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Livre XXVIL. — Le proconsul Cn. Fulvius est dé- 
fait par Anribal près d'Herdonée. — Le consul 
Marcellus obtient un avantage contre celui-ci au- 
près de Numistron, d’où il se retire à la faveur 
de la nuit. — Marcellus le poursuit dans sa re- 
traite et le force à se battre. — Vaincu dans la 
première action, il est vainqueur dans les der- 
nières. — Fabius Maximus reprend, dans con 
consulat, Tarente, au moyen des intelligences 
qu’il avait dans la place. — En Espagne, Scipion 
combat Asdrubal, fils d'Hamilcar, auprès de Bé- 
cula, et remporte la victoire. — Parmi les pri- 
sonniers se trouve un jeune prince d'une rare 
beauté, neveu de Masinissa. — Scipion le renvoie 
comblé de présents, — Les consuls CI. Marcellus 
et T. Quintius Crispinus, sortis de leur camp 
pour faire une reconnaissance, tombent dans une 
embuscade qu'Annibal leur a dressée. — Marcel- 
lus y périt, Crispinus échappe. — Exploits du 
proconsul L. Sulpicius contre Philippe et les 

‘ Achéens. — Les censeurs font la clôture du lustre, 
et le dénombrement des citoyens monte à cent 
trente-sept mille cent huit chefs de famille. — 
Ge résultat fait connaître les pertes que tant de 
combats malheureux avaient coûté à la popula- 
tion de Rome. — Asdrubal passe les Alpes avec 
une armée nouvelle pour faire sa jonction avec 
Annibal ; il est défait et tué avec cinquante-six 
inille hommes par les consuls M. Livius et Claud, 
Néron. — La bataille se livre sous les auspices de 
Livius ; mais C. Néron qui, ayant Annibal en tête, 
avait quitté son camp sans que l’ennemi se fût 
aperçu de ce mouvement, et était venu avec l'élite 
de son armée pour se réunir à son collègue, as- 
sure la défaite d'Asdrubal et a la plus grande 
part de la gloire de cette journée... 
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Livre XX VIII. — Succès obtenus sur les Ce 


ginois par Silanus, lieutenant de Scipion , et par 


L. Scipion, frère de GCornélius. — Victoires du 
proconsui Sulpicius et d’Attale, roi d'Asie, allié 
des Étoliens, sur Philippe, roi de Macédoine. — 
Triomphe décerné aux consuls M. Livius et Clau- 
dius Néron; Livius y paraît porté sur un qua- 
drige, parce que Ja bataille avait été gagnée dans 
sa province; Néron , qui avait quitté la sienne 
pour se joindre à son collègue, le suit à cheval, 
et cet appareil modeste tourne à sa gloire et lui 
attire plus de respect, car il avait contribué plus 
que son collègue à l’heureuse issue du combat, — 
Le feu sacré s'éteint dans le temple de Vesta par 
Ja négligence d'une vestale qui est punie du fouet. 
— P. Scipion chasse de l'Espagne les Carthagi- 
nois, la quatorzième année de la seconde puerre 
punique, cinq ans après son arrivée dans ce pays. 
— Après cette expulsion, qui termine la guerre, 
il fait rentrer l'Espagne sous la domination de 
Rome; puis il s'embarque à Tarragone, vient en 
Afrique avec deux vaisseaux et fait alliance avec 
Syphax, roi de Numidie, — I] trouve à cette cour 
Asdrubal, fils de Giscon, et s’assied à table surle 
même lit que l’Africain. Il donne, à Carthagène, 
en l'honneur de son père, le spectacle d’un com- 
bat où sont admis, au lieu de gladiateurs , des an- 
tagonistes distingués, qui se présentent soit pour 
lui rendre hommage, soit pour porter ou recevoir 
des défis ; deux princes s’y disputent l’épée à la 
main le royaume de leurs pères.—Siége d’Astapa ; 
les habitants éporgent sur un bûcher leurs enfants 
et leurs femmes, et s’y précipitent eux-mêmes. 
— Scipion tombe dangereusement malade; une 
sédition s'élève dans une partie de son armée: le 
général se rétablit; apaise la révolte et soumet les 
peuples rebelles de l'Espagne. — Il lie amitié avee 
Masinissa, qui lui promet des secours s’il veut se 
rendre en Afrique; il fait un traité avec les ha- 
bitants de Cadix après le départ de Magon, qui 
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reçoit de Carthage l'ordre de marcher contre l’I- 
talie.— De retour à Rome, il est nommé consul, 
demande l'Afrique pour département, et, malgré 
l'opposition de Q. Fabius Maximus, obtient la 
Sicile avec l’autorisation de passer en Afrique, 
s’il juge que l'intérêt de l’état l'exige. — Magon, 
fils d'Hamilcar, quitte les quartiers d'hiver de l’île 
de Minorque et se dirige sur l'Italie. ......... 
Livre XXIX. — Lélius, envoyé de Sicile en Afri- 
que par Scipion, revient avec un riche butin et 
lui rend compte de l’impatience de Masinissa de 
le voir arriver avec son armée. — La guerre, re- 
nouvelée en Espagne par Indibilis, est terminée 
par la victoire des Romains et la mort du Barbare 
tué dans l’action. — Mandonius, sur la demande 
des vainqueurs , est livré par ses sujets. — Magon, 
cantonné dans la Gaule et dans la Ligurie, reçoit 
d'Afrique des renforts considérables et de l'argent 
pour faire des levées; on lui ordonne de se join- 
dre à Annibal. — Scipion passe de Syracuse dans 
le Brutium, et reprend Locres après en avoir 
chassé la garnison carthaginoise et mis en fuite 
Annibal. — Paix conclue avec Philippe. — Statue 
de Cybèle transportée à Rome de Pessinonte, 
ville de Phrygie, parce qu'on a trouvé dans les 
livres sibyllins une prédiction annonçant que le 
moyen de chasser l'étranger de l’Italre est de 
faire apporter à Rome la statue de Crybèle. 
Cette statue est remise aux Romains par Attale , 
roi d'Asie ; c'était une pierre que les habitants de 
Pessinonte adoraient sous le nom de la Mère des 
Dieux. — Elle est reçue par P. Scipion Nasica, 
fils de Cnéius, tué en Espagne , déclaré par le sé- 
pat l'homme le plus vertueux, et qui n'avait pas 
encore, à cause de sa jeunesse, obtenu la ques- 
ture : la décision del’oracle portait que la divinité 
devait être reçue et inaugurée par l’homme 
le plus vertueux de l’empire. — Une députa- 
tion des Locriens vient à Rome se plaindre de la 
tyrannie du lieutenant Q. Pléminius , qui avait 
enlevé les trésors de Proserpine et déshonoré leurs 
enfants et leurs femmes. — Pléminius, conduit à 
Rome charpé de fers, meurt en prison. — Des 
bruits injurieux à P. Scipion, alors en Sicile, se 
répandent dans Rome; on l’accuse de s’'abandon- 
ner à la mollesse et au luxe; le sénat envoie des 
ambassadeurs pour s'assurer de la vérité; Scipion 
se justifie de ces imputations calomnieuses et 
passe en Afrique avec le consentement du sénat. 
— Syphax épouse la fille d’Asdrubal , fils de Gis- 
gon, ct rompt l'alliance qu'il avait contractée 
avec Scipion. — Masinissa , roi des Massiliens, 
pendant qu’il combattait en Espagne pour les Car- 
thapinois , avait perdu Gala et en même temps sa 
couronne. — Après diverses tentatives pour la 
recouvrer parles armes, vaincu dans plusieurs 
batailles par Syphax, roi de Numidie, il est en- 
tièrement dépouillé, et vient, exilé de son 
royaume, rejoindre Scipion avec deux cents ca- 
valiers. — Dans le premier combat qu'il livre 
pour les Romains, il tue Hannon, fils d'Hamil- 
var, et taille en pièces les troupes nombreuses de 


TABLE 


Pages. 


34 


ce général. — Scipion, à l'arrivée d’Asdrubal et 
de Syphax, qui paraïssent à la tête de près de 
cent mille hommes, lève le siége d’Utique et 
prend ses quartiers d'hiver. — Le consul Sempro- 
nius combat avec succès contre Annibal sur les 
terres de Crotone. — À Kome, le dénombrement 
donne deux cent quatorze mille citoyens. — Dis- 
corde scandaleuse entre les censeurs M. Livius et 
Claud. Néron. — Claudius ôte à son collègue le 
cheval nourri et entretenu par l’état ; il accuse 
Livius d'avoir été condamné et exilé par le peu- 
ple; Livius use de représailles envers Néron, 
parce qu’ii avait porté contre lui un faux témoi- 
gnage, et qu'il n'avait point mis de bonne foi 
dans sa réconciliation. — Le même censeur note 
d'infamie toutes les tribus, une seule exceptée, 
d’abord pour l’avoir condamné malgré son inno- 
cénce , et ensuite pour l'avoir élu consul et cen- 
BOUT re ol num 
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Livre XXX. — Succès de Scipion en Afrique. Ce 


général , avec le secours de Masinissa, remporte 
plusieurs victoires sur Syphax et les Numides ; il 
force deux camps ennemis; quarante mille hom- 
mes y périssent par le fer et le feu. — Syphax est 
fait prisonnier par Lélius et Masinissa. — Sopho- 
nisbe, fille d'Asdrubal et femme du roi numide, 
tombe au pouvoir de Masinissa, qu'une passion 
violente porte à l’épouser. — Scipion bläme cet 
hymen précipité. —Masinissa envoie du poison à 
son épouse, qui se donne la mort. — Les victoi- 
res de Scipion forcent les Carthapinois, réduits 
au désespoir, à rappeler Annibal d'Italie. — Il en 
sort après seize ans de possession, repasse en Afrr- 
que ; et, dans une conférence avec Scipion , tente 
en vain de l’engager à la paix; on ne peut s’accor- 
der sur les conditions: il livre une bataille où il 
est vaincu. — Gispon s'oppose à la paix. — An- 
nibal l'arrache de la tribune, s'excuse de cette 
violence par l'intérêt qu’il prend aux malheurs de 
sa patrie, et détermine ses compatriotes à deman- 
der la paix; elle leur est accordée. — Magon, 
blessé dans un combat contre les Romaios, sur 
les terres des Insubriens, meurt de sa blessure 
en retournant en Afrique , où il était rappelé. — 

Masinissa rentre en possession de ses états. — Re- 
tour et triomphe mémorable de Scipion.—Q. Té- 
rentius Culéo suit à pied son char dans le costume 
d’affranchi. — Scipion doit le surnom d’Africain 
à l'enthousiasme de ses soldats et à la faveur du 
peuple. — Il est le premier général romain qui 
prenne son surnom d’une nation vaincue:,.... 


Livre XXXI. — La guerre contre Philippe, roi de 


Macédoine, est rallumée à l’occasion de l’événe- 
meut dont on va parler. — Au temps de la célé- 
bration des mystères de Cérès, deux jeunes Acar- 
naniens, qui n’y étaient pas initiés, viennent dans 
VAtiique et pénètrent avec la foule dans le sanc- 
tuaire de la déesse. Cette impiété est regardée 
comme le plus grand des crimes par les Athé- 
niens, qui punissent de mort les coupables. — 
Les Acarnaniens, irrités du meurtre de leurs 
concitoyens, implorent le secours de Philippe 
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pour se venger de cet outrage. — Quelques mois 
après la paix accordée aux Garthaginois, cinq 
cent quarante ans après la fondation de Rome, 
Philippe assiéve Athènes. — Les habitants en- 
voient une ambassade demander aux Romains du 
secours contre ce prince. Le sénat est d'avis d’en 
accorder, et son avis prévaut, malgré l'opposition 
du peuple, fatigué de voir les guerres se succéder 
sans interruption. — La conduite de cette guerre 
nouvelle est confiée au consul P. Sulpicius. Ce 
général passe en Macédoine à la tête d’une armée 
et a l’avantase sur Philippe dans plusieurs com- 
bats de cavalerie. — Désespoir des habitants d’A- 
byde, qui, assiégés par Philippe, se tuent avec 
tous leurs proches, à l'exemple des Sagontins. — 
Le préteur L. Furius défait en bataille rangée les 
Gaulois Insubriens, qui s'étaient soulevés, et le 
Carthaginois Hamilcar, qui cherchait à rallumer 
dans cette contrée le feu de la guerre. Ge géné- 
ral y périt avec trente-cinq mille hommes. — 
Expédition du roi Philippe, du consul Sulpicius, 
aidé des Rhodiens et du roi Attale, et prise de plu- 
sieurs villes par l’un et par l’autre. — Le préteur 
Furius triomphe des Gaulois. ..:......... : 
Livre XXXII. — Prodiges annoncés à Rome, — 
On rapporte, entre autres, qu’en Macédoine un 
laurier a poussé sur la poupe d’un vaisseau long. 
— Victoire signalée, remportée par le consul 
T. Quinctius Flamininus sur Philippe à l’entrée 
de l’Épire ; ce prince, battu et mis en fuite, est 
obligé de rentrer dans les limites de ses états. — 
Le vainqueur ravage les frontières de Thessalie, 
voisine de la Macédoine, avec le secours des Éto- 
liens et des Athamanes. — L. Quinctius Flami- 
ninus, son frère, à la suite d’un combat naval, où 
il a pour auxiliaires le roi Attale et les Rhodiens, 
passe dans l’île d'Eubée, où il prend Érétrie etsou- 
met toute la côte maritime, — Les Achéens sont 
reçus au nombre des alliés du peuple romain. 
— Une conjuration des esclaves, tramée pour 
délivrer les otages des Carthaginois , est décou- 
verte et punie. — Le nombre des préteurs est 
augmenté et porté à dix. — Le consul Cornélius 
Céthégus fait éprouver aux Gaulois Insubriens 
une sanglante défaite. — Alliance avec le tyran 
Nabis et les Lacédémoniens. — Prise de plusieurs 
places en Macédoine... ... D MO 
Livre XXXIII. — Bataille de Cynorcephele en 
Thessalie; le proconsul Titus Quinctius Flami- 
ninus la gagne sur Philippe et met fin par cette 
victoire à la guerre de Macédoine. — L. Quin- 
ctius Flamininus, frère du proconsul, force Leu- 
cade, capitale de l’Acarnanie, dont la prise en- 
traîne la soumission du reste du pays. — Le pré- 
teur C. Sempronius Tuditanus périt avec toute 
son armée dars un combat contre les Celtibériens. 
— Attalé tombe malade à Thèbes et meurt à Per- 
game, où il s'était fait transporter. —- Rome 
accorde la paix à Philippe, et rend à la Grèce sa 
liberté. — Les consuls L. Furius Purpuréon , et 
M. Claudius Marcellus réduisent les Boïens et les 
Gaulois de l’Insubrie. — Triomphe de Marcellus. 
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— Vains efforts d'Annibal pour rallumer la 
guerre en Afrique. — Les chefs de la faction 
contraire écrivent à Rome pour le dénoncer. — 
On envoie à cette occasion une ambassade à 


Carthage. — Dans la crainte d’être livré aux. 


Romains, Annibal prend la fuite et se réfugie à 
la cour d’Antiochus, roi de Syrie, lequel se dis- 
posait à leur faire la guerre. ......... : 


Livre XXXIV. — Après de longs débats: 1 loi 


Oppia, que GC. Oppius, tribun du peuple, avait 
fait porter pour réprimer le luxe des femmes, est 
abrogée, malgré les efforts de Porcius Caton pour 
la maintenir. — Ce consul part pour l'Espagne 
et commence à Empories une guerre qu’il ter- 
mine par la réduction de l'Espagne citérieure. — 
T. Quinctius Flamininus n’est pas moins heu- 
reux dans son expédition contre les Lacédémo- 
niens et leur tyran Nabis. — Il en résulte une 
paix dont le vainqueur dicte les conditions, et la 
délivrance d’Argos, qui gémissait sous le joug du 
tyran. — Le sénat occupe pour la première fois, 
à la célébration des jeux, une place séparée de la 
multitude : cette distinction lui est ménagée par 
les soins des censeurs Sex. Ælius Patus, et CG. Cor- 
nélius Céthégus, au grand mécontentement du 
peuple. — Établissement de plusieurs colonies. 
— M. Porcius Caton triomphe de l'Espagne. — 
Évéaements d’Espagne, et avantages obtenus par 
les Bsïens et les Insubriens. — Triomphe de 
T. Quinctius, vainqueur de Philippe et de Nabis, 
tyran de Lacédémone, et libérateur de toute la 
Grèce. — La cérémonie dure trois jours, pour 
répondre au nombre et à l'importance de ses 
exploits. — Les ambassadeurs carthaginois vien- 
nent annoncer à Rome les préparatifs de guerre 
qu'Antiochus fait de concert avec Annibal , et la 
tentative de ce dernier pour soulever ses compa- 
triotes, par le moyen d’un émissaire tyrien, nom- 
mé Ariston, envoyé à Carthage sans lettres de 
CTÉANCE,-... 
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Livre XXXV. — Scipion l’Africaïn est envoyé en 


ambassade auprès d’Antiochus. — Son entrevue 
à Éphèse avec Annibal, qui avait fait agréer ses 
services à ce prince. — Il s’efforce en vain de 
bannir de son esprit la crainte que lui inspire la 
haine des Romains. — Entre autres questions, 
Scipion lui demande quel est, à son avis, le plus 
grand capitaine qu’il connaisse. Annibal lui ré- 
pond que c'est Alexandre, qui, avec une poignée 
de guerriers, a défait des armées innombrables, 


-et pénétré dans des contrées lointaines qui sem- 


blaient interdites à l'ambition des mortels. — 
Pyrrhus lui paraît digne du second rang, parce 
qu’on lui doit l’art des campements, et que per- 
sonne n’a porté au même degré la science des po- 
sitions et la tactique militaire. Enfin, sur la de- 
mande qui lui est faite , à qui il adjuge la troi- 
sième place, il se nomme sans hésiter. « Eh! que 
« diriez-vous, répond Scipion en riant, si vous 
« m'eussiez vaincu? — En ce cas, réplique Anni- 
« bal, je me placerais au-dessus d'Alexandre, de 
« Pyrrhus et de tous ces généraux. » Entre les 
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prodiges multipliés qu’on annonce, on publie 
qu'un bœuf appartenant au consul Cn. Domitius 
a prononcé distinctement ces mots : « Rome, 
prends garde à toi. » — Préparatifs de guerre 
vontre Antiochus. — Nabis, tyran de Lacédé- 
mone, à l’instigation des Étoliens, qui eux-mé- 
mes excitaient Antiochus et Philippe à prendre 
les armes, quitte le parti des Romains, et, dans 
la guerre contre Philopæmen, préteur de la li- 
gue achéenne, est tué par Alexamen, chef des Éto- 
liens. — Ceux-ci renoncent aussi à l'amitié du 
peuple romain, — Antiochus, roi de Syrie, de- 
venu leur allié, porte ses armes dans la Grèce et 
s'empare de plusieurs villes, entre autres de Chal- 
cis et de toute l'Eubée. — Expéditions de Ligu- 
rie. — Préparatifs de guerre d’Antiochus. .. ... 
Livre XXXVI. — Le consul Manius Acilius Gla- 
brion , secondé par Philippe, défait Antiochus 
aux Thermopyles, le chasse de la Grèce, et réduit 
les Étoliens. — Le consul Publius Scipion Nasica 
fait la dédicace du temple de la mère des dieux, 
qu’il avait lui-même transporté sur le mont Pala- 
tin, après avoir été jugé par le sénat le citoyen 
le plus vertueux de la république. Il défait les 
Boïens en bataille ranvée, recoit leur soumission, 
et triomphe d'eux. — Divers avantages obtenus 
par les forces navales des Romains sur les lieute- 
Dants d'ANTIOCRUS, 2 eu... 
Livre XXXVII. — Les consuls Lucius Bo che 
Scipion et G. Lælius se disputent le département 
de la Grèce et de l'Asie. — Le crédit de Lælius 
dans le sénat est sur le point de faire pencher la 
balance en sa faveur ; mais le premier l'emporte, 
grâce à son frère Scipion l’Africain, qui propose 
de lui servir de lieutenant, si on lui donne la 
conduite de la guerre contre Antiochus ; ainsi 
L. Cornélius Scipion est le premier des géné- 
raux romains qui passe en Asie. — Æmilius Ré- 
gillus, secondé par les Rhodiens, bat la flotte 
d'Antiochus près de Myonnèse. — Antiochus fait 
prisonnier le fils de Scipion l’Africain et le ren- 
voie à son père. — Manius Acilius Glabrion 
triomphe des Étoliens et de ce prince qu'il avait 
chassé de la Grèce. — Antiochus est vaincu par 
L. Scipion avec le secours du roi Eumène, fils 
d'Attale de Pergame ; il obtient la paix à condi- 
tion d'abandonner toutes les provinces en deçà 
du mont Taurus. — On agrandit les états d'Eu- 
mène en reconnaissance de Ja part qu'il a prise 
à la victoire. — Les Rhodiens reçoivent aussi 
quelques villes pour récompenses des secours 
qu'ils ont donnés dans cette guerre. — Colonie 
conduite à Bologne. — Æmilius Révillus est ho- 
norédu triomphe naval pour avoir vaincu sur mer 
les lieutenants d’Antiochus. — L. Gornélius Sci- 
pion, qui avait terminé la guerre contre Antio- 
chus, reçoit le surnom d’Asiatique, comme la 
défaite d’Annibal avait valu à Publ. Scipion, son 
frère, le surnom d’Africain........... 
Livre XXXVIIL. — Le consul L Ti. . 
Ambracie, en Épire, et la reçoit à composition ; 
il soumet l’île de Céphalonie, achève la conquête 
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de l’Étolie, et donne la paix aux Étoliens. — Cn. 
Manlius, son collègue, défait les Gallo-Grecs, les 
Tolistoboïens, les Tectosages et les Troncmiens 
qui étaient passés en Asie, sous la conduite de 
Brennus, et qui, de tous les peuples en déçà du 
mont Taurus, étaient les seuls qui ne reconnus- 
sent pas la domination des Romains, — Leur 
origine et leur établissement en Asie. — Trait de 
courage et de chasteté d’une dame gauloise, femme 
d'Ortiagon, roi des Gallo-Grecs. Prisonnière des 
Romains, elle tue le centurion qui la gardait et 
qui l’avait déshonorée. — Les censeurs font la 
clôture du lustre ; le dénombrement donne pour 
résultat deux cent cinquante-huit mille trois cent 
vingt-huit citoyens romains. — Traité d'alliance 
avec Ariarathe , roi de Cappadoce., — Cn. Man- 
lius plaide sa cause devant le sénat , et obtient les 
honneurs du triomphe , malgré l'opposition des 
dix commissaires, de l'avis desquels il avait con- 
clu la paix avec Antiochus. — Scipion l’Africain 
est mis en cause par le tribun Q. Pétilius, et, se- 
lon d’autres, par le tribun Névius, qui l’accuse 
d'avoir détourné à son profit une partie du butin 
tait sur Antiochus. Le jour de l’assignation, ap- 
pelé à la tribune, il s’écrie: « Romains, c’est à 
pareil jour que j'ai vaincu Carthage » eten des- 
cend pour marcher au Capitole, où le peuple le 
suit en foule. De là, pour n’être plus en butte aux 
poursuites des tribuns, il se retire à Literne, où 
il passe le reste de ses jours dans un exil volon- 
taire. On ne sait cependant s’il ne mourut pas à 
Rome ; car on voit son tombeau dans les deux 
endroits. —Scipion l’Asiatique, accusé de péculat, 
comme san frère, et condamné, est sur le point 
d'être conduit en prison, lorsque le tribun Tibé- 
rius Gracchus , ennemi de Scipion, l'arrache 
aux licteurs ; la main de la fille de Scipion l’Afri- 
cain est la récompense de ce service. — Les 
questeurs, chargés de saisir les biens de L. Sci- 
pion pour indemniser le trésor public, non-seu- 
lement ne trouvent aucune trace de l’argent du 
roi, mais ne peuvent même tirer de la vente de 
set effets l’amende à laquelle il était condamné. 
Ses parents et ses amis lui offrent à frais communs 
une somme considérable ; il la refuse et se con- 
tente de faire racheter ce qui lui est nécessaire 
pour vivre. 
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LIVRE XXXIX. — Le Coral Émilius réduit les Li- 


guriens, conduit le grand chemin de Plaisance jus- 
qu’à Rimini, et le joint à la voie Flaminia. — 
L'armée victorieuse de l’Asie introduit le luxe à 
Rome. — Toute la partie de la Ligurie située 
en decà de l’Apennin reconnaît la domination ro- 
maine. — Les Bacchanales, solennités nocturnes 
empruntées des Grecs, deviennent le rendez-vous 
de tous les forfaits, et dépénèrent en une associa- 
tion criminelle et menaçante.— Le consul, après 
une enquête rigoureuse, arrête le mal par la pu- 
nition d’un grand nombre de coupables. — Les 
censeurs L. Valérius Flaccus et M. Porcius Ca- 
ton, recommandables comme guerriers etcomme 
citoyens, excluent du sénat L.. Quinctius Flami- 
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uinus, frère de T. Quinctius. Son crime était 
d’avoir, lors de son commandement consulaire > 
selon les uns, tué de sa propre main un Gauloisau 
milieu d'un repas, à la prière d’une jeune débau- 
chée qu'il aimait; et, selon les autres , tranché 
la tête à un homme condamné à mort, pour faire 
plaisir à une courtisane dont il était amoureux. 
— Le discours que Caton prononce à cette occa- 
sion s’est conservé jusqu'à nos jours. — Mort de 
Scipion à Literne.—Par un jeu bizarre de la for- 
tune, qui semble avoir voulu placer à la même 
époque la fin des deux plus grands capitaines, An- 
nibal S’empoisonne pour ne pas tomber au pou- 
voir des Romains, à qui Prusias, roi de Bithynie, 
était sur le point de le livrer, à la sollicitation de 
T. Quinctius, envoyé pour demander qu’on le 
remît entre ses mains — Philopæmen , chef des 
Achéens, est fait prisonnier, et emprisonné par 
les Messéniens. — Colonies établies à Pollentia 5 
à Pisaure, à Modène et à Parme. — Expédition 
heureuse contre les Celtibériens. — Causes et 
principes de la guerre de Macédoine; le principal 
grief de Philippe est son dépit contre les Romains 
qui resserrent chaque jour l'étendue de ses do- 
maines’et l’oblisent d'évacuer la Thrace et d'au- 
tres contrées... 
Livre XL. — Philippe donne ordre de rechercher 
et de mettre à mort les enfants des nobles qu'il 
avait fait jeter dans les fers. — Théoxène, crai- 
gnant pour les siens, et pour ceux de sa sœur, en- 
core en bas âge , l’infâme lubricité de ce prince, 
leur présente le fer ct Je poison, et leur persuade 
d'éviter, par une mort volontaire, les outrages qui 
les menacent, etse précipité après eux dans la 
mer avec-son époux. — Haineet débats violents 
de Persée et de Démétrius, fils de Philippe, roi de 
Macédoine, — Démétrius, faussement accusé par 
son frère d'avoir attenté à la vie de son père , et 
de vouloir le détrôner, est empoisonné comme 
ami des Romains, et sa mort assure à Persée la 
succession de Philippe. — Heureux succès des ar- 
mes romaines en Ligurie, en Espagne et contre les 
Ceitibériens. — Des laboureurs trouvent dans le 
champ du greffier L. Pétilius, au bas du Janicule, 
les livres grecs et latins de Numa Pompilius, en- 
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fermés dans un coffre de pierre. Comme ils con- 
tenaient des choses qui pouvaient nuire aux prati- 
ques relisieuses, le préteur, entre les mains du- 
quel ils avaient été remis, jure au sénat qu’on ne 
peut, sans danger pour l’état, les lire ou lesgar- 
der. Sur sa déclaration , en vertu d'un sénatus- 
consulte, ils sont brûlés dans la place des comi- 
ces.— Colonie conduite à Aquilée. — Douleur 
de Philippe, qui reconnaît l'innocence de Démé- 
trius ; il forme le projet de punir le calomniateur 
et de laisser, à l'exclusion de Persée ; Antisone, 
son ami, héritier de sa couronne ; mais, con- 
sumé de chagrins, il est prévenu par la mort, et 
Persée monte sur le trône. ...,....... 
Livre XLI. — Extinction du feu sacré dans le 
temple de Vesta. — Les Celtibériens sont vaincus 
étsoumis par Tib. Sempronius Gracchus. Ge gé= 
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néral fonde en Espagne la ville de Gracchuris 
comme un monurnent de ses victoires. — De son 
côté le proconsul Albinus réduit les Vaccéens ct 
les Lusitaniens. Tous deux obtiennent à leur tour 
les honneurs du triomphe, — Antiochus, fils d'An- 
tiochus-le-Grand, que son père avait donné en 
otage aux Romains, est renvoyé de Rome en Syrie 
pour y régner à la place de son frère Séleucus, 
mort après avoir succédé à son père. — Ce prince 
élève aux dieux des temples magnifiques, entre 
autres celui de Jupiter Olympien , à Athènes. et 
de Jupiter Capitolinus, à Antiochie ; mais il avilit 
d’ailleurs la majesté du rang suprême par sa con- 
duite. — Clôture du lustre; les censeurs y trou- 
vent deux cent soixante-treize mille deux cents 
quarante-quatre chefs de famille, — Loi portée 
sur Ja proposition du tribun du peuple Q. Voco- 
nius Saxa , laquelle défend d'instituer une femme 
pour héritière. — M. Caton l’appuie par une ha- 
rangue conservée jusqu'à nos jours. -— Avantages 
remportés par divers généraux sur les Liouriens, 
les Istriens, les Sardes et les Celtibériens. — 
Commencement de la guerre de Macédoine. — 
Intrigues de Persée , fils de Philippe ; il envoie à 
Carthage uneambassade, qui obtient une audience 
nocturne, et tente en même temps de soulever 
plusreursvilles de lGrèce 72.72 


Livre XLII. — Le censeur Q. Fulvius Flaccus dé- 


pouille le temple de Junon Lacinia du toit de mar- 
bre qui le couvrait pouren revêtir celui dont ilavait 
fait la dédicace. Un sénatus-cunsulte l’oblige de le 
rétablir. — Eumène, roi d'Asie, vient au sénat se 
plaindre de Persée, roi de Macédoine. Sur l’ex- 
posé des outrages que ce prince a faits au peuple 
romain, on lui déclare la ouerre. Le consul P. 
Licinius Crassus, chargé de la conduire, passe 
en Macédoine , tente quelques entreprises peu im- 
portantes , et livre de légers combats de cavalerie, 
où Pertée a l'avantage. — Le sénat donne un jour 
à Masinissa et aux Carthapinois, afin de terminer 
leur démêlé, au sujet d’un territoire en litige. — 
Des ambassades sont envoyées aux rois et aux 
villes alliées pour les engager à rester fidèles. — 
Les Rhodiens sont incertains. — Clôture du lu- 
stre. — Les censeurs y trouvent deux cent cin- 
quante-sept mille deux cent trente etun citoyens. 
— Avantages remportés sur les, Corses et les Li- 


GUDIENS se 


Livre XLIII. — Condamnation de préteurs coupa- 


bles d'avanies et de cruauté. — Le proconsul P. 
Licinius Crassus se rend maître de plusieurs villes 
de Grèce, et y fait un horrible pillage. — Décret dn 
sénat , qui remet en liberté les captifs que ce pé- 
néral avait fait vendre à l’encan.—Violences exer- 
cées contre les alliés par les commandants des 


flottes romaines. — Avantases de Persée en 
Thrace; vainqueur des Dardaniens, il fait des 
conquêtes en Illyrie sur le roi Gentius. — La 


mort d'Olonicus apaise les troubles qu'il avait 
excités en Espagne. — Les censeurs nomment 
M. Æmilius Lépidus prince du sénat. ......... 


Livre XLIV. — Q. Marcius Fhilippus pénètre en 
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Macédoine par des défilés presque impraticables, 
et s’y rend maître de plusieurs villes, — Ambas- 
gade des Rhodiens, qui menacent de se déclarer 
en faveur de Persée, si le peuple romain refuse de 
faire la paix avec lui : cette démarche excite la 
plus vive indignation.— L'année suivante la con- 
duite de cette guerre est confiée à Paul Émile, 
consul pour la seconde fois. Ce général prie les 
dieux, en pleine assemblée, de faire retomber sur 
sa maison tous les malheurs dont l’état est menacé. 
Xl part pour la Macédoine, remporte sur Persée 
une victoire éclatante, et soumet tous Ses états.— 
Avant la bataille le tribun C. Sulpicius Gallus 
prévient les soldats d’une éclipse de lune qui doit 
arriver la nuit suivante, afin qu'elle ne leur cause 
aucun effroi. — Hostilités de Gentius, roi d'Illy- 
rie. Battu par le préteur Anicius , il se livre avec 
sa femme, ses enfants et ses proches, entre les 
mains de ce général qui l'envoie à Rome. — Am- 
bassade des rois Ptolémée et Cléopâtre, pour se 
plaindre de la guerre que leur fait Antiochus, roi 
de Syrie. — Persée tente d'engager dans son parti 
Eumène, roi de Pergame, et Gentius, roi d'Il- 
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lyrie ; mais son avarice le prive de secours qu'il . 


: Jui faudrait acheter par des subsides. ......... 
Livre XLV.— Émilius fait Persée prisonnier dans 
l’île de Samothrace.— Antiochus assiége Alexan- 
drie, où sont renfermés Ptolémée et Cléopâtre, 
rois d'Égypte.—Des ambassadeurs romains vien- 
nent, au nom du sénat, lui intimer l’ordre de 
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lever le siége. Antiochus répond qu'il en délibé- 
rera avec son conseil.Alors Popillius, l’un des am- 
bassadeurs, trace un cercle autour du roi, avec 
la baguette qu'il tenait à la main, et lui défend 
d’en sortir avant d’avoir fait une réponse positive. 
Ce langage impose au prince, qui cesse toutes les 
hostilités. — Le sénat reçoit les députations des 
peuples et des rois qui viennent le féliciter, mais 
refuse de donner audience aux ambassadeurs de 
Rhodes, qui, dans cette guerre, s'étaient déclarés 
contre le peuple romain. — Le jour suivant on 
propose de faire la guerre à cette république ; 
les envoyés sont admis à plaider sa cause et con- 
gédiés sans savoir si on les regarde comme en- 
nemis ou comme alliés. — La Macédoine est ré- 
duite en province romaine.—Émilius Paullus ob- 


tient les honneurs du triomphe, en dépit de ses 


soldats, irrités d’avoir eu trop peu de part au bu- 
tin, et malgré l'opposition de Servius Sulpicius 
Galba. — Persée et ses trois fils marchent devant 
son char. Mais la joie du vainqueur est troublée 
par la mort de deux de ses fils, dont le premier 
meurt avant et le second après le triomphe de 
son père.— Clôture du lustre. Les censeurs trou- 
vent trois cent douze millequatre-vingts citoyens. 
—Prusias, roi de Bithynie, vient à Rome féliciter 
le sénat de la victoire remportée sur Persée, et lui 
recommande son fils Nicomède. — Basse adula- 
tion de ce prince, qui se dit l’affranchi du peu- 
ple romain.:...........: 
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SOMMAIRE. — Le proconsul Gn. Fulvius 
un avantage contre celui-ci auprès de N 


ROMAINE. . AUX 


72e 


est défait par Annibal près d'Herdonée. — Le consul Marcellus obtient 
umistron d'où il se retire à la faveur de la nuit. — Marcellus le poursuit 


dans sa retraite et le force à se battre. — Vaincu dans la première action, il est vainqueur dans les dernières. 


__ Fabius Maximus reprend, dans sen Co 
En Espagne, Scipion combat Asdrubal, 

les prisonniers se trouve un ] 
présents. — Les consu 
tombent dans une embuscade qu’Anniba 
proconsul L. Sulpicius contre Philippe et les Achéens. 
des citoyens monte à cent trente sept-mi 
de combats malheureux avaient coûtées à la po 
pour faire sa jonction avec À 
et Claud. Néron. — La batai 
avait quitté son camp sans que l 
pour se réunir à son collègue, assure Ja défaite d’ 


I. Telle était la situation des affaires en Espa- 
gne. En Italie, le consul Marcellus reprit Salapie 
par trahison, et enleva de force aux Samnites Ma- 
ronée et Mélès. Il y surpritles trois mille hommes 
qu'Annibal y avait laissés en garnison. Le butin, 
assez considérable, fut abandonné au soldat. On 
trouva de plus deux cent quarante mille bois- 
seaux de froment et cent dix mille d'orge. Au 
reste, la joie d'un tel succès ne balança pas le dés- 
astre éprouvé peu de jours après non loin d'Her- 
donée. Le proconsul Cn. Fulvius avait résolu de 
reprendre cette place qui avait abandonné le 
parti des Romains après la journée de Cannes; il 


LIBER VICESIMUS SEPTIMUS. 


I. Hic status rerum Hispaniæ erat. {In Italia consul 
Marcellus, Salapia per proditionem recepta, Maroneam 
et Meles de Samnitibus vi cepit. Ad tria millia militum ibi 
Annibalis, quæ præsidii causa relicta erant, oppressa. 
Præda (et aliquantum ejus fuit) militi concessa. Tritici 
quoque ducenta quadraginta millia modium, et centum 
decem millia hordei inyenta. Ceterum nequaquam inde 

-tantum gaudium fuit, quanta clades intra paucos dies ac- 


Ho 


usulat , Tarente au moyen des intelligences qu’il avait dans la place. — 
fils d'Hamilcar, auprès de Bécula, et remporte la victoire. — Parmi 
jeune prince d’une rare beauté, neveu de Masinissa. — Scipion le renvoie comblé de 
ls CL. Marcellus et T. Quintius Crispinus, sortis de leur camp pour faire une reconnaissance, 
] leur a dressée. — Marcellus y périt, Crispinus échappe. — Exploits du 
Les censeurs font la clôture du lustre, et le dénombremient 
lle cent huit chefs de famille.—Ce résultat fait connaître les pertes que tant 
pulation de Rome.—Asdrubal passe les Alpes avec une armée nouvelle 
nnibal; il est défait et tué avec cinquante-six mille hommes par les consuls M. Livius 
lle se livre sous les auspices de Livius, mais G. Néron qui, ayant Annibal en tête, 
ennemi se fût aperçu de ce mouvement, ef était venu avec l'élite de son armée 
Asdrubal et a la plus grande part de la gloire de cette journée. 


campait aux environs , mais dans une position peu 
sûre et mal gardée. Son incurie naturelle s'aug- 
mentait de la confiance que lui donnaient les dis- 
po itions des habitants à l'égard des Carthaginois, 
dispositions devenues douteuses depuis qu’on sa- 
vait qu'Annibal, après la perte de Salapie , était 
passé de ces contrées dans le Brutium. Des émis- 
saires, partis secrètement d'Herdonée, averti- 
rent Annibal; il songea à conserver une ville al- 
liée, et se flatta de surprendré un imprudent en- 
nemi. Il partit sans bagages; afin de prévenir même 
le bruit de sa marche, et s'avança à grandes jour- 
nées vers Herdonée; pour inspirer plus de crainte 


cepta est, haud procul ab Herdonea urbe. Castra ibi 
Cn. Fulvius proconsul habebat, spe recipiendæ Herdo- 
neæ , quæ post Cannensem cladem ab Romanis defecerat, 
nec loco satis tuto posita, nec præsidiis firmata. Negli- 
gentiam insitam ingenio ducis augebat spes ea, quod 
labare iis adversus Pœnum fidem senserat, postquam, 
Salapia amissa, excessisse his locis in Bruttios Anniba- 
lem auditum est. Ea omnia , ab Herdonea per occullos 
nuntios delata Annibali, simul curam sociæ retinendæ ur- 
bis, et spem fecere incautum hostem aggrediendi. Exer 
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à l'ennemi, il se présenta en ordre de bataille. 
Le général romain ne manqua point de courage, 
mais il était moins habile et avait moins de forces; 
il sortit en toute hâte à la têle de ses troupes et 
accepta le combat : la cinquième légion et Ja ea- 
valerie de la gauche commencèrent vigoureuse- 
ment l'attaque. Annibal enjoignit à ses cavaliers 
de profiter du momentoù l'infanterie serait tout 
entière engagée au fort de la mêlée, pour tourner 
Varmée romaine et fondre, les uns sur le camp, 
les autres sur les derrières des combattants. Puis, 
rappelant l'avantage obtenu, deuxans auparavant, 
sur le préteur Cn. Fulvius, de l'identité du nom 
il concluait à celle du succès. Gelte espérance ne 
fut point déçue. Les Romains, malgré la perte 
considérable qu'ils avaient faite dans cette mêlée 
d'infanterie, n’avaient pas encore quitté leurs 
rangs ni leurs enseignes; mais le bruit de la ca- 
valerie qui arrivait par derrière et les cris que 
poussaient les ennemis du côté du camp jetèrent 
le trouble parmi eux. La sixième légion, qui for- 
mait la seconde ligne, fut enfoncée la première 
par les Numides ; elle entraîna bientôt , dans 
sa déroute, la cinquième légion et toute Ja 
première ligne. Les uns purent fuir, Îles au- 
tres furent tués sur place ; parmi les morts se 
trouvaient le proconsul lui-même et onze tribuns 
militaires. 11 serait difficile d'évaluer avec certi- 
tude la perte des Romains et des alliés: les uns 
Ja font monter à treize mille hommes, les autres 
n'en comptent pas plus de sept mille. Le camp et 
le butin tombèrent au pouvoir des vainqueurs. 
Annibal, nc doutant pas qu'Herdonée se füt don- 


cilu expedito, ita ut famam prope præveniret, magnis 
itineribus ad Herdoneam contendit, et, quo plus terroris 
hosti objiceret, acie instructa accessit. Par audacia Ro- 
manus, consilio et viribus impar, copiis raptim educlis , 
conflixit. Quinta legio et sinistra ala acriter pugnam in- 
ierunt. Ceterum Annibal, signoequiiibus dato, ut, quum 
pedestres acies occupassent præsenti certamine oculos 
animosque, cireumyecti, pars castra hostium, pars terga 
trepidantium invaderent, ipsein Fulvi similitudinem no: 
minis, quod Cn. Fulvium prætorem biennio ante in iis- 
dem devicerat locis, increpans, similem eventum pugnæ 
fore affirmabat. Neque ea spes vana fuit. Nam, quum Co- 
minus acie et peditum certamine multi cecidissent Roma- 
norum, starent tamen ordines signaque, equestris a fergo 
tumultus, simul a castris clamor hostilis auditus , sextæm 
ante lepionem, quæ, in secunda acie posita, prior ab 
Nurmidis turbata est, quintam deinde atque eos, qui ad 
prima signa erant, avertit. Pars in fogam effusi, pars in 
medio eæsi : ubi et ipse Cn. Fulvius cum undecim tri- 
bunis militum cecidit. Romanorum sociorumque quoi 
cæsa in eo prælio millia sint, quis pro certo affirmet ? 
quum tredecim millia alibi, alibi haud plus, quam se- 
ptem, inveniam, Castris prædaque victor potitur. Her- 
dongam quia ct defecturam fuisse ad Romanos comperit, 
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née aux Romains, en transporta les habitanés à 
Métaponte et à Thurium, et la brüls. 11 ft mourir 
les principaux citoyens dont les intelligences sc- 
crètes avec Fulvius furent prouvées. Ceux des 
Romains qui échappèrent à un si grand désastre 
s’enfuirent à demi désarmés par diverses routes, 
et allèrent rejoindre le consul Marcellus dans 
le Samnium. : 

11. Marcellus ne parut point effrayé de ce re-_ 
vers; il annonça, dans une lettre au sénat, la 
perte du proconsul ct de son armée exterminée 
à Herdonée : « Quant à lui, ajoutait-il, qui 
avait su rabattre l'orgueil d’Annibal après sa 
victoire de Cannes, il marchait contre ce général, 
et il mettrait un terme aux transports de sa joie.» 
À Rome, cependant, les souvenirs douloureux du 
passé redoublaient les craintes pour l'avenir. Le 
consul passa du Samnium en Lucanie, et alla 
camper en face d’Annibal, dans la plaine de Nu- 
mistron, que dominait une hauteur occupée par le 
Carthaginois. Pour montrer une confiance plus 
erande en lui-même, ils’avança le premier en or- 
dre de bataille. Annibal ne recula pas à la vue des 
enseignes qui sortaient du camp. Voici quelle était 
la disposition des armées : les Carthaginoïs avaient 
leur droite échelonnée sur la colline; la gauche des 
Romains s'appuyaitsur la ville. Onse battit depuis 
la troisième heure du jour jusqu’à la nuit. Les pre- 
mières lignes étaient harassées : c’étaient, du côté 
des Romains, la première légion et la cavalerie 
de la droite; du côté d’Annibat, les troupes espa- 
gnoles, les frondeursbaléaresetleséléphants qu'on 
avait fait avancer au milieu de l’action. La victoire 


nec mansuram in fide, si inde abscessisset, multitudine 
omni Metapontum ac Thurios traducta , incendit : occidif 
principes, qui cum Fulvio colloquia occulta habuisse 
comperti sunt. Romani, qui ex tanta clade evaserant, 
diversis itineribus semiermes ad Marcellum consulemin 
Samnium perfugerunt, 

II. Marcellus, nihil admoëum tanta clade territus, li- 
teras Romam ad senatum de duce et exercitu ad Herdo- 
neam amisso scribit. « Ceterum, eumdem se, qui posé 
Canuensem pugnam ferocem victoria Annibalem contu= 
disset, ire adversus eum, brevem illi lætitiam , qua ex- 
sultet, facturum. » Et Romæ quidem quum luctus ingens 
ex præterito, tum timor in futurum erat. Consul ex Sa- 
mnio in Lucanos transgressus, ad Numistronem in con- 
spectu Annibalis loco plano , quum Pœnus collem teneret, 
posuit castra. Addidit et aliam fidenlis speciem, quod 
prior in aciem eduxit. Nec detrectavit Annibal, ut signa 
portis efferri vidit. Ita tamen aciem instruxerunt, ué 
Pœnus dextrum cornu in collem erigeret, Romani sini- 
strum ad oppidum applicarent. Ab hora tertia quum ad 
noctem pugnam extendissent, fessæque pugnando primæ 
acies essent, ab Romanis prima legio et dextra ala, ab 


* Annibale hispani milites et funditor baliaris, elephanti 


quoque , COMMISSO jam certamine, in prælium acti. Dia 
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fut longtemps incertaine. Alors la première légion 
fut remplacée par la troisième, et la cavalerie de 
la droite par celle de la gauche; l'ennemi aussi fit 
relever par des soldats nouveaux sa ligne épuisée. 
Le combat, qui commençait à languir, se ranima 
tout à coup avec acharnement: c'était l’ardeur et 
l'énergie de troupes fraîches ; maison se sépara à 
Ja nuit sans que la victoire fut décidée. Le lende- 
main, les Romains se tinrent sous les armes de- 
puis le lever du soleil jusque bien avant dans la 
journée. Comme aucun ennemi ne se montrait, ils 
recueillirent à loisir le butin, entassèrent tous 
leurs morts en un même endroit et les brülèrent. 
La nuit suivante, Annibal fit retraite en silence ct 
se dirigea vers l’Apulie. Au point du jour, Mar- 
cellus, voyant que les énnemis fuyaient, laissa ses 
blessés à Numistron, sous la garde d’un faible dé- 
tachement, aux ordres de L. Furius Purpuréo, 
tribun des soldats, et se mit à la poursuite d’An- 
nibal. Il l’attergnit à Venouse: là, quelques jours 
se passèrent en escarmouches d'ayant-postes, où 
se confondaient cavalerie et infanterie, avec beau- 
coup de bruit el peu de résultats, mais presque 
toujours à l'avantage des Romains. Les deux ar- 
mées parcoururent ensuite l’Apulie sans aucune 
action mémorable ; Annibal levait son camp la 
nuit, méditant toujours quelque surprise; Mar- 
vellus ne le suivait qu’en plein jour et après avoir 
exploré la roule. = 

III. Cependant, à Capoue, Flaccus s’occupait 
de vendre les biens des premiers de la ville et 
d’affermer les terres confisquées : il les afferma 
toutes, moyennant une redevance en blé. Pour 


pugna neutro inclinata stetit, Primæ legioni tertia, dex- 
træ alæ sinistra subit, et apud hostes integri a fessis 
pugnam accepere. Novunr aique atrox prœælium ex tam 
segni repente exarsit, recentibus animis corporibusque ; 
sed nox incerta victoria diremit pugnantes. Postero die 
Romani ab sole orto in multum diei stetere in acie : ubi 
nemo hostium adversus prodiit, spolia per otium legere, 
et congestos in unum Jocum eremayere suos. Nocte in- 
sequenti Annibal silentio movit castra, ef in Apuliam 
abiit : Marcellus, uhi lux fugam hostium aperuit, sauciis 
eum præsidio modico Numistrone relictis , præpositoque 
his L. Furio Purpureone tribuno militum, vestigiis in- 

-stitit sequi. Ad Venusiam adeptus eum est. Ibi per dies 
aliquot quum ab stationibus procursaretur, mixta equi- 
tum peditumque tumultuosa magis prælia, quam magna, 
et ferme omnia Romanis secunda fuerunt. Inde per Apu- 
liam ducti exercitus sine ullo memorando certamine:; 
quum Annibal nocte signa moveret , locum insidiis quæ- 
rens, Marcellus, nisi certa luce, et explorato anfe, non 
sequeretur. 

IIT. Capuæ interim Flaccus dum bonis principum ven- 
dendis , agro, qui publicatus fuerat, locando (locavit au- 
tem omnem frumento) tempus terit: ne deesset materia 
in Campauos sæviendi, noyum in occulto gliscens per in- 


justifier de nouvelles rigueurs contre les Campa- 
niens, il se fit mettre sur la trace d’un nouveau 
complot, tramé dans l'ombre. Il avait défendu 
à ses soldats de se loger dans la ville, afin de pou- 
voir affermer les maisons aussi bien que les terres, 
et d'éviter que les délices de cette voluptueuse 
cité n’énervassent son armée comme celle d'An- 
nibal ; il les avait forcés à construire eux-mêmes 
des cabanes militaires près des portes et des mu- 
railles. La plupart étaient de claies ou de plan- 
ches, quelques-unes de roseaux entrelacés ; toutes 
élaient couvertes de chaume, et comme fuites ex- 
près pour brûler. Cent soixante-dix Campaniens 
étaient entrés dans un complot, formé par les 
frères Blosius, pour les incendier toutes la nuit, 
à la même heure. La conjuration fut dénoncée 
par des gens de la maison des Blosius ; aussitôt le 
proconsul fit fermer les portes et ordonna à ses 
soldats de prendre les armes; on arrêta les coupa- 
bles; on poussa l'affaire avec vigueur et ils furent. 
tous condamnés et exécutés. Les dénonciateurs 
reçurent la liberté et dix mille sesterces par tête. 
Les habitants de Nucérie et d’Acerre se plaignaient 
d'être sans demeures, depuis qu'un incendie 
avait presque entièrement détruit Acerre, et que 
Nucérie était ruinée. Fulvius les renyoya au sé- 
nat. On permit aux Acerrans de relever les édifices 
brülés ; les Nucériens furent transportés à Atella, 
suivant leurs désirs, et la population de cette 
ville eut ordre d’émigrer à Calatie. Au milieu de 
cette foule d'événements heureux ou malheureux 
qui préoccupaient tous les esprits, on n’oublia 
point la citadelle de Tarente. M. Ogulnius et 


dicium protractum est facinus. Milites ædificiis emotos, 
simul ut cum agro tecta urbis fruenda locarentur, simul 
metuens,ne suum quoque exercitum, sicut Annibalis, 
pimia urbis amœænitas emolliret, in portis murisque sibi- 
mef ipsos tecta militariter coegerat ædificare, Erant au- 
tem pleraque ex cratibus aut tabulis facta, alia arundine 
texta, stramento intecta omnia, velut de industria, ali- 
mentis ignis. Hæc noctis una hora ut omnia inceuderent, 
centum septuaginta Campani, principibus fratribus B'o- 
siis, conjuraverant. Indicio ejus rei ex familia Blosiorum 
facto , portis repente jussu proconsulis clausis, quum ad 
arma signo dato milites concurrissent ; comprehensi 
omnes, qui in noxa erant, et, quæstione acriter habita, 
dampati necatique : indicibus libertas, et æris dena mil- 
Hia data. Nucerinos et Acerranos quærenies, ubi ha- 
bitarent, non esse, Acerris ex parte incensis, Nuceria 
deleta, Romam Eulvius ad senatum mi.it. Acerranis per- 
missum, ut ædificarent, quæ incensa erant : Nucerini Atel- 
lam , quiaid maluerant, Atellanis Galatiam migrare jussis,. 
traducü. Inter multas magnasque res, quæ, nunc se- 
cundæ, nunc adyersæ , occupabant cogitationes hominum, 
ne Tarentinæ quidem arcis excidit memoria. M. Ogul- 
nius et P. Aquillius in Etruriam legati ad frumentum 
coemendum,,qued Tarentum portaretur, profecti ; et 
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P. Aquillius, quéon avait envoyés en Étrurie pour 
acheter le blé destiné à cette citadelle, partirent 
de Rome ;.on détacha en même temps mille sol- 
dats de l'armée de la ville, tant Romains qu'alliés, 
pour aller tenir garnison à Tarente. 

1Y. Déjà la campagne touchait à sa fin, et les 
comices consulaires approchaient; mais, dans ses 
lettres, Marcellus affirmant qu'il ne pouvait, sans 
danger pour la chose publique, suspendre son ar- 
dente poursuite ni abandonner la trace d’Annibal 
toujours fuyant , toujours refusant le combat, le 
sénat se trouvait dans la fâcheuse alternative où 
d'enlever à la guerre un consul dont les OpÉra- 
tions étaient si brillantes, ou de ne point nommer 
de consuls pour l’année suivante. On aima mieux 
rappeler de Sicile le consul Valérius, quoiqu'il fût 
hors de l'Italie. L. Manlius, préteur de la ville, lui 
écrivit par ordre du sénat, et lui fit passer en même 
temps la lettre du consul M. Marcellus, pour lui 
apprendre les motifs qui déterminaient les séna- 
teurs à le rappeler plutôt que son collègue. Vers 
la même époque, des ambassadeurs du roi Syphax 
apportèrent à Rome la nouvelle des succès de ce 
prince contre les Carthaginois : « Leur maitre, 
disaient-ils, regardait Carthage comme sa plus 
grande ennemie, Rome comme sa plus chère al- 
liée, Il avait déjà, auparavant, envoyé une dépu- 
tation en Éspagne, auprès des généraux romains, 
Cn. et P. Cornélius; et maintenant il allait cher- 
cher, en quelque sorte, à sa source même l'amitié 
des Romains. » Le sénat leur fit une réponse bien- 
veillante, etenvoya même une ambassadeavec des 
présents à Syphax; elle se composait de L.Génu- 
cius, P. Pétélius, P. Popilius. Ils étaient chargés de 


mille milites de exercitu urbano, par numerus Romauo- 
rum sociorumque , eodem in præsidium cum frumento 
missi sunt. 
1V. Jam æstas in exitu erat, comitiorumque consula- 
rium instabat tempus. Sed literæ Marcelli, negantis € 
republica esse, vestigium abscedi ab Annibale, cui ce- 
denti certamenque abnuenti gravis ipse instaret, curam 
injecerant, ne aut consulem, {um maxime res agentem, 
a bello avocarent. aut in annum consules deessent. Opti- 
ui Visum est quanquarn ex{ra Italiamesset, Valerium 
potius consulem ex Sicilia revocari. Ad eum literæ jussu 
senatus ab L. Manlio prætore urbis missæ, cum literis 
consulis M, Marcelli : ut ex iis nosceret, quæ Causa Pa- 
tribus eum potius, quam collegam, revocandi ex pro- 
vincia esset. Eo fere tempore legati ab rege Syphace 
Romam venerunt, quæ is prospera prœlia cum Cartha- 
giniensibus fecisset, memorantes. « Regem nec inimicio- 
rem ulli populo, quam carthaginiensi, nec ariciorem, 
quam romano affirmabant esse. Misisse eum antea lega- 
ios in Hispaniam ad Cn. et P. Cornelios, imperatores 
romanos : nunc ab ipso velut fonte petere romanam 
amicitiam voluisse. » Senatus non legatis modo benigue 
respondit, sed et ipse legatos cum donis ad regem misit 


lui donner une loge et une tunique de pourpre, 
une chaise curule et une coupe d’or du poxis de 
cinq livres. Ils devaient se présenter ensuite à la 
cour des autres petits rois de l'Afrique, et ernpor- 
taient, pour leur en faire don, des robes prétextes 
et des coupes d’or du poids de trois livres. M. Ati- 
lius et M. Acilius , députés à Ptolémée et à 
Cléopâtre , qui régnaient dans Alexandrie , pour 
renouveler et confirmer l'alliance conclue avec 
eux, devaient offrir au roi une toge et une tuni- 
que de pourpre avec une chaise curule ; à la reine, 
un manteau brodé et une robe de pourpre. Pen- 
dant l'été qui vit s’accomplir ces événements, on 
annonça plusieurs prodiges arrivés dans Îles villes 
et dans les campagnes voisines. À Tusculum , un 
agneau était né avec une mamelle pleine de lait; 
le temple de Jupiter avait été frappé de la foudre 
et dépouillé de presque toute sa toiture. À la 
même époque environ, On avait vu la foudre tom- 
ber devant la porte d’Anagnie, et la terre brüler 
un jour ef une nuit sans que rien alimentât le 
feu ; au compitum d’Anagnie, des oiseaux avaient 
abandonné leurs nids sur des arbres du bois sa- 
eré de Diane; à Terracine, dans la mer, non loin 
du port, des serpents d’une grandeur monstrueuse 
avaient bondi sur les eaux comme des poissons 
qui s’ébattent ; à Tarquinies, un porc était né avec 
une tête humaine; et, sur le territoire de Ga- 
pène, près du bois sacré de Féronie, quatre sta- 
tues avaient été, pendant un jour et une nuit, bai- 
gnées d’une sueur de sang. Pour expier ces pro- 
diges, les pontifes décrétèrent limmolation des 
grandes victimes; ils ordonnèrent un jour de sup- 
plications à Rome, devant tous les autels , et un 


LE Genucium, P. Pœtelium, P. Popilium. Dona tulere, 


togam et tunicam purpuream,,, Sellam eburneam, pate- 
ram ex quinque pondo auri factam. Protinus et alios 
Africæ regulos-jussi adire. is quoque quæ darentur, por- 
tata, togæ prætextæ, et terna pondo pateræ aureæ. Et 
Alexandriam ad Ptolemæum Cleopatramque reges M. Ati- 
lius et M. Acilius legati, ad commemorandam renovan- 
damque amicitiam missi, dona tulere, regi togam ef tu- 
nicam purpuream. cum sella eburnea ; reginæ pallam 
pictam cum amiculo purpureo. Multa ea æstaie, qua hæc 
facta sunt, ex propinquis urbibus agrisque nuntiata sunt 
prodigia: Tusculi agnum cum ubere lactenti natum : 
Jovis ædis culmen fulmine ictum, ac prope omni tecto nu- 
datum : iisdem ferme diebus, Anagniæ terram ante por- 
tam ictam, diem ac noctem sine ullo ignis alimento ar- 
sisse : etaves, ad compitum Anagninum , in [uco Dianæ 
nidos in arboribus reliquisse : Tarracinæ in mari haud 
procul portu angues magnitudinis miræ lascivientium pi- 
scium modo exsultasse : Tarquiniis porcum cum Ore bu 
mano genitum : et in agro capenate, ad lucum Feroniæ, 
quaiuor signa sanguine multo diem ac nociem sudasse. 
Hæc prodigia hoslis majoribus procurata decreto ponti- 
ficum : etsupplicatio diem unum Romæad omnia pulvina- 
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autre jour, sur le territoire de Capène, au bois | viste sur le territoire d’Utique, y porta au loin le 


sacré de Féronie. 

Ÿ. Le consul M. Valérius, rappelé par les let- 
tres qu'il avait reçues, remit le commandement 
de la province et de l’armée au préteur Cincius, 
envoya M. Valérius Messala, commandant de la 
flotte, ravager les côtes d'Afrique avec une partie 
des vaisseaux, et surveiller les mouvements et 
les préparatifs des Carthaginoiïs, puis, avec dix 
galères, il partit pour Rome, où il arriva heu- 
reusement. Il réunit aussitôt le sénat, et rendit 
compte de sa conduite : «Il avait réduit la Sicile, 
où, depuis soixante ans environ, on faisait une 
guerre souvent marquée par de grands désastres 
sur terre et sur mer. Pas un Carthaginoïis neres- 
tait dans cette province; pas un des Siciliens que 
la terreur avait fait fuir, n’éfait absent mainte- 
nant; tous de retour dans leurs villes et dans 
leurs champs, labouraient, ensemençaient leurs 
terres ; ce sol désolé retrouvait enfin cette fé- 
condité qui faisait la richesse de ses habitants, 
et qui était la ressource la plus certaine de Rome 
en temps de paix et de guerre. » On introduisit 
ensuite au sénat Mutine et tous ceux qui avaient 
bien mérité du peuple romain; on leur fit un 
accueil honorable pour remplir les engagements 
du consul. Mutine même fut fait citoyen romain, 
sur la proposition qu'un tribun du peuple en fit 
aux plébéiens, avec l'agrément des sénateurs. 
Tandis que ces faits se passaient à Rome, M. Va- 
lérius Messala abordait en Afrique avant le jour, 
avec cinquante vaisseaux. Il descendit à Pimpro- 


ria, alterum, incapenate azro, ad Feroniæ lucum, indicta. 

V. M. Valerius consul liferis excitus, provincia exer- 
cituque mandato Cincio prætori, M. Valerio Messala 
præfecto classis cum parte nayium in Africam prædatum 
simul speculatumque, quæ populus Carthaginiensis age- 
ret pararetque, misso, ipse decem navibus Romam pro- 
fectus quum prospere pervenisset , senatum extemplo ha- 
buit. Ibi de suis rebus gestis commemoravit. « Quum 
annos prope sexaginta in Sicilia terra marique sæpe 
magnis cladibus bellatum esset, se eam provinciam con- 
fecisse. Neminem Carthaginiensem in Siciiia esse ; nemi- 
nem Siculum, qui metu inde fugali abfuerint, non esse ; 
omnes in urbes, in agros suos reductos, arare, serere; 
desertam recoli tandem terram, frugiferam ipsis culto- 
ribus, populoque romano pace ac bello fidissimum an- 


nonæ subsidium.» Exin Mutine, et si quorum aliorum | 
merita erga populum romanum erant, in senuatum intro- ] 
ductis, honores omnibus, ad exsolvendam fidem a con- | 


sule, habiti. Mutines etiam civis romanus factus, roga- 
tione ab tribuno plebis, ex auctoritate Patrum, ad ple- 
bem lata. Dum hæc Romæ geruntur , M. Valerius Messala 
quinquaginta navibus quum ante lucem ad Africam ac- 
cessisset, improyiso in agrum Uticensem exscensionem 


fecit ; eumque late depopulatus, multis mortalibus cum. 


alia omnis generis præda captis, ad naves rediit, atque 


ravage , enleva un grand nombre de prisonniers 
et beaucoup de butin, puis Se rembarqua et fit 
voile pour la Sicile; te treizième jour après son 
départ, il était de retour à Lilybée. Il interrogea 
ses prisonniers, et en tira des renseignements 
qu’il fit parvenir au consul Lévinus, pour linfor-| 
mer de l’état des choses en Afrique : « Cinq mille 
Numides étaient à Carthage, sous la conduite del 
Masinissa, fils de Gala, jeune prince plein d'ar- 
deur; d’autres levées s’effectuaient dans toute 
l'Afrique, et devaient aller retrouver Asdrubal 
en Espagne. Ce général passerait au plus tôt en 
Italie avec le plus de troupes possible, et ferait sa. 
jonction avec Annibal; de là dépendait la victoire 
aux yeux des Carthaginoïis. On équipait en outre 
une flotte considérable pour reconquérir la Sicile; 
Valérius la croyait sur le point d’appareiller. » 
La lecture de cette lettre causa une telle émotion 
dans le sénat qu'il fut décidé que le consul n'at- 
tendrait pas les comices; qu'il nommerait un 
dictateur pour y présider, et retournerait aussitôt 
dans sa province. Alors survint une contestation : 
le consul disait qu'arrivé en Sicile, il proclame- 
rait dictateur M. Valérius Messala, commandant 
de la flotte. Les sénateurs soutenaient qu'on ne 
pouvait proclamer un dictateur hors du terri- 
toire romain, dont les limites se confondaient avec 
celles del'Italie. Le tribun du peuple, M. Lucré- 
tius, ayant recueilli les avis, le sénat décréta que 
«le consul, avant de quitter Rome, consulterait le 
peuple sur le choix d’un dictateur et proclamerait 


in Siciliam transmisit : tertio. decimo die, quam profec- 
tus inde erat, Lilybæum revectus. Ex caplivis, quæstione 
habita, hæc comperta, consulique Lævino Omnia ordine 
perscripta, ut sciret, quo in statu res Africæ essent. 
« Quinque millia Numidarum cum Masinissa , Galæ filio, 
acerrimo juvene, Carthagine esse; et alios per totam 
Africam milites mercede conduci, qui in Hispaniam ad 
Asdrubalem trajicerentur : utis, quam maximoO exercilu 
primo quoque tempore in Italiam transgressus, jungeret 
se Annibali. In eo positam victoriam credere Garthagi- 
nienses. Classem præterea ingentem apparari ad Sici- 
liamrepetendam ; eamque se credere brevi trajecturam. » 
Hsc recitata a consule ita movere senatum, uf non ex- 
spectanda comilia consuli censerent, sed dictatorem co- 
mitiorum hebendorum causa diei, et extemplo in pro- 
vinciam redeundum. Illa disceptatio tenebat, quod con- 
sui in Sicilia se M. Valerium Messalam, qui tum classi 
præesset, dictaierem dicturum esse aiebat ; Patres extra 
romanum agrum (eum autem Italia terminari) negabant 
dictatorem dici posse. M. Lucretius tribunus. plebis quum 
de ea re consuleret, ila decrevit senatus : « Ut consul 
prius, quam ab urbe discederet, populum rogaret, quem 
dictatorem dici placeret; eumque, quem populus jussis- 
set, diceret dictatorem. Si consul noluisset, prætor po- 
pulum rogaret : si ne is quidem vellet, tum tribuni ad 
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son élu. Si le consul refusait, le préteur s’adres- 
serait au peuple :au refus du préteur, les tribuns 
en référeraient aux plébéiens.» Le consul refusa 
d'abandonner au peuple une élection qui était sa 
prérogative , et défendit au préteur de le faire, 
les tribuns en référèrent aux plébéiens, .et un 
plébiscite déclara que G. Fulvius, alors devant Ca- 
poue, serait proclamé. Mais, Ja veille de l'assem- 
blée, le consul partit secrètement pendant la nuit 
pour la Sicile, et le sénat, déconcerté, résolut 
d'envoyer un message à M. Claudius, pour le prier 
de venir au secours de la république délaissée 
par son collègue, et de proclamer l'élu du peu- 
ple. Ainsi le consul M. Claudius proclama dicta- 
teur Q. Fulvius; en vertu du même plébiscite, 
Fulvius prit pour maître de la cavalerie le grand 
pontife P. Licinius Grassus. 

VI. Le dictateur, à peine arrivé à Rome, en- 
voya à l'armée d'Étrurie Cn. Sempronius Blésus, 
qui avait étéson lieutenant à Capoue; c'était pour 
remplacer le préteur C. Calpurnius, qu'il appela 
au commandement de son armée et de la place de 
Capoue. Il annonça les comices pour le jour le 
plus proche possible ; mais le conflit élevé entre les 
tribuns et le dictateur en empêcha la réunion. La 
tribu Galéria, de la section des jeunes gens, dé- 
signée par le sort pour voter la première, avait 
nommé consuls Q. Fulvius et Q. Fabius; les au- 
tres tribus de la même section penchaient vers ce 
choix; mais les tribuns du peuple C. et L. Aren- 
nius interposèrent leur velo : « Ge n'élait pas agir 
en bons citoyens, disaient-ils, que de maintenir 
en charge un magistrat; et ce serait donner un 


plebem ferrent.» Quum consul se populum rogaturum 
negasset, quod suæ potestatis esset, prætoremque vetuis- 
set rogare, tribuni plebis rogarunt, plebesque scivit, ut 
Q. Fulvius, qui tum ad Capuam erat, dictator diceretur. 
Sed, quo die id plebis conc:lium futurum erat, consul 
elam nocte in Siciliam abiit : destitutique Patres literas 
ad M. Claudium mittendas censuerunt, ut desertæ ab 
collega reipublicæ subveniret, diceretque , quem populus 


jussisset, dictatorem. Ita a M. Claudio consule Q. Fulvius 


dictator dictus, et ex eodem plebiscito et ab Q. Fulvio 
dictatore P. Licinius Grassus pontifex maximus magister 
equitum dictus. 

VI. Dictator postquam Romam venit, Gn. Sempronium 
Blæsum légatum, quem ad Capuam habuerat, in Etru- 
riam provinciam ad exercitum misit, in locum C:. Cal- 
parni prætoris ; quem, ut Capuæ exercituique suo præ- 
esset , literis excivit. Ipse comitia,, in quem diem primum 
potuit , edixit : quæ, certamine inter tribunos dictatorem- 
que injecto, perfici non potuerunt. Galeria juniorum, 
quæ sorte. prærogativa crat, Q. Fulvium et Q. Fabium 
consules dixerat, eodemque jure vocatæ inclinassent , ni 
{ribuni plebis G. et L. Arennü se interposuissent ; qui, 
« neque magistratum continuari satis civile esse , aieban!; 
et multo ICONS exempli,, cum pour creari, qui comi- 


plus dangereux exemple encore que de nommer 
le président même des comices. Si le dictateur se 
laissait porter pour candidat, ils suspendraient 
l'assemblée; s'il était question de tout autre que 
de lui, ils n'y mettraient.aucune opposition. » Le 
dictateur inyoquait à l'appui de la cause des co- 
mices l'autorité du sénat, un plébiscite, des 
précédents : « Ainsi, disait-il, sous le consulat 
de Cn. Servilius, après la mort de son collègue 
C. Flaminius, à Trasimène , on avait consulté les 
plébéiens par décision du sénat, ef ilavait été ré- 
glé par un plébiscite que, tant que l'Italie serait 
le théâtre de la guerre, le peuple pourrait réélire 
les consuls qu'il voudrait, et autant de fois qu'il 
le jugerait à propos. À ce sujet, il avait un ancien 
exemple à citer : c'était L. Postumius Mégellus, 
créé consul avec C. Junius Bubulcus dans les co- 
mices qu’il présidait comme interroi; et, plus ré- 
cemment , Q. Fabius, qui avait été continué dans 
le consulat, et qui ne l’eût point souffert assu- 
rément, si l'intérêt public ne l'avait comman- 
dé. » Après de longs débats, le dictateur et les 
tribuns convinrent enfin de s’en tenir à l'avis du 
sénat. Les Pères jugerent que, dans les circon- 
stances présentes, c'élait aux vieux et habiles gé- 
néraux, qui awaient fait leurs preuves dans la 
guerre, à diriger la chose publique ; qu'il ne fal- 
lait done pas entraver les comices. Les tribuns cé- 
dèrent, et l’assemblée eut lieu; on nomma con- 
suls Q. Fabius Maximus pour la cinquième fois, 
et Q. Fulvius Flaccus pour la quatrième; on créa 
ensuite préteurs L. Véturius Philo, T. Quinctius 
Crispinus, C. Hostilius Tubulus, C. Auruncu- 


tia haberet. Itaque, si suum nomen dictator acciperet, se 
comitiis intercessuros : si aliorum, præterquam jipsius, 
ratio haberetur, comitis se moram non facere. » Dicta- 
tor causam comitiorum auctoritate senatus, plebiscito , 
exemplis tutabatur. « Namque, Cn. Servilio consule , 
quum GC. Flaminius alter consul ad Trasimenum ceci- 
disset, ex auctoritate Patrum ad plebem latum, plebem- 
que scivisse , ut, quoad bellum in Italia esset, ex fs, qui 
consules fuissent, quos et quoties velet, reficiendi con- 
sules, populo jus esset; exemplumque eam in rem se ha- 
bere veius L. Postumii Megelli, qui interrex iis comitis, 
quæ ipse habuisset, consul enm GC. Junio Bubulco crea- 
tus esset ; recens Q. Fabïi, qui sibi continuari consula- 
tum, nisi id bono publico fieret, profecto nunquam sis- 
set. » flis orationibus quum diu certatum esset, postremo 
ifa inter dictatorem ac tribunos convenit, ut eo, quod 
censuissef seuatus, staretur. Patribus id tempus reipu- 
blicæ visum est, ut per veteres, et expertos, bellique 
peritos imperatores respublica gereretur. tique moram 
fieri comitiis non placere. Concedentibus tribunis, comi: 
tia habita. Declarati consules Q. Fabius Maximus quin- 
tum, Q. Fulvius Flaccus quartum. Prætores inde creati, 
L. Veturius Philo, T. Quinctius Crispinus, C. Hostilius 
‘Fubulus , G, Aurunculeius, Magistratibus in annum crea= 
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léins. Les magistrats de l'année élus, Q. Fulvius 
abdiqua la dictature. Vers la fin de cette campa- 
gne, uue flotte carthaginoise de quarante Vais- 
seaux passa en Sardaigne, sous la conduite d Ha- 
milcar, et se jeta d’abord sur le territoire d'Olbia; 
mais quand parutle préteur P. Manlius Vuiso, 
avec son armée, elle tourna l'île et ravagea , Sur 
la côte opposée, les campagnes de Caralis; puis 
elle retourna en Afrique chargée de butin. Quel- 
ques prêtres romains moururent cette année et fu- 
rent remplacés. C. Servilius fut élu pontife au lieu 
de T. Otacilius Crassus; Ti. Sempronius Longus, 


fils de Titus, futnomméaugure à la placedeT. Ota- 


cilius Crassus : le décemvir des sacrifices T1. Sem- 
pronius Longus, fils de Caïus, eut pour suc- 
cesseur Ti. Sempronius Longus, fils de Titus. 
M. Marcius, roi des sacrifices, mourut, ainsi que 
M. Émilius Papus, grand curion : on ne leur 
donna point de successeurs. Les censeurs de cette 
année furent L. Véturius Philo et P. Licinius 
‘Crassus, grand pontife. Crassus Licinius n'avait 
été ni consul ni préteur avant d'être élevé à la 
censure ; il passa de l’édilité à cette charge. Ges 
magistrats ne remplirent point les places vacantes 
dans le sénat et ne firent aucun acte public; la mort 
de L. Vélurius nécessita l’abdication de son col- 
lègue. Les édiles curules , L. Véturius et P. Licinius 
Varus , donnèrent des jeux romains pendant un 
jour ; les édiles plébéiens Q. Catius et L. Porcius 
Licinus firent placer, avec le produit des amen- 
des, des statues de bronze dans le temple de Gérès, 
et donnèrent des jeux magnifiques pour Fépoque. 


tis, Q. Fulvius dictatura se abdicavit. Extremo æstatis 
hujus classis punica navium quadraginta, cum præfecto 
Hamilcare in Sardiniam trajecta , Olbiensem primo, deta, 
postquam ibi P. Manlius Vulso prætor cum exercitu ap- 
paruit, Circumacta inde ad alterum insulæ latus, Carali- 
tanum agrum vastavit, et cum præda omnis generis in 
Africam rediit. Sacerdotes romani eo anno mortui ali- 
quot suffectique. C. Servilius pontifex factus in loc T. 
Otacilii Crassi. Ti. Sempronius Ti. F. Longus augur fac- 
tus in locum T. Otacilii Crassi. Decemvir item sacris fa- 
ciundis in locum Ti. Sempronit CG. F. Longi Ti. Sem- 
pronius Ti. F. Longus suffectus. M. Marcius, rex sacro- 
rum, mortuus est, et M. Æmilius Papus maximus curio; 
neque in eorum locum sacerdotes e0 anno suffecti. Et 
censores hic aunus habuit L. Veturium Philonem et P. 
Licinium Crassum, maximum pontificem. Crassus Lici- 
- nius nec consul, nec prætor ante fuerat, quam censor est 
factus : ex ædilitate gradum ad censuram fecit. Sed hi 
censores nèque senatum legerunt, nec quicquam publicæ 
rei egerunt; mors diremit L. Veturii. Inde et Licinius 
censura se abdicavit. Ædiles curules L. Veturius et P. 
Licinius Varus ludos romanos diem unum instaurarunt. 
Ædiles plebis Q. Gatius et L. Porcius Licinus.ex multa- 
titio argenta signa ænea ad Cereris dedere: et ludos, 
yro temporis ejus copia, magnifici apparatus fecerunt. 


VIL. Vers la fin de l’année, trente-quatre jours 
après son départ de Tarragone, C. Lélius, lieu- 
tenant de Scipion, arriva à Rome. La foule des 
captifs, qu'il traînait à sa suite en entrant dans 
la ville, attira un immense concours. Le lende- 
moin, il se présenta au sénat, et raconta qu'on 
avait emporté en un jour Carthagène, capitale de 
l'Espagne, repris plusieurs villes révoltées, et 
gagné plusieurs autres à l'alliance de Rome. Le 
rapport des prisonniers confirma à peu près les 
nouvelles transmises par M. Valcrius Messala. Les 
sénateurs furent surtout alarmés du passage d’As- 
drubal en Italie, où l’on tenait à peine tête à An- 
nibal et à son armée. Devant l'assemblée du peu- 
ple, Lélius fit la même déclaration. Pour honorer 
les brillants succès de Scipion, le sénat décréta 
un jour de supplications, et ordonna à C. Lélius- 
de retourner au plus lôten Espagne, avec les vais- 
seaux qui l'avaient amené. J'ai placé la prise de 
Carthagène en cette année, d'après de nombreuses. 
autorités ; je sais que quelques historiens la rejet- 
tent à l’année suivante : mais il me semble in- 
vraisemblable que Scipion ait passé en Espagne 
une année entière dans l'inaction. Q. Fabius 
Maximus, consul pour la cinquième fois, et 
Q. Flaccus, pour la quatrième, reçurent {ous deux 
le département de l'Italie, le jour de leur entrée 
en charge, aux ides de mars; mais on les envoya 
commander sur des points différents: Fabius de- 
vait opérer à Tarente, Fulvius en Lucanie et 
dans le Brutium. M. Claudius fut prorogé pour un 
an dans son commandement. Les préteurs lirèrent 


VII. Exitu anni hujus, die quarto et tricesimo, quam 
ab Tarracone profectus erat, C. Lælius legatus Scipionis 
Romam venit : isque, cum agmine captivorum ingressus 
urbem, magnum concursum Bominum fecit. Postero die 
in senatum introductus , captam Carthaginem , caput 
Hispauiæ, uno die, receptasque aliqdot urbes, quæ defe- 
cissent, novasque in societatem ascitas, exposuit. Ex Cap- 
tivis comperta his fere congruentia, quæ jn literis fue- 
rant M. Valerii Messalæ. Maxime movit Patres Asdruba- 
lis transitus in Italiam, vix Annibali atque ejus armis sub- 
sistentem. Productus et in concionem Lælius eadem edis- 
seruit. Senatus ob res feliciter a P. Scipione gestas sup- 
plicationem in unum diem decrevit. C. Lælium primo 
quoque tempore, cum quibus venerat nayibus, redire in 
Hispaniam jussit. Carthaginis expugnationem in Hune 
annum contuli, multis auctoribus ; baud nescius , GUOS- 
dam esse, qui ann0 insequenti captam tradiderint : quod 
mihi minus simile veri visum est, annum integrum Sci- 
pionem nibil gerundo in Hispania consumpsisse. Q. Fa- 
bio Maximo quintum, Q. Fulvio Flacco quartum consu=, 
libus, idibu$ martiis, quo die magistratum inierunt, 
Italia ambobus proyincia decreta ; regionibus {amen par- 
titum imperium : Fabius ad Tarentum, Fulvius in Lu- 
canis ac Bruitiis rem gereret. M. Claudio prorogatum in 
anoum imperium. Prætores sortili provyincias : G. Hosti- 


8 TITE-LIVE. 


leurs provinces au sort : C. Hostilius Tubulus 
eut la juridiction de la ville; L. Véturius Philo, 
celle des étrangers avec la Gaule ; Gapoue échut 
à T. Quinctius Crispinus, et la Sardaigne à G. Au- 
runculéius. Voici comment eut lieu la répartition 
des armées : Fulvius reçut les deux légions que 
M. Valérius Lévinus commandait en Sicile; Q. Fa- 
bius, celles d'Étrurie qui obéissaient à G. Cal- 
purnius. L'armée de la ville devait les remplacer 
en Étrurie; C. Calpurnius en serait le général 
et conserverait celte province; Capoue et l’armée 
de Q. Fulvius étaient données à T. Quinctius ; le 
propréteur G. Létorius devait remettre à L. Vé- 
turius le commandement de la province et des 
forces réunies déjà dans Ariminium. On laissa à 
M. Marcellus les légions auxquelles il devait les 
succès de son consulat : M. Valérius et L. Cin- 
cius, prorogés aussi dans leur commandement en 
Sicile, eurent les légions de Cannes, qu'ils du- 
rent compléter avec les débris des troupes de 
Cn. Fulvius. Les consuls s’occupèrent de réunir 
ces débris et de les envoyer en Sicile; on Îes 
frappa de la même flétrissure qu'on avait IMpO- 
sée aux soldats de Cannes et à ceux du préteur 
Cn. Fulvius, que le sénat, en punition d’une là- 
cheté pareille, avait aussi relégués dans cette ile. 
C. Aurunculéius fut mis à la tête des légions de 
Sardaigne, qui avaient été jusque-là sous les or- 
dres de P. Manlius Vulso. P. Sulpicius resta en 
Macédoine avec la même légion et la même flotte; 
on le prorogea pour un an dans son commande- 
ment. Trente quinquérèmes reçurent l’ordre de 


4 


passer de Sicile à 


lius Fubulus urbanam, EL. Veturius Philo peregrinam 
cum Gallia, T. Quinctius Crispinus Capuam, G. Aurun- 
culeius Sardiniam. Exercitus ita per provincias divisi. 
Fulvio duæ legiones, quas in Sicitia M. Valerius Lævi- 
pus haberet : Q. Fabio, quibus in Etruria C. Calpurnius 
præfuisset, decretæ. Exercitus urbanus ut in Efruriam 
succederet : C. Calpurnius eïdem præesset provinciæ exer- 
cituique : Capuam exercitumque, quem Q. Fulvius ba- 
buisset, T. Quinctius obtineret. L. Veturius ab C. Læto- 
rio proprætore provinciam exercitumque, qui tum jam 
Arimini erat, acciperet. M. Marcello, quibus consul bene 
rem gesserat, legiones decretæ. M. Valerio cum L. Cin- 
cio (his quoque est enim prorogatum in Sicilia impe- 
rium) Cannensis exercitus datus : eumque supplere ex 


eye res 


eadem militiæ ignominia, sub qua Gannenses militabant, 
quique ex prætoris Cn. Fulvi exercitu, ob similis iram 
fugæ , missi eo ab senalu fuerant. C. Aurunculeio eædem 
in Sardinia legiones, quibus P. Manlius Vulso eam pro- 
vinciam obtinuerat, decretæ. P. Sulpicio, eadem legione 
eademque classe Macedoniam obtinere jusso, proroga- 
tum in annum imperium. Friginta quinqueremes ex Si- 
cilia Tarentum ad Q. Fabium consulem mitti jussæ : ce- 


Tarente, auprès du consul 


Q. Fabius, avec le reste de la flotte ; M. Valérius 
Lévinus irait en personne ravager l’Afrique, ou 
bien y enverrait soit L. Gineius, soit M. Valérius 
Messala. En Espagne, le seul changement qui eut 
lieu fut la continuation des pouvoirs accordée à 
Scipion et à Silanus, non pour un an, mais jus- 
qu'au moment où le sénat les rappellerait. Ainsi 
furent réparties cette année les provinces et les 
armées. 

VII. Au milieu de soins plus importants, l’élec- 
tion d’un grand curion à la place de M. Émilius 
réveilla une vieille querelle. Les patriciens reje- 
taient la candidature de G. Mamilius Vitulus, le 
seul qui fût sur les rangs, mais qui était plébéien ; 
ils le repoussaient, parce que ce sacerdoce avait 
été jusque-là le privilége de leur ordre. On fitap- 
pel aux tribuns, qui en déférèrent au sénat: le sé- 
nat abandonna la décision de l'affaire au peuple. 
Ce fut ainsi que C. Mamilius Vitulus fut le pre- 
mier grand curion choisi parmi les plébéiens. Le 
grand pontife P. Licinius obligea C. Valérius Flac- 
eus à se faire, malgré lui, consacrer flamine de 
Jupiter. La charge de décemvir des sacrifices fut, 
après la mort de Q. Mucius Scévola, donnée à 
C. Létorius. Quant à cetle consécration forcée 
d'un flamine, j'en aurais tu les motifs, si d'un 
homme dépravé elle n’eüt fait un honnête homme. 
La jeunesse oisive et débauchée de C. Flaccus, ses 
vices, quilerendaient odieux à L. Flaccus son frère 
et à toute sa famille, avaient déterminé le grand 
pontife P. Licinius à le choisir comme flamine. 


| Dès que Flaccus se fut pris de zèle pour les choses 


sacrées et les cérémonies religieuses, il abjura 


tera classe prædatum in Africam aut ipsum M. Valerium 


Lævinum trajicere; aut mittere, seu L, Cincium, seu 
M. Valerium Messalam. Nec de Hispania quicquam mu- 
tatum, nisi quod non in annum Scipioni Silanoque, sed 
donec revocati ab senatu forent, prorogatum imperium 
est, Ita provinciæ exercituumque in eum annum partita 
imperia. 

VIII, Inter majorum rerum curas comitia maximi CU- 
rionis, quum in locum M. Æmilii sacerdos crearetur ; 
vetus excitaverunt certamen; patriciis negantibus G. Ma: 
milii Vituli, qui unus ex plebe petebat, habendam ra- 
tionem esse, quia nemo ante eum, nisi ex Patribus, id 
sacerdotium habuisset. Tribuni appellati ad senatum re- 
jecerunt. Senatus populi potestatem fecit. Ita primus ex 
plebe creatus maximus curio C. Mamilius Vitulus. Et 
flaminem Dialem invitum inaugurari coegit P. Licinius 
pontifex maximus G. Valerium Flaccum. Decemvir sacris 
faciundis creatus in locum Q. Mucü Scævolæ demortui 
C. Lætorius. Causam inaugurari coacti flaminis libens 
reticuissem , ni ex mala fama in bonam vertisset. Ob ado- 
lescentiam negligentem luxuriosamque C. Flaccus flamen 
captus a P. Licinio pontifice maximo eraf, L.Flacco fra- - 
tri germano cognatisque aliis ob eadem vitia invisus. Is : 
ut animum ejus cura sacrorum et cærimoniarum cepit 
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tout à coup ses anciennes habitudes, au point que, 
dans toute la jeunesse romaine, nul ne fut plus 
considéré, plus estimé des premiers du sénat, de 
sa famille et de ses concitoyens. Cette approbation 
universelle lui donna une juste confiance en lui- 
même, et lui permit de réclamer un droit dont l’in- 
dignité de ses prédécesseurs avait suspendu l'exer- 
cice, celui d'entrer au sénat. ILS’y présenta en ef- 
fet: mais écarté par le préteur Licinius, il en appela 
aux tribuns du peuple. Il revendiquait un privi- 
lége fort ancien, inséparable de la robe prétexte, 
de la chaise curule et du rang de flamine. Se- 
lon le préteur, ce n'étaient pas des exemples 
perdus dans de vieilles annales qui constituaient 
un droit; éétaient les coutumes, les usages ré- 
cents. Nos pères, nos aïeux même ne se SOUVE- 
naient pas qu'aucun flamine de Jupiter eût joui de 
cette prérogative. Les tribuns déclarèrent que Fin- 
curie des précédents flamines n’avait pu faire 
tort qu’à eux-mêmes et non au sacerdoce; le pré- 
teur se désista de son opposition; les patriciens 
et les plébéiens approuvèrent la décision, et Flac- 
cus fut admis au sénat. C’élait, pensait-on, à la 
pureté de sa conduite plus qu’à son titre de prêtre 
qu'il devait le succès de ses prétentions. Les con- 
suls, avant de se rendre dans leurs provinces, le- 
vèrent deux légions par la ville, et des recrues 
pour les besoins des autres armées. Le consul 
Fulvius chargea le lieutenant G. Fulvius Flaccus 
(le frère du consul) de conduire en Étrurie lan- 
cienne armée urbaine, et de ramener à Rome 
les légions d'Étrurie. Le consul Fabius, ayant 
réuni les débris de l'armée de Fulvius, au nombre 


ita repente exuit antiquos mores, ut nemo tota juventute 
haberelur prior, nec probatior primoribus Patrum , suis 
pariter alienisque, esset. Hujus famæ Consensu elatus ad 
justam fiduciam sui, rem intermissam per multos annos 
ob indignitatem flaminum priorum repetivit, ut in sena- 
tum introiret. Ingressum eum Curiam quum L. Licinius 
prætor inde eduxisset, tribunos plebis appellavit flamen. 
Vetustum jus sacerdotii repetebat : datum id cum toga 
prætexta et sella curuli flaminio esse. Prætor, non exo- 
letis vetustate annalium exemplis stare jus, sed recentis- 
simæ cujusque consuetudinis usu, volebat : nec patrum, 
nec avorum memoria Dialem quemquam id jus usurpasse. 
Tribuni, rem inertia flamipum obliteratam ipsis, non 
sacerdotio, damno fuisse, quum æquum censuissent, ne 
ipso quidem contra tendente prælore, magno assensu 
Patrum plebisque , flaminem in senatum introduxerunt ; 
omnibus ita existimantibus, magis sanctitate vitæ, quam 
sacerdotii jure, rem eam flaminem obtinuisse. Consules 
prius , Quam in provincias irent, duas urbanas legiones, 
in supplementum, quantum opus eraf ceteris exercitibus 
Militum, scripserunt. Urbanum veterem exercitum Ful- 
vius consul GC. Fulvio Flacco legato (frater hic consulis 
erat) in Etruriam dedit ducendum , et legiones , quæ in 
Etruria erant , Romam deducendas, Et Fabius consul re- 


ee ——————— 


à 
d'environ trois mille trois cent trente-six hom- 
mes, chargea son fils Q. Maximus de les conduire 
en Sicile au proconsul M. Valérius, et de lui rede- 
mander deux légions et trente quinquérèmes. Le 
rappel de ces troupes ne diminua ni en réalité ni 
en apparence les forces de la province : car, outre 
deux vieilles légions complétées par d'excellentes 
recrues, de nombreux transfiges numides, tant 
cavaliers que fantassins, et des Siciliens, qui 
avaient servi sous Épicyde et dans les rangs des 
Carthaginoïs, et qui étaient de bons soldats, fu- 
rent enrôlés par le proconsul. En incorporant ces 
auxiliaires étrangers à chaque légion romaine, il 
conserva les cadres de deux armées : l’une, sous 
L. Cincius, fut chargée de garder les anciens élats 
d'Hiéron ; ayec l’autre, il défendit en personne le 
reste de l'ile, jadis partagé entre deux puissances, 
Rome et Carthage. Il répartit aussi sa flotte de 
soixante-dix vaisseaux, de manière à protéger les 
côtes sur tous les points du contour de l'ile. Pour 
Jui, à la tête de la cavalerie de Mutine, il parcou- 
rait la province, visitait les campagnes, remar- 
quait les terres cultivées et celles qui étaient en 
friche, et distribuait aux propriétaires l'éloge ou 
le blâme. Cette surveillance produisit une récolte 
si abondante, qu'il put faire passer des blés à 
Rome, et en transporter à Catane pour l'approvi- 
sionnement de l’armée qui devait camper l’été de- 
yant Tarente. 

IX. Cependant l’envoi qu'on avait fait en Sicile 
de soldats presque tous Latins ou alliés, faillit exci- 
ter un soulèvement terrible : taut il est vrai que 
de petites causes engendrent souvent de grands 


liquias exercitus Fulviani conquisitas (fuere autem ad tria 
millia trecenti triginta sex) Q. Maximum filium ducere 
in Siciliam ad M. Valerium procousulem jussit : atque ab 
eo duas legiones et triginta quinqueremes accipere. Ni- 
hil hæ eductæ ex insula legiones minuerunt nec viribus 
nec specie ejus provinciæ præsidium. Nam quum, præter 
egregie suppletas duas veteres legiones, transfugarum 
etiam Numidarum equitum peditumque magnam vim ba- 
beret, Siculos quoque, qui in exercitu Epicydis aut Pæ- 
norum fuerant, belli peritos viros, milites scripsit. Ea 
‘externa auxilia quum singulis romanis legionibus adjun- 
xisset, duorum speciem exercituum servavit : altero L. 
Cincium partem insulæ, qua regnum Hieronis fuerat, 
tueri jussit ; altero ipse ceteram insulam tuebatur , divi- 
sam quondam Romani Punicique imperii finibus ; classe 
quoque navium septuaginta partita , ut omni ambifu lito- 
rum præsidia oræ maritimæ essent. Ipse cum Mutinis 
equitatu provinciam peragrabat, ut viseret agros, culta- 
que ab incultis notaret, el periode dominos laudaret cas- 
tigareique, Ita tantum ea cura frumenti provenit, ut et 
Romam mitteret, et Catanam conveheret , unde exercitui 
qui ad Tarentum æstiva aciurus esset posset præberi. 
IX. Ceterum transportati milites in Siciliam (et erant 
major pars latini nominis sociorumque) prope magni 
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effets! Latins et alliés, tous murmuraïent dans 
leurs assemblées : « 11 y avait dix ans que des le- 
vées d'hommes et le service militaire les épui- 
saient : chaque campagne était marquée par une 
défaite sanglante ; les uns tombaient sur les champs 
de bataille, les autres étaient emportés par les 
maladies. Un homme s’appartenait moins sous les 
drapeaux de Romé que dans les prisons de Car- 
thage : l'ennemi le renvoyait sans rançon dans sa 
patrie ; les Romains le reléguaient loin de l'Italie, 
pour y trouver moins la guerre que l'exil. Depuis 
huit ans déjà les soldats de Cannes y languissaient ; 
ils mourraient avant que l'ennemi, plus puissant 
que jamais, eût quitté l'Italie. Si les vétérans 
n’élaient pas rendus à leur patrie, si l'on conti- 
tinuait les levées, il ne resterait bientôt plus per- 
sonne. Ce refus de service, que nécessiterait bien- 
tôt la force des choses, il fallait le faire au peuple 
romain, sans attendre que le Latium fût réduit au 
dernter degré de dépopulation et de misère. Si 
Rome voyait ses alliés unis dans cette pensée, elle 
songerait bientôt à faire la paix avec Carthage: 
autrement, tant que vivrait Annibal, l'Italie ne 
serait jamais sans guerre. » Voilà ce qui se disait 
dans les réunions. Sur trente colonies que Rome 
comptait alors, toutes ayant des députés en ce 
moment dans la métropole, douze déclarèrent aux 
consuls ne pouvoir fournir ni soldats ni argent. 
C'étaient Ardée, Népète, Sutrium, Albe, Carséo- 
les, Cora, Suessa, Circéies, Sélie, Calès, Narnie, 
Intéramne. La nouveauté de ce refus surprit les 
consuls : pour changer une résolution si coupable, 
ils crurent que les châtiments et les reproches se- 


motus causa fuere : adeo ex parvis sæpe magnarum mo- 
menfa rerum pendent. Fremitus enim inter Latinos so- 
ciosque in concihis ortus : « Decimum annum delectibus, 
stipendiis exhaustos esse : quotannis ferme clade Magna 
pugnare. Alios in acie occidi, alios morbo absumi : ma- 
gis perire sibi civem, qui ab romano miles lectus sit, 
quam qui à Pœno captus. Quippe ab boste gratis remitti 
in patriam ; ab Romanis extra Italiamin exsilium verius, 
quam in militiam , ablegari. Octayum jam ibi annum se- 
nesCere Cannensem militem, moriturum ante ; quam 
Lialia hostis (quippe nunc quum maxime florens viribus ) 
excedat, Si veteres milites non redeant in patriam , uovi 
legantur, brevi neminem superfutorum. Itaque, quod 
propedièm res ipsa negatura sit, priusquam ad ultimam 
Soliludinem atque egestatem perveniant, negandum po- 
pulo romano esse. Si consentientes in hoc socios videant 
Romani, proferto de pace cum Carthaginiensibus jue- 
genda cogitaturos : aliter uunquam, vivo Annibale, sine 
bello Ttaliam fore. » Hæe acta in conciliis. Triginta tum 
coloniæ populi romani erant. Ex üis duodecim, quum 
omnium legationes Romæ éssent, negaverunt consulibus 
esse, unde milites pecuniamque darent. Eæ fuere Ardea, 
Nepete, Suirium, Alba, Carseoli, Cora ; Suessa, Cir- 
cou, Selia, Gales, Narnis, Intérampa. Nova re consu- 
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raient plus efficaces que la douceur : « Vous avez 
osé, disaient-ils, tenir aux consuls un langage 
qu'eux-mêmes ne se décideraient jamais à répéter 
au sénat. Ge n’est point, en effet, un refus de ser- 
vice, c'est une défection ouverte à l’égard du peu- 
ple romain. Retournez donc à la hâte dans vos co- 
Jonies ; et, comme s’il n’y avait rien de fait, comme 
si vous aviez plutôt parlé de cet horrible attentat 
qu'entrepris de le mettre à exécution, entendez- 
vous avec vos concitoyens. Rappelez-leur qu’ils ne 
sont ni Campaniens ni Tarentins, mais bien Ro- 
mains; que Rome est leur mère, que c’est Rome 
qui les envoie dans les colonies, qui les établit sur 
les terres conquises pour y augmenter sa popula- 
tion. L'amour que Les enfants doivent aux auteurs 
de leurs jours, Vous le devez aux Romains, si 
Vous avez quelque sentiment de piété, quelque 
attachement pour votre ancienne patrie. Consul- 
tez-vous de nouveau, car la résolution hasardée 
que vous avez prise est une véritable trahison en- 
vers la république, et doit assurer la victoire à 
Annibal. » A ces raisons longtemps débattues en- 
tre eux et les consuls, les députés répondirent 
avec fermeté : « qu'ils n'avaient point de message 
à reporter à leurs concitoyens, ni leur sénat de 
nouvelle délibération à ouvrir, puisqu'ils n’a- 
vaient plus un soldat à donner aux armées, plus 
d'argent à verser au trésor. » Les consuls, voyant 
leur obstination, saisirent le sénat de l’affaire : la 
consternation qui s’empara de tous les cœurs fut 
si grande, que le plus grand nombre des sénateurs 
s'écrièrent que « c'enétait fait de l'empire; que les 
autres colonies imitcraient cefte conduite et qu'il 


lesicti, quum absterrere eos a tam detestabili consilio 
vellent, castigando increpandoque plus, quam leniter 
agendo, profecturos rati, « eos ausos esse consulibus di- 
cere , aiebant, quod consules, in senatu ut pronuntiarenf, 
in animum inducere non possent. Non enim detrectatio- 
nem eam munerum militiæ, sed apertam defectionem a 
populo romano esse. Redirent itaque propere'in colonias 
et, lanquam integra re, locuti magis, quam ausi, tan- 
tum nefas, cum suis consulerent.: admonerent, non Cant- 
panos, neque Tarentinos eos esse, sed Romanos: inde 
oriundos , inde in colonias atque in agrum bello captum 
stirpis augendæ causa missos; quæ liberi parentibus de- 
berent , ea illos Romanis debere, si ulla pietas, si memo- 
ria antiquæ pairiæ esset. Consulerent igitur de integro; 
pnam, {um quidem quæ temere agitassent, ea prodendi 
imperii romani, tradendæ Annibali victoriæ esse. » Guum 


-alternis hæc consules diu jactassent, nihil moti legati, 


« neque se, quod domum renuntiarent, habere, dixe- 
runt, neque senafum suum, quid novi consuleret, ubi 
nec miles, qui legeretur , nec pecunia, quæ daretur in 
stipendium , esset. » Quum obsfinatos eos viderent con- 
sules , rem ad senatum detulerunt ; ubi tantus payor ani 
mis omnium est injectus, ut magna pars, « actum de 
imperio diceret. Idem alias colonias facturas; idem socios 
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y avait accord entre tous les alliés pour livrer la 
république à Annibal. » : 

X. Les consuls rassurèrent et consolèrent le sé- 
nat : « les autres colonies, dirent-ils; seraient fi- 
dèles à leur devoir; quant à celles qui avaient 
trahi, il suffisait d'y envoyer des députés pour les 
châtier et non pour leur faire des remontrances, 
et l’on obtiendrait leur soumission. » Le sénat 
leur donna pleine liberté d'agir dans l'intérêt de 
la république. Après avoir sondé les intentions 
des autres colonies, ils réunirent les députés, et 
leur demandèrent si, d'après la teneur des trai- 
tés, leurs troupes étaient prêtes. M. Sextilius Fré- 
gellanus répondit au nom des dix-huit colonies 
que «leurs troupes étaient prêtes ; que s’ilen était 
besoin, le nombre en serait augmenté; qu'ils satis- 
feraient avec empressement à toute autre demande 
ou exigence du peuple romain; que leurs res- 


sources étaient grandes, leur fidélité plus grande 


encore.» Les consuls répondirent que leurs éloges 
seuls ne pouvaient récompenser un tel dévoue- 
ment, qu'il fallait que le corps entier des sénateurs 
les remerciât en pleine assemblée; puis ils les 
firent entrer avec eux dans la curie. Le sénat leur 
témoigna sa reconnaissance par un décret conçu 
dans les termes les plus honorables ; il chargea 
ensuite les consuls de présenter les députés au peu- 
ple, et de citer parmi les nombreux et éclatants 
services qu'eux et leurs ancêtres en avaient re- 
çus, ce dernier trait de dévouement à la républi- 
que. Aujourd’hui encore, après tant desiecles, je 
ne tairai point leurs noms, et je ne les frustrerai 


consensisse omnes, ad prodendam Annibali urbem roma- 
nam. » 

X. Gonsules horteri et consolari senatum, et dicere : 
« Alias colonias in fide atque officio pristino fore; eas 
quoque ipsas, quæ officio decessissent, si legati circa eas 
colonias mittaniur, qui castigent, non qui precentur, 
verecundiam imperii habituras esse. » Permissum ab se. 
natu iis quum esset, agerent, facerentque, ut e repu- 
blica ducerent; pertentatis prius aliarum coloniarum ani- 
mis, citayverunt legatos, quæsiveruntque ab iis, « ecquid 
mihtes ex formula paratos haberent ? » Pro duodeviginti 
colouiis M. Sextilius Fregellanus respondit : «et milites 
ex formula paralos-esse : et, si pluribus opus ésset , plu- 
res daturos : et, quicquid aliud imperaret velletqne po- 
pulus romanus , enixe facturos. Ad id sibi neque opes 
deesse, animum etiam superesse. » Consules, sibi parum 
Yideri, præfati, pro merito eornm, sua voce collaudari 
eos, nisi universi Patres iis in Curia gratias egissent, se- 
qui in senafum jusserunt. Senatus, quam poterat honora- 
tissimo decreto allocutus eos , mandat consulibus, ut ad 
POpulum quoque eos producerent, et inter multa alia 
præclara, quæ ipsis majoribusque suis præstitissent , re- 
cens etiam. merifum eorum in rempublicam commemo- 
rarent, Ne nunc quidem post tot sæcula sileantur, frau- 
denturve laude sua. Siguini fuere , et Norbani, Saticula- 


11 


point de ieur gloire : ces colonies étaient Siguia, 
Norba , Saticulum, Brindes, Frégelles, Lucérie, 
Vénouse, Adria, Firmiam, Ariminum; sur la 
côte opposée, Pontia, Pestum et.Cosa; au milieu 
des terres, Bénévent, Ésernie, Spolète, Plaisance 
et Crémone. Le secours de ces colonies sauva la 
puissance romaine. Des actions de grâces leur fu- 
rent rendues dans le sénat et devant le peuple. 
Quant aux douze colonies rebelles, le sénat défen- 
dit d'en parler : les consuls ne durent ni Les ren- 
voyer, ni les retenir, ni prononcer leur nom. Cet 
oubli fut jugé le châtiment le plus conforme à la 
dignité du peuple romain. Cependant les consuls 
firent leurs préparatifs de guerre; on crut devoir 
user de l'or vicésimaire, qui formait dans le tré- 
sor public une réserve sacrée pour les circonsian- 
ces critiques; et l'on prit environ quatre mille 
livres pesant d'or. On en remit cinq cents aux 
consuls et aux proconsuls M. Marcellus et P. Sul- 
picius, ainsi qu'au préteur L. Véturius, à qui le 
sort avait assigné la Gaule. Le consul Fabius recut 
de plus cent livres destinées à être portées dans 
la citadelle de Tarente. Le reste servit à payer 
comptant les fournitures d'équipements faites pour 
l'armée dont le chef et les soldats se couvraient 
de gloire en Espagne. On songea aussi avant le dé- 
part des consuls à l'expiation des prodiges. 

XI. La foudre était tombée au mont Albain, sur 
la statue de Jupiter et sur un arbre voisin du 
temple; sur le lac d’Ostie, sur les murs de Ca- 
poue, sur le temple de la Fortune, sur la muraille 
el la porte de Sinuessa. Voilà les points qu'avait 


nique, et Brundisini, et Fregellani, et Lucerini, et Ve- 


nusini, et Hadriani, et Firmani, et Ariminenses; et ab 
altero mari, Pontiani , et Pæstani, et Cosani : el medi- 
térranei, Beneventani, et Æsernini, et Spoletini, et 
Placentini, et Cremonenses. Harum coloniarum subsidio 
tum imperium populi romani stetit : iisque gratiæ et in 
senaiu, et ad populum actæ. Duodecim aliarum colonia- 
ram, quæ detrectaverunt imperium, mentionem fieri 
Patres vetuerunt, neque illos dimitti, neque retineri, 
neque appellari a consulibus. Ea tacita castigatio maxime 
ex dignitate populi romani visa est. Cetera expedienti- 
bus, quæ ad bellum opus erant, consulibus , aurum vi- 
cesimarium , quod in sanctiore ærario ad ultimos casus 
servabatur , promi placuit. Prompla ad quatuor millia 
pondo auri. Inde quingena. pondo: data consulibus , et 
M. Marcello, et P. Sulpicio proconsulibus , et L. Veturio 
prætori, qui Galliam proyinciam sorlitus erat ; additum- 
que Fabio consuli centum pondo auri præcipuum, quod 
in arcem Tarentinam portaretur. Cetero usi sunt ad ves- 
timenta præsenti pecunia locanda exercitui, qui in His- 
pania bellum secunda sua fama ducisque gerebat. 

XI. Prodigia quoque, priusquam ab urbe consules pro- 
ficiscerentur, procurari placuit. In Albano monte tacfa 
de cœlo erant signum Jovis, arlorque templo propinqua, 
et Ostiæ lacus, et Capuæ murus, Fortunæque ædes, ef 


42 


frappés le feu du ciel. On avait vu, disait-on, 
Veau de la fontaine d’Albe couler sanglante; à 
Rome, dans le sanctuaire de la Fortune Forte, 
une petite figure placée dans la Couronne de la 
déesse était tombée d'elle-même de sa tête dans 
ses mains : il avait été constaté qu'à Priverne un 
bœuf avait parlé et qu'un vautour s'était en plein 
forum abattu dans une boutique : Sinuesse avail 
vu naître un enfant de sexe douteux, un Andro- 
gyne, comme les appelle la multitude, profitant 
de la grande facilité qu'offre le grec pour former 
des composés : on parlait encore d’une pluie de 
lait et de la naissance d'un enfant avec une tête 
d'éléphant. On immola les grandes victimes pour 
expier ces prodiges, et l'on déeréta un jour de 
supplications et d’obsécrations à tous les autels. 
Le préteur G. Hostilius fut chargé de vouer des 
jeux à Apollon , et de les célébrer , comme on les 
avait voués et célébrés les années précédentes. Ce 
fut pendant les mêmes jours que le consul Q. Fal- 
vius tint les comices pour la nomination des cen- 
seurs. On choisit deux citoyens qui n'avaient pas 
encore été consuls, M. Cornélius Céthégus et 
P. Sempronius Tuditanus. Ces magistrats affermè- 
rent le territoire de Capoue en vertu d’une loi 
portée devant les plébéiens, avec l’autorisation 
du sénat, et sanctionnée par un plébiscite. Les no- 
minations de sénateurs furent retardées par le 
débat qu'excita entre les censeurs le choix du 
prince du sénat. Ce choix était dans les droits de 
Sempronius; mais Cornélius demandait l'observa- 
tion d'une coutume traditionnelle qui donnait ce 
titre au plus ancien des censeurs encore en vie. 


Sinuessæ murus portaque. Hæc de cœlo tacta. Cruentam 
eliam fluxisse aquam Albanum, quidam auctores erant : 
et Romæ intus cellam ædis Fortis Fortunæ de capite si- 
gum, quod in corona erat, in manus sponte sua pro- 
lapsum. Et Priverni satis constabat boyem Jocutum , vul- 
turiumque frequenti foro in tabernam devolasse, et Si- 
nuessæ natum ambiguointer marem ac feminam sexu in- 
fantem : quos androgynos vulgus (ut pleraque, faciliore 
ad duplicanda verba Græco sermone) appellat : et lacte 
pluisse, et cum elephanti capite puerum natum. Ea pro- 
digia hostiis majoribus procurata, et supplicatio circa 
omnia pulvinaria, et obsecratio in unum diem indicta : et 
decretum, ut CG. Hostilius prætor ludos Apollini , sicut 
his annis voti factique erant , voyeret faceretque. Per eos 
dies et censoribus creandis Q. Fulvius consul comitia ha- 
buit. Creati censores, ambo qui nondum consules fue- 
rant, M: Cornelius Cethegus, P. Sempronius Tuditanus. 
Hi censores utagrum Campanum fruendum locarent, ex 
, auctoritate Patrum Jatum in plebem est, plebesque scivit. 
Senatus lectionem contentio inter censores de principe 
legendo fenuit. Sempronii lectio erat : ceterum Gorne- 
lius «morem traditum a patribus sequendum aiebat, ut, 
qui primus censor ex iis, qui viverent, fuisset, eum prin- 
cipem legerent. » 1s T. Manlius Torquatus erat. Sempro- 


TITE- 


LIVE. : 
C'était T, Manlius Torquatus. Sempronius répon- 


dait qu’en lui attribuant l'élection par la voie du 
sort, les dieux lui avaient donné l'indépendance 


du choix : qu’il ne suivraït d'autre règle que sa 


volonté, et qu’il désignerait Q. Fabius Maximus le 
premier citoyen de Rome , ce que confirmerait au 
besoin le suffrage même d’Annibal. Après de longs 
débats, Cornélius céda, et Sempronius salua prince 
du sénat le consul Q. Fabius Maximus : ensuite 
une nouvelle liste du sénat fut dressée, et huit 
noms y furent omis ; de ce nombre était celui de 
L. Cécilius Mctellus, qui avait osé proposer d’a- 
bandonner l'Italie après la défaite de Gannes. Dans 
la revue des chevaliers, on suivit la même règle: 
mais très-peu furent ainsi notés d'infamie. On 
priva de leurs chevaux tous ceux des légions de 
Cannes qui étaient alors en Sicile; et il yen avait 
beaucoup. À cette rigueur on ajoufa une prolon- 
gation de service : on ne leur compta pas les 
campagnes faites avec les chevaux de l'état, et ils 
en eurent dix à faire montés à leurs frais. Le re- 
censement révéla en outre un grand nombre de 
citoyens qui devaient servir à cheval : el dans le 
nombre, tous ceux qui, au commencement de 
cette guerre, avaient dix-sept ans, el n'avaient 
pas servi, furent imposés, On mit ensuite en ad- 
judication le rétablissement des édifices du forum 
que l'incendie avait dévorés : c’étaient sept bou- 
tiques, un marché et le palais de Numa. 

XI. Après avoir tout terminé à Rome, les con- 
suls partirent pour la guerre. Eulvius le premier 
se rendit à Capoue : peu de jours après Fabius le 
rejoignit, conjura son collègue de vive voix el 


nius, « cui di sortem legendi dedissent, ei jus liberum 
eosdem dedisse deos. Se id suo arbitrio facturum : lectu- 
rumque Q. Fabium Maximum, quem tum principem ro- 
manæ civitatis esse, vel Annibale judice, victurus essel.» 
Quum diu certatum verbis esse, concedente collega , lec- 
tus a Sempronio princeps in senatu Q. Fabius Maximus 
consul : inde alius lectus senatus, octo præteritis, inter 
quos L. Cæcilius Metellus erat, infamis auctor deserendæ 
Italiæ post Cannensem cladem. In equestribus quoque 
notis eadem servata causa : sed erant perpauci, quos € 
infamia attingeret. Illis omnibus (et multi erant) adempti 
equi, qui Cannensium legionum equites in Sicilia erant. 
Addiderunt acerbitati etiam tempus, ne præterita stipen- 
dia procederent ïis, quæ equo publico emeruerant , sed 
dena stipendia equis privatis facerent. Magnum præte- 
rea numerum eorum conquisiverunt, qui equo merereé 
deberent : atqueexiis, qui principio ejus belli septen- 
decim annos nati fuerant, neque militayerant, omnes 
ærarios fecerunt. Locaverunt inde reficienda , quæ circa 
forum incendio consumpta erant, septem tabernas , Ma” 
cellum , atrium regium. 

XII. Transactis omnibus, quæ Romæ agenda erant, 
consules ad bellum profecti. Prior Fulvius prægressus 
Capuam. Post paucos dies conseculus Fabius; qui et col 
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Marcellus par lettres d’occuper Annibal , et de ne 
pas lui laisser de repos pendant qu'il irait lui- 
même assiéger Tarente. Une fois cette place per- 
due, l'ennemi se voyant repoussé sur tous les 
points, n'ayant plus d'asile où se réfugier, ne 
pouvant plus compter sur personne, aurait 
plus de motif de rester en Italie. Fabius envoya 
aussi un messager au commandant de la garnison 
que le consul Lévinus avait laissée à Rhégium 
pour contenir les Bruttiens. Elle était de huit 
mille hommes , la plupart, comme nous lPavons 
déjà dit, tirés d’Agathyrne en Sicile, gens habi- 
tués à une vie de brigandage ; on y avait ajouté 
des transfuges bruttiens ayant même audace et 
même besoin de tout oser. Fabius enjoignit à ce 
commandant de ravager d’abord le territoire brut- 
tien, et d’assiéger ensuite Gaulonie. Get ordre fut 
exécuté, non-seulement avec ardeur, mais avec 
avidité : on pilla et l’on dispersa les habitants de 
la campagne; puis on pressa vivement la place. 
Marcellus, qu'enflammaient et les lettres du con- 
sul et la conviction que seul des généraux romeins 
il pouvait tenir tête à Annibal, quitta ses quar- 
tiers d'hiver dès que la campagne lui fournit du 
fourrage, et rencontra les Carthaginoïs près de 
Canouse. Leur général sollicitait cette ville de 
se donner à lui : mais au premier bruit de l’ap- 
proche de Marcellus, il décampa. Le pays étant dé- 
couvert, On ne pouvait y cacher une embuscade; 
il chercha à gagner des lieux boisés. Marcellus 
s’attacha à ses pas; il établissait son camp devant 
le camp d’Annibal, et, à peine retranché, il ran- 
geait ses légions en bataille. Annibal se contentait 
de faire engager de légères escarmouches par sa 


legam coram obtestatus, et per liferas Marcellum, ut 
quam acerrimo bello detinerent Annibalem, dum ipse 
Tarentum oppugraret : ea urbe adempta, hosti jam andi- 
que pulso, nec ubi consisteret, nec quid fidum respiceret 
habenti, ne remorandi quidem causam in Italia fore. 
Rhegium etiam nuntium mittit ad præfectum præsidii, 
quod ab Lævino consule adyersus Bruttios ibi locatum 
erat, octo millia hominum : pars maxima ab Agathyrna, 
sicut antea dictum est, ex Sicilia traducta, rapto vivere 
hominum assuetcrum. Additi erant Bruttiorum indidem 
perfugæ , et audacia et audendi omnia necessitatibus 
pares. Hanc manum ad Bruttium primum agrum depopu- 
landum duci jussit, inde ad Cauloniam urbem oppugnan- 
dum. Imperata non impigre solum , sed etiam avide, ex- 
secuti, direptis fugatisque cultoribus agri, summa vi ur- 
bem oppugnabant. Marcellus, et consulis literis excitus, 
et quia ita in animum induxerat, neminem ducem rom:- 
num tam parem Annibali, quamse , esse, ubi primum in 
agris pabuli copia fuit, ex hibernis profectus, ad Canu- 
sium Annibali occurrit. Sollicitabat ad defectionem Ca- 
nusinos Pœnus; ceterum, ut appropinquare Marcellum 
audivit, castra inde movit. Aperta erat regio, sine ullis 
ad insidias latebris; itaque in loca saltuosa cedere inde 


cavalerie ét les frondeurs de son infanterie: il ne 
jugeait pas nécessaire de risquer une action géné- 
rale. Il y fut pourtant amené malgré ses efforts. 
Il avait pris les devants pendant la nuit; mais 
Marcellus l’atteignit au milieu d’une plaine spa- 
cieuse, fondit de toutes parts surses travailleurs, 
et Fempècha d’asseoir son camp. Alors on en vint 
aux mains, et la bataille devint générale : la 
nuit approchant, les deux armées se séparèrent 
avec un avantage égal. Elles dressèrent leurs 
camps à très-peu d'intervalle, et les fortifièrent à 
la hâte avant la nuit. Le lendemain, dès l'aurore, 
Marcellus sortit en bataille. Annibal accepta le 
combat et adressa une longue exhortation à ses 
guerriers : « Ils n'avaient qu'à se rappeler Trasi- 
mène et Cannes, pour rabattre la fierté de l’en- 
nemi : toujours poursuivis et pressés, harcelés 
dans leurs marches, interrompus dans leurs cam- 
pements, ils n'avaient pas le temps de respirer, 
de risquer un regard autour d'eux. Chaque jour 
avec le soleil levant, il leur fallait voir les Ro- 
mains en bataille dans la plaine : un seul com- 
bat, où le sang des ennemis coulerait, suffirait 
pour modérer leur fougue et leur ardeur.» Ce 
discours les enflamma; fatigués d’ailleurs de 
l’insolence d’un ennemi qui chaque jour les pres- 
sait et les harcelait, ils commencèrent vigoureu- 
sement l'attaque. On combattit plus de deux - 
heures. Du côté des Romains on vit plier la cava- 
lerie de la droite et l'élite des alliés : Marcel- 
lus fit aussitôt avancer au premier rang la dix- 
huitième légion. La confusion de ceux qui là- 
chaient pied, la lenteur de ceux qui venaient les 
remplacer, rompirent toute la ligne; bientôt Ja 


cœpit. Marcellus vestigiis instabat, castraque casiris con- 
ferebat : et, opere perfecto, extemplo in aciem legiones 
educebat. Annibal, turmatim per equites peditumque ja- 
culatores leyia certamina serens, casum universæ pugpæ 
non necessarium ducebat : tractus est tamen ad id, qued 
vitabat, certamen. Nocte prægressum assequitur locis 
planis ac patentibus Marcellus : castra inde ponentem, 
pugnando undique in munitores, operibus prohibet. Ita 
signa collata, pugnatumque totis copiis : et, quum jam 
nox instaret, Marte æquo discessum est. Castra, exiguo 
distantia spatio, raptim ante noctem permunita. Postero 
die luce prima Marcellus in aciem copias eduxit. Nec An- 
nibal detrectavit certamen, multis verbis adhortatus mi- 
lites, « ut memores Trasimeni Cannarumque, contunde- 
rent ferociam hostis: urgere atque instare eum : noniter 
quietos facere, non astra ponere pa!i, non respirare aut 
circumspicere : quotidie simul orientem solem et roma- 
nam aciem in campis videndam esse. Si uno prælio haud 
incruentus abeat, quietius deinde tranquilliusque eum 
bellaturum. » His irritati adhortationibus , siulque tæ- 
dio ferociæ hostium quotidie instantium lacessentiumque, 
acriter prælium ineunt. Pugnatum amplius duabus horis 
est. Cedere inde ab Romanis dextra ala et extraordinarii 


Aa. 
déroute fut complète. La frayeur était plus forte 
que la honte, et les Romains fuyaient de toutes 
parts. Ce combat et celle déroute leur coûtèrent 
environ deux mille sept cents hommes, citoyens 
ou alliés : de ce nombre étaient quatre centurions 
et deux tribuns militaires M. Licinius et M. Hel- 
vius. Quatre enseignes furent perdues par l'aile 
qui avait commencé la fuite, et deux par la lé- 
gion qui avait remplacé les alliés. 

XIII. Marcellus, rentré dans son camp, haran- 
gua ses soldats avec tant de dureté et d'aigreur 
que les fatigues d'un combat malheureux pendant 
l’espace d'un jour entier leur parurent plus sup- 
portables que le langage de leur général : « Dans 
notre honte, dit-il, je bénis encore et je remercie 
les dieux immortels de ce qu'ils n’ont pas permis 
que les vainqueurs, profitant de l’effroi qui vous 
précipitait dans vos retranchements, vinssent at- 
taquer le camp. Vous lauriez abandonné sans 
doute avec la même frayeur qui vous a fait dé- 
serter le champ de bataille. Et pourquoi cette ter- 
reur et cette épouvante? Pourquoi cet oubli subit 
de ce que vous êtes, Romains, de ce que sont vos 
ennemis? Ces ennemis, ce sont bien ceux que vous 
avez vaincus et poursuivis toute la campagne der- 
nière, ceux dont naguère encore Vous pressiez 
nuit et jour la fuite, ceux que harcelaient vos es- 


* carmouches, ceux à qui vous rendiez hier même 
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toute marche , tout campement impossibles. Mais - 


je passe sur ces titres de gloire : c'est votre honte, 
c'est votre faute que je vous veux montrer. Hier 
layantage était égal au sortir du combat. Quel 
changement en une nuit, en un jour! Quelques 


cœpere. Quod ubi Marcellus vidit, duodevicesimam le- 
gionem in primam aciem inducit, Dum ali trepidi ce- 
dunt , ali segniter subeunt , turbata tota acies est, dein 
prorsus fusa; et, vincente pudorem metu, terga dabant. 
Cecidere in pugna fugaque ad duo millia et septingenti 
civium sociorumque : in his quatuor Romani centuriones, 
duo tribuni militum, M. Licinius et M. Helvius. Signa 
militaria quatuor de ala, prima quæ fugit; duo de le- 
gione , quæ cedentibus sociis successerat, amissa. 

XIII. Marcellus, postquam in castra reditum est; con 
cionem adeo sævam atque acerbam apud milites habuit, 


-utprælio, per diem totum infeliciter tolerato, tristior 


is irati ducis oratio esset. « Diis immortalibus, uê in fali 
re, landes gratesque, inquit, 290, quod victor hostis, 
cum lanio pavore incidentibus vobis in vallum portasque, 
non ipsa castra est aggressus. Deseruissetis profecio eo- 


dem terrore castra, quo omisistis pugnam. Qui pavor 


hic, qui terror, quæ repente, qui, et Cum quibus pu- 
gnarelis ; oblivio animos cepit ? Nempe idem sunt hi hos- 
tes, quos vincendo et victos sequendo priorem æsietem 
absumpsislis ; quibus diés noctesque fugientibus per hos 
dies institislis; quos levibus præliis fatigastis; quos hes- 
‘terno die nec iter facere, nec castra ponere passi eslis. 
Omitto ea, quibus gloriari potestis : cujus et ipsius pu- 
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heures ont-elles diminué vos forces et doublé les 
leurs? Non, ce n’est pas à mon armée que je 
parle; vous n'êtes pas des Romains : vous n'en 
avez que l'extérieur et les armes. Ah! si vous 
en aviez eu aussi le courage, l'ennemi vous au- 
rait-il wu tourner le dos? aurait-il emporté les 
enseignes d'une compagnie ou d'une cohorte? 
Jusqu'ici il avait pu tailler en pièces des lé- 
sions romaines : Jà se bornait sa gloire : à vous 
aujourd'hui, à vous les premiers, il a dû celle 
d'avoir mis en fuite une armée. » Un cri se fit 
entendre : on demandait grâce pour cette jour- 
née ; quand le consul voudrait, il pourrait mettre 
à l'épreuve le courage de ses soldats. « Eh bien! 
oui, reprit-il, je vous mettrai à l'épreuve, soldats ; 
demain je vous conduirai au combat : que la Vic- 
toire vous obtienne un pardon que vainemené 
vous sollicitez vaincus. » Les cohortes qui avaient 
perdu leurs enseignes reçurent du pain d'orge par 
ses ordres : les centurions des compagnies Coupa- 
bles de la même faute furent condamnés à porter 
l’épée nue sans baudrier, et le lendemain, cava- 
lerie et infanterie, tout le monde devait être sous 
les armes. Le consul congédia alors ses soldats qui 
convenaient de la justice de ses reproches, et pro= 
clamaient qu’en ce jour l'armée romaine n’avaif 
eu qu’un seui homme de cœur, son général; qu’ils 
expieraient leurs torts en mourant ou en gagnant 
une éclatante victoire. Le lendemain ilsétaient tous 
sous les armes et à leurs rangs, suivant L'ordre de 
Marcellus. Le général les félicita, et déclara que 
ceux qui, la veille, avaient commencé la fuite, ainsi 
que les cohortes qui avaient perdu leurs ensei- 


dere ac pœænitere vos oportet, referam. Nempe, æquis 
manibus hesterno die diremistis pugnam. Quid hæc DOX; 
quid hic dies attulit? Vestræ his copiæ imminutæ sunt, 
an illorum auctæ ? Non equidem mihi cum exercitu me0 
loqui videor, nec cum romanis militibus : Corpora tan- 
tum atque arma eadem sunt. An, si eosdem animos ha- 
buissetis, terga vestra vidisset hostis? signa alicui mani- 
pulo aut cohorti abstulisset? Adhuc cæsis romanis legio- 
nibus gloriabatur. Vos illi hodierno die primum fugati 
exercitus dedistis decus. » Clamorinde ortus, ut veniam 
ejus diei daret: ubi vellet, deinde experiretur militum 
suorum animos. « Ego vero experiar , inquit, milites : et 
vos crastino die in aciem educam, ut victores potius, quam 
victi, veniam impetretis, quam pelitis. » Cohortibus, 
quæ signa amiserant, hordeum dari jussit : centuriones: 
que manipulorum, quorum signa amissa fuerant, destric- 
tis gladiis discinctos destituit; et, ut postero die omness 
equites, pedites, armati adessent, edixit. Ita conci0 di- 
missa fatentium, jure ac merito sese increpitos ; neque 
illo die virum quemquam in acie romana fuisse, præler 
unum ducem ; cui aut morte satisfaciendum, auf egregia 
victoria esset. Postero die ornati armatique ad edictuni 
aderant. Imperator eos collaudat, pronuntiatque ; à qui- 
bus orta pridie fuga esset, cohortesque, quæ signa ami 
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gnes, seraient placés en première ligne. Il leur an- 
noncait qu'ils devaient (ous combattre el vaincre; 
que tous et chacun en particulier devaient faire 
les derniers efforts pour empêcher la nouvelle de 
leur défaite de parvenir à Rome avant celle de 
leur victoire. Il leur ordonna ensuite de prendre 
leur repas, afin que si la bataille se prolongeait, 
leurs forces pussent y suffire. Quand il eut tout 
dit, tout fait pour exciter l’ardeur des troupes, 
on marcha à l’enuemi. 

XIV. À cette nouvelle, Annibal s’écria : « J'ai 
affaire à un adversaire qui ne sait se contenir ni 
dans la bonne ni dans la mauvaise fortune. Vain- 
queur, il s'attache fièrement à la poursuite des 
vaincus. Vaincu, il renouvelle le combat avec les 
vainqueurs. » Aussitôt il fit sonner la charge et 
sortit de son camp. Des deux côtés on se batlit 
avec plus d’acharnement que la veille, les Cartha- 
ginois cherchant à conserver la gloire de leur 
succès, les Romains à laver la honte de leur dé- 
faite. La gauche des Romains avait en première 
ligue la cavalerie et les cohortes qui avaient perdu 
leurs enseignes : à droite était la vingtième légion : 
les lieutenants L. Cornélius Lentulus et €. Clau- 
dius Néron commandaient aux deux ailes ; au cen- 
tre était Marcellus instigateur et témoin de leur 
Vaillance, Annibal avait ris en tête ses Espagnols, 
qui faisaient toute la force de son armée. Comme 
la victoire flottait indécise depuis longtemps, le 
Carthaginois fit avancer ses éléphants en première 
ligne dans l'espoir de jeter le désordre et lépou- 
vante. Et d’abord ils mirent le trouble dans les 
rangs; foulant aux pieds ou dispersant par la 


sissent, sein primam aciem inducturum. Edicere jam 
sese, Omnibus pugnandum ac vincendum esse : et anni- 
tendum singulis universisque , ne prius hesternæ fugæ, 
quam hodiernæ victoriæ , fama Romam perveniat. » Inde 
cibo corpora firmare jussi, ut, si longior pugna esset, 
viribus sufficerent. Ubi omnia dicta factaque sunt, qui- 
bus excitarentur animi militum, in aciem procedunt. 
XIV. Quod ubi Annibali nuntiatum est : « Cum eo ni- 
mirum, inquit, hoste res est, qui nec bonam, nec ma- 
Jam ferre fortunam potest. Seu vicit, ferociter instat vic- 
tis; seu victus est, instaurat cum victoribus certamen. », 
Signa inde cauere jussit; copias educit. Pugnatum utrim- 
que aliquanto, quam pridie, acrius est : Pœnis ad obti- 
nendum besternum decus annitentibus, Romanis ad de- 
Mendam ignominiam. Sinistra ala ab Romanis et cohortes, 
quæ amiserant signa , in prima acie pugnabant , et legio 
Yicesima ab dextro cornu instructa. L. Cornelius Lentu- 
lus et C. Claudius Nero legati cornibus præerant, Mar- 
cellus mediam aciem, hortator testisquepræsens, firmabat. 
AB Annibale Hispani primam obtinebant frontem ,etid 
roboris in Omni exercitu erat. Quum anceps diu pugna 
esset, Annibal elephantos in primam aciem induci jussit, 
si quem injicere ea res tumultum ac pavorem posset. Et 
Primo turbarunt signa ordinesque, et partim occulcatis, 


terreur les plus rapprochés. Hs mirent à décou- 
vert un des flancs de l’armée romaine. La déroute 
allait s'étendre, sans le tribun G. DécimiusFlavus, 
lequel saisissant l'enseigne du premier manipule 
des hastats, entraîna ce manipule à sa suite, les 
conduisit au fort de la mélée pour arréter la con- 
fusion causée par le gros d’éléphants, et com- 
manda une décharge dejavelots. Pas un trait ne fut 
perdu, étant tiré desi prèssur ces masses énormes 
formées en troupe serrée ; mais si tous les élé- 
phants ne furent point blessés; ceux sur le dos 
desquels s'étaient arrêtés les javelots prirent la 
fuite, (ces animaux étant des auxiliaires fort 
chanceux) et entraînèrent avec eux ceux qui 
n'avaient reçu aucune atteinte. Alors ce ne fut 
plus une compagnie seulement, mais chaque sol- 
dat qui, arrivé à portée du trait, tirait à l'envi 
sur les éléphants en fuite. Ceux-ci se précipitaient 
furieux sur les Carthaginoiïs, auxquels ilsfaisaient 
plus de mal qu'aux Romains; car, sous l'inspira- 
tion de la peur, l'éléphant a plus de fougue que 
quand il obéit au conducteur qu’il porte. L’en- 
nemi une fois rompu par la course désordonnée 
de ces animaux, l’infanterie romaine fondit sur 
lui, le dissipa et le mit en fuite sans beaucoup 
d'efforts. Puis Marcellus lança sur les fuyards sa 
cavalerie, qui ne s'arrêta qu'après les avoir re- 
foulés jusque dans leur camp pleins d’effroi ; car, 
pour surcroît d'épouvante et de désordre, deux 
éléphants s'étaient abattus devant la porte et for- 
Gaient le soldat à franchir le fossé et le retranche- 
ment. Là eut lieu le plus grand carnage; les Car- 
thaginoïs y perdirent environ huit mille hommes 


partim dissipatis terrore, qui circa erant, nudaverant 
una parte aciem : latiusque fuga manasset, ni C. Deci- 
mius Flavus tribunus militum , signo arrepto primi has- 
tati, manipulum ejus signi se sequi jussisset. Duxit, ubi 
maxime tumultum conglobatæ belluæ faciebant, pilaque 
in eas conjici jussit. Hæsere omnia tela haud difficili ex 
propinquo in tanta corpora ictu , et tam conferta turba. 
Sed ut non omnes vulnerati sunt, ita, in quorum tergis 
infisa stetere pila (ut est genus anceps) in fugam versi 
etiam integros avertere. Tum jam non unus manipulus, 
sed pro se quisque miles , qui modo assequi agmen fugien- 
tium elephantorum poterat, pila conjicere. Eo magis rue- 
re in suos belluæ; tantoque majorem stragem edere, quam 
inter hostes ediderant , quanto acrius pavor consternatam 
agit, quam insidentis magistri imperio regitur. In per- 
turbatam transcursu belluarum aciem signa inferunt ro- 
mani pedites : et haud magno certamine dissipatos tre- 
pidantesque avertunt. Tum in fugientes equitatum im- 
mittit Marcellus, nec ante finis sequendi est factus, quam 
in castra paventes compulsi sunt. Nam super alia , quæ 
terrorem trepidationemque facerent, elephanti quoque 
duo in ipsa porta corruerant, coactique erant milites per 
fossam vallumque ruere ia castra. Ibi maxima hostium 
cædes facta : cæsa ad'octo millia hominum , quinque ele- 
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et cinq éléphants. La victoire fut sanglante aussi 
pour les Romains : elle leur coûta près de dix- 
sept cents légionnaires, et plus de treize cents al- 
liés, sans compter la foule des blessés, tant ci- 
toyens qu’alliés. Annibal décampa la nuit sui- 
vante : Marcellus voulait le poursuivre , mais le 
grand nombre de ses blessés Ven empêcha. 

XV. Les éclaireurs, envoyés à la suite de l’en- 
newi, annoncèrent le lendemain qu'il se dirigeait 
vers le Bruttium. Presque en même temps le con- 
sul Q. Fulvius reçut la soumission des Hirpins , 
des Lucaniens et des Volcentes, qui lui livrèrent 
les garnisons carthaginoises deleurs villes. Le con- 
sul les traita avec clémence, se bornant à quel- 
ques reproches sur leur défection. On fit espérer 
aux Bruttiens aussi leur pardon , lorsque les frè- 
res Vibius et Pactius, les principaux de la nation, 
vinrent offrir de se soumettre aux mêmes condi- 
tions qu’avaient obtenues les Lucaniens. Le consul 
Q. Fabius emporta Mandurie chez les Salentins, 
fit près de quatre mille prisonniers ef un butin 
considérable ; puis il marcha sur Tarente el campa 
à l'entrée même du port. Il employa les vaisseaux 
dont Livius s'était servi pour protéger ses convois, 
et les chargea, soit de machines et d'instruments 
propres à forcer les murailles, soif de balises, 
avec des pierres et des projectiles de toute espèce ; 
il en fit autant de tous les bâtiments de transport, 
y compris ceux qui allaient à rames. Il pouvait 
ainsi faire avancer les machines etles échelles jus- 
qu'au pied des murs, et atteindre de loin Îles dé- 
fenseurs de la ville sur les remparts. Ces navires 
étaient équipés et disposés de manière à attaquer 


phanti. Nec Romanis incruenta victoria fuit : mille ferme 
et septinginti de duabus legionibus, et sociorum supra 
mille et trecentos occisi; vulnerati permulti civium socio- 
ramque. Annibal nocte proxima castra movit. CGupientem 
insequi Marcellum prohibuit muliitudo sauciorum. 

XV. Speculatores, qui prosequerentur agmen, missi, 
postero die retulerunt, Bruttios Annibalem petere. Tis- 
dem fere diebus et ad Q. Fulvium consulem Hirpini, ef 
Lacani, et Volcentes, traditis præsidiis Annibalis, quæ 
in urbibus hsbebant, dediderunt sese, clementerque a 
consule, cum verborum tantum castigatione ob errorem 
præteritum, accepti sunt; et Bruitiis similis spes veniæ 
facta est : quum ab iis Vibius et Pactius fratres, longe no- 
bilissimi gentis ejus, eandem, quæ data Lucanis erat, 
conditionem deditionis petentes venissent. Q. Fabius con- 
sul oppidum in Sallentinis Manduriam vi cepit. Ibi ad 
quatuor millia hominum cap!a, et ceteræ prædæ aliquan- 
tum. Inde Tarentum profectus, in ipsis faucibus portus 
posuit castra. Naves, quas Livius tutandis commeatibus 
habuerat, partim machinationibus onerat apparatuque 
mœnium Oppugnandorum , partim tormenlis et saxis om- 
nique missilium telorum genere instruit, onerarias quo- 
que, non eas solum, quæ remis agerentur ; ut ali ma- 
chinas scalasque ad muros ferrent, alii procul ex navibus 


LIVE, 


la place de la haute mer. Le golfe de Tarente était 
libre ; la flotte carthaginoïise se tenait à Corcyre 
pour seconder Philippe dans sa guerre contre les 
Étoliens. Cependant, à l’arrivée d'Annibal dans le 
Bruttium , ceux qui assiégeaient Caulonie, Crai- 
gnant d’être écrasés, se retirèrent sur une hau- 
teur, à l'abri d’un coup de main. Fabius, qui as- 
siégeait Tarente, dut à la circonstance la plus 
indifférente en apparence le succès de son impor- 
tante entreprise. Les Tarentins avaient reçu d’An- 
nibal un renfort de soldats bruttiens ; le comman- 
dant de ce renfort aimait éperdument une jeune 
femme , dont le frère servait sous le consul. in- 
struit par cette femme de sa récente liaison avec 
l'étranger, qui était un homme riche et considéré 
parmi les siens, le Romain se flatia de pouvoir, 
par sa sœur, obtenir ce qu'il voudrait de l'amou- 
reux officier : il alla communiquer ses espérances 
au consul. Fabius l’approuva et lui commanda de 
se présenter comme transfuge à Tarente ; là, il se 
mit en rapport avec l'officier à l’aide de sa sœur, 
sonda en secret ses dispositions, et lorsqu'il se fut 
assuré de sa légèreté, il obtint par les séductions. 
dontil l'entoura, que le Bruttien livrerait le poste 
dont la garde lui était confiée. Les moyens d’exé- 
cution convenus, et le moment fixé, une nuit, 
le Romain s’échappa furtivement de la ville, en- 
tre deux postes, et vint rendre compte au con- 
sul de sa conduite et des mesures qui avaient été 
concertées. À la première veille, Fabius donna le 
signal aux soldats de la citadelle ef à ceux qui gar- 
daient le port; puis, tournant lui-même le port, 
il alla secrètement prendre position à l'orient de 


vulnerarent mœnium propugnalores. Eæ naves, ab 
aperto mari ut urbem aggrederentur, instructæ paratæ» 
que sunt. Et erat liberum mare, classe Punica, quum 
Philippus oppugnare Æltolos pararet, Corcyram trans- 
missa. In Bruttiis interim Gauloniæ oppugnatores, sub 
adventum Annibalis, ne oppriverentur, in tumulum à 
præsenti impetu tutum , se recepere. Fabium, Tarentum 
obsidentem, leve dictu momentum ad rem ingenfem po- 
fiundam adjuvit. Præsidium Bruttiorum datum ab Aoni- 
bale Tarentini habebant. Ejus præsidii præfectus depe- 
ribat amore mulierculæ, cujus frater in exercitu Fabi 
consulis erat. Is, certior literis soro:is factus de nova 
consuetudine advenæ locupletis, atque inter populares 
tam honorati, spem nactus per sororem quolibet impelli 
amantem posse , quid speraret , ad consulem detulit. Quæ 
quum baud vana cogitatio visa esset, pro perfuga jussus 
Tarentum transire, ac per sororem præfecto conciliatus, 
primo occulte animum ejus tentando, dein satis explorala 
levitate, blanditiis muliebribus perpulit eum ad proditio- 
nem custodiæ loci, cui præpositus erat. Ubi et ratio 


agendæ rei, et tempus convenit, miles, nocte per inter- 


valla stationum clam ex urbe emissus, ea, quæ actaeranf, 
quæque ut agerentur, convenerat, ad consulem refert. 
Fabius vigilia prima, dato signo jis qui in arce erauf, 
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la vifle. Aussitôt on entendit à la fois les trom- 
pettes de la citadelle, du port et des vaisseaux 
qui s’avançaient de la haute mer ; puis descris mé- 
lés à un effroyable tumulte s’élevèrent à dessein 
du côté où il ÿ avait le moins à craindre. Fabius, 
cependant, contenait ses gens dans le silence. Dé- 
mocrate, qui avait commandé la flotie de Tarente, 
et qui était alors chargé de défendre l'endroit me- 
nacé par leconsul, entendant, au milieu du calme 
qui l’entourait, le bruit qui régnait ailleurs, et 
parfois des clameurs qui semblaient annoncer une 
ville prise d'assaut, craignit que le consul ne 
profitât de ses retards pour forcer quelque point 
et y planter ses enseignes ; il courut avec ses trou- 
pes vers la citadelle d’où partaient les sons les 
plus terribles. Fabius, au temps qui s'était écoulé, 
au silence qui avait remplacé les voix des soldats, 
naguère s'excitant et criant aux armes, jugea que 
le poste s’élait éloigné, et fit dresser les échelles 
à l'endroit que gardait la cohorte bruttienne, 
comme le lui avait dit le meneur de cette intri- 
gue. Ce fut par là qu'on s’empara d’abord du mur 
avec l’aide et appui des Bruitiens, et qu’on pé- 
nétra dans la ville. La porte voisine fut ensuite 
brisée , et les Romains entrèrent en foule; ils 
Poussèrent alors de grands cris, et comme le jour 
commençait à paraître , ils arrivèrent, sans coup 
férir, au milieu du forum, où de toutes parts ceux 
qui combat eue à la idole et au port vinrent 
fondre sur eux. 

XVI. À l'entrée du forum s'engagea une mélée 
furieuse, mais peu soutenue. Courage, armes, ta- 


quique custodiam porlus habebant, ipse circuito portu 
ab regione urbis in orientem versa occultus consedit. Ca- 
nere inde tubæ simul ab arce, simul a portu et ab navi- 
bus, quæ ab aperto mari appulsæ erant; clamorque un- 
+ dique cum ingenti tumultu , unde minimum periculi erat, 
de industria ortus. Consul interim silentio continebat 
suos. Igitur Democrates, qui præfectus antea classis fue- 
rat, forte illo loco præpositus, postquam quiela omnia 
circa se vidit, aliss partes eo tumultu personare, ut captæ 
urbis interdum excitaretur clamor, veritus ne inter cun- 
ctationem suam consul aliquam vim faceret, signaque in- 
ferret, præsidium ad arcem, unde maxime terribilis ac- 
cidebat sonus, traducit. Fabius, quum et ex temporis 
spatio et ex silentio ipso (quod, ubi paullo ante strepebant 
excitantes vocantesque ad arma , inde nulla accidebat vox ) 
deductas custodias sensisset ; ferri scalas ad eam partem 
muri, qua Bruttiorum cohortem præsidium agitare pro- 
ditionis conciliator nuntiaverat, jubet. Ea primum est ca- 
ptus murus, adjuvantibus recipientibusque Bruttiis : et 
transcensum in urbem est. Inde et proxima refracta 
porta, ut frequenti agmine signa inferrentur, Tum , cla- 
more sublato, sub ortum ferme lucis, nullo obvio ar- 
mato , in forum perveniunt : omnesque undique, qui ad 
arcem portumque pugnabant, in se converterunt. 

XVI. Prœlium in aditu fori majore impetu, quam 
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lents militaires, vigueur et force de corps, tout 
élait supérieur chez les Romains. Aussi les Ta- 
rentins lancèrent-ils leurs traits, et, sans en venir 
aux mains, ils prirent la fuite etse dispersèrent, par 
des passages connus, chez eux ou chezleurs amis. 
Deux de leurs généraux, Niron et Démocrate, 
tombèrent en braves. Philémène , qui avait en- 
traîné les Tarentins dans le parti d’Annibal, s'était 
éloigné du combat à toute bride ; bientôt on re- 
connut son cheval errant et égaré dans les rues; 
mais on ne retrouva point son corps : on crut qu'il 
s'était précipité dans un puits ouvert. Carthalon, 
commandant de la garnison carthaginoise, avaitmis 
bas les armes : comme il rappelait au consul, en 
s’approchant de lui, l'hospitalité qui unissait leurs 
pères, un soldat se jette sur lui et le tue. Aussitôt 
tous les autres soldats égorgent partout sans di- 
stinction ceux qu'ils rencontrent armés ou désar- 
més, Carthaginois ou Tarentins. Il y eut même 
beaucoup de Bruttiens tués, par méprise peut- 
Être, ou bien à cause de la vieille haine qu'on leur 
portait, ou pour anéantir toute trace de trahison 
et faire croire que Tarente avait été prise d’as- 
saut. Au massacre succéda le pillage. On s'em- 
para, dit-on, de trente mille têtes d'esclaves, d'une 
immense quantité d'argent travaillé et monnayé, 
et de quatre-vingt-trois mille livres pesant d’or. 
Les statues et les tableaux valaient presque les 
merveilles de Syracuse; mais Fabius sut voir 
ces richesses avec plus de désintéressement et 
de grandeur d'âme que Marcellus. Le greffier 
lui demandait ce qu’il voulait faire des statues 


perseverantia , commissum est. Non animo, non armis, 
noa arte belli, non vigore aut viribus corporis, par Ro- 
mano Tarentinus erat. Igitur, pilis tautum conjectis, 
prius pæne, quam consererent manus, terga dederunt, 
dilapsique per nota urbis itinera in suas amicorumque 
domos. Duo ex ducibus Nico et Democrates foriiter pu- 
gnantes cecidere. Philemenus , qui proditionis ad Anniba- 
lem auctor fuerat, quum citato equo ex prælio avectus 
esset ; vacuus paullo post equus errans per urbem cogni- 
tus , corpus nusquam inventum est. Creditum vulgo est, 
in -puteum apertum ex equo præcipitasse. Carthalonem 
autem, præfectum præsidii punici, cum Commemora- 
tione paterni hospiti, positis armis, venien{em ad con- 
sulem, miles obvius obtruncat. Alii alios passim sine di- 
scrimine armatos, inermes cædunt , Carthaginienses 
Tarentinosque pariter. Brutiii quoque multi interfecti, 
seu per errorem, seu vetere in eos insito odio, seu ad 
proditionis famam, ut vi potius atque armis captum 
Tarentum videretur, exstinguendam. Tum ab cæde ad di- 
ripiendam urbem discursum. Millia triginia servilium ca- 
pium dicuniur capti; argenti vis ingens facti signatique ; 
auri octoginta tria pondo; signa tabulæque , prope ut 
Syracusarum ornamenta æquaverint. Sed majore animo 
generis ejus præda abstiuuit Fabius, quam Marcellus ; 
qui interrogante scriba, quid fieri signis vellet (ingentis 
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{c'étaient des dieux d'une taille colossal, ayant 
chacun leurs attributs, mais tous dans l’attitude 
. du combat) : « Que Tarente garde ses dieux 1r- 
rités, » répondit-il. Il fit ensuite abattre et raser 
le mur qui séparait la ville de la citadelle. Pen- 
dant que ces événements avaient lieu à Tarente, 
Annibal, qui avait reçu la soumission du corps 
campé devant Caulonie, ayant appris le siége de 
Tarente, s’avançait jour et nuit à marches for- 
_cées, pressé qu il était de secourir Ja place. À la 
nouvelle qu’elle était prise : « Les Romains, s'é- 
cria-t-il, ont aussi leur Annibal; la ruse nous 
avait livré Tarente, la ruse nous l’a enlevée. » 
Toutefois, pour ne pas laisser à sa retraite l’appa- 
rence d’une fuite, il campa dans l'endroit où il 
avait fait halte, à cinq milles environ de la place; 
au bout de quelques jours il se rendit à Méta- 
ponte. Delail envoya deux Métapontins à Tarente 
avec une lettre des principaux citoyens pour Fa- 
bius; ils demandaient au consul de leur jurer oubli 
du passé; à cette condition, ils s’engageaientà lui li- 
vrer la ville avec la garnison carthaginoise. Fabius, 
qui crut à la sincérité de cette offre, fixa le jour où 
il se présenterait devant Métaponte, et remit pour 
les premiers citoyens une réponse qui fut portée à 
Annibal. Ravi d’un tel succès , et triomphant de 
voir Fabius lui-même dupe de ses artifices, le gé- 
néral carthaginois dressa une embuscade non loin 
de Métaponte. Mais Fabius prit les auspices avant 
son départ, et deux fois les oiseaux furent con- 
traires. Il fit alors immoler une victime pour in- 
terroger les dieux, et l'aruspice le prévint qu'il 


. magnitudinis dii sunt, suo quisque habitu in modum pu- 
guantium formati}), « deos iratos Tarentinis relinqui » 
jussit. Marus inde, qui urbem ab arce dirimebat, diru- 
tus est, ac disjectus. Dum hæc Tarenti aguntur, Annibal 
dis, qui Gauloniam obsidebant, in deditionem acceptis, 
audita oppugnatione Tarenti, dies noctesque cursim ag- 
mine acto, quum, festinans ad opem ferendam, captam 
urbem audisset : « Et Romani, inquit, suum Annibalem 
babent. Eadem, qua ceperamus, arte Tarentum amisi- 
mus, » Ne tamen fugientis modo convertisse agmen vi- 
deretur, quo constiterat loco, quinque millia ferme ab 
urbe posuit castra. Ibi paucos moratus dies, Metapontum 
sese recepit. Tade duos Metapontinos cum literis princi- 
pum ejus ciyitatis ad Fabium Tarentum mittit, fidem ab 
consule accepturos, impunila iis priora fore, si Meta- 
pontum ei cum præsidio punico prodidissent, Fabius, 
Vera, quæ afferrent, esse ratus, diem, qua accessurus 
esset Metapontum, constituit; lilerasque ad principes 
dedit, quæ ad Annibalem delatæ sant. Enimvero lætus 
successu fraudis, si ne Fabius quidem dolo inviclus fuis- 
set, baud procul Metaponto insidias ponit. Fabio auspi- 
canli prius, Quam egrederelur ab Tarento, aves semel 
ëtque iterum non addixerunt. Hostia quoque cæsa con- 
suicuti deus haruspex, cavendum a fraude hostili et ab 
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eût à se garder de la fraude et des piéges de l'en- 
nemi. Comme au jour fixé on ne voyait pas arri- 
ver le consul, on lui envoya les deux Métapontins 
pour dissiper son hésitation ; mais on les arrêta 
sur-le-champ, et la crainte de la torture leur ar- 
racha des aveux. 

XVIT. Au commencement de la campagne où se 
passérent ces événements , P. Scipion, qui avait 
consacré tout l'hiver en Espagne à regagner Ja 
bienveillance des Barbares, soit par des présents, 
soit par le renvoi de leurs otages et de leurs pri- 
sonniers, vit arriver auprès de lui Édescon, un 
des principaux chefs espagnols. Sa femme et ses 
enfants étaient au pouvoir des Romains ; mais ce 
n'était pas le seul motif qui l’amenait : il suivait 
une sorte de tendance fortuite qui portait l'Espa- 
gne entière du parti des Carthaginois à celui des 
Romains. Les mêmes motifs engagèrent Indibilis 
et Mandonius, les deux plus puissants princes du 
pays, à quitter, avec tous leurs compatriotes, le 
camp d’Asdrubal, et à se retirer sur les hauteurs 
qui le dominaient, afin de pouvoir joindre en sû- 
reté les Romains par la crête des montagnes. As- 
drubal, qui voyait ainsi les forces de l'ennemi 
s’accroître et les siennes s'affaiblir, comprit que, 
s’il ne tentait un coup de main, sa ruine serait 
bientôt consommée ; et il résolut de combattre 
à la première cecasion. Scipion était plus impa- 
tient encore : le succès élevait ses espérances; il 
aimait micux d’ailleurs prévenir la jonction des 
armées ennemies et n'avoir affaire qu'à un seul 
corps, à un.seul général. Néanmoins, pour le cas 


insidiis, prædixit. Metapontini , rostquam ad constitutam 
non venerat diem, remissi, ut cunctantem hortarentur, 
repente comprehensi, metu gravioris quæstionis, dele- 
gunt insidias. : 
XVIL. Astatis ejus principio, qua hæc agebantur, 
-P. Scipio in Hispania quam hiemem totam reconciliandis 
Barbarorum animis, partim donis, partim remissione 
obsidum captivorumque, absumpsisset: Edesco ad eumn, 
clarus infer duces hispanos,, venit. Erant conjux liberi- 
que ejus apud Romanos. Sed præter eam causam etiam 
veluf fortuita inclinaiïio animorum, quæ Hispauiam om- 
nem avérterat ad romanum a punico imperio, {raxit 
eum. Eadem cauca Indibili Mandonioque fuit, haud du- 
bie omnis Hispaniæ principibus, cum omni populariom 
menu ,relicto Asdrubale , secedendi in imminentes castris 
ejus tumulos, uadeper conlinentia juga tutus receptus ad 
Romianos esset. Asdrubal, quum hostium res tantis auge- 
scere incrementis cerneret, suas imminui, ac fore, ut, 
nisi audendo aliquid moveret, qua cœpissent, fluerent, 
dimicare quam primum statuit. Scipio avidior etiain cer- 
taminis erat, quum a spe, quam successus rerum auge- 
bat; tum quod prius, quam jungerentur hostium exer- 
citus, cum uno dimicare duce exercituque, quam simul 
cum universis, malebat. Ceterum, etiam, si cum piu- 
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où il aurait en tête plusieurs adversaires, il avait 
su habilement doubler ses forces. Voyant que sa 
flotte lui était inutile, puisqu'aucun vaisseau car- 
thaginoïis ne se montrait sur les côtes d'Espagne, 
il la mit en sûreté à Tarragone et joignit son ar- 
mée payale à ses troupes de terre. Il était abon- 
damment pourvu d'armes ; car il en avait trouvé 
à Carthagène, et en avait fait fabriquer depuis la 
prise de cette ville dans les nombreux ateliers 
qu’elle renfermait. A la tête de ces forces, il sortit 
de Tarragone au commencement du printemps, se 
concerta avec Lélius, qui était de retour de Rome, 
et sans lequel ïl ne voulait rien entreprendre 
de décisif, et marcha droit à l'ennemi. Tout était 
paisible sur sa route : sur les frontières de chaque 
peuplade, c'étaient des amis qui le recevaient et 
lui faisaient cortége, Alors parurent Indibilis et 
Mandonius avec leurs troupes. Indibilis parla en 
leur nom, non pas avec la grossière‘inexpérience 
d’un Barbare, mais avec une retenue pleine de 
gravité, justifiant plutôt leur soumission comme 
une nécessité que se glorifiant de l'avoir offerte 
à la première occasion. « Il savait, disait-il, que 
le titre de transfuge était maudit des alliés 
qu'on avait trahis, suspect à ceux qu’on recher- 
chait ; il ne blâmait pas celte opinion générale, 
si toutefois ce double mépris tombait sur la chose 
et non sur le mot. » IL énuméra ensuite les servi- 
ces qu'il avait rendus aux généraux carthaginois, 
et l’avarice, l’insolence, les outrages de toutesorte 
dont ils l'avaient payé lui et ses concitoyens. «Aussi 
leurs personnes seules avaient été jusqu'alors avec 
eux; mais leurs cœurs étaient depuis longtemps à 


ribus pariter dimicandum foret, arte quadam copias 
auxerat. Nam quum videret, nullam esse navium usum, 
quia vacua omnis Hispaniæ ora classibus punicis erat, 
subductis navibus Tarracone, navales socios terrestribus 
copiis addidit. Et armorum affatim erat captorum Car- 
thagine , et quæ post captam eam fecerat, tanio opificum 
numero incluso. Cum iis copiis Scipio, veris principio ab 
Tarracone egressus (jam enim et Lælius redierat ab 
Roma, sine quo nihil majoris rei nôtum volebat }, ducere 
ad hostem pergit. Per omnia pacata eunli, ut cujusque 
populi fines transiret, prosequentibus excipientibusque 
sociis, Indibilis et Mandonius cum suis copiis occurrerunt. 
Indibilis pro utroque locutus, haudquaquam ut Barbarus 
stolide incauteque, sed potius cum verecunda gravitate : 
propiorque excusanti transitionem ut necessariam, quam 
glorianti eam velut primam occasionem raptam. « Scire 
enim £e, transfugæ nomen exsecrabile veleribus sociis, 
nOvis suspeclum esse : neque eum sereprehendere morem 
hominum , si tamen anceps odium causa , non nomen, 
faciat. » Merita inde sua in duces carthaginienses comme- 
moravit, avaritiam contra eorum, superbiamque, et omnis 
-Beneris injurias in se atque populares. « liaque corpus 
dunfaxat suum ad id (empus apud eos fuisse : animum 
jam pridem ibi esse, ubi jns ac fas èrederent coli. Ad 
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ceux qui respectaient la justice et l'honneur. Ils 
avaient aussi recours dans leurs prières aux dieux 
vengeurs de la violence et de l'injustice. Ils con- 
juraient Scipion de ne leur faire de leur soumis- 
sion ni un crime ni un mérite. C'était en les 
éprouvant dès ce jour qu'il apprécierait leurs ser- 
vices. » Scipion le leur promit: il ne considérait 
pas comme ransfuges ceux qui n'avaient pu croire 
à la durée d’une alliance avec un peuple pour qui 
les lois divines et humaines n'avaient rien de sa- 
cré. On amena alors en leur présence leurs fem- 
mes et leurs enfants, qu’ils reçurent avec des lar- 
mes de joie; on leur donna l'hospitalité pour ce 
jour; le lendemain l'alliance fut confirmée per 
serment, et on les envoya rassembler leurs trou- 
pes : depuis, ils n’eurent qu'un camp avec les Ro- 
mains, et ce furent eux qui guidèrent notre mar- 
che vers l’ennemi. 

XVHE. L'armée carthaginoise la plus voisine 
était celle d’Asdrubal, campé non loin de Bécula. 
La cavalerie occupait les avant-postes. Les vélites, 
les éclaireurs et toute l'avant-garde furent à peine 
arrivés en face, que, sans attendre qu'on eût tracé 
le camp, ils fondirent sur elle avec dédain : on 
devinait facilement à ce choc les dispositions des 
deux partis. Les cavaliers furent rejetés en désor- 
dre dans leur camp, et les enseignes romaines 
s’avancèrent presque jusqu'aux portes. Celte jour- 
née ne fit que mettre les Romains en haleine, et 
ils éfablirent leur camp. Pendant la nuit Asdru- 
bal fit retirer ses troupes sur une éminence, dont 
le sommet s’élargissait en plate-forme; un fleuve 
coulait derrière ; en avant et sur les côtés, une 


deos quoque confugere supplices, qui nequeant hominum 
yim aique injurias pati. Se id Scipionem orare, ut trans- 
itio sibi nec fraudi apud eum, nec honori sit : quales ex 
hac die experiundo cognovit , perinde operæ eorum pre- 
tium faceret. » Ita prorsus respondet facturum Romanus : 
nec pro transfugis habiturum, qui non duxerint societa- 
tem ratam, ubi nec divini quicquam, nec humani san- 
ctum esset. Productæ deinde in conspectum iis conjuges 
liberique lacrymantibus gaudio redduntur, alque eo die 
in hospitium abducti. Postero die fædere accepta fides ; 
dimissique ad copias adducendas. lisdem deinde castris 
tendebant, donec ducibus iis ad hostem perventum est. 

XVIII. Proximus Carthaginiensium exercitus Asdru- 
balis prope urbem Bæculam erat. Pro castris equitum 
stationes habebat. In eas velites antesignanique, et qui 
primi agminis erant, advenientes ex itinere, priusquam 
castris locum caperent, adeo contemptim impetum fece- 
runt , ut facile appareret, quid utrique parti animorum 
esset. In castra trepida fuga compulsi equites sunf : si- 
gnaque romana portis prope ipsis illata. Aique illo qui- 
dein die, ivritatis tantum ad certamen animis, castra Ro- 
mani posuerunt. Nocte Asdrubal in tumulum copias 
recipit, plano campo in summo patentem : fluvius ab 
tergo; aute circaque velut ripa præceps oram ejus om- 
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sorte de rive abrupte en ceignait le contour : plus 
bas, et attenant à ce plateau, s’étendait une autre 
plaine qu’entourait un escarpement non moins 
difficile à gravir. Ce fut dans celte plaine que Île 
jJendemain Asdrubal , voyant les Romains formés 
en bataille devant leur camp, plaça la cavalerie 
numide, les Baléares armés à la légère et les Afri- 
cains. Scipion parcourut ses lignes et les rangs de 
ses soldats : il leur montrait « cet ennemi qui, 
perdant d'avance tout espoir d’un succès en plaine, 
cherchait les hauteurs, et, plaçant sa confiance 
dans sa position et non dans sa valeur ou dans ses 
armes, restait immobile devanteux. Ils étaient bien 
plus hauts les murs de Carthagène qu'avait esca- 
Jadés le soldat romain. Les hauteurs, la citadelle, 
la mer, rien n’avait résisté à leurs armes. Les po- 
sitions élevées que l'ennemi avait prises u'abouti- 
raient qu'à lui faire franchir, danssa fuite, les escar- 
pements et les précipices; mais qu'il leur couperait 
méme cette retraite.» Aussitôt il chargea deux co- 
hortes, l'une, d'occuper la gorge du vallon que tra- 
versait le fleuve, l’autre, de couper la route qui 
conduisait de la ville dans la plaine par les sinuosi- 
tés de la montagne. Lui-même, avec les troupes lé- 
gères, qui la veille avaient dispersé les avant-postes 
d’Asdrubal, il marcha à l'ennemi, posté sur la côte 
inférieure. Les aspérités du chemin furent d'abord 
leur seul obstacle ; mais bientôt arrivés à portée 
des traits, ils furent assaillis par une grêle de pro- 
jectiles de toute sorte; ils ripostèrent avec les 
pierres qui jonchaient le sol, presque toutes ma- 
niables: les valets mêmes faisaient l'office de sol- 
dats et se mêlaient à l'attaque. Malgré la diffieulté 


nem cingebat. Suberat et aliera inferior summissa fasti- 


gio planities : eam quoque altera erepido haud facilior in 
ascensum-ambibat, In hunc inferiorem campum postero 
die Asdrubal, postquam stanlem pro castris hostium aciem 
vidit, equites numidas, leviumque armorum Baliares, 
et Afros dimisit. Scipio, circumvectus ordines signaque , 
ostendebat ,-« hostem , prædamnata spe æquo dimicærdi 
campo. captantem tumulos, loci fiducia, non vritutis 
armor-mque, stare in conspectu. Sed altiora mœnia 
‘habuisse Carthaginem, düæ transcendisset miles roma- 
nus. Nec tumulos, nec arcem, ne mare quidem armis 
-obsfitisse suis. Ad id fore altitudines, quas cepissent ho- 
ses, ut per præcipitia et prærupta salientes fugerent : 
cam quoque se illis fugam clausurum. » Cohortesque 
duas, alteram tenere fauces vallis, per quam deferretur 
ainnis, jubet: alteram viam insidere, quæ ab urbe per 
tumuli obliqua in agros ferret. Ipse expeditos, qui pri- 
die stationes hostium pepulerant, ad levem armaturam, 
«iofimo stautèm supercilio, ducit. Per aspreta primo, 
nibil aliud quam via impediii, iere. Deinde, ut sub ictum 
venerunt ; telorum primo omnis generis vis ingens effusa 
est in e0$ : ipsi Contra, saxa, quæ locus strala passim, 
omoia ferme missilia, præbet ; ingerere, non milites s0- 
lum, sed etiam turba calonum immixta armatis. Ceterum, 


du terrain et la grêle de traits et dé pierres qui 
les accablait, l'habitude de monter à l'assaut et 
leur persévéranceles firent parvenir jusqu’au haut. 
À peine avaient-ils conquis un peu de terrain plat, 
assez pour avoir le pied ferme, qu'ils chargèrent 
ces troupes légères, ces tirailleurs numides, cou- 
rageux à distance, qui savaient escarmoucher de 
loin à coups de traits, mais incapables detenir bon 
dans une lutte corps à corps ; ils les débusquèrent 
et les refoulèrent, avec une perte considérable, 
jusqu’au plateau supérieur, où était le gros de l’ar- 
mée. Alors Scipion lança les vainqueurs sur le cen- 
tre ennemi, partagea le reste de ses troupes avec 
Lélius , et lui ordonna de tourner la hauteur par 
la droite jusqu’à ce qu’il eût trouvé une pente 
moins escarpée. Lui-même, après un circuit assez 
court, il prit les ennemis en flanc par la gauche. 
D'abord ce fut un désordre complet, parce que, ef- 
frayés des eris qui retentissaient de toutes parts, 
les Carthaginois voulaient changer de direction ef 
faire face. Pendant ce tumulte arriva Lélius : l’en- 
nemi recula pour n’être point pris à dos; ses pre- 
miers rangs s'éclaircirent et laissèrent au centre 
des Romains assez de place pour s'établir; ce qui 
n'eût point eu lieu si les lignes carthaginoises 
fussent restées inébranlables avec leurs éléphants, 
sur le front debataille. Au milieu d'un carnage gé- 
néral, Scipion, qui avec sa gauche avait attaqué 
la droite des ennemis, pressait leur flanc décou- 
vert. La fuite était impossible : des postes romains 
occupaient tous les passages à droite et à gauche, 
et l'évasion d’Asdrubal et des officiers avait ob- 
strué la porte du camp. Ajoutez la fureur des élé- 


quanquam ascensus difficilis erat, et prope obruebantur 
ielis saxisque , assuetudine famen succedendi muros, ef 
pertinacia animi, subierunt primi. Qui, simul cepere 
aliquid æqui loci, ubi firmo consisterent gradu, levem 
et concursatorem hostem,, atque intervallo tutum , quunt 
procul missilibus pugna eluditur, instabilem eumdem ad 
cominus conserendas manus, expulerunt loco, et cum 
cæde magna in aciem altiori superstantem tumulo im: 
pegere. Inde Scipio, jussis adversus mediam evadere 
aciem victoribus, ceteras copias cum Lælio dividit; atque 
eum parte dextra tumuli circumire, donec mollioris as- 
census viaminveniret, jubet. Ipse ab læva,circuitu baud 
magno, in transversos hostesincurrit. Inde primo turbata 
acies est, dum ad circumsonantem undique clamoren 
flectere cornua et obvertere ordines volunt. Hoc tumullu 
et Lælius subit; et, dum pedem referunt, ne ab tergo 
yulnerarentur, laxata prima acies, locusque ad evades- 
dum et mediis datus est; qui per tam iniquum locum , 
stantibus integris ordinibus , elephantisque ante signa lo- 
catis, nunquam evasissent. Quum ab omni parte cædes 
fieret, Scipio, qui lævo cornu in dextrum incucurrerat , 
maxime in nuda hostium latera pugnabat. Et jam ne fugæ 
quidem patebat locus. Nam et stationes utrimque F07 
manæ dextra lævaque insederant vias : et porlam casiro= 
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phants, aussi redoutables dans leur effroi que les 


Romains: aussi périt-il près de huit mille Cartha- 
ginois. 

XIX. Asdrubal, qui, avant la bataille, avait en- 
levé l'argent, fit partir d'abord ses éléphants, re- 
cueillit tout ce qu'il put des débris de sa dé- 
faite, et suivit les bords du Tage pour se rendre 
aux Pyrénées. Scipion, maître du campennemi, mit 
de côté les hommes libres, et abandonna aux sol- 
dats le reste du bulin; en recensant les prison- 
niers il trouva dix mille fantassins et deux mille 
cavaliers. Il renvoya les Espagnols sans rançon et 
fit vendre les Africains par son questeur. Ce fut 
alors que, pressée à ses côtés, la multitude des 
Espagnols, tant ceux qui s'étaient soumis aupa- 
ravant que les prisonniers de Ja veille, le pro- 
clama roi d’un cri unanime. Scipion leur imposa 


silence par un héraut, et déclara «que le plus beau 


titre à ses yeux était celui d’Imperator, que ses 
soldats lui avaient donné. Ce nom de roi, siéblouis- 
sant ailleurs, était odieux à Rome : ils pouvaient 


lui supposer une âme toute royale, si c'était pour | 


eux lesigne dela véritable grandeur chez l'homme; 
mais ils devaient ne point le dire et se garder de 
- prononcer ce mot. » Ces Barbares comprirent 
eux-mêmes tant de magnanimité : ce nom presti- 
gieux , que les autres mortels révèrent à genoux, 
il fallait se placer bien haut pour le dédaigner! 
Scipion fit ensuite des présents aux princes et aux 
rois espagnols ; il voulut que, dans la foule des 
chevaux qu’on avait pris, Indibilis en choisit trois 
cents à sa volonté. Dans la vente des Africains que 


rum ducis principumque fuga ciauserat ; addita trepida- 
tione elephartorum, quos territos æque atque hostes ti- 
mebant, Cæsa igitur ad octo millia hominum. 

XIX. Asdrubal jam ante, quam dimicaret, pecunia 
rapta, elephantisque præmissis, quam plurimos poterat, 
de fuga excipiens, præter Tagum flumen ad Pyrenæum 
tendit. Scipio, castris hostium potitus, quum præter li- 
bera capita omnem prædam militibus concessisset, in 
recensendis Caplivis decem miilia peditum, duo millia 
equitum invenit. Ex its Hisparos sine pretio omnes do- 
mum dimisit : Afros vendere quæstorem jussit. Circum- 
fusa inde multitudo Hispanorum, et ante deditorum , et 
pridie captorum, regem cum ingenti consensu appella- 
vit. Tum Scipio, silentio per præconem facto, « sibi 
maximum nomen Imperatoris esse, dixit, quo se milites 
sui appellassent. Regium nomen, alibi magnum, Romæ 
intolerabile esse. Regalem animum in seesse, si id in 
hominis ingenio amplissimum ductrent, tacite judicarent: 
vois usurpatione abstinerent. » Sensere etiam Barbari 
Dagnitudinem animi; cujus miraculo nominis alii mor- 
tales stuperent, id.ex tam alto fastigio aspernantis. Dona 
inde regulis principibusque Hispanorum divisa, et ex 
Magna copia captorum equorum trecentos, quos vellet, 
eligere Indibilem jussit. Quum Afros venderet jussu im- 
peratoris quæstor, puerum adultum inter eos forma in- 
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le questeur fit par l’ordre du consul se trouvait 
un jeune adolescent d’une rare beauté : appre- 
nant qu’il était de sang royal, il l’envoya à Sci- 
pion. Le consul lui demanda « qui il était, à 
quelle famille il appartenait, et pourquoi, si jeune 
encore, il se trouvait dans les camps. » L'enfant 
répondit « qu'il était Numide, et qu’on l'appelait 
Massive; orphelin, il avait été élevé par son aïeul 
maternel, Gala, roi des Numides; son oncle Ma- 
sinissa l’avait amené en Espagne avec le renfort 
de cavalerie qu’il avait conduit naguère aux Car- 
thaginois. Masinissa l'avait jusqu'alors éloigné des 
comba{s à cause de son âge; mais le jour de la ba- 
faille, à l'insu de son oncle, il s'était saisi d'une 
armure et d’un cheval, et jeté dans la mêlée: là, 
son cheval s'était abattu, l'avait renversé, et l'a- 
vait fait prendre par les Romains. » Scipion fi£ 
garder le jeune Numide et termina les affaires qui 


le retenaient sur son tribunal. Rentré dans sa 


tente, il le rappelaetlui demanda « s’il voudrait re- 
tourner auprès de Masinissa. » L'enfant répondit 
avec. des larmes de joie « qu'il le voulait bien » ; 
Scipionluidonna alorsun anneau d’or, unlaticlave, 
une saie espagnole, une agrafe d’or et un cheval 
harnaché ; puis il chargea quelques cavaliers de 
l’escorter jusqu'où il voudrait, et le congédia. 
XX. On tintensuite un conseil de guerre : plu-< 
sieurs voix se prononçaient pour qu'on se mit sur 
le-champ à la poursuite d'Asdrubal. Scipion jugea 
ce parli chanceux ; il voulut seulement empêcher 
la jonction du général vaincu avec Magon et l’au- 
tre Asdrubal, et il détacha quelques troupes pour 


signi, quum audisset regii generis esse, ad Scipionem 
misit. Quem quum percunctaretur Scipio, « quis, et cujas,. 
et cur id ætatis in castris fuisset P» — « Numidam esse, 
ait, Massivam populares vocare. Orbum a patre relictum; 
apud maternum avum Galam , regem Numidarum , edu- 
ctum, cum avunculo Masinissa , qui nuper cum equitatu 
subsidio Carthaginiensibus venisset, in Hispaniam traje- 
cisse. Prohibitum propter ætatem a Masinissa, punquam 
ante prœælium iniisse. Eo die, quo pugnatum eum Roma- 
nis esset, inscio ayunculo, clam armis equoque surnplo, 
in-aciem exisse : ibi, prolapso equo effusum in præceps, 
captum ab Romanis esse. » Scipio, quum asservari 
Numidam jussisset, quæ pro tribunali agenda erant, 
peragit. Inde, quum se in prætorium recepisset, voca- 
tum eum interrogat, « vellet ne ad Masinissam reverti?» 
Quum, effusis gaudio lacrymis, « Cupere vero, » diceret 
tum puero annulum aureum, tunicam lato clavo, cum 
hispano sagulo et aurea fibula, equumque crnatum do- 
nat, jussisque prosequi, quoad veliet, equitibus , dimi- 
sit. 

XX. De bello inde consilium habitum. Et, auctoribus 
quibusdam, ut Confestim Asdrubalem consequeretur, an- 
ceps id ratus, ne Mago atque alter Asdrubal cum eo jun- 
gerent copias, præsidio tantum ad insidendum Pyre- 
num misso, ipse reliquum æstatis recipiendis in fidem 
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occuper les Pyrénées; puis il passa le reste de l'été 
à recevoir la soumission des peuplades espagnoles. 
Peu de jours après la bataille de Bécula, il re- 
tournait à Tarragone, el il avait franchi déjà le 
défilé de Castulon, lorsque Magon et Asdrubal, 
fils de Giscon , accourus de l'Espagne ultérieure , 
rejoignirent Asdrubal : c'était un secours tardif 
après la défaite; mais leur présence pouvait être 
utile pour arrêter le plan des opérations nouvel- 
les. Dans une conférence où l’on se rendit compte 
des dispositions de chaque province de l'Espagne, 
Asdrubal, fils de Giscon , soutenait seul que toute 
la côte de l'Océan, vers Gades, ne connaissant point 
encore les Romains, serait fidèle à Carthage. L'au- 
tre Asdrubal et Magon savaient trop bien que les 
bienfaits de Scipion avaient gagné les cœurs des 
particuliers et des peuples. « L'unique moyen de 
metre un terme aux désertions, disaient-ils, c'é- 
tait de transporter tous les soldats espagnols aux 
extrémités de la province ou dans la Gaule ; aussi, 
Asdrubal aurait-il dû , même sans l'autorisation 
du sénat de Carthage, se rendre en Italie, où 
était le fort de la guerre ei le vrai théâtre des évé- 
nements; d’ailleurs son départ arrachait le soldat 
espagnol à l'Espagne et à l'influence du nom de 
Scipion. Son armée, que les désertions et un com- 
bat malheureux avaient affaiblie, pouvait se re- 
cruter d'Espagnols. De son côté, Magon laissant 
son armée au fils de Giscon, se rendrait dans les 
Îles Baléares, muni d’une forte somme, pour YŸ 
soudoyer des auxiliaires: Asdrubal, fils de Giscon, 
irait avec son armée au fond de la Lusitanie, et 
éviterait (out combat avec les Romains. Quant à 


Hispaniæ populis absumpsit. Paucis post prœælium factum 
ad Bæculam diebus, quum Scipio, rediens jam Tarraco- 
nem, saitu Gastulonensi excessisset, Asdrubal Gisgonis 
filius, et Mago imperatores ex ulteriore Hispania ad As- 
drubalem venere, serum post male gestam rem auxilium; 
consilio in cetera exsequenda belli haud parum Oppor- 
tuni. Ibi conferentibus, quid in cujusque proyinciæ re- 
gione animorum Hispanis esset, unus Asdrubal Gisgonis, 
ulümam Hispaniæ oram, quæ ad Oceanum et Gades 
vergit, ignaram adhuc Romanorum esse, coque Gartha- 
giniensibus satis fidam, censebat. Inter Asdrubalem alte- 
rum et Magonem constabat, « beneficis Scipionis occu- 
patos omnium animos publice privatimque esse : nec 
iransitionibus finem ante fore, quam omnes hispani mi- 
lites aut in ultima Hispaniæ amoti, aut tradueli in Gal- 
Ham forent. Itaque, etiamsi senatus Carthaginiensium 
non Ceisuisset, eundum tamen Asdrubali fuisse in Ita- 
liam ; ubi belli caput rerumque summa esset ; simul, ut 
Hispanos omnes procul ab nomine Scipionis ex Hispania 
abduceret. Exercitum ejus, quum transitionibus, tum 
adverso prælio immioutum, Hispanis repleri militibus, 
Et Magonem, Asdrubali, Gisgonis filio, tradito exercitu, 
ipsum Cum grandi pecunia ad conducenda mercede auxi- 
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Masinissa, on lui choisirait dans toute la cavalerie 
trois mille hommes d'élite, avec lesquels il par- 
courrait l'Espagne citérieure, secourant les alliés, 
ravageant les villes et les campagnes ennemies. » 
Après avoir arrêté ces mesures, les généraux se 
séparèrent pour en hâter l'exécution. Tels furent 
les faits qui se passèrent cette année en Espagne. 
À Rome, la renommée de Scipion allait croissant 
de jour en jour : la prise de Tarente, due plutôt à 
la ruse qu’à la valeur, n’était pas sans gloire pour 
Fabius. Mais la réputation de Fulvius baissait ; 
Marcellus lui-même rencontrait de l’opposition : 
outre son premier échec, on lui reprochait d’a- 
voir, malgré les courses d’Annibal à travers l’Ita- 
lie, fait rentrer, en plein été, les troupes dans 
leurs cantonnements, à Vénouse. Il avait pour en- 
nemi G. Publicius Bibulus, tribun du peuple : ce 
magistrat, depuis le premier combat qui avait été 
funeste à Marcellus, s’attachait dans chaque as- 
semblée à le décrier et à soulever contre lui l’ani- 
mosité du peuple. Déja même il ne demandait 
pas moins que sa destitution. Les parents de Mar- 


 cellus obtinrent qu’il laisserait son lieutenant à 


Vénouse pour venir à Rome se justifier des accu- 
sations portées contre lui, et qu'il ne s'agirait pas 
de sa destitution pendant son absence. Le hasard 
réunit à Rome, presque en même temps, Marcel- 
lus et Q. Fuivius, l’un pour détourner la flétris- 
sure qui le menaçait, l'autre pour tenir les co- 
mices. 

XXI. Ce fut dans le cirque de Flaminius que se 
traita l'affaire du commandement de Marcellus, 
au mulieu d'un concours immense de peuple et 


lia in Balisres trajicere; Asdruba!lem Gisgonis cum exer- 
citu penitus in Lusitaniam abire, nec cum Romanis ma- 
nus conserere. Masinissæ ex omni equitatu, quod robo- 
ris esset, tria millia equitum expleri; eumque vagum 
per citeriorem Hispaniam sociis opem ferre, hostium op- 
pida atque agros populari. » His decretis, ad exseguenda, 
quæ statuerant, duces digressi. Hæc eo anno in Hispa- 
nia acla. Romæ fama Scipionis in dies crescere. Fabio 
Tarentum captum astu magis, quai virtute, gloriæ ta- 
men esse. Fulvii senescere fama. Marcellus etiam adverso 
rumore esse, super quam quod primo male pugnaverat, 
quia , vagante per Italiam Annibale, media æstate Venu- 


-Siam in tecta milites abduxisset. Inimicus erat ei C. Pu- 


blicius Bibulus, tribunus plebis. Is jam a prima pugna, quæ 
adversa fuerat, assiduis concionibus infamem invisumque 
plebei Claudium fecerat, etjam de imperio abrogandoejus 
agebat; quum tamen necessarii Claudii obtinuerunt , ut, 
relicto Venusiæ legato, Marcellus Romam rediret, ad 
purganda ea quæ inimici decernerent; nec de imperio 
ejus abrogando, absente ipso, ageretur. Forte sub idem 
tempus et Marcellus ad deprecandam ignominiam, et 
Q. Fulvius consul comitiorum causa Romam venit. 
XXI. Actum de imperio Marcelli in circo Flaminio est, 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XX VII. 


de tous les ordres de l’état. Dans ses accusations, 
le tribun enveloppa Marcellus et la noblesse en- 
tière : « leur mauvaise foi, leurs hésitations, de- 
puis dix ans, faisaient de l'Italie comme la pro- 
vince d’Annibal; il y avait passé plus de temps 
qu’à Carthage. Le peuple était bien récompensé 
d'avoir prorogé Marcellus dans son commande- 
ment! Son armée, deux fois battue, passait l’élé 
dans les cantonnements de Vénouse.» Marcellus 
écrasa tellement son adversaire par l’énuméra- 
tion de ses exploits, que toutes les centuries, non 
contentes de rejeter la loi qui avait pour but de 
le destituer, l’élevèrent le lendemain au consulat 
d’une voix unanime ; on lui donna pour collègue 
T. Quicntius Crispinus, alors préteur. Le jour sui- 
vant on créa préteurs P. Licinius Crassus Dives, 
grand pontife; P. Licinius Varus, Sex. Julius 
César, Q. Claudius Flamen. Pendant les comices 
mêmes, le bruit d'une révolte en Étrurie inquiéta 
Rome. Le signal était parti d’Arrétium, selon la 
dépêche de G. Calpurnius, propréteur de cette 
province. On y envoya le consul désigné, Mar- 
cellus, avec l’ordre d'examiner l'affaire, et, si 
la circonstance l’exigeait, de rappeler l’armée 
d’Apulie, et de porter le théâtre de la guerre en 
Étrurie. Cette crainte comprima les Étrusques 
qui ne remuèrent pas. Les Tarentins avaient en- 
voyé demander la paix et la liberté de vivre d'a- 
près leurs propres lois : le sénat remit sa réponse 


à l’époque du retour du consul Fabius. Les jeux 


romains et les jeux plébéiens furent célébrés cette 


année les uns et les autres pendant un jour. Les 


ingenti concursu plebisque et omnium ordinum, Accusa- 
vitque tribunus plebis, non Marcellum modo, sed omnem 
nobilitatem. « Fraude eorum et cunctatione fieri, ut An- 
nibal decimum jam annum Italiam provinciam habeat ; 
diutius ibi, quam Carthagine, vixerit. Habere fructum 
imperii prorogati Marcelio populum romanum ; bis cæ- 
sum exercitum ejus æstiva Venusiæ sub tectis agere. » 
Hanc tribuni orationen ita obruit Marcellas commemora- 
tione rerum suarum, ut non rogatio solum de imperio 
ejus abrogando antiquaretur, sed postero die consulem 
eum ingenti consensu centuriæ omnes cre:rent. Additur 
collega T. Quinctius Crispinus, qui tum prætor erat. Pos- 
lero die prætores creati P. Licinius Crassus Dives, pon- 
tifex maximus, P. Licinius Varus, Sex. Julius Cæsar, 
Q. Claudius Flamen. Comitiorum ipsorum diebus solli- 
vita civitas de Etruriæ defectione fuit. Principium ejus 
rei ab Arretinis fieri, C. Calpurnius scripserat, qui eam 
proyinciam pro prætore obtinebat. Itaque confestim eo 
Mmissus Marcellus, consul designatus ,; Qui rem inspicerét, 
a€, si digna videretur, exercitu accito, bellum ex Apulia 
in Etruriam transferret. Eo metu compressi Etrusci quie- 
Yerunt. Tarentinorum legatis pacem petentibus cum li- 
bertate ac legibus suis responsum ab senatu est, ut redi- 
rent, quum Fabius consul Romam venisset, Ludi et ro- 
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édiles curules furent L. Cornélius Caudinus ct 
Ser. Sulpicius Galba : les édiles plébéiens, C. Ser- 
vilius et Q. Cécilius Métellus. On avait contesté à 
Serviliusle droit d’être tribun du peuple: on luicon- 
testait celui d’être édile, par la raison que son 
père, ancien {riumvir agraire, qu’on avait cru 
pendant dix ans assassiné par les Boiens aux 
environs de Mutiue, vivait encore, et qu'on avait 
la certitude qu’il était au pouvoir des ennemis. 
XXIT, La onzième année de la guerre punique, 
M. Marcellus et T. Quinctius Crispinus entrèrent 
en Charge. C'était le cinquième consulat de Mar- 
cellus, si Pon compte celui qu'une irrégularité 
l'empêcha d'exercer. Les deux consuls eurent FI 
talie pour province avec deux des armées consu- 
laires de l'année précédente ; car il y en avait 
alors une troisième à Vénouse : c'était celle qu’a- 
vait commandée Marcellus. Sur les trois, ils pu- 
rent choisir les deux qu'ils voudraient : la troi- 
sième était pour celui à qui le sort assignerait Ta- 
rente et le pays des Salentins.On partagea ensuite 
les autres provinces aux préteurs : P. Licinius Va- 
rus eut la juridiction de la ville; P.. Licinius 
Crassus, grand pontife, celle des étrangers avec 
ordre de se rendre où le sénat voudrait ; la Sicile: 
échut à Sex. Julius César, et Tarente à Q. Clau- 
dius Flamen. On prorogea pour un an dans son 
commandement Q. Fulvius Flaccus, qui devait. 
occuper avec une légion la province de Capoue, 
en remplacement de T.Quinctius. Pareille faveur 
fut accordée à G. Hostilius Tubulus, avec le titre 
de propréteur en Étrurie , etles deux légions de. 


mani et plebeïi eo anno in singulos dies instaurati. Ædi- 
les curules fuere L. Cornelius Caudinus et Ser. Sulp:- 
cius-@ralba ; plebeïi C. Servilius et Q. Cæcilius Metellus. 
Servilium negabant jure aut tribunum plebis fuisse, aut 
ædilem esse; quod patrem ejus, quem triumvirum agra- 
rium occisum a Boïis circa Mutinam esse opinio per de- 
cem annos fuerat, vivere, atque in hostium potestate 
esse, satis constabat. 
XXII. Undecimo anno puniei belli consulatum inie- 
runt M. Marcellus quintum (ut numeretur consulatus, 
quem vitio creatus non gessit) et T. Quinctius Crispinus. 
Utrisque consulibus Italia decreta provincia est, et duo 
consulares prioris anni exercitus (tertius tum erat Venu- 
siæ, cui M. Marcellus præfuerat) ; ita ut ex tribus elige- 
rent duo, quos vellent; tertius ei traderetur , cui Taren- 
tum et Sallentiui provincia evenisset. Ceteræ provinciæ 
ita divisæ prætoribus : P. Licinio Varo urbana, P. Lici- 
nio Crasso, pontifici maximo, peregrina, et quo senatus 
censuisset; Sex. Julio Cæsari Sicilia, Q. Claudio Fla- 
mini Tarentum. Prorogatum imperium in annum est 
Q. Fulyio Flacco, ut provintiam Capuam, quæ T, Quin- 
cti-prætoris fuerat, cum una legione obtineret; proroga- 
tum et G. Hostilio Tubulo est, ut pro prætore in Etru- 


 riam ad déas legiones succedercet C. Calpurnio; proro- 
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C. Calpurnius ; à L. Véturius Philo, avec le même 
titre, en Gaule, et les deux mêmes légions qu'il 
y avait commandées pendant sa préture. Gomme 
L. Véturius, C. Aurunculéius obtint, par un dé- 
crct du sénat que confirma le peuple, la proroga- 
tion de sa préture et du commandement des deux 
légions qu'il avait sous ses ordres en Sardaigne : 
on y ajouta, pour Ja défense de la province, cin- 
quanté vaisseaux que P. Scipion devait envoyer 
d'Espagne. P. Scipion et M. Silanus conservèrent 
leurs Espagnes et leurs armées. Des quatre-vingts 
vaisseaux que Scipion avait amenés d'Italie ou pris 
à Carthagène, il eut ordre d’en faire passer cin- 
quante en Sardaigne ; car il n'était bruit que de 
l'armement considérable qui se faisait cette année 
à Carthage , et de deux cents vaisseaux carthagi- 
nois qui devaient courir toutes les côtes d'Italie, de 
Sicile et de Sardaigne. Quant à la Sicile, voici com- 
ment on la partagea: Sex. César reçut l'armée de 
Cannes ; M. Valérius Lévinus, prorogé aussi dans 
son commandement, devait prendre les soixante- 
dix vaisseaux destinés à cette province, et y join- 
dre trente bâtiments qui, l’année précédente, se 
trouvaient à Tarente. Avec celte flotte de cent 
voiles, il était libre, s'il le jugeait convenable, 
d'aller ravager les côtes d'Afrique. P. Sulpicius 
conserva sa flolte et le département de la Macé- 
doine et de la Grèce, pour une année encore. 
Quant aux deux légions qui étaient près de Rome, 
on ne changea point leur destination. On permit 
aux consuls de faire des levées, afin de pourvoir 
aux besoins. Ainsi vingt et une légions concouru- 
rent celte année à la défense de l'empire romain. 


gatum et L. Veturio Philoni est, ut pro prætore Galliam 
eamdem provinciam cum iisdem duabus legionibus obti- 
ueret, quibus prætor obtinuisset. Quod in L. Veturio , 
idem in C. Aurunculeio decretum ab senatu, latumque 
de prorogando imperio ad populum est, qui præ:or Ser- 
dipiam provinciam cum duabus legionibus obtinuerat. 
Additæ ei ad-præsidium provinciæ quinquaginta naves, 
quas P. Scipio ex Hispania misisset. Et P. Scipioni, et 
M. Silano suæ Hispaniæ, suique exercitus in annum de- 
ereti: Scipio ex octoginta navibus, quas aut secum ex 
Elalia adductas aut captas Carthagine babebat, quinqua: 
ginta in Sardiniam transmittere jussus ; quia fama erat, 
magnum navalem apparatum eo anno GCarthagine esse ; 
ducentis navibus omnem oram Îtaliæ, Siciliæque ac Sar- 
diniæ impleturos. Et in Sicilia ita divisa res est. Sex. Cæ- 
sari exercitus Cannensis est datus. M. Valerius Lævinus 
(ei quôque enim prorogatum imperium est) classem, 
quæ ad Siciliam erat, navium septuaginta obtineret. Ad- 
deret eo friginta naves, quæ ad Farentum priore anno 
fuerant; Cum ea centum navium classe, si videretur ei, 
prædatum in Africam trajiceret. Et P. Sulpicio, ut ea- 
dem classe Macedoniam Græciamque provinciam babe- 
xet, prorogatum in annum imperium est. De duabus, 
quæ ad urbem Romam fuerant, legionibus nihil muta- 
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On chargea le préteur de la ville P. Licinius Varus 
de faire radouber trente vieilles galères, alors 
réunies dans le port d’Ostie, et d’en armer vingt 
nouvelles, afin qu'une flotte de cinquante vais- 
seaux couyriît la côte voisine de Rome. On dé- 
fendit à C. Calpurnius de s'éloigner d’Arrétium 
avec ses troupes avant l’arrivée de son succes- 
seur; on lui recommanda, comme à Tubulus, de 
prévenir, surtout de ce côté, toute tentative de 
soulèvement. 

XXII. Les préteurs partirent pour leurs pro- 
vinces : des scrupules religieux retenaient les con- 
suls. On parlait de quelques prodiges dont l'ex- 
piation paraissait difficile. En Campanie, disait- 
on, dans la ville de Capoue, le temple de la 
Fortune et celui de Mars, ainsi que plusieurs 
tombeaux, avaient été frappés de la foudre; à 
Cumes | tant il est vrai que, dans les moindres 
choses , la superstition fait intervenir les dieux!) 
des rats avaient rengé lesornements d’or du tem- 
ple de Jupiter. À Casinum, un essaim considéra- 
ble d'abeïlles s'était abattu dansle forum ; à Ostie, 
le mur et une porte avaient été frappés du feu du 
ciel; à Céré, un vautour avait volé dans le tem- 
ple de Jupiter ; à Velsinies, les eaux du lac s’é- 
(aient teintes de sang. Pour expier ces prodigesil 
y eut un jour de supplications; pendant plusieurs 
autres jours, on immola les grandes victimes, mais 
sans effet, et la colère des dieux fut longtemps 
inexorable. Les conséquences funestes de ces pro- 
diges retombèrent sur la tête des consuls, lesquels 
payèrent pour la république. Sous le consulat de 
Q. Fulvius et d'Ap. Claudius, P. Cornélius Sylla, 


tum. Supplementum, quo opus esset, scriberent consu- 
les, permissum. Una et viginti legionibus eo anno defen- 
sum imperium romanum est. Et P. Licinio Varo præ- 
tori urbis negotiom datum, «ut naves longas triginta 
veleres reficeret, quæ Osliæerant, et viginti novas naves 
sociis nayalibus impleret ; ut quinquaginta navium classe 
oram maris vicinam urbi romanæ tueri posset. » G. Gal- 
purnius vetitus ab Arretio moyere exercitum, nisi quum 
successor venisset. Idem et Tubulo imperatum , ut inde 
præcipue caveret, ne qua nova consilia caperentur. 
XXII. Prætores in provincias profecti. Cousules reli- 
gio tenebat, quod , prodigiis aliquot nuntiatis non facile 
lifabant. Et ex Campania nuntiata erant : Gapuæ duas 
ædes, Fortunæ et Martis, et sepulcra aliquot de cœlo 
tacta. Cumis (adeo minimis etiam rebus prava religio in- 
serit deos) mures in æde Jovis aurum rosisse. Casini exa- 


men apium ingens in foro consedisse, Et Ostiæ murunm 


portamque de cælo taciam. Cære vulturium volasse in 
ædem Jovis. Volsiniis sanguioelacum manasse. Horum 
prodigiorum causa diem unum supplicatio fuit. Per dies 
aliquot hostiæ majores sine litalione cæsæ, diuque non 
impetrata pax deum. En capila consulum, republica inco- 
lumi , exitiabilis prodigiorum eventus vertit. Eudi Apol- 
linares, Q. Fulvio, Ap. Claudio consulibus, a P. Corne 
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préteur de la ville, avait, pour la première fois, 
célébré les jeux Apollinaires. Depuis, les préteurs 
de la ville avaient imité son exemple; mais ils 
vouaient ces jeux pour l’année courante, sans 
fixer le jour de leur célébration. Cette année, une 
épidémie terrible éclata dans Rome et dans les 
campagnes; toutefois elle causa peu de ravage en 
proportion de sa durée. Pour arrêter les effets du 
fléau, on fitdes supplications à tous les carrefours 
de la ville, et P. Licinius Varus, préteur de 
Rome , eut ordre de proposer au peuple une loi 
où l’on ferait yœu de célébrer ces jeux à perpé- 
tuité et à jour préfix. Ce fut lui qui, le premier, 
les voua selon cette loi, et qui les célébra le trois 
du mois de juin, jour consacré depuis à celte 
solennité. : 

XXIV. La révolte d’Arrétium devenait de jour 
en jour plus certaine et plus alarmante pour le 
sénat. Ou écrivit à C. Hostilius de demander sans 
délai des otages aux Arrélins, et l'on envoya 
C. Térentius Varro avec pouvoir de recevoir ces 
otages et de les amener à Rome. À son arrivée, 
Hostilius ordonna à une légion, qui campait de- 
vant la ville, d'y entrer enseignes déployées, éta- 
blit des postes sur tous les points convenables, 
convoqua les sénateurs au forum et exigea d'eux 
des otages. Le sénat demandait deux jours pour 
délibérer : «Des otages sur-le-champ, s'éeria-t-il, 
ou demain j'enlèverai tous vos enfants.» Il en- 


_joignit alors aux tribuns militaires, aux comman- 


dants des alliés et aux centurions de garder les 
portes pour empêcher toute évasion nocturne: La 
lenteur et la négligence avec lesquelles cet or- 


lio Sulla prætore urbis primum facti erant. Inde omnes 
deinceps prætores urbani fecerant ; sed in unum annum 
voyebaut , dieque incerta faciebant. Eo anno pestilentia 
gravis incidit in urbem agrosque; quæ tamen magis in 
longos morbos, quam in perniciales, evasit. Ejus pesti- 
lentiæ causa et supplicatum per compita tota urbe est, et 
P. Licinius Varus prætor urbis legem ferre ad populum 
jussus, ut hi ludi in perpetuum in sfatam diem yovere2- 
tur. Ipse primus ita movit, fecitque ante diem tertium 
Nonas Quintiles. Is dies deinde solennis seryatus. 
XXIV. De Arretinis et fama in dies gravior, et cura 
crescere Patribus. Itaque C. Hostilio scriptum ,, ne dif- 
ferret obsides ab Arretinis accipere ; et, cui traderet Ro- 
ma deducendos, G. Terentius Varro cum imperio mis- 
sus. Qui ut advenit, extemplo Hostilius legionem unam, 
quæ ante urbem castra habebat, signa in urbem ferre 
jussit, præsidiaque locis idoneiïs disposuit; tum in foro 
citatis senaforibus obsides imperavit. Quum senatus bi- 
duum ad considerandum peteret tempus, aut ipsos extem- 
plo dare, aut se postero die senatorum omnes liberos 
sumpfurum, edixit. Inde portas custodire jussi tribuni 
Militum, præfectique socium, et centuriones, ne quis 
nocte urbe exiret. Ed segnius negligentiusque factum. Se- 
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dre fut exécuté permirent à sept des principaux 
sénateurs de s'échapper le soir avec leurs en- 
fants, avant que les sentinelles fussent placées aux 
portes. Le lendemain , dès la pointe du jour, le 
sénat avant été réuni au forum, on s’aperçut de 
leur fuite , et leurs biens furent confisqués. 
Les autres sénateurs livrèrent cent vingt otages, . 
leurs propres eufants, qui furent remis à C. Té- 
rentius pour être amenés à Rome. Le rapport que 
cet officier fit au sénat ne servait qu’à augmenter 
les craintes. On se crut menacé d'un soulèvement 
général de l'Étrurie; on envoya Térentius, à la 
tête d’une des légions de la ville, pour aller tenir 
garnison dans Arrétium. C. Hostilius, avec l’autre 
armée, devait parcourir toute la province et pré- 
venir toute occasion de tentative séditieuse. C. Té- 
rentius, en arrivant avec sa légion, demanda aux 
magistrats les clefs de leurs portes : on lui répon- 
dit qu'on ne les trouvait pas; mais, persuadé 
qu’il y avait dans cette disparition plus de mau- 
vaise foi que de négligence, il en fit faire de nou- 
velles pour chaque porte, et prit toutes les me- 
sures nécessaires pour être maître absolu dans la 
place. Dans un avis à Hostilius , il insista sur un 
point , c’est qu'il n'y avait de tranquillité à espé- 
rer de la part des Étrusques qu'autant que la 
vigilance d'Hostilius empêcherait tout mouve- 
ment. ess 
XXV. L'affaire des Tarentins donna lieu ensuite 
aux débats les plus vifs dans le sénat, en présence 
de Fabius, qui défendit alors ceux qu’il avait ré- 
duits par la force de ses armes; les autres séna- 
teurs étaient irrités et assimilaient leur faute à 


ptem prinsipes senatus, priusquam custodiæ in portis 
locarentur, ante noctem cum liberis evaserunt. Postero 
die, luce prima, quum senatus in forum citari cæptus es- 
set, desiderati, bonaque eorum venierunt. À ceteris se- 
natoribus centum viginti obsides , liberi ipsorum, accepti, 
traditique CG. Terentio Romam deducendi. Is omnia sus- 
pectiora, quam aute fuerant, in senatu fecit. Itaque, tan- 
quam imminente etrusco tumultu , legionem alteram ex 
urpanis Arretium ducere jussus ipse G. Terentius. eam- 
que habere in præsidio urbis. G. Hostilium cum cetero 
exercitu placet tolam provinciam peragrare, et cavere, 
ne qua occasio novare Cupientibus res daretur. C. Teren- 
tius, ut Arretium cum legione venit, clayes portarum 
quum magistratus poposcisset, neganiibus iis Comparere, 
fraude amotas magis ratus, quam negligentia intercidisse, 
ipse alias claves omnibus portis imposuit ; cavitque cu 
cura, ut omnia in potestate sua essent. Hostilium inten- 
tius monuif, ut in e0 speim, non moturos quicquam Etrus- 
cos , poneret, si, ne quid mOoveri posset , cavisset. 
XXV. De Tarentinisiade magna couotentione in senatu 
actum coram Fabio, defendente ipso, quos ceperat ar 
mis, aliis infensis, et plerisque æquantibus evs Campa- 
noruin HOXE pœnæqUe. Senatusconsullum in senieniian 
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celle des Campaniens, appelant sur eux le même 
châtiment. Un sénatus-consulte, rédigé d’après 
l'avis de Manius Acilius, porta que la ville serait 
toujours occupée par une garnison romaine, que 
les Tarenlins ne pourraient sortir de leurs murs, 
et que l’on ferait un nouveau rapport sur toute 
l'affaire lorsque l'Italie serait dans une situation 
plus calme. Quant à M. Livius, commandant de 
Ja citadelle de Parente, sa cause fut débattue avec 
non moins de chaleur : selon les uns, c'était un 
Jâche que devait flétrir le sénatus-consulte pour 
avoir livré Tarente à l'ennemi; les autres votaient 
des récompenses au guerrier qui avait tenu cinq 
ans dans la citadelle, et qui, plus que tout autre, 
avait contribué à la reprise de Tarente. D'autres 
prenaient un terme moyen, soutenant que c’é- 
lait aux censeurs et non au sénat à connaître 
celte affaire; ce fut l’avis de Fabius. Il ajouta ce- 
pendant que « lui aussi croyait qu'on devait à 
Livius la reprise de Tarente, comme ses amis n’a- 
vaient cessé dele répéter au sénat ; car on n'aurait 
pas eu à la reprendre s'il ne l'avait perdue. » Le 
consul T.Quinctius Crispinus partit avec des re- 
crues pour l’armée de Lucanie, qu'avait comman- 
dée Q. Fulvius Flaccus. Marcellus était tourmenté 
de mille serupules religieux qui le retenaient à 
Rome: ainsi, pendant la guerre de la Gisalpine, à 
la journée de Clastidium, il avait voué un temple à 
l'Honneur el à la Valeur, et les prêtres n’en per- 
mettaient pas la dédicace: ils prétendaient qu'un 
même sanctuaire ne pouvait être régulièrement 
consacré à deux divinités ; si la foudre y tombait, 
ou qu'un prodige quelconque s’y accomplit, il 


M: Acilii factum est , ut oppidum præsidio custodiretur 5 
Trentinique omnes intra mœnia continerentur , res in- 
tegra postea referretur, quum tranquillior status Italiæ 
esset. Et de M. Livio, præfecto arcis tarentinæ, haud 
minore certamine actum est, aliis senstuscopsulto notan- 
tanfibus præfectum, quod ejus socordia Tarentum pro- 
diturm hosti esset; aliis præmia decernentibus, quod per 
quinquennium arcem tutatus esset, maximeque unius ejus 
Opera. receptum Tarentum foret: mediis ad censores , 
non ad senatum, notionem de eo pertinere dicentibus : 
cujus sententiæ et Fabius fuit. Adjecit tamen : « fateri se, 
opera Livii Tarentum recepitum, quod amici ejus vulgo 
11 senatu jaclassent; neque enim recipiendum fuisse, nisi 
amissum foret. » Consulum alter T. Quinctius Crispinus 
ad exercitum, quem Q.Fulvius Flaccus habuerat, cum sup- 
plemento in Lucanos est profectus. Marcelium aliæ atque 
aliæ objectæ animo religiones tenebant. In quibus, quod, 
quum bello gallico ad Clastidium ædem Honori et Vir- 
tuil vovisset, dedicatio ejus a pontificibus impediebatur; 
quod negabant, unam cellam duobus recte dedicari ; 
quia , si de cœlo tacta, aut prodigi; aliquid in ea factum 
esset, difficiis procuratio foret; quod , utri deo res di- 
vina fieret, sciri non posset, Neque enim duobus, nisi 
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serait difficile de faire les expiations, parce qu’on 
ne saurait à quel dieu adresser le sacrifice. On ne 
pouvait, en effet, suivant les rites, immoler une 
seule et même victime à deux divinités, excepté 
dans certains cas. On éleva donc à la hâte un se- 
cond temple, dédié à la Valeur; mais Marcellus 
n'en fit point la dédicace : il fut forcé d'aller re- 
joindre avec ses recrues l’armée qu'il avait laissée 
l’année précédente à Vénouse. Crispinus entreprit 
d’assiéger Locres dans le Brutlium; préoccupé 
qu’il était de la gloire dont la reprise de Tarente 
avait couvert Fabius, il avait fait venir de Sicile 
des machines de toute espèce, et même des vais- 
seaux pour attaquer la ville du côté de la mer. 
Il leva le siége à la nouvelle qu'Annibal s’appro- 
chait de Lacinie avec toutes ses forces, et que son 
collègue , avec qui 1l voulait faire sa jonction, 
était déjà sorti de Vénouse. Il retourna donc du 
Bruttium dans l’Apulie, et les deux consuls éta- 
blirent leurs camps entre Vénouse et Bantia, à 
trois mille pas environ l’un de l’autre. Annibal les 
suivit dans cette province, après avoir détourné 
le coup qui menaçait Locres. Presque chaque 
jour les consuls venaient, dans leur bouillante ar- 
deur, lui présenter la bataille : ils se croyaient 
sûrs de vaincre, si l'ennemi osait se risquer con- 
tre les deux armées consulaires réunies. 

XXVI. Annibal qui, l’année précédente, s'était 
mesuré deux fois avec Marcellus, et qui avait été 
vainqueur et vaineu tour à tour, sentait que, dans 
un nouveau combatavec le consul, il avait autant 
de chances d'espoir que de crainte ; mais contre 
deux consuls, la lutte n'était pas égale. Aussi, tout 


certis, deis rite una hostia fieri. Ita addita Virtutis ædes 
approperato opere; neque tamen ab ipso ædes eæ dedi- 
catæ sunt. Tum demum ad exercitum, quem priore 
anno Venusiæ reliquerat, cum supplemento proficisci- 
tur. Locros in Bruttiis Crispinus opougnare conatus, 
quia magnam famam attulisse Fabio Tarentum rebatur, 
omne genus tormentorum machinarumque-ex Sicilia ar- 
cessierat; et naves indidem accitæ erant, quæ vergen- 
tem ad mare partem wrbis oppugnarent. Ea omissa O0p- 
pugnatio est, quia Lacinium Annibal admoverat copias ; 
et collegam eduxisse jam ab Venusia exercitum famaerat, 
cui copjungi volebat. Itaque in Apuliam ex Bruttñs redi- 
tum , et inter Venusiam Bantiamque, minus trium mil- 
lium passuum intervallo, consules binis castris consede- 
rant. In eamdem regionem et Annibal rediit, averso ab 


Locris bello. Ibi ambo consules , ingenio feroces, prope 


quotidie in aciem exire ; haud dubia spe, si duobus exer- 
cilibus consularibus junctis commisisset sese hoslis, de- 
bellari posse. 

XX VI. Annibal quia cum Marcello bis prioreanno Con- 
gressus vicerat victusque erat, ut, cum eodem si dimi- 
-candum foret, nec spem, nec metum ex vano haberel; 
ita duobus consulibus haudquaquam sese parem futurum 
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entier à la ruse, son arme favorite, il ne cher- 
chait que l’occasion d'une embuscade. Cependant 
de légères escarmouches se livraient entre les 
deux camps et le succès était balancé. Les consuls, 
persuadés que la campagne pouvait s'écouler 
ainsi et qu’il n’était pas impossible de reprendre 
en même temps le siése de Locres, écrivirent à 
L. Cincius de passer de la Sicile à Locres avec sa 
flotte; et, pour presser aussi la place par terre, 
ils dirigèrent vers ce point une partie de l’armée 
qui tenait garnison à Tarente. Annibal, instruit 
de ces projets par quelques habitants du Fhu- 
rium , envoya des troupes pour couper la route 
de Tarente. Trois mille cavaliers et deux mille 
fantassins s’'embusquèrent, à Pétélie, au pied d’une 
colline. Les Romains, qui s’avançaient sans avoir 
exploré la route, tombèrent dans le piége et lais- 
sèrent deux mille morts et environ quinze cents 
prisonniers. Les autres s’enfuirent , se dispersè- 
rent dans les forêts et les champs, et rega- 
gnèrent Tarente. Il y avait entre le camp des 
Carthaginoïis et celui des Romains une hauteur 
couverte de bois, qu'aucune des deux armées 
n'avait d’abord occupée : les Romains, parce que 
la côte qui faisait face à l'ennemi leur était in- 
connue; Annibal, parce qu'il la jugeait moins 
convenable pour un campement que pour une 
embuscade. Pendant la nuit, il y fit passer quel- 
ques escadrons numides, les cacha au centre du 
bois, avec défense de quitter leur poste pendant le 
jour, de peur que l'éclat de leurs armes ne les 
trahit au loin. Dans le camp romain , ce n’était 
qu'un cri : il fallait s'emparer de cette colline et 


credebat. Itaque, totus in suas artes versus, insidiis lo - 
cum quærebat. Levia tamen prælia inter bina castra va- 
rio eventu fiebant; quibus quum extrahi æstatem posse 
consules crederent, nihilo minus oppugnari Locros posse 
rati, L. Cincio, ut ex Sicilia Locros cum classe trajice- 
ret, scribunt. Et, ut ab terra quoque oppugnari mœænia 
possent, ab Tarento partem exercitus, qui in præsidio 
erat, duci eo jusserunt. Ea ita futura per quosdam Thu- 
rinos compertum Annibali quum esset, mittit ad insiden- 
dam ab Tarento viam. {bi sub tumulo Peteliæ tria millia 
equitum, peditum duo in occulto locata; in quæ inexplo- 
rato euntes Romani quum incidissent , ad duo millia ar- 
atorum cæsa, mille et quingenti ferme vivi capli; alii 
dissipati fuga per agros saltusque Tarentum rediere. Tu- 
mulus erat silvesiris inter punica et romana castra, ab 
veutris primo occupatus : quia Romani, qualis pars ejus, 
quæ vergeret ad hostium castra, esset, ignorabant ; An- 
nibal insidiis, quam castris, aptiorem eum crediderat. 
laque nocte ad id missas aliquot Numidarum turmas 
medio in saltu condiderat, quorum interdiu nemo ab sta- 
tione movebatur, ne aut arma, aut ipsi procul conspice- 
rentur. Fremebant vulgo in castris romanis, occupan- 
dum eum tumulum esse, et castello firmandumi ; ne, si 
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s’y fortifier : si Annibal venait à l'occuper, ils au- 
raient l'ennemi au-dessus de leurs têtes. Cette 
circonstance fit impression sur Marcellus : « Eh 
bien , dit-il à son collègue, allons nous-mêmes 
reconnaître ces lieux avec quelques cavaliers. En 
voyant par nos propres Yeux, nous prendrons une 
décision plus sûre. » Crispinus y consentit, et ils 
partirent à la tête de deux cent vingteavaliers, dont 
quarante de Frégelles, les autres tous Étruriens. 
Avec eux étaient M. Marcellus, fils du consul, et 
À. Manlius, tous deux tribuns militaires, ainsi que 
les deux commandants des alliés, L. Arennius et 
Manius Aulius. On a dit que ce jour-là Marcellus 
offrit un sacrifice, et que la première victime 
présenta un foie sans tête; dans la seconde, rien 
ne manquait aux entrailles, et même une excrois- 
sance se montrait à la tête du foie : l’aruspice 
n'avait pas vu sans crainte un signe trop heureux 
succéder ainsi à un premier présage si vicieux et 
si funeste. : 

XXVII. Au reste, Marcellus avait un tel désir 
d'en venir aux mains avec Annibal, qu'il ne eroyait 
jamais son camp assez près du camp ennemi. Ce 
jour-là même, en sortant du retranchement, il 
donna l'ordre aux soldats de se tenir prêts à plier 
bagage et à le suivre, si la hauteur qu’il allait ob- 
server offrait une position avantageuse. La plaine 
avait peu détendue en face du camp, et, jus- 
qu’à la colline, la route était nue et entièrement 
découverte. Un Numide y avait été placé en ob- 
servation, non qu'Annibal eût compté sur une oc- 
casion si belle, mais pour qu’on püt surprendre les 
Romains isolés qui s’éloigneraient trop du camp 


| occupatus ab Annibale foret, velut in cervicibus haberent 


hostem. Movit ea res Marcellum, et collegæ : «Quinimus, 
inquit, ipsi cum equitibus paucis explorafum ? Subjecta 
res oculis nostris certius dabit consilium. » Consentiente 
Crispiao, cum equitibus ducentis et viginti, ex quibus 
quadraginta Fregellani, ceteri Etrusci erant, proficis- 
cuntur. Secuti M. Marcellus consulis filius, et A. Manlius, 
tribuni militum; simul et duo præfecti socium, L. Aren- 
pius, et M’. Aulius. Immolasse eo die quidam memoriæ 
prodidere consulem Marcellum , et, prima bostia cæsa, 
jecur sine capite inventum ; in secunda Omnia COmpa- 
ruisse , quæ assolent. Auctum etiam visum in capile ; nec 
id sane haruspici placuisse, quod, secundum truncea et 
turpia exta , nimis læta apparuissent. 

XXVII Ceterum consulem Marcellum tanta cupiditas 
tenebat dimicandi cum Annibale, ut nunquam satis cas- 
tra castris collata crederet. Tum quoque vallo egrediens 
signum dedit, ut ad locum miles esset paratus : ut, si 
collis, in quem speculatum irent, placuisset, vasa colli- 
gerent ,acsequerentur. Exiguum campi ante castra erat; 
inde in collem aperta undique et conspecta ferebat via. 
Numidis speculator, nequaquam in spem tan(æ rei posi- 
tus , sed si quos vagos, pabuli aut lignorum causa longius 
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en allant au bois ou au fourrage. Il fit signe à ses 
compagnons de déboucher tous ensemble de leur 
retraite. Cependant ceux qui devaient surgir du 
haut de la colline, pour faire tête aux Romains, 
ne se montrèrent qu'après avoir donné aux au- 
tres Numides le temps de tourner l'ennemi et de 
lui couper la retraite par derrière. Tous alors ap- 
parurent à la fois et tombèrent à grands cris sur 
les Romains. Les consuls se virent donc surpris 
au milieu de la vallée, sans pouvoir ni gagner la 
hauteur occupée par l'ennemi, ni revenir sur 
leurs pas à travers les escadrons qui les envelop- 
paient par derrière. Toutefois le combat aurait 
pu durer plus longtemps, si la fuite des Étrus- 
ques n’eût jeté l'épouvante parmi les autres. Mal- 
gré cette désertion, les Frégellans ne quittèrent 
pas le champ de bataille tant que les consuls, qui 
n'avaient pas de blessures, soutinrent leur courage 
par des exhortations et par l'exemple de leur 
propre valeur. Mais, quand ils les virent frappés 
tous deux, et que Marcellus, atteint d’un coup 
de lance, tomba mourant de son cheval, le 
peu qui en restait s'enfuit avec le consul Cris- 
pinus, percé de deux javelots, et le jeune Mar- 
cellus, également blessé. À. Manlius, tribun mi- 
litaire, fut tué, ainsi que Manius Aulius, l’un des 
deux chefs des alliés; l’autre, L. Arennius, fut 
fait prisonnier. Cinq licteurs des consuls tombè- 
rent vivants aux mains de l'ennemi; le reste fut 
massacré ou s'enfuit avec le consul : quarante- 
trois chevaliers périrent tant dans l’action que 
dans la fuite, dix-huit furent faits prisonniers. On 
s’agitait déjà dans le camp, on allait voler au se- 


a casiris progressos, possent excipere, signum dat, ut | 


pariter ab suis quisque latebris exorirentur. Non ante ap- 
paruere, quibus obviis ab jugo ipso consurgendum erat, 
quam circumiere, qui a tergo includerent viam. Tum 
uudique omnes exorti, et clamore sublato impetum fece- 
_ re. Quum in ea valle consules essent, ut neque evadere 
possent in jugum occupaium ab boste, nec receptwm ab 
tergo circumventi haberent; extrahi tamen diutius certa- 
men potuisset, ni cæœpta ab Etruscis fuga ravorem cete- 
ris injecisset. Non tamen omisere pugnam deserti ab 
Étruscis Fregellani, donec integri consules hortando, 
ipsique ex parte pugnando rem sustinebant. Sed, post- 
quam yulneratos ambo consules, Marcellum etiam trans- 
fixum lancea prolabentem ex equo moribundum videre, 
tum et ipsi (perpauci autem supererant) cum Crispino 
consule duobus jaculis icto, et Marcello adolescente, sau- 
ce et ipso, effugerunt. Interfectus A. Manlius tribunus 
miütum, et ex duobus præfectis socium M’. Aulius occi- 
sus, L. Avennius captus. Et lictores consulum quinque 
vivi in hostium potestatem venerunt : ceteri autinterfecti, 
ani cum Consule effugerunt. Equites tres et quadraginta, 
aut in præho, aut in fuga, ceciderunt, duodeviginti vivi 
capti. Fumultuatum et in castris fuerat, ut consulibus 
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cours des consuls, lorsqu'on vit arriver Crispinus 
et le fils de son collègue , tous deux blessés, avec 
les faibles débris d’une expédition si désastreuse. 
La mort de Marcellus, d'ailleurs si déplorable, 
le fut surlout à cause de cette imprévoyance qui, 
à son âge, à plus de soixante ans, lui avait fait 
oublier toute l'expérience d’un vieux capitaine 
el l'avait entraîné dans ce piége fatal, lui, son 
collègue et la république presque tout entière. 
Ce serait se condamner à de longues digres- 
sions que de vouloir exposer les récits divers des 
historiens sur la mort de Marcellus. Je ne parle- 
rai que de L. Gélius; il donne trois versions dif- 
férentes, fondées, l’une sur la tradition, Pautre 
sur l'éloge funèbre prononcé par le jeune Mar- 
cellus, qui avait assisté au combat, la troisième 
sur ses propres recherches qu’il donne pour 
très-exactes. Au reste, dans cette diversité d'o- 
pinions, la plupart disent qu’il était sorti de 
son camp pour aller à la découverte; tous, qu'il 
tomba dans une embuscade. 

XXVIHIL. Annibal, pensant que la mort de l'un 
des deux consuls et la blessure de l’autre avaient 
jeté l’épouvante parmi les ennemis, voulut profiter 
de l’occasion, et transporta aussitôt son camp sur 
la hauteur où l'on avait combattu. Il y trouva le 
corps de Marcellus, qu'il fit ensevelir. Grispinus ;; 
effrayé de la mort de son collègue et de sa propre 
blessure, partit à la faveur de la nuit suivante; 
gagna les montagnes les plus voisines, et assit son 
camp sur la cime la plus élevée et la plus sûre. 
Alors s’engagea entre les deux généraux unellulte 
de finesse, d'une part pour dresser des piéges, de 


irent subsidio; quum consulem et filium alterius consulis 
saucios, exiguasque infelicis expeditionis reliquias, ad 
castra venientes cernunt. Mors Marcelli quum alioqui mi- 
serabilis fuit, tum quod nec pro ætate (major jam enim 
sexaginta annis erat), neque pro veteris prudentia ducis, 
tam improvide se, collegamque, et prope totam rempu 
blicam , in præceps dederat. Multos circa unam rem am 
bitus fecerim, si, quæ de Marcelli morte variantauctores, 
omnia exsequi velim. Ut omittam alios, L. Cœlius tripli- 
cem rei gestæ ordinem edit : unam traditam fama; al- 
teram scriptam laudatione filii , qui rei gestæ interfuerit; 
tertiam, quam ipse pro inquisita ac sibi comperta affert. 
Ceterum ita fama variat, ut tamen plerique loci specu 
landi causa castris egressum; omnes insidiis Circumven- 
tum tradant. 

XXVIEL. Annibal, magnum terrorem hostibus, morte 
consulis unius , vulnere alterius , injectum esse ratus , né 
cui deesset occasioni, castra in tumuium , in quo pugnè 
tum erat, extemplo transfert. Ibi inventum Marcelli cor: 
pus sepelit. Crispinus, et morte collegæ, et suo vulneré 
territus, silentio insequentis noctis profectus, quos proxt 
mos nactus est montes, in iis loco alto et tuto undiqué 
castra posuit. Ibi duo duces sagaciter moti sunt, alter ad 
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l’autre pour les déjouer. Avecle corps de Marce!- 
lus, son anneau étaif tombé au pouvoir d’Annibal: 
Crispinus craignit que le général carthaginoïs ne 
s'en fit un instrument de tromperie et de ruses, 
et il envoya des courriers dans toutes les villes 
voisines pour leur annoncer que son collègue 
était mort, que l'ennemi s'était emparé de son 
anneau, et quil fallait se défier de toute lettre 
écrite au nom de Marcellus. Le messager du con 
Sul venait de se présenter à Salapie, lorsqu'on 
apporta une lettre d’Annibal, écrite au nom de 
Marcellus : « La nuit suivante, disait-il, il arrive- 
rait à Salapie. I] fallait que la garnison se tint 
. prête, si l’on avait besoin de ses services. » Les 
habitants ne donnèrent pas dans le piége; ils 
comprirent qu'Annibal, également furieux de 
leur défection et de la perte de ses cavaliers, ne 
cherchait qu'une occasion de vengeance. Ils con- 
gédièrent le transfuge romain qui avait servi de 
messager, afin que la garnison püût prendre sans 
témoins toutes les disposition convenahles. Les ha- 
bitants furent établis sur les murs et dans les en- 
droits qu'il était bon de garder. Les sentinelles et 
les postes furent renforcés pour cette nuit-là avec 
une attention toute particulière. La porte où l’on 
attendait l’ennemi fut confiée à l'élite de la garni- 
son. Annibal arriva vers la quatrième veille. Son 
avant-garde se Composait de transfuges romains, 
armés à la romaine. Parvenus à la porte, ilss’adres- 
sèrent en latin aux gardes, les appelèrent et leur 
commandèrent d'ouvrir : « C'était le consul », di- 
saient-ils. Les gardes, qui feignirent de s'éveiller 
à leurs cris, se pressèrent en désordre , S'agitè- 


inferendam., alter ad cavendam fraudem. Annulo Mar- 
celli simul cum corpore Aunibal-potitus erat. Ejus signi 
errore ne cui dolus necteretur a Pœno, metuens Crispi- 
nus, ciFca civitates proximas miserat nuntios : occisum 
collegam esse, annuloque ejus hostem potitum : ne qui- 
bus literis. crederent nomine Marcelli compositis. Paullo 
anie hic nuniius consulis Salapiam venerat, quun literæ 
ab Annibale allatæ sunt, Marcelli nomine compositæ : 
« Se nocte, quæ diem illum seculura esset, Salapiam 
venturum : paraii milites essent, qui in præsidio erant, 
si quo opera eorum opus esset. » Sensere Salapitani frau- 
dem : etabira, non defectionis modo, sed etiam equi- 
tum interfectorum, rati occasionem supplicii peti, remisso 
retro nuntio (perfuga autem romanus erat ), ut sine ar- 
bitro milites, quæ vellent, agerent, oppidanos per mu- 
ros urbisque opportuna loca in stationibus disponunt ; 
custodias vigiliasque in eam noctem intentius instruunt. 
Girca portam, qua venturum hostem rebantur, quoi ro- 
boris in præsidio erat, opponunt. Annibal quarta vigilia 
ferme ad urbem accessit, Primi agminis erant perfugæ 
Romamorum, et arma romana habebant. li , ubi ad por- 
tam est Yentum , latine omnes loquentes excitant vigiles, 
aperirique portam jubent : consulem adesse. Vigiles, ve- 
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rent, ébranlèrent la porte. La herse était abattue 
et fermée : ils la soulevèrent avec des leviers et 
des cordes , et la suspendirent à une hauteur suf- 
fisante pour qu'un homme pût passer debout. À 
peine l'entrée était-elle libre que les transfuges s'y 
précipitèrent à l’envi. Déjà six cents d’entre eux 
environ étaient dans la ville, quand tout à coup 
on lâcha la corde, et la herse qu’elle soutenait 
tomba avec grand bruit. Une partie des habitants 
fit main basse sur ces transfuges, qui, comme 
des gens en marche arrivant chez des amis, lais- 
saient pendre leurs armes derrière leur dos; d’au- 
tres, du haut des murs et de la tour qui dominait 
la porte, repoussèrent l'ennemi à l’aide de pierres, 
de bâtons et de javelots. Annibal, se voyant pris 
dans ses propres piéges, se relira et prit la route 
de Locres pour en faire lever le siége, que Cincius 
pressait vigoureusement avec le matériel et les. 
machines de tout genre apportés deSicile. Magon 
désespérait déjà de défendre et de conserver la 
place, lorsque la mort de Marcellus fit brillerà 
ses yeux une lueur d’espérance. Bientôt il apprit 
par un courrier qu'Annibal, précédé de sa Cava- 
lerie numide, s’avançait en personne, avec toute 
la diligence possible, à la tête de son infanterie. 
Aux premiers signaux qui lui annoncèrent l'ap- 
proche des Numides, Magon fit ouvrir tout à 
coup les portes et chargea brusquement l'ennemi. 
Et, d'abord, la soudaineté de sona ttaque, plutôt 
que l'égalité de ses forces avec celles des Romains, 
rendit le combat douteux. Mais, à l’arrivée des 
Numides, l'épouvante se répandit parmi les Ro- 
mains ; ils s'enfuirent en désordre vers la mer et 


lut ad vocem eorum excitati, tumultuari , trepidare, mo- 
liri portam. Cataracta dejecta clausa erat. Eam partim 
vectibus levant : partim funibus subducunt in tantum al- 
titudinis, ut subire recti possent. Vixdum satis patebat 
iter , quum perfugæ certatim ruunt per portam : et quum 
sexcenti ferme intrassent, remisso fune, quo suspensa 
erat, cataracta magno sonitu cecidit. Salapitani,, alii pec- 
fugas negligenter ex ilinere suspensa humeris, ut inter 
pacatos, gerentes arma,, invadunt : alii e turri ejus portæ 
murisque saxis, sudibus, pilis, absterrent hostem. Jia 
inde Annibal suametipse fraude captus abiit : profectusque 
ad Locrorum solvendam obsidionem, quam Cincius sum- 
ra vi, Operibus tormentorumque omni genere ex Sicilia 
advecto, oppugnabat. Magoni, jam baud ferme fidenti, 
retenturum defensurumque se urbem, prima spes, morte 
nuntiata Marcelli, affulsit. Secutus inde nuntius , Anni- 
balem, Numidarum equitatu præmisso, ipsum; quan- 
tum accelerare posset, cum peditum agmine sequi. Itaque 
ubi primum Numidas edito e speculis signo adventare 
sensit, et ipse, patefacta repente porta, ferox in hostes 
erumpit. Et primo, magis quia improviso id fecerat, 
quam quod par viribus esset, anceps certamen eraf; dein- 
de , ut supervencre Numidæ , tantus pavor Romanis est 
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se rembarquèrent, abandonnant les instruments 
et les machines qui servaient à battre les murs. 
Cest ainsi que l'arrivée d’Annibal fit lever le siége 
de Locres. 

XXIX. Lorsque Crispinus sut qu'Annibal était 
parti pour le Bruttium , il chargea M. Marcellus, 
tribun militaire, de conduire à Vénouse l’armée 
qu'avait commandée son collègue. Pour lui , il se 
dirigea vers Capoue avec ses légions, ayant peine 
à supporter le mouvement de sa litière, tant ses 
blessures étaient douloureuses. Il écrivit à Rome 
pour faire connaître la mort de son collègue et 
son propre danger : « Il ne pouvait, disait-il , se 
rendre à Rome pour les comices; il ne se sentait 
pas en état de soutenir la fatigue du voyage ; 
d’ailleurs il était inquiet de Tarente; il craignait 
que du Bruttium Annibal ne vint fondre sur 
cette ville. 11 était nécessaire qu’on lui envoyät 
pour lieutenants des hommes expérimentés, avec 
lesquels il pût se concerter sur les besoins de la 
république. » La lecture de cette lettre inspira de 
vifs regrets pour le consul qu’on avait perdu, et 
-des craintes sérieuses pour l’autre. On fit donc 
partir Q. Fabius, le fils, pour l’armée de Vénouse, 
et trois lieutenants se rendirent auprès du consul : 
c'étaient Sext. Julius César, L. Licinius Pollio et 
L. Cincius Alimentus qui, depuis quelques jours 
seulement, était revenu de Sicile. Ils étaient 
chargés de dire au consul que, s'il ne pouvait se 
rendre lui-même à Rome pour les comices, il eût 
à nommer, sur le territoire romain, un dictateur 
pour présider l'assemblée. Dans le cas où le consul 
serait déjà parti pour Tarente, on décidait que 


injectus, ut passim ad mare ac naves fugerent; relictis 
operibus machinisque, quibus muros quatiebant. Ita ad- 
ventu Annibalis soluta Locrorum obsidio est. 

XXIX. Crispious, postquam in Bruttios profectum 
Annibalem sensit , exercitum, cui coliega præfuerat, 
M. Marcellum tribunum militum Venusiam abducere jus- 
sit, Ipse, cum legionibus suis Capuam profectus, vix 
lecticæ agitationem præ gravitate vulnerum patiens , 
Romam literas de morte collegæ scripsit, quantoque ipse 
in discrimine esset. « Se comitiorum causa non posse 
Romam venire : quia nec viæ laborem passurus videre- 
tur, et de Farento sollicitus esset, ne ex Bruttiis Anni- 
bal eo converteret agmen. Legatos opus esse ad se mitti, 
viros prudentes ; cum quibus, quæ vellet, de republica 
loqueretur.» Hæ literæ recitatæ magnum et luctum morte 
alterius consulis , et metum de altero fecerunt. Itaque et 
Q: Fabium filium ad exercitum Venusiam miserunt : et 
ad consulem tres legati missi, Sext. Julius Cæsar , L. Li- 
cinius Pollio, L. Gincius Alimentus, quum paucis ante 
diebus ex Sicilia redisset. Hi nuntiare consuli jussi, ut, 
si ad comitia ipse Romam venire non posset , dictatorem 
in agro rowano diceret comitiorum causa. Si consul T'a- 
rentum profectus esset, Q: Claudium prætorem placere 
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le préteur Q. Claudius emmènerait ses légions 
dans la contrée où il y aurait le plus de villes al- 
liées à défendre. Ce fut pendant cette campagre 
que M. Valérius passa de Sicile en Afrique, à la 
tête d’une flotte de cent voiles, fit une descente 
près de Clypéa, et étendit au loin la dévastation, 
rencontrant à peine quelques détachements. Puis 
ses soldatsse rembarquèrent précipitamment à la 
nouvelle inattendue de approche d’une flotte car- 
{haginoïse , forte de quatre-vingt-trois vaisseaux. 
L’amiral romain livra bataille à la hauteur de 
Clypéa et fut vainqueur; il prit aux ennemis 
dix-huit navires, dispersa les autres, et rentra 
dans le port de Lilygbée avec un immense butin, 
fruit de sa descente en Afrique et de sa victoire 
navale. Ce fut aussi pendant cetle campagne 
que Philippe, sollicité par les Achéens, leur 
fournit des secours contre Machanidas, tyran de 
Sparte, qui mettait leurs frontières à feu et à sang, 
et contre les Etoliens, dont les troupes avaient 
traversé le détroit qui sépare Naupacte de Patras 
{ dans le pays on l'appelle Rhion ), et ravageaient 
également l’Achaïe. On disait aussi qu'Attale, 
roi d'Asie, à qui les Étoliens, dans leur dernière 
assemblée, avaient déféré la souveraine magistra- 
ture de leur ligue, allait passer en Europe. 

XXX. Philippe descendit donc en Grèce; près 
de Lamia, il rencontra les Étoliens sous la con- 
duite de Pyrrhias, élu stratége pour cette année 
avec Altale, qui était absent. Mais ce prince leur 
avait envoyé des auxiliaires, etils avaient aussi 
dans leurs rangs environ mille soldats de la flotte 
romaine, que P. Sulpicius leur avait fournis. Py- 


jn eam regionem inde abducere legiones ; in qua pluri- 
mas sociorum urbes tueri posset. Eadem æstate M. Va- 
lerius cum classe centum navium ex Sicilia in Africam 
transmisit : et, ad Clupeamn urbem exscensione facta, 
agrum late, nullo ferme obvio armato, vastabat. inde #d 
naves raptim prædatores recepti, quia repente fama ac- 
cidit, classem punicam adventare. Octoginta erant et tres 
naves. Cum iis haud procul Clupea prospere pugnat Ro- 
rnanus. Decem et octo navibus captis, fugatis aliis, Cum 
magna terrestri navalique præda , Lilybæum rediit. Ea- 
dem æstate et Philippus implorantibus Achæis auxilium 
tulit : quos et Machanidas tyrannus Lacædemoniorum 
finitimo bello urebat; et Æioli, navibus per fretum, quod 
Naupactum et Patras interfluit (Rhion incolæ vocant); 
exercitu trajecto, depopulati erant. Attalum quoque re: 
gem Asiæ, quia Æloli summum gentis suæ magistratun 
ad'eum proximo concitio detulerant , fama erat in Euro- 
pan trojecturum. 

XXX. Ob bæc Philippo in Græciam descendenti ad 
Lamiam urbem Ætoli, duce Pyrrhia, qui prætor in eum 
annum cum absente Attalo creatus erat, occurreruné. Ha 
bebant et ab Attalo auxilia secum : et mille ferme €x F0 
mana classe, a P. Sulpicio missos. Adyersus hunc ducenl 
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rhias et son armée furent vaincus deux fois par 
Philippe ; les deux rencontres leur coûtèrent 
près de mille hommes. Les Étoliens cédèrent alors 
à la crainte et se renfermèrent dans les murs de 
Lamia; Philippe ramena ses troupes à Phalara. 
C'est une ville située sur le golfe Maliaque; elle 
renfermait autrefois une population nombreuse à 
cause de l'excellence de son port, de la sûreté des 
rades avoisinantes, et de tout ce qu’elle offrait 
d'avantages du côté de la terre et du côté de la 
mer. Là se rendirent les ambassadeurs du roi 
d'Égypte, de Ptolémée, de Rhodes, d'Athènes et 
de Chio, qui avaient mission de mettre fin aux dé- 
mélés de Philippe et des Étoliens. Ces derniers 
prirent pour médiateur, parmi les princes voisins, 
Amynandre, roi des Athamanes. Si tant de peu- 
ples s’inquiétaient , ce n’était pas en faveur des 
Étoliens , dont la fierté s'accordait mal avec l’es- 
prit des peuples de la Grèce, mais en haine de 
Philippe et de sa puissance, que l’on considérait 
comme (rès-menaçante pour la liberté, s’il s'im- 
misçait dans les affaires de la Grèce. La discussion 
de Ja paix fut ajournée à l'assemblée des Achéens; 
on prit jour et lieu pour cette assemblée : on ob- 
tint jusque-là une suspension d'armes de trente 
jours. Philippe traversa ensuite la Thessalie et la 
Béotie, etserendità Chalcis, en Eubée, pour fermer 
l'entrée des ports et l’accès des côtes à Attale, qui 
faisait voile, disait-on, vers cette île. 11 y laissa des 
forces suflisantes pour repousser ce prince, si 
par hasard il se présentait en son absence, et, 
suivi de quelques cavaliers et de ses troupes lé- 
gères, il partit pour Argos. La présidence des 


atque has copias Philippus bis prospero eventu pugnavit ; 
mille admodum hostium utraque pugna occidit. Inde 
quum Æloli metu compulsi Lamiæ urbis mœnibus tene- 
rent sese, Philippus ad Phalara exercitum reduxit. In 
Maliaco sinu is locus est, quondam frequenter habitatus 
propter egregium portum, tutasque circa stationes, et 
aliam opportunitatem maritimam terrestremque. Eo le- 
gali ab rege Ægypti Ptolemæo, Rhodisque, et Athe- 
niensibus, et Chiis venerunt, ad dirimenduminter Phi- 
lippum atque Ætolos béllum. Adhibitus ab Ætolis et ex 
finitimis pacificator Amynander, rex Athamanum. Om- 
nium autem non tanta pro Ætolis cura erat, ferocioribus 
quam pro ingeniis Græcorum genlis, quam ne Philippus 
régaumque ejus, grave libertati futurum, rebus Græciæ 
imuisceretur. De pace dilata consultatio est in concilium 
Achæorum ; concilioque ei et locus et dies certa indicta. 
Interim triginta dierum indutiæ impetratæ. Profectus 
inde rex per Thessaliam Bœotiamque , Chalcidem Eubœæ 
venit, ut Attalum, quem classe Eubœam petiturum au- 
dierat portubus et litorum appulsu arceret. Inde, præ- 
sidio relicto adversus Aitalum, si forte interim trajecis- 
set, profectus ipse cum paucis equitum levisque armatu- 
Tæ, Argos venit. Ibi curatione Heræorum Nemeorumque 
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jeux Héréens et Néméens lui avait été donnée 
par les suffrages unanimes du peuple, en vertu 

de la prétention qu'ont les rois de Macédoine 
d'être originaires d’Argos. Après la célébration 
des jeux Héréens, à l'issue même de la fête, il 
partit pour Égium, où depuis longtemps était con- 
voquée l'assemblée des alliés. On y parla de met- 
tre un terne à la guerre d’Étolie, afin de ne point 
fournir aux Romains ou à Attale un prétexte pour 
entrer en Grèce. Mais, avant l’expiration même 
de la trève, les Étoliens dérangèrent tous ces 
plans, du moment où ils apprirent qu'Attale était 
arrivé à Égine et que la flotte romaine mouillait 
à Naupacte. Introduits dans l'assemblée des 
Achéens, où se trouvaient les mêmes députations 
qui avaient traité de la paix à Phalara, ils se plai- 
gnirent d’abord de quelques légères infractions à 
la foi du traité commises pendant la trève; puis 
ils déclarèrent que pour finir la guerre il fallait 
que les Achéens rendissent Pylos aux Messéniens, 
qu'on restituât lAtintanie aux Romains, et le 
pays des Ardyéens aux rois Scerdilédus et Pleu- 
ratus. Mais Philippe, indigné que des vaincus vou- 
lussent faire la lôi au vainqueur, répondit que 
«s’il avait écouté des propositions de paix, s’il 
avait consenti à une trève, ce n’était pas dans 
l'espoir que les Étoliens resteraient en repos, il 
avait voulu prouver aux alliés qu'il désirait la 
paix, et qu'eux, ils ne cherchaient que des pré- 
textes de guerre. » Il congédia donc l'assemblée 
sans qu’on eût conclu aucun arrangement, laissa 
quatre mille hommes aux Achéens pour leur dé- 
fense et reçut d’eux cinq vaisseaux longs. Il vou- 


suffragiis populi ad eum delata, quia se Macedonum re- 


ges ex ea civitate oriundos referunt, Heræis peractis, ab 
ipso ludicro extemplo Ægium profectus est, ad indictum 
multo ante sociorum concilium. Ibi de Ætolico finiendo 
bello actum , ne causa aut Romanis , aut Attalo intrandi 
Græciam esset. Sed ea omnia , vixdum indutiarum tem- 
pore circumacto, Æitoli turbavere, postquam et Attalum 
Æginam venisse , et romanam classem stare ad Naupac- 
tum audivere. Vocati enim in concilium Achæorum , in 
quo eædem legationes erant, quæ ad Phalara egerant de 
pace, primum quesli sunt quædam parva contra fidem 
conventionis tempore indutiarum facta : postremo nega- 
runt dirimi bellum posse, nisi Messeniis Achæi Pylum 
redderent, Romanis restitueretur Atintania, Scerdilædo 
et Pleurato Ardyæi. Enimvero indignum ratus Pbilippus, 
victos victori sibi ultro conditiones ferre : « Ne antea 
quidem se aut de pace audisse, aut indutias pepigisse , 
dixit, spem ullam habentem quieturos Ætolos: sed ut 
omnes socios testes haberet, se pacis, illos belli causam 
quæsisse. » Ita infecta pace concilium dimisit, quatuor 
millibus armatorum relictis ad præsidium Achæorum, et 
quinque longis navibus acceptis. Quas si adjecisset missæ 
nuper ad se classi Carthaginiensium, et ex Bithynia ab 
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lait les joindre à la flotte carthaginoïse et aux na- 
vires que lui envoyait Prusias , roi de Bithynie, et 
livrer bataille à la flotte romaine, depuis long- 
temps maîtresse de la mer dans les parages de la 
Grèce. En attendant, il retourna à Argos : les jeux 
Néméens approchaïent, et il tenait ace quon ne 
les célébrât pas sans lui. 

XXXI. Le roi était tout entier à la solennité des 
jeux, et il consacrail ces jours à la mollesse et à 
des excès dangereux dans un temps de guerre, 
lorsque P. Sulpicius, s’éloignant de Naupacte, 
jeta l’ancre entre Sicyone el Corinthe et livra 
à la dévastation ce territoire renommé pour sa 
fertilité. Cette nouvelle rappela Philippe à lui- 
même : il partit à la hâte avec sa cavalerie, 
ordonna à son infanterie de le suivre, fondit à 
limproviste sur les Romains épars ça et là dans la 
la campagne et chargés de butin, et les refoula 
jusque dans leurs vaisseaux. La flotte romaine 
retourna à Naupacte avec de faibles débris de ses 
prises. Philippe acheva alors les jeux , au milieu 
d'une grande affluence de spectateurs qu'avait 
augmenté le bruit de cet avantage peu important, 
il est vrai, mais obtenu sur les Romains; et ce fut 
avec un enthousiasme vraiment universel qu'on 
célébra les fêtes. La joie fut d'autant plus vive 
que, pour se rendre populaire, le roi, dépouil- 
fant le diadème, la pourpre et toutes les autres 
marques de la royauté, se meltait au niveau des 
simples citoyens , spectacle si séduisant pour des 
cités libres. Par cette conduite, il eût fait espérer 
le rétablissement de leur liberté, si ses odieuses 
débauches n’eussent répandu partout le déshon- 


rege Prusia venientibus navibus , statuerat navali prœæ- 
lio lacessere Romanos, jam diu in ea regione potentes 
maris. lpse ab eo concilio Argos regressus ; jam enim 
Nemeorum appetebat tempus, quæ celebrari volebat 
præsentia sua. 
XXXI. Occupato rege apparatu ludorum, ef per dies 
festos licentius, quam inter belli tempora, remittente 
animum , P. Sulpicius, ab Naupacto profectus , classem 
appulit inter Sicyonem et Gorinthum, agrumque nobi- 
lissimæ fertilitatis effuse vastavit. Fama ejus rer Philip- 
_pumab ludis excivit : raptimque cum equitatu profectus, 
jussis subsequi peditibus, palatos passim per agros gra- 
vesque præda , ut qui nihil tale metuerent, adortus Ro- 
manos ; compulit in naves. Classis romana, haudquaquam 
læta præda, Näupactum rediit. Philippo quoque ludorum, 
‘qui reliqui erant, celebritatem quantæcunque , de Ro- 
manis tamen, victoriæ partæ fama auxerat; lætitiaque 
ingenti Celebrati festi dies : eo magis etiam, quod popu- 
Jariter dempto capitis insigni, purpuraque, atque alio 
regio habit, æquaverat ceteris se in speciem ; quo nihil 
gratius est civitatibus liberis. Præbuissetque haud dubiam 
eo facto spem libertatis, nisi omnia intoleranda libidine 
fœæda ac deformia effecisset. Vagabatur enim eum uno 
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neur et le deuil. On le voyait, en effet, courir 
nuit et jour avec un ou deux compagnons de 
plaisirs, pénétrer dans les maisons pour outrager 
les maris, et, affectant de descendre à la con- 
dilion d'homme privé, se livrer à une dissolu- 
tion d'autant plus grande, qu'il était moins en 
vue. Ainsi celte liberté dont il leurrait les au- 
tres, il la faisait tourner au profit de sa li- 
cence ; car il n’employait pas toujours l'or etes 
caresses ; il usait de violence pour satisfaire ses 
brutales passions. Malheur aux époux et aux pères 
dont la surveillance importune mettait obstacle 
aux caprices du monarque ! Un des principaux 
Achéens, Aratus, se vit enlever sa femme, Poly- 
cratie : séduite par l'espoir de partager la cou ch 
du roi , elle se laissa entraîner au fond de la Ma- 
cédoine. Ce fut au milieu de ces turpitudes que.se 
passa la solennité des jeux Néméens . Quelques 
jours après, Philippe partit pour Dymes, afin de 
chasser la garnison étolienne que les Éléens avaient 
appelée et reçue dans cette ville. Cycliadas, pre- 
mier magistrat des Achéens, vint avec eux à la 
rencontre du roi, près de Dymes; ils ne pardon- 
naient pas aux Éléens de s'être séparés de leur 
ligue, et ils haïssaient les Étoliens, qu'ils accusaient 
d'avoir appelé sur eux les armes romaines. Les 
deux armées réunies partirent de Dymes et traver- 
sèrent le Larisus, qui sépare le territoire de 
cette ville de celui des Éléens. 

XXXII. Le premier jour où les confédérés mi- 
rent le pied sur les terres ennemies fut employé à 
dévaster le pays; le lendemain, ils s’approchè- 
rent de la ville en ordre de bataille, et précédés 


aut allero comite per maritas domos dies noctesque ; et, 
summittendo se in privatum fastigium, quo minus cOn- 
spectus, eo solutior erat : et libertatem quum aliis va- 
nam ostendisset, totam in suam licentiam verterat. Ne- 
que enim omnia emebat aut eblandiebatur , sed vim eliam 
flagitiis adhibebat : periculosumque et viris et parentibus 
erat, moram incommoda severitate libidini regiæ fecisse. 
Uni etiam principi Achæorum Arato adempta uxor n0° 
mine Polycratia, ac spe regiarum nuptiarum in Macedo- 
niam asportata fuerat. Per hæc flagitia sollenni Nemeo- 
rum peracto, paucisque additis diebus, Dymas est pro- 
fectus, ad præsidium Ætolorum , quod ab Eleis accitum 
acceptumque in urbem erat, ejiciendum. Cycliadas (pe- 
nes eum summa imperii erat) Achæique ad Dymas regi 
occurrere : et Eleorum accensi odio, quod a ceteris 
Achæis dissentirent: et infensi Ætolis, quos romanum 
quoque adversus se movisse bellum credebant. Profecti 
ab Dymis, conjuncto exercitu transeunt Larisum amnem, 
qui Lleum agrum ab Dym&æo dirimit. 

XXXII. Primum diem, quo fines hostium ingressi 
sunt, populando absumpserunt. Postero die acie instruola 
ad urbem accesserunt, præmissis equitibus ; qui, obequi- 
tando portis, promptum ad excursiones genus lacessernet 
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de leur cavalerie dont les manœuvres devaient 
attirer hors des murs les Éloliens, toujours dis- 
posés à faire des sorties. Ils ignoraient que 
Sulpicius était passé de Naupacte à Cyllène avec 
quinze vaisseaux, y avait débarqué quatre mille 
hommes, et, profitant de l'obscurité de la nuit 
pour dérober sa marche aux regards, était entré 
dans Élis. Aussi furent-ils saisis d’épouvante lors- 
qu'au milieu des Étoliens et des Éléens, ils recon- 
nurent tout à coup les enseignes et les armes ro- 


maines. Et d'abord le roi voulait rappeler ses: 


troupes; mais déjà le cembat était engagé entre 
les Étoliens et les Tralles, peuplade illyrienne. 
Voyant que les siens étaient serrés de près, il 
fondit avec sa cavalerie sur une cohorte romaine; 
dans la mêlée son cheval fut alteint d'un javelot, 
S'abattit et lança le roi par-dessus sa tête. Alors 
l'action se ralluma avec un acharnement furieux ; 
les Romains se précipitaient sur le roi, et les Ma- 
cédoniens le couvraient de leurs corps. Philippe 
signala sa valeur; il était réduit à combattre à pied 
au milieu des gens à cheval. Mais déja la lutte 
n'était plus égale: il voyait tomber autour de lui 
grand nombre de morts et de blessés ; on l’en- 
traina, on le fit monter sur un autre cheval et il 
s'enfuit. Le même jour, il alla camper à cinq 
milles d’Élis. Le lendemain, il conduisit ses trou- 
pes contre un fort nommé Pyrgos, où il savait que 
les habitants de la campagne s'étaient jetés en foule 
avec leurs troupeaux pour échapper au pillage. 
Getle multitude confuse et désarmée se rendit au 
premier bruit de son approche, et la prise de ce 
fort compensa la honte de sa défaite sous lesmurs 


Ætolorum. Ignorabant Sulpicium cum quindecim navi- 
bus ab Naupacio Cyllenen trajecisse, et expositis in ter- 
ram quatuor millibus armatorum , silentio noctis, ne con- 
spici agmen posset, intrasse Eliim. Itaque improvisa res 
ingentem injecit terrorem, postquam inter Ætolos Elcos- 
que romana signa atque arma cognovere. Et primo reci- 
pere suos voluerat rex : dein, contracto jam inter Ætolos 
et Trallos { Illyriorum id est genus) certamine, quum 
urgeri videret suos, etipse rex Cum equitatu in cohor- 
tem romanam iscurrit. Ebi equus pilo trajectus quum pro- 
lapsum per caput regem effudisset, atrox pugna utrim- 
que accensa est, et ab Romanis impetu in regem facto, 
et protegentibus regiis. Insignis et ipsius pugna fuit, 
quum pedes inter equites coactus esset prælium inire. 
Dein, quum jam impar certamen esset, caderentque cir- 
ca eum multi, et vulnerarentur, raptus ab suis, atque 
alteri equo injectus, fugit. Eo die castra quinque millia 
passuum ab urbe Elcorum posuit. Posiero ad castellum 
(Pyrgum votant) copias omnes eduxit : quo agrestium 
multitudinem cum pecoribus metu populationum com- 
pulsam audierat. Eam inconditam inermemque multitu- 
dinem primo statim terrore adveniens cepit : compensa- 
veratque ea præda, quod ignomin'æ ad Elim acceptum 
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d'Élis. Quatre mille hommes et vingt mille têtes de 
bétail étaient tombés en son pouvoir. Il s’occupait 
de partager ce butin et ces prisonniers à ses sol- 
dats, lorsqu'un messager arriva de Macédoine. 
On lui mandait qu'un certain Éropus avait cor- 
rompu le commandaut de la citadelle et de la gar- 
nison de Lychnide, s'était emparé de cette place 
et de quelques villages de la Dassarétie , et cher- 
chaït à soulever les Dardaniens. Il lui fallut alors 
renoncer à la guerre d’Achaïe : toutefois il laissa 
deux mille cinq cents soldats de toutes armes sous 
les ordres de Ménippe et de Polyphante, pour la 
défense des alliés; puis il partit de Dymes, tra- 
versa l’Achaïe, la Béotie et l'Eubée, et en dix 
jours parvint à Démétriade, en Thessalie. 
XXXILIL. Là, il reçut d'autres nouvelles bien 
plus alarmantes : les Dardaniens s'étaient répan- 
dus dans la Macédoine; maîtres de l’Orestide , ils 
étaient descendus déjà dans les plaines d’Ar- 
geste, et il n’était bruit parmi ces barbares que 
de la mort de Philippe. Dans la bataille qu'il avait 
livrée près de Sicyone, pour arrêter les dévasta- 
tions des Romains, son cheval lavait porté si 
violemment contre un arbre, qu’une branche sail- 
lante avait brisé l'une des deux cornes de son 
casque. Un Étolien ramassa ce fragment etle porta 
en Étolie au roi Scerdilédus qui connaissait cet 
ornement du casque royal : ce fut là ce qui donna 
lieu au bruit de la mort de Philippe. Quand ce 
prince eut quitté l’Achaïe, Sulpicius passa avec 
sa flotte à Égine et fit sa jonciion avec Attale. 
Les Achéens attaquèrent les Étoliens et les Éléens 
non loin de Messène, et furent vainqueurs. Attale et 


fuerat. Dividenti prædam captivôsque (fuerant autem 
quatuor millia hominum, pecoris omnis generis ad millia 
viginti) nuntius ex Macedonia venit, Eropum quemdam, 
corruptoarcis præsidiique præfecto , Lychnidum cepisse:; 
tenere et Dassaretiorum quosdam vicos, et Dardanos 
etiam concire. Omisso igitur Achaico bello, relictis ta- 
men duobus millibns et quingentis omnis géneris arma- 
torum cum Menippo et Polyphanta ducibus ad præsi- 
dium sociorum, profectus ab Dymis, per Achaïiam Bœæo- 
tiamque et Eubœam, decimis Castris Demetriadem in 
Thessaliam pervenit. 

XXXIIL. bi alii, majorem afferentes tumultum, nun- 
ti occurrunt:; Dardanos, in Macedoniam effusos, Ores- 
tidem jam tenere, ac descendisse in Argestæum campum; 
famamque inter barbaros celebrem esse, Philippum ce- 
cisum. Expeditione ea, qua cum populatoribus agri ad 
Sicyonem pugnavit, in arborem illatus impetu equi, ad 
eminentem ramum cornu alterum galeæ præfregit. Idin- 
ventum ab Ætolo quodam,, perlatumque in Ætoliam ad 
Scerdilædum, cui notum erat insigne galeæ, famam in- 
terfecti regis vulgayit. Post profectionem ex Achaïa regis, 
Sulpicius, Æginam classe profectus, cum Aïtalo sese 

| conjunxit. Acbæi cum Ætolis Eleisque haud procul Mes- 
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Sulpicius prirent leurs quartiers d’hiver à Égine. 
A la fin de cette année, le consul T.Quinctius 
Crispinus mourut de sa blessure, à Tarente, se- 
Jon lesuns, en Campanie, selon les autres, après 
avoir nommé T. Manlius Torquatus dictateur, 
pour présider les jeux et les comices. Jamais, dans 
aucune guerre, on n'avait Vu les deux consuls 
périr sans combat mémorable et laisser la répu- 
blique dans une espèce de veuvage. Manlius prit 
pour maître de la cavalerie C. Servilius, alors 
édile curule. Le sénat, dans sa première séance, 
ordonna au dictateur de célébrer tes grands jeux 
x que M. Émilius, préteur de la ville, avait fait re- 
présenter sous le consulat de C. Flaminius et de 
Cn. Servilius, et qu’il avait voués pour cinq ans. 
Le dictateur les célébra et réitéra le même vœu 
pour le lustre suivant. Au reste, comme les deux 
armées consulaires se trouvaient sans chefs si près 
de l'ennemi, on négligea toute autre affaire ; une 
seule pensée préoccupa le sénat et le peuple, c'é- 
tait de nommer au plus tôt des consuls, et de les 
choisir tels que leur valeur püût être en garde con- 
tre les ruses des Carthaginois. «Toute cette guerre, 
disait-on, n'avait été qu'une suite de désastres dus 
à la précipitation et à l'ardeur bouillante des gé- 
néraux , et voilà que cette année les deux consuls, 
aveuglés par le désir de combattre l'ennemi, s'é- 
taientjetés dans un piége qu’ils n'avaient pas même 
soupçonné. Mais les dieux immortels avaient eu 
pitié du nom romain, et sauvé les armées inno- 
centes de cette faute ; les consuls avaient seuls 
payé de leur tête leur témérité toute personnelle. 


sene prosperam pugnam fecerunt. Attalus rex et P. Sul- 
picius Æginæ hibernarunt. Exitu hujus anni T. Quin- 
_cüus Crispinus consul, dictatore comitiorum ludorumque 
faciendorum causa dicto T. Manlio T'orquato, ex vulnere 
moritur, Ali Tarenti, alii in Campania mortuum tra- 
dunt. Ld quod nullo ante bello acciderat, duo consules, 
sine memorardo prælio interfecti, velut orbam rempu- 
blicam reliquerant. Dictator Manlius magistrum equitum 
G. Servilium (tum ædiliscurulis erat) dixit. Senatus, quo 
die primum est habitus, ludos magnos fac re dictat:rem 
jussit, quos M. Æmilius prætor urbis, GC. Flaminio, 
Cn. Servilio consulibus, fecerat, et in quinguennium 
voverat. Tum dictator et ludos fecit, et in insequens lus- 
trum vovit. Ceterum, quum duo consulares exercitus 
tam prope hostem sine ducibus essent, omnibus alis 
omissis, una præcipua Cura Patres populumque incessit, 
consules primo quoque tempore creandi; et ut eos potis- 
simum crearent, quorum virtus satis Luta a fraude punica 
essei; « quum toto eo bello damnosa, præpropera ac fer- 
vida iugen a imperatorum fuissent, tum ipso eoanno con- 
sules, nimia Cupidit.te conserendi cum hoste manu, in 
pecopinatam frattemlapsos esse. Ceterum deosimmorta- 
les, miseritos nominis romani, pepercisse innoxiis exerciti- 
bus ; tesneritatem consulum ipsorum capitibus damnasse. » 
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XXXIV. Les sénateurs se aemandaient sur qui 
tomberait leur choix ; il y avait parmi les candi- 
dats un homme qui fixait tous les regards, G. 
Claudius Néron. On lui cherchait un collègue. 
On reconnaissait les talents supérieurs de Néron; 
mais on le trouvait trop fougueux et trop en- 
treprenant pour une guerre comme celle qu'on 
faisait alors et pour un adversaire tel qu’An- 
nibal. On jugeait nécessaire de modérer son 
ardeur en lui adjoignant un collègue qui unit le 
calme à Ja prudence. M. Livius était cet homme. 
Plusieurs années auparavant, au sortir du consu- 
lat, il s'était vu condamner par un jugement du 
peuple. Cet affront l'avait aigri, au point quil 
s'élait retiré à la campagne, et avait longtemps 
vécu loin dela ville etdes hommes. Huit ans envi-: 
ron après sa condamnation, les consuls M. Claudius 
Marcellus et M. Valérius Lévinus l'avaient décidé 
à rentrer dans Rome ; mais le désordre de ses vête- 
ments, la longueur de sa barbe et desa chevelure, 
tout dans sa personne et dans son extérieur accusait 
le ressentiment profond qu’il avait conservé de sa 
flétrissure. Les censeurs, L. Véturius et P. Lici-. 
nius, l'obligèrent à se raser, à quitter ses habits 
de deuil, à se présenter au sénat et à remplir ses 
autres fonctions publiques. Mais alors même il 
donnait son avis en un mot, ou bien il votait sans 
parler. À la fin pourtant, dans une affaire où il 
s'agissait de l'honneur d’un de ses parents, M. Li- 
vius Macatus, il se leva et prit la parole en plein 
sénat. Ce discours, qu'il prononçait après tant 
d'années de silence, attira sur lui (ous les re- 


XXXIV. Cum circumspicerent Patres, quosnam con- 
sules facerent, longe ante alios eminebat C. Claudius 
Nero. Ei collega quærebatur ; et virum quidem eum egre- 
gium ducebant, sed promptiorem acrioremque, quam 
tempora belli postularent, aut hostis Annibal ; tempe- 
randum acre ejus ingeuium moderato et prudenti viro 
adjuncto collega censebant. M. Livius erat, multis antean- 
nis ex consulatu populi judicio damnatus. Quam ignomi- 
niam adeo ægre tulerat, ut et rus migraret, et per mul- 
tos annos ef urbe et omni cœtu careret hominum. Octavo 
ferme post damnationem anno M. Claudius Marcellus et 
M. Valerius Lævinus consules reduxerant eum in urbem; 
sed erat veste obsoleta, capilloque et barba promissa, præ- 
ferens in vultu habituque insignem memoriam ignomi- 
niæ acceptæ. L. Veturius et P. Licinius censores eum 
tonderi, et squalorem deponere , et in senatum venire, 
fungique aliüis publicis muneribus coegerunt. Sed tum 
quoque aut verbo assentiebatur, aut pedibus in senten- 
tiam ibat, donec cognati hominis eum causa M. Livi 
Macati, quum fama ejus ageretur, stantem coegit in se- 
natu sententiam dicere. Tum ex tanto intervallo auditus 
convertit ora homiaum in se, causamque sermonibus 
præbuit, «indigno injuriam a populo factam, magnoque 
id damno fuisse, quod tam cravi hella nec overa . Be£ 
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gards, et donna lieu à de nombreuses réflexions : 
« Le peuple, disait-on, s'était montré imjuste à son 
égard , et les intérêts de la république avaient 
beaucoup souffert de ce qu’on eût été privé dans 
une guerre si terrible des services et des conseils 
d’un tel personnage. C. Néron ne pouvait avoir 
pour collègue, ni Q. Fabius, ni M. Valérius Lévi- 
nus: Pélection de deux patriciens serait illégale. 
La même difficulté existait pour T. Manlius; d'ail- 
leurs, il avait refusé, il refuserait encore; au lieu 
qu'on aurait en Livius eten Néron deux collègues 
parfaitement assortis. » Le peuple ne rejeta point 
cette proposition dont le sénat avait eu l'initiative. 
Seul, dans toute la ville, celui sur qui tombait 
cet honneur le repoussait loin de lui, accusant les 
Romains d’inconstance : «Ils n'avaient pas eu pitié 
de lui, lorsque, accusé par eux, il s'était vêtu de 
deuil, et maintenant ils lui offraient, malgré lui, 
la toge blanche du candidat, accumulant sur la 
même tête les honneurs et la flétrissure. S'il était 
homme de bien à leurs yeux, pourquoi l'avoir con- 
damné comme mauvais citoyen, comme un homme 
coupable ? s'il était coupable, pourquoi, après une 
première épreuve si déplorable, lui confier un se- 
cond consulat? » À ces reproches, à ces plaintes, 
le sénat opposait de vives représentations : « Ca- 
mille ausst, disait-on, revenu de l'exil, avait ra- 
menéles Romains dans les murs de Rome, dont ils 
avaient été chassés. La colère de la patrie était 
comme celle d'un père: on la désarmait par la pa- 
lience et la soumission. » Livius céda enfin à tant 
d’instances, et fut nommé consul avec C. Glaudius. 

XXXV. Trois jours après eurent lieu les comices 


consilio talis viri usa respublica esset. G. Neroni neque 
Q. Fabium, neque M. Valerium Lævinum dari collegas 
posse, quia duos patricios creari non liceret. Eamdem 
causam in T. Manlio esse, præterquam quod recusasset 
delatam consulatum , recusaturusque esset. Egregium 
par consulum fore, si M. Livium GC. Claudio collegam 
adjunxissent. » Nec populus mentionem ejus rei ortam 
a Patribus est aspernatus. Unus eam rem in civitateis, 
cui deferebatur honos, abnuebat, levitatem civitatis ac- 
cusans. « Sordidati rei non mis-ritos, candidam togam 
invito offerre ; eodem honvres pénasque congeri. Si bo- 
num virum ducerent, quid ita pro malo ac noxio dam- 
nassent ? Sinoxium comperissent, quid ita, male credito 
priore consulatu, alterum crederent? » Hæc taliaque 
arguentem et querentem castigabant Patres , « et M. Fu- 
rium , memorantes , revocatum de exsilio, patriam pul- 
sam sede sua restituisse. Ut parentum sævitiam, sic pa- 
triæ, patiendo ac ferendo leniendam esse. » Annisi om- 
res ,cum GC. Claudio M. Livium consulem fecerunt, 
XXXV. Post diem terlium ejus diei prætorum comitia 
Rabita. Prætores creati L. Porcius Licinus, C. Mamilius, 
à. ct G, Hos:ilii Catones. Comitiis perfectis, ludisque 
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prétoriens. On élut préteurs L. Porcius Licinus, 
C.Mamilius et les deux Hostilius Caton, Auluset 
Caius. Les comices achevés et les jeux célébrés, le 
dictateur et le maître de la cavalerie abdiquèrent. 
C. Térentius Varro fut envoyé comme propréteur 
en Étrurie, et G. Hostilius quitta cette province 
pour aller prendre, à Tarente, le commandement 
de l'armée qui avaït été sous les ordres du consul 
T.Quinctius. L. Manlius devait passer la mer avec 
le titre de lieutenant, etsurveiller les événements. 
Comme on allait célébrer les jeux d'Olympie, qui 
attiraient un grand concours des peuples de la 
Grèce, Manlius devait encore, s’il pouvait traver- 
ser en sürelé les lignes ennemies, se rendre à cette 
solennité et y avertir les Siciliens chassés par la 


| guerre, ainsi que les Tarentins exilés par Annibal, 


qu'ils pouvaient rentrer dans leurs foyers, etque, 
tout ce que la guerre leur avait enlevé, le peuple 
romain le leur rendait. On s'attendait à une cam- 
pagne très-laborieuse, et l’on n'avait point de 
consuls en charge: aussi tous les regards se {our- 
naient-ils vers les consuls désignés; on désirait 
les voir se partager au plus tôt les provinces par la 
voie du sort, afin que chacun d'eux connût d’a- 
vance et son département et l'ennemi qu’il aurait 
à combattre. Il fut même question, dans le sénat, 
de les réconcilier, sur la proposition de Q. Fa- 
bius Maximus. L'inimilié qui régnait entre eux 
était publique; la disgrâce avait aigri et envenimé 
la haine de Livius, à qui son malheur faisait 
voir le mépris partout. Aussi était-il impla- 
cable : «Une réconciliation était inutile, sui- 
vant lui. La vigilance et l’activité de chacun d'eux 


factis, dictator et magister equitum magistratu abierunt. 
C. Terentius Varro in Etruriam proprætor missus , ul 
ex ea proviacia C. Hostilius Tarentum ad eum exercitum 
lret, quem T. Quinctius consul habuerat. Et L. Manlius 
trans mare legatus iret, visereïque, quæ res ibi gere- 
rentur : simul, quod Olympiæ ludicrum ea æstate futu- 
rum erat, quod maximo cœtu Græciæ celebraretur , ut, 
si tuto per hostem posset, adiret id concilium ; ut, qui 
Siculi bello ibi profugi, aut Tarentini cives relegati ab . 
Annibaie essent, domos redirent, Scirentque, sua om- 
nia, quæ ante bellum habuissent, reddere populum ro- 
manum. Quia periculosissimus annus immincre vide- 
batur, neque consules in republica erant, in consules 
designatos omnes versi, quam primum eos sortiri pro- 
incias, et præsciscere, quam quisque eorum provinciam, 
quem-hostem haberet, volebant. Dereconcilistione etiam 
gratiæ eorum in senatu actum est, principio facto a Q. 
Fabio Maximo. Inimicitiæ autem nobiles inter eoserant, et 
acerbiores eas indignioresque Livio sua calamitas fecerat, 
quod spretum se in ea fortuna credebat. Itaque is magis 
implacabilis -erat; et, « nihil opus esse reconciliatione, uie- 
bat : acrius et intentius omnia gesturos, timentes ne cres- 
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seraient en toute circonstance aiguillonnées par la 
crainte de laisser un rival grandir à ses dé- 
pens. » Cependant l'autorité du sénat l'emporta ; 
ils sacrifièrent leurs ressentiments privés et 
concertèrent leurs plans et leurs mesures pour le 
gouvernement de la république. Les provinces ne 
furent point confondues comme les années précé- 
dentes:; mais où envoya les consuls dans des con- 
trées opposées, aux deux extrémités de l'Italie, 
l’un contre Annibal, dans le Bruttium; l’autre en 
Gaule, contre Asdrubal, qui déjà, disait-on, ap- 
prochait des Alpes. L'armée de Gaule ou celle 
d'Étrurie, au choix, renforcée des légions de la 
ville, fut assignée à celui qui aurait la Gaule. Le 
consul à qui le sort donnerait le Bruttium de- 
vait enrôler de nouvelles légions urbaines et y 
joindre celle des deux armées consulaires de 
l’année précédente qu'il préférerait. L'autre 
armée servirait sous les ordres du proconsul 
Q. Fulvius, qui était prorogé pour un an, C. Hos- 
tilius, qui était passé d'Étrurie à Tarente, passa de 
Tarente à Capoue; on lui donna la légion que 
Fulvius avait commandée l'année précédente. 
XXXVI. L'arrivée d’Asdrubal en Italie inspi- 
rait des inquiétudes de jour en jour plus vives. 
D'abord des députés de Marseille avaient an- 
noncé son entrée en Gaule : il avait été accueilli 
avec transport par les Gaulois, parce qu'il ap- 
portait, disait-on , de grosses sommes d'or 
pour soudoyer des auxiliaires. On fit partir 
avec ces députés Sex. Antistius et M. Récius, 
qu'on chargea de vérifier les faits. Leur rapport 
fit connaître que des émissaires romains, guidés 


cendi ex se inimico collegæ potestas fieret.» Vicit tamen 


auctoritas senatus, ut, positis simultatibus, communi 
animo consilioque administrarent rempublicam. Provin- 
ciæ lis non permixtæ regionibus, sicut superioribus apnis, 
sed diversæ extremis Italiæ finibus , alteri adversus Au- 
nibalem Bruttii Lucani ; alleri Gallia adversus Asdruba- 
lem, quem jam Alpibus appropinquare fama erat, decreta. 
Exercitum ex duobus, qui in Gallia, quique in Etruria 
essent, addito urbano, eligeret, quem mallet, qui Gal- 
liam esset sortitus. Cui Bruttii provincia evenisset, novis 
legionibus urbanis scriptis, utrius mallet consulum prioris 
anni, exercitum sumeret. Relictum a consule exercitum 
Q: Fulyius proconsul acciperet; eique in annum impe- 
rium esset. Et C. Hostilio, cui pro Etruria T'srentum inu- 
taverant provinciam, pro Tarento Capuam mutaverunt. 
Legio una data, cui Fulvius proximo anno præfuerat. 

XXXVI. De Asdrubalis adventu in Italiam cura in dies 
crescebat. Massiliensium primum legati nuntiaverant, 
eum in Galliam transgressum ; erectosque adventu ejus, 
qua Maguum pondus auri attulisse diceretur ad mercede 
auxilia conducenda, Gallorum animos. Missi deinde cum 
is legati ab Roma Sex, Aniistius et M. Ræcius ad rem 
inspiciendam retulerant, misisse se cum massiliensibus 
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par les Marseillais, avaient pénétré chez les prin- 
cipaux Gaulois, unis aux Marseillais par les liens 
de l'hospitalité, et s'étaient assurés de tout par 
eux-mêmes. Î]s savaient qu'Asdrubal avait déjà 
réuni une nombreuse armée ; que, dès les premiers 
jours du printemps, il franchirait les Alpes; ce 
qui l'arrêtait en ce moment, c'est que les passages . 
étaient fermés par l'hiver. M. Marcellus fut rem- 
placé comme augure par Élius P. Pétus, qui fut 
nommé avec toutes les cérémonies de l’inaugura- 
tion. Cn. Cornélius Dolabella fut aussi inauguré 
roi des sacrifices, en remplacement de M. Mar- 
cius, qui était mort depuis deux ans. Cette 
même anne, les censeurs P. Sempronius Tudi- 
tanus et M. Cornélius Céthégus fermèrent le lus- 
tre; le cens donna cent trente-septmille cent huit 
citoyens, nombre inférieur à celui qu’on avait 
constaté avant la guerre. Ce fut encore dans cette 
année que fut achevée, dit-on, la couverture de 
l'emplacement des comices, commencée à l’épo- 
que de l'entrée d’Annibal en Italie. Les jeux ro- 
mains furent célébrés pendant deux jours par les. 
édiles curules Q. Métellus et G. Servilius, et les 
jeux plébéiens, pendant trois jours, par les édiles 
plébéiens Q. Mamilius et M. Cécilius -Métellus. 
Ces magistrats consacrèrent trois statues dans le 
temple de Gérès ; à l’occasion des jeux, un repas 
public eut lieu en l'honneur de Jupiter. G. Clau- 
dius Néron et M. Livius prirent ensuite posses- 
sion du consulat : Livius était consul pour la se- 
conde fois. Comme ils avaient tiré au sort leurs 
provinces après avoir été désignés, ils. ordonnè- 
rent aux préteurs d'en faire autant. C. Hostilius 


ducibus, qui per hospites eorum, principes Gallorum, 
omania explorata referrent. Pro comperto habere, Asdru- 
balem ingenti jam coacto exercitu proximo vere Alpes tra- 
jecturum : nec tum eum quicquam aliud morari, nisi 
quod clausæ hieme Alpes essent. In locum M. Marcelli 
P. Ælius Pætus augur creatus inauguratusque ; et Cn. 
Cornelius Dolabella rex sacrorum inauguratus est in lo- 
cum M. Marcii, qui biennio ante mortuus erat. Hoc eo- 
dem anno et lustrum conditum est a censoribus P. Sem- 
pronio Tuditano et M. Cornelio Cethego. Censa civium 
capita centum triginta seplem millia, centum et octo: 
Minor et aliquanto numerus, quam qui ante bellum fue- 
rat. Eo auno primum, ex quo Annibal in Italiam venis- 
set, comitium tectum esse, memoriæ proditum est, ef 
ludos romanos semel instauratos ab ædilibus curulibus 
Q. Metello et C. Servilio. Et plebeïis ludis biduum in- 
stauratum ab Q. Mamilio et M. Cæcilio Metello ædilibus 
plebis. Et tria signa ad Cereris iidem dederunt ; et Jovis 
épulum fuit ludorum causa, Consulatum inde ineunt C. 
Glaudius Nero et-M. Livius iterum : qui, quia jam de- 
signati provincias sortiti erant, prætores sortiri jusse- 
runt. G. Hostilio urbana evenit : addita et peregriua, ut 
tres in provincias exire possent. A. Hostilio Sardinia, : 
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eut la juridiction de la ville : on y joignit celle des 
étrangers, afin d'envoyer les trois autres préteurs 
dans les provinces. A. Hoslilius reçut la Sardai- 
gue; C. Mamilius, la Sicile, et L. Porcius la 
Gaule. Voici quelle fut la répartition des vingt-trois 
légions : deux à chaque consul ; quatre en Espagne; 
deux à chacun des trois préteurs , en Sicile, en 
Sardaigne et en Gaule ; deux à C. Térentius, en 
Étrurie: deux à Q. Fulvius, dans le Bruttium; deux 
à Q. Claudius, aux environs de Tarente et chez 
les Sallentins; uneà C. Hostilius Fubulus à Gapoue; 
deux enfin pour la ville. Les quatre premières 
légions eurent des tribuns nommés par le peuple; 
les consuls nommèrent ceux de toutes les autres. 

XXXVIH. Avant le départ des consuls on offrit 
un sacrifice novendial, parce qu'à Véies il élait 
tombé une pluie de pierres. La nouvelle de ce pro- 
dige fut, comme il arrive toujours, suivie d’une 
foule d’autres. À Minturnes, le temple de Jupiter 
et le bois sacré de la déesse Marica, à Atella, le 
mur et une des portes avaient été frappés de la fou- 
dre. Ceux de Minturnes avaient été témoins d’un 
phénomène bien plus effroyable; un ruisseau 
de sang avait coulé près de la porte de la ville. 
À Capoue, un loup s'était introduit dans la ville 
pendant la nuit, et avait dévoré le gardien de la 
porte. Pour l'expiation de ces prodiges, on im- 
mola les grandes victimes, et un jour de suppli- 
cations fut ordonné par les pontifes. On fit un se- 
cond sacrifice novendial à l’occasion d’une pluie 
de pierres qu’on avait cru voir tomber sur l’Ar- 
milustre. Les esprits étaient à peine délivrées de 
leurs serupules religieux , lorsqu'ils furent trou- 


blés encore par la nouvelle qu'à Frusinone il y 


G. Mamilio Sicilia, L. Porcio Gallia evenit. Summa legic- 
aum trium et viginti ita per previncias divisa, ut binæ 
consulum essent ; quatuor Hispania haberet ; tres præto- 
res binas, in Sicilia , in Sardinia, ct Gallia: duas C. Te- 
rentius in Etruria; duas Q. Fulvius in Bruttiis: duas 
Q. Claudius circa Tarentum et Sallentinos: unam C. Hos- 
tilius Tubulus Capuæ : duæ urbanæ ut seriberentur. Pri- 
mis quatuor legionibus populus tribunos creavit ; in cete- 
ras consules miserunt. 


XXX VII. Priusquam consules proficiscerentur , roven- 


diale sacrum fuit, quia Veiis de cœlo lapidaverat. Sub 
unius prodigit, ut fit, mentionem alia quoque nuntiata : 
Minturnis ædem Jovis ec lucum Maricæ: item Atellæ 
murum ef portam de cœlo tacta. Minturnenses , terribi- 
lius quod esset, adjiciebant, sanguinis rivum in porta 
fluxisse, Et Gapuæ lupus, nocte portam ingressus , vigi- 
lem laniaverat. Hæc procurata hostiis majoribus prodigia 
et supplicatio diem unum fuit ex decreto pontificum. Inde 
iterum novendiale instauratum , quod in Armilustro la pi- 
dibus visum pluere. Liberatas religione mentes turbavit 
FUrSUS duntiatum, Frusinone infantew natum esse qua- 
drimo parem ; nec magnitudine tam mirandum, quam 
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avait un nouveau-né de la (aille d’un enfant de 
quatre ans; c'élait moins sa faille qui paraissait 
surprenante que l'incertitude de son sexe ; comme 
l'enfant né à Sinuessa deux ans auparavant, on ne 
pouvait dire s’il était homme ou femme. Des arus- 
pices, mandés d’Étrurie à Rome, déclarèrent que 
ce prodige élait sinistre et de mauvais augure : il 
fallait rejeter l'enfant hors du territoire romam, 
ne lui laisser aucun contact avec la terre, et le 
noyer dans la mer. On l’enferma donc vivant dans 
un coffre, on le porta en pleine mer et on l'y sub- 
mergea. Par un autre décret des pontifes, trois 
chœurs de neuf jeunes filles chacun durent par- 
courir la ville en chantant un hymne aux dieux. 
Tandis que, réunies dans le temple de Jupiter Sta- 
tor, elles apprenaient cet hymne que le poëte Li- 
vius avait composé, la foudre tomba au mot 
Aventin sur le temple de Junon Reine. Les Arus- 
pices déclarèrent que ce prodige regardait les da- 
mesromaines, et qu'elles eussent à apaiser la déesse 
par un présent. Les édiles curules convoquèrent 
au Capitole toutes celles qui habitaient à Rome 
ou à dix milles aux environs. Elles désiguèrent 
vingt-cinq d’entre elles pour recevoir une somme 
prélevée par chacune d’elles sur sa dot. Avec ces 
dons on fit un bassin d'or qui fut porté au mont 
Aventin, eties dames romaines offrirent un pur 
et chaste sacrifice. Aussitôt après les décemvirs 
fixèrent le jour d'une autre cérémonie en l'hon- 
aeur de la même déesse. Voici quelle en fut l'or- 
äonnance : deux génisses blanches partirent du 
temple d’Apollon et entrèrent dans la ville par la 
porte Carmentale. Derrière elles on portait deux 
stalues de Junon Reine, en bois de cyprès; puis 


quod is quaque, ut Sinuessæ biennio ane, interius, mas 
en femina esset, nafus erat. Id vero aruspices, ex Etru- 
ria acciti, fædum ac turpe prodigium dicere ; extorrem 
agro romano , procul terræ contactu, alto mergendum. 
Vivum in arcam condidere, provectumque in mare pro- 
jecerunt. Decrevere item pontifices, ut virgines ter no- 
venæ, per urbem euntes, carmen canerent. Id quum in 
Jovis Statoris æde discerent, conditum ab Livio poeta, 
carmen, tacta de cœlo ædes in Aventino Junonis Reginæ, 
prodigiumque id ad matronas pertinere, aruspices quum 
respondissent, donoque diam placandam esse ; ædilium 
curulium edicto in Gapitolium convocatæ, quibus in urbe 
romava, intraque decimum lapidem ab urbe , domicilia 
essent, ipsæ interse quinqueet viginti delegerunt, ad quas 
ex dotibus stipem conferrent. Inde donum pelvis aurea 
facta , lataque in Axentinum, pureque et casie a matronis 
sacrificatum. Confestim ad aliud sacrificium eidem divæ ab 
decemyiris edicta dies, cujus ordo talis fuit. Ab æde Apol- 
linis boves feminæ albæ duæ porta Carmentali ia urbem 
ductæ ; post eas duo signa cupressea Junonis Reginæ por- 
tabantur ; fum septem et viginti virgines , longam indutæ 
vesten, carmen in Junonem Reginam canentes ibants. 
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venaient vingt-sept jeunes filles parées de robes 
traînantes, et chantant en l'honneur de la déesse 
un hymne, qui avait peut-être quelque charme 
pour les esprits grossiers de cette époque, mais 
qui nous paraîtrait aujourd’hui une ébauche in- 
forme et sans goût. À la suite du chœur des 
vierges marchaient les décemvirs, couronnés de 
laurier et vêtus de Ja prétexte. De la porte Carmen- 
tale le cortége passa par la voie Jugaire et se ren- 
dit au forum, où il s'arrêta. Là, les jeunes filles, 
s’enlaçant les mains, exécutèrent une danse où les 
mouvements, de leurs pieds étaient cadencés par 
les modulations de leurs voix. On traversa ensuite 
la voie Étrusque, le Vélabre, le marchéaux bœufs, 
on monta la voie Publicia, et on arriva au temple 
de Junon Reine. Les déeemnvirs immolèrent les 
deux victimes et placèrent dans le sanctuaire les 
deux statues de cyprès. 

XXXVIIT. Les dieux étant apaisés selon le rite 
prescrit, les consuls procédèrent aux enrôle- 
ments avec une activité el une rigueur sans exem- 
ple dans les années précédentes. Les craintes de 
ka guerre étaient redoublées par larrivée d'un 
nouvel ennemi en Italie; et les rangs éclaireis de 
Ja jeunesse fournissaient moins de soldats. On de- 
manda des hommes aux colonies maritimes, mal- 
gré l'exemption sacrée (c’est le terme d'usage) 
dont elles jouissaient. Sur leur refus, on leur as- 
signa à comparaître à jour fixe devant le sénat 
afin d’y présenter leurs titres d’exemption. Ce 
jour-là, le sénat reçut les députés d'Ostie, d’Al- 
sie, d'Antium, d'Anxur, de Minturnes, de Sinuesse 
et de Séna, située sur la mer Supérieure. Chaque 


la tempestate forsitan laudabile rudibus ingenïis, nunc ; 


abhorrens et inconditum, si referaitur. Virgioum ordi- 
nem sequebantur decemviri coronati laurea, prætexta- 
tique. A porta Jugario vico in forum venere : in foro pom- 
pa copstilit; et, per manus reste data, virgines sonum 
Yocis pulsu pedum modulantes incesserunt. Inde vico 
Tusco. Velaibroque, per Boarium forum , in clivum Publi- 
_Gium afque ædem Junonis Reginæ perrectum. Ibi duæ 
hostiæ ab decemviris immolatæ , et simulacra cupressea 
in ædem illata. 

XXXVIIL. Diis rite placatis, delectum consules habe- 
bant acrius intentiusque , quam prioribus aunis quisquam 
weminerat habitum. Nam et belli terror duplicatus novi 
hostis in Ttaliam adventu ; et minus juventutis erat, unde 
scriberent milites. Itaque colonos etiam maritimos , qui 
SaCrOsanctam vacationem dicebantur habere , dare mili- 
tes Cogebant. Quibus recusantibus ; edixere in diem cer- 

am, uf, quo quisque jure vacationem haberet , ad sena- 
tum deferret. Ea die hi populi ad senatum venerunt, 
SE 

À ! is. Quum vacatio- 
nes Suas Quisque populus recitaret; nullius, quum in Jta- 
lia hostis esset, præter Anliatem Ostiensemque , vacatio 


DT Su 


TITE- 


LIVE. 


peuple fit lecture de ses titres; toutefois, vu la 
présence de l'ennemi en Italie, on n'eut égard 
qu'à ceux d'Antium et d'Ostie ; encore obligea-t-on 
les jeunes gens de ces deux colonies à prêter le 
serment de ne pas passer plus de trente nuits hors 
de leur colonie tant qu’Annibal serait en Italie. Le 
vœu général était que les consuls se rendissent sans 
retard à leur poste. Il fallait arrêter Asdrubal à sa 
descente des Alpes, el-l'empêcher de soulever la 
Gaule cisalpine ou l'Étrurie, qui se flattaient de 
l'espoir d'un changement. Il fallait aussi donner 
assez d'occupation à Annibal, dans le Bruttium, 
pour le mettre dans l'impuissance de quitter celte 
province et de voler à la rencontre de son frère. 
Cependant Livius hésitait; il comptait peu sur les 
armées, tandis que son collègue , disait-il, pou- 
vait choisir entre trois armées excellentes les 
deux armées consulaires et celle que Q. Claudius 


avait commandée à Tarente. Il avait donc pro- 


posé de rappeler sous les drapeaux les volontaires 
licenciés. Le sénat donna fout pouvoir aux con- 
suls de se recruter où ils voudraient, de choisir 
entre toutes les armées, de permuter entre eux, 
et même de changer les légions de province, s'ils 
le jugeaient utile aux intéréts de la république. 
Le plus grand accord régna entre les consuls dans 
l'exécution de ces mesures. Les volontaires furent 


-enrôlés dans la dix-neuvième et la vingtième Ié- 


sions. Suivant quelques historiens, P. Scipion fit 
aussi passer d’Espagne à M. Livius de puissants 
renforts pour cette guerre. C’étaïent huit mille 
hommes, Espagnois et Gaulois, deux mille lé- 
gionnoires et mille cavaliers tant Numides qu'Es- 


. bbservata est, et earum coloniarum juniores jurejurando 


adacti, supra dies triginta non pernoctaturos se esse ex= 
tra mœnia coloniæ suæ, donec hostis in Italia esset. Quum 
omnes censerent , primo quoque tempore consulibus 
eundum ad bellum (nam et Asdrubali occurrendum esse 
descendenti ab Alpibus, ne Gallos Cisalpinos, neve Etru- 


-riam , erectam in spem rerum novarum , sollicitaret ; €* 
: Annibalem suo proprio occupandum bello, ne emergere 


ex Bruttiis atque obviam fratri ire posset) , Livius cunc- 


: fabatur , parum fidens suarum provinciarum exercitibus; 


collegam ex duobus consularibus egregiis exercitibus , et 
tertio, cui Q. Claudius Tarenti præesset, electionem 
habere : infuleratque mentionem de volonibus revocandis 
ad signa. Senatus liberam potestatem consulibus fecit, el 
supplendi , unde vellent, et eligendi de omnibus exerciti- 
bus, quos vellent, permutandique, etex provinciis, quos 
e republica censerent esse, traducendi. Ea omnia Cum 
summa concordia consulum acta. Volones in undevicesi- 
mam et vicesimam legiones scripti. Magni roboris auxilia 
ex Hispania quoque a P. Scipione M. Livio missa quidam 
ad id bellum auctores sunt : oeto millia Hispanorum Gal- 
lorumque, et duo millia de legione militum, equitu 
mille, mixtos Numidas Hispanosque; M. Lucrelium has 
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pagnols, que M. Lucrétius amena par mer. Enfin, 
C. Manilius envoya de Sicile environ quatre mille 
archers et frondeurs. re 
XXXIX. À Rome, la frayeur s'accrut à l'arrivée 
d’une lettre de L. Porcius, préteur de la Gaule : 
« Asdrubal, écrivait=il, avait quitté ses quartiers 
d'hiver et s'était engagé dans les Alpes. Huit mille 
Liguriens, enrôlés et armés, devaient le joindre à 
son entrée en ltalie, si des forces envoyées en Li- 
gurie ne leur donnaient une occupation sérieuse. 
Pour lui, malgré la faiblesse de son armée, il al- 
lait, autant que la prudence le lui permettrait , 
se porter en avaut. » Cette lettre força les con- 
suls de terminer à la hâte les levées et de partir 
pour leurs provinces plus tôt qu’ils ne l’avaient 
décidé ; ils voulaient y contenir chacun leur ad- 
versaire , ét ne pas permettre Ja réunion des deux 


frères et la jonction des deux armées. Ce qui les 


aida le plus dans leur projet, ce fut l'erreur d'An- 
nibal : il pensait bien que son frère pénétrerait en 
Italie durant celte campagne; mais ayant lui- 
même franchi le Rhône, puis les Alpes, il se sou- 
venait de cette lutte qu'il avait soutenue cinq mois 
eutiers contre Les hommes et la nature, et ne s at- 
teudait pas à un passage si facile et si rapideC'est 
ce qui le retint trop longtemps dans ses quartiers 
d'hiver. Au reste, Asdrubal marcha avee une ai- 
sance et une céléritéégalement inespérées pour les 
autres comme pour lui. Les .Arvernes d’abord, 
puis les peuples dela Gaule et des Alpes ne se con- 
tentèrent pas de l’accueillir, ils le suivirent même 
à la guerre. Quant au passage, son frère ui avait 


copias navibus adduxisse ; et sagiltarirum funditorum- 
que ad quatuor millia ex Sicilia G. Mamilium misisse. 
XXXIX. Auxerunt Romæ tumultum literæ ex Gallia 
allatæ ab L. Porcio prætore : « Asdrubalem movisse ex 
hibernis, et jam Alpes transire : octo millia Ligurum 
conscripta armataque, conjunctura se transgresso in Ita- 
liam esse, nisi mitteretur in Ligures, qui eos bello occu- 
paret. Se cum invalido exercitu, quoad tutum putaret, 
progressurum.r Hæ literæ consules , raptim confecto de- 
lectu, maturius, quam constituerant , exire in provincias 
coegerunt , ea mente, ut uterque hostem in sua provin- 
cia contineret, neque conjungi, aut conferre in unum 
vires pateretur. Plurimum in eam rem adjuvit opinio An- 
nibalis : quod , etsi ea æstate transiturum in Italiam fra- 
trem crediderat, recordando , quæ ipse in transitu nunc 
Rhodani, nunc Alpium, cum hominibus locisque pugnando 
per quinque menses exhausisset, haudquaquam tam faci- 
lem maturumque transitum exspectabat. Ea fardius mo- 
vendi ex hibernis causa fuit. Ceterum Asdrubali et sua et 
aliorum spe omnia celeriora atque expeditiora fuere. Non 
enim receperunt modo Arverni eum, deincepsque aliæ 
Gallicæ atque Alpinæ gentes; sed etiam secutæ sunt ad 
bellum. Et quum per munita pleraque trasitu fratris, 
quæ antea invia fuerant, ducebat ; tum etiam, duodecim 


frayé une route sur ces cimes naguère impratica- 
bles, et douze ans de communications habituelles, 
en aplanissant les montagnes, avaient adouci les 
sauvages esprits de leurs habitants. Inconnus au- 
paravant aux autres peuples, n'ayant jamais vu 
l'étranger s'arrêter chez eux, ils n'avaient eu au- 
cune relation sociale avec le reste des hommes. 
Et d'abord ignorant le but où tendait Annibal, ils 
avaient cru qu’on en voulait à leurs rochers, à 
leurs forteresses, à leurs troupeaux, à leurs per- 
sonnes mêmes. Mais depuis douze ans que la guerre 
punique embrasait l'Italie, la renommée leur avait 
appris que les Alpes n’étaient qu'un passage, el 
que deux puissantes républiques, séparées par un 
intervalle immense de terres et demers, se dispu- 
taieut la prééminence et l'empire. Telles étaient 
les causes qui avaient ouvert les Alpes devant As- 
drubal. Mais le fruit de cette heureuse célérité, il 
le perdit sous les murs de Plaisance, dans les len- 
teurs inutiles d’un blocus, Jà où il fallait un coup 
de main. Il s'était imaginé qu'une place située en 
plaine serait facilement emportée; c'était d'ail- 
leurs une colonie très-florissante, dont laruine in- 
spirerait sans doute un grand effroi à toutes les 
autres villes. Non-seulement ce siége l'arrêta, 
mais il retint aussi Annibal, qui, à la nouvelle 
de ce passage si rapide et si inattendu pour lui, 
s'apprétait à sortir de ses quartiers d'hiver. Il son- 
gea aux longueurs ordinaires d’un siége et aux at- 
laques infructueuses qu’il avait lui-même dirigées 
contre cette colonie après sa victoire de la Trébie. 

XL. Le départ des consuis par deux routes 


annorum assuetudine perviis Alpibus factis, inter mitiora 
jam hominum transibat ingenia. Invisitati namque antea 
alienigenis, nec videre ipsi advenam in sua terra assueti, 
omni generi humano insociabiles erant. Et primo ignari, 
quo Pœnus pergeret, suas rupes suaque castella , et pe- 
corum hominumque prædam peti crediderant : fama 
deinde punici belli, quo duodecimum annum Italia ure- 
bâtur , satis edocuerat, viam tantum Alpes esse; duas 
prævalidas urbes, magno inter se maris terrarumque 
spalio discretas , de imperio et opibus certare. Hæ causæ 
aperuerant Alpes Asdrubali. Geterum quod celeritate iti- 
neris profectum erat, id mora ad Placentiam , dum frus- 
tra obsidet magis, quam oppugnat , corrupit. Crediderat 
campestris oppidi facilem expugnationem esse; et pobilitas 
coloniæ induxerat eum, magnum se excidio ejus urbis 
terrorem ceteris ratum injecturum. Non ipsum solum ea 
oppugnatio impediit, sed Annibalem post famam trans- 
itus ejus, tanto spe sua celeriorem, jam moventem ex hi- 
bernis, continuerat : quippe reputantem, non solum 
quam lenta urbium oppugnatio esset, sed etiam quarm 
ipse frustra eamdem illam coloniam, ab Trebia victor 
regréssus, tentasset. 

XL. Consules, diversis itineribus profecti ab urben 
velut in duo pariter bel'a distenderant curas hominum 
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opposées avait divisé, pour ainsi dire, l'inquiétude 
du peuple en la portant sur deux guerres à la fois. 
On se souvenait des désastres qu'avait apportés à 
l'Italie l’arrivée d'Annibal : et au milieu de cette 
anxiété, on se demandait « quels dieux protége- 
raient assez Rome et-la république pour leur ac- 
corder en même temps la victoire sur deux enne- 
mis? Jusqu'alors les succès avaient compensé les 
revers, et la puissance romaine avait pu se soute- 
nir. Si, en Italie, Trasimène et Cannes avaient 
précipité Rome dans l’abîme, les triomphes de ses 
armées en Espagne l'avaient arrêtée dans sa chute 
et l'avaient relevée. Lorsqu’au contraire les revers 
avaient succédé aux revers en Espagne, que deux 
illustres généraux avaient péri, que deux armées 
avaient été presque anéanties, alors en Italie eten 
Sicile, une suite de prospérités avaient rétabli la 
république de ces violentes secousses ; la distance 
même des lieux, l'éloignement de cette. guerre 
d'Espagne, qui se faisait à l’une des extrémités de 
Ja terre, lui avaient donné le temps de reprendre 
haleine. Mainlenant, deux guerres étaient allu- 
mées au sein de l'Italie; Rome était prise entre 
les armées de deux généraux fameux; c'était sur 
un seul point que venaient fondre 1ous les dan- 
gers, que pesait tout le fardeau de la guerre. Le 
premier qui serait vainqueur aurait bientôt fait 
sa jonction avec l’autre. » On s'effrayait encore de 
cette lugubre année que venait de marquer la 
mort des deux consuls. Voilà quels sinistres pres- 
sentimen(s accompagnèrent les consuls quand ils 
se séparèrent pour prendre leurs provinces. On 
dit que M. Livius, à son départ, encore plein 


simul recordanfium, quas primus adventus Annibalis in- 
tulisset Italiæ clades; simul, quum illa angeret cura, 
ec quos tam propitios urbi atque imperio fore deos, ut 
eodem tempore utrobique respublica prospere gereretur ? 
adhuc adversa secundis pensando rem ad id tempus ex- 
tractam esse. Quum in Italia ad Trasimenum et Cannas 
præcipitasset romana res, prospera bella in Hispania 
prolapsam eam erexisse. Postea, quum in Hispania alia 
super aliam clades, duobus egregiis ducibusamissis, duos 
exercitus ex parte delesset, multa secunda in Italia Sici- 
Hiaque gesta quassatam rempublicam excepisse : et ipsum 
intervallum loi, quod in ultimis terrarum oris alterum 
bellum gereretur, spatium dedisse ad respirandum. Nunc 
duobella in Italiam accepta , duo celeberrimi nominis du- 
ces circumstare urbem romanam, et unum in locum 
totam periculimolem, omne onus incubuisse. Quieorum 
prior vicisset, intra paucos dies castra cum altero junctu- 
rum: » Berrebat et proximus anaus lugubris duorum 
consulum faneribus. His ani curis homines digredientes 
in proviucias consules prosecuti sunt. Memoriæ prodi- 
turn est, plenum adhuc iræ in cives M. Livium, ad bel- 
um proficiscentem, monenti Q. Fabio, «ne priusquam 
genus hostium Cognoscerct, temere manum consereret, 


TITE-LIVE. 


de ressentiment contre ses concitoyens, répon- 
dit à Q. Fabius, qui l’engageait à ne point 
risquer une bataille avant d’avoir étudié la 
lactique de l'ennemi: — « Je l'attaquerai aus- 
sitôt que j'apercevrai ses premières lignes. — 
Et pourquoi tant de précipitation? lui demanda 
Fabius. — C'est que j'aurai, dit-il, ou la gloire 
de vaincre l'ennemi, ou la satisfaction, sinon 
très-honorable, du moins bien légitime, d'a- 
voir fait battre mes concitoyens. » Le consul Clau- 
dius n’était pas encore arrivé dans sa province, 
que l’armée d’Annibal, traversant à son extré- 
mité le territoire des Larinates pour entrer chez 
les Salentins, se vitatiaquée par les troupes lé- 
gères de C. Hostilius Tubulus : le désordre de la 
marche rendit la confusion plus terrible ; on tua 
près de quatre mille hommes aux Carthaginois et 
On leur prit neuf enseignes. Au bruit de la mar- 
che d’Annibal, Q. Claudius avait quitté ses quar- 
üiers d'hiver, établis dans les villes des Salentins. 
Annibal, pour éviter d'avoir deux armées à com- 
battre, décampa la nuit et passa du territoire 
de Farente dans le Bruttium. Claudius retourna 
chez les Salentins ; Hostilius se dirigea sur Ca- 
poue,.et rencontra près de Vénousele consul Clau- 
dius. Là , Claudins choisit dans les deux armées 
quarante mille fantassirs et deux mille cinq cents 
chevaux pour agir contre Annihal. Hostilius eut 
ordre de conduire à Capoue le reste des troupes et 
de les remeitre au proconsul Q. Fulvius. 

XLI. Anhibal, après avoir réuni tous ses sol- 
dats cantonnés soit dans leurs quartiers d'hiver, 
soit dans les places du Bruttium où ils tenaient 


respondisse : «ubi primum hostium agmen conspexisset, 
pugnafurum. » Quum quæreretur, quæ causa festinandi 
esset? « Aut ex hoste egregiam gloriam, inquit, autex 
civibus victis gaudium, meritum certe, etsi non hone- 
stum, capiam. » Priusquam Claudius consul in provin- 
ciam perveniret, per extremum finem agri Larinetis 
ducentem in Sallentinos exercitum Annibalem cum expe- 
ditis cohortibus adortus, GC. Hostilius Tubulus incompo- 
sito agmini terribilem tumultum intulit. Ad quatuor 
millia hominum occidit, novem signa militaria cepit. 
Moverat ex hibernis ad famam hostis Q. Claudius, qui 
per urbes agri Sallentini casfra disposita babebat. Itaque, 
ne cum duobus exercitibus simul confligeret, Annibal 
nocte castra ex agro {arentino movit, atque in Bruttios 
concessit. Claudius in Sallentinos agmen convertit. Ho: 
stilius, Capuam peteus, obyius ad Venusiam fit consuli 
Claudio. Ibi ex utroque exercitu electa peditum quadra- 
ginta millia, duo millia et quingenti equites, quibus con- 
sul adyersus Annibalem rem gereret : reliquas copias 
Hostilius Capuam ducere jussus , ut Q. Fulvio proconsuli 
traderet. : 
XLT. Anmbal, undique contraclo exercitu, quem 1n. 

hibernis , aut in præsidis agri Bruftiihabuerat, in Luca- 
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garnison, marcha sur Grumente en Lucanie, dans 
l'espoir de reprendre les villes que la crainte avait 
jetées dans le parti des Romains. Le consul partit 
de Vénouse, après ayoir bien éclairé sa route, prit 
le même chemin et alla camper à quinze cents pas 
de l'ennemi. Les retranchements d'Annibal sem- 
blaient s'appuyer aux murs de Grumente; ils en 
étaient cependant à cinq cents pas. Entre les deux 
camps s’étendait une plaine, des collines décou- 
vertes dominaient la gauche des Carthaginois et 
la droite des Romains; ils ne s'en défiaient ni les 
uns ni les autres, car on n’y trouvait ni bois ni 
retraite propre à cacher une embuscade. Au mi- 
lieu de la plaine, les avant-postes faisaient quel- 
ques courses, engageaient quelques escarmouches 
saus importance :. on voyait bien que le général 
romain ne voulait qu'empêcher l'ennemi de parür. 
Annibal, qui cherchait à s'éloigner, descendait en 
ordre de bataille avec toutes ses troupes. Le con- 
sul aftaqua alors l'ennemi avec ses propres armes: 
comme Ja nudité de ces collines écartait tout 
soupcon d'embuscade, il ordonna à cinq cohortes 
et à cinq manipules de les franchir pendant la 
nuit et de se poster dans le vallon opposé. Le mo- 
ment de sortir de l’'embuscade et de fondre sur 
l'ennemi fut indiqué à Ti. Claudius Asellus, tribun 
des soldats, et à P. Claudius, commandant des 
alliés, qui conduisaient le détachement. Quant au 
consul, dès le point du jour, il mit en batailletoutes 
ses (roupes, cavalerie et infanlerie. Bientôt après, 
Annibal donna de son côté le signal du combat} et 
ses soldats coururent aux armes en poussant des 
cris. Puis, {ous à l’euvi, cavaliers et fantassins, 


nos ad Grumentum venit, spe recipiendi oppida, quæ | 


per metum ad Romanos defecissent. Eodem a Venusia 
consul romanus exploratis itineribus contendit, et mille 
fere et quingentos passus castra ab hoste locat. Grumenti 
mœænibus prope injunctum videbatur Pœnorum vallum : 
quingenti passus intererant. Castra-punica ac romapa 
interjacebat campus ; colles imminebant nudi sinistro la- 
teri Carthaginiensium , dextro Rotuanorum, neutris su- 
specli, quod nihil siiræ neque ad insidits latebrarum ba- 
bebant. In medio campo ab stationibus procursantes 
certimina, haud sotis digna dictu, serebant. Id modo 
Romanum quærere apparebat, ne abire hostem pate- 
retur. Annibal, inde evadere cupiens, fotis viribus in 
aciem descendebat. Tum consul , ingenio hostis usus, quo 
minus iu tam apertis collibus {imeri insidiæ poterant, 
quinque cohortes, addilis qaninque manipulis, nocte ju- 
gum superare, et in aversis vallibus considere jubet. 
Tempus exsurgendi ex insidiis, et aggrediendi hostem, 
Ti. Claudium Asellum tribunum militum et P. Claudium 
Præfectum socium edocct, quos cum üis mittebat. Ipse 
luce prima copias omnes peditum equitumque in atiem 
eduxif. Paullo post et ab Annibale signum pugnæ propo- 
Situm est, clamorque in castris ad arma discurrentium 


s’élancèrent hors du camp, se répandirent dans 
la plaine et chargèrent les Romains. Le consul, 
voyant leur désordre, enjoignit à C. Auruncu- 
léius, tribun de la troisième légion, de lancer à 
toute bride sa cavalerie sur l'ennemi : éparpillés 
comme ils l’étaient dans toute la plaine, à la ma- 
nière d’un troupeau, ils devaient être culbutés et 
écrasés avant d’avoir pu se rallier. : 

XLII. Annibal était encore dans son camp lors- 
qu'il entendit les cris des combattants. Il sortit 
à ce bruit et marcha en toute hâte à l'ennemi. 
Déjà les premiers rangs avaient cédé à l’effroi 
qu’inspirait la cavalerie romaine ; l'infanterie de 
la première légion et la cavalerie de la droite pre- 
naient part à l'action. Les Carthaginoïs, toujours 
en désordre, faisaient face à ennemi, fantassin ou 
cavalier, que le hasard leur présentait. Bientôt les 
renforts agrandirent le cercle de la bataille; la 
mêlée s'accrut de tous les corps qui arrivaient suc- 
cessivement, et l'onaurait eu peut-être un specta- 
cle que peut seule offrir une vieille armée sous les 
ordres d’un vicux capitaine, celui d’Annibal, au mi- 


Jieu du tumulte et de l’effroi du combat , formant 


ses troupes en bataille, si les cohortes et les mani- 
pules qui descendirent des collines en poussant 
de grands cris derrière les Carthaginoïis ne lui eus- 
sent fait craindre de se voir couper le chemin de 
son camp. Ce fut le signal d'une panique, puis 
d'une déroute générale. Le carnage ne fut pas 
trop grand, la proximité du camp abrégeant 
pour les fuyards la distance qu'ils avaient à par- 
courir. La cavalerie s’était attachée à leur pour- 
suite, et les cohortes qui les avaient pris en flane 


est sublatus. Inde eques pedesque certatim portis ruere, 
ac palati per campum properare ad hostes. Quos ubi ef- 
fasos consul videt, tribuno militum tertiæ legionis G. Au- 
runculeio imperat, ut equites legionis, quanto maximo 
impetu possit, in hostem emittat : ita pecorum modo in- 
compositos toto passim campo se fudisse, ut sterni obte- 
rique , priusquam instruantur, possint. 

XLIT. Nondum Annibal e castris exierat, quum pu- 
gaantium clamorem audivit. Itaque, excitus tumultu, 
raptim ad hostem copias agit. Jam primos occupayerai 
equester terror. Peditum etiam prima legio et dextra ala 
prælium inibant. Incompositi bostes, ut quemque aut 
pediti, aut equiti casus obtulit, ita conserunt manus. 
Crescit pugna subsidiis, et procurrentium ad certamen 
numero augetur : pugnantesque (quod nisi in vetere 
exercitu, et duci veteri haud facile est) inter tumultum 
acterrorem instruxisset Annibal, ni cohortium ac mani- 
pulorum decurrentium per colles clamor, ab tergo au- 
ditus, metum, ne intercluderentur a castris injecisset. 
Inde paror incussus, et fuga passim fieri cæpta est : mi- 
norque cædes fuit, quia propinquitas castrorum brevio- 
rein fugam perculsis fecit. Equites enim tergn inbære- 
bant : in transversa latera invaserant cohortes, secundis 
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n'avaient qu'à suivre la pente des collines, et un 
chemin facile et sans obstacles. On leur tua ce- 
pendant plus de huit mille hommes; on leur fit 
plus de sept cents prisonniers, et on leur enleva 
neuf enseignes. Leurs éléphants n'avaient pu leur 
servir dans le désordre de ce combat improvisé; 
ils en eurent quatre de tués, deux de pris. Les 
vainqueurs perdirent environ cinq cents hommes, 
Romains ou alliés. Le lendemain, Annibal se Un 
en repos ; Néron rangea son armée en bataille, 
mais, ne voyant sortir aucun détachement, il fit 
dépouiller les ennemis tués, rassembla et enseve- 
lit ses morts. Puis, pendant plusieurs jours de 
suite, il s’approcha si près du camp carthaginois 
qu'il semblait vouloir le forcer. Enfin, à la troi- 
sième veille, Annibal, laissant dans son camp, du 
côté de l'ennemi, beaucoup de feux et quelques 
tentes avec un corps de Numides chargés de se 
montrer aux portes et sur les retranchements, prit 
la route d'Apulie. Au point du jour, l'armée ro- 
maine se présenta devant le camp; les Numides, 
suivant leursinstruetions, parurent plusieurs fois 
aux portes et sur les retranchements, et après 
avoir trompé quélque temps l'ennemi, ils rejoigni- 
rent à toute bride le gros de l’armée. Le consul, 
voyant que le silence régnait dans le camp, et que 
le peu de soldats qui, aux premières lueurs du 
jour s'étaient montrés çà et là, avaient disparu, 
détacha en avant deux cavaliers pour reconnaître 
des lieux ; quaxd il eut l'assurance qu'il n’y avait 
plus de danger, il entra dans le camp avec ses 
troupes, et, ne leur accordant que le temps néces- 
saire pour piller, il s’'empressa de faire sonner la | 


collibus via nuda ac facili decurrentes. Tamen supra octo 
millia hominum occisa; supra septingentos capti : signa 
militaria noyem adempta ; elephanti etiam , quorum pul- 
lus usus in repentina ac tumultuaria pugna fuerat, qua- 
tuor occisi, duo capti. Circa quingentos Romanorum 
soeiorumque victores ceciderunt. Postero die Pœnus quie- 
vit. Romanus, in aciem copiis eductis, postquam nemi- 
nem signa contra efferre vidit, spolia legi cæsorum ho- 
stium , et suorum corpora collata in unum sepeliri jussit. 
Inde issequentibus continuis diebus aliquot ita institit 
portis , ut prope inferre signa videretur : donec Aunibal 
tertia vigilia, crebris ignibus tabernaculisque , quæ pars 
castrorum ad hostes vergebat, et Numidis paucis ; qui in 
vallo portisque se ostenderent, relictis, profectus Apu- 
liam petere intendit. Ubi illuxit, successit vallo romana 
acies. Et Numidæ ex composito paullisper in portis se 
valloque ostentavere : frustratique aliquandiu hostes, 
citalis éqnis agmen suorum assequuntur. Consul , ubi si- 
lentium in csstris, et ne paucos quidem, qui prima luce 
obambulaverant, parte ulla cernebat, duobus equitibus 
speculatum in Castra præmissis, postquam satis tuta omnia 
esse exploratum est, inferri signa jussit : tantumque ibi 
. moratus, dum mihites ad prædam discurrunt, receptui 
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retraite et retourna dans ses lignes bien avant la 
nuit. Le lendemain, au premier jour, ilse mit en 
marche. Guidé par ses rapports, il suivit à grandes 
journées les traces de l'ennemi , et l'atteignit près 
de Vénouse. Là, ce fut encore une surprise : plus 
de deux mille Carthaginois y perdirent la vie. An- 
nibal ne marcha plus dès lors que la nuit et au 
milieu des montagnes, pour éviter quelque nou- 
velle attaque, et gagna Métaponte. De Là, il en- 
voya le commandant de cette place, Hannon, avec 
quelques gens, dans le Bruttium, pour Y faire des 
recrues, Pour lui, réunissant à ses troupes celles 
d'Hannon , il retourna à Vénouse par le même 
chemin , et passa ensuite à Canusium. Néron n'a- 
vait pas un seul instant perdu la trace de l'en- 
nemi, et, en se dirigeant aussi vers Métaponte, il 
avait fait partir Q. Fulvius pour la Lucanie, ne 
voulant pas laisser cette province sans armée. 
XLII. Cependant Asdrubal, ayant levé le siége 
de Plaisance , avait envoyé quatre cavaliers gau- 
lois et deux numides avec des dépêches pour 
Annibal. Ces messagers avaient déjà parcouru , à 
travers les ennemis, presque toute la longueur de 
l'Italie, lorsqu'en cherchant à rejoindre Annibal 
dans sa retraite sur Métaponte, ils prirent une 
fausse direction, arrivèrent du côté de Tarente, 
et furent surpris par des fourrageurs de l’armée 
romaine, qui les conduisirent au propréteur 
Q. Claudius. Hs voulurent d’abord Le tromper 
par des réponses ambiguës ; mais laspect des 
instruments de torture leur arracha la vérité, 
et ils déclarèrent qu'ils étaient chargés de dé- 
pêches d’Asdrubal pour Annibal. On les confia 


deinde cecinit, multoqueante noctem copias reduxit. Po- 
stero die prima luce profectus , magnis itineribus famsm 
et vestigia agminis sequens, haud procul Venusia hostem 
assequitur. Ibi quoque tumultuaria pugna fait. Supra duo 
millia Pæœnorum cæsa. Inde nocturnis montanisque itine- 
ribus Pœnus, ne locum pugnandi daret, Metapontun 
petiit. Hanno inde (is enim præsidio ejus loci præfuerat) 
in Bruttios cum paucis ad exercitum novum eomparan- 
dum missus. Annibal, copiis ejus ad suas additis, Venu: 
siam retro, quibus venerat ilineribus, repelit, aique 
inde Canusium procedit. Nunquam Nero vestigiis hostis 
abstiterat : et Q. Fulvium, quum Metapontum ipse pro= 
ficisceretur, in Lucanos, ne regio eu sine præsidio esset, 
arcessierat. : 
XLITE. Inter hæc ab Asdrubale, postquam a Placenti® 
obsidione abscessit, quatuor galli equites, duo Nunidæ; 
cum literis ad Annibalem missi, quum per medios hostes 
{otam ferme longitudinem Italiæ emensi essent, dum Me- 
tapontum cedentem Annibalem sequuntur, incertis itine- 
ribus Tarentum delati, a vagis per agros pabulatoribus 
romanis ad Q. Glaudium proprætorem deducuntur. Eum 
primo incertis implicantes responsis, ut metus tormento: 
rum admotus fateri vera coegit, edocuerunt, literas 5€ 
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aïors, avec ces lettres toutes cachetées, au. tribun 
militaire L. Virginius, qui devait les conduire au 
consul Claudius sous l'escorte de deux escadrons 
de Samnites. À leur arrivée, le consul se fit expli- 
quer ie contenu des dépêches par un interprète , 
puis il interrogea les prisonniers. I comprit alors 
que dans la situation où se trouvait la république 
il ne fallait pas que chaque consul, se renfermant 
dans les limites de sa province, et se bornant aux 
mesures ordinaires, s’occupât seulement de faire 
face avec ses armées à l'ennemi que le sénat 
lui avait destiné; il était nécessaire de frapper 
un coup inattendu et soudain , dont l’idée seule 
inspirerait aux Romains une frayeur non moins 
grande qu'aux Carthaginoïis, mais dont l'heu- 
reuse issue ferait succéder à leur épouvante les 
transports de la joie la plus vive. Il envoya donc 
au sénat les lettres d’Asdrubal, et lui fit part en 
même femps du projet qu'il avait conçu lui- 
même. Puisque Asdrubal mandait à son frère 
qu'il irait le joindre en Ombrie, il fallait rappe- 
ler à Rome la légion de Capoue, faire des levées 
dans la ville et diriger la garde urbaine sur Nar- 
nie pour arrêter l'ennemi. Telle était la teneur de 
sa lettre au sénat. 11 dépécha ensuite des courriers 


aux Larinates, aux Marrucins, aux Frentans el. 


aux Prétutiens, dont il devait traverser les terres, 
recommandant à tous les habitants des villes el 
des campagnes de tenir prêts sur la route des vi- 
vres pour les soldats, des chevaux et autres bêtes 
de somme pour transporter au besoin les hommes 
fatigués. 11 prit dans l'armée , parmi les Romaius 
et les alliés, un corps d'élite de six mille fantas- 


ab Asdrubale ad Annibalem ferre. Cum iis literis, sicut 
erant, signatis, L. Virginio tribuno militum ducendi ad 
Claudium consulem traduntur. Duæ simul turmæ Sarn- 
nitium præsidii causa missæ. Qui ubi ad consulem pervye- 
nerunt, literæque lectæ per interpretem sunt, et ex ca- 
ptivis percunctatio facta; tum Claudius, non id tempus 
esse reipublicæ ratus, quo consiliis ordinariis provinciæ 
suæ quisque finibus per exercitus sucs cum hoste desti- 
nato ab senatu bellum gereret, audendum aliquid impro- 
visum, incpinatum, quod cœptum non minorem apud 
cives, quain hostes, terrorem faceret, perpetratum in 
magnam lætitiam ex magno metu verteret; literis As- 
drubalis Romam ad senatum missis, simul et ipse Patres 
conseriptos, quid pararet, edocet, ut, quum in {mbria 
se occursurun Asdrubal fratri scribat, legionem a Capua 
Romam arcessant: delectum Romæ habeaht; exerciium 


pta. Præmissi item per agrum Larinatem , Marrucinum, 
Frentanum, Prætutianum, qua exercitum ducturus erat, 
ui omnes ex agris urbibusque commeatus païratos militi 
ad vescenduin in yiam deferrent, equos jumentaque alia 
producerent, ut vehiculorum fessis copia esset. Ipse de 
toto exercitu civium sociorumque, quod roboris erat, 
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sins et de mille cavaliers, déclara tout haut qu'il 
voulait aller en Lucanie surprendre la place la plus 
voisine et la garnison Carthaginoïse ; qu'il fallait 
qu'on se préparât à marcher. Il partit de nuit et 
tourna vers le Picénum, car il allait à marches 
forcées trouver son collègue, après avoir laïssé son 
lieutenant Q. Catius à la garde du camp. 

XLIV. Il n'y avait pas moins de terreur et d’a- 
gitation à Rome qu'on n’en avait vu deux ans 
avant, lorsque les Carthaginois étaient venus cam- 
per sous les murs et aux portes de la ville. On ne 
sayait que penser de la marche hardie du consul, 
etles esprits flottaient entre la louange et le blâme. 
Il était clair que l'honneur de l’entreprise dépen- 
drait du succès, ce qui est le comble de l'injustice. 
« On laissait en présence d’Annibal un camp sans 
chef, avec une armée dont on avait enlevé toute 


l'élite, toute la fleur, et le consul feignait de pren- 


dre la route de la Lucanie, tandis qu'il se rendait 
dans le Picénum et la Gaule, ne laissant à son 


camp d'autre espoir de salut que l'erreur des en- 


nemis , et l'ignorance où ils étaient du départ du 
général et d’une partie de l’armée. Qu'’arriverait- 
il si le secret était découvert et qu'Annibal se 
mît, avec toute son armée, à la poursuite de Né- 
ron et de ses six mille hommes, ou qu'il se jetât 
sur le camp, qu'on lui abandonnait comme une 
proie sans défense, sans chef, sans auspices? » 
Les anciens désastres de cette guerre, la mort ré- 
cente des deux derniers consuls ajoutaient à l’ef- 
froi. « Et tous ces malheurs, disait-on, étaient ar- 
rivés lorsque les ennemis n'avaient en Italie 
qu’un seul général, une seule armée. On avait au- 


delegit, sex millia peditum, mille equites : pronuntiat, 
occupare se in Lucanis proximam urbem punicumque in 
ea præsidium velle; ut ad iter parati omnes essent. Pro- 
fectus nocte flexit in Picenum. Et consul quidem, quantis 
maximis itineribus poterat, ad collegam ducebat, relicto 
Q. Catio legato, qui castris præessel. 

XLIV.Romæ haud mious terroris ac tumultus erat, 
quam fuerat triennio ante, quum casira ‘punica objecta 
romanis mœnibus portisque fuerant. Neque saiis con- 


| stabat animis, tam audax iter consulis laudarent vitupe- 


| rarentne. Apparebat (quo nihil iniquius est) ex eventu 


famam habiturum. « Castra prope Annibalem hostem re- 
licta sine duce cum exercitu, cui detractum foret omne, 
quod roboris, quod floris fuerit; et consulem in Lucanos 


| ostendisse iter, quum Picenum et Galliam peteret, castra 
relinquentem nulla alia re‘tutiora, quam errore hostis, 
urbanum ad Narniam hosti opponant. Hæc senatui scri- | 
| Quid futurum , si id palam fiat ? et aut insequi Neronem, 
| cum sex millibus armatorum profectum, Annibal toto 


qui ducem inde atque exercitus partem abesse ignoraref. 


exercitu velit, aut castra invadere, prædæ relicta, sine 
viribus , sine imperio, sine auspicio? » Veteres ejus belli 
clades, duo consules proximo anno interfecti terrebant. 
« Et ea omnia accidisse, quum unus imperator, unus 
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jourd’hui à repousser deux guerres puniques , 
deux puissantes armées, presque deux Annibal. 
Asdrubal, en effet, cet autre fils d'Hamilcar, n’é- 
tait-il pas un capitaine aussi aclif que son frère, 
aguerri par tant d'années de combats contre les 
Romains en Espagne, fameux par deux victoires, 
par la destruction de deux armées et la mort de 
deux illustres généraux ? N’était-il pas arrivé d’Es- 
pagne avec uue vitesse, n’avait-il pas soulevé les 
Gaulois avec une facilité dont Annibal lui envie- 
rait à bon droit lagloire? car il avait su tirer une 
armée de ces lieux où son frère avait vu la plu- 
part de ses soldats moissonnés par les deux gen- 
res de mort les plus misérables, la faim et le froid. » 
On entendait dire aussi à ceux qui connaissaient 
les affaires d'Espagne « que C. Néron n'était pas 
un ennemi nouveau pour Asdrubal ; c'était le même 
général qui, après l'avoir surpris par hasard dans 
un étroit défilé, s’élait laissé jouer comme un en- 
fat et abuser par de vaines propositions de paix. » 
C'est ainsi qu'ils augmentaient au delà de toute 
vérité les ressources de l'ennemi, et qu’ils rabais- 
saient celles de Rome, en suivant les inspirations 
de la peur, qui met toujours les choses au pis. 
XLV. Lorsque Néron se vit assez loin de 
l'ennemi pour pouvoir sans danger dévoiler 
son projet, il adressa quelques mots à ses 
soldats «Jamais, dit-il, projet n'avait paru 
plus audacieux, et n’avait réellement offert 
plus de sûreté que le sien. 11 les conduisait à une 
victoire certaine : si son collègue, partant pour 
cette suerre, avait été partagé à souhait par 
le sénat qui lui avait donné, en infanterie et en 


exertitus hostium in Italia esse. Nunc duo bella punica 
facta , duos ingentes exercitus, duos prope Annibales in 
Italia esse. Quippe et Asdrubalem,, patre eodem Hamil- 
care genitum, æque impigrum ducem, per tot in Hispa- 
nia annos romano exercitatum bello, geminua victoria 
insignem, duobus exercitibus cum clarissimis ducibus 


deletis. Nam ïtineris quidem celeritate ex Hispania et: 


concitatis ad arma gallicis gentibus multo magis, quam 
Annibalem ipsum, gloriari posse. Quippe in ïis locis 
hunc coegisse exercitum, quibus ille majorem partem 
militum fame ac frigore, quæ miserrima mortis genera 
sunt, amisisset. » Adjiciebant etiam periti rerum Hispa- 
niæ, «haud cum ignoto duce G. Nerone congressurum : 
sed quem in salu impedito deprehensus forte, haud 
Secus Quam puerum, conscribendis fallacibus conditioni- 
bus pacis frustratus elusisset. » Omnia majora etiam vero 
præsidia hostium, minora sua, metu interprete, semper 
in deteriora inclinato, ducebant. 

XLV-. Nero, postquam jam tantum. intervalli ab hoste 
fecerat, ut detegi consilium satis tutum esset, paucis mi- 
lites alloquitur. « Negat ullius consilium imperatoris in 
speciem audacius, re-ipsa tutius fuisse, quam suum. Ad 
cerfam cos se vic{oriam ducere. Quippe ad quod bellum 
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cavalerie, une armée plus nombreuse et mieux 
équipee que s'il eût eu à marcher contre Anni- 
bal lui-même, ce qu'ils ajouteraient à ses forces 
ferait pencher la fortune en leur faveur. Il suffi- 
rait que sur le champ de bataille (et il veillerait à 
ce que cela n’eût pas lieu auparavant) on annon- 
cât l’arrivée d’un second consul et d’une seconde 
armée, pour que la victoire fût à l'instant même 
assurée. G'élait l'opinion qui décidait de la 
guerre ; les plus lévers incidents jetaient les es- 
prits dans l'espoir ou l'abattement. La gloire du 
succès serait presque toute pour eux, car c'est 
toujours le dernier poids qui semble entrainer à 
lui seul la balance. Ils avaient vu par eux-mêmes 
quel enthousiasme, quelle admiration, quelle fa- 
veur avaient accueilli leur passage.» En effet, ils 
avaient marché au milieu d'une foule d'hommes et 
de femmes accourus du fond de leurs campagnes, 
pour les accompagner de leurs vœux, de leurs 
prières, de leurs acclamations. On les appelait les 
soutiens de larépublique, les vengeurs de Rome et 
de l'empire. Leurs armes et leurs bras proté- 
geaient leur vie et celle de leurs enfants, ainsi que 
leur liberté. Ce n'étaient que supplications à 
toutes les divinités, afin d'obtenir pour eux une 
marche heureuse, un combat avantageux, une 
prompte victoire. On demandait à être tenus d'ac- 
complir les vœux formés en leur faveur. Et de 
même qu’on suivait aujourd'hui leurs mouve- 
ments avec anxiété, de même aussi, sous peu de 
jours, lorsqu'ils seraient dans l'ivresse du triom- 
phe, on irait à leur rencontre. Chacun leur faisait 
à l'envi des offres et des propositions, les fatiguait 


collega non ane , quam ad satietatem ipsius peditum at- 
que equitum datæ ab senatu copiæ fuissent majores in- 
structioresque, quam si adversus ipsum Annibalem iret, 
profectus sit, eo ipsos , quantumcunque virium momen- 
tum addiderint, rem omnem inclinaturos. Auditum 
modo in acie (nam, ne ante audiretur, daturum operam) 
alterum consulem et alterum exercitum advenisse, haud 
dubiam victoriam facturum. Famam bellum conficere, 
et parva momenta in spem metumque impellere animos. 
Gloriæ quidem ex re bene gesta partæ fructum prope 
omnem ipsos laturos. Semper, quod postremum adje- 
ctum sit, id rem totam videri traxisse, Cernere jpsos , 
quo concursu, qua admiratione, quo favore bominum 
iter suum celebretur. » Et, hercule, per instructa ompia 
ordinibus virorum mujierumque, undique ex agris effu- 
sorum, inter vota et preces et laudes ibant : illos præsidia 
reipublicæ, vindices urbis Romæ iruperiique appeliabant: 


jo illorum armis dextrisque suam liberumque suorum 


salutem ac libérfatem repositam esse. Deos omnes deas- 
que precabantur, ut illis faustum iter, felixque pugna 
matura ex hostibus victoria esset : damnarenturqu£ ipsl 
votorum, quæ pro iis suscepissent. Ut, quemadmodum 
nune solliciti prosequerentur eos, ita paucos post dies 
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de prières pour les forcer à accepter tout ce dont 
eux-mêmes et leurs chevaux avaient besoin. Cé- 
tait une généreuse profusion de tous les biens. Mais 
les soldats, rivalisant de modération, ne prenaient 
que le nécessaire, ne perdaient point de temps 
et ne quittaient pas leurs enseignes pour manger. 
Ils marchaïent jour et nuit, et à peine se permet- 
faient-ils le temps de repos qu'exige la nature. 
Néron avait fait prévenir son collègue de son ar- 
rivée, et lui avait demandé si leur jonction se- 
rait secrète ou publique; si elle se ferait de jour 
ou de nuit; s’il y aurait un camp ou deux. Il fut 
décidé qu'il entrerait au camp en secret et pen- 
dant la nuit. 

XLVI. Un ordre du jour, publié par le consul 
Livius, portait que, tribuns, centurions, cavaliers, 
fantassins, tous receyraient un homme de même 
rang. On devait se garder d'étendre le camp pour 
ne pas faire soupconner à l'ennemi l’arrivée du se- 
cond consul. IIserait d'autant plus facile dese ser- 
rer dans des tentes, pressées sur un étroit espace, 
que les troupes de Claudius n'avaient presque ap- 
porté que leurs armes. Toutefois, dans la route elles 
s'étaient grossies de volontaires ; on avait vu se pré- 
senter spontanément pour servir de vieux soldats 
qui avaient achevé leurs campagnes, et des jeunes | 
gens qui s’enrôlaient à l’envi, et dont le consul 
avait choisi les plus forts et les plus propres à la | 
guerre. Le camp de Livius était près de Séna, à 
cinq cents pas environ d’Asdrubal. Néron , sur le 
point d'arriver, s'arrêta et se tint caché derrière 
les montagnes, en attendant la nuit, pour opérer 


læti ovaatibus victoria obviam irent. Invitare inde pro 
se quisque, et offerre, et fatigare precibus, uf, quæ 
ipsis jumentisque usui essent, ab se potissimum sume- 
rent. Benigne omnia cumulata dare. Modestia certare mi- 
lites, ne quid ultra usum necessarium sumerent : nihil 
morari, nec ab signis absistere cibum capientes ; diem ac 
noctemire : Vix, quod satis ad naturale desiderium cor- 
porum esset, quieti dare. Et ad collegam præmissi erant, 
qui nuntiarent adventum, percunctarenturque , clam an 
palam, interdiu an noctu, venire sese vellet, iisdem an 
aliis considere castris.Nccte clam ingredi melius visum est. 

XLVI. Tessera per castra ab Livio consule data erat, 
ut tribunum tribunus, centurio centurionem, eques equi- 
tem, pedes peditem acciperet. Neque enim dilatari castra 
opus esse, ne hostis adventum alterius consulis sentiret : 
et coactatio plurimum ia augusto tendentium facilior fu- 
tura erat , quod Claudianus exercitus nihil ferme, præter 
ärma, secum in expeditionem tulerat. Ceterum in ipso 
itinere auctum voluntariis agmién erat; offerentibus sese 
ultro et veteribus militibus perfunctis jam militia, et ju- 
Yenibus, quos certatim nomina dantes, si quorum Cor- 
Poris species roburque virium aptum militiæ videbatur, 
Conscripserat. Ad Senam castra alterius consulis erant : et 
quingentos ferme inde passus Asdrubal aberat, Itaque 
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sa jonction : elle s’effectua en silence ; chacun de 
ses hommes, introduit dans la tente d'un compa- 


:gnon de même rang, y fut traité avec une franche 


et joyeuse hospitalité. Le lendemain on tint un 
conseil auquel assista le préteur L. Porcius Liei- 
nus. Son camp touchait à celui des consuls. Avant 
leur arrivée, promenant son armée sur les hau- 
teurs, tantôt il s'était posté dans les défilés pour 
couper le passage à l'ennemi, tantôt il l’avait har- 
celé en flancs et par derrière ; il n’était sorte de 
stralagèmes qu’il n’eût employés pour le mettre 
en défaut. Nous avons dit qu'il se trouvait au con- 
seil. Plusieurs membres étaient d’avis que Néron 
accordât quelque repos à ses troupes fatiguées par 
la marche etles veilles, et qu’il pritlui-même quel- 
ques jours pour connaître l'ennemi; ils voulaient 
qu’on différât la bataille. Néron ne se borna.pas à 
conseiller le parti contraire ; il employa les plus 
vives instances. « Le succès de ses plans était tout 
entier dans la célérité; c'était les rendre téméraïi- 
res que d'en différer l'exécution. Une erreur, qui 
ne pouvait durer, avait pour ainsi dire paralysé 
Annibal ; il n'avait point encore attaqué son camp 
resté sans chef, ni commencé son mouvement 
pour le suivre. On pouvait, avant qu'il se mît en 
roule, détruire l’armée d'Asdrubal et retourner 
en Apulie. Retarder et accorder du temps à l’en- 
nemi, c'était livrer son camp à Annibal, c'était 
lui ouvrir le chemin de la Gaule ei lui faciliter les 
moyens d'opérer à loisir sa jonction avec Asdru- 
bal. Il fallait donner le signal à l'instant même, se 
wettre en bataille, et profiter de l'erreur de leurs 


quum jam appropinquaret, tectus montibus substilit 
Nero, ne ante noctem castra ingrederetur. Silentio in- 
gressi , ab sui quisque ordinis hominibus in tentoria ab- 
ducti, cum saomma omniurn Jætitia hospitaliter excipiun- 
tur. Postero die consilium habitum, cui et L. Porcius 
Licinus prætor affuit. Castra juncta consulum castris 
hubebat : et ante adventum eorum , per loca alta ducendo 
exercitum; quum modo insideret angustos saltus, uf 
transitum clauderct, modo ab latere aut ab tergo carpe- 
ret agmen, ludificatus hostem omnibus artibus belli fue- 
rat. Is tum in consilio aderat. Multorum eo inclinabant 
seutentiæ, ut, dum fessum via ac vigilits reficeret mili- 
tem Nero, simul et ad noscendum hostem paucos sibi 
sumeret dies, tempus pugnæ differretur. Nero non sua- 
dere modo, sed summa ope orare institit, « ne consilium 
suum, quod tutum celeritas fecisset, temerarium mo- 
rando facerent. Errore, qui non diuturnus futurus esset, 
velut torpentem Annibalem, nec castra sua sine duce re- 
licta aggredi, nec ad sequendum se iter intendisse. Ante- 
quam se moyeat, deleri exercitum Asdrubalis posse, re- 
direque in Apuliam. Qui prolatando spatium hosti det, 
eum etilla castra prodere Annibali, et aperire in Galliam 
iter, ut per otium , ubi velit, Asdrubali conjungatur. Ex- 
templo signum dandum , et exeundum in aciem : abuten- 
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ennemis, absents et présents, dont l'un s'abusait 
sur la faiblesse, l’autre sur le nombre et la force 
de ses adversaires. » Le conseil se sépara, le signal 
fut donné, et l'armée s’avança aussitôt en bataille. 

XLVII. Déjà les lignes ennemies se dévelop- 
paient en bon ordre devant leur camp ; mais une 
circonstance retarda le combat. Asdruba}, s'étant 
porté en avant des enseignes avec quelques Cava- 
liers, remarqua de vieux boucliers qu'il n'avait 
point encore vus, et des chevaux très-maigres : 
l'armée elle-même lui parut plus nombreuse qu'à 
l'ordinaire. Soupçonnant la vérité, il fit aussitôt 
sonner la retraite et envoya des détachements vers 
le fleuve où les deux armées puisaient de l'eau, 
dans l'espoir qu'on y feraït quelques prisonniers el 


qu’on y remarquerait peut-être des visages hâlés, 


indices d’une marche récente. En même temps il 
fit examiner de loin le contour du camp, afin de re- 
connaîtresil’on enavaitagrandi l'enceinte sur quel- 
que point; il ordonna d'écouter avec attention si 
Ja trompette sonnait une ou deux fois. On lui fit 
un rapport détaillé sur tous ces objets, et comme 
le camp n'avait reçu aucun accroissement, l’'incer- 
titude d’Asdrubal était toujours la même. Il y avait 
deux camps, comme avant l’arrivée de Néron, ce- 
Jui de M. Livius, celui deL. Porcius. Ni lun ni l’au- 
tre n’avaient reculé leurs palissades pour donner 
aux tentes plus d'espace. Mais ce qui avait frappé 
le vieux général, qui connaissait les habitudes 
militaires des Romains, c'est que la trompette 
n’eût sonné qu’une fois dans le camp du préteur, 
et deux fois dans celui du consul. 11 ne douta plus 
que les deux consuls ne fussent réunis. Mais 
comment l’un d'eux s’était-il éloigné d’Annibal : 


dumque errore hostium absentium præsentiumque; dum 
neque illi sciant cum paucioribus, nec hi cum pluribus 
et validioribus rem esse. » Consilio dimisso, signum 
pugoæ proponitur, confestimque in aciem procedunt. 
XVII. Jam hostes ante castra instructi stabant. Mo- 
ram pugnæ attulit, quod Asdrubal , provectus ante signa 
cum paucis equitibus, scuta velera hostium nofavif, quæ 
ante non viderat , et strigosiores equos. Multitudo quoque 
major solita visa est. Suspicatus enim id , quod erat , re- 
ceptui propere cecinit, ac misit ad flumen, unde aqua- 
bantur : ubi et excipi aliqui possent, et notari oculis, si 
“qui forte aduslioris coloris, ut ex recenti via, essent ; si- 
mul Cireumyehi procul castra jubet specularique, num 
auctum aliqua parte sit vallum : ei ut attendant, semel 
bisne signum canat in castris. Ea quum ordine omania re- 
lata essent, castra nihil aucta errorem faciebant. Bina 
erant, sicut ante adventum consulis alterius fuerant : una 
M. Livi , altera L, Porcü : neutris quicquam , quo latius 
tenderetur, ad munimenta adjectum. Illud veterem du- 
cem assuetumque romano hosti movit, quod semel in 
prætoriis castris signum, bis in consularibus referebant 
cecinisse : duos profecto consulesesse; et quonam mo0:0 
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ilse le demandait en vain. Il nepouvait soupçonner 
la réalité, et craignait qu'Annibal ne se fût laissé 
tromper sur une pareiile entreprise, et qu’il igno- 
rât où était le chef, où était l’armée campée devant 
Jui : il fallait qu'un grand désastre lui eût fait per- 
dre tout son courage pour qu'il n’eût pas osé pour- 
suivre. Quant à lui, il craignait bien d’être arrivé 
trop tard au secours d'une puissance anéanlie : 
Rome avait maintenant en Italie le même bonheur 
qu'en Espagne. Parfois il se disait que ses dépêches 
n'étaient point parvenues à son frère, et que le 
consul , les ayant interceptées, était accouru pour 
l’écraser. Agité de ces inquiétudes, il fit éteindre 
les feux, donna dès la première veille l'ordre de 
plier bagage en silence et d'apporter les ensel- 
gnes. Au milieu du désordre et de la confusion de 
la nuit, les guides, mal surveillés, s'échappèrent; 
l'un se cacha dans une retraite qu'il s'était ména- 
gée d'avance, l’autre, qui connaissait les gués du 
Métaure, traversa ce fleuve. L'armée ainsi aban- 
donnée et sans guides s’égara dans les champs; 
épuisés de fatigue et de veilles, plusieurs soldats 
s’étendirent à terre pour goûter un peu de som- 
meil et abandonnèrent leurs enseignes. Asdrubal 
ordonna à ses troupes de longer la rive du Métaure 
en attendant que le jour parût. Commeilsuivaitles 
contours et les sinuosités nombreuses du fleuve, il 
revint sans cessesur ses pas, et fit peu de chemin. Il 
se proposait de traverser le lit, dès que les pre- 
miers feux du jour lui auraient montré un gué 
commode. Mais plus il s'éloignait de la mer, 
plus les rives du fleuve se resserraient et de- 
venaient escarpées; il ne (rouva pas d’endroit 
guéable, et en perdant un jour à cette recherche, 


alter ab Annibale abscessisset, cura angebat. Minime id, 
quod erat, suspicari poterat, tantæ rei frustratione An- 
nibalem elusum , ut, ubi dux, ubi exercitus esset, CUM 
quo castra collata habuerit, ignoraret. Profecto haudme: 
diocri clade absterritum insequi non ausum. Magnopere 
vereri, ne perditis rebus serum ipse auxillum venissel ; 
Romanisque eadem jam foriuna in Italia, quæ in Hispa- 
nia, esset. Interdum, literas suas ad eum non pervenisse, 
credere : interceptisque ïis, consulem ad sese opprimen- 
dum accelerasse. His anxius Curis, exstinetis ignibus , vi- 
pilia prima dato signo, ut taciti vasa colligerent, signa 
ferri jussit. In trepidatione et notturno tumultu duces pa: 
rum intente asservati, alter in destinatis jam ante animO 
latebris subsedit , alter per vada nota Metaurum flumen 
tronavit. Ita desertum a ducibus agmen primo per agros 
palatur ; fessique aliquot somno ac vigiliis sternunt COr- 
pora passim , atque infrequentia relinquunt sigua. Asdru- 
bal, dum lux viam ostenderet, ripa fluminis signa ferrl 
jubet ; et per tortuosi amnis sinus flexusque errorem vol 
vens haud multum processit, ubi prima lux transitum 
opportunum ostendisset, transiturus. Sed quum, quan: 
tum mare abscedchat , tanto allioribus coercentibus am 
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il donna aux Romains le temps de l’atteindre. 

XLVIIT. Néron arriva le premier avec toute la 
cavalerie, puis Porcius avec les troupes légères ; 
ils tombèrent à la fois sur l’ennemi fatigué et le 
harcelèrent. Déjà, s'arrêtant dans sa retraite, ou 
plutôt dans sa fuite, Asdrubal s’apprétait à as- 
seoir son camp sur une hauteur voisine du fleuve, 
lorsque Livius survint à la tête de toute l'infan- 
terie, sous les armes, en bon ordre ét prêt à 
commencer l'attaque sur-le-champ. Quand l’ar- 
mée fut réunie et les lignes formées, Claudius se 
plaça à l'aile droite, Livius à la gauche, le préteur 
au centre. Asdrubal renonça alors à se retrancher; 
voyant le combat inévitable, il établit ses élé- 
phants devant le front de sonarmée: auprès d'eux, 
à l’aigle gauche, en face de Claudius, il mit les 
Gaulois, non qu’il eût confiance dans leur valeur, 
mais parce qu'il les croyait redoutés des Ro- 
mains. Il commandait lui-même l'aile droite con- 
tre M. Livius, et il l'avait composée de vieux 
soldats espagnols, sur qui reposait son principal 
espoir. Les Liguriens occupaient le centre, der- 
rière les éléphants ; mais son corps de bataille avait 
plus d'étendue que de profondeur; une colline 
qui s’ayançait dans la plaine protégeait les Gau- 
lois. Ce furent les Espagnols qui engagèrent l'ac- 
tion avec l'aile gauche des Romains ; la droite de 
ces derniers était en dehors de la bataille et de- 
meurait immobile : la colline qui était en face 
l'empêchait de prendre les Gaulois en tête et en 
flanc. C'était donc autour de Livius et d'Asdrubal 
qu'était concentrée la lutte et, de part et d'autre 


nem ripis, non inveniret vada, diem terendo spatium 
dedit ad insequendum sese hosti. 

XLVIIT. Nero primum cum omni equitatu advenit : 
Porcius deinde assecutus cum levi armatura. Qui quum 
fessum agmen carperent ab omni parte incursarentque, 
et jam, omisso itinere , quod fugæ simile crat , castra 
metari Pœnus in tumulo super fluminis ripam vellet; ad- 
venit Livius peditum omnibus copüis, non itineris modo, 
sed ad conserendum extemplo prælium instructis arma- 
tisque. Sed ubi omnes copias conjunxerunt, directaque 
acies est, Claudius dextro in cornu, Livius ab sinistro 
Pugnam instruit : media acies prætori tuenda datur. As- 
drubal, omissa munitione castrorum , postquam pagnan- 
dum vidit, in prima acie ante signa elephantos collocai. 
Girca eos lævo in cornu adversus Claudium Gailos oppo- 
uit, haud tantum iis fidens , quantum ab hoste timeri eos 
credebat. Ipse dextrum cornu adversus M. Livium sibi 
atque Hispanis (et ibi maxime in vetere milite spem ha- 
bebat) sumpsit. Ligures in medio post elephantos positi; 
sed longior, quam latior , acies erat. Gallos prominens 
coilis tegebat. Ka frons, quam Hispani tenebant, cum si- 
nistro Romanorum cornu concurrit. Dextra omnis acies 
extra prœlium eminens cessabat, colis oppositus arcebat, 
ue aut a fronte, aut ab latere aggrederentur. Inter Livium 
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on faisait un affreux carnage. Là étaient les deux 
généraux et la plusgrande partie de l'infanterie et 
de la cavalerie romaine ; là, les vieux soldats espa- 
gnols, qui connaissaient la tactique romaine, et les 
Liguriens , peuple endurci aux fatigues des com- 
bats. Là aussi étaient postés les éléphants dont le 
choc impétueux rompit d’abord les premiers 
rangs et les fit reculer, mais qu'il fut impossible de 
guider, sitôt que l’action devint plus vive et les 
cris plus retentissants. Ils se jetèrent au milieu 
des deux armées, méconnaissant ceux à qui ils 
appartenaient, et comme des vaisseaux qui- flot- 
tent. au hasard sans gouvernail. Alors Claudius : 
«Pourquoi donc avons-nous fait une course si ra- 
pide et une si longue marche ?» cria-t-il.à ses sol- 
dats. Puis, après de vains efforts pour planter ses 
enseignes sur la colline qui lui faisait face, con- 
vaineu de l’impossibilité d'arriver par là jusqu'à 
l'ennemi , il détacha quelques cohortes de l'aile 
droite, qu'il prévoyait destinée plutôt à se tenir 
dans l’inaction qu'à combattre, tourna la ligne et 
fondit sur la gauche des Carthaginois; ni ceux-ci 
ni les Romains n'avaient soupçonné celte attaque ; 
et telle en fut la rapidité, qu'à peine avait-il paru 
sur leur flanc, qu'il les prenait à dos : ainsi enve- 
loppés de toule part, en tête, en flanc et en queue, 
les Espagnols et les Liguriens furent massacrés : 
déjà même le carnage atteignait les Gaulois. De ce 
côté, la résistance fut très-faible. La plupart des 
Gaulois étaient loin de leurs enseignes; ils s’é- 
taient dispersés pendant la nuit et s'étaient en- 
dormis çà et là dans les champs. Ceux qui avaient 


Asdrubalemque ingens contractum certamen erat, atrox- 
que cædes utrimque edebatur. Ibi duces ambo, ibi pars 
major peditum equitumque romanorum; ibi Hispani, 
yetus miles peritusque romanæ pugnæ , et Ligures, du- 
rum in armis genus. Eodem yersi elephanti, qui primo 
impetu turbaverant antesignanos, et jam signa moverant 
loco : deinde crescente certamine et clamore, impoten- 
tius jam regi, et inter duas acies Versari, velut incerti 
quorum essent : haud dissimiliter navibus sine gnberna- 
culo vagis. Claudius, « Quid-ergo præcipiti cursu tam 
longum iter emensi sumus ? » clamitans militibus, quum 
in adversum collem frustra signa erigere conatus esset, 
postquam ea regione penetrari ad hostem non videbat 
posse ; cohortes aliquot subductas e dextro cornu, uhi 
stationem magis segnem, quam pugnam, futuram cer- 
nebat, post aciem cireumdurit : et, non hostibus modo, 
sed etiam suis inopinantibus , in sinistrum hostium latus 
incurrit; tantaque celeritas fuit, ut, quuin ostendissent 
se ab latere, mox in terga jam pugnarent,. I{aex omnibus 
partibus, ab fronie, ab latere, ab tergo, trucidantur 
Hispani Liguresque : et ad Gallos jam cædes pervenerat. 
Ibi minimum certaminis fuit. Nam et pars magna ab si- 
gnis aberant, nocte dilapsi. stratique somno passim per 
agros : et, qui aderant , itinere ac vigiliis fessi, intole- 
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payé de leurs personnes, épuisés par la route et 
les veilles, et incapables d’ailleurs d’endurer la 
fatigue, avaient à peine la force de porter leurs 
armes. On étaitalors au milieu du jour; el ces 
malheureux, accablés de soif et de chaleur, [a 
bouche béante, se laissaient égorger en masse ou 
faire prisonniers. 

XLIX. Il y eut plus d’éléphants tués par leurs 
conducteurs que par l'ennemi. Ces conducteurs 
étaient armés d’un ciseau et d’un maillet : lors- 
qu'ils voyaient ces animaux entrer en fureur et 
se précipiter au milieu des rangs carthaginois, 
ils introduisaient leur ciseau entre les oreilles, 
à l'articulation qui joint la tête au cou, et l'y 
enfonçaient de toutes leurs forces. C'était le 
moyen le plus prompt qu'on eût trouvé d’en 
finir avec ces masses énormes, quand On ne 
pouvait plus les maîtriser. Asdrubal en avait eu 
le premier l'idée. Déjà célèbre par tant d'ex- 
ploits, ce général mit le comble à sa gloire dans 
cette bataille. Il soutint les combattants par ses 
exhortations et par son intrépidité à affronter les 
dangers. Lorsque ses soldats, épuisés de fatigue 
et découragés, refusaient de continuer le combat, 
il les ranima soit par ses prières, soit par ses 
reproches; ils les rallia dans leur fuite, et on le vit 
sur plusieurs points rétablir le combat. Enfin, 
quard la fortune se fut déclarée pourles Romains, 
il ne voulut pas survivre à cette brillante armée 
que son nom seul avait entraînée : poussant son 
cheval au milieu d’une cohorte romaine, il mou- 
rut en combattant, comme il convenait à un fils 
d'Hamilcar et à un frère d’Annibal. Jamais, dans 
le cours de cette guerre, journée ne fut plus:san- 


rantissima laboris corpora, vix arma humeris gestabant. 
Et jam diei medium erat, sitisque et calor hiantes cæden- 
dos capiendosque affatim præbebat. 

XLIX. Elephanti plures ab ipsis rectoribus, quam ab 
hoste, interfecti. Fabrile scalprum eum malleohabebant; 
id, ubi sævire belluæ ac ruere in suos cœperant, magis- 
ter inter aures positum, ipso in articulo, quo jungitur 
capiti cervix, quanto maximo poterat ictu , adigebat. Ea 
celerrima via mortis in tantæ molis bellua inventa erat , 
ubi regendi spem vicissent : primusque id Asdrubal in- 
slituerat, dux quum sæpe alias memorabilis, tum illa 
præcipue pugna. Ille pugnantes hortando , pariterque 
obeundo pericula , sustinuit : ille fessos abnuentesque 
tædio et labore, nunc precando , nune castigando, accen- 
dit :ille fugientes revocavit, omissamque pugnam aliquot 
locis restituit. Postremo , quum haud dubie fortuna hos- 
tium esset, ne superesset tanto exercitui suum nomen 
secuto , concitato equo se in cohortem romanam immisif. 
Tbi, ut patre Hamilcare et Annibale fratre dignum erat, 
pugnans cecidit, Nünquam eo bello una acie tantum hos- 
tium interfectum est, redditaque æqua Cannensi clades, 
vel ducis, vel exercitus interitu, videbatur. Quinqua- 
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glante pour l'ennemi ; on put la considérer comme 
les représailles de Cannes, soit par la mort du gé- 
néral, soit par la destruction de l’armée. Cin- 
quante-six mille Carthaginois furent tués, cinq 
mille quatre cents faits prisonniers, un immense 
butin de toute sorte, mais surtout en or el en ar- 
gent, resta au vainqueur. On reprit plus de trois 
mille citoyens romains qui étaient au pouvoir de 
l'ennemi. Ce fut une compensation des pertes 
qu’on avait éprouvées dans cette affaire; car la 
victoire avait coûté cher : huit mille hommes en- 
viron, Romains ou alliés, avaient péri. Les vain- 
queurs étaient si rassasiés de sang et de carnage, 
que le lendemain, lorsqu'on annonça au consul 
Livius qu'un corps de Gaulois cisalpins et de Ligu- 
riens , qui n'avaient pas assisté au combat, ou qui 
avaient échappé au massacre, fuyaient en masse, 
sans chef, sans enseignes, sans ordre et sans dis- 
cipline, et qu'un escadron suffirait pour les dé- 
truire tous : « Qu'ils vivent, dit-il, afin qu'il Y 
ait des témoins pour publier leur défaite et notre 
gloire ! » 

L. Néron partit la nuit même qui suivit le com- 
bat, et, par une marche encore plus rapide que 
la première, il arriva en six jours dans son camp, 
en présence d’Annibal. Les populations ne se 
pressèrent pas en foule sur son passage, aucun 
courrier ne l'ayant précédé; mais la joie que causa 
son retour éclaia en transports qui allaient jus= 
qu’au délire. On ne saurait rendre ni exprimer 
ces deux situations si différentes dans lesquelles : 
se trouva Rome, soit lorsque l'attente de l'événe- 
ment tenait les esprits en suspens, soit lorsqu'elle 
reçut la nouvelle du succès. Du jour où lon avait 


ginta sex millia hostium occisa : capfa quinque millia el 


quadringenti : præda alia magna tum omnis generis , {um 
auri etiam argentique. Civium etiam romanorum, qui 
capti apud hostes erant, supra tria millia capitum re- 
cepta. Id solatii fuit pro amissis eo prœlio militibus. Nam 
haudquaquam incruenta victoria fuit : octo ferme millia 
Romanorum sociorumque occisa. Adeoque etiam victures 
sanguinis cædisque ceperat satietas, ut postero die, quum 
esset auntiatum Livio consuli, Gallos Ciselpinos Ligu- 
resque, qui aut prœlio non affuissent, aut inter cædem 
eflugissent, uno agmine abire sine certo duce, sine 
signis , sineordine ullo, aut imperio , posse, si una equi- 
tum ala mittatur, omnes deleri : « Supersint, inquit, ali 
qui ountii, et hostium cladis, et nostræ virtutis. » 

L. Nero ea nocte, quæ secuta est pugnam, citatiore, 
quam inde venerat, agmine , die sexto ad stativa sua, at- 
que ad hostem pervenit. Iter ejus frequentia minore ; 
quia nemo præcesserat nuntius, lætitia vero fanta, vix ui 
compotes mentium præ gaudio essent, celebratum est. 
Nam Romæ neuter animi habitus salis dici enarrarique 
potest; nec quo incerta exspectatione eventus civitas fue- 
rat, nec quo victoriæ famam accepit. Nunquam per OM 
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&ppriske départ du consul Néron, jamais les séna- 
teurs n'avaient quitté la curie où ilsentouraient les 
magistrats, jamais le peuplenes’était éloigné du fo- 
rum un seul jour, depuislelever jusqu'au coucher 
du soleil. Les dames romaines, dans l'impuissance 
de rendre d’autres services, avaient recours aux 
supplications ; elles se répandaient dans tous les 
temples, et fatiguaient le ciel de leurs vœux et 
de leurs prières. La ville flottait ainsi entre la 
crainte et l'espérance lorsqu'une vague rumeur 
se répandit que deux cavaliers de Narnie, arri- 
vés du champ de bataille au camp qui défendait 
les gorges de l’'Ombrie, avaient annoncé la défaite 
de l’ennemi. Et d'abord ce bruit avait frappé 
les oreilles sans trouver créance dans les esprits. 
C'était une nouvelle trop importante et trop heu- 
rcuse pour qu'on püt en concevoir l'idée et qu'on 
osât y ajouter foi. La rapidité même avec la- 
quelle elle était parvenue la rendait suspecte : deux 
jours seulement, disait-on, s'étaient écoulés depuis 
le combat. Mais bientôt une lettre de L. Manlius 
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fut au sénat d'abord, puis dans l'assemblée du 
peuple que se fit la lecture des dépêches; et, sui- 
vant la diversité des caractères, les uns ne dou- 
taient pas du succès, les autres ne voulaient y 
croire que lorsqu'ils auraient entendu confirmer 
par les envoyés ou un message des consuls. 

LI. À Ja nouvelle que ces envoyés appro- 
chaient, tous les citoyens, quel que fût leur âge, 
coururent à leur rencontre : c'était à qui les ver- 
rait le premier, à qui entendrait de leur bouche 
le récit d'un si éclatant succès. La foule se portait 
eu une seule file serrée jusqu’au pont Mulvius ; 
et ce fut au milieu de ce cortége de citoyens que 
ces personnages (c'étaient L. Véturius Philo, 
P. l'icinius Varus et Q. Cécilius Métellus ) ; arri- 
vèrent au forum , barcelés de questions ainsi que 
les gens de leur suite, sur les circonstances de 
la bataille. Et chacun, à mesure qu’il appre- 
nait que l'armée carthaginoise était anéantie, 
son général tué, les légions romaines saines et 
Sauves, les consuls en vie, s’empressait de faire 


Acidinus, envoyée du camp de l'Ombrie, confirma | part aux autres de sa joie. On arriva ainsi avec 
l’arrivée des cavaliers de Narnie. On porta ces dé- | peine au sénat; on eut plus de peine encore à 


pêches à travers le forum jusqu'au tribunal du 
préteur : aussitôt les sénateurs se précipitèrent 
hors de la curie, et le peuple accourut avec tant 
d’empressement et de confusion aux portes de ce 
palais, que le courrier ne put y pénétrer. On 
l'entraîna en le pressant de questions ; on deman- 
dait à grands cris que la lettre fût lue aux ros- 
tres avant de l'être au sénat. Enfin les magistrats 
par vinrent à écarter et à contenir la multitude, 
et l'on put satisfaire l’impatience publique par 
la communication de cette heureuse nouvelle. Ce 


nes dies, ex quo Claudium consulem profectum fama at- 
tulit, ab orto sole ad occidentem , aut senator quisquam 
a curia atque ab magistratibus abscessit, aut populus e 
foro. Matronæ , quia nihil in ipsis opis erat, in preces 
obtestationesque versæ , per omnia delubra vagæ suppli- 
cüs votisque fatigare deos. Tam sollicitæ ac suspensæ ci- 
Vitati fama incerta primo accidit, duos Narnienses equi- 
tes in castra, quæ in faucibus Umbriæ opposita erant, 
venisse ex prælio, nuntiantes cæsos hostes. Et primo 
Magis auribus, quam animis, id acceptum erat, ut ma- 
jus lætiusque , quam quod mente capere, aut satis cre- 
dere possent : et ipsa celeritas fidem impediebat, quod 
biduo ante pugnatum dicebatur. Literæ deinde ab L. Man- 
lio Acidino missæ ex castris afferuntur de Narniensium 
equitum adventu. Eæ literæ, per forum ad tribunal præ- 
toris latæ, senatum Curia exciverunt : tantoque certamine 
ac tumultu populi ad fores Curiæ concursum est, ut ad- 
ire nuntius non posset , trahereturque a percunclantibus 
Vüciferantibusque, ut in rostris prius , quam in senatu, 
literæ recitarentur. Tandem summoti et coerciti a ina- 
gistratibus : dispensarique lætitia inter impotentes ejus 
auimos potuit. In senatu primum, deinde in concione, 


I 


écarter la foule qui se mêélait aux sénateurs. 
Après la lecture de la lettre, les envoyés furent 
présentés à l'assemblée du peuple. L. Véturius y 
Jut la dépêche, puis il entra dans des détails plus 
précis sur toutes les circonstances; ses paroles fu- 
rent couvertes d’applaudissements unanimes et 
accueillies par toute l'assemblée avec les trans- 
ports de la joie la plus vive. Les uns coururent 
ensuite au temple remercier les dieux , les autres 
rentrèrent chez eux pour annoncer à leurs femmes 
et à leurs enfants cette heureuse nouvelle. Le sé- 


literæ recitatæ sunt : et, pro cujusque ingenio , aliis Jam 
certum gaudium, aliis nulla ante futura fides erat, quani 
legatos consulumve literas audissent. 

LT. Ipsos deinde appropinquare legatos allatum est. 
Tum enimvero omnis æfas currere obvü, primus quis- 
que oculis auribusque haurire tantum gaudium cupien- 
tes. Ad Mulvium usque pontem continens agmen perve- 
nit. Legati (erant L. Veturius Philo, P. Licinius Varus, 
Q. Gæcilius Metellus) circumfusiemnis generis hominum 
frequentia in forum pervenerunt; quum alii ipsos, ali 
comites corum, quæ acfa essent, percunctarentur , et ut 
quisque audierat, exercitum hostium imperaltoremque 
occisum, legiones romanas incolumes, salvos consules 
esse, extemplo aliis porro impertiebant gaudium suum. 
Quum ægre in Guriam perventum esset, multo ægrius 
summota turba , ne Patribus misceretur, literæ in senatu 
recitatæ sunt. Inde producli in concionem legati. L. Ve- 
turius, literis recitatis, ipse planius omnia, quæ acta 
erant, exposuit cum ingenti assensu, postremo etiam cla- 
more universæ Concionis, quum vix gaudium animis ca- 
perent. Discursum inde ab aliis circa templa deum, ut 
grates agcrent; ab aliis domos, ut conjugibus liberisque 
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90 
paf, pour témoigner sa reconnaissance de ce que 
les consuls M. Livius et G. Claudius avaient, 
sans sacrifier leurs légions, anéanti l'armée en- 
nemie et tué son général, décréta trois jours de 
supplications. Cette cérémonie fut annoncée dans 
l'assemblée par le préteur G. Hostilius ; elleattira 
un grand concours d'hommes et de femmes. Pen- 
dant les trois jours, tous les temples ne cessèrent 
d'être remplis. Les dames romaines, parées de 
robes traînantes et suivies de leurs enfants, ren- 
dirent grâces aux dieux immortels, comme si la 
guerre était terminée, et qu'elles fussent délivrées 
de toute crainte pour l'avenir. La situation de 
Rome se ressentit de l'influence de cette victoire : 
dès lors, comme en pleine paix, les affaires re- 
prirent leur cours; ventes, achats, emprunts, dé- 
pôts, tout se fit avec confiance. Le consul Clau- 


tam lætum nuntium impertirent. Senatus, quod M. Li- 


vius et CG. Claudius consules, incolumi exercitu, ducem 
hostium legionesque occidissent, supplicationem in tri- 
duum decrevit. Eam supplicationem C. Hostilius prætor 
pro concione edixit, celebrataque a viris feminisque est. 
Ormmnia templa per totum triduum æqualem turbam ba- 
buere : quum matronæ amplissima veste cum liberis, 
perinde ac si debellatum foret, omni solutæ metu, deis 
immortalibus grates agerent. Statum quoque civitatis ea 
victoria movit; ut jam inde, haud secus quam in pace, 
res inter se contrahere, vendendo, emendo, mutuum 
dando, argentum creditum solvendo, auderent. C. Clau- 
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dius, de retour dans son camp, fit jeter devant 
les retranchements ennemis la tête d’Asdrubal, 
qu'il avait eu soin de conserver et de rapporter 
avec lui, exposa aux regards des Carthaginois les 
prisonniers africains chargés de fers, et rendit 
même la liberté à deux d’entre eux, en les char- 
geant d'aller trouver Annibal et de lui raconter 
tout ce qui avait eu lieu. Annibal, attéré par ce 
coup qui frappait et l’état et sa famille, s’écria, dit- 
on, « qu’il reconnaissait la fortune de Carthage. » 
Puis il décampa et voulut concentrer dans le Brut- 
tium, aux extrémités de l'Italie, toutes ses trou- 
pes auxiliaires, qu’il ne pouvait plus sans danger 
tenir disséminées ; il enjoignit à tous les citoyens 
de Métaponte de quitter leurs foyers et d'aller 
s'établir dans le Bruttium, ainsi que ceux des 
Lucaniens qui obéissaient à Carthage. 


dius consul, quum in castra redisset, caput Asdrubalis , 
quod servatum cum cura attulerat, projici ante hostium 
statioues , captivosque Afros vinctos, ut erant, ostendi, 
duos etiam ex iis solutos ire ad Annibalem, etexpromere, 
quæ acta essent, jussit. Annibal, tanto simul publico fa- 
iniliarique ictus luctu , « agnoscere se fortunam Cartha- 
ginis » fertur dixisse : castrisque inde motis, ut omnia 
auxilia, quæ diffusa latius tueri non poterat, in extre- 
muwmn Îtaliæ angulum Bruttios contraheret, et Metayon- 
tinos, civitatem universam, excitos sedibus suis, et Lu- 
canorum qui suæ ditionis erant, in Bruttium agrum {ra- 
duxit. s 
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SOMMAIRE. — Succès obtenus sur les Carthaginoïs par Silanus , lieutenant de Scipion, et par L. Scipion, frère de 
Gornélius. — Victoires du proconsul Sulpicius et d’Attale, roi d'Asie, allié des Etoliens, sur Philippe, roïde 
Macédoine. — Triomphe décerné aux consuls M. Livius et Claudius Néron ; Livius y paraît porté sur un quadrige, 
parce que la bataille avait été gagnée dans sa province; Néron, qui avait quitté la, sienne pour se joindre à 
son collègue, le suit à cheval, et cet appareil modeste tourne à sa gloire et lui attire plus de respect, car il 
avait contribué plus que son collègue à l’heureuse issue du combat. — Le feu sacré s'éteint dans le temple 
de Vesta par la négligence d’une vestale qui est punie du fouet. — P. Scipion chasse de l'Espagne les Cartha- 
ginois, la quatorzième année de la seconde guerre punique, cinq ans après son arrivée dans ce pays. Après cette 
expulsion qui termine la guerre, il fait rentrer l'Espagne sous la domination de Rome: puis il s’embarque 
à Tarragone, vient en Afrique avec deux vaisseaux et fait alliance avec Syphax, roi de Numidie.— Il trouve à cette 
cour Asdrubal, fils de Gisgon, et s’assied à table sur le même lit que l’Africain.—Il donne à Carthagène, en l'hon- 
neur de son père, le spectacle d’un combat où sont admis, au lieu de gladiateurs, des antagonistes distingnés qui 

_se présentent, soit pour lui rendre hommage, soit pour porter ou recevoir des défis ; deux princes s’y disputent 
l'épée à la main le rovaume de leurs pères. — Siége d’Astapa; les habitants égorgent sur un bûcher leurs enfants 
etleurs femmes, et s'y précipitent eux-mêmes. — Scipion tombe dangereusement malade: une sédition s’éève 
dans une partie de son armée ; Le général se rétablit, apaïise la révolte et soumet les peuples rebelles de l'Espagne. 
— 1 lie amitié avec Masinissa qui lui promet des secours s'il veut se rendre en Afrique; il fait un traité avec les 
habitants de Cadix après le départ de Magon qui reçoit de Carthage l’ordre de marcher contre l'Italie. — De re= 
tour à Rome, il est nommé consul, demande Afrique pour département, et, malgré l'opposition de Q. Fabius 
Maximus, obtient la*Sicile avec l'autorisation de passer en Afrique, s’il juge que l'intérêt de l'état l’exige.—Magon, 
fils d'Hamilcar, quitte les quartiers d’hiver de l'ile de Minorque, et se dirige sur l'Italie. 


I. Le passage d’Asdrubal en Italie, en faisant | avaiten peu de temps mis sur pied des forces con- 


peser sur cette province tout le poids des hostili- 
tés, semblait avoir soulagé les Espagnes, lorsque 
tout à coup se ralluma une guerre aussi terrible 
que la précédente. Les Espagnes étaient alors par- 
tagées entre les Romains et les Carthaginoïs de la 
manière suivante : Asdrubal, fils de Gisgon , s'é- 
tait retiré au fond du pays, vers l'Océan et Gadès. 
La côte de notre mer et presque toute l'Espagne 
orientale obéissaient à Scipion et aux Romains. 
Un nouveau général, Hannon, désigné pour rem- 
placer Asdrubal Barca, était arrivé d'Afrique avec 
une nouvelle armée, s'était joint à Magon, et 
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I. Quumtransitu Asdrubalis, quantum in Italiam decli- 
naverat belli, tantum levatæ Hispaniæ viderentur ; rena- 
tum ibi subito par priori bellum est. Hispanias ea tem- 
pestate sic habebant Romani Pœænique. Asdrubal, Gisgonis 
filius, ad Oceanum penitus Gadesque concesserat. Nostri 
maris Ora omnisque ferme Hispania, qua in orientem 
vergit, Scipionis ac romanæ ditionis erat, Novus impe- 


sidérables dans la Celtibérie, à égale distance des 
deux mers. Scipion détacha contre lui M. Silanus 
avec un Corps d'environ mille hommes et cinq 
cents cavaliers. Silanus força la marche autant 
que le permettaient et la difficulté des routes et 
le grand nombre de défilés, fermés d’épais taillis, 
qu’on rencontre presque partout en Espagne, de- 
vança les courriers du pays et jusqu'au bruit de 
son arrivée, et prenant pour guides quelques 
transfuges celtibériens, parvint en présence de 
l'ennemi. Le rapport de ces guides lui apprit, 
lorsqu'il n’était plus qu'à dix milles environ de 


rator Hanno, in locum Barcini Asdrubalis novo cum exer- 
citu ex Africa iransgressus , Magonique junctus, quum in 
Celtiberia, quæ media inter duo maria est, brevi map- 
num hominum numerum armasset ; Scipio adversus euni 
M. Silanum cum decem haud plus millibus militum, equi- 
tibus quingentis, misit. Silanus, quantis maximis poiuit 
itineribus (impediebant autem et asperitates viarwm , et 
angustiæ saltibus crebris, ut pleraque Hispaniæ sunt, in- 
clusæ), tamen non solum nuntios, sed etiam famam ad- 
ventus sui prægressus, ducibus indidem ex Celtiberia 


4, 


D2 


l'ennemi, que deux camps se trouvaient près de la 
route qu'il suivait : à gauche, celui des Celtibé- 
riens, renfermant plus de neuf mille hommes de 
troupes nouvelles; à droite, celui des Carthagi- 
nois. Ceux-ci avaient des postes avancés, des sen- 
tinelles; en un mot, ils avaient pris toutes les pré- 
cautions militaires d'usage pour leur süreté et 
leur défense. Les Celtibériens montraient toute la 
sécurité et toute la négligence de barbares et de 
recrues qui ne redoutent rien, parce qu’ils sont 
dans leur pays. Ce fut par eux que Silanus résolut 
de commencer l'attaque; il enjoignit aux siens 
d'appuyer le plus qu’ils pourraient vers la gauche, 
de manière à n'être pas aperçus des postes car- 
thaginois; et, précédé de ses éclaireurs, il marcha 
rapidement à l'ennemi. 

II. I n’en était plus qu’à trois milles, et pas un 
barbare n'avait encore pris l'éveil. Le pays était 
rocailleux, hérissé de broussailles , entrecoupé de 
collines. Il arréta ses troupes dans une vallée as- 
sez profonde où il ne pouvait être vu, et leur fit 
prendre de la nourriture. Pendant ce temps, ses 
éclaireurs arrivèrent et confirmèrent le rapport 
des transfuges. Alors les Romains, plaçant leurs 
bagages au milieu de la vallée, prirent les armes 
et s'avancèrent en bon ordre au combat. À mille 
pas de distance, l'ennemi les aperçut el commença 
à s’agiter tumultueusement. Magon, quittant aus- 
sitôt son camp, accourut à toute bride aux pre- 
miers cris, à la première alerte. Dans les rangs 
des Celtihériens se trouvaient quatre mille hom- 
mes armés de boucliers et deux cents chevaux; 
c'était une légion en règle et l'élite de l’armée: il 


fransfugis, ad hostem pervenit. lisdem auctoribus com- 
pertum est, quum decem' circiter millia ab hoste abes- 
sent, bina castra circa viam, qua irent, esse : læva Cel- 
tiberos, noyum exercitum, supra novem millia homi- 
num; dextra punica tenere castra. Hæc stationibus , vi- 
gilüs, omni justa militari custodia tuta et firma esse : illa 
altera soluta neglectaque , ut barbarorum et tironum, ef 
miuus timentium , quod in sua terra essent. Ea prius ag- 
gredienda ratus Silanus, signa quam maxime ad lævam 
jubebat ferri , necunde ab stationibus Punicis conspicere- 
tur. Ipse, præmissis speculatoribus, citato agmine ad 
hostem pergit. 
I. Tria millia ferme aberat , quum hauddum quisquam 
hostium senserat. Confragosa loca et obsiti virgultis te- 
_ gebant colles. Itii in cava valle, afque ob id occulta, con- 
sidere militem, et cibum capere jubet. Interim specula- 
tores, transfugarum dicta affirmantes, venerunt. Tum, 
sarcinis in medium conjectis, arma Romani capiunt, 
avieque justa in pugnamvadunt. Mille passuum aberant, 
quum ab hoste-conspecti sunt, trepidarique repente cœ- 
ptum. Et Mago ex castris citato equo ad primum clamo- 
rem et tumultum adyehitur. Erant autem in Geltibero 
exercitu quatuor milia scufatorum et ducenti equiles ; 
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les mit en première ligne; le reste se composait 
de troupes lésères : il en fit sa réserve. Il sortait 
du-camp dans cet ordre de bataille, lorsqu'à peine 
hors des retranchements il fut assailli d’une grêle 
de javelots. Les barbares se baissèrent pour échap- 
per aux traits lancés par les Romains, puis se re- 
levèrent afin de faire à leur tour une décharge. 
Les Romains qui, suivant leur coutume, serraient 
leurs rangs, la reçurent sur leurs boucliers pres- 
sés les uns contre les autres; puis on s’aborda à 
l'épée et l'on commença une lutte corps à corps. 
Mais les aspérités du terrain génaient les manœur- 
vres des Celtibériens , qui courent ordinairement. 
d’un lieu à l’autre, et rendaient leur agilité iu- 
utile, tandis qu'elles n'étaient pas sans avañtage 
pour les Romains, habitués à combatire de pied 
ferme; seulement les anfractuosités et les buis- 
sons disséminés sur le sol rompaient leurs rangs 
et les forçaient de combattre un à un ou deux à 
deux, comme s'ils se fussent appariés. Les obsta- 
cles qui empêchaient l'ennemi de fuir semblaient 
le livrer enchaîné aux coups des Romains. Aussi 
déjà le corps celtibérien, qui portait des bou- 
cliers, était presque totalement détruit ; les trou- 
pes légères et les Carthaginois, qui de l’autre camp” 
étaient venus à leur secours, perdirent courage et 
se laissèrent tuer. Deux mille fantassins au plus 
et toute la cavalerie s'enfuirent dès la première 
charge avec Magon. Hannon, le second général, 
et tous ceux qui étaient arrivés les derniers, aprés 
la défaite consommée, furent faits prisonniers: 
La cavalerie presque tout entière qui suivit Ma- 
gon dans sa fuite, avec ce qui restait de vieille in- 


hanc iustam legionem (et id fermeroboris erat) in prima 
acie locat : ceteros, levem armaturam, in subsidiis posuit. 
Quum ita instructos educeret castris , vixdum in egressos 
vallo Romani pila conjecerunt. Subsidunf Hispani ad- 
versus emissa tela ab hoste., inde ad mittendaipsi CCnsur- 
gunt; quæ quum Romani conferti, ut solent, densatis 
excepissent seutis, tum pes cum pede collatus, ei gladiis 
geri res cœpta est. Ceterum asperitas locorum et Celti- 
beris, quibus in prœlio concursare mos est, velocitatem 
inutilem faciebat; et haud iniqua eadem erat Romanis 
stabiti pugnæ assuetis; nisi quod angustiæ et internata 
virgulta ordines dirimebant, et singuli binique, velut 
cum paribus, conserere pugnam cogebantur. Quod ad 
fugam impedimento hostibus erat, id ad cæden €08; 
velut vinctos, præbebat. Et jam, ferme omnibus soutatis 
Celtiberorum interfectis, levis armatura et Carthagi- 
nienses, qui ex alteris castris subsidio veneranf, perculsi 
cædebantur. Duo haud amplius millia peditum et equi- 
tatus omnis, vix inito prælio, eum Magone effugerunf- 
Hanno , alter imperator, cum iis, qui postremi , jam Pr0 
fligato prælio, advenerant, vivus capitur. Magonem fu 

gientem equitatus ferme omnis, etquod veterum peditum 
erat, secuti, decimo die in Gaditanain proyincian ad 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXVIIL 


fertile où l'on exploite même des mines d'argent : 


“fanterie, parvint, après dix jours de marche, 
dans la province de Gadès, où l’on rejoignit As- 
drubal ; les recrues, composées de Celtibériens, 
se dispersèrent dans les forêts voisines, et de là 
regagnèrent leurs foyers. Cette victoire vint bien 
à propos étoulfer, je ne dirai pas une guerre déjà 
tout allumée, maïs un germe de guerre, qui était 
menaçant pour l'avenir, si Carthage eût pu, après 
le soulèvement des Celtibériens, appeler aux ar- 
mes les autres peuplades de l'Espagne. Scipron 
combla d’éloges Silanus, puis, voulant ne pas 
perdre par ses lenteurs l’espoir qu'il avait d'en 
finir, il marcha contre Asdrubal, qui entretenait 
les restes de la guerre au fond de l'Espagne. Le 
Cartbaginois, qui s'était établi dans la Bétique 
pour s'assurer la fidélité de ses alliés, décampa 
tout à coup, et par une marche rapide, qui res- 
semblait plutôt à une fuite qu'à une retraite, il 
gagna l'Océan et Gadès. Mais, convaincu que, s'il 
conservait ses troupes en corps d'armée, il serait 
toujours en butte aux attaques de l'ennemi, il 
les cantonna dans différentes villes, afin qu’elles 
y fussent en sûreté derrière les murailles, qu’elles 
se chargeraient à leur tour de défendre. 

IT. Scipion voyant que la guerre s'était épar- 
pillée, et que la nécessité de promener ses armes 
d'une ville à l’autre lui coûterait plus de temps 
que de peine, retourna sur ses pas. Toutefois, 
pour ne point faire à l'ennemi l'abandon de cette 
contrée , il envoya son frère L. Scipion, avec dix 
mille hommes de pied et mille chevaux, assiéger 
Ja plus puissante ville du pays ; les barbares l'ap- 
pellent Oringis. Elle est située sur les frontières 
des Mélesses, nation espagnole, dans un territoire 


Asdrubalem pervenerunt. Celtiberi, novus miles, in 
proximas dilapsi silvas, inde domos diffugerunt. Perop- 
portuna victoria nequaquam tantum jam conflatum bel- 
lum, quanta futuri materia belli {si licuisset iis, Celti- 
berorum gente excita, ef alios ad arma sollicitare populos), 
Oppressa erat. Ifaque collaudato benigne S'lano, Scipio 
spem debellandi, si nihil eam ipse cunctando moratus 
esset, nactus, ad id, quod reliquuin belli erat, in ultimam 
Hispaniam adversus Asdrubalem pergit. Pœnus, quum 
Casira tum forte ad suciorum animos in Bætica continen- 
dos in fide haberet, signis repente sublatis, fugæ magis, 
quam ilineris modo , penitus ad Oceanum et Gades ducit. 
Ceterum, quoad continuisset exercitum, propositum 
bello se fore ratus, antequam freto Gades trajiceret, 
exercitum omnem passim in civitates divisit, ut et muris 
se 1ps1, el armis Muros tutarentur. 

IT. Scipio ubi animadvertit, dissipatum passim bel- 
lum , et circumferre ad singulas urbes arma diutini magis, 
quam magni, esse operis, retro vertit iter. Ne tamen 
hostibus eam relinqueret regionem, L. Scipionem fra- 
frem cuin decem millibus peditum, et mille equitum ad 
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c'était la place d'armes d’Asdrubal, et son point 
de départ pour ses excursions dans l’intérieur des 
terres. Scipion vint camper sous les murs; mais 
avant d'en former le siége, il envoya aux portes 
des agents pour sonder les esprits dans une confé- 
rence et persuader aux habitants d’essayer de l’al- 
liance des Romains plutôt que d’éprouver leur 
puissance. Ces ouvertures étant rejetées, il traça 
autour de la ville un fossé et un double retranche- 
ment, et partagea son armée-en trois corps, dont 
l'un devait pousser le siége sans interruption, pen- 
dant que les deux autres se reposeraient. Lorsque 
le premier corps commenca l'attaque, 1l ÿ eut un 
engagement terrible et dont l'issue fut douteuse. 
I était difficile d'aborder les murs et d’y appli- 
quer des échelles sous la grêle de traits dont on 
était assaïlli ; ceux qui avaient dressé leurs échel- 


les se voyaient ou renversés à l'aide de fourches 


destinées à cet usage, ou saisis d'en haut par des 
mains de fer, qui menaçaient de les enlever et 
de les tirer sur les murs. Scipion comprit 
que le trop petit nombre des siens rendait la 
lutte inégale, et que l'ennemi avait en outrel'a- 
vantage de combattre du haut des remparts ; il fit 
avancer les deux autres corps à la fois, après 
avoir retiré le premier, et recommença l'attaque. 
Ce mouvement inspira tant d'effroi aux assiégés, 
déjà fatigués du premier assaut, que les habitants 
désertèrent tout à coup leurs murailles, et que la 
garnison Carthaginoise, craignant une trahison, 
abandonna ses postes et se concentra sur un seul 
point. Bientôt les habitants s'épouvantèrent en 
songeant que si l'ennemi entrait dans la viile il 


gin barbari appellabant), mittit. Sita in Melessum finibus 
est hispanæ gentis. Ager frugifr : argentum eliam in- 
colæ fodiunt. Ea arx fuit Asdrubali ad excursiones circa 
in mediterraneos.populos faciendas. Scipio, castris prope 
urbem positis, priusquam circumvyallaret urbem, misit 
ad portas, qui ex propinquo alloquio animos tentarent, 
suaderentque , ut amic'fiam polius, quam vim, experi- 
rentur Romanorum. Ubi nihil pacati respondebatur, fossa 
duplicique vallo circumdata urbe, in tres partes exerci- 
tum dividit , ut una semper pars, quietis interim duabus 
oppugnaret. Prima pars quum adorta oppugnare est, 
atrox sane et anceps prælium fuit : non subire, non sca- 
las ferre ad muros præ incidentibus telis facile erat. Et 
jam, qui erexerant ad murum scCalas, alii furcis ad id 
ipsum factis detrudebantur, in alios {upi superne ferrei 
injecti, ut in periculo essent, ne suspensi in mürum ex- 
traherentur. Quod ubi animadvertit Scipio , nimia pau- 
citate suorum exæquatum certamen esse, ef Jam €0 su-. 
perare hostem, quod ex muro pugnaret; duabus simul 
partibus, prima recepta , urbem est aggressus. Quæ res 
tantum pavoris injecit fessis jam cum primis pugnando, uf 


9ppuguandam Opulentissimam in is locis urbem { Orin- | et oppidani mœnia repentina fuga desererent , et punieum 
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contrerait, Carthaginois ou Espagnols. Ils cou- 
rurent donc ouvrir la porte, et se précipitèrent 
en foule hors des murs, se couvrant de leurs bou- 
cliers pour parer les traits lancés de loin, et allon- 
geant le bras droit nu pour faire voir qu'ils étaient 
sans armes. La distance empêcha-t-elle les Ro- 
mains de distinguer cette attitude, ou bien craigni- 
rent-ils quelque ruse, c’est ce qu'on ne saurait 
décider; mais ils fondirent impétueusement sur 
ces transfuges, et les massacrèrent comme des en- 
nemis. La même porte livra entrée aux vain- 
queurs , jandis que les autres tombaient sous les 
coups de la hache et de la cognée. Chaque cava- 
lier, à mesure qu’il entrait, courait à toute bride 
vers le forum pour s'en emparer, suivant les in- 
structions du général ; dans ce but, un corps de 
triaires soutenait la cavalerie. Les légions se ré- 
pandirent dans les autres parties de la ville, sans 
piller, sans massacrer ceux qu'elles rencontraient, 
à moins qu'ils n’eussent des armes pour se dé- 
fendre. On mit aux fers tous les Carthaginois et 
près de trois cents habitants : c’étaienf ceux qui 
avaient fermé les portes. On laissa les autres en 
possession de la ville, et on leur rendit leurs 
biens. L’ennemi perdit environ deux mille hom- 
mes à ce siége : les Romains n’eurent pes plus de 
quatre-viugt-dix morts. 

IV. Ge fut un grand sujet de joie que la prise de 
celte ville pour ceux qui y avaient coopéré , comme 
pour le général et pour le reste de l’armée. La 
pompe de leur retour fut relevée par la foule im- 


Præsidium metu, ne prodita urbs esset, relicéis stationibus 
in unum se colligeret, Timor inde Oppidanos incessit, ne, 
sihostisurbem intrasset, sine discrimine, Pænusan Hispa- 
nus esset, obvii passim cæderentur. Jtaque, patefacta re- 
pente poria, frequentes ex Oppido sese ejecerunt, seuta præ 
se lenentes, ne tela procul conjicerentur ; dextras nndas 
dslentan’es, uf gladios abjccisse appareret. Id utrum pa- 
rum ex interyvallo sit conspectum, an dolus aliquis su- 
spec:us fuerit, incompertum est. Im petus hostilis in trans- 
fugas factus : nec secus, quam adversa acies, cæsi. 
Eademque porta signa infesta in urbem illata : et aliis 
partibus securibus dolabrisque cædebantur et refringe- 
bantur porlæ, ef, ut quisque infraverat eques, ad forum 
SCCupandum (ita enim præceplum erat) citato equo per- 
gcbat. Additum erat et triariorum equi:i græsidium. Le- 
gionarii _celeras partes pervadunt = direptione et cæde 
oByiorum, nisi qui armis se fuebantur,, abstinuerunt. Car- 
thaginienses Omnes in custodiam dati sunt : oppidanorum 
quoque trecenti ferme, qui clauserant portas. Ce‘eris 
traditum OPpidum, suæ redditæ res. Cecidere in urbis 
JUS Oppugnatione hostium duo millia ferme : Romano- 
rum haud amplius nonaginta. 

IV. Læta et ipsis + Qui rem gessere, urbis ejus oppu- 


goalio fuit, et jinperatori ceter0que excrcitui, et spe- | 
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inmolerait sans distinction {ous ceux qu'il ren- 


mense de captifs qu'ils chassaient devant eux. Sci- 
pion combla d'éloges son frère , et vanta dans les 
termes les plus honorables la prise d'Oringis, qu'il 
égalait à sa conquête de Carthagène ; mais comme 
l'approche de l'hiver ne lui permettait, ni de ris- 
quer une tentative sur Gadès, ni de poursuivre 
l’armée d’Asdrubal, disséminée sur tous les points 
de la province, il ramena toutes ses troupes dans 
l'Espagne citérieure, envoya ses légions dans leurs 
quartiers d'hiver, fit partir pour Rome son frère 
L. Scipion, avec le général des ennemis Hannon 
et les autres prisonniers de distinction, etse retira 
lui-même à Tarragone. Cette année, la flotte ro- 
naine, qui avait passé de Sicile en Afrique, sous 
les ordres du proconsul M. Valérius Lévinus, com- 
mit de nombreuses dévastations sur les terres de 
Carthage et d'Utique. Le pillage s’étendit jus- 
qu'aux frontières du territoire carthaginoiïs, sous 
les murs mêmes d'Utique. En regagnant la Sicile, 
les Romains rencontrèrent la flotte ennemie forte 
de soixante-dix vaisseaux longs. Ils en prirent dix- 
sept et en coulèrent à fond quatre; le reste fut 
dispersé etmisen fuite. Vainqueur sur terreet sur 
mer, le proconsul rentra à Lilybée avec un riche 
butin de toute espèce. Cette dispersion de la flotte 
ennemie permit de faire passer à Rome de nom- 
breux convois de blé, 

V: Au commencement de la campagne où s'ac- 
complirent ces événements, le proconsul P. Sul: 
picius et le roi Altale, qui avaienthiverné à Egine, 
comme ou l’a dit plus haut, firent voile vers Lem- 
nos avec leurs flottes réunies : le proconsul avait 


ciosum sdventum suum, ingentem turbam captivorum 
præ se agentes, fecerunt. Scipio, collaudato fratre, 
quum, quauto poterat verborum honore, Carthagini ab 
se captæ caplam ab eo Oringin æquasset, quia et hiems 
instabat, ut nec tentare Gades, nec disjectum passim per 
provinciam exercitum Asdrubalis consectari posset, In 
citeriorem Hispaniam omnes suas copias reduxit : di- 
missisque in hiberna legionibus, L. Scipione fratre Ro: 
mam misso, et Hannone hostium imperatore, ceterisque 
nobilibus captivis, ipse Tarraconem concessit. Eodem 
anno classis Romana , cum M. Valerio Lævino proconz 
sule ex Sicilia in Africam transmissa, in Uticensi Cartha: 
giniensique agro Jate populationes fecit. Extremis finibus 
Carthaginiensinm circa ipsa mœnia Uticæ prædæ ace 
sunt. Repetentibus Siciliam classis Punica (septuaginta 
erant longæ naves) occurrit. Decem et septem nayes Cx 
is captæ sunt, quatuor in alto mersæ : cetera fusa ac fu 
ga!a classis. Terra marique victor Romanus cum ThoEDE 
omnis generis præda Lilybeum repetit. Toto inde non 
pulsis hostium navibus , magni commeatus frumenti RO- 
mam subvecti. = 
V. Principio æstatis ejus, qua hæc sunt gesta, P. Sul- 
picius proconsul et Attalus rex quum Æginæ, sicut ante 
dictum est, hibernassent, Lemaum inde, classe juncfa: 
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vingt-cinq quinquérèmes, et le roi trente-cinq. 
De son côté, Philippe, qui voulait être en état de 
faire face à l'ennemi sur terre et sur mer, des- 
cendit à Démétriade sur les bords de la mer; il 
donna rendez-vous à son armée de terre près de 
Larissa. À la nouvelle de son arrivée, les ambas- 
sadeurs des alliés se réunirent de toutes parts à 
Démétriade. Les Étoliens avaient levé la tête, 
forts de l'alliance romaine et de la présence d’At- 
tale; et ils ravageaient les territoires voisins. Les 
Acarnaniens, les Béoliens et les habitants de l'Eu- 
bée , n'étaient pas seuls frappés d’épouvante, les 
Achéens aussi voyaient, aux embarras de la guerre 
d'Étolie, s’ajouter les craintes que leur inspirait 
Machanidas, tyran de Lacédémone, campé sur la 
frontière des Argiens. Tous énuméraient les dan- 
gers qui menaçaient leur patrie sur terre et sur 


mer, et imploraïent les secours du roi. Cependant 


il recevait de son royaume des nouvelles non 
moins fâcheuses. Scerdilédus et Pleuratus s'é- 
laient mis en campagne , et parmi les peuples de 
Thrace, les Mèdes devaient, aux pren:ières hosti- 
lités qui retiendraient au loin le roi, se jeter sur 
les frontières de la Macédoine. Les Béoliens et les 
peuples de la Grèce centrale annonçaient que les 
Étoliens s'étaient postés au défilé des Thermopy- 
les, à l’endroit où la gorge en se resserrant livre 
à peine passage, et qu'ils l'avaient fermé par un 
fossé et un retranchement pour empêcher Phi- 
lippe de porter secours aux villes alliées. Le capi- 
taine le moins actif ne pouvait s'endormir en 
voyant tant d’embarras naïître autour de lui. 


romanæ quinque et vigenti quinqueremes, regiæ quin- 
que et triginta, transmiserunt. Et Philippus, ut, seu 
terra seu mari obyiam eundum hosti foret, paratus ad 
ones conatus esset, ipse Demetriadem ad mare descen- 
dit : Larissam diem ad conveniendum exercitui edixit. 
Undique ab sociis legationes Demefriadem ad faman 
regis convenerunt. Sustulerant enim animos Æ{oli, quum 
ab romana societate, tum post Attali adventum, finiti- 
mosque depopulabantur. Nec Acarnanes solum Bœæotique, 
et qui Eubœam incolunt, in magno metu erant : sed Achæi 
quoque , quos super Ætolicum bellum Machanidas etiamn, 
lacedæmonius tyrannus, haud procul Argivorum fine 
positis casiris, terrebaf. Hi omnes suis quisque urbibus, 
quæ pericula terra marique portendebantur, memorantes, 
auxilia regem orabant. Ne ex regno quidem ipsius tran- 
quillæ nuntiabantur res : et Scerdilædum Pleuratumque 
motos esse, et Tracum maxime Mædos, si quod longin- 
quum bellum regem occupasset, proxima Macedoniæ in- 
cursuros. Bœoti quidem et interiores Græciæ populi, 
Thermopylarum saltum, ubi angustæ fauces coarctant 
iter, fossa valloque intercludi ab Ætolis, nuntiabant , ne 
transitum ad sociorum urbes tuendas Philippo darent. 
Vel segnem ducem tot excitare tumultus cireumfusi po- 
terant. Legationes dimitlit, pollicitus, prout tempus ac 


Philippe congédia ces députations avecla promesse 
que, selon le temps et la circonstance, il porterait 
secours à tous ses alliés. Il pourvut à l'affaire la 
plus urgente en ce moment et envoya une garni- 
son à Péparèthe. On disait qu'Attale s’y était 
rendu de Lemnos avec sa flotte, et en ravageait le 
territoire. Polyphante passa avec un détachement 
dans la Béotie ; Ménippe, un des officiers du roi, 
fut dirigé par Chalcis avec mille peltastes, espèce 
de boucliers semblables à la cétra. On leur ad- 
joignit cinq cents Agrianes, afin qu'ils pussent 
protéger l’île tout entière. Le roi se rendit à Sco- 
tussa, et il y fit venir l'armée macédonienne, qui 
était à Larisse. Là , il apprit qu’une assemblée des 
Étoliens devait se réunir à Héraclée et que le roi 
Attale s’y rendrait pour concerter les opérations 
de la campagne. Il résolut de troubler la diète par 
sa brusque apparition, et s’avança à marches for- 
cées sur Héraclée ; mais l'assemblée était dissoute 
lorsqu'il arriva. Toutefois, il détruisit la moisson 
qui touchait à sa maturité, surtout près du golfe 
des Énianes, et retourna à Scotussa. Il y laissa 
toute son armée, moins une cohorte de sa garde, 
avec laquelle il se rendit à Démétriade; puis, pour 
être prêt au moindre mouvement de l'ennemi, il 
envoya dans la Phocide, dans l'Eubée , à Péparè- 
the des hommes sûrs, avec ordre de se jeter sur 
les hauteurs pour y allumer des feux. Il plaça lui- 
même, sur la cime fort élevée du mont Tisée, une 
vigie chargée de recevoir les signaux lointains, et 
de l’avertir instantanément de toutes les disposi-. 
tions que prendrait l'ennemi. Le général romain 
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res se daret , omnibus lafurum se auxilium. In præsentia, 
quæ maxime urgebat res, Peparethum præsidium urbi 
mittit; unde allatum erat, Attalum, ab Lemno classe 
transmissa, Omnem circa urbem agrum depopulatum. 
Polyphantam cum modiea manu in Bœotiam, Menippum 
item quemdam ex regiis ducibus cum mille peltastis (pelta 
cætræ baud dissimilis est) Chalcidem mittit. Additi quin- 
genti Agrianum, ut omnes insulæ partes fueri possent. 
1pse Scotussam est profectus : eodemque ab Larissa Ma- 
cedonum copias traduci jussit. E0 nuntiatum est, conci- 
BHum Ætolis Heracleamindictum, regemque Aitalum, ad 
consultandum de summa belli, venturum. Hunc conven- 
tum ut turbaret subito adventu, magnis itineribus He- 
racleam duxit. Et consilio quidem dimisso jam venit : 
segetibus tamen, quæ prope maturitatem erant, maxime : 
in siou Ænianum vastatis, SCotussam copias reducit. Ibi 
exerCitu omni relicto, cum cohorte regia Demetriadem 
sese recipit. Inde ut ad omnes hostium mofns posset oc- 
currere, in Phocidem, atque Eubœam, et Peparethum 
mittit, qui loca alta eligerent , unde editi ignes appare- 
rent. Ipse in Tisæo (mons est in allitudinem ingentem 
cacuminis editi) speculam posuit : ut ignibus procul sub- 
latis signum , ubi quid molirentur hostes, momente 
temporis acciperet. Romanus imperator et Attalus rex a 
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-et le roi Attale passèrent de Péparthe à Nicée, 
puis firent voile vers l'Eubée pour assiéger la ville 
d’Orée, la première qu’on apercçoive à gauche en 
partant du golfe de Démétriade et se dirigeant vers 
Chalcis et l'Euripe. Attale et Sulpicius convinrent 
que les Romains attaqueraient du côté de la mer, 
et les troupes du roi par terre. 

VI. Ce fut seulement quatre jours après l’arri- 
vée de la flotte qu'ils commencèrent leurs opéra- 
tions : ils avaient employé ce temps en conféren- 
ces secrètes avec Plator, qui commandait dans 
Orée au nom de Philippe. Deux citadelles défen- 
dent cette place : l’une domine la mer, l’autre est 
au centre de la ville. De ce point on communique 
au rivage par un souterrain que ferme, du côté de 
la mér, une tour à cinq étages, d’une défense ex- 
cellente. Ce fut à que se concentrèrent d’abord 
tous les efforts ; la tour était abondamment pour 
vue de traits, et les vaisseaux avaient débarqué 
toutes les machines propres à la battre en brèche. 
Tandis que cette lutte acharnée attirait (ous les 
regards et préoceupait tous les esprits, Plator in- 
troduisit les Romains par la porte du-fort quidon- 
pait sur la mer, et en un instant la citadelle fut 
prise. Les habitants, repoussés au centre de la 
ville, se replièrent sur l'autre fort; mais là ils 
trouvèrent des gens apostés qui leur fermèrent 
les portes; pressés entre deux ennemis, ils fu- 
rent massacrés ou faits prisonniers. La garnison 
macédonienne se forma en masse serrée au pied 
de la citadelle, et s’y maintint sans fuir en désor- 
dre, mais aussi sans combattre avec vigueur. Pla- 
tor obtint de Sulpicius qu'on l’épargnât, la fit em- 


Peparetho Kitæam trajecerunt. Inde classem in Eubœam 
adurbem Oreum iransmittunt : quæ ab Demetriaco sinu 
Chalcidem et Euripum petenti ad lævam prima urbium 
Eubœæ posita est. Ia inter Attalum ac Sulpicium con- 
venit, ut Romani a mari, regii a terra oppugnarent. 
VI. Quatriduo post, quam appulsa classis est, urbem 
‘aggressi sunt. Id lempus occultis cum Platore, qui a 
Philippo præpositus urbierat, colloquiis absumptum est. 
Duas arces urbs habet, unam imminentem mari, altera 
urbis media est. Cuniculo inde via ad mare ducit, quam 
mari furris quinque tabulatorum , egregium propugna- 
 culum, claudebat. Ibi primo atrocissimum Contracium 
est certamen, et turre instructa omni gentre telorum, 
et tormentis machinisque ad oppugnandam eam ex na- 
vibus exposifis, Quum omnium animos oculosque id cer- 
tamen averlisset, porta mariimæ arcis Plator Romanos 
accepit, momentoque arx occupata est. Oppidani, pulsi 
inde in meédiam urbem, ad alferam tendere arcem. Et 
ibi posili erant, qui fores portæ objicerent. Ita exclusi in 
medio cæduutur capiunturque. Micedonum præsidium 
conglobalum sub arcis muro stetit; nec fuga effuse pe- 
tita, nec perbnacilér prælio inito. Eos Plator, venia a 
Sulpicio impetrata, in nayes impositos ad Demetrium 


barquer et conduire à Démétrie , en Phthiotide ; 
pour lui, il se retira auprès d’Attale. Sulpicius, 
fier d’un succès si facile, dirigea aussitôt sur Chal- 
cis sa flotte viclorieuse ; mais l'événement fut loin 
de répondre à son attente. Ouverte au-dessus et 
au-dessous, la mer se resserre à Chalcis en un 
étroit canal, et présente au premier aspect comme 
deux ports qui ont chacun leur entrée ; toute- 
fois on trouverait difficilement un mouillage plus 
dangereux; car du haut des roches élevées qui 
bordent le rivage des deux côtés arrivent des 
coups de vent soudains et orageux, et l'Euripe, 
sans éprouver sept fois par jour, comme on l'a 
dit, un flux et un reflux régulier, devient le jouet 
des vents qui poussent la mer dans un sens ou 
dans l’autre , et semble un torrent qui roule d'un 
mont escarpé. Ainsi, les navires n’ont de repos 
ni nuit ni jour- La difficulté d’un pareil mouillage, 
la force de la ville, fermée d'un côté par la mer, et 
du côté de la terre entourée d'excellentes fortifica- 
tions, la nombreuse garnison qui la défendait, et 
surtout la fidélité des chefs et des principaux ci- 
toyens qui n'imitèrent point l’inconstance et la 
perfidie de ceux d'Orée, tout rendait la place 
inexpugnable. Aussi Sulpicius se montra-t-il pru- 
dent au milieu de son imprudence même. A la vue 
de tant de difficultés, et dans la crainte de per- 
dre un temps précieux, il renonça aussitôt à son 
entreprise et cingla vers Cynus, comptoir des Lo- 
crieus d'Opunte, situé à mille pas de la mer. 

VI. Les feux allumés sur les hauteurs d'Orée 
avaient averti Philippe, mais par la trabison de 
Plator, le signal était venu trop tard; l'infériorité 


Phthiotidis exposuit : ipse ad Attalum se recepit. Sulpi- 


cius, fèm facili ad Oreum successu elatus, Chalcidem 
inde protinus victrici classe petit : ubi haudquaquam ad 
spem eventus respondit. Ex patenti utrimque coactum in 
angustias mare speciem intuenti primo gemini portus in 
ora duo versi præbuerit : sed haud facile alia infestior 
classi statio est. Nam et venti ab utriusque terræ præaltis 
montibus subiti ac procellosi se dejiciunt, et fretum ip= 
sum Euripi non septies die , sicut fama fert, temporibus 
satis reciprocat : sed temere in modum venti, nunc huc, 
nuuc illuc verso mari, velut monte præcipiti devolutus 
jorrens rapitur. Ita nec nocte, nec die quies nayibus da- 
tur. Quum classem tam infesta statio accepit, tum et op- 
pidum , alia parte clausum mari, alia ab terra egrepie 
munitum, præsidioque valido firmatum, et præcipue 
fide præfectorum principumque , quæ fluxa et vana apud 
Oreum fuerat, stabile atque inespugnabile fuit. Id pru- 
denter, ut in femere suscepta re, Romanus fecit, quod, 
cireumspectis difficultatibus, ne frusira tempus tereret, 
celeriter abstilit iucepto , classemque inde ad Gynum Lo> 
cridis (emporium id est urbis Opuntiorum mille passuutn 
a mari sitæ) trajecit. 

ViL. Philippum et ignes ab Oreo editi monueraut, s°d 
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de ses forces navales ne lui permettait guère d'ail- 
leurs d'aborder dans l'île; les retards ruinèrent 
done son projet. Mais pour Ghalcis, il put, au 
premier signal, voler à son secours : Chalcis, en 
effet, bien que située aussi dans l'Eubée, est sé- 
parée du continent par un détroit si peu large, 
qu’un pont Punit à la terre ferme et la rend plus 
accessible par terre que par mer. Philippe, qui 
s'était rendu de Démétriade à Scotusse, quitta 
cette dernière ville à la troisième veille, débusqua 
la garnison étolienne postée aux Thermopyles, 
et la mit en déroute; puis, refoulant l'ennemi 
épouvanté jusque sous Héraclée, il arriva le même 
jour à Élatée, en Phocide, après une marche de 
plus de soixante milles. Ce jour-là le roi Attale 
prenait la ville d’Opunte et la livrait au pillage : 
Sulpicius lui en avait abandonné le butin, parce 
que les Romains avaient, peu de jours aupara- 
vant, pillé Orée, sans que les soldats du roi 
eussent pris part à ce sac. La flotte romaine était 
encore mouillée devant cette ville, et Attale, igno- 
rant l'approche de Philippe, ne s’occupait que 
de mettre à contribulion les principaux citoyens 
d'Opunte. L'attaque de Philippe futsisoudaine, que 
saus une poignée de Crétois qui étaient allés au 
fourrage assez loin de la ville et qui aperçurent l’en- 
nemi, Attale eût pu être écrasé. H s'enfuit préci- 
pitamment vers la mer, sans armes et en désordre 
et s'embarqua; on levait l'ancre quand Philippe 
survint, et son apparition sur la côte répandit 
l'effroi parmi les équipages. De là, il revint à 
Opunte, accusant les dieux et les hommes de lui 
avoir enlevé et arraché presque sous les yeux uue 


serius Platoris fraude e specula elati : et impari maritimis 
viribus haud facilis erat in insulam classi accessus. Ita 
res per cunctationem omissa. Ad Chalcidis auxititm, ubi 
signum accepit, impigre est motus. Nam et ipsa Chalcis, 
quanquam ejusdem insulæ urbs est, tamien adeo arcto in- 
terscinditur freto, ut ponte continenti jungatur, terra- 
que aditum faciliorem, quam mari, babeat. Igitur Phi- 
lippus, déjecto præsidio, fusisque Æitolis, qui saltum 
Thermopylarum insidebant, quum ab Demetriade Sco- 
tussam , inde de tertia vigilia profectus, trepidos hostes 
Heracleam compulisset, ipse uno die Phocidis Elatiam 
millia amplius sexaginta contendit. Eodem ferme die ab 
Attalo rege Opuntiorum urbs cap:a diripiebatur. Conces- 
serat eam prædam regi Sulpicius,-quia Oreum paucos 
ante dies ab Romano milite, expertibus regtis, direp{um 
fuerat. Quum Romana classis eo se recepisset, Attalus, 
gnarus adventus Philippi, pecuniis a principibus exi- 
gendis terebat tempus. Adeoque improvisa res fuit, 
ut, nisi Cretensium quidam, forte pabulatum ab urbe 
longius progressi, agmen hostium procul conspexissent, 
opprimi potuerit. Altalus inermis atque incompositus 
cursu effuso mare ac naves petit : et molientibus ab terra 
uaves Philippus supervenit, tumultumque etiam ex terra 
pauicis præbuit. Inde Opuntem reditt, deos homines- 
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si belle proie. Les Opuntiens eurent aussi leur 
part de sa colère ; il leur reprocha de n'avoir pas 
fraîné le siége en longueur, comme ils auraient 
pu, mais de s'être, pour ainsi dire, rendus yolon- 
tairement à la première vue de l'ennemi. Après 
avoir réglé les affaires d'Opunte, il partit pour 
Torone. Attalese retira d'abord à Orée; mais à la 
nouvelle que Prusias , roi de Bythinie, avait en- 
vahi ses états , il oublia tout, abandonna la guerre 
d'Étolie et repassa en Asie. Sulpicius reconduisif 
sa flotte à Égine, d’où il était parti au commence- 
ment du printemps. La-prise de Torone ne coûta 
guère plus de peine à Philippe, que n’en avait 
coûté celle d'Opunte à Attale. Torone était habitée 
par des fugitifs de Thèbes en Phthiotide; après la 
prise de leur ville par Philippe, ils s'étaient mis 
sousla protection des Étoliens, qui leur avaient cédé 


la possession de Torone, ravagéeet abandonnée par 


ce prince danssa campagne précédente. De Torone, 
dont il s’empara comme nous venons de le dire, il 
se porta sur Tritonon et sur Drymes, petites places 
obscures et peu importantes de la Doride : il les 
prit. Puis il se rendit à Élatée, où avaient ordre 
de l'attendre les ambassadeurs de Ptolémée et des 
Rhodiens. Comme on traitait des moyens de mettre 
fin à la guerre d'Étolie (car les députés avaient éga- 
lement assisté dans Héraclée à la dernière assern- 
blée des Romains et des Étoliens), on apprit que 
Machanidas avait résolu d'attaquer les Éléens au 
milieu de leurs préparatifs pour la solennité des 
jeux olympiques. Philippe voulut prévenir cette 
attaque ; il congédia les députés avec une réponse 
bienveillante : « il n'avait pas été l’auteur de la 


que accusans, quod {antæ rei fortunam ex oculis prope 
raptam amisisset. Opuntii quoque ab eadem ira increpiti, 
quod , quum trahere obsidionem in adventum suum po- 
tuissent, viso statim hoste, prope in voluntariæm deditio- 
nem concessissent. Compositis circa Opuntem rebus, 
Toronem est profectus. Et Attalus primo Oreum se re- 
cedit. Inde, quum fama accidisset, Prusiam Bithyniæ 
regem in fines regni sui fransgressum, Omissis rebus 
atque Ætolico bello , in Asiam trajecit. El Sulpicius gi- 
n:m classem recepit, unde initio veris profectus eraf. 
Haud majore certamine, quam Opuntem Attalus ceperat, 
Philippus Toronem cepit. Incolebant urbem eam pro- 
fugi ab Thebis Phthioticis. Urbe sua capta a Philippo, 
quum io fidem Ætolorum perfugissent, sedem jis Ætoli 
cam dederant, urbis vastatæ ac desertæ priore ejusdem 
Philippi bello. Tum ab Torone, sicnt paulo ante dictum 
est, recepta profectus ; Tritonon et Drymas, Doridis 


: parva atque ignobilia oppida , cepit. Inde Elatiam, jussis 


ibi se opperiri Plolemæi Rhodiorumque legatis, venit.! 
Ubi quum de finiendo Ætolico bello ageretur (adfuerant 
enim Jegati nuper Heracleæ concilio Romanorum Æo- 
lorumque), nuntius affertur, Machanidam Olympiorum 
solleune ludricum parantes Elcos aggredi statuisse. Præ- 
verlendum id ratus, legatis cum benigno responso di- 
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guerre d'Étolie, et jamais il ne ferait obstacle à la 
paix, si toutefois on lui offrait des conditions 
justes et honorables. » Il partit ensuite à la fête de 
troupes légères, traversa la Béotie, descendit à 
Mégare, puis à Corinthe, où il prit des vivres, et 
passa à Phliunte et à Phéné. Comme il était à Hé- 
rée, apprenant que Machanidas , effrayé du bruit 
de sa marche, avait fait retraite sur Lacédémone , 
il se rendit à Égium pour assister à l'assemblée 
des Achéens ; il espérait aussi y trouver la flotte 
carthaginoise qu'il avait demandée, pour avoir 
à sa disposition une marine assez imposante. Peu 
de jours auparavant, les Carthaginois avaient 
paru sur les côtes de la Phocide, d’où ils avaient 
gagné les ports des Acarnaniens, à la nouvelle 
qu’Attale et les Romains étaient partis d'Orée: car 
ils craignaient qu’on ne s’avançât contre eux, et 
qu’on ne les surpriît à Rhium, à l’endroit où se 
resserre le golfe de Corinthe. 

VII. Philippe était triste et préoccupé de n’a- 
voir pu, malgré la rapidité de toutes ses marches, 
- arriver à temps pour aucune de ses entreprises et 
de voir que la fortune semblait lui tout enlever 
sous ses yeux et se jouer de sa célérité. Il dissi- 
mula cependant ses chagrins dans l'assemblée, el 
il y exprima de nobles sentiments; il prit à témoin 
les dieux et les hommes, « qu'on ne l'avait pas, 
en temps ni lieu, trouvé en défaut; que partout 
où le bruit des armes ennemies avait retenti, il 
s’y était porté avec toute la rapidité possible. 
Mais il était difficile de décider s’il avait montré 
plus d’audace à chercher le combat que l'ennemi 
n'avait mis d'empressement à éviter une ren- 


missis , « se neque causam ejus belli fuisse, nec moram 
(si modo æqua et honesta conditione liceat) paci factu- 
rum , » Cum expedito agmine profectus per Bœæotiam, 
Megara, atque inde Corinthum descendit. Unde, com- 
ueatibus sumptis, Phliunta Pheneumque petit. Et jam, 
quum Heræam venisset, audito, Machanidam,, fania ad- 
ventus sui territum, refugisse Lacedæmonem, Ægium 
se ad concilium Achæorum recepi£ : simul classem pu- 
nicam , ut mari quoque aliquid posset, accitam, ibi ratus. 
se inventurum. Paucis ante diebus inde Oxeas trajece- 
rant Pœni : inde portus Acarnanum petierant, quum ab 
Oreo profectum Attalum Romanosque audissent, veriti 
ne ad seiretur, et intra Rhium (fauces eæ sunt Corinthii 
sinus) opprimerentur. 

VAT, Philippus mœrebat quidem et angebatur, quum 
ad Omnia ipse raptim isset, nuili tamen se reiin tempore 
Occurrisse, et rapientem omnia ex oCulis elusisse celeri- 
‘atem suam fortunam, In concilio autem, dissimulans 
ægritudinem,, elato animo disseruit : testatus deos homi- 
nesques se nullo loco , nec tempore defuisse, quin, ubi 
hostium arma Concrepuissent, eo, quanta maxima pos- 
set celeritate, tenderet : sed vix rationem iniri posse, 
utrum ab. se audacius, an fugacius ab hostibus geratur 
bellum. Sic ab Opunte Aïtalum, sic Sulpicium à Ghal- 
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contre. Ainsi Attale à Opunte, Sulpicius à Chalcis, 
et tout récemment Machanidas, s'étaient échap- 
pés de ses mains. Mais on ne réussissait pas tou- 
jours en fuyant; il ne fallait pas considérer comme 
difficile une guerre où l'on était sûr de vaincre, 
pour peu que l’on pût joiudre l'ennemi. Il avait 
gagné un premier point, c’est que l'ennemi 
avouait son infériorité. Bientôt il aurait pour lui 
une victoire qui n’était pas douteuse, et sur le 
champ de bataille l'événement réaliserait les 
craintes de l'ennemi. » Les alliés entendirent 
ces paroles avec plaisir : Philippe rendit ensuite 
Héree et la Triphylie aux Achéens, et Aliphère 
aux Mégalopolitains qui prouvaient que cette place 
avait toujours fait partie de leur territoire. Puis, 
avec les trois quadrirèmes et les trois birèmes que 
lui fournirent les Achéens, il passa à Anticyre. I 
partit de là avec sept quinquérèmes et plus de 
vingt barques, qu'il avait envoyés dans le golfe de 
Corinthe rejoindre la flotte carthaginoïse, et fi 
une descente à Érythres, ville d’Étolie, voisine 
d'Eupalium. Les Étoliens s’y attendaient ; les ha- 
bitants des campagnes et des forts voisins de Po- 
tidanie et d’Apollonie s'étaient réfugiés tous dans 
les forêts et dans les montagnes. Il s'empara des 
troupeaux que, dans leur précipitation, les habi-. 
tants w’avaient pu emmener, et les transporta sur 
ses vaisseaux. Il les fit conduire, ainsi que toutle 
butin, à Égium, par Nicias, préteur des Achéens, 
tandis qu'il allait à Corinthe, d’où il ordonna à son 
infanterie de se rendre par terre en Béotie. Pour 
lui, il sembarqua à Cenchrée, côtoya l’Attique 
doubla le cap Sunium, et parvint à Chalcis, 


cide, sic üis ipsis diebus Machanidam e manibus suis 
elapsum. Sed non semper felicem esse fugam : nec pro 
diffici id bellum habendum, in quo, si modo congres 
sus cum hostibus sis, viceris. Quod primum esset, con 
fessionem se hostium habere, nequaquam pares esse sibi; 
brevi et victoriam haud dubiam habiiturum, nec meliore 
eventu eos secum , quam spe, pugnaturos.» Læti regem 
socii audierunt. Reddidit inde Achæis Heræam et Tripby 
liam, Alipheram autem Megalopolitis, quod suorum fuisst 
finium satis probabant , restituit. Inde, navibus acceptis 
ab Achæis (erant autem tres quadriremes et biremes 
totidem), Anticyram trajecit. Inde quinqueremibus sep- 
tem, et lembis viginti amplins, quos , utadjungeret Gar- 
thaginiensium classi, miserat in Corinthium sinum, pro= 
fectus ad Erythras Ætolorum, quæ prope Eupalium sun, 
exscensionem fecit. Haud fefellit Ætolos; nam,hominum 
quod aut in agris, autin propinquis castellis Potidaniæ 
atque Apolloniæ fuit , in silvas montesque refugit. Peco- 
ra, quæ inter festinationem abigi nequierant, sunt di- 
repla et in naves compulsa. Cum his ceteraque præ&da, 
Nicia prætore Achæorum Ægium misso, quum Gorin- 
‘hum petisset, pedestres inde copias per Bœotiam terra 
duci jussit. Ipse, ab Cenchreis præter terram Atticanl 
super Sunium nayigans , inter medias prope hoslium 
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presque à travers les flottes ennemies. Il loua 
la fidélité et la valeur des habitants, que ni la 
crainte, ni l'espoir n'avaient pu ébranler, et les 
exhorta à persévérer dans la ligue avec la même 
constance, s'ils préféraient leur sort à celui des 
Oritains et des Opuntiens ; puis il fit voile pour 
Orée, confia le souverain pouvoir et la garde de 
celte place à ceux des principaux citoyens qui, 
après la prise de la ville, avaient mieux aimé fuir 
que de se soumettre aux Romains , et retourna de 
l'Eubée à Démétriade, d’où il était parti d’abord 
pour voler au secours de ses alliés. Bientôt après 
il fit commencer, à Cassandrée, la construction 
de cent vaisseaux longs, rassembla, à cet effet, 
un grand nombre de charpentiers de marine, et, 
comme Ja Grèce était paisible, grâce au départ 
d’Attale et aux secours qu'il avait si à propos 
fournis à ses alliés, il retourna dans son royaume 
pour faire Ja guerre aux Dardaniens. 

IX. À la fin de la campagne qui vit ces événe- 
mentss’accomplir en Grèce, Q. Fabius, fils deMaxi- 
mus, lieutenant de M. Livius, vint dire au sénat 
quelle consul était d'avis que c’élaÿt assez de L. Por- 
ciuset de ses légions pour défendre la Gaule: que, 
quant à lui, il croyait pouvoir quitter cette pro- 
vinceet en retirer l’armée consulaire. Le sénat rap- 
pela non-seulement M. Livius, mais aussi son collè- 
gue C. Claudius. La seule différence que mit entre 
eux le décret ce fut de faire revenir l'armée de 
M. Livius, tandis que les légions de Néron, qui te- 
naient tête à Annibal , devaient rester dans leur 
province. Les consuls s'écrivirent et convinrent 
que, comme ils avaient été animés dans la ges- 


classes, Chalcidem pervenit. Inde, collaudata fide ac vir- 
tute, quod neque timor, neque spes flexissent eorum ani- 
mos; hortatusque in posterum, ut eadem constantia per- 
manerent in societate, si suam , quam Oritanorum atque 
Opuntiorum, fortunam mallent; ab Chalcide Oreuim na- 
vigat, principumque iis, qui fugere capta urbe, quam 
se Romanis tradere , maluerant, summa rerum et cus- 
todia urbis permissa, ipse Demetriadem ab Eubœa, unde 
primo ad opem ferendam sociis profectus erat, trajecit. 
Cassandreæ deinde centum navium longarum carinis po- 

-silis, con{ractaque ad effectum ejus operis multitudine 
fabrorum nayalium, quia res in Græcia tranguillas et 
profectio Attali fecerat, et in tempore laborantibus sociis 
latum ab se auxilium, retroin regnum Concessif, ut Dar- 
danis bellum iuferret. 

IX. Extremo æstatis ejus, qua hæc in Græcia gesta 
sunt, quum Q. Fabius Maximi filius legatus ab M. Livio 
consule Romam ad senatum nuntiasset, consulem satis 
præsidii Galliæ provinciæ credere L. Porcium cum suis 
legionibus esse : decedere se inde, ac deduci exercitum 
consularem posse ; Patres non M. Livium tantum redire 
ad urbem, sed collegam quoque ejus C. Claudium jus- 
serunt, Id modo in decreto interfuit, quod M. Livii exer- 
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tion des affaires des mêmes sentiments, de même 
aussi, bien que partant de points opposés, ils en- 
treraient à Rome au même moment : le premier 
arrivé à Préneste devait attendre son collègue. Le 
hasard voulut que tous deux s’y trouvassent le 
même jour. De là ils envoyèrent un décret qui 
convoquait pour le troisième jour une assemblée 
du sénat au temple de Bellone; puis , au milieu 
de la foule qui se pressait à leur rencontre, ils 
s'avancèrent vers Rome. On ne se boruait pas à 
les saluer en se pressant autour d'eux, chacun 
était avide de toucher leurs mains victorieuses ; 
on les félicitait, on les remerciait d’avoir sauve 
la patrie. Lorsqu'ils eurent, suivant l'usage ob 

servé par tous les généraux, rendu compte de 
leurs opérations au sénat, ils demandèrent «qu’en 
Considération des heureux succès dus à leur cou 

rage on rendit aux dieux immortels des actions 
de grâces, et qu’on leur permit à eux-mêmes d'en 
trer en triomphe dans Rome. « Le sénat accéda à 
leur demande, « par reconnaissance, dit-il, en- 
vers les dieux d’abord, et, après les dieux, en- 
vers les consuls. » On ordonna des prières publi- 
ques en leur nom, et on décerna le triomphe à 
chacun d'eux. Mais, comme ils avaient agi de 
concert dans leurs opérations, ils ne voulurent 
pas séparer leur triomphe ; ils convinrent « que, 
puisque la victoire avait été remportée dans la 
province de M. Livius et que le jour de la bataille 
s'était trouvé celui où Livius devait prendre les 
auspices, puisque son armée avait été rappelée à 
Rome, et que celle de Néron n'avait pu quitter 
sa province , M. Livius entrerait dans Rome sur 


citum reduci, Neronis legiones Annibali oppositas ma: 
nere in provincia jusserunt. Inter consules ita per literas 
convenit, ut, quemadmodum uno arimo rempublicarn 
gessissent, ita, quanquam ex diversis regionihus conve- 
nirent, uno tempore ad urbem accederent. Præneste qui 
prior venisset, collegam ibi opperiri jussus. Forte ita 
evenit, ut eodem die ambo Præneste venirent. Inde præ- 
misso edicto, ut triduo post frequens senatus ad ædem 
Bellonæ adesset, omni multitudine obviam effusa, ad 
urbem accessere. Non salutabant modo universi circum- 
fusi, sed, contingere pro se quisque victrices dextras 
consulum cupientes , alii gratulabantur , alii gratias age- 
bant, quod eorum opera incolumis respublica esset. In 
senatu quum more Omnium imperatorum, expositis re- 
bus ab se gestis, postulassent, « ut, pro republica forti- 
ter feliciterque administrata, et diis immortalibus habe. 
retur honos, et ipsis triumphantibus urbem inire liceret; 
se vero ea, quæ postularent, decernere, Patres, merito 
deorum primum, dein , secundum deos, Consulum, » res- 


| ponderunt, et supplicatione amborurn nomine, et triurm- 


pho utrique decreto, inter ipsos, ne, quum bellum com- 
muni apimo gessissent, triumphuin separerent, ita con- 
veail : «ut, Quoniam ct iu proviiçia M. Livi res gesta 
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un char à quatre chevaux et suivi de ses soldats; 
C. Claudius serait à cheval et sans suite.» Cette 
association de triomphe rehaussa la gloire des deux 
généraux , mais surtout de celui qui avait eu la 
plus grande part à la victoire, et cédait dans le 
triomphe la plus belle à son collègue : « Get 
homme à cheval, disait-on, c'était celui qui, en 
six jours, avait traversé l'Italie dans toute sa lon- 
gueur et livré bataille à Asdrubal dans la Gisal- 
pine, alors même qu’Annibal le croyait en Apulie, 
campé en sa présence. Ainsi le même consul avait, 
aux deux extrémités de l'Italie, tenu en échec 
deux chefs ennemis, deuxillustres généraux , op- 
posant à l’un sa politique, à l’autre sa personne. 
I avait suffi du nom de Néron pour retenir An- 
nibal dans son camp : pour Asdrubal, était-ce au- 
ire chose que l'expédition du consul qui avait 
causé sa ruine et sa mort? L’autre consul pou- 
vait donc se montrer pompeusement élevé sur un 
char avecunattelage aussi nombreux qu’il lui plai- 
rait; un seul cheval promenait dans Rome le vé- 
ritable triomphateur; et Néron,-marchât-il à 
pied, brillerait toujours de la double gloire d’une 
bataille gagnée et d’un triomphe dédaigné. » Tels 
étaient les discours des spectateurs qui accompa- 
gnèrent Néron jusqu’au Capitole. Les sommes 
portées au trésor montèrent à trois nullions de 
sesterces et à quatre-vingt mille livres pesant 
d’airain. Les soldats de M. Livius avaient reçu 
chacun cinquante-six as; C. Claudius promit de 
donner aux siens la même somme, quand il au- 
rait rejoint son armée. On remarqua que ce jour- 


esset, et eo die, quo pugnatum foret, ejus forte auspi- 
cium fuisset, et exercitus Livianus deductus Romam ve- 
nisset, Neronis deduei non#potuisset de provincia, ut 
M. Livium, quadrigis urbem ineuntem, milites seque- 
rentur; G. Claudius equo sine militibus inveheretur. » 
Ita consociatus triumphus, quum utrique , {um magis ei, 
qui, quantum merito anfeibat, fantum honore collegæ 
cesserat, gloriam auxit : « illum equitem, aiebant, sex 
dierum spatio transcurrisse longitudinem Italiæ : et ec 
die cum Asdrubale in Gallia signis collatis pugnasse, quo 
eum castra adversus sese jy Apulia posita habere Annibal 
credidisset. Ita unum consulem pro utraque parte Italiæ 
adversos duos duces, duos imperatores, hinc consilium 
suum, hinc corpus opposuisse. Nomen Neronis satis fuisse 
“ad continenduim castris Annibalem : Asdrubalem vero, 
qua alia re, quam adventu ejus, Obrutum atque exstinc- 
tum esse ? Jtaque iret alter consul sublimis curru multiju- 
gis, si vellét, equis. Uno equo per urbem verum trium- 
phum vehi : Neronemque, eliam si pedes incedat, vel 
parta eo bello, vel spre.a eo triumpho gloria, memora- 
bilem fore. » Hi sermones spectantium Neronem usque 
in Capitolium prosecuti sunt. Pecuniam in ærarium tule- 
rurit sestertium tricies, octoginta millia æris. Mililibus 
M. Livius quinquagenos senos asses divisit. Tantumdem 


C. Claudius absentibus militibus suis est pollicitus, quum, 
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1à, dans leurs chansons etleurs couples, lessoldats 
célébrèrent plutôt G. Claudius que leur général; 
que les chevaliers exaltèrent Je mérite des lieute- 
pants L. Véturius et Q. Cécilius, et engagèrent 
le peuple à les nommer consuls pour l'année sui- 
vante ; et que le lendemain les consuls appuye- 
rent la proposition des chevaliers en rappelant de- 
yant le peuple assemblé tout ce qu'ils devaient 
au courage et à la fidélité des deux lieutenants. 

X. Comme le temps des comices approchait et 
qu’on voulait un dictateur pour les présider, le 
consul C. Claudius investit de cette dignité son 
collègue M. Livius, qui choisit Q. Cécilius pour 
maître de la cavalerie. Le dictateur créa consuls 
L. Véturius et ce même Q. Gécilius, qu’il avait 
pris pour maître de la cavalerie. On tint ensuite 
les comices prétoriens, et l'on nomma C. Servi: 
lius, M. Cécilius Métellus , Tib. Claudius Asellus. 
et Q. Mamilius Turinus, alors édile plébéien. 


‘Après les comices, le dictateur abdiqua, licenca 


l'armée et partit pour l’Étrurie en vertu d'un 


sénatus-consulte, pour faire une enquête et sa- 


voir quels étaient ceux des Étrusques et des Om- 
briens qui, à l'ârrivée d’Asdrubal, avaient con: 
seillé d'abandonner le parti des Romains, et ceux: 
qui Jui avaient fourni des renforts, des provisions 
ou tout autre secours. Ce furent là tous les événe 
ments civils et militaires de l’année. Les jeux ro: 
mains furent célébrés trois fois avec toute la pompe 
d'usage par les édiles curules Cn. Servilius Gépion, 
Ser. Cornélius Lentulus. Les jeux plébéiens furent 
aussi représentés en entier, mais une seule fois, 


ad exercitum redisset. Notatum, eo die plura carmina 
militaribus locis in G. Claudium, quam in consulem suum 
jactata. Equites L. Veturium et Q. Cæcilium legatos 


_magnis tulisse laudibus , hortatosque esse plebem, ut 60S 


consules in proximum annum crearent; adjecisse equi- 
fum prærogativæ auctoritatem consules, postero die in 
concione, quam forti fidelique duorum præcipue legalo- 
rum opera usi essent , commemorantes. 

X. Quum comitiorum tempus appeteret, et per dicta- 
torem comitia haberi placuisset, GC. Claudius consul 
M. Livium collegam dictatorem dixit : Livius Q. Gæci- 
lium magistrum equitum. À M. Livio dictatore creall 
consules L. Veturius, Q. Cæcilius, isipse, qui tum rat 
magister equitum. Inde prætorum comitia habita. Creali 
C. Servilius , M. Cæcilius Metellus, Ti. Claudius Asellus, 
Q. Mamilius Turinus, qui tum ædilis plebis erat. Com 


tiis perfectis, dictator, magistratu abdicato, dimissoque 


exercitu, in Etruriam proyinciam ex senatusconsulto est 
profectus ad quæstiones habendas : qui Etruscorum Unr 
brorumve populi defectionis ab Romanis ad Asdrubalem 
sub adventum ejus consilia agitassent, quique eum au. 
lis, aut commeatu, aut ope aliqua juvissent. Hæc e0 al 
no domi militiæque gesta. Ludi romani ter toti instaurèli 
ab ædilibus curulibus, Gn. Servilio Cæpione, ser, ie 
neïo Lentulo. Hem ludi plebeï semel toti instaurali ab 
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par les édiles du peuple M. Pomponius Matho et 
Q. Mamilius Turinus. La treizième année de la 
guerre punique, les consuls L, VéturiusPhilo et Q. 
Cécilius Métellus eurent tous deux le Bruttium 
pour département, avec la conduite de la guerre 
contre Annibal. Les préteurs tirèrent ensuite au 
sort leurs provinces : M. Cécilius Métellus obtint 
la juridiction de la ville ; Q. Mamilius, celle des 
étrangers; C. Servilius eut la Sicile; Ti. Claudius 
là Sardaigne. Voici quel fut le partage des armées : 
l’un des deux consuls reçut l’armée de G. Clau- 
dius, consul sortant ; l’autre, celle du propréteur 
Q. Claudius, composée de deux légions ; en Étru- 
rie, les deux légions de volontaires, commandées 
par le propréteur C. Terentius, passèrent aux or- 
dres du proconsul M:Livius, prorogé pour un 
an dans le commandement. Q. Mamilius, cé- 
dant la juridiction des étrangers à un de ses col- 
Jègues, devait occuper la Gaule avec l’armée du 
propréteur L. Porcius : il avait ordre de ravager 
les terres des Gaulois qui s'étaient donnés aux 
Carthaginois, à l’arrivée d’Asdrubal. C.Servilius, 
avec les deux légions de €annes, succédait à C. 
Mamilius dans la province de Sicile. On rappela 
de Sardaigne la vieille armée qu’y avait comman- 
dée À. Hostilius , et les consuls levèrent une nou- 
velle légion que Ti. Claudius devait y emmener 
avec lui. On prorogea pour un an Q. Claudius dans 
le commandement de Tarente, et C. Hostilius 
Tubulus dans celui de Capoue. Le proconsul 


M. Valérius, qui avait été chargé de défendre les 


côtes de Sicile, eut ordre de remettre trente 


ædilibus plebis, M. Pomponio Mathone , et Q. Mamilio 
Turino. Tertio decimo anno punici belli, L. Veturio Phi- 
lone et Q. Cæcilio Metello consulibus, Bruttii ambobus, 
ut cum Annibale bellum gererent, provincia decreta. 
Prætores exinde sortiti sunt ; M. Cæcilius Metellus urba- 
nam , Q. Mamilius peregrinam, C. Servilius Siciliam, 
Ti. Claudius Sardiniam. Exercitus ita divisi; consulum 
alteri, quem C. Claudius prioris anni consul, alteri, quem 
Q. Claudius proprætor (eæ binæ legiones erant } habuis- 
sent exercitum : in Etruria duas volonum legiones a C. 
Terentio proprætore M. Livius proconsul, cui proroga- 
tum in annum imperium erat, acciperet. Et Q. Mamilio, 
ut, collegæ jurisdictione tradita, Galliam cum exercitu, 
cui L. Porcius prætor præfuerat, obtineret, decretum 
est : jussusque populari agros Gallorum , qui ad Pœnos 
sub adventum Asdrubalis defecissent. C. Servilio cum 
Cannensibus duabus legionibus, sicut CG. Mamilius tenue- 
rat, Sicilia tuenda data. Ex Sardinia vetus exercitus, cui 
A. Hostilius præfuerat, deportatus; novam legionem, 
quam Ti. Claudius trajiceret secum , consules conscripse- 
runt. Q. Claudio , ut Tarentum , C. Hostilio Tubulo, ut 
Capuam provinciam haberet, prorogatum in annum im- 
perium est. M. Valerius proconsul , qui tuendæ cirea Si- 
ciliam maritimæ oræ præfuerat, triginta nayibus C. Ser- 
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vaisseaux à C. Servilius et de ramener le reste de 
sa flotte à Rome. ee 

XI. Au milieu des hasards et des inquiétudes 
que causait une guerre si redoutable, Rome, ac- 
coutumée à rapporter aux dieux tous ses succès 
et tous ses revers, recevait la nouvelle d’un grand 
nombre de prodiges. À Terracine, le temple de 
Jupiter, à Satricum, celui de la déesse Matuta , 
avaient été frappés de la foudre. On n'était pas 
moins effrayé à Satricum de l'apparition de 
deux serpents dans le temple de Jupiter, où ils s'é- 
taient introduits par la porte même. À Antium, 
disait-on, des moissonneurs avaient trouvé des 
épées couvertes de sang. À Géré, un porc était né 
avec deux têtes; on parlait aussi d’un agneau 
réuvissant les deux sexes à la fois. À Albe, on avait 
vu deux soleils; Frégella avait été, pendant la 
nuit, illuminée d’une clarté soudaine ; un bœuf 
avait parlé dans la campagne de Rome ; l'autel 
de Neptune, situé au milieu du cirque de Flami- 
nius, avait été inondé de sueur; les temples de 
Cérès, de la déesse Salut, et de Quirinus, avaient 
été frappés de la foudre. Les consuls furent char- 
gés d'expier ces prodiges en immolant les grandes 
victimes et en faisant un jour de supplications : 
ces mesures furent réglées par un sénatus-con- 
sulte. Mais un prodige plus alarmant que tous 
ceux qu’on avait annoncés du dehors ou vus dans 
la ville même, ce fut l’extinctiou du feu sacré dans 
le temple de Vesta. La vestale qui était de garde 
cette nuit-là fut battue de verges par ordre du 


pontife P. Licinius. Get événement n’élait pas un. 


vilio præbitis, cum cetera omni classe redire ad urbem 
jussus. 

XI. In civitate tanto discrimine belli sollicita, quum 
omnium secundorum adversorumque causas in deos ver- 
terent, multa prodigia nuntiabantur ; Tarracinæ Jovis 
ædem, Satrici Matris Matutæ de cœlo tactam. Satricanos 
haud minus terrebant in ædem Jovis foribus ipsis duo 
perlapsi angues. Ab Antio nuntiatum est, cruentas spicas 
metentibus visas esse. Cære, porcus biceps, etagnus mas 
idemque femina natus erat. £t Albæ duo soles yisos refe- 
rebant : et nocte Fregellis lucem obortam. Et bos in 
agro romano locutus, et ara Neptuni multo sudore ma- 
nasse in circo Flaminio dicebatur ; et ædes Cereris; Sa- 
lutis, Quirini de cœlo tactæ. Prodigia consules hostiis 
majoribus procurare jussi, et supplicationem unum diem 
habere. Ea ex senatusconsulto facta. Plus omnibus aut 
nuntiatis peregre, aut visis domi prodigiis, terruit ani- 
mos hominum ignis in æde Vestæ exstinctus : cæsaque 
flagro est Vestalis, cujus Custodia noctis ejus fuerat, 
jussu P. Licinü pontificis. Id quanquam, nihil porten- 
dentibus deis, ceterum negligentia humana acciderat, 
tamen et hostiis majoribus procurari, et supplicationem 
ad Vestæ haberi placuit. Priusquam proficiscerentur 
consules ad bellum, moniti ab seuatu sunt, « ut in 
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avis donné par les dieux, mais un effet de la né- 
gligence humaine ; on crut devoir néanmoins im- 
moler en expiation les grandes victimes et faire 
une supplication au temple de Vesta. Avant leur 
départ pour la guerre , les consuls furent invités 
par le sénat « à s’occuper de rappeler les cul- 
tivateurs dans les campagnes. La protection des 
dieux avait porté la guerre loin de Rome et du 
Latium; on pouvait sans crainte retourner aux 
champs. Il serait étrange qu'on attachât plus 
d'importance à cultiver la Sicilequel’Italie!» Mais 
ce n’était pas chose facile au peuple : la guerre 
avaitemporté les cultivateurslibres, et les esclaves 
manquaient ; les troupeaux avaient été pillés, 
les fermes détruites ou incendiées. Cependant , à 
la persuasion des consuls , une grande partie des 
laboureurs retournèrent dans leurs campagnes. 
Ce qui appela l'attention sur cette affaire ce furent 
les plaintes des députés de Plaisance et de Cré- 
mone. Leurs terres, disaient-ils, étaientcourueset 
dévastées par les Gaulois, leurs voisins; la plupart 
de leurs cultivateurs dispersés, leurs villes dépeu- 
plées, leurs campagnes désertes et solitaires. On 
chargea le préteur Mamilius de veiller à la süreté 
des colonies. Les consuls ordonnèrent, en vertu 
d’un sénatus-consulte, que tout citoyen de Cré- 
mone et de Plaisance, avant un jour qui fut fixé, 
rentrât dans sa patrie, Ils partirent ensuite pour la 
guerre au commencement du printemps. Q. Céci- 
lius prit l’armée de C. Néron, L. Véturius, celle du 
propréteur Q. Claudius, qu’il compléta avec ses 
nouvelles levées. Les consuls conduisirent leurs 
troupes sur le territoire de Consentia et le ravagè- 
rent en toussens. L'armée revenait chargée de dé- 


agros reducendæ plebis curam habereni, Deum beni- 
guitate sammotum bellum ab urbe romana et Latio esse, 
et posse sine metu in agris habitari. Minime convenire , 
Siciliæ, quam Italiæ, colendæ majorem curam esse. » 
Sed res haudquaquam erat populo facilis, et liberis cul- 
toribus bello absumptis, et inopia servitiorum , et pecore 
direpto, villisque dirutis aut incensis. Magna tamen pars 
auctoritate consulum compulsa in agros remigravit. Mo- 
verant autem hujusce rei mentionem Placentinorum et 
Cremonensium legati, querentes, agrum suum ab ac- 
colis Gallis incursari ac vastari, magnamque partem co- 
lonorum suorum dilapsam esse, et infrequentes se urbes, 
agrum vastum ac desertum habere, Mamilio prætori 
mandatum, ut colonias ab hoste tueretur. Consules ex 


senatusconsulto edixerunt , ut, qui cives Cremonenses 


atque Placentini essent , ante certam diem in colonias re- 
verterentur. Principio deinde veris et ipsi ad bellum 
profecti sunt, Q. Gæcilius consul exercitum ab C. Nerone, 
L. Veturius ab G. Claudio proprætore accepit, novisque 
militibus ; quos ipse conscripserat, supplevit. In Consen- 
tinum agrum consules exercitum duxerunt, passimque 
depopulali, quum agmen jam grave præda esset, in sel- 
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pouilles , lorsqu'elle fut surprise dans un étroit 
défilé par les Bruttiens et les frondeurs numides, 
Dans le désordre de l'attaque les soldats faillirent 
perdre non-seulement leur butin, mais la vie. 
Toutefois ce fut plus une alarme qu’un combat. 
Les légions envoyèrent le butin en avant, et par- 
vinrent sans être entamées en lieu de sûreté. Dela, 
elles marchèrent sur la Lucanie; la population 
tout entière de cette contrée rentra, sans coup 
férir, sous la domination de Rome. 

XII. Il n’y eut cette année aucun engagement 
avec Annibal. Encore sous le poids du coup qui 
venait de frapper sa patrie et sa famille, il ne vint 
point chercher les Romains, et les Romains ne 
le troublèrent pas dans son repos : tant ils le 
croyaient encore puissant par son seul génie, alors 
même que tout tombait autour de lui! Je ne sais, 
en effet, s’il ne fut pas plus admirable dans ses 
revers qu'au milieu de ses succès. Campé sur une 
terre ennemie pendant treize ans, si loin de son 
pays, malgré toutes les vicissitudes que présentait 
la guerre, à la téte d’une armée composée non de 
concitoyens, mais d’urframas confus d'hommes de 
toutes nations, qui n’avaient ni les mêmes lois, ni 
les mêmes mœurs, ni le même langage; dont l'ex- 
rieur, les vêtements, les armes, le culte, la reli- 
gion et presque les dieux étaient différents, il sut 
les unir par des liens si indissolubles, que jamais 
on ne les avait vus ni divisés entre eux, ni sou- 
levés contre leur général. Cependant la paie et les 
vivres leur manquaient souvent sur le territoire 
ennemi, double pénurie qui avait, dans la pre- 
mière guerre punique, suscité tant de conflits dé- 
plorables entre les généraux ef les soldats. Et lors- 


tu angusto a Bruttiis jaculatoribusque Numidis turbali 
sunt; ita ut non præda , sed armati quoque in periculo 
fuerint. Major tamen tumultus, quam pugna, fuit; et 
præmissa præda, incolumes et legiones in loca tula evaz 
sere. Inde in Lucanos profecti. Ea sine certamine tofa 
gens in ditionem populi romani redit. : 
XIL. Cum Annibale nihil eo anno rei gestum est. Nam 
neque ipse se obtulit in tam recenti vulnere publico pri- 
vatoque, neque lacessierunt quietum Romani. Tantan 
inesse vim, etsi omnia alia circa eum ruerent, in uno ill0 
duce censebant. Ac nescio , an mirabilior adyersis, quam 
secundis rebus, fuerit : quippe qui, quum et in hostium 
terra per annos tredecim, tam procul ab domo, yaria 
fortuna bellum gereret exercitu non suo civili, sed mixto 
ex colluvione omnium gentium, quibus non lex, non 
mos , non lingua communis ; alius habitus, alia vestis, 
alla arma, alii ritus, alia sacra, alii prope dei essent; 
ita quodam uno vinculo copulaverit eos, ut nulla nec In- 
ter ipsos, nec adversus ducem seditio exstiterit; quum et 
pecunia Sæpe in sfipendium, et commeatus in hostium 
agro deessent : quorum inopia priore punico bello mulla 
infanda inter duces militesque commissa fuerant. POS 
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que , après la ruine de l’armée d’Asdrubal et la 
mort de ce chef, sur qui reposait tout l’espoir du 
succès, il s'élait retiré au fond du Bruttium et 
avait abandonné le reste de l'Italie, n'était-ce pas 
un véritable prodige que de ne voir aucun mou- 
vement éclater dans son camp? Car à tant d’au- 
tres misères s'était jointe la nécessité de tirer sa 
subsistance du seul Brutlium qui, cultivé même 
dans son entier, n’eût pu suffire aux besoins 
d'une armée aussi nombreuse. Et puis la plupart 
des jeunes Bruttiens avaient été arrachés aux 
travaux des champs par le besoin de combattre 
et par la mauvaise habitude qu'ont ces peuples de 
faire de la guerre un brigandage. Carthage ne 
lui envoyait d'ailleurs aucun secours et semblait 
ne s'inquiéter que de sauver l'Espagne, comme si 
tout allait bien pour elle en Italie. En Espagne, 
la fortune qui, à certains égards, était la même 
qu'en Italie, sous d’autres rapports était bien 
différente : elle était la même en ce que les 
Carthaginois, vaincus dans une bataille, avaient 
été acculés aux extrémités de la province jusque 
sur les rivages de l'Océan ; différente, en ce que 
l'Espagne, plus que l'Italie, plus que toute autre 
contrée du monde, offrait par la nature deson sol 
etle caractère de ses habitants des ressources pour 
rallumer la guerre. C'est ce qui explique qu'après 
avoirété la première des provinces du continent où 
Rome pénétra, elle est la dernière qui ait été entiè- 
rement soumise, ce qui n’a eu lieu que de nosjours, 
sous les ordres et les auspices de César Auguste. 
Alors Asdrubal, fils de Gisgon, le plus grand et le 
plus illustre, après les Barca, de tous les généraux 
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Asdrubalis vero exercitum cum duce , in quibus spes om- 
uis reposita victoriæ fuerat, deletum, cedendoque in an- 
gulum Bruttium cetera Italia concessum , cui non videa- 
tur mirabile, nullum motum in castris factum ? Nam ad 
cetera id quoque accesserat , ut ne alendi quidem exerci- 
tus, nisi ex Bruttio agro, spes esset; qui, ut omnis-cole- 
retur , exiguus tamen tanto alendo exercitui erat ; {um 
Mmagnam partem juventutis abstractam a cultu agrorum 
bellum occupaverat, et mos vitio etiam insitus genti per 
latrocinia militiam exercendi. Nec ab domo quicquam 
mittebatur, de Hispania retinenda sollicitis, tanquam 
omnia prospera in Italia essent. In Hispania res quadam 
ex parte eamdem fortunam , quadam longe disparem 
habebant ; eamdem, quod prælio victi Carthaginienses, 
duce amisso, in ultimam Hispaniæ oram usque ad Ocea- 
num compulsi erant ; disparem autem, quod Hispania, 
non quam Italia modo, sed quain ulla pars terrarum, 
bello reparando aptior erat, locorum hominumque inge- 
nis. Ilaque ergo prima Romanis inita provinciarum, 
quæ quidem continentis sint, postrema omnium, nostra 
demum ætate, ductu auspicioque Augusti Cæsaris, per- 
domita est. Ibi tum Asdrubal Gisgonis, maximus claris- 
simusque eo bello secundum Barcinos dux , regressus ab 
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qui figurèrent dans cette guerre, venait de quit- 
ter Gadès et de rentrer dans l'Espagne ultérieure, 
où, secondé dans ses tentatives de soulèvement 
par Magon, fils d'Hamilcar, il fit des levées et mit 
sur pied cinquante mille hommes d'infanterie et 
quatre mille cinq cents chevaux. Pour la cava- 
lerie, presque tous les auteurs sont d'accord; 
mais des historiens ont écrit qu’il amena sous les 
murs de Silpia soixante-dix mille fantassins. Les 
deux généraux carthaginois, résolus à ne point 
refuser le combat, établirent leur camp à l'entrée 
d'une vaste plaine. 

XIII. À la nouvelle de ce formidable arme- 
ment, Scipion pensa qu'avec les légions romaines 
il ne pourrait tenir tête à tant de troupes, et 
qu’au moins pour la forme, il devait leur opposer 
des barbares auxiliaires, sans toutefois se fier assez 
à eux pour que leur inconstance, déjà cause du dé- 
sastre de son père et de son oncle, fût d’un grand 
poids dans la balance. Il députa done Silanus à 
Colchas, qui règnait sur vingt-huit villes, et fit 
demander à ce prince la cavalerie et l'infanterie 
qu'il avait fait enrôler pendant l’hiver. Il quitta 
lui-même Tarragone, leva quelques troupes auxi- 
liaires chez les alliés en traversant leurs terres, 
et se rendit à Castulon. Ce fut là que Silanus 
lui amena comme renfort trois mille fantas: 
sins et cinq cents chevaux. Il s’avança jusqu'à 
Bécula avec toute son armée, forte de qua- 
rante-cinq mille hommes d'infanterie et de ca- 
valerie, tant alliés que Romains. Comme ils éta- 
blissaient leur camp, Magon et Massinissa les 
attaquèrent avec leur cavalerie, et ils auraient 


Gadibus, rebellandi spem adjuvante Magone Hamilcaris 
filio, delectibus per ulteriorem Hispaniam habitis, ad 
quinquaginta millia peditum et quatuor millia et quingen- 
tos equites armayit. De equestribus copiis ferme inter 
auctores convenit : peditum septuaginta millia quidam 
adducta ad Silpiam urbem scribunt. Ibi super campos 
patentes duo duces Pœni ea mente, ne detrectarent cer- 
tamen, consederunt. 

XIII. Scipio, quum ad eum fama tanti comparati exer- 
citus perlata esset, neque romanis legionibus tantæ se 
parem fore multitudini ratus, ut non in speciem saltem 
opponerentur barbarorum auxilia, neque in iis tamen 
virium ponendum, ut mutando fidem, quæ cladis causa 
tantum fuisset patri patruoque, magnum momentum fa- 
cerent, præmisso Silano ad Colcham, duodetriginta oppi- 
dis regnantem , ut equites peditesque ab eo, quos se per 
hiemem conscripturum pollicitus erat, acciperet, ipse ab 
Tarracone profectus, protinus ab sociüs, qui accolunt 
yiam, modica contrahendo auxilia, Castulonem pervenit. 
Eo adducta ab Silauo auxilia , tria millia peditum et quin 
genti equites. Inde ad Bæculam urbem progressus omni 
exercitu Civium, sociorum, peditum equitumque quinque 
et quadraginta millibus. Castra ponentes eos Mago et Ma- 
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culbuté les travailleurs, si des cavaliers, cachés par 
- Scipion derrière une éminence qui s'élevait là fort 
à propos, n’eussent fondu tout à coup sur les as- 
saillants en désordre. Les plus ardents, ceux que 
Jeur fougue avait emportés jusqu’au pied des re- 
tranchements et près des travailleurs, se disper- 
sèrent au premier choc ; mais ceux qui marchaient 
sous leurs enseignes et en bon ordre soutinrent 
plus longtemps le combat, sans qu’on püt en pré- 
voir l'issue. Enfin les cohortes s'étant débarrassées 
de leurs bagages accoururent du camp; elles fu- 
rent suivies des soldats qu'on arrachait aux tra- 
vaux pour leur faire prendre les armes, puis de 
troupes fraiches plus nombreuses destinées à rem- 
placer les combattants fatigués, et bientôt une 
grande partie de l’armée s’élança sur le champ de 
bataille. Alors les Carthaginois et les Numides 
n’hésitèrent plus à fuir. Et d’abord ils se retiraient 
par pelotons, sans que la” peur ou la précipitation 
troublassent leurs rangs. Mais les Romains chargè- 
rentsi vigoureusement leur arrière-garde, que, ne 
pouvant soutenir ce choc, ils n'observèrent plus 
de rangs et s’enfuirent tous de divers côtés par 
le chemin le plus court. Ce combat, en relevant la 
confiance des Romains, avait découragé les Car- 
thaginois; toutefois, pendant quelques jours en- 
core, la cavalerie et les troupes légères continuè- 
rent à escarmoucher. 

XIV. Quand on se fut assez éprouvé dans ces 
légères rencontres , Asdrubal parut le premier 
avec ses troupes rangées en bataille; les Romains 
sortirent à leur tour. Mais les deux armées se tin- 
rent immobiles devant leurs retranchements; per- 


sinissa Cum omni equitatu aggressi sunt « {urbassentque 
munientes, ni abditi post tumultum, opportune ad id 
positum, ab Scipione equites improviso in effusos incur- 
rissent. Hi promptissimum quemque , et proxime vallum, 
atque in ipsos munitores primum invectum, vixduin 
prælio inito, fuderunt : cum ceteris, qui sub signis atque 
ordine agminis incesserant, lopgior et diu ambigua pugna 
fuit. Sed quum ab stationibus primum expeditæ cohortes, 
deinde ex opere deducti milites , atque arma capere jussi 
plures'et integri fessis subirent, magaumque jam agmen 
armatorum a Castris in prœlium rueret, terga haud dubie 
vertunt Pœni Numidæque. Et primo turmatim abibant, 
nibhil propter pavorem festinationemve confusis ordini- 
bus”: dein, postquam acrius ultimis incidebat Romanus, 
nequesustineri impetus poterat, nihil jam ordinum me- 
mores, passim, qua cuique proximum fuit, in fugam 
effunduntur. Et quanquam eo prœlio aliquantum et Ro- 
manis aucti ef deminuti hostibus animi erant, tamen 
nunquam aliquot insequentes dies ab excursionibus equi- 
tum levisque armaturæ cessatum est. 

XIV. Ubi satis tentatæ per hæc levia certamina vires 
suni , prior Asdrubal in aciem copias eduxit : deinde et 
Romani Processere. Sed utraque acies pro vallo stetit 
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sonne n’engagea le combat, el déjà le jour tirait 


à sa fin, lorsque les Carthaginois d’abord, puis les 


Romains rentrèrent dans leur camp. Cette ma- 
nœuvre se répéla les jours suivants. Asdrubal 
était toujours le premier en bataille ; le premier 
aussi il donnait le signal de la retraite à ses sol- 
dats, fatigués de rester sous les armes : de part 
et d'autre nul se mettait en mouvement, nul ne 
lançait un trait, nul ne poussait un cri. On voyait 


au centre, d’un côté les Romains, de l'autre les . 


Carthaginois mêlés aux Africains; les ailes étaient 
occupées par les alliés, et dans les deux armées 
c'étaient des Espagnols. Devant le front des Car- 
thaginois , les éléphants apparaissaient de loin 
comme autant de tours. Déjà, dans les deux 
camps, on répétait que cetordre serait celui de la 
bataille : aux centres, les Romains contre les Gar- 
thaginois ; ia querelle étant entre eux, ils appor- 
teraient donc même courage et mêmes efforts au 
combat. Scipion , voyant cette opinion fortement 
établie, changea à dessein ses plans pour le jour. 
où il se proposait d’en venir aux mains. La veille, 
au soir, il donna ordre qu'avant le jour, hom- 
mes et chevaux, tous fussent prêts et alimen- 
tés : le cavalier sous les armes devait tenir son 
cheval sellé et bridé. Au petit jour il lança toute 
sa cavalerie et ses troupes légères contre Jes 
avant-postes ennemis, et, aussitôt après, il sas 
vança lui-même à la tête de l’infanterie légion: 
naire, après avoir, contre l'opinion générale des 
siens et des ennemis, formé les ailes avec des 
troupes romaines, et placé les alliés au centre. 
Asdrubal , éveillé par le bruit de sa cavalerie, se 


Li 
instructa : et quum ab neutris pugna cœpta esset, jam 
die ad occasum inclinante , a Pœno prius, deinde ab Ro- 
mano in Castra copiæ reductæ. Hoc idem per dies aliquot 
factum. Prior semper Pœnus copias castris educebal: 
prior fessis stando signum receptui dabat. Ab neulra 
parte procursum, telumye missum, auf VOx ulla orta. 
Mediam aciem hine Romani, illine Carthaginienses mixil 
Afris, cornua socii tenebant : erant autem utrimque Hi- 
spani pro cornibus. Ante punicam aciem elephanti castel- 
lorum procul speciem præbebant. Jam hoc in utrisque 
castris sermonis erat, ita, ut instructistetissent, pugnä- 
turos. Medias acies Romanum Pœnumque, quos inter 
belli causa esset, pari robore animorum armorumque 
concursuros. Scipio ubi hæc obstinate credita animad- 
vertit, omnia de industria in eum diem, quo pugnaturus 
erat, mutavit. Tesseram yesperi per Castra dedit, ut ante 
lucem viri equique curati et pransi essent : armalus 
eques frenatos instratosque teneret equos. Vixdum sais 
cerla luce, equitatum omnem cuml'evi armatura in star 
fiones punicas immisit : inde confestim ipse cum grav 
agmine legionum procedit, præter opinionem destina- 
tam suorum hostiumque, romano milite cornibus fir- 
matis, soriis in mediam acceptis. Asdrubal, clamore En 
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précipita hors de sa tente . il vit Falerte excitée 
devant son camp, la confusion des siens, les en- 
seignes des légions qui brillaient au loin , et Loute 
Ja plaine couverte d’ennemis, et il lança aussitôt 
toute sa cavalerie contre la cavalerie romaine, 
Puis il sortit du camp avec son infanterie, sans 
rien changer à son ordre de bataille accoutumé. 
Les cavaliérs étaient depuis longtemps aux prises 
sans résultat, et cette mêlée ne pouvait se décider 
par elle-même ; car, repoussés à peu près chacun 
à leur tour, les deux partis se repliaient en toute 
sûreté sur leur infanterie. Maïs, lorsque les deux 
armées ne furent plus qu'à cinq cents pas l’une 
de l'autre, Scipion fit sonner Ja retraite, ouvrit 
ses rangs, y reçut la cavalerie et les troupes lé- 
gères, et les divisa en deux corps, qu'il placa 
comme réserves derrière les ailes. Puis, quand le 
moment fut venu de commencer l'attaque, il or- 
donna aux Espagnols, qui étaient au centre, de 
marcher au petit pas; et, de l’aile droite où il com- 
mandait, il envoya à Silanus et à Marcius l’ordre 
d'étendre l'aile sur la gauche, en répétant la ma- 
nœuvre qu'ils lui verraient faire sur la droite, et 
d'engager leurs troupes légères, infanterie et ca- 
Valerie, contre l'ennemi avant que les centres 
pussent s atieindre. Les ailes, ainsi développées, 
marchèrent chacune avec trois cohortes d’infan- 
terie, trois escadrons de cavalerie, outre les vé- 
lites; et elles coururent à l'ennemi, suivies des 
autres qui s'avançaiént obliquement. La ligne 
rentrait vers le centre, par un effet de la marche 
lente des Espagnols. Déjà on se battait sur les ailes 


tum excifatus, ut ex tabernaculo prosiluit, tumul{um- 
que ante Vallum et trepidationem suorum, et procul 
signa legionum fulgentia , plenosque hostium campos 
vidit, equitatum omnem extemplo in equites emittit. 
Ipse cum peditum agmine castris egreditur : nec ex or- 
dine solito quicquam acie instruenda mutat. Equitum 
jam diu anceps pugna erat : nec ipsa per se decerni 
poterat, quia pulsis { quod prope in vicem fiebat) in aciem 
Peditum tutus receptus erat. Sed ubi jam haud plus quin- 
gentos passus acies inter sese aberant, signo receptui 
dato, Scipio, patefactisque ordinibus, equitatum omnem 
levemque armaturam , in medium acceptam divisamque 
in partes duas, in subsidiis post cornua locat. Inde, ubi 
incipiendæ jam pugnæ tempus crat, Hispanos (ea media 
acies fuit) presso gradu incedere jubet. Ipse e dextro 
Cornu (ibi namque præerat) nuntium ad Silanum et 
Marcium mittit, ut cornu extenderent in sinistra parle, 
Guemadmodum se tendentem a dextra vidissent : et cum 
expeditis peditum equitumque prius pugnam consererent 
Cum hoste, quam coire inter se mediæ acies possent. Ita 
diductis cornibus cum ternis peditum cohortibus, ternis- 
que equitum furmis, ad hoc velitibus, citato gradu in 
hostem ducebant, sequentibus in obliquum aliis. Sinusin 
Medio erat, -quia segnius Hispanorum signa incedcbant : 
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que l'élite de l'armée ennemie, les vétérans car. 
thaginois et africains, n'étaient pas encore à por- 
tée de trait et n’osaient, pour secourir leurs com- 
battants, se diriger versles ailes, de peur d'ouvrir 
le centre devant les Romains qui s’avançaient en 
face. Leurs ailes avaient une double lutte à sou- 
tenir : Ja cavalerie, les troupes légères et les vé. 
lites les avaient tournées pour les prendre en 
flanc, et les cohortes les attaquaient de front et 
Cherchaïent à les séparer du reste de l’armée. 

XV. Deux raisons avaient déjà fait que, sur tous 
les points, lecombat n’était plus égal; d’une part, les 
frondeurs baléares etlesrecrues espagnoles avaient 
alfaire aux Romains et aux Lalins: et, d'autre part, 
le jour en s'avançant épuisait les forces des soldats 
d’Asdrubal, qui, surpris par l’attaque soudaine du 
matin, avaient été forcés de sortir à la hâte, sans 
avoir pris de nourriture. C'était dans cette pensée 
que Scipion avail prolongé le combat de manière 


à gagner lesoir. À la seplième heure seulement 


l'infanterie avait engagé l'action sur les ailes. Le 
centre ne s’y méla que beaucoup plus tard; de 
sorte que lardeur du soleil de midi, la fatigue 
qu'ils éprouyaient à rester debout sous les armes, 
la faim, la soif, avaient accablé les Carthaginois 
avant qu'ils en fussent venus aux mains : aussi se 
tenaient-ils appuyés sur leurs boucliers. De plus, 
les éléphants, que la charge tumultueuse de la 
cavalerie, des vélites et des troupes légères avaient 
cffarouchés, s'étaient reportés des ailes sur le cen- 
tre. Alors, épuisés de fatigue et découragés, les 
ennomis s'ébrarlèrent, sans quitter leurs rangs 


ei jam conflixerant cornua, quum qued roboris in acie 
hostium erat, Pœni veterani Afrique nondum ad teli con- 
jectum venissent, neque in cornua, ut adjuvarent pu- 
guantes, discurrere auderent, ne apcrirent mediam 
aciem venienti ex adverso hosti, Cornua ansipili prælio 
urgebantur : eques, levisque armatura, velites, circum- 
ductis alis in latera incurrebant; cohortes a fronte ur- 
gebant, ut abrumperent cornua a ceteraacie. 

XV. Etquum ab omni parte baudquaquam Par pugna 
erat, tum quod turba Baliarium tironumque hispanorum 
romaio latinoque militi objecta erat, et procegenie jam 
die, vires etiam deficere Asdrubalis exercitum Cæperant, 
oppressos maiutino tumultu coactosque, priusquam cibo 
corpora firmarent, raptim in aciem exire. Ad id sedulo 
diem extraxerat Scipio, ut sera pugna esset. Nam ab se- 
plima demum hora peditum signa cornibus incucurre- 
runf.-Ad medias acies aliquanto serius pervenit Pugna : 
ita ut prius æstus a meridiano sole, laborque standi sub 
armis, et simul fames sitisque corpora afficerent, quam 
manus cum hoste consererent. Itaque steterunt seutis in2 
nisi. Nam super cetera elephanti etiam, tumultuoso ge- 
nere pugnæ equitum velitumque et levis armaturæ con- 
sternati, e cornibus in mediam aciem sese intulerant, 
Fessi igi:ur corporibus animisque retulere pedem, or- 
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toutefois, et comme si, sur l'ordre de leur géné- | leurs retranchements, cherchant dans des fortif 


ral, ils exécutaient, sans être entamés, Un Mmou- 
vement rétrograde. Mais l'ardeur des vainqueurs 
redoubla en les voyant plier ; ils se précipitèrent 
de tous points sur eux, et leur choc fut irrésisti- 
ble. En vain Asdrubal arrétait les fuyards, en 
vain ilse mettait sur leur passage, leur criant 
«qu'ils avaient derrière eux des collines où ils trou- 
veraient une retraite sûre s'ils reculaient en bon 
ordre.» La frayeur l'emporta sur la honte; les pre- 
miers rangs se rompirent devant l'ennemi; aussi- 
tôt tous s'enfuirent, et la déroute devint com- 
plète. Les enseignes s’arrêtèrent d'abord au pied 
des hauteurs, etles soldats commencèrent à refur- 
mer leurs rangs, en s'apercevant que les Romains 
hésitaient à gravir la colliue qui leur faisait face. 
Mais, quand ils les virent s'avancer intrépide- 
ment, ils prirent de nouveau la fuite et furent 
refoulés avec frayeur jusque dans leur camp. 
Le soldat romain touchait aux retranchements, et, 
dans son impétuosité, il les eût emportés, si aux 
rayons d'un soleil brûlant, tel que celui qui perce 
de sombres nuages, n’eût succédé une pluie si 
abondante que les vainqueurs purent à peine 
rentrer dans leur camp : quelques-uns même se 
frent un scrupule religieux de risquer ce jour-là 
de nouveaux efforts. Les Carlhaginois étaient 
épuisés de fatigue : affaiblis par leurs blessures, 
la nuit et l'orage les invitaient à un repos bien 
nécessaire ; mais leurs craintes et leurs dangers 
ne leur en laissaient pas le temps. Persuadés 
qu’au point du jour l'ennemi fondrait sur leur 
camp, ils apportèrent de toutes les vallées voi- 
sines des pierres avec lesquelles ils exhaussèrent 


dines tamen servantes, haud secus, quam si imperio du- 
cis cederentf integra acies. Sed quum eo ipso acrius, ubi 
inclinatam sensere rem, victores se undiqué inveherent, 
nec facile impetus sustineri posset; quanquam relinebat, 
obsistebatque cedentibus Asdrubal, «ab tergo esse cles 
tutumque receptum, si modice se reciperent; » clamitans, 
tamen, vincente verecundiam melu, quum proximus 
quisque hostem cederet, terga extemplo data, atque in 
fugam sese omnes effuderunt. Ac primo consistere signa 
in radicibus collium, ac revocare in ordines militem cœæ- 
perant; cunctantibus in adversum coilem erigere aciem 
Romanis. Inde utinferri impigre signa viderunt, inte- 
grata fuga, in castra pavidi compelluntur. Nec procul 
Yallo Romanus aberat : cepissetque tanto impetu caslra, 
nise ex vehementi sole, qualis inter graves imbre nubes 
efMulget, fania vis aquæ dejecisset, ut vix in castra sua 
receperint se victores; quosdam etiam religio ceperit 
ulterius quicquameo die conandi. Carthaginienses, quan- 
quan fessos labore ac vulneribus, nox imberque ad neces- 
sariam quietem vocabat, tamen, quia metus et periculum 
cessandi non dabat tempus, prima luce oppugnaturis ho- 
stibus castra, saxis undique circa ex propinquis vallibus 


or 


cations la sûreté qu'ils ne trouvaient point dans 
leurs armes; mais la désertion de leurs alliés leur 
fit voir qu'il était plus prudent de fuir que d’at- 
tendre. La défection avait commencé par Aftane, 
roi des Turdétans, qui passa aux Romains avec 
un grand nombre de ses compatriotes ; deux pla- 
ces fortes, avec leurs garnisons, furenten suite 
livrées à Scipion, par leurs commiandants. Asdru- 
bal, voyant les espritsune fois tournés à la révolte, 
craignit que la contagion ne gagnât tout te monde 
et décampa la nuit suivante. 

XVI. Scipion apprit au point du jour, par le 
rapport de ses postes avancés, le départ de l’en- 
nemi; il fit prendre les devants à sa cavalerie et se 
mit à leur poursuite. Telle futlarapidité de sa mar- 
che, que s’il eût suivi directement la trace des Car- 
thaginois, nul doute qu'il ne les eût atteints. On 
crut, sur la parole des guides, qu’un chemin plus 
court conduisait au Bétis, et qu'on pourrait alla- 
quer l'ennemi au passage du fleuve. Asdrubal, le 
trouvant gardé, tourna vers l'Océan ; ses soldats 
fuyaient alors avec une telle précipitation qu'ils 
mirent une assez grande distance entre eux el 
les Jégions romaines. Cependant la cavalerie et 
les troupes légères survenant tantôt en queue, 
tantôt en flanc, harcelaient et retardaient leur 
retraite. Comme à chaque alerte il fallait s'arre- 
ter, faire face soit à la cavalerie, soit aux vélites et 
à l'infanterie auxiliaire, les légions arrivèrent. Dès 
lorsce ne fut plus un combat: oneûtplutôt dit une 
boucherie. Enfin, Asdrubal, lui-même conseillant 
la fuite à ses soldats, s'échappa sur les hauteurs 
voisinés avec près de six mille hommes à demi 


cougestis augent vallum, munimento sese, quando in 
armis parum præsidii foret, defensuri. Sed transitio <0= 
ciorum, fuga ut tutior mora viderctur, fecit. Principium 
defectionis ab Attane regulo Turdetanorum factum est. 
ls cum magna popularium manu transfugit. Inde-duo 
munita oppida cum præsidiis tradita a præfectis ROman0; 
Et ne latius , inclinatis semel ad defectionem animis, ser 
peret res, silentio proximæ noctis Asdrubal eastra moyet. 

XVI. Scipio, ut prima luce, qui in stationibus erant, 
retulerunt, profecios hostes, præmisso equitatu signa 
ferri jubet : adeoque citato agmine ducti sunt, ut, si vid 
reeta vestigia sequentes issent, haud dubie assecuturi fue- 
rint. Ducibus est creditum, brevius aliud esse iter ad 
Bætim fluvium,, ut transeuntes aggrederentur. Asdrubal, 
clauso transitu fluminis, ad Oceanum flectit. Et jam inde 
fugientium modo effusi abibant; idque ‘ab legionibus TO- 
manis aliquantumintervalli fecit. Eques levisque armatura 
nunc ab tergo , nune ab lateribus occurrendo, fatigabat 
morabaturque : sed quum ad crebros tumultus signa Con 
sisterent, el nuue equestria, nung Cum velitibus auxilits” 
que peditum prætia consererent, supervenerunt Jegiones: 
Inde non jam pugna, sed trucidatio velut pecorun? fier 3 
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désarmés. Le reste fut tué ou pris. Les Carthagi- 
nois élablirent à la hâte et fortifierent un camp 
sur la colline la plus élevée, et de là ils se défen- 
dirent facilement contre un ennemi qui s’épuisait 
en vains efforts pour gravir une pente escarpée. 
Mais cette position sur un terrain nu et sans res- 
source était à peine tenable pendant quelques 
jours : aussi les transfuges élaient-ils nombreux. 
Enfin Asdrubal, ayant fait venir quelques vaisseaux 
{car la mer était peu éloignée), quitta l’armée 
durant la nuit et s'enfuit à Gadès. Scipion, à la 
nouvelle de cette évasion, laissa dix mille fantas-: 
sins et mille cavaliers à Silanus pour bloquer le 
. Camp; et, partant avec le reste de l’armée, il re- 
tourna à Tarragone en soïxante-dix jours , après 
s'être fait rendre compte sur sa route de la con- 
duite des rois et des peuples, pour pouvoir récom- 
penser chacun-selon ses mérites. Après son départ, 
Masinissa eut une conférence secrèle avec Silanus, 


et, pour disposer son peuple à seconder ses nou- 


veaux projets, il repassa en Afrique avec un petit 
nombre de ses compatriotes. Les raisons qui dé- 
terminèrent alors ce changement subit furent 
peu connues; mais l'inébranlable fidélité qu'il 
montra depuis aux Romains jusqu’à son extrême 
vicillesse prouva que, même alors, il n'avait pas 
agi sans motif suffisant. Magon s'embarqua à son 
tour sur les vaisseaux que lui renvoya Asdrubal, 
et se rendit à Gadès. Les autres, se voyant aban- 
donnés de leurs chefs, s’enfuirent ou désertèrent, 
se dispersant dans les villes voisines ; mais il ne 
resta pas un seul corps dont Ie nombre ou la force 
imposôt. Ce fut ainsi que, sous la conduite et 


donec ipse dux fugæ auctor in proximos colles cum sex 
millibus ferme semiermium evasit. Geteri cæsi captique. 
Castra tumultuaria raplim Pœni tumulo editissimo com- 
munierant : atqueinde, quum hostis nequicquam subire 
iniquo ascensu conatus esset, haud difficulter sese tutati 
sunt. Sed obsidio in loco nudo atque inopi vix in paucos 
dies tolerabilis erat. Itague transitiones ad hostem fie- 
baut. Postremo dux ipse, navibus acceptis (nec procul 
inde aberat mare), nocte relicto exercitu, Gades per- 
fugit. Scipio, fuga ducis hostium audita, decem mitlia 
-pedituim, mille equites relinquit Silano ad castrorunm ob- 
sidionem. [pse cum ceteris copiis, septuagesimis castris, 
protinus causis’ reguiorum civitatumque cognoscendis, 
ut præmia ad veram meritorum æstimationem tribui 
possent, Tarraconem rediit. Post profectionem ejus Ma- 
sinissa, cum Silano clam congressus, ut ad nova consi.ia 
gentem quoque suam obedientem haberet, cum paucis 
popularibus in Africam trajecit : 
tempore subitæ mulationis caus1, quam documento post 
id tempus constuntissirneæ ad ultimam senectam fidei . ne 
tum quidem eum sine probabili causa lecisse. Mago inde, 


remissis ab Asdrubale navibus, Gates petit. Ceteri, de- 


serti ab ducibus, pars {rapsitione, pars fuga, dissipati 
per proximas civitates sunt. Nulla manus numero aut vi- 


non tant evidenti €o : 
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les auspices de:P. Scipion, les Carthaginois fu- 
rent chassés de l'Espagne, la treizième année de 
la guerre, la cinquième depuis que Scipion avait 
pris le commandement de la province et de l’ar- 
mée. Peu après, Silanus rejoignit Scipion à Tar- 
ragone et lui apprit ses succès. 

XVI. L. Scipion fut envoyé à Rome avec plu- 
sieurs prisonniers de distinction pour y annoncer 
que l'Espagne était reconquise. Au milieu de la 
joie générale, et quand tout le monde exaltait sa 
gloire à envi, le héros qui avait accompli cette 
tâche brillante était le seul qui, dans son insa- 
tiable désir de hauts faits etde véritable grandeur, 
ne considérait la conquête des Espagnes que comme 
un faible échantillon des succès dont son vaste gé- 
hie avait CONÇU l'espérance. C'était vers l'Afrique, 
vers la grande Carthage, vers la gloire dont il cou- 
vrirait son nôm s'il terminait cette guerre, que 
se portaient ses regards. Aussi, sentant bien qu'il 
devait aplanir d'avance les difficultés, ei gagner 
les esprits des rois et des peuples, il résolut de 
sonder d’abord Syphax, roi des Masésyliens. Cette 
vation, voisine des Maures, habite en face de la 
côte d'Espagne où s'élève Carthagène. II y avait 
alliance à cette époque entre Syphax et les Car- 
thaginois. Scipion pensa qu'aux veux de ce prince 
elle n’était pas plus sérieuse , plus inviolable, que 
pour les autres barbares, dont la fidélité est tou- 
jours subordonnée aux chances de la fortune, et 
il députa vers lui C. Lélius avec des présents. Le 
barbare reçut ces dons avec joie. Voyant la forturie 
sourire partout à Rome, tandis que Carthage, 
malheureuse en Italie, élait perdue sans ressource 


ribus insignis. Hoc maxime modo, ductu atque auspicio 
P. Scipionis, pulsi Hispania Carthaginienses sunt : tertio 
decimo anno, post bellum initum ; quin!o , quam P. Sci- 
piv provinciam et exercitum accepit. Haud multo post 
Silanus , debellatum referens , Tarraconem ad Scipionem 
rediit. 

XVIF. L. Scipio cum multis nobilibus captivis nuntius 
receptæ Hispaniæ Romam est issus. Et qauum ceteri Iæ- 
titia gloriaque ingenti eam rem vulgo ferrent, unus qui 
gesserat, inexplebilis virtutis veræque laudis, parvum 
instar eorum , quæ spe ag magnitutine animi coucepisset, 
receptas Hispanias ducebat. Jam Africam magnamque 
Carthaginem, et ia suum decus nomenque velut consum- 
matam ejus belli gloriarm spectabat, T'aque, præmoliendas 
sibi ratus jan res concüiandosque regum gentiumque 
animos, Syphacem primum regem siatuit tentare. Ma- 
sæsylorumis rex erat. Masæsyli, gens affinis Mauris, ia 
regionem Hispaniæ , maxime qua sita Nova Carthago est, 
spectant. Fœdus ea tempestate regi cum Carthaginieni- 
bus erat, quo i haud gravius ei sanctiusque , quam vulro 
barbaïis, quibus ex fortuna pendet fides, ratus fore, ora- 
torem ad eum GC. Lælium cum donis miitit. Quibus bar 
barus lætus, et quia res tum prosperæ ubique Romanis, 
Pœnis in Lialia adversæ , in Hispania nullæ jam eraut, 
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en Espagne , il consentit à entrer dans l'alliance | 
des Romains ; mais il ne voulait, dit-il, ni prêter, | 
pi recevoir de serment qu’en présence de Scipion | 
lui-même. Lélius se borna donc à obtenir du roi 
un sauf-conduit pour arriver à sa cour, et it re- | 
tourna auprès de Scipion. Cétait chose bien impor- 
tante, pour qui ambitionnait la conquête de PA- 
frique , que l'amitié de Syphax, le plus puissant | 
des rois de cette contrée, qui s'était déjà mesuré 
avec Carthage elle-même, et dont les états étaient | 
si heureusement situés par rapport à l'Espagne | 
dont les séparait un détroit peu considérable. 
Scipion trouva cet avantage assez grand pour Pa- 
cheter, puisqu'il le fallait, au prix d'un grand 
danger : il laissa donc L. Marcius à Tarragone et 
M. Silanus à Carthagène, ojil s'était rendu à pie 
par des marches forcées; il leur confiala garde de 
| Espagne, partit de Carthagèneavec C. Lélius sur 
deux quinquérèmes, et, profitant du calme de la 


terre en Afrique. Il arriva par hasard qu’à ce mo- 
ment même Asdrubal, chassé de l'Espagne , en- 
trait dans le port avec sept trirèmes, y jetait l'ancre 
et cherchait à débarquer sur le rivage. À la vue 
des deux quinquérèmes , il ne douta pas que ce ne 
fût des ennemis, et que, grâce à la supériorité du 
nombre, il n’en vint facilement à bout avant leur 
entrée dass le port ; mais l'empressement des sol- 
dats et des matelois qui préparaient leurs ar- 
mes et dégageaient leurs vaisseaux, n’aboutit qu’à 
une vaine alerte. Poussées par une brise un peu 
plus fraîche venant du large, les quinquérèmes 


dute romano. lia Lælius, in id modo fide ab rege ac- 
cepta, tutum adveutum fore, ad Scipionem redüt. Ma- 
goum in omnia momentum Syphax affectanti res Africæ 
erat, opulentissimus ejus terræ rex, bello jam expertus 
ipsos Cartbaginienses , finibus etiam regni apte ad His- 
paniem, quod frelo exiguo dirimuntur, positis. Dignam 
itaque rem Scipio ratus, quæ, quoniam non aliter posset, 
maguo periculo peteretur, L. Marcio Tarracone, M. Si- 
lano Carthagine Nova, quo pedibus ab Tarracone itine- 
ribus magnis ierat, ad præsidium Hispaniæ relictis, ipse 
cum CG, Lælio duabus quinqueremibus ab. Carthagine 
profectus tranquillo mari plurimum remis, interdum et 
leni adjuvante vento, in Africam trajecit. Forte ita in- 
cidit; ut eo 1pso tempore Asdrubal pulsus Hispania , se- 
ptemtriremibus portum invectus, ancoris positis terræ 
applicaret naves; quum conspeciæ duæ quinqueremes 
haud cuiquam-dubio, quin hostium essent, opprimique 
a pluribus, priusquam portum intrarent, possent, nihil 
æiud, quam tumuliam ac trepidationem simul militum 
ac naularum, Dequicquam armaque et nayes expedien- 
tiuin, fecerunt. Percussa enim ex alto vela paulo acriori 


mer, il parvint, le plus souvent à force de rames, 
aidé quelquefois par un vent léger, à prendre 


amicitiam se Roinanorum accipere annuit : firmandæ 
ejus fidem nec dare, nec accipere , nisi cum ipso Coram 


étaient déjà dans le port que les Carthaginoïs n’a- 
vaient pas encore levé l'ancre; personne n’osa ten- 
ter une attaque réelle dans un port du roi. Asdru- 
bal débarqua donc le premier ; Scipion et Lélius 
prirent terre ensuite, et tous trois se rendirent 
auprès de Syphax. re 

XVII. Syphax fut flatté, et il devait l'être, de 
voir les généraux des deux plus puissantes nations 
du monde venir le même jour réclamer son al- 
liance et son amitié. Il leur offrit à tous deux l’hos- 
pitalité, et comme le hasard les avait réunis sous 
le même toit et au même foyer, il essaya de les 
aboucher, dans l'espoir qu'ils termineraient leur 
longue querelle. Scipion s’excusa, n'ayant contre 
Asdrubal, disait-il, aucune inimitié personnelle 
qu'une conférence pût faire cesser; quant aux af- 
faires de la république, il ne pouvait en traiter 
avec un ennemi saus un ordre du sénat. Le roi 
voulait surtout ne pas paraître exclure de sa table 
un de ses hôtes : il insisla auprès de Scipion pour 
qu'il y prit place avec Asdrubal; le Romain ne sy 
refusa pas. On soupa donc chez le roi, et le même 
lit servit à Scipion et à Asdrubal, selon le désir 
du roi. Telle était l'exquise urbanité de Scipion 
et la souplesse naturelle de son esprit pour se prè- 
ter à tous les rôles, que non-seulement Syphax,, 
qui n’était qu'un barhare étranger à la civilisation 
romaine, mais Asdrubal lui-même , cet ennemisi 
acharné, se laissèrent séduire parle charme de sa 
conversation. « Cet homme, disait Asdrubal , lui 
avait paru plus admirable dans Ja familiarité d'un 
entretien , que dans toute la gloire deses exploits. 
Il ne doutait pas que Syphax et son royaume n'ap- 


vento prius in portum infulerunt quinqueremes, quam 
Pœni ancoras molirentur. Nec ultra tumultum ciere quis- 
quam in regio portu audebat. Itaque prior in terram 
Asdrubal, mox Scipio et Lælius egressi, ad regem pergunt. 

XVIII. Magnificumque id Syphaci (nec erat aliter) 
visum, duorum opulentissimorum ea tempestate duces 
populorum uno die suam pacem amicitiamque petentcs 
venisse. Utrumque in hospitiuminvitat; et, quoniam fors 
eos sub uno tecto esse, afque ad eosdem penaies, VO: 
l'isset, contrahere ad colloquiur dirimendarum simul- 
tatium causa est conalus ; Scipione abnuente, aut priva= 
tim sibi ullum cum Pœno odium esse, quod colloquendo 
finiret, aut de repubiica se cum hoste agere quicquam 
ivjussu senatus posse, Illud magno opere tendente reg€» 
ne alter hospitum exelusus mensa videretur, ut in anl- 
mum induceret ad easdem venire epulas, haud abnuil. 
Cœnatumque simul apud regem est : et eodem etiam le- 
cto Scipio atque Asdrubal (quia ita cordi erat regi) accu: 
buerunt. Tanta autem inerat comitas Scipioni, atque ad 
ompia naturalis ingenii dextéritas, ut non Syph cèm 
modo, barbarum insuetumque moribus romanis, sed 
hostem etiam infestissimum , facunde alloquendo sibi COR: 
ciliaret; « mirabilioremque sibi eum virum congress0 
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- partinssent dès ce moment aux Romains, tant ce 
grand homme avait l’art de gagner les esprits. Ge 
n’était plus de la perte de l'Espagne que devait 
s'inquiéter Carthage; il lui fallait veiller à la con- 
servation de l'Afrique. Était-ce le charme d'un 
voyage, dune promenade le long d’une côte 
riante, qui avait déterminé un aussi célèbre géné- 
ral à quitter une province nouvellement soumise, 
a s éloigner de ses armées pour passer avec deux 
vaisseaux en Afrique, dans un pays ennemi dont 
l'attachement à son roi était connu ? Non: Scipion 
aspirait à conquérir l'Afrique. La pensée qu'ilnour- 
rissait depuis longtemps dans son esprit, qu'il an- 
nonçait hautement, c'est qu’à l'exemple d’Annibal, 
qui avait porté la guerre en Italie, Scipion porte- 
rait la guerre en Afrique. » Il fit alliance avec 
Sypbax, quitta l’Afrique, et, après avoir été battu 
en pleine mer par des vents variables et souvent 
orageux, il aborda le quatrième jour au port de 
Carthagène, 

XIX. Si les Espagnes étaient délivrées de la 
guerre punique, il y avait encore des villes qui, 
ayant la conscience de leurs torts, semblaient res- 
ter en repos plus par crainte se par attache- 
ment. Les plus importantes et les plus coupables, 
étaient IlNiturgis et Castulon. Castulon, quiavait 
été alliée des Romains dans la prospérité, s'était, 
après la mort des Scipions et la destruction de 
leurs armées, donnée aux Carthaginois. Hliturgis 
avait livré ou massacré les débris de ces armées 
réfugiés dans ses murs, et ajouté ainsi le crime à 
Ja trahison. Leur châtiment, à l'arrivée de Sci- 
pion , quand la possession des Espagnes n'était pas 


coram visum præ se ferebat, quam bello rebus geslis : 
nec dubitare, quin Syphax regnumque ejus jam in Ro- 
manorum essent potestate. Eam arfem illi viro ad conci- 
liandos animos esse. Ifaque non, quo modo Hispaniæ 
amissæ sint, quærendum magis Carthapinieusibus esse , 
quam, quo modo Africam retineant, cogitandem. Non 
peregrinabundum , neque circa amœænas oras vagantem 
tantum ducem romanum, relicta provincia noyæ ditionis, 
relictis exercitibus, duabus navibus in Africam trajccisse 
sese in hostilem terram , regiam in fidem inexpertam; sed 
potiundæ Africæ spem affectantem. Hoc eum jam pridem 
Yolutare in animo, hoc palam fremere, quod non, quem- 
admodum Annibal in Italia, sic Scipioi in Africa bellum 
gereret. » SGpio, fœædere icto cum Syphace, profectus ex 
Africa, dubiüsque et plernmque sævis in alto jactatus 
ventis, die quarto Noyæ Carthaginis portum tenuit. 
XIX. Hispaniæ sicut a bello punico quietæ erant, ita 
quasdam civitates, propter conscientiam culpæ, metu 
mapis, quam fide, quietas esse apparebat : quarum 
maxime insignes et magnitudine et noxa Hliturgi et Ca- 
stulo erant. Castulo quum prosperis rebus socii fuissent, 
post cœsos cum exercilibus Scipiones defecerant ad Pæ- 
Dos. Tliturgitani prodendis, qui ex illa clade ad eos per- 
fugeront, inierficiendisque scelus etiam defectioni addi- 
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assurée, eût élé plus juste qu'utile; maisalors que 
le calme régnait, lemomentdela vengeance parais- 
sait arrivé. Le général fit donc venir de Tarragone 
L. Marcius avec le tiers des troupes, etl'envoya as- 
siéger Castulon : il se mit lui-même à la tête du 
reste de l'armée, et parvint en cing jours de mar- 
che sous les murs d'IHliturgis. Les poftes étaient fer- 
mées ; toutes les dispositions et toutes les mesures 
étaient prises pour résister. La conscience du châti- 
ment que méritait leur faute avait tenu lieu aux ha- 
bitants d'une déclaration de guerre. Cette circon- 
siance fournit à Scipion les motifs de la harangue 
qu'il fit à ses soldats : « Ces portes fermées révé- 
laïent dans les Espagnols la crainte du châtiment 
qu'ils méritaient ; aussi fallait-il les attaquer avec 
beaucoup plus d’acharnement que les Carthagi- 
nois : avec ceux-ci, c’était une lutte presque sans 
colère, où l'on se disputait l'empire et la gloire ; 
mais ceux-là avaient montré une perfidie, une 
cruauté, une scélératesse qui criaient vengeance. 
Le moment était venu de venger l'infâme mas- 
sacre de leurs compagnons et la trahison qui les 
menagçait eux-mêmes, si la fuite les eût conduits 
dans cette ville. [l fallait apprendre à tous lessiècies 
par un terrible exemple que jamais, dans la bonne 
ou dans la mauvaise fortune, il n’était permis d'ou- 
trager .un citoyen ou un soldat romain. » Gette 
harangue du général enflamma tous les cœurs ; on 
distribua les échelles à des hommes d'élite dans 
chaque manipule. L'armée fut partagée en deux 
corps, dont l’un fut commandé par le lieutenant 
Lélius , et l'attaque fut dirigée sur deux points a 


‘Ja fois, pour ajouter l'anxiété à la terreur. Cen’é- 


derant. {n eos populos primo adventu, quum dubiæ Hi- 
spaniæ essent, merito magis, quam utiliter, sævituim 
foret. Tunc, jam tranquillis rebus, quia tempus expe- 
tendæ pœnæ videhatur venisse, accitum ab Tarracone 
L. Marcium cum tertia parte copiarum ad Gastulonem 
oppugnandum mittit : ipse cum cetero exercitu quintis 
ferme ad Illiturgin castris pervenit. Clausæ erant portæ, 
omniaque instructa et parata ad oppugnationem arcen- 
éam : adeo conscientia, quid se meritos scirent, pro indi- 
cto iis bello fuerat. Hine et hortari milites Scipio orsus 
est : «Ipsos claudendis portis indicasse Hispanos, quid, 
ut timerent, meriti essent. Itaque multo infestioribus 
animis cum iis, quam Cum Carthaginiensibus , bellum ge- 
rendum esse. Quippe cum illis prope sine ira de imperio 
et gloria certari ; ab his perfidiæ et crudelitatis et sceleris 
pænas expetendas esse. Venisse tempus , quo et nefandam 
commilitonum necem, et in semetipsos, si eodem fuga 
delafi forent, instructem fraudem ulciscerentur : et in 
omne tempus gravi documento sancirent , ne quis une 
quam romapum civem militemve in ulla fortuna oppor- 
tunum injuriæ duceret. » Ab hac cohortatione ducis imei- 
fati, scalas electis per manipulos viris dividun : partito 
que exercitu , ita u. parti alteri Lælius præesset legatus, 
duobus simul locis ancipiti terrore urbem aggrediuntur. 


70 
tait point un chef unique ou la réunion des prin- | 
cipaux habitants, mais la conscience de leur crime 
et la peur qui ee les assiégés à défendre 
leurs murs avec courage. [ls songeaient, ils se di- 
saient les uus aux autres : « qu'on voulait teur 
supplice plutôt de une victoire. Il s'agissait pour 
eux de savoiroù ils trouveraient la mort. Était-ce 
dans le combat, sur le champ de bataille, où l’in- 
constance du dieu de la guerre relevait souvent le 
vaineu pour abattre le vainqueur, ou bien sur les 
débris famants de leur ville, aux yeux de leurs 
femmes et de leurs enfants captifs, dans les fers 
et sous le fouet, abreuvés d’ignominies ef d'ou- 
trages? » Aussi vit-on, outre la jeunesse en âge 
de servir et les hommes faits, les femmes mê- 
mes et les enfants, surmontant leur faiblesse 
et leur timidité, ne pas quitter le rempart, don- 
ner des armes aux Combattants, apporler aux 
travailleurs des pierres paur les fortifications. 
Il y allait pour eux plus que de la liberté, dont le 
sentiment aiguillonne si puissamment les hom- 
mes de cœur : les supplices les plus cruels et une 
mortignominieuse , voilà le tableau qu'ils avaient 
sous les yeux. Ce qui exaltait les courages, cé- 
taient ces faligues et ces périls qu'ils bravaient à 
lenvi, sous les yeux les uns des autres. Aussi, tel 
fu lacharnement du combat, que celte armée 
qui avait conquis toute ne se vit arrêtée 
par les défenseurs d'une seule place, souvent re- 
poussée des murs, etsur le point de compromettre 
sa gloire en tremblant. Scipion s’en aperçut; il 
craignit que l'inutilité de seselforts, en redoublant 
le courage de l'ennemi, ne ralentit l'ardeur des 
sieus ; et. se décidant à payer de sa personne et à 


Non dux unus, aut plures principes oppidanos, sed suus 
ipsorum ex conscientia culpæ metus ad defendendam im- 
pigre urlem hortatur. Et memiperant, et admonebant 
ali alios, « supplicium ex se, non victoriam, peti. Ubi 
quisque mortem oppeteret, id referre; utrumin pugna 
etia acie, ubi Mars communis et victum sæpe erigeret, 
et affligeret victorem; an postmodo, créemata el diruta 
urbe, ante ora captarum conjugum liberorumque , inter 
verbera et vincula , omnia fœda atque indigna passi, ex- 
spirarent. » Tgitur non militaris modo ætis, aut viri tan- 
tum, sed feminæ puerique supra animi corporisque vires 
adsunt : propugnaniibus tela ministrant, saxa in imuros 
maunientibus gerunt. Non libertas solum agebatur, quæ 
virorum fortium tantum pectora acuit; sed ultima om- 
num supplicia, et fæda mors ob oculos erat. Accende- 
biolur animi et certamine laboris ac periculi, atque ipso 
inter se conspectu. Itaque tanto ardore certamen initum 
est, ut domitor ile totius Hispaniæ exercius, ab unius 
oppidi juyentute sæpe répuisus a muris, haud satis decoro 
prælio trepidaref. Ed ubi vidit Scipio, verifus, ne vanis 
csatibus suoruin el hostibus cr: ‘sceret animus, eLsegaior 
miies fieret, sibimet On. Ddum ac partem perienli ca- 
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prendre sa part des dangers, il reprocha aux soi” 
dats leur tâcheté, fit apporter les échelles, et dé- 
clara d'un ton menaçant que, si l'on hésitait, il 
allait monter lui-même. Déjà, malgré le péril, il 
était au pied du mur, lorsqu'un cri de sollicitude 
pour les jours du général partit de tous les rangs; 
les échelles furent dressées en même temps sur 
plusieurs endroits, tandis que sur un autre point 
Lélius donnait l'assaut. Alors les habitants perdi- 
rent courage ; leurs soldats furentrenversés, et les 
murs emporlés. 

XX. La citadelle même fut surprise dans cette 
alerte, par un côté qui paraissait inaccessible. 
Les transfuges africains qui servaient alors comme 
auxiliaires dans l'armée romaine, profitant de ce 
que les habitants étaient tout entiers à la défense 
des points menacés, et que les Romains abordaient 
par où ils pouvaient, se dirigèrent vers l'endroit le - 
plus élevé de la ville. Ils s'étaient aperçus que ce 
point, protégé par un roc escarpé, n’avaii ni murs 
ni défenseurs. Geshommes, naturellement lestes, et 
qui entretenaient leur agilité par desexercicesfré- 
quents, s'étant munis de cious de fer, et se prenant 
comme ils pouvaient aux saillies du roc, se mirent 
à legravir, Dans les endroits à pic ou trop glissants, 
ils enfonçaient leurs clous d'espace en espace, 
de manière à former comme des échelons, à l'aide 
desquels les premiers tiraient à eux ceux qui les 
suivaient, et qui étaient eux-mêmes soulevés par 
les derniers : ils parvinrent tousainsi jusqu'ausom- 
met. De Jà, ils descendirent en courant dans la 
ville, qui était déjà au pouvoir des Romains. On 
vit bien alors que la colère et la haine avaient dé- 
cidé ce siége ; nul ne songea ni à faire des prison- 


pessendam esse ratus, increpita ignavia militum, ferri 
scalas jubét : se ipsum, si céleri cunctentur, escensurim 
minatur. Jam subierat haud mediocri periculo mœnia, 
quum clamor undique ab sollicitis vicem imperaforis mi- 
litibus sublatus, scalæque mullis simul partibus erigi 
cœptæ. Et ex altera parte Lælius instat. Tum vicia 
oppidanorum vis : dejectisque propugnatoribus occupan- 
tur muri. 

XX. Arx etiam ab ea parte, qui inexpugnabilis vide- 
batur, inter tumoltum capta est. Transfugæ afri, qui 
tuni inter auxilia romana erant, et oppidanis in ea tuenda, 
unde periculum videbatur, versis, et Romanis subeunti- 
bus, qua adire poterant, conspexerunt editissimarn urbis 
partem, quia rupe præalta tegebatur, neque opere uilo 
munitarm , et ab defensoribus vacuarn, Levium corporum 
homines, et multa exercitatione pernicium, clavos sécu 
ferreos portantes, qua per mæqualiter eminentia r'Upis 
poterant, nu Sieubi nimis arduum et leve saxum 
occurrebat, clavos per modica intervalla figeutes. quum 
velut gradus fecissent, primi sequentesextrahentes manu, 
postremi sublevantes eos, qui præ:rent, in sumnum Ta 
dunt. Jode decurrunt cum clamore in urbem jam Ca- 


HISTOIRE ROMAINE, — LIV. XXVE. 71 


niers ni à piller des maisons dont les portes étaient 
toutes ouvertes. On ésorgea sans pilié les geus 
armés et ceux qui élaient sans armes, les hommes 
et les femmes ; les enfants même ne purent trouver 
grâce devant celte colère sans pitié. On mit en- 
suitele feu aux maisons, et on démolit tout ce 
que Pincendie ne put détruire : tant on avait à 
cœur d'anéantir jusqu'aux vestiges d’une ville en- 
nemie, d'effacer jusqu'au souveifñr de sa position. 
Ensuite Scipion marcha contre Gastulon : cette ville 
avait pour défenseurs les Espagnols qui s y étaient 
rassemblés et les débris de l'armée carthaginoïise, 
que la fuite ÿ avaitamenés de toutes parts. L'arrivée 
de Scipion ayant été devancée par la nouvelle du dé- 
sastre d'Illiturgis, la terreur etle désespoir s’étaient 
emparés de tous les cœurs : mais comme les inté- 
rêts étaient divers, chacun voulut veiller à sa sû- 
reté, sans s'inquiéter de celle des autres; il en 
résulla d'abord une secrète méfiance, puis une 
rupture ouverte entre les Carthaginoïs et les Es- 
pagnols. Cerdubeilus proposa ouvertement à ceux- 
ci de se rendre; et-mailgré Himilcon, chef des 
auxiliaires carthaginois , il livra, par un traité se- 
cret, la ville et ses défenseurs aux Romains. Cette 
victoire fut plus humaine : la faute n’était pas si 
grande, et peut-être le ressentiment avait-il été 
désarmé par-cette soumission volontaire. 

XXI. Marcius fut ensuite envoyé contre ceux des 
barbares qui n'étaient point encore domptés, pour 
les réduire au pouvoir et à l'obéissance de Rome. 
Scipion retourna à Carthagène pour s'acquitter de 
ses vœux envers les dieux , et y célébrer les jeux 
de gladiateurs qu'il avait préparés en l'honneur 


ptam ab Romanis. Tum vero apparuit, ab ira et abodio 
urbem oppugnatam esse. Nemo capiendi vivos, nemo, 
patentibus ad direptioném omnibus, prædæ memor est. 
Frucidant inermes juxta atque armatos, feminas pariter 
ac viros : usque ad infantium cædem ira crudelis per- 
venit. Ignem deinde tectis injiciunt, ac diruunt quæ in- 
cendio absumi nequeunt : adeo vesligia quoque urbis 
exstinguere, ac delere memoriam hostium sedis, cordi 
est. Castulonem inde Scipio exercitum ducit : quam ur- 
bem non Hispani modo convenæ, sed punici eliam 
exercitus ex dissipata passim fuga reliquiæ fatabantur. 
Sed adventum Scipionis prævenerat fama cladis Illitur- 
g'tanorum , terrorque inde ac desperatio invaserat ; 
et in diversis causis, quum sibi quisque consultum sine 
alterius respectu vellet, primo tacita suspicio, deinde 
aperta discordia secessionem inter Carthaginienses atque 
Hispanos fecit. His Cerdubellus propalam dedilionis au- 
ctor. Himilco punicis auxiliaribus præerat : quos urbem- 
que, clam fide accepta, Cerdubellus Romano prodit. 
Mitior ea victoria fuit : nec tantumdem noxæ admissum 
erat, et aliquantum iræ Jenierat voluntaria deditio. 
XXI. Marcius inde in barbaros , si qui nondum perdo- 
rniti eraut , sub jus ditionemique redigeudos missus. Sci- 


des mânes de son père et de son oncle. On ne vit 
point figurer à ces jeux des athlètes de la classe 
des esclaves , où les maîtres de bagnes vont recru- 
ter des gladiateurs, ni de ces mercenaires qui 
vendent leur säng. Ce furent tous des combattants 
volontaires et non payés. Les uns étaient envoyés 
par les princes du pays pour donner une preuve de 
la valeur naturelle à leur nation : d’autres avaient 
déclaré d'eux-mêmes qu'ils descendraient dans 
l'arène en l'honneur de leur général ; d’autres 
encore, par esprit de lutte et de rivalité, se pré- 
sentèrent pour le plaisir de porter et d'accepter un 
défi. Quelques-uns, engagés dans des contestations 
qu'ils n'avaient pu ou n'avaient pas Voulu termi- 
ner à l'amiable, convinrent que la victoire déci- 


‘derait, et s'en remirent à leur épée, Et cen'étaient 


pas des hommes obscurs, mais de nobles et il- 
lustres personnages : entre autres Corbis et Orsua, 
cousins germains qui se disputaient la princi- 
panté d’une ville nommée Ibsès, et qui se déci- 
dèrent à vider leur querelle par les armes. Corbis 
était le plus âgé; mais Orsua avait pour père le 
dernier roi, qui, à la mortdeson frère aîné, avait 
hérité de sa couronne. Scipion voulait les amener 
à une discussion paisible et les réconcilier ; ils ré- 
pondirent tous deux «qu'ils l'avaient déjà refusé à 
leurs parents communs, et qu’ils n'auraient pour 
juge, parmi les dieux et les hommes, que Mars.» 
Corbis était fier de sa force; Orsua, de sa jeunesse; 
chacun d'eux aimait mieux mourir en combattant: 


que de se soumettre à l'autorité d'un rival. Rien 


ne put les faire renoncer à leur inimitié furieuse, 
el leur duel fut tout à la fois, pour l'armée, un 


pio Carthaginem , ad vota solvenda diis, munusque gla- 
diatorium , quod mortis causa patris patruique paraverat, 
edendum, rediit. Gladiatorium spectaculum fuit non ex 
eo genere hominum , ex quo lanistis comparare mos est, 
servorum , quive venalem sanguinem habent. Voluntaria 
omnis et gratuifa opera pugnantium fuit. Nam ali miss ab 
regulis sunt ad specimen insitæ genti virtutis ostenden- 
dum : alii ipsi professi, se pugnaturos in gratiam ducis : 
alio$ æmulatio et certamen, ut provocarent ; provocati- 
que haud abnuerent, traxit. Quidam, quas disceptando 
controversias finire nequiverant, aut noluerant, pacto 
inter se, ut victorem res sequeretur, ferro decreverunt. 
Neque obseuri generis homines, sed clari illustresque, 
Corbis et Orsua patrueles fratres, de principatu civitalis, 
quam Ibem vocabant, ambigentes, ferro se certaturos 
professi sunt. Corbis major erat ætate. Orsuæ pater prin- 
ceps proxime fuerat, a fratre majore post mortem ejus 
principatu accepto. Quum verbis disceptare Scipio vellet, 
ac sedaré iras; «negatum id, ambo dicere, commumibus 
cognalis, nec alium deorum hominumye, quam Martem, 
se Judicem habituros esse. » Robore major, minor flore 
ætatis ferox, mortem in certamine, quam ut alter alte- 
rius imperio subjicerelur, præoptantes, quum dirimi ab 


> 


spectacle rare et une preuve fiappante des maux 
que l'ambition cause parmi les mortels. Le plus 
âgé triompha facilement, par son adresse et son 
habileté à manier les armes, de linexpérience 
fougaeuse du plus jeune. À la lutte des gladiateurs 
succédèrent des jeux funèbres célébrés avec toute 
la pompe que permeltaient les ressources de la 
province et celles du camp. 

XXI. Cependant la guerre était vivement pous- 
sée par les lieutenants de Scipion. Marcius ayant 
passé le Bétis, que les indigènes appellent Certis, 
reçut sans coup férir la soumission de deux cités 
puissantes. Astapa avait toujours suivi le parti des 
Carthaginoïs; maïs c'était moinscettefidélitéqu’on 
Jui reprochait que la haine implacable qui l'aui- 
mait contre les Romains, et qui n'était point jus- 
Lifiée par les nécessités de la guerre. El cependant 
la ville n'avait point une position ni des remparts | 
assez forts pour inspirer tant d'audace aux habi- 
tants. C'était un goût naturel pour les brigandages 
qui les poussait sur les terres de leurs voisins, al- 
liés de Rome, et qui ieur faisait surprendre les 
soldats, les valets d'armée ou les marchands éga- 
rés. Ils avaient même attaqué un convoi considé- 
Table qui trayersait le pays sous bonne escorte, 
pour plus de sûreté , et, l'ayant enveloppé dans 
une position défavorable, ils l'avaient massacré. 
Quand l’armée parut sous leurs murs pour les 
assiéger, la conscience de leurs crimes leur fit 
sentir qu'une capitulation ne désarmerait pas 
le juste ressentiment des Romains. N'espérant 
point sauver leur vie derrière leurs murs ou à 
l'aide de leurs armes, ils imaginèrent contre eux- 


tanta rabie nequirent, insigne spectaculum exercitui 
præbuere documentumque, quantum cupiditas imperii 
malum inter mortales esset, Major usu armorum et astu 
facile stolidas vires minoris superavit. Huic gladiatorum 
spectaculo ludi uen additi pro cupia, et provinciali 
et castrensi apparatu. 

XXI. Res interim nibilominus ab legatis gerebantur. 
Marcius, superato Bæte amni, quem incolæ Certim ap- 
pellant, duas opulentas civitates sine certamine in dedi- 
tionem accipit. Astapa urbs erat, Carthaginiensium sem- 
per partis : neque id tam dignuin ira erat, quam quod, 
extra necessitates belli, præcipuum in Romans gerebant 
odium. Nec urbem aut situ aut munimento tutam babe- 
bant, quæ ferociores iis animos faceret : sed ingenia in- 
colarum. latrocinio læta, ut excursiones in finitimum 
agrum Sociorum populi romani facerent, impulerant, et 
vagos milites rOmanos lixasque et mercatores exciperent. 
Magnum etiam comitatum, quia paucis parum tutum 
fuerat, trensgredientem fines, positis insidiis circumven- 
tum, iniquo Joco interfecerant. Ad hanc urbem oppu- 
gnandam quum admotus exercitus- esset, oppidani con- 
seientia scclerum, quia nec deditio tuta ad tam iafestos 
videbafur, nec spes mœænibus aut -armis tucndæ salutis 
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mêmes et contre les leurs un horrible, un épou- 
vantable forfait. Ils choisirent une place dans leur 
forum pour y entasser les objets les plus précieux, 
firent asseoir sur ce monceau leurs femmes et 
leurs enfants, élevèrent à l’entour un bûcher, et 
y jetèrent des faisceaux de bois sec. Cinquante 
jeunes gens bien armés furent chargés de veiller, 
tant que l'issue du combat serait douteuse, sur ce 
lieu qui renfermaïit etleurs trésors et les personnes 
qui leur étaient plus chères que tous leurs tré- 
sors. Si la fortune se déclarait contre eux et que 
la ville fût sur le point d’être prise, ils pouvaient 
être sûrs que tous ceux qu'ils voyaient marcher 
au combat auraient trouvé la mort sur le champ 
de bataille. « Ils les priaient donc au nom des 
dieux du ciel et des enfers, au nom de cette li- 
berté, qu'il leur faudraitperdre en ce jour par une 
mort honorable ou par une honteuse servitude, 
de ne laisser aucun des objets sur lesquels pût 
sexercer la fureur de l'ennemi. Ils avaient à la 
main le fer et le feu : il valait mieux que des 
mainsamies et fidèles détruisissent tout ce qui de- 
vait périr que de le livrer à lorgueil insultant 
du vainqueur. » À ces exhoriations se joignirent 
des imprécations effroyables contre ceux qui, par 
trahison ou par faiblesse, chancelleraient dans 
leur résolution. Alors ils ouvrirent les portes et 
sortirent au pas de course, avec un grand bruit. 
Aucun poste ne fut assez fort pour les arrêter; on 
ne s'attendait à rien moins qu'à cette audacieuse 
sortie. Quelques escadrons de cavalerie et les trou- 
pes légères, lancés tout à coup hors da camp pour 
leur tenir tête, se présentèrent devant eux; un corn- 


erat, facinus in se ac suos fœdum ac ferum consciscunt. 
Locum in foro destinant, quo pretiosissima rerum sua- 


rum congererent. Super eum cumulum conjuges acili- 


beros considere quum jussissent, ligna cirea exstruunf, 

fascesque virgultoram conjiciunt. Quinquaginta deinde 
armatis juvenibus præcipiunt , «ut, donec incertus even- 
tus pugn®æ esse, præsidium eo loco fortunarum suarum 
corporumque, quæ cariora, fortunis essent, servarent, 
Si rem inclinatam viderent , atque in eo jam esse, uturbs 
caperetur, scirent omnes, quos euntes in prælium cer- 
nerent, mortem in ipsa pugna obituros. [los se per deos 
superos inferosque orare, ut memores libertatis, quæ 
itlo die aut morte honesta,, aut servitute infami finienda 
esset, nihil relinquerent, in quod sævire iratus hosiis 
posset. Ferrum ignemque in manibus esse. Amicæ ac fi- 
deles potius ea, quæ peritura essent, absumerent manu, 
quam insultarent superbo ludibrio hostes. » His adhor- 
tationibus exsecratio dira adjecta, si quem a proposifo 
spes mollitiaye animi flexisset. Inde concitato agmine 
patentibus portis ingenti tumultu erumpunt. Neque erat 
ulla satis firma statio opposita; quia nihil minus, quam 
ut egredi mœnibus auderent, timeri poterat. Perpautæ 
equitum turmæ, leyisque armalura repente e castris ad. 
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bat violent s'engagea avec plus d'impétuosité et 
d'ardeur que d’ordre et de tactique; aussi, la 
cavalerie, qui la première avait abordé l’ennemi, 
fut repoussée et répandit l'effroi parmi les troupes 
légères. Le combat se serait porté jusqu’au pied des 
retranchements, si la masse des lésions, prenant 
à la hâte ses rangs, ne se fût mise en bataille, Là 
aussi il y eut un moment de désordre, causé par 
l'aveugle fureur et l'audace insensée d’un ennemi 
quise précipitait au-devant des blessures et des 
coups; mais les vieux soldais, opposant le sang- 
froid à une témérité fougueuse, arrêtèrent, par le 
massacre des premiers, l'élan de ceux qui les 
suivaient. Peu après ils voulurent marcher en 
avant, mais comme l'ennemi ne reculait point, 
résolu de mourir à son poste, ils ouvrirent leurs 
rangs, ce que leur rendait facile leur grand nom- 
bre, enveloppèrent les ailes des assaillants, et, 
formant un cercle autour d'eux, les tuèrent tous 
jusqu'au dernier. 

XXII. Toutefois c'était là le fait d’un ennemi 
irrité, dans la chaleur du combat, usant du droit 
de la guerre contre des hommes armés qui lui 
opposaient de la résistance; mais un plus épou- 
vantahle carnage avait lieu dans la ville; des fem- 
mes ct des enfants, troupe faible et désarmée, 
étaient égorgés par . concitoyens, et jetés, la 
plupart encore vivants, sur le bûcher allumé dont 
les ruisseaux de sang éteignaient la flamme nais- 
sante. Fatigués enfin de cet odieux massacre, les 
meurtriers eux-mêmes se précipitèrent tout armés 
au milieu de l'incendie. Déjà le carnage était con- 
sommé , lorsque les Romains vainqueurs arrivè- | 


id ipsum emissa occurrit. Acrior impetu atque animis, qua 
compositior uilo crdine, pugna fuit. {taque pulsus eques, 
qui primus hosti se obtulerat, terrorem intulit levi arma- 
turæ : pugnatumque sub ipso vallo foret, ni robur legio- 
num, perexiguo ad instruendum dato tempore , aciem 
direxisset. Ibi quoque trepidatum parumper circa signa 
est, Quum cæci furore in vulnera ac ferrum vecordi au- 
dacia ruerent. Dein vetus miles, adversus temerarios 
impetus pertinax, cæde primorum insequentes suppres- 
sit. Gonatus paulo post ultro inferre pedem , ut neminem 
cedere, atque obstinatos moriin vestigio quemque suo 
vidit; patefacta acie { quoë ut facere posset, multitudo 
armatorum facile suppeditabat) cornua hostium am- 
Plexus, in orbem pugnantes ad unum omnes occidit, 

_ XXII. Atque bæctamen hostium iratorum,, ac {um 
maxime dimicantium, jure belli in armatos repugnan- 
tesque edebantur, Fœdior alia in urbe trucidatio erat, 
quum turbam feminarum puerorumque imbellem iner- 
memque cives sui eæderent, et in succensum rogum se- 
Mianima pleraque injicerent corpora, rivique sanguinis 
flammam crientem res{inguerent : postremo ipsi, cæde 
miseéranda suorum fatigati, éum armis medio se incendio 
injecerunt. Jam cædi perpetratæ victores Romeni super- 
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rent. À la vue d'un si affreux spectacle, ils restè- 
rent quelque temps immobiles d'horreur; mais 
l'or et l'argent, qui brillaient au milieu de ces 
monceaux embrasés, excitèrent en eux cette cu- 
pidité naturelle au cœur de l'homme. En voulant 
dérober ces trésors aux flammes, les uns fu- 
rent consutmés par le feu , les autres à demi-brü- 
lés par les vapeurs ardentes: car les premiers ar- 
rivés ne pouvaient reculer, pressés qu'ils étaient 
par une foule immense. Ainsi Astapa, sans avoir 
été pillée par le soldat, fut détruite par le fer ct 
le feu. Marcius recut la soumission des autres 
villes de cette région, qu'il avait terrifiées , et ra- 
mena son armée victoricuse à Carthagène, auprès 
de Scipion. À cette époque, des transfuges arri- 
vèrent de Gadès, et promirent de livrer la ville, 
la garnison carthaginoise, le commandant et fa 


flotte. C’est dans cette ville que Magon s'était ar- 


rêté dans sa fuite : il y avait rassemblé des vais- 
seaux sur l'Océan, il avait tiré quelques renforts 
de la côte d'Afrique , au delà du détroit, et obtenu 
par l'entremise d’Hannon quelques auxiliaires 
des pays d'Espagne les plus voisins. Scipion reçut 
les serments des transfuges, et leur engagea sa pa- 
role; puis il fit partir pour Gadès Marcius, à la 
tête de cohortes légères, et Lélius ayec sept ce 
mes, une quinquérème, leur enjoignant de con- 
certer leurs opérations par terre et par mer. 
XXIV. Scipion lui-même fit une maladie assez 
grave, rnais dont la gravité fut exagérée par la 
rumeur publique, chacun ajoutant à ce quil 
avait oui dire, par ce penchant naturel aux hom- 
mes de grossir à l’enviles nouvelles. Cela suffit pour 


venerunt. Ac primo conspectu tam fœ@dæ rei mirabundi 
parumper obstupuerunt. Dein quum aurum argentum- 
que, cumulo rerum aliarum interfulgens, aviditate in- 
genti humani, rapereex igne vellent, correpti alii flamma 
sunt, ali ambusti afflatu vaporis; quum receptus pri- 
mis, urgente ingenti {urba, non essèt. Ita Astapa, sine 
præda militum, ferroignique absumpta est. Marcius, ce -= 
teris ejus regionis metu in deditionem acceptis, victorem 
exercitum Garthaginem ad Scipionem reduxit. Per eos 
ipsos dies perfugæ a Gadibus veneruut, pollicentes, ur- 
bem punicumque præsidium, quod in ea urbe esset, et 
imperatorem præsidii cum classe prodituros esse, Mago 
ibi ex fuga substiterat, navibusque in Oceano collectis, 
aliquantura auxiliorum et trans frefum ex Africa ora, et 
‘ex proximis Hispaniæ locis per Hannonem præfectum 
coegerat. Fide accepta dataque perfugis, et Marcius eo 
cum expeditis cohortibus , et Lælius cum septem trire- 
mibus, quinqueremi una, est missus, ut terra marique 
communi consilio rem gererent. 

XXIV. Scipio ipse gravi morbo implicitus, graviore 
tamen fama, quum ad id quisque, quod andierat, insita 


hominum libidine alendi de industria rumores, adjiceret 


aliquid, provinciam omnem ac maxime longinqua ejus 


y! 


fa 


{roubler toute la province ct surtout les pointsre- 


culés. On vit alors quelle masse d'ennémis aurait | 


soulevée un malheur réel, puisqu'un faux bruit 
avait excité d'aussi violents orages. Les alliés tra- 
hirent leurs serments, et l’armée ses devoirs. 
Mandonius et Indibilis, qui s'étaient flattés de 
l'espoir qu'après l'expulsion des Carthaginois, ils 
domineraient en Espagne, et qui voyaient leur 
attente déçue, soulevèrent leurs peuples(les Lacc- 
taus), armèrent la jeunesseceltibérienne, et, se je- 
tant sur les terres des Suessétans et des Sédétans, 
alliés des Romains, y firent de cruels ravages. Les 
Romains du camp de Sucrone partagèrent cet éga- 
rement : ils étaient au nombre de huit mille hom- 
mes chargés de surveiller les nations qui habitaient 
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terres d'alentour; enfin on quittait ouvertement 
les enseisnes en pleiu jour, ct sans congé. Le ca- 
price et la licence du soldat étaient la seule règle; 
il n'y avait plus ni lois ni discipline militaires ; on 
n'obéissait plus aux chefs. Néanmoins, tout pré- 


: sentait encore l'aspect d’un camp romain. Dans 


l'espoir que les tribuns ne résisteraient pas à la 
contagion, et qu'ils partageraient l'égarement et 
la révolte, on les laissaitexercer leur pouvoir dans 
le principium. On leur demandait le mot d'ordre; 
on formait tour à tour les postes.et les rondes; et 
si la puissance des chefs était méconnue, le soldat, 
tout en se gouvernant par lui-même, conseryait 
du moins une apparence de soumission. Mais la 


: sédition éelata lorsqu'ils virent les tribuns blâmer 


en deçà de l’Ébre. L'agitation des esprits ne se 


manifesia point à l'occasion des bruits incertains 
qui couraient sur la vie du général ; elle était an- 
térieure et avait pour cause la licence qui résulte 


ordinairement d’une longue oisiveté, et peut-être : 


aussi l'ennui de la contrainte que la paix imposait : 


à des hommes habitués à vivre largement sur les 
terres ennemies. C’étaient d'abord des plaintes 
qu'on murmurait daus l'ombre: « Si la guerre 
se poursuivait en Espagne , que faisaient-ils, eax, 
dans une contrée pacifiée? Si elle était terminée, 
et que la province fût soumise, pourquoi ne les 
ramenait-on pas en ftalie? » Ensuite on avait 
réclamé la solde avec une insolence qui s’écartait 
des usages et de la subordination militaires. Des 
sentinelles avaient insulte leurs tribuns lorsqu'ils 
visitaient les postes la nuit; quelques soldats 
élaient allés, malgré la paix, marauder sur les 


furbavit. spparuitque, quantam excitatura molem vera 
fuisset clades, quum vanus rumortanfas procellas exci- 
visset. Non sociiin fide, non exercitus in ôfficio mansit. 
Mandooius et Indibilis, quibus, quia regnurm sibi Hispa- 
piæ, pulsis inde Carthaginiensibus, destinarant animis, 
nibil pro specontigerat, concitatis popularibus (Lacetani 


saute erant) et jurentute Celiiberorum excita, agrum 


Suessetanum Sedetanumque sociorum populi romani ho- 
siliter depopulati suut. Civilis alius furor in castris aû 
Suerouem ortus. Oct ibi millia militum erant; præsi- 
dium gentibus, quæ cis Iberum incolunt, impositum. 
Motæ autem eorum mentes sunt non tüm primum., Guura 
de vila imperatoris dubii rumores allati sunt; sed jam 
ante, licentia ex diutino, ut fit, otio collecta, et nonnihl, 
quodin hostico laxius rapto suelis vivere arciiores iu pace 
reserant. AC primo sermones tantum occulti serebantur, 
«si bellum in provincia esset, quid sese inter pacatos fa- 
cere? si debellatum jam et confecta provincia esse, cur 
in !taliarn non revehi?» Flagitatum quoque stipendium 
procacius, quarmr ex more et modestia militari, erat : et 
ab custodibus probra in circumeunies vigilias tribunos 
jacta : et nociu quidam prædatum in agrum circa paca- 
un jeraut : postrenio interdiu ac propalam sine eoin- 
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et improuver leur conduite, s’efforcer de Les con: 
tenir et refuser ouvertement de prendre part à 
leurs fureurs. Ils les chassèrent du principium et 
peu après du camp ; puis les chefs de la révolte, 
qui étaient deux simples soldats, un GC. Albius de 
Catès, et un GC. Atrius d'Ombrie, furent investis 
du commandement. Ges hommes, trouvant les in: 
signes de tribuns au-dessous d'eux, osèrent sar- 
roger ceux du pouvoir suprême, et porter la main 
sur les haches et les faisceaux. Il ne leur vint pas 
à la pensée qu'ils verraient bientôt retoxuber sur 
leurs dos ®t sur leurs têtes ces verges et ces haches 
qu'ils faisaient porter devant eux pour eftravyer les 
autres. La fausse nouvelle de la mort de Stipion 
les aveuglait; ils ne doutaient pas qu'aussitôt 
qu'elle serait divulguée, elle w’allumât le feu de 
la guerre dans toute l'Espagne. Or, au milieu de là 
confusion, on pourrait rançonner les alliés el pil- 


meatu ab signis abibant. Omnia libidine ac licentia mili- 


turm, nihil iostituto ac disciplina militiæ, auf imperio 


eorum, qui præerant, gerebatur. Forma tamen rOnian0= 
rum castrorum consfabat una ea spe, quod tribunes €x 
contagione furoris haud experies seditionis defectionisque 
rati fore, et jura reddere in principis sinebant, et sigoun 
ab iis petebant, et in stationes ac vigilias in ordinenl 
ban“ : et, ut vim imperii abstulerant, ita specieni dico 
parentium, ultro sibi imperantes, servabant. Erupil 
deinde seditio, postquam reprehendere atque improbare 
tribunos ea, quæ Gerent, ét conari obviam iré, et pro: 
palam abnuere, furoris eorum se futuros socios, sense” 
runt. Fugatis itaque ex principiis, ac post paulo e castris 
tribunis, #d principes seditionis, gregarios milites , 
GC. Albium Calenum et C. Atrium Umbrum, delatum 
omnium consensu imperium est. Qui, nequaquam tribus 
nicis contenti ornamentis, insignia etiam summi iniperil, 
fasces securesque, attrectare ausi : neque veuit in Mel” 
tern , suis tergis suisque cervicibus virgas illas securesqué 
imminere, quas ad metum aliorum præferrent. Mors 
Scipionis falso credita occæeabat animos : sub cujus vul- 
gatam mox fanam von dubitabant totam Hispaniam atsu 
ram bello. In eo tumuitu et sociis pecunias imperaFl” et 
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le: les villes voisines. Et quand tout serait boule- 
versé, les excès auxquels tout le monde se serait 
porté empêcheraient qu'on ne remarquât leurs 
propres attentats. : 

XXV. Cependant ils attendaient d’autres nou- 
velles plus récentes de la mort, et même des fu- 
nérailles de Scipion; mais rien n’arrivait, et celte 
vague rumeur s'évanouissait ; alors on se demanda 
quels en étaient les auteurs, et chacun s’en défen- 
dit, préférant lerisque d’avoir été étourdiment cré- 
dule dans cette affaire à celui d’avoir été l'auteur 
d’un mensonge. Les chefs abandonnés considéraient 
leurs insignes, et sous ces marques d’un pouvoir 
imaginaire ils voyaient avec effroi la véritable, 
la légitime puissance prête à faire tomber sur eux 
sa colère. Au milieu de cette stupeur des factieux, 
on apprit de source certaine que Scipion n’était 
pas mort, et bientôt qu'il était rétabli; puis on 
vit arriver sept tribuns militaires, envoyés par 
Scipion lui-même. Leur première apparition exas- 
péra les esprits; mais bientôt le langage conci- 
liant qu'ils tenaient à ceux qu'ils avaient abordés 
et dont ils élaient connus calma l'eflervescence. 
Parcourant d'abord les tentes des soldats, puis 
le principium et le prétoire, lorsqu'ils voyaient des 
groupes de soldats échanger entre eux des paroles, 
ils s'adressaient à eux, leur demandaient la cause 
d’une colère et d'un mécontentement si subits, et 
ne leur faisaient aucun reproche. On leur disait 
généralement que «la paie n’arrivait jamais au 
jour dû ; et pourtant, alors qu'avait éclaté la ré- 
volte d'Illiturgis, après la ruine de deux géné- 
raux et de deux armées, leur valeur avait relevé 


diripi propinquas urbes posse : et, turbatis rebus, quum 
omnia omues auderent, minusinsignia fore, quæ ipsi fe- 
cissent. 

XXV. Quumalios subinde recentes nuntios, non mortis 
modo , sed etiam funeris, exspectarent, neque superve- 
niret quisquam., eyanesceretque temere ortus rumor ; 
tum primi auctores requiri cæpli : ef subtrahente se 
quoque, ut eredidisse potius temere, quam finxisse, rem 
talem videri posset, destituti duces jam sua ipsi insignia, 
et pro vana imagine isuperii, quod gererent, Veram ju- 
sfainque mox in se versuram potestatem horrebant. Stu- 
pente ita scditione, quum vivere primo, mox eliam valere 
Scipionen, certi auctores afferrent, tribuni milifum se- 
ptem ab ipso Scipione missi sut. Ad quorum primum ad- 
ventum exasperafi auimi ;: mox, ipsis placido sermone 
permulcentibus notos, cum quibus congressi erant, le- 
niti sunt. Circumeuntes enim tentoria primo, deinde in 
principüs prætorioque, ubi sermones inter se serentium 
circulos vidissent, alloquebantur, percunctantes magis, 
quæ causa iræ Consternationisque subitæ foret, quam 
factum accusanies. Vulso « stipendium non ‘datum ad 
diem jactabantur : et, quum eodem tempore , quo scelus 
Kiturgifanorum exsiitisset, post duorum imperatorum 
duorumque exercituum stragem, sua virtute defensum 


a 


49 
le nom romain et conservé la province. Iliturgis 
avaitreçu son châtiment; mais leurs services à eux, 
personne ne songeait à les en récompenser. » Ils 
répondaient : « que ces plaintes et ces demandes 
étaient légitimes, qu’ils les transmettraient eux- 
mêmes au général. Ils étaient charmés que le 
mal ne fût pas plus grave, qu'il ne fût pas in- 
curable. Scipion et la république sauraient, avec 
l’aide des dieux , acquitter cette dette de recon- 
paissance.» Scipion , accoutumé aux dangers de 
la guerre, mais peu fait aux orages de la sédition, 
était préoccupé de la crainte que son armée ne 
passât les bornes de l’insubordination, ou lui- 
même celles de la sévérité. Pour le moment, fi- 
dèle à sa première modération, il envoya des 
percepteurs dans les vilies tributaires des envi- 
rons, et fit espérer un prompt paiement. Puis 
un édit enjoignit aux troupes de venir toucher 
leur solde à Carthagène par détachement ou ea 
masse, comme elles le voudraient. La sédition, 
déjà frappée de langueur, fut éteinte par linac- 
tion subite des Espagnols révoltés. Mandonius et 
Indibilis étaient rentrés dans leurs pays, et avaient 
abandonné leurs projets à la nouvelle du rétablis- 
sement de Scipion. Les factieux n'avaient donc 
plusni citoyen ni étranger qui voulüt s'associer à 
leur folle entreprise. Après de mûres réflexions, 
ils ne se virent qu’une seule ressource, quoique 
chanceuse au sortir d’une sédition , celle de s’en 
remettre, ou à la juste colère de leur général, ou 
à sa clémence, dontils ne devaient pas désespérer. 
Il avait bien pardonné à des ennemis, qui avaient 
combattu contre lui : leur révolte n'avait ni 


nomen romanum ac retenta provincia esset : Iiliturgita- 
nos pænam noxæ merifam habere; suis recte factis gra- 
liam qui exsolyat, non esse. Talia querentes æqua orare, 
seque ea relaturos ad imperatorem, respondebant. Læ- 
tari, quod nihil tristius, nec insanabilius esset : et P. Sci- 
pionem deum benignitate, et rempublicam esse gratiæ 
referendæ. » Scipionem bellis assuetum, ad seditionura 
procellas rudem, sollicitum habebat-res, ne aut exercitus 
peccando, aut ipse puniendo, modum excederet. In pr&æ- 
sentia, ut cæpisset, leniter agi placuit, et, missis Cirea 
stipendiarias civitates exactoribus, stipendii spem propin- 
quan facere. Edictum subinde propositum , ut ad stipen- 
dium petendum convenirent Carthaginem; seu carptim 
partes, seu universi malient. Tranquillam seditionem, 
jam per se languescentem, repentina quies rebellantium 
Hispanorum fecit. Redierant enim in fines, omisso ince- 
pto, Mandonius ef Indibilis, postquam vivere Scipionem 
allatum est : nec jam erat aut civis, aut externus, cum 
quo furorem suum consociarent. Omuia circumspectantes 
consilia nihil reliqui habebant, præter non tutissimum a 
malis consiliis receptum, ut imperatoris vel justæ iræ, 
vel uon desperandæ clementiæ sese commnitterent. Etiain 
hostibus eum ignovisse, cum quibus ferro dimicasset. 
Suam seditionem sine vulnere , sine sanguine fuisse : nec 
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versé le sang, ni donné la mort; elle n'avait pas 
été cruelle, elle ne méritait pas un hand. 
L'esprit nu est si fécond en arguments quand 
il s'agit de se justifier soi-même! Mais ils ne sa- 
vaient pas s'ils iraient par cohorles où en masse 
chercher leur paie. On se décida pour le dernier 
avis, qui paraissait le plus sûr. 
 XXVI. Au moment où ces questions s’agitaient 
dans le Camp, un conseil se tenait à Carthagène : 
on y discutait pour savoir si l’on sévirait seule- 
ment sur les auteurs de la sédition, qui n'étaient 
pas plus de trente-cinq, ou si l’on ferait tomber 
‘un plus grand nombre de têtes pour expier cette 
- défection (car ce n'était pas une sédition }; dont 
Pexemple était si déplorable. L'avis le plus doux 
Pemporta : on borneraitle châtiment aux auteurs 
du crime; pour le reste de l'armée, une répri- 
mande suffirait. Lorsque le conseil se fut séparé, 
où annonça, Comme si tel eût été l’objet des délibe- 
rations, une expédition contre Mandonius et Indi- 
bilis aux troupes qui étaient alors à Garthagène, et 
on leur enjoignif de préparer des vivres pour plu- 
sieurs jours. Les sept tribuns qui étaient allés na- 
guère apaiser la révolte au camp de Sucrone furent 
envoyés au-devant de l’armée, et on donna à cha- 
eun d'eux les noms de cinq des chefs de la sédition:; 
ils avaient ordre de leur faire offrir l'hospitalité 
d’un air amical et bienveillant, par des gens sûrs, 
de les plonger dans livresse et de les charger de 
fers. Déjà les révoltés approchaïent de Carthagène, 
lorsqu'ils apprirent de ceux qui étaient venus à 
leur rencontre que toute l’armée, sous les ordres 
de M. Silanus, marchait le lendemaiu contre les 


ipsam atrocem, nec atroci pœna dignam : ut ingenia hu- | 


Mana sunt ad suam cuique levandam culpam nimio plus 
facunda. Illa dubitatio erat, singulæne cobortes , an uni- 
versi, ad stipendium petendum irent. Inclinavit senten- 
tia, quod tutius censebant, universosire. 

X%X VI. Per eosdem dies, quibus hæc illi consultabant, 
consilium de üis Carthagini erat : certabaturque senten- 
tüs, utrum in auctores tantum seditionis (erant autem 
bi uumero haud plus, quam quiuque et triginta) ani- 
madyverteretur , an plurium supplicio vindicanda tam 
fædi exempli defectio magis, quam seditio, esset. Vicit 
sententia lenior, ut, unde orta culpa esset, ibi pœna 
consisteret : ad multitudinem castigationem satis esse. 
Gonsilio dimisso, ut id actum videretur, expeditio adver 
sus Mandonium Indibilemque edicitur exercitui, qui Car- 
thägine erat,, et cibaria dierum aliquot parare jubentur. 
Tribunis septem, qui et antea Sucronem ad leniendam 
seditionem ierant, obyiam exercitu1 missis, quina nomina 
principum séditionis edita sunt , ut eos, per idoneos ho- 
mines benigno vultu ac sermone in hospitium invitatos 
sopitosque vino, vincirent. Haud procul jam C: ärthagine 
aberant, quum ex obviis auditum, postero die omnem 
exercituri Cum M. Silano in Latelant os pr oficisci, non 


Lacétans. Cette nouvelle dissipa la crainte qui ré- 
gnait secrètement au fond de leurs cœurs et leur 
causa même une joie très-vive : leur général se- 
rait fout seul à leur discrétion plutôt qu'ils ne 
seraient en son pouvoir. Au coucher du soleil, 
ils entrèrent dans la ville, et virent l’autre ar- 
mée tout entière à ses préparalifs de départ. On 
les reçut avec des paroles concertées à l'avance: 
« le général était charmé de les voir arriver si à 
propos, lorsqu'il allait s'éloigner avec l’autre 
corps d'armée.» Ils réparèrent leurs forces. Les tri: 
buns firent emmener sans aucun bruit, par des 
bôtes sûrs, les chefs de la révolte, se saisirent de 
leurs personnes et les enchaînèrent. À la qua- 
trième veille, les bagages des troupes qui simu- 
laient un départ se mirent en mouvement. Au 
point du jour, les enseignes furent levées, mais 
l'armée fut arrêtée à Ja porte, et des gardes 
placés à toutes les issues de Ja ville pour empé- 
Cher de sortir. On convoqua ensuite les soldats 
arrivés la veille: ils se portèrent au forum d’un 
air menaçant < €tparurent devant le tribunal de 
Scipion , espérant l'intimider par leurs cris. Pon- 
dant que le général montait sur son siége, l'ar- 
mée revenait de la porte et enveloppait par der: 
rière les rebelles désarmés. Ils perdirent aloïs 
toute leur arrogance : comme ils le disaient dans 
la suite, ce qui les effraya le plus, ce fut cette vi- 
gueur, ce visage animé de Scipion, qu'ils croyaient 
trouver languissant, ce regard plus ferme qu'ils 
ne se rappelaient l'avoir vu sur aucun champ de 
bataille. Scipion resta quelque temps assis en 


| silence, attendant qu’on lui eût annoncé que les 


rnétu modo omni, qui tacitus insidébat animis, liberavit 
eos, sed Jælitiam ingentem fecit : quod magis habituri 
solum imperatorem, quam ipsi futuri in potestate ejus 
essent. Sub occasum solis urbem ingressi sunt, exerci- 
tumque alterum parantemomnia ad iter viderunt. Excepti 
sermonibus de industria compositis, « lætum opportu- 
numque adventum eorum imperatori esse, quod sub ip- 
sam profectionem alterius exercitus venissent, » corpora 
curant. A tribunis sine ullo tumultu auctores seditiouis , 
per idoneos homines perducti in hospitia, comprehensi 
ac vincti sunt. Vigilia quarta impedimenta exercitus, Cu: 
jus simulabatur iter, proficisci cœpere. Sub lucem signa 
mota, et ad portam retentum agmen , custodesque Circa 
omnes portas missi, ne quis urbe egrederetur. Votati 
deinde ad concionem, qui pridie venerant, ferociter in 
forum ad tribunal imperatoris, ut ultro territuri sucola- 
mationibus , concurrunt. Simul et imperator in tribunal 
escendit, et reducti armati a portis inermi se concioni ab 
tergo circumfuderunt. Tum omnis ferocia concidif, et, 
ut postea fatebantur, nibil æque cos terruit, quam pr&- 
ter spem robur et color imperatoris, quem affectum vi 
suros credideragt, vullusque, qualem ne in acie quidei 
aiebant merminisse. Sedit tacitus paulisper, donet nun 


HISTOIRE 
auteurs du complot étaient dans le forum et que 
‘ tout élait prêt. 

XXVIL. Il ftalorsimposer silence par le héraut et 
commença ainsi : «Je n'aurais jamais cru que je ne 
trouverais pas assez d'expressions pour m'adres- 
ser un jour à mon armée, non que j'aie plus sou- 
vent manié la parole que l'épée; mais, élevépresque 
dès mon énfance au milieu des camps, je suis fait 
à L'esprit du soldat. Cependant, pour vous parler, 
la pensée et les paroles me manquent également : 
je ne sais pas même de quel nom vous appeler. Gi- 
tovens ? vous avez répudié vôtre patrie; soldats ? 
vous avez méconnu le commandement et les auspi- 
ces, vous ayez brisé les liens sacrés du serment ; 
ennemis ? la DER, les traits, le vétement, Je 
maintien , tout m'annonce des Romains; les ac- 
tions, les discours, les projets, les sentiments 
sont d'un ennemi. Avez-vous formé quelque vœu, 
conçu quelque espérance que n'aient partagé avec 
vous les Ilergètes et les Lacétans? Eux du moins 
avaient pris pour chefs, dans leur égarement, 
Mandonius et Indibilis, des hommes de .sang 
royal. Mais vous, c'est à un Atrius d'Ombrie, à 
un Albius de Calès, que vous avez déféré les 
auspices et le commandement. Dites-moi que vous 
n'êtes pas tous coupables, que vous n'avez pas 
tous voulu cette infamie, soldats ; que celte folie, 
ce délire n’ont aveuglé que peu d'entre vous ; je 
suis tout disposé à vous croire. Car l'attentat qui 
a élé commis, s’il avait souillé toute l'armée, ne 
pourrait être lavé que par d'immenses exprations. 


C’est malgré moi que je touche ces plaies; mais, 


sans y porter la main, sans les sonder, comment 


tiatum est, deductosin forum auctores séditionis, et pa- 
räfa jam omnia esse. 

XXVIL. Tum, silentio per præconem facto, ita cœpit: 
« Nunquam mihi defuturam orationem, qua exercitum 
meum alloquerer , credidi : non quo verba unquam po- 
tius, quam res, exercuerim; sed quia prope a pueritia 
in Castris habitus, assueram militaribus ingeniis. Ad vos 
quemadmodum loquar, nec consilium ; nec oratio sup- 
peditat : quos ne quo nomine quidem appellare debeam, 
scio. Gives? qui a patria vestra descistis; an milites? 
qui imperium auspiciumque abnuistis, sacramenti reli- 
gionem rupistis : hostes ? corpora, ora, vestitum, habitum 
civium agnosco; facta, dicta, consilia, animos hos- 
tium video. Quid enim vos, nisi quod Ilergetes et Lace- 
tani, aut optastis aliud, aut sperastis? Et illi tamen Man- 
donium atque Indibilem, regiæ nobilitatis viros, duces 
furoris secuti. sunt : vos auspicium et imperium ad Um- 
brum Atrium et Calenum Albium detulistis. Negate, vos 
id omues fecisse, aut factum voluisse, milites : paucorum 
eum furorem atque.amentiam esse, libenter credam ne- 
gantibus. Nec enim ea sunt commissa, quæ vulgatain 
ownem exercitum sine piaculisingentibus expiari possint. 
Inviius ea, tanquam vulnera, atfingo : sed nisi tacfa 


ROMANE. — LIV. XXVHL 27 


les guérir ? Certes, après avoir chassé les Cartha- 
ginois de l'Espagne, je ne pensais pas qu’il y eût 
dans toute la province un seul lieu, un seul 
homme qui pût en vouloir à ma vie : ma conduite 
avait été si loyale envers les alliés comme envers 
les ennemis! Et voici que dans mon camp (com- 
bien ma confiance s’égarait!), voici que la nou- 
velle de ma mort est reçue avec joie; que dis-je? 
attendue avec impatience. Ce n'est pas que je 
veuille étendre ce crime à tous, non; car si je 
croyais que toute mon armée eût désiré ma 
mort, icimême, sur l'heure, je me la donnerais 
à vos yeux. Qu'aurais-je à faire d’une vie qui 
pèserait à mes concitoyens et à mes soldats? 
Mais toute multitude ressemble à la mer : natu- 
rellementimmobile, c'est le souffle des vents qui la 
soulève; de même vous portez en vous le calmeou 
la tempête. Pour causer. et allumer ces transports, 

il a fallu des moteurs; et ce n’est que par contagion 
qu’une telle démence vous a atteints. Aujourd’hui 
même vous ne me semblez pas comprendre l'excès 
de votre démence, de vos attentats sacriléges contre 
moi, contre la patrie, contre vos parents el en- 
fants, contre les dieux témoins de votre serment, 
contre les auspices sous lesquels vous combattez, 
contre les usages militaires et la discipline de vos 
aïeux, contre la majesté du commaudement su- 
prême. Je ne parle pas de moi : je veux bien que 
votre crédulité ait été plus irréfléchie que coupa- 
ble: je veux bien avoir mérité que mes soldats 


soient fatigués de nv’ayoir pour général : qu'y a- 


t-il là d'étonnant? Mais la patrie que vous avait- 
elle fait, pour que, vous associant aux projets de 


tractataque sanari non possunt. Equidem, pulsis Hispa- 
nia Carthaginiensibus, nullum locum tota provincia, 
nullos homines credebam esse, ubi vita invisa esset mea. 
Sic me non solum adversus socios gesseram, sed etiam 
adversus hostes. In castris en meis (quantum me opinio 
fefellit!) fama mortis meæ non accepta solum, sed etiam 
exspectata est. Non quod ego vulgari facinus per omnes 
velim. Equidem si totum exercitum meum mortem mihi 
optasse crederem, hic statim ante oculos vestros morerer, 
nec me vita juvaret, invisa civibus et militibus meis. Sed 


_multitudo omnis, sicut natura maris, per se immobilis 


est, venti etauræ cient: ita auttr ançquillum , aut proceiliæe 
in vobis sunt; et causa atque origo omnis furoris penes 
auctores est; vos contagione insanistis. Qui mihi ne ho- 
die quidem scire videmini , quo amentiæ progressi sitis ; 
quid facinoris in me, quid in patriam parentesque ac li- 
beros vestros, quid in deos , sacramenti testes, quid ad- 
versus auspicia, sub quibus militatis, quid adversus ni0- 
rem militiæ disciplinamque majorum, quid adversus 
summi imperii majestatem ausi sitis. De me ipso taceo. 
Temere potius, quan avide, credideritis. Denique €g0 
sim, Cujus imperli tædere exercitum minime mirandum 
sit. Patria quid de vobis meruerat, quam cum Mandor:0 


18 
Mondonius et d’Indibilis, vous n'eussiez pas honte 
de la trahir? Que vous avait fait le peuple romain, 
quand vous arrachiez le pouvoir aux tribuns élus 
par ses suffrages pour le déférer à de simples 
particuliers? quand, non contents d'avoir ces 
hommes-là pour tribus, vous avez profané les 
faisceaux de votre général, en les donnant, vous, 
soldats romains, à des misérables qui n’ont jamais 
eu un esclave sous leur dépendance? Ainsi le pré- 
toire a servi de tente à un Albius, à un Atrius ! la 
trompette à sonné devant eux! l'ordre leur a été 
demandé! ils se sont assis sur le tribunal de P. Sci- 
pion ! Le licteur a marché devant eux ; il a écarté 
la foule pour leur faire place! Les faisceaux et les 
haches ont été portés devanteux ! Qu’une pluie de 
pierres, que la foudre tombent du ciel; que des 
animaux monstrueux viennent à naître, vous 
crierez au prodige. Ah! c’est bien ici un prodige, 
que ni les victimes ni les supplications ne peu- 
vent expier: il faut le sang de ceux qui se sont 
rendus coupables d’un pareil forfait. 

XX VIIL. «Je sais bien que jamais le crime n’est 
raisonné ; mais, dites-moi cependant, quelle était, 
dans vos tentatives impies, votre intention, quels 
étaient vos projets? dites. Naguère, une légion 
envoyée en garnison à Rhésium s’empara de celte 
puissante cilé en massacrant par trahison les 
principaux habitants, et elle la conserva dix ans. 
Pour ect attentat , la légion tout entière , c’est-à- 
dire quatre mille hommes ont élé frappés de la 
hache à Rome, au milieu du forum. Et pourtant 
ils ne prirent pas pour général un Atrius d'Om- 
brie, presque valet d'armée, dont le nom seul est 
de mauvaise augure : leur chef était Décius Jubel- 


et Indibili consociando consilia prodebstis ? Quid populus 
romanus, quum imperium , ablatum ab tribunis suffra- 
gio populi creatis, ad homines privatos detulistis ? quum, 
eo ipso non contenti, si pro tribunis illos haberetis, fas- 
ces imperatoris vestri ad eos, quibus servus, CUI impera- 
rent, nunquam fuerat, romanus exercitus detulistis. In 
prætorio tetenderunt Albius et Atrius; classicum apud 
eos cecinit; signum ab iis petitum est ; sederuntin tribu- 
vali P. Scipionis ; lictor apparuit ; summoto incesserunt ; 
fasces cum securibus prælati sunt. Lapides pluere, et ful- 
mina jaci de cœælo, et insuetos fœtus animalia edere., vos 
portenta esse pultatis : hoc est portentum, quod nullis 
hostiis, nullis supplicationibus, sine sanguine eorum, 
qui tautum faciuus ausi sunt , expiari possit. 

XXVIII. «Atque ego, quanquam nullum scelus ratio- 
pem babet, tamen, ut in re nefaria, quæ mens, quod 
consilium vestrum fuerit, scire velim. Rhegium quon- 
dam in præsidinm missa legio, interfectis per scelus prin- 
cipibus civitalis, urbem opulentam per decem annos te- 
nuit, Propter quod facinus tota legio, millia homioum 
quatuor, in foro Romæ securi percussi sunt, Sed ïlli pri- 
num, n0n Atrium Umbrum semilixam, nominis etiam 
sbominandi ducem, sed Decium Jubellium tribunum 
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lius, tribun militaire. On ne les vit pas s’unirà 
Pyrrhus, ni aux Samnites, ni aux Lucaniens , ces 
ennemis du nom romain. Mais vous, vous avez 
concerlé vos plans avec Mandonius et Indibilis, 
et vous deviez joindre vos armes aux leurs. Hs 
voulaient, eux, comme les Campaniens à Capoue, 
quand ils la ravirent aux Etrusques, ses anciens 
habitants, comme les Mamertins à Messine, en Si- 
cile, faire de Rhégium leur demeure définitive; 
et le peuple romain ni les alliés de Rome n'au- 
raient eu rien à craindre de leur part. Vous, 
deviez - vous vous fixer à Sucrone ? Si en quil- 
tant la province, à l'expiration de mon comman: 
demeut, moi, votre général, je vous y laissais, 
on vous entendrait implorer la protection des 
dieux et des hommes contre un ordre qui vous 
empêcherait de revoir vos femmes et vos enfants. 
Mais je veux que leur souvenir, comme celui de 
la patrie, comme le mien, se soit éteint au fond de 
vos cœurs. Poursuivons donc : cherchons le but de 
ce satrilége dessein; car je ne suppose pasqu’il dé- 
passe les bornes mêmes de la déraison. C’estde mon 
vivant, quand j'ai encore tout le reste de l’armée à 
la tête de laquelle j'ai pris en un jour Carthagène, 
battu et mis en déroute quatre généraux, qua- 
tre armées carthaginoises, je les ai chassés de Ps: 
pagne, que vous, un corps de huit mille hommes, 
dont pas un ne vaut même cet Albius ef ce 
Atrius à qui vous vous êtes soumis, VOUS auriez 
enlevé l'Espagne au peuple romain? Jene parle 
pas de moi, je laisse mon nom de côté; vous avé 
trop facilement cru ma mort; j'admels quete 
soit voire seul tort envers moi. Quoi? si je venais 
à mourir, croyez-vous qu'avec moi mourût la ré: 


militum secnti sunt; nec cum Pyrrbo, nec cum Samni- 
tibus aut Lucanis, hostibus populi romani , se conjunxe 
runt. Vos cum Mandonio et Indibili consilia communices- 
tis, et arma consociaturi fuistis. Illi, sicut Gampani Ce: 
puam , Tuscis veteribus cultoribus ademptam, Mamertinl 
in Sicilia Messanam, sic Rhegium habituri perpeluall 
sedem erant : nec populum romanum, nec sOCI0S populi 
romani ultro lacessituri bello. Sueronemne vos domici- 
lium habituri eralis? ubi si vos decedens confecta pro 
vincia imperator relinquerem, deum hominumque fidem 
implorare debebatis, quod non redirebis ad conjuges li 
berosque vestros. Sed horum quoque memoriam; sicut 
patriæ meique, ejeceritis ex animis vestris. Viam consilil 
scelerati, sed non ad ultimom dementis, exsequi VOl0. 
Mene vivo, et cetero incolumi exercitu, cmn quo 680 die 
uuo Carthaginem cepi, cum quo quatuor imperatores 
quatuor exercitus Carthaginiensium fudi, fugavi, His- 
pania expuli, vos octo millia hominum, minoris certe 
omunes pret, quam Albius et Atrius sunt, quibus VOS 
subjecistis, Hispaniam provinciam populo roma 
turi eratis? Amolior et amoveo uomen mieu: Nihil ae 
facile creditam moriem meam a vobis violatus sin. Quid? 
si ego MOrerCr, TeCUA exspiraiura respublica , DIEU 


no ere: 
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publique, qu'avec moi tombât la puissance du 
peuple romain ? Ah! Jupiter très-hon et très-grand 
ne permettrait pas que la durée d’une ville fondée 
sous les auspices et par l'ordre des dieux pour 
être éternelle dépendit de ce corps fragile et mor- 
tel. Flaminius, Paul-Émile, Gracchus, Postu- 
mius Albinus, M. Marcellus, T. Quinctius Cris- 
pinus, Gn.Fulvius, les Scipions, mes parents, tant 
d'illustres généraux sont morts dans cette seule 
guerre, et le peuple romain leur a survécu , et il 
survivra à mille autres encore, lors même que 
mille autres seraient moissonnés par le fer ou Ja 
maladie. Et ma tombe à moi seul aurait été celle 
de la république romaine tout entière? Mais vous- 
mêmes, dans celte Espagne où nous sommes, 
après la mort de mon père et de mononcle, vos 
deux généraux, n'avez-vous pas élu Septimus 
Marcius pour qu’il marchât à votre tête contre les 
Carthaginois, encore dans l'ivresse de leur victoire 
récente? Et encore parlé-je comme si les Espagnes 
eussent dû rester sans généraux. Mais M. Silanus 
n’a-t-il pasles mêmes droits, le même pouvoirque 
moi dans la province? L Scipion, mon frère, et 
G. Lélius ne sont-ils pas mes lieutenants? man- 
queraient-ils à venger l’outrage fait à la majeste 
du commandement? les armées, les chefs, la di- 
guité des personnes, la sainteté des causes, tout 
cela pourrait-il se comparer ? Tout l'avantage fût- 
il de votre côté, est-ce que vous porteriez les ar- 
mes avec les Carthaginois contre votre patrie, 
contre vos concitoyens? est-ce que vous voudriez 
assurer la prépondérance à l'Afrique sur l'Italie, à 
Carthage sur Rome? Que vous a fait votre patrie? 

XXIX. « Jadis Coriolan, sous le poids d'une con- 


casurum imperium populi romani erat? Ne istuc Jupiter 
oplimus maximus sirit, urbem,, auspicato diis auctori- 
bus in æternum conditam , fragili huic et mortali corpori 
æqualem esse, Fiaminio, Paulo, Graccho, Postumio 
Albino , M. Marcello, T. Quinctio Crispino, Cn. Fulvio, 
Scipionibus meis, tot tam præclaris imperatoribus uno 
bello absumptis, superstes est populus romanus, eritque 
mille aliis nune ferro, nune morbo morientibus:; meo 
unius funere elata populi romani esset respublica? Vos 
ipsi hic in Hispania, patre et patruo meo, duobus impe- 
ratoribus, interfectis, Septimum Marcium ducem vobis 
adversus exsultantes recenti victoria Pœnos delegistis : 
et sic loguor, tanquam sine duce Hispaniæ futuræ fue- 
rint? M. Silanus, eodem jure, eodem imperio mecum 
in proyvinciam missus , L. Scipio frater meus, et C. Lx- 
us, legati, vindices majestatis imperii deessent ? Utrum 
exercitus exercitui, an duces ducibus, an dignitas, an 
causa comparari poterat ? quibus si omnibus superiores 
essetis, arma cum Pœnis contra patriain, contra cives 
vesiros ferretis? Africam Italiæ, Carthaginem urbi ro- 
manæ imperare vellelis ? Quam ob noxam patriæ ? 


XXI%.«Coriolanum quondam damnatio injusta, mise- 


damnalion injuste , trouva dans les misères into- 
lérables de l'exil un motif pour aller assiéger sa 
patrie: et pourtant le parricide du citoyen fut ré- 
primé par la piété du fils. Mais vous, quelle est 
la cause du ressentiment, de la colère qui vous 
transportaient? Le paiement de votre solde retardé 
quelques jours par la maladie de votre général, 
était-ce }à une raison suffisante pour déclarer la 
guerre à la patrie? pour embrasser la cause des 
Ilergètes contre Rome ? pour violer toutes les fois 
divines et humaines ? C’était folie de votre part, 
soldats, et mon corps a été moins malade que vos 
esprits. Je ne puis rappeler sans horreur votre aveu- 
gle crédulité, vos espérances, vos désirs: Perisse le 
souvenir de tout ce passé, s'il est possible ! sinon, 
qu’un éternel silence le couvre. J'avoue que mon 
langage a dû vous paraître sévère et terrible ; mais 
combien vos actes n'ont-ils pas été plus révoltants 
que mes paroles ? Pensez-vous que je dusse sup- 
porter patiemment votre conduite, quand vous 
ne pourriez pas même de sang-froid en entendre 
parler? Au reste je ne vous ferai plus de repro- 
ches. Puissiez-vous oublier tout cela aussi fa- 
cilement que moi! Pour ce qui vous concerne 
tous, si vous éprouvez quelque repentir de votre 
égarement, je vous trouve assez el trop punis. 
Mais Albius de Calès , Atrius d'Ombrie et les au- 
tres chefs de cette déplorable sédition paieront leur 
crime de leur vie. Le spectacle de leur supplice, 
loin d’être affligeant pour vous, doit vous être 
agréable si vous êles revenus à la raison : car c’est 
pour vous plus que pour personne que leurs pro- 
jets étaient funestes et cruels. » À peine avait-il 
fini de parler, que, suivant les dispositions prises 


rum et indignum exsilium , utiret ad oppugnandam pa- 
triam, impulit; revocavit tamen a publico parricidio pri- 
yata pietas. Vos qui dolor, quæ ira incitavit? Stipen- 
diumne diebus paucis imperatore ægro serius numeratum 
satis digna causa fuit, cur patriæ indeceritis beilum ? cur 
ad Ilergetes descisceretis a populo romano ? eur nihil di- 
vinarum humanarumye rerum inviolatum vobis esset ? 
Insanistis profecto, milites : nec major in corpus meum 
vis morbi, quam in vestras mentes, invasit. Horret ani- 
mus referre , quid crediderint homines, quid speraverint, 
quid optaverint. Auferat omnia irrita oblivio, si potest; 
si non, uteunque silentium tegat. Non negaverim, tris- 
tem atrocemque vobis visam oraionem meam; quanto 
creditis facta vestra atrociora esse , quam dicta mea? et 
me ea, quæ fecistis, pati æquum censelis; vos ne dici 
quidem omnia æquo animo ferretis? Sed ne ea quidem 
ipsa ultra exprobrabuntur. Utinam tam facile vos obli- 
viscamini eorum, quam ego obliviscar. Itaque , quod ad 
vos universos attinet, si erroris pœnilet, satis superque 
pænarum habeo. Albius Calenus, et Atrius Umber, et 
ceteri nefariæ seditionis auctores, sanguine luent, quod 
adrmniserunt, Vobis supplieii eorum spectaculum nou moda 
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d'avance, on présenta tout àla fois aux rebelles 
ce qui pouvait épouvanter leurs yeux et leurs 
oreilles. Les soldats qui formaient un cercle au- 
tour de l'assemblée frappèrent leurs boucliers de 
leurs épées ; et le héraut proclama à haule voix 
les noms de ceux que le conseil avait condam- 
nés. -On les traîna nus dans l'enceinte, où l'on 
déploya tout l'appareil de leur supplice. Puis 
on les atlacha au poteau, on les battit de ver 
ges et on les frappa de la hache. Les spectateurs 
étaient tellement glacés d’effroi que pas‘un mur- 
mure ne s’éleva contre la sévérité du châtiment, 
pas une plainte ne se fitentendre. On enleva en- 
suite les cadavres, on purifia la place, et chaque 
soldat, appelé individuellement, prêla serment 
devant les tribuns militaires au nom de Scipion, 
et reçut à son tour la solde qui lui était due. TFeis 
furent le terme et l'issue de la révolle qui avait 
éclaté au camp de Sucrone. 

XXX. Cependant Hannon, lieutenant de Magon, 
envoyé de Gadès sur les bords du Bétis avec un 
petit nombre d'Africains, séduisit es Espagnols 
par P'appât de l'or et vint à bout d'armer près 


de quatre mille jeunes gens. Ghassé bioptôl de | 


son camp par L. Marcus, il perdit la plupart de 
ses soldats au milieu du désordre de cette surprise, 
ou pendant qu'il fuyait à la hâte devant la cava- 
lerie qui les poursuivait, et il s’échappa lui-même 
avec quelques hommes seulement. Tandis que 
ces événements se passaient sur les bords du Bé- 
tis, Lélius sortit du détroit, entra. dans l'Océan, 


et s’approcha de Cartéia avec sa flotte. Gette ville | 


non acerbum , sed lætum etiam, si sana mens rediit, de- 
betesse. De nullis enim, quam de vobis, infestius aut 
inimicius consuluerunt. » Vix finem dicendi fecerat, quum 
ex præparato simul omnium rerum terror oculis auribus- 
que est offusus. Exercitus, qui corona concionem circum- 
dederat , gladiis ad scuta concrepuit : præconis audita 
vox citantis nomina damnatorum in consilio. Nudi in me- 
dium protrabhebantur : et simul 6mnis apparatus supplici 
expromebatur. Deligati ad palum, virgisque cæsi, et se- 
curi percussi, adeo torpentibus metu, qui aderant, ut 


non modo ferocior vox adversus atrocitatem pœnæ, sed. 


pe gemilus quidem, exaudiretur. Tracti inde de medio 
omnes, purgatoque loco cilati milites nominatim apud 
tribunos militum in verba P. Scipionis jurarunt, stipen- 
diumque ad nomen singulis persolutum est. Hunc finem 


exitumque seditio militum cœpta apud Sucronem ba- | 


puit. 

XXX. Per idem tempus ad Bætim fluvium Hanno, præ- 
fectus Magonis, missus a Gadibus, cum parva manu 
Afrorum , mercede Hispanos sollicitando ad quatuor 
millia juvenum armavit. Castris deinde exutus ab LE. 
Marcio, maxima parte militum inter tumultur captorüum 
castrorum , quibusdam etiam in fuga amissis, palatos per- 
sequente equite, cum pauris ipse effugit. Dum hæc ad 
Bætim fluvium geruntur, Lælius inferim, freto in Ocea- 
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est située sur la côte, à l'issue du détroit, au lieu 
même où la mer commence à s'élargir. Il avait 
l'espoir de reprendre Gadès sans combat et par 
trahison, suivant les promesses que lui avaient 
faites, ainsi qu'on l'a dit plus haut, des habitants 
venus d'eux-mêmes au camp romain. Le complot 
fut découvert avant d'être mûr ; Magon fit arrê- 
ter tous les coupables et chargea le préteur Ad- 
herbal de les conduire à Carthage. Adherbal em- 
barqua les conjurés sur une quinquérème, qu’il it 
partir en avant, parce que sa marche élait plus : 
lente que celle d'une trirème, et la suivit à peu 
de distance avec huit trirèmes. Déja la quiuqué- 
rème eutrait dans le détroit lorsque parut Eélius, 
Il montait un navire semblable ct il sortait du 
port de Cartéia, suivi de sept tirèmes ; il se porta 
contre Adherbal et ses trirèmes, sachant bien que 
la quinquérème ennemie, entraînée par la rapi- 
dité du détroit, ne pourrait virer de bord pour 
remonter le courant. Le Carthaginoïs, surpris ef 
incertain, hésita un moment s’il suivrait la quin- 
quérème ou s’il marcherait à l'ennemi. Cette hési- 
tation même l'empêcha d'éviter le combat; car 
déjà on était à portée de traits, et les Romains le 
pressaient de toutes parts: lagitation des vagues 
contrariait la manœuvre. Rien ne ressembla moins 
à une bataille navale: ni la volonté, ni le talent, 
ni l'habileté ne furent mis en jeu. L'état ordinaire 
du détroit et l'agitalion des flots présidèrent seuls 
au combat; romains ou carthaginois, les vais 
seaux, malgré les efforts des rameurs pour 50- 
loigner, se heurtaient les uns contre les autres; 


num evectus, ad Carteiam classe accessit. Urbs ea in or 
Oceani sita est, ubi primum e faucibus angustis panditur 
mare. Gades, sine certamine , proditione recipiendi, 
ultro qui eamrem pollicerentur, in castra romana venien: 
tibus, spes, sicut ante dictum est, fuerat. Patefacta ini: 
iuatura proditio est, comprehensosque omnes Mago Ad- 
herbali prætori Carthaginem devehendos tradit. Adher- 
bal, conjuratis in quinqueremem impositis, præmissaque 
ea, quia tardior, quam triremis, erat, ipse cum octo tri- 
remibus modico intervallo sequitur. Jam fretum intrabat 
quinqueremis, quum Lælius, et ipse in quinqueremi € 
portu Carteiæ , sequentibus septem triremibus, eveclus, 
in Adberbalem ac triremes invehitur, quinqueremem 
sais credens deprensam räpido in freto, in adversum 
æslum reciprocari non posse. Pœnus in re subita parum- 
per incertus trepidavit, utrum quinqueremem sequere- 
tur, an in hostes rostra converteret. Ipsa cunctatio fa 
cultatem detrectandæ pugnæ ademit. Jam enim sub ictu 
teli erant, et undique instabant hostes. Æstus quogue 
arbitrinm moderandi naves ademerat. Neque erat naval 
pugna similis : quippe ubi nihil voluntarium, pihil aris 
aut consilii esset. Una natura freti, æstusque totius CeF- 
tamiinis potens, suis, alienis navibus nequicquam renil- 
gio in contrarium tendentes invehebat, ut fugientem n4° 
vém videres retro vortice in'ortam victoribus iHatam; ( 
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on voyait le navire qui fuyait, ramené par un | 
tourbillon en sens contraire, fondre sur les vain- 
queurs, et celui qui faisait la poursuite se délour- 
ner tout à coup et paraître en fuite, pour peu 
qu’il rencontrât un courant opposé. Dans le com- 
bat, l'un s’élançait pour heurter de l’éperon une 
galère ennemie et recevait en flanc le choc 
d'une autre proue ; celui qui montrait le flanc à 
l'ennemi virait de bord tout à coup etse présen- 
tait de l'avant. Au milieu de cette lutte entre des 
trirèmes, dont la fortune rendait l'issue douteuse, 
la quinquérème romaine, qui devait à son poids 
plus d’assiette, et au grand nombre de ses rames, 
qui rompaient la violence du courant, une ma- 
nœuvre plus facile, coula deux trirèmes, en 
chargea une troisième de côté et lui brisa ses ra- 
mes ; ef elle aurait fracassé toutes celles qu'elle au- 
rait atteintes, si Adherbal n’eût fait force de voi- 
les vers l'Afrique avec les cinq qui lui restaient. 
XXXI. Lélius vainqueur retourna à Cartéia ; en 
apprenant ce qui s'élait passé à Gadès, la décou- 
verte de la conjuration, l’envoi des conjurés à Car- 
thage, il comprit que l’espérance qui l'avait at- 
tiré n'avait plus d'objet , et il fit dire à L. Marcius 
que, pour éviter une perte de temps inutile sous 
les murs de Gadès, ils devaient rejoindre leur gé- 
néral. Marcius ayant adopté cet avis, ils retour- 
nèrent quelques jours après à oh Leur 
départ permit d’abord à Mason de respirer, après 
cette double crainte qui l'avait assailli sur terreet 
sur mer; puis, à la nouvelle de la révolte des llergè- 
tes, il conçut l'espoir de reconquérir PEspagäe. Il 
envoya des messagers au sénat de Carthage pour ra- 


equentem, si in contrarium tractum incidisset maris, 
fugientis modo sese avertentem, Jam in ipsa pugna hæc, 
quum infesto rostro peteret hostium navem , obliqua ipsa 
ictum alterius rostri accipiebat; illa, quum trausversa 
objiceretur hosti, repente intorta in proram cireumage- 
batur. Quum inter iriremes, fortuna regente, anceps 
prœlium misceretur, quinqueremis romana , seu pondere 
tenacior , seu pluribus remorum ordinibus scindentibus 
vortices, quum facilius regeretur, duas triremes sup- 
pressit, unius prælata impetu lateris alierius remos de- 
tersit : ceterasque, quas indepta esset, mulcasset., ni cum 
reliquis quinque navibus Adherbal velis in Africam träns- 
misisset. - 
XXXI. Lælius, victor Carteiam revectus, auditis, 

quæ acta Gadibus erant, patefactam proditionem, con- 
juratosque missos Carthaginem, spem ad irritum redac- 
tam, qua venissent, nuntiis ad L. Marcium missis, nisi 
si terere frustra tempus sedendo ad Gades vellent, re- 
deundum ad imperatorem esse ; assentiente Marcio , pau- 
cos post dies ambo Cacthagmen rediere. Ad quorum dis- 
cessum n0n respiravit modo Mago, quum terra marique 
ancipiti meétu urgeretur; sed etiam ; audita rebellione 
Tlergetum , spem recuperandæ Hispauiæ nactus, nuntios | 
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conter, en les exagérant, la sédition du camp deSci: 
pion ainsi que la défection des alliés de Rome, et 
pour presser Éenvoi de secours qui le missent en 
état de rentrer en possession del’Espagne, que leur 
avaient léguée leurs pères. Mandonius et Indibilis, 
de retour dans leurs états, altendirent quelque 
temps pour savoir quel parti on prendrait à l'égard 
des révoltés, et restèrent dans l’indécision et le re- 
pos. Si on pardonnait aux citoyens leur égarement, 
ils ne désespéraient pas d'obtenir aussi leur pardon: 
mais en apprenant lesupplice rigoureux infligéaux 
coupables, ils pensèrent que leur faute serait punie 
avec la même sévérité. Ils appelèrent done une se- 
conde fois aux armes leurs compatriotes, rassem- 
blèrent tous les auxiliaires qu’ils avaient eus précé- 
demment , et passèrent avec vingt mille hommes 
d'infanterie, et deux mille cinq cents chevaux, sur 
les terres des Sédétans, où dès le commencement 
de la révolte ils avaient établi leurs quartiers. 
XXXII. L’exactitude .avec laquelle Scipion fit 
payer également à tous ses soldats, coupables ou 
non , la solde qui leur était due, la bienveillance 
de son accueil et de ses paroles pour tous, lui re- 
gagnèrent sans peine l'affection de l'armée. Avant 
de quitter Carthagène, il assembla ses troupes, et, 
dans un discours où la perfdie des princes rebelles 
n'était point épargnée, il leur déclara « qu’en se 
mettant en marche pour châtier cette défection, il 
était animé de sentiments tout autres que ceux avec 
lesquels il avait porté remède à l'égarement de ses 
concitoyens. Dans celte circonstance , il lui avait 
fallu, pour ainsi dire, déchirer ses propres en- 
trailles; c'était en gémissant et les larmes aux 


Carthaginem ad senatum mittit, qui, simul seditionem 
civilem in castris romanis, simul defectionéem sociorum 
iu majus verbis extollentes, hortarentur, et auxilia mit- 
terent , quibus traditum a patribus imperium Hispaniæ 
repeti posset. Mandonius et Indibilis, in fines regressi , 
paulisper, dum, quidnam de seditione statueretur , sci- 
rent, suspensi quieverunt ; si civium errori ignosceretur, 
non diffidentes sibi quoque ignosci posse. Postquam vul- 
gata est atrocitas supplicii, suam quoque noxam pari pœ- 
na æstimatam rati, vocatis rursus ad arma popularibus, 
contractisque , quæ ante habuerant, auailüs , in Sedeta- 
aum agrum, ubi principio defectionis stativa habuerant, 
cum viginti millibus peditum , duobus millibus equitum 
et quingentis transcenderunt. 

XXXII. Scipio, quum fide solvendi pariter omnibus 
noxiis innoxïisque stipendii,. tum vultu ac sermone in 
omnes placato, facile reconciliatis militum animis, prius- 
quam castra ab Carthagine moveret, concione advocata, 
muliis verbis in perfidiam rebellantium regulorum invec- 
ius, « nequaquam eodem animo se ire professus est ad 
vindicandum id scelus, quo civilem errorem nuper sa- 
naverit. Tum se, haud secus quam viscera secantem sua, 
cum gemitu et lacrimis triginta hominum capiibus ex- 
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yeux, quil avait choisi trente-cinq têtes pour ex- 
pier l'imprudence ou le crime de huit mille hom- 
mes. Aujourd'hui c'était le cœur content et l'âme 
fière, qu'il allait verser le sang des Ilergètes. En- 
fants d’une autre patrie, jamais aucune alliance 
ne les avait unis aux Romains : les seuls liens qui 
eussent-existé entre eux, ceux des sermenis et de 
l'amitié , ils les avaient eux-mêmes brisés par un 
crime. Quant à son armée, non-seulement il n°y 
voyait que des concitoyens où des alliés et des La- 
tins, mais ce qui le touchait encore, c’est qu'il ne s'y 
trouvait pas un soldat qui n'eût été amené d'Ita- 
lie, ou par son oncle Cn. Scipion, le premier Ro- 
main qui eût abordé en Espagne, Où par SON père, 
ou par lui-même. Ils étaient tous habitués au nom 
etau commandement des Scipions; aussi voulait- 
il les ramener tous à Rome avec lui pour partager 
un triomphe bien légitime ; aussi espérait-il qu'ils 
souliendaient sa candidature au consulat, comme 
s'il s'agissait de l'honneur de toute l'armée. Quant 
à l'expédition qu'on allait faire, ce serait oublier 
ses exploits précédents ; que de la considérer 
comme une guerre. Magon , qui avait en quelque 
sorte abandonné la terre et s'était retiré dans une 
ile au milieu de l'Océan , avec quelques navires , 
Jui donnait, assurément plus d'inquiétude que les 
Hergètes. D'un côté du moins, c'était un général 
carthaginois , c'étaient, si peu qu’il y en eût, des 
troupes carthaginoises; de l’autre ce n'étaient que 
des brigands et des chefs de brigands qui, pour 
ravager les terres de leurs voisins, brüler leurs 
maisons, enlever leurs troupeaux, avaient peut- 
être quelque courage, mais ne pouvaient tenir sur 
un champ de bataille, dans un combat régulier. 


piasse octo millium seu imprudentiam, seu noxam ; NUNC 
læto et erecto animo ad cædem Ilergetum ire. Non enim 
eos , neque natos in eadem terra, nec ulla secum societate 
junetos-esse : eam , quæ sola fuerit, fidei atque amicitiæ, 
ipsos per scelus rupisse. In exercitu suo se, præterquam 


quod 9mnes cives , aut SOCI0S Latinique nominis videat , 
etiam eo moveri, quod nemo fere sit miles, qui non aut 


à patruo suo Cn. Scipione, qui primus romani nominis : 


in eam provineiam venerit , auf a paire consule, aut a se 
sitex Italia advectus. Scipionum nomini auspiciisque om- 
nes assuetos , quos secum in patriam ad meritum trium- 
phum deducere velit : quos consulatum petenti , velut si 
‘omnium communis agaiur honos, affuturos speret. Quod 
ad expeditionem aftineat, quæ instet, immemorem esse 
Ferum sUArUM gestarum , qui id bellum ducat. Magonis, 
hereule, sibi, qui extra orbem terrarum in circumfusam 
Oceano insulam cum paucis perfugerit navibus, majorem 
curam esse, quam Ilergetum. Quippe illic et ducem Car- 
thaginiensém, et quantumeunque punicum præsidium 
esse : hic latrones, latronumque duces ; quibus ut ad po- 
pulandos finitimorum agros, tectaque urenda, et rapienda 
pecura aliqua vis sit, ita in acie ac signis collatis nullam 
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| Ils compteraient plus sur la rapidité de leur fuite 


que sur la force de leurs armes. Aussi n'élait-ce 
point parce qu'il craignait de leur part quelque 
attaque, ou parce qu'il voyait dans leur révolte le 
germe d'une guerre plus sérieuse, qu'il voulait, 
avant de quitter la province, écraser les Ilergètes, 
c'est qu'il importait d’abord de ne pas laisser im- 
punie une défection si coupable, outre qu'il ne 
fallait pas qu’on pût dire que, dans une province 
soumise avec tant de courage et de bonheur, il res- 
tât encore un seul ennemi. Sûrs de l'appui des 
dieux , ils devaient donc le suivre, non pour faire 
la guerre (ils n'avaient pas affaire à un ennemi 
digne d'eux), mais pour tirer vengeance d’un 
peuple parjure, » 

XXXIIT. Après ce discours, il les congédia et 
leur ordonna d’être prêts à marcher le lendemain. 
Il partit en effet, et, en dix jours, ilarriva Sur 
les bords de l'Ébre; il passa le fleuve, et, quatre 
jours après, il était campé en présence de 
l'ennemi. Devant lui s'étendait une plaine en- 
tourée de montagnes : il fit pousser dans cette 
vallée des troupeaux enlevés pour la plupart sur 
le territoire ennemi , espérant exciter la sau- 
vage cupidité des Barbares ; puis il fit avancer 
les vélites pour les défendre. Aussitôt que leurs 
escarmouches auraient engagé le combat, Lélius 
devait charger avec la cavalerie, qu’il tenait em- 
busquée. Une montagne qui s’avançait dans la 
plaine cachait heureusement le piége : bientôt 
l'action commença. Les Espagnols apercevant de 
loin les troupeaux fondent sur eux ; les vélites tom- 
bent sur les Espagnols acharnés à leur proie. Ils 
les repoussèrent d’abord à coups de traits, lors: 


esse. Magis velocitate ad fugam , quam armis fretos, PU: 
gnaturos esse. [taque non, quod ullum inde periculum, 
aut semen majoris belli videat , ideo se, priusquam pro: 
vincia decedat , opprimendos Ilergetes duxisse ; sed pri- 
mum, ne impunila tam scelerata defectio esset ; deinde, 
ne quis in provincia, simul virtute tanta et felicitate per- 
domita, relictus hostis 
vantibus sequerentur , non tam ad bellum 
{neque enim cum pari boste certamen esse) 
petendas ab hominibus scelestis pœnas. » 
XXXIIL. Ab hacoratione dimissos ad ifer se comparare 
in diem posterum jubet, profectusque decimis castris per 
venit ad Iberum flumen. Inde , superato amni, die quart 
in conspectu hostinm posuit castra. Campus ante monti- 
bus circa sæptus erat. In eam vallem Scipio quum pecord, 
rapta pleraque ex hostium agris, propelli ad irritandan 
feritatem barbarorum jussisset, velites subsidio misit. À 
quibus ubi per procursationem eommissa pugna esset, 
Lælium cum equitatu impetum ex occulto facere jubel. 
Mons opportune prominens equitum insidias texit; nec 
ulla mora pugnæ facta est. Hispani in conspecta prooul 
pecora, velites in Hispanos præda occupatos incurrere* 


gerendum;, 
quam ad ex- 


dici posset. Proinde deis beneju- 
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qu'ils eurent épuisé ces armes légères plus propres 
à irriter l’action qu’à la décider, ils mirent l'épée 
à la main et engagèrent une lutte corps à corps. 
L'issue en était encore douteuse, lorsque la cava- 
lerie survint; elle ne chargea pas seulement en 
face, écrasant tout ce qu'elle rencontrait, mais un 
détachement tourna les ennemis par le bas de la 
montagne, pour couper la retraite au plus grand 
nombre, et vint prendre position sur leurs der- 
rières. Aussi le carnage fut-il plus considérable 
quil ne l'est ordinairement dans les escarmou- 
ches. Cet échec , au lieu d’abattre le courage de 
l'ennemi, alluma sa fureur. Ne voulant pas mon- 
trer de l’épouvante, ils s'ayancèrent en ordre de 
bataille le lendemain, au point du jour. Toutes 
leurs troupes ne pouvaient pas tenir dans cette 
vallée si étroite, comme je l’ai dit ; les deux tiers 
à peu près de leur infanterie et toute leur cavale- 
rie y trouvèrent place, le reste des fantassins se 
plaça sur la pente de la colline. Scipion jugea que 
les difficultés du terrain tourneraient à son avan- 
tage, car le soldat romain était plus propre que 
l'espagnol à combattre à l’étroit, et l'armée en- 
nemie s'était resserrée dansun emplacement insuf- 
fisant pour sa multitude. Én même temps il s'oc- 
cupa d'un autre projet. Jugeant que sa cavalerie 
ne pouvait manœuvrer sur les ailes dansun espace 
si resserré, et que celle que ennemi avait fait sor- 
tir avec son infanterie Jui serait inulile, il ordonna 
à Lélius de tourner la colline avec les Cavaliers, en 
dérobant sa marche, et de séparer autant que pos- 
Sible, dans l'attaque, la cavalerie des fantassins. 


Pour lui, il dirigea toute son infanterie contre l’en- 


Primo missilibus territavere : deinde, emissis levibus te- 
lis, quæ irritare magis, quam decernere , pugnam pote- 
rant, gladios nudant , et collato pede res cœpia geri est: 
ancepsque pedestre Certamen erat , nisi equites superve- 
nissent. Neque ex adyerso tantum illati obvios obtrivere ; 
sed cireumvecti etiam quidam per infima clivi ab tergo 
se, ut plerosque intercluderent, objecerunt : Imajorque 
cædes fuit, quam quantam edere levia per excursiones 
prœlia solent. ra magis accensa adverso prœælio barbaris 
est, quam imminuti animi. Itaque, ne perculsi videren- 
fur, prima luce postero die in aciem processere. Non 
capiebat omnes copias angusta, sicut ante dictum est, 
vallis; duæ ferme peditum paries, omnis equitatus in 
aciem descendit. Quod reliquum peditum erat, obliquo 
constiterunt colle. Scipio, pro se esse loci angustias ratus, 
et quod in arcto pugna romano aptior, quam hispano mi- 
Ki, futura videbatur, et quod in eum locum detracta hos- 
lium acies esset, qui non omnem multitudinem eorum 
Caperet, novo etiam consilio adjecit animum : equitem 
nec se posse circuaidare cornibus in tam angusto spatio: 
et hosti, quem cum pedite eduxisset,, inutilem fore. Ita- 
que imperat Lælio, ut per colles quam occultissimo iti- 
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nemi ; il forma son front de bataille avec quatre 
cohortes, ne pouvant lui donner plus de dévelop- 
pement, et, sans plus tarder, il en vint aux mains ; 
il voulait par la détourner l'attention, pendant 
que sa Cavalerie franchirait la montagne. Aussi 
l'ennemi ne s'aperçut-il qu’il était enveloppé qu'en 
entendant le galop des chevaux sur ses derrières. 
Il y eut donc deux combats en même temps : les 
deux infanteries étaient aux prises ainsi que les 
deux Cavaleries, occupant la longueur de la plaine 
parce que la nature du terrain ne permettait point 
unc mêlée générale de ces deux armes. Comme 
l'infanterie et la cavalerie espagnole ne pouvaient 
se porter mutuellement secours, l'infanterie, qui 
s'était engagée témérairement dans la plaine comp- 
tant sur l'appui de la cavalerie, fut taillée en 
pièces; la cavalerie , entourée, ne put résister ni 
à l'infanterie romaine qui, après avoir écrasé les 
fantassins espagnols, la prenait en tête, ni à la 
cavalerie, qui la chargeait en queue. Elle se forma 
en cercle sur ses chevaux immobiles et se défendit 
longtemps, mais elle fut massacrée jusqu’au der- 
nier homme. Il ne se sauva pas un fantassin, pas 
un cavalier, de tous ceux qui avaient combattu 
dans4la vallée, Quant à l’autre tiers qui était resté 
sur Ja colline, plutôt pour regarder en sûreté le 
combat que pour y prendre part, il eut tout le 
temps et tous les moyens de fuir. Les princes es- 
pagnols s’échappèrent avec ces débris avant que 
l’armée (out entière ne fût enveloppée; ils dispa- 
rurent à la faveur du désordre général 


XXXIV. Le même jour, le camp des Espagnols 


! fut pris avec tout le butin, et trois mille hommes 


equestrem a pedestri pugnam. Ipse omnia signa peditum 
in hostes vertit : quatuor cohortes in fronte statuit ; Quia 
latius pandere aciem non poterat. Moram pugnandi nul- 
lam fecit, utipso certamine averteret ab conspeciu trans- 
euntium per colles equitum. Neque ante cireumductos 
sensere, quam tumultum equestris pugnæ ab tergo ac- 
cepere. Ita duo prœlia erant; duæ peditum acies , duo 
equitatus per longitudinem campi, quia misceri ex gene- 
re utroque prœlium angustiæ non patiebantur, pPugnabant. 
Hispanorum quum neque pedes equiti , nec eques pediti 
auxilio esset, pedes fiducia equitis temere commissus 
Campo cæderetur , eques circumyentus nec peditem a 
fronte (jam enim stratæ pedestres copiæ erant) , nec ab 
terge equitem sustineret, etipsi, quum diu in orbem sese 
stantibus equis defendissent, ad unum ompe; cæsi sunt ; 
nec quisquam peditum equitumque superfuit, quiin valle 
pugnaverunt. Tertia pars, quæ in colle ad spectaculum 
magis tutum, quam ad partem pugnæ Capessendam , ste- 
terat, et locum et tempus ad fugiendum habuit. Inter eos 
et-reguli ipsi fugeruut, priusquam tota circumyeniretur 
acies , inter tumultum elapsi. 

XXXIV. Gsstra codem die Hispanorum » præter reli- 


aere circumducat equites, segregeique, quantum possit, | quam prædain, cum tribus ferme millibus hominum ca- 


6. 


S4 


environ. Douze centshommes, tant Romains qu'al- 
liés, avaient succombé dans la bataille; il y eut 
plus de trois mille blessés. La victoire eût été 
moins sanglante si l'on avait combattu dans une 
plaine plus étendue, et plus favorable à la fuite. In- 
dibilis abandonna ses projets de guerre, persuadé 
que ce qu'il Y avait de plus sûr pour lui dans sa 
détresse, c'était de se confier à l'honneur et à la 
clémence de Scipion, qu'il avait éprouvés déjà; il 
lui députa Mandonius son frère. Celui-ci se jeta 
aux pieds du vainqueur. ( li rejeta leur fautesur 
cette fatalité d'une époque, où, comme SOUS l'in- 
fluence d’une contagion funeste, les Ilergètes, les 
Lacétans , les Romains même avaient été frappés 
de vertige. Son frère, ainsi que lui et fous ses 
compatriotes , n'avaient d'autre alternative que 
de rendre à Scipion, s'il l’exigeait, une vie qu'ils 
avaient reçue de sa bonté, ou bien de la lui dé- 
vouer à jamais, s’il daignait la leur Conserver une 
seconde fois et leur imposer une nouvelle dette. 
Naguère ils avaient foi dans la justice de leur 
cause: ils n'avaient point encore éprouvé la clé- 
mence de Scipion. Aujourd'hui ils n’espéraient 
rien deleur cause, et ne comptaient que surla mi- 
séricorde du vainqueur. » C'était un ancien usage 
chez les Romains, lorsqu'il s'agissait d'un peuple 
qui ne leur était uni ni par des traités ni par une 
alliance conclue d'égal à égal, de ne pas le regar- 
der comme réellement soumis, avant qu'il eût 
livré toutes ses choses divines et humaines, remis 
des otages, rendu ses armes et reçu des garnisons 
dans ses villes. Scipion se contenta d'adresser de 
vifs renroches à Mandonius sur sa perfidie et sur 


piuntur. Romani sociique ad mille ducenti eo prœælio ce- 
ciderunt ; vulnerata amplius tria millia bominum. Minus 
cruenta victoria fuisset, si patentiore Campo, et ad fugam 
capessendam facili foret pugnatum. Indibilis, abjectis 
belli consiliis, nihil tutius in afflictis rebus experta fide 
et clementia Scipionis ratus, Mandonium fratrem ad eum 
miilit : qui, advolutus genibus, « fatalem rabiem tempo- 
ris ejus accusat, quum velut contagione quadam pestifera 
non Ilergetes modo et Lacetani, sed castra quoque ro: 
mana insanierint, Suam quidem et fratris, et reliquorum 
‘populariumeam conditionem esse ; ut aut, si ita videatur, 
reddant spiritum P. Scipioni, ab eodem illo accep{tum ; 
aut servati bis uni debitam vitam pro €0 in perpetuum 
devoveant. Antea in causa sua fiduciam sibi fuisse, non- 
dum éxperta clementia ejus ; nunc contra, nullam in Cau- 
- sa, omnem in misericordia victoris spem positam habe- 
re.» Mos vetustus erat Romanis, Cum quo nec fœdere, 


nec æquis legibus jungeretur amicitia, non prius impe- . 


rio in eum tanquam pacatum uti, quam omnia divina 
humanaque dedidisset, obsides accepti, arma adempta, 
præsidia urbibus imposita forent. Scipio , multis inyectus 
in præsentem Mandonium absentemque Indibilem verbis, 
«illos quidem merito perisse ipsorum maleficio, ait : viC- 
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celle de son frère, bien qu'il fût absent puis il 
ajouta que « leurs méfaits avaient mérité la mort, 
mais que sa clémence et celle du peuple romain 
leur accordaient la vie. Au reste il ne les désarme- 
rait pas : cette précaution n’était utile que lors- 
qu’on redoutait une révolte ; il leur laissait donc 
leurs armes, et les affranchissait de toute crainte. 
Que sils trahissaient leur foi, ce ne serait point 
contre des otages innocents, mais contre eux- 
mêmes qu'il sévirait, il ne ferait pas tomber sa 
vengeance sur un ennemi désarmé, mais sur celui 
qui aurait les armes à la main. L'amitiéet la haine 
de Rome leur étaient connues : il leur laissait à 
choisir entre ces deux alternatives.» Ainsi fut con- 
gédié Mandonius; on lui imposa seulementune con- 
tribution pour la solde de l'armée. Scipion fit en- 
suite partir Marcius pour l'Espagne ultérieure, 
renvoya Silanus à Tarragone , et, après avoir at- 
tendu quelques jours que les Ilergètes eussent 
fourni la contribution dont il les avait frappés, 1l 
rejoignit, avec ses troupes légères, Marcius sur 
les côtes de l'Océan. : 

XXXV. Les négociations entamées précédem- 
ment avec Masinissa avaient été ajournées pour 
différents motifs. Le Numide voulait s'entendre 
avee Scipion en personne, et prêter serment entre 
ses mains. Telle fut la cause du long voyage el du 
grand détour que fit alors Scipion. Masiuissa était 
à Gadès lorsqu'il apprit par Marcius l'arrivée du 
général. Il prétexta que ses chevaux dépérissaient 
enfermés dans une île, qu'ils épuisaient les vivres 
destinés à l’armée, et qu'ils souffraient eux-mêmes 
de cette disette, enfin que sa cavalerie s’énervait 


turos suo atque populi romani beneficio. Geterum , 5€ 
neque arma jis ademp{urum (quippe ea pignora timen- 
tium rebellionem esse), sed libera arma relinquere , 50: 
lutosque metu animos; neque se in obsides innoxios, sed 
in ipsos, Si defecerint, sæviturum; nec ab inermi, sed 
ah armato hoste, pœnas expetiturum. Utramque fortu- 
nam expertis permittere sese , utrum propitios, an ira- 
tos, habere Romanos mallent. » Ita dimissus Mandonius; 
pecunia tantummodo imperala, ex qua stipendium militi 
præstari posset. Ipse, Marcio in ulteriorem Hispaniam 
præmisso, Silano Tarraconem remiss0 , paucos moratus 
dies, dum imperatam pecuniam llergetes pernumerarenf, 
cum expeditis Marcium jam-appropinquantem Oceano 
assequitur. 

XXXV. Inchoata res jam ante de Masinissa aliis afque 
aliis de causis dilata erat, quod Numida cum ipso utique 
congredi Scipione volebat, atque ejus dextra fidem san 
dire. Eatum itineris tam longi ac tam devii causa Scipiont 
fuit. Masinissa quum Gadibus esset, certior adventaré 
‘eum a Marcio factus, causando corrumpi equos inclusos 
jn insula , penuriamque omnium rer um et facere ceteris, 
et ipsossentire, ad hoc equitem marcescere desidia, Ma 
gonem perpulit, ut, se trajicere in continentem ad dep0” 
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dans j'inaction. Il obtint ainsi de Magon la permis- 
sion de passer sur le continent pour y ravager les 
terres d'Espagne les plus rapprochées. À peine 
débarqué, il envoya trois chefs numides pour fixer 
l'heure et le lieu de l'entrevue. Scipion en retint 
deux comme otages, et chargea le troisième d’al- 
ler chercher Masinissa et de l'amener au rendez- 
vous. Le général romain et le roi numide arrivè- 
rent avec une suile peu nombreuse. Depuis long- 
temps Masinissa avait conçu une vive admiration 
pour Scipion, sur le bruit de ses exploits. Il se 
l'était figuré sous des dehors imposants et majes- 
tueux ; mais à sa vue, il se sentit pénétré d’une 
vénération plus grande: l'air de dignité répandu 
naturellementsur toute sa personne était rehaussé 
par une longue chevelure, par un extérieur simple 
et sans recherche, tel qu'il convenait à un homme 
et à un guerrier. Scipion était dans toute la force 
de l’âge ; son visage, plus plein et plus frais depuis 
sa convalescence, semblait refleurir d’une seconde 
jeunesse. Au premier abord, le Numide, comme 
frappé de stupeur, remercia Scipion de lui avoir 
renvoyé son neveu. Il déclara que « depuis ce 
moment il avait cherché l'occasion que la bonté 
des dieux immortels venait enfin de lui cffrir, 
et qu’il ne laisserait pas échapper. Il désirait lui 
rendre, ainsi qu’au peuple romain, des services 
plus importants que jamais prince étranger n'en 
avait rendus à la cause de Rome. Cezèle, dont il 
était depuis si longtemps animé, il n'avait pu 
le déployer dans ce pays, qui lui était inconnu; 
mais en Afrique, où il était né, où il avait 
été élevé, où il était appelé à monter un jour 


pulandos proximos Hispaniæ agros pateretur. Transgres- 
sus tres principes Numidarum præmittit, ad tempus lo- 
cumque colloquio statuendum; duos pro obsidibus reti- 
neri a Scipione jubet. Remisso tertio, qui, quo jussus 
erat, adduceret Masinissam, cum paucis in colloquium 
venerunt. Ceperat jam ante Numidam ex fama rerum 
gestarum admiratio viri; substitueratque animo speciem 
quoque corporis amplam ac magnificam. Ceterum major 
præsentis veneratio cepit; et, præterquam quod suapte 
natura multa majesias inerat, adornabat promissa cæsa- 
ries, babitusque corporis non cultus munditüs, sed virilis 
vere ac militaris, et ætas in medio virium robore: quod 
plenius nitidiusque ex morbo velut renoyatus flos juventæ 
faciebat. Prope attonitus ipso congressu Numida , « gra- 
tias de fratris filio remisso agit. Ex eo tempore , affirmat, 
eam se quæsisse occasionem, quam tandem cbiatam deum 
immortalium beneficio non omiserit. Cupere se illi popu- 
loque romano operam navare, ita ut nemo unus exter- 
nus magis enixe adjuverit rem romanam. Id se , etiamsi 
jam pridem vellet, minus præstare in Hispania, aliena 
atque ignota terra, potuisse ; in qua autem genitus edu- 
Catusque in spem paterni regni esset, facile præstaturum. 
Siquidem eumdem Scipionem ducem in Africam mittant 
Romani , sais sperare perbreyis æyi L'arthaginem esse.» 
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sur le trône de ses pères, il lui serait facile 
d'en donner des preuves. Si Rome y envoyait 
Scipion comme général, il avait la certitude que 
c'en était fait de Carthage. » Scipion le vit et l'é- 
couta avec plaisir ; il savait que Masinissa faisait 
toute la force de la cavalerie ennemie, et d'ailleurs 
on voyait sur la figure de ce jeune prince les in- 
dices d’un noble cœur. Il reçut la parole du Nu- 
mide et engagea la sienne; puis il reprit la route 
de Tarragone. Masinissa, pour justifier sa descente 
sur le continent, ravagea les terres voisines avec 


we 


la permission des Romains et retourna à Gadès. 


XXXVI. Magon, désespérant de reconquérir 
l'Espagne comme il s'en était flatté à l’occasion de 
la révolte du camp et de la défection d'Indibilis, 
se disposait à passer en Afrique; mais il reçut du 
sénat de Carthage l’ordre de serendre en ltalieavec 
la flotte qu'il avait à Gadès, Là, il soudoierait, dans 
la Gaule et la Ligurie, tout ce qu'il pourrait de 
jeunes gens, et se joindrait à Annibal ; il ne fallait 
pas laisser languir une guerre, poussée dès son dé- 
but avec tant de vigueur et avec plus de succès en- 
core. A cet effet on lui envoya de l'argent de Car- 
thage. Il en arracha lui-même le plus qu'il put 
aux Gaditans en vidant leur trésor, pillant leurs 
temples et les forçant tous individuellement à 
livrer leur or et leur argent. En côtoyant l'Espagne, 
il débarqua ses troupes près de Carthagène, rava- 
gea les campagnes voisines, puis vint jeter l'ancre 
sous les murs de la ville. Il retint ses soldats à bord 
pendant le jour; mais il les débarqua la nuitet les 
conduisit vers la partie desmurs par oùles Romains 
avaient surpris Carthagène. Il pensait trouver une 


Lætus eum Scipio vidit audivitque; quum Caput rerum 
in omni hostium equitatu Masinissam fuisse sciret, et 
ipse juvenis specimen animi præ se ferret. Kide data ac- 
ceptaque , profectus retro Tarragonem est. Masinissa 
permissu Romanorum, ne sine Causa trajecisse in con 
tinentem videretur, populatus proximos agros Gades 
rediit. 

XXXVI. Magoni, desperatis in Hispania rebus , in 
quarum spem seditio primum militaris, deinde defectio 
Indibilis animos ejus sustulerant, paranti trajicere in Afri- 
cam, nuntiatum ab Carthagine est, jubere senatum, ut 
classem , quam Gadibus haberet, in Iialiam trajiceret; 
couducta ibi Gallorum ac Ligurum quanta maxima pos- 
set juventute, conjungeret se Annibali; neu senescere 
bellum, maximo impeiu, majore fortuna cæœptum, sine- 
ret. Ad eam rem et a Carthagine pecunia Magoni advec- 
ta est; etipse, quantam potuit, a Gaditanis exegit, non 
ærario modo eorum, sed etiam templis spolialis, et pri- 
vatim omnibus coactis aurum argentumque in publieum 
conferre. Quum præterveheretur Hispaniæ oram, haud 
procul Garthagine Nova expositis in terram militibus, 
proximos depopulatus agros, inde ad urbem classem ap- 
pulit. Ibi quum interdiu milites in navibus tenuisset, nocte 
in litus expositos ad partem eam muri, qua capta Car- 
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garnison assez faible, et il comptait sur un MOou- 


vernent de la part de quelques habitants, séduits 


par l'espoir d’un changement. Cependant des mes- 
sagers étaient accourus avec effroi de la campagne; 
ils avaient annoncé le ravage des terres, la fuite 
des laboureurs et l’arrivée de l'ennemi. On avait 
vu aussi pendant le jour la flotte carthaginoise , 
et ce n'était pas sans intention qu'elle avait pris 
position devant la ville. La garnison se tenait toute 
prête et sous les armes, derrière la porte qui don- 
nait du côté de l'étang et de la mer. Lorsque les 
ennemis en désordre, soldats et matelots tous pêle- 
mêle, s'approchèrent des murs avec plus de bruit 
que de force réelle, la porte s’ouvrit {out à coup, 
les Romains sortirent en poussant de grands cris, 
culbutèrent les Carthaginois, les mirent en fuite 
au premier choc, à la première décharge, et les 
poursuivirent jusqu'à la côte, en en faisant un 
grand carnage. Sans la flotte qui vint recueillir les 
fuyards, pas un seul homme n'’eûüt échappé à ce 
combat et à cette déroute. L’effroi les suivit jusque 
dans leurs vaisseaux : craignant que l'ennemi ne 
s'y élançât avec leurs compagnons, ils tirèrent les 
échelles, et pour accélérer les manœuvres, ils cou- 
pèrent les câbles et les ancres; plusieurs soldats 
voulurent regagner les navires à la nage; mais ne 
pouvant, au milieu de l'obscurité, savoir où était 
le danger, où était le salut, ils périrent misérabie- 
ment. Le lendemain, lorsque la flotte eut disparu 
pour retourner dans l'Océan, on trouva entre le 
mur et le rivage les cadavres de huit cents hom- 
mes et près de deux mille armures. 

XXXVII. Magon avait fait voile vers Gadès; 


thago ab Romanis fuerat, ducit ; nec præsidio satis vali- 
do urbem teneri ratus, et aliquos oppidanorum ad spem 
novaadires aliquid motures. Ceterum nuntiiex agris tre- 
pidi simul populationem agrestiomque fugam et hostium 
adventum attuleraut : ef visa interdiu ciassis erat, nec 
sine causa electam ante urbem stationem apparebat. Ja: 
que. iastructi armatique intra portam, ad stignum ac 
lnare versam, confinebantur. Ubi effusi hostes, mixfa 
inter milites ravalis turba, ad muros tumul:u maijore, 
quam vi, subicrunt, patefacta repente porta, Romani 
cum clamore erumount : turbatosque hostes, et ad pri- 
Mum incursum conjecftumque telorum aversos, usque ad 
litus cum multa cæde persequuntur : pec, nisi naveslitori 
appulsæ trepidos accepissent, superfuisset pugnæ aut fugæ 
quisquam. In ipsis quoque trepidatuin navibus est, dum, 
ne hostes cum suis simul irrumpereut, trahunt scalas, 
orasque et ancoras, ne in moliendo mora esset, præci- 
dunt : müifique annantes navibus, incerto præ tenebris, 
quid aut peterent aut vitirent, fœde interierunt. Postero 
die ; quum classis inde retro ad Oceanum, unde venerat, 
fugisset, ad octingenti homines cæsi inter muram litus- 
que; et ad duo millis armorum inventa. 

XXXVIL. Mago, quum Gades repetisset, exclususinde, 
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mais, les portes lui ayant été fermées, il aborda à 
Cimbis, non loin de Gadès; de là il envoya des 
députés se plaindre qu'on lui eût refusé l'entrée 
de Ja ville, à lui leur allié et leur ami. Les habi- 
tants s’excusèrent en rejetant le fait sur la popu- 
lace ameutcée et furieuse des pillages que les sol- 
dats avaient commis en s’embarquant. Alors il 
attira à une conférence le questeur et les suffètes 
(ce sont les premiers magistrats chez les Cartha- 
ginois), les fit battre de verges et mettre en croix; 
puis il gagna avec sa flotte l'ile Pityuse, située 
à cent milles environ du continent, et habitée 
alors par des Carthaginois. Aussi la flotte y fut- 
elle favorablement accueillie : on lui fournit des 
vivres en abondance , on la pourvut d'armes et 
de jeunes soldats. Avec ces renforts, Magonse 
dirigea sur les Îles Baléares, à cinquante milles de 
distance. Il y a deux fies de ce nom : la plus 
grande est.aussi la plus belliqueuse et la plus peu- 
plée; elle a un port qui parut excellent à Magon 
pour y passer l'hiver : on était alors à la fin de 
l’automne. Mais, comme si cette île n’eûüf été peu- 
plée que de Romains, les habitants s'opposèrent 
au débarquement. La fronde, qui est aujourd hui 
l'armeila plus ordinaire de ces peuples, était alors 
la seule qu'ils connussent : dans aucune autre 
nation, personne n’excelle à la manier autant que 
les Baléares parmi les autres peuples. Ils firent 
pleuvoir sur la flotte, qui cherchait à prendre 
terre, une grêle si épaisse de pierres que, n°0: 
sant entrer dans le port, elle regagna la pleine 
mer. Elle alla aborder à la plus petite des deux 
îles, terre fertile, mais moins peuplée et moins 


ad Cimbim (haud procul a Gadibus is locus abest} classe 
appulsa, mittendis legatis, querendoque, quod portæ sibi 
socio atque amico clausæ forent, purgantibus ïis, mulli- 
tudinis concursu factum , infestæ ob direpta quædam abs 
conscendentibus naves militibus, ad colloquium suffetes 
eorum, qui summus Pœnis est magistratus, cum quæs{0: 
re elicuit, laceratosque verberibus cruci affigi jussit; inde 
nayibus ad. Pityusam insulam, centum millia ferme à 
continenti (Pœni tum eam incolebant}, trajecit. Itaque 
classis bona cum pace accepta est, nec commeatus modo 
benigne præbiti, sed in supplementum classis juvenius 
armaque data. Quorum fidacia Pœnus in Baliares insulas 
(quinquaginta inde millia absunt) transmisit. Duæ sunt 
Baliares insulæ, major altera atque opulentior armis Vi= 
risque ; et portum habet, ubi commode hibernaturum 5€ 
(et jam extremum auctumni erat) credebat. Geterum 
haud secus quam si Romani eam insulam incolerent, ho- 
stiliter classi occursum est. Fundis ut nunc plurimum, 
ita tune solo eo telo utebantur; nec quisquam alterius 
gentis unus tantum ea arte, quantum inter alios ompes 
Baliares escellunt. Itaque tanta vis lapidum ereberrimæ 
grandinis modo in propinquantem jam terræ clossem ef- 
fusa est , ut, intrare portum non ausi, averterent in altüm 
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belliqueuse. Magon y débarqua, établit son camp 
au-dessus du port dans une forte position, et, 
devenu sans coup férir maître de la ville et de 
son territuire, il y leva deux mille auxiliaires, 
qui furent envoyés à Carthage, et fit tirer ses vais- 
seaux à sec pour passer l’hiver. Lorsque Magon 
eut quitté la côte de l'Océan, Gadès se soumit 
aux Romains. 

XXXVIII. Tels furent les événements qui 
s'accomplirent en Espagne sous la conduite et 
les auspices de P. Scipion. Il remit alors le gou- 
vernement de la province à L. Lentulus et à 
L. Manlius Acidinus, et revint à Rome avec dix 
vaisseaux. Le sénat s'assembla hors de la ville 
dans le temple de Bellone. Le général y rendit 
compte de ses exploits en Espagne : il énuméra 
les batailles qu’il avait livrées, les villes qu'il 
avait conquises sur l'ennemi, les nations qu'il 
avait soumises à la domination du peuple romain. 
«Il avait eu à combattre quatre généraux, quatre 
armées victorieuses en arrivant dans la province, 
el il n’y laissait pas un Carthaginois. » En faveur 
de ses succès, il se hasarda à témoigner l'espoir 
d'obtenir le triomphe plutôt qu'il n’en fit la 
demande formelle ; car il n’y avait pas d'exemple 
que personne, jusqu à ce jour, eût triomphé sans 
avoir té revêtu d’une magistrature. La séance 
levée , il entra dans la ville et fit-porter devant 
lui au trésor quatorze mille trois cent quarante- 
deux livres pesant d’argent en lingots et une 
somme considérable d'argent monnayé. Les co- 
mices pour l'élection des consuls eurent lieu en- 
suite sous la présidence de L. Véturius Philon. 


naves. In minorem inde Baliarium insulam trajecerunt, 
fertilem agro; viris, armis haud æque validam. Ilaque 
egressi navibus supra portum loco munito castra locant; 
ac, sine certamine urbe agroque potiti, duobus millibus 
auxiliarium inde conscriplis, missisque Carthaginem, ad 
bibernandum naves subduxerunt. Post Magonis ab Oceani 
ora discessum, Gaditani Romanis deduntur. 

XXXVIIT. Hæcin Hispania P. Scipionis ductu auspicio- 
que gesta. Ipse, L. Lentulo et L. Manlio Acidino pro- 
vincia tradita, decem navibus Romam rediüt; et, senatu 
extra urbem dafo in æde Bellonæ, quas res in Hispania 
gessisset, disseruit; quoties signis collatis dimicasset, quot 
Oppida ex hostibus vi cepisset, quas genies in ditionem 
populi romani redegisset. « Adversus quatuor se impera- 
tres, quatuor victores exercitus in Hispaniam isse : ne- 
minem Carthaginiensem in üis terris reliquisse. » Ob has 
res gestas maägis tentata est triumphi spes, quam petita 
pertinaciter ; quia neminem ad eam diem triumphasse , 
qui sine magistratu res gessisset, constabat. Senatu missO, 
urbem est ingressus, argentique præ se in ærarium tulit 
quatuordecim millia pondo trecenta quadraginta duo, et 
Signati argenti magnum numerum. Comitia inde crean- 
dis consulibus habuit L. Veturius Philo ; centuriæque 
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Toutes les centuries nommèrent consul, par ac- 
clamation, P. Scipion et Jui donnèrent pour collè- 
gue le grand pontife P. Licinius Grassus. Jamais, 
pendant cette guerre, assemblée n'avait été, dit- 
on , plus nombreuse. De toutes parts on était ac- 
couru et pour donner son suffrage, et plus en- 
core pour voir Scipion. On se pressait en foule 
à sa porte, au Capitole , où il était allé immoler 
une hécatombe à Jupiter, pour un vœu fait en 
Espagne : on espérait qu’à l'exemple de C. Lu- 
tatius, qui avait mis fin à la première guerre pu- 
pique, P. Cornélius terminerait la-guerre actuelle, 
et que celui qui avait expulsé les Carthaginois de 
toute l’Espagneles chasserait également de l'Italie. 
On lui assignait l'Afrique pour département, 
comme si la guerre eût élé terminée en Italie. On 
tint ensuite les comices prétoriens : deux des pré- 
teurs nommés étaient alors édiles plébéiens : c'é- 
taient Sp. Lucrétius et Cn. Octavius; les deux 
autres, choisis parmi les simples particuliers, 
furent Cn. Servilius Gépio et L. Émilius Pa- 
pus. La quatorzième année de la guerre puni- 
que, P. Cornélius Scipion et P. Licinius Crassus 
venant d’entrer en charge, on leur donna 
leurs départements. Scipion reçut la Sicile sans 
qu'on leüût tirée au sort et du consentement de 
son collègue, que le soin des choses sacrées et'son 
titre de grand pontife retenaient en Italie; le 
Brutiium fut attribué à Crassus. Puis on consulta 
le sort pour les provinces des préteurs : Servi- 
lius eut la juridiction de la ville; Sp. Lucrétius 
fut désigné pour Ariminum (c'était la préture 
de la Cisalpine); L. Émius pour la Sardaigne. Il 


omnes ingenti favore P. Scipionem consulem dixerunt, 
Collega additur ei P. Licinius Crassus pontifex maximus. 
Ceterum, comitia majore, quam ulla per id bellum , ce- 
lebrata frequentia, proditum memoriæ est. Convenerant 
undique non suffragandi modo, sed etiam spectandi causa 
P. Scipionis : concurrebantque et domum frequentes , et 
in Capitolium ad immolantem eum, quum centum bobus 
votis in Hispania Jovi sacrificaret; spondebantque ani- 
mis, sicut G. Lutatius superius bellum punicum finisset, 
itaid, quodinstaret, P. Cornelium finiturum; atque ,:ut 
Hispania omni Pœnos expulisset, sic Italia pulsurum esse; 
Africamque ei, perinde ac debellatum in Italia foret, 
provinciam destinabant. Prætoria inde comitia habitr. 
Creati duo, qui tum ædiles plebis erant, Sp. Lucretius 
et On. Octavius, et ex privatis Cn. Servilius Cæpio et 
L. Æmilius Papus. Quarto decimo anno punici belli P. 
Cornélius Scipio et P. Licinius Crassus ut consulatum 
inierunt, nominatæ consulibus provinciæ sunt : Sicilia 
Scipioni extra sortem, concedente collega, quia sacrorum 
cura pontificem maximum in Italia retinebat; Bruitii 
Crasso. Tum prætoriæ provinciæ ia sortem conjectæ. 
Urbana Cn. Servilio obtigit, Ariminum (ita Galliam ap- 
pellabant} Sp. Lucretio, Sicilia L. Æmilio, Gn. Octavio. 
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y eut une assemblée du sénat au Capitole, et, sur 
le rapport de P. Scipion, un sénatus-consulte 
autorisa ce général à prendre, sur l'argent qu'il 
avait lui-même apporté au trésor, la somme né- 
cessaire pour donner les jeux qu'il avait voués en 
Espagne pendant la révolte de son armée. 
XXXIX. Alors il introduisit dans le sénat les 
députés de Sagonte, et le chef de l'ambassade 
parla en ces termes : « Pères conscrits, il n’est 
point de maux au-dessus de ceux que nous avons 
soufferts, pour vous garder une fidélité inchran- 
Table; et cependant tels ont été vos bienfaits et 
eeux de VOs généraux envers NOUS, que nous n’a- 
vons pas à regretter nos désastres. Vous avez en- 
trepris la guerre à cause de nous; et voici qua- 
torze ans que vous la soutenez avez une constance 
qui vous a souvent jetés dans les plus grands pé- 
rils et qui a mis Carthage à deux doigts de sa 
perte. Pendant que vous aviez en Italie une guerre 
furieuse et un ennemi tel qu'Annibal, vous avez 
envoyé en Espagne vos consuls et vos légions, 
cornme pour y recueillir les débris de notre nau- 
frage. Les deux Scipions , Publius et Cnéius, du 
jour où ilsont mis le pied dans la province, n’ont 
pas cessé un seul instant d'agir dans notre intérêt 
et pour la ruine de nos ennemis. D’abord , pour 
premier bienfait, ils noûs ont rendu notre patrie ; 
ils ont envoyé dans toute l'Espagne chercher 
nos concitoyens vendus à l’encan; ils les ontra- 
chetés de l’esclavage et les ont remis en liberté, 
Au moment où nous allions revenir au bonheur 
après tant de calamités, les deux Scipions, vos 
généraux, ont péri, et cette mort a été plus fatale 


Sardinia. Senalus in Capitolio habitus. Ibi. referente 
P. Scipione, senatusconsultum factum est ; Ut, quos 
ludos iuter seditionem militarem in Hispania vovisset, 
ex ea pecunia, quaru ipse in ærarium detulisset, fa- 
ceref. 

XXXIX. Tum Saguntinorum legatos in senatum intro- 
duxit. Ex iis maximus natu : « Etsi nihil ultra malorum 
est, Patres conscripti, quam quod passi sumus, ut ad ul- 
timum fidem vobis præstaremus ; tamen ea vestra merifa, 
imperatorumque vestrorum erga nos fuerunt, ut nos cla- 
dium nostrarum non pœniteat. Bellum propter nos susce- 
pistis : SuScepium quartum decimum annum tam pertina- 
citer geritis, ut sæpe ad ultimum discrimen et ipsi Vene- 
rilis, et populum carthaginiensem adduxeritis. Quum 
in Italia tam atrox bellum et Annibalem hostem haberetis, 
consulem cum exercitu in Hispaniam , velut ad colligendas 
reliquias naufragii nostri, misistis. P. et Cn. Cornelii , EX 
quo !n proviuciam venerunt , nullo tempore destiterunt , 
quæ nobis secunda, quæque adversa hostibus nostris 
essent, facere, Jam .Gmnium prinum oppidum nobis 
restituerunt: per omnem Hispaniam cives nostros venux- 
datos, dimissis, qui Conquirerent, ex servitute in liber- 
tatem restituerunt, Quum jam prope essét, ut optabilem 
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pour nous que pour vous-mêmes. Nous crûmes 
alors que nous n’avions été rappelés de notre exil 
lointain dans nos antiques demeures que pour sue- 
comber encore, et pour voir une seconde fois la 
ruine de notre patrie, sans qu’il fût besoin, pour 
consommer celte ruine, d'un général ou d'une 
armée de Carthage. Les Turdules, ces vieux en- 
nemis de Sagonte, à qui nous devions notre pre- 
mier malheur, pouvaient nous anéantir. Mais 
voici qu'au milieu de notre désespoir vous 
nous avez envoyé tout à coup cet aulre Sci- 
pion. Ah! nous nous estimons les plus heu- 
reux des Sagontins, puisque nous voyons en ce 
moment, et que nous aurons le bonheur d'annon- 
cer à nos concitoyens que nous avons vu procla- 
mer consul ce héros, notre espoir et notre salut. 
En effet, dans les nombreuses villes qu'il a en- 
levées aux ennemis, en Espagne, il a toujours 
séparé les Sagontins de la foule des eaptifs et les 
a renvoyés dans leur patrie. Il nous à délivrés 
enfin des Turdétans, ce peuple si acharné à notre 
perte , que Sagonte ne pouvait subsister (ant 
qu'il resterait debout; etles victoires de Seipion 
l'ont tellement abattu , que pour nous {les dieux 
nous pardonnent cet espoir |}, que pour nos des- 
cendants mêmes, il n’est plus à craindre. Nous 
avons été témoins de la chute de cette ville, en 
considération de laquelle Annibal avait détruit 
Sagoute. Nous tirons de ses terres un tribut au- 
quel la vengeance bien plus que l'intérêt nous 
fait attacher beaucoup de prix. C'est pour vous 
remercier de ces bienfaits, dont la grandeur sur- 
passe et nos espérances el les V@ux que nous pou- 


ex miserrima fortunam haberemus, P. et: Cn. Corneli 
imperaiores vesiri luctuosius nobis quoque, quam vobis, 
perierunt. Tum vero ad hoc retracti.ex distantibus locis 
in sedem antiquam videbarur, ut ilerum periremus, et 
alterum excidium patriæ videremus ; nec ad perniciem 
nostram carthaginiensi utique aut duce aut exercitu 
opus esse : ab T'urdulis nos veterrimis hostibus, qui pri” 
ris quoque excidii causa nobis fuerant, exstingui pOSse : 
quum ex:insperato repente misistis nobis P. hune Sci- 
pionem; quem, forlunatissimi omniwm Saguntinorum 
videmur, quia consulem declaratum videmus, ac vidisse 
nos civibus nostris renuntiaturi sumus, spem omnent sàf 
lutemque nostram : qui, quum plurimas hostium veslro: 
rum cepisset in Hispania urbes, ubique ex captorunl 
æumero excretos Saguntinos in patriam remisit ; posiremo 
Turdetaniam , adeo infestam nobis , ut illa gente incolumi 
stare Saguntum non posset, ita bello afflixit, ut non modo 
nobis (absit verbo inyidia), ne pos!eris quidem timenda 
nostris esset, Deletam urbem cernimus eorum, quorum 
in gratiam Saguntum deleverat Annibal : vectigal ex agro 
eorum capimus, quod nobis non fructu jucundius est, 
quam ultione. Ob hæc, quibus majora neque sperare 
neque optare ab diis immortalibus poteramus, gratias 
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vions adresser aux dieux immortels, que le sénat 
et le peuple de Sagonlte vous ont envoyé les dix 
ambassadeurs qui sont devant vous; c'est aussi 
pour vous féliciter des heureux succès que vous 
avez obtenus pendant ces dernières années en Es- 
pagne et en Italie: en Espagne, puisque vos armes 
ont soumis toutes les contrées, non plus seulement 
jusqu'à lEbre, mais jusqu’à l'Océan, jusqu'aux 
extrémités de la terre ; en L{alie, puisque, excepté 
l'enceinte de leur camp, vous n’avez rien laissé 
aux Carthaginois. Nous avons ordre de rendre 
grâces pour ces succès à Jupiter très-bon, très- 
grand, protecteur du mont Capitolin, et en outre 
de lui offrir, si vous le permettez, une couronne 
d’or que nous déposerons au Capitole comme mo- 
nument de vos victoires. Accordez-nous celte 
permission , nous vous en supplions, et daignez 
aussi ajouter aux avantages que nous ont concédés 
vos généraux la faveur de les ratifier et de les 
confirmer à perpétuité par un décret. » Le sénat 
répondit aux députés : que « la ruine et le réta- 
blissement de Sagonte prouveraient à l'univers 
entier que de part et d’autre les serments avaient 
été fidèlement observés. Les généraux n'avaient 
rien fait que de juste, de régulier et de conforme 
aux désirs du sénat, en relevant Sagonte, en ar- 
rachant les Sagontins à l'esclavage. Tous les au- 
tres bienfaits que Sagonte avait reçus d'eux, le 
sénat les avait autorisés. On leur permettait de 
porter leur offrande au Capitole. » On pourvut à 
ce que les ambassadeurs fussent logés et nourris 
aux frais de l'état, et chacun d’eux reçut en pré- 
sent dix mille livres d’airain. Le sénat fit intro- 
duire ensuite et entendit les autres députations. À 


actum nos decem legatos saguntinus senatus populusque 
ad vos misit : simul gratulatum, quod ita res hos annos 
in Hispania atque ltalia gessistis, ut Hispaniam non Ibero 
amne tenus, sed qua terrarum ultimas finit Oceanus, 
domitam armis habeatis : Italiæ, nisi quatenus vallum 
castrorum cingit, nihil reliqueritis Pœno. Jovi optimo 
Maximo, præsidi Capitolinæ arcis, non grates tantum ob 
hæc agere jussi sumus, sed donum hoc etiam, si vos per- 
mitteretis, coronam auream in Capitolium victoriæ ergo 
ferre. Id uti permittatis, quæsumus : utique, si vobis 
ita videtur, quæ nobis imperatores vestri commoda tri- 
Buerunt, ea rata atque perpetua auctoritate vesirafaciatis.» 
Senatus legatis saguntinis respondit , « Et dirutum et re- 
Stitutum Saguntum fidei socialis utrimque servatæ docu- 
Ineéntum omnibus gentibus fore. Suos imperatores recte, 
et ordine, et ex voluntate senatus fecisse, quod Sagun- 
tum restituerint, civesque saguntinos servilio exemerint : 
quæque alia iis benigne fecerint, ea senatum ita voluisse 
fieri. Donum permittere, ut in Capitolio ponerent. » 
Locus inde lautiaque legatis præberi jussa, et muneris 
ergo in singulos dari ne minus dena millia æris. Lega- 
tiones deinde ceteræ in senatum introductæ, auditæque. 
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la demande des Sagontins, qui désiraient visiter 
l'Italie, on leur donna des guides pour assurer 
leur marche, et on envoyà dans les villes l’ordre 
de leur faire bon accueil. Puis on délibéra sur les 
affaires publiques, sur la levée de nouvellesar- 
mées et sur la répartition des provinces. 

XL. L'Afrique devait former une nouvelle pro- 
vince en dehors du tirage au sort, et destinée, di- 
sait la rumeur publique, à Scipion. Lui-même ne 
se contentait plus d’une gloire ordinaire : il dé- 
clarait qu'on l'avait nommé consul, non pour 
continuer la guerre, mais pour la finir ; et que le 
seul moyen d'atteindre ce but était de passer en 
Afrique avec son armée; il disait ouvertement 
qu'il l’obtiendrait du peuple, si le sénat s’y oppo- 
sait. Ce projet ne convenait pas aux principaux 
sénateurs ; mais presque tous osaient à peine le 
dire, par crainte ou par calcul. Lorsque vint le 
tour de Q.Fabius Maximus de donner son avis, il 
s’exprima en ces termes : «Je sais, Pères conscrits, 
que pour Ja plupart d’entre vous c’est une ques- 
tion décidée que celle dont il s’agit aujourd'hui, 
que c’est parler en vain que de s’occuper du dé- 
partement de l'Afrique comme d'une affaire sur 
laquelle on n'ait encure rien arrêté. Pour moi, j'i- 
gnore comment l'Afrique pourrait être déjaassurée 
comme province à notre consul, dont je recon- 
nais le courage et les talents, lorsque le sénat n’a 
pas proposé de mettre pour cette année l'Afrique 
au nombre des provinces, et que le peuple ne 
la pas ordonné. Mais si la chose est faite, le con- 
sul est coupable, à mon avis, en feignant de sou- 
mettre à la discussion une affaire déjà conclue; 
car il se joue ainsi du sénat tout entier et non 


Et petentibus Saguntinis, ut, quatenus tuto possent, 
Lialiam spectatum irent, duces dati, literæque per op- 
pida missæ, ut Hispanos comiter acciperent. Tum de 
republica, de exercitibus scribendis, de provinciis re- 
jatum. : 
XL. Quum Africam novam provinciam extra sortem, 
P. Scipioni destinari homines fama ferrent, etipse, nulla 
jam modica gloria contentus, non ad gerendum modo 
bellum , sed ad finiendum, diceret se consulem declara- 
tum esse : neque aliter id fieri posse, quam si ipse in 
Africam exercitum transportaret, et, acturum se id per 
populum, aperte ferret, si senatusadversaretur ; id Consi-. 
lium haudquaquam primoribus patrum quum placeret, 
ceterique per metum aut ambitionem mussarent; Q. Fa- 
bius inaximus rogatus sententiam , « Scio, inquit, multis 
vestrum videri, Patres conscripti, rem actam hodierno 
die agi, et frustra habiturum orationem, qui, tanquam 
de integra re, de Africa provincia sententiam dixerit. Ego 
autem primum illud ignoro, quemadmodum jam certa 
provincia Africa consulis, viri fortis ac strenui , sit, quam 
nec senatus censuit in hunc annum provinciam esse, nec 
popualus jussit. Deinde, si est, consulem peccare arbitror, 
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pas seulement du sénateur qui parle à son lour 
sur l’objet de la délibération. Je sais bien qu'en 
m'opposant à cette ardeur insensée de passer en 
Afrique , j'aurai à subir une double attaque. 
D'abord on accusera cet esprit de tempori- 
sation qui m'est naturel et que les jeunes gens 
pourront même traiter de crainte ou de mol- 


lesse ; qu'importe, pourvu qu'on n’ait pas à. 


regretter que mes conseils moins séduisants au 
premier aspect que ceux des autres ont toujours 
été plus utiles? Ensuite on dira que je suis 
jaloux et envieux de la gloire toujours crois- 
sante de notre illustre consul. Si ma vie passée, 
mon caractère, ma dictature et mes cinq con- 
sulats, si toute la gloire que j'ai acquise dans la 
guerre et dans la paix, et dont la satiété plus 
que le regret se fait sentir à mon âme, n'éloi- 
gnent pas de moi un tel soupçon, que mon âge au 
moins m'en mette à l'abri. Quelle rivalité peut 
exister entre moi et un jeune homme qui n’a pas 
même l’âge de mon fils? Lorsque j'étais dictateur 
dans toute la force de l’âge et au milieu de mes 
plus beaux triomphes, w’a-t-on entendu dans le 
sénat ou devant le peuple repousser, malgré les 
attaques dirigées contre moi par le maître de la 
cavalerie, cetle innovation monstrueuse el inouie 
qui le faisait mon égal en puissance? C'est par 
des actions plutôt que par des paroles que j'ai 
voulu forcer l’homme qu’on avait élevé au même 
rang que moi à proclamer, par ses propres 
aveux, ma supériorité sur lui. Et c’est moi, ras- 
sassié d'honneurs, qui descendrais à une misé- 
rable rivalité avec un homme dans tout éclat 


qui, de re transacta simulando se referre, senatum ludi- 
brio habet, non senatorem modo, qui, de quo consulitur, 
suo loco dicit sententiam. Atque ego certum habeo, dis- 
Sentienti mihi ab ista festinatione in Africam trajiciendi, 
duarum rerum subeundam Gpinionem esse : unius , in- 
sitæ ingenio meo Cunctatiouis; quam métum pigritiam- 
que homines adolescentes sane appéllent, dum ne pæœ- 
niteat, adhuc aliorum speciosiora primo aspectu consilia 
semper visa, mea usu meliora : alterius, obtrectationis 
atque invidiæ adversus crescentem in dies gloriam for- 
tissimi Cousulis. À qua suspicione si me neque vita acta et 
mores mei, neque dictatura cum quinque consulatibus, 
tantumque gloriæ belli domique partæ vindicat, ut pro- 
pius fastidium ejus sim, quam desiderium; ætas saltem 
liberet. Quæ enim mihi æmulatio cum eo esse potest, qui 
ne filio quidem meo æqualis sit? Me dictatorem, quum 
Mgerem adhuc viribus, et in cursu maximarum rerum 
essem; recusantem nemo aut in senatu , ut ad populum 
audivit, quo minus insectanti me magistro equitum, quod 
fando nunquam ante auditum erat, imperium mecum 
æquaretur. Rebus, quam verbis, assequi malui, ut, qui 
aliorurn judicio mihi comparatus erat, sua mox confes- 
sione me sibi præferret : nedum ego, perfunctus hono- 
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de la jeunesse ? Sans doute que moi, qui suis fa- 
tigué de la vie encore plus que du poids des af- 
faires, je veux lui faire refuser cette province 
d'Afrique. La gloire que j'ai acquise me suffit; 
il me faut vivre et mourir avec elle. Je n'ai mis 
un terme aux victoires d’Annibal qu'afin de vous 
donner à vous {ous , qui êtes aujourd'hui dans la 
force de l'âge, les moyens de le vaincre à votre 
tour. 

XLI. » Vous-même, P. Cornélius, vous devez 
m'excuser, si n'ayant jamais préféré ma réputa- 
tion aux intérêts de l’état, je sacrifie votre gloire 
même au bien public. Si la guerre n'était point 
en Italie, ou si l'ennemi était de ceux dont on 
triomphe sans gloire, on pourrait, en cherchant 
à vous retenir en Italie, même dans l'intérêt de la 
patrie, passer pour vous enlever l'occasion de vous 
illustrer. Mais quand un ennemi tel qu’Annibal, 
à la tête d’une armée qu’on n’a pu entamer, pèse 
depuis quatorze ans sur l'Italie, songerez-vous, 
P. Cornélius, à regretter votre gloire si, pendant 
votre consulat , vous chassez de l’ftalie cet ennemi 
qui nous a causé tant de maux, et coûté tant de 
funérailles ! si, à l'exemple de C. Lutatius, qui eut 
l'insigne honneur de terminer la première guerre 
punique, vous aviez celui de mettre fin à la se- 
conde? Il faudrait croire alors qu'Hamilcar est un 
plus grand capitaine qu'Annibal, que la guerre 
d’alors fut plus importante que celle d'aujourd'hui, 
et la victoire de Lutatius plus belle et plus écla- 
tante que ne le serait la vôtre, si toutefois les 
dieux nous accordent de vaincre sous votre con- 


| sulat. Aimeriez-vous mieux avoir arraché Hamil- 


ribus, cerfamina mihi afque æmulationes cum adole- 


_ scente florentissimo proponam : videlicet ut mihi jam vi- 


vendo, non solum rebus gerendis fesso, si huic negata 
fuerit, Africa provincia decernatur. Cum ea gloria, quæ 
parta est, vivendum atque moriendum est. Vincere eg0 
prohibui Annibalem, ut a yobis, quorum vigent nunc 
vires, etiam vinci posset. 

XLT.«Ilud te mihi ignoscere, P. Corneli, æquum erif, 
si, quum in me ipso nunquam pluris famam bominum, 
quam rempublicam, fecerim, ne tuam quidem gloriam 
bono publico præponam. Quanquam , si aut bellum nul- 
lum in Italia, aut is hostis esset, ex quo victo nihil glo- 
riæ quæreretur, qui te in Italia retineret, etsi id bono 
publico faceret, simul cum bello materiam gloriæ tuæ 
isse ereptum videri posset. Quum vero Annibal hostis 1n- 
columi exercitu quartum décimum annum Italiam obsideat 
pœænitebit te, P. Corneli, gloriæ tuæ sihostem eum, qui 
tot funerum, tot eladium nobis causa fuit, tu consul Jtalia 
expuleris, et, sicut penes C. Lutatium prioris punict 
perpetrati belli titulus fuit, ita penes te hujus fuerit? 
Nisi aut Hamilcar Annibali dux est præferendus, auê 
ilud bellam huic, aut victoria illa major clariorque, 
quam hæc (modo contingat, ut te consule vincamus }: 
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car de Drépane et d’Eryx, que d'avoir chassé Îles 
Carthaginois et Annibal de l'Italie? Non certes, 
quand vous attacheriez plus de prix à la gloire 
que vous avez acquise qu'à celle dont vous 
vous flatiez, vous ne sauriez être plus fier 
d’avoir délivré l'Espagne de la guerre que d'en 
délivrer l'Italie. Annibal n’en est pas encore ré- 
duit à ce point qu'on n'ait pas plutôt l'air de le 
craindre que de le mépriser, en cherchant un 
autre ennemi. Voila le but qu'il faut vous propo- 
ser, sans prendre tant de détours, sans passer en 
Afrique dans l'espoir qu’Annibal vous y suivra. 
Marchez droit à Annibal et courez l’attaquer la où 
il se trouve. Prétendez-vous à la gloire si précieuse 
de terminer la guerre punique? Ce qu'il y a de 
plus naturel, c'est de défendre vos possessions 
avant d'aller envahir celles des autres. Il nous 
faut la paix en Italie avant de porter la guerre en 
Afrique; il faut éloigner de nous les alarmes avant 
d'en donner aux autres. Si ce double succès est 
réservé à votre généralat et à vos auspices, triom- 
phez ici d’Annibal, vous irez ensüite soumettre 
Carthage. Si l’une des deux victoires doit être 
laissée à de nouveaux consuls, la première sera 
d'autant plus belle et plus éclatante qu’elle aurait 
été la cause de la seconde. Aujourd'hui, outre que 
l'entretien de deux armées distinctes en Ilalie et 
en Afrique est impossible au trésor, et que les frais 
d'équipement et d'approvisionnement de nos flot- 
tes dépassent nos ressources, qui ne voit tout le 
danger où nous courons? P. Licinius fera la guerre 
en Italie, P. Scipion en Afrique. Eh bien ! qu’An- 
vibal (puissent tous les dieux détourner ce pré- 


futura est. Ab Drepanis atque Eryce detraxisse Hamilca- 
rem, quam Italia expalisse Pœnos atque Annibalem, 
malis? Ne tu quidem, etsi magis parlam, quam spera- 
tam, gloriam amplecteris, Fispania potius, quam Italia 
bello liberata gloriatus fueris. Nondum is est Annibal, 
quem non magis {imuisse videatur, quam contempsisse, 
qui aliud bellum maluerit. Quin igitur ad hoc accingeris, 
nec per isios circuitus, ut, quum in Africam trajeceris, 
secuturum te illuc Annibalem speres, potius, quam recto 
hinc itinere, ubi Annibal est, eo bellum intendis ? Egre- 
giam islam palmam belli punici patrati petis? Hoc et na- 
lura prius est, tua quum defenderis, aliena ire oppu- 
gnatum. Pax ante in Italia, quam bellum in Africa sit : 
et nobis prius decedat timor, quam ultro aliis inferatur. 
Si utrumque tuo ductu auspicioque fieri potest, Annibale 
hic victo, illic Garthaginem expugna. Si altera utra wi- 
ctoria novis consulibus reliuquenda est, prior quum 
Major clariorque, tum causa etiam insequentis fuerit. 
Nam nunc quidem, præterquam quod et in Italia et in 
Africa duos diversos exercitus alere ærarium non potest; 
præterquam quod, unde classes tueamur, unde commea- 
tibus præbendis sûfficiamus, nihil reliqui est; quid ? pe- 
riculi tandem quantum adeatur, quem fallit? P. Licinius 
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sage ! Je tremble de le dire, et pourtant ce qui est 
arrivé peut arriver encore), qu'Annibal., vain- 
queur , s'avance sur Rome : faudra-t-il alors vous 
rappeler d'Afrique, comme on a rappelé Q. Ful- 
vius de Capoue? Et, dans l’Afriqne même, les 
chances des combats ne seront-elles pas égales? 
Que les malheurs de votre famille vous servent de 
leçon; votre père et votre oncle n'ont-ils pas été 
exterminés en trente jours avec leurs armées, 
dans un pays où, pendant nombre d'années, leurs 
immortels exploits sur terre et sur mer avaient 
répandu parmi des nations étrangères la gloire du 
nom romain et de votre famille? Le jour ne me 
suffirait pas pour énumérer les rois et les géné- 
raux qui, pour s'être jetés témérairement sur une 
terre ennemie, ont payé leur faute de leur sang 
et de celui de leurs armées. Les Athéniens, ce 
peuple si sage, négligèrent un jour la guerre qui 
était au sein de leurs foyers , et, suivant les con- 
seils d’un jeune homme non moins illustre par ses 
talents et par sa naissance, envoyèrent en Sicile 
une flotte considérable, Un seul combat naval 
ren versa à jamais leur florissante république. 
XLIT. » Mais je vais loin de nous et trop haut 
dans le passé chercher des enseignements. L’Afri- 
que même et M. Atilius, cet exemple frappant des 
vicissitudes de la fortune , peuvent nous servir de 
leçon. Oui, P. Cornélius, lorsque de la pleinemer 
vous aürez aperçu l'Afrique, la conquête de vos 
Espagnes ne vous paraîtra plus qu’un jeu, qu'une 
puérilité. Quelle ressemblance en effet? C'est 
en traversant une mer sans ennemis, et en lon- 
geant les côtes de l'Italie et de la Gaule que vous 


in Italia, P Scipio bellum in Africa geret. Quid? si (quod 
cmnes dii omen avertant, et dicere etiam reformidat: 
animus ; sed quæ acciderunt, accidere possunt) et victor 
Annibal ire ad urbem pergat; tum demum te consulem 
ex Africa, sicut Q: Fulvium a Capua,, arcessemus? Quid? 
quod ia Africa quoque Mars communis belli erit? Domus 
tibi tua, pater patruusque, intra triginta dies cum exer- 
citibus cæsi, documento sint, ubi per aliquot annos, 
maximis rebus terra marique gerendis, amplissimum no- 
men apud exteras gentes populi romani vestræque fa- 
miliæ fecerant. Dies me deficiat, sireges imperatoresque, 
temere in hostium terras iransgressos cum maximis Cla- 
dibus suis exercituumque suorum, sumerare velim. Athe- 
nienses , prudentissima civitas, bello domi relicto, auctore 
æque impigro ac nobili juvene, magna classe in Siciliam 
fransmissa, una navali pugna florentem rempublicam 
suam in perpetuum afflixerunt. » 

XLIT. « Externa et nimis antiqua repeto. Africa eadem 
ista ef M. Atilius, insigne utriusque fortunæ exemplum, 
nobis documento sint. Nætibi, P. Corneli, qum ex alto 
Africam conspexeris, ludus et jocus fuisse Hispaniæ {uæ 
videbuntur. Quid enim simile? pacato mari præter oram 
Jtaliæ Galliæque vectus Emporias, in urbem sociorum, 
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avez abordé à Empories , ville alliée ; vos soldats 
débarqués, vous les avez conduits à Tarragone par 
des contrées toutes paisibles chez des alliés et 
des amis du peuple romain; depuis Tarragone, 
vous n’avez eu à passer que par des places ro- 
maines; sur les rives de l'Ébre, vous avez trouvé 
les armées de votre père et de votre oncle qui, 
après la perte de leurs généraux, sentaient leur 
valeur accrue par leur malheur même. À leur 
tête était un général improvisé, il est vrai, ce L. 
Marcius, élu provisoirement par le suffrage des 
soldats, mais digne d’être égalé aux premiers ca- 
pitaines, si à ses talents militaires il eût joint l'é- 
clat de la naissance et la légitimité du titre. Vous 
avez tout à loisir assiégé Carthagène, sans qu’une 
seule des trois armées carthaginoises de l'Espagne 
vint au secours de ses alliés. Vos autres exploits, 
sans les rabaïisser, ne peuvent en aucune ma- 
nière se comparer à la guerre d’Afrique : là, 
pas un port ouvert à notre flotte, pas un ter- 
ritoire en paix, pas une ville alliée, pas un roi 
ami, pas un lieu pour s'arrêter, pas un pour 
avancer. De quelque côté qu’on se tourne, tout 
est hostile et menaçant. Est-ce sur Syphax et 
sur les Numides que vous comptez ? Qu'il vous 
suffise de lavoir fait une fois : la témérité n’est 
pas toujours heureuse; la perfidie se couvre du 
masque de la fidélité dans les circonstances peu 
importantes, pour tromper avec grand profit 
quand de graves intérêts sont en jeu. Votrepère el 
votre oncle, avant d’être enveloppés par des ar- 
mées ennemies, avaient été circonvenus par les 
menées perfides des Celtibériens , leurs alliés. Et 
vous-même, est-ce Magon et Asdrubal , les deux 


classem appulisti; expositos milites, per tutissima omnia, 
ad socios et amicos populi romani Tarraconem duxisti ; 
ab Tarracone deinde iter per præsidia Romana : circa 
Iberum exercitus patris patruique tui, post amissos impe- 
ratores ferociores et calamitate ipsa : dux tumultuarius 
quidem ille L. Marcius, et militari suffragio ad tempus 
lectus, ceterum, si nobilitas ac justi honores adornarent, 
claris imperatoribas qualibet arte belli par : Oppugnata 
per Summum otium Carthago, nullo trium punicorum 
exercituum socios defendente. Cetera, neque ea elevo, 
nullo famen modo africo bello comparanda; ubi non 
portus ullus classi nostræ apertus , non ager pacatus , non 
civitas socia, non rex amicus, non consistendi usquam 
locus, non procedendi. Quacunque circumspexeris, ho- 
stilia omnia atque infesta. An Syphaci Numidisque credis? 
satis sit semel creditum. Non semper temeritas est felix : 
et fraus fidem in parvis sibi præstruit, ut, quum operæ 
prelium sit, cum mercede magna fallat. Non hostes pa- 
rem patruumque tuum armis prius, quam Celtiberi socii 
fraude, circumyenerunt : nec tibi ipsi a Magone et Asdru- 
bale, hostium ducibus, quantum ab Indibili et Man- 
donio in fidem acceptis, periculi fuit. Numidis tu credere 
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généraux ennemis, ou Indibiliset Mandonius, vos 
alliés, qui vous ont fait courir le plus de dangers? 
Vous pourriez vous confier aux Numides, vous 
qui avez été trahi par vos propres soldats! Syphax 
et Masinissa aiment mieux se voir maîtres en Afri- 
que que d'y avoir pour maitres les Carthaginois ; 
mais ils préfèrent la domination de Carthage à 
celle de tout autre peuple. Aujourd’hui une riva- 
lité d'ambition et mille causes de discorde les ai- 
grissent l'un contre l’autre, parce que la crainte 
de l'étranger est encore éloignée. Montrez - leur 
les armes romaines, des troupes étrangères, el 
tous se réuniront pour éteindre l'incendie com- 
mun. Autre fut la défense de l'Espagne par les 
Carthaginoïs ; autre sera celle des murs de leur 
patrie, des temples de leurs dieux, de leurs au- 
tels et de leurs foyers, lorsqu'en marchant au 
combat ils auront derrière eux leurs épouses 
tremblantes, devant les yeux leurs enfants en 
bas âge. Mais qu'arrivera-t-il, si les Carthaginois, 
pouvant compter sur l’union de l’Afrique, sur la 
fidélité des rois leurs alliés , sur la force de leurs 
remparts, profitent de ce que votre départ et celui 
de vos légions aura laissé l'Italie sans défense, et 
qu'ils s'empressent d'y envoyer d'Afrique une 
nouvelle armée, ou qu'ils ordonnent à Magon 
qui a quitté les iles Baléares et est déjà parvenu, 
dit-on, à la hauteur de la Ligurie Alpine, d'opé- 
rer sa jonction avec Annibal? Nous serons donc 
frappés de la même terreur que nous avons éprou- 
vée naguère, quand parut en Italie cet Asdrubal 
que vous avez laissé échapper de vos mains, vous 
qui voulez bloquer avec vos troupes et Carthage 
et toute l'Afrique. Vous l'aviez vaincu, direz 


potes, defectionem militum tuorum expertus? et Syjhax 
et Masinissa se, quam Carthaginienses, malunt potentes 
in Africa esse ; Carthaginienses, quam quemquam alium, 
Nune illos æmulatio inter sese et omnes causæ certami 
num acuunt, quia procul externus metus est. Ostende ro: 
mana arma, exercitum alienigenam; velut ad commune 
restinguendum incendium concurrent. Aliter idem ill 
Carthaginienses Hispaniam defenderunt : aliter mœænia 
pairiæ, templa deum, aras et focos, defendent; quum 
euntes in prœlium pavida prosequetur conjux, el par 
liberi occursabunt. Quid porro? si satis confisi Carthagi- 
nienses consensu Africæ, fide sociorum regum, mœnibus 
suis, quum tuo exercitusque tui præsidio nudatam Ia 
liam viderint, ipsi uliro noyum exercitum in Italiam auf 
ex Africa miserint; aut Magonem, quem, à Baliaribus 
classe transmissa , jam præter oram Ligurum Alpinorum 
vectari constat, Annibalise conjungere jusserint ? Nempe 
in eodem terrore erimus, in quo nuper fuimus, quul 
Asdrubal in ftaliam transcendit : quem tu, qui non $0- 
lum Carthaginem, sed omnem Africam, exercitu {u0 65 
clausuras, e manibus tuis in Ltaliam ermisisti. Victum a L 
dices : co quidem minus vellem, et id tua, non reipublicæ 


HISTOIRE ROMAINE. — LV. XX VII. 


vous : alors je regrette bien plus encore, et pour 
vous, et pour la république, qu’un général vaincu 
se soit frayé le chemin de l'Italie. Permettez-nous 
d'attribuer à vos sages mesures tous vos succès el 
ceux de la république; rejetons les échecs sur les 
vicissitudes de la guerre et les caprices de la for- 
tune. Mais plus vous avez de talent et de courage, 
plus la patrie et l'Italie tout entière doivent gar- 
der pour elles un défenseur tel que vous. Vous 
ne pouvez disconvenir que Jà où est Annibal, 
là est aussi le foyer, le fort de la guerre, car 
si vous demandez à passer en Afrique, c’est, 
dites-vous, dans l'espoir d’y entraîner Anni- 
bal : ainsi en Italie ou en Afrique, c’est à lui 
que vous aurez affaire. Serez-vous donc plus 
fort en Afrique, où vous vous trouverez isolé, 
qu'ici où vous joindrez votre armée à celle de 
votre collègue ? L'exemple si récent des consuls 
Claudius et Livius ne vous prouve-t-il pas toute 
l'importance d'une telle union? Eh quoi! Annibal 
acculé aux extrémités du Bruttium, où depuis 
longtemps il sollicite vainement des secours de sa 
patrie, trouverait-il plus de ressources en armes 
et en soldats que près des murs de Carthage et 
dans l'Afrique tout entière associée à ses efforts ? 
_ Quelrest cet étrange projet d’aller combattre là 
où vos forces seront moindres de moitié et celles 
de l’ennemi beaucoup plus redoutables, au lieu 
d'attaquer ici avec deux armées une armée fati- 
guée de tant de batailles et d’une guerre si longue 
et si pénible ? Quelle différence entre votre con- 
duite et celle de votre père! Songez-y. Il était 
parti en qualité de consul pour l'Espagne, et pour 
arrêter Annibal à sa descente des Alpes, il revint 


solum , causa , iter datum victo in Itaïiam esse. Patcre, 
nos Omnia, quæ prospera tibi ac populi romani‘imperio 
evenere , tuo consilio assignare; adversa casibus incertis 
belli et fortunæ delegare. Quo melior fortiorque es, eo 
magis talem præsidem sibi patria atque universa Italia 
retinet. Non potes ne ipse quidem dissimulare , ubi An- 
Dibal sit, ibi caput atque arcem hujus belli esse : quippe 
qui præ te feras, eam tibi eausam trajiciendi in Africam 
esse , ut Annibalem eo trahas. Sive igitur hic, siveillic, 
cum Annibale est tibi futura res. Utrum ergo tandem 
firmior eris in Africa solus, an hic, tuo collegæque tui 
exercitu conjancto? Ne Claudius quidem et Liviusconsules 
tam recenti exemplo, quantum id intersit, documento 
sunt ? Quid ? Annibalem utrum tandem extremus angulus 
agri Bruttii, frustra jam diu poscentem ab domo auxilia, 
an propinqua Carihago et tota socia Africa potentiorem 
armis virisque faciet ? Quod istud consilium est, ibi maille 
decernere, ubi tuæ dimidio minores copiæ sint, hostium 
multo majores, quam ubi duobus exercitibus adversus 
unum , tot præliis et tam diuturna et gravi militia fessum, 
pugnandum sit? Quam compar consilium tuum parentis 
tui consilio sit, reputa. Ille, consul profectus in Hispa- 
niam, ut Annibali ab Alpibus descendenti occurreret, in 
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de sa province en Italie : vous, Annibal étant 
en Italie, vous vous préparez à quitter l'Italie, 
non que vous croyiez ce projet utile à la répu- 
blique, mais parce que vous le trouvez beau et 
glorieux pour vous. C'est ainsi qu'abandonnant 
votre provincé et votre armée, sans y être auto- 
risé par une loi ou par un sénatus-consulte , vous 
n'avez pas craint, vous, général du peuple ro- 
main, d'exposer sur deux vaisseaux la fortune pu- 
blique et la majesté de l'empire qui reposaient 
alors sur votre tête. Pour moi, Pères conscrits, 
je pense que c’est pour la république et pour 
nous, et non pas pour lui seul, que P. Cornélius 
a été créé consul ; que les armées sont enrôlées 
pour la garde de Rome et de l'Italie , et non pour 
servir le royal caprice et l’orgueil de nos consuls, 
pour être conduits par eux en tel lieu qu'il leur 
plaira. » 

XLIIL. Par ce discours préparé pour la circon- 
stance, par son crédit surtout etsa vieille réputa- 
tion de prudence, Fabius avait entraîné la plus 
grande partie du sénat, les plus âgés surtout : la 
plupart applaudissaient à la sagesse du vieillard 
plus qu’à l’ardeur bouillante du jeune consul. Sei- 
pion prit alors la parole : « Pères conscerits, dit-il, 
Fabius lui-même, en commencant son discours, 
a fait entendre que son avis pourrait être suspecté 
de jalousie. Quant à moi, je n'aurais jamais osé 
perter une pareille accusation contre un si grand 
homme ; toutefois je ne sais si c’est la faute de son 
langage ou la force même des choses, mais je 
trouve qu’il s’en est mal défendu. Pour éloigner 
de lui tout soupçon d'envie, il a fait une pom- 
peuse description des honneurs dont il a été re- 


Italiam ex provincia rediüit : fu, quum Annibal in Italia 
sit, relinquere Italiam paras; non quia reipublicæ id 
utile, sed quia tibiamplum et gloriosum censes esse : sicut 
quum, provinciaetexercitu relicto, sine lege, sine sena- 
tusconsulto, duabus navibus populi romani imperator for- 
tunam publicam et majestatem imperii, quæ tum in tuo 
capite periclitabantur, commisisti. Ego P. Cornelium, 
Patres conscripti, reipublicæ nobisque, non sibi ipsi pri- 
rafim creatum consulem existimo : exercitusque ad custo- 
diam urbis atque Italiæ scriptos esse, non quos regio 
more per superbiam consules, quo terrarum velint , tra- 
jiciant. » 

XLIII. Quum oratione ad tempus parata Fabius, tum 
auctoritate et inveterata prudentiæ fama, magnam par- 
tem senatus, et seniores maxime, movisset, pluresque 
consilium senis , quam animum adolescentis ferocem, 
laudarent ; Scipio ita locutus fertur : « Et ipse Q. Fa- 
bius principio orationis , Patres conscripti, commemora 
vit, in sententia sua posse obtrectationem suspectam esse. 
Cujus ego rei non tam ipse ausim tantum virum insimu- 
lare, quam ea suspicio, vitio orationis , an rei, baud sane 
purgafa est. Sic enim honores suos et famam rerum ges- 
tarum: extulit verbis, ad exstinguendum invidiæ crimen, 
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_ vêtu et des exploits par lesquels il s’est illustré. 
Mais est-ce donc la rivalité du dernier des Romains 
que je dois craindre, ou celle de l'homme qui, 
en possession aujourd'hui du premier rang au- 
quel je ne crains pas d’avouer que j'aspire, ne 
voudrait pas me voir à son niveau? Il s’est repré- 
senté vieux, chargé d'honneurs, ef m'a montré 
comme n'ayant pas même l’âge de son fils, comme 
si la passion de la gloire ne franchissait pas les 
bornes étroites de la vie humaine, et qu'ellen’eût 
la plupart du temps les regards fixés vers l'avenir 
et vers la postérité. Il arrive toujours, j'en ai la 
conviction , qu'un noble cœur se compare, et à 
ses contemporains, et aux hommes illustres de 
tous les siècles. Certes, je ne le cache pas, je veux, 
Q. Fabius, non-seulement égaler votre gloire, 
mais, souffrez que je vous ie dise, la surpasser si je 
le puis. Ne songeons donc jamais, ni vous à mon 
égard, ni moi à l'égard de ceux qui me suivent, 
à empêcher un citoyen de s'élever aussi haut que 
nous : ce serait porter préjudice, et aux objets 
de notre jalousie, et à la république, et au genre 
humain. Fabius vous a dit à quels dangers je 
m'exposerais en passant en Afrique : mon sort, 
non moins que celui de la république et de 
l'armée, a paru lui donner du souci. D'où lui 
vient cet intérêt soudain pour ma personne? 
Lorsque mon père et mon oncle venaient de suc: 
comber ; lorsque leurs deux armées étaient pres- 
que anéanties dans un massacre général, lorsque 
les Espagnes étaient perdues pour nous, que quatre 
armées carthaginoises et quatre généraux y domi- 
naient par la terreur de leurs armes, qu'on cher- 


tanquam mihi ab infimo quoque periculum sit, ne me- 
cum æmuletur : et non ab eo, qui, quia super ceteros 
excellat, quo me quoque niti non dissimulo, me sibi 
æquari nolt. Sic senem se perfanctum honoribus , et me 
infra ætatem filii etiam sui posuit; tanquam non longius, 
quam quantum vitæ humanæ spatium est, cupiditas glo- 
riæ extendatur, masimaque pars ejus in memoriam ac 
posteritatem promineat. Maximo cuique id accidere ani- 
mo certum babeo, ut senon cum præsentibus modo, sed 
Cum omnis ævi claris viris, comparent. Equidem haud 
dissimulo, me tuas, Q. Fabi, laudes non assequi solum 
xelle, sed (bona venia tua dixerim}, si possim, etiam 
exsuperare. Hlud nec tibi in me, neu mihi in minoribus 
natu animi sit, ut nolimus, quemquam nostri similem 
evadere civem. Id énim non eorum modo, quibus invide- 
rimus , sed reipublicæ , et pæne omnis generis humani, 
detrimentum sit, -Commemoravit, quantum essem peri- 
Culi aditurus , si in Africam trajicerem : ut meam-quoque, 
20n s6lum reipublicæ etexercitus, vicem videretur solli- 
citus. Dune hæc repente cura de me exorta ? Quum pater 
Patruusque meus inferfecti , Quum duo exerciius eorum 
prope Occidione occisi essent, quum amissæ Hispaniæ, 
quam qualuor exércitus Pœnorum, quatuorque du- 
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chait un général pour le charger de cette gucrre, 
et que personne ne se présentait et n'osait se 
porter candidat, que moi, lorsque cnfin, mal- 
sré mes vingt-quatre ans, le peuple romain 
me déléra le commandement , pourquoi ne m'a- 
t-on pas objecté, et mon âge, et la puissance 
des ennemis, et les difficultés de la guerre, 
et le désastre récent de mon père et de mon 
oncle? Avons-nous essuyé en Afrique quelques 
revers plus sanglants que ceux qui nous acca- 
blaient alors en Espagne? L'Afrique a-t-elle 
sujouré’hui des armées plus redoutables, des gé- 
néraux plus nombreux et plus habiles que FEs- 
pagne n'en avait alors? Étais-je alors plus mûr 
pour la guerre que je ne le suis aujourd'hui? 
Les Carthaginois sont-ils des ennemis plus faciles 
à combattre en Espagne qu’en Afrique ? IE est aisé, 
après que j'ai battu et mis en fuite quatre armées 
carthaginoises, emporté d'assaut où réduit par là 
crainte tant de villes, dompté tout le pays jusqu'à 
l'Océan, soumis tant de rois, tant de nations fa- 
rouches, reconquis l'Espagne tout entière sans Y 
laisser le moindre vestige de guerre ; il est aiséde 
rabaisser mes actions, comme il le serait, si je re- 
viens vainqueur d'Afrique, d’atténuer ces mêmes 
difficultés qu'aujourd'hui, pour m'enchaîner ici, 
et pour vous effrayer, on se plait à grossir. On 
vous a dit que nous ne pouvions aborder en Afri- 
que ; qu'aucun port ne nous y était ouvert, etTon 
a cité Régulus prisonnier en Afrique : comme si 
Régulus avait échoué en y arrivant! on oublie 
que ce général si malheureux vit s'ouvrir de- 
vant Jui les portes de l'Afrique, que des succès 


ces omnia metu armisque tenerent, quum quæsilus ad 
id bellum imperator nemo se ostenderet, præter me; 
nemo profiteri nomen ausus esset, quum mihi quatuor e 
viginti annos nato detulisset imperium populus romanus; 
quid ita tum nemo ætatem meam, vim hostium, difficul- 
{atem belli, patris patruique recentem cladem comme: 
morabat? Utrum major aliqua nunc in Africa, calamitas 
accepta est, quam tune in Hispania erat ? An majores 
nunc sunt exercitus in Africa, duces plures melioresque, 
quam tune in Hispania fuerunt ? An ætas mea fune mé 
turior bello gerendo fuit, quam nuuc est? An cum Car- 
thaginiensi hoste in Hispania, quam in Africa, bellum 
geri aptius esset ? Facile est, post fusos fugatosque qua: 
tuor exercitus punicos, post tot urbes vi caplas. auf 
metu subactas in ditionem, post perdomita Omnia US- 
que ad Oceanum, tot regulos, tot sæyas gentes , posi re” 
ceptam totam Hispaniam, ita ut vestigium oullum belli 
reliquum sit, eleyare meas res gestas : {am, hercule, 
quam, si victor ex Africa redierim, ea ipsa elevare, qu 
une, relinendi mei causa, ut terribilia eadem videantur, 
verbis extolluntur. Negat aditum esse in Africam, negai 
ullos patere portus. M. Atiliumcaptum in Africa comme" 
morat;tanquam M. Atilius primo accessu ad African of- 
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signaièrent sa première campagne, et qu'il ne tint 
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que pour se défendre. En outre, on s’effraie 


pas aux généraux carthaginois que Régulus restât | surtout de ce qu'on ne connaît pas ; c'est de 


toujoursinvaincu. Non, Fabius, cetexemple n'est 
point fait pour m'effrayer. Quand même ce serait 
dans cette guerre, etnon dans la précédente, que 
ce fût hier et non pas il y a cinquante ans, que 
nous eussions éprouvé cet échec, pourquoi la 
captivité de Régulus me ferait-elle platôt hésiter 
à passer en Afrique que la mort des Scipions 
ne m'a fait hésiter pour l'Espagne? Non, la 
naissance du Lacédémonien Xantippe n'aura pas 
été un événement plus heureux pour Carthage 
que la mienne pour ma patrie; et ma confiance 
ne pourrait que s’accroitre à la pensée de tout 
ce que peut le talent d’un seul homme. Il nous 
a fallu aussi entendre parler des Athéniens que 
leur témérité fit passer en Sicile, sans s’inquié- 


ter de la guerre qui élait au sein de leurs foyers. 


Mais si vous avez le loisir de nous raconter des 
histoires de la Grèce, pourquoi ne pas citér de 
préférence Agaihocle, ce roi de Syracuse, qui, 
voyant la Sicile mise à feu et à sang par les Car- 
thaginois, passa dans cette même Afrique et 
reporta la guerre dans le pays d’où elle étaii 
venue ? 

XLIV. « Mais, pour prouver combien il est utile 
d'aller porter l'épouvante chez l'ennemi et d’é- 
loigner de soi le danger pour le faire tomber sur 
son adversaire, qu'est-il besoin de recourir à des 
exemples anciens et étrangers? En est-il un plus 
frappant et plus voisin de nous que celui d’An- 
nibal? Il y à une grande différence entre ravager 
les terres ennemies, ou voir les siennes incendiées 
et dévastées. On a plus de courage pour attaquer 


fenderit ; neque recordatur , illi ipsi tam infelici impera- 
tori patuisse tamen portus Africæ , et res egregias primo 
anno gessisse , et, quantum ad Carthaginienses duces at- 
tinet, invictum ad ultimum permansisse. Nihil igitur me 
isto tu exemplo terrueris : si hoc bello, non priore, si 
auper, et non annis ante quinquaginta, ista clades accepta 
forer, qui ego niünus in Africam , Regulo capto, quam, 
Scipionibus occisis, in Hispaniam trajicerem ? Nec feli- 
cius Xanthippum Lacedæmonium Carthagini, quam me 
patriæ meæ sinerem natum esse ; crescerefque mihi ex eo 
ipso fiducia , quod possit in hominis unius virtute fantum 
momenti esse, At etiam Alhenienses audiendi sant, teme- 
re in Siciliam, omisso domi bello, transgressi. Cur ergo, 
quoniam græcas fabulas enarrare vacat, non Agathoclem 
potius, Syracusanum regem, quum diu Sicilia puaico 
bello ureretur , transgressum in hanc eamdem Africam, 
avertisse eo bellum , unde venerat , refers? 

XLIV. « Sed quid, ultro metum inferre hosti, et ab se 
rémolo periculo alium in discrimen adducere, quale sit, 
veteribus externisque exemplis admonere opus est? Ma- 
jus præsentiusve ullum exemplum esse, quam Annibal , 
potest? Multum interest alienos populare fines, an tuos 


près, et quand on est sur leur territoire, qu’on 
voit mieux le fort et le faible de ses ennemis. 
Annibal n’avait point compté, lorsqu'il sérait en 
Italie, sur la défection de tous les peuples qui se 
donnèrent à lui après le désastre de Cannes. En- 
core moins les peuples de l'Afrique garderont ils 
une foi inébranlable aux Carthaginoïis, à ces 
alliés infidèles, à ces maîtres cruels et orgueitleux? 
Nous, dans cet abandon de nos alliés, neus avions 
nos propres forces, nos soldats romains, pour 
nous soutenir : Carthage n’a point d'armée na- 
tionale ; elle ne compte pour soldats que des mer- 
cenaires africains et numides, dont le caractère 
inconstant est toujours prêt à trahir. Qu’on ne 
m'arrête pas ici, et bientôt on apprendra tout à la 
fois que j'ai traversé la mer, que l'Afrique est en 
feu, qu'Anmibal abandonne l'Italie et que le siége 
de Carthage est commencé. Attendez-vous à re- 
cevoir d'Afrique des nouvelles plus heureuses et 
plus fréquentes que celles qui vous arrivaient 
d'Espagne : j'ai pour garantie de cet espoir la for- 
tune du peuple romain, les dieux témoins des trai- 
tés violés par l’ennemi, Syphax et Massinissa, à 
qui je n’accorderai ma confiance qu’en prenant 
toutes les süretés nécessaires contre une perfidie. 
Il est beaucoup de ressources que l'éloignement 
ne me permet pas de voir à présent, mais que la 
guerre me fera connaître; le talent d’un homme 
de tête et d’un bon général est de ne point laisser 
échapper les occasions qui se présentent, et de 
faire tourner les chances du hasard à l'exécution 
de ses plans. Ainsi, Fabius, j'aurai l'adversaire 


uri, exscindi, videas. Plus animi est inferenti periculum, 
quam propulsanti. Ad hoc major ignotarum rerum est 
terror : bona malaque hostium ex propinquo ingressus 
fines aspicias. Non speraverat Annibal fore, ut tot in Ita- 
lia populi ad se deficerent, quot defecerunt post Canner- 
sem cladem ; quanto minus quicquam in Africa Carthagi- 
niensibus firmum ac stabile sit, infidis sociis ,.gravibus ac 
superbis dominis ? Ad hoc nos, etiam deserti ab sois, 
viribus nostris, milite romano, stetimus. Carthaginiensi 
nihil civilis roboris est : mercede paratos milites habent, 
Afros Numidasque , levissima fidei mutandæ ingenia. Hic 
modo nihil moræ sit, una et trajecisse me audietis, et 
ardere bello Africam , et molientem hinc Annibalem , et 
obsideri Carthaginem. Lætiores et frequentioresex Africa 
exspectate nuntios, quam ex Hispania accipiebatis. Has 
mihi spes subjicit fortuna populi romani, dii fæderis ab 
hoste violati testes, Syphax et Masinissa reges : quorum 
ego fidei ita innitar, ut bene tutus a perfidia sim. Mulla, 
quæ nunc ex intervallo non apparent, bellum aperiet: et 
id est viri et ducis , non deesse fortunæ præbenti se , et 
oblata casu flectere ad consilium. Habebo, Q. Fabi, pa- 
rem, quem das, Annibalem ; sed illum potius ego tra- 
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que vous me proposez, Annibal; mais je l’entrai- 
nerai plutôt qu'il ne me retiendra : je le forcerai 
de combattre dans sa patrie ; Carthage sera le prix 
de la victoire, et non plus les forts à demi ruinés 
du Bruttium. Quant à préserver la république de 
tout péril, pendant que je passerai les mers, que 
je débarquerai mes troupes, que j'irai camper 
sousles murs de Carthage, vous y avez bien pourvu, 
vous Fabius, lorsqu'Annibal vainqueur parcourait 
toute l'Italie; aujourd'hui qu'il est ébranlé et 
presque abattu (prenez garde combien vos paroles 
sont blessantes}, vous prétendriez que le consul 
P. Licinius, cet homme de cœur, ne peut y pour- 
voir. Licinius, d’ailleurs, pour ne pas laisser les 
choses sacrées sans souverain pontife, ne pouvait 
tirer au sort une province si éloignée. Si pourtant 
je me trompais , et que ce ne fût point là le moyen 
‘le hâter la fin de la guerre, la dignité du peuple 
romain, son honneur auprès des rois et des peu- 
ples étrangers lui commanderaient de prouver 
qu'il a assez de courage, soit pour défendre l'I- 
talie, soit pour attaquer l'Afrique; de ne pas lais- 
ser croire et répéter que ce qu'Annibal a pu oser, 
aucun des généraux de Rome ne l’oserait; que 
dans la première guerre punique, quand on se 
_ disputait la Sicile, l'Afrique a été tant de fois en- 
vahie par nos armées et nos flottes, et qu'aujour- 
d'hui, quand il s’agit de l'Italie, l'Afrique jouira 
de la paix. Que l'Italie respire enfin après une si 
longue tourmente; que l'Afrique soit à son tour 
mise à feu et à sang. Allons dresser un camp ro- 
main aux portes de Carthage, et plutôt que de voir 
encore du haut de nos murs les retranchements de 


ham, quam ille me retineat. In sua terra cogam pugnare 
eum, et Carthago præmium victoriæ erit, quam semiruta 
Bruttiorum castella. Ne quid interim, dum trajicio, dum 
expono exercitum in Africa, dum castra ad Carthaginem 
promoyeo, respublica hic detrimenti capiat, quod tu, 
Q. Fabi, quum victor tota Italia volitaret Annibal, po- 
tuisti præstare , hoc vide ne contumeliosum sit , concusso 
jam et pæne fracto Annibale , negare, posse P. Licinium 
consulem, virum fortissimum , præstare; qui, ne a sa- 
cris absit pontifex maximus , ideo in sortem tam longin- 
quæ provinciæ non venit. Si, hercule, nihilo maturius 
hoc, quo ego censeo , modo perficeretur bellum ; tamen 
ad dignitatem populi romani, famamque apud reges gen- 
tesque externas pertinebat, non ad defendendam modo 
Italiam, sed ad inferenda etiam Africæ arma, videri vo- 
bis animum esse; uec hoc credi vulgarique, quod Anni- 
bal ausus sit, neminem ducem Romanorum audere: et 
priore punico bello, tum quum de Sicilia certaretur , to- 
ties Africam ab nostris exercitibusque et classibus oppu- 
gnatam; nunc, quum de Itaha certetur, Africam pacatam 
esse. Requiescat aliquando vexata tam diu Italia : uratur 
evasteturquein vicem Africa. Gastra romana potius Car- 
thaginis portis immineant, quam nositerum vallum hos- 
tium ex mœnibus nostris videamus. Africa sit reliqui belli 
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l'ennemi, que l’Afrique soit désormais le théâtre 
de la guerre : reportons-y la terreur, la fuite, la 
dévastation des campagnes, la défection des alliés, 
tous les autres désastres que quatorze années de 
suerre ont accumulés sur nous. Voilà ce que j'a- 
vais à dire sur les intérêts de La république, sur 
la guerre prochaine, sur les provinces dont il est 
question. Mon discours serait trop long et vous 
intérésserait peu, si, à l'exemple de Fabius qui a 
rabaissé mes exploits d'Espagne, je voulais, moi 
aussi, déclamer contre sa gloire et rehausser la 
mienne par mes paroles. J'éviterai ces deux 
écueils, Pères conscrits, et si je n'ai point sur lui 
d'autre avantage, ce sera du moins en modéras 
tion et en retenue que le jeune homme aura vaincu 
le vieillard. Ma vie et mes exploits passés me per- 
mettent de jouir en silence de l'estime que vous 
avez conçue pour moi, et de me contenter de 
cette récompense. 

XLV.On accueillitavec peu de faveur le discours 
de Scipion, parce que le bruit courait que, sile 
sénat lui refusait la province d'Afrique, ilen appel- 
lerait aussitôt au peuple. Aussi Q. Fulvus, qui avait 
été consul quatre fois, et censeur, le somma de 
déclarer ouvertement devant le sénat : «s'il s’en 
rapporlerait aux sénateurs pour la répartition des 
provinces? s’il s’en liendrait à leur décision ou 
s'il en appellerait au peuple ? » Scipion répondit 
» que l'intérêt de la république dicterait sa con: 
duite. » Fulvius reprit alors : « Je connaissais 
votre réponse et votre détermination avant de 
vous interroger; car vous ne cachez point que 
vous voulez sonder plutôt que consulter le sénat; 


sedes : illuc terror fugaque, populatio egrorum, defe- 
ctio sociorum,, ceteræ belli clades, quæ in nos per qu: 
tuordecim annos ingruerunt, vertantur. Quæ ad rempu- 
blicam pertinent , et bellum, quod instat, et proyincias, 
de quibus agitur , dixisse satis est. Illa longa oratio, nec 
ad vos pertinens sit, si, quemadmodum Q. Fabius meas 
res gestas in Hispania elevavyit, sic et ego contra gloriam 
ejus eludere, et meam verbis extollere velim. Neutrum 


-faciam, Paires conscripti; et si nulla aliare, modestia 


certe et temperando linguæ adolescens senem vicero. Il 
et vixi, et res pessi, ut tacitus ea opinione, quam vesira 
sponte conceptam animis haberetis, facile contentus €S- 
sem. » 

XLV. Minus æquis animis auditus est Scipio, quià 
vulgatum erat, si apud senatum non obtinuisset, ul PO 
viucia Africa sibi decerñeretur, ad populum extemplo 
laturum. Itaque Q. Fulvius, qui consul quater ef, cens0r 
fuerat, postulayit a consule , ut palam in senatu dicerets 
« permitteretne Patribus , ut de provinciis decernerent? 
staturusque eo esset, quod censuissent, an ad popului 
laturus ? » Quum Scipio respondisset, se, quod e repu 
blica esset, facturum : tum Fulvius, « Non ego ignarls 
quid responsurus facturusve esses, quæsivi, quippe qu 
præ te feras, teniare magis, quam consulere senatum» 
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et que, s’il ne vous accorde aussitôt la province 
‘que vous désirez, vous avez déjà rédigé votre ap- 
pel au peuple. Aussi, c’est à vous, tribuns du peu- 
ple, que je m'adresse; ne voulant pas donner mon 
avis, puisque le consul n’en tiendrait aucun 
compte, lors même que cet avis serait adopté par 
le sénat, je sollicite votre appui. » Ils’ensuivit un 
débat : le consul prétendit que l'intervention des 
tribuns n'était pas légale, tant que chaque séna- 
teur interpellé à son tour n’aurait pas exprimé 
Son opinion. Voici quelle fut la décision des tri- 
buns : « si le consul s’en rapporte au sénat pour 
les provinces , notre avis est qu’on s'en tienne au 
vote du sénat, et nous nous opposerons à un ap- 
pel au peuple ; sinon quiconque refusera d’expri- 
mer so Opinion peut compter sur notre appui. » 
Le consul demanda un jour pour conférer avec son 
collègue : le lendemain il s’en remit à la décision 
du sénat. Les provinces furent décrétées comme il 
suit : l’un des consuls reçut la Sicile et Les trente 
vaisseaux de guerre qu'avaient eus Servilius 
l’année précédente; on lui permit de passer en 
Afrique s’il le croyait utile aux intérêts de Rome. 
L'autre fui chargé du Bruttium et de la guerre 
contre Anuibal, avec la même armée que Vétu- 
rius où Q. Cécilius. Ces derniers tireraient au sort 
Où Sentendraient pour savoir qui des deux Opé- 
rerait dans le Bruttium avec les deux légions lais- 
sées par le consul : on devait proroger pour un 
an dans le commandement celui qui resterait 
chargé de cette province. Tous les chefs, autres que 
les consuls et les préteurs, qui étaient appelés au 
commandement des armées et des provinces ob- 


et, ni provinciam tibi, quam volueris , extemplo decer- 
namus, paratam rogationem habeas, Itaque a vobis, tri- 
buni plebis, postulo , inquit, ut sententiam mihiideo non 
dicenti, quod, etsi in meam sententiam discedatur , On 
sit ratum habiturus consul, auxilio sitis. » Inde alierca- 
tio orta , quum consul negaret, æquum esse tribunos in- 
tercedere, quo minus suo quisque loco senator rogaius 
sententiam diceret. Tribuni ita decreverunt ; © Si consul 
senatui de provyinciis permittit, stari eo, quod senatus 
censuerit, placet; nec de ea re ferri ad populum patie- 
mur ; si non permitlit, qui de ea re sententiam recusabit 
dicere, auxilio erimus. »: Consul diem ad colloquendum 
Cum collega petit. Postero die permissum senatui. est. 
Provinciæ ila decretæ ; alteri consuli Sicilia et triginta 
rosiratæ naves , quas C. Servilius superiore anno habuis- 
set : permissumque, ut in Africam, si id e republica 
esse censeret, trajiceret : alteri Bruttii et bellum cum 
Annibale, cum eo exercitu, quem L. Veturius, aut Q. 
Cæcilius. Hi et sortirentur inter se, compararentve , uter 
in Bruitiis duabus legionibus, quas consul reliquisset, 
rem géreret : imperiumque in annum prorogaretur, cui 
ea provincia evenisset. Et ceteris, præter consules præ- 
toresque , qui exercitibus provinciisque præfuturi erant, 
prorogata imperia. Q, Cæcilio sorte evenil, ut cum con- | 
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tinrent aussi une prorogation de pouvoir. Ce fut 
Q. Cécilius que le sort désigna pour rester avec le 
consul à faire la guerre contre Annibal dans le 
Bruttium. On célébra les jeux de Scipion avec 
enthousiasme, et en présence d’une nombreuse as- 
semblée. On envoya en ambassade à Delphes, 
pour y porter l’offrande prélevée sur le butin d’As- 
drubal, M. Pomponius Matho et Q. Catius : ils 
étaient chargés d’une couronne d’or du poids de 
deux cents livres et des simulacres de diverses 
dépouilles en argent massif du poids de mille li- 
vres. Scipion n'eut pas la permission de lever de 
nouvelles troupes ; il l'avait faiblement sollicitée : 
mais il obtint celle d'emmener des volontaires; et 
comme il avait annoncé que se flotte ne coûterait 
rien à l’état, on l’autorisa à recevoir ce que les 
alliés lui donneraient pour construiredes vaisseaux 
neufs. Les peuples d'Étrurie d’abord promirent 
d'aider le consul, chacun selon ses moyens. Céré 
offrit du blé et des provisions de toute sorte pour 
les équipages; Populonie, du fer: Tarquinies, de 
la toile à voiles; Volaterre, du blé et des agrès de 
navires; Arrélium, trois mille boucliers, autant 
de casques, des javelots, romains et gaulois, 
des piques longues, formant, par quantités égales, 
un {otal de cinquante mille; des haches, des pio- 
ches, des faux, des auges, des meules pour lé- 
quipement de quarante vaisseaux longs, cent 
vingt mille boisseaux de froment et les frais de 
route des décurions et des rameurs: Pérouse, Clu: 
sium et Ruselles donnaient du sapin pour la con- 
Struction des navires et du froment en grande 
quantité. Scipion prit le sapin des forêts de la 


sule in Bruttiis adversus Annibalem bellum gereret. [udi 
deïnde Scipionis magna frequentia et favore spec{antiuim 
celebrati. Legati Delphos ad donum ex præda Asüru- 
balis portandum missi, M. Pomponius Matho et Q. Ca- 
tius, tulerunt coronam auream ducentum pondo, et si- 
mulacra spoliorum , ex mille pondo argenti facta. Scipio, 
quum , ut delectum haberet, neque impetrasset, neque 
magnopere tetendisset, ut voluntarios ducere sibi milites 
liceret, tenuit : et, quia impensæ negaverat reipublicæ 
futuram classem , ut, quæ ab sociïis darentur ad novas {a- 
bricandas naves, acciperet. Etruriæ primum populi, pro 
suis quisque facultatibus, consulem adjuturos polliciti. 
Cærites frumentum sociis navalibus commealumque om- 
nis generis; Populonienses ferrum ; Tarquinienses liniea 
in vela; Volaterrani interamenta navium et frumentunm ; 
Arrefini tria millia scutorum , galeas totidem, pila, gæsa, 
hastas longas, millium quinquaginta summam pari Cujus- 
que generis numero expleturos, secures, rutra ; falces, 
alveolos, molas, quantum in quadraginta longas naves 
opus esset, tritici centum et viginti millia modium ; etin 
viaticum decurionibus remigibusque collaturos : Perusini, 
Clusini, Rusellani abietem in fabricandas naves , et fru- 
meni Maguum numerum. Abiete ex publicis silvis est 
usus. Umbriæ populi, et præter hos Nursini , et Reatini. 
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république. Les peuples d'Ombrie, et avec eux 
ceux de Nursia, de Réaté et d'Amiterne, ainsi que 
toute la Sabinie promirent des soidats. Les Marses, 
les Pélignes et les Marrucins fournirent beaucoup 
de volontaires, qui s'enrôlèrent dans les équipages. 
Les Camertes, qui s'étaient alliés à Rome sur le 
pied d’une parfaite égalité, envoyèrent une cohorte 
armée forte de six cents hommes. Trente carènes 
de vaisseaux, dont vingt quinquérèmes, et dix 
quadrirèmes furent mises sur chantier, et le gé- 
néral pressa si activementte trav ail, que quarante- 
cinq jours après que les bois de construction 
avaient été descendus des forêts, les vaisseaux 
équipés et armés furent lancés à la mer. 

XLVI. 1 partit pour la Sicile avec trente vais- 
seaux longs et environ sept mille volontaires à 
bord. De son côté P. Licinius rejoignit dans le 
Bruttium les deux armées consulaires; il prit 
pour lui celle qui avait obéi au consul Véturius. 
11 laissa Métellus à la tête des légions qui avaient 
été déjà sous ses ordres, pensant qu'il dirigerait 
plus facilement ses opérations avec des {roupes ba- 
bituées à son commandement. Les préteurs aussi 
partirent pour leurs départements respectifs. Mais 
l'argent manquant pour la guerre, les questeurs 
eurent ordre de vendre cette portion du terri- 
toire campanien, qui s'étend du fossé des Grecs 
à la mer ; on autorisa les dénonciations pour con- 
naître les terres qui appartenaient encore à des 
particuliers campaniens et qu'on incorpora au 
domaine publie de Rome ; et pour encourager les 
dénonciateurs on leur promit le dixième de la 


valeur des terres qu’ils feraient connaître. Cn. Ser- 


et Amiternini, Sabinusque ager omnis, milites polliciti ; 
Marsi, Peligni, Marrucinique, multi voluntarii nomina 
in classem dederunt. Camertes, quum æquo fædere cum 
Romanis essent, cohortem armatam sexcentorum homi- 
num miserunt. Triginta navium carinæ, viginti quinque- 
remes , decen quadriremes, quum essent positæ, ipse 
ita institit operi , ut die quadragesimo quinto, quam ex 
silvis delracta materia erat, nayes instructæ armatæque 
in aquam deductæ sint. 

XLVI. Profectus in Siciliam est triginta nayibus 1on- 
gis voluutar.orum septem ferme millibus in naves impo- 
sis. Et P. Licinius in Bruttios ad duos exercitus COnsu- 
lares venit, Ex iis eum sibi sumpsit, quem L. Veturius 
consul habuerat. Meteilo , ut, quibus præfuisset legioni- 
bus, iis præesset, facilius cum assuetis imperio rem ges- 
turum ratus, permisit. Et prætores diversi in provincias 
profecti. Et, quia pecunia ad bellum deerat, agri Cam- 
jaui regioném , à fossa græca ad mare versam, yendere 
guæstores jussi ; indicio quoque permisso, qui ager Civis 
Campani fuisset, ut is publicus populi romani esset. In- 
dici premium constitutum , quantæ pecuniæ ager indica- 
tns esset, pars decima, Et Cn. Servilio prætori urbis ne- 
gotium datwn, ut Campani cives, uhi cuique ex sena- 
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vilius, préteur de la ville, fat chargé de surveiller 
l'exécution du sénatus-consulte qui assignait des 
résidences fixes aux citoyens campaniens, et de 
punir ceux qui habiteraïentailleurs. Dans la même 
campagne Magon, fils d’Hamilcar, qui avait pris 
ses quartiers d'hiver dans la plus petite des Baléa- 
res, embarqua l'élite de la jeunesse, et passa en 
Italie sur une flotte d'environ trente vaisseaux 
de guerre et d'un grand nombre de bâtiments 
de transport, montés par douze mille hommes 
d'infanterie et près de deux mille chevaux. II 
trouva la côte dégarnie et sans défense, se pré- 
senta brusquement devant Gênes et s en empara; 
puis cinglant vers les côtes de la Ligurie Alpi- 
ne, dans l'espoir d’y opérer un soulèvement, il 
y aborda. Les Ingaunes, peuple de la Ligurie, 
étaient alors en guerre avec les Épantériens, ha- 
bitants des montagnes. Le Carthaginois déposa 
son butin à Savone, place forte dans les Alpes, 
laissa dix vaisseaux en rade pour le garder, en- 
voya les vingt autres à Carthage pour protéger la 
côte d'Afrique, paree que le bruit courait que Sei- 
pion allait traverser la mer; puis ayant fait al- 
liance avee les Ingaunes, dont l’amitié lui parut 
avantageuse, ilrésolut d'attaquer les mon tagnards. 
Son armée se grossissait tous les jours de Gaulois 
attirés par la célébrité de son nom. Des lettres de 
Sp. Lucrétius donnèrent avis de ces faits au sénal; 
on craignait de s'être trop légèrement félicité deux 
ans auparavant de la destruction d'Asdrubal et de 
son armée ; s’ilétait vrai qu'une autre guerre aussi 
redoutable allait renaître où il n'yaurait dechangé 
quele général. Le sénat en conçuüt une vive inquié- 


tusconsulto liceret habitare, ibi habifarent ; animadver- 
teretque in eos, qui alibi habitarent. Eadem æstate 
Mago, Hamilcaris filius, ex minore Beliarium insula, 
ubi hibernarat , juventute lecta in classem imposita, in 
Ttaliam triginta ferme rostratis navibus et multis onera” 
riis, duodecim millia peditum, duo ferme equitum {ra- 
jecit : Genuamque , nullis præsidiis maritimam oram {u- 
fantibus, repentino adventu cepit. Inde ad oram Ligu- 
rum Aipinorum, si quos ibi motus facere posset, classem 
appulit. logauni ( Ligurum ea gens est) bellum ea tem- 
pestaie gerebant cum Epantereïis montanis. Igitur P@- 
nus, Savone oppido Alpino præda deposita, et decem 
longis navibus in statione ad præsidium relictis, ceteris 
Carthaginem missis ad tuendam maritimam oram; quie 
fama erat Scipionem trajecturum esse, ipse, societate 
cum Ingaunis, quorum gratiam malebat, composita » 
montanos instiluit oppugnare. Et crescebat exercius In 


dies , ad famam nominis ejus Gablis undique confluent 


bus. Ea litteris cognita Sp. Lucreti, ne frustra, Asdru- 
bale cum exercitu deleto biennio ante, forent lætati, S! 
par aliud inde bellum , duce tantum mutato, oriretur » 
euram ingentem accenderunt Palribus. Itaque et M. Li 
vium proconsulem ex Etruria volonum exercitum adm0" 
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tude. Il ordonna donc au proconsul M. Livius de 
quitter l'Étrurie avecses volontaires, et de se diri- 
ger sur Ariminium : on chargea le préteur Cn. Ser- 
vilius de placer les légions urbaines, s’il jugeait 
leur départ nécessaire, sous les ordres de qui bon 
lui semblerait, et de les faire entrer en campagne. 
Ce fut M. Valérius Levinus qui les conduisit à Arré- 
tium. À la même époque quatre-vingts bâtiments 
de transportenviron, appartenant à Carthage, fu- 
rent pris à la hauteur des côtes de Sardaigne par 
Cn. Octavius, préteur de la province selon Cælius: 
ils étaient chargés de froment et d’autres provi- 


vere Ariminum jusserunt, et Cn. Servilio prætori nego- ; 


tium dafum , ut, si e republica censeret esse , urbanas 
legiones, imperio, cui videretur , dato, ex urbe duci ju- 
beret. M. Valerius Lævinus Arretium eas legiones duxit. 
lisdem diebus naves onerarias Pœnorum ad octoginta 
circa Sardiniam ab Cn. Octavio, qui provinciæ præerat, 
Captas, Cœlius frumento misso ad Annibalem commea- 
tuque onustas , Valerius prædam Etruscam Ligurumque 


sions pour Annibal ; selon Valérius ils portaient à 
Carthage le butin enlevé en Étrurie, et les prison- 
niers faits sur les montagnards de Ligurie. Dans le 
Bruttium il n’y eut cette année à peu près aucun 
événement remarquable. Une épidémie avait at- 
teint également les Romains et les Carthaginois; 
toutefois l’armée carthaginoise eut de plus à souf- 
frir le fléau de la famine. Annibal passa toute la 
campagne près du temple de Junon Lacinienne;: il 
y bâtitet y dédia un autel où il fit graver, en ca- 
ractères grecs et puniques, une longue inscription 
pour retracer ses exploits. 


montanorum captivos Carthaginem perportantes, tradit. 
In Bruttiis nihil ferme anne eo memorabile gestum. Pes- 
tilentia incesserat pari clade in Romanos Pœnosque ; nisi 
quod Punicum exercitum super morbum etiam fames 
affecit. Propter Junonis Laciniæ templum æstatem Anni- 
bal egit ; ibique aram condidit dedicavitque, cum ingenti 
rerum ab se gestarum titulo, Punicis Græcisque literis 
insculpto. 
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LIVRE VINGT-NEUVIÈME. 


SOMMAIRE. — Lélius, envoyé de Sicile en Afrique par Scipion, revient avec un riche butin et lui rend compte de 


limpatience de Masinissa de ie 


voir arriver avec son armée. — La guerre renouvelée en Espagne par Indibilis 


est terminée par la victoire des Romains et la mort du Barbare tué dans l’action. — Mandonius, sur la demande 


des vainqueurs, est livré par ses sujets. 


— Magon, cantonné dans la Gaule et dans la Ligurie, reçoit d'Afrique 


des renforts considérables et de argent pour faire des levées ; on lui ordonne de se joindre à Annibal. — Scipion 
. passe de Syracuse dans le Bruitium, et reprend Locres après en avoir chassé la garnison carthaginoïise et mis en 
fuite Annibal.—Paix conclue avec Philippe. — Statue de Cybèle transportée à Rome de Pessinonte, ville de Pbry- 
gie, parce qu'on a trouvé dans les livres sybillins une prédiction annonçant que le moyen de chasser l’étranger de 
l'Italie est de fuire apporter à Rome la statue de Cybèle. — Gette statue est remise aux Romains par Attale, roi 
d'Asie; c'était une pierre que Îles habitants de Pessinonte adoraient sous le nom de la Mère des Dieux. — Elle est 


reçue par P. Scipion Nasica, 


fils de Cnéus, tué en Espagne, déclaré par le sénat l'homme le plus vertueux, et qui 


n'avait pas encore , à cause de sa jeunesse , obtenu la questure; la décision de l'oracle portait que la divinité devait 
être reçue et inaugurée par Phonune Le plus vertueux de l'empire. — Une députation des Locriens vient à Rome se 
plaindre de la tyrannie du lieutenant Q. Pléminius qui avait enlevé les trésors de Proserpine et déshonoré leurs 
enfants et leurs femmes. — Piéminius, conduit à Rome, chargé de fers, meurt en prison.—Des bruits injurieux à 
P.Scipion, alors en Sicile, se répandent dans Rome ; on l'accuse de s’abandonner à la mollesse et au luxe ; le sénat 


envoie des ambassadeurs pour s'assurer de la vérité ; 5 


cipion se justifie de ces imputations calomnieuses et passe 


en Afrique avec le consentement du sénat. — Syphax épouse la fille d’Asdrubal, fils de Gisgon, et rompt l'alliance 
qu'il avait contractée avec Scipion. — Massinissa, roi des Massiliens, pendant qu’il combattait en Espagne pour les 
Carthaginois , avait perdu Gala et en même temps sa Couronne. — Après diverses tentatives pour la recouvrer par 
les armes , vaincu dans plusieurs batailles par Sypbax, roi de Numidie, il est entièrement dépouillé, et vient, exilé 
de son royaume, rejoindre Scipion avec deux cents cavaliers, — Dans le premier combat qu'il livre pour les Ro- 
mains, il tue Hannon, fils d'Hamilcar, et taille en pièce les troupes nombreuses de ce général. — Scipion, à l'ar- 
rivée d’Asdrubal et de Syphax, qui paraissent à la tète de près de cent millehommes, lève le siége d'Utique et prend 
ses quartiers d'hiver. — Le consul Sempronius combat avec succès contre ‘Annibal sur les terres de Crotone. —A 


Rome, 


le dénombrement donne deux cent quatorze mille citoyens. — Discorde scandaleuse entre les censeurs 


M. Livius et Claud. Néron. — Claudius ôte à son collègue le cheval nourri et entretenu par l’état ; il accuse Livius 
d'avoir été condamné et exilé par le peuple ; Livius use de représailles envers Néron, parce qu'il avait porté conire 
Jui un faux témoignage, et qu'il n’avait point mis de bonne foi dans sa réconciliation. — Le même censeur note 
d'infamie toutes les tribus, une seule exceptée, d'abord pour l'avoir condamné malgré son innocence , et ensuite 


pour lavoir élu consul et censeur. 


ï. Scipion arrivé en Sicile classa les volontaires 
etles forma en centuries ; il en garda auprès de 
lui, sans les armer, trois cenis des plus jeunes, 
encore à la fleur de l’âge et dans toute leurforce, 
sans leur dire à quel service il les destinait, et 
pourquoi ils n'étaient ni incorporés aux centuries, 
ni armés. Puis il choisit dans toute la jeunesse si- 
cilienne trois cents cavaliers des plus nobles et des 


LIBER VICESIMUS NONUS. 


1. Scipio, postquam in Siciliam venit, voluntarios mi- 
lites crdinavit centuriavitque; ex iis trecentos juvenes , 
florentes ætate et virium robore, inermes circa se ba- 
bebat, iguorantes, quem ad usum, neque centuriati, 
neque armati, servarentur. Fum ex totius Siciliæ juuio- 


plus riches familles pour les emmener avec lui en 
Afrique, et leur fixa un jour où ils devaient se 
présenter équipés et armés, avec leurs chevaux. 
C'était une expédition pénible , loin de leur pays, 
et qui semblait les menacer de mille fatigues;, de 
mille dangers sur terre et sur mer; celle pensée 
Jes tourmentait, eux, leurs parents et leurs pro 
ches. Au jour marqué, ils se présentèrent avet 


rum numero principes genere et fortuna trecentos equi- 
tes, qui secum in Africam trajicerent, legit; diemque ïis 
qua equis armisque instructi atque ornatiadessent, ediai!. 
Gravis ea militia, procul domo, terra marique multos 
labores, magna pericula allatura videbatur ; neque ips0s 
modo , sed parentes cognatosque eorum ea Cura angebat. 
Ubi dies, quæ dicta erat, adyenit, arma equosque osten- 
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leurs armes et leurs chevaux. Alors Seipion leur 
parla : « On lui annonçait, dit-ii, que plusieurs 
eavaliers siciliens redoutaient cette expédition 
comme trop pénible et trop dure. S'il y en avait 
réellement qui fussent ainsi disposés, il aimait 
mieux les entendre en faire l’aveu dès à présent, 
que de les voir se plaindre plus tard qu'ils ne 
soient que des soldats sans courage, ou inutiles à la 
république. Ils pouvaient dire leur pensée, illes 
écouterait avec bienveillance. » Il y en eut un qui 
osa dire « que, si son choix était libre, il voudrait 
ne pas servir. » Scipion lui répondit : « Jeune 
homme, puisque vous n'avez pas dissimulé votre 
pensée, je vous donnerai un remplaçant; mais 
vous lui remettrez vos armes, votre cheval et tous 
vos équipages de guerre ; vous l’exercerez el Lui 
apprendrez à monter à cheval et à manier les 
armes. » Charmé de ces conditions , le Sicilien y 
souscrivit, et il reçut un de ces trois cents hom- 
mes qui n'avaient point éfé armés. Lorsque les 
autres virent ce cavalier ainsi délivré du service 
avec l'agrément du général, ils s'excusèrent tous 
et acceptèrent des remplaçants. Ainsi, aux trois 
cents Siciliens farent substitués des cavaliers ro- 
mains, sans qu'il en eût rien coûté à l’état. Les 
Siciliens s‘empressèrent de les instruire et de les 
exercer; le général avait déclaré que, faute de le 
faire, on servirait soi-même. Cet escadron de ca- 
valerie se distingua, dit-o, et, dans plus d’un 
combat, mérita bien de la république. Scipion 
passant ensuite ses légions en revue, en tira les 
soldats qui comptaient plusieurs années de service, 
ceux surtout quiavaient combaitu sous Marcellus : 
il les regardait comme les mieux disciplinés, et 


derunt. Tum Scipio, « renuntiari sibi, » dixit, « quosdam 
equites Siculorum, tanquam gravem et duram, horrere 
cam militiam. Si qui ita animati essent , malle eos sibi jam 
tum fateri,quam post modo querentes, segnes atque inu- 
tiles milites reipublicæ esse. Expromerent quid senti- 
rent; cum bona yenia se auditurum. » Ubiexhis unus au- 
sus est dicere, « se prorsus, si sibi, utrum velit, liberum 
essetnolle militare ; » tum Scipio ei, « Quoniamigitur, 
adolescens, quid sentires, non dissimulasti , Vicarium tibi 
expediam, eui tu arma equumque et cetera instrumenta 
Militiæ tradas, et tecum hinc extemplo demum ducas, 
exerceas, docendum cures equo armisque. » Lælo condi- 
tionem accipienti unum ex trecentis , quos inermes habe- 
bat, tradit. Ubi hoc modo exauctoratum equitem cum gra- 
tia imperatoris ceteri viderunt , se quisque excusare , et 
Vicarium accipere. Ita trecentis Siculis Romani equites 
Substitufi, sine publica impensa. Docendorum atque exer- 
Céndorum curam Siculi babuerunt; quia edictum im- 
Peraloris erat, ipsum militaturum , qui ita non fecisset. 
Egregiam banc alam equilum eyasisse ferunt, mullisque 
præliis rempublicam adjuvisse. Legiones inde quum in- 
spiceret, plarimorum stipendiorum ex üis milites delegit, 
Maxime qui sub duce Marcello militaverant ; quos quun 
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pensait que le long siége de Syracuse les avait 
rendus très-habiles dans l’art d'attaquer les places. 
Ce n'était plus à d’obscurs projets, mais à la ruine 
même de Carthage qu'il attachait toutes ses pen- 
sées. Il répartit son armée dans les places fortes, 
exigea du blé des villes de la Sicile, ménagea le 
lin qui lui arrivait d'Italie, fit radouber les vieux 
vaisseaux et les donna à C. Lélius pour aller ra- 
vager l’Afrique; enfin il ordonna de mettre à sec 
pour l'hiver, dans les chantiers de Panorme, les 
bâtiments neufs qu’on avait construits à la hâte, 
avec des bois verts. Tous ces préparatifs de guerre 
étant achevés, il se rendit à Syracuse, qui n’était 
pas encore reposée des violentes secousses de la 
guerre. Les Grecs réclamaient des propriétés que 
des Italiens leur avaient enlevées de force pendant 
la guerre, et qu'ils retenaient ausside force, quoi- 
que le sénat en eütordonnéla restitution. Scipion, 
pensant qu'il devait avant tout protéger la foi pu- 
blique, publia un édit, et, dit-on même, rendit des 
jugements contre les détenteurs obstinés de ces 
biens injustement acquis, et restitua aux Syracu- 
sains ce qui leur appartenait. Cette conduite lui 
concilia ja faveur dés propriétaires et aussi celle de 
tous les peuples de la Sicile ; on le seconda avec 
plus d'empressement dans ses opérations. Dans 
cette même campagne, une guerre sérieuse fut 
rallumaée en Espagne par l'Ilergète Indibilis, sans 
autre motif que le mépris que son admiration: 
pour Scipion lui avait fait concevoir pour les au- 
tres généraux : « Scipion était le seul général qui 
reslât aux Romains; fous les autres étaient tom- 
bés sous les coups d’Annibal. Aussi, après la mort 
des Scipions en Espagne, on n’en avait pas eu 


Syracusarum obsidione perilissimos esse urbium oppu- 
gnandarum. Nihil enim parvum, sed Carthaginis jæm 
excidia agitabat animo. Inde exercitum per oppida disper- 
tit; frumentum Siculorum civitatibus imperat; ex Italia- 
advecto parcit; veteres naves reficit, et cum iis C. Læ- 
lium in Africam prædatum mittit ; novas Panormi subdu- 
cit, quia ex viridi materia raptim factæ erant, ut in sicco 
hibernarent. Præparatis omæibus ad bellum, Syracusas, 
nondum ex magnis belli molibus satis tranquillas, venit. 
Græci res a quibusdam italici generis, eadem vi, qua per 
bellum ceperant, retinentibus, concessas sibi ab senatn, 
repetebant. Omnium primum ratus tueri publicam fidem, 
parlim edicto, partim judiciis etiam in pertinaces ad'obti- 
nendam injuriam redäitis , suas res Syracusanis restituit. 
Non ipsis tantum ea res, sed omnibus Siciliæ populis, 
grata fuit; eoque enixius ad bellum adjuverunt. Eadem 
æstate in Hispania coortum ingens bellum, conciente Iler- 
gete Indibili, nulla alia de causa, quam per admiratio. 
nem Scipionis, contempiu imperatorum aliorum orto. 
| « Eum superesse unum ducem Romanis, ceteris ab An- 
nibale-interfectis, » rebatur. « Eo nec in Hispania cæsis 
 Scipionibus alium, quem milterent, habuisse: ef, post- 


optima disciplina institutos credebat, tum etiam ab longa 
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d’autres à y envoyer, et depuis que le poids de la 
guerre était devenu plus accablant pour l'Italie, on 
l'avait rappelé pour l'opposer à Annibal. Non-seu- 
lement les généraux que Rome avait en Espagne 
n'étaient généraux que de nom; mais elle avait 
retiré de la province les vieilles troupes. On voyait 
bien à l’effroi de l'armée que ce n’élait qu'une 
masse indisciplinée de recrues; jamais on n’aurait 
une aussi belle occasion de délivrer l'Espagne. On 
ayait été jusqu'à ce jour esclave de Carthage ou de 
Rome, et non pas seulement de l'une ou de l’autre 
tour à tour, mais parfois de toutes deux en même 
temps. Les Romains avaient chassé les Carthagi- 
nois; les Espagnols, s'ils agissaient de concert 
entre eux, pouvaient chasser les Romains, et l’'Es- 
pagne délivrée pour toujours de toute domination 
étrangère, reprendrait les coutumes et le culte 
de ses pères. » Par ces discours et d’autres sem- 
blables, il souleva ses compatriotes et les Ausé- 
tans, nation voisine, ainsi que les peuples limitro- 
phes des uns etdes autres. En peu de jours, trente 
mille hommes d'infanterie, et quatre mille en- 
viron de cavalerie se réunirent sur le territoire 
des Sédétans, où était fixé le rendez-vous général. 
IT. De leur côté, les généraux romains L. Len- 
tulus et L. Manlius Acidinus, craignant le déve- 
loppement que la guerre pourrait prendre s'ils la 
négligeaient dès son début, réunirent aussi leurs 
armées, traversèrent le territoire des Ausétans, 
trailèrent ce pays rebelle avec les mêmes ménage- 
ments que s'il eût été soumis, et arrivèrent près 
de l'ennemi. Ils campèrent à trois milles de leur 
eamp. On leur envoya d’abord des députés qui ten- 


quam in Italia gravius bellum urgeret, adversus Anni- 
balem eum arcessitum. Præterquam quod nomina tan- 
tum ducum in Hispania Romani haberent, exercitum 
quoque inde veterem deductum. Trepida omaia, ntin- 
conditam turbam. tironum, esse; nunquam falem occa- 
sionem liberandæ Hispaniæ fore. Servitum ad-eam diem 
aut Carthaginiensibus, aut Romanis: nec in vicem his 
autillis, sed interdum utrisque simul. Pulsos ab Romanis 


Garthaginienses;.ab Hispanis, si consentireut, pelli. Ro-. 


Imanos posse; ut ab omni-externo imperio soluta in per- 
petuum Hispania in patrios rediret mores ritusque.» 
Hxc aliaque dicendo non populares modo, sed Ause'anos 
quoque, vicinsm geatem, concitat, et alios finitimos sibi 
atqueillis populos. Itaque intra paucos dies triginta mil- 
lia peditum, quatuor fermeequitum in Sedetanum agrum, 
quo-edicium erat, convenerunt. 

IE Romant quoque imperatores, L. Lentulus et 
L. Maulius Acidinus, ne glisceret prima negligendo bel- 
lum, junctis etipsi exercitibus, per agrum Ausetanum, hos- 
tico, tanquam pacato, clementer ductis militibus, ad sedem ! 
hostium pervenere.Prium millium spatio procul a castris 
eorum posuerunt castra. Primo per legatos nequiequam 
tentatum , ut discederetur ab armis. Dein, quum in pabu- 
calores romanos impetus repente ab equitibus hispanis fac- 
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tèrent vainement de leur faire déposer les armes; 
mais les fourrageurs romains ayant été attaqués 
tout à coup par des cavaliers espagnols, la cavale- 
rie romaine sortit de ses lignes et engagea un com- 
bat dontl'issue fut indécise. Le lendemain, au lever 
du soleil, toutes les forces ennemies se présentè- 
rent sous les armes et en ordre de bataille, à un 
mille environ du camp romain. Au centre étaient 
les Ausétans; à l'aile droite, les Ilergètes; à l'aile 
gauche, d’obscures peuplades de l'Espagne. Entre 
les aïles etle centre ellesavaient laissé un intervalle 
assez considérable pour que leur cavalerie pût s’a- 
vancer lorsqu’ilen serait temps. Les Romains formè- 
rent teur ligne comme à l’ordinaire; seulement, à 
l'exemple des ennemis, ilsménagèrent entreles lé- 
gions un espaceassez étendu pour le passage de leur 
cavalerie. Lentulus, persuadé que la cavaleriene se- 
rait utile qu’à celui des deux partis quile premier 
la lancerait danslesintervalles de l’autrearmée, or- 
donna au tribun militaire, Ser. Cornélius, de se je- 
teravec sesescadrons dansles espacesouverts entre 
les lignes ennemies. Pour lui, après avoir engagé 
avec peu de succèsd'abord un combat. d'infanterie, 
il se hâta de faire avancer la treizième légion de la 
réserve au premier rang pour soutenir la douzième. 
légion qui pliaità l'aile gauche devant les llergètes; 
et, quand il eut rétabli le combat, il alla joindre: 
L. Manlius qui était au front de bataille, aniwmant 
ses soldats et envoyant des renforts partout ou le 
besoin l'exigeait. Il annonça que tout allait bien à 
l'aile gauche, et que bientôt par ses ordres Corné- 
lius Servius fondrait comme la tempête sur les Es= 
pagnols, et les envelopperait avec sa cavalerie. Il 


tus esset, summisso ab statione romano equitatu , præ- 
: lium equestre fuit, hsud save memorando in partem ul- 
lam eventu. Sole oriente, postero die armati instructique 
omnes mille ferme passus procul a castris romanis aciem: 
ostendere. Medii Ausetani erant ; cornua dextrum Ilerge- 
tes , læyum ignobiles tenebant hispani populi. Inter cor- 
nua et mediam aciem intervalla patentia satis late fece- 
rant; qua equitatum, ubi tempus esset, emitterent. Et 
Romani, more suo exercitum quum instruxissent, id modo. 
bostium imitali sunt, ut inter legiones et ipsi patentes 
equili relinquerent vias. Geterum Lentulus, ei partiusum 
equitis fore ratus, quæ prior in dehiscentem intervallis 
hosiium aciem equites emisisset, Ser. Cornelio {ribuno. 
militum imperat, equites per paientes in. hostium acie 
vias permitiere equos jubeat; ipse, cæpta parum pros: 
pere pedestri pugna , tantum moratus, dum cedenti duo- 
decimæ legioni, quæ in lævo cornu adversus Ilergetes 
locata erat, tertiam decimam legionem ex subsidiis in pri- 
mam aciem firmamentum ducit; postquam æquala bi 
pugoa est, ad L. Manlium, inter prima signa hortantent; 
ac subsidia, quibus res postulabat locis, inducentem, Ver 
| nit. Indicat tuta ab lævo cornu esse ; jam missum ab se 
| Gornelium Servium procella equestri hostes circumfusu- 
| rum. Vix hæc dicta dederat, quum romani equites, in 
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achevait à peine, que les escadrons romains, se je- 
tant au milieu des ennemis, rompirent les lignes 
de leur infanterie: et fermèrent en même temps le 
passage à leurs cavaliers. Aussi les Espagnols, re- 
nonçant à combattre à cheval, mirent pied à terre. 
Les généraux romains, voyant que les rangs des 
ennemis étaient rompus, que le désordre et l'ef- 
froi régnaient parmi eux, que leurs enseignes 
flottaient sans direction, pressèreut et conju- 
rèrent leurs soldats de profiter de leur épouvante 
pour les charger avant qu'ils pussent reformer 
leurs rangs. Les barbares eussent cédé au choc ter- 
rible des Romains, si le roi Indibilis ne se fût 
élancé lui-même en tête de l'infanterie, avec des 
cavaliers qui avaient mis pied à terre. Il soutint 
pendant quelque temps une lutte acharnée. Enfin, 
lorsqu’Indibilis qui, malgré une blessure mor- 
elle, combattait toujours, eut été renversé à 
terre par un javelot, et que les soldats qui l'en- 
touraient fureut tombés sous une grêle de traits, 
la déroute commença sur tous les points. Il y 
eut un grand nombre de morts, parce queles 
cavaliers n’eurent pas le temps de remonter à che- 
val et que les Romains poursuivirent les fuyards 
avec vigueur. On ne s'arrêta qu'après la prise du 
camp. Treize mille Espagnols furent tués ce jour- 
là, et huit cents environ faits prisonniers. Parmi 
les Romains et les alliés, il périt un peu plus de 
deux cents hommes, principalement à l'aile gau- 
che. Les Espagnols, chassés de leur camp ou échap- 
pés au combat, se dispersèrent dansles campagnes 
et regagnèérent ensuite chacun leurs cités. 

IT. Convoqués alors par Mandonius à une as- 


medi..s invecti hostes, simul pedestres acies turbarunt, 
simul equitibus Hispanorum viam immitendiequos clause- 
runt. Ttaque, omissa pugnaequestri, ad pedestrem Hispani 
descenderunt. Romani imperatores, ut iurbatos hostium 
ordines, et trepidationem pavoremque, et fluctuantia vi- 
derunt signa, hortantur, orant milites, « ut perculsos inva- 
dant, neu restilui aciem patiantur. » Non sustinuissent 
tin infestum impetum barbari, ni regulus ipse Indibilis, 
Cum equitibus ad pedes degressis, ante prima signa pe- 
ditum se ohjecisset. Ibi aliquandiuatrox pugna stetit. Tan- 
dem postquam ïi, qui circa regem, seminecem restantem, 
deinde piloterræ affixum, pugnabant, obruti telis occu- 
buerunt ; tum fuga passim cœpta; pluresque cæsi, quia 
€equos conscendendi equitibus spafium non fuerat, et quia 
pérculsis acriter insliterunt Romani; nec ante abscessum 
est, quam castris quoque exuerunt hostem. Tredecim 
millia Hispanorum cæsa eo die, octingenti ferme capti. 
Romanorum sociorumque paulo amplius ducenti, maxi- 
me in lævo cornu, ceciderunt. Pulsi castris Hispani, aut 
qui ex prælio effugerant, sparsi primo per agros, deinde 
in suis quisque civitates redierunt. 

EL. Tum a Mandonio evocati in concilium ; Conquesti- . 
que ibi clades suas, increpiis auctoribus belli , legatos | 
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semblée générale, ils s’y plaignirent vivement de 
leurs défaites, en accusèrent les auteurs de la ré- 
volte, et furent d’avis d'envoyer une ambassade 
pour livrer leurs armes et offrir leur soumission. 
Les députés rejetèrert toute la faute sur Yadibilis, 
qui avait excité le soulèvement, et sur les autres 
chefs, puis ils livrèrent leurs armes et firent leur 
soumission. On leur répondit « que cette soumis- 
sion ne serait acceplée qu’autant que Mandonius 
et les autres instigateurs de la guerre seraient livrés 
vivants : sinon, l’armée allait marcher sur le terri- 
toire des Ilergètes, des Ausctans et successivement 
des autres peuples. » Telle fut la réponse que les ‘ 
députés rapportèrent à l'assemblée générale. Man. 
donius et les autres chefs furent saisis et livrés au 
Supplice. La paix fut rétablie en Espagne; mais on 
exigea cette année des habitants une contribution 
double, du blé pour six mois, des soies et des toges 
pour l’armée; trente peuples environ livrèrent des 
Otages. Ainsi peu de jours suffirent pour voir nai- 
tre et réprimer sans beaucoup d’efforts ce soulè- 
vement de l'Espagne. On put alors tourner contre 
l'Afrique toutes les terreurs dela guerre. C. Lélius, 
s'étant approché d'Hippone-Rojale pendant la 
nuit, marcha au point du jour à la tête des légions 
et des soldats de marine pour ravager le territoire. 
Les habitants n'étaient point sur leurs gardes, 
comme c'est l'usage en lemps de paix; ils éprou- 


_vèrent des perles considérables, et des fuyards 


portèrent l'épouvante au sein de Carthage, annon- 
çant l’arrivée de la flotte romaine et du consul Sci- 
pion, que déjà l’on savait passé en Sicile; mais ils 
ne pouvaient préciser ni le nombre des vaisseaux 


{ mittendos ad arma tradenda deditionemque faciendam 


censuerunt. Quibus, culpam in auctorem belli Endibilem, 
ceterosque principes, quorum plerique in acie cecidis-- 
sent, conferentibus, tradentibusque arma , et dedentibus 
sese, responsum est: « In deditionem ita accipi eos , si 
Mandonium ceterosque -belli concitores tradidissent vi- 
vos; sin minus, exercitus se in agrum Ilergetum Auseta- 
norumque, et deinceps aliorum populorum ducturos, » 

Hæc dicta legatis, renuntiataque in concilium. Ibi Man- 
donius ceterique principes comprehensi et traditi ad sup- 
plicium. Hispaniæ populis reddita pax; stipendium ejus 
anni duplex et frumentum sex mensium imperatum, 
sagaque ettogæ exercitui, et obsides ab triginta ferme po- 
pulis accepti. Lta Hispaniæ rebellantis tumultu, haud ma- 
gno motu, intra paucos dies concito et compresso, in Afri- 
cam omnis terror versus. C. Lælius nocte ad Hipponem 
Regium quum accessisset, luce prima ad populañdum 
agrum sub signis miites sociosque navales duait, Omn:- 
bus, pacis modo incuriose agentibus, magna clades il- 
lata ; nuntiique trepidi Carthaginem terrore ingenti com- 
plevere, classem romanam Scipionemque imperatorem 
Cet fama fuerat jam in Siciliam transgressum) advenisse, 
Nec quot nives vidissent, nec quanta anus agros popu: 
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qu'ils avaient vus, ni celui des soldats qui rava- 
goaient la campagne, et la peur, qui grossit les 
objets, leur faisait exagérer le péril. On fut d'abord 
effrayé et consterné; puis on se laissa aller à Ja 
douleur : « La fortune était à ce point changée, 
qu'après avoir vu naguère une armée victorieuse 
sous les murs de Rome, après avoir écrasé tant 
d’armées ennemies, après avoir reçu la soumission 
volontaire ou forcée de toutes les nations de l'Ita- 
lie, ils allaient, par un retour de fortune, voir 
l'Afrique dévastée, Carthage assiégée, sans pou- 
voir opposer à leurs malheurs la même énergie 
que les Romains. Ceux-ci avaient trouvé dans la 
population de Rome, dans la jeunesse du Latium, 
«es forces toujours plus considérables et plusnom- 
breuses à mesure que succombaient leurs armées ; 
pour eux, ils n'avaient dans la ville, ils n'avaient 
dans les campagnes qu’une population incapable 
de combattre. Il-leur fallait, à prix d'or, acheter 
«les défenseurs chez ces peuplades africaines dont 
la foi légère flottait à tout vent. Déjà le roi Syphax 
était dans des dispositions hostiles pour eux, de- 
puis sa conférence avec Scipion; et le roi Masi- 
nissa les avait trahis ouvertement et s'était déclaré 
leur plus cruel ennemi. Carthage n'avait plus d'es- 
poir, plus de secours à attendre d'aucune part. 
Magon ne pouvait exciter le moindre mouvement 
en Gaule ni se joindre à Annibal ; Anvibal lui- 
même n'était plus qu'un nom, qu'un homme 
usé. » : 

IV. Ces plaintes exprimaient l'abattement où 
les plongeait cette nouvelle soudaine; mais leur 
situation devenue de*plus en plus critique, releva 
leurs courages. Ils se consultèrent sur les moyens 


laretur, satis gnari, Omnia in majus, metu augente, ac- 
cipiebant. Itaque primo terror pavorque, dein moœstitia 
animos incessit : ctantum fortunam mutasse, ut, qui 
modo ipsi exercitum ante mœnia romana habuissent vic- 
tores, stratisque tot hostium exercitibus, omnes Ltaliæ 
populos aut vi aut voluntate in deditionem accepissent ; 


ii, verso Marte, Aficæ populationes et obsidionem Car- 


fbaginis visuri forent, nequaquam pari ad patienda ea 
robore, ac Romani fuissent. Illis romanam plebemn, illis 
Latium juventutem præbuisse; majorem semper frequ n- 
tioremque pro tot cæsis exercitibus subolescentem. Suam 
plebemimbellem in urbe, imbellem in agris esse; mer- 
cede parari auxilia ex Afris, gente ad omnem auram spei 
mobilt atque infida. Jam reges, Syphacem post collo- 
Guium cum Scipione alienatum ; Masinissam aperta de- 
fectione infestissimum hostem; nibhil usquam spei, nihil 
auxilii esse. Nec Magonem ex Gallia movere tumultus 
quicquam , nec conjungere sese Annibali; et Annibalem 
ipsum jam et fama senescere, et viribus. » 

IV. In hæc deflenda prolapsos ab recenti nuntio ani- 
mos rursus error instans revocayit ad consullandum, 
quonam modo obviam præsentibus periculis iretur, De- 
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de repousser le danger qui les menaçait. On réso- 
lut de faire à la hâte des levées dans la ville et 
dans les campagnes; de soudoyer des auxiliaires 
africains, de fortifier Carthage, de l'approvision- 
ner de vivres, d'y préparer des traits et des armes, 
d’équiper des vaisseaux et de les envoyer à Hip- 
pone contre la flotte romaine. Au milieu de cette 
agitation, on apprit enfin que c'était Lélius et non 
Scipion qui avait débarqué avec ce qu'il fallait de 
troupes pour ravager les campagnes ; que le gros 
de l’armée était encore en Sicile. Alors on respira 
et l'on s’occupa d'envoyer des ambassadeurs à 
Syphax et aux autres petits rois pour confirmer 
avec eux les traités d'alliance. On en députa aussi 
à Philippe pour lui promettre deux cents talents 
d'argent s’il faisait une descente en Sicile ou en 
Italie. On expédia aux deux généraux qui 
étaient en Italie l’ordre d’effrayer le pays de ma- 
nière à retenir Scipion. Magon reçut, outre ce 
message, vingt-cinq galères, six mille hommes de 
pied, huit cents chevaux, sept éléphants ,.et de 
plus une somme considérable d'argent pour sou- 
doyer des auxiliaires; il devait avec ces renforts 
s'approcher davantage de Rome et se joindre à 
Annibal. Tels étaient les préparatifs et les projets 
qu’on faisait à Carthage. Tandis que Lélius enle- 
vait un immense butin dans un pays désarmé et 
dégarni de troupes, Masinissa, apprenant l'arrivée 
de la flotte romaine, se rendit auprès de lui avec 
quelques cavaliers. I1 se plaignit « vivement de 
la lenteur de Scipion qui n’avait pas encore amené 
son armée en Afrique, quand les Carthaginoïs 
étaient abattus et que Syphax était occupé par des 
guerres avec ses voisins; il ajouta que ce prince 


Jectus raptim in urbe agrisque haberi placet, miftere ad 
conducenda Afrorum auxilia, munire urbem, frumens 
tum convehere, tela, arma parare, instruere nayes ac 
mittere ad Hipponem adversus romanam classem-. Jam 
bæc agentibus nuntius tandem yenit, Lælium, non Sci- 
pionem, copiasque, quantæ ad incursiones agror”um satis 
sint, transvectas; summæ belli molem adhue in Sicilia 
esse. lia respiratum, mittique ad Syphacem legationes, 
aliosque regulos, firmandæ societatis causa, cœptæ. Ad 
Philippum quoque missi, qui ducenta argenti talenta pot 
licerentur, ut in Siciliam aut in Itabiam trajicerel. Miss 
et ad duos imperatores in Italiam, ut omni terrore SCI- 
pionem retinerent; ad Magonem non legati m040 ; sed 
viginti quinque nayes longæ, sex millia peditum, octin- 
genti equites, septem elephanti, ad hoc magna pecuria 
ad conducenda auxilia, quibus. fretus propius urbem 
romenam exercitum admoveret, conjungeretque s€ Au- 
nibali. Hæc Carthagine parabant agitabantque. Ad Læ- 
lium prædas ingentes ex agro inermi ac nudo præsidiis 
agentem Masinissa, fama romanæ classis excitus, Cum 
equitibus paueis venit. Is « segniter rem agiab Scipione» 
questus, «quod tum nor jam exercitum in Africam {raje- 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXIX. 


Jiers d'hommes pour résister à deux généraux et 


flottaitencore incertain ; que, si on lui laissait ter- 
miner à son gré ses affaires, les Romains n’au- 
raient ni sincérité, ni fidélité à attendre de lui. 
Lélius devait pi esser Scipion, et lui faire com- 
prendre qu'il n°y avait pas un moment à perdre. 
Pour lui, quoique chassé de son royaume, il amè- 
nerait 1 renforts d'infanterie et de cavalerie qui 
ne seraient pas à dédaigner. Lélius ne devait pas 
rester en Afrique; selon toute apparence, une 
flotte était sortie du port de Carthage; il n’était 
pas prudent de la combattre en l’absence de Sci- 
pion. » 

V. Après cette conférence, Lélius congédia Masi- 
nissa, et le lendemain ils’éloigna d'Hippone.avecsa 
flotte chargée de butin : de retour en Sicile, il fit 
part à Scipion des avis du prince numide. Dansle 
même temps, les galères que Carthage avait en- 
voyées à Magon abordèrent entre les Liguriens 
Albingaunes et Gênes. C'était dans ces parages que 
se trouvait alors la flotte de Magon. Sur l'ordre 
que lui transmirent les députés de lever le plus de 
troupes qu'il pourrait, il s'empressa de réunir en 
assemblée les Gaulois et les Liguriens qui étaient 
alors en grand nombre dans les environs. « Il avait 
été envoyé vers eux, leur dit-il, pour leur rendre 
la liberté; ils en voyaient la preuve dans les se- 
cours que Carthage lui faisait passer ; mais il était 
en leur pouvoir de lui fournir les forces et l’armée 
nécessaires pour décider de la guerre. Les Romains 
avaient deux armées romaines, lune dans la 
Gaule, l’autre dans l'Étrurie : il savait de bonne 
part que Sp. Lucrétius allait se joindre à M. Livius. 
C'était à eux à mettre aussi sur pied plusieurs mil- 


cisset, perculsis Carthaginiensibus, Syphaceimpedito fini- 
timis bellis, quem incertum hærere ; si spatium ad sua, 
ut velit, componenda detur, nihil sincera fide cum Ro- 
manis acturum. Hortaretur, ac stimularet Scipionem , ne 
cessaret. Se, quanquam regno puisus esset, cum haud 
contemnendis copiis affuturum peditum equitumque. Nec 
ipsi Lælio morandum in Africa esse. Classem credere 
profectam a Carthagine, cum qua, absente Scipione, non 
satis tutum esse contrahi certamen. » 

V. Ab hoc sermone dimisso Masinissa, Lælius postero 
die naves præda onustas ab Hippone solvit, revectusque 
in Siciliam mandata Masinissæ Scipioni exposuit. lisdem 
ferme diebus naves, quæ ab Carthagine ad Magonem 
missæ erant, inter Albingaunos Ligures Genuamque ac- 
Cesserunt. In his locis tum forte Mago tenebat classem ; 
qui, legatorum auditis verbis jubentium exercitus quam 
maximos comparare, extemplo Gallorum et Ligurum 
(aamque utriusque gentis ingens ibi multitudo erat) con- 
cilium habuit. « Et missum se ad eos vindicandos in li- 
ber, tem, » ait, cet, ut ipsicernant, mitti sibi ab domo 
præsidia; sed , quantis viribus, quanto exercitu id bellum 
£eralur, ia eorum potestate esse. Duos exercitus roma- 
Rorum, uoum in Gallia, alterumin Etruriaesse salis 
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à deux armées ennemies. » Les Gaulois répondi- 
rent : « Qu'ils étaient dans les meilleures dispo- 
sitions, mais que comme ils avaient presque sous 
les yeux un camp romain au sein même de leur 
pays, et un autre dans leur voisinage, en Étrurie, 
ils devaient craindre, si l’on découvrait qu’ils eus= 
sent aidé les Carthaginoïs, de voir aussitôt les deux 
armées envahir et ravager leur territoire. Magon 
ñe devait attendre des Gaulois qu’un appui secret. 
Quant-aux Liguriens, comme leurs terres et leurs 
villes n'étaient point menacées par des armées ro- 
maines , ils étaient libres dans leurs projets. Ils 
pouvaient bien armer leur jeunesse, et prendre 
part à la guerre, autant qu'il était en eux. » Les 
Liguriens ne s’y refusèrent point ; ils demandèrent 
seulement deux mois pour lever des troupes. 
Cependant Magon, qui avait congédié les Gau- 
lois, soudoya secrètement des soldats dans leurs 
campagnes ; il reçut des provisions que les 
peuples gaulois lui envoyaient avec le même 
mystère. M. Livius conduisit ses volontaires 
d’Étrurie en Gaule, se joignit à Lucrétius et se 
tint prêt à arrêter Magon, s’il quittait la Ligurie 
pour marcher sur Rome; si le Carthaginois res- 
tait paisiblement cantonné dans un coin des Al- 
pes, lui aussi s'arrêterait dans cette contrée, aux 
environs d'Ariminium, pour veiller à la süreté 
de l'Italie. 

VI. Lorsque Lélius fut de retour d'Afrique, Sci- 
pion, quiétait vivement préoccupé des avis de Ma- 
sinissa, et ses soldats, qui voyaient décharger de 
tous les vaisseaux le butin fait sur les terres des 


scire, Sp. Lucretium se cum M. Livio juncturum ; multa 
milliaipsis etiam armanda esse, ut duobus ducibus, duobus 
exercitibus romanis resistatur.» Galli, « summam ad id 
suam voluntatem esse, » dicere : «sed, quum una castra 
romana intra fines, altera in finitima terra Etruria prope 
in conspectu habeant, si palam fiat, auxiliis adjutum ab 
sese Pœnum, extemplo infestos utrimque exercitus in 
agrum suum incursuros. Ea ab Gallis desideraret, quibus 
occulte adjuvari posset. Liguribus, quod procul agro ur- 
bibusque eorum castra romana sinf, ‘libera consilia esse ; 
ilios armare juveniutem, et capessere pro parte bellum, 
æquum esse. » Ligures baud abnuere ; tempus modo duo- 
rum mensium petere ad delectus habendos. Interim Mago 
milites, Gallis dimissis, clam per agros eorum mercede 
conducere. Commeatus quoque omnis generis occnlte ad 
eum a gallis populis mittebantur. M. Livius exercitum 
volenum ex Etruria in Galliam traducit ; junctusque Lu- 
cretio, si se Mago ex Liguribus propius urbem moveat, 
obviam ire parat; si Pœænus sub angulo Alpium quietus 
se contineat , et ipse in eadem regione circa Ariminium 
lialiæ præsidio faturus. 

VI. Post reditum ex Africa C. Lælii, et Scipione sti- 
mulato Masinissæ adhortationibus, et militibus, prædam 
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ennemis , se montrèrent également impatients de 
franchir la mer ; mais ce grand dessein fut retardé 
par une affaire moins importante. On voulut re- 
prendre la ville de Locres, qui, lors de la défec- 
tion de l'Italie , s'était aussi livrée aux Carthagi- 
nois. Un incident fort léger donna l’espoir de 
réussir dans cette entreprise. Le Bruttium était le 
théâtre du brigandage plutôt que d’une guerre en 
règle : l'exemple en avait été donné par les Nu- 
mides, et les Brultiens, poussés moins par leur al- 
liance avec les Carthaginois que par leur naturel, 
avaient adopté ces habitudes. Puis les Romains 
avaient aussi, comme par contagion, pris goût au 
pillage ; ils faisaient, autant que leurs chefs leur 
en laissaient la liberté, des excursions sur les 
terres ennemies. Ils surprirent quelques Locriens 
sortis de leurs murs et les entrainèrent à Rhé- 
gium. Parmi les prisonniers, se trouvaient quel- 
ques ouvriers qui étaient employés par les Car- 
thaginoïs à des travaux dans la citadelle de 
Locres. Reconnus par les principaux Locriens, ré- 
fugiés à Rhégium , depuis que la faction contraire 
les avait chassés de la ville pour la donner à An- 
nibal, ces ouvriers, après avoir répondu à toutes 
les questions qu’on a coutume de faire à la suite 
d’une longue absence, sur les affaires du pays, 
promirent que si on les rachetait et qu’on les ren- 
voyât à Locres, ils livreraient la citadelle aux 
nobles ; ils y habitaientet ils avaient toute la con- 
fiance des Carthaginois. Les réfugiés, qui regret- 
taient vivement leur patrie et qui brüûlaient du 
désir de la vengeance, rachetèrent aussitôt les 
ouvriers et les renvoyèrent à Locres, après avoir 


ex hostium terra cernentibus tota classe efferri, accensis 
ad trajiciendum quam primum , intervenit majori minor 
cogitatio, Locros urbem recipiendi, quæ sub defectio- 
nem Italiæ desciverat et ipsa ad Pœnos. Spes autem af- 
fectandæ ejusreiex minima re affulsit. Latrociniis magis, 
quam justo bello, in Bruttis gerebantur res; principio 
ab Numidis facto, et Bruttiis, non societate magis pu- 
nica, quam suopte ingenio, congruentibus in eum mo- 
rem. Postremo Romani quoque, jam contagione quädam 
rapto gaudentes, quantum per duces licebat, excursiones 
in hostium agros facere. Ab is egressi quidam urbem 
Locrenses circumventi, Rhegiumque abstracti fuerant. 
Ta eo captivorum numero fabri quidam fuere, assueti 
forte apud Pænos mercede opus in arec Locrorum facere. 
Ii, cogniti ab Locrensium principibus, qui pulsi ab ad- 
versa faclione , quæ Annibali Locros tradiderat , Rhegium 
se contulerant, quum celera percunctantibus (ut mos est, 
qui diuabsunt), quæ domi agerentur, exposuissent , 
spem fecerunt, si redempti ac remissi forent, arcem se 
ês tradituros. bi se habitare, fidemque sibi rerum om- 
nium inter Carthaginienses esse. Itaque, ut qui simul 
desiderio patriæ angerentur, simul cupiditate inimicos 
ulciscendi arderent, redemptis extemplo iis remissisque, 
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concerté avec eux le plan de l'affaire et les signaux 
qu’ils devaient donner pour les avertir. Puis ils 
allèrent à Syracuse trouver Scipion, auprès de qui 
se trouvait une partie de leurs compagnons d’exil, 
lui communiquèrent les promesses des prison- 
niers, et firent briller à ses yeux l'espoir d’unsuc- 
cès qui n'avait rien d'improbable. Le consul les fit 
accompagner des tribuns militaires M. Sergius et 
P. Matiénus, qui eurent ordre de conduire trois 
mille hommes de Rhège à Locres. Il écrivit au pro- 
préteur Q. Pleminius de seconder l’entreprise. On 
partit donc de Rhège avec des échelles proportion- 
nées à l’élévation prodigieuse des remparts, et vers 
le milieu de la nuit, on donna du lieu convenu le 
sigaal à ceux qui devaient livrer la citadelle. Ils 
étaient prêts et sur leurs gardes; ils firent des- 
cendre de leur côté des échelles préparées à cet 
effet, et reçurent les Romains qui escaladaïent sur 
plusieurs points à la fois sans pousser un seul cri; 
les assaillants fondirent sur les postes carthaginoiïs 
qui dormaient dans une entière sécurité. On en- 
tendit d’abord les gémissementsde ces malheureux 
qu'on égorgeait; puis ce fut l’effroi de gens qui 
s’éveillent en sursaut, et la confusion qui nait 
d’un danger dont on ignore la cause ; enfin on 
n’eut plus de doute, on s’appela l'un l’autre. Dojà 
chacun criait aux armes ! on répétait que les en- 
nemis étaient dans la citadelle, et qu’ils massa- 
craïient les postes. C’en était fait des Romains, bien 
inférieurs en nombre, si leurs compagnons, qui 
élaient en dehors des murs, n’eussent poussé un 
cri. Les Carthaginois, ne sachant d’où il partait, 
et cédant à ces vaines terreurs que grossit toujours 


quum ordinem agendæ rei composuissent, signaque, 
qu& procul edita observarent, ipsi ad Scipionem Syra- 
cusas profecti, apud quem pars exsulum erat, referentes 
ibi promissa captivorum, quum spem ab effectu haud 
abhorrentem consuli fecissent; tribuni militum cum iis 
M. Sergius et P. Matienus missi , jussique ab Rhegio tria 
millia militum Locros ducere : et Q. Pleminio proprætori 
scriptum, ut rei agendæ adesset. Profecti ab Rhegio, 
scalas ad editam allitudinem arcis fabricatas portantes, 
media ferme nocte ex eo loco, unde convenerat, signum 
dedere proditoribus areis. Qui parati intentique , etipsi 
scalas ad id ipsum factas quum demisissent, pluribusque 
simul locis scandentes accepissent, priusquam clamor 
oriretur, in vigiles Pænorum, ut in nullo tali metu, s0: 
pitos impetus est factus. Quorum gemitus primo morien- 
tium exauditus; deinde subita consternatio ex somno € 
tumultus, quum causa ignoraretur; postremo certior 
res, aliis excitantibus alios. Jamque ad arma pro se quis- 
que vocabat : « hostes in arce esse, et cædi vigiles : » OP- 
pressique forent Romani, nequaquarmm numero pares, nl 
clamor, ab ïïis, qui extra arcem erant, sublatus, inter- 
tum unde accidisset, omnia vana augente nocturn0 tu- 
multu , fecisset. Itaque velut plena jam hostium arce fer” 
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le désordre de la nuit, crurent que la citadelle 
était pleine d’ennemis: ils renoncèrent au combat 
et se retirèrent dans la seconde citadelle, car la 
ville en avait deux , et à peu de distance l’une de 
l’autre. Les habitants occupaient la ville, qui était 
comme la récompense destinée au vainqueur. 
Chaque jour les garnisons des deux citadelles en- 
gageaient entre elles des escarmouches. Q. Plémi- 
nius commandait les Romains, Hamilcar les 
Carthaginois, et tous, tirant des secours du pays 
voisin, augmentaient leurs forces. Enfin Annibal 
arrivait en personne, et Pléminius n’aurait pu 
tenir, si la plupart des Locriens, exaspérés par 
Vorgueil et l’avarice des Carthaginois, n’eussent 
penché pour les Romains. 

VII. Scipion apprenant que le succès de l'expé- 
dition de Locres était compromis, et qu'Annibal 
s’approchait en personne, craignitpourla garnison, 
dont Ja retraite n’était pas facile, et laissant à Mes- 
sine son frèreL. Scipion, à la tête del’armée, il pro- 
fita de la marée et d’un bon vent pour partir avec 
sa flotte. Annibal, de son côté, parvenu au fleuve 
Butrote, qui est peu éloigné de Locres, avait 


envoyé aux Carthaginois l’ordre d'attaquer vigou- 


reusement, dès le point du jour, les Romaius et 
les Locriens, tandis qu'à la faveur de la diversion 
opérée par cette alerte, il paraîtrait tout à coup 
et prendrait la ville par derrière. Mais, trouvant 
le combat engagé avec le jour, il ne voulut point 
s’enfermer dans la citadelle, et concentrer ainsi 
beaucoup de monde sur un espace trop étroit; 
de plus, il n'avait point apporté d’échelles pour es- 
calader les murs. 11 fit déposer les bagages à ses 
soldats, et déploya ses lignes non loin des rem- 


riti Pœni, omisso certamine, in alteram arcem (duæ.sunt 
haud multum inter se distantes) confugiunt. Oppidani 
urbem habebant , vicioribus premium in medio positam. 
Ex arcibus duabus præliis quotidie levibus certabatur. 
Q. Pleminius romano, Hamilcar punico præsidio præe- 
rat : arcessentes ex propinquis locis subsidia copias 
augebant. Ipse postremo veniebat Annibal : nec sustinuis- 
sent Romani, nisi Locrensium multitudo, exacerbata su- 
perbia atque avaritia Pœnorum , ad Romanos inclinasset. 

VII. Scipioni ut nuntatium est, in majore discrimine 
Locris rem verti, ipsumque Annibalem adventare ; ne 
præsidium etiam periclitaretur, haud facili inde receplu, 
et ipse a Messana, L. Scipione fratre in præsidio ibi re- 
licto, quum primum æstu fretum inclinatum est, naves 
mari secundo misit. Et Annibal a Butroto amni ( haud 
procul is ab urbe Locris abest) nuntio præmisso, ut sui 
luce prima summa vi prælium cum Romanis ac Locren- 
sibus consererent, dumipse, aversis omnibus ja eum tu- 
Mmullum, ab tergo urbem incautam aggrederetur, -ubi 
luce cæptam invenit pugnam, ipsenecin arcemse inclu- 
dere, urba locum arctum impediturus, volut; neque 
Sealas, quibus scanderet muros, atiulerat, Sarcinis in 
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parts pour effrayer l'ennemi ; puis, avec ses caya- 
liers numides, il parcourut l'enceinte de la ville 
pendant qu’on préparait les échelles et toutes les 
machines nécessaires à l'assaut, examinant de 
quel côté il valait mieux attaquer. Comme il s’ap- 
prochait du mur, il vit tomber à ses côtés un de 
ses officiers frappé d’un coup de scorpion. Effrayé 
du danger qu’il venait de courir, il fit sonner la 
retraite et alla poser son camp retranché hors de 
la portée du trait. Cependant la flotte romaine, 
partie de Messine , aborda. à Locres quelques heu- 
res avant la chute du jour : toutes les troupes 
furent débarquées et entrèrent dans la ville avant 
le coucher du soleil. Le lendemain les Carthagi- 
nois sortirent de la citadelle et engagèrent le 
combat. Annibal, muni d’échelles et de tout ce 
qui était nécessaire à l'assaut, était déjà au pied 
des murs, quand tout à coup, comme il ne 
craignait rien moins qu'une telle attaque , la porte 
s'ouvrit, les Romains fondirent sur lui, et lui tuè- 
rent deux cents hommes environ dans cette sortié 
imprévue. Annibal s'étant aperçu de la présence du 
consul ramena dans son camp le reste de ses sol- 
dats, fit savoir à ceux qui étaient dans la citadelle 
qu'ils eussent à pourvoir eux-mêmes à leur sû- 
reté, et décampa pendant la nuit. Les soldats de 
la garnison mirent le feu aux maisons qu'ils occu- 
paient, afin de causer à l'ennemi une alerte qui 
le retardât, et rejoignirent leurs compagnons 
ayant la nuit avec toute la précipitation d’une 
fuite. 

VIIL. Scipion, voyant que les ennemis avaient 
abandonné la citadelle et déserté leur camp, réu- 
nit les Locriens en assemblée et leur reprocha vi- 


 acervum conjectis, quum haud procul muris ad terrorem 


hostium aciem ostendisset, cum equitibus Numidis cir- 
cumequitabat urbem, dum scalæ, quæque alia ad oppu- 
gnandum opus erant, parantur, ad visendum, qua 
maxime parte aggrederetur. Progressus ad murum , scor- 
pione icto, qui proximus eum forte steterat, territus inde 
tam periculoso casu, receptui canere quum jussisset, ca- 
stra procul ab iciu teli communïit. Classis romana a 
Messana Locros, aliquot horis die superante, accessit : 
expositi omnes e navibus, et ante occasum solis urbem 
ingressi sunt. Postero die cœpta ex arce a Pœnis pugna ; 
et Annibal, jam scalis aliisque omnibus ad oppugnatio- 
nem paratis, subibat muros : quum repente in eum, 
nibil minus quam tale quicquam timentem, patefacta 
porta erumpunt Romani. Ad ducentos , improvidos quum 
invasissent, occidunt : ceteros Annibal, ut consulem ad- 
esse sensit, in castra recipit; nuntioque misso ad eos, 
qui in arce erant, ut sibimet ipsi consulerent , nocte mutis 
castris abiit. Et qui in arce erant, igni injecto tectis, que 
ten.bant, ut is tumultus hostem moraretur, agmen suo- 
rum fugæ simili cursu ante noctem asseculi sunt. 

VIII. Scipio, ut et arcem relictam ab-hos!ibus et vacus 
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vement leur trahison : il punit de mort les auteurs 
de la révolte et livra leurs biens aux chefs de la 
faction contraire, pour récompenser leur con- 
stante fidélité enversles Romains. «Il déclara qu'il 
n'ôtait aucun droit à la nation des Locriens : ils 
enverraient des députés à Rome, et le sénat déci- 
derait de leur sort. Il était sûr au moins que mal- 
gré leur perfidie à l'égard du peuple romain, le 
sort que leur ferait Rome irritée serait préférable 
à celui qu’ils devaient à l'amitié de Carthage. » II 
chargea le lieutenant Q. Pléminius et les troupes 
qui avaient pris la citadelle de la défense de la 
place, et repassa à Messine avec celles qui l’avaient 
suivi. Les Locriens, depuis qu'ils s'étaient séparés 
des Romains, avaient eu tant à souffrir de l’orgueil 
et de la cruauté des Carthaginois, que de légères 
injustices, loin de fatiguer leur patience, eussent 
été presque un soulagement pour eux. Mais Plé- 
minius et les soldats de la garnison romaine sur- 
passèrent tellement en scéléralesse et en avarice 
Hamilcar et ses Carthaginois. qu’ils semblaient ri- 
valiser avec eux, non de courage, mais de vices. 
Tous les excès qui font maudire au faible la puis- 
sance du fort furent épuisés contre les habitants 
par le général ét ses soldats : leurs personnes 
mêmes, leurs enfants, leurs femmes eurent à souf- 
frir des outrages sans nom. L'avarice des Romains 
alla jusqu'a s'emparer des objets sacrés. Ils profa- 
nèrent tous les temples; ils osèrent même pilier 
les trésors de Proserpine, restés intacts depuis 
tant de siècles. Pyrrhus seul les avait, dit-on, en- 
levées; mais après avoir expié son sacrilége d'une 


vidit castra, vocatos ad concionem Locrenses graviter ob 
defectionem incusavit : de aactoribus supplicium sumpsit, 
bonaque -eorum alterius factionis principibus, ob egre- 
giam fidem adversus Romanos, concessit. « Publice nec 
dare, nec eripere se quicquam Locrensibus, dixit. Ro- 
mam mitterent legatos : quam senatus æquum censuis- 
set, eam fortunam habituros. Ulud satis scire, etsi niale 
de populo romano meriti essent, in meliore statu sub 
iratis Romanis futuros, quam sub amicis Garthaginien- 
sibus fuerint. » Ipse Q. Pleminio legalo præsidioque, 
quod arcem ceperat, ad tuendam urbem relicto, cum 
quibus venerat copiis, Messanam trajecit. Ita superbe et 
crudeliter h biti Locrenses ab Carthaginiensibus post 
defectionem ab Romanis fuerant , ut modicas injurias non 
æquo modo animo pati, sed prope lubentipossent. Verum 
enim vero tantum Pleminius Hamilcarem præsidii præ- 
fectum, tantum præsidiarii milites remani Pœnos scelere 
atque avarilia superaverunt, ut non armis, sed vitiis vi- 
deretur certari. Nihil omnium, quæ inopi invisas opes 
potentioris faciunt, prætermissum in Oppidanos est ab 
duce, aut à militibus : in corpora ipsorum, in liberos, in 
conjuges infandæ contumeliæ editæ. Nam avaritia ne sa- 
crorum quidem spoliatione abstinuit: nec alia modo tem- 
pla violafa, sed Prosérpinæ etiam, intacti omni ætale, 
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manière terrible, il avait rapporté les dépouilles 
sacrées. Aussi, de même qu'autrelois les vaisseaux 
du roi, brisés par la tempête, n'avaient pu sauver 
du naufrage que les trésors de la déesse, dont ils 
élaient chargés; de même alors, par une ven- 
seance d’une autre espèce, cet argent inspira un 
tel délire à tous les complices de cette profanation, 
qu'ils tournèrent leur rage furieuse contre eux- 
mêmes, chef contre chef, soldat contre soldat. 
IX. Le commandant en chef était Pléminius : 
une partie des soldats, ceux qu'il avait amenés 
de Rhégium, étaient sous ses ordres; les autres 
obéissaient à des tribuns. Un soldat de Pléminius, 
chargé d’un vase d'argent qu'il avait volé dans 
la maison d’un Locrien , fuyait, poursuivi parles 
propriétaires, lorsque, tout à coup, ilse trouva en 
face des tribuns Sergius et Matiénus. Par leuror- 
dre le vase fut enlevé au ravisseur; de À, une 
querelle, des eris, un combat enfin enfre les sol: 
dats de Pléminius et ceux des tribuns. À mesure 
que le hasardamenait de nouveaux combattantsau 
secours de leurs compagnons, la foule et Le tumulle 
augmentaient. Les soldats de Pléminius, ayanteu 
le dessous, coururent auprès de leur général, 
lui montrèrent leur sang et leurs blessures, en 
poussant des cris d’indiguation , et lui rapportè: 
rent les outrages dont on l'avait accablé lui-même 
au milieu de la contestation. Pléminius, enflammé 
de colère, s'élança hors de chez lui, manda les 
tribuns, les fit dépouiller de leurs vêtements el 
ordonna de les battre de verges. La résistance 
qu'ils opposaient retarda l'exécution de cet ordre; 


thesauri; præterquam quod a Pyrrho, qui cum magn0 
piaculo sacrilegii sui manubias retulit, spoliati diceban- 
tur. Ergo sicut ante regiæ naves, laceratæ naufragiis, 
nibilin terramintegri, præter sacram pecuniam de®, 
quam asportabant, extulerant; tum quoque alio genere 
cladis eadem illa pecunia omnibus contactis ea violatione 
templi furorem objecit, atque inter se ducem in ducem; 
militem in militem rabie hostili vertit. 

IX. Summæ rei Pleminius præerat : militum pars sub 
eo, quam ipse ab Rhegio abduxerat, pars sub tribunis 
erat. Rapio poculo argenteo ex oppidani domo Pleminil 
miles fugiens, sequentibus, quorum erat, obvius forte Ser- 
gio et Matieno tribunis militum fuit. Gui quum jussu {ri- 
bunorum ademptum poculum esset, jurgium inde a 
clamor, pugna postremo orta inter Pleminii milites, {r- 
bunorumque; ut suis quisque opportunus adveneraf, 
multitudine simul ac tumultu crescente. Victi Plemin 
milites quum ad Pleminium , cruorem ac vulnera osten- 
tantes, non sine vociferatione atque indignatione CONGUE- 
rissént, probra in eum ipsum jactata in jurgiis referenés 
accensus ira domo sese proripuit, vocatosque tribunos 
nudari, ac virgas expediri jubet. Dum spoliandis is (re 
pugnabant enim, militemque jmplorabant) fempus te 
rilur, repente milites, feroces recenti vicio: ja, ex OM 
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etleurs soldats, dont ils imploraient la protection, 
accoururent tout à coup, fiers de leurs récente 
victoire et débouchant de toutes parts, comme si 
l'on eût crié aux armes pour repousser l'ennemi. 
En voyant leurs tribuns qu'on frappait déjà de 
-verges, ils ne furent plus maîtres d'eux-mêmes , 
et, dans la fareur subite qui les transportait, per- 
dant tout respect pour la majesté du commande- 
ment et même pour l'humanité, ils se jetèrent sur 
le licutenant, après avoir indignement maltraité 
ses licteurs, le séparèrent des siens, l’entourèrent, 
le mutilèrent impitoyablement, lui coupèrent le 
nez et les oreilles et l’abandonnèrent ainsi à demi 
mort. Quand la nouvelle en fut parvenue à Mes- 
sine, Scipion s'embarqua sur une hexère et aborda 
en quelques jours à Locres. Il entendit les deux 
partis, acquitta Pléminius, lui laissa le comman- 


dement de la place, et déclarant les tribuns cou- 


pables, les fit charger de fers pour les envoyer à 
Rome devant le sénat ; puis il retourna à Messine, 
et de là Syracuse. Pléminius, aveuglé par le ressen- 
timent, trouva que Scipion avait négligé et traité 
trop légèrement son outrage : persuadé que pour 
prononcer dans une affaire de ce genre il fallait 
avoir pu juger de l’atrocité du crime par ses pro- 
pres souffrances, il se fit amener les tribuns, les 
soumit à {outes les tortures qu'un homme puisse 
endurer, et leur donna la mort en faisant mettre 
leur corps en lambeaux. Cesupplice ne luisuffisant 
pas ; il s’acharna sur les cadavres et les laissa sans 
sépulture. 11 se montra aussi cruel envers les pre- 
-miers citoyens de Locres, qu'on lui désigna comme 
étant allés se plaindre deses injustices à P. Scipion, 
et les mêmes excès auxquels la débauche et l’ava- 


bus locis, velut adversus hostes ad arma conclzmatum 
esset, concurrerunt. Et, quum violata jam virgis cor- 
pora fribunorum vidissent, tum vero in multo impoten- 
tiorem subito rabiem accensi, sine respectu, non majes- 
tatis modo, sed etiam humanitatis, in legatum impetum, 
lictoribus prius indignum in modum mulcatis, faciunt : 
tum ipsum , ab suis interceptum et seclusum, hostiliter 
lacerant, et prope exsanguem, nas0 auribusque muti- 
latis, relinquunt. His Messanam nontiatis, Scipio, post 
Paucos dies Locros hexeri advectus, quum Causam Ple- 
mini et tribunorum audisset, Pleminio noxa liberato, 
relictoque in ejusdem loci præsidio, tribunis sontibus ju- 
dicatis, et in vincula conjectis, ut Romam ad senaitum 
Mitterentur, Messanam atque inde Syracusas rediit. Ple- 
Minius impotens iræ, negleciam ab Scipione et nimis le- 
viter latam suam injuriam ratus, nec quemquam æsti- 
mare alium eam lilem posse, nisi qui atrocitatem ejus 
patiendo sensisset, tribunos attrahi ad se jussil ; lacera- 
tosque omnibus , quæ pati corpus ullum potest, suppliciis 
interfecit : nec satiatus vivorum pœna, insepultos proiecit. 
Simili crudelitate: et in Locrensium principes est -usus, 
quos ad conquerendas ijurias ad P. Scipionem profectos 
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rice l'avaient entraîné à l'égard des alliés, il les 
multiplia par esprit de vengeance, attirant ainsi 
le déshonneur et l'exécration publique non-seule- 
ment sur sa personne mais sur sOn général même. 

X. Le temps des comices approchaït, lorsque 
le consul P. Licinius écrivit à Rome «que lui et 
son armée étaient attaqués d’une grave maladie, 
et qu'il n'aurait pu tenir tête aux ennemis, si la 
même contagion ne se fût répandue dans leur 
camp, avec plus de violence encore. Ne pouvant 
donc assister en personne aux comices, il nom- 
merait, si le sénat le trouvait bon, Q. Cécilius 
Métellus, dictateur, pour présider l'assemblée. 
L'armée de Cécilius devait être licenciée dans 
l'intérêt de la république. Elle n'était d'aucun 
usage pour le moment, puisque Annnibal avait 
déjà pris ses quartiers d'hiver; d’ailleurs, la 
contagion avait fait de tels ravages dans le 
camp, que si l’on ne se hâtait de congédier 
les troupes , il ne resterait peut-être pas un 
seul homme. » Le sénat permit au consul d’agir 
en cela selon l'intérêt de la république, et d’a- 
près sa conscience. Rome était en ce moment 
tourmentée de craintes superstitieuses ; en consul- 
tant les livres sybillins, à l’occasion des pluies de 
pierres devenues plus fréquentes cette année, on 
y avait lu cet oracle : «Lorsqu'un ennemi étranger 
aura transporté la guerre sur le sol de J'Italie, on 
ne pourra le chasser de cette contrée et le vaincre, 
qu'en transportant, de Pessinonte à Rome, la 
statue de la déesse Idéa-Mère. » Cetle prédiction, 
trouvée par les décemvirs, frappa d'autant plus le 
sénat que les députés envoyés à Delphes pour y 
faire l'offrande annonçaient qu’Apollon Pythien 


audivit : et, quæ antea per libidinem atque avaritiam 
fæda exempla in socios ediderat, tune ab ira multiplicia 
edere : infamiæ atque invidiæ non sibi modo, sed etiam 
imperatori, esse. : 
X. Jam comitiorum appetebat termpus, quum P. Li- 
cinii consulis literæ Romam allatæ, « Se exercitumque 
suum gravi morbo affectari ; nec sisti potu sse, ni eadem 
vis mali, aut gravior etiam, in hostes ingruisset. Itaque, 
quoniam ipse venire ad comitia non posset, si ita Pairi- 
bus videretur, se Q. Cæcilium Metellum dictatorem co- 
mitiorum causa dicturum : exercitum Q. Cæcilii dimitti, 
e republica esse. Nam neque usum ejus ullum in præ- 
sentia esse, quum Annibal jam in hiberna suos receperit; 
et tanta incesserit in ea castra vis morbi, ut, nisi mature 
dimittantur, nemo omnium superfuturus videatur. » Ea 
copsuli a Patribus facienda, ut e republica fideque sua 
duceret, permissa. Civitatem eo tempore repens retigio 
invaserat, invento carmine in libris Sibyllinis, propter 
crebrius eo anno de cœlo lapidatum inspectis. « Quando- 
que hostis alienigena terræ Italiæ bellum intulisset, eum 
pelli Italia vincique posse, si mater Idea a Pessinunt? 
Romam advecta foret, » Id carmen ab decemviris inven- 
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avait agréé leur sacrifice, et que l'oracle avait 
répondu « qu’une victoire beaucoup plus impor- 
tante que celle d’où provenait le butin offert au 
dieu était réservée au peuple romain.» On ajou- 
tait à l'appui de cette espérance les pressenti- 
ments de P. Scipion qui prédisaient la fin de la 
guerre en demandant l'Afrique pour province. 
Afin done de hâter le moment où l’on remporterait 
cette victoire que promettaient les destins, les 
présages et les oracles, on avisa aux moyens de 
transporter la déesse à Rome. 
XI. Les Romains n'avaient point encore d'al- 
liés parmi les villes libres d’Asie. Cependant ils 
se souvinrent qu’à l'occasion d’une épidémie qui 
ravageait Rome, on avait mandé autrefois Es- 
culape. de la Grèce, sans qu'on eüt avec ce pays 
aucune alliance; et que déjà le roi Attale, qui se 
trouvait comme eux en guerre avec Philippe, 
avait accepté l'amitié du peuple romain. Ils pen- 
sèrent que ce prince ferait tout ce qu'il pourrait 
pour la république, et se décidèrent à envoyer 
en ambassade auprès de lui M. Valérius Lévinus, 
qui avait été deux fois consul et qui avait fait la 
guerre en Grèce; M. Cécilius Métellus, ancien 
préteur ; Ser. Sulpicius Galba, ancien édile, et 
deux anciens questeurs, Cn. Trémellius Flaccus 
et M. Valérius Falto. On leur donna cinq quinqué- 
rèmes, afin qu'ils parussent d’une manière digne 
de la république dans ces contrées où l’on voulait 
donner une haute idée de la majesté du nom ro- 
main. Les députés, en se dirigeant vers l'Asie, dé- 
barquèrent à Delphes et allèrent consulter l’oracle, 
pour savoir s'il pouvaient, ainsi que le peuple 


tum eo magis Patres movit, quod et legati, qui donum 
Delphos portaverant, referebant : et sacrificantes ipsos 
Pythio Apoilini litavisse, et responsum oraculo editum, 
majorem mulfo vicloriam, quam cujus ex spoliis dona 
portarent, adesse populo romano. In ejusdem spei sum- 
mam conferebant P. Scipionis velut præsagientem ani- 
mum de fine belli, quod depoposcisset provinciam Afri- 
cam. Itaque quo maturius fatis, ominibus, oraculisque 
portendentis sese victoriæ compotes fierent, id cogitare, 
quæ ratio transportandæ Romam deæ esset, 

XI. Nullasdum in Asia civitates socias habebat populus 
Romanus. Tamen memores, Æsculapium quoque ex 
Græcia quondam, baud dum ullo fædere sociata, vale- 
tudinis populi causa arcessitun , et jam cum Attalo rege, 
Propter commune adversus Philippum bellum, cœptam 
amicitiam esse, facturum eum, quæ possit, populi Ro- 
lani causa, legatos ad eum decernunt, M. Valerium Læ- 
Vinum, qui bis consul fuerat, ac res in Græcia gesserat, 
M: Gæcilium Metellum prætorium , Ser. Sulpicium Gal- 
bam ædilicium , duos quæstorios, Cn. Tremellium Flac- 
cum, €t M. Valeriom Faltonem. His quinque naves 
quinqueremes, ut ex dignitate populi romani adirent 
eas Lerras, ad quas concilianda majestas nomini romao 
esset, decernunt. Legafi Asiam petentes prolinus Del- 
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romain, se promeltre un heureux résultat de Ja 
mission pour laquelle ils avaient quitté Rome, 
fl leur fut répondu, dit-on, «que le roi Attale leur 
feraït obtenir ce qu'ils allaient chercher ; qu'après 
avoir transporté la déesse à Rome, ils devaient 
veiller à ce que ce fût le plus vertueux des Ro- 
mains qui lui donnât l'hospitalité. » Les députés 
arrivèrent à Pergame et se présentèrent au roi. 
Ce prince les reçut avec bienveillance, les con- 
duisit à Pessinunte, en Phrygie, leur remit une 
pierre sacrée que les habitants disaient être la 
mère des dieux , et leur conseilla de la transpor- 
ter à Rome. M. Valérius Falto fut envoyé en ayant 
par ses collègues pour annoncer l'arrivée de la 
déesse, et recommander qu’on cherchât le citoyen 
le plus vertueux, afin qu’elle fût reçue chez lui 
avec les honneurs convenables. Q. Cécilius Mé- 
tellus fut créé dictateur, par le consul, dans le 
Bruttium, pour présider les comices ; il licencia 
son armée, prit pour maître de la cavalerie L. Vé- 
turius Philon, et tint les comices. On nomma 
consuls M. Cornélius Céthégus et P. Sempronius 
Tuditanus, alors absent, car il avait été chargé 
du département de la Grèce. On choisit ensuite 
pour préteurs Ti. Claudius Néro, M. Marcius 
Ralla, L. Scribonius Libo, M. Pomponius Matho: 
Après les comices, le dictateur abdiqua. Les jeux 
romains furent célébrés trois fois, les jeux plé- 
béiens sept fois. Les édiles curules étaient Cn. et 
L. Cornélius Lentulus. Lucius commandait alors 
en Espagne : absent lorsqu'on le nomma, il était 
encore absent lorsqu'il remplit les devoirs de sa 
charge. T. Claudius Asellus, et M. Junius Pennus 


phos quumascendissent, oraculum adierunt, consulentes, 
ad quod negotium domo missi essent, perficiendi ejus 
quam sibi spem populoque romano portenderet. Res: 
ponsum esse ferunt, « Per Attalum regem compotes ejus 
fore, quod peterent. Quum Romam deam devexissent, 
tum curarent, ut eam, qui vir optimus Romæ esset, hos: 
pitio exciperet. » Pergamum ad regem venerunt. Is Je- 
gatos comiter acceptos Pessinuntem in Phrygiam deduxit: 
sacrumque iis lapidem , quam matrem deum esse incolæ 
dicebant, tradidit , ac deportare Romam jussit. Præmis- 
sus ab legatis M. Valerius Falto nuntiavit, deam appor- 
tari : quærendum virum optimum in civitate esse, qui 
eam rite hospitio exciperet. Q. Cæcilius Metellus dictator 
ab consule in Bruttiis comitiorum causa dictus, exerce 
tusque ejus dimissus : magister equitum L. Veturius 
Philo. Comitia per dictatorem habita. Consules facti 
M. Cornelius Cethegus, P. Sempronius Tuditanus ab: 
sens, quum provinciam Græciam haberet. Prætores inde 
creati, Ti. Claudius Nero, M. Marcius Ralla, L. Scribo- 
nius Libo, M. Pomponius Matho. Comitiis peraclis, dis 
ctator sese magistratu abdicavit. Ludi romani ter, plebeii 
septies insfaurati. Curules erant ædiles Cn. el L. Cor- 
nelii Lentuli. Lucius Hispaniam proyinciam babebit : 
absens creatus Ti. absens eum honorem gessit. Claudin® 
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furent les édiles plébéiens. Ce fut cette année que 
M. Marcellus fit la dédicace du temple dela Vertu, 
près de la porte Capène, dix-sept ans après que 
son père en avait fait le vœu à la journée de Clas- 
tidium, en Gaule, pendant son premier consulat. 
Cette année aussi mourut M. Emilius Régillus, 
flamine de Mars. 

_ XIL. On avait négligé pendant ces deux années 
les affaires de la Grèce. Aussi Philippe, voyant 
les Étoliens abandonnés des Romains, les seuls 
alliés en qui ils eussent confiance, les força , aux 
conditions qu'il voulut, de demander et de con- 
clure la paix. S’il n’eût fait tous ses efforts pour 
hâter la conclusion de ce traité, il eût été encore 
en guerre avec les Étoliens à l’arrivée du pro- 
consul P. Sempronius, envoyé pour succéder à 
Sulpicius, avec dix mille hommes d'infanterie, 
mille chevaux et trente-cinq galères-éperonnées, 
force suffisante pour secourir les alliés et qui au- 
raient écrasé le roi de Macédoine. À peine la paix 
était faite que Philippe apprit l’arrivée des Ro- 
mains à Dyrrachium, le soulèvement des Parthins 
et des nations voisines qui se flattaient de l'espoir 
d'un changement, et le siége de Dimalle. C'était 
sur ce point que s'étaient tournés les Romains, 
au lieu de secourir les Étoliens, comme ils en 
avaient reçu l’ordre; ils ne pardonnaient pas à 
ce peuple d’avoir, sans leur aveu et contraire- 
ment à l'alliance, fait la paix avec le roi. À cette 
nouvelle, Philippe, craignant que le soulèvement 
ne devint plus grave et ne s’étendit chez les na- 
tions et les peuples d’alentour, marcha à grandes 
journées sur Apollonie : Sempronius s'v était re- 


Asellus et M. Junius Pennus plebeïi ædiles fuerunt. Ædem 
Virtutis eo anno ad portam Capenam M. Marcellus dedi- 
cavit, septimo decimo anno postquam a patre ejus primo 
consulatu vota in Gallia ad Glastidium fuerat. Et flamen 
Martialis eo anno est mortuus M. Æmilius Regillus. 
XII. Neglectæ eo biennio res in Græcia erant. Itaque 
Philippus Ætolos, desertos ab Romano, cui uni fidebant, 
auxilio, quibus voluit conditionibus, ad petendam et pa- 
ciscendam subegit pacem. Quod nisi omni vi perficere 
Mmaturasset, bellantem eum cum Ætolis P. Sempronius 
proconsu}, successor imperii missus Sulpicio, cum decem 
millibus peditum, et mille equitibus , et triginta quinque 
rostratis navibus (haud parvum momentum ad opem fe- 
rendam sociis) oppressisset. Vixdum pace facta, muntius 
regi venit, Romanos Dyrrachium venisse : Parthinosque 
et propinquas alias gentes motas esse ad spem noyandi 
res : Dimallumque oppugnari. Eo se verterant Romani 
ab Ætolorum, quo missi erant, auxilio, irati, quod sine 
auctoritate sua adversus fædus cum rege pacem fecissent. 
Ea quum audisset Philippus, ne qui motusmojor in finiti- 
mis gentibus populisque oriretur, magnis itineribus Apol- 
loniam contendit; quo Sempronius se receperat, misso 
Lætorio legato cum parte copiarum et quindecimum 
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tiré, et il avait envoyé Létorius, son lieutenant, 
en Étolie avec une partie des troupes el quinze 
vaisseaux, pour examiner la situation du pays et 
chercher, s'il le pouvait, à romprela paix. Phi- 
lippe dévasta le territoire des Apolloniates, et, 
s’étant approché de la ville avec toutes ses forces, 
il présenta la bataille aux Romains. Voyant qu'ils 
ne remuaient pas, et qu’ils se contentaient de dé- 
fendre les remparts; ne se sentant pas d’ailleurs 
assez fort pour assiéger la place, et désirant faire 
la paix avec les Romains, comme avec les Étoliens, 
s’il le pouvait, ou au moins oblenir une trève, il 
ne chercha pas à envenimer les haines par de nou- 
velles tentatives, et rentra dans son royaume. 
En même temps, les Épirotes, fatigués d’une 
guerre si longue, se décidèrent, après avoir sondé 
les intentions des Romains, à envoyer une dépu- 
tation auprès de Philippe pour traiter de la paix 
générale. Ils étaient certains du succès, disaient- 
ils, s’il voulait s’aboucher avec P. Sempronius, 
le général romain. Le roi n’était pas éloigné lui- 
même d'une pareille démarche; on le décida 
sans peine à passer en Épire. Il eut à Phénice, 
ville de cette contrée, une première entrevue 
avec Érope , Darda et Philippe, préteurs des Épi- 
rotes; il s'aboucha ensuite avec P. Sempronius. 
À cette conférence assistèrent Amynander, roi 
des Athamanes, les autres magistrats des Épirotes 
et ceux des Acarnaniens. Le préteur Philippe porta 
le premier la parole et pria le roi et le général 
romain de mettre fin à la guerre, et d'accorder 
cette faveur aux Épirotes. P. Sempronius établit 
pour condition de la paix, que les Parthins, Di- 


navibus in Æioliam , ad visendas res, pacemque , si pos- 


set, turbandam. Philippus agros Apolloniatium vastavit, 
et, ad urbem admotis copiis, potestatem pugnæ Romano 
fecit. Quem postquam quietum muros tantummodo tueri 
vidit, nec salis fidens viribus, ut urbem oppugnaret , et 
cum Romanis quoque , sicut cum Ætolis, cupiens pacem, 
si posset, sin minus, indutias facere, nihil ultra irritatis 
novyo certamine odiis, in regnum se recepit. Per idem 
tempus, {ædiodiutini belli, Epirotæ, tentata prius Roma- 
norum voluntate, legatos de pace communi ad Philip- 
pum misere; satis confidere, conventuram eam, affir- 
mantes, si ad colloquium cum P. Sempronio imperatore 
romano venisset. Facile impetratum (neque enim ne 
ipsius quidem regis abhorrebat animus) , ut in Epirum 
transiret. Phœnice urbs est Epiri : ibi prius collocutus 
rex cum Æropo, et Darda, et Philippo Epirotarum præ- 
toribus, postea cum P. Sempronio congreditur. Affuit 
colloquio et Amynander Athamanum rex, et magistratus 
alii Epirotarum et Acarnanum. Primus Philippus prætor 
verba fecit, et petit simul ab rege et ab imperatore ro- 
mano, ut finem belli facerent, darentque eam Epirotis: 
veniam. P. Sempronius conditiones pacis dixit, ut Par- 
thini et Dimallum, et Bargulum, et Eugenium Roma- 
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malle, Bargyle et Eugénium appartiendraient aux 
Romains ; l’Atintanie devait être cédée à la 
Macédoine si les députés que Philippe enverrait 
à Rome en obtenaient l'autorisation du sénat. Ces 
conditions furent agréées, et l'on comprit dans le 
traité, sur la demande du roi, Prusias, roi de Bi- 
thynie, les Achéens, les Béotiens, les Thessaliens, 
les Acarnaniens, les Épirotes : sur la demande 
des Romains, les habitants d’Ilium, le roi Altale, 
Pleuratus, Nabis, tyran de Lacédémone, les 
Éléens, les Messéniens et les Athéniens. Toutes ces 
clauses écrites et signées, on convint d’une 
trève de deux mois, pour envoyer à Rome des 
députés chargés d'obtenir la ratification du traité 
par le peuple. Toutes les tribus le ratifièrent. Au 
moment de tourner leurs forces contre l'Afrique, 
les Romains voulaient être débarrassés de toutes 
les autres guerres. Après la conclusion de la paix, 
P. Sempronius alla prendre possession du consulat 
à Rome. 

XIII. Cette année, qui était la quinzième de la 
yuerre punique, les consuls eurent pour départe- 
ment: Cornélius, l'Étrurieavec l'anciénne armée ; 
Sempronius, le Brutium pour lequelil devait lever 
de nouvelles légions. Parmi les préteurs, M. Mar- 
cius reçut la juridiction de la ville; L. Scribonius 
Libo, celle des étrangers et la Gaule; M. Pompo- 
nius Matho, la Sicile ; Ti. Claudius Néro, la Sar- 
daigne. P. Scipion fut laissé à la tête de l'armée 
et de la flotte qu’il commandait, et on prorogea 
ses pouvoirs pour un an. P. Licinius devait aussi 
rester dans le Brutium avec deux légions, tant 
que le consul jugerait utile de le laisser avec son 


norum essent. Atintania, si, missis Romam legatis, ab 
senatu impetrasset, Macedoni accederet. In eas conditio- 
nes quum pax conveniret, ab rege fœderi ascripti, Prusia 
Bithyniæ rex, Achæi, Bœoli , Thessali, Acarnanes, Epi- 
rotæ : ab Romanis, Ilienses, Atfalus rex, Pleurafus, 
Nabis Lacedæmoniorum tyrannus, Elei, Messenii, Athe- 
hienses. Hæc conscripta consignatäque sunt, et in duos 
xnenses indutiæ factæ , donec Romam mitterentur legati, 
ut populus in has conditiones pacem juberet, Jusserunt- 
que omues tribus : quia, verso in Africam bello, omni- 
bus alïis in præsentia levari volebant bellis. P. Sempro- 
nius, pace facta, ad consulatum Romam decessit. 

XLIL. P. Sempronio, M. Cornelio consulibus ( quintus 
decimus is anpus punici belli erat ) provinciæ, Cornelio 
Etruria cum vetere exercitu, Sempronio Bruttii, ut no- 
Yas scriberet legiones, decretæ. Prætoribus, M. Marcio 
urbana, L. Scribonio Liboni peregrina , et eidem Gal- 
la, M. Pomponio Mathoni Sicilia, Ti. Claudio Neroni 
Sardinia evenit, P. Scipioni cum eo exercitu, cum ea 
classe, quam habebat, prorogatum in annum imperium 
est : item P: Licinio, ut Bruttios cum duabus legionibus 
obtineret, quoad eum in provincia cum imperio morari 
consuli e republica visum esset, Et M. Livio, et Sp. Lu- 
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commandement dans cette province. M. Livius ét 
Sp. Lucrétius furent laissés également à la tête 
des deux légions avec lesquelles ils avaient dé- 
fendu la Gaule contre Magon, et on prorogea leurs 
pouvoirs pour un an. Cn. Octavius devait remet- 
tre la Sardaigne et sa légion à Ti. Claudius, et 
veiller ensuite, avec quarante vaisseaux longs, à 
la défense des côtes, dans les limites que le sé- 
nat lui assignerait. M. Pomponius, préteur en 
Sicile, reçut les deux légions de l’armée de Cannes. 
T. Quintius devait commander à Tarente, C. Hos- 
tilius Tubulus, à Capoue, tous deux en qualité 
de propréteurs, comme l’année précédente, et 
avoir l’un et l’autre sous leurs ordres les an- 
ciennes garnisons. Pour les Espagnes, il fallait 
désigner les deux proconsuls à qui ce départe- 
ment était destiné; on en déféra le choix au peu- 
ple. Toutes les tribus décidèrent que les procon- 
suls L. Cornélius Lentuluset L. Manlius Acidinus, 
qui avaient commandé ces provinces l’année pré- 
cédente, les conserveraient encore. Les consuls 
commencèrent ensuite les levées afin de pouvoir 
envoyer les nouvelles légions dans le Brutium et 
compléter les autres armées, comme l'avait or- 
donné le sénat. 

XIV. On n’avait pas encore déclaré que l'Afti- 
que serait au nombre des provinces ; le sénat gar- 
dait sans doute le secret pour ne pas donner l'éveil 
aux Carthaginois; cependant on espérait à Rome 
que l'Afrique serait cette année le théâtre des der- 
nières hostilités, et qu’on allait terminer la guerre 
punique. Ce pressentiment avait rempli les esprits 
d'idées superstitieuses ;:on était plus disposé à ra- 


cretio, cum binis legionibus , quibus adversus Magonem 
Galliæ præsidio fuissent, prorogatum imperium est. Et 
Cn. Octavio, ut, quum Sardiniam legionemque Ti. Clau- 
dio fradidisset, ipse navibus longis quadraginta mari: 
timam oram, quibus finibus senatus ceusuisset, tutare- 
tur. M. Pomponio prætori in Sicilia Cannensis exercitus 
duæ legiones decretæ. T. Quinctius Tarentum, G. Hos: 
tilius Tubulus Capuam, proprætores , sicut priore a0n0, 
cum vetere uterque præsidio, obtinerent. De Hispaniæ 
imperio, quos in eam provinciam duos proconsules milti 
p'aceret, latum ad populum est. Omnes tribus eosdem, 
L. Cornelium Lentulum et L. Manlium Acidinum, pro” 
cousules , sicut priore auno tenuissent , obiinere eas pro: 
viucias jusserunt. Consules delectum babere institue: 
runt, et ad noyas scribendas in Bruttios legiones, et in 
ceterorum (ita euim jussi ab senatu erant) exercituun 
supplementum. < 
XIV. Quanquam nondum aperte Africa provincia de- 
creta erat (occultantibus id, credo, Patribus, ne Pr&s 
ciscerent Carthaginienses), tamen in eam spem erecta CI 
vitas erat, in Africa eo anno debellatum iri, finemque 
bello puñico adesse. Impleverat ca res superstitionum ant 
mos, pronique et ad nuntianda, et ad credenda prodi- 
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conter et à admettre des prodiges; aussi en pu- 
bliait-on plus qu'à l'ordinaire, «On avait vu deux 
soleils ; la nuit avait brillé de clartés soudaines ; 
à Sétie on avait vu plusieurs fois une traînée de 
feu, qui s’étendait d’orient en occident ; une porte 
de Terracine, une porte d’Anagni, et plusieurs 
endroits desmurs avaient été frappés de la foudre; 
daus le temple de Junon Sospita, à Lanuvium, 
on avait entendu un bruit et un fracas horrible. » 
Pour expier ces prodiges, il y eut un jour de sup- 
plications ; on célébra aussi un sacrifice novéndial 
à l’occasion d'une pluie de pierres. On s'occupa 
ensuite de la réception qu'il fallait faire à la déesse 
Idéa Mater ; M. Valérius, qui avait devancéses coliè- 
gues, avait annoncé sa prochaine arrivée en Italie; 
mais un message récent faisait savoir qu’elle était 
déjà à Terracine. Ce n’était pas chose depeu d’im- 
portance pour le sénat, que de décider quel était 
le citoyen le plus vertueux, cette décision étant 
un véritable triomphe que chacun préférait à tous 
les commandements militaires, à tous les honneurs 
que les suffrages du sénat et du peuple pouvaient 
accorder, Ge fut P. Scipion, fils de ce Cncius, qui 
avait été tué en Espagne, et à peine assez âgé pour 
être questeur, qu'on jugea, parmi tant de citoyens 
vertueux, le plus vertueux de tous. Si les histo- 
_ Fiens contemporains nous avaient fait connaître les 
vertus qui lui méritèrent ce suffrage honorable, je 
les transmettrais avecplaisir à la postérité: mais, ré- 
duit à des conjectures sur un fait qui se perd dans 
la nuit des temps, je ne n'émettrai pas une Opi- 
nion personnelle. P. Cornélivs eut ordre d'aller à 
Ostie, avec toutes les dames romaines, au devant 
de la déesse, de la prendre sur le vaisseau, de la 


gia erant; eo plura vulgabantur, « Duos soles visos ; et 
nocte interluxisse; et facem Setiæ ab ortu solis ad occi- 
dentem porrigi visam. Tarracinæ portam , Anagniæ et 
portam et multis locis murumse cœlo tactum. In æde 
Junonis Sospitæ Lanuvii cum horrendo fragure strepi- 
tum editum. » Eorum procurandorum causa diem unum 
supplicatio fuit ; et novendiale sacrum , quod de cælo la- 
pidatum esset , factum. Eo accessit cousultatio de matre 
La accipienda , quam , præterquem quod M. Valerius, 
Unus ex Jegatis prægressus, actutum in Italia forc nun- 
liayerat, recens nunlius aderat, Tarracinæ jam esse. 
Haud parvæ rei judicium senatum tenebat , qui vir op- 
limusin civifate esset. Veram certe victoriam ejus rei sibi 
quisque mallet, quam ulla imperia honoresve, suffragio 
‘eu Patrum, seu plebis delatos. P. Scipionem, Cn. fiium, 
ejus qui in Hispnia ceciderat, adolescentem nondum 
Quæstorium , judicaverunt in tota civitate virum bono- 
TU optimum esse. Id quibus virtutibus inducti ita judi- 
Carint, sicut proditum à Proximis memoriæ temporum 
ilorum Scriptoribus libens posteris traderem ; ita mess 
Opiniones , conjectando rem vetustite obrutam, nonin- 
lerponam. P. Cornelius cum ommnibus matronis Ostiam 
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descendre à terre et de la remettre ensuite aux 
mains des dames romaines. Lorsque le vaisseau fut 
arrivé à l'embouchure du Tibre, Scipion, sui- 
vant ses instructions, se rendit à bord, prit la 
déesse des mains des prêtres et la descendit à 
terre. Elle fut reçue par les premières dames 
de la ville, parmi lesquelles on cite seulement 
Claudia Quinta. Cette femme, dont la répula- 
tion avait été, dit-on, jusqu'alors assez équivo- 
que, rendit, par ce saint ministère, sa chasteté 
d'autant plus célèbre dans les âges suivants. Les 
dames portèrent la déesse dans leurs bras, se re- 
levant les unes les autres. Tous les habitants s'é- 
faient précipités au-devant du cortége. Sur son 
passage on avait placé, devant les portes des mai- 
sons, des vases où fumait l'encens ; et tout le 
monde suppliait la déesse de vouloir bien entrer 


dans la ville pour la protéger. On déposa la statue 


dans le temple de la Victoire, sur le mont Palatin, 
la veille des ides d'avril, qui fut, depuis lors, un 
jour de fête. Le peuple se porta en foule au Palatin 
pour faire des offrandes à la déesse; il yeut un lec- 
üsterne, et on célébra les jeux appelés Mégalésiens. 

XV. Quand il fut question de compléter les lé- 
gions des diverses provinces, quelques sénateurs 
représentèrent qu'il était temps de faire cesser les 
abus tolérés en quelque sorte dans les temps diffi- 
ciles, puisque la bonté des dieux avait enfin dé- 
livré les Romains de toute crainte. Cette motion 
ayant attiré l'attention du sénat, ils ajoutèrent 
que « les douze colonies latines qui, sous le con- 
Sulat de Q. Fabius et de Q. Fulvius, avaient refusé 
de fournir des troupes, jouissaient de cette exemp- 
tion depuis près de six ans, comme à litre d'hon- 


ire jussus obviam deæ, isque eam de nave accipere , et 
in terram elatam tradere ferendam matronis. Postqu:m 
navis ad ostium amnis Tiberini accessit, sicut erat jJussus, 
in salum nave evectus, ab sacerdotibus deam accepit, ex- 
tuïitque in terram. Metronæ primores civitatis, inter 
quas unius Claudiæ Quintæ insigne est nomen, accepere: 
cui dubia, ut traditur , antea fama elariorem ad posteros 
tam religioso minis'erio pudicitiam fecit. Eæ per manus, 
succedentes deinceps aliæ aliis, omni effusa civitate ob- 
viam , turibulis ante januas positis, qui præferebatur , 
aique accenso ture, precintibus, ut volens propiliayue 
urbem romanam iniret, in ædem Victoriæ , quæ est in 
Palatio, pertulere deam pridie Idus Apriles; isque dies 
festus fuit. Populus frequens dona deæ in Palatium tulit: 
leciisterniumque et Judi fuere, Megalesia appellata. 
XV. Quum de supplemento legionum, quæ in provin- 
cis erant, ageretur: « +empus esse, a quibusdam sena- 
toribus subjectum est, quæ dubiis in rebus utcunque to- 
Jerata essent, ea, dempto jam tandem deum benignitete 
metu, non ultra pati. «Erectis exspectatione Patribus, sub- 
jecerunt, v colouias latinas duodecim , quæ Q. Fabio et 
Q. Fulvio consulibus abnuissent milites dare, eas annum 
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neur et de privilége, tandis que de bons et fidè- 
les alliés voyaient pour prix de leur fidélité et de 
leur soumission au peuple romain des levées an- 
nuelles épuiser régulièrement leur population. » 
Ces paroles, en réveillant dans le sénat le souve- 
nir d’un fait déjà presque oublié, y excitèrent un 
juste ressentiment. Aussi, avant de permettre 
le rapport d'aucune affaire, on décréta que « les 
consuls manderaient à Rome les magistrats el 
les dix principaux citoyens de Népète, Sutrium, 
Ardée, Calès, Albe, Carséoles, Sora, Suesse, 
Sétie, Cirecies, Narnie, Interamne (c'étaient les 
douze colonies dénoncées). Là on ealculerait le 
plus grand nombre de soldats que chacune de ces 
colonies aurait dû fournir au peuple romain de- 
puis l'entrée des Carthaginois en Italie, et on exi- 
serait qu'elles missent- sur pied le double de ce 
nombre en infanterie , et de plus cent vingt cava- 
liers. Si quelqu'une d'elles ne pouvait compléter 
ce nombre de cavaliers, elle serait libre de rem- 
placer un cavalier par trois fantassins : parmi les 
troupes à pied et à cheval, on choisirait les plus 
riches et on lesenverrait hors de l'Italie, partout 
où des renforts seraient nécessaires, S'il en était 
quis’yrefusassent, on retiendrait a Rome les ma- 
gistrats et les députés de leur colonie; et le sénat 
ne leur accorderait audience, même sur leur de- 
mande, qu'après l'exécution de ses ordres. On 
augmenterait aussi les contributions des colonies 
et on leur imposerait un as de plus par mille cha- 
que année. Le cens Y serait fait d'après les formes 
prescrites par les censeurs. On décrétait que ces 

formes seraient les mêmes que celtes dont on se 


jam ferme sextum vacationem militiæ, quasi honoris et 
beneficii causa, habere ; quum interim boni obedientes- 
que socii, pro fide atque obsequio in populum romanum, 
continuis omnium annorum delectibus exhausti essent. » 
Sub hanc vocem non memoria magis Patribus renovata 
rei prope jam obliteratæ , quam ira irritata est. Ktaque, 
nihil prius referre consules passi, decreyerunt, «utcon- 
sules magistraius denosque principes Nepete, Sutrio, 
Ardea, Calibus, Alba, Garseolis, Sora, Suessa, Selia, 
Circeiis, Narnia, Interamna, (6æ namque coloniæ in ça 
causa erant) Romam excirent; ïis imperarent, quantum 
quæque earum coloniarum militum plurimum dedisset 
populo romano, ex quo hostes in Italia essent, duplicatum 
ejus summæ numerum peditum daret, et equites cente- 
nos yicenos. Si qua eum numerum equitum explere non 
posset , pro equite uno tres pedites liceret dare; pedites 
equitesque quam locupletissimi legerentur , mitterentur- 
que, ubicumque extra Italiam supplemento opus esset. Si 
qui ex ïis recusarent, retineri ejus coloniæ magistratus 
legatosque placere ; neque, si postularent, senatum dari, 
priusquam imperata fecissent. Stipendium præterea dis 
coloniis in millia æris asses singulos imperari exigique 
quotannis : censumque in iis colouiis agi ex formula ab 
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servait pour le peuple romain. Le résuitat serait 
porté à Rome par les censeurs jurés des colonies, 
avant qu'ils sortissent «le charge. » En vertu de ce 
sénatus-consulte, les consuls mandèrent à Rome 
les magistrats et les premiers citoyens de ces co- 
lonies ; mais lorsqu'ils leur parlèrent de levées et 
d'impôts, ce fut à qui se récrierait et ferait des 


réclamations. « Il leur était impossible de fournir 


autant de troupes; sil’on s’en tenait aux prescrip- 
tions du traité, à peine pourraient-ils y salis- 
faire. Ils priaient et suppliaient qu’on leur permit 
d’entrer au sénat et d'y exposer leurs plain- 
tes. Ils n'avaient rien fait pour mériter d'être 
ainsi ruinés; mais leur ruine füt-elle décidée, 
ni leurs torts, ni la colère du peuple romain n@ 
pouvaient leur faire livrer plus d'hommes qu'ils 
n'en avaient. » Les consuls furent inflexibles; ils 
ordonnèrent aux députés de rester à Rome, etaux 
magistrats d’aller dans leurs villes presser les 
levées. Si ceux-ci n’amenaient à Rome le nombre 
de soldats exigé, ils n’obtiendraient point une 
audience du sénat. Quand les douze colonies eu- 
rent ainsi perdu tout espoir de faire entendre 
leurs plaintes au sénat, elles firent leurs levées, 
et comme, à la faveur d’une longue exemption de 
service, la jeunesse s’y était multipliée, les en- 
rôlements s’effectuèrent sans peine. 

XVI. Ce fut ensuite le tour d’une autre affaire 
presque aussi longtémps négligée et passée SOUS Si- 
lence. M.Valérius Lévinus la remit en délibération: 
[1 déclara « qu'il était juste de rembourser enfin 
aux particuliers les sommes empruntées sous son 
consulat et sous celui de M. Claudius. Personne 


Romanis censoribus data, Dari autem placere eamden , 
quam populo romano ; deferrique Romam ab juratis cen- 
soribus coloniarum , priusquam magistratu abirent. » Ex 
hoc senatusconsulto, acçilis Romam magistratibus pri- 
moribusque earum coloniarum, consules quum militem 
stipendiumque imperassent, alii aliis magis recusare 46 
reclamare. Negare « tantum militum effici posse : vix, Si 
simplum ex formula imperetur , énisuros. Orare atque 
obsecrare, ut sibi senatum adire ac deprecari liceret- NE 
hilse, quare perire merito deberent, admisisse : sed, 5! 
pereundum etiam foret, neque suum delictum, neque 
ram populi romani, ut plus militum darent, quam ba- 
berent, posse efficere. » Consules obstinati manere le- 
gatos Romæ jubent; magistratus ire domos ad delectus 
habendos : nisi summa militum, quæ imperata esset, 
Romam adducta, neminem ïis senatum daturum: Ha 
præcisa spe senatum adeundi deprecandique, delectus In 
iis duodecim coloniis, per longam yacationem numero 
juni rum a cto, baud difficulter est perfectus- =: 

XVI. Altera item res, prope æque longo neglecla ® 
lentio , relata a M. Valerio Lævino est. Qui, « privatis 
collatas pecunias, se ac M. Claudio consulibus ; redéi 
tandem, æquum esse dixit. Nec mirari quemquani de- 
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ne devait s'étonner de le voir s'occuper personnel- 
lement d'une affaire où la foi publique était enga- 
sée; outre que ce soin regardait particulièrement 
le consul de l’année pendant laquelle on avait fait 
cet emprunt, c'était lui qui avait proposé cette 
mesure pour subvenir à l'épuisement du trésor, 
alors que le peuple ne pouvait plus suffire à l’im- 
pôt. » Le sénat approuva cette motion, et, sur le 
rapport des consuls, il décréta : « que les sommes 
seraient remboursées en trois paiements : le pre- 
micr, par les consuls decetteannée, les deux autres, 
au bout de trois et de cinq ans. » Toutes les autres 
préoccupations disparurent devant la nouvelle du 
malheur des Locriens, qu'on avait ignoré jusqu'’a- 
lors, mais que l’arrivée de leurs députés fit con- 
naître. Ce fut moins la scélératesse de Pléminius, 
que l'induigence coupable ou la négligence de Sci- 
pion qui souleva une indignation générale. Dix 
députés de Loeres se présentèrent devant les con- 
suls assis dans le comice, avec des vêtements de 
deuil et tout l'extérieur de la misère ; ils tendirent 
vers eux des voiles de suppliants et des rameaux 
d'olivier, comme c’est la coutume chez les Grecs, 
et se prosternèrent devant le tribunal en poussant 
des cris plaintifs. Interrogés par les consuls, ils 
répondirent « qu'ils étaient Locriens, que le lieu- 
tenant romain Q. Pléminius et ses soldats les 
avaient traités comme le peuple romain ne vou- 
drait pas voir traiter les Carthaginois eux-mêmes. 
Ils demandaient qu’on leur permit de paraître de- 
vant le sénat, et d'y faire le déplorable récit de 
leurs infortunes. » 

X VII. Le sénat leur donne audience, et le plus 


bere, in publica obligata fide suam præcipuam curan 
esse. Nam, præterquam quoi aliquid proprie ad consu- 
- lem ejus anni, quo collatæ pecuniæ essent, pertineret, 
etiam se auctorem ita conferendi fuisse, inopi ærario , 
nec plebe ad tributum sufficiente. «Grata ea Patribus ad- 
monitio fuit; jussisque referre consulibus , decreverunt, 
«uttribus pensionibus ea pecunia solveretur: primam 
præsentem ji, qui tum essent, dues tertii et quinti con- 
sules numerarent, » Omnes deinde alias curas una occu- 
pavit, postquam Locrensium clides, quæ ignoratæ ad 
am diem fuerant , legatorum adventu vulgatæ sunt. Nec 
tam Q. Pleminii scelus, quam Scipionis in eo aut ambitio 
aut negligentia iras hominum irritavit, Decem legati Lo- 
crensium , obsiti squalore et sordibus , in comifio seden- 
tibus consulibus velamenta Supplicum , ramos, oleæ [ut 
Græcis mos est) porrigentes, ante tribunal cum flebili 
Yociferatione hui procubuerunt. Quærentibus consuli- 
bus, « Locrenses se, dixerunt » €sse , ea passos à Q. Ple- 
minio legato Romanisque militibus, quæ pati ne Cartha- 
ginienses quidem velit populusromanus. Rogare, uti sibi 
Patres adeundi, deplorandique ærumnas suas potestatem 
facerent. » 


XVII. Senatu date, maxinus natu ex is : « Scic, quanti 
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âgé prit la parole en ces termes : « Je sais, Pères 
conscrits, combien il importe, pour donner plus 
de poids à nos plaintes, que vous sachiez de nous 
avec exactitude comment Locres a été livrée à 
Annibal, et comment , après avoir chassé la gar- 
nison carthaginoise, elle est rentrée sous votre 
Puissance. Car s'il vous est prouvé que sa défec- 
tion n’a point été un crime concerté par tous les 
habitants, et que le retour à votre empire est dû 
non pas à notre seul désir, mais à nos efforts et à 
notre Courage, Vous serez bien plus indignés que 
de bons et fidèles alliés aient été si cruellement, 
si outrageusement traités par votre lieutenant et 
vos soldats. Mais deux motifs m’engagent à ajour- 
ner l'explication de ceite double défection; le 
premier, c'est que Scipion, qui a repris Locres, 
et qui fut témoin de tout ce que nous avons fait 
de bien et de mal, doit étre présent; le second, 
c'est que notre conduite, quelle qu'elle soit, ne 
méritait pas les traitements qu’on nous a fait 
souffrir. Nous ne pouvons le dissimuler, Pères 
conscrifs, tant que Ja garnison Carthaginoise oc- 
cupa notre Citadelle, les outrages les plus odieux 
et les plus révoltants nous ont été prodigués par 


Hamilcar, le commandant de cette garnison, par 


ses Numides et par ses Africains. Mais que sont 
ces outrages, comparés à ceux qu'il nous faut su- 
bir aujourd’hui? Daignez, Pères conscrits, écouter : 
sans Colère ce que je vais dire malgré moi. Une 
grande question occupe en ce moment le genre hu- 


main : à qui appartiendra le monde, aux Cartha- 


ginois ou à vous? S'il fallait , d'après les moux 
qu'ils nous ont fait souffrir, el ceux que nous sout- 


Le 


æstimentur nostræ apud vos querelæ , Patres conscripti, 


plurimum in eo momenti esse, si probe sciatis, et quo- 
modo proditi Locri Annibali sint, et quomodo, pulso 
Annibalis præsidio, restituti in ditionem vestram, Qui ppe 
si et culpa defectionis procul a publico consilio absit , et 
reditum in vestram ditionem appareat, nor voluntate s0- 
lum , sed opeetiam ac virtute nostra; magis indignemini, 
bonis ac fidelibus sociis tam atroces atque indignas inju- 
rias ab legato vestro militibusque fieri. Sed ego causam 
utriusque defectionis nostræ in aliud tempus differendam 
arbitror esse, duarum rerum gratia : unius, ut coram 
P. Scipione, qui Locros recepit, omnium nobis recte 
perperamque factorum testis, agatur; alterius, quod, 
qualescumque sumus ; tamen bæc, quæ passi sumos, pati 
non debuimus. Non possumus dissimulare, Patres con- 
seripti, nos, quum præsidium punicum in arce nostra 
haheremas , multa fœda et indigna , et a præfecto præ- 
sidi Hamilcare , et ab Numidis Afrisque passos esse. Scd 
quid illa sunt, collata cum ïüis, quæ hodie patimur ? Cum 
bona venia, quæsO, audiatis, Patres conscripti, id, quod 
invitus dicam. In discrimine est nunc humanum omne 
genus, utrum Vos, an Carthaginienses principes terrarum 
videat. Si éx is, quæ Locrenses auf ab ilis passi sumus, 
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frons en ce moment même de vos solaats, se pro- 
noncer entre les Carthaginois et les Romains, 
personne n'hésiterait à préférer leur domination à 
Ja vôtre. Et cependant voyez quelles sont les dispo- 
sitions des Locriens à votre égard : bien que traités 
avec beaucoup moins de rigueur par les Cartha- 
ginois, DOUS nous SOMMES donnés à votregénéral ; 
vos soldats nous font plus de mal qu'on n’en fait à 
des ennemis, et c’est à VOUS, à vous seulement que 
nous nous en plaignons. Ou vous jeterez un re- 
gard de pitié Sur n0S infortunes, Pères conscrits, 
ou nous 
aux dieux immortels. Pléminius a été envoyé en 
qualité de lieutenant avec un corps de troupes 
pour reprendre Locres aux Carthaginois, et on l’a 
laissé daris la ville avec les mêmes troupes pour y 
tenir garnison. Or ce Pléminius, votre lieutenant, 
Pères conscrils, l'excès de notre misère me donne 
le courage de le dire hautement, n’a rien d’un 
homme que la figure et l'aspect, rien d'un ci- 
toyen romain que l'extérieur, les vêtements el le 
langage. C'est un fléau, c’est un de ces monsires 
farouches comme la fable en avait placé dans le 
détroit qui nous sépare de la Sicile, pour la perte 
des navigateurs. Encore s'il se contentait d’assou- 
vir seul contre vos alliés sa scélératesse, sa lubri- 
cité et son avarice, ce gouffre étant le seul, nous 
pourrions, malgré sa profondeur, le combler à 
force de patience; mais, grâce à lui, la conta- 
gion de la licence et de la méchanceté s'est éten- 
due si loin, que de tous vos centurions, de {ous 
vos soldats, il a fait autant de Pléminius. Tous 


aut a vestro præsidio nunc quum maxime paiimur , æsti- 
inandum romanum ac punicum imperium sit ; nemo non 
illos sibi, quam vos, dominos præoptet. Et tamen videte, 
quemadmodum Locrenses in vos anirmati sint. Quum a 
Carthaginiensibus injurias tanto minores acciperemus , 
ad vestrum imperatorem confugimus ; quum a Vesiro præ- 
sidio plus quam hostilia patiamur , nusquam alio, quam 
ad vos, querelas detulimus. Auf vos respicietis perditas 
res nostras , Patres conscripti, aut ue ab diis quidem im- 
mortalibus quod precemur , quicquam superest. Q: Ple- 
minius legatus missus est cum præsidio ad récipiendos a 
Carthaginiensibus Locros, et cum eodem ibi relictus est 
præsidio, In hoc legato vestro {dant enim animum ad l0- 
quendum libere ultimæ miseriæ ) nec hominis quicquam 
est, Patres conscripti, præter figuram et speciem; neque 
romani civis, præter habitum, vestitumque, et sonum 
latinæ linguæ. Pestis ac bellua immanis, quales fretum 
quondam , quo ab Sicilia dividimur , ad perniciem navi- 
gantium circumsedisse fabulæ ferunt. At si scelus, libidi- 
nemque , et avaritiamsolus ipse exercere in socios vestros 
sais haberet, unam profundam quidem voraginem ta- 
men patientia nostra expleremus. Nune omnes centurio- 
nes militesque vestros (2deo in promiseuo licentiam at- 
que improbitatem esse voluit) Pleminios fecit : omnes 


n'avons plus rien à demander, même 
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pillent, dépouillent, frappent, blessent, tuent ; 
tous déshonorent les femmes, les filles, les en- 
fants libres qu'ils ont arrachés aux bras de leurs 
parents. Chaque jour notre ville esl prise d'assaut, 
chaque jour elle est livrée au pillage. Nuit et jour 
on entend retentir de toutes parts les cris déchi- 
rants des femmes et des enfants qu'on ravit el 
qu'on entraine. Qui ne s'étonnerait, OU que n0- 
tre patience suflise à tant d'outrages, ou que nos 
persécuteurs ne soient pas encore rassasiés. Je ne 
puis suivre pas à pas, el vous n'avez pas besoin 
d'entendre en détail le récit de tout ce que nous 
avous souffert. Un seul mot vous dira tout. J'af- 
firme qu'il n'est pas une maison à Locres, quil 
n'est pas un homme qui ait échappé aux oufra- 
ges; j'affirme qu'aucun raffinement de scéléra- 
tesse, de lubricité, d’avarice n'a été épargné à 
quiconque avait la force de souffrir. Il est diffi- 
cile de décider si le sort d’une ville est plus affreux 
lorsqu'elle est prise d’assaut par l'ennemi, ou lors- 
qu’elle est courbée sous Île joug d'un exécrable 
tyran et dominée par la terreur de ses armes. 
Tous les malheurs qu'endure une ville prise d’as- 
saut, nous les avons endurés, nous les endurons 
aujourd hui plus que jamais, Pères conscrits; (ous 
les forfaits que les tyrans les plus cruels el les 
plus farouches peuvent commeltre contre des €i- 
toyens asservis, Pléminius les a commis contre 
nous, contre nos enfants el nos femmes. 

XVIII. «Il en est un que les serupules de reli- 
gion gravés au fond de nos cœurs nous font une 
loi de vous signaler particulièrement, comme ils 


rapiunt, spoliant, verberant, vulnerant, occidunti : CON 
stuprant matronas, yirgines , ingenuos , raptos ex com 
plexu parentum. Quotidie capitur urbs nostra, quotidie 
diripitur; dies noctesque omnia passim mulierum puero0: 
rumque, qui rapiuntur atque asportantur, ploratibus 50- 
nant. Miretur , qui sciat, quomodo aut nos ad patiendum 
sufficiamus , aut illos, qui faciunt, nondum tantarum 
ipjuriarum satietas ceperit. Neque ego exsequi possum, 
nec vobis operæ est audire singula, quæ passi sumus» 
Communiter omnia amplectar. Nego domum ullam Lo- 
cris, nego quemquam hominem expertem injuriæ esse; 
nego ullum genus sceleris, libidinis, avaritiæ superesse 
quod in ullo, qui pati potuerit, prætermissum sit. Vix 
ratio iniri potest, uler casus civitatis sit detestabilior » 
quum hostes bello urbem cepere, an quum exitiabilis LY= 
rannus vi atque arnis oppressit. Omnia, quæ captæ ur- 
bes patiuntur, passi sumus, et quum maxime patimur ; 
Patres conscripti; Omnia, quæ crudelissimi atque 7 
portunissimi tyranni scelera in Ooppressos cives edunt, 
Pleminius in nos, liberosque nosiros, et conjuges;, edidis 

XVIII. « Unum est, de quo nominatim et nos querl 
religio infixa animis Cogat, et vos audire, et exsolvere 
rempublicam vestram religione, si ita vobis videbitur, VE 
limus, Patres conscripti. Vidimus enim, cum quanlà cæ= 
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vous obligent à nous écouter. Nous voudrions, 
Pères conserits, vous voir expier, si Vous le jugez 
à propos, un sacrilége qui retomberait sur votre 
république. Nous avons vu quels honneurs vous 
rendez à vos dieux, et avec quel respect vous 
accueillez les dieux étrangers. Or il existe, près 
de nos murs, un saint temple de Proserpine, dont 
la renommée est sans doute parvenue jusqu'à 
vous pendant la guerre de Pyrihus. Ce prince, à 
son retour de Sicile, passant à la hauteur de Lo- 
cres, voulut nous punir de notre fidélité envers 
vous, et, entre autres forfaits dont il se souilla, il 
pilla les trésors de Proserpine demeurés intacts 
jusqu'alors, les chargea sur sa floite et prit lui- 
même la route de terre. Qu’'arriva-t-il, Pères 
conscrits? Celle flotte fut battue le lendemain 
par la plus affreuse tempête, et tous les vaisseaux 
qui portaient les dépouilles furent jetés sur nos 
côtes. Instruit enfin par ce désastre qu'il est des 
dieux, cet orgueilleux monarque fit rapporter 
dans les trésors de Proserpine les sommes qu’il 
avait enlevées. Toutefois depuis ce jour rien ne 
lui réussit : chassé de l'Italie, il périt d’une mort 
_obseure etsans gloire en voulant surprendre Argos 
pendant la nuit. Votre lieutenant et les tribuns des 
soldats connaissaient ce fait, et mille autres qu’on 
leur racontait, non pour accroître leur terreur 
religieuse, mais comme autant de preuves que 
la puissance de la déesse s’était souvent manifestée 
à nous et à nos ancêtres : ils ont osé néanmoins 
porter leurs mains sacriléges sur ces trésors invio- 
Jables, et se charger d’un butin odieux qui les 
souillait, eux, leurs familles et vos soldats. Au nom 


rimonia non vestros sclum colatis deos, sed etiam exter- 
nos accipiatis. Fanum est apud nos Proserpiuæ , de cujus 
sanctitate templi credo aliquam famam ad vos pervenisse 
Pyrrhi bello : qui quum , ex Sicilia redieus, Locros classe 
præterveheretur, inter alia fœda, quæ propter fidem 
erga vos in civitatem nostram facinora edidit, thesauros 
quoque Proserpinæ, intactos ad eam diem, spoliavit; at- 
que ita, pecunia in naves imposifa , ipse terra est profe- 
ctus. Quid ergo evenit, Patres conscripti? Classis postero 
die fœdissima tempestate lacerata, omnesque naves, quæ 
sacram pecuniam habueruntf, in litora nostra ejectæ sunt. 
Qua tanta clade edoctus tandem deos esse superbissimus 
rex, pecuniam omnem conquisitam in thesauros Proser- 
pinæ referri jussit. Nec tamen illi unquam postea pro- 
speri quicquam evenit : pulsusque Jtalia, ignobili atque 
inhonesta morte, temere nocte ingressus Argos, OCCu- 
buit. Hæc quum audisset legatus vester, tribunique mili- 
tum , et mille alia, quæ non augendæ religionis causa, 
sed præsentis deæ numine sæpe comperta nobis majori- 
D nostris, referebantur:; ausi sunt nihilo minus 
sacrilègas admoyere manus intactis illis thesauris, et ne- 
fanda præda se ipsos ac domos contaminare suas et mili- 
tes vestros. Quibus, per vos fidemque vestram, Patres 
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de vos plus chers intérêts, gardez-vous donc, je 
vous en coujure, Pères conscrits, de rien entre- 
prendre soit en Italie, soit en Afrique, que vous 
n'ayez expié leur forfait; ou craignez que la pro- 
fanation dont ils se sont rendus coupables non- 
seulement ne soit effacée par leur sang, mais 
n’amène des malheurs publics. Déjàmême, Pères 
conscrits, les chefs et les soldats sont victimes du 
courroux de la déesse: plusieurs fois nous les 
avons vus marcher enseignes- déployées les uns 
contre les autres. L’un des deux camps avait pour 
chef Pléminius; l’autre, les deux tribuns mili- 
taires. Ils n’ont pas montré plus d'acharnement 
à combattre les Carthaginois qu'à s'entre-détruire 
eux-mêmes, et leur égarement aurait fourni à 
Anuibal l'occasion de reprendre Locres , si nous 
neussions appelé Scipion à notre secours. Dira- 
t-on que cet égarement n’agite que les soldats, 
complices du sacrilége ; et que la déesse n’a point 
fait éclater sa vengeancesur les chefs en les punis- 
sant, Mais c’est contre les chefs qu'elle a sévi le 
plus: les tribuns ont été battus de verges par 
l’ordre du lieutenant; le lieutenant a été à son 
tour perfidement arrêté par les tribuns, qui ont 
mis tout son corps en lambeaux, lui ont coupé le 
nez et les oreilles, et l’ont abandonné à demi 
mort. Le lieutenant, à peine rétabli de ses bles- 
sures, a fait jeter les tribuns en prison , les a fait 
battre de verges et torturer comme des esclaves, 
les a vus expirer dans d’affreux supplices, et a 
privé leurs cadavres mêmes de sépulture. C'est 
ainsi que la déesse à puni les spoliateurs de son 
temple; et elle ne cessera d’attacher à leurs pas 


conscripti, priusquam eorum scelus expietis, neque in 
Italia, neque in Africa quicquam rei gesseritis; ne, quod 
piaculum commiserunt, non suo solum sanguine, sed 
etiam publica clade luant. Quanquam ne nunc quidem, 
Patres conscripti, aut in ducibus, autin militibus ves- 
tris cessat ira deæ. Aliquolies jam inter se signis collatis 
concucurrerunt, Dux alterius partis Pleminius, alterius 
duo tribuni militum erant : non acrius cum Carthagi- 
niensibus, quam inter se ipsi, ferro dimicaverunt : præ- 
buissentque occasionem furore suo Locros recipieridi 
Annibali, ni accitus ab nobis Scipio intervenisset. Ai, her- 
cule, milites contactos s'crilegio furor agitat : in ducibus 
ipsis puniendis nuilum deæ numen apparuit? [mo ihi 
præsens maxime fuit. Virgis cæsi tribuni ab legato sunt. 
Legatus deinde insidiis tribunorum interceptus, præter- 
quam quod toto corpore laceratus , naso quoque auribus- 
que decisis, exsanguis est relictus : recreatus deinde 
lezatus ex vulneribus , tribunos militum in vineula con- 
jectos, dein verberatos, servilibusque omnibus suppliciis 
cruciatos trucidando occidit; moriuos deinde prohibuit 
sepeliri. Has dea pœnas a templi sui spoliatoribus habet 
nec ante desinet omnibus eos agitare furiis, quam repo- 
sita sacra pecunia in thesauris fuerit. Majores quondam 
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toutes Les furies vengeresses que le jour où l'argent 
sacré aura été replacé dans ses trésors. Jadis nos 
ancêtres, pendant une guerre terrible avec les 
Crotoniates, songeant que le temple est situé hors 
de la ville, voulurent en transporter les trésors 
dansles murs. La nuit, on entendit dans le temple 
une voix quileur disait « de ne pas Y toucher ; 
que la déesse saurait défendre son sanctuaire. » Se 
faisant alors un scrupule de déplacer les trésors, 
ils songèrent à élever une enceinte autour du 
lemple : mais les murs, arrivés à une certaine hau- 
teur, s’écroulèrent tout à coup. Ge n'est pas au- 
jourd'hui seulement, c'est mille fois que la déesse 
a protégé son sanctuaire et son temple, ou qu’elle 
a soumis les profanateurs à de terribles ex piations. 
Quant à nos injures, ilny à que Vous, Pères 
-conscrits, il ne peut y avoir que vous,qui en tiriez 
vengeance. C'est à vous, c’est à votre justice que 
nous nous adressons en suppliants: Peu nous 
jimporte que vous abandonniez Locres à ce lieu- 
tenant et à sa garnison, ou que vous nous livriez à 
la colère d'Annibal et des Carthaginois qui nous 
feront mettre à mort. Nous ne demandons pas que 
sur l'heure même, en l'absence de Pléminius et 
sans l'entendre, vous ajoutiez foi à nos paroles. 
Qu'il vienne, qu'il entende lui-même nos accusa- 
tions, et qu'il les détruise. S'il n'a pas épuisé sur 
nous toutes les cruautés que l’homme peutexercer 
sur ses semblables, nous consentons à souffrir une 
seconde fois , si nous le pouvoss, les mêmes tor- 
tures, et à le voir renvoyer absous de tout crime 
envers les dieux et envers les hommes. » 
XIX. Lorquse les députés eurent ainsi parlé, 
Q. Fabius leur demanda s'ils avaient porté leurs 


nostri, gravi Grotoniensium bello, quia extra urbem 
temipium est, transferre in urbem eam pecuuiam volue- 
runt. Noctu audita ex delubro vox est, « Abstinerent ma- 
nus : deam sua templa defensuram. » Quia movendi inde 
thesauros incussa erat religio, muro cireumdare templum 
voluerunt. Ad aliquantum jam altitudinis excitata erant 
mænia, quum subito collapsa ruine sunt. Sed et nunc, et 
sxpe alias dea suam sedem, suumque templum aut futata 
est, aut a violatoribus gravia piacula exegit. Nostras in- 
jurias nec potest, nec pos:it alius ulcisci, quam vos, Pa- 
tres conséripti. Ad vos vestramque fidem supplices con- 
fugimus. Nibil nostra interest, utrum sub illo legato, sub 
io præsidio Locros esse sinatis, an irato Annibali et 
_Pœnis ad suppicium dedatis. Non postulamus, ut ex- 
termplo nobis, ut de absente, ut indicia causa credatis. 
Veniat, coram ipse audiat, ipse diluat. Si quicquam sce- 
ji quo on in houinas ere ol in os pr 
; NON réCusamus, uin ei nos Omnia eadem ile- 
ru; Si pati possumus, patiamur, et ile omni divino 
humanoque liberetur scelere. »: 
XIX. Hæc ‘quum ab legatis dicta essent, quæsissetque 
ab iis Q. Fabius, detulissentne cas querelas ad P. Scipio- 
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plaintes à P. Scipion : ils répondirent (qu ils ln 
avaient envoyé des députés, mais que ses prépa- 
ratifs de guerre l'occupaient entièrement, et qu'il 
était déjà en Afrique, ou qu’il y passerait inces- 
samment. Du reste, le lieutenant étaiten grande fa- 
veur auprès du général, ils en avaienteu la preuve, 
lorsque Scipion, après avoir entendu Pléminius et 
les tribuns, avait fait jeter ces derniers dans les 
fers, et laissé les mêmes pouvoirs à son lieutenant, 
quoique aussi coupable, plus coupable même 
que les tribuns.» On fit sortir les députés de la 
curie: les principaux sénateurs attaquèrent alors 
avec force et Pléminius et Scipion lui-même. Plus 
que tous les autres, Q. Fabius accusait Scipion.: 
« Il était né, disait-il, pour perdre la discipline 
militaire. Ainsi, en Espagne, la révolte de ses 
légions avait peut-être causé plus de désastres 
que la guerre. Il agissait comme un étranger, 
comme un roi : aujourd hui favorisant la licence 
des soldats, demain sévissant contre eux. » S0n 
avis fut aussi violent que son discours. « Le lieu- 
tenant Pléminius devait être chargé de chaines et 
amené à Rome : en cet élat, il plaideraït sa cause. 
Siles plaintes des Locriens élaient fondées, on 
l'exécuterait en prison, et ses biens seraient con- 
fisqués. Quant à Scipion, qui était sorti de sa pro 
vince saus l'ordre du sénat, il fallait le rappeler 
et s'entendre avec les tribuns pour qu’ils propor 
sassent au peuple sa destitution. On répondraitaux 
Locriens en pleine assemblée, que les injustices 
dont ils se plaignaïent leur avaient été faites con: 


tre l'aveu du sénat et du peuple romain; qu'on 


les reconnaissait pour des hommes d'honneur, 
des alliés et des amis fidèles ; qu’on leur rendait 


nem ; responderunt , « missos legatos esse, sed eum belli 
apparatu occupatum esse; et in Africam aut jam traje- 
cisse, aut intra paucos dies trajecturum. Et, legati gratid 
quanta esset apud imperatorem, expertos esse; quum, in> 
ter eum et tribunos cognita causa, tribunos in vineula 
conjecerit; legatum æque sontem, aut magis etiam, in 
ea potestate reliquerit.» Jussis excedere e templo legatis, 
non Pleminius modo, sed etiam Scipio, principum Ora- 
tionibus lacerari. Ante omnes Q. Fabius, natum eum àd 
corrumpendam disciplinam militarem, arguere: € Sicet 
in Hispania plus prope per seditionem militum, quant 
bello, amissum ; exteruo et regio more et indulgere Ji- 
centiæ milifum, et sævire in eos.» Sententiam deinde 
æque trucem orationi adjecit. « Pleminium legatum vinc- 
tum Romam deportari placere, et ex vinculis Causam di: 
cere : ac, si vera forent, quæ Locrenses quererentur, In 
carccre necari, bonaque ejus publicari. P. Scipionent 
quod de provincia decessisset injussu senalus, revucarl; 
agique cum tribunis plebis, ut de imperio ejus abrogando 


- ferrent ad populum. Locrensibus coram senatum gespon- 


dere : quas injurias sibi factas quererentur, eas neque ser 
natum, neque populum romanum faetas velle. Viros bo 
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icurs enfants, leurs femmes, tout ce quon leur | dit-il, que le jeune Romain, choisi naguère par ses 
avait enlevé; qu'on ferait rechercher toutl'argent | concitoyens, malgré son âge, pour aller recon- 


soustrait aux trésors de Proserpine, et qu'on Y 
remeltrait une somme double ; qu'on offrirait un 
sacrifice expiatoire, après avoir consulté toute- 
fois le collége des pontifes pour savoir quelles ex- 
piations ilconvenait de faire pour l'enlèvement et 


la profanation des trésors sacrés, à quels dieux 


il fallait l'offrir, et quelles devaient être les victi- 
mes ; qu’on transporterait en Sicile tous les soldats 
qui étaient à Locres, et qu'on enverrait quatre 
cohortes des alliés latins pour tenir garnison 
dans cette ville.» On ne put ce jour-là recueillir 
toutes les voix, au milieu de l'agitation qui ani- 
niait les défenseurs et les adversaires de Scipion ; 
on ne rappelait pas seulement les forfaits de Plé- 
minius et les infortunes des Locriens, on repro- 
chait au général un faste qui convenait peu à un 
Romain, encore moins à un guerrier. « G était en 
manteau et en sandales qu'il se promenait dans le 
gymnase; son Lemps se partageait entre les livres 
et la palestre. Également livrée à l'oisiveté et à la 
mollesse, loute sa suite jouissait des délices de 
Syracuse : Carthage et Annibal étaient bien loin 
de leurs pensées : l’armée tout entière, corrom- 
_pue par la licence, comme autrefois à Sucrone, 
en Espagne, comme à Locres aujourd'hui, était 
devenue plus redoutable aux alliés qu'à l'ennemi. » 

XX. Ii y avait, dans ces accusations, du vrai, 
du faux, et, par cela même, quelque yraisem- 
blance. On finit par adopter l'avis de Métellus, 
qui était d'accord en tout avec Fabius, excepté 
en ce qui touchait Seipion : « Était-il convenable, 


nos , sociosque, 2t amicos eos appellari ; liberos, conju- 
ges, quæquealia erepta essent, restitui; pecuniam, quapta 
ex thesauris Proserpinæ sublata esset, conquiri, duplam- 
que pecuniam in thesauros reponi; et sacrum piaculare 
fieri, ila ut prius ad collegium pontificum referretur, 
quod sacri thesauri moti, violati essent, quæ piacula, 
quibus diis, quibus hostiis, fieri placeret. Milites, qui 
Locris essent, omnes in Siciliam transportari:; quatuor 
cohortes sociorum latini nominis in præsidium Locros 
adduci. » Perrogari eo die sententiæ, accensis studiis pro 
Scipione et adversus Scipionem, non potuere. Præter 
Pleminii facinus Locrensiumque claidem, ipsius etiam im- 
peratoris non Romanus modo, sed ne militaris quidem 
cultus jactabatur ; «cum pailio crepidisque inambulare in 
gymnasio, libellis eum pelæstræque operam dare; æque 
segniter molliterque cohorte totam Syracusarum amœæ- 
fitate frui; Carthaginem atque Annibalem excidisse de 
memoria ; exercitum omnenm licentia corruptum, qualis 
Sucrone in Hispania fuerit, qualis nune Locris, sociis 
Magis, quam hosti, metuendum. » 
: XX. Hæe quanquani partim vera, partim mixta, eoque 
similia veris jaciabantur, vicittamen Q. Metelli sententia; 
qui, de ceteris Maximo assensus, de Scipionis causa dis- 


quérir l'Espagne , puis , l'Espagne reconquise , 
nommé consul pour mettre fin à la guerre pu- 
nique; que ce général sur lequel Rome avait 
compté pour arracher Annibal de l'Italie et sou- 
mettre l'Afrique, se vit tout à coup condamné 
comme un Pléminius, sans qu'on eût voulu 
l'entendre, et rappelé de sa province? Les Lo- 
criens, en se plaignant des odieuses violences 
dont ils avaient été victimes, n’avaient-ils pas dé- 
claré qu’elles n'avaient pas eu lieu en présence 
de Scipion, et pouvait-on lui reprocher autre 
chose que trop d’iudulgence pour son lieutenant, 
ou peut-être une fausse honte ? Son avis était donc 
que le préteur M. Pomponius, à qui le sort avait 
assigné la Sicile, partit sous trois jours pour son 
département. Les consuls prendraient dans le 
sénat dix députés, à leur choix, pour les envoyer 
avec le préteur, ainsi que deux tribuns du peuple . 
et un édile : le préteur ferait une enquête avec 
cette commission. Si les violences dont se plai- 
gnaient les Locriens avaient été exercées par les 
ordres ou de l’aveu de P. Scipion, on lui ordon- 
nerait de quitter sa province. S'il était déjà passé 
en Afrique, les tribuns du peuple, l’édile et deux 
députés, choisis par le préteur comme les plus 
capables, se rendraient en Afrique : les tribuns et 
l'édile, pour ramener Scipion; les députés, pour 
prendre le commandement de l'armée, jusqu’à 
l'arrivée d’un nouveau général. Si M. Pomponius 
et les dix députés reconnaissaient que rien n'avait 
élé fait par les ordres ou de l’aveu de P. Scipion, 


sensit. « Qui enim convenire, quem modo civitas juve- 
nem admodum recuperandæ Hispaniæ delegerit ducem, 
quem, recepta ab hostibus Hispania, ad imponendum pu- 
nico bello finem creaverit consulem, spe destinaverit Au- 
nibalem ex Italia detracturum, Africam subacturum, eum 
repente, tanquam Q. Pleminium, indicta causa prope 
damnatum, ex provincia revocari? quum ea, quæ in se 
nefarie facta Locrenses quererentur, ne præsente qui- 
dem Scipione facta dicerent , neque aliud, quam patien- 
tia, aut pudor, quod legato pepercisset, insimulari pos- 
sit? Sibi placere, M. Pomponium prætorem, cui Siciliu 
provincia sorte evenisset, triduo proximo in provinciam 


- proficisci ; consules decem legatos, quos iïs videretur, ex 


senatu legere , quos cum prælore mitterent, et duos tri- 
bunos plebei, atque ædilzm. Gum eo consilio prætorem 
cognoscere. Si ea, quæ Locrenses facta querereniur, 
jussu aut voluntate P. Scipionis facta essent, ut eum de 
provincia decedere juberent. Si P. Scipio jam in African 
trajecisset, tribuni plebis atque ædilis cum duobus legatis, 
quos maxime prætor idoreos censuisset, in Africam pro- 
ficiscerentur; tribuni atque ædilis, qui reducerent inde 
Scipionem ; legati, qui exercitui præessent, donec novus 
imperator ad eu exercitum venisset. Sin M. Pomponius 
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on le laisserait à la tête de l’armée, pour suivre 


le plan de campagne qu'il avait formé. » Le sé- 


natus-consulte ainsi arrêté, on engagea les tribuns 
à se concerter entre eux ou à tirer au sort pour 
savoir ceux qui accompagneraient le préteur et 
les députés. On s’adressa au collége des pontifes 
pour l'expiation du sacrilége de la profanation et 
du vol commis à Locres, dans le temple de Pro- 
serpine. Les tribuns du peuple qui partirent avec 
le préteur et les dix députés furent M. Claudius 
Marcellus et M. Cincius Alimentus : on leur ad- 
joiguit un édite plébéien; si P. Scipion était en 
Sicile et qu'il refusât d’obéir au préteur, ou bien 
s’il était déjà passé en Afrique, ce magistrat devait 
l'arrêter par l'ordre des tribuns et le ramener en 
vertu de leur puissance inviolable. Les commis- 
saires avaient l’intention de passer à Locres avant 
d'aller à Messine. 

XXI. Au reste, il y a deux versions sur Paffaire 
de Pléminius. Les uns disent que, averti de 
ce qui se passait à Rome, comme il se rendait en 
exil à Naples, il rencontra par hasard Q. Métel- 
lus , un des députés, qui le ramena de force 
à Rhège. Les autres rapportent que Scipion 
envoya un lieutenant et trente des plus nobles 
chevaliers pour jeter Pléminius dans les fers, et 
avec lui les chefs de la sédition. Tous les coupa- 
bles, arrêtés soit auparavant par l’ordre de Sci- 
pion, soit depuis, par celui du préteur, furent mis 
sous la garde des habitants de Rhège. Le préteur 
et les députés arrivés à Locres donnèrent, con- 
formément à leurs instructions, leurs premiers 


et decem legati comperissent, neque jussu, neque volun- 
tate P. Scipionis ea facta esse, ut ad exercitum Scipio ma- 


neret, bellumnque, ut proposuisset, gereret. » Hoc facto | 
Senatusconsulto, cum tribunis plebis actum est, ut com- 


pararent inter se, aut sorte legerent, qui duo cum præ- 
tore ac legatis irent. Ad collegium pontificum relatum de 
expiandis, quæ Locris in templo Proserpinæ tacta, vio- 
lata, elataque inde essent. Tribuni plebis cum prætore et 
decem legatis profecti M. Claudius Marcellus et M. Cin- 
cius Alimentus; ïis ædilis plebis datus, quem, si autin 
Sicilia prætori dicto audiens non esset Scipio, auf jam in 
Africam trajecisset, prendere tribuni juberent , ac jure 
sacrosanctæ potestatis reducerent. Prius Locros ire, quam 
Messanam, consilium erat. 

XXI: Getcrum dupiex fama est, quod ad Pleminium 
attinet, Al, auditis, quæ Romæ acla essent, in exsilium 
Neapolün euntem forte in Q. Metellum, unum ex legatis, 
incidisse > €t ab eo Rhegium vi retractum tradunt “ali, 
ab ipso Scipione legatum cum triginta nobilissimis equi- 
tum missum, qui Q. Pleminium in catenas, et cum eo se- 
ditionis principes , Conjicerent. Li omnes, seu ante Sci- 
pions, seu {um prætoris jussu, traditi in custodiam 
Rheginis. Prætor legatique Locros profecti primam, si- 
Cul mondelum erat, religionis curam habucre. Omnem 


soins aux affaires religieuses, Tout l'argent sacré . 
qui se trouvait chez Pléminins et chez ses soldats 
fut recueilli, joint à celui qu'ils avaient apporté 
el replacé par eux dans les trésors. On offrit 
un sacrifice expialoire. Le préteur réunit alors 
ses soldats en assemblée, leur enjoignit de sor- 
tir de là ville et d'établir leur camp dans là 
plaine, déclarant que « si quelque soldat restait 
dans la ville ou emportait ce qui ne lui apparte- 
nait pas, il autorisait les Locriens à reprendre 
ceux de leurs effets qu'ils pourraïent reconnaître 
et à réclamer ceux qu'ils ne trouveraient pas. 
Avant tout, il voulait que les personnes libres fus- 
sent rendues immédiatement à leurs familles; il 
punirait d’un châtiment exemplaire ceux qui ne 
les rendraient pas.» Il convoqua ensuite l’assem- 
blée des Locriens et leur annonça « que le peuple 
romain etle sénat leur rendaient la liberté et 
l'usage de leurs lois. Si quelqu'un d'entre eux 
voulait accuser Pléminius ou tout auire, il pou- 
vait le suivre à Rhège. Si l'on avait à se plaindre 
de P. Scipion au nom de la ville, si on prétendait 
que les forfaits commis à Locres envers les dieux 
et les homes avaient été ordonnés ou non dés- 
avoués par Scipion, il fallait envoyer des députés 
à Messine : c'est là qu'il prendrait connaissance 
de cette affaire avec le conseil. » Les Locriens re- 
mercièrent le préteur, les députés, le sénat et le 
peuple romain : « Ils iraient, répondirent-ils, 
accuser Pléminius. Quant à Scipion, bien qu'il 
eût été peu sensible aux souffrances de leur pa- 


| trie, c'est un homme qu'ils aimaient mieux avoir 


enin sacram pecuniam, quæque apud Pleminium , quæ- 
que apud milites erat, conquisitam, cum ea, quam ipsi 
secum attulerant, in thesauris reposuerunt, ac piaculare 
sacrum fecerunt. Tum vocatos ad concionem milites præ- 
tor signa extra urbem efferre jubet, castraque in campo 
locat, cum gravi edicto. « Si quis miles aut in urbe resti- 
tisset, aut secum extulisset, quod suum non esset, Lo- 
crensibus se permiltere , ut, quod sui quisque cogno»sef, 
prehenderet; si quid non compareret, repeteret. Ante 
omnia, libera corpora placere sine mora Locrensibus 
restitui ; nonlevidefuncturum pæna, qui non restituisset.» 

Locrensium deïinde concionem habuit, atque, «üis liber- 
tatem legesque suas populum romanum senatumque r'es- 
tituere, » dixit. « Si qui Pleminium aliumve quem accu- 

sare vellet, Rhegium se sequereitur. Si de P. Scipione 
publice queri vellent , ea, quæ Locris nefarie in deos ho- 
minesque facta essent, jussu aut voluntate P. Scipionis 
facta esse, legatos mitterent Messanam ; ibi secuni consi- 
lio cogniturum, » Locrenses prætori legatisque , et sena- 
tui ac populo romano gratias egere: « se ad Plemiaium 
accusandum jturos. Scipionem, quanquam parum inju- 
ris civitatis suæ doluerit, eum esse virum, quem ami* 
cum sibi, quam inimicum, malint esse. Pro certo se ba 

bere , neque jussu, neque voluntate P, Scipionis tot lan 
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pour ami que pour ennemi. Ils ne doutaient 
pas que de si criminels attentats n’eussent été 
commis sans son ordre et sans son aveu ; Scipion 
avait eu trop de confiance en Pléminius, ou trop 
de défiance envers eux. Il était dans le caractère 
de quelqués personnes de ne pas vouloir le 
crime, et de n'avoir pas assez de courage pour le 
punir.» Le préteur et son conseil se sentaient sou- 
lagés d'un grand poids, n’ayant pas à poursuivre 
Scipion. ils condamnèrent Pléminius et environ 
trente-deux coupables avec lui, et les envoyèrent 
à Rome chargés de fers ; puis ils se rendirent au- 
près de Scipion afin de s'assurer par eux-mêmes 
de la vérité des bruits qui circulaient sur le faste, 
sur la mollesse de ce général, sur le uen 
de Ja discipline militaire , et de pouvoir faire leur 
rapport à Rome. 

XXII. Tandis qu'ils se rendaient à Syracuse, 
Scipion préparait des actes et non des paroles pour 
sa justification. Il ordonna à toute son armée de 
se réunir dans la ville, et à sa flotte de se tenir 
prête comme si l'on devait combattre ce jour-là 
sur terre et sur mer avec les Carthaginois. Le jour 
où les députés arrivèrent, il les reçut avec une 
cordiale hospitalité. Le lendemain, il leur fit voir 
ses troupes de terre et de mer. Ce ne fut pas une 
simple revue: les troupes de terre simulèrent un 
engagement, tandis que la flotte, dans le port, 
donnait aux députés le spectacle d’une bataille na- 
vale. 11 les conduisit ensuite dans les arsenaux 
et les greniers publics , et leur montra toutes ses 
provisions de guerre. Le préteur et les députés fu- 
rent frappés d'une telle admiration par les détails 
et l’ensemble de ces préparatifs qu'ils demeurèrent 


nefanda commissa ; aut Pleminio nimium, aut sibi parum 
creditum. Natura insitum quibusdam esse , ut magis pec- 
cari nolint, quarn satis animi ad vindicanda peccata ha- 
beant. » Et prætori et consilio haud mediocre onus demp- 
tum erat de Scipione cognoscendi. Pleminium, et ad duo 
et triginta homines cum eo damnaverunt, atque in cate- 
uis Romam miserunt; ipsi ad Scipionem profecii sunt, 
ut ea quoque, quæ vulgata sermonibus erant de cultu ac 
desidia imperatoris solutaque militiæ disciplina, comperta 
Oculis perferrent Roma. 

XXII. Venicntibus is Syracusas, Scipio res, non verba, 
ad purgandum sese paravit, Exercitum omnem eo conve- 
nire, classem expediri jussit, tanquam dimicandum eo die 
terra marique cum Carthaginiensibus esset. Quo die ve- 
berunt hospitio comiter acceptis, postero die terrestrem 
navalemque exercitus, non instructos modo, sed hos de- 
currentes, classem in portu, sismulacrum et ipsam eden- 
tem navalis pugnæ , ostendit ; {um circa armamentaria et 
horrea aliumque belli apparatum visendum prætor legali- 
que ducti. Tantaque admiratio singularum universarum- 
que rerum incüssa, ut satis crederent, aut illo duce at- 
que exercitu vinci Carthaginiensem populum, aut nullo alio 
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convaincus que ce général et cette armée triom- 
pheraient"de Carthage, ou qu’elle serait à jamais 
invincible. Ils l’autorisèrent, en implorant la 
protection des dieux, à passer en Afrique, afin de 
réaliser, le plus tôt possible, les espérances que le 
peuple romain avait conçues le jour où toutes les 
centuries lavaient proclamé premier consul. Ils 
parlirent ensuite pour Rome avec la plus vive sa- 
tisfaction, comme s'ils allaient y annoncer une 
victoire , et non les grands préparatifs de guerre 
qu'ils avaient vus. Pléminius et ses complices fu- 
rent, aussitôt après leur arrivée à Rome, jetés en 
prison. La première fois qu'ils furent promenés 
devant le peuple par les tribuns, ils trouvèrent 
les esprits tellement émus des malheurs de Locres, 
qu'ils n’excitèrent aucune compassion. Mais, com- 
me on les fit ensuite comparaître très-souvent, 
l'odieux de leur conduite s’affaiblissant avec le 
temps, le ressentiment s’adoucit. Les mutilalions 
qu'avaitsubies Pléminius, etlesouveunir deScipion, 
quoique absent, inspirèrent, même au peuple, des 
sentiments plus favorables. Pléminius mourut en 
prison avant que le peuple eût prononcé sur son 
affaire. Au sujet de cet homme, Clodius Licinius 
rapporte, dans le troisième livre de son histoire 
romaine, que, lors d’une représentation des jeux 
votifs, donnée à Rome par Scipion pendant son 
second consulat, il avait gagné, à prix d'argent, 
quelques malfaiteurs qui devaient mettre le feu 
en plusieurs endroits dela ville et lui fournir l’oc- 
casion de briser ses fers et de s'évader. Le com- 
plot fut découvert, et Pléminius transporté dans 
la prison de Tullius, en vertu d’un sénatus-con- 
sulte. Quant à Scipion, il ne fut question de lui 


posse; juberentque, quod dit bene verterent, trajicere, et 
speiconceptæ, quo die illum omnes centuriæ priorem con- 
sulem dixissent, primo quoque tempore compotem popu- 
lum romanum facere ; adeoque lætis inde animis profecti 
sunt, tanquam victoriam, non belli magnificum appa- 
ratum, nuntiaturi Romam essent. Pleminius, qu'que in 
eadem causa erant, postquam Romam est ventum, extem- 
plo in carcerem conditi. Ac primo producti ad populum 
ab tribunis, apud præoccupatos Locrensium clade ani- 
mos, nullum misericordiæ locum habuerunt. Postea, 
quum sæpius producerentur, jam senescente invidia, 
molliebantur iræ; et ipsa deformitas Pleminii memoria- 
que absentis Scipionis favorem ad vulgum conciliabat. 
Mortuus tamen prius in vinculis est, quam judicium de 
eo populi perficeretur. Hunc Pleminium Clodius Licinins 
in libro tertio rerum romanarum refert, ludis votivis, 
quos Romæ Africanus iterum consul faciebat, conatum 
per quosdam, quos pretio corruperat, aliquot locis ur- 
bem incendere, üt frangeudi carceris fugiendique habe- 
ret occasionem; patefacto dein scelere, delegatum in Tul- 
lianum ex senatusconsulto. De Scipione nusquam , nisi 
in senatu actum ; ubi omnes legatique et tribuni, classemr 
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que dans le sénat. Les députés et les tribuns y 
firent un éloge si pompeux de la flotte, de l'ar- 
mée et du général, quele sénat fut d'avis de hâter 
l'expédition d'Afrique, et qu'il permit à Scipion 
de choisir dans les légions de Sicile celles qu'il 
emmènerait avec lui et celles qu’il laisserait pour 
ja garde de la province. 

XXII. Tandis que ces choses se passaient à 
Rome, les Garthaginois, qui avaient établi des 
quartiers d'observation sur tous les promontoires, 
qui interrogeaient tout le monde, qui s’effrayaient 
à chaque nouvelle, après avoir passé l'hiver dans 
les alarmes, se ménagèrent une alliance d'une 
haute importance pour la défense de l’Afrique, 
en gagnant à leur cause le roi Syphax. Ils étaient 
persuadés que Scipion comptait surtout sur la 
coupération de ce prince pour le succès de son 
invasion. LI existait entre Asdrubal, fils de Gisgon, 
etSyphax des rapports d'hospitalité, comme nous 
l'avons dit plus haut, lorsque Scipion et Asdrubal, 
partis d'Espagne, se trouvèrent en même temps 
réunis par le hasard à sa cour; mais il avait en 
outre été question d’une alliance de famille : le 
roi devait épouser la fille du général carthaginois. 
Asdrubal, voulant hâter la conclusion de cette 
affaire et fixer l'époque du mariage, car sa 
fille était nubile, se rendit auprès du roi, et, le 
voyant vivement épris, comme le sont les Nu- 
mides, les plus ardentset les plus passionnés des 
peuples barbares, il fit venir sa fille de Carthage 
et avança le mariage. Au milieu des fêtes et de 
la joie, l'union particulière des deux familles fut 


suivie d’une alliance entre les deux peuples; les | 


eam, exercitum, ducemque verbis extollentes, effecerunt, 
ut senatus censeret, primo quoque tempore in Africam 
trajiciendum; Scipionique permitterelur, ut ex iis exer- 
citibus , qui in Sicilia essent, ipse legeret, quos in Afri- 
cam secum trajiceret, quos provinciæ relinqueret præ- 
sidio. 

XXII. Dum hæc apud Romanos geruntur, Carthagi- 
nienses quoque, quum, speculis per promontoria ompia 
positis, percunctantes paventesque ad singulos nuntios 
sollicitam hiemem egissent, baud parvum et ipsi tuendæ 
Africæ momentum adjecerunt societatem Syphacis regis, 
cujus maxime fiducia trajecturum in Africam Romanum 

_crediderunt. Erat Asdrubali Gisgonis filio non hospitium 
modo cum rege, de quo ante dictum est, quum ex His- 
pania forte in idem tempus Scipio atque Asdrubal conve- 
perunt; sed mentio quoque inchoata affinitatis, ut rex 
duceret filiam Asdrubalis. Ad eam rem consummandam 
tempusque nuptiis statuendum (jam enim et nubilis erat 
virgo) profectus Asdrubal, ut accensum cupiditate (et 
sunt ante omnes Numidæ barbaros effusi in Venerem) 
sensit, virginem 4b Carthagine arcessit, maturatque 
puptias; et inter aliam gratulationem, ut publicum quo- 
que fœdus privato adjiceretur, societas inter populum 
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Carthaginois et Syphax se lièrent par des engage- 
ments réciproques et se promirent sous la foi du 
serment d'avoir les mêmes amis et les mêmes 
ennemis. Cependant Asdrubal n'avait pas oublié 
qu’un traité existait entre Scipion et le roi. Con- 
paissant toute l’inconstance et toute la versatilité 
des barbares , il craignit que, si les Romains pas- 
saient en Afrique, ce mariage ne fût un faible lien 
pour le Numide : il profita donc de ce que Syphax 
était dans l'ivresse d’un nouvel amour, et lui per- 
suada, en s’aidant aussi des caresses de sa fille, 
d'envoyer des députés en Sicile, à Scipion, pourle 
détourner de passer en Afrique, sur la foi desses 
promesses antérieures. Syphax fil dire au général 
romain « qu'il venait d’épouser la fille d'un ci: 
toyen de Carthage, Asdrubal, que Scipion avait 
rencontré à sa cour ; qu'il s'était uni par un trailé 
d'alliance avec le peuple carthaginois; que son 
vœu le plus cher était de voir le théâtre del 
guerre entre les Romains et les Garthaginois fixé, 
comme il l'avait été jusqu'ici, hors de l'Afrique, 
afin de ne pas se trouver dans-la nécessité de 
prendre part à leurs querelles et d’embrasser un 
parti en renjant l’autre; que, si P. Scipion nere- 
nonçait pas à ses vues sur l'Afrique, s'il faisait 
marcher ses troupes sur Carthage, il se verrait 
forcé de combattre pour la terre qui lui avait 
donné le jour, pour la. patrie de son épouse, pol 
son père et pour ses pénales. » 

XX1V. Ce fut avec ces instructions que les dt: 
putés se rendirent auprès de Scipion. Hs le ren 
contrèrent à Syracuse. Scipion se voyait enlever 
un puissant appui pour sa guerre d'Afrique, une 


carthaginiensem regemque, data ultro citroque fide, e0s- 
dem amicos inimicosque habituros, jurejurando affirma- 
tur. Ceterum Asdrubal, memor et eum Scipione mil® 
repi societatis, et quam vana et mutabilia barbarorum in 
genia essent, Veritus, ne, si trajiceret in Africam Sci- 
pio, parvum vinculum eæ nupiiæ essenl, dum accensum 
recenti amore Numidam babet, perpéilit, blandiliis quo: 
que puellæ adhibitis, ut legatos in Siciliam ad Scipionenl 
mittat, per quos moneat eum, «ne prioribus suis pr0- 
missis fretus in Africam trajiciat. Se et nuptiis civis Gars 
thaginiensis, filiæ Asdrubalis, quem viderit apud self 
hospitio, et publico etiam fœædere cum populo cartha- 
giniensi junctum. Optare primum, ut procul ab Africa, 
sicut adhuc fecerint, bellum Romani cum Carthaginiensi- 
bus gerant, ne sibi interesse cextaminibus eorum ; ar ma 
que aut hæc, aut illa, abnuentem alteram societatem, 
sequi necesse sit. Si non abstineat Africa Scipio, el Car- 
thegini exercitum admoveat, sibi necessariuni for, f 
pro terra africa, in qua et ipse sit genilus , ef PrO pattia 
conjugis suæ, proque parente ac penatibus dimicare. ? 
XXIV. Cum his mandatis ab rege legati ad Scipioner 
missi, Syracusis eum convenerunt. Scipio quanquam me 
guo momento rerum in Africa gerendarum magnaqué spé 
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grande espérance de succès ; cependant il se hâta 
de congédier les députés, avant que l'objet de 
leur mission fût connu, et leur remit des lettres 
pour Syphax. Il engageait instamment ce prince 
«à ne point violer les lois de l'hospitalité qui l'u- 
nissaient à lui, ni l'alliance qu'il avait contractée 
avec le peuple romain; à respecter la justice, la 
bonne foi, les serments, les dieux témoins et ar- 
bitres des traités.» Cependant on ne pouvait cacher 
la venue des Numides: ils avaient parcouru la ville, 
et s'étaient montrés au prétoire; si donc on gardait 
le silence sur l’objet de leur mission, il y avait à 
craindre que la vérité ne se divulguât d’elle- 
même avec d'autant plus de rapidité qu’on pre- 
nait plus de soin à la cacher, et que l'armée ne se 
décourageñt à la pensée de combattre en même 
temps Syphax et les Carthaginois. Scipion dé- 
tourna l'attention du soldat de la réalité, en 
lui donnant une fausse préoccupation. Il convo- 
qua les légions : « Il n’était plus temps d’hésiter, 
leur dit-il. Les rois ses alliés le pressaient de pas- 
ser au plus tôt en Afrique. Masinissa s'était déjà 
rendu en personne auprès de Lélius, pour se 
plaindre de ce qu'on perdait le temps en de vaines 
lenteurs. Quant à Syphax, il lui envo\ait des 
députés pour lui témoigner aussi son éton- 
nement, pour connaître les motifs d'uñ si long 
retard et le presser de faire passer enfin son 
armée en Afrique, ou delui mander s’il avait 
changé de projet, afin qu'il pût pourvoir à 
sa sûreté et à celle de ses états. Aussi, comme 


tous les préparatifs étaient faits, toutes les me-- 


sures prises, et qu'il importait de ne plus différer 


destitutus erat, legatis propere, priusqnam res vulgaretur, : 


rémissis in Africam, literas dat ad regem , quibus etiam 
atque etiam monet eum, « ne jura hospitii secum, neu 
cum populo romano initæ societatis, neu fas, fidem, 
dextras , deos testes atque arbitros conventorum , fallat. » 
Ceterum, quando neque celari adventus Numidarum 
poterat, (vagati enim in urbe, observatique prætorio 
erant), et, si sileretur, quid petentes venissent, pericu- 
lum erat, ne vera eo ipso, quod celarentur, sua sponte 
magis emänarent, timorque in exercitum incideret, ne 
simul cum rege et Carthaginiensibus foret bellandum , 
avertit. a vero falsis præoccupando mentes hominum. Et, 
YoCatis ad concionem militibus , « Non ultra esse cunc- 
tandum, ait. Instare, ut in Africam quam primum 
trajiciat, socios reges. Maesinissam prius ipsum ad Læ- 
lium venisse, querentem , quod cunctando tempus tere- 
retur. Nunc Syphacem mittere legalos, idem admiran- 
tem, quæ tam diuturnæ moræ sit cansa ; postulantemque, 
ut aut trajiciatur tandem in Africam exercitus, aut, si 
Mufatæ consilia sint, certior fiat, ut et ipse sibi ac regno 
Suo possit consulere. Jtaque, paratis jam omnibus in- 
structisque et re jam non ultra recipiente cunctationem, 
in animo sibi esse, Lilybæum classe traducta, eodemque 
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l'entreprise, il avait résolu de réunir la flotte à 
Lilybée , d'y rassembler toutes ses forces, infan- 
terie et cavalerie, et de faire voile pour l'Afrique, 
au premier vent favorable, avec l’aide des dieux.» 
Il écrivit à M. Pomponius de se rendre à Lilybée, 
s’il le jugeait à propos, pour qu'ils se consultas- 
sent entre eux sur le choix des légions etsur le 
nombre de troupes qu'il emmènerait avec lui. 
En même temps il envoya sur toute la côte 
l'ordre de prendre les bâtiments de transport et 
de les diriger sur Lilybée. Tout ce que la Sicile 
renfermait de troupes et de vaisseaux se rassem- 
bla donc à Lilybée ; la ville ne pouvait contenir 
une si grande multitude d hommes, et le port était 
trop étroit pour les vaisseaux. Tous brülaient du 
désir de passer en Afrique ; et l'on eût dit qu'ils 
allaient, non pas faire la guerre, mais recueillir 
le prix d’une victoire certaine. Les débris des lé- 
gions de Cannes surtout étaient convaincus que 
c'était sous Scipion, et non sous un autre chef, 
qu'ils pourraient, en combattant vaillammentpour 
la république, mériter d'être délivrés de leur 
service ignominieux. De son côté, Scipion était 
loin de dédaigner ces troupes : il savait bien qu'il 
ne fallait pas imputer à leur lâcheté.le désastre de 
Cannes, et qu'il n'y avait point dans l’armée ro- 
maine de soldats aussi vieux, aussi habiles dans 
tous les genres de combats , et surtout dans les 
siéges. Ces légions étaient la cinquième et la 
sixième. Il leur déclara qu'il allait les emmener en 
Afrique, les passa en revue, laissa les hommes 
qui ne lui pararent pas propres à celte campagne, 
et les remplaça par les soldats qu'il avait amenés. 


ommnibus peditum equitumque copiis contractis, quæ pri- 
ma dies cursum navibus daret, deis bene juvantibus, in 
Africam trajicere. » Literas ad M. Pomponium mittit, ut, 
si ei videretur, Lilybæum veniret:; utcommuniter consu- 
lerent, quas potissimum legiones, et quantum militum 
pumerum in Africam trajiceret. Item cireum oram om- 
nem mariftimam misif, ut nayes Onerariæ comprehensæ 
Lilybæum omnes contraberentur. Quiequid militum pa- 
viumque in Sicilia erat, quum Lilybæum convenissent, 
et nec urbs multitudinem homigum, nec portus nayes ça- 
peret, tantus omnibus ardor erat in Africam trajiciendi, 
ut non ad bellum duci viderentur, sed ad certa vicioriæ 
præmia. Præcipue, qui superabant ex Cannensi exercitu, 
milites, illo, non alio duce , credebant, navata reipublicæ 
opera, finire se militiam ignominiosiam posse. Et Scipio 
minime id genus ntilitum aspernabatur; ut qui neque ad 
Canpas ignavia eorum cladem acceptam sciret, neque 
ullos æque veteres milites in exercitu romano esse, exper- 
tosque non variis præliis modo, sed urbibus etiam oppu- 
gnandis. Quinta et sexta Canrenses erant legiones. Eas 
se trajecturun in Africam quum dixisset, singulos milites 


inspexit; relictisque, quos noù idoneos eredebat, in locum 
eorum subjecit quos secum ex Italia adduxerat ; supple 
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d'Italie. 11 compléta les cadres de ces légions, en 
sorte que chacune d'elles se composait de six mille 
deux cents hommes de pied, et de trois cents ca- 
valiers. Il prit aussi l'élite de l'infanterie et de la 


cavalerie des alliés latins qui faisaient partie de 


l'armée de Cannes. 

XXV. Les historiens évaluent très-diversement 
le nombre d'hommes qui fut transporté en Afrique. 
Les uns le portentà dix mille hommes d'infanterie 
et deux mille deux cents chevaux ; les autres, à 
seize mille hommes d'infanterie et mille six cents 
chevaux; d’autres enfin, grossissant ce nombre 
de plus de moitié, disent qu'on embarqua trente- 
cinq mille hommes, tant infanterie que cavalerie. 
Quelques-uns n’ont donné aucune évaluation. Dans 
le doute, j'aime mieux imiter leur réserve. Célius, 
tout en ne précisant pas le nombre, en parle comme 
d'une multitude immense. « Des oiseaux, dit-il, 
tombèrent du haut des airs, étourdis par les cla- 
meurs des soldats, et les vaisseaux étaient encom- 
brés de tant de monde, qu'il semblait ne pas rester 
un seul homme en ltalie ou en Sicile. » Afin que 
l'embarquement se fit avec ordre et sans confu- 
sion, Scipion se chargea delesurveiller. C. Lélius, 
qui commandait la flotte, contint dans les vaisseaux 
les marins qu'il avait fait embarquer auparavant. 
Le chargement des vivres fut confié aux soins du 
préteur M. Pomponius. La flotte reçut des provi- 
sions pour quarante-cinq jours; sur celte quantilé 
il ÿ en avait de cuites pour quinze jours. Quand 
toute l'armée fut à bord, il envoya des chaloupes 
faire le tour de chaque vaisseau et avertir lepilote, 


vitque ita eas legiones, ut singulæ sena millia et ducenos 
pedites , trecenos haberent equites ; sociorum item latini 
nominis pedites equitesque de exercitu Cannensi legit. 
XXV. Quantum militum in Africam transportatum sit, 
Bon parvo numero inter auctores discrepat. Alibi decem 
millia peditum, duo millia et ducentos equites, alibi sex- 
decim millia peditum, mille et sexcentos equites; alibi 
parte plus dimidia rem auctam, quinque ettriginta millia 
peditum equitumque in naves imposita invenio. Quidam 
non adjecere numerum ; inter quos meipse in re dubia 
poni malim, Cœlius, ut abstinet numero, ita ad immensum 
multiludinis speciem auget: volucres ad terram delapsas 
clamore militum, ait, tantamque multitudinem conscen- 
disse naves, ut nemo mortalium, aut in Italia, autin Si- 
cilia, relinqui videretur. Milites ut in naves ordine ac sine 
tumultu conscenderent, ipse eam sibi Curam sumpsit. 
Nauticos CG. Lælius, qui classis præfectus erat, in navi- 
bus, ante couscendere coactos, continuit. Commeatus im- 
ponendi M. Pomponio prætori cura data : quinque et 
quadraginta dierum cibaria , e quibus quindecim dierum 
cocta, imposita. Utonnes jam in navibus erant, scaphas 
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le commandant et deux soldats, qu'ils eussent à se 
rendre au forum pour prendreles ordres. Lorsqu'ils 
furent réunis, il leur demanda premièrement s'ils 
avaient embarqué l’eau nécessaire aux hommes et 
aux animaux pour autant de jours qu'ils avaient de 
vivres. On lui répondit qu’il yavait sur chaque vais- 
seau de l’eau pour quarante-cinq jours. Puis il en- 
joignit aux soldats de rester silencieux et paisibles, 
de ne point chercher querelle aux marins et de 
les seconder ponctuellement dans l'exécution des 
manœuvres. Il promit de veiller à la sûreté des 
bâtiments de transport, en se tenant lui-même, 
ainsi que L. Scipion, à l’aile droite avec vingt vais- 
seaux éperonnés , et en chargeant G. Lélius, com- 
mandant de la flotte, et M. Porcius Caton, alors 
questeur, de protéger la gauche avec des forces 
pareilles. Un fanal serait allumé la nuit sur chaque 
vaisseau éperonné, deux sur les vaisseaux de {rans- 
port ; le vaisseau amiral en aurait trois, afin qu'on 
pût le distinguer. Les pilotes eurent ordre de cin- 
gler vers Empories. La contrée y est très-fertile; 
elle offre en abondance toute sorte de ressources; 
aussi, comme il arrive ordinairement dans les 
pays riches, les barbares y sont-ils peu belliqueux, 
il était done probable qu’on les soumettrait avani 
que Carthage les secourût. Après leur avoir donné 


ces instructions, Scipion leur commanda de retour= 


ner à bord, et de lever l'ancre le lendemain, avecla 
protection des dieux, dèsqu'ils en auraïentle signal. 

XXVI. Bien des flottes romaines étaient parties 
de la Sicile et du port même de Lilybée ; mais dans 
le cours de cette guerre (chose peu surprenanie, 


accipienda. Postquam convenerunt, primum ab is quæ- 
sivit, si aguam hominibus jumentisque in totidem dies, 
quot frumentum , imposuissent. Ubi responderunt, 
aquam dierum quinque et quadraginta in navibus esse; 
tum edixit militibus, ut silentium quieti nautis siné 
certamine ad ministeria exsequenda bene obedientes 
præstarent. Cum viginti rostratis se ac L. Scipionem ab 
dextro cornu, levum, totidem rostratas, et G. Lælium 
præfectum classis cum M. Porcio Catone (quæstor is LUI 
erat) onerarïüs futurum præsidio. Lumina in navibus 
singula rostratæ, bina onerariæ haberent; in prætoria 
naye insigne nocturnum trium luminum fore. Emporia 
ut peterent, gubernatoribus edixit. Ferlilissimus agér, 
eoque abundans omnium copia rerum est regio, el imbel- 
les ( quod plerumque in uberi agro evenit) barbari sun: 
priusque, quam Carthagine subveniretur, opprimi vide- 
bantur posse. lis editisimperiis, redire ad naves jussi : et 
postero die, deis bene juvantibus, signo daia solyere 
naves. : 
XXVI. Multæ classes romanæ e Sicilia atque ips0 illo 
portu profectæ erant. Ceterum non eo bello solum (nec 


cireummisit, ut ex navibus gubernatoresque et magistri ! id mtum; prædatum enim tantummodo pleræque clas- 
pavium et bini m'lites in forum convenirent 2d imperia | sesierant), sed ne priore quidem, uila profectio tauti 
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puisque les expéditions maritimes n’avaient pour 
but, la plupart du temps , que de piller les côtes), 
ni dans la première guerre punique, aucun départ 
n'avait offert un si imposant spectacle. Toutefois, 
à ne considérer que le nombre des vaisseaux, on 
avait déjà vu deux consuls traverser la mer avec 
deux armées, et leurs flottesavaient compté presque 
autant de navires éperonnés que Scipion avait de 
bâtiments de transport. Car, outre ses cinquante 
vaisseaux longs, il n'avait que quatre cents bâli- 
ments de charge pour transporter ses iroupes. 
Si l'on comparait les guerres, la seconde pa- 
raissait plus formidable aux Romains que la pre- 
mière, et parce que l'Italie en était le théâtre , et 
parce qu elle avait été signalée par de grands dé- 
sastres, par la perte de tant d’armées massacrées 
avec leurs généraux. D'ailleurs Scipion, non moins 
célèbre par ses hauts faits que par cette fortune qui 
Jui semblait personnelle et lui promettait tout un 
avenir de gloire, avait fixé sur lui l'attention gé- 
nérale. Et puis celte pensée même de passer en 
Afrique, aucun général, avant lui, ne l'avait con- 
çue dans le cours de cette guerre; il avait publié 
partout que le but de son expédition était d’arra- 
cher Annibal de l'Italie, de transporter et de finir 
_la guerre en Afrique. Aussi une foule immense se 
pressait-elle dans le port pour jouir de ce spec- 
tacle. Ce n’étaient pas seulement les habitants de 
Lilybée, mais toutes les députations de Ja Sicile 
qui étaient accourues pour faire à Scipiof une es- 
_corte d'honneur, et qui avaient suivilepréteurde 
la province, M. Pomponius. De plus, les légions 
qui restaient en Sicile étaient venues faire leurs 
adieux à leurs camarades. Si la flotte offrait un 


spectaculi fuit ; quanquam si magnitudine classis æstima- 
retur, et bini consules cum: binis exercitihus ante trajece- 
rant, et prope totidem rostratæ in illis classibus fuerant, 
quot onerariis Scipio tum trajiciebat. Nam, præter qua- 
draginta longas naves, quadringentis ferme onerariis 
exercitum iransvexit. Sed et bellum bello, secundum 
priore, ut atrocius Romanis videretur, quum quod in 
Italia bellsbatur, tum ingentes strages tot exercituum, 
simul cæsis ducibus, effecerant : et Scipio dux, partim 
factis fortibus, partim suapte fortuna quadam ingentis 
ad incrementa gloriæ celebratus, converterat animos : 
simul et mens ipsa trajiciendi, nulli ante eo bello duci ten- 
tata, quod ad Annibalem detrahendum ex Italia, transfe- 
rendumçque et finiendum in Africa bellum, se transire 
Yulgayerat. Concurrerat ad spectaculum in portum omnis 
lurba, non habitantium modo Lilybæi, sed legationum 
Omnium ex Sicilia : quæ et ad prosequendum Scipionem 
officii causa convenerant, et prætorem provinciæ M. Pom- 
Ponium secutæ fuerant. Ad hoc legiones, quæ in Sicilia 
relinquebantur, ad prosequendos commilitones proces- 
Seranf : ncc classis modo prospcctantibus e terra, sed 
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beau spectacle à ceux qui la contemplaient du ri- 
vage, le rivage chargé de cette foule immense n'en 
était pas un moins beau pour ceux qui montaient 
la flotte. 

XXVII. Dès qu'il fit jour, Scipion, du haut du 
vaisseau amiral , commanda le silence par la voix 
du héraut et fit celte prière : « Dieux et déesses 
qui habitez les mers et les terres, je vous prie et 
vous conjure de faire en sorte que tous les actes 
de mon commandement, passés, présents ou fu- 
turs, tournent à mon avantage, à celui du peuple 
romain, des alliés du nom latin et de tous ceux 
qui se sont attachés à la fortune du peuple romain 
et à la mienne, et qui combattent sous mes ordres, 
sous mes auspices, sur la terre, sur la mer et sur 
les fleuves. Secondez mes projets, et faites qu'ils 
prospèrent; ramenez-nous dans nos foyers, sains 
et saufs, tous en santé, en force, vainqueurs 
de nos rivaux abattus, ornés de leurs dépouilles, 
chargés de butin et triomphants; permettez-nous 
de nous venger de nos ennemis publics et particu- 
lies ; donnez au peuple romain, donnez-moi l'oc- 
casion de faire retomber sur Carthage les maux 
dont le peuple carthaginoïs a voulu accabler notre 
patrie, » Après cette prière, il jeta dans la mer, 
comme c’est la coutume, les entrailles crues d’une 
victime, et fit sonner l’ordre du départ. Un vent 
favorable et assez fort fit bientôt perdre à la flottela 
yue des côtes. Vers midi, il s’éleva un brouillard 


si épais, que les vaisseaux avaient peine à ne pas se 


heurter. Le vent devint plus doux en pleine mer. 
Le brouillard continua la nuit suivante, mais il se 
dissipa au lever du soleil, et le vent souffla avec 
plus de force. Déjà l’on apercevait la terre : bien- 


terra etiam omnis circa referta furba spectaculo navi- 
gantibus erat. 

XXVII. Ubi illuxit, Scipio e prætoria nave, silentio 
per präconem facto : « Divi divæque, inquit, maria ter- 
rasque qui colitis, vos precor quæsoque , uli, quæ in meo 
imperio gesta sunt, geruntur, postque gerentur, ea m'hi, 
populo plebique romanæ, sociis nominique latino, qui 
populi Romani, quique rueam sectam, imperium, auspi- 
ciumque terra, mari, omnibusque sequuatur, bene ver- 
runcent : eaque vos'omnia bene juvetis; bonis auctibus 
auxitis : salvos incoluniesque, victis perduellibus victo- 
res, spoliis decoratos, præda onustos {riumpbantesque, 
mecüm domos reduces sistatis : inimicorum hostiumque 
ulciscendorum copiam faxitis; quæque populus carthagi- 
niensis in civilatem nostram facere molitus est, ea ut 
mihi populoque Romano in civitatem Carthaginiensium 
exempla edendi facultatem detis. » Secundum eas preces 
cruda exta victimæ, uti mes est, in mare porricit, tuba- 
que signum dedit proficiscendi. Ven‘o secundo vehementi 
satis profecti, celeriter e conspectu terræ ablati sunt: 
et a meridie nebula occepit, ita ut vix concursus navium. 
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tôt le pilote annonça « qu'on n'était plus qu’à cinq 
milles de l'Afrique, le promontoire de Mercure se 
montrait ; si le général l'ordonnait, toute la flotte 
serait bientôt dans le port. » Scipion, à l'aspect de 
la côte, pria les dieux que la république et lui- 
même n’eussent qu'à se louer de ce qu'il avait vu 
l'Afrique; puis il ordonna de faire force de voiles 


et d'aller plus bas chercher un point de débarque- 


ment. Le même vent poussait la flolte; mais il s’é- 
leva, à peu près à la même heure que la veille, un 
brouillard qui déroba la vue de la terre, et fit 
tomber le vent. La nuit vint ensuite augmenter 
l'incertitude ; aussi, pour empêcher les vaisseaux 
de se beurter ou d’échouer, on jeta l'ancre. Au 
point du jour, le vent souffla de nouveau, dis- 
sipa le brouillard et laissa voir toute l'étendue 
des rivages de l'Afrique. Scipion demanda le 
nom du promontoire voisin; on lui répondit que 
c'était le Beau promontoire. «Eh bien, dit-il, j'ac- 
ceptel'augure; qu’on aborde! » La flottes’ porta, 
et toutes les troupes furent débarquées. C'est sur 
la foi de beaucoup d’auteurs grecs et latins que 
j'ai représenté cette traversée comme ayant été 
heureuse, et comme ayant eu lieu sans dangers ni 
désordre. Célius seul raconte qu’à l’exception du 
naufrage , la flotte éprouva toutes les fureurs du 
ciel et de la mer; qu'entrainée par la tempête loin 
de l'Afrique, jusqu à l’île Égimure, elle ne re- 
prit sa route qu'avec de grandes difficultés; que 
‘les vaisseaux furent sur le point d'être submergés, 
et que les soldats, se jetant dans les chaloupes, 
malgré les ordres du général, comme au milieu 


inter se vitarent. Len'or ventus in alto factus. Noctem 
insequentem eadem caligo obtinuit : sole orto est dis- 
eussa, et addita vis vento. Jam terram cernebant. Haud 
ita multo post gubernator Scipioni ait, «non plus quin- 
que millia passuum Africam abesse : Mercurii promon- 
torium se cernere. Si jubeat eo dirigi, jam in portu fore 
omnem classem. » Scipio utin conspectu terra fuit, pre- 
catus, uli bono reipublicæ suoque Africam viderit, dare 
vela, et alium infra navibusaccessum petere jubet. Vento 
eodem ferebantur, Ceterum nebula sub idem ferme tem- 
pus, quo pridie, exorta conspectum ferræ ademit, et 
ventus premente nebula cecidit. Nox deinde incertiora 
Omnia fecit. Itaque ancoras, ne aut inter ‘e concurrerent 
naves , aut {erræ inferrentur, jecere. Ubi illuxit, vertus 
idem coortus, nebula disjecta, aperuit omnia Africæ li- 
tora. Scipio, quod esset proximum promontorium per- 
Cunctatus, quum Pulchri promontorium id vocari au- 
disset, « Placet omen, inquit; huc dirigite naves.» Eo 
classis decurrit : copiæque omnes in terram expositæ 
sunt. Prosperam nayigationem sine terrore ac tumultu 
fuisse, permultis græcis latinisque auctoribus credidi. 
Goœlius unus, præterquam quod non mersas fluclibus 
uaves, Ceteros Omnes cœlestes maritimosque terrores, 
postremo abreptam tempestate ab Africa classem ad in- 
sulam Ægimurum, inde ægre corree'um cursum, ex- 
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d'un naufrage, gagnèrent la côte sans armes et 
dans la plus grande confusion. 

XXVII. Quand l'armée eut pris terre, on éta- 
blit le camp sur les hauteurs voisines. Bientôl l'é- 
pouvante ef la terreur causées d’abord par l’aspect 
de la flotte, puis par le mouvement des troupes 
qui débarquaient, se répandirent sur toute la côte 
et pénétrèrent jusque dans les villes. On voyait 
une multitude confuse d'hommes, de femmes et 
d'enfants qui couvraient çà et là toutes les routes, 
et des bandes de troupeaux que les habitants des 
campagnes poussaient devant eux. On eût dit que 
l'Afrique allait être tout à coup abandonnée. Ces 
fugitifs apportaient dans les villes plus d'effroi 
qu'ils n’en éprouvaient eux-mêmes. À Carthage 


‘surtout, ce fut comme le désordre d'une ville prise 


d'assaut. Depuis le consulat de M. Atilius Réoulus 
et de L. Manlius, c'est-à-dire depuis cinquante ans 
à peu près, on n y avait pas vu d'armée romaine; 
seulement quelques flottes destinées à la piraterie 
avaient débarqué des troupes qui ravageaient les 
campagnes voisines de la mer, enlevaient ce que 
leur offrait le hasard, et remontaient sur leurs 
vaisseaux avant que le cri d'alarme ne soulevät 
contre eux les habitants. Aussi l'agitation et l'épou- 
vante furent-elles à leur comb'e dans la ville: 
c'est qu'en effet Carthage n’avait point chez elle 
d'armée assez forte, ni de général assez habile 
pour tenir tête à Scipion. Asdrubal, fils de Gisgon, 
était bièn au-dessus de ses concitoyens par sa 
naissance, sa réputation, ses richesses et l'alliance 
qu’il venait de contracter avec un roi; mais on se 


ponit : et, prope obrutis navibus, injussu imperatoris, 
scapbis, haud secus quam naufragos, milites sine armis 
cum ingenti tumultu in terram evasisse. 

XX VIII. Expositis copiis, Romani castra in proximis 
tumulis métantur. Jam non in maritimos modo agros, 
conspectu primum classis, dein tumultu egredientium 
in terram, pavor terrorque pervencrat, sed in ipsas 
urbes. Neque enim homioum modo turba, mulierum 
puerorumque agminibus immixta , omnes passim COmM- 
pleverat vias, sed pecora quoque præ se agrestes age- 
bant; ut relinqui subito Africam diceres. Urbibus vero 
ipsis majorem, quam quem secum attulerant , terrorem 
inferebant. Præcipue Carthaginis prope ui captæ {u- 
multus fuit. Nam post M. Atilium Regulum et L. Man- 
lium consules , annis prope quinquaginta , nullum roma- 
num exercitum viderant, præter prædatorias classes, 
quibus exscensiones in agros maritimos factæ erant : r'a- 
ptisque, cuæ obvia fors fecerat, prius recursum semper 
ad naves, ‘quain clamor agrestes conciret, fuerat. E0 
major tum fuga pavorque in urbe fuit, Et, hercule, n€- 
que exercitus domi validus, neque dux, quem oppone- 
rent, erat. Asdrubal, Gisgonis filius, genere, fama, di- 
viis, regia tum etiam affinitate, longe primus civitatis 
erat; sed eum ab illo ipso Scipione aliquot præliis fusum 
pulsumque in Hispania meminerant; nec magis ducem 
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souvenait qu'en Espagne Scipion l'avait plusieurs 
fois vaincu et mis en fuite. D'ailleurs si les deux 
généraux n'étaient pas de même force, l'armée 
improvisée d'Asdrubal ne valait pas non plus l’ar- 
mée romaine. On pensa done que Scipion allait 
attaquer Carthage sur-le-champ, et de toutes 
parts on cria aux armes, on feria Îles portes a la 
hâte ; on établit des soldats sur les murs, des sen- 
inelles et des postes dans la ville, et là nuit sui- 
vante, {ous les habitants restèrent sur pied. Le 
Jendemain cinq cents cavaliers envoyés à la décou- 
verte vers la mer, avec ordre de s'opposer au dé- 
barquement, tombèrent dans les avant-postes des 
Romains. Car déjà Scipion avait envoyé la flotte 
à Utique, et, sans s'éloigner beaucoup de la côte, 
s'était emparé des hauteurs voisines , avait placé 
des détachements de cavalerie dans des positions 
convenables, et fait partir le reste pour ravager la 
campagne. 

XXIX. Les fourrageurs romains attaquèrent la 
cavalerie carthaginoise, lui tuèrent quelques hom- 
mes dans l'action, et plus encore dans la fuite; 
parmi les morts, se trouva le chef de l’expédition, 
Hannon, jeune homme de noble famille. Scipion 
ne se contenta pas de dévaster les carnpagnes d’a- 
fentour, il prit aussi la ville la plus voisine, qui 
élait assez riche. Outre le butin, qui fut aussitôt 
chargé sur les vaisseaux de transport et conduit 
en Sicile, il y fit huit mille prisonniers, tant 
hommes libres qu'esclaves. Mais ce qui causa le 
plus de joie aux Romains au début de la campa- 


one, ce fut l’arrivée de Masinissa, accompagné, 


suivant les uns, de deux cents hommes au plus, 


duci parem, quam tumaliusrium exercitum suum romano 
exercitui esse. Itaque, velut si urbem extemplo aggressu- 
rus Scipio foret , ita ad arma est conelamatum ; portæque 
raptim clausæ et armati in muris, vigiliæque et stationes 
dispositæ , ac nocte insequenti vigilatum est. Postero die 
quingenti equites, speculatum ad mare turbandosque 
egredientes ex navibus missi, in stationes Romanorum 
inciderunt. Jam enim Scipio, classe Uticam missa, ipse 
haud ifa multum progressus a mari, tumulos proximos 
ceperat; equites et in stationibus locis idoneis posuerat, 
et per agros miserat prædatum. 

XXIX. Ii cum carthaginiensi equitatu prælium quum 
commisissent, paucos in ipso certamine, plerosque fu- 
gientes persecuti (in quibus præfectum quoque Hanno- 
nem, nobilem juvenem) occiderunt. Scipio non agros 
hodo circa vastavit, sed urbem etiam proximam Afro- 
£um satis opulentam cepit; ubi præter cetera, quæ extem- 
plo in nayes onerarias imposita, missaque in Siciliam 
erant, octo millia libercrum servorumque capitum sunt 
Capta. Lætissimus tamen Romanis in principiorerum ge- 
renderum adyentus fuit Masinissæ ; quem quidam cum 
ducentis baud amplius equitibus, plerique cum duum 
Millum equitetu rradunt venisse, Ceternm quum longe 


427 
et, suivant le plus grand nombre, de deux mille 
cavaliers. Au reste, comme il fut le plus puissant 
souverain de son temps et qu'il rendit les plus 
grands services aux Romains, il est à propos, je 
crois, de faire iei une courte digression sur les évé- 
nements qui lui enlevèrenl et lui rendirent le trône 
de ses pères. Il combattait pour les Carthaginoiïs en 
Espagne, lorsque mourutson père, qui senommait 
Gala. La couronne passa, selon la coutume des Nu- 
mides, à OEsalcès, frère du roi, déjà fort avancé 
en âge. Peu de temps après, OEsalcès lui-même 


-mourut, et l’aîné de ses deux fils, Capusa, dont le 


frère n’était encore qu'un enfant, hérita du trône 
paternel, plutôt en vertu des lois du pays, que par la 
considération dont il jouissait et par sa puissance. 
Il yavait alors un prince numidenommé Mézétule, 
issu du sang royal, mais d’une famille qui avait 
toujours été l’ennemie de la branche régnante, et 
qui lui avait souvent disputé la couronne avec des 
succès divers. Mézétule, dont le crédit s'était ac- : 
cru de toute la haine qu'on portait aux possesseurs 
du trône , souleva ses concitoyens, entra ouverte- 
ment en campagne, força son.rival à livrer ba- 
taille et à défendre sa couronne. Capusa périt 
dans le combat avec plusieurs de ses principaux 
officiers, et toute la nation des Mascyliens passa 
sous les lois et l’autorité de Mézétule. Mais il ne 
prit point le titre de roi : il se contenta du nom 
modeste de tuteur, et proclama roi le jeune Lacu- 
macès, dernier rejeton de la branche royale. Il 
épousa une noble carthaginoise, fille de la sœur 
d'Annibal et veuve d'OEsalcès, espérant ainsi ga- 
guer l'amitié de Carthage; puis il envoya des am- 


maximus omnium ætatis suæ regum hic fuerit, pluri- 
mumque rem romanam juverit, operæ pretium videtur 
excedere paululam ad enarranduw , quam varia fortuna 
usus sit in amiltendo recuperandoque paterno regno. 
Militanti pro Carthaginiensibus in Hispania pater ei mo- 
ritur; Galæ nomen erat. Regnum ad'fratrem regis Œsal- 
cem, pergrandem natu (mos ita apud Nunridas est), per- 
venit. Haud multo post, Œsalce quoque mortuo, major 
ex duobus filiis ejus Capusa, puero admodum aliero, pa- 
ternum imperium accepit. Ceterum quum magis jure gen-" 
tis, quam auctoritate inter suos aut viribus, obtineret re- 
goum; exstitit quidam, Mezetulus nomine , non alienus 
sanguine regibus , familiæ semper inimicæ, ac de impe- 
rio varia fortuna cum iüis, qui tum obtinebant, certantis. 
Is, concitatis popularibus, apud qnos, invidia regum, 
magnæ auctoritatis erat, castris palam positis, dscendere 
regem in aciem, ac dimicare de regno coegit. In e0 præ- 
lio Capusa cum multis principum cecidit ; gens Massylo- 
rum omnis in ditionem imperiumque Mezetuli concessit. 
Regio tamen nomine abstinuit; contentusque nomine mo- 
dico tutoris, puerum Lacumacen , qui stirpis regiæ su 
vererat, regem appellat. Carthaginiensem nobilem femi- 
nam , sororis filiam Annibalis, quæ proxime Œsalci regi 
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bassadeurs renouveler avec Syphax les nœuds 
d'une ancienne hospitalité. Il voulait s'assurer 
ainsi de puissants secours contre Masinissa. 

XXX. Masinissa, en apprenant la mort de son 
oncle, puis celle de son cousin, passa d'Espagne 
en Mauritanie où régnait alors Bocchar. Par ses sup- 
plications et ses humbles prières, il en obtint, à 
défaut d’une armée pour faire la guerre, une es- 
corte de quatre mille Maures. Il partit avec eux, 
après avoir envoyé prévenir les partisans de son 
père et les siens. Lorsqu'il fut arrivé sur les fron- 
tières du royaume, il vit se réunir à lui près de 
cing cents Numides. Alors, suivant la convention 
faite avec Bocchar, il congédia les Maures. Les par- 
tisans qu'il venait de trouver élaient beaucoup 
moins nombreux qu'il ne l’avait espéré, etil ne 
pouvait guère risquer avec si peu de forces une 
entreprise si importante ; mais, persuadé que la 
rapidité et la vigueur de l’action doubleraient ses 
forces et ses ressources, il courut à Thapsus, où il 
rencontra Lacumacès qui allait visiter Syphax. La 
suite du jeune roi s'enfuit en désordre dans la ville, 
et Masinissa emporta celte place du premier as- 
saut. Parmi les gens du roi, les uns firent leur 
soumission, qu’on accepta : les autres se prépa- 
raient à résister, on les massacra. Le plus grand 
nombre s’échappèrent au milieu du tumulte avec 
Lacumacès, et arrivèrent à la cour de Syphax, où 
ils avaient eu l'intention de se rendre. Le bruit de 
ce succès peu important, mais si heureux pour 
un début, rallia les Numides à Masinissa. De 
toutes parts il voyait venir à lui, des bourgs et 


nupta fuerat, matrimonio sibi jungit, spe Carthaginien- 
sium societatis; et cum Syphace hospitium vetustum le- 
gatis missis renovat, Omnia ea auxilia preparans adver- 
sus Masinissam. 
XXX. Et Masinissa, audita morte patrui, dein nece 
fratris patruelis, ex Hispania in Mauritaniam (Bocchar 
ea tempestate rex Maurorum erat) trajicit. Ab eo supplex 
infimis precibus auxilium itineri, quoniam bello non po- 
terat, quatuor millia Maurorum impetravit. Cum iis Dræ- 
misso nuntio ad paternos suosque amicos, quum ad fines 
regni pervenisset, quingenti ferme Numidæ ad eum con- 
venerunt. Igitur Mauris inde, sicut convenerat, retro ad 
regeni remissis, quanquam aliquanto minor spe multi- 
tudo, nec cum qua tantam rem aggredi satis auderet, 
conveniret; ratus agendo ac molliendo vires quoque ad 
agendum aliquid collecturum, proficiscenti ad Syphacem 
Lacumaci regulo ad Thapsum occurrit. Trepidum agmen 
quum in urbem refugisset, urbem Masinissa primo im- 
petu capit; ex regiis alios tradentes se recipit, alios vim 
parantes occidit. Pars maxima cnm ipso puero inter tu- 
multum 44 Syphacem, quo primum iatenderantiter, per- 
yencrunt. Fama hujus modicæ rei, in principio rerum 
prospere aclæ, convertit ad Masinissem Numidas ; afflue- 
bantque undique ex agris vicisque veteres milites Galæ, 
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des campagnes, les anciens soldats de Gala, qui 
l'exhortaient à reconquérir le trône de ses pères. 
Les forces de Mézétule étaient néanmoins supé- 
rieures.: il avait sous ses ordres l'armée avec la- 
quelle il avait vaincu Capusa, et quelques troupes 
qui s'étaient données à lui après la mort de ce 
prince; de son côté, Lacumacès avait amené de 
puissants secours du royaume de Syphax ; l'armée 
de Mézétule s'élevait à quinze mille hommes d'in- 
fanterie et dix mille chevaux. Masinissa, malgré 
son infériorité en infanterie et en cavalerie, enga- 
gea Ja bataille. Il dut la victoire tant à la valeur 
de ses vétérans , qu’à l'expérience qu'il avait ac- 
quise dans les armées romaines et carthaginoiïses. 
Le jeune roi, son tuteur et une poignée de Masi- 
syliens se réfugièrentsur le territoire de Carthage. 
Ainsi Masinissa remonta sur le trône de ses pères; 
mais prévoyant qu'il lui restait à soutenir une 
guerre plus longue contre Syphax, et persuadé 
qu'il était de son intérêt de se réconcilier avec son 
cousin, il fit espérer au jeune prince, s’il voulait se 
mettre à sa discrétion, les honneurs dont OŒsalcès 
avait joui autrefois à la cour de Ga!a ; il promit à 
Mézétule l'impunité et la restitution fidèle de 
tous ses biens. Tous les deux préférèrent à l'exil 
une fortune modeste dans leur pays, et, malgréles 
efforts des Carthaginois pour s'opposer à ce traité, 
ils se laissèrent aller aux offres de Masinissa. 
XXXI. Asdrubal se trouvait à la cour deSyphax 
pendant que ces événements avaient lieu : voyant 
que le prince numide attachait peu d'importance 
à ce que le trône de Massilie appartint à Lacu- 


et inyitabant juvenem ad recuperandum paternum ré: 


goum. Numero militum aliquantum Mezetulus superabat. 
Nam et ipse eumexercitum, quo Capusam vicerat, et ex 
receptis post cædem regis aliquot habebat; et puer La- 
cumaces ab Syphace auxilia ingentia adduxerat. Quinde- 
cim millia peditum Mezetulo, decem millia equitum 
erant. Quibuscum Masinissa, nequaquam tantum pedi- 
tum equitumye habens, acie conflixit. Vicit tamen et ver 
terum militum virtus et prudentia inter romana el punica 
arma éxercitati ducis. Regulus cum tutore et exigua Ma 
sæsylorum manu in Carthaginiensium agrum perfugit. 
Ita recuperato regno paterno, Masinissa, quia sibi adver- 
sus Syphacem haud paulo majorem restare dimicationem 
cernebat, optimum ratus cum fratre patruele gratiam 
reconciliare , missis, qui et puero spem facerent, si in fi- 
dem Masinissæ sese permisisset, futurum in eodem ho= 
nore, quo apud Galam Œsalces quondam fuisset ; et qui 
Mezetulo, præter impunitatem , sua omnia cum fide res” 
titui sponderent; ambo præoptantes exsilio modicam domit 
fortunam, omnia, ne id fieret, Carihoginiensibus dein- 
dustria agentibus, ad sese perduxit. 

XXXI. Asdrubal tum forte, quum hæc gerebantur, 
apud Syphacem erat. Qui Numidæ, haud sane multum 
ad se pertinere credenti, utrum penes Lacumacen, an 
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macès ou à Masinissa, il lui dit « qu'il se trom- 
pait fort, s’il pensait que Masinissa se contenterait 
del'héritage de son père Gala, et deson oncle OEsal- 
cès; que c'était un prince doué d’une bien plus 
grande force d'âme et de caractère qu'aucun roi de 
celte nation n’en avait jamais montré ; qu’en Espa- 
ge, il avait donné souvent à ses alliés et à sesenne- 
mis.des preuves d’une valeur rare parmi les mo:- 
tels; queSyphax et les Carthaginoiïs devaient étein- 
dre ce feu naissant, s'ils ne voulaient voir un vaste 
incendie dévorer leurspossessions, sans qu’ils pus- 
sent en arrêter les progrès ; qu’acetie heure ses for- 
cesétaient encore impuissantes et sans consistance, 
et qu’il cherchaità consolider une royauté à peine 
fondée.» Les instances et les sollicitations d’Asdru- 
bal décidèrent Syphax à faire marcher une armée 
vers les frontières des Massyliens, et il alla étabiir 
son camp sur un terriloire qu’il avait souvent dis- 
puté à Gala, soit par la voie de la discussion, soit 
par la force des armes sil semblait ainsi le regarder 
comme sa possession incontestable. « Sion voulait 
l'en chasser, ajoutait Asdrubal, il faudrait lui li- 
vrer bataille, et c'était ce qu’il devait désirer le 
plus. Si, par craïnte, on lui cédait ce terrain, il 
s’avanceraitau cœur du royaume : les Massyliensse 
soumeéttraient à lui sans-combat, ou ne pourraienl 
lui tenir tête. » Excité par ces conseils, Syphax 
déclara la guerre à Masinissa; dès la première 
rencontre il battit les Massyliens et les mit en 
fuite. Mosinissa, suivi d’un petit nombre de cava- 
liers , se réfugia , du champ de bataille, sur une 


montagne qu'on appelle Balbus daus lé pays; 


quelques familles l’y suivirent avec leurs tentes et 
leurs troupeaux, qui sont leurs seules richesses; 


Masinissam regnum Massylorum esset, « falli eum ma- 
gnopere,» ait, « si Masiaissam iisdem contentum jore, 
quibus patrem Galam , auf patruum ejus Œsalcem, cre- 
dat; multo majorem indolem in eo animi ingeniique esse 
quam'in ullo gentis elus unquam fuisset. Sæpe eum in His- 
pania raræ inter homines virtutis specimen dedisse sociis 
paniter hostibusque; et Syphacem, et Carthaginienses, 
uisi orientem illum ignem oppressissen!, ingenti mox in- 
cendio, quum jam. nullam opem ferre possent, arsuros. 
Adhuc teneras et fragiles ejus vires esse, vixdum coale- 
$cens foyentis regnum.» Instando stimulandoque pervia- 
cit, utexercitum ad fines Massylorum admoveat; atque 
in agro, de quo sæpe cum Gala non verbis modo discep- 
tatum, sed etiam armis certatum fuerat, tanquam baud 
dubie juris sui, castra locet. « Si quis arceat, id quod 
Maxime opus sit, acie dimicaturum ; sio per metum agro 
Cedatur, in medium regnum eundum. Aut sine certamine 
Concessuros in ditionem ejus Massylos, aut nequaquam 
pares futuros armis. » His vocibus incitatus Syphax Ma- 
sinissæ bellum infert, et primo certamine Massylos fun- 
dit fugatque. Masinissa cum paucis equitibus ex aciein 
Monter (Balbum incolæ vocant) perfugit. Familiæ ali- 
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le reste des Massyliens se rangéa sous l’obéissance 
de Syphax. La montagne sur laquelle s'étaient 
reurésdes exilés abondaït en herbages et en sour- 
ces. Les troupeaux y trouvant une excellente pâ- 
ture, les hommes, qui s’y nourrissaient de viande 
et de lait, y vivaient eux-mêmes dans l’abon- 
dance. Bientôt ils sortirent de leur retraite furti- 
vement et à la faveur de la nuit; puisils se livre- 
rent à un brigandage ouvert et désolèrent tout 
le pays d’alentour ; ils dirigeaient surtout leurs 
incursions contre les terres des Carthaginois, qui 
étaient plus riches que celles des Numides, et où 
ils couraient moins de dangers. Ils en vinrent à 
ce point de licence et d’audace, qu'ils conduisi- 
rent leur butin à la mer et le vendirent aux mar- 
chands que l'appât du gain attirait à la côte. Dans 
ces surprises, les Carthaginois avaient souvent 
plus de morts et de prisonniers que dans une 
guerre régulière. Ils s’en plaignirent à Syphax,, 
et le pressèrent d'exterminer ce reste d'ennemis. 
Ce prince était lui-même fort irrité de ces brigan- 
dages; mais il regardait comme indigne d’un roi 
de poursuivre un bandit errant dans les monta- 
gnes. 

XXXI. Bocchar, un des officiers de Syphax, 
homme intrépide et actif, fut chargé de cette ex- 
pédition. On lui donna quatre mille hemmes d'in- 
fanterie et deux mille chevaux ; on lui fit espérer 
les plus brillantes récompenses s'il rapportait la 
tête de Masinissa, ou s’il le prenait vivant; ce 


Gernier service ne pouvait être trop payé. Boc- 
char fondit à l'improviste sur les Massyliens épars 


et sans défiance, sépara leurs troupeauxet les 
conducteurs de l’escorte qui devait les protéger, 


quoi cum mapalibus pecoribusque suis (ea pecunia illis 
est ) persecuti sunt regem; cetera Massylorum mulütudo 
in ditionem Syphacis coucessit. Quem ceperant exsules 
montem, herbidus aquosusque est, et, quia pecori bonus 
alendo erat, hominum quoque, carne ac lacte vescenlium, 
abunde sufficiebat alimentis. Inde nocturnis primo acfur - 
tivis incursionibus, deinde aperto latrocinio , infesta oiu- 
nia circa esse ; maxime uri Carthaginiensis ager, quia ét 
plus prædæ, quam inter Numidas, et latrocinium tufius 
erat. Jamque adeo licenter eludebant , ut ad mare devec- 
tam prædam venderent mercatoribus, appellentibus naves 
adidipsum; pluresque, quam justo sæpe in bello, Cartha- 
giniensium caderent caperenturque. Deplorabant ea apud 
Syphacem Carthaginienses, infensumque ef ipsum ad re- 
liquias belli persequendas insligabant. Sed vix regium 
videbatur, latronem vagum in montibus consectari. 
XXXIT. Bocchar,, ex præfectis regiis vir acer et impi- 
ger , ad id delecius. Ei data quatuor millia peditum , due 
equitum ; præmiorumque ingentium spe Oneralus, si ca: 
put Masinissæ retulisset, aut vivuin (id vero inæstima- 
bile gaudium fore) cepisset, palatos incurioseque agen 
tes improviso adortus, pecorum hominumque ingent 
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et poussa Masinissa lui même avec une suite peu | qui restaient atteignirent avec lui l’autre rive et 
nombreuse jusqu'au sommet de la montagne. Con- | disparurent au milieu des arbustes. Bocchar 


sidérant alors la guerre comme à peu pgès ter- 
minée, il envoya à Syphax le butin, les troupeaux 
et les prisonniers, congédia une parlie de: ses 
troupes, qu'il jugeait trop considérables pour sou- 
mettre ce reste d’ennemis, ne garda que mille 
fantassins et deux cents cavaliers environ , se mit 
à la poursuite de Masinissa, qui était descendu des 
montagnes, et l'enferma dans une étroite vallée 
dont il avait bloqué les deux issues : là se fitun 
horrible carnage des Massyliens. Masinissa se 
sauva avec cinquante cavaliers environ à (ravers 
des anfractuosités de la montagne inconnues aux 
ennemis. Cependant Bocchar suivit ses traces ; il 
l’atteignit dans de vastes plaines, près de Clypéa, 
et l'enveloppa de telle manière qu'il tua toute la 
troupe à l’exception de quatre cavaliers; mais 
avec ces derniers se trouvait Masinissa : il était 
blessé et avait, pour ainsi dire, échappé aux mains 
de l'ennemi à la faveur du tumulle. Les vain- 
queurs n’avaien{ point perdu de vue les fuyards : 
toute la cavalerie se répandit dans la plaine afin 
de poursuivre ces cinq hommes; on la traversa 
obliquement pour les couper. Les fuyards, ayant 
rencontré sur leur passage une large rivière, 
n'hésitèrent pas à y lancer leurs chevaux pour se 
dérober à un danger plus pressant; mais ils fu- 
rent entraînés par le courant et descendirent 
dans une direction oblique. Deux d’entre eux 
furent engloutis dans le gouffre rapide sous les 
geux mêmes de l'ennemi, et lon cruf que Masi- 
aissa avait également péri; mais les deux cavaliers 


multitudine a præsidio armatorum exclusa, Masinissam 
ipsum cum paucis in verticem montis compellit. Inde, 
prope ut jam debellato, nec præda modo pecorum homi- 
numque captorum missa ad regem , sed copiis etiam, ut 
aliquanto majoribus, quam pro reliquiis belli, remissis, 
cum haud amplius peditibus mille ducentisque equitibus, 
degressum jugis Masinissam persecuius, in valle arcia, 
faucibus utrimque obsessis, inclusit. Ibi ingens cædes 
Massyloruni facta. Masinissa Cum quinquaginta baud am- 
plius equitibus per anfractus montis ignotos sequentibus 
se eripuit. Tenuit tamen vestigia Bocchar : adeptusque 
eum patentibus prope Clupeam urbem Campis, ia CIFCUM- 
venit, ut, præter quatuor equites, omnes ad unum in- 
terficeret. Cum iis ipsum quoque Masinissam saucium 
prope e manibus inter tumultum amisit. In conspectu 
- erant fugientes ; ala equitum, dispersa {oto Campo, qui- 
büsdam, ut occurrerent , per obliqua tendentibus , quin- 
que hostes sequebatur. Ampis ingenñs fugientes accepit 
(neque enim Cunelanter, ut quos major metus urgeret, 
immiserant equos) raptique gurgite, etin obliquum præ- 
ati. Duobus in conspectu hostium in prærapidum gur- 
gitem haustis , ipse periisse creditus. Af duo reliqui equi- 
tes cum eo inter vVirgulia ulterioris ripæ emerscrunt, Is 


cessa alors la poursuite : il n’osait entrer dans le 
fleuve, et croyait d’ailleurs n’avoir plus personne 
à poursuivre. Il retourna auprès de Syphax pour 
Jui porter la fausse nouvelle de la mort de Masi- 
nissa : on la fit parvenir à Carthage, où elle excita 
des transports de joie. Le bruit de cette mort, ré- 
pandu dans toute l'Afrique, fit sur les esprits des 
ipressions diverses. Masinissa, caché au fond 
d’une caverne, où il pansait sa blessure avec des 
herbes, vécut plusieurs jours des produits du bri- 
gandege de ses deux compagnons. Dès que la ci- 
catrice fut formée, dès qu’il se crut en état de 
supporter le mouvement, il n'écouta que son cou- 
rage et se remit en marche pour reconquérir son 


| royaume. Après avoir ramasse Sur sa route environ 


quarante cavaliers, il arriva chez les Massyliens 
et se fit connaître. L'ancien attachement qu'on lui 
portait, la joie inespérée qu'on éprouvait à re- 
voir plein de vie un prince qu’on avait cru mort, 
opérèrent un soulèvement si général qu’en peu 
de jours il avait sous ses ordres six mille honimes 
d'infanterie bien armés et quatre mille chevaux. 
Bientôt il fut maître du royaume de ses pères; il 
porta même la dévastation chez les peuples alliés 
de Carthage et sur les terres des Masésyliens,, su: 
jets de Syphax. Par là il força ce prince d'entrer 
en campagne, et alla se poster entre Cirta et Hip- 
pone surdes hauteurs qui lui offraient toutes sortes 
de ressources. 

XXXIII. L'affaire étant trop sérieuse aux yeux 
de Syphax pour qu'il en chargeât un de ses off 


finis Bocchari sequendi fuit, nec ingredi flumen auso, 
nec habere credentise jam, quem sequeretur. Inde vanus 
auctor absumpti Masinissæ ad regem rediit; missique, 
qui Carthaginem gaudium ingens nuntiarent; totaque 
Africa fama mortis Masinissæ repleta varie animos affe- 
cit. Masinissa in spelunca occulta, quum berbis curaret 
yulnus, duorum equitum latrocinio per dies aliquot vixit. 
Ubi primum ducta cicatrix, patique posse visa jactatio= 
nem, audecia ingenti pergit ire ad regnum repetendun, 
atque, in ipso itinere haud plus quadraginta equitibus 
collectis, quum in Massylos, palam jam quis esset ferens, 
venisset, tantum motum quum favore pristino, tum gau- 
dio insperato, quod, quem perisse crediderant , incolu- 
mem cernébant, fecit, ut intra paucos dies sex millia pe 
ditum armatorum, quatuor equitum, ad eum conveni- 
rent; jamque non in possessione modo paterni regni 
esset, sed etiam socios Cartbaginiensium populos Masæ- 
sylorumque fines (id Syphacis regnum erat) vastaret 
Inde, irritato ad bellum Syphace , inter Girtam Hipp0” 
nemque in jugis opportunorum ad omnia montium con” 
sedit. : 
XXXLLIT. Majoremigitur eam rem Syphaz ratus, quam 
ut per præfectum ageret, cum filio juvene (nomen ve 
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tiers, ü détacha une partie de son armée sous les 
ordres de son jeune fils Vermina,, lui commauda 
de faire un circuit. et d'attaquer l’ennemi par 
derrière, lorsque lui-même aurait attiré son at- 
tention. Vermina partit pendant la nuit, parce que 
son expédition devait être secrète; Syphax, au 
contraire, se mit en mouvement pendant le jour, 
sans chercher à dérober sa marche, parce qu'il 
devait combattre enseignes déployées et en ba- 
taille rangée. Lorsqu'il crut avoir donné au déta- 
chement le temps de tourner l'ennemi, il descendit 
par une pente assez douce, et, comptant sur le 
nombre de ses troupes et sur l'embuscade qu'il 
avait préparée, il fit gravir à son armée la colline 
opposée où sétaient retranchés les Massyliens. 
Masinissa, qui se fiait surtout à sa position beau- 
Coup plus avantageuse , s'avança à sa rencontre. 
L'action fut sanglante et longtemps indécise. Le 
terrain , la valeur des soldats étaient pour Masi- 
nissa; la supériorité du nombre pour Syphax. 
Gelte multitudé prodigieuse, partagée en deux 
corps, dont l'un chargeait de front les Massyliens, 
et l'autre les avait enveloppés par derrière, as- 
sura la victoire à Syphax , Sans laisser même aux 
ennemis la possibilité de fuir, enfermés comme ils 
étai ayanfet en arrière. Aussi, fantassins ou 
ils furent lous tués ou faits prison- 
niers. Deux cents cavaliers restaient serrés au- 
tour de Masinissa; ils les partagea en {rois COrps ; 
et leur ordonna de s'ouvrir un passage, après 
leur avoir fixé un rendez-vous où ils se rallie- 
raient dans la fuite. Se jetant lui-même sur les 
ennemis à l'endroit qu'il avait choisi, il s’échappa 
à travers une grêle de traits. Mais deux Corps 


minæ erat) parte exercitus missa , imperat, ut, circum- 
ducto agmine , in se intentum hostem ab tergo invadat. 
Nocte profectus Vermina, qui ex occuilto aggressurus 
erat; Syphax autem interdiu apertoitinere , ut qui , si- 
gnis-collatis, acie dimicaturus esset, movit castra. Ubi 
tempus visum est, quo pervenisse Jam circummissi videri 
Poterant , et ipse leni clivo ferente ad bostem, quum mul- 
filudine fretus, tum præparatis ab tergo insidiis, per ad- 
“ersum monfem erectam aciem ducit. Masinissa fiducia 
Maxime Joci, quo multo æquiore pugnaturus erat, et ipse 
dirigit suos. Atrox prælium et diu anceps fuit : loco et 
virtute militum Masinissam, multitudine, quæ nimio 
Major erat, Syphacem juvante. Ka mullitudo divisa ; 
quum pars a fronte urgeret, pars a tergo se circumfu- 
disset, victoriam haud dubiam Syphaci dedit : et ne-effu- 
StumM-quidem patebat hine a fronte, hinc ab tergo in- 
Cusis. Ifaque ceteri pedites equitesque cæsi aut capti. 
Ducentos ferme equites Masinissa circa se conglobatos , 
divisosque turmatim in tres parles, erumpere Jube!; loco 
prædicto, in quem ex dissipata convenirent fuga. Ipse, 
ua Infendierat, inter media tela hostium evasit. Duæ tur- 
mæ hæsere : altera metu dedita hosti; pertinacior in re- 
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restèrent sur le terrain : l'un perdit courage 
et se rendit ; l'autre, qui opposait une résistance 
désespérée , fut écrasé et détruit. Masinissa ; 
se voyant serré de près par Vermina, s'engagea 
dans mille détours pour mettre l'ennemi en dé- 
faut, et, après lavoir faligué jusqu’à ce que Ver- 
mina désespérât de l’atteindre, il l’obligea de re- 
noncer à sa poursuite. Il gagna la petite Syrie avee 
soixante cavaliers. Là, se rendant le témoignage 
d’avoir Courageusement lutté à plusieurs reprises 
pour reconquérir le royaume de ses pères, il se 
fixa entre la province carthaginoise d'Empories et 
le pays des Garamantes, où il demeura jusqu’à 
l’arrivée de G. Lélius et de la flotte romaine en 
Afrique. Ces circonstances me portent à croire 
que Masinissa n'avait avec lui qu'un petit nom- 
bre de cavaliers, plutôt qu’un fort détachement 
lorsque plus tardil vint rejoindre Scipion : si une 
escorte nombreuse convient mieux à la puissance 
d’un roi qui est sur le trône, une faible suite est 
plus en rapport avec la fortune d’un exilé. 
XXXIV. Les Carthaginois, après avoir perdu 
leur escadron de cavalerie et l'officier qui le com- 
mandait, en levèrent un autre dont ils confièrent 
le commandement à Hannon, fils d’Hamilear. 
Puis ils envoyèrent à Asdrubal et à Srphax des 
lettres, des courriers, des ambassadeurs même : 
ils ordonnèrent à Asdrubal de venir défendre sa 
patrie, qui élait presque assiégée; ils priaient 
Syphax de porter secours à Carthage et à l'Afrique 
tout entière. Scipion avait alors pris position à 
un mille environ d'Utique, où il s'était transporté 
après être resté, pendant quelques jours, campe 
sur la côte près de sa flotte. Hannon, sentant que 


pugnando telis obruta et confixa est, Verminam prope 
vestigiis instintem, in alia atque alia flectendo itinera 
eludens , tædio et desperatione tandem fessum , absistere 
sequendo coegit. Tpse cum sexaginta equitibus ad mino- 
rem Syrtim pervenit. Ibi cum conscieatia egrepia sæpe 
repetiti regni paterni, inter punica Emporia gentemque 
Garamantum omne tempus, usque ad CG. Lælii classisque 
romanæ adventum in Africam, consumpsit. Hæc ani- 
murm inclinant, ut cum modico potius, quam cum magno 
præsidio equitum, ad Scipionem quoque postea vénisse 
Masinissam credam : quippeilla regnantis multitudo, hæe 
paucitas exsulis fortunæ conveniens est, 

XXXIV. Carthaginienses, ala equitum cum præfecto 
amissa, alio equitatu per novum delec{um comparato, 
Hannonem Hanulcaris flium præficiunt. Asdrubalem sub- 
inde ac Syphacem per literas nuntiosque, postremo etiam 
per legalos, arcessunt : Asdrubalem opem ferre prope 
circumsessæ pairiæ jubeut; Syphacem orant, ut Cartha- 
gini, ut universæ Africæ subveniat. Ad Uticam tum 
castra Scipio, ferme mille passus ab urbe, habébat, 
translata a mari, ubi paucos dies stativa conjuncta classi 
fuerant. Hanno , nequaquan salis valido , non modo ad : 
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sa cavalerie n'était assez forte ni pour atla- 
quer l'ennemi, ni pour préserver les campagnes 
de la dévastation, s’occupa, avant toutes choses, 
de faire des recrues pour augmenter ses forces. 
Sans refuser les renforts des autres nations, il sou- 
doya surtout des Numides, les meilleurs cavaliers, 
sans contredit, de toute l'Afrique. Il avait déjà 
près de quatre mille chevaux, lorsqu'il vint se 
poster dans une ville nommée Saléca, à quinze 
milles environ du camp romain. À celte nouvelle, 
Seipion s'écria : «Quoi ! pendant Vété ilsenferment 
Jeur cavalerie ! Je leur permets d’être encore plus 
nombreux pourvu qu'ils aient un tel chef.» Toute- 
fois, persuadé qu'il devait redoubler d'activité en 
raison même del’indolence de l'ennemi, il envoya 
Masinissa avec sa cavalerie, lui recommanda de 
pousser aux deux portes de la ville et de provo- 
quer les Carthaginoiïs au combat; lorsqu'il les au- 
rait attirés en foule hors des murs, et que leur 
nombre deviendrait trop considérable pour qu'il 
pêt soutenir aisément le poids du combat, il de- 
vait se retirer peu à peu : Scipion viendrait au 
moment favorable prendre part à l’action. Il n’at- 
tendit en effet que le temps qu'il jugea nécessaire 
pour que Masinissa püt faire sortir l'ennemi; il le 
suivit à la tête de la cavalerie romaine, et s'a- 
vança en dérobant sa marche derrière les hauteurs 
qui bordaient fort à propos le chemin dans toutes 
ces sinuosités. Masinissa, jouant tour à tour le 
rôle d’un bomme qui veut effrayer et celui d’un 
homme qui a peur, poussait ses évolutions jus- 
qu'aux portes, ou bien se retirait devant l'en- 
nemi qu'enhardissait sa frayeur simulée, et se 


lacessendurm hostem, sed ne ad tuendos quidem a popu- 
lationibus agros, equitatu accepto, id omnium primunm 
egit, ut per conquisitionem numierum equitum augeret. 
Nec aliarum gentium aspernatus, maxime famen Numi- 
das (id longe prinum equitum in Africa est genus) con - 
ducit. Jam ad quatuor millia equitum habebat, quum 
Salecam nomine urbem oceupavit; quindecim ferme mil- 
Jia ab romanis castris. Quod ubi Scipioni relatum est, 
à MÆstiva sub tectis equitatus! inquil. Sint vel plures, 
dum talem ducem habeant. » Eoque minus sibi cessan- 
dum ratus, quo illi segnius rem agerent, Masinissam 
cum equitatu præmissum portis cbequitare, atque bos- 
tem ad pugnam elicere, jubet : ubi omnis multitudo se 
effudisset , graviorque jam in certamine esset, quam ul 
facile sustineri posset, cederet paulatim; se in tempore 
pugnæ obventurum. Tantum moratus, quantum salis 
temporis prægresso visum ad eliciendos hostes, cum ro- 
mano equitatu secutus, tegentibus tumulis, qui perop- 
portune eirca viæ flexus oppositierant, occultus proces- 
sit. Masinissa, excomposito , nunc terrentis, nunc timen- 
tis modo, aut ipsis obequitabat portis, aut cedendo, quum 
timoris simulatio audaciam hosti faceret, ad insequendum 
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faisait poursuivre en désordre. Les Carthaginois 
n'étaient pas encore tous sortis; leur chef se fa- 
tiguait, ici, à forcer des hommes plongés dans le 
vin et le sommeil de prendre leurs armes et sel- 
ler leurs chevaux; là, à retenir des soldats courant 
pêle mêle et au hasard, sans ordre, sans ensei- 
gnes, et s'élançant par toutes les portes. D'abord 
Masinissa tomba sur ceux qui sortaient de la ville 
sans précaution, ensuite il se précipitèrent en 
plus grand nombre, tous ensemble et Îles rangs 
serrés, el rendirent la lutte égale; enfin toutela 
cavalerie ayant donné, Masinissa ne put soute- 
pir la charge. Toutefois il ne s’enfuit pas en dés- 
ordre; mais il se retira peu à peu, en soutenant 
le choc de l'ennemi, jusqu’à ce qu'il l’eût at- 
tiré près des hauteurs qui couvraient la cavale- 
rie romaine. Alors parurent les cavaliers de Sci- 
pion : leurs forces étaient entières, leurs chevaux 
tout frais; ils tombèrent sur Hannon et sur les 
Africains, que le combat et la poursuite avaient 
harassés, et les enveloppèrent ; de son côté, Ma- 
sinissa tourna bride tout à coup et revint à la 
charge. Mille hommes environ qui formaient l'a 
vant-garde d'Hannon, ne pouvant battre en re- 
traite, furent enfermés et massacrés avec leur gé 
néral. Les autres , effrayés surtout de la mort de 
leur chef, s’enfuirenten désordre. Les vainqueurs 
les poursuivirent pendant trois milles, et prirentou 
tuërent environ deux mille cavaliers. Dans ce nom 
bre il paraît certain qu’on ne comptait pas moins 
de deux cents cavaliers carthaginois, dont plu- 
sieurs appartenaient à de riches et nobles familles: 

XXXV. Le jour même de cette victoire, les vais- 


temere eliciebat. Nondum omnes egressi erant, varieque 
dux fatigsbalur, alios vino et somno graves arma capere, 
et frenare equos cogendo, aliis, ne sparsi et inconditi sine 
crdine, sine signis omnibus porlis excurrerent, obsisten- 
do. Primo incaute se eyehentes Masinissa excipiebat; mOx 
plures simul conferti porta effusi æquayerant certamen : 
postremo, jam omnis equitatus prælio quum adesset, 
sustineri ultra nequiere. Non tamen effusa fuga Masinissa, 
sed cedendo sensim, impetus eorum excipiebat; donec ad 
tumulos tegentes romanum equitatum pertraxit. Inde 
exorli equites, et ipsi integris viribus, et recentibus 
equis, Hanneni Afrisque pugnando ac sequendo fessis 56 
circumfudere ; et Masinissa, flexis subito equis, in pu= 
gnam rediit. Mille ferme , qui primi agminis fuerant , ut 
quibus baud facilis receptus fuit, cum ipso duce Hannoné 
interclusi atque interfecti sunt. Ceteros, ducis præcipue 
territos cæde, effuse fugientes per tria millia passuum 
victores secuti, ad duo præterea millia equitum aut cepe 
runt, aut occiderunt. Inter eos satis constabat, non mI- 
nus ducentos Carthaginiensium equites fuisse, et diviliis 
quosdam et genere illustres. 

XXXV. Eodem forte, quo hæe gesta sunf, die payes» 
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seaux qui avaient transporté le butin en Sicile 
revinrent chargés de vivres, comme s'ils eussent 
pressenti qu'ils avaient à transporier un nouveau 
butin. La mort de deux officiers carthaeginois du 
même nom, tués dans deux combats de cava- 
lerie, n’est point mentionnée par les historiens : 
ils auront craint, je pense, de se laisser tromper 
par un double récit du même fait. Célius et Va- 
lérius disent même qu'Hannon fut fait prisonnier. 
Seipion combla de présents magnifiques les offi- 
ciers et les cavaliers, selon leurs services, mais 
plus que tout autre Masinissa. Ensuite il mit une 
forte garnison dans Saléca, partit avec le reste 
de ses troupes, ravagea les campagnes sur son 
passage, força quelques villes et des bourgades, 
répandit au loin la terreur de ses armes, et ren- 
tra dans son camp sept jours après son départ, 
trafnant après lui une foule immense de prisou- 
niers, de troupeaux et de butin de loutes sortes : 
il chargea ces dépouilles sur ses vaisseaux et les 
renvoya en Sicile. Renonçant alors aux expédi- 
tions peu importantes et à la dévastation du 
Pays, il tourna toutes ses forces contre Utique, 
dont il pouvait faire le centre de ses opérations 
ultérieures, s’il la prevait. Il la fit attaquer à la 
_ fois du côté de la mer par les marins de la flotte, 
et par l’armée de terre du haut d’une éminence 
qui domine les murs. Il avait apporté des cata- 
pultes ct des machines; outre celles qu'il avait 
reçues de Sicile en même temps que les vi- 
vres , il en fit construire d’autres dans un arsenal 
où il avait réuni dans ce but une foule d'ouvriers 


quæ prædam in Siciliam vexerant, cum commeatu re- 
diere; velut ominatæ, ad prædam alteram repetendam 
sese venisse. Duos eodem nomine Carthaginiensium du- 
ces duobus equestribus præliis interfectos, non amnes 
auclores sunt; veriti, credo, ne falieret bis relata eadem 
res, Cœlius quidem et Valerius captum etiam Hannonem 
tradunt. Scipio præfectos equitesque, prout cujusque 
Opera fuerat, ante omnes Masinissam , insignibus donis 
donat; et, firmo præsidio Salecæ imposito , ipse cum ce- 
tero exercitu profectus, non agris modo, quacunque in- 
Cedebat, populatis, sed urbibus etiam quibusdam vicis- 
que efpugnatis , late fuso terrore belli, septimo die, quam 
Profectus erat, magnam vim hominum et pecoris et om- 
nis generis prædæ trahens, in castra redit; gravesque 
iterum hostilibus spoliis nayes dimittit. Inde, omissis ex- 
peditionibus parvis populationibusque, ad oppugnandam 
Uticam omnes bellivires convertit : eam deinde, si ce- 
Pissel, sedem ad cetera exsequenda habiturus. Simul et 
a classe navales socü, qua ex parte urbs mari alluitur, 
Simul et terrestris exercitus ab imminente prope ipsis 
mœnibus fumulo est admotus. Tormenta machinasque et 
advexerat secum , et ex Sicilia missa cum commeatibus 
trant < ebnova in armamentario, multis talium operum 
arlficibus de industria inelusis, fiébant, Uticensibus tanta 
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habiles. Ulique , que menaçait de tous côtés une 
si grande masse de forces, n'avait d’espoir qu’en 
Carthage, et Carthage qu'en Asdrubal, pourvu 
toutefois qu’il pût décider Syphax ; mais au gré 
de ceux qui avaient tant besoin de secours, tous 
les mouvements se faisaient avec trop de lenteur. 
Asdrubal, en déployant beaucoup d'activité dans 
ses enrôlements, avait réuni près de trente mille 
hommes d'infanterie et trois mille chevaux ; mais 
il attendit l'arrivée de Syphax pour aller camper 

près de l'ennemi. Syphax s'avança à la tête de cin- 

quante mille fantassias et de dix mille cavaliers. 

Après avoir à peine campé près de Carthage, il 

prit position près d'Utique et des lignes romaines. 

Leur arrivée eut pour effet de contraindre Scipion 

à se retirer sans avoir réussi, après quarante jours 

environ de siége et d'efforts inutiles. Déjà l'hiver 

approchait ; il établit done ses quartiers sur un 

promontoire qui lient au continent par une émi- 

nence peu élevée et s'étend assez loin dans la mer ; 

le même retranchement enfermait aussi son camp 

naval. Les légions campaient au milieu de l’émi- 

pence; le rivage du côté du nord était occupé par 

les vaisseaux mis à sec et les soldats de marine: 

la cavalerie élait établie au midi, dans la vallée 

formée par l’autre côté du rivage. Tels furent les 

événements qui se passèrent en Afrique jusqu'à 

la fin de l'automne. 

XXX VI. Outre les grains que fournissait le pil- 
Jage des campagnes d’alentour et les vivres qu’on 
avait apportés de Sicile et d'Italie, le propréteur 
Gn. Octavius amena de Sardaigne un convoi con-. 


undique mole circumsessis in carthaginiensi populo ;. 
Carthaginiensibusin Asdrubale ita, si is movisset Sypha- 
cem , Spes omais erat ; sed desiderio indigentium auxilü 
tardius cuneta movebantur. Asdrubal, intentissima con- 
quisitione quum ad triginta millia peditum., tria equitum 
confecisset, non tamen ante adventum Syphacis castra 
propius hostem movere est ausus. Syphax cum quinqua- 
ginta millibus peditum:, decem equitum advenit : confes- 
timque motis ab Carthagine castris, haud procul Utica 
munilionibusque romanis Consedit. Quoram adventus 
hoc tamen momenti fecit, ut Scipio, quum quadraginta 
ferme dies nequicquam omnia experiens obsedisset Uti- 
cam, abscederetinde irrito incepto. Et (jam enim hiems 
instabat) castra-hiberna in promontorio , quod tenui jugo 
continenti adhærens in aliquantum maris spatium exten- 
ditur, communit : uno-vallo et navyalia castra amplectitar. 
Jugo medio légiouum castris impositis , litus ad septeu- 
irionem versum subductæ naves navalesque socii tene- 
bant : meridianam vallem ad alterum litus deyexam 
equitatus. Hæc in Africa usque ad extremum aucfumni 
gesta. 

XXXVI. Præter convectum undique ex populatis circa 
agris frumentum,commeatusque ex Sicilia atque Italia ad- 
vecios, Cu. Oclävius proprætor ex Sardiniaab Tib. Cl 
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sidérable de blé, envoyé par Tib. Claudius, pré- 
teur de ceite province. Non-seulement on rem- 
plit les magasins qui existaient déjà, mais on en 
construisit de nouveaux. L'armée manquait de 
vêtements : on chargea Oclavius de s'entendre 
avec Tib. Claudius pour savoir si on ne pourrait 
pas s'en procurer en Sardaigne et les envoyer à 
Scipion. Cette affaire fut aussi traitée avec une 
grande activité. En peu de temps, on fit un en- 
voi de douze cents toges et douze mille uniques. 
Pendant la campagne où ces événements eurent 
lieu en Afrique, le consul P. Sempronius, qui 
avait le Brutiium pour département, fut attaqué 
en roule par Annibal, sur le territoire de Cro- 
ione, et forcé de combattre à la hâte: ce fut une 
rencobtre plutôt qu'une bataille rangée. Les Ro- 
Bains furent repoussés et le consul perdit, dans 
cette action, ou pour mieux dire dans cette alerte, 
près de douze cents hommes; il rentra en désor- 
dre dans son camp, sans toutefois que l'ennemi 
osât l'y assiéger. Dès la nuit suivante, le consul 
partit sans bruit, après avoir envoyé prévenir le 
proconsuli P. Licinius de lui amener ses légions, 
elil fit sa jonction avec lui. Alors les deux géné- 
Faux retournèrent avec leurs deux armées contre 
Annibal. Le combat ne se fit pas attendre; Île 
consul sentait ses forces doublées ; Annibal était 
animé par le souvenir de sa victoire réceate. Sem- 
pronius plaça ses légions sur la première ligne; 
celles de P. Licinius formèrent la réserve. Le con- 
sul, au commencement de l’action, voua un tem- 
ple à la Fortune Primigénie, s’il battait les en- 
nemis dans cette journée : son vœu futexaucé. Les 
Carthaginois furent vaincus et mis en fuite ; on 


dio prælore, Cujus ea provincia erat, ingentem vim 
frumenti advexit:: horreaque non soluni, quæ jam facta 
erant, repleta, sed nova ædificata. Véstimenta exercitui 
deerant. Id mandatum Oclavio, ut cum prætiore ageret, 
si quid ex ea provincia comparari ac mitti posset. Ea quo- 
que haud segniter curata res. Mille ducentæ togæ brevi 
spafio, et duoiïecim millia tunicarum missa. Æsfate ea, 
qua hæc in Africa gesta sant, P. Sempronius consul, cui 
Brutli provincia eraf, in agro Crotoniensi cum Annibale 
in ipso ifinere fumal!uario prælio conflixit. Agminibus 
Mmagis, quam acie, pugnatum est. Romani pulsi, et tu- 
mullu verius , quam pugna, ad mille et ducenti de exer- 
cilu cons2lis interfecti : in cestra trepide reditum. Neque 
oppagnare famen ea hostes ausi, Ceterum silentio proxi- 
mæ noctis profectus inde consul, prænwsso nuntio ad 
1 Licinium proconsulenr, ut suas legiones admoveret, 
copias conjunxil. Ita duo duces, duo exercitus ad Anni- 
balem redierunt. Nec mora dimicandi facta est : quum 
consult duplicatæ vires, Pœæno recens victoria animo es- 
set. In primam aciem suas legiones Sempronius induxit : 
in subsidiis locatæ P. Licinii legiones. Consul principio 
Pugnæ ædem Fortunæ Primigeniæ vovit, si eo die hos- 
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leur tua plus de quatre mille hommes ; on en prit 
environ {rois cents, ainsi que quarante chevaux et 
onze enseignes. Annibal, abatlu par cet échec, 
ramena ses troupes à Grotone. À la même époque, 
le consul M. Cornélius, qui commandait à Pau- 
tre extrémilé de l'Italie, contenait, moins par la 
force des armes que par la terreur des châtiments, 
lEtrürie qui, presque tout entière, appelait de 
ses vœux Magon et se flattait de pouvoir changer 
son sort avec l'appui de ce général. Il ne montra 
aucune partialité dans les enquêtes qu'il fit par 
ordre du sénat. Plusieurs nobles étrusques étaient 
allés joindre Magon, ou l'avaient assuré de la 
défection de leurs partisans. Ils furent d'abord 
condamnés en personne; cédant ensuite aux 
reproches de leur conscience, ils s’exilèrent vo- 
lontairement. Condamnés de nouveau par con- 
tumace, comme on ne put sévir contre leurs 
personnes, on se vengea sur leurs biens, qui fu- 
rent confisqués : ce fut là la seule punition deleur 
révolte. 

XXXVIT. Tandis que les consuls s'occupaient de 
ces soins dans leurs divers départements, les cen- 
seurs M. Livius et G. Claudius dressèrent à Rome 
fa liste des sénateurs. Q. Fabius Maximus fut 
nomré pour la seconde fois prince du sénat ; sept 
membres de l'ordre furent notés d’infanie : aucun 
d'eux toutefois ne s'était assis sur la chaise cu- 
rule. Les censeurs veillèrent avec une rigide et 
scrupuleuse probité aux réparations des édifices 
publics. Ils mirent en adjudication l'ouverture 
d'une rue du forum Boarium au temple de Vé- 
nus, la construction des loges publiques autour 
de cette place, et celle du temple de la Mère des 


tes fudisset : composque ejus voti fuit. Fusi ac fugati 
Pœni : supra quatuor millia armatorum cæsa ; paulo mi- 
nus frecenti vivi capti, et equi quadraginta, et undecim 
militaria signa. Perculsus adverso prælio Annibal Cro- 
tonem exercitum abduxit. Eodem tempore M. Cornelius 
consul in altera parte Iialiæ non tam armis, quam judi- 
ciorum terrore, Eiruriam continet, totam ferme ad Ma- 
gonem, ac per eum ad spem novandi res, versam. Eas 
quæstiones ex senatusconsulto minime ambitiose babuit; 
multique nobiles etrusci, qui auf ipsi ierant, aut mise- 
rant ad Magonem de populorum suorum defectione, 
primo præsentes erant condemnaii; postea , conscientia 
sibimet ipsi exsilium consciscentes, quum absentes dam- 
nati essent, corporibus subiraelis, bona tantum, quæ 
publicari poterant, pignoranda pœnæ præbebant. 
XXXVIL Dum hæc consules diversis regionibus aguul 
censores interim Romæ M. Liiuset C. Claudius Sent”. 
tu recitaverunt. Princeps iterumlectus Q. Fabius Maxi 
mus. Notati septem : nemo tamen, qui sella curuli sedis 
sut, Sarta tecta acriter et cum summa fide exegerunl. 
Viam e foro Boariv ad Veneris , et circa foros publicos, 
et ædem Matris Magnæ in Palatio faciendain locaverunl: 
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Dieux, sur le Palatin. Ils établirent un nouvel im- 
pôt sur le sel, qui se vendait un sextant à Rome 
et dans toutel Italie; ce prix fut maintenu à Rome, 
mais il fut augmenté dans les foires et dans les 
marchés, et varia selon les lieux. On croyait gé- 
néralement que cette augmentation avait été ima- 
ginée par l'un descenseurs, dans la vue de se ven- 
ger du peuple, qui l'avait naguère condamné 
injustement : on remarqua en effet que la charge 


tombait principalement sur les tribus quiavaicut 
: gradait il inscrivit celui de son collègue. M. Ei- 


contribué à ce jugement : de là le surnom de Sa- 
linator qu’on donna à Livius. Le cens fut retardé, 
parce que les censeurs envoyèrent dans les pro- 
vinces faire le dénombrement exact des citoyens 
romains qui servaient dans les armées. On compta, 
y compris ces derniers, deux cent quatorze mille 
citoyens; le lustre fut fermé par C. Claudius Né- 
ron, On reçut ensuite le cens des douze colonies, 
ce qui se faisait alors pour la première fois; ce 
furent leurs proprescenseurs qui le présentèrent; 
on voulait que le nombre de leurs soldats et la 
quotité de leurs revenus fussent consignés pour 
mémoire dans les registres publics. On procéda 
ensuite aurecensement des chevaliers; il se trouva 
que les deux censeurs avaient un cheval entretenu 
aux frais de l’état. Quand on en vint àla tribu Pollia 
dont M. Livius faisait partie, le héraut hésita à 
citer le censeur lui-même: « Citez, lui dit Néron, 
citez M. Livius ;» et, soit par un reste deleur an- 
cienne inimitié, soit par ostentation d'une sévérité 
déplacée, il obligea M. Livius à vendre son cheval, 
parce qu'il avait été condamné par un jugement 
du peuple. M. Livius en fit autant quand on en 


Vectigal etiam noyum ex salaria annona statuerunt. Sex- 
tante sal et Romæ et per totam Italiam erat. Romæ pre” 
tio eodem, pluris in foris et conciliabulis, et alio alibi 
pretio præberndum locaverunt. Id vecligal commentum 
alterum ex censoribus satis credebant , populo iratum , 
quod iniquo judicio quondam damnatus esset : et in pre- 
tio salis maxime oneratas tribus, quarum opera damna- 
fus erat, credebant. Inde Salinatori Livio inditum cogno- 
men. Lustrum conditum serius, quia per provincias 
dimiserunt censores, ut civium romanorum in exerciti- 
bus quantus ubique esset, referretur numerus. Censa cum 
iis ducenta decem quatuor millia hominum; condidit lu- 
strum GC. Claudius Nero. Duodecim deinde coloniarum 
(quod nunquam antea factum erat\deferentibus ipsarum 
coloniarum censoribus, censum acceperunt : ut, quan- 
tum numero militum, quantum pecunia valerent, in 
publicis tabulis monumenta exstarent. Equilum deinde 
census agi cæptus est ; et ambo forte censores cquum pu- 
blicum habebant. Quum ad tribum Poiliam ventum est, 
in qua M. Livii nomen erat, et præco cunctaretur citure 
ipsum censorem;: « Cita, » inquit Nero, « M. Livium:; et, 
sive ex residua et vetere simultate, sive intempestiva jac- 
latione severitatis inflatus, M. Livium, quia populi judi- 
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| vint à la tribu Arnia et au nom de sen collègue; 
il condamna C. Claudius à vendre aussison cheval, 
pour deux raisons : d’abord parce qu'ilavait porté 
contre lui un faux témoignage: ensuite, parce que 
sa réconciliation avecluin’avaitpasétésincère : dé- 
batscandaleux entre deux magistrats, dontl'unatta- 
quait la réputation de l'autre aux dépens même de 
Ja sienne. En sortant de charge, G. Claudius, après 
avoir juré qu'il avait observé les lois, monta au 
trésor, et au nombre des noms de ceux quil dé- 


| vius vint à son tour au trésor, et, à l'exception de 
| la tribu Mécia, qui seule ne l'avait pas condamné 


et ne l'avait créé ni consul ui censeur, après sa 


entier, c'est-à-dire les trente-quatre tribus, parce 
qu'elles l'avaient condamné, malgré son inno- 


| 
condamnation, il dégrada le peuple romain tout 


cence, et qu'après l'avoir condamné, elles l’a- 
vaient élu consul et censeur; elles ne pouvaient 
nier, dit-il, qu’elles ne se fussent rendues coupa- 
bles soit une fois en le jugeant , soit deux fois en 
lui donnant leurs suffrages. C. Claudius devait 
être dégradé avec les trente-quatre tribus. S'il Y 
ayait eu un exemple &un citoyen dégradé deux 
fois, il aurait, ajouta-t-il, flétri nominative- 
ment C. Claudius. Honte à cette conduite de deux 
censeurs faisant assaut de notes infamantes ! Mais 
l'inconstance du peuple méritait bien cette répri- 
mande, si digne de la rigueur censoriale et de la 
gravité de ces temps-là. La haine qu'on portait 
aux censeurs fit croire à Cn. Bébius, tribun du 
peuple, qu'il pouvait augmenter son crédit à leurs 
dépens ; il les eita Fun et l’autre devant le peuple. 
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cio esset damnatus, equum vendere jussit. Item M. Li- 
vius, quum ad tribum Arniensem et nomen collegæ ven- 
tum est, vendere equum GC. Claudium jussit, duarum- 
rerum causa : unius, quod falsum adversus se testimo- 
nium dixisset ; alterius, quod non sincera fide secum in 
gratiam redisset. Itaque ibi fædum certamen inquinanGi 
famam alterius, cum suæ famæ damno, factum est. 
Exilu censuræ quum in leges jurasset CG. Claudius , et in 
ærarium escendisset, inter nomina e0rum, quos ærarios: 
relinquebat, dedit collegæ nomen. Deinde M. Livius in 
ærarium venit, et, præter Mæciam tribum, quæ se nec 
condemnasset, neque condemnatum aut consulem aut. 
censorem fecisset, populum romanum omnem, quatuor 
et triginta tribus, ærarios reliquit ; quod et innocentem 
se condemnassent, et condemnatum consulem et censo- 
rem fecissent ; neque infitiari possent , aut judicio semel, 
aut comitiis bis ab se peccatum esse. Inter quatuor et 
triginta tribus et CG. Claudium ærarium fore, Quod si 
exemplum haberet bis eumdem ærarium relinquendi, G. 
Claudium nominatim se inter ærarios fuisse relicturum: 
Pravum certamen notarum inter censores ; castigafio in- 
constantiæ populi censoria , et gravitate temporum illa 
rum digna. In inyidia censores quum essent, crescend 
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Le sénat étouffa cette affaire, de peur qu'elle ne 
livrât, dans la suite, la dignité de la censure aux 
caprices de la multitude. 

XXXVIIL Pendant cette campagne, le consul 
qui commandait dans le Bruttium euleva de force 
Clampétie et reçut la soumission volontaire de Pan- 
dusie et d'autres villes peu importantes. Comme 
à temps des comices approchait, Gornélius, qui 

‘avait pas de guerre à soutenir en Étrurie , fut 
à à Rome plutôt que son collègue. Il DOM 
consuls Cn. Servilius Cépio et C. Servilius Gémi- 
nus. On tint ensuite les comices prétoriens : on 
élut P. Cornélius Lentulus, P. Quinctilius Varus, 
P. Élius Pétus, P. Villius Tappulus : ces deux der- 
niers étaient alors édiles plébéiens. Les comices 
terminés, le consul retourna à son armée, en 


ex his ratus esse occasionem Cn. Bæbius tribunus plebis 
diem ad populum utrique dixit. Ea res consensu Patrum 
discussa est, ne postea obnoxia populari auræ censura 
esset, s: 

XXXVITI. Eidem æstate in Bruttiis Clampetia a con- 
sule vi capta, Consentia et Pandosia , et ignobiles aliæ ci- 
vitates, volunlate in ditionem venerunt. Et, quum co- 
miftiorum jam appeteret tempus , Gornelium potius ex 
Etruria, ubi uihil belli erat, Romam aeciri placuit. Is 
cousules Cn. Servilium Gæpionem et C. Servilium Gemi- 
num creavit. Inde prætoria comitia habita. Creati P. Cor- 
nelius Lentulus, P. Quinctilius Varus, P. Ælius Pæius, 
P. Villius Tappulus. Hi duo, quum ædiles plebis essent, 
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Étrurie. Voici les noms des prêtres qui mouru- 
rent cette année et celui de leurs successeurs : 
Ti. Véturius Philo fut créé et inauguré flamine 
de Mars en remplacement de M. Emilius Régillus, 
mort l'année précédente ; M. Pomponius Mathon, 
augure et décemvir, eut pour successeurs, comme 
décemvir, M. Aurélius Gotta, et comme augur, 
T. Sempronius Gracchus, encore très-jeune : c’é- 
tait un exemple très-rare dans l'élection des prê- 
tres. Des quadriges d'or furent placés cette année 
däns le Gapitole par les édiles curules C. Livius et 
M. Servilius Géminus. Les jeux Romains furent 
célébrés pendant deux jours, ainsi que les jeux 
Plébéiens, donnés par les édiles P. Éliuset P. Vil- 
lius. I y cu un repas public en l'honneur de Ju- 
piter, à l'occasion de ces jeux 


prælores creati sunt. Consul, comitiis perfeclis, ad exer- 
citum in Etiuriam rediit. Sacerdotes eo anno mortui, at- 
que in locum eorum suffecti; Ti. Veturius Philo flamen 
Martialis, in locum M. Æmilli Regilii, qui priore ann0 
mortuus erat, creatus inauguratusque; et in M. Pompo- 
nii Mathonis auguris et decemviri locum creati, decemyir 
M. Aurelius Coita, augur Ti. Sempronius Gracchss ad- 
modum adolescens, quod tune perrarum in mandandis 
sacerdotiiserat. Quadrigæ aureæ eo anno in Capitolio:po: 
sitæ ab ædilibus curulibus C. Livio et M. Servili Ge- 
mino. Et ludi Romani biduum instaurati. Item per bi: 
duum Plebeii ab ædilibus P. Ælio, P. Villio; et Jovis 
epulum fuit ludorum causa. 
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LIVRE TRENTIÈME. 


: SOMMAIRE. — Succès de Scipion en Afrique. Ce général, avec le secours de Masinissa, reniporte plusieurs vicloires 
sur Syphax et les Numides. Il force deux camps ennemis; quarante mille hommes y périssent par le fer et le feu. 
— Syphax est fait prisonnier par Lélius et Masinissa. — Sophonisbe, fille d’Asdrubal et femme du roi numide, 
tombe au pouvoir de Masinissa, qu’une passion violente porte à l’épouser. — Scipion blâme cet hymen précipité. 
— Masinissa envoie du poison à son épouse, qui se donne la mort. — Les victoires de Scipion forcent les Carthagi- 
noïis, réduits au désespoir, à rappeler Annibal d'Italie. — 11 en sort après seize ans de possession, repasse en 
Afrique; et, dans une conférence avec Scipion, tente en vain de l’engager à la paix; on ne peut s’accorder sur 
les conditions : il livre une bataille où il est vaincu. — Gisgon s'oppose à la paix. — Annibal arrache de la tribune, 
s'excuse de cette violence sur l'intérêt qu'il prend aux malheurs de sa patrie, et détermine ses compatriotes à de- 
mander la paix; elle leur est accordée, — Magon, blessé dans un combat contre les Romains, sur les terres des 
Insubriens, meurt de sa blessure en retournant en Afrique, où il était rappelé. — Masinissa rentre en possession de 
ses états, — Retour et triomphe mémorable de Scipion. — Q. Térentius Culéo suit à pied son char dans le costume 
d’affranchi. — Scipion doit le surnom d’Africain à l’enthousiasme de ses soldats et à la faveur du peuple. —Il est 


le premier général romain qui prenne son surnom d’une nation vainçue. 


_ L Cn. Servilius Cépion et C. Servius Géminius, 
promus au consulat, la seizième année de la 
guerre punique, consultèrent le sénat sur les af- 
faires publiques, la guerre et le partage des pro- 
vinces. On fut d'avis que les consuls s’entendraient 
ou tireraient au sort, pour savoir lequel irait 
chez les Bruttiens tenir tête à Annibal, lequel 
aurait l'Étrurie et les Liguriens : celui qui serait 
désigné pour le Bruttium devait prendre l’armée 
de P. Sempronius. Sempronius, continué pour 
un an dans son commandement proconsulaire, 
remplacerait Licinius, lequel reviendrait à Rome. 
Licinius s'était montré habile général, indépen- 
damment de toutes les autres qualités qui le pla- 
aient au-dessus de tous ses concitoyens; la nature 
et la fortune l'avaient comblé de leurs dons. Noble 
et riche tout à la fois, il était d’une force et d’une 
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1: Cn. Servilius Cæpio et GC. Servilius Geminus con- 
-sules (sextus decimns is annus belli punici erat), quum 
derepublica belloque et provinciis ad senatum retulissent, 
censuerunt Patres, ut consules inter se compararent, 
sortiren{urve , Uter Bruttios adversus Annibalem, uter 
Etruriam ac Ligures provinciam baberet. Cui Bruttii eve- 
Bissent, exercitum a P. Sempronio acciperet. P. Sem- 
Pr'onius (ei quoque esim proconsuli imperium in annum 
Prorogabatur) P. Licinio succederet : is Romam reyer- 
teretur, bello quoque bonus habitus ad cetera, quibus 
Remo ea tempestate instructior civis habebatur, congestis | 


beauté remarquables; il passait pour très-éloquent, 


soit qu'il fallüt plaider une cause, soit qu’il fal- 
Iût soutenir ou combattre un avis dans le sé- 
nat et devant le peuple; il connaissait à fond le 
droit pontifical. À tant de gloire l'exercice du 
consulat vint ajouter la gloire militaire. Les dis- 
positions prises pour le Bruttium furent appli- 
quées à l'Étrurie et aux Liguriens. M. Cornélius 
eut ordre de remettre son armée au nouveau 
consul : continué lui-même dans son commande- 
ment, il occuperait la province de Gaule avec les 
légions qui avaient, l’année précédente, obéi au 
préteur L. Scribonius. Puis on tira au sort les: 
provinces : Gépion eut le Bruttium ; Servilius Gé- 
minus l'Étrurie. Les provinces des préteurs fu- 
rent également soumises au tirage, et le sort 
donna la juridiction de la ville à Pétus Élius, la 


omnibus bumanis a natura fortunaque bonis. Nobilis 
idem ac dives erat : forma viribusque corporis excelle- 
bat. Facundissimus habebatur, seu causa oranda , seu in 
senatu , ad populum suadendi ac dissuadendi locus esset ; 
juris pontificii peritissimus. Super hæc, bellicæ quoque 
Jlaudis consulatuscompotem fecerat. Quod in Bruttiis pre- 
vincia, idem in Etruria ac Liguribus decretum. M. Cor- 
nelius novo consuli tradere exercitum jussus; ipse, 
prorogato imperio, Galliam provinciam obtinere cum 
legionibus üis, quas prætor L. Scribonius priore anno ha- 
buisset. Sortiti deinde provincias : Cæpioni Bruttii, Ser- 
vilio Gemino Etruria evenit. Tum prætorum provinciæ 
in sortem conjectæ. Jurisdictionem urbanaw Pætus Ælius, 
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Sardaigne à P. Lentulus, la Sicile à P. Villius, 
Ariminum et les deux légions de Lucrétius Spu- 


rius à Quinctilius Varus. Lucrétius fut également 


continué dans son commandement , avec Ja 
mission de rebâtir Gênes, détruite par le Cartha- 
ginois Magon. Scipion fut prorogé, sans qu'on 
fixât d'autre terme à son commandement que 
l'achèvement de son œuvre, c'est-à-dire la fin de 
la guerre d'Afrique. On décréta une supplication 
à l’occasion de son passage en Afrique, afin que 
son entreprise tournât à l'avantage du peuple 
romain , du général et de son armée. 

JI. Onfit, pour la Sicile, une levée de trois 
mille hommes; l'élite des troupes de cette pro- 
vince avait été transportée en Afrique. Dans la 
crainte qu'une flotte carthaginoïise ne vint y faire 
une descente, on avait affecté quarante vaisseaux 
à la garde de ses côtes. Treize vaisseaux neufs y fu- 
rent conduits par Villius ; les autres, qui étaient 
vieux, furent radoubés dans le pays. Gelte flotte 
fut mise sous les ordres deM.Pomponius, préteur 
de l'année précédente qui fut continué dans son 
commandement ; il embarqua les recrues arrivées 
d'Italie. Pareil nombre de vaisseaux fut confié, par 
décret du sénat, à Cn. Octavius, qui était aussi 
préteur de l'année précédente, et qui fut investi 
des mêmes pouvoirs : on le chargea de défendre les 
côtes de Sardaigne. Le préteur Lentulus eut ordre 
de lui fournir deux mille hommes d’embarcalion. 
Pour la côte d'Italie, comme on ne savait sur quel 
point les Carthaginois dirigeraient leur flotte, et 
qu'on était porté à craindre pour tous les points 
qui resteraient dégarnis de troupes, on désigna 


Sardiniam P. Lentulus, Siciliam P. Villius, Arimioum 
cum duabus legionibus (sub Lucretio Spurio eæ fuerant) 
Quinctilius Varus est sortitus. Et Lucretio prorogatum 
imperium, ut Genuam oppidum a Magone Pœno diru- 
{um exædificaret. P. Scipioni, non temporis, sed rei 
gerendæ fine, donec debellatum in Africa foret, proroga- 
tum imperium est; decretumque, ut supplieatio fieret, 
quod is in Africam provinciam trajecisset, ut ea res salu- 
taris populo romano ipsique duci atque exercitui esse. 
- JL. In Siciliamtria millia militum sunt scripta , et quia, 
quod roboris ea provincia habuerat, in Africam trans- 
vectum fuerat; et quia, ne qua classis ex Africa trajice- 
ret, quadragin{a navibus custodiri placuerat Siciliæ ma- 
rifimam oram. Tredecim novas naves Villius secum in 
Siciliam duxit : ceteræ in Sicilia veteres refeciæ. Huic 
classi M. Pomponius, prioris #nni prætor, prorogato 
imperio præpositus , novos milites ex Italia advectos in 
naves imposuit. Parem navium numerum Cn. Octavio, 
prætori item prioris anni, Cum pari jure imperi ad tuen- 
dam Sardiniæ ram Patres decreverunt. Lentulus prætor 
duo millia militum dare in naves jussus. Et Italiæ ora, 
quia incerlum eraf, quo missuri classem Carthaginiènses 
forent (videbantur autem, quiequid nudaium præsidiis 
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Cn. Marcius, préteur de l’année précédente, pour 
la protéger avecle mêmenombrede vaisseaux. D'a- 
près un décret du sénat, les consuls levèrent trois 
mille hommes pour l'armement de cette flotte, et 
deux légionsurbaines pour les casimprévus. Les Es- 
pagnes furent conservées avec les mêmes armées et 
le même commandement aux anciens généraux, 
L. Lentulus et L. Manlius Acidinus. Ainsi vingt lé- 
gionsetcentsoixante vaisseaux longs formèrentcette 
année le montant des forces romaines. Les préteurs 
reçurent l'ordre de se rendre dans leurs provin- 
ces. On enjoignit aux consuls de faire célébrer, 
avant leur départ de la ville, les grands jeux dont 
T. Manlius Torquatus, pendant sa dictature, avait 
voué la célébration au bout de cinq ans, si la ïé- 
publique se maintenait dans le même état. On 
était tourmenté de nouveaux scrupules religieux 
à l'occasion de prodiges arrivés en divers lieux. 
On prétendait que, dans le Capitole, des corbeaux 
avaient non-seulement déchiré de leur bec, mais 
mangé de l'or; à Antium, des rats avaient rongé 
une couronne d’or; aux environs de Capoue, une 
nuce de sauterelles s'était abattue sur la campagne 
sans qu'on pût déterminer d'où elles étaient ve: 
nues ; à Réate, il était né un poulain avec cinq jam: 
bes : à Anagnie, on avait vu daos le ciel des feux 
d’abord épars qui s'étaient réunis ensuile en un 
météore immense; à Frusinone, ce fut d’abordun 
are qui avait décrit autour du soleil un cercle peu 
étendu, puis ce cercle lui-même avait élé en 
fermé dans l’orbe agrandi de cet astre; à Arpi 
num, la terre s'était affaissée au milieu d'une 
plaine et avait ouvert un vaste gouffre. L'un des 


esset, petituri), M. Marcio, prætori prioris anni, CUM 
totidem navibus tuenda data est. Tria millia militum in 
eam classem ex decreto Patrum consules scripsérunt , el 
duas legiones urbanas ad incerta belli. Hispaniæ cum 
exercitibus imperioque veteribus imperatoribus, L.Len- 
tulo et L. Manlio Acidino, decretæ. Viginti omnino le- 
gionibus , et ceutum sexaginta navibus longis res r'omänà 
_e0 anno gesta. Prætores in provincias ire jussi. Consuli- 
bus imperatum, priusquam ab urbe proficiscereniur 
ludos magnos facerent, quos ©. Manlius Torquatus dic- 
tator in quintum annum vovisset, si eodem statu respu- 
blica staret. Et novas religiones excitabant in animis ho- 
minum prodigia, ex pluribus locis nuntiata. Aurum In 
Capitolio corvi non lacerasse tantum rostris credili, sed 
etiam edisse. Mures Antii coronam auream arrosére 
Circa Capuam omnem agrum locustarum vis ingens 
ia ut, unde advenissent, parum constaret, complevil: 
Equuleus Reate cum quinque pedibus natus. Anagniæ 
sparsi primumignes in cœlo , dein fax ingens arsit. Fru- 
sinone arcus solem tenui linea amplexus est; cireulum 
deinde ipsum major solis orbis extrinsècus inclusit. Ar- 
|'pini Lerra campestri agro in ingenterm sinum consedit. 
Consulum alieri, primam hostiam immolanti , Capui 0 
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deux consuls, à la première victime qu'il avait 
immolée, avait trouvé un foie sans tête. Pour ex- 
pier ces prodiges on sacrifia les grandes victimes : 
le collége des pontifes désigna les dieux auxquels 
on les devait offrir. 

III Toutes ces mesures arrêtées, les consuls et 
les préteurs partirent pour leurs provinces : tous 
néanmoins s'occupaient de l'Afrique, comme si 
elle eût été leur partage, soit parce qu'ils voyaient 
les intérêts publics et la guerre se concentrer sur 
ce point, soit pour faire leur cour à Scipion, sur 
qui tous les regards étaient alors tournés. Ainsi ce 
n'était pas uniquement de Sardaigne, comme on 
l'a déjà dit, mais de Sicile aussi et d’Espague 
qu’on lui expédiait des habillements, des grains 
(des armes même lui furent envoyées de Sicile), 
enfin des approvisionnements de toute espèce. 
Scipion, de son côté, n'avait pas interrompu un 
seul instant pendant l'hiver les opérations mili- 
faires qu'il avait commencées sur plusieurs points 
à la fois autour de lui. fl assiégeait Utique; il 
avait devant lui le camp d'Asdrubal. Les Cartha- 
ginois avaient mis leurs vaisseaux en mer; leur 
flotie était tout équipée, toute préparée pour in- 
tercepter ses convois. Au milieu de ces embarras, 
il n'avait pas renoncé à l'espoir de regagner l'ami- 
tié de Syphax, si toutefois une longue possession 
l'avait blasé sur la tendresse qu’il portait à sa 
femme. Syphax offrait sa médiation pour ia paix, 
en prenant pour base lévacuation de PAfrique par 


les Romains, de l'Italie par les Carthaginoïs, mais. 
on ne pouvait compter sur sa défection en cas de 


wuerre. Je serais disposé à croire que cette intri- 
gue fut menée par correspondance (et c’est le sen- 
timent de la plupart des auteurs), au lieu d’ad- 


cinoris defuit. Ea prodigia majoribus hostiis procurata : 
edili a collegio pontificum dii, quibus sacrificaretur. 
III. lis transactis, consules prætoresque in proyincias 
profecti. Omnibus tamen, velut eam sortitis, Africæ cura 
erat; seu quia ibi summam rerum bellique verti cerne- 
bant ; seu ut Scipioni gratificarentur , in quem {um om- 
nis versa civitas erat. Itaque non ex Sardinia tantum, 
sicut ante dictum est, sed ex Sicilia quoque et Hispania 
vestimenta, frumentumque , et arma etiam ex Sicilia, et 
omne genus comimeatus eo portabantur. Nec Scipio ullo 
tempore hiemis belli opera remiserat, quæ multa simul 
undique eum cireumstabant. Uticam obsidebat : castra in 
conspectu Asdrubalis erant. Carthaginienses deduxerant 
nayes : classem paratam instructamque ad commeatus in- 
tercipiendos habebant. Inter hæc ne Syphacis quidem 
reconciliandi curam ex animo miserat ; si forte Jam satias 
amoris. in uxore ex multa copia cepisset. Ab Syphace 
Magis pacis cum Carthaginiensibus conditiones , ut Ro- 
Mani Africa, Pcni Italia excederent , quam ,.si bellare- 
fur, spes ulla desciturum afferebatur. Hæc per nuntios 
Magis equidem acta crediderim {et ita pars major aucto- 
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mettre, avec Valérius d’Antium, que Syphax se 
soit rendu de sa personne au camp romain pour 


‘une entrevue. D'abord, le général romain voulut 


à peine entendre l'exposé de ces conditions. En- 
suite, pour ménager à ses soldats un prétexte plau- 
sible de communication avec le camp des Cartha- 
ginois, il se montra moins intraitable, et laissa 
entrevoir l'espérance qu'après bien des démarches 
de part et d’autre on finirait par s'entendre. Les 
quartiers d'hiver des Carthaginois, construits de 
matériaux ramassés sans choix dans les campagnes, 
étaient presque entièrement en bois. Les Numides 
surtout, sans autre abri, pour la plupagt, que des 
cabanes de jonc et de nattes, s'étaient logés çà et 
à en désordre, quelques-uns même en dehors du 
fossé et du retranchement, comme s'ils n'avaient 
reçu aucun ordre pour le choix deslieux. Scipion, 
informé de ces circonstances, avait conçu l'espoir 
d'incendier à la première occasion les quartiers de 
l'ennemi. 

JV. Avec les agents qu'il dépêchait à Syphax, 
Scipion envoyait aussi, comme gens à la suite, et 
sous le déguisement d'esclaves, ceux de ses prin- 
cipaux officiers dont il connaissait la valeur et ja 
prudence; ils profitaient du temps de lentrevue 
pour se répandre dans le camp de côté et d'autre 
et pour examiner les entréesel les issues, l'assiette 
et la configuration du camp dans ses détails aussi 
bien que dans, son ensemble, les quartiers des Car- 
thaginois et ceux des Numides, l'intervalle qui 
séparait le camp d’Asdrubal de celui du roi, la 
manière d'être des postes et des sentinelles, pour 
s'assurer enfin si la nuit ou le jour serait plus con- 
venable pour une surprise. Grâce à la fréquence 
des entrevues , c'était, à dessein, tantôt l'un, tan- 


res sunt), quam ipsum Syphacem, ut Antias Valerius 
prodit, in castra romana ad colloquium venisse. Primo 
eas conditiones imperator romanus vix auribus adinisit. 
Postea , ut causa probabilis suis commeandi foret in cas- 
tra hostium , mollius eadem illa abnuere,, ac spem facere 
sæpius ultro citroque agitautibus rem conventuram. Hi- 
bernacula Carthaginiensium, congesta temere ex agris 
maleria exædificata, lignea ferme tota erant. Numidæ 
præcipue arundine textis, storeaque pars maxima fectis, 
passim nullo ordiue , quidam , ut sine imperio occupatis 
locis, extra fossam etiam vallumique habitabant. Hæc re- 
Jata Scipioni spem fecerant castra hostium per occasionem 
incendenai. 

IV. Cum legalis, quos mitteret ad Syphacem, calonum 
loco primos ordines spectatæ virtutis atque prudentiæ 
servili habiiu mittebat; qui, dum in colloquio legali es- 
sent, vagi per castra, alius alia , aditus exitusque omnes, 
situm formamque el universorum casirorum, et partium, 
qua Pœni, qua Numidæ haberent, quantum intervalli 
intér Asdrubalis ac regia castra esset , specularentur; 
moremque simul noscerent stationum vigiliarumque ; 
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tôt l'autre qu'il envoyait, afin de donner à un 
plus grand nombre de Romains la connaissance 


de tous ces détails. Quand, après bien des pour-» 


parlers, Syphax et, par son entremise, les Car- 
-thaginois eurent été amenés à croire de plus en 
plus à la paix, les envoyés romains déclarent 
« qu'ils ont ordre de ne revenir auprès de leur gé- 
néral qu'avec une‘réponse définitive. Soit donc 
que le roi eût pris son parti, soit qu'il eût encore 
à consulter Asdrubal et les Carthaginois , il fal- 
lait se hâter. Le temps était venu, ou de con- 
clure la paix, ou de continuer la guerre à ou- 
trance, » g'andis que Syphax consultait Asdrubal 
et Asdruballes Garthaginois, les espions eurent le 
temps de tout voir, et Scipion de faire tous les pré- 
paratifs que ses projets exigeaient. D'ailleurs on 
parlait tant de la paix et on l’espérait si bien, que 
les Carthaginois et le Numide négligeaient toute 
précaution contre les entreprises de l'ennemi. En- 
fin la réponse arriva; mais, comme on croyait le 
général romain très-impalient d'obtenir la paix, 
on y avait introduit des clauses rigoureuses, qui 
vinrent fort à propos fournir à Scipion le prétexte 
qu'il cherchait pour rompre la trève. Il fit savoir 
à l’envoyé du roi qu’il en référeraït au conseil, et 
le lendemain il lui répondit « que lui seul avait 
été pour la paix, et que, malgré ses efforts, tous 
les autres l'avaient repoussée. L’envoyé pouvait 
done annoncer qu'il n’y avait de paix à espérer 
pour Syphax avec les Romains que s’il seséparaït 
des Carthaginois. » Il rompit ainsi la trève, afin 
de pouvoir sans scrupule poursuivre lexécution 
de ses projets. Le printemps commençant, il remit 


nocte, an inferdiu opportuniores insidianti essent. Et 1n- 
ter crebra colloguia ali atque alii de industria, quo piu- 
ribus omnia nota cssent, mittebantur. Quuin sæpius agi- 
fata res certiorem spem pacis in dies et Syphaci et Çar- 
thaginiensibus per eum faceret, legati romani « velitos 
se r'everti ad imperatorem alunt, nisi Cerlum responsum 
detur. Proinde , seu ipsi staret jam sententia, seu consu- 
lendus Asdrubal et Certhaginienses essent, consuleret. 
Tempus esse, aut pacem componi, aut bellum naviter 
geri. » Dum consulitur Asdrubal ab Syphace, ab Asdru- 
bale Carthaginienses ; et speculatores omnia visendi, et 
Scipio ad comparanda ea , quæ in rem erant, teuipus ha- 
bait. Etex mentione ac spe pacis negligentia, ut fit, apud 
Pœnos Numidamque orta eayendi , ne quid hostile inte- 
ri paterentur. Tandem relatum responsum, quibusdam, 
quia nimis cupere romanus pacem videbatur, iniquis 
per occasionem adjectis; quæ peropportune cupienti tol- 
lere indutias Scipioni causam præbuere. Ac nuntio regis, 
quunm relaturum se ad consilium dixisset, postero die 
respondit : « Sc uno frustra tendente, nulli alii pacem 
placuisse. Renuntiaret igitur, nullam aliam spem pacis, 
quam relictis Garthaginiensibus, Syphaci cum Romanis 
esse. » Ila follit indutias, ut libera fide incepta exseque 
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ses vaisseaux à flot, embarqua ses machines etses 
équipages de siége, comme s'il allait donner l'as- 
saut à Utique du côlé de la mer, et envoya deux 
mille hommes s'emparer d'une hauteur qui domi- 
nait la place, et qu'il avait déjà occupée : il voulait, 
d'une part, détourner, en la portant ailleurs, Pat- 
tention de l'ennemi del'opération qu'ilméditait, et, 
d'autre part, prévenir toute sortie, toute attaque 
qui pourrait, pendant sa marche contre Syphax 
et Asdrubal, être dirigée de la ville sur son camp 
dont il laissait la garde à un faible corps de troupes, 

V. Ces mesures prises, Scipion assembla son 
conseil, recueillit les renseignements des éclair 
reurs et ceux de Masinissa, qui connaissait le fort 
et le faible des ennemis, puis il annonça lui-même 
son dessein pour la nuit suivante. Les lribuns de- 
vaient, au premier signal donné à l'issue du con- 
seil, faire sortir les légions du camp. Confor- 
mément à cet ordre, on commença, vers le 
coucher du soleil, à lever les enseignes; vers la 
première veille, les colonnes étaient déployées; 
on arriva Vers minuit au Camp enhemmi, sans 
avoir forcé la marche, car on n'avait que sept 
milles à faire. Scipion plaça sous les ordres de 
Lélins une partie des troupes et Masinissa avec 
ses Numides, et leur enjoignit d’assaillir le camp 
de Syphax et d’y mettre le feu. Puis, prenantà 
part Lélius et Masinissa, chacun séparément, il 
les conjura « de suppléer par leur zèle et leurat- 
{ivité aux mesures de prudence que la nuit ren: 
dait impossibles. Il se chargeait, lui, d'attaquer 
Asdrubal et le camp des Carthaginois. Mais il 
ne commencerait que quand il aurait vu celui 


retur ; deductisque navibus (etjam veris principium ral) 
machinas tormentaque, velut a mari aggressurus Uti- 
cam, impopit. Et duo millia militum ad capiendum; 
quem äntea tenueraf, tumulum super Uticam mittit; si- 
mul uf ab eo, quod parabat, in alterius rei Curam CON 
verteret hostium animos : simul ne qua, quum ipse al 
Syphacem Asdrubalemque profectus e:set, eruptio ex 


| urbe et impetus in castra sua, relicta cum levi præsidio, 


_fieret. 

V. His præparatis, advocatoque consilio, edicere ex- 
ploratoribus jussis, quæ comperta afferrent, Masinissa- 
que, cui Omnia hostium nôta erant; postremo ipse, quid 
pararet in proximam noctem, proponit. Tribunis edicit, 
ut, ubi, præiorio dimisso, signa concinuissent , extemplo 
educerent castris legiones. Ita, ut imperaverat, signa 
sub occasum solis efferri sunt cœpta. Ad primam ferme 
vigillam agmen explicaverunt : media nocte ( septem 
enim millia üineris erant) modico gradu ad castra Ros- 
tium perventum. Ibi Scipio partem copiarum Eælio, 
Masinissamque ac Numidas , attribuit : et castra SYpb&r 
cis invadere , igaesque conjicere jubet. Singulos deinde 
separatim, Lælium ac Masinissam , seductos obtestatur ; 
Cut, quaatun uux proyidentiæ adimat, fantum iligentiè 
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du roi en feu. » [1 n’attendit pas longtemps : à [ ser échapper quelqu'un qui répandit l'alarme. 
peine la flamme eut-elle pris aux premières caba- | Scipion se rendit aussitôt maitre des portes, qui 
nes, qu'elle gagna bientôt les suivantes, et, se | n'étaient point gardées, tant le découragement 
communiquant de proche en proche, étendit ses | avait été grand, et fit mettre le feu aux cabanes les 
ravages dans tout le camp. Ce fut une alarme | plus rapprochées. La flamme dispersée, d’abord, 
telle que devait la produire un incendie noc- | brilla çà et là sur plusieurs points; puis elle 
turne se répandant sur un si vaste espace; les bar- | s’étendit de cabane en cabane, et bientôt tout 
bares crurent qu'il était l'effet du hasard et non | le camp devint la proie d’un seul et vaste in- 
d'une attaque de l’ennemi; ils sortirent sans ar- | cendie. Les hommes, les animaux à demi brülés 
mes pour l'éteiudre, et se trouvèrent en face | s’enfuirent pêle-mêle, et leurs cadavres entassés 
d’ennemis armés, surtout des Numides que Ma- | encombrèrent les portes. Ceux que le feu n'avait 
sinissa, grâce à la connaissance qu'il avait des | pas consumés tombèrent sous le fer, et le même 
lieux, avait postés habilement aux issues des che- | désastre anéantit les deux camps. Cependant les 
mins. Les uns, surpris dans leurs lits au milieu | deux chefs parvirirent à s'échapper, n'ayant plus 
de leur sommeil, furent dévorés par les flammes; | avec eux, de tant de milliers.de combattants, que 
les autres, dans la précipitation de la fuite, tom- | deux mille hommes d'infanterie et cinq cents de 
bèrent les uns sur les autres au passage trop | cavalerie, presque désarmés et pour la plupart 
étroit des portes et y furent écrasés. blessés et mutilés par la flamme. Quarante mille 
VI. À l'aspect de la flamme qui brillait, les sen- | hommes furent massacrés ou brûlés; plus de 
tinelles carthaginoises d'abord, puis leurs compa- | cinq mille faits prisonniers; de ce nombre furent 
gnons, réveillés par cette alerte nocturne, parta- | plusieurs nobles Carthaginois et onze sénateurs; 
gèrent l'erreur des Numides et crurent que le feu | cent soixante-quatorze étendards, plus de deux 
avait pris de lui-même. Les cris que poussaient | mille sept cents chevaux numides et six élé- 
les blessés et les mourants ayaient-ils pour cause | phants furent pris; huit furent tués ou brülés ; 
un assau de nuit : on l'ignorait, et celte in- | une grande quantité d'armes tombèrent en pos- 
certitude empéchait de s'assurer de la vérité. | session des vainqueurs. Le général en fit une of 
Les Carthaginois se précipitèrent donc sans ar- | frande à Vulcain et les brüla toutes. 
mes, ne songeant pas à rencontrer l’ennemi ct VII. Asdrubal, fuyant avec une poignée d’Afri- 
sortirent chacun de son côté par la porte la plus | cains, avait gagné la ville la plus voisine, et lous 
voisine, n’emportant que les objets propres à | les débris de son armée, suivant les traces de 
éteindre un incendie ; ils vinrent se heurter con- | leur général, l'y avaient rejoint; mais la crainte 
tre les troupeseromaines. On les {ua tous par | que la ville ne fût livrée à Scipion le détermina 
haine nationale, et plus encore par crainte de lais- ! à en sortir. Aussitôt les portes souvrirent, les 


expleant curaque. Se Asdrubaiem punicaque castra ag-  forent, portantes, in agmen romanum ruebant. Quibus 
gressurum. Ceterum non ante cœpturum , quam ignem | cæsis omnibus, præterquam hoslili odio, etiam ne quis 
in regiis castris conspexisset. » Neque ea res morata diu | nuntius effugeret, extemplo Scipio neglectas, ut in tali 
est. Nam, ut proximis casis injectus ignis hæsit, extem- | tumulitu, portas invadit; ignibusque in proxima tecta 
plo proxima quæque, et deinceps continua amplexus; | conjectis, effusa flamma primo veluti sparsa pluribus lo- 
totis se passim dissipayit castris. Et trepidalio quidem, | cisreluxit, dein per continua serpens , uno repente om- 
quantam necesseerat, in nocturno effuso tarh late incen- | nia incendio hausit. Ambusti bomines jumentaque fœda 
dio, orts est : ceterum, fortuitum, non hostilem ac bel- | primum fuga, dein strage, obrucrant itinera portarum. 
lium, ignem rati esse, sine armis ad restinguendum | Quos non oppresserat ignis, ferro absumpti : binaque 
incendium effusi, in armatos incidere hostes, maxime | castra clade una deleta. Duces tamen ambo, et ex tot mil- 
Numidas, ab Masinissa notitia regiorum castrorum ad | libus armatorum duo millia peditum ef quingenti equites 
: exitus ilinerum idoneis locis dispositos. Mulios in ipsis | semiermes, magna pars saucii, afflatique incendio , ef- 
cubilibus semisomnos hausit flamma :; multi in præcipiti | fugerunt. Cæsa aut bausta flammis quadraginta millia 
fuga, ruentes super alios alii, in angustiis portarum ob- | hominum sunt., capla supra quinque millia; multi Car- 
friti sunt, thagirtensium nobiles, undecim senatores ; signa milita- 
_VL Relucenterm flammam primo vigiles Carthaginien- | ria centum septuaginta quatuor, equi numidici supra 
sium , deinde excitali alii nocturno tumultu quum con- | duo millia septingenti, elephanti sex capti; octo flamma 
spexissent ab eodem errore credere et ipsi sua sponte | ferroque absumpli, magnaque vis armorum Cap{a. Ea 
incendium ortum. Etclamor inter cædem et vulnera sub- | omnia imperator Vulcano sacrata incendit. 
latus, an ex trepidatione nocturna esset, confusus, sen- VII. Asdrubal ex fuga, cum paucis Afrorum urbem 
sum Veri adimebat. [gitur pro se quisque inermes, ut | proximam pelierat : eoque Omnes , quisupererant, vesti- 
quibus nihil hostile suspectum essct,omnibus portis, qua | gia ducis sequentes, se contulerant. Metu deinde, ne de- 
Cuique proximum erat, ea modo, quæ restinguendo igni | deretur Scipioni, urbe escessit. Mox codem patentibus 


142 


Romains fureut recus par les habitants, et ne 
les traitèrent pas en ennemis, la soumission 
ayant été volontaire. Deux autres villes furent 
ensuite prises et pillées ; on en abandonna le bu- 
tin aux soldats avec celui qu’on avait sauvé de 
l'embrasement des deux camps. Syphax trouva à 
huit milles de là un fort où il s'enferma. Asdrubal 
se rendit à Carthage, afin d'empêcher que l’effroi 
de ce récent désastre ne fit prendre que des mesu- 
res peu énergiques. La consternation y fut en elfet 
si grande.d'abord, qu’on se persuada que Scipion 
laisserait Utique pour venir sur-le-champ mettre 
le siége devant Carthage. Le sénat fut convoqué 
par les suffètes, qui avaient à Garthage la même 
autorité que nos consuls. Trois avis y furent 
ouverts : l'un proposait une ambassade à Scipion 
pour traiter de la paix ; l’autre rappelait Annibal 
pour sauver la patrie de cette guerre d'extermina- 
lion ; le troisième, digne de la constance de Rome 
dans l’adversité, voulait qu'on formât une nou- 
velle armée et qu’on pressät Syphax de ne point 
renoncer à combattre. Grâce à la présence d’As- 
drubal et à la préférence de toute la faction 
Barcine pour la guerre, ce fut ce dernier avis qui 
l'emporta. On commença done des levées dans la 
‘ville et dans la campagne, et on envoya des dé- 
putés à Syphax, qui faisait lui-même les plus 
actives dispositions pour recommencer la guerre. 
Sa femme l'avait gagné, non plus seulement par 
des caresses, armes déjà si puissantes sur le cœur 
d’un époux passionné, mais en le suppliant eten 
excitant sa pitié. Elle l'avait conjuré, les yeux 
pleins de larmes, de ne pas trahir son père et sa 


patrie, et de ne point souffrir que les flammes, 


portis Romani accepti : nec quicquam hostile, quia volun- 
tate concesserant in ditionem, factum. Duæ subinde ur- 
bes captæ direptæque. Ea præda, et quæ casiris ex in- 
censis et igne rapta erat, militi concessa est. Syphax 
octo millium ferme inde spalio loco communito conse- 
dit, Asdrubal Carthaginem contendit, ne quid per me- 
fum ex recenti clade mollius consulerelur. Quo tanlus 
primo terror est allatus, ut, omissa Utica, Carthagi- 
nem crederent extemplo Scipionem obsessurum. Sena- 
tum itaque suffetes (quod velut consulare imperium 
apud eos erat) vocaverunt. Tbi e tribus ( una de pace le- 
gatos ad Scipionem decernebat : altera Annibalem ad 
tuendam ab exitiabili bello patriam revocabat : tertia ro- 
nanæ in adversis rebus constantiæ erat: repar#ndum 
_exercitum, Syphacemque bortandum, ne bello absisteret, 
censebat} hæc sententia, quia Asdrubal præsens Barci- 
næque Omnes factionis bellum malebant, vicit. Inde de- 
lectus in urbe agrisque haberi cœplus, et ad Syphacem 
legati miss, summa ope et ipsum reparantem bellum : 
quum uxor n0n jam, ut ante, blanditiis, satis potentibus 
ad animum amanlis , sed precibus et misericordia valuis- 
set, plena lacriarum obstestans, ne patrem suum pa- 
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j qui avaient dévoré son camp, anéantissent aussi 
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Carthage. Les envoyés firent aussi valoir un se- 
cours que la fortune leur offrait à propos : ils 
avaient rencontré près de la ville d'Abba quatre 
mille Celtibériens, soudoyés en Espagne par leurs 
recruteurs, et qui étaient d'excellentes troupes: 
au premier jour, ajoulaient-ils, Asdrubal lui- 
même allait arriver avec des forces assez impo- 
santes. Synhax ne se borna point à recevoir les 
envoyés avec bienveillance : il leur montra une 
multitude de paysans numides, auxquels il avait 
donné naguère des armes et des chevaux, etil 
leur assura qu’il mettrait sur pied toute la jeu- 
nesse de son royaume : « c'était au feu et non à 
l'ennemi qu'ils devaient leur désastre : on n'avait 
le dessous à la guerre que quand on était vaincu 
en combattant. » Telle fut sa réponse aux envoyés. 
Peu de jours après, Asdrubal el Syphax firent 
leur jonction : ils eurent ainsi une armée d'en- 
viron trente mille hommes. 

VIHL Scipion, qui croyait en avoir fini avec 
Syphax et les Carthaginois, s'occupait du siège 
d'Utique, et approchait déjà les machines des 
murs, lorsqu'il en fut détourné par la nouvelle 
que la guerre recommençait. Il laissa done quel: 
ques troupes pour continuer seulement les appaz 
rences d’un siége sur terre et sur mer, el mar 
cha lui-même contre les ennemis-avec l'élite de 
son armée. il prit d’abord position sur une hau- 
teur à quatre milles environ du camp de Syphax; 
le lendemain, il descendit, avec sa cavalerie, dans 
les grandes plaines (c'est ainsi.qu’on nomme la 
campagne située au pied de cette éminence), etil 
passa la journée à courir jusqu'aux postes des 


triamque proderet, iisdemque flammis Carthaginem, qui- 
bus castra conflagrassent, absumi sineret. Spem quoque 
opportune oblatam afferebant legati : quatuor millia Celti- 
berorum circa urbem nomine Abbam, ab conquisitoribus 
suis conducia in Hispania, egregiæ juventutis, sibi 0C> 
currisse : et Asdrubalem propediem affore cum manu 
haudquaiquam contemnenda. Igitur non benigne modo 
“Tegatis respondit, sed ostendit etiam multitudinern agré 
stium numidarum, quibus per eosdem dies arma equos: 
que dedisset, el omnem juventutem affirmat exciturum 
ex regno. «Scire incendio, non prœlio, cladem ,200€- 
ptam : eum bello inferiorem esse, qui armis vincature ” 
Hæc legatis responsa. Et post dies paucos rursus Asdru- 
bal et Syphax copias junxerunt. Is omanis exercitus fuit 
triginta ferme millium armatorum. 

VIII. Scipionem, velut jam debellato, quod ad Sy 
phacem Carthaginiensesque attineret, Uticæ oppugnandæ 
intentum, jamque machinis admoyentem muris; avertit 
fama redintegrati belli, modicisque præsidiis ad specient 
modo obsidionis terra marique relictis, ipse CUM rObDES 
exercitus ire ad hostes pergit, Primo in tumulo , quatu0? 
ferme millia distante ab castris regis, consedit : poslero 
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ennemis, et à le provoquer par ses escarmou- 
ches. Les deux jours suivants on se chargea de 
part et d’autre, sans que ces mêlées produisissent 
rien de remarquable ; le quatrième jour, les deux 
armées se présentèrent en bataille. Le général 
romain plaça les princes derrière les hastats, 
qui formaient le premier rang, et les triaires à 
la réserve : il mit la cavalerie italienne à l’aile 
droite, à la gauche Masinissa et ses Numides. 
Syphax et Asdrubal opposèrent leurs Numides à 
la cavalerie italienne, les Carthaginoïis à Masinissa, 
et ils appelèrent les Celtibériens au centre, vis- 
à-vis des légions. Ce fut dans cet ordre qu'ils en 
vinrent aux mains. Le premier choc suffit pour 


mettre en déroute les-deux ailes de l’ennemi, Nu-. 


mides et Carthaginois ; ces Numides, pour la plu- 
part tirés de la charrue, ne purent résister à la 
cavalerie romaine, ni les Garthaginois, tout nou- 
vellement enrôlés aussi, à Masinissa, que le sou- 
venir de sa récente victoire rendait encore plus 
terrible. Restait, mais dégarnie de ses deux ailes, 
la colonne celtibérienne : la fuite ne leur offrait 
aucune chance de salut dans ce pays qu'ils ne 
connaissaient pas; et ils n'avaient pas de grâce 
à espérer de Scipion, l'ayant si mal récom- 
pensé de ses bienfaits envers eux et leur nation, 
en venant, à üitre de mercenaires, l’atlaquer en 
Afrique. Enveloppés de tous côtés par l'ennemi, 
ils tombèrent les uns sur les autres et se firent 
tuer tous à leur poste. En attirant ainsi sur eux 
les efforts de toute l'armée, ils assurèrent la fuite 
de Syphax et d'Asdrubal, et leur donnèrent le 
temps de prendre l'avance. Les vainqueurs étaient 


die cum equitatu in Magnos (ita vocant) campos, sub- 
jcetos eitumulo , degressus, succedendo ad stationes ho- 
stium, lacessendoque levibus prœliis, diem absumpsit : 
et per insequens biduum tumultuosis hinc atque illinc ex- 
Cursionibus in vicem, nihil dictu satis dignum fecerunt. 
Quarto die utrimque in aciem descensum est. Romanus 
Principes post hastatorum prima signa, in subsidiis tria- 
POS Constituit : equitatum Italicum ab dextro cornu: :b 


levo Numidas Masinissamque opposuit. Syphax Asdru-* 


balque ; Numidicis adversus italicum equitatum ,Car- 
thaginiensibus Contra Masinissam locatis, Celtiberos in- 
Mediam aciem in adversa signa legionum accepere. Ita in- 
Structi concurrunt. Primo impetu simul utraque Cornua, 
et Numidæ et Carthaginienses pulsi. Nam neque Nu- 
midæ, maxima pars agresies, romanum equiiatum, 
neque Garthaginienses, et ipse novus miles, Masinissam, 
récenti super cetera victoria terribilem, sustinuere. Nu- 
data utrimque cornibus Geltiberum acies stabat : quod 
nec in luga salus ulla ostendebatur locis ignotis, neque 
a ab Scipione erat; quem ; bene meritum de se 
vi sua, mercenaris armis in Africam oppugnatum 

Issent. Igitur, circumfusis undique hostibus, alii su- 
Per alios cadentes, obstinati moriebantur : omnibusque 
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plus las de tuer que de sebattre, quand la nuit les 
surprit. 

IX. Le lendemain Scipion envoya Lélius ct 
Masinissa, avec toute la cavalerie romaine et nu- 
mide et les troupes légères, à la poursuite de Sv- 
phax et d’Asdrubal. Lui-même, avec le gros de 
l'armée, se présenta devant les villes voisines 
qui obéissaient toutes aux Carthaginois, et les 
soumit, soit par des promesses, soit par la crainte, 
soit enfin par la force. Carthage était en proie à 
de vives terreurs ; cette promenade triomphante 
de Scipion et la soumission rapide de tout le pays 
d’alentour faisaient croire qu'il paraîtrait tout 
à coup devant Carthage elle-même. On répara 
donc ses murs, on y ajouta des fortifications, et 
chacun à l’envi fit venir des champs les provi- 
sions nécessaires pour soutenir un long.siége. Ra- 
rement on parlait de la paix, souvent il était 
question d'envoyer une ambassade pour rappeler 
Annibal. La plupart voulaient que la flotte, armée 
dans le but d’intercepter les convois, fût envoyée 
pour surprendre l’escadre qui stationnait à Utique 
et n’était point sur ses gardes; peut-être même 
détruirait-on le camp naval, où l’on n'avait laissé 
qu'un petit nombre de défenseurs. Ce fut le parti 
qu’on adopta de préférence ; mais on décida aussi 
d'envoyer une ambassade à Annibal. Car la flotte, 
eüt-elle le plus beau succès, ne pourrait que 
faire lever en partie le siége d'Ulique ; pour la 
défense de Carthage elle-même, il ne restait plus 
d'autre capitaine qu'Annibal, d'autre armée que 
celle d’Annibal. Le lendemain donc, on mit les 
vaisseaux à flot, et les envoyés partirent pour 


in eos versis, aliuantum ad fugam temporis Syphax et 
Asdrubal præceperunt. Fatigatos cæde diulius, quam 
pugna, victores nox Oppressit. 

IX. Postero die Scipio Lælium Masinissamque cum 
omni r'omano et naumidico equitatu expeditisque militum, 
ad persequendos Syphacem atque Asdrubalem miitit. 
Ipse cum robore exercitus, urbes circa, quæ omnes Car- 
thaginiensium djitionis erant, partim spe, partim metu. 
partim vi subegit. Cartbagini quidem erat ingens ferror, 
et circumferentem arma Scipionem, omnibus fSnitimis 
raptim perdomitis, ipsam Carthaginem repente aggres- 
surum credebaut. Itaque et muri reficiebantur, propu- 
gpaeulisque armabantlur : et pro se quisque, quæ diutinæ 
obsidioni tolerandæ sunt, ex agris convehit. Rara mentio 
est pacis, f:equentior legatorum ad Annibalem arcessen- 
dum mitiendorum. Pars maxima classem, quæ ad com- 
meatus excipiendos parala erat, mittere jubent ad oppri- 
mendam stationem navium ad Üticam, incaute agentem : 
forsitam etiam navalia castra, relicta cum levi præsidio, 
oppressuros. {a hoc consilium maxime inclinant : legatos 
tamen ad Annibalem mittendos censent. Quippe. classi 
ut felicissime gerantur res, partie aliqua levari Utüicæ ob- 


* s'dionem; Carthaginem ipsam qui tueatur, neque inpe= 
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Ptalie; la situation critique où l'on se trouvait 
faisait agir avec précipitation, et chaque citoyen 
croyait, par la moindre lenteur, compromettre le 
salut de la patrie. Scipion, qui trainait une ar- 
mée déjà embarrassée des dépouilles de plusieurs 
villes, envoya les prisonniers et, le reste du butin 
à son ancien camp d'Utique, et tournant toutes 
ses vues sur Carthage, se rendit maitre de Tunès, 
dont la garnison avait pris la fuite. C'est une 
place, à quinze milles environ de Carthage, que 
les travaux de l’homme et la main de la nature 
ont également fortifiée; on la voit de Carthage, et 
de ses remparts on aperçoit aussi Carthage el 
toute la mer qui l’environne. 

X. Ce fut de là que les Romains, au moment où 
ils établissaient leurs retranchements, aperçurent 
ja flotte ennemie qui se dirigeait de Carthage sur 
Utique. Aussitôt le travail fut interrompu, l’ordre 
_fut donné de se mettre en marche, et l'on enleva 
les enseignes à la hâte : les vaisseaux tournés du 
côté de terre et occupés du siége, tout à fait im- 
propres, d'ailleurs, à un combat naval, pouvaient 
être anéantis. Comment, en effet, eüt-on résisté à 
une flotte agile, pourvue de tous ses agrès et ar- 
mée en guerre, avec des vaisseaux chargés de 
machines et de catapultes, ou transformés en bà- 

timents de transport, ou bien mouillés assez près 
des murs pour servir de ponts et de chaussée en 
cas d'escalade? Scipion dérogea donc à l'usage 
adopté pour les combats de mer; les vaisseaux 
éperonnés, qui pouvaient protéger les autres, 
furent placés à l'arrière-garde près de terre ; Jes 
vaisseaux de charge sur quatre rangs formérent 


ratorem alium , quam Annibalem, neque exercitum alium, 
quam Annibalis, superesse. Deductæ ergo postero die 
paves, Simul et legati in Italiam profecti, raptinique 
omnia, stimulante fortuna , agebantur : et, in quo quis- 
que cessasset, prodi ab se salutem ompium rebatur. Sci- 
pio, gravem jam spoliis multarum urbium exercitum 
trahens, captivis aliaque præda in vetera castra ad Ut 
cam missis, jan in Carthaginem intentus, occupat reli- 
ctum fuga cusiodum Tuneta. Abest ab Carthagine quin- 
decim millia terme passuum locus, quum operibus, tum 
suapte natura tutus, et qui et ab Carthagine conspici et 
præbere 1pse prospectum, quum ad urbem , tum ad cir- 
cumfusum mare urbi, posset. 

_X. inde quum maxime vallum Romani jacerent, con- 
specta classis hostium est, Uticam Carthagine petens. 
soitur, omisso opere, pronuntiatum jter, signaque ra- 
ptim ferri sunt cœpta : ne naves, in terram et obsidio- 
nem versæ, ac minime nayali prœlio aptæ, opprime- 
rentur. Qui enim restitissent agili et nautico instrumento 
aptæ etarmatæ classi naves, tormenta machinasque por- 
tantes, et aut in onerariarum usum versæ, aut ita ap- 
pulsæ ad muros, ut pro aggere ac pontibus præbere as- 
census possent? [laque Scipio, contra quam in navali 
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un rempart en face de l'ennemi; et, pour qu'au 
milieu de la mêlée leur ordre de bataille ne füt 
point rompu, il les unit au moyen de mâts et de 
vergues qui traversaient de l’un à l'autre, et de 
gros câbles qui en formaient comme un tout in- 
dissoluble. Puis il les couvrit d'un plancher, afin 
d'établir les communications sur toute la ligne; 
sous ces ponts il ménagea des intervalles pour 
permettre aux barques d’éclaireurs de s’avancer 
vers l'ennemi et pour assurer leur retraite. Ces 
dispositions faites à la hâte, comme la circon- 
stance l'exigeait, il choisit environ mille hommes 
qu'il fit transporter sur les bâtiments de trans- 
port; on entassa à bord des armes, surtout des 


projectiles, en quantité suffisante pour qu'on n'en 


manquât point, quelle que fût la durée du com- 
bat. Ainsi préparés et sur leurs gardes, les Ro- 
mains attendirent l'arrivée de l'ennemi. Les Car- 
thaginois, en usant de célérité, auraient pu sur- 
prendre la flotte romaine dans le désordre et la 
confusion et l'écraser du premier choc; mais, tout 
effrayés encore de leurs défaites sur terre, ils 
avaient même perdu toute leur confiance dans 
leur marine, qui faisait leur force ; ils perdirent 
un jour entier par la lenteur de leur mouvement, 
et n'abordèrent que vers le coucher du soleil au 
port appelé Ruscinon par les Africains. Le Jen- 
demain, au lever du soleil, ils allèrent se metlre 
en bataille en pleine mer, comme s'ils s'af{en- 
daient à soutenir un combat en règle et à voiries 
Romains s'avancer à leur rencontre. Après avoir 
longtemps conservé leur position, voyant que l'en- 
nemi ne faisait aucun mouvement, ils se déci 


certamine solet, rosfratis, quæ præsidio aliis esse pote- 
rant, in postremam aciem recepiis prope terram, onera- 
riarum quadruplicem ordinem pro muro adversus hostem 
opposuit : easque ipsas, ne in tumultu pugnæ turbari 0F- 
dines possent, malis antemnisque de naye in navem tra- 
jectis, ac validis funibus velut uno inter se vineuloilli- 
gatis, comprendit; tabulasque superinstrayit, Ut pervium 
ordinem faceret : et sub ipsis pontibus intervalla fecit, 


qua procurrere speculatoriæ naves in hostem, 20 tuto 


recipi possent. His raptim pro tempore instructis, mille 
ferme delecti propugnatores onerariis imponuniur : teloa 
rum maxime missilium, ut, quamyis longo certamine» 
sufficerent, vis ingens congeritur. Ita parati atque intentt 
hostium adventum opperiebantur. Carthaginienses, qui 
simaturassent, omnia permixta turba trepidaniium primo 
impetu oppressissent, perculsi terrestribus cladibus; at- 
que inde ne in mari quidem, ubiipsi plus poterant, sal 
fidentes, die segni navigatione absumpto , sub occasum 
solis in portum ( Ruscinoua Afri yocant) classe appulere. 
Postero die sub ortum solis instruxére ab alto payes; 
velut ad justum prælium navale, et fanquam exituris CON 
traRomanis. Quum diu stetissent, posiquam nihii move" 
ab hostibus viderunt, tum demum onerarias aggrediun” 
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dèrent à attaquer les bâtiments de transport. Ce 
ne fut pas comme un combat naval; on eût dit 
plutôt un assaut livré à des murs par une flotte. 
Les bâtiments de transport étaient un peu plus 
élevés que les vaisseaux éperonnés des Carthagi- 
nois; ceux-ci visaient de haut en bas, et la plu- 
part de leurs traits ne pouvaient atteindre au-des- 
sus d'eux ; ceux des Romains, lancés du haut de 
leurs bâtiments de transport, tombaient plus 
lourdement et avaient, par leur poids même, plus 
de force. Cependant les barques d’éclaireurs et les 
esquifs légers qui s’échappaient par les intervalles 
ménagés sous les ponts, furent d’abord écrasés par 
le choc seul et la vaste dimension des navires épe- 
ronnés ; ils génèrent même les soldatsromainsetles 
obligèrent souvent, en se mêlant aux vaisseaux en- 
nemis, à retenir leurs coups, dans la crainte de 
frapper leurs compagnons au lieu des Carthagi- 
nois. Enfin ceux-ci lancèrent de leurs vaisseaux 
sur ceux des Romains des madriers garnis de cro- 
chets en fer qu'on appelle harpons. Comme les Ro- 
mains ne pouvaient couper les harpons ni les 
chaînes auxquelles on les avait suspendus pour les 
lancer, on voyait chaque navire éperonné, qui 
s’accrochait par l'arrière à un bâtiment de trans- 
port, l’entrainer à la remorque et, rompant les 
liens qui les unissaient entre eux, emporter en 
même temps une file de plusieurs vaisseaux. Par 
ce moyen tous les ponts furent mis en pièces, et les 
soldats eurent à peine le temps de sauter sur le 
second rang de navires. Six bâtiments de trans- 
port à peu près furent remorqués jusqu'à Car- 
thage. Cette capture y causa plus de joie qu’elle 
ne méritait ; mais on y fut d'autant plus sensible, 


tur. Erat res minime certamini navali similis, proxime 
speciem muros oppugnantium navium. Altitudine ali- 
quantum onerariæ superabant; ex rostratis Pœni vana 
pleraque (utpote supino jactu ) tela in superiorem locum 
mittebant : gravior ac pondere ipso libratior superne ex 
Onerariis ictus erat. Speculatoriæ naves ac levia ipsa 
navigia, quæ sub constratis pontium per intervalla ex- 
currebant, primo ipso tantum impetu ac magnitudine 
rostratarum obruebantur : deinde et propugnatoribus 
quoque incommodæ erant, quod permixtæ cum hostium 
navibus inhibere sæpe tela cogebant, metu ne ambiguo 
ictu suis inciderent; postremo asseres ferreo unco præfixi 
(harpagones vocant) ex punicis navibus injici in roma- 
n0S C@pti. Quos quum neque ipsos, neque Catenas, qui- 
bus suspensi injiciebantur, incidere possent; ut quæque 
retro inhibita rostrata onerariam hærentem unco trahe- 
ret, scindi videres vincula, quibus alia aliis innexa erat, 
seriem aliam simul plurium navium trahi. Hoc maxime 
modo lacerati quidem omnes pontes, et vix transiliendi 
1n secündum ordinem nayium spatium propugnatoribus 
datum est. Sex ferme onerariæ puppibus abstractæ Car- 
thaginem sunt; major quam pro re lætitia, sed eo gra- 
IL 
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qu’au milieu d’une continuité d'échecs et de dés- 
astres, c'était la seule lueur inespérée de bon- 
heur qu'on eût vu briller. Cet événement prou- 
vait d’ailleurs que la flotte romaine aurait pu être 
détruite, si les amiraux de Carthage n’avaient pas 
montré trop de lénteur, et que Scipion n'eût pas 
à temps secouru sa flotte. 

XI. Vers le même temps, Lélius et Masinissa 
étant arrivés en Numidie après environ quinze 
jours de marche , les Massyliens, sujets naturels de 
Masinissa, rentrèrent avec joie sous l'obéissance 
d’un roi qu’ils avaient longtemps regretté. Sy- 
phax, dont les lieutenants et les garnisons furent 
chassés, se renferma dans ses anciens états, non 
toutefois, pour s'y tenir en repos. Sa femme 
et son beau-père l’excitaient en s'adressant à son 
amour : il avait d’ailleurs tant d'hommes et de 
chevaux, que le tableau de cette puissance si long- 
temps florissante eût inspiré de la confiance à un 
prince moins barbare et moins présomptueux. Il 
rassembla donc tout ce qu’il avait d'hommes pro- 
pres au service, leur distribua des chevaux, des 
armes, des traits, partagea sa cavalerie en esca- 
drons, son infanterie en cohortes, comme le lui 
avaient appris autrefois des centurions romains. 
Avec cette armée, aussi nombreuse que celle qu'il 
avait eue précédemment, mais presque tout en- 
lière neuve et indisciplinée , il marcha aux enne- 
mis et alla camper tout près d'eux. Il y eut d'a- 
bord quelques cavaliers qui s’avancèrent hors des 
lignes avec précaution pour faire une reconnais- 
sance. Repoussés à coups de flèches, ils se repliè- 
rent vers leurs compagnons; puisles sortieseurent 
lieu des deux côtés. Geux qui avaient le dessous 


tior, quod inter assiduas clades ac lacrymas unum quan- 
tamcumque ex insperato gaudium affulserat; cum eo, ut 
appareret, haud procul exitio fuisse romanam classem, 
ni cessatum a præfectis suarum navium foret, et Scipio in 
tempore subvenisset. 

XI. Per eosdem forte dies, quum Lælius et Masinissa 
quinto decimo ferme die in Numidiam pervenissent, 
Massyli, regnum paternum Masinissæ , læti, ut ad regem 
diu desideratum, concessere. Syphax, pulsis inde præfe- 
ctis præsidiisque suis, vetere se continebat regno, neuti- 
quam quieturus. Stimulabant ægrum amore uxor socer- 
que ; etita viris equisque abundabat, ut subjectæ oculis 
regni per multos florentis annos vires etiam minus bar- 
baro atque impotenti animo spiritus possent facere. Igitur 
omnibus, qui bello apti erant, in unum Coactis equos, 
arma, tela dividit. Equites in turmas, pedites in cohor- 
tes, sicut quondam ab Romanis centurionibus didicerat, 
distribuit. Exercitu haud minore, quam quem prius ha- 
buerat, ceterum omni prope noyo atque incondito, ire 
ad hostes pergit. Et, castris in propinquo positis, primo 
pauci equites ex tuto speculantes ab stationibus progredi ; 
inde jaculis summoti recurrere ad suos : inde excur.iones 
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* ‘in vicem fieri, et, quum pulsos indignatio accenderet, 
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sentaient lindignation s'allumer en eux el reve- 
naient plus nombreux. C'est là ce qui rend les 
combats de cavalerie si animés : l'espérance gros- 
sitlenombre des vainqueurs et le ressentiment ce- 
lui des vaincus. Une poignée d'hommes avait com- 
mencé l’action ; bientôt toute Ja cavalerie des deux 
armées se trouva à la fois emportée par son ardeur. 
Tant que ce fut une simple mêlée de cavalerie, 
cette multitude de Massésyliens, que Syphax faisait 
avancer par masses, fut presque irrésistible. Mais 
quand l'infanterie romaine, accourant (out à coup 
par les passages que lui ménageaient les escadrons, 
eut rétabli le combat et repoussé l'ennemi qui 
chargeait en désordre, les Barbares hésitèrent à 
lancer leurs chevaux ; puisils s'arrêtèrent, décon- 
certés par cette tactique nouvelle pour eux; enfin 
ils plièrent devant l'infanterie, et ne tinrent 
même pas devant la cavalerie, que l'appui des fan- 
tassins enhardissait. Déjà s'approchaient les ensei- 
gnes des légions; les Massésyliens ne purent sou- 
tenir ni le premier choc, ni même la simple vue 
des enseignes et des armes romaines : tant le sou- 
venir de leurs précédentes défaites ou leur frayeur 
présente faisaient impression sur leur esprit ! 
XII. Syphax courut alors sur les escadrons en- 
nemis, dans l'espoir que la honte ou son propre 
danger arréterait la fuite; mais son cheval fut 
grièvement blessé et le jeta à terre. On entoura 
le roi, on se rendit maître de sa personne ef on 
le conduisit vivant à Lélius : spectacle plus doux 
pour Masinissa que pour tout autre. Cirta était 
la capitale des états de Syphax : ce fut là que 
se réunirent un grand nombre de ses soldais. 


Eu 


plures subire : quod irritamentum certaminum eque- 
strium est, quum aut vincentibus spes, aut pulsis ira 
-aggregat suos. Ita tum a paucis prœlio accenso, omnem 
utrimque postremo equitatum certaminis studium effudit. 
Ac, dum sincerum equestre prœlium erat, multitudo Ma- 
sæsylorum, ingentia agmina Syphace emittente, sustineri 
vix poterat : deinde, ut pedes romanus repentino per 
turmas suas viam dantes intercursu stabilem aciem fecit, 
absterruitque effuse invehentem sese hostem, primo 
barbari seguius permittere equos , deinde stare ac prope 
turbari noyvo genere pugnæ; postremo, non pediti solum 
cedere, sed ne equitein quidem sustinere, peditis præ- 
sidio audentem. Jam sivna quoque legionum appropin- 
quabant. Tum vero Masæsyli non modo primum impe- 
fum , sed ne conspectum quidem signorum atque armo- 
rum , fulerunt : tantum seu memoria priorum cladium, 
seu præsens terror valuit. 

XII. 1bi Syphax, dum obequitat hostium turmis, si 
pudore, si periculo suo fugam sistere posset, equo gra- 
viler iclo, effusus opprimitur capiturque, et vivus, læ- 
tum ante omnes Masinissæ præbiturus spectaculum, ad 
Lælium pertrabitur. Cirta caput regni Syphacis erat : 


———— 
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Dans ce combat, le carnage ne répondit pas 
à la victoire, parce que la cavalerie seule avait 
donné; il n’y eut pas plus de cinq mille hommes 
tués ; et l'on ne porte pas à la moitié de ce nom- 
bre celui des prisonniers faits à l'attaque du 
camp, où les vaincus s'étaient jetés en foule, dans 
l’effroi que causait la perte du roi. Masinissa dé- 
clara «qu'il n’y aurait en ce moment rien de plus 
beau pour lui que de revoir en vainqueur ses 
élats héréditaires qu'il venait de recouvrer après 
un si long exil; mais que la bonne comme la mau- 
vaise fortune ne permettait point de perdre un seul 
instant. Il pouvait, si Lélius lui laissait prendre 
les devants avec sa cavalerie, et Syphax chargé de 
fers, surprendre Cirta et l’écraser dans son trou- 
ble et son désordre. Lélius le suivrait avec son 
jnfanterie à petites journées. » Lélius yconsentit ; el 
Masinissa, ayant paru sous les murs de Ciria, fit 
demander une entrevue aux principaux habitants. 
Ils ignoraient le sort du roi; aussi le récit de € 
qui s'était passé, les menaces, la persuasion, tout 
fut sans effet, jusqu'au moment où on amena de- 
vant eux le roi chargé de chaînes. À cet affreux 
spectacle, des pleurs coulèrent de tous les veux, 
et, tandis que les uns désertaient la place dans 
leur frayeur, les autres, avec cet empressement 
unanime de gens qui cherchent à fléchir leur 
vainqueur, se hâtèrent d'ouvrir les portes. Masi: 
nissa envoya des détachements aux portes ef sur 
les points importants des remparts, pour fermer 
toute issue à ceux qui voudraient fuir, et couruf 
au galop de son cheval s'emparer du palais. 
Comme il entrait sous le vestibule, il rencontra 


eo se ingens hominum contulit vis. Cæ&es in eo prœælio 
minor, quam victoria, fuit, quia equestri tantummodo 
prælio certatum fuerat. Non plus quinque millia: oceisa , 
minus dimidium ejus hominum captum est, impetu in 
castra facto, quo perculsa rege amisso multitudo se con- 
tulerat. Masinissa, « sibi quidem, dicere, nihil esse in præ 
sentia pulchrius, quam victorem, recuperatum tanto 
post intervallo, patrium invisere regnum : sed tam se- 
cundis, quam adversis rebus non dari spatium ad ces- 
sandum, » Si se Lælius cum equitatu vinctoque Syphice 
Cirtam præcedere sinat, trepida omnia metu se Oppres 
surum : Lælium cum peditibus subsequi modicis itine- 
ribus posse.» Assentiente Lælio, prægressus Cir!am, 
evocari ad colloquium principes Cirtensium jubet. Sed 
apud ignaros regis casus, neque quæ acta essent pro” 
mendo, nec minis, nec suadendo, ante valuit, quam rex 
vinctus in conspectum datus est. Tum ad spectaculum 
tam fœdum comploratio orta : ef partim payore mœnia 
sunt deserta, partim repentino consensu gratiam apud 
victorem quærentium patefactæ portæ. Et Masinissa 
præsidio circa portas opportunaque mœænium dimiss0, 
ne cuifugæ pateref exitus, ad regiam occupandam citalo 
vadit equo. Intranti vestibulum in ipso limine Sophonisha, 
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sur le seuil même Sophonisbe, femme de Syphaxet 
fille du Carthaginoïis Asdrubal. Quand elle aperçut 
au milieu de l’escorte Masinissa, qu’il était facile de 
reconnaître, soit à son armure, soit à l’ensemble 
de son extérieur, présumantavec raison que c'était 
le roi, elle se jeta à ses genoux : « Nous sommes, 
lui dit-elle, entièrement à votre discrétion: les 
Dieux, votre valeur et votre heureuse fortune en 
ont ainsi décidé. Mais s’il est permis à une cap- 
tive d'élever une voix suppliante devant celui 
qui peut lui donner la vie ou la mort, s’il lui est 
permis d'embrasser ses genoux et de toucher sa 
main victorieuse, je vous prie et vous conjure au 
nom de celte majesté royale qui naguère nous en- 
tourait aussi, au nom de ce titre de Numide que 
vous partagezavec Syphax, au nom des dieux dece 
palais, dont je souhaite que la protection ne vous 
manque pas en y entrant comme elle a manqué à 
Syphax lorsqu'il s’en est éloigné ; accordez à mes 
supplications la grâce de décider vous-même du 
sort de votre caplive, selon les inspirations de 
votre âme, et de m’épargner les superbes et cruels 
dédains d'un maître romain. Quand je ne serais 
que la fenime de Syphax, c'en serait assez pour que 
j'aimasse mieux m'abandonner à la discrétion d’un 
Numide, d'un prince africain comme moi, qu'à 
celle d'un étranger et d’un inconnu. Mais que ne 
doit pas craindre d’un Romain une femme car- 
thaginoise, la fille d’Asdrubal? Vous le savez. Si 
vous n'avez pas en votre pouvoir d'autre moyen 


que la mort pour me soustraire à la dépendance 


des Romains, tuez-moi, je vous en supplieet vous 
en conjure.» Sophonisbe était d’une rare beauté; 
elle avait tout l’éclaf de la jeunesse. Elle baïsait 


uxor Syphacis, filia Asdrubalis Pœni, occurrit ; et, quum 
in medio agmine armatorum Masinissam insignem , quum 
armis, tum cetero habitu, conspexisset, regem esse (id 
quod erat) rata, genibus advoluta ejus : « Omnia quidem 
ut posses in nobis dii dederunt, virtusque et felicitas tua. 
Sed , si captivæ apud doninum vitæ necisque suæ vocem 
supplicem mittere licet, si genua, si victricem attingere 
dextram, precor quæsoque per majestatem regiam, in 
qua paullo ante nos quoque fuimus, per gentis Numida- 
rum nomen, quod tibi cum Syphace commune fuit, per 
bujusce regiæ deos, quite melioribus ominibus accipiant, 
quam Syphacem binc miserunt, hanc veniam suppliei 
des, ut ipse, quodeunque fert animus, de capliva staluas, 
nequeé me in cujusquam Romani superbum ac erudele 
arbitrium venire sinas. Si nihil aliud, quam Syphacis 
uxor, fuissem, tamen Numidæ, atque in eadem mecum 
Africa geniti, quam alienigenæ et externi , fidem experiri 
maïllem. Quid Carthaginiensi ab Romano, quid filiæ 
Asdrubalis timendum sit, vides. Si nulla alia re potes, 
morte me ut vindices ab Romanorum arbitrio, oro obte- 
storque, » Forma erat insignis et florentissima ætas. Ita- 
que quum modo, dextram amplectens, in id, ne cui Ro- 
mano traderetur, fidem exposceret, propiusque blandi- 
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Ja main du roi, et en lui demandant sa parole 
qu'il ne la livrerait pas à un Romain, son langage 
| ressemblait plus à des caresses qu'à des prières. 
Aussi l'âme du prince se laissa-t-elle aller à un 
autre sentiment que la compassion : avec cet em- 
portement de la passion naturel aux Numides, 
| le vainqueur s'éprit d'amour pour sa captive, 
| lui donna sa main comme gage de la promesse 
: qu’elle réclamait de lui, et entra dans le palais. 
Resté seul avec lui-même, ils’occupa des moyens 
de tenir sa parole, et, ne sachant décider, il 
n’écouta que son amour et prit une résolution 
aussi téméraire qu'imprudente. Il ordonna sur- 
le-champ de faire les préparatifs de son mariage 
pour le jour même, afin de ne laisser ni à Lélius 


ni à Scipion le droit de traiter comme captive 
une princesse qui serait l'épouse de Masinissa. Le 
mariage élait accompli lorsque Lélius arriva. Loin 
de lui dissimuler son mécontentement, Lélius 
voulut d’abord arracher Sophonisbe du ht nup- 
tial, pour l'envoyer à Scipion avec Syphax et les 
autres prisonniers ; puis il se laissa fléchir par les 
prières de Masinissa, qui le conjurait de ne pas dé- 
cider quel serait celui des deux rois dont Sopho- 
nisbe suivrait la fortune, et d’en faire Scipion ar- 
bitre. Il fit donc partir Syphax et les prisonniers, 
et, secondé par Masinissa, il reprit les autres 
villes de Numidie occupées encore par les garni- 
sons de Syphax. 

XIII. À la nouvelle qu'on amenait Syphax au 
camp, les soldats sortirent tous en foule, comme 
s'ils allaient assister à une pompe triomphale. 
C'était lui qui marchait en tête, chargé de fers; 
il était suivi de la troupe des nobles numides 


tias oratio esset, quam preces; non in misericordiarn 
modo prolapsus est animus victoris, sed (ut est genus Nu 
midarum in Venerem præceps) amore captivæ victor ca- 
ptus, data dexira in id, quod petebatur, obligandæ fidei, 
in regiam concedit. Institit deinde reputare secum ipse. 
quemadmodum promissi fidem præstaret. Quod quum 
expedire non posset, ab amore temerarium afque impu - 
dens mutuatur consilium. Nuptias in eum ipswn diem 
repente parari jubet, ne quid relinqueret integri aut Læ- 
lio, aut ipsi Scipioni, consulendi velut in captivam, quæ 
Masinissæ jam nupta foret. Factis nuptis supervenii Læ- 
lius ; et adeo non dissimulavit improbare se f:ctum, ut 
primo etiam cum Syphace et ceteris captivis deiractam 
eam toro geniali mittere ad Scipionem cosatus sit. Victus 
deinde precibus Masinissæ orantis, ut arbitriurp , utrius 
regum duorum fortunæ accessio Sophonisba esset ad Sci- 
pionem rejiceret; misso Syphace et captivis, ceteras urbes 
Numidiæ, quæ præsidiis regiis tenchantur, adjuvante 
Masinissa recipit. 

XIII. Syphacem in castra adduci quum esset nunfia- 
tum, omnis velut ad spectaculum triumphi muliitudo 
effusa est. Præcedebat ipse vinctus; sequebalur grex no- 
bilium Numidarum. Tum, quantum quisque plurïauni 
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Alors ce fut à qui grandirait le plus la puissance 
de Syphax et la renommée de son peuple, pour 
relever l'importance de la victoire : « C'était là 
le roi dont la majesté avait paru si imposante aux 
deux peuples les plus puissants du monde, aux 
Romains et aux Carthaginois, que le général ro- 
main, Scipion, avait quitté sa province d Espagne 
et son armée, pour ‘aller solliciter son amitié, et 
s'était transporté en Afrique avec deux quinquérè- 
mes, tandis qu'Asdrubal, général des Carthaginois, 
ne s'était pas contenté d'aller le trouver dans ses 
états, et lui avait donné sa fille en mariage: il avait 
eu à la fois en son pouvoir les deux généraux, 
celui de Carthage et celui de Rome. Si les deux 
partis avaient, en immolant des victimes, cherché 
à obtenir la protection des dieux immortels, tous 
deux avaient également cherché à obtenir l'amitié 
de Syphax. Telle avait été sa puissance, que Masi- 
nissa, chassé de son royaume, s'était vu réduit à 
semer le bruit de sa mort et à se cacher pour sau- 
ver ses jours, vivant, comme les bêtes, dans les 
profondeurs des bois, du fruit de ses rapines. » Ge 
fut au milieu de ces pompeux éloges de la foule 
que le roi fut amené au prétoire devant Scipion. 
Ce ne fut pas non plus sans émotion que Scipion 
compara la fortune, naguère brillante, de ce prince 
à sa fortune présente, et qu'il se rappela son hos- 
_pitalité, la foi qu'ils s’étaient donnée, l'alliance 
publique et privée qui les avait unis. Les mêmes 
souvenirs donnèrent du courage à Syphax pour 
adresser la parole à son vainqueur. Scipion lui 
demandait « quels motifs l'avaient déterminé à 
repousser l'alliance de Rome et même à lui décla- 


posset, magnitudini Syphacis, famæ gentis, victoriam 
suam augendo, addebat : «illum esse regem, cujus tan- 
tum majestali duo potentissimi in terris tribuerint po- 
puli, Romanus Carthaginiensisque, ut Scipio imperator 
suus ad amicitiam ejus petendam, relicta provincia His- 
pania exercituque, duabus quinqueremibus in Africam 
nayigaverit : Asdrubal, Pœnorum imperator, non ipse 
modo ad eum in regnum venerit, sed etiam filiam ei nu- 
ptum dederit. Habuisse eum uno tempore in potestate 
duos imperatores, Pœnum Romanumque. Sicut ab diis 
immortalibus pars utraque hostiis mactandis pacem pe- 
lisset, ita ab eo utrinque pariter amicitiam petttam. Jam 
antas habuisse opes, ut Masinissam regno pulsum eo 
redegerit, ut vita ejus fama mortis et latebris, ferarum 
modo in silvis rapto viventis, tegeretur. » His sermonibus 
circumstantium celebratus rex in prætorium ad Scipio- 
nem est perductus, Movit et Scipionem quum fortuna 
pristina viri præsenti fortunæ collata, tum recordatio 
hospitii dextræque datæ, et fœderis publice ac privatim 
june: Eadem hæc et Syphaci animum dederunt in al- 
loquendo victore. Nam quum Scipio, « quid sibi voluis- 
set, quæreret, qui non societatem solum abnuisset Ro- 
manam, sed uliro bellum intulisset ; «tumille, » peccasse 
quidem sese atque insanisse, fatebatur; sed non tum de- 


a ———— — 


site RE RONA RE (LS AA GE LL EE LL cree TE PP 


TITE-LIVE. 


rer la guerre sans avoir été provoqué. » Syphak 
avouait qu'il avait fait une faute etcommis un acte 
de démence, mais que ce n'avait pas été en prenant 
les armes contre Rome : c'était Ià le terme et non 
le début de sa folie. Son égarement, son oubli de 
toutes les lois de l'hospitalité, de tous les traités 
d'alliance, avaient commencé le jour où il avait 
introduit dans son palais une femme de Carthage. 
Le flambeau de cet hymen avait embrasé sa cour; 
c'était Ià cette furie, ce démon fatal, dont les char- 
mes avaient séduit son Cœur et perverti sa raison; 
cette femme n'avait eu de repos que lorsqu'elle 
avait mis elle-même entre les mains de son époux 
des armes criminelles pour attaquer un hôte et un 
ami. Dans sa détresse, dans cetabîme demalheurs 
où il était plongé, il avait au moins la consolation 
de voir son plus cruel ennemi introduire au sein 
de sa demeure et de ses pénates ce même démon, 
cette même furie. Masinissa ne serait pas plus sage 
ni plus fidèle que Syphax; sa jeunesse le rendait 
même plus imprudent. Il y avait, à coup sûr, 
plus d’irréflexion et de folie dans la manière dont 
il avait épousé Sophonisbe. » 

XIV. Ce discours où perçait non-seulement la 
haine d’un ennemi, mais la jalousie d'un amant 
qui voit sa maîtresse au pouvoir de son rival, fit 
une grande impression sur l'esprit de Scipion. Ge 
qui donnait du poids aux accusations de Syphax, 
c'était ce mariage conelu à la hâte et pour ainsi 
dire au milieu des combats, sans qu’on eût con- 
sulté ni attendu Lélius; cet empressement préci- 
pité d’un homme qui, le jour même où il-avait vu 
son ennemie entre ses mains, s'unissait à elle par 


mum, quum arma adyersus populum romanum cepis- 
set : exitum sui furoris fuisse, non principium. Tuuc se 
insanisse, tunc hospitia privata et publica fœdera omnja 
ex animo ejecisse, quum carthaginiensem matronam do- 
mum acceperit. Illis nupliaibus facibus regiam confla- 
grasse suam; illam furiam pestemque omnibus delini- 
mentis animum suum ayertisse atque alienasse ; neC COR” 
quiesse, donec ipsa manibus suis nefaria sibi arma ad- 
versus hospilem atque amicum induerit. Perdito tamen 
atque afflicto sibi hoc in miseriis solatii esse, quod in 
omaium hominum iniuivissimi sibi domum ac pe 
nates eamdem pestem ac furiam transisse videat. Neque 
prudentiorem, neque constantiorem Masinissam, quam 
Syphacem , esse ; etiam juventa incauliorem. Gerte 
stultius illum atque intemperantius eam, quam 5, du- 
X1SSC. » = 
XIV. Hæc non hostili modo odio, sed amors €tiam 
stimulis, amatam apud æmulum cecuens, quuin dixissets 
non mediocri cura Scipiouis animum pepulit. Et fidem 
criminibus raptæ prope inter arma nuptiæ, neque COn- 
sulto, neque exspectato Lælio, faciebant ; tamque pré” 
ceps festinatio, ut, quo die captani hostem vidisset, eo" 
dem matrimonio junctam acciperet, et ad penates hosils 
sui nuptiale sacrum conficeret. Eo fædiora hæe videban- 
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les nœuds de l'hymen et célébrait les fêtes nup- 
tiales devant les pénates d’un rival. Cette conduite 
paraissait d'autant plus coupable à Scipion, que 
lui-même, jeune encore, en Espagne, s'était mon- 
tré insensible aux charmes de toutes ses captives. 
des pensées l’occupaient, lorsque Lélius et Masi- 
nissa arrivèrent en sa présence. Après les avoir 
reçus tous deux pareillement avec les mêmes dé- 
monstralions d'amitié et les avoir comblés d’élo- 
ges en plein prétoire, il tira Masinissa à l'écart et 
lui dit : « C’est sans doute parce que vous m'avez 
reconnu quelques qualités, Masinissa, que vous 
êtes venu d'abord en Espagne rechercher mon 
amitié, et que vous avez ensuite, en Afrique, con- 
fié et votre personne et Loutes vos espérances à ma 
loyauté. Eh! bien, de toutes les vertus qui vous 
ont fait attacher du prix à mon amitié, la conti- 
nence ct la retenue sont celles dont je m'honore le 
plus. Ge sont aussi celles que je voudrais vous 
voir ajouter à toutes vos autres excellentes qua 
lités, Masinissa. Non, croyez-moi, non, nous 
n'avons pas {ant à redouter à notre âge un ennemi 
armé que les voluptés qui nous assiégent de tou- 
tes paris. Quand on sait mettre un frein à ses 
passions et les dompter par sa lempérance, on se 
fait plus d'honneur, on remporte une plus belle 
vicloire que celle qui nous a livré la personne de 
Syphax. L'activité et la valeur que vous avez dé- 
ployées loin de mes regards, je les aï citées, je me 
les rappelle avec plaisir; quant à vos autres ac- 
tions, je les livre à vos réflexions particulières et je 
vous épargne une explication qui vous ferait rou- 
gir. Syphax a été vaincu et fait prisonnier sous 


tur Scipioni, quod ipsum in Hispania juvenem nullius 
forma pepulerat captivæ. Hæc secum volutanti Lælius ac 
Masinissa supervenerunt. Quos quum pariter ambo et 
beuigno vultu excepisset, et egregiis laudibus frequenti 
prætorio celebrasset, abductum in secretum Masinissam 
sic alloquitur : « Aliqua te existimo, Masinissa, inluen- 
tem in me bona , et principio in Hispania ad jungendam 
mecum amicitiam venisse, et postea in Africa te ipsum 
spesque omnes tuas in fidem meam commisisse. Atqui 
nulla earum virtus est, propier quas appetendus tibi vi- 
sus sim, qua ego æque atque temperantia et continentia 
libidinum gloriatus fuerim. Hanc te quoque ad ceteras 
tuas eximias virtutes, Masinissa, adjecisse velim. Non 
est, non, mihi crede , tanfum ab hostibus armatis ætati 
nosiræ periculum , quantum ab circumfusis undique vo- 
luptatibus, Qui eas sua temperantia frenavit ac domuit, 
multo majus decus majoremque victoriam sibi peperit, 
quam nos Syphace victo habemus. Quæ, me absente, 
Strenue ac foriiter fecisti, libenter et commemorari, et 
memini : cetera te ipsum repufare fecum, quam, me 
dicente, erubescere malo. Syphax populi romani auspi- 
Cus victus captusque est. Itaque ipse, COnjux , reguum, 
8er, oppida, homines qui incolunt, quicquid denique 


les auspices du peuple romain. Ainsi sa personne, 
sa femme, ses états, ses places, leur population, 
enfin tout ce qui élait à Syphax, est devenu la 
proie du peuple romain. Le roi et sa femme, ne 
füt-elle pas Carthaginoïse et fille du général que 
nous voyons à la tête des ennemis, devraient être 
envoyés à Rome pour que le sénat et le peuple dé- 
cidassent et prononçassent sur le sort d'une femme 
qui passe pour avoir détaché un roi de notre al- 
liance et l'avoir poussé à la guerre tête baissée. 
Faites taire votre passion ; n'allez passouiller tant 
de vertus par un seul vice, ni perdre le mérite 
de tant de services par une faute plus grave en- 
core que le motif qui vous l’a fait commettre.» 
XV. Masinissa, en écoutant ce discours, sentait 
la rougeur lui monter au front, et même les larmes 
s'échapper de ses yeux : « il se mettait, dit-il, à 
la discrétion du général ; il le priait d'avoir égard, 
autant que le permettait la circonstance, à l'enga- 
gement téméraire qu'il avait contracté, lui, Masi- 
pissa, en promeltant à la captive de ne la livrer à 
qui que ce fût; » et, sortant du prétoire, il se retira 
tout confus dans sa tente. Là, sans témoin, il poussa 
pendant quelque temps des soupirs et des gémisse- 
ments qu’il était facile d'entendre en dehors de sa 
tente; enfin un dernier sanglot lui échappant et 
comme un cri de douleur, il appela son esclave 
affidé, chargé de la garde du poison que les rois 
barbares ont l'usage de se réserver en cas de mal- 
beur, et lui ordonna d'en préparer une coupe, de 
la porter à Sophonisbe et de lui dire : « que Ma- 
sinissa aurait voulu remplir ses premiers engage- 


-ments, comme une femme a droit de l’attendre 


Syphacis fuit, præda populi romani est : et regem con- 
jugemque ejus , etiamsi non civis carthaginiensis esset, 
etiamsi non patrem ejus imperatorem hostium videre- 
mus, Romam oporteret mitti, ac senatus populique ro- 
mani de ea judicium atque arbitrium esse, quæ regem 
nobis socium alienasse , atque in arma egisse præcipitem 
dicatur. Vince animum. Cave deformes multa bona uno 
vitio, et tot meritorum gratiam majore culpa, quam 
causa culpæ est, COrrumpas. » 

XV. Masinissæ hæc audienti non ruborsolum suffusus, 
sed lacrimæ etiam obortæ ; et, quum «se quidem in po- 
testate futurum imperatoris dixisset, orassetque eum, 
ut, quantum res sineret, fidei suæ temere obstrictæ con- 
suleret; promisisse enim, sese in nullius potestatem eam 
traditurum , » ex prætorio in tabernaculum suum con- 
fusus concessit. Ibi, arbitris remotis, quum crebro sus- 
piritu et gemitu, quod facile ab circumstantibus taberna- 
culum exaudiri posset, aliquantum temporis consumpsis- 
set; ingenti ad postremum edito gemitu, fidum e servis 
vocat, sub cujus custodia regio more ad incerta fortunæ 
venenum erat, et mixtum in poculo ferre ad Sophonis- 
bam jubet, ae simul nuntiare : « Masinissam libenter 
primam ei fidem præstaturum fuisse , quam vir uxori de- 
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d’un époux. Mais dépouillé par une autorité supé- 
rieure du droit de disposer de son sort, il lui te- 
nait sa seconde parole et lui épargnait le malheur 
de tomber vivante au pouvoir des Romains. Elle 
saurait en pensant au général son père , à sa pa- 
trie, aux’deux rois qu’elle avait épousés, prendre 
une noble résolution.» Sophonishbe écouta ce mes- 
sage et prit le poison des mains de l’esclave : 
« J'accepte, dit-elle, ce présent de noces; et je 
l'accepte avec reconnaissance , si c’est à tout ce 
que mon époux peut faire pour sa femme. Dis- 
lui pourtant que la mort m'eût été plus douce, si 
le jour de mon hymen n'avait pas été le jour 


de mes funérailles. » La fierté de ce langage ne | 


fut pas démentie par la fermeté avec laquelle 
elle prit la coupe fatale et la vida sans donner au- 
eun signe d’effroi. Quand Scipion l'apprit, il crai- 
gnit que le jeune et fier Masinissa, égaré par son 
désespoir, ne se portât à quelque résolution vio- 
lente; il le fit venir sur-le-champ et le consola; 
wais en même temps il lui reprocha avec douceur 
d'avoir réparé une imprudence par une autre im- 
prudence et donné à cetle affaire un dénoûment 
tragique que rien ne nécessitait. Le lendemain, 
nour distraire l'âme du prince des émotions qui 
Ja préoccupaient, il monta sur son tribunal et fit 
convoquer l'assemblée. Eà il donna pour la pre- 
mière fois à Masinissa le nom de roi, le combla 
d’éloges, et lui fit présent d’une couronne el d’une 
coupe d’or, d'une chaise curule, d’un bâton d’i- 
voire, d'une toge brodée et d’une tunique à pal- 
mes. Pour rehausser l'éclat de ces dons, il ajouta : 
« que les Romains n'avaient point d'honneur plus 


buerit. Quoniam arbitrium ejus , qui possint, adimant, 
secundam fidem præstare, ne viva in potestatem Roma- 
norum veniat. Memor patris imperatoris , patriæque , et 
duorum regum, quibus nupta fuisset, sibi ipsa Consule- 
ret. » Hunc nuntium ac simul venenum ferens minister 
quum ad Sophonisbam venisset : « Accipio, inquit, nu- 
ptiale munus ; neque ingratum , si nibil majus yir uxori 
præstare potuit. Hoc tamen nuntia, melius me moritu- 
ram fuisse, si non in funere me0 nupsissem. » Non lo- 
cuta estferocius, quam acceptum poculum ; pullo trepi- 
dationis signo dato, impayide hausit. Quod ubi nuntia- 
tum est Scipioni, ne quid æger animi ferox juvenis gra- 
vius consuleret, accitum eum extemplo nunc solatur; 
. nune, quod temeritatem temeritate alia luerit, tristio- 
“Femque rem, quam necesse fuerit, fecerit, leniter casti- 


#gät, Postero die, ut a præsenti motu averteret animum 
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éjus in tribunal escendit, et COnCIOnEM advocari jussit.: 


ou primum regem appellatum , eximiisque 
ornatüm laudibus, aurea corona , aurea patera , sella cu- 
ruli, et scipione eburneo, toga picta , et palmata tunica 
donat. Addit verbis honorem, « neque magnificentius 
quicquam triumpho apud Romapos , neque triumphanti- 
bus ampliorem €0 ornatu esse, quo unum OMNIUM EX- 
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ex qua oriundi erant). procubuerunt. 
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grand que le triomphe, ni les triomphateurs 
d'ornements plus beaux que ceux dont Masinissa 
seul parmi tous les étrangers avait été jugé digne 
par le peuple romain. Il paya ensuite un {tribut 
d’éloges à Lélius et lui donna aussi une couronne 
d'or ; il récompensa enfin d'autres officiers, cha- 
eun selon son mérite. Ces honneurs calmèrent 
l'irritation du roiet firent naître dans son Cœur 
l'espoir prochain de s’élever sur les ruines de Sy- 
phax et de commander à toute la Numidie. 

XVI. Scipion envoya Lélius à Rome avec Syphax 
et les autres prisonniers et fit partir en même 
temps les députés de Masinissa ; puis il revint 
camper devant Tunis, et acheva les fortifications 
qu'il avait commencées. Les Carthaginois avaienteu 
un moment de fausse joie en apprenant le SUCCèS 
passager de leur attaque contre Ja flotte romaine. 
À la nouvelle de la prise de Syphax, sur qui ils 
fondaient plus d'espoir, pour ainsi dire, que sur 
Asdrubai et sur leur armée, ils furent frappés de 
terreur; et, sans écouter davantage ceux qui Con- 
seillaient la guerre, ils envoyèrent pour demander 
la paix une ambassade composée des trente prin- 
cipaux vieillards. C'était le plus révéré de leurs 
conseils, et son influence était grande sur la di- 
rection du sénat lui-même. Arrivés au Camp ro 
main et au prétoire, ces députés, par manière de 
flatierie, et pour se conformer sans doute aux 
usages de leur mère-patrie, se presternerent à 
terre, Leurs paroles furent aussi humbies que 
leur hommage était servile ; ils ne se justifiaient 
pas ; ils rejetaient les premiers torts sur Annibal 
et sur les partisans de cet ambitieux capitaine. IIs 


ternorum dignum Masinissam populus romanus ducaf. 
Lælium deinde , et ipsum collaudatum ; aurea corona do 
nat. Et alii militares viri, prout a quoque pavata opera 
erat, donati. His honoribus mollitus regis animus, Er67 
ctusque in spem propinquam, sublato Syphace, omnis 
Numidiæ potiundæ. _ 
XVI. Scipio, G. Lælio cum Syphace aliisque captivis 
Romam misso, cum quibus ef Masinissæ legati profecti 
sunt, ipse ad Tuneta rursum castra refert, et, quæ Ur 
nimenta inchoayerat, permunit. Carthaginienses, n0n 
brevi solum, sed prope vano gaudio , ab salis prospera 
in præsens oppugnatione classis perfusi , post famam 
capti Syphacis, in quo plus prope quam in Asdrubale 
atque exercifu suO spei reposuerant , perculsi, jam nullo 
auctore belli ultra audito, oratores ad pacem petendan 
mittunt triginta seniorum principes. Id erat sanctius apud 
illos consiliun , maximaque ad ipsum senatum regendum 
vis. Qui ubi in castra roman et prætorium pervenerunt 
more adulantium (accepto, credo, ritu ex ea regione; 
Conveniens oralio 
tam humili adulationi fuit, non culpam purgantium se 
transferentium initium culp: in Annibalem impotentie” 
que ejus fautores. Veniam civitati petebant, civiuIl _ 
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demandaient grâce pour leur cité, que la témérité 
de ses habitants avaient déjà deux fois conduite à 
sa perte, et qui devrait son salut à la générosité 
de ses ennemis. « Le peuple romain voulait com- 
mander à ses ennemis vaincus, et non les anéan- 
ür. Is étaient prêts à obéir en esclaves : Scipion 
n'avait qu’à leur faire connaître ses ordres. » 
Scipion leur répondit «qu'il était venu en Afrique 
avec l'espoir de vaincre, et que ses succès lui don- 
naient presque la certitude de rapporter à Rome 
la victoire, et non la paix. Cependant, quoiqu'il 
eût pour ainsi dire la victoire entre les mains, il 
ne repoussait pas la paix ; il voulait faire savoir à 
toutes les nations que le peuple romain n’entre- 
prenait la guerre qu'avec justice et la terminait 
toujours de même. Il exigeait pour condition de 
paix que Carthage restituât les prisonniers, les 
transfuges et les déserteurs ; qu'elle retirät ses ar- 
mées de l'Italie et dela Gaule ; qu’elle renoncât à 
l'Espagne ; qu’elle évacuêt toutes les îles qui sont 
entre l'Italie et l'Afrique ; qu’elle livrât tous ses 
vaisseaux longs , à l'exception de vingt; plus cinq 
cent mille boisseaux de blé et trois cents mille 
d'orge, » Quant à la contribution en argent qu'il 
imposa aux vaincus, on n'est pas d'accord sur ce 
point; je trouve chez quelques historiens cinq 
mille talents, chez d'autres cinq mille livres pe- 
sant d'argent, chez d’autres enfin une double paie 
pour les soldats de Seipion. « Voilà mes conditions, 
dit-il; décidez si vous voulez de la paix à ce prix; 
je vous accorde trois jours pour délibérer. Si vous 
acceptez, faites avec moi une trève, et envoyez à 
Rome une ambassade pour le sénat.» Les députés 
furent ainsi congédiés. À Carthage on fut d’avis 


meritate bis jam eversæ, incolumi futuræ iterum hos- 
tium beneficio. « Imperium ex victis hostibus populum 
romanum, non perniciem, petere. Paratis obedienter ser- 
vire, quæ vellet, imperaret.» «Scipio, et venisse ea spein 
Africam se, ait, et sepm suam prospero belli eventu au- 
ciam, victoriam se, non pacem , domum reportaturum 
esse. Tamen, quum victoriam prope in manibus habeat, 
pacem non abnuere; ut omnes gentes sciant , populum 
romanum et suscipere juste bella, et finire. Leges pacis 
se has dicere. Captivos, et perfugas, et fugitivos resti- 
tuant ; exercitus ex Italia et Gallia deducant ; Hispania 
abstineant; insulis omnibus, quæ inter Italiam et Afri- 
cam sunt, decedant; naves longas, præter viginti, om- 
nes tradant; tritici quingenta, hordei trecenta millia 
modium. » Pecuniæ summam quantam imperaverit, pa- 
rum convenit. Alibi quinque millia talentum, alibi quin- 
que millia pondo argenti , alibi duplex stipendium militi- 
bus imperatum invenio. « His conditionibus, inquif, 
Placeatne pax , triduum ad consultandum dabitur. Si pla- 
cuerit, mecum indutias facite, Romam ad senatum mit- 
lite legatos. » Ita dimissi Carthaginienses, nullas recu- 
sandas conditiones pacis quum censuissent (quippe qui 


de ne refuser aucune des conditions de la paix. On 
cherchaità gagner du temps pour qu'Annibal püt 
repasser en Afrique. On envoya donc une nou- 
velle ambassade à Scipion pour conclure la trève, 
et une autre à Rome pour demander la paix : 
celle-ci menait avec elle, pour la forme, un petit 
nombre de prisonniers , de transfuges et de déser- 
teurs, afin d'avoir moins de peine à obtenir la 
paix. 

XVII. Plusieurs jours auparavant, Lélins à arriva 
à Rome avec Syphax et les principaux des prison- 
niers numides; il rendit aux sénateurs un compte 
détaillé de tout ce qui s’élait fait en Afrique; et 
son récit fut un grand sujet de joie pour le pré- 
sent et d'espoir pour l'avenir. Après en avoir dé- 
libéré, les sénateurs furent d'avis d'envoyer le 
roi dans la prison d’Albe, et de retenir Lélius jus- 
qu’à l’arrivée des envoyés de Carthage, On décréta 
quatre jours de supplications. Le préteur P. Élius 
congédia le sénat, réunit l'assemblée du peuple, 
et monta aux Rostres avec Lélius. Quand on apprit 
que les armées de Carthage avaientété mises en dé- 
route, qu'un roi d'illustre nomavait été vaincu et 
fait prisonnier, que la Numidie tout entière avait été 
parcourue comme en triomphe, la multitude ne 
püt contenir la joie secrète qui l’enivrait; elle en fit 
éclater les transports par des cris et par toutes les 
autres démonstrations de l’allégresse populaire. 
Aussi le préteur ordonna-t-il sur-le-champ « que 
les gardiens des temples les ouvriraient tous dans 
toute la ville, afin que pendant la journée en- 
tière le peuple fût maître de les visiter, d'ho- 
norer les dieux et de leur rendre des actions de 


| grâces. » Le lendemain il introduisit les députés 


| moram temporis quærerent, dum Annibal in Africam 


trajiceret), legatos alios ad Scipionem, ut indutias face- 
rent, alios Romam ad pacem petendam mittunt, ducen- 
tes paucos in speciem captivos, perfugasque , et fugitivos, 
quo impetrabilior pax esset. 

XVII. Multis ante diebus Lælius, cum Syphace primo- 
ribusque Numidarum captivis, Romam venit; quæque 
in Africa gesta essent, omnia exposuit ordine Patribus , 
ingenti omnium et in præsens lætitia , ef in fufturum spe. 
Consulti inde Patres regem in custodiam Albam mitten- 
dum censuerunt ; Lælium retinendum, donec legati 
cartbaginienses venirent. Supplicatio in quatriduum de- 
creta est. P. Ælius prelor, senatu misso, ef concione 
inde advocata, cum C. Lælio in Rostra escendit. Ibi vero 
audientes, fusos Garthaginiensium exercitus, devictum 
et captum ingentis nominis regem, Numidiam omneni 
egregia victoria peragratam , tacitum Continere gaudium 
non poterant, quin clamoribus, quibusque aliis multitudo 
solet, lætitiam immodicam significarent. Itaque prætor 
extemplo edixit, « uti æditui ædes sacras omnes tota urbe 
aperirent, ciscumeundi, salutandique deos, agendique 
grates per totum diem populo potestas fieret. » Postera 
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de Masinissa dans le sénat. Ils commencèrent par 
féliciter l'assemblée des succès de Scipion en Afri- 
que. Puis ils témoignèrent leur reconnaissance de 
ce que le général avait donné à Masinissa le titre 
et le pouvoir de roi, en le rétablissant sur le trône 
de ses pères; « la ruine de Syphax permettrait à 
leur maître, sauf le bon plaisir du sénat, de ré- 
gner sans crainte et sans contestations. » Ils re- 
mercièrent ensuite les sénateurs des éloges publics 
et des magnifiques récompenses décernées aussi 
par Scipion à Masinissa. « Ce prince avait mis 
tous ses soins et les mettrait encore à n’en pas être 
indigne. Il demandait que le titre de roi et les 
autres récompenses et bienfaits de Scipion lui fus- 
sent confirmés par un décret du sénat ; il osait en 
outre, si toutefois sa prière n’était pas indiserète, 
solliciter le renvoi des Numides qu'on gardait 
prisonniers à Rome; cette faveur lui servirait 
utilement dans l’esprit de ses concitoyens. » On 
répondit aux députés que « le roi devait avoir sa 
-part dans les félicitations que méritaient les succès 
obtenus en Afrique ; que Scipion n'avait pasoutre- 
passé ses pouvoirs en lui décernant le titre de roi; 
que tout ce qu'il avait fait pour être agréable à 
Masinissa avait l’approbation et l’assentiment du 
sénat. » On régla ensuite les présents que les dé- 
putés emporteraient pour le roi. C’étaient deux 
saies de pourpre avec une agrafe d’or et des tuui- 
ques à laticlave, deux chevaux caparaconnés, 
deux armures de cavalier avec cuirasses, des ten- 
tes et l'équipage militaire qu'il est d’usage de 
fournir aux consuls. Ce fut le préteur qu'on char- 
gea de les envoyer au roi. On donna aux députés 


die legatos Masinissæ in senatum introduxit. Gratulati 
primum senatui sunt, « quod P. Scipio prospere res in 
Africa gessisset ; » deinde gratias egerunt, « quod Masi- 
nissam non appellasset modo regem, sed fecisset, resti- 
fuendo in paternum regnum; in quo post Syphacem 
sublatum , si ita Patribus visum esset, sine metu et cer- 
tamine esset regnaturus. Dein, quod collaudatum pro 
concione amplissimis decorasset donis; quibus ne indignus 
esset, et dedisse operam Masinissam, et porro daturum 
esse. Petere, ut regium nomen ceteraque Scipionis be- 
neficia et munera senatus decreto confirmaret; ef , nisi 
molestüm esset, illud quoque petere Masinissam, ut 
Numidas captivos, qui Romæ in custodia essent , remit- 
terent. Id sibi amplum apud populares futurum esse.» Ad 
ea responsum legatis : « Rerum gestarum in Africa pro- 
spere communem sibi cum rege gratulationem esse. Sci- 
pionem recte atque ordine videri fecisse, quod eum re- 
gem appellaverit ; et, quicquid aliud fecerit, quod cordi 
foret Masinissæ, ea Patres comprobare atque laudare. » 
Munera, quæ legati ferrent regi, decreverunt : sagula 
purpurea duo eur fibulis aureis singulis, et lato clavo 
tunicis; et equos duo phaleratos ; bina equestria arma 
cum loricis; et tabernacul, militaremque supellectilem, 
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environ cinq mille as par tête, et mille aux gens 
de leur suite; plus deux habillements complets par 
député, et un à chacun des gens de leur suite 
et des Numides qu’on mettait en liberté pour les 
renvoyer au roi. Le même décret accordait aux 
députés des places d'honneur et tous les privilèges 
d’une généreuse hospitalité. 

XVII. Dans la même campagne où ces décrets 
furent rendus à Rome et ces succès obtenus en 
Afrique, le préteur Quinctilius Varus et le pro- 
consul M. Cornélius livrèrent bataille au Car- 
thaginois Magon, sur le territoire des Gaulois 
Insubriens. Les légions du préteur formaient la 
première ligne; Cornélius laïssa les siennes à la 
réserve , et s’ayança lui-même à cheval jusqu'aux 
premiers rangs. À la tête des deux aïles, le pré- 
teur et le proconsul exhortèrent leurs soldats à 
attaquer vigoureusement les Carthaginois. Comme 
les ennemis ne s’ébranlaient pas, Quinctilius dit a 
Cornélius : « Le combat languit, comme vous le 
voyez; les ennemis qui tremblaient d’abord se 
sont enhardis par une résistance inespérée , el je 
crains que leur confiance ne se change en audace. 
Il faut que notre cavalerie tombe sur eux comme 
une tempête, si nous voulons porter le trouble et 
le désordre dans leurs rangs. Soutenez done le 
combat en tête des premières lignes, et j'amène- 
rai, moi, la cavalerie sur le terrain , ou bien je me 
chargerai de combattre ici au premier rangel vous 
ferez avancer contre l'ennemila cavalerie des qua- 
tre légions. » Le proconsul accepta le rôle que lui 
laisserait le choix du préteur : alors Quinctilius, 
avec son fils, nommé Marcus, jeune homme plein 


qualem præberi consuli mos esset. Hæc regi prælor mit- 
tere jussus. Legatis in singulos dona ne minus quinum 
millium, comitibus eorum millium aeris; ef vestimenta 
bina legatis, singula comitibus Numidisque, qui ex Cus- 
todia emissi redderentur regi. Ad hoc ædes liberæ, loca, 
lautia legatis decreta. 3 
XVIII. Eadem æstate, qua hæc decreta Romæ, ef jn 
Africa gesta sunt, P. Quinctilius Varus prætor et M. Cor: 
nelius proconsul in agro Insubrium Gallorum cum Ma- 
gone Pœno signis collatis pugnaruni. Prætoris legiones 
in prima acie fuerunt; Cornelius suas in subsidiis tenuit, 
ipse ad prima signa equo advectus : proque duobus cor- 
nibus prætor ac proconsul milites ad inferenda in hosies 
signa summa vi hortabantur. Postquam nihil COmmMOve" 
bant, tam Cornelio Quinetilius : « Lentior, ut vides, fit 
pugna, et induratus præter spem resistendo hostium {= 
mor ; ac, ne vertat in audaciam, periculum est. Eques 
trem procellam excitemus, oportet, si turbare ac statu 
movere volumus. Itaque vel tu ad prima signa prælium 
sustine, ego inducam in pugnam equites; vel ego bic in 
prima acie rem geram, tu quatuor legionum equites in 
hostem emitte.» Utram vellet prætor muneris parten 
proconsule accipiente , Quinctilius prætor cum filio, cui 
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d’ardeur, se porta vers les cavaliers, leur ordonna 
de monter à cheval , et les lança tout à coup sur 
l'ennemi. Au désordre produit par cette charge s’a- 
jouta le cri formidable des légions : l'armée enne- 
mie n auraitpu (enir, si, au premier mouvement 
dela cavalerie, Magon, qui avait ses éléphants tout 
prêts, ne les eût fait avancer. Leurs cris aigus, 
leur odeur, leur aspect effarouchèrent les che- 
vaux et rendirent vaine cette charge de cavalerie : 
etsi, dans la mêlée, les cavaliers romains avaient 
l'avantage lorsqu'ils combattaient de près et pou- 
vaient faire usage de la pique et de l'épée, en ce 
moment emportés bien loin par leurs chevaux qui 
étaient épouvantés, ils se trouvaient par leur 
éloignement plus exposés aux traits des Numides. 
Cependant l'iufanterie de la douzième légion, 
Massacrée presque lout entière, gardait ses rangs 
par pudeur plus que par le sentiment de ses for- 
ces; mais elle n’auraît pas tenu plus longtemps 
si la treizième légion ne se fût avancée de la ré- 
serve au front de la bataille et n’eüt rétabli le 
combat qui devenait douteux. À cette légion toute 
fraîche, Magon opposa aussi des Gaulois de sa ré- 
serve. Ceux-ci furent culhutés sans peine par les 
hastats de la onzième légion, qui se formèrent 
ensuite en colonnes serrées , et aftaquèrent les 
éléphants qui portaient déjà le désordre dans les 
rangs de l'infanterie. Comme ces animaux éfaient 
pressés les uns contre les autres, les traits lancés 
par les Romains portèrent presque tous, et les 
forcèrent à se replier sur l'armée carthaginoïse: 
quatre d’entre eux tombèrent percés de coups. 
Alors la première ligne des ennemis s’ébranla; 


Marco prænomen erat, impigro juvene , ad equites per- 
git; jussosque escendere in equos repente in hostem 
emittit. Tumultum equestrem auxit clamor ab iegionibus 
additus ; nec stetisset hostium acies, ni Mago, ad primum 
equitum motum, paratos elephantos extemplo in prælium 
induxisset. Ad quorum stridorem odoremque et aspectum 
ferriti equi vanum equestre auxilium fecerunt ; et ut per- 
mMixtus, ubi cuspide uti et cominus gladio posset, roboris 
Majoris romanus eques erat, ita in ablatum paventibus 
Procul equis, melius ex intervallo Numidæ jaculabantur. 
Simul et peditum legio duodecima, magna ex parte Cæsa, 
pudore magis, quam viribüs, tenebat locum. Nec diu- 
lus tenuisset, ni ex subsidiis tertia decima legio , in pri- 
mam aciem inducta , prælium dubium excepisset. Mago 
quoque ex subsidiis Gallos integræ legioni opposuit. Qui- 
bus haud magno certamine fusis , hastati legionis unde- 
Gimæ conglobant sese, atque elephantos jam peditum 
aclem furbantes invadunt. In quos quum pila confertos 
conjecissent, nullo ferme frustra emisso, omnes retro in 
atie suorum ayerterunt : quatuor grayati vulneribus cor- 
Tuerunt. Tum prima commota hostium acies, simul om- 
nibus peditibus , ut aversos videre elephantos, ad augen- 
dum pavorer ac tumultum effusis. Sed, donecstetit ante 
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bientôt l'infanterie se débanda tout entière, 
quand elle vit les éléphants qui tournaïent le dos, 
et augmenta ainsi la frayeur et le désordre. Mais, 
tant que Magon se tint à la tête de ses soldats, ils 
ne reculèrent que pas à pas en conservant tou- 
jours leurs rangs : dès qu'ils virent que leur gé- 
néral, blessé à la cuisse, tombait à terre et qu'on 
l'emportait presque sans vie hors du champ de 
bataille, ils se mirent (ous aussitôt à fuir. Ce jour- 
là les ennemis perdirent près de cinq mille hom- 
mes; on leur prit vingt-deux enseignes. La vic- 
toire coûta aussi du sang aux Romains : l'armée du 
préteur perdit deux mille trois cents hommes, et 
ce fut la douzième légion qui souffrit le plus ; elle 
eut à regretter aussi deux tribunsmilitaires, M.Cos- 
conius et M. Ménius; la treizième légion, qui avait 
donné vers la fin de l’action, vit tomber le tribun 
militaire Cn. Helvius au moment où il cherchait à 
rétablir le combat : environ vingt-deux cheva- 
liers des plus illustres furent écrasés par les élé- 
fants et périrent avec quelques centurions ; encore 
la lutte se serait-elle prolongée, si la blessure du 
général ennemi n'eût livré la victoire. 

XIX. Magon partit à la faveur de la nuit sui- 
vante, allongeant sa marche autant que sa blessure 
lui permettait de supporter la fatigue: il arriva 
au bord de la mer chez les Liguriens Ingaunes. 
Ïl y reçut une députation de Carthage, qui avait 
abordé peu de jours auparavant dans le golfe de 
Gaule, et qui lui apportait l’ordre de passer au 
plus tôt en Afrique. « Son frère Annibal, lui dit- 


on, devait en faire autant; des députés étaient 


allés aussi lui en porter l'ordre. La situation des 


signa Mago, gradum sensim referentes ordines, tenorem 
pugnæ servabant; postquam femine transfixo cadentem, 
auferrique ex prœælio prope exsanguer videre, extemplo 
in fugam omnes versi. Ad quinque millia hostium eo die 
cæsa, et signa militaria duo et viginti capta. Nec Roma- 
nis incruenta victoria fuit : duo millia et trecenti de exer- 
citu prætoris, pars multo maxima ex legione duodecima, 
amissi. Inde et tribuni militum duo, M. Cosconius, et 
M. Mænius : tertiæ decimæ quoque legionis, quæ postre- 
mo prælio affuerat, Gn. Helvius tribunus militum in 
restituenda pugna cecidit, et duo et viginti ferme equites 
illustres , obiriti ab elephantis, cum centurionibus aliquot 
perierunt : et longius certamen fuisset, ni vulnere ducis 
concessa victoria esset. 

XIX. Mago, proximæ noctis silentio profectus, quan- 
tum pati viæ per vulnus poterat, itineribus extenlis, ad 
mare in Ligures Ingaunos pervenit. Ibi eum legati ab 
Carthagine, paucis ante diebus in sinum Gallicum ap- 
pulsis navibus, adierunt, jubentes, primo quoque tempore 
in Africam trajicere. «Idem et fratrem ejus Annibatem 
(nam ad eum quoque isse legatos eadem jubentes) factu- 
rum. Non in eo esse Carthaginiensium res, ut Gallram 
atque Italiam armis obtineant. » Mago, non imperio 
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affaires de Carthage ne leur permettait plus loc- 
eupation armée de la Gaule et de l'Italie. Magon, 
alarmé des ordres du sénat et du péril de sa patrie, 
craignait d’ailleurs de voir, s’il tardait, l'ennemi 
vainqueur s’acharner à sa poursuite, et les Ligu- 
riens, quand ils sauraient que les Carthaginois 
abandonnaïent l'Italie, se soumettre à ceux qui 
devaient bientôt être leurs maîtres; il espérait 
que le mouvement de la traversée serait moins 
douloureux pour sa blessure que celui d’un voyage 
par terre, et qu'il aurait plus de commodités de 
toute espèce pour sa guérison. Il embarqua donc 
ses troupes et partit; mais à peine avait-il dépassé 
la Sardaigne qu'il mourut des suites de sa bles- 
sure : quelques vaisseaux carthaginoïs , dispersés 
en pleine mer, furent pris par la flotte romaine 
qui croisait sur les côtes de Sardaigne. Tels fu- 
rent les événements qui s’accomplirent Sur terre 
et sur mer dans la partie de l'Italie située au pied 
des Alpes. Le consul C. Servilius ne se signala par 
aucun exploit dans sa province d'Étrurie ni dans 
la Gaule, car il avait poussé jusque-là, mais il se 
fit rendre, après seize ans de servitude, son père 
C. Servilius et C. Lutatius, qui avaient été pris 
par es Boiens au bourg de Tanetum ; il rentra à 
Rome ayant d'un côté son père, et de l’autre Ca- 
tulus, trophée plus cher à sa famille qu'au pays. 
On proposa au peuple de ne pas faire un crime à 
C. Servilius, fils d’un citoyen qui avait exercé des 
magistratures curules, d'avoir accepté du vivant de 
son père, qu'il croyait mort, les fonctions de tribun 
du peuple etd’édile plébéien , ce qui élait contraire 
aux lois. Cette proposition adoptée, Servilius re- 
tourna dans sa province. Le consul Gn. Servilius, 


modo senatus periculoque patriæ motus, sed metuens 
etiam, ne victor hostis moranti instaret, Liguresque 
ipsi, relinqui Italiam a Pœnis cernentes, ad eos, quo- 
rum mox in potestate futuri essent, deficerent ; simul 
sperans leniorem in navyigatione, quam in via, jactatio- 
nem vulneris fore, et eurationi omnia commodiora, im- 
positis copiis in naves profectus, vixdum superata Sar- 
dinia, ex vulnere moritur; naves quoque aliquot Pœno- 
rum disjectæ inalto a classe romana, quæ circa Sardiniam 
erat, capiuntur. Hæcterra marique in parte [taliæ, quæ 
jacet ad Alpes, gesta. Consul C. Servilius, nulla memo- 
rabili re in provincia Etruria et Gallia ( quoniam eo quo- 
que processerat) gesta, patre G. Servilio et GC. Lutatio 
ex servitute post sextum decimum annum receptis, qui 
ad vicum Tâänetum a Boïis capti fuerant, hinc patre, 
hine Catulo lateri circumdatis, privato magis, quam pu- 
blico decore insignis, Romam rediit. Latum ad populum 
est, « ne C, Servilio fraudi esset, quod patre, qui sella 
curuli sedisset, vivo, quum id ignoraret, tribunus plebis 
aique ædilis plebis fuisset, contra quam sanctum legibus 
erat.» Hac rogatione perlata, in provinciam rediit. Ad 
Co. Servilium consulem, qui in Bruttüserat, Consentia, 
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qui était dans le Bruttium, traita avec ceux de 
Consentia, d'Uffugum, de Verges, de Bésidies, 
d'Hétriculum, de Syphée, d’Argentanum, de 
Clampétie, et avec beaucoup d’autres peuples 
obseurs, qui, voyant les Carthaginois ne plus agir 
qu'avec mollesse, passèrent aux Romains. Le même 
consul livra bataille à Annibal sur le territoire de 
Crotone. On n’a que des détails insuffisants sur 
cette journée. Valérius d’Antium parle de cinq 
mille hommes tués : ce chiffre est tellement élevé 
qu'il a été impudemment inventé ou qu'il a dû 
échapper à la négligence de l'historien. Ce qui est 
sûr c'est qu'Annibal ne fit désormais plus rien en 
lialie; car le hasard voulut que les envoyés de 
Carthage chargés de le rappeler en Afrique arri- 
vassent auprès de lui vers le même jour que l’am- 
bassade destinée à Magon. 

XX. Ce fut, dit-on, avec des frémissements de 
rage, ayec de profonds soupirs et les yeux pleins 
de larmes qu'Annibal entendit les paroles des en- 
voyés : « Ge n’est plus par des moyens iudirecls, 
mais bien ouvertement qu’on me rapelle, après 
avoir depuis si longtemps voulu m'arracher à 
l'Italie, en me refusant des armes et des subsides. 
Voila donc Annibal vaincu , non par le peuple ro- 
main, qu’il a tant de fois taillé en pièces et mis en 
fuite, mais par le sénat de Carthage, instrument 
de la calomnie et de l'envie. La honte de mon re: 
tour donnera moins de joie et d'orgueil à Scipion, 
qu'à cet Hannon, qui pour abattre notre famille, 
n’a pas craint, à défaut d’autre vengeance, desa- 
crifier Carthage. » Annibal avait dès longtemps 
prévu ce rappel et ses vaisseaux étaient prêts : 


| faissant donc tout ce qu’il avait de troupes inu: 


Uffugum, Vergæ, Besidiæ, Hetriculum, Sypheunt 
Argentanum, Clampetia, multique alii ignobiles populi, 
senescere punicum bellum cernentes, defecere. Idem 
consul cum Annibale in agro Crotoniensi acie conflixit. 
Obscura ejus pugnæ fama est. Valerius Antias quinque 
millia hostium cæsa ait. Quæ tanta res est, ut aut IMPUr 
denter ficta sit, aut negligenter prætermissa. Nihil certe 
ultra rei in Italia ab Annibale gestum. Nam ad eum quo- 
que legati ab Carthagine, vocantes in Africam , iis forte 
diebus, quibus ad Magonem, venerunt. 

XX. Frendens gemensque , ac vix lacrimis temperans 
dicitur legatorum verba audisse. Postquam edicta sunt 
mandata, «jam non perplexe, inquit, sed palam revo= 
cant, qui, vetando supplementum et pecuniam mitti, Jam 
pridem retrahebant. Vicit ergo Annibalem non populus 
romanus loties cæsus fugatusque, sed senatus carthagt- 
niensis obtrectationeatque invidia. Neque hac deformitate 
reditus mei tam P. Scipio exsultabit atque efferet sese; 
quam Hanno , qui domum nostram, quando alia re pon 
potuit, ruina Carthaginis oppressit, » Jam ho€ ipsuni 
præsagiens animo, præparaverat ante naves: Jtaque ; 
inutili militum turba præsidii specie in oppida Brutti 
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tiles dans le Bruttium pour garder le petit nom- 
bre des places de cette province qui lui restaient 
fidèles, plus par crainte que par attachement, il 
embarqua pour l'Afrique l'élite de son armée. 
Beaucoup d’entre eux, Italiens de naissance, refu- 
sèrent de le suivre en Afrique, et cherchèrent un 
asile dans le temple de Junon Lacinienne, de- 
meuré jusqu'alors inviolable : il les fit impitoya- 
blement massacrer dans le sanctuaire même. Ja- 
mais, dit-on, un exilé forcé de quitter sa patrie 
ne s'éloigna avec plus de douleur qu’Annibal n’en 
éprouvait à évacuer le sol ennemi. Il se retourna 
souvent vers les côtes de l'Italie, accusant Îles 
dieux et les hommes et se chargeant lui-même 
d’imprécations pour n'avoir pas mené droit à 
Rome ses soldats encore tout couverts du sang des 
Romains tués à Cannes. Scipion avait bien osé 
marcher sur Carthage, bien que pendant son con- 
sulat il n’eût pas même vu les Carthaginois en 
Italie. Et lui, Annibal, qui avait tué cent mille 
horames à Trasimène et à Cannes, il avait perdu 
toute sa vigueur à Casinium, à Cumes, à Nole. 
Ce fut au milieu de ces plaintes et de ces regrets 
qu'il fut arraché de l'Italie, dont il était depuis 
longtemps en possession. 

- XXI. Romeappriten même temps le départ de 
Magon et celui d’Annibal. C’était un double sujet 
de joie; mais on se félicita moins en pensant que 
les généraux avaient montré, pour les retenir, 
suivant les instructions du sénat, trop peu de 
courage, ou n’avaient pas eu assez de forces. D'ail- 
leurs on était inquiet du résultat d’une guerre qui 
allait retomber de tout son poids sur un seul gé- 


agri, quæ pauca magis metu , quam fide, continebantur, 
dimissa, quod roboris in exercitu erat,in Africam trans- 
vexit : mullis Italici generis, quia in Africam secuturos 
abnuentes concesserant in Junonis Laciniæ delubrum, 
inviolatum ad eam diem , in templo ipso fœde interfectis. 
Raro quemquam alium, patriam exsilii causa relinquen- 
em, magis mœæstum abiisse ferunt, quam Annibalem ho- 
stium {erra excedentem : respexisse sæpe Italiæ litora, et 
deos hominesque accusantem , in se quoque ac suum ip- 
sus caput exsecratum, «quod non cruentum ab Cannensi 
Victoria militem Romam duxisset. Scipionem ire ad Car- 
thaginem ausum, qui consul hostem in Italia pœnum non 
vidisset : se, centum millibus armatorum ad Trasime- 
num et Cannas cæsis, circa Casilinum Cumasque et Nolam 
consenuisse. » Hæc accusans querensque, ex diutina pos- 
sessione Italiæ est detractus. 

XXT. Romam per eosdem dies, et Magonem et Anni- 
balem profectos , allatum est, Cujus duplicis gratulationis 
Minuit lætitiam , et quod parum duces in retinendiis iis, 
quum id mandatum ab senatu esset, aut animi, aut vi- 
um habuisse videbantur; et quod solliciti erant, omni 
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néral et sur une seule armée. À la même époque 
arrivèrent des députés de Sagonte : ils amenaient 
des Carhaginoïs qu'ils avaient saisis avec des som- 
mes d'argent, et qui étaient passés en Espagne 
pour y soudoyer des auxiliaires. Ils déposèrent 
deux cent cinquante livres d'or et huit cents d’ar- 
gent dans le vestibule de la curie. On reçut leurs 
captifs et on les mit et prison ; on rendit l'or et 
l'argent, puis on adressa des remerciments aux 
députés; on leur fit des présents et on leur donna 
des vaisseaux pour retourner en Espagne. Les 
vieux sénateurs rappelèrent ensuite « qu’on était 
plus indifférent au bien qu'au mal. Quelle terreur, 
quelle épouvante , avait produites le passage d’An- 
nibal en Italie? Isne l'avaient pas oublié. Depuis, 
quels désastres, quelles calamités ils avaient souf- 
ferts! On avait vu le camp ennemi des remparts de 
la ville. Que de vœux formés alors par chacun en 
particulier et par tout le peuple ! Que de fois dans 
les assemblées, on avait entendu des citoyens s’é- 
crier en levant les mains au ciel : Viendrait-il 
enfin le jour où l’on verrait l'Italie délivrée de ses 
ennemis fleurir au sein d’une heureuse paix? Les 
dieux l'avaient accordé au bout de seize ans, et 
personne ne proposait de leur rendre des actions 
de grâces : tant il était vrai que, loin d’être re- 
connaissant des bienfaits passés, on recevait avec 
indifférence même la faveur présente! » Ge ne fut 
alors qu'un cri de toutes les parties du sénat pour 
que le préteur P. Elius fit une motion à ce sujet. 
On décréta cinq jours de supplications à {ous les 
autels, et un sacrifice de cent vingt grandes victi- 
mes. On avait déjà congédié Lélius et les envoyés 


runt, comprehensos cum pecuuia adducentes Garthagi- 
nienses, qui ad conducenda auxilia in Hispaniam traje- 
cissent. Ducentum et quinquaginta auri, octingentum 
pondo argenii in vestibulo curiæ posuerunt. Hominibus 
acceptis et in carcerem conditis, auro argentoque red- 
dito, gratiæ legatis actæ ; atque insuper munera data ac 
nayes, quibus in Hispaniam reverterentur. Mentio deinde 
ab senioribus facta est: « Segnius homines bona, quam 
mala, sentire. Transitu in Italiam Annibalis, quantum 
terroris payorisque, sese meminisse, quas deinde clades, 
quos Juctus incidisse? Visa castra hostium e muris urbis; 
quæ vota singalorum universorumque fuisse ? Quoties in 
conciliis voces, manus ad cœlum porrigentium auditas : 
En unquamille dies futurus esset, quo vacuam hostibus 
Italiam bona pace florentem visuri essent? Dedisse tan- 
dem id deos sexto decimo demuni anno; nec esse, qui diis 
grates agendas censeant. Adeo ne advenientem quidem 
gratiam homines benigne accipere, nedum ut præteritæ 
satis memores sint. » Conclamatum deinde ex omni parte 
curiæ est, utireferret P. Ælius prætor : decretumque, 
ut quinque dies circa omnia pulvinaria supplicaretur, vi- 


belli mole in unum ducem exercitumque inclinata, quo | ctimæque majores immolarenfur centum viginti. Jam di- 


eVasura esset res. Per cosdem dies legati Saguntini vene- 


misso Lælio legatisque Masinissæ, quum Carthaginien- 
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de Masinissa, lorsqu'on apprit que les députés de 
Carthage, qui venaient pour traiter de la paix avec 
le sénat, avaient été vus à Putéoles et qu'ils fe- 
raient le reste du voyage par terre. On arrêta que 
Lélius serait rappelé, pour assister à la discussion. 
Q. Fulvius Gillo, lieutenant de Scipion, amena 
les Carthaginois à Rome; on leur défendit d'entrer 
dans la ville et on leur assigna un logement dans 
une villa de l’état ; le sénat leur donna audience 
dans le temple de Bellone. 

XXII. Ils tinrent à peu près le même langage 
qu’en présence de Scipion, rejetant au nom de la 
nation toute la responsabilité de la guerre sur 
Annibal. « C'était lui qui, sans l’ordre du sénat, 
avait passé les Alpes, et même l'Ebre; qui de son 
autorité privée avait déclaré la guerre aux Ro- 
mains, et avant eux aux Sagontins. Le sénat et le 
peuple carthaginois n'avaient pas encore, à vrai 
dire, enfreint leur traité d'alliance avec Rome. 
L'ambassade n’avait donc pour mission que de de- 
mander le maintien de la paix qui avait été conclue 
en dernier lieu avec le consul Lutatius. » Confor- 
mément aux usages, le préteur ayant autorisé les 
sénateurs à adresser aux députés les questions 
qu'ils jugeraient à propos, les plus vieux de l’as- 
semblée , qui avaient assisté aux négociations , les 
interrogèrent sur divers points. Maïs les députés, 
pour la plupart jeunes encore, répondirent que 
leur âge ne leur permettait point de s’en souve- 
uir : alors de tousles côtés dela curie ce nefutqu’un 
cri : « c'était un trait de foi punique, que d'avoir 
choisi pour réclamer une paix ancienne des hom- 


mes qui ne s’en rappelaient pas les conditions. » | 


sium legalos de pace ad senatum venientes Puteolis visos, 
inde terra venturos allatum esset; revocari G. Lælium 
placuit, ut coram eo de pace ageretur. Q. Fulvius Gillo, 
legatus Scipionis, Carthaginienses Romam adduxit : qui- 
bus, vetitis ingredi urbem, hospitium in villa publica, 
senatus ad ædem Bellonæ datus est. 

XXII. Orationem eamdem ferme, quam apud Scipio- 
nem, habuerunt ; culpam omnem belli a publico consilio 
in Annibalem vertentes. « Eum injussu senatus non Alpes 
modo, sed Iberum quoque, transgressum : nec Romanis 
solum , sed anteetiam Saguntinis , privato consilio bellum 
intulisse. Senatui ac populo Carthaginiensi, si quis vere 
æstimet, fœdus ad eam diem inviolatum esse cum Roma- 
nis. ltaque nihil aliud sibi mandatum esse , uti peterent, 
quam utin ea pace, quæ postremo cum consule Lutatio 

"facta esset, manere liceret. » Quum, more tradito, Pa- 
tribus potestatem interrogandi, si quis quid vellet, le- 
gatos, prætor fecisset; senioresque, qui fæderibus inter- 
fuerant, alia alii interrogarent, nec meminisse per æta- 
tem (etenim omnes ferme juvenes erant } dicerent legati; 
conclamatum ex omni parte curiæ est : punica fraude 


electos, qui veterem pacem repeterent, cujus ipsi non 
meminissent. 
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XXIIT. On fit ensuite retirer les députés et 
l'on alla aux voix. M. Livius était d’avis de 
mander le consul C. Servilius, qui était le plus 
voisin de Rome, pour le faire assister à la déli- 
bération. « On ne saurait, disait-il, discuter une 
affaire plus importante que celle dont il était 
question ; il ne croyait pas qu’on püût s’en occuper 
en l'absence de l’un des consuls, ou de tous les 
deux, sans compromettre la dignité du peuple ro- 
main. » Métellus qui, trois ans auparavant, avait 
été consul et dictateur, rappelait « que c'était P. 
Scipion qui, par la destruction des armées enne- 
mies et la dévastation du territoire, avait réduit 
les Carthaginoiïs à demander la paix en suppliants; 
et que personne n’était plus en état d'apprécier 
avec justesse l'intention qui dictait cette demande 
que celui qui faisait la guerre aux portes de Car- 
thage: il voulait donc que ce fût Scipion, et nul 
autre, qui décidât s’il fallait accorder ou refuser 
la paix.» M. Valérius Lévinus, qui avait été deux 
fois consul, « voyait dans ces hommes des espions 
etnon des députés; il fallait leur intimer l’ordre de 
quitter l'Italie, les faire escorter jusqu’à leurs 
vaisseaux et écrire à Scipion de continuer la guerre 
sans relâche. » Lélius et Fulvius ajoutèrent « que 
Scipion faisait reposer toutes les espérances de 
paix sur la supposition qu’Annibal et Magon ne 
seraient pas rappelés d'Italie; que les Carthaginois 
mettraient en jeu toutes les manœuvres possibles, 
tant qu'ils attendraient ces généraux et leurs ar- 
mées: qu'ensuite, sans s'inquiéter des traités, 
même les plus récents, ni des dieux qui en sont 
garants, ils feraient la guerre. » Ce fut un motif de 


XXII. Emolis deinde curia legatis, sententiæ interro: 
gari cæptæ. M. Livius «GC. Servilium consulem, qui pro- 
pior esset, arcessendum, ut coram eo de pace agerelur, 
censebat. Quum de re majore, quan: quanta ea esset, 
consultalio incidere non posset, non videri sibi, absente 
consulum altero, ambobusve, eam rem agi satis ex di- 
gnitate populi Romani esse.» Q. Metellus, qui triennio 
ante consul dictatorque fuerat : « quum P. Scipio, Cæ&- 
dendo exercitus, agros populando, in eam necessitatem 
compulisset hostes, ut supplices pacem peterent ; et nemo 
omnium verius existimare posset, qua ménte ea pax PE” 
teretur, quam is, qui ante portas Carthaginis bellum ge- 
reret ; nullius alterius consilio, quam Scipionis , accipièn- 
dam abnuendamye pacem esse. » M. Valerius Lævinus, 
qui bis consul fueraf, « speculatores, non legatos, Ye: 
nisse, arguebat ; jubendosque Italia excedere , et euslo- 
des cum iis usque ad naves mittendos; Scipionique sCrI- 


bendum, ne bellum remitteret. » Lælius Fulviusque 


adjecerunt : «et Scipionem in eo positam habuisse spem 
pacis, si Annibal et Mago ex Jtalia non reyocarenture 
Omnia simulaturos Carthaginienses , duces e0s exercilus: 
que exspectantes; deinde, quamyis recentium fœderum 
et deorum omnium oblitos , bellum gesturos. » EO mag! 
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plus pour adopter la proposition de Lévinus. On 
congédia les députés sans leur accorder la paix et 
presque sans leur donner de réponse. 

XXIV. Versle même temps, le consul Cn. Ser- 
vilius, persuadé que la gloire d’avoir pacifié l’Ita- 
lie lui appartenait, se mit à la poursuite d'Anni- 
bal, comme si c’était lui qui l’eût chassé, et passa 
en Sicile, pour de là se transporter ensuite en Afri- 
que. Quand la nouvelle en arriva à Rome, les séna- 
teurs décidèrent d'abord que le préteur écrirait au 
consul pour lui ordonner de la part du sénat de re- 
venir en Italie; mais sur l’observation du préteur 
que le consul ne tiendrait pas compte de sa dé- 
pêche, on créa tout exprès dictateur P. Sulpicius, 
qui, en vertu de son pouvoir supérieur, rappela le 
consul en Italie. Il passa le reste de l’année, avec 
M. Servilius son maître de la cavalerie, à visiter 
les villes d'Italie que la guerre avait détachées de 
Rome, et à régler le sort de chacune d'elles. Pen- 
dant la trève, la Sardaigne vit aussi partir sous 
les ordres du préteur Lentulus cent vaisseaux de 
charge, avec des provisions et une escorte de vingt 
navires à éperons, qui abordèrent en Afrique 
sans avoir rencontré d’ennemis ni éprouvé de 
tempêtes. Gn. Octavius qui avec deux cents vais- 
seaux de charge et trente vaisseaux longs fit voile 
de la Sicile, n'eut pas le même bonheur. Sa tra- 
versée avait été heureuse jusqu’à ce qu'il fût à peu 
près en vue de l'Afrique : là, le vent tomba d’a- 
bord; puis il tourna et, soufflantde terre, il boule- 
versa et dispersa la flotte. Le commandant avec 
ses vaisseaux de guerre lutta à force de rames con- 
tre la violence desflots, et aborda au promontoire 
d’Apollon. Les bâtiments de transport furent pous- 


in Lævini sententiam discessum. Legali pace infecta, ac 
prope sine responso, dimissi, 
XXIV. Per eos dies Gn. Servilius consul, haud du- 
bius, quin pacatæ Italiæ penes se gloria esset, velut 
pulsum ab se Annibalem persequens, in Siciliam, inde 
in Africam transiturus, trajecit. Quod ubi Romæ yulga- 
tum est, primo censuerunt Patres, ut prætor scriberet 
consul, senatum æquum censere, in Italiam reverti eum : 
deinde, quum prætor, spreturum eumliteras suas, diceret, 
dictator adid ipsum creatus P. Sulpicius, pro jure majoris 
imperii, consulem in Italiam revocavit : reliquum anni, 
cum M. Servilio, magistro equitum , circumeundis Italiæ 
urbibus, quæ bello alienatæ fuerant , noscendisque singu- 
larum causis consumpsit. Per indutiarum tempus et ex 
Sardinia ab Lentulo prætore centum onerariæ naves, 
Cum commeatu et viginti rostratarum præsidio, et ab 
hoste, et ab tempestatibus mari tuto, in Africam trans- 
miserunt. Cn. Octavio ducentis onerariis, triginta longis 
navibus ex Sicilia trajicienti, non eadem fortuna fuit. In 
Conspectum ferme Africæ prospero cursu vectum primo 
destituit ventus ; deinde versus in Africum turbavit, ac 
Passim naves disjecit. 1pse cum rostratis, per adyersos 
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sés les uns sur l’île d'Égimure, qui ferme du côté 
de la pleine mer le golfe de Carthage, à trente 
milles environ de la ville; les autres en face même 
de la ville à la hauteur des Eaux chaudes. On 
voyait tout cela de Carthage : aussi courut-on en 
foule de toute la ville à la place publique. Les ma- 
gistrats convoquèrent le sénat et l’on entendait 
dans le vestibule de la curie le peuple qui de- 
mandait d’un ton menaçant qu'on ne laissât pas 
échapper cette proie si belle qu’on avait sous les 
yeux et presque.entre les mains. Vainement les 
uns objectaient la paix qu’on sollicitait, et d’autres 
la trève, dont le terme n’était pas encore expiré. 
Le sénat et le peuple, pour ainsi dire confondus, 


décidèrent qu’Asdrubal passerait dans l’île d'Égi- 


mure avec une flotte de cinquante vaisseaux, et 
que de là il parcourrait les côtes et les ports pour 
recueillir les navires romains dispersés par la 
tempête. Abandonnés par leurs équipages, qui 
avaient pris la fuite, les bâtiments-de transport 
furent remorqués d'Égimure d’abord, puis des 
Eaux à Carthage. 

XXV. Les députés n'étaient pas encore reve- 
nus de Rome, et l’on ignoraitle parti qu'avait pris 
le sénat romain, sur la question de la guerre ou 
de la paix ; la trève n’était pas d’ailleurs expirée : 
aussi P. Scipion n’en fut-il que plus indigné con- 
tre ces perfides, qui avaient demandé la paix et 
une trève et qui détruisaient eux-mêmes leurs 
espérances en violant leur parole; il envoya sur- 
le-champ comme ambassadeurs à Carthage L. 
Bæbius, L. Sergius et L. Fabius. Comme la multi- 
tude ameutée les avait presque insultés, ils crai- 
gnirent que leur retour ne fût pas assuré, et 


fluctus ingenti remigum labore enisus, Apollinis pro- 
montorium tenuit : onerariæ, pars maxima ad Ægimu- 
rum (insula ea sinum ab alto claudit, in quo sita Car- 
thago est, triginta ferme millia ab urbe }, aliæ adversus 
urbem ipsam ad Galidas Aquas delatæ sunt. Omnia in 
conspectu Garthaginis erant. Itaque ex tota urbe in fo- 
rum Concursum est. Magistratus senatum vocare , populus 
in curiæ vestibulo fremere, ne tanta ex oculis manibus- 
que amitteretur præda. Quum quidam pacis petitæ, alii 
indutiarum (necdum enim dies exierat) fidem oppone- 
rent, permixto pæne senatus populique concilio, consen- 
sum est, ut classe quinquaginta navium Asdrubal Ægi- 
murum trajiceret : inde per litora portusque dispersas 
romanas naves coiligeret. Desertæ fuga nautarum, pri- 
um ab Ægimuro, dein ab Aquis onerariæ Garthaginem 
puppibus tractæ sunt. 

XXV. Nondum reverterant ab Roma legati, reque 
sciebatur, quæ senatus Romani de bello aut pace sententia 
esset; necdum indutiarum dies exierat. Eo indigniorem 
injuriam ratus Scipio, ab üis, qui petiissent pacem et in- 
dutias ; et spem pacis et fidem indutiarum violatam esse, 
legatos Carthaginem, L. Bæbium, L.Sergium, L. Fa- 
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demandèrent aux magistrats, dont l'intervention | 


les avait sauvés de toute violence, d'envoyer des 
vaisseaux pour les escorter. On leur donna deux 
trirèmes , qui, parvenues à l'embouchure du Ba- 
grada, d'où l'on apercevait le camp romain , re- 
vinrent à Carthage. La flotte carthaginoise était 
mouillée devant Utique : trois quadrirèmes s'en 
détachèrent , soit qu’un courrier de Carthage leur 
en eût secrètement porté l’ordre, soit qu'Asdrubal, 
qui commandait la flotte, eût agi sans consulter 
la nation, et au moment où la quinquérème ro- 
maine doublait le cap, elles l’attaquèrent à l’im- 
proviste; mais les Carthaginoïs ne purent atteindre 
de leurs éperons la galère qui fuyait rapidement, 
ni sauter à l’abordage , parceque leurs bâtiments 
étaient moins élevés. Les Romains se défendi- 
rent avec vigueur tant qu'ils eurent des traits à 
bord; cette ressource épuisée, il n'y avait plus 
que le voisinage de la terre et la foule accourue 
du cemp sur le rivage, qui püt les protéger. En 
faisant force de rames, ils allèrent s’échouer à 
terre : le vaisseau seul périt; pour eux, ils échap- 
pèrentsains etsaufs. Ces deux attentats, quiavaient 
eu lieu coup sur coup, avaient évidemment rompu 
la trève, lorsque Lélius et Fulvius arrivèrent de 
Rome avec les députés carthaginois. Scipion leur 
déclara que « malgré la perfidie des Carthaginois, 
qui avaient violé la sainteté de la trève et le droit 
des gens dans la personne de ses députés, il ne 
leur ferait souffrir aucun traitement qui fût con- 
traire aux usages du peuple romain et à son pro- 
pre caractère, » Puis il congédia les députés et se 
disposa pour la guerre, Cependant Annibal appro- 


bium extemplo misit. Qui cum multitudinis concursu 
prope violati essent, nec reditum tutiorem cernerenf fu- 
turum, petierunt a magistratibus, quorum auxilio vis 
prohibita erat, ut naves mitterent, quæ se prosequeren- 
tur. Datæ triremes duæ, quum ad Bagradam flumen per- 
venissent, unde castra romana conspiciebantur, Cartha- 
pinem rediere. Classis punica ad Uticam stationem ha: 
bebat. Ex ea tres quadriremes, seu clam misso à Car- 
thagine nuntio, uti fieret, seu Asdrubale , qui classi 
præerat, sine publica fraude auso facinus , quinqueremern 
romanam superantem promonforium ex alto repente 
aggressæ sunt. Sed neque rostro ferire celeritate subter- 
labentem poterant, neque transilire armati ex humiliori- 
bus in altiorem nayem : et defendebatur egregie, quoad 
tela suppeditarunt. Quis deficientibus, quum jam nulla 
alia res eam, quam propinquitas terræ, multitudoque a 
castris in litus effusa, tueri potuisset, concitatam remis, 
quanto maximo impetu poterant, in terram quum immi- 
sissent, navis tantum jactura facta, incolumes ipsi eva- 
serunt, Ita alio super aliud scelere quum haud dubie in- 
dutiæ ruptæ essent, Lælius Fulviusque ab Roma cum 
legatis carthaginierisibus supervenerunt. Quibus Scipio, 
« Etsi non indutiarum modo fides a Carthaginiensibus, 
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chait de la côte: il enjoignit à l'un de ses matelols 
de monter au haut du nt pour examiner dans 
quels parages il élait, mais apprenant que la 
proue était tournée vers un tombeau en ruines, 
il eut horreur de ce présage, ordonna au pilote de 
passer outre, et aborda à Leplis, où il débarqua 
ses troupes. 

XXVI. Voilà ce qui se passa cette année en Afri- 
que. Les opérations ultérieures tombèrent sur 
l'année où M. Servilius Géminus, qui était alors 
maître de la cavalerie, et Tib. Claudius Néron 
furent nommés consuls. À la fin de l’année précé- 
dente, une ambassade des villes alliées de la Grèce 
était venue se plaindre des dévastations commises 
par les troupes de Philippe et du refus qu'avait 
fait ce roi de donner audience aux députés chargés 
de lui demander une réparation; elle avait an- 
noncé aussi que quatre mille hommes, sous la 
conduite de Sopater, étaient, disait-on, passés en 
Afrique pour aller au secours de Carthage, et 
qu’on y avait envoyé en même temps des sommes 
assez considérables. Le sénat fut d'avis de députer 
vers le roi, pour lui faire savoir qu'on regardait 
ces actes comme contraires aux traités. On choisit 
pour celte mission C. Térentius Varro, CG: Ma- 
milius, M. Aurélius : on leur donna trois quin- 
quérèmes. Getle année fut signalée par un vaste 
incendie qui dévora jusqu'aux fondements (ous 
les édifices de la colline Publicienne; il y eut aussi 
un débordement du fleuve; les grains furent 
néanmoins à bas prix : outre que la paix avait Ou- 
vert tous les ports de l'Italie, une grande quantité 
de blé avait été expédiée d'Espagne, et les édiles 


sed jus etiam gentium in legatis violatum esset ; tamen $ 
nihil, nec institutis populi romani, nec suis moribus iu- 
dignum, in iis facturum esse, » quum dixisset, legatis 
dümissis, bellum parabat. Annihali jam terræ appropin- 
quanti jussus e naulicis unus escendere in malum, ul 
specularetur quam tenerenf regionem, quum dixisset, 
sepulerum dirutum proram speciare, abominatus, Pl& 
tervehi jusso gubernatore, ad Leptim appulit classem, 
atque ibi copias exposuif. 

XXVI. Hæc eo anno in Africa gesta. Tasequenlia ex- 
cedunt in eum annum, quo M. Servilius Geminus, qui 
tum magister equitum erat, et Ti. Claudius Nero consu” 
les facti sunt. Ceterum exitu superioris anni quum Jegali 
sociarum urbium ex Græcia questi essent, vastatos agros 
ab regis præsidiis, profectosque in Macedoniäm Jegatos 
ad res repetendas non admissos ad Philippum regem; 
simul nuntiassent, quatuor millia militum cum Sopalr0 
duce trajecta in Africam dici, ut essent Carthaginiensl= 
bus præsidio, et pecuniæ aliquantum una missuD; 
legatos ad regem, qui hæc adversus fodus facta videri Pa- 
tribus nuntiarent, mittendos censuit senatus. Missi C: Te: 
rentius Varro, C. Mamilius, M. Aurelius. lis {res qui?” 
queremes dafæ. Annus insignis incendio ingenti, quo 
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M. Valérius Falto ainsi que M. Fabius Butéo, le 
distribuèrent par quartiers au peuple, à raison de 
quatre as la mesure. La même année mourut Q. 
Fabius Maximus ; il était fort âgé, s’il est vrai qu’il 
avait été soixante-deux ans augure, comme l'assu- 
rent certains auteurs. C'était un homme bien di- 
gne du surnom qu'il portait, quand même il en 
eüt été le premier honoré. Il avait été dans la car- 
rière des honneurs plus loin que son père, aussi 


loin que son aïeul. Les victoires de son aïeul | 


Rullus étaient plus nombreuses, les batailles qu'il 
avait livrées plus importantes ; mais la lutte sou- 
tenue contre Annibal valait à elle seule tous ces 
exploits. On a plus vanté toutefois sa prudence 


temporiseur par caractère, ou si c'était un sys- 
tème qui convenait particulièrement à la guerre 
dont il était chargé; mais ce qu’il y a de certain 
c'est qu'il fut le seul général qui eût rétabli nos 
affaires en temporisant, comme l’a dit Ennius. Il 
futremplacé dans ses fonctions d’augure par Q. 
Fabius Maximus, son fils, Ser. Sulpicius Galba 
lui succéda comme pontife, car il cumulait deux 
sacerdoces. Les jeux Romains furent célébrés pen- 
dant-un jour, et les jeux Plébéiens pendant trois 
jours par les soins des édiles M. Sextius Sabinus et 
Cn.Trémellius Flaccus : ces deux magistratsfurent 
nommés préteurs, avec C. Livius Salinator et C. 
Aurélius Cotla. On ne sait pas si les comices de 
cette année furent tenus par le consul C. Servilius, 
ou bien, si retenu en Étrurie, où il informait en 
Yertu d’un sénatus-consulte sur les complots des 


clivus Publicius ad solum exustusest, et aquarum magni- 
tudine. Sed annonæ vilitas fuit, præterquam quod pace 
Omnis Italia erat aperta, etiam quod magnam vim fru- 
menti, ex Hispania missam, M. Valerius Falto et M.Fa- 
bius Buteo ædiles curules quaternis æris vicatim populo 
descripserunt. Eodem anno Q. Fabius Maximus moritur, 
exaclæ ætatis; siquidem verum est, augurum duos et 
Sexaginta annos fuisse, quod quidam auctores sunt. Vir 
Cerle fuit dignus tanto cognomine, vel si novum ab eo inci- 
peret. Superavit paternos honores, avitos æquavit. Pluri- 
bus victoriis et majoribus præliis ayus insignis Rullus; sed 
Omnia æquare unus hostis Annibal potest. Cautior tamen, 
Quam promptior, hic habitus fuit; et sicut dubites, 
utrum ingenio cunctator fuerit, an quia ita bello pro- 
prie, quod tum gerebatur, aptum eraf : sic nihH certius 
est, Guam unum hominem nobis cunctando rem resti- 
tisse, sicut Ennius ait. Augur in locum ejus inauguratus 
Q: Fabius Maximus, filius : in ejusdem locum pontifex 
(nam duo sacerdotia habuit) Ser. Sulpicius Galba. Ludi 
Romani diem unum, Plebeii ter toti instaurati ab ædili- 
bus, M. Sextio Sabino et Cn. Tremelio Flacco. li ambo 
prætores facti, et cum iis C. Livius Salinator et C. Au- 
relius Cotta. Comitia ejus anni utrum GC. Servilius consul 
Rabuerit, an, quia eum res in Etruria tenuerint, quæ- 
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principaux citoyens, il nomma dictateur pour les 
présider P. Sulpicius ; c’est un point sur lequel 
les auteurs sont partagés. 

XXVII. Au commencement de l’année suivante 
M. Servilius et Tib. Claudius convoquèrent le sé- 
nat au Capitole et lui soumirent la question des 
provinces. Ils voulaient qu’on tirât au sort l'Asie 


et l'Afrique, dans le désir qu’ils avaient tous deux 
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d'obtenir l’Afrique. Mais grâce aux efforts de Mé- 


tellus, ce département ne leur fut ni donné nire- 


| fusé. On les chargea de s'entendre avec les tribuns, 


pour que ces magistrats proposassent au peuple, 


: s'ils le jugeaient à propos, de désigner le général à 
| quiil voulait confier la guerre d'Afrique. Toutes les 
que son activité; on ne saurait décider s'il fut. 


tribus nommèrent Scipion. Néanmoins les consuls, 
avec l'autorisation du sénat, tirèrent au sort la 
province d'Afrique. Ce fut à Tib. Claudius qu’elle 
échut : il devait y conduire une flotte de cinquante 
galères, toutes à cinq rangs de rames, et parta- 
ger le commandement avec Scipion. M. Servilius 
eut l'Étrurie: C. Servilius fut aussi laissé dans 
cette province avec une prorogation de pouvoirs, 
pour le cas où le sénat jugerait à propos de garder 
le consul à Rome. Parmi les préteurs, M. Sextius 
fut désigné pour la Gaule, que devait lui remettre, 
avec deux légions, P. Quinctilius Varüs ; C. Livius 
obtint le Bruttium et les deux légions qu'avait 
commandées l’année précédente le proconsul P. 
Sempronius ; En. Tremellius la Sicile, qu’il rece- 
yrait avec deux légions des mains de P. Villius 
Tappulus, le préteur de l’année précédente. Vil-. 
lius, nommé propréteur, devait avec vingt vais- 


stiones ex senatusconsulto de conjurationibus principum 
bhabentem, dictator ab eo dictus P. Sulpicius, incertum 
ut sit, diversi auctores faciunt. 

XXVII. Principio insequentis anni, M. Servilius et 
‘Fi. Claudius, senatu in Capitolium vocato, de provinctis 
retulerunt. Italiam atque Africam in sortem conjici, Afri- 
cam ambo cupientes, volebant. Ceterum, Q. Metello 
maxime annitente, neque data, neque negata est Africa. 
Consules jussi cum tribunis plebis agere, ut, si lis videre- 
tur, populum rogarent, quem vellet in Africa bellüm ge- 
rere. Omnes tribus P. Scipionem jusserunt. Nihilominus 
consules provinciam Africam (ita enim senatus decreverat} 
in sortem conjecerunt. Ti. Claudio Africa evenit, ut quin- 
quaginta navium classem, omnes quinqueremes, in Afri- 
cam trajiceret, parique imperio cum Scipione imperator 
esset. M. Servilius Etruriam sortitus. In eadem proyincia 
et C. Servilio prorogatum imperium , si consulem manere 
ad urbem senatui placuisset. Prætores, M. Sextius Galliam 
est sortitus, uf duas legiones provinciamque traderetei P, 
Quinctilius Varus; G. Livius Bruttios cum duabus legio- 
nibus, quibus P. Sempronius proconsul priore anno præ- 
fuerat; Cn. Tremellius Siciliam , ut ab P. Villio Tappulo 
prætore prioris anni proyinciam et duas legiones acciperet. 
Villius proprætor viginti nayibus longis, militibus mille. 
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seaux longs et mille soldats protéger les côtes de 
Ja province; M. Pomponius ÿ prendrait les vingt 
vaisseaux restants et quinze cents hommes pour 
les ramener à Rome. G. Aurélius Cotta eut la ju- 
ridiction de la ville. Tous les autres magistrats 
furent prorogés dans le commandement des pro- 
vinces et des armées qu'ils avaient. Seize légions 
seulement veillèrent cette année à la défense de 

l'empire. Pour se concilier Les dieux avant de rien 
_faire, de rien entreprendre, on décida que les 
consuls ne partiraient pour la guerre, qu'après 
avoir célébré les jeux et immolé les grandes vic- 
times que’, sous le consulat de M. Claudius Mar- 
cellus et de T. Quinctius, avait voués T.Manlius, 
alors dictateur , si pendant cinq années la républi- 
que se maintenait dans la même situation. Les 
jeux eurent lieu dans le cirque durant quatre 
jours, et les sacrifices furent offerts aux dieux à 
qui ils avaient été promis. 

XXVIIT. Cependant les espérances et les inquié- 
tudes devenaient de jour en jour plus vives : on 
ne savait trop s'il fallait se réjouir qu'Annibal, 
évacuant l'Italie après seize années, en eût laissé 
la possession tranquille au peuple romain, ou 
plutôts'alarmer' qu’il fût passé en Afrique sans avoir 
perdu un seul homme. « Le théâtre de la guerre 
était seul changé; le péril était le même. Q. Fa- 
bius, l’oracle de cette lutte horrible, qui venait de 
mourir, n'avait pas eu tort de prédire qu'Annibal 
serait un ennemi plus redoutable dans sa patrie 
qu'il ne l'avait été sur le sol étranger ; Scipion au- 
rait à combattre non plus Syphax, roi barbare el 
grossier, qui plaçait à la tête de ses troupes un 


oram Siciliæ tutaretur : inde M. Pomponius viginti na- 
vibus reliquis mille et quingentos milites Romam depor- 
taret. C. Aurelio Cottæ urbana evenit. Ceteris, ita ufi 
quisque obtinebant provincias exercitusque, prorogata 
imperia. Sexdecim non amplius eo anno legionibus de- 
fensum imperium est. Et ut placatis diis omnia inciperent 
agerentque, ludos, quos, M. Claudio Marcello, T. Quin- 
ctio consulibus, T. Manlius dictator, quasque hostias 
majores voyerat, si per quinquennium illud respublica 
eodem statu fuisset, ut eos ludos consules, priusquam 
ad bellum proficiscerentur. facerent. Ludi in circo per 
quatriduum facti : hostiæque, quibus votæ erant diis, 
cæsæ. 

XXVIIL. Inter hæc simul spes, simul cura in-dies cre- 
scebat; nec satis certum constare apud animum poterat, 
utrum gaudio dignum esset, Annibalem, post sextum 
decimum annum ex Italia decedentem, vacuam posses- 
sionem ejus reliquisse populo romano, an magis metuen- 
dum, quod incolumi exercitu in Africam transisset. 
« Locum nimirum, non periculum, mutatum; Cujus 
tantæ dimicationis vatem, qui nuper decessisset, Q. Fa- 
bium baud frustra canere solitum, graviorem in sua terra 
futurum hostem Annibalem, quam in aliena fuisset. Nec 
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Siatorius, un valet d'armée; ou bien le beau- 
père de Syphax, Asdrubal, le plus lâche des géné- 
raux; ou, enfin, des armées improvisées et for- 
mées à la hâte d’un ramas de paysans mal armés; 
mais Annibal, né pour ainsi dire dans la tente 
d'Hamilcar, ce capitaine si renommé ; Annibal 
nourri, élevé au milieu des armes ; soldat dès l'en- 
fance, général presque dès sa jeunesse, vieilli au 
sein de la victoire ; Annibal, qui avait rempli les 
Espagnes, les Gaules, l'Italie, depuis les Alpes 


jusqu’au détroit, des monuments de ses exploits. 


IL avait sous ses ordres une armée qui comptait 
autant de campagnes que son général, qui s'était 
endurcie par l'habitude des souffrances de tout 
genre, dont le récit paraîtrait fabuleux; qui sé. 
tait couverte mille fois du sang romain, et qui por- 
tait les dépouilles des soldats comme celles des 
généraux. Scipion trouverait devant lui, sur le 
champ de bataille, un grand nombre d’ennemis 
qui avaient tué de leurs propres mains des pré- 
teurs, des généraux, des consuls romains ; qui 
avaient mérité des couronnes murales et vallai- 
res ; qui avaient parcouru des camps romains, 
des villes romaines forcées par leurs armes. Les 
magistrats romains n'avaient pas autant de fais- 
ceaux aujourd'hui qu'Annibal en avait conquis 
sur des généraux tués dans les combats et quil 
pouvait en faire porter devant lui.» L'esprit agité 
de ces alarmes, ils sentaient encore leurs in- 
quiétudes et leurs craintes s’accroitre, en raison 
de ce que, habitués depuis plusieurs années à 
faire la guerre en lialie, sur un point ou sur un 
autre, à la voir trainer en longueur sans espérer 


Scipioni aut cum Syphace, inconditæ barbariæ rege, cui 
Statorius semilixa ducere exercitus solitus sit, aut Cu 
socero ejus Asdrubale, fugacissimo duce, rem futuram, 
aut tumultuariis exercitibus, ex agrestium semiermi turba 
subito collectis; sed cum Annibale, prope nato in præ- 
torio patris, fortissimi ducis, alito atque educato inter 
arma, puero quondam milite, vixdum juvene imperatore: 
qui senex viocendo factus, Hispanias , Gallias, Italiam ab 
Alpibus ad fretum monumentis ingentium rerum com- 
plesset. Ducere exercitum æqualem stipendiis suis » du- 
ratum omnium rerum patientia, quas vix fides fiat 
homines passos; perfusum millies cruore roman0; exu- 
vias non militum tantum, sed etiam imperatorum; por” 
fantem, Multos occursuros Scipioni in acie, qui prætores 
qui imperatores, qui consules romanos sua manu OCC- 
dissent, muralibus vallaribusque insignes coronis, Per” 
vagatos capta castra, captas urbes romanas: Non esse 
hodie tot fasces magistratibus populi romani, quot captos 
ex cæde imperatorum præferre posset Annibal. » Has f0r- 
midines agitando animis, ipsi curas el metus augebant 
tiam, quod, quum assuessent per aliquof ann0$ bellum 
ante oculos aliis atque aliis in Italiæ partibus Jenta spes 
in nullum propinquum debellandi finem gercre» erexe” 
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que le terme en fût rapproché, leur intérêt était | et les fit reconduire vers Annibal. Tous les ren- 


puissamment excité par le spectacle de ces deux ri- 
vaux , Annibal et Scipion, appareillés l’un et l’au- 
tre comme pour une dernière et décisive bataille. 
Ceux mêmes qui ne mettaient pas de bornes à leur 
confiance en Scipion et qui comptaient sur la vic- 
toire éprouvaient, à mesure qu’ils voyaient le mo- 
mentarriver, une anxiété de plus en plus vive. Les 
mêmes préoccupations se manifestaient chez les 
Carthaginoïs : tantôt ils se repentaient d’avoir de- 
mandé la paix, en songeant à leur Annibal, à Ja 
gloire de ses hauts faits; puis, lorsque, portant 
leurs regards en arrière, ils se rappelaient qu'ils 
ayaient été deux fois vaincus en bataille rangée, 
que Syphax était prisonnier, qu’ils avaient été 
chassés de l'Espagne, chassés de l'Italie, et que 
tous ces désastres étaient l’œuvre d’un seul hom- 
we, du brave et sage Scipion, Annibal n'était plus 
pour eux qu’un général prédestiné à les perdre, 
et ils le maudissaient. 

XXIX. Déjà Annibal était à Adrumète; il n'ac- 
corda que peu de jours à ses soldats pour se re- 
mettre des fatigues de la traversée. Les nouvelles 
alarmantes qu’on lui apportait sur l'occupation 
de tous les alentours de Carthage par l’armée en- 
nemie le décidèrent à se porter rapidement vers 
Tama. Cette ville est à cinq journées de Carthage. 
Les éclaireurs qu'il envoya de là reconnaître le 
pays furent pris par les avant-postes romains et 
conduits à Scipion. Celui-ci les confia aux tribuns 
des soldats, les engagea à tout visiter sans crainte 
elles ft promener dans le camp partout où ils 
voulaient, Puis, après s'être informé s'ils avaient 
tout observé à leur aise, il leur donna une escorte 


ranf omnium animos Scipio et Annibal, velut ad supre- 
Rum cerfamen comparati duces. Ii quoque, quibus in- 
Sens érat in Scipione fiducia et victoriæ spes, quo magis 
in Propinquam eam imminebant animis, eo curæ inten- 
Moris erant. Haud dispar habitus animorum Cartha- 
gitiensibus erat; quos modo petisse pacem, intuentes 
Annibalem ac rerum gestarum ejus magnitudinem, pœni- 
lebat ; modo, quum respicerentbis sese acie victos, Sy- 
Phacem captum, pulsos se Hispania, pulsos Italia, atque 
‘à Omnia unius yirtute et consilio Scipionis facta, velut 
latalem eum ducem in exilium suum natum horrebant. 
* XXIX. Jam Adrumetum venerat Annibal; unde ad 
reficiendum ex jactatione maritima militem paucis diebus 
“UMplis ;excitus. pavidis nuntiüs, omnia circa Carthagi- 
nem oblineri armis, -afferentium, magnisifineribis Za- 
. Tim Contendit, Zama quinque dierum iier ab Carthagine 
abest, Inde præmissi speculatores quuim excepiia custo- 
dibus romanis deducti ad Scipionem essent, traditos cos 
tribunis Militum , jussosque oinisso metu visere omnia, 
Per Caslra, qua vellent, circamduci jussit : percuncta- 
tusque , satin” per commodum omnia explorassent, datis, 
{M prosequerentur, retro ad Annibalem dimisit. Annibal 


IL. 


seignements que reçut le Carthaginois n’étaient 
pas faits pour le rassurer; il venait d'apprendre 
aussi que Masinissa était arrivé le jour même 
avec six mille hommes d'infanterie et quatre mille 
chevaux; la confiance de l'ennemi, qui ne lui 
paraissait que trop fondée, le frappait surtout. 
Aussi, bien qu’il fût lui-même cause de cette 
guerre, bien que son arrivée eût rompu la trève 
et détruit tout espoir de traiter, il pensa qu’en 
demandant la paix, lorsque ses forces étaient en- 
core infactes ef qu'il n'avait pas été vaincu, il 
Pourrait obtenir de meilleures conditions. Il en- 
YOya donc un messager à Scipion, pour solliciter 
une entrevue. Je n'ai aucune raison pour avancer 
sil fit la chose de son propre mouvement , ou si 
l'ordre lui en fut donné par les magistrats de Car- 
thage. Valérius d’Antium rapporte que, vaincu par 
Scipion dans un premier combat, où il eut douze 
mille hommes tués et mille sept cents faits prison- 
niers, il se rendit comme ambassadeur, avec dix 
autres personnages, au camp de Scipien. Au reste, 
Scipion consentit à l'entrevue : et les deux géné- 
raux, de concert, rapprochèrent leurs Camps, 
afin de s’aboucher plus facilement. Scipion prit 
aux environs de la ville de Naraggara une posi- 
tion d'ailleurs avantageuse et qui présentait des fa- 
cilités pour faire de l’eau en decà de la portée du 
irait. Annibal s'établit à quatre milles de Jà sur 
une hauteur, également sûre et avantageuse, si- 
non qu'elle était éloignée de l’eau. On choisit 
entre les deux camps un endroit qui se voyait 
de partout, afin de rendre toute surprise impos- 
sible, | 


nibil quidem eorum, quæ nuntiabantur ( nam et, Masi- 
nissam cum sex millibus peditum quatuor equitum ve- 
nisse eo ipso forte die, afferebant), læto animo audit, 
maxime hosiis fiducia , quæ non de nihilo profecto con- 
cepta esset, perculsus. Itaque, quanquam et ipse causa 
beili erat, et adventu suo turbaverat et pactas indutias, 
et spem fœderum; tamen si integer, quam si victus, pe- 
teret pacem, æquiora impetrari posse rafus , nuntium ad 
Scipionem misit, ut colloquendi secum potestatem face- 
ret. Jd.utrum sua sponte fecerit, an publico consilio, 
neultrum cur affirmem , habeo. Valerius Antias, primo 
prœælio-victum eum a Scipione, quo duodecim millia ar- 
matorum in acie sint cæsa, mille etseptingenti capti, lega- 
tum cum aliis decem legatis tradit in castra ad Scipionem 
venisse. Ceterum Scipio quum colloquium haud abnuis- 
set, ambo ex composito duces castra protulerunt, ut coire 
expropinquo possenf. Scipio haud procul Naraggaraurbe, 
tum ad cetera loco opportuno, tum quod aquatio intra 
teli conjectum erat, consedit. Annibal tumulum a qua- 
tuor millibus inde , tutum commodumque alioquin, nisi 


* quod longinquæ aquationis erat, cepit. Ibi in mediolocus 


conspectus undique, ne quid insidiarum esset, delectus. 
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XXX. Laissant chacun leur escorte à pareille 
distance, et ne gardant que leur interprète, les 
deux généraux entrèrent en conférence. C’étaient 
les premiers capitaines non-seulement de leur 
siècle, mais aussi de tous les temps; ils pouvaient 
être comparés aux plus grands rois, aux plus 
grands généraux de toutes les nations. Lorsqu'ils 
furent en présence l’un de l’autre, ils restèrent 
un instant comme interdits par l'admiration mu- 
tuelle qu'ils s'inspiraient, et gardèrent le silence. 
Annibal le premier prit la parole : « Puisque les 
destins ont voulu qu’Annibal, après avoir com- 
mencé les hostilités contre le peuple romain, après 
avoir eu tant de fois la victoire entre les mains, 
se décidät à venir demander la paix, je m’applau- 
dis du hasard qui m'adresse à vous plutôt qu'à 
uu autre, Vous aussi, parmi tous vos titres de 
gloire, vous pourrez compter comme un des prin- 
cipaux d’avoir vu Annibal, à qui les dieux ont 
donné de vaincre tant de généraux romains, re- 
culer devant vous seul, et d’avoir terminé cette 
guerre signalée par vos défaites avant de l'être par 
les nôtres. Encore un des caprices les plus bizarres 
de la fortune! Votre père était consul quand je 


pris les armes; c'est le premier général romain 


avec lequel j'en sois venu aux mains; et c'est à 
son fils que je viens, désarmé, demander la paix. 
Il eût été à souhaiter que les dieux eussent in- 
spiré à nos pères assez de modération pour se con- 
tenter, les vôtres, de l'empire de l'Italie, les 
nôtres, de. celui de l'Afrique. La Sicile et la Sar- 
daigne valent-elles pour vous toutes ces flottes, 
toutes ces armées, tous ces généraux illustres 
qu’elles vous ont coûlés. Mais oublions le passé; 


XXX. Summotis pari spatio armatis, Cum singulis in- 
terpretibus congressi sunt, non suæ modo ætatis maximi 
duces, sed omnis ante se memoriæ, Omnium gentium 
cuilibet regum imperatorumve pares. Paulisper alter al- 
terius conspectu , admiratione mutua prope aitoniti con- 
ticuere. Tum Aonibal prior : « Si hoc ita fato datum erat, 
ut, qui primus bellum intuli populo romano, quique to- 
ties prope in manibus victoriarn habuïi, is ultro ad pacem 
petendam venirem; lætor te mihi sorte potissimum da- 
tum , a quo peterem. Tibi quoqueinter multa egregia non 
in ultimis laudum hoc fuerit, Annibalem, cui tot de ro- 
manis ducibus victoriam dii dedissent, tibi cessisse; (eque 
huiïc bello, vestris prius, quam nostris, cladibus insigni, 
fine imposuisse. Hoc quoque ludibrium casus ediderit 
fortuna, ut, quum patre tuo consule ceperün arma, Cum 
eodem primum romano imperatore signa contulerin ; 
ad flium ejus inermis ad pacem petendam veniam. Opti- 
mum quidem fuerat, eam patribus nostris mentem datam 
ab dis esse, utet vos Jtaliæ , et nos Africæ imperio con- 
tenti essemus ; neque enim ne vobis quidem Sicilia ac 
Sardinia satis digna pretia supt pro tot classibus, tot 
exercitibus, tot tam egregiis amissis ducibus. Sed præ- 
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on peut le blâmer plutôt que le refaire. À force 
de convoiter le bien d'autrui, nous avons mis nos 
propres possessions en péril, et nous avons eu la 
guerre, vous, en J{alie, nous, en Afrique : mais 
vous avez VU, VOUS, presque à vos portes et sur 
vos remparts, les enseignes et les armes des en- 
nemis ; nous, nous entendons de Carthage le bruit 
du camp romain. L'objet de nos plus cruelles 
alarmes, celui de vos plus ardents désirs, est at- 
teint : c’est de votre côté qu'est la fortune au mo- 
ment où la paix se traite; etnous quitraitons, nous 
avons le plus grand intérêt à la conclure, et nous 
sommes assurés que tous nos actes seront ratifiés 
par nos républiques. Il ne nous faut qu'un esprit 
assez calme pour ne pas repousser des dispositions 
pacifiques. Pour moi, qui rentre vieillard dans 
cette patrie que j'ai quitiée enfant, à mon âge, 
mes succès, mes revers m'ont appris à préférer 
les calculs de la raison aux inspirations de la for- 
tune. Mais votre jeunesse et le bonheur qui n'a 
cessé de vous accompagner me font craindre que 
vous ne soyez trop fier pour adopter des résolu- 
tions pacifiques. On ne songe pas volontiers à 
l'inconstance de la fortune, quand on n’a jamais 
été trompé par elle. Ge que j'étais à Trasimène, 
à Cannes, vous l'êtes aujourd’hui. Élevé au com- 
mandement quand vous aviez à peine l'âge de 
service, vous avez {out commencé avec une,rare 
audace : la fortune ne l’a pas trahie un seul in- 
stant. En vengeant la mort d’un père et d'un 
oncle, vous avez trouvé, dans les désastres mêmes 
de votre famille, l'occasion de faire briller d'un 
vif éclat votre valeur et votre piété filiale. L'Es- 
pagne était perdue : vous l'avez reconquise en 


terita magis reprehendi possunt, quam corrigi. Ita aliena 
appetivimus, ut de nostris dimicaremus, nec in Jialia 
solum vobis bellum,, nobis in Africa esset : sed et VOS in 
portis vestris.prope ac mœnibus signa armaque hostium 
vidistis, et nos ab Carthagine fremitum castrorum roma” 
norum exaudimus. Quod igitur nos maxime abominare- 
mur, YOs ante omnia optaretis , in meliore vestra fortunà 
de pace agitur : agimus ii, quorum et maxime interest 
pacem esse, et qui quodcunque egerimus, rafum civi- 
tates nostræ habituræ sint. Animo tantum nobis opus est 
non ab horrente a quietis consiliis. Quod ad me aftinet, 
jam ætas senem in patriam revertentem, unde puer pro 
fectus sum, jam secundæ , jam adversæ res, ita erudie- 
runt, ut rationem sequi, quam fortunam, malim. Tuam 
et adolescentiam et perpetuam felicitatem, ferociora 
utraque, quam quietis opus est consiliis, metuo. Non . 
temere incerta casuum reputat, quem fortuna nunquar 
decepit. Quod ego fui ad Trasimenum, ad Cannas, id tu 
hodie es. Vixdum militari ætate imperio accepto, omnià 
audacissime incipientem nusquam fefellit fortuna. patris 
et patrui persecutus mortem, ab calamitate vestræ domns 
decus insigne virtulis pietatisque eximiæ cepisti : amisses 
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chassant de cette province quatre armées cartha- 
ginoises. Créé consul dans un moment où tous 
les Romains découragés renonçaient à défendre 
l'Italie, vous êtes passé en Afrique ; là vous avez 
détruit deux armées, vous avez pris à la même 
beure et brûlé deux camps; vous avez fait pri- 
sonnier Syphax, ce roi si puissant; vous avez en- 
levé nombre de villes à sa domination et à notre 
empire; enfin, lorsqu’après seize ans je me croyais 
sûr de la possession de l'Italie, vous m'en avez 
arraché. Par goût, vous pouvez préférer la vic- 
toire à la paix. Je connais ces caractères qui tien- 
nent plus à l'honneur qu'à l'intérêt ; et moi aussi 
j'aieu autrefois les mêmes illusions. Que si les 
dieux, avec la bonne fortune, nous donnaient 
aussi la sagesse, nous songerions à la fois, et aux 
événements accomplis, et aux événements possi- 
bles. Vous avez en moi, sans parler des autres, un 
exemple frappant des vicissitudes humaines. Vous 
m'avez vu naguère campé entre l’Anio et votre 
ville porter mes étendards jusqu’au pied des rem- 
parts de Rome; aujourd’hui vous me voyez, pleu- 
Tant la mort demes deux frères, cesguerriers aussi 
intrépides qu'illustres capitaines, arrêté sous les 
murs de ma patrie presque assiégée, vous conjurer 
d'épargner à ma ville la terreur que j'ai portée 
dans la vôtre. Plus la fortune vous élève, moins vous 
devez vous y fier. En nous donnant la paix au milieu 
du cours de vos prospérités et quand nous avons 
tout à craindre, vous vousmontrez généreux, vous 
vous honorez ; nous qui la demandons, nous su- 
bissons une nécessité. Une paix certaine est meil- 
leure et plus sûre qu’une vietoire qu’on espère : 


Hispanias recupérasti, quaruor inde punicis exercitibus 
pulsis : consul creatus, quum ceteris ad tutandam Italiam 
paru animi esset, transgressus in Africam, duobus 
hic exercitibus cæsis, binis eadem hora captis simul in- 
Censisque castris, Syphace potentissimo rege capto, tot 
urbibus régni ejus , tot nostri imperii ereptis, me sextum 
decimum jam annum hærentem in possessione Italiæ de- 
traxisti. Potest victoriam , inquam, malle , quam pacem, 
animus. Novi spiritus magis magnos, quam utiles; et 
Mihi talis aliquando fortuna affulsit. Quod si in secundis 
rébus bénam quoque mentem darent di; non ea solum, 
quæ evenissent, sed etiam ea, quæ evenire possent, re- 
Pufaremus. Ut omnium obliviscaris aliorum, salis ego 
documenti in omnes casus sum. Quem modo, castris inter 
Auienem atque urbem vestram positis, signa inferentem 
ad mœnia romana videras: hic cernis, duobus forlissi- 
Mis véris, fratribus clarissimis imperatoribus, orbatum, 
‘anfe mœnia prope obsessæ patriæ, quibus terrui vestram 
urbeïn , ea pro mea deprecantem. haximæ cuique for- 
lunæ minime credendum est. In bouis tuis rebus, nostris 
dubiis, tibi ampla ac speciosa danti est pax ; nobis pe- 
tentibus magis necessaria, quam honesta. Melior tutior- 
que est certa pax , quam sperafa victoria. Hæc in tua, illa 
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l’une est enfre vos mains, l’autre au pouvoir des 
dieux. Ne livrez pas aux chances d’une heure de 
combat un bonheur de tant d'années. Si vous pen- 
sez à vos forces, n'oubliez pas non plus la puis- 
sance de la fortune et les chances de la guerre. 
Des’deux côtés il y aura du fer et des bras ; les 
événements ne sont jamais moins sûrs que dans 
une bataille. Ce qu'un succès ajouterait de gloire 
à celle que vous pouvez dès à présent vous assu- 
rer en accordant la paix ne vaut pas ce que vous 
en ôterait un revers. Les trophées que vous avez 
conquis, ceux que Vous espérez, peuvent être ren- 
versés par le hasard d’un moment. En faisant la 
paix, vous êtes maître de votre destinée, P. Cor- 
nélius : autrement il faudra accepter le sort que 
les dieux vous donneront. M. Atilius aurait été 
cité comme un exemple bien rare de bonheur et 
de vaillance sur cette terre, s'il eût voulu, après 
la victoire accorder la paix à la demande de nos 
pères. 1l ne sut pas mettre des bornes à sa pro- 
spérité, ni retenir l'essor de sa fortune, et plus 
son élévation avait été glorieuse, plus sa chute fut 
humiliante. Sans doute c’est à celui qui donne la 
paix, et non à celui qui la demande, d'en régler 
lesconditions; mais peut-être ne sommes-nous pas 
indignes de prononcer nous-mêmes sur notre châ- 
timent. Nous ne nous refusons pas à ce que tous 
les pays qui ont été cause de la guerre restent sous 
votre domination, c’est-à-dire la Sicile, la Sardai- 
gne et toutes les îles de la mer qui séparent l'A- 
frique de l’Italie. Nous autres Carthaginois, nous 
nous renfermerons dans les limites de VAfrique; 
nous Vous verrons, puisque telle est la volonté des 


in deorum manu est. Ne tot annorum felicitatem in unius 
horæ dederis discrimen. Quum tuas vires , fum vim for- 
tunæ Martemque hélli communem, propone animo. 
Utrimque ferrum, corpora humara erunt: nusquam 
minus, quam ia bello, eventus respondent. Non tantum 
ad id, quod date pace jam habere potes, ; si prælio vin- 
cas, gloriæ adjeceris, quantum ademeris , si quid adversi 
eveniat. Simul parta ac sperata décora unius horæ for- 
tuna evertere potest. Omnia in pace jungenda tuæ potes- 
tatis sunt, P. Corneli : tune ea habenda foriuna erit, 
quam di dederint. Inter pauca felicitatis virtutisque 
exempla M. Atilius quondam in hac'eadem terra fuisset, 
si victor pacem petentibus dedisset patribus nostris: von 
statuendo tandem felicitati modum, nec cohibendo ef- 
ferentem se fortunam, quanio altiuselatus erat, eo fœdinus 
corruit. Est quidem ejus, qui dat, non qui petit, condi- 
tiones dicere pacis; sed forsitan non indigni simus , qux 
nobismet ipsi multam irrogemus. Non recusamus, quin 
omnia, propter quæ bellum initum est, vestra sint, Si- 
cilia, Sardinia, Hispania, quicquid insularum toto inter 
Africam Italiamque continetur mari. Carthaginienses. 
inclusi Africæ litoribus, vos ( quando ïta diis placuit 

externa efiam terra inarique videamus regenies impéria. 
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dieux, gouverner sur terre et sur mer les pays 
mêmes encore indépendants de vos lois. J'avoue 
que le peu de sincérité que nous avous mis à de- 
mander naguère ou à attendre la paix doit vous 
rendre suspecte la foi punique. Mais le nom de 
ceux qui demandent la paix, Scipion, doit être 
une garantie de l’obseryation fidèle du traité. Vo- 
tre sénat lui-même, à ce que j'ai oui dire, n’a pas 
eu d'autre raison pour nous la refuser que le 
peu de dignité de notre ambassade. Aujourd'hui 
c’est Annibal, c’est moi qui la demande; je ne la 
demanderais pas si je ne la croyais utile, et je la 
maintiendrai par les mêmes motifs d'intérêt qui 
me la font demander. Après avoir commencé celte 
guerre, je n’ai rien négligé pour qu'on n en eut pas 
de regret, du.moins tant que les dieux ne m'ont 
pas retiré leur protection. Eh bien! je ferai mes 
efforts pour que la paix que j'aurai procurée ne 
laisse non plus de regret à personne. » 

XXXI. À ce discours le général répondit à peu 
près en ces termes : « Je n'ignorais pas, Annibal, 
que l'espérance de vous voir arriver avait seule 
poussé les Carthaginois à rompre et la trève qu'ils 
avaient jurée et la paix qui se préparait. Vous ne 
cherchez pas vous-même à le dissimuler, quand 
des conditions précédemment établies pour la 
paix vous retranchez tout, excepté ce qui est de- 
puis longtemps en notre pouvoir. Au reste, autant 
vous avez à cœur de faire sentir à vos concitoyens 
combien votre arrivée les soulage, autant je dois 
veiller à ce que la suppression des articles qu'ils 
ont consentis précédemment ne devienne pas au- 
jourd’hui le prix de leur perfidie. Vous ne les mé- 
rilez seulement pas, ces premières conditions ; et 


Haud negaverim, propter non nimis sincere petitam aut 
exspectatam nuper pacem, suspeciam esse vobis puni- 
cam fidem. Multum, per quos petita sit, ad fidem tuendæ 
pacis pertinet, Scipio. Vestri quoque, ui audio, Patres 
uonnihil etiam ob hoc, quia parum dignitatisin legatione 
erat, negaverunt pacem. Annibal peto pacem; qui ne- 
que peterem , nisi utilem crederem ; et propter eamdem 
utilitatem tueborreain, propter quam petii. Et, quemad- 
modum, quia a me bellum cœptum est, ne quem ejus 
pœæniteret, quoad ipsi invidere dei, præstiti; ita annitar, 
nequem pacis per me partæ pœniteat. » 

_ XXXI. Adversus hæc imperator romanus in hanc 
fere sententian respondit : « Nun me fallebat , Annibal, 
adventus tui spe Carthaginienses et præsentem indutia- 
rum fidem, et spem pacis turbasse. Neque tu id sane dis- 
simulas, qui de conditionibus superioribus pacis omnia 
subtrabas, præter ea, quæ jam pridem in nostra pote- 
state sunt, Cetérum, sicut tibi curæ est, sentire cives 
tuos quanto per te onere leventur : sic mihi laporandum 
est, ne, quæ tune pepigerunt, hodie subtracta ex con- 
ditionibus pacis, præmia perfidiæ habeant, Indigni, qui- 
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vous voudriez encore Lirer parti de votre mau- 
vaise foi! Ce n’est pas pour la Sicile que nos pères 
ont fait la première guerre, ni pour l'Espagne que 
nous avons fait la seconde. Alors c'était le péril 
des Mamertins nos alliés; aujourd'hui c’est la 
ruine de Sagonte; c'est toujours une Cause juste 
et sacrée qui nous met les armes à la main. Vous 
avez été les agresseurs, vous l’avouez, Annibal, 
etles dieux m'en sont témoins, les dieux qui, dans 
la première guerre, ont fait triompher le bon 
droit et la justice, comme ils les font et les feront 
triompher encore cette fois. Pour ce qui me con- 
cerne, je connais la faiblesse de homme, je songe 
à la puissance de la fortune, et je sais que toutes 
nos actions sont subordonnées à mille chances 
diverses. Au reste, j'aurais pu m’avouer coupable 
de présomption et de violence, si, avant de passer 
en Afrique, vous voyant quitter volontairement 
VItalie et venir à moi, vos troupes déjà embar- 
quées, pour demander la paix, j'eusse repoussé 
vos offres; mais aujourd'hui que la bataille est 
déjà presque engagée, que, malgré vos résistan- 
ces et vos tergiversations, je vous ai attiré en 
Afrique, je ne vous dois aucun ménagement. 
Ainsi donc, si aux conventions qui semblaient de- 
voir servir de base à la paix vous ajoutez une répa- 
ration convenable pour l'attaque de nos vaisseaux 
et de nos convois, et pour l'attentat commis Sur 
nos députés en pleine trève, j'en pourrai référer 
au conseil. Si vous trouvez ces premières clauses 
mêmes trop onéreuses, préparez-vous à la guerre, 
puisque vous n’avez pu supporter la paix.» La 
paix ne se fit pas; la conférence fut rompue, el 
les deux généraux retournèrent vers leur escorte, 


bus eadem pateat conditio, ut etiam prosit vobis fraus, 
petitis. Neque patres nostri priores de Sicilia, neque n08 
de Elispania fecimus bellum. Et tune Mamertinorum 50- 
ciorum periculum, el nunc Sagunti excidium nobis pia 
ac justa induerunt arma. Vos lacessisse, et tu ipse fateris, 
et dei testes sunt; qui et illius belli exitum secundum jus 
fasque dederunt, et hujus dant et dabunt. Quod ad me 
attinet, et humanæ infirrnitatis memini, et vim fortunæ 
reputo, et omnia, quæcunque agimus, subjecla esse mille 
casibus scio. Ceterum, quemadmodum superbe et vio- 
lentes me faterer facere, si prius, quam in Africam tra 
jecissem, te tua voluntate cedentem Italia, et, imposito 
in naves exercitu, ipsum venientem ad pacem petendam 
aspérnarer; sic nunC, quum prope manu conseria resli- 
tantem ac tergiversantem in Africam afiraxerim, null 
sum tibi Verecundia obstricius. Proinde si quid ad ea, in 
quæ tum pax conventura videbatur (quæ sint, nosti); 
multæ navium cum commeatu per indutias expugnalar 
rum legatorumque violatorum adjicitur, est, quod 
referam ad consilium. Sin illa quoque gravia videntur, 
bellum parate, quoniam fpagem pati non potuis.is. » Jia 
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annonçant que le pourparler n’avaif eu aucun ré- 
sultat; qu'il fallait décider la querelle par les ar- 
mes, et attendre son sort de la volonté des dieux, 

XXXII Rentrés dans leur camp, tous deux 
ordonnèrent à leurs soldats « de préparer leurs 
armes et leur courage pour une dernière ba- 
taille. S'ils avaient le bonheur de triompbher, leur 
victoire ne serait pas éphémère, mais définitive. 


Ils sauraient avant la nuit du lendemain si ce se- 


rait Rome ou Carthage qui ferait la loi au monde. 
Ge n’était plus l'Afrique ou l'Italie, c'était l'univers 
entier qui allait devenir la récompense du vain- 
queur; et le péril serait aussi grand que la récom- 
pense pour celui contre qui tourneraient les chan- 
ces du combat.» Pour les Romains, en effet, point 
d'asile sur cette terre étrangère etinconnue; pour 
Carthage, lorsque cette dernière ressource serait 
épuisée, nulle autre perspective qu’une ruine im- 
minente, C'était pour décider de cette grande ques- 
tion que s’avançaient sur le champ de bataille les 
deux peuples les plus puissants de la terre, repré- 
sentés chacun par le plus grand de leursgénéraux, 
par la plus brave de leurs armées, et prêts a couron- 
nerpar un nouveau succès l'édifice de leur gloire ou 
à le renverser. Les esprits flottaient donc incertains 
entre l'espérance et la crainte; chacun, considérant 
tantôt ses forces, tantôt celles de l'ennemi, les ap- 
préciait à l’œil plutôt que par le caleul et se lais- 
sait aller en même temps à la joie et à la tristesse. 
Les réflexions que les soldats ne se faisaient pas 


d'eux-mêmes leur étaient suggérées ‘par les con= 


seils et les exhortations de leurs généraux. Le Car- 
thaginoïs rappelait aux siens leurs seize années 
‘exploits en Italie, tous les généraux romains, 


\ 


infecia pace , ex colloquio ad suos quum se recepissent, 
frustra verba jactata renuntiant, Armis decernendum esse, 
habendanique eam fortunam , quam dii dedissent. 
XXXIT. In castra ut est ventum, pronuntiant amho, 
“arma expedirent milites animosque ad supremum cer- 
amen, non in unum diem, sed in perpetuum , si felicitas 


adesset, victores. Roma, an Carthago, jura gentibus | 


darent, ante crastinam noctem scituros. Neque enim 
Africam , aut Italiam, sed orbem terrarum victoriæ præ- 
mium fore: par periculum præmio, quibus adversæ 
Pugnæ fortuna fuisset.» Nam neque Romanis effugium 
ullum patebat in aliena ignotaque terra; et Carthagini, 
supremo auxilio effuso, adesse videbatur præsens exci- 
dium. Ad hoc discrimen procedunt postero die duorum 
Opulentissimorum populorum duo longe clarissimi'duces, 
duo fortissimi exercitus, multa ante parta decora auf cu- 
Mmulaturi eo die, auteversuri. Anceps igitur spes et me- 
tus miscebant animos; contemplantibusque modo suam , 
modo hostium aciem, quum oculis magis, quam ratione, 
bensarent vires, simul læta, simul tristia obyersabantur. 
Que ipsis sua sponte non suecurrebänt, ea duces admo- 
neudo atque hortando subiiciunt. Pœnus sexdezim anno- 


toutes les armées qu’ils avaient taillés en pièces ; 
quand il arrivait devant un soldat qui s'était dis- 
tingué par quelque action d'éclat, 1l lui remettait 
ses hauts faitsen mémoire. Scipion parlait des Es- 
pagnes et des combats livrés naguère en Afrique, et 
de la faiblesse avouée de son ennemi, quine pouvait 
ni s'empêcher de demander la paix, tant il avait 
peur, ni la garder fidèlement, tant la mauvaise 
foi était innée en lui. Il parlait aussi de son en- 
trevue avec Annibal, dont le mystère laissait le 
champ libre aux suppositions. Il augurait bien de 
ce que les mêmes auspices qui s'étaient manilestés 
à leurs pères avant la bataille des îles Égales ve- 
paient de leur apparaître aussi au moment où ils 
sortaient pour le combat. «lis touchaïent, leur dit-il, 
au teome de la guerre et de leurs fatigues. IL dé- 
pendait d'eux de s'assurer les dépouilles de Car- 
thage et un glorieux retour dans leur patrie, au- 
près de leurs parents, de leurs enfants, de leurs 
femines et de leurs dicux pénates. Tout cela, Sci- 
pion le leur disait la tête haute et la joie dans les 
yeux, si bien qu'on eût pu le croire déjà vain- 
queur. Il mit ensuite ses troupes en bataille : en 
tèle les hastats, derrière eux les princes, au 
dernier rang les triaires. 
XXXHH. 11 ne forma point sa ligne par cohortes 
serrées et disposées chacune en avant de ses en- 
seignes ; mais il ménagea entre les manipules de 
faibles intervalles, de manière à ce que les élé- 
phants de l'eunemi pussent entrer dans les rangs 
sans y porter le désordre. Lélius, qui avait éte 
son lieutenant, qui était celte année attaché à sa 
personne comme questeur extraordinaire en vertu 
d'un sénatus-consulie, fut placé à l'aile gauche 


rum in terra lialia res gestas, ot dutes romanos, {ol 
exercitus occidione occisos, ef sua cuique decora, ubi 
ad insignem alicujus pugnæ memoria militem venerat, 
referebat. Scipio Hispanias, et recentia in Africa prœlia, 
et confessionem hostium, quod neque n0n petere pacem 
propter metum, neque manere in ea præ insita animis 
perfidia potuissent. Ad hoc colloquium Aunibalis in se- 
creto habitum, ac liberum fingenti, qua velit, flectit. 
Ominatur, quibus quondam auspiciis patres eorum pu- 
gnayerint ad Ægates insulas, ea illis exeuntibus in aciem 
portendisse deos. « Adesse finem belli ac laboris. In ma- 
nibus esse prædam Carthaginis, reditum domum in pa- 
triam, ad parentes, liberos, conjuges penatesque deos. » 
Celsus hæc corpore, vultuque ita læto, ul vicisse jam 
crederes, dicebat. Instruit deinde primos hastatos, post 
eos principes; triariis postremam aciem clausit. 
XXXIIL. Non confertas autem cohortes ane sua 
quamque signa instruebat, sed manipulosaliquantum inter 
se distantes, ut essei spatinm, quo elephanti hostium 
accepti nihil ordines turbarent. Lælium, cujus anie le- 


‘gati, €0 anno quæstoris extra sortem ex senutusconsulto 


opera ulebatur, cum italico equitata ab sinistro corau, 
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avec la cavalerie italienne; Masinissa et ses Nu- 
mides à la droite. Pour remplir les vides ménagés 
entre les manipules des antesignant, il se servit 
des vélites qui composaient alors les troupes 
légères : ils avaient ordre, dès que les élé- 
phants donneraient, ou de se retirer derrière les 
lignes régulières, ou de s’éparpiller à droite ou 
à gauche et de se ranger contre les antesignant, 
afin d'ouvrir aux animaux un passage où ils vien- 
draient tomber sous les coups de mille traits 
croisés. Annibal plaça, comme moyen de terreur, 
ses éléphants en première ligne : il en avait qua- 
tre-vingis, nombre qu'il n'avait jamais réuni dans 
aucune bataille; puis venaient ses auxiliaires li- 
guriens et gaulois, entremêlés de Baléariens et de 
Maures; à la seconde ligne, les Carthaginois, les 
Africains et la légion macédonienne; puis, à un 
faible intervalle, sa réserve composée d'Italiens. 
Ciétaient, pour la plupart, des Bruttiens, qui, par 
contrainte et par force, plutôt que de bonne vo- 
lonté, l'avaient suivi lorsqu'il évacuait l'Italie. Sa 
cavalerie garnissait aussi les ailes; les Carthaginois 
à la droite, et les Numides à lagauche. Annibal es- 
saya de toute sorte d'encouragements pour animer 
ce mélange confus d'hommes qui n'avaient rien de 
commun, ni la langue, niles usages, nileslois, niles 
armes, ni les vêtements, nil'extérieur, niles inté- 
rêls. Aux auxiliaires il fit voir une riche solde 
pour le moment et de plus riches dépouilles dans 
le partage du butin. Parlant aux Gaulois, il attisa 
dans leur âme le feu de cette haine nationaleel na- 
turelle qu'ilsnourrissaientcontre Rome. Aux yeux 
des Liguriens il fit briller l'espoir de quitter leurs 
âpres montagnes pour les plaines fertiles del’Italie. 


Masinissam Numidasque ab dextro opposuit. Vias patentes 
inter manipulos antesignsnorum velitibus (ea tunc levis 
armatura erat) complevit; dato præcepto, ut, ad im- 
- petumelephantorum , aut postrectos refugeïrentordines, 
aut, in dextram lævamque discursu applicantes se ante- 
signanis, viam, qua irruerent in ancipitia tela, belluis 
darent. Annibal ad terrorem primum elephantos (octo- 
ginta autem erant, quot nulla unquam iu aeie ante ha- 
buerat) instruxit : deinde auxilia Ligurum Gallorumque. 
Baliaribus, Maurisque admixtis; in secunda acie Cartbha- 
ginienses Afrosque et Macedonum leg'onem ; modico inde 
iitervallo relicto , subsidiariam aciem italicorum nilitum 
(Bruttii plerique erant, vi ac necessitate plures, quam 
sua voluniate, decedentem ex Ilalia secuti) instruxit. 
Equiiatum etiam ipsum ciréeumdedit coraibus : dextrum 
Garthagisienses, sinistrum Numidæ tenuerunt. Varia 
adhortatio erat in exercitu inter tot homines, quibus non 
lingua, non mos, non lex, non arma, non vestitus habi- 
tusque, n0n Causa militandi eadem esset. Auxiliaribus et 
præsens, et multiplicata merces ex præda ostentaiur. 
Galli proprio atue insito in Romanos odio accenduniur, 
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Il épouvanta les Maures et les Numides par le 
tableau du despotisme cruel sous lequel Masinissa 
les écraserait. En s'adressant à d’autres, c’étaient 
d'autres espérances, d'autres craintes qu'il re- 
muait au fond de leur cœur. Il parla aux Car- 
thaginois des remparts de la patrie, des dieux pé- 
nates, des sépultures de leurs pères, de leurs 
enfants et de leurs parents, de leurs femmes éper- 
dues ; il leur montra la ruine et l'esclavage d’une 
part, de l’antre l'empire du monde, alternative 
terrible quine laissait pas de milieu entre la crainte 
et l’espérance. Tandis que le général s’adressait 
ainsi àses Carthaginoïs, et que les chefs desnations 
diverses de son armée haranguaient leurs conci- 
toyens et, par la bouche d'interprètes, les étran- 
sers mêlés à leurs bandes, les Romains sonnèrent 
tout à coup de la trompette et du clairon, et 
poussèrent un cri si formidable que les éléphants 
se rejetèrent surleur armée, et surtout à leur gau- 
che, sur les Maures et les Numides. Masinissa qui 
vit l’effroi des ennemis, augmenta sans peine leur 
confusion, et les priva sur ce point du secours de 
leur cavalerie. Néanmoins quelques éléphants, 
plus intrépides que les autres, fondirent sur les 


| Romains et causèrent un grand ravage parmi Les 


vélites, non sans être eux-mêmes criblés de bles- 
sures : car les vélites, se repliant sur les manipu- 
les, ouvrirent un passage aux éléphants pour 
n'être pas écrasés par eux, et quand ils virent, au 
milieu des rangs, ces animaux qui prétaient le 
flanc des deux côtés, ils les accablèrent d’une 
grêle de traits; en méme temps les antesignan 
ne cessaient de lancer sur eux leurs javelots. Chas- 
sés enfin des lignes romaines par ces traits qui 


Liguribus campi uberes Itahæ, deduclis ex asperrimis 
montibus, in spem victoriæ ostentantur. Mauros Numi- 
dasque Masinissæ impotenti futuro dominatu terret. As 
aliæ spes ac metus jactantur. Carthaginiensibus mœnia 
pairiæ, dii peuates, sepulcra majorum, liberi Cum pä= 
rentibus, corjuges pavidæ, aut excidium servitium- 
que, aut imperium orbis terrarum, nihil aut in metuln, 
aut in spem médium ostentatur. Quum maxime bæc im- 
perator apud Garthaginienses, duces suarum gentium 
inter populares, plerique per interpretes inter immixios 
alienigeais, agerent, tubæ cornuaque ab Romanis ceci- 
nerunt : tantusque clamor ortus, ut elephanti in Suo, 
sinistro maxime cornu, verterentur, Mauros ae Numidas. 
Addidit facile Masinissa perculsis terrorem, nudaviique 
ab ea parte aciem equestri auxilio. Paucæ famen bestia- 
rum, intrepidæ in hostem actæ, inter velitum ordines 
cum muitis suis vulneribus ingentem stragem edebant. 
Reésilientes enim ad manipulos velites, quum Vian ele- 
phantis, ne obtererentur, fecissent, in ancipites ad ictur 
utrimque eonjiciebant hastas; nec pila ab antesignanis 
cessabant, donce undique incidentibus telis exacti ex 10” 
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pleuvaient sur eux de toutes parts, ces éléphants 
se rejetèrent comme les autres contre la cavalerie 
carthaginoise, à l'aile droite, et la mirent en dé- 
route. Dès que Lélius vit les ennemis en désordre, 
il profita de leur effroi et augmenta leur confu- 
sion. 

XXXIV. L'armée carthaginoise était privée de 
sa cavalerie aux deux ailes, quand les deux in- 
fanteries s'ébranlèrent; mais déjà leurs forces et 
leurs espérances n'étaient plus égales. Joignez à 
cela une circonstance, fort légère en elle-même, 
mais qui eut une grande importance dans cette 
affaire; le eri des Romains était plus uniforme-et 
par là plus nourri, plus terrible, tandis que de 
l'autre côté c'étaient des sons discordants, c'était 
un mélange confus d'idiomes divers. L'armée ro- 
maine se tenait ferme et compacte par sa propre 
masse autant que par le poids de ses armes, dont 
elle écrasait l'ennemi. Les Carthaginois ne fai- 
saient que voltiger et déployaient plus d’agilité 
que de force. Aussi, dès le premier choc, les Ro- 
Mains ébranlèrent l'ennemi; ils le poussèrent 
alors à l'aide des bras et du bouclier, et, avançant 
à mesure qu'il reculait, ils gagnèrent ainsi du 
terrain sans éprouver presque de résistance. 
Les derniers rangs pressèrent les premiers dès 
qu'ils s'aperçurent que la ligne était en mouve- 
ment, et cette manœuvre leur donna une grande 
force d'impulsion. Du côté des ennemis, la seconde 
ligne, composée d’Africains et de Garthaginois, 
au lieu de soutenir les auxiliaires qui pliaient, 
craignit que les Romains, après avoir écrasé 
les premiers rangs qui résistaient avec acharne- 
ment, n’arrivassent jusqu’à elle, et lâcha pied. 
Alors les auxiliaires tournèrent brusquement le 


mana acie, hi quoque in suo dextro cornu ipsos CGartha- 
giniensium equites in fugam verterunt. Lælius, ut tur- 


- batos vidit hostes, addit perculsis terrorem. 


XXXIV. Utrimque equite nudata erat punica acies, 
quum pedes concurrit, nec spe, nec viribus jam par. Ad 
hoc, diciu parva, sed magni eadem in re gerenda mo- 
Mmenfires, congruens clamor a Romanis, eoque major 
ebterribilior ; dissonæ illis, ut gentium multarum discre- 
pantibus linguis, voces. Pugna romana stabilis, et suo 
et armorum pondere incumbentium in hostem; concur- 
satio et velocitas illine major, quam vis. Igitur primo 
lpelu extempio movere loco hostium aciem Romani. Ala 
deinde etumbonibus pulsantes, in summotos gradu illato, 
aliquantum spatii, velut nullo resistente , incessere; ur- 
gentibus et novissimis primos, ut semel motam aciem 
sensere, quod ipsum vim magnam ad pellendum hostem 
addebat. Apud hostes, auxiliares cædentes secunda acies, 
Afri et Carthagiuienses, adeo non sustinebant, ut contra 
€tiam, ne resistentes pertinaciler primos cedendo ad se 
Perveniret hostis, pedem referrent. Igitur auxiliares 


dos et se rejetèrent vers leurs amis : les uns pu- 
rent se réfugier dans les rangs de la seconde li- 
gue ; les autres, se voyant repoussés, massacrèrent 
pour se venger ceux qui naguère avaient refusé 
de les secourir et qui maintenant refusaient de les 
recevoir. C'était donc un double combat, pour 
ainsi dire, que soutenaient les Carthaginoiïs aux 
prises tout à la fois avec leurs ennemis et avec 
leurs auxiliaires. Cependant, dans l'état d’effroi 
et d’exaspération où ils voyaient ces derniers, ils 
ne leur ouvrirent pas leurs rangs; ils se serrèrent 
les uns contre les autres et les rejetèrent aux ailes 
et dans la plaine d’alentour hors de la mêlée, afin 
d'éviter que ces étrangers en désordre et couverts 
de blessures n’allassent porter le trouble dans un 
corps de soldats carthaginois qui n’était pas en- 
core entamé. Au reste, il y avait un tel encom- 
brement de cadavres et d’armes sur la place qu’a- 
vaient naguère occupée les auxiliaires, que les 
Romains avaient, pour ainsi dire, plus de peine à 
s'y frayer un passage qu’ils n’en auraient eu pour 
passer à travers les rangs serrés de l'ennemi. Aussi 
les hastats qui étaient en tête, poursuivant les 
fuyards, chacun comme il le pouvait, à travers ces 
monceaux de cadavres et d'armes et ces mares de 
sang, confondirent leurs enseignes et leurs rangs. 
La même fluctuation se fit bientôt remarquer aussi 
dans les rangs des princes, qui voyaient la pre- 
mière ligne en désordre. Quand Scipion s’en aper- 
eut, il ordonna aussitôt aux hastals de battre en 
retraite, envoya les blessés à l’arrière-sarde, et fit 
avancer sur les ailes les princesetles triaires, pour 
donner plus d’assiette et de solidité au corps des 
hastats, qui formait ainsi le centre. Un nouveau 
combat fut donc engagé; les Romains se trouvaient 


terga dant repente ; et in suos versi, partim refugere in 
-sécundam aciem, partim non recipienies cædere, uli 
paulo ante non adjuti, et tune exclusi, Et prope duo jam 
permista prœlia erant, quum Carthaginienses simul cum 
bostibus , simal cum suis Cogerentur conserere manus. 
Non tamen ita perculsos iratosque in aciem accepere ; 
sed, densatis ordinibus, in Cornua vacuumque circa 
campum extra prœælium ejecere, ne pavido fuga vulneri- 
busque milite sinceram et integram aciem miscerent. 
Ceterum tanta strages hominum armorumque locum , in 
quo steterant paulo ante auxiliares , compleverat, ut 
prope difficilior transitus esset, quam per confertos ho- 
stes fuerat. Itaque, qui primi erant , hastali, per cumulos 
corporum armorumque et tabem sanguinis, Qua quisque 
poterat, sequentes hostem, ei signa et ordines confude- 
runt. Principum quoque signa fluctuari cæperant, vagam 
ante se cernendo aciem. Quod Scipio ubi vidit, receptui 
propere canere hastatis jussit; et, sauciis in postrémam 
aciem subductis, principes triariosque in cornua induit, 
quo tutior firmiorque medià hastatorum acies esset. [la 
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en face de leurs véritables ennemis; c'étaient de | enseignes et de garder leurs rangs, taclique dont 


part et d'autre les mêmes armes, la même ex- 
périence, la même gloire militaire, les mêmes 
espérances ambitieuses, les mêmes dangers à cou- 
rir; tout était égal. Mais les Romains avaient Pa- 
vantage du nombre et du courage; ils avaient 
déjà mis en déroute la cavalerie et les éléphants; 
déjà vainqueurs de la première ligne, ils venaient 
combattre la seconde. 

XXXV. Lélius et Masinissa, qui avaient pour- 
suivi assez loin la cavalerie en fuite, revinrent à 
temps attaquer par derrière la ligne ennemie; 
celte charge de cavalerie mit enfin les Carthagi- 
noïs en déroute. Les uns furent enveloppés et 
Massacrés ayant d'avoir quitté leurs rangs; les 
autres, qui fuyaient dispersés dans la plaine ou- 
verte autour d’eux, rencontrèrent la cavalerie ro- 
maine qui battait tout le pays et qui les tailla en 
pièces. Les Carthaginois et leurs alliés laissèrent 
sur la place plus de vingt mille morts; ils perdi- 
rent à peu près autant de prisonniers, cent trente 
enseignes et onze éléphants. Les vainqueurs eu- 
rent à regretter environ deux mille hommes. An- 
pibal s’échappa au milieu du désordre avec-un petit 
nombre de cavaliers, et se réfugia dans Adrumète. 
Pendantlecombatcommeavantl'action,etjusqu’au 
moment Où il quitta le champ de bataille, il avait 
déployé toutes les ressources de l'art militaire ; et, 
de laveu même de Scipion, aïnsi que des plus ha- 
biles hommes de guerre, on lui doit cet éloge, 
il avait disposé ce jour-là son armée avec un rare 
talent. Les éléphants étaient en première ligne, 
pour que leur choc imprévu, leur charge irrésis- 


ils attendaient tout. Puis venaient les auxiliaires 
devant la ligne des Carthaginois, en sorte que ce 
rainas d’aventuriers de toutes les nations, dont la 
foi n'avait d'autre lien que l'intérêt, n’était pas 
libre de prendre la fuite. Aunibal avait calculé 
aussi qu'en recevant le premier choc des Romains 
ils amortiraient leur ardeur et serviraient, à dé- 
faut d'autre service, à émousser par leurs bles- 
sures le fer ennemi. À la réserve il avait placé le 
corps sur lequel reposait tout son espoir, les Car- 
thaginois et les Africains; il comptait que toutes 
choses égales d’ailleurs, ces soldats vesant com- 
baitre, tout frais encore, des hommes fatigués et 
blessés, auraient nécessairement l'avantage. Quant 
aux Italiens, ne sachant s’il devait voir en eux des 
alliés ou des ennemis, il les avait éloignés du 
corps de bataille et relégué à l'arrière-garde. 
Après avoir donné celte dernière preuve de ses 
talents, Annibal, qui s'était réfugié dans Adru- 
mète, retourna à Carthage où il était mandé:il 
y avait trente-six ans qu'il en était parti enfant. 
Devant le sénat il déclara qu'il s'avouait vaincu 
non-seulementdans celte bataille, mais aussi dans 
la guerre, et qu'on n'avait d'espoir de salut qu'en 
obtenant la paix. 

XXXVI. Aussitôt après le combat, Scipion força 
le camp ennemi, le pilla et retourna vers la côte, 
à ses vaisseaux, avec un immense butin. Il y ap- 
prit que Leutulus avait abordé à Utique avec cin- 
quante vaisseaux à éperons et cent bâtiments de 
transport, chargés de. provisions de toute espèce. 
Pensaut. qu'il fallait profiter de l'abattement de 


tible, empêchassent les Romains de suivre leurs | Carthage pour la frapper d’une terreur nouvelle, 


novum de integro prœlium ortum est; quippe ad veros 

hostes perventum erat, et armorum genere, et usu mi- 

litiæ, et fama rerum gestarum, et magnitudine vel spei- 
vel periculi pares. Sed et numero Romanus superior erat, 

et animo; quod jam equites, jam elephantos fuderat ; 

jam, prima acie pulsa , in secundam pugnabat. 

XXXV. In tempore Lælius ac Masinissa, pulsos per 
aliquantum spatii secuti equites, revertentes in ayersam 
hostium aciem incurrere. Is demum equitum impetus 
fudit hostem. Multi circumventi in acie cæsi; multi per 
patentem circa cempum fuga sparsi, tenente omnia equi- 
tatu, passim interierunt, Carthaginiensium sociorumque 

- C&sa eo die supra millia viginti; par ferme numerus ca- 
Plus est, cum signis militaribus centum triginta tribus, 
elephantis undecim. Victores ad duo millia cecidere. An- 
nibal, cum paucis equilibus inter tumultum elapsus, 
Adrumetum Perfugit : omnia etanteaciem , etinprœælio, 
Priusquam excederet pugna, expertus; et confessione 
etiam Scipionis, omniumque peritorum mililiæ, illam 
Jaudem adeptus, singulari arte aciem eo die instruxisse, 
Elephantos in prima fronte; quorum fortuitus impetus 
afque intolerabilis vis, signa sequi, et servare ordines, 
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ia quo plurimum spei ponerent, Romanos prohiberet. 
Deinde auxiliares ante Carthaginiensium aciem, ne ho- 
mines mixti ex colluyione omnium gentium , quos non 
fides teneret, sed merces, liberum receptum fugæ habe- 
rent ; simul primum ardorem atque impetum bostium 
excipientes fatigarent; ac, si nihil aliud, vulneribus suis 
ferrum hostile hebetarent. Tum , ubi omnis spes esset, 
milites carthaginienses Afrosque ; ut, omnibusrebus aliis 
pares, eo, quod integri cum fessis ac sauciis pugnarent, 
superiores essent : [talicos , intervallo quoque diremplos, 
incertos socii an hostes essent, in postremam aciem Sum 
motos. Hoc edito velut ultimo virtutis opere, Annibal, 
quum Adrumetum refugisset, accitusque inde Carthagi- 
nem sexto ac trigesimo post anno, quam puer inde pr0- 
fectus erat redisset, fassus in curia est, non prælio 
modo se, sed bello viclum, nec spem salutis alibi, quën 
in pace impetranda esse. : 
XXXVI. Scipio confestim a prœlio expugnatis hostium 
castris direptisque, cum ingenti præda ad mare a naveÿ 
rediüit; nuntio allato, P. Leniuium cum quinquagiuta 
rostratis, Centum onerariis, cum omni genere cominear 
tus, ad Uticam accessisse, Admoyendum jigilur undique 
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HISTOIRE ROMAINE, — LIV. XXX. 


ilenvoya Lélius porter à Rome la nouvelle .de sa 
victoire, chargea Cn. Octavius de conduire par 
terre les légions sur Carthage; et lui-même, après 
avoir réuni à son ancienne flotte lanouvelle esca- 
dre de Lentulus, il fit voile d'Utique pour le port 
de Carthage. Il en était peu éloigné, lorsqu'il vit 
UN vaisseau carthaginois qui venait à sa rencontre, 
orné de bandelettes et de rameaux d'olivier. Il 


portait dix ambassadeurs, des premiers de la ville, 


qu'on envoyait d'après le conseil d'Annibal pour 
demander la paix. Qand ils furent auprès du 
vaisseau amiral, ils présentèrent à Scipion les voi- 
los des suppliants, lui demandèrent grâce et im- 
plorerent sa clémence et sa pitié. Pour toute ré- 
ponse, le général leur ordonna de se rendre à 


_Junès, où il allait transporter son camp. Puis, 


après avoir contemplé la situation de Carthage, 
moins pour en faire alors la reconnaissance que 
pour humilier l'ennemi, il rappela Octavius à 
Ulique et y relourna lui-même. De là il se rendit 
à Jlunès. Sur sa route on vint lui annoncer que 
Vermina, fils de Syphax, à la tête d'un corps d’ar- 
mce plus fort en cavalerie qu'en infanterie, s'a- 
Yauçait au secours des Carthaginois. Une portion 
de l'armée, toute la cavalerie comprise, attaqua 
les Numides le premier jour des Saturnales, et les 
Miten déroute après un engagement peu sérieux. 
La cavalerie romaine cerna les vaincus de toute 
Part et leur ferma toutes les issues: il y eut 
quinze mille hommes tués et douze cents prison- 
iers : on s’empara de quinze cents chevaux nu- 
Mides et de soixante-douze enseignes militaires. 
Le jeune prince parvint à s’échapper au milieu du 


terrorem perculsæ Carthagini ratus, misso Lælio Ro- 


-Mam Cum victoriæ nuntio, Gn. Octavium terrestri iti- 


here ducere legiones Carthaginem jubet:ipse, ad suam 
Yélérem nova Lentuli classe adjuncta , profectus ab Utica 
Portum Carthaginis petit. Haud procul aberat, quum ve- 
lala uiulis ramisque oleæ Carthaginiensium occurrit na- 
VS. Decem legati erant principes civitatis, auclore An- 
libale missi ad petendam pacem. Qui quum ad puppim 
Præloriæ navis accessissent, velamenta supplicum por- 
ligentes, orantes, implorantesque fidem et misericor- 
dam Scipionis ; nullum ïis aliud responsum datum , quam 
a Yeniret : eo se moturum castra. Ipse ab con- 
Mp'ato situ Carthaginis, non tam noscendiin præsentia, 
quam deprimendi hostis causa , Uticam, eodem et Octa- 
a redüt. Inde procedentibus ad. Tunetem 
de ue Verminam > Syphacis filium, cum equi- 
is ie ne quam pedilibus, venire Carthaginiensi- 
hs 0. Fars exercitus cum omni cquitatu Saturna- 
fodit, Le agmen aggressa , Numidas lævi certamine 
de . =: quoque fugæ intercluso, a parte omni Cir- 
nille ét à quitibus , quiedecim millia homioum CSA ; 
A Yivi capli sunt, et cqui numidici mille 

» Sigua rulitaria duo et septuaginta. Regulus 
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désordre avec une poignée d'hommes. Alors Sci. 
pion établit son camp à Tunès, dans la position 
qu’il avait déjà occupée, et il y reçut les députés 
de Carthage au nombre de trente. Is prirent un 
ton beaucoup plus humble que la précédente am- 
bassade ; la fortune leur imposait plus que jamais 
cette dure nécessité ; mais le souvenir tout récent 
de leur perfidie les fit écouter avec moins de com- 
passion. Le conseil, animé d’un juste ressentiment, 
conclut d'abord à la destruction de Carthage; 
mais quand on réfléchit à la grandeur de l’entre- 
prise et au temps qu’exigerait le‘siége d'une 
place si forte et si bien défendue; lorsque Scipion 
lui-même songea qu'un successeur allait venir 
profiter de ses fatigues et de ses dangers et lui 
ravir la gloire de terminer la guerre, tous les avis 
tournèrent à la paix. 

XXXVIE Le lendemain il rappela les députés, 
leur adressa desreprochessévèressurleur mauvaise 
foi, et les engagea à profiter de la leçon que leur 
donnaient tant de défaites, et à reconnaitre enfin 
l'existence des dieux, la saintelé des serments; 
puis il leur dicta les conditions de Ja paix : «€ His 
vivraient en liberté sous l'empire des lois; les 
villes, les territoires, les frontières qu'ils avaient 
possédés avant la guerre, ils les conservaient, et 
dès ce jour les Romains cesseraient leurs dévasta- 
tions. Ils rendraïent aux Romains tous les trans- 
fuges, déserteurs et prisonniers; ils livreraient 
tous les vaisseaux de guerre, à l'exception de dix 
trirèmes et les éléphants dompiés qu'ils avaient; 
ils ne pourraient en dompter d'autres. Il leur 
était défendu de faire la guerre, soit en Afrique, 


ipse inter tumultum cum paucis effugit. Tum ad Tuue- 
tem eodem, quo antea, loco castra posita, legatique 
triginta Carthagine «d SCipionem veaerunt. Et ii qui- 
dern multo miserabilius, quam ante, quo magis cogebat 
fortuna , egerunt ; sed aliquanto minore cum misericor- 
dia ab recenti memoria perfidiæ auditi sunt. In consilio 
quanquam justa ira omnes ad delendam stimulabat Car- 
thaginem ; tamen, quuim, et quanta res esset, et quam 
longi temporis obsidio tam munitæ et tam validæ urbis, 
repularent, et ipsum Scipionem exspectatio successoris , 
venturi ad paratain alterius labore ac periculo finiti bell 
famam, sollicitaret, ad pacem omnium animi versi sunt. 

XXXVII. Postero die, reyocatis legatis, et cum multa 
castigatione perfidiæ monitis, ut, tot cladibus edocti, 
tandem deos et jusjurandum esse crederent; conditiones 
pacis dictæ : « ut liberi lepibus suis viverent. Quas ur- 
bes, quosque agros, quibusque finibus ante bellum te- 
puissent, tenerent, populandique finem eo die Romanus 
faceret. Perfugas, fugitivosque, et captivos omnes red- 
derent Romapis , ef nayes rostratas, præier decem tri- 
remes, traderent, elephantosque, quos haberent domi- 
tos; neque domarent alios. Bellüm neve in Africa, neve 
éxtra African, injussu populi romani gererent. Masinissæ 


179 
soit hors dé l'Afrique, sans la permission du peu- 
ple romain. Ils donneraient satisfaction à Masi- 
nissa et conclueraient une alliance avec lui. Ils 
fourniraient des vivres et paieraient la solde aux 
auxiliaires, jusqu'à ce que leurs députés fussent 
revenus de Rome, Ils acquitteraient en cinquante 
ans un tribut de dix mille talents d'argent partagé 
par sommes égales. Ils remettraient au choix de 
Scipion cent otages de quatorze ans au MOINS 
et de trente ans au plus. Ils obtiendraienf une 
trève de lui, si les bâtiments de transport cap- 
turés pendant la première trève el leurs car- 
gaisons étaient restitués : Sans quoi point de 
trève, point de paix à espérer. » Telies furent les 
conditions que les députés eurent ordre de repor- 
ter à Carthage. Ils venaient de les exposer dans 
l'assemblée, et Gisgon, qui s’élait levé pour par- 
ler contre la paix, se faisait écouter de la multi- 
tude, aussi turbulente que lâche, lorsqu'Annibal, 
indigné que, dans un pareil moment, de telles 
paroles fussent prononcées et écoutées, saisit Gis- 
gon par le bras et l’arracha de la tribune. Cette 
violence toute nouvelle dans une république ex- 
cita les murmures du peuple, et le guerrier, dé- 
concerlé par cette manifestation à laquelle la vie 
des camps ne l'avait point habitué : « J'avais neuf 
ans, dit-il, quand je vous ai quittés, et c'est après 
une absence de trente-six années que je reviens 


parmivous. Les pratiques de la guerre, je les ai. 


apprises dès l'enfance, en combattant soit pour 
mon propre compie, soit au service de l'état, et 
je crois les connaître assez bien; quant aux lois, 
aux usages et coutumes de la ville et de la place 
publique, c'est à vous de me les apprendre. » 


res reddcrent, fœdusque cum eo facerent. Frumentum 
stipendiumque auxiliis, donec ab Roma legati redissent, 
præstarent. Decem milia talentum argenti, descripta 
pensionibus æquis in annos quinquaginta, solverent. 
Obsides centum arbitratu Scipionis darent; ne minores 
quatuordecim annis, neu triginta majores. fudutias ifa 
se daturum , si per priores indutias naves onerariæ Ccapiæ, 
quæque fuissent in navibus, restituerentur. Altier nec 
indutias, nec spem pacis ullam esse.» Has conditiones 
Jegati quum domum referre jussiin concione ederent, ef 
Gisgo ad dissuadendam pacem processisset, audiretur- 
que à mullitudine, inquieta eadem et imbelli; indignatus 
Annibal, dici ea in fali tempore audirique, arreptum 
Gisgonem manu sua ex superiore loco delraxit. Quæ in- 
sueta liberæ civitati species quum fremitum populi mo- 
visset, perturhatus militaris vir urbana libertate : « No- 
ven, inquit, annorum a vobis profectus, post sextum et 
tricesimum annum redi. Militares artes, quas me a. 


puero fortuna nunc privata, nunc publica docuit, probe 


videor scire. Urbis ac fori jura, leges, mores, vos me 
oportet doceatis. » Excusata imprudentia, de pace multis 
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Après avoir ainsi exeusé.sa précipitation, il parla 
longuement sur la paix pour montrer qu'elle n'é- 
tait pas trop désavantageuse et qu’il y avait né- 
cessité de l’accepter. Ce qui causait :e plus grand 
embarras, c'était que des vaisseaux capturés pen- 
dant la trève on ne retrouvait que les bâtiments 
eux-mêmes; une enquête n'était pas facile, les 
coupables présumés étant dans Île parti qui ne 
voulait pas de la paix. On convint de rendre les 
navires et de se mettre ensuite à la recherche des 
équipages. Pour ce qui manquerait des cargaison, 
on s'en rapporterait à l'estimation de Scipion, et 
les Carthaginois en paieraient ainsi la valeur. 
Quelques historiens prétendent qu’Annibal courut 
du champ de bataille à la mer, s'embarqua sur un 
vaisseau préparé d’ayance et se rendit près d’An- 
tiochus; que Scipion ayant demandé avant (oui 
qu'on lui remît Annibal, on lui répondit que ce 
général n’était plus en Afrique. 
XXXVIII. Quand les députés furent revenus 
auprès de Scipion, on chargea les questeurs d'éta- 
blir, d’après les registres publics, le compte de ce 
qui avait appartenu à l’état sur les navires, el Jes 
propriétaires particuliers de déclarer la valeur de 
ce qu'ils avaient perdu. La somme totale s'éleva à 
vingt-cinq mille livres pesant d'argent, qu’on exi* 
sea comptant; puis on accorda trois MOIS de trève 
aux Carthaginois. Il leur fut fait défense d'envoyer 
pendant la durée de cette trève des députés ail- 
leurs qu'à Rome, et de laisser partir ceux qui 
pourraient se présenter à Carthage avant d’avoir 
fait connaître au général romain d’où ils venaient 
et ce qu'ils demandaient. Les députés de Carthage 
furent envoyés à Rome avec L. Vélurius Philo, 


verbis disseruit, quam nec iniqua, et necessaria esset. Id 
omnium maxime difficile erat, quod ex navibus per in- 
dutias captis nihil, præter ipsas comparebat naves; n6° 
que inquisitio erat facilis, adversantibus paci, qui argue 
rentur. Placuit naves reddi, et homines utique inquifle 
Cetera, quæ abessent, æstimanda Scipioni permit; 
afque ita pecunia luere Carthaginienses, Sunt qui ADN 
balem ex acie ad mare pervenisse, inde præparafa nave 
ad régem Antiochum extemplo profectum tradant; posiu- 
Jantique ante omnia Scipioni, ut Annibal sibi traderelur, 
responsum esse, Annibalem in Africa non esse. : 
XXXVILT. Postquam redierunt ad Scipionem legal, 
quæ publica in navibus fuerant, ex publicis descripia 
tionibus quæstores ; quæ privata, profiteri domini por 
pro ea summa pecuniæ viginti quinque millia pondo He 
genti præsentia exacfa : indutiæque Carthaginien®! il 
daitæ in tres menses. Additurm, ne per indutiar im Le 
pus alio usquam , quam Romam, mitterent Re 
quicumque legati Carthaginem yenissenf, ne ante dir ee 
ferent eos, quam romenum imperatorem ; qui et à É 
petentes venissent, certiorem facerent, Cum legalis © 
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M. Marcius Ralla, et L. Scipio, frère du général. 
. Vers ce temps, des convois arrivés de Sicile et de 
Sardaigne produisirent une si grande baisse dans 
le prix des blés, que le marchand abandonnait les 
grains aux équipages pour payer le fret. À Rome, 
la première nouvelle de la rupture de la trève par 
Jes Carthaginoiïis avait causé quelque alarme; et 
Ti. Claudius avait reçu l’ordre de partir en toute 
hâte avec sa flotte pour la Sicile, et de passer de 
À en Afrique; l’autre consul M. Servilius devait 
rester aux portes de la ville, jusqu’à ce que l’on 
connût l’état des affaires en Afrique. Ti. Claudius 
mit beaucoup de lenteur dans ses préparatifs de 
départ, parce que le sénat avait laissé Scipion, 
plutôt que le consu!, arbitre des conditions aux- 
quelles on accorderait la paix. L'annonce de quel- 
ques prodiges avait concouru avec lanouvellede la 
rupture des traités à augmenter l’effroi. À Cumes, 
le disque du soleil avait paru serétrécir et il était 
tombé une pluie de pierres; près de Véliterne, la 
lerre s'était entr’ouverte et avait formé de vastes 
abimes dont les profondeurs engloutirent des ar- 
bres entiers. Dans la ville d’Aricies, le forum et les 
boutiques qui l’entouraient; à Frusinone, quel- 
ques endroits de la muraille et l'une des portes 
avaient été frappés de la foudre; sur le mont Pa- 
lalin il était tombé une pluie de pierres. Pour ex- 
Pier ce dernier prodige, on offrit, selon l'antique 
usage, un sacrifice novendial; pour les autres, on 
immola les grandes victimes. Au milieu de ces ex- 
Plalions, une crue d’eau extraordinaire vint ajou - 
ler aux terreurs religieuses. Le débordement du 
bre fut tel, que le cirque fut inondé, et qu'il 


haginiensibus Romam missi L. Veturius Philo, et 
M Marcius Ralla, et L. Scipio, imperatoris frater. Per 
60s dies commeatus ex Sicilia Sardiniaque tantam vili- 
täem annonæ effecerunt, ut pro vectura frumentum 
Mercator nautis relinqueret. Romæ ad nuntium primum 
rebellionis Carthaginiensium trepidatum fuerat, jussus- 
que erat Ti. Claudius mature in Sicilian classem ducere, 
älque inde in Africam trajicere, et alter consul M. Ser- 
Yilius ad urbem morari, donec, quo statu res in Africa 
sent, sciretur. Segniter omnia in comparanda dedu- 
tendaque classe ab Ti. Claudio consule facta erant ; quod 
ee de pace Scipionis potius arbitrium esse, quibus 

$ daretur, quam Consulis, censuerant. Prodigia 
He RS sub ipsam famam rebellionis : terrorem 
Re umis solis orbis minui visus, et pluit lapi- 
: ue et in Veliterno agro terra ingentibus caver- 
Me : ie arboresque in profundum bauslæ. Ariciæ 
à se sue so Frusinone murus aliquot locis : 
Do te e cœlo tacta ; et in palatio lapidibus pluit. Id 
Mes pe nue patrio novendiali Sacro , cetera hostiis 

=" éXplata, T[nter quæetiam aquarum insolita ma- 


Etudo in religionem versa. Nam ita abundavit Tiberis, 
ut lugi Apo 
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fallut célébrer les jeux Apollinaires en dehors de la 
porte Colline, près du temple de Vénus Ervcine. 
Au reste, le jour même des jeux, le beau temps 
reparut tout à coup, et le cortége sacré, qui avait 
pris le chemin de la porte Colline, fut rappelé et 
ramené au cirque, sur la nouvelle que l’eau s’en 
était retirée : l’allégresse du peuple et l'affluence 
des spectateurs aux jeux redoublèrent, quand on 
vit cet emplacement rendu à la fête dont il était 
le théâtre ordinaire. 

XXXIX. Le consul Claudius partit enfin de 
Rome; mais entre le port de Cosa et celui de Lau- 
rèle il fut assailli d’une violente tempête, qui le 
jeta dans les plus vives alarmes. Arrivé à Populo- 
nia, il s’y arrêla jusqu’à ce que la tempête eût 
épuisé ses fureurs, et passa dans l’île d'Elbe, puis 
de l'île d'Elhe dans celle de Corse, enfin de Corse 
en Sardaigne. Là, comme il doublait les monts 
Insensés, un ouragan beaucoup plus terrible le 
surprit dans ces parages très-dangereux et dis- 
persa sa flotte. Beaucoup de vaisseaux furent ava- 
riés et dépouillés de leurs agrès; il y en eut quel- 
ques-uns de brisés. La flotte ainsi maltraitée et 
mise en pièces gagna Caralés : on tira les vais- 
seaux à terre, et pendant qu’on les radoubait, 
l'hiver survint : l’année fut bientôt révolue, et T. 
Claudius, n'ayant point obtenu de prorogation 
pour son commandement, retourna avec sa flotte 
à Rome comme simple particulier. M. Servilius, 
ne voulant pas être rappelé pour les comices, 
nomma dictateur G. Servilius Géminus, et partit 
pour sa province. Le dictateur prit pour maître 
de la cavalerie P. Élius Pétus. Mais toutes les fois 


linam ad ædem Erycinæ Veneris parati sint. Ceterum 
ludorum ipso die, subita serenitate orta, pompa, duci 
cœpta ad porlam Gollinam, revocata deductaque in cir- 
cum est, quum decessisse inde aquam nuntiatum esset ; 
lætitiamque populo et fuais celebritatem addidit sedes sua 
solemni spectaculo reddita. 

XXXIX. Claudium consulem, profectum tandem ab 
urbe, inter portus Cosanum Lauretanumque atrox vis 
tempestatis adorta in metum ingentem adduxit. Populo- 
niosinde quum pervenisset, Stetissetque ibi, dum reli- 
quum tempestatis exsæviret, Ilvam insulam, et ab Ilva 
Corsicam, a Corsica in Sardiniam trajecit. Ibi superantem 
Insanos montes, multo ét sævior et infestioribus locis 
tempestas adorta, disjecit classem. Multæ quassaiæ ar- 
mamentisque spoliatæ naves; quædam fractæ. Ita vexata 
ac lacerata classis Carales tenuit. Ubi dum subductæ re- 
ficiuntur naves, hiems oppressit; circumactunmique anni 
tempus, et, nullo prorogante imperium, privalus 
Ti. Claudius classemsRomam reduxit. M. Servilius, ne 
comitiorum causa ad urbem revocaretur, dictatore dicto 
C. Servilio Gemino, in provinciam est profectus. Dicta- 
tor magistrum equitum P. Ælium Pætum dixit. Sæpe 


ilinares, circo inundato, extra portam Col- ! comilia indicta perfici tempestates prohibuerunt. Itaque, 
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que les comices devaient avoir lieu, des orages 
empêchèrent de les tenir. Aussi, là veille des ides 
de Mars, les anciens magistrats étant sorlis de 
charge sans qu'il y en eût d'autres pour Îles rem- 
placer, la république se trouva n'avoir point de 
magistrats curules. Le pontife T. Manlius Forqua- 
{us mourut cette année et C. Sulpicius Galba lui 
succéda. L. Licinius Lucullus et Q. Fulvius, 
édiles curules, firent représenter pendant (Pos 
jours les jeux Romains. Les greffiers et Les vialeurs 
des édiles, accusés et convaincus d’avoir sousirail 
frauduleusement de l'argent du trésor, furent 
condamnés, et leur flétrissure rejaillit jusque sur 
Pédile Lucullus. Les édiles plébéiens P. Élius Tu- 
béron et L. Létorius, dont l'élection étail vicieuse, 
se démirent de leur charge; ils avaient cependant 
déjà célébré les jeux, donné à cette occasion le 
festin d'usage dans le temple de Jupiter , et placé 
dans le Capitole trois statues d'argent faites avec 
les produits des amendes. Le dictateur etle maître 
de la cavalerie furent chargés par un sénatus- 
consulte de célébrer la fête et les jeux de Gérès. 
XL. Les députés envoyés d'Afrique, Romains 
et Carthaginois étaient arrivés à Rome; le sénat 
s’assembla dans le temple de Bellone. L.Véturius 
Philo en déposant que la bataille perdue par An- 
nibal avait décidé du sort de Carthage et mis fin 
à une guerre désastreuse , excita des transports de 
joie dans l'assemblée; puis il annonça la défaite 
de Vermina, fils de Syphax; ce qui n’était qu'un 
léger surcroît de bonheur. Il reçut ensuite l'ordre 
de se rendre devant le peuple, et de lui faire part 
de ces heureuses nouvelles. Quand on se fut bien 


quum pridie Idus Martias veteres magistratu abissent, 
novi suffecti non essent, respublica sine Curulibus magi- 
siratibus erat. T. Manlius Torquaius pontifex eo anno 
mortuus ; in locum ejus suffectus G. Sulpicius Galba. Ab 
EL. Licinio Lucullo et Q. Fulvio ædilibus curulibus ludi 
Romani ter toti instaurati. Pecuniam ex ærario scribæ 
viatoresque ædilicii clam egessisse per indicem comperti, 
damnati sunt, non sine infamia Luculli ædilis. P. Ælius 
Tubero et L, Lætorius ædiles plebis vitio creati, magi- 
stratu se abducarunt, quum ludos ludorumque causa 
epulum Jovi fecissent, et sigua triaex mulctaticio argento 

_facta in Capitolio posuissent. Cerealia ludos dictator et 
niagister equitum ex senatusconsulio fecerunt. 

XL. Lepati ex Africa romani simul carthaginienses- 
que quum venisseut Romam, senatus ad ædem Bellonæ 
habitus est. Üpi quum L. Veturius Philo, pugnatum 
cum Annibale esse supremna Cartbaginiensibus pugna, 
finemque tandem lugubri bello impositum ingenti lætitia 
Patrum exposuisset ; adjecit, Verminam etiam, Syphacis 
filium, quæ para bene gestæ rei accessio erat , deviciuin. 
{n concionem inde prodire jussus, gaudiumque id populo 
imperlire. Tum patuere, facta gratulatione, omnia in 
urbe templa, supilicationesque in triduum decretæ. Le 
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félicité, on ouvrit tous les temples de Fa ville, et 
l'on décréta trois jours de supplications. Les dé- 
putés de Carthage et ceux de Philippe, qui venaïent 
aussi d'arriver, demandèrent une audience du 
sénat; mais le dictateur leur répondit au nom des 
Pères conscrits que ce seraient les nouveaux con- 
suls qui la leur accorderaient. Puis on lint les co- 
mices : On choisit pour consuls Cn. Cornélius Len- 
tulus et P. lius Pélus; pour préteurs M. Janius 
Pennus, qui eut la juridiction de la ville, M. Va- 
lérius Falio, qui reçut le Bruttium, M. Fabius 
Butéo, la Sardaigne, et P. Elius Tubéro, la Sicile. 
On convint de ne régler les provinces des consuls 
qu'après avoir donné audience aux députés du roi 
Philippe et à ceux des Garthaginoïs. On prévoyait* 
que si une guerre allait finir, une autre allait com- 
mencer. Le consul Gn. Lentulus brülait d'obtenir 
le département de l'Afrique; si la guerre conti- 
nuait, la victoire était facile; si elle touchait à son 
terme, il ambitionnait la gloire de la voir finir 
sous son consulat. Il se refusait donc, disait-il, à 
ce qu’on traitât toute autre question, avant de lui 
avoir décerné le commandement de l'Afrique, que 
son collègue consentait à lui abandonner. Pétus 
était un esprit sage et modéré, qui regardait celle 
rivalité de gloire avec Scipion comme injuste el 
impossible à soutenir. Q. Minucius Thermus el 
Manius Acilius Glabrio, tribuns du peuple, dt 
saient « que Cn. Gornélius ne faisait que renouver 
ler une tentative déjà faite inutilement l'année 
précédente par Tib. Claudius ; que le sénat avail 
déféré au peuple le droit de désigner un général 
pour le commandement de l'Afrique el que Jes 


gatis Carihaginiensium et Philippi regis (nam ii quoque 
venerant) petentibus, utsenatus sibi daretur, responsum 
jussu Patrum ab dictatore est, consules novos jis send 
tum daturos esse. Comitia inde habita. Greati cousules 
Cn. Cornelius Lentulus, P. Ælius Pætus; prætores ; 
M. Junius Pennus, cui sors urbana evenit; M. Valerius 
Falio Bruttios, M. Fabius Buteo Sardiniam, p. Ælius 
Tubero Siciliam est sortitus. De provincis Consului 
nihil ante placebat agi, quam legati Philippi regis et Car- 
thaginiensium auditi essent. Belli finem alterius , prin> 
cipium alterius prospiciebant animis. Gn. Lentulus consul 
cupiditate flagrabat provinciæ Africæ; seu bellum forel, 
facilem victoriam, seu jam finiretur, finiti tanti pelli se 
consule gloriam petens. Negare itaque prius quicquam 
agi passurum, quam sibi Africa decreta esset, concer 
dente collega, moderato viro et prudenti; qui glore 
ejus certamen cum Scipione, præterquam quod iniquu 
esset, etiam impar futurum cernebat. Q. Minucius Ther- 
mus et M. Acilius Glabrio, tribuni plebis, «rem» D 
anno pequicquam tentatam ab Ti. Claudio cu 
Co. Coruelium tentare aiebant. Ex anctoritaie Palrit 
latum ad populum esse, cujus vellent imperiun) ne . 
esse. Ones quinque et {riginta tribus P. Scipioui 10 ? 
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trente-cinq tribus s'étaient toutes prononcées en 
faveur de Scipion. » Après de longues contestations 
dans le sénat et devant le peuple, on finit par re- 
mettre au sénat la décision de l'affaire. Les séna- 
teurs, après avoir prêté serment, ainsi qu’on en 
était convenu, arrétèrent que les consuls s’en- 
tendraient sur le partage des provinces ou tire- 
raient au sort pour savoir qui des deux aurait 


_ lfalie, et qui se mettrait à la têle d’une flotte de 


cinquante vaisseaux. Celui qui aurait la flotte de- 
wait se rendre en Sicile ; si la paix n’était pas con- 
clue avec les Carthaginois, il passerait en Afrique. 
Le consul commanderait sur mer, et Scipion sur 
terre avec le même titre et les mêmes pouvoirs 
-quilavait eus jusqu'alors. Si l’on tombait d'accord 
sur lés conditions de la paix, les tribuns du peu- 
ple proposeraient au peuple de décider si ce serait 
le consul ou P. Scipion qui ferait le traité, et qui 
ramènerait d'Afrique l'armée victorieuse, si on 
jugeait à propos de la rappeler. Si le peuple vou- 
Ritque ces deux commissions fussent données à 
Scipion, le consul ne passerait pas de Sicile en 
Afrique. L'autre consul, chargé de l'Italie, rece- 
vrait:deux légions du préteur M. Sextius. 

XLT, P. Scipion garda ses armées et fut prorogé 
dans le commandement de la province d'Afrique. 
Le préteur M. Valérius Falto reçut les deux lé- 
gions du Bruttium qui avaient obéi à G. Livius 
l'année précédente. Le préteur P. Élius devait 
prendre des mains de Cn. Trémellius le comman- 
dement des deux légions de Sicile. On donna à 
Fabius, pour la Sardaigne, la légion qui avait 
servi sous le propréteur P. Lentulus. M. Servilius, 


Perium decresse. » Multis contentionibus, et in senatu et 
ad populum, acta res postremo eo deducta esf, ut se- 
uatui permitturent. Patres igitur jurati (ïita eniim con- 
Yenerat) censuerunt, uti consules provincias inter se 
tompararent, sortirenturye, uterItaliam, uter classem na- 
Vum quinquaginta haberet. Cui classis obvenisset, in Si- 
ciliam naVigaret; si pax cum Carthaginiensibus componi 
Mequisset, in Africam trajiceret. Consul mari, Scipio 
codem, quo adhue, jure imperii terra rem gereret. Si 
tonditiones convenirent pacis, tribuni plebis populum 
Togarent, ufrum consulem, an P. Scipionem, juberent 
Pacem dare; ét. quem , si deportandus exercitus victor ex 
Africa esset, deportare. Si pacem per P. Scipionem dari, 
tique ab eodem exercitum deportari jussissent,, ne consul 
ex Sicilia in Africam irajiceret. Alter consul, cui Italia 

éYenisset, duas legiones a M. Sextio prælore acciperet. 
XL. P. Scipioni cum exercitibus, quos haberet, in 
noue Africa prorogatum imperium. Præitori M. Va- 
SHO Faltoni duæ legiones in Bruttis, quibus C. Livius 
Fe ann præfuerat, -decretæ, P. Ælius prætor duas 
Ce Tremellio acciperet. Legio una 
nee ardiniam, quam P. Lentulus pro prætore 
» Gecernitur. M.Servilio prioris anni consuli, 
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consul de l’année précédente, fat maintenu à la 
tête de ses deux légions et de celles d'Étrurie. 
Quant aux Espagnes, il y avait déjà plusieurs an- 
nées que L. Cornélius Lentulus et L. Manlius 
Acidinus y commandaient; on chargea donc les 
consuls de s'entendre, s'ils le trouvaient bon, 
avec les tribuns, pour proposer au peuple de déci- 
der à qui on donnerait ce département. Le magis- 
trat désigné formerait avec les deux armées d’Es- 
pagne une légion de soldats romains, une légion 
et quinze cohortes d'alliés du nom latin à la tête 
desquelles il occuperait la province; les anciens 
soldats seraient ramenés en Italie par L. Cornélius 
et L. Manlius. On décréta pour le consul Corné- 
lius la formation d’une flotte de cinquante vais- 
seaux choisis dans la flotte qui était en Afrique 
sous les ordres de Gn. Octavius, et dans celle de 
P. Villius, qui croisait sur les côtes de Sicile ; le 
consul devait désigner les bâtiments.qu'il voulait, 
P. Scipion garderait les quarante vaisseaux longs 
qu'il avait; s’il désirait en laisser le commande- 
ment à Cn. Octavius, cet officier serait prorogé 
pour un an avec le titre de propréteur; sil pre- 
nait Lélius pour amiral, Octavius reviendrait à 
Rome, et y ramènerait les vaisseaux dont le con- 
sul n'aurait pas besoin. M. Fabius reçut aussi dix 
vaisseaux longs pour défendre la Sardaigne; de 
plus les consuls eurent ordre de lever deux lé- 
gions urbaines. Ainsi la république mit sur pied 
cette année quatorze légions et cent vaisseaux 
longs. 

XLIT. Ce fut alors qu'on s'occupa des députés 
de Philippe et de ceux des Carthaginoïis. On con- 


cum suis duabus item legionibus, in Etruria prorogatum 
imperium est. Quod äd Hispanias attineret, aliquot jam 
annos ibi L. Cornelium Lentulum et L. Manlium Acidi- 
num esse. Uti consules cum tribunis agerent, sitis vide- 
retur, ut plebem rogarent, cui juberent in Hispania im- 
perium esse, Is ex duobus exercitibus in unam legionem 
conscriberet romanos milites, ef in quindecim cohortes 
socios Latini nominis, quibus proyinciam obtineret : ve- 
teres milites L. Cornelius et L. Manlius in Italiam depor- 
tarent. Cornelio consuli quinquaginta nasium classis ex 
duabus classibus, Cn. Octavii, quæ in Africa esset, 
P. Villii, quæ Siciliæ oram tuebatur, decreta; ut, quas 
naves vellet, deligeret. P. Scipio quadraginta longas pa- 
ves haberet, quas habuisset. Quibus si Cn. Octavium, 
sicut præfuisset, præesse vellet, Octavic pro prætore in 
eum annum imperium esset; si Lælium præficeret, Octa- 
vius Romam decederet, reduceretque naves, quibus 
cousuli usus non esset. Et M. Fabio in Sardiniam decem 
longæ naves decretæ. Et consules duas legiones urbanas 
scribere jussi: ut quatuor decim agionibus eo anno , cen- 
tum navibus longis respublica administraretur. 

XLIT. Tum de legatis -Philippi et Garthaginiensium 
acttun. Priores Macedones introduci placuit : quorum va- 
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vint de recevoir d'abord les Macédoniens : leurdis- 
cours fut un mélange d'excuses, d’accusations et 
de demandes deréparation , en réponse aux plaintes 
qu'avaient formées les députés envoyés de Rome 
à Philippe sur le ravage des pays alliés, d’accusa- 
tions contre les alliés du peuple romain, mais sur- 


tout contre M. Aurélius, l’un des trois députés | 


romains, auquel ils reprochaient avec beaucoup 
d'amertume de n'avoir pas quitté la Macédoine 
après la levée des contingents, d'avoir attaqué le 
roi contrairement au traité, et d’avoir souvent 
combattu ses lieutenants, enseignes déployées ; en 
fin de demande, pour obtenir la liberté des Macé- 
doniens et de leur chef Sopater, qui avaient servi 
comme mercenaires sous Annibal, ef qu’on avait 
faits prisonnierset jetés en prison. À ces assertions 
M. Furius, envoyé exprès de Macédoine par Au- 
rélius, répliqua « qu'Aurélius avait été laissé dans 
le pays pour empêcher les alliés du peuple romain 
de se donner au roi dans l’excès de leurs maux et 
de leurssouffrances, et que jamais il n'avait fran- 
chi les frontières des alliés; qu'il avait mis tous 
ses soins à ne pas laisser ravager impunément leur 
territoire; que Sopater était un des courtisans el 
des parents du roi, qu'il avait été récemment 
envoyé avec quatre mille hommes et de Pargent 
en Afrique, au secours d’Annibal et des Cartha- 
ginois. » interrogés sur ces deux points, les Ma- 
cédoniens ne firent que des réponses évasives; 
alors on leur déclara en face : « que le roi cher- 
chait évidemment la guerre, et que, s’ilcontinuait, 
il l'aurait bientôt. Qu'il avait doublement violé le 
traité : d’abord, en accablant de vexations les al- 
liés du peuple romain et en désolant leurs terres 


ria oratio fuit; partim purgantium, quæ questi erant 
missi ad regem a Roma legati de populatione sociorum ; 
partim ultro accusantium quidem et socios populi ro- 
mani, sed multo infestius M. Aurelium (quem ex tribus 
ad se missis legatis, delectu habito, substitisse, et se 
bello lacessisse contra fœdus, et sæpe cum præfectis suis 
signis collatis pugnasse ); partim postulantium , ut Mace- 
dones duxque eorum Sopater, qui apud Annibalem mer- 
cede militassent , captique in vinculis essent, sibi resti- 
tuerentur. Adversus ea M. Furius, missus ad id ipsum ab 
Aurelio ex Macedonia, disseruit, « Aurelium relictum, 
ne socii populi romant , fessi populationibus atque injuria, 
ad regem deficerent, finibus sociorum non excessisse : 
: dedisse operam, ne impune in agros eorum transceude- 
rent populatores, Sopatrum ex purpuratis et propinquis 
regis esse ; eum cum quatuor millibus Macedonum et pe- 
cu missum nuper in Africam esse, Annibali Carthagi- 
niensibusque auxilio. » De his rebus interrogati Macedo- 
nes, quum perplexe résponderent ipsi, ante responsum 
tulerunt, « bellum quærere regem , et, si pergat, prope- 
diem iaventurum, Dupliciter ab eo fœdus violatum ; et 
quod sociis populi romani injurias fecerit, bello armis- 
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par ses hostilités ; puis en fournissant aux ennemis 
des secours et des subsides ; que Scipion n'avait 
fait et ne faisait rien que de juste et de légitimeen 
traitant comme ennemis et chargeant de fers ceux 
qui avaient été pris les armes à la main eten 
guerre contre Rome ; qu'enfin M. Aurélius agissait 
dans l'intérêt de la république et méritait la re- 
connaissance du sénat en employant les armes, 
puisque la foi des traités était impuissante pour 
protéger les alliés du peuple romain. » Après avoir 
congédié les Macédoniens avec cette réponse sé- 
vère, on fit entrer les Carthaginois : c'élaient les 
premiers citoyens de la république. En voyant 
leur âge et leur dignité, chacun se dit que les 
vaineus songeaient sérieusement à traiter. Mas 
le personnage le plus considérable de l’ambassade 
était Asdrubal, surnommé le Chevreau par ses 
concitoyens : Asdrubal qui avait toujours conseillé 
| la paix, et toujours lutté contre la faction Barcine: 
il n’en fut que mieux écouté en cette circonstance, 
lorsque, pour disculper sa patrie, il rejeta toute 
la responsabilité de la guerre sur l’ambition de 
quelques hommes. Il prononça un discours adroit 
où il prenait le ton de la justification : tantitil 
faisait des aveux, pour ne pas rendre le pardon 
trop difficile en niant avec impudence des faits 
avérés: tantôt il engageait le sénat à user de ses 
avantages avec réserve et modération : ( Si les 
Carthaginois, disait-il, eussent voulu l'écouter, 
lui et Hannon, et profiter des circonstances, ils 
auraient dicté les conditions qu'ils demandaient 
en ce moment. Il était rare que les dieux donnes 
sent à la fois aux hommes le bonheur et lasagesse. 
Le peuple romain était invincible, parce qu'au 


Ï 


que lacessierit ; et quod hostes auxiliis et pecunia juverit. 
Et P. Scipionem recte atque ordine videri fecisse et fa- 
cere, quod eos, qui arma coutra populum romanum fe- 
rentes capti sunt, hostium numero in vinculis habeat ei 
M. Aurelium e republica facere, gratumque id senatut 
esse, quod socios populi romani, quando jure fœderis 
non posset, armis tuéatur.» Cum hoc tam tristi responso 
dimissis Macedonibus , legati carthaginienses vocail. 
Quoruñ ætatibus dignitatibusque conspectis (nam longe 
primi civitatis erant) , tum pro se quisque dicere, ere 
de paci agi. Insignis famen inter ceteros Asdrubal erai 
(Hædum populares cognomine appellabant), pacis seil- 
per auctor, adversusque factioni Barcinæ. E0 tum plus 
illi auctoritatis fuit, belli culpam in paucorum cupiditar 
tem a republica transferenti. Qui quum varia oratione 
usus esset, nunc purgando crimina, nune quædani fa- 
tendo, ne impudenter certa negantibus difficilior ventà 
esset , nunc monendo etiam Patres conscriptos » ul 
rebus secundis modeste ac moderate uterentur ; Si s0 
atque Hannonem audissent Carthaginienses, el temporé 
uti voluissent, daturos fuisse pacis conditiones, quas {une 
peterent. Raro simul hominibus bonam forfuuam ponalr 
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sein de la prospérité il savait suivre les conseils 


de la raison. Il serait étonnant à coup sûr qu'il en 
fût autrement. Le défaut d'habitude produisait, 
chez ceux pour qui le succès était nouveau, des 
transports qui tenaient du délire. Le peuple ro- 
main était fait aux joies de la victoire; il en était 
rassasié, et sa clémence envers les vaincus avait 
peut-être plus contribué que ses conquêtes à éteu- 


* dreson empire. » Les autres oraleurs cherchèrent 


àinspirer plus de pitié en rappelant « de quel faîte 
de grandeur Carthage était tombée et dans quel 
abime de maux : eux qui naguère avaient soumis 
à leurs armes victorieuses presque tout l'univers 
ne possédaient plus que les murs de Carthage. 
Resserrés dans son enceinte, ils ne voyaient plus 
pi sur terre ni sur mer rien quireconnüt leurs lois. 
Leur ville même et leurs pénates ne leur étaient 
assurés que si le peuple romain ne leur ôtait pas 
dans sa colère cet asile au delà duquel ils n’avaient 


. plus rien. » L’émotion des sénateurs était visible; 


on dit pourtant que l’un d’eux, qui ne pouvait 
oublier la perfidie des Carthaginoïs, s’écria : « Au 
nom de quels dieux veulent-ils donc conclure la 
paix, après avoir trompé ceux qui furent les ga- 
tants de leurs premiers serments? — Au nom 
dés dieux, dit Asdrubal, qui punissent si cruelle- 
ment les transgresseurs des traités. » 

XLUL. Tous les esprits penchaient vers la paix, 
Jorsque le consul Cn. Lentulus, qui avait le com- 
mandement de la flotte, mit opposition au sénatus- 
consulte. Alors les tribuns Man. Acilius et Q. Mi- 
nucius proposèrent au peuple « de déclarer qu'il 


que mentem dari. Populum romanum eo invictum esse , 
quod in secundis rebus sapere et consulere meminerit : 
et hercule, mirandum fuisse, si aliter facerent. Ex inso- 
lenfia, quibus nova bona fortuna sit, impotentes lætitiæ 
insanire. Populo romano usitata ac prope jam obso- 
léta ex victoria gaudia esse, ac plus pæne parcendo 
viciis, quam vincendo, imperium auxisse. » Cetero- 
tum miserabilior oratio fuit, commemorantium, « ex 
Qquantis opibus quo recidissent Carthaginiensium res. 
Nihil ïs, qui modo orbem prope terrarum obtinuissent 
armis, superesse, præter Carthaginis mœænia. lis inclu- 
50$, non terra, non mari quicquam sui juris cernere. 
Urbem quoque ipsam ac penates ita habituros, si non in 
€ QUoque , quo nihil ulterius sit, sævire populus roma- 
Aus Velit.» Quum flecti misericordia Patres appareret, 
Snatorum unum infestum perfidiæ Carthaginiensium 
succlamasse ferunt, « Per quos deos fœdus icturi essent, 
Juum eos, per quos ante icium esset , fefellissent? Per 
cosdem , inquit Asdrubal, qui tam infesti sunt fœdera 
violantibus,. 

XLII. TInclinatis omnium ad pacem animis, Cn. Len- 
fulus Consul, cui classis provincia erat, senatusconsulto 
infercessit. Tum M. Acilius et Q. Minucius tribuni plebis 
4 populum tulcrunt , «vellent, juberentne senatum de- 


+ 
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autorisait le sénat à faire la paix avec les Cartha- 
ginois, et de désigner celui qui devait la conclure 
etcelui quiramèneraitl'armée d'Afrique. » Les tri- 
bus consultées furent unanimes sur la question de 
la paix; elles chargèrent Scipion de la conclure et 
de ramener l’armée. En vertu de cette décision le 
sénat décréta que P. Scipion, après avoir pris 
l'avis de dix commissaires , ferait la paix avec le 
peuple carthaginois aux conditions qu'il jugerait 
convenables. Les Carthaginoïs firent ensuite leurs 
remerciements au sénat; ils demandèrent la per- 
mission d’entrer à Rome et d’avoir une entrevue 
avec leurs compatriotes détenus dans les prisons 
publiques. « Les uns, disaient-ils, étaient leurs 
parents et leurs amis, des hommes du premier 
rang; ils avaient pour les autres des commissions 
particulières de leurs familles. » Quand ils les eu- 
rént visités, ils sollicitèrent aussi la faveur d'en 
racheter un certain nombre : on leur demanda 
de dire les noms; ils en nommèrent environ 
deux cents; alors un sénatus-consulte ordonna 
que les commissaires romains prendraient deux 
cents prisonniers au choix des Carthaginois, les 
conduiraient en Afrique à P. Cornélius Scipion, 
et lui recommanderaient de les rendre sans ran- 
con aux Carthaginois lorsque la paix serait con- 
clue. » Les féciaux désignés pour aller en Afrique 
sanctionner le traité obiinrent, sur leur demande, 
un sénatus-consulte rédigé en ces termes : « Les fé- 
ciaux prendront avec eux les cailloux sacrés et les 
verveines sacrées; le préteur romain leur ordon- 
nera de sanctionner le traité, et ils demanderont 


ÿ cernere, ut cum Carthaginiensibus pax fieret; et quem 


eam pacem dare, quemque ex Africa exercitus deportare 
juberent?» De pace, uti rogassent, omnes tribus jusse- 
runt, pacem dare P. Scipionem, eumdem exercitus de- 
portare. Ex bac rogatione senatus decrevit, ut P. Scipio 
ex decem legatorum sententia pacem cum populo car- 
thaginiensi , quibus legibus ei videretur, faceret. Gratias 
deinde Pairibus egere Carthaginienses, petieruntque, ut 
sibi in urbem iniroire, ef colloqui cum civibus suis li- 
ceret, qui capti in publica custodia essent: : esse in iis 
partim propinquos amicosque suos , nobiles homines ; 
partim ad quos mandata à propinquis haberent. Quibus 
conventis, quum rursus peterenf, ut sibi, quos vellent, 
ex iis redimendi potestas fieret; jussi nomina edere : et, 
quum ducentos ferme ederent, senafusConsultum factum 
est, «ut legati romani ducentos ex captivis , quos Car- 
thaginienses vellent, ad P. Gornelium Scipionem in Afri- 
cam deportarent; nuntiarentque el, ut, si pax conve- 
nisset, sine pretio eos Carthaginiensibus redderet. » 
F'etiales quum in Africam ad fœdus feriendum ire juberen- 
fur , ipsis postulantibus , senatusconsultum in hæc verba 
factum est : « Ut privos lapides silices, privasque yerbe- 
nas secum ferrenf; uti prælor romanus bis imperaret, 
ut fœdus ferirent, illi prætorem sagimina poscerent. » 
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de leur côté au préteur la plante mystérieuse. ) 
C’est une espèce de plante qu'on prend au Capitole 
pour la donner aux féciaux. C’est ainsi que furent 
congédiés de Rome les députés _de Carthage. 
Lorsqu'ils se furent rendus en Afrique auprès de 
Scipion, ils firent la paix aux conditions _précé- 
demment énoncées. Ils livrèrent leurs vaisseaux 
lones, leurs éléphants, les transfuges, les déser- 
teurs et quatre mille prisonniers , au nombre des- 
quels était le sénateur Q. Terentius Culléo. Sci- 
pion fit conduire les vaisseaux en pleine mer, où 
on les brüla; il y avait, dit-on, cinq cents hâti- 
ments à rames de toute espèce : l'aspect de cet 
embrasement soudain accabla les Carthaginois 
d’une douleur aussi profonde que l'aurait fait J'in- 
cendie de Carthage même. Les transfuges furent 
traités plus sévèrement que les déserteurs : ceux 
du nom latin furent frappés de la hache et les Ro- 
mains mis en Croix. 

XLIV. Il y avait quaranie ans qu'avait été con- 
clue la dernière paix avec les Carthaginois, sous 
le consulat de Q. Lutatius et d'A. Manlius. La 
guerre avait reconunencé vingl-trois ans après, 
sous le consulat de P. Cornélius et de Tib. Sem- 
pronius. Elle fut terminée la dix-septième année, 
sous celui de M. Cornélius et d’EÉlius Pétus. Dans 
la suite Scipion répéta souvent, dit-on, que l'am- 
bition de Tib. Claudius, d'abord, et puis celle de 
Cn. Cornélius l'avaient empêché de terminer celte 
guerre par la ruine de Carthage. À Carthage, au 
milieu des embarras que faisait naître, pour le 
premier paiement du tribut, la pénurie du trésor 
épuisé par une si longue guerre, au milieu du 


Herbæ id genus.ex arce sumptum dari fetialibus solet. Ita 
dimissi ab Roma Carthaginienses, quum in Africam ve- 
nissent ad Scipionem, quibus ante dictum est legibus, 
pacem fecerunt. Nayes longas, elephantos, perfugas, 
fugitivos, captivorum quatuor millia tradiderunt; inter 
quos Q. Terentius Culleo senator fuit. Nayes provectas 
in altum incendi jussit. Quingentas fuisse omnis generis, 
quæ remis agerentur, quidam tradunt, quarum conspe- 
ctum repente incendium tam lugubre fuisse Pœnis , quam 
si tum ipsa Garthago arderet. De perfugis gravius, quam 
de fugitivis, consultum ; nominis latini qui erant, se- 
Curi percussi, Romani in crucem sublati. 

XLIV. Annis ante quadraginta pax cum Carthaginien- 
sibus postremo facta erat, Q. Lutatio, À. Manlio consu- 
libus. Bellum initum annis post tribus et viginti, P. Cor- 
neo, Ti. Sempronio consulibus. Finitum est septimo 
decimo ann0 , Gn. Cornelio, P. Ælio Pæto consulibus. 
Sæpe postea ferunt Scipionem dixisse, Ti. Claudii pri- 
mum eupiditatem , deinde Cn. Cornelii, fuisse in mora ; 
quo minus id bellum exitio Carthaginis finiret, Cartha- 
gini quüm prima collatio pecuniæ diutino bello exPaustis 
difficilis videretur, mœslitiagque et fletus in Curie esset, 
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deuil et de la désolation du sénat, on vit, dit-on, 
Annibal qui se prenait à rire. Asdrubal le Che- 
vreau lui ayant reproché d’insulter ainsi à la dou- 
leur publique, dont il était la première cause, il 
répondit : « Si les veux qui distinguent les mou- 
vements du visage pouvaient lire aussi au fond 
de l’âme, il vous serait facile de reconnaître que 
cette gaieté qui vous choque sort d’un cœur moins 
ivre de joie qu'égaré par la douleur. Toutefois elle 
n'est pas aussi déplacée que vos larmes inutiles 
ethors de saison. Il fallait pleurer alors qu'on nous 
Otait nos armes, qu'on brülait nos vaisseaux, 
qu'on nous interdisait toute guerre extérieure : 
car c'est là le coup qui nous a tués. Et ce n’est 
point parce qu'ils redoutent votre haine que les 
Romains ont pris cette résolution contre vous, 
croyez-le bien. Ils savent qu'un grand état ne peut 
rester longtemps en repos, et que s’il n’a point 
d'ennemis au dehors, il en trouve à l’intérieur; 
pareil à ces corps vigoureux qui semblent à l'abri 
de tout péril extérieur, mais qui succombentsous 
le poids de leurs propres forces. Nous ne sommes 
sensibles aux maux publics qu’autant qu'ils tou- 
chent à nos intérêts privés; et parmi ces maux il 
n’en est pas de plus poignant pour nous que la 
perle de notre argent. Aussi quand on a dépouillé 
Carthage vaineue de toules ses richesses, quand 
vous l'avez vue désarmée et sans défense au ni- 
lieu de toute l'Afrique en armes, pas un de vous 
n’a gémi! Aujourd'hui que chacun doit payer de 
ses deniers sa part du {ribut,, on croirait que vous 
pleurez la ruine de la patrie. Peut-être, je le 
crains, sentirez-vous bientôt que c'est le moindre 


ridentém Annibalem ferunt conspectum. Cujus quum 
Asdrubal Hædus risum increparet in publico fletu, quum 
ipse lacrimarum causa essef ; « Si , quemadmodum oris 
habitus cernitur oculis, inquit, sic etanimus intus cernl 
posset, facile vobis appareret,, non læti, sed prope amen 
tis malis cordis hunc , quem increpatis , risum esse. Qui 
tamen nequaquam adeo est intempestivus, quam vesiræ 
istæ absurdæ atque abhorrentes lacrimæ sunt. Tunc 
flesse decuit, quum adempta nobis arina, incensæ naYes, 
interdictum externis bellis. Illo enim vulnere concidimus. 
Nec esse in vos odio vestro consultum ab Romanis cre- 
datis. Nulla magna civitas diu quiescere potest. Si Foris 
hostem non babet, domi invenit; ut prævalida corpora 
ab externis causis tuta videntur, sed suis 1psa vitibus 
onerantur. Tantum nimirum ex publicis malis sentimus, 
quantum ad privatas res pertinet ; nec in iis quicquanl 
acrius quam pecuniæ damnum, stimulaf. Itaque, quum 
spolia victæ Carthagini detrahebantur, quum inermem 
jam ac nudam destitui.inter tot armatas gentes Afric® 
cerneretis, nemo ingemuit : nune, quia tributum CF 
privato conferendum est, tanqnam in publ:co ans 
comploratis. Quam vereor, ne proped'em sentais, le 
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de vos maux qui vous coûte aujourd'hui tant de 
Jarmes. » Tel fut le discours d’Annibal aux Car- 
tbaginois. Cependant Scipion rassembla son armée, 

et, en sa présence, il fit don à Masinissa du royaume 
de ses pères, en y ajoutant la place forte de Cirta 
et les autres villes et territoires détachés des 
états de Syphax et tombés au pouvoir des Romains. 
Ienvoya Cn. Octavius avec sa flotte en Sicile pour 
la remettre au consul Cn. Cornélius; il ordonna 
aux députés de Carthage de partir pour Rome, 

afin d'y faire ratifier par un sénatus-consulte et 
un plébiscite tout ce qu’avait fait Scipion , d’après 
l'avis des deux commissaires. 

XLV. La paix était conclue sur terre et sur mer ; 
ilembarqua son armée et retourna en ee 
bée. De là il renvoya par merune grande partie de 
ses (roupes ; quant à lui, traversant l'Italie, heu- 
reuse de la paix autant que de la victoire, il vit 
partout sur son passage des flots de population 
qui sortaient des villes pour l'entourer de leurs 
hommages; la foule même des gens de la campagne 
encombrait les routes. Ce füt ainsi qu'il arriva jus- 
qu'à Rome. Le plus beau triomphe qu’on eût jamais 
Vu signala son entrée dans la ville. I porta au trésor 
centvingt-trois mille livres pesant d'argent; chaque 


vissimo in malo vos hodie lacrimasse ! » Hæc Annibal 
äpud Carthaginienses. Scipio, concione advocata , Masi- 
nissan , ad regnum paternum Cirta oppido et ceteris ur- 
bibus agrisque , quæ ex regno Syphacisin populi romani 
polestatem venissent, adjectis, donavit. Cn. Octavium 


classem in Siciliam ductam Cn. Cornelio consuli tra- 


dere jussit ; legatos Garthaginiensium Romam proficis- 
di, ut, quæ ab se ex decem legatorum sententia acta es- 
sent, ea Patrum auctoritate populique jussu confirma- 
rentur, ‘ 

XLV, Pace terra marique parta , exercitu in navesim- 
posito , in Siciliam Lilybæum trajecit. Inde magna parte 
Militum in navibus missa, ipse per lætam pace non mi- 
QuS, quam victoria, Italian, effusis non urbibus modo 
ad habendos honores , sed agrestium etiam turba obsi- 
dente vias, Romam pervenit, triumphoque omnium cla- 
rissimo ‘urbem est inyectus. ATEenR tulit in ærarium 


X1, 


— LIV. XXX. {77 


\ 


soldat eut, sur le butin, une gralification de qua- 
tre cents as. La mort déroba Syphax à la curiosité 
du publie, sans rien ôter à la gloire du riompha- 
teur ; il était mort peu de temps auparavant à 
Tibur, où on l'avait transporté de la ville d'Albe. 
dus la lin de ce prince fournit un autre 
Spectacle aux Romains : on lui fit des funérailles 
publiques. Polybe, dont le témoignage a quelque 
poids , dit que Syphax fut mené en triomphe. Dans 
le cortége qui suivait le char triomphal, on re- 
marqua (. Férentius Culléo, avec le bonnet d'af- 
franchi sur la tête ; pendant : le reste de-sa vie, 

il montra sa reconnaissance à Scipion, en dis 
rant comme son libérateur. Quant au surnom d’A- 
fricain , je ne saurais dire s’il le dut à l’affection 
de ses lat ou à l'enthousiasme du peuple; ou 
bien si ce fut d'abord une flaiterie de ses amis , 

comme, du temps de nos pères, on a donné le ni - 
nom PHoure à Sylla, et celui de Grand à Pompée. 
Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il fut le premier gé- 
néral immortalisé par le nom de la nation. qu'il 
avait vaincue. A son exemple, dans la suite, d’autres 
généraux, qui n'avaient pas remporté d'aussi belles 
vicloires, ont décoré leurs images detitres glorieux 
el transmis des surnoms illustres à leur famille. 


pondo centum millia viginti tria ; militibus ex præda qua- 
dragenos æris divisit. Morte subtractus spectaculo magis 
hominum , quam triumphantis gloriæ, Syphax est, Ti- 
bure haud ita multo ante mortuus, quo ab Alba tradu- 
ctus fuerat. Conspecta mors tamen ejus fuit, quia publico 
funere est elatus. Hunc regem in triumpho ductum P6- 
lybius . haudquaquam spernendus auctor, tradit. Secu- 
tus Scipionem triumphantem est pileo capiti imposito 
Q. Terentius Culleo; omnique deinde vita, ut dignum 
erat, libertatis auctorem coluit. Africanum cognomen 
militaris prius favor, an popularis aura celebraverit , an, 
sicuti Felicis Sullæ Magnique Pompeïi patrum memoria , 
cœptum ab assentatione familiari sit, parum compertum 
habeo. Primus certe hic imperator nomine victæ ab se 
gentis est nobilitatus. Exemplo deinde hujus, nequaquam 
victoria pares, insignes imaginum titulos de co- 
gnomina familiæ fecere. 
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LIVRE TRENTE ET UNIÈME 


SOMMAIRE. — La guerre contre Philippe, roi de Macédoïne, est rallumée à l’occasion de l'événement dont on va 
parler. — Au temps de la célébration des mystères de Cérès , deux jeunes Acarnaniens , qui n'y éfaient pas initiés, 
* viennent daris l’Attique et pénètrent avec la foule dans le sanctuaire de la déesse. Cette impiété est regardée comme 
- Je plus grand des crimes par les Athéniens, qui punissent de mort les coupables. — Les Acarnaniens , irrités du 
. meurtre de leurs concitoyens, implorent le secours de Philippe pour se venger de cet outrage. — Quelques mois 
après la paix accordée aux Carthaginois, cinq cent quarante ans après la fondation de Rome, Philippe assiége 
Athènes. — Les habitants envoient une ambassade demander aux Romains du secours contre ce prince. Le sénat 
* est d’avis d’en accorder, et son avis prévaut, malgré l'opposition du peuple, fatigué de voir les guerres se succé- 
:, der sans interruption. — La conduite de cette guerre nouvelle est confiée au consul P. Sulpicius. Ge général passe 
. en Macédoine à la tête d’une armée et a l’avantage sur Philippe dans plusieurs combats de cavalerie. — Désespoir 
des habitants d’Abyde, qui, assiégés par Philippe, se tuent avec tous leurs proches, à l'exemple des Sagontins.— Le 
* préteur L. Furius défait en bataille rangée les Gaulois Insubriens, qui s'étaient soulevés, et le Carthaginois 
* Hamilcar qui cherchait à rallumer , daps cette contrée , le feu de la guerre. Ce général y périt avec trente-cinq 
« ‘mille hommes. — Expédition-du roi Philippe, du consul Sulpicius, aidé des Rhodiens et du roi Attale, et prise 
de plusieurs villes par l’un et par l’autre. — Le préteur Furius triomphe des Gaulois. 


1. Et moi aussi, je me réjouis d’être parvenu 
a Ja fin de la güerre punique, comme si j eusse 
pris parten personne aux fatigues et aux dangers. 
J'ai osé prendre la tâche d'écrire l’histoire romaine 
toutentière, et je sais qu'il serait peu convenable 
de me laisser rebuter par le détail d’une si vaste 
entreprise. Pourtant, lorsque je pense que soixante- 


trois années (car c’est Ià le temps écoulé depuis la. 


première guerre punique jusqu'’àla fin dela seconde) 
ontrempli autant de livresque les quatre cent qua- 


tre-vingt-huit années écoulées depuis la fondation : 


de Rome jusqu’au consulat d’Ap.Claudius, qui com- 
menca la guerre contre les Carthaginois, mon es- 
prit s'effraie del’avenir : je suis comme un homme 
qui, des bas-fonds voisins du rivage, descendrait à 


LIBER TRIGESIMUS PRIMUS. 


I. Me quoque juvat, velut ipse in parte laboris ac pe- 
riculi fuerim , ad finem belli punici pervenisse. Nam etsi 
profiteri ausum , perscripturum res omnes romanas , in 
partibus singulis tanti operis fatigari minime conveniat ; 
tamen, quumin mentem venit , tres et sexaginta annos {tot 
enim sunt a primo punico ad secundum bellum finitum) 
æque multa volumina occupasse mihi, quam occuparint 
quadringinti octoginta octo anni a condita urbe ad Ap. 
Claudium confulem , qui primus bellum Carthaginiensi- 
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pied dans la mer ; plus j'avance, plus je vois s'ou- 
vrir devant moi de vastes profondeurs et comme 
un abîme sans fond; il semble que ma tâche s’'agran- 
disse au lieu d'avancer vers sa fin, comme je le 
croyais, à mesure que j'en achevais les premières 
parties. La paix avec Carthage futsuiviede la guerre 
avec la Macédoine, guerre où rien n’est compara- 
ble à ce que nous avons vu, ni le danger, nilesta- 
lents du général, ni la valeur des soldats; mais 
sur laquelle l'illustration des anciens rois decelte 
contrée, la gloire d’une antique nation, l’étendue 
d'un empire qui conquit jadis par la force de ses 
armes une grande partie de l'Europe et une por 
tion encore plus vaste de l'Asie, répandent en 
quelque sorte un plus vif éclat. Commencée Con- 


- . La + - . L » : ni 
“bus intulits jam provideo animo, velut qui proximis litori 


vadis inducti mare pedibus ingrediuntur, quidquid pro- 
gredior, in vastiorem me altitudinem, ac velut profun- 
dum invehi , et crescere pæne opus, quod prima quæque 
perficiendo minui videbatur. Pacem punicam bellum ma- 


cédonicum excepit; periculo haudquaquam comparan” 


dum, aut virtute ducis, aut militum robore; claritate 
regum antiquorum, Vetustaque fama gentis, et magnir 
tudine imperii, quo multam quondam Europæ , majorem 
partem Asiæ obtinuérant armis , prope nobilius. Gelertil 
cœptum bellam adyersus Philippum decem ferme ante 
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tre Philippe environ dix ans auparavant, cette 


guerre avait cessé depuis trois ans par l'entremise 


des Étoliens, qui firent conclure la paix après 
avoir été cause de la guerre. Les Romains se 
trouvant libres enfin par la paix avec Carthage, 
et ne pouvant pardonner à Philippe, ni d'avoir 
violé les traités à l'égard des Étoliens et des au- 
res alliés que Rome avait en Grèce, ni d’avoir 
envoyé naguère en Afrique des troupes et de l’ar- 
gent à Annibal et aux Carthaginois, cédèrent aux 
instances des Athéniens, dont le roi de Macédoine 


avait ravagé le territoire, et qu'il avait refoulés | 


daus leurs murs, et recommencèrent les hostili- 


Lés. 

IL: Vers le même temps, les ambassadeurs 
d'Attale et des Rhodiens vinrent:annoncer qu'on 
cherchait à soulever les cités de l'Asie. 11 leur fut 
répondu que le sénat s’occuperait des affaires de 
cette contrée. La délibération sur la guerre .de 
Macédoine fut renvoyée en entier aux consuls, 
qui étaient alors dans leurs provinces. En atten- 
dant on députa vers Ptolémée, roi d'Égypte, trois 


LA 


ambassadeurs, C. Claudius Néron, M. Émilius Lé- 
pidus, et P. Sempronius Tuditanus, pour annon- 
cer à ce prince la défaite d'Annibal et des Cartha- 
ginois, et pour le remercier d'être resté fdèle aux 
Romains dans un moment de crise où ils étaient 
abandonnés par leurs alliés même les plus. voi- 
Sins. Ils devaient aussi lui demander que, dans le 
cas où les Romains seraient contraints par les in- 
justices de Philippe à lui faire la guerre, il voulût 
bien conserver au peuple romain son ancienne af- 
lection. A la même époque environ, le consul 
P. Élius, qui était dans la Gaule, ayant appris que 


anuis, friennio prius depositum erat, quum Ætoli et 
belli et pacis fuissent causæ. Vacuos deinde pace punica 
jam Romanos etinfensos Philippo , quum ob infidam ad- 
versus Ætolos aliosque regionis ejusdem socios pacem , 
lun ob auxilia cum pecunia nuper in Africam missa An- 
üibali Pœnisque, preces Atheniensium , quos agro per- 
Yaslato in urbém compulerat , excitaverunt ad reno- 
Yandum bellum. 

IL. Sub idem fere tempus et ab Attalo rege, et Rho- 
dis legati venerunt , nuntiantes, Asiæ quoque civitates 
Sollicitari. His legalionibus responsum est, curæ asia- 
Dam rem senatui fore. Consultatio de macedonico bello 
integra ad consules , qui {unc in provinciiserant, rejecta 
est. Interim ad Ptolemæum Ægypti regem legatiires 
Miss, G. Claudius Nero, M. Æmilius Lepidus, P. Sem- 
Pronius Tuditanus; ut et annuntiarent victum Anniba- 
lem Pœænosque , et gratias agerent regi, quod in rebus 
dubis, quum finitimi etiam socii Romanos desererent, 
1 fide mansisset ; et peterent, ut, si coacti iujuriis bei- 
lum adversus Philippum suscepissent. pristinum animum 
Ta populumromanum conservaret. Eodem fere tempore 
P. Ælius consul in Gallia, quum audisset a Roïis ante 
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les Boïens avaient fait des courses sur les terres 
des alliés avant son arrivée, détacha deux légions 
qu'il avait levées à la hâte pour faire face à cette 
atlaque, y ajouta quatre cohortes de son armée, et 
ordonna à C. Oppius, l'un des chefs alliés, de tra- 
verser avec ce corps improvisé la partie de l'Om- 
brie, que les Gaulois appellent la tribu Sapinia, 
pour aller envahir le territoire des Boïens ; il prit 
lui-même celte direction en passant par les mon- 
tagnes sans rencontrer d'obstacles. Oppius entra 
sur les terres ennemies et les ravagea d’abord avec 
assez de bonheur et de sécurité. Puis, ayant choisi 
près de Castrum Mutilum une position avanta- 
geuse, il se mit en campagve pour moissonner 
les blés, parvenus alors à leur maturité. Il avait 
négligé de faire reconnaître les environs et d'éta- 
blir des postes assez forts pour protéger de leurs 
armes les travailleurs désarmés et tout entiers à 
leur onvrage. Aussi fut-il surpris par une brusque 
attaque des Gaulois et enveloppé avec ses fourra- 
geurs ; l'épouvante gagna même les postes armés, 
qui s’enfuirent. Sept mille soldats environ, dis- 
persés au milieu des blés, furent taillés en 
pièces ; de ce nombre était C. Oppius lui-même. 
Les autres regagnèrent le camp. avec terreur ; 
puis, comme ils n'avaient plus de chefs reconnus, 
ils partirent tous de concert, la nuit suivante, 
abandonnant la plus grande partie de leurs baga- 
ges, et rejoignirent le consul à travers des bois 
presque impraticables. Celui-ci se contenta de ra- 
vager les frontières des Boïens, fiteun traité d'al- 
liance avecles Ligures Ingaunes, et revint à Rome 
sans s'être signalé dans sa province par aucuné 
autre entreprise. 
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suum adventum iueursiones in agros sociorum factas, 
duabus legionibus subitariis tumultus ejus causa scriptis, 
addilisque ad eas quatuor cohortibus de exercitu suo, 
C. Oppium præfectum socium hac ftumultuaria manu per 
Unbriam (quam tribum Sapiniam vocant) agrum Boio- 
rum invadere jussit ; ipse eodem, apertoitinere , per me- 
dios montes duxit. Oppius, ingressus hostium fines ; 
primo populationes satis prospere ac tuto fecit. Delecto 
deinde ad castrum Mutilum satis idoneo loco, ad deme- 
tenda frumenta (jam enim maturæ erant segetes) profe- 
ctus, neque explorato circa , nec stationibus satis firmis, 
quæ armatæ inermes atqué operi intentos tutarentiur, 
positis, improviso impetu Gallorum cum frumentatoribus 
est circumventus. Inde pavor fugaque etiam armatos ce- 
pit. Ad septem millia hominum palata per segetes sunt 
cæsa : inter quos ipse C. Oppius præfectus. Ceteri in ca- 
stra metu compulsi, inde sine Certo duce consensu mili- 
tari proxima nocte, relicta magna parte reruin suarum , 
ad consulem per saltus prope invios pervenere : qui, nisi 
quod populitus est Boïorum fines , et cum Ingaunis Li- 
guribus fœdus icit; nihil, quod esset memorabile, aliud 
ja proviacia quum gessisset, Romam rediit. = 
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Ji]. Dès la première séance du sénat, l'assem- 

blée entière demanda qu'avant toute autre affaire 

on s'occupàt de Philippe et des plaintes des alliés : 

la question fut discutée sur-le-champ, et l'assem- 

blée, qui était fort nombreuse, décrétaque le con- 

sul P. Élius ferait choix de quelqu'un pour l’inves- 

tir du commandement militaire et l'envoyer en 

hlacédoine avec la flotte que Cn. Octavius ramè- 
nerait de Sicile. Ce fut M. Valérius Lévinus qui 
reçut le titre de propréteur ; il se rendit à Vibone 

où Cn. Oclavius lui remit trente-huit vaisseaux, 

puis il passa en Macédoine. Le lieutenant M. Au- 

rélius vint aussitôt le trouver et lui fit connaître 

la force des armées du roi, le nombre des vais- 
seaux qu'il avait équipés et les mauœuvres qu’il 

employait non-seulement auprès de toutes les 

villes du continent, mais.dans les îles mêmes, soit 

qu'il y allât en personne, soit qu'il y dépéchât des 

émissaires, pour appeler les habitants aux armes. 

Il fallait, ajouta le lieutenant, que les Romains 

déployassent plus de vigueur au début de cette 

guerre, parce que leurs hésitations donneraient à 

Philippe l'audace d'entreprendre ce que Pyrrhus 
autrefois avait osé avec des réssources bien moins 
considérables. Il fut convenu qu'Aurélius écrirait 
tous ces détails aux consuls et au sénat. 

IV. À la fin de cette année, on s’occupa d’assi- 
gner des terres aux vétérans qui, sous la conduite 
nt les auspices de P. Scipion, avaient terminé la 
guerre d'Afrique; le sénat décréta que le préteur 
urbain, M. Junius, nommerait, s'il le jugeait à 
propos, des décemvirs pour faire arpenter et dis- 
tribuer les terres du Samnium et de l’Apulie, qui 


IIT. Quum primum senatum habuit, universis postu- 
lautibus, ne quam prius rem, quam de Philippo socio- 
rumque querelis, ageret; relatum extemplo est; decrevit- 
que frequens senatus , ut P. Ælius consul , quem videre- 
tur eï, Cum imperio milteret, qui, classe accepta, quam 
ex Sicilia Cn. Octavius reduceret, in Macedoniam iraji- 
ceret. M. Valerius Lævinus proprætor missus, circa Vi- 
bonem duodequadraginta navibus ab Cn. Octavio acceptis, 
in Macedoniam transmisit. Ad quem quum M. Aurelius 
legatus venisset, edocuissetque eum, quantos exercitus, 


quantum navium numerum comparasset rex, et quemad- . 


modum circa onmmes non continentis modo urbes, sed 
etiam insulas , partim ipse adeundo, partim per legatos, 
Contiret homines ad arma; majore conatu Romanis id ca- 
pessendum bellum esse, ne, cunctantibus iis, auderet 
Philippus, quod Pyrrhus prius ausus ex aliquanto minore 
regno esset ; hæc eadem scribere Aurelium consulibus et 
senatui placuit. 

LV. Exitu hujus anni quum de agris veterum militum 
relatum esset, Qui ductu atque auspicio P. Scipionis in 
Africa bellum perfecissent, decreverunt Patres, ut M. Ju- 

. us prætor urbis, si ci vide-etur, decemviros agro 


Samnili appuloque, quod ejus publicum populiromani 


LIVE. 


élaient du domaine public : le choix tomba. sur 
P. Servilius, Q. Cécilius Méiellus, C. et M. Servi- 
lius, surnommés {ous deux Géminus, L. et À. Hos- 
tilius Cato, P. Villius Tappulus, M. Fulvius Flac- 
eus, P. Élius Pétus, Q. Flamininus. A la même 
époque, le consul P. Élius présida les comices, et 
on créa consuls P. Sulpicius Galba et C. Aurélius 
Colta. Puis on nomma préteurs Q. Minucius Ru- 
fus, L. Furius Purpuréo, Q. Fulvius Gillo et 
Cn. Sergius Plancus. Les jeux Romains scéniques 
furent célébrés cette année avec magnificence et 
splendeur par les édiles curules L. Valérius Flac- 
cus et L. Quinetius Flamiminus : les représentations 
durèrent deux jours. Scipion avait envoyé d'Afri- 
que une immense quantité de blé. Les édiles le 
distribuèrent au peuple à raison de quatre as là 
mesure, et la bonne foi avec laquelle ils firent ce 
partage, leur concilia la faveur générale. Les jeux 
Plébéiens furent célébrés trois fois en entier par 
les édiles plébéiens L. Apustius Fullo et Q. Minu- 
cius Rufus, qui passa de l’édilité à la préture ; il y . 
eut aussi à l'occasion des jeux un repas publie au 
temple de Jupiter. 

V. L'an de Romecinq cent cinquante-deux, sous 
leconsulatde P. Sulpicius Galba et de C. Aurélius, 
fut commencée la guerre avec le roi Philippe, 
quelques mois après que Carthage eut obtenu la 
paix. Ce fut la première affaire que le consul 
P. Sulpicius mit en délibération aux ides de mars, 
jour où les nouveaux magistrats entraient en 
fonctions. Le sénat décréta que les consuls immo- 
leraient les grandes victimes aux dieux qu'ils ju- 
geraient à propos de choisir et qu’ilsleur adresse- 
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esset, metiendo dividendoque creareti Creati P. Servilius, 
Q. Cæcilius Metellus, GC. et M. Servilii (Geminis ambo- 
bus cognomen erat}, L. et A. Hostilii Catones, P. Villius, 
Tappulus, M. Fulvius Flaccus, P. Ælius Pætus, T. Quin- 
ctins Flamininus. Per eos dies, P. Ælio consule comitia 
bhabenie, creati consules P. Sulpicius Galba, C. Aurelius 
Cotta. Prætores exinde facti, Q. Minucius Rufus, L.Fu- 
rius Purpureo, Q. Fulvius Gillo, Gn. Sergius Plancus- 
Ludi Romani scenici eo anno magnifice apparateque facti 
ab ædilibus curulibus , L. Valerio Flacco et L. Quinctio 
Flaminino. Biduum instauratum est ; frumentique vim 
ingentem, quod ex Africa P. Scipio miserat, quaternis 
æris populo Cum summa fide et gratia diviserunt. Et 
Plebeïi ludi ter toti instaurati ab ædilibus plebis L. Apus- 
tio Fullone et Q. Minucio Rufo, qui ex ædilitate prætor 
creatus erat: et Jovis epulum fuit ludorum causa. 

| V, Anno quingentesimo quinquagesimo secundo ab 
urbe condita, P. Sulpicio Galba, GC. Aurelio consulibus, 
bellum cum rege Philippo initum est, paucis mensibus 

| post pacem Carthaginiensibus datam. Omnium primum 
eam rem idibus Martiis, quo die tum consulatusinibatur, 
P. Sulpicius consul retulit : senatusque decrevit, uti cour 

| sules majoribus hostiis rem divinam facerent, quibus diis 
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raient celte prière : « Puissent les projets arrêtés 
par le sénat et le peuple romains, dans l'intérêt de 
là république et de la guerre nouvelle qu'ils vont 
entreprendre, avoir pour le peuple romain, les 
alliés et le nom latin, une bonne et heureuse is- 
sue! » Après le sacrifice et la prière, les consuls 
prendraient l’avis du sénat sur les affaires publi- 
quesiet le partage des provinces. Plusieurs circon- 
stances se réunirent fort à propos ces jours-là pour 
exciter les esprits à la guerre. Pendant qu'on re- 
cevait les lettres du lieutenant M. Aurélius et du 
propréteur M. Valérius Lévinus, une nouvelle dé- 
putation des Athéniens vint annoncer que Philippe 
s'avançait vers leurs frontières, et que bientôt 
leur territoire et Athènes elle-même seraient en 
son pouvoir, si les Romains ne leur envoyaient 
quelques secours. On voulut d’abord apprendre 
de la bouche des consuls que le sacrifice avait été 
fait avec toutes les’cérémonies d'usage, que les 
dieux avaient accueilli la prière, ainsi que l’assu- 
raïent lés aruspices, et que les entrailles des vic- 
times n’offraient que d'heureux présages, et pro- 
mettaient un accroissement de territoire, des 
victoires et des triomphes. On lut ensuite les let- 
tres de Valérius et d'Aurélius, et on donna au- 
dience aux envoyés athéniens. Puis on rédigea un 
sénatus-consulte pour remercier les alliés d’uné 
fidélité que de longues sollicitations et la crainte 
même d’un siége n'avaient pu ébranler. Quant à 
la demande de secours, on y répondrait lorsque 
les consuls auraient tiré au sort leurs provinces, 
et que celui à qui la Macédoine tomberait en par- 
lage aurait proposé au peuple de déclarer la 
guerre à Philippe, roi de Macédoine. 


ipsis videretur , cum precatione ea : « Quam rem sena- 
lus populusque romanus de republica deque ineundo novo 
bello in animo haberet, ea res uti populo romano, so- 
Csque, ac nomini latino , bene ac feliciter eveniret : » 
Secundum rem divinam precationemque , ut de republica 
déque provineïs senatum consulerent. Per eos dies Op- 
Portune irritandis ad bellum animis, et literæ a M. Au- 
relio Jegato, et M. Velerio Lævino proprætore allatæ: et 
Atheniensium nova legatio venit, quæ regem appropin- 
Quare finibus suis nuntiaret ; brevique , non agros modo, 
sed urbem eltam in ditione ejus futuram À nisi quid in 
Romanis auxili foret. Quum renuntiassent consules, rem 
divinam rite perfectam esse, et precationem admisisse 
deos haruspices respondere , lætaque exta fuisse , et pro- 
lationem finium, victoriamque, et triumphum portendi; 
tum literæ Valerii Aureliiquelectæ, et legati Atheviensium 
auditi, Senatus inde consultum factum est, utsociis gratiæ 
fécrentur, quod din sollicitati, ne obsidionis quidem metu 
lide decessissent. De auxilio m 
ere, quum Consules provincias sortiti essent : atque is 


ne cui Macedonia provincia evenisset, ad populum 


À mm mr 


ittendo tum responderi pla- 


lisset, ut Philippo regi Macedonum indiceretur bellum. 


VI. Ce fut à P. Sulpicius que le sort assignà le 
département de Macédoine; il proposa aussitôt 
la résolution suivante : « Veuille et ordonne le 
peuple que la guerre soit déclarée au roi Philippe 
et aux Macédoniens ses sujets, à cause des vio- 
lences et hostilités commises par eux coutre les 
alliés du peuple romain. » L'Italie échut à Auré- 
lius, l'autre consul. Les préteurs obtinrent ensuite 
par la voie du sort Cn. Sergius Plancus, Ja juri- 
diction de la ville; Q. Fulvius Gillo, Ja Sicile; 
Q. Minucius Rufus, le Bruttium, et L. Furius Pur- 
puréo, la Gaule. La proposition de la guerre de 
Macédoine fut rejetée aux premiers comices par 
presque toutes les centuries : les citoyens étaient 
las d’une guerre aussi longue et aussi désastreuse, 
ct l'ennui des fatigues et des dangers les avait 
naturellement poussés à ce refus; d'ailleurs le 
tribun du peuple, Q. Bébius, reprenant l'ancien 
système de récriminations contre les sénateurs, 
les accusait de faire naître guerres sur guerres 
pour empêcher le peuple de goûter jamais les 
douceurs de la paix. Ces attaques irritèrent les 
sénateurs: ils osèrent en pleine assemblée déchi- 
rer de leurs outrages le tribun du peuple, et cha- 
cux à l'envi ils engagèrent le consul à convaquer 
de nouveau les comices pour leur soumettre le 
projet de loï, à gourmander l'indifférence du peu- 
ple et à lui faire sentir tout le dommage et tout le 
déshonneur auxquels il s’exposerait en différant 
cetle suerre. 

VII. Le consul tint les con:icesau champ deMars:; 
mais avant d'appeler les centuries aux suffrages. il 
leur adressa ces paroles : « Vous iguorez, ce me 
semble, Romains, que ce n’est pointsur le choix de 


VI. P. Suipicio provincia Macedonia sorle evenit, is- 
que rogationem promulgavit : « Vellent, juberent Phi- 
lippo regi Macedonibusque , qui sub regno ejus essent, 
ob ipjurias armaqueillata sociis populi romani, bellum 
indici. » Alteri consulum Aurelio Italia provincia obtigit. 
Prætores exinde sortiti sunt, Cn. Sergius Plancus urba- 
pam, Q.Fulvius Gillo Siciliam, Q. Minucius Rufus Brut- 
tios, L. Furius Purpureo Galliam. Rogatio de bello Ma- 
cedonico primis comitis ab omnibus ferme centuriis 
antiquata est. Id quum fessi diuturnitate et gravitate belli 
sua sponte homines tædio laborum periculorumque fece- 
vant, tum Q. Bæbius, tribunus plebis, viam antiquam 
criminandi Patres ingressus, incusaverat bella ex bellis 
seri, ne pace unquam frui plebs posset. Ægre eam rem 
passi Patres, laceratusque probris in senatu tribunus ple- 
bis; et consulem pro se quisque hortari, ut de integro 
comitia rogationi ferendæ ediceret, castigaretque segni- 
tiem populi, atque edoceret, quanto damno dedecorique 
dilatio ea belli futura esset. 

Vi. Consul in campo Martio comitiis, priusquam cen- 
{urias in suffragium mitteret, concione adyocata, « Igno- 
rare, inquit, videmini mibi, Quirites, non, utrum bel- 
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la guerre ou de la paix que vous avez à délibérer; 
Philippe ne vous à point laissé cette alternative, 
puisqu'il fait d'immenses préparatifs sur terre et 
sur mer pour vous combattre. Mais il s’agit de 
savoir si vous transporterez vos légions en Macé- 
doine, ou si vous attendrez l'ennemi en Italie. 
Vous sentez la différence des deux partis, car 
elle est assez grande, et d’ailleurs la dernière 
guerre punique est là pour vous l'apprendre. 
Peut-on douter en effet que. si nous eussions, lors- 
que Sagonte assiégée fit un appel à notre bonne 
foi, volé à son secours aussi promptement que 
nos pères le firent pour les Mamertins, tout le 
poids de la guerre ne fût retombé sur l'Espagne, 
tandis que nos délais l’attirèrert sur l'Italie, 
où nous avons éprouvé de si cruels désastres? 
N'est-il pas avéré qu'au moment où Philippe al- 
Jait passer en Italie pour remplir les engagements 
contractés avec Annibal de vive voix et par écrit, 
e’est en envoyant Lévinus avec une flotte porter 
la guerre dans ses élais, que -nous.sommes parve- 
nus à la retenir en Macédoine ? Ce que nous avons 
fait alors, quand un ennemi tel qu'Annibal était 
au cœur de l'Italie, pouyons-nous, aujourd'hui 
que l'Italie est délivrée d’Annibal, que Carthage 
est vainçue, hésiter à le faire? Laissons Athènes 
succomber comme nous avons laissé jadis Sagonte 
succomber sousles coups d’Annibal; donnons àPhi- 
: Jippe cette preuve de notre indolence. Eh bien! il 
ne lui faudra pas cinq mois, comme il les fallut à 
Annibal pour venir deSagonte, mais cinq jours pour 
que sa flotte passe de Corinthe en Italie. Philippe ne 
vaüt pas Aunibal, ies Macédoniens sont au-dessous 
des Carthaginoiïs, je le sais; mais vous admettrez au 


lum an pacem habeatis, vos consuli (neque enim liberum 
id vobis permittit Philippus, qui terra marique ingens 
bellam molitur) sed utrum in Macedoniam legiones trans- 
portetis, an hostem in Italiam accipiatis. Hoc quantum 
intersit, si nunquam ante alias, punico certe proximo 
bello experti estis. Quis enim dubitat, quin, si Saguntinis 
obsessis fidemque nostram implorantibus impigre tulisse- 
mus opem, sicut patres nostri Mamertinis tulerant, totum 
in Hispaniam aversuri bellum fuerimus , quod cunctando 
‘cum summa clade nostra in Italiam accepimus ? Ne illud 
quidem dubium est, quin hunc ipsum Pbilippum, pa- 
ctum jam per legatos literasque cum Annibale in Italiam 
trajicere, misso cum classe Lævino, qui ultro ei bellum 


inférret, in Macedonia continuerimus. Et quod tunc fe- 


cimus, quum hostem Annibalem in Italia haberemus , id 
xune, pulso Italia Annibale , devictis Garthaginiensibus , 
cunctamur facere? Patiamur expugnandis Athenis, sicut 
Sagunto expugnando Annibalem passi sumus , segnitiem 
nostram experiri regermn; non quinto inde mense, quem- 
admodum 4b Sagunto Annibal, sed quinto inde die, quam 
ab Corintho solverit naves, in Italiam perveniet. Ne 
æqguaieritis Annibali Philippum, ne Carthaginiensibus 
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moins la comparaison avec Pyrrhus. Que dis: 
je, avec Pyrrhus? Quelle différence d'homme à 
homme, denation à nation ! L'Épire a toujours élé 
une dépendance peu importante du royaume de 
Macédoine; elle l'est encore aujourd’hui. Philippe 
tient sous sa domination le Péloponèse tout en- 
tier et Argos même; Argos moins illustrée par son 
antique renom que par la mort de Pyrrhus. Com- 


parez maintenant notre position : combien l'Italie 


était plus florissante! combien nos forces plus 
entières! Nous avions tous cés généraux, nous 
avions toutes ces armées que la guerre punique a 
moissonnés depuis. Etpourtantles attaques dePyr- 
rhus ont ébranlé notre puissance, ‘et nous l'avons 
vu venir camper en vaiuqueur presque sous leb 
murs deRome! Ce ne sontpas seulement les Faren- 
tins, ni cette partie de l'Italienommée:la Grande- 
Grèce qui nous oùt trahis alors, gagnés à leu 
nemi vous pourriez le croire, par une similitude 
de langage et de nom; la Lucanie, le Bruttium et 
le Samnium se sont levés contre nous. Ces popu: 
lations, si Philippe vient à passer en Italie, restez 
ront-elles tranquilles et fidèles à leurs serrments? 
Lecroyez-vous?Elles nous onten effet si bien soute- 
nus plus tard pendant la guerre punique! Non, ja- 
mais ces peuples, tantqu’ilsauront un chef pour les 
rallier, ne cesseront de nous trahir. Si vous aviez 
reculé devant la nécessité de passer en Afrique, 
aujourd'hui l'Italie aurait encore à combattre An- 
nibal et les Carthaginois. Faisons de la Macédoine 
plutôt que de l'Italie le théâtre de la guerre. Que 
nos ennemis voient leurs villes et leurs campagnes 
mises à feu et à sang. Nous en avons l'expérience: 
c’est au dehors et non dans la patrie, que nos 


Macedonas ; Pyrrho certe æquabitis. Æquabitis, dico? 
Quantum vel vir viro, vel gens genti præstat! Minima 
accessio semper Epirus regno Macedoniæ fuit, et hodie 
est. Peloponnesum totam in ditioue Philippus habet, 
Argosque ipsos, non vetere fama magis, quam morte 
Pyrrhi nobilitatos. Nostra nunc compara. Quanto magis 
florentem Italiam, quanto magis integras res, salvis du- 
cibus, salvis tot exercitibus, quos punicum postea bel- 
lum absumpsit, aggressus Pyrrhus tamen concussit, et 


| victor prope ad ipsam urbem romanam venit! Nec Ta- 


rentini modo oraque illa Italiæ, quam majorem Græciam 
votant , ut linguam, ut nomen secutos crederes, sed Lu- 
canus, et Bruttius, et Samnis , a nobis defecerunt- Hæc 
vos, si Philippus in Italiam transmiserit, quietura aut 
mansura in fide creditis ? Manseruntf enim punico poster 
bello. Nunquam isti populi , nisi quum deerit , ad quel 
desciscant , a nobis non deficient. Si piguisset vOsin Afri- 
cam trajicere , hodie in Italia Annibalem et Carthaginieu- 
ses hostes haberetis, Macedonia potius, quam Italia: 
bellum babeät ; hostium urbes agrique ferro atque 180! 
vastentur. Experti jam sumus foris nobis, quam demi; 
feliviora potentioraque arma esse. Îte in suffragium, bené 
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armes sont le plus heureuses et le plus redouta- 
bles. Allez aux voix, suivez les inspirations des 
dieux et ratifiez la décision des sénateurs. Voilà 
ce que vous conseille votre consul, et, avec lui, 
les dieux immortels, ces dieux qui ont accueilli 
mes sacrifices et mes prières, quand je leur ai de- 
mandé que cette guerre eût pour moi, pour le sé- 
nat et le peuple, pour les alliés et le nom latin, 
pour nos flottes et nos armées, une bonne et heu- 
reuse issue, et qui m'ont présagé toutes sortes de 
succès et de prospérités. » 

. VIIL. Après ce discours on alla aux voix, et con- 
formément au projet de loi, la guerre fut votée. 
Les cousuls ordonnèrent ensuite, d'après un séna- 
tus-consulte, trois jours de supplications. On pria 
les dieux, devant tous les autels, d’accorder une 


bonne et heureuse issue à la guerre que le peuple’ 


avait décrétée contre Philippe. Le consul Sulpicius 
consulta Les féciaux pour savoir s’il fallait que la 
déclaration de guerre fût faite à Philippe en per- 
sonne, ou s'il suffisait de la lui faire sur les fron- 
tières de son royaume, à là première garnison ? 
Les féciaux répondirent que les deux modes se- 
raient également réguliers. Le sénat s'en remit 
auconsul du soin de choisir, en dehors de l’as- 
semblée, le député qui irait déclarer la guerre au 
roi. On s’occupa ensuite des armées consulaires 
et prétoriennes : les consuls reçurent l'ordre 
d'enrôler chacun deux légions et de licencier les 
vieilles troupes. Sulpicius, qui était chargé d'une 
guerre nouvelle et importante, fut autorisé à pren- 
dre, dans l’armée que Scipion ramènerait d'Afri- 


juvantibus düs, et, quæ Patres censuerunt, vos jubete. 
Hujus vobis sententiæ non consul modo auctor est, sed 
eliam dit immortales; qui mihi sacrificanti precantique , 
ut hoc bellum mihi, senatui, vobisque , et Sociis aC no- 
snini latino, classibus, exercitibusque nostris bene ac 
féliciter eveniret , læta omnia prosperaque portendere. » 

VIT. Ab hac oratione in suffragium missi, uti rogarat, 
bellum jusserunt. Supplicatio inde 4 consulibus in triduum 
ex senatusconsulto indicta est, obsecratique circa omnia 
pulvinaria di, ut, quod bellum cum Pbilippo populus jus: 
sisset, id bene ac feliciter eveniret; consultique fetiales 
ab consule Sulpicio , bellum , quod indiceretur regi Phi- 
ippo, utrum ipsi utique nuntiari juberent; an'salis essef, 
in finibus regni quod proximum præsidium esset, e0 
uuntiari? Fetiales decreyerunt, utrum eorum fecisset, 
rece facturum. Consuli a Patribus permissum, ut, quem 
videretur, exiis, qui extra senatum essent, legatum mit- 
ieret ad bellum regi indicendum. Tum de exercitibus 
consulum prætorumque actum. Consules binas legiones 
Scribere jussi; veteres dimittere exercitus. Sulpicio , cui 
NOYUM ac magni nominis bellum decretum erat, permis- 
sum, ut de exercitu, quem P. Scipio ex Africa depor- 


tasset, voluntarios, quos posset, duceret; invitum ne 


Guem militem veterem ducendi jus esset. Prætoribus 
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que, le plus de volontaires qu'il pourrait , aucun 
vétéran ne devant être emmené malgré lui. Les 
préteurs L. Furius Purpuréo et Q. Minucius Ru- 
fus recevraient du consul cinq mille alliés latins. 
Avec ces troupes, l’un occuperait la Gaule, l’autre 
le Bruttium. Q. Fulvius Gillo eut ordre dé choisir 
lui-même dans l'armée du consul P. ‘Élius les 
soldats alliés et du nom latin qui auraient le moins 
de service, pour en former un corps dé cinq mille 


“hommes, qui irait tenir garnison en Sicile. M. Vä- 


lérius Falto, qui avait commandé l’année précé- 
dente comme propréteur en Campanie, obtint une 
prorogation de pouvoirs pour un an et fut envoyé 
en Sardaigne avec le titre de préteur ; il dévait 
choisir, dans l’arrnée qui occupait cette île, cmq 
mille auxiliaires du nom latin parmi ceux qui 
avaient le moins de service. Les consuls furent en- 
core chargés de lever deux légions urbaines qu'on 
pût employer au besoin. Beaucoup de peuples en 
Italie avaient été entrainés, pendant la guerre, 
dans l'alliance de Carthage, et étaient encore tout 
pleins de ressentiment. Six légions romaines de- 
vaient ainsi, cette année, défendre la république. 

IX. Au milieu des préparatifs de la guerre, des 
ambassadeurs du roi Ptolémée vinrent annoncer 
« queles Athéniens avaient demandé du secours à 
leur maître contre Philippe; qu'au reste, bien qu’A- 
thènes fût leur commune alliée, le roi ne se déci- 
derait pas, sans l'autorisation du peuple romain, 
à envoyer en Grèce uue flotte ou une armée, 


‘soit pour défendre, soit pour attaquer qui-que ce 
fût; qu'il proposait ou de rester en repos dans 


L. Furio Purpureoni et Q. Minucio Rufo quina millia 
socium Lalini nominis consules darent ; quibus præsidiis 
alter Galliam, alter Brultios provinciam obtineret. 
Q. Fulvius Grillo et ipse jussus éx eo exercitu , quem 
P. Ælius consul habuisset, ut quisque minime multa sti- 
pendia haberet, legere, donec et ipse quinque millia so- 
cium ac nominis latini effecisset; id præsidio Siciliæ pro- 
vinciæ esset. M. Valerio Faltoni, qui prætor priore anno 
Campaniam provinciam babuerat, prorogatum in annum 
imperium est; uti proprætor in Sardiniam trajiceret : is 
quoque de exercitu, qui ibi esset, quinque “millia socium 


-nominis latini , qui eorum minime multa stipendia habe- 


rent, legeret. Et consules duas urbanas legiones scribere 
jussi; quæ, si quo res posceref , multis in Italia contactis 
gentibus punici belli societate , iraque inde tumentibus, 
mitterentur. Sex legionibus romanis €0 anno usura respu- 
blica erat. ; 

IX. In ipso apparatu belli legati ab rege Ptolemæo re- 
nerunt, qui nuntiarunt, « Athenienses adversus Philip- 
pum petisse ab rege auxilium. Ceterum, etsi communes 
socii sint, tamen , nisi ex auctoritate populi romani , Be- 
que classem, neque exercitum defendendi autoppugnandi 


'cujusquam causa regem in Græciam missurum esse, Vel 


quieturum eum in regno, si populo romano socios de- 


\ 
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son royaume, si le peuple romain était en mesure 
de protéger ses alliés ; ou de laisser aux Romains 
la liberté de se reposer s’ils l'aimaient mieux, et 
d'envoyer lui-même les secours nécessaires pour 
mettre Athènes à l’abri des entreprises de Phi- 
lippe. » Le sénat remercia Ptolémée et lui fit rc- 
pondre « que l'intention du peuple romain était 
de défendre ses alliés; que si toutefois on avait 
besoin de quelque assistance dans cette guerre, on 
l’eninstruirait: on savait bien que le roi, les res- 
sources de l'Égypte étaient un appui sûr et fidèle 
pour la république. » Chaque ambassadeur reçut 
ensuite, en vertu d’un sénatus-consulte, un pré- 
sent de cinq mille as. Tandis que les consuls enrô- 
laient les légions et préparaient tout pour la 
guerre, Rome, dont les scrupules religieux s’éveil- 
laient surtout au début d’une guerre nouvelle, ne 
se borna pas aux supplications déjà faites et aux 
prières prononcées devant tous les autels: ne vou- 
Jant omettre aucune des cérémonies observées en 
d’autres circonstances, elle ordonna que des jeux 
et une offrande seraient voués à Jupiter par le 
consul qui avait eu en partage la province de Ma- 
cédoine. Le grand-pontife Licinius fit suspendre ce 
.vœu public; il prétendait « qu’on ne devait pas 
vouer une somme indéterminée, si cette somme 
_ne pouvait être appliquée aux besoins dela guerre; 
qu'il fallait la mettre de côté sur-le-champ, et ne 
point la mêler à d'autres; sans cette formalité, 
Je vœu serait entaché d’irrégularité. » Cette ob- 
-servalion venant d'un tel personnage fit impres- 
sion ; néanmoins le consul fut invité à consulter 
le collége des pontifes pour savoir si le vœu d’une 
somme indéterminée pouvait être fait régulière- 


fendere) liceat; vel Romanos quiescere, si malint, pas- 
surum, afque ipsum auxilia, quæ facile adversus Phi- 
lippum tueri Athenas possent, missurum. » Gratiæ regi 
ab senatu actæ , responsumque : « Tutari socios populo 
romano in animo esse; si qua re ad id bellum opus sit, 
indicaturos regi ; regnique ejus opes scire subsidia firma 
“ac fidelia suæ reipublicæ esse, » Munera deinde legatis 


in singulos quinum millium æris ex senatusconsulto 


-missa: Quum delectum consuleshaberent, parärentque, 
-quæ ad bellum opus essent; civitas religiosa, in princi- 
“piis maxime novorum bellorum, supplicationibus habitis 
jam, et obsecralione circa omnia pulvinaria facta, ne 
quid prætermitteretur, quod aliquando factum esset, In- 
dos Jovi donumque vovere consulem, cui provincia Ma- 
cedonia evenisset, jussit. Moram voto publico Licinins 
pontifex maximus attulit, qui negavit, «ex incerta pe- 
cunia vOveri debere , si ea pecunia non posset in bellum 
usui esse} Seponique statim deberet, nec cum alia pecunia 
misceri; quOd si factum esset, votum rite so1vi non posse.» 
Quanquam et res, et auctor movebat, tamen ad colle- 
gium pontificum referre consul jussus , si posset recte 
Yctum inceriæ pecuniæ suscipi. Posse , rectiusque etiam 
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ment; les pontifes déclarèrent la chose possible 
et même plus régulière. Le consul prononça le 
vœu en répétant, après le grand-pontife, les mt- 
mes termes que ceux dont on s’était servi aupa- 
ravani pour les vœux quinquennaux; en vouant 
des jeux et des offrandes, il ajouta seulement que 
la somme serait indiquée par le sénat au moment 
de l'exécution. Bien souvent déjà on avait voué 
les grands jeux, mais en fixant la somme : ce fut 
la première fois qu’on la laissa indéterminée. 

X. L’attention générale était portée sur la guerre 
de Macédoine, quand tout à coup, au momentoù 
l'on s’y attendait le moins, la nouvelle d'un sou- 
lèvement des Gaulois parvint à Rome. Les Insu- 
bres, les Cénomans et les Boïens avaient entrainé 
avec eux les Salyens, les Ilvates et les autres peu: 
ples de la Ligurie, et sous la conduite d’un géné- 
ral carthaginois, nommé Hamilcar, qui s'était éla- 
bli dans ces contrées avec les débris de l’armée 
d'Asdrubal, ils avaient assailli Plaisance, Is livrè- 
rent cette ville au pillage et dans leur fureur ils 
la brülèrent en grande partie; puis laissant à peine 
deux mille hommes au milieu de ses ruines fu- 
mantes, ils traversèrent le Pô, et marchèrentsur 
Crémone pour Ja piller. Les habitants apprirent 
le désastre de leurs voisins assez à temps pour fer- 
mer leurs portes et disposer des soldats le long 
des remparts; ils étaient décidés à soutenir un 
siége avant de se laisser forcer, et comptaient faire 
prévenir le préteur romain. L. Furius Purpuréo 
commandaitalors la province : conformément aux 
ordres du sénat, il avait licencié toute son armée, 
à l'exception de cinq mille alliés latins, avec les- 
quels il s'était établi à proximité de la province, 


esse, pontifices decreverunt. Vovit in eadem verba con- 
sul, præeunte maximo pontifice , quibus antea quinquen- 
nalia vota suscipi solita erant; præterquam quod tanta 
pecunia, quantam tum, quum solveretur, senatus CD” 
suisset, ludos donaque facturum vovit. Toties ante ludi 
magni de certa pecunia voti erant; ii primi de incerta. 
X. Omnium animisin bellum Macedonicum versis, l'E- 
pente nihil minus eo tempore timentibus, Gallici tumut- 
tus fama exorta est. Insubres, Cenomanique, et Bi, Ge 
citis Salyis, Ilvalibusque et ceteris Ligustinis populis , 
Hamilcare Pœno duce, quiin üs locis de Asdrubalis exer” 
citu substiterat, Placentiam invaserant; ef, direpta urbe, 
ac per irami magna ex parte incensa , Vix duobus millibus 
hominum inter incendia ruinasque relictis, trajeclo Pado 
ad Cremonam diripiendam pergunt. Vicinæ urbis audilà 
clades spatium colonis dedit ad claudendas portas, prés 


_diaque per muros disponenda; ut obsiderentur tamen 


prius, quam expugnarentur, nuntiosque mitterent ad 


prætorem romanum. L. Furius Purpurco tum DOURSE 
præerat : cetero ex senatusconsulto exerciiu dimisso » 
præter quinque millia socium ac lafini nominis , CU je 
copiis in proxima regione provineiæ cirea Ariminitit 


} 


dans les environs d’Ariminium. Il écrivit au sénat 
pour l'informer de l'agitation qui régnait dans le 
pays : « Des deux colonies, disait-il, qui avaient 
échappé au fléau dévastateur dela guerre punique, 
l'une avait été prise et saccagée par les ennemis, 
l'autre était assiégée ; son armée était trop faible 
pour sauver la colonie; l’essayer c'était jeter ses 
ung mille hommes sous le fer de quarante mille 
Gaulois, car tel était le nombre des insurgés; 
v'était vouloir augmenter par un grand désastre 
Jinsolence d’un ennemi déjà si fier d'avoir ruiné 
te colonie romaine. » 

XI. Après la lecture de cette lettre on décréta 
quelle consul C. Aurélius, qui avait donné ren- 
dez-vous à son armée en Étrurie, lui commande- 
rait d’être le même jour à Ariminium, et qu'il 
irait en personne , si l'intérêt de la république le 
permettait, étoufler l'insurrection gauloise; ou 
ben qu'il écrirait au préteur L. Furius de se 
mettre à la tête des légions , dès qu’elles seraient 
arrivées d'Étrurie, d'envoyer à leur place ses cinq 
mille alliés pour défendre cette province, et d'aller 
faire lever le siége de la colonie. On fut aussi d’a- 
Yisd'envoyer en Afrique des ambassadeurs; qui se 
rendraient d'abord à Carthage, puis en Numidie 
auprès de Masinissa. Ils devaient signifier aux Car- 
lhaginoïs : « qu’un deleurs concitoyens, Hamilcar, 
était resté dans la Gaule: qu'on ne savait trop si 
détait un débris de l’armée d’Asdrubal, où plus 
tard de celle de Magon ; mais qu’il faisait la guerre, 
Contrairement au traité, et qu'il avait appelé aux 
atmes Contre le peuple romain les populations 
Suloises et liguriennes ; que si les Carthaginois 


/ 
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substiterat. Is tum senatui scripsit. quo in tumultu pro- 
Yinciaesset, « Duarum coloniarum, quæ ingentem illam 
fempestatem punici belli subterfug'ssent, alteram captam 
direptamab hostibus, alteram oppugnari. Necin exer- 
Gt suo satis præsidii colonis laborantibus fore, nisi quin- 
quemillia socinm quadraginta millibus hostium (tot enim 
10 armis esse) trucidanda objicere velit, et tanta sua clade 
Jeu inflatos excidio coloniæ romanæ augere hostium 
aDIMOs. < ; 

XL His literis recitatis decreverunt, ut G. Aurelius 
Consul exerCilum, cui in Etruriam ad conveniendum diem 
 - Aririni eadem die adesse juberet, et autipse, 

Per commodum reipublicæ posset, ad opprimendum 
&allicum tumulium proficisceretur; aut L. Furio prætori 
scriberet , ut, quum ad eum legiones ex Etruria venis- 
eu missis in vicem earum quinque millibus seciorum, 
de terim Etruriæ præsidio essent, proficisceretur ipse 

Coleniam liberandam obsidione. Legatos item milten- 
ai Africam Censuerunt, eosdem Carthaginem, €os- 

em ad Masinissam. Carthaginem, ut nuu- 

» © GiVeM eorum Hamiicarem relictum in Gallia, 
aud satis scire ex Asdrubalis prius, an ex Magonis 


Oste: D s 
, Postea exercitu , bellum contra fœdus facere. Exercitus. 


HISTOIRE ROMAINE. — Liv. XXXL 


a 


185 


tenaient à la paix, ils eussent à le rappeler et à le 
livrer aux Romains. » Ils avaient ordre aussi de 
déclarer « que tous les fransfuges n'avaient pas 
été rendus ; qu'une grande partie d'entre eux se 
montraient, disait-on, en plein jour dans Car- 
thage ; qu'il fallait les rechercher tous, les arrêter 
et les remettre aux Romains suivant-le traité. »\ 
Telle fut la mission des députés pour Carthage. 
Quant à Masinissa , ils étaient chargés de le féliciter 
de ce qu'il avait recouvré le royaume de ses pères 
et de ce qu'il l'avait accru en y réunissant la par- 
tie la plus florissante des états de Syphax. On lui 
mandait aussi. « qu’on avait déclaré la guerre à 
Philippe, parce qu'il avait prêté secours aux Car- 
thaginois, parce que les violences exercées par lui 
contre les alliés de Rome, au moment où le feu 
de la guerre embrasait lItalie, avaient nécessité 
l'envoi de flottes et de troupes en Grèce; enfin 
parce que cette diversion avait été une des prin- 
cipales causes-du retard qu'avait:éprouvé l'expé- 
dition d'Afrique. On demandait à Masinissa pour 
celte guerre un secours de cavalerie numide. » 
Les ambassadeurs emportèrent des présents ma- 
gnifiques pour Masinissa, des vases d’or et d’ar- 
gent, une toge de pourpre, une tunique brodée 
de pahnes , un sceptre d'ivoire, une robe prétexte 
et une chaise curule.:Ils eurent ordre de lui pro- 
mettre que «s'il croyait avoir besoin de quelque 
appui pour affermir et accroître sa puissance, le 
peuple romain n’épargnerait rien dans l'intérêt 
d’un roi qui l'avait si utilement servi. » Vers le 
même temps des ambassadeurs de Vermina , fils 
de Syphax, se présentèrent au sénat ; ils cherche- 


Gallorum Ligurumue excivisse ad arma contra popu- 
Jum romanum; eum , si pax placeret, revocandum illis, 
et dedendum populo romano esse. » Simul nuntiare jussi, 


-« perfugas sibi non omnes redditos esse; ac magnam par- 


tem eorum palam Garthagini obversari dici ; quos COom- 
prehendi conquirique debere, ut sibi ex fœdere resti- 
iuantur.» Hæc ad Carthaginienses mandata. Masinissæ 
gratulari jussi, « quod non patrium modo recuperassel 
regnum, sed, parte florentissima, Syphacis finium ad- 
jecta, etiam auxisset. » Nuntiare præterea jussi, » bellum 
cum rege Philippo susceptum, quod Carthaginienses auxi- 
liis juvisset ; injuriasque inferendo sociis populi romani , 
flagrante bello Italia, coegisset classes exercitusque in 
Græciam mitti; et, distinendo copias, causa in primis 
fuisset serius in Africam trajiciendi;» peterentque, «ut ad 
id bellum mitteret auxilia Numidarum equitum. » Dona 
ampla data, quæ ferrent regi, Vasa aurea argenteaque , 
toga purpurea, et palmata tunica cum eburneo scipione, 
er toga prætexta cum curuli sella ; jussique polliceri, « si 
quid ei ad firmandum augendumque regnum opus esse 


‘indicasset, enîxe id populum romanum merito ejus præ- 


staturum. » Verminæ quoque Syphacis filii legati per cos 
dies senatum adierunt, excusantes errorem adolescen- 
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rent à l'excuser en parlant de son imprudence el | Proserpine , et qu'aucun indice ne pouvait mettre 


de sa jeunesse et rejetèrent toute la faute sur Rà 
perfidie des Carthaginoïs. « Masinissa lui-même , 
disaient-ils, avait été l'ennemi des Romains 
avant de devenir leur ami; Vermina aussi ferait 
tous ses efforts pour ne point se laisser vaincre en 
bons offices à l'égard .du peuple romain, ni par 
Masinissa, ni par aucun autre. Il demandait que 
le sénat lui accordât le titre de roi, d’allié et 
d'ami. » On répondit aux ambassadeurs : « Que 
son père Syphax avait, sans aucun motif, passé 
tout à coup de l'alliance et du parti des Romains 
dans les rangs de leurs ennemis ; que Vermina lui- 
même avait fait ses premières armes en combat- 
tant les Romains : aussi devait-il tâcher d'obtenir 
la paix du peuple romain avant de demander le 
titre de roi, d’allié et d'ami ; que ces noms hono- 
rables, le peuple ne les accordait ordinairement 
qu'aux rois qui s'étaient signalés envers lui par de 
grands services; qu'au reste, des ambassadeurs 
romains seraient bientôt en Afrique, et que le sé- 
nat leur recommanderait de dicter à Vermina les 
conditions de la paix, le peuple romain leur lais- 
sant tout pouvoir à cet, égard; que, si le prince 
voulait ajouter, retrancher ou changer quelque 
clause , il aurait à s'adresser de nouveau au sé- 
nat. » Les ambassadeurs qui partirent pour lA- 
frique avec ces instructions furent C. Térentius 
Varro, Sp. Lucrétius et Cn. Octavius : chacun 
d’eux était à bord d’une quinquérème. 

XIT. On lut ensuite au sénat une lettre du pré- 
teur Q. Minucius, qui avait le département du 
Brutium; il mandaït « qu’à Locres on avait, pen- 
dant la nuit, soustrait de l’argent des trésors de 


tiamque, et culpam omnem in fraudem Carthaginiensium 
avertentes. « Et Masinissam Romanis ex hoste amicum 
factum : Verminam quoque annisurum, ne officiis in 
populum romanum aut'a Masinissa, aut ab ullo alio vinca- 
tur. Petere , ut rex, sociusque et amicus ab senatu ap- 
pellaretur.» Responsum legatis est : « et patrem ejus Sy- 
phacem sine causa ex socio et amico hostem repente 
populi romani factum; et eum ipsumrudimentum adoles- 
centiæ bello lacessentem Romanos posuisse. Itaque pa- 
cem illi prius petendam a populo romano esse, quam ut 
rex, sociusque, et amicus appelletur. Nominis ejus ho- 
norem pro maguis erga se regum meritis are populum 
romanum consuesse. Legatos romanos in Africa fore, qui- 
bus mandaturum senatum, ut Verminæ pacis dent leges, 
liberum arbitrium ejus populo romano permittenti. Si 
quid ad eas addi, demi, mutarive vellet, rursus ab se- 
natu ei postulandum fore. » Legaii cum iis mandatis in 
Africam missi, C. Terentius Varro, Sp. Lucretius, 
Cn. Octavius ; quinqueremes singulis datæ. , 

XII. Literæ deinde in senatu recit:tæ sunt Q.-Mioucii 
prætoris, cui Bruttii provincia erat : « Pecuniam Locris 
ex Proserpinæ thesauris noete clam sublatam ; nec, ad 
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sur la trace des coupables. » Le sénat apprit avec 
indignation que les sacriléges ne cessaient pas et 
que l'exemple de Pléminius, la punition éclatante 
qui avait naguère frappé ce criminel, ne préve- 
naient pas depareils attentats. On chargea le consul 
C. Aurélius de répondre au préteur dans le Brut- 
tium « quelesénat ordonnait de faire sur celte pro- 
fanation une enquête aussirigoureuse que celleque 
le préteur M. Pomponius avait faite trois aus aupa- 
ravant. Tout l’argent retrouvé serait replacé dans 
le trésor; ce qui manquerait à la somme serait com; 
plété, et des sacrifices expiatoires seraient, si on le 
jugeait convenable, ainsique l’avaientprescritan- 
térieurement les pontifes , offerts en réparation de 
l’outrage fait au temple.» Vers la même époque 
on reçut de divers points des annonces de prodi- 
ges : en Lucanie, le ciel avait, disait-on, paru 
tout en feu ; à Priverne , par un temps serein le 
soleil avait été un jour entier d'un rouge de sang; 
à Laouvium, un bruit extraordinaire s'était fait 
entendre pendant la nuit dans le temple deJuno 
Sospita. On annonçait aussi la naissance de plu: 
sieurs monstres en différents endroits : dans la 
Sabinie, c'était un enfant d’un sexe douteux, 
homme et femme tout à la fois; on y avait aussi 
trouvé un autre hermaphrodite âgé de seize ans; 
à Frusinone, c'était un. agneau avec une tête de 
porc; à Sinuesse, un porc avec une tête d’homme; 
en Lucanie, dans un champ qui appartenait à l'é 
tat, un poulain à cinq pieds : hideuses et informes 
productions qu’on regardait comme autant deer- 
reurs d'une nature pervertie. On:avait suroul 
horreur des hermaphrodites; on les fit aussitôt 


quos pertineat facinus, vestigia ulla exstare.» Indigne 
passus senatus, non cessari ab sacrilegiis, et ne Plemi: 
nium quidem, tam clarum recensque noxæ simul ac p@n& 
exemplum, hbomines deterrere. C. Aurelio consuli nego; 
tium datum , ut ad prætorem in Bruttios scriberet : (56: 
natui placere , quæstionem de expilatis thesauris eodem 
exemplo haberi, quo M. Pomponiusprætor triennio anie 
habuisset. Quæ inventa pecunia esset , reponi; si quo 
miuus inventum foret, expleri; ac piacularia, si videre- 
fur, sicut ante pontifices censuissent, fieri causa expiandæ 
violationis ejus templi. » Prodigia etiam sub idem tempus 
pluribus locis nuntiata acciderunt. In Lucanis cœlum ar- 
sisse afferebant. Priverni sereno per diem totum rubrum 
solem fuisse, Lanuvii templo Sospitæ Junonis noctestre- 
pitum ingentem exortum. Jam animalium obscœni fœtus 
pluribus locis nuntiabantur. In Sabinis incerlus infans 
natus, masculus an femina esset ; alter sexdecim jam al 
norum item ambiguo sexu inventus. Frusinone aguus 
cum suillo capite, Sinuessæ porcus cum capite humano 
natus; in Lucänis in agro publico equuleus cum quinqu® 
pedibus. Fœda omnia et deformia , errantisque in alienos 
fœtus naturæ visa, Ante omnia abominanti semimarés 
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jeler à la mer, comme précédemment ; sons le 
consulat de G. Claudius et de M. Livius, on y 
avait jeté un monstre du même genre. Néanmoins 
on ordonna aux décemvirs de consulter les livres 
sibyllins sur ce prodige; et, d'après ces livres, 
les décemvirs prescrivirent les mêmes cérémo- 
nies qu'on avait céléhrées tout récemment à la 
suite d'un prodige semblable. Ils décréterent en 
outre que trois chœurs de neuf jeunes filles chan- 
teraient un hymne, en parcourant la ville, et por- 
traient une offrande à Juno Regina. Le consul C. 
Aurelius fit exécuter les ordres des décemvirs : 
délait Livius qui précédemment avait composé 
lhymne ; cette fois ce fut P. Licinius Tégula. 
* XIE. Toutes les expiations étaient terminées ; 
àLocres même les sacriléges avaient été décou- 
 vertspar Q. Minucius , et les biens des coupables 
iaient remplacé la somme prise au. trésor ; les 
consuls se disposaient à partir pour leurs provin- 
«es, lorsqu'une foule nombreuse de citoyens se 
présenta au sénat. C’élaient ceux qui, sous le con- 
suatde M. Valérius et. de M. Claudius, avaient 
prêté de l'argent à la république: ils devaient 
lucher cette année le troisième paiement de leur 


créance. Mais les consuls, prévoyant que pour une . 


Sierre nouvelle, qui exigerait une flotte nom- 
breuseel de puissantes armées, le trésor suffirait 
à peine, leur avaient déclaré qu’on ne pouvait les 
payer en ce moment. Le sénat comprit la justice 
de leurs plaintes : « Si l'argent prêté pour la 
guerre punique, disaient-ils, devait encore servir 
à là république pour celle de Macédoine, et que 
les guerres se succédassent ainsi les unes aux au- 


lSique in mare extemplo deportari; sicut proxime , 
C. Cludio, M. Livio consulibus , deportatus similis pro- 


digii fœtus erat. Nihilominus decemviros adire libros de. 
porlento co jusserunt. Decemviri ex libris res divinas: 


&asdemn , quæ proxime secundum id prodigium factæ-es- 
Fu imperarunt, Carmen præterea ab ter noyenis vir- 
guibus ani per urbem jusserunt, donumque Junoni 
Reginco ferri. Ea uti fierent, C. Aurelius consul ex de- 
CeNYU Orum responso curavit. Carmen, sicut patrum 
Memoria Livius, ita tum condidit P. Licinius Tegula. 
XUL Expiatis omnibus religionibus (nam etiam Lo- 
(M8 sacrilegium pervestigatum a Q. Minucio erat, pecu- 
nique ex bonis noxiorum in thesauros reposita) , quum 
nee Provincias proficisci vellent; privati frequen- 
Re ex peCunia, quam M: Valerio, M. Claudio 
ee ee Mutuam dederant , tertia pensio debebatur eo 
ne lerunt senatum ; quia consules , quum ad novum 
UM, quod magna classe magnisque exercitibus geren- 
de vix ærarium sufficeret, negaverant esse, unde 
sütinuit — solveretur. Senatus queréntes €os non 
no “SI in punicum bellum pecunia data, in Mace- 
don quoque bellum ut respublica vellet;"aliis ex 
Hentibus bellis, quid aliud quam publicatam , pro 
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res ; n’élait-ce pas confisquer leur fortune et pu- 
nir leur dévouement comme un crime? » La ré- 
clamation des citoyens était légitime et pourtant 
la république ne pouvait payer ses dettes; on prit 
un terme moyen entre la justice et la nécessité, 
et on décréta « que la plupart des créanciers 
ayant témoigné le désir d'acheter des terresquise 
trouvaient à vendre de tous côtés, qu'on leur 
abandonnerait la propriété des terres de l'état, 
situées à cinquante milles autour de Rome; que 
les consuls en estimeraient la’ valeur et. impose- 
raient chaque arpentà un as, pour indiquer qu'el- 
les faisaient partie du domaine public. Ainsi lors- 
que le peuple pourrait s'acquitter, tous ceux qui 
préféreraient. de l'argent à ces terres les ren- 
draient à l’état. » Les créanciers acceptèrent avec 
joie cet arrangement. On appela ces terres Trien- 
tinés et Tabuliennes, parce qu'elles avaient servi 
à payer le tiers de la-dette publique. 

XIV. P. Sulpicius, après avoir fait des vœux au 
Capitole et revêtu le paludamentum, sortit de 
Rome avec ses licteurs et se rendit à Brindes. II 
incorpora dans ses légions les vétérans de l'armée. 
d’Aïrique qui voulurent le suivre; il fit un choix 
dans la flotte du consul Cornélius, et, deux jours 
après son départ de Brindes, il aborda en Macé- 
doine..Il y fut rejoint par des envoyés athéniens, 
qui venaient le prier de faire lever le siége de 
leur ville. Il dirigea aussitôt vers Athènes. C. Clau- 
dius Centho avec vingt vaisseaux longs et quelques 
troupes: car le roi ne conduisait pas le siége en 
personne. Il était alors sous les murs d'Abydos, 
et s'était déja mesuré avec Attale et les Rhodiens, 


beneficio, tanquam ob noxam , suam pecuniam fore? » 
Quum et privati æquum postularent, nectamen solvendo 
æri alieno respublica esset, quod medium inter æquum 
et utile erat, decreverunt, « Ut quoniam magna pars 
eorum agros vulgo venales esse diceret,, et sibimet em- 
ptis opus esse ; agri publici, qui intra quinquagesimum 
lapidem esset, copia iïs fieret. Consules agrum æstima- 
turos, et injugera asses vectigales , testandi causa publi- 
cum agrum esse, imposituros , ut si quis, quum solvere 
posset populus, pecuniam habere, quam agrum, mallet, 
restitueret agrum populo. » Læti eam conditiosem pri- 
vati-accepere. Frientius Tabuliusque is ager, quia pro 
tertia parte pecuniæ datus erat, appellatus. 

XIV. Tum P. Sulpicius, secundum vota in Capitolio 
nuncupata, paludatus cum lictoribus profectus ab urbe, 
Brundisium vepit, et, veteribus militibus voluntariis ex 
Africano exercitu in legiones descriptis, navibusque ex 
classe consulis Corneliilectis, altera die, quam a Brun- 
disio solvit, in Macedoniam trajecit. Ibi ei præsto fuere 
Atheniensium legati, orantes, ut se obsidione eximeret. 
Missus extemplo Athenas est GC. Claudius Centho , cum 
viginti lougis navibus, et mille militum copiis. Neque 
enim ipse rex Athenas obsidebat. Eo maxime tempore 


188 
-dans deux batailles navales où il n'avait pas eu 
l'avantage. Mais ce qui relevait son courage, © é- 
tait, outre sa fierté naturelle, l'alliance qu'il avait 
conclue avec Antiochus, roi de Syrie, et le partage 
qu'ils avaient fait entre eux de toute l'Egypte: 
depuis qu'ils avaient appris la mort de Ptolémée, 
ils menacaient tous deux ce royaume. La guerre 
avait éclaté entre Philippe et les Athéniens pour 
un motif bien futile : de son ancienne fortune ce 
peuple n'avoit gardé que l'orgueil. Pendant les 
mystères d'Éleusis; deux jeunes Acarnaniens qui 
n'étaient pas initiés et ne connaissaient rien à 
celte cérémonie entrèrent avec la foule dans le 
temple de Cérès. Leur langage et plusieurs ques- 
tions étranges les eurent bientôt trahis; on les 
conduisit devant les prêtres, et, bien qu’on ne 
püût douter qu'ils fussent entrés par erreur, on 
considéra leur imprudence comme un sacrilége 
horrible , et on les mit à mort. Cet acte de cruauté 
et de barbarie fut dénoncé à Philippe par les Acar- 
naniens; ils obtinrent de lui un corps de troupes 
macédoniennes , et la permission de faire la guerre 
aux Athéniens. Leur armée mit d’abord l’Attique 
à feu et à sang, et retourna en Acarnanie , chargée 
d'un riche butin. Ce fut là comme le prélude de 
l'irritation des esprits. Depuis on en vint à une 
guerre en règle. Athènes fut la première à se dé- 
clarer. Le roi Attale et les Rhodiens poursuivirent 
Philippe, qui se retira en Macédoine, etarrivèrent 
à Égine; de là At{ale se rendit au Pirée, pour re- 
nouveler et consolider son alliance avec les Athé- 
niens. La ville entière se précipita au-devant de 
lui ; les citoyens avec leurs femmes et leurs en- 


Abydum oppugnabat, jam cum Rhodiis et Attalo navali- 
bus certaminibus, neufro feliciter prælio, vires expertus. 
Sed animos ei faciebat, præter ferociam insitam, fœdus 
ictum cum Antiocho Syriæ rege, divisæque jam cum e0 
Ægypti opes; cui, morte audita Ptolemæi regis, ambo 
imminebant. Contraxerant autem sibi cum Philippo bel- 
lum Athenienses baudquaquam digna causa; dumex ve- 
tere fortuna nibil præter animos servant. Acarnanes duo 
juvenes per Initiorum dies, non iniliati, templum Gere- 
ris, imprudentes religionis, cum cetera turba ingressi 
sunt. Facile eos sermo prodidit, absurde quædam per- 
-cunctantes : deductique ad antistites templi, quum palam 
esset, per errorem ingressos, tanquam ob infandum sce- 
Jus , interfecti sunt. Id tam fœde atque hostiliter factum 
gens Acarnanum ad Philippum detulit ; impetravitque ab 
eo, ut, datis Macedonum auxiliis, bellum se infcrre Athe- 
“iensibus pateretur. Hic exercitus, primo terram Atticam 
ferro ignique depopulatus, cumomnis generis præda in 
Acarnaniamrediit. Etirritatio quidem animorum ea prima 
fuit; postea justum bellum decretis civitatis ultro indi- 
cendo factum. Attalus enim rex Rhodiique, persecuti 
cedentem in Macédoniam Philippum, quum Æsginam ve- 


nissent, rex Piræeum, renoyandæ firmandæque cum, 
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| fants, les prêtres vêtus de leurs ornements sacer- 
dotaux, et j'ai presque dit les dieux eux-mêmes, 
sortirent de leurs demeures pour aller recevoir le 
roi à son entrée. 

XV. Le peuple fut aussitôt convoqué pour en- 
tendre de la bouche même du roi les propositions 
qu'il avait à faire ; mais ensuite on jugea plus con- 
venable de les lui demander par écrit que de l'expo- 
ser à rougir, soit lorsqu'il rappellerait en public ses 
propres bienfaits envers la ville, soit lorsqu'il en- 
tendrait les acclamations et les applaudissements 
de la multitude, dont les flatteries excessives ne 
pouvaient être qu’un embarras pour sa modestie, 
Dans la lettre qu'Attale envoya et qu'on lut en 
pleine assemblée, il parlait d'abord de ses bienfaits 
envers les Athéniens ses alliés, ensuite de ses 
exploits contre Philippe; il terminait en exhortant 
les citoyens à commencer la guerre, tandis qu'ils 
avaient son appui, celui des Rhodiens, celui des 
Romains mêmes; que si par leur indécision ils 
laissaient échapper une si belle occasion , ils cher- 
cheraient vainement à la retrouver. On donnà 
audience ensuite aux députés des Rhodiens; ik 
avaient à signaler un service tout récent * quaire 
galères athéniennes avaient été capturées pagucre 
par les Macédoniens, ils les avaient reprises el 
rendues. Aussi la guerre contre Philippe fut-elle 
décrétée par acclamation. On prodigua de grands 
honneurs au roi Attale d’abord, puis aux Rhodiens. 
C’est alors qu'il fut question, pour la première fois, 
de créer une nouvelle tribu qui se nommerait At 
talide, et qui serait ajoutée aux dix anciennes. De 
offrit aux Rhodiens une couronne d’or en témol: 


Atheniensibus societatis causa, trajecit. Givitas omni 
obviam effusa eum conjugibus ac liberis, sacerdoies cun 
insignibus suis intrantem urbem, àC dii prope ipsi exuli 
sedibus suis, exceperuné£. . z 

XV. In concionem extemplo populus vocalus, ul 
quæ vellet, coram ageret ; deinde ex dignitate magis WI 
sum, scribere eum, de quibus videretur , quan præsen 
tem aut referendis suis in civitatem beneficiis erubescere, 
aut significationibus acclamationibusque multitudinis 
assentatione immodica pudorem onerantis. En literis au” 
tem, quæ missæ in concionem r'ecitatæque sunt, Cou 
moratio erat beneficiorum primum in AIDES 
deinde rerum, quas adversus Philippum gessisset; a 
postremum adhortatio : « Capessendum bellum, dum . 
dum Rhodios, tum quidem, dum etiam Roman0$ pa à 
rent. Nequicquam postea, si tum cessassent , ste 
sam occasionem quæsituros. » Rhodi deinde legait au 2 
sunt : quorum recens erat benefcium , quod naves Me 
quatuor Atheniensium , Captas nuper à MaGeignne se 
cuperatasque , remiserant. Jtaque ingenti consensu _ 
lum adversus Philippum decretum. Honores regl pe 
mum Attalo immodici, deinde et Rhodiis pabitl : Fe 
primum mentio illata de tribu, quam Attalida ap; 


rex; 
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gnave de leur valeur, et on leur donua le droit de 
cité, comme les Rhodiens l'avaient auparavant 
conféré aux Athéniens. Immédiatement après, 
Allale alla rejoindre sa flotte à Égine; d'Égine, 
Jes Rhodiens firent voile vers Cia, puis vers Rho- 
des, en passant par les Cyclades : toutes, excepté 
Andros, Paros et Cythnos, qui étaient occupées 
par des garnisons macédoniennes , firent alliance 
avec eux. Attale avait envoyé des députés en Eto- 
lie, et la nécessité d'attendre leur retour le retint 


quelque temps dans l’inaction à Egine. Il ne. 


réussit point à soulever les Étoliens, qui s’esti- 
maient heureux d’avoir fait la paix avec Philippe. 
Néanmoins si le roi de Pergame et les Rhodiens 
ayaient alors serré de près ce monarque, ils au- 
raient pu mériter le titre glorieux de libérateurs 
de la Grèce. Mais en laissant Philippe passer de 
nouveau dans l’Hellespont, occuper en Thrace les 
points les plus favorables et rassembler ses for- 
ces, ils entretinrent la guerre et laissèrent aux 
Romains l'honneur de la soutenir et de la ter- 
miner. 

AVI. Philippe montra plus d'énergie et se con- 
Quisit en roi; bien qu'il n'eût pu tenir tête aux 
forces d'Attale et des Rhodiens, il ne s'effraya 
pointde la guerre dont les Romains le menaçaient. 
Il envoya Philoclès, l'un de ses généraux, avec 
deux mille hommes d'infanterie et deux cents 
chevaux, ravager les terres des Athéniens:; mit sa 
flotie sous la conduite d’Héraclide, et lui ordonna 
de faire voile vers Maronée ; il se dirigea lui-même 
pat lerre sur cette ville avec deux mille hommes 


rent, ad decem veteres tribus addenda; et Rhodiorum 
Populus corona aurea virtutis gratia donatus, civitasque 
Rhodiis data; quemadmodum Rhodii prius Atheñiensibus 
déderant. Secundum hæc rex Attalus Æginam ad classem 
Se récepit. Rhodii Giam ab Ægina , inde per insulas Rho- 
dum nayigarunt; omnibus , præter Andrum, Parumque, 
tt CGythnum, quæ præsidiis Macedonum tenebantur, in 


socielatem acceptis. Attalum Æginæ, missi in Ætoliam 


nuntii, exspectatique inde legati, aliquandiu nibil agen- 
tem tenuere : et neque illos excire ad arma potuit, gau- 
dentes utcunque composita cum Philippo pace, et ipse 
Rhodiique , quum, si institissent tunc Philippo, egre- 
&lum liberatæ per se Græciæ titulum habere potuissent; 
Ptiendo rursus eum in Hellespontum trajicere, occupan- 
lemque Thraciæ Opportuna loca vires colligere , bellum 
aluere ; gloriamque ejus gesti perfectique Romanis con- 
tesserunt. ; 

XVI, Philippus mMagis regio animo est usus ; qui, 
se Attalum Rhodiosque hostes non sustinuisset, ne 
ue quidem, quod imminebat, bello territus, Phi- 
: € quodam ex præfectis suis cum duobus millibus pe- 

lun, equitibus ducentis ad populandos Atheniensium 


agros miss , classe tradita Heraclidi, ut Maroneam pe- 
leret, ipse + 
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de troupes légères et deux cents cavaliers , et l’em- 
porta du premier assaut. Il prit ensuite nos, 
après un siége pénible , et n’en triompha que par 
la trahison de Ganymède, lieutenant de Ptolémée. 
Il s'empara successivement de plusieurs autres 
villes, Cypsèle, Dorisque et Serrhée. Puis il s’a- 
vança dans la Chersonèse, où Éléonte et Alopé- 
connèse lui ouvrirent leurs portes. Callipolis et 
Madytos se soumirent également ainsi que plu- 
sieurs autres places obscures. Mais Abydos refusa 
même de recevoir les envoyés du roi et lui ferma 
ses portes. Le siège de cette ville arrêta longtemps 
Philippe ; elle aurait pu être sauvée sans d’inaction 
d’Attale et des Rhodiens. Attale se contenta d’y 
faire passer un secours de trois cents hommes, et 
les Rhodiens une seule quadrirème deleur flotte, 
qui stationnait cependant à Ténédos. Plus tard 
lorsque les assiégés furent presque aux abois, 
Attale passa en personne sur le continent, s’ap- 
procha de la ville et se contenta de faire briller 
aux yeux de ses alliés l’espérance d’un secours, 
sans faire la moindre tentative ni sur terre ni sur 
ler. 

XVII. Les Abydéniens avaient placé sur leurs 
murs des machines qui défendaient les abords du 
côté de Ia terre, et rendaient même la position des 
Vaisseaux ennemis fort périlleuse. Mais lorsqu'ils 
virent unepartie du rempart détruite, etles mines 
poussées déjà jusqu’au mur intérieur qu'ils avaient 
élevé à la hâte, ils envoyèrent des députés au roi 
pour négocier une capitulation. Ils demandaient 
que la quadrirème rhodienne avec son équipage. et 


peditum, equitibus ducentis pergit. Et Maroneam quidem 
primo impetu expugnavit; Ænum inde cum magno la- 
bore, postremo proditione Ganymedis præfecti Piole- 
mæi, cepit. Deinceps alia castella, Cypsela, et Doriscon, 
et Serrheum, occupat. Inde progressus ad Chersonesum, 
Elæunta et Alopeconnesum tradentibus ipsis, recepit. 
Cailipolis quoque et Madytos dedita, et castella quædam 
ignobilia. Abydeni , ne legaiis quidem admissis, regi por- 
tas clauserunt. Ea oppugnatio diu Philippum tenuit : 
eripique ex obsidione, ni cessatum ab Attalo et Rhodiis 
foret, potuerunt. Attalus trecentos tantum milites in præ- 
sidium, Rhodii quadriremem unam ex classe, quum ad 


Tenedum staret, miserunt. Eodem postea, quum jam vix 


sustinerent obsidionem, etipse Aftalus quum trajecisset, 
spem taniunt auxilii ex propinquo ostendit, neque terra, 
neque mari adjulis sociis. 

XVII. Abydeni primo, tormentis per muros disposi- 
tis, non terra modo adeuntes aditu arcebant, sed navium 
quoque stationem infestam hosti faciebant. Postea, quum 
et muri pars strata ruinis , et ad interiorem raptim oppo- 
situm murum cuniculis jam perventum esset, legatos ad 
regem de conditionibus tradendæ urbis miserunt. Pacis- 
cebantur autem, ut rhodiam quadriremem cum sociis 


erra eodem cum expeditis duobus millibus | navalibus, Attalique præsidium emitli liceret ; atque ipsis 
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le renfort fourni par Attale, pussent sortir de Ja 
ville, etqu’onleur permîtaeux-mêmes dese retirer 
chacun avec un vêtement. Philippe refusa d'entrer 
en accommodement, s'ils ne se rendaient à dis- 
crétion. À la nouvelle de cette réponse, l'indigna- 
tion et le désespoir enflammèrent leur courroux. 
Entraînés, comme les Sagontins, par un vertige 
de fureur, ils coururent enfermer leurs femmes 
dans le temple de Diane, les jeunes gens de con- 
dition libre , les jeunes filles et même les enfants 
en bas âge avec leurs nourrices, dans le gymnase; 
ils apportèrent au forum leur or et leur argent, 
entassèrent leurs étoffes précieuses à bord du vais- 
seau rhodien et d’un navire de Cyzique, qui se 
trouvaient dans le port ; firent venir les prêtres et 
les victimes et dresser des autcls au milieu de la 
place. Lails choisirent d’abord ceux qui devraient, 
au moment où ils verraient leurs concitoyens tom- 
ber morts sur la brèche en cherchant à repousser 
l'ennemi, égorger aussitôt les femmes et les en- 
fants, précipiter dans la mer l'or, l'argent et les 
étoffes entassés dans les vaisseaux , puis mettre le 
feu aux édifices publicset particuliers danse plus 
grand nombre d’endroits, Ils s’engagèrent tous 
par serment et en répétant après les prêtres 
d’horribles imprécations, à exécuter ce-triste et 
exécrable forfait. Puis tous ceux qui étaient en 
état de servir jurèrent de ne quitter la brèche que 
morts ou vainqueurs. Fidèles à leur parole, ils 
combattirent avec tant d'acharnement que, sans 
attendre la nuit qui allait mettre fin à la mêlée, 
Philippe, effrayé de leur désespoir , s’empressa de 
faire sonner la retraite. Les chefs qui avaient été 
chargés du rôle le plus odieux dans ce drame san- 


urbe excedere cum singulis vestimentis. Quibus quum 
Philippus nihil pacati, nisi omnia permittentibus, res- 
pondisset; adeo renuntiata hæc legatio ab indignatione 
simul ac desperatione iram accendit , ut, ad Saguntinam 
rabiem versi, matronas omnes in templo Dianæ , pueros 
ingenuos, virginesque, infantes etiam cum suis nutrici- 
bus , in gymnasium ineludi juberent ; aurum et argentum 
in forum deferri, vestem pretiosam in naves Rhodiam 
Cyzicenamque, quæ in portu erant , congeri, sacerdotes 
victimasque adduci, et altaria in medio poni, Ibi delecti 
primum, qui, ubi cæsam aciem suorum, pro diruto 
muro, pugnantem, vidissent, extemplo conjuges libe- 
rosque interficerent; aurum, argentum , Vestemque, quæ 
in navibus esset, in mare dejicerent ; tectis publicis pri- 
vatisque , quam plurimis locis possent, ignes subjicerent ; 
et, id se facinus perpetraturos, præeuntibus exsecrabile 
carmen sacerdotibus, jurejurando adacti; tum militaris 
ætas jurare, neminem vivum, nisi vietorem, acie exces- 
surum. Hi, memores deorum , adeo pertinaciter pugna- 
verunt, ut, quum nox prælium diremptura esset, rx 
prior, territus rabie eorum , pugna abstiterit. Principes, 
 quibus atrocior pars facinoris delegata erat, quum paucos 
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glant, voyantqu'un petit nombre de combattants 
avaient survécu et qu'ils étaient épuisés de bles- 
sures et de fatigues, envoyèrent, dès le point du 
jour, les prêtres avec les bandelettes sacrées pour 
remettre la ville à Philippe. 

XVIII. Avant la soumission d’Abydos et sur la 
nouvelle du siége, M. Émilius , le pius jeune des 
trois ambassadeurs envoyés à Alexandrie s'était 
rendu auprès de Philippe avec l'aveu de ses col- 
lègues. 11 lui reprocha d’avoir entrepris la guerre 


_contre Attale-et les Rhodiens et surtout d’assiéger 


en ce moment Abydos. Le roi répondit qu’Attale 
et les Rhodiens l'avaient provoqué; « Et les Aby- 
déniens , dit Émilius, vous ont-ils aussi attaqué 
les premiers! » Peu accoutumé à entendre la vé- 
rité, Philippe trouva ce langage bien fier pour 
être adressé à un roi: « Votre jeunesse, dit-il, 
votre beauté et surtout le nom romain vousinspi- 
rent de l'orgueil. Mais je voudrais avant toutes 
choses vous voir demeurer fidèles aux traités et 
observer la paix avec moi. Si vous m'apportez la 
guerre, eh bien! je suis tout disposé aussi à la 
faire afin de vous montrer que la puissance ct le 
nom des Macédoniens ne sont, pas plus que celui 
des Romains, sans éclat militaire. » Aprèsavoir 
ainsi congédié l’ambassadeur, Philippe s'emparà 
de l'or et de l'argent qu'on avait mis en mon 
ceaux ; mais il perdit tout ce qu’il croyait avoit 
de prisonniers. Les habitants, aveuglés. par une 
rage forcenée, s'imaginèrent tout à coup qu'on 
avait trahi ceux qui avaient trouvé la mort en 
combattant ; ils s’accusèrent les uns les autres de 
parjure; ils reprochèrent surtout aux prêtres d'a- 
voir livré vivants à l'ennemi ceux qu'ils avaient 


et confectos vulneribus ac lassitudine superesse prolio 
cernerent, luce prima sacerdotes cum infulis ad urben 
dedendam Philippo mittunt. 
XVIII. Ante deditionem ex iis legatis romanis, QU 
Alexandriam missi erant, M. Æmilius trium consensti 
minimus natu , audita obsidione Abydenorum , ad Philip- 
pum venit. Qui, questus Attalo Rhodiisque arma illata, 
et quod tum maxime Abydum oppugnaret, quum T6 ab 
Attalo et Rhodiis ultro se bello lacessitum diceret : « Num 
Abydeni quoque, inquit, ultro tibiintulerunt arma?» In- 
sueto vera audire ferocior oratio visa est, quam qu& 2. 
benda apud regem esset. « Mas, inquit, et forma , € 
super omnia romanum nomen te ferociorem facit. Eg0 
autem primum velim, vos fœderum memores servare 
mecum pacem. Si bello lacessieritis, mihi quoque in ant= 
mo est facere, ut reenum Macedonum nomenque a 
minus quam romanum, nobile bello sentiatis. » Ita É 
misso legalo, Philippus, auro argentoque ; que de 
vata erant, accepto , hominum prædam Omném su 
anta enim rabies multitudinem invasit, ut repente Le 
ditos rali, qui pugnantes mortem oceubuissent , ie 
riumque alius alii exprobrantes , et sacerdotibus mal" 
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dévoués à la mort. Aussitôt ils coururent chacun 
de leur côté égorger leurs femmes et leurs enfants, 
ot se tuèrent eux-mêmes à l'envi et comme ils 
purent. Surpris de ces transports frénétiques , 
le roi contint l’ardeur de ses soldats, et fit sa- 
voir qu'il accordait trois jours aux Abydéniens 
pour mourir. Les vaincus profitèrent de cet inter- 
alle pour exercer Sur eux-mêmes plus d'actes de 
cruauté que ne s’en füt permis le vainqueur le 
plus implacable; si l'on exceple ceux que leurs 
chaines ou d’autres obstacles empêchèrent de se 
donner la mort, pas un habitant ne tomba vivant 
au pouvoir de l'ennemi. Philippe laissa une gar- 
uison dans la ville et retourna dans son royaume. 
Cnmme Annibal après la ruine de Sagonte, Phi- 
lippe, après le désastre d'Abydos, ne fut que plus 
impatient de combattre les Romains: ce fut à ce 
moment qu'il rencontra des courriers et apprit 
d'eux que le consul était déjà en Épire, et aw'il 
avait pris ses quartiers d’hiver à Apollonie pour 
Son armée de terre, et à Corcyre pour sa flotte. 
MX: Cependant les ambassadeurs envoyés en 
Afrique avaient porté plainte contre Hamilear, qui 
commandait l’armée gauloise. Les: Carthaginois 
répondirent que tout ce qu'ils pouvaient faire, 
Cétitde le condamner à l'exil et de confisquer 
‘ses hiens; que pour les transfuges et les déserteurs, 
ils avaient rendu ceux que des recherches actives 
leur avaient fait découvrir; et qu'ils députeraient 
Yers le sénat une arabassade chargée d’y faire don- 
“er salisfaction. À ce sujet ils firent passer deux 
nf mille boisseaux de. blé à Rome et autant à 
l'armée de Macédoine. Les envoyés romains se 
Teudirent ensuite en Numidie, à la cour de Masi- 


qüi, quos ad mortem devovissent, eorum deditionem vi- 


Yorum hosti fecissent, repente omnes ad cædem Conju- 


Sun liberorumque discurrerent, seque ipsi per omnes 
Yias leti interficerent. Obstupefactus eo furore rex sup- 
Pressit impetum militum, et, «triduum se ad moriendum 
a dare , » dixit. Quo _Spatio plura facinora in se 
lei ediderunt, quam infesti edidissent victores: nec, 
ul quem vincula aut alia necessitas mori prohibuit, 
ane Yivus in potestatem venit. Philippus , imposito 
de ne in regnum redit. Quum,, velut Sagunti 
ne “e Su » Sic Philippo Abydenorum clades ad 
re ellum animos fecisset , nuntii Occurrerunt, 
ne Jam in Epiro ésse, et Apolloniam terrestres co- 
Havales Corcyram in hiberna deduxisse. 
Ha a ne Fe legatis » Qui in Africam missi erant de 
on allici exercitus duce, responsum a Cartha- 
lo eux S *e nihil ultra se facere posse, quam ut ex- 
à a larent ; bonaque ejus puüblicarent. Perfugas 
does à ; dose inquirendo vestigare potuerint, reddi- 
Htstioure k ea re missuros Jegatos Romam, qui senatui 
: Ducenta millia modium tritici Romam, 
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à ad exercitum in Macedonia miserunt. Inde in: 
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nissa, lui remirent les présents etlui communi- 
quèrent les instructions qu'ils avaient reçues ; ils 
acceptèrent mille cavaliers numides, au heu de 
deux mille qu’offrait Masinissa. Ce prince surveilla: 
lui-même leur embarquement et les dirigea vers 
la Macédoine avec deux cent mille boisseaux de 
froment et la même quantité d'orge. Les ambassa- 
deurs devaient, en troisième lieu, voir Vermima : 
ceprince s’avança au-devant d'eux jusqu’à la fron- 
tière de son royaume , et souserivit d'avance aux 
conditions de paix qu'ils voudraient lui dicter, 
déclarant que toutes conditions lui seraient bon- 
les et justes, pour être en paix avec le peuple ro- 
main. On lui fit connaître les clauses du traité et 
on l’invita à nommer des ambassadeurs qui iraient 
à Rome le ratifier. 
XX. Vers la même époque, le proconsul L. Cor- 
nélius Lentulus revint d'Espagne. Il rendit compte 
devantlesénat des exploitset des succèspar lesquels 
il s'était signalé durant plusieurs années, et de- 
manda l’autorisation d'entrer en triomphe dans la 
ville. Le sénat reconnut que Lentulus méritait le 
triomphe; « Mais, ajouta-t-il, il n'y avait point 
d'exemple que leurs ancêtres eussent accordé cet 
honneur à un général qui n’avait pas eu le titre de 
dictateur, de consul ou de préteur; or, c'était 
comme proconsul qu'il avait commandé en Espa- 
gne , et non comme consul ou préteur. » On pen- 
chaït cependant pour lui accorder l’ovation. Le 
tribun du peuple Ti. Sempronius Longus s’y 6p+ 
posa ; il soutint que cette innovation ne serait pas 
moins contraire aux usages des ancêtres et qu’elle 
était sans exemple. Mais il finit.par,se rendre au 
vœu général de l'assemblée; le sénatus-cousulte fut 


Numidiam ad regem profecti legati. Dona data Masinissæ, 
mandataque edita. Equites mille Numidæ, quum duo 
millia daret, accepti. Ipse in naves imponendos curavit, 
et cum ducentis millibus modium tritici, ducentis hordeï, 
in Macedoniam misit. Tertia legatio ad Verminam erat. 
Is, ad primos fines regni legatis obviam progressus, ut 
scriberent ipsi, quas vellent, pacis conditiones, permisit. 
Omnem pacem bonam justamque fore sibi cum populo 


romano. Dalæ leges pacis, jussusque ad eam confirman- 


dam mittere legatos Romam. 

XX. Per idem tempus L. Cornelius Lentulus pro con- 
sule ex Hispania rediit. Qui quum in senatu res ab se per 
multos annos fortiter feliciterque gestas exposuisset, pos- 
tulassétque, ut triumphanti sibi invehi liceret in urbem; 
res triumplio dignas esse censebat senatus : « sed exem- 
plum a majoribus non accepisse , ut, qui neque dictator, 
neque consul, neque prætor res gessisset, triumpharet. 


‘Pro consule illum Hispaniam provinciam, non consulem, 


aut prætorem, obtinuisse. » Decurrebatur tamen eo, ut 
ovans urbem iniret, intercedente Ti. Sempronio Longo 
tribuno plebis ; qui nibilo magis id more majorum, aut 
ullo exempto futurum diceret. Postremo victus consensu 
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rendu , et L. Lentulus entra dans Rome avec les 
honneurs de l'ovation. Du produit de son butin il 
versa dans le trésor quarante-quatre mille livres 
pesant d'argent, et deux mille quatre cent cin- 
quante livres d’or; chaque soldat eut pour sa 
part cent vingt as. 

XXI, Déjà l'armée consulaire s'était transportée 
d’Arrétium à Ariminium, et les cinq mille auxi- 
liaires latins étaient passés de la Gaule en Étrurie. 
Aussitôt L. Furius s'avanca à grandes journées 
d'Ariminium contre les Gaulois , occupés alors au 
siége de Crémone, et alla camper à quinze cents 
pas des ennemis. L'occasion était belle pour rem- 
porter un éclatant succès, si, dès son arrivée, il 
eût mené ses troupes contre leur camp. Les Gau- 
lois étaient épars et dispersés dans la campagne, 
et n'avaient laissé pour le garder que des forces 
insuffisantes. Mais Furius craignit la fatigue de ses 
soldats après une marche forcée. Les Gaulois, rap- 
pelés par les cris de leurs compagnons d’armes, 
renoncèrent au butin qu'ils avaient sous la main, 

 rentrèrent dans leur camp et le lendemain pré- 
sentèrent la bataille. Le préteur l’accepta sans ba- 
lancer ; mais à peine eut-il le temps de ranger ses 
troupes : les ennemis s’avancèrent au pas de 
course. La droite des deux divisions que formait 
l'armée des alliés fut placée en première ligne, 
et les deux légions romaines à la réserve. M. Fu- 
rius commandait cette division de droite, M. Cé- 
eilius les légions, et L. Valérius Flaccus, la cava- 
lerie ; tous les trois avaient le grade de lieutenant. 
Le préteur avait avec lui deux autres lieutenants, 
M. Létorius et P. Titinius ; il s'était chargé d’ob- 


Patrum tribunus cessit ; et ex senatusconsulto L. Lentu- 
lus ovans urbem est ingressus. Argenti tulit ex præda 
quadraginta quatuor millia pondo; auri duo millia qua-= 
dringenta-quinquaginta. Militibus ex præda centum vi- 
ginti asses divisit. 

XXI, Jam exercitus consularis ab Arretio Ariminium 
traductus erat, et quinque millia socium latini nominis 
ex Gallia in Etrutiam fransierant. Itaque L. Furius, 
magnis itineribus ab Arimino adyersus Gallos, Cremo- 
-narn tum obsidentes, profectus., castra mille quingento- 
run passuum intervallo ab hoste posuit. Occasio egregie 
rei gerendæ fuit, si protinus de via ad castra oppugnanda 

 duxisset. Palati passim vagabantur per agros , nullo satis 
firmo relicto. præsidio. Lassitudini militum timuit , quod 
raptim ductum agmen erat. Galli, clamore suorum ex 
agris revocati, omissa præda , quæ in manibus erat, ca- 
sira repetivere, et postero die in aciem progressi. Nec 
Romanus moram pugnandi fecit. Sed vix spatium in- 
Siruendi fuit; eo cursu hostes in prœlium venerunt, 
Dextra ala (in alias divisum socialem exercitum habebat) 
Ja prima acie locata est ; in subsidiis duæ Romanæ le- 
giones, M, Furius dextræ alæ, lepivnibus M. Cæcilius, 
eqguilibus L. Valerius Flaccus (legati ormnes erant) præ- 
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server les ennemis et de se porter partout où ils 
ténteraient quelque surprise. Les Gaulois réuni- 
rent d’abord tous leurs efforts sur un seul point ; 
ils se flattaient d'écraser et de détruire la division 
de droite, qui élait en première ligne. Voyant 
qu'ils ne pouvaient y réussir, ils essayèrent de 
tourner les ailes et d'envelopper les Romains, ce 
qui leur semblait facile à cause de leur supériorité 
numérique. Dès que le préteur s’en aperçut, il 
songea à étendre aussi sa ligne, fit avancer les 
deux légions de la réserve à droite et à gauche de 
la division qui combattait au premier rang, et 
voua un temple à Jupiter, si ce jour-là il mettait 
les ennemis en fuite. Puis il ordonna à L. Valé- 
rius de lancer d’un côté la cavalerie des deux lé- 
sions ; de l’autre celle des alliés sur les aïles des 
ennemis, et de les empêcher de tourner la ligne 
des Romains. En même temps, comme il vit que 
les Gaulois avaient dégarni leur centre pour pro: 
longer leurs ailes, il le fit attaquer par ses soldats, 
en leur recommandant de serrer les rangs afin de 
rompre l'ennemi. Les ailes furent enfoncées par 
la cavalerie et le centre par l'infanterie; aussitôt 
les Gaulois, culbutés sur tous les points et ayant 
fait-des pertes considérables, prirent la fuite et re- 
gagnèrent leur camp en désordre. La cavalerie se 
mit à leur poursuite ; les légions arrivèrent bientôt 
après et forcèrent les retranchements. À peine six 
mille hommes purent-ils s'en échapper. Les en- 
nemis perdirent, tant en morts qu’en prisonniers, 
plus de trente-cinq mille hommes; on leur prit 
soixante-dix enseignes et plus de deux cents cha- 
riots gaulois, chargés d’un riche butin. Hamilcar, 


positi. Prætor secum duos legatos, C. Lætorium et P. Ti- 
tinium, habebat; cum quibus cireumspicere et obire aû 
omnes hostium subitos conatus posset. Primo Galli, 
omni multitudine in unum locum connisi , obruere aique 
obterere sese dextram alam, quæ prima erat, sperarunt 
posse. Ubi id parum procedebat, circumire a cornibus, 
et amplecti hostium aciem (quod in multitudine adversus 
paucos facile videbatur) conati sunt. Id ubi vidit prætor, 
ut et ipse dilataret aciem , duas legiones ex subsidiis dex: 
tra lævaque alæ, quæ in pritna acie pugnabat, circum- 
dat, ædemque deo Jovi vovit, si eo die hostes fudisset. 
L. Valerio imperat , ut parte duarum legionum equiles , | 
altera sociorum equitatum in cornua hostium euitial, 
nec circumire eos aciem patiatur. Simul et ipse, ut exte” 
nuatam mediam diductis cornibus aciem Gallorum vidit, 
sigua inferre confertos milites, et perrumpere ordines Ju- 
bet. Et cornua ab equitibus, et mediü a pedite pulsi ; 40 
repente, quum omni parte cæde ingenti sternerentur, 
Galli terga vertunt, fagaque effusa repetunt castra. Fu- 
gientes persecutus eques, mox et legiones insecul In 
castra impetum fecerunt. Minus sex millia hominum inde 
effugerunt; cæsa aut capta supra quinque ei riginta 
millia cum signis milituribus septuaginl{a, carpentis Gal 
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le général carthaginois, périt dans cette mêlée, et 
avec lui, trois des principaux chefs de l’armée 
gauloise. Les captifs de Plaisance, au nombre de 
deux mille , tous de condition libre, furent rendus 
à la colonie. 

XXII. Cette victoire était importante : elle com- 
bla Rome de joie. Dès qu’on eut reçu la lettre du 
préteur, on décréta trois jours de supplications. 
Deux mille hommes environ, tant Romains qu'’al- 
liés, étaient restés sur le champ de bataille; ils 
appartenaient pour la plupart à la division de 
droite où s'étaient portés d'abord tous les efforts 
des Gaulois. Le préteur avait à peu près terminé 
celle guerre; néanmoins le consul G. Aurélius, 
libre des soins qui l'avaient retenu à Rome, se 
rendit en Gaule et se fit remettre par le préteur le 
commandement de l’armée victorieuse. L'autre 
consul était arrivé dans sa province vers la fin de 
l'automne, et avait établi ses quartiers aux envi- 
rons d'Apollonie. De sa flotte, qui stationnait à 
Corcyre, il avait détaché vingt trirèmes pour les 
envoyer, comme je l'ai dit plus haut, vers Athè- 
nes, sous les ordres de C. Claudius. L'arrivée de 
secours au Pirée, dans un moment où les alliés 
fommeuçaient à perdre courage, releva leurs es- 
Pérances. Sur terre, en effet, les partis qui de 
Corinthe venaient par Mégare ravager l'Aftique, 
cessèrent leurs incursions ; et sur mer, les pirates 
deChalcis, quiinfestaient ces parageset désolaient 
même les campagnes voisines de la côte, n'osè- 
rent plus doubler le cap Sunium, ni même sortir 
du détroit de l'Euripe et se hasarder en pleine 
mer. Outre ce secours, les Athéniens reçurent de 


licis, multa præda oneratis, plus ducentis. Hamilcar dux 
PŒnus eo prælio cecidit , et tres imperatores nobiles Gal- 
lorum, Placentini captivi ad duo.millia liberoruim capi- 
lun redditi colonis. 

XXII. Magna victoria lætaque Romæ fuit. Lileris alla- 
LE Supplicatio in triduum decreta est. Romanorum 50- 
Gorumque ad duo millia eo prœælio ceciderunt; plurimi 
dextræ alæ, in quam primo impetu vis ingens hostium 
illata est, Quanquam per prætorem prope debellatum 
“af, consul quoque C. Aurelius, perfectis, quæ Romæ 
agenda fuerant, profectus in Galliim, viclorem exerci- 
lum à Prætore accepit. Consul alter, quum auctumno 
lërme exact in provinciam venisset, circa Apoiloniam 
hibernabat. Ab classe, quæ Corcyræ subducta erat, 
C, Claudius triremesque romanæ , sicut ante dicium est, 
Athenas missæ, quum Piræum pervenissent , desponden- 
Libus jam animos sociis spem ingentem attulerant. Nam 
élterrestres ab Corintho , quæ per Megaram incursiones 
Aagros fieri solitæ erant, non fiebant , et prædonum a 
Gialcide nayes, quæ non mare solum intestum, sed 
élläm omnes maritimos agros Atheniensibus fecerant, 
non modo Sunium superare, sed nec extra fretum Euri pi 
tommiltere aperto mari se audebant. Superyenerunt his 
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Rhodes trois quadrirèmes ; ils avaient eux-mêmes 
trois vaisseaux non pontés qu'ils avaient équipés 
pour la défense de leurs côtes. Avec cette flotte, 
Claudius n’avait pour le moment d’autres préten- 
tions que de meltre Athènes et son territoire à l'a 
bri de toute insulte ; la fortune lui offrit Foccasion 
de tenter un coup plus hardi. 

XXII. Des exilés de Chalcis, chassés par les 
violences des soldats du roi, annoncèrent qu'on 
pouvait s'emparer de celte ville sans coup férir, 
Les Macédoniens, disaient-ils, sachant qu'ils n’a- 
vaieut à craindre aucun ennemi dans le voisinage, 
étaient dispersés de côté et d'autre, et les habi- 
tants, qui comptaient sur la garnison macédo- 
nienne , négligeaient la garde de la ville. Sur cet 
avis, Claudius mit à la voile; il arriva assez tôt à 
Sunium, pour avoir le temps de gagner l'entrée du 
détroit de l'Eubée; mais il craignit d’être aperçu, 
s’il doublait le cap, et tint sa flotte à l'ancre jus- 
qu’à la nuit. Au crépuscule, il reprit sa route 
par un temps calme, arriva à Cha!cis un peu 
avant le jour, et, abordant du côté où les habita- 
tions étaient fort rares, fit escalader et prendre 
par quelques soldats la tour la plus voisine et le 
mur attenant ; ici les gardes étaient endormis, là 
les postes étaient abandonnés. On s’avança ensuite 
vers des quartiers plus peuplés, on massacra les 
sentinelles, on ouvrit la porte et on fit entrer le 
reste des troupes. La ville tout entière fut alors 
envahie, et, pour accroître le tumulte, on mit 
le feu aux maisons qui entouraient le forum. 
L'incendie dévora les greniers du roi et l'arsenal, 
avec tout l’attürail de guerre et les machines qu'il 


tres rhodiæ quadriremes, et erant atticæ tres apertæ 
nayes, ad fuendos maritimos agros comparatæ. Hac 
classe si urbs agrique Atheniensiurm defenderentur . satis 
in præsentia existimanti Claudio esse, majoris etiam rei 
fortura oblata est. 

XXII. Exsules ab Chalcide, regiorum ipjuriis pulsi, 
atiulerunt, occupari Chalcidem sine certamine ullo posse. 
Nam et Macedonas, quia nullus in propinquo sit hostiura 
meius, vagari passim , et oppidanos, præsidio Macedo- 
num fretos, custodiam urbis negligere. His auctoribus 
profectus, quanquam Sunium ita mature pervenerat, ut 
inde provehi ad primas angustias Eubœæ possét; ne su- 
perato promontorio conspiceretur, classem in statione 
usque ad noctem tenuit. Primis tenebris movit; et fran- 
quillo pervectus Chalcidem, paullo ante lucem, qua in- 
frequentissima urbis sunt, paucis militibus türrim proxi- 
mam murumque circa scalis cepit, alibi sopitis custodi- 
bus , alibi nutlo custodiente. Progressi inde ad frequentia 
ædificiis loca, custodibus interfectis, refractaque porta, 
ceteram multitudinem armatorum acceperunt. Inde in 
totam urbem diseursum est; aucto etiam tumultu, quod 


circa forum ignis tectis injectus erat. Conflagrarunt et 


horrea regia, et armamentarium cum ingenti apparatu 
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renfermait,. On égorgea indistinctement et ceux 
qui fuyaient et ceux qui voulaient résister; on 
frappeit surtout ou l'on forçait à fuir tout homme 
en élat de porter les armes, Sopater PArcanien, 
qui commandait la garnison, fut tué avec les 
autres. Après quoi l'on réunit tout le butin 
dans le forum, d'où on le transporta à bord des 
vaisseaux. Les Rhodiens enfoncèrent la prison, 
et rendirent la liberté aux captifs que Phi- 
Jippe y tenait cachés comme dans le lieu le plus 
sûr. Enfin on renversa et on mutila les statues du 
roi. Alors la trompette ayant sonné le départ, on 
se rembarqua , et la flotte relourna au Pirée, d'où 
elle était partie. Si les Romains avaient eu assez 
de forces pour occuper Chalcis sans abandonner 
la défense d'Athènes, c’eût été, dès le commence- 
ment de la guerre, un grand avantage que d'en- 
lever au roi la possession de Chalcis et de l'Euripe; 
car siles Thermopyles ferment l'entrée de la Grèce 
par terre, le détroit de l'Euripe est: la clef de ce 
pays par mer. 

XXIV. Philippe était alors à Démétriade; c'est 
à qu'il apprit le désastre de ses alliés. Il était trop 
tard pour les secourir, leur ruine étant consom- 
mée; mais de l'impossibilité de les secourir au 
désir de la vengeance il n’y avait qu'un pas. Il 
partit donc avec cinq mille hommes d'infanterie 
légère et trois cents chevaux, et courut pour ainsi 
dire jusqu'a Chalcis, se croyant sûr d'y surpren- 
dre les Romains. Trompé dans cet espoir, et 
n'ayant pu arriver que pour être témoin du triste 
spectacle que présentaient les ruines encore fu- 
mantes d'une ville alliée, il y laissa quelques-uns 
des siens, en très-petit nombre, pour ensevelir les 


: machinarum tormentorumque. Cædes inde passim fu- 
gientium pariter ac repuguantium fieri cœæpta est; nec 
üLO jam, quimilitaris ælalis esset , non aut cæso, aut fu- 
gato; Sopatro etiam Acarnane præfecto præsidii inter- 
fecto, præda omnis primo in forum collata, deinde in 
payes imposita. Carcer eliam ab Rhodiis refractus; 
emissique captivi, quos Philippus tanquam in tutissimam 
custodium condiderat. Statuis inde regis dejectis trun- 
calisque, signo receptui dato, conscenderunt naves, ef 
Pireum, unde profectierant , redierunt. Quod si tantum 
militum romanorum fuisset, ut et Chalcis teneri, et non 
deseri præsidium Athenarum potuisset; magna res prin- 
cipio statim belli, Chalcis et Euripus sadempta repi forent. 
Nam ufterra Phermopylorum angustiæ Græciam, ita 
Mari fretum Euripi claudit. 

XXIV. Demeiriade tum Philippus erat. Quo quum 
esset nuntiata clades sociæ urbis, quanquam serum auxi- 
lium perdilis érat , tamen , quæ proxima auxilio est, ul- 
tionem petens, Cum expeditis quinque millibus peditum, 
et trecentis equitibus extemplo profectus, cursu prope 
Chulcidem contendit, baudouaquam dubius opprimi Ro- 
manos posse. À qua deslitutus spe, nec quiequam aliud, 
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victimes de la guerre; puis, relournant sur ses 
pas aussi rapidement qu'il était arrivé, il passa 
l'Euripe sur un pont, traversa la Béotie et mar- 
cha sur Athènes; il se flattait que cette nouvelle 
entreprise aurait un meilleur succès. Ii eut réussi, 
en effet, sans un de ces coureurs que les Grecs 
appellent Hémérodromes, parce que dans un jour 
ils parcourent uù chemin considérable ; cethomme 
ayant aperçu, du poste où il était en vedette, l'ar- 
mée du roi qui était en marche, prit les devants 
et parvint à Athènes au milieu de la nuit. Les ha- 
bitants étaient plongés dans le sommeil ; ils w'é- 
laient pas sur leurs gardes : c’est là ce qui avait 
perdu Ghalcis peu de jours auparavant. Réveillés à 
la hâte par le coureur, le préteur d'Athènes et 
Dioxippe, capitaine d'une cohorte de mercenaires, 
rassemblèrent leurs troupes dans le forum, et fi- 
rent sonner la trompette du haut de la citadelle 
pour avertir tous les citoyens de l'approche des 
ennemis, On courut aussitôt de tous les points de 
la ville aux portes et aux remparts. Quelques heu- 
res après, un peu avantle jour cependant, Phi- 
lippe parut sous les murs. Lorsqu'il vit beaucoup 
de feux allumés et qu'il entendit un bruit confus 
d'hommes qui s'agitaient, comme il arrive ordi- 
nairement dans une alerte, il s'arrêta et donna 
ordre à ses soldats de faire halte et de prendre 
quelque repos ; il était décidé à employer la force 
ouverte, puisque la ruse avait échoué. Ge fut du 
côté de la porte Dipyle qu'il attaqua la ville : celte 
porte, placée pour ainsi dire à l’entrée d'Athènes, 
est un peu plus haute et plus large que toutes les 
autres; deux voies spacieuses y aboutissent, l'une 
au dedans, l'autre au dehors : la premiere per- 


quam ad deforme spectaculum semirutæ ac fumantis s0- 
ciæ urbis quura venisset, paucis vix, qui sepelireni bello 
absumptos, relictis, æque raptim ac venerat, transgres 
sus poute Euripum, per Bœæotiam Athenas ducit, pari 
incepto haud disparem eyentum ratus responsurum. Et 
respondisset, ni speculator (hemerodromos vocant Græcl} 
ingens die uno cursu emetientes spatium ), contemplatus 
regium agmen e specula quadam , prægressus nocie me- 
dia Athenas pervenisset. Idem ibi somnus, eademque 
pegligentia erat, quæ Chalcidem dies ante paucos prodi- 
derat. Excitati nuntio trepido et prætor Atheniensium: 
et Dioxippus præfectus cohortis mercede mijitantiun 
auxiliorum, convocatis in forum militibus, tuba signui! 
ex arce dari jubent, ut hostes adesse omnes scirent. Ia 
undique ad portas, ad muros discurrunt. Paucas post 
boras Philippus , aliquanto tamen ante lucem, appropin- 
quans urbi , conspectis Juminibus crebris, et fremitu bo- 
minum trepidantium, ut in tali tumultu, exaüdito, sustinuit 
signa : et considere ac conquicscere agmen jussit, vi apérta 
propalam usurus, quando parum dolus profuerat: Ab 
Dipylo accessit. Porta ea , velutin ore urbis posita, maJor 
aliquanto patentiorque , quam ceteræ, est : et inira 621 
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mettait aux habitants de se rendre da forum à 
Ja porte en ordre de bataille ; la seconde est une 
chaussée de mille pas environ, qui conduisait au 
gymnase de l’Académie et laissait un libre espace 
à la cavalerie et à l'infanterie ennemies pour se 
développer. Ce fut par cette chaussée que les 
Athéniens, après s'être formés en bataille derrière 
la porte, débouchèrent avec le renfort d’Attale et 
la cohorte de Dioxippe. En Îles voyant, Philippe 
crut les tenir en sa puissance et pouvoir satisfaire 
celte soif de carnage dont il brûlait depuis long- 
temps; car Athènes était celle des villes de la 
Grèce qu'il haïssait le plus. 11 engagea son armée 
« à combattre les yeux fixés sur lui , et à ne pas 
oublier qu'enseignes et soldats devaient se trou- 
ver partout où serait le roi.» Puis il poussa son 
cheval contre les ennemis, emporté par l'amour 
de la gloire autant que par la colère. Une foule im- 
mense couronnait les remparts comme pour jouir 
d'un spectacle, et Philippe était jaloux qu’on le vit 
payer de sa personne. Il s’élança en avant de sa 
ligne avec quelques cavaliers, et fondit au milieu 
des Athéniens, animant ainsi les siens d’une vive 
atdeur et jetant l’épouvante parmi les ennemis. 
leu blessa un grand nombre de sa propre main, 
tant de près que de loin, repoussa les Athéniens 
el les poursuivit en personne jusqu’à la porte. Le 
passage qu'elle offrait se trouvant trop étroit pour 
là foule qui s’y pressait, Philippe put y faire un 
affreux carnage; puis il se retira sans être in- 
quiété, malgré l’imprudence avec laquelle il s'e- 
ait avancé. Geux qui garnissaient les tours de la 
ville n’osaient point faire usage de leurs traits, de 
Peur d'atteindre leurs compagnons, confondus 


extraque latæ sunt viæ , ut et oppidani dirigere aciem a 
foro ad portam possent : ef extra limes mille ferme passus 
longus , in Academiæ gymnasium ferens, pediti equitique 
hostium liberum spatium præberet. Eo linnite Athenien- 
ses cum Attali præsidio et cohorte Dioxippi, acie intra 
Portam instructa , signa extulerunt. Quod ubi Philippus 
Widit, habere se hostes in potestate ratus, et diu optata 
de (neque enim ulli gr'æcarum Civitatum infestior 
@rat) expleturum , cohortatus milites, cut, se infuentes, 
Pügnarent, scirentque ibi signa, ibi aciem esse debere, 
ubirex esset,» Concitat in hostes equum , non ira fastum, 
sed eliam gloria elatus : quod, iagenti turba completis 
ellam ad spectaculum muris, conspici se pugüantem 
tgregium ducebat. Aliquantum ante aciem cum equilibus 
PauCis evectus in medios hostes , ingen{em QUUID suis ar- 
dorem, tum Payorem hostibus, injetit. Plurinios maëu 
SA rominus eminnsque vulseratos compulsosque ja por- 
lam , COnsecutus et ipse, quum wajorem in angusiiis (re- 
Pidantium edidisset cædem , in temerario iacepto tutum 
lien receptum bhabuit : quia, qui in turribus portæ 
ion, Sustinebunt {ela, ne in permixtos bostibus suos 
Sonjicerent. Intra muros deinde tenentibus milites Athe- 


ROMAINE. — LIV, XX3I. 


195 


pêle-mêle avec les ennemis. Dès ce moment, les 
Athéniens se tinrent enfermés dans leurs murs. 
Philippe donna le signal de Ja retraite et alla cam- 
per au Cynosarge, où il y a un temple à Hercule 
et un gymnase entouré d'un bois sacré. Le Cyno- 
sarge, le Lycée et tous les endroits sacrés, tous les 
lieux de plaisance des environs d'Athènes furent 
livrés aux flammes ; les Macédoniens détruisirent 
non-seulement les maisons, mais les tombeaux 
mêmes, et dans leur colère aveugle ils ne respec- 
tèrent ni les lois divines ni les lois humaines. 
XXV. Le lendemain, les portes, qui d'abord 
élaient restées fermées, s'ouvrirent tout à coup 
pour recevoir les renforts qu’Attale envoyait d’E- 
gine et les Romains qui venaient du Pirée; Phi- 
lippe se retira alors à trois milles environ d'A- 
thènes. De Ià il marcha sur Éleusis, espérant 
surprendre le temple et la forteresse qui le domine 
et l'entoure. Mais il s'aperçut que les postes étaient 
sur leurs gardes et que la flotte arrivait du Pirée 
ausecoursde la place ; ilrenonça donc à cetteentre- 
prise et se dirigea vers Mégare, puis directement 
vers Gorinthe. Là il apprit que la ligue achéenne 
s'était réunie à Argos, et, au moment où on s'y 
altendait le moins, il se présenta dans l'assemblée. 
On y délibérait sur la guerre contre Nabis, tyran 
de Lacédémone. Depuis que Philopémen avait été 
remplacé dans le commandement. par Cycliades, 
général beaucoup moins habile, les ressources des 
Achéens s'épuisaient. Nabis avait profité de celte 
circonstance pour rallumer la guerre ; il rayageait 
les terres de ses voisins et commençait même à 
menacer leurs villes. C'était pour le combattre 
qu'on s’occupait alors de régler le contingent de 


nosarges (templum Herculis, gymuasiumque, et lucus 
erat circumjectus) posuit. Sed el Cynosarges, et Ly- 
ceum, et quidquid sancti amœænive circa urbem erat, 
iacensum est, dirutaque non teclia solum, sed etiam se. 
pulcra , nec diviui burnanive Juris quicquam præ impo- 
tenti ira est servatum. 

XXV. Postero die, quum primo clausæ fuissent portæ, 
deinde subito apertæ , quia præsidium Atiali ab Æegina, 
Romanique ab Pr&0 intraverant urberm, castra ab urbe 
retulit rex tria ferme millia passuum. Inde Eleusinem 
profectus, spe improviso templi castetliqué, quod et im- 
mine et Circuiudatum es£templo, capiendi, quum haud- 
quaquaim neglectas eustodias animadvertisset, et classem 
a Piræeo subsidio venire, omisso incepto, Mevaram, ac 
protinus Corinthum ducit. Ef quum “Argis Achæorum 
contil ura esse audisset, inopinantibus Achæis, Coucioni 
ipsi supervenit. Gonsultabant de beilo adversus Nabin ty- 
ranoum Lacedæmoniorum : qui, translato imperio à 
Philopæmene ad Cyeliadam, nequäquam parem ill du- 
cem, dilapsa cernens Acbæorum auxilia, redintegrave- 
rat bellum , agrosque finitimorum vastabat ; et jam urbi- 
bus quoque erat terribilis. Adversus hunc hostem, quumn, 


Husibus, Philippus , siguv récep'ui dulo, castra ad Cy- | quanium ex quaque civitate militum scritieretur, consul- 
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troupes que devait fournir chaque cité de la ligue. 
Philippe promit de les délivrer de toute inquié- 
tude du côté de Nabis et des Lacédémoniens ; il 
s'engagea non-seulement à préserver les terres 
des alliés de tout pillage, mais à rejeter tous les 
fléaux de la guerre sur la Laconie, en y condai- 
sant aussitôt son armée. Cette offre fut accueillie 
par des applaudissements unanimes. «Mais, ajou- 
ta-t-il, il est juste que tout en vous offrant pour 
vos possessions le secours de mes armes, je ne com- 
promelte pas la sûreté des miennes. Si donc vous 
le jugez convenable, mettez sur pied ce qu’il faut 
de troupes pour défendre Orée, Ghalcis et Corin- 
the; par Jà je n'aurai rien à craindre sur mes der- 
rières et je pourrai sans inquiétude tomber sur 
Nabis et les Lacédémoniens. » Les Achéens com- 
prirent alors le but de ses offres si généreuses et 
de ses-promesses de secours contre les Lacédémo- 
niens; ils virent que Philippe ne cherchait qu’à 
emmener leur jeunesse hors du Péloponèse pour 
s'en faire des otages et. engager la ligue dans la 
guerre contre les Romains. Le préteur Cycliades 
crut inutile de relever ses propositions insidieu- 
ses; il se borna à répondre que les lois des 
Achéens défendaient de traiter d’autres affaires 
que celles qui étaient l'objet de la convocation; et, 
lorsqu'on eut-décrété la levée d’une armée pour 
combattre Nabis, il congédia l’assemblée qu'ilavait 
présidée avec courage et indépendance, bien que, 
jusqu’à ce jour, ileüt passé pour l’un des courtisans 
les plus dévoués du roi. Philippe, frustré d'une 
grande espérance, enrôla quelques volontaires, 
puis retourna à Corinthe et de 1à dans l’Attique. 


tarent; Philippus, dempturum se ïis curam, quod ad 
Nabin et Lacedæmonios attineret, pollicitus ; nec tantum 
agros sociorum populationibus prohibiturum, sed terro- 
ren omuem belli in ipsam Laconicam , ducto eo extemplo 
exercitu, translaturum. Hæc oratio quum ingenti homi- 
num assensu acciperetur : « la tamen æquum est, in- 
quit, me-vestra meis armis tutari , ne mea interim nu- 
dentur præsidiis. Itaque , si vobis videtur, tantum parate 
militum , quantum ad Oreum, et Chalcidem, et Corin- 
thum tuenda satis sit : ut, meis ab tergo tutis, securus 
bellum Nabidi inferam et Lacedæmoniis. » Non fefellit 
Achæos, quo spectasset tam benigna pollicitatio, auxi- 
Fun que oblatum adversus Laced&monios : id quæri, ut 
obsidem Achæorum juventutem educeretex Poloponneso, 
ad illigandam romano bello gentem. Et id quidem coar- 
guere Cycliadas prætor Achæorum nihil attinere raius, 
id modo quum dixisset, non licere legibus Achæorum de 
aliis rebus referre, quam propter quas convocati essent ; 
aecreto de exercitu parando adversus Nabin facto, conci- 
hum fortiterac libere habitum dimisit ; inter assentatores 
regios ante eam diem habitus. Philippus , magna spe de- 
pulsus, voluntariis paucis militibus conscriptis, Corin- 
Bauim atque in atticam terram rediit. 
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XXVI. Pendant que Philippe était en Achaïe, 
Philoclès, un des généraux du roi, partit de l'Eu- 
bée avec deux mille Thraces et Macédoniens pour 
ravager les frontières de l’Attique, et franchit le 
défilé du Cythéron du côté d’Éleusis. Puis il en- 
voya la moitié de ses troupes piller la campagne, 
et il se tint caché avec le reste dans un lieu pro- 
pre à une embuscade, pour être prêt à tomber 
brusquement et à l’improviste sur les ennemis en 
désordre si, du fort d'Éleusis, ils faisaient, une 
sortie contre ses fourrageurs. Le piége ayant été 
découvert, Philoclès rappela les soldats qui s’é- 
taient dispersés pour piller, les mit en bataille 
et alla faire le siége de la forteresse d'Éleusis. Il 
y fut très-maltraité, se retira et fit sa jonction 
avec Philippe, qui arrivait d'Achaïe. Ce prince es- 
saya aussi d'enlever la forteresse; mais la flotte 
romaine accourue du Pirée, et le renfort qu'elle 
introduisit dans la place le forcèrent à renoncer 
à son entreprise. Il divisa alors son armée, char- 
gea Philociès d'en conduire une partie à Athènes, 
et se dirigea lui-même avec l’autre vers le Pirée. 
Il espérait que la diversion de Philoclès, qui, en 
s'avançant jusqu’au pied des murs et en mena- 
çant la ville d’un assaut, y retiendrait les Athé- 
niens, lui permettrait de s'emparer du Pirée qu'on 
aurait laissé avec une faible garnison. L'attaque 
du Pirée ne lui réussit pas mieux que celle d'Éleu- 
sis : c’étaient à peu près les mêmes troupes qui 
les défendaient. Du Pirée le roi se porta tout à 
coup sur Athènes; mais, assailli brusquement 
par un corps d'infanterie et de cavalerie dans 
l'étroit espace compris entre les deux murs à 


XXVL. Per eos ipsos dies, quibus Philippus in Achaia 
fuit, Philocles præfectus regius, ex Eubæa profectus 
cum duobus millibus Thrscum Macedonumque ad depo- 


pulandos Atbeniensium fines, e regione Eleusinis saltum 


Cithæronis transcendit. Inde dimidia parte militum ad 
prædandum passim per agros dimissa, cum parte ipse 
occultus loco ad insidias opportuno consedit, ut, si ex 
castello ab Eleusine in prædantes suos impetus fieret, re- 
pente hostes effusos ex improviso adoriretur. Non fefel- 
lere insidiæ. Itaque revocalis, qui discurrerant ad præ- 
dandum , militibus, instructisque, ad oppugnandum Ca- 
stellum Eleusinem profectus, cum multis inde vulneribus 
recessit, Philippoque se venienti ex Achaia conjunxit. 
Tentata et ab ipso rege oppugnatio ejus castelli est, sed 
naves Romanæ, a Piræeo venientes, infromissumque 
præsidium absistere incepto coegerunt. Diviso deinde 
exercitu, rex cum parte Philoclem Athenaäs mittit, Cum 
parte ipse Piræeum pergit : ut, quum Philocles subeundo 
muros, et comminanda oppugnatione contineret urbe 
Athenienses, ipsi Piræeum levi cum præsidie relictum ex- 
pugnandi facultas esset. Ceterum nibilo ei Piræei, quam 
Eleusinis, facilior, tisdem fere defendentibus, oppug natio 
fuit. A Piræeo Athenas repenie duxit. Inde eruptione 
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demi détruits qui joignent Athènes au Pirée, il 
fut repoussé, et, renonçant au siége de la ville, 
il partagea de nouveau ses troupes avec Philoclès, 
et alla ravager la campagne. Dans ses dévastations 
précédentes il s'était borné à détruire les tom- 
beaux qui entourent Athènes; cette fois, il ne 
voulut rien épargner dans ses profanations; il fit 
démolir et incendier les temples consacrés aux 
dieux dans chaque bourgade. L’Attique était cou- 
verte de chefs-d’œuvre de ce genre, grâce à 
l'abondance de ses marbres et au génie de ses ar- 
tistes ; aussi la fureur du roi trouva-t-elle à se sa- 
tisfaire. Il ne se contenta point de démolir les tem- 
ples et de renverser les statues des dieux, il fit 
briser les pierres mêmes, pour empêcher quelles 
ne servissent à relever ces ruines s'il les laissait 
entières. Quand il eut ainsi assouvi sa colère, ou 
plutôt quand sa colère n’eut plus où se prendre, 
il passa du territoire ennemi dans la Boëtie, etne 
fit plus rien de mémorable en Grèce. 

XXVII. Le consul Sulpicius était alors campé 
entre Apollonie et Dyrrachium , non loin du 
fleuve Apsus. Il y mauda L. Apustius, son lieute- 
nant, et l'envoya, avec une partie de ses forces, 
lavager les terres ennemies. Apustius se jeta sur 
lesfrontières de la Macédoine, emporta du premier 
assaut les forts de Corrage, Gérunie et Orgesse, 
etse présenta devant Antipatrie, ville située dans 
un étroit défilé. Il invita d’abord les chefs à une 
conférence, et chercha à leur persuader de se 
confier à la générosité des Romains. Mais, voyant 
que la hauteur de leurs murailles et l'assiette de 
leur ville leur faisaient dédaigner ses proposi- 


subifa peditum equitumque inter angustias semiruii 
muri, qui brachiis duobus Piræeum Athenis jungit, re- 
pulsus; omissa oppugnatioue urbis, diviso cum Philocle 
Tursus exercitu, ad vastandos agros profectus, quum 
p'iorem populationem sépulcris circa urbem diruen- 
dis exercuisset, ne quid inviolatum relinqueret, tem- 
pla deum, quæ pagatim sacrata habebant, dirui atque 
incendi jussit. Exornata eo genere operum eximnie 
terra attica, et copia domeslici marmoris, et ingeniis 
artificum, præbuit buic furori materiam. Neque enim 
diruere modo ipsa templa, ac simulacra evertere satis 
habuit; sed lapides quoque, ne integri cumularent rui- 
nas, frangi jussit : et, postquam non tam ira satiala, 
quam iræ exercendæ materia hæc deerat, agro hostium 
ln Bæotiam excessit, nec aliud quicquam dignum me- 
woria in Græcia agit. 

XXVIT. Consul Sulpicius eo tempore inter Apollontam 
aC Dyrrhachium ad Apsum flumen habebat casira : quo 
arcessitum L. Apustium Jegatum, cum parte copiarum 
ad depopulandos hostium fines mittit. Apustius, extrema 
Macedoniæ populatus, Corrago, et Gerunio , et Orgesso 
Castellis primo impetu captis , ad Antipatriam, in fauci- 
bus angustis siam urbem, venit. Ac primo evocatos prin- 


tions, il eut recours à la force des armes, s em- 
para d'Antipatrie, et, après avoir égorgé fous les 
jeunes gens et abandonné tout le butin aux sol 
dats, il fit raser les murs et incendier les mai- 
sons. La crainte d'un sort pareil décida la place 
de Codrion, malgré ses défenses naturelles et ses 
fortifications, à se rendre sanscoupférir. On y lais- 
sa une garnison, puis on prit d'assaut la ville de 
Gnide, dont le nom seul.est connu à cause de cette 
autre Gnide, si célèbre en Asie. Le lieutenant re- 
tournait vers le consul, chargé d’un assez riche 
butin, lorsque Athénagoras, un des généraux du 
roi, fondit sur son arrière-garde, au passage d'un 
fleuve, et porta le désordre dans les derniers 
rangs. Aux cris d'alarme de ses soldats, Apustius 
accourut à toute bride, ordonna aux enseignes de 
faire volte-face, placa les bagages au centre et 
rangea son armée en bataille. Le choc des Romains 
ne put dès lors être soutenu par les troupes du 
roi : elles laissèrent beaucoup de morts et plus 
encore de prisonniers. Le lieutenant remit l'armée 
en bon état au consul, et fut aussitôt renvoyé sur 
sa flotte. 

XXVIIT. Le succès de cette expédition, qui: ou- 
vrait assez heureusement la campagne, fit arriver 
au camp romain les petits souverains et les chefs ” 
voisins de la Macédoine, Pleuratus, fils de Scerdi- 
lédus, Amynander, roi des Athamanes, et un chef 
dardanien, Baton, fils d’un certain Longarus, qui 
avait fait en son nom la guerre à Démétrius, père 
de Philippe. Ils venaient offrir des secours ; le 
consul répondit qu’il emploierait les services des 
Dardaniens et de Pleuratus, lorsque son armée- 


cipes ad colloquium, ut fidei Romanorum se commitie- 
rent, pellicere est conatus : deinde , ubi, magnitudine ac: 
mœnibus situque urbis freti, dicia aspernabantur, Yi ai- 
que armis adortus, expugnavit; puberibusque interfectis, 
præda omni militibus concessa , diruit muros, atque ur- 
bem incendit. Hic metus Codrionem, salis validum et 
munitum oppidum , sine certamine ut dederetur Roma- 
nis, effecit. Præsidio ibi relicto, Gnidus (nomen propter 
alteram in Asia urbem, quam oppidum, notius) vi capi- 
tur. Revertentem legatum ad cousulem Cum satis magna 
præda , Athenagoras quidam regius præleclus in transitu 
fluminis a novissimo agmine adortus , postremos turbavit. 
Ad quorum clamorem et trepidationem quum revectus 
equo propere legatus signa convertisset, Conjectisque ju 
medium sarcinis aciem direxisset; non tulere impetum 
romanorum militum regii.. Multi ex ïis occisi; plures 
capti. Legatus, incolumi exercilu reducto ad consulein , 
remittitur inde extemplo ad classem. 

XXVIIL. Hac satis felici expeditione bello commisso., 
reguli ac principes accolæ Macedonum in castra rormana 
veniunt, Pleuratus Scerdilædi filius, et Amynander Atha- 
maourm rex, etes Dardanis Bato, Longari filius. Bellum 
suo nomine Longarus. cui Demetrio Philippi patre ges- 
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aurait mis le pied en Macédoine : il chargea 
Amynander de soulever les Étoliens. Les ambas- 
sadeurs d’Attale étaient arrivés aussi dans le 
même Lemnps; on leur recommanda de dire à leur 
maître qu'il attendit la flotte romaine à Égine, où 
il hivernait, et qu'après avoir été rejoint par elle, 
il poursuivit, comme auparavant, la guerre ma- 
ritime contre Philippe. Des députés allèrent pres- 
ser les Rhodiens de prendre part aux opérations. 
De son côté, Philippe, depuis son retour en Ma- 
cédoine, déployait une grande activité dans ses 
préparatifs; son fils Persée, quoique très-jeune 
encore, alla, sous la direction d'amis sûrs, qui de- 
valent guider son inexpérience, s'emparer, avec 
une partie des troupes, des défilés qui débouchent 
dans la Pélagonie. Sciathos et Péparèthe, villes 
qui n’élaient pas sans importance et pouvaient of- 
frir à la flotte ennemie une conquête utile et fruc- 
tueuse, furent détruites par ordre du roi. Les 
Étoliens lurent surveillés par une ambassade qui 
avait mission d'empêcher ce peuplesi remuant de 
trahir sa foi à l'arrivée des Romains. 

XXIX. Une assemblée générale des Étoliens, ou 
Panétolium, devait avoir lieu ; le jour en avait été 
fixé. Afin de s’y trouver, les députés du roi hâtè- 
rent leur marche; de son côté l’envoyé du consul 
L. Furius Purpuréo ne fit pas moins de diligence. 
Les ambassadeurs 4’Athènes se rendirent aussi à 
l'assemblée. Les Macédoniens, qui étaient lesalliés 
les plus récents, furent entendus les premiers. Ils 
déclarèrent «que rien n’étant changé, ils n’avaient 
eux-mêmes aucun changement à proposer : les 
mêmes motifs qui avaient porté les Étoliens à faire 
la paix avec Philippe, après avoir éprouvé l’in- 


serat. Pollicentibus auxilia respondit consul, Dardanorun: 
et Pleurati opera, quum exercitum in Macedouiam indu- 
ceret, se usurum. Amynandro Ætolos concitandos ad 
bellum attribuit, Attali legatis {nain ii quoque per id tem- 
pus venerant) mandat, ut Æginæ rex, ubi hibernabat, 
classem romanam operiretur : qua adjuncta , bello ma- 
rilimo, sicut ante, Philippum urgeret. Ad Rhodios quo- 
que missi legati,.ut capescerent partem belli, Nec Phi- 
lippus segnius (jam enim in Macedoniam perveuerat) 
apparabat beillam. Filium Persea, puerum admodunr, 
datis ex amicorum numero , qui ætatem ejus regerent, 
Sum parie copisrum ad obsidendas angustias, quæ ad 
Pelagoniam sunt, mittit. Sciatum et Peparethum , haud 
iguobiles urbes, ne classi hostium prædæ ac præmio es- 
seut, diruif. Ad Ætolos mittit legatos , ne gens inquieta 
adventu Romanorum fidem mutaret. 

XXIX. Consilium Ætolorum stata die, quod Panæto- 
Jium votant, faturum erat. Huic ut occurrerent, ctle- 
{ati regis iter accelerarunt, et ab consule inissus L. Fu- 
rius Purpurco legatus venit. Atheniensinn quoque legati 
ad id concilium occurrerunt. Primi Macedones, cum qui- 
Dus recentissimunt fœdus erat, auditi sunt. Qui, couila 
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utilité d’une alliance avec les Romains, devaient 
aujourd’hui leur faire respecter cette paix qu'ils 
avaient conclue. Aimez-vous mieux, ajoula l’un 
des ambassadeurs, imiter les Romains, dirai-je 
dans leur insolence ou dans leur légèreté? eux 
qui naguère faisaient répondre à vos députés à 
Rome : Pourquoi vous adresser à nous, Lto- 
liens, lorsque vous ne nous avez pas consultés 
pour faire la paix avec Philippe? Aujourd'hui ils 
vous demandent de marcher avec eux contre ce 
prince. Précédemment c'était àcause de vous, c'é- 
tait pour vous qu'ils avaient pris les armes contre 
lui, ils le feisnaient du moins ; aujourd’hui ils 
vous défendent de rester en paix avec Philippe. 
Ce fut aussi pour secourir Messine qu'ils abordèe- 
rent la première fois en Sicile; la seconde fois, 
c'élait pour affranchir Syracuse du joug des Car- 
thaginoïis. Et maintenant Messine, Syracuse, la 
Sicile tout entière sont en leur pouvoir; et cette 
province, devenue tributaire des Romains, courbe 
son front sous leurs haches et leurs faisceaux. 
Peut-être, en songeant que vous voici réunis à 
Naupacte, en vertu de vos lois, sur la convoca- 
tion de magistrats élus par vous, et que vous êles 
libres de choisir vos alliés et vos ennemis, libres 
de vous prononcer pour la paix ou pour la guerre, 
peut-être croyez-vous que les Siciliens aussi peu- 
vent choisir Syracuse ou Messine, ou Lilybée, 
pour y tenir leur assemblée? Non; le préteur ro- 
main règle seul les convocations : c'est sur son 
ordre seulement que se réunissent les Siciliens; 
du haut de son tribunal il leur dicte ses superbes 
arrêts; il ne se montre qu'escorté de licteurs; les 
verges meracent leur dos; les haches sont sus- 


nova-re , nihil se novi habere, quod afferrent, dixerunt. 
quibus enim de causis, experta inutili socielate roman, 
pacem cum Philippo fecissent, compositam semel servare 
eos debere. An imitari, inquit unus ex legatis, Romano: 
rum licentiam , an levitatem dicam, mavultis ? qui quum 
legatis vesiris Romæ responderi ita jussissent, quid ad 
nos venitis, Ætoli, sine quorum auctoritate patent CU 
Philippo fecistis ? idem nunc, ut bellum secum adversus 
Philippum geratis, postulant. Et antea prupter vos, el 
Pro vobis arma sumpta adversus eum simulabant ; nunC 
vos in pace esse cum Phitippo prohibent. Messanæ u£ 
auxilio éssent, primo in Siciliamtranscenderunt : iterum, 
ut Syracusas oppressas àb Cartba giniensibus in libertaten 
eximerent, Et Messanam, et Syracusas, et totem Siciliam 
ipsi habent, vectigalemque provinciam securibus et fa- 
scibus subjecerunt. Scilicet, sicut vos Naupacti legibus 
vestris per magistratus à vobis creatos concilium habelis, 
socium héstemaue libere, quem velitis, lecturi, pacem 
ac bellum arbiirio habituri vestro ; sic Siculorum ci ita- 
tibus, Syracusas aut Messanam, aut Lilyhæum indicitur 
concilium.-Prætor romanus conventus agit; eo imperl0 
eyocati conveniupt : excelso in suggestu superba jura 
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pendues sur leurs têtes; et, chaque année, c’est un 
nouveau maître que le sort leur envoie. Doivent- 
ils s’en étonner? le peuvent-ils même, lorsqu'ils 
voient toutes les villes d’Italie, Rhège, Tarente, 
Capoue, et tant d'autres que je ne nomme pas, 
aux portes de Rome, sur les ruines desquelles 
Rome s'est élevée, s’humilier sous le même joug? 
Et encore Capoue est-elle autre chose quele tom- 
beau et le monument funèbre du peuple campa- 
nien ? Ses habitants n'ont-ils pas été enlevés comme 
des morts et transportés sur une terre étrangère? 
débris de cité, sans sénat, sans peuple. sans ma- 
gistrats, assemblage monstrueux, offrant à ceux 
qui l'habitent un spectacle plus hideux que le 
néant même. C’est folie que de se fier à ces ctran- 
gers, entre eux et nous le langage, les mœurs et 
les lois ont jeté une barrière plus insurmontable 
que la mer et les terres qui nous séparent ! Peut- 
on espérer qu’une fois maitres du pays, ils y lais- 
sent rien de ce qui subsiste? La puissance de 
Philippe vous inspire de l’ombrage pour votre 
liberté? Et pourtant lorsqu'il aurait pu à juste 
litre se montrer irrité contre vous, il ne vous a 
demandé que la paix ; aujourd’hui même il ne 
réclame que le maintien de la paix jurée. Laissez 
prendre à ces légions étrangères l'habitude de 
résider en Grèce, et façonnez-vous au joug ; plus 
lard, lorsque vous aurez les Romains pour maî- 
lres, ce sera en vain que vous rechercherez l'al- 
lance de Philippe. Étoliens, Acarnaniens et Ma- 
cédoniens, nous tous qui parlons le même langage, 
Nous pouvons, sur de futiles prétextes, nous sé- 
Parer pour un moment, puis nous réunir de nou- 
Veau; mais, avec des étrangers, avec des Barbares, 


reddentem , stipatum lictoribus vident ; virgæ tergo, se- 
tures cervicibus imminent : et quotannis aliumatque alium 
dominum sortiuntur. Nec id mirari debent , aut possunt, 
quum Ifalië urbes Rhegium, Tarentum, Capuam, ne 
finitimas nominem ; Quarum ruinis crevit urbs roman, 
cidem subjectas videant imperio, Capua quidem, sepul- 
trum aC monumentum campani populi, elato et extorri 
éJecto ipso populo , superest; urbs trunca, sine senatu, 
ue plebe , sine magistratibus, prodigium, relicta cru- 
delius habitanda, quam si deleta foret. Furor est, si 
dlienigenæ homines, plus lingua et moribus et legibus, 
quan maris terrarumque spatio discreti, hæc tenue- 
rint, Sperare, quicquam eodem statu mansuruim. Phi- 
Bippi regnum officere aliquid videtur libertati vestræ ; 
Qui, quum merito vestro vobis infestus esset, et nihil a 
YObis ultra, quam pacem, getiit, fidemyue hodie pacis 
Pactæ desiderat? Assuefacite his terris legiones externas, 
et jugum accipite : sero ac nequicquam , Quum dominum 
lomanum habebitis, socium Philippum quxretis. Ætolos, 
Atarnanas , Macedonas , ejusdem linguæ homines , leves 
ad lempus ortæ causæ disjungunt conjungunique : enm 
‘licaigenis, cum barbaris æternum omuibus Græcis bel- 


tous les Grecs sont et seront dans un état deguerre 
permanent, La nature, qui est immuable, et non 
des causes qui peuvent changer tous les jours, les 
a faits ennemis. Je termine par oùj'ai commencé : 
c’est ici même qu'il ya troisans. cette même as- 
semblée a décrété la paix avec le même Philibien 
au grand déplaisir de ces mêmes Romains qui 
veulent la troubler au,ourd’hui que vos serments 
l'ont cimentée. La fortune n'ayant rien changé à 
cette délibération, je ne vois pas pourquoi vous- 
mêmes vous y changeriez rien. » 

XXX. Après les Macédoniens, du consentement 
et à la demande même des Romains, on introdui- 
sit les députés athéniens; l'horreur de leurs 
souffrances donnait plus de force à leurs justes 
attaques contre la cruauté et la barbarie du roi. 
Ils déplorèrent les affreux ravages et.la désolation 
de leurs campagnes : « Is ne se plaignaient pas, 
dirent-ils, d’avoir été traités en ennemis par un 
ennemi : la guerre avait ses droits qu'on pouvait 
exercer de même qu'il fallait s’y soumettre. L’in- 
cendie des récoltes, la ruine des habitations, l'en- 
lèvement des hummes et des bestiaux élaient des 
calamités plutôt déplorables que révoltantes pour 
ceux qui les enduraient. Mais ce dont ils se plai- 
gnaient, c'est que cet homme qui traitait les 
Romains d'étrangers et de barbares eüt foulé aux 
pieds toutes les lois divines et humaines. Dans 
sa première dévastation il avait fait une guerre 
sacvilége aux dieux des enfers ; dans la seconde, 
aux dieux du ciel. Tous les tombeaux et les mo- 
numents de l’Atiique étaient détruits ; les mânes 
de tous leurs concitoyens étaient privés de leurs 
asiles: leurs ossements ne reposaient plus au sein 


lum est, eritque. Natura enim, quæ perpetua est,.nom 
mutabilibus in diem ciusis, hostes sunt. Sed, unde 
cœæpit oratio mea, ibi desinet. Hoc eodem loco idem 
bomines de ejusdem Philippi pace triennio ante decre- 
vistis, tisdem improbantibus eam pacem Romanis, qui 
punc pactam et compositam turbare volunt. In qua con- 
sultatione mihil furtuna mutavit, cur vos mutetis, non 
video. » : 

XXX. Secundum Macedouas, ipsis Romanis ila con- 
cedentibus jubentibusque, Athenienses, qui fœda passi 
justius in crudelitatem sævitiamque regis invehi poleraiit, 
introducti sunt. Deploraverunt vaslationem populatio- 
nemque miserabilem agrorum. « Neque id se queri, qued 
hostilia ab hoste passi forent : esse enim quædam bell 
jura, quæ ut facere, ita pati sit fas, Sata exuri, dirui 
tecla, prædas hominum pecorumgue agi, misera magi:, 
quam indigna, patienti esse. Verum enim vero id se 
queri, quod is, qui Romanos alienigenas et barbares 
vocet, adeo omnia simul divina bumanaque jura pol- 
luerit, ut priore populatione cum infernis diis, secunda 
cum supcris bellum nefarium gesserit : omnia sepulert 
monumentaque diruta esse in fnibus suis, omnium nus 
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de la terre. Ils avaient des temples que leurs an- 
cêtres, dispersés par dèmes, avaient consacrés 
dans chaque petit fort et dans chaque bourgade, 
et que plus tard, après leur réunion en une seule 
ville, ils x ain pas délaissés et négligés : tous 
ces éd avaient été livrés par Philippe à la 
flamme dévastatrice. Les statues des dieux gisaient 
à demi brülées et mutilées au milieu des ruines de 
leurs sanciuaires. Ce qu'il avait fait de l’Attique, 
cette contrée naguère si belle etsiriche, ille ferait, 
s’il le pouvait, de l'Htalie et de la Grèce tout en- 
tière. Athènes elle-même aurait offert le même 
spectacle de désolation, si les Romains ne fussent 
venus à son secours. L'impicté de cethomme avait 
osé s'attaquer aux dieux gardiens de la ville, et 
à Minerve, protectrice de la citadelle ; elle s'était 
altaquée au temple de Cérès dans Éleusis, au Jupiter 
et à la Minerve du Pirée. Repoussé par la force des 
armes loin de leurs temples, loin même de leurs 
murs, il avait déchaîné sa fureur sur les édifices, 
qui n'avaient d'autre défense que la religion. Les 
Athéniens priaient donc et conjuraient les Élo- 


lièns de prendre leurs malheurs en pitié, et de se 


déclarer contre Philippe, ayant pour eux les dieux 
immortels et ensuite les Romains qui, après les 
dieux, étaient les premiers par la puissance. » 
XXXI. L'envoyé romain prit alors la paro!e : 
u Tout le plan de mon discours, dit-il, vient 
d être bouleversé d'abord parles Macédoniens, puis 
par les Athéniens. Les Macédoniens, au moment 
où j'allais me plaindre des violences exercées par 
Philippe contre tant de villes alliées de Rome, ont 
é1é les premiers à nous ineulper; c'est donc une 


daltos Manes, nullius ossa terra tegi : delubra sibi fuisse, 
quæ quondam pagatim habitantes in parvis illis castellis 
vicisque consecrata, ne in unam urbem quidem contributi 
majores sui deserta reliquerint. Circa ea omnia templa 
Philippum infestos circumtulisse ignes; semiusta et trun- 
cata simulacra deum inter prostatos jacere postes tem- 
plorum. Qualem terram Atticam fecerit, exornatam 
qguondam opulentamque , talem eum , si liceat, Ætoliam, 
Græciamque omnem facturum. Urbis quoquesuæ similem 
deformitatem futuram fuisse , nisi Romani subyenissent. 
Eodem enim scelere urbem colentes deos, præsidemque 
arcis Minervam petitam : eodem Eleusine Cereris tem- 
Plum , eodem Piræei Jovem Minervamque ; sed ab eorum 
non temiplis modo , sed etiam mœænibus vi atque armisre- 
pulsum , in ea delubra, quæ sola religione tuta fuerint, 
sævisse. Itaque se orare atque obsecrare Ætolos, ut mi- 
serli Atheniensium, ducibus diis immortatibus, deinde 
Romanis, qui secundum deos plurimum possint , bellum 
susciperent. » 

XXXI. Tum romanus legatus : « Totam orationis 
meæ formam Macedones primum, deinde Athenienses 
uutarunt,. Nam et Macedones, quum ad conguerendas 
PUitppi injurias in fotsocias nobis urbes venisscm, ultr 0 


| capi a nobis mallent, captam iisdem armis et libera 
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apologie , et non plus une accusation que je dois 
vous présenter. Les Athéniens, en vous rappe- 
lant cette longue série d'attentats et de sacriléges 
commis contre tous les dieux, m'ont-ils laissé, à 
moi ou à tout autre, quelque reproche plus grave 
à articuler ? Ces mêmes plaintes, sachez-le bien, 
Cius, Abydos, Ænos, Maronée, Thasos, Paros, 
Samos, Larisse, Messène elle-même , la Messène 
d'Achaïe , peuvent les faire entendre; ils vous dé- 
nonceront même des crimes plus odieux et plus 
atroces si Philippe a eu plus de moyens de leur . 
nuire. Quant aux reproches qu’il nous adresse, 
si ce ne sont pas autant de titres de gloire, j'avoue 
que je renonce à nous en justifier. II a parlé de 
Rhége , de Capoue , de Syracuse ; Rhége reçut 
dans ses murs, pendant la guerre de Pyrrihus, 
une de nos légions, que les habitantseux-mêmes 
avaient demandée pour leur défense : cette légion, 
au lieu de protéger la ville, s’en empara par une 
infâme trahison. Avons-nous approuvé cet atten- 
tat? N’avons-nous pas poursuivi de nos armes ces 
soldats coupables? Et lorsqu'ils furent tombés 
entre nos mains, lorsqu'ils eurent expié sous les 
verges el la hache leur perfidie envers nos alliés, 
n'avons-nous pas rendu aux habitants de Rhége 
leur ville, leurs terres, tous leurs biens, ainsi 
que leurs lois et leur liberté? Syracuse gémissait 
sous le joug des tyrans étrangers, ce qui était le 
comble de l’indignité; nous lui avons porté se- 
cours ; nous avons enduré près de trois années de 
fatigues, sur terre et sur mer, pour assiéger cette 
puissante cité ; et lorsque les Syracusains, qui 
s'élaient résignés à vivre esclaves plutôt que de 


accusando Romanos, defensionem ut accusalione potio- 
rem haberem, effecerunt : et Athenienses in deos su- 
peros inferosque nefanda atque inhumana scelera ejus 
referendo, quid mibi aut cuiquam relinquerunt, quod ob- 
jicere ultra possim ? Eadem Cianos , Abydenos, Æneos, 
Maronitas, Thasios, Parios, Samios , Larissenses , Mes-. 
senios hine ex Achaia , existimate queri ; graviora etiam 
acerbioraque eos, quibus nocendi majorem facultatem 
babuit. Nam quod ad ea attinet, quæ nobis objecit, nisi 
gloria digna sunt, fateor ea defendi non posse. Rhegium 
et Capuam , et Syracusas nobis objecit. Rhegium Pyrrbi 
bello lesio a nobis, Rheginis ipsis, ut mitteremus, Oran” 
tibus, in præsidium missa, urbem, ad quam defenden- 
dam missa erat, per scelus possedit. Comprobavimus 
ergo id facinus? an bello persecuti sceleratam legionem ; 
in potestatem nostram redactam tergo et cervicibus p®- 
nas sociis pendere quum coegissemus , urbem , agros, SUa- 
que omnia cum libertate legibusque Rheginis reddidimus ? 
Syracusanis oppressis ab externis tyrannis, quo indignius 
esset, quum tulissemus opem , et fatigati prope per iriens. 
nium ferra marique urbe munitissima oppugnanda essez 


nus, quum jam ipsi Syracusani servire tyrannis , ne 
an 
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se rendre à nous, eurent enfin cédé à nos armes ; 


et furent délivrés du joug, ne leur avons-nous 
pas rendu leur ville? La Sicile, j'en couviens, 
est une de nos provinces ; celles de ses cités qui 
ont embrassé le parti de Carthage, et qui ont uni 
leur haine à celle de nos ennemis pour nous faire 
la guerre , nous paient aujourd'hui des tributs et 
des impôts. Loin de le nier, nous voulons vous 
faire savoir , ainsi qu’à toutes les nations, que le 
sort de chaque peuple dépend de sa conduite en- 
vers Rome. Quant au châtiment des Campaniens, 
lorsqu'ils n'osent pas eux-mêmes s’en plaindre, 
pouvons-nous en avoir quelque regret? Pour eux 
nous avions soutenu contre les Samnites près de 
soixante-dix années d'une guerre souvent désas- 
lreuse pour nous ; traités, mariages , alliances de 
familles, droit de cité, nous avions tout fait pour 
les attacher à nous ; et, au moment de nos revers, 
te Sont ceux qui, les premiers de tous les peuples 
dltalie, nous ont trahis en massacrant lâche- 
ment la garnison romaine, et en se livrant à An- 
nibal. Plus tard , ce sont eux encore qui, furieux 
de se voir assiégés par nous, ont envoyé Annibal 
contre Rome. 11 ne resterait plus rien de Capoue, 
ilne survivrait pas un seul de ses habitants qu’on 
pourrait s'indigner d'une vengeance si léui- 
lime: La conscience de leurs ‘crimes en a poussé 
à se donner Ja mort beaucoup plus que nous n'en 
avons fait périr dans les supplices. Quant aux au- 
tres, sinous leur avons ôté leur patrie et leur 
terriloire, nous leur avons du moins assigné des 
lorres et un asile; la ville elle-même, inno- 
tente de leurs fautes, nous l'avons laissée sub- 
Siser, et quiconque la verrait aujourd’hui ne 


ürbemreddidimus. Neque infitias imus , Siciliam provin- 
dam nostram esse, et civitates quæ in parte Carthagi- 
Ménsium fuerunt, et uno animo cum illis adversus nos 
bellum Sesserunt, stipendiarias nobis ac vectigales esse : 
Au contra, hoc et vos et omnes gentes scire volumus, 
Po merito cuique erga nos fortunam esse. An Campano- 
“UM penæ, de qua neque ipsi quidem queri possunt, 
qu Pœ@niteat? Hi homines, quum pro iis bellum adver- 
sus Samnites per annos prope septuaginta cum magnis 
nn Cladibus gessissemus, ipsos fœdere primum , 
ie connubio » aique inde cognationibus, postremo 
; ale nobis Conjunxissemus, tempore nostro adverso 
PO omnium Italiæ populorum , præsidio nostro fœde 
no Ie defecerunt : deinde indignati se 
me = is, Annibalem ad Oppugnandam Romam 
Fa a on si neque urhbs ipsa, neque homo quis- 
ae Sn ou id durivs , quam pro merito ipso- 
. un lndignari posset ? Plures sibimet ipsi con- 
supplicio noue consciverunt, quam a nobis 
Ron uns Do ita oppidum , ita agros 
nus se : su sonne ad habitandum dare- 
OxIa re incolumem pateremur ; ut, 
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pourrait croire qu’elle a été assiégée et prise 
d'assaut. Mais pourquoi parler de Capoue? Car- 
thage vaincue n’a-t-elle pas obtenu de nous la 
paix et la liberté? Aussi tout ce que nous avons à 
craindre , c'est qu’une trop grande clémence en- 
vers les vaincus n’encourage souvent à tenter 
contre nous la fortune des combats. Je n’ajouterai 
rien pour notre défense, rien contre Philippe; les 
parricides dont ce prince a souillé son palais, les 
meurtres de ses parents et de ses amis, ses dé- 
bauches plus monstrueuses, pourainsi dire, que sa 
cruauté, vous sont mieux connues qu'à nous; 
car vous êles plus voisins de la Macédoine. Reve- 
nons à ce qui vous concerne, Étoliens; nous avons, 
nous, entrepris, dans votre intérêt, la guerre 
contre. Philippe; et vous, vous avez, sans nous 
consulter , fait la paix avec lui. Peut-être direz- 
Vous que, nous voyant occupés à combattre Car- 
thage, vous avez cédé à la crainte et reçu la loi 
que vous imposait le plus fort. Nous aussi, pressés 
par desennemis plus redoutables, nous avons né- 
gligé à notre tour celte guerre à laquelle vous 
aviez renoncé. Mais aujourd’hui que la bonté des 
dieux à mis fin à la guerre punique, nous avons 
déployé toutes nos forces pour écraser la Macé- 
doine , et nous vous offrons une occasion de réta- 
blir les nœuds d'alliance et d'amitié qui vous 
unissaient à nous, à moins que vous n’aimiez 
mieux Vous perdre avec Philippe que de vaincre 
avec les Romains. » 
XXXII. Ce discours de Furius faisait pencher 
tous les esprits pour les Romains, quand Damo- 
crite, préteur des Étoliens, corrompu , dit-on, 
par l'or de Philippe, sans se prononcer pour au- 


qui hodie videat eam, nullum oppugnatæ captæve ibi 
vestigium inveniat. Sed quid ego Capuam dico? quum 
Carthagini victæ pacem ac libertatem dederimus. Magis 
illud est periculum, ne, nimis facile victis ignoscendo, 
plures ob id ipsum ad experiendam adversus nos fortu- 
nam beili incitemus. Hæc pro nobis dicta sint, hæc 
adversus Philippum; cujus domestica parricidia, et 
cognatorum amicorumque cædes, et libidinem inhuma- 
niorem prope, quam crudelitatem, vos, quo propiores 
Macedoniæ estis, melius nostis. Quod ad vos attinet, 
AÆtoli, nos pro vobis bellum suscepimus adversus Phi- 
lippuin ; vos sine nobis cum eo pacem fecistis. Et forsitan 
dicatis bello punico occupatis nobis, coactos metu vos le- 
ges pacis ab eo, qui tum plus poterat, accepisse. Et nos, 
quum alia majora urgerent , depositum a vobis bellum et 
ipsi omisimus. Nunc et nos, deum benignitate punico 
perfecio bello, totis viribus nostris in Macedoniam incu- 
buimus : et vobis restituendi vos in amicitiam societatem - 
que nostram fortuna oblata est; nisi perire cum Phi- 
lippo, quam vincere cum Romanis, mavyultis. » 

XXXII. Hæc dicta ab Romano quum essent, inclinatis 
omnium auimis ad Romanos, Damocritus prætor Ætolo- 
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eun parti, déclara que « dans les affaires de haute 
importance , rien n’était plus funeste que la pré- 
cipitation. Le repentir venait bientôt à la suite, 
mais toujours trop tard et inutilement, une dé- 
cision prise à la hâte ne pouvant être ni rappelée 
ni remise en question. Quant à l'affaire présente, 
s'il était d’avis de la laisser venir à maturité, on 
pouvait dès ce moment fixer l'époque de la déli- 
bération. Les lois défendaient de voter la guerre 
ou la paix ailleurs que dans un Panétolium ou 
dans l'assemblée générale des Thermopyles ; on 
n'avait donc qu'à décider sur-le-champ que le 
préteur convoquerait loyalement une assernblée 
lorsqu'il voudrait proposer là paix ou la guerre; 
el toutes les résolutions qui seraient discutées ou 
adoptées dans celte réunion seraient aussi légales 
etaussi valables que si elles émanaient d’un Pa- 
nétolium ou d’une assemblée générale des Ther- 
mopyles. » Ainsi la question resta pendante , les 
députés se retirèrent , et Damocrite se vanta d'a- 
voir agi dans l'intérêt des Étoliens : ils restaient 
libres de se prononcer pour celui des deux partis 
que favoriserait la fortune. Tel fut le résultat de 
l'assemblée des Étoliens. 

XXXIIL. Philippe poussait avec activité sur 
terre etsur mer ses préparatifs de guerre ; il con- 
centrait ses forces navales à Démétriade en Thes- 
salie. Prévoyant qu'Attale et la flotte romaine 
quitteraient Égine au retour du printemps, il 
chargea Héraclide du commandement de ses vais- 
seaux et des côtes, comme il l'avait fait précé- 
demment; lui-même il s'occupa de rassembler 
ses troupes de terre, se flattant d'avoir enlevé 


rum , pecunia, ut fama est, ab rege accepta, nihil aut 
huic aut illi parti assensus , «rem magni discriminis con- 
siliis nullam esse tam inimicam, quam celeritatem , dixit. 
Celerem enim pœnitentiam, sed eamdem seram atque 
inutilem , sequi; quum præcipitata raptim consilia neque 
revocari, neque in integrum restitui possint. Delibera- 
tionis autem ejus, eujus ipse maturitatem exspectandam 
putaret, tempus ita jam nunc statui posse; quum legibus 
cautum esset, ne de pace bellove, nisi in Panætolico et 
Pylaico concilio, ageretur, decernerent extemplo, ut 
prætor sine fraude, quum de bello ant de pace agere velit, 
advocet concilium : et, quod tum referatur decernatur- 
que, ut perinde jus ratumque sit, ac si in Panætolico aut 
Pylaico concilio actum esset. » Dimissis ita suspensa re 
legatis, égregie consultum genti aiebat. Nam, utrius 
partis melior fortuna belli esset, ad ejus societatem in- 
clinaturos. Hæc in concilio Ætolorum acta. 

XXXUL. Philippus impigre terra inarique parabat bel- 
lum : navales copias Demetriadem in Thessaliam con- 
trahebat. Attalum romanamque classem principio veris 
ab AÆoina ratus moturos, nayibus maritimæque Oræ:præ- 
fecit Heraclidem, quem et ante præfecerat. Ipse ter- 
restres Copias comparabat, magna se duo auxilia de- 
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aux Romains deux puissants auxiliaires, les Éto- 
liens d’une part, de l’autre les Dardauiens, parce 
qu’il avait fait fermer les gorges de la Pélagonie 
par son fils Persée. Le consul n'en était plus à 
préparer la guerre; déjà il s'était mis en cam- 
pague , et conduisait son armée par la Dassarétie! 
traînaut avec lui, sans y toucher, le blé qu'il 
avait emporté de ses quartiers d'hiver ; car le 
pays suffisait à l'entretien du soldat. La plupart 
des villes et des bourgades se soumirent volon- 
tairement ou par crainte : on en força quelques 
unes ; on en trouva d’autres abandonnées par les 
Barbares, qui s'étaient réfugiés dans les montagnes 
voisines. Le consul s'arrêta quelque temps à Lyn- 
eus, près du fleuve Béuus; de Jà ses fourrageurs 
allaient piller les greniers des Dassarétiens. Phi- 
lippe voyait la désolation se répandre autour de 
lui, et une terreur profonde s'emparer des habi- 
fants: mais ignorant de quel côté avait lourné 
le consul, il détacha un escadron de cavalerie 
pour reconnaître la route qu’avaient prise ses 
ennemis. Sulpicius était dans la même incerti- 
tude : il savait que le roi avait quitté ses quar- 
tiers d'hiver: mais il ignorait de quel côté il 
s'avançait, et avait aussi envoyé des cavaliers 
à la découverte. Les deux détachements, partis 
de deux côtés différents, après avoir erré long 
temps dans la Dassarétiesans connaître leur direc- 
tion, fnirent par se rencontrer. Ils furent avertis 
l’un et l’autre de l'approche de l'ennemi par le 
bruit des hommes et des chevaux qu’on entendait 
de loin. Aussi, longtemps avant d'être en pré 
sence, ils s’élaient préparés au combat, et dis 


traxisse Romanis credens, ex una parte Ætolos, ex aliera 
Dardanos , faucibus ad Pelagoniam a filio Perseo inler- 
clusis. Ab consule non parabatur, sed gerebatur jam bel- 
Jum. Per Dassaretiorum fines exercitum ducebat, fru- 
mentum , quod ex hibernis extulerat, integrum vehens ; 
quod in usum militi satis esset, præbentibus agris. Oppida 
vicique partim voluutate, partim metu sé tradebant. 
Quædam vi expugnata, quædanmi deserta , in montes pro” 
pinquos refugientibus barbaris , inveniebantur. Ad Eyn: 
cum stativa posuit prope flumen Beuum ; inde frumenta 
tum circa horrea Dassaretiorum mittebat, Philippus 
consternata quidem omnia circa , payoremque ingenten 
homirum cernebat; sed parum goarus; quam partent 
petisset consul, alam equitum ad explorandum quonam 
hostes iter intendissent, misit. Idem error apud con- 
sulem erat. Movisse ex hibernis regem sciebat, quan ee 
gionem petisset ignorans. Is quoque speculatum miserat 
equites. Hæ duæ alæ ex divers , quum diu incertis IU- 
neribus vagatæ per Dassarelios essent, tandem in unum 
iter convenerunt. Neutros fefellit, ut fremitus procul ho- 
miuum equorumque exauditus est, hostes appropinquare 
Itaque prius , quam in conspectum venirent, équos 277 
mague expedierant. NeC mora, ubi primum hostem Vi® 
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qu'ils s'aperçurent , ils se chargèrent avec fu- 
reur. Ils se trouvaient égaux en nombre et en 
courage, C'était, de part et d'autre, l'élite de 
l'armée, et, pendant quelques heures, ils Iut- 
tbrent à forces égales. Ge fut la fatigue des cava- 
liers et de leurs chevaux qui fit cesser le combat 
sans que la victoire fût décidée. Après une perte 
de quarante hommes du côté des Macédoniens, et 
de trente-cinq du côté des Romains, ils s'en re- 
tournerent les uns auprès de Philippe, les autres 
auprès du consul, sans pouvoir éclairer ni l'un ni 
l'autre davantage sur leur position respective. On 
oblint ces renseignements par des iransfuges, 
wens faciles à exploiter pour qui veut surpren- 
dieà la guerre les secrets d’un ennemi. 

XXXIV. Philippe pensa qu’il augmenterait l'at- 
ticiement de ses soldats et leur ardeur à braver 
pur lui les dangers s’il prenait soin de faire ense- 
veliv les cavaliers morts dans cette rencontre. Il 
lés fit donc rapporter au camp, afin d'étaler à 
tous les regards la pompe de leurs funérailles. 
Rieu n'est plus incertain ni plus inexplicable que 
les caprices de la multitude : ce qui semblait de- 
voi leur faire affronter avec plus de courage tous 
les périls, leur inspira de la crainte et du décou- 
lâgement. Ils n'avaient vu jusqu'alors que les bles- 
sures le la pique et de la flèche, plus rarement 
telles de la lance , habitués qu’ils étaient à ne se 
Mesurer qu'avec les Grecs et lesHllyriens; mais à la 
vue de ces cadavres mutilés par le glaive espa- 
guol, de ces bras coupés, de ces têtes abattues et 

_ Chlièrement séparées du corps, de ces entrailles à 
ne tant d'autres blessures non moins horribles, 


dere, concurrendi facta est. Forte et numero et virtute, 
uipote Leeri uirimque, baud impares, æquis viribus per 
aliquot horas pugnarunt. Fatigatioipsorum equorumque, 
Incerla victoria, diremit prœlium. Macedonum quadra- 
Ra equites, Romanorum quinque et triginta cecide- 
Mut. Neque eo magis explorati quiequam, in qua 
lgione castra hostium essent, aut illi ad regem, aut hi 
‘UCnsulem retulerunt. Per itransfugas cognitum est, 
Quos levitas ingeuiorum , ad cognoscendas hostium res, 
lomhibus bellis præbet. 
XIV. Philippus, aliquid et ad caritatem suorum , 
cLut PrOMplius pro eo periculum adirent, ratus profe- 
Chu se, si equituin, qui ceciderant in expedilione , se- 
ue Curan) habuisset, afferri cos in castra jussit, 
Doc ab omnibus fuueris honos. Nibil tam 
de se tam inæstimabile est, quam animi multitu- 
a . FOAPROES ad subeundam omnem dimicatio- 
atur facturum ; id metum pigritianque incus- 
je a qui hastis sagitlisque et rara lanceis vulnera 
-< Ndssent, um Græcis Iliyriisque pugnare assueti , 
_ Lot hispaniensi ‘elruncata corpora brachiis 
_ ao «bscisis, aut tota cervice desecia divisa a 
Gpla, pateutiaque viscera, et fœditatem aliam 
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ils ne songeaient plus qu'avec efiroi à quelles ar-. 
mes et à quels hommes ils allaientavoir affaire. La 
peur gagna le roi lui-même, car il n'avait jamais 
soutenu contre les Romains une bataille en règle. 
Il rappela donc, afin de renforcer son armée, son 
fils et les troupes qui gardaient les gorges de la 
Pélagonie ; et il ouvrit ainsi à Pleuratus et aux 
Dardaniens l'entrée de la Macédoine. Puis il partit 
guidé par des transfuges, avec vingt mille hommes 
d'infanterie et quatre mille chevaux, s’avança 
contre l'ennemi, et alla occuper à un peu plus de 
deux cents pas du camp romain une éminence 
voisine d'Athaque, où il s'entoura d'un fossé et 
d’un retranchement. L'aspect du camp romain, 
qu'il dominait , le frappa , dit-on, d’admiration, 
et par son ensemble magnifique, et par la distri- 
bution régulière de chaque partie, l'alignement 
des tentes et la largeur des rues. Il déclara que ce 
n'était assurément pas là un camp de Barbares. 
Pendant deux jours le consul et le roi restèrent 
dans leurs retranchements à s’attendre l’un l’au- 
tre. Le troisième jour, le consul fit sortir toutes 
ses troupes-en bataille. 

XXXV. Philippe, craignant d'engager une ac- 
tion générale, où tout se décide en un moment, 
détacha quatre cents Tralles (c'est une peuplade 
illyrienne, comme nous l'avons dit ailleurs) et 
trois cents Grétois, joignit à cette infanterie un 
nombre égal de cavaliers, et les envoya sous les 
ordres d’Athénagoras, l’un des seigneurs de sa 
cour, harceler la cavalerie romaine. Le consul 
qui avait formé sa ligne de bataille à un peu plus 
de cinq cents pas, fit avancer des vélites et en- 


vulnerum viderunt, adversus quæ tela quosque viros 
pusnandum esset, payidi vulgo cernebant. Ipsum quo- 
que regem terror cepit, nondum jusfo prœlio cum Ro- 
manis congressum. ltaque, revocato filio præsidioque, 
quod in Pelagoniæ faucibus erat, ut iis copis suas au- 
geret, Pleurato Dardanisque iter in Macedoniam pate- 
fecit. Ipse, cum viginti millibus peditum, quatuor equi- 
tum, ducibus transfugis, ad hostem profectus, paulo: 
plus mille passus a castris romanis tumulum propiuquum 
Athaco fossa ac vallo communivit : ac, subjecta cernens 
romana castra,admiratus esse dicitur et universamspeciem 
castrorum , et descripta suis quæque partibus, tum ten- 
dentium ordine, tum itinerum intervallis ; et negasse, bar- 
barorum ea castra ulli videriposse. Biduum consul et rex, 
alter alterius conatus exspectantes, Continuere suos intra 
valium : tertio die Romanus omnes copias in aciem eduxit, 

XXXV. Rex vero, tam celerem aleam universi certa- 
minis timeos, quadringenios Tralles (Iilyriorum id , si- 
cut alio diximus loco, est genus) ef Cretenses trecentos, 
addito iis peditibus pari numero equitum, cum duce At- 
henagora, uno ex purpuratis, ad lacessendos hostium 
equites misit. Ab Romanis autem (aberat acies eorum 
paulo plus quingentos passus) velites et equitum duæ 
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viron deux escadrons de cavalerie , afin d'oppo- 
ser à l'ennemi un nombre égal de fantassins et de 
chevaux. Les troupes du roi s'attendaient à un de 
ces engagements auxquels elles étaient habituées ; 
elles pensaient qu’il y aurait alternative de charges 
et de retraites; que la cavalerie lancerait ses traits, 


puis tournerait bride ; qu’alors l’agilité des Ily- 


riens leursserait d'un grand secours pour s’élan- 
cer sur les Romains et les attaquer brusquement, 
tandis que les Crétois arrêteraient avec leurs ilè- 
ches les charges désordonnées de l'ennemi. Gette 
tactique fut déconcertée par le choc impétueux 
et l'acharnement des Romains ; ils combattirent 
comme sil’actioneütétégénérale. Les vélites, après 
avoir lancé leurs javelots, tirèrent l'épée et en vin- 
rent aux mains de près ; les cavaliers, parvenus 
aux lignes ennemies, arrêtèrent leurs chevaux, 
les uns pour combattre à cheval même, les autres 
pour mettre pied à terre et se mêler à l'infanterie. 
Ainsi, cavalerie contre cavalerie, celle du roiavait 
le dessous, ne sachant pas combattre en place; 
et quant à son infanterie , comme elle était ac- 
coutumée à voltiger et à courir de côté etd'autre, 
à demi nue sous ses armes, elle ne pouvait te- 
nir contre le vélite romain, qui, avecson glaive et 
son bouclier, était aussi bien armé pour la défen- 
se que pour l'attaque. Aussi les Macédoniens n'op- 
posèrent aucune résistance; ils cherchèrent leur 
salut dans la fuite, et se replièrent vers leur camp. 

XXXVI. Après un jour d'intervalle, le roi, qui 
avait résolu d’engager toute sa cavalerie et ses 
troupes légères, mit en embuscade pendant la 
puit, dans un lieu favorable à une surprise, en- 


ferme alæ emissæ, ut numero quoque eques pedesque 
hostem æquarent. Credidere regii, genus pugnæ, quo 
assuerant, fore, ut equites, in vicem insequentes refu- 
gientesque, nunc telis uterentur, nunc terga darent; II 
lyriorum velocitas ad excursiones et impetus subitos usui 
esset, Cretenses in invehentem se effuse hostem sagittas 
conjicerent. Turbavit hunc ordinem pugnandi non acrior, 
quam pertinacior, impetus Romanorum. Nam haud secus, 
quam si tota acie dimicarent, et velites, emissis hasfis, 
cominus gladiis rem gerebant, et equites, uf semel in 
hostem evecti sunt, stantibus equis, partim ex ipsis equis, 
partim desilientes immiscentesque se peditibus, pugna- 
bant. Ita nec eques regius equili par erat, insuetus ad 
stabilem pugnam; nec pedes concursator et vagus, et 
prope seminudus genere armorum, veliti romano par- 
mam gladiumque habenli, pariterque et ad se tuendum, 
et ad hostem petendum armato. un tulere itaque dimi- 
cationem; nec alia re, quam velocitate, tutantes se, in 
castra refugerunt. 

XXXVI. Uno deinde intermisso die, quum omnibus 
copiis equitum levisque armaturæ pugnaturus rex essel, 
nocte cætratos, quos peltastas vocant, loco opportuno in- 
‘er bina castra in insidiis abdiderat; præceperatque Athe- 
uagoræ et equitibus, ut, si aperto prœlio procederet res, 
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tre les deux camps, un corps de ces soldats armés 
de la cétra, et appelés peltastes. 11 ordonna à son 
vénéral Athénagoras et à la cavalerie d'essayer 
une attaque ouverte, et, si elle réussissait, de 
profiter de leur avantage, sinon de reculer peu à 
peu afin d'attirer l'ennemi dans le piége. La cava- 
lerie recula en effet; mais les chefs des peltastes 
n’attendirent pas le signal ; ils se montrèrent avant 
le temps et manquèrent ainsi l’occasion d'obtenir 
un succès. Les Romains rentrèrent dans leur camp 
après avoir vaincu en plaine et s'être préservés 
du piége qu’on leur tendait. Le lendemain le con- 
sul rangea toutes ses troupes en bataille, et mit 
en avant de ses lignes quelques éléphants. C'était 
la première fois que les Romains employaient ces 
animaux : ils en avaient pris dans la guerre puni- 
que. Voyant que l'ennemi se tenait caché derrière 
ses retranchements, le consul s'en approcha en 
Jui faisant honte de sa lâcheté ; mais il ne puten- 
traîner Philippe au combat; et comme la proxi- 
mité des camps ne permettait pas de faire le four- 
rage en sûreté, que nos soldats dispersés dans la 
campagne pouvaient être enveloppés tout à coup 


par Ja cavalerie macédonienne, il se porta à huit 


milles de là pour mettre ses fourrageurs à l'abri de 
toute surprise , et il établit son camp dans un lie 
appelé Ortholophe. Tant que les Romains batlirent 
les environs, Philippe resta dans son camp, afin 
d'encourager à la fois leur négligence et leur au- 
dace. Dès qu'illes vit s’écarter, il sortit à latête de 
toute sa cavalerie et de ses auxiliaires crétois, mar- 
cha avec toute la diligence que lui permettait de 
faire une infanterie très-agile, quisuivait la cava: 


uterentur fortuna; si minus, cedendo sensim ad insidia- 
rum locum hostem pertraherent. Et equitatus quidem 
cessit; duces cætratæ cohortis, non sais exspectato sign0, 
ante tempus excitatis suis, occasionem bene gerendæ rel 
amisere. Romanus, et aperto prælio victor, et fulus à 
fraude insidiarum, in castra sese recepil. Postero die 
omnibus copiis consul in aciem descendit, ante prima sl- 
gna locatis elephantis; quo auxilio tum primum Roma, 
quia captos aliquot bello punico habebant, usi sunt. Ubi 


_lateatem intra vallum bostem vidit, in tumulos quoqué 


ac sub ipsum yallum exprobrans metum successit. Post- 
quam ne tum quidem potestas pugnandi dabatur, quia 
ex tam propinquis stalivis parum tuta frumentatio erat; 
dispersos milites per agros equitibus extemplo invasuris; 
octo ferme inde millia, intervallo tutiorem frumentati0- 
nem habiturus, castra ad Ortholophum (id est Joco n0: 
men) moyit. Quum in propinquo agro frumentarentur 
Romani, primo rexintra vallum suos tenuit, ut crescerel 
simul et negligentia cum audacia hosti. Ubi effusos vidit, 


‘cum omni equitatu et Cretensium auxiliaribus , quantum 


egiutem velocissimi pedites cursu æquare poteraut, citato 
profectus agmine , inter castra romana et frumentatares 
constituit signa. Inde, copiis divisis, partem ad consec- 
tandos vagos frumentatores emisit, dato signo , n£ quen 
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lérie au pas de course, et alla se porter entre le 
camp et les fourrageurs. Là, il divisa ses troupes, 
en envoya une partie à la poursuite des Romains 
dispersés, avec ordre de ne faire aucun quartier. 
Il garda le reste pour fermer les chemins par les- 
quels l'ennemi pouvait regagner son camp. Bientôt 
tout fut égorgé ou mis en fuite sans que personne 
eùt encore pu porter au consul la nouvelle de ce 
désastre. Tous les fuyards tombaiïent entre les 
mains du roi, et il en fut tué par les troupes qui 
fermaient les chemins plus que par celles qui 
battaient la campagne. Enfin quelques-uns s'é- 
chappèrent à travers les postes ennemis; mais ils 
arrivèrent tout tremblants et apportèrent l’alarme 
au camp plutôt que des nouvelles certaines. 
XXXVIT. Le consul ordonna aussitôt à ses cava- 
liers de se porter au secours de leurs camarades, 
partout où ils le pourraient ; il sortit lui-même du 
amp avec Les légions, et marcha aux ennemis en 
bataillon carré. Les cavaliers se dispersèrent dans 
k plaine; les uns s’égarèrent, trompés par les 
chmeurs qui s’élevaient de différents côtés. Les 
autres rencontrèrent l'ennemi, et le combat s'en- 
gagea sur plusieurs points à la fois. La mêlée fut 
Surout sanglante au poste qu'occupait le roi. La 
talerie et l'infanterie y étaient très-nombreuses, 
et formaient presque une armée complète; comme 
elles occupaient le milieu du chemin, c'était vers 
œ@ point que la plupart des Romains dirigeaient 
leurs efforts. Ce qui assurait la supériorité aux 
Macédoniens , c’est que le roi les animait par sa 
présence , et que les auxiliaires crétois, formés en 
lataillon serré et prêts à recevoir le choc, fai- 
ent pleuvoir tout à coup une grêle de flèches 


virum relinquerent ; cum parte ipse substitit, itineraque, 
Quibus ad castra recursuri videbantur hostes, obsedit. 
Jin passim cædes ac fuga erat, necdum quisquam in 
Gantra TOmana nuniius cladis pervenerat ; quia refugien- 
les ln regiam stationem incidebant; et plures ab obsiden- 
tibns Yias, quam ab emissis ad cædem , interficiebantur. 
Tandem inier medias hostium stationes elapsi quidam 
lrepidi, fumultum magis , quam certum nuntium , intu- 
lérunt castris. 

XXXVIT. Consul, equitibus jussis, qua quisque posset, 
nr laborantibus, ipse legiones e casiris educit ; 
. ee quadrato ad hostem ducit. Dispersi equites per 
se A am aberrarunt, decepti clamoribus aliis ex alio 

Sentibus loco. Pars obvios habuerunt hostes: pluribus 


OI si ; ; : FR 
Fe Simul pugna cœpit. Regia statio atrocissimum præ- 


de nam et ipsa multitudine equitum peditum- 
D de acies erat ; et Romanorum, quia medium 
superiore lier, plurimi in eam inferebantur. Eo quoque 
de - Macedones erant, quod et rex ipse hortator 
en Cretensium auxiliares mullos ex improviso 
8 pu ant, conferti præparatique in dispersos et effu- 

Snantes. Quod si modumin insequendo habuissent, 
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sur les Romains dispersés et en désordre. S'ils 
avaient su se modérer dans la poursuite, ils au- 
raient eu non-seulement l'honneur de la journée, : 
mais aussi l’avantage de triompher dans la guerre. 
Mais l’ardeur du carnage les emporta trop loin; 
il rencontrèrent les cohortes romaines qui avaient 
pris les devants sous les ordres des tribuns mili- 
taires. Les cavaliers qui fuyaient n’eurent pas 
plus tôt aperçu les enseignes romaines, qu’ils se 
retournèrent contre l'ennemi en désordre : en un 
instant le combat eut changé de face, et ceux qui 
poursuivaient prirent la fuite à leur tour. Les uns 
périrent en combattant, les autres en fuyant: ils 
ne tombèrent pas tous sous les coups des Romains; 
plusieurs d’entre eux se jetèrent dans les marais 
et s’'abimèrent avec leurs chevaux dans la pro- 
fondeur de la vase. Le roi lui-même fut en danger : 
son cheval, qui avait été blessé, s'étant abattu, il 
fut renversé à terre et faillit être fait prisonnier. 
Il fut sauvé par un cavalier qui sauta rapidement 
de son cheval, releva le prince tout tremblant et 
le mit à sa place. Pour lui, ne pouvant suivre à 
pied, en courant, les autres cavaliers qui fuyaient, 
il tomba percé de coups par les ennemis qu'avait 
attirés la chute du roi. Dans sa frayeur, Philippe 
s'enfuit à toute bride à travers des marais prati- 
cables ou non, et parvintenfin dans son camp, 
lorsque la plupart de ses soldats désespéraient déjà 
de le revoir en vie. Deux cents cavaliers macédo- 
niens périrent dans cet engagement ; près de cent 
furent faits prisonniers; quatre-vingts chevaux 


tout caparaçonnés furent ramenés au camp ro- 


main , avec les dépouilles des vaincus. 
XXXVIIT. On a dit qu'en ce jour le roi avait 


non in præsentis modo certaminis gloriam, sed in sum- 
mam etiam belli profectum foret; nunc, aviditate cædis 
iotemperantius secuti, in prægressas cum tribunis mili- 
tum cohortes romanas incidere; et fugiens eques, ut 
primo signa suorum vidit, convertit in effusum hostem 
equos ; versaque momento temporis forluna pugnæ est, 
terga dantibus, qui modo secuti erant. Multi cominus 
congressi, multi fugientes interfecti. Nec ferro tantum 
periere, sed in paludes quidam conjecti , profundo limo 
cum ipsis equis hausti sunt. Rex quoque in periculo fuit ; 
nam, ruenfe saucio equo , præceps ad terram datus, 
haud multum abfuit, quin jacens opprimeretur. Saluti 
fuit eques, qui raptim ipse desiluit, pavidumque regem 
in equum subjecit. Ipse, quum pedes æquare cursu fu- 
gientes non posset equites , ab hostibus ad casum regis 
concitatis confossus periit. Rex, circumvectus paludes per- 
vias inviasque trepida fuga, ia castra tandem, jam des 
perantibus plerisque incolumem evasurum, pervenit. Du- 
centi Macedonum equites eo prœælio periere, centum ferme 
capti; octoginta admodum ornati equi, spoliis simul ar- 
morum relatis, abducti. 
XXXVIIL. Fuerunt, qui hoc die regem temeritatis, 
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montré trop de témérilé, et le consul trop peu 
d'énergie; que Philippe aurait dû rester en repos, 
sachant que toute la campagne des environs était 
dévastée, et qu'au bout de quelques jours les Ro- 
mains se verraient réduits à la plus grande dé- 
tresse ; que, de son côté, le consul, après avoir 
mis en déroute la cavalerie et les troupes légères 
de l'ennemi, et pensé preudre le roi lui-même, 
aurait dû marcher droit au camp des Macédo- 
niens ; car, dans la consternation où ils étaient, 
ils n'auraient pas attendu, et la guerre pouvait 
être terminée à l'instant même. Tout cela est plus 
facile à dire qu'à exécuter, comme il arrive très- 
souvent. Eu effet, si toute l'infanterie royale eût 
pris part au combat, peut-être qu'au milieu du 
tumulte , lorsque les Macédoniens, yainçus et re- 
foulés par la terreur du champ de bataille jusque 
dans leurs retranchements , auraient vu l'ennemi 
victorieux franchir avec eux les palissades, leur 
camp eût couru risque d'être emporté. Mais l'in- 
fanterie tout entière était restée dans le camp; 
les portes étaient gardées, les retranchements dé- 
fendus; qu’aurait donc gagné le consul à imiter 
l'imprudence du roi, qui s'était élancé en désor- 
dre à la poursuite des cavaliers romains? La pre- 
mière pensée du roi, celle de charger les fourra- 
geurs dispersés dans la plaine, n'eùt même pas 
mérité le blâme, s’il n'avait pas voulu pousser 
trop loin ses avantages. On doit d'autant moins 
s'étonner desa résolution de tenter la fortune, 
qu'on parlait d’une invasion de Pleuratus et des 
Dardaniens dans la Macédoine, à la tête de forces 
considérables. Si Philippe s'était ainsi laissé en- 


} 


consulem segnitiæ accusarent. Nam et Philippo quiescen- 
dum fuisse, quum paucis diebus hostes, exhausto circa 
ompi agro, ad ultinium inopiæ venturos sciret; et con- 
sulem, quum equitatum hostium levemque armaturam 
fudisset , ac prope regem ipsum cepisset, protinus ad 
castra hostium ducere debuisse. Nec enim mansuros ita 
perculsos hostes fuisse, debellarique momento temporis 
potuisse. Id dictu, quam re, ut pleraque, facilius erat. 
Nam, si omuibus peditum quoque copiis rex congressus 
fuisset, forsitan inter tumultum , quum omnes vicii me- 
tuque perculsi ex prœlio intra vallum, protinus inde su- 
pervadentem munimenta viciorem hostem fugerent, exui 
castris potuerit rex. Quum vero integræ copiæ peditum 
in castris mansissent , stationes ante portas, præsidiaque 
_ disposita essent, quid, nisi ut temeritatem regis, efluse 
paulo ante seculi perculsos equites, imitarctur , profecis- 
set? neque enim ne regis quidem primum consilium, quo 
impetum in frumentatores palatos per agros fecit, repre- 
hendendum foret, si modum prosperæ pugnæ imposuis- 
set. E0 quoque minus est mirum, tentasse eum fortunam, 
quod fama erat, Pleuratum Dardanosaque, ingentibus 
Copis profectos domo, jam in Macedoniam transcendisse, 
Quibus si nndique circumventus copiis foret, sedentem 
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velopper de toutes parts, il était à croire que ls 
Romains eussent terminé laguerresans tirer l'épée, 
Aussi, après ce double échec, Philippe, pensant 
qu'il n'était pas en sûreté s il restait dans la même 
position, résolut de décamper, en trompant l'en- 
nemi sur son départ. Il envoya, vers le coucher 
du soleil, un parlementaire demander au consul 
une trève pour ensevelir les cavaliers qu'il avait 
perdus ; et., donnant ainsi le change aux Romains, 
il partit en silence dès la seconde veille, laissant 
un grand nombre de feux allumés dans toute l'é- 
tendue de son camp. 

XXXIX. Le consul était à table quand on lui 
annonça l’arrivée du parlementaire et l'objet de sa 
mission. Il se contenta de répondre que, le len- 
demain matin, on aurait le temps d'entrer en 
pourparlers; c'était tout ce que demandait Phi- 
lippe : il eut la nuitet une partie du jour suivant 
pour prendre l'avance. Il se jeta dans les monta- 
gnes, où il était sûr de n'être pas suivi par les 
Romains qui étaient trop pesamment armés. Le 
consul congédia, dès le point du jour, le parle 
mentaire, en lui accordant la trève. Peu de temps 
après il s'aperçut du départ de l'ennemi; mais, 
ne sachant où le suivre, il resta dans son camp, 
et consacra quelques jours à faire des provisions. 
ILse rendit ensuite à Stubéra, et y fit réunir tous 
les blés qui étaient dans les campagnes de la Pé- 
lagonie, De là il s'avança jusqu'à Pluvina, Ign0- 
rant toujours quelle direction avait prise l'ennemi. 
Phitippe avait campé d’abord à Bryanie; puisil 
était allé, par des chemins de traverse, donner 
une alerte aux Romains, qui s’éloignèrent aussitôt 


Romanum debellaturum, credi poterat. Itaque, secundum 
duas adversas equestres pugnas, multo minus tufam m0: 
ram iniisdem stativis fore Philippus ratus, quum abire 
inde et fallere abiens hostem vellet, caduceatore sub OC 
casum solis ad consulem misso , qui indutias ad sepelien- 
dos equites peteret, frustratus hostem, secunda vigilia, 
multis ignibus per tota castra relictis, silenti agmine 
abüt. 

| XXXIX. Corpus jam curabat consul, quum, venise 
coduceatorem , et quid venisset, nuntiatum est. Respons0 
tantum dato, mane postero die fore copiam conveniendi, 
id quod quæsitum erat, n0x dieique insequentis pAFs ad 
præcipiendum iter Philippo data est. Montes, quam vlan 
noa ingressurum gravi agmine Romanum sciebat, pelil. 
Consul, prima luce caduceatore datis induiis dimiss0 » 
haud ita multo post abisse hostem quum sensisset, 18né- 
rus qua sequeretur , iisdem stativis frumentando dies ali- 
quot consumpsit. Stuberam deinde petit, atque €x Peli- 
gonia frumentum, quod in agris erat, convexit. Inde ad 
Pluvinan est progressus, nondum comperto , quam T° 
gionem hostes petissent. Philippus, quuin primo ad pie 
nium stativa babuisset, profectus inde {ransversis linillr 
bus, terrorem præbuit subitum hosti. Movere itaque 6% 
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de Pluvina et s'élablirent sur les bords de 
l'Osphagus. Le roi vint se poster à peu de di- 
stance, et se relrancha également sur les bords 
d'une rivière nommée dans le pays Érigone. Mais 
bientôt, prévoyant que les Romains se dirigeraient 
sur l'Éordée , il prit les devants pour s'emparer 
des défilés et empêcher l'ennemi de forcer l’en- 
trée de la province , en franchissant ces gorges 
étroites. Là , il construisit des palissades, creusa 
des fossés , entassa des pierres en forme de mur, 
el abattit des arbres, suivant les nécessités du 
lerrain ou la nature des matériaux ; en un mot, 
ilsentoura de fortifications, et crut, en élevant 
des ouvrages à toutes les issues, avoir rendu im- 
_praticable ce passage, naturellement très-difficile. 
Presque tous les environs étaient couverts de bois, 
ce qui était très défavorable à la phalange macé- 
donienne; car si ce corps ne peut former, avec 
ses sarisses , une espèce de mur de fer en avant de 
sts boucliers ( et pour cela il lui faut une plaine 
découverte}, il est incapable de rendre aucun ser- 
vice. Les Thraces ne pouvaient pas plus faire 
usage de leurs romphées, qui sont aussi d’une 
longueur démesurée, et qui s'embarrassaient de 
ous côtés dans les branches. Les Crétois seuls 
Chient de quelque utilité; mais ce corps, si 
redoutable dans une charge où le cavalier et le 
cheval s'offrent nus aux coups desses flèches , était 
‘ns force contre les boucliers romains, qui, trop 
épais pour être transpercés, ne laissaient rien à 
découvert et qu'on püt ajuster. Aussi, quand ils 
tutentreconnu linutilité de cette arme, ils assail- 
lireut Vennemi avec les pierres qui se trouvaient 
(à et là dans la vallée. Le choc qu'éprouvaient les 


Pluvina Romani, et ad Osphagum flumen posuerunt 
Gslra, Rex haud proculinde et ipse, vallo super ripam 
amuis ducto (Erigonum incolæ vocant) , consedit.. Inde 
“US Comperto, Eordæam petituros Romanos, ad occu- 
pandas angustias , ne superare hostes artis faucibus in- 
üsum aditum possent , præcessit. Ibi alia vallo, alia 
fssa, alia lapidum congerie, ut pro muro essent, alia 
atboribus Objectis, ita ut Jocus postulabat, aut materia 
‘ppeditabat, propere permuniit; afque, utipse rebaiur, 
ci nie natura difficile À objectis per omnes trans- 
| Operibus inexpugnabilem fecit. Erant pleraque silves- 

La MEGA, incommoda phalangi maxime Macedonum : 
te + Disi ubi prælongis hastis velut vallum ante clipeos 
chjecit (quod ut fiat, libero Campo opus est), nullius ad- 
Modum usus est. Thracas quoque rhomphææ , ingentis 
ne AUS inter objectos undique ramos impe-, 
ne retensium una cohors non inulilis erat ; sed ea 
ie e. ut, si quis impetum faceret , in patentem 
il ag se equitemque sagitias conjicere poterat ; 
LS nl roman ee ad trajiciendum satis Ma- 
ne ebat, nec aperii quicquarn erat, quod pe- 
‘Maque ïd ut vanum teli genus «enscrunt esse, saxis 
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boucliers sous cette grêle de projectiles, dont les 
atteintes étaient plus sonores que dangereuses, 
arrêta quelque temps les Romains à l’entrée du 
défilé ; mais bientôt ils bravèrent aussi ces 
nouveaux traits; les uns, formant la lortue, se 
firent jour à travers les enuemis: les autres par- 
vinrent par un léger détour au sommet de Ja 
montagne , tombèrent sur les postes macédo- 
niens, déconcertés de cctte attaque, les dé- 
busquèrent, et, comme le terrain était embar- 
rassé et la fuite difficile, ils les massacrèrent 
presque tous. ‘ 

XL. Le passage ainsi forcé avee moins de peine 
qu’on nel’avaitsupposé, l’armée pénétra dansl'Éor- 
dée, et, après avoir dévasté toute la campagne, 
se replia sur l'Élimée. Elle se jeta ensuite sur L'0- 
restide et attaqua la place de Célétrum, située dans 
une presqu île. Un lac en entoure les murailles, et 
l'on ne peut y arriver de la terre ferme que par 
une étroile chaussée. Les habitants, forts de cette 
position, fermèrent d’abord leurs portes et refu- 
sèrent de se soumettre ; mais quand ils virent les 
Romains déployer leurs enseignes, s'avancer jus- 
qu'au pied du mur à l'abri de la tortue, et couvrir 
de leurs bataillons toute la chaussée , ils ne ten- 
tèrent pas même le combat, et, dans leur frayeur, 
ils se rendirent à discrétion. De Célétrum Sulpi- 
cius entra dans la Dassarétie, où il prit d'assaut 
la ville de Pélium. Les esclaves furent emmenés 
avec le reste du butin, et les hommes libres ren- 
voyés sans rançon; On leur rendit la ville, mais 
en y mettant une forte garnison, car la situation 
en était fort avantageuse pour faire des courses en 
Macédoine. Après avoir ainsi parcouru le terri- 


passim tota valle jacentibus incessebant hostem. Ea, 
majore cum sonitu, quam vulnere ullo, pulsatio scuto- 
rum parumper succedentes Romanos tenuit. Deinde, ïis 
quoque spretis, parüm, testudine facla, per adversos 
vadunt hostes; partim, brevi circuitu quum in jugum 
collis evasissent , trepidos ex præsidiis stationibusque 
Macedonas deturbant: et, ut in locis impeditis-difficili 
fuga, plerosque etiam obtruncant. : 
XL. Ita angustiæ minore certamine, quam quod ani- 
mis proposuerant, superatæ, ein Eordæam perventum; 
ubi pervastatis passim agris, in Elimeam se recepii. Inde 
impetum in Oreslidem fecit; et oppidum Geletrum est 
aggressus, in pæninsula siium. Lacus mœnia cingit; an- 
gustis faucibus unum ex continenti iter est. Primo situ 
ipso freti, clausis portis, imperium abnuere; Geinde, 
postquam signa ferri, ac testudine succedi ad portam, 
obsessasque fauces agmine hostiom viderunt, priusquam 
experirentur certamen, metu in deditionem venerunt. 
Ab Celetro in Dassaretios processit, urbemque Pelium y 
cepit. Servitia inde cum cetera præda abduxit, et libera 
capita sine prelio dimisit; oppidumque iis reddidit, præ- 
sidio velido imposito ; nam et sita opportune urbs era. 
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toire ennemi, le consul ramena sestroupe dans un 
pays soumis depuis longtemps, à Apollinie, d’où 
il était parti pour se mettre en campagne. Phi- 
Jippe avait été occupé par une diversion des Eto- 
liens, des Athamanes, des Dardaniens et de tous 
les ennemis qui s'étaient tout à coup levés de toutes 
parts contre lui. Au moment où les Dardaniens 
quittaient la Macédoine, il envoya contre eux Athé- 
nagoras avec l'infanterie légère et la plus grande 
partie de la cavalerie, et le chargea de poursuivre 
ces barbares dans leur retraite, de harceler leur 
acrière-garde et de refroidir leur ardeur pour les 
expéditions du dehors. Les Étoliens avaient élé 
soulevés par Damocrite : ce même préteur, qui, 
‘à Naupacte, leur avait conseillé d'attendre pour 
se déclarer, avait été le premier, dans l'assemblée 
suivante, à les appeler aux armes, lorsqu'il eut 
appris l'issue du combat d'Ortholophe, l'invasion 
de la Macédoine par les Dardaniens et par Pleu- 
ratus, à la tête des Illyriens, enfin l’arrivée de la 
flotte romaine devant Orée, et lorsqu'il sut que 
la Macédoine, menacée par tant de nations vui- 
sines, était sur le point d’être bloquée par mer. 
XLI. C'est là ce qui avait ramené Damocrite 
et les Étoliens dans le parti des Romains. Amy- 
nander, roi des Athamanes vint aussi les joindre, 
et ils allèrent assiéger Cercinium. La ville avait 
fermé ses portes; on ignore si c'était de force ou 
volontairement, car elle avait une garnison ma- 
cédonienne : au bout de quelques jours elle fut 
prise et brûlée. Ceux qui survécurent à ce dés- 
astre, hornmes libres ou esclaves, furent emmenés 
avec le reste du butin. La crainte d’un sort pa- 


ad impetus in Macedoniam faciendos. Ita peragratis hos- 
tium agris, Consul in loca jam pacata ad Apolloniam, 
unde orsus bellum erat, copias reduxit. Philippum aver- 
terant Ætoli, et Athamanes , et Dardani , et tot bella re- 
pente:alia ex aliis locis exorta. Adversus Dardanos, jam 
recipientes ex Macedonia sese, Athenagoram cum expe- 
ditis peditibus ac majore parte equitatus misit, jussum 
instare ab tergo abeuntibus, et, carpendo postremum 
agmen, seguiores eos ad movendos domo exercitus effi- 
cere. Ætolos Damocritus prætor, qui moræ ad decernen- 
dum bellum ad Naupactum auctor fuerat, idem proximu 
concilio ad arma conciverat ; post famam equestris ad 
Ortholophum pugnæ , Dardanorumque et Pleurati cum 
Ylyriüis transitun in Macedoniam , ad bæc classis rommæ 
adventum in Oreum, et, super circumfusas tot Mace- 
doniæ gentes, maritimam quoque instantem obsidio- 
nem. : 

XLT. Hæ sausæ Damocritum Ætolosque restituerant 
Romanis ; et, Amynandro rege Athamanum adjuncto, 
profecti Gercinium obsedere. Clauserant portas , incer- 
tum Vi, an voluntate; quia regium habebant præsidium. 
Ceterum intra paucos dies captum est Cerciniun , atque 


1HCENSUM ; Qui superfuerant e magna clade, liberi servi- | 
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reil fit abandonner toutes les villes des environs 
du lac Bébéïs ; les habitants se réfugièrent danses 
montagnes. Le pays n’offrant plus de butin, les 
Étoliens le quittèrent pour aller se jeter sur la 
Perrhébie ; ils y emportèrent d'assaut Gyrétics, qui 
fut indignement saccagée; Mallée se soumit volon- 
tairement et entra dans la confédération. De ka 
Perrhébie Amynander conseillait de marcher sur 
Gomphis. Cette ville touche à l’Athamanie, et pa- 
raissait ne devoir opposer qu'une faible résistance. 
Les Étoliens préférèrent les plaines de la Thessa- 
lie quileur promettaient un riche butin. Amynan- 
der les y suivit, quoiqu'il n’approuvât nileurré- 
solution , ni le désordre de leurs excursions, ni 
l'indifférence avec laquelle ils établissaient ieurs 
campements au hasard , dans le premier endroit 
venu et sans prendre la peine dese fortifier. Aussi, 
craignant pour lui comme pour les siens d’éprou- 
ver quelque désastre par le fait de leur témérité et 
de leur négligence, lorsqu'il les vit camper dans 
une plaine dominée par la ville de Phécade, il alla 
s'établir à un peu plus de cinq cents pas, sur une 
hauteur, où il s’entoura au moins de quelques fai- 
bles retranchements. Quant aux Étoliens, à part 
leurs dévastations, c’était à peine s'ils paraissaient 
se rappeler qu'ils étaient en pays ennemi, les uns 
se répandaient dans la campagne où ils erraient à 
moitié désarmés ; les autres restaient au campsans 
veiller à sa défense, et passaient la nuit comme le 
jour plongés dans le sommeil et l'ivresse. Tout à 
coup Philippe survint. Instruits de son arrivée pat 
quelques fuyards qui revenaient tout tremblants 
de leurs excursions, Damocrite et les autres chefs 


que, inter ceteram prædam abducti. Is timor omnes, 
qui cireumcolunt Boeben paludem, relictis urbibus, mOn 
tes coegit petere. Ætoli, inopia-prædæ inde aversi, in 
Perrhæbiam ire pergunt. Cyretias ibi vi capiunt, fœde- 
que diripiunt; qui Mallæam incolunt, voluntate in de- 
ditionem societatemque accepti. Ex Perrhæbia Gomphos 
petendi Amynander auctor erat; el imminet Athamania 
huaic urbi, videbaturque expugnari sine magno cerlamine 
posse. Ætolicampos Thessaliæ opimos ad prædam petiere; 
sequente , quanquam non probante, Amynandro, n€6 
effusas populationes AÆtolorum, nec castra, quo f0rs 
tulisset loco, sine ullo discrimine ac cura muniendi, p0- 
sita. Itaque, ne temeritas eorum negligentiaque sibi a 
suis etiam cladis alicujus causa esset, quum campestribus 
locis subjicientes eos castra Phecado urbi yideret, 1pS€ 
paulo plus quingentos passus inde tumulum suis, quam- 
vis levi munimento tutum , cepit. Quum Ætoli, nisi quod 
populabantur, vix meminisse viderentur , se in hostium 
agro esse; alii palati semiermes vagarentur, ali in casiris 
sine stationibus per somnum vinumque dies noclibus 
æquarent, Philippus inopinautibus advenit. Quem quum 
adesse refugientes ex agris quidam payidi nuntiassent » 
trepidare Damocritus ceterique dnces ; et erat forte me* 
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s'agitèrent. C'était l'heure de midi; la plupart de 


leurssoldats, gorgés de nourriture, dormaientéten- 
dus à terre. Ilsles réveillèrent, leur firent prendre 
les armes, et dépêchèrent lesplus agiles danstoutes 
les directions pour rappeler les pillards dispersés 
dans la campagne. La confusion fut sigrandequ’on 
vit des cavaliers sortir du camp sans épée, et la 
plupart sans cuirasse. Ainsi entraînés à la hâte, et 
formant à peine tous ensemble, cavaliers et fantas- 
Sins, un corps de six cents hommes, ils tombèrent 
au milieu de la cavalerie du roi, qui avait l’avan- 
tage du nombre, de la valeur et des armes; aussi 
furent-ils culbutés dès le premier choc, et sans es- 
sayer presque de se défendre, ils s'enfuirent 14- 
chement vers leur camp. Il y en eut quelques-uns 
de tués ou de faits prisonniers par la cavalerie qui 


les avaient séparés du gros des fuyards. 


XLII. Philippe touchait presqu'aux retranche- 


ments des Romains ; il fit sonner la retraite. 


Hommes et chevaux, tous étaient fatigués, moins 


. du combat que de la longueur du chemin et de la 


vitesse extraordinaire de leur course. I! envoya 
chaque escadron de cavalerie à son tour , et suc- 
cessivement aussi chaque manipule des troupes 
légères, puiser de l’eau et prendre leur repas ; 
d’autres restèrent sous les armes à leurs postes, 


 n attendant l'infanterie pesamment armée qui ne 


pouvait marcher que plus lentement. Dès qu'elle 
futarrivée, elle reçut ordre aussi de planter ses 
enseignes, de mettre ses armes devant elle, et 
de prendre à la hâte quelque nourriture, tandis 
que deux ou trois manipules au plus iraient cher- 
cher de l'eau. Pendant ce temps , la cavalerie et 
les troupes légères se tenaient prêtes et rangées 


tidianum tempus, quo plerique graves cibo sopiti jace- 
bant, Excitare igitur alii alios, jubere arma capere, alios 
dimitfere ad revocandos, qui palati per agros præda- 


. bantur: tantaque trepidatio fuit, ut sine gladiis quidam 


equitum exirent , loricas plerique non induerent. Ita ra- 
Pim edueti, quum universi sexcentorum ægre simul 
équites Peditesque numerum explessent , incidunt in re- 
Slum equifatum , numero, animis, armisque præstan- 
tem. Ttaque primo impetu fusi, vix tentato certamine, 
turpi fuga repetunt castra. Cæsi captique quidam , quos 
tquites ab agmine fugientium interclusere. 

XLIT. Philippus, suis jam vallo appropinquantibus, 
receplui cani jussit, Fatigatos enim equos virosque non 
tam prœlio, quam itineris simul longitudine, simul præ- 
Propera celeritate , habebat. Itaque turmatim equites, in 
\icermnque Manipulos levisarmaturæ, aquatumire et pran- 
dere jubet; alios in statione armatos retinet, opperiens 
àgmen peditum tardius ductum propter gravitatem ar- 
Morum. Quod ubi adyenit, et ipsis imperatum, ut, sta- 
tutis Siguis armisque ante se positis, raptim cibum cape- 
rent, binis ternisye summum ex manipulis aquandi causa 


Missis ; interim eques cum levi armatura paratus instru- 


IT. 


en bataille , dans le cas où l'ennemi ferait quel- 
que mouvement. Les Etoliens, dont tous les dé- 
tachements dispersés dans la campagne étaient 
rentrés au camp, parurent alors déterminés à.se 
défendre ; ils placèrent des soldats auprès des 
portes et le long des retranchements, et montrè- 
rent beaucoup de résolution tant que l'ennemi 
resta tranquille et qu’ils furent hors de sa portée. 
Mais lorsque les enseignes se mirent en mouve- 
ment et que les Macédoniens s'approchèrent du 
camp en bon ordre et prêts à l’assaillir , ils aban- 
donnèrent à l'instant même leurs postes , et s’en- 
fuirent par les derrières du camp vers la hauteur 
qu'occupaient les Athamanes. Dans cette retraite 
si précipitée il y eut encore un grand nombre 
d'Étoliens tués ou faits prisonniers. Si le jour eût 
été moins avancé, Philippe aurait, sans aucun 
doute, pu forcer aussi les lignes des Athamanes ; 
mais le combat et ensuite le pillage du camp l’oc- 
cupèrent toute la journée: il s’arrêta donc au pied 
de la montagne, dans la plaine voisine, décidé à 
commencer l'attaque le lendemain dès l’aurore. 
Les Étoliens, cédant à la terreur qui les avait 
déjà chassés de leur camp, se dispersèrent pen- 
dant la nuit et s’enfuirent. Amynander leur fut 
alors très-utile ; à la tête des Athamanes qui con- 
naissaient les chemins , il suivit la crête des mon- 
tagnes par des sentiers inconnus à ceux qui les 
poursuivaient, et ramena les Étoliens dans leur 

pays. IL n'y en eut que très-peu qui, dans une dé- 
routesicomplète, s'égarèrent et tombèrentau mi- 
lieu des cavaliers macédoniens que Philippe, en 
voyant dès le point du jour la hauteur abandon 
née, détacha pour harceler la marche des ennemis. 


ctusque stetit, si quid hostis moveret. Mitoli (jam enim 
et, quæ per agros multitudo spar$sa fuerat, receperat se 
in tastra), ut defensuri munimenta, circa portas vallum- 
que armatos disponunt , dum quietos hostes ipsi feroces 
ex tuto spectabant. Postquam mota signa Macedorum 
sunt, et succedere ad vallum parati atque instructi cœ- 
pere, omnes repente, relictis stationibus, per aversam 
partem castrorum ad tumulum, ad castra Athamanum 
perfugiunt. Multi in hac quoque tam trepida fuga eapti 
cæsique sunt Ætolorum. Philippus, si satis diei super- 
esset, non dubius, quin Athamanes quoque exui castris 
potuissent, die per prœlium, deinde per direptionem 
castrorum absumpto, sub tumulo in proxima planitie 
consedit, prima luce insequentis diei hostem aggressu- 
rus. Sed Ætoli eodem pavore, quo sua castra relique- 
rant, nocte proxima dispersi fagerunt. Maximo usui fuit 
Amynander, quo duce Athamanes, itinerum periti, sum- 
mis montibus per calles ignotos sequentibus cos hostibus 
in Ætoliam perduxerunt. Non ita multos in dispersa fuga 
error intulit in Macedonum equites, quos luce prima 
Philippus, ut desertum tumulum vidit, ad carpendum 
hostium agmen misit. 
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XLIHI. Dans le même temps, Athénagoras, gé- 
néral de Philippe, atteignit les Dardaniens au 
moment où ils rentraient sur leur territoire, et 
mit d’abord en désordre leur arrière-garde. Les 
Dardaniens firent volte-face , se formèrent en ba- 
taille, et engagèrent un combat en règle où l'a- 
vantage fut égal; mais quand ils se furent remis 
en marche, la cavalerie et les troupes légères du 
roi les inquiétèrent beaucoup. Les Dardaniens 
n'avaient aucune ressource du même genre; ils 
étaient surchargés d'armes trop pesantes et ne 
pouvaient se mouvoir; enfin le terrain même fa- 
vorisait l'ennemi. Ils eurent très-peu de morts, 
beaucoup plus de blessés , et pas un prisonnier, 
parce qu'ils ne quittent pas imprudemment 
leurs rangs, et qu’ils combattent et font retraite 
en masse. Ainsi les pertes que Philippe avait 
éprouvées dans sa lutte avec les Romains, il les 
avait réparées, tout en châtiant par d’heureuses 
expéditions deux nations ennemies ; et son en- 
treprise avait êté aussi heureuse qu’elle était 
hardie. Une circonstance due au hasard dimi- 
nua depuis le nombre des Étoliens ses enne- 
Mis. Scopas , l'un des chefs du pays, envoyé d’A- 
lexandrie parle roi Ptolémée avec une grande 
quantité d’or, leva six mille hommes de pied et 
un corps de cavalerie mercenaire, qu'il emmena 
en Égypte. Toute la jeunesse étolienne serait partie 
avec lui si Damocrite ne leur eût rappelé la guerre 
qui les menaçait, et abandon où allait se trouver 
le pays. On ignore s’il agit ainsi par zèle pour lin- 
térêt publie, ou par opposition contre Scopas , 
qui pe l'avait pas gagné par quelques présents ; 
mais ses représentations retinrent une partie de 


XLIIT. Per eos dies et Athenagoras, regius præfecius, 
Dardanos recipientes se in fines adeptus, postremum 
agmen primo turbavit ; dein, postquam Dardani conver- 
sis signis direxere aciem, æqua pugna justo prœlio erat. 
Übïrursus procedere Dardani cœpissent, equite et levi 
armatura regii , nullum talis auxilii genus habentes Dar- 
danos, oneratos immobilibus armis, vexabant; et loca 
ipsa adjuvabant. Occisi perpauci sunt, plures vulnerati, 
caplus nemo, quia non excedunt temere ordinibus suis, 
sed confertim et pugnant, et cedunt. Ita damna romano 
accepta bello , duabus per opportunas expeditiones coer- 
citis gentibus , restifuerat Philippus, incepto forti, non 
prospero solum eventu. Minuit deinde ei forte oblata res 
bostium Ætolorum numerum. SCOpas, princeps gentis, 
ub Alexandria magno cum pondere auri ab rege Ptole- 
mæ0 mUSsus, sex millia peditum et quingentos equites 
mercede conductos Ægyptum avexit. Nec ex juventute 
Ætolorum quemquam reliquisset, ni Damocritus, nunc 
belli » Quod'insiaret, nunce futuræ solitudinis admonens , 
(incertum cura gentis, an ut adversaretur Scopæ, pa- 
run donis culius ) partem juniorum castigando domi con- 
tinuisset. Hæc ea æstate ab Romanis Philippoque gesla, 
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la jeunesse. Tels furent les événements de cette 
campagne entre les Romains et Philippe. 

XLIV. La flotte partie de Corcyre, au commen- 
cement de cette même campagne, sous les ordres 
du lieutenant L. Apustius, doubla le cap Malée, 
et fit sa jonction avec le roi Altale, à la hauteur 
du promontoire Scylléon, sur le territoire d’Her- 
mione. La haine des Athéniens pour Philippe, con- 
tenue depuis longtemps par la crainte, se déborda 
tout entière à l’arrivée d’un si puissant secours, 
Athènes n'a jamaismanqué de démagogues prêts à 
soulever le peuple par leurs paroles; l'espèce en est 
commune dans toutes les villes libres, mais sur- 
tout à Athènes, dans cette patrie de l’éloquence, 
où la faveur de la multitude les encourage. On pro- 
posa donc aussitôt une loi qui fut adoptée par le 
peuple; elle portait « que toutes les statues de 
Philippe, ses images avec leurs inscriptions, celles 
de ses ancêtres des deux sexes, seraient suppri- 
mées et détruites; les jours de fête, les sacrifices, 
les prêtres institués en l'honneur du prince ou de 
ses aïeux seraient (ous supprimés comme pro- 
fanes;-lout lieu où se trouvait quelque objet, 
quelque inscription en son honneur, serait maudit, 
il ne serait pas permis d'y élever et d’y consacrer 
un de ces monuments qu'on ne pouvait élever et 
consacrer qu'en un lieu exempt de souillures; les 
prêtres, dans toutes les prières adressées aux dieux 
pour le peuple athénien, pour ses alliés, pour leurs 
armées et leurs flottes, prononceraient des impré- 
cations et des malédictions contre Philippe, sesen- 
fants, son royaume, ses troupes de terre et de mer, 
contre toute la nation macédonienne, et même 
contre son rom, » On ajouta que « toute proposi- 


XLIV. Classis a Corcyra ejusdem principio æstatis cum 
L. Apustio legato profecta, Malea superata, circa SCyl- 
læum agri Hermionici Attalo regi conjuncta est. Tum 
vero Atheniensium civitas, cui odio in Philippum per 
metum jam diu moderata erat, id omne in auxili præ- 
sentis spem effudit. Nec unquam ibi desunt linguæ 
promptæ ad plebem concitandam, qued genus, quumin 
omnibus liberis civitatibus, tum præcipue Athenis, ubi 
oratio plurimum pollet, favore multitudinis alitur. Ro- 
gationem extemplo tulerunt, plebesque scivit, «ut Phi- 
lippi statuæ , imagines omnes, nominaque earum, ifem 
majorum ejus virile ac muliebre secus omnium tolleren- 
tur, delerenturque; dies festi, sacra, sacerdotes, quæ 
ipsius majorumve ejus honoris causa iustituta essent, 
omnia profanarentur. Loca quoque, in quibus positum 
aliquid inscriptumye honoris ejus causa fuisset , detesla* 
bilia esse, neque in ïis quicquam postea poni dedicarique 
placere eorum, quæ in loco puro poni dedicarique fas 
esset. Sacerdotes publicos, quotiescumque pro populo 
atheniensi, sociisque , et exercitibus, et classibus eOrum 
precarentur, toties detestari atque exsecrari Philippum 3 
liberos ejus, regnumque, terrestres navalesque COPI&s 
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tion avant pour but de flétrir et de déshonorer 
Philippe serait adoptée par le peuple athénien ; 
mais quiconque hasarderait un mot, une dé- 
marche pour le disculper ou pour l'honorer, 
pourrait être tué sans crime. » On conclut enfin 
que «tous les décrets portés jadis contre les Pisis- 
tratides seraient remis en vigueur contre Phi- 
lippe. » Athènes usait ainsi des seules armes 
qu'elle avait en son pouvoir, des paroles et des 
écrits, pour faire la guerre à Philippe. 

XLV. Atlale et les Romains se rendirent d’a- 
bord d'Hermione au Pirée ; ils y restèrent quel- 
ques jours et y furent accablés de décrets hono- 
rables, où l'enthousiasme du peuple athénien 
pour ses alliés égalait ses précédentes fureurs 
contré*son ennemi. Du Pirée ils firent voile vers 
Andros. La flotte ayant jeté l'ancre dans le port 
nommé Gauréléon, on fit sonder les disposi- 
tions des habitants pour savoir s'ils aimaient 
mieux livrer volontairement leur ville que de 
soutenir un assaut. Ils répondirent qu’une garni- 
son macédonienne occupait la citadelle, et qu'ils 
n'étaient point leurs maîtres. Aussitôt on débarqua 
les troupes et toutes les machines nécessaires à un 
siége; puis Attale et le lieutenant romain, chacun 
d'un côté, s'approchèrent de la place. Ce qui ef- 
fraya surtout les Grecs, ce furent ces enseignes et 
ces armes qu ils voyaient pour la première fois, 
et l'intrépidité de ces guerriers qui marchaient 
avec tant de résolution vers les remparts. Ils s’en- 
fuirent sur-le-champ dans la citadelle, et les Ro- 
mains s’emparèrent de la ville. La citadelle tint 


Macedonum genus omne nomenque. Additum decreto , 
Si quis quid,postea, quod ad notam ignominiamque Phi- 
lippi pertineret, ferret, id omne populum atheniensem 
Jussurum; si quis contra ignominiam, prove honore 
ejus dixisset, fecissetve, qui occidisset eum, jure cæsu- 
rum. » Postremo inclusum , « Ut omnia, quæ adyersus 
Pisistratidas decreta quondam erant , eadem in Philippo 
servarentur. » Athenienses quidem literis verbisque, 
quibus solis valent, bellum adversus Philippum gere- 
bant. 

XLV. Aïtelus Romanique, quum Piræeum primo ab 
Hermione petissent, paucos ibi morali dies, oneratique 
&que immodicis ad honores sociorum, atque in ira ad- 
versus hostem fuerant, Atheniensium decretis, navigant 
à Piræeo Andrum. Et quum in portu, quem Gaureleon 
vocant, constitissent, missis, qui tentarent oppidanorum 
animos, si voluntatetradere urbem , quam vim experiri, 
mallent; postquam præsidio regio arcem teneri, nec se 
potestatis suæ esse respondebant; expositis copiis, om- 
Dique apparatu urbium oppugnandarum, diversis parti- 
bus rex et legatus romanus ad urbem subeunt. Plus ali- 
quanto Græcos romana signa armaque non ante visa ani- 
mique militum , tam prompte succedentium muros , ter- 
tuére. liaque fuga extemplo in arcem facta est; urbe 
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deux jours, grâce à sa position plus qu'au cou- 
rage de ses défenseurs, et le troisième elle se ren- 
dit; les habitants et la garnison eurent la liberté 
de passer à Délium en Béotie avec un seul vête- 
ment chacun. Les Romains la cédèrent au roi et 
se réservèrent le butin et tous les ornements de 
la ville. Attale, craignant de se trouver maître 
d’une île déserte, persuada à presque tous les Ma: 
cédoniens et à plusieurs des habitants d’Andros 
d'y rester. Dans la suile, ceux qui s'étaient trans- 
portés à Délium, en vertu de la capitulation, y 
furent rappelés par les promesses du roi ; le désir 
de revoir leur patrie augmentait encore leur con- 
fiance en sa parole. D'Andros on passa à Cythnos, 
où l’on perdit plusieurs jours à faire inutile- 
ment le siège de la ville ; comme c'était une place 


Sans imporlance, on remit à la voile. A la hau- 


teur de Prasies, sur la côte de l'Attique, vingt 
barques Isséennes vinrent se joindre à la flotte 
des Romains. On les envoya ravager les terres de 
Caryste, et l'on attendit leur retour à Géreste, 
port fameux de l'Eubée. Puis toute la flotte ga= 
gna la haute mer, longea Scvyros et alla aborder 
à [cos, où un vent du nord très-violent la retint 
quelques jours. Dès que le jour eut reparu, on 
fit voile vers Sciathos, ville naguère pillée et sac- 
cagée par Philippe. Les soldats se dispersèrent 
dans. la campagne et rapportèrent sur leurs vais- 
seaux le blé et les vivres qu'ils purent trouver; 
quant au butin, il n’y en avait point à espérer, et 
d'ailleurs les Grecs n'avaient pas mérité qu’on les 


maltraitât. On se dirigea alors sur Cassandrée et on 


hostes poiiti. Et in arce quam biduum loci se magis, 
quam armorum , fiducia tenuissent, tertio die paeii ipsi 
præsidiumque, ut cum singulis vestimentis Delium Bœo- 
tiæ transveherentur , urbem arcemique iradiderunt. Ea 
ab Romanis regi Attalo concessa ; prædam ornamentaque 
urbis ipsi avexerunt. Attalus, ne desertam haberet insu- 


Jam, et Macedonum fere omnibus, ef quibusdam An- 


driorum, ut manerenft, persuasit. Postea et ab Delio, 
qui ex pacto transvecti eo fuerant, promissis regis, quum 
desiderium quoque patriæ facilius ad credendum incli- 
uaret animos , reyocati. Ab Andro Cythnum trajecerunt. 
Ibi dies aliquot oppugnanda urbe nequicquam absumpti ; 
et, quia vix operæ pretium erat , abscessere. Ad Prasias 
(continentis Afticæ is locus erat) Issæorum vigiuti lembi 
classi Romanorum adjuneti sunf. Li missi ad populandos 
Carystiorum agros; cetera classis Geræstum, nobilem 
Eubææ portum, dum a Carysto Issæi redirent, tennit. 
Inde omnes, velis in altum datis, maris medio præter 
Seyrum insulam Icum pervenere. Ibi paucos dies, sæ- 
viente Borea, retenti; ubi prima tranquillitas data est, 
Sciathum trajecere, vastatam urbem direptamque nuper 
a Philippo. Per agros palati milites frumentum, etsi qua 
alia usui esse ad vescendum poterant, ad naves retulere. 
Prædæ nec erat quicquam, nec meruerant Græci, ur 
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jeta l'ancre d'abord à Mendis, bourgade maritime 
dépendante de cette cité; puis quand on eut dou- 
blé le promontoire et qu'on voulut s'approcher 
des murs de la ville, il s’éleva une horrible tem- 
pête; les vaisseaux furent presque engloutis par les 
flots, séparés les uns des autres et dépouillés de 
la plupart de leurs agrès; les soldats se réfugiè- 
rent sur le rivage. Ce désastre maritime fut l'a- 
vant-coureur de celui qui les attendait sur terre. 
Quand la flotte fut ralliée et les troupes débar- 
quées, les alliés attaquèrent la ville; mais ils furent 
très-maltraités et repoussés par la garnison ma- 
cédonienne, qui était fort nombreuse. Après cette 
vaine tentative, ils se rembarquèrent, passèrent à 
Canastrée dans la Pallène, doublèrent le cap To- 
rone et se portèrent sur Acanthe : la campagne 
fut ravagée et la place elle-même prise et pillée. 
Là s’arrétèrent leurs courses; déjà la flotie regor- 
geait de butin; ils reprirent laroute qu’ils avaient 
suivie, regagnèrent Sciathos et de là l'Eubée. 
XLVI. La flotte y resta, tandis que dix vais- 
seaux légers entrèrent dans le golfe Maliaque pour 
se concerter avec les Etoliens sur les opérations 
de la guerre. Sipyrrichas était le chef de l'ambas- 
sade étolienne qui se rendit à Héraclée pour con- 
férer avec leroiet le lieutenant romain. Il deman- 
da, d'après le traité d'alliance, un secours de mille 
soldats à Attale: c'était le nombre d'hommes que 
devait leur fournir ce prince en cas de guerre con- 
tre Philippe. Attale s'y refusa, parce queles Étoliens 
avaient, eux aussi, montré quelque répugnance à 
se mettre en campagne pour dévaster la Macédoine, 
lorsque Philippeincendiait les templeset les habita- 


diriperentur. Inde Cassandream petentes, primo ad Men- 
din, maritimum civitatis ejus vicum, tenuere. Inde quum, 
supera{o promontorio, ad ipsa mœnia urbis circumagere 
classem vellent, sæya coorta tempestate, prope obruti 
fluctibus, dispersi, magna ex parte armissis armamentis, 
in terram effugerunt. Omen quoque ea maritima tem- 
pestas ad remterra gerendam fuit. Nam, collectis in 
uaum navibus, expositisque copiis, aggressi urbem, cum 
aultis vulneribus repulsi (et erat validum ibi regium 
præsidium), irrito incepto regressi ad Canastræum Pal- 
lenes trajecere; inde, superato Toronæ promontorio , 
navigantes Acanthum petiere. Ibi primo ager vastaius 5 
deinde ipsa urbs vi capta ac direpta. Nec ultra progressi 
{jam enim et graves præda naves babebant), retro, unde 
Yenerant, Sciathum, et ab Sciatho Eubœam repetunt. 
XLVI. Ibi relicta classe, decem navibus expeditis si- 
num Maliacum infrayere , ad colloquendum cum Ætolis 
de ratione gerendi belli. Sipyrrhicas Ætolus princeps 
legationis ejus fuit, quæ ad communicanda consilia He- 
racleam cum rege et cum romano legato yenit. Petitum 
ex fœdere ab Attalo est, ut mille pedites præstaret, Tan- 
tum enim numerum beilum gerentibus adversus Philip- 
pum debebat, Id nesatum Æiolis : quod illi quoque gra- 
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tions aux environs de Pergame, et qu'ils auraient 
pu le rappeler dans ses propres états par une di- 
version vigoureuse. Mais les Romains firent (outes 
sortes de promesses aux Étoliens, qui seretirèrené 
avec des espérances et non avec des secours. Apus- 
tius et Attale retournèrent sur leur flotte; ils propo- 
sèrent d'assiéger Orée : c'était une place défendue 
par de bonnes murailles et par une forte garni- 
nison, depuis qu'elle avait eu à essuyer une pre- 
mière altaque. Ils avaient été rejoints, après la 
prise d'Andros, par l’amiral rhodien Agésimbrote 
et vingt vaisseaux, tous pontés ; ils l’envoyèrent 
croiser à la hauteur du cap Zélasium, dans l’Istu- 
rie, position avantageuse qui domine Démétriade 
et d’où les Rhodiens étaient à portée de secourir 
les assiégeants au moindre mouvement de l@ flotte 
mnacédonienne. Héraclide, qui la commandait au 
nom du roi, tenait ses vaisseaux à l'ancre, épiant 
l'occasion que pourrait lui fournir la négligence 
des ennemis, mais trop faible pour agir à force 
ouverte. Les Romains et Attale pressaient Orée de 
deux côtés différents : les Romains par la cita- 
delle voisine de la mer; Attale par la vallée qui 
s'étend entre les deux forteresses, à l'endroit où 
la ville est défendue aussi par un mur intérieur. 
La différence des positions exigeait un mode d’at- 
laque différent. Les Romains employaient la tor- 
tue, le mantelet et le bélier pour ébranler les 
murs : les soïdats du roi se servaient de ba- 
listes, de catapulies et de machines de tout genre 
pour lancer des traits et même des pierres énor- 
mes, sans négliger ni la mine, ni aucun des 
moyens dont on avait éprouvé l'utilité dans le 


vali prius essent ad populandam Macedoniam exire, quo 
tempore, Philippo circa Pergamum urente sacra profa- 
naque , abstrahere eum inde respectu rerum suarum po: 
tuissent. Ita Mtoli cum spe magis, Romanis omnia pol- 
licentibus, quam cum ausitio dimissi. Apustius cum At- 
talo ad classem vediit. Inde agitari de Oreo oppugnando 
cœptum. Valida ea civitas et mœnibus, et, quia ante fue- 
rat tentata, firmo erat præsidio. Cenjunxerantse iis post 
expugnationem Andri cum præfecto Agesimbroio viginti 
RRbodiæ naves, teciæ omnes. Eam classem in stationem 
ad Zelasium miserunt (Isthmiæ id super Demetriadem 
promontorium est peropportune objectum}), ut, si quid 
inde moverent Macedonum nayes, in præsidio essent. 
Heraclides præfectus regius classer ibi tenebat, magis 
per Occasionem , si quam negligentia hostium dedisset , 
quam aperta vi quicquam ausurus. Oreum diversi RO- 
mani et rex Altalus oppugnabant : Romani a maritima 
arce, regi adyersus vallem inter duas jacentem arces, 
qua et ruro intersæpta urbs est. Et ut loca diversa, sic 
dispari modo etiam oppugnabant : Romani testudinibus, 
et vineis, et ariete admoyendo muris; regii balistis, Cü- 
tpultisque, et alio omni genere tormentorum tela inge- 
rentes, et pondere ingenti saxa. Faciebant et cuniculos; 
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premier siége. Au reste, {a garnison macédonienne 
qui défendait la ville et lescitadelles n’était pas seu- 
lement plus nombreuse ; elle avait aussi plus de 
sang-froid et de courage: elleserappelait leschâti- 
ments quiluiavaient été infligés par le roi pour une 
première faule, ses menaces, ses promesses pour 
lavenir : aussi les assiégeants n’avaient-ils que peu 
d'espoir de s’en emparer par un Coup de main. Ce- 
pendant Apustius crut pouvoir tenter quelqueau- 
tre entreprise; il laissa des troupes suffisantes pour 
presser les travaux du siége, passa sur la côte la 
plus voisine du continent, tomba à l’improviste 
sur Larisse, non pas la célèbre Larisse de Thes- 
salie, mais celle que les Grecs nomment Crémaste, 
et l’emporta, moins la citadelle. Attale, de son 
côté, surprit Égéléon qui ne craignaif rien moins 
qu'une telle attaque pendant le siége d’une ville 
voisine. Déjà tous les travaux étaient achevés de- 
vant Orée, et à l'intérieur la garnison était épui- 
sée par des fatigues continuelles, par les gardes 
qui se succédaient nuit et jour, par ses blessures 
enfin. Le mur, ébranlé sous les coups du bélier, 
Sétait écroulé en plusieurs endroits. Ce fut par 
l'ouverture de cette brèche que les Romains péné- 
trèrent pendant la nuit dans la citadelle, en pas- 
sant au-dessus du port. Au point du Jour et au 
signal donné par les Romains du haut de la cita- 
delle, Attale attaqua aussi la ville, dont les murs 
étaient en grande partie renversés. La garnison el 
les habitants se réfugièrent dans l’autre citadelle, 
où ils se rendirent deux jours après. La ville fut 
pour le roi, les prisonniers pour les Romains. 


et quicquid aliud priore oppugnatione expertura profue- 
rat, Ceterum non plures tantum Macedones, quam ante, 
tuebantur urbem arcesque, sed etiam præsentioribus 
animis, et, castigationibus regis in admissa culpa, simul 
minarum, simul promissionum in futurum memores. 
Itaque quum præter spem tempus ibi traheretur, plus- 
que in obsidione et in operibus, quam in oppugoatioue 
celeri spei esset; interim et aliud agi posse ratus legatus, 
relictis, quot satis videbantur ad opera perficienda, mili- 
tibus, trajicit in proxima continentis : Larissamque (non 
llam in Thessalia nobilem urbem, sed alteram, quam 
Cremasten vocant), subito adventu, præter arcem, Ce- 
pit. Aftalus quoque Ægeleon, nihil minus quam tale quic- 
quam in alterius oppugnatione urbis timentibus, oppres- 
sit. Et jam quum opera in effectu erant circa Oreum, 
tum præsidium , quod intus erat , labore assiduo, vigiliis 
diurnis pariter nocturnisque , et vuineribus confectum. 
Muri quoque pars, ariete incusso subruta, mullis Jam 
locis Prociderat; perque apertum ruinaiter nocte Romani 
In arcem , quæ super portum est, perruperunt. Attalus 
luce prima ; SignO ex arce dato ab Romanis, et ipse ur- 
bem invasit, stratis magna ex parte muris; præsidium op- 
pidanique in alteram arcem perfugere , unde biduo post 
deditio facta, Urbs regi, Capliva corpora Romanis cessere. 


215 


XLVII. Déjà l’on touchait à l'équinoxe d'au- 
tomre, époque où le golfe de l'Eubée, nonimé 
Cœla dans le pays, est redouté des matelots. Les 
vainqueurs voulurent en sortir avant les tempêtes 
dé l’hiver ; ils retournèrent au Pirée, d'où ils 
étaient partis au commencement de la campagne. 
Apustius y laissa trente vaisseaux, doubla le cap 
Malée, et fit voile vers Corcyre. Attale y resta 
pendant la célébration des mystères de Cérès, aux- 
quels il assista. Aussitôt après la fête , il partit de 
son côté pour l'Asie, et renvoya les Rhodiens et 
Agésimbrote dans leur patrie. Tels furent les évé- 
nements qui signalèrent sur terre et sur mer cette 
cempagne du consul romain et de son lieutenant, 
aidés d’Attale et des Rhodiens contre Philippe et 
ses alliés. L'autre consul C. Aurélius n’était arrivé 
dans sa province qu’après la fin de la guerre; aussi 
ne put-il dissimuler son ressentiment contre le 
préteur qui avait vaincu en son absence. Il le re- 
légua dans l'Étrurie, entra avec les légions sur 
le territoire ennemi, et y porta le ravage : il 
conquit un riche butin , mais obtint peu degloire 
par cette expédition. L. Furius, voyant qu’il n’a- 
vait rien à faire dans l'Étrurie, el impatient d'ail 
leurs de triompher des Gaulois, pensa qu'il lui 
serait plus facile de le faire en l'absence du con- 
sul dont il avait à craindre le ressentiment et 
la jalousie; il arriva donc inopinément à Rome, 
convoqua le sénat au temple de Bellone, rendit 
compte de ses exploits, et sollicita l'honneur d'en- 
trer en triomphe dans la ville. 

XELVII. La plupart des sénateurs étaient séduits 


XLVII. Jam auctumnale æquinoctium instabat ; et est 
sinus Euboicus, quem Cœla vocant, suspectus nautis. 
Itaque, ante hiemales motus evadere inde cupientes, 
Piræeum, unde profecti ad bellam erant, repetunt. Apus- 
tius, triginta navibus ibi relictis, super Maleam navigat 
Corcyram. Regem statum Initiorum Cereris, uf sacris 
interesset, tenuit; secundum Initia et ipse in Asiam se 
recepit, Agesimbroto et Rhodiis domum remissis. Hæc 
ea æsfate terra marique adversus Philigpum sociosque 
ejus a consule et legato romanis, adjuvantibus rege At- 
talo et Rhodiis, gesta. Consnl alter G. Aurelius ad con- 
fectum bellum quum in provineiam venisset, haud clam 
tulit iram adversus prætorem , quod absente se rem ges- 
sisset. Misso igitur eo in Etruriam, ipse in agrum hos- 
tium legiones induxit, populandoque , cum præda ma- 
jore, quam gloria, bellum gessit. L. Furius, simul quod 
in Etruria nihil erat rei, quod gereret, simul gallico 
triumpho imminens, quem, absente consule irato atque 
invidenie, facilius impetrari posse rafus, Romam ino- 
pinato quum venisset, senatum in æde Bellonæ habuit ; 
expo itisque rebus gestis, ut trumphanti sibi in urbem 
invehi liceret , petit. 

KXLVIII. Apud magnam partem senatus et magnitu- 
dine rerum gestarum yalebat, et gratia. Majores nalu 
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par l'éclat de ses victoires , ou par laffeetion 
qu'ils lui portaient. Les plus vieux rejetalent sa 
demande « parce que l’armée avec laquelle il 
avait vaincu n’était pas la sieune, el parce qu'il 
avait quitté sa province pour Venir arracher par 
surprise le triomphe qu'il désirait, conduite sans 
exemple jusqu'alors. » Les consulaires surtout 
soutenaient « qu'il aurait dû attendre le consul, 
établir son camp près de Rome, protéger la colo- 
nie, mais sans livrer bataille, et gagner du temps 
jusqu’à l’arrivée de ce magistrat ; que c'était au 
sénat à faire ce que le préteur n'avait pas fait; 
qu'il fallait donc attendre le consul, et qu'après 
avoir entendu Aurélius et Furius discuter en per- 
soune devant eux, ils pourraient se prononcer 
avec plus de certitude. » La majorilé du sénat 
pensait qu’on devait seulement considérer le suc- 
cès, et voir si c’élait comme magisirat et sous ses 
propres auspices que Furius l'avait remporté. 
« Lorsque des deux colonies, opposées comme une 
digue au torrent des Gaulois, l’une avait été sacca- 
gée et brülce ; lorsque déjà l'incendie allait gagner 
l'autre, qui était si rapprochée que les toits des 
maisons se touchaient pour ainsi dire, qu'avait 
dü faire le prèteur ? Fallait-il, pour agir, at- 
tendre le consul ? Mais alors le sénat avait eu tort 
de donner une armée au préteur ; car s’il ne vou- 
lait pas que ce fût l’armée du préteur, mais celle 
du consul qui fil la guerre, il aurait pu terminer 
le sénatus-consulte par cette clause expresse ; ou 
bien le consul était coupable de n'être pas parti 
après avoir ordonné à son armée de passer d'Etru- 
rie en Gaule, et de ne l'avoir pas devancée à Ari- 


pegabant triumphum « et quod alieno exercitu rem ges- 
sisset, et quod provinciam reliquisset aviditate rapiendi 
per Occasionem triumphi; id vere eum nullo exemplo 
fecisse.» Consulares præcipue, « exspectandum fuisse con- 
sulem dicebant.» Poluisse enim, castris prope urbem po- 
sitis, tufanda colonia , ita ut acie non decerneret, in ad- 
-Yentum ejus rem extrahere ; et, quod prætor non fecis- 
set, senatui faciendum esse. Consulem exspectarent: ubi 
Coram disceptantes consulem et prætorem audissent , ve- 
rius de causa existima{uros esse. » Magna pars senatus 
nihil præter res gestas, et an in magistratu suisque au- 
spiciis gessisset, censebant speclare senatum debere. 
« Ex duabus coloniis, quæ velut claustra ad cohibendos 
gallicos tumultus oppositæ fuissent, quum una direpta et 
incensa esset, trajecturumque id incendium, velut ex 
continentibus teclis, in alteram tam propinquam colo- 
Miam esset, quid tandem prætori faciendum fuisse ? Nam, 
si sine consule geri uibil oportuerit, aut senatum pec- 
casse, Qui excrcitum prætori déderit (potuisse enim , si 
non cum præloris, sed consulis, exercitu rem geri vo- 
Iuerit , ita finive senatus consulfum, ne per prætorem , 
sed per Consulem, gereretur), aut consülem , qui non , 
guum exercitum ex Etruria transire in Gallia jussisset, 
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minium, pour diriger les opérations d’une guerre 
que seul il avait le droit de faire. En campagne, 
les occasions ne s’accommodaient pas des retards 
et des lenteurs des généraux ; il fallait souvent 
combattre , non pas qu’on le voulûüt , mais parce 
que l'ennemi en faisait une nécessilé. On devait 
considérer la bataille et son heureuse issue ; l’en- 
nemi avait été battu et taillé en pièces ; son camp 
pris et pillé; la colonie qu'il assiégeait, délivrée; 
les prisonniers qu'il avait faits dans l’autre colo- 
nie, repris et rendus à leurs familles ; la guerre 
terminée d’un seul coup. Non-seulement les hom- 
mes s'étaient réjouis de cette victoire, mais il y 
avait eu aussi en l’honneur des dieux immortels 
trois jours de supplications pour les remercier des 
heureux succès que le préteur L. Furius avait ob- 
tenus dans son commandement, et non pour ex- 
pier ses fautes et sa témérité. D'ailleurs la famille 
des Furius était en quelque sorte marquée par 
les destinées pour combattre les Gaulois. » 

XLIX. Les paroles prononcées en ce sens par 
Furius lui-même et par ses amis, le crédit qu’as- 
surait au préleur sa présence , l'emporlèrent sur 
la dignité du consul qui était absent, et le triom- 
phe fut accordé à une grande majorité. Le préteur 
L. Furius (riompha des Gaulois pendant le cours 
de sa magistrature. Il versa dans le trésor trois 
cent vingt mille livres pesant d’airain, et cent 
soixante-dix mille d'argent. Aucun captif ne mar- 
chait devant son char; il n’était point précédé par 
les dépouilles, ni suivi de ses soldats. On voyait 
qu'à l'exception de la victoire, tout était entre les 
mains du consul. P. Cornélius Seipion fit célébrer 


_ipse Arimini occurrerit, ut bello interesset, quo sine 


eo geri fas non esset. Non exspectare bell tempora 
moras et dilationes imperatorum ; et pugnandum esse in- 
terdum , non quia velis, sed quia hostis cogat. Pugnam 
ipsam eventumque pugnæ spectari oportere. Fusos Cæ- 
sosque hostes; castra capta ac direpta ; coloniam libera- 
tam obsidione; alterius coloniæ captivos recuperatos res- 
titutosque suis; debellatum uno prælio esse. Non homi- 
nes tantum ea victoria lætatos, sed diis quoque immorta- 
libus per triduum supplicationes habitas, quod bene ac 
feliciter, non quod male ac temere, respublica a L. Furio 
prætore gesta esset. Data fato etiam quodam Furiæ genti 
gallica bella. » 

XLIX. Hojus generis orationibus ipsius amicorumque 
vicia est, præsentis gratia prætoris, absentis consulis 
majestas; triumphumque frequentes L. Furio decreve- 
runt. Friumphavit de Gallis in magistratu L. Furius 
prætor. In ærarium tulit trecenta viginti millia æris, 
argenti centum sepluaginta millia pondo; neque caplivi 
uili ante currum ducti, neque spolia prælata , neque mi- 
lites secuti. Omnia, præter vicioriam, penes consulem 
esse apparebat. Ludi deinde a P. Cornelio Scipione, 
quos consul in Africa voverat, magno apparatu facti. Et 
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ensuite, ayec une grande magnificence , les jeux 
qu'il avait voués pendant son consulat en Afrique. 
On assigna des terres à ses soldats ; on décréta 
que pour chaque année de service en Espagne ou 
en Afrique , ils recevraient chacun deux arpenis, 
et que la distribution en serait faite par les dé- 
cemvirs. On nomma ensuite des triumvirs char- 
gés de compléter la population de la colonie de 
Vénusie, décimée par la guerre d’Annibal ; ce 
furent C. Térentius Varron, T. Quinctius Flami- 


niuus, P. Cornélius Scipio, fils de Cncius, qui en-. 


rôlèrent de nouveaux colons. Cette même année 
C. Cornélius Céthégus, proconsul en Espagne, 
tailla en pièces une nombreuse armée d'ennemis 
sur le territoire des Sédétans : quinze mille Espa- 
gnols restèrent, dit-on, sur le champ de bataille, 
et l'on prit soixante-dix-huit enseignes. Le consul 
C. Aurélius, étant revenu de sa province à Rome 
pour présider les comices, ne se plaignit pas, 
comme on l'avait présumé d’abord, « de ce que le 
sénat ne l’avait point attendu, et de ce qu'on n'a- 
vai pas permis à un consul de discuter contre un 
préleur; mais il attaqua le sénatus-consulte qui dé- 
cernait le triomphe, quand on n’avait entendu que 
celui qui devait triompher, et non ceux quiavaient 
pris part au combat. Leurs ancêtres, en établissant 
queles lieutenants, les tribuns militaires, les cen- 
turions, lessoldats enfin, assisteraientau triomphe, 
avaient voulu que leur présence fût un témoignage 
éclatant et public des exploits de celui qui étaitjuge 
digne d’un sigrand honneur. De toute l’armée qui 
avait combattu les Gaulois, y avait-il là un soldat, 
ou du moins un valet que le sénat püt interroger 


de agris militum ejus decretum , ut, quot quisque eorum 
annos in Hispania aut in Africa militasset, in singulos 
annos bina jugera acciperet; eum agrum decemyiri as- 
Signarent. Triumviri inde creati ad supplendum Venusi- 
nis Colonorum numerum, quod bello Annibalis attenuatæ 
vires ejus coloniæ erant, C. Terentius Varro, T. Quinc- 
lus Flamininus, P. Corneliu Cn. F. Scipio. Hi colonos 
Venusiam ascripserunt. Eodem anno C. Cornelius Ce- 
thegus, qui proconsul Hispaniam obtinebat, magnum 
hostium exercitum in agro Sedetano fudit. Quindecim 
millia Hispanorum eo prælio dicuntur cæsa, signa mili- 
taria capta octo et septuaginta. C. Aurelius consul}, quum 
ex provincia Romam comitiorum causa venisset, non id, 
quod animis præceperant, questus est, « Non exspecta- 
lum se ab senatu, neque disceptandi cum prætore consuli 
Potestatem factam ; sed ita triumphum decresse senatum, 
ut nullius, nisi ejus, qui friumphaturus esset , haud eo- 
Tu, qui bello interfuissent, verba audiret. Majores ideo 
instituisse, ut legati, tribuni militum , centuriones , mi- 
lites denique triumpho adessent: ut veritatem rerum 
Sestarum ejus , cui tantus honos habereiur, populus ro- 
manus videret. Ecquem ex eo exercitu, qui cum Gallis 
Pugnaverit, si non militem, lixam saltem faisse, quem 


em 
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sur la vérité ou la fausseté des assertions du pré- 
teur? » Aurélius fixa ensuite le jour des comices : 
on y créa consuls L. Cornélius Lentulus et P. Vil- 
lius Tappulus; on nommaensuite préteurs L. Quin- 
ctius Flamininus, L. Valérius Flaccus, L. Villius 
Tappulus, et Cu. Bébius Tamphilus. 

L. Le blé fut encore à bas prix celte année. La 
grande quantité de grains apportée d'Afrique 
fut distribuée au peuple par les édiles curules 
M. Claudius Marcellus et Sex. Élius Pélus, au 
prix de deux as le boisseau. Ces magistrats célé- 
brèrent aussi avec une grande pompe les jeux ro- 
mains , mais ils ne renouvelèrent cette représen- 
tation qu'une seule fois. Avec le produit des amen- 
des, ils firent placer dans le trésor cinq statues 
en bronze. Les édiles L. Térentius le Massiliote et 
Cn. Bébius Tamphilus, préteur désigné, célébrèrent 
trois fois en entier les jeux Plébéiens. A l’occasion de 
la mort de M. Valérius Lévinus, ses fils Publius et 
Marcus donnèrent cette année, dans le forum, des 
jeux funèbres qui durèrent quatre jours : ils y 
ajoutèrent un combat de gladiateurs; vingt-cinq 
couples descendirent dans l'arène. M. Aurélius 
Cotta, décemvir des sacrifices, mourut; il fut 
remplacé par Manius Acilius Glabrio. Aux comi- 
ces, on avait choisi pour édiles curules deux ci- 
toyens qui se trouvaient dans l'impossibilité d’en- 
trer en charge sur-le champ : l'un était C. Cornélius 
Céthégus, élu pendantson absence et qui comman- 
daitalors eu Espagne; l’autre C. Valérius Flaccus, 
quoique présent, était flamine de Jupiter, et ne 
pouvait prêter serment. Or un magistrat n'avait 
pas le droit d'exercer plus de cinq jours, s'il n’a- 


percunctari posset senatus, quid veri prætor vanive re- 
ferret ? » Comitiis deinde diem edixit; quibus creati 
sunt consules L. Cornelius Lentulus, P. Villius Tappu- 
lus. Prætores inde facti L. Quinctius Flamiainus , L. Va- 
lerius Flaceus, L. Villius Tappulus, Gn. Bæbius Tam- 
philus. 

L. Annona quoque eo anno pervilis fuit. Frumenti vim 
inagnam ex Africa advectam ædiles curules M. Claudius 
Marcellus et Sex. Ælius Pætus binis æris in modios po- 
pulo diviserunt; et ludos romanos magno apparatu fece- 
runt ; diem unum instaurarunt; signa æneéa quinque ex 
multaticio argento in ærario posuerfunt. Plebeï ludi ab 
ædilibus L. Terentio Massiliota et Cn. Bæbio Famphilo, 
quem prætorem designaverant, ter toti instaurati. Et 
ludi funebres eo anno per quatriduum in foro, mortis 
M. Valeriü Lævini causa, a P. et M. filiis ejus facti; et 
muaus gladiatorium datum ab ïis; paria quinque et vi- 
ginti pugnarunt. M. Aurelius Cotta, decemvir sacrorum, 
mortuus: in ejus locum M. Acilius Glabrio suftectus. 
Comitiis ædiles curules creati sunt forte ambo , qui sta- 
{im occipere magistratum non possent. Nam G. Corne- 
lius Cethegus absens creatus erat, quum Hispaniam ob- 
tineret provinciam ; G. Valerius Flaccus , quem præsen- 


216 
vait prêté serment. Flaccus demanda à être dis- 
pensé de la loi ; le sénat décréta que s'il présen- 
tait, avec l'assentiment des consuls, un édile qui 
jurât pour lui, les consuls engageraient les tribuns 
à faire accepter ce serment par le peuple. Flac- 
cus présenta son frère L. Valérius, préteur dési- 
gné, pour prêter serment à sa place; les tribuns 
en référèrent au peuple, et le peuple décida que 
ce serment était aussi valable que s’il avait été pro- 
noncé par l'édile en personne. Quant à l’autre 


tem creaverant, quia flamen Dialis erat, jurare in leges 
non poterat; magistratum autem plus quinque dies, nisi 
qui jurasset in leges, non licebat gerere. Petente Klacco, 
ut legibus solveretur , senatus decrevit, ut, si ædilis, qui 
pro se juraret, arbitratu consulum daret, consules, Si 
üis videretur, cum tribunis plebis agerent, uti ad plebem 
ferrent. Datus , qui juraret profratre, L. Valerius Flac- 
cus, prætor designatus. Tribuni ad plebem tulerunf, 
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édile, sur la proposition que firent les tribuns 
d'envoyer deux nouveaux généraux commander 
les armées en Espagne, un plébiscite fut rendu qui 
enjoignait à l’édile curule GC. Cornélius dé revenir 
à Rome exercer sa charge, et à L. Maulius Acidi- 
nus de quitter un département qu'il avait depuis 
tant d'années. Le peuple envoya en Espagne avec 
le titre de proconsuls Gn. Cornélius Lentulus et 
L. Stertinius. 


| plebesque scivit, ut perinde esset, ac siipse ædilis jures- 


set. Et de altero ædile scitum plebis est factum, roganti- 
bus tribunis , quos duos in Hispaniam eum imperio ad 
exercitus ire juberent, ut G. Cornelius ædilis curulis ad 
magistratum gerendum veniret, et L. Manlius Acidinus 
decederet de provincia multos post annos. Plebes Cn. Cor- 
nelio Lentulo et L. Stertinio pro consulibus imperium 
esse in Hispania jussit ee 
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LIVRE TRENTE-DEUXIÈME. 


SOMMAIRE. — Prodiges annoncés à Rome. — On rapporte, entre autres ; qu’en Macédoine un laurier a poussé 
sur la poupe d’un vaisseau long. — Victoire signalée, remportée par le consul T. Quinctius Flamininus.sur Phi- 
lippe à l’entrée de l'Épire; ce prince, battu et mis en fuite, est obligé de rentrer dans les limites de ses états. — 
Le vainqueur ravage les frontières de Thessalie, voisine de la Macédoine, avec le secours des Étoliens et des Atha- 
manes.—L. Quinctius Flaminius, son frère, à la suite d’un combat naval , Où il à pour auxiliaires le roi Attale et 
les Rhodiens, passe dans l’île d'Eubée où il prend Érétrie et sonmet toute la côte maritime. — Les Achéens.sont 
reçus au nombre des alliés du peuple romain. — Une conjuration des esclaves, tramée pour délivrer les;otages 
des Certhaginoïis, est découverte et punie. — Le nombre des préteurs est augmenté et porté à dix. — Le consul 
Gornélius Céthégus fait éprouver aux Gaulois Insubriens une sanglante défaite. — Alliance avec le tyran Nabis et 
les Lacédémoniens. — Prise de plusieurs places en Macédoine. 


L Les consuls et les préteurs, étant entrés en ! 
charge aux ides de mars, tirèrent les provinces 
au sort. L. Cornélius Lentulus obtint l'Italie, 
P. Villius la Macédoine. Quant aux préteurs, 
L. Quinctius eut la juridiction de la ville ; Gn. Bé- 
bius fut désigné pour Ariminium; L. Valérius, 
pour la Sicile; L. Villius, pour la Sardaigne. Le 
consul Lentulus eut ordre de lever des légions 
nouvelles ; Villius devait prendre l'armée de 
P. Sulpicius ; mais on lui permit d'enrôler autant 
d'hommes qu'il le jugerait à propos pour la com- 
pléter. Le préteur Bébius devait prendre le com- 
mandement des légions qui avaient été sous les 
ordres du consul C. Aurélius, et les conserver 
jusqu'au moment où Lentulus viendrait le rem- 
placer avec se srecrues, Aussitôt après l’arrivée de 
te Consul en Gaule, tous les soldats licenciés de- 
Vaient être renvoyés dans leurs foyers, à l'excep- 
lion de cinq mille alliés , Qui resteraient aux en- 
Vrons d'Ariminium. Ce nombre était jugé suffi- 


LIBER TRIGESIMUS SECUNDUS. 


a præforesque , quum idibus martüs magi- 
: inissent, provincias sortiti sunt. L. Cornelio 
a Italia, P. Villio Macedonia ; prætoribus, L. Quin- 
L ee Gn. Bæbio Ariminum, L. Valerio Sicilia, 
is __. evenit. Lentulus consul novas legiones 
on re Villius a P. Sulpicio exercitum accipere. 
striberet : nEum ejus, quantum militum videretur, ut 
à Aureliu . Permissum. Prætori Bæbio legiones > quas 

Ce a habuisset, ia decretæ, ut retineret 
nue Sul nOVO cum exercitu succederet. In Gal- 
15 Venisset, omnes milites exauctorati domum 


sant pour garder celte province. On prorogea dans 
leurs commandements les préteurs de l’année pré- 
cédente : On. Sergius, pour distribuer des terres 
aux soldats, qui avaient longtemps fait la guerre 
en Espagne, en Sicile et en Sardaigne; Q. Minu- 
cius, pour achever dans le Bruttium les poursuites 
qu’il avait exercées avec tant de zèle et d’intégrité 
pendant sa préture contre les profanateurs de Lo- 
cres; ilétaitchargéd’envoyer danscette ville, pour 


‘y faire subir leur peine, ceux qu'il avait faitcon- 


duire danslesprisons de Rome, comme convaincus 
de sacrilége ; de veiller à la restitution de tous les 
objets enlevés du temple de Proserpine et de pres- 
crire les expiations convenables. On recommenca 
ensuite, par décret des pontifes, les féries latines, 
parce que des ambassadeurs étaient venus se 
plaindre au sénat qu'on ne leur eût pas, suivant 
l'usage, donné leur part des victimes immolées 
sur le mont Albain. On recut de Suessa la nou- 
velle que deux portes de cette ville et le mur qui 


dimitterentur, præter quinque millia socium ; his obti- 
neri circa Ariminum provinciam salis esse. Prorogato 
imperio prætoribus prioris anni (Cn. Sergio, ut militi- 
bus, quiin Hispania , Sicilia, Sardinia stipendia per mul- 
fos annos fecissent ; agrum assignandum curaret; Q. Mi- 
nucio, ut in Brultiis idem de conjurationibus quæstio- 
nes, quas prætor cum fide curaque exercuisset, perficerct; 
et eos, quos sacrilegii compertos in vinculis Romam mi- 
sisset, Locros mitteret ad supplicium ; quæque sublata ex 
delubro Proserpinæ essent, reponenda eum piaculis cu- 
raret), feriæ Latinæ pontificum decreto instauratæ sunt : 
quod legati ab Ardea questi in senatu erant , sibi in inonte 
Albano Eatinis carnem, uf assolet, datam non esse. Ab 
Suessa nuntiatum est, duas portas, quodque inter eës 
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S'étendait de l'une à l’autre avaient été frappés 
de la foudre: d’autres envoyés racontèrent que le 
feu du ciel était aussi tombé à Formiesel à Ostie, 
sur le temple de Jupiter; à Véliterne, sur les 
temples d’Apollon ét de Sancus, el qu'il était 
poussé un cheveu à Hercule dans son temple. 
Du Bruttium, le propréteur Minucius manda qu'il 
était né un poulain à cinq pieds et trois poulets à 
trois pattes. Peu après, le proconsul P. Sulpicius 
écrivit de Macédoine une lettre où il parlait, en- 
tre autres particularités, d’un laurier qui avait 
crû sur la poupe d'un vaisseau long. À l’occasion 
des premiers prodiges, le sénat avait décrété que 
les consuls offriraient les grandes victimes à ceux 
des dieux qu'ils jugeraient à propos d'apaiser. 
Mais pour le dernier, on appela des aruspices à la 
eurie : d'après leur réponse, on ordonna un jour 
de supplications et l’on célébra des sacrifices à 
tous les autels. 

11. Ceite année, les Carthaginois apportèrent à 
Rome le premier argent du tribut qui leur avait 
élé imposé. Les questeurs déclarèrent que cet ar- 
gent n'était pas de bon aloi, et lorsqu'on en fit 
l'essai, on y trouva un quart d'alliage. Les Car- 
thaginois firent donc un emprunt à Rome pour 
suppléer à ce déchet. Ils demändèrent ensuite au 
sénat la restitution de leurs otages : on voulut 
bien leur en rendre cent, et on leur fit espérer la 
délivrance des autres, si Carthage demeurait fidèle 
aux traités. Ils sollicitèrent alors pour les otages 
retenus leur translation de Norba, où ils se trou- 
vaient fortmal, dans un autre séjour; on les fit pas- 
ser à Signia et à Férentinum. Les habitants de Ga- 


muri erat, de cœlo tactum; et formiami legati ædem 
Jovis, item Ostienses ædem Jovis, et Veliterni Apollinis 
et Sanci ædes , et in Herculis æde capillum enatum : et 
ex Bruitiis ab Q. Minucio proprætore scriplum, equu- 
leum cum quinque pedibus, pullos gallinaceos ires cum 
ternis pedibus, natos esse. Inde a P. Suipicio proconsule 
ex Macedonia literæ allatæ , in quibus inter cetera scri- 
ptum erat, lauream in puppi navis longæ enatam. Prio- 
rum prodigiorum causa senalus censuerat, ut consules 
mäjoribus hostiis, quibus diis videretur, sacrificarent, Ob 
boc unum prodigium baruspices in senatum yocali, atque 
ex responso eorum supplicatio populo in diem unum 
edicta, et ad omnia pulvinaria res divinæ factæ. 

IL. Carihaginienses eo anno argentum in slipendium 
impositum prinum Romam advexerunt. Id quia probum 
non-esse quæstores renuntiayerant, experientibusque 
pars quarta decocta erat, pecunia Romæ mutua surmpta ; 
intertrimentum argenti expleverunt. Petentibus deinde, 
-ut si jam viderelur senatui, obsides sibi redderentur, 
centum redditi obsides; de cæteris, si in fide permane- 
rent, spes facla. Petentibus iisdem, qui non reddeban- 
tur obsides, ut ab: Norba, ubi parum commode essent, 
alio traducerentur, concessum ,; ut Signiam et Ferenii- 
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dès obliurentaussi sur leur demandequ’on ne leur 
enverrait pas de préfet ; ce qui était contraire à la 
capitulation signée par eux avec L. Marcius Sep-. 
timus, lorsqu'ils s'étaient soumis au peuple ro- 
main. Les députés de Narnie se plaignaient de ce 
que le nombre des colons élait iusuffisant et do 
ce que plusieurs étrangers, se mêlant à la popu- 
lation , se donnaient pour de véritables colons. On 
enjoignit au consul L. Cornélius de nommer des 
triumvirs pour examiner l’affaire. Les magistrats 
choisis furent les frères P. et Sext. Ælius, surnom- 
més tous deux Pétus, etG. Gornélius Lentulus. La 
faveur accordée à ceux de Narnie et qui avait pour 
but de compléter le nombre des colons, fut ré- 
clamée par ceux de Cosa; mais on la leur refusa. 
IL. Après avoir réglé les affaires qui les rete- 
paient à Rome, les consuls partirent pour leurs 
provinces. P. Villius, à son arrivée en Macédoine, 
trouva les soidats mutinés; l'irritation était vive 
et durait déjà depuis quelque temps; on ne s'élait 
pas assez occupé de la comprimer dans l'origine. 
C'étaient deux mille hommes, qui, après la dé- 
faite d’Annibal, avaient été transportés comme 
volontaires d'Afrique en Sicile, et environ un an 
après en Macédoine. Hs prétendaient n'avoir pas 
été maîtres du choix. «Leurs tribuns, disaient- 
ils , les avaient embarqués malgré eux; mais d’ail- 
leurs, que leur service fût volontaire ou forcé, 
le temps en était expiré; il était juste qu'il } 
eût un terme aux faligues de la guerre. II y avait 
plusieurs années qu'ils n'avaient vu l'Italie; ils 
avaient vieilli sous les armes en Sicile, en Afrique, 
en Macédoine; ils étaient épuisés par leurs trä- 


; oum transirent. Gadilanis item petentibus remissum , n6 


præfectus Gades mitteretur, adyersus quod iis, in fidem 
populi romani venientibus, cum L. Marcio Septimo con: 
venisset. Et Narniensium legatis, querentibus ad nu: 
merum sibi colonos non esse, et immixtos quosdam n0l 
sui gencris pro colonis se gerere, eurum rerum causa 
tres viros creare L. Cornelius consul jussus. Creati P: ef 
Sex, Æli (Pætis fuit ambobus cognomen) et C. Corne- 
lius Lentulus. Quod Narniensibus datum erat, ui colon0- 
rum numerus augeretur, id Gosani petentes non 1MpE= 
trayerunt. à Se 

LIL. Rebus, quæ Romæ agendæerant, perfectis, CON: 
sules in provincias profecti. P. Villium, in Macedonia 
quum venisset, atrox seditio militum , jam ante irritata , 
nec satis in principio compressa, excepil. Duo millia à 
militum fuere, qui ex Africa post devictum Annibalem in 
Siciliam , inde anno fere post in Macedoniam pro volun- 
tariis transportati erant. Id voluntaie factum negabant: 
« Ab tribunis recusantes in naves impositos. Sed utCuD- 
que, seu injuncta, seu suscepla foret militia, et €am 
exhaustam , et finem aliquem militandi fieri æquum se 
Multis annis sese Italiam non vidisse; COnSenuis#e su 
armis in Sicilia, Africa, Macedonia. Confec:05 jun se la- 
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vaux et leurs campagnes , affaiblis par leurs nom- | tous côtés. Ces difficultés, et la certitude que 


breuses blessures.» Leconsul leur déclara « qu'ils 
pouvaient espérer de voir leur demande de congé 
accueillie, s’ils la présentaient avec modération. 
Mais ni les motifs qu'ils alléguaient, ni aucun 
autre, ne justifiaient une sédition. S'ils voulaient 
rentrer dans l’ordre et obéir à leur général, il 
écrirait au sénat pour leur congé. La soumission 
était un plus sûr moyen que la révolte d'obtenir 
ce qu'ils désiraient. » 

IV. Philippe concentrait alors tous ses efforts 
sur Thaumacie qu’il assiégeait ; il avait fait ouvrir 
des tranchées et construire desmantelets; ilse dis- 
posait à battre les murs avec le bélier. L'arrivée 
subite des Étoliens l’obligea de renoncer à son en- 
treprise. Sous la conduite d’Archidamus, ils tra- 
versèrent les lignes des Macédoniens, se jetèrent 
dans la place et attaquèrent jour et nuit dans des 
sorties continuelles les portes et les ouvrages de 
l'ennemi. La nature même des lieux les favori- 
sait. Lorsqu'on arrive des Thermopyles et du 
golfe Maliaque par Lamia, on aperçoit Thaumacie 
sur les hauteurs nommées Cœla, qui dominent 
le défilé ; mais quand on passe par les chemins 
rocailleux de la Thessalie, ou qu'on suit les sis 
nuosités de ses vallées, on voit tout à coup, en 
approchant de la ville, se dérouler à ses pieds, 
comme une vasle mer, une plaine immense dont 
l'œil à peine à embrasser l'étendue. C’est cet ad- 
mirable point de vue qui a valu à Thaumacie le 
n0m qu'il porte. La ville doit sa sûreté, non-seu- 
lement à son élévation, mais encore à ce que le 
rocher sur lequel elle est assise est taillé à pic de 


Dore, opere, exsangues tot acceptis vulneribus esse.» Con- 


sul, «causam postulandæ missionis probabilem, si modeste 
peteretur, videri, dixit : seditionis nec eam, nec utlam 
aliam satis Justam causam esse. Itaque si manere ad signo, 
€ dicto parere velint, se de missione eorum ad sepatum 
Sæpturum, Modestia facilius, quam pertinacia , quod 
Yelint, impetraturos. » 
: IV, Thaumacos eo tempore Philippus summa vi oppu- 
Suabat aggeribus vineisque ; et jam arietem muris ad- 
Molurus erat, Ceterum incepto absistere eum coegit su- 
bitus Ætolorum adventus, qui, Archidamo duce inter cu- 
S0dias Macedonum mœnia ingressi, nec die, nec nocte 
De ullum erumpendi, nunc instationes, nuncin opera 
idonum, faciebant. Et adjuvabat eos natura ipsa loci. 
Namque Thaumaci à Pylis sinuque Maliaco per Lamiam 
&nt loco alto siti sunt , ipsis faucibus imminentes, quas 
on ee : qu& transeunti confragosa loca 
is ne exibus vallium vias, ubi ventum ad hanc 
Fe ne epente, velut maris vasti ; sic immensa pan- 
e se: n subjectos CaMmpos terminare oculis haud 
ttudine si > Co miracu'o Fhaumaci appellati. Nec al- 
: Ofum tuta urbs, sed quod, saxo ‘undique ab- 
RENE Tupibus imposita est. Hæ difficultates , et quod haud 
Sas dignum tanti laboris pcriculique pretium erat, ut 


cette conquête, tout importante qu'elle pouvait 
être, le paierait mal des peines et des travaux 
qu'elle pourrait lui coûter, déterminèrent Phi- 
lippe à lever le siége. L'hiver approchait d’ail- 
leurs, lorsqu'il s’éloigna pour ramener ses trou- 
pes dans leurs quartiers en Macédoine. 

V. Là son armée eut tout le temps nécessaire 
pour réparer ses forces et reprendre courage. Mais 
Philippe, tout en profitant de la saison pour dé- 
lasser son corps fatigué de tant de marches et de 
tant de combats, n’avait l’esprit que plus tour- 
mentésur l'issue définitive d’une guerre oùil avait 
à craindre non-seulement les ennemis qui le pres- 
saient par terre et par mer, mais ses alliés et ses 
sujets mêmes, dont les uns pouvaient le trahir 
dans l'espoir d'obtenir lamitié de Rome, et les 
autres se laisser séduire par l'attrait d'un chan- 
gement. Il envoya donc des ambassadeurs en 
Achaïe, pour exiger en son nom le serment que 
les habitants s'étaient engagés à lui prêter cha- 
que année, et pour remetireen même temps aux 
Achéens Orchomène, Hérée et Triphylie; aux 
Éléens, Aliphère. Ces derniers prétendaient que 
cette ville n'avait jamais fait partie de la Triphylie, 
et qu’elle devait leur être rendue, parce qu’elle 
était une de celles que l'assemblée générale des 
Arcadiens avait désignées pour concourir à la 
fondation de Mégalopolis. Par ces restitutions, 
Philippe consolidait son alliance avec les Achéens. 
Quant aux Macédoniens, il s’assura leur attache- 
ment par la punition d'Héraclide: voyant que les 
crimes nombreux dont il était chargé l'avaient 


absisteret incepto Philippus, effecerunt. Hiems quoque 
jam instabat , quum inde abscessit, et in Macedoniam in 
hiberna copias reduxit® 

V. Ibi ceteri quidem, data quanticumque quiete tem- 
poris , simul animos corporaque remiserant. Philippum , 
quantum ab assiduis laboribus itinerum pugnarumque 
laxaverat annus, tanto magis intentum in universum 
eventum belli curæ angunt, non hostes modo timentem, 
qui terra marique urgebant; sed nunc sociorum, nunc 
etiam popularium animos, ne et illi ad spem amicitiæ 
Romanorum deficerent, et Macedonas ipsos cupido no- 
vandi res caperet. Itaque et in Achaiïam legatos misit, 
simul qui jusjurandum (ia enim pepigerant, quotannis 
juraturos in verba Philippi) exigerent : simul qui redde- 
rent Achæis Orchomenon, et Heræam,, et Triphyliam; 
Eleis Alipheram, contendentibus , nunquam eam urbem 
fuisse ex Triphylia, sed sibi debere restitui, quia una 
esset ex iis, quæ ad condendam Megalopolim ex concilio 
Arcadum contributæ forent. Et cum Achæïis quidem per 
hæc societatem firmabat. Macedonum animos sibi conci- 
Jiavit. Quum Heraclidem amicum maximæ invidiæ sibi 
esse cerneret, multis criminibus oneratum, in vincula 
conjecit, ingenti popularium gaudio. Bellum, si quando 
unquam ante alias, fum magna cura apparavit, exer- 
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rendu l’objet de la haine publique, il le fit jeter 
dans les fers à la grande satisfaction de ses sujets. 
Puis il s’occupa plus activement que jamais des 
préparatifs de la guerre ; il exerça aux armes et 
les Macédoniens et les troupes mercenaires. Au 
commencement du printemps, il fit partir avec 
Athénagoras tous les auxiliaires étrangers et ce 
qu’il avait de troupes légères pour aller par l’É- 
pire en Chaonie occuper les défilés qui sont près 
d’Antigonie et que les Grecs appellent Stena, Peu 
de jours après, il se mit lui-même en marche 
avec le gros de l'armée. Après avoir reconnu l'as- 
siette du pays, il jugea qu’il ne pouvait trouver 
une position meilleure pour se fortifier que les 
bords de l’Aoûs. Cefleuve coule dans une vallée 
resserrée entre deux montagnes, dont l'une est 
nommée par les habitants Éropus, et l’autre As- 
naüs ; il n'offre qu'un étroit sentier sur ses rives. 
Philippe enjoignit à Athénagoras de s’etablir sur 
J’Asnaüs avec les troupes légères et de s y retran- 
cher; il alla camper lui-même sur l'Éropus. Il 
placa des détachements peu nombreux du côté 
où se trouvaient des rochers à pic, défendit les 
endroits plus accessibles par des fossés, des re- 
tranchements et des tours, et fit placer dans les 
endroits convenables un grand nombre de ma- 
chines, pour repousser l'ennemi à coups de traits. 
Il éleva sa tente en avant des fortifications, sur 
Ja hauteur la plus en vue, afin d’intimider les 
ennemis et d'encourager les Macédoniens par 
cette marque de confiance. 

VI. Le consul avait été instruit par l'Epirote 
Charopus de la nature des défilés qu'occupait le 
roi avec son armée. Après avoir passé l'hiver à 


cuitque in armis ef Macedonas , et mercenarios milites : 
principioque veris cum Athenagora omnia externa auxilia, 
quodque levis armaturæ erat, in Chaoniam per Epirum 
ad occupandas quæ ad Antigoneam fauces sunt { Stena 
Yocant Græci), misit. Ipse post paucis diebus gravyiore 
secutus agmine, quum situm omnem repionis aspexisset, 
Maxime idoneum ad muniendum locum credidit esse 
præter amnem Aoum. Is inter montes, quorum alterum 
Æropum, alterum Asnaum incolæ vocant, angusta valle 
fluit, iter exiguum super ripam præbens. Asnaum Athe- 
nagoram cum levi armatura tenere ac communire jubet ; 
ipse in Æropo posuit castra. Qua abscisæ rupes erant, 
statio paucorum armatorum tenebat; quæ minus tuta 
erant, alia fossis, alia vallis, alia turribus muniebat. 
Magna tormentorum etiam vis, ut missilibus procul ar- 
£erenthostem , idoneïs locis disposita est. Tabernaculum 
reprum pro vallo, in conspecto maxime tumulo , ut ter- 
rorem hostibus ; Suisque spem ex fiducia faceret, positum. 
VI. Consul, per Charopum Epiroten certior factus, 
quos sallus cum exercitu insedisset rex, et ipse, quum 
Corcyræ hibernasset ; Vere primo in continentem trans- 
vectus, ad hostem ducere pergit. Quinque millia ferme 
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Corcyre, il débarqua sur les bords du continent 
aux premiers jours du printemps et marcha droit 
à l'ennemi. Parvenu à cinq milles environ du 
camp de Philippe, il se retrancha ; puis, laissant 
ses légions, il s’avança en personne avec quel- 
ques troupes légères pour reconnaitre les lieux. 
Le lendemain il tint conseil afin de savoir s'il fal- 
lait, malgré les obstacles sans nombre et les pé- 
rils qu'il pourrait rencontrer, tenter le passage à 
travers les défilés occupés par l’ennemi, ou faire 
un détour et pénétrer en Macédoine par le che- 
min qu'avait suivi Sulpicius l’année précédente. 
Plusieurs jours s’écoulèrent sans qu'il prit uw 
parti; pendant ce temps il apprit que T. Quin- 
ctius avaitéténommé consul, que le sort lui avait 
assigné la province de Macédoine, et qu’il s'était 
déjà transporté en toute diligence à Corcyre. Si 
l'on en croit Valérius Antias, Villius entra dans le 
défilé ; mais, forcé de prendre un détour parce 
que le roi gardait tous les passages, il suivit la 
vallée au milieu de laquelle coule lAoùûs, jeta un 
pont à la hâte sur le fleuve, passa sur la rive où 
campait l'ennemi, et livra bataille. Le roi fut 
vaincu, mis en fuite et chassé de son camp: douze 
mille Macédoniens périrent dans cette action, 
deux mille deux cents prisonuiers, cent trenle- 
deux étendards et deux cent trente chevaux tom- 
bèrent au pouvoir des Romains; au fort de la 
mêlée, Villius avait fait vœu de bâtir un temple 
à Jupiter, s'il était vainqueur. Mais tous les au- 
tres historiens grecs et latins que j'ai lus s’accor- 
dent à dire que Villius ne fit rien de mémorable, 
et laissa tout le poids de la guerre au consil 


| T. Quinctius, son successeur. 


ab repgiis castris quum abesset, loco munito relictis legio: 
nibus , ipse cum expeditis progressus ad speculanda loca, 
postero die consilium babuit, utrum per insessum ab 
hoste saltum , quanquam labor ingens periculumque pro: 
poneretur, transitum tentaret, an eodem itinere, quo 
priore anno Sulpicius Macedoniam intraverat , circumdu- 
ceret copias, Hoc consilium per multos dies agitanti nun: 
tius venit, T. Quinctium consulem factum , sortitumque 
provinciam Macedoniam , maturato itinere jam Corcyran 
trajecisse. Valerjus Antias intrasse saltum Villium iradit, 
quia recto itinere nequierit, omnibus a rege insessis , 
secutum vallem, per quam mediam fertur Aous amas; 
ponte raplim facto , in ripam , in qua erant castra regl 
transgressum acie conflixisse; fusum fugatumque regell, 
casiris exutum ; duodecim millia hostium eo pr@œlio cs, 
capta duo millia et ducentos, et signa militaria centum 
triginfa duo, equos ducéntos triginta. Ædem etiam JOV? 
iu eo prœlio votam, si res prospere gesta esset. ere 
græci latinique auctores, quorum quidem ego legi an: 
nales, nihil memorabile a Villio actum, integrumque 
bellum insequentem consulem T  Quinctium acéepiss® 
{radunt, 
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VII. Tandis que ces événements se passaient 
gn Macédoine, L. Lentulus, l’autre consul, qui 
était resté à Rome, tint les comices pour la no- 
mination des censeurs. Plusieurs personnages 
illustres se portaient candidats ; on choisit P. Cor- 
nélius Scipion l’Africain et P. Élius Pétus. L’ac- 
cord le plus parfait régna entre ces deux magis- 
traits; ils nommèrent aux places vacantes du 
sénat sans noter aucun sénateur d’infamie ; ils af- 
fermèrentles droitssur les marchandises à Capoue, 
à Putéolis et au port de Castro, qui est maintenant 
uneville; ils envoyèrent dans ce port trois cents co- 
lons, nombre fixé par le sénat; ils vendirent le 
territoire de Gapoue qui s'étend au pied du mont 
Tifate. Vers le même temps, L. Manlius Acidinus, 
qui avait obtenu du sénat les honneurs de l’ova- 
tion à son retour de l'Espagne, fut contraint, par 
l'opposition du tribun du peuple P. Porcius Lacca, 
d'entrer dans la ville comme un simple citoyen; 
il porta au trésor public douze cents livres pesant 
d'argent et trente livres d’or environ. La même 
année Gn. Bébius Tampbhilus, qui avait reçu la 
province de la Gaule de GC. Aurélius, consul de 
l'année précédente, entra témérairement sur les 
terres des Gaulois Insubriens, fut enveloppé par 
eux avec presque toute son armée et perdit plus 
de six mille six cents hommes : et cet échec venait 
d'un ennemi qu'on avait cessé de craindre |: Cette 
circonstance obligea le consul L, Lentulus à sortir 
de Rome. Il trouva la province dans une grande 
confusion et les soldats consternés : il adressa de 
vils reproches au préteur et lui ordonna de quit- 
{er la province et de retourner à Rome. Lentulus 


VIT. Dum hæc in Macedonia geruntur, consul alter 
L. Lentulus , qui Romæ substiterat, comitia censoribus 
Creandis habnit. Multis claris petentibus viris, creati cen- 
sortes P. Cornelius Scipio Afcicanus et P. Ælius Pætus. 
Hi, magna inter se concordia, et senatum sine ullius 
nofa legerunt, et portoria venalium Capuæ Puteolisque, 
em Gastrorum portorium , quo in loco nunc oppidum 
En fruendum locarunt : colonosque eo trecentos (is 
enim numerus finitus ab senatu erat) ascripserunt, et 
Sub Tifatis Capuæ agrum vendiderunt. Sub idem tempus 
L, Manlius Acidinus, ex Hispania decedens, prohibitus 


à P. Porcio Lacca tribuno plebis, ne ovans rediret, quum 
«D senafu impelrasset, privatus urbem ingrediens mille: 


ducenta pondo argenti, triginta pondo ferme auri in 
#tatium tulit. Eodem anno Cn. Bæbius Tarmphilus, qui 
4b G. Aurelio consule anni prioris provinciam Galliam 
iCCeperat, emere ingressus Gallorum Insubrium fines , 
Prope Cum toto exercitu est circumventus; Supra sex 
Millia et Sexcentos milites amisit. Tanta ex eo bello, quod 
lm timeri desierat, clades accepta est. Ea res L. Len- 
tin Consulem ab urbe excivit. Qui, ut in proyinciam 
Le Plenam tumuitus » irepido exercitu accepto, præto- 

Multis probris increpitum provincia decedere, atque 


n'eut pas le temps de se signaler par quelque ex- 
ploit ; la nécessité de tenir les comices le rappela 
dans la ville; carles tribuns du peuple, M.Fulviuset 
Manius Curius, y mettaient obstacle en ne permet- 
tant pas à T. Quinctius Flamininus de briguer le 
consulat au sortir de la questure. « Déjà, disaient- 
ils, on méprisait l'édilité et la préture; les nobles, 
au lieu de donner des preuves de leur capacité en 
parcourant successivement toutes les magistra- 
tures, prétendaient tout d’abord au consulat ; ils 
franchissaient ainsi les dignités intermédiaires et 
passaient du dernier rang au premier.» Du 
champ de Mars la contestation fut portée au sé- 
nat. Les Pères conscrits décidèrent que, « lors- 
qu'un candidat briguait une charge que la loi lui 
permettait d'obtenir, il devait être libre au peu- 
ple d’en revêtir qui bon lui semblerait. » Les tri- 
buns se soumirent x cetté décision. On nomma 
consuls Sext. Élius Pétuset T. Quinctius Flami- 
ninus. Puis on assembla les comices pour le choix 
des préteurs, et le peuple désigna L. Cornélius 
Mérula, M. Claudius Marcellus, M. Porcius Ca- 
ton et C. Helvius, qui avaient été édiles plébéiens. 
Ces préteurs célébrèrent les jeux plébéiens et don- 
nèrent à cette occasion un festin public en l’hon- 
neur de Jupiter. Les édiles curules G. Valérius 
Flaccus, flamine Dial, et CG. Cornélius Céthégus 
firent représenter les jeux romains avec une 
grande magnificence. Les deux Sulpicius Galba, 
Servius et Caius, qui étaient pontifes, moururent 
cette année : on les remplaça par M. Émilius Lé- 
pidus et Cn. Cornélius Scipion. 
VII. À peine entrés en charge, les consuls 


abire Romam jussit. Neque ipse consul memorabile quic- 
quam gessit, comitiorum causa Romam revocatus ; quæ 
ipsa per M. Fulvium et M. Curium tribunos plebis im- 
pediebantur, quod'T. Quinctium Flamininum consulatum 
ex quæstura petere non patiebantur. « Jam ædilitatem 
præturamque fastidiri : nec per honorum gradus, docu- 
mentum sui dantes , nobiles homines tendere ad consula- 
tum, sed transcendendo media sunima imis continuare. » . 
Res ex campestri certamine in senatum venit. Patres cen- 
suerunt, « Qui honorem, quem sibi capere per leges li- 
ceret, peteret, in eo populo creandi, quem velit, pote- 
statem fieri æquum esse. » In auctoritate Patrum fuere 
tribuni. Creati consules Sex. Ælius Pætus et T. Quin- 
ctius Fiamininus. Inde prætorum comitia habifa. Creati 
L. Cornelius Merula , M. Claudius Marcellus, M. Porcius 
Cato, C. Helvius, qui ædiles plebis fuerant. Ab ïis ludi 
plebeïi instaurati; et epulum Jovis fuit ludorum causa. 
Et ab ædilibus curulibus C. Valerio Flacco flamine Diali 
et C. Cornelio Gethego ludi romani magno apparatu facti. 
Ser. et G. Sulpicii Galbæ pontifices eo anno mortui sunt, 
In eorum locum M. Æmilius Lepidus et Cn. Cornelius 
Scipio pontifices suffecti sunt, 

VIII. Sex. Ælius Pætus, T. Quinctius Flamininus con. 
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Sext. Élius Pétus et T. Quinctius Flamininus as- 
semblèrent le sénat au Capitole. Les Pères con- 
scrits décidèrent que ces deux magistrats se par- 
tageraient entre eux, à l'amiable ou par la voie 
du sort, les provinces de Macédoine et d'Italie. 
Celui qui aurait la Macédoine devait, pour com- 
pléter les cadres de ses légions, lever trois mille’ 
soldats romains , trois cents chevaliers, el parmi 
les alliés: du nom latin cinq mille hommes de 
pied et cinq cents chevaux. On décréla pour l’au- 
tre consul la formation d’une armée toute nou- 
velle. L. Lentulus, consul de l’année précédente, 
fut prorogé dans son commandement; il eut ordre 
de ne point quitter la province et de n'en pas 
éloigner les vieilles troupes, que le consul n’y füt 
arrivé avec les nouvelles légions. Les consuls 
adoptèrent la voie du sort : Élius eut l'Italie, 
Quinctius Ja Macédoine. Parmi les préteurs, 
L. Cornélius Mérula fut désigné pour Rome, 
M. Claudius pour la Sicile, M. Porcius pour la 
Sardaigne , GC. Helvius pour là Gaule. Puis on 
commenca les levées: outre les armées consu- 
laires , les préteurs avaient ordre d’enrôler aussi 
de leur côté. Marcellus devait conduire en Sicile 
quatre mille fantassins et trois cents cavaliers la- 
tins, etCatonen Sardaigne trois mille hommes d'in- 
fanterie et deux cents de cavalerie, choisis parmi 
les mêmes alliés; chacun d'eux, en arrivant dans 
sa province, devait congédier les vieilles troupes, 
fantassins et cavaliers. Les ambassadeurs du roi 
Attale furent ensuite introduits dans le sénat par 
les consuls. Ils exposèrent que leur maitre avait 
toujours aidé la république de sa flotte et de toutes 


D, mer er ter ee Creer, 


sules, magistratu inito, senatum in Capitolio quum ha- 
buissent, decreverunt Patres, « ut proyincias Macedoniam 
atque Italiam consules compararent inter se, sortiren- 
turve. Utri eorum Macedonia evenisset, in supplementum | 
legionum tria millia militum romanorum scriberet, et | 
irecentos equites ; item sociorum latini nominis quinque | 
millia peditum , quingentos equites. » Alteri consuli novus | 
omnis exercitus decretus. L. Lentulo prioris anni consuli ; 
prorogatum imperium est; vetitusque aut ipse provincia 
decedere prius, aut veterém exercitum deducere, quam 
cum legionibus novis consul venisset. Sortiti consules 
proyincias. Ælio Italia, Quinetio Macedonia evenit. 
Prætores, L. Cornelius Merula urbanam, M. Claudius 
Siciliam, M. Porcius Sardiniam, G. Helvius Galliam 
est sortitus. Delectus inde haberi est cœptus. Nam, præ- 
ter consulares exercitus, prætores quoque jussi scribere 


tum sociur latini nominis, et trecentos equites ; Catoni 
in Sardiniam ex eodem genere militum tria millia pedi- 
tum , ducentos equites : ita ut hi prætores ambo, quum 
in proyincias venissent, veteres dimitterent, pedites equi- 
tesque: Aftali déinde regis legatos in senatum consules 
introduxerunt. Hi, regem classe sua copiisque oninmibus 
{erra marique YOmanam rem juyare , quæque impera- 


| 
DE | 
milites erant; Marcello in Siciliam quatuor millia pedi- | 
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ses troupes de terre et de mer, qu'il avait ext- 
cuté jusqu’à ce jour avec zèle et dévouement tout 
ce que les consuls lui avaient enjoint ; € maïs, 
ajoutèrent-ils, il craignait que le roi Antiochus 
ne lui permit plus de rendre les mêmes services 
aux Romains ; son rovaume se trouvant dégarni de 
flottes'et d’armées avait été envahi par le monar- 
que syrien; aussi conjurait-il les Pères conscrits 
de lui envoyer des renforts pour protéger ses élats, 
s'ils voulaient s'assurer la coopération de sa flotte 
dans la guerre de Macédoine; sinon, il demandait 
la permission de rappeler ses forces de terreet de 
mer pour se défendre. » Lesénat fit répondre aux 
ambassadeurs que, « si le roi Attale avait mis ses 
armées et sa flotte à la disposition des généraux ro- 
mains, on lui en savait gré. Mais on ne pouvaiten- 
voyer dessecours à Aftale contre Antiochus, allié et 
ami du peuple romain, pas plus qu’on ne songeait 
à retenir les troupes d’Attale, si ses intérêts ne le 
permettaient point. Rome, en acceptant les se- 
cours de ses alliés, leur laissait toujours le droit 
d'en régler l'usage, et de fixer l’époque où devait 
commencer et finir le service des auxiliaires qu'ils 
voulaient bien lui fournir. Seulement une dépu- 
{ation irait annoncer au roi Antiochus que les 
troupes d’Attale devaient seconder les opérations 
de l'armée romaine contre Philippe, leur ennemi 
comnfun ; qu'Antiochus ferait une chose agréable 
au peuple comme au sénat en respectant les états 
d’Attale et en cessant toute hostilité : car il était 
convenable que deux rois alliés et amis du pet 
ple romain fussent en paix l’un avec l'autre. » 
IX. Le consul T. Quinctius, en procédant à ss 


rent romani consules, impigre atque obedienter ad em 
diem fecisse , quum exposuissent, « vereri , dixerunt, 0€ 
id præstare ei per Antiochum regem ultra non liceret; 
vacuum namque præsidiis navalibus terrestribusque re: 
gnum Attali Antiochum invasisse. Itaque Attalum oraré 
Patres conscriptos , si sua classe, suaque operà uti ad 
macedonicum bellum vellent, mitterent ipsi præsidium 
ad regnum ejus tutandum : si id nollent, ipsum ad sua 
defendenda cum classe ac reliquis copiis redire paleren: 
tur. » Senatus legatis.ita responderi jussit, « quod Rex 
Attalus classe copiisque aliis duces romanos juvisset, id 
gratum senatui esse. Auxilia necipsos m'ssuros Attalo ad- 
versus Antiochum, socium et amicum populi roman ; 
nec Attali auxilia retenturos, ultra quamregi commodum 
esset. Semper populum romanum alienis rebus, arbitri0 
alieno, usum: et principium et finem in potestate ips0- 
rum, qui ope sua velint adjutos Romanos esse: Legalos 
ad Antiochum missuros, qui nuntient, Attali nayiumque 
ejus et militum opera adversus Philippum communem 
hostem uti populum romanum. Gratum eum facturum el 
senatui, si regno Attali abstineat, belloque absistal: 
Æquum esse, socios et amicos populi romaui r'eges Le 
ter se quoque ipsos pacem servare. » 


IX. Cousulem T. Quinctium, ita habito delectu, ut 
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levées, eut soin d'y comprendre les soldats d’une 
valeur éprouvée, qui avaient servi en Espagne et 
en Afrique. Il se disposait ensuite à partir pour 
son département, lorsque l'annonce de plusieurs 
prodiges et la nécessité de les expier le r'etinrent 
à Rome. La foudre était tombée à Véies sur la 
voie publique; à Lanuvium, sur le forum et le 
temple de Jupiter ; à Ardée, sur le temple d'Her- 
cule; à Capoue, sur la mer, les tours et le temple 
qu'on appelle Blanc. Le ciel avait paru tout en 
feu à Arrétium; à Vélitres, laterre s'était affais- 
sée et un gouffre s'était ouvert sur un espace de 
trois arpents. On parlait aussi d’un agneau à deux 
têtes, né dans la ville de Suessa Aurunca, et d'un 
porc à tête humaine, né à Sinuessa. A l’occasion 


de ces prodiges, il y eut un jour de supplications. 


Les consuls satisfirent aux exigences du culte sa- 
cré, et lorsqu'on eut apaisé les dieux, ils parti- 
rent pour leurs provinces. Élius se rendit en 
Gaule avec le préteur Helvius, lui remit l’armée 
que lui livra L. Lentulus et qu’il devait licencier, 
et se disposa à combattre avec les légions nou- 
velles qu'il avait amenées. Aucune action d’éclat 


ne signala son commandement. Son collègue 


1. Quinctius partit de Brindes plutôt que ne l'a- 
vaient fait ses prédécesseurs et débarqua à Cor- 


 Cÿre avec huit mille fantassins et huit cents che- 


aux. De Corcyre il passa sur une quinquérème 
enEpire, abordant au point de la côte le plus 
rapproché, et se rendit en toute hâte au camp 
romain. Il prit la place de Villius, attendit quel- 
ques jours l’arrivée des troupes qu’il avait laissées 
à Corcyre, puis tint conseil pour sayoir s’il mar- 


e0s fere legeret, qui in Hispania aut Africa meruissent 
spectatæ virlutis milites, properantem in provinciam 
prodigia nuntiata atque eorum procuratio Romæ tenue- 
tünt, De cœlo tacta erant via publica Veiis, forum et 
&des Jovis Lanuvii, Herculis ædes Ardeæ , Capuæ mu- 
rus et furres et ædes, quæ Alba dicitur. Cœlum ardere 


_Wisum erat Arretii; terra Velitris trium jugerum spatio 


Cayérna ingent; desederat, Suessæ Aurunc&æ nuntiabant 
gum cum duobus capitibus natum, et Sinuessæ por- 
Cum Cum humano capite. Eorum prodigiorum causa sup- 
blicatio unum diem habita. Et consules rebus divinis ope- 
Tam dederunt, placatisque diis, profecti in provincias 
Sunt. Ælius cum C. Helvio prætore in Galliam : exerci- 
lümque ab L. Lentulo acceptum, quem dimittere debe- 
bat, prætori tradidit ; ipse novis legionibus, quas secum 
adduxerat , bellum gesturus : neque memorabilis rei 
quicquam gessit. Et T. Quinctius alter consul maturius, 
Quam priores soliti erant consules, a Brundisio quum 
ransmisisset, Corcvram tenuit cum octo millibus pedi- 
tum, equitibus octingentis. Ab Corcyra in proxima Epiri 
Jünqueremi trajecit, et in castra romana magnis itineri- 
bus Contendit : inde Villio dimisso , paucos moratus dies, 
dum se copiæ ab Coreyra assequerentur, consilium ba- 
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cheraït droit à l'ennemi et forcerait son camp, 
ou si, renonçant à tenter une entreprise si diffi- 
cile et si périlleuse, il ferait un détour et entre- 
rait en Macédoine par la Dassarétie et le Lycus. 
Ce dernier avis l’eüt emporté; mais Quinctius 
craignit de laisser échapper l'ennemi en s'éloi- 
gnant de la mer, et de perdre l'été sans aucun ré- 
sultat, si le roi songeait à se réfugier dans les 
déserts et les bois, comme il l'avait déjà fait. Il se 
détermina done, quoi qu’il arrivât, à attaquer 
les ennemis, malgré l’avantage de leur position. 
Mais ses idées étaient plus arrêtées sur le projet 
en lui-même que sur les moyens de l’exécuter. 
X. Quarante jours s’écoulèrent sans que les 
Romains atteignissent l’ennemi qui était en leur 
présence. Cette inaction donna à Philippe l'espoir 
d'obtenir la paix par l'entremise des Épirotes. 11 
tint conseil à ce sujet et choisit pour négociateurs 
le général Pausanias et le commandant de la ca- 
valerie Alexandre. Ces deux officiers ménagèrent 
une entrevue entre le consul et le roi sur les 
bords de l’Aoûüs, à l'endroit où les rives de ce 
fleuve sont le plus resserrées. Le consul exigeait 
que le roi retirât ses garnisons des cités libres ; 
qu'il rendit aux peuples, dont il avait pillé le ter- 
ritoire etles villes, les objets qu’on aurait encore 
en nature, et que, pour les autres, il en payät la 
valeur à dire d'experts. Philippe voulait qu'on 
établit des distinctions entre les cités. «il s’en- 
gageait à délivrer celles qui étaient sa conqué- 
te propre; mais il ne pouvait renoncer à la 
possession héréditaire et légitime de celles que 
lui avaient laissées ses ancêtres. Pour les étais 


buit, utrum recto itinere per castra hostium vim facere 
conaretur : an, ne tentata quidem re tanti laboris ac pe. 
riculi, per Dassaretios potius Lycumque tuto circuitu 
Macedoniam intraret. Vicissetque ea sententia, ni timuis- 
set, ne, quum a mari longius recessisset, misso e mani- 
bus hoste , si, quod antfea fecerat , solitudinibus silvisque 
se tutari rex voluisset , sine ullo effectu æstas extrahere- 
tur. Utcumque esset igitur, illo ipso tam iniquo loco ag- 
gredi hostem placuit. Sed magis fieri id placebat , quam, 
quomodo fieret , saiis expedieba . 

X. Dies quadraginta sine ullo conafu sedentes in con- 
spectu hostium absumpserant. Inde spes data Philippo 
est, per Epirotarum gentem tentandæ pacis ; habitoque 
consilio delecti ad eam rem agendam,, Pausanias prætor, 


et Alexander magister equitum , consulem et regem , ubi 


in arctissimas ripas Aous cogitur amnis, in Colloquium 
adduxerunt. Summa postulatorum consulis erat, præsidia 
ex civitatibus rex deduceret. Lis quorum agros urbesque 
populatus esset, redderet res, quæ comparerent ; cetero- 
rum æquo arbitrio æstimatio fieret. Philippus ealiam alia- 
rum civitatium conditionem esse respondit. Quas ipse ce- 
pisset, eas liberaturnm. Quæ sibi traditæ a majoribus 
essent, earum hæreditaria ac jusfa possessione non exc@ 
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avec lesquels il avait été en guerre et qui avaient 
à se plaindre de quelques dommages, il offrait 
une réparation déterminée par tel peuple neulre 
qu'ils choisiraient. » Le consul répondit «qu'il 

n’était besoin pour cela ni d’arbitre ni de juge. 
Pouvait-on douter que tous les torts ne fussent du 
côté de celui qui avait commencé les hostilités ? 
Philippe n’avaif été attaqué par personne, et c'était 
lui qui, partout, avait été l'agresseur.» Lorsqu'il 
fut question de désigner les étais qui seraient 
rendus à la liberté, le consul nomma d’abord Ja 
Thessalie. Le roi ne put maîtriser son indignation 
et s’écria : « Quelle condition plus dure m'impo- 
seriez-vous, T. Quinctius, si j'étais vaincu ? » 
Puis il sortit brusquement. La bataille se serait 
engagée aussitôt à coups de traits, sile fleuve 
n’eût séparé les deux armées. Mais le lendemain 
les avant-postes s’attaquèrent : plusieurs escar- 
mouches se livrèrent d’abord dans une plaine 
dont l'étendue admettait ces sortes d'actions ; 
bientôt les troupes royales s'étant repliées dans 
des gorges étroites et rocailleuses , les Romains, 
emportés par l’ardeur du combat, y pénétrèrent 
aussi. Ils avaient pour eux la tactique, la disci- 
pline militaire et les armes qui conviennent dans 
la lutte corps à corps; l'ennemi avait pour lui 
l'avantage de la position et le secours des cata- 
pultes et des machines établies sur presque tous 
les rochers comme sur les murs d’une ville. 
Il y eut de part et d'autre un grand nombre de 
blessés; on compta même quelques morts, comme 
dans une action régulière. La nuit mit fin au com- 
bat. 


surum. Si quas quererentur belli clades eæ civitates , cum 
quibus bellatum foret, arbitrio, quo vellent, populorum, 
cum quibus pax utrisque fuisset, se usurum. » Consul, 
nibil ad id quidem arbitrio aut judice opus esse, dicere. 
« Gui enim non apparere, ab e0, qui prior arma intulisset, 
injuriam ortam ? nec Philippum ab ullis bello lacessitum , 
ipsum priorem vim omnibus fecisse. » Inde quum age- 
retur, quæ civitates liberandæ essent, T'hessalos primos 
omnium nominavit consul. Ad id vero adeo accensus in- 
diguatione est rex, ut exclamaret, « Quid victo gravius 
imperares , T. Quincti ? » atque ita se ex colloquio pro- 
ripuit. Et temperatum ægre est, quin missilibus, quia 
dirempti medio amni fuerant, pugnam in!er se consere- 
rent. Postero die per excursiones ab stationibus primo in 
planitie, satis ad id patenti, multa levia commissa prœælia 
sunt; deinde recipientibus se regiis in arcta et confragosa 
lova, aviditate accensi certaminis eo quoque Romani pe- 
netravere, Pro his ordo , et militaris disciplina , et genus 
arraorum erat, aptum tegendis corporibus; pro hoste 
loca , et catapultæ balistæque, in omnibus properupibus, 
ge ie pe dispositæ. Multis hinc atque illinc vulne- 

ù ceptis, quum etiam in prœlio j j 
cecidissent Se pugnæ ie Lo se 
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XI. Dans cet état de choses, un pâtre, en- 
voyé par Gharopus, chef des Épirotes, se pré- 
senta devant le consul. « Il faisait paître, dit-il, 
ses troupeaux dans le défilé où était assis le camp 
du roi; il connaissait toutes les gorges et tous les 
sentiers des montagnes. Si on voulait lui confier 
quelques hommes, il les conduirait par un che- 
min sûr et facile à une hauteur d'où l’on dominait 
les ennemis. » Instruit de ce fait, le consul en- 
voie demander à Charopus s’il est d'avis que, 
dans une affaire si grave, il puisse s’en fier à un 
pâtre. Il le peut, répond Charopus, mais en ne se 
livrant point à la merçi du pâtre et en restant 
maître des événements. Quinctius voulait plus 
qu'il n’osait : l’espérance et la crainte se parta- 
geaient son cœur. L'autorité de Charopus fixa 
ses irrésolutions; il se décida à tenter la chance 
qu’on lui offrait. Afin d’éloigner tout soupçon de 
l'ennemi, il ne cessa, les deux jours suivants, dele 
harceler sur tous les points : ses soldats étaient 
en ordre de bataille, et des troupes fraîches rem- 
plaçaient continuellement celles qui étaient fati- 
guées. Puis il fit choix de quatre mille hommes de 
pied et de trois cents chevaux. Le tribun des sol- 
dats, qui commandait ce détachement, avait or- 
dre de se porter en avant avec la cavalerie, tant 
qu'il le pourrait; dès que les chemins seraient 
impraticables aux chevaux, il devait chercher 
un terrain uni et les y poster; puis suivre avec 
l'infanterie la route indiquée par le guide; et lors- 
que, suivant la promesse du pâtre, on serait par- 
venu au-dessus des ennemis, employer la fumée 
pour signal, et attendre pour pousserde cri du 


XI. Quum in hoc statu res esset, pastor quidam a Cha- 
ropo principe Epirotarum missus, deducitur ad consu- 
lem. « Is sein eo saltu , qui regis tunc teneretur castris, 
armentum pascere solitum, ait, omnes montium €OruTa 
anfractus callesque nosse. Si secum aliquos consul rnittere 
velit, se non iniquo nec perdifficili aditu super caput ho- 
stium eos deducturum. » Hæc ubi consul audivit, per- 
cunctatum ad Charopum mittit, « satisne credendum 
super tanta re agresti censeret ? » Charopus renunliari 
jubet, « ita crederet, ut suæ potius omuia, quam 
ilius, potestatis essent. « Quum magis vellet crédere, 
quam auderet, consul, mixtumque gaudio 80 metu 
animum gereret, auctoritate motus Charopi, experirl 
spem oblatam statuit : et, ut averteret rem à suspicione, 
biduo insequenti lacessere hostem, dispositis ab omni 
parte copiis, succedentibusque integris in locum defes- 
sorum, non destitit. Quatuor millia inde lecta peditum 
et trecentos equites iribuno,militum tradit. Equites , 
quoad loca paliantur, ducere jubet ; ubi ad invia equitt 
ventum sit, in planitie aliqua locari equitatum; pedites, 
qua dux monstraret viam, ire : ubi, ut polliceretur, SU 
per caput hostium peryentum sit, fumo dare signum ; 
nec ante clamorem tollere, quam ab se signo, accepi0 
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combat que le consul eût répondu et lui eût fait 
connaître que l’action était engagée. On ne de- 
vait marcher que la nuit, il faisait alors clair de 
June : le jour on prendrait la nourriture et le 
repos nécessaire. De brillantes promesses furent 
faites au guide, s’il tenait parole; cependant il 
fut remis euchainé au tribun. Après avoir ainsi 
congédié le détachement, le consul redoubla d’ef- 
forts pour enlever les positions des Mäcédoniens. 

XII. Cependant, au bout de trois jours, les 
Romains avaient gagné la hauteur vers laquelle ils 
s'étaient dirigés, et ils l'occupaient : ils en averti- 
rent le consul par les signaux convenus. Celui- 
ci partagea ses troupes en trois corps et s’a- 
vança par le milieu de la vallée avec le centre 
de l'armée; les deux ailes devaient attaquer le 
camp à droile et à gauche. Les ennemis ne marchè- 
reul pas avec moins derésolution : emportés par une 
ardeur belliqueuse , ils sortirent de leurs retran- 
chements. Mais bientôt la valeur, la tactique et la 
supériorité des armes assurèrent l'avantage aux 
Romains. Aussi les Macédoniens, ayant beaucoup 
de blessés et de morts, rentrèrent dans leurs po- 
sitions fortifiées par l’art ou la nature; et tout 
le danger fut pour les Romains, qui s'étaient 
. ayancés témérairement dans des lieux défavora- 
bles et des défilés où la.retraite n’était pas facile. 
Leur imprudence ne serait pas restée impunie, si 
les cris que les soldats du roi entendirent derrière 
eux et l'attaque qui commença aussitôt n'eussent 
troublé leurs esprits d’une terreur soudaine: Les 
uns S'enfuirent en désordre ; les autres soutinrent 
le combat moins par courage que faute d'issues 


\ 
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Pugnam'cœptam arbitrari posset. Nocteitinera fieri jubet 
(et pernox forte luna erat), interdiu sibi quietisque sume- 
rettempus. Ducem promissis ingentibus oneratum, si fides 
exstet, vinctum tamen tribuno tradit. His copiisita dimis- 
sis. éointentius Romanus undique instat capi stationes. 

XIL. Interim die tertio quum verticem, quem petie- 
rant, Romani cepisse ac fenere se fumo significarent ; 
lum vero, trifariam divisis copiis, consul valle media 
cum militum robore suecedit : cornua dextra lævaque 
admovet castris. Nec sesnius hostes obviam eunt; et, 
dum, aviditate certaminis provecti, extra munilionés 
Pugnant, haud paulo superior est romanus miles , et vir- 
tte, etscientia, et armorum genere. Postquam, multis 
Yulneratis interfectisque , recepere se regii in loca , aut 
Munimento , auf natura tula, verterat periculum in Ro- 
Manos , temere in loca iniqua, nec faciles ad recepium 
angustias, progressos. Neque impunita temeritate inde 
recepissent sese, ni clamor primum ab tergo auditus, 
dein pugna etiam cœæpia . amentes repentino terrore re- 
810$ fecisset. Pars in fugam effusi sunt; pars magis, quia 
lotus fugæ deerat, quam quod an mi satis esset ad pu- 
S0am, quum substitissent, ab hoste, et a fronte, et ab 
tergo urgente, circumventi sunt. Deleri totus exercitus 
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pour s’échapper; et, pressés par l’ennemi en têle 
et en queue, ils furent bientôt euveloppés. L’ar- 
mce entière pouvait être anéantie, si les vain- 
queurs eussent poursuivi les fuyards; mais la 
cavalerie fut arrêtée par les défilés et la difficulté 
des lieux, l'infanterie par le poids de ses armes. 
Le roi s'enfuit d’abord à toute bride sans regar- 
der en arrière : au bout de cinq milles, pensant, 
avec raison, que l’ennemi n'avait pu le suivre 
par ces chemins presque impraticables, il fit halte 
sur une éminence, et envoya des officiers dans 
toutes les directions pour visiter les collineset 
les vallées, et rallier les fuyards. Il né perdit pas 
plus de deux mille hommes; le reste de l’armée 
se réunit en un seul corps, comme si on eût 
marché sous un même étendard, et se dirigea en 
masse vers la Thessalie. Les Romains, après avoir 
poursuivi les vaincus, autant qu’ils avaient pu le 
faire sans danger, massacrant ceux qu'ils attei- 
gnaient et les dépouillant ensuite, revinrent piller 
le camp du roi, où ils n’entrèrent qu'avec peine, 
bien qu'il ne füt pas défendu; puis ils passèrent 
la nuit dans leur propre camp. 

XIII. Le lendemain, le consul continua la pour- 
suite en s’engageant dans l’étroite vallée où le fleuve 
s’est creusé un lit. Philippe était arrivé le premier 
jour au camp de Pyrrhus; l’endroit qu’on appelle 
ainsi est situé dans la Triphylie de Mélotide. Le 
jour suivant, pressé par la crainte, il fit une mar- 
che forcée et gagna la chaîne du Lingon: ce sont 
des montagnes d'Épire quis'étendent entre la Ma- 
cédoine et la Thessalie. Le versant oriental des- 
cend vers la Thessalie, le versant septentrional fait 


potuit , si fugientes persecuti victoresessent; sed equitem 
angustiæ locorumque asperitas, peditem armorum gra- 
vitas impediis. Rex primo effuse ac sine respectu fngit ; 
dein, quiagre rillilum spatium progressus, quum ex 
iniquitate locorum id, quod erat, suspicatus esset, sequi 


| non posse hostem , substitit in tumulo quondam, dimisit- 


que suos per omnia juga vallesque, qui palatos in unum 
colligerent. Non plus duobus millibus hbominum amissis , 
cetera omnis multitudo, velut signum aliquod secuta ; in 
unum quum convenisset, frequenti agmine petunt Thes- 
saliam. Romani, quoad tutum fuit insecuti, cædentes 
spoliantesque cæsos, castra regia, etiam sine defensori- 


-bus difficili aditu, diripiunt : atque ea nocie in suis ca- 


stris manserunt. . 

XIII. Postero die consul per ipsas angustias, qua 5e 
inter valles flumen insinuat, hôstem sequitur. Rex primo 
die ad castra Pyrrhi pervenit. Locus, quemila vocant, 
est in Triphylia terræ Melotidis. Inde postero die (in- 
gens iter agminis, sed metus urgebat) in montem Lin- 
gon perrexit. Ipsi montes Epiri sunt , interjecti Macedo- 
niæ Thessaliæque. Latus, quod vergit in Thessaliam, 
orieus spectat; septentrio a Macedonia objicitur. Vestifi 
frequentibus silvis sunt : juga surima Ccampos patentes 
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face à la Macédoine. Elles sont couvertes de forêts 
épaisses, mais leurs sommets les plus élevés offrent 
de vastes plaines et des sources d'eaux vives. Le 
roi y établit ses quartiers pour quelques jours, ne 
sachant s'il irait directement s'eufermer dans son 
royaume, où s'il essaierait de rentrer en Thes- 
salie. li se décida enfin à descendre en Thessalie 
avec son armée, et gagna Tricca par le chemin le 
plus court; puis il parcourut rapidement les villes 
qui se trouvaient Sur SON passage, entrainant avec 
jui ceux qui étaient en état de le suivre, incen- 
diant les places fortes, laissant aux habitants la li- 
berté d’emporter avec eux tout ce qu'ils pouvaient 
prendre de leurs effets, el abandonnant le reste 
au pillage de ses soldats. En un mot tout ce qu’on 
pouvait éprouver.de plus cruel de la part d'un en- 
uemi, Philippe ne l'épargna point à ses alliés. {I 
souffrait lui-même de se livrer à de pareils excès ; 
mais ce pays allait bientôl appartenir aux Ro- 
mains, et il voulait au moins ne pas Y laisser à leur 
merci les personnes de ses alliés. Ce fut ainsi qu'il 
dévasta les places de Phacie, d'Irésies, d'Euhydrie, 
d'Érétrie et de Phalépharsale. Il se présenta sous les 
murs de Phères, qui lui ferma ses portes; comine 
il fallait du temps pour la forcer, et qu'il était 
pressé, il renonça à cette entreprise et passa en 
Macédoine, car on disait que les Étoliens aussi la 
menaçaient. À la nouvelle du combat livré sur les 
bords de l’Aoüs, ils avaient d’abord ravagé les 
terres voisines qui s'étendentaux environs deSper- 
chies et du lieu appelé le Long-Bourg ; puis entrant 
en 'hessalie, ils emportèrent du premier assaut 
Cymènes et Angées. Ils poussèrent jusqu’à Métro- 


aguasque perennes habent. Ibi stativis rex per aliquot | 


dies habilis fluctuatus animo est, utrum protinus in re- 
gnum se reciperet, an reverti in Thessaliam posset, In- 
clinavit sententia , suum in Yhessaliam agmen. dimit- 
tere, Triccamque proximis limitibus petit; inde obvias 
urbes raptim peragravit. Homines, qui sequi possent, 
sedibus excibat; oppida incendebat; rerum suarum, 
quas possent, ferendarum secum dominis jus. fiebat; 
cetera militis præda erat. Nec, quod ab hoste crude- 
lius pati possent, reliqui quicquam fuit, quam quæ ab 
sociis patiebantur. Hæc etiam facienti Philippo acerba 
erant , sed e terra , OX futura hostium , Corpora saltem 
eripere sociorum volebat. Ita evastata sunt oppida, Pha- 
cium, Iresiæ, Euhydrium, Kretria, .Phalæpharsalus. 
Plicras quum peteret, exclusus, quia res egebat mora, 
Si cxpugnare vellet , nec termpns erat, omisso incepto, in 
Macedoniam transcendit. Nam etiam Ætolos appropin- 
quère fama eérat. Qui ,-audito prælio, quod circa amnem 
* Aoum factum erat, proximis prius evastatis circa Sper- 
chias et Macran, quam vocant, Comen, transgressi inde 
in Thessaliam, Cymenes et Angeas primo impetn potili 

sun!. À Metropoli, dum vastant agros, concursu oppida- 

norum ad tuenda mœænia facto, repulsi sunt, Callithera 
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| polis, en dévastant les campagnes ; mais les habi- 


tants accoururent pour défendre leurs murailles , 
et les Étoliens furent repoussés. De là ils alièrent 
attaquer Callithère, et soulinrent avec plus de 
fermeté le choc des assiégés, qui avaient fait une 
sortie, les rejetèrent dans l'enceinte des murs, et 
se bornant à ce succès, parce qu'ils ne pouvaient 
espérer de se rendre maîtres de la place, ils se reti- 
rèrent, prirent les bourgs de Theume et de Gala 
thane qu'ils livrèrent au pillage, reçurent la sou- 
mission d'Acharres, et par la terreur de leurs armes 
forcèrent les habitants de Xynies à s'enfuir. Cette 
troupe d’exilés rencontra le detachement qui allait 
tenir garnison à Thamuacie pour assurer les ap- 
provisionnements, et qui missacra impitoyable- 
ment. cette multitude confuse d'hommes sans ar- 
mes, entreméêlés de femmes ei d'enfants. Xynies, 
qui était déserte, fut livrée au pillage. Puis les Éto- 
liens prirent le château fort de CGyphare, dont la 
position avaulageuse domine la Dolopie. Tout cela 
fut l'ouvrage de quelques jours. Amynander etles . 
Athamanes ne restèrent pas non plus en repos, 
lorsqu'ils eurent appris la victoire des Romains. 
XIV. Mais Amynander, qui n'avait pas une 
grande confiance dans ses soldats, demanda au con- 
sul un léger renfort et marcha sur Gomphi. Sur 
sa route il emporta d'assaut la placé forie de Phéca, 
située entre Gomphi et l’étroit défilé qui sépare la 
Thessalie de l’Athamanie. EnsuiteilattaquaGomphi 
dont les habitants se défendirent quelques jours 
avec beaucoup de vigueur; mais quand il eut 
dressé ses échelles le long des murs, la crainte Îes 
contraignit à se rendre. La soumission de celle 


inde ugressi, similem impetum oppidanorum pertinacius 
sustinuerunt, compulsisque intra moœnia, qui eruperant, 
contenti ea victoria, quia spes nulla admodum expu- 
gnandi erat, abcesserunt. Theuma inde et Calathana vi- 
eus expugnant diripiuntque. Acharras per deditionemre= 


-ceperunt. Xysiæ simili metu à cultoribus desertæ suni 


Hoc sedibus suis extorre agmen in præsidium intidit, 
quod ad Thaumacum , quo tutior frumentatio esset, du: 
cebatur ; incondita inermisque multitudo, mixta imbelli 
turba, ab armatis cæsa est. Xyniæ desertæ diripiuntur. 
Cyphara inde Ætoli capiunt, opportune Dolopiæ immi- 
nens castellum. Hæc raptim intra paucos dies.ab Æiolis 
gesta. Nec Amynander atque Athamanes, post famam 
prosperæ pugnæ Romanorum , quieverunf. 

XIV. Ceterum Amynander, quia su militi parum fide- 
bat, petito ab consule modico præsidio, quum Gomphos ! 
peteret, oppidum protinus nomine Phecam, situm inter 
Gomphos faucesque angustas, quæ ab Athamania Thes- 
saliam dirimunt, vi cepit. Inde Gomphos adortus, ei p£E 
aliquot dies summa vi urbem tuentes, quum jam scalas 
ad mœnia erexisset , eo demum metu perpulit ad deditio- 
nem. Hæc traditio Gomphornm ingentem terrorem Thes- 
salis intulit. Dedidere deinceps sese, qui Argenta, quiq®® 
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ville répandit une grande terreur en Thessalie, et | suadé que la soumission du reste de la Thessalie 
l’on vitcapituler successivement lesgarnisons d’Ar- | dépendait du succès de cette première entreprise. 
vente, de Phérine, de Thimare, de Lisines, de Sti- | pressa le siège jour et nuit sans relâche, et ses ef- 
mon, de Lampsus et d’autres places voisines moins | forts lriomphèrent de la résistance des Macédo- 
connues. Tandis que les Athamanes cet les Etoliens | niens. Après la prise de Phalorie, il reçut les dé- 
venaient, sans rien craindre du côté de la Macé- | putés de Métropolis et de Piéra qui envoyaient 
doine, recueillir Le fruit de la victoire des Romains, | offrir leur soumission et demander grâce: il leur 
et que la Thessalie était ravagée par trois armées | pardonna, mais il incendia Phalorie et la livra au 
à la fois, sans pouvoir distinguer ses ennemis de | pillage. Puis ilmarchasur Eginie ; mais voyant que 
ses alliés, le consul franchit le défilé que la fuite | cette place, bien que défendue par une faible garni 
de Philippe avait ouvert devant lui, et pénétra en | s0n, était presqueimprenable, il fit lancer seulement 
pire. 11 savait bien que les Épirotes, à l'exception | quelques traits surle poste Le plus avancé et tourna 
de Charopus leur chef, n'avaient pas embrassé son | Vers Gomphi. Il descendit dans les plaines de la 
parti; mais voyant que le désir de réparer leurs | Thessalie, où bientôt son armte manqua de tout, 
torts les faisait redoubler d'efforts pour exécuter | parce qu'il avait ménagé les terres des Épirotes. Il 
ses ordres, il eut plus égard à leurs dispositions | S’assura donc d'abord si c'était à Leucade ou dans 
présentes que passées, et la facilité même avec la- | le golfe d'Ambracie que ses bâtiments de transport 
quelle il leur pardonna lui concilia tous les cœurs | étaient mouillés ; et quand il sut que c'était près 
pour l'avenir. Il envoya ensuite des dépêches à Cor- | d’Ambracie, il envoya tour à tour chaque cohorte 
éyre pour que les bâtiments de transport vinssent | pour s approvisionner. La route qui mène de Gom- 
mouiller dans le golfe d’Ambracie, poursuivit sa | phi à Ambracie est embarrassée et difficile ; mais 
marche à petites journées, et alla camper au bout | très-courte. Peu de jours suffirent pour transpor- 
de quatrejours sur lemont Cercétius oùilse fitre- | ter les provisions de la mer au camp et y rame- 
joindre par Amynander etses Athamanes; non qu’il | ner l'abondance. Le consul partit ensuite pour 
eûl besoin de son secours, mais il voulait le prendre | Atrax, qui est à dix milles environ de Larisse: les 
pour guide en Thessalie. Ce fut dans le même but | habitants sont originaires de la Perrhébie; la ville 
qu'il reçut au nombre deses auxiliaires la plupart | est située sur les bords du Pénée. Les Thessaliens 
des Épirotes qui s'offrirent à lui volontairement. | ne s’effrayèrent pas à l'approche des Romains: si 
XV. La première ville de Thessalie qu'il attaqua | Philippe n’osait pas s'avancer dans leur pays, il 
fut Phalorie. Elle avait pour garnison deux mille | avait établi son camp dans la vallée de Tempe, et 
Macéduniens, qui se délendirent avèe beaucoup de | il envoyait à l'occasion des secours sur tous les 
vigueur, tant qu'ils eurent des armes et que les | points menacés par l'ennemi. 
murailles purent les protéger; mais le consul, per- | XVI. Vers l'époque à peu près où le consul alla 


terorum Thessalsrum animos, si primi vin romanam 
non sustinuissent, vicit pertinaciäin Macedonum. Capta 
Phaloria , legati a Metropoli et a Piera dedentes urbes ve- 
nerunt. Venia iisdem petentibus datur. Phaloria incensa 
ac direpta est. Inde Æginium petit. Quem locum quum 
vel modico præsidio tutum ac prope inexpugnabilem vi- 
disset, paucis in stationem proximam telis conjectis, ad 
| Gomphorum regionem agmen vertit; degressusque ia 
campos Thessaliæ , quum jam omnia exercitui deessent, 
quia Epirotarum pepercerat agris, explorato ante, utrum 
Leucadem, an sinum Ambracium onerariæ tenuissent, 
frumentatum Ambraciam in vicem cohortes misit. Et est 
| iter a Gomphis Ambraciam, sicut impeditum ac difficile, 
bracium ; ipse, progressus modicis itineribus, quarto die | ita spatio perbrevi. {nira paucos itaque dies, iransvectis 
ln monte Cercetio posuit Castra, eodem Amynandro cum | a mari commeatibus, replela omni rerum copia sunt cas- 
SUS auxiliis accito; non tam virium ejus egens, quan É Inde Atracem est profectus. Decem ferme millia ab 

| 

| 

| 

| 


Lampsum habent, aliaque castella juxta ignobilia. Duwu 
Athamanes MÆiolique, summoto Macedonum meiu, in 
alienà victoria suam prædam faciunt, Thessaliaque a tri- 
bus Simul exercitibus, incerta quem hostem, quemve so- 
cium crederet, vastatur ; consul] faucibus, quas fuga hos- 
lium aperuerat, in regionem Epiri transgressus, etsi 
probe scit, cui parti, Charopo principe excepto, Epirotæ 
favissent; tamen, quia ab salisfaciendi quoque cura im- 
perata enixe facere videt, ex præsenti eos potius, quam 
ex Præterito, æstimat habitu, et ea ipsa facilitate veniæ 
2BiMmOS eorum in posterum conciliat. Missis deinde nun- 
tiis Corcyram, ut onerariæ naves in sinum venirent Am- 


Pherinum, et Thimarum , et Lisinas, et Stimonem, et | 


ui duces in Thessaliam haberet. Ab eodem consilivet ple- | Larissa abest; ex Perrhæbia oriundi sunt; sita est urbs 
Fque Épivotarum voluntarii inter auxilia accepti. super Peneum amnem. Nihil irepidavere Thessali ad pri- 

XV. Primam urbium Thessaliæ Phaloriam est aggres- | mum adventum Romanorum. Et Philippus, sicut in 
sas Duo millia Macedonum in præsidio habebat , qui Thessaliam ipse progredi non audebat, ita, intra Tempe 
Primo summa vi restiterunt , Quantum arma, quantum | stativis positis, ut quisque locus ab hoste tentabatur', prx- 
sidia per occasiones submittebat. ee 

XVI. Sub idem fere temps, quo consul adversus 


| D: 


ie . . . . h 
a tueri poterant; sed oppugnatio continua, non die, 
nocle remissa , quum consul in eo verti crederet ce- 
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prendre pour la première fois position en face de 
Philippe: dans les gorges de l'Épire, son frère 

© L. Quinctius, à qui le sénat avait confié le comman- 

® dément de la flotte et la défense des côtes, aborda 
à Coreyre avec deux quinquérèmes ; mais appre- 
nant que la flotte était partie, il remit aussitôt à la 
voile. Arrivé dans l’île de Zama, ilrenvoya L. Apus- 
tius, dont il était le successeur, el se dirigea vers 
le cap Malée, mais avec lenteur, obligé souvent de 
traîner à la remorque les navires chargés des pro- 
visions. 11 quitta bientôt le cap Malée avec trois 
quinquérèmes légères, laissant au reste de la flotte 
l'ordre de le suivre avec toute la diligence possi- 
ble, et il arriva le premier au Pirée, où il trouva 
les vaisseaux que le lieutenant L. Apustius y avait 
laissés pour la défense d'Athènes. Dans le même 
temps deux flottes partirent d’Asie, l'une de vingt- 
quatre quinquérèmes avec le roi Attale. l’autre de 
vingt vaisseaux pontés fournis par les Rhodienset 
commandée par Agésimbrote. Elles opérèrent leur 
jonction à la hauteur d’Andros, et firent voile vers 
l'Eubée, qui n'est séparée de cette île que par un 
petit bras de mer. Elles ravagèrent d'abord le ter- 
ritoire de Caryste ; mais un renfort envoyé de Chal- 
cis en toute hâte ayant mis la place à l'abri d'une 
surprise, elles s’approchèrent d'Érétrie. L. Quinc- 
tius, apprenant l'arrivée du roi Altale, les rejoi- 
gnit pres de cette ville avec les bâtiments qui 
étaient dans le Pirée, et laissa pour sa flotte, qui 
devait arriver dans ce port, l'ordre de cingler vers 
l'Eubée. Érélrie fut vivement pressée: outre que 
les navires des trois flottes réunies avaient à bord 
toutes les machines de guerre et tous les instru- 


Philippum primum in Epiri faucibus posuit castra , et 
L. Quinctius, frater consulis, cui classis cura maritimæ- 
que oræ imperium mandatum ab senatu erat, cum dua- 
bus quinqueremibus Corcyram transvectus, postquam 
profectam inde classem audivit, nihil morandum ra- 
us, quum ad Zamam insulam assecutus esset, dimisso 
L. Apustio, cui successerat, tarde inde ad Maleam , tra- 
hendis plerumque remulco navibus, quæ cum commeatu 
sequebantur, pervenit. À Malea, jussis ceteris, quaulum 
Inaxime possent, maturare sequi, ipse tribus quinquere- 
mibus expeditis Piræeum præcepit, accepitque naves ibi 
relictas ab L. Apustio legato ad præsidium Afhenarum. 
Eodem tempore duæ ex Asia classes profevtæ , una cum 
Attalo rege {éæ quatuor et viginti quinqueremes erant); 
Rhodia altera, viginti navium tectarum ; Agesimbrotus 
præerat. Hæ circa Andrum insulam classes conjunctæ 
Eubœæam, inde exiguo distantem freto, trajecerunt. Ca- 
rystiorum pritaum agros vastarunt; deinde, ubi Carys- 
lus, præsidio a Chalcide raptim misso, firma visa est, ad 
Eretriam accesserunt. Eodem et L. Quinctius cum ïis na- 
vibus, quæ Pirei fucrant, Attali regis adventu audito , 
venit, jussitque, ut, quæ ex sua classe venissent naves, 
Eubæam peterent. Eretria Surima vi oppugnabatur. Nam 
et irium junctarum classium naves omnis generis tor- 
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ments propres à battre une place, les campagnes 
voisines fournissaient assez de matériaux pour 
construire de nouveaux ouvrages. Les assiégés se 
défendirent d'abordavec courage; enfin, épuisés de 
fatisues, couverts de blessures et voyant une par- 
tie de leurs murs renversés par les travaux de l’en- 
nemi, ilssongèrent à se rendre. Maisil y avait dans 
la ville une garnison macédonienne qu'ils redou- 
{aient autant que les Romains. Philoclès , lieute- 
nant de Philippe, leur faisait savoir de Chaleis 
qu'il arriverait à propos à leur secours , s'ils pro- 
longeaient le siége. Cette alternative de craintes et 
d'espérances les obligea de chercher à gagner 
plus de temps qu’ils w’auraient voulu et qu’ils ne 
le pouvaient; mais quand ils apprirent que Phi- 
loclès avait été repoussé et qu'il était rentré en 
désordre à Chalcis, ils envoyèrent implorer la pi- 
tié et la protection d’Attale. L'attente de la paix 
leur fit négliger le soin de la défense : ils se con- 
tentèrent d'établir des postes à l’endroit où Ja 
brèche était ouverte et ne s’occupèrent point du 
reste des remparts. Quinctius dirigea donc pendant 
Ja nuit une attaque du côté qui était le moins sur- 
veillé, et entra dans la place par escalade. Tous 
les habitants se réfugièrent en foule dans la cita- 
delle avec leurs femmes et leurs enfants, et bientôt 
ils capitulèrent. On ne trouva que peu d'or et 
d'argent; mais le nombre des statues, des tableaux 
peints par d’anciens maîtres et des chefs-d œuvre 
de toute espèce fut très-considérable pour une 
ville de cette étendue et de cette importance. 
XVII. On retourna ensuile vers Carysle; mais 
les habitants n'attendirent pas que les troupe: 


menta machinasque ad urbium excidia secum portabant, 
et agri affatim materiæ præbebant ad nova molienda 
opera. Oppidani primo haud impigre tuebantur nm@- 
nia;' deinde fessi vulneratique aliquot, quum et muri 
partem eversam operibus hostium cernerent, ad dedi- 
tionem inclinarunt. Sed præsidium erat Macedonum, 
quos non miaus, quan Romanos, metuebant ; et Pbilo- 
cles regius præfectus a Chalcide nuntfios mittebat, se in 
tempore affuturum, si sustinerent obsidionem. Hæc mixta 
metu spes ultra, quam vellent, aut quam possent, (ra- 
here eos tempus cogebat. Deinde, postquam Philoclem 
repulsam {repidantemque refugisse Chalcidem accepe- 
runt, oratores extemplo ad Attalum, veniam fidemque 
ejus petentes, miserunt. Dum in spem pacis inteni se- 
gnius munera belli obeunt, et ea modo parte, qua murus 
dirutus erat, ceteris neglectis, stationes armatas OPp0= 
nunt, Quinctius, nociu ab ea parte, quæ minime sus- 
pecta erat, impetu facto, scalis urbem cepit. Oppidan0- 
rum omnis multitudo cum conjugibus ac liberis in arcem 
confugit; deindé in deditionem venit. Pecuniæ aurique 
et argenti baud sane multum fuit ; signa, tabulæ pr'sce 
artis, ornamentaque ejus generis plura, quam pro urDis 
niagnitudine aut opibus ceteris, inventa. 

XVII. Carystus inde repetita ; unde, priusquam € Dô- 
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fussent débarquées ; ils abaudonnèrent Ja ville et 
se réfugièrent en foule dans la citadelle. De là ils 
envoyèrentimplorer la merci des Romains. On ac- 
corda sur-le-champ la vie et la liberté aux Carys- 
tiens ; quant aux Macédoniens, on exigea, pour 
les laisser partir, une somme de trois cents pièces 
d’or par tête et la remise de leurs armes. Ils payé- 
rent cetie rançon, furent désarmés et transportés 
en Béotie. La flotte, qui venait de prendre en si 
peu de jours deux villes importantes de l'Eubée, 
doubla le cap Sunium en Attique, et aborda au 
port de Cenchrées, l’un des entrepôtsde Corinthe. 
Cependant le consul voyait le siége d’Atrax trai- 
per en longueur et devenir plus meurtrier qu'on 
ne le pensait : c'est au moment où il s’y était le 
moins attendu qu’il rencontrait le plus de résis- 
tance. Il avait cru en effet que toute la difficulté 
serait d'abattre le mur, .et qu'une fois la brèche 
ouverte à ses soldats, on n’aurait plus qu’à pour- 
suivre et à massacrer des fuyards, commeil arrive 
ordinairement dans les villes prises d'assaut ; mais 
lorsque les béliers eurent abattu un pan de mu- 
railles et que les Romains furent entrés dans la 
ville par la brèche même, il leur fallut commencer 
pour ainsi dire, un nouveau travail, comme s'ils 
n'eussent rien fait. Les Macédoniens qui formaient 
la garnison étaient nombreux et tous gens d'élite. 
Persuadués qu'il serait très-glorieux pour eux de 
défendre la ville par leurs bras et leur valeur, plu- 
{ôt qu’à l'abri des murailles, ils se réunirent en 
masse, formèrent sur plusieurs rangs de profon- 
deur un bataillon impénétrable, et lorsqu'ils vi- 
rent que les Romains avaient franchi la brèche, 
ils les attaquèrent au milieu des décombres où la 


vibus Copiæ exponerentur, omnis multitudo, urbe de- 
serta, in arcem confugit. Inde ad fidem ab romano pe- 
tendam oratores mittunt. Oppidanis extemplo vita ac li- 
bertas concessa est; Macedonibus treceni nummi in 
Capita statutum esi pretium, et ut armis traditis abirent. 
Hac summa redempti, in Bœotiam inermes trajecti. Na- 
vales copiæ, duabus claris urbibus Eubææ intra dies pau- 
COS captis, circumvyectæ Sunium Atticæ terræ promon- 
torium, Cenchreas Corinthiorum emporium petierunt. 
Consul interim omnium spe longiorem atrociorem- 
que Oppugnationem habuit; et ea, qua minimum cre- 
didisset, resistebant hostes. Nam omnem laborem in 
muro diruendo crediderat fore; si aditum armatis in 
urbem patefecisset, fugam inde cædemque hostium fore, 
qualis captis urbibus fieri solet. Ceterum postquam, parte 
muri arietibus decussa, per ipsas ruinas trauscenderunt 
ln urbem armati, illud principium velut novi atque inte- 
gri laboris fuit. Nam Macedones, qui in præsidio erant et 
multi et delecti, gloriam etiam egregiam rati, si armis 
Polius et virtute, quam mœænibus, urbem tuerentur, 
couferti, pluribus introrsus ordinibus acie firmata, quum 


\ranscendere ruinas sensissent Romanos , per impedituin 


retraite était difticile et les repoussèrent. Le con- 
sul fut vivement irrité. Get affront pouvait non- 
seulement retarder la prise d’une seule ville, mais 
influer sur l'issue de la guerre, qui dépendait sou- 
vent des circonstances les plus légères. Il fit donc 
déblayer la place, qui était embarrassée des dé- 
combres de la muraille, et avancer une tour très- 
élevée, à plusieurs étages, renfermant un grand 
nombre de soldats , puis il envoya ses cohortes 
l'une après l’autre contre la phalange macédo- 
nienne pour l’enfoncer, s’il était possible; mais 
l'ouverture étroite que présentait la brèche faite 
au mur était favorable au genre d'armes et à la 
tactique de l'ennemi. Ses rangs serrés étaient hé- 
rissés d’une forêt de longues sarisses , et la masse 
compacte de ses boucliers formait comme une 
tortue contre laquelle les Romains lancèrent en 
vain leurs petits javelots. Ils tirèrent ensuite l'é- 
pée, mais ils ne pouvaient approcher des Macc- 
doniens et couper leurs sarissess s'ils venaient à 
bout d'en couper ou d'en briser quelques-unes, 
ces tronçons aigus s'arrêtaient au milieu des fers 
de celles qui restaient entières et comblaient pour 
ainsi dire les vides. Puis la partie du mur qui né: 
tait pas renversée couvrait à droite et à gauche les 
flancs des Macédoniens , et ils n'avaient pas un 
long espace à parcourir pour se replier ou pour 
charger, mouvementsquimettent presque toujours 
le désordre dans les rangs. Une circonstance for- 
tuite vint encore ranimer leur courage. Tandis 
qu'on faisait avancer la tour sur la plate-forme, 
dont le sol n'était pas bien affermi, une des roues 


-s'enfonça dans une ornière profonde, et fit peu- 


cher Ja tour au point que l'ennemi crut qu’elle al- 


ac difficilem ad receptum locum expulerunt. Id const 
ægre passus, nec eam ignominiam ad unius modo ex- 
pugnandæ moram urbis, sed ad summam universi belli, 
pertinere ratus , quod ex momentis parvarum plerumque - 
rerum penderet, purgato loco, qui strage semiruti muri 
cumulatus erat, turrem ingentis altitudinis, magnam vin 
armatorum multiplici tabulato portantem, promovit ; et 
cohortes in vicem sub signis, quæ cuneum Macedonum 
{ phalangem ipsi vocant}, si possent, vi perrumperent , 
emittebat. Sed ad loci angustias haud late patente inter 
vallo diruti muri, genus armorum pugnæque hosti aptius 
erat. Ubi conferti hastas ingentis longitudinis præ se Ma- 
cedones objecissent , velut in constructam densitate cly- 
peorum testudinem Romani, pilis nequicquam eruissis , 
quum strinxissent gladios ; neque congredi propius, ne- 
que præcidere hastas poterant ; et si quas incidissent, aut 
præfregissent, bastilia fragmento ipso acuto, inter spicula 
integrarum bastarum , velut vallum explebant. Ad hoc 
et muri pars adhuc integra utraque futa præstabatlatera; 
nec ex longo spatio aut cedendum, aut impetus faciendus 
éra ; quæ res turbare ordines solet. Accessit etiam for- 
juita res ad animos eorum firmandos, Nam quum turris 
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Jait tomber, et que lesRomains qui y étaient montés 
épronvèrent un moment de verlige. 

XVIH. Le consul voyait tous ses efforts inutiles, 
et ce ne fut pas sans un vif déplaisir qu’il entendit 
faire une comparaison défavorable à ses soldats et 
à leurs armes. Il ne voyait d’ailleurs aucune espé- 
rance prochaine de réduire la place, aucun moyen 
d'hiverner loin de la mer, dans un pays ruiné par 
les maux de la guerre. Il renonça done au siége, 
et comme toute la côte de l'Acarnanie et de l'É- 
tolie ne lui offrait point de port assez spacieux pour 
recevoir en même temps tous les bâtiments de 
transport chargés des provisions de l'armée, et 
fournir des quartiers d'hiver à ses légions, il alla 
s'établir dans Anticyre, ville de Phocide, sur le 
golfe corinthien, dont la situation lui parut la plus 
conforme à ses vues, et qui, sans trop léloigner 
de la Thessalié et des postes ennemis, avait en 
face le Péloponèse, qui n'en était séparé que par 
un petit bras de mer, par derrière l'Élolie et F'A- 
carnanie, à droite et à gauche, la Eocride et Ja 
Béotie. En Phocide il emporta d'emblée, sans com- 
bat , la ville de Phanotée. Le siége d’Anticyre ne 
Y'arrêta pas longtemps. Il reprit ensuite Ambryse 
et Hyampolis. Daulis, située sur une éminence 
irès-élevée, n'avait rien à craindre d’une escalade 
ou d’un siège régulier. À force de harceler la gar- 


pison à coups de traits, les Romains l'attirèrent 


hors des murs ; puis fuyant ou revenant à la charge 
tour à tour, et engageant des escarmouches sans 
résultat, ils leur inspirèrent un tel mépris et une 
telle sécurité, qu’un jour enfin ils lesrepousserent 


per aggerein parum densati soli ageretur, rota una in 
altiorem orbitam depressa ita turrim inclinavit, ut spe- 
ciem ruentis hostibus, trepidationemque insanam su- 
perstantibus armatis præbuerit. 
XVIII. Quum parum quicquam suecederet, consul 
minime æquo animo comparationem militum generis ar- 
morumque fieri patiebatur; simul nec maturam expu- 
gnandi spem , nec rationem procul a mari et in evastatis 
belli cladibus locis hibernandi ullam cernebat. Itaque re- 
lieta obsidione, quia nullus in tota Acarnaniæ atque Æto- 
liæ ora portus erat, qui simul et omnes onerarias , quæ 
commeatum exercitui portabant, caperet , et tecta ad hi- 
bernandur Jegionibus præberet, Anticyra in Phocide, in 
Corinthium versa sinum, ad id opportunissime sita visa; 
quia nec procul Thessalia hostiumque locis abibant ; et 
ex adyerso Peloponnesum exiguo maris spatio divisam, 
ab tergo Ætoliam Acarnaniamque , ab lateribus Locri- 
dem ac Bæotiam habebant. Phocidis primo impetu Pha- 
noteam sine certamine cepit. Anticyra haud multum in 
oppugnando præbuit moræ. Ambrysus inde Hyampolis- 
que receptæ. Daulis, quia in tumulo excelso sita est, nec 
scalis, nec Operibus capi poterat. Lacessendo missilibus 
eos , qui in præsidio crant , quum ad excursiones elicuis- 
sent, refugiendo in yicem insequendoque, et levibus sine 
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jusqu'aux portes, et se précipiterent pêle-mêle 


avec eux dans la ville : six autres places moins 
connues de la Phocide capitulèrent plutôt par 
frayeur que par la puissance des armes romaines. 
Élatie ferma ses portes, et la force seule semblait 
devoir la contraindre à recevoir dans ses murs le 
général romain et ses légions. 

XIX. Le consul avait formé le siége d'Élatie, 
lorsqu'il vit briller l'espoir d'une conquête plus 
importante : é’était celle de la ligue Achéenne, qu'il 
fallait détacher de l'alliance de Philippe et faire en- 
trer dans le parti de Rome. Cycliade, chef de Ia 
faction qui tenait pour le roi de Macédoine, ve- 
nait d'être chassé. Le nouveau préteur était Aris- 
tène, qui conseillait de se joindre aux Romains. La 
flotte romaine était mouillée à Cenchrées avec At- 
tale et les Rhodiens , et tous de concert se dispo- 
saient à faire le siége de Corinthe. Le consul jugea 
qu'avant de se jeter daus cette entreprise, il serait 
bon d'envoyer une ambassade aux Achcens pour 
leur promettre, s'ils passaient de Philippe aux 
Romains, qu’on ferait entrer Corinthe dans la ligue 
Achéenne. D'après son conseil, les députés devaient 
parler au nom de son frère L. Quinctius, d’Attale, 
des Rhodiens et des Athéniens. Ce fut à Sicyone 
qu'on leur donna audience. Il n'y avait pas unité 
de vues parmi les Achéens. Ils craignaientle tyran 
de Lacédémone, dont les hostilités continuelles 
causaientchez eux de grandsdommages; ils avaient 
peur de la puissance romaine ; ils étaient attachés 
aux Macédoniens par des bienfaits anciens et ré- 


| cents; mais le roi leur était suspect; ils connais- 


effectu certaminibus, eo negligentiæ et contemptus ad- 
duxerunt, ut cum refugientibus in portam permixtiimpe- 
tum Romaui facerent. Sex alia ignobilia castella Phocidis 
terrore magis, quam armis, in potestatem venerunt. Elatia 
clausit portas ; nec, nisi vi cogerentur , recepturi mœni- 
bus videbantur aut ducem, ant exercitum romanum. 
XIX. Elatiam obsidenti consuli rei majoris spes afful- 
sit, Achæorum gentem ab societate regia ad romanam 
amicitiam avertendi. Cycliadam, principem factionis ad 
Philippum trahentium res, expulerant. Aristænus, qui 
Romanis gentem jungi volebat, prætor erat.. Glassis 10: 
mapa cum Attalo et Rhodiis Cenchreis stabat, parabant- 
que communi omnes consilio Corinthum oppugnare. 
Optimum igitur ratus est, priusquam eam rem aggle” 
derentur, legatos ad gentem Achæorum mitti, policentes, 
si ab rege ad Romanos defecissent, Corinthum iis COn- 
tributuros in antiquum gentis concilium. Auciore consule 
legati a fratre ejus L. Quinctio, et Attalo, et Rhodiüs , 
et Atheniensibus , ad Achæos missi. Sicyone datum iis es 
concilium. Erat autem non 2dmodum -simplex habitus 


-animorum inter Achæos. Terrebat Nabis Lacedæmonius, 


ravis et assiduus hostis; horrebant romana arm; Ma- 
cedonum benefciis ‘et veteribus et recentibus obligatl 
erant ; regem ipsum suspectum habebant pro eJus crude- 
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saient trop sa cruauté et sa perfidie pour Je juger 
d'après la conduite qu'il avait alors adoptée par 
circonstance , et ils prévoyaient bien qu'après la 
guerre ils trouveraient en lui un maître plus im- 
périeux que jamais. Non-seulement on manquait 
de vues arrêtées, soit dans les sénats particuliers, 
soit dans l’assemblée générale de la nation; mais 
chaque citoyen même; après y avoir réfléchi, n'é- 
tait pas bien sûr de ce qu’il voulait, de ce qu'il 
souhaitait. Ce fut au milieu de ces irrésolutions 
qu'ils donnèrent audience aux ambassadeurs et 
leur accordèrentla parole. L'envoyé romain L. Cal- 
purnius fut entendu le premier; après lui les dé- 
pulés du roi Attale, puis ceux des Rhodiens. Les 
ambassadeurs de Philippe parlèrent ensuite. On 
entendit en dernier lieu les Athéniens, quise char- 
serent de réfuter les assertions des Macédoniens. 
ils se livrèrent aux plus violentes invectives contre 
le roi; car aucun peuple n’en avait soufiert de 
plus nombreux ni de plus sanglants outrages. 
L'assemblée se sépara vers le coucher du soleil ; 
les discours successifs de tous ces députés avaient 
employé la journée entière. 

XX. Le lendemain il y eut une nouvelle ré- 
union : suivant l'usage établi chez les Grecs, le 
héraut invita au nom des magistrats ceux qui 
voudraient ouvrir un avis à prendre la parole; 
mais personne ne se présenta ; les Achéens se re- 
gardaient les uns les autres, et un profond silence 
répna longtemps dans l'assemblée. Cela n'avait 
rien d'étonnant. Si le choc de tant d'intérêts di- 
vers avait dû naturellement plonger les esprits 
dans une sorte de torpeur, tous ces discours con- 
sacrés pendant un jour entier à développer et à 


litate perfidiaque ; neque ex iis, quæ tum ad tempus fa- 
ceret, æstimantes, graviorem post bellum dominum fu- 
turum cernebant. Neque solum, quid in senalu quisque 
Civitatis suæ, aut in communibus conciliis gentis pro sen- 
teutia dicerent, ignorabant ; sed ne ipsis quidem secim 
Cogitantibus , quid vellent, aut quid optarent, satis cou- 
Stabat. Ad homines ita incerios introduciis legatis potes- 
tas diceudi facta est. Romanus primum legatus L. Cal- 
Purnius , deinde Attali regis legati , post eos Rhodii diss 
Seruerunt. Philippi deinde legatis dicendi potestas facta 
esi, Postremi Athenienses. ut refellerent Macedonum 
dicta, auditi sunt. li fere atrocissime in regem, quia nulli 
neC plura, nec tam acerba passi erant, invecti sunt. Et 
illa quidem concio sub occasum solis , tot legatorum 
Perpetuis orationibus die absumpto, dimissa est. 

XX. Postero die advocatur concilium; ubi quum per 
Præconem, sicut Græcis mos est, suadendi , si quis vel- 
let, potestas a magistratibus facta esset, nec quisquam 
prodiret, diu silentium aliorum alios intuentium fuit. 
Neque Mirum, si, quibus sua sponte, volutantibus res 
inter se pugnantes, obtorpuerant quodammodo animi, 
€0S orationes quoque insuper turbaverant, utrimque quæ 
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mettre en évidence les difficultés qu'on rencon- 
trait de toutes parts n’avaient pu qu'augmenter 
l'embarras. Enfin le préteur de la ligue, Aristène, 
voulant empêcher qu'on se séparât sans avoir rien 
dit, s’écria : « Achéens, qu'est devenue cette cha- 
leur qui vousanimait au milieu des festins et dans 
les réunions, lorsqu'on venait à parler de Philippe 
et des Romains, et que vous vous portiez presque 
à desvoies de fait? Aujourd'hui, que vous êtes 
assemblés expressément pour cetobjet, que vous 
avez entendu les députés des deux partis, que 
vos magistrats vous demandent une décision, que 
le héraut vous invite à parler, vous restez muets. 
Si le salut commun ne vous touche point, l'inté- 
rêt particulier, qui fait pencher chacun de vous 
pour Philippe ou pour les Romains, ne peut-il 
vous arracher une parole? Certes, il n’est ici 
personne qui soit assez absurde pour ignorer que 
le moment de se prononcer et d'ouvrir l'avis 
qu'on préfère ou qu’on juge le meilleur, est celui. 
où rien n’est encore arrêté. Lorsqu'une fois on 
aura pris une résolution, il faudra que tout le 
monde, même ceux qui l’auront désapprouvée, la 
défende comme un pacte utile et salutaire. » 
Cette allocution du préteur ne fit aucün effet: 
non-seulement personne ne prit la parole, mais 
on w’entendit pas même le plus léger frémisse- 
ment, le plus faible murmure dans une assemblée 
si nombreuse, composée de tant de peuples di-. 
vers. 

XXI. « Chefs de la ligue Achéenne, reprit alors 
Aristène, vous n’avez assurément pas perdu ni le 
sens ni la parole; maisauçun de vous ne veut, à ses 
risques et périls, proposer une mesure d'intérêt 


difficilia essent, promendo admonendoque , per totum 


diem habitæ. Tandem Aristænus, prætor Achæorum , ne 


tacitum concilium dimitteret, « Übi,, inquit, illa certa- 
mina animorum, Achæï, sunt, quibus in conviviis et cir- 
culis, quum de Philippo et Romanis mentio incidit, vix 
manibus temperabatis? Nunc in concilio, ad eam rem 
unamindicto, quum legatorum utrimque verba audieri- 
lis, quum referant magistraius, quum præco ad suaden- 
dum vocet, obmutuistis. Si non cura communis salutis , 
ne studia quidem, quæ in hanc aut in illam partem ani- 
mos vestros inclinarunt, vocem cuiquam possunt expri- 
mere? quum præsertim nemo tam hebes sit, qui igno- 
rare possit, dicendi ac suadeudi, quod quisque aut velit, 
aut optimum putet, nunc occasionem esse , priusquam 
quicquam decernamus. Ubi semel decretum erit, omni- 
bus id, etiam quibus ante displicuerit, pro bono atque 
utili fædere defendendum. » Hæc adhortatio prætoris non 
modo quemquam unum elicuit ad suadendum; sed ne 
fremitum quidem aut murmur concionis tantæ , ex tot 
populis congregatæ , moyvit. : 

XXI. Tum Aristænus prætor rursus : « Non magis. 
cousilium vobis, principes Achæorum , deest, quam lin. 
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publie. Et moi aussi je garderais peut-être le si- 
lence, si j'étais un homme privé; comme préteur, 
je pense, ou qu'il aurait fallu ne pas donner au- 
dience aux ambassadeurs, ou qu'on ne peut les 
congédier sans réponse. Mais cette réponse, com- 
ment puis-je la faire sans un décret émané de 
vous? Tous appelés à cette assemblée, personne 
ne veut ou n'ose ouvrir un avis quelconque; eh 
bien! consultons les discours prononcés hier par 
les députés ; pour nous former une opinion, sup- 
posons qu'ils n'ont point demandé ce qui lait 
dans leurs intérêts, mais qu'ils nous conseillaient 
ce qu'ils jugeaient utile à notre cause. Les Ro- 
wiains, les Rhodiens et Attale soilicitent notre 
alliance et notre: amitié, et ils voudraient que, 
dans la guerre soutenue par eux contre Philippe, 
nous devinssions leurs auxiliaires. Philippe nous 
rappelle l'alliance que nous avons faite avec lui 
et nos Serments ; tantôt il exige que nous nous 
raugions sous ses drapeaux; tantôt1l se déclare 
coutent, si nous restons neutres. Personne n'a-t-il 
deviné pourquoi ceux qui ne sont pas encore nos 
alliés sont plus exigeants que notre allié même ? 
H ne faut attribuer cette différence ni à la modé- 
ration de Philippe, ni à l'insolence des Romains: 
ce sont les poris de l'Achaïe qui enhardissent les 
uns dans leurs demandes, et diminuent la con- 
fiance de l’autre. De Philippe nous ne voyons que 
Pambassadeur; mais les Romains ont leur flotte 
mouillée à Cenchrées, étalant avec orgucil les dé- 
pouilles des villes de l'Eubée, et nous aperceyons 
Je consul au delà du détroit qui nous sépare de 
lui, courant sans obstacle avec ses légions la Pho- 


gua ; sed suo quisque periculo in commune consultum 
non vuit. Forsitan ego quoque tacerem ,, si privatus es- 
sem. Nunc prætor video, aut non dandum concilium le- 
gatis fuisse, auf inde sine responso eos dimiftendos non 
esse. Respondere autem, nisi ex vestro decreto , qui pos- 
sum? Et quando nemo vestrum, qui in hoc concilium 
aiivocati estis, pro sententia quicquam dicere vult , aut 
audet; orationes legatorum, besterno die dictas, pro 
senteniiis percenseamus ; perinde ac non postulaverint, 
quæ.e re sua essent, sed suaserint, quæ nobis censerent 
utilia esse. Romani Rhodique et Attalus societatem ami- 
viiamque nostram “petunt ; et in bello, quod adversus 
Philippum gerunt , se a nobis adjuvari æquum censent, 
Philippus societatis secum admonet et jurisjurandi ; et 
modo postulat, ut secum stemus; modo , ne intersimus 
arnmis ; Contentum äit se esse. Nulline venitin mentem, 
Cur,, qüi nondum socii sunt, plus petant , quam socius ? 
Non fit hoc neque modestia Philippi, neque impudentia 
Romanorum, Achæi. Fortuna et dat fiduciam postulanti- 
bus ,: et demit. Philippi præter legatum videmus nihil. 
Romana classis ad Cenchreas stat ; urbium Eubœææ spo- 
lia Præ se ferens; consulem legionesque ejus, exiguo 
maris spatio disjunctas , Phocidem ac Locridem peria- 
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cide et la Locride. EL vous vous étonneriez de 
l'embarras qu'éprouve Cléomédon , l’envoyé de 
Philippe, pour nous engager à prendre les armes 
contre les Romais en faveur du roi? Mais si, en 
vertu de ce même traité et de ces serments, dont 
il nous a rappelé la sainteté, nous lui demandions 
que son maître nous prolégeât également contre 
Nabis et les Lacédémoniens, et contre les Ro- 
bains, loin de nous envoyer un secours pour nous 
sauver, il ne saurait même que nous répondre. 
Non , ilne serait pas de meilleure foi que Philippe 
lui-même ne l’a été l'année dernière. Quand il pro- 
mit de faire la guerre à Nabis, n'était-ce pas pour 
attirer notre jeunesse sous ses drapeaux et l'em- 
mener en Eubée? mais voyant que nous lui refu- 
sions cel appui et que nous ne voulions pas nous 
engager dans sa querelle avec les Romains, il ne 
s'est pas inquièté de celte alliance qu'il fait valoir 
aujourd’hui, et il a laissé ravager et dévaster nos 
terres par Nabis et les Lacédémoniens. Je dois 
l'avouer, le discours de Cléomédon m'a paru peu 
conséquent dans ses différentes parties . 1l cher- 
chait à diminuer l'importance de la guerre que les 
Romains faisaient à Philippe, et il assurait qu'elle 
aurait le même résultat que la précédente. Pour- 
quoi donc Philippe réclame-t-il de loin notre se- 
cours, plutôt que de venir en personne défendre 
d'anciens alliés contre Nabis et contre les Romains 
tout à la fois? Quedis-je d'anciens alliés? n’a-t-1l 
pas laissé prendre Érétrie et Caryste, et toutes les 
villes de la Thessalie? et la Locride et la Phocide? 
Aujourd'hui même ne voit-il pas avec indiffé- 
rence le siége d'Élatie? Pourquoi a-t-il quitté les 


gantes videmus. Miraminiÿ eur diffidenter Cleomedon 
legatus Philippi, ut pro rege arma caperemns adversus 
Romanos, modo egerit; qui, si ex eodem fœdere aë Ju- 
rejurando, cujus nobis religionem injiciebat, rogemus 
eutn , ut nos Philippus et ab Nebide ac Lacedæmoniis et 
ab Rotnanis defendat, non modo præsidium, quo n08 
tucatur, sed ne quid respondeat quidem nobis, sit inven= 
turus. Non, hercle, magis, quam ipse Philippus priore 
ann , qui, pollicendo se adversus Nabidem bellum ge 
sturum, quum tentasset nostram juventulem hinc in Eur 
bœam extrahere , postquam nos neque decernere id sibi 
præsidium, neque velle illigari romano bello vidit, obli- 
tus societatis ejus , quam nunc jactet, vastandos depopu 
landosque Nabidi ac Lacedæmoniis reliquil: Ac mibl que 
dem minime conyeniens inter se oratio Cleomedontis 
visa est. Elevabat romanum bellum, eventumque eJuÿ 


eumdem fore, qui prioris belli, quod cum Philippo 865” 


serint, dicebat. Cur igitur nostrum ille auxilium absens 
pelit polius, quam præsens nos veteres s0ci0s simul ab 
Nabide ac Romanis tueatur ? Nos, dico? quid ita passus 
est Eretriam Carystumque capi? quid ita tot Thessaliæ 
urbes ? quid ia Locridem Phocidemque? quid ita nuné 
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gorges de l'Épire et cette position inexpugnable 
sur les bords de l’Aoûs, qui fermait l'entrée de 
ses états? Devait-il, par force, par crainte ou vo- 
lontairement abandonner le défilé qu'il occupait, 
et se retirer au fond de la Macédoine ? Si c’est vo- 
lontairement qu'il a livré tant d’alliés aux dévas- 
tations de l’ennemi, peut-il trouver mauvais que 
ses alliés songent aussi à leurs intérêts? Mais si 
cest par crainte, il doit aussi excuser nos ter- 
reurs. S'il n’a reculé que par suite d'une défaite, 
comment nous autres Achéens résisterions-nous 
aux armes romaines, dites, Cléomédon, quand 
vous, Macédoniens, n’y avez pu résister? Faut-il 
croire, comme, vous le dites, que les Romains ne 
déploient pas plus de troupes et plus d'énergie dans 
celle guerre que dans la précédente, quand nos 
yeux nous disent le contraire? Précédemment , ils 
n'ont fait qu'aider les Étoliens de leur flotte ; ils 
n'avaient pas à leur tête un consul, ils n'avaient 
point envoyé une armée consulaire; les alliés de 
Philippe tremblaient pour leurs villes maritimes 
el l'alarme régnait sur les côtes; mais à l’inté- 
rieur on redoutait si peu les armes romaines, que 
Philippe put dévaster l'Étolie, qui implorait en 
vain les secours de Rome. Aujourd’hui que les 
Romains sont débarrassés de la guerre punique, 
qui durant seize années déchira, pour ainsi dire : 
les entrailles de l'Italie, ce n’est pas un renfort 
qu'ils ont envoyé pour seconder les opérations 
militaires des Etoliens; ils se sont chargés eux- 
mêmes de conduire la guerre et ont attaqué la 
Macédoine par erre et par mer à la fois: voilà 
déjà le troisième consul qui presse Philippe avec 
acharnement. Sulpicius lui a livré bataille au sein 


Claustrisque illis inexpugnabilibus super Aoum amnem , 
dut vi, aut metu, aut voluntate ; relictoque, quem insi- 
débat, sallu, penitus in regnum abiit ? Si sua voluntate 
tot socios reliquit hostibus diripiendos, quid recusare po- 
fest, quin et socii sibi consulant? si metu , nobis quoque 
16n0Scat timentibus. Si victus armis Cessit, Achæi arma 
“OMaua sustinebimus, Cleomedon, quæ vos Macedones 
HA Sustinuistis ? An tibi potius credamus, Romanos non 
Majoribus copiis nec viribus nunc bellum gerere, quam 
aniea gesserint, potius quam res ipsas intueamur ? Æto- 
los lum classe adjuverunt ; nec duce consulari, nec exer- 
Gitu bellum 8esserunt ; sociorum Philippi maritimæ tura 
urhes in terrore ac lumultu erant; mediterranea adeo 
tuta ab romanis armis fuerunt, ut Philippus Æitolos, 
Aéquicquam opem Romanorum implorantes, depopula- 
etur. Nunc autem defuneti bello punico Romani, quod 
Per sexdecim annos velut intra viscera Italiæ tolerave- 
Funt, non præsidium Ætolis bellantibus miserunt , sed 
Ipsi duces belli arma terra marique simul Macedoniæ in- 
tuler on Tertius jam consul Summa vi gerit bellum. Sul- 
nes In ipsa Macedonia congressus , fudit fugavitque 

Sem; partem opulentissimam regni ejus depopulatus ; 


même de la Macédoine, l'a-battu et mis-en fuite ; 
puisil a ravagé la plus riche partie de son royaume. 
Aujourd’hui Quinctius l’a forcé dans les gorges 
de l'Épire, malgré les difficultés du terrain, les 
fortifications que le roi y avait élevées et le grand 
nombre de ses troupes ; il l’a chassé de son camp, 
l'a poursuivi dans sa fuite jusqu’en Thessalie, et 
s’est rendu maître presque, sous ses yeux, de ses 
garnisons et des villes de son parti. Mais SUPpo- 
Sons qu'il n’y ait rien de vrai dans les reproches 
de cruauté, d'avarice et de débauche que les dé- 
puiés athéniens ont adressés naguère au TOi ; 
ne nous occupons pas des sacriléges commis en 
Attique contre les dieux du ciel et des enfers: 
laissons là les souffrances de Cius et d’Abydos, 
dont les habitants sont loin de nous. Oublions, 
si vous le voulez, nos propres malheurs, les mas- 
sacres et les pillages exercés à Messène au sein 
même du Péloponèse; la mort de Garitène, notre 
hôte de Cyparissie, égorgé dans un festin au mé- 
pris des droits et de la justice; l'assassinat des 
deux Aratus de Sicyone, le père et le fils, et sur- 
tout du premier, de cet infortuné vieillard que 
Philippe se plaisait à nommer son père; enfin 
l'enlèvement de l'épouse du jeune Aratus, qu'il fit 
transporter en Macédoine pour assouvir sa pas- 
sion. Oublions encore le déshonneur de tant de 
jeunes filles, de tant de mères ; admettons que 
nous n'avons pas affaire à Philippe, dont la 
cruauté vous épouvante au point de vous rendre 
tous muets : car je ne puis expliquer autrement 
votre silence jorsque vous êtes assemblés pour 
délibérer. Supposons que c’est avec Antigone , le 


| plus doux et le plus juste des rois, et celui qui 


nunC Quinctius tenenterm claustra Epiri, natura Joci, 
munimentis, exercituque fretum, castris exuit ; fugien- 
tem in Thessaliam persecutus, præsidia regia sociasque 
ejus urbes prope in conspectu regis ipsius expugnawvit. 
Ne sint vera, quæ Athenienses modo legati de crudelitate, 
avaritia, libidine regis dixerunt ; nihil ad nos pertineant, 
quæ in terra aftica scelera in superos inferosque deos 
sunt admissa ; multo minus, quæ Ciani Abydenique , qui 
procul a nobis absunt, passi sunt ; nostrorum ipsi vulne- 
rum , si vultis, obliviscamur ; cædes direptionesque bo- 
norum Messenæ in media Peloponneso factas; et hospi- 
tem Cyparissiæ Garitenem contra jus omne ac fas-inter 
epulas propeipsas occisum; et Aratum patrem filiumque 
Sicyonios, quum senem infelicem parentem etiam ap- 
pellare solitus esset, interfectos; filii etiam uxorem libi- 
dinis causa in Macedoniam asportatam; cetera stupra 
virgioum matronarumque Oblivioni dentur ; ne sint cum 
Philippo res, cujus crudelitatis metu obmutuistis omnes ; 
(nam quæ alia tacendi advocatis in Concilium causa est ?) 
cum Antigono, mitissimo ac justissimo rege, et de nobis 
omnibus optine merito, existimemus disceptationem 
esse; num id postularet facere nos, quod tu fieri non 


L: 
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nous a rendu à tous le plus de services, que nous 
sommes en contestation ; eh! bien, nous deman- 
derait-il ce qu'il serait impossible de faire ? Le 
Péloponèse est une presqu'’ile, rattachée au conti- 
nent par un, isthme étroit; la guerre la plus fa- 
cile à faire contre ce pays, celle à laquelle il est 
le plus exposé, c’est la guerre maritime. S'il ar- 
rive que cent vaisseaux pontés, cinquante bâti- 
ments légers et non couverts et trente bateaux 
isséens se mettent à ravager les côtes, et à former 
le siége des villes situées presque sur le rivage, 
chercherons-nous un asile dans l'intérieur, 
comme si le feu de la guerre n'allait pas pénétrer 
à l'intérieur, et n’embrasait pas le cœur même 

du pays? Lorsque Nabis et Îles Lacédémoniens 
nous presseront du côté de la terre, et la flotte 
romaine du côté de la mer, comment pourrons- 
nous implorer la protection du roi ef l'appui des 

Macédoniens? Réduits à nos propres forces, dé- 
fendrons-nous contre les Romains les villes qui 
seront assiégées? nous avons si bien défendu 
Dymes dans la guerre précédente ! Les désastres 
des autres peuples nous fournissent assez de le- 
cons ; ne cherchons pas à servir aussi de leçon aux 
autres. N’allez pas, parce que les Romains vien- 
sent eux-mêmes demander votre amitié, dédai- 
gner une alliance que vous deviez tant souhaiter 
et rechercher avec tant d'empressement. C'est, 
peut-être, dira-t-on, la crainte qu'ils éprou- 
vent sur une terre étrangcre ,'et le désir de se 
cacher à l'ombre de votre protection tulélaire, 
qui les force à se ménager un abri dans votre 
amilié, afin d'être admis dans vos ports et de 
s'assurer des provisions? Eh quoi! ne sont-ils 


posset? Pæninsula est Peloponnesus, angustis Isthmi 
faucibus continenti adhærens, nulli apertior neque op- 
portunior, quam navali, bello. Si centum tectæ naves, 
et quinquaginta leviores apertæ, et triginta issaici lembi 
maritimam oram vastare , et expositas prope in ipsis li- 
toribus urbes cœperint oppugnare, in mediterraneas 
scilicet nos urbes recipiemus? Tanquam non intestino et 
hærente in ipsis visceribus uramur bello? Quum terra 
Nabis et Lacedæmonii, mari romana classis urgebunt ; 
unde regiam societater et præsidia Macedonum implo- 


rem? An ipsi nostris armis ab boste romano {utabimur 


urbes, quæ oppugnabuntur ? egregie enim Dymas priore 
bello sumus tutati. Satisexemplorum nobis alienæ clades 
præbent; ne quæramus, quemadmodunm ceteris exemplo 
simus. Nolite, quia ultro Romani petunt amicitiam , id , 
quod oplandum vobis ac summa ope petendum erat , 
fastidire. Metu enim videlicet compulsi et deprensi in 
aliena terra, quia sub umbra auxilii vestri latere volunt, 
in societatem vestram confugiunt, ut portubus vestris 
recipiantur, ut commeatibus utantur, Mare in potestate 
habent; terras, quascumque adeunt, extemplo difionis 
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pas maîtres de la mer? Et ne leur suffit-il 
pas d'aborder un pays pour le soumettre aus- 
sitôt à leur puissance ? Ce qu'ils vous deman- 
dent, ils peuvent vous l’imposer par la force; 
c'est parce qu'ils veulent vous épargner, qu'ils 
ne permettent pas que vous vous exposiez à une 
perte certaine, Cette neutralité, que Cléomédon 
vous représentait naguère comme un moyen 
terme et comme la mesure la plus sage que vous 
puissiez prendre, ce n'est pas un moyen terme, 
c'est une chose impossible. Il nous faut, en effet, 
ou accepler, ou rejeter l'alliance des Romains ; 
et d’ailleurs que deviendrons-nous, lorsque nous 
n'avons d'amis sûrs nulle part, ayant attendu 
les événements pour prendre conseil de la for- 
tune? Nous ne pourrons qu'être la proie du 
vainqueur. N’allez pas, je vous le répète, dé- 
daigner, parce qu’on vous l'offre, une alliance 
que vous deviez appeler de tous vos VŒux: 


si vous avez aujourd’hui le choix entre ces deux 


alternatives, vous ne l’aurez pas toujours, el VOus 
ne refrouverez pas souvent, vous ne {rouve- 
rez bientôt plus une aussi belle occasion. Il y à 
longlemps déjà que vous désirez vous séparer 
de Philippe, mais vous ne losez pas : eh bien | 
sans qu'il vous en coûte ni fatigue ni péril, voici 
des libérateurs qui ont passé la mer pour Vous 
avec des flottes et des armées considérables. Rejeter 
leur alliance, c’est faire acte de folie; mais il faut 
les avoir pour amis ou pour ennemis : choisissez. » 

XXII Ce discours du préteur fut suivi d'un 
long murmure : les uns l'approuvaient, les au: 
tres s'emportaient sans ménagement contre CES 
approbations. Bientôt ce ne fut plus une alterca- 


_suæ faciunt. Quod rogant, cogere possunt ; quia pepe: 


cisse volunt, commiitere vos, cur perealis, non patiun- 
fur; Nam quod Cleomedon modo, tanquam mediam el 
tutissimam vobis viam consilii, ut quiesceretis abslineré; 
tisque armis, ostendebat; ea non media, sed aulla ya 
est. Etenim, præterquam quod aut accipienda , aui 45° 
pernanda vobis romana Societas est, quid aliud quam 
ausquam gratia stabili, velut qui eventum exspectaverl- 
mous, ut fortunæ applicaremus nostra consilia, præda 
victoris erimus ? Nolite, si, quod omnibus Votis peten- 
dum erat, ultro offertur, fastidire. Non. quemadmodum 
hodie utrumque vobis licet, sic semper licifurum esl. 
Nec sæpe, nec diu eadem occasio erit. Liberare vos à 
Philippo jam diu magis vultis, quam audetis, Sin 
tro labore et periculo qui vos in libertatem vindicarent, 
cum magnis classibus exercitibusque mare trajecerunt: 
Hos si socios aspernamini, vix Sanæ mentis estis; sed , 
aut socios , aut hostes habeatis, oportet. » 

XXII. Secundum orationem prætoris Murmur ortu 
aliorum cum ascensu , aliorum inclementer assentientes 
increpantium. Et jam non singuli tantum, sed populi un? 
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tion d'homme à homme, mais de peuple à peuple. 
Les magistrats mêmes de la ligue, qu’on appelle 
démiurges et qui sont au nombre de dix, se li- 
vraient à de vifs débats entre eux à Lexemple de la 
multitude ; einq déclaraient qu’ils allaient proposer 
une alliance avec les Romains et recueillir les suf- 
frages; les cing autres invoquaient contre leurs 
collègues les termes de la loi qui défendaient aux 
magistrats de présenter, et à l’assemblée géné- 
rale d'adopter aucune proposition qui fût con- 
traire au traité fait avec Philippe. La journée se 
passa encore tout entière en contestations : l’as- 
semblée n'avait plus pour se décider qu'un seul 
jour suivant, Ja loi, laquelle exigeait que tout 
décret füt rendu le troisième jour. L'animosité fut 
si vive que les pères portèrent presque les mains 
sur Jeurs enfants. Un certain Rhisiasus, de Pel- 
lène, avait pour fils un démiurge, nommé Mem- 
non, l’un de ceux qui s'opposaient à ce qu'on 
lüt le décret et à ce qu'on recueilli les suffrages. 
Ille conjura longtemps de laisser aux Achéens la 
liberté de pourvoir à leur salut, l'engageant à re- 
noncer à une opposition qui devait perdre toute 
sa nation. Comme ses prières ne produisaient 
aucun effet, il ft serment de le traiter, non plus 
comme un fils, mais comme un ennemi, et de le 
poignarder de sa propre main : cette menace dé- 
cida enfin le magistrat à se joindre le lendemain 
aux partisans de la délibération. Ils se trouvèrent 
alors les plus nombreux, et firent leur proposi- 
tion. L'assemblée presque tout entière semblait 
disposée à y donner son assentiment , et il était 
facile de prévoir quel serait le résultat, lorsque 
œux de Dymes et de Mégalopolis, ainsi que quel- 


Versi » intcr se altercabantur ; tu inter magistratus gen- 
tis (damiurgos YOcant; decem numero creantur) certa- 
Wen ninilo segnius, quam inter multitudinem, esse. Quin- 
que relaturos se de societate romana aiebant, suffragium- 
que daiuros; quinque lege cauium testabaniur, ne quid, 
quod adversus Philippi societatem esset, aut referre ma- 
Sislratibus , aut decernere concilio jus esset. Hic quoque 
dics jurgiis est conshmptus. Supererat unus justi conci- 
li dies; {tertio enim lex jubebat decretum fieri) in quem 
adeo é\arsere studia , ut vix parentes ab liberis tempera- 
Vent, Rhisiasus (Pellenensis erat) filium damiurgum, 
20mine Memnonem , habebat partis ejus, quæ decretum 
:ctiari, perrogarique sententias prohibebat. Is, diu ob- 
léslalus filium , ut consulere Achæus commun satuti pa- 
leretur, neu pertinacia sua gentem universam perditum 
à el, Posiquam parum proficiebant preces, juratus se 
Fe SU manu interemplurum, nec pro filio, sed pro 
aa un HiBis pervicif, ut postero die conjun- 
. ne referchant. Qui quum plures facti refer- 
lation = <ie populis baud dubie approbantibus re- 
D à ie se fereniibus , quid decreturi essent ; 

galopolitani, et quidam Argivorum , prius- 


ques Argiens se levèrent avant que le décret fût 
rendu , et quittèrent l'assemblée sans que leur 
départ excitât la moindre surprise, ni le moindre 
murmure d'improbation. Les Mégalopolitains, 
chassés jadis de leur patrie par les Lacédémo- 
niens, ÿ avaient été rétablis par Antigone: quant 
aux Dyméens, naguère, après la prise et le pillage 
de leur ville par l’armée romaine, Philippe les 
avait fait racheter partoüt où l'esclavage les avait 
dispersés, et leur avait rendu tout à Ja fois leur 
liberté et leur patrie. Enfin les Argiens croyaient 
que les rois de Macédoine étaient originaires de 
leur pays, et d’ailleurs la plupart d'entre eux 
étaient personnellement unis à Philippe par les 
liens de l'hospitalité ou par ceux d’une étroite fa- 
miliarité. Tels furent les motifs qui les décidèrent 
à sortir d'une assemblée qui était disposée à faire 
alliance avec Rome; et leur retraite parut jus- 
ifiée par les obligations signalées et toutes récen- 
tes qu’ils avaient aux rois de Macédoine. 

XXIIT. Les autres peuples de la ligue achéenne, 
appelés à donner leurs suffrages, confirmèrent sur- 
le-champ par un décret l'alliance avec Atiale et 
les Rhodiens; le traité avec les Romains, ne pou- 
vant être ratifié sans un plébiscite, fut ajourné 
à l’époque où l’on pourrait envoyer des ambas- 
sadeurs à Rome. Pour le moment, on résolut que 
trois députés se rendraient auprès de L.Quinctius 
et que toute l’armée de la ligue marcherait sur 
Corinthe. Le général romain avait pris Cenchrées 
et assiégeait déjà la ville même. Les Achéens éla- 


blirent leur camp en face de la porte qui conduit 


à Sicyone; les Romains pressaient la place du côté 
de Cenchrées, et Attale, qui avait fait passer 


quam decrelum fieret, consurrexerunt, ac reliauerunt 
concilium , neque mirante ullo, neque improbante. Nam 
Megalopolitanos, avorum meméria pulsos ab Lacedæmo- 
niis, restituerai in patriam Antigonus ; et Dymæis, cap- 
tis nuper diréplisque ab exercitu romano., quum redini 
eos, ubicumque servirent, Philippus jussisset, non li- 
bertatem modo, sed.etian:patriam, reddiderat. Jam Ar- 
sivi,.præterquim quod Macedonum reges ab se oriun- 
dos credunt, privatis etiam hospitits familiarique amicitia 
plerique iligati Philippo erant. Ob hæc concilio, quod 
iuclinaverat ad romanam societatem jubendam, excesse- . 
runt; veniaque iis hujus secessionts fuit, et maguis et 
recentibus obligatis beneficiis. 

XXII. Ceteri populi Achæorum , quum sententias 
perrogarentur, societatem cum Attalo ac Rhodiis præ- 
septi decreto confirmarunt: cum Romenis, quia iojussu 
populi non poterat rafa esse, in id tempus, quo Romam 
mitli legati possent, dilata est. In præsentia tres legatos 
ad L. Quinctium milli placuit, et exercitum omneïn 
Achæorum:ad Corinthum admoveri; captis Cenchreis, 


‘jam urbem ipsam Quinctio oppuguante. Et hi quidem e 


regione portæ, quæ fert Sicyonem, posuerunt castra. 
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L'isthme à ses troupes, dirigeait ses attaques du 
côté du port de Léchée, situé sur l'autre mer. On 
déploya d'abord peu de vigueur; on espérait 
qu'une sédition éclaterait à l'intérieur entre les 
habitants et la garnison du roi. Mais ils étaient 
tous animés d’un même esprit ; les Macédoniens 
défendaient la ville comme leur commune patrie, 
et les Corinthiens obéissaient au commandant de 
la garnison, Androsthène, comme ils eussent 
obéi à un de leurs concitoyens investi par leurs 
suffrages d'une autorité légitime. Les assiégeants 
virent donc qu'ils n'avaient plus d'espoir que 
dans la force de leurs armes et l’activité de leurs 
travaux. Ils élevèrent sur plusieurs points des 


terrasses pour rendre l'accès des remparts plus fa- | 


cile; bientôt le bélier eut ouvert une brèche 
du côté où les Romains battaient la muraille. Ce 
point se trouvait aussi sans défense. Les Macédo- 
uiens accoururent pour le protéger de leurs ar- 
mes, et engagèrent avec les Romains une lutie 
acharnée. La supériorité du nombre leur permit 
d’abord de repousser sans peine l'ennemi; mais 
les Romains, s'étant fortifiés du secours des 
_Achéens el d’Attale, rétablirentle combat, et ils au- 
raient, sans aucun doute, débusqué facilement de 
leurs positions les Macédoniens et les Grecs, s'ils 
n’eussentété arrêtés par les transfugesitaliens, qui 
étaient en grand nombre dans la place. Les uns 
étaient passés de l’armée d’Annibal dans les rangs 
des Macédoniens, parce qu’ils redoutaient la ven- 
geance des Romains; les autres étaient des sol- 
dats de marine, qui avaient naguère abandonné 
leurs vaisseaux pour accepter un service dont ils 
espéraient plus d'honneur. Tous savaient qu'ils 


Romani ad Cenchreas versam partem urbis, Attalus, 
traducto per Isthmum exercitu, ab Lechæo, alterius ma- 
ris portu, oppugnabant ; primo segnius, Sperantes sedi- 
tionem intus fore inter oppidanos ac regium præsidium. 
Postquam uno animo omnes, et Macedones tanquam 
communem patriam tuebantur, et Corinthii ducem præ- 
sidii Androsthenem,. haud secus quam civem et suffra- 
gio creatum suo, imperio in se uti patiebantiur ; omnis 
inde spes pugnantibus in vi, et armis , et operibus erat. 
Undique aggeres haud facili aditu ad mœnia admoye- 
bantur. Aries ex ea parte, quam Romani oppugnabant, 
aliquantum muri diruerat. In quem locüm , quia nuda- 
tus muuimento erat, protegendum armis quum Macedo- 
nes concurrissent, atrox præliam inter eos ac Romanos 
ortum est. Ac primo multitudine facile expellebantur Ro- 
Man1: assumptis deinde Achæorum Attalique auxiliis, 
æquabant certamen ; nec dubium erat, quin Macedonas 
Gracosque facile loco pulsuri fuerint. Transfugarum 


. # n 
italicorum magna muültitudo erat ; pars ex Annibalis exer- 


citu metu pœnæ a Romanis Philippum secuta, pars na- 
vales socii, relictis nuper classibus, ad spem honoratio- 
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n’avaient point de salut à attendre si les Romains 
étaient vainqueurs, et celte pensée leur inspirait 
plutôt de la rage que de l'audace. Vis-à-vis de 
Sicyone est up promontoire consacré à Junon 
Acréenne; il s’avance assez loin dans la mer, et 
n’est séparé de Corinthe que par un trajet de sept 
mille pas environ. Philoclès, l’un des lieutenants 
de Philippe, y conduisit quinze cents soldats par 
la Béotie. Il y trouva des barques venues de Co- 
rinthe pour recevoir ce renfort et le transporter 
au Léchée. Attale conseilla alors de brüler Les ou- 
vrages qu'on ayait élevés et de renoncer aussitôt 
au siége. Quinctius n’en montra, au contraire, 
que plus de fermeté et de persévérance. Mais 
quand il vit les renforts du roi établis en avant 
de toutes les portes, et la difficulté qu’on au- 
rait à soutenir les sorties des assiégés, il adopta 
l'avis d’Attale. Ainsi manqua l'entreprise. On 
congédia les Achéens et l’on se remit en mer: 
Altale fit voile vers le Pirée, les Romains vers 
Corcyre. 

XXIV. Tandis que ces opérations occupaient 
l’armée navale, le consul , qui était en Phocide 
etcampait devant Élatie, eut des pourparlers avec 
les principaux de la ville pour les engager à se 
soumettre. Ceux-ci lui répondirent qu'ils ne pour 
vaient rien et que la garnison royale était plus 
nombreuse et plus forte que les habitants. Il fit 
alors commencer les travaux de siége sur tous les 
points et donner un assaut général. Aux premiers 
coups de bélier toute la partie du mur qui sé- 
tendait entre deux tours s'écroula avec un fracas 
épouyantable et laissa la place à découvert. Aussi- 


| tôt une cohorte romaine s’élança par Ja brèche 


vicissent, ad rabiem magis, quam audaciam, accendebal. 
Promontorium est adversus Sicyonern Junonis, quamn V0” 
cant Acræam, in altum excurrens ; trajectus inde Corin- 
thum, septem millia ferme passuum. Eo Philocles, re: 
pius et ipse præfectus, mille et quingentos milites per 
Bæoliam duxit. Præsto fuere ab Gorintho lembi, qui PI& 
sidium id acceptum Lechæum trajicerent. Auctor eral 
Attalus, incensis operibus, omittendæ extemplo oppugna- 
tionis. Pertinacius Quinctius in incepio perstabat. 1 
quoque ut pro omnibus portis disposita vidit præsidia re- 
gia, nec facile erumpentium impetus sustineri posse, In 


Attali sententiam concessit. Ita irrito inceplo, dimissis 


_Achæis, reditum ad naves est. Attaius Piræeum, Romanl 


GCorcyram pesierunt. 

XX1V. Dum hæc ab nayali exercitu geruntur, consul» 
in Phocide ad Elatiam castris positis, primo ee 
rem per principes Elatientium tentavit ; postquall nil 
esse in manu sua; et plures validioresque esse regios 
quam oppidanos, respondebatur, tum simul ab nn 
parte operibus armisque urbem est aggressus- Ariéte 4 
moto, quum, quantum inter {urres muri erat prorutusl 


ñ lit e . . . û 0 j ( 
ris rmililiæ tranSgressi, Hos desperata salus, si Romani | cumingenti fragore ac strepitu nudasset urbem, simul 
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qui venait d'être pratiquée. De leur côté les as- 
siégés, abandonnant leurs postes , accoururent de 
tous les points dela ville vers l'endroit que mena- 
cit l'ennemi. Mais pendant qu'une partie des Ro- 
mains franchissait les ruines du mur, les autres 
dressaient des échelles contre les remparts qui 
étaient encore debout, et, profitant de ce que 
l'attention des ennemis était concentrée tout en- 
tière sur une seule attaque, ils escaladèrent le 
mur en plusieurs endroits et descendirent dans 
Ja ville l'épée à la main. À la nouvelle de cette 
surprise, les assiégés s’effrayèrent , quittèrent le 
poste où ils s'étaient réunis en masse, et s’enfui- 
rent en désordre vers la citadelle , suivis d’une 
multitude sans armes. Le consul , resté ainsi maî- 
tre d'Élatie, la livra au pillage; puis il envoya 
offrir aux Macédoniens la vie sauve, s'ils voulaient 
se retirer en livrant leurs armes, et aux habitants 
la liberté. Sa parole suffit, et peu de jours après 
il prit possession de la citadelle. 

XXY. Cependant l’arrivée de Philoclès, lieute- 
nant du roi en Achaïe, n'avait pas seulement fait 
lever le siége de Corinthe; elle avait engagé quel- 
ques-uns des principaux Argiens à lui livrer leur 
ville, aprèsavoir sondé les dispositions du peuple. 
C'était l'usage à Argos que, le jour des comices, 
lesmagistrats proclamassent d’abord, àtitre d'heu- 
reux présage, les noms de Jupiter, d’Apollon et 
d'Hercule; et, depuis, une loi avait ordonné d’a- 
jouter à ces noms celui de Philippe. Mais, lorsque 
la ville eut fait alliance avec les Romains, le hé- 
raut crut devoir omettre le nom du roi. Des mur- 
mures éclatèrent alors dans l'assemblée; bientôt 
mille voix répétèrent ce nom, et réclamèrent pour 


cohors romana per apertum recenti strage iter invasit ; et 
ex omnibus oppidi partibus , relictis suis quisque statio- 
niDus, in eum, qui premebatur impetu hostium, locum 
COnCurrerunt. Eodem tempore Romani et ruinas muri 
Supervadebant, et scalas ad stantia mænia inferebant; et, 
dumin unam partem oculos animosque hostium certamen 
averterat, pluribus locis scalis capitur murus, armatique 
in urbem transcenderunt. Quo tumultu audito, territi 
hostes, relicto, quem couferti tuebantur, loco, in arcem 
0Mnes metu , inermi quoque insequente turba, confuge- 
Tunt. Ita urbe potitur consul. Qua direpta, missis in ar- 
cem, qui vitam regiis, si abire vellent inermes, liberta- 
tem Elatiensibus pollicerentur, fideque in hæc data, post 
Paucos dies arcem recepit. 

XV. Ceterum adventu in Achaiam Philoclis regii 
non Gorinthns tantum liberata obsidione , sed 
de te nor civitas per-quosdam principes Philo- 
ie » tentatis prius animis plebis. Môs eraf, co- 
ie se nue velut ominis causa prætores pronun- 
ut : Re De LUe et Herculem. Additum legi 
So ilippus rex adjiceretur. Cujus nomen post 

OmManis societatem quia præco non adjecit, 
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le prince l'honneur que la loi lui avait accordé. 
Philippe fut enfin nommé au milieu d’applaudis- 
sements unanimes. Ce fut sur la foi de cet enthou- 
siasme que les principaux Argiens mandèrent 
Philoclès. Ce lieutenant arriva la nuit, s’empara 
d’une hauteur nommée le fort de Larisse, qui do- 
mine la ville, et y mit garnison. Dès le point du 
jour il descendait, enseignes déployées, vers le 
Forum, situé au bas de l’éminence, lorsqu'il vit 
un corps ennemi qui marchait à Sa rencontre. 
C’était la garnison achéenne, récemment établie à 
Argos; elle se composait d'environ cinq cents 
jeunes gens, l'élite de toutes les cités de la ligue, 
commandés par Énésidème, de Dymes. Philoclès 
leur envoya l’ordre de sortir de la ville. Incapa-, 
bles de résister aux Argiens seuls, qui avaient em- 
brassé le parti des Macédoniens, ils pourraient 
encore moins, leur disait-il, tenir tête aux Argiens 
et aux Macédoniens réunis, puisque les Romains 
eux-mêmes avaient reculé devant ces derniers 
à Corinthe. Ces représentations ne firent d’abord 
aucun effet ni sur les chefs ni sur les soldats. La 
vue même des Argiens, qui arrivaient en grand 
nombre et les armes à la main du côté opposé, la 
certitude de succomber ne les eût pas empêchés de 
braver tous les hasards, si leur commandant eût 
partagé leur résolution. Mais Énésidème ne vou- 
lut pas perdre, en même temps que la ville, cette 
élite de la jeunesse achéenne. Il traita avec Phi- 
loclès, obtint queses soldats pourraient se retirer, 
et resta lui-même sous les armes avec quelques 
amisdévoués au poste où il s'était arrêté. Philoclès 
lui envoya demander alors quelles étaient ses 
intentions. Pour toute réponse lAchéen se cou- 


fremitus primo multitudinis ortus ; deinde clamor subji- 
cientium Philippi nomen, jubentiumque legitimum ho- 
norem usurpare ; donec cum ingenti assensu nomen reci- 
tatum est. Hujus fiducia favoris Philocles arcessitus nocte 
occupat collem imminentem urbi (Earissam eam arcem 
vocant), positoque ibi præsidio, quum lucis principio si- 
gnis infestis ad subjectum arci forum vaderef, instructa 
acies ex adverso occurrit. Præsidiumerat Achæorum nu- 
per imposilum, quingenti fere juvenes delecti omnium 
civitatium. Ænesidemus Dymeus præerat. Ad hos orator 
a præfecio regio missus, qui excedere urbe juberet(ne- 
que enim pares eos oppidanis solis, qui idem quod Ma- 
cedones sentirent, nedum adjunctis Macedonibus , esse, 
quos ne Romani quidem ad Corinthum sustinuissent), 
primo nihil, nec ducem , nec ipsos movit; post paulo, ut 
Argivos quoque armatos ex parte altera venientes ma- 
gno agmine viderunt, certam: perniciem cernentes , 
omnem tamen Casum, si pertinacior dux fuisset, vi- 
debantur subituri. Ænesidemus, ne flos Achæorum ju- 
ventutis simul cum urbe amitteretur, pactus cum Philo- 
cle, ut abire illis liceret, ipse, quo loco steterat armatus, 
cum paucis clientibus non excessif. Missus a Philocie, 
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vrit d'abord de son bouclier et se tint immo- 
bile; puis il s’écria « qu'il mourrait Îles armes 
la main dans la place où il avait été chargé 
de tenir garnison. » Aussitôt les Thraces reçu- 
rent ordre de l’attaquer à coups de traits, el 
il périt avec tous les siens. Ainsi, malgré l’al- 
liance conclue entre les Achéens et les Romains, 
. deux des villes les plus considérables de Ja ligue, 
Argos et Corinthe, tombèrent au pouvoir du roi 
de Macédoine. Tels furent les opérations des Ro- 
mains en Grèce sur terre et sur mer pendant 
celle campagne. 

XXVI. En Gaule, le consul Sex. £tius ne fit rien 
d'important. Il avait cependant deux armées à sa 
disposition ; l’une, qu'il avait gardée quoiqu'il eût 
ordre de la licencier; e’était celle du proconsul 
L. Cornélius, dont ilavait confié le commandement 
au préteur C. Helvius; l'autre, qu'il avait amenée 
avec lui dans la province. Il passa presque toute 
l'année à faire rentrer dans leurs colonies les habi- 
tants de Crémone et de Plaisance, que les malheurs 
de la guerre avaient dispersés. Mais si, contre toute 
attente, la Gaule fut tranquille cette année, une 
révolte d'esclaves faillit éclater dans les environs 
de Rome. Les otages des Carthaginois étaient gar- 
dés à Sétias comme fils des principaux citoyens, 
ils avaient avec eux une foule considérable d'es- 
claves. Le nombre en fut augmenté, à la suile de 
la dernière guerre d'Afrique, de quelques prison- 
niers carthaginois provenant du butin que plu- 
sieurs habitants de Sétia même avaient achetés. 
Ces misérables formèrent un complot, et détachè- 
rent des émissaires pour soulever les esclaves 


qui quæreret, quid sibi vellet ? vihil fatus, tantummodo, 
quum projecto præ se clipeo staret, «in præsidio creditæ 
urbis moriiurum se armatum, » respondit. Tum jussu 
præfecti a Thracibus conjecta tela, iuterfectique omnes. 
Et post pactam inter Achæos et Romanos societatem duæ 
nobilissimæ civitates, Argi et Corinihus , in potestate re- 
gis erant. Hæc ea æstate ab Romanis in Græcia terra 
iarique gesta. 

XXVL In Gallia nihil sane memcrabile ab Sex. Ælio 
consule gestum. Quum duos exercitus in provincia ha- 
buisset, unum retentum, quem dimilti oportebat, cui 
L. Cornelius proconsul præfuerat (ipseei C. Helvium præ- 
torem præfecit}, alterum, quem in provinciam adduxit; 
totum propeannum Cremonensibus Placentinisquecogen- 
dis redirein colonias, unde belli casibus dissipati erant, 
consumpsit. Quemadmodum Gallia præter spem quieta 
“e0 anno fuit, ita circa urbem servilis propetumultus exci- 
tatusest. Obsides Carthaginiensium Setiæ custodiebantur. 
Cum lis, ut principum liberis, magna vis servorum erat. 
Augebant eorum aumerum, ut ab recenti africo bello, 
et abipsis Selinis capliva aliquot nationis ejus ex præda 
empta mancipia. Quum conjurationem fecissent, missis 
ex €0 nuMETO, qui In setino agro, deinde circa Norham et 
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dans le territoire de Sétia, et dans les environs 
| de Norba et de Girccies. Après avoir pris toutes 
leurs mesures, ils résolurent de profiter des 
jeux qu'on allait célébrer prochainement à Séüa, 
pour attaquer le peuple occupé tout entier au 
spectacle :‘lorsqu'à la faveur du désordre etd'un 
massacre ils seraient maitres de Sétia, ils de- 
vaient surprendre Norba et Circéies. Cet infâme 
| projet fut dénoncé, à Rome, au préteur urbain 
L. Cornélius Mérula. Deux esclaves se présente- 
rent chez lui avant le jour, et lui racontèrent avec 
détail tout ce qui avait été fait et tout ce qu'on 
devaitfaire. Le préteur les garda chez lui, con- 
voqua le sénat, lui communiqua ce quil ve- 
nait d'apprendre, et reçut l’ordre de partir pour 
rechercher les coupables et étouffer cette conspi- 
ration. J! prit avec lui cinq lieutenants, et, faisant 
prêter leserment militaire à tous ceux qu'il rencon- 
trait sur sa route, ils les contraignit à prendre les 
armes et à le suivre. Il rassembla ainsi à la hâte 
deux wille hommes environ et se rendit à Sélia, 
sans que personne sût où il allait. Dès son arrivée 
il fit saisir les chefs du complot; et, comme les 
esclaves s'étaient enfuis de la ville, il envoya dans 
les champs à leur poursuite. La république fut 
redevable de cet important service à deux esclaves 
et à un citoyen libre. Ce dernier reçut, par ordre 
du sénat, à titre de récompense, une somme de 
cent mille as; chaque esclave eut vingt-cinq mille 
as et la liberté; le trésor public indemnisa leurs 
maîtres. Peu à près on fut informé qu'un resl 
de celte conspiration menaçait Préneste. Le pré 
teur L. Cornélius s’y rendit et fit exécuter envi- 


Circeios, servitia sollicitarent; satis jam omnibus præpa- 
ratis, ludis, qui Setiæ propediem futuri erant, spectaculo 
intentum populum aggredi statuerant ; Setia per cædem 
et repentioum tumultum capta, Norbam et Circelos Où 
cupare. Hujus rei tam fœdæ indicium Romam ad L. Cor- 
nelium Merulam prætorem urbis delatum est. Servi duo 
ante lucem ad eum venerunt, atque ordine omuia, QUE 
| acta fuiuraque érant, exposuerunt. Quibus domi custor 
‘diri jussis, prætor, senatu vocalo edocioque , Qu& indices 
afferrent, proficisci ad eam conjurationem quéærendant 
atque opprimendarm jussus, Cum quinque Jegatis prolec- 
tus, obvios in agris sacramento rogatos armna capere # 
sequi cogebat. Hoc tumultuario delectu duobus miINbus 
ferme hominum armatis, Setiam , omnibus , quo pee 
ret, ignaris, venit. Ibi raptun principibus conjurations 
comprehensis, fuga servorum ex Oppido facta est. Dr 
missi deinde per agros, qui vestigarent. Egregia duo” 
rum opera servorum indicum et unius liberi fuil. ts 
tum millia gravis æris dari Patres jusserunl; Servis VE 
cena quina millia æris, et libertatem. Prætium eorum 6 
ærario solutum est dominis. Haud ita multo post, €? QE 
| dem conjurationis reliquiis, nuntiatum est, Servir ge à. 
\ neste occupatura, Eo L. Cornelius prætor profectus ; ( 
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ron cinq cents esclaves reconnus coupables. On 
craiguit à Rome que ces mouvements ne fussent 
excités par les otages et les prisonniers carthagi- 
nois. On établit donc des postes dans les divers 
quartiers, on enjoignit aux magistrats inférieurs 
de les visiter, et aux triumvirs de la prison d’exer- 
cer une surveillance très-active sur les Jautumies ; 
enfin on fit écrire par le préteur aux villes latines 
qu'elles eussent à faire garder les otages dans des 
maisons particulières, sans leur permettre de pa- 
raître en public; à charger les prisonniers de fers 
pesant au moins dix livres, et à les enfermer dans 
les prisons publiques et pas ailleurs. 

* XXVIT. Cette même année, des ambassadeurs 
du roi Attale vinrent déposer au Capitole une 
couronne d'or du poids de deux cent quarante-six 
livres, et remercier le sénat de ce que les envoyés 
romains avaient obtenu par leur intervention 
qu'Antiochus retirât son armée des états de leur 
maitre. Ce fut encore pendant cette campagne 
que le roi Masinissa envoya deux cents cava- 
liers, dix éléphants et deux cent mille boisseaux 
de blé aux troupes qui combattaient en Grèce : 
la Sicile et la Sardaigne leur fournirent aussi 
de nombreuses provisions et des vêtements. La 
Sicile avait pour gouverneur M. Marcellus, la 
Sardaigne M. Porcius Caton, personnage intègre et 
vertueux, mais qui se montra trop rigoureux dans 
la répression de l'usure : il bannit de l'île tous 
les usuriers, et diminua ou supprima les frais de 
représentation que les alliés payaient ordinaire- 
ment au préteur. Le consul Sex. Élius revint de 
R Gaule à Rome pour tenir les comices, et pro- 


quingentis fere hominibus , qui in ea noxa erant, suppli- 
cum sumpsit. In fimore civitas fuit, obsides captivosque 
Pœnorum ea moliri. ltaque et Romæ vigiliæ per vicos 
SérVatæ; jussique circumire eas minores magistratus ; et 
iiumviri carceris lautumiarum intentiorem custodiam 
habere jussi; et circa nomen latinum a prætore litteræ 
missæ, ut et obsides in privato servarentur, neque in 
publicum prodeundi facultas daretur, et captivi ne mii- 
nus decem pondo compedibus viacti in nulla elia, quam 
In Carceris publici, custodia essent. 

XXVIL. Eodem anno legati ab rege Attalo coronam 
auréam ducentum quadraginta sex pondo in Capitolio 
POsuérunt, gratiasque senatui egerunt, quod Antiochus, 
legatorum romanorum auctoritate motus, finibus Attali 
éxercitum deduxisset. Eadem æstate equites ducenii, et 
elephanti decem, et tritici modium ducenta millia , ab 
lege Masinissa ad exercitum , Qui in Græcia erat, perve- 
herunt. Item ex Sicilia Sardiniaque magni commeatus et 
Yestimenta exercitui missa. Siciliam M. Marcellus, Sar- 
diniam M. Porcius Cato obtinebat: sanctus et innocens , 
asperior famen in fenore coercendo habitus. Fugatique 
CXiusula feneratores, et sumptus, quos in cultum præ- 
lorum socii facere soliti erant, circumcisi, aut sublati. 
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clama consuls G. Cornélius Géthégus et Q. Minu- 
cius Rufus. Deux jours après eurent lieu les co- 
mices prétoriens. On créa cette aunée, pour la 
première fois, six préteurs, car le nombre des 
provinces s’augmentait et l'empire romain s'é- 
tendait de jour en jour. Ces six magistrats 
furent L. Manlius Vulso, C. Sempronius Tudi- 
anus, M. Sergius Silus, M. Helvius, M. Minu- 
cius Rufus, L. Atilius : Sepronius et Helvius 
venaient d’être édiles plébéiens. On nomma édiles 
curules Q. Minucius Thermus et Ti. Sempronius 
Longus. Les jeux Romains furent célébrés cette 
année pendant quatre jours. 

XXVIIT. Le premier acte du consulat de C. Cor- 
nélius et de Q. Minucius fut de procéder à la ré- 
partition des provinces consulaires et prétoriennes. 
On s’occupa d’abord de ces dernières, qui pou- 
vaient être réglées par le sort. Sergius eut la ju- 
ridiction de la ville, Minucius celle des étrangers. 
Atilius obtint laSardaigne, Manlius la Sicile, Sem- 
pronius l'Espagne citérieure, Helvius l'Espagne 
ultérieure. Les consuls se disposaient à tirer au 
sort l'Italie et la Macédoine, lorsque les tribuns 
du peuple L. Oppius et Q. Fulvius sy opposèrent. 
« La Macédoine, disaient-ils, était une province 
éloignée ; les principaux obstacles qui avaient en- 
travé la guerre jusqu'à ce jour venaient de ce 
qu'on laissait à peine aux consuls Le temps de com- 
mencer les opérations , et qu'on les rappelait au 
fort même de leurs préparatifs. JI y avait quatre 
ans déjà qu'on avait décrété la guerre de Macé- 
doine. Sulpicius avait consumé la plus grande 
parte de l’année à chercher le roi et son armée. 


Sex. Ælius consul ex Gallia comitiorum causa Romam: 
quum redisset, creavit consules C. Cornelium Cethegum 
et Q. Minucium Rufum. Biduo post prætorum comitia 
habita. Sex prætores illo anno primum creati, crescenti- 
bus jam provincüs, et latius patescente imperio. Creati 
autem hi, L. Manlius Vulso, G. Sempronius Tuditanus, 
M. Sergius Silus, M. Helvius, M. Minucius Rufus, 
L. Atilius. Sempronius et Helvius ex iis ædiles plebis 
erant : curules ædiles Q. Minucius Thermus et Ti. Sem- 
pronius Longus. Ludi romani eo anno quater instaurati. 

XXVIII. C. Cornelio et Q. Minucio consulibus , om- 
nium primum de provincüs consulum prætorumque ac- 
tum. Prius de prætoribüs transacta res, quæ transigi 
sorte poterat. Urbana Sergio, peregrina jurisdictio Mi- 
nucio obtigit. Sardiniam Atilius, Siciliam Manlius , His- 
paniam Sempronius citeriorem, Helvius ulteriorem est 
sortitus. Gonsulibus Italiam Macedoniamque sortiri pa- 
rantibus, L. Oppius et Q. Fulvius tribuni plebis impe- 
dimento erant, « quod longinqua provincia Macedonia 
esset : neque ulla alia res majus bello impedimentum ad 
eam diem fuisset, quam quod, vixdum inchoatis rebus , 
in ipso conatu gerendi belli prior consul revocarelur - 
Quartum jam annum esse ab decreto macedonico bello. 
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Villius, qui avait pu joindre l'ennemi, avait été 
rappelé avant d’avoir livré bataille. Quinctius, 
bien que retenu à Rome une grande partie de 
l'année par des affaires religieuses, avait cepen- 
dant poussé la guerre avec tant de vigueur qu'il 
aurait pu la terminer s'il fût arrivé plus tôt dans 
sa province, ou si l'hiver eût été plus tardif. 
Maintenant il était à peu près rentré dans ses 
quartiers; mais on disait qu’il faisait de tels pré- 
paratifs, qu'à moins d’être supplanté par un suc- 
cesseur, il pouvait compter sur une victoire déf - 
nitive pour la campagne prochaine. » Ces repré- 
sentations obhgèrent les consuls à déclarer qu'ils 
s’en remettraient à la décision du sénat, pourvu 
que les tribuns en fissent autant. Sur le consente- 
ment des uns et des autres, lessénateurs décrétè- 
rent, après libre discussion, que les deux consuls 
auraient l'Italie pour département. Ils prorogè- 
rent T. Quinctius dans son commandement jus- 
qu'à ce qu’on lui envoyât un successeur. On donna 
deux légions à chaque consul et on les chargea 
de faire la guerre aux Gaulois cisalpins, qui avaient 
abandonné le parti des Romains. On arrêta qu'il 
serait-envoyé à Quinctius, en Macédoine, un ren- 
fort de cinq mille hommes d’infanterie, trois cents 
chevaux et trois mille soldats de marine. On 
laissa à la tête de la flotte L. Quivetius Flami- 
ninus, qui la commandait. Les préteurs désignés 
pour les Espagnes devaient emmener huit mille fan- 
tassins, tant des autres alliés que des Latins, el 
quatre cents cavaliers, afin de pouvoir renvoyer 
de leurs provinces les anciennes armées. On 
leur recommanda de fixer les limites de l’ul- 


Quærendo regem et exercitum ejus Sulpicium majorem 
partem anni absumpsisse. Villium, congredientem cum 
hoste, re infecta revocatum. Quinctium, rebus diviuis 
Romæ majorem partem anni retentum ,, ita gessisse ta- 
men res, ut, Si aut maturius in provinciam venisset, au 
biems magis sera fuisset, potuerit debellare. Nunc prope 
in hiberna profectum, ita comparare dici bellum,, ut, 
nisi SuCCessor impediat, perfecturus æstate proxima vi- 
deëtur. » His orationibus pervicerunt, ut consules in se- 
natus auctoritate fore dicerent se, si idem tribuni face- 


rent. Permittentibus utrisque liberam consultationem, 


Patres consulibus ambobus Lialiam provinciam decreve- 
runt : T. Quinctio prorogarunt imperium, donec succes- 
sor ex senatusconsulto venisset, Consulibus binæ legiones 
decretæ , etut bellum cum Gallis cisalpinis , qui defecis- 
sent a populo ron:ano, gererent. Quinctio in Macedo- 
niam supplementum decretum, peditum quinque millia 
ef trecenti equites, et sociorum navalium tria millia. Præ- 
esse idèm, qui præerat, classi L. Quinctius Flamininus 
Jussus. Prætoribus in Hispanias octona millia peditum 
socium a6 Jatini nominis data, et quadringeni equites , 
: ut dimitterent Yeterem ex Hispaniis militem ; et termi- 
nare jussl, Qua-ulterior citerioryve provincia servaretur. 
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térieure et de la citérieure. On envoya de plus 
tomme lieutenants, en Macédoine, P. Sulpiaus 
et P. Villius, qui avaient eu cette province en 
qualité de consuls. 

XXIX. Avant le départ des consuls et des pré- 
teurs pour leurs départements, on résolut d’expier 
les prodiges. Le temple de Vulcain et celui de Plu- 
ton à Rome, le mur et une porte de Frégelles 
avaient été frappés de la foudre ; à Frusinone, la 
nuit avait été éclairée d’une lueur soudaine; à As- 
culum il était né un agneau à deux têtes et à cinq 
pieds; à Formies deux loups étaient entrés dans 
l'enceinte de la ville, et avaient dévoré quelques 
passants; à Rome un loup avait pénétré non-seu- 
lement dans la ville, mais même dans le Capitole. 
Le tribun du peuple C. Acilius proposa une loi 
pour l'établissement de cinq colonies le long des 
côtes, deux à l'embouchure du Vulturne et du Li- 
terne, une à Putéoles, une au château-fort de Sa- 
lerne, la cinquième à Buxente : trois cents familles 
devaient composer chacune de ces colonies. On 
nomma triumvirs pour veiller à ce soin, avec des 
pouvoirs qui devaient durér trois ans , M. Servi- 
lius Géminus, Q. Minucius Thermus, Ti. Sempro- 
nius Longus. Quand les levées et toutes les oc- 
cupations civiles et religieuses qui retenaient les 
consuls furent terminées, ces magistrats parlirent 
pour la Gaule. Cornélius marcha droit aux [nsu- 
bres, qui élaient alors en armes, et s'élaient asso- 
cié les Cénomans; Q. Minucius se dirigea par la 
gauche de l'Italie vers la mer inférieure, conduisit 
son armée à Gênes, et commença par attaquer les 
Ligures. Les places de Clastidie et de Lilubie, tou- 


Macedoniæ legatos P. Sulpicium et P. Villium , qui Con: 
sules in ea provincia fuerant, adjecerunt. ; 
XXIX. Priusquam consules prætoresque in provincias 


proficiscerenliur , prodigia procurari placuit; quod ædes 


Vulcani Sammanique Romæ , et quod Fregellis murus 
et porta de cœlo tacta erant; et Frusinone inter noctem 
lux orta; et Æsulæ agnus biceps cum quinque pedibus 
patus: et Formiis duo lupi, oppidum ingressi, ObVI0 
aliquot-laniaverant; Romæ non in urbem solutn , sed in 
Capitolium penetraverat lupus. C. Acilius tribunus ple- 
bis tulit, ut quinque coloniæ in oram maritimam dedu- 
cerentur ; duæ ad ostia fluminum Vulturni Liternique : 
una Putcolos ; una ad castrum Salerni. His Buxentum 
adjectum. Trecenæ familiæ in singulas colonias jubeban- 
tur mitti. Triumyiri deducendis üs, qui per trienninl 
magistratum haberent, creati, M. Servilius Geminu$, 
Q. Minucius Thermus, Ti. Sempronius Longus. Deleclt 
rebusque aliis divinis humanisque, quæ per ipsos agenda 
erant, perfeclis, consules ambo in Galliam profecti. Cor” 
nelius recta ad Insubres via, qui tum in armis erant, Ce 
nomanis assumptis, Q. Minucius in læva Italiæ ad infe- 
rum mare flexit iter, Genuamque exercitu abducio, ab 
Liguribus orsus est bellam. Oppida Clastidium et Liu 
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| et obtenir qu’ils se séparassent des Insubres, 


tes deux en Ligurie, et deux peuplades ligurien- 


nes, les Gélélates et les Cerdiciates, frent leur 
soumission. Bientôt toute la Cispadane, moins les 
Gaulois Boïens et les Ligures Ilvates, fut réduite : 
on faisait monter à quinze le nombre des villes et 
à vingt mille celui de leurs habitants. Le consul 
mena ensuite ses légions sur le territoire des 
Boïens. 

XXX. Il n’y avait pas longtemps que les Boïens 
avaient passé le P6 et fait leur jonction avec les 
insubres et les Cénomans. [ls avaient appris que 
les consuls devaient les attaquer à la tête de leurs 
légions réuuies, et ils voulaient aussi rassembler 
toutes leurs forces pour être en état de leur tenir 
têle; mais à la nouvelle que l’un des deux con- 
suls portait la flamme sur les terres des Boïens, la 
discorde éclata aussitôt dans les rangs de ces peu- 
ples. Les Boïens demandaient que l'armée tout 
entière les secourût dans leur détresse; les Insu- 
bres refusaient de laisser leur pays sans défense. 
Les confélérés se séparèrent donc : les Boïens 


_Courureut protéger leurs terres; les Insubres et 


les Cénomans allèrent prendre position sur les 
bords du Mincius. Le consul Cornélius établit son 
Camp sur ce fleuve, à cinq milles au-dessous 
de l'ennemi. De à il envoya des émissaires dans 
les bourgs des Cénomans et à Brixia leur Capi- 
tale, et acqnit la certitude que, si la jeunesse 
du pays avait pris les armes, c'était sans l’a- 
veu des anciens, et qu'aucune décision publique 
n'avait autorisé les Cénomans à se joindre aux 
Insubres révoltés. Il fit done venir les principaux 


de la nation, et mit tout en œuvre pour les gagner 


bium, utraque Ligurnm, et duæ gentis ejusdem civitates, 
Gelelates Gerdiciatesque , sese dediderunt. Et jam omnia 
üs Padum, præter Gallorum Boios, Ilvates Ligurum , 
sub ditione erant. Quindecim oppida, bominum viginti 
millia esse dicebantur, quæ se dediderant. Inde ia agrum 
Bolorum lepiones duxit. 

XXX. Boiorum exercitus baud ita multo ante trajece- 
Ta Padum, junxeratque se Insubribus et Cenomanis : 
Quod ita avceperant, conjunctis legionibus consules rem 
Sesluros, ut et ipsi collatas in unum vires firmarent. 
Posiquam fama accidit , alterum consulem Boiorum 
urere agros, seditio extemplo orta est. Postulare Boii , 
ui laborantibus Opèm universi ferrent. Insubres negare, 
Se Sua deserturos. Ita divisæ copiæ, Boïisque in agrum 
Suum tutandum profectis, Insubres cum Cenomanis su- 
re mais Mincii ripam consederunt. Intra eum locum 
Aüinque miliia passuum et consul Cornelius eidem flumini 
Sastra aPplicuit. Inde mittendo in vicos Cenomanorum 
Brixièmque , quod Caput gentis erat, ut satis comperit, 
10ù ex auctoritate seuiorum Juventulen in armis esse, 
Ar publico Consilio Insubrium defectioni Ceuomanos se 
adjunxisse ; excilis ad se principibus, id agere ac moliri 
C&PIL, ut desciscerent ab {nsubribus Cenomäni, el, siguis 
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que, levant leurs enseignes, ils se décidassent ou 
à rentrer chez eux , ou à passer du côté des Ro- 
mains. Il ne put réussir; mais il reçut leur pa- 
role qu’ils resteraient neutres dans le combat, ou 
que, si l'occasion se présentait, ils aideraient les 
Romains. Les Insubres ignoraient cette convention: 
ils avaient pourtant quelques soupçons, et crai- 
gnaient une trahison de la part de leurs alliés. 
Aussi lorsqu'ils se mirent en bataille, n'osèrent-ils 
leur confier aucune des deux ailes, de peur qu’un 
mouvement rétrograde, exécuté par eux avec per- 
fidie, n'entrainât une déroute complète : ils les 
placèrent à la réserve derrière les enseignes. Au 
coramencement de l'action, le consul fit vœu 
d'élever un temple à Junou Sospita, si ce jour-là 
même 1l battait et dispersait les ennemis. Les sol- 
dalsne poussèrent qu'un seul cri : ils promettaient 
au consul de combler son espoir ; puis ils tombè- 
rent sur les Insubres, qui ne purent soutenir leur 
premier choc. Quelques auteurs prétendent qu'au 
milieu de la mêlée, les Cénomans attaquèrent aussi 
par derrière, et causèrent une double alerte; que 
les ennemis laissèrent sur la place trente-cina mille 
hommes, et au pouvoir des vainqueurs cinq mille 
sept cents prisonniers : de ce nombre était le gé- 
néral carthaginois Hamilcar, qui avait allumé- 
celte guerre. Les Romains prirent en outre cent 
trente enseignes militaires, et plus de deux cents 
chariots. Les villes qui s'étaient jetées dans la ré- 
volte firent leur soumission. ee 
XXXI. Le consul Minucius avait d'abord par- 


-Couru rapiaement, en le dévastant, le territoire des 


sublatis , aut domos redirent, aut aû Romanos transirent. 
Et id quidem impetrari nequiit. Tn id fides data consuli 
est, ut in acie aut quiescerent, aut, si qua eliam occasio 
fuisset, adjuvarent Romanos. Hæc ita convenisse Ensu- 
bres ignorabant; suberat tamen quædam suspicio ani- 
mis, labare fidem sociorum. Itaque, quum in aciem 
eduxissent, neutrum iis Cornu committere ausi, ne, si 
dolo cessissent, rem totam incliuarent, post signa ju 
subsidiis eos locaverunt. Consul principio pugnæ vowit 
ædem Sospitæ Junoni, si eo die hostes fusi fugatique es- 
sent. À militibus clamor sublatus , compotem voli cousn- 
lem se facturos, et impelus in hostes est factus. Non 
tulerunt Insubres primuw concursum. Quidain et a Ceno- 
mianis, terga: repente in ipso certamine aggressis, tu- 
multum ancipitem injectum auctores sunt, cæsaque in 
medio quinque et triginta millia hôstium, quinque millia 
et seplingentos vivos captis; in iis Hamilcarem Pœno- 
rum ituperatorem, qui bell causa fuisset; signa militaria 
centum triginia, et carpenta supra ducenta. Oppida 
Gallorum , quæ Iusubrium defectionem secuta erant, de- 
diderunt se Romanis. 

XXXI. Minucius consul primo effusis populationibus 
peragraverat fines Boiorum; deinde, ut, relietis Insubri- 
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des Insubres afin de revenir défendre leurs foyers, 
il se tint dans son camp, persuadé qu'il faudrait 
bientôt livrer une bataille rangée. Les Boïens, de 
leur côté, n'auraient pas reculé devant une acliOn, 
si la nouvelle de la défaite des Insubres n'eût 
abattu leur courage. Ils abandonnèrent donc leur 
général et leur camp, se dispersèrent dans leurs 
bourgades, pour protéger chacun ses proprié- 
tés, et forcèrent leur ennemi à changer son plan 
d'opérations. Minucius renonça à terminer la 
yuerré par une action générale, et se mit à r'aVa- 
ver de nouveau les campagnes, à incendier les mal- 
sons, à fercer les bourgades : dans celle dévasla- 
tion, Clastidie fut livrée aux flammes. Puis il con- 
duisitses légions contre les Ligures Ilvates, les seuls 
qui tinssent encore. Celle peuplade fit aussi sa 
soumission dès qu’elle eut appris que les Insubres 
avaient été vaincus en bataille rangée, et que les 
Boïens étaient frappés de terreur au point de ne 
pas même oser courir les chances d’un combat. 
Les consuls envoyèrent alors de la Gaule à Rome 
des lettres pour annoncer leurs succès. Le pré- 
teur urbain M. Sergius en fit lecture d’abord au 
sénat, puis, par ordre des sénateurs, devant l'as- 
semblée du peuple. On décréta quatre jours de 
supplications. 

XXXIL. L'hiver étant déjà commencé pendant 
que T. Quinctius, maitre d'Élatie, tenait ses 
quartiers d'hiver en Phocide eten Locride, une 
sédition éclata dans Opunte. Un parti appelait 


les Étoliens, qui étaient le plus à proximité; 
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l’autre, les Romains. Les Étoliens arrivèrent les 


bus , ad sua tuenda receperant sese, castris se tenuit, acie 
dirmicandum cum hoste ratus. Nec Boiïi detrectassent 
pugnam, ni fama Insubres victos allata animos fregisset. 
Itaque, relicto duce castrisque, dissipati per vicos, sua 
quisque ut defenderent, rationem gerendi belli hosti mu- 
tarunt. Omissa enim spe per unam dimicationem rei de- 
cernendæ , rursus populari agros, et urere tecta , vicos- 
que expugnare cœpit. Per eosdem dies Clastidium incen- 
sum. Inde in Ligustinos Ilvates, qui soli non parebant, 
legiones ductæ. Ea quoque gens, ut [usubres acie viclos, 

_Boios, ita ut tentare spem certaminis metuerent, terri- 
tos audivit, in ditionem venit. Literæ consulum ambo- 
rum de rebus in Gallia prospere gestis sub idem tempus 
Romam allatæ. M. Sergius prætor urbis in senatu eas , 
deinde ex auctoritate Patrum ad populum recitavit. Sup- 
plicatio in quatriduum decreta. 

XXXIL Hiems jam eo tempore erat, et quum T. Quin- 
ctius, capta Elatia, in Phocide ac Locride hiberna dispo- 
sita haberet, Opunte seditio orta est. Factio una Ætolos, 
qui propiores erant; altera Romanos arcessebat. Ætoli 
priores venerunt ; sed opulentior factio, exclusis Ætolis, 
missoque ad inperatorem romanum nunlio, usquein ad- 


veuturn ejus tenuit wwbem. Arcem regium tenebat præ: 1 ex propinquo dicamius in vicem, audiamusque- 
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Boïens; mais lorsqu'il vit qu'ils s'étaient séparés | premiers; 


mais le parti contraire, qui était le 
plus puissant, leur ferma les portes, dépêcha 
un courrier au général romain, el garda la ville 
jusqu'à son arrivée. La citadelle était occupée 
par une garnison roÿale; ni les menaces des Opun- 
tiens, ni les sommations impératives du consul 
romain ne purent déterminer les Macédoniens à 
la rendre. On ne les attaqua point sur-le-champ, 
parce que Philippe venait d'envoyer un héraut 
pour demander qu’on lui fixât le lieu et le moment 
d'une entrevue. Quinctius y consentit sans peine, 
quoiqu'il désirât de pouvoir terminer lui-même 
cette guerre soit par la force des armes, soil par un 
traité; car il ignorait encore si l'un des nouveaux 
consuls viendrait le remplacer, ou si ses amis et 
ses parents avaient réussi par leurs efforts et leurs 


démarches à le faire proroger dans son comman- 


dement, comme il le leur avaitmandé. Toutefoisil 
pensait qu'une entrevue lui laisserait la liberté de 
continuer la guerre, s’il restait, ou de conclure la 
paix, s'il s'éloignait. On choisit pour lieu du ren- 
dez-vous le bord de la mer, près de Nicée, sur le 
golfe Maliaque. Le roi y arriva de Démétriade avec 
cinq barques et un vaisseau à éperon ; il était ac- 
compagné des principaux Macédonieus et d’un exilé 
Achéen, l’illustre Cycliade. Le général romain avait 
avec lui le roi Amynander; Dionysodore, ambassa- 
deur d’Altale: Agésimbrote ; amiral de la flotte 
rhodienne; Phénée , chef des Étoliens ; et deux 
Achéens, Aristène et Xénophou. Ce.fut au milieu 
de ce cortége que le consul s'avança jusqu’au bord 
de la mer, tandis que Philippe se présentait à la 
proue de son vaisseau, qui élait à l'ancre. « Si 


sidium : neque’, ut descenderent inde, aut Opuntiorum 
minis, aut auctoritate imperantis consulis romani , Per- 
pelli potuerunt. Mora, cur non extemplo oppugnarentur, 
ea fuit, quod caduceator ab rege venerat, locum ac tem- 
pus petens colloquio. Id gravate concessum regi est : non 
quin cuperet Quiuctius per se partin armis, partin 
conditionibus confectum videri bellum : necdum ent 
sciebat, utrum successor sibi alter ex novis consulibus 
mitteretur; an, quod, summa vi ut tenderent, amicis et 
propinquis mandaverat , imperium prorogaretul'; apltum 
autem fore colloquium credebat, ut sibi liberum essel , 
vel ad bellum manenti, vel ad pacem decedenti rem in: 
clinare. In sinu Maliaco prope Nicæam litus elegere: Eo 
rex ab Demetriade cum quinque lembis et una pave l'0- 
strata venit. Erant cum eo principes Macedonum, el 
Achæorum exsul vir insignis Cycliadas. Cum imperatore 
romano rex Amynander erat, et Dionysodorus Attali le- 
gatus, et Agesimbrotus præfectus Rhodiæ classis . el 
Phænceas princeps Ætolorum, et Achæi duo, AristæDl® 
et Xenophon. Inter hos Romanus, ad extremum jitus pro 
gressus, quum rex in prorarn Davis in anchoris stantis pl0° 
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cessisset, « Commodius , inquit, si in terram a 
» QU 
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vous descendiez à terre, lui dit-il, nous serions 
mieux et plus à portée de nous parler et de nous 
entendre. » Le roi s’y refusa: « Qui craignez-vous 
donc? reprit Quinctius. « Je ne crains, répondit 
Philippe avec toute la fierté d’un roi , que les 
dieux immortels; mais je n'ai pas confiarice en 
tous ceux qui vous entourent, et dans les Étoliens 
moins encore que dansles autres.» Le Romain ré- 
pliqua : « C'est un danger que courent également 
tous ceux qui s'abouchent avec un ennemi, si cet 
ennemi est sans foi.— Mais, repartit le roi, en cas 
de perfidie, 1. Quinctius, la partie n'est pas égale 
entre Philippe et Phénée; les Étoliens auraient 
moins de peine à trouver un autre préteur que 
les Macédoniens un roi pour le mettre à ma place.» 
Après ce début il y eut un moment de silence. 
XXXIII. Quinctius fil enfin observer que c'était 
à celui qui avait demandé l'entrevue de s expli- 
quer le premier ; mais le roi objecta que la parole 
appartenait d’abord à qui dictait les conditions de 
paix et non à qui les recevait. Le général romain 
répondit « que son discours était fort simple; qu'il 
allait exposer les conditions sans lesquelles il ne 
Pouvait y avoir de paix. Le roi devait retirer ses 
gunisons de toutes les villes de la Grèce; rendre 
aux alliés du peuple romain les prisonniers et les 


transluges ; restituer aux Romains les places d’Il- 


lyrie dont il s'était emparé depuis qu'on avait si- 
gné la paix en Épire; remettre au roi d'Égypte 
Ptolémée les villes qu'il lui avait enlevées après 
la mort de Ptolémée Philopator. C'étaient à les 
conditions qu'il Jui dictait au nom du peuple ro- 
Main ; Mais on allait entendre aussi les demandes 
des alliés : c'était chose juste. » L'ambassadeur 


rex facturum se id -negarel : « Quem tandem, inquif 
Quinctius , times ? » Ad hoc ille superbo et regio anirxo : 
« Neminem equidem timeo, præter deos immortales ; 
10n omnium autem credo fidei , Quos circa te video , at- 
que omnium minime Ætolis.—Istud quidem, ait Roma- 
Bus, par omnibus periculum est, qui cum hoste ad collo- 
quium Congrediuntur, si nulla fides sit.—Non tamen , in- 
quit rex, T, Quincti, par perfidiæ præmium est, si 
fraude agatur, Philippus et Phæueas ; neque enim æque 
difficulter Æioli prætorem alium, ac Macedones regern 
un locum substituant, » Secundum hæc silentium 
uit, 

XXXIIL. Quum Romanus eum æquum censeret prio- 
rem dicere, qui petisset colloquium ; rex ; ejus esse prio- 
Tem orationem , qui daret pacis leges, non qui accipe- 
‘et; tum Romanus : « simplicem suam orationem esse; ea 
En se dicturum , que ni fiant , nulla sit pacis conditio. 
Deducenda ex Omnibus Græciæ civitatibus regi præsidia 
esse; captivos et transfugas sociis populi romani redden- 
dos ; restituenda Romanis ea Illyrici loca, quæ post pa- 
“em a Epiro factam occupasset: Ptolemæo regi Ægypli 


d’Attale réclama les vaisseaux et les prisonniers 
que le combat naval de Chio avait mis au pouvoir 
de Philippe; il exigea que les spoliations et les 
dégâts commis dans le bois de Nicéphorium et 
dans le temple de Vénus fussent entièrement ré- 
parés. Les Rhodiens redemandèrent la Pérée, pe- 
Lite contrée située surle continent, vis-à-vis de leur 
île, et depuis longtemps dans leur dépendance; ils 
insistèrent sur l'évacuation de Jassus, de Bargvlies 
et d'Eurome, par les garnisons macédoniennes , 
sur celle de Sestos et d'Abydos dans l’Hellespont ; 
sur la restitution de Périnthe aux Byzantins avec 
la jouissance des anciens privilèges, et sur l’affran- 
Chissement de lous les entrepôts et ports de l'Asie. 
Les Achéens réclamèrent Corinthe et Argos. Le 
préteur des Étoliens, Phénée, posa à peu près les 
mêmes conditions que les Romains, c’est-à-dire 
l'abandon de la Grèce et la remise aux Étoliens 
de toutes les villes qui avaientauparavant reconnu 
leurs lois et leur domiuation. Après lui, un des 
principaux Étoliens » Alexandre, qui avait assez 
d’éloquence pour un homme de sa nalion, prit la 
parole. « Il y avait longtemps, dit-il, qu'il gardait 
le silence, non qu'il espérât voir cette conférence 
aboutir à quelque résultat, mais parce qu'il n’a- 
vait pas voulu interrompre les orateurs des alliés. 
Philippe, ajouta-t-il, ne traitait pas sincèrement 
de la paix, pas plus qu'il n'avait jamais fait la 
guerre avec un Courage véritable. Dans les négo- 
ciations il cherchait à tromper et à CirCOn venir ; 
dans la guerre, il ne s'avançait point en rase carn- 
pagne, il ne hasardait pas une bataille rangée , 
mais il reculait toujours en brûlant eten pillant les 
villes ; et, lorsqu'il était vaincu, il détruisau pour 


tem occupasset. Suas populique romani conditiones has 
esse : celerum ef sociorum audiri postulata verum esse. » 
Altali regis legaius, « naves captivosque, quæ ad Chium 
navali prælio capta essent , et Nicephorium , Venerisque 
templum, quæ spoliasset evastassetque, pro incorruptis 
restitui. » Rhodii Peræam (regio est continentis adversus 
iusulim, vetusiæ eorum ditionis) repetebant, postula- 
bantque « præsidia deduci ab Jasso, et Bargyliis, et Eu- 
romensiun urbe, et in Helle,ponto Sesto atque Abydo, 
et Periothum Byzantiis in antiqui formulam juris restitui, 
et liberari omnia Asiæ emporia portusque. » Achæi Co- 
rinthum et Argos repetebant. Prætor Ætolorum Phæneas 
quum eadem fere, quæ Romani, ut Græcia decederetur, 
postulasset, redderenturque Ætolis urbes, quæ quondam 
juris ac ditionis eorum fuissent ; excepit orationem ejus 
princeps Ætolorum Alexander, vir, ut inter Ætolos ; 
facundus. « Jam dudum se reticere, ait, non quo quic- 
quan agi putet eo colloyuio, sed ne quein sociorum di- 
centem interpellet. Neque de pace cu fide Philippum 
agere, neque bella vera virtute unquam gessisse. In col- 
loquiis insidtari ec captare; in bello non congredi æque 


reddendas urbes , quas post Philopatoris Ptolemæi mor- | Campo, neque Collatis siguis dimivare , sed refugientem 
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les vainqueurs le fruit de leurs triomphes. Ge 
n’était pas ainsi que les anciens rois de Macédoine 
agissaient : ils montraient leur valeur sur les 
champs de bataille, et ils épargnaient les villes au- 
tant que possible, afin d'avoir un empire plus flo- 
rissant. Anéanlir ainsi les possessions qu'on se 
disputait, et ne se réserver que la guerre HÊmMe , 
était-ce l’œuvre d’un sage politique? Philippe avait, 
dans l’année précédente, dévasté en Thessalie plus 
de villes appartenant à ses alliés que n'en avaient 
jamais dévasté tous les ennemis de la Thessalie. 
Les Étoliens eux-mêmes avaient été plus maltrai- 
tés par lui, au temps de leur alliance, que depuis 
qu'il était leur ennemi. Il leur avait enlevé Lysi- 
machie, après en avoir chassé le gouverneur et la 
garnison étolienne; il avait détruit et ruiné de 
fond en comble Gius, ville de leur dépendance. 
C'est par la même perfidie qu'il s'était assuré la 
possession de Thèbes, de Phthie, d’Échine, de La- 
risse et de Pharsale. » 

XXXIV. Piqué des reproches d'Alexandre, Phi- 
lippe fit avancer son vaisseau plus près du rivage 
afin d’être mieux entendu. Il commençait à parler 
et s'emportait contre les Étoliens, lorsque Phénée 
l'interrompit brusquement. « Il ne s'agissait point 
de paroles, dit-il; il fallait ou triompher à la 
guerre ou se soumettre au plus fort. — La chose 
est claire, même pour un aveugle, repartit Phi- 
lippe, faisant allusion à la faiblesse des yeux de 
Phénée.» {l était naturellement trop railleur pour 
un roi; même dans les affaires sérieuses, il ne sa- 
vait point retenir une plaisanterie. Puis il se mon- 
tra fort irrité de ce que les Étoliens exigeaient im- 
péralivement comme les Romains l'évacuation de 


incendere ac diripere urbes, et vincentium præmia victum 
corrumpere. At non sic antiquos Macedonum reges, sed 
acie bellare solitos, urbibus parcere, quantum possent, 
quo opulentius imperium haberent. Nam de quorum 
possessione dimicetur tollentem, nihil sibi præter bellum 
relinquere, quod consilium esse ? Plures priore anno s0- 
cioram urbes in Thessalia evastasse Philippum ; quam 
onines , qui unquam hostes Thessaliæ fuerint ; ipsis quo- 
que Ætolis eum plura socium, quam hostem , ademisse. 
Lysimachiam, pulso prætore et præsidio Ætolorum, oc- 
cupasse eum. Cium item suæ ditionis urbem funditus 
évertisse ac delesse, Eadem fraude habere eum Thebas, 
Phthias, Echinoum, Larissam et Pharsalum. » 

_ XXXIV. Motus oratione Alexandri Philippus navem, 
ut exaudiretur , propius terram applicuit. Orsum eum 
dicere , in Ætolos maxime, violenter, Phæneas interfa- 
tus, «Non in yerbis rem verli, ait; aut bello vincendum, 
aut mélioribusparendum esse.—Apparetid quidem, inquit 
Pbilippus, etiam cæco; » jocatus in valetudinem oculo- 
rum Phæneæ. Et erat dicacior natura, quam regem de- 
cet, et ne inter seria quidem risu satis temperans. 
Endiguari inde cœpit, « Ætolos, tanquam Romanos , de- 
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la Grèce, lorsqu'ils pouvaient à peine indiquer les 


| limites de cette contrée. En effet l’Agrée, l’Apo- 


dotie et l'Amphilochie , qui formaient la plus 
grande partie de l'Étolie,-n'étaient pas en Grèce. 
« Ils se plaignent que je n’ai pas épargné leurs al- 
liés : mais en ont-ils le droit, lorsqu'un usage éta- 
bli chez eux de tout temps et qui a force de loi 
permet à leur jeunesse de combattre contre leurs 
propres alliés? IIS ont soin seulement de ne l'au- 
toriser par aucun acte public. Et ne voit-on pas 
très-souvent deux armées opposées l’une à l'autre 
compter dans leurs rangs des auxiliaires étoliens? 
Ce n'est pas moi qui ai forcé Gius; je n’ai fait que 
seconder les opérations de Prusias, mon allié et 
mon ami. Quant à Lysimachie, je l’ai enlevée aux 
Thraces ; mais comme les nécessités de la guerre 
présente m'empéchent de veiller sur cette place, 
les Thraces l'ont reprise. Voilà ce que j'ai à dire 
aux Étoliens. Pour Attale et les Rhodiens, je ne 
leur dois légitimement rien : ce n’est pas moi, Ce 
sont eux qui ont commencé la guerre. Toutefois, 
par égard pour les Romains, je rendrai aux Rho- 


diens la Pérée, et au roi Attale ses vaisseaux avec 


les prisonniers qu'on retrouvera. Quant à la res- 
titution du Nicéphorium et du temple de Véuus, 
puisqu'on a voulu que de pareils objets fussent 
matière à contestation entre des rois, dois-je ré- 
pondre aux réclamations de mes ennemis autre- 
ment qu’en leur offrant la seule satisfaction qu'on 
puisse donner pour des bois et des forêts abattus, 
c'est-à-dire en m’engageant à payer et à faire de 
nouvelles plantations? » La fin de son discours fut 
une sortie contre les Achéens. Après avoir com- 
mencé par rappeler d'abord les bienfaits d'Anti- 


cedi Græcia jubere; qui, quibus finibus Græcia sit, dicere 
non possint. Ipsius enim Æioliæ, Agræos, Apodolosque, 
et Amphilochos, quæ permagna eorum pars sil, Græciam 
non esse. An, quod a socis eorum non abstinuerim , 
justam querelam habent, quum ipsi pro lege hunc anti- 
quitus morem servent, ut adversus s0ci0s ipsi su0S, pu” 
blica tantum auctoritate dempta, juventutem suan mi- 
litare sinant, et contrariæ persæpe acies in uiraque parte 
ælolica auxilia habeant? Neque ego Cium expugnävi 
sed Prusiam socium et amicum Oppugnantern adjuvi ; el 
Lysimachiam ab Thracibus vindicavi; sed, quia me ne- 
cessitas ad hoc bellum a custodia ejus avertit, Thraces 
habent. Et Miolis hæc. Attalo autem Rhodiisque nibil 
jure debeo. Non eaim a me, sed ab illis, princip:um bell 
orlum est. Romanorum autem honoris causa, Peræëm 
Rhodiis, et naves Attalo cum captivis, qui comparebunt, 
restifuam. Nam quod ad Nicepborium Venerisque templi 
restitutionem altinet; quid ea restitui.postulintibus res 
poudeam ? uisi, quo uno modo luci silvæque Cæstæ LS" 
titui possunt, curam impensumque sationis me præsta- 
turum; quoniam hæc inter se reges postulare et resporr 
dere placet, » Ex'rema ejus oratio adversus Achæos fuils 
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gone envers la ligue, puis ceux qu'il lui avait ren- 
dus lui-même, il fit donner lecture des décrets où 
les Achéens lui prodiguaïent tous les honneurs di- 
vins.et humains, et à ces décrets il opposa celui 
qui avait naguère enjoint à leur armée de se tour- 
ner contre Jui. Il se répandit en invectives sur leur 
perädie et ajouta « qu'il leur rendrait cependant 
Argos. À l’égard de Corinthe , il en délibérerait 
avec le général romain, et lui demanderait en 
même temps si l’on prétendait qu’il abandonnât 
seulement les villes dont les droits de la guerre 
l'avaient mis en possession, ou toutes celles qu'i 
avait reçues de ses ancêtres. » 

XXXV. Les Achéens et les Etoliens se prépa- 
. raient à répliquer ; mais le soleil étant sur le point 
de se coucher, on remit la conférence au lende- 
main. Philippe alla reprendre la position qu'il 
avait quittée; les Romains et leurs alliés rentrè- 
rent dans leur camp. Le jour suivant, à l'heure 
conyenue, Quinctius se rendit à Nicée, qui était le 
lieu choisi pour l’entrevue. Philippe n'y était pas, 
et pendant quelques heures on attendit en vain 
un message de sa part; déjà l'on désespérait de ie 
voir arriver, lorsqu'on aperçut tout à coup ses 
vaisseaux. Il s'excusa en disant que, préoccupé des 
conditions si dures et si révoltantes qu'on jui im- 
posait, il avait passé la journée entière à délibérer 
sans rien décider. On crut généralement qu'il 
avait à dessein traîné l’affaire en longueur, pour 
ne pas laisser aux Achéens et aux Étoliens le temps 
de lui répondre. 11 confirma lui-même ce soupçon 
en demandant que, pour éviter de perdre le temps 


en Vaines altercations et arriver enfin à un résul- | 


in qua, orsus ab Antigoni primum, suis deinde erga 


am gentem meritis, recitari decreta eorum jussit, om- 


n6s ditinos humanosque honores complexa ; atque is ad- 
Jecit recens decretum , quo ab se descivissent, invectus- 
que graviter in perfidiam eorum, « Argos tamen se red- 
diturup üis, dixit. De Corintho cum imperatore romano 
deliberaturum esse; quæsiturumque supul ab eo , utrum 
ii fantum urbibus decedere se æquum censeat, quas a 
$@ 1pSO caplas jure belli habeat, an iisetiam, quas a Ma- 
Joribus suis accepisset. » 

XXXV. Farantibus Achæis Ætolisque ad ea respon- 
dere, quum Prope occasum sol esset, dilato in posterum 
dieu colloqui». Philippus in stationem, ex qua profectus 
érat, Romani sociique in castra redierunt. Quinctius 
Postero die ad Nicæam {is enim locus placuerat) ad con- 
Sülutum tempus venit. Philippus nullus usquam, nec 
luntius ab eo per aliquot horas veniebat; ét jam despe- 
Tautibus veniurum repente apparuerunt nayes. Atque 
1pse quidem, “ Quum tam gravyia et indigna imperaren- 
ur, inopem consilii diem se consumpsisse deliberando, » 
aiebat. Vulgo credebatur, de industria rem in serum 
tractam , ne tempus dari posset Achæis MÆtolisque ad 
Téspondendum et eam Opinionem ipse affirmavif, peteu- 
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tat, on éloignât tous eeux qui se trouvaient là, et 
qu'on lui permît de s’aboucher seul à seul avec le 
général romain. Cette proposition fut d'abord re- 
jetée: on ne voulait pas avoir l'air d’exclure les 
alliés de la conférence; mais comme Philippe in- 
sistait sur ce point, le général romain, après avoir 
consulté toutes les parties intéressées, ne prit avec 
lui que le tribun militaire Appius Claudius et s'a- 
vança jusqu'au bord de la mer. Le roi descendit à 
terre avec les deux officiers qui l'avaient accom- 
pagné la veille. Après quelques moments d’entre- 
tien secret, Philippe retourna vers les siens; mais 
on ne sait pas au juste quel compte il leur rendit 
de l’affaire. Voici ce que Quinctius rapporta aux 
alliés. « Le roi cédait aux Romains toute la côte de 
l’Illyrie, et leur renvoyait les transfuges ainsi que 
les prisonniers qu’il aurait. Il rendait à Altale ses 
vaisseaux et les soldats des équipages qu'il avait 
pris avec les vaisseaux ; aux Rhodiens le pays de 
Pérée, mais il gardait Jassus et Bargylies, 11 resti- 
tuait aux Étoliens Pharsale et Larisse, et retenait 
Thèbes; il abandonnait aux Achéens non-seùle- 
ment Argos, mais Corinthe.» Personne ne trouva 
bon qu'il eût décidé des cessions qu'il ferait et de 
celles qu'il refuserait. « On perdait plus, disait- 
on, à cetarrargement qu'on n’y gagnait; tant qu'il 
n'aurait pas retiré ses garnisons de la Grèce en- 
tière, il resterait toujours quelque sujet de dé-. 
mélé. » 
XXXVI. Alors ce ne fut dans toute l'assemblée 
qu'un cri d'indignation; les clameurs arrivèrent 
jusqu’à Philippe malgré Péloignement oùil se trou- 


_vait. Il pria donc Quinctius de remettre toutel’af- 


do, ut summotis aliis, ne fempus altercando. tereretur 
et aliquis finis rei imponi posset, cum ipso imperatore 
romano liceret sibi colloqui. Id primo non acceptum ,, ne 
excludi colloquio viderentur socit; deinde, quum haud 
abs's'eret petere, ex omnium Consilio romanus impera- 
tor cum Ap. Glaudio tribuno militum , ceteris summotis, 
ad extremum litus processit. Rex cum duobus, quos pri- 
die adhibuerat, in terram est egressus. Ibi quum ali- 
quamdiu secreto locuti essent, quæ acta ad suos Philip- 
pus retulerit, miaus compertum est. Quinctius hæc re- 
tulit ad socios : « Romanis eum cedere tota Illiyrici ora, 
perfugas remittere , ac si qui essent captivi. Attal) naves, 
et cum ïüis captos navales socios; Rhodiis regionem, quam 
Peræan: vocant, reddere; Jasso et Bargyliis non cessu- 
rum. Ætolis Pharsalum Larissamque reddere, Thebas 
non reddere. Achæis, nou Argis modo, sed etiam Co- 
riniho cessurum. » Nulli omnium placere, partium, qui- 
bus cessurus, aut non cessurus esset, destinatio. « Plus 
enim amitti in is, quan acqguiri; nec unquam , nisi {ota 
deduxisset Græcia præsidia, causas certaminum defore. » 
XXXVI. Quum hæc toto ex contilio certatim omnes. 
vociferarentur, ad Philippum quoque procul stantem vox 
est perlata. Itaque a Quinctio petit, ut rem totam in 
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faire an lendemain, assurant qu’il ferait goüter 
ses raisons ou qu'il se laisserait convaincre par 
celles qu'on lui donnerait. On prit rendez-vous à 
la côte, près de Thronium , et l'on s'y réunit de 
bonne heure. Là Philippe conjura d’abord Quinc- 
tius et tous ceux qui l’accompagnaient de ne point 
détruire toute espérance de paix. Il finit en de- 
mandant un délai afin de pouvoir envoyer des am- 
bassadeurs au sénat. « Ou bien, disait-il, il ob- 
tiendrait la paix aux conditions qu il avait offertes, 
ou il accepterait celles que lui dicterait le sénat , 
quelles qu'elles fussent. » Celle proposition était 
Join de plaire à l'assemblée; on pensait qu'il ne 
cherchait qu'à gagner du temps pour rassembler 
ses forces. Quinctius représenta «que cette Suppo- 
sition pourrait être juste, si l'on était dans la sai- 
son favorable aux opérations militaires ; mais que, 
l'hiver approchant, on ne perdait rien en lui ac- 
cordant le temps d'envoyer des ambassadeurs à 
Rome. Car l'approbation du sénat était nécessaire 
pour ratifier Loutes les clauses qui auraient été con- 
venues avec le roi, et l’on pouvait profiter du re- 
pos forcé de l'hiver pour sonder les intentions des 
sénateurs. » Cet avis fut adopté par tous les chefs 
des alliés. On accorda une trève de deux mois, et 
il fut décidé que chacun députerait aussi de son 
côté des ambassadeurs pour éclairer le sénat et le 
mettre en garde contre les artifices de Philippe. 
Un article de la trève obligeait le roi à retirer sur- 
le-champ ses garnisons de la Phocide et de la Lo- 
cride. Quinctius adjoignit aux envoyés des al- 
liés , afin de donner plus d'éclat à l'ambassade, 
Amynander, roi des Athamanes, Q. Fabius, fils 


posterum diem differret; profecto aut persuasurum se , 
aut persuaderi sibi passurum. Litus ad Thronium collo- 
quio destinatur ; eo mature conventum est. Ibi Philippus 
primo et Quinctium et omnes, qui aderant, regare, we 
spem pacis turbare vellent. Postremo petere tempus, quo 
legatos Romam ad senatum mittere posset. « Aut his con- 
ditionibus se pacem impetraturum , aut, quascunque se- 
natus dedisset, leges pacis accepturum. » Id ceteris baud- 
quaquarn placebat; nec enim aliud , quam moram et di- 
lationem ad colligendas vires , quæri. Quinctius, « verum 
id futurum fuisse , dicere, si æstas et tempus rerum ge- 
rendarum esset; nune, hieme ivstante, nihil amitti, dato 
spatio ad legatos mittendos. Nam neque sine auctoritate 
senatus quicquam eOrum ratum fore, quæ Cum rege ipsi 
_Pepigissent; et explorari, dum bello necessariam quielem 
ipsa hiems daret, senatus auctoritatem posse. » In hanc 
sententiam et ceteri sociorum principes concesserunt ; 
induliisque datis in duos menses , et ipsos mittere singu- 
los legatos ad edocendum senatum , ne fraude regis cape- 
retur ; placuit. Additum indutiarum pacto, ut regia præ- 
sidia Phocide ac Locride extemplo deducerentur. Et ipse 
Quinctius cum sociorum legatis Amynandrum Athama- 


TITE-LIVE. 


de sa belle-sœur, Q. Fulvius et Ap. Claudius, 

XXXVIL. Arrivés à Rome, les ambassadeurs des 
alliés furent reçus avant ceux du roi. Tout leur 
discours ne fut qu’une longue invective contre 
Philippe. Ce qui fit le plus d'impression sur le sé- 
pat, ce fut le plan qu'ils tracèrent de la position 
maritime et continentale de ses états ; ils prouvè- 
rent jusqu’à l'évidence que si ce prince conservait 
Démétriade en Thessalie, Chalcis en Eubée, Co- 
rinthe en Achaïe, il n’y avait pas de liberté pos- 
sible pour la Grèce, et que ces places étaient, 
comme Philippe le disait lui-même, avec autant de 
vérité que d insolence, les entraves de Ja Grèce. 
On introduisit ensuite les ambassadeurs macédo- 
niens. Hsallaientcommencerunlongdiscours, mais 
on leur coupa la parole pour leur demander en 
peu de mots si leur maître abandonneraïit ces trois 
places. Hs répondirent qu'ils n'avaient reçu au- 
cune instruction formelle à cet égard ; alors on les 
congédia sans leur accorder la paix. On laissa à 
Quinctius toute liberté de faire la paix ou la guerre 
à son gré. Ce général, voyant que le sénat n’était 
point rebuté de la guerre, et désirant lui-même 
d'ailleurs plutôt vaincre que faire la paix, n’ac- 
corda plus d’entrevue à Philippe, et déclara qu'il 
ne receyrait de sa part aucune autre ambassade 
que celle qui viendrait lui annoncer l'entière éva- 
cuation de la Grèce. 

XXXVIL. Philippe vit bien qu'une bataille seule 
déciderait la querelle et qu'il lui fallait réunir des 
forces de tous côtés; inais il n'était pas sans in- 
quiétude pour les villes de l’Achaïe, contrée si 
éloignée de ses états, et plus encore pour Arg0s 


bium (uxoris Qunetn sororis filius erat }, et Q. Fulvium, 
et Ap. Claudium misit. 

XXXVIT. Ut ventum Romam est, prius socioruimn le- 
gati, quam regis, auditi sunt. Getera eorum oratio CON- 
viciis regis consumpta est. Moverunt eo maxime senatum, 
demonstrando maris lerrarumque regionis ejus sifum, ut 
ompibus appareret, si Demetriadem in Thessalia, Chal- 
cidem in Eubæa, Corinthum in Achaia rex teneret, non 
posse liberam Græciam esse : et ipsum Philippum , n0B 
contumeliosius, quam verius, compedes eas Græciæ ap 
pellare. Legati deinde regis intromissi. Quibus, 1on810- 
rem exorsis orationem , brevis interrogatio, Cessurusne 
is tribus urbibus esset, sermonem incidit, quum man- 
dati sibi de bis nominatim negarent quiequam. Sic infecta 
pace, regii dimissi. Quinctio liberum arbitrium pacis a6 
belli permissum. Quoi ut satis apparuit, non tædere pelli 
senatum , etipse, victoriæ, quam pacis, avidior, neque 
colloquium postea Philippo dedit , neque legationem 
aliam, quam quæ omni Græcia decedi nuntiaret, ad° 
missurum dixit. 

XXXVILL. Philippus, quum acie decernendum videret, 
et undique ad se contrahendas vires, maxime de Acbalæ 


um regem, ut specicm legationi adjiceret, et Q. Fa- 1 urbibus, regionis ab se diversæ, et magis famen de Argls, 
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que pour Corinthe. 11 crut prudent de remettre 
cette place comme en dépôt à Nabis, tyran de 
Sparte, qui la lui rendrait après la victoire, ou la 
garderait en cas de revers. Il écrivit donc à Phi- 
loclès, gouverneur de Corinthe et d'Argos, de se 
rendre en personne auprès du tyran. Philoclès ne 
se borna point au présent dont il venait faire l'of- 
fre; il ajouta que le roi, pour gage de l'alliance 
qu'il allait conclure avec le tyran, voulait accor- 
der la main de ses deux filles aux fils de Nabis. 
Le tyran refusa d’abord de recevoir la ville, si un 
décret des Argiens eux-mêmes ne l'appelait à leur 
secours; mais quand il apprit qu'une assemblée 
nombreuse des habitants avait repoussé avec mé- 
pris, et même avec horreur, le seul nom du tyran, 
il crut avoir un prétexte pour les dépouiller et de- 
manda à Philoclès de lui livrer Argos dès qu'il le 
voudrait. Ce fut pendant la nuit et à l'insu de tout 
le monde qu’il y fut introduit ; au point du jour il 
s'empara de toutes les hauteurs et fit fermer les 
portes. Quelques-uns des principaux habitants s’é- 
chappèrent à la faveur du premier désordre; en 
leur absence il mit leurs biens au pillage. Ceux qui 
étaient restés furent dépouillés de leur or et de 
leur argent ; on leur imposa des taxes énormes. 
Ceux qui payèrent sans délai purent s'en aller sans 
avoir été insultés ni battus ; ceux qu'on soupçonna 
d'avoir caché ou soustrait une partie de leurs tré- 
sors furent frappés de verges et torturés comme 
des esclaves. Le tyran convoqua ensuite les Argiens 
et publia deux lois, l’une pour l’abolition des det- 
les, l’autre pour le partage des terres : c'étaient 
deux brandons de discorde qu'il jetait au milieu 


‘quam de Corintho, sollicitus, optimum ratus Nabidi eam 
Lacedæmoniorum tyranno velut fiduciariam dare, ut vic- 
tori sibi restitueret; si quid adversi accidisset, ipse ba- 
beret; Philocli, qui Corintho Argisque præerat, scribit', 
ut tyrannum ipse conveniret. Philocles, præterquam 
quod jam veniebat cum munere, adjicit ad pignus futuræ 
régi Cum tyranno amicitiæ , filias suas regem Nabidis 
filiis matrimonio conjungere velle. Tyrannus primo ne- 
£are, aliter urbem eam se accepturum, nisi Argivorum 
IPsorum decreto arcessitus ad auxilium urbis esset. Dein- 
de, ut frequenti concione non aspernatos modo, sed abo- 
Tninatos etiam nomen tyranni audivit, causam se spoliandi 
€0s nactum ratus, tradere, ubi vellet, urbem, Philoclem 
jussit. Nocte, ignaris omnibus, acceptus in urbem est 
iyrannus. Prima luce occupala omnia superiora loca, 
pPoriæque clausæ. Paucis principum inter primum tu- 
Mullum elapsis, eorum absentium direptæ fortunæ : 
Præsentibus aurum atque argentum ablatum; pecuniæ 
imperatæ ingen{es. Qui non cunctanter contulere, sine 
Contumelia et laceratione corporum sunt dimissi; quos 
occulere aut retrabere aliquid suspicio fuit, in servilem 
Modum lacerati atque extorti. Concione inde advocata, 
rogationes promulgavit ; unam de {abulis novis, alteram 
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d’une révolution pour enflammer la colère du 
peuple contre les nobles. 

XXXIX. Une fois maître d’Argos, Nabis oublia 
de qui il tenait cette ville et à quelles conditions il 
l avaitreçue. Il dépêcha done, à Élatie, vers Quinc- 
tius, et, à Égine, vers Athle, qui va CI ses 
quarlivrs dans celte île, pour leur faire savoir 
qu'Argos était en sa puissance ; que si Quinctius 
voulait y accepter une entrevue, il avait espoir 
qu'il pourrait s'entendre avec lui. Quinctius, afin 
d'enlever encore cette ressource à Philippe, ré- 
pondit qu'il acceptait le rendez-vous, et il fit pré- 
venir Attale de quitter Égine pour le rejoindre à 
Sicyone. Il partit lui-même d’Anticyre sur dix 
quinquérèmes , que L. Quinctius son frère avait 
amenées par hasard de la station de Corcyre, peu 
de jours auparavant, et fit voile vers Sicyone. At- 
tale y était déjà ; il représenta à Quinctius que c’é- 
tait au tyran à venir trouver le général romain, 
et non pas au général à se transporter auprès du 
tyran , et il le décida à:ne pas entrer dans Argos. 
Non loin de la ville est un endroit appelé Mycé- 
nique; on convint de s’y réunir. Quinctius était ac- 
compagné de son frère et de quelques tribuns mi- 
litaires; Attale avait un cortége royal; le préteur 
des Achéens, Nicostrate, s'était fait suivre de quel- 
ques auxiliaires. Ils trouvèrent au lieu fixé le tyran 
quilesattendait avec toutessestroupes; ils’avanca, 
tout armé, à la tête de ses gardes armés comme lui, 
jusqu'au milieu environ de la plaine qui séparait 
les deux partis. Quinctius était sans armes ainsi que 
son frère et les deux tribuns militaires ; Attale, 
également sans armes, avait à ses côtés le a 


de agro viritim dividendo ; duas faces novantibus res ad 
plebem in optimates accendendam. 

XXXIX. Postquam in potestate Mu du civifas 
erat, nihil ejus memor tyrannus, à quo eam civitatem, et 
quam iv conditionem accepisset, legatos Elatiam ad Quin- 
ctium, et Attalum Ægine hibernantem mitlit, qui nuntia- 
rent, « Argos in potestate sua esse; e0 si veniret Quin- 
ctius ad colloquium, non diffidere, sibi omnia cum eo 
conventura. » Quinctius, ut eo quoque præsidio Philip- 
pum voudaret, quum anauisset se Venturum , mittit ad 
Attalum, ut ab Ægina Sicyonem sibi occurreret, ipse ab 
Anticyra decem quinqueremibus, quas iis forte ipsis die- 
bus L. Quinctius frater ejus adduxerat ex hibernis Cor- 
cyræ , Sicyonem transmisit. Jam ibi Attalus erat ; qui, 
quum iyranno ad romanum imperatorem, non Dee 

ad tyrannum, eundum diceret, in sententiam suam Quin- 
ctium traduxit, ne in urbem ipsam Argos iret. Haud pro- 
cul urbe Mycenica vocatur : in eo loco ut congrederen- 
{ur, convenit. Quinctius cum fratre et tribunis militum 
paucis, Attalus cum regio comitatu, Nicostratus Achæo- 
rum prætor cum auxiliaribus paucis venit. Tyrannum ibi 
cum omnibus copiis opperientem invenerunt. Progressus 
armatus cum satellitibus armatis est inmedium fere inter 
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des Achéens et un officier de sa cour. Le tyran 
commença par s’excuser «d'être venu, tout armé 
et entouré de geus armés à une entrevue où le gé- 
néral romain et le roi se présentaient sans armes : 
ce n’était pas qu'il eût peur d'eux, dit-il, mais il 
craignait les exilés d'Argos. » On parla ensuite des 
conditions de l'alliance projetée. Quinctiusexigea 
deux choses, d’abord que Nabis cessât de faire Ja 
guerre aux Achéens, puis qu’il fournit dessecours 
aux Romains contre Philippe. Le tyran promit ces 
secours ; mais au lieu de Ja paix avec les Achéens, 
il ne signa qu’une trève qui devait durer jusqu’à 
Ja fin de la guerre de Macédoine. 

XL. Altale éleva une nouvelle difficulté au sujet 
d’Argos. Il accusa Nabis de s’être mis en possession 
de cette ville par la trahison de Philoclès. Le tyran 
répondit que les Argiens eux-mêmes l'avaient ap- 
pelé à leur aide. Le roi demanda qu'on assemblât 
les habitants pour vérifier le fait ; le tyran n’y mit 
pas obstacle; mais Atfale voulut qu’il retirât sa 
garnison d Argos, que l'assemblée des Argiens ne 
füt pas intimidée par la présence des troupes Jacé- 


démoniennes, et qu’elle fit connaître ses sen-' 


timents en toute liberté. Nabis sy étant refusé, 
cette contestation demeura sans résultat. La con- 
férence terminée, le tyran donna aux Romains 
six cents auxiliaires crélois, et conclut une trève 
de quatre mois avec Nicostrate, préteur des 
Achéens. Quinetius partit ensuite pour Corinthe: 


jicentis campi ; inermis Quinctius eum fratre et duobus 
tribunis militum ; inermi item régi prælor Achæorum et 
üunus ex purpuratis latus cingebant. Initium sermonis ab 
exCusatione tyranni orfum, « quod armatus ipse arma- 
tisque sæplus, quum inermes romanum imperatorem 
regemque cerneret, in colloquium venisset. Neque enim 
se illos timere, dixit, sed exsules Argivorum. » Inde, ubi 
de conditionibus amicitiæ cœptum agi est, Romanus duas 
postulare res; unam , ut bellum eum Acbæis finiret ; al- 
teram, ut adversus Pailippum mitieret secum auxilia. 
Ea se missurum dixit; pro pace cum Achæis, induliæ 
impeiratæ, donec bellum cum Philippo finiretur. 

XL. De Argis quoque discepiatio ab Altalo rege est 
mota; quum fraude Philoclis proditam urbem vi ab eo 
teneri argueret, ille, ab ipsis Argivis, ut se defenderet, 
accitum. Concionem Argivorum rex postulabat, ut id sciri 
posset. Nec iyrannus abnuere: sed, deduciis ex urbe 
præsidis, liberam concioném, non immixtis Lacedæmo- 

_niüs, declaraturam, quid Argivi vellent , præberi debere 
dicebat rex. Tyraunus negavit deducturum. Hæe discep- 
tatio sine exilu fuit. De colloquio discessum, sexcentis 
Gretensibus ab t\ranno datis Romano, indutiisque inter 
Nicostratum Prætorem Achævrum et Lacedæmoniorum 
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il se présenta aux portes avec les Crétois, afin de 
montrer au gouverneur de la ville, Philoelès, que 
Nabis avait abandonné Le parti de Philippe. Philo- 
clès eut aussi une entrevue avec le général romain. 
Pressé par lui de trahir son maîtreet de livrer Co- 
rinthe, il fit une réponse qui avait l'air d'un délai 
plutôt que d’un refus positif. De Corinthe, Quine- 
tius fit voile vers Anticyre, d'où il envoya son frère 
sonder les dispositions des Acarnaniens. Atlale 
se rendit d'Argos à Sicyone, dont les habitants 
ajoutèrent de nouveaux honneurs à ceux dont ils 
l'avaient déja comblé. Le roi, qui avait autre- 
fois racheté pour eux, moyennant une somme con- 
sidérable, le champ sacré d’Apollon, voulant en 
cette occasion signaler son passage par quelque 
munificence envers ses alliés et ses amis, fit don a la 
ville de dix talents d'argent et de dix mille médim- 
nes de blé; puis il aïla rejoindre sa flotte à Cen- 
chrées. Nabis, après avoir renforcé la garnison 
d'Argos, retourna à Lacédémone, chargé des dé- 
pouilles des Argiens, et il envoya son épouse exer- 
cer les mêmes spoliations sur les femmes d’Argos. 
Elle invita chez elle les dames les plus illustres, 
tantôt une à une, tantôt en grand nombre lors- 
qu'elles étaient plusieurs de la même famille ; et 
par ses caresses ou par ses menaces elle leur en- 
leva nou-seulement l’or qu’elles possédaient, mais 
aussi leurs vêtements et toutes les parures habi- 
iuelles à leur sexe. 


tyrapnum in quatuor menses factis. Inde Quinctius Co- 
rinthum est profectus; et ad portam cum Cretensium 
cohorte accessit, ut Pailocli præfecto urbis appareret, 
{yrannum a Philippo descisse. Philocles et ipse ad impe- 
ratorem romanum in colloquium venit; hortantique, ut 
extemplo transiret, urbemque traderet, ita respondit, 
ut distulisse rem magis, quam negasse, videretur. À Co- 
rintho Quinctius Anticyram trajecil; inde fratrem ad'ten- 
tandam Acarnanum gentem misit. Attalus ab Argis Si- 
cyonem est profectus. Ibi et civiias novis honoribus vete- 
res regis honores auxit; et rex ad id, quod sacram 
Apollinis agrum grandi quondam pecunia redemerat is; 
turn quoque, ne sine aliqua munificeotia præteriret ci- 
vitatem sociam atque amicam, decem taienta argenti 
dono dedit, et decem millia medimnum frumenti. Atque 
ila Cenchreas ad naves rediüt. Et Nabis, firmato præsidio 
Argis, Lacedæmonem regressus, quum ipse viros spo- 
liasset, ad feminas spoliandas uxorem Argos remisit. Ea 
nuac singulas illustres, nunc simul plures genere inter 
se junctas domum arcessendo, blandiendoque ac minan- 
do, non aurum modo iis, sed postremo vestem que que 
mundumque omnem muliebrem ademit. 
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SOMMAIRE.-—Bataille de Cynoscéphale en Thessalie ; le proconsul Titus Quinetius Flamininus la gagne sur Philippe 
et met fin par cette victoire à la guerre de Macédoine. — L. Quinctius Flamininus, frère du proconsui, force Leu- 
 cade, capitale de l’Acarnanie, dont la prise entraîne la soumission du reste Au pays. — Le préteur G. Sempro- 
 nius Tuditanus périt avec toute son armée dans un combat contre les Celtibériens. — Attale tombe malade à Thè- 
bes et meurt à Pergame, où il s'était fait transporter. — Rome accorde la paix à Philippe, et rend à la Grèce sa li- 
‘berté. — Les consuls L. Furius Purpuréon, et M. Claudius Marcellus réduisent les Boïens et les Gaulois de l’Insu- 
brie. — Triomphe de Marcellus. — Vains efforts d'Aanibal pour rallumer la guerreen Afrique. — Les chefs de la 
faction contraire écrivent à Rome pour le dénoncer. — On envoie à cette occasion une ambassaGe à Carthage. — 
Dans la crainte d’être livré aux Romains, Aunibal prend Ja fuite et se réfugie à la cour d’Antiocbus , roi de Syrie, 


lequel se disposait à leur faire la guerre. 


J. Tels furent les événements qui eurent lieu !{ de join, étaient cachés par les sinuosités du che- 


pendant l'hiver. Au commencement du printemps, | 
Quinctius manda le roi Attale à EÉlatie; il voulait 


soumettre les Béotiens, dont les esprits incertains 
avaient flotté jusqu'alors entre les deux partis. Il 
prit sa route à travers la Phocide, et aila camper 
à cinq milles de Thèbes , capitale de la Béotie. Le 
lendemain , il prit avee lui les soldats d’un seul 
manipule, et, accompagné d'Attale ainsi que des 
nombreuses députations qui venaient de toutes 
paris au-devant de lui, il continua sa marche vers 
là ville, Il avait ordonné aux deux mille hastats 
d'une légion de le suivre à la distance de mille 
Pas. À moitié chemin à peu près, il rencontra le 
Préleur des Béotiens, Antiphile : le reste des habi- 
tants était sur les remparts, afin d'apercevoir de 
loin le général romain et le roi. On ne voyait au- 
tour de Quinctius et d’Attale que très-peu de gens 
armés et de soldats; les hastals, qui les suivaient 
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L Hæc per hiemem gesta. Tnitio autem veris Quinctius, 
Atalo Elatiam excito, Bœotorum gentem, incertis ad 
cam diem animis fluctuantem, ditionis suæ facere cu- 
Piens, profectus per Phocidem, quinque millia ab The- 
Dis, quod caput est Bœoliæ, posuit castra. Inde postero 
die cum unius signi militibus, et Attalo, legationibusque, 
fe equentes undique convenerant, pergit ire ad ur- 
legionariis hastatis { ea duo millia militum 
ne se, mille passuum intervallo distantes. Ad 
te erme ie Bœotorum prætor Antiphilns obvius 

; Cétera multitudo e muris adventum imperatoris 


'Omani regi à 
Mani regisque prospeculabatur, Rara arma paucique 


min etla profonäeur des vallées. Quinctius, en ap- 
prochant de la ville, ralentit sa marche, comme 
pour saluer la foule qui sortait des murs et venait 
à sa rencontre; il Youiait donuer à ses hastats le 
temps de le rejoindre. Les ha»itauts, poussés en 
avant parle Jicteur, n'aperçurent la troupe armée 
qui arriva sur leurs pas que lorsqu’on fut arrivé 
au logement du général. Ils erurent alors que la 
trahison du préleur Antiphile avait Jivré la ville et 
restèrent interdits. On ne doutait pas que l’assem- 
blée publique indiquée pour le lendemain püût dis- 
euter les affaires en toute liberté ; mais chacun dis- 
simula une douleur inutile et qu'il eût été dange- 
reux peut-être de laisser voir. 

J1. Dans l'assemblée, Altale prit la parole le pre- 
mier. Il commença par rappeler les services que 
ses ancêtres et lui-même avaient rendus soit à 


toute la Grèce en général, soit aux BCotiens en 


milites circa eos apparebant; hastatos, sequentes procul, 
anfractus viarum vallesque interjectæ occulebant. Quum 
jam appropinquaret urbi, velut obviam egredientem 
turbam selutaret, tardius incedebat. Causa erat moræ, 
ut hastati consequerentur. Opaidani , ante lictores turba 
acta, insecutum confestim agmen armatorum non ante, 
quam ad hospitium imperatoris ventum est, Couspexere. 
Tum, velut prodila dolo Antiphili prætoris urbe capta- 
que, obstupuerunt omnes. Et apparebat, mhil liberæ 
consultationis concilio , quod in diem posterum indictum 
erat Bœotis, relietum esse. Texerunt dolorem, quem et 
nequicquam , et non sine periculo ostendissent. 

IL. In concilio Attalus primus verba fecit. Orsus a ma- 
jorum suorum suisque, et communibus in omnem Græ- 
ciam, et propriis in Bæotorum gentem, meritis, senior 
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particulier; mais, {rop âgé et trop faible pour 
supporter les efforts qu’exige un discours SsOU- 
tenu , il se tut tout à coup et tomba sans con- 
naissance. On s’empressa de le relever et de 
l'emporter : il avait une partie du cnrps para- 
lysée. Cet accident suspendit quelque temps l'as- 
semblée. Aristène, préteur des Achéens, pro- 
nonça ensuite un discours, qui ft d'autant 
plus d'impression qu'il donnait aux Béotiens les 
mêmes conseils qu'il avait donnés aux Achéens. 
Quinctius ajouta quelques mots seulement pour 
vanter la bonne foi des Romains plus que leur puis- 
sance ou la force de leurs armes. Dicéarque de 
Platée proposa et lut alors un projet de loi qui 
avait pour but de faire alliance avec les Romains ; 
personne n’osa le combattre, et la loi fut adoptée 
et ratifiée par toutes les cités de la Béotie. Puis l'as- 
semblée se sépara. Quinctius ne resta à Thèbes que 
le temps nécessaire pour être rassuré sur l'acci- 
dent d’Attale; lorsqu'il eut la certitude que la vie 
du prince n’était pas en danger, et que celte atta- 
que soudaine le priverait seulement de l'usage de 
ses membres , il le laissa achever son rétablisse- 
ment, et retourna à Élalie, d’où il était parti. Les 
Béotiens étaient à leur tour, comme les Achéens l'a- 
vaient été avant eux, engagés dans l'alliance de 
Rome, et Quinctiusse trouvait tranquille et sans 
inquiétude sur ses derrières ; il put donc diriger 
toute son attention vers Philippe et s'occuper 
de terminer la guerre. 

IL. Philippe, de son côté, voyant que ses am- 
bassadeurs n'avaient rapporté de Rome aucune 
espérance de paix, commença, dès les premiers 


jam et infirmior, quam ut contentionem dicendi susti- 
neret, obmutuit et concidit. Et, dum regem auferunt 
perferuntque parte membrorum captum, paulisper Con- 
cio‘interinissa est. Aristænus inde, Achæorum prætor, 
eo cum majore auctoritate auditus, quod non alia, quam 
quæ Achæiïis suaserat, Bœotis suadebat. Pauca ab ipso 
Quinciio adjecta, fidem magis romanam, quam arma aut 
opes, extollente verbis. Rogatio inde, a Platæensi Dicæar- 
cho Jata recitataque, de societate cum Romanis ungen- 
da, nullo contra dicere audente, omnium Bœütiæ civita- 
tum suffragiis accipitur jubeturque. Concilio dimisso , 
Quinctius tantum Thebis moratus, quantum Attali re- 
pens casus coegit, postquam non vitæ præsens pericu- 
lum vis morbi attulisse, sed membrorum debilitatem visa 


est, relicto eo ad curationem necessariam corporis, Ela- 


=: 


pacatique ab tergo relinquebantur , omnibus jam cogita- 
tionibuüs in Philippum, et quod reliquum belli erat, con- 
versis, 

IIL° Philippus quoque primo vere , postquam legati ab 
Roma nihil pacati retulerant, delectum per omnia oppida 
regni babere instituit, in magna inopia juniorum. Ab- 
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jours du printemps, à faire des levées dans toutes 
les villes de son royaume. La jeunesse manquait. 
Les guerres continuelles soutenues depuis tant de 
siècles par la Macédoine avaient épuisé sa popu- 
lation. Pendant son règne même, les batailles na- 
vales contre Attale et les Rhodiens, et les combats 
de terre contre les Romains avaient moissonné un 
grand nombre d'hommes. Aussi était-il réduit non- 
seulement à enrôler des recrues depuis l'âge de 
seize ans, mais à rappeler sous les drapeaux quel- 
ques vétérans, qui conservaient encore un reste de 
vigueur. Ce fut ainsi qu'il compléta son armée, et, 
vers l'équinoxe du printemps, il réunit toutes ses 
forces à Dium, y établit ses quartiers, et attendit 
les ennemis , en exerçant chaque jour ses soldats. 
A la même époque, Quinctius partit d’Élatie, passa 
devant Thronium et Scarphée, et arriva aux Ther- 
mopyles. L'assemblée générale des Étoliens, qui 
devait se tenir à Héraclée, y délibérait sur lenom- 
bre des troupes auxiliaires qu'on enverrait aux 
Romains. Quinctius s'y arrêta, et, lorsqu'il connut 
la décision des alliés, ils'avança d’Héraclée à Xy- 
nies en trois jours, prit position sur les confins des 
Énianes et des Thessaliens , et attendit les secours 
des Étoliens. Il les vit bientôt arciver, sous la con- 
duite de Phénée, au nombre de deux mille hom- 
mes d'infanterie et de quatre cents chevaux ; el, 

pour ne pas leur laisser ignorer pourquoi il s'é 

tait arrêté , il se remit aussitôt en marche. Lors- 

qu'il fut entré sur le territoire de la Phthiotide, il 
fut rejoint par cinq cents Crétois de Gortyne, SOUS 
la conduite de Cydas, et par trois cents Apollonie- 
tes armés comme les Crétois; et, peu de temps 


sumpserant enim per multas jam ætates continua belle 
Macedonas; ipso quoque regnante, ef navalibus bellis ad- 
versus Rhodios Attalumque, et terrestribus adversus Ro: 
manos ceciderat magnus numerus. Ita et tirones ab sex- 
decim annis milites scribebat, et emeritis quidam stipen- 
diis, quibus modo quiequam reliqui roboris erat, ad sign 
revocabantur. Eta suppleto exercitu, secundum Vernum 
æquinoctium omnes copias Dium contraxit ; ibique stat” 
vis positis, exercendo quotidie milite, hostem DpReEe 
batur. Et Quinctius per eosdem ferme dies, ab Elatia 
profectus, præter Thronium et Scarpheam ad Thermo” 
pylas pervenit. 1bt concilium Ætolorum , fleraclean 17 
dictum, tenuit, consultantium , quantis auxiliis ronia- 
num ad bellum sequerentur. Cognilis soCior um decrelis: 
tertio die ab Heraclea Xynias prægressus in conf? 
Æoiaoum Thessalorumque positis castris, ætolica aux 
lia opperiebatur. Nihil morati Ætolisunt. Phæne? 2 
sexcenti pediles cum equitibus quadringentis venerur ; 
Ne dubium esset, quid exspectassel, coufeslim Quinctius 
movit castra. Transgresso in phthioticum agrum qu 
genti Gortyni Cretensium , duce Gydante, et 
Apolloniatæ, haud dispari armani, se conjunxere 
ita mule post Amynander cum athamanum peditum 
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après, par Amynander à la tête de douze cents fan- 


tassins athamanes. Philippe, en apprenant que les 
Romains avaient quitté Élatie, comprit qu’il au- 
rait bientôt à livrer une bataille décisive; il crut 
done devoir haranguer ses soldats. Après leur avoir 
rappelé ce qu'il leur avait déjà dit tant de fois de 
la valeur de leurs ancêtres et de la gloire militaire 
des Macédoniens, il en vint aux considérations qui 
faisaient en ce moment sur leur esprit la plus 
grande impression de terreur, et à celles qui pou- 
vaient relever leur courage et leur rendre quelque 
espoir. 

IV. À la défaite essuyée dans les défilés de l’Aoûs, 
par suite de la frayeur qui avait dispersé la pha- 
longe, il opposait l’échec des Romains forcés de 
lever le siége d’Atrax. « Encore, ajoutait-il, 
si, dans le premier combat, ils n'avaient pu se 
maintenir en possession des gorges de l'Épire , la 
faute en était d’abord à ceux qui avaient défendu 
leur poste avec négligence, ensuite aux troupes 
légères et aux soldats mercenaires qui n'avaient 
pas fait leur devoir dans l'action même; mais la 
phalange avait tenu bon, et toutes les fois qu’elle 
sc trouverait dans un terrain uni, qu’elle aurait 
à soutenir un combat régulier, elle demeurerait in- 
Wincible. » L'armée à la tête de laquelle Philippe 
allendait ses ennemis se composait de seize mille 
hommes, l'élite de ses troupes et de son royaume, 
de deux mille peltastes ousoldats armés de la cé- 
tra, de deux mille Thraces et d'un nombre égal 
d'Illyriens de la peuplade des Tralles, d'un ramas 
d'aventuriers de plusieurs nations qu il avait pris 
à sa solde comme auxiliaires au nombre de mille 
environ, enfin de deux mille chevaux. Les Ro- 
mains avaient des forces à peu près ésales, seule- 


centis et mille. Philippus, cognita profectione ab Elatia 
Romanorum , ut cui de samma rerum adesset certamen, 
adhortandos Milites ratus, multa jam sæpe memorata de 
Majorum virtutibus, simul de militari laude Macedonum, 
Guum disseruisset, ad ea, quæ tum maxime animos terre- 
bant, quibusque erigi ad aliquam spem poterant, venit. 

IV. Acceptæ ad Aoum flumen in angustiis cladi ter a 
Macedonum phalange ad Atracem vi pulsos Romanos op- 
ponebat : « et 1llic tamen, ubi insessas fauces Epiri non 
lenuissent, primam culpam fuisse eorum , qui negligen- 
ter Custodias servassent ; secundam, in ipso certamine, 
levis armaturæ Mercenariorumque militum. Macedonum 
Yero phalangem et tunc stetisse, et loco æquo justaque 
Pugna semper inansuram invictam. » Decem et sex millia 
Militum hæc fuere, robur omne virium et regni. Ad hoc 
duo millia cælralorum, quos peltastas appellant , Thra- 
‘umque et Iÿriorum {Lrallis est nomen genti) par nu- 
Meérus bina millia erant, et mixti ex pluribus gentibus 
mercede conducti auxiliares mille ferme et quingenti, et 
duo millih equitum. Cum üis copiis rex hostem oppe- 


ri : : 
iebatur, Romanis ferme par numerus erat; equitum 


ment leur cavalerie se trouvait supéricure en 
nombre, grâce aux renforts des Étoliens. 

V. Quinctius porta son camp près de Thèbes en 
Phthiotide, et s'étant flatté de l'espoir que Timon, 
le plus considérable des habitants, lui livrerait la 
ville, il s'approcha des murs avec un détachement 
de cavaliers et de troupes légères. Son attente fut 
déçue : non-seuiement il eut à soutenir un combat 
contre les Thébains qui avaient fait une sortie, mais 
il aurait même couru les plus grands dangers, 
sans un renfort d'infanterie et de cavalerie qui 
accourut du camp fort à propos pour le dégager. 
Ne pouvant compter sur le succès d’une espérance 
si légèrement conçue, il renonça momentanément 
à toute tentative pour s'emparer de la ville. Il sa- 
vait d’ailleurs que Philippe était déjà en Thessa- 
lie, sans connaître toutefois d’une manière précise 
sur quel point dela contréeilse trouvait; ilenvoya. 
donc ses soldats dans différentes directions-pour 
faire couper et préparer les pieux nécessaires aux 
retranchements. Les Macédoniens et les Grecs fai- 
saient usage aussi de retranchements; mais les 
pieux dont ils se servaient n'étaient ni faciles à 
transporter, ni propres à consolider une palissade. 
Ils coupaient des arbres trop gros et trop branchus 
pour que le soldat pût les porter avec ses armes; 
et lorsqu'ils les avaient fixés en terre devant leur 
camp afin d’en fermer l'accès, il ne fallait pas de 
grands efforts pour détruire ce rempart. En effet 
les troncs de ces gros arbres étaient clairsemés, et 
leurs branches nombreuses et fortes offraient une 
prise si commode que deux ou trois jeunes gens au 
plus suffisaient pour arracher un arbre. L’ouver- 
ture de cette brèche formait aussitôt une espèce 
de porte par laquelle on pouvait entrer sans que 


copiis tantum, quod Ætoli accesserant , superabant. 

V. Quinctius ad Thebas Phthioticas castra quum mo- 
visset, spem nactus per Timonem priucipem civitatis 
prodi urbem, cum paucis equitum levisque armaturæ ad 
muros successit. Ibi adeo frustrata spes est, ut non cer- 
tamen modo cum erumpentibus, sed periculum quo que 
atrox subiret : ni castris exciti repente pedites equitesque 
in tempore subvenissent. Et postquam nihil conceptæ te- 
mere spei succedebat, urbis quidem amplius tentandæ in 
præsentia conatu absistit : ceterum satis gnarus, jam in 
Thessalia regem esse, nondum comperto, quam in re- 
gionem venisset, milites per agros dimissos vallum cæ- 
dere et parare jubet. Vallo et Macedones et Græci usi 
sunt ; sed usum nec ad commoditatem ferendi, nec ad ip- 
sius munitionis firmamentum aptaverunt. Nam et majo- 
res et magis ramosas arbores cædebant, quam quas ferre 
cum armis miles posset; et quum castra his ante objectis 
sæpsissent, facilis molitio eorum valli erat. Nam et quia 
rari stipites magnarum arborum eminebant, multique et 
validi rami præbebant, quod recte manu caperetur, duo, 
aut summum ires juvenes Connisi arborem unam evelle- 


les ennemis eussent à leur portée des matériaux 
pour la boucher. Les Romains au contraire se ser- 
vent de pieux légers, à deux, trois ou au plus à 
quatre dents, pour que le soldat puisse, sans être 
embarrassé, en porter plusieurs à la fois avec ses 
armes, qui sont suspendues derrière son dos. Lors- 
qu’ils les fixent en terre, ils ont soin de les serrer 
les uns contre les autres et de les entrelacer de 
telle sorte qu'on ne distingue pas à quel tronc ap- 
partient chaque branche. Ces pieux sont en ouire 
aigus et se croisent dans tous les sens, de manière 
à ne laisser ni assez de place pour passer la main, 
ni assez de prise pour qu'on puisse les tirer; leur 
entrelacement en forme un tout indissoluble; et 
lors même qu’on parviendrait à en arracher un, la 
brèche n’est pas considérable et il très-facile de la 
réparer. 

VI. Le lendemain, Quinctius se porta enavant; 
ses soldats étaient munis de pieux et prêts à se re- 
trancher au besoin. Il s'arrêta bientôt à six milles 
environ de Phères, et détacha des eclaireurs pour 
savoir en quel endroit de la Thessalie se trouvait 
l'ennemi, et quels étaient ses projets. Philippe 
était deus le voisinage de Larisse. Instruit que les 
Romains s'étaient avancés de Thèbes à Phères, il 
voulut lui-même décider au plus Lôt la querelle 
par une bataille, marcha droit aux ennemis et vint 
camper à quatre milles environ de Phères. Le jour 
suivant, les troupes légères des deux armées sor- 
tirent pour s'emparer des hauteurs qui dominaient 
Ja ville. Les Romains et les Macédoniens étaient à 
peu près à la même distance de l'élévation vers la- 
quelle ils se dirigeaient, lorsque s'étant vuslesuns 


bant ; qua evulsa , portæ instar extemplo patebat, nec in 
promptu erat, quod obmolirentur. Romanus leves et bi- 
furcos plerosque, vel trium, aut, quum plurimum , qua- 
tuor ramorum vallos cædit, ut et suspensis ab fergo ar- 
mis ferat plures simul apte miles ; et‘ita densos offigunt 
implicantque ramos, ut neque, quæ cujusque stipitis pal- 
ma sit, pervideri possit ; et adeo acuti, aliusque per alium 
immissi radii locum ad inserendam manum non relin- 
quunt, ut neque prehendi, quod trahatur, neque trahi, 
quum inter se innexi rami vinculum in vicem præbeant, 
possit; et, si evulsus forte est unus, nec loci multum 
aperit, et alium reponere perfacile est. 

VI. Quinctius postero die, vallum secum ferente mi- 
lite, ut paratus omni loco castris ponendis esset, progres- 
sus modicum iter, sex ferme millia a Pheris quum con- 
sedisset, speculatnm, in qua parte Thessaliæ hostis 
essel, Quidve pararet, misit, Circa Larissam eratrex, 
certior jam factus, romanum ab Thebis Pheras movisse. 
Defungi quam primum et ipse certamine cupiens, ducere 
ad hostem pergit, et quatuor millia fere a Pheris posuit 
castra, Inde postero die quum expediti utrimque ad oc- 
cupandos super urbem tumulos processissent, pari ferme 
intervallo ab jugo, quod capiendum erat, quum inter se 
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les autres, ils s'arrétèrent alors et envoyèrent des 
courriers à leurs camps respectifs pour annoncer 
la rencontre inattendue qu'ils avaient faite et de- 
mander de nouveaux ordres; puisilsattendirentla 
réponse sans faire le moindre mouvement. On leur 
enjoignit ce jour-là dene point en venir aux mains 
et de rentrer au camp. Le lendemain il y eut un 
combat dé cavalerie autour des hauteurs; les Éto- 
liens contribuèrent puissamment à mettre en fuite 
les troupes du roi, qui furent refoulées dans leur 
camp. On ne pouvait engager une action générale 
sur un terrain tout parsemé d'arbres, où le voisi- 
page de la ville avait multiplié les jardins, et dans 
des chemins étroits, souvent entrecoupés de murs. 
Les généraux se décidèrent done, chacun de son 
côté, à quitter cette position, et tous deux, comme 
de concert, prirent la route de Scotusse, Philippe 
espérait y faire la moisson; Quinetius voulait pré- 
venir l'ennemi et détruire la récolte. Pendant un 
jour entier les deux armées, séparées par une 
chaîne non interrompue de montagnes, continuè- 
rent leur marche sans se voir. Les Romains cam- 
pèrent près d'Érélrie dans la Phthiotide, les Macé- 
doniens sur les bords de l'Oncheste. Le lendemain 
il en fut de même : Philippe s'arrêta près de Mé- 
lambie sur le territoire de Scotusse, Quinctius dans 
les envirous de Thétidie, au pays de Pharsale, sans 
que l'ur ou l'autre connût la position respective 
de son adversaire. Le troisième jour une pluie d'o- 
rage suivie d’épaisses ténèbres retint les Romains 
dans leur camp de peur de quelque surprise. 

VII. Philippe, voulant hâter sa marche, donna 
aussitôt après la pluie l'ordre du départ, sans s'el- 


conspecti essent, constiterunt; nuntios in castra remissos, 
qui, quid sibi, quando præter spem hostis occurrissel , 
faciendum esset, consulerent , quieti opperientes. Etillo 
quidem die, nullo inito certamine, in castra reyocati sun£. 
Postero die cirea eosdem tumulos equestre prœlium fuit : 
in quo non minimum Ætolorum opera regii fugati, atque 
in castra compulsi sunt. Magnum utrisque impedimentum 
ad rem gerendam fuit ager consitus crebris arboribus , 
hortique, ut ia suburbanis locis, et coarctafa itinel'a mè- 
ceriis, et quibusdam locis interclusa. Itaque pariter duci: 
bus consilium fuit excedendi ea regione. et, velut ex 
prædiclo, ambo Scotussam petierunt; Philippus, SPé 
frumentandi inde; Romanus, ut prægressus COrTUNIpE: 
ret hosti frumenta. Per diem totum, quia colles perpetuo 
juge intererant, nullo conspecta inter se loco agmina 1e- 
runt. Romani ad Éretriam phthiotici agri, Philippus St 
per amnem Onchestum posuit castra. Ne postero quidem 
die, quum Philippus ad Melambium , quod vocant, SCO: 
tussæi agri, Quinctius circa Thetidium Pharsaliæ terræ 
posuisset castra, aut hi, aut illi, ubi hostis essel, salis cons 
pertum babuerunt, Tertio die primo nimbus effusus, dein 
caligo noctis simillima Romanos metu ipsidiarum tenuil. 

VIL. Philippusmaturandi ilineris causa, post imren 
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frayer des nuages qui sabaissaient vers la terre; 


 maisle brouillard qui couvrait le ciel étaitsi épais 


que les porte-enseignes ne distinguaient pas le 
chemin, ni les soldats leurs enseignes; on mar- 
chait au basard et en désordre, en se laissant gui- 
der par des cris confus, comme des gens égarés 
pendant la nuit. Quand on eut franchi les hauteurs 
nommées Cynoscéphales, et qu'on y eut laissé un 
corps nombreux d'infanterie et de cavalerie, on 
éleva des retranchements. Le proconsul resta dans 
son camp de Thétidie ; mais il envoya à la décou- 
verte de l'ennemi dix escadrons de cavalerie et 
mille hommes d'infanterie, en leur recommandant 
de se tenir en garde contre les surprises que l’obs- 
curité du jour pourrait favoriser, même dans les 
lieux découverts. Ces éclaireurs furent à peine ar- 
rivés près des hauteurs occupées par les Macédo- 
niens, que les deux partis, effrayés l’un de l’autre, 
demeurèrent en repos et comme frappés de 
stupeur : puis ils détachèrent des courriers vers 
leur camp respeciif, et, s'étant remis du pre- 
mier effroi causé par. cette rencontre inatter- 
due; ils sortirent de leur inaction. Le combat 
fut engagé d'abord par quelques soldats qui s’a- 
vancèrent hors des rangs; puis des renforts 
virent soutenir ceux qui pliaient, et la mêlée 
S’étendit. Les Romains ayant le désavantage, dé- 
péchèrent courriers sur courriers à leur général 
pour lui faire connaitre leur situation. Quinctius 
it partir à la hâte cinq cents chevaux et deux 
mille fantassins, choisis surtout parmi les Étoliens, 
sous la conduite de deux tribuns militaires. Ce dé- 
lachement rétablit le combat, changea même la 
fortune, et les Macédoniens, 2liant à leur tour, f- 


nubibus in terram demissis nihil deterritus , signa ferri 
jussit. Sed tam densa caligo occæcaverat diem , ut neque 
Signiferi via, nec signa milites cernerent ; agmeu ad in- 
certos clamores vagum velut errore nocturno turbare- 
iur. Supergressi tumulos, qui Gynoscephalæ vocantur , 
rélicta ibi statione firma peditum equitumque, posuerunt 
Gastra, Romanus iisdem ad Thetidium castris quum se 
tenuisset, explorafum tamen, ubi hostis esset, decem 
lurmas equitum et mille pedites misit; monitos, ut ab 
insidis, quas dies obscurus apertis quoque locis tecturus 
tsset, præcayerent. Ubi ventum ad insessos tumulos est, 
Pavore mutuo injecto velut torpentes quieverunt; dein, 
nuntiis retro in castra ad duces missis, ubi prinus terror 
ab necopinato visu consedit, non diutius certamine ab- 
Stinuere. Principio: a paucis procurrentibus lacessita 
Pugna est, deinde subsidiis: tuentium pulsos aucta ; in 
qua Quum haudquaquam parès Romani alios super alios 
huntios ad ducém mitterent, premi sese ; quingenti equi- 
tes et duo millia peditum, maxime Ætolorum, cum 
duobus tribunis inilitum propere missa , rem inclinatam 
réstituerunt ; versaque fortuna, Macedones laborantes 
°em regis per nuntios implorabant. Sed, ut qui nihil mi: 
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rent demander du secours au roi. Philippe, qui, 
à cause de l'obscurité, ne s'attendait à rien moins 
qu’à combattre ce jour-là, et qui avait envoyé pres- 
que toutes ses troupes au fourrage, resta quelque 
temps dans l'incertitude et l'embarras. Toutefois, 
comme les courriers se succédaient, et que déjà le 
brouillard, laissant à découvert le sommet des hau- 
teurs, permettait de voir les Macédoniens refoulés 
sur l’éminence la plus élevée, et lenant moins 
par la force de leurs armes que grâce à leur posi- 
tion, leroisentitqu il valait mieux commettretoute 
son armée aux hasards d’une bataille que d’en sa- 
crifier une partie en l’abandonnant sans défense. Il 
ordonna donc au chef des mercenaires, Athénago- 
ras de se porter en avant avec tous les auxiliaires, 
à l'exception des Thraces, et avec la cavaleriema- 
cédonienne et thessalienne. Chassés par leur arri- 
vée, les Romains descendirent des hauteurs, et 
ne s'arrêtèrent que lorsqu'ils furent parvenus 
en plaine. S'ils ne furent pas culbutés et mis en 
déroute, ils en furent surtout redevables à la cava- 
lerie des Étoliens, qui était alors de beaucoup la 
meilleure de toute la Grèce, tandis que leur infan- 
terie était inférieure à celle de leurs voisins. 
VII. La nouvelle de ce succès, exagérée par les 
courriers qui arrivaient l'un sur l’autre du champ 
de bataille , en criant que les Romains fuyaient 
épouvantés, fixa les irrésolutions et les incertitu- 
des de Philippe. Il disait d’abord qu'une action 
générale était imprudente, que ni le lieu ni la cirs 
constance n'étaient favorables; mais il se décida 
enfin à faire sortir ses troupes et à les ranger en 
bataille. Le général romain en fit autant, parce 
qu'il v était contraint, plutôt que pour profiler 


nus illo die propter offusam caliginem, quam prœælium, ex- 
spectasset, magna parte hominum omnis generis pabula- 
tum missa, aliguamdiu inops consilii trépidavit ; deinde, 
postquam nuntii instabant, et jam juga montium detexe- 
rat nebula, et in conspectu erant Macedones, in tumu- 
lum maxime editum inter alios compulsi, loco se magis, 
quam armis , tutantes ; commiltendam rerum summam'in 
discrimen utcunque ralus, ne partis indefensæ jactura 
fieret, Athenagoram ducem mercede militantium cum 
omnibus, præter Thracas, auxiliis, et equitatu Macedo- 
num ac Thessalorum mittit. Eorum adventu depulsi ab 
jugo Romani non ante restiterunt, quam in planiorem 
vallem perventum est. Ne cffusa detruderentur fuga , 
plurimum in ætolis equihbus præsidii fuit. Is longe tum 
optimus eques in Græcia erat ; pedite inter finitimos vin- 
cebantur. 

VII. Lætior res, quam pro successu pugnæ, nuntiafa, 
quum ali super alios recurrentes ex prælio clamarent, 
fugere pavidos Romanos, inviium ef cunctabundum , et 
dicentem temere fieri, non locum sibi placere , non tem- 
pus, perpulit, ut educeret omnes copias in aciem. Idem 
et Romanus, magis necessitate, quam occasione pugnæ 
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d'une bonne occasion. 11 plaça les éléphants en 
avant de ses lignes et laissa l’aile droite à la r'é- 
serve ; avec la gauche et toutes les troupes légères 
il marcha à l'ennemi. {L rappelait à ses soldais 
« qu'ils avaient affaire à ces mêmes Macédoniens 
qui, dans les gorges de l'Épire, au milieu d’une 
ceinture de montagnes et de fleuves, avaient été 
débusqués par eux, malgré les difficultés du ter- 
rain qu’il avait fallu vaincre, et défaits en bataille 
rangée; à ces mêmes hommes, dont ils avaient 
triomphé sous la conduite de son prédécesseur 
P. Sulpicius, lorsqu'ils bloquaient l'entrée de 
l'Éordée. Il ajoutait que ce qui avait soutenu jus- 
qu'ici la Macédoine, c'était sa réputalion et non sa 
puissance, et que ce prestige même s'était enfin dis- 
sipé. » Déjàil avait rejoint ceux des siens qui étaient 
au fond de la vallée. La présence de leur général 
et de son armée les ranima ; ils recommencèrent 
le combat, et, faisant une nouvelle charge, ils cul- 
butèrent une seconde fois l'ennemi. Philippe, de 
son côté, se mit à la tête des peltastes et de l'aile 
droite de l'infanterie, qu'on appelait phalange, el 
qui composait toute la force d’une armée macédo- 
nienne ; il s’avança contre les Romains au pas de 
course , et-laissa à Nicanor, Fun de ses courtisans, 
l’ordre de le suivre de près avec le reste des trou- 
pes. En arrivant sur la hauteur, et en voyant des 
armes el quelques cadavres gisant à terre, ui lui 
annonçaient qu'on avait combatlu à celte place, 
que les Romains avaient élé repoussés et que le 
fort de l'action s’élait concentré autour du camp 
ennemi, il fut d’abord transporté de joie; mais 
bientôt, lorsqu'il aperçut les siens qui revenaient 
en désordre, et la terreur qui avait passé dans 


inductus, fecit. Dextrum cornu, elephantis aute signa 
instructis, in subsidiis reliquit ; lævo cum omui levi ar- 
matura in hostem vadit ; siniul admonens, « cum iisden 
Macedonibus pugnaturos, quos ad Epiri fauces, monti- 
bus fluminibusque sæptos, victa naturali difficultate lo- 
coruim , expulissent, acieque expugnassent : Cum lis, qUos 
P. Sulpicii prius ductu obsistentes in Eordææ aditu vicis- 
sent. Fama stetisse, non viribus, Macedoniæ regnum. 
Æ£am quoque famam tandem evanuisse. » Jam perventum 
ad suos in ima valle stautes erat, qui adveutu exercitus 
imperalorisque pugnam renoyant, impetuque facto rur- 
sus avertunt hostem. Philippus cum cætratis et cornu 
dextro peditum , robore macedonici exercitus , quam 
phalangem vocabant, propero cursu ad hostem vadit. Ni- 
canori , Ex purpuratis uni, ut curn reliquis copiis confes- 
tin sequatur, imperat. Primo, ut in jugum evasit, et, 
jacentibus 1bi paucis armis corporibusque hostium , præ- 
lium eo loco fuisse, pulsosque inde Romanos, et pugnari 
Prope casira hostium vidit, ingenti gaudio est elatus ; 
mox , refugientibus suis, et terrore verso, paulisper , 
incertus an in casira reciperet copias, trepidavit : deinde, 
ut appropinquabat hostis, et, præterquam quod cæde- 
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leurs rangs, il éprouva un moment d'inquiétude 
et balança s’il ne battrait pas en retraile. Enfin 
l'approche de l'ennemi, le danger des Macédo- 
niens qu'on massacrait dans leur fuite, l'impossi- 
bilité de les sauver s’il ne s’avançait pour les dé- 
fendre , et le peu de sûreté que lui ofirait à lui- 
même la retraite, l’obligèrent, quoiqu'il n’eût 
pas encore élé rejoint par le reste de ses forces, à 
courir les chances d’une bataille générale. 11 plaça 
donc à l'aile droite la cavalerie et les troupes lé- 
gères qui avaient pris part au Combat, et ordonna 
aux peltastes et à la phalange de quitter leurs pi- 
ques, dont la longueur était embarrassante, et de 
mettre l'épée à la main. En même temps, pour 
éviter que son armée ne füt facilement rompue, {l 
diminua de moitié le front de bataille et doubla la 
profondeur des rangs, de manière à présenter plus 
de longueur que de largeur. Il recommanda aussi 
de serrer les rangs, et de ne laisser aucun inter- 
valle entre les hommes et les armes. 

IX. Quinctius, après avoir reçu et placé danssa 
lignede bataille ceux qui avaient déjà combattu, fit 
sonner Ja charge. Jamais, dit-on, cri plus terrible 
ne retentit au commencement d'une action ; le ha- 
sard voulut que les deux armées se fissent-enten- 
dre en même temps, et que tout le monde prit 
part à ce cri, combattants, corps de réserve el 
troupes qui venaient se jeter dans la mêlée. Le roi 
fut vainqueur à l'aile droite, grâce surtout à l'a 


* vantage de la position qu’il avait prise sur les hau- 


teurs ; sa gauche était dans le plus grand désordre; 
l'arrivée de la phalange, placée à l'arrière-garde, 
y avait jeté le trouble. Le centre , plus voisin de 
la droite, restait immobile, comme s’il assislait 


bantur aversi, nec, nisi defenderentur, servari poteranf, 
ue ipsi quidem in tuto jam receptus erat ; couctus , n0n- 
dum assecuta parte suorum, periculam sununæ rerum 


facere , equites levemquüe armaturam , qui in prælio fue- 


rant, dextro in cornu locat : cætratos et Macedonum 
phalangem, hastis positis, quarum longitudo impedi- 
mento erat, gladüs rem gerere jubet; simul, n€ facile 
perrumperetur acies, dimidium de fronte demptunm I 
trorsus porrectis ordinibus duplicat, ut longa potius » 
quam Jata , acies esset : simul et densari ordines jussit, 
ut vir VirO,, arma armis jungerentur. ; 
IX. Quinctius, his, qui in prælio fuerant, inter Sigli 
et ordines acceptis, tuba dat signum. Raro alias taulus 
clamor dicitur in principio pugnæ exortus. Nam forte 
utraque acies simul conclamavere : nec solum qui Pur 
gnabant, sed subsidia etiam, quique tum maxime in pré” 
lium veniebant. Dextro cornu rex, loci plurimuni auxilio, 
ex jugis altioribus pugnans, vincebat ; siniswr0, juin 
quum maxime appropinquante phalangis parte , quæ DO 
vissimi agminis fuerat, sine ullo ordine trepidabatur: 
Media acies, quæ propior dextrum cornu eräl, stapat 
spectaculo velat nibil ad se pertinentis pugnæ intenta : 
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au spectacle d'un combat qui lui était indifférent. 
L'autre partie de la phalange, qui veuait de se 
porter en avabt, était encore dans la confusion 
d'une marche et prête à continuer son mouvement 
plutôt qu'en ordre de bataille et disposée pour un 
combat; à peine avait-elle pu s'établir sur la hau- 
leur. Sans lui laisser le temps de se former, et 
sans s'inquiéter de ce que son aile droite lâchait 
pied, Quinctius fit avancer ses éléphants, et fon- 
dit brusquement sur les ennemis, pensant que la 
déroute de ce corps entrafnerait celle du reste de 
l'armée. Son espoir ne fut pas trompé. Les Macé- 
doniens effrayés tournèrent le dos et prirent la 
fuite, dès qu'ils aperçurent les éléphants; tous 
leurs compagnons d'armes les suivirent. Alors un 
Wibun militaire, obéissant comme à une inspira- 
tion soudaine , prit avec lui vingt manipules, se 
délacha de la division romaine, dontla victoire n'é- 
tait plus douteuse, fit un léger détour et tomba par 
derrière sur la droite des ennemis. Aucune armée, 
ainsi chargée en queue, n’eût pu résister au choc; 
mais ce qui augmenta la confusion ordinaire en pa- 
eille circonstance, ce fut la pesanteur et l’immo- 
bilité de la phalange macédonienne, qui ne pouvait 
faire face de tous côtés. D'ailleurs les assaillants, 
qui avaient d’abord lâché pied et qui, profitant 
alots de sa terreur, la pressaient en tête, ne lui 
eussent pas permis le moindre mouvement. Enfin 
elle avait même perdu l'avantage du terrain ; car 
en descendant de la hauteur et poursuivant les en- 
nemis qu’elle avait repoussés, elle avait livré sa 
Position aux manipules romains qui l'avaient tour- 
née par derrière. Une partie des Macédoniens se 
lil Luer sur la place ; le plus grand nombre jeta ses 
armes el prit la fuite. 


Phalanx, quæ venerat, agmen magis, quam acies, aptior- 
que itineri, quam pugnæ, vixdum in jugum evaserat. In 
hos Incompositos Quinctius, quanquam pedem referentes 
in dextro cornu suos cernebat, elephantis prius in hos- 
tem actis, impetum facit ; ratus partem profligatam ce- 
era tracturam. Non dubia res fuit. Extemplo terga ver- 
ere Macedones , terrore primo bestiarum aversi. Et ce- 
{eri quidem bhos pulsus sequebantur : unus e tribunis mi- 
lun, extemplo caplo consilio, cum viginti signorum 
Mililibus , relicta ea parte suorum, quæ haud dubie vin- 
“bat, brevi circuitu dextram cornu hostium aversum 
Iadit. Nullam aciem ab tergo adortus non turbasset ; 
telerum ad communem ofinium in tali re trepidationem 
äcCessit, quod phalanx Macedonum, gravis atque immo- 
bilis , nec circumagere se poterat, nec hoc, qui a fronte 
paulo ante pedem referentes, tune ultro territis insta- 
Put , patiebantur. Ad hoc loco etiam premebantur, quia 
RE quo pugnayerant, dum per proclive pulsos 
ur, radiderant hosti ad terga sua circumducto. 
aulisper In medio cæsi, deinde, omissis plerique armis, 
apessunt fugam, 


X. Philippe , accompagné de quelques fantas- 
sins et cavaliers seulement, gagua d’abord une 
éminence plus élevée que les autres, afin dere- 
connaître en quel état se trouvait son aïle gauche. 
Puis, lorsqu'il vit la déroute générale et les ensei- 
gnes ainsi que les armes romaines qui brillaient 
sur toutes les hauteurs voisines, il s’éloigna lui 
aussi du champ de bataille. Quinctius se mit à la 
poursuite des fuyards; mais tout à coup, aperce- 
vant les Macédoniens qui dressaient leurs piques, 
et ne sachant pas quel était leur dessein, il fut 
surpris de Ce mouvement nouveau pour lui et 
s'arrêta quelques moments. Bientôt il apprit que 
c'était la manière dont les Macédoniens se ren- 
daient , et il songea à épargner des vaincus. Mais 
ses soldats, ignorant que l’ennemi eût renoncé à 
combattre et que leur général voulût leur accor- 
der la vie, firent une charge, massacrèrent les 
premiers rangs, et mirent les autres en déroute. 
Le roi courut à toute bride jusqu à Tempé. Il s'y 
arrêla un jour entier dans les environs de Gonne 
pour rallier les débris de son armée. Les vain- 
queurs se jetèrent sur le camp des Macédoniens, 
dans l'espoir d’y recueillir du butin; ils le trou- 
vèrent presque entièrement pillé par les Étoliens. 
Cette journée coûta huit mille hommes aux vain- 
eus ; on leur fit cinq mille prisonniers; les Ro- 
mains ne perdirent que sept cents hommes envi- 
ron. Sil'onen croit Valérius, qui exagère toujours 
les chiffres outre mesure, on tua aux ennemis qua- 
rante mille hommes. Quant aux prisonniers, il 
est plus modéré dans ses calculs, et n’en porte le 
uombre qu'à cinq mille sept cents, en y ajoutant 
deux cent quarante et une enseignes militaires. 
Claudius compte chez les ennemis trente-deux 


X. Philippus cum paucis peditum equitumque primo 
tumulum altiorem inter ceteros cepit, ut specularetur, 
quæ in læva parte suorum fortuna esset : deinde , post- 
g#am fugam effusam animadvertit, et omnia circa juga 
signis atque armis fulgere, tum et ipse acie excessit. 
Quinctius, quum institisset cedentibus , repente quia eri- 
gentes hastas Macedonas conspexerat, quidnam pararent 
incertus, paulisper per novitatem rei conslituit sigua ; 
deinde, ut accepit hunc morem esse Macedonum traden- 
tium sese, parcere victis in animum babebat. Ceterum ab 
ignaris militibus omissam ab hoste pugnam , et quid im- 
perator vellef, impetus in eos est factus, et primis cæsis, 
ceteri in fugam dissipati sunt. Rex effuso cursu Tempe 
petit. Ibi ad Gonnos diem uoum substitit ad excipiendos, 
si qui prælio superessent. Romani victores in castra hos- 
tium spe prædæ irruunt : Verum ea magna jam ex parte 
direpta ab Ætolis iuveniunt. Cæsa eo die octo hostium 
millia, quinque capta. Ex victoribus septingenti ferme 
ceciderunt. Si Valerio quis credat, onnium rerum immo- 
Aice numerum augenti, quadraginta millia hostium ec 
die sunt cæsa; capta, ubi modestius mendacium est, 


Sy, 
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mille hommes tués, et quatre mille trois cents 
prisonniers. Pour nous, si nous avons adopté le 
chiffre le moins fort, ce n'est point qu'il nous ait 
plu de le choisir; mais nous avons suivi Polybe, 
dont le témoignage a quelque poids pour l'histoire 
des Romains en général, et surtout pour celle de 
leurs expéditions en Grèce. 

XI. Philippe rassembla tous les fuyards, qui, 
après avoir été dispersés par les événements divers 
du combat, étaient parvenus à retrouver sa trace, 
envoya l'ordre à Larisse de brüler tous les registres 
royaux, pour qu'ils ne tombassent pas entre Îles 
mains des vainqueurs, et rentra en Macédoine. 
Quinctius vendit d'abord une partie des prison- 
uiers et du butin, abandonna le reste aux soldats, 
et partit pour, Larisse, sans trop savoir encore quel 
chemin avait pris le roi et quels projets il formait. 
Il y reçut de la part de Philippe un parlementaire, 
qui venait en apparence demander une trève pour 
enlever et ensevelir les morts, eten réalité solli- 
citer un sauf-conduit pour des ambassadeurs que 
son maître voulait lui envoyer. Le proconsul ac- 
corda les deux choses, et fit dire au roi qu'il ne 
devait pas se désespérer. Ce mot blessa vivement 
les Étoliens ; enorgueillis par le succès, ils se plai- 
guaient déjà que la victoire eût changé le géné- 
ral. «Avant l’action, disaient-ils, il n'était pas 
d'affaire grande ou petite dont il ne fit part à ses 
alliés; maintenant il ne les appelait plus à aucune 
délibération ; il décidait de tout seul et à son gré. 
Il cherchait sans doute à gagner personnellement 
la faveur de Philippe ; ainsi les fatigues et les 
dangers de la guerre auraient été pour les Eto- 


quinque millia septingenti, signa militaria ducenta no- 
vem et quadraginta. Claudius quoque duo et triginta 
millia hostium cæsa scribit, capta quatuor millia et tre- 
centos. Nos non minimo potissimum numero credidi- 
mius , sed Polybium secuti sumus, non incerlum aucto- 
rem quum Omnium romanarum rerum, tum præcipue 
in Græcia gestarum. 

XI. Philippus, collectis ex fuga, qui, variüs casibus 
pugnæ dissipati, vestigia ejus secuti fuerant, missisque 
Lerissam ad commentarios regios comburendos, ne in 
hostium venirent potestatem, in Macedoniam concessit. 
Quinctius, captivis prædague venundatis, partim militi 
concessis, Lerissam est profectus, hauddum satis gnarus, 
quäm regionem petisset rex, quidve pararet. Caduceator 
eo regius venit, specie ut indutiæ essent, donec tolleren- 
tur ad sepulturam, qui in acie cecidissent; re vera ad 
petendam veniam legatis mittendis. Utrumque ab Ro- 
Han impetratum. Adjecta etiam illa vox , « bono animo 
esse regem ut juberet: » quæ maxime Ætolos offendit , 
Jam tumentes querentesque, « mutatum victoria impera- 
tozem. Ante pugnam omnia magna parvaque communi- 
care Cum sOciis soliium : nune omnium expertes consi- 
liorum esse ; suo ipsum arbitrio cuncta agere : cum Phi- 
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liens, l’avantage et les profits de la paix seraient 
pour le proconsul.» Les Etoliens avaient bien en 
effet perdu un peu de leur crédit; mais ils igno- 
raient pourquoi on les traitait avec si peu d'égards. 
Ils soupconnaient d’une basse passion pour l'ar- 
gent l’homme le plus inaccessible à de pareils 
sentiments. L'indignation de Quinctius contreles 
Étoliens avait une cause légitime : leur insatiable 
avidité pour le pillage, l’arrogance avec laquelle 
ils s'attribuaient l'honneur de la victoire ; et leur 
vanite siblessante pour tout le monde. D'ailleurs 
il voyait qu'une fois Philippe abattu et les forces 
de la Macédoine épuisées , il faudrait laisser les 
Étoliens commander à la Grèce. Par ces considé- 
rations, il saisissait avec empressement toutes les 
occasions de les rabaisser aux yeux de tous et de 
ruiner ieur influence. _ 

_XIT. Une trève de quinze jours avait été accordée 
à l'ennemi, et le jour était pris pour une entreviie 
avec le roi. Avant que cette époque füt arrivée , 
Quinctius convoqua les alliés, et leur communiqua 
les conditions de paix qu’il se proposait de dicter. 
Le roi des Athamanes, Amynander , donna son 
avis en peu de mots : « Le traité devait être con- 
elu , dit-il, de telle sorte que, même en lab- 
sence des Romains, la Grèce füt assez forte 
pour faire respecter tout à la fois la paix etsa 
liberté. » Les Étoliens s’exprimèrent avec plus de 
violence. Ils déclarèrent d’abord «que le général 
avait fait son devoir en appelant ceux qui avaient 
partagé les fatigues de la guerre pour leur com- 
muniquer les conditions de la paix. Mais, ajoutè- 
rent-ils, il était dans la plus complète erreur, sil 


lippo jam gratiæ privatæ locum quærere ; ut dura aque 
aspera beili Ætoli exhauserint, pacis gratiam et fructunt 
Romanus in se vertat. » Et haud dubie decesserat iis ali- 
quantum honoris; sed, cur negligerentur, ignorabant. 
Donis regis immiuere credebant invicti ab ea cupiditate 
animi virum : sed et succensebat non immerito ABtolis , 
ob insatiabilem aviditatem prædæ, et arrogantiam €0- 
rum, vicioriæ gloriam in se rapientium, quæ& vanitate 
sua omnium aures offendebat : et Philippo sublato, fraclis 
opibus macedonici regni, Ætolos habendos Græciæ do- 
minos cernebat. Ob eas causas multa sedulo, ut viliores 
levioresque apud omnes essent et viderentur ; faciebat. 

XII. Indutiæ quindecim dierum datæ hosti erant, et 
cum ipso rege constitutum colloquium : cujus priusquèn 
tempus veniret, in consilium adyocayit soCios. Retulit, 
quas ieges pacis placeret dici. Amynander Athamanum 
rex paucis sententiani absolvit; « ita componendam par 
cem esse, ui Græcia, etiam absentibus Romanis , salis 
potens tuendæ simul pacis libertatisque essel. » AÆ1010- 
run asperior oratio fuit, qui pauca præfati, « recte ai- 
que ordine imperatorem romanum facere, quod , quos 
belli socios habu'sset, cum iis communicaret pacis con- 
silia : failli autem eum tota re, si aut Rowanis Pace » 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXIIL 257 


croyait pouvoir assurer la paix aux Romains et la 
liberté à la Grèce, sans ôter la vie ou du moins le 
trône à Philippe : ce qui lui était très-facile, s'il vou- 
lait profiter de ses avantages. » Quinetius répondit 
«que les Étoliens oubliaient ou le caractère des 
Romains ou le langage qu’ils avaient tenu. Dans 
toutes les assemblées et conférences précédentes, 
ils avaient toujours parlé de paix et non d'une 
guerre d'extermination. Les Romains, de leur côté, 
fidèles à leur vieille habitude d'épargner les vain- 
eus, avaient donné une preuve éclatante de leur 
clémence en accordant la paix à Annibal et aux 
Carthaginois. Mais sans parler de Carthage, com- 
bien de fois ne s'était-on pas abouché avec Phi- 
lippe lui-même? et jamais il n’avait été question 
de le faire descendre du trône. Est-ce que sa dé- 
aile avait fait de la guerre une lutte à mort? Con- 
tre un ennemi qui a les armes à la main, il était 
permis de déployer tout son acharnement ; mais 
envers des vaincus, on ne pouvait avoir que des 
sentiments de compassion. La liberté de la Grèce 


_ leursemblait menacée par la puissance des rois 


de Macédoine; mais une fois ce royaume et ce 
peuple détruits, les Thraces, les Hlyriens, les Gau- 
lois mêmes, nations farouches et indomptables, 
Se répandraient sur la Macédoine et sur la Grèce. 
Inétait pas prudent de renverser un ennemi voi- 
sin, pour ouvrir l'entrée du pays à des ennemis 
plus redoutables et plus dangereux. » Interrompu 
par le préteur des Étoliens, Phénée, qui protes- 
tait que, si on laissait maintenant échapper Phi- 
lippe, on le verrait bientôt reparaître en armes 
plus furieux ; le proconsul ajouta : « Cessez vos 


auê Greciæ libertatem satis firmam sé credat relicturum, 
msi Philippo aut occiso, aut regno pulso : quæ utraque 


Proclivia esse, si fortuna uti vellet, » Ad hæc Quinctius 


dexare, « Ætolos aut moris Romanorum memorem ; aut 
sibi ipsis convenientem sententiam dixisse; et illos prio- 
ribus Omuibus concilis colloquiisque de conditionibus pa- 
ts Semper, nom ut ad internecionem bellaretur, disse- 
Tuisse , et Romanos , præter velustissimum morem vic- 
lis parcendi, Præcipuum clementiæ documentum dedis- 
Se; Pace Annibali et Carthaginiensibus data. Oniitterese 
Carthaginienses. Cum Philippo ipso quoties ventum in 
Colloquinm ? nec urquam , ul cederet regno, actum esse? 
An, quia victus in prœlio furet, inexpiabile bellum fac- 
lui ? Cum armato hoste infestis animis concurri debere : 
adversus victos mitissimum quemque animum maximum 
abere. Libériati Græciæ videri graves Macedonum re- 
86 : si regnum gensque tollatur, Thracas, Illyrios , 
Gallos deinde, gentes-feraset indomitas, in Macedoniam 


liendo , ma 


joribus gra vioribusque aditum ad se facerent. » 
Enterfa 


Ë ui deinde Phæneæ prætori Ætolorum , testifican- 
due, si elapsus eo tempore Philippus foret , mox gra- 


Sel in Græciam effusuras. Ne, proxima quæque amo- | 


cris tumultueux, il s'agit de délibérer : les condi- 
tions dé la paix enchaîneront le roi de manière 
à ce qu’il ne puisse recommencer la guerre. » 
XII: L'assemblée fut alors dissoute. Le lende- 
main ; Philippe se rendit aux défilés qui condui- 
sent à la vallée de Tempé : c'était le lieu fixé pour 
l’entrevue. Le troisième jour il fut admis en pré- 
sence des Romains et de leurs alliés réunis en 
grand nombre. Là Philippe fit très-prudemment 
le sacrifice volontaire de tout ce qu'il lui fallait 
abandonner pour obtenir la paix, plutôt que de 
se le voir arracher par la force: il déclara done 
«que toutes les cessions commandées par les Ro- 
mains ou réclamées par leurs alliés dans la confé- 
rence précédente, il y souscrivait, et que pour le 
reste il s’en remettrait au sénat.» Cette résignation 
semblait avoir fermé la bouche à ses ennemis 
même les plus acharnés; cependant l'Étolien Phé- 
née prit la parole au milieu du silence général : 
(Mais enfin, dit-il, nous rendez-vous Pharsale, 
Larisse-Crémaste , Échine et Thèbes-Phthies? » 
Philippe répondit qu’il ne S’Opposail pas à ce qu’on 
reprit ces villes. Alors une discussion s’éleva en- 
tre le général romain et les Étoliens au sujet de 
Thèbes : Quinctius prétendait qu’elle appartenait 
au peuple romain par le droit de la guerre; car 
avant de commencer les hostilités, il s'était appro- 
ché de la ville avec $on armée, il lui avait offert 
Son armilié; mais quoiqu’elle eût toute liberté 
d'abandonner le parti du roi, elle avait préféré 
l'alliance de Philippe à celle des Romains. Phénée 
répliquait que, pout récompenser les Étoliens de 
leur coopération, on devait leur rendre ce qu'ils 


ubi consultandum est. Non iis conditionibus illigabitur 
rex, ut moyere bellum possit. » 
XIIT. Hoc dimisso concilio, postero die rex ad fauces, 
quæ ferunt in Tempe (is datus erat locus col'oquio), 
veuit : tertio die datur ei Romanorum ac sociorum fre- 
quens concilium. Ibi Philippus perquam prudenter , iis, 
sine quibus pax impetrari non poterat, sua potins vo- 
luntate omissis, quam altercando extorquerentur , « quæ 
priore colloquio aut imperata a Romanis, aut postulata 
ab sociis essent, omuia se concedere , de ceteris.senatui 
permissurum , » dixit. Quanquam vel inimicissimis om- 
nibus præclusisse voceui videbatur, Phæneastamen Æto- 
lus, cunctis tacentibus, « Quid? nobis , inquit, Philippe, 
reddisne tandem Pharsalum , et Larissam Cremasten , et 
Ecbinum, et Thebas Phthias? » Quum Philippus nihil 
morari diceret, quo: minus reciperent, disceptatio inter 
imperatorem romanum ef Aftolos orta est de Thebis : 
nam , eas populi romani jure belli factas esse, Quinctius 
dicebat, quod , integris rebus , exercitu ab se admato, 
vocati in amicitiam, quum potestas libera desciscendi ab 
rege esset, regiam societatem romanæ præposuissent. 
Phæneas, et pro socielate belli, quæ anle bellum babuis- 


“lus eum rebellaturum , « Desistite tumultuari , inquit, | sent, restitui Ætolis æquum censebat, et ita in fœdére 
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avaient possédé avant la guerre, et que par le pre- 
mier traité il avait été stipulé que tout le butin, 
tout ce qui pouvait être pris et emporté forme- 
raient la part des Romains , les terres et les villes 
conquises celle des Étoliens. « C’est vous, reprit 
alors Quinctius, vous-même qui avez violé lescon- 
ditions, lorsque vous nous avez abandonnés pour 
faire votre paix particulière avec Philippe. Et 
quand ce traité subsisterait encore, il ne poutrait 
s'appliquer qu'aux villes conquises. Or les cités 
de la Thessalie se sont volontairement soumises à 
nous.» Tous les alliés approuvèrent ces paroles ; 
quant aux Étoliens , ils ne s'en montrèrent pas 
seulement offensés dans le moment, mais le dépit 
les poussa bientôt à une guerre qui fut pour eux 
la source de grands désastres. Philippe consentit 
à livrer pour otage son fils Démétrius et quelques- 
uns de ses amis, et à payer deux cents talents. 
Pour le reste, il devait envoyer des ambassadeurs 
à Rome; on lui accorderait à cet effet une trève 
de quatre mois. Il fut convenu que si la paix n'é- 
tait pas ratifiée par le sénat, on rendrait au roi ses 
otages et son argent. Le principal motif qui décida 
le général romain àhâter la conclusion de la paix, 
c'était, dit-on, la certitude qu’Antiochus se prépa- 
rait à passer en Europe et à y porter la guerre. 
XIV. À la même époque, et suivant quelques 
historiens , le même jour, les Achéens défirent en 
bataille rangée, près de Corinthe, le lieutenant du 
roi Androsthène. Philippe, qui voulait se faire de 
cette villeune place d'armes pour tenir en respect 


les cités de la Grèce, avait mandé les principaux 


habitants sous prétexte de s'entendre avec eux sur 


prime cautum esse, ut belli præda, rerumque, quæ ferri 
agique possent , Romanos ; ager urbesque captæ Æitolos 
sequerentur. « Vos, inquit, ipsi, Quinctius, societatis 
istius leges rupistis, quo tempore, relictis nobis, cum 
Philippo pacem fecistis : quæ si maneret, captarum ta- 
men urbium illa lex foret. Thessaliæ civitates sua volun- 
tate in ditionem nostram venerunt. » Hæc, cunt Omnium 
-sociorum assensu dicta , Ætolis non in præsentia modo 
gravia auditu, sed-mox etiam belli causæ, magnarumque 
ex eo cladium, iis fuerunt, Cum Philippo ita convenit, ut 
Demetrium filium et quosdam ex amicorum numero ob- 
sides , et ducenta talenta daret : de ceteris Romam mit- 
teret legatos : ad eam rem quatuor mensium indutiæ es- 
sent. Si pax non impetrata a senatu foret, obsides pecu- 
niamque reddi Philippo receptum est. Causa romano im- 
_ Peratori non alia major fuisse dicitur pacis maturandæ , 
 quam quod Antiochum belluin transitumque in Europam 
moliri constabat. 
XIV: Eodem tempore, atque, ut quidam tradidere, 
eodem die ad Corinthum Achæi ducem regium Andro- 
sthenem justo prælio fuderunt. Eam urbem pro arce ha- 
biturus Philippus adversus Græciæ civitates, et principes 
inde evocatos per speciem colloquendi, quantum equi- 
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le contingent de cavalerie que Corinthe pourrait 
fournir pendant la guerre , et il les avait retenus 
comme otages; puis, aux cinq cents Macédoniens 
et aux huit cents aventuriers de toute espèce qu'il 
y avait mis en garnison, il avait ajouté mille Ma- 
cédoniens, douze cents Illyriens et Thraces, et 
huit cents Crétois ; car il y en avait au service 
des deux partis. Il y avait joint encore mille Béo- 
tiens  Thessaliens et Acarnaniens, de manière à 
former un corps de six mille hommes. Cétaient 
ces forces qui avaient inspiré à son lieutenant la 
confiance de hasarder une bataille. Nicostrale, 
préteur des Achéens, était à Sicyone avec deux 
mille hommes d'infanterie et cent chevaux ; mais 
comme ses soldats étaient moins nombreux et 
moins aguerris, il n’osait sortir des murs. Les 
troupes du roi, tant fantassins que cavaliers, se 
répandaient donc dans les campagnes el ravar 
geaient les terres de Pellène, de Phlionte et de 
Cléones. Elles vinrent enfin insulter aux craintes 
des Achéens jusque sous les murs de Sicyone; elles 
montèrent même sur des vaisseaux et parcoutu- 
rent toute la côte d’Achaïe en la dévastant. Bien- 
tôt les ennemis s'abandonnèrent à toute l'audace 
et même à toute l’imprévoyance où peut emporter 
l'excès de la sécurité. Nicostrate crut alors locca- 
sion favorable pour les attaquer à l’improviste; il fit 


porter à toutes les villes des environs l'ordre se- 


cret d'envoyer à un jour fixe un nombre déter- 
miné d'hommes, fournis par chacune d'elles, au 
mont Apélaure en Stymphalie. Tous furent exacts 
au rendez-vous. Il se mit aussitôt en roule, tra- 
versa la Phliasie, et arriva la nuit à Cléones, sans 


tum dare Corinthii ad bellum possent, retinuerat pro Ob- 
sidibus, et, præter quingentos Macedonas mixtosque € 
omni genere auxiliorum ociingentos, quod jam ante ibi 
fuerat, mille Macedonum e0 miserat, et mille ac ducenlos 
Illyrios, Thracasque , el Cretenses, qui in utraque parte 
militabant, octingentos. His additi Bœoti , Thessalique, 
et Acarnanes mille, scutati omnes, ef ex ipsorum Gorin- 
thiorum juventute, impleta ul essent sex millia armalo 
rum, fiduciam Androstheni fecerunt acie decernendi. 
Nicostratus prætor Achæorum Sicyone erai cum duobus 
millibus peditum , centum equitibus. Sed , imparel® se et 
numero et genere militum cernens , mœænibus non exe” 
debat. Regiæ copiæ peditum equitumque Vagæ Peilenen- 
sem, et Phliasium, et Cleonæum agrum;, depopulaban- 
tur. Postremo, exprobrantes metum hosti, in fines sise 
niorum transcendebant : navibus etiam circumwecti 0M- 
nem oram Achaiæ vastabant. Quum id effusius hostes, 
et, ut fit ab nimia fiducia, negligentius etiam facerent , 
Nicostratus, spem nactus necopinantes €0$ aggrediendi, 
circa finitimas civitates nuntium occultum mittit, quo 
die, et quot, ex quaque civitate armali ad Apelaurur 


-(Stymphaliæ terræis locus est) convenirent. Omnibus ad 


diem edictam paralis, profectus inde extemplv, per phiia 
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que personne soupconnât ses projets. Il avait avec 
lui cing mille fantassins, dont une partie était 
de troupes légères, et trois cents cavaliers. Avec 
ces forces, 1l attendit les rapports des éclaireurs 
envoyés par lui à la découverte de l'ennemi. 

XV. Androsthène ignorait tout cela; il était 
parti de Corinthe , et il alla camper sur les bords 
du fleuve Némée, qui sépare les terres de Corin- 
the de celles de Sicyone. Là, il mit en réserve une 
moilié de ses troupes, partagea l’autre en trois 
Corps, composés exclusivement de cavalerie, et 
leur ordonna de se disperser pour ravager en 
même (emps les territoires de Pellène, de Sicyone 
et de Phlionte. Ces trois corps s’éloignèrent dans 
des directions différentes. Instruit de ces dispo- 
silions à Cléones, Nicostrate envoya sur-le-champ 
un détachement nombreux de mercenaires occu- 
per le défilé qui donne passage sur les terres de 
Corinthe, plaça sa cavalerie à l'avant-garde, afin 
quelle prit les devants, et suivit lui-même aussi- 
tôt avec le reste de son armée formant deux divi- 
sions. L'une se composait de mercenaires et de 
troupes légères ; l’autre, des soldats armés du 
clypéus, et de l'élite des contingents fournis par 
chaque ville. Déjà toutes ces forces, infanterie et 
cavalerie, étaient à peu de distance de l'ennemi, 
lorsque quelques Thraces fondirent sur les pil- 
lards dispersés çà et là dans la campagne et 
portèrent tout à coup l'alarme dans le camp d’An- 
drosthène. Ce fut un coup bien imprévu pour ce 
Capitaine, qui n'avait jamais aperçu les Achéens, 
Si ce n’est quelquefois sur les collines situées en 
face de Sicyone. Voyant qu’ils n'osaient pas des- 
cendre dans la plaine, il s'était imaginé qu'ils 


siorum fines nocte Gleonas, insciis omnibus , quid para- 
ret, pervenit. Erant autem cum eo quinque millia pedi- 
lum (ex quibus armaturæ levis) et trecenti equites. Cum 
üs Copiis, dimissis ; Qui specularentur, quam in pariem 
hostes effunderent sese , Opperiebatur. 

XV. Androsthenes, omnium igparus, Corintho pro- 
fectus » ad Nemeam (amnis est Corinthium et Sicyonium 
interfluens agrum) castra locat. Ibi parte dimidia exerci- 
lus dimissa , dimidiam (trifariam divisit) et omnesequi- 
tes discurrere ad depopulandos simul Pellenensium Si- 
tYoniumque agros, et Phliasium , jubet. Hæc tria diversa 
ägmMina dicessere. Quod ubi Cleonas ad Nicostratum per- 
latum est, extemplo validam mercenariorum manum 
Præmissam ad OCcupandum salium , per quem transitus 
in Corinthium est agrum , ante signa equitibus, ut præ- 
&rederentur, locatis, ipse confestim. agmine duplici se- 
Juitur. Parte una mercenarii niilites ibant cum levi ar- 
Matura , altera clipeati, dein aliarum geniium exercitus 
robur erat, Jam haud procul castris aberant pedites 
équitesque, et Thracum quidam in vagos palatosque per 
àgros hostes impetum fecerant, quum repens terror cas- 
iris infertur, Trepidare dux, ut qui hostes nusquam, pisi 
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n’approcheraient jamais de Cléones. JI fit sonner 
la trompette pour rappeler au camp ses soldats 
épars de tous côtés. En attendant il ordonna à 
ceux qui lui restaient de s’armer à la hâte, et, mal- 
gré leur petit nombre, il sortit à leur tête et se 
mit en bataille sur les bords du fleuve. Le reste 
de ses troupes, n’ayant pu ni se rassembler ni se 
former en ligne, ne soutint pas le premier choc 
de l'ennemi. Les Macédoniens étaient accourus 
en plus grand nombre que les autres sous les dra- 
peaux; ce fut grâce à eux que la victoire resta 
longtemps douteuse. A la fin , la fuite de leurs 
camarades ayant découvert leurs ailes, ils se vi- 
rent, pressés de deux côtés à la fois par les deux 
divisions ennemies, en flanc par les troupes lévè- 
res, en têle par les hommes armés du elypéus et 
de la cétra ; ils sentirent que la bataille était per- 
due et reculèrent d'abord, puis ils furent en- 
foncés, prirent la fuite à leur tour, et, jetant pour 
la plupart leurs armes, parce qu'ils n'avaient plus 
aucun espoir de sauver leur camp, ils se dirigè- 
rent vers Corinthe. Nicostrate envoya les merce- 
naires à leur poursuite, la cavalerie et les Thraces 
auxiliaires contre ceux qui dévastaient les terres 
de Sicyone , et en fit faire partout un grand car- 
nage, plus grand peut-être que dans le combat 
même. Parmi ceux qui avaient ravagé Pellène et 
Phlionte, les uns, revenant au camp en désordre 
et dans Ja plus complète ignorance de ce qui avait 
eu lieu , tombèrent au milieu des postes ennemis, 
qu'ils prirent pour les leurs; les autres, SOup- 
connant la vérité à la vue des malheureux qu'ils 
rencontraient çà et là, se dispersèrent dans tous 
les sens et furent enveloppés par les Grecs de Ja 


raro in collibus ante Sicyonem , non audentes agmen de- 
mittere in campos, vidisset ; ad Cieonas quidem aecensu- 
ros nunquam credidisset. Revocari tuba jubet vagos a 
castris dilapsos. Ipse, raptim capere arma jussis militi- 
bus, infrequenti agmine poria egressus, super flumen 
instituit aciem. Ceteræ copiæ, vix colligi atque instrui 
quum potuissent, primum hostium impetum non tule- 
runt. Macedones et maxime omnium frequentes ad signa 
fuerant, et diu ancipitem victoriæ spem fecerunt ; pos- 
tremo fuga ceterorum nudaii, quum duæ jam acies hos- 
tium ex diverso, levis armatura ab latere, clipeati cæ- 
tratique a fronte urgerent ; et ipsi, re inclinata, primo 
retulere pedem; deinde impulsi terga vertunt, et pleri- 
que, abjectis armis, nulla spe castrorum tenendorum re- 
licta, Corinthum petierunt. Nicostratus, mercenariis 
militibus ad hos persequendos, equitibus Thracumque 
auxiliis in populatores agri Sicyoni missis, maguam utro- 
bique cædem edidit; majorem prope, quam in prælio 
ipso. Ex tis quoque, qui Pellenem Phliuntaque depopulati 
erant, incompositi partim ompiumque jignari, ad castra 
revertentes , in hostium stationes, tanquam in suas, il- 
Jati sunt; p. rtim ex discursu id, quod erat, suspicati, ia 
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campagne. On compta dans cette journée quinze 
cents hommes tués et trois cents faits prisonniers. 

Toute l'Achaïe se trouva délivrée d'une grande 

inquiétude. 

XVI. Avantlabataile de Cynoscéphales, L. Quin-: 
ctius avait mandé à Corcyre les principaux citoyens 
de l’Acarnanie, seule contrée de la Grèce qui fût 
demeurée fidèle à la cause des Macédoniens , ef il 
avait cherché à y exciter un commencement de 
révolte. Deux motifs entre autres retenaient les 
Acarnaniens dans l'alliance de Philippe : c'était 
d'abord leur fidélité naturelle , puis la haine et la 
crainte que leur inspiraient les Étoliens. Une as- 
semblée fut indiquée à Leucade ; mais outre que 
tous les peuples de l'Acarnanie ne s’y trouvèrent 
pas, ceux qui s’y étaient rendus ne furent pas du 
même avis. Les principaux citoyens el les magis- 
trats l'emportèrent cependant et firent décréter 
une alliance particulière avec Rome. Tous les 
peuples absents en furent irrités. Au milieu du 
mécontentement général, surviurent deux des 
Acarnaniens les plus considérables, Androclès et 
Echédème, envoyés par Philippe ; ils firent non- 
seulement casser le décret qui consacrait l'al- 
liance avec Rome, mais condamner par l'assem- 
blée Archélaüs et Bianor, personnages influents , 
comme coupables de trahison pour avoir proposé 
cette alliance. lis obtinrent aussi la déposition du 
préteur Zeuxide , pour avoir mis l'affaire en déli- 
bération. Les condamnés tentèrent alors une dé- 
marche téméraire, mais que l'événement justifia. 
Leurs amis leur conseillaient de se soumettre à la 
circonstance, et de se retirer à Corcyre auprès des 


se in fugam passim sparserunt , ut ab ipsis agrestibus er- 
rantes cireumvenirentur. Ceciderunt eo die mille et quin- 
genti, capti trecenti. Achaia omis magno liberata metu. 
XVI. Priusquam dimicaretur ad Cynoscephalas, 
L. Quinctius, Corcyram excilis ACarnanum principibus, 
quæ sola Græciæ gentium in societate Macedonum man- 
serat, inittum ibi quoddam motus fecit. Du® autem maxi- 
me causæ eos tenuerant in amicitia regis; una fides insita 
genti, altera metusodiumque Ætolorum. Concilium Leu- 
cadem indictum est. Eo neque cuncti convenere Acarna- 
pum populi; necüs, qui conyenerant, idem placuit. Sed 
et principes et magistratus pervicerunt, ut privaium de- 
cretum romanæ societatis fieret, Id omnes, qui abfue- 
rant, ægre passi; et in hoc fremitu gentis a Philippo 
missi duo principes Acarnanum, Androcles et Echede- 
mus, non ad tollendum modo decretum romanæ sociela- 
tis valuerunt, sed etiam ut Archelaus et Bianor, princi- 
pes gentis ambo, quod auctores ejus sententiæ fuissent , 
proditionis in concilio damnareniur, et Zeuxidæ prætori, 
quod de ea re retulisset, imperium abrogaretur. Rem 
temerariam , sed eveutu prosperam, damnali fecerunt. 
Suadentibus namque amicis , cederent tempori, et Cor- 
cyrau ad Romanos abirent, statuerunt offerre se multi- 
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| Romains. Ils aimèrent mieux se mettre à la dis- 
position du peuple, désarmer son ressentiment 
par cette conduite, ou courir les risques d'être 

| maltraités. Ils se présentèrent donc au milieu de 
l'assemblée qui était très-nombreuse. Accueillis 
d'abord par des murmures et des marques d'é- 
tounement, ils le furent bientôt par un profond 
silence, chacun respectant leur dignité passée et 
déplorant leur situation présente. On leur accorda 
la parole. Ils débutèrent par un langage sup- 
pliant; mais lorsque, dans la suite de leur dis- 
cours, ils en furent arrivés à la justification de 
leur conduite, ils s'exprimèrent avec toute la fer- 
meté que donne l'innocence, et finirent même par 
oser se plaindre ouvertement de l'iniquité dont ils 
étaient victimes, par accuser leurs ennemis de 
cruauté. lis firent une telle impression sur {ous 
les esprits, que le décret porté contre eux fut an- 
nulé presque unanimement, sans que toutefois 
l'assemblée revint à l'alliance de Philippe et reje- 
tt l'amitié des Romains. 

XVII. Cest à Leucade que ces décisions furent 
prises : cette ville était la capitale de l’Acarnanie, 
et le lieu où se tenaient les assemblées générales 
des peuples de lx contrée. Dès que la nouvelle de 
ce changement subit fut parvenue à Coreyre, le 
lieutenant Flamininus partit avec sa flotte et alla 
aborder à Leucade près de l'endroit qu'on appelle 
Héréum. Ensuite il se présenta devant les murs 
avec toutes les machines et tous les instruments de 
siége qu’on emploie pour forcer une ville, espé- 
rant que, dans le premier moment de frayeur, les 
habitants feraient leur soumission. Comme ils ne 


tudini, et aut eo ipso lenire iras, aut pati, quod casus 
tulisset. Quum se frequenti concilio intulissent, primo 
murmur ac freunitus admirantium , silentium mox a VE= 
recundia simul prisinæ dignitatis, ac misericordia præ- 
sentis fortunæ ortum est. Potestate quoque dicendi facta, 
principio suppliciter, procedente autem oratione, ubi ad 
crimina diluenda ventum est, cum tanta fiducia, quantam 
innocentia dabat, disseruerunf; postremo ; ultro aliquid 
etiam queri, et castigare iniquitatem simul in se crudeli- 
tatemque ausi, ita affecerunt animos, ut oinnia , qu® In 
eos decreta erant, frequentes tollerent ; neque €0 miinus 
redeundum in societatem Philippi; abnuendamque R0- 
manorum amicitiam, censerent. 

XVII. Leucade hæcsunt decreta. Id caput Acarnani® 
erat, eoque in concilium omnes populi conveniebant. 
Itaque, quum hæc repentina mutatio Gorcyrain ad lega- . 
tum Flamininum perlata esset, extemplo cum classe pro” 
fectus Leuc:dem, ad Heræum, quod vocant, naves 
plicuit. Inde cum omni genere tormentorum machina- 
rumque, quibus expugnaniur urbes ; ad murs accessil 
ad primum terrorem ratus inclinari animos posse. Post” 
quami pacati nihil ostendebatur, tum vineas turresque ef! 
gere, et arietem admovere muris Cpit. Acernania UI 
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se montraient pas disposés à traiter, Flamininus 
fit dresser les mantelets et les tours et battre les 
murs à coups de bélier. L’Acarnanie tout entière, 
située entre l'Étolie et l'Épire, regarde l'Occident 
et la mer de Sicile. Leucade, qui estune île aujour- 
d'hui , séparée de l’Acarnanie par un détroit guéa- 
ble et percé de main d'homme, était alors une 
presqu'île rattachée à l’Acarnanie, vers le cou- 
chant, par un isthme étroit, ayant environ cinq 
cents pas de long , et cent vingt au plus de large. 
C’est sur cette langue de terre que se trouve la 
ville de Leucade, adossée à une colline qui fait 
face à l'Orient et à l'Acarnanie. Les bas quartiers 
sont plats et s'étendent vers le détroit qui sépare 
l'île de l’Acarnanie; de ce côté, la ville est prenable 
par terre et par mer, car ce sont des gués qui res- 
semblent à des étangs plutôt qu’à la mer, et une 
terre molle qui se prête à tous les ouvrages. Aussi 
les murs s’écroulaient-ils sur plusieurs points à la 
fois, soit par l'effet de la mine, soit par les coups 
du bélier; mais plus la place était facile à prendre 
pour les assiégeants, plus les assiégés opposaient 
un Courage infatigable. Nuit et jour ils étaient 
occupés à raffermir les parties du mur que l’en- 
nemi avait ébranlées, à réparer les brèches qu'il 
avait ouvertes, à repousser vigoureusement les 
attaques et à défendre les remparts à l’aide de leurs 
bras, plutôt qu’à se cacher derrière les murailles. 
Le sise aurait duré plus longtemps que les Ro- 
mains ne s'y attendaient, si quelques réfugiés ita- 
liens, élablis à Leucade, n'eussent introduit dans 
la ciladelle les soldats de Flamininus. Ceux-ci des- 
cendirent alors avec un bruit effroyable du haut 
de ce poste dans le forum; ils y trouvèrent les 


Versa, inter Ætoliam atque Epirum posita, solem occi- 
dentem et mare Siculum spectat. Leucadia nunc insula, 
Vadoso freto, quod perfossum manu est, ab Acarnania di- 
visa, um pæninsula erat, occidentis regione artis fau- 
Gibus cohærens Acarnaniæ. Quingentos ferme passus 
longæ:hæ fauces erant ; latæ haud amplius centum et vi- 
&nti. In his angustiis Leucas posita est, colli applicata 
Yérs0 in orientem et Acarnaniam. Ima urbis plana sunt, 
Jacentia ad mare, quo Leucadia ab Acarnania dividitur, 
Inde terra marique expusnabilis est. Nam et vada sunt 
Slägno similiora, quam mari; et Campus terrenus Omnis 
operique facilis. Itaque multis simul locis aut subruti, aut 
atlete decussi ruebant muri. Sed quam urbs ipsa Oppor- 
füua oppugnantibus erat, tam inexpugnabiles hostium 
ammi, Diem ac noctem intenti reficere quassata muri ; 
obstruere, quæ patefacta ruinis erant; prælia impigre 
Re et armis magis muros, quam se ipsos mœænibus, 
tutari 6 diutiusque spe Romanorum obsidionem cam ex- 
traxissent, Hi exsules quidam italici generis, Leucade 
habitantes, ab arce milites accepissent. Eos tamen, ex 
Fhperiore 10C0 magno cum tumultu decurrentes, acie in 
00 inslructa, justo prælio aliquamdiu Leucadii susti- 
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Leucadiens en bataille, qui soutinrent quelque 
temps contre eux un combat en règle. Cependant 
les murailles étaient escaladées en plusieurs en- 
droits, et les Romains pénétraient dans la ville à 
W'avers des monceaux de pierreset de ruines. Bieu- 
tôt le lieutenant en personne, à la tête d’un corps 
nombreux , enveloppa les combattants. Les uns 
furent tués sur la place, les autres mirent bas les 
armes et se rendirent au vainqueur, Peu de jours 
après on reçut la nouvelle de la bataille de Cyuos- 
céphales; tous les peuples de l'Acarnanie sem pres- 
sèrent de faire leur soumission. 

XVIII. La fortune se déclarait de tous côtés con- 
tre Philippe. Vers la même époque , les Rhodiens 
voulurent reprendre à’ce prince la contrée de 
terre ferme, appelée la Pérée, qui avait appar- 
tenu à leurs ancêtres, et ils y envoyèrent le pré- 
teur Pausistrate avec huit cents hommes d’infan- 
terie achéenne, et environ dix-neuf cents auxi- 
liaires de différentes nations. C’étaient des Gaulois, 
des Nisuètes, des Pisuètes, des Tamiens et des 
Aréens d'Afrique, des Laodicéens d’Asie. A la tête 
de ces forces, Pausistrate s'empara de Tendéba, 
position très-avantageuse sur le territoire de Stra- 
tonicée; il avait su tromper les Macédoniens qui 
occupaient le pays. Il reçut alors fort à propos un 
secours de mille fantassins achéens et de cent che- 
vaux, qu’il avait fait demander et que lui amena 
Théoxène. Gependant Dinocrate, lieutenant du roi, 
voulant reconquérir le fort de Tendéba, se dirigea 
d’abord de ce côté, puis il marcha vers un autre 
furt nommé Astragon et situé pareiïllement sur le 
territoire de Stratonicée, appela sous ses drapeaux 
toutes les garnisons dispersées en différentes pla- 


nuerunt. Interim et scalis capta multis locis mœnia, et 
per stragem lapidum ac ruines transcensum in urbem : 
jamque ipse legatus magno agmine circumvenerat pu- 
gnantes. Tum pars in medio cæsi ; pars, armis abjectis. 
dediderunt sese victori. Et posi dies paucos, audito præ- 
lio, quod ad Gynoscephalas pugnatum erat, omnes po- 
puli Acarnaniæ in deditionem legati yenerunt. 

XVIIL. Tisdem diebus, omnia simul inclinante fortuna, 
Rhdii quoque ad vindicandam à Philippo continentis re- 
gionem (Peræam vocant}), possessam a majoribus suis, 
Pausistratum prælorem Cum octingentis achæis pediti- 
bus, mille et nongentis fere armatis, ex vario genere 
auxiliorum collectis, miserunt: Galli, et Pisuetæ, et Ni- - 
suelæ, et Tamiani, et Arei, ex Africa, et Laodiceniex : 
Asia erant. Cum üis copiis Pausistratus Tendeba in Stra- 
tonicensi agro locum peropportunum, ignaris regiis, qui 
tenuerant, occupavit. In tempore et ad id ipsum excitum 
auxilium, mille. achæi pedites cum centum equilibus su- 
pervenerunt. Theoxenus iis præerat. Dinocrates, regius. 
præfectus, recuperandi castelli causa, primo casfra ad 
ipsa Tendeba movit, inde ad alterum casteilum;, item 
S:ratonicencis agri (Astragon vocant), omnibusque ex 
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ces, ainsi que les auxiliaires thessaliens qui se 
trouvaient à Stralonicée même, et prit la route 
d'Alabanda, où étaient les ennemis. Les Rhodiens 
ne refusèrent pas le combat. Les camps élaient 
voisins l'un de l’autre, et les deux armées se mi- 
rent aussitôt en bataille. Dinocrate plaça à droite 
cinq cents Macédoniens, à gauche les Agrianes, 
et, au centre, les garnisons tirées des places du 
pays, et composées pour la plupart de Cariens. Il 
. couvrit les aïles avec la cavalerie et les auxiliaires 
crétois et thraces. Les Rhodiens avaient à leur 
droite les Achéens, à leur gauche les mercenaires 
et des fantassins d'élite, au centre les auxiliaires 
de différentes nations, sur les ailes la cavalerie 
et tout ce qu'ils avaient de troupes légères. Ce jour- 
là, les deux armées se rangèrent seulement en 
bataille sur les bords d’un petit torrent qui les sé- 
parait, el, après avoir lancé quelques traits, elles 
rentrèrent dans leurs camps. Le lendemain, elles 
reparurent dans le même ordre, et engagèrent 
une lutte plus acharnéequ'on ne pouvait l’attendre 
de leur petit nombre; car il n°y avait pas plus 
de trois mille fantassins et environ cent che- 
vaux. Du reste, c'était de part et d'autre même 
nombre d'hommes, mêmes armes, même cou- 
rage et mêmes espérances. Les Achéens franchi- 
rent les premiers le torrent et fondirent sur les 
Agrianes : l’armée presque tout entière les sui- 
vit au pas de course. L'action fut longtemps in- 
décise; enfin les Achéens qui étaient au nombre 
de mille ainsi que leurs ennemis , firent reculer 
ceux-ci , et bientôt toute l'aile droite plia. Les Ma- 
cédoniens n'avaient pu être ébranlés, tant qu'ils 


præsidiis, quæ mullifariam disjecta erant, devocatis, et 
ab ipsa Sfratonicea Thessalorum auxiliaribus, ad Ala- 
banda, ubi hostes erant, ducere pergit. Nec Rhodii pu- 
gnam detrectaverüunt. Ita, castris in propinguum colla- 
lis, extemplo in aciem descensum est. Dinocrates quin- 
gentos Macedonas dextro cornu, lævo Agrianas locat: 
in medium accipit contractos ex castellorum ({ Cares maxi- 


me erant), præsidiis ; equites cornibus cireumdat, et Cre- 


tensium auxiliares Thracumque. Rhodii Achæos dextro 
Cornu. sinistro mercenarios milites , lectam peditum ma- 
num, habuere; medios mixta ex pluribus gentibus auxi- 
la; equites levisque armaturæ quod erat, cornibus cir- 
cumjectum. Eo die steterunt tantum acies ufræque super 
ripam, qui tepui iun aqua interfluebat , torrentis ; pau- 
cisque ielis emissis, in castra receperunt sese. Postero 
die coder ordine instructi majus aliquanto prœlium, 
qua pro numero , edidere , pugnantium. Nec enim plus 
terna. millia péditum fuere , et centeni ferme equites ; ce- 
terum non numero fantum, nec armorum genere, sed 
animis quoque paribus, et æqua spe pugnarunt. Achæi 
primi, lorrente superato, in Agrianas impetum fecere ; 
deinde {ota Prope cursu transgressa amnem acies est. Diu 
anceps pugua stelit, Numero achæi mille et ipsi quadrin- 
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avaient gardé leurs rangs et qu'ils étaient restés 
en phalange serrée; mais, dès que leur gauche 
fut à découvert, ils voulurent faire face de tous 
côtés avec leurs piques à l'ennemi qui les prenait 
en flanc, le désordre se mit aussitôt parmi eux. 
Au milieu de la confusion générale ils tournèrent 
le dos, se débarrassèrent de leurs armes, et, cou- 
rant de toute leur vitesse, ilss'enfuirent dans ladi- 
rection de Bargylies : c’est là aussi que Dinocrate 
se réfugia. Les Rhodiens les poursuivirent tant qu'il 
fit jour, après quoi ils regagnèrent leur camp. 
Il est assez probable que, siles vainqueurs eussent 
marché droit sur Stratonicée, ils auraient pu re- 
prendrecette ville sans combat.Ilslaissèrent échap- 
per cette occasion en s'amusant à reconquérir Jes 
forts et les bourgades de la Pérée. Pendantce temps, 
la garnison deStratonicée se rassura; bientôt même 
Dinocrate et les débris de son armée entrèrent 
dans la ville. Dès lors les assauts etles opérations 
du siêge demeurèrent sans résultat; Stratonicéene 
put être reprise que longtemps après par Antio- 
chus. Tels sont les événements qui eurent lieu vers 
cette époque en Thessalie, en Achaïe et en Asie. 
XIX. Cependant Philippe apprit que les Darda- 
niens avaient franchi la frontière de son royaume, 
comme s'ils méprisaient sa puissance ébranlée, et 
qu'ils dévastaient la haute Macédoine. La fortune 
l'accablait de ses rigueurs, lui et les siens, sur 
presque tous les points du monde; mais il préfé- 
rait la mort même à la honte d’être dépouillé de 
ses états héréditaires. Il fit donc des levées à la 


| hâte dans les villes de Macédoine et alla tomber 


brusquement sur les ennemis, avec six mille hom- 


gentos loco expulere. Inclinato deinde lævo cornu, in 
dextrum omnes connisi. Macedones, usque dum ordine 
et veluti stipata phalanx constabat, moveri nequierunt. 
Postquam, lævo latere nudato, circumagere hastas in 
venientem ex transverso hostem conati sunt, turbati ex- 
templo tumultum primo inter se fecerunt; terga deinde 
vertunt ; postremo, abjectis armis, in præcipitem fugani 
effunduntur. Bargylias petentes fugerunt. Eodem et Di- 
nocrates perfugit. Rhodii, quantum diei superfuit seul, 
receperunt sese in castra. Satis constat, si confestint Vic- 
fores Siratoniceam petissent, recipi eam urbem sine cer- 
tamine potuisse. Prætermissa ejus rei occasio est, dum 
in castellis vicisque Perææ recipiendis tempus teritur. In- 
terim animi eorum, qui Siratoniceam præsidio obtine- 
bant, confirmati sunt. Mox et Dinocrates cum ils , qu& 
pr'ælio supererant, copiis intrayit muros. Nequicquant 
inde obsessa oppugnataque urbs est; nec recipi, nisl ali- 
quanto post, per Antiochum potuit. Hæc in TFhessalia, 
hæc in Achaia, hæc in Asia per eosdem dies ferme gestae 

XIX. Philippus quum audisset, Dardanos, transgres 
sos fines ab contemptu concussi tum regni, superiora Ma” 
cedoniæ evastare, quamvis toto prope orbe terrarum 
undique se suosque exigente fortuna, urgebatur, tamen 
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mes d'infanterie et cinq cents chevaux, dans les 
environs de Stobi en Péonie. Il en tua un grand 
nombre dans la mêlée, et plus encore dans les 
campagnes où les avait dispersés l’ardeur du pil- 
lage. Ceux qui purent prendre la fuite ne tente- 
rent pas même les chances d’un combat et retour- 
nèrent dans leur patrie. Après cette expédition, 
la seule dont l'issue fit diversion à ses revers, Phi- 
lippe, content d’avoir relevé le courage des siens, 
seretira à Thessalonique. S’il est vrai que la guerre 
punique avait été terminée trop tard pour que les 
Romains n’eussent pas àcombattre en même temps 
le roi de Macédoine, en revanche la défaite de ce 
prince ne pouvait pas arriver plus à point, alors 
qu'en Syrie Antiochus préparait la guerre. Ou- 
tre qu’on eut moins de peine à vaincre chacun de 
ces ennemis successivement, que s'ils eussent 
réuni leurs forces ensemble, il faut dire qu'il y 
eut aussi vers la même époque, en Espagne, une 
grande levée de boucliers. Antiochus, après avoir, 
dans la campagne précédente, réduit en son pou- 
voir toutes les villes de la Cœlésyrie qui obéis- 
saient à Ptolémée, était allé prendre ses quar- 
tiers d'hiver à Antioche; mais il ne s’y condamna 
pas au repos. Il rassembla toutes les forces de 
son royaume, des armements considérables sur 
terre et sur mer, et, dès les premiers jours du 
printemps , il envoya en avant, avec son armée, 
ses deux fils Ardyès et Mithridate, en leur recom- 
mandant de l’attendre à Sardes. I} partit lui-même 
avec une flotte de cent vaisseaux pontés, et deux 
cents bâtiments légers, esquifs et barques : il se 
proposait tout à la fois de parcourir les côtes de 


morte tristius ratus, Macedoniæ etiam possessione pelli, 
delectu raptim per urbes Macedonum habito, cum sex 
Millibus peditum et quingentis equitibus circa Stobos 
Pæoniæ improyiso hostes oppressit. Magna multitudo ho- 
Minum in prælio, major prædandi cupidine palata per 
agros, cæsa est. Quibus fuga expeditior fuit, ne tentuto 
quidem casu pugræ, in fines suos redierunt. Ea una ex- 
péditione non pro reliquo statu fortunæ facta, refectis 
SUOrum auimis, Thessalonicam sese recepit. Non tam in 
tempore punicum bellum terminatum erat, ne simul et 
um Philippo foret bellandum, quam opportune, jam 
Antiocho ex Syria moyente bellum, Philippus est super- 
atus. Nam præterquam quod facilius cum singulis, quam 
Si 1 unum ambo simul contulissent vires , bellatum est ; 
Hispania quoque sub idem tempus magno tumultu ad 
bellum consurrexit. Antiochus quum , priore æstate Om- 


dibus, quæ in Cœle Syria sunt, civitatibus ex Ptolemæi 


ditione In-Suam potestatem redacis, in hiberna Antio- 
chiaun Concessisset ; nihilo quietivra ea ipsis æstivi ha- 
Duit, Omnibus enim regni viribus COnnisus, quum in- 
BquEes COpias terrestres maritimasque comparasset prin- 
“pio veris , præmissis terra cum exercitu fils duobus, 
Ardÿe ac Mithridate, jussisque Sardibus se opperiri, ipse 
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Cilicie et de Carie pour tâcher de s'assurer les pla- 
ces soumises à Ptolémée, et de prêter à Philippe, 
qui n’était pas encore complétement vaincu, l’ap- 
pui de ses troupes et de sa flotte. 

XX. Les Rhodiens signalèrent par plus d'une 
entreprise hardie sur terre et sur mer leur fidé- 
lité envers le peuple romain et leur dévouement 
aux intérêts généraux de la Grèce, mais ils n’en 
donnèrent pas de preuve plus éclatante qu'en cette 
occasion, où, sans s’effrayer du poids de }a 
guerre qui les menaçait, ils envoyèrent une am- 
bassade au roi jusqu à Néphélide, promontoire de 
Cilicie, fameux par la conclusion d’un ancien 
traité entre les Athéniens et les Perses, et lui signi- 
fièrent que s’il ne suspendait pas sa marche, às 
s'avanceraient à sa rencontre, non qu'ils eussent 
contre lui aucun sentiment de haine personnelle, 
mais parce qu'ils ne voulaient pas qu'il fit sa jone- 
tion avec Philippe et qu’il empêchât les Romains 
d’affranchir la Grèce. Antiochus était alors occupé 
au siége de Coracésie. Il avait repris Zéphyrium, 
Soles, Aphrodidiade, Coryce et Sélinunte même, 
après avoir doublé le cap Anémurie, qui est aussi 
uu promontoire de CGilicie ; il était entré sans coup 
férir dans toutes ces places et dans tous les autres 
forts de la même côte, qui s'étaient soumis à lui 
par crainte ou volontairement. Coracésie seule 
ayait, contre toute attente , fermé ses portes, et 
arrétait le roi sous ses murs. C'est là qu’il donna 
audience aux ambassadeurs rhodiens. Leur mes- 
sage était de nature à blesser la fierté d'Antiochus: 
il sut pourtant modérer son ressentiment et ré- 
pondit « qu'il enverrait des ambassadeurs à Rho- 


cum classe centum tectarum navium, ad hoc levioribus 
navigiis cercurisque ac lembis ducentis, proficiscitur, 
simul per omnem oram, Ciciliæ, Lyciæque et Cariæ ten- 
taturus urbes, quæ in ditione Ptolemæi essent; simul 
Philippum (necdum enim debellatum erat) exercitw navi- 
busque adjuturus. 

XX. Multa egregia Rhodii pro fide erga populum ro- 
manum, progue universo nomine Græcorum, terra ma- 
rique ausi sunt ; nihil magnificentius, quam quod ea tem- 
pestate, non territi tanta mole imminentis beili, legatos 
ad regem miserunt, ne Ghelidonias (promontorium Cili- 
ciæ est, inclutum fœdere antiquo Atheniensium cum re- 
gibus Persarum) superaret. Si eo fine non Contineret 
classem copiasque suas, se obviam ituros; non ab odie 
ullo, sed ne conjungi cum Philippo paterentur, et impe- 
dimento esse Romanis liberantibus Græciam. Goracesium 
eo tempore Antiochus operibus oppugnabat. Zephyrio, 
et Solis, et Aphrodisiade, et Coryco, et, superato Ane- 
murio (prowontorium id quoque Giliciæ est,, Selinunte 
receplo, ompibus his aliisque ejus oræ castellis, autmetu, 
aut voluntate, sine certamine, in deditionemn acceptis, 
Coracesium præter spem clausis portis tenebat eum. Ibi 
legati Rhodiorum auditi, Et quanquam ca legatio erat, 
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des, el qu'il les chargerait de renouveler les an- 
ciens traités qui l'unissaient, lui et ses ancêtres, à 
cette république, et de rassurer les Rhodiens sur 
son arrivée; qu'ilne causerait aucun tort ou dom- 
mage ni à eux, ni à leurs alliés; que son inten- 
tion dene pas rompre avec les Romains ne pou- 
vait être révoquée en doute, puisqu il leur avait 
naguère député une ambassade, el que le sénat lui 
avait fait une réponse amicale, et avait rendu des 
décrets en son honneur. » Ses envoyés revenaient 
précisément de Rome à ce moment; ils y avaient: 
été accueillis et avaient été congédiés avec les 
“égards qu'exigeaient les circonstances ; car On n’a- 
vait encore rien. de certain sur l'issue de la guerre 
contre Philippe. Pendant que les ambassadeurs sy- 
riens faisaient ce rapport en présence des Rho- 
dieos, un courrier apporta la nouvelle de la vic- 
toire de Cynoscéphales. Ce succès délivrant les 
Rhodiens de toute crainte du côté de Philippe, ils 
renoncèrent à la pensée d'aller au-devant d’Antio- 
chus avec leur flütte ; mais ils ne renoncèrent pas à 
un autre soin, qui était de défendre la liberté des 
villes alliées de Piolémée contre les entreprises 


imminentes d’Antiochus. Aux unes ils envoyè-. 


rent des secours; pour les autres, ils se bornèrent 
à donner des avis et à prévenir les desseins de l’en- 
neni; ils-assurèrent ainsi la liberté-de Caune, de 
Mynde, d'Halicarnasse et de Samos. Il n’est pas 
nécessaire de rapporter en délail tout ce qui se 
passa de ce côté; à peine puis-je suffire au récit 
des événements qui appartiennent en propre aux 
guerres des Romains. 

XXI. A celte époque, le roi Attale, qu'on avait 


quæ accendere regium animum posset, temperavit iræ : 
et, «legatos se Rhodum missurum, respondit, lisque 
mandaturum, ut renoyarent vetus!a jura cum ea civitate, 
sua majorumque suorum; ef vetarent eos pertimescere 
adventum regis, nihil aut iis aut sociis eorum noxæ fu- 
turum fraudive. Nam, Romanorum amicitiam se non 
violaturum , argumento et suam recentem ad eos legatio- 
nem esse, el senatus honorifica in se decreta responsa- 
que. » Tum forte legati redierant ab Roma, comiter au- 
dit dimissique , ut tempus postulabat, incerto adhuc ad- 
versus Philippum eventu belli. Quum hæc legati regis in 


concione Rbodiorum agerent , nuntius venit, debellatum 


ad Cynoscephalas esse. Hoc nuntio accepio, Rhodii, 
à _dempto metu à Philips:o, omiserunt consilium obyiam 
eundiclasse Antiocho. fllam alteram curam non omiserunt, 
tuendéæ libertatis civitatom sociarum Ptolemæi ,; Quibus 
: bellum Antiocho imminebil. Nam alias auxilis juverunt , 
alias pi videndo 20 præmonendo conatus hostis ; causa- 
que libertatis fuerunt Cauniis, Myndiis, Halicarnassensi- 
bus » Samnisque, Non Operæ est persequi, ut quæque acta 
in his I0GS Sint, qnum ad ea. quæ proprie romani helli 
gunt, yYix suficiam. 
: AT. Eodem tempore et Attalus rex , æger ab Thebis 
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transporté malade de Thèbes à Pergame, mourut 
à l'âge de soixante et onze ans, après en avoir ré- 
gné quarante-quatre. La fortune n'avait donné à 
ce prince que des richesses sur quoi fonder l'es- 
poir de régner ; mais l'usage à la fois judicieux et 
noble qu'il en fit justifia cet espoir d’abord à ses 
propres yeux, puis aux yeux desautres. Vainqueur 


des Gaulois , qui, récemment arrivés en Asie, s'y 


étaient rendus très-redoutables, il prit le titre de : 


roi, etse montra toujours, par sa grandeur d'âme, 


au niveau de sa haute fortune. Il gouverna ses 
sujets avec une admirable équité; il fut très-fi- 
dèle à ses alliés, bienveillant et généreux envers 
ses amis. Sa femme et ses quatre enfants lui sur- 
vécurent ; il leur laissa un trône si bien affermi 
et consolidé, que la couronne se maintint dans sa 
famille jusqu'à la troisième génération. Telle était 
la situation des affaires en Asie, en Grèce et en 
Macédoine; la guerre avec Philippe était à peine 
terminée, ou du moins la paix était encore mal 
assurée, lorsqu'une guerre dangereuse éclata dans 
l'Espagne ultérieure. M. Helvius, gouverneur de 
cette province, écrivit au sénat « que les princes 
Colchas et Luscinus avaient pris les armes; que 
Colchas avait gagné dix-sept villes, et Luscinus 
les places fortes de Carmone et de Bardone; enfin 
que sur toute la côte, les Malacins, les Sexetans, la. 
Béturie entière, et tout le pays qui n'avait pas en- 
core manifesté ses dispositions, se soulèverait à 
l'exemple de ses voisins.» Cette dépêche ayant élé 
lue par le préteur M: Sergius, qui avait la juridic- 
tion de la ville, le sénat décréta, qu'aussitôt après 
les comices prétoriens, le préteur désigné pour 


Pergamum advectus, moritur altero et sepfuagesimo 
ann0; quum quatuor et quadraginta annos regnassel. 
Huic viro, præter divilias, nihil ad spem regni fortuna 
dederat. His simul prudenter, simul magnifice utendo, 
effecit, primum ut sibi, deinde ut aliis non indignus Vi= 
déretur regno. Victis deinde prælio uno Gallis, quæ tum 
gens recenli adventu terribilior Asiæ erat, regium ascti- 
vit nomen, cujus magniludini semper animum æquayit. 
Summa justitia suos rexit; unicam fidem sociis præstitit; 
comis uxori ac liberis, quos superstites habuit; mitis C 
munificus amicis fuit ; regnum adeo stabile ac firmumre- 
liquit, ut ad tertiam stirpem possessio ejus descenderit. 
Quum hic status rerum in Asia, Græciaque, et Macedonia 
esset, vixdum ferminato cum Philippo bello, page cerie 
nondum perpetrata, ingens in Hispania ulteriore coortum 
est bellum. M.Helviuseam provinciam obtinebat. Is litteris 
senafum certiorem fecit, « Colcham et Luscinum regulos 
in armis esse ; Cum Golcha decem et septem oppida, curl 
Luscino validas urbes, Carmonem et Bardonem ; in Ma= 
ritima ora Malacinos, Sexetanosque, Bæturiam OmneM, 
et quæ nondum animos nudayerint, ad finitimorum mo- 
tus Consurrectura. His litteris a M. Sergio prælore, Cujus 
juridictio inter cives erat, recitatis, decreverunt Paires 
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le département de l'Espagne soumettrait à l'as- 
semblée la question de la guerre d'Espagne. 
XXII. Versle même temps les consuls arrivèrent 
a Rome ; ils convoquèrent le sénat dans le temple 
de Bellone et demandèrent le triomphe en récom- 
pense de leurs succès. Les tribuns du peuple 
C. Atinius Labéo et C. Afranius exigèrent que cha- 
cun d'eux fit valoir séparément ses prétentions. 
«Ils ne souffriraient pas, dirent-ils, que la de- 
mande füt présentée en commun , afin d'empêcher 
que la même récompense ne fût accordée à des 
services différents. » Minucius répondit « qu'ils 
avaient eu tous deux l'Italie pour département, 
quils avaient agi de concert et d'après un plan 
commun. » Cornélius ajouta « qu'au moment où 
il se voyait menacé par les Boïens qui avaient 
passé le PÔ pour secourir les Insubres et les Céno- 
mans , les ravages exercés par son collègue dans 
leurs baurgs et leurs campagnes, les avaient rap- 
pelés à la défense de leurs propres foyers. » Les 
tribuns reconnurent « que les exploits de Corné- 
lius étaient tels, qu'on ne pouvait pas plus hésiter 
à lui accorder le triomphe qu’à rendre des ac- 
tions degrâce aux dieux immortels; mais que ni lui, 
hi aucun autre citoyen n'aurait jamais assez d'in- 
fluenceetdecrédit pour faire obtenir le triomphe à 
Son collègue, après l'avoir obtenu pour lui-même, 
Surlout quand ce collègue n’y avait aucun droit. 
Enelfet, disaient-ils, Q. Minucius n'avait livré en 
Ligurie que de petits combats , qui mérilaient à 
peine d'être mentionnés ; en Gaule , il avait es- 
suyé une perte considérable. » Ils allaient même 
jusqu'à nommer les tribuns militaires L. Juventius 


ut, comiliis prætorum perfectis , cui prætori provincia 
Hispania obvenisset , iS primo quoque tempore de bello 
Hispaniæ ad Sepatum referret. 

XXII. Sub idem tempus consules Romam venerunt. 
M in æde Bellonæ senatum habentibus, postulanti- 
Labeo et C: Afraniustribuni plebis, ut separalim de trium- 
pho agerent consules postularunt : « communem se re- 
lationem de ea re fieri non pagsuros, ne par honos in dis- 
Part merito esset, » Quum Q@. Minucius utrique provin- 
tam Italiam obtigisse diceret ; COMMUNI animoO COnsilio- 
que se et collegam res gessisse, et C. Cornelius adjiceret, 
Boïos adversus se transgredientes Padum, ut Insubribus 

tRomanisque auxilio essent, depopulante vicos eorum 
*ique agros collega, ad sua tuenda aversos esse ; tribuni 
{ res fantas bello gessisse C. Cornelium fateri, ut non 
Magls de triumpho ejus, quam de honore diis immorta- 
libus habendo dubitari possit. Non tamen nec illnm, nec 
démQuam alium civem tantum gratia atque opibus va- 
luisse, ut, quum sibi meritum triumphum impetrasset, 
a se honorem immeritum impudenter pe- 
de iret. Q. Minucium in Liguribus levia prælia, vix 

Fa dictu, fecisse; in Gallia magnum numerum mi- 


Usque triumphum ob res prospere bello gestias, C.Atinius. 


dm 
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et G. Labéo son frère, qui avaient succombé.dans 
cette malheureuse bataille avec tant d’autres bra- 
ves, Romains ou alliés. « La soumission de quel- 
ques places et bourgades qu'on alléguait, était 
mensongère et simulée pour un temps; car on ne 
s'était fait livrer aucun gage. » Ces débats entre 
les consuls et les tribuns durèrent deux jours; la 
fermeté des tribuns l’emporta, et les consuls pré- 
sentèrent séparément leur demande. 

XXII. C. Cornélius obtint le triomphe à l’una- 
nimité. Les habitants de Plaisance et de Crémone 
rehaussèrent la gloire du consul par leurs témoi- 
gnages de reconnaissance ; ils rappelèrent qu'ils lui 
devaient la levée du siége de leurs villes, et la dé- 
livrance de la plupart d’entre eux réduits en ser- 
vitude par l’ennemi. Q. Minucius ne put que for- 
muler sa demande; voyant tout le:sénat se pro- 
noncer contre lui , il déclara qu'il irait triompher 
au mont Albain , en vertu de l'autorité consulaire . 
et à l'exemple d’une foule de pérsonnagesillustres. 
CG. Cornélius triompha des Insubres et des Céno- 
mans, pendant qu’il était encore en charge : il se 
fit précéder d'un grand nombre d'enseignes mili- 
aires , et d’une grande quantité de dépouilles gau- 
loises , chargées sur des chariots pris à l'ennemi; 
plusieurs nobles Gaulois marchaient devant son 
char; parmi eux se trouvaient, si l’on en croit 
quelques historiens, le général carthaginois Ha- 
milcar. Mais ce qui altira le plus l'attention, ce 
fut un groupe de colons de Crémone et de Plai- 
sance, coiffés du piléus; ils suivaient le char. On 
remarqua aussi dans Ja pompe triomphale deux 
cent trente-sept mille cinq cents livres pesant d’ai- 


liftum amisisse. » Nominabant etiam tribunos militum 
T. Juventium, et Cn. Ligurium tegionis quartæ, qui ad- 
versa pugna cum multis aliis viris fortibus, civibus ac so- 
cüs, cecidissent. « Oppidorum paucorum ac vicorum fal- 
sas, ef in tempus simulatas, sine ullo pignore deditivnes 
factas esse. » Hæ inter consules tribunosquealtercationes 
biduum tenuerunt, victique perseyerentia iribunorum 
consules separatim refulerunt. : 
XXII. C. Cornelio omnium consensu decretus trium- 
phus. Et Placentini Cremonensesque addiderunt favorem 
consuli, gratias agentes commemorantesque, obsidione se 
esse ab eo hberaios ; plerosque etiam, quum apud hostes 
essent , servitute exemptos. Q. Minucius, tentata tantum 
relatione, quum adversum omnem senatum videret, in 
monte Albano se triumphaturum, et jure imperii consu- 
laris, et multorum clarorum virorum exemplo, ‘dixit. 
G. Cornelius de Insubribus Cenomanisque in magistratu 
triumphavit. Multa signa militaria tulit, multa gallica 
spolia captivis carpentis transvexit; multi nobiles Galk 
ante currum traducli; inter quos, quidam , Hamilcarem 
ducem Pœnorum füuisse, auclores sunt. Cet‘erum magisin 
se convertit oculos cremonensium placentinorumque co- 
lonorum turba pileatorum, currum sequentium. Fulit in 
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rain , etsoixante-dix-neuf mille d'argent monnayé 
avec l'empreinte du char à deux chevaux. Le con- 
sul fit distribuer soixante-dix as à chaque soldat, 
le double à chaque cavalier, le triple à chaque 
centurion. Q. Minucius triompha au mont Albain 
des Gaulois Ligures et Boïens. Ce triomphe fut 
moins brillant que l'autre, tout s’y passant sur 
un plus petit théâtre, et les exploits des deux con- 
suls n'étant pas à comparer : de plus on savait 
que le trésor public n’en avait pas fait les frais ; 
mais on y voyait presque autant d'enseignes mi- 
lilaires, de chariots et de dépouilles. Les sommes 
qu'on y porta représentaient aussi à peu près les 
mêmes valeurs : il y avait deux cent cinquante- 
quatre mille livres pesant d’airain, et cinquante- 
trois mille deux cents d'argent monnayé, à la même 
empreinte. Les soldats, les cavaliers et les centu- 
rions reçurent des gratifications égales à celles que 
le collègue de Minucius avait données. 

XXIV. Immédiatementaprèsle triomphe eurent 
lieu les comices consulaires : on créa consuls L. Fu- 
rius Purpuréo etM. Claudius Marcellus; le lende- 
main on élutpréteur Q. Fabius Butéo, Ti. Sempro- 
nius Longus, Q. Minucius Thermus, M. Acilius Gla- 
brio, L. Apustius Fullo et C. Lélius. A la fin decette 
année , on reçut de T. Quinctius une lettre où il 
annonçait qu'il s’élait mesuré avec Phitippe en 
bataille rangée dans la Thessalie et qu'il avait 
vaincu et mis en déroute l'armée ennemie. Cette 
dépêche fut lue par le préteur Sergius, d'abord 
au sénat, puis dans l'assemblée du peuple, confor- 
mément à la décision des sénateurs. À l’occasion 
de ces succès, on décréta cinq jours de supplica- 


friumpho ducenta triginta septem millia et quingentos 
æris, argenti higati septuaginta novem millia ; sepiuage- 
vos æris militibus divisit; duplex equiti centurionique. 
Q. Minucius consul de Liguribus Boiisque Gallis in monte 
Albano triumpbavit. Is triumphus, ut loco, et farna re- 
run gestarum , et quod sumplurn non erogatum ex æra- 
rio omnes sciebant, inhonoratior fuit; ita signis, carpen- 
tisque et spoliis ferme æquabat. Pecuniæ etiam prope par 
Suruma fuit: æris translata ducenta et quinquaginta qua- 
fuor millia, argenti bigali quinquaginta tria millia et du 
centi; militibus centurionibusque etequitibus idem in sin- 
gulos datum, quod dederat collega. 

XXIV. Secundum triuwphum consularia comitia ha- 
bita. Creati consules L. Furius Purpureo et M. Claudius 
Marcellus. Prætores postero die facti, Q. Fabius Buteo, 
Ti. Sempronius Longus, Q. Minucius Thermus, M. Aci- 

lus Glabrio, L. Apastius Fullo, C. Lælius. Exitu ejus 
annilitteræ a D. Quineuio venerunt, se signis collatis cum 
rege Philippo in Thessalia pugnasse ; hostium exercitum 
fusum fugatumque. Hæ litteræ prius in senatu a Sergio 
PERSRES deinde ex auctoritate Patrum in concione sunt 
recitatæ. Ob res prospere gestas in dies quinque suppli- 
“ationes decretæ. Brevi post legati et a T. Quinctio et ab 
rege Philippo veuerunt. Macedones deducti extra urbern in 
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tions. Peu de temps après arrivèrent les envoyts 
de T. Quinctius et ceux du roi. Les ambassadeurs 
macédoniens furent conduits hors de Rome, dans 
une villa de l'état, où ils furent logés et défrayés 
aux dépens du trésor. Ge fut au temple de Bellone 
que le sénat leur donna audience. La séance ne 
fut pas longue; les Macédoniens déclarèrent que 
le roi souscrirait à tout ce qui aurait été réglé par 
le sénat. Suivant l'aucien usage, on nomma dix 
commissaires, avec lesquels le géneral T. Quin- 
ctius devait concerter les conditions de paix à dic- 
ter. On comprit dans ce nombre P. Sulpicius, et 
P. Villius, qui avaient commandé comme consuls 
ex Macédoine. Le même jour, les habitants de Cosa 
demandèrent qu’on augmentât le numbre de leurs 
colons: on leur décréta un supplément de mille 
hommes, pourvu toutefois qu'il n’y eût pas parmi 
eux un seul de ceux qui avaient combattu coutre 
Rome depuis le consulat de P. Cornélius et de 
Ti. Sempronius. 

XXY. Les jeux romains furent célébrés celte an: 
née dans le cirque et au théâtre, par les édiles 
eurules, P. Cornélius Scipion et Cn. Manlius 
Vulso, avec plus de magnificence que jamais. Le 
plaisir des spectateurs fut doublé par la joie des 
succès obtenus à la guerre, et les représentations 
se reuouvelèrent pendant trois jours. Les jeux 
plébéiens furent donnés sept fois : ce furent AcI- 
lius Glabrio et C. Lélius qui y présidèrent. Avec 
le produit des amendes, ils firent couler en bronze 
trois statues, pour Cérès, pour Bacchus et pour 
Proserpine. L. Furius et M. Glaudius Marcellus 
étant entrés en charge, et voyant que dans le par: 


Es 


villam publicam ; ibique iis locus et lautia præbita; et ad 
ædem Bellonæ senatus est datus. Ibi baud rulta vérba 
facta, quum Macedones, quodeumque senatus censuissel, 
id regem facturura esse, dicerent. ‘Decern legati more mar 
jorum, quorum ex consilio T. Quinclius imperator leges 
pacis Philippo daret, decreti ; adjectumque, ut in eo nu 
mero legatorum P. Sulpicius et P. Villius essent, qui CON” 
sules provinciam Macedoniam obtinuissent. Gosanis €0 die 
postulantibus, ut sibi colonorum numerus augereiur, mille 
aseribi jussi; dum ne quis in eorum numero essel, qui post 
P. Cornelium et Ti. Sempronium consulem hostis fuissel. 
XXV. Ludi Romaui eo anno in circo scenaque ab ædi- 
libus curulibus, P. Cornelio Scipione et Cn. Manlio Vul- 
sone, et magnificentius, quam alias, facti, et Jætius prop” 
ter res bello bene gestas speciati, totique ter instaurail; 
plebeïü septies instaurati. M. Acilius Glabrio ef C: Lælius 
eos ludos fecerunt; et de argento mul!aticio fria SIfI* 
ænea, Cereri, Liberoque, et Liberæ, posuerunt. L-Fu 
rius et M. Claudius Marcellus , consulatu init, Quu 0° 
prosincis ageretur, et Italiam utrique provingiam sen” 
tus decernerel, ut Macedoniam cum Italia sortirentur, 
tendebant. Marcellus, provinciæ cupidior, pacem sn 
Jatam ac fallacem dicendo , et rebellaturum si exercilu® 
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inde deportalus esset, regem, dubios sententiæ Pair 
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tage des provinces, le sénat leur assignail à tous 
deux le département de l'Italie, demandèrent à 
tirer la Macédoine au sort avec lItalie. Marcellus, 
plus jaloux de l'obtenir que son collègue , disait 
qu'on avait conclu une paix trompeuse et simulée, 
et que si on relirait l’armée de la province, le roi 
repréndrait les armes. Ces assertions ébranlèrent 
 larésolution des sénateurs ; et peut-être les con- 
suls eussent-ils triomphé, si les tribuns du peuple, 
Q: Marcius Rex et GC. Atinius Labéo, n’eussent dé- 
claré qu ils iuterviendraient si on ne leur permet- 
ait pas avant tout de faire prononcer le peuple 
sur le maintien de la paix conclue avec Philippe. 
Celle question fut soumise à une assemblée tenue 
dans le Capitole ; les trente-cinq votèrent unani- 
mement pour la proposition. On eut bientôt à se 
féliciter du maintien de la paix en Macédoine, lors- 
qu'on apprit les nouvelles fâcheuses venues d’Espa- 
gie,etquel’on connut la dépêche quiannonçaitque 
lproconsul CG. Sempronius Tuditanus avait été 
vaincu dans la Citérieure , que son armée avait 
été culbulée et mise en déroute, etque d’illustres 
personnages étaient restés sur le champ de ba- 
faille ; enfin que Tuditanus , emporté hors de ia 
mêlée avec une blessure grave , élait mort peu de 
iempSaprès.» Les deux consuls reçurent le dépar- 
tement de l'Italie et le commandement des légions 
de leurs prédécesseurs; on les chargea de lever qua- 
ire légions nouvelles, dont deux seraient envoyées 
Par le sénat où bon luisemblerait. T. Quinctius Fla- 
mininus eut ordre de Conserver sa province avec les 
deux mêmes légions ; on jugea qu'il suffisait de 
lui avoir prorogé ses pouvoirs l’année précédente. 

AXVL Les préteurs tirerent ensuite au sort leur 


fecerat. Et forsitan obtinuissent consules , ni Q. Marcius 
Rex et C. Atinius Labeo, tribuni plebis, se intercessuros 
dixissent, ni Prius ipsi ad plebem tulissent , vellent jube- 
entue cum rege Philippo pacem esse. Ea rogatio in Ca- 
Pitolio ad plebem lata est. Omnes quinque et triginta iri- 
bus, uti rogatæ, jusserunt. Et quo magis pacem ratam 
68e in Macedonia Yulgo lætarentur , tristis ex Hispania 
Auntius allatus effecit, vulgatæque litteræ, «C. Sempro- 
can Tuditanum proconsulem in citeriore Hispania præ- 
lo Cum ; exercitum ejus fusum fugatumque, et multos 
ilustres viros in acie cecidisse. Tuditanum, cum gravi 
Mhererelatum ex prælio, haud ita multo post exspirasse. » 
Gonsulibus ambobus Jtaha provincia cum his legionibus, 
quas superiores Consules habuissent, decreta , ét ut qua- 
luor legiones novas scriberent ; duas urbanas, duas, quæ 
quo senatus censuisset, mitterentur. EtT. Quinctius Fla- 
lübinus cum duabus legionibus provinciam eodem exer- 


cit 5 : à : : AE 
u obtinere JUSsus ; imperium ei prorogatum satis jam 
aute videri esse. 


XXVL Pr ætores deinde Provincias sortiti, L, Apus- 
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département. L. Apustius Fullo eut la juridiction 
de la ville; M. Acilius Glabrio celle des procès 
entre Romains et étrangers ; Q. Fabius Butéo l'Es- 
pasne ultérieure ; Q. Minucius Thermus la cité- 
rieure ; C. Lélius la Sicile, Ti. Sempronius Longus 
la Sardaigne. Q. Fabius Butéo etQ. Minucius, qui 
étaient chargés des Espagnes, durent recevoir, au 
choix des consuls, chacun une des quatre légions 
enrôlées par ces magistrats, de plus, quatre mille 
hommes d’infanterieet trois cents chevaux four- 
nis par les alliés et Les peuples du nom latin. Hs 
eurent ordre aussi de partir au plus tôt pour leur 
département. La guerre d’Espagne éclata cinqans 
après celle qui avait été terminée avec la guerre 
punique. Avant le départ des deux préteurs pour 
celte guerre toute nouvelle, puisque c'était la pre- 
mière fois que les Espagnols avaient pris les armes 
en leur propre nom, sans être soutenus par une 
armée ni commandés par un général de Carthage; 
avant même que les consuls sortissent de la ville, 
on leur recommanda d'expier, suivant l'usage ; 
les prodiges dont on avait reçu la nouvelle. P. Vil- 
lius, chevalier, qui se rendait dans la Sabine, avait 
été tué par la foudre ainsi queson cheval ; le tem- 
ple de la déesse Féronie, dans le territoire de 
Capène, avail été touché par le feu du ciel : près 
du temple de Junon Monéta, le fer de deux lances 
avail paru tout en feu ; un loup était entré à Rome 
par la porte Esquiline, du côté le plus populeux de 
la ville. élait descendu au forum, avait suivi larue 
Étrusque et la rue Germalie, et était sorti par la 
porte Capène, presque sans blessures. En expiatiou 
de ces prodiges, on immola les grandes victimes. 

XXVII. Pendant ce temps, Cn. Cornélius Len- 


teriorem, Q. Minucius Thermus citeriorem, C. Laælius 
Siciliam, Ti. Sempronius Longus Sardiniam. Q. Fabio 
Buteoni et Q. Minucio , quibus Hispaniæ provinciæ eve- 
nerant, consules legiones singulas ex quatuor ab se scrip- 
tis, quas videretur, uti darent, decretum est; el socium 
aG nominis latini quaterna millia peditum, trecenos equi- 
tes; iique primo quoque tempore in provincias ire jussi. 
Bellum in Hispania quinto post anno exortum est, quam 
simul cum punico bello fuerat finitum. Priusquam hi 
prætores ad bellum prope novum, quia tum primum suo 
nomine, sine ullo punico exercitu aut duce, ad arma ie- 
rant, proficiscerentur. aut ipsi consules ab urbe move- 
reut, procurare, ut assolet, prodigia, quæ nuntiabantur, 
jussi. P. Villius eques romanus, in Sabinos proficiscens , 
fuimine ipse equusque exanimati fuerant : ædes Feronix 
in-Capenate de cœlo tacta erat; ad Monetæ duarum has- 
tarum spicula arserant; lupus, Esquilina porta ingres- 
sus, frequentissima parte urbis, quum in forum decu- 
currisset, Tusco vico atque inde Germalo, per porlarm 
Capenam prope infactus evaserat, Hæc prodigia Majori- 
bus hostiis sunt procurata. 

XXVIT. Lisdem diebus Cn, Cornel'us Leantulus, qui 
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tulus, qui avait gouverné l'Espagne citérieure 
avant Sempronius Tuditanus, reçut les honneurs 


de l'ovation en vertu d’un sénatus-consulte. Il fit | 


porter devant lui mille cinq cent quinze livres 
pesant d'or, vingt mille d'argent, et trente-quatre 
mille cinq cent cinquante deniers d'argent mon- 


nayé. L. Stertinius, qui revenait de l'Espagne. 


ultérieure, ne chercha pas même à obtenir le 
triomphe ; il se contenta de rapporter dans le tré- 
sor cinquante mille livres pesant d'argent, el avec 
le produit des dépouilles il fit construire deux arcs 
de triomphe dans le forum Boarium , devant le 
temple de la fortune et celui de la déesse Matuta 
Mater, et un troisième dans le grand cirque; sur 
ces arcs il plaça des statues dorées. Ges événe- 
ments eurent lieu pendant la mauvaise saison. 
Quinctius avait alors ses quartiers d'hiver à La- 
tia; accablé de demandes par les alliés, il ac- 
corda aux instances des Béotiens la liberté de ceux 
de leurs compatriotes qui avaient servi dans les 
troupes de Philippe. Ce qui détermina Quinctius 
à montrer tant de condescendance, ce n’était pas 
qu'il jugeñt ces captifs dignes de pardon; mais 
comme le roi Antiochus commençait à devenir 
suspect, il fallait concilier aux Romains la faveur 
des cités grecques. Cependant à peine les prison- 
niers étaient-ils relâchés, qu'on s'aperçut qu'on 
n'avait rien gagné avec les Béotiens. Ce fut à 
Philippe qu'ils envoyèrent exprimer leur recon- 
naissance, Comme si cette délivrance était une fa- 
veur accordée au roi lui-même par Quincüus et 
Les Romains; et, dans leur première assemblée, ils 
nommèrent péotarque un certain Brachyllas, qui 


ante Sempronium Tuditanum citeriorem Hispaniam ob- 
tinuerat, ovans ex senatusconsulto urbem est ingressus. 
Tulit præ se auri mille et quingenta quindecim pondo, 
argenti viginti millia, signati denarium triginta qualu6r 
millia, et quingentos. L. Stertinius ex ulteriore Hispa- 
mia, ne tentata quidem triumphi spe, quinquaginta mil- 
lia pondo argenti in ærarium intulit ; et de manubiis duos 
fornices in foro Boario ante Fortunæ ædem et matris Ma- 
tutæ, unum in maximo circo fecit; et his fornicibus signa 
aurata imposuit. Hæc per hiemem ferme acta. Hiberna- 
bat eo tempore Elatiæ T. Quinctius, a quo quum multa 
socii peterent, Bœuti petierunt impetraveruntque, ut hi, 
qui suæ gentis militassent apud Philippum, sibi restitue- 
rentur. Id a Quinetio facile impetratum ; non quia satis 
- dignos eos credebat, sed quia, Antiocho rege jam sus- 
_pecto, favor conciliandus nomini romano apud civitates 
erat. Restitutis, confestim apparuit, quam nulla imita 
apud Bæotos gratia esset. Nam et ad Philippum legatos 
gratias agentes ei pro redditis hominibus, perinde atque 
ab 1ps0 lis-et non a Quinctio et Romanis id datum esset, 
miserunt : et comitiis proximis bæotarchen nullam aliam 
ob causam Brachyllam quemdam, quam quod præfectus 
Bœotorum apud rerem militentium fuisset, fecerunt : 


TITE-LIVE. 


n'avait d'autre titre que d'avoir commandé les 
Béotiens au service de Philippe; ils rejetèrent 
Zeuxippe, Pisistrate et les autres partisans de l'al- 
liance romaine.Ceux-ci en furent blessés pour le 
moment; ils conçurent même des craintes pour 
l'avenir. Si l'on agissait ainsi lorsque l’armée ro- 
maine était campée presque aux portes de Ja 
ville, qu'allaient-ils devenir, lorsque les Romains 
seraient partis pour l'Italie, que Philippe était là 
pour seconder ses partisans et se venger de ceux 
qui se seraient jetés dans le parti contraire. 
XXVIIL. Ils songèrent donc à profiter de la pré- 
sence des troupes romaines pour se défaire de 
Brachyllas , chef de la faction macédonienne, et 
saisirent une occasion favorable. Un jour quil 
sortait d'un festin public et retournait ivre chez 
lui, escorté par de jeunes libertins, qui avaient 
été appelés à la fête pour divertir les nombreux 
convives, six hommes armés, dont trois étaient 
Italiens et trois Étoliens , l’entourèrent et le tuè- 
rent. Ses compagnons prirent la fuite en criant 
au meurtre ! Toute la ville fut bientôt sur pied; 
où courut de tous côtés avec des flambeaux ; mais 
les assassins s’échappèrent par la porte la plus 
voisine. Des le point du jour, à la voix du héraut, 
unefoule nombreuse s’assembla au théâtre, comme 
si l’on était sur la trace du coupable. On accusait 


tout haut de ce meurtre les misérables qui avaient 


escorté Brachyllas; mais intérieurement, c'élail 
Zeuxippe qu'on regardait comme l'auteur du 
crime. Pour le moment, on résolut de faire arrè- 
ter ceux qui s'étaient trouvés avec le béotarque, el 
dé les appliquer à la question. Pendant quoi 


præleritis Zeuxippo, et Pisistrato, aliisque, qui roma: 
næ societatis auctores fuerant. Id ægre et in præsentia hi 
pessi, et in futurum etiam metum ceperunt, quum a 
portas prope sedente exercitu romano ea fierent, quid- 
nam se futurum esset, profectis in Italiam Romanis; 
Pbilippo.ex propinquo socios adjuvante, ef infesto is, 
qui partis adversæ fuissent. 

XXVIIL Dum romana arma in propinquo habebant, 
tollere Brachyllam, principem fautorum regis, statue- 
runt. Et tempore ad eam rem capto, quumin publico 
epulatus reverteretur domum temulentus, prosequentl- 
bus mollibus viris, qui joci causa convivio celebri iner- 
fuerant , ab sex armatis, quorum bres Jtalici, tres Rio: 
lici erant, circumventus occiditur. Fuga comitum et qui 
ritatio facta, et tumultus tota urbe discurrentium CU 
luminibus. Percussores proxima porta evaserunt. De 
prima concio frequens, velut ex ante indicto, aui Jose 
præconis convocata in theatro erat. Palam ab suo Com 
tatu et obscœnis illis viris fremiebant interfectum; nee 
autem Zeuxippum auctorem destinabant cædis, In Pre 
sentia placuil comprehendi eos, qui simul fuissent, que 2 
stionemque ex his bhaberi. Qui dum quæruntur, ZeuxP 
pus et constanti animo ayertendi ab se criminis causa li 
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éfait à leur recherche, Zeuxippe, pour détourner 
de lui tout soupçon, se présenta hardiment dans 
l'assemblée, et déclara qu'on avait tort d'attri- 
buer cet odieux assassinat à des êtres si méprisa- 
bles, et appuya son avis de raisons assez plausi- 
bles, pour faire croire à quelques-uns des assistants 
que, s'il eût été l’un des complices, il n’aurait ja- 
mais osé paraître devant le peuple et parler 


ainsi du crime sans y être provoqué. Les autres 


cependant ne doutèrent pas que l'impudence 
avec laquelle il allait au-devant de l'accusation 
n'était qu'un moyen de détourner le coup. Peu 
de temps après les innocents furent mis à la tor- 


ture; comme ils connaissaient l’opinion générale, 


ils S'en emparèrent comme d’une preuve, et dé- 
noncèrent Zeuxippe et Pisistrate, sans ajouter au- 
cineraison pour expliquer comment ils pouvaient 
savoir quelque chose. Mais Zeuxippe s'enfuit à 
Tanagre pendant la nuit avec un certain Strato- 
nidas; 1] obéissait aux craintes que lui inspirait 
sa conscience , plutôt que la dénonciation de ces 
hommes qui n'étaient pas ses complices. Pisistrate 
brava l'accusation et resta à Thèbes. Zeuxippe 
avait un esclave qui avait été l'agent principal de 
tout le complot; Pisistrate redoutait ses révéla- 
lions ; en voulant les prévenir, il poussa l'esclave 
à se faire délateur. En effet, il écrivit à Zeuxippe 
pour l'engager à se défaire de ce complice; «ilne 
le croyait pas, disait-il, aussi discret qu'il avait 
été résolu dans l'exécution.» Le messager chargé 
de cette lettre avait ordre de la remettre au plus 
(ta Zeuxippe. N'ayant pu le voir, il la laïssa en- 
tre les mains de cet esclave même, qu'il croyait 
le plus dévoué de tous à son maître, en ajoutant 


Concionem Progressus, errare ait homines, qui tam atro- 
tem Cædem pertinere ad illos semiviros crederent ; mul- 
laque in eam partem probabiliter argumentatur, quibus 
fidem äpud quosdam fecit, nunquam , si sibi Conscius es- 
set, oblaturum se mültitudini, mentionemve ejus Cædis , 
nullo Jacessente, facturum fuisse. Ali non dubitare , im- 
Pudenter obyiam eundo crimini suspicionem averti. Torli 
pos paulo insontes, quum scirent ipsi nihil, opinione 
Omnium pro indicio usi, Zeuxippumiet Pisistratum nomi- 
Taterunt; nullo adjecto, cur scire quicquam viderentur, 
a'gumento, Zeuxippus famen cum Stratonida quodam 
nocte perfügit Tanagram, suam magis conscientiam, 
qua indicium hominum nullius rei consciorum ; Ie- 
luens. Pisistratus , spretis indicibus, Thebis mansit. Ser- 
YUS erat Zeuxippo, totius internuntius et minister rei A 
em indicem Pisistratus timens , eo ipso timore ad indi- 
Sum protraxit. Litteras ad Zeuxippum mittit, « servum 
LRéter Non tam idoneum ad celandam rem 
ï ee apte quam ad agenda fuerit. » Has qui lu 
ee A pe “Dee dare quani primum. His, quia 
os En L'ejus cOpia fuit, 1psi iii ser vo, quem 

BOUS domino fidissimum credebat, tradit 3 et adji- 
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qu'elle était de Pisistrate et qu’elle contenait un 
avis de la plus grande importance pour Zeuxippe. 
L’esclave promit de la porter sur-le-champ; mais, 
alarmé des reproches de sa conscience, il lou- 
vrit, et après l'avoir lue, il courut à Thèbes tout 
tremblant. Zeuxippe effrayé de la fuite de son 
esclave,se rendit à Anthédones, oùilespérait trou- 
ver dans son exil une retraite plus sûre. Pisis- 
trate, après avoir été soumis à la torture et fait 
quelques aveux , fut puni du dernier supplice. 
XXIX. L'assassinat du béotarque inspira aux 
Thébains et à tous les Béotiens une haine furieuse 
contre les Romains; car ils ne doutaient plus de 
la complicité de Zeuxippe, un de leurs principaux 
citoyens. Mais ils n'avaient pour se révolter ni 
armée ni général. Au lieu de la guerre, ils firent 
le métier de brigands , qui y ressemble beaucoup, 
etse mirent à égorger les soldats romains , soit en . 
les attirant chez eux comme des hôtes, soit en les 
surprenant dans leurs quartiers d'hiver, lorsque 
leurs affaires les obligeaient d'aller et de venir. 
Quelques-uns tombèrent en. route dans des em- 
buscades préparées par les Béotiens qui connais- 
saient le pays; d'autres furent détournés de leur 
chemin et entraînés par trahison dans des hôtel- 
leries désertes où on les mit à mort. À afin, la 
haine ne fut pas la seule cause de tous ces crimes; 
lamour du gain en fit commettre aussi, car les 
soldats qui étaient en congé avaient presque tou- 
jours de l’argent dans leur ceinture pour trafiquer. 
Le nombre de ceux qui disparaissaient, d’abord 
peu considérable, s'accrut bientôt de jour en jour, 
et la Béotie entière devint un pays atroce, où le 
soldat craignait, plus que dans une terre ennemie, 


cit, a Pisistrato de re magnopere pertinente ad Zeuxip- 
pum esse. Constientia ictus, quum extemplo traditurum 
eas affrmasset, aperit, perlectisque litteris, pavidus The- 
bas refugit, et ad magistratus indicium defert. Et Zeuxip- 
pus. quidem, fuga servi motus, Anthedonem, tutiorem 
exsilio locum ratus, concessil ; de Pisistrato aliisque quæs- 
tiones tormentis babitæ, et sumpium supplicium est. 
XXIX. Efferavit ea cædes Thehanos Bæotosque omnes 
ad exsecrabile odium Romanorum; credentes , non sine 
consilio imperatoris romani Zeuxippum principem gen- 
tis id facinus conscisse. Ad rebellandum neque vires, ne- 
que ducem habebant. Proximum bello quod erät, in la- 
trocinium versi, alios in hospitiis, alios vagos per hiberna 
milites, ad varios commeantes usus, excipiebant. Quidam 
in ipsis itineribus, ad notas latebras ab insidiantibus, pars 
in deserta per fraudem deversoria deducti opprimeban- 
tur. Postremo non tantum ab odio, sed etiam avidilate 
prædæ, facinora fiebant; quia, negotiandi ferme causa 
argentum in zonis habentes, in commeatibus-erant. 
Quum primo pauci, deinde in dies plures desiderarentur, 
infamis esse Bœotia omnis cœpit; et timidius, quam in 
hostico, egredi castris miles. Tuin Quinctius legatos ad 
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de s’aventurer hors du camp. Quinctius envoya 
alors de ville en ville des ambassadeurs se plaindre 
de ces brigandages. Plusieurs fantassins avaient été 
trouvés sur les bords du lac Copaïs ; on avait tiré 
et amené hors de la vase de l'eau leurs cadavres 
qui avaient été attachés à de grosses pierres ou à des 
amphores, pour que le poids les entrainât au fond. 
Un grand nombre de crimes avaient eu lieu près 
d’Acréphie et de Coronée. Quinetius exigea d'abord 
qu'on lui livrât les coupables, et que pour les 
cinq cents soldats qui avaient disparu, car il y en 
avait tout autant, les Béotiens payassent cinq 
cents talents. On ne lui accorda aucune de ces 
deux réparations, et les villes se contentèrent de 
répondre pour leur justification que leurs mMagiIs- 
trats n’avaient point pris part à ces excès. Il fit 
partir alors pour Athènes et pour l'Achaïe des am- 
bassadeurs chargés de déclarer aux alliés qu'il 
allait entreprendre contre les Béotiens une guerre 
légitime et sainte, envoya une partie de son armée 
contre Acréphie sousles ordres de P. Claudius, et 
investit Coronée avec le reste. Ces deux divisions 
_ravagèrent la campagne avant de quitter Élatie 
pour suivre des directions différentes. Les Béo- 
tiens, effrayés de ces désastres, devant lesquels 
tout tremblait et fuyait, demandèrent à traiter ; 
leurs députés n'ayant pas été reçus au camp 
romain, les Achéens et les Athéniens viurent 
intercéder pour eux. Les prières des Achéens eu- 
rent pius de poids; ils avaient décidé que s'ils 
n’obtenaient pas la paix pour les Béotiens, ils 
se joindraient à eux pour faire la guerre aux Ro- 
mains. Ils ménagèrent même aux Béotiens la fa- 


querendum de latrociniis per civitates mittit. Plurimæ 
eædes circa Copaidem paludem inventæ; ibi ex lëmo 
eruta extractaque ex stagno cadavera, saxis aut ampho- 
ris, ut pondere traherentur in profondum, annexa. Multa 
facinora Acræphiæ et Coronæ facta inyeniebantur. Quinc- 
tius primo noxios tradi sibi jussit, et pro quingentis mili- 
tibus (tot enim intercepti erant) quingenta talenta Bæo- 
tosconferre.Quorum neutrum quum fieret, verbis tantum 
civitates excusarent, nibil publico consilio factum esse; 
snissis Athenaset in Achaïiam legatis, quitestarentursocios, 
justo pioque bello se persecuturum Bœæotos, et cum parte 
£copiarum Ap. Claudio Acræphiam ire jusso, ipse cum 
parte Coroneam cireumsidit ; evastatis prius agris, qua 
ab Elatia duo diversa agmina iere. Hac perculsi clade 
Bœoti, quum omnia terrore ac fuga completa essent, le- 
 gatos mittunt. Qui quum in castra non admitivrentur, 
‘Achæï Atheniensesque supervenerunt. Plus auctoritalis 
- Achæï habuerunt, deprecantes; quia, ni impetrassent 
 pacem Bœæotis, bellum simul gerere decreverant. Per 
Achæ&os et Bæotis copia adeundi alloquendique Romanum 
ac {a est, jussisque tradere noxios, et mulctæ nomine tri- 


ginfa talenta conferre, pax data, et ab oppugnationere- 
cessum. Le 
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veur d'une audience et d’un entretien avec Quin- 
ctius. Le général leur intima l’ordre de livrer les 
coupables et de payer à titre d'amende trente ta- 
lents; puis il leur accorda Ja paix et leva le siége. 
XXX. Peu de jours après arriverentles dix com- 
missaires romains ; après s être concerté avec eux, 
Quinetius dicta à Philippe les conditions suivantes: 
« Toutes les cités grecques d'Europe et d'Asie, 
jouiraient de leur liberté et de leurs lois. Philippe 
retirerait ses garnisons de celles qui avaient été 
en sa puissance, et notamment eu Asie, d'Eurome, 
de Pédases, de Bargylies, d'lassus, de Myrène, 
d’Abydos, de Thasos et de Perinthe ; car on voulait 
qu'elles fussent libres aussi. Quant à la liberté de 
Ciane, Quinctius écrivait au roi de Bithynie, Pru- 
sias, ce que le sénat et les dix commissaires avaient 
décidé. Philippe rendrait aux Romains les prison- 
piers et les transfuges; il livrerait tous ses vais- 
seaux pontés et de plus un navire royal, dont on 
ne pouvait presque se servir à cause de ses dimen- 
sions, et qui ne marchait qu'à l'aide de seize rangs 
de rames. Il n'aurait pas plus de cinq mille hom- 
mes sous les armes, et ne garderait pas un seul 
éléphant; il ne pourrait faire la guerre hors de la 
Macédoine sans l'autorisation du sénat. Il paierait 
au peuple romain mille talents, dont une moitié . 
comptant, et l'autre en sommes annuelles pendant 
dix ans.» Valérius d’Antium prétend que la con 
tribution fut de quatre mille livres pesant d'ar- 
gent pendant dix ans, et qu'on en exigea trente- 
quatre mille deux cent vingt comptant. Il dit en- 
core qu'une clause formelle défendait à Philippe 
d'attaquer le nouveau roi de Pergame, Eumene, 


XXX. Post paucos dies decem legati ab Roma ven 
runt, quorum ex Consilio pax data Pbilippo in bas leges 
est: «ut omnes Græcorum civitates, quæ in Europa, 
quæque in Asia essent, libertatem ac suas leges haberent. 
Quæ earum sub ditione Philippi fuissent, præsiaia ex his 
Philippus deduceret, vacuasque traderet Romanis anié 
Isthmiorum tempus. Deduceret et ex his, quæ in Ai 
essent, Euromo, Pedasisque, et Bargyliis, et Jasso, €t 
Myrina, et Abydo, et Thaso, et Perintho; 625 quoque 
enim placere liberas esse. De Ciancrum libertate, Quint” 
tium Prusiæ Bithynorum regi scribere, quid senatui el 
decem Jegatis placuisset. Captivos transfugasque LOAAERS 
Philippum Romanis, et naves omnes tectas tradere, PF ES 
ter quinque et regiam unam inhabilis prope ma goitudi- 
nis, quam sexdecim versus remorum agebant. Ne plus 
quinque millia armatorum baberet, neve elephantum 
ullum. Bellum extra Macedoniæ fines ne injussu senatus 
gereret. Mille talentum daret populo roman; dimidiun 
præsens, dimidium pensionibus decem annOrUm. ? Vale- 
rius Antias, quaternum millium pondo argenti vectigal 
in decem annosimpositum regi tradit ; Ciaudius in ann0$ 
triginta quaterna millia pondo, et ducenia, præsens V° 
ginti mllia pondo. Idem nominatim adjectum scribit, ne 
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fils d’Attale. Des otages furent rerais comme ga- 
rants du traité; dans le nombre élait Démétrius, 
fils de Philippe. Valérius ajoute qu’Attale reçut en 
don, malgré son absence, l’île d’ Égine et les élé- 
phants; les Rhodiens, Stratonicée de Carie et les 
autres villes que Philippe avait possédées; les 
Athéniens ; les îles de Paros, Imbros, Délos et 
SCyros. 

XXXI. Toutes les cités grecques approuvèrent 
ce traité; les Étoliens seuls murmurèrent secrète- 
: ment contre la décision des dix commissaires : 

1 C'était, disaient-ils, une lettre morte décorée 
d'une vaine apparence de liberté.Pourquoi en effet 
les Romains s’adjugeaient-ils certaines villes sans ; 
les nommer , et en nommaient-ils d’autres, qu'ils 
faisaient mettre en liberté sans qu'on les leur li- 
vrât? N’était-ce pas pour assurer l'indépendance 
descités asiatiques, dont l'éloignement faisait toute 
la sûreté, mais en même temps pour éviter qu'on 
ne leur s'ils les nommaïient, les cités de 
la Grèce, telles qué Corinthe, hs Orée, Éré- 
trie, D Ces bois ñ oo pas 
{out à fait sans fondement: on ne savait rien de 
positif sur Corinthe, Ghalcis et Démeétriade. Le 
sénatus- consulte qui avait créé la commission 
partie de Rome déclarait bien libres toutes les 
autres cités de Grèce et d'Asie, mais le sort de 
ces trois villes devait être fixé par les commissaires 
suivant les circonstances et les intérêts de la ré- 
_ publique: on s’en remettait à leur bonne foi. Il y 
avait le roi Antiochus dont l'intention était de 
passer en Europe, aussitôt que ses affaires le lui 
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cum Eumene , Attali filio (novus is tum rex erat) bellum 

gereret. In hæc obsides accepti, inter quos Demetrius. 
Philippi filius. Adjicit Valerius Antias, Attalo absenti 

Æginam insulam-elephantosque dono datos, et Rhodiis 

Stratoniceam Cariæque alias urbes, quas Philippus te- 

nuisset; Atheniensibus iPsulas datas, Parum, Imbrum, 

Delum, Scyrum.: 

XXXL. Omnibus Græciæ civitatibus hanc pacem ap- 
probantibus, soli Ætoli decretum decem legatorum clam 
Mussantes carpebant : « litteras inanes vana specie liber- 
tatis adumbratas esse. Cur enim alias Romanis tradi ur- 
bes, nec nominari eas , alias nominari, et sine iraditione 
juberi liberas esse? nisi quod , quæ in Asia sint , libe- 
rentur, longinquitate ipsa tutiores ; quæ in Græcia sint, 
nenominatæ quidem intercipiantur, Corinthus, et Chalcis, 
et Oreum, cum Eretria et Demetriade. » Nec tota ex 
an0 criminatio erat. Dubitabatur enim de Corintho, et 
Chalcide, et Demetriade, quia in senatusconsulto, quo 
missi decem iegati ab urbe erant , ceteræ Græciæ atque 
Asiæ urbes haud dubie liberabantur; de his tribus urbibus 
lesati, quod tempora reipublicæ postulassent, id e re- 
| publica fideque sua facere ac statuere jussi erant. Antio- 
Chus rex erat, quem transgeressurum in Europam, quum . 
Primum ei vires suæ satis placuissent, non dubitabant ; 
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permettraient; on n’en doutait pas, et on ne vou- 
lait pas laisser à sa disposition des places quiétaient 
si fort à sa convenance. D'Élatie Quinctius se ren- 
dit avec les dix commissaires à Anticyre, puis à 
Corinthe: c'était là qu’il devait conférer avec eux. 
Il répétait souvent : «Qu'il fallait affranchir la 
Grèce tout entière, si on voulait rabattre l’inso- 
lence des Étoliens , rendre le nom romain aussi 
cher que respectable à toutes les nations, et faire 
croire que c'était pour assurer la liberté de la 
Grèce, et non pour dépouiller Philippe de la su- 
prématie au profit de Rome, qu’on avait passé la 
mer.» Les commissaires ne faisaient aucune ob- 
jection contre l’affranchissement des cités grecques. 
Mais «il était plus sûr pour elles, disaient-ils, de 
rester quelque temps sous la protection des Ro- 
mains que d’avoir Antiochus pour maître au lieu 
de Philippe.» On finit par décider que Corinthe 
serait rendue aux Achéens, mais qu'une garnison 
romaine occuperait l’Acrocorinthe ; que Chalcis 
et Démétriade seraient gardées par les Romains 
jusqu'à ce qu'on n’eût plus rien à craindre 
d'Antiochus. 

XXXII. L’époque fixée pour les jeux Isthmiques 
approchait; celte solennité attirait ordinairement 
une grande foule, tant à cause de la passion na- 
turelle des Grecs pour ces luttes où tous les genres 
de talent, de force et d'’agilité, venaient se pro- 
duire, que grâce à la situation avantageuse de Co- 
rinthe,qui, baignée par deux mers différentes, pou- 
vait être abordée de tousles points de la Grèce. En 
cette occasion la curiosité générale était plus vive- 


ei tam opportunas ad occupandum palere urbes nolebant. 
Ab Elatia profectus Quinctius Anticyram cum decem 
legatis, inde Corinthum trajecit. Ibi consilia de libertate 
Græciæ dies prope fotos in concilio decem legatorum 
tractabantur. Identidem Quinctius, « liberandam oinnem 
Græciam, si Ætolorum linguas retundere, si veram 
caritatem, majestatem, apud omnes nominis romani 
vellent esse : si fidem facere, ad liberandam Græciam, 
non ad transferendum a Philippo ad se imperium , sese 
mare trajecisse. » Nihil contra ea de libertate urbium alit 
dicebant. Ceterum « ipsis tutius esse, manere paulisper 
sub tutela præsidii romani, quam pro Philippo Antiochum 
dominum acapi. » Postremo ita decretum est : « Corin- 
thus redderetur Achæis, ut in Acrocorintho tamen ÿræ- 
sidium esset ; Chalcidem ac Demetriadem retineri, donec 
cura de Antiocho decessisset. 

XXXIL. Isthmiorum statum ludicrum aderat ; semper 
quidem et alias frequens, quum propter spectaculi stu- 
dium insitum genti, quo certamina Omnis generis ar- 
tium, viriumque, et pernicitatis visuntur ; {um quia 
propter opportunitatem loci, per duo diversa maria OM- 
nium rerum usus miaistrantis, hum'no generi concilium, 
Asiæ Græciæque is mercatus erat. Tum vero non ad so- 
litos modo usus undique convenerant, sed exspectatione 


272 
ment excitée par l'attente du sort qu'on réservait à 
Ja Grèce et à chaque peuple en particulier, c'était 
1à non-seulement la préoccupation de tous les es- 
prits, mais le sujet de tous les entretiens. Les Ro- 
mainsassistèrentau spectacle. Suivantl’usage, le hé- 
raut s’avança aveclemusicienaumilieude l'arène, 
où il annonce ordinairement l'ouverture des jeux 
par un chant solennel ; il fit imposer silence à l’as- 
semblée par le son de la trompette, et s'écria : « Le 
sénat romain et le général T. Quinctius, vainqueur 
du roi Philippe et des Macédoniens, rendent la 


jouissance de leur liberté, de leurs franchises et, 


de leurs lois, aux Corinthiens, aux Phocidiens, 
aux Locriens , à l’île d'Eubée, aux Magnètes , aux 
Thessaliens, aux Perrhèbes etaux Achéens Phthio- 
tes. » Cette énumération comprenait tous les peu- 
ples qui avaient été sous la domination de Phi- 
lippe. Quand le héraut eut terminé, l'assemblée 
faillit succomber sous l'excès de sa joie. On n’était 
pas sûr d'avoir bien entendu; on se regardait 
l'un l'autre avec un air d’étonnement, comme si 
l'on était dans les vaines illusions d’un songe; 
chacun osait à peine, pour ce qui le concernait, 


en croire ses propres oreilles et interrogeait ses 


voisins. On rappela le héraut, qui avait proclamé 
la liberté de la Grèce, on voulait entendre une 
séconde fois, on voulait surtout le voir : il renou- 
vela sa proclamation. Alors la multitude, ne pou- 
vant plus douter de son bonheur, fit éclater sa joie 
par des cris et des applaudissements tant de fois 
répétés, qu'il était aisé de comprendre que le plus 
cher de tous les biens pour elle était la liberté. 
Les jeux furent ensuite célébrés à la hâte; les es- 


erecti, qui deinde status futurus Græciæ, quæ sua for- 
luna esset; ali alia nontaciti solum opinabantur, sed 
sermonibus etiam serebant. Romanos victores vix cui- 
quam persuadebatur Græcia omni cessuros. Ad specta- 
culum consederant ; et præco cum tubicine, ut mos est, 
in mediam areuam , unde sollenni carmine ludicrum in- 
dici solet, processit , et, tuba silentio facto, ita pronun- 
tiat : « Senatus romanus et T. Quinctius imperator, 
Philippo rege Macedonibusque devictis, liberos, immu- 
nes, suis legibus esse jubet Corinthios, Phocenses, Lo- 
crensesque omnes , et insulam Eubœam, et Magnetas, 
Mhessalos, Perræbos , Achæos Phthiotas. » Percensuerat 
omnes gentes, quæ sub ditione Philippi regis fuerant. 
Audita voce præconis, majus gaudium fuit, quam quod 
universum bomines acciperent. Vix satis credere se quis- 
que audissé; et ali alios intueri, mirabundi velut ad 
somnii vanam speciem; quod ad quemque pertineret , 
suarum aurium fidei minimum credentes , proximos in- 
terrogabant. Reyocatus præco, quum unusquisque non 
audire modo, sed videre libertatis suæ nuntium averet, 
itérum pronuntiavit eadem. Tum ab certo jam gaudio 
tanius cum clamore plausus est ortus, totiesque repeti- 
tus, ut facile appareret, nihil omnium bonorum multi- 
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prits ef les yeux étaient ailleurs qu’au spectacle, 
Tant il est vrai qu’un seul sentiment préoccupait 
tous les cœurs et les rendait étrangers aux autres 
plaisirs. : 

XXXIII. Le spectacle fini, chacun courut auprès 
du général romain ; l'empressement de cette foule 
qui se précipitait vers un seul homme, pour l'a- 
border, pour toucher sa main, pour lui jeter des 
couronnes et de fleurs et de rubans, pensa mettre 
sa vie en danger. Heureusement il avait environ 
trente-trois ans ; la vigueur de l’âge, jointe à l’i- 
vresse d’une gloire si éclatante lui donna la force 
de résister à la foule. L’enthousiasme ne se borna 


. point aux démonstrations du moment; il se ma- 


nifesta plusieurs jours de suite par les sentiments 
et les expressions de reconnaissance de tous les 
Grecs : « Il y avait donc sur la terre, disaient-ils, 
une nation qui combattait à ses dépens, à ses ris- 
ques et périls pour la liberté des autres; qui, non 


contente de rendre ce service à des voisins plus ou 


moins éloignés, ou à des peuples situés sur le 
même continent qu’elle, traversait les mers pour 
faire disparaître du monde entier toute domina- 
tion tyrannique, et pour établir en tous lieux l'em- 
pire absolu du droit, de la justice, et des lois. 
Un seul mot de la bouche d’un héraut avait rendu 
la liberté à toutes les villes de la Grèce et de l'A- 
sie. Pour concevoir cette pensée, il fallait un 
grand cœur ; pour la faire réussir, un courage el 
un bonheur plus grands encore. » 

XXXIV. Aussitôt après, Quinctius et les dix 
commissaires donnèrent audience aux envoyés des 
rois, des peuples et des républiques. Ceux d'An- 


tudini gratius, quam libertatem esse. Ludicrum deinde 
ifa raptüim peractum est, ut nullius nec animi, nec oculi 
spectaculo intenti essent. Adeo unum gaudium præo0ccu- 
paverat omnium aliarum sensum voluptatum. 
XXXIII. Ludis vero dimissis , cursu prope omnes 
tendere ad imperatorem romanum ; ut, ruenie turba in 
unum , adire, contingere dextram: cupientium , COFOn&$ 
lemniscosque jacientium, kaud procul periculo fuerit. 
Sed erat trium ferme et triginta annorum ; et quum r07 
bur juventæ, tum gaudium ex tam insigni gloriæ fructu, 
vires suppeditabat. Nec præsens omnium modo effusa 
lætitia est; sed per multos dies gratis et cogitationibus , 
et sermonibus revocata : « Esse aliquam in terris gen” 
tem, quæ sua impensa , suo labore ac periculo bella ge- 
rat pro libertaie aliorum ; nec hoc finitimis , aut propil- 
quæ vicinitatis hominibus, aut terris continenti junctis 
præstet ; maria trajiciat, ne quod toto orbe terrarum 
injustum imperium sit, et ubique jus, fas, lex potentis- 
sima sint. Una voce præconis liberatas omnes Græciæ 
atque Asiæ urbes. Hoc spe concipere , audacis anim! 
fuisse : ad effectum adducere, et virtutis et fortunæ 1n- 
gentis. ï 
XXXIV, Secundum Isthmia Quinctius et decem Jega 
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{ soumise à l'arbitrage du sénat, qui accorda la li- 


tiochus furent recus les premiers de tous. Ils üin- 
rent à peu près le même langage qu'ils avaient 
tenu à Rome, et n’inspirèrent pas plus de con- 
fiance. On leur signifia, non plus avec des détours, 
comme on l'avait fait auparavant, alors que la 
querelle avec Philippe n’était pas décidée, mais en 
termes clairs et positifs, qu'Antiochus eût à éva- 
cuer les villes d’Asie, qui avaient appartenu à Phi- 
lippe ou à Ptolémée, et à respecter les cités libres 
et principalement toutes les cités grecques. Avant 
tout on lui défendit de passer en Europe ou d'y 
envoyer des troupes. Lorsqu on eut congédié ces 
ambassadeurs, on réunit les députés des peuples 
et des républiques, et on arrangea d'autant plus 
promptement leurs affaires, qu'on se bornait à 
lire les décisions prises par les dix commissaires 


sur chaque état en particulier. Les Orestins, peu- 


ple de la Macédoine, qui avaient été les premiers 
à abandonner le roi, furent rendus à l’indépen- 
dance. Les Magnètes, les Perrhèbes et les Dolopes 
furent également déclarés libres. Les Thessaliens 
oblinrent , outre leur liberté, le territoire @es 
Achéens Phthiotes, excepté Thèbes de Phthiotide 
et Pharsale. Les Étoliens réclamaient, aux termes 
du traité, la restitution de Pharsale et de Leucade ; 
on reuvoya cette affaire au sénat; mais on leur 
adjugea, en vertu des décisions prises, la Phocide, 
la Locride et les territoires qui y avaient été réunis 
auparavant. Corinthe, la Triphylie et la ville d'Hé- 
rée, Située aussi dans le Péloponèse furent rendues 
aux Achéens. Les dix commissaires voulaient don 
ner Orée et Érétrée au roi Eumène, fils d’Attale; 
Quinctius ne partagea pas leur avis; ct l'affaire fut 


legationes regum , gentium , civitatumque audivere. 
Primi omnium regis Antiochi vocati legati sunt. His ea- 
dem fere, quæ Romæ egerant, verba sine fide rerum 
. ectantibus, nihil jam perplexe, ut ante, quum dubiæ res 
incolumi Philippo erant, sed aperte denuntiatum, ut ex- 
cederet Asiæ urbibus, quæ aut Philippi. aut Ptolemæi 
Tégum fuissent; abstineret liberis civitatibus, nec un- 
Guam lacesseret armis; et in pace et in libertate esse 
debere omnes ubique Græcas urbes. Ante omnia denun- 
ttum, ne in Europam aut ipse transiret, aut copias 
trajiceret. Dimissis regis legatis, conventus gentium ci- 
Yitatumque est haberi cœptus; eoque malurius perage- 
batur , quod decreto decem legatorum civitates nomiva- 
lim pronuntiabantur, Orestinis (Macedonum ea gens est), 
quod primi ab rege defecissent, suæ leges redditæ. 
Magnetes, et Perrhæbi, et Do'opes quoque liberi pro- 
nuntiati. Thessalorum genti, præter libertatem conces- 
San, Achæi Phthiotæ dafi, Thebis Phthioticis et Pharsalo 
SXCepla. Biolos de Pharsalo et Leucade postulantes, ut 
ex fœdere sibi restituerentur , ad senatum rejecerunt. 
Phocenses Locrensesque , sicut ante fuerant, adjecta de- 
crét auctoritate, his contribuerunt. Corinthus , et Tri- 
Pbylia, et Heræa (Peioponnesi et ipsa urbs est) reddita 
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berté à ces deux villes ainsi qu’à celle de Caryste. 
Pleuratus reçut la Lychnide et la Parthénie, con- 
trées illyriennes, qui avaient obéi à Philippe. On 
maintint Amynander dans la possession des places 
fortes qu’il avait enlevées à Philippe pendant la 
guerre. 

XXXV. L'assemblée ayant été congédiée , les dix 
commissaires se partagèrent le soin d’affranchir 
tous ces pays, et partirent chacun pour les villes 
de leur ressort : P. Lentulus, pour Bargylies; 
L. Stertinius, pour Héphestie, Thasos et les cités 
de la Thrace. P. Villius se rendit avec Q. Téren- 
tius à la cour d’Antiochus; Cn. Cornélius auprès 
de Philippe, qu'il trouva à Tempé en Thes- 
salie. Cornélius, après avoir réglé avec ce prince 
les affaires peu importantes, lui demanda.s'il était 
disposé à écouter un conseil non-seulement utile, 
mais salutaire. Philippe répondit qu'il lui serait 
fort reconnaissant de tout ce que le commissaire 
romain pourrait lui dire dans son intérêt. Corné- 
lius le pressa vivement d'envoyer à Rome , puis- 
qu’il avait obtenu la paix, une ambassade chargée 
de solliciter l'alliance et l'amitié du peuple ro- 
main; qu'il éviterait ainsi, dans le cas où Antiochus 
ferait quelque mouvement, l'apparence d'avoir 
voulu temporiser et attendre une occasion favo- 
rable pour recommencer la guerre. Philippe pro- 
mit d'envoyer sur-le-champ une ambassade. Cor- 
pélius se rendit alors aux Thermopyles, oùse tient 
ordinairement, à une époque déterminée, l’assem- 
blée générale nommée Pylaïque. Il engagea avec 
force les Étoliens à rester fidèlement attachés au 


Achæis. Oreum et Eretriam decem legati Eumeni regi, 
Attali filio, dabant. Dissentiente Quinctio, ea una res 
in arbitrium senatus rejecta est ; senalus libertatem his 
civitatibus dedit , Carystho adjecta. Pleurato Lychni- 
dus et Parthini dati: Illyriorum utraque gens sub di- 
tione Philippi fuerat. Amynandrum tenere jusserunt 
cestella, quæ per belli tempus Philippo capta ade- 
misset. > ! 
XXXV. Dimisso conventu, decem legati, partiti munia 
inter se, ad liberandas suæ quisque regionis civitates dis- 
cesserunt; P. Lentulus Bargylias, L. Stertinius Hephæ: 
stiam et Thasum et Thraciæ urbes, P. Villius et L. Te- 
rentius ad regem Antiochum, Gn. Cornelius ad Philip- 
pum. Qui, de minoribus rebus edilis mandatis, percun- 
ctatus, siconsilium non utile solum , sed etiam salutare, 
admitlere auribus posset, quum rex gratias quoque se 
acturum diceret, si quid, quod in rem suem esset, ex- 
promeret, magnopere ei suasit, quOniam pacem impe- 
trasset, ad societatem amicitiamque petendam mitteret 
Romam legatos; ne, si quid Antiochus mover2t, exspec- 
tasse, ei temporum opportunitates captasse ad rebelian- 
dum, videri posset. Qui quum se missurum extemplo le- 
gatos respondisset; Cornelius Thermopylas; ubi frequens 
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parti des Romains. Dans leur réponse, quelques- 
uns des chefs de la nation se plaignirent que les 
dispositions des Romains à leur égard ne fussent 
plus, après la victoire, aussi bienveillantes qu’elles 


l'avaient été pendant la guerre. D’autres firent. 


entendre des reproches et des inculpations plus 
passionnées : « Non-seulement, disaient-ils, les 
Romains n'auraient pas vaincu Philippe sans les 
Étoliens; mais ils n'auraient pas même pu passer 
en Grèce. » Cornélius, pour éviter une alterca- 
tion, ne voulut pas répliquer : il se contenta de 
dire, queles Étoliens obtiendraient toute satisfac- 
tion, s'ils envoyaient une ambassade à Rome. On 
suivit son conseil et on décréta cet envoi. Ainsi 
fut terminée la guerre de Macédoine. 

XXXVI. Pendant que la Grèce, la Macédoine et 
l’Asie élaient le théâtre de ces événements, une 
conspiration d'esclaves pensa melire l'Étrurie en 
feu. Le soin de rechercher et de punir les coupa- 
bles fut confié au préteur M. Acilius, qui était 
chargé de juger les procès entre les Romains et 
les étrangers. Il partit avec une des deux légions 
urbaines, trouva les esclayes en armes, leur livra 
bataille, les vainquit, en tua un grand nombre et 
leur fit beaucoup de prisonniers. Les chefs de la 
conspiration furent battus de verges et mis en 


croix ; les autres furent rendus à leurs maîtres. 


Les consuls se mirent en route pour leurs dépar- 
temeuts. Marcellus entra sur le territoire des 
Boïeus:; la fatigue d’une journée tout entière de 
marche ayant épuisé ses soldats, il s’occupait d'é- 
lablir son camp sur une éminence, lorsque Coro- 


Græciæ statis diebus esse solet conventus (Pylaicum ap- 
pellint}, venit; Ætolos præcipue monuit, ut constanter 
et fideliter in amicitia populi romani permanerent. AÆito- 
Jorum principes ali leniter questi sunt, quod non idem 
erga suam gentem Romanorum animus esset post, victo- 
riam, qui in bello fuisset; alii ferocius incusarunt, ex- 
probraruntque, « Non modo vinei sine Æitolis Philippum, 
sed ne transire quidem in Græciam Rowmanos potuisse. » 
Adversus ea respondere , ne in altercationem excederet 
res, quum supersedisset Romanus ; « Omnia eos æqua 
impetraturos, si Romam misissent, » dixit. Itaque ex 
auctoritate ejus decreti legati sunt. Hunc finem bellum 
eum Philippo habuit. 

XXXVI. Quum hæc in Græcia, Macedoniaque, et 
Asia gererentur, Etruriam infestain prope conjuratio ser- 
xorum fecit. Ad quærendam opprimendamque eam 
M”. Acilius prælor, cui inter cives peregrinosque juris- 
dietio obtigerät, cum una ex duabus legione urbana est 
inissus. Alios jam congregatos pugnando vicit; ex his 


| multi occisi, multi capti ; alios verberatos crucibus affi- | 


xit, qui principes conjurationis fuerant ; alios dominis 
restituit. Goasules in provincias profecti sunt. Marcellum 
Boiorum ingressum fines, fatigato per diem totum milite 
via facienda,, castra in tumulo quodam ponentem, Coro- 
lamus quidarn , regulus Boiorum , cum magna manu ad- 
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lamus, roi des Boïens, vint l’attaquer à la tête de 
forces nombreuses, et lui tua près de trois mille 
hommes. Parmi les personnages de distinction qui 
perdirent la vie dans cette surprise, étaient les 
préfets des alliés T. Sempronius Gracchus et M. Ju- 
lius Silanus, ainsi que les tribuns militaires, 
M. Ogulnius et P. Claudius, de la seconde légion. 
Cependant les Romains continuèrent les fortifica- 
tions de leur camp et le défendirent vigoureuse- 
ment, malgré les efforts de l'ennemi que son succès 
avait animé. Le consul resta quelques jours eu- 
fermé dans ses lignes pour soigner ses blessés et 
donner à ses soldats le temps de se remettre de 
leur frayeur. Les Boïens, qui nesavent point sup- 
porter les ennuis de l'attente, se dispersèrent dans 
leurs forts et leurs bourgades. Marcellus, tra- 
versant alors le PÔ, conduisit ses légions sur Je 
territoire de Côme, où campaient les Insubres, 
qui avaient soulevé les habitants du pays. Fiers 
du succès récent des Boïens, ils l’attaquèrent an 
milieu même de sa marche, et leur premier 
choc fut si vigoureux que les premiers rangs fu- 
rent ébranlés. Marcellus, qui s’en aperçut, crai- 
gnit que ce mouvement n’entraînât une déroute; 
il fit soutenir les siens par une cohorte de Marses, 
et lança contre les Insubres toute la cavalerie la- 
tine. Deux charges de ces escadrons suffirent pour 
arrêter l'élan furieux de l'ennemi. Le reste de 
l’armée romaine reprit courage, cessa d’abord de 
reculer, puis revint au combat avec vigueur. Les 
Gaulois ne tinrent pas longtemps; ils tournèrent 
le dos et s’enfuirent en désordre. Ils perdirent 


ortus, ad tria millia hominum occidit ; et illustres viri 
aliquot in illo tumultuario prœlio ceciderunt, inter quos 
præfecti socium, T. Sempronius Gracchus et M. Junius 
Silanus : et tribuni militum de legione secunda, M. Ogul- 
nius et P. Claudius. Castra tamen ab Romanis imjigre 
permunita retentaque , quum hostes prospera pugnà 
elati nequicquam oppugnassent. Stativis deinde iisdem per 
dies aliquot sese tenuit, dum et saucios curaret, et ex 


| fanto terrore animos militum reficeret. Boïi, ut est gens 


minime ad moræ tdium ferendum patiens , in castella 
sua vicosque passim dilapsi sunt. Marcellus, Pado con- 
festim trajecto, in agrum Comensem, ubi Insubres, 
Comensibus ad arma excitis, castra habebant, legiones 
ducit. Galli feroces Boiorum ante dies paucos pugna ln 
ipso itinere prœlium committunt ; et primo adeo acriter 
invaserunt, ut antesignanos impulerint. Quod ubi Mar- 
cellus animadvertit, veritus ne moli semel pellerentur, 
cohortem Marsorum quum opposuisset, equitum Latino- 
rum omnes turmas in hostem emisit. Quorum quum 
primus secundusque impetus retudisset inferentem $e 
ferociter hostem, confirmata et reliqua acies romMana 
restitit primo, deinde signa acriter intulit. Nec ulira Su” 
stinuerunt certamen Galli, quin terga verterent, aique 
effuse fagerent. In eo prœlio supra quadraginia millia 


| hominum cæsa, Valerius Antias scribit; el quingenta 
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dans cette action, si l'on en croit Valérius d’An- 
tium , plus de quarante mille hommes, cinq cent 
sept étendards militaires, quatre cent trente- 
deux chariots, et un grand. nombre de colliers 
d’or, dont un surtout, remarquable par son poids, 
et qui fut, suivant l'historien Claudius, offert à 
Jupiter et placé dans son temple au Capitole. Le 
camp des Gaulois fut pris le jour même etlivré au 
pillage ; la ville de Côme ne fut emportée que quel- 
ques jours après. Vingt-huit places fortes se ren- 
dirent ensuite au consul. Un point sur lequel les 
historiens ne sont pas non plus d'accord, c'est de 
sayoir sile consul marcha d’abord contre les Boïens 
ou contre les Insubres, et s’il répara sa défaite par 
la victoire de Côme. ou si l'éclat de ce succès fut 
terni par l’échec qu’il essuya chez les Boïens. 1 

XXXVII. Marcellus venait d’éprouver ces alter- 
natives de revers et de succès, lorsque l'autre con- 
sul, L. Furius Purpuréo , pénétra chez les Boïens 
par la tribu Sapinie. Il approchait du fort Mutile ; 
mais craignant d’être enveloppé à la fois par les 
Boïens et les Ligures, il retourna sur ses pas et fit 
un grand détour par la plaine, où il ne courait au- 
cun danger, pour rejoindre son collègue. Les deux 
armées réunies parcoururent d'abord et dévastè- 
rent le territoire des Boïens jusqu’à Felsine : celte 
ville, ainsi que les autres places fortes et presque 
tous les Boïens se soumirent, à l'exception de la 
jeunesse, qui avait pris les armes pour faire du 
butin et qui, en ce moment, était retirée dans 
des forêts impénétrables. Les consuls passèrent 
ensuite chez les Ligures. Les Boïens crurent que 
l'armée romaine marcherait avec peu de précau- 
tions, les croyant éloignés, et qu'ils pourraient 


Seplem signa militaria capta, et carpenta quadringent: 
iriginta duo, et aureos torques multos, ex quibus unum 
Magni ponderis Claudius in Capitolio Jovi donuni in æde 
Positum scribit. Castra eo die Gallorum expugnata di- 
reptaque; et Comum oppidum intra dies paucos capttun. 
Castella inde duodetriginta ad consulem defecerunt. Id 
quoque riter scriplores ambigitur, utrumin Boios prius, 
an Insubres , consul exercitum induxerit, adversanique 
Prospera pugna obliteraverit: an victoria, ad Comum 
Paria, deformata clade, in Bois accepta , sit. 

ÆXXVIL. Sub hæc ton varia fortuna gesla, L. Furius 
Purpureo alter consul per tribum Sapiniam iu Boios ve- 
Mt, Jam castro Mutilo appropinquabat, quum, veritus 
ne intercluderetur sinul a Boiis Liguribusque, exercitum 
€adem via, qua adduxerat, reduxit, et magno circuitu 


Per aperta, eoque tuta loca, ad collegam pervenit. Dein 


Janclis escreitibus primum Botorum agrum usque ad 
Felsinam oppidum Populantes peragraverant. Ea urbs, 
‘eleraque circa castella , et Boii fere omnes, præter ju- 
\entutem , qu& prædandi causa in armis erat (tune in 
dexias silvas recesserat), in deditionem venerunt. In 
Ligures deindetraductus exercitus. Boïi negligentius cozc- 
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la surprendre; ils la suivirent par des défilés cou- 
verts. N’avant pu l’atteindre, ils traversèrent 
brusquement le Pô sur des barques, ravagèrent le 
territoire de Levès et de Libues, puis se retirè- 
rent; mais, arrivés aux frontières de Ja Ligurie avec 
toutes les dépouilles de la campagne, ils rencon- 
trèrent les Romains. On en vint aux mains avee 
plus de vivacité et plus d’acharnement que si l'on 
se fût préparé à un combat et qu'on eût choisi le 
temps et le lieu convenables, Cette action montra 
jusqu’à quel point la colère peut aiguillonner la 
valeur. Les Romains étaient plus avides de sang 
que de victoire ; ils combattirent avec tant de fu- 
reur qu'à peine resta-t-il un seul de leurs ennemis 
pour porter à ses concitoyens la nouvelle de ce dés- 
astre. Quand on reçut à Rome les lettres des con- 
suls qui faisaient part de ce succès, on décréta 
trois jours de supplications. Peu de temps après, 
Marcellus revint à Rome, et les sénateurs lui dé- 
Cernèrent unanimement le triomphe. Il triom pha, 
pendant sa magistrature, des Insubres et des ha- 
bitants de Côme, laissant à son collègue l'espoir 
d'obtenir Le triomphe sur les Boïens: car c'était 
Furius qui les avait vaincus; lui-même avait, à 
proprement parler, éprouvé un échec dans ce pays. 
On vit à cette pompe une grande quantité de dé- 
pouilles ennemies traînées sur des chariots pris 
aux Gaulois, un grand nombre d'enscignes mili- 
aires , trois cent vingt mille livres pesant d’airain, 
et deux cent trente-quatre mille d'argent mon- 
nayé avec l'empreinte du char à deux chevaux. 
Chaque fantassin reçut huit cents as de gralifica- 
tion ; chaque cavalier et chaque centurion er eut 
trois fois autant. 


tum agmen Romanorum, quia ipsi procul abesse vide- 
rentur , improviso aggressuros se rali, per occultos sal- 
tus secuti sunt. Quos non adepti, Pado repeute navibus 
trajecto, Lævos Libuosque quum pervastassent, redeun- 
tes inde per Ligurum extremos fines , cum agresti præda, 
in agmen incidunt romanum. Celerius prœlium acrius- 
que commissum, quam si tempore locoque ad certamen 
deslinato, præparatis animis coucurrissent. Ibi, quan- 
tam vim ad stimulandos animos ira haberet, apparuit, 
Nam ita cædis magis, quam victoriæ, avidi pugnarint 
Romani, ut vix nuntium cladis hosti relinquerent. Ob 
has res gestas, consulum litteris Romam allatis, suppli- 
catio io triduum decreta est. Brevi post Marcellus Ro- 
mam venif, iriumphusque ei magno consensu Patrum est 
decretus. Tziumphavit in megistratu de Insubribus Co- 
mensibusque. Boïorum triumpbhi spem collegæ reliquit 


quia ipsi proprie adversa pugna in ea gente evenerat . 


cum collega secunda. Multa spolia hostium captivis car- 
pentis transvecta, multa militaria signa lata, æris fre. 


centa viginti millia, argenti bigati ducenta triginta qua- 


tuor millia. In pedites singulos dati octogeni æris ; tri- 
plex equiti centurionique. 
48. 
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XXXVII. La même année, le roi Antiochus, qui 
avait passé l'hiver à Éphèse, voulut replacer sous 
sa dépendance toutes les cités libres de l'Asie. I 
pensait que les autres villes situées en plaine ou 
mal défendues par leurs murailles, leurs armes et 
leur jeunesse, accepteraient le joug sans aucune 
difficulté. Smyrne et Lampsaque réclamaient leur 
liberté , et il était à craindre que, si l'on cédail à 
leurs prétentions, l'exemple de Smyrne ne devint 
contagieux pour toutes. les villes de l'Éolide et de 
l'Ionie, et celui de Lampsaque pour les places de 
l'Hellespont. Antiochus envoya donc d'Éphèse une 
armée contre Smyrne, et commanda aux {roupes 
qui occupaient Abydos de n'y laisser qu'une faible 
garnison , et d'aller former le siége de Lampsaque. 
Il ne se contenta point d'employer la force pour 
effrayer les habitants, ileut recours aux voies de la 
douceur et de la persuasion, leurremontrant toute 
Ja témérité d'une résistance inutile, et cherchant à 
leur donner l'espoir que leurs désirs seraient rem- 
plis, du moment où ils reconnaîtraient et où il 
deviendrait évident pour toutes les autres villes 
. qu'ils tenaient leur liberté du roi, et qu'ils n'a- 
vaient pas profité d'une occasion favorable pour la 
conquérir. Ils répondirent à cela qu’Antiochus ne 
devait être ni surpris ni indigné de ce qu'ils ne 
pouvaient se résiguer à voir différer le moment de 
jouir de cette liberté. Le roi s'embarqua donc en 
personne à Éphèse dès les premiers jours du prin- 
temps, et se dirigea vers l'Hellespont. Il fit passer 
son armée de terre à Madyte, dans la Chersonèse, 
réunit ses forces de terre et de mer sous les murs 
de cette ville, et comme elle avait fermé ses por- 


XXXVIII. Eodem anno Antiochus rex, quum hiber- 
nasset Ephesi, omnes Asiæ civitates in antiquam iraperii 
formula redigere est conatus. Et ceteras quidem, aut 
quia locis planis positæ erant, aut quia parum mœnibus 
armisque ac juventuti fidebant, haud difficulter videbat 
jugum accepturas. Smyrna et Lampsacus libertatem 
usurpabant; periculumque erat, ne, si concessum his 
foret, quod intenderent, Smyrnam in Æolide Iomiaque , 
Lampsacum in Hellespon!o, aliæ urbes sequerentur. Ioi- 
tur et ipse ab Epheso ad Smyrnam obsidendam misit; 
et, quæ Abydi copiæ erant, præsidio tantum modico re- 
hieto, duei ad Eampsacum oppugnandum jussit. Nec vi 
tantum terrebat : sed, per legatos leniter alloquendo 
castigandoque temeritatem ef pertinaciam, spem Conaba- 
tur facere, brevi, quod peterent, habituros; sed, quum 
satis et ipsis, et omnibus aliis appareret, ab rege impe- 
iatameos libertatem , non per occasionem raplam , ha- 
bére. Adversus quæ respondebant , « Nihil neque mirari, 
neque succensere Antiochum debere, si spem libertatis 
difierri non salis æquo animo palerentur. » Ipse initio 
veris , navibus ab Epheso profectus, Hellespontuin petit ; 
ierresires copias trajici ab Abydo Chersonesum jussit. 
Quum ad Madytum , Chersonesi urbem, terrestri naya- 
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tes, il en forma le siége. Il allait commencer les 
travaux, lorsque les habitants se rendirent. Leur 
soumission fut suivie de celle des autres villes de 
la Chersonèse. Il parut ensuite , avec toutes ses 
forces de terre et de mer, devant Lysimachie, qu'il 
trouva déserte et à peu près ruince; elle avait été 
prise, saccagée et brûlée par les Thraces quelques 
années auparavant. Il songea à relever une ville si 
célèbre, et dont la position était fort avantageuse. 
Il se livra à ce soin avec la plus vive ardeur, re- 
construisit les murs et les maisons, racheta ceux 


des habitants qui étaient en esclavage, fit chercher 


et réunir ceux qui avaient fui et s'étaient disper- 
sés dans l'Heilespont et la Chersonèse , attira de 
nouveaux colons dans la ville, en leur offrant de 
grands avantages, enfin prit toutes les mesures né- 
cesseires pour la repeupler. En même temps, vou- 
lant éloigner la crainte d’une invasion de la part 
des Thraces, il pritavec lui la moitié de son armce 
de terre et alla ravager les frontières de la Thrace, 
laissant l’autre moitié et tous les équipages de la 
flotte travailler à la reconstruction de Lysimachie. 

XXXIX. Vers le même temps, L. Cornélius, en- 
voyé par le sénat pour terminer les différends qui 
existaient entre les rois Antiochus et Ptolémée, 
s'arrêta à Sélymbrie, tandis que trois des dix com- 
missaires se rendaient à Lysimachie, P. Lentulus 
venant de Bargylies, P. Villius et L. Térentius de 
Thasos. Cornélius quitta Sélymbrie pour aller les 
rejoindre dans cette ville, et peu de jours après An- 
tiochus y arriva aussi de la Thrace. Le prince se 
transporta d’abord chez les commissaires , puis il 
les invita et leur fit un accueil bienveillant et hos- 


lem exercitum junxisset, quia clauserant portas, circum- 
dedif mœnia armatis, et Jam opera admoventi, deditio 
est facla. Idem metus Sestum incolentes aliasque Cherso- 
uesi urbes in deditionem dedit. Lysimachiam inde omni- 
bus simul pavalibus terrestribusque copis venit. Quam 
quum desertam ac stratam prope omnem ruinis invenis- 
set (Ceperant autem, direptamque incenderant Thraces 
pañcis ante annis), cupido eum restituendi nobilen ur 
bem , et loco sitan opportuno, cepit. Itaque ornni CUFA 
simul est aggressus, ef tecta murosque vestituere ; et 
partim redimere servientes Lysimachienses, partinl fuga 
sparsos per Hellespontuin Chersonesumque conquirere 
ef contrahere; partim noyos colonos, spe commodorum 
proposita, ascribere, et omni modo frequentare. Simul ; 
ut Thracum summoveretur metus, ipse parte dimidia 
terrestrium copiarum ad depopulandum proxima Thra- 
ciæ est profectus; partem navalesque socios omnes reli= 
quit in operibus reficiendæ urbis. 

XXXIX. Sub hoc tempus et L. Cornelius, missus ab 
senatu ad dirimenda inter Antiochum Ptolemæunmique 7e 
ges certamina, selymbriæ substitit; et decem legalorun 
P. Lentulus a Bargyliis, P. Villius et L. ‘Terentius à 
Thaso, Lysimachiam petierunt. Eodem et a Selgmbria 
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pitalier ; mais lorsqu'on en vint à parler de la mis- 
sion des envoyés romains et de la situation de l’A- 
sie, les esprits s’aigrirent. Les envoyés ne dissi- 
mulèrent pas que toutes ses démarches, depuis le 
moment où il avait quitté la Syrie avec sa flotte, 
déplaisaient au sénat, et ils exigèrent, comme une 
chose légitime, qu’il restituât à Ptolémée toutes 
les villes qui avaient appartenu à ce prince. « Car, 
ajoutaient-ils, pour celles qui avaient fait partie 
des possessions de Philippe, et dont Antiochus s’é- 
tait rendu maître en prenant occasion de la guerre 
entre le prince et les Romains, le sénat ne pouvait 
souffrir que ses armées eussent affronté pendant 
de si longues années tant de périls et de fatigues 
sur lerre el sur mer, pour qu'Antiochus recueiit 
tous les fruits de la guerre. Mais encore qu’on eût 
pu fermer les yeux sur son arrivée en Asie, comme 
sur une démarche indifférente, son passage en Eu- 
rope avec loutes ses forces de terre et de mer, n’é- 
tail-1l pas une déclaration de guerre? Apparem- 
ment, il le nierait, entrât-il même en Italie. 
Quant aux Romains , ils n'entendront pas qu’il le 
puisse faire. 

XL. Le roi répondit « qu’il s’étonnait que les Ro- 
mains s'inquiélassent si fort de ce que devait faire 
Antiochus, et qu'ils songeassent eux-mêmes si 
peu à fixer un terme à leurs progrès sur terre et 
sur mer, L’Asie, dit-il, n'avait aucun rapport 
avec les Romains, et ils n'étaient pas plus en 
droit de s'enquérir de la conduite d’Antiochus en 
Asie, qu’Antiochus ne devait s'occuper dè la con- 
duile des Romains en Italie. Quant à Ptolémée : 


L. Cornelius, et ex Thracia post paucos dies Antiochus 
Convenerunt. Primus congressus cum legatis, et deinceps 
luyitatio benigna et hospitalis fuit. Ut de mandatis statu- 
que præsenti Asiæ agi cœptum est, animi exasperati sunt. 
Romani, omnia acta ejus, ex quo tempore ab Syria clas- 
sem solvisset, displicere senatui, non dissimulabant, 
_ lésliluique et Ptolemæo civitates omnes, quæ ditionis 
Es füissent, æquum censebant. « Nam quod ad eas ci- 
Yates attineret, quas à Philippo possessas Antiochus per 
Vocasionen) , averso Philippo in romanum bellurm, inter- 
“pisset, id vero ferendum non esse, Romanos per tot 
annos terra mMarique tanta pericula ac labores exhausisse, 
Antiochum belli præmia habere. Sed ut in Asiam adven- 
lus ejus dissimulari ab Romanis, tanquam nihil ad eos 
Pertinens , potuerit ; quid, quod jam etiam in Europam 
Omnibus navalibus terrestribusque copiis transierit, quan- 
um à bello aperte Romanis indicto abesse? Illum qui- 
dem , etiamsi in Italiam trajiciat, negaturum. Romanos 
aufem non exspectaturos, ut id posset facere. » 

XL. Adversus ea Antiochus, « Mirari se, dixit, Ro- 
Manos {am diligenter inquirere, quid regi Antiocho facien- 
ne at, quousque terra marique progrediendum fue- 

Pis, non Cogifare. Asiam nibil 214 populum romanum 
Pértinere ; nec Magis illis inquirendum esse, quid An- 
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loin de lui enlever des villes, comme on venait 
s’en plaindre , Antiochus lui était uni pardes liens 


d'amitié, et s’occupait même de les resserrer par : 


une alliance de famille. [1 n'avait pas non plus pro- 
fité des revers de Philippe pour le dépouiller ; et 
ce n'élait pas pour combattre les Romains qu'il 
était passé en Europe. Il voulait s'assurer la Cher- 
sonèse qu'il regardait comme faisant partie de ses 
domaines, puisqu'elle avait appartenu à Lysima- 
que, et qu'après la défaite de ce prince, tous ses 
états avaient été dévolus à Séleucus par le droit 
de la guerre. Pendant.que ses ancêtres avaient été 
occupés d’autres soins, Ptolémée d'abord et en- 
suite Philippe avaient conquis quelques places de 
ce pays et s'étaient ainsi approprié le bien d’au- 
trui : Philippe, par exemple, avait pris dans la 
Thrace, voisine de son royaume, certaines places 
qui avaient indubitablement appartenu à Lysima- 
que. C’est pour rétablir l’ancien état de choses qu'il 
était venu ; il voulait relever Lysimachie, détruite 
par une invasion des Thraces, pour la donner à 
son fils Séleucus comme siége de sa puissance. » 

XLI. Ces contestations duraient depuis plusieurs 
jours, lorsqu'un bruit vague de la mort de Ptolé- 
mée empêcha les conférences d’avoir aucun résul- 
tat. De part et d’autre on feignit de ne pas connai- 
tre celte nouvelle. L. Cornélius, chargé d’une 
mission auprès des deux rois, Antiochus et Ptolé- 
mée, demanda un délai de quelques jours pour 
avoir le temps de se rendre à la cour de Ptolémée; 
il voulait en réalité arriver en Égypte, avant que 
l’avésement d’un nouveau roi n’eût amené quel- 


tiochus in Asia, quam Antiocho, quid in Italia populus 


romanus faciat. Quod ad Ptolemæum attineat, cui ademp- 
tas civitates querantur, sibi cam Ptolemæo et amicitism 
esse , ef id agere se, ut brevi etiam affinitas jungatur. 
Nec ex Philippi quidem adversa fortuna spolia ulla se 
petisse, aut adversus Romanos in Europam trajecisse : 
sed qua Lysimachi quondam regnum fuerit {quo victo 
omnia , quæ illius fuissent, jure belli Seleuci facta sint), 
existimare suæ ditionis esse. Occupatis majoribus suis 
rerum aliarum Cura , primo quædam ex his Ptolemæuwm, 
deinde et Philippum usurpandæ alienæ possessionis causa 
tenuisse. Ghersonesus quidem et proxima Thraciæ, quæ 
circa Lysimachiam sint, quem dubitare, quin Lysima- 
chi fuerint? Ad ea recipienda in antiquum jus venisse ; 
et Lysimachism, deletam Thracum impetu, de integro 
condere , ut Seleucus filius eam sedem regni haheat. » 

X LI. His disceptationibus per dies aliquot habitis, ru- 
mor sine ullo satis certo auctore allatus de morte Ptole- 
rnæi regis , ut nullus exitus imponeretur sermonibus, ef- 
fecit. Nam et dissimulabat pars utraque se audisse ; et 
L. Cornelius, cui legatio ad duos reges, Antiochum 
Ptolemæumque, mandata erat, spatium modici temporis 
ad conveniendum Ptolemæum petebat; ut, priusquam 
moveretur aliquid in noya possessione regni, perveniret 
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que changement. Antiochus de son côté se flattait 
de réduire l'Égypte en sa puissance, s’il profilait de 
occasion. Il prit donc congé des Romains , laissa 
son fils Séleucus à la tête de son armée de terre, 
pour rebâtir Lysimachie, comme il l'avaitrésolu, et 
fit voile avectoute sa flotte vers Éphèse. Des ambas- 
sadeurs allèrent de sa part donner à Quinctius de 
fausses assurances qu’il ne changerait rien, pen- 
dant que lui-même longeait la côte de l'Asie et ar- 
rivait enLycie. Ayantappris à Patares quePtolémée 
vivait encore, il renonçä à son projet de passer en 
Égypte: néanmoinsilse dirigea vers l’île deChypre. 
j1 venait de doubler le cap Chélidonien, lorsqu'une 
révolte de ses équipages le força de s'arrêter quel- 
que temps en Pamphylie à l'embouchure de l'Eury- 
médon.llremitbientôt à la voile; mais, à la hauteur 
des rochers du fleuve Sarus, il fut assaiili par une 
violente tempète, qui faillit le faire périr avec toute 
sa flotte. Plusieurs de ses vaisseaux furent égarés; 
d’autres coulèrent à fond sans qu'il en pût échap- 
per un seul homme. Antiochus perdit dans ce dés- 
astre un grand nombre de rameurs et de simples 
soldats, et même quelques-uns des principaux de 
sa cour. Lorsqu'il eut rassemblé les débris du nau- 
frage, ne se trouvant plus en état de faire une ten- 
tative sur l'île de Chypre, il retourna à Séleucie 
avec une suile moins brillante que cellequ’il avait 
emmenée à son départ. Il y fit mettre sa flotte à 
sec, car la mauvaise saison approchait ; et il alla 
prendre ses quartiers d'hiver à Antioche. Telle 
était la situation des deux rois. 

XLII. Rome vit, cette année, pour la première 


in Æsyptum ; et Antiochus suam fore Ægyptum ; si tum 
occupasset, censebat. Itaque, dim'ssis Romanis, relicto- 
que Seleuco filio cum ferrestribus copiis ad restituendam, 
ut inctituerat, Lysimachiam, ipse omni classe riavigat 
Ephesum ; legatis ad Quinctium missis, qui ad fidem 
faciendam, nihil novaturum regem, de societate agerent, 
oram Asiæ legens, pervenit in Lyciam ; Patarisque co- 
gnito, vivere Ptolemæum, navigandi quidem in Ægyp- 
tum omissum consilium est. Cyprum nibilo minus ten- 
dens, quum Chelidoniarum promontorium superasset, 
paulisper seditione remigum est retentus in Pamphylia 
eirca Eurymedontem amnem. Inde profectum eum ad 
£apita, quæ vocant, Sari fluminis, fæda tempestas cborta 
prope cum omni classe demersit, Multæ fractæ, multæ 
ejectæ payes ; multæ ita haustæ mari, ut Demo in terram 
enarit. Magna vis hominum ibi interüit, non remigum 
modo militumque ignotæ turbæ, sed etiam insignium 
regis amicorum. Golleciis reliquiis naufragii, quum res 
non in eo esset, ut Cyprum tentaret, minus opulento 
agmine, quam profectus erat, Seleuciam rediit. Ibi sub- 
duci navibus jussis (jam enim et hiems instabat) ipse in 


hiberna Antiochiam concessit, In hoc statu regum erant 
res. 


XLIT. Romæ co primum anno triumviri epulones facti, 


| 
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fois établir des triumvirs épulons : ce furent le 
tribun C. Licinius Lucullus, auteur de la loi qui 
créait cette magistrature nouvelle, P. Manlius et 
P. Porcius Léca. La loi leur donna, comme aux 
pontifes, le droit de porter la robe prétexte. Un 
grand débat eut lieu cettemême annéeentrele col- 
lége tout entier des prêtres, et les questeurs de la 
ville, Q. Fabius Labéo et L. Aurélius. On avait be- 
soin d'argent, la résolutionayantété prise de remi- 
bourser aux citoyens le dernier terme des avances 
qu’ils avaient faites pour la guerre. Les questeurs 
demandaient aux augureset aux pontifes leur con- 
tribution qu’ils n'avaient pas fournie pendant la 
guerre. Les prêtres en appelèrent vainement aux 
tribuns ; on exigea d'eux toutes les sommes annuel- 
les qu’ils n'avaient pas payées. La même année 
deux pontifes moururent, ils furent remplacés, 
l’un, Sempronius Tuditanus, qui était mort pré- 


teur en Espagne, par le consul M. Marcellus; l’au- 


tre, M. Cornélius Céthégus, par L. Valcrivs. 
L'augure Q. Fabius Maximus mourut aussi fort 
jeune et avant d’avoir exercé aucune magistrature: 
on ne lui donna point de successeur cette année. 
Le consul M. Marcellus tint ensuite les comices 
consulaires : on nomma consuls, L. Valérius Flac- 
cus et M. Porcius Calo. Puis on choisit pour pré- 
teurs C. Fabricius Luscinus, C. Atinius Labeo, 
Cn. Manlius Vulso, Ap. Claudius Néro, P. Manlius, 
P. Porcius Léca. Les édiles curules, M. Fulvius 
Nobilior et Flamipius distribuèrent au peuple un 
million de boisseaux de blé au prix de deux a. 
Ces provisions avaient été envoyées à Rome par les 


C. Licinius Lucullus tribunus plebis, quilegem de crean- 
dis his tulerat, et P. Manlius, et P. Porcius Læca. His 
triumviris , item ut pontificibus, lege datum est 0gæ 
prætextæ habendæ jus. Sed magnum certamen Cum om: 
nibus sacerdotibus eo anno fuit quæstoribus urbanis ; 
Q. Fabio Labeoni et L. Aurelio. Pecunia opus eral, quod 
ultimam pensionem pecuniæ in bellum collatæ persolvi 
placuerat privatis. Quæstores ab auguribus pontificibus- 
que, quod stipendium per bellum non contulissent , PE: 
tebant. Ab sacerdotibus tribuni plebis nequicquon ap 
pellati, omniumque annorum, per quos non dederant, 
exactum est. Eodem anno duo mortui pontifices, noviqué 
in eorum locum suffecti, M. Marcellus consul jn locum 
G. Sempronii Tuditani, qui prætor in Hispania decesse- 
rat: et L. Valerius Flaccus in locum M. Gornelii Cethegi. 
Et Q. Fabius Maximus augur mortuus esi admodum 
adolescens, priusquam ullum magistratum caperet que 
eo anno augur in ejus locum est suffectus. Comitia inde 
consularia habita a M. Marcello consule. Creati consiiles 
L. Valerius Flaccus, M. Porcius Cato. Prætores 1nde 
facti C. Fabricius Luscinus, C. Atinius Labeo, Gn: Man- 
lius Vulso, Ap. Claudius Nero, P. Manlius, P. porcius 
Læca. Fo anno ædiles curules, M. Fulvius Nobilior (3 
C. Flaminius, tritici decies centum miilia pinis æris pa 
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Siciliens comme témoignage de leur estime pour 
G. Flaminius et pour son père. Flaminius fit par- 
tager à son collègue l'honneur de Ja distribution. 
Les jeux romains furent célébrés avec un magni- 
fique appareil, et renouvelés trois fois en entier. 
Les édiles plébéiens Cn. Domitius Ahenobarbus et 
€. Scribonius Curio citèrent devant le peuple plu- 
sieurs fermiers des pâturages. Trois de ces accusés 
furent condamnés , et les amendes qu'ils payèrent 
servirent à la construction d’un temple dans l'île 
du dieu Faune. Les jeux pléhéiens furent repré- 
sentés pendant deux jours; il y eut un repas pu- 
blic à cette occasion. 

XLIIT. L. Valérius Flaceus et M. Porcius pro- 
posèrent, le jour même de leur entrée en charge, 
la répartition des provinces au sénat. Les Pères 
conscrits décrétèrent que « comme la guerre de- 
venait assez grave en Espagne, pour nécessiter la 
présence d’un consul et d’une armée consulaire, 
ils assignaient aux consuls pour départements 
l'Espagne citérieure et l'Italie, en les priant de se 
les partager à l'amiable ou par la voie du sort. 
Celui des deux qui ohtiendrait l'Espagne eramè- 
herait avec lui deux légions, cinq mille alliés du 
10m latin et cinq cents cavaliers, et aurait une 
flotte de vingt vaisseaux longs. L'autre consul de- 
vait enrôler deux légions : on jugeait ces forces sul- 


. fisantes pour contenir la Gaule, depuis que les 


succès de l'année précédente avaient abattu le 
Courage des [nsubres et des Boïers. Caton eutl'Es- 
pagne , Valérius l'Italie. Les préteurs tirèrent en- 
suite leurs départements au sort. C. Fabricius Lus- 
cinus obtint la juridiction de la ville; C. Atinius 


pulo descripserunt : id C. Flaminii honoris causa ipsius , 
Patrisque , advexerant Siculi Romam. Flaminius gratiam 
ejus communicaverat cum collega. Ludi romani et appa- 
rati magnifice sunt, etter toti instaurati. Ædiles-plebis, 
Cn. Domitius Ahenobarbus et C. Scribonius Curio, mul- 
1oS pecuarios ad populi judicium adduxerunt; tres ex his 
condemnati Sunf ; ex eorum mulciaticia pecunia ædem in 
insula Fauni fecerunt. Ludi plebeiïi per biduum instau- 
rali, et epulum fuit ludorum causa. 

XLIIL. L. Valerius Flaceus et M. Porcius Cato consu- 
les idibus martis , quo die magistratum inierunt , de pro- 
Vinciis quum ad senatum retulissent , Patres censueruni, 
* Quum in Hispania tantum glisceret bellum , ut jam 
Consulari et duce et exercitu opusesset, placere, consules 
Hispaniam Citeriorem et Italiam provincias aut comparare 
infer se, aut sortiri. Utri Hispania provincia evenisset , 
GES duas legiones et quindecim millia socium latini no- 
ns, et octingentos equites secum portare , et naves 
longas viginti ducere. Alter consul duas legiones scribe- 
Yet. His Galliam provinciam obtiveri satis esse, fractis 
Proximo ann0 Insubrium et Boïiorum animis. » Cato His- 
Paniam , Valerius Italiam est sortitus, Prætores deinde 
Provincias sortift, C. Fabricius Luscinus urbanam 3 
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Labéo, celle des étrangers: Gn. Manlius Vulso, la 
Sicile ; Ap. Claudius Néro, l'Espagne ultérieure ; 
P. Porcius Léca , la ville de Pise, pour menacer 
les Ligures par derrière; P. Manlius fut chargé 
d'aller dans l’Espagne citérieure seconder les opé- 
rations du consul. Comme on se défiait d'Antio- 
chus et des Étoliens, et même du tyran Nabis, 
T. Quinctius fut prorogé pour un an dans son 
commandement , et on lui accorda deux légions. 
Les consuls eurentordre de faire des levées et d’en- 
voyer en Macédoine tous les renforts nécessaires 
pour compléter ces légions. App. Claudius reçut 
la légion de Q. Fabius et fut en outre autorisé à 
lever deux mille hommes d'infanterie et deux 
cents chevaux. On accorda à Manlius, pour l’Es- 
pagne citérieure, le même nombre de fantassins 
et de cavaliers nouveaux ; on y ajouta la lebten qui 
avait été sous les ordres du préteur Minucius. 
P. Porcius Léca, dirigé vers l'Etrurie ; AUX ENVI- 
rons de Pise, devait prendre deux mille hommes 
d'infanterie et cinq cents chevaux dans l’armée de 
la Gaule. Sempronius Longus fut maintenu dans 
le commandement de la Sardaigne. 

XLIV. Les provinces ainsi réparties, les consuls, 
avant de quitter Rome, célébrèrent, d’après l'or- 
dre des pontifes, le printemps sacré, que le pré- 
teur À. Cornélius Mammula avait voué au nom du 
sénat et du peuple, sous le consulat de Cn. Servi- 
lius et de C. Flaminius. Il y avait vingt et un ans 


que ce vœu avait été fait. Ce fut aussi à cette épo- 


que que G. Claudius Pulcher, fils d’Appius, fut 


nommé et sacré augure à la place de Q. Fabius 


Maximus, qui était mort l’année précédente. On 


C. Atinius Labeo peregrinam , Gn. Manlius Vulso Sici- 
liam, Ap. Claudius Nero Hispauiam ulteriorem , P: Pur- 
cius Læca Pisas, ut ab tergo Liguribus esset; P. Maulius 
in Hispaniam citeriorem adjutor consuli datus. T. Quin- 
ctio, suspectis non solum Antiocho et Ætolis, sed jans 
etiam Nabide Lacedæmoniorum tyranno, prorogatum 
in annum imperium est, duas legiones ut haberet; in eas 
si quid supplementi opus esset , consules scribere, et mit- 
tere in Macedoniam jussi. Ap. Claudio præter legionem, 
quam Q. Fabius habuerat, duo millia peditum et du- 
centos equites novos scriberet, permissam. Par numerus 
peditum equitumque novorum P. Manlio in citeriorem 
Hispaniam decretus; et legio eadem, quæ fuerat sub 
Q. Minucio prætore, data. Et Porcio Læcæ ad Etruriam 
circa Pisas duo millia peditum et quingenti equites ex 
gallico exercitu decreti. In Sardinia prorogatum impe- 
rium Sempronio Longo. 

XLIV. Provinciis ita distributis, consules, priusquam 
ab urbe proficiscerentur , ver sacrum ex decreto pontifi- 
cum jussi fecere, quod A. Cornelius Mammula prætor 
voyerat de senatus sententia populique jussu, Cn. Ser- 
vilio, C. Flaminio consulibus. Annis post uno et viginti 


 factum est, quam votum. Per eosdem dies CG. Claudius- 
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commençait à s'étonner de ce que l'insurrection de 
l'Espagne semblait oubliée, lorsqu'on reçut une 
lettre de Q. Minucius. 11 annonçait qu'il avait li- 
yré bataille près de Turba aux généraux espagnols 
Budar et Bésaside: qu'il les avait vaincus et leur 
avait tué douze mille hommes; que Budar était 
prisonnier, et que le reste des ennemis était en 
déroute. La lecture de cette dépêche diminua les 
craintes qu'on avait conçues sur l'Espagne; on s’é- 
tait attendu de ce côté à une guerre sérieuse. Toute 
l’attention se reporta sur Antiochus , surtout après 
le retour des dix commissaires. Ceux-ci exposè- 
rent d’abord ce qu'on avait fait avec Philippe et à 
quelles conditions on lui avait accordé la paix; ils 
déclarèrent ensuite qu’on était menacé d’avoir 
avec Antiochus une guerre non moins dangereuse. 
« Ce prince, dirent-ils, venait de passer en Eu- 
rope à la tête d'une flotte nombreuse et d’une re- 
doutable armée de terre. S'il ne s'était détourné, 
sur la foi d’un vain bruit, dans le fol espoir de 
conquérir l'Égypte, la Grèce serait déjà toute en 
feu. Car il ne fallait pas compter que les Étoliens 
resteraient en repos avec le caractère remuant et 
le ressentiment qui les animait contre Rome. La 
Grèce nourrissait aussi dans son propre sein un 
autre fléau destructeur : C'était Nabis, aujourd'hui 
tyran de Lacédémone, mais qui le deviendrait 
bientôt de toute la Grèce, si on le laissait faire, et 
qui égalait en avarice eten cruauté tous les {vrans 
fameux dans l'histoire. Si on lui permettait de 
garder Argos, cette espèce de citadelle d'où il do- 
minait Je Péloponèse, et si l’on rappelait en [ta- 
Be les armées romaines, c’est en vaiu qu'on au- 


Ap. filius, Pulcher augur in Q. Fabii Maximi locum, qui 
priore anno mortuus erat, lectus inauguratusque est. Mi- 
rantibus jam vulgo hominibus, quod, quum Hispania 
movisset, bellum negligerent, litteræ a Q. Minucio allatæ 
sunt, « Se ad Turbam oppidum cum Budare et Besaside, 
inperatoribus Hispanis , signis collatis prospere pugnas- 
se; duodecim millia hostium cæsa; Budarem imperato- 
rem captum; ceteros fusos fugatosque. » His litteris lectis, 
minus terroris ab Hispanis erat, unde ingens bellum ex- 
-Spectatum fuerat. Omnes curæ, utique post adventum 
decem legaiorum , in Antiochum regem conversæ. Hi, 
. xpositis prius , quæ cum Philippo acla essent , et quibus 
legibus data pax, non minorem belli molem restare ab 
Antiocho docuerunt. « Ingenti classe, egregio terresiri 
exercitu, in Europam eum trajecisse. Nisi avertisset yana 
spes , ex yauiore rumore orta, Ægyptiinvadéndæ, mox 
bello Græciam arsurain fuisse.. Neque enim ne Ætolos 
quidem quieturos, quum ingenio inquietam, fum iratam 
Romanis gentem. Hærere et aliud in visceribus Græciæ 
ingens malum, Nabin, nune Lacedæmoniorum ; MOXx, si 
liceat, uniyersæ Græciæ futurum iyranpum ; avaritia et 
crudelitate omnes fama celebratos tyrannos æquantem. 
Gui si Argos, velut arcem Peloponneso impositam, te- 
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rait délivré la Grèce de Philippe, puisqu'au lieu 
d’un roi qu'elle avait l'avantage de savoir éloigné, 
elle tomberait sous le despotisme d’un tyran éta- 
bli dans son voisinage. » 

XLV. En entendant ce rapport de la bouche de 
personnages déjà fort graves et qui ne racontaient 
d'ailleurs que ce qu'ils avaient examiné par eux- 
mêmes , les sénateurs, sans s'occuper pour le mo- 
ment d'Antiochus, qu'un motif quelconque avait 
rappelé en Syrie, furent d'avis de délibérer in- 
continent sur Nabis. Après avoir disculé long- 
temps pour savoir si l'ou se croyait assez fondé à 
lui déclarer la guerre sur-le-champ, ou si on lais- 
serait à Quinctius toute liberté pour le faire, on 
s’en remit à la prudence de ce général du soin de 
prendre, à l'égard du tyran de Lacédémone, le 
parti qu'il jugerait le plus utile aux intérêts de Ja 
république. On pensa qu’il importait peu au peu- 
ple romain que cette déclaration de guerre füt 
avancée ou différée. Il était plus urgent de s’in- 
quiéter de la conduite que tiendraient Annibal et 
les Carthaginoïs, si l’on avait la guerre avec Antio- 
chus. Les membres de la faction contraire aux 
Barca écrivaient de temps en temps, et chacun en 
particulier, aux principaux Romains, leurs amis, 
«qu’Annibal avait envoyé des courriers et des mes- 
sages au roi Antiochus, et que ce prince lui avait 
à son tour député des émissaires secrets. Sembla; 
ble à ces bêtes fauves qu'on ne peut jamais appri- 
voiser, cet ennemi des Romains était implacable 
dans sa ‘haine. Il reprochait à ses concitoyens de 
languir dans le repos, loisiveté et Pinaction; il 
disait que le bruit seul des armes pouvait les tirer 


nere liceat, deportatis in Iialiam romanis exercitibus, 
nequicquam liberatam a Philippo Græciam fore, pro 
rege, si nihil aliud, longinquo vicinum tyrannum domi- 
num habituram. » ss 
XLV. Hæc quum ab tam gravibus auctoribus, tum 
qui omnia per se ipsos explorata referrent , audiren{ur, 
major res, quod ad Antiochum aftineret, maturanda ma- 
gis, quandO rex quacumque de causa in Syriam COnCes: 
sisset , de tyranno consultatio visa est. Quumi diu discep- 
tatum esset, utrum jam causæ satis videretur, cur de- 
cerneretur bellum, an permitterent T. Quinctio; quod 
ad Nabin Lacedæmonium altineret, faceret, quod'e re 
publica censeret esse, permiserunt; eam rem esse rall, 
quæ maturata dilatave non tam magni momenti ad Sum- 
am rempublicam populi romani esset. Magis id ant 
niadvertendum esse, quid Annibal et Carthaginienses, 
si cum Antiocho ortum foret bellum, acturi essent. Ad- 
versæ Annibali factionis homines principibus roman» 
hospitibus quisque suis, identidem seribebant, «Nanil0$ 
litterasque ab Annibale ad Antiochum missas, et ab rege 
ad eum clam legatos venisse. Ut feras quasdam nulla inte 
tescere arle, sic immitem et implacabilem ejus yiri air 
mum esse. Marcescere otio situque , queri, civitaten ef 
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de leur léthargie. » Le souvenir de la guerre pré- | nuelle, et défendait de nommer le même citoyen 


cédente, que seul il avait soutenue, et dont il avait 
été le principal moteur, donnait à ces rapports 
beaucoup de vraisemblance. Annibal avait en ou- 
tre indisposé par un acte récent la plupart des 
grands de Carthage. 

XLVYI. L'ordre des juges dominait alors à Car- 
1hage; ils devaient surtout cette puissance à ce que 
leur magistrature était à vie. Fortune, réputa- 
tion, existence même des citoyens, tout était à 
leur merci; avoir pour ennemi un seul juge, c’é- 
tait s'exposer à l'inimitié de l’ordre tout entier; 
etilnemanquait pas d’accusaleurs prêts à dénon- 
cer aux juges ceux qui les avaient offensés. C'était 
le despotisme de la royauté; car, dans l'usage qu'ils 
faisaient de leur pouvoir exorbitant, ils oubliaient 
qu'ils étaient magistrats d'unerépublique.Dans cet 
état de choses, Annibal, nommé préteur, manda 
le questeur auprès de lui. Celui-ci ne tint aucun 
compte de l’ordre qu'il recevait. Il appartenait à 
la faction contraire, et comme on passait de la ques- 
ture dans l'ordre tout-puissant des juges , ils’es- 
sayait déjà aux sentiments d’orgueil de sa dignité 
future. Annibal, irrité, envoya un de ses viateurs 
arrêter le questeur, etletraîna devant l'assemblée 
du peuple; là, il s’éleva fortement et contre le 
rebelle et contre l'ordre entier des juges, dont 
l’orgueil et l'influence ôtaient toute force aux lois 
etaux magistrats. Voyant que ses paroles étaient 
accueillies avec faveur, et que le menu-peuple 
même regardait l’orgueil des juges comme mena- 
Gant pour sa liberté, il proposa et fit adopter sur- 
le-champ une loi qui rendait la judicature an- 


inertia sopiri ; nec sine armorum sonitu excifari posse. » 
Hæc:probabilia memoria prioris bell, per unum illum 
non magis gesti, quam moti, faciebat. Irritaverat etiam 
recenti facto multorum potentium animos. 

XLVI. Judicum ordo Garthagine ea tempestate domi- 
nabatur; eo maxime, quod iidem perpetui judices erant, 
Res, fama, vitaque omnium in illorum potestate erat. 
Qui unum ejus ordinis offendisset, idem omnes adversos 
habebat; nec accusator apud judices infensos deerat. 
Horum in tam impotenti regno ( neque enim civiliter ni- 
Mis opibus utebantur) prætor factus Annibal vocari ad 
se quæstorem jussit. Quæstor id pro nihilo habu. Nam 
ef adversæ factionis erat; et, quia ex quæstura in judi- 
ces, potentissimum ordinem, referebantur, jam pro fu- 
turis mox opibus animos gerebat. Enimvero indignum id 
ratus Annibal, viatorem ad prehendendum quæstorem 
Misit; subductumque in concionem , non ipsum magis, 
quam ordinem judicum, præ quorum superbia atque 
opibus uec leges quicquam essent , nec magistratus , ac- 
Cusavit, Et, ut secundis auribus accipi orationem anim- 
advertit, et infimorum quoque libertati gravem esse su- 


juge deux années de suite. Mais autant cette me- 
sure lui avait gagné la faveur du peuple, autant 
elle indisposa contre lui la plupart des grands. 
Une autre réforme, qu'il entreprit dans l'intérêt 
public, le mit en butte à des haines personnelles. 
Les revenus de l’état étaient ou gaspillés par une 
mauvaise administration, ou dilapidés par un cer- 
tain nombre de grands et de magistrats qui se les 
partagaient, si bien que l’on n'avait point d'ar- 
gent pour payer le tribut annuel qu’on devait aux 
Romains, et que les citoyens paraissaient menacés 
d’une contribution onéreuse. 

XLVIT. Annibal, ayant pris connaissance de ce 
que rapportaient les impôts de la terre et de la 
wer , de la destination des fonds, de ce qu’on en 
prélevait pour les besoins ordinaires de l'état, de 
ce qui en était détourné par les concussions, dé- 
clara en pleine assemblée qu’en exigeant toutes 
les sommes restées sans emploi, on éviterait de 
lever un impôt sur les particuliers, et que la ré- 
publique serait assez riche pour acquitter le tri- 
but qu'elle devait aux Romains. Il tint promesse 
en effet. Mais alors tous ces gens qui s'étaient en- 
sraissés pendant plusieurs années par leurs dila- 
pidations s’abandonuèrent à toute la fureur de leur 
ressentiment : il semblait qu’on les eût dépouitiés 
de leurs biens, et non qu'en eût arraché de leurs 
mains le fruit de leurs vols. Ils excitèrent contre 
Annibal les Romains, qui ne cherchaient eux- 
mêmes qu'un prétexte pour assouvir leur baine. 
Scipion l'Africain lutta longtemps contre cette in- 
fluence ; il trouvait indigne du peuple romain de 


biennium continuum judex esset. » Ceterum quantam eo 
facto ad plebem inierat gratiam, fantum magnæ partis 
principum offenderat animos. Adjecit et aliud, quod, 
bono publico, sibi proprias simultates irritavit. Vectigalia 
publica partim negligentia dilabebantur ; partim prædæ 
ac divisui principum quibusdam et magistratibus erant ; 
quin et pecunia, quæ in stipendium Romanis suo quoque 
anno penderetur, deerat, tributumque grave privatis 
imminere videbatur. 

XLVII. Annibal postquam, vectigalia quanta terres- 
tria maritimaque essent, et in quas res erogarentur , 
animadvertit, et quid eorum ordinarii reipublicæ usus 
consumerent, quantum peculatus averteret; omnibus re- 
siduis pecuniis exactis , tributo privatis remisso , satis lo- 
cupletem rempublicam fore ad vectigal prestandum Ro- 
manis , pronuntiavit in concione, et præstitit promissum. 
Tum vero isti, quos paverat per aliquot annos publicus 
peculatus , velut bonis ereptis, non furto eorum manibus 
extorto , infensi et irati Romanos in Annibalem , et ipsos 
causam odii quærentes instigabant. Ita , diu repugnante 
P. Scipione Africano, qui parum ex dignitate populi ro- 


berbiam eorum, legem extemplo promulgavit, pertulit- | mani esse ducebat, subscribere odiis accusatorum Anni- 


que, « Ut in singulos annos judices legerentur ; ne quis 


balis , et factionibus Gartbaginiensium inserere publivani 
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servir les passions des ennemis et des accusateurs 
d’Annibal, de mêler la majesté publique aux intri- 
gues des partis carthaginois , de ne savoir pas se 
contenter d’avoir vaincu Annibal par la force des 
armes, et de descendre au rôle d'accusateurs, en 
allant comme devant un tribunal prêter serment 
contre lui et le dénoncer. Mais la haïne finit par 
l'emporter; des ambassadeurs furent envoyés à 
Carthage pour se plaindre au sénat de cette ville 
qu'Annibal concertât un plan de guerre avec le 
roi Antiochus. Ces députés, au nombre de trois, 
étaient C. Servilius, M. Claudius MarcellusetQ. Té- 
rentius Culléo. Arrivés à Carthage, ils furent ques- 
tionnés sur l’objet de leur mission, et, d’après le 
conseil des ennemis d'Annibal, ils firent répondre 
qu'ils étaient chargés de régler les différends sur- 
venus entre les Carthaginoïis et Masinissa, roi des 
- Numides. On le crut généralement. Annibal seul 
comprit que c'était à lui qu'en voulaient les Ro- 
mains, et que, si on avait accordé la paix aux 
Carthaginois, c'était pour le poursuivre, lui seul, 
d’une guerre à outrance. I] résolut donc de ne 
point lutter contre les événements et la fortune. 
Aussi bien, depuis longtemps déjà , il avait pris 
toutes ses mesures pour fuir. Ilse montra ce jour- 
1à au forum afin d’écarter tout soupçon ; et dès le 
soir, Sans quitter son costume de ville, il se diri- 
gea vers une porte avec deux de ses gens qui ne 
savaient rien de son projet, et sortit de Carthage. 

XLVIIT. Des chevaux l’attendaient à un endroit 
qu’il avait désigné. Pendant la nuit il traversa ra- 
pidement le territoire de Voca, et le lendemain 
matin il était arrivé à la tour d’Annibal, entre 


auctoritatem , nec satis habere bello vicisse Annibalem, 
nisi velut accusatores calumniam in eum jurarent , ac 
nomen deferrent , tandem pervicerunt, ut legati Cartha- 
ginem mitterentur, qui ad senatum eorum arguerent , 
Annibalem cum Antiocho rege covsilia belli faciendi ini- 
re. Legati tres missi , Cn. Servilius, M. Claudius Mar- 
cellus , Q. Terentius Culleo. Qui quum Carthaginem ve- 
nissent, ex consilio inimicorum Annibalis, quærentibus 
causam adventus dici jusserunt : venisse se ad controver- 
sias, quæ Cum Masinissa rege Numidarum Carthaginien- 
sibus essent, dirimendas, Id creditum vulgo. Unum An- 
mibalem se peti ab Romanis non fallebat; et ita pacem 
Carthaginiensibus datam esse, ut inexpiabile bellum ad- 
versus se unum maneret. Itaque cedere tempori et for- 
tunæ statuit ; et, præparatis jam ante omnibus ad fugam, 
obyersatus eo die in foro ayertendæ suspicionis causa , 
Primis tenebris vestitu forensi ad portam cum duobus 
comitibus ignaris consilii est egressus. 

XLVIIT. Quum equi, quo in loco jussi erant , præsto 
fuissent, nocte Byzacium (ita regionem quamdam Afri 
votant) transgressus , Postero die ad mare inter Achol- 
lam e Thapsum ad suam turrem pervenit. 1bi eum pa- 
raia instructaque remigio excepit navis. Ita Africa Anni- 
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| Acholla et Thapsus; il y trouva un vaisseau tout 
équipé sur lequel il s'embarqua. C'est ainsi qu'il 
quitta l’Afrique, déplorant le sort de sa patrie 
plus encore que le sien. Le même jour il passa 
dans l’île de Gercine ; dans le port étaient réunis 
plusieurs navires marchands avec leurs cargaisons. 
Lorsqu'il prit terre, on accourut en foule au-de- 
vant de lui pour le saluer; on le pressa de ques- 
tions : il fit répondre qu'il était envoyé en ambas- 
sade à Tyr. Mais, craignant qu’un de ces naviresne 
levât l’ancre pendant la nuit, et n’allât porter à 
Thapsus ou à Acholla la nouvelle de son débarque- 
ment à Cercine, il fit préparer un sacrifice, y in- 
vita les commandants des navires et les marchands 
de leur équipage, et leur emprunta les voiles et 
les antennes , afin de dresser sur le rivage un pa- 
villon pour les convives; car on était alors au 
milieu de l’été. Le repas fut préparé et servi avec 
tout le luxe que permettaient les circonstances et 
le moment ; on y but beaucoup, et la fête se pro- 
longea bien avant dans la nuit. Dès qu'Annibal 
trouva l’occasion d'échapper à ceux qui étaient 
dans le port, il mit à la voile. Ses convives, plon- 
gés dans le sommeil, ne s’éveillèrent que le lende- 
main, et fort tard, encore tout appesantis par les 
vapeurs du viu. ]1 leur fallut quelques heures 
pour préparer les rames et remettre en place les 
agrès. Cependant à Carthage, la foule, accoutumée 
à se réunir devant la maison d’Annibal , se présen- 
tait au vestibule de sa maison. Lorsqu'elle apprit 
qu'il avait disparu, elle courut au forum cher- 
chantson premier magistrat. Les uns prétendaient 
qu’il s'était exilé volontairement, ce qui était vrais. 


bal excessit, sæpius patriæ , quam suum eventum mise: 
ratus. Eodem die in Gercinam insulam trajecit. Ubiquum 
in portu naves aliquot Phænicum onerarias Cum merci 
bus invenisset, et ad egressum eum e naye Concursus 
salutantium esset factus , percunctantibus legatum Se 
Tyrum missum dici jussit. Veritus tamen, ne qua earum 
navis nocte profecta Thapsum aut Adrumetum nuntiaref, 
se Cercinæ visum, sacrificio apparari jusso, magisiros 
navium mercatoresque invitari jussit; et vela cum anten- 
nis ex navibus corrogari , ut umbra (etenim media æslas 
forte erat) cœnantibus in littore fieret. Quantum res ( 
tempus patiebatur, apparatæ celebratæque ejus diei epl 
læ sunt; multoque vino in serum noctis convivium pro" 
ductum. Annibal, quum primum fallendi eos, qui In 
portu erant, tempus habuit, navem solvit. Ceteri sopili 
quum postero die tandem ex somno pleni crapulæ Sul 
rexissent , id quod serum erat, aliquot horas referendis 
in uaves collocandisque et aptandis armamentis absUmMpP: 
serunt. Carthagine et multitudinis, assuetæ domum An- 
nibalis frequentare, concursus ad vestibulum ædium esé 
factus. Ut non comparere eum vuigatum est, in forum 
turba convenit principem civitatis quærentium, € ah 
fugam conscisse (id quod erat}, alii fraude Romanorun 


en 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXIIL. 


les autres , et c'était le plus grand nombre, accu- 
saient les Romains de l'avoir fait assassiner. Les 
visages exprimaient des sentiments divers, suivant 
la diversité des factions qui partageaient la ville. 
On apprit enfin qu'Annibal avait été vu à Gercine. 

XLIX. Les ambassadeurs romains exposèrent 
au sénat de Carthage « que les Pères conserits sa- 
yaient que, si naguère le roi Philippe avait fait la 
guerre au peuple romain, il y avait été poussé 
surtout par Annibal; que ce même Annibal venait 
d'envoyer un message et des courriers au roi 
Antiochus:; qu’il ne se tiendrait en repos qu’après 
ayoir allumé la guerre dans l’univers entier ; que 


les Carthaginois ne devaient pas laisser ces menées 


_impunies, s’ils avaient à cœur de prouver au peu- 


ple romain que leur gouvernement y était com- 
plétement étranger et d'intention et de fait. » Les 
Carthaginoïis répondirent qu'ils feraient tout ce 
qu'exigeraient les Romains. Pendant ce temps, 


interfectum , idque magis, vulgo fremebant ; variosque 
vultus cerneres , ut in Civitate aliorum alias partes foven- 
tium factionibus discordi. Visum deinde Cercinæ eum, 
tandem allafum est. 

XLIX. Et Romani legati quum in senatu exposuissent, 
« Compertum Patribus Romanis esse, et Philippum re- 
gem ante, ab Annibale maxinie accensum, bellum po- 
pulo romano fecisse, et nunc litteras nuntiosque ab eo ad 
Antiochum et Ætolos missos, consiliaque inita impellen- 
dæ ad defectionem Carthaginis, nec alio eum quam ad 
Antiochum regem profectum, haud quieturum eum ante, 
quam bellum toto orbe terrarum concisset. Id ei non 
debere impune esse, si satisfacere Carthaginienses po- 
pulo romano vellent, nihil eorum sua voluntate, nec pu- 
blico consilio factum esse : » Carthaginienses responde- 
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Annibal arrivait à Tyr après une heureuse traver- 
sée. 11 fut reçu dans cette ville, qui avait fondé 
Carthage, comme dans une seconde patrie, avec 
tous les honneurs que méritait un homme tel 
que lui. Après un séjour de quelques jours seule- 
ment, il fit voile vers Antioche. Là, il apprit que 
le roi était déjà parti et que son fils célébrait des 
jeux solennels au bourg de Daphné ; il alla l'y 
trouver, en reçut un accueil flatteur , et se mit 
aussitôt en mer. Ce fut à Éphèse qu'il rejoignit 
Antiochus, qui flottait encore dans l’irrésolution 
et hésitait à déclarer la guerre aux Romains. 
L'arrivée d'Annibal mit un grand poids dans 
la balance et le décida. À la même époque aussi 
les Etoliens se détachèrent de l'alliance romaine : 
leurs ambassadeurs étaient allés à Rome réclamer, | 
aux termes du premier traité, Pharsale, Leucade 
et quelques autres villes ; le sénat les avait ren- 
voyés à Quinctius. : 


runt, quicquid æquum censuissent Romani, facturos esse. 
Annibal prospero cursu Tyrum pervenit; exceptusque a 
conditoribus Carthaginis, ut ab altera patria, vir tam 
clarus omni genere honorum , paucos moratus dies, An- 
tiochiam navigat. Ibi profectum jam regem quum audis- 
set, filiumque ejus sollenne ludorum- ad Daphnen cele- 
brantem convenisset; comiter ab eo exceptus, nullam 
moram navigandi fecit. Ephesi regem est consecutus , 
fluctuantem adhuc animo, incertumque de romano bello. 
Sed haud parvum momentum animo ejus ad moliendum 
adventus Annibalis fecit. Ætolorum quoque eodem tem- 
pore alienati ab societate romana animi sunt; quorum 
legatos Pharsalum et Leucadem, et quasdam alias civita- 
tes ex primo fædere petentes, senatus ad T. Quinctium 
rejecit. 
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LIVRE TRENTE-QUATRIÈME. 


SOMMAIRE. — Après de longs débats, la loi Oppia, que C. Oppius, tribun du peuple, avait fait porter pour 
réprimer le luxe des femmes, est abrogée, malgré les efforts de Porcius Caton pour la maintenir. — Ge consul 
part pour l'Espagne, et commence à Empories une guerre qu’il termine par la réduction de l'Espagne citérieure, 
— T. Quinctius Flamininus n’est pas moins heureux dans son expédition contre les Lacédémoniens et leur tyran 
Nabis. — Il en résulte une paix dont le vainqueur dicte les conditions, et la délivrance d’Argos, qui gémissait 
sous le joug du tyran. — Le sénat occupe pour la première fois , à la célébration des jeux, une place séparée de 
la multitude : cette distinction lui est ménagée par les soins des censeurs Sex. Ælius Patus, et C. Cornélius 
Céthégus, au grand mécontentement du peuple. — Etablissement de plusieurs colonies. — M. Porcius Caton 
triomphe de l'Espagne. — Evénements d’Espagne, et avantages obtenus par les Boïens et les Insubriens. — 
Triomphe de T. Quinctius, vainqueur de Philippe et de Nabis, tyran de Lacédémone et libérateur de toute la 
Grèce. — La cérémonie dure trois jours , pour répondre au nombre et à l'importance de ses exploits. — Les am- 
bassadeurs carthaginoïis viennent annoncer à Rome les préparatifs de guerre qu’Antiochus fait de concert avec 
Annibal, et la tentative de ce dernier pour soulever ses compatriotes, par le moyen d’un émissaire tyrien, nommé 


Ariston , envoyé à Carthage sans lettres de créance. 


il, Au milieu des préoccupations que causaient 
tant de guerres importantes, à peine terminées ou 
sur le point d'éclater , survint une affaire, qui, 
malgré sa futilité, divisa les esprits et souleva de 
grands débats. Les tribuns M. Fundanius et L. Va- 
lérius proposèrent au peuple l’abrogation de la Loi 
Oppia. Cette loi, portée par le tribun C. Oppius, 
sous le consulat de Q. Fabius et de Ti. Sempro- 
nius, au fort de la guerre punique, défendait « aux 
femmes d’avoir plus d’une demi-once d’or, de 
porter des vêtements de diverses couleurs, et de 
faire usage de voitures à Rome, ou dans d’autres 
Villes, ou à un mille de leur enceinte, sauf le cas 
de sacrifices publics.» Les tribuns Marcuset Publius 
Juoius Brutus voulaient la maintenir, et ils ayaiènt 
déclaré qu'ils ne la laisseraient pas abroger. Plu- 
sieurs citoyens des plus nobles famillesse portaient 
défenseurs ou adversaires de la loi. Le Capitole 


LIBER TRIGESIMUS QUARTUS. 


I. Inter bellorum magnorum , aut vixdum finitorum, 
aut imminentium, curas intercessit res parva dictu , sed 
quæ studiis in magnum certaisen excesserit. M. Funda- 
pius et L. Valerius tribuni plebei ad plebem tulerunt de 
Oppia lege abroganda. Tulerat eam C. Oppius tribunus 
plebis, Q. Fabio, Ti. Sempronio consulibus, in medio 
ardore puniei belli, « Ne qua muler plus semunciam 
auri haberet; neu vestimento versicolori uteretur; neu 
juncto vehiculo in urbe oppidoie, aut propius inde mille 
passus, nisi sacrorum publicorum causa, veheretur. « 
M: et P. Jun Bruti tribuni plebis legem Oppiam tueban- 


était rempli d'une foule d'hommes partagés aussi 
en deux camps. Les dames elles-mêmes, sans se 
laisser arrêter par aucune représentation, ni par 
la pudeur, ni par les ordres de leurs maris, sor- 
taient de leurs maisons ; on les voyait assiéger 
toutes les rues de la ville, toutes les avenues du 
forum, et conjurer les hommes qui s’y rendaient 
de consentir à ce qu’on ne privât point les femmes 
de leurs parures, dans un moment où la républi- 
que était si florissante et où la fortune des par- 
ticuliers s'augmentait de jour en jour. Ces ras- 
semblements de femmes devenaient chaque jour 
plus considérables; il en arrivait des places el 
bourgs du voisinage. Déjà même elles osaient s'a- 
dresser aux consuls, aux préteurs, aux autres 


| magistrats, et les fatiguer de leurs sollicitations. 


Mais elles trouvèrent dans l’un des deux consuls, 
M. Porcius Caton, un adversaire inflexible, qui 


tur, nec eam se abrogari passuros aiebant. Ad suaden: 
dum dissuadendumque multi nobiles prodibant. Gapito= 
lium furba bominum fayentium adversantiumque Jegi 
complebatur. Matronæ nulla nec auctoritate, nec Vere” 
cundia, nec imperio virorum contineri limine poterant ; 
omnes vias urbis aditusque in forum obsidebant, viros 
déscendentes ad forum orantes, ut, florente republica 
crescente in dies privata omnium fortuna, matronis quo 
que pristinum ornatum reddi paterentur. Augebatur hæc 
frequentia mélierum in dies. Nam etiam ex oppidis CON 
ciliabulisque conveniebant. Jam et consules prætoresque 
et alios magistratus adire et rogare audebant. Geterum 
minime exorabilem alterum utique consulem M. Porciuin 
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prononça le discours suivant en faveur de la loi 
qu'on proposait d’abroger. 

II. «Romains, si chacun de nous avait eu soin 
de conserver à l'égard de son épouse ses droits et 
sa dignité de mari, nous n'aurions pas affaire au- 
jourd'hui à toutes les femmes. Mais après avoir, 
par leur violence, triomphé de notre liberté dans 
l'intérieur de nos maisons , elles viennent jusque 
dans le forum l’écraser et la fouler aux pieds; et, 
pour n'avoir pas su leur résister à chacune en 
particulier, nous les voyons toutes réunies contre 
nous. Je l'avoue, j'avais toujours regardé comme 
une fable inventée à plaisir cette conspiration for- 
mée par les femmes de certaine ile contre les 
hommes dont elles exterminèrent toute la race. 
Mais il n’est pas une classe de personnes qui ne 
vous fasse courir les plus grands dangers, lors- 
qu'on tolère ses réunions , ses complots et ses ca- 
bales secrètes. En vérité, je ne saurais décider ce 
qui est le plus dangereux de la chose en elle-même 
ou de l'exemple que donnent les femmes. De ces 
deux points, l’un nous regarde nous autres consuls 
et magistrats; l’autre, Romains, est plus spéciale- 
ment de votre ressort. C’est à vous en effet à 
déclarer par le suffrage que vous porterez si la 
proposition qui vous est soumise est avantageuse 
où non à la république. Quant à ce rassemble- 
nent tumultueux de femmes, qu'il ait été spon- 
tané, ou que vous l’ayez excité, M. Fundanius et 
L. Valérius, il est certain qu’on doit en rejeter la 
faute sur les magistrats ; mais je ne sais si c'est à 
Vous, tribuns, ou à vous autres, consuls, que la 
honte en appartient. Elle est pour vous, si vous en 
êles venus à prendre les femmes pour instruments 


Gatonem habebant, qui pro lege , quæ abrogabatur , ita 
disseruit : 

I «Si in sua quisque nostrum matre familiæ , Qui- 
rites , jus et majestatem viri retinere instituisset, minus 
cum universis feminis negotii haberemus. Nunc domi 
Victa libertas nostra impotentia muliebri, hic quoque in 
foro obteritur et calcatur ; et, quia singulas sustinere non 
Poluimus , universas horremus. Equidem fabulam et fic- 
tam rem ducebam esse, virorum omne genus in aliqua 
insula Conjuratione muliebri ab stirpe sublatum esse. Ab 
nullo genere non summum periculum est, si cœtus, et 
Concilia, et secretas consultationes esse sinas. Atque ego 
VX stafuere apud animum meum possum , utrum pejor 
1psa res, an pejore exemplo agatur. Quorum alteram ad 
105 consules reliquosque magistratus, alterum ad vos, 
Quirites, magis pertinet. Nam utrum e republica sit, 
necne , id, quod ad vos fertur, vestra existimatio est, qui 
In suffragium ituri estis. Hæc consternatio muliebris, 
Sie Suasponte, sive aucloribus vobis, M. Fundani et 
L. Valeri, facta est, haud dubie ad culpam magistratuum 
Pertinens, nescio vobis, tribuni, an consulibus, magis 
sit deformis; vobis, si feminas ad concitandas tribunicias 
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de vos séditions tribunitiennes; pour nous, si la 
retraite des femmes nous fait, comme autrefois 
celle du peuple, adopter la loi. Je l’avoue, ce n’est 
pas sans rougir que j'ai traversé tout à l'heure 
une légion de femmes pour arriver au forum; et si, 
par égard et par respect pour chacune d'elles en 
particulier plutôt que pour toutes en général, je 
n’eusse voulu leur épargner la honte d'être apos- 
trophées par un consul, je leur aurais dit : Quelle 
est cette manière de vous montrer ainsi en publie, 
d’assiéger les rues et de vous adresser à des hom-: 

mes qui vous sont étrangers ? Ne pourriez-vous; 
chacune dans vos maisons, faire cette demande à’ 
vos maris ? Comptez-vous plus sur l’effet de vos: 
charmes en public qu’en particulier, sur des 
étrangers que sur vos époux ? Et même, si vous 
vous renfermiez dans les bornes de la modestie 
qui convient à votre sexe, devriez-vous dans vos 
maisons vous occuper des lois qui sont adoptées 
ou abrogées ici? Nos aïeux voulaient qu'une 
femme ne se mélât d'aucune affaire, même pri- 
vée, sans une autorisation expresse; elle était 
sous la puissance du père, du frère ou du mari. 
Et nous, grands dieux ! nous leur permettons de 
prendre en main le gouvernement des affaires, de 
descendre au forum, de se mêler aux discussions 
et aux comices.Car aujourd’hui, en parcourant les 
rues et les places, que font-elles autre chose que 
d'appuyer la proposition des tribuns et de faire 
abroger la loi? Lâchez la bride aux caprices et 
aux passions de ce sexe indomptable, et flattez- 
vous ensuite de le voir , à défaut de vous-mêmes, 
mettre des bornes à son emportement. Gette dé- 
fense est la moindre de celles auxquelles les fem- 


seditiones jam adduxistis; nobis, si, ut plebis quondam, 
sic nunc mulierum secessione leges accipiendæ sunt. 
Equidem non sine rubore quodam paulo ante per medium 
agmen mulierum in forum perveni. Quod nisi me vere- 
cundia singularum magis majestatis et pudoris, quam 
universarum , tenuisset, ne compellatæ a consule vide- 
rentur , dixissem : Qui hic mos est in publicum procur- 
rendi, et obsidendi vias, et viros alienos appellandi ? Is- 
tud ipsum suos quæque domi rogare non potuistis? An 
blandiores in publico, quam in privato, et alienis, quam 
vestris, estis ? quanquam-ne domi quidem vos, si sui ju- 
vis finibus matronas contineret pudor , quæ leges hic ro- 
garentur , abrogarenturve, Curare decuit. Majores nos- 
tri, nullam, ne privatam quidem , rem agere feminas 
sine auctore, voluerunt; in manu esse parentum , fra- 
trum, virorum. Nos, si diis placet, jam etiam rempubli- 
cam capessere eas patimur , et foro prope, et concioni- 
bus, et comitiis immisceri. Quid enim nunc aliud per 
vias et compita feciunt, quam rogationem tribunorum 
plebis suadent, aliæ legem abrogandam censent? Date 
renos impotenti naturæ et indomito animali , et spexate, 
ipsas modum licentiæ facturas , nisi vos feceriuis. Mini- 
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mes souffrent impatiemment d’être astreintes par 

les mœurs ou par les lois. Ce qu’elles veulent, 

cest la liberté la plus entière, ou plutôt la licence, 

s’il faut appeler les choses par leur nom. Qu'elles 

triomphent aujourd'hui, et leurs prétentions n'au- 
: ront plus de terme, 

lil. «Rappelez-vous toutes les lois parlesquelles 
nos aïeux ont enchaîné leur audace et tenté de 
les soumettre à leu1s maris :avec toutes ces en- 
traves à peine pouvez-vous les contenir. Que sera- 
ce si vous leur permettez d'attaquer ces lois l’une 
après l'autre, de vous arracher tout ce qu'elles 
veulent, en un mot, de s’égaler aux hommes ? 
Pensez-vous que vous pourrez les supporter ? Elles 
ne se seront pas plutôt élevées jusqu'à vous qu’el- 
les voudront vous dominer. Mais, dira-t-on, elles 
se bornent à demander qu’on ne porte pas contre 
elles de nouvelles lois : ce n’est pas la justice, 
c'est l'injustice qu'elles repoussent. Non, Ro- 
mains, ce qu’elles veulent, c’est que vous abrogiez 
une loi adoptée par vous, consacrée par vos suf- 
frages et sanctionnée par une heureuse expérience 
de plusieurs années, c’est-à-dire qu'en détruisant 
une seule loi vous ébranliez toutes les autres. 
Il n'y a pas de loi qui ne froisse aucun intérêt : 
on ne consulte ordinairement pour les faire que 
l'utilité du plus grand nombre et le bien de l’état. 
Si chacun détruit et renverse celles qui le gênent 
personnellement, à quoi bon voter des lois en 
assemblée générale, pour les voir bientôt abroger 
au gré de ceux contre qui elles ont été faites ? Je 
voudrais savoir cependant pour quel motif les da- 
mes romaines parcourent ainsi la ville tout éper- 
dues, pourquoi elles pénètrent presque au forum 


num boc eorum est, quæ iniquo animo feminæ sibi aut 
moribus aut legibus injuneta pationtur; omnium rerum 
libertatem , imo licentiam (si vere dicere volumus) , de- 
sidérant. Quid enim, si hoc expugnayerint, non tenta- 
bunt ? : 

IE. « Recensete omnia muliebria jura, quibuslicentiam 
earum alligaverint majores nostri, per quæque subjece- 
rint-viris, quibus omnibus constrictas vis tamen continere 
potestis. Quid? si carpere singula, et extorquere, et 
exæquari ad extremum viris patiemini, tolerabiles vobis 
eas fore creditis? extemplo, simul pares esse cœperint, 
superiores erunt. At, hercule, ne quid noyum in eas ro- 
getur, recusant; non jus, sed injurniam deprecantur. 
Emo ut, quam accepistis, jussistis suffragiis vestris legem, 
quam usu totannorum etexperiendo comprobastis, hanc 
ut abrogetis ; id est, ut unam tollendo legem ceteras in- 
firmetis. Nulla lex satis commoda omnibus est: id modo 
quæritur, si majori parti et in summam prodest. Si, quod 
cuiquam privatim officiet jus, id destruet ac demolietur, 
quid altinebit universos rogareleges , quas mox abrogare, 
10 quos latë sunt, possint ? Volo tamen audire, quid sit, 

propler quod maFronæ consternalæ procucurrerint in pu- 


etjam in Græciam Asiamque transcendimaus ; 
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et dans l’assemblée? Viennent-elles demander le 
rachat de leurs pères, de leurs maris, de leurs 
enfants ou de leurs frères faits prisonniers par 
Annibal? Ces malheurs sont loin de nous, et puis- 
sent-ils ne jamais se renouveler ! Pourtant, lors- 
qu'ils nous accablaient, vous avez refusé cette 
faveur à leurs pieuses instances. Mais à défaut de 
cette piété filiale, de cette tendre séllicitude pour 
leurs proches , c'est sans doute un motif religieux 
qui les rassemble ? Elles vont sans doute au-devant 
de la déesse Idéa-Mater qui nous arrive de Pessi- 
nunte en Phrygie? car enfin quel prétexte peut- 
on faire valoir pour excuser celte émeute de fem- 
mes ? On me répond : Nous voulons être brillantes 
d’or et de pourpre; et nous promener par la ville, 
les jours de fêtes et autres, dans des chars de 
triomphe, comme pour étaler la victoire que 
nous remportons sur la loi abrogée, sur vos suf- 
frages surpris et arrachés:; nous voulons qu'on 
ne mette plus de bornes à nos dépenses, à notre 
luxe. 

IV. «Romains, vous m'avez souvent entendu 
déplorer les dépenses des femmes etdes hommes, 
celles des simples citoyens comme celles des ma- 
vistrats; souvent j'ai répété que deux vices con-. 
traires, le luxe et l’avarice, minaient la républi- 
que. Ce sont des fléaux qui ont causé la ruiné de 
tous les grands empires. Aussi, plus notre situa- 
tion devient heureuse et florissante, plus notre 
empire s'agrandit, et plus je les redoute. Déià 
nous avons pénétré dans la Grèce et dans l'Asie, 
où nous avons trouvé tous les attraits du plaisir; 
déjà même nous tenons dans nos mains les trésors 
des rois. Ne dois-je pas craindre qu’au lieu d'être 


blieum, ac vix foro se et concione abstineant. Ut captivi 
ab Annibale redimantur parentes , viri, liberi, fratres 
ezrum? Procul abest ; absilque semoer talis fortuna relr 
publicæ! sed tamen , quum fuit , negastis hoc piis preci- 
bus earum. At non pietas nec sollicitudo pro suis, sed 
religio, congregavit eas. Matrem Idæam, a Pessinunte 
ex Phrygia venientem, accepturæ sunt. Quid honestum 
dictu saltem seditioni prætendiltur muliebri? Ut auro €! 
purpura fulgeamus , inquit; ut carpentis, festis profestis- 
que diebus, velut triumphantes de lege vicia et abro- 
gata, et captis et ereptis suffragiis vestris, per urbem 
vectemur ; ne ullus modus sumptibus, ne Juxuriæ sit. 
IV.» Sæpe me querentem de feminarum , sæpe dè Vi 
rorum, nec de privatorum modo, sed eliam magisirè- 
tuum, sumptibus audislis; diversisque duobus vitiis » 
avaritia et luxuria, civifatem laborare ; quæ pestes 0m 
magna imperia everterunt. Hæc ego, quo meélior ketior- 
que in dies fortuna reipublicæ est, imperiumque crescih 
Gmnibus 


ttrectamus 
ceperint 
Syraous!s 


libidinum illecebris repletas , et regias etiam à 
gazas , eo plus horreo, ne illæ magis res n0S 
quam nos illas. Infesta, mihi credite, signa ab 
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les maîtres de ces richesses, nous n’en devenions 
les esclaves? C’est pour le malheur de Rome, 
vous pouvez men croire, qu'on a introduit dans 
ses murs les statues de Syracuse. Je n’enteuds que 
trop de gens vauter et admirer les chefs-d’œuvre 
de Coriuthe et d’Alhènes, et se moquer des dieux 
d'argile qu'on voit devant nos temples Pour moi, 
je préfère ces dieux qui nous ont protégés, et qui 
nous protégeront encore, je l'espère, si nous les 


laissons à leur place. Du tempsdenos pères, Cinéas, 


envoyé à Rome par Pyrrhus, essaya de séduire 
par des présents les hommes et même les femmes. 
Il n'y avait pas encore de loi Oppia pour réprimer 
le luxe des femmes; et pourtant aucune n'accepta. 
Quelle fut, à votre avis, la cause de ces refus? La 
même qui avait engagé nos aïeux à ne point éta- 
blir de loi à ce sujet. Il n’y avait pas de luxe à 
réprimer. De même que les maladies sont néces- 
sairement connues avant les remèdes qui peuvent 
les guérir, de même les passions naissent avant 
les lois destinées à les contenir. Pourquoi la loi 


_ Licinia a-t-elle défendu de posséder plus de cinq 


cents arpents? Parce qu'on ne songeait qu’à élen- 
dre sans cesse ses propriétés. Pourquoi la loi 
Cinçia a-t-elle prohibé les cadeaux et les présents ? 
Parce que le sénat s’habituait à lever des impôts 
etdes tributs sur les plébéiens. Il ne faut donc pas 
s'élonner qu'on n'eüt besoin ni de la loi Oppia, 
ni d'aucune autre pour limiter les dépenses des 
femmes, à une époque où elles refusaient et la 
Pourpre et l’or qu'on venait leur offrir. Aujour- 
d'hui, que Cinéas parcoure la ville , il les trou- 
Vera toutes dans les rues et disposées à recevoir. 


J'avoue qu'il y a des caprices que je ne puis ex- 


illata sunt huic urbi. Jam nimis multos audio Corinthi et 
Athenarum ornamenta laudantes mirantesque, et ante- 
fixa ficlilia deorum Romanorum ridentes. Ego hos malo 
propitios deos: et ita sperû futuros, si in suis manere 
sedibns patiemur. Patrum nostrorum memoria per lega- 
fum Cineam Pyrrhus, non virorum modo, sed etiam 
Muliérum animos donis tentavit. Nondum lex Oppia ad 
toercendam luxuriam muliebrem lata erat ; tamen nulla 
*CCepit. Quam causam fuisse censetis ? Eadem fuit, quæ 
Majoribus nostris nihil de hac re lege sanciendi. Nulla 
érat luxuria, quæ coerceretur. Sicut ante morbos necesse 
ei Cognïitos esse, quam remedia eorum:; sic cupiditates 
Prius natæ sunt, quam leges , quæ iis modum facerent: 
Quid legem Liciniam excitavit de quingentis jugeribus, 
“Slingens cupido agros continuandi ? Quid legem Cin- 
“am de donis et muneribus, nisi quia vectigalis jam et 
Slipendiaria plebes esse senaiui cœæperat? Itaque minime 
Irum est, nec Oppiam, nec aliam ullam tum legem de- 
Sideratam esse, quæ modum sumptibus mulierum face- 
“‘; Quum aurum et purpuram data et oblata ultro non 
“ucipiebant. Si nunc cum illis donis Cineas urbem cir- 
“Umiret, stantes in publico invenisset, quæ acciperent. 


Aoû 


pliquer et dont je cherche en vain la raison. 
Qu'une chose füt permise à l’une et défendue à 
l'autre, il y aurait peut-être là de quoi éprouver 
un sentiment naturel de honte ou de eolère. Mais 
quand l'ajustement est le même pour toutes, 
quelle humiliation chacune de vous peut-elle re- 
douter ? C’est une faiblesse condamnable que de 
rougir de son économie ou de sa pauvreté: mais 
la loi vous met également à l'abri de ce double 
écueil, en vous défendant d’avoir ce que vous 
n'aurez pas. Eh bien! dira cette femme riche, 
c'est celte inégalité même que je ne puis souffrir. 
Pourquoi ne m'est-il pas permis de me vêtür d’or 
et de pourpre ? Pourquoi la pauvreté des autres 
se cache-t-elle si bien à l'ombre de cette loi qu’on 
pourrait les croire en état d’avoir ce qu'elles 
n’ont pas, n'était la défense qui existe ? Romains, 
répondrais-je, voulez-vous établir entre vos fem- 
mes une rivalité de luxe, qui pousse les riches à 
se donner des parures que nulle autre ne pourra 
avoir, et les pauvres à dépenser au delà de leurs 
ressources pour éviter une différence humiliante ? 
Croyez-moi,, si elles se mettent à rougir de ce qui 
n’est pas honteux, elles ne rougiront plus de ce 
qui l’est réellement. Celle qui en aura le moyen, 
achètera des parures; celle qui ne le pourra pas, 
demandera de l'argent à son mari. Malheur alors 
au mari qui cédera et à celui qui ne cédera pas! 
Ge qu’il aura refusé sera donné par un autre. Ne 
les voit-on pas déjà s'adresser à des hommes qui 
leur sont étrangers, et, qui pis est, solliciter une 
loi, des suffrages, réussir même auprès de quel- 
ques-uns, sans s'inquiéter de vos intérêts ni de 
ceux de votre patrimoine et de vos enfants? Dès 


Atque ego nonnullarum cupiditatum ne causam quidem 
aut rationem inire possum. Nam ut, quod alii liceat , tibi 
non licere, aliquid fortasse naturalis aut pudoris aut in- 
dignalionis hubeai; sic, æquato ompium cultu, quid 
unaquæ&que Vestrum veretur ; ne in se conspiciatur ? Pes- 
simus quidein pudor est vel parcimoniæ, vel paupertatis; 
sed utrumque lex vobis demit, quum-id, quod habere 
non licet, non habetis. Hanc, inquit, ipsam exæquatio- 
nem non fero, illa locuples. Cur non insignis auro et 
pui pura conspicior ? eur paupertas aliarum sub bac le- 
gis specie latet, ut, quod babere non possunt, habituræ, 
si liceret, fuisse videantur ? Vultis hoc certamen uxori- 
bus vesiris injicere, Quirites, ut divites id habere ve- 
lint, quod nulla alia possit; pauperes, ne ob hoc ipsum 
coniemnantur , supra vires se extendant? Næ, simul pu- 
dere, quod non oportet, cœperit; quod oportet, non 
pudebit. Quæ de suo poterit, parabit; quæ non poterit, 
viram rogabit. Miserum illum virum , et qui exoratus, et 
qui non exoralus erit! quum, quod ipse non dederit, 
datum ab alio videbit. Nunc vulgo alienos viros rogaut, 
et, quod majus est, legem et suffragia rogant, et a qui- 
busdam impetrant, adversus te, et rem tuam, et liberos 
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que la loi cessera de limiter leurs dépenses, vous 
n'y parviendrez jamais. Romains, n'allez pas 
croire que les choses en resteront au point où elles 
étaient avant la proposition de la loi. Il est moins 
dangereux de ne pas accuser un coupable que de 
l'absoudre: de même le luxe serait plus suppor- 
table, si on ne l'avait jamais attaqué; mais à pré- 
sent , il aura toute la fureur d'une bête féroce que 
les liens ont irritée et qu’on a ensuite déchaînée. 
Mon avis est donc qu’il ne faut point abroger la 
loi Oppia. Fassent les dieux que voire décision, 
quelle qu'elle soit, tourne à votre avantage | » 
V. Après ce discours, les tribuns du peuple, 
qui avaient annoncé leur résolution d'intervenir, 
ajoutèrent quelques mots dans le même sens. 
L. Valérius prit alors la parole en faveur de sa 
proposition : « S'il ne s'était présenté, dit-il, que 
de simples particuliers pour appuyer ou combattre 
la loi que nous proposons, j'aurais, moi aussi, 
gardé le silence, persuadé qu'on avait assez dis- 
euté depart et d'autre, et j'aurais attendu Vos suf- 
frages. Mais à présent qu'un personnage aussi COn- 
sidérable que le consul M. Porcius vient d'attaquer 
noire projet non-seulement par j'autorité de son 
nom, dont l'influence eût été assez grande même 
sans qu'il eût parlé, mais encore par un long dis- 
cours étudié, il est nécessaire que nous lui Oppo- 
sions une courte réponse. Après tout, il s'est plus 
attaché à censurer les dames qu'à combattre notre 
proposition, et même on ne saurait dire s’il attri- 
bue à un mouvement spontané de leur part, ou 
bien à nos conseils, la démarche qu'il bläme en 
elles. Je défendrai donc le fond de ia cause, sans 


tuos inexorabiles. Simul lex modum sumptibus uxoris | 


tuæ facere desierit, tu nunquam facies. Nolite eodem 
loco existimare, Quirites, futuram rem, quo fuit, ante- 
quam lex de hoc ferretur. Et, hominem improbwm non 
accusari, tutius est, quam absolvi; et luxuria non mota 
tolerabilior esset, quam erit nunc, ipsis vinculis, sicu£ 
feræ bestiæ, irritata, deinde emissa. Ego nullo modo 
abrogandam legem Oppiam censeo. Vos quod faxitis, 
deos omnes fortunare velim. » 

V. Post hæc tribuni quo que plebeïi, qui se intercessuros 
professi erant, quum pauca in eamdem sententiam ad- 
jecissent; tum L. Valerius pro rogatione ab se promul- 
gala ila disseruit : « Si privati tantummodo ad suaden- 
dum dissuadendumque id, quod a ñobis rogalur , pro- 
cessissent, ego quoque, quum satis dictum pro utraque 
parte existimarem , tacitus suffragia vestra exspectassem. 
Nuoc, quum vir gravissimus consul M. Porcius, non 
auctoritate solum, quæ tacita satis momenti habuisset, 
sed oratione etiam longa et accurata insectatus sit roga- 
tionem nostram , necessum est paucis respondere ; qui 
tamen plura verba in castigandis matronis, quam in ro- 
gatione nostra dissuadenda , Consumpsit; et quidem, ut 
in dubio poneret, ulrum id, quod reprehenderet , ma- 


TITE-LIVE. 


chercher à nous justifier, car les imputations du 
consul sont plutôt des conjectures que des faits. Il 
a parlé de cabales, d’émeutes, de retraite de fem- 


_mes, parce que les dames se son montrées en pu-' 


blic pour vous prier d’abroger, aujourd’hui que 
la république est heureuse et florissante au sein 
de la paix, une loi portée contre elles pendant la 
guerre au milieu de circonstances difficiles. Ce sont 
là de grands mots prodigués à dessein pour exagé- 
rer les choses ; on pourrait en trouver d’autres en- 
core, je le sais ; et nous savons tous aussi que Ca- 
ton est un orateur sévère, quelquefois même un 
peu farouche, bien qu'il soit naturellement doux, 
Car enfin qu'y a-t-il d’étrange à voir les dames ro- 
maines se réunir en masse dans les rues pour une 
affaire qui leur est personnelle ? Ne les y a- -on ja- 
mais vues jusqu'ici ? J'en appelle contre vous, Ca- 
ton, à vos Origines. Vous y apprendrez combien de 
fois la chose est arrivée, et toujours pour le bien 
de l'état. Dès nos premiers temps, sous le règne de 


Romulus, lorsque les Sabins, maîtres du Capitole, | 


étaient venus livrer bataille dans le Forum, n6 
sont-ce pas les dames qui, en se jetant au nulieu 
dela mêlée, séparèrent les combattants? Plus tard 
après l’expulsion des rois, quand Îles Volsques, 
sous la conduite de Coriolan, vinrent camper à 
cinq milles de Rome, ne sont-ce pas les dames qui 
détournèrent l'orage prêt à anéantir la ville? Quand 
Rome fut prise par les Gaulois, l'or qui servit à 
la racheter, ne fut-il pas, et de l’aveu de tous, 
fourni par lescentributions volontaires des dames? 
Sans aller chercher si loin des exemples, n'avons- 
nous pas vu dans la dernière guerre, lorsqu'on 


tronæ sua sponte, an nobis auctoribus , fecissent. Rem 
defendam, non nos; in quos jecit magis hoc consul Ver- 
bo tenus, quam ut re insimularet. Cœtum, et seditio- 
pem, et interdum secessionem muliebrem appellavit, 
quod matronæ-in publico vos rogassent, ut Jegem , in S6 
latam per bellum temporibus duris, in pace et florente 
ac beata republica abrogaretis. Verba magna; quæ T6! 
augendæ causa conquirantur , et hæc, et alia esse sC10; 
et M. Catonem oratorem non solum gravem , sed inter- 
dum etiam trucem, esse scimus omnes, quum ingeni0 
sit mitis. Nam quid tandem novi matronæ fecerunt, quod 
frequentes in causa ad se pertinente in publicum proces” 
serunt? Nunquam ante hoc tempus in publico apparut; 
runt? Tuas adversus te Origines revolvam: Accipe, quo” 
ties id fecerint , et quidem semper bono publico- Jam à 
principio, regnante Romulo, quum Capitolio ab Sabinis 
capto, medio in fovo signis collatis dimicarelur, nonne 
intercursu matronarum inter acies duas prælium seda- 
tum est? Quid? regibus exactis, quum Coriolano Marci0 
duce, legiones Volscorum castra ad quintum Japidem p0- 
suissent, nonne id agmen, quo obruta h&æc urhs essel, 
matronæ averterunt ? Jam , urbe capta a Gallis, quo Le 
dempta urbs est? nempe aurum matronæ consensu C7 
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avait besoin d'argent, les veuves aider de leurs 
ressources le trésor épuisé? Enfin, quand on ap- 
pela de nouveaux dieux au secours de la patrie en 
danger, ne sont-ce pas les dames qui allèrent eu 
corps jusqu'au bord de la mer pour recevoir la 
déesse !déa- Mater ? Les cas sont différents, me ré- 
pondra-t-on. Aussi n’ai-je pas l'intention de les as- 
similer; j'ai seulement voulu prouver que la dé- 
marche n’a rien de nouveau. On ne s’est pas étonné 
de les voir intervenir dans des affaires qui intéres- 
saient également tout le monde, hommes et fem- 
mes : doit-on s'étonner qu’elles agissent de même 
dans une circonstance qui ne regarde qu’elles ? 
Et qu'ont-elles fait après tout? Nous ayons, en 
vérité, des oreilles bien délicates, si nous ne 
pouvons entendre qu'avec indignation les prières 
de femmes honnêtes, quand les maîtres ne dédai- 
gnent pas d'écouter les supplications de leurs es- 
claves. 

VI, » J'arrive maintenant à l'affaire en ques- 
tion. Le consul l’a envisagée sous deux points de 
vue. Il s’est récrié d’abord en général sur la pen- 
sée d'abroger une loi quelconque, puis en particu- 
lier sur la proposition d’abroger celle qui a pour 
but de réprimer le luxe des femmes. Dans la pre- 
ière partie, où il a parlé de lois en général, son 
langage a été digne d’un consul; dans la seconde, 
les attaques qu'il a dirigées contre le luxe con- 
viennent à l’austérité de ses mœurs, Aussi dois-je 
craindre que vous ne vous laissiez éblouir, si je 
ne vous prouve la frivolité de ses arguments sur 
ces deux points. Je reconnais d’abord que les lois 
faites non pour un temps, mais pour loujours et 


dium in publicum contulerunt. Proximo bello (ne anti- 
qua repetam) nonne et, quum pecunia opus fuit, vidua- 
rm pecuniæ adjuverunt ærarium, et, quum dii quoque 
xoyi ad opem ferendam dubiis rebus arcesserentur , ma- 
tonæ universæ ad mare profectæ sunt ad matrem Idæam 
accipiendam ? Dissimiles, inquis, causæ sunt. Nec mihi 
Causas æquare propositum est; mihil novi factum, pur- 
gare Satis est. Ceterum, quod in rebus ad omnes pariter 
Viros feminasque pertinentibus fecisse eas nemo miratus 
est, in causa proprie ad ipsas pertinente miramur fecisse ? 
Quid autem fecerunt ? superbas, me dius fidius, aures 
habemus, si, quum: domini servorum non fastidiant pre- 
ces, nos rogari ab honestis feminis indignamur. 

VE. » Venio nunc ad id, de quo agitur ; in quo duplex 
Consulis oratio fuit. Nam et legem ullam omnino abro- 
Sari est indignatus; et eam præcipue legem, quæ luxu- 
de Mmuliebris coercendæ causa lata esset. Et illa commu- 
MS pro legibus, visa consularis oratio est; et hæc ad- 
Versus luxuriam severissimis moribus conveniebat. Itaque 
Periculum est, nisi, quid in utraque re vani sit, docue- 
“US , ne quis error vobis offundatur. Ego enim, quem- 
admodum ex his legibus, quæ non in tempus aliquod, 
sed perpetuæ utilitatis causa in æternum latæ sunt, nul- 
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dans un intérêt qui ne varie point, ne sauraient 
être abrogées, à moins que l'expérience n’ait con- 
damné l’une d’elles, ou qu'un changement politi- 
que ne l’ait rendue inutile. Mais aussi, je regarde 
comme destinées en quelque sorte à mourir toutes 
les lois de circonstance; elles doivent disparaître 
avec les circonstances mêmes qui les ont récla- 
mées. Les lois faites en temps de paix sont ordimai- 
rement abrogées par la guerre, et réciproquement; 
de même que sur un vaisseau telle manœuvre est 
bonne dans le calme, telle autre dans la tempête. 
Les lois étant ainsi distinctes par leur nature, à 
quelle classe vous semble appartenir celle que 
nous vous demandous d'abroger ? Est-ce une de 
ces vieilles lois de nos rois, nées pour ainsi dire 
avec la ville? Fait-elle partie de notre seconde lé- 
gislation, de celle que les décemvirs, créés pour 
rédiger un code, ont renfermée dans les douze 
tables? Est-ce une loi que nos aïeux aient jugée 
nécessaire pour maintenir l'honneur des dames, 
et dont l'abrogation doive porter atteinte à la pu- 
deur et à la chasteté de leur sexe? Qui donc ignore 


: que c’est une loi récente, portée il y a vingt ans 


sous le consulat de Q. Fabius et de Ti. Sempro- 
nius ? Et si jusqu'alors nos dames ont eu pendant 
tant d'années une conduite irréprochable, devons- 
nous craindre, quand nous aurons abrogé la loi, de 
les voir se jeter dans tous les excès du luxe? Sans 
doute que si elle avait été faite en vue de mettre 
un frein aux déréglements des femmes, nous au- 
rious à redouter de leur donner libre carrière en 
l'abrogeant; mais les circonstances mêmes où elle 
fut établie nous en expliquent les motifs. Anni- 


lam abrogari debere fateor, nisi quam aut usus coarguit, 
aut status aliquis reipublicæ inutilem fecit; sic, quas 
tempora aliqua desiderarunt leges, mortales, ut ita di- 
cam, et temporibus ipsis mutabiles esse video. Quæ in 
pace latæ sunt, plerumque bellum abrogat; quæ in bello, 
pax; ut in navis administratione alia in secundam, alia in 
adversam tempestatem usui sunt. Hæc quum ita natura 
distincta sint, ex utro tandem genere ea lex esse videtur, 
quam abrogamus? An vetus regia lex, simul Cum ipsa 
urbe nata? An, quod secundum est, ab decemviris ad 
condenda jura creatis in duodecim tabulis scripta ; sine 
qua quum majores nostri non existimariné decus matro- 
nale servari posse, nobis quoque verendum sit, ne cum 
ea pudorem sanctitatemque feminarum abrogemus ? Quis 
igitur uescit, novam jistam legem esse, Q. Fabio et 
Ti. Sempronio consulibus viginti annis ante latam? sine 
qua quum per tot aunos matronæ optimis moribus vixe- 
rint, quod tandem , ne abrogata ea effundantur ad luxu- 
riain , periculum est? Nam si ista lex ideo lata esset, ut 
finiret libidinem muliebreï, vereodum foret, ne abro- 
gata incitaret; Cur sit autem lala, ipsum indicabit tem- 
pus. Annibal in Italia erat victor ad Cannas; jam Taren- 
tum, jam Arpos, jam Capuam habebat; ad urbem Ro- 
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bal était au cœur de l'Italie : vainqueur à Cannes, 
et déjà maître de Tarente, d’Arpi et de Capoue, 
il menaçait de marcher sur Rome avec son armée; 
nos alliés nous avaient trahis; uous n’avions ni 
recrues pour nos légions, ni soldats de marine 
pour la flotte, ni argent dans le trésor; on ache- 
tait, pour les armer, des esclaves, dont le prix ne 
devait être payé à leurs maîtres qu'à la fin de la 
guerre; les publicains s'étaient engagés à fournir, 
à la même condition, le blé et les autres approvi- 
sionnements nécessaires ; nous donnions, chacun 
suivant nos revenus, un certain nombre d'esclaves 
destinés à servir sur les galères , et nous les entre- 
tenions à nos frais; nous déposions au trésor, à 
l'exemple des sénateurs, tout notre or et tout no- 
ire argent; les veuves et les orphelins y appor- 
taient leur offrande ; on avait fixé la somme que 
chacun pouvait avoir chez soi, tant en bijoux d'or 
et d'argent, qu'en monnaie d'argentet de cuivre. 
Dans de pareilles circonstances, les dames étaient- 
elles si exclusivement occupées de leur luxe et de 
leur parure qu’on ait senti le besoin d'y metire 
des bornes par la loi Oppia? N’arriva-t-il pas que 
l'affliction dans laquelle elles étaient toutes plon- 
lsées interrompit les mystères de Cérès, et que le 
sénat se vit obligé de limiter à trente jours la du- 
rée de leur deuil? Qui ne voit que la misère pu- 
blique et la pénurie du trésor, que la nécessité 
imposée à tous les particuliers de cousacrer leur 
fortune au service de l’état, dictèrent cette loi qui 
ne devait durer qu'autant qu’en subsisterait le 
motif? S'il faut observer à perpétuité les sénatus- 
consultes ou les plébiscites rendus à cette époque, 


mem admoturus exercitum videbatur : defecerant socii; 
non milites in supplementum , non socios navales ad clas- 
sem tuendam, non pecuniam in ærario habebamus:; ser- 
vi, quibus arma darentur, ita ut pretium pro iis bello 
perfecto dominis solverelur, emebantur; in eamdem diem 
pecuniæ , frumentum et cetera, quæ belli usus postula- 
bant, præbenda publicani se conducturos professi erant: 
servos ad remum, numero ex censu constituto, cum 
stipendio nostro dabamus; aurum et argentum omne, 
ab senatoribus ejus rei initio orto, in publicum confere- 
bamus; viduæ et pupilli pecunias suas in ærarium defe- 
rebant ; cautum erat, quo ne plus auri et argenti facti, 
quo ne plus signati argentiet æris domi haberemus. Tali 
tempore in luxuria et ornatu matronæ occupatæ erant, 
- ui ad eam coercendam lex Oppia desiderata sit ? quum, 
quia Cereris sacrificium , lugentibus omnibus matronis À 
intermissum erat, senatus finiri luctum triginta diebus 
jussit. Gui non apparet, inopiam et miseriam civitatis et 
quiä Omnium privatorum pecuniæ in usum publicum ver- 
tendæ erant, istam legem scripsisse, tam diu mansuram, 
quam diu causa scribendæ legis mansisset ? Nam si , quæ 
tune temporis Gausa aut decrevit senatus, aut populus 
jussit, in perpeluum servari oportet, cur pecunias red- 
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pourquoi rembourser aux particuliers leurs avan- 
ces? Pourquoi payer comptant les fournitures pu- 
bliques? Pourquoi ne plus acheter d'esclaves pour 
en faire des soldats? Pourquoi chacun de nous en 
particulier ne fournit-il plus de rameurs, comme 
alors ? es 

VIF. » Tous les ordres de l’état, tous les citoyens 
se ressentiront de l'heureux changement surveiu 
dans nos affaires ; nos femmes seules n’auront pas 
l'avantage de jouir de Ja paix et de la tranquillité 
publique! Nous autres hommes, nous pourrons, 
comme magistrats et comme prêtres, porter la pré: 
texte bordée de pourpre; nos enfants auront aussi 
leurs toges ornées de la bande de pourpre ; nos ma- 
gistrats des colonies et des municipes, ici même à 
Rome, nos derniers officiers, les inspecteurs des 
quartiers, auront le droit de porter la prétexte ;il 
leur sera permis et de s’en revêtir pendant la vie, 
et de se faire brüler avec cet ornement après leur 
mort; lesfemmes seules se verront interdire l'usage 
de la pourpre! Vous pourrez, parce que vous êtes 
homme, vous couvrir d’un manteau de pourpre, 
et vous ne permettrez pas à votre femme d’avoir 
un petit voile de cette étoffe ! La housse de votre 
cheval sera plusriche que la robe de votre femmel 
Encore dans le déchet de la pourpre qui s’use, je 
vois un prétexte, injuste il est vrai, mais néan- 
moins un prétexte d'économie. Mais pour l'or, qui 
ne perd rien de sa valeur, si ce n’est la main d'œu- 
vre , quelle avarice? C’est plutôt une ressourcæ 
pour les besoins de l’état et ceux des particuliers, 
comme vous en avez fait l'épreuve. Il n’y aura pas, 
dit-on, de rivalité entre les dames, lorsqu'aucune 


dimus privatis? eur publica præsenti pecunia locamus? 
cur servi, qui militent, non emuntur ? eur privali n0n 
damus remiges , sicut tunc dedimus ? 

VII. » Omnes alii ordines, omnes homines mutationem 
in meliorem statum reipublicæ sentient; ad conjuges tan: 
tum nostras pacis et tranquillitatis publicæ fructus n0n 
perveniet? Purpura viri utemur, prætextatiin magistra- 
tibus , in sacerdotiis; liberi nostri prætextis purpura togis 
utentur; magistratibus in colonüis municipiisque, hic 
Romæ infimo generi magistris vicorum togæ prætext® 
habendæ jus permittemus ; nec id ut vivi solum habeant 
tantum insigne, sed etiam ut cum eo crementur mortul; 
feminis duniaxat purpuræ usum interdicemus ? eb, quum 
tibi viro liceat purpura in veste stragula uti, maire 
familiæ tuam purpureum amiculum habere non sines ? 
et equus tuus speciosius instratus erit, quam uxor Vés 
tita? Sed in purpura , quæ teritur, absumitur, injustam 
quidem , sed aliquam tamen , causam tenacitalis video ; 
in auro vero, in quo præter manus pretium nihil inter” 
trimenti fit, quæ malignitas est? Præsidium potius in e0 
est et a privatos, et ad publicos usus , sicut experii eslis. 
Nullam æmulationem inter se singularum , quando nubla 
haberet, esse aiebat. At, hercule, universis dolor et in- 
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d'elles ne portera de l’or. Oui, mais quels ne seront | sance, mais n'en pas faire des esclaves; vous de- 


pas leur dépitet leur colère, quand elles verrontles 
femmes des alliéslatins se parerentouteliberté de 
ces ornements qu’on leur interdit, étaler l'or et la 
pourpre de leurs habits, se promener sur des chars 
par toute la ville, tandis qu’elles-mêmes les sui- 
vront à pied, comme si le siége de la puissance ro- 
maine était dans quelque cité latine et non dans 
Rome? Ce contraste serait blessant pour des hom- 
mes, combien ne doit-il pas l'être pour l’amour- 
propre des femmes, quisontsi sensibles aux moin- 
dres bumiliations? Magistratures, sacerdoces , 
triomphes, distinctions honorifiques, récompenses, 
dépouilles militaires, rien de tout cela n’est fait 
pour elles. La parure, les ornements, l'élégance, 
voilà ce qui les distingue ; voilà leurs jouissances 
et leur gloire ; voilà leur monde (4), suivant l’ex- 
pression de nos ancêtres. Leur deuil se borne à 
quitter l'or et la pourpre, qu'elles reprennent à la 
fin de leur deuil. Dans les jours d'actions de grâ- 
ces et de supplications, elles ne font que se parer 
d'ornements plus riches. Mais, nous dit-on en- 
core, si vous abrogez la loi Oppia, il ne sera pas 
en Votre pouvoir d'interdire à vos femmes aucun 
des ornements qui leur sont défendus par cette loi. 
Vos filles, vos femmes, vos sœurs mêmes seront 
moins dans voire dépendance. Non, l'esclavage 
des femmes ne cesse qu'avec la vie de leurs pa- 
rents ; et cette liberté que leur donne la perte d’un 
mari où d’un père, elles demandent aux dieux de 
l’éloigner d'elles. Elles aiment mieux dépendre 
de vous que de la loi pour leur parure; et vous 
devez, vous, les protéger, les tenir en votre puis- 


dignatio est, quum sociorum Latini nominis uxoribus vi- 
dent ea concessa ornamenta, quæ sibi adempta sint : 
quum insignes eas esse auro et purpura; quum illas vehi 
per urbem, se pedibus sequi ; tanquam in illarum civi- 
tatibus , non in sua, imperium sit. Virorum hoc aninos 
Yulnerare posset; quid muliercularum cense!is, quas 
etiim parva movent? Non magistratus, nec sacerdolia, 
nec triumphi , nec insignia , nec dona , aut spolia bellica 
his contingere possunt. Munditiæ, et ornatus , et cultus, 
hæc feminarum insignia sunt: his gaudent et gloriantur; 
hunc. mundum muliebrem appellarunt majores nostri. 
Quid aliud in luctu, quam purpuram atque aurum de- 
Ponuut? quid, quum eluxerunt, sumunt ? quid in gratu- 
lationibus supplicationibusque, nisi excellentiorem orna- 
tum adjiciant? Scilicet, si legem Oppiam abrogaveritis, 
nOn vesiri arbitrii erit, si quid ejus vetare voluerilis, 
quod nunc lex vetat. Minus filiæ , uxores , sorores etiam 
quibusdam in manu erunt. Nunquam , salvis suis, exui- 
tur servitus muliebris : et ipsæ libertatem, quam vidui- 
las et orbitas facit, detestantur. In vestro arbitrio suum 
OFnalum , quam in legis, malunt esse. Et vos in manu et 
tutela , non in servitio, debetis habere eas ; et malle pa- 
(res vos aut viros, quam dominos , dici. Invidiosis nomi- 
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vez préférer le titre de père ou de mari à celui de 
maître. Le consul s’est servi de paroles irritantes 
en prononçant les mots d'émeute de femmeset de 
retraite ; n'avons-nous pas à craindre en effet 
qu’elles ne s’emparent du mont Sacré ou de l'A- 
ventin, comme fit jadis le peuple mécontent ? Ah! 
songez que leur faiblesse est destinée à subir tout 
ce que vous aurez décidé. Plus vous avez de pou- 
voir, plus vous devez montrer de modération. » 

VIT. Après ces deux discours prononcés pour 
et contre la loi, on vit se répandre dans les rues 
un nombre de femmes beaucoup plus considérable 
que les jours précédents; elles allèrent en masse 
assiéger la porte des tribuns, qui s’opposaient à 
la motion de leurs collègues, et elles ne s’éloignè- 
rent qu'après avoir obtenu leur désistement. On 
ne pouvait plus douter dès lors que la loi ne füt 
abrogée à l’unanimité. Elle le fut en effet vingt 
ans après sa promulgation. Aussitôt après, le con- 
sul M. Porcius partit avec vingt-cinq galères, 
dont cinq avaient été fournies par les alliés, et fit 
voile pourile port de Luna, où il avait donné ren- 
dez-vous à son armée. De là il envoya des ordres 
sur toute la côte, pour réunir des vaisseaux de 
toute espèce ; puis il remit à la voile et fixa le port 
des Pyrénées comme point de ralliement ; il comp- 
tait marcher contre les ennemis à la tête de toute 
sa flotte. Les Romains longèrent les montagnes de 
la Ligurie etla côte du golfe des Gaules, et se trou- 
vèrent au rendez-vous indiqué ; ils s'avancèrent 
ensuite jusqu'à Rhodes, et ils en expulsèrent la 
garnison espagnole, qui occupait la citadelle. De 


nibus utebatur modo consul, seditionem muliebrem et 
secessionem appellando. Id enim periculum est , ne Sa- 
erum montem, sicut quondam irata plebs, aut Aventinum 
capiant. Paliendum huic infirmitati est, quodcunque vos 
censuerilis. Quo plus potestis, eo moderatius imperio 
uti debetis. » 

VIIT. Hæc quum contra legem proque lege dicta es- 
sent, aliquanto major frequentia mulierum postero die 
sese in publicum effudit, unoque agmine omnes tribu- 
norum januas obsederunt, qui collegarum rogationi in- 
tercedebant: nec ante abstiterunt, quam remissa infer- 
cessio ab tribunis esset. Nulla deinde dubitatio fuit, quin 
omnes tribus legem abrogarent. Viginti annis post abro- 
gata est, quam lata. M. Porcius consul , postquam abro- 
gata est Oppia lex, extemplo viginti quinqne navibus 
longis, quarum quinque sociorum erant, ad Lunæ por- 
fum profectus, eodem exercitu convenire jusso, et, 
edicto per oram maritimam missO, navibus omnis gene- 
ris contractis, ab Luna proficiscens edixit, ut ad Por- 
tum Pyrenæi sequerentur ; inde se frequenti classe ad 
hostes iturum. Prætervecti Ligustinos montes sinumque 
Gallicum, ad diem, quam edixerat , convenerunt. Inde 
Rhodam ventum, et præsidium Hispanorum, quod in 


19 


952 
Rhodes, un bon vent les conduisit à Empories ; à 
toutes les troupes, à l'exception des soldats de ma- 
rine, descendirent à terre. 

IX. Empories se composait déjà alors de deux 
villes séparées par un mur : l'une était habitée par 
des Grecs originaires de Phocée, comme les Mas- 
siliotes , l'autre par des Espagnols; mais la ville 
grecque, qui s'étendait vers la mer, était enfermée 
dans une enceinte cireulaire de moins de quatre 
cents pas: la ville espagnole, plus éloignée du ri- 
vage, élait entourée d’un mur de trois mille pas. 
Empories recut depuis une colonie romaine, que 
le divin César y établit après la défaite des fils de 
Pompée. Ces trois peuples sont aujourd'hui con- 
fondus en un seul; les Espagnols d’abord, puis les 
Grecs, sont devenus citoyens romains. En songeant 
que leur ville était alors ouverte d’un côté aux in- 
eursions maritimes, de l’autre aux attaques des 
Espagnols, nation barbare et belliqueuse, on se 
demande ayec étonnement comment ils pouvaient 
vivre en sûreté. La sauvegarde de leur faiblesse 
était celte surveillance régulière qu’entretienttou- 
jours la crainte d’un voisin plus fort. La partie du 
mur qui donnait sur la campagne était bien for- 
tifiée, et n'avait qu’une porte; l’un des magistrats 
gardait cette entrée, sans pouvoir quitter son poste 
un seul moment. Pendant la nuit, un tiers des ci- 
toyens faisait le guet sur les remparts, et ce n’était 
pas pour la forme ni par respect pour la loi que les 
sentinelles se succédaient, que les rondes avaient 
lieu; on y mettait autant d'exactitude que si l’en- 
nemieütétéaux portes. Aucun Espagnol n’était reçu 
dans la ville; les habitants ne se hasardaient eux- 


castello erat, vi dejectum. Ab Rhoda secundo vento Em- 
porias perventum. Ibi copiæ omnes , præter socios nava- 
les, in terram expositæ. 
IX. Jam tunc Emporiæ duo oppida erant muro divisa. 
{num Græcihabebant , a Phocæa, unde et Massilienses, 
oriundi : alterum Hispani. Sed Græcum oppidum in 
mare expositum, totum orbem muri minus quadringen- 
tos passus patentem habebat : Hispanis retractior a mari 
trium millium passuum in circuitu murus erat. Tertium 
genus, Romani coloni ab Divo Cæsare, post devictos 
Pompeii liberos , adjecti. Nunce in corpus uuum confusi 
omnes; Hispanis prius, postremo et Græcis in civitatem 
romanam ascitis. Miraretur, qui tum cerneret, aperto 


mari ab altera parte, ab altera Hispanis, tam feræ et 


bellicosæ genti, objectos, quæ res eos tutaretur ; disci- 
plina erat custos infirmitalis, quam inter validiores op- 
time ümor continet, Partem muri versam in agros egre- 
gie muoitam habebant, una tantum in eam regionem 
porta imposita , cujus assiduus custos semper aliquis ex 
magistratibus erat. Nocte pars tertia civium in muris ex- 
cubabant; neque moris tantum aut legis causa, sed, 
quanfa si hostis ad portas esset, el servabant vigilias, et 
Circumibant , Cura. Hispanum neminem in urbem reci- 
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mêmes hors des murs qu'avec précaution. Ducôté 
de la mer, au contraire, les issues étaient entière- 
ment libres. Ceux déla ville grecque ne sortaient ja- 
mais qu’en grand nombre par la porte qui faisait face 
àla villeespagnole; c'était presque toujours ceux qui 
avaient faitleguetsur les rempartslanuit précéden- 
te.Cequileurrendaitcessortiesnécessaires, c’étaitle 
commerce qu’ils faisaient avec les Espagnols, inha- 
biles dans l'art dela navigation et charmés de pou- 
voir acheter les marchandises étrangères que leurs 
voisins importaient par mer, et livrer à l'exporta- 
tion les produits de leurs terres. Get intérêt récipro- 
queouvraitaux Grecsla ville espagnole. Ils avaient 
aussi cherché de nouvelles garanties pour leur sü- 
reté en se mettant sous la protection des Romains, 
etquoique moins puissants que les Massiliotes, ils 
ne se montraient pas moins fidèles qu'eux à cette 
alliance. Aussi recurent-ils le consul et son armée 
avec beaucoup de zèle et de dévouement. Caton, 
ne s'y arrêta que le temps nécessaire pour savoir 
où étaient les ennemis et quelles étaient leurs for- 
ces; et pour mettre à profit, même son inaction, il 
employa ce peu de jours à des manœuvres militai- 
res. C'étaitle moment de l’année où les blés étaient 
déja serrés dans les granges. Caton défendit aux 
fournisseurs de s'occuper des approvisionnements, 
et les renvoya à Rome en disant : « La guerre en- 
tretiendra la guerre. » 11 partit ensuite d'Empo- 
ries, mit à feu et à sang le territoire ennemi, et 
répandit partout l'épouvante et la consternation. 

X. À la même époque, M. Helvius quittait l'Es- 
pagne ultérieure avec un renfort de six mille hom- 
mes que lui avait donnés le préteur Ap. Claudius, 


piebant. Ne ipsi quidem temere urbe excedebant : ad 
mare patebat omuibus exitus. Porta ad Hispanorum Op- 
pidum versa nunquam nisi frequentes , pars tertia fere, 
cujus proxima nocte vigiliæ in muris fuerant , egredie- 
bantur. Causa exeundi hæc erat. Commercio eorum His- 
pani, imprudentes maris, gaudebant; mercarique el 
ipsiea, quæ externa navibus inveherentur , et agrorum 
exigere fructus , volebant. Hujus mutui usus desiderium, 
ut Hispana urbs Græcis pateret, faciebat. Erant etiam e0 
tutiores, quod sub umbra romanæ amicitiæ Jatebant; 
quam sicut minoribus viribus, quam Massilienses, Pari 
colebant fide. Tune quoque consulem exercitumque C0- 
miter ac benigne acceperunt. Paucos ibi moratus dies 
Cato, dum exploraret, ubi et quantæ hostium copiæ es- 
sent ; ut ne mora quidem segnis esset, omne id temps 
exercendis militibus consumpsit. Id erat forte tempus 
anni, ut frumentum in areis Hispani haberent. Ttaque» 
redemptoribus vetitis frumentum parare , ac Roman di- 
missis , « Bellum, inquit , se ipsum alet. » Profectus ab 
Emportis agros hostium urit vastatque; omnia fuga el 
-terrore complet. 4 : 
X. Eodem tempore M. Helvio, decedenti ex ulteriore 
Hispania cum præsidio sex millium, dato ab Ap. Clau- 
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lorsqu'il rencontra sous les murs d'Illiturgis un 
corps considérable de Celtibériens. Valérius l'é- 
value à vingt mille hommes; il ditque douze d’en- 
tre eux furent tués, que la place fut reprise et 
toute la jeunesse passée au fil de l'épée. Helvius 
arriva ensuite au camp de Caton. Comme il trouva 
le pays à l'abri de toute surprise de la part des en- 
nemis, il renvoya ses troupes dans l'Espagne ul- 
iérieure, partit pour Rome et obtint en récompense 
de ses succès les honneurs de l'ovation. Il déposa 
au trésor quatorze mille sept cent trente-deux li- 
vres pesant d'argent en lingots , dix-sept mille 
vingt-trois de monnaies avec l'empreinte d’un 
char à deux chevaux, et cent vingt mille quatre 
cent trente-huit d'argent d'Osca. Ge qui engagea 
le sénat à lui refuser le triomphe, c’est qu’il avait 
combattu sous les auspices et dansla province d’un 
autre général. Au reste il n’était revenu à Rome 
qu'au bout de deux ans; après avoir remis son 
département à Q. Minucius, son successeur, il y 
avait été retenu toute l’année suivante par une 
longue et grave maladie. Deux mois s’écoulérent 
donc à peine entre l’ovation d'Helvius et le triom- 
phe de son successeur Q. Minucius. Ce dernier 
déposa aussi au trésor trente-quatre mille huit 
cents livres d'argent en lingots, soixante-dix-huit 
mille de monnaies avec l'empreinte d’un char à 
deux chevaux, et deux cent soixante-dix-huit mille 
d'argent d'Osca. 

XI. En Espagne cependant le consul était campé 
non loin d’Empories. Bilistage, roi des Ilergètes, 
lui envoya trois ambassadeurs, au nombre des- 
quels était un de ses fils, pour lui faire savoir 


dio prætore, Celtiberi agmine ingenti ad oppidum Illi- 
lurgi occurrerunt. Viginti millia armatorum fuisse, Va- 
lerius scribit; duodecim millia ex iis cæsa, oppidum Illi- 
turgi receptum , et puberes omnes interfectos. Inde ad 
(astra Catonis Helvius pervenit : et, quia tuta jam ab 
hostibus regio erat, præsidio in ulteriorem Hispaniam 
remisso, Romam est profectus , et ob rem feliciter ges- 
tamovans urbem est ingressus. Argenti infecti tulit in 
&rarium quatuordecim millia pondo septingenta triginta 
duo : et signati bigatorum septemdecim millia viginti 
iria : et Oscensis argenti centum viginti millia quadrin- 
gentos triginta octo. Causa triumphi negandi senatui fuit, 
quod alieno auspicio et in aliena provincia pugnasset. 
Geterum biennio post redierat , quum:, provincia succes - 
Sri Q. Minucio tradita, annum insequentem retentus 
ibi longo et gravi fuisset morbo. Itaque duobus modo 
Mensibus ante Helvins ovans urbem est iugressus , quam 
Sitessor ejus Q. Minucius triumpharet. Hic quoque iu- 
lit argenti pondo triginta quatuor millia octingenta , bi- 
Satorum septuaginta octo millia , et Oscensis argenti du- 
cena sepluaginta octo millia. 

XI. In Hispania interim consul naud procul Emporiis 
Castra habebat. Eo legati tres ab Ilergeltum regulo Bilis- 
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«qu'on assiégeait ses places fortes, et qu'il n’avait 
aucun espoir de résister, si les Romains ne Jui ac- 
cordaient un secours. Trois mille hommes, disait- 
il, suffiraient, et s’il recevait ce renfort, les en- 
nemis s'éloigneraient.» Le consul répondit «qu’il 
était touché de leurs périls et de leurs craintes, 
mais qu'il n'avait pas assez de forces pour pou- 
voir, sans danger, en présence d’une armée nom- 
breuse , avec laquelle il devait s'attendre chaque 
jour à livrer bataille, en détacher une partie et 
diminuer ainsi ses ressources. » À cette réponse, 
les ambassadeurs tombèrent aux genoux du con- 
sul et le supplièrent, les larmes aux yeux, de ne 
pas les abandonner dans des circonstances aussi 
critiques. « Repoussés par les Romains, ajou- 
tèrent-ils, à qui pourraient-ils s'adresser ? Ils 
n'avaient point d'autres alliés, point d'autres pro- 
tecleurs en ce monde. Ils auraient pu se soustraire 
à ce danger, s'ils avaient voulu trahir leur foi et 
faire cause commune avec les rebelles. Mais ils ne 
s'étaient laissé effrayer ni parles menaces, ni par 
les moyens de terreur, parce qu'ils comptaient 
trouver dans les Romains un appui et une protec- 
tion assurée. S'il n’en était pas ainsi et que le 
consul rejetât leurs prières, ils prenaient les 
dieux et les hommes à témoins que ce serait bien 
malgré eux qu'ils se verraient forcés de faire dé- 
fection pour éviter le triste sort de Sagonte; ils 
aimaient mieux succomber avec le reste de l'Es- 
pagne que de périr seuls. » 

XII. Le consul les congédia ce jour-là sans 
réponse; mais, pendant la nuit suivante , deux 
pensées l’agitèrent. Il ne voulait ni abandonner 


tage,, in quibus unus filius ejus erat, venerunt , queren- 
tes, « castella sua oppugnari, nec spem ullam esse resis- 
tendi, nisi præsidio romanus miles esset. Tria millia mi- 
litum satis esse; nec hostes, si tanta manus venisset, 
mansuros. » Ad ea consul, « moveri quidem se vel peri- 
vulo eorum , vel metu, dicere : sed sibi nequaquam tan- . 
tum copiarum esse, ut, quum magna vis hostium haud 
procul absit, et, quam mox signis collatis dimicandum 
sit, in dies exspeciet, dividendo exercitum minuere tuto 
vires posset, » Legati, ubi hæc audierunt, flentés ad ge- 
nua consulis provolvuntur. Oranft, « ne se in rebus tam 
trepidis deserat. Quo enim se, repulsos ab Romanis, 
ituros ? Nullos se socios, nihil-usquamin terris aliud spei 
habere. Potuisse se extra id periculum esse, si decedere 
fide, si conjurare cum ceteris voluissent; nullis minis, 
nuilis terriculis se motos, sperantes satis opis et auxilii 
sibi in Romanis esse. Id si nulluim sit, si sibi a consule 
negetur, eos hominesque se testes facere , invitos et 
coacios se, ne eadem, quæ Saguntini passi sint, patian- 


tur, defecturos; et cum ceteris potius Hispanis, quam 


solos, perituros esse. » 
XII. Et ilio quidem die sic sine responso dimissi. Con- 
sulem nocie, quæ insecula est, änceps cura agilare = 
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ses alliés, ni affaiblir son armée, il craignait 
d’être obligé de différer le combat, ou de s'expo- 
ser en le livrant. Il prit le parti de ne point 
diminuer ses forces pour en imposer aux enne- 
mis, et d'entretenir ses alliés dans une vaine 
illusion. Souvent, pensait-il, les apparences rêus- 


sissaient mieux que la réalité, surtout àla guerre; et 


tel qui comptait sur un appui avait autant de 
confiance que s'il était véritablement secouru, 
et trouvait dans ses espérances mêmes et dans sa 
hardiesse un moyen de salut. Le lendemain, il 
répondit aux ambassadeurs « que, malgré la 
crainte qu’il avait de diminuer ses forces en leur 
prêtant son appui, il songerait plus aux dangers 
de leur position qu’à son propre péril.» Ilfitor- 
donner au tiers des soldats de chaque cohorte 
de cuire promptement leur pain, pour le transpor- 
ter à bord. Les vaisseaux devaient être préparés 
pour le troisième jour. Deux des ambassadeurs 
furent chargés de donner avis de ces dispositions 
à Bilistage et aux Ilergètes; le fils du prince fut 
traité avec égard et comblé de présents par le 
consul, qui le garda près de lui. Les envoyés ne 
partirent qu'après avoir vu les soldats embarqués ; 
ils répandirent done celte nouvelle comme po- 
sitive , et leurs concitoyens, aussi bien que les en- 
nemis, demeurèrent convaincus que le secours 
promis par les Romains allait arriver. 

XIII. Le consul, jugeant que ces démonsira- 
tions étaient suffisantes, fit revenir ses soldals à 
terre. La saison d'entrer en campagne approchait ; 
il porta ses quartiers d'hiver à trois milles d'Em- 
pories, et profitant des occasions favorables, il 


Rolle deserere socios, nolle minuere exercitum ; quod 
aut moram sibi ad dimicandum, aut in dimicando peri- 
culum afferre posset. Stat sententia, non minuere copias, 
ne quid interim hostes inferant ignominiæ ; sociis spem 
pro re ostentandam censet. Sæpe vana pro veris, maxime 
in bello, valuisse : et credentem se aliquid auxilii habere, 
perinde atque haberet , ipsa fiducia, et sperando atque 
audendo servatum. Posterodie legatis respondit, «Quan- 
quam vereatur ne suas vires, aliis eas commoñando, mi- 
auat; tamenillorum se temporis ac periculi magis, quem 
sui, rationem habere. » Denuntieri militum parti tertiæ 
ex omnibus cohortibus jubet, ut cibum, quem in naves 
imponant, mature coquant : navesque in diem tertium 
expediri jussit. Duos ex legatis Bilistagi atque flergetibus 
nuntiare ea jubet; filium reguli comiter habendo, et mu- 
neribus apud se retinet. Legati non ante profecti, quam 
Hipositos in nayves milites viderunt; id pro haud dubio 
jam nuntiantes, non suos modo , sed etiam hostes, famia 
. romani auxilit adventantis impleverunt. x 
XITT: Consul, ubi satis, quod:in speciem fuit, osten- 
fatum est, revoari ex nayibus milites jubet. Ipse, quum 
jatn id tempus anni.appeterel, quo geri res possent , Cas- 
tra hiberna tria millia passuum ab ÆEmporiis posuit. Inde 


TITE-LIVE. 


laissait son camp sous la garde d’un faible déta- 
chement et sortait pour aller.ravager le territoire 
ennemi tantôt d’un côté, tantôt d’un autre. C’é- 
tait presque toujours la Se qu'il faisait ses expé- 
ditions , afin de s'éloigner du camp le plus possi- 
ble, et de trouver les ennemis sans défense. Il 
exercait ainsi ses recrues et faisait un grand nom- 
bre de prisonniers. Aussi les Espagnols n’osaient 
plus sortir de leurs places fortes. Lorsqu'il se 
crut assez sûr des dispositions de ses soldats et de 
celles de l'ennemi , il rassembla tous les tribuns, 
prélets, chevaliers et centurions : « Voici, leur 
dit-il, l’occasion que vous avez souvent désirée de 
faire éclater votre courage. Jusqu’à présent vous 
avez plutôt fait une guerre de partisans que li- 
vré des combats réguliers : vous allez maintenant 
en venir aux mains avec les ennemis en bataille 
rangée. Il ne s'agit plus de ravager des campagnes; 
vous pourrez piller les trésors des villes. Nos 
pères, à une éF°que où l'Espagne appartenaitaux 
Carthaginois, et élait occupée par leurs géné- 
raux et leurs armées, tandis que nous n°y avions 
ni général ni soldats, ont fait néanmoins insérer 
dans un traité une clause qui fixait l'Ebre comme 
limites de leurs possessions. Aujourd'hui que deux 
préteurs, un consul et trois armées romaines oc- 
aout cette province, et que pas un Carthaginois 
n'y a mis le pied depuis environ dix ans, nous 
avons perdu nos possessions en deçà de l bre. Il 
faut que vos armes et votre valeur en fassent de 
nouveau la conquête; il faut que ces nations, qui 
moutrent toujours plus d'empressement pour là 
révolte que de fermeté dans la résistance, soient 


per occasiones, nunc bac parte, nuuc illa, modico præ- 
sidio castris relicto, prædatum milites in hostium agros 
educebat. Nocte ferme proficiscebantur , ut ei quam lon- 
gissime a castris procederent, et inopinatos opprimerent. 

Et exercebat ea res novos milites, et hostium magna vis 
excipiebatur ; nec jam egredi extra munimenta castello- 
rum audebaut. Ubi satis admodum et suorum et hostium 
animos est experlus , convocari tribunos, præfeclosque, 
et equites omnes, et centuriones jussit. « Tempus, ins 
quit, quod sæpe optastis, venit, quo vobis potestas fieret 
virtutem vestram ostendendi. Adhue prædonum magis, 
quam bellantium, militastis more; nupc justa pugna hos- 

tes cum hostibus conseretis manum. Non agros inde po: 
pulari, sed urbium opes exhaurire licebit. Patres nostri, 
quum Hispania Carthaginiensium, et imperatores ipi et 
exercitus essent, ipsi nullum imperatorem , nullos in Ca. 
milites haberent ; tamen addere hoc in fædere volueruni;| 
ut imperi sui Iberus fluvius esset finis. Nunc, quum duo, 
prætores, quum consul, quum tres exercitus romani| 
Hispaniam obtineant, Carthaginiensium jam prope de 
cem annis nemo in his provinciis sit, imperium nobis ci-, 
tra Iberum amissum est. Hoc armis et virtuie recupere 
tis oportet; et nationem, ebellantem mapgis temer (7 
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forcées de rentrer sous le joug qu'elles ont se- 
coué. » Après leur avoir adressé cette allocution, 
il.déclara que la nuit même il les copduirait au 
camp ennemi, et les envoya prendre du repos et 
de la nourriture. 

XIV. Vers le milieu de Ja nuit, ayant pris les 
auspices, il se mit en marche afin de s'emparer, 
avant que l'ennemi s’en aperçüt, de la position 
qu'il voulait occuper, fit tourner par ses troupes le 
camp des Espagnols, se mit en ordre de bataille 
dès le-point:du jour et envoya trois cohortes jus- 
qu'au pied même des retranchements, Les bar- 
bares, étonnés de voir les Romains sur leurs 
derrières, coururent aussi aux armes. Cependant 
le consul, s'adressant aux siens : « Soldats, leur 
dit-il, vous n'avez plus d'espoir que dans votre 
valeur, et c'est moi-même qui ai pris soin de 
vous mettre dans cette position. Les ennemis 


sont entre nous et notre camp ; derrière nous est 


le territoire ennemi. Il ne nous reste qu'un parti 
très-noble et en même temps très-sûr, c’est de ne 
rien attendre que de notre courage. » Puis il fit 
rappeler les trois cohortes pour que cette fuite 
sinulée attirât les barbares hors de leur camp. 
Sesprévisions se réalisèrent. Les Espagnols, per- 
suadés que les Romains avaient peur el recu- 
kient, sortirent en foule et remplirent tout l'in- 
tervalle qui restait entre leurs retranchements et 
l'armée du consul. Mais, pendant qu'ils cherchent 
à prendre leurs rangs, Calon profite de leur confu- 
sion etlesattaque à la tête de ses troupes, qui s’é- 
taient déjà formées en bon ordre. Ge fut la cava- 
Jerie des deux ailes qui commença la charge ; mais 
là droite fut aussitôt repoussée; elle recula en 


Quam constanter bellantem , jugum , quo se exuit, acci- 
Pere rursus cogatis. » {n hunc modum maxime adhorta- 
lus pronuntiat, se nocte ad castra hostium ducturum. lta 
ad corpora curanda dimissi. 

XIV: Nocte media, quum auspicio operam dedisset, 
profectus , ut locum , quem vellet, priusquam hostes sen- 
tirent, caperet, præter castra hostium circumducit, et 
Prima luce, acie instructa, sub ipsum vallum tres cohor- 
les mittit. Mirantes barbari ab tergo apparuisse Roma- 
um, discurrere ipsi ad arma. Interim consul apud suos : 
“ Nusquam, nisi in virtute, spes est, milites , inquit, et 
ego sedulo , ne esset, feci. Inter castranostra et nos me- 
dii hostes ; ab tergo hostium ager est. Quod pulcherri- 
Mum , idem tutissimum est, in virtute spem positam ha- 
bere. » Sub hæe cohortes recipi jubet, ut barbaros si- 
mulatione fugæ eliceret. 1d, quod crediderat, evenit. 
Pertimuisse et cedere rati Romanos, porta erumpunt; 
ét; Quantum inter castra sua et hostium aciem relictum 
st Joci, armatis complent. Dum trepidant acie instruen- 
dE * Consul , jam paratis ordinatisque omnibus , incompo- 
SOS aggreditur, Equites primos ab utroque cornu in 
Pugnam educit : sed in dextro extemplo pulsi, cedentes- 
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désordre et jeta le trouble même dans les rangs 
de l’infanterie. Le consul s’en aperçut, et par ses 
ordres deux cohortes d'élite tournèrent l'ennemi 
sur sa droite et le prirent à dos avant que l'iu- 
fanterie des deux armées füt engagée. Cette alerte, 
causée sur les derrières de l'ennemi, rétablit l'é- 
quilibre rompu par la déroute de la cavalerie 
romaine. Cependant tel avait été l'effroi des ca- 
valiers et fantassins de l'aile droite, que le consal 
dut en arrêter quelques-uns par le bras et les 
forcer de revenir à la charge. Ainsi le combat fut 
et resta douteux, tant que l'on fit usage de traits 


- seulement; si, à l'aile droite, où avaient commencé 


le désordre et la fuite, les Romains opposaient une 
faible résistance, les barbares élaient vivement 
pressés à gauche et en tête, et ils voyaient avec 
effroi les cohortes qui les meñaçaient sur leurs 
derrières. Mais lorsqu'on eut épuisé les javelots 
tout de fer avec les falariques, et mis l’épéeà la 
main, le combat parut recommencer. Ce n'étaient 
plus des coups imprévus et partis de loin qui 
blessaient au hasard ; on se battait corps à corps, 
la valeur et la force de chacun faisait tout son es- 
poir. 

XV. Les Romains étaient déjà fatigués ; le con- 
sul fit avancer au premier rang, pour souténir les 
cohortes, de la réserve et forma ainsi une ligne 
nouvelle. Ces troupes fraîches firent pleuvoir une 
grêle de traits sur l'ennemi épuisé, et l'ébranlè- 
rent d'abord par une charge impétueuse, pour la- 
quelle elles s'étaient disposées en angle aigu; puis 
elles enfoncèrent ses rangs et le mirent en fuite. 
Les Espagnols se débandèrent alors et regagnèrent 
leur camp au pas de course. Calon, les voyant en 


que trepidi etiam pediti terrorem intulere. Quod ubi vidit 
consul, duas cohortes delectas ab dextro latere hostiwm 
circumduci jubet, et ab tergo se ostendere, priusquæm 
concurrerent peditum acies. Is terror objectus hosti rem, 
metu Romanorum equitum inclinatam , æquavit. Tamen 
adeo turbati erant dextræ alæ equites peditesque, ut 
quosdam consul manu ipse reprehenderit, et aversos in 
hostem verterit. Lta, et quam diu missilibus pugnatum 
est, anceps pugua erat ; et jam ab dextra parie, unde 
terror et fuga cœperat, ægre Romanus restabat. Ab si- 
nistro cornu et ab fronte urgebantur barbari, et cohor- 


tes ab tergo instantes payidi respiciebant. Ut, emissis 


soliferreis falaricisque, gladios strinxerunt , tum velut 
redintegrata est pugna. Non cæcis ictibus procul ex im- 
proyiso vulnerabantur ; sed, pede collato, tota in virtute 
ac viribus spés erat. 

XV. Fessos jam suos consul, ex secunda acie subsidia- 
riis cohortibus in pugnam inductis, accendit. Nova acies 
facta. Tutegri recentibus telis fatigatos adorti hostes pri- 
mum acri impetu , velut cuueo, perculerunt, deinde dis- 
sipatos in fusam averterunt; effusoque per agros cursu 
cestra repetchantur. Ubi omu'a fuga completa vidié Gato, 
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pleine déroute, courut lui-même à toute bride 
vers la seconde légion, qu'il avait placée à la ré- 
serve, et lui ordonna de marcher enseignes dé- 
ployées et en bon ordre contre le camp des bar- 
bares pour le forcer. Apercevait-il quelques Ro- 
mains qui, emportés par trop d’ardeur , s’avan- 
çaient hors des rangs, il venait lui barrer le pas- 
sage avec son cheval, le frappait de son sparum 
et recommandait aux tribuns et aux centurions 
de contenir leurs soldats. Déjà l'attaque du camp 
ennemi était commencée, et les Espagnols se ser- 
vaient de pierres, de bâtons et de toutes sortes 
d'armes pour repousser les assaillan(s. Mais l’ar- 
rivée d’une nouvelle légion redoubla l’animosité 
des Romains et l'acharnement que mettaient les 
ennemis à défendre leurs retranchements. Le con- 
sul porta ses regards de tous côtés, afin de décou- 
vrir l'endroit le plus faible et de pénétrer par là 
dans le camp. Il vit que la porte du côté gauche 
n’était gardée que par un détachement peu nom- 
breux ; il dirigea.vers ce point les: princes et les 
hastats de la seconde légion. Le poste ennemi ne 
put soutenir le choc; quand les barbares aperçu- 
rent les Romains dans les retranchements et mai- 
tres du camp, ils jetèrent leurs enseignes et leurs 
armes et coururent aux portes; mais leur foule 
eut bientôt encombré ces étroites issues et ils y 
furent massacrés par les soldats de la seconde lé- 
gion qui les pressaient à dos, tandis que le reste 
des Romains pillait le camp. Valérius d’Antium 
évalue à plus de quarante mille hommes la perte 
des Espagnols dans cette journée. Caton , qui n’é- 
tait certes pas disposé à rabaisser sa gloire, 
parle aussi d’une perte considérable, mais sans 
donner aucune évaluation. 


ipse ad secundam legionem, quæ in subsidio posita erat, 
equo revehitur ; et signa præ se ferri, plenoque gradu ad 
castra bostium oppugnanda succedere jubet. Si quis extra 
Gidinem avidius procurrit, et ipse interequitans sparo 
percutit, et tribunos centurionesque castigare jubet. Jam 
castra hostium oppugnabantur; saxisque, et sudibus, et 
omni geuere telorum suuimovebantur vallo Romani, Ubi 
recens admoia legio est, tum et oppugnantibus animus 
crevit, et infensius hostes pro vallo pugnabant. Consul 
Omnia oculis perlustrat, ut, qua minima vi resistatur, ea 

. parte irrumpat. Ad sinistram portam infrequentes videt ; 
eo secundæ legionis principes hastatosque inducit. Non 
sustinuit impelum eorum staiio, quæ portæ apposita erat; 
ei ceteri, posiquam intra vallum hostes vident, ipsis cas- 
iris exuti, signa armaque abjiciunt. Cæduntur in poriis, 
suomet ipsi agmine in arcto hærentes: secundani terga 
hostium cædunt, ceteri castra diripiunt. Valerius Antias 
supra quadraginta millia hostium cæsa eo die scribit. 
Eato ipse, haud sane detrectator laudum Suarum , mul- 
Os cæsos ait; numerum non ascribit. 


XVL Tria eo dielaudabilia fecisse putatur; unum, quod, 


; 
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XVI. Il exécuta dans cette bataille trois mou- 
vements qui lui font honneur : ce fut d’abord 
d’éloigner par un détour ses soldats de sa flotte 
et de son camp, et de leur faire prendre pour le 
combat, au milieu des lignes ennemies, une 
position où ils n'avaient d'espoir que dans leur 
valeur ; ce fut ensuite d'envoyer ses cohortes at- 
laquer les Espagnols par derrière, et en troisième 
lieu de faire avancer la seconde lésion en bon 
ordre et sans quitter ses rangs, jusqu à la porto 
du camp, pendant que le reste des lroupes en 
désordre se laissait aller à la poursuite des vain- 
cus. Après la victoire même, il ne resta pas dans 
linaction. Dès qu'il eut fait sonner la retraite et 
ramené au Camp ses soldats chargés de dépouilles, 
il ne leur accorda que quelques heures de Ja nuit 
pour se reposer, et les mena aussitôt piller la 
campagne. La déroute des ennemis était si com- 
plète, que les Romains purent se répandre de 
tous côtés. Leurs ravages, joints au désastre de 
la veille, déterminèrent les Espagnols d'Empories 
et leurs voisins à faire leur soumission. Plusieurs 


habitants des cités d’alentour, qui s'étaient réfu- 
> 4 


giés à Empories, suivirent cet exemple. Caton 
leur parla à tous avec bonté, leur fit donner du 
vin et de la nourriture, et les renvoya dans leurs 
foyers. Aussitôt après il se mit en marche, et par- 
tout sur son passage il rencontra des envoyés qui 
venaient offrir la soumission de leurs cités. Lors- 
qu’il arriva à Tarragone, toute l'Espagne en decà 
de l'Ébre était déjà reconquise, elles prisonniers 
romains, alliés et latins, tombés au pouvoir des 
barbares en diverses circonstances, élaient rame- 
nés par leurs maîtres, qui en faisaient hommage 
au consul}. Le bruit courut ensuite que Caton al- 


circumducto exercitu, procul navibus suis castrisque, ubi 
spern nisi in virtute haberent,, inter medios hostes præ& 
lium commisi:; alterum quod cohortes ab tergo hostibus 
objecit; tertium , quod secundam legionem , ceteris om- 
uibus effusis ad segrendos hostes, pleno gradu subsignis 
composilam inslructamque subire ad portam castrorunl 
jussit. Nihil deinde a victoria cessatum. Quum, receplut 
signo dato, suos spoliis onuslos in castra reduxisset, pau- 
cis horis noctis ad quietem datis, ad prædandum in agros 
duxit. Éffusius, ut sparsis hostibus fuga, prædati sunt. 
Quæ res non minus, quam pugna pridie adversa, En 
poritanos Hisparos accolasque eorum in deditionem COM 
pulit. Multi et aliarum civitatum, qui Emporios perlu- 
gerant, dediderunt se. Quos omnes , appeltatos benigné, 
viioque et cibo curatos, domos dimisit. Confestim inde 
castra movit; et, quacumque incedebat agmen; legail 
dedentium civitates suas occurrebant. Et quum Tarrac0- 
nem venit, jam omnis cis Iberum Hispania perdomita 
erat, captivique et romani, et socium ac latini nominis, 
variis casibus in Hispania oppressi, donum consuli a bar- 
baris reducebantur. Kama deinde yulgatur, consulem 2 
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lait se diriger contre les Turdétans ; on répandit 
aussi la fausse nouvelle de son départ pour des 
montagnes inaccessibles. Sur cette vaine rumeur, 
qui n'avait aucun fondement, sept places fortes 
du pays des Bergistans se soulevèrent. Le consul 
conduisit son armée contre eux, et n'eut pas be- 
soin de livrer bataille pour les réduire en sa puis- 
sance. Peu de temps après son retour à Tarragone, 
ils se soulevèrent de nouveau, sans attendre qu'il 
fût parti pour une autre expédition. Ils furent ré- 
duits une seconde fois, mais ils ne trouvèrent pas 
la même indulgence chez leurs vainqueurs. On 
les vendit tous à l’encan, pour éviter qu’ils ne 
demandassent la paix trop souvent. 

XVIL. Cependant le préteur P. Manlius, qui 
venait de joindre à l’armée de Q. Minucius, son 
prédécesseur, les vieilles troupes commandées na- 
guère par Ap. Glaudius Néro dans l'Espagne ulté- 
rieure, partit à leur tête pour la Turdétanie. Les 
Turdétans passent pour le peuple le moins belli- 
queux de toute l'Espagne. Cependant, enhardis 
par leur nombre, ils s’'avancèrent à la rencontre 
des Romains. Une charge de cavalerie suffit pour 
rompre leurs lignes; l’infanterie n’eut pour ainsi 
dire point de combat à soutenir. Les vétérans qui 
la composaient eurent bientôt décidé la victoire : 
grâce à leur vieille expérience et à la connaissance 
qu'ils avaient de l'ennemi. Toutefois celte jour- 
ne ne mit pas fin à la guerre. Les Turdules pri- 
rent à leur solde dix mille Geltibériens, et op- 
posèrent aux Romains ces troupes mercenaires. 
Cependant le consul, frappé de la révolte des 
Bergistans, et convaincu que les autres peuples 
Suivraient cet exemple à la première occasion, 


Turdetaniam exercitum ducturum, et ad devios monta- 
lanos , profectum etiam , falso perlatum est. Ad hunc va- 
um et sine auctore ullo rumorem, Bergistanorum civi- 
ialis septem castella defecerunt ; eos, deducto exercitu, 
Consul sine memorando prælio in potestatem redegit. 
Haud ita multo post, iidem, regresso Farraconem con- 
Sule, priusquam inde quoquam procederet, defecerunt. 
Iterum subacti: sed non eadem venia victis fuit. Sub co- 
lOna veniere omnes, ne sæpius pacem sollicitarent. 
XVIT. Interim P. Manlius prætor, exercitu vetere 
à Q. Minucio, cui successerat, accepto, adjuncto et 
Ap. Claudii Neronis ex ulteriore Hispania vetere item 
&xercitu , in Turdetaniam proficiscitur. Omnium Hispa- 
DouM maxime imbelles habentur Turdetani. Freti ta- 
men Multitudine sua obviam ierunt agmini romano. 
Eques missus turbavit extemplo aciem eorum; pedestre 
prælium dullius ferme certaminis fuit. Milites veteres, pe- 
ri hostium bellique, haud dubiam pugnam fecerunt. 
A famen ea pugna debellatum est. Decem millia Celti- 
Fe Re Turduli conducunt, aliemisque armis pa- 
Hu ellum. Consul interim, rebellione Bérgistano- 
iclus, ceteras quoque civitates ratus per occasionem 
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| désarma tous les Espagnols en decà de l’Ébre. 
| Gette mesure leur parut si humiliante, que beau- 
| coup d’entre eux se donnèrent la mort. Le fier 
| Espagnol ne comptait pour rien la vie du mo- 
| ment où il n’avait plus ses armes. À cette nou- 
| velle, le consul manda auprès de lui les sénateurs 
de toutes les cités, et leur dit : « Il est de votre 
intérêt, encore plus que du nôtre, de rester sou- 
mis; Vos soulèvements ont toujours fait jusqu’à 
présent plus de mal à l'Espagne qu’ils n’ont coûté 
de peine aux Romains pour les réprimer. Il n°y a, 
je crois, qu’un seul moyen de les prévenir, c'est 
de vous réduire à l'impuissance. Ce but, je veux 
V'atteindre par les voies de la douceur. Aidez-moi 
donc de vos conseils en cette affaire. Je suis tout 
disposé à suivre de préférence l'avis que vous me 
| donnerez. » Comme ils gardaient tous le silence, 
le consul ajouta qu'il leur accordait quelques 
jours pour se consulter. Appelés à une seconde 
conférence, ils se tinrent sur la même réserve. 
Alors Caton fit démanteler en un seul jour toutes 
leurs villes, marcha contre ceux qui n’étaient pas 
encore rentrés dans le devoir, et reçut, à mesure 
qu'il parut dans un pays, la soumission de tous 
les peuples qui l’habitaient. Ségestique seule ré- 
sista : c'était une cité riche et puissante: il fallut 
employer les mantelels et les plutei pour s'en 
rendre maître. 

XVIII. Le consul éprouvait beaucoup plus de 
difficultés à soumettre l'Espagne, que les premiers 
généraux envoyés dans ce pays. Ceux-ci avaient 
vu les Espagnols, fatigués de la domination car- 
thaginoise, se donner à eux: Caton les trouvait 
en possession de leur liberté, et il lui fallait les 


idem facturas, arma omnibus cis Iberum Hispanis ade- 
mit. Quam rem adeo ægre passi, ut multi mortem sibi- 
metipsi consciscerent; ferox genus, nullam vitam rati 
sine armis esse. Quod ubi consuli renuntiatum est, sena- 
tores omnium civitatum ad se vocari jussit, atque iis, 
« Non nostra, inquit, magis, quam vestra, refert, vos 
non rebellare; siquidem id majore Hispanorum malo, 
quam exercitus romani labore, semper adhuc factum est, 
Id ut ne fiat, uno modo arbitror caveri posse, si effectum 
erit, ne possitis rebellare. Volo id quam mollissima via 
consequi. Vos quoque in ea re consilio me adjuvate ; nul- 
lun libentius sequar, quam quod vosmet ipsi attuleritis.» 
Taceniibus spatium se ad deliberandum dierum pauco- 
rum dare dixit. Quum reyocati secundo quoque concilio 
tacuissent, uno die muris Omnium dirutis, ad eos, qui 
nondum parebant, profectus , ut in quamque regionem 
venerat, omnes, qui Circa incolebant, populos in dedi- 
tionem accepit. Segesticam tantum, gravem atque opu- 
lentam civitatem, vineiïs et pluteis cepit. 

XVIII. Eo majorem habebat difficultatem in subigendis 
hostibus, quam qui primi venerunt in Hispaniam , quod' 
ad illos tædio imperii Garthaginiensium Hispani deficie-. 
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remeitre pour ainsi dire en esclavage. En outre, 
la fermentation était générale à son arrivée : les 
uns étaient en armes; les autres, encore fidèles, 
étaient assiégés dans leurs villes et allaient se voir 
forcés de trahir, s'ils n'étaient secourus à temps, 
car ils ne pouvaient tenir davantage. Mais le 
consul déploya beaucoup de vigueur et de talent; 
affaires importantes et détails minutieux, il vou- 
lut tout voir, tout faire par lui-même; il ne se 
contenta pas de concevoir les plans et de donner 
les ordres nécessaires ; il se chargea presque tou- 
jours de l'exécution. Nul dans son armée ne fut 
traité par lui avec plus de rigueur et de sévérité 
que lui-même; c'était entre lui et le dernier de 
ses soldats une lutte de frugalité, de veilles et de 
faligues : la seule distinction qu’il eût était le titre 
de consul et de général. 

XIX. La guerre de Turdétanie était devenue 
plus difficile pour le préteur P. Manlius, depuis 
que les babitants de ce pays y avaient appelé, 
comme nous l'avons dit, des mercenaires celtibé- 
riens. Le consul porta donc ses armes de ce côté, 
sur la demande du préteur. À peine arrivé, il 
marcha sur Le camp des Turdétans., qui était sé- 
paré de celui des Geltibériens, insulta leurs avant- 
postes et livra quelques escarmouches. Les Ro- 
mains, malgré la témérité de leurs attaques, sor- 
tirent toujours vainqueurs de ces engagements. 
Alors le consul envoya des tribuns militaires s’a- 
boucher avec les Celtibériens et leur soumettre 
trois propositions : la première était de passer 
dans les rangs des Romains, moyennant une solde 
double de celle qu'ils recevaient des Turdétans:; 


bant; huic ex usurpata libertate in servitutem velut asse- 
rendi erant; et ita mota omnia accepit, ut aliiinarmis es- 
sent, alii obsidione àd defectionem cogerentur ; nec, nisi 
in tempore subyentum foret, ultra sustentaturi fuerint, 
Sed in consule ea vis animi atque ingenii fuit, ut omnia 
Maxima minimaque per se adiret atque ageret; nec cogi- 
taret modo imperaretque, quæ in rem essent, sed plera- 
que ipse per se transigeret; nec in quemquam omnium 
grayius severiusque, quam in semetipsum, imperiwm 
exerceret; parcimonia , et vigiliis, et labore cum ultimis 
militum certaret ; nec quicquam in exercitu suo præcipui, 
præter hbonorem atque imperium , haberet. 

XIX. Difficilius bellumin Turdetania prætori P. Man- 
ho Celtiberi, mercede exciti ab hostibus , Sicut ante dic- 
tum est, faciebant. Iiaque eo consul, arcessitus litteris 
prætoris , legiones duxit. Ubi eo venit | castra separatim 
Geltiberi et Turdetani habebant), cum Turdetanis ex- 
templo levia prælia, incursantes in stationes eorum, Ro- 
mani facere; semperque victores ex quamvis temere 
cæplo certamine abire. Ad Celtiberos in colloquium tri- 
bunos militum ire consul, atque js trium conditionum 
electionem ferre, jubet ; primam , Sitransire ad Romanos 
velint, et duplex stipendium accipere , quam quantum a 
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la seconde, de rentrer dans leurs foyers, ayec 
l'assurance, garantie par un serment solennel, 
qu'on ne leur ferait pas un crime de s’être joints. 
aux ennemis des Romains ; la troisième, de fixer, 
s'ils aimaient mieux la guerre, un rendez-vous 
de bataille. Les Celtibériens demandèrent un jour 
pour réfléchir. Ils tinrent un conseil et y admirent 
les Turdétans ; mais l'extrême confusion qui régna 
dans l'assemblée empêcha de prendre aucun parti. 
On ne savait done si l’on élait en paix ou en guerre 
avec les Celtibériens : à la faveur de cette iucer- 
ütude, les Romains tiraient leurs provisions des 
campagnes et des places fortes de l'ennemi, ausi 
bien que s’ils eussent été en pleine paix; ils péné. 
traient même souvent jusqu’au milieu de ses re- 
tranchements, comme si une trève particulière 
eüt autorisé des échanges réciproques. Le consul, 
voyant qu'il ne pouvait attirer les Turdétans au 
combat, sortit d'abord avec quelques cohortes lé- 
gères pour aller en bon ordre piller les terres qui 
avaient échappé aux ravages; puis ayant appris 
que les Celtibériens avaient laissé à Ségontie tous 
leurs elfels et tous leurs bagages, il se dirigea vers 
cette place pour en former le siége. Mais comme 
les ennemis ne faisaient encore aucun mouye- 
ment, il paya la solde à ses troupes et à celles du 
préteur, laissa toute l'armée dans le camp de 
Manlius , et retourna sur les bords de l'Ebre avec 
sept cohortes seulement. 

XX. Avec ce faible détachement, il prit quel: 
ques places fortes et reçut la soumission des Sc: 
détans, des Ausétans et des Suessélans. Les Lacé- 
tans, qui vivaient dans des bois et des retraites 


Turdetanis pepigissent ; alteram , si domos abire publica 
fide accepta, nihil eam rem noxæ futuram, quod hosti- 
bus se Romanorum junxissent; tertiam, si utique bellum 
placeat, diem locumque constituant, ubi secum arms 
decernant. A Celliberis dies ad consüliandum petita. GOn- 
cilium iminixtis Turdetanis habitum magno cum tumullu; 
eo minus decerni quicquam potuit. Quum incerta bellum 
an pax cum Celtiberis essent, commeatus tamen, haud) 
secus quam in pace, ex agris castellisque hostium Ro- 
mani portabant ; dein sæpe munimenta eorum, velut com: 
muni pacio commercio privatis indutiis , ingredientes: 
Consul ubi hostes ad pugnam elicere nequit, primull 
prædatum sub signis aliquot expeditas cohortes in agrunl 
integræ regionis ducit; deinde audito, Seguntiæ Celti- 


 berum omnes sarcinas impedimentaque relicta, eo pergil 


ducere ad oppugnandum. Postquam nulla movenlur ré, 
persoluto stipendio, non suis modo, sed etian prælolis 
militibus, relictoque omni exercitu in castris prætoris, 
ipse cum septem cohortibus ad Iberum est regressus 

XX. Ka tam exigua manu oppida aliquot cepit. Delé- 
cere ad eum Sedetani, Ausetani, Suessetani. Lacetanos; 
deviam et silvestrem gentém, quum insita feritas contine- 


À : ere itusque 
1 bat in armis, tum conscientia, dum consul exercitus{ 
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inaccessibles, restaient en armes : c'était un peu- 
ple naturellement sauvage , et qui avait d'ailleurs 
à se reprocher les ravages qu'il avait exercés en 
pénétrant sur les terres des alliés de Rome, pen- 
dant que le consul et son armée étaient occupés à 
combattre les Turdules. Gaton alla mettre le siége 
devant leur ville, à la tête de ses cohortes et de 
là jeunesse des alliés , Justement irrités de leurs 
brigandages. Celte ville était plus longue que 
large. Il s'arrêta à quatre cents pas environ de 
ses murs, établit en cet endroit un corps de trou- 
pes d'élite, en leur recommandant de ne pas quit- 
ter leur poste qu’il ne revint les rejoindre, et 
avec le reste de ses forces il tourna la place pour 
se porter à l’autre extrémité. Les Suessétans for- 
maient la plus grande partie de ses auxiliaires ; ce 
fut à eux qu’il ordonna de commencer l'attaque. 
Dès que les Lacétans reconnurent les armes et les 
enseignes de ce peuple, dont ils avaient tant de 
fois insulté impunément le territoire, battu et mis 
en fuile les armées, animés par ce souvenir, ils 
ouvrirent brusquement leur porte et fondirent 
tous ensemble sur les assaillants. Les Suessétans 
ne purent soutenir leur cri de guerre, encore 
moins leur charge impétueuse. Le consul, qui 
avait prévu ce résultat, ne s’en fut pas plutôt 
aperçu qu il courut à toute bride vers ses cohortes 
postées à quelque distance des murs, les entraîna 
avec lui, et pendant que tous les habitants s’é- 


.laïent précipités sur les pas des fuyards, laissant la 


ville déserte et silencieuse, il les y introduisit. 1I 
en élaii entièrement maître avant que les Lacétans 
fussent de retour. Alors, comme il ne leur restait 


lurdulo bello est occupatus, depopulatorum subitis in- 
Curslonibus sociorum. Tgitur ad oppidum eorum oppu- 
&nandum consul ducit ; BON romanas modo cohortes , sed 
JuYeututem etiam merito infensorum iis sociorum. Oppi- 
dum longum, in latitudinem baudquaquam tantumidem 
Batens , habebant. Quadringentos inde ferme passus con- 
stituit signa, bi delectarum cohortium stationem relin- 
qe Præcepit ils, ne se ex eo loco ante moverent, 
quam ipse ad eos venisset ; ceteras copias ad ulteriorem 
Parlem urbis cireumducit. Maximum ex omnibus auxiliis 
lünerum suessetanæ juventutis habebat ; eos ad murum 
it subire jubet. Quorum ubi arma signaque 
: die ; memores ; quam sæpe in agro eo- 
die É ne persultassent, quoties ipsos signis collatis fu- 
ee ne no repente porta , universi 
ns Le : . Vixclamorem eorum, nedum impetum, 
. ne es Quod posiquam , sicut futurum ratus 
Male a <u vidit ; Equo Citato subter murum 
x nn à a Fan Done eas arreptas , effu- 
kolitado ne 08 Suessetanos , qua silentium ac 
ee n urbem inducit ; priusque omnia cepit, 
pe ; eciperent Lacetani. Mox ipsos, nihil præter 
& habentes, in deditionem accepit. 
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plus que leurs armes, ils firent leur soumission. 

XXI. De là les vainqueurs marchèrent aussitôt 
contre le fort Vergie : c'était un repaire de bri- 
gands qui faisaient des courses sur les terres voi- 
sines et troublaient le repos de cette province. Le 
chef bergistan s'enfuit auprès du consul , et cher- 
cha à justifier sa conduite et celle de ses compa- 
triotes : « Ils n’avaient pas, disait-il , l’autorité 
entre les mains; les brigands. qu'ils avaient recus 
parmi eux s'étaient rendus entièrement maîtres 
de la place. » Caton lui ordonna de retourner 
chez lui, d’inventer quelque prétexte spécieux 
pour expliquer son absence, et, « quand il verrait 
les Romains au pied des murs et les brigands oc- 
cupés à défendre leurs remparts, de se porter à la 
citadelle avec ses partisans et de s'en emparer. » 
Ses instructions furent exactement suivies. Les 
barbares, placés tout à coup entre les Romains qui 
escaladaient les murailles et les gens qui avaient 
surpris Ja citadelle, furent frappés d'une double 
épouvante. Une fois maître du fort, le consul ac- 
corda la liberté et la jouissance de leurs biens à 
ceux qui avaient occupé la citadelle, ainsi qu’à 
leurs parents, fit vendre par le questeur le reste 
des Bergistans, et punit de mort les brigands. 
Après avoir pacifié la province, il établit un im- 
pôt considérable sur l'exploitation des mines de 
fer et d'argent, qui devint pour la province une 
source de richesses de plus en plus abondante. A 
l’occasion de ces succès obtenus en Espagne, le 
sénat décréta trois jours de supplications. 

XXI. Pendant la même campagne, l'autre con- 
sul, L.Valérius Flaceus, livra bataille à un corps de 


XXI. Confestim inde victor ad Vergium castrum ducit. 
Receptaculum id maxime prædonum erat; etinde incur- 
siones in agros pacatos provinciæ ejus fiebant. Transfugit 
inde ad consulem princeps vergestanus, et purgare se ac 
populares cœpit; «non esse in mapu ipsis rempublicam; 
prædones receptos totum suæ potestatis id castrum fe- 
cisse. » Consul eum domum redire, conficta aliqua proba- 
bili, cur abfuisset, causa, jussit. « Quum se muros su- 
bisse cerneret, iutentosque prædones ad tuenda mœnia 
esse, um ui cum suæ factionis hominibus meminisset 
arcem occupare. » Id, uti præceperat, factum. Repente 
anceps terror, hinc muros ascendentibus Romanis, illine 
arce capfa , barbaros circumwvasit. Hujus potitus locicon- 
suleos, qui arcem tenueranf, liberos esse cum cognatis, 
suaque habere jussit; Vergestanos ceteros, quæstori , ut 
venderet, imperavit; de prædonibus supplicium sumpsit. 
Pacata provincia, vectigalia magna instituit ex ferraris 
argentariisque; quibus tum institutis, locupletior in dies 
provincia fuit. Ob has res gestas in Hispania supplicatio- 
nem'in triduum Patres decreverunt. 

XXII. Eadem æstate alter consul L. Valerius Flaccus 
in Gallia cum Boiïorum manu propter Litanam silvam, 
signis collatis, sseundo prælio conflixit. Octo millia Gal- 
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Boïens en Gaule, près de la forêt Litane, et rem- 
porta une victoire signalée. Huit mille Gaulois res- 
tèrent, dit-on, sur la place, et le reste, renonçant 
à la guerre, se dispersa dans les bourgades et les 
champs. Pour la fin de la saison, le consul can- 
tonna son armée sur les bords du P6, à Plaisance 
et à Crémone, et releva dans ces deux villes les 
édifices que la guerre y avait détruits. Telle était 
la situation des affaires en Italie et en Espagne. 
T. Quintius avait passé l'hiver en Grèce. Là, sauf 
les Étoliens, dont l'ambition se trouvait mal ré- 
compensée après la victoire, et qui ne pouvaient 
se condamner longtemps au repos, tous les peu- 
_ ples, uniquement occupés à jouir du double bien- 
fait de la paix et de la liberté, se montraient fort 
heureux de leur sort, et après avoir admiré dans 
les combats la valeur du général romain, ils ad- 
miraient son désintéressement, sa justice et sa 
modération dans la victoire. Sur ces entre- 
faites arriva le sénatus-consulte par lequel les 
Romains déclaraient Ja guerre à Nabis, tyran de 
Lacédémone. Après en avoir pris Connaissance, 
Quinctius donna rendez-vous à Corinthe, pour une 
assemblée générale, aux députations de toutes les 
villes alliées. À celte réunion accoururent en foule 
les principaux citoyens de tous les états, sans en 
excepter même les Étoliens. Quinctius leur parla 
ainsi : « La guerre que les Romains et les Grecs 
ont faite à Philippe a moins été le résultat d’un 
plan concerté en commun, qu’une affaire décidée 
par des motifs personnels aux deux peuples. Les 
Romains lui reprochaiené d’avoir manqué à ses 
engagements envers eux, soit en secondant les 
Carthaginois, leurs ennemis, soit en attaquant ici 


lorum cæsa traduntur; ceteri, omisso bello, in vicos 
suos atque agros dilapsi. Consul reliquum æstatis circa 
Padum Placentiæ et Cremonæ exercitum habuït, resti- 
tuitque, quæ in iüis oppidis bello diruta fuerant. Quum 
hic status rerum in Lialia Hispaniaque esset, T. Quinc- 
tio, in Græcia ita hibernis actis, ut, exceptis Ætolis, qui- 
bus nec pro spe victoriæ præmia contigeramt, nec diu 
quies placere poterat, universa Græcia, simul pacis liber- 
tatisque perfruens bonis, egregie statu suo gauderet, nec 
magis in bello virtutem romani ducis, quan in victoria 
temperantiam justitiamque et moderationem miraretur, 
senatusconsultum, quo bellum adversus Nabin lacedæ- 
monium decretum erat, affertur. Quo lecto, Quinctius 
conventum Corinthum omnium sociorum civitatum le- 
gationibus in diem certam edicit. Ad quam ubi frequen- 
tes undique principes convenerunt, ita ut ne AÆitoli qui- 
dem abessent, tali oratione est usus: « Bellum adversus 
Philippum non magis communi animo consilioque Ro- 
mani et Græci gesserunt, quam utrique suas causas belli 
habuerunt. Nam et Romanorum amicitiam, nunc Cartha- 
&inienses hostes eorum juvando , nunc hic sociis nostris 
Oppugnandis, violaverat; «et in vos talis fuit, ut nobis, 
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leurs alliés. Vous, vous avez été si indignement 
traités par lui, que, même en mettant de côlé nos 
propres griefs, nous aurions vu dans les outrages 
dont il vous a abreuvés une raison légitime de 
prendre les armes. Au jourd’hui la décision à pren- 
dre dépend tout entière de vous. C’està vous à dire 
si vous consentez à laisser sous la domination de 
Nabis la ville d’Argos, dont il est le maître, comme 
vous le savez; ou bien si vous êtes d'avis que celte 
illustre et antique cité, placée au milieu dela 
Grèce, recouvre sa liberté et obtienne les mêmes 
avantages que les autres villes du Péloponèse et de 
la Grèce. Vous le voyez , cette décision vous re- 
garde entièrement; les Romains n’y prennent in- 
térêt qu'autant que l'esclavage d’une seule ville 
ne leur permettrait pas de conserver pure el sans 
tache la gloire d’avoir affranchi la Grèce. Du reste 
si vous êtes indifférents au sort d'Argos, à ses dan- 
gers, à.la leçon qu'ils vous donnent, si Vous né 
craignez pas de voir la contagion de Ja servitude 
se répandre plus loin, nous n'avons rien à dire; 
c'estsur ce point que je vous consulte avec la r'és0- 
lution de m'en tenir à l'avis du plus grand nombre.» 
XXIIL. Après le discours du général romain, On 
s'occupa de savoir lesopinions desautres. L'envoyé 
athénien témoigna autant qu'il put sa reconnais 
sance, et fit un pompeux éloge des services rendus 
à la Grèce par les Romains. « On avait, dit-il, 
imploré leur secours contre Philippe et ils étaient 
accourus ; maintenant ils venaient, sans qu'on les 
en eût priés, offrir eux-mêmes leur protectioR 
contre le tyran Nabis. Et pourtant, ajouta-t-il 
avec un accent d'indignation, des services si écla- 
tants sont l’objet d’insinuations malveillantes ; 0 


etiamsi nostrarum oblivisceremur injuriar um, vestræ 107 
juriæ satis digna causa belli fuerint. Hodierna consultal0 
tota ex vobis pendet. Refero enim ad vos, uirum Argos, 
sicut scitis ipsi, ab Nabide occupatos pali velitis sub di- 
tione ejus esse; an æquum censeatis, nobilissimam Ve” 
tustissimamque civitatem, in media Græcia sitam, re 
peli in libertatem, et eodem statu, quo ceteras urbes 
Peloponesi et Græciæ, esse. Hæc consultatio, ui vides, 
tota de re pertinente ad vos est; Romanos nihil contin- 
git, nisi quatenus liberatæ Græciæ, unius civitatis ser- 
vitus, non plenam, nec integram gloriam esse sinit, Ce: 
terum'si vos nec cura ejus civitatis, nec exemplum, net 
periculum movet, ne serpat latius contagio eJuS mali; 
nos æqui bonique facimus. De hac re vos consulo, stalu 
rus eo, quod plures censueritis. » 

XXIIL. Post orationem romani imperatoris » percen- 
seri aliorum sententiæ cœptæ sunt. Quum legaius Athe- 
niensium, quantum poterat gratiis agendis, Romanoru 
in Græciam merita extulisset, « imploratos auxilium, 0° 
versus Philippum tulisse opem; non rogalos, uliro 2° 
versus tyrannum Nabin offerre auxilium: ” indignaiur 
que esset, « hæc tanta merita sermonibus tamen aliquo 
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suppose aux Romains des intentions coupables 
pour l'avenir, lorsqu'on devrait n'éprouver que 
des sentiments de gratitude pour le passé. » C'é- 
taitévidemment une attaque dirigée contreles Éto- 
liens. Aussi le chef de la députation étolienne, 
Alexandre, fit-il d’abord une sortie violente contre 
les Athéniens, qui, après avoir marché jadis à la 
tête de la Grèce pour assurer son indépendance, 
trahissaient aujourd'hui la cause commune par 
des motifs d'intérêt personnel. Il se plaignit en- 
suite de ce que les Achéens, qui avaient autrefois 
combattu pour Philippe et l’avaient abandonné 
après ses revers, eussent repris Corinthe et tra- 
vaillassent encore à se faire donner Argos, tandis 
que les Étoliens, qui avaient été les premiers en- 
nemis de Phiippe et les plus constants alliés des 
Romains, se voyaient frustrés d’Échine etde Phar- 
sale, malgré les clauses du traité qui leur assu- 
raient, après la victoire, la possession des villes 
et des terres conquisés sur ce prince. Il accusa ls 
Romains de perfidie : « Is n'avaient, dit-il, mon- 
tré aux Grecs qu’une vaine apparence de liberté. 
Is avaient mis garnison à Chalcis et à Démétriade: 
et cependant, lorsque Philippe tardait à évacuer 
ces villes, ils n'avaient cessé de lui répéter, que 
tant qu'il occuperait Démétriade , Chalcis et Co- 
rinthe, la Grèce ne pouvait être libre. Enfin ils 
restaient en Grèce et y conservaient une armée, 
en prenant pour prétexte les affaires d’Argos et 
la tyrannie de Nabis. Ils n'avaient qu'à renvoyer 
leurs lésions en Italie, et les Étoliens s'engageaient 
Soit à Obtenir que Nabis rappelât volontairement et 
sans Condition Ja garnison qu'il avait dans Argos, 
soit à le contraindre par la force des armes à se 


TuM Carpi, fufura calumniantium ; quum fateri potius 
Præleriforum gratiam deberent; » apparebat incess: 
Ætolos. Tgitur Alexander priaceps gentis, invectus pri- 
Mum:in Athenienses , libertatis quondam duces et aucto- 
res, aSSentationis propriæ gratia communem causam pro- 
dentes; questus deinde, « Achæos, Philippo quondam 
milites, postremum ab inclinata ejus.fortuna transfugas. 
et Corinthum recepisse , et id agere, ut Argos habeant ; 
Ætolos, primos hostes Philippi, semper socios Romano- 
fm, pactos in fœædere suas urbes agrosque fore devicto 
Philippo, fraudari Echino et Pharsalo; «insimulavit frau- 
IS Romanos, » quod, vano titulo libertatis ostentato, 

Sn et Demetriadem Præsidiis tenerent ; qui Phi- 
IPpo, cunctanti deducere inde præsidia, objicere sem- 
Per solili sint, nunquam, donec Demetrias, Chalcis- 
Gorinthus tenerentur, liberam Græciam fore; 
ina quia remanendi in Græcia relinendique exec- 
a Le et Nabin causam facerent. Deportärent legio- 
Ron lam, Atolos polliceri , aut conditionibus et vo- 
le sua Nabin præsidium Argis deducturum , aut vi 
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soumettre aux décisions unanimes de la Grèce. » 

XXIV. En entendant cette fanfaronnade, le pre- 
teur des Achéens, Aristène, éclata le premier : 
« Puissent, s’écria-t-il, les dieux protecteurs d’Ar- 
gos, Jupiter très-bon et très-grand, et Junon reine 
de l’Olympe, ne pas permettre que cette ville, pla- 
cée comme une proie entre le tyran de Lacédé- 
mone et les brigands de l’Étolie, se trouve plus 
malheureuse de rentrer sous notre loi que de res- 
ter sous celle de Nabis ! La mer qui nous sépare de 
ces pirates ne nous met pas à l'abri de leurs atta- 
ques, T. Quinctius. Que deviendrons-nous s'ils se 
font douner une place d’armes au sein du Pélopo- 
nèse ? Ils n’ont de grec que le langage, comme 
ils n ont d’humain que la figure. Leurs mœurs et 
leurs coutumes sont plus sauvages que celles de tous 
les autres barbares; que dis-je? que celles des bêtes 
féroces. Nous vous conjurons donc, Romains, et 
de reprendre Argos à Nabis, et de régler les affaires 
de la Grèce de manière à ce qu’elle n’ait plus rien 
à craindre du brigandage des Étoliens. » Quin- 
cüius, voyant touie l'assembléese déchaîner contre 
les Étoliens, dit qu'il leur aurait répondu, s’il ne 
lui avait paru que l'irritation générale était si 
vivecontre eux, qu'ilsemblait plus nécessaire de la 
calmer que de l’exciter. I se tenait pour content, 
ajouta-t-il, des sentiments qu’on avait manifestés 
à l'égard des Romains et à l'égard des Étoliens, et 
il se bornait à demander quelle conduite on tien- 
drait envers Nabis, s’il refusait de rendre Argos 
aux Achéens. » Toute l'assemblée ayant voté pour 
la guerre, il engagea chaque cité à fournir son 
contingent de troupes auxiliaires. Il n’y eut pas 
jusqu'aux Étoliens auxquels il n’en fit demander ; 


XXIV. Hac vaniloquentia primum Aristænum præto- 
rem Achæorum excitavit. « Ne istuc, inquit, Jupiter Op- 
timus Maximus sirit, Junoque Regina, cujus in tutela 
Argi sunt, ut illa civitas infer tyrannum lacædemonium 
et latrones ætolos præmium sit posita, in eo discri- 
mine, ut miserius a vobis recipiatur, quam ab illo capta 
est. Mare interjectum ab istis prædonibus non tuetur nos, 
T. Quincti. Quid, si in medio Peloponeso arcem: sibi 
fecerint, futurum nobis est? Linguam tantum Græco- 
rum habent, sicut speciem hominum. Moribus ritibusque 
efferatioribus, quam ulli barbari, imo quam immanes bel- 
luæ, vivunt. Itaque vos rogamus, Romani , utet ab Na- 
bide Argos recuperetis, et ita res Græciæ constituatis, ut 
ab latrocinio quoque Ætolorum satis pacata hæc relinqua- 
tis. » Romanus, cunctis undique increpantibus Ætolos, 
«responsurum se fuisse is, dixit, nisi ita infensos onnes 
in eos videret, utsedandi potius, quam irritandi, essent. 
Contentum itaque spinione ea, quæ de Romanis Ætolis- 
que esset, referre se, dixit, quid de Nabidis bello place- 
ret, nisi redderet Achæiïs Argos? » Quum omnes bellum 
decressent ; auxilia ut pro viribus suis quæque civitates 
mitterent, est hortatus. Ad Ætolos legatum etiam misit, 
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mais c'était plutôt pour les forcer à déclarer leurs 
intentions, comme cela eut lieu en effet, que dans 
l'espoir de réussir. 

XXY. Quinctius ordonna aux tribuns militaires 
d'aller chercher l'armée qui était à Élatie. En 
même temps il reçut de la part d’Antiochus une 
ambassade qui venait traiter de la paix. Il répon- 
dit, qu’en l'absence des dix commissaires, il ne 
pouvait rien conclure, qu'il fallait aller à Rome 
s'adresser au sénat. Les troupes étaient arrivées 
d'Élatie ; il se mit à leur tête et marcha sur Argos. 
Près de Cléones, il rencontra le préteur Aristène 
avec dix mille Achéenset mille chevaux; ils joi- 
gnirent leurs forces et campèrent non loin de là. 
Le lendemain ils descendirent dans la plaine d’Ar- 
vos, et prirent position à quatre milles environ de 
la ville. Le chef de la garnison lacédémonienne 
était un certain Pythagore, gendre et beau-frère 
du tyran; à l’arrivée des Romains, il jeta des ren- 
forts dans les deux citadelles d’Argos, et fortifia 
tous les postes avantageux ou suspects. Mais tou- 
tes ces précautions ne faisaient que trahir l’effroi 
que lui inspirait l'approche de l'ennemi. Bientôt 
à ces craintes du dehors vint se joindre le danger 
d’une sédition au dedans. Un jeune Argien, nommé 
Damoclès, qui avait plus de courage que de pru- 
dénce, forma avec quelques braves, sous la foi du 
serment, un complot pour chasser la garnison; 
mais en cherchant à gagner des complices , il choi- 
sit trop légèrement ceux qu'il devait mettre dans 
sa confidence. Commeil conféraitavecses amis, un 
satellite du gouverneur vintlui dire que son maî- 
tre le mandait; il comprit qu’on l'avait trahi, ex- 


magis ut nudaret animos, id quod evenit, quam spe im- 
petrari posse. 

XXV. Tribunis militum , ut exercitum ab Elatia arces- 
serent, imperavit. Per eosdem dies et Antiochi legatis, 
de societate agentibus , respondit, « Nihil se, absentibus 
decem legatis, sententiæ habere. Romam eundum adse- 
nalum iis esse. » Ipse copias adductas ab Elatia ducere 
Argos pergit; atque ei circa Cleonas Aristænus prætor, 
cum decem millibus Achæorum , equitibus mille, occur- 
rit; et haud procul inde, janctis exercitibus, posuerunt 

* castra. Postero die in campum Argivorum descenderunt, 
et quatuor ferme millia ab Argis locum castris capiunt. 
Præfectus præsidio Laconum erat Pythagoras, gener 
idem tyranni, et uxoris ejus frater ; qui sub adventum Ro- 
manorum et uftrasque arces ({ nam duas habent Argi), et 

* loca alia, quæ aut opportuna, aut suspecta erant, validis 
præsidiis firmavit. Sed inter agenda hæc payorem injec- 
tum adventu Romanorum dissimulare haudquaquam po- 
terat ; et ad externum terroreminteslina eliam seditio ac- 
cessit. Damocles erat Argivus, adolescens majoris animi 
quam Cousilii; qui primo jurejurando interposito, de præ- 

sidio expellendo cum idoneis collocutus , dum vires adiji- 
cere Conjurationi studet, inçcautior fidei æstimalor fuit. 
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horta les conjurés qui se trouvaient là à prendre les 
armes avec lui plutôt que de mourir dans les tor- 


tures, et suivi d’un petit .nombre d'hommes il se 


dirigea vers le forum en invitantà haute voix {ous 
ceux qui voulaient sauver leur patrie à marcher 
sur ses pas et à le suivre à la conquête de leur li- 
berté. Mais il n’entraîna personne, parce qu'ilne 

pouvait réussir et ne disposait pas d'assez de for- 

ces. Pendant qu’il criait ainsi, les Lacédémomiens 

l’enveloppèrent avec sa suite et le massacrèrent, 

On arrêta ensuite quelques autres conjurés ; la plu- 

part d’entre eux furent mis à mort, les autres je- 

tés en prison. Un grand nombre descendirent la 

nuit suivante le long des murs avec des cordes et 

s'enfuirent auprès des Romains. 

XX VI. Ils assurèrent que si l’armée romaine 
se fût trouvée aux portes, leur mouvement n'au- 
rait pas été sans résultat, et que si Quinctius vou- 
lait établir son camp plus près de la ville, les 
Argiens ne resteraient pas en repos. Sur la foide 
ces transfuges, le général romain envoya ‘Un 
corps d'infanterie et de cavalerie légère, qui sa 
vança jusqu'au gymnase de Cylarabis, à moins 
de trois cents pas d’Argos. Les Lacédémoniens 
Grent une sortie, livrèrent bataille et furent, 
après une faible résistance, refoulés dans la plate: 
Quinctius vint alors camper au lieu même où 
s'était donné le combat. Il y passa un jour surle 
qui-vive, pour Voir si quelque nouveau mouve- 
ment éclaterait; mais la crainte enchaînait (ous 
les esprits. Il le sentit, et tint un conseil où fut 
agitée la question d’un siége. Tous les chels des 
peuples de la Grèce, Aristène excepté, furent d'a- 


Colloquentem eum cum suis satelles a præfeclo Inissus 
quum arcesseret, sensit-proditum consilium esse ; horla- 
tusque conjuratos, qui aderant, ut potius, quam extorii 
morerentur, arma secum caperent; afque ita Cum paucis 
in forum ire pergit, clamitans, ut, qui salvam rempubli- 
cam vellent, auctorem el ducem se libertatis sequerentur. 
Haud sane movit quemquam, quia nihil usquam spei pro 
pinquæ , nedum satis firmi præsidii, cernebant. Hæc V0: 
ciferantem eum Lecedæmonii, circumyentum cum SUR, 
interfecerunt. Comprehensi deinde quidam et ali. Ex 18 
occisi plures, pauci in custodiam conjecti. Multi proximà 
nocte, funibus per murum demissi, ad Romanos transfu- 
gerunt. 

XXVI. Quinctius, affirmantibus iis, si ad portas roma 
nus exercitus fuisset, non sine effectu futurum eum mo- 
tum fuisse , et, si propius castra admoverentur, non quié- 
turos Argivos, misit expeditos pedites equitesque ; qu 
circa Cylarabin (gymnasium id estminus trecentos pass 
ab urbe) cum erumpentibus a porta Lacedæmoniis Pré 
lium commiserunt, atque eos haud magn0 certaine 
compulerunt in urbem, et castra e0 ipso loco; Ki OBS 
tum erat, imperator romenus posuit. Diem inde uauml 
speculis fuit, si quid novi motus oriretur. Postquam 0P 
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vis de commencer par la réduction d’Ârgos, puis- 
que c'était la le seul motif de la guerre. Quinctius, 
qui ne partageait pas ce sentiment, écouta avec 
une approbation marquée le discours d’Aristène 
contraire à l'opinion générale. Il ajouta même : 
«Puisque c’est pour les Argiens que nous avons 
entrepris la guerre contre Nabis, serait-il conve- 
nable de laisser là le tyran pour assiéger Argos? 
C'est au cœur même de sa puissance, à Lacédé- 
Mmone , que j'irai attaquer le tyran.» A l'issue du 
conseil, il envoya des troupes légères au fourrage. 
Tout ce qu'il y avait de blé mür aux environs fut 
coupé etenlevé; on ne laissa pas même aux enne- 
mis la ressource des blés verts, qui furent gâtés 
et foulés aux pieds. Quinctius décampa ensuite, 
franchit le mont Parthénius, passa auprès de Té- 
ge et s'arrêta le troisième jour à Caryes. Là, 
avant d'entrer sur le territoire ennemi, il attendit 
les secours des alliés. Philippe envoya quinze 
cents Macédoniens et quatre cents cavaliers thes- 
saliens. Bientôt les troupes auxiliaires se trouvè- 
rent réunies en grand nombre , et le général ro- 
Mai n'attendit plus que les provisions qu’il avait 
demandées aux villes voisines. Des forces de mer 
imposantes étaient aussi venues le rejoindre. 
L. Quinctius avait amené de Leucade quarante 
voiles, les Rhodiens avaient fourni dix-huit vais- 
seaux pontés, et le roi Eumène croisait à la hau- 
teur des Cyclades avec dix vaisseaux pontés , 
trente barques et d'autres bâtiments de moindre 
dimension. On voyait aussi des exilés lacédémo- 
niens, victimes du despotisme de divers tyrans, 
el qui étaient accourus au camp romain dans l'es- 


Préssam metu civitafem vidit, advocat concilium de op- 
Pugnandis Argis. Omnium principum Grætiæ, præter 
Aristenum, eadem sententia erat, quum causa belli non 
alia esset, inde potissimum ordiundi bellam. Quinctio id 
éQuaquam placebat, sed Aristænum, contra omnium 
Consensum disserentem, cum haud dubia approbatione 
audivit : et ipse adjecit, « quum pro Argivis adversus {y- 
lannum bellum susceptum sit, quid minys conveniens 
ESS, quam omisso hoste Argos oppugnari ? Se vero ca- 
put belli Lacedæmonem et tyrannum petiturüm.» Et, di- 
SO Concilio, frumentatum expeditas cohortes misit. 
Quod Maeluri erat circa, demessum et convectum est; 
Wride, ne hostes mox haberent, protritum et corruptum. 
Gastra deinde movit, et, Parthenio superafo monte præ- 
ter Tegeam tertio die ad Caryas posuit castra. Ibi, prius- 
duam bostium intraret agrum , sociorum auxilia exspec- 
QU Venerunt Macedones a Philippo mille et quingenti, 
&T hessalorum equites quadringenti. Necjam auxilia, quo- 
a affatim erat, sed commeatus fiaitimis urbibus impe- 
Enorabantur Romanum. Navales quoque magnæ copiæ 
“nveniebant, Jam ab Leucade IL. Quinctius quadraginta 
jam rhodiæ decem et octo tectæ naves, 
68 lex Girca Cycladas insulas erat cum decem 
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poir de recouvrer leur patrie. Le nombre en était 
grand ; depuis plusieurs siècles qu’il y avait des 
tyrans à Sparte, chaque tyrannie avait été mar- 
quée par des proscriptions. A Ja tête de ces exilés 
était Agésipolis, héritier légitime du trône de 
Sparte, banni dès son enfance par le tyran 
Lycurgue, qui le premier usurpa la souveraine 
puissance à Lacédémone après la mort de Cléo- 
mène. 

XXVII. Nabis, menacé d'une guerre si redou- 
table sur terre et sur mer, et n’ayant à peu près 
aucune espérance, s’il comparait de bonne foi ses 
forces à celles de ses ennemis, ne laissa pas de 
songer à se défendre. Il fit venir de Crète mille 
jeunes gens d'élite, pour les joindre aux millequ'il 
avait déjà ; il arma trois mille mercenaires, et dix 
mille de ses compatriotesavecles esclavesemployés 
à la culture des champs; il entoura la ville d’un 
fossé et d’un retranchement ; enfin, pour préve- 
nir toute espèce de mouvement intérieur, il inti- 
mida ses sujets par des mesures violentes et des 
peines atroces; car il ne pouvait seflatter qu’on 
fit des vœux ‘pour la vie d'un tyran. Quelques 
habitants lui étaient suspects ; il réunit toutes 
ses troupes dans la plaine nommée Dromos, fit 
appeler les Lacédémoniens sans armes à une as- 
semblée générale, et les fit envelopper par ses 
satellites. Après un court exorde, il leur expliqua 
comment ses craintes elses précautions étaient ex - 
cusables dans les circonstances critiques où l’on 
se trouvait : « Il était, ajouta-t-il, de lintérêt 
de ceux mêmes que la situation présente pouvait 
rendre suspects qu'on les empêchât de tramer 


j tectis navibus, triginta lembis, mixtisque aliis minoris 
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formæ navigiis. Ipsorum quoque Lacedæmoniorum exsu- 
les permulti, tyrannorum injuria pulsi, spe reCuperan- 
dæ patriæ in castra romana convenerunt. Multi autem 
erant, jam per aliquot æfates, ex quo tyranni tenebant 
Lacedæmonem, alii ab aliis pulsi. Princeps erat exsulum 
Agesipolis, cujus jure gentis reenum Lacedæmone erat, 
pulsus infans ab Lycurgo tyranno post mortem Cleome- 
nis, qui primus tyrannus Lacedæmone fuit. 

XXVIL Quum terra marique tantum belli circumsia- 
ret tyrannum, et prope nulla spes esset vere suas hos- 
tiumque æstimanti vires, non tamen omisit bellum; sed 
et a Creta mille delectos juventutis eorum excivit, quum 
mille jam haberet; et tria millia mercenariorum militum, 
decem millia popularium cum castellanis agrestibus in 
armis habuit, et fossa valloque urbem communivit. Et, 
ne quid intestini motus oriretur, metu et acerbitate pœ- 
parum tenebat animos, quoniam, ut salvum vellent ty- 
rannum , sperare non poterat. Quum suspectos quosdan 
civium haberet, eductis in campum omnibus copiis {Dro- 
mon ipsi vocant), positis armis , ad concionem vocariju- 
bet Lacedæmonios, atque eorum concioni satellites ar- 
matos circumdedit, et pauca præfatus, « cur sibi qmaia 
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quelque complot, plutôt que de les punir quand 
ils seraient à l'œuvre. Il allait donc retenir quel- 
ques-uns d’entre eux en prison, jusqu’à ce que 
l'orage qui les menaçait füt passé. Lorsque les en- 
nemis auraient été repoussés, et ils seraient beau- 
coup moins à craindre dès qu'on n'aurait plus 
aucune trahison à redouter à l'intérieur, il relà- 
cherait aussitôt ses prisonniers. » Puis il fit lire 
une liste de quatre-vingts noms à peu près; C'é- 
taient des jeunes gens des premières familles ; à 
mesure qu'ils répondaient, il les faisait conduire 
en prison : la nuit suivante on les égorgea tous. 
Ce fut ensuite le tour de quelques ilotes; les ilotes 
sont depuis fort longtemps des esclaves employés à 
la culture des champs; on les accusa d’avoir voulu 
passer à l'ennemi, on les promena dans tous les 
quartiers de la ville, on les battit de verges et on 
les fit périr sous les coups. Ces exécutions terribles 
frappèrent le peuple de stupeur et éloignèrent de 
son esprit toute pensée de soulèvement. Nabis ce- 
pendant tenait ses troupes enfermées dans les re- 
tranchements ; il savait quil ne pourrait tenir 
tête aux Romains, S'il voulait engager une ba- 
taille en règle, et il n’osait, en présence des dis- 
positions équivoques el peu sûres de tous ses su- 
jets, sortir de Lacédémone. 

XX VIH. Quinctius, dont les préparatifs étaient 
terminés, quitta ses quartiers, et arriva le second 
jour à Seliasie près de la source de l'Anonte; C’é- 
tait là, dit-on, que le roi de Macédoine Antigone 
avait livré bataille à Cléomène tyran de Lacédé- 
mone. En partant de cette ville, il fallait gravir 
une route étroite et difficile. Quinctius en Ctant 


timenti caventique ignoscendum in tali tempore foret; 
et ipsorum referre, si quos suspecios status præsens re- 
rum faceret, prohiberi potius, ne quid moliri possint , 
quam puniri molientes. Itaque quosdam se in custodia ha- 
biturum, donec ea, quæ instet, tempestas prætereat. 
Hostibus repulsis (a quibus, si modo proditio intestina 
salis caveatur, minus periculi esse), extemplo eos emissu- 
rum.» Sub hæc citari nomina octoginta ferme princi- 
pum juventutis jussit; atque eos, ut quisque ad nomen 
responderat, in custodiam tradidit ; nocte insequenti Om- 
nes interfecti. Ilotarum deinde quidam (hi sunt jam inde 
antiquitus castellani, agreste genus), fransfugere voluis- 
se insimulati, per omnes vicos sub verberibus acli necan- 
tur. Hocterrore obstupuerant multitudinis animi ab omni 
conatu novorum consiliorum. Intra munitiones COpias Con- 
tinebat , nec parem se ratus, si dimicare acie vellet ; et 
urbem relinquere , tam suspensis etincertis omnium ani- 
mis, metuens, 

XXVIIT. Quinctius, satis jam omnibus paratis, profec- 
tus ab stativis, die altero ad Sellasiam super Œnunta flu- 
vYium pervenit ; quo in loco Antigonus , Macedonum rex, 
cum Cleomene , Lacedæmoniorum tyranno, signis col- 
Jatis dimicasse dicebatur. Inde, quum audisset ascensum 
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informé , se fit précéder d’un corps de travailleurs 
qui tournèrent les montagnes, aplanirent les obs- 
tacles et ouvrirent un chemin plus large et plus 
facile. On arriva ainsi sur les bords de l'Eurotas, 
qui coule presque au pied des murs de Sparte. Les 
Romains s’occupaient à tracer l'enceinte de leur 
camp, et Quinctius à la Lête de la cavalerie et des 
troupes légères se portait en avant, lorsqu'ils fu- 
rent assaillis par les auxiliaires du tyran; la ter- 
reur et le désordre se mirent dans leurs rangs: 
car ils étaient loin de s'attendre à une pareille at- 
taque; ils n'avaient rencontré personne pendant 
toute leur marche, et le pays qu’ils avaient traversé 
semblait tranquille. Pendant quelque temps les 
fantassins et les cavaliers, se défiant de leurs pro- 
pres forces, s'appelèrent les unsles autres, en proie 
à une vive agitation. Enfin les légions arrivèrent, 
et dès que les cohortes de l'avant-garde eurent 
pris part à l'action, les assaillants, épouvantés à 
leur tour, furent repoussés pêle-mêle dans la ville. 


-Les Romains s'arrêtèrent hors de la portée des 


traits, se mirent en bataille et restèrent quelque 
temps dans celte position. Voyant que l'ennemi ne 
sortait pas pour les combattre, ils se replièrent 
sur leur camp. Le lendemain, Quinctius suivit les 
bords du fleuve, passa le long des murs, et se di- 
rigea toujours en bon ordre vers le mont Ménélas. 
Les cohortes légionnaires étaient en tête de la co- 
lonne ; les troupes légères et la cavalerie fermaient 
la marche. Nabis, enfermé dans sa capitale, ei 
n'ayant de confiance qu’en ses mercenaires, les 
tenait sous les armes tout équipés et tout prêts à 
prendre les Romains à dos. Dès que l'arrière” 


difficilis et arctæ viæ esse, brevi per montes circuitu præ&- 
missis, qui munirent viam, lato satis et patenti limite ad 
Eurotam amnem, sub ipsis prope fluentem mœnibus, 
pervenit : ubi castra metantes Romanos Quinctiumque 
ipsam, cum equitibus atque expeditis prægressum, auxi- 
liares tyranni adorti, in terrorem ac tumultum conjece- 
runft, nihil tale exspectantes, quia nemo his obyius toto 
itinere fuerat, ac veluti pacaio agro transierant. Aliquam- 
diu peditibus equites, equitibus pedites vocantibus, Quum 
in se cuiquesminimum fiduciæ esset, trepidatum esi- Fan 
dem signa legionum supervenerunt: ef, QUUIR primi a8- 
minis cohortes inductæ in prælium essenl, qui modo ter- 
rori fuerant, trepidanies in urbem compulsi sunl. Ro- 
mani, quum fantum a MUrO recessissent, ui exira ictum 
teli essent, acie directa paulisper steterunt. Postquam 
nemo hostium contra exibat, redierunt in caslra: pos 
tero die Quinctius prope flumen præter urbem sub ipsàs 
Menelaii montis radices ducere copias instructas pergil: 
Primæ lesionariæ cohortes ibant; levis armatura et equi” 
tes agmen cogebant. Nabis intra murum instructos para” 
tosque sub signis habebat mercenarios milites , in quibus 
omnis fiducia erat, ut ab tergo hostem aggrederelur- 
Postquam extremum agmen præteriit, {um ab oppido» 
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garde fut passée, les Lacédémoniens sortirent de 
plusieurs côtés à la fois et avec le même bruit que 
la veille. Ap. Claudius, qui commandait cette ar- 
rière-varde, avait, dans la crainte d’une surprise, 


préparé ses soldats à tout événement. Il leur fit 


faire brusquement volte-face, et bientôt les Ro- 
mains se retournèrent tous contre l'ennemi. Alors 
s'engagea comme entre deux armées régulières 
une bataille rangée ; mais, après une courte résis- 
tance, les troupes de Nabis furent enfoncées. Leur 
fuite eût été moins désastreuse et moins désordon- 
née si elles n'avaient pas été poursuivies par les 
Achéens qui connaissaient le pays. Ceux-ci Srent 
un grand carnage des vaincus, et désarmèrent la 
plupart de ceux qui leur avaient échappé en se 
dispersant de tous côtés. Quinctius établit son 


camp près d’Amycles, dévasta tous les environs: 


de cette ville, située dans une plaine riante et 
peuplée, et voyant qu'aucun habitant n’osait se 
hasarder hors des murs, il reporta son camp sur 
les bords de l'Eurotas. De là il ravagea la vallée 
qui est au pied du Taygète et les campagnes qui 
s'étendent jusqu'à la mer. 

XXIX. Vers le même temps, L. Quinctius reprit 
les villes de la côte, qui se soumirent volontaire- 


. ment ou qui cédèrent à la terreur et à la force 


des armes. Puis apprenant que Gythium était l'ar- 
senal maritime des Lacédémonieus, et que le camp 
de son frère n'était pas éloigné du rivage, il réso- 
lui d'attaquer cette place à la tête de toutes ses 
forces. Gythium était alors une ville très-forte, peu- 
plée d'une foule d'indigènes et d'étrangers, et 
abondamment pourvue de machines de guerre. 


eodem quo pridie eruperant tumultu, pluribus simul lo- 
dis erumpunt. Ap. Claudius agmen cogebat ; qui ad id, 
quod futurum erat , ne inopinatum accideret , præpara- 
tis suorum animis, signa extemplo convertit, totuinque 
in hostem agmen circumepit. Itaque, velut rectæ acies 
Concurrissent, justum aliquamdiu prælium fuit. Tandem 
Nabidis milites in fugam inclinarunt ; quæ minus iufida 
ac trepida fuisset, ni Achæi locorum prudentes institis- 
sent. Hi et cædem ingentem ediderunt , et dispersos pas- 
Sim fuga plerosque armis exuerunt. Quinctius prope Amy- 
chs posuit castra. Inde, quum  perpopulatus omnia cir- 
Cumjecta urbi frequentis et amæni agri loca esset, nullo 
Jam hostium portam excedente , movit castra ad flumen 
Eurctam. Inde vallem Taygeto subjectam agrosque ad 
mare pertinentes evastat. 

XXIX. Eodem fere tempore L. Quinctius maritimæ 
or oupida, partim voluntate, partim metu aut vi, rece- 
pit. Gertior deinde factus, Gythium oppidum omnium 
Mariimarum rerum Lacedæmoniis receptaculum esse, 
ue Procul a mari castra romana abesse , Omnibus id co- 
Pis aggredi constituit. Erat eo tempore valida urbs , et 
Multitudine Ciyium incolarumque et omni bellico appa- 
ratu instructa. In tempore Quinctio, rem haud facile ag- 

IT, 


Heureusement pour Quinctius, dont l'entreprise ne 
semblait pas facile, le roi Eumène et la flotte des 
Rhodiens vinrent le rejoindre. Un grand nombre 
de marins qui se trouvèrent réunis sur les trois 
flottes eut achevé en peu de jours tous les ou- 
vrages qu'exige le siége d’une ville fortifiée du côté 
de la mer et de la terre. Déjà on sapait les mu- 
railles sous l'abri de la tortue:;"on les battait avec 
le bélier. Aussi une tour s’écroula bientôt sous les 
coups mullipliés et entraîna dans sa chute la par- 
tie des remparts qui l'avoisinait. Les Romains at- 
taquèrent alors l'ennemi par le ‘port, où l'accès 
était plus facile, afin de diviser ses forces et de dé- 
garnir la brèche, par laquelle ils essayèrent en 
même temps de pénétrer. Ils étaient sur le point 
de forcer l’entrée contre laquelle ils dirigeaient 
leurs efforts, lorsque l'espoir qu’on allait capitu- 
ler suspendit leur choc impétueux; mais cette at- 
tente fut bientôt déçue. Dexagoridas et Gorgopas 
commandaient dans Gythium avec un pouvoir 
égal. Dexagoridas avait envoyé dire au lieutenant 
romain quil lui livrerait la place. Au moment où 
il venait de régler le temps et les moyens d'exécu- 
ter son projet perfide, 1l fut assassiné par Gorgo- 
pas. La résistance , dirigée par un seul chef, de- 
vint plus vigoureuse et le siége eût été plus diffi- 
cile , si T. Quinctius ne fût survenu à la tête de 
quatre mille hommes d'élite. Ce général se mon- 
tra en bataille sur la crête d'une éminence peu 
éloignée dela ville, tandis que de son côté L. Quin- 
ctius pressait les travaux du siége par terre et par 
mer. Le désespoir réduisit alors Gorgopas à pren- 
dre le parti pour lequel il avait puni de mort son 


, gredienti, rex Eumenes et ciassis Rhodiorum supervene- 


runi. Ingens multitudo navalium sociorum, e iribus con- 
tracta classibus , intra paucos dies omnia, quæ ad oppu- 
gnationem urbis terra marique munitæ facienda opera 
erant, effecit. Jam testudinibus adinotis murus subrue- 
batur; jam arietibus quatiebatur. Itaque una crebris ic- 
tibus eversa est turris, quodque circa muri erat, casu 
ejus prostratum; et Romaui simul a portu, unde aditus 
planior erat, ut distenderent ab apertiore loco hostes, si- 
raul per patefactum ruina iter irrumpere conabantur. 
Nec multum abfuit, quin, qua intenderant, penetrarent ; 
sed tardavit impetum eorum spes objecta dédendæ urbis, 
mox deinde eadem turbata. Dexagoridas et Gorgopas 
pari imperio præerant urbi. Dexagoridas miserat ad le- 
gatum romaoum, traditurum se urbem ; et quurm ad eam 
rem tempus et ratio convenisset, a Gorgopa proditor in- 
terficitur; intentiusque ab uno urbs defendebaiur, et dif- 
ficilior facta oppugnatio erat, ni T. Quinctius cum qua- 
tuor millibus delectoram militum supervenisset. Is quum 
supercilio haud procul distantis tuwuli ab urbe instruc- 
tam aciem ostendisset, et ex altera parte L. Quinctius ab 
operibus suis terra marique instaret ; {um vero despera- 
tio Gorgopam quoque coegit id consilii, quod in altero 
ee: 


oub 
‘collègue ; il stipula qu'il lui serait permis desortir 
avec les troupes de la garnison et livra la place à 
Quinctius. Avant la reddition de Gythium, Pytha- 
gore, à qui Nabis avait laissé le commandement 
d’Argos, le remit à Timocrate de Pellène, et, s'é- 
loignant avec mille soldats mercenaires et deux 
mille Argiens, il alla rejoindre son maitre à Lacé- 
démone. 

XXX. Nabis, que l’arrivée de la flotte romaine 
et la soumission des villes de la côte avaient rem- 
pli d'effroi, avait repris un peu d'espoir en voyant 
la courageuse défense de Gythium. Mais à la nou- 
velle de la capitulation de cette place, n'ayant plus 
aucune ressource du côté de la terre où il était 
entouré d’ennemis, et sachant que la mer lui était 
aussi fermée, il erut devoir se résigner à son sort, 
et fit partir d’abord pour le camp romain un par- 
_lementaireafin desavoir si on lui permettrait d'en- 
voyer des ambassadeurs. On lui accorda cette fa- 
veur. Pythagore se rendit donc auprès du général 
n'ayant d’autres instructions que de solliciter pour 
le tyran une entrevue avec Quinctius. Le général 
assembla son conseil ; tous les officiers furent d’a- 
vis de l’accorder, et l'on convint du jour et du 
lieu. Ce fut sur des hauteurs situées au milieu de la 
plaine que Quinctius et Nabis s'abouchèrent ; ils 
étaient accompagnés tous deux d’une escorte peu 
nombreuse, qu'ils laissèrent à portée de la vue. 
Le tyran s'ayança avec l'élite de ses gardes du 
corps ; le général, avec son frère, le roi Eumène, 
le Rhodien Sosilas, le préteur des Achéens, Aris- 
tène et quelques tribuns militaires. 


morte vindicaverat, capere; et pactus, ut abducere inde 
milites, quos præsidiicausa habebat, liceret, tradidit Quin- 
ctio urbem. Priusquam Gÿythium traderetur, Pythagoras, 
præfectus Argis relictus, tradita custodiaurbis Timocrati 
Pellenensi, cum mille mercenariis militibus, et duobus 
millibus Argivorum , Lacedæmonem ad Nabin venit. 
XXX. Nabis, sicut primo adventu romanæ classis et 
traditioue oppidorum maritimæ oræ conterritus erat, sie, 
parva spe quum acquievisset, Gythio ab suis retento, 
postquam id quoque traditum R9manis audivit esse, quum 
ab terra, omnibus cirea hostibus, nihil spei esset, a 
pari quoque toto se interclusum, cedendum fortunæ ra- 
tus, caduceatorem primum in castra misit ad exploran- 
dum, si paterentur legatos ad se mitti. Quaimpetratare, 
Pythagoras ad imperatorem venit, nullis cum aliis man- 
datis, quam ut tyranno colloqui cum imperatore liceret. 
Gonsilio advocato, quum omnes dandum colloquium 
censuisseut, dies lucusque constituitur. In mediæ re- 
gionis tumulos , modicis copiis sequentibus, quum venis- 
sent, relictis ibi in stativne conspecta utrimque cohor- 
bus, Nabis cum delectis custodibus corporis, Quin- 
ctius cum fratre et Eumene rege, et Sosilao Rhodio, et 
Aris æn0 Achæ&orum prætore, tribunisque militum paucis 
descendit, 
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XXXI. Le tyran eut le choix ou de parler le 
premier, ou d'entendre ce qu'on avait à lui dire; 
ilaima mieux commencêér : « T. Quinctius, et vous 
quil'accompagnez, dit-il, si j'avais pu deviner par 
moi-même pourquoi vous m’avez déclaré, pour- 
quoi vous me faites la guerre, j'aurais attendu en 
silence l'issue des événements. Aujourd'hui je 
n'ai puprendre sur moi de ne pas chercher à 
savoir, avant de périr, pourquoi l'on veut ma 
perte. Certes, si vous ressembliez aux Cartha- 
ginois qu'on accuse de n'avoir aucun respect pour 
la foi des traités, je ne serais pas surpris de voir 
que vous vous inquiétez peu de la conduite que 
vous tiendrez à mon égard. Mais en portant mes 
regards sur vous, je reconnais ces Romains, pour 
qui rien n'est plus sacré que les alliances jurées 
devant les dieux et les engagements contractés 
avec les hommes. En ramenant mes yeux sur moi- 
même, je crois être ce même Nabis, qui s'est lié à 
vous, comme tous les autres Lacédémoniens, par 
les nœuds déjà fort anciens d'un traité public, et 
qui, tout récemment, dans la guerre deMacédoine, 
a renouvelé personnellement avec vous le pacle 
d'une amitié et d'une alliance particulière. Cest 
moi , dit-on, qui ai violé et déchiré ce pacte en 
occupant Argos. Comment repousser Ce reproche? 
En rappelant les circonstances ou le moment de 
l'occupation ? Les circonstances me fournissent 
une double justification : j'ai été appelé par les 
Argiens ; ils m'ont livré leur ville que j'airecue, 
mais dont je ne me suis pas emparé: quand je l'ai 
reçue, elle était dans le parti de Philippe, et non 


XXXI. Ibi permisso , ut, seu dicere prius, seu audire 
mallet, ita cœpit tyrannus : « Si ipse per me, T. Quincti, 
vosque, qui adestis, causam excogitare, Cur mihi aut 
indixissetis bellum, aut inferretis, possem ; tacitus even 
tum fortunæ meæ exspectassem. Nunc imperare anime 
gequivi, quin priusquam perirem, cur periturus Essen + 
scirem. Et, hercule, si tales essetis, quales esse Carthägl 
nienses fama est, apud quos nihil societatis fides sanclt 
baberet; in me quoque vobis quid faceretis minus pensl 
esse, non mirarer. Nunc, quum vos intueor, Romanos 
esse video, qui rerum divinarum fœdera, humanarum f- 
dem socialem sanclissimam habeatis. Quum me ipse res” 
pexi, eum esse spero, cui et publice, sicut ceteris Lacedæ- 
moniis, vobiseum vetustissimum fœdus sit; et me0 10° 
mine privatim amicitia ac societas, nuper Philippi bello 
renovata. At enim ego eam violavi et everti, quod Argl- 
vorum civitatem teneo. Quomodo hoc tuear? re, al tem- 
pore? Res mihi duplicem defensionem præbet. Nam et, 
ipsis vocantibus ac tradentibus , urbem eam accepi ; D0® 
occupavi; et accepi, quum Philippi partium, nonin vestra 
societate esset. Tempus autem eo me liberat, quod, quum 
jam Argos haberem, societas mihi vobiscum convenit; 
et, ut vobis mitterem ad bellum auxilia, non ut Argis PrE" 
sidium deducerem, pepigistis. At, hercle, inea contruves” 
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dans volre alliance. Le moment où s’est faite l'oc- 
cupation parle aussi en ma faveur : je possédais Ar- 
gos, quand je suis devenu voire allié, et vous avez 
stipulé que je vous enverrais des secours pour la 
guerre, mais non quejeretirerais ma garnison d’Ar- 
vos. Certes, sur ce point, j'ai tout pour moi : l’é- 
quité, puisque cette ville appartenait aux ennemis, 
non pas à vous, et qu'elle s’est donnée à moi, sans 
y être forcée ; votre propre aveu, puisqu’en trai- 
tant avec moi vous m'avez laissé Argos. On m'afait 
encore un reproche et du titre de tyran et de ma 
conduite; on me blâme d'appeler les esclaves à la 
liberté et de distribuer des terres aux classes pau- 
vres. Pour le titre, ma réponse estsimple ; quoi que 
je sois, je suis toujours ce que j'étais, lorsque vous- 
même, T. Quinclius, vous avez fait alliance avec 
moi. Je me souviens qu'alors vous me donuiez le 
Nom de roi, tandis qu'aujourd'hui vous m’appelez 
iyran. Si j'avais, moi, changé mon titre, j'aurais à 
justifier mon inconstance ; c’est à vous, qui m'en 
donnez un autre, à justifier la vôtre. Quant aux 
esclaves qui sont venus grossir le nombre de mes 
sujets pour conquérir leur liberté, quant aux terres 
que j'ai distribuées aux indigents, j'ai encore pour 
&Cuse de ma conduite l'époque à laquelle ces faits 
se Sont passés. Quelles que soient ces mesures, je 
les avais déjà prises lorsque vous vous êtes alliés 
avec moi, et que vous avez accepté mon secours 
dans votre guerre contre Philippe. Mais en sup- 
posant que j'eusse agi de la sorte hier, je ne vous 
demanderais pas en quoi j'aurais blessé vos inté- 
rêls ou violé votre alliance; je vous dirais que j'ai 


Suivi en cela les coutumes et les usages de nos. 


ancètres. Ne jugez pas d'après vos lois et vos 


Sa, Quæ de Argis est, superior sum et æquitate rei, quod 
10 vestram urbem, sed hostium ; quod volentem, non vi 
coaclam, accepi ; et vestra confessione , quod in conditio- 
nibus SoGetabis mihi Argos reliquistis. Ceterum nomen 
lranni et facta me premunt, quod servos ad libertatem 
YOC0, quod in agros inopem plebem deduco. De nomine 
hoerespondere pOssum, me, qualiscumque sum, eumdem 
Le fui, quum tu ipse mecum, T: Quincti, societa 

de Tum me regem appellari a vobis memini; 
ne aum VOcari video. Tiaque si ego nomen impe- 
ie AE meæ inçonstantiæ ; quum vos mutetis, 
 . e denda ratio est. Quod ad multitudinem 
ie is auctam : et egentibus divisaum agrum at- 
je a ne ou et in hoc me jure temporis tutari. 
mecum pe ec qualiacunque sunt, quum societatem 
A ri et auxilia in bello adversus Philippum 
_ a ed si nuncC ea fecissem . non dico, quid in eo 
os ; aut vestram amicitiam violassem ? sedillud, 
_ les Le Instituto majorum fecisse. Nolite ad ves- 
on que RUE exigere ea, quæ Lacedæmone 
te ORparare singula necesse est. Vos a censu 
? à Censu peditem Jevitis ; et paucos excellere opi- 
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| usages ce qui se fait à Lacédémone. Ici les rappru- 
chements ne sont pas même nécessaires. Chez vous, 
c'est le revenu qui place un citoyen dans la cava- 
lerie ou dans l’infanterie ; un petit nombre de 
riches ont tout le pouvoir, le reste du peuple vit 
dans leur dépendance. Notre législateur n’a voulu 
ni concentrer le pouvoir dans les mains de quel- 
ques citoyens, qui forment ce que vous appelez le 
sénat, ni donner à tel ou tel ordre la prééminence 
dans l'état ; il a pensé qu'en établissant l'égalité 
des rangs et des fortunes, il ménagerait à la patrie 
un-plus grand nombre de bras prêts à s’armer 
pour sa défense. J'ai parlé trop longuement, je 
l'avoue, pour un Spartiate ; et je pouvais dire en 
deux mots que, depuis mon alliance avec vous je 
n'ai rien fait qui vous ait donné le regret de m’a- 
voir pour allié. » 

XXXII. Le général romain répondit : « Nous 
ne sommes ni vOs amis, ni vos alliés; c'est avec 
Pélops, légitime possesseur du trône de Lacédé- 
mone, que nous avons traité. Les droits de ce 
prince ont été usurpés par les tyrans, qui se sont 
violemment emparés de la couronne après lui, à 
la faveur des guerres que nous avons eues à sou- 
tenir successivement soit contre Carthage, soit 
contre les Gaulois, soit contre d’autres ennemis ; 
c'est ainsi que vous-même vous les avez usurpés 
pendant la dernière guerre de Macédoine. Ne 
serions-nous pas fort peu conséquents avec nous- 
mêmes, si, après avoir pris les armes contre Phi- 
lippe pour affranchir la Grèce, nous faisions 
alliance avec un tyran, et avec le tyran Je plus 
cruel et le plus féroce qui ait jamais existé ? 
Mais n'eussiez-vous pas pris Argos par trahison, 


bus, piebem subjectam esse illis, vultis. Noster legumla- 
tor non in paucorum maëu rempublicam esse voluit, quem 
vos senatum appellatis; nec excellere unum aut alterum 
ordinem in civitate; sed per æqualionem fortunæ ac di- 
gnitatis fore credidit, ut multi essent, qui arma pro pa- 
tria ferrent. Pluribus me peregisse, quam pro patrioser- 
mone fateor. Et breviter peroratum esse potuit ; nihil me, 
postquam vobiscum amicitiam instiiui, cur ejus vos pœni- 
teret, commisisse. » 

XXXII. Ad hæc imperator romanus: « Amicitia et so- 
cietas nobis nulla tecum, sed cum Pelope, rege Lacedæ- 
moniorum justo ac-legitimo, facta est. Cujus jus tyranni 
quoque , qui postea per vim tenuerunt Lacedæmone im- 
perium , quia nos bella nunc Punica, nunc Gallica, nunc 
alia ex aliis occupaverant, usurparunt; sicut tu quoque 
hoc Macedonico bello fecisti. Nam quid minus conveni- 
ret, quam eos, qui pro libertate Græciæ adversus Phi- 
lippum gereremus belum , cum tyranno instituere ami- 
citiam? ef tyrann0 quam, qui unquam, sævissimo et 
violentissimo in suos? Nobis vero, etiamsi Argos nec cepis- 
ses per fraudem , nec teneres , liberantibus omnem Græ- 
ciam , Lacedæmon quoque vindicanda in antiquam liber- 
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n’eussiez-vous pas refusé de la rendre, nous de- 
vions, en affranchissant toute la Grèce, rétablir 
Lacédémone elle-même dans la jouissance de son 
antique liberté et de ses lois, que vous venez 
d'invoquer , comme un aulre Lycurgue ! Quoi | 
nous veillerons à ce que les garnisons de Philippe 
évacuent Jassus et Bargylies, et nous vous laisse- 
rons fouler aux pieds Argos ei Lacédémone, ces 
deux villes fameuses, jadis les flambeaux de la 
Grèce , dont l'esclavage ternirait la gloire que 
nous à value l’affranchissement de la ‘Grèce ? 
Mais, dit-on, les Argiens étaient du parti de Phi- 
lippe. Nous vous dispensons , Nabis, de venger 
nos offenses. Nous savons d’ailleurs positivement 
que ce fut le crime de deux ou trois citoyens au 
plus et non celui de tous; il n'y a pas eu en cette 
circonstance de délibération publique, pas plus 
que lorsqu'on vous à appelés vous et vos troupes el 
qu'on vous a remis la citadelle. Les Thessaliens, 
les Phocidiens et les Locriens avaient embrassé 
unanimement le parti de Philippe: nousle savions; 
et cependant nous les avons affranchis avec le 
reste de la Grèce. Comment croyez-vous donc que 
nous devions agir à l'égard des Argiens, quin'ont 
à se reprocher aucun tort public? On vous fait 
un crime, dites-vous, d’avoir. appelé les esclaves 
à la liberté, et d’avoir distribué des terres aux 
indigents. Ce sont des torts graves, en effet ; mais 
que sont-ils en comparaison des forfaits sans nom- 
_bre que vousetles vôtres commeltez tous les jours? 
Convoquez les habitants d'Argos ou de Lacédémone, 
et laissez-les parler en toute liberté : vous pourrez 
apprendre d'eux les véritables griefs dont on 
charge votre épouvantable tyrannie. Je n’irai 


tatem erat atque in leges suas, quarurh modo, tanquam 
æmulus Lycurgi, mentionem fecisti. An, ut ab Jasso et 
Bargylis præsidia Philippi deducantur, curæ erit nobis ? 
Argos et Lacedæmonem , duas clarissimas urbes, lumina 
quondam Græciæ, sub pedibus fuis relinquemus; quæ 
titulum nobis liberatæ Græciæ servientes deforment ? At 
enim cum Philippo Argivi senserunt. Remittumus hoc tibi, 
pe nostram vicem jrascaris. Satis compertum habemus, 
duorum , aut summum trium in ea re, non civitatis, cul- 
pam esse; tam, hercle, quam in te tuoque præsidio ar- 
cessendo accipiendoque in arcem nihil esse publico consi- 
lio actum. Thessalos, et Phocenses, et Locrenses, con- 
sensu omnium scimus partium Philippi fuisse ; tamen cum 
celera liberavimus Græcia. Quid tandem censes in Argi- 
vis , qui insontes publici consili sint, facturos? Servorum 
ad libertatem vocatorum, et egentibus hominibus agri 
divisi crinina tibi objici dicebas, Non quidem nec ipsa 
mediocria; sed quid ista sunt præ iis, quæ a te tuisque 
quotidie alia super alia facinora eduntur ? Exhibe libe- 
ram congionem vel Argis, vel Lacedæmone , si audire 
juvat vera doninationis impotentissimæ crimina. Ut om- 
uia alia velustiora omittam, quain cædem Argis Pytha- 
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pas chercher des exemples bien anciens ; quels 
flots de sang votre digue gendre Pythagore na-tl 
pas fait couler dans Argos, presque sous mes yeux? 
Yous-même n’en avez-vous pas versé des torrents, 
au moment où je touchais presque aux frontières 
de la Laconie ? Allons, faites du moins amener ici 
chargés de leurs fers ces malheureux qui ont été 
arrêtés en pleine assemblée, et qu’en présence de 
tous vos concitoyens vous avez promis de garder 
dans vos cachots; montrez-les, et que leurs mfor- 
tunés parents, qui les pleurent à tort, sans doute, 
apprennent qu ils existent encore. Je prévois votre 
objection : quel que soit leursort, que vous im- 
porte, Romains ? Oseriez-vous faire cette réponse 
aux libérateurs de la Grèce ? à ceux qui pour l'af- 
franchir ont traversé la mer et fait la guerre sur les 
deux éléments? Après tout, dites-vous, je mai 
point à proprement parler trahi mes devoirs 
envers vous, Romains, ni mes serments d'amitié 


et d'alliance, Combien de fois faut-il vous prouver 


que vous les avez trahis? Mais je ne veux pas pro- 
longer ce débat ; je me résume en quelques mois. 
Comment viole-t-on un traité ? Il y a deux ma 
nières surtout : c’est de traiter en ennemis les 
amis de ses alliés, ou dese joindre à leurs ennemis: 
N'avez-vous pas fait l'un et l'autre ? Messène étais 
entrée dans notre alliance par le même traité ef 
aux mêmes conditions que Lacédémone ; vous qui 
éliez aussi notre allié, vous avez emporté d'assaut 
et l'épée à la main cette ville notrealliée. Philippe 
était notre ennemi; vous vous êtes unis l’un Vau- 
tre par des nœuds d'alliance, et même, justes 
dieux ! par des liens de parenté, grâce à l'entremise 
de Philoclès, un de ses lieutenants. Vous nous avez 


goras iste gener tuus pæne in oculis meis edidit ? quam tu 
ipse, quum jam prope in finibus Lacedæmoniorum essem? 
Agedum, quos in concione comprehensos , omnibus au 
éientibus civibus tuis , in custodia te habiturum esse pro- 
nuntiasti, jube vinctos produci, ut miseri parentes , qu0s 
falso lugent, vivere sciant. At enim, ut jam ita sint hæc, 
quid ad vos, Romani? Hoc tu dicas liberantibus Græciam? 
hoc iis, qui , ut liberare possent, mare trajecerunt, terra 
marique gesserunt bellum ? Vos tamen, inquis, Vestraln” 
que amicitiam ac societatem proprie non violati. Quoties 
vis te id arguam fecisse? Sed nolo pluribus; summan 
rem complectar. Quibus igitur rebus amicitia violatur ? 
Nempe his maxime duabus, si socios meos pro hostibus 
habeas; si cum hostibus te conjungas. Utrumque à te fac 
tum est. Nam et Messenen, uno atque eodem jure fœde- 
ris, quo et Lacedænionem , in amicitiam nostram aCC6p” 
tam, socius ipse sociam nobis urbem vi atque armé Se 
pisti : et cum Philippo, hoste nostro, non societatem 507 
lum , sed , si dis placet, affinitatem etiam) per philoclem 
præfectum ejus pepigisti : et bellum adversus n0S gerens 
mare circa Maleam infestum nayibus piralicis fecisti : el 
plures prope cives romauos, quam Philippus , gepisti at- 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXEV. 


fait la guerre; vous avez infesté de vos pirateries 
Jes parages du Cap Malée ; vous avez fait arrêter 
et mettre à mort plus de citoyens romains que Phi- 
lippe; et la côte de Macédoine a été plus sûre que 
le cap Malée pour les vaisseaux chargés de nos 
convois. Cessez donc, cessez d’invoquer la sainteté 
des serments et des traités : jetez ce masque hypo- 
crite dont vous vous couvrez, et parlez-nous 
comme tyran et comme ennemi. » 

XXXIIT. Aussitôt Aristène, employant tour à tour 
les conseils et les prières, engagea Nabis à sauver, 
pendantqu'il le pouvait encore et que l'occasion 
Jui en était offerte, ses jourset sa fortune. Puisil 
se mit à lui rappeler les noms de tous les tyrans 
des villes voisines, qui après avoir renoncé au 
pouvoir et rendu la liberté à leurs sujets, avaient 
passé au milieu d'eux une vieillesse paisible et ho- 
norée. Ces discours et ces réponses prolongèrent 
l'entrèvue presque jusqu’à la nuit. Le lendemain, 
Nabis déclara qu’il abandonnait Argos et qu il en 
relirait sa garnison , puisque telle était la volonté 
des Romains ; il promit de rendre les prisonniers 
et les transfuges. Il demanda que, si on avail 
quelque autre condition à lui imposer, on la lui 
remit par écrit, afin qu'il pût en délibérer avec 
ses amis. On laissa douc au tyran le temps de la 
réflexion ; et de son côté Quinctius tint un conseil, 
où il admit les chefs des alliés. L'avis du plus 
grand nombre fut qu'il fallait continuer les hosti- 
lités et exterminer le tyran. « C'était, disait-on, 
le seul moyen d'assurer l'indépendance de la 
Grèce. Il aurait beaucoup mieux valu ne pas 
commencer la guerre contre lui que d'y renoncer 
après l'avoir entreprise. Cette espèce d’appro- 


que occidisti : tutiorque Macedoniæ ora , quam promon- 
torium Maleæ commeatus ad exercitus nostros portanti- 
bus navibus fuit. Proinde parce, sis, fidem ac jura socie- 
falis jactare; et, omissa populari oratione, tanquam ty- 
rannus et hostis loquere. » 

XXXIIL. Sub hæc Aristænus nune monere Nabin, 
nunc eliam orare, ut, dum liceret, dum occasio esset, 
sibi ac fortunis suis consuleret. Referre deinde nomina- 
tm tyrannos civitatum finitimarum cœæpit, qui, deposito 
lnperio, restitutaque libertate suis, non tutam modo , 
sed etiam honoratam inter cives senectutem egissent. His 
dictis in vicem auditisque , nox prope diremit colloquium. 
Postero die Nabis, « Argis se cedere ac deducere præsi- 
dium, quando ita Romanis placeret, et captivos et per- 
fugas redditurum, dixit. Atud si quid postularent, scrip- 
lum ut eéderent. petit, ut deliberare cum amicis posset. » 
Ita ei tyranno ad constltaudum tempus datum est; et 
Quinctius sociorum etiam principibus adhibitis, häbuit 
CObsilom, Maxime partis sententia eraf : « Perseveran- 
: dum in bello esse, et tollendum tyrannum; nunquam 
aliter tutam libertatem Græciæ fore. Satius multo fuisse, 
2er Mmovyeri bellum adversus eum, quam omitti mOolumM. 
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bation accordée à son despotisme ne ferait qu’af- 
fermir son injuste puissance en lui donnant pour 
appui le peuple romain lui-même ; et son exemple 
encourageraitdausles autres cités une foule d’ambi- 
tieux à attenter aux libertés de leurs concitoyens.» 
Mais le général inclinait pour la paix; il voyait 
que, s'il forçait l'ennemi à se renfermer dans ses 
murs, il n'aurait plus d'autre parti que de faire 
le siége de la ville, et que ce siége serait long. «H 
s’agissait en effet, disait-il, non plus de Gythium, 
qui après tout s'était rendue el n'avait pas été em- 
portée d'assaut, mais de Lacédémone, qui était 
une ville tres-puissante, bien pourvue d’armes et 
de défenseurs. On n'avait eu jusqu’à présent 
qu'une seule espérance, c'était que l’approche de 
l'armée fit éclater quelque dissension ou quelque 
révolte parmi les habitants. Mais la vue même 
des enseignes qui s'avançaient jusqu'aux portes 
n'avait excité aucun mouvement. Anliochus, 
ajoutait-il, n'était pas disposé à observer la paix , 
ainsi que l’annoncçait Villius, revenu de son am- 
bassade à la cour de ce prince ; il avait repassé en 
Europe avec des forces de terre et de mer beau- 
coup plus considérables. Si l’on employait l'ar- 
mée au siége de Lacédémone, quels autres soldats 
pourrait-on opposer à un monarque si puissant et 
si redoutable ? » Voilà ce qu’il répétait tout haut; 
mais au fond du cœur il était préoccupé de la 
crainte qu’un des nouveaux consuls n’obüiut du 
sort le département de la Grèce, et qu'un succes- 
seur ne vint lui enlever l'honneur de terminer 
celte guerre. 

XXXIV. Voyant qu'il ne faisait aucune imgres- 
sion sur les alliés en combattant l'opinion générale, 


Et ipsum velut comprobata dominatione firmiorem futu- 
rum, auctore injusti imperii assumpto populo roemano ; 
et extemplo multos in aliis civitatibus ad insidiandum ii- 
bertati civium suorum incitaturum. » [psius imperaloris 
animus ad pacem inclinatior erat. Videbat enim , COM- 
pulso intra mœnia hoste, nihil præter obsidionem resta- 
re. Eam autem fore diuturnam. « Non enim Gythiun, 
quod ipsum tamen traditam , uon expugnatum esstf, scd 
Lacedæmonem , validissimam urbem, viris armisque , 


-oppugpaturos. Unam spem fuisse, si qua admoventibus 


exercitum dissensio inter ipsos ac seditio excitari posset. 
Quum signa portis prope inferri cernerent, peminebt se 
movisse. Adjiciebat, et cum Autiocho jufidan pacem, 
Villium legatum inde redeuntem nuntiare : multo majo- 
ribus, quan ante, terrestribus navalibusque. Copiis in 
Europam eum transisse. Si occupassel obsidio Lace 
dæmonis exercitum, quibns aliis copiis adversus regem 
tam validum ac potentem bellum gesturos ?» Hæc propa- 
Jam dicebat ; illa tacita suberai cura , ne novus consul 
Græciam provinciam sortiretur, et inehoati beili victoria 
suecessori tradenda esset. 

XXYXIV. Quum adversus tendendo nihil moveret s0- 
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il foigriit de se rendre à leur avis et les ramena 
tous au sien. « À la bonne heure, dit-il, puisque 
vous le voulez, assiégeons Lacédémone ; mais, vous 
le savez, lesiége d’une ville estune opération lente 
et dont souvent les assiégeants sont plus tôt las 
que les assiégés. Afin donc de ne pas voir vos es- 
pérances déjouées, il faut vous disposer dès à pré- 
sent à passer l'hiver sous les murs de Lacédémone. 
Si ces lenteurs n'offraient que des fatigues et des 
dangers, je vous exhorterais à préparer vos forces 
et vos courages pour tout braver. Mais.elles en- 
iraineront aussi des dépenses considérables pour 
les travaux, les constructions et les machines né- 
cessaires au siége d'une si grande ville, pour le 
transport des convois destinés à assurer votre sub- 
sistance et la nôtre pendant l'hiver. Si vous voulez 
éviter les embarras imprévus, et ue pas vous ex- 
poser à la honte d'abandonner votre entreprise, 
je pense qu'il serait bon d'écrire auparavant à vos 
républiques pour savoir quelles sont les intevtions 
de chacuue d’elles, et quelles forces elle peut met- 
tre sur pied. Ce n’est pas que je n’aie assez el 
même trop de troupes auxiliaires; mais plus nous 
serons nombreux et plus nous aurons besoin de 
provisions. Le pays ennemi n offre plus qu’un sol 
nu et dévasté. En outre la mauvaise saison ap- 
proche , et les convois éloignés arriveront avec 
peine.» Ces paroles ramenèérent l'attention de 
chacun sur les obstacles qu'il pouvait rencontrer 
dans sa patrie : on avait à redouter la mollesse de 
ceux qui y étaient restés, leurs préventions jalou- 
ses et leurs caloinnies contre les soldats, la diffi- 
culté d’un accord unanime jà où les suffrages, 


cios, simulando se fransire in eorum sententiam , omnes 
in asseosum consilii sui traduxit. « Bene vertat, inquit, 
quando ita placet, obsideamus Lacedæmonem. Illud 
modo ne fallat ceterum, quum res tam lenta, quam ipsi 
scitis, oppugnatio urbium sit, ef obsidentibus prius sæpe 
quam obsessis, tfædium afferat, jam nunc hoc ita propo- 
nere vos animis oportet, hibernandum circa Lacedæmo- 
nis mœnia esse. Quæ mora si laborem tantum ac pericu- 
lum baberet , ut et animis, et corporibus ad sustinenda 
ea parati essetis, hortarer vos. Nunc impensa quogque 
magna eget in Opera, in machinationes, et tormenta, 
quibus tanta urbs oppugnanda est; in commeatus vobis 
nobisque in hiemem expediendos. Itique, ne aut re- 
pente trepidelis, aut rem inchoatam turpiter destituatis, 
scribendum aute vestris civitatibus censeo, exploran- 
dumque , quid quæque animi, quid virium babeat. 
Auxiliorum satis superque habeo; sed, quo plures su- 
us, pluribus rebus egebimus. Nihil jam præter nudum 
solum ager hostium habet. Ad hoc hiems accedit , ad 
cormportandum ex longinquo difficilis. » Hæc oratio pri- 
ui abimos omnium ad respicienda cuique domestica 
imala Couvertit; segnitiam, invidiam et obtrectatiorem 


rer 
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sont libres, l'épuisement du trésor public et là 
mesquinerie des particuliers dans le paiement des 
contributions. Tous les assistants changèrent donc 
brusquement d'avis , et laisserent le général en- 
tièrement maître de faire ce qu’il jugerait utile 
aux intérêts du peuple romain et des alliés. 
XXXV. Alors Quinctius réunit seulement ses 
lieutenants et ses tribuns militaires, et arrêta de : 
concert avec eux les bases suivantes de Ja paix . 
qu'on accorderait au tyran : « IFy aurait une trève 
de six mois entre Nabis d'une part, les Romains, 
le roi Eumène et les Rhodiens d'autre part. 
T. Quinctius et Nabis enverraient sur-le-champ 
des ambassadeurs à Roîne, pour faire ratifier la 
paix par le sénat. La trève commencerait le jour 
même où les conditions de la paix seraient noti- 
fiées par écrit à Nabis; dans l’espace de dix jours 
à partir dece moment, Argos et toutes les autres 
places fortes de son territoire seraient évacuées 
par les garnisons de Nabis, et remises aux Ro- 
mains en toute liberté ; on n’en ferait sortir aucun 
esclave appartenant au roi, à la ville ou à des 


particuliers; tous ceux qu'on en avait déjà fait 


sortir seraient rendus exactement à leurs maitres. 
Nabis restituerait aux cités maritimes les vaisseaux 
qu’il leur avait enlevés; il ne garderait pour lui- 
même que deux barques à seize rames au plus. Il 
remettrait à toutes les villes alliées du -peuple 
romain leurs prisonniers et leurs transfuges, et 
aux Messéniens tous les objets qui seraient retrou- 
vés el reconnus par leurs propriétaires. Il laisse- 
rait reprendre aux exilés lacédémoniens leurs 


enfants et leurs femmes, si celles-ci voulaient sui- 


lem ad consensum, inopiam publicam, malignitatent Con- 
ferendi ex privato. Versis itaque subito voluntatibus , fa- 
ceret, quod e republica populi romani sociorumque essë 
crederet, imperatori permiserunt. 

XXXV. Inde Quioctius, adhibitis legatis tantum tribu- 
nisque militum , eonditiones, in quas cum tyranno pax 
fieret, bas conscripsit. « Sex mensium indutiæ ut essent 
Nabidi Romanisque, et Eumeni regi, et Rhodiis. Lega- 
tos extemplo mitterent Romam T. Quinctius et Nabis, 
ut pax ex auctoritate senatus confirmaretur. Ex qua die 
scripitæ conditiones pacis editæ Nabidi forent, ea dies ut 
indutiarum principium esset; et ut ex ea die intra dei 
roum diem ab Argis ceterisque oppidis, quæ in Argivo- 
rum agro essent, præsidia omnia deducerentur ; VaCuë 
que etlibera traderentur Romanis ; et ne quod inde Man- 
cipium regium publicumve aut privatum educeretur, ef, 
si qua ante educta forent, dominis recte reslituerentur. 
Naves, quas civitatibus maritimis ademisset, redderet; 
neve ipse navem ullam, præter duos lembos, qui non 
plus quam sexdecim remis agerentur , haberet. Perfugas 
et captivos omnibus sociis populi romani civitatibus red- 
deret, et Messeniis omnià, quæ comparerent, quæqlié 


domi manentium adyersus roititantes, libertatem diffici- | domini cognoscerent. Essulibus quoque Lacedæntoniis 
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vre leurs maris ; mais il ne pourrait forcer aucune | cret avec ses amis; cependant elles furent bientôt 
d'elles à les accompagner en exil. Il remettrait | publiques, grâce à la légèreté ordinaire des cour- 
exactement en possession de tous leurs biens ceux | tisans qui ne savent être ni fidèles ni discrets. On 
de ses mercenaires qui seraient retournés daus | se mit à critiquer le traité moins dans son ensem- 
leurs foyers ou qui auraient passé dans le camp ro- | ble que dans ses détails. Chacun ÿ blâmait ce qui 
| main. Il ne pourrait avoir aucune ville dans l'ile de | le touchait personnellement. Ceux qui avaient 
Crète, etrendrait aux Romains celles qu’il yaurait. | épousé les femmes des bannis, ou qui possédaient 
Jl ne ferait d'alliance avec aucun peuple crétois ni | quelque partie de leurs biens, se regardaient 
avec aucurautre; ilne prendrait pas les armes con- | comme victimes d’une spoliation et non comme 
tre eux. Il retirerait ses garnisons de toutes les vil- | obligés à une restitution légitime; aussi témoi- 
les qu'il livrerait ou qui se placeraient avec leurs | gnaient-ils beaucoup d’indignation. Les esclaves, 
dépendances sous la protection et la loi du peuple | affranchis par le tyran, avaient devant les yeux 
romain ; ni lui ni les siens n’entreprendraient rien | non-seulement la perte de leur liberté, mais une 
contre elles. Il n'élèverait aucune place forte, au- | servitude bien plus affreuse qu'auparavant, s'ils 
cune citadelle sur son propre territoire ou sur les | retombaient au pouvoir de maîtres irrités. Les 
terres des autres. IL donnerait, pour garantie de | soldats mercenaires songeaient avec peine que la 
Y'exécution du traité, cinq otages au choix du gé- | paix leur enlevait le prix d’un service lucratif, et 
néralromain, parmi lesquels se trouverait son fils; | qu’il ne leur était plus possible de retourner aw 
il paierait cent talents d’argent comptant et cin- | milieu de leurs compatriotes, dont la haine ne s'a- 
quante talents d'année en année pendant huit | charnait pas plus contre les tyrans que contre leurs 
ans. » satellites. 

XXXVI. Ces clauses furent mises par écrit, et XXXVIT. On se communiqua d’abord ces mur- 
Quinctius, rapprochant son camp de Lacédémone, | mures dans les réunions; puis tout à coup on 
les envoya au tyran. Nabis en fut d'abord peu | courut aux armes. Nabis voyant que la sédi- 
| satisfait; il ne s’applaudit que d’un seul point, | tion menaçait de devenir grave, convoqua le 
c'est que contre son attente il n'était pas question | peuple à une assemblée générale. Là, il exposa 
de rappeler les proscrits; mais ce qui le blessait | les prétentions des Romains; il inventa même 
le plus, c'était de se voir enlever ses vaisseaux et | à plaisir certaines clauses plus dures et plus 
ses villes maritimes, car il avait tiré de grands | révoltantes encore. Interrompu à chaque article 
| profils de la mer, en infestant de ses pirateries | par les cris, soit de l'assemblée tout entière, 
tous les parages du cap Malée. La jeunesse de ces | soit d’une partie du peuple, il demanda ee qu'on 
R Villes formait en outre la meilleure partie de ses | voulait qu'il répondît ou qu’il fit. On s'écria pres- 
| {roupes. Il n'avait discuté ces conditions qu'en se- que tout d’une voix qu'il n’y avait rien à répondre; 
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liberos et conjuges restitueret, quæ earum viros sequi | infestam habenti. Juventutem præterea civitatum earum. 
Yoluissent; invita ne qua exsulis comes esset. Mercena- | ad supplementum longe optimi generis militum habebat. 
riorum militum Nabidis , qui aut in civitates suas, aut ad | Has conditiones, quanquam ipse in secreto volutaverat 
Romanos transissent, iis res suæ omnes recte redderen- | Cum amicis, vulgo tamen omnes fama ferebant , vanis.. 
tur. In Creta insula ne quam urbem haberet : quas ha- | ut ad ceteram fidem, sic ad secreta tegenda, satellitum 
buisset, redderet Romanis. Ne quam societatem cum | regiorum ingeniis. Non tam omnia universi, quam ea, 
ullo Creteusium aut quoquam alio institueret, neu bel- | quæ ad quemque pertinerent, singuli carpebant. Quiex- 
lum gereret. Civitatibus omnibus , quas ipse restituisset, | sulum conjuges in matrimonio habebant , aut ex bonis 
qu&que se suaque in fiderñ ac ditionem populi romani | eorum aliquid possederant, tanquam anissuri, nOn red- 
iradidissent, omnia præsidia deduceret ; seque ipse suos- | dituri, indignabantur. Servis liberatis a tyranno non jr- 
| que ab his abstineret. Ne quod oppidum , ne quod cas- | rita modo futura libertas , sed multo fædior, quam fuis- 
tellum in suo alienove agro conderet. Obsides, ea itafu- | set ante, servitus redeuntibus in iratorum dominorum 

| iur à, daret quinque , quos imperatori romano placuisset; | potestatem ante oculos obversabatur, Mercenariïi milites 
| filium in his suum; et talenta centum argentiin præ- | et pretia militiæ casura in pace ægre ferebant , et redi- 
Senti; et quinquaginta talenta in singulos annos per annos | tum sibi nullum esse in civitates videbant , infensas non 
Oct. » tyrannis magis, quam satellitibus eorum. : 
XXXVI. Hæc conscripta,, castris propiusurbem motis, XXXVII. Hæc inter se primo in circulis serentes fre- 
Lacedæmonem Miltuniur; nec sane quicquam eorum | mere; deinde ad arma subito discurrerunt. Quo tumultu- 
Salis placebat {yranno , nisi quod , præter spem, redu- | quum per se satis irritatam multitudinem cerneret tyran- 
Cendorum exsulum mentio nulla facta erat. Maxime au- | nus, concionem advocari jussit. Ubi qaum ea, quæ im- 
| se omnium ea res offendebat , quod et naves, et mari- | perarentur a Romanis, exposuisset, ei graviora aique 
e civitates ademplæ erant. Fuerat autem ei magno indigniora quædam falso affinxisset , et ad sineula, nune 
| M mare, omnem oram Maleæ prædaloriis nayibus | ab universis, nunc à partibus coneivnis, acclamaretur, 


La 
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qu’il fallait faire la guerre. Puis, comme il arrive 
toujours quand les masses sont agitées, ce fut à 
qui lui dirait d’avoir bon courage, de ne point se 
désespérer. On répétait que la fortune seconde les 
braves. Animé par ces clameurs, le tyran déclara 
qu'Antiochus et les Étoliens viendraient à leur 
secours, et que d'ailleurs il avait assez de troupes 
pour soutenir un siège. Personne ne songea plus à 
la paix, et, résolus à ne pas rester plus longtemps 
en repos, ils coururent tous occuper les différents 
_ postes. Quelques-uns d’entre eux firent une sortie, 
lancèrent leurs traits contre les Romains, et leur 
apprirent par celle attaque soudaine qu'il fallait 
reprendre les hostilités. Les quatre jours qui sui- 
virent se passèrent en escarmouches sans résultat 
bien certain. Le cinquième jour il y eut presque 
unebataille rangée. Les Lacédémoniens furent en- 
foncés et regagnèrent la ville dans un tel désordre, 
que plusieurs soldats romains, acharnés à la pour- 
suite des fuyards, Y entrèrent avec eux par les 
brèches qui existaient alors. 

XXXVIIL. Quinctius, voyant que l’effroi produit 
par cette défaite avait suspendu Les sorties des en- 
nemis, pensa qu'il n'avait plus qu'à faire un siége 
régulier ; il envoya donc chercher à Gythium tou- 
tes les troupes de marine, et pendant ce temps, il 
fit le tour des murs avec ses tribuns militaires afin 
de reconnaître l'assiette de la place. Sparte n'avait 
point jadis de remparts. C’étaient ses tyrans qui 
avaient naguère fortifié les endroits accessibles et 
bas, se contentant de couvrir par des postes, au 
lieu de remparts, les parties hautes et d'un accès 
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interrogavit, « Quid se respondere ad ea, aut quid fa- 
cere vellent? » Prope una voce omnes, « Nihil respon- 
dere, bellu:n geri, » jusserunt : et pro se quisque, qualia 
multitudo soiet, bonum animum babere, et bene sperare 
jubentes, « fortes fortunam adjuvare » aiebant. His voci- 
bus incitatus tyrannus , et Antiochum Ætolosque adjuiu- 
ros pronuntiat; et sibi ad obsidionem sustinendam co- 
piarum affatim esse. Exciderat pacis mentjo ex omnium 
animis, et in stationes non ultra quieturi discurrunf. 
Paucorum lacessentium excursio ef emissa jacula extem- 
plo et Romanis dubitationem , quin beliandum esset, exe- 
merunt. Levia inde prœælia per quatriduum primum sine 
ullo satis certo eventu commissa. Quinto die prope justa 
pugna aleo paventes in oppidum Lacedæmonii compulsi 
Sunt, ut quidam mililes romani, terga fugientium cæ- 
‘ dentes,, per intermissa, ut tunc erant, m@œnia urbem in- 
trarint. 
XXXVII. Et tune quidem Quinctius, satis eo terrore 
coerciis excursionibus hostium, nihil præter ipsius 0p- 
pugnationem urbis superesse ratus, missis, qui omnes 
navales socios a Gythio arcesserent, ipse interim cum tri- 
bunis militum ad visendum urbis silum mænia cireum- 
vehifur. Fuerat quondam sine muro Sparta. Tyranni 
uuper locis patentibus planisque objecerant murum : al- 
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plus difficile. Après avoir suffisamment examiné 
leslieux , Quinctius jugea qu’il fallait établir un 
blocus. 11 investit donc la place avec toutes ses 
troupes de terre et de mer, qui se montaient à 
cinquante mille hommes d'infanterie et de cavale- 
rie, tant Romains qu'alliés. Les uns apportèrent 
des échelles, les autres des feux , d’autres encore 
ies machines propres soit à donner l'assaut, 
soit à répandre la terreur. Tous les soldats eurent 
ordre de commencer l'attaque sur tous les points 
à la fois, pour donner l'alarme partout aux Lacé- 
démoniens et les mettre dans l'impossibilité de 
savoir où se porter d’abord, où diriger des secours. 
L’élite de l’armée fut partagée en trois corps: l’un 
devait attaquer par le temple d’Apollon, l'autre 
par celui de Dictynne, le troisième par le quar- 
tier qu'on nomme Heptagonies : ce sont toutes des 
parties ouvertes et sans murailles. Quoique un 
danger pressant environnât la ville de tous côtés 
et que le tyran fût effrayé et des clameurs inat- 
tendues et des messages alarmants qui lui arri- 
vaient coup sur coup, on le vit d’abord porter en 
personne ou diriger des secours vers les points les 
plus menacés; mais lorsque tout autour de lui 
céda à l’épouvante, il tomba lui-même dans un 
tel abattement qu’il devint incapable de donner 
les ordres nécessaires ou d’entendre des avis uti- 
les; il ne pouvait plus prendre un parti; il avait 
perdu l'esprit. 

XXXIX. Les Lacédémoniens soutinrent d'abord 
l'effort des Romains, à la faveur de l'espace étroit 
dans lequel ils combattaient, et malgré la diver- 


tiora loca , et difficiliora aditu, stationibus armatorum 
pro munimento objectis tutabantur. Ubi satis omnia in- 
spexit, COrOna Gppugnandum ratus, omnibus copiis (erant 
autem Romanorum sociorumque, simul peditum equi- 
tomque, simul terrestrium ac navalium copiarum, ad 
quinquagiuta millia hbominum ) urbem cinxit. Ali scalas, 
ali ignem, älii alia, quibus non oppugnarent modo, sed 
etiam terrerent, portabant. Jussi clamore sublato subire 
undique omnes, ut, qua primum occurrerent, quavé 
opem ferrent, ad omnia simul paventes Lacedæmoni 
iguorarent. Quod roboris in exercitu erat, trifariam di- 
visum. Parte una a Phœæbeo, altera a Dictynneo, tertia 
ab eo loco, quem Heptagonias appellant {omnia autem 
bæc arerta sine muro loca sunt) aggredi jubet. Quum 
tanius undique terror urbem cireumyasisset; primo LE 
rannus et ad clamores repentinos, et ad nuntios trepidos 
motus, ut quisque maxime laboraret locus, aut ipse 00” 
currebat , aut aliquos mittebat. Deinde, circumfuso UD* 
dique pavore , ita obtorpuit, ut nec dicere, quod in rém 
esset, nec audire posset ; nec inops modo consilii , sed Vix 
mientis Compos esset. 

XXXIX. Romanos primo sustinebant in 
cedænionii; ternæque acies tempore uno 
pugnebant. Deinde, crescente certamine, nequà 
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sité des trois attaques simultanées; mais à mesure 
que l’action devint plus vive, la lutte cessa d’être 
égale. Les Lacédémoniens lançaient des traits, 
dont le soldat romain pouvait facilement se garan- 
ir à l'abri de son grand bouclier, et qui ne por- 
taient pas ou effleuraient à peine. Le peu détendue 
du terrain et la foule des combattants ne leur per- 
mettaient ni de prendre assez d’élan pour impri- 
mer plus de force à leurs traits, ni de se mouvoir 
en liberté et de se tenir fermes sur leurs pieds. 
Aussi, de tous ces traits lancés de.front, aucun 
n'errivait jusqu'au corps des Romains, un très- 
petit nombre s’enfonçaient dans leurs boucliers. 
Is eurent pourtant quelques blessés ; mais ce fut 
par des ennemis qui les ajustaient de côté et de 
lieux plus élevés. D'autres aussi, qui s'étaient 
portés en avant, furent assaillis à l’improviste 
du haut des toits d’où étaient lancées non- 
seulement des flèches, mais même des tuiles. 
Ils se couvrirent alors la tête de leurs bou- 
cliers, et, les appuyant l’un contre l’autre de 
manière à former une tortue, ils s’avancèrent 
sans craindre les coups partis de loin et sans 
laisser d'intervalle par où on püt les atteindre de 
près. Ils furent arrêtés quelque temps aux pre- 
ibieres issues, qui étaient fort étroites et encom- 
brées de leurs troupes et de celles des assiégés; 
mais lorsqu'ils furent arrivés à des rues plus lar- 
ges, en repoussant l'ennemi pas à pas, leur charge 
devint irrésistible. Les Lacédémoniens prirent 
alors la fuite et se retirèrent en désordre sur les 
hauteurs. Nabis, éperdu et croyant la ville prise, 
cherchait autour de lui une issue pour s'échapper. 


erat prælium par. Missilibus enim Lacedæmonii pugna- 
bant, à quibus se et magnitudiue scuti perfacile romauus 
tuebatur miles , et quod alii vani , alii leves admodum ic- 
us erant. Nam propter angustias loci confertamque tur- 
Pam non modo ad emittenda cum procursu, quo pluri- 
num Concitantur tela, Spatium habebant: sed ne ut de 
gradu quidem libero ac stabili conarentur. ltaque ex ad- 
YersO missa tela, nuila in corporibus, rara in scutis hæ- 
rebant. À circumstantibus ex superioribus locis quidam 
Yulnerati sunt: mox progressos jam etiam ex tectis non 
tela modo , sed tegulæ quoque, inopinantes perculerunt. 
Sublatis deinde supra capita scutis, continuatisque ita in- 
se, ut non modo ad cæcos ictus, sed ne ad inseren- 
ee ex propinquo telum loci quicquam esset, 
. acta subibant. Et primæ angustiæ paulisper , 
Se HIQue refertæ turba, tenuerunt; posiquam in 
es ne urbis paulatim urgentes hostem pro- 
ue ; ua ulira vis eorum atque impetus sustineri po- 
fuga a + terga vertissent Lacedæmonii , et effusa 
ie Re peterent loca ; Nabis quidem, ut capta 
Pythagoras ; ie ipse evaderet » circumspectabat. 
de Guum ad cetera animo officioque ducis funge- 
> lUM vero unus, ne caperetur urbs, causa fuit. 


Pythagore, qui jusque-là avait montré toute la 
prudence et rempli les devoirs d’un général, pour- 
vut seul au salut de Lacédémone. IL fit mettre le 
feu aux édifices voisins du rempart. En un mo- 
ment l'incendie devint universel, par le soin qu’on 
prit d’en étendre les progrès, au lieu de s'occu- 
per à l’éteindre , etles maisons s’écroulaient sur 
les Romains; des débris de tuiles, des poutres 
embrasées arrivaient jusqu'a eux, la flamme les 
environnait de tous côtés, et des tourbillons de 
fumée, grossissant le péril, inspiraient les plus 
vives terreurs. Aussi ceux des Romains qui don- 
naient l'assaut en dehors de la ville, s’éloignèrent- 
ils des murs, et ceux qui y étaient entrés déjà, 
craignant d'être séparés de leurs compagnons d’ar- 
mes par l’incendie qui se développait derrière eux, 
revinrent sur leurs pas. Quinctius, instruit de ce 
qui se passait, fit sonner la retraite ; etles Romains 
forcés d'abandonner une ville dont ils étaient 
presque les maîtres, rentrèrent dans leur camp. 
XL. Quinctius, qui comptait plus sur l’effroi 
des ennemis que sur ses propres forces, employa 
les trois jours suivants à entretenir leurs alarmes, 
soit en les harcelant, soit en élevant des ouvrages 
de divers côtés pour leur fermer toutes les is- 
sues, Découragé par ces démonstrations, le tyran 
envoya de nouveau Pythagore auprès de Quin- 
ctius, qui refusa d’abord de le voir et lui ordonna 
de quitter son camp. Mais l'ambassadeur insista 
d’un ton suppliant, se jela aux genoux du pro- 
consul et obtint enfin une audience. Il commença 
par déclarer qu’il s’abandonnait entièrement à la 
merci des Romains; puis, comme on ne voulut 


Succendi enim ædificia proxima muro jussit. Quæ quum 
momento temporis arsissent, ut adjuvantibus ignem, qui 
alias ad exstinguendum opem ferre solent, ruere in Ro- 
manos tecta ; nec tegularum modo fragmenta , sed etiam 
ambusta tigna, ad armatos pervenire, et flamma late 
fundi , fumus terrorem etiam majorem , quam periculum 
facere. liaque et qui extra urbem erant Romanorum , 
tum maxime impetus facientes, recessere à Mmul0; et,qui 
jam intraverant, ne incendio ab tergo oriente interclude- 
rentur ab suis, receperunt sese; et Quinctius, postquam, 
quid rei esset, vidit, receptui Canere jussit. Ita jam a 
capta prope urbe revocati redierunt in casira. 

XL. Quinctius plus ex timore hostium, quam ex re 
ipsa, spei nactus, per triduum insequens territavit eos , 
nunc prœliis lacessendo, nunc operibus intersæpiendo 
quædam , ne exitus ad fagam esset. His comminationibus 
compulsus tyrannus Pythagoram rursus oratorem misif, 
quem Quinctius primo aepernatum excedere castris jussit; 
deinde suppliciter oran:em, advolutumque genibus, tan- 
dem audivit. Prima oratio fuit omnia perunittentis arbi- 
trio Romanorum ; dein, quum ea velut vana et sine ef- 
fectu nihil proficerent , eo deducta res est, ut his condi- 
tionibus, quæ ex scripto paucis ante diebus editæ erant, 
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point de cette vague soumission qu'on trouvait 
illusoire, il en vint à accepter une trève aux con- 
ditions qui avaient été notifiées par écrit quelques 
jours auparavant, paya le tribut et livra des ota- 
ges. Pendant le siége de Lacédémone, les Argiens, 
informés par les courriers qui arrivaient presque 
coup sur coup que la ville était sur le point de 
succomber, prirent aussi les armes, et profitèrent 
de l’absence de Pythagore, qui avait emmené l’é- 
lite de la garnison; méprisant le petit nombre de 
soldats restés dans la citadelle, ils les attaquèrent 
sous la conduite d'un certain Archippus, et les 
chassèrent. Leur chef Timocrate de Pellène, qui 
avait montré de l'humanité, eut la vie sauve et 
put s’en aller sur la foi des serments. Argos s’ap- 
plaudissait de sa délivrance, lorsque Quinctius y 
arriva après avoir accordé la paix au tyran, con- 
gédié Eumène et les Rhodiens et renvoyé son 
frère L. Quinctius de Lacédémone à sa flotte. 
XLI. Dans les transports de leur joie, les Ar- 
giens indiquèrent pour le jour même de l’arrivée 
des Romains et de leur général la célébration des 
jeux néméens, la plus brillante de leurs solenni- 
tés et celle qui attirait le plus de monde : les 
calamités de la guerre l'avaient fait ajourner. 


lis en offrirent la présidence à Quinctius. Plu- 


sieurs circonstances mettaient le comble à leur 
allégresse : ils avaient vu revenir de Lacédémone 
leurs concitoyens, enlevés naguère par Pythagore 
et avant lui par Nabis; ils voyaient aussi de re- 
tour ceux qui, après la découverte de la conju- 
ration par Pythagore, avaient échappé pâr la fuite 
au massacre déjà commencé; enfin ils jouissaient 
de leur liberté si longtemps suspendue, et ils pos- 


indutiæ fierent ; pecuniaque et obsides accepti. Dam op- 
pugnatur fyrannus , Argivi, nuntiis aliis prope super 
alios afferentibus, fanfum non jam captam Lacedæmo- 
nem esse, erecti et ipsi, simul eo quod Pythagoras cum 
parte validissima præsidii excesserat, contempia pauci- 
tate eorum, qui in arce erant, duce Archippo quodam, 
præsidium expulerunt. Timocratem Pellenensem, quia 
clementer præfuerat, vivum fide data emiserunt. Huic 
lætitiæ Quinctius supervenit, pace data tyranno, dimis- 
Sisque ab Lacedæmone Eumene, et Rhodiis, et L. Quinc- 
tio fratre ad classem. 

XLI. Læta civitas celeberrimum festorum dierum ac 
nobile ludicrum Nemeorum , die stata propter belli mala 
Prætermissum, in adventum Romani exercitus ducisque 
iadixerunt, præfeceruntque lndis ipsum imperatorem. 
Multa erant, quæ gaudium cumularent. Reducti cives 4b 
Lacedæmone erant, quos nuper Pythagoras, quosque 
ante Nabis abduxerant; redierant, qui post compertam 
a Pytbagora conjurationem , et cæde jam cœpta, efjuge- 
rant; libertatem ex longo intervallo, libertatisque aucto- 
res Romanos, quibus causa’ bellandi cum tyranno ipsi 
fuissent, cernebant. Testata quoque ipso Nemeorum die 
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sédaient au milieu d'eux les Romains, leurs libé- 
rateurs, qui n’avaient déclaré la guerre au tyran 
que pour eux. Aux jeux néméens, comme aux 
jeux isthmiques, là voix du héraut proclama aussi 
la liberté des Argiens. Mais si les Achéens étaient 
heureux de voir Argos rentrée dans la ligue 
achéenne, l'esclavage de Lacédémone, qu’on avait 
laissée en quelque sorte attachée à la tyrannie, 
mêlait quelque amertume à la joie qu'ils ressen- 
aient. Quant aux Étoliens, ils ne manquaient pas 
de calomnier la conduite des Romains dans toutes 
leurs assemblées. « On n'avait, disaient-ils, cessé 
de combattre Philippe qu'après l'avoir contraint 
à évacuer toutes les villes de la Grèce. On avait, 
au contraire, laissé Lacédémone au tyran, tandis 
que le roi légitime, qui avait servi dans l’armée 
romaine, et une foule d’autres citoyens illustres, 
étaient condamnés à vivre dans l'exil. Le peuple 
romain s'était fait le soutien du despotisme de 
Nabis. » D’Argos, Quinctius ramena ses troupes 
à Élatie, qui avait été son point de départ pour 
la guerre de Sparte. Des historiens prétendent 
que ce ne fut pas en sortant de sa capitale que le 
tyran rencontra les Romains, mais qu'il alla cam 
per en face de leurs retranchements; qu'après 
avoir longtemps attendu les secours des Étoliens, 
il fut enfin réduit à livrer bataille, parce que ses 
fourrageurs avaient été surpris et chargés par les 
Romains; qu'il fut vaincu dans cette journée, 
perdit son camp et demanda la paix. Quinze mille 
de ses soldats avaient péri, plus de quatre mille 
étaient prisonniers, 
XLIL. On recut presque en même temps à Rome 
les dépêches de T. Quinctius sur les opérations 


voce præconis libertas es. Argivorum. Achæis quantum 
restituti Argi in commune Achaïæ concilium lætitiæ affe- 
rebant; tantum serya Lacedæmon relicta, et lateri adbæ- 
rens tyrannus, non sincerum gaudium præbebant. Æ10l 
vero eam rem omnibus concikiis Jacerare. « um Phi- 
lippo non ante desitüm bellari, quam omnibus excederet 
Græciæ urbibus. Tyranno relictam Lacedæmoneni ; T6 
gem autem legitimum, qui in romanis fuerit castris, C- 
terosque nobilissimos cives in exsilio victuros. Nabidis 
dominantis satellite facium populum romanum.» Quint 
tius ab Argis Elatiam, unde ad bellum Spartanum pr0- 


fectus erat, copias reduxit, Sunt, qui non ex oppido pr “ 
ficiscentem bellum gessisse tyrannum tradant, sed castri 


adversus romana castra positis ; diuque cunctatum, QUUE 
Æiolorum auxilia exspectasset, coactum ad extremum 
acie confligere , impetu in pabulatores suos ab Romans 
facto ; eo prælio victum, castrisque exutum pacem P° 
tisse ; quum cecidissent quindecim millia militum, captà 
plus quatuor millia essent. 

XLII. Eodem fere tempore et a T. Quinctio de rebus 
ad Lacedæmonem gestis, et ab M. Porcio constle ©? 
Hispania litteræ allatæ. Utriusque nomine in dies tern0$ 
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de Laconie , et celles du consul M. Porcius sur Îa 
guerre d'Espagne. Le sénat décréta trois jours de 
supplications en l'honneur de ces deux généraux. 
L'autre consul, L. Valérius, voyant que, depuis 
la défaite des Boïens près de la forêt Litane, sa 
province était tranquille, revint a Rome pour les 
comices, et proclama consuls P. Cornélius Scipion 
l'Africain pour la seconde fois, et Ti. Sempronius 
Longus. Les pères de ces deux magistrats avaient 
été consuls la première année de la seconde guerre 
punique. Ensuite eurent lieu les comices préto- 
rieus, où l’on nomma P. Cocnélius Scipion, les 
deux Cn. Cornélius, Merenda et Blasio, Gn. Do- 
mitius Ahénobarbus, Sext. Digitius et T. Juven- 
jus Thalna. Après la tenue des comices, le con- 
sul retourna dans sa province. Cette année, Îles 
habitants de Férentinum essayèrent de faire éta- 
blir un nouveau privilége en faveur des Latins 
qui se faisaient admettre dans une colonie ro- 
maine; ils demandèrent qu'on les considérât 
comme citoyens romains. À leur exemple, des 
colons qui s'étaient fait admettre à Putéoles, à 
Salerne et à Buxente, élevaient les mêmes pré- 
tentions; le sénat décida qu'ils n'étaient point 
ciloyens romains. 

XLIIT. Au commencement de l’année où Scipion 
l'Africain, consul pour la seconde fois, et: Ti. 
Sempronius Longus prirent possession de leur 
charge, deux ambassadeurs de Nabis arrivèrent 
à Rome. Le sénat leur donna audience hors de la 
ville, dans le temple d'Apollon. Ils demandèrent 
et obtinrent la ratification de la paix qui avait été 
conclue avec T. Quinetius. Il fut ensuite question 
du partage des provinces : l'avis presque unanime 


supplicatio asenatu decreta est. L. Valerius consul, quum 
post fusos cirea Litanam silvam Boios quietam provin- 
ciam habuisset, comitiorum causa Romam rediit ; et 
creavit consules P. Cornelium Scipionem Africanum ite- 
run et Ti. Sempronium Longumn. Horum patres primo 
AE sécundi punic: belli consules fuerant. Prætoria inde 
Coiilia habita. Creati P. Cornelius Scipio, et duo Can. 
Cornelii, Merenda et Blasio, et Cn. Domitius Abenobar- 
bus, et Sex. Digitius, et T. Juventius Thalna. Gomitiis 
perfectis, consul in provinciam rediüt. Novum jus eo an- 
10 a Ferentinatibus tentatum, ut Latini, qui in coloniam 
Tomanam nomina dedissent, cives romani essent. Puteo- 
los, Salernumque , et Buxentum ascripti coloni , qui n0- 
Mina dederant, quum ob id se pro civibus romanis fer- 
rent, senatus judicayit, non esse eos cives romanos. 
XLIT. Principio anni, quo P. Scipio Africanus ite- 
urnes Ti. Sempronius Longus consules fuerunt, legai 
Nabidis tyranni Romam venerunt. Lis extra urbem in 
æde Apollinis senatus datus est. Pax, quæ cum T. Quin- 
ie nee ui rata esset, petierunt, impetraverunt- 
que. De provinciis quum relatum esset, senatus frequens 
li 6am seutentiam ibat, ut, guoniam in Hispania et Ma- 
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| des sénateurs fut d'assigner l'Italie pour départe- 
ment aux deux consuls, puisque les guerres d'Es- 
pagne et de Macédoine étaient terminées. Scipion 
représenta qu’il « suffisait d’un consul pour l'Italie, 
et qu'il fallait décerner la Macédoine à l'autre. 
On était menacé, dit-il, d’une guerre sérieuse 
de la part d’Antiochus, et déjà ce prince était 
passé en Europe sans qu'on l’eût provoqué. Que 
ne ferait-il pas lorsqu'il se verrait appelé par les 
Étoliens, dont les dispositions hostiles n'étaient 
plus douteuses, et poussé à la guerre par Anni- 
bal, ce fameux capitaine qui avait tant de fois 
battu les Romains? » Pendant cette discussion sur 
les provinces consulaires, les préteurs tirèrent au 
sort leurs départements : Gn. Domitius eut la ju- 
ridiction de la ville, T. Juventius celle des étran- 
gers, P. Cornélius l'Espagne ultérieure, Sex. 
Digitius la citérieure, Gn. Cornélius Blasio Ja 
Sicile, son frère Mérenda la Sardaigne. On ne 
voulut pas faire passer une nouvelle armée en 
Macédoine ; celle qui y était devait être ramenée 
en Italie par Quinctius et licenciée, ainsi que 
l'armée qui servait en Espagne sous les ordres de 
Caton. Les deux consuls reçurent l'Italie pour dé- 
partement, avec ordre d’enrôler deux légions ur- 
baines. Ainsi, après les licenciements prescrits 
par le sénat, les forces romaines devaient se mon- 
ter à huit légions. 

XLIV. La fête du Ver sacrum avait élé célébrée 
l’année précédente, sous le consulat de M. Porcius 
et de L. Valérius. Le grand-pontife P. Licinius 
ayant déclaré d'abord au collége sacerdotal, puis 
aux sénateurs d’après l'avis du collége, que la 
cérémonie n'avait pas élé régulière , 1l fut décidé 


cedenia debellatum foret, consulibus ambobus Italia pro- 
vincia esset. Scipio, « satis esse Italiæ unum consulem , 
censebat ; alteri decernendam Macedonism esse. Bellum 
grave äb Antiocho imminere; jam ipsum sua sponte in 
£uropam transgressuu: Quid deinde facturum censerent, 
guum hinc Ætoli haud dubie hostes vocarent ad belluui , 
iline Annibal, romanis cladibus insignis imperator, sti- 
mularet?» Dum de provinciis consulum disceptatur, præ- 
tores sorti sunt. Cn. Domitio urbana jurisdictio, T. Ju- 
ventio peregrina evenit. P. Coruelio Hispania ulterior, 
Sex. Digitio citerior ; duobus Cn. Corneliis, Blasioni Si- 
cilia, Merendæ Sardinia. In Macedoniam novum exerci- 
tum transportari non placuit; eum, qui esset ibi, reduci 
in Italiam a Quinctio, ac dimitli; item eum exercituin 
dimitti, qui cum M. Porcio Catone in Hispania esset. 
Consulibus ambobus Italiam provinciam esse, et duas 
urbanas eos legiones scribere ; ut, dimissis, quos senatus 


censuisset, exercitibus , octo omnino romanæ legiones 


essent. 
XLIV. Ver sacrum factum erat priore anno, M. Poreio 


et L. Valerio consulibus. Id quum P. Licinius pontifex 
non esse recte factum collegio primum, deinde ex aucto- 
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qu’on la recommencerait au oré des pontifes , et 
qu'on célébrérait aussi avec toute la magnificence 
ordinaire les grands jeux qui avaient été voués 
en même temps. On considéra comme Ver sa- 
crum tout le bétail né depuis les calendes de mars 
jusqu’à la veille des caleades de mai, sous le con- 
sulat de P. Cornélius Scipionet de Ti. Sempronius 
Longus. On tint ensuite les comices censoriens : 
Sex. Élius Pétus et. G. Gornélius Céthégus, élevés 
à la censure, choisirent pour prince du sénat le 
consul P. Scipion, que leurs prédécesseurs avaient 
aussi revêtu de cette dignité. Ils rayèrent de la 
liste du sénat trois personnages seulement, dont 
aucun n'avait exercé une magistrature curule. 
lls se rendirent aussi très-agréables au sénat en 
ordonnant aux édiles curules de réserver pour les 
membres de ce corps des places particulières aux 
représentations des jeux romains, jusqu'alors, 
plébéiens et patriciens avaient été confondus au 
spectacle. Quelques chevaliers furent aussi privés 
de leur cheval par les censeurs; mais aucun ordre 
de l'état ne fut traité avec rigueur. Ils firent res- 
taurer et agrandir le vestibule du temple de la 
Liberté, et on célébra la cérémonie du Ver sacrum 
et les jeux votifs promis par le consul Ser. Sulpi- 
cius Galba. Un complot devait éclater pendant 
que l'attention publique serait absorbée tout en- 
tière par ces fêtes. Q. Pléminius, qui avait été 
jeté dans les fers en punition des sacriléges et des 
crimes commis par lui à Locres, avait soudoyé 
quelques misérables qui devaient, pendant la 
nuit, mettre le feu à plusieurs quartiers de Rome 
en même temps; il espérait, à la faveur du dés- 
ordre et de l’alarme que l’obscurité répandrait 


ritate collegii Patribus renuntiasset, de integro faciendum 
arbitratu pontificum censuerunt; ludosque magnos, qui 
una voti essent , tanta pecunia, quanta assoleret, facien- 
dos. Ver sacrum videri pecus, quod natum esset inter 
kalendas martias, et pridie kalendas maias, P. Cornelio 
Scipione et Ti. Sempronio Longo consulibus. Censorum 
inde comitia habita sunt. Creati censores Sex. Ælius: 
PætusetC. Cornelius Cethegus principem senatus P. Sci- 
pionem consulem, quem et priores censores legerant, 
legerunt. Tres omnino senatores, neminem curuli hono- 
re usum, præterierunt. Gratiam quoque ingentem apud 
eum ordinem pepererunt, quod, ludis romanis, ædili- 
bus curulibus imperarunt, ut Joca senatoria secernerent 
a populo; nam antea in promiscuo spectabant. Eguitibus 
quoque perpaucis adempti equi, nec in ullum ordinem 
sævitum. Atrium Libertatis et Villa publica ab iisdem 
refecta amplificataque. Ver sacrum ludique votivi, quos 
voverat P. Sulpicius Galba consul, facti. Quum specta- 
culo eorum occupati animi omnium essent, Q. Pleminius, 
qui propter multa in deos hominesque scelera , Locris 
admissa, in carcerem conjectus fuerat, comparaverat 
homines, qui pluribus simul locis urbis nocte incendia 
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dans la ville, pouvoir briser les portes de sa pri- 
son. Ce complot fut découvert par les révélations 
de quelques complices, et déféré au sénat. Plé- 
minius fut plongé dans un cachot où on le mit à 
mort. 

XLY. Des colonies de citoyens romains furent 
envoyées cette année à Putéoles, à Vulturne et à 
Literne; elles étaient chacune de trois cents hom- 
mes. On en envoya également à Salerne et à 
Buxente. Les triumvirs, chargés de leur établis- 
sement, furent Ti. Sempronius Longus, alors con- 
sul, M. Servilius et Q. Minucius Thermus. On 
leur distribua un territoire qui avait appartenu 
aux Campaniens. Siponte reçut aussi une colonie 
romaine, qui fut établie dans un territoire des 
Arpiniens par les triumvirs D. Juuius Brutus, 
M. Bébius Tamphilus et M. Helvius. 11 en fut de 
même pour les villes de Tempsa et de Crotone. 
Le territoire de Tempsa avait été conquis sur les 
Bruttiens qui en avaient chassé les Grecs. Grotone 
était encore habitée par des Grecs. Les triumvirs 
En. Octavius, L. Émilius Paulus et C. Plétorius 
veillèrent à l'établissement de Crotone; L. Cor- 
nélius Mérula et C. Salonius à celui de Tempsa. 


.[l y eut aussi cette année des-prodiges : les uns 


eurent lieu à Rome, les autres y furent annoncés. 
Au forum, au comice, au Capitole, on aperçut 
des gouttes de sang; on vit à plusieurs reprises 
une pluie de terre, et la tête de Vulcain toute en 
feu. Voici les prodiges dont on reçut la nouvelle: 
les eaux du Nar s'étaient changées en lait, à Ari- 
minie, des enfants de condition libre étaient Ve 
nus au monde sans yeux et sans nez; dans le 
Picénum, un enfant était né sans mains el sans 


facerent ; ut in consternata nocturno tumultu civitate re- 
fringi carcer posset. Ea res indicio consciorum palin 
facta , delataque ad senalum est. Pleminius in inferiorem 
demissus carcerem est, necatusque. 

XLV. Coloniæ civiam Romanorum eo anno deducl® 
sunt Puteolos, Vulturnum, Liternum; treceni homines 
in singulas. Item Saleraum Buxentumque coloniæ Civium 
Romanorum deductæ sunt. Deduxere triumviri, T.Sem- 
pronius Longus, qui tum consul erat, M. Servilius, 
Q. Minucius Thermus. Ager divisus est, qui Camp300” 
rum fuerat. Sipontum item in agrum, qui Arpinorum 
fuerat, coloniam civium Romanerum ali triumyin) » 
D. Junius Brutus, M. Bæbius Tampbilus, M. Helvius 
deduxerunt. Tempsam item et Crotonem civium QUE 
norum coloniæ deductæ.'Tempsanus ager de Bruttiis Ca 
ptus erat : Bruttii Græcos expulerant. Crotonem Græcl 
habebant. Triumviri Cn. Octavius, L. Æmilius Paulus 
C. Plætorius Crotonem ; Tempsam L. Cornelius Merula 
et C. Salonius deduxerunt. Prodigia quoque alia VIS? = 
anno Romæ sunt, alia nuntiata. In foro , €t conne 
Capitolio sanguinis guttæ visæ sunt; et terra ne 
pluit ; et caput Vulcani arsit. Nuntiatum est, Nare am 
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yieds. Par ordre des pontifes, on expia ces pro- 
diges; on offrit aussi un sacrifice novendial, 
parce que les habitants d’Adria avaient fait sa- 
voir qu'une pluie de pierres était tombée sur 
Jeur territoire. 

XLYI. En Gaule, le proconsul L. Valérius 
Flaccus livra bataille près de Milan aux Gaulois 
insubres et aux Boïens, qui, sous la conduite de 
Dorulac, avaient passé le Pô pour soulever les 
insubres. Il leur tua dix mille hommes. Pendant 
ce temps, son collègue Caton triompha de l'Es- 
pagne. Hi fit porter devant lui vingt-cinq mille 
livres pesant d'argent en lingots, cent vingt-trois 
mille de monnaies avec l'empreinte du char à deux 
chevaux, cinq cent quarante d’argent d'Osca, et 
quatorze cents livres pesant d'or. Il distribua sur 
le butin deux cent soixante-dix as à chacun de 
ses soldats et le triple à chaque cavalier. Le consul 
Ti. Sempronius, arrivé dans sa province, con- 
duisit d'abord ses légions sur le territoire des 
Boïiens. Le roi de cetle nation, Boiorix, secondé 
de ses deux frères, avait fait prendre les armes 
à tous les Boïens, et il campait en plaine pour 
montrer qu'il était prêt à combattre, si les Ro- 
maius entraient dans le pays. Le consul, informé 
du nombre des ennemis et de la confiance qui les 
auimait, dépêcha un courrier à son collègue pour 
le prier de venir le joindre en toute hâte, et lui 
dire qu'il tâcherait de traîner les choses en lon- 
gueur jusqu'à son arrivée. Le motif qui engageait 
le consul à différer poussait, au contraire, les 
Gaulois à brusquer un combat; ils étaient d’ail- 
leurs excités par les lenteurs mêmes de leurs en- 


lac fluxisse : pueros ingenuos Arimini sine oculis ac nasO; 
etin Piceno agro non manus, non pedes babentem na- 
tum. Ea prodigia ex pontificum decreto procurata. Et 
sacrificium novendiale factum, quod Hadriani nuntiave- 
rant, in agro suo lapidibus pluisse. 

XENI. In Gallia L. Valerius Flaccus proconsul circa 
Mediolanum cum Gallis Insubribus, et Bois, qui Doru- 
laco duce ad concitandos Insubres Padum transgressi 
erant, signis collatis depugnavit. Decem millia hostium 
sunt cæsa. Per eos dies collega ejus M. Porcius Cato ex 
Hispania triumphavit. Tulit in eo triumpho argenti in 
fecti viginti quinque millia pondo , bigati centum viginti 
trie millia , Oscensis quingenta quadraginta ; auri pondo 
Mille quadringenta. Militibus ex præda divisit, in singu- 
los, ducenos septuagenos æris, triplex equiti. Ti. Sem- 
Pronius consul, in proyinciam profectus, in Boiorum 
P'imum agrum legiones duxit. Boiorix tum regulus eo- 
Tum , cum duobus fratribus tota gente concitala ad re- 
bellandum , castra locis apertis posuit ; ut appareret di- 
HMiCaturos , si hostis fines intrasset. Consul ubi, quantæ 
Copiæ, quanta fiducia esset hosti, sensit, nuntium ad col- 
legar mittit, «ut, si videretur ei, maturaret venire; se 
iergiversando in adventum ejus rem extracturum.» Quæ 
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nemis, et ils voulaient en finir avant la réunion 
des deux armées consulaires. Les deux premiers 
jours cependant ils se contentèrent de rester en 
bataille, disposés à en venir aux mains si le 
consul sortait de son camp; le troisième jour, ils 
s'avancèrent jusqu'au pied des retranchements 
et donnèrent un assaut général. Sempronius fit 
aussitôt prendre les armes à ses soldats. Quand 
ils furent armés, il les retint quelque temps dans 
leurs lignes, afin d'augmenter la confiance aveu- 
gle des ennemis, et de disposer ses différents 
corps à faire une sortie. Deux légions eurent or- 
dre de sortir par les deux portes principales. 
Mais, au moment même où elles exécutaient leur 
mouvement, elles trouvèrent les issues fermées 
par les Gaulois, qui s’y portaient en masse. On 
combattit done longtemps dans un étroit espace, 
non-seulement à coups d'épées, mais boucliers 
contre boucliers, homme contre homme; on 
cherchait à se repousser, les Romains pour sortir 
de leur camp, les Gaulois pour y pénétrer, ou 
du moins pour empêcher les Romains d’en sortir. 
Aucun des deux partis ne voulait céder le terrain, 
lorsqu'un centurion du premier manipule de la 
seconde légion, nommé L. Victorius, et un tri- 
bun militaire de la quatrième, nommé C. Ati- 
nius, eurent recours à un expédient qui avait 
souvent réussi dans des moments critiques; ils 
arrachèrent les enseignes à ceux qui les portaient, 
et les jetèrent dans les rangs ennemis. Les Ro- 
mains réunirent alors tous leurs efforts pour re- 
couvrer ces enseignes, et la seconde légion par- 
vint la première à franchir la porte du camp. 


causa consuli cunctandi, eadem Gallis (præterquam quod 
cunctatio hostium animos faciebat) rei maturandæ erat, 
ut, priusquam conjungerentur consulum copiæ , rem 
transigerent. Per biduum tamen nibil aliud , quam stete- 
runt parati ad pugnandum, si quis contra egrederetur ; 
tertio subiere ad vallum, castraque ab omni simul parte 
aggressi sunt. Consul extemplo arma capere milites jus- 
sit; armatos inde paulisper continuit, ut el stolidam fidu- 
ciam hosti augeret, et disponeret copias, quibus quæque 
portis erumperent. Duæ legiones duabus principalibus 
portis signa efferre jussæ ; sed in ipso exitu ita conferti 
obstitere Galli, ut clauderent viam. Diu in angustiis pug- 
natum est; nec dextris magis gladiisque gerebatur res, 
quam seulis corporibusque ipsis obnisi urgebant; Romani, 
ui signa foras efferrent; Galli, ut aut ipsi in castra pe- 
petrarent, aut exire Romanos probiberent ; nec ante in 
hanc aut illam partem moveri acies potuerunt, quam Q. 
Victorius primi pili centurio, et C. Atinius tribunus mi- 
jitum, quartæ hic, ille secundæ legionis (rem in asperis 
prœliis sæpe tentatim), signa adempta signiferis in hos- 
tes injecerunt. Dum repetunt enixe signum, priores se- 
cundani se porta ejecere. ; 
XLVII. Jam hi extra vallum pugnabant, quarta le: 
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XLVII. Déjà ce corps combattait hors des re- 
tranchements, et la quatrième légion était encore 
arrêtée à la porte, lorsqu'un grand bruit se fit 
entendre à l’autre extrémité du camp. Les Gau- 
lois avaient forcé la porte questorienne et tué, 
après une vigoureuse résistance , le questeur 
L. Postumius, surnommé Tympanus, les pré- 
fets des alliés M. Atinius et P. Sempronius, et 
environ deux cents soldats. Le camp était pris de 
ce côté-là; le consul envoya pour défendre Îa 
porte questorienne une cohorte extraordinaire, 
qui tailla en pièces ou chassa du camp ceux des 
ennemis qui avaient déjà pénétré dans l'enceinte, 
et repoussa ceux qui cherchaient à les rejoindre. 
En même temps, la quatrième légion réussit aussi 
à s'ouvrir passage avec deux cohortes extraordi- 
naires. Ainsi trois actions simultanées étaient en- 
gagées autour du camp sur des points différents, 
et les cris confus qui parvenaient aux oreilles des 
combattants détournaient leur attention de l’en- 
nemi qu’ils avaient en tête vers leurs camarades 
dont ils ignoraient le sort. Jusqu'au milieu du 
jour, les forces des deux partis restèrent égales , 
et leurs espérances furent presque les mêmes. 
Mais la fatigue et la chaleur accablaient les corps 
mous et flasques des Gaulois : dévorés d’une soif 
brûlante, ils quittèrent le champ de bataille, et 
le petit nombre d’entre eux qui restèrent plièrent 
bientôt devant une charge impétueuse des Ro- 
mains, et s'enfuirent dans leur camp. Le consul 
fit alors sonner la retraite : à ce signal, la plupart 
des soldats revinrent sur leurs pas; mais quel- 
ques-uns, emportés par leur ardeur et comptant se 
rendre maîtres du camp des ennemis, les poursui- 


gione in porta bærente, quum alius tumultus ex aversa | 


parte castrorum est exortus. In portam quæstoriam ir- 
rupérant Galli; resistentesque pertinacius occiderant 
L. Postumium quæstorem , cui Tympano fuit cognomen, 
et M. Atinium, et P. Sempronium, præfectos socium, 
et ducentos ferme milites. Gapta ab ea parte castra erant, 
donec cohors extraordinaria, missa a consule ad tuen- 
dam quæstoriam portam, et eos, qui intra vallum erant, 
partim occidit , partim expulit castris , et irrumpentibus 
obstitit. Eodem fere tempore et aquarta legio cum duabus 
æxtraordinariis cohortibus porta erupit. Ita simul tria 
prælia cirea castra locis distantibus erant ; clamoresque 
dissoni ad incertos suorum eventus a præsenti cerianine 
animos pugnantium avertebant. Usque ad meridiem 
æquis viribus , ac prope pari spe, pugnatum est. Labor 
et æstus mollia et fluida corpora Gallorum, et minime 
patientia sitis, quum decedere pugna coegisset, in pau- 
cos restantes impetum Romani fecerunt, fusosque com- 
pulerunt in casira. Signum inde recepiui a consule da- 
£um est; ad quod pars major receperunt sese ; pars, cer- 
taminis studio et spe potiundi castris hostium, perstitit ad 
tallum. Forum paucitate contempta, Galli universi ex 
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virent jusqu'aux retranchements. Leur petit nom- 
bre rassura les Gaulois, qui firent une sortie géné- 
rale, repoussèrent les Romains et les obligèrent 
à regagner leur camp, plus dociles aux conseils 
de la peur qu'ils ne l'avaient été aux ordres du 
consul. Ainsi les deux armées avaient été tour à 
tour mises en déroute ou victorieuses. Les Gaulois 
avaient perdu onze mille hommes; les Romains 
cinq mille. Les Gaulois se retirèrent dans l'inté- 
rieur du pays. 

XLVIN. Le consul conduisit ses légions à Plai- 
sance. Suivant quelques historiens, Scipion, après 
avoir fait sa jonction avec son collègue, parcourut 
les terres des Boïens et des Ligures en les rava- 
geant, tant que les bois et les marais n'arrêtèrent 
pas sa marche. Suivant d’autres, il ne se signala 
par aucun exploit, et revint à Rome pour les co- 
mices. Cette même année, T. Quinetius, qui avait 
ramené ses troupes dans leurs quartiers d'Élatie, 
y passa toute la saison d’hiver à rendre la justice 
et à réformer les abus que Philippe ou ses lieute- 
nants avaient introduits dans les villes pour aug- 
menter l'influence des partisans de la Macédoine, 
et détruire les priviléges et la liberté de ses ad- 
versaires. Au commencement du printemps, il 
se rendit à Corinthe, où une assemblée générale 
avait été indiquée. Les députés de toutes les villes 
s’y trouvèrent réunis autour de sa personne, el il 
leur adressa un discours. Il commença par rappe- 
ler les premiers traités d'alliance qui avaient uni 
Rome et la Grèce, les exploits des généraux qui 
l'avaient précédé en Macédoine, et ce qu'il avait 
fait lui-même. Toutes ses paroles furent accueillies 
avec une grande faveur, excepté toutefois lorsqu'il 


castris eruperunt; fusi inde Romani, quæ imperio COn- 
sulis noluerant , suo pavore ac terrore castra repetunt. 
Ita varia hinc atqueillinc nunc fuga, nunC victoria fuit. 
Gallorum tamen ad undecim millia, Romanorum quin- 
que millia, sunt occisa. Galli recepere in intima finium 
sese. 

XLVIIL. Consul Placentiam legiones duxit. Scipionem 
alii, conjuncto exercitu cum collega, per Boiorum Li 
gurumque agros populantem isse, quvad progredi silvæ 
paludesque passæ sint, seribunt ; ali, nulla memorabili 
re gesta, Romam comitiorum causa redisse. Eodem hoc 
ann0 T. Quinctüius Elatiæ, quo in hbiberna reduxerai C0 
pias, totum hiemis tempus jure dicundo consumpsit ; 
mutandisque iis, quæ aut ipsius Philippi, aut præfecto- 
rum ejus licentia in civitatibus facta erant, quum, De 
factionis hominum vires augendo , jus ac libertatem an 
rum deprimerent. Veris initio Corintbum, conventu 
edicto, venit. Ibi omnium civitatum legationes io 
cionis modum circumfusas est allocutus; orsus ab inita 
primum Romanis amicitia cum Græcorum gente, et I 
peratorum , qui ante se in Macedonia fuissent, suisque 
rebus gestis. Omnia cum approbatione ingenti sunt 27 
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fut question de Nabis. On trouvait qu’il convenait 
peu au libérateur de la Grèce d'avoir laissé un 
tyran, qui non-seulement pesait sur sa patrie, 
mais qui inspirait aussi la terreur à tous les états 
voisins, attaché comme un fléau rongeur à la 
plus illustre des cités grecques. 

XLIX. Quinctius n’ignorait pas cette disposition 
des esprits. Aussi avoua-t-il que s’il n'avait pas 
craint de sacrifier Lacédémone, il n’aurait point 
prêté l'oreille aux propositions du tyran; mais 
que, convaincu de ne pouvoir lécraser sans cau- 
ser aussi la ruine totale de cette grande cité, il 
avait mieux aimé laisser subsister Nabis, après 
l'avoir affaibli et lui avoir ôlé tout pouvoir de 
nuire, que d'essayer, pour le salut de la ville, 
des remèdes trop violents, au risque de la voir 
succomber au milieu même de l'œuvre de son af- 
franchissement. A ces souvenirs du passé, il 
ajouta « qu'il était dans l'intention de partir pour 
Pltalie, et d'y reconduire toute son armée; qu’a- 
vant dix jours ils apprendraient l'évacuation de 
Démétriade et de Chalcis; qu'il allait à l’instant 
même et sous leurs yeux livrer l’Acrocorinthe aux 
Achéens, afin de montrer si les Romains étaient 
de meilleure foi que les Étoliens, qui avaient pu- 
blié partout qu'on avait eu tort de confier au 
peuple romain le dépôt de la liberté grecque, et 
qu'en secouant le joug de la Macédoine on n'avait 
fait que changer de maîtres. Mais, dit-il, ce peu- 
ple n'avait jamais calculé la portée de ses paroles 
ni de ses actions. Quant aux autres états, il les 
engageait à juger leurs amis sur des faits et non 
sur des discours, à bien étudier ceux qui méri- 


dia; præterquam quum ad mentionem Nabidis ventum 
esset, id minime conveniens liberanti Græciam videbatur, 
tyrannum reliquisse, non suæ solum patriæ gravem , sed 
Omnibus circa civitatibus metuendum , hærentem visce- 
ribus nobilissimæ civitatis. 

XLIX. Nec ignarus hujus habitus animorum Quinc- 
tius, « Si sine excidio Lacedæmonis fieri potuisset, fate- 
batur, pacis cum tyranno mentionem admittendam au- 
ribus non fuisse. Nunc, quum aliter, quam ruina gra- 
Wissimeæ civitatis, opprimi non posset, satius visum esse, 
irannum debilitatum , ac totis prope viribus ad nocen- 
dum cuiquam ademptis, relinqui, quam intermori vehe- 
Mentioribus, quam quæ pati posset, remediis civitatem 
sinere, in ipsa vindicta libertatis perituram. » Præterito- 
lum Commemorationi subjecit, « proficisci sibi in Italiam 
äque omnem exercitum deportare , in animo esse. De- 
metriadis Ghalcidisque præsidia intra decimum diem au- 
dituros deducta ; Acrocorinthum ipsis extemplo videnti- 
bus Yacuam Achæis tradituram ; ut omnes scirent, utrum 
“0Mams , an AÆtolis, mentiri mos esset; qui male com- 
Missam libertatem populo romano sermonibus distule- 
tn, et mutatos pro Macedonibus romanos dominos. Sed 
ils, nec quid dicerent, nec quid facerent, quicquam 
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taient leur confiance et ceux dont ils devaient se 
garder ; enfin à user sagement de la liberté : con- 
tenue dans de justes bornes, elle faisait le salut 
des particuliers comme des étals; mais, poussée 
à l'excès, elle dégénérait en licence et devenait 
aussi insupportable aux autres que funeste à ceux 
qui en abusent. Il fallait maintenir la bonne 
harmonie entre les principaux habitants et les 
ordres divers de chaque cité, comme entre tous 
les états de la confédération. Contre leur union, : 
les efforts des rois et des tyrans seraient impuis- 
sants. Les dissensions et les troubles favorisaient 
les entreprises des ennemis extérieurs ; car le 
parti qui avait le dessous dans la guerre civile ai- 


-mait mieux se donner à un maître étranger que 


de se soumettre à un citoyen. Cette liberté, dont 
ils n'étaient pas redevables à leurs armes, mais 
que leur avait rendue la générosité d’un peuple 
étranger, c'était à eux de la conserver et de la 
défendre par leur vigilance, afin de montrer aux 
Romains que leurs bienfaits n'étaient pas mal 
placés et que la Grèce en était digne. » 

L. Ces avis presque paternels firent couler de 
tous les yeux des larmes de joie, et l’attendrisse- 
ment gagna l’orateur lui-même. Pendant quel- 
ques instants on entendit un murmure d’approba- 
tion ; tous les Grecs s’exhortaient mutuellement 
à graver au fond de leurs cœurs ces paroles aussi 
sacrées pour eux que celles d’un oracle. Le silence 
se rétablit ensuite, et Quinctius leur demanda de 
faire rechercher tous les citoyens romains qui 
pouvaient se trouver en esclavage chez eux, et de 
les lui envoyer avant deux mois en Thessalie. 


unquam pensi fuisse. Reliquas civitates monere, utex 
factis , non ex dictis, amicos pensent; intelligantque, qui- 
bus credendum , et a quibus cavendum sit. Libertate mo- 
dice utantur. Temperatam eam, salubrem et singulis, et 
civitatibus esse : nimiam et aliis gravem, et ipsis, qui 
habeant, effrenatam et præcipitem esse. Concordiæ in 
civitatibus, principes et ordines inter se, et in commune 
omnes civitaies, consulerent. Adversus consentientes nec. 
regem quemquam satis validum, nec tyrannum fore. Dis- 
cordiam et seditionem omnia opportuna insidiantibus fa- 
cere, quum pars, quæ domestico certamine inferior sit, 
externo potius se applicet, quam civi cedat. Alienis armis 
partam , externa fide redditam libertatem sua cura cus- 
todirent servarentque; ut populus romanus dignis datam 
libertatem, ac munus suum bene positum sciret. » 

L. Has velut parentis vVoces quum audirent, manare 
omnibus gaudio lacrimæ , adeo ut ipsum quoque confun- 
derent dicentem. Paulisper fremitus approbantium dicta 
fuit, monentiumque aliorum alios, ut eas voces , velut 
oraculo missas , in pectora animosque demitterent. Silen- 
tio deinde facto, petiit ab ïis, ut cives romanos, si qui 
apud €0s in servitute essent , Conquisitos intra duos mep- 
ses mitterent ad se in Thessaliam. « Ne ipsis quidem ho- 
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« Il serait peu honorable pour eux, ajouta-t-il, 
de garder comme esclaves dans un pays libre ceux 
qui l'avaient délivré. » On lui répondit avec ac- 
clamation « qu’il avait acquis un nouveau droit à 
la reconnaissance des Grecs en leur rappelant un 
devoir si sacré, si indispensable ». Il y avait, en 
effet, une foule de prisonniers faits pendant la 
guerre punique, el vendus par Annibal, parce 
que le sénat ne les avait point rachetés. Ce qui 
prouve leur grand nombre, c'est que , au dire de 
Polybe , il en coûta cent talents aux Achéens pour 
leur rançon , qui avait été cependant fixée à cinq 
cents deniers par tête. À ce prix l’Achaïe en ra- 
cheta douze cents. Qu'on juge, sur cette propor- 
tion, de ce que devait en contenir vraisemblable- 
ment la Grèce tout entière. L'assemblée n'était 
pas encore dissoute, quon vit la garnison des- 
cendre de l’Acrocorinthe, marcher droit à la porte 
de la ville et sortir. Le général la suivit de près, 
escorté par tous les députés, qui le proclamaient 
leur sauveur et leur libérateur. Il reçut leurs 
adieux, les congédia et retourna à Élatie par le 
chemin qu'il avait pris en se rendant à Corinthe. 
D'Élatie il fit partir son lieutenant App. Claudius 
à la tête de toute l’armée, avec ordre de la con- 
duire à Orique par la Thessalie et l'Épire , et de 
l'y attendre. C'était là qu'il voulait s'embarquer 
pour l'Italie. IL écrivit aussi à son frère et lieute- 
nant L. Quinctius, qui commandait la flotte, de 
rassembler dans ce port, de tous les points de la 
Grèce , ses bâtiments de transport. 
LI, Pour lui, il se rendit à Chalcis, en retira 


la garnison , ainsi que celles d'Orée et d'Érétrie, | 


nestum esse , in liberata terra liberatores ejus servire. » 
Omnes acclamarunt, « gratias se inter cetera etiam ob 
hoc agere, quod admoniti essent, ut tam pio, tam ne- 
cessario officio fungerentur. » Ingens numerus erat bello 
punico captorum, quos Annibal, quum a suis non redi- 
merentur, venundederat. Multitudinis eorum argumen- 
tum sit, quod Polybius scribit, centum talentis eam rem 
Achæis stetisse : quum quingenos denarios pretium in 
capita, quod reddereiur dominis , statuissent. Mille enim 
ducentos ea ratione Achaia habuit. Adjice nunc pro por- 
tione , quot verisimile sit totam Græciam habuisse. Non- 
dum conventus dimissus erat, quum respiciunt præsi- 
dium, ab Acrocorintho descendens, protinus ad portam 
duci atque abire. Quorum agmen imperator secutus, 
prosequentibus cunctis, servatorem liberatoremque ac- 
clamantibus , salutatis dimissisque iis, eadem , qua vene- 
rat, via Elatiam rediit. Inde cum omnibus copiis Ap. Clau- 
dium legatum dimittit. Per Thessaliam atque Epirum 
ducere Oricum jubet , atque ibi se opperiri : inde nam- 
que in animo esse, exercitum in Italiam trajicere. Et 
L. Quinctio fratri, legato et præfecto classis, scribit, ut 
onerarias ex omni Græciæ ora eodem contraheret. 

LI. Ipse » Ghalcidem profectus , deductis non a Chal- 


# 


TITE-LIVE. 


et y tint une assemblée des villes de l'Eubée..ll 
leur rappela dans quelle situation il avait trouvé 
l'île et en quel état il la laissait; puis il les con- 
gédia. De là, il passa à Démétriade,, qu'il fit éva- 
cuer également, et suivi, comme à Corinthe et à 
Chalcis, de la population entière, il prit la route 
de Thessalie. Là. il avait non-seulement à affran- 
chir des villes; mais il lui fallait aussi substituer 
au désordre et à l'anarchie une forme de gouver- 
nement supportable. Les troubles de la Thessalie 
avaient pour cause, outre le malheur des temps 
et da violence ou le despotisme des rois, l'esprit 
remuant de la nation qui, dès les temps les plus 
anciens jusqu’à nos jours mêmes, n'a jamais su 
se réunir pour des comices, pour des assemblées 
générales ou particulières, sans qu'on ait Vu écla- 
ter quelque sédition ou quelque désordre. Quin- 
ctius nomma des juges et un sénat, en prenant 
surtout la fortune pour base de seshoix, et il 
donna dans les villes la plus grande influence à 
cette partie des citoyens qui avaient le plus in- 
térêt à maintenir l’ordre et la paix publique. 
LIT. Après avoir ainsi organisé la Thessalie, 1l 
se rendit par l’Épire à Orique, où il devait s'em- 
barquer. D'Orique il fit passer toutes ses troupes 
à Brundisie, et, de cette ville jusqu'à ROme, leur 
voyage à travers l'Italie fut une espèce de mar- 
che triomphale où l'on voyait une masse de cap- 
tifs et de dépouilles presque aussi nombreuse qué 
l'armée elle-même. Arrivé à Rome, Quinctius eut 
audience du sénat hors de la ville pour faire Je 
récit de ses exploits, et il obtint sans contestation 
le triomphe, qu'il avait si bien mérité. La pompe 


cide solum, sed etiam ab Oreo atque Eretria, præsidis , 
conventum ibi euboicarum civitatum habuit : commoni- 
tosque , in quo statu rerum accepisset eos, el in quo re” 
linqueret, dimisit. Demetriadem inde proficiscitur : de- 
ductoque præsidio prosequentibus cunctis, sicut Corin- 
thi et Chalcide, pergit ire in Thessaliam : ubi non libe- 
raudæ modo civitates erant, sed ex omni colavione ef 
confusione in aliquam tolerabilem formam redigendæ. 
Nec enim temporum modo vitiis, aC violentia, el licentia 
regia turbati erant : sed inquieto etiam ingenic gentils, 
nec Comitia, nec Conventum, neC concilium ullum, n0n 
per seditionem ac tumultum, jam inde a principio ad n0- 
stram usque ætatem , traducentis. À censu maxime et se- 
naium et judices legit : potentioremque eam partem CI 
vitatum fecit, cui salva tranquillaque omnia magis es56 
expediebat. . 
LAIT. Ita quum percensuisset Thessaliam, per Epirum 
in Oricum, unde erat trajecturus, venit. Ab Orito Co- 
piæ omnes Brundisium transportatæ. Inde per totar 
Italiam ad urbem prope triumphantes, non minore 48° 
mine rerum captarum , quam su, præ $€ acto, venerunt. 
Postquam Romam ventum est, senatus exira urbem 
Quinctio ad res gestas edisserendas daius est, #rium- 
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dura trois jours. Le premier, il fit paraître les 
armes, les traits, les statues d’airain et de mar- 
bre, enlevés pour la plupart à Philippe plutôt 
qu'aux villes conquises. Le second jour, ce fut 
l'or.et l'argent travaillé, monnavyé ou en lingots. 
It y avait dix-huit mille livres pesant d'argent en 
lingots, et deux cent soixante-dix d’argent tra- 
vaillé, c'est-à-dire des vases de toute sorte et en 
grand nombre , presque tous ciselés, et dont 
quelques-uns étaient des chefs-d'œuvre; beau- 
coup d'ouvrages en bronze; enfin dix boucliers 
d'argent. En argent monnayé on comptait quatre- 
vingt-quatre mille pièces attiques nommées Létra- 
drachmes, et dont chacune pèse à peu près trois 
deniers; en or, trois mille sept cent quatorze 
livres pesant, un bouclier massif et quatorze mille 
cinq cent quatorze philippes. Le troisième jour 
parurent les couronnes d'or données par les villes, 
au nombre de cent quatorze. Devant le char mar- 
chaient les victimes, puis une foule de prison- 
biers et d'otages de distinction, parmi lesquels 
on remarquait Démétrius, fils du roi Philippe, 
et le Lacédémonien Armène, fils du tyran Nabis. 
Enfin venait Quinctius monté sur son char, et 
suivi de ses soldats qui formaient un cortége con- 
sidérable; car il avait ramené de son département 
l'armée tout entière. Il fit distribuer deux cent 
cinquante as à chaque fantassin, le double à cha 
que centurion, le triple à chaque cavalier. L’éclat 
de ce:triomphe fut rehaussé par la présence des 
prisonniers rachetés de l'esclavage, qui suivaient 
le char la tête rasée. 

LIT. A la fin de cette année, le tribun Q. Élius 


phusque meritus ab lubentibus decretus. Triduum trium- 
Phavit. Die primo arma , tela, signaque ærea et marmo- 
rea transtulit, plura Philippo adempta, quam quæ ex ci- 
Vitatibus ceperat : secundo die aurum argentumque , 
factum infectumque et signatum. Infecti argenti fuit de- 
em etocio millia pondo, et ducenta septuaginta facti : 
Yasa multa omnis generis ,cælata pleraque, quædam exi- 
mie artis ; et ex ære multa fabrefacta. Ad hoc clypea ar- 
Sentea decem. Signati argenti octoginta quatuor millia 
fuere Alticorum : tetradrachma vocant : trium fere de- 
nariorum in singulis argenti est pondus. Auri pondo fuit 
Wa millia septingenta quatuordecim, et clypeum unum 
Ex auro toium : et Philippei nummi aurei quatuordecim 
. Millia, quingenti quatuordecim. Tertio die coronæ aureæ, 
dona Civitatum , iranslatæ centum quatuordecim ; et ho- 
Sti& duciæ : et ante currum multi nobiles captivi obsi- 
désque , inter quos Demetrius regis Philippi flius fuit , 
ét Armenes , Nabidis tyranni filius , Lacedæmonius. Ipse 
déinde Quinctins in urbem est invectus. Secuti currum 
ilites frequentes , ut omni ex proyincia exercitu depor- 
“talo; His duceni quinquageni æris ip pedites divisi : du- 
blex centurioni, triplex equiti. Præbuerunt speciem trium- 
.Pho capitibus r'asis seculi , qui servitute exempii fuerant. 
Il. 
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Tubéro proposa au peuple en vertu d'un sénatus- 
consulte, et un plébiscite ordonna l'établissement 
de deux colonies latines, l'une dans le Bruttium, 
l'autre sur le territoire de Thuries. On créa 
triumvirs en cette circonstance, avec des pouvoirs 
qui devaient durer trois ans, pour la colonie du 
Bruttium, Q. Névius, M. Minucius Rufus et 
M. Furius Crassipes; pour celle de Thuries, Cn. 
Manlius, Q. Élius, L. Apustius. Ces deux com- 
missions furent nommées dans des comices tenus 
au Capitole par le préteur de la ville Cn. Domi- 
tius. On dédia cette année aux dieux plusieurs 
temples : un à Juno Sospita, dans le marché aux 
légumes ; il avait été voué quatre ans auparavant, 
pendant la guerre de Gaule, et construit par-le 
consul C. Cornélius, qui en fit la dédicace comme 
censeur ; un autre au dieu Faune; il avait été 
construit deux ans auparavant avec le produit des 
amendes, par l’édile C. Scribonius et son collègue 
Cn. Domitius, qui en fit la dédicace comme pré- 
teur de la ville. Un temple fut aussi dédie à la , 
Fortune Primigénie, sur le mont Quirinal, par 
Q. Marcius Ralla, nommé duumvir à cet effet. 
C'était P. Sempronius Sophus qui avait fait vœu. 
de l’élever, dix ans auparavant, pendant la guerre 
punique , et qui J’avait fait construire étant cen- 
seur. Le duumvir C. Servilius en dédia un à Ju- 
piter dans l’île du Tibre ; ce temple avait été voué 
six ans auparavänt, pendant la guerre de Gaule, 
par le préteur L. Furius Purpureo, qui le fit aussi 
consiruire étant consul. Tels furent les événe- 
ments de l’année. 
+ LIN PL. Scipion quitta son département de ja 


LIIT. Exitu hujus anni Q. Ælius Tubero tribunus ple. 
bis ex senalusconsulto tulit ad plebem, plebesque scivit , 
« ut latinæ duæ coloniæ, una in Bruttios, alterain Thu- 
rioum agrum, deducerentur. » His deducendis triumviri 
creati, quibus in triennium imperium esset, in Bruttios 
Q. Nævius, M. Minucius Rufus, M. Furius Crassipes: 
in Thurinum agrum Cn. Manlius, Q. Ælius, L. Apus- 
tius. Ea bina comitia Cn. Domitius prætor urbanus in 
Gapitolio habuit. Ædes eo anno aliquot dedicatæ sunt : 
una Junonis Sospitæ in foro olitorio, vota locataque qua- 
driepnio aute a G. Cornglio consule gallico bella ; censor 
idem dedicavit ; altera Fauni. Ædiles eam biennio ante 
ex mulctaticio argento faciendam locarant, C. Scribonins 
et Cn. Domitius, qui prætor urbanus eam dedicavit. Et 
ædem Foriunæ Primigeniæ in colle Quirinali dedicavit 
Q. Marcius Ralla, duumvir ad id ipsum creatus. Voverat 
eam decem annis ante punico bello P. Sempromus So- 
phus consul; locaverat idem censor. Et in insula Jovis 
ædem C. Servilius duumvir dedicavit. Vota erat sex an- 
nis ante gallico bello ab L. Furio Purpureune prætore ; 
ab eodem postea consule locata. Hæc eo anno acta. 

LIV. P. Scipio ex provincia Gallia ad. consules subro- 
gandos venit. Comitia consulum fuere , quibus creali 
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Gaule et revint à Rome pour l'élection des con- 
culs. Il tint les comices consulaires, où l'on nom- 
ma L.. Cornélius Mérula et Q. Minutius Thermus. 
Le lendemain , on choisit pour préteurs L. Cor- 
nélius Scipion, M. Fulvius Nobilior, G. Seribonius, 
M. Valérius Messala , L. Porcius Licinus et G. Fla- 
minius. Les édiles curules G. Atilius Serranus et 
L. Scribonius Libo firent représenter pour ja pre- 
mière fois les Mégalésies, joints aux jeux scéni- 
ques. Pour la première fois aussi, dans les jeux ro- 
mains qu'ils donnèrent, les sénateurs eurent des 
places distinctes de celles du peuple, et cette nou- 
veauté, comme il arrive toujours, fit beaucoup par- 
ler. Les uns disaient qu’on avait enfin accordé au 
premier ordre de l’étatun privilége qu’on aurait dû 
établir depuis longtemps ; les autres faisaient ob- 
server que tout ce qu'on ajoutait à la considération 
du sénat était pris sur la dignité du peuple; que 
toutes ces distinctions qu'on cherchait à établir 
entre les ordres altéraient leur union et atta- 
quaient la liberté. « Depuis cinq cent cinquante- 
huit ans, ajoutaient-ils, les places des spectateurs 
avaient été confondues. Qu'était-il done arrivé 
tout\à coup pour que les patriciens ne voulussent 
plus se trouver dans l’amphithéâtre à côté des 
plébéiens? pour que le riche dédaignât le voisi- 
nage du pauvre? C'était un caprice nouveau ef 
injurieux, dont les sénateurs d'aucune nation 
n'avaient eu encore l'idée, et qui n’avait jamais 
été satisfait. » Enfin Scipion l’Africain lui-même, 
qui avait conseillé cette innovation pendant son 
consulat, en éprouva, dit-on, de vifs regrets. 
Tant il est vrai que les changements apportés aux 
coutumes anciennes emportent rarement l'appro- 


sunt L. Cornelius Merula et Q. Minucius Thermus. Pos- 
tero die creati sunt prætores L. Cornelius Scipio, M. Ful- 
vius Nobilior , C. Scribonius, M. Valerius Messala , 
L. Porcius Licinus, et G. Flaminius. Megalesia , Judos 
scenicos, C. Atilius Serranus, L. Scribonius Libo ædi- 
les curules primi fecerunt. Horum ædilium ludos romäa- 
nos primum senatus a populo secretus spectavit, præ- 
buitque sermones { sicut omnis novitas solet }, alis, 
« tandem , quod mulio ante debuerit, tributum, censen- 
tibus, amplissimo ordini; alüis, demptum ex dignitate 
populi, quicquid majestati Patrum adjectum esset, in- 
terpretaniibus : et omnia discrimina talia, quibus ordi- 
nes discernerentur , et concordiæ , et libertatis æque mi- 
nuendæ esse. Ad quingentesimum quinquagesimum octa- 
Yum annum in promiscuo spectatum esse. Quid repente 
factum , Cur immisceri sibi in cavea Patres plebem nol- 
lent? cur dives pauperem consessorem fastidiret? novam 
et superbam libidinem , ab nullius ante gentis senatu ne- 
que desideratam , neque institutam. » Postremo ipsum 
quoque Africanum, quod consul auctor ejus rei fuissef, pœ- 
nituisse feruut. Adeo nihil motum ex antiquo , probabile 
est; veteribus, nisiquæ ususevidenter arguit, stare malunt. 
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bation! On aime mieux les vieilles habitudes, à 
moins que l'expérience n'en ait démontré l'abus. 

LV. Àu commencement de l'année où L. Cor- 
nélius et Q. Minucius entrèrent en charge, on 
annonça des tremblements de terre si nombreux 
qu’on fut bientôt fatigué et de ces nouvelles et des 
fêtes ordonnées à cette occasion. Les consuls ne 
pouvaient ni présider le sénat, ni s'occuper desaf- 
faires publiques ; leur temps était absorbé par les 
sacrifices et les expiations. Enfin, les décemvirs 
eurent ordre de consulter les livres sibyllins, et, 
d’après leur réponse, il y eut trois jours de sup- 
plications. C'était avec des couronnes sur Ja tête 
que les Romains allaient porter leurs supplications 
au pied des autels; il était enjoint à tous les ci- 
toyens d'une même famille de se réunir pour ce 
pieux devoir. Les consuls défendirent en outre, 
d’après l'ordre du sénat, d'annoncer un nouveau 
tremblement de terre le jour d’une fête décrétée 
eu expiation d'un autre malheur de ce genre. On 
procéda ensuite au partage des provinces par la 
voie du sort, d'abord entre les consuls, puis entre 
les préteurs. Cornélius reçut Ia Gaule, Minucius 
Ja Ligurie; C. Scribonius la juridiction de la ville, 
M. Valérius celle des étrangers, L. Cornélius là 
Sicile, L. Porcius la Sardaigne, C- Flaminius 
l'Espagne citérieure, et M. Fulvius l'Espagne ul- 
térieure. 

LVI. Les consuls s'attendaient à n'avoir aucune 
guerre cette année, lorsqu'on reçut une lettre de 
M. Cincius, qui commandait à Pise; il mandaif 
que vingt mille Liguriens avaient pris les armes, 
par suite d’une conspiration générale de tous les 
bourgs du pays ; qu'ils avaient ravagé d'abord le 


LV. Princpio anni, quo L. Cornelius, Q: Minucius 
consules fuerunt , terræ motus ita crebri nuntiabantur ; 
ut non rei tantum ipsius, sed feriarum quoque obidin: 
dictarum , homines tæderet. Nam neque senaius baberi , 
neque respublica administrari poterat, sacrificando ex 
piandoque occupatis consulibus. Postremo, decemviris 
adire libros jussis, ex responso eorum supplicatio per 
triduum fuit. Coronati ad omnia pulvinaria supplicave- 
runt : edictumque est, ut omnes, qui Ex una familia 68- 
sent, pariter supplicarent. Iiem ex auctoritate senaius 
consules edixerunt, ne quis, quo die, terræ motu nun” 
tiato, feriæ indictæ essent, eo die alium terræ motum 
nuntiaret. Provincias deinde consules prius, tum Pr 
tores sortiti. Cornelio Gallia, Minucio Ligures evene" 
runt. Sortiti prætores, G. Scribonius urbaoam, M. VER 
lerius peregrinam, L. Cornelius Siciliaw, L: AUS 
Sardiniam , C. Flaminius Hispaniarn citeriorem, M. Ful- 
vius Hispaniam ulteriorem. : 

LVI. Nihil belli eo anno exspectantibus consuliDus » 
litteræ M. Cincïi (præfectus is Pisis erat) allatæ: * Ligur 
rum viginti millia armatorum, conjuratione per ouinie 
conciliapula univertæ gentis facta, Lunensem primum 
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territoire de Luna, et qu'étant entrés ensuite sur 
les terres de Pise , ils avaient parcouru toute la 
côte. Le consul Minucius, chargé du département 
de la Ligurie, monta donc à la tribune avec l'agré- 
ment du sénat, et ordonna aux deux légions ur- 
baines enrôlées l’année précédente de se trouver 
avant dix jours à Arrétium. Il déclara qu’il les 
remplacerait en levant deux nouvelles légions. II 
enjoignit également aux alliés du nom latin , aux 
magistrats et aux députés de ceux qui devaient 
fournir des auxiliaires, de se rendre avec lui au 
Capitole. Il leur demanda quinze mille hommes 
d'infanterie et cinq cents chevaux, réglant les con- 
{ingents de chaque ville sur le nombre des jeunes 
gens; au sortir du Capitole il leur fit prendre di- 
reclement le chemin des portes etleurrecommanda 
de partir sur-le-champ afin de hâter les levées. On 
accorda à Fulvins el à Flaminius, pour compléter 
leurscadres, trois mille fantassins et cent cavaliers 
romains, cinq mille hommes de pied et deux 
cents Chevaux fournis par les alliés du nom latin : 
eb On prescrivit aux deux préteurs de licencier les 
Vieilles troupes dès qu’ils seraient arrivés en Es- 
pagne. Cependant les soldats des légions urbaines 
se présentaient en foule chez les tribuns du peuple, 
pour faire valoir auprès d'eux les droits que leurs 
services complets ou leurs infirmités leur don- 
naient à être dispensés de partir. Maisune dépêche 
de Ti. Sempronius coupa court à leurs réclama- 
lions. Il écrivait que dix mille Liguriens étaient 
entrés sur le territoire de Plaisance et l'avaient 
mis à feu et à sang jusqu'aux murs de la colonie 
el jusqu'aux rives du Pô; que les Boïens aussi 


agrum depopulatos, Pisanum deinde finem transgressos, 
Omnem 6ram maris peragrasse. » Itaque Minucius consul 
cui Ligures provineia evenerat , ex auctoritate Patrum in 
Rostra escendit, et edixit, « ut legiones duæ urban, 
quæ superiore anno conseriptæ essent, post diem deci- 
Mum Arrelii adessent : in earum locum se duas legiones 
Urbauas scripturum. » Ilem sociis et latino nomini , ma- 
8islratibus legatisque eorum , qui milites dare debebant, 
édixit, ut in Capitolio se adirent. lis quindecim millia 
peditum et Quingentos equites, pro numero cujusque ju- 
Forum , descripsit; et inde e Capitolio protinus ire ad 
Porlam, et, ut maturaretur res, proficisci ad delectum 
Jussit. Fulvio Flaminioque terna millia romanorum pe- 
ditum et centeni equitesin supplementum, et quina millia 
Soclum Jatini nominis et duceni equites decreti; manda- 
lumque prætoribus, ut veteres dimitterent milites , quum 
In Provinciam venissent. Quum milites , quiin legionibus 
urbanis erant, frequentes tribunos plebis adissent, uti 
Gausas Cognoscerent eorum ,; quibus aut emerita stipen- 
dia ; aut morbus Gausæ essent, quo minus militarent ; 
tam rem litteræ Ti, Sempronii discusserunt, in quibus 
SCplum erat, « Ligurum decem millia in agrum Pla- 
Geutinum venisse : ef enm usque ad ipsa coloniæ mœnia 
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élaient sur le point de se soulever. A cette nou 
velle , le sénat décréta qu'il y avait tumulte: et 
qu'il n’autorisait pas les tribuns à s'occuper des 
motifs d'exemption que présentaient les soldats. Il 
enjoignit en outre aux alliés du nom latin qui 
avaient servi sous P. Cornélius et Ti. Sempronius, 
et que ces consuls avaient licenciés, de se rendre 
dans l'Étrurie au jour et au lieu qui leur seraient 
désignés par le consul L. Cornélius. Ce magistrat 
eut ordre de lever, en se dirigeant vers sa pro- 
viuce, dans toutes les villes et les campagnes qui 
se trouveraient sur son passage, le nombre de sol- 
dats qu'il jugerait à propos, de les armer et de les 
emmener avec lui ; on le laissait libre de licencier 
ceux d'entre eux qu’il voudrait et quand bon lui 
semblerait. 

LVI. Les consuls, après avoir terminé leurs 
levées, partirent pour leurs départements. Alors 
T. Quinctius demanda au sénat de vouloir bien 
écouter le rapport des mesures qu'il avait arrêtées 
de concert avec les dix commissaires, et les revé- 
tir de son approbation, s'il les jugeait convenables. 
Il déclara que, pour le faire’avec connaissance de 
cause, il serait à propos d'entendre les envoyés de 
toute la Grèce, de la plus grande partie de l'Asie 
et de plusieurs rois. Ces députations furent intro- 
duites au sénat par le préteur de la ville C. Scri- 
bonius, et reçues toutes avec bienveillance. La 
contestation que l’on avait avec Antiochus étant 
plus longue que les autres, fut renvoyée à la 
décision des dix commissaires qui avaient vu ce 
prince soit en Asie , soit à Lysimachie. On invita 
T. Quinctius à se joindre à eux, pour écouter les 


et Padi ripas cum cædibus et incendiis perpopulatos esse. 
Boiorum quoque gentem ad rebellionem spectare. Ob eas 
res tumultum esse decrevit senatus; tribunos plebis non 
placere causas militares cognoscere , quo minus ad edi- 
ctum conveniretur. » Adjecerunt etiam , ut socii nominis 
latini, qui in exercitu P. Cornelii, Ti. Semprouii fuissent, 
et dimissi ab ïis consulibus essent, ut, ad quam diem 
L. Cornelius consul edixisset, et in quem locum edixis- 
set Etruriæ, convenirent : et uti L. Cornelius consul, in 
provinciam proficiscens , in oppidis agrisque , qua iturus 
esset, si quos ei videretur, milites scriberet, armaret- 
que, et duceret secum : dimittendique ei, quos eorum, 
quandoque vellet, jus esset. 

- LVII. Postquam consules, delectu habito, profecti 
sunt in provincias, tum T. Quinctius postulavit, « ut de 
his, quæ cum decem legatis ipse statuisset, senatus au- 
diret ; eaque , si videretur , auctoritate sua confirmaret. 
Id eos facilius facturos, si legatorum verba , qui ex uni- 
versa Græcia et magna parte Asiæ, quique ab regibus 
venissent, audissent. » Hæ legationes a C. Scribonio præ- 
tore urbano in senatum introductæ sunt; benigneque 
omnibus responsum. Cum Antiocho quia longior disce 
ptatio erat, decem legatis, quorum pars aut in Asia, ant 


21. 


L7 
propositions que feraient les ambassadeurs du roi, 
et on le chargea de faire une réponse conforme à 
la dignité et aux intérêts du peuple romain. Mé- 
nippe et Hégésianax étaient à la tête de l'ambassade 
royale. Ce fut le premier qui porta la parole. « Il 
iguorait, dit-il, quels obstacles pouvait rencontrer 
leur mission, puisqu'ils n'étaient veaus que pour 
solliciter l'amitié du peuple romain et faire al- 
liance avec lui. Or il y avait trois espèces de 
traités par lesquels les rois et les républiques pou- 
vaient s'unir : la première consistait dans les lois 
que le vainqueur dictait au vaincu ; dans ce cas, 
celui qui avait triomphé, devenu l'arbitre de la 
destinée des vaincus, réglait en souverain maitre 
ce qu'il voulait bien leur laisser, et ce qu'il leur 
enlevait. La seconde avait lieu entre deux-enne- 
mis, qui, n'ayant pas obtenu d'avantages l’un sur 
l’autre , traitaient de la paix et faisaient alliance 
sur le pied d'égalité; dans ce cas, les parties con- 
tractantes se rendaient réciproquement leurs con- 
quêtes, et rentraient, suivant leurs anciens droits 
et priviléges, en possession de tout ce que la guerre 
leur avait enlevé, ou s'arrangeaient entre elles 
à l'amiable. La troisième enfin se passait entre 
deux puissances qui, sans avoir jamais été enne- 
mies, s'unissaient par des liens d’amitié et par un 
traité d'alliance; dans ce cas, il ne s'agissait ni de 
dicter ni de recevoir des lois : il n'en était ainsi 
que de vainqueur à vaincu. C'était là précisément 
la position d'Antiochus; aussi avait-il lieu de-s’é- 
tonner que les Romains voulussent lui dicter des 
fois, et lui désigner les villes d'Asie dont ils exi- 
geaient la liberté et la franchise, celles qu'ils ne 
soumettaient qu'au tribut, celles enfin dont ils in- 


‘Lysimachiæ apud regem fuerant, delegata est. T. Quin- 
etio mandatum , ut, adhibitis iis, legatorum regis verba 
audiret, responderetque iis, quæ ex dignitate atque uti- 
litate populi romani responderi possent. Menippus et He- 
gesianax principes regiæ legationis erant. Ex is Menip- 
pus, « Ignorare se, dixit, quidnam perplexi sua legatio 
-haberet, quum simpliciter ad-amicitiam petendam jun- 
gendamque societatem venissent. Esse autem tria genera 
fæderum, quibus inter se paciscerentur amicitias Civita- 
tes regesque. Unum, quum bello victis dicerentur leges ; 
ubi enim omnia ei, quiarmis plus posset, dedita essent, 
-quæ ex jis habere victos, quibus mulctari eos velit, ipsius 
jus atque arbitrijum esse. Alterum, quum pares bello 
sæQuo fœdere in pacem atque amicitiam venirent; tune 
-enim repeti reddique per conventionem res , et, si qua- 
“rum turbata bello possessio sit, eas aut ex formula juris 
antiqui , aut ex partis utriusque commodo componi. Ter- 
tlum esse genus, quum ,-qui hostes nunquam fuerint, ad 
amicitiam sociali fædere inter se jnngendam coeant ; eos 
neque dicere, neque accipere leges : id enim victoris et 
victi esse. Ex e0 genere quum Antiochus essef, mirari se, 
<quod Bpmani æquum censoant , ei leges dicere, quas 
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terdisaient l'entrée au roi et à ses garnisons. On 
avait bien pu imposer ainsi la paix à Philippe, en- 
nemi de Rome; mais ce n’élait pas ainsi qu'on de- 
vait conclure un traité d'alliance avec Autiochus, 
qui était un prince ami. » 

LVIIL. Quinctius répondit : « Puisque vous vou- 
lez faire des distinctions, et que vous énumérez 
les différentes espèces de traités, je vais à mon 
tour vous faire connaître deux conditions, sausles- 
quelles votre maître, dites-le-lui bien, ne doit es- 
pérer aucune alliance avec le peuple romain : la 
première, c’est que s’il désire voir cesser notre in- 
tervention dans les affaires d'Asie, il renonce lui- 
même à toute vue sur l'Europe; la seconde , que 
s'il ne se renferme pas dans les limites de l’Asie et 
qu'il passe en Europe, il laisse aux Romains le 
droit de maintenir les alliances qu'ils ont déjà en 
Asie et d'en contracter de nouvelles. — On ne pou- 
vait, s'écria aussitôt Hégésianax , entendre sans 
indignation la défense qui était faite au roi Antio- 
chus de visiter les villes de la Thrace et de la 
Chersonèse , si glorieusement conquises par son 
bisaïeul Séleucus , après la défaite et la mort du 
roi Lysimaque, et reprises depuis sur les Thraces 
qui s'en étaient emparés, ou repeuplées avec non 
moins de gloire par Antiochus, qui y avait rappelé 
des habitants et relevé à grands frais les édilices 
tombés en ruines ou dévorés par l'incendie. Était- 
ce donc la même chose que de dépouiller Antio- 
chus de ces possessions.ainsi acquises, ainsi recou- 
vrées, ét de fermer l’Asie aux Romains, qui n'Y 
avaient jamais rien possédé? Antiochus recherchait 
l'amitié. des Romains; mais il voulait obtenir un 
traité honorable et non des conditions flétrissan- 


Asiæ urbium liberas et immunes, quas stipendiarias esse 
velint; quas intrare præsidia regia regemque vetent. Cum 
Philippo enim hoste pacem , non cum Antiocho amico 50- 
cietatis fœdus ita sanciendum esse. » 

LVITI. Ad ea Quinctius : « Quoniam vobis distincte 
agere libet, et genera jungendarum amicitiarum enu- 
merare , ego quoque duas conditiones ponam, ex{ra qués 
nullai esse regi nuntietis amicitiæ Cum populo romano 
jungendæ : upam , si nos nihil, quod ad urbes Asiæ atti- 
net, curare velit, ut et ipse omni Europa abstineat; al- 
teram, sise ille Asiæ finibus nôn contineat, et in Euro- 
pam transcendat , ut et Romanis jus sit, Asiæ civitatum 
amicitias et tueri, quas habeant, et novas complecti. 
Enimver6 id auditu etiam, dicere, indignum esse , Hege” 
sianax, Thraciæ et Chersonesi.urbibus arceri Antiocbum'; 
quæ Seleucus proavus ejus, Lysimacho rege bello victo 
et in acie cæso, per summum decus parta reliquerit ; pari 
cum laude partim ab Thracibus possessa armis receperit 
Antiochus, partim deserta, sicut ipsam Lysimachiam, et 
revocatis cultoribus frequentaverit, et, quæ strata ruInis 
atque incendiis erant , ingentibus impensis ædificaverit: 
Quid igitur simile esse, ex ea possessione , ita parta, if 
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fes. — Eh bien ! reprit Quinclius, puisqu'il s'agit 

d'honneur, et que ce doit être la seule ou du moins 
la principale règle de conduite pour le premier 
“peuple du monde comme pour un si grand monar- 
que, lequel est le plus honorable d'exiger l'affran- 
chissement de toutes les villes grecques, dans 
quelque pays qu'elles se trouvent, ou de vouloir 
les soumettre à l'esclavage et au tribut? Si Antio- 
chus se fait un titre de gloire de replacer sous son 
joug des villes que ledroitde la guerre avait don- 
nées à son bisaïeul, mais que son aïeul et son père 
n’ont jamais songé à revendiquer comme leur pro- 
priété, les Romains aussi croient leur constance 
et leur bonne foi intéressées à ne point aban- 
donner le patronage de la liberté grecque dont 
ils ont consenti à se charger. De même qu'ils 
ont affranchi la Grèce des chaînes de Philippe, 
ils veulent aussi affranchir du joug d’Antiochus 
les villes grecques d'Asie. Ce n’est pas pour deve- 
nir esclaves des rois que des colonies ont été en- 
voyées dans l'Éolide et l'Ionie; ç’a été pour aug- 
menter la population grecque et propager per 
toute la terre le nom du plus ancien des peu- 
ples. » 

LIX. Hégésianax fut ébranlé ; il ne pouvait nier 
que la cause de la liberté ne fût plus honorable 
que celle de l’esclavage. « Pourquoi tous ces dé- 
tours? s’écria enfin P. Sulpicius, le plus âgé des 
dix commissaires. Choisissez l’une des deux con- 
ditions que Quinctius vient de vous énoncer si 
nettement, ou cessez de parler d'alliance.— Mais, 
dit Ménippe, nous ne voulons ni ne pouvons ac- 


recuperata, deduci Antiochum, et Romanos abstinere 
Asia, quæ nunquam eorum fuerit? Amicitiam Romano- 
rum expetere Antiochum : sed quæ impetrata gloriæ sibi, 
non pudori, sit. » Ad hæc Quinctius, « Quandoquidem, 
inquit, honesta pensamus, sic ut aut sola, aut prima cer- 
ie, pensari decet principi orbis terrarum populo et tanto 
reg ; utrum tandem videtur honestius , liberas velle om- 
nes, quæ ubique:sunt, Græciæ urbes, an servas et vec- 
tigales facere ? Si sibi Antiochus pulchrum esse censet, 
quas urbes proavus belli jure habuerit, avus paterque 
nunquam usurpaverint pro suis, eas repetere in servi- 
tutem; et populus romanus, susceplum patrocinium li- 
bertatis Græcorum non deserere, fidei constantiæque 
suæ ducit esse. Sicut a Philippo Græciam liberavit, ita 
et ab Antiocho Asiæ urbes , quæ graü nominis sint, Hi- 
berare in animo habet. Neque enim in Æolidem Ioniam- 
que coloniæ in servitutem regiam missæ sunt : sed stirpis 
augendæ causa, gentisque vetustissimæ per orbem ter- 
Tarum propagandæ. » 

LIX. Quum hæsitaret Hegesianax , nec infitiari posset, 
honestiorem causam libertatis, quam servitutis , prætexi 
Hulo : « Quin mittimus ambages, » inquit P. Sulpicius, 
qui maximus natu ex decem legatis erat. « Alteram ex 
duabus conditionibus , quæ modo diserte a Quinctio da- 


cepter aucun pacte qui démembreles états d’An- 
tiochus. » Le lendemain, Quinctius introduisit au 
sénat toutes les députations de la Grèce et de l’A- 
sie, et pour leur faire connaitre les dispositions du 
peuple romain et celles d’Antiochus à l'égard des 
cités grecques, il exposa les demandes qu’il avait 
notifiées aux ambassadeurs et les prétentions du 
roi. li les chargea donc d'annoncer à leurs conci- 
toyens que le peuple romain saurait montrer pour 
défendre leur liberté contre Artiochus, s’il refu- 
sait de quitter l'Europe, la même valeur et la même 
bonne foi qu'il avait déployées contre Philippe. 
Alors Ménippe conjura instamment Quinctius et 
le sénat de ne point adopter à la hâte une déter- 
mination qui allait bouleverser le monde; de pren- 
dre pour eux-mêmes et d’accorder à son maître le 
temps de réfléchir. Il ajouta qu'Antiochus ferait de 
sérieuses réflexions quand il connaîtrait les condi- 
tions, et qu'il obtiendrait sans doute quelques 
changements, ou qu’il céderait pour le maintien 
de la paix. Tout fut donc ajourné. On résolut d’en- 
voyer en ambassade auprès du roi les mêmes 
personnages qui étaient allés le trouver à Eysi- 
machie : c'étaient P. Sulpicius, P. Villius et 
P. Élius. 

LX. À peine étaient-ils partis, que des ambas- 
sadeurs carthaginois vinrent annoncer qu'Antio- 
chus, poussé par Annibal , se préparait sérieuse- 
ment à la guerre. On craignit de voir se renouve- 
ler en même temps ta guerre punique. Annibal, 
chassé de sa patrie, s'élait réfugié, comme nous 
Pavons dit plus haut, à la cour d’Antiochus, et 


tæ sunt, legite; aut supersedete de amicitia agere. Nos 
vero, inquit Menippus , nec volumus, nec possumus pa- 
cisci quicquam, quo regnum Antiochi minuatur. » Pos- 
tero die Quinctius legationes universas Grætiæ Asiæque 
quum in senaium introduxisset, ut scirent, quali animo 
populus romanus, quali Antiochus erga civitates Græ- 
ciæ essent; postulata et sua , et regis exposuit. « Renun- 
tiarent civitatibus suis, populum romanum , qua virtute 
quaque fide libertatem eorum a Phiippo vindicaverit , 
eadem 2b Antiocho , nisi decedat Europa, vindicaturum.» 
Tum Menippus deprecari et Quinctium et Patres institit , 
« ne festinarent decernere , quo decreto turbaturi orbera. 
terrarum essent. T'empus et sibi sumerent, et regi ad o- 
gitandum darent. Cogitaturum, quum renuntiatæ COn- 
ditiones essent ; et impetratugum aliquid, aut pacis causa 
concessurum. » Eta integra dilata res est. Legatos mitti 
ad regem eosdem, qui Eysimachiæ apud eum fuerant, 
placuit, P. Suipicium, P. Villium, P. Ælium. 

LX. Vixdum ii profecti erant. quum a Carthagine le- 
gati bellum haud dubie parare Antiochum, Annibale mi- 
nistro, attulerunt, injeceruntque curam , ne simul et 
punicum bellum excitaretur. Annibal, patria profugus, 


| pervenerat ad Antioehutn , sicut ante dictum esi ; eterat 
| apud regem in maguo honore, nulla alia arte, nisi quo, 
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jouissait d’une grande considération aupres de ce 
prince. Ce qui avait assuré sou crédit, c'est que le 
roi, depuis longtemps préoccupé de projets hostiles 
contre les Romains, ne pouvait en conférer avec 
un capitaine plus expérimenté. Annibal n'avait 
toujours qu’un seul et même avis. « L'Italie devait 
être le théâtre des opérations; l'Italie fournirait à 
un ennemi étranger des vivres et des soldats. Si 
on ne cherchait pas à la soulever, si le peuple ro- 
main était libre de faire la guerre hors de l'Italie 
avec les forces et les ressources de l'Italie, il n’y 
avait ni roi ni peuple en état de résister à ses ar- 
ines. Il demandait qu'on lui confiât cent vaisseaux 
pontés, dix mille hommes d'infanterie et mille 
chevaux. Avec cette flotte , il ferait voile d’a- 
bord pour l'Afrique. Il avait grand espoir de par- 
venir à soulever les Carthaginois. S'il les voyait 
hésiter, il irait aborder sur quelque point de lI- 
talie pour y exciter la guerre contre les Romains. 
Le roi devait avec le reste de ses forces se trans- 
porter en Europe, se cantonner dans quelque par- 
tie de la Grèce, ef, saus passer en Ltalie, se tenir 
toujours prêt à effectuer le passage, ce quisuffirait 
pour tenir les Romains en haleine par la crainte de 
la guerre. » 

. LXI. Après avoir fait goûter ses plans au roi, il 
crut devoir s'assurer des dispositions de ses conci- 


LIVE. 


toyens; mais il n’osa pas leur écrire, de peur qu'on 


n’interceptàt sa lettre et qu'on ne découvrit son 
projet. Il se servit d’un certain Ariston, de Tyr, 
qu'il avait rencontré à Éphèse, et dont il avait 
éprouvé l'adresse dans des affaires peu importan- 
tes. À force de présents et de promesses, garanties 
par le roi lui-même, il le détermina à porter ses 


volutanti diu consilia de romano bello nemo aptior super 
talire parliceps sermonis esse poterat. Sententia ejus una 
at j e eadem semper erat, « ut in Italia bellum gerere- 
tur. Italiam et commeatus etmilitem præbituram externo 
hosti. Si nihil ibi moveatur, liceatque populo romano 
viribus et copiis Italiæ extra Jtaliam belluin gerere , ne- 
que regem, neque gentem ullam parem Romanis esse. » 
Sibi centum tectas naves , et decem millia peditum , mille 
equites deposcebat. « Ea se classe primum Africam peti- 
turum. Magnopere confidere, et Carthaginienses ad re- 
belländum ab se compelli posse. Si illi cunctentur, se 
-aliqua parte Italiæ bellum excitaturum Romanis. Regem 
cum ceteris omnibus transire in Europam debere, et in 
aliqua parte Græciæ copias continere, neque trajicien- 
tem; et (quod in speciem famamque belli satis sit) para- 
tun trajicere. » 
LXTI. {n hanc sententiam quumadduxisset regem, præ- 
parandos sibi ad id popularium animos ratus, lilteras, 


instructions à Carthage; il lui nomma toutes les 
personnes qu il était nécessaire de voir, et lui remit 
aussi dessignes particuliers dereconnaissance quine 
laisseraïient aucun doute sur sa mission. Cet Aris- 
ton ne fut pas plus tôt à Carthage, que le motifqui 
l'y amenait fut connu en même temps des amis et 
des ennemis d’Annibal. On en parla beau- 
coup d’abord dans les réunions et les repas; puis 
un jour au sénat quelqu'un fit observer « qu'on 
n'avait rien gagné à l’exil d’Annibal, si son éloi- 
gnement ne l'empêchait pas d’intriguer et de cher- 
cher à corrompre des citoyens pour troubler la 
paix publique ; qu’un étranger, un certain Ariston, 
de Tyr, était dans la ville avec des instructions 
d’Annibal et du roi Antiochus; que certains hom- 
mes avaient chaque jour avec lui des conférences 
secrètes, etqu'ils tramaient dans l’ombre un com- 
plot qui éclaterait bientôt et causerait la perte de 
la république. » Toute l’assemblée s'écria «qu'il 
fallait mander Ariston, l'interroger sur les motifs 
de son arrivée, et s’il gardait le silence, l'envoyer 
à Rome avec des ambassadeurs ; qu'on avait déjà 
payé assez cher la témérité d'un seul homme; que 
désormais chacun devait expier ses fautes person- 
nelles; mais qu’il fallait mettre la république à 
l'abri de tout reproche et même de tout soupçon 
de crime. » Ariston parut au sénat avec assurance, 
et se justifia sans peine, en disant qu’il n'avait ap- 
porté aucune lettre à personne. Toutefois il n’ex- 
pliqua point suffisamment sa présence à Carthage, 
ce qui l'embarrassait surtout, c'est qu'on l'accu- 
sait de n'avoir vu que des membres de la faction 
barcine. Il y eut alors une contestation assez vive, 
quelques sénateurs voulaient qu'onl’arrêtâtcomme 


ipse rex annuerat, Carthaginem cum mandatis mittit; edit 
nomina eorum, quibus conventis opus esset : instruié 
etiam secretis notis, per quas haud dubie agnoscerent 
sua mandata esse. Hunc Aristonem Carthagine obversan- 
tem non prius amici, quam inimici Annibalis, qua de 
causa venisset, cognoyerunt. Et primo in circulis COnvI- 
visque celebrata sermonibus res est : deinde in senaiu 
quidam, « nihil actum esse, dicere, exsilio Annibalis , sl 
absens quoque novas moliri res, sollicitandoque animos 
hominum turbare statum civitatis posset. Aristonem 
quemdam, Tyrium advenam, instructum mandatis ab 
Annibale et ab Antiocho rege, venisse : certos homines 
quotidie cum eo secreta colloquia serere; ef in occulto 
coqui, quod mox in omnium perniciem erupturum esset.» 
Conclamare omnes, « vocari Aristonem debere, et quæ= 
ri, quid venisset; et, nisi expromeret, Cum legatis RO 
mam mitti. Satis pro temeritate unius hominis suppliciv- 


| rum pensum esse. Privatos suo periculo peccaturos ; 
ne Quo Casu interceptæ palam facerent conata, scribere ' 


rempublicam non extra noxam modo, sed eliam extra 


non est ausus, Aristorem quemdam Tyrium nactus Ephe- | famam noxæ , conservandam esse. » Vocatus Aristo pur- 
sl, expertusque solertiam levioribus minisieriis, partim gare sese, et firmissimo propugnaculo uit, quod lifiera- 
donis , partim spe præmiorum oneratum, quibus etiam | rum nihil ad quemquam attulisset. Ceterum nec causam 
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espion et qu'on le mit sous bonne garde ; d’autres 
soutenaient qu'il n’y avait pas de quoi faire tant de 
bruit. « C'était, disaient-ils, donner un fâcheux 
exemple que d’arrêler sans preuves des étrangers. 
Les Carthaginois seraient exposés à de pareils af- 
fronts, soit à Tyr, soit dans les autres marchés où 
ils se rendaient en si grand nombre. » L'affaire fut 
remise au lendemain. Ariston se joua des Cartha- 
ginois en se servant contre eux de leurs propres 
armes, de l’artifice: à l’entrée de la nuit, il alla 
suspendre des placards au-dessus du tribunal où 
siégeaient chaque jour les magistrats, dansl'endroit 
le plus fréquenté de la ville; puis dès la troisième 
veille, il s'embarqua et prit la fuite. Le lendemain, 
les suffètes étant venus prendre place sur leurs 
siéges pour rendre la juslice, aperçurent ces pla- 
cards , les firent détacher et en prirent connais- 
sance. On y lisait qu'Ariston n'avait eu d’instruc- 
tions personnelles pour aucun citoyen, mais que 
ses ordres s’adressaient à tout le corps des vieil- 
lards (c’est le nom qu'on donne au sénat de Car- 
thage). Cette accusation, qui était générale, obligea 
de suspendre les poursuites commencées contre 


quelques citoyens; mais on résolut d'envoyer à 


Rome une ambassade chargée de faire un rapport 
aux consuls et au sénat, et de se plaindre en 
même temps des attaques de Masinissa. 

LXIL. Ce prince, voyant les Carthaginois décriés 
dans l'esprit des Romains et divisés entre eux, 
puisque les grands avaient éveillé les soupçons du 
sénat par leurs conférences avec Ariston, et que 
le peuple se défiait du sénat depuis la déclaration 
de cemême Ariston, crut l’occasion favorable pour 


advenfus satis expediebat, et in eo maxime hæsitabat, 
Quod cum Barcinæ solum factionis hominibus collocu- 
um eum arguebant. Orta deinde altercatio est, aliis pro 
Speculatore comprehendi jam et custodiri jubentibus, aliis 
negantibus , tumultuandi causam esse. « Mali rem exem- 
pli esse, de nihilo hospites corripi. Idem Carthaginien 

sibus, et Tyri, et in aliis emporis, in quæ frequenter 
commeent , eventurum.» Dilata eo die res est. Aristo, 
Punico ingenio inter Pœnos usus , tabellas conscriptas ce- 
leberrimo loco supra sedem quotidianam magistratuum 
Prima Vespera suspendit : ipse de fertia vigilia navem 
conscendit et profugit. Postero die, quum suffetes ad jus 
dicendum consedissent, conspectæ tabellæ, demptæque, 
el lectæ. Scriptum erat, « Aristonem privatim ad nemi- 
“em, publice ad seniores (ita senatum vocabant) man- 
data _babuisse. » Publicato crimine, minus intenta de 
Paucis quæstio erat. Mitti tamen legatos Romam, qui rem 
ad Consules et ad senatum deferrent, placuit ; simul qui 
de injuriis Masinissæ quererentur. 

EXIt. Masinissa postquam et infames Carthaginienses, 
et inter se ipsos discordes sensit, principes propter Collo- 
quia Aristonis senatui, senatum propler indicium ejus- 
dem Aristonis populo suspectum ; locum injuriæ esse ra- 
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les attaquer, ravagea leurs côtes et leva des impôts 
sur plusieurs villes tributaires de Carthage. Cette 
contrée porte le nom d'Empories ; c'est la côte de 
la petite Syrte; le sol en est fertile; on n’y trouve 
qu’une seule ville, Leptis, qui payait un talent par 
jour aux Carthaginois. Masinissa ne se contenia 
point de ravager cette contrée tout entière; il 
s'empara même de quelques points, si bien 
qu'on ne savait plus si elle faisait partie de ses 
états ou des possessions carthaginoises. Apprenant 
le départ pour Rome de l'ambassade qui allait 
justifier la république et porter plainte con- 
tre lui, il.en fit partir une de son côté, et la char- 
gea de fortifier les soupçons déja conçus et 
de défendre le droit qu'il prétendit avoir aux 
contributions qu'il avait levées. Les envoyés 
de Carthage furent entendus les premiers , el ce 
qu'ils racontèrent de l'étranger tyrien fit crain- 
dre aux sénateurs d'avoir à soutenir la guerre 
à la fois conire Antiochus et les Carthaginois.: Ce 
qui corroborait surtout les soupçons , c'élait que 
le sénat de Carthage, après avoir résolu de faire 
saisir Ariston et de l'envoyer à Rome , ne s'était 
assuré ni de sa personne ni de son vaisseau. On 
passa ensuite à l'affaire du territoire, qui fut dis- 
cutée avecles ambassadeurs du roi. Les Carthagi- 
nois alléguaient en leur faveur que cette contrée 
était comprise dans les limites du territoire que 
Scipion vainqueur avait assigné aux possessions 
de Carthage. Ils faisaient valoir aussi l’aveu même 
de Masinissa; lorsque ce prince poursuivait un 


- certain Aphir, qui s'était enfui de ses étais, et qui 
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errait avec un corps de Numides dans les environs 


tus, agrum maritimum eorum et depopulatus est, et 
quasdam urbes vectigales Carthaginiensiam sibi coegit 
stipendium pendere. Emporia vocanieam regionem. Ora 
est minoris Syrtis, et agri uberis ; una civitas ejus Leptis; 
ea singula in dies talenta vectigal Cartbaginiensibus de- 
ai. Hanc tum regionem et totam infestam Masinissa , ei 
ex quadam parte dubiæ possessionis, sui regni, an Car- 
thaginiensium esset, effecerat ; et quia simul ad purganda 
crimina , et questum de se Romam eos ituros cormperit ; 
qui et illa onerarent suspicionibus , et de jure vectigalium 
disceptarent, legatos et ipse Romam mittit. Auditi de 
Tyrio adveua primum Carthaginienses curam injecere 
Patribus, ne cum Antiocho simul et Pœnis bellandum 
esset. Maxime ea suspicio erimen urgebat, quod, quem 
comprehensum Romam miui placuisset, nec ipsum, nec 
navem ejus custodissent. De agro deinde cum regis lega- 
tis disceptari cœptum. Cartbhaginienses jure finium Cau- 
sam tutabantur : « quod intra eos terminos esset, quibus 
P. Scipio victor agrum, qui juris esset Carthaginiensium, 
finisset: » et confessione regis : « qui, quum Aphirem pro- 
fugum ex regno suo , cum parte Numidarum vagantem 
circa Cyrenas, persequerelur , precario ab se iter per 
eum ipsum agrum, tanquam haud dubie Carthaginiensium 
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de Cyrène , il leur avait demandé comme une grâce 
le passage par cette contrée, reconnaissant ainsi 
que c’était une dépendance de Carthage. Les Nu- 
mides les aceusaient de mensonge quant à la déli- 
mitation faite par Scipion. « Si l'on voulait, ajou- 
taient-ils, réchércher les premiers titres de posses- 
sion, quelles terres lés Carthaginoïis pouvaient-ils 
revendiquer en Afrique? C’étaient des étrangers 
qui avaient obtenu par grâce, pour bâtir une ville, 
l’espace qu'ils pourraient entourer avec le cuir 
d’un bœuf coupé en lanières. Tout ce qui était en 
dehors de l’enceinte de Byrsa , leur demeure pri- 
mitive, ils l'avaient acquis par la violence et l'in- 
justice. Ce pays même qui était l’objet de leur con- 
testation, ils ne pouvaient prouver qu'ils l’eussent 
possédé sans interruption depuis qu'ils l'avaient 
occupé pour la première fois, ni qu'ils l’eussent 
possédé longtemps. Il avait été envahi, suivant 
l’occasion, tantôt par eux, tantôt par les rois de 
Numidie: et la force des armes avait seule décidé 
à qui il appartiendrait. Masinissa priait donc le sé- 


juris, petisset. » Numidæ « et de terminatione Scipionis 
mentiri e0s arguebant : et, si quis veram originem juris 
exigere vellet, quem proprium agrum Carthaginiensium 
‘in Africa esse? Advenis , quantum secto bovis tergo am- 
plecti loci potuerint, tantum ad urbem communiendam 
.precario datum. Quicquid Byrsam sedem suam excesse- 
rint, vi atque injuria partum habere. Neque eum, de quo 
agatur, probare és posse, non modo semper , ex quo 
cœæperint, sed ne diu quidem eos possedisse. Per oppor- 
tünilates, nuncillos, nunc reges Numidarum , usurpasse 
jus : semperque penes eum possessionem fuisse, qui plus 
armis potuisset. Cujus conditionis res fuerit, priusquam 
hostes Romanis Carthaginienses, socius atque amicus rex 
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nat de laisser les choses en l'état où ellesse trou- 
‘vaient avant que les Carthaginois devinssent lés 


ennemis des Romains et que lé roi de Numidie fût 
leur allié et leur ami, et de ne pas empêcher ceux 
qui pouvaient le conserver d'en rester maîtres.» 
On répondit aux ambassadeurs des deux parties, 
qu'on eénverrait en Afrique des commissaires 
qui termineraient la contestation sur les lieux. On 
confia ce soin à Scipion l’Africain, à C. Cornélius 
Céthégus ét à M. Minucius Rufus. Ils prirent con- 
naissance de l'affaire, examinèrent la question et 
laissèrent tout en suspens, sans vouloir se décider 
ni pour Carthage, ni pour Masinissa. Prirent-ils 
ce parti d'eux-mêmes, ou bien en avaient-ils reçu 
l'ordre? C'est ce qu'on ne saurait assurer. Du 
moins était-il fort politique de laïsser les deux par- 


{is aux prises. S'il n’en eût pas été ainsi, Scipion 


seul aurait pu, soit par la connaissance des faits, 
soit par l'autorité que lui donnaient les services 
qu'il avait rendus au roi et à la république, tran- 
cher d’un seul mot la difficulté. 


Numidarum esset , ejus sinerent esse : nec se inferpone- 
rent, quo minus, qui possent, tenerent. » Responderi 
legatis utriusque partis placuit, missuros sein Africam, 
qui inter populum Carthaginiensem et regem in re præ- 
senti disceptarent. Missi P. Scipio Africanus , et G. Cor- 
nelius Cethegus, et M. Minueius Rufus; audita inspecta- 
que re, suspensa omnia, neutro inclinatis sententiis, re- 
liquere. Id utrum sua sponte fecerint, an quia mandatum 
ita fuerit, non tam certum est, quam videtur tempori 
aptum fuisse , integro certamine eos relinqui. Nam, 
ni ita essèt, unus Scipio, vel notitia rei, vel auctoritate ; 
ita de utrisque meritus, finire nutu disceptationem po- 
tuisset. 
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LIVRE TRENTE-CINQUIÈME. 


SOMMAÏRE. — Scipion l’Africain cest erivoyé en ambassade auprès d’Antiochus. — Son entrevue à Ephès£ avec 
Annibal, qui avait fait agréer ses Services à ce prince. — Il s’efforce en vain de bannir de son esprit la crainte que 
lui inspire la haine des Romains. — Entre autres questions , Scipion lui demande quel est, à son avis, le plus: 
grand capitaine qu’il connaisse. Annibal lui répond que c’est Alexandre , qui, avec une poignée de guerriers , a 
défait des armées innombrables, et pénétré dans des contrées lointaines qui semblaient interdites à l'ambition des 
mortels. — Pyrrhus lui parait digne du second rang , parce qu’on lui doit l’art des campements , et que personne 
n'a porté au même degré la science des positions et la tactique militaire. — Enfin, sur la demande qui lui est faite, 
à qui il adjuge la troisième place , il se nomme sans hésiter. « Eh! que diriez-vous, répond Scipion en riant , Si 
« vous m'eussiez vaincu ? — En ce cas, réplique Annibal, je me placerais au-dessus d'Alexandre, de Pyrrhus, et 
“detous ces généraux. » Entre les prodiges multipliés qu’on annonce, on publie qu'un bœuf appartenant au 
consul Cn. Domitius a prononcé distinctement ces mots : « Rome, prends garde à toi. » — Préparatifs de guerre 
contre Antiochus. — Nabis, tyran de Lacédémone, à l'instigation des Etoliens, qui eux-mêmes excitaient An- 
tiochus et Philippe à prendre les armes, quitte le parti des Romains, et, dans la guerre contre Philopæmen, pré- 
teur de la ligue achéenne , est tué par Alexamen, chef des Étoliens. — Ceux-ci renoncent aussi à l'amitié du peuple 
romain, — Antiochus, roi de Syrie, devenu leur allié, porte ses armes dans la Grèce et s'empare de plusieurs 
villes, éntre autres de Ghalcis, et de toute l’Eubée. — Expéditions de Ligurie. — Préparatifs de guerre d’Antiochus. 


l: Au commencement de l’année où ces évé- 
nements eurent lieu, Sext. Digitius, préteur de 
l'Espagne citérieure, avait combattu les villes 


qui s'étaient révoltées partout après le départ 


de Caton. La lutte qu'il soutint contre elles avec 
plus de persévérance que de talent fut presque 
toujours si malheureuse, qu'à peine put-il remet- 
re à son successeur la moitié des troupes qu'il 
avait lui-même reçues. L'Espagne tout entière 
se Serait indubitablement soulevée, si l'autre pré- 
teur, P. Cornélius Scipion, fils‘de Gnéius, n’eût 
triomphé au delà de l'Ebre, et réduit par la ter- 
reur de ses armes cinquante villes au moins à se 


Jeler dans son parti. C'était pendant sa préture 


qu , 7e» 
qu il avait obtenu ces succès. Comme propréteur, 
il vengea sur les Lusitains les dévastations qu'ils 


avaient commises dans l'ultérieure. Au moment 


LIBER TRIGESIMUS QUINTUS. 


I Principio anni, quo hæc gesta sunt, Sex. Digitius 
Prætor in Hispania citeriore cum civitatipus is, quæ 
a M. Catonis permultæ rebellaverant, 
de ne quam digna dictu, prælia fecit, et adeo 
ee à ù È versa, ut vix dimidium militum , quam quod 
Se ï » SuCcessori tradiderit, Nec dubium est, quin 
D. Fin sublatura animos fuerit, ni alter prætor 
DRE È us Co. F. Scipio trans Iberum multa secunda 

là levisset : quo terrore non minus quinquagiuta op: 


où ils retournaient chez eux chargés d’un im- 
mense butin, il les attaqua au milieu même de 
leur marche. Le combat dura de la troisième à 
la huitième heure du jour, sans qu'on püût en pré- 
voir l'issue. Scipion , qui était inférieur en nom- 
bre aux ennemis, avait sur eux l’avantage à d'au- 
tres égards. Ses troupes, toutes fraîches et formées 


‘en masses compactes, avaient affaire à une co- 


Jonne très-étendue, embarrassée par une quantité 
considérable de bétail et fatiguée d'une longue 
marche ; car c'était à la troisième veille que les 
ennemis avaient commencé leur mouvement. 
Outre le Chemin parcouru pendant Ja nuit, ils 
avaient encore marché trois heures depuis le lever 
du jour; et, sans avoir eu le temps de prendre 
quelque repos, il leur avait fallu passer des fati- 
gues de la route à celles du combat. Aussi dès le 


pida ad eum defecerunt. Prætor hæc gesserat Scipio. 
Idem pro prætore, Lusitanos, pervastata ulteriori pro- 
viucia, cum ingenti præda domum redeuntes, in ipso 
itinere aggressus , ab hora tertia diei ad octavam incerto 
eventu pugnavit, numero militum impar, superior aliis; 
nam et acie frequenti armatis adversus longum et impe- 
ditum turba pecorum agmen, et recenti milite adversus 
fessos longo itinere concurrerat. Tertia namque vigilia 
exierant hostes. Huic nocturno itineri tres diurnæ horæ 
accesserant : nec ulla quiete data, laborem viæ prælium 
exceperat. Itaque principio pugnæ vigoris aliquid in cor: 
poribus animisque fuit, et turbaverant primo Romanosÿ 
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prenxer choc on les vit, animés d’un reste de 
force et de courage, rompre les rangs des Ro- 
rains; mais insensiblement la lutte devint égale. 
En ce moment critique, le propréteur fit vœu 
d'offrir des jeux à Jupiter s’il enfonçait les enne- 
mis etles taillait en pièces. Alors les Romains firent 
une chargé plus vigoureuse et les Lusitains recu- 
lèrent:; bientôt même leur déroute fut complète. 
Les vainqueurs s'acharnèrent à leur poursuite , 
_ leur tuèrent près de douze mille hommes, firent 
cinq cent quarante prisonniers, presque tous 
de la cavalerie, et s'emparèrent de cent trente- 
quatre enseignes militaires. Les Romains perdirent 
soixante-treize hommes. La bataille eut lieu non 
loin d’Ilipa; ce fut dans cette ville que P. Corné- 
lius ramena son armée victorieuse, chargée d’un 
riche butin , qui fut exposé tout entier devant les 
portes, afin que chaque propriétaire püt y recon- 
naître ce qui lui appartenait. Le reste fut remis 
au questeur, pour qu'il en fit faire la vente, et le 
prix qu'on en tira fut partagé aux soldats. 

IT. Le préteur C. Flaminius n’était pas encore 
parti de Rome lorsque ces événements eurent lieu 
en Espagne. Aussi eut-il soin, ainsi que ses amis, 
de rappeler souvent à l'attention publique ces re- 
vers et ces succès ; il essaya de faire valoir l’impor- 
tance de la guerre allumée dans sa province, et l’'é- 
tat déplorable de l'armée que Sext. Digitius allait 
lui remettre, de cette armée tout en déroute et 
frappée d’épouvante. IL voulait par là se faire dé- 
cerner une des légions urbaines; il voulait encore, 
après avoir ajouté à cette légion les soldats qu'il 
avait enrôlés lui-même en vertu d’un sénatus- 
consulte, pouvoir choisir sur l’ensemble six mille 


deinde æquata paulisper pugna est. In hoc discrimine 
ludos Jovi, si fudisset cecidissetque hostes, proprætor 
vovit. Tandem gradum acrius intulere Romani, cessit- 
que Lusitanus. Deinde prorsus terga dedit; et, quum 
institissent fugientibus victores, ad duodecim millia hos- 
tium sunt cæsa : capti quingenii quadraginta, omnes 
ferme equites : et signa militaria capta centum triginta 
auatuor. De exercitu romano septuaginta et tres amissi. 
Pugnatum haud procul Ilipa urbe est. Eo victorem opu- 
lentum prædæ exercitum P. Cornelius reduxit. Ea omnis 
ante urbem exposita est : potestasque dominis suas res 
cognoscendi facta est. Cetera vendenda quæstori data : 
quod inde refectum est, militi divisum. 

IL. Nondum ab Roma profectus erat C. Flaminius præ - 
tor, quum hæc in Hispania gerebantur. Itaque tam ad- 
Yersæ, quam secundæ res per ipsum amicosque ejus ma- 
gnis sermonibus celebrabantur : et tentaverat, quoniam 
bellum ingens in provincia exarsisset, et exiguas reli- 
quias exercitus ab Sex. Digitio, atque eas ipsas plenas 
pavoris ac fugæ accepturus esset, ut unam sibi ex urba- 
nis legionibus decernerent ; ad quam quum militem ab se 
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cinq cents hommes d'infanterie et trois cents che. 
vaux. Avec ces forces, disait-il, il serait en état 
de faire la guerre ; car il ne comptait pas beaucoup 
sur les débris de l’armée de Digitius. Les anciens 
répondirent qu’on ne pouvait, sur Ja foi de vains 
bruits, inventés par des particuliers dans l'intérêt 
de quelques magistrats, rédiger des sénatus- 
consultes ; que les dépêches envoyées par les pré- 
teurs de leurs provinces ou les rapports verbaux 
des lieutenants devaient étre tenus pour con- 
stants; enfin, que s’il y avait tumulteen Espagne, 
on autorisait le préteur à faire des levées extraor- 
dinaires hors de l Italie. L'intention du sénat était 
qu’elles eussent lieu en Espagne. Valérius d’An- 
tium prétend que C. Flaminius passa aussi'en 
Sicile pour y lever des troupes ; que, faisant voile 
de cette île vers l'Espagne, il fut jeté par une 
tempête sur la côte d'Afrique, y réunit les soldats 
épars de l’armée de Scipion qu'il prit à son ser- 
vice, et qu'aux recrues de ces deux provinces il 
joignit un troisième corps levé en Espagne. 

III. En Italie aussi , la guerre de Ligurie deve- 
nait de plus en plus menaçante. Déjà quarante 
mille hommes avaient investi Pise, et leur non 
bre se grossissait chaque jour d’une foule de gens 
attirés par la nouvelle d’un siége et l'espoir du 
butin. Le consul Minucius se porta sur Arrétie le 
jour qu'il avait fixé pour la réunion de ses trou: 
pes ; de là, il marcha sur Pise en bataillon Carré. 
Son arrivée sauva la ville; les ennemis allèrent 
camper au delà du fleuve à un mille des muts, 
et le consul y fit son.entrée. Le lendemain il passa 
lui-même le fleuve, établit son camp à cinq cents 
pas environ de l’ennemi, et, par de nombreuses 


omni numero sex millia et quingentos pedites, el equites 
trecentos. « Ea se legione (nam in Sex. Digitii exercilu 
haud multum spei esse } rem gesturum. » Seniores n6: 
gare, « Àd rumores, a privatis temere in gratiam ma 
gistratuum confictos, senatusconsulta facienda esse. me 
quod aut prætores ex provinciis scriberent, aut legattr dE 
auntiarent, nihil ratum haberi debere. Si tumultus in 
Hispauia esset, placere, tumultuarios milites exira Ila- 
liam scribi a prætore. » Mens ea senatus fuit, ui in His- 
pania tumultuarii milites legerentur. Valerius Antias €l 
in Siciliam navigasse delectus causa CG. Flaminium sCr- 
bit : et ex Sicilia Hispaniam petentem, tempestale an 
Africam delatum, vagos milites de exercitu P. Africant 
sacramento rogasse: his duarum proyinciarunm delectibus 
teftium in Hispania adjecisse. 

III. Nec in Italia segnius Ligurum bellum cresceDat. 
Pisas jam quadraginia millia homiuum , affluente quoi 
die multitudine ad famam belli spemque prædæ, cireut” 
sedebant. Minacius consul Arretium die, quam dixéf al 
ad conveniendam militibus, venit. Inde quadrato 4810 
ad Pisas duxit; et, quum hostes non plus mille passuum 


ipso scriptum ex senatusconsulto adjecisset. eligeret ex |! ab onnido trans fluvium movissent casira , consul urbem» 
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escarmouches , 11 parvint à préserver les terres 


des alliés de toute dévastation. 11 n’osait pas ris- 
quer une bataille générale avec ses recrues, com- 
posées d’un ramas d'hommes de toute espèce, qui 
le se connaissaient pas assez entre eux pour 
se fier les uns aux autres. Les Liguriens, au 
contraire , enhardis par leur nombre , se présen- 
taientsouvent en bataille, prêts à livrer une action 
décisive ; en même temps ils pouvaient envoyer 
sans cesse de tous côtés de nombreux détachements 
piller les frontières éloignées ; et lorsqu'ils avaient 
réuni une quantité considérable de bétail et au- 
tre bulin, ils la dirigeaient sous bonne escorte 
vers leurs places fortes et leurs bourgades. 

IV. Comme la guerre de Ligurie était concen- 
trée dans les envivons de Pise , le consul L. Cor- 
nélius Mérula franchit les frontières mêmes du ter- 
ritoire ligurien, et pénétra par là sur les terres des 
Boïens, où il suivit un plan d'opérations tout autre 
que celui de son collègue. C'était lui qui présen- 
lait la bataille et les ennemis qui l’évitaient ; c'é- 
laient les Romains qui, voyant que l'ennemi ne 
sortait pas de ses retranchements , se répandaient 
de tous côlés pour piller; les Boïens aimaient 
mieux laisser leurs dévastations impunies que 
d'être forcés d'en venir aux mains en voulant 
défendre leurs possessions. Le consul ; après avoir 
Mis lout à feu et à sang , abandonna le pays et 
Mmarcha vers Mutine sans prendre aucune précau- 
tivn, comme au milieu de peuples amis. Mais les 
Boïens , ayant appris son départ, le suivaient en 
silence, épiant l’occasion de lui tendre un piége. 
Une nuit ils prirent les devants , et allèrent s’em- 


haud dubie servatam adventu suo, est ingressus. Postero 
die et ipse trans fluvium quingentos ferme passus ab hoste 
Posuit Castra. Inde levibus præliis a populatioribus agrum 
Sotorum tutabatur. In aciem exire non audebat, novo 
Milite, et ex multis generibus hominum collecto , necdum 
n0t0 satis inter se, ut fidere alii aliis possent. Ligures 
Müllitudine freti et in aciem exibant, parati de summa 
ferum decernere : etabundantes militum numero passin 
Mulias manus: Per extrema finium ad prædandum emit- 
tebant : et, quum coacta vis magna pecorum prædæque 
Sssei, paratum erai præsidium , per quod in castella eo- 
fun vicosque ageretur. 
on bellum Ligustinum ad Pisas constitisset, 
à u alter L. Cornelius Merula per extremos Ligurum 
ie a in agrum Boiorum induxit , ubi longe alia 
a Cu Liguribus, erat. Consul in aciem 
no Re es pugnam detrectabant à prædatumque, ubi 
es on exiret, discurrebant Romani ; Boii diripi 
Dante & quam tuendo ea conserere certamen, male- 
ue : SE ferro ignique Satis evastata erant, 
auto, : he lum excessif, et ad Mutinam agmine in- 
fnibus suis hé pacatos, ducebat. Boïi, ubi egressum e 

Stem senscre, seauebantur silenti agmine, 
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busquer en avant du camp romain dans un défilé 
que l’armée devait traverser. Toutefois ils ne par- 
vinrent pas à déroberleur mouvement, et le con- 
sul , qui d'ordinaire se mettait en route à une 
heure avancée de la nuit, craignit que l'obscurité 
n’augmentât le désordre d’une surprise, attendit 
le jour pour continuer sa marche, et se fit précé- 
der d'un escadron de cavalerie qui allait à la dé- 
couverte. Instruit du nombre des ennemis et de 
la position qu’ils occupaient, il fit déposer tous 
les bagages au milieu de la plaine, ordonna aux 
triaires de les entourer d'une palissade , et s’a- 
vança contre les Boïens avec le reste de son armée 
en ordre de bataille. Les Gaulois en firent autant 
dès qu’ils virent que leur embuscade était décou- 
verte , et qu'il fallait livrer un combat en règle, 
où la valeur seule déciderait de la victoire. 

V. Ce fut vers la seconde heure que l’action 
s'engagea, L’aile gauche des alliés et les extraordi- 
naires formaient la première ligne que comman- 
daient, en qualité de lieutenants, deux consulai- 
res, M. Marcellus et Ti. Sempronius, consul de 
l'année précédente. On voyait Le nouveau consul, 
tantôt à la tête de ses lignes, tantôt à la réserve, 
où il s’occupait à contenir l’ardeur de ses légions 
et à les empêcher de charger avant qu'on leur eût 
donné le signal. Il détacha leur cavalerié sous les 
ordres des tribuns militaires Q. et P. Minucius, 
et leur enjoignit d'aller se porter dans un lieu dé- 
couvert, afin de n’éprouver aucun obstacle pour 
fondre sur l'ennemi quand ïls en recevraient 
l’ordre. Pendant qu'il prenait ces dispositions, 
Ti. Sempronius Longus le fit avertir par un cour- 


locum insidiis quæreutes. Nocte prætergressi castra ro- 
mana saltuin , qua transeunaum erat Romanis, insede- 
runt. Id quum parum occulte fecissent , consul, qui 
multa nocte solitus erat movere castra, ne nox terrorem 
in tumultuario prælio augeret, lucem exspectavit : et, 
quum luce moveret, tamen turmam equitum exploratum 
misit. Postquam relatum est, quantæ copiæ, et in quo 
loco essent, totius agminis sarcinas in medium conjici 
jussit, ef triarios vallum circumjicere : cetero exercitu 
instrucio ad hostem accessit. Idem et Galli fecerunt, 
postquam aperias esse insidias, et recto ac justo prælio, 
ubi vera virius vinceret, dimicandum viderunt. 

V. Hora secunda ferme concursum est. Sinistra socio- 
rum ala et extraordiparii prima in acie pugnabant. Præ- 
erant duo consulares legati, M. Marcellus, et Ti. Sempro- 
nius, prioris anni consul. Novus consul nunc ad prima 
signa erat, nunc legiones continebat in subsidiis ; ne cer- 
taminis studio prius procurrerent, quam datum signum 
esset. Equites earum extra aciem in locum patentem Q. 
et P. Minucios tribunos militum educere jussit : inde, 
quum signum dedisset, impetum ex aperto facernt Hæc 
agenti nuntius venif a Ti. Sempronio Longo, « non sus- 
tinere extraordinarios impetum Gallorum , et cæsos per- 
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rier que les extraordinaires ne résistaient plus 
au choc des Gaulois, que la plupart d'entre eux 
avaient été tués et que le reste, cédant à la fatigue 
ou à l'effroi, commençait à perdre courage. Il priait 
le consul de vouloir bien lui envoyer une de ses 
deux légions pour épargner un affront aux armes 
romaines. La seconde lésion alla remplacer les 
extraordinaires qui se replièrent vers le centre, 
et le combat recommença. Lorsque cette infante- 
rie, toute fraîche, avec ses ranss serrés, fut en- 
gagée contre l'ennemi, l'aile gauche quitta aussi 
le champ de bataille, et la droite s’avança sur la 
première ligne. Le soleil accablait de ses rayons 
brûülants les Gaulois qui ne savent pas endurer la 
chaleur ; ils offraient néanmoins une masse com- 
pacte, et, s'appuyant tantôt les uns contre les au- 
tres, tantôt-sur leurs boucliers, ils soutenaient 
l'effort des Romains. À cette vue, le consul, vou- 
lant rompre leurs rangs, ordonna à C. Livius Sa- 
linator de fondre sur eux à bride abattue avec la 
cavalerie des alliés qu’il commandait, pendant que 
la cavalerie légionnaire passerait à la réserve. 
Celle charge impétueuse jeta d’abord le trouble et 
la confusion parmi les Gaulois, puis bouleversa 
toute leur ligne. Cependant ils ne prirent pas la 
fuite; ils étaient arrêtés par leurs chefs qui frap- 
paient de leurs javelines ceux qui tournaient le 
dos, et les forçaient de rentrer dans les rangs. 
Mais la cavalerie des alliés leur coupait le passage. 
Le consul conjura alors ses soldats de faire un der- 
nier effort, leur disant ç que la victoire était à 
eux s'ils voulaient profiter du désordre et de la 
consternation des Gaulois pour les presser vive- 


multos esse : et, qui supersint, partim labore, partim 
metu remisisse ardorem pugnæ. Legionem alteram ex 
duabus , si videretur , summitteret, priusquam ignominie 
acciperetur. » Secunda legio missa est, et extraordinarii 
recepti. Tum redintegrata est pugna. Quum et recens 
miles , et frequens ordinibus legio successisset, et sinis- 
ira ala ex prælio subducta est ; dextra in primam aciem 
subiit. Sol ingenti ardore torrebat minime patientia æstus 
Corpora Gallorum : densis tamen ordinibus nune alii in 
alios, nunc in scuta incumbentes, sustinebant impetus 
Rominorum. Quod ubi animadvertit consul, ad pertur- 
bandos ordines eorum C. Livium Salinatorem , qui præ- 
-erat alarïis equitibus, quam concitatissimos equos immit- 
tere jubet; et legionarios equites in subsidiis esse. Hæc 
procella equestris primo confudit et turbavit, deinde dis- 
sipavilaciem Gallorum; non tamen, ut terga darent. Ob- 
stabant duces, hastilibus cædentes terga trepidantium, et 
redire in ordines cogentes : sed interequitanies alarii non 
patiebantur. Consul obtestabatur milites, « ut paululum 
anniterentur : vicioriam in manibus esse. Dum pertur- 
batos et trepidantes viderent, instarent. Si restitui ordi- 
nes sissent, inteoro rursus eos prælio et dubio dimica- 
turos, » Inferre vexillarios jussit signa. Omnes connisi 
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ment; mais que s'ils leur laissaient le temps de 
reformer leurs rangs, ils auraient à soutenir une 
lutte nouvelle dont l'issue serait douteuse. » Il fit 
avancer les vexillaires; et toute l’armée, redou-. 
blant d'énergie, mit enfin les ennemis en déroute. 
Dès qu'ils tournèrent le dos et qu'ils se dispersè- 
rent de tous côtés pour fuir, la cavalerie légion- 
naire fut lancée à leur poursuite. On tua quatorze 
mille hommes aux Boïens dans cette journée; on 
leur fit mille quatre-vingt-douze prisonniers; 
dans le nombre se trouvaient sept cent vingt et 
un cavaliers et trois généraux ; on leur prit deux 
cent douze enseignes militaires et soixante-{rois 
chariots. La victoire coûta du sang aussi aux Ro- 
mains ; ils perdirent plus de cinq mille des leurs 
ou des alliés, vingt-trois centurions , quatre pré- 
fets des alliés, M. Génucius, et deux tribunsde la 
seconde légion, Q. et M. Marcius. 

VI. On reçut presque en même temps la lettre 
du consul L. Cornélius qui faisait part de la ba- 
taille de Mutine, et celle que son collègue Q. Mi- 
nucius écrivait de Pise pour rappeler qu'il avait 
été désigné par le sort pour présider les comices; 
mais que la situation des affaires en Ligurie était 
trop critique pour qu'il pût quitter celte pro- 
vince sans causer la perte des alliés et de grands 
dommages à la république. I priait donc les sé- 
nateurs d'envoyer à son collègue, qui avait ler- 
miné son expédition, l'ordre de revenir à Rome 
pour les comices. Si Cornélius, disait-il , refusait 
de se charger d'un soin que le sort n'avait pas re: 
jeté sur lui, il se conformait à la décision du sé- 


| nat: mais il fallait examiner mürement si l'inté- 


tandem averterunt hostem. Postquara terga dabant ,etin 
fugam passim effundebantur , tum ad persequendos eos 
legionarii equites immissi. Quatuordecim millia Boiorum 
eo die eæsa sunt ; vivi capti mille nonaginta duo : equites 
septingenti viginti unus, tres duces eorum, signa mili- 
taria ducenfa duodecim, carpenta sexaginta fria. Nec 
Romanis incruenta victoria fuit. Supra quinque millia 
militum, ipsorum aut sociorum , sunt amissà centurl0- 
nes tres et viginti, præfecti socium quatuor, ef M. Ge- 
nucius , et Q. et M. Marc, tribuni militum secundæ le- 
gionis. ; 

VI. Eodem fere tempore duorum consulum litteræ al- 
latæ sunt, L. Cornelii de prælio ad Mutinam cum BOIS 
facto, et Q. Minucii a Pisis. « Comitia su® sortis esse 
ceterum adeo suspensa omnia in Liguribus se habere» H 
abscedi inde , sine pernicie sociorum et damno Ce 
non possit. Siita videretur Patribus , mitterent ad col ;. 
gam, utis, qui profligatum bellum baberet, ad com” 
Romam rediret : si id facere gravareiur , quod n0n 
sortis id negotium esset, se quidem facturum go 
que senatus censuisset ; sed eliam afque etiam ie 
ne magise republica esset interregnum In; qe 
se in eo statu relinqui provinciam. » Senatus G. Si 
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rêt de la république n’exigeait pas qu’on eût re- 
cours à l'interrègne plutôt que de lui faire aban- 
donner sa province dans de telles circonstances. » 
Le sénat chargea C. Scribonius d'envoyer deux 
ambassadeurs de l’ordre sénatorial porter au con- 
sul L. Cornélius la lettre de son collègue et lui 
notifier que, sur son refus de revenir à Rome pré- 
sider l'élection des nouveaux magistrats, on au- 
rait recours à l'interrègne plutôt que de rappeler 
Q. Minucius, dont les opérations étaient à peine 
commencées. Les ambassadeurs revinrent annon- 
cer que L. Cornélius se rendrait à Rome pour pré- 
sider les comices. La lettre que ce consul avait 
écrite immédiatement après la bataille livrée aux 
Boïens donna lieu à quelques débats; son lieute- 
nant M. Glaudius avait adressé à la plupart des sé- 
nateurs des messages particuliers où il attribuait 
à la fortune du peuple romain et au courage de 
l'armée le succès qu'onavait obtenu. « Ce qu’on 
devait au consul, disait-il, c'était la perte d’un 
assez grand nombre de soldats et la honte d'avoir 
laissé échapper les ennemis qu'il aurait pu exter- 
miner. Cette perte était considérable, parce qu'on 
avait faitavancer trop tard la réserve au secours des 
Corps qui pliaient; on avait laissé échapper les en- 
nemis, parce qu’on avait donné trop tard à la ca- 
valerie légionnaire l’ordre de charger, et qu’on ne 
lui avait pas permis de poursuivre les fuyards. » 

VII. On résolut de ne pas prendre un parti trop 
légèrement sur cette affaire, et on remit la déli- 
bération à une assemblée plus nombreuse. Ce qui 
Pressail le plus, c'était de porter remède au fléau 
de l'usure qui dévorait l’état. Pour échapper aux 
lis nombreuses par lesquelles on avait enchaîné 


nio negotium dedit , ut duos legatos ex ordine senatorio 
milieret ad L. Cornelium consulem , qui litteras collegæ 
ad senatum missas deferrent ad eum , et nuntiarent , 
“Senatum, ni is ad magistratus subrogandos Romam ye- 
nirét, polius, quam Q. Minucius a bello integro avoca- 
relur, interregnum iniri passurum. » Missi legati renun- 
farunt, « L. Cornelium ad magistratus: subrogandos 
Romam venturum. » De litteris L. Cornelii, quas scri- 
Pserat secundum prælium cum Bois factum , disceptatio 
Msenatu fuit : quia privatim plerisque senatoribus legatus 
“ Claudius scripserat, « fortunæ populi romani et mi- 
ltum virtuti gratiam habendam , quod res bene gesta es- 
Set, Consulis opera et militum aliquantum amissum, et 
hostium exercitum , Cujus delendi oblata fortuna fuerit, 
chpsum. Milites eo plures perisse, quod tardius ex subsi- 
se de laborantibus opem ferrent, successissent. Hostes 
de emissos, quod equitibus legionariis et tardius 
$num esset, et persequi fugientes non licuisset. » 

t VI: De ea re nihiltemere-decerni placuit : ad frequen- 
ne oo dilata est. Instabat enim eura alia, quod 
de be laborabat : et quod, quum multis fenebri- 
Sonsiricta avaritia esset, via fraudis inita erat, 


es ot po ms or 
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l'avarice, les usuriers avaient imaginé de passer 
leurs obligations au nom des alliés qui n'étaient 
pas soumis à ces lois; ils pouvaient ainsi écraser 
librement de leurs usures les malheureux débi- 
teurs. On chercha le moyen de réprimer cette 
fraude, et l’on décida qu'à partir du jour de la 
fête célébrée naguère en l'honneur des dieux 
mânes,, tous les alliés qui prêteraient désormais 
de l'argent à des citoyens romains en feraient la 
déclaration, et que de ce jour aussi le débiteur 
pourrait faire juger suivant la loi qu'il voudrait 
les contestations survenues entre lui etson créan- 
cier à l’occasion des prêts. Les déclarations ayant 
fait connaître la masse énorme des dettes contrac- 
tées à l’aide de cette fraude, le tribun M. Sem- 
pronius proposa au peuple, avec l’assentiment du 
sénat, et un plébiciste ordonna que les alliés du 
nom latin fussent tenus de suivre pour les prêts la 
jurisprudence établie à Rome. Tels furent les évé- 
nements intérieurs et les opérations militaires qui 
eurent lieu en Italie. En Espagne, l'importance de 
la guerre fut loin de répondre à ce qu'on avait 
annoncé. Dans la citérieure, CG. Flaminius s’em- 
para de la place d’Ilucie chez les Orétans, puis #l 
ramena l’armée dans ses quartiers. Pendant l’hi- 
ver, il Hivra plusieurs combats obscurs pour met- 
tre un terme à des courses de brigands plutôt que 
d'ennemis; les succès en furent balancés, et il y 
périt assez de monde. Fulvius se signala par de 
plus grands exploits. Il rencontra près de Tolède 
les Vancéens, les Vectons et les Celtibères, eten- 
gagea contre eux une bataille rangée, vainquit 
leur armée confédérée, la mit en déroute et fit 
prisonnier leur roi Hilermus. 


ut in socios, qui non tenerentur ïis legibus, nomina 
transcriberent : ita libero fenore obruebant debitores. 
Cujus coercendi quum ratio quæreretur , diem finiri pla- 
cuit Feralia, quæ proxime fuissent : ut, qui post eam 
diem socii eivibus romanis credidissent pecunias , profi- 
terentur ; et ex ea die.pecuniæ creditæ, quibus debitor 
vellet legibus , jus creditori diceretur. Inde, postquam 
professionibus detecta est magnitudo æris alieni, per 
hanc fraudem contracti, M. Semprovius tribunus plebis 
ex auctoritate Patrum plebem rogavit, plebesque scivit, 
ut cum sociis ac nomine latino pecuniæ creditæ jus idem 
quod cum civibus romanis, esset. Hæc in Italia domi mi- 
litiæque acta. In Hispania nequaquam fantum belli fuit, 
quantum auxerat fama. C. Flaminius in citeriori Hispa- 
nia oppidum Iluciam in Oretanis cepit : deinde in hiber- 
na milites deduxit. Et per hiemem prælia aliquot, nulla 
memoria digna, adversus latronum magis, quam hostium, 
excursiones, vario tamen eventu, nec sine militum Jja- 
ctura, sunt facta. Majores res gestæ a M. Fulvio. Is apud 
Toledum oppidum cum Vaccæis Vectonibusque et Gelti- 
beris signis collatis dimicavit : exercilum earum gentium 
fudit fugavitque : regem Hilermum vivum cepit, 
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VIIL. Pendant que l'Espagne était le théâtre de 
ces événements, le jour des comices approchait. 
Le consul L. Cornélius laissa donc son armée sous 
les ordres de son lieutenant M. Claudius, et se ren- 
dit à Rome. Il rendit compte au sénat de ses opé- 
rations et de l'état où se trouvait la province ; puis 
il se plaignit devant les Pères conscrits qu'après 
avoir vu terminer si heureusement, par une seule 
victoire, une guerre dangereuse, on n'eût pas 
songé à remercier les dieux immortels. Il demanda 
ensuite qu'on décrétât pour eux un jour de sup- 
plications, et qu'en même temps on l'honorât du 
triomphe. Mais avant que cette demande fût dis- 
cutée, Q. Métellus, qui avaitété consul et dictateur, 
représenta que la lettre du consul L. Gornélius au 
sénat et celles de M. Marcellus adressées à la plu- 
part des sénateurs et arrivées à Rome en même 
temps, étaient loin de s'accorder; etque si on avait 
ajourné la délibération, c'était afin qu’elle eût lieu 
en présence des auteurs de ces lettres. « Il s’éfait 
attendu, disait-il, à ce que le consul, qui connaissait 
bien les attaques dirigées contre lui par son lieu- 
tenant, l’amènerait avec lui à Rome, puisqu'il 
était obligé d'y venir. D'ailleurs il eût été plus 
naturel de remettre le commandement de l'armée 
à Ti. Sempronius, qui était revêtu d’un pouvoir 
militaire, qu'à un simple lieutenant. Mais il sem- 
blait que Marcellus eût été éloigné à dessein, de 
manière à ne pouvoir répéter de vive voix ce qu'il 
avait écrit, et accuser son général en face. Si le 
consul avait avancé quelque fait sans fondement, 
il serait impossible de l’en convaincre jusqu'au 
moment où la vérité serait parfaitement connue. 


VIII. Quum hæc in Hispania gerebantur, comitiorum 
jam appetebat dies. Itaque L. Cornelius consul, relicto ad 
exercitum M. Claudio legato , Romam venit. Is in senatu 
quum de rebus ab se gestis disseruisset, quoque in statu 
provincia esset, questus est cum Patribus conscriptis, 
quod , tanto bello una secunda pugna tam feliciter per- 
fecto, non esset babitus diis immortalibus honos. Postu- 
lavit deinde, ut supplicationem simul triumphumque de- 
cernerent. Prius tamen, quam relatio fieret, Q. Metellus 
qui consul dictatorque fuerat, « litteras eodem tempore, 
dixit, et consulis L. Cornelii ad senatum , et M. Marcelli 
ad magnam partem senatorum , allatas esse , inier se pu- 
gnantes : eoque dilatam esse consultationem , ut præsen- 
tibus auctoribus earum litterarum disceptaretur. Itaque 
exspectasse sese, ut consul , qui sciret ab legato suo ad 
Versus se scriptum aliquid, quum ipsi.veniendum esset , 
deduceret eum secum Romam : quum etiam verius esset, 
Ti: Sempronio imperium habenti tradi exercitum, quam 
legato. Nunc videri esse amotum de industria , qui ea, 
quæ scripsisset, præsens diceret, aut argueret coram : 
et, si quid vani afferret, argui posset, donec ad liqui- 
cum veritas explorata esset. Itaque nihil eorum, quæ po- 

stularet consul, decernendum in præsentia censere. » 
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Il était donc d’avis de ne rien décider pour le 
moment sur les propositions de L. Cornélius. » 
Celui-ci n'en persista pas moins à demander qu’on 
décrétât une supplication et qu’on lui permit d'en- 
trer en triomphe dans la ville. Alors les tribuns 
M. et C. Titinius déclarèrent qu'ils s’opposeraient 
à l'exécution de tout sénatus-consulte qui serait 
rendu à ce sujet. 

IX. On avait nommé censeurs l’année précé- 
dente Sext. Élius Pétus et G. Cornélius Céthégus. 
Cornélius ferma le lustre. Le cens donna cent 
quarante-trois mille sept cent quatre citoyens ro- 
mains. Il y eut cette année un débordement du 
Tibre; les parties basses de la ville furent imon- 
dées. Il y eut aussi près de la porte Flumentane 
plusieurs édifices qui s’écroulèrent. La porte Céli- 
montane fut frappée de la foudre, ainsi que plu- 
sieurs parties du mur qui l'avoisine. A Aricie, à 
Lanuvie, sur le mont Aventin, il tomba une pluie 
de pierres. On reçut de Capoue la nouvelle qu'un 
nombreux essaim de guêpes était venu au Forum 
s'abattre sur le temple de Mars. On les avait re- 
cueillies avec soin et brûlées. À l'occasion de ces 
prodiges, les décemvirs reçurent ordre de consul: 
ter les livres sibyllins; on offrit un sacrifice no- 
vendial, on décréta un jour de supplications et la 
ville fut purifiée. Ce fut au milieu de ces fêtes que 
M. Porcius Caton fit la dédicace d’une chapelle àla 
Victoire vierge, près du temple de la Victoire : il 
l'avait vouée deux ans auparavant. La même an- 
née une colonie latine fut conduite dans le terti- 
toire de Thuries par les triumvirs Cn. Manlius 
Vulso, L. Apustius Fullo et Q. Élius Tubéro, au- 


Quum pergeret nihilo segnius referre, ut supplicatio 
decerneretur, triumphantique sibi urbem invehi liceret; 
M. et C. Titinü tribuni plebis , se intercessuros, Si de ea 
re fieret senatusconsultum , dixerunt. 

IX. Censores erant priore anno creati Sex. Ælius pe 
tus et CG. Cornelius Cethegus. Gornelius lustrum condidit. 
Gensa sunt civium capita centum quadraginta tria  millia 
septingenta quatuor. Aquæ ingentes e0 anno fuerunt , el 
Tiberis loca plana urbis inundavit. Girca portam Elu- 
mentanam etiam collapsa quædam ruinis suni : et por ta 
Cœlimontana fulmine icta est, murusque circa multis 
locis de cœlo tactus. Et Ariciæ, et Lanuvii, et in Aven” 
tino, lapidibus pluit ; et a Capua nuntiatum est, exAnet 
vesparum ingens in forum advolasse, el in Martis æde 
consedisse : eas collectas cum cura, ei igni crematas 685%: 
Horum prodigiorum causa decemwviri libros adire JUS: 
et noyendiale sacrum factum , et supplicatio indicta est, 
atque urbs lustrata. lisdem diebus ædiculam Victori® 2. 
pinis, prope ædem Victoriæ, M. Porcius Gat0 dedicavi 
biennio post, quam vovit. Eodem anno culoniau Jatinam 
in agram Thurinum triumviri deduxerunt Ca. pe 
Vulso, L. Apustius Fullo, Q. Ælius Tubero; ee 
deducebatur. Fria millia peditum iere, trecentl equises * 
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teur de la loi relative à cet établissement. Elle se 
composait de trois mille fantassins et de trois cents 


cavaliers, nombre peu proportionné à l'étendue 


du territoire. On aurait pu donner trente arpents 
à chaque fantassin , et soixante à chaque cavalier. 
Sur la proposition d'Apustius on mit en réserve le 
tiers du territoire, afin de pouvoir y envoyer plus 
tard, si on le voulait, de nouveaux colons. Cha- 
que fantassin ne recut donc que vingt arpents et 
chaque cavalier quarante. 
X. L'année touchait à sa fin, et la brigue avait 
éclaté avec plus de force que jamais dans les co- 
mices consulaires. Le nombre des candidats patri- 
ciens et plébéiens était grand : c’étaient tous des 
personnages considérables. P. Cornélius Scipion , 
fils de Cnéius, revenu tout récemment d'Espagne 
oùil s'était signalé par de brillants succès ; L. Quin- 
clius Flamininus, qui avait commandé la flotte en 
Grèce; et Cn. Manlius Vulso, étaient les candidats 
palriciens. Ceux de l’autre ordre étaient C. Lélius, 
Co. Domitius, GC. Livius Salinator et M, Acilius; 
mais tous les regards se portaient sur Quinctius et 
sur Cornélius, tous deux candidats patriciens pour 
laplace quiappartenait à leur crdre, tous deux éga- 
lement recommandables par l'éclat récent de leurs 
servicesmilitaires. Jlsse sentaient d’ailleurs animés 
dans leur rivalité par l'appui qu’ils recevaient de 
leurs frères, les deux plus illustres généraux de leur 
temps. La gloire de Scipion était plus grande, et 
par la même plus exposée à l'envie ; celle de Quin- 
élius était plus récente, puisqu'il venait de triom- 
pher cette année même. Scipion avait encore 
contre lui de n’avoir pas cessé depuis environ dix 
ans d'occuper l'attention publique; il avait été 


NUmMerus exiguus pro copia agri. Pari potuere tricena ju- 
gera in pedites, sexagena in equites. Apustio auctore , 
tertia pars agri dempta est ; quo postea, si vellent, novos 
colons ascribere possent. Vicena jugera pedites, qua- 
dragena equites acceperunt. 

X. In exilu jam annus erat , et ambitio magis, quam 
Unquam alias, exarserat consularibus comitiis. Multi et 
Potentes petebant patricii plebeïique : P. Cornelius Cn. 
flius Stipio, qui ex Hispania provincia nuper decesserat 
Maguis rebus gestis, et L. Quinctius Flamininus, qui 
Classi in Græcia præfuerat, et Gn. Manlius Vulso. Hi pa- 
tricit. Plebeii autem C. Lælius, Cn. Domitius, C. Livius 
Salinator, M. Acilius. Sed omnium oculi in Quinctium 
Corneliumque conjecti. Nam et in unum locum petebant 
ambo patricii, et rei militaris gloria recens utrumque 
tommendabat. Ceterum ante omnia certamen accende- 
ant fratres candidatorum , duo clarissimi ætatis suæ im- 
Peratores, Major gloria in Scipione : et, quo major, eo 
ee Quinctii recentior, ut qui eo anno 
de a : Accedebat, quod alter decimum jam prope 

uus 1n oculis hominum fuerat ; quæ res mi- 
PUS Véréndos magnos homines ipsa satietate facit ; consul 
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nommé consul pour la seconde fois après la dé- 
faite d’Anuibal, puis censeur. Or la multitude a 
moins de respect pour les grands hommes quand 
elle est rassasiée de les voir. Quinctius, au con- 
taire, avait pour lui la faveur de la nouveauté : 
après son triomphe il n’avait rien demandé au 
peuple , rien obtenu delui. « C'était, dit-il, pour 
un frère, et non pour un cousin, qu'il sollicitait ; 
c'était pour un lieutenant qui avait pris part aux 
travaux de son expédition : car s’il avait combattu 
sur terre, son frère avait dirigé les opérations sur 
mer. » Ces considérations firent préférer L. Quin- 
ctius au candidat que soutenaient et Scipion l’A- 
fricain son proche parent, et toute la famille Cor- 
nélia, dans une assemblée présidée par un consul 
du nom de Cornélius, à un personnage qui, dans 
une autre occasion, avait eu l'honneur de réunir 
tous les suffrages du sénat, et d’être désigné comme 
le citoyen le plus digne par sa vertu de recevoir la 
déesse Idéa-Mater arrivant de Pessinonte à Rome. 
L. Quinctius fut doncnommé consul avec Cn. Do- 
mitius Ahénobarbus. Ainsi l’Africain n’eut pas 
même le crédit de faire donner la place de consul 
plébéien à C. Lélius dont il appuyait la candida- 
ture. Le lendemain on créa préteurs L. Scribouius 
Libo, M. Fulvius Centumalus, A. Atilius Serranus, 
M. Bébius Tamphilus, L. Valérius Tappo et Q. Sa- 
Jonius Sara. Les édiles de cette année, M. Émilius 
Lépidus et L. Émilius Paulus signalèrent leur ma- 
gistrature par la condamnation de plusieurs fer- 
miers des pâturages. Ils employèrent le produit de 
leurs amendes à orner de boucliers dorés la voûte 


-du temple deJupiter. Ils élevèrent deux portiques : 


or 


l’un en dehors de la porte Trigémina , se prolon- 


iterum post devictum Annibalem, censorque fuerat. In 
Quinctio nova et recentia omnia ad gratiam erant : nibil 
nec petierat a populo post triumphum, nec adeptus erat : 
« pro fratre germano, non patruele, se petere aiebat : 
pro legato et participe administrati belli. Se terra , fra- 
trem mari, rem gessisse. » His obtinuit, ut præferretur 
candidato, quem Africanus frater ducebat; quem Cor- 
nelia gens, Cornelio consule comitia habente ; quem tan- 
tum præjudicium senatus, virum e civitate optimum ju- 
dicatum ,-qui matrem Idæam Pessinunte venientem in 
urbem acciperet. L. Quinclius et Cn. Domitius Abeno- 
barbus consules facti. Adeo ne in plebeio quidem consule, 
quum pro C. Lælio niteretur, Africanus valuit. Postero 
die prætores creati L. Scribonius Libo, M. Fulvius Cen- 
tumalus, A. Atilius Serranus, M. Bæbius Tamphilus, 
L. Valerius Tappo , Q. Salonius Sarra. Ædilitas insignis 
eo anno fuit M. Æmilii Lepidi et L. Æmilii Pauli. Mul- 
tos pecuarios damnaruntf : ex ea pecunia clypea inaurata 
in fastigio Joyis ædis posuerunt. Porticum unam extra 
portam Trigeminam, emporio ad Tiberim adjecto : alte- 
ram a porta Fontinali ad Martis aram , qua in Campum 
iter esset, perduxerunt. 
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geait par un marché jusqu’au libre; l’autre, s’é- 
tendant de la porte Fontinale à l’autel de Mars, 
conduisait au Champ-de-Mars. 

XI. Depuis longtemps il ne se passait aucun ÉvÉ- 
nement mémorable en Ligurie. Vers la fin de cette 
année, le consul courut deux fois les plus grands 
dangers. Son camp fut assiégé, et il eut beaucoup 
de peine à le défendre; peu de jours après, les Li- 
gures, apprenant qu'il s'était engagé avec son ar- 
mée dans un défilé, allèrent s'emparer des gorges 
par où il devait déboucher. Le consul, trouvant 
cette issue fermée, fit volte-face et résolut de re- 
tourner sur ses pas; mais derrière lui aussi les 
gorges étaient occupées par une partie des enne- 


mis. Il se souvint alors des F'ourches-Caudines; il! 


se crut même transporté, pour ainsi dire, dans ce 
fatal défilé. Huit cents cavaliers numides environ 
étaient au nombre des troupes auxiliaires. Leur 
commandant promit au consul de forcer le pas- 
sage avec:les siens du côté qu'il lui plairait. «Seu- 
lement, dit-il, il désirait savoir quelle était la par- 
tie la plus peuplée du pays ennemi; il irait se jeter 
sur leurs bourgades et incendier leurs maisons, 
afin de contraindre, par cette diversion, les Li- 
gures à s'éloigner des positions qu'ils avaient pri- 
ses, et à voler au secours de leurs foyers. » Le 
consul le combla d’éloges et lui fitespérer les plus 
belles récompenses. Les Numides montèrent à che- 
val, et vinrent se montrer devant les postes enne- 
mis, sans faire aucune provocation, Rien n’offrait 
au premier abord une plus pauvre apparence que 
ce détachement. Hommes et chevaux étaient pe- 
tits et fluets ; les cavaliers à moitié nus n'avaient 

pour armes que des javelots ; les chevaux étaient 


XI. Diu nihil in Liguribus dignum memoria gestum 
erat. Extremo ejus anni bis in magnum periculum res 
adducta est. Nam et castra consulis oppugnata ægre sunt 
defensa : et non ita multo post per saltum argustum 
quum duceretur agmen romanum , ipsas fauces exercitus 
Ligurum insedit. Qua quum exitus non pateret, converso 
agmine redire institit consul .: et ab tergo fauces saltus 
occupatæ a parte hostium erant, Caudinæque cladis me- 
moria non animis modo, sed prope oculis , obversabatur. 
Numidas octingentos ferme equites inter auxilia habebat. 
Eorum præfectus consuli pollicetur, « Se parte, utra 
vellet, cum suis erupturum. Tantum uti diceret, utra 
pars frequentior vicis esset : in eos se impetum facturum : 
‘et nihil prius quam flammam tectis injecturum , ut is pa- 
vor cogeret Ligures excedere saltu, quem obsiderent, 
et discurrere ad opem ferendam suis. » Collaudatum eum 
consul spe præmiorum onerat. Numidæ equos conscen- 
dunt, et obequitare stationibus hostium, neminem laces- 
sentes, Cæœperunt. Nibil primo aspectu contemptius. Equi 
bominesquepaululi et graciles : discinctus. et inermis 
‘eques, præterquam quod jacula secum purtat : equi sine 
irenis, deformis ipse cursus rigida cervice.et extento ca- 
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sans mors, et leur allure était disgracieuse : ils 
couraient le cou tendu et la tête allongée. Les Nu: 
mides, pour ajouter au mépris qu'ils inspiraient, 
se laissant tomber de cheval, excitaient la riséepar 
le spectacle de leur maladresse calculée. Aussi les 
Ligures, qui s'étaient d'abord préparés à repousser 
une attaque contre leurs lignes, se débarrasse- 
rent bientôt pour la plupart de leurs armes, et 
se mirent à regarder oïisivement cette étrange 
cavalerie. Les Numides continuèrent leurs évo- 
lutions tantôt avançant, tantôt reculant, mais 
se rapprochant toujours peu à peu de l'issue 
du défilé comme s'ils n'étaient pas maîtres de 
leurs chevaux et qu'ils fussent emportés malgré 
eux. Puis tout à coup piquant des deux, ils passè- 
rent rapidement à travers les lignes ennemies, 
et, à peine arrivés dans la plaine, ils mirent le feu 
à toutes les maisons qui bordaient la route. Ils al- 
lèrent ensuite incendier le bourg le plus voisin, et 
portèrent partoutle fer et la.flamme. La vue de la 
fumée d’abord, puis les cris des habitants surpris 
dans leurs bourgades, enfin l’arrivée des vieillards 
et des enfants qui se réfugiaient au camp, Y ré- 
pandirent l'épouvante. Aussitôt, sans prendre con- 
seil, sans attendre d'ordre, les Ligures coururent 
chacun de son côté à la défense de leurs biens. En 
un instant, le camp se trouva désert, et le consul 
dégagé put continuer sa marche en sûreté. 

XII. Mais ni les Boïens ni les Espagnols, avec 
lesquels on avaif eu Ja guerre cette année, ne mon: 
traient autant d'acharnement contre Rome que les 
Étoliens. Lorsque les armées de la république 
avaient quitté la Grèce, ils s'étaient d’abord flat- 
tés de l'espoir qu'Antiochus viendrait s'emparer. 


pite currentium. Hune contemptum de industria augen: 
tes, labi ex equis, et per ludibrium spectaculo esse. Jia: 
que, qui primo inltenti paratique, Si lacesserentur, In 
stationibus fuerant , jam inermes sedentesque pars Max 
ma spectabant. Numidæ adequitare, dein refugere, sed 
propius saltum paulatim evehi : velut quos impotentes 
resendi equi.invitos efferrent. Postremo subdilis calcari 
bus inter medias.stationes hostium erupere ; et, in agrum 
latiorem evecti , omnia propinqua viæ tecta incendunt. 
Proximo deinde vico inferunt ignem, ferro flammaque 
omnia pervastant. Fumus primo conspectus, deinde cla- 
mor trepidantium in vicis auditus, posiremo senior'es 
puerique refugientes tumultum in castris fecerunt. JIfaque 
sine consilio, sine imperio, prose quisque currere #4 
sua tutanda : momentoque temporis castra relicta erant, 
et obsidione liberatus consul, quo intenderat, pervenil- 

XII. Sed neque Boïi, neque Hispani, GumM quibus € 
anno bellatum erat. tam inimici infestique erant Rose 
nis , quam Ætolorum gens. Li post deportatos a Græci 
exercitus primo in spe fuerant , et Antiochum in ja 
Eurcpæ possessionem venturum; nec Philippe cs 
Nabin quieturos. Ubi nihil usquam moveri. viderunt, 8} 
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de l’Europe dégarnie de troupes et que, de leur 


côté, Philippe ou Nabis reprendraient les armes. 
Yoyant que tout demeurait en repos, et persuadés 
qu'il leur importait d'exciter des troubles et de 
semer l'agitation pour ne pas voir leurs projets 
renversés par le temps, ils linrent une assemblée 
à Naupacte. Là, Thoas, leur préteur, se plaignit 
de l'injustice des Romains, déplora la situation de 
l'Étolie, qui, de tous les états de la Grèce, avait 
subi les plus cruelles humiliations après une vic- 
toire à laquelle ses armes avaient contribué, et 
proposa d'envoyer des ambassadeurs aux trois 
princes, pour sonder leurs intentions et faire va- 
loir auprès de chacun d'eux les motifs les plus 
propres à les soulever contre Rome. Démocrite 
fut dépêché vers Nabis, Nicandre vers Philippe, 
etDicéarque, frère du préteur, vers Antiochus. Dé- 
mocrite représenta au tyran de Lacédémone qu’en 
lui enlevant ses villes maritimes on avait ruiné 
sa puissance. « C’étaient en effet ces places, ajouta- 
til, quilui fournissaient des soldats, des vaisseaux, 
des marins. Enfermé, pour ainsi dire, dans ses 
murs, il voyait les Achéens dominer dans le Pélo- 


* ponèse. Jamais il ne trouverait l’occasion de re- 


Couvrer Ce qu'il avait perdu, s’il laissait échapper 
celle qui s'offrait à lui en ce moment. Il n'y avait 
pas d'armée romaine en Grèce; et ce n'était pas 
Pour Gythium, ni pour les autres places mari- 
times de la Laconie, que le sénat croirait devoir 
faire repasser ses légions en Grèce. » Ces paroles 
avaient pour but d’exciter le ressentiment de Na- 
bis, de le pousser à rompre avec les Romains en 
attaquant leurs alliés et de amener, par la con- 
Science de ses torts. à faire cause commune avec 


tandum aliquid miscendumque rati, ne cunctando senes- 
Cerent Consilia, concilium Naupactum indixerunt. lbi 
Thoas prætor eorum, conquestus injurias Romanorum 
statumque Ætoliæ, « quod omnium Græciæ gentium ci- 
Vitatumque inhonoratissimi post eam victoriam essent , 
CUjUS causa ipsi fuissent , legatos censuit circa reges mit- 
tendos , qui non solum tentarent animos eorum, sed suis 
quémque stimulis moverent ad romanum bellum. Demo- 
Griius ad Nabin, Nicander ad Philippum, Dicæarchus 
frater prætoris ad Antiochum est missus. Tyranno lace- 
dæmonio Democritus, « ademptis maritimis civitatibus 
nérvatam tyrannidem , dicere : inde militem , inde na- 
xs nävalesque socios habuisse : inclusum suis prope mu- 
*S AChæos videre dominantes in Peloponneso : nunquam 
babiturum recuperandi sua Occasionem, si eam, quæ 
tum essei, prætermisisset. Nullum exercitam romanum 
in Græcia esse; nec propter Gythium, aut maritimos 
alios Laconas , dignam causam existimaturos Romanos, 
tur legiones in Græciam rursus transmittant.» Hæc ad in- 
Cifandum animum tyranni dicebantur , ut, quum in Græ- 
Clam Antiochus trajecisset, conscientia violatæ per socio- 
Tu ibjurias romanæ amicitiæ, conjungeret se cum An- 
II, 


Di 
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Anticchus, dès que ce prince aurait mis le pied 
en Grèce. Nicandre tenait le même langage à Phi- 
lippe; il avait même d'autant plus de motifs de ré- 
Crininations que ce prince était tombé de plus 
haut que le tyran, et que ses pertes étaient plus 
considérables. I] lui rappelait d’ailleurs l'antique 
renommée des rois de Macédoine et cette mar- 
che triomphale des Macédoniens à travers le 
monde conquis. «Philippe, disait-il, pouvait 
sans crainte s'engager dans l’entreprise qu'il ve- 
nait lui proposer et en attendre l'issue. Car il ne 
Jui conseillait pas de se déclarer avant qu’Antio- 
chus fût passé en Grèce à la tête de son armée: et 
d'un autre côté, s’il avait si longtemps, sans l’ap- 
pui d’Antiochus, soutenu la guerre contre les Ro- 
mains et les Étoliens, maintenant qu'ilaurait avec 
lui ce prince et pour alliés les Étoliens , dont les hos- 
üilités lui avaient faitalors plus de mal que celles des 
Romains, comment ceux-ci seraient-ils en étatde lui 
tenir tête?» Il parlait aussi de la coopération d’An- 
nibal, cet ennemi né des Romains, qui leur avait 
tué plus de généraux et de soldats qu'il ne leur en 
restait. Voilà ce que disait Nicandre à Philippe. 
Dicéarque faisait valoir d’autres motifs auprès 
d’Antiochus. « Les Romains, disait-il surtout , 
avaient eu tout le profit de la victoire remportée 
sur Philippe, et les Étoliens tout l'honneur. C’é- 
taient les Étoliens qui seuls avaient ouvert l'entrée 
de la Grèce aux Romains; c'étaient eux qui leur 
avaient donné les moyens de vaincre.» fl énumé- 
rait ensuite les forces qu'ils devaient mettre sur 
pied pour seconder Antiochus,, tant en infauterie 
qu’en cavalerie; les places qu'ils livreraient à son 
armée de terre, les ports qu’ils ouvriraient à sa 


tiocho. Et Philippum Nicander haud dissimili oratione 
iacitabat. Erat etiam major orationi materia , quo ex al- 
tiore fastigio rex, quam tyrannus, detractus erat, quo- 
que plures adempiæ res. Ad hoc vetusta regum Macedo- 
niæ fama, peragratusque orbis terrarum victoriis ejus 
gentis referebatur. « Et tutum vel incepto, vel eventu se 
consilium afferre. Nam neque, ut ante se moveat Philip- 
pus, quam Antiochus cum exercitu transieritin Græciam, 
suadere; et, qui sine Antiocho adversus Romanos Æto- 
losque tam diu sustinuerit belilum , ei, adjuncto Antiocho, 
sociis Æitolis, qui tum graviores hostes, quam Romani, 
fuerint, quibus tandem viribus resistere Romanos posse P» 
Adjiciebat de duce Annibale, nato adversus Romanos 
hoste, qui plures et duces et milites eorum occidisset, 
quam quot superessent. Hæc Philippo Nicander. Alia 
Dicæarchus Antiocho : et omnium primum, « prædam 
de Philippo Romanorum esse, dicere, victoriam Ætolo- 
rum , et aditum in Græciam Romanis oullos alios, quam 
Ætolos, dedisse ; et ad vincendum vires eosdem præbuis- 
se : » deinde quantas peditum equitumque copias præbi- 
turi Antiocho ad bellum essent : quæ loca terrest:ibus 
copiis, quos porius maritimis. Tum de Philippo et Nabide 
22 
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flotte. Il citait aussi Philippe et Nabis, qu'il repré» 
sentait, sanscrainte d'être démenti pareux, comme 
prêts l'un et l'autre à se soulever et à saisir la pre- 
mière occasion qu'ils trouveraient de reconquérir 
ce que la guerre leur avait enlevé. Ainsi les Eto- 
liens cherchaïent à susciter des ennemis aux Ro- 
mains dans toutl’univers.Cependant les deux roisou 
ne se déclarèrent pas, ou ne le firent que plus tard. 
XII. Quant à Nabis, il envoya sur-le-champ 
des émissaires dans toutes les villes de ia côte pour 
y exciter des troubles, gagna par ses largesses une 
partie des principaux habitants et fit égorger ceux 
qui demeuraient fidèles à l'alliance romaine. Les 
Achéens, qui avaient été chargés par T. Quinctius 
du soin de défendre les places maritimes de la La- 
conie, dépéchèrent aussitôt une ambassade au ty- 
ran pour lui rappeler le traité qu'il avait conclu, 
et l'inviter à ne pas rompre une paix qu'il avait 
tant souhaitée. En même temps ils firent parvenir 
des secours à Gythium, déjà assiégée par le tyran, 
et donnèrent avis à Rome de ce qui se passait. An- 
tiochus, qui avait célébré cet hiver, à Raphia en 
Phénicie, le mariage de sa fille avec Ptolémée, roi 
d'Égypte et qui était ensuite retourné à Antioche, 
traversant la Cilicie, franchit le mont Taurus et 
arriva vers la fin de la saison à Éphèse. À l'entrée 
du printemps il envoya son fils Antiochus en Syrie 
veiller sur ses provinces les plus éloignées et pré- 
venir les mouvements qui pourraient éclater der- 
tière lui en son absence. Lui-même il partit à la 
tête de toutes ses forces de terre pour réduire les 
Pisidiens de Sida. Vers ce temps, les commissaires 
romains P. Sulpiciuset P. Villius, envoyés, comme 


libero mendacio abutebatur : « paratum utrumque ad 
rebellandum esse : et primam quamque occasionem re- 
cuperandi ea, quæ bello amisissent, arrepturos. » Ita 
per totem simul orbem terrarum Æitoli Romanis conci- 
tabant bellum. Reges tamen aut non moti, aut tardius 
moti sunt. 

XIII. Nabis extemplo circa omnes vicos maritimOs di- 
misit, ad seditiones in is miscendas : et alios principum 
donis ad suarn causam perduxit, alios pertinaciter in s0- 
cietale romana manentes occidit. Achæis omnium mariti- 
morum laconum tuendorum a T. Quinctio cura mandafa 
erat. Itaque extemplo et ad tyrannum legatos miserunt, 


qui admonerent fœderis romani, denuntiarentque, ne 


pacem, quam tantopere petisset, turbaret : et auxilia ad 
Gythium, quod jam oppugnabatur a tyranno, et Romam, 
qui ea nuntiarent , legatos miserunt. Antiochus rex, ea 
hieme Raphiæ in Phœnice Ptolemæo regi Egyoti filia in 
matrimonium data, quum Antiochiam se recepisset, per 
Ciliciam, Tauro monte superato, extremo jam hiemis 
Ephesum pervenit : inde principio veris, Antiocho filio 
miss0 in Syriam ad custodiam ultimarum partium regni, 
nè quid , absente se , ab tergo moxeretur, ipse cum om- 
nibus terrestribus copiis ad Pisidas, qui circa Sidam in- 
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on l'a dit plus haut, à la cour d’Antiochus, mais 
avec ordre de se rendre d’abord auprès d'Eumène, 
arrivèrent à Élée ; de là ils poussèrent jusqu’à Per- 
game, résidence d'Eumène, Ce prince désirait la 
guerre. Antiochus, pensait-il, était un voisin dan- 
sereux pour lui, si la paix était maintenue: la 
puissance de ce monarque était si fort au-dessus 
de la sienne, que la guerre venant à éclater, il ne 
serait pas plus en état de résister aux Romains que 
Philippe ne l’avait été, et sa ruine ne tarderait pas 
à être complète; ou, si on lui accordait la paix 
après sa défaite, on lui imposerait beaucoup de sa- 
crifices qui serviraient à agrandir le royaume de 
Pergame et qui lui permettraient à lui de se dé- 
fendre désormais facilement sans le secours des 
Romains. Dût-il même éprouver quelques revers, 
il valait mieux pour lui courir avec les Romains 
tous les hasards de la fortune que de rester seul 
et réduit à l'alternative, ou de reconnaître la sou- 
veraineté d’Antiochus, ou d’être soumis par la 
force des armes , s’il s’y refusait. Par ces motifs, 
il employait tout ce qu’il avait de crédit et d'a- 
dresse à décider les Romains à la guerre. 

XIV. Sulpicius qui était malade resta à Pergame. 
Villius, ayant appris qu'Antiochus était occupé 
à son expédition de Pisidie, partit pour Éphèse 
et donna le peu de jours qu’il passa dans celle 
ville à de fréquentes entrevues avec Annibal qui 
s'y trouvaitalors. Il voulait sonder ses intentions, 
s'il était possible, et lui persuader qu'il n'avait 
rien à craindre des Romains. Ces conférences n'a 
boutirent à rien ; cependant elles eurent un effet 
tout naturel, et qu’on eût pu croire ménagéavec 


colunt, oppugnandos est profectus. Eo tempore legali 
romani P. Sulpicius et P. Villius , qui ad Antiochum, si° 
cut ante dictum est, missi erant, jussi prius Eumenem 
adire, Elæam venere ; inde Pergamum (ibi regia Eume: 
nis fuit) escenderunt. Cupidus belli adversus Antiochum 
Eumenes erat, gravem, si pax esset, accolam tanto po: 
tentiorem regem credens; eumdem, si motum bellum 
esset, non magis parem Romanis fore, quam Philippus 
fuisset : et aut funditus sublatum iri ; aut, si pax Vito 
daretur, multailli detracta sibi accessura : ut facile deinde 
se ab eo sine ullo romano auxilio tueri possef. Etiam, 
si quid adversi casurum foret, satius esse Romanis sOCIIS 
guameumque fortunam subire, quam solum aut impe- 
rium pati Antiochi, aut abnuentem vi afque armis COgl 
Ob hæc, quantum auctoritate, quantum consilio valebat, 
incitabat Romanos ad bellum. 

XIV. Sulpicius æger Pergami substitit. Villius, quum 
Pisidiæ bello occupatum esse regem audisset, Ephesum 
profectus, dum paucos ibi moratur dies, dedit opera 
ut cum Annibale, qui tum ibi forte erat, Sæpe congre- 
deretur, ut animum ejus et tentaret, si qua posset, € 
metum demeret periculi ei quicquam ab Romanis esse. 
His colloquiis aliud quidem actum nihil est; secutum ar 
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talent par Villius, ce fut de diminuer l'influence | XV. Villius s’avança d’Éphèse jusqu'à Apamée. 


d'Annibal sur le roi et de le rendre suspect en 
toutes choses. L’historien Claudius avance, sur la 


foi des mémoires grecs d’Acilius, que l’Africain. 


faisait partie de cette ambassade , et qu’il s’abou- 
cha avec Annibal à Ephèse. Il rapporte même en 
ces termes un de leurs entretiens : «Scipion lui 
ayant demandé quel était celui qu’il regardait 
comme le plus grand général, le Carthaginois 
répondit que c’était le roi de Macédoine, Alexan- 
dre, qui, avec une poignée de braves, avait mis 
en déroute des armées innombrables et parcouru 
des contrées où l’homme n’avait jamais eu l'espoir 
de pénétrer.—Mais , dit Scipion, qui placez-vous 
au second rang ?—Pyrrhus, reprit Annibal: c'est 
le premier qui ait enseigné l’art des campements. 
Nul ne sut choisir sés positions ni disposer ses 
forces avec plus d’habieté. Il possédait aussi à 
un si haut degré l’art de gagner les cœurs, que 
les peuples italiens eussent préféré la domina- 
tion de ce prince étranger à celle des Romains qui 
depuis si longtemps commandaient en maîtres 
dans lItalie. — Et le troisième? demanda en- 
core Scipion. Moi , répondit sans hésiter Annibal. 
Alors Scipion se prit à rire, et ajouta : Que di- 
riez-Vous donc si vous m’aviez vaincu? — En ce 
GS, je me mettrais au-dessus d'Alexandre, au- 


dessus de Pyrrhus, au-dessus de tous les autres 


Sénéraux. » Scipion fut sensible à l’espèce deflat- 
terie détournée que renfermait cette réponse in- 
allendue, si conforme au caractère carthaginois: 
tar elle lui assignait une place à part hors de la 
foule des généraux, comme s’il n’avait pas d'égal. 


men sua sponte est, velut consilio pelitum esset, ut vilior 
Ob ea regi Annibal et suspectior ad omnia fieret. Claudius, 
SCuius græcos Acilianos libros, P. Africanum in ea 
fuisse legatione tradit : eumaue Ephesi collocutum cum 
Annibale. Et sermonem eliam-unum refert, quo quæ- 
'euli Africano, « quem fuisse maximum imperatorem 
Annibal crederet ? respondisse, Alexandrum Macedonum 
Fe6M; quod parva manu innumerabiles exercitus fudis- 
set, quodque ultimas oras, quas visere supra spem hu- 
Manam esset, Peragrasset.» Quærenti deinde, « quem 
secundum poneret? Pyrrhum, dixisse. Castra metari 
Plimum docuisse; ad hoc neminem elegantius loca ce- 
Pise, præsidia disposuisse ; artem.etiam conciliandi sibi 

mines eam habuisse, ut Italicæ gentes regis externi, 
JU POpuli romani, tam diu principis in ea terra, im- 
Périum esse mallent. » Exsequenti, «quem tertium du- 
Ceret? haud dubie semet ipsum dixisse. » Tum risum ob- 
Ortum Scipioni ; Et subjecisse : « Quidnam tu diceres, si 
me vicisses ? Tum me vero, inquit, et ante Alexandrum, 
étante Pyrrhum, et ante omnes alios imperatores esse. » 
ii punico astu responsum , et improyisum 
imperato 18 £enus Stipionem movisse, quod e grege se 

Peratorum velut inæstimabilem secrevisset. 


Antiochus vint l’y rejoindre à la première nou- 
velle de l’arrivée des députés romains. Dans l’en- 
trevue qu’ils eurent, ils renouvelèrent à peu près 
les débats qui avaient eu lieu à Rome entre Quin- 
ctius et les ambassadeurs du roi. Les conférences 
furent rompues par la mort du jeune Antiochus, 
que le roi son père venait d'envoyer en Syrie, 
comme je l'ai dit. Ce fut un grand sujet de deuil 
pour la cour ; le jeune prince fut beaucoup regretté. 
I s'était fait connaître assez avantageusement pour 
qu’on espérât trouver en lui, s’il eût vécu plus 
longtemps, un grand roi, un monarqueami de la 
justice. L'amour et l'attachement qu'on avait pour 
Jui firent naître des soupçons sur cette mort : on 
pensa généralement que , sous prétexte qu’il était 
impatient de succéder à son vieux père, Antiochus 
l'avait fait empoisonner par des eunuques , ces 
êtres méprisables qui s’insinuent dans la faveur 
des rois en se faisant les instruments de ces sortes 
d’exécutions. On attribuait encore un autre motif 
à ce forfait mystérieux : c’est que le roi, qui venait 
d'abandonner Lysimachie à son fils Séleucus, n’a- 
vait point une autre ville de la même importance 
où il pût reléguer aussi Antiochus loin de lui dans 
un exil honorable. La cour montra néanmoins pen- 
dant plusieurs jours toutes les apparences d’une 
grande douleur, et l’envoyé romain, pour éviter 
que sa présence ne parüt importune dans un pareil 
moment, se retira à Pergame. Le roi, renonçant 
à l’expédition qu'il avait entreprise, retourna à 
Éphèse, s’y enferma dans son palais pendant les 
tours de deuil, et discuta plusieurs plans secrets 


XV. Villius ab Epheso Apameam processit; eo et 
Autiochus, audito romanorum legatorum adventu , 
occurrit. Apameæ congressis disceptatio eadem ferme 
fuit, quæ Romæ inter Quinctium et legatos regis fuerat. 
Mors nuntiata Antiochi, filii regis, quem missum paulo 
ante dixeram in Syriam, diremit colloquia. Magnus lu- 
ctus in regia fuit, magnumque ejus juvenis desiderium. 
Id enim jam specimen sui dederat, ut, si vita longior 
contigisset, magni justique regis in eo indolem fuisse ap- 
pareret. Quo carior acceptiorque omnibus erat, eo mors 
ejus suspectior fuit, gravem Successorem eum instarese- 
nectuti suæ patrem credentem, per spadones quosdam, 
talium ministeriis facinorum acceptos regibus, veneno 
sustulisse, Eam quoque causam clandestino facinori ad- 
jiciebant, quod, quum Seleuco filio Lysimachiam de- 
disset, Antiocho quam similem daret sedem, ut procul 
ab se honore eum quoque ablegaret, non habuisset. 
Magni tamen luctus species per aliquot dies regiam te- 
puit; legatusque romanus, ne alieno tempore incom- 
modus obversaretur, Pergamum concessit. Rex Ephesum, 
omisso, quod inchoaverat, bello, rediit. Ibi, per luctum 
regia clausa, cum Minione quodam, qui princeps amico- 
rum ejus ergt, secreta consilia agitavit. Minio, ignarus 
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avec ua certain Minjion, son principal confident. 
Ce ministre, complétement étranger aux affaires 
au dehors, mesurait la puissance de son maitre sur 
les succés qu'il avait obtenus en Syrie où en Asie; 
il était convaincu qu’Antiochus, déjà supérieur 
par la bonté de sa cause aux Romains, qui ne 
mettaient en avant que d’injustes prétentions, au- 
rait aussi l'avantage dans la guerre. Voyant donc 
que le roi évitait de discuter avec les députés du 
sénat, soit parce qu'il n'avait pas réussi précé- 
demment, soit à cause du chagrin récent qui l'ac- 
cablait, il se fit fort de défendre victorieusement 
ses intérêts, et l'engagea à rappeler de Pergame 
les ambassadeurs romains. 

XVI. Sulpicius était déjà rétabli; il se rendit 
avec son collègue à Éphèse. Le roi fit présenter 
ses excuses par Minion, et, malgré son absence, 
on entra en pourparlers. Minion avait préparé son 
discours : « Romains, dit-il, vous faites valoir un 
noble motif, l'affranchissement des cités de la 
Grèce, je le sais; mais votre conduite n’est pas 
d'accord avec vos paroles. Vous avez imposé à 
Antiochus des conditions différentes de celles que 
vous observez vous-mêmes. Smyrne et Lampsaque 
sont-elles en effet plus grecques que Naples, Rhège 
et Tarente que vous avez soumises au tribut, qui 
vous fournissent des vaisseaux, aux terines des 
traités? Pourquoi tous les ans envoyez-vous à Sy- 
racuse et dans les autres villes grecques de la Si- 
cile un préteur investi du commandement mili- 
taire, avec les haches et les faisceaux ? Tout ce que 
vous pouvez dire, c'est que vous les avez soumises 
par la force des armes et que vous leur avez dicté 
ces conditions. C'est aussi la réponse qu'Antiochus 


omnium externorum, viresque æstimans regis ex rebus 
in Syria aut Asia gestis, non causa modo superiorem esse 
Antiochum, quod nihil æqui postularent Romani, sed 
bello quoque superaturum credebat. Fugienti regi di- 
sceptationem cum legatis, seu jan: experto €am MInus 
prosperam, seu mœærore recenti confuso, professus Mi- 
nio, Se, quæ pro causa essent, dicturum, persuasit, ut 
a Pergamo arcesserentur legati. 

XVI. Jam convaluerat Sulpicius : itaque ambo Ephe- 
sum venerunt. Rex a Minione excusatus, et absente e6 
res agi cœpta est. Ibi præparata oratione Minio; « spe- 
cioso titulo, inquit, uti vos, Romani, græcarum civitatum 
liberandarum video : sed facta vestra orationi non conve- 
piunt, et aliud Antiocho juris statuistis, alio ipsi utimini. 
Qui enim magis Smyrnæi Lampsacenique Græci sunt, 
-quaim Neapolitani, et Rhegini et Tarentini, a quibusstipen- 
dium, a quibus naves ex fœdere exigitis ? Cur Syracusas, 
atque in alias Siciliæ græcas urbes prætoremi quotannis, 
cumimyerioet virgis etsecuribus, mittitis?nihilaliud pro- 
fecto dicatis, quam armis superatis vos iis has leges impo- 
suisse. Eamdem de Smyrna et Lampsaco civitatibusque, 
quæ foniæ aut Molidissunt, causam ab Antiocho accipite, 
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peut vous faire au sujet de Smyrne, de Lampsaque 
et des cités de l'Ionie ou de l’Éolide. Elles ont été 
vaincues et assujetties au tribut par ses ancêtres; 
il revendique ses anciens droits. Veuillez done li 
faire une réponse, si ce débat est de bonne foi, et 
si on ne cherche pas un prétexte de guerre. » Sul- 
picius répliqua : « Puisqu’Antiochus n'avait rien 
de mieux à dire en sa faveur, au moins a-t-il mon- 


‘tré quelque pudeur en faisant présenter ces ob- 


servations par un autre. Ÿ a-t-il en effet quelque 
chose de commun entre les cités que vous avez as- 
similées tout à l'heure ? Rhège, Naples et Tarente 
n'ont pas cessé depuis leur soumission de recon- 
naître nos droits sur elles ; ces droits ont toujours 
été les mêmes; nous les avons toujours exercés 
sans aucune interruption, et nous ne leur deman- 
dons quece qu'elles doiventen vertu dés traités. Ja- 
mais aucune tentative n’a été faite soit par elle, soit 
par quelque puissance du dehors, pour changer cette 
situation. Pouvez-vous dire qu’il en est de même 
des villes d'Asie ? Depuis qu’elles sont tombées au 
pouvoir des ancêtres d’Antiochus , sont-elles res- 
tées continuellement dans la dépendance de lacou- 
ronne de Syrie? N’est-il pas vrai que les unes ont 
appartenu à Philippe, les autres à Ptolémée, et que 
d’autres enfin ont joui pendant plusieurs anuées 
d'une liberté que personne ne leur contestail ? Si, 
parce que des circonstances malheureuses les un! 
forcées jadis de plier sous le joug, vous vous croyez 
après tant de siècles en droit de les asservir, qu'à 
vons-nous gagné à affranchir la Grèce de la domi- 
nation de Philippe? Ses descendants ne seront-Ils 
pas fondés à réclamer Gorinthe, Chalcis, Démé- 
triade et toute la Thessalie? Mais qu’ai-je besoin 


Bello superatas a majoribus , et stipendiarias ac vectigales 
factas, in antiquum jus repetit. Itaque ad hæc ei respon- 
deri velim , si ex æquo disceptatur, etnon belli causa que» 
ritur.» Ad ea Sulpicius: «fecit verecunde, inquit, An° 
tiochus, qui, si alia pro causa ejus non erant, qu®æ dice- 
rentur, quemlibet ista, quam se, dicere maluit. Quid 
enim simile habet, civitatum earum, quas comperasli, 
causa? Ab Rheginis, et Neapolitanis, et Tarentinis, Ex 
quo in nostram veneruné potestatem, unO et perpetuo fe 
nore juris, semper usurpato, nunquam intermiss0, qu 
ex fœdere debent, exigimus. Potesne tandem, dicere: ui 
ji populi non per se, non per alium quemquam Jœdus 
mutaverunt, sic Asiæ civitates, ut semel veneruni in ma” 
jorum Antiochi potestatem, in perpetua possessione regnl 
vesiri, permansisse, et nonalias earum in Philippi, allé 
in Ptolemæi fuisse potestate, alias per multos an00$ nul0 
ambigente libertatem usurpasse ? Nam si, quod aliquando 
servierunt, temporum iniquitate pressi, jus post LOL si” 
cula asserendi eos in servitutem faciet; quid abest, que 
actum nobis nihilssit, quod a Philippo liberayinus Gre 

ciam, et repetant posteri ejus Corinthum: Ghalcidem à 
Demetriadem , et Thessalorum fotam gentem? Sed qu! 
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de plaider la cause des cités asiatiques? C’est à‘# l’eau et la terre aux Lacédémoniens, avaient eu 
leurs députés à la défendre; le roi et nous, nous | besoin en effet d’un peu de terre et d’un peu d’eau? 


les écouterons. » 

XVII. Il fit appeler ensuite les députations des 
cités. Eumène avait préparé leur réponse par ses 
instructions ; car il se flattait de voir ajouter à ses 
états tout ce qu'on démembrerait del’empire d’An- 
tiochus. Le grand nombre des députés, les plaintes 
qu'ils firent entendre , leurs justes réclamations 


* mêlées à des demandes injustes, firent dégénérer 


la discussion en une altercation bruyante. Aussi 
les envoyés romains, qui n'avaient cédé sur 
aucun point et n'avaient rien obtenu , retournè- 
rent à Rome sans en savoir plus que lorsqu'ils 
étaient arrivés. Après leur départ, Antiochus agita 
dans un conseil la question de la guerre. Tous ses 
courtisans prirent à l’envi l'un de l’autre un lan- 
gage hautain ; ils espéraient que plus ils montre- 
raient d'acharnement contre les Romains, plus ils 
s'atlireraient les bonnes grâces du roi. Les uns s’é- 
levaient contre l’insolence des prétentions de ce 


La tentative desRomainssur ces deux villes était un 
acte de la même nature; dès que les autres villes 
auraient vu Smyrne et Lampsaque secouer le joug, 
elles se déclareraient pour le peuple libérateur. 
Lors même que cette liberté vaudrait moins pour 
elles que leur dépendance, l'espérance d’un 
changement offrait toujours plus de chances que 
toute situation actuelle. » 

XVIII. À ce conseil assistait l’Acarnanien Alexan- 
dre, dévoué naguère à Philippe, et qui venait de 
quitter sa cour pour s'attacher à la fortune plus 
brillante d’Antiochus. La connaissance qu’on lui 
supposait de la Grèce, et ses vues sur la politique 
des Romains l'avaient élevé si haut dans la faveur 


| du roi, qu'il était admis aux plus secrètes délibé- 


rations. À l'entendre, il ne s’agissait plus de savoir 
si on ferait la guerre ou non, mais où et comment 
on la ferait. « La victoire, disait-il, ne lui parais- 
sait pas douteuse, si le roi passait en Europe, et 


peuple qui venait dicter des lois au plus puissant | qu'il établit le théâtre de la guerre sur quelque 


monarque de l'Asie , comme il en avait dicté à 
Nabis après l'avoir vaincu. « Encore, disaient-ils, 
On avait laissé à Nabis son pouvoir tyrannique sur 
$a patrie, et quelle patrie ! Lacédémone. Et l'on 
se r'évoltait à l’idée qu’Antiochus maintint dans son 
obéissance Smyrne et Lampsaque! » Suivant les 
autres, « ces villes étaient peu importantes et ne 
Yalaïent pas la peine qu’un si grand monarque 
prit les armes pour les conserver ; mais l'injustice 
commençait toujours par de légères usurpations. 
Pensait-on que les Perses , en faisant demander 


€B0; causam civitatum ago, quam, ipsis agentibus, et 
20s ei regem ipsum cognoscere æquius est. 

XVIL. Vocari deinde civitetum legationes jussit, præ- 
Paraias jam ante ét instructas ab Eumene, qui, quan- 
tumcumque virium Antiocho decessisset, suo id accessu- 
Tum regno ducebat. Admissi plures, dum suas quisque 
une querelas, nunc expostulationes inserit, et æqua ini- 
Quis miscent, e disceptatione altercationein fecerunt. Ita- 
que, neque remissa ulla re, neque impetrata, æque ac 
Jeneraut; Omnium incerti legati Romam redierunt. Rex, 
dimissis is, consilium de bello romano habuit. Ibi alius 
alio ferocius (Quia quo quisque asperius adversus Roma- 
208 locutus esset, eo Spes gratiæ major erat), alius super- 
Diam Postulatorum increpare, tanquam Nabidi victo, sic 
Antiocho, MaximO Asiæ regum, imponentium leges. 
“Quanquam Nabiditamen dominationemin patriam suam, 
a Lacedæmonem ; remMissam : Antiocho si Smyr- 

Mmpsaçus Imperata faciant, indignum videri; alii, 
nu dignas belli causas tanto regi eas civi- 
ÿ à . se ue semper a parvis injusta imperandi 
D ne Persas, quum aquam terramque ab 
eus: PL is petier unt, gleba terræ et baustu aquæ 

* Fer similem tentationem Romanis de duabus. 


point de la Grèce. Dès son arrivée, il trouverait 
les Étoliens sous les armes; ce peuple qui habitait 
au centre du pays, était pour son arméeune avant- 
garde déterminée à braver tous les périls. Aux 
deux extrémités de la Grèce il verrait Nabis, qui 
du côté du Péloponèse exciterait un soulèvement 
général, réclamant Argos et toutes les cités mari- 
times dont les Romains l'avaient dépouillé pour 
l’enfermer dans les murs de Lacédémone ; et Phi- 
lippe qui, du côté de la Macédoine, prendrait les. 
armes au premier signal de güerre qu'il enten- 


civitatibus api; et alias civitaies, simul duas Jugum exuisse. 
vidissent, ad liberatorem poputum defecturas. Si non li- 
_bertas servitute potior sit, tamen omni præsenti statu. 
spem cuique noyandi res suas blandiorem esse. » 

XVIII. Alexander Acarnan in consilio erat, Philippi 
quondam amicus, nuper relicto eo secutus opulentiorem 
regiam Antiochi; et, tanquam peritus Græciæ , nec igna- 
rus Romanorum , in eum gradum amicitiæ regis, uf con- 
siliis quoque arcanis interesset, acceptus erat. Is tan- 
quam n0n, utrum bellandum esset, nec ne, consuleretur, 
sed ubi et qua ratione bellum gereretur. « Victoriam se: 
baud dubiam proponere animo affirmabat, si in Euro- 
pam transisset rex, et in aliqua Græciæ parte sedem 
bello cepisset. Jam primum Ætolos, qui umbiticum Græ- 
eiæ incolerent, in armis eum inventurum, anfesignanos 
ad asperrima quæque belli paratos. In duobus velut cor- 
nibus Græciæ, Nabin a Peloponneso concitaturum omnia, 
repetentem Argivorum urbem, repetenfem marilimas 
civitates : quibus eum depuisum Romani Lacedæmonis 
muris inclusissent; a Macedonia Philippum, ubi primum 
bellicum cani audisset, arma capturum. Nosse se spiritus. 
ejus, nosse animum ; scire ferarum modo, quæ claustris. 
autvinculis teneantur, ingentes jain diu iras eum in pe 
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drait. 11 connaissait sa 
dispositions; il savait que, pareil au lion captif 
dans une cage ou chargé de chaînes, il fourrissait 
depuis longtemps dans son cœur un ressentiment 
violent. Il n’avait pas oublié que, pendant sa lutte 
avec les Romains, il n’avait cessé de demander à 
tous les dieux la coopération d’Antiochus. Si ce 
vœu était exaucé maintenant, il n’hésiterait pas 
un moment à éclater. Ce qu'il fallait seulement, 
c'était de ne pas perdre le temps par de funesles 
Jenteurs. La victoire était assurée, si on savait 
prévenir les Romains en s'emparant des positions 
avantageuses et en gagnant des alliés. Il fallait aussi 
envoyer sur-le-champ Annibal en Afrique pour y 
opérer une diversion. » ! 

XIX. Annibal n’avait pas été admis au conseil; 
ses entrevues avec Villius l’avaient rendu suspect 
au roi, qui, depuis ce moment, n’eut aucun égard 
pour lui. I supporta d’abord cet affronten silence; 
mais ensuite pensant qu’il valait mieux connaître 
la cause d’une disgrâce si subite et se jusufier, il 
saisit une occasion favorable et demanda rnaïve- 
meutau roi cequiavait pu Pirriter. L'ayant appris, 
il répondit : « Antiochus, j'étais tout enfant, lors- 
quemon père Hamilcar offrant un sacrifice, me fit 
approcher de l'autel et jurer que je ne serais ja- 
mais l'ami du peuple romain. C'est pour obéir à 
ce serment, que j'ai fait trente-six ans la guerre; 
c'est ce serment qui, malgré la paix, m'a chassé 
de ma patrie; c'est ce serment qui a conduit An- 
vibal proscrit à votre cour ; c’est pour y être fidele 
que, si vous trompez mon espoir, je parcourrai le 
monde entier; j'irai, partout où je pourrai trouver 


ciore volvere. Meminisse etiam se, quoties in bello pre- 
cari omnes deos solitus sit, ut Antiothum sibi darent ad- 
jutorem : cujus voti si compos nunc fiat, nullam moram 
rebellandi facturum. Tantum non cunctaudum, neque 
cessandum esse: in eo enim vicloriam verti, si et loca op- 
portuna, et socii præoccuparentur. Annibalem quoque 
sine mora mittendum in Africam esse ad distringendos 
Roma:os. » 

XIX. Annïbal non adhibitus in consilium , propter col- 
loquia euru Villio suspectus regi, et. in nullo postes ho- 
nore habitus, primo eam contumeliam tacilus tulit : 
deinde melius esse ratus, et percunctari causam repen- 
tinæ alienationis, et purgare se, tempore apto, quæsita 
simpliciter iracundiæ causa auditaque, « Pater Hamilcar, 
inquit, Antioche, parvum admodum me, quum sacrifi- 
caret, altaribus admotum jurejurando adegit, nunquam 
amicum fore populi romani. Sub hoc sacramento sex et 
triginta annos militavi; hoc me in pace patria mea expu- 
lit : hoc patria extorrem in tuam regiam adduxit; hoc 
‘duce, si tu spém mearn destitueris, ubicumque vires, 
ubi arma esse sciam, huc veniam, toto orbe terrarum 
quærens aliquot romanis hostes. Ifaque , si quibus tuorum 
meis Criminibus apud te crescere libet, aliam materiam 
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fierté, il répondait de ses g, des soldats et des armes, susciter des ennemis aux 


Romains. Si donc quelqu'un de vos courtisans 
songe à s'élever en m’accusant auprès de vous, 
qu'il cherche un autre moyen de vous flatter à 
mes dépens. Jehaisles Romains et je suis haï d'eux. 
Hamilear et les dieux sont témoins de la vérité de 
mes paroles. Ainsi, quand vous penserez à faire la 
guerre aux Romains, placez Annibal à la tête de 
vos amis. Si quelque motif vous portait à la paix, 
prenez conseil de tout autre que de moi. » Ce dis-® 
cours fit impression sur le roi qui rendit même 
ses bonnes grâces à Annibal. Le conseil se sépara 
après avoir décidé la guerre. 

XX. À Rome, on parlait bien des dispositions hos- 
tiles d’Antiochus, mais on ne faisait encore aucun 
préparatif : seulement les esprits étaient dans l’at- 
tente. Les deux consuls reçurent pour départe- 

-ment l'Italie; ils devaient s'entendre entre eux ou 
tirer au sort pour savoir qui des deux, présiderait 
les comices de cette année. Celui qui n'aurait pas 
ce soin devait se tenir prêt à conduire au besoin 
son armée hors de l'Italie. On autorisa ce dernier 
à lever deux légions nouvelles, et chez les alliés 
du nom latin vingt mille hommes d'infanterie et 
huit cents chevaux. Son collègue eut Les.deux lé- 
gions que le consul L. Cornélius avait comman- 
dées l'année précédente, avec les quinze mille al 
liés latins et les cinq cents cavaliers qui avaient 
fait partie de la même armée. L. Minucius fut 
prorogé dans le commandement des troupes avec 
lesquelles il occupait la Ligurie. On ordonna aussi, 
pour les compléter, une levée de quatre mille 
hommes d'infanterie romaine et de cent cinquante 


crescendi ex me quærant. Odi, odioque sum Romanis; 


| id me verum dicere, pater Hamilcar et dii testes sunt. 


Proinde, quum de bello romano cogitabis ; inter primos 
amicos Annibalem habeto; si qua res te ad pacem COM 
pellet, in id consilium alium, cum quo deliberes, quæz 
rito. » Non movit modo talis oratio regem , sedietiam re” 
ccuciliayit Annibali. Ex consilio ita discessum est , ut bel- 
lum gereretur. 

XX. Romæ destinabant quidem sermonibus. hosiem 
Antiochum, sed nihildum ad id bellum præter animos 
parabart. Consulibus ambobus Italia provincia decrela 
est; ita ut inter se compararent , sortirenturve, uter CO= 
miliis ejus anni præesset : ad utrum ea non pertineret 
cura, ut paratus esset, si quo eum extra Italiam opus 
esset ducere legiones. Huic consuli permissum, ui duas 
legiones scriberet novas , et socium jatini nominis viginti 
millia, et equites octingintos, Alteri consuli duæ leglont® 
decretæ, quas L. Cornelius consul superioris anni dar 
buisset : et socium ac latini nominis ex eodem exeréill 
quindecim millia, et equites quingenti. Q. Miaucio cut? 
exercitu, quem in Liguribus habebat, prorogatum impe” 
rium : additum , in supplementum, ut quatuor millia pe” 

| ditum romauorum scribereutur, ef centum quinquagintà 
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chevaux ; on exigea des alliés cinq mille fantas- 
sins et deux cent Cinquante cavaliers. Cn. Domi- 
tius fut désigné par le sort pour aller hors de l’I- 
talie où le sénat jugerait à propos de l’envoyer ; 
L. Quinctius pour passer en Gaule et tenir les co- 
mices. Les préteurs tirérent ensuite les provinces 
au sort: M. Fulvius Centumalus eut la juridiction 
de la ville ; L. Scribonius Libo, celle des étran- 
sers; L. Valérius Tappo, la Sicile; Q. Salonius 
- Sarra , la Sardaigne; M. Bébius Tamphilus , l’Es- 
pagne citérieure; À. Atilius Serranus, l’ultérieure. 
Mais ces deux derniers recurent une autre des- 
tation en vertu d’un sénatus-consulte confirmé 
par un plébiscite. Atilius fut chargé du comman- 
dement de la flotte et de la Macédoine; Bébius 
envoyé dans le Bruttium. Bébius Tamphilus devait 
avoir les deux légions qui avaient été levées pour 
la ville l’année précédente, et demander aux alliés 
quinze mille hommes d'infanterie et cinq cents 
chevaux. Atilius eut ordre de faire construire 
trente quinquérèmes , de faire un choix de vieux 
bâtiments qu’il jugerait propres au service, et 
d'enrôler des équipages. On enjoignit aux consuls 
de lui fournir deux mille alliés du nom latin, et 
mille fantassins romains. Ces deux préteurs et ces 
deux armées de terre et de mer étaient destinés, 


disait-on, à combaitre Nabis, qui altaquait déjà 


ouverlerment les alliés du peuple romain. Dureste, 
on attendait le retour de l'ambassade envoyée à 
la cour d’Antiochus, et le sénat avait, pour ce 
motif, défendu au consul Cn. Domitius de s’éloi- 
gner de la ville. 


équites; et sociis eodem quindecim millia peditum impe- 
Tarentur, ducenti quinquaginta equites. Cn. Domitio 
exira Italiam, quo senatus censuisset, provincia evenit ; 
L. Quinctio Gallia et comitia habenda. Prætores deinde 
Provincias sortiti : M. Fulçius Centumalus urbanam, 
L. Scribonins Libo peregrinam, L. Valerius Tappo Si- 
ciliam, Q. Salonius Sara Sardiniam, M. Bæbius Tam- 
philus Hispaniam citeriorem , À. Atilius Serranus ulte- 
florem, Sed iis duobus primum senatusconsulto, deinde 
Plebis etiam scito permutatæ provinciæ sunt. Atilio classis 
€ Macedonia, Bæbio Bruttii decreti. Flaminio Fulvioque 
Es Hispanis prorogatum imperium. Bæbio Tamphilo ia 
Bruitios duæ legiones decretæ , quæ priore anuo urbanæ 
fuissent : et ut sociis eodem millia peditum quindecim 
IMperarentur, et quingenti equites. Atilius triginta naves 
ue facere jussus, et ex nayalibus veteres de- 
Et SES qu utiles essent, et scribere navales socios. 
one imperatum » Ut ei duo millia socium ac Ja- 
Pat et mille pedites darent romanos. Hi duo 
A et duo exercitus , terrestris navalisque adver- 
ne _. ne jam oppugnantem socios populi ro- 
nn antur parari. Ceterum legati ad Antiochum 
exspectabantur : et, priusquam ü redissent, vetue- 
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XXI. Les préteurs Fulvius et Scribonius, char- 
gés de rendre la justice à Rome, reçurent la mis- 
sion de faire équiper cent quinquérèmes , indé- 
pendamment de la flotte que devait commander 
Atilius. Avant le départ du consul et du préteur 
pour leur département, il y eut, à l’occasion de 
quelques prodiges, un jour de supplications. On 
apprit du Picénum qu’une chèvre avait mis bas six 
chevreaux d’une seule portée; à Arrétie il était né 
un enfant avec un seul bras ; à Amiterne il y avait 
eu une pluie de terre; à Formies une porte et la 
muraille avaient été frappées de la foudre ; et, ce 
qui effrayait le plus, un bœuf du consul Cn. Do- 
mitius avait fait entendre ces mots : « Rome, 
prends garde à toi! » On fit dés supplications pour 
expier ces prodiges ; relativement au dernier seu- 
lement, les aruspices ordonnèrent de garder le 
bœuf et de le nourrir avec soin. Un débordement 
du Tibre, plus désastreux que celui de l'année 
précédente , renversa deux ponts et plusieurs édi- 
fices, surtout aux abords de la porte Flumentane. 
Un énorme quartier de rocher détaché du Capi- 
tole, soit par les pluies, soit par un tremblement 
de terre trop faible pour qu'on l’eût ressenti ail- 
leurs, roula jusqu'à la rue Jugaire, et écrasa un 
grand nombre de personnes. La campagne fut in- 
ondée en plusieurs endroits ; les troupeaux furent 
emportés, et les fermes détruites. Avant l’arrivée 
du consul L. Quinctius dans sa province, Q. Mi- 
nucius livra bataille aux Ligures sur le territoire 
de Pise, leur tua neuf mille hommes, mit les 
autres en déroute, et les força de se réfugier dans 


XXI. Prætoribus Fulvio et Seribonio, quibus, ut jus: 
dicerent Romæ, provincia erat, negotium datum, ut, 
præter eam classem, cui Atilius præfuturus erat, centum 
quinqueremes pararent. Priusquam consul prætoresque 
in provincias proficiscerentur, supplicatio fuit prodigio- 
rum causa. Capram sex hædos uno fœtu edidisse, ex Pi- 
ceuo nuntiatum est ; et Arretii puerum natum unimanum : 
Amiterni terra pluisse; Formiis portam murumque de 
cœælo tacta : et (quod maxime terrebat) consulis Gn. Do- 
mitii boyem locutum, « Roma cave tibi. » Geterorum 
prodigiorum causa supplicatum est; bovem cum cura 
servari alique haruspices jusserunt. Tiberis, infestiore 
quaw priore impetu illatus urbi, duo pontes, ædificia 
multa, maxime circa portam Flumentanam, evertit. 
Saxum ingens, sive imbribus, sive motu terræ leviore, 
quam ut alioqui sentiretur, labefactatum, in vicum Ju- 
garium ex Gapitolio procidit, et multos oppressit. In 
agris passim inundatis pecua ablata, villarum strages 
facta est. Priusquam L. Quinctius consul in provinciam 
perveniret, Q. Minucius in agro Pisano cum Liguribus 
signis collatis pugnavit; novem millia hostium occidit : 
ceteros fusos fugatosque in castra compulit. Ea usque ic 
noctem magno Gertamine oppugnata defensaque sun. 


rat Cn. Domitium consulem senatus ab urbe discedere. ! Nocte clam profecti Ligures; prima luce Romanus vacus 
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leur camp. Il les y attaqua et ils s’y défendirent 
vigoureusement jusqu’au soir; mais pendant la 
nuit ils décampèrent en secret. AU point du jour, 
Jes Romains, trouvant leur camp désert, s’en ren- 
dirent maîtres. Il n'y restait que fort peu de bu- 
tin ; les Ligures dirigeaient vers leurs bourgs les 
dépouilles des campagnes à mesure qu'ils les en- 
jevaient. Minucius , sans leur accorder aucun ré- 
pit, passa du territoire de Pise en Ligurie, et mit à 
feu et à sang leurs places fortes et leurs bourgades. 
11 y trouva le butin que ces pillards avaient enlevé 
aux Étrusques, et l'abandonna à son armée. 
XXIL. Vers le mêmetemps les ambassadeurs en- 
voyés aux monarques d'Asie revinrent à Rome. 
ils déclarèrent qu'il n’y avait aucun motif pres- 
sant de faire la guerre, excepté contre le tyran 
de Lacédémone ; une députation achéenne venait 
aussi dénoncer les entreprises faites par Nabis, 
au mépris du traité, sur la côte de Laconie. On 
envoya en Grète le préteur Atilius à la tête de la 
flotte pour protéger les alliés. Quant aux consuls, 
ils eurent ordre de se rendre tous deux dans leur 
province, puisqu'on n'avait rien à craindre d’An- 
tiochus pour le moment. Domitius partit d'Arini- 
nium et marcha par le plus court chemin vers les 
terres des Boiens; Quinctius y arriva par la Ligu- 
rie. Les armées des deux consuls portèrent, cha- 
cune de son côté, la dévastation sur toute la sur- 
face du pays. Aussi quelques cavaliers, d'abord 
avec leurs commandants, puis le sénat en Corps, 
et enfin tous ceux qui, avaient de l’aisance ou une 
position honorable, vinrent faire leur soumission 
aux consuls, au nombre de plus de quinze cents. 
On obtint également des succès cette année dans 


castra invasit. Prædæ minus inventum est, quod subinde 
spolia agrorum capta domos mittebant. Minucius nihil 
deinde laxamenti hoslibus dedit. Ex agro Pisano in Ligu- 
res profectus ; castella vicosque eorum igni ferroque per- 
vastavit : ibi præda etrusca, quæ missa a populatoribus 
fuerat, repletus est miles romanus. 

XXII. Sub idem tempus legati ab regibus Romam re- 
verterunt. Qui quum nihil, quod satis maturam causam 
belli haberet, nisi adversus lacedæmonium tyrannum , 
atlulissent, quem et Achæi legati nuntiabant, contra 
fœdus märilnam oram Laconum oppuguare; Atilius 
prætor cum classe missus est in Græciam ad socios tuen- 
dos. Consules, quando nihil ab Antiocho instaret, profi- 
cisci ambo in provincias placuit. Domitius ab Arimino, 
‘qua proximum fuit; Quinctius per Ligures in Boios venit. 
Duo consulum agmina diversa late agrum hostium per- 
vastarunt, Primo equites eorum pauci cum præfeclis, 
deinde uuiversussenatus, postremo in quibus aut fortuna 
aliqua, aut-dignitas erat, ad mille quingenti ad consules 
transfugerunt. Et in utraque Hispania eo anno res pros- 
peræ gestæ. Nam et G. Flaminius oppidum Litabrum, mu- 
hiturm opulentumque, vineis expugnayit, et nobilem regu- 
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les deux Espagnes. C. Flaminius s'empara, après 
un siége, de la place forte de Litabre, l'une des 
plus puissantes et des mieux fortifiées de la con- 
trée , et fit prisonnier le fameux prince Corribilon. 
De son côté, le proconsul M. Fulvius remporta 
deux victoires contre deux armées ennemies, pri 
d'assaut les deux places de Vescélie et d'Holone, 
ainsi que plusieurs châteaux forts, et reçut la sou- 
mission volontaire de quelques autres. Il entra 
ensuile dans le pays des Orétans, s’y rendit mai- 
tre des deux villes de Noliba et de Cusibi, et con: 
tinua sa marche jusqu'au Tage. Sur ce fleuve 
était située Tolète, ville peu importante, mais 
dont la position était forte. Pendant qu'il en fai- 
sait le siége, une nombreuse armée de Vectons 
s’avança pour la secourir ; il Hivra bataille , rem- 
porta la victoire, et mit les Vectons en déroute, 
Les ouvrages qu’il avait élevés autour de Tolète 
lui livrèrent enfin cette place. 

XXHI. Mais en ce moment les guerres qu'on 
soutenait sur ces deux points préoccupaient moins 
vivement les sénateurs que l'attente seule de la 
guerre dont on étail menacé de la part d'Antio- 
chus. Bien qu’on fit surveiller ses démarches de 
temps à autre par des ambassadeurs, mille bruits 
sans fondement circulaient dans le publie, et le 


mensonge se méêlait à la vérité. Entre autres nou- 
velles, on disait qu'Antiochus , dès son arrivée el 


Étolie , ferait passer une flotte en Sicile. Aussi, 
malgré la présence du préteur Atilius et de sa 
flotte en Grèce, le sénat jugeant que des froupes 
ne suffisaient pas pour entretenir les bonnes dis 
positions des alliés, qu'il fallait y joindre l'aulo- 
rité des conseils, envoya COMME ambassadeurs en 


um Corribilonem vivum cepit; et M. Fulvius proconsul 
cmm duobus exercitibus hostium duo secunda prœlia 
fecit : oppida duo Hispanorum, Vesceliam Holonemqué, 
et castella multa expugnavit : alia voluntate ad eum de- 
feceruit. Tum in Oretanos progressus, el ibi duobus 
potitus oppidis, Noliba et Gusibi, ad Tagum amnem We 
pergit. Toletum ibi parva urbs erat, sed loco muniio. 
Eam quum oppugnaret, Vectonum magnus exercilus 
Voletanis subsidio venit. Cum his signis collatis pros” 
pere pugnavit;s et fusis Vectonibus, operibus olelum 
cepit. 
XXIUL. Ceterum eo tempore minus ea bella, qu® CE 
rebautur, curæ Patribuserant, quam exspectatio nondur 
cœpti cum Antiocho belli. Nam etsi per legatos identiden 
ormoia explorabantur, tamen rumores, temere sine ullis 
auctoribus orti, mulla falsa veris miscebant. Inter que 
allatum erat, quum in Mtoliam venissel Antiochus ; EX 
templo classem eum in Siciliam missurum. Jtaque senatus) 
etsi prætorem Alilium cum classe miserat in GE 
tamen, quia non copiis modo, sed etiam auctoritaié opus 
erat ad tuendos sociorum animos, PS Quinetium ; © 
Cn. Octavium, et Cn. Servilium, et P. Viliun Jegato» il 
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Grèce T. Quinctius, Cn. Octavius, Cn. Servilius, 
et P. Villius. Il enjoignit en outre à M. Bébius de 
s'avancer avec ses légions du Bruttium à Tarente 
et à Brundisie, afin d’être à portée de passer en 
Macédoine s'il le fallait. Le préteur M. Fulvius 
dut envoyer vingt vaisseaux pour défendre les 
côtes de la Sicile. On avait décidé que toutes les 
prérogatives du commandement seraient données 
au chef de cette escadre , qui fut L. Oppius Sali- 
nator , l'un des édiles plébéiens de l’année pré- 
cédente. Fulvius fut aussi chargé d'écrire à son 
collègue L. Valérius «qu'il était à craindre que Îa 
flotte du roi Anticchus ne passät d'Étolie en Sicile; 
qu’en conséquence le sénat lui ordonnait de joindre 
en toute hâte aux troupes placées sous ses ordres 
une levée extraordinaire de douze mille hommes 
d'infanterie et de quatre cents chevaux, afin 
d'être en mesure de couvrir la côte de la province 
qui faisait face à la Grèce.» Le préteur fit cette le- 
vée tant en Sicile que dans les îles adjacentes, et 
mit des garnisons dans toutes les places maritimes 
situées du côté de la Grèce. Une circonstance qui 
donna naissance à de nouveaux bruits fut l'arri- 
vée d'Attale, frère d'Eumène. Il annonça qu’An- 
tiochus avait franchi l'Hellespont à la tête d'une 
armée, et que les Étoliens faisaient leurs prépara- 
tifs pour être sous les armes à son arrivée. On vota 
des remerciements pour Eumène, qui était absent, 
et pour Attale, qui était présent ; on offrit à ce 
dernier une maison, et tous les honneurs de l'hos- 
pitalité publique ; on lui fit don de deux chevaux, 
de deux armures dé cavalier , de vaisselle d'or et 


Græciam misit: et, ut M. Bæbius ex Bruitiis ad Taren- 
tum et Brundisium promoveret legiones, decrevit; ut 


inde, si res posceret, in Macedoniam trajiceret; et ut 
M. Fulvius prætor classem navium viginti mitteret ad 


tuendam Siciliæ oram : et ut cum imperio esset, qui 
classeni eam duceret : (duxit L. Oppius Salinator, qui 
Priore anno ædilis plebis fuerat)et ut idem prætor 
L. Valerio collegæ scriberet, « periculum esse, ne classis 
regis Antiochi ex Ætolia in Siciliam trajiceret : itaque 
Placere senatui, ad eum exercitum, quem haberet, tu- 
Mültuaricrum militum ad duodecim millia, et quadrin- 
gentos equites scribere eum, quibus oram maritimam 
Provinciæ, qua vergeret in Græciam, tueri posset. » 
Eum delectum prætor non ex Sicilia ipsa tantum, sed 
tHam ex circumjacentibus insulis habuit : oppidaque 
OMnia maritima, quæ in Græciam versa erant, præsidiis 


firmavit, Addidit alimenta rumoribus adventus Attali, 


: Rs fratris , qui nuntiavit, Antiochum regem Helle- 
ae cum exercitu transisse; et Ætolos ita se parare, 
Se on in armis essent. Et Eumeni ab- 
ee Præsenti Altalo gratiæ actæ; et ædes liberæ, 

eUS, lautia decreta, et muvera data, equi duo, bina 


(4 ; : 
quéstria arma, et vasa argentea centum pondo, etaurea 
Miginti pondo. : : : J 
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d'argent, la première du poids de vingt livres, 
l’autre de cent. 

XXIV. On reçut coup sur coup des courriers 
qui annonçaient que la guerre était imminente ; 
on jugea done à propos de hâter l'élection des con- 
suls. Un sénatusconsulte chargea le préteur M. Ful- 
vius d'écrire sur-le-champ au consul pour l’imfor- 
mer que le sénat l'invitait à remettre son dépar- 
tement et son armée à ses lieutenants, et à se 
mettre en route pour Rome, en s’y faisant précé- - 
der de l’édit qui fixerait le jour des comices. Le 
consul obéit à ce message, envoya son édit, et 
revint à Rome. Cette année encore la brigue fut 
très-vive. Trois patriciens se présentèrent pour la 
place qui appartenait à leur ordre : c'étaient le 
fils de Cnéus, P. Cornélius Scipion, qui avait 
échoué l'année précédente , L. Cornélius Scipion, 
et Cn. Manlius Vulso. Ce fut le premier qui l’em- 
porta ; on voulait faire voir qu'on avait différé 
plutôt que refusé d'accorder cet honneur à un 
tel personnage. On lui donna pour collègue plé- 
béien M. Acilius Glabrio. Le lendemain on choisit 
pour préteurs L. Émilius Paulus, M. Émilius Lé- 
pidus, M. Junius Brutus, À. Cornélius Mammu- 
la, C. Livius et L. Oppius ; ces deux derniers por- 
taient le surnom de Salinator. Cet Oppius élait 
celui qui avait conduit en Sicile la flotte de vingt 
vaisseaux, En attendant que les nouveaux mapis- 
trats tirassent au sort leurs départements, M. Bé- 
bius eut ordre de passer de Brundisie en Epire 
avec toutes ses forces et de prendre position près 
d’Apollonie. Le préteur de la ville M. Fulvius fut 


XXIV. Quum ali afque ali nuntii bellum instare af- 
ferrent, ad rem pertinere visum est, consules primo 
quoque tempore creari. Itaque sepatusconsultum factum 
est, ut M. Fulvius prætor litteras extemplo ad consulem 
mitteret, quibus certior fieretf, senatui placere, provincia 
exercituque tradito legatis, Romam reverti eum , etex 
itinere præmittere edictum, quo comitia consulibus crean- 
dis ediceret. Paruithis litteris consul, et, præmisso edito, 
Romam venit. Eo quoque anno magna ambitio. fuit, 
quod patricii tres in uoum locum petierunt, P. Cornelius 
Cn. F. Scipio, qui priore ann0 repulsam tulerat, et L. 
Cornelius Scipio et Gn. Manlius Vulso. P. Scipioni, ut 


dijatum viro tali, non negaitum, ‘honorem appareret, 


consulatus datus est. Additur ei de plebe collega, M. Aci- 
lius Glabrio. Postero die prætores creati, L. Æmilius 
Paulus, M. Æmilius Lepidus, M. Junius Brutus, A. 
Cornelius Mammula, G. Livius, et L. Oppius ; utrique 
eorum Salinator cognomen erat. Oppiusiserat, qui clas- 
sem viginti navium in Siciliam duxerat. Interim dum 
novi magistratus sortirentur provincias, M. Bæbius a 
Brundisio cum omnibus copiis transire in Epirum est 
jussus , et circa Apolloniam copias continere : et M. Kul- 
vio prætori urbano pegotium datum est, ut quinquere- 
mes uovas quinquaginta faceret. 
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chargé de faire construire cinquante quinquérèmes 
nouvelles. 

XXV. Tels étaient les préparatifs que le peuple 
romain opposait aux efforts d'Antiochus. Nabis, 
de son côté, avait enfin pris un parti ; il pressait 
vivement le siége de Gythium et ravageait les ter- 
res des Achéens pour se venger du secours qu'ils 
avaient donné aux habitants de cette place. Les 
Achéens n’osèrent pas commencer les hostilités 
avant le retour des ambassadeurs qu'ils avaient 
envoyés à Rome. Dès qu'ils connurent les inten- 
tions du sénat, ils indiquèrent une assemblée gé- 
nérale à Sicyone, et députèrent vers T. Quinctius 
pour lui demander conseil. Dans l'assemblée, tous 
les avis furent d'abord pour que l’on commençât 
sur-le-champ les hostilités ; mais on fut arrêté par 
une lettre de Quinctius, qui conseillait d’attendre 
le préteur et la flotte romaine. Parmi les chefs de 
la ligue, les uns persistèrent dans leur sentiment, 
les autres déclarèrent qu'il fallait suivre le conseil 
de Quinctius, puisqu'on s'était adressé à lui. Le 
reste des Achéens attendait l'opinion de Philopé- 
men , qui était alors préteur. (était un person- 
nage très-considéré et d’une grande expérience. Il 
fit observer d’abord que, suivant une sage cou- 
tume établie chez les Achéens, le préteur, en sou- 
mettant un projet de guerre à l'assemblée, ne de- 
vait pas faire connaître son avis: Puis il engagea 
ses concitoyens à prendre au plus tôt une déter- 
mination , ajoutant que leur préteur exéculerait 
leurs décrets avec zèle et fidélité, et ferait tout ce 
que pouvait imaginer la prudence humaine pour 
qu'ils n’eussent à regretter ni la paix ni la guerre. 


XXV. Et populus quidem romanus ita se ad omnes co- 
natus Antiochi præparabat. Nabis jam non differebat 
bellum, sed summa vi Gythium oppugnabat; et, infen- 
sus Achæis, quod miserant obsessis præsidium, agros 
eorum yastabat. Achæi, non antea ausi capessere bellum, 
quam ab Roma revertissent legati, ut, quid senatui pla- 
ceret, scirent, post reditum legatorum et Sicyonem.con- 
cilium edixerunt, et legatos ad T. Quinctium miserunt, 
qui consilium ab eo peterent. In concilio omnium ad bel- 
lum extemplo capessendum inclinatæ sententiæ erant : 
litteræ T. Quinctii cunctationem injecerunt, quibus au- 
ctor erat prætorem classemque romanam exspectandi. 
Quum principum alii in sententia permanerent; ali uten- 
dum ejus, quem ipsi consuluissent, consilio censerent; 
multitudo Philopæmenis sententiam exspectabat. Prætor 
is tum erat , et omnes eo tempore et prudentia et aucto- 
ritate anteibat. Is præfatus, « bene comparatum apud 

* Achæos esse, ne prætor, quum de bello consuluisset, 
ipse sententiam diceret : » statuere quam primum ipsos, 
quid vellent , jussit. « Prætorem decreta eorum cum fide 
et Cura exsecuturum : annisurumque, ut, quantum in 


consilio humano positum esset , nec pacis eos pœniteret 


nec belli. » Plus ea oratio momenti ad incitandos ad bel- 
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Ce peu de mots fit plus d'impression sur les es- 
prits qu'une exhortation directe où l’on eût vu 
percer le désir de commander. La guerre fut donc 
résolue d’un consentement presque unanime: on 
s’en remit au préteur du soin d’en fixer l'époque 
et d'en régler la conduite. Philopémen pensait, 
comme Quinctius, qu'il fallait attendre la flotte 
romaine qui pourrait protéger Gythium du côté 
de la mer; mais il craignit de compromettre par 
un imprudent retard le sort de Gythium et en 
même temps celui de la garnison envoyée pour la 
défendre, et il mit à la voile avec la flotte achéenne. 

XX VI. Le tyran aussi avait équipé, pour inter- 
cepter les secours que les assiégés pourraient re- 
cevoir par mer, une petite escadre de trois vais- 
seaux pontés, de barques et de bateaux longs, car 
aux termes du traité, il avait livré son ancienne 
flotte aux Romains. Voulant éprouver la vitesse de 
ses bâtiments nouveaux, et les tenir prêts au be- 
soin pour un combat, il allait chaque jour en 
pleine mer exercer rameurs et soldats par un si- 
mulacre de bataille navale; il savait que l'issue 
du siége dépendait du soin avec lequel il cou- 
perait tout secours maritime. Le préteur des 
Achéens , qui, sur terre, égalait en talent et en 
expérience tous les fameux capitaines, n'avait au- 
cune connaissance en marine, Né en Arcadie, au 
milieu des terres, il n'avait visité de pays étran- 
ger que la Crète où il avait servi comme chef d'un 
corps auxiliaire. Il y avait à Égium une vieille 
quadrirème, prise quatre-vingts ans auparavant 
dans le trajet de Naupacte à Corinthe, où elle 
transportait Nicée, femme de Cratère. La renom- 


lum habuit, quam si aperte suadendo cupiditatem res 
gerendi ostendisset. Itaque ingenti consensu bellum de- 
cretum est : tempus et ratio adiministrandi ejus libera 
prætori permissa sunt. Philopæmen, præterquam quod 
ita Quinctio placeret , et ipse existimabat classem roma: 
nam exspectandam, quæ a mari Cythium tueri posset; 
sed metuens, ne dilationem res non pateretur, et non 
Gythium solum , sed præsidium quoque missum ad tuen- 
dam urbem amitteretur, nayes Achæorum deduxit, 
XXVI. Comparaverat et tyrannus modicam classem ad 
prohibenda , si qua obsessis mari summitterentur , Pr&° 
sidia, tres tectas naves, et lembos pristesque, tradila 
vetere classe ex fædere Romanis. Harum novarum fun 
nayium agilitatem ut experiretur, simul ut Omnia satis 
pta ad certamen essent, provectos in altum quotidie re- 
migem militemque simulacris navalis pugnæ exerceba, 
in 60 ratus verti spem obsidionis, si præsidia maritima 
interclusisset. Prætor Achæorum, sicut terrestrium Cel* 
taminum arte quemvis clarorum imperatorum el usu vel 
ingenio æquabat, ita rudis in re navali erat; ArC&» 
mediterraneus homo, externorum etiam Omnium» msi 
quod in Creta præfectus auxiliorum militaverat, ignaruse 
Navis erat quadriremis vetus, capta annis octoginta anle, 
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mée de ce vaisseau, qui avait tenu un rang distin- | pour se mettre seulement à l’ombre. Philopémen, 
gué dans la flotte royale, décida Philopémen à se | avant de se présenter en face du tyran, résolut de 


Je faire amener, bien qu'il fût tout vermoulu et 
tout délabré de vieillesse : on en fit le vaisseau 
amiral. Tison de Patras, commandant de la flotte, 
le montait et marchait en tête, lorsqu'il rencontra 
l'escadre lacédémonienne qui arrivait de Gythium. 
Dèsle premier choc, le vieux navire, qui natu- 
rellement faisait eau de toutes’parts, heurté par 
un bâtiment neuf et solide, fut mis en pièces , et 
tout l'équipage fait prisonnier. Après la perte du 
vaisseau amiral, le reste de la flotte s'enfuit à 
force de rames. Philopémen lui-même s’échappa 
sur un esquif d’éclaireur, et ne s'arrêta qu'à Pa- 
tras. Ce revers ne découragea point un homme 
habitué comme lui aux chances nombreuses de la 
guerre. Le peu de succès qu’il avait eu sur un élé- 
ment qu'il ne connaissait pas fut au contraire 
pour lui, un motif de plus d'espérer la victoire 
dans les combats dont il avait acquis l'expérience ; 
il assurait qu’il saurait bien rendre la joie du ty- 
ran de courte durée. 

XXVII. Nabis, enflé de cet avantage et ferme- 
ment convaincu qu'il n’avait plus rien à craindre 
du côté de la mer, voulut aussi fermer les passages 
du côté de la terre par d’heureuses dispositions. 
Ilabandonna donc le siége de Gythium avec le 
tiers de ses troupes et alla prendre position près 
de Pléies. Cette place domine Leuces et Acries par 
où il s'attendait à voir déboucher ses ennemis. Le 
camp de Nabis était, sauf un petit nombre de 
tentes, composé généralement de cabanes qu'on 
avait faites de roseaux et couvertes de feuillage 


quum Crateri uxorem Nicæam a Naupacto Corinthum 
veheret. Hujus fama motus ({fuerat enim nobile in classe 
regia quondam navigium}) deduci ab Ægio putrem jam 
admodum et vetustate dilabentem jussit. Hac tum præ- 
{oria nave præcedente classem, quum in ea Patrensis 
Tiso præfectus classis veheretur , occurrerunt a Gythio 
Laconum naves : et primo statim incursu ad novam et 
firmam navem vetus, quæ per se ipsa omnibus COMPa- 
gibus aquam acciperet, divulsa est : captique omnes, qui 
in nave erant. Cetera classis, prætoria nave amissa, 
Quantum quæque remis valuit, fugerunt. Ipse Philopæ- 
men in levi speculatoria nave fugit ; nec ante fugæ finem, 
quam Patras ventum est, fecit. Nihil ea res animum mi- 
litaris viri, et multos experti casus , imminuit ; quin Con- 
fra, siin re navali, cujus esset ignarus , offendisset, eo 
plus in ea, quorum usu calleret, spei nactus, breve id 
{Yranno gaudium se effecturum affirmabat. 

XXVIL. Nabis, quum prospera re elatus, tum spem 
éliam baud dubiam nactus, nihil jam a mari periculi fo- 
re, et terrestres aditus claudere opportune positis præsi- 
dis voluit. Tertia parte copiarum ab obsidione Gythii 
abducta , ad Pleias posuit castra. Imminetis locus et Leu- 
dis, et Acriis, qua videbantur Hostes exercitum admoturi. 


| 
| 
| 
| 
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le surprendre par un genre d'attaque tout à fait 
imprévu. Il rassembla, dans une baie peu connue 
du territoire d’Argos, de petites barques, où il fit 
monter des troupes légères, armées en grande 
partie de cétra, de frondes, de javelots et d’autres 
armes aussi légères. Puis, longeant la côte, il dé- 
barqua à la hauteur d’un promontoire voisin du 
camp ennemi, parvint la nuit jusqu’à Pléies, par 
des sentiers qui lui étaient connus, et, profitant du 
sommeil des sentinelles, qui croyaient n’avoir à 
redouter aucun danger prochain, il mit le feu aux 
cabanes du camp sur tous les points à la fois. IL 
y en eut beaucoup qui périrent dans les flammes 
sans avoir soupçonné l'arrivée des Achéens, et 
sans pouvoir être secourus par ceux qui s’en 
étaient aperçus. Tout fut égorgé ou brûlé; quel- 
quessoldats pourtant, échappés à ce double péril, 
se réfugièrent sous les murs de Gythium dans le 
camp principal. Philopémen, ayant ainsi frappé 
les ennemis d’épouvante, courut aussitôt ravager 
le canton de Tripoli en Laconie, sur les confins du 
territoire de Mégalopolis, y enleva beaucoup de 
bestiaux, fit un grand nombre de prisonniers, et 
s’éloigna avant que le tyran eût détaché des trou- 
pes de son camp de Gythium pour défendre le 
pays. Il réunit ensuite ses troupes à Tégée, y con- 
voqua les Achéens et leurs alliés pour une assem- 
blée à laquelle assistèrent aussi les principaux ci- 
toyens de l'Épire et de l’Acarnanie, et déclara que, 
croyant avoir suffisamment relevé le courage des 
siens en vengeant l’humiliation de sa défaite sur 


Quum ibi stativa essent, et pauci tabernacula haberent, 
multitudo alia casas ex arundine textas fronde, quæ um- 
bram modo præberet, texissent;. priusquam in conspe- 
etum hosti veniret, Philopæmen necopinantem eum im- 
proviso genere belli aggredi statuit. Navigia parva in 
stationem occultam agri argivi contraxit : in ea expedi- 
tos milites, cætratos plerosque, cum fundis et jaculis et 
alio levi genere armaturæ , imposuit. Inde littora legens , 
quum ad propinquum castris hostium promontorium ve- 
nisset, egressus callibus votis, nocte Pleias pervenit : et, 
sopitis vigilibus, ut in nullo propinquo metu, ignem Ca- 
sis ab omni parte castrorum injecit. Multi prius incendio 
absumpti sust, quam hostium adventum sentirent : et, 
qui senserant, nullam opem ferre potuerunt. Ferro 
flammaque omnia absumpta : perpaucitamen ex tam an- 
cipiti peste ad Gythiam in majora castra perfugerunt. Ita 
perculsis hostibus, Philopæmen protinus ad depopulan- 
dam Tripolim Laconici agri, qui proximus finem Mega- 
lopolitarum est, duxit : et, magna vi pecorum hominum- 
que inde abrepta, priusquam a Gythio tyrannus præsi- 
dium agris mitteret ,. discessit. Inde Tegeam exercitu 
contracto, concilioque eodem et Achæis et sociis indicto, 
in quo et Epirotarum et ACarnanum fuere principes, sta. 
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mer, et répandu la terreur parmi les ennemis. il 
allait marcher contre Lacédémone, qu’il considé- 
rait cette diversion comme le seul moyen de faire 
lever le siége de Gythium. Il campa le premier 
jour à Caryes, sur le territoire ennemi, au moment 
même où Gythium était emporté. Philopémen, qui 
ignorait cet événement, porta ses quartiers en 
avant, au pied du mont Barbosthène, à dix milles 
de Lacédémone. De son côté, Nabis, ayant repris 
Gythium, se mit en route avec ses troupes légères, 
et, dépassant Lacédémone par une marche rapide, 
il alla occuper le camp dit de Pyrrhus, persuadé 
que c’était cette position dont les Achéens voulaient 
s'emparer. De là il s’ayança à leur rencontre. La 
colonne des ennemis, ne pouvant se développer 
parce que les chemins étaient fort étroits, s’éten- 
dait sur un espace d'environ cinq milles. L’arrière- 
garde était formée par la cavalerie et principale- 
ment par une partie des auxiliaires; car Philopé- 
men avait pensé que le tyran le ferait prendre en 
queue par ses mercenaires, ceux de ses soldats sur 
lesquels il comptait le plus. Ses plans étaient donc 
dérangés par deux contre-temps imprévus : d’abord 


il trouvait les ennemis maîtres de la position qu'il 


voulait occuper; en second lieu, c'était la tête de 
sa colonne qui était menacée dans un chemin hé- 
rissé de pierres où il paraissaitimpossible de faire 
un mouvement sans le secours des troupes lé- 
gères. 


XXVIIL. Philopémen déployait un merveilleux 
talent pour diriger une marche et choisir des po- 
sitions avantageuses. C'était le fruit d’une expé- 
rience acquise par de nombreuses méditations en 


tuit, quoniam satis et suorum a pudore maritirnæ igno- 
miniæ restituti animi , et hostium conterriti essent, ad 
Lacedæmonem ducere : eo modo uno ratus ab obsidione 
Gythii hostem abduci posse. Ad Caryas primumin hos- 
tium terra posuit castra. Eo ipso die Gythium expugna- 
tum est. Cujus rei ignarus Philopæmen, castra ad Bar- 
bosthenem (mons est decem millia passuum ab Lacedæ- 
mone) promovit. Et Nabis, recepto Gythio, cum expe- 
dito exercitu inde profectus, quum præter Lacedæmonem 
raptim:duxisset, Pyrrhi, quæ vocant, castra occupayit : 
quem petilocum ab Achæis, non dubitabat. Inde hosti- 
bus occurrit. Obtinebant autem longo agmine propter 
angustias viæ prope quinque millia passuum. Cogebatur 
agmen ab equitibus, et maxime a parte auxiliorum : 
_quod existimabat Philopæmen, tyrannum mercenariis 
militibus, quibus plurimum fideret, ab tergo suos ag- 
gressurum. Duæ res simul inopinatæ pereculerunt eum : 
una, præoccupatus , quem petebat, locus : altera , quod 
primo agmini occurrisse hostem cernebat, ubi, quum 
per loca confragosa iter esset, sine levis armaturæ præ- 
sidio signa ferri non videbat posse. 
XXVIIL. Erat autem Philopæmen præcipuæ in du- 
cendo agmine locisque capiendis solertiæ atque usus : nec 
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temps de paix comme en temps de guerre. Lors- 
qu'il était en route et qu'il arrivait à un passage 
difficile, il portait ses regards de tous côtés pour 
examiner la nature du lieu, et s’il était seul, il se 
consultait avec lui-même; s’il était accompagné, 
il interrogeait ceux de sa suite : « Dans le cas où 
l'ennemi viendrait à paraître, leur disait-l, et 
qu'il les attaquât soit de front, soit à droite ou à 
gauche, soit par derrière, quel parti faudrait-il 
prendre? Il pouvait se présenter en ordre de ba- 
taille; il pouvait aussi n’avoir pas formé ses lignes 
et se trouver dans la confusion d’une marche. » 
Tout eu se consultant ou en adressant des ques- 
tions, il déterminait d’avance la position qu'il 
prendrait, et le nombre de soldats surtout, car il Y 
attachait une grande importance, le genre d'ar- 
mes qu’il emploierait; la place que devaient occu- 
per les bagages, les bêtes de somme et tout ce qui 
n'était pas armé; la force et la composition du dé- 
tachement qui serait chargé de les garder. I dé- 
cidait s’il valait mieux pousser en avant ou relour- 
ner sur ses pas, quel serait l'emplacement de son 
camp, quelle étendue il donnerait à ses retran- 
chements, où il trouverait en abondance de l'eau, 
du bois et des vivres, quelle route lui offrirait le 
plus de sûreté le lendemain lorsqu'il continuerait 
sa marche, comment enfin il disposerait Sn ar- 
mée. Ces pensées et ces soins avaient tellement 
préoccupé son esprit, dès sa jeunesse, quil D'y 
avait plus rien de nouveau pour lui en fait de ma- 
nœuvres militaires. En cette occasion, il com- 
mença par faire halte; puis il enjoignit aux aux 
liaires crétois et aux cavaliers qu'on appehit 


belli tantum temporibus, sed etiam in pace, ad id maxime 
animum. exercuerat. Ubi iter quopiam faceret, et ad dif 
ficilem transitu saltum venisset, contemplatus ap ormti 
parte loci naturam, quum solus iret, secum ipse api 
bat animo : quum comites haberet, ab ïis queærebat : 
« Si hostis eo loco apparuisset, quid, si a fronte ; quid, 
si ab latere hoc aut illo, quid, si ab tergo adorirelur ; 
capiendum consilii foret? Posse instructos recia acle ; 
posse inconditum agmen, el tantummodo aptum Fe , 
occurrere. Quem locum ipse capturus essel, » cogilanao 
aut quærendo exsequebatur ; « ant quoi armatis, aut que 
genere armorum (plurimum enim inierese EE 
quo impedimenta, quo sarcinas, quo turbam De 
rejiceret; quanto ea, aut quali præsidio custodirel ; à 
utrum pergere, qua eœpisset ire via, an eam, què de 
nisset, repetere melius esset ; castris quoque sons 
caperet, quantum munimento amplecterelur Joci, 
opportuna aguatio, qua pabuli lignoraumque copia ae 
qua postero die castra moventi tutum maxime iter ne 
forma agminis foret. » His curis cogitationibusque à : 
ineunte ætate animum agitaverat, ut nulla ei nOYà in a 
re cogitatio esset. Et tum ompium primum agmen © pe 
stituit : dein Cretenses auxiliares et, quos Tarentinos Y 


indécise; de part et d’autrelescombattants étaient 
Ja fin les auxiliaires du tyran l’emportèrent, parce 


parce que Philopémen avait recommandé aux siens 
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Tarentins, de s’avancer au premier rang, en con- | 
duisant chacun deux chevaux avec eux; la cava- 
lerie eut ordre de les suivre. Philopémen alla 
ainsi se poster sur un rocher, au-dessus d’un tor- 
rent où l'on pouvait trouver de l’eau. Ce fut là 
qu'il rassembla tous ses bagages et ses valets d’ar- 
mée sous la garde d'un détachement, et qu’il se 
retrancha autant que le lui permettait la nature 
du lieu. Il était difficile en effet de dresser des 
tentes au milieu des broussailles et sur un terrain 
inégal. Les ennemis étaient à cinq cents pas. Les 
deux partis descendirent au torrent pour faire de 
l'eau , protégés par leurs troupes légères: mais 
malgré le voisinage des deux camps, on n’était pas 
encore aux prises lorsque la nuit survint. Il était 
probable que le lendemain la même nécessité don- 
nerait lieu à un combat sur les bords du torrent. 
Aussi Philopémen en profita-t-il pour embusquer, 
dans un vallon caché aux yeux de l'ennemi, le 
plus qu'il put rassembler de cetrati. 

XXIX. Le jour venu, les troupes légères des 
Crétois et les cavaliers tarentins engagèrent le 
combat près du torrent. Les premiers étaient com- 
mandés par Télemnaste leur compatriote, les au- 
tres par Lycortas de Mégalopolis. Du côté des en- 
nemis, c’étaient aussi des auxiliaires crétois et des 
cavaliers tarentins qui soutenaient les soldats 
chargés de puiser l’eau. La lutte fut quelque temps 


de même origine, leurs armes étaient pareïlles. À 
qu'ils étaient supérieurs en nombre, et surtout 


de prendre la fuite après une courte résistance, et 


cabant, equites, binos secum trahentes equos, ad prima 
signa misit : et, jussis equitibus subsequi , super torren- 
tem, unde aquari possent, rupem occupavit. Eo impedi- 
menta omnia et calonum turbam conjectam armatis cir- 
cumdedit, et pro natura loci castra communivit. Taber« 
vacula statuere in aspretis et inæquabili solo difficile erat. 
Hostes quingentos passus aberant. Ex eodem rivo utrim- 
que cum præsidio levis armaturæ aquati sunt : et, prius- 
quam (qualia in propinquis castris solent) contraheretur 
certamen , nox intervenit. Postero die apparebat pugnan- 
dum pro aquatoribus circa rivum esse. Nocte in valle a 
Conspeclu hostium aversa, quantam multitudinem locus 
Occulere poterat, condidit cætratorum. 

XXIX. Luce orta, Cretensium levis armatura et ta- 
rentini equites super torrentem prœælium commiserunt. 
Telemnastus Gretensis popularibus suis, equitibus Ly- 
corias megalopolitanus præerat. Cretenses et hostium 
auxiliares , equitumque idem genus Tarentini, præsidio 
aquatoribus erant. Aliquamdiu dubium prælium fuit, ut 
eodem ex parte utraque hominum genere, et armis pa- 
ribus, Procedente certamine , et numero vicere tyranni 
ausiliares, et quia ita præceptum a Philopæmene præfe- 
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d'entraîner les ennemis sur leurs pas, jusqu’au 
lieu de l’'embuscade, Les ennemis en effet s’élan- 
cèrent dans la vallée à la poursuite des fuyards 
sans observer aucun ordre, et la plupart furent 
blessés ou tués ayant d’avoir aperçu le détache- 
ment qui s'était caché. Les :Achéens avaient, au- 
tant que la largeur de la vallée le leur permettait, 
ménagé entre leurs rangs des intervalles destinés 
à livrer passage à ceux des leurs qui devaient fuir. 
Ils se montrèrent alors; c’étaient des troupes 
fraîches et intactes qui fondaient en bon ordre sur 
des ennemis débandés, dispersés, épuisés de fati- 
gue et couverts de blessures. La victoire ne fut pas 
douteuse. Les soldats du tyran tournèrent aussitôt 
le dos et s’enfuirent vers leur camp avec autant 
de précipitation qu'ils en mettaient tout à l'heure 
dans leur poursuite. On leur tua et on leur prit 
beaucoup de monde dans cette déroute. La confu- 
sion se füt aussi répandue dans le camp, si Philo- 
pémen n’eût fait sonner la retraite; il craignait 
moins les ennemis que les difficultés de ce terrain, 
où chaque pas qu'il risquait en avant pouvait le 
jeter dans une situation-périlleuse ; mais suppo- 
sant d’après l'issue du combat, et avec cette pré- 
voyance qui distingue un habile capitaine, qu'ils 
étaient en proie à de vives alarmes, il fit passer 
dans leur camp un de ses auxiliaires. Ce prétendu 
transfuge leur annonça comme une chose positive 
que les Achéens avaient l'intention de se porter le 
lendemain sur lesbords de l’Eurotas qui coule près 
des murs de Lacédémone ; qu’ils voulaient leur 
fermer le passage, empêcher le tyran de se réfu- 
gier au besoin dans la ville, intercepter les con- 
vois dirigés de la ville sur le camp, et en même 


ctis erat, ut, modico edito prælio, in fugam inclinarent , 
hostemque ad insidiarum locum pertraherent. Effuse se- 
cuti fugientes per convallem, plerique et vulnerati, et 
interfecti sunt, priusquam oceultum hostem viderent. 
Caætratiita, quantum latitudo vallis patiebatur, instructi 
sederant, ut facile per infervalla ordinum fugientes suos 
acciperent. Consurgunt deinde ipsi integri, recentes, 
instructi : et in hostes inordinatos , effusos, laboreetiam 
et vulneribus fessos, impetum faciunt. Nec dubia victoria 
fuit. Extemplo terga dedit tyranni miles : et haud paulo 
concitatiore cursu, quam secutus erat, fugiens, ad cas- 
tra est compulsus. Multi cæsi captique in ea fuga sunt. Et 
in castris quoque foret trepidatum, ni Philopœæmen re- 
ceptui cani jussisset ; loca magis confragosa, et, quacun- 
que temere processisset, iniqua , quam hostem , metuens. 
Inde et ex fortuna pugnæ, et ex ingenio ducis conjectans, 
in quo tum is pavore esset, unum de auxiliaribus specie 
transfugæ mittit ad eum, qui pro comperto afferret : 
Achæos statuisse postero die ad Eurotam amnem ,, qui 
prope ipsis affluit mænibus, progredi , ut intercluderent 
iter ; ne aut tyrannus , quum vellet, receptum ad urbem 
haberet ; aut commeatus ab urbe in castra portarentur : 


350 


temps essayer d’exciter, s’il était possible, quelque 
soulèvement contre Nabis. Sans ajouter entière- 
ment foi aux paroles du transfuge , le tyran crut, 
dans sa frayeur, avoir un motif assez plausible 
pour abandonner son camp. Le lendemain il or- 
donna à Pythagore de se poster en avant des re- 
tranchements avec les auxiliaires et la cavalerie. 
Lui-même il sortit avec le gros de l’armée comme 
pour se mettre en bataille, et prit aussitôt le che- 
min de la ville. 

XXX. Philopémen, voyant Nabis précipiter sa 
marche par une pente étroite et rapide, envoya 
toute sa cavalerie et ses auxiliaires crétois contre 
le détachement qui couvrait le camp ennemi. À 
approche de ces forces, Pythagore effrayé de son 
isolement, songea d’abord à se retirer dans les re- 
tranchements ; mais lorsqu'il vit l’armée achéenne 
tout entière s’avancer en bon ordre, il craignit 
d’être prisen même temps qu'on forceraitle camp, 
et résolut de suivre Nabis, qui avait déjà beau- 
coup d'avance. Aussitôt les cetrati fondirent sur 
le camp et le pillèrent , tandis que le reste des 
Achéens se mettait à la poursuite des ennemis. Le 
chemin était si difficile, qu'une armée, même à 
Vabri de toute surprise, aurait eu peine à s’en ti- 
rer. Dès que le combat fut engagé avec l’arrière- 


garde, et que les cris d’effroi de ces troupes prises” 


à dos eurent été entendus aux premiers rangs, 
chacun à l’envi se débarrassa de ses armes , et se 
dispersa dans les bois qui bordaïent la route. En 
un moment le sol fut tout jonché d’un amas con- 
fus d’armes, et surtout de piques, qui, tombant 
pour la plupart sur la pointe, formèrent une es- 


simul etiam tentaturos, si quorum animi sollicitari ad j 


defectionem a tyranno possent. Non tam fidem diciis per- 
fuga fecit, quam perculso metu relinquendi castra cau- 
sam probabilem præbuit. Postero die Pythagoram cum 
auxiliaribus et equitatu stationem agere pro vallo jussit ; 
ipse, tanquam in aciem cum robore exercitus egressus , 
signa ocius ferri ad urbem jussit. 

XXX. Philopæmen, postquam citatum agmen per 
‘angustam et proclivem viam duci raptim vidit, equita- 
tum omnem et Cretensium auxiliares in stationem hos- 
tium, quæ pro castris erat, emittit. Illi, ubi hostes ades- 
se, et a suis se desertos viderunt, primo in castra reci- 
pere se conati sunt : deinde, postquam instructa acies 
tota Achæorum admovebatur , metu ne cum ipsis castris 
Capereniur, sequi suorum agmen aliquantum prægressum 


=#"insistunt. Extemplo cætrati Achæorum in castra impetum 


Lfaciunt, et diripinnt : ceteri ad persequendos hostes ire 
pefguht. Erat iter tale, per quod vix tranquillam ab 
hostili metu agmen expediri posset. Ut vero ad postremos 
prœlium ortum “est, clamorque terribilis a tergo paven- 
tium ad prima signa est perlatus, pro se quisque , armis 


abjectis, in Circumiectas itineri silyas diffugiunt, momen- 


toque temporis strage armorum Sæpta via est maxime 
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pèce de palissade et obstruèrent le passage. Philo- 
pémen enjoignit à ses auxiliaires de serrer de près, 
autant que possible, les vaincus, dont la cavalerie 
surtout devait rencontrer des obstacles dans a 
fuite, et prenant lui-même une route plus facile, 


_il s’achemina avec le gros de l’armée vers les bords 


de l'Eurotas. Il y arriva au coucher du soleil, et 
attendit les troupes légères qu’il avait laissées à Ja 
poursuite de l’ennemi. Elles le rejoignirent à la 
première veille et lui annoncèrent que le tyran 
était entré dans la ville avec une suite peu nom- 
breuse, et que le reste de ses soldats errait sans 
armes, dispersé dans lés bois. Le général leur 
recommanda de réparer leurs forces ; puis il choi- 
sit les plus braves de ceux qui, arrivés les pre- 
miers au camp, avaient pu prendre un peu de 
nourriture et quelques instants de repos, ne leur 
fit emporter pour toute arme que leur épée, et alla 
aussitôt se poster sur la route des deux portes de 
Lacédémone qui mènent à Phères et au mont Bar- 


bosthène : il supposait que ce serait par là que 


les ennemis feraient leur retraite. Ses prévisions 
se réalisèrent. Tant qu’il y eut un peu de jour, les 
Lacédémoniens ne sortirent pas de leurs bois, s'a- 
vançant par des sentiers non frayés. À l'entrée de 
la nuit, et à la vue des feux qui s’allumaient dans 
le camp des Achéens, ils se rapprochèrent, mais 
en suivant des chemins détournés. Dès qu'ils eu- 
rent passé outre, il se crurent en sûreté et descen- 
dirent dans la plaine ; ils y furent surpris parles 
soldats que Philopémen avait embusqués çà et là, 
et la perte du tyran, tant en morts qu’en prison- 
niers, fut si considérable , qu'à peine lui resta-t-l 


hastis; quæ , pleræque adversæ cadentes, velut vallo ob: 
jecto iter impediebant. Philopæmen, utcunque posent, 
instare et persequi auxiliaribus jussis (utique enim equi- 
tibus haud facilem futuram fugam ), ipse gravius agmen 
via patentiore ad Eurotam amnem deduxit. {bi castris 
sub occasum solis positis, levem armaturam, qua ad 
persequendum reliquerat hostem, opperiebatur. Qui ubi 
prima vigilia venerunt, nuntiantes , tyrannum Cum pau 
cis ad urbem penetrasse , ceteram multitudinem inermem 
toto sparsam vagari salfu, corpora curare eos jubet. Ipse 
ex cetera copia militum, qui, quia priores in casira VE 
nerant , refecti et cibo sumpto, et modica quiete erané, 
delectos, nihil præter gladios secum ferentes, extemplo 
educit, et duarum portarumitineribus, quæ Pheras, quë- 
que Barbosthenem ferunt, eos instruxit; qua ex fuga re- 
cepturos sese hostes credebat. Nec eum opinio fefellit. 
Nam Lacedæmonii, quoad lucis superfuit quicquamn 
deviis callibus medio saltu se recipiebant. Primo vespére 
ut lumina in castris hostium conspexere , e regione 60 
rum occultis semitis se tenuerunt; ubi ea sunt prægressl 
jam tutum rai, in patentes vias descenderunt. Tbi excepli 
ab insidente hoste passim ita multi cæsi captique sun, “ 
vix quarfa pars de toto exercitu evaserit, Philopæme? 
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le quart de son armée. Pendant que Nabis se tenait 
enfermé dans sa capitale, Philopémen affaiblissait 
etruinait à peu près sa puissance. Aprèsavoir em- 
ployé presque les trente jours suivants à ravager 
les terres de la Laconie, il retourna dans son pays, 
où sa gloire fut mise au niveau de celle du géné- 


ral romain, et jugée même supérieure en ce qui 


concernait la guerre de Laconie. 

XXXI, Pendant que les Achéens et le tyran se 
faisaient la guerre, des ambassadeurs romains par- 
couraient les villes alliées dans la crainte que les 
Étoliens n’eussent gagné quelques-unes d'entre 
elles au parti d’Antiochus. Ils restèrent fort peu 
de temps chez les Achéens; l’acharnement qu'ils 
montraient contre Nabis, faisait supposer qu'ils 
étaient d’ailleurs fidèles à leur parole. Ils se ren- 
dirent d'abord à Athènes, puis à Chalcis, puis en 
Thessalie; après avoir prononcé un discours dans 
une assemblée nombreuse des Thessaliens, ils par- 
ürent pour Démétriade et y convoquèrent une as- 
semblée des Magnètes. Là il leur fallut tenir un 
langage plus étudié, parce qu’une partie des prin- 
cipaux de la nation avait embrassé tout à fait la 
œuse d'Antiochus et des Étoliens. Ce qui les avait 
indisposés contre les Romains , c'était, outre la 
nouvelle que le sénat rendait à Philippe le fils 
livré par lui comme otage et lui faisait grâce du 
ibut qu’on Jui avait imposé, le bruit mensonger 
qu'on lui rendrait aussi Démétriade. Afin de pré- 
venir cette restitution , Euryloque, chef des Ma- 
gnèles, et quelques-uns de ses partisans n'hési- 
aient pas à provoquer un bouleversement géné- 
ral'en appelant Antiochus et les Étoliens. Il fallait 
donc, en leur adressant la parole, dissiper leurs 


incluso fyranno in urbem,, insequentes dies propetri- 
Sinta vastandis agris Laconum absumpsit, debilitatisque 
ac prope fractis tyranni viribus , domum rediit, æquan- 
tibus eum gloria rerum Achæis imperatori romano, et, 
quod ad laconicum bellum attineret, præferentibus etiara. 

XXXT. Dum inter Achæos et tyrannum bellum erat, 
legati Romanorum circumire sociorum urbes, solliciti, 
Se Ætoli partis alicujus animos ad Antiochum avertissent. 
Minimum operæ in Achæis adeundis consumpserunt; quos, 
Quia Nabidi infesti erant, ad cetera quoque satis fidos 
Censebant esse. Athenas primum, inde Chalcidem , inde 
‘n Thessaliam jere ; allocutique concilio frequenti Thes- 
salos » Demetriadem iter flexere. Eo Magnetum concilium 
Indictum est. AcCuratior ibi habenda oratio fuit, quod 
Pars principum alienati a Romanis , totique Antiochi et 
‘ tolorum erant ; quia, quum reddi filium obsidem Phi- 
Le ao esset, slipendiumque impositum remitti, in- 
ra Yana allatum erat, Demetriadem quoque ei 
a ros Romanos esse. Id ne fieret, Eurylochus prin- 

PS Magnetum , factionisque ejus quidam, omnia noyari 

tolorum Antiochique adventu malebant, Adversus e0s 


ia di : É 
disserenduim erat, ne, limorem yanum iis demendo, 
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vaines (erreurs sans détruire les espérances de 
Philippe ni s'aliéner son esprit, ce prince pou- 
vant être en toute circonstance beaucoup plus utile 
que les Magnètes. On se contenta de leur rappe- 
ler, « que si la Grèce tout entière était redevable 
aux Romains du bienfait de la liberté, Démétriade 
surtout leur devait de la reconnaissance ; car non- 
seulement elle avait été occupée par une garnison 
macédonienne, mais elle avait vu s'élever dans son 
sein une demeure royale comme si on eût voulu 
lui montrer par là qu’elle avait un maître toujours 
présent ; que le bienfait de Rome était perdu, si les 
Étoliens introduisaient Antiochus dans le palais de 
Philippe, etqu’il leur fallût, au lieu d’un roi qu’ils 
connaissaient depuis longtemps, subir la loi d’un 
prince nouveau et inconnu. » Le Magnétarque 
(c'est le nom que les Magnètes donnent à leur pre- 
mier magistrat, etc'était alors Euryloque), répon- 
dit avec l'autorité que lui donnait sa charge que 
ni lui ni les Magnètes ne pouvaient dissimuler le 
bruit qui avait couru sur la restitution de Démé- 
triade à Philippe, et que, pour empêcher ce mal- 
heur, les Magnètes étaient décidés à tout risquer, 
à tout entreprendre. Emporté par la chaleur du 
discours , il eut même l'imprudence de laisser 
échapper cette parole : « En ce moment, Démé- 
triade n’a qu'une apparence de liberté : tout se 
fait réellement au gré des Romains. » À ces mots, 
des murmures éclatèrent dans l'assemblée ; les uns 
applaudissaient à ce langage hardi, les autres 
s’indignaient d'une pareille audace. Quinctius en 
fut tellement courroucé, que, levant les mains au 
ciel, il prit les dieux à témoin de l'ingratitude et 
de la perfidie des Magnètes. Cet éclat produisit une 
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spes incisa Philippum abalienaret; in quo plus ad omnia 
momenti, quam in Magnetibus, esset. Illa tantum com- 
memorata, « quum totam Græciam beneficio libertatis 
obnôxiam Romanis-esse, tum eam civitatem præcipue. 
Ibi enim non præsidium modo Macedonum fuisse, sed re- 
giam exædificatam, ut præsens semper in oculis haben- 
dusesset dominus. Ceterum nequicquam ea facta, si Ætoli 
Antiochum in Philippi regiam adducerent, et novus et 
incognitus pro vetere et experto habendus rex esset. » 
Magnetarchen summum magistratum vocant. Is tum Eu- 
rylochus erat; ac potestate ea fretus, negavit dissimulan- 
dum sibi et Magnetibus esse , quæ fema vulgata de red- 
denda Demetriade Philippo foret. Id ne fieret, omnia et 
conanda et audenda Magnetibus esse. Et inter dicendi 
contentionem inconsultius eveclus projecit, « fum quoque 
specie liberam Demetriadem esse ; re vera omnia ad nu- 
tum Romanorum fieri.» Subhanc vocem fremitus va- 
riaatis multitudinis fuit, partim assensum, partim indi- 
gnationem, dicere id ausum eum. Quinctius quidem adeo 
exarsitira, ut, manus ad cœlum tendens, deos testes in- 
grati ac perfidi animi Magnetum invocaret. Hac voce per- 
territis omnibus, Zeuo, ex principibus unus, maynæ 
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impression générale de terreur. Alors Zénon, l’un 
des principaux du pays, et qui jouissait d’une 
grande considération, grâce à l’habileté de sa con- 
duite, et à son dévouement bien connu pour les 
Romains, conjura, les larmes aux Yeux, T. Quin- 
ctius et les autres ambassadeurs, de ne pas impu- 
ter à toute la mation l’extravagance d’un seul 
homme. « Chacun, dit-il, devait être responsable 
de ses folies. Les Magnètes savaient bien qu’ils 
étaient redevables à T. Quinctius et au peuple ro- 
main non seulement de leur liberté, mais de tout 
ce que les hommes ont de plus cher et de plus sa- 
 cré. Les dieux ne pouvaient accorder aux prières 
des mortels aucune faveur que les Magnètes n’eus- 
sent reçue de la république; et ils tourneraient 
leur fureur contre eux-mêmes plutôt que de 
manquer à leurs engagements avec les Romains.» 

XXXIL Toute l’assemblée joignit ses prières 
aux protestations de Zénon. Euryloque, en sor- 
tant de l'assemblée, gagna la porte de la ville 
par des rues détournées, et s'enfuit aussitôt en Éto- 
lie: car les Étoliens s'étaient déclarés, et de jour 


en jour ils manifestaient plus ouvertement leurs 


intentions. Le hasard voulut que précisément à 
cette époque, Thoas, un de leurs chefs, revint de 
la mission qu'on lui avait confiée auprès d’Antio- 
chus et ramenât avec lui Ménippe, ambassadeur du 
roi. Tous deux, avant de paraître devant l'assem- 
blée, avaient fait grand bruit des forces de terre 
et de mer que le roi amenait avec lui; ils disaient 
partout qu'un nombre prodigieux de fantassins 
et de cavaliers était en marche ; que des éléphants 
arrivaient du fond de l’Inde; mais que surtout 
Antiochus apportait assez d’or pour être en état 


tum ob eleganter actam vitam auctoritatis, tum quod 
semper Romanorum haud dubie partis fuerat, ab Quincuüs 
legatisque aliis flens petiit, «ne unius amentiam civitatLas- 
signarent. Suo quemque periculo furere. Magnetas non li- 
bertatem modo, sedomnia, quæhominibussancta caraque 
sint, T. Quinctio et populo romano debere. Nibil quem- 
quam ab diis immortalibus precari posse, quod non Ma- 
gnetes abillis haberent; et in corpora sua citius per furo- 
rem sævituros, quam ut romanam amicitiam violarent.» 

XXXITI. Hujus orationem subsecutæ multitudinis pre- 
ces sunt. Eurylochus ex concilio itineribus occultis ad 
portam, atque inde protious in Ætoliam profugit. Jam 
enim, et id magis in dies, Ætoli defectionem nudabant; 
eoque ipso forte tempore Thoas, princeps gentis, quem 
miserant ad Antiochum, redierat, indeque Menippum 
secum adduxerat , regis legatum. Qui, priusquam conti- 
Hum.ïs daretur, impleverant omnium aures terrestres 
navalesque copias commemorando; « ingentem vim pe- 
ditum equitumque venire ; ex India elephantos ; ante om- 
nia (quo maxime moveri credebant multitudinis animos) 
tantum advehi auri, ut ipsos emere Romanos possit, » 
Apparebat, quid ea oratio in concilio motura esset. Nam 
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d'acheter les Romains mêmes. Ce dernier point 
était celui qui leur paraissait devoir faire le plus 
d'impression sur l'esprit de la foule. Les ambassa- 
deurs romains savaient bien quel effet ces exage- 
rations produiraient dans l'assemblée; ils étaient 
instruits de l’arrivée de Thoas et de Ménippe, et 
de leurs intrigues. Il n’y avait rien à espérer de 
ce côté ; néanmoins Quinctius crut qu'iln’était pas 
inutile de faire trouver à cette assemblée quelques 
représentants des alliés chargés de rappeler aux 
Étoliens leur traité avec Rome et d'élever hardi- 
ment la voix contre l'ambassadeur d’Antiochus. 
Ce furent les Athéniens qui lui parurent les plus 
propres à jouer ce rôle à cause de l'importance de 
leur ville et de l’ancienne alliance qui les unissait 
aux Étoliens. Quinctius les pria d'envoyer des am: 
bassadeurs au Panétolium. Dans cette assemblée, 
Thoas parla le premier pour rendre compie de sa 
mission. Après lui parut Ménippe; « il représenta 
qu'il eût été fort heureux pour tous les habitants 
de la Grèce et de l'Asie que l'intervention eût été 
possible, lorsque la puissance de Philippe n’était 
pas encore entamée; que chacun aurait CONSeIVÉ 
la jouissance de ses biens , et que tout ne dépen- 
drait pas du caprice et du despotisme des Romains. 
Maintenant encore, ajouta-t-il, pour peu que NOUS 
vouliez mener à bonne fin par votre persévérance 
les projets que vous avez formés ÿ: Antiochus 
pourra, avec l’aide des dieux et l’appui des Eto- 
liens, relever les affaires de la Grèce et lui rendre 
son ancienne importance. Or cette importance 
consiste dans une liberté assez forte pour subsister 
par elle-même, sans dépendre d’une volonté 
étrangère. » Les Athéniens, qui obtinrent les pre- 


et venisse eos, et, quæ agerent, omuia romanis legalis 
deferebantur; et, quanquam prope abscisa res erat , (a- 
men non ab re esse Quinctio visum est, sociorum aliquos 
legatos interesse ei concilio, qui admonerent romanæ 80- 
cietatis Ætolos ‘qui vocem liberam mitiere adyersus re” 
gis legatum auderent. Athenienses maxime in eam rem 
idonei visi sunt, propter et civitatis dignitatem, et velus- 
tam societatem cum Ætolis. Ab ïis Quinctius petit, ut Je 
gatos ad panætolicum concilium mitterent. Thoas prinus 


in eo concilio renuntiavit legationem. Menippus post eut 


intromissus, « optimum fuisse omnibus, qui Græciai 
Asiamque incolerent, ait, integris rebus Phiippi potulsse 
intervenire Antiochum ; sua quemque pabiturum fuisse 
neque omnia sub nutum dilionemque romanam per ven 
tura. Nunc quoque, inquit, si modo vos, quæ inchoastis, 
consilia constanter perducitis ad exitum , poterit, dis JU 
vantibus, et Ætolis sociis, Autiochus quamyis inclinatas 
Græciæ res restituere in pristinam dignitatem: Ea autel 
in libertate posita est, quæ suis stat viribus, nOD ex alien” 
arbitrio pendet. » Athenienses, quibus primis, post re” 
giam legationem, dicendi, quæ vellent, potestas facta 
entione omni regis prætermissa, roman® socielais 
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miers la parole après l’envoyé du roi, ne dirent 
pas un mot d'Antiochus, et se contentèrent de rap- 
peler aux Etoliens le traité qu'ils avaient conclu 
avec Rome, et la reconnaissance que toute la 
Grèce devait à T. Quinctius : « Il ne fallait pas, 
dirent-ils, renverser ce qui existait, par trop de 
précipitation. Les résolutions promptes et hardies 
plaisaient au premier abord; mais l’exécution 
élait toujours épineuse et le résultat malheureux. 
Des ambassadeurs romains, au nombre desquels 
se trouvait T. Quinctius lui-même, étaient peu 
éloignés. Avant de rien décider, il valait mieux 
discuter de vive voix avec eux les points en litige 
que d'allumer en Europe et en Asie une guerre 
funeste. » 

XXXIHI. La foule, avide de changements, était 
toute dévouée à la cause d’Antiochus; elle ne vou- 
lait pas même qu'on admit lesRomains à l’assem- 
blée ; mais les principaux, et surtout les plus 
âgés, eurent le crédit de leur faire donner au- 
dience. Quinctius, informé de cette décision par 
les Athéniens, crut devoir se rendre en Étolie. Il 
espérait, où modifier les déterminations prises, ou 
prouver à tout le monde que les Étoliens étaient 
seuls coupables de la guerre, et que les Romains, 
en prenant les armes, ne faisaient que céder aux 
10is de la justice et de la nécessité. Arrivé dans le 
pays, Quinctius se présenta à l'assemblée. Ilreprit 
les faits dès l'origine du fraité conclu entre Rome 
et l'Étolie, rappela les nombreuses infractions com- 
mises par eux à la foi du serment, et dit un mot 
de la possession des villes contestées. « Si pour- 
tant, ajouta-t-il, ils croyaient y avoir quelque 
droit, ne valait-il pas cent fois mieux envoyer à 


Ætolos. meritorumque in universam Græciam T. Quine- 
li, ädmonuerunt, « ne (emere eam celeritate nimia con- 
siiorum everterent. Consilia calida et audacia prima spe- 
tie læta. fractatu dura, eventu tristia esse. Legaios ro- 
Manos, ein 1is ©. Quinctium, baud procul inde abesse. 
Dum integra omnia essent , verbis potius de iis, quæ am- 
Digerentur, disceptarent, quam Asiam Europamque ad 
funestum armarent bellum. » 

XXXIII. Multitudo avida novandi res, Antiochi tota 
éral; ef ne admittendos quidem in concilium Romanos 
censebant. Principum maxime seniores anctoritate obti- 
Nuere, ut daretur jis concilium. Hoc decretum Athenien- 
ses quum retulissent, eundum in Ætoliam Quinctio vi- 
Sum est. Auf enim moturum aliquid, aut omnes homines 
testes fore, penes Ætolos belli culpam esse; Romanos 
JUsta ac prope necessaria sumpturos arma. Postquam ven- 
tum est eo, Quinctius in concilio , orsus a principio s0- 
Gietatis Æiolorum cum Romanis, et quoties ab üis fides 
no fœderis esset, pauca de jure civitatum, de quibus 
ambigeretur, disseruit. « Si quid tamen æqui se habere 
arbitrarentur, quanto esse satius Romam mittere lega- 
10, seu discepiare, sen rogare senatam mallent . quam 
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Rome une ambassade, soit pour débattre leurs 
prétentions, soit pour gagner le sénat par des 
prières, que de jouer le rôle de maîtres de gla- 
diateurs en engageant le peuple romain et Antio- 
chus dans une lutte qui ébranlerait le monde, et 
Causerait la ruine de la Grèce? Les malheurs de 
celle guerre retomberaient d’abord sur ceux qui 
l’auraient allumée. » Ces paroles, pour ainsi dire 
prophétiques, de l’envoyé furent perdues. Thoas, 
et tous ceux de son parti qui parlèrent ensuite, 
furent écoutés avec une faveur marquée ; ils firent 
adopter immédiatement , dans la séance même, 
apres la sortie des Romaius, un décret qui invitait 
Antiochus à venir délivrer la Grèce et régler les 
différends survenus entre les Étoliens et les Ro- 
mains. À l’insolence de ce décret, le préteur Da- 
mocrite ajouta personnellement un nouvel ontrage. 
Quinctius lui ayant demandé communication du 
décret, il répondit, sans égard pour le caractère 
de cet illustre personnage, qu’il avait pour le mo- 
ment des affaires plus pressantes à expédier, mais 
qu'avant peu il lui enverrait et le décret et sa ré- 
ponse , de son camp sur les bords du Tibre , en 
Italie. Telle était en ce moment le vertige qui aveu- 
glait la nation étolienne, et jusqu'à ses magistrats. 

XXX[V. Quinctus et ses collègues retournèrent 
à Corinthe. Après leur départ, les Étoliens, qui 
ne voulaient pas avoir l'air d'attendre tout d’An- 
tiochus sans rien faire par eux-mêmes, ni se con- 
damner à l’inaction jusqu'à l’arrivée du roi, ne 
convoquèrent pas à la vérité d'assemblée générale : 
mais ils Cherchèrent, par l’entremise de leurs apo- 
clètes (c'est le nom d’un conseil secret, composé 
de personnages choisis), tous les moyens d'exciter 


populum romanum cum Antiocho, lanistis Æfolis, non 
sine motu magno generis humant, et pernicie Græciæ 
dimicare? nec ullos prius cladem ejus belii sensuros, 
quam qui movissent. » Hæc nequicquam velut vaticina- 
tus Romanus. Thoas deinde celerique factionis ejusdem 
cum assensu ompium auditi, pervicerunt, ut, ne dilato 
quidem-concilio, et absentibus Romanis, decretum fieret 
quo arcesserelur Antiochus ad liberandam Græciam, dis- 
ceptatumque inter Miolos et Romanos. Huic tam superbo 
decreto adäiïdit propriam contumeliam Damocrius præ- 
tor eorum. Nam quum id ipsum decretum poscerst eum 
Quinctius, non veritus majestatem viri, « aliud in præ- 
sentia, quod magis instaret, præyertendum sibi esse, 
dixit : decretum responsumque brevi in Italia, castris su- 
per ripam Tiberis positis, daturum. » Tantus furor illo 
tempore gentem Ætolorum, tantusque magistratus eorum 
cepit. 

XXXIV. Quinctius legatique Corinthum redierunt, 
Inde, ut quæque de Antiocho, nihil per se ipsi moturi, 
et sedentes exspectare adventum viderentur regis, conci- 
lium quidem universæ gentis post dimissos Romanos non 
babuerunt; per apocletos autem (ita Yocant sanctiuscon- 
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quelque bouleversement dans la Grèce. Il était 
constant que, dans chaque république, les citoyens 
les plus influents et Îles plus sages étaient dévoués 
aux Romains et satisfaits de l'état des choses, tan- 
dis que la multitude et les mécontents soupiraient 
après un changement. Les Étoliens conçurent le 
projet audacieux , et même insensé, de s'emparer 
le même jour de Démétriade, de Chalcis ei de La- 
cédémone. Ils envoyèrent dans chacune de ces vil- 
les un de leurs principaux citoyens ; Thoas à Chal- 
cis, Alexamène à Lacédémone, el Dioclès à Démé- 
triade. Ce dernier fut secondé par Euryloque, dont 
j'ai fait connaitre et expliqué plus haut l'exil vo- 
jontaire, et qui n'avait pas d'autre moyen de ren- 
trer dans sa patrie. D’après les instructions que cet 
Euryloque envoya par écrit à ses parents, à ses 
amis et à ses partisans, sa femme et ses enfants pa- 
rurent dans une assemblée nombreuse, en habits 
de deuil, avec les attributs des suppliants, et con- 
jurèrent chaque citoyen en particulier, et tout le 
peuple en général, de ne pas jaisser vieillir dans 
l'exil un innocent, un malheureux qui n'avait pas 
même été condamné. Les gens de bonne foi, gui- 
dés par un sentiment de pitié, les intrigants et les 
factieux, séduits par, l'espoir d'amener un boule- 
versement général à la faveur du mouvement ex- 
cité par l'Étolien, demandèrent avec instance son 
rappel. Quand tout fut ainsi préparé, Dioclès, qui 
commandait alors la cavalerie, partit à la tête de 
ce corps, sous prétexte de reconduire l'exilé qui 
était son hôte, et, après une marche forcée d’un 
jour et d’une nuit, se trouva le lendemain matin 
à six milles environ de Démétriade. Il prit alors 


silium; ex delectis constat viris) id agitabant, quonam 
modo res in Græcia novarentur. Inter omnes constabat , 
in civitatibus principes, optimum quemque , romanæ S0- 
cietatis esse, et præsenti statu gaudere; multitudinem, et 
quorum res non ex sententia ipsorum essent, Omnia n0- 
yare velle. Ætoli consilium uno die spei quoque non au- 
dacis modo, sed etiam impudentis, ceperunt, Demetria- 
dem, Chalcidem, et Lacedæmonem occupandi. Singuli 
in singulas missi sunt principes; Thoas Chalcidem, Alexa- 
menus Lacedæmonem, Diocles Demetriadem. Huncexsul 
Eurylochus, de cujus fuga causaque fugæ ante dictum 
est, quia reditus in patriam nulla spes alia erat, adjuvit. 
Lilteris Eurylochi admoniti propinqui amicique, ef qui 
ejusdem factionis erant, liberos et conjugem ejus cum 
sordida veste , tenentes velamenta supplicum, concionem 
frequentem adire jubent, singulos universosque Obtestan- 
tes, ne insontem, indemnatum consenescere in exsilio si- 
nerént. Et simplices homines misericordia, et improbos 
seditiososque immiscendi res tumulitu ætolico spes movit; 
pro sé quisque revocare jubebant. His præparatis, Dio- 
cles, euin Omni equitatu {et erat tune præfectus equitum) 
speciereducentis exsulem hospitem profectus, die ac nocte 
ingens ifer emensus, quum millia sex ab urbe abesset, 
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les devants avec trois escadrons d'élite et donna 
ordre au reste de le suivre de près. Er approchant 
de la porte, il fit mettre pied à terre à tous ses 


gens , et leur enjoignit de mener leurs chevauy 


par la bride, comme s'ils étaient en marche et sans 


observer leurs rangs, afin de laisser croire qu'ils 


étaient là pour escorter plutôt que pour soutenir 


leur chef. Puis il laissa un de ses escadrons à la 
porte, pour tenir le passage ouvert à Ceux qui Sui- 


vaient, traversa la ville et le Forum, conduisant 
Eurvioque par la main, et l'accompagua jusqu'à 


sa maison, au milieu de la foule qui accourait au- 
devant de lui pour le féliciter. Bientôt la ville fut 
pleine de cavaliers, les postes avantageux furent 
occupés, et des soldats pénétrèrent dans les mai- 
sons pour ésorger les chefs du parli contraire. C'est 


ainsi que Démétriade tomba au pouvoir des Éto- 
liens. 

XXXV. À Lacédémone, il s'agissait moins d'em- 
porter la ville d'assaut que de se rendre maitre 
par surprise de la personne du tyran. Dépouillé 
de ses places maritimes par les Romains, Nabis 
venait aussi d’être réduit par les Achéens à se ren- 
fermer dans les murs de sa capitale. En se char- 
geant de l'assassiner, on était sûr de gagner toute 
la reconnaissance des Lacédémoniens. Les Etoliens 
n'avaient pas besoin de chercher un prétexte pour 
envoyer des troupes de son côté; il ne cessait de 
leur demander instamment des secours, parce 
que c'était à leur instigation qu'il s'était révolté. 
Alexamène reçut mille hommes d'infanterie el 
trente cavaliers choisis dans la jeunesse. Le pré- 
teur Damocrite déclara à ces derniers, dans le 


à! 


luce prima tribus electis turmis, cetera multitudine equi- 
tum subsequi jussa, præcessit. Postquam portæ appropin 
quabat, desilire Omnes Ex equis jussit, et loris ducere 
equos, itineris maxime modo, solutis ordinibus; ui co” 
mitatus magis præfecti videretur, quim præsidium. [bi 
uua ex turmis ad portam relicta, ne excludi subsequens 
equitatus posset, media urbe ac per forum, manu Eu- 
rylochum tenens, multis ôceurrentibus gratulantibusque; 
domum deduxit. Mox equitum plena urbs erat, el Joca 
opportuna occupabantur. um in domos missi, qui pri 
cipes adversæ factionis interficerent. Ita Demetrias Mto- 
lorum facta est. 
XXYV. Lacedæmone non urbi vis afferenda, sed fy- 
rannus dolo capiendus erat; quem , spoliatum maritinis 
oppidis a Romanis, tunc intra moœnia etiam Lacedæn0 
nis ab Achæis compulsum, qui occupasset occidere, Eum 
tolius gratiam rei apud Lacedæmonios laturum: core 
mittendi ad eum habuerunt, quod fatigabat precibus; ut 
auxilia sibi, quum illis auctoribus rebellassef, HUEPÈRE 
tur. Mille pedites Alexameno dati sunf, € triginta de” 
lecti ex juventute equites. is a prætore Damocrito in con 
silio arcano gentis, de quo ante dictum est, denuntiatiune 
«ne se ad bellum achaicum aut rem ullam» quam su® 
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conseil secret dont il a déjà été question, qu'ils ne 
devaient pas se croire chargés d’une expédition 
contre les Achéens, ou de telle autre entreprise 
qu'ils pourraient supposer; qu'on leur demandait 


d'être prêts à exécuter ponctuellement toutes les. 


résolutions que les circonstances dicteraient à leur 
chef Alexamène, quelque inattendues, quelque té- 
méraires et quelque imprudentes qu’elles parus- 
sent, et d'accepter ces ordres, comme s’ils n’igno- 
raient pas que c'était là l'unique objet de leur 
mission. Ces jeunes gens , ayant ainsi recu leurs 
instructions, Alexamène se mit à leur tête, et, en 
arrivant auprès du tyran, il s’'empressa de lui don- 
ner les plus belles espérances : « Antiochus, lui dit- 
\l, était déjà passé en Europe ; il serait bientôt en 
Grèce, etcouvrirait la terre et la mer de ses armées 
et de ses flottes. Les Romains verraient bien qu'ils 
avaientaffaire à un autre ennemi que Philippe. {l 
était impossible de calculer le nombre des fantas- 
Sins, des cavaliers et des vaisseaux. L'aspect seul de 
la ligne des éléphants suffirait pour décider de la 
victoire. Les Étoliens se tenaient prêts à marcher 
vers Lacédémone avec toutes leurs forces, dès que 
les circonstances l'exigeraient ; mais ils avaient 
voulu montrer au roi, lorsqu'il arriverait, une 
armée nombreuse sous les armes. À leur exemple, 


. Nabis devait aussi mettre ses soldats en campagne, 


au lieu de les laisser enfermés dans la ville où ils 
s’épuisaient par l'inaction: il devait les forcer à 
Manœuvrer avec leurs armes , aguerrir leur cou- 


rase ot fortifier leurs corps. L'habitude rendait les . 


fatigues plus faciles à supporter : la bienveillanceet 
laffabilité du général pouvaientmême y fairetrou- 
ver quelque plaisir. » Dès lors Nabis se mit à faire 


Quisque opinione præcipere posset, crederent missos esse, 
Quicquid Alexamenum res monuisset subiti consilit ca- 
Pere ; ad id, quamvis inopinatum , temerarium , audax, 
obedienter exseGuendum parati essent, ac pro e0 accipe- 
Tnt, tauguam ad id unum agendum missos ab domo se 
Xirent. » Cum his ita præparatis Alexamenus ad tyran- 
um venit, quem adveniens extemplo spei impievit. 
{ Antiochuüm jam in Europam transisse, mox in Græcia 
fore; térras, Maria, armis, vicis completurum. Non 
sut Philippo rem esse credituros Romanvs. Numerum 
1niri peditum equitumque ac navium non posse; elephau- 
forum aciem Conspeciu ipso debellaturam. Æitolos toto 
Su exercitu paratos esse venire Lacedæmonem, quum 
Te5 poscat; sed frequentes armatos ostendere advenienti 
Tesl Yoluisse. Nabidi quoque et ipsi faciendum esse , ut, 
Quas haberet copias, non sineret sub tectis marcescere 
ot; sed educeret, et in armis decurrere cogeret, simul 
aniMOs acueret, et Corpora exerceret. Consuetudine levio- 
rem laborem fore; etcumnitate ac benignitate ducis etiam 
non Mjucundum fieri posse.» Educi inde frequenter ante 
ur bem 1 Campum ab Eurotam amnemcœæpere. Satellites 
{ÿranni media ere in acie consistebant, tyrannus cum 
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manœuvrer les troupes en dehors de la ville, dans 
la plaine qui s'étend sur les bords de l’Eurotas. 
Les gardes du tyran étaient placés presque au 
centre; le tyran, suivi de trois cavaliers au plus, 
parmi lesquels se trouvait souvent Alexamène, 
parcourait à cheval le front de bataille et se por- 
tait d’une aile à l’autre ; à la droite étaient les Eto- 
liens, c'est-à-dire les auxiliaires enrôlés depuis 
longtemps dans l'armée de Nabis, et les mille 
hommes amenés par Alexamène. Ce chef avait pris 
l'habitude de parcourir quelques rangs avec Nabis 
et de lui donner les avis qu’il croyait utiles, puis 
de pousser rapidement son cheval vers l’aile droite 
où se trouvaient les siens, et de revenir auprès 
du tyran, après avoir feint de donner les ordres 
nécessaires pour les manœuvres. Eufn, le jour 
qu'il avait fixé pour l'exécution de son dessein, 
après avoir accompagné Nabis quelque temps, il 
se retira vers les siens, et s'adressant à ceux qui 
étaient avec lui : « Allons, jeunes gens, leur dit- 
il, voici ie moment de payer d'audace, et d'exécu- 
ter ce coup de main pour lequel vous devez me 
prêler un énergique appui. Préparez donc vos 
cœurs et vos bras, et que pas un de vous n'hésite 
à suivre mon exemple. Malheur à qui reculerait et 
voudrait entraver ma résolution ! il ne reverrait 
plus ses foyers. »Un sentiment d'horreur s'empara 
de tous les esprits ; on se rappelait les instructions 
qu’on avait reçues en partant. Nabis arrivait de 
l'aile gauche. Alexamène ordonna à ses cavaliers 
de meltre leurs lances en arrêt et d’avoir les yeux 
fixes sur lui. Puis , rassemblant ses esprits un peu 
troublés par l'idée de cet atroce guet-apens, il se 
jeta'sur Nabis au moment où il approchait, tua 


tribus summum equitibus, inter quos pierumque Alexa- 
menus erat, ante signa vectabatur, cornuaexirema invi- 
sens ; in dextro corau Æitoli erant, et qui anie auxiliares 
tyranni fuerant, et qui venerant mille cum Alexameno. 
Fecerat sibimorem Alexämenus, nunc cum fyranno inier 
paucos ordines circumeundi, monendique eum, quæ iv 
rem esse videbantur ; nunc in dextrum Cornu ad suos 
adequitandi ; mox inde, velut imperato, quod res popos- 
cisset, recipiendi se ad tyrannum. Sed, quem diem pa- 
trando facinori statuerat, eo paulisper cum tyranro vec- 
tatus, quum ad suos concessisset, tum equitibus ab domio 
secum missis, « Agenda, inquit, res est, juvenes , auden- 
daque, quam me duce impigre exsequi jussi estis. Parate 
animos dextrasque, ne quis in e0, quod me viderit fa- 
cientem, cesset. Qui cunciatus fuerit, et suum consilium 


-meo interponet, sciak sibi reditum a@ penales non esse. » 


Horror cuactos cepif; et memiperant, cum quibus man- 
datis exissent. Tyranous ab Iævo cornu veniebat. Ponere 
hastas equites Alexamenus jubet, et se intueri. Gelligit 
et ipse antruum confusum taniæ cogitatione rei. Post- 
quam appropinquabat, impetum facit, et, transfixo equo, 
tyrannuin deturbat. Jacentem equites confodiunt. Mul- 
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son cheval et le renversa lui-même à terre. Dans ! lèrent de mettre à leur tête, pour la forme, un 


cette position, le tyran fut assailli par les cava- 
liers, mais sa cuirasse rendait tous leurs efforls 
inutiles : ils l'en dépouillèrent, et purent alors le 
percer. Il expira avant que ses gardes placés au 
centre fussent arrivés à son secours. 

XXXVI. Alexamène courut à toute bride s'em- 
parer du palais avec tous les Étoliens. Les gardes 
du tyran, témoins de son assassinat, avaient d’a- 
. bord été frappés de terreur; mais quand ils virent 
les Étoliens s'éloigner, ils se rassemblèrent autour 
du cadavre et se mirent à contempler celui dont 
ils n'avaient pas su défendre la vie et dont ils n'o- 
saient pas venger la mort. Personne n'eüt remué, 
si Alexamène, remettant l'épée au fourreau, eut 
sur-le-champ convoqué une assemblée du peuple, 
prononcé un discours conforme aux circonstances, 
et tenu sous les armesles Étoliens réunis, en leur 
défendant de commettre aucune violence. Mais il 
fallait que, dans l’exécution d’une entreprise com- 
mencée par une perfidie, tout fût conduit avec 
une précipitation qui devait causer la perte de 
ceux qui y avaient pris part. Le chef des Étoliens 
passa un jour et une nuit, enfermé dans le palais, 
à chercher les trésors du tyran , et ses compagnons 
se dispersèrent pour piller, comme s'ils eussent 
emporté d'assaut une ville dont ils voulaient pa- 
raître les libérateurs. Bientôt l'indignation et le 
mépris donnèrent aux Lacédémoniens le courage 


de s’attrouper. Les uns proposèrent de chasserles : 


Étoliens et de reconquérir cette liberté qu’on ve- 
nait de leur dérober au moment où ils se croyaient 
sur le point de la ressiasir. Les autres, pour don- 
ner une direction commune à leurs efforts, par- 


-tis frustra in loricam ictibus datis, tandem in nudum çcor- 
pus vulnera pervenerunt: et, priusquam a media acie 
succurreretur, exspiravil. 

XXXVI. Alexamenus cum omnibus Ætolis citato gradu 
ad regiam occupandam pergit, Corporis custodes, quum 
res in oculis gererelur, payor primo cepit: deinde, post- 
quam abire Ætolorum agmen videre, concurrunt ad re- 
Hctum tyranni corpus : et spectatorum turba ex custodi- 
bus vilæ mortisque ultoribus est facta. Nec movisset se 
quisquarn, siextemplo, positisarmis, vocata in concionem 
multitudo fuisset, et oratio habita tempori conveniens, 
frequentes inde retenti in armis Æitoli sine injuria cujus- 
aquam. Sed, ut oportuit in consilio fraude cœpto, omnia 
in maturandam perniciem eorum, qui fecerant, sunt 
acta. Dux regia inclusus diem ac noctem in scrutandis 
thesauris tyranni consumpsit ; Ætoli, velut capta urbe, 
quam liberasse videri volebant, in prædam versi. Simul 
indignitas rei, simul contemptus, animos Lacedæmontiis 
ad coeundum fecit. Ali dicere, exturbandos Æiolos , et 
libertatem, quum restitui videretur, interceptam repeten- 
dam $ ali, ut caputagendæ rei esset, regii generis aliquem 
10 speciem assumendum, Laconicus eïus stirpis erat puer 


prince de la famille royale. Il y en avait un fort 
jeune, nommé Laconicus, que Nabis faisait élever 
avec ses enfants. On le plaça sur un cheval, on 
prit les armes et on égorgea tous les Étoliens qui 
erraient dans la ville. On força ensuite le pa- 
lais. Alexamène essaya d'y résister avec quelques- 
uns des siens; il fut massacré. D'autres Étoliens 
s'étaient rassemblés autour du Chalcièque, temple 
de bronze consacré à Minerve; ils furent taillés en 
pièces. Quelques-uns d’entre eux, se débarrassant 
de leurs armes, s’enfuirent soit à Tégée, soit à 
Mégalopolis. Ils y furent arrêtés par ordre des ma- 
gistrats et vendus à l’encan. 

XXXVII. À la nouvelle du meurtre de Nabis, 
Philopémen partit pour Lacédémone, qu'il trouva 
dans l’épouvante et la confasion. Il manda les 
principaux de la ville, leur parla comme Alexa- 
mène aurait dû le faire, et fit entrer les Lacédé- 
moniens dans la ligue achéenne. Il y réussit d'au- 
tant plus facilement que, vers ce moment, A. Ati- 
lius se trouvait en vue de Gythium avec vingt- 
quatre quinquérèmes. À la même époque, Thoas 
essayait de surprendre Chalcis par l'entremise 
d'Euthymidas, un des principaux citoyens, que le 
crédit des partisans de Rome avait fait bannir 
après l'arrivée de T. Quinctius et de ses collègues, 
et par celle d'Hérodore de Ciane, simple mar- 
chand, à qui ses richesses donnaient une grande 
influence dans la ville. Les amis d'Euthymidas 
étaient entrés aussi dans le complot; mais Thoas 
ne fut pas aussi heureux qu'Euryloque l'avait été 
à Démétriade. Euthymidas, qui s'était réfugié à 
Athènes, se rendit d'abord à Thèbes et delàà Sal- 


admodum , eductus cum liberis tyranni. Eum in equum 
imponunt, et, armis arreptis, AÆtolos vagos per urbem 
cædunt. Tum regiam invadunt. Ibi Alexamenum cum 
paucis resistentem obtruncant. Ætoli circa Chalciæcon 
{ Minervæ est templum æreum) congregati cæduniur. 
Pauci, armis abjectis, pars Tegeam , pars Megalopolim 
perfugiunt. Ibi, comprehensi a magistratibus , sub CO- 
rona venierunt. : 
XXXVII. Philopæmen , audita cæde tyranni, profec: 
tus Lacedæmouem, quum omnia turbata metu invenis- 
set, evocatis principibus, et oratione habita, qualis ba- 
benda ab Alexameno fuerat , societati Achæorum Lace- 
dæmonios adjunxit ; eo etiam facilius, quod forte ad idem 
tempus A. Atilius cum quatuor et viginti quinqueremi- 
bus ad Gythium accessit. Jisdem diebus circa Ghalcidem 
Thoas, per Euthymidam principem, pulsum opibus €0= 
rum, qui romanæ societatis erant, post TT. Quinciit 
legatorumque adventum, et Herodorum Cianum merca- 
torem , sed potentem Chalcide propter divitias , præpa- 
ratis ad proditionem is, qui Euthymidæ factionis erant, 
néquaquam eamdem fortunam, qua Demetrias per Eu- 
| rylochum occupata erat, habuit, Euthymidas ab Athenis 
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ganée ; Hérodore passa à Thronium. Non loin de 
là, Thoas avait dans le golfe Maliaque deux mille 
hommes d'infanterie, deux cents chevaux et en- 
viron trente bâtiments de transport. Il chargea 
Hérodore de passer avec ces vaisseaux el six cents 
fantassins dans l'ile d’Atalante, afin de faire voile 
vers Chalcis, dès qu’il saurait que les troupes de 
terre s’approchaient d’Aulide et de l'Euripe. De 
son côté il prit, avec le reste de ses troupes, le 
chemin de Chalcis, marchant surtout la nuit avec 
toute la diligence possible, 

XXXVIIT, Miction et Xénoclide, qui, depuis l’ex- 
pulsion d'Euthymidas , étaient investis du souve- 
rain pouvoir à Chalcis, se doutèrent ou furent aver- 
tis du complot. Dans le premier moment de 
frayeur, ils ne virent d’autres ressources que la 
fuite ; mais, quand leur effroi fut calmé et qu’ils 
comprirent que ce serait trahir et sacrifier et leur 
patrie et l'amitié des Romains, ils prirent un autre 
parti. On célébrait alors à Érétrie la fête annuelle 
de Diane Amarynthide, qui attire un grand con- 
cours d'Érétriens et même de Carystiens. Ils en- 
voyèrent prier les habitants de ces deux villes, 
réunis à la solennité, de prendre en pitié les mal- 
heurs d’un peuple originaire comme eux de l’Eu- 
bée, et de ne point oublier l'alliance conclue avec 
Rome.«Ilne fallait pas, disaient-ils, laisser tomber 
Chaleis au pouvoir des Étoliens, qui deviendraient 
maîtres de l’île entière lorsqu'ils le seraient de 
Chalcis. Si la domination de la Macédoine leur 
ayait paru écrasante, celle des Étoliens serait beau- 


Coup moins supportable encore. » Ge qui décida 


(eum domicilio detegerat locum) Thebas primum, binc 
Salganea processit ; Herodorus ad Thronium. Inde haud 
procul in Maliaco sinu duo millia peditum Thoas et du- 
centos equites, onerarias leves ad triginta habebat. Eas 
Cum sexcentis peditibus Herodorus trajicere in insulam 
Alalantam jussus; ut inde, quum pedestres copias ap- 
Propinquare jam Aulidi atque Euripo sensisset, Chalci- 
dem trajiceret. Ipse ceteras copias, nocturnis maxime 
iineribus, quanta poterat celeritate Chalcidem ducebat. 

XXXVIIT. Mictio et Xenoclides, penes quos tum sum- 
Ma rerum, pulso Euthymida , Chalcide erat, seu ipsi per 
5e SuSpicati, seu indicata re, primo pavidi, nibil usquam 
speï, nisi in fuga, ponebant. Deinde, postquam resedit 
error, et prodi et deseri non patriam modo, sed etiam 
Romanorum societatem, cernebant, consilio tali animum 


“adjecerunt. Sacrum anniversarium eo forte tempore Ere- 


itiæ Amarynthidis Dianæ erat ; quod non popularium 
modo, sed Carystiorum etiam cœtu celebratur. Eo mise- 
Tunt, qui orarent Eretrienses Carystiosque, « ut et sua- 
Tum fortunarum in eadem insula geniti misererentur, et 
FOManam societatem respicerent : ne sinerent Ætolorum 
Chalcidem fieri. Eubœam habituros, si Chalcidem ha- 
buissent. Graves fuisse Macedonas dominos; multo minus 
tolerabiles futuros AÆtolos. » Romanorum maxime respe- 


surtout les deux cités, ce futle désir d’être agréa- 
bles aux Romains, dont elles venaient d’éprouver la 
valeur dans les combats, la justice et la générosité 
après la victoire. Elles armèrent donc et firent, 
partir l'élite de leur jeunesse. Les Chalcidiens 
abandonnèrent à ce renfort la défense de leuxs 
murailles, et, traversant l’Euripe avec toutes leurs 
forces, allèrent prendre position à Salganée. De 
leur camp ils envoyèrent d’abord un parlemen- 
taire, puis une députation demander aux Étoliens 
« quelle injure ou quelle attaque .de leur part les 
déterminait à venir assiéger des alliés et des 
amis. »Le chef des Étoliens, Thoas, répondit« qu’il 
ne venait pas les assiéger, mais les délivrer des 
Romains ; que leurs chaînes étaient plus belles, 
mais beaucoup plus lourdes maintenant qu’à l’é- 
poque où ils avaient dans leur citadelle une garni- 
son macédonienne. Les Chalcidiens répliquèrent 
qu’ils n'étaient asservis à personne, et qu'ils n’a- 
vaient aucun besoin d'être seçourus. Ainsi se ter- 
mina l’entrevue, et la députation revint au camp. 
Thoas et les Étoliens, qui n’espéraient réussir que 
par une surprise, se trouvant trop faibles pour 
entreprendre un siége régulier et attaquer une 
ville fortifiée du côté de la terre et de la mer, ren- 
trèrent dans leurs foyers. Euthymidas, instruit de 
la présence de ses compatriotes à Salganée et du 
départ des Étoliens , retourna aussi de Thèbes à 
Athènes. Hérodore, après avoir vainement attendu 
‘pendant plusieurs jours dans l’île d’Atalante le 
signal convenu, détacha un de ses bâtiments pour 
connaître le motif de ces retards. Lorsqu'il vit 


ctus civitates movit, et virtutem nuper in bello, et in 
victoria justitiam benignitatemque expertas. Ttaque, quod 
roboris in juventute erat, utraque civitas armavit misit- 
que. His tuenda mœnia Ghalcidis oppidani quum tradi- 
dissent,, ipsi omnibus copiis transgressi Euripum , ad Sal- 
ganea posuerunt castra. Inde caduceator primum , deinde 
legati ad Ætolos missi percunetatum, quo suo dicto fa- 
ciove socii atque amici ad se oppugnandos venireni? Re- 

spondit Thoas dux Ætolorum, « non ad oppugnandos, 
sed ad liberandos ab Romanis, venire sese. Splendidiore 
nunc eos catena , sed multo graviore, vincios esse, quam 
quum præsidium Macedonum in arce habuissent.» Se vero, 

negare Chalcidenses, «aut servire ulli, aut præsidio cu- 

jusquam egere. » Ita digressi ex colloquio legali ad suos, 

Thoas et Ætoli, ut qui spem Omnem in €0, ut improviso 

opprimerent, habuissent, ad justum bellum oppugnatio- 

nemque urbis mari ac terra munitæ haudquaquam pa- 

res, domum rediere. Euthymidas, postquam castra po- 

pularium ad Salganea esse, profectosque Ætolos audivit, 
et ipse a T'hebis Athenas rediit. Et Herodorus, quum per 

aliauot dies intentus ab Atalanta signum nequicquam ex- 
spectasset, missa speculatoria nave , ut, quid moræ esset, 

sciret, postquam rem Omissam a soelis vidit, Thronium, 
unde venerat, repelit. 
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qu'on avait renoncé à l'entreprise , il reg 
Thronium d’où il était parti. 

XXXIX. Quinctius, qui avait aussi mis à la voile 
ea apprenant ces nouvelles, et qui arrivait de Co- 
rinthe, rencontra le roi Eumene dans l'Euripe de 
Chaleis. Hsconvinrent qu'Eumène laisserait quinze 
cents hommes de garnison à Chalcis, et qu'il se 
rendrait à Athènes. Quinctius continua sa route 
vers Démétriade où il allait, persuadé que la dé- 
livrance de Chaleis pourrait faire quelque impres- 
sion sur les Magnètes et les déterminer à rentrer 
dans l'alliance de Rome. En même temps, pour as- 
surer un appui à ses partisans, il écrivit au pré- 
teur des Thessaliens, Eunome, d’armer la jeu- 
nesse, et se fit précéder à Démétriade par Villius, 
qu'il chargea de sonder les esprits ; il ne voulait 
tenter une démarche que s’il voyait une partie 
des habitants disposés à renouer leur ancienne al- 
jiance. Villius s'avané&æ sur une quinquérème jus- 
qu'à l'entrée du port. Les Magnètes s étant portés 
en foule de ce côté, il leur demanda s'il devait 
voir en eux des amis ou des ennemis. Le magné- 
tarque Euryloque répondit qu'il trouvait en Eux 
des amis, mais qu’on le priait de ne point entrer 
daus le port, de laisser les Magnètes jouir en paix 
de leur liberté, et de ne pas essayer de soulever Île 
peuple sous prétexte d’une conférence. Ge fut alors 
une vive altercation et non plus un entretien. 
Villius reprocha aux Magnètes leur irgratitude et 
leur annonça les malheurs qui allaient les acca- 
bler : la foule irritée accusa tantôt le sénat, tantôt 
Quinctius. Villius, ayant ainsi échoué, alla re- 
joindre son général, et Quinctius, après avoir fait 


XXXIX: Quinctius quoque, his auditis, ab Corintho 
veniens navibus, in Chalcidis Euripo Eumeui regi OC- 
currit. Placuit, quingentos milites præsidit causa relin- 
qui Chalcide ab Eumene rege; ipsum Athenas ire. Quin- 
ctius, quo profectus erat, Demetriadem contendit; ratus 
Chalcidem liberatam momenti aliquid apud Magnetas ad 
repetendam societatem romanam facturaim. Et, ut præ- 
sidii aliquid esset suæ partis hominibus, Eunomo prætori 
Thessaloram scripsit, utarmaret juventutem,, et Viilium 
ad Demetriadem præmisit ad tentandos animos : non 
aliter, nisi pars aliqua inclinaret ad respecium pristinæ 
societatis, rem aggressurus. Villius quinqueremi nave ad 
ostium portus estinyectus. Eo multitudo Magnetum omnis 
quuin se effudisset, quéæsivit Villius, utrum ad amicos, 
an ad hostes, sese venisse malient? respondit magnetar- 
ches Eurylochus , «ad amicos venisse eum : sed abstineret 
portu, et sineret Magnetas in concordia et libertate esse, 
nec per colloquii speciem multitudinem sollicitaret. » Al- 
tercatio inde, non sermo , fuit, quum Romanus utingra- 
tos ineréparet Magnetas , imminentesque prædiceret cla- 
des : mallitudo obstreperet, nune senatum, nunc Quin- 
ctium aecusando. ta irrito ivcepto Villius ad Quinctium 
sese recepit, At Quinctius, nuntic ad prætorem miss0, 
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agna { préveuir le préteur de ramener ses troupes dans 


leurs quartiers, remit à la voile pour Gorinthe. 

XL. La liaison des affaires de la Grèce avec 
celles des Romains m'a détourné pour ainsi dire 
de mon but; non que leur importance me fit une 
loi d'en parler, mais parce qu’elles ont été la cause 
de la guerre contre Antiochus. Après la désigna- 
tion des consuls, car c'est [à qu'a commencé ma 
digression, les consuls L. Quinclius et Cn. Domi- 
tius parlirent pour leurs provinces, le premier 
pour la Ligurie, le second pour Îe pays des 
Boïens. Les Boïens ne firent aucuu mouvement, 


| et mème les sénateurs de la nation, avec leurs 


enfants, les généraux avec leur cavalerie, vin- 
rent, au nombre de quinze cents en (out, faire 
leur soumission à Domitius. L'autre consul rava- 
gea une grande partie du territoire ligurien, et 
s'empara de plusieurs places fortes, où il trouva 
non-seulement un riche butin et des prisonniers, 
mais quelques citoyens romains ou alliés tombés 
au pouvoir de l'ennemi et qu'il remit en liberte. 
La même année, Vibo reçut une colonie romaine 
en vertu d’un sénatus-consulte et d’un plébiscite. 
On y établit trois mille sept cents fantassins et trois 
cents cavaliers. Les triumvyirs chargés de cette mis: 
sion furent Q. Névius, M. Minucius et M. Furius 
Crassives. On assigna quinze arpents à chaque 
faniassin, et le double à chaque cavalier. Ge terri= 
toire avait appartenu auparavant aux Bruitiens , 
qui l'avaient enlevé aux Grecs. Rome éprouva Vers 
cette époque deux alarmes très-vives. La première, 
qui dura plus longtemps, mais qui fit moins de 
ravages, fut un tremblement de terre de trente= 


ut reduceret domum copias, ipse nayibus Corinthum 
rediit. 2 

XL. Abstulerunt me velut de spatio Græciæ res im- 
mixtæ romanis : non quia ipsas operæ pretium essel prær 
scribere, sed quia causæ fuerunt cum Antiocho belli. 
Consulibus designatis ( inde namque deverteram } 
L. Quinctius et On. Domitius, consules in provincias 
profecti sunt : Quinctius in Ligures, Domitius adversu 
Boios. Boï quieverunt, atque etiarn senatus eOrUM cu 
liberis, et præfecti cum equitatu (summa omnium mille 
et quingenti} consul idediderunt sese. Ab altero consule 
ager Ligurum late est vastatus, castellaque aliquot Caplà * 
unde non præda modo omnis geueris CUM captivis parta; 
sed recepti quoque aliquot cives sociique ‘qui in postiun! 
potestate fuerant. Eodem hoc anno Vibonem colonia der 
ducta est ex senatusconsulto plebisque scito. Fria millia 
et septingenti pedites ierunt, trecenti equites. Triumvin 
deduxerunt eos, Q. Nævius, M. Minucius, M. Furlus 
Crassipes. Quina dena jugera agri data in singulos per 
dites sunt, duplex equiti. Bruttiorum proxime fuerat 
ager; Bruttii ceperant de Græcis. Romæ per ideni tem: 
pus duo maximi fuerunt terrores ; diutinus alter, 5€ 
segnior. Terra dies duodequadraginta movit. Per toil- 
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huit jours : durant tout ce temps, l'inquiétude et 
Ja crainte suspendirent toute occupation , et il y 
eut à cette occasion trois jours de supplications. La 
seconde, loin de n’être qu’une terreur panique, 
causa une foule de désastres trop réels. Un incen- 
die, qui éclata au forum Boarium, consuma pen- 
dant un jour et une nuit les édifices qui bordaïent 
le Tibre, et réduisit en cendres toutes les bouti- 
ques avec les marchandises précieuses qu'elles ren- 
fermaient. 

XLI. L'année touchait à sa fin; chaque jour on 
parlait davantage des préparatifs hostiles d’Antio- 
chus, et les sénateurs en étaient plus vivement 
préoecupés. On songea done à régler la répartition 
des provinces entre les magistrats désignés, afin 
que chacun d’eux prit mieux ses mesures. On dé- 
cida que les départements consulaires seraient 
Fltalie et celui que le sénat jugerait à propos d’in- 
diquer : tout le monde savait que c'était la guerre 
contre le roi Antiochus. Celui à qui le sort l’attri- 
buerait devait avoir sous ses ordres quatre mille 
fantassins et trois cents cavaliers romains avec six 
mille hommes d'infanterie des alliés latins et 
quatre centschevaux. On chargea le consul L. Quin- 
ctius de faire ces enrôlements afin que rien n'em- 
pêchât le nouveau consul de partir sur-le-champ 
pour la destination que lui donnerait le sénat. On 
arréla aussi les départements des préteurs : le 
premier lot se composait de deux prétures , celle 
de Ja ville et celle des étrangers; le second, du 
Bruttium; le troisième , de la flotte qui devait 


faire voile où le sénat l’ordonnerait; le quatrième, : 


de la Sicile ; le cinquième, de la Sardaigne , et le 


sixième de l'Espagne ultérieure. On enjoignit en 


dem dies feriæ in sollicitudine ac metu fuere. In triduum 
ejus rei causa supplicatio habita est. 1lle non pavor vanus, 
sed vera multorum clades fuit. Incendio a foro Boario 
orto, diem noctemque ædificia in Tiberim versa arsere, 
tabernæque omnes cum magni pretii mercibus conflagra- 
verunt,. 

XLI. Jam fere in exitu annus erat: et in dies magis 
fama de Antiochi bello, et cura patribus crescebat. fta- 
que de provinciis magistratuum designatorum, quo in- 
lentiores essent omnes, agitari cæptum est. Decrevere, 
ut Consulibus Italia, et quo senatus censuisset {jam esse 
bellum adversus Autiochum regem omnes sciebant }, pro- 
vinciæ essent, Cujus ea sors esset, quatuor millia pedi- 
um civium romanorum, et trecenti equites, sex millia 
Sociorum Jatini nominis cum quadringentis equitibus sunt 
decreta. Eorum delectum habere L. Quinctius consul jus- 
sus, ne quid moraretur, quo minus Consul noVUuS, quo 
senatus censuisset, extemplo proficisci posset. Iiem de 
Provinciis pretorum decrelum est; prima ut sors duæ, 
urbanaque et inter cives ae peregrinos jurisdiclio esset : 
Secunda, Bruttii; tertia, classis, ut navigaret, quo sena- 
lus censuisset ; quarta, Sicikia : quinta, Sardinia; sexta, 


outre au consul L. Quinctius de lever deux légions 
nouvelles de citoyens romains, et, parmi les alliés 
du nom latin, vingt mille hommes d'infanterie et 
huit cents chevaux. On destina cette armée au pré- 
teur que le sort désignerait pour la province du. 
Brutlium. Deux chapelles furet consacrées cette 
année à Jupiter dans le Capitole. Elles avaient été 
vouées par L. Furius Purpuréo, l’une dans la 
guerre des Gaules lorsqu'il était préteur, l’autre 
pendant son consulat. Ge futle décemvir Q. Mar- 
cius Ralla qui en fit la dédicace. Il y eut aussi 
cette année plusieurs condamnations sévères pro- 
noncées contre des usuriers, à la requête des 
édiles curules M. Tucciuseet P. Junius Brutus. Le 
produit desamendes qu’on leur imposa servità faire 
fabriquer des quadriges d’or et douze boucliers de 
même métal, qui furent déposés comme offrande 
au Capitole dans la chapelle de Jupiter, au-dessus 
du sanctuaire. Les édiles construisirent aussi un 
portique hors de la porte Trigémine, dans le quar- 
tier des Bûcherons. 

XLII. Pendant que les Romains étaient tout oc- 
cupés des préparatifs de lanouvelle guerre, Antio- 
chus, de son côté, ne restait pas dans l’inaction. 
Trois villes le retenaient encore : c’étaientSmyrne, 
Alexandrie de Troade et Lampsaque ; jusqu'alors il 
n'avait pu ni les emporter d'assaut, ni les attirer à 
son parti par desoffres avantageuses, maisilne vou- 
lait pas, au momentde passer en Europe, les laisser 
derrière lui sans les soumettre. Il avait aussi un 
parti à prendreau sujet d'Annibal. D'abord les vais- 
seaux non pontés que ce général devait emmener 
avec lui en Afrique s'étaient fait attenüre; puis on 


_s’était demandé s’il fallait décidément le faire par- 


À 


Hispania ulterior. Imperatum præterea L. Quinctio con. 
suliest, ut duas legiones civium romanorumnovas conscri- 

beret; etsociorum ae latininominis viginti milla peditum, 

et octingentos equites. Eum exercitum prætori, cui Bruttii 

proyincia evenisset, decreverunt. Ædes duæ Jovi eo anno 
in Capitolio dedicatæ sunt. Voverat L. Furius Purpureo 

prætor gallico bello unam, alteram consul; dedicavié 

Q. Marcius Ralla duumvir. Judicia in feneratores eo anno 

multa severe sunt facia, accusantibus privatos ædikbus 

curulibus, M. Tuccio et P. Junio Bruto. De multa dam- 

patorum quadrigæ inauratæ in Gapitolio positæ, et in 

cella Jovis, supra fastigium ædiculæ, duodecim clipea 

inaurata : et idem porticum exira portam Trigeminam 

inter Lignarios fecerunt. 

XLIL Intentis in apparatum novi belli RoMmanis, ne 
ab Antiocho quidem cessabatur. Tres eum civitates tene- 
bant, Smyrna, et Alexandria troas, et Lampsacus; quas 
neque vi expugnare ad eam diem poterat, neque condi- 
tionibus in amicitiam pellicere, neque ab tergo relin- 
quere, trajiciens ipse in Europam, volebat. Tenuit eum 
et de Annibale deliberatio, Et primo nives apertæ, quas 
cum eo missurus in Afficam fuerat, moraiæ sunf; deinde 
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tir. Cette question avait été soulevée surtout par 
l'Étolien Thoas, qui, voyant toute la Grèce rem- 
plie d’agitations, représentait qu'on était maître 
de Démétriade, et qui, après avoir abusé les Grecs 
au sujet du roi, et relevé leur courage en exagé- 
rant ses ressources, employait encore le mensonge 
pour enfler les espérances d’Antiochus. « Les 
_ Vœux de tous les peuples, lui avait-il dit, l’appe- 
laient en Grèce; il les verrait accourir en foule 
sur le rivage, du plus loin qu'ils apercevraient la 
flotte royale. » Ce fut Thoas aussi qui osa com- 
battre la détermination presque arrêtée du roire- 
Jativement à Annibal. Suivant lui, « il ne fallait 
pas détacher de la flotte une partie des vaisseaux, 
et dans je cas où l’on s'y résoudrait, Annibal était 
celui auquel on devait le moins songer pour ce 
commandement. C'était un banni, un Carthagi- 
nois; il pouvait former chaque jour mille projets 
nouveaux, que lui inspirerait, ou sa fortune pré- 
caire, ou son caractère mobile. Cette gloire mi- 
litre même, qui était en quelque sorte son apa- 
page, était trop grande pour le lieutenant d’un 
roi. Le roi devait seul attirer les regards , et seul 
paraître comme chef etcomme général. Si Annibal 
perdait une flotte ou une armée, la perte serait 
aussi cruelle que si elle était due à un autre capi- 
taine. Remportât-il au contraire quelque succès, 
toute la gloire en serait pour lui et non pour An- 
liochus : maïs que la fortune accordât au roi l’hon- 
neur de terrasser les Romains dans la lutte, pou- 
vait-on espérer qu'Annibal se résignerait à vivre 
en sujet, sous l'autorité d’un roi, lui qui s'était à 
peine soumis aux lois de sa patrie? Si dès sa jeu- 


an Omnino miftendus esset, consultatio mota est, maxime 
a Thoante Ætolo, qui, omnibus in Græcia tumultu com- 
bletis, Demetriadem afferebat in potestate esse : et, qui- 
bus mendaciis de rege, multiplicando verbis copias ejus, 
erexerat multorum in Græcia animos, iisdem et regis 
sperm inflabat : « Omnium votis eum arcessi;: concursum 
ad littora futurum , unde classem regiam prospexissent. » 
ic idem ausus de Annibale est movere sententiam prope 
jam certam regis. Nam « neque dimittendam partem na- 
Yiurm a classe regia censebat : nequeé, si mittendæ navyes 
forent, minus quicquam ei classi, quam Annibalem, 
præficiendum. Exsulem illum et Pæœnum esse, cui mille 
in dies nova consilia, vel fortuna sua, vel ingenium possit 
facere. Et ipsam eam gloriam belli, qua yelut dote An- 
nibal concilietur, nimiam in præfecto regio esse. Regem 
conspici, regent unum ducém, unutm imperatorem vi- 
deri debere. Si classem, si exercitum amittat Annibal, 
idem darani fore , ac si per alium ducem amittantur; si 
quid prospère exeniaf, Annibalis eam, non Antiochi, 
gloriam fore. Si vero universo bello vincendi Romanos 
fortuna detur, quam spem esse, sub rege victurum Anni- 
balem uni subjectum , qui patriam prope non tulerit? Non 
lia se a Juventa eum gessisse, spe animogue complexum 


TITE-LIVE. 


nesse il s'était montré ambitieux, s'il avait em- 
brassé dans ses vastes espérances l'empire du 
monde, ce n'était pas pour supporter un maître 
dans sa vieillesse. Le roi n'avait pas besoin d’An- 
nibal comme lieutenant ; il pouvait le mener à sa 
suite et le consulter sur les opérations de la guerre. 
En ne profitant qu’à demi de ses talents, on n’a- 
vait rien à redouter, rien à perdre. Si on lui de- 
mandait trop, ses services seraient aussi funestes 
au bienfaiteur qu à l’obligé. » 

XLIIT. 11 n'y a point de caractère plus envieux 
que celui des hommes dont les sentiments ne sont 
pas au niveau de leur naissance et de leur fortune ; 
ils détestent la vertu et le mérite d'autrui. On re- 
nonca aussitôt à l’idée d'envoyer Annibal en Afri- 
que , quoique ce fût le seul projet utilement conçu 
pour le début de la guerre. Anutiochus se laissa 
éblouir surtout par la défection de Démétriade en 
faveur des Étoliens, et résolut de ne plus dif- 
férer son départ pour la Grèce. Avant de mettre 
à la voile, il remonta par mer jusquà ion, afin 
d’y offrir un sacrifice à Minerve. Puis 1l alla re- 
joindre sa flotte et partit avec quarante vaisseaux 
poutés, soixante non pontés, deux cents bâtiments 
de transport, chargés de toutes sortes de provisions 
et de machines de guerre. Il relâcha d’abord à 
l’île d'Imbros, d’où il passa dans celle de Sciathos. 
Là, il rallia ceux de ses vaisseaux qui s'étaient sé- 
parés de l’escadre en pleine mer, et alla jeter l’an- 
ere à Ptélée sur le continent. 11 y rencontra le ma- 
gnétarque Euryloque, et bon nombre des princi- 
paux Magnètes venus de Démétriade. Flatté de 
leur empressement, il entra le lendemain avec sa 


orbis terrarum imperium , ut in senectute dominum la- 
turus videatur. Nihil opus esse regi Annibale duce, co- 


_mite et consiliario eodem ad bellum uti posse. Modicum 


fructuro ex ingenio tali neque gravem, neque inutilem 
fore ; si summa petantur, et dantem, et accipientem præ- 
gravaltura. » 

XLHEI. Nulla ingenia tam prona ad invidiam sunf, 
quam eorum, qui genus ac fortunam suam animis nou 
æquant; quia virtutem et bonum alienum oderunt: Ex- 
templo consilium mittendi Aunibalis, quod unum In pr 
cipio belli utiliter cogitatum erat, abjectum esi. Deme- 
iriadis maxime defectione ab Romanis ad Ætolos elaius , 
non ultra differre profectionem in Græciam constituit. 
Priusquam solveret naves, [lium à mari ascendit, ui Mi- 
nervæ sacrificaret. Inde ad elassem regressus, proficis- 
citur quadraginta tectis navibus, apertis sexaginta ; el 
ducentæ onerariæ cum omnis generis commeaiu beilico- 
que alio apparatu sequebantur, Imbrum primo insulam 
tenuit ; inde Sciathum trajecit : ubi collectis in alto , QUE 
dissipatæ erant, nayibus, ad Pteleum primum Conte 
nentis venit. Ibi Eurylochus ei magnetarches principes 
que Magnetum ab Demetriade occurrerunf. Quorum ue 
quentia lætus, die postero in urbis portum uavibus es 
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floite dans le port de la ville, et débarqua ses 
troupes à peu de distance. Il avait avec lui dix 
mille hommes d'infanterie, cinq cents chevaux et 
six éléphants, forces à peine suffisantes pour s'em- 
parer de la Grèce sans défense, et à plus forte rai- 
son pour soutenir la guerre contre les Romains. À 
là nouvelle de l'arrivée d’Antiochus à Démétriade, 
les Étoliens tinrent une assemblée générale où ils 
rédigèrent un décret pour appeler ce prince au- 
près d'eux. Le roi, qui était instruit de leurs in- 
tentions, avait déjà quitté la ville et s'était avancé 
jusqu'à Phalares sur le golfe Maliaque. Lorsqu'il 
eut reeu le décret, il se rendit à Lamia, où il fut 
accueilli avec enthousiasme, au milieu des applau- 
dissements, des acclamations et de tous les autres 
témoignages de joie dont la multitude est si pro- 
digue. 

XLIV. Ce fut avec peine qu'il put arriver jus: 
qu'à l'assemblée, où l'introduisirent le préteur 
Phénée et les principaux Étoliens. Dès que le si- 
lence fut établi, le roi prit la parole. I commença 
pars'excuser d'être venu avec des forces si fort au- 
dessous de ce qu’on avait attendu de lui. « Il ne 
pouvait, dit-il, leur donner une marque plus cer- 
laine de ses bonnes dispositions à leur égard, que 
de s'être mis en mer sans avoir acheyé ses pr'épa- 
ratifs et daus une saison si peu favorable; d'avoir 
répondu sans hésiter à l'appel de leurs ambassa- 
deurs, et d’avoir pensé que sa présence seule suf- 
firait pour rassurer les Étoliens contre tout danger. 
Du reste à ceux qui pourraient croire leurs espé- 
rances trompées pour le moment, il promettait de 
remplir et même de combler leur attente. Aussi- 


- invectus. Copias haud procul inde exposuit. Decem millia 
peditum fuere, et quingenti equites, sex elephanti; vix 
ad Græciam nudam occupandam satis copiarum , nedum 
ad sustinendum romanum bellum. Ætoli, postquam De- 
meiriadem venisse Antiochum allatum est, concilio in: 
dicto, decretum, quo arcesserent eum, fecerunt. Jam 
profectus ab Demetriade rex, quia ita decreturos sciebat, 
Phalara in sinum Maliacum processerat. Inde, decreto 
accepto, Lamiam venit, exceptus ingenti favore multitu- 
dinis, cum plausibus clamoribusque, et quibus aliis læ- 
tilia effusa vulgi significatur. 

EIV. In concilium ut ventum est, ægre a Phænea 
prætore principibusque aliis introductus , facto silentio , 
rex dicereorsus. Prima ejus oratio fuit excusantis, « quod 
tanto minoribus spe atque opinione omnium copiis Ve- 
_ nisset. Id suæ impensæ erga eos voluntatis maximum de- 
bere indicium esse, quod nec paraius salis ulla re, et 
lempore ad navigandum immaturo, vocantibus legatis 
torum, haud grayate obsecutus esset, credidissetque, 
quum se vidissent Ætoli, omnia vel in se uno posita præ- 
sidia existimaturos esse. Ceterum eorum quoque 5e, 
quorum exspectatio destituta in præsentia videatur, spem 
abunde expleturum, Nam simul primum anni tempus na- 
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tôt que la saison permettrait de prendre la mer, 
il couvrirait la Grèce tout entière d'armes, de che- 
vaux et de combattants, et toutes ses côtes de vais- 
seaux de guerre. Il n’épargnerait ni peine ni dé- 
pense; il braverait tous les périls pour les affran- 
chir du joug de la domination romaine, rendre la 
liberté à la Grèce et y assurer la suprématie aux 
Étoliens. Avec ses armées il ferait venir d'Asie des 
convois de toute espèce. En attendant, les Étoliens 
devaient s’occuper de lui fournir du blé et d’au- 
tres provisions à des prix tolérables. » 

XLV. Les paroles du roi furent accueillies avec 
une faveur générale. Après qu'il se fut retiré, les 
deux chefs des Étoliens, Thoas et Phénée, eurent 
une altercation. Phénée était d'avis de prendre An- 
tiochus pour médiateur de la paix et arbitre des 
différends qu'on avait avec les Romains, plutôt que 
pour généralissime. Il soutenait que sa présence 
et sa majesté en imposeraient bien plus aux Ro- 
mains que la force des armes, et que souvent, pour 
éviter la guerre, on faisait volontairement des con- 
cessions que les armes et la violence ne sauraient 
vous arracher. Thoas répliqua que ce n'était point 
l'amour de la paix qui animait Phénée ; qu'il vou- 
lait faire suspendre les préparatifs de guerre, afin 
de refroidir le zèle du roi par des lenteurs fati- 
gantes et de donner aux Romains le temps de se 
metire en mesure. « Pouvait-on espérer, dit-il, des 
conditions équitables du sénat? Toutes les ambas- 
sades qu'on avait envoyées à Rome, toutes les con- 
férences qu'on avait eues avec Quinctius lui-même, 
n’avaient-elles pas assez prouvé le contraire? N é- 
tail-ce point parce qu'on avait perdu tout espoir 


vigabile præbuisset mare, Omnem se Græciam armis, 
viris, equis, omnem Oram maritimam classibus completu- 
rum. Nec impensæ , nec labori, nec periculo parsurëm, 
donec, depulso .cervicibus eorum imperio romano , libe- 
ram vere Græciam , atque in ea principes Ætolos fecisset. 
Cum exercitibus commeatus quoque omnis generis ex 
Asia venturos. ln præsentia curæ esse AÆtolis debere , ut 
copia frumenti suis , et annona tolerabilis rerum aliarum 
suppeditetur. - 

XLV. In hanc sententiam rex cum Mmagno omnium as- 
sensu locutus discessit. Post discessum regis, inter duos 
principes Ætolorum , Phæneam et Thoantem, contentio 
fuit. Phæneas, reconciliatore pacis el disceptatore de iis 
quæ in controversia CUM populo romano essent, uten- 
dum potius Antiocho, censebat, quam duce belli. « Ad- 
ventum ejus ef majestatem ad verecundiam faciendam 
Romanis vim majorem babituram, quam arma. Mulia 
homines, ne bellare necesse sit, voluntate remitiere, 
quæ bello et armis cogi non possint.» Thoas negare, paci 
studere Phæneam; sed discutere apparatum belli velle, 
ut tædio et impetus relanguescat regis, et romani tempus 


‘ad comparandum habeant. « Nihileuim æqui ab Romanis 


impetrari posse, tolies legationibus missis Romam, toties 


362 
qu'on avait imploré le secours d'Antiochus? Si cet 
appui leur arrivait plus tôt qu’ils ne l'avaient at- 
tendu, c'était un motif de déployer plus d'activité, 
et de copjurer le roi, puisqu'il était venu en per- 


sonne, ce qui était le point capital, pour affran- 


chir la Grèce, d'appeler auprès de lui ses forces de 
terre et de mer. Les armes à la main, Antiochus 
obtiendrait quelque chose des Romains; désarmeé, 
il n’aurait aucun crédit sur eux non-seulement en 
faveur des Étoliens, mais même pour défendre ses 
propres intérêts. » Cet avis Pemporta ; on décida 
que le titre de généralissime serait conféré au roi, 
et on désigna trente des principaux Étoliens pour 
lui servir de conseil au besoin. 

XLVI. L'assemblée fut alors dissoute, et les dé- 
putations se séparèrent pour retourner chacune 
dans leurs villes. Le lendemain fe roi délibéra avec 
son conseil sur les opérations par lesquelles il 
convenait d'ouvrir la campagne. On fut d'avis de 
commencer par l'attaque de Ghalcis, contre Ja- 
quelle les Étoliens avaient fait naguère une tenta- 
tive inutile, et l'on reconnut que le succès dépen- 
dait plus d’une prompte exécution que d’efforis 
et de préparatifs considérables. Le roi se mit donc 
en roule par la Phocide avec mille hommes d'in- 
fanterie venus avec lui de Démétriade. Les chefs 
des Étoliens, qui avaient pris un autre chemin avec 
une poignée de jeunes gens, le rencontrèrent à 
Chéronée et le suivirent sur dix vaisseaux pontés. 
Le roi fit camper ses troupes à Salganée, s’embar- 
qua lui-même avec les chefs étoliens, et passa l'Eu- 
ripe. Il aborda non loin du port de Chalcis, et 


trouva devant les portes de la ville les magistrats | 


cum 1ps0 Quinctio disceptando , saiis expertnm esse ; nec, 
pisi abscisa omni spe, auxiliom Antiochi imploraturos 
fuisse. Quo celerius spe omnium oblato, non esse elan- 
guescendum, sed orandum potius regem , ut, queniam, 
quod maximum fuerit, ipse vindex Græciæ venerit, Co- 
pias quoque terrestres navalesque arcessat. Armatum re- 
+ gem aliquid impetraturum; inermem non pro Ætolis 
modo, sed ne pro se quidem ipso, momenti ullius futu- 
rum apud Romanos. » Hæc vicit sententia; imperaiorem- 
que regem appellandum censuerunt : et triginta princi- 
pes, cum quibus, si qua vellet, consultaret, delegerunt. 
XLVI. Ita, dimisso concilio, multitudo omnis in suas 
civitates dilapsa est. Rex postero die cum apocletis eorum, 
unde bellum ordiretur, consultabat. Optimum visum est, 
Chalcidem, frustra nuper ab Ætolis tentatam, primum 
aggredi ; et celeritate in eam rem magis, quam magno 
conatu ef apparatu , opus esse. Itaque cum mille pediti- 
bus rex, qui ab Demetriade secuti erant, profectus per 
Phocidem est : et alio itinere principes Ætoli, juniorum 
paucis eyvocatis, ad Chæroneam occurrerunt, et decem 
constratis navibus secuti sunt. Rex, od Salganea castris 
positis ,; avibus ipse cum principibus Ætolorum Euripum 
ualecit, et, quum haud procul portu evressus esset 
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et les principaux habitants. De part et d'autre 
on se détacha en petit nombre pour s’aboucher, 
Les Étoliens insistèrent vivement pour que les 
Chalcidiens, sans renoncer à l'alliance de Rome, 
acceptassent aussi l'amitié et l'alliance du roi. An- 
tiochus, dirent-ils, n’était pas venu en Europe 
pour faire la guerre ; il voulait affranchir la Grèce, 
l'affranchir sérieusement , mais non Jui rendre 
comme les Romains une liberté illusoire et appa- 
rente. Rien n’était plus dans Pintérêt des cilés 
grecques, que de se ménager l'amitié des deux 
puissances. Elles trouveraient toujours ainsi dans 
les prétentions de l’une un sûr appui contre les vio- 
lences de l’autre. Ils devaient songer à quels dan- 
sers les exposait sur l'heure même un refus, puis 
que les Romains étaient trop loin pour les secou- 
rir, et qu'Antiochus, devenu leur ennemi, était 
devant leurs portes avec des forces auxquelles ils 
n'étaient pas enétat de résister. » Miction, l'un des 
principaux de Chalcis, répondit qu'il se deman- 
dait avec étonnement en faveur de qui le roi avait 
cru devoir quitter ses élats et passer en Europe, 
« line connaissait, ajouta-t-il, en Grèce aucune 
ville qui fût occupée par une garnison romaine, 
ou qui payât lribut aux Romains, Où qui, enchai- 
née par un traité inique, subit un joug onéreux. 
Les Chalcidiens n'avaient besoin ni de libérateur, 
puisqu'ils étaient libres, ni de protecteur, puisque 
ja générosité du peuple romain leur avait assure 
la paix en même temps que la liberté. Au reste ils 
ne dédaignaient point l'amitié d’Antiochus ni celle 
des Étoliens ; mais le premier témoignage qu'ils 
leur en demandaient, c'était de quitter Pile el de 


j magistratus quoque Chalcidensium et principes anfe por- 


tam processerunt. Pauci utrimque ad colloquium con: 
gressi sunt. AÆtoli magnopere suadere , «ut, salva Roma- 
norum amicilia, regem quoque assumerent socium aique 
amicum , neque enim eum inferendi belli, sed liberandæ 
Græciæ causa in Europam trajecisse; ei jiberandæ re, 
non verbis et simulatione, quod fecisseni Romani. Nibil 
autem ulilius Græciæ civitatibus esse, quam utramque 
complecti arnicitiam. Ita enim ab utriusque injuri® tutam 
alterius semper præsidio et fiducia fore. Nam si non Ke: 
cepissent regem , viderent, quid patiendum is extemnplo 
foret, quum Romanorum procul auxilium, hostis Anli0- 
chus, eui resistere viribus suis non possent, ane portas 
essét.» Ad hæe Mictio, unus ex principibus, * mirarl 86, 
dixit, ad quosliberandos Antiochus, relicto regn0 ue 
iu Europam trajecisset. Nullam enim civitaterm se 12 Græ 
cia nosse, quæ aut præsidium habeat, aut ue 
Romanis peudeat, aut fædere inpiquo alligata, ques 1e à ; 
leges patiatur, Itaque Ghalcidenses peque vindice joe 
tatis ullo egere, quum liberi sint, neque PE æsidio ? es 
pacem ejusdem populi romani beneficio et Jibertaten ee 
Peant. Amicitiam regis non aspernari, neque ipsor 4 
Æitolorum. id primum cos pro amicis facturos , In INSU 
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s'éloigner. Car ils étaient bien déterminés non- 
seulement à lui fermer leurs portes, mais à ne con- 
clure aucun traité d'alliance sans Paveu des Ro- 
mains. 

XLVII. Le roi reçut cette réponse sur sa flotte 
où il était resté, et comme il n'avait pas amené 
des forces suffisantes pour réduire la ville , il ré- 
solut pour le moment de retourner à Démétriade. 
Là il délibéra avec les Étoliens sur ce qu’il fallait 
entreprendre après le peu de succès de cette pre- 
mière tentative. On convint de chercher à gagner 
les Achéens et Amynander roi des Athamanes. On 
croyait les Béotiens indisposés contre les Romains 
depuis la mort de Brachyllas et les événements 
qui l'avaient suivie. On supposait que Quinctius, 
jaloux de la gloire que Philopémen s'était acquise 
dans la guerre de Laconie , haïssait et détestait ce 
chef de la ligue achéenne. Amynander avait épousé 
Apamie, fille d’un certain Alexandre de Mégalopolis, 
qui prétendait descendre d'Alexandre-le-Grand, et 
qui avait donné à ses deux fils les noms de Philippe 
eld'Alexandre, à sa fille celui d'Apamie. Apamie, 
élevée par ce mariage au rang de reine, avait élé 
accompagnée en Athamanie par Philippe, l'aîné de 
ses frères. Antiochus et les Étoliens flattèrent la 
vanité de ce jeune homme et lui firent espérer, 
tomme étant réellement issu de la race royale, 
qu'il patviendrait au trône de Macédoine, s’ildéci= 
dait Amynander et les Athamanes à s'unir avec 
Antiochus. L'appât de ces vaines promesses sé- 
duisit et Philippe et son père. 

XLVIIT. Les Achéens donnèrent audience aux 


excedant, afque abeant. Nam ipsis certum esse, non 


modo non recipere mœnibus, sed ne societatem quidem 
ullam pacisci , nisi ex auctoritate Romanorun. 

XLVIT. Hæc renuntiata regi ad naves , ubi restiterat, 
quumessent,, in præsentia {neque enim iis veaerat copiis, 
ne ee quicquam posset) reverti Demetriadem pla- 
ee Fe Quoniarm primum Yanum inceptum eyasisset, 
Ne are cum Ætolis rex, quid deinde fieret. Placuit, 
ee Amynandrum , regem Athamanum , tentare. 

do sontem aversam ab Romanis jam inde a Bra- 
one et quæ secula eam fuerant, censebant. 
Fi oo principem , æmulatioue glo- 
nn. infestum invisumque esse Quin- 
à LE ut uxorem Apamam, filiam 
dd Se am mepgalopolitani, babebal ; qui, se 
A a Alexandro ferens , filiis duobus Phi- 
ie 4 : ns , etfiliæ Apamam nomina iin- 
He D me r'egiis inclutam nupius , IRäjOr ex fra- 
forte a secutins it Athamaniam fuerat. Hunc 
‘Pen, quod fe rue ; Æioli et Antiochus impulerant in 
à ee vere regum sfirpis esset, regni Macedoniæ, 
ne m Athamanesque Antiocho conjunxisset. Et 
eliam apud Amynandrum , valuit, 


nilas promissorum nou apud Philippur modo, sed. 
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envoyés d’Antiochus et des Étoliens, dans l’assem: 
blée d'Égiane, en présence de T. Quinctius. L’am- 
bassadeur d’Antiochus obtint la parole avant les 
Étoliens. Habitué à l’emphase, comme le sont 
presque tous les courtisans des rois, il parla en 
termes pompeux et sonores des forces donf son 
maître couvrait les terres et les mers: À l’enten- 
dre, une innombrable cavalerie passait de l'Hel- 
lespont en Europe; elle était composée de cuiras- 
siers, appelés cataphractes, et d’archers, dont il 
était difficile d'éviter les coups, et qui atteignaient 
plussürementdans leur fuite, lorsqu'ils décochaient 
leurs flèches par derrière. À ces escadrons redou- 
tables, qui suffisaient, à son avis, pour écraser les 
armées réunies de l'Europe entière, il ajoutait une 
infauterie nombreuse , cherchant à effrayer les es- 
prits par l'énumération de peuples à peine connus : 
« C'étaient, disait-il, les Dahes, les Mèdes, les Ély- 
méens et les Cadusiens. Quant aux forces navales, 
la Grèce n'avait pas de port capable de les conte- 
nir. La droite était formée par les Sidoniens et les 
Tyriens, la gauche par les Araciens et les Pamphy- 
liens de. Sida, les premières de toutes les nations 
par leur science dans la marine , et leur courage 
dans les batailles navales. Élait-il nécessaire de 
parler des trésors et des provisions de guerre d’An- 
tiochus ? Ils savaient bien que lesempires de l'Asie 
avaient toujours eu de l'or en abondance. Ce n’é- 
tait donc plus au simple chef d’une république, 
Annibal, à un prince enfermé dans les limites de 
la Macédoine seulement, Philippe, que les Ro- 
mains auraient affaire; ce serait à un puissant 


XLVII. In Achaia legatis Antiochi Ætolorumque., 
coram T. Quincetio, Ægü detum est concilium. Antiochi 
legatus prior, quam Ætoli, est auditus. Is, ut plerique , 
quos opes regiæ alunt, vaniloquus, maria terrasque 
ipani sonitu verborum complevit. « Equitum ineume- 
rabilem vim trajici Hellesponto in Europam, partim 
loricatos, quos cataphractos vocant; partim sagiflis ex 
equo utentes, et, a quo mibil satis tecti sil, aversos re- 
fugiente equo certius figentes. » His equestribus copiis 
quanquam vel totius Europæ exercitus in unum cüacti 
obrui possent, adjiciebat multiplices copias peditum, et 
nominibus quoque gentium vix fando auditis terrebat ; 
Dahas , Medos, Elymæosque et Gadusios appellans. « Na- 
valium vero copiarum , quas nulli portus capere in Græ- 
cia possent, dextrum corau Sidonios et Tyrios, sinistrum 
Aracios , et ex Pamphylia Sidetas ienere; quas gentes 
vullæ unquam nec arte, nec virtute navali æquassent. 
Jam pecuniam, jam alios belli apparatus referre , super- 
vacaneum esse : scire ipsos, abundasse semper auro re- 
gna Asiæ. Itaque non cum Philippo, nec Annibale rem 
futuram Romanis, principe altero unius civitatis , altero 
Macedoniæ tantum regni finibus incluso ; sed cum magno 
Asiæ totius partisque Europæ rege. Eum tamen, quan- 
quaio ab ultimis orientis terminis ad liberandam Græciam 
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monarque, souverain de toute l'Asie et d’une 
partie de l’Europe. Il arrivait du fond de l'Orient 
pour affranchir la Grèce; et cependant il ne vou- 
lait obtenir des Achéens rien qui fût contraire à 
leurs engagements envers les Romains, leurs pre- 
miers alliés et amis. Il leur demandait, non de 
prendre les armes et de se joindre à lui contre 
eux, mais de rester neutres, de faire des vœux 
pour la conclusion de la paix entre les deux par- 
tis, comme il convient à des amis communs, sans 
prendre part à la guerre. » L'envoyé des Etoliens, 
Archidamus, tint à peu près le même langage. Il 
engagea les Achéens à demeurer en repos, ce qui 
était le parti le plus simple et le plus sûr, à se 
contenter du rôle de spectateurs et à attendre l’is- 
sue de la lutte sans risquer leur propre existence. 
Bientôt il ne mesura plusses paroles, et il en vint 
aux injures, soit contre les Romains en général, 
soit contre Quinctius en particulier. Il les accusa 
d’ingratitude, leur rappela avec le ton du reproche 
qu'ils étaient redevables aux Étoliens et de leur 
victoire sur Philippe, et de leur salut; que c’é- 
taient les Étoliens qui avaient sauvé Quinctius et 
son armée ; que Quinctius n'avait en effet jamais 
rempli les devoirs d’un général. Il prétendit ne 
l'avoir vu le jour du combat qu'occupé d’aus- 
pices, de victimes et de vœux, comme un simple 
sacrificateur, tandis que lui, Archidamus, lui fai- 
sait un rempart de son corps contre les traits de 
l'ennemi. 

XLIX. Quinctius répondit qu'Archidamus avait 
plutôt songé à ceux’ qui se trouvaient là lorsqu'il 
parlait qu'à ceux à qui il s’adressait. « Les 
Achéens, ajouta-t-il, savaient bien que le courage 
des Etoliens était plus en paroles qu’en actions, 


veniat, nibhil postulare ab Achæiïs, in quo fides eorum 
adversus Romanos, priores socios atque amicos, lædatur. 
Non enim, ut secum adversus eos arma capiant, sed ut 
peutri parti sese conjungant, petere. Pacem utrique parti, 
quod medios deceat amicos, optent ; bello se non inter- 
ponant. Idem ferme et Ætolorum legatus Archidamus 
petit, ut, quæ facillima et tutissima esset, quietem præ- 
starent, spectatoresque belli, fortunarum alienarum 
eventum sine ullo discrimine rerum suarum opperiren- 
tur. Proyectus deinde est intemperantia linguæ in male- 
dicta, nunc communiter Romanorum, nunc proprieipsius 
Quincti : « ingratos» appellans, et exprobrans «non vic- 
toriam modo de Philippo virtute Ætolorum partam , sed 
etiam salutem ; ipsumque et exercitum sua Opera serya- 
tos. Quo enim illum unquam imperatoris functum officio 
esse ? Auspicantem , immolantemque, et vota nuncupan- 
tem sacrificuli vatis modo in acie vidisse, quum ipse cor- 
pus suum pro eo telis hostium objiceret. » 

XLIX. Ad ea Quincetius : « Coram quibus magis, quam 


apud quos, verba faceret, dicere, Archidamunm ratio- 


ner habuisse. Achæos enim probe scire, Ætolorum om- 
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et qu'ils en faisaient parade plutôt dans les assem- 
blées et les réunions que sur le champ de bataille. 
Aussi avaient-ils tenu peu de compte de l'opinion 
des Achéens, qui ne les connaissaient que trop: 
c'était pour en imposer aux ambassadeurs du roi 
et par eux à leur maître qu'Archidamus avail 
montré cette jactance. Si jusqu'à ce jour on avait 
ignoré le motif de l'alliance d’Antiochus et des 
Étoliens, les discours de leurs envoyés l'avaient 
clairement démontré. C'était en faisant assaut de 
mensonges et de forfanteries, en exagérant leurs 
ressources, qu'ils s'étaient réciproquement abusés 
d’un vain espoir. Vous les avez entendus, les uns 
osant dire que c’etaient eux qui avaient vaincu 
Philippe, eux qui, par leur courage, avaient 
sauvé les Romains, et fait tant d’autres merveilles: 
que toutes les cités, tous les peuples de la Grèce, 
et vous à leur tête, vous alliez embrasser leur parti 
l'autre annonçant avec orgueil des nuées de fan- 
tassins et de cavaliers, et ne parlant que de cou- 
vrir les mers de ses flottes. Tout cela ressemble 
fort au festin d'un de mes hôtes, habitant de Chal- 
cis, qui est un homme de bien et qui sait faire 
les honneurs de sa table. Reçus un jour chez lui, 
au cœur de l'été, avec beaucoup de prévenances, 
nous étions surpris de trouver à cette époque de 
l'année une provision de gibier si abondante el 


_si variée. Notre hôte, qui est un peu moins Va: 


niteux que ces gens-ci, nous répondit en souriant 
que cette venaison dont il faisait un pompeux 
étalage n'était que de la chair de porc déguisée 
par l’assaisonnement. On peut appliquer avec 


. . 1 
justesse ce mot aux forces du roi quon s'est 


plu tout à l'heure à nous exagérer. Toutes ces 
troupes de différentes armes , tous ces noms 


nem ferociam in verbis, non in factis esse ; et in concilis 
magis concionibusque , quam in acie, apparére: Jtaque 
parvi Achæorum existimationem, quibus notos esse S 
scirent , fecisse : legatis regis , et per eos absenti regi eum 
se jactasse. Quod si quis antea ignorasset, qu& res AD: 
tiochum et Ætolos conjunxisset, ex legatorum sermone 
potuisse apparere : mentiendo in vicem jactandoque V}° 
res, quas non haberent, inflasse vana spe, atque inflaios 
esse : dum üi ab se Philippum victum, sua yirfute pro: 
tectos Romanos, et quæ modo audiebatis, narrant; Fe 
ceterasque civitates et gentes suam sectam esse seculuros; 
rex contra peditum equitumque nubes jactat, et consier 
nit maria suis classibus. Est autem res simillima He 
chalcidensis hospitis mei, hominis et boni, et soil! 2 
vivatoris. Apud quem solstitiali tempore comiter oe 
quum miraremur , unde illi eo tempore anni tam M à 
et varia venatio: homo non, quam isti suni, pue 
renidens , condimentis , ait, varietatem illam et se 
ferinæ carnis ex mansueto sue factam. HOC dici de 
copias regis, quæ paulo ante jactatæ sint, posse: 


: ; ju inau” 
enim genera armorum, et multa nomma gentium 
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de peuples incONDUS , les Dahes, les Mèdes, les 
Cadusieus, les Élyméens, ne sont après tout que 
des Syriens, plus dignes, par leur caractère ser- 
vile, du nom d'esclaves que de celui de soldats. 
Que ne puis-je, Achéens, vous mettre sous Îles 
yeux toutes les courses que ce puissant monarque 
a faites de Démétriade, soit à Lamie, afin d’assis- 
ter à l'assemblée générale des Étoliens, soit à 
Chalcis! Vous verriez dans son camp royal tout 
au plus l'ombre de deux faibles légions, qui ne 
sont pas même complètes. Vous verriez ce roi 
lantôt mendier presque des vivres auprès des 


Étoliens, pour les mesurer ensuite à ses troupes; 


tantôt emprunter de l'argent à usure pour les 
solder;, tantôt s'arrêter devant les portes de Chal- 
dis, sans pouvoir yentrer, et retourner en Étolie, 
sans avoir rien fait que voir Aulide et l’Euripe. 
ls ont eu tort : Antiochus, d'avoir confiance 
dans les Étoliens, les Étoliens de croire aux for- 
fanteries du roi. C’est un motif de plus pour vous 
de ne pas vous laisser abuser, et de vous aban- 
donner à la bonne foi des Romains, sur laquelle 
tant d'épreuves vous ont appris à compter. Ce 
parti qu'on vous représente comme le plus sage, 
ce conseil qu'on vous donne de ne pas prendre 
part à la guerre, est tout ce qu'il y a de plus con- 
traire à vos intérêts. Sans armes, sans considéra- 
lion, vous tomberez au pouvoir du vainqueur. » 

L. La réplique de Quinctius aux discours des 
deux ambassades parut assez victorieuse, et les 
dispositions de l'assemblée pour l’orateur ne pou- 
Vaient que la faire accueillir avec faveur. Aussi 
ny eut-il ni discussion ni doute. Les Achéens 
décidèrent unanimement qu'ils-tiendraient pour 


difarum, Dahas, et Medos, et Cadusios, et Elymæos, 


Sÿros omnes esse : haud paulo mancipiorum melius,. 


Propier servilia ingenia, quam militum genus. Et utinam 
subjicere oculis vestris, Achæi, possem concursationem 
regis magni ab Demetriade, nunc Lamiam in concilium 
#iolorum , nune Chalcidem ! Videretis vix duarum male 
Penarum legiuncularum instar in castris regis: videretis 
'esem, nune mendicantem prope frumentum ab Ætolis, 
quod Militi admetiatur : nunc mutuas pecunias fenore in 
Sipendium quærentem ; nunc ad portas Chalcidis stan- 
(em : et mox inde exclusum , nihil aliud quam Aulide at- 
que Euripo spectatis, in Ætoliam redeuntem. Male cre- 
diderunt et Antiochus Ætolis, et Ætoli regiæ vanitali. 
Quo minus vos decipi debetis, sed expertæ toties specta- 
laque Romancrum fidei credere. Nam gquod optimum 
“Se dicant, non interponi vos bello , nihil imo tam alie- 
Ju rébus vestris est, Quippe sine gratia, sine dignitate 
Præmium victoris eritis. » 
a adversus utrosque respondisse visus 
aecipi de crat orationem apud faventes-æquis auribus 
dt ne enim nec disceptatio , nec dubitatio fuit à 
; Cosdem genti Achæorum hostes et amicos 


ennemis et pour amis les ennemis ef les amis du 
peuple romain, et firent déclarer la guerre à 
Antiochus et aux Étoliens. En outre, d’après l’a- 
vis de Quinctius, ils envoyèrent sur-le-champ 
cinq cents hommes de renfort à Chalcis, et autant 
au Pirée. Car une sédition était sur le point d’é- 
clater dans Athènes, grâce aux intrigues de quel- 
ques émissaires d'Antiochus, qui cherchaient à 
séduire par des offres brillantes la multitude tou- 
jours disposée à se vendre pour de l'argent. Mais 
les partisans des Romains appelèrent Quinctius, 
et l’auteur de la révolte, Apollodore, accusé par 
un certain Léon, fut condamné à l'exil et chassé 
d'Athènes, L’ambassadeur du roi ne rapporta done 
à son maître qu'une réponse peu satisfaisante de 
la part des Achéens. Les Béotiens ne s'expliquè- 
rent pas d'une manière positive ; ils firent savoir 
que lorsque Antiochus serait arrivé en Béotie, ils 
délibéreraient sur ce qu'ils auraient à faire. An- 
tiochus, apprenant que les Achéens et Eumène 
avaient fait passer des secours à Chalcis, crut 
qu’il fallait user de diligence s’il voulait les pré- 
venir ou les surprendre à leur arrivée. Il détacha 
en avant Ménippe avec près de trois mille hom- 
mes et Polyxénidas avec toute la flotte. Peu de 
jours après il partit lui-même à la tête de six 
mille des siens et le peu d’Étoliens qu'il avait pu 
lever en toute hâte à Lamia. Les cinq cents 
Achéens et le faible contingent d'Eumène, con- 
duits par le Chalcidien Xénoclide, ne trouvèrent 
pas encore les passages fermés , traversèrent l'Eu- 
ripe sans être inquiétés, etse jetèrent dans Chaleis. 
Bientôt les Romains, au nombre d'environ cinq 
cents aussi, arrivèrent au moment où Ménippe 


quos populus romanns censuisset, judicarent, bellumque 
et Antiocho, et Ætolis, nuntiari juberent. Auxilia etiam, 
quo censuit Quinctius, quingentoram militum Ghalcidem, 
quingentorum Piræeum extemplo miserunt. Erat enim 
haud procul seditione Atbenis res; trahentibus ad An- 
tiochum quibusdam spe largitionum venalem pretio mul- 
titudinem ; donec ab iis, qui romanæ partis erant, Quin- 
ctius est accitus, et, accusante Leonte quodam, Apol- 
jodorus auctor defectionis dampatus, atque in exsilium 
estejectus. Et ab Achæis quidem cum tristi responso le- 
gatio ad regem rediit. Bœæoti nibil certi responderunt : 
« Quum Antiochus in Bœæotiam venisset, tum, quid sibi 
faciendum esset,. se deliberaturos esse. » Antiochus, 
quum ad Chalcidis præsidium, et Achæos et Eumenem 
regem misisse audisset, maturandum ratus, ut et præ- 
venirent sui, et venientes, si possent, exciperent, Menip- 
pum cum tribus ferme millibus militum, et cum ormni 
classe Polyxenidam mittit. Ipse paucos post dies sex millia 
suorum militum, et ex ea copia, quæ Lamiæ repente 
colligi potuit, non îta multos Ætolos ducit. Achæi quin- 
genti, et ab Eumene rege modicum auxillum missum, 
dure Xenoclide chalcidensi, nondum obsessis itineribus 
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avait déjà établi son camp devant Salganée, 
près du temple de Mercure, à l'endroit où l'on 
s'embarque pour passer de la Béotie dans lEubée. 
Miciion était avec eux; il avait été député de 
Chaleis à Quinctius pour demander ces renforts. 
Voyant les issues fermées par l'ennemi, il s’ar- 
rêta dans sa marche sur Aulide et tourna vers Dé- 
lium, comme s’il avait eu l'intention de passer de 
là daps l'Eubée. 

LI. Délium est un temple d'Apollon, qui do- 
mine la mer; il est à cinq milles de Tanagre. De 
Jà au point le plus rapproché de l’Eubée le trajet 

_a moins de quatre milles. Ce temple et le bois sa- 
cré qui l’entourait, la sainteté et l’inviolabilité de 
ces lieux, que les Grecs nomment asiles, Inspi- 
raient aux Romains une grande sécurité. D'ailleurs 
la guerre n’était pas encore déclarée, ou du moins 
on n’avait pas tiré l'épée, ni versé de sang. Parmi 
les soldats, les uns étaient occupés à parcourir le 
temple et le bois sacré, les autres se promenaient 
sans armes sur le rivage, le plus grand nombre 
s'était dispersé dans la campagne pour faire du 
bois et du fourrage. Ménippe, profitant de ce qu'ils 
étaient épars çà et là fondit tout à coup sur eux, 
les taïila en pièces, et fit près de cinquante prison- 
niers. [l n'y en eut que très-peu qui s'échappèrent; 
de ce nombre fut Miction, qui se jeta sur un petit 
bâtiment de transport. Gette perte, vivement res- 


tuto transgressi Euripum , Chalcidem pervenerunt. Ro- 
mani milites, quingenti ferme etipsi, quum jam Me- 
pippus castra ante Salganea ad Hermæum, qua transitus 
ex Bœotia in Eub®œam insulam est, haberet, venerunt. 
Mictio erat cum ïis, legatus a Chalcide ad Quinctium,, 
ad id ipsum præsidium petendum, missus. Qui post- 
quam obsessas ab hostibus fauces vidit, omisso ad Au- 
lidem itinere, Delium convertit, ut inde in Eubœam 
transmissurus. 

LI. Templum est Apollinis Delium, imminens mari : 
quinque millia passuum ab Tanagra abest. Minus quatuor 
æmillium inde in proxima Eubœæ est mari trajectus. Ubi 
ei in fano lucoque, ea religione et eo jure sancto, quo 
sunf templa, quæ asyla Græci appellant , et nondum aut 
indicto bello, aut ita commisso, ut sirictos gladios , aut 
sanguiném usquam factum audissent; quum per magnum 
oui milites, ali ad spectaculum templi lucique versi, 
alii in Hittore inermes vagarentur, magna pars per agros 
lignatum pabulatumque dilapsa esset, repente Menippus, 
palatos passim aggressus, eos cecidit, ad quinquaginta 
vivos cepit, Perpauci effugerunt, in quibus Mictio parva 
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sentie par Quinctius et les Romains, sembla ren- 
dre encore plus légitime la guerre contre Antio- 
chus. Ce prince avait fait avancer son armée 
sous les murs d’Aulide; 11 envoya, tant en son 
nom qu'au nom des Étoliens, sommer de nou- 
veau Chalcis de se rendre, mais avec ordre d’em- 
ployer un on plus menaçant ; et, maloré les efforts 
contraires de Miction et de Xénoclide, il obtint 
sans peine qu'on lui ouvrit les portes. Les parli- 
sans des Romains quittèrent la ville aussitôt après 
son arrivée. Les troupes d’Eumène et des Achéens 
occupaient toujours Salganée, et une poignée de 
soldats romains qui s'était jetée dans un fort sur 
l’Euripe l'entourait de nouveaux ouvrages pour 
le défendre. Ménippe se chargea d'attaquer Sal- 
ganée, et le roi en personne, le fort sur l’Euripe. 
Les Achéens et les soldats d'Eumène capitulèrent 
les premiers, et sortirent de la place sous la con- 


-dition qu'ils pourraient se retirer sans être m- 


mot CE EVENTS ERREE" 


quiétés. Les Romains firent une résistance plus 
opiniâtre. Mais investis par terre et par mer, el 
Yoyant approcher les machines et les instruments 
de siége, ils cédèrent aussi. Maître de la capitale 
de | Eubée, le roi reçut la soumission des at- 
tres villes, et il s’applaudissait d’un si heureux 
début, en considérant qu'il avait en sa puissance 
une île si considérable et tant de places impor- 
fantes. 


oneraria nave exceptus. Ea res Quinctio Romanisque, si: 
cut jactura militum molesta, ita ad jus inferendi Antiocho 
belli adjecisse aliquantum videbatur. Antiochus, admoto 
ad Aulidem exercitu, quum rursus oratores, partim ex 
suis, partim Ætolos, Chalcidem misisset, qui eadem illa 
quæ nuper, cum minis gravioribus agerent, nequicquam 
contra Mictione et Xenoclide tendentibus , facile ténuit, 
ut portæ sibi aperirentur. Qui romanæ partis erant, sub 
adventum regis urbe excesserunt. Achæorumel Eumenis 
milites Salganea tenebant. Et in Euripo castellum Romani 
milites pauci custodiæ causa locicommuniebant. Salganea 
Menippus, rex ipse casteilum Euripi oppugnare est adov- 
tus. Priores Achæi et Eumenis milites pacti, ul sine frau- 
de liceret abire, præsidio excesserunt. Pertinacius RO: 
mani Euripum tuebantur. Hi quoque tamen, quum terra 
marique obsiderentur, et jam machinas tormentaque 
comportari viderent, non tulere obsidionem: Quum id, 
quod caput erat Eubœææ, teneret rex, ne ceteræ quidem 
ejus insulæ urbes imperium abnuerun! : Magnoque pri 
cipio sibi orsus bellum videbatur, quod tania insula ét 
tot opportunæ urbes in suam ditionem venissent. 
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LIVRE TRENTE-SIXIÈME 


SOMMAIRE. — Le consul Manius Acilius Glabrion, secondé par Philippe, défait Antiochus aux Thermopyles, le 
chasse de la Grèce , et réduit les Etoliens. — Le consul Publius Scipion Nasica fait la dédicace du temple de la 
mère des dieux, qu'il avait lui-même transportée sur le mont Palatin , après avoir été jugé par le sénat le citoyen 
le plus vertueux de la république. I défait les Boïens en bataille rangée , reçoit leur soumission, et triomphe d’eux. 
— Divers avantages obtenus par les forces navales des Romaïos sur les lieutenants d’Antiochus. 


]. Les consuls P. Cornélius Scipion, fils de 
Cnéus, et M. Acilius Glabrio, à peine entrés en 
charge, reçurent du sénat, ayant de s'occuper de 
leurs provinces, l’ordre d'offrir aux dieux les 
grandes victimes dans tous les temples où le lectis- 
ierne a communément lieu la plus grande partie 
de l'année, et de leur demander que la guerre 

» nouvelle qui avait été résolue tournât à l’avan- 
tage et à la gloire du sénat et du peuple romain. 
Tous ces sacrifices eurent un plein succès; les 
premières victimes assurèrent à la république la 
faveur des dieux ; et les aruspices annoncèrent 
que cette guerre devait reculer les limites de l’em- 
pire et promettait aux Romains des victoires et des 
irionphes. Cette déclaration ayant levé tous les 
scrupules religieux , le sénat fit soumettre au peu- 
ple la question d'usage : ordonnait-il qu'on en- 
reprit la guerre contre le roi Antiochus et tous 
ses adhérents ? Si la proposition était adoptée, 
el que les consuls je jugeassent à propos, ils de- 
Vaient Ja soumettre à la décision du sénat. Ge 
Jut P. Cornélius qui porta la proposition au peu- 
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LP. Gornelium Cn. filium Scipionem et M. Acilium Gla- 
brionem Consules, inito magistratu, Patres, priusquam 
& Proyinciis agerent , res divinas facere majoribus hos- 
lis jusserunt in omnibus fanis, in quibus lectisternium 
Mèjorem partem anni fieri solet ; precarique , quod sena- 
lus de novo bello in animo haberet, ut ea res senatui po- 
Puloque romano bene atque feliciter eveniret. Ea omnia 
Sacrificia læta fuerunt, primisque hostiis perlitatum est ; 
et ita haruspices responderunt , eo bello terminos populi 
se Propagari, victoriam ac triumphum ostendi. Hæc 
a essenf, solutis religione animis, Patres ro- 
ee x à Populum ferri Jusserunt : « vellent juberent- 

ee on rege, quique ejus sectam secuti essent, 

. ou » Si ea rogatio perlata esset, um, si ifa Vi- 

ur consulibus, rem integram ad senatum referrent. 
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ple. Puis le sénat enjoignit aux deux consuls de se 
partager par la voie du sort les départements de 
l'Italie et de la Grèce. Celui à qui la Grèce serait 
assignée devait joindre aux soldats que L. Quin- 


| ctius avait levés à Rome, ou exigés des alliés avec 
| l’autorisätion du sénat, l’armée que le préteur 


M. Bébius avait, en vertu d’un sénatus-consulte , 
conduite en Macédoine l’année précédente. On lui 
permit en outre de lever, au besoin, hors de l’I- 
talie, parmi les alliés un corps auxiliaire qui n’ex- 
cédât pas cinq mille hommes. L. Quinctius, lun 
des consuls sortants, lui fut donné pour lieute- 
nant dans cette guerre. L'autre consul, qui au- 
rait l’Italie pour département , avait ordre de 
marcher contre les Boïens avec l’une des deux 
armées consulaires de l’année précédente, à son 
choix, et de renvoyer l'autre à Rome, où elle for- 
merait les cohortes urbaines et se tiendrait à la 
disposition du sénat. 

II. Ces dispositions arrêtées dans le sénat tou- 
chant les deux provinces, les consuls tirèrent au 
sort. Acilius obtient la Grèce, Cornélius, l'Italie. 


P. Cornelius eam rogationem pertulit. Tum senatus de- 
creyit ut consules Tialiam et Græciam provincias sorti- 
rentur ; cui Græcia evenisset, ut præter eum numerum 
militum, quem L. Quinctius in eam provinciam ex au- 
ctoritate senatus scripsisset imperassetve , ut eum exerci- 
tum, acciperet, quem M. Bæbius prætor anno priore ex 
senatusconsulto in Macedoniam trajecisset. Et extra Ita- 
liam permissum , uf, si res postulasset, auxilia ab socüis, 
pe supra quinque millium numerum, acciperet. L. Quin- 
ctium superioris anni consulem legari ad id bellum pla- 
cuit. Alter consul, cui lialia provincia evenisset, cum 
Boiis jussus bellum gerere, utro exercitu mallet ex duo- 
bus, quos superiores consules habuissent ; alterum ué 
mitteret Romam, eæque urbanæ legiones essent paratæ, 
quo senatus censuisset. 

IT. His ita in senatu ad id, quæ cujus provincia foret, 
decretis, tum demum sortiriconsules placuit. Acilio Græ= 
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Après le tirage, parut un sénatus-consulte por- 
tant que « la guerre étant déclarée par le peuple 
romain au roi Antiochus et à ceux qui combat- 
taient sous ses ordres, les consuls prescriraient 
des supplications pour le succès de celle entre- 
prise ; et que le consul M. Acilius ferait vœu d’of- 
frir les grand jeux à Jupiter et de porter des dons 
sur tous les autels. » Ge vœu, dont la formule fut 
dictée par le grand pontife P. Licimius, le consul le 
prononça en ces termes : « Si la guerre décrétée 
contre le roi Antiochus se termine au gré du 
sénat et du peuple romain , alors, Ô Jupiter, 
le peuple romain célébrera en ton honneur les 
grands jeux pendant dix jours consécutifs, et des 
dons seront offerts sur tous les autels avec les 
sommes que le sénat aura consacrées à cel usage. 
Quel que soit le magistrat qui préside à ces jeux, 
le temps et le lieu de leur célébration, ces jeux 
seront régulièrement célébrés, les dons régulière- 
ment offerts. » Puis deux jours de supplications 
furent ordonnés par les consuls. Aussitôt après 
la répartition des provinces consulaires, les pré- 
teurs aussi tirèrent au sort leurs départements. 
M. 3. Brutus eut la juridiction de la ville et celle 
des étrangers; À. Cornélius Mammula, le Brut- 
tium: M. Émilius Lépidus, la Sicile ; L. Oppius Sa- 
linator, la Sardaigne; C. Livius Salinator, le com- 
mandement de la flotte; L. Émilius Paulus, l’Es- 
pagne ultérieure. Voici comment les armées leur 
furent réparties : À. Cornélius reçut les recrues 
levées l’année précédente en vertu d’un sénatus- 
consulte, par le consul L. Quinctius; il eut ordre 


cia, Cornelio Italia evenit. Certa deinde sorte senatus- 
consultum factum est : « Quod populus romanus eo tem- 
pore duellum jussisset esse cum rege Antiocho , quique 
sub imperio ejus essent, ut ejus rei causa supplicationem 
imperarent consules : utique M. Acilius consul ludos 
magnos Jovi voveret, et dona ad omnia pulvinaria. » Id 
votum in hæc verba, præeunte P. Licinio pontifice maxi- 
mo, consul nuncupayit : « Si duellum, quod cum rege 
Antiocho sumi populus jussit , id ex sententia senatus po 
pulique romani confectum erit; tum tibi, Jupiter, po- 
pulus romanus ludos magnos dies decem continuos faciet; 
donaque ad omuia pulvinaria dabuntur de pecunia, quan- 
tam senatus decrevyerit. Quisquis magistratus eos ludos 
quando ubique faxit, hi ludi recte facti, donaque data 
recte sunto.» Supplicatio inde ab duobus consulibus edicta 
per bidaum fuit. Consulibus sortitis provincias, extemplo 
et prætores sortiti sunt. M. Junio Bruto jurisdictio utra- 
que eyenit, A. Cornelio Mammulæ Bruttii, M. Æmilio 
Lepido Sicilia, L. Oppio Salinatori Sardinia, C. Livio 
Salinatori classis, L. Æumilio Paullo Hispania ulterior. 
His ita exercitus decreti : A. Cornelio novi milites, con- 
scripti priore anno ex senatusconsulto a L. Quinctio 
consule , dati sunt;j ussusque tueri omnem oram circa 
Tarentum Brundisiumque. L. Æmiio Paullo in ulterio- 
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de garder toute la côte de Tarente à Brundisie. 
L. Émilius Paulus devait commander dans l’Es- 
pagne ultérieure, outre l’armée qu'il allait rece- 
voir du propréteur M. Fulvius, trois mille hom- 
mes d'infanterie et trois cents chevaux, nouvel- 
lement enrôlés : les deux tiers, parmi les alliés du 
nom latin ; un tiers, parmi les citoyens romains, 
Le même renfort fut envoyé à T. Flaminius, pro- 
rogé dans son commandement de l'Espagne ulté- 
rieure. M. Émilius Lépidus devait recevoir de 
L. Valérius, qu'il allait remplacer, sa province et 
son armée ; il pouvait le garder comme propré- 
teur, s’il le jugeait à propos, et diviser son gou- 
vernement en deux parties : l’une, quis'étendrait 
d’Agrigente à Pachynum , l’autre, de Pachynum à 
Tyndarie : c'était cette dernière, composée de la 
côte, que L. Valérius devait couvrir avec vingl 
vaisseaux longs. Le même préteur fut chargé 
d'exiger des Siciliens une double dime de hlé, de 
mettre en mer ces convois et deles diriger sur la 
Grèce. La même commission fut donnée à L. Op- 
pius pour la Sardaigne, avec cette différence que 
les blés devaient être envoyés à Rome ef non en 
Grèce. Le préteur GC. Livius, qui commandait la 
flotte , eut ordre de se tenir prêt à passer en Grèce 
au premier moment, avec trente navires, et dy 
joindre ceux que lui remettrait Atilius. Les vieux 
vaisseaux qui étaient dans les chantiers devaient 
être radoubés et armés par les soins du préteur 
M. Junius, qui prendrait les équipages parmi les 
affranchis. 

III. Six députés furent envoyés en Afrique, 


rem Hlispaniam præter eum exercitum, quem a M. Fulio 
proprætore accepturus esset, decretum est, ui novor um 
militum tria millia duceret, et trecentos equites ; ia ul in 
iis duæ partes sociorum latini nominis, tertia Civium l'O 
manorum esset. Idem supplementi ad GC. Flaminium; CUl 
imperium prorogabatur, in Hispaniam citeriorent esl 
missum. M. Æmilius Lepidus a L. Valerio, cui SUCCESSU- 
rus esset, simul provinciamn exercitumque accipere Jus 
sus : L. Valerium, si ita videretur, pro prælore in pro- 
vincia retinere, et provinciam ita dividere, ui una ab 
Agrigento ad Pachynum esset, altera à Pachyno Tynde- 
rium. Eam maritimam oram L. Valerius viginti navibus 
longis custodiret. Eidem prætori mandatum , ut duas de- 
cumas frumenti exigeret ; id ad mare comportindum 
devehendumque in Græciam curaret. Idem L. Oppio de 
alteris decumis exigendis in Sardinia imperatum. Cts- 
rum non in Græciam, sed Romam, id frumentum portar 
placere. C. Livius prætor, cui classis evenerat, GU WE 
ginta nayibus paratis trajicere in Græciam primo quoqué 
tempore jussus, et ab Atilio naves accipere. Veteres na” 
ves, quæin navalibus erant , ut reficeret et armaret, M. 
Junio prætori negotium datum est, eti n ea classer 
socios navales libertinos legerel à 
IL. Legati terni in Africam ad Carthaginienses ct ! 
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trois à Carthage et trois en Numidie pour deman- 
der des blés destinés à la Grèce ; le prix en devait 
être acquitté par le peuple romain. Les préparatifs 
_decette guerre occupaient à un tel point l’atten- 
tion publique que le consul P. Cornélius défendit 
à tout sénateur, à tous ceux qui avaient voix déli- 
bérative dans le sénat et aux magistrats du second 
ordre, de s'éloigner de Rome à la distance d'une 
journée, et aux sénateurs en particulier de s’ab- 
senter de la ville emq en même temps. L'activité 
que le préteur C. Livius déployait pour l'armement 
de la flotte fut un moment entravée par une con- 
testation qu'il eut avec les habitants des colonies 
maritimes. Lorsqu'on voulut les forcer de servir 
à bord des vaisseaux, ils en appelèrent aux tri- 
buns du peuple : les tribuns les renvoyèrent au 
sénat, qui déclara à l'unanimité que ces colonies 
n'étaient pas exemples du service de marine. Celles 
qui réclamaient étaient Ostie, Frégènes, Castrum- 
Noyum , Pyrges, Antium , Terracine, Minturnes 
et Sinuesse. Ensuite le consul M. Acilius , en vertu 
d'un sénatus-consulte , s’adressa au collége des 
féciaux pour savoir « si c'était au roi Antiochus en 
personne que serait faite la déclaration de guerre, 
ou bien à quelqu'une de ses garnisons ; si on la 
ferait aussi porter aux Étoliens séparément, et s’il 
fallait, avant de leur déclarer la guerre, leur an- 
noncer que toute société, que toute amitié avec 
eux était rompue. » Les féciaux répondirent que 
(déjà, à l'époque de la guerre contre Philippe, ils 
avaient décrété qu’il était indifférent de la déclarer 
au roi en personne ou bien à quelqu’une de ses 


Numidiam ad frumentum rogandum , quod in Græciam 
porlaretur , missi ; pro quo pretium solveret populns 
TOmanus. Adeoque in apparatum curamque ejus belli ci- 
Was intenta fuit, ut P. Cornelius consul ediceret, « Qui 
senalGres essent , quibusque in senatu sententiam dicere 
liceret, quique minores magistratus essent, ne quis eo- 
Tu longius ab urbe Roma abiret, quam unde eo die re- 
dire posset ; neye uno tempore quinque senatores ab urbe 
T0mana abessent. » In comparando impigre classem C. 
Livium Præforem contentio, orta cum colonis maritimis, 
Paullisper tenuit. Nam, quum cogerentur in classem, 
Wibunos plebis appellarunt ; ab iis ad senatum rejecti 
ia, ut ad unum omnes consentirent : de- 
; ee Un rei navalis his colonis non esse. Ostia, 
à de PE Castrum Novum, et Pyrgi, et Antium, 
na , ef Minturnæ, et Sinuessa fuerunt, quæ 

‘un prætore de vacatione certayerunt. Consul deinde 
nas ex Senatusconsulto ad collegium fetialium re- 
hu en utique regi Antiocho indiceretur -bellum , 
nie “um nuntiaretur ? et num Ætolis quoque se- 
purs juberent bellum ? et num prius societas is 
Re esset, quam bellum indicendum ?n 
Ce Ponderunt : « Jam ante sese, quum de Philippo 
rentur , decresse, nihilreferre , ipsi coram, an ad 
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garnisons; que la rupture était assez évidente 
puisque, malgré les sommations tant de fois répé- 
tées de leurs ambassadeurs, on leur avait refusé 
toute espèce de réparations et de satisfactions ; que 
les Etoliens s'étaient eux-mêmes déclaré la guerre, 
lorsqu'ils avaient pris d’assaut la ville de Démé- 
triade , alliée de Rome, lorsqu'ils étaient allés 
assiéger Chalcis par terre et par mer, lorsqu'ils 
avaient appelé le roi Antiochus en Europe pour y 
venir faire la guerre au peuple romain. » Toutes 
les mesures ainsi prises , le consul M’. Acilius or- 
donna que «tous les soldats enrôlés à Rome ou 
dont le contingent avait été exigé des alliés du nom 
latin par L. Quinctius, que ceux qui devaient le 
suivre dans sa province, ainsi que les tribuns mi- 
litaires de la première et de la troisièine légion se 
trouveraient tous réunis à Brundisie aux ides de 
mai. » Il sortit lui-même de la ville en habit de 
guerre, le 5 des nones de ce mois. Les préteurs 
partirent en même temps pour leurs provinces. 
IV. Vers la même époque deux ambassadeurs 
vinrent à Rome offrir de la part du roi de Macé- 
doine, Philippe, et du roi d'Égypte, Ptolémée, des 
troupes, de l’argent et du blé pour cette guerre. 
Ptolémée envoyait même mille livres pesant d’or 
et vingt miile d’argent. Rien ne fut accepté: on 
remercia les deux princes ; l’un et l’autre s’of- 
fraient à passer en Étolie avec toutes leurs forces 
et à prendre part à la guerre : on dispensa Ptolé- 
mée; mais on répondit aux envoyés de Philippe 
que le sénat et le peuple romain sauraient gré à 
leur maître de ce qu’il ferait pour seconder le 


præsidium , nunfiaretur. Amiciliam renuntiatam videri, 
quum legatis, toties repetentibus res, nec reddi, nec sa- 
tisfieri æquum censuissent. Ætolos ultro sibi bellum in- 
dixisse, quum Demetriadem, sociorum urbem , per vim 
occupassent; Chalcidem terra marique oppugnatum is- 
sent; regem Antiochum in Europam ad bellum populo 
romano iuferendum traduxissent. » Omnibus jam satis 
comparatis, M’. Acilius consul edixit: « Ut, quos L. Quin- 
ctius milites conscripsisset, et quos sociis nominique la- 
tino imperasset, quos secum in provinciam ire oporteret, 
et tribuni militum legionis primæ et tertiæ, uli omnes 
Brundisium idibus mais convenirent. » Jpse ante diem 
quintum nonas maias paludafus urbe egressus est. Per 
eosdem dies et prætores in provincias profecti sunt. 

IV. Sub idem tempus legati ab duobus regibus, Phi- 
lippo Macedoniæ et Ptolemæo Mpgypti rege Romam ve- 
nerunt, pollicentes ad bellum auxilia, et pecuniam,, et 
frumentum. Ab Ptolemæo eliam mille pondo auri , viginti 
millia pondo argenti alla'a. Nihilejus acceptum. Gratiæ 
regibus actæ : et, quum uterque se Cum omnibus copiis 
in Ætoliam venturum, belloque interfuturum pollicere- 
tur, Ptolemæoid remissum ; Philippi legatis responsum, 
gratum eum senalui populoque romano facturum, si 
M’. Acilio consuli non defuisset. Item ab Carthaginiensi- 
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consul M’. Acilius. Le même motif amena à Rome 
des députés de Carthage et du roi Masinissa. Les 
Carthaginois promettaient de faire porter mille 
mesures de blé et cinq cent mille d'orge à l'ar- 
mée, et la moitié de cette quantité à Rome; ils 
priaient les Romains d'accepter ce présent ; ils 
allaient armer une flotte à leurs frais; le tribut 
qu'ils devaient acquitter en plusieurs paiements 
et en plusieurs années, ils allaient le payer comp- 
tant et en entier. Masinissa faisait offrir cinq cent 
mille mesures deblé, trois cent mille d’orge pour 
l'armée de Grèce ; trois cent mille mesures de blé, 


et deux cent cinquante mille d'orge pour Rome; 


il promettait d'envoyer cinq cents chevaux et 
vingt éléphants au consul M’. Acilius. Pour les 
grains on répondit aux Carthaginois comme aux 
Nuwmides, que le peuple romain n'en prendrait 
qu à coëdition d'en payer le prix. Quant à la flotte, 
on dispensa les Carthaginoiïs de la fournir ; on exi- 
gea d'eux seulement les vaisseaux qu’ils pouvaient 
devoir aux termes du traité. On refusa aussi de r'e- 
cevoir aucune somme d'argent avant l'échéance. 

V. Tandis qu’à Rome on s’occupait de cessoins, 
Antiochus, cantonné à Ghalcis, mais ne voulant pas 
passer l’hiver dans l’inaction, envoyait des am- 
bassadeurs aux villes grecques pour les gagner, ou 
bien accueillait leurs défections volontaires. Ainsi 
il vit venir à lui les Épirotes, qui avaient pris son 
parti à l’unanimité, et les Éléens, peuple du Pélo- 
ponèse. Les Éléens demandaient du secours contre 
les Achéens, aw’ils s’attendaient à voir paraître 
‘tout d'abord sous les murs de leur ville, parce 
qu'ils n'avaient pas approuvé la déclaration de 


bus et Masinissa rege lesati venerunt. Carthaginienses 
tritici modium mille, hordeïi quingenta millia ad exerci- 
tum, dimidium ejus Romam apportaturos polliciti sunt ; 
id ut ab se munus Romani acciperent, petere sese; et 
classem suorum suo sumptu comparaturos : etstipendium 
quod pluribus pensionibus in multos annos deberent, 
præsens omne daturos. Masinissæ legati quingenta millia 
modium tritici, trecenta hordei ad exercitum in Græcizm, 
Romam trecenta millia modium tritici, ducenta quinqua- 
ginta hordei; equites quingentos, elephantos viginti re- 
gem ad M. Acilium consulem missurum. De frumento 
utrisque résponsum , ita usur um €0 populum romanum, 
si pretium acciperent. De classe Carthaginiensibus re- 
missum; præterquam si quid navium ex fœdere deberent. 
De pecunia item responsum , nullam anite diem acce- 
pturos. 

V. Quum bæc Romæ agebantur, Chalcide Antiochus, 
ne Cessaret per hibernorum tempus, partim ipse sollici- 
tabat civitatum animos mittendis legalis, partim ultro 
ad eum veniebant : sicut Epirotæ communi gentis con- 
sensu , et Elei e Peloponneso venerunt. Elei auxilium ad- 
versus Achæos petebant, quos, post bellum non ex sua 
sontentia indictuin Autiocho, primum civitati suæ arma 
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guerre faite à Antiochus. On leur envoya mille 
hommes d'infanterie sous la conduite du Crétois 
Euphane. La démarche des Épirotes n’annonçait 
ni franchise ni sincérité. Ils voulaient s'en faire 
un mérite auprès du roi sans pourtant offenser les 
Romains.Iis venaient le prier «de ne pas les engager 
légèrement dans une lutte où leur position en 
face de l'Italie et en avant de la Grèce attirerait 
sur eux les premiers coups des Romains. Mais s’il 
lui était possible de couvrir en personne l’Épire 
avec ses forces de terre et de mer, ce serait avec 
empressement que les Épirotes le recevraient dans 
toutes leurs villes et dans tous leurs ports; dans 
le cas contraire, ils le conjuraient de ne pas les ex- 
poser sans défense et sans armes à la vengeance 
des Romains. » Le secret de cette ambassade était 
surtout, dans le cas où le prince s’abstiendrait 
de passer en Épire, de conserver leur position 
intacte vis-à-vis des Romains et de se ménager 
en même temps les bonnes grâces du roi en pa- 
raissant disposés à le recevoir ; ou bien, sil 
entrait dans leur pays , de se réserver encore l'es- 
poir du pardon auprès du sénat en disant que, 
pour attendre ses secours trop éloignés, ils 
avaient succombé aux forces d'un ennemi qui 
était là. Ne sachant trop que répondre dans le 
moment à une démarche aussi captieuse, Antio- 
chus promit d'envoyer des députés aux Epiroles 
pour s'entendre avec eux sur leurs intérêts com- 
muns. 

VI. Il partit en personne pour la Béotie, dont le 
ressentiment contre les Romains avait, comme je 
l’ai dit, pour causes apparentes, le meurtre de 


illaturos credebant. Mille ïis pedites cum duce cretensi 
Euphane sunt missi. Epirotarum legatio erat minimein 
partem ullam liberi aut simpiicis animi. Apud regem gra" 
tiam initam volebant cum eo, ut cayerent, ne quid offeu- 
derent Romanos. Petebant enim, « ne se temére in Gal 
sam deduceret, expositos adversus Italiam pro om 
Græcia , et primosimpetus Romanorum excepturos. Sed, 
si ipse posset terrestribus navalibusque copiis præsidere 
Epiro , cupide eum omnes Epirotas et urbibus et por tu 
bus suis accepturos : siid nôn posset, deprecari, ne se 
nudos afque inermes romano bello objiceret. » Hac lega- 
tione id agi apparebat, ut, sive ( quod magis credebant) 
abstinuisset Epiro, integra sibi omnia apud exercitus T0= 
manOs essent, conciliata satis apud regem gratia , quod 
accepturi fuissent venientem ; sive venisset, sic quoqué 
spes veniæ ab Romanis foret, quod, non exspectalo Jon- 
ginquo auxilio ab se, præsentis viribus succubuissent. 
Huic tam perplexæ legationi, quia non satis in promplu 
erat, quid responderet, legatos se missurum ad €0S dixit, 
qui deiis, quæ ad illos seque commuaiter perlinerents 
loquerentur. 

VI. In Bæotiam ipse profectus est , causa 
iræ adversus Romanos eas, quas ante dixi, 


sas in specien 
habentem , 
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Brachyllas et la tentative faite par Quinctius sur 
Ceronée pour venger le massacre des soldats ro- 
mains; mais pour causes réelles le relâchement 
qui s'était introduit depuis plusieurs siècles en 
public comme en particulier dans les mœurs au- 
trefois si sévères de la nation, et la position cri- 
tique d’un grand nombre de citoyens qui ne 
voyaient de ressource pour eux que dans une ré- 
volution. 11 entra à Thèbes entouré des princi- 
paux Béotiens qui s'étaient portés en foule à sa 
rencontre, et se rendit à l’assemblée générale. 
Là, bien qu'en attaquant la garnison romaine de 
Délium et en prenant Chalcis il eût fait une dé- 
claration de guerre assez formelle et commencé 
les hostilités, il tint absolument le même langage 
qu’il avait tenu lui-même dans la première confé- 
rence à Chalcis et par les ambassadeurs dans l’as- 
semblée des Achéens, demandant qu'on fit alliance 
avec lui sans déclarer la guerre aux Romains. 
Mais personne ne se méprit sur ses intentions. On 
rédigea cependant un décret dont les expressions 
équivoques étaient favorables au roi et hostiles 
aux Romains. Après s'être assuré cette nouvelle 
alliance, Antiochus retourna à Chalcis, d'où il 
écrivit aux principaux Étoliens pour leur donner 
rendez-vous à Démétriade, voulant se concerter 
avec eux sur le plan de la guerre : au jour mar- 
qué il se rendit par mer à cette réunion. Amy- 
nandre fut appelé d'Athamanie à ce conseil; le 
Garthaginois Annibal, qui depuis longtemps n’é- 
tait plus consulté, y fut aussi admis. On s'oceupa 
d’abord des Thessaliens ; tout le monde fut d'avis 
quil fallait sonder leurs dispositions ; mais on se 


Brachyllæ necem , et bellum a Quinctio Coroneæ, pro- 
Pler romanorum militum cædes, illatum; re vera per 
Mulfa jam sæcula publice privatimque labante egrepgia 
Guondam disciplina gentis, et multorum eo statu, qui 
diuturnus esse sine mutatione rerum non posset, Obyiam 
effusis undique Bæotiæ principibus , Thebas venit. Ibiin 
concilio gentis, quanquam et ad Delium , impetu in præ- 
Sidium romanum facto , et ad Chalcidem commiserat nec 
à parvis nec dubiis principiis bellum, tamen eamdem 
orationem exorsus , qua in colloquio primo ad Ghaïcidem, 
quaque per legatos in concilio Achæorum usus erat, ut 
micitiam secum institui, non bellum indici Romanis 
Postularet. Neminem, quid agerelur , fallebat. Decretum 
famen sub leyi verborum prætexiu pro rege adversus 
Romanos factum est. Hac quoque gente adjuncta, Chal- 
cidem regressus, præmissis inde lifteris, ut Demetria- 
dem convenirent principes Ætolorum, cum quibus de 
summa rerum deliberaret, navibus eo ad diem indictam 
Gonciio venit. Et Amynander accitus ad consultandum ex 
Athamania ; et Aunibal Pœnus, jam diu non adhibitus, 
interfuit ei concilio. Consuliatum de Thessalorum gente 
eu Omnibus, qui aderant, voluntas tentanda 

tbatur, In eo modo diversæ sententiæ eranf, quod alii 
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partagea sur le mode d'exécution : les uns vou- 
laïient qu’on agit sans délai, les autres représen- 
aient qu'on était presque au milieu de l'hiver, et 
qu'il valait mieux différer jusqu'au printemps ; 
ceux-ci proposaient de leur envoyer seulement 
des ambassadeurs, ceux-là soutenaient qu'il fal- 
fait entrer en Thessalie avec toutes les forces 
réunies, et soumettre les habitants par la terreur, 
s'ils paraissaient hésiter. 

VIT. Jusque-là toute la discussion avait roulé 
sur un seul point; mais lorsqu’Annibal fut prié 
de dire son avis, il ramena le roi et tout le conseil 
à un système général de guerre en leur adressant 
ce discours : « Si, depuis que nous sommes en 
Grèce, j'avais été consulté quand il a été question 
de l'Eubée, de l'Achaïe, de la Béolie, j'aurais ou- 
vert le même avis que je vais ouvrir aujourd’hui 
relativement aux Thessaliens. C'est qu'avant tout, 
Philippe et les Macédoniens sont les alliés qu'il im- 
porte de s'assurer à tout prix. En effet, pour ce 
qui est de l'Eubée, des Béoctiens et des Thessaliens, 
qui doute que ces peuples, faibles comme ils sont, 
toujours prêts à flatter le premier qui se présente 
et ne prenant jamais conseil que de la crainte, n’o- 
béissent à ces mêmes terreurs et ne demandent 
grâce? qu'à la première apparition d’une armée 
romaine en Grèce ils ne retournent à leurs maïi- 
tres accoutumés , et qu'on ne leur fera pas un 
crime de n'avoir pas voulu, en l’absence des Ro- 
mains, S'exposer à vOs coups et se mesurer avec 
vos armées qui étaient Jà ? Aussi est-il plus im- 
portant et plus avantageux pour nous de gagner 
Philippe. Car une fois engagé dans notre querelle, 


extemplo agendum ; alii ex hieme, quæ tum ferme me- 
dia erat, differendum in veris principium; et alii legatos 
tantummodo mittendos; alii cum omnibus copiis eundum 
censebant , terrendosque metu, si cunctarentur. 

VII. Quum circa hanc fere consultationem disceptatio 
ormnis verteretur , Annibal, nominatim interrogatus sen- 
tentiam , in universi beili cogitationem regem atque eos, 
qui aderant, tali oratione avertit : « Si, ex quo trajeci- 
mus in Græciam, adhibitus essem in consilium, quum 
de Eubœæa, de Achæis, de Bœotia agebatur; eamdem 
sententiam dixissem, quam hodie, quum de Thessalis 
agitur , dicam. Ante omnia Philippum et Macedonas in 
Societatem belli quacunque ratione censeo deducendos 
esse. Nam aquod ad Eubœam Bœæotosque et Thessalos at- 
tinet, cui dubium est, quin, ut quibus nullæ suæ vires 
sint, præsentibus adulando semper , quem metum in con- 
silio habeant , eodem ad impetrandam veniam utantur ? 
simul ac romanum exercitum in Græcia viderint, ad con- 
suetum imperium se avertant? nec iis noxiæ futurum sit, 
quod, quum Romani procul abessent, vim tuam præsen- 
tis exercitusque tui experiri noluerint? Quanto igitur 
prius potiusque est, Philippum nobis conjungere, quam 
hos? cui, si semel in causam descenderit, nihil integri 
24. 
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ce prince ne pourra plus séparer ses intérêts des 
nôtres, et il mettra à notre disposition des forces 
qui, loin d'êlre pour nous un faible secours dans 
la guerre , ont pu récemment soutenir à elles 
seules tout l'effort des Romains. Avec un tel allié, 
qu'il me soit permis de le dire, comment douter 
du succès , lorsque ceux mêmes qui ont assuré 
aux Romains la victoire sur Philippe vont aujour- 
d'hui se tourner contre eux? Les Étoliens qui, 
comme chacun le sait, ont seuls triomphé de Phi- 
lippe, se joindront à Philippe pour combattre les 
Romains; Amynander et les Athamanes qui, après 
les Étoliens, ont pris la plus grande part à cette 
guerre, seront pour nous. Philippe, sans votre ap- 
pui, put bien soutenir alors tout le poids de la 
guerre. Aujourd hui deux monarques puissants, à 
la tête des forces de l'Asie et de l’Europe, vont 
attaquer un seul peuple, qui, au temps de nos 
pères (je ne parle pas de moi et des craintes que 
je lui inspirai dans le bonheur comme dans l'ad- 
versité) , ne sut pas résister à un roi d'Épire; 
que fera-t-il donc contre vous? Mais, dira-t-0n, 
qui me fait croire qu'il y a moyen de gagner Phi- 
lippe? Deux motifs me donnent cet espoir : d’a- 
bord la communauté d'intérêts, qui est la plus 
sûre garantie de toute alliance, ensuite vos pro- 
pres assurances. Thoas, notre ambassadeur ici 
présent, en faisant valoir mille raisons pour atti- 
rer Antiochus en Grèce , a toujours insisté sur ce 
que Philippe frémissait de colère et s’indignait de 
l'esclavage qu’on lui avait imposé sous le nom 
de paix. Il a comparé ce prince à un lion enchaîné 
ou resserré dans une cage, et qui brûlait de romn- 


futurum sit, quique eas vires afferat, quæ non accessio 
tantum ad romanum esse bellum , sed per se ipsæ nuper 
sustinere potuerint Romanos. Hoc ego adjuncto (absit 
verbo invidia) qui dubitare de eventu possim? quum, 
quibus adversus Philippum valuerint Romani, iis nuné 
fore videam, ut ipsi oppuguentur. Ætoli, qui Philippum 
{ quod inter omnes constat) vicerunt, cum Philipno ad 

versus Romanos pugnabunt. Amynander atque Athama- 
num gens, quorum secundum Ætolos plurima fuit opera 
in eo bello, nobiscum stabunt. Philippus tum, te quielo, 
totam molem sustinebat belli : nunc duo maximi reges, 
Asiæ Europæque viribus, adversus unum populum (ut 
meam utramque fortunam taceam), patrum certe ælate 
ne uni quidem Epirotarum regi parem (quid tandem erit 
vobiscum comparatus ?) , geretis bellum. Quæ igitur res 
mihi fiduciam præbet, conjuugi nobis Philippum posse ? 
Una, communis utilitas, quæ societatis maximum vincu- 
lum est; altera , auctores vos Ætoli. Vester enim legatus 
hic Thuas inter cetcra , quæ ad exciendum in Græciam 
Antiochum dicere est solitus, ante omnia hoc semper 
affirmayit : fremere Philippum, et ægre pati, sub specie 
pacis leges seryitutis sibi impositas. Ille quidem feræ bes- 
tiæ vinctæ aut clausæ, et refringere claustra cupienti, 
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preses liens. Eh bien ! si telles sontses dispositions, 
brisons ses chaînes, nous, ouvrons celte cage, el 
après on donnera libre carrière à cette fureur si 
longtemps contenue , afin qu’elle éclate contre nos 
ennemis communs. Si nos propositions d'alliance 
restent sans résultat, et qu'il nous soit impossible 
de nous attacher le roi de Macédoine, prévenons 
du moins sa jonction avec nos ennemis. Séleucus, 
votre fils, est à Lysimachie; qu'avec l’armée qu'il 
a sous ses ordres il traverse la Thrace, qu'il aille 
ravager les frontières de la Macédoine, etPhilippe, 
au lieu d’assister les Romains, s'empressera de 
venir défendre ses propres états. Voilà mon avis à 
l'égard de Philippe. Quant au système général de 
la guerre, vous saviez, Antiochus, dès le principe, 
que! était mon plan. Si l'on m'eût écouté alors, ce 
ne serait ni la conquête de Chalcis en Eubée, ni la 
prise du fort de l'Euripe, dont les Romainsappren- 
draient la nouvelle ; ils verraient l'Étrurie, la Ligu- 
rie et la Gaule cisalpine en feu, et, pour comble 
de terreur, Annibal lui-même au cœur de l'Italie. 
Maintenant encore, mon avis est que vous réunis- 
siez toutes vos forces de terre et de mer ; que vous 
fassiez suivre votre flotte des bâtiments de trans- 
port chargés de provisions. Car si nous sommes 
ici trop peu pour les besoins de la guerre, nous 
sommes trop en proportion de nos ressources. 
Lorsque toutes vos forces seront réunies, VOus di- 
viserez votre flotte : une partie stationnera devant 
Corcyre pour fermer le passage aux Romains, 
vous enverrez l'autre sur la côte de l'Italie qui 
fait face à la Sardaigne et à l'Afrique; vous-même, 


à la tête de toutes vos forces de terre, vous enire- 


regis iram verbis æquabat. Gujus si talis animus est, 
solvamus nos ejus vincula et claustra refringamus ; ut 
erumpere diu coercitam iram in hostes Communes possit. 
Quod si nihil eumn legatio nostra moverit, at nos, quo- 
niam nobis eum adjungere non possumus, né hostibus 
nostris ille adjungi possit , cayeamus. Seleucus filius tuus 
Lysimachiæ est; qui si eo exercitu, quem secum habet, 
per Thraciam proxima Macedoniæ cœperit depopular! ; 
facile ab auxilio ferendo Romanis Philippum ad sua potis- 
simum tuenda avertet. De Philippo meam sententiam ha 
bes. De ratione universi belli quid sentirem. jam ab inill0 
non ignorasti. Quod si tum auditus forem, non in Eur 
bœa Chalcidem captam, et castellum Euripi expugnatun 
Romani , sed Etruriam Ligurumque et Galliæ Cisalpinæ 
oram bello ardere, et, qui maximus iis {error est, Au- 
pibalem in Italia esse audirent. Nunc quoque arcessas 
ceuseo omnes navales terrestresque copias. Sequantur 
classem onerariæ Cum commeatibus; ram hic sicui ad 
belli munera pauci sumus, sic nimis multi pro inopia 
commeatuum. Quum omnes tuas contraxeris vir'es » divi- 
sam classem partim Corcyræ in siatione pabebis, 6 
transitus. Romanis liber ac tutus pateat ; pañtim ad Jitus 
Italiæ, quod Sardiniam Africamque spectaf, trajicies * 
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rez sur le territoire de Byllis. De là vous couvri- 
rez la Grèce, tout en menaçant les Romains de 
passer en lialie et prêt à y passer au besoin. Voilà 
mon avis, C'est celui d’un homme qui peut n'être 
pas propre à toute sorte de guerres, mais qui a du 
moins appris par ses succès et par ses revers à 
combattre les Romains. Pour exécuter ce plan, je 
vous offre mon bras; comptez sur ma fidélité 
comme sur mon courage. Puissent du reste les 
Dieux favoriser le parti qui vous aura paru le plus 
avantageux! » 

VIII. Tel fut à peu près le discours d’Annibal. 
On applaudit dans le moment à la sagesse de ses 
vues, mais on ne se mit pas en peine de les suivre. 
On s'occupa seulement de faire venir d'Asie la 
flotte et les troupes. Antiochus confia cette mis- 
sion à Polyxénidas. Il envoya des députés à Larisse 
pour assister à l'assemblée des Thessaliens, fixa ut 
jour aux Étoliens et au roi des Athamanes pour 
qu'ils vinssent rejoindre l'armée à Phères , et s'y 
transporta aussitôt avec des troupes. En attendant 
Amynander et les Étoliens, il détacha Philippe de 
Mégalopolis avec deux mille six cents hommes 
pour aller recueillir lesossements des Macédoniens 
tués à Cynocéphales , Où s'était donnée la dernière 
bataille contre Philippe ; soit que le Mégalopolitain 
lui eût suggéré lui-même cette idée dans le des- 
sein de s'en faire un mérite auprès des Macédo- 
niens et d’exciter de la baine contre le roi pour 
avoir laissé ses soldats sans sépulture; soit qu’An- 
tiochus eût formé, par un effet de cette vanité si 
commune aux rois, un projet plus noble en appa- 
fence que réellement utile. Un seul et même tom- 


1pse Cum omnibus terrestribus copiis in bullinum agruæmn 
Procedes, Inde Græciæ præsidebis, et speciem Romanis 
trajecturum te præbens, et, si res poposcerit, trajectu- 
rus. Hæc suadeo, qui, ut non omnis peritissimus Sim 
bell; Cum Romanis certe bellare bonis malisque meis di- 
dici. In quæ consilium dedi, in eadem nec infidelem, nec 
Segnem operam polliceor. Di approbent eam sententiam 
Quæ tibi optima visa fuerit. » 

VIIL. Hæc ferme Annibalis oratio fuit; quam lauda- 
Tunt magis in Præsentia, qui aderant, quam rebus ipsis 
éxsecuti sunt. Nihil enim eorum est factum , nisi quod ad 
“lassem copiasque arcessendas ex Asia Polyxenidam mi- 
Si. Legati Larissam ad concilium Thessalorum sunt 
missi, et Ætolis Amynandroque dies ad conveniendum 
**ercitui Pheras est dictus, Eodem et rex cum suis copiis 
Confestim venit. Ibi dum opperitur Amynandrum at- 
que Ætolos, Philippum megalopolitanum cum duobus 
Miülibus hominum ad legenda ossa Macedonum circa Cy- 
DOsCephalas, ubj debellatum erat cum Philippo , misit ; 
sie ab ipso , quærente sibi commendationem ad Mace 
ne et inyidiam regi, quod insepulios milites 

Sets MOnitus; sive ab insita regibus vanitate ad 
Sonsilium specie amplum , re inane, animo adjecto. Tu- 
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beau réunit donc tous ces ossements épars, stérile 
démonstration qui, sans plaire aux Macédoniens, 
alluma un vif ressentiment dans le cœur de Phi- 
lippe. Aussi ce prince, qui jusque-là avait résolu 
de prendre conseil de la fortune, s’empressa-t-il 
d'envoyer dire au propréteur M. Bébius,« qu'An- 
tiochus avait fait irruption en Thessalie ; que si le 
général romain jugeait à propos de quitter ses 
quartiers d'hiver, le roi irait à sa rencontre, afin 
de concerter avec lui leurs opérations. » 

IX. Antiochus était déjà campé devant Phères, 
où l’avaient rejoint les Étoliens et Amynander, 
lorsque des envoyés arrivèrent de Larisse pour lui 
demander par quel acte d’hostilité ou quelle in- 
sulte les Thessaliens avaient provoqué sa colère, 
et pour le prier de rappeler son armée et de leur 
faire connaître par ses ambassadeurs les griefs. 
dont il avait à se plaindre. En même tempsils en- 
voyèrent cinq cents hommes, sous les ordres 
d'Hippoloque, renforcer la garnison de Phères ; 
mais ce corps ayant trouvé tous les passages fer- 
més et toutes les avenues occupées par les soldats 
du roi, se replia sur Scotusse. Antiochus répondit 
avec douceur aux députés de Larisse « que ce n’é- 
tait pas dans des intentions hostiles, mais pour 
défendre et consolider la liberté des Thessaliens, 
qu'il était entré en Thessalie. » La même assu- 
rance fut portée aux habitants de Phères par un 
envoyé du prince. Sans lui faire aucune réponse, 
la ville députa vers le roi le plus considérable de 
ses citoyens, Pausanias. La cause était la même 
que celle de Chalcis ; Pausanias fit valoir des rai- 
sons semblables à cellesque les Chalcidiens avaient 


mulus est, in unum ossibus, quæ passim sfrata erant, 
coacervatis , factus ; qui nullam gratiam ad Macedonas, 
odium ingens ad Philippum movit. Itaque, qui ad id 
tempus fortunam esset in consilio habiturus, is extemple 
ad M. Bæbium proprætorem misif, « Antiochum in 
Thessaliam impetum fecisse. Si videretur,ei, moveret ex 
hibernis ; se obviam processurum, ut, quid agendum. 
esset, consultarent. » 
IX. Antiocho , ad Pheras jam castra habenti, ubi con- 
junxerant ei se Ætoli et Amynander, legati ab Larissa 
venerunt, quærentes, quod ob factum dictumve Thessa- 
lorum bello lacesseret eos ? simul orantes, ut, remoto 
exercitu, per legatos, si quid ei videretur, secum dis- 
ceptaret. Eodem tempore quingentos armatos, duce Hip- 
polocho, Pheras in præsidium miserunt. Hi, exclusi 
aditu, jam omnia itinera obsidentibus regiis, Scotussam 
se receperunt. Legatis Larissæorum rex clementer res- 
pondit, « non belli faciendi, sed tuendæ et stabiliendæ 
libertatis Thessalorum causa , se Thessaliam intrasse. » 
Similia his qui cum Pheræis ageret, missus. Cui nullo 
dato responso , Pheræi ipsi legatum ad regem, principem 
civitatis Pausaniam, miserunt. Qui quum haud dissini- 
lia bis, ut in causa pari, quæ pro Chalcidensibus in col 
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atléguées en leur faveur dans la conférence de 
l'Euripe, et prié même un ton plus fier. Le roi en- 
gagea les Phéréens à faire de müres réflexions; à 
pe pas prendre un parti qui, par excès de pré- 
voyance et de précaution pour Pavenir, les expo- 
serait à un prompt repentir, et congédia l'envoyé. 
Malgré cette réponse, les habitants de Phères n'hé- 
sitèrent pas un instant à demeurer fidèles aux 
Romains, quoi qu'il dût leur en coûter. En con- 
séquence, ils se disposèrent à faire les derniers 
_efforis pour défendre leur ville, tandis que de son 
côté le roi l’attaquait sur tous les points à la fois ; 
car il sentait, et l'on n’en pouvait douter, que 
de sa première entreprise dépendait le mépris ou 
Ja crainte que ses armes inspireraient à toute la 
nation thessalienne : il fit tout pour répandre la 
terreur parmi les assiégés. Ceux-ci soutinrent le 
premier assaut avec assez de courage ; mais lors- 
qu'ils virent leurs défenseurs tomber en foule 
morts ou blessés, le cœur commença à leur faillir. 
Ranitiés par les reproches de leurs chefs, el réso- 
lus de lutter jusqu à la fin, ils abandonnèrent l'en- 
ceinte extérieure des remparts, parce qu'ils na- 
vaient plus assez de troupes, et se replièrent dans 
la partie intérieure de la ville, dont l'étendue était 
moins considérable. Enfin, vaineus par l'excès de 
leurs maux, etcraignant de n’obienir aucun quar- 
tier du vainqueur si la ville était forcée, ils capt- 
tulérent. Le roi ne perdit pas un moment pour 
profiter de l'impression de terreur que devait faire 
paître ce premier succès, et délacha quatre mille 
hommes sur Scotusse. Cette ville re fit pas atten- 
dre sa soumission ; elle avait sous les yeux l’exem- 


loquio ad Euripi fretum dicta erant , quædam etiam fe- 
rocius , egisset ; rex eliam atque etiam deliberare eos jus- 
sos, ue id consilit caperent , cujus, dum in fulurum ni- 
mis cauti et providi essent, exteimplo pœæniteret, dimisit. 
Hæc renuntiata Pheras legatio quum esset, ne paulum 
quidem dubitarunt, quin pro fide erga Romanos, quic- 
quid fors belli tulisset, paterentur. Itaque et hi summa 
ope parabant se ad urbem defendendam : et rex ab omui 
parte simul oppugnare mœnia est aggressus; et, ut qui 
satis intelligeret (neque enim dubium erat}, in eveniu 
ejus urbis positum esse , quam primam aggressus esset , 
aut spérni déinde ab universa gente Thessalorum, aut 
timeri se, omnem undique terrorem obsessis injecit. Pri- 
mum impelum oppugnationis satis constanter sustinne- 
rüunt : dein, quum multi propugnantes caderent, aut vul- 
nerarentur , labare animi eæpere. Revocati deinde casti- 
gabombus principum ad perseverandum in proposilo, re- 
licto exteriore circalo muri, deficientibus jam copiis, in 
interiorem partem urbis concesserunt , cui brevior orbis 
munitionis circumjectus erat. Postremo victi malis, Guum 
timerent, ne vi captis nulla apud victorem venia esset , 
dediderunt sese. Nibil inde moratus rex, quatuor millia 
armetorum, dum recens terror esset, Scotussam misit, 
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ple de Phères, qui, après avoir refusé opiniâtré- 
ment de se rendre, avait été contrainte de céder 
par nécessité. Avec la place capitulèrent Hippo- 
loque et la garnison larissienne. Le roi respecta 
leur vie et les mit en liberté, dans l'espoir que cet 
acte de clémence contribuerait puissamment à lui 
concilier les esprits des Larissiens. 

X. Dix jours avaient suffi au roi, à dater de 
son arrivée devant Phères, pour achever ces deux 
conquêtes. Il marcha alors sur Cranon avec toute 
son armée, et s'en empara sans coup férir. A reprit 
ensuite Cypéra, Métropolis et les forteresses d’aleu- 
tour ; bientôt tout le pays, sauf Atrax et Gyrton, 
fut en son pouvoir. Il résolut alors d’attaquer La- 
risse, persuadé que la terreur inspirée par ses 
conquêtes précédentes, sa clémence à l'égard de 
la garnison renvoyée libre, ou bien lexemple de 
tant de soumissions volontaires, détermineraient 
les habitants à ne plus lui opposer une résistance 
opiniâtre. Voulant déployer un appareil plus mena- 
gant, il mit ses éléphants en tête de ses lignes, et 
s'avança en bataillon carré contre la ville, afin de 
jeter l'incertitude et l'indécision parmi la plupart 
des Larissiens, qui se trouvaient ainsi placés entre 
la crainte d’un ennemi à leurs portes et la honte 
d'abandonner des alliés absents. Vers le même 
temps, Amynander, à la tête de la jeunesse des 
Athamanes, s’emparait de Pellinée, tandis que 
Ménippe, avec trois mille hommes d’infanterie éto- 
lienne et deux cents chevaux, pénétrait dans la 
Perrhébie, se rendait maître de Mallée et de Gy- 
rélies, et ravageait le territoire de Tripolis. Après 
ces expéditions rapides, tous deux rejoignirent 


Nec ibi mora deditionis est facta, cernentibus Pheræorum 
recens exemplum : qui, quod pertinaciter primo abnue- 
rant, malo domiti tandem fecissent. Cum ipsa urbe Hip- 
polochus Larissæorumque deditum est præsidium. Di- 
missi ab rege inviolati omnes; quod eam rem magni MO- 
menti futuram rex ad conciliandos Larissæorum animos 
credebat. ‘ 
X. Intra decimum diem, quam Pheras venerat, his 
perfectis, Granonem, profectus cum toto exerciiu, Fimo 
adventu cepit. Inde Cypæram et Metropolim, et iis ci” 
curnjecta castella recepit; omniaque jam regionis ejuf ; 
præter Atracem et Gyrtonem, in potestate erant. Tum 
aggredi Larissam constituit ; ratus vel terrore ceterarum 
expugnatarum , vel benefñcio præsidii dimissi, vel Gun 
plo tot civitatium dedentium sese, non ultra in pertinacia 
iyansuros. Elephantis agi ante signa terroris causa JUSSls, 
quadrato agmine ad urbem incessit : ut incerti fuctua- 
reniur animi magnæ partis Larissæorum inter metuin 
præsentem hostium et verecundiam absentium sociorum: 
Per eosdem dies Amynander cum Athamanum juventute 
occupat Pellinæum : et Menippus, cum tribus milibus 
peditum Ætolorum et ducentis equitibus in Perrhæbia® 
profectus Mallœam et Cyretias vi cepit, depopuletusit® 
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Antiochus devant Larisse, et le trouvèrent occupé 
à délibérer sur la conduite qu’il fallait tenir à l'é- 
gard de cette ville. Les avis étaient partagés : les 
uns voulaient qu'on employât la force, et que, sans 
perdre un moment, on commencçât les travaux du 
siége, on fit jouer les machines contre une ville 
située en rase campagne, ouverte de tous côtés et 
d'un abord facile; les autres objectaient tantôt les 
forces de la place, bien supérieures à celles de 
Phères, tantôt l’hiver, saison si peu propre à toute 
espèce d'opération militaire , ‘et encore moins au 
siége et à l'attaque régulière d'une ville. Le roi 
floitait entre l'espérance et la crainte; il reprit 
courage en voyant des députés de Pharsale, qui 
lui apportaient la soumission de leur ville. M. Bé- 
bius, qui venait de faire sa jonction avec Philippe, 
dans la Dassarélie, détacha, de concert avec lui, 
Ap. Claudius au secours de la garnison de Larisse. 
Appius, traversant la Macédoine à grandes jour- 
nées, gagna le sommet des montagnes qui dominent 
Gonnis. La ville de Gonnis est à vingt milles de 
Larisse, dans les gorges mêmes du défilé de Tempé. 
Là, par la dimension qu’il donna à son camp, beau- 
Coup trop vaste pour le nombre de ses troupes, par 
la quantité de feux qu'il alluma, il fit croire à 
l'ennemi , comme c’était son intention, que toutes 
les forces des Romains et du roi Philippe s’y trou- 
Vaient réunies. Dès lors Antiochus prit pour pré- 
texte l'approche de l'hiver, et, dès le lendemain, 
il s'éloigna de Larisse et regagna Démétriade; les 
Eloliens et les Athamanes rentrèrent dans leur 


Pays. Appius avait rempli l’objet de sa mission, il | 


est agrum tripolitanum. His raptim peractis, Larissam 
ad regem redeunt ; consultanti, quidnam agendum esset 
de Larissa, supervenerunt. Ibi in diversum sententiæ 
tendebant ; aliis, vim adhibendam, et non differendum 
Censentibus, quin operibus ac machinis simul undique 
MEnia aggrederentur urbis sitæ in plano, apertæ cam- 
Pestri undique adifu ; aliis nunc vires urbis , nequaquam 
Pheris Conferendæ, memorantibus : nune hiemem et 
tempus anni nulli bellicæ rei, minime obsidioni atque op- 
Pugnationi urbium , aptum. Incerto regi inter spem me- 
tumque legati a Pharsalo, qui ad dedendarm urbem suam 
forte Yenerant, animos auxerunt. M. Bæbius interim, 
“um Philippo in Dassaretiis congressus , Ap. Claudium 
€X COmmuni consilio ad præsidium Larissæ misif, qui 
Per Macedoniam magnis itineribus in jugum montium, 
quod Super Gonnos est, pervenit. Oppidum Gonni viginti 
Millia ab Larissa abest, in ipsis faucibus saltus, quæ 
Tempe appellantur , situm. Ibi castra metatus latius , 
a = 0 Copiis, et plures, quam quot sais in usum erant, 
fecit _. accendisset, speciem ; quam quæsieral, hosti 
a “ sn romanum exercitum cum rege Philippo 
a e hiemem instare apud sos causatus rex, 
a um moratus diem , ab Larissa recessit, et De- 

rladem rediit : Ætolique et Athamanes in suos rece- 
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avait fait lever le siége; il voulut néanmoins rassu- 
rer les alliés, même pour l'avenir, et descendit à 
Larisse : ce fut un doublé sujet de joie pour les 
habitants que de voir à la fois les ennemis hors de 
leur territoire, et dans leurs murs une garnison ro- 
maine. 

XI. Le roi, quittant Démétriade, se rendit à 
Chaleis, où il s’éprit d'amour pour la fille d’un ha- 
bitant de cette ville, nommé Cléoptolème. Le père, 
obsédé par des amis du prince, puis par Antiochus 
lui-même, céda enfin, malgré la répugnance qu'il 
éprouvait pour une alliance si fort au-dessus de 
Sa Condition, et consentit au mariage. Aussitôt, 
comme si l’on eüt été en pleine paix, le roi célébra 
son hymen ; oubliant l'importance des deux entre- 
prises qu’il avait voulu mener de front, la guerre 
contre les Romains et l’affranchissement de la 
Grèce, et laissant de côté tout souci des affaires, il 
passa le reste de l’hiver dans les festins, dans les 
plaisirs qui marchaient à leur suite, et dans un 
lourd sommeil provoqué par la fatigue plutôt que 
par la satiété. Ces débauches furent imitées par 
tous ses officiers qui commandaient les quartiers 
d'hiver par tout le pays, et principalement du 
côlé de la Béotie. Les soldats se jetèrent aussi dans. 
les mêmes excès.Ils cessèrentde porter leursarmes, 
de garder leurs postes, de faire sentinelle; ils né- 
sligèrent et leurs travaux et les devoirs du service. 
Aussi, lorsqu'au commencement du printemps le 
roi se fut transporté par la Phocide à Chéronée, 
rendez-vous général de toute l’armée, ils’aperçut 
sans peine que pendant l'hiver les soldats ne s’é- 


perunf se fines. Appius , efsi, cujus rei causa missus erat, 
solutam cernebat obsidionem, tamen Larissam ad con- 
firmandos in reéliquum sociorum animos descendit : du- 
plexque lætitia erat, quod et hostes excesserant finibus .. 
et intra mœnia præsidium romanum cernebant. 

XI. Rex Chalcidem a Demetriade profectus, amore 
capius virgiuis chalcidensis Cleoptolemi filiæ, quum pa- 
trem, primo allegando, deinde coram ipse rogando , fa- 
tigasset, invitum se gravioris fortunæ conditioni illigan- 
tem , tandem impetrata re, tanquain in media pace nup- 
tias celebrat; et reliquum hiemis, oblitus quautas simul 
duas res suscepisset, bellum romanum et Graciam libe- 
rapdam , omissa omnium rérum Cura, in cOnviviis et vi- 
uum sequentibus voluptatibus , ac deiude, ex fatigatione 
magis, quam satietate earum , in somno traduxit. Eadem 
ones præfectos regios, qui ubique , ad Bœotiam maxi 
me, præpositi hibernis erant, cepit luxuria. [n eamdem 
et milites effusi sunt; nec quisquam eorum aut.arma in- 
duit , aut stationem , aut vigilias servavit ; aut Guicquarn, 
quod militaris operis, aut muneris esset, fecit. Itaque 
principio veris, quum per Phocidem Chæronean, quo: 
convenire omnem undique exerciium jusserat, veuisset, 
facile animadvertit, nihilo severiore disciplica milites ; 


: quan ducem, hibernasse. Alexandrum inde Acarnana eh 
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taient pas soumis à une discipline plus sévère que 
leur chef. Il enjoignit à l'Acarnanien Alexandre 
et au Macédonien Ménippe de conduire l’armée à 
Stratus en Étolie. Pour lui, après avoir offert à 
Delphes un sacrifice en l'honneur d’Apollon, il se 
rendit à Naupacte, y tint conseilavec les principaux 
de l'Étolie et vint par la route qui mène à Stralus, 
en longeant Calydon et Lysimachie, à la rencontre 
de ses troupes qui arrivaient par le golfe Maliaque. 
Cependant Mvasiloque, l’un des chefs de l’Acar- 
nanie, qu'il avait acheté au poids de l'or, lui avait 
gagné tous ses compatriotes, mais avait aussi fait 
entrer dans ses vues le préteur Clytus, alors investi 
du pouvoir souverain. Ce magistrat, voyant que 
Leucade, capitale de l’Acarnanie, ne se laisserait 
pas facilement entraîner à la révolte, parce qu'elle 
redoutait la flotte romaine qui était sous les ordres 
d’Acilius et celle qui croisaït à la hauteur de Cépha- 
lonie, eut recours à laruse. Il déclara dans l'assem- 
blée générale qu'il fallait défendre l'intérieur de 
VAcarnanie, et faire marcher tout ce qu'on avait 
de force sur Médion et Thyrium pour empêcher ces 
deux places de tomber au pouvoir d’Antiochus et 
des Étoliens : quelques députés représentèrentalors 
qu'il était inutile de mettre tout le pays en mouve- 
ment et que c'était assez d’un renfort de cinq cents 
hommes. Dès qu'ileut ces troupes à sa disposition, 
il plaça trois cents hommes à Médion, et deux 
cents à Thyrium, dans l'intention de les faire tom- 
ber comme otages entre les mains du roi. 

XII. Vers le même temps, des envoyés du roi 
se rendirent à Médion. L'assemblée, après leur 


avoir donné audience, délibéra sur la répense 


Menippum Macedonem Stratum Ætoliæ copias ducere 
jussit; ipse, Delphis sacrificio Apollini facto, Naupac- 
tum processit.. Consilio principum Ætoliæ habito, via, 
quæ præter Galydonem et Lysimachiam fert, ad Stretum 
suis, qui per Maliacum sinum veniebant, oceurrit. Ibi 
Mnasilochus princeps Acarnanum , multis emptus douis , 
xon ipse solum gentem regi conciliabat, sed Clytum 
etiam prætorem, penes quem tum summa potestas erat, 
in suari sententiam adduxerat. Is quum Leucadios, quod 
Acarnaniæ caput est, non facile ad defectionem posse 
cerberet impelli, propter melum romanæ classis, quæ 
vum Acgilio, quæve circa Cephalleniam era, arte eos est 
agoressus. Nam quum in concilio dixisset, tuëenda medi- 
terranea ACarnaniæ esse, et omuibus, qui arma ferrent, 
exeundum 4d Medionem et Thyrinm, ne ab Antiocho aut 
Mitolis occupareniur ; fuere , qui dicerent, nihil aitinere 
Omnes tumultuose concitari ; satis esse quingertorum ho- 
minum præsidium. Eam juventuiem nactus, trecentis 
Medione, duceatis Thyrii in præsidio positis, id agebat, 
ut pro obsidibus futuri venirent in potestatem regis. 
XIL. Per eosdem dies légati regis Medionem venerunt. 
Quibus auditis , quum in consione, quidnam responden- 
dum regi esset, consuliaretur : et alit maneuduin in ro- 
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qu'elle ferait au monarque Les uns voulaient 


qu'on mainlint l'alliance avec les Romains, les 
autres qu'on ne rejetât pas l'amitié du roi. Cly-! 
Lus proposa un parti moyen qui prévalut à ce ti- 
tre : ce fut d'envoyer au roi des députés pour lui 
demander de permettre aux habitants de Médion 
de porter une aussi grave question devant l’as- 
semblée générale des Acarnaniens. Mnasiloque et 
ses partisans se firent comprendre dans cette am- 
bassade, et, tandis que leurs émissaires allaient 
en secret avertir le roi d'approcher a la tête de 
ses troupes, ils travaillèrent eux-mêmes à gagner 
du temps. Aussi à peine étaient-ils hors de la ville, 
qu'Antiochus parut sur Île territoire et fut bientôt 
aux portes de Médion: pendant qu'au milieu de 
l'alarme et de la confusion générale ceux qui né 
taient point du complot appelaient la jeunesse aux 
armes, Clytus et Mnasiloque introduisirent le roi 
dans la place. Antiochus vit aussitôt se réunir en 
foule autour de lui et ses partisans qui accouraient 
avec empressement, et ceux qui, malyré leur dis- 


sentiment, étaient entraînés par la crainte. Il 


calma les terreurs par des paroles rassurantes, el 
le bruit de cet acte de douceur lui gagna plusieurs 
peuples de l’Acarnanie. De Médion, il partit pour 
Thyrium, précédé de Mnasiloque et des autres en- 
voyés. À la nouvelle du complot de Médion, les 
habitants de Thyrium s'étaient mis sur leurs gar- 
des et n étaient pas intimidés. ils répondirent sans 
détour qu'ils ne contracteraient aucune alliance 
nouvelle sans l'agrément des généraux romains, 
et, fermant leurs portes, ils placèrent des trou- 
pes sur leurs remparis. Un hasard fort heureux 


mana societaie, alit non aspernandam armicitiam regis 
censerent ; media visa est Clyti sententia , eoque accepla, 
ut ad regem mitterent fegatos, peterentque ab €0, ut 
Medionios super tanta re consultare in concilio Acarna- 
num pateretur. {u eam legationem Mnasilochus, el qui 
ejus factionis erant, de industria conjecti, clan missis , 
qui regem admovyere copias juberent, ipsi terebant tem- 
pus. Itaque vixdum iis egressis legatis, Antiochus m fini- 
bus, mox ad portas erat, et trepidantibus, qui expertes 
proditionis fuerant, tumultuoseque juventutem ad arra 
vocantibus, ab Ciyto et Mnasilocho ir urbem est indue- 
tus: et, aliis sua voluntate affluentibus, metu coacti eliam, 
qui dissentiebant, ad regem convenerunt. Quos placida 
oratione territos quum permulsisset, ad spem vulgatæ 
clementiæ aliquot populi Acarnaniæ defecerunt. al hyriun 
a Medione profectus est, Mnasiloche eodem et legalis pré 
iissis. Ceterum detecta Medione fraus cautiores , nn li- 
midiores, Thyrienses fecit, dato ei haud perplexo a 
ponso , nullam se novam societatem , nisi ex auctorita . 
romanorum imperatorum, accepiuros, portisque Lie 
sis, armatos in muris disposuerunt. Et peropportune à 

confirmandos Acarnanum animos Cn. Octavius nus 
Quiuctio, quum præsidium et paucas naves ab À. Pos 
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amena à Leucade Cn. Octavius, que Quinctius 
avait envoyé pour rassurer les Acarnaniens , et 
qui avait reçu un détachement et quelques Vais- 
seaux d'A. Postumius, chargé par le lieutenant 
Acilius de défendre Céphalonie; son arrivée ren- 
dit l'espérance aux alliés ; il leur annonça que le 
consul M’. Acilius avait passé la mer à la tête deses 
légions et que l'armée romaine campait en Thes- 
salie. Cette nouvelle, que rendait probable la sai- 
son déjà propre à la navigation, détermina le roi 
à laisser une garnison dans Médion et dans quelques 
autres places de l’Acarnanie, à quitter Thyrium 
et à regagner Chalcis par l’Étolie et la Phocide. 
XIII. Cependant M. Bébius et le roi Philippe, 
qui avaient, pendant l'hiver, opéré leur jonction 
dans la Dassarétie et envoyé Ap. Claudius en 
Thessalie pour faire lever le siége de Larisse, n'a- 
vaient pu rien entreprendre à cause de la saison; 
ils élaient rentrés dans leurs quartiers. Mais aux 
premiers jours du printemps ils réunirent leurs 
forces et descendirent en Thessalie. Antiochus était 
alors en Acarnanie ; dès leur arrivée, ils attaquè- 
rent, Philippe la ville de Mallée dans la Perrhé- 
bie, Bébius la place de Phacie; Bébius l’emporta 
presque sans coup férir , et fit avec la même rapi- 
dité la conquête de Phestus. Puis, revenant sur 
Atrax , il s'empara de Cyréties et d'Érilium, jeta 
des garnisons dans toutes les places reconquises et 
alla rejoindre Philippe sous les murs de Mallée. 
À l’arrivée de l’armée romaine, les habitants, ef- 
frayés, où espérant obtenir leur pardon, capitulè- 
rent, et les deux armées réunies se mirent en 
marche pour aller reprendre les places emportées 


mio, qui ab Aülio legato Gephalleniæ præpositus fuerat, 
accepisset, Leucadem venit, implevitque spei socios ; 
M. Acilium consulem jam cum legionibus mare trajecisse, 
(Le in Thessalia castra romana esse. Hunc rumorem quia 
Similem veri tempus anni maturum jam ad navigandum 
faciebat; rex, præsidio Medione imposito, et in quibus- 
dam aliis Acarnaniæ oppidis, Thyrio abscessit, et per Æto- 
liæ ac Phocidis urbes Chalcidem rediit. 

XIII. Sub idem tempus M. Bæbius et Philippus rex, 
jam ante per hiemem in Dassaretiis congressi, quum 
Ap. Claudium, ut obsidione Larissam eximeret, in Thes- 
saliam misissent, quia id tempus rebus gerendis imma- 
lurum erat, in hiberna regressi, principio veris conjunc- 
tis Copiis in Thessaliam descenderunt. In Acarnania tum 
Antiochus erat. Advenientes, Philippus Mallæam Per- 
rhæbiæ, Bæhius, Phacium est aggressus, quo primo prope 
Impelu caplo, Phæstum eadem celeritate capit. Inde Atra- 
Cem quum se recepisset, Gyretias hinc et Eritium occu- 
Pat; præsidiisque per recepta oppida dispositis, Philippo 
AE obsidenti Mallæam se conjungit. Sub adventum 
FOmant exercitus, seu ad metum virium, seu ad spem 
Yeniæ , quum dedidissent sese , ad ea recipienda oppida, 
quæ Athamanes occupayerant, uno agmine ierunt. Erant 


par les Athamanes. Ces places étaient Éginium, 
Éricinium, Gomphi, Silane, Tricca, Mélibée, 
Phalorie. On investit ensuite Pellinée, où Philippe 
de Mégalopolis était en garnison avec cinq cents 
hommes d'infanterie et quarante chevaux ; avant 
de donner l'assaut, on fit inviter le commandant 


à ne pas courir les chances d’une lutte désespérée. 


Sa réponse fut hautaine : «Il aurait pu, dit-il, se 
fier aux Romains ou aux Thessaliens, mais se re- 
mettre entre les mains de Philippe, jamais. » On 
vit bien qu'il fallait employer la force; mais 
il parut possible d'attaquer en même temps Lim- 
née : on décida que le roi marcherait sur Limnée; 
Bébius resta pour assiéger Pellinée. 

XIV. Pendant ce temps, le consul M’. Acilius, 
qui venait de passer la mer avec vingt mille hom- 
mes d'infanterie, deux mille chevaux et quinze 
éléphants, choisit quelques-uns de ses tribuns mi- 
litaires pour conduire son infanterie à Larisse, ef 
alla lui-même avec sa cavalerie rejoindre Philippe 
devant Limnée. A l’arrivée du consul, cette placo 
s'empressa de capituler, ainsi que la garnison du 
roi et les Athamanes. De Limnée le consul parlit 
pour Pellinée. Là les Athamanes se rendirent les 
premiers, et après eux Philippe de Mégalopolis. 
Comme il sortait de la place, le roi Philippe se 
trouva par hasard sur son passage, le fit saluer du 
titre de roi, puis, ajoutant à celte dérision une 
plaisanterie peu digne de la majesté royale, il s a- 
vança en personne vers lui et le traita de frère, 
et le reconduisit ensuite devant le consul, qui le 
plaça sous bonne garde et l’envoya peu de temps 
après à Rome, chargé de fers. Le reste des Atha- 


autemhæc, Æginium, Ericinium, Gomphi, Silana, Tric- 
ca, Melibœa, Phaloria. Inde Pellinæum, ubi Philippus 
Megalopolitanus cum quingentis peditibus et equitibus 
quadraginta in præsidio erat, et circumsidunt, et, prius- 
quam oppugnarent, mittunt ad Philippum, qui mone- 
rent, ne vim ultimam experiri vellet. Quibus ille satis fe- 
rociter respondit, vel Romanis, vel Thessalis se creditu- 
rum fuisse; in Philippi se potestatem commissurum non 
esse. Postquam apparuit vi agendum, quia videbatur et 
Limnæam eodem tempore oppugnari posse, regem ad 
Limnæam ire placuit; Bæbius restitit ad Pellinæum op- 
pugnandum. 

XIV. Per eos forte dies M’. Acilius consul, cuin viginti 
millibus peditum, duobus millibus equitum, quindecim 
elephantis, mari trajecto , pedestres copias Larissam du- 
cere delectos militum tribunos jussit; ipse cum equitatu 
Limnæam ad Philippum venit. Adventu consulis deditio 
sine cunctatione est facta; traditumque præsidium re- 
gium, et cum iis Athamanes. Ab Limnæa Pellinæum con- 
sul proficiscitur. 1bi primi Athamanes tradiderunt sese, 
deinde et Philippns Megalopolitanus. Gui, deceden. idu 
præsidio, quum obvius forte fuissel Philippus rex, ad in, 
dibrium regem eum consalutari jussit ; ipse congressus 
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manes ou des soldats d’Antiochus, qui étaient en 
garnison dans les places nouvellement réduites, 
fut livré au roi de Macédoine: ils étaient environ 
trois mille hommes. Le consul partit pour Larisse 
afin de concerter le plan des opérations ultérieu- 
res. Sur sa route, il rencontra des envoyés des 
villes de Piérie et de Métropolis qui venaient faire 
leur soumission. Philippe traita avec une bonté 
toute particulière les prisonniers athamanes afin 
de se concilier ainsi la nation, et, lorsqu'il crut 
pouvoir se flatter d’ajouter l’Athamanie à son 
royaume, il y conduisit son armée après avoir 
renvoyé les captifs dans leurs villes. Ceux-ci firent 
une grande impression sur l'esprit de leurs conci- 
toyens en vantant sa clémence et sa générosité à 
leur égard. Amynander, dont la présence aurait pu 
imposer àquelques-uns de ses sujets, et les retenir 
dans ledevoir, craignant d’être livré à Philippe, son 
ancien ennemi, ou aux Romains alors justement 
irrilés de sa défection, sortit de son royaume avec 
sa femme et ses enfants, et se réfugia dans Am- 
bracie. Ainsi l’Athamanie tout entière passa sous 
les lois et l’obéissance de Philippe. Le consul, pour 
faire reposer surtout ses chevaux et ses éléphants 
des fatigues de la navigation et des marches qui l’a- 
vaient suivie, passa quelques jours à Larisse , et, 
quand il eut refait son armée par ce courtrepos, 
il s’avauça sur Cranon. Chemin faisant, il reçut la 
soumission de Pharsale, Scotusse et Phères, qui se 
rendirent avec les garnisons d'Antiochus. Des sol- 
dats qui les composaient, mille consentirent , sur 
sa demande, à être incorporés à l'armée romaine 


fratrem, haud sane decoro majestati suæ Joco, appella- 
vit. Deductus inde ad consulem custodiri jussus, et haud 
ita multo post in vinculis Romam missus. Getera multi- 
tudo Athamanum aut militum Antiochi regis, quæ in præ- 
sidiis deditorum per eos dies oppidorum fuerat, Philippo 
tradita regi est. Fuere autem ad tria millia bominum. 
Consul Larissam est profectus, ibi de sumina belli con- 
sultaturus. In itinere ab Pieria et Metropoli legati tra- 
dentes urbes suas occurrerunt. Philippus , Athamanum 
Ipræcipue captivis indulgenter habitis, ut per eos conci- 
Jiaret gentem, nactus spem Athamaniæ potiundæ, exer- 
citum eo duxit, præmissis in civitates captivis. Et iili 


mMmaguam auctoritatem apud popualares habuerunt, clemen- 


tiam erga se regis munificentiamque commemoragtes : 
et Amynander, cujus præsentis majestas aliquos in fide 
continuisset, veritus ne traderetur Philippo jam pridem 
hoïti, et Romanis merito tune propter defectionem in- 
fensis, cum conjuge acliberis regno excessit, Ambraciam- 
que se contulit. Ita Athamania omnis in jus ditionemque 
Philippi concessit. Consul, ad reficienda maxime jumen- 
{a, quæ et navigatione, et postea itineribus fatigata erant, 
paucos Larissæ moratus dies, velut renovato modica 
quiete exercitu Granonem est progressus. Venienti Phar- 


salus, Scotussa, et Pheræ, quæque in üs præsidia Antio- | liam mitlit, ut, omui contracta juventute, 
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et furent placés sous les ordres de Philippe ; les an- 
tres furent renvoyés sans armes à Démétriade. Le 
consul reprit ensuite Proerne et les forts d’alen- 
tour; il poussa même jusqu’au golfe Maliaque. II 
approchait du défilé que domine Thaumacie, lors- 
que toute la jeunesse, «ésertant la ville, courut 
en armes s'embusquer dans les forêts et les passa- 
ges, et fondit des hauteurs sur l’armée romaine. 
Acilius envoya d'abord quelques officiers parle- 
menter ayec eux et leur conseiller de renoncer à 
une si folle entreprise; voyant qu’ils persistaient 
dans leur résolution, il les fit tourner par un tri- 
bun et deux manipules, et leur ferma le chemin 
de la ville; Thaumacie, demeurée sans défense, 
tomba en son pouvoir. Aux cris qu’ils entendaient 
derrière eux, les ennemis sortirent de leur embus- 
cade pour se réfugier dans la ville, et furent tail- 
iés en pièces. De Thaumacie le consul arriva en 
deux jours aux bords du Spercheus; de là il porta 
le ravage sur le territoire d'Hypaté. 

XV. Cependant Antiochus était à Chalcis. Voyant 
alors qu'il n'avait trouvé en Grèce que les plaisirs 
de l'hiver passé à Chaleis, et la honte d'un ma- 
riage mal assorti , il s'en prit à Thoas et aux vai- 
nes promesses des Étoliens, etrendit toute sa con- 
fiance à Aunibal, qu'il admirait non-seulement 
comme un capitaine consommé, mais presque 
comme un devin qui lui avait prédit tout ce qui 
arrivait. Toutefois, pour ne pas achever de per- 
dre par son inaction une entreprise formée si légè- 
rement, il manda aux Etoliens de rassembler toute 
leur jeunesse et de se rendre à Lamia. Il alla lui- 


chi erant, deduntur. Ex iis interrogatis, qui manere S6- 
cum vellent, mille volentes Philippo tradit; ceteros iner- 
mes Demetriadem remittit. Prœrnam inde recepit, ei 
quæ circa eam cCasiella erant. Ducere tum porro in si- 
num Maliacum cepit. Appropinquante faucibus, super 
ques siti Thaumaci sunt, deserta urbe, juventus OMS 
armata silvas et itinera insedit, et in agmen romanumex 
superioribus locis incursavit. Consul primo mittere, qui 
ex propinquo colloquentes deterrerent eos a tali furore; 
postquam perseverare in incepto vidit, tribune Cum duo 
rum signorum militibus cireurmmisso , interclusit ad ur- 
bem iter armalis, vacuamque eam cepit, Tum, clamoré 
ab tergo captæ urbis audito, refugientium undique €x sil- 
vis insidiatorum cædes facta est. A Thaumacis altero die 
consul ad Spercheum amnem pervenit; inde Hypatæorum 
agr'os vastayit. 

XV. Quum bæc agebantur, Chalcide erat Antiochus, 
jam tum cernens, nihil se ex Græcia, præter amœæna 
Chalcide hiberna et infames nuptias, petisse. Tunc Æ10- 
lorum vana promissa incusare et Thoantem; Annibalem 
vero, non ut prudentem tantum virum, sed prope Vi: 
em omnium, quæ tum evenirent, admirari. Ne tamien 


temere cœpta segnitia insuper everteref, nuntios in Æto- 
convenirent 
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même à la tête d'environ dix milie hommes d’in- 
fanterie qu'il avait complétés avec les renforts ve- 
nus de l'Asie, ef avec cinq cents chevaux. Les Éto- 
liens sy trouvèrent en plus petit nombre que 
jamais: c'étaient les principaux de la nation qui 
avaient amené quelques clients. Ils prétendirent 
avoir fait tous leurs efforts pour tirer des villes le 
plus grand nombre de combattants, mais ni leur 
crédit, ni leur autorité, ni la voix du commande- 
mént, n'avaient pu triompher des refus de leurs 
concitoyens. Ainsi, abandonné de tous côtés, et par 
les siens qui ne se pressaient pas de quitter l'Asie, 
et par les alliés qui ne tenaient pas les promesses 
dontils l'avaient flatté en l'appelant, il alla prendre 
position dans le défilé des Thermopyles. Cette 
chaîne de montagnes coupe la Grèce en deux par- 
ies comme l'Apennin partage l'Italie. À l'entrée 
du défilé, vers le nord, se trouve l'Épire, la Per- 
rhébie, la Magnésie, la Thessalie, le pays des 
Achéens Phthiotes et le golfe Maliaque. Aux li- 
mites mêmes des gorges, du côté du sud, s'éten- 
dait l'Étolie presque tout entière, l'Acarnanie, 
la Locride, la Phocide et la Béotie avec l’île d’'Eu- 
bée; derrière, c'est la terre de l’Attique, qui s a- 
vance dans la mer comme un promontoire; c'est 
enfin le Péloponèse. Cette chaîne , qui court à tra- 
vers l'Élolie depuis Leucade et la mer occidentale 
jusqu’à la mer orientale, est tellement coupée de 
rocs et de précipices que, non-seulement des ar- 
mées, mais même des voyageurs sans bagage ne 
pourraient facilement s’y frayer un chemin ; l’ex- 
trémité orientale de ces hauteurs s'appelle le mont 
QEta, dont le sommet le plus élevé porte le nom 


Lamiam ; et ipse eo decem millia fere peditum ex iis, qui 
postea venerant ex Asia, expleta, et equites quingentos 
duxit. Quo quum aliquanto pauciores, quam unçuam an- 
{ea Convenissent, et principes tantummodo cum paucis 
clientibus essent, atque ii dicerent, omnia sedulo ab se 
facta, ut quam plurimos ex civitatibus suis evocarent, 
nec aucioritate, nec gratia, nec imperio adversus detrec- 
tantes militiam valuisse ; destitutus undique et ab suis, qui 
Morabantur in Asia, et ab sociis, qui ea, in quorum spem 
YoCaVerant, non præstabant, intra saltum Thermopylarum 
sése recepit. Id jugum, sicut Apennini dorso [talia di- 
Viditur, ita mediam Græciam dirimit. Ante salum Ther- 
Mopylarum in septentrionem versa Epirus, et Perrhæ- 
bia, et Magnesia, et Thessalia est, et Phthiotæ Achæi, 
ei sinus Maliacus. Intra fauces ad meridiem vergunt 
Htoliæ RS Major, et Acarnania, et cum Locride Pho- 
a adjunctaque insula Eubæa, et, excurrente 
re se ut promontorio, attica terra, sita ab terg0, 
d Lie a 2 jugum , ab Leucate et mari ad oc- 
nn & per MÆitoliam ad alterum mare orienti ob- 
ne n°2 ea aspreta rupesque interjectas babet, 
0 exercitus, sed ne expediti quidem facile ul- 
Us ad transitum calles inveniant, Extremos ad orientem 
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! de Callidrome. Au bas de cette montagne, dans la 


vallée qui mène au golfe Maliaque, est un sentier 
de soixante pas au plus. C’est la seule route par 
laquelle puisse passer une armée, si le passage 
n’est point interceplé. Delà le nom de Pyles donné 
à ces défilés appelés par d’autres Thermopyles à 
cause des sources chaudes qui se trouvent dans 
l'intérieur même des gorges, lieu célèbre par le 
dévouement des Lacédémoniens, plus encore que 
par leur combat contre les Perses. 

XVI. Ce n'était certes pas avec la même réso- 
lution qu’Antiochus avait établi son camp à l’en- 
trée du défilé, et qu'il y élevait des retranche- 
ments: mais quand il eut construit une double 
palissade, creusé un double fossé, bâti même 
dans les endroits faibles un mur avec les pierres 
que lui fournissait en abondance le terrain ; quand 
il se fut rassuré en pensant que l’armée romaine 
ne pourrait s'ouvrir un passage par Jà, il envoya 
les quatre mille Étoliens qu'il était parvenu à ral- 
lier, partie à Héraclée, ville placée en face des 
gorges et dont il voulait s'assurer, partie à Hy- 
pate, Il ne doutait pas qu'Héraclée ne fût assiégée 
par le consul, et de nombreux courriers lui 
avaient appris que tous les environs d'Hypate 
étaient en proie à la dévastation. Le consul, après 
avoir ravagé d’abord la plaine d'Hypate, puis 
celle d'Héraclée, sans que les Étoliens eussent pu 
couvrir ces deux points, vint asseoir SON Camp 
dans les gorges mêmes près des sources d’eau 
chaude, en face du roi. Les deux corps éloliens se 
jetèrent ensemble dans Héraclée. Antiochus qui, 
avant d'avoir vu l'ennemi, s'était cru bien en sû- 


montes Œtam vocant, quorum quod altissimum est, 
Collidromon appellatur; in çujus valle ad Maliacum si- 
num vergente iter est nop latius, quam sexaginta passus. 
Hæc una militaris via est, qua traduci exercitus, si non 
prohibeantur, possint. Ideo Pylæ , et ab aliis, quia calidæ 
aquæ in ipsis faucibus sunt, Thermopylæ locus appella- 
tur, nobilis Lacedæmoniorum adversus Persas morte 
magis memorabili, quam pugna-. 

XVI. Haudquaquam pari tum animo Antiochus, intra 
portias loci ejus castris positis, munitionibus insuper sal- 
tum impediebat; et, quum dupliei vallo fossaque, ef 
muro etiam, qua res postulabat, ex multa copia passion 
jacentium lapidum, permunisset omnia, satis fidens, nun- 
quam eo vim romanum exercitum facturum, Æitolos ex 
quatuor millibus (tot enim convenerapt) partim ad He- 
racleam præsidio obtinendam, quæ ante ipsas fauces po- 
sita est, partim Hyÿpatam mittit, et Heracleam baud du- 
bius consulem oppugnaturum, et jam multis nuntiantibus 
circa Hypatam omnia evastari. Consul, depopulatus hy- 
patensem primo, deinde heracleensem agrum, inutili 
utrobique auxilio Ætolorum , in ipsis faucibus prope fon- 
tes calidarum aquarum adversus regem castra posuit. 
Æitoloruin utræque manus Heracleam sese incluserunt, 
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reté derrière ses fortifications et ses retranche- 
ments, commença alors à craindre que les Ro- 
mains ne trouvassent un passage au milieu de 
toutes ces hauteurs qui le dominaient. Car c’était 
ainsi, disait-on, que les Lacédémoniens avaient 
été jadis enveloppés par les Perses, et récemment 
Philippe par les Romains. Il envoya donc à Héra- 
clée prier les Étoliens de lui rendre au moins 
dans cette guerre le service de s'emparer des som- 
mets de la montagne et de s’y poster pour fermer 
le passage aux Romains. Ce message mit la divi- 
sion parmi les Étoliens. Les uns voulurent se con- 
former aux ordres du roi et se mettre en marche, 
les autres étaient d’avis de rester dans Héraclée, 
et de se tenir prêts à tout événement, afin de pou- 
voir, si le roi était vaincu par le consul, diriger 
toutes leurs forces au secours des places qu’ils pos- 
sédaient dans le voisinage; et, si le roi demeurait 
vainqueur, se mettre à la poursuite des Romains 
en déroute. Les deux. partis persistèrent dans 
leurs résolutions et les mirent à exécution , cha- 
cun de son côté. Deux mille hommes restèrent à 
Héraclée ; les deux autres mille, se partageant en 
trois corps, allèrent occuper les trois sommets 
nommés Callidrome, Rhodontie et Tichionte. 
XVII. Le consul, voyant les hauteurs occupées 
par les Étoliens, envoya pour les déloger M. Por- 
cius Caton et L. Valérius, ses lieutenants consu- 
laires, avec deux mille hommes d’infanterie d’é- 
lite; Flaccus devait attaquer Rhodontie et Ti- 
chionte, Caton Callidrome. Pour lui, avant de 
marcher à l’ennemi, il assembla ses soldats et leur 


Antiochum, cui, priusquam hostem cerneret, satis om- 
nia permunita et præsidiis obsæpta videbantur, timor 
deinde incessit, ne quas per imminentia juga Calles inve- 
niret ad transitum Romanus. Nam et Lacedæmonios 
quondam ita a Persis circumitos fama erat, et nuper 
Philippum ab iisdem Romanis. Itaquenuntium Heracleam 
ad Ætolos mittit, ut hanc saltem sibi operam eo bello 
præstarent, ut vertices circa montium occuparent 6bsi- 
derentque, ne qua transire Romanus posset. Hoc nuntio 
audito, dissensiointer Ætolos orta est. Pars imperio pa- 
rendum, regis atque eundum censebant, pars subsisten- 
dum Heracleæ ad utramque fortunam; ut, sive victus a 
consule rex esset, in expedito haberent integras copias ad 
Opem propinquis ferendam civitatibus suis ; sive vinceref, 
ut dissipatos in fugam Romanos persequerentur. Utraque 
pars non mansit modo in sententia sua, sed etiam exse- 
Cuta est consilium. Duo millia Heracleæ substiterunt : 
duo trifariam divisa Callidromum, et Rhoduntiam, et 
Tichiunta | hæc nomina cacuminibus sunt) occupavere. 

XVIL. Consul postquam incessa superiora loca ab Æto- 
lis vidit, M. Porcium Catonem et L. Valerium Flaccum 
consulares legatos, cum binis millibus delectorum pedi- 
tum , ad castella Ætolorum, Flaccam in Rhoduntiam et 
Tichiunta, Catonem in Callidromum mittit. Ipse, prius- 
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adressa une courte harangue : « La plupart de 
ceux que j aperçois dans vos rangs, soldats, ont 
servi dans celte même armée sous les ordres et les 
auspices de T. Quinctius. Eh bien ! dans la guerre 
de Macédoine, le défilé de l'Aoûs n'était-il pas 
bien plus difficile que le passage qui est devant 
vous? Ge n’est en effet qu’une porte, c'est le seul 
chemin que la nature semble avoir ménagé entre 
les deux mers. Les retranchements de Philippe 
étaient plus favorablement assis, sa position plus 
forte, son armée plus nombreuse et composée de 
soldats plus braves, de Macédoniens, de Thra- 
ces, d'Illyriens, toutes nations valeureuses. Ici ce 
sont des Syriens et des Grecs d'Asie, race d'hom- 
mes sans énergie et qui est née pour l’esclavage. 
Alors vous aviez en tête un roi belliqueux et aguerri 
dès sa jeunesse par les luttes qu'il a soutenues 
contre les Thraces, contre les IIlyriens, contre 
tous ses voisins. Qu'est-ce que le prince que nous 
avons aujourd’hui à combattre? je ne parlerai pas 
de toute sa vie. Mais n’était-il pas arrivé d'Asie en 
Europe pour faire la guerre aux Romains ? Etilne 
s’est sigualé pendant tout l'hiver que par de folles 
amours et par un mariage indigne avec la fille 
d’un obscur particulier ! Et c’est au milieu de li 
vresse de cet hymen nouveau qu'il est venu, en- 
core tout appesanti par la débauche du festin, nous 
présenter la bataille ! Toutes ses ressources, tout 
son espoir, reposent sur les Étoliens, les plus veins 
et les plus ingrats de tous les hommes ; vous l'a- 
vez éprouvé précédemment, et comme vous, An- 
tiochus l'éprouve aujourd'hui. En effet ils ne lui 


quam ad hostem copias admoveret, vocatos in concionem 
milites paucis est allocutus : « Plerosque omaium ordi- 
num, milites, inter vos esse video, qui in bac eadem 
provincia T. Quinctii ductu auspicioque militaveritis. 
Macedonico bello inexsuperabilis magis saltus ad armnem 
Aoum fuit, quam hic. Quippe portæ sunt hæ, etunus, 
inter duo maria clausis omnibus, velut naturalis trans- 
itus est. Munitiones et locis opportunioribus tunc fuerunt, 
et validiores impositæ : exercitus hostium ille et numero 
major , et militum genere aliquanto melior. Quippe illic 
Macedones Thracesque et Illyrii erant, ferocissimæ ur 
nes gentes : hic Syri et Asiatici Græci sunt, Jevissima 
genera hominum et servituti nata. Rex ille bellicosissimus 
exercitatus jam inde ab juventa finitimis Thracum aique 
Liyriorum, et circa omnium accolarum bellis; hic, ui 
aliam omnem vitam omittam , is est, qui, quum ad infe- 
rendum populo romano bellum ex Asia in Europañ 
transisset, nihil memorabilius toto tempore hibernorun 
gesserit, quam quod amoris causa ex dOmMO privala ë 
obscuri etiam inter populares generis , Uxorem duxit, : 
noyus maritus, velut saginatus nuptialibus CŒRIS En 
pugnam processit. Summa virium speique ejus In ane 
fuit, gente vanissima et ingratissima, ut VOS prius EXPE* 
estis, aunc Antiochus experitur. Nam nec convenerul 
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ont fourni que de faibles renforts, et n'ont pas 
voulu rester dans son camp ; ils sont même divi- 
sés entre eux; après avoir demandé à défendre 
Hypate et Héraclée, ils ont laissé ces villes sans dé- 
fense et se sont réfugiés sur les hauteurs ou dans 
Héraclée. Le roi lui-même avoue qu'il n'ose ni se 
mesurer avec nous en rase campagne, ni même 
camper en plaine; il abandonne tout ce pays qu’il 
se vautait de nous avoir enlevé à nous et à 
Philippe ; il se cache au milieu des rochers , et 
non pas à l'entrée des défilés, comme le firent 
autrefois, dit-on, les Lacédémoniens; car c’est 
dans les profondeurs les plus inaccessibles qu'il 
enfonce son camp. N'est-ce pas montrer autant 
de frayeur que s'il s'enfermait dans les murs de 
quelque ville pour s’y faire assiéger ? Mais Antio- 
chus ne sera pas plus en sûreté dans ce passage 
que les Étoliens sur les hauteurs qu'ils occupent. 
Tout est prévu, tout est disposé d'avance pour 
que vous ne rencontriez d’obstacle que de la part 
de l'ennemi. Songez que ce n’est pas seulement 
pour la liberté de la Grèce que vous combattez, 
quoiqu'it puisse être assez glorieux pour vous, 
après avoir affranchi ce pays du joug de Philippe, 
de le délivrer encore des Étoliens et d’Antiochus ; 
songez que la victoire vous livrera le butin que 
vous trouverez dans le camp du roi, et tous ces 
convois attendus de jour en jour d’Éphèse. Son- 
gez qu'ensuite vous ouyrirez à la domination ro- 
maine l'Asie, la Syrie et tous les riches empires 
de l'Orient. De Cadix à la mer Rouge nous aurons 
alors presque pour borues l'Océan dont le vaste 


frequentes , nec contineri in castris potuerunt , et in se- 
ditione ipsi inter se sunt; et quum Hypatam tuendam 
Heracleamque depoposcissent, neutram tutati, refuge- 
Yuut in juga montium , pars Heracleæ incluserunt sese. 
Rex ipse, confessus, nusquam æquo campo non modo 
Congredi se ad pugnam audere , sed ne castra quidem 
in aperto ponere , relicta omni ante se regione ea, quam 
se nobis ac Philippo ademisse gloriabatur, condidit se 
infra rupes ; ne ante fauces quidem saltus, ut quondam 
Lacedæmonios fama est, sed intra penitus retractis cas- 
iris : quod quantum interest ad timorem ostendendnm 
an uris alicujus urbis obsidendum sese incluserit ? Sed 
heque Antiochum tuebuntur angustiæ , nec Ætolos verti- 
ts ii, quos ceperunt. Satis undique proyisum atque 
Præcautum est, ne quid adversus vos in pugna præter 
hostes esset. Illud proponere animo vestro debetis, non 
Y08 pro Græciæ libertate tantum dimicare (quanquam is 
a ns titulus esset, liberatam a Philippo ante, 
ab Ætolis et ab Antiocho liberare}), neque ea tan- 
turn in præmium vestrum cessura , quæ nunc in regiis 
Fe ue : sed illum quoque omnem apparatum , qui 
Li se pheso exspectatur , Prædæ futurum : Asiam 
ei sun , et Omnia usque ad ortus solis ditissi- 
à 1Mmperi0 romano aperturos. Quid deinde aberit, 
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contour embrasse l'univers, et les Romains se- 
ront après les dieux l'objet du culte de toutes les 
nations, Élevez vos courages à la hauteur de ces 
belles récompenses , et qu'avec l’aide des dieux la 
journée de demain soit décisive. » 

XVIII. Les soldats furent congédiés après cette 
harangue , et, avant de songer à réparer leurs 
forces , ils préparèrent leurs armes et leurs traits. 
Le signal du combat fut donné au point du jour. 
Le consul fit ses dispositions et ne donna que peu 
de développement à son front de bataille, suivant 
la nature du terrain. De son côté, le roi, à la vue 
des enseignes ennemies, s’avança à la tête de son 
armée. Il mit en première ligne, en avant des re- 
tranchements, une partie de ses troupes légères ; 
puis derrière les fortifications, et, comme un nou- 
veau rempart, le redoutable bataillon des Macé- 
doniens qu’on appelait les sarissophores. À leur 
gauche, et au pied même de la montagne, il plaça 
une partie des gens de trait, des archers et des 
frondeurs, qui de ce poste dominaient les Romains 
et pouvaient les charger en flanc. A la droite des 
Macédoniens , et à l'extrémité des tranchées, fer- 
mées en cet endroit jusqu’à la mer par des marais 
bourbeux et des gouffres impraticables , il posta 
ses éléphants avec leur garde ordinaire ; derrière 
eux la cavalerie ; puis, à quelque distance, le reste 
des troupes formant la seconde ligne. Les Macé- 
doniens, placés en avant des retranchements, 
soutinrent d'abord sans peine les efforts des Ro- 
mains qui cherchaient à se faire jour de tous côtés; 
ils étaient puissamment sccondés par leurs cama- 


quin ab Gadibus ad mare rubrum Oceano fines termine- 
mus, qui orbem terrarum amplexu finit, et omne buma- 
num genus secundum deos nomen romanum veneretur ? 
In hæc tanta præmia dignos parate animos, ut crastino 
die, bene juvantibus diis , atie decernamus. » 

XVIII. Ab hac concione dimissi milites, priusquam 
corpora curarent, arma telaque parant. Luce prima, 
signo pugnæ proposito, instruit aciem consul, arcta fron- 
te, ad naturam etangustias loci. Rex, postquam signa 
hostium conspexit, et ipse copias educit. Levis armaturæ 
partem ante vallum in primo locavit; tam Macedonum 
robur, quos sarissophoros appellabant, velut firmamen- 
tum cirea ipsas munitiones constituit. His ab sinistro 
cornu jaculatorum sagittariorumque et funditorum ma- 
num sub ipsis radicibus montis posuit, ut ex altiore loco 
puda latera hostium incesserent. Ab dextro Macedonibus 
ad ipsum munimentorum finem, qua loca usque ad mare 
invia palustri limo et voraginibus claudunt, elephantos 
cum assueto præsidio posuit; post eos, equites; tum, 
modico intervallo relicto, ceteras copias in secunda acie. 
Macedones, pro vallo locati, primo facile sustinebant 
Romanos, tentantes ab omni parte aditus; multum ad- 
juvantibus , qui ex loco superiore fundis, velut nimbum, 
glandes et sagittas simul ac jacula ingerebant. Deinde, ut 
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rades qui, de leur position supérieure, faisaient 
pleuvoir sur l'ennemi une grêle de balles, de flè- 
ches et de javelots. Mais bientôt ils ne purent plus 
tenir contre les assaillants dont le nombre gros- 
sissait: ils lâchèrent pied et se replièrent dans les 
retranchements; là, derrière cet abri, ils formèe- 
rent comme un autre rempart avec leurs piques, 
dont ils présentaient la pointe en avant. La palis- 
sade, par son peu d’élévation, leur donnait l’avan- 
tage du terrain pour combattre, et la longueur 
de leurs piques tenait les Romains au-dessous 
d'eux. Aussi ces derniers, en s’approchant avec 
trop peu de précaution, tombaient-ils percés de 
coups. Il leur eût fallu renoncer à une attaque 
inutile ou perdre beaucoup plus de monde, si 
M. Porcius, qui, venant de surprendre les Etoliens 
pour la plupart endormis, les avait débusqués du 
Callidrome et en avait fait un grand carnage, ne 
se fût montré tout à coup sur une colline qui do- 
minait le camp d’Antiochus. 

XIX. Flaccus n'avait pas été aussi heureux à 
l'attaque de Tichionte et de Rhodontie; il n avait 
pu réussir, malgré tous ses efforts, à s'emparer 
de ces deux positions. Les Macédoniens et le reste 
des troupes qui défendaient le camp du roi, ne 
distinguant, à cause de la distance, qu'un corps 
en mouvement, erurent d'abord que c'étaient les 
Étoliens, qui, ayant vu de loin le combat engagé, 


venaient à leur secours. Mais dès qu’ils eurent 


reconnu de près les enseignes et les armes ro- 
maines, revenant de leur erreur, et saisis d'une 
terreur panique, ils jetèrent leurs armes et pri- 
rent la fuite. La poursuite fut retardée par les re- 
tranchements, par l’étroit espace de la vallée où 


major, nec jam toleranda vis hostium inferebat se, pulsi 
1oco intra wunimenta, subductis ordinibus, concesserunt; 
inde ex vallo prope alterum vallum, hastis præ se objectis, 
fecerunt. Et ita modica altitudo valli erat, ut et locum 
superiorem ad pugnandum suis præberet, et propter 
longitudinem hastarum sabjectum haberet bostem. Multi, 
temere subeuntes vallum, transfixi sunt; et aut ircepto 
irrito recessissent, aut plures cecidissent, ni M. Porcius 
ab jugo Callidromi, dejectis inde ARtolis, et magna ex 
parte cæsis (incautos enim et plerosque sopiios oppres- 
serat), super imminentem castris collem apparuisset. 
XIX. Flacco non eadem fortuna ad Tichiunta et Rho- 
duntiam , nequicquam subire ad ea castella conato , fue- 
rat. Macedones, quique alii in castris regiis erant, primo 
dum procul nihil aliud , quam turba et agmen , appare- 
bat, Ætolos credere, visa procul pugna, subsidio venire. 
Cetérum, ut primum signaque et arma ex propinquo 
cognita errorem aperuerunt, tantus repenie pavor omnes 
cepit, ut, abjectis armis, fugerent. Et munimenta se- 
quentes impedierunt, et angustiæ vallis, per quam se- 
quendi erant; et maxime omnium, quod elephanti no- 
vissimi agminis erant, quos pedes ægre præterire, eques 
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il fallait suivre l'ennemi, et surtout par les élé- 
phauts, qui formaient l’arrière-garde. Les fantas- 
sins ne forçaient qu'avec peine cette ligne impe- 
nétrable pour les cavaliers; car les chevaux s'ef: 
farouchaient et se confondaient avec plus de 
désordre qu’au milieu même dela mêlée. Les Ro- 
mains perdirent aussi du temps à piller le camp. 
Cependant ils poursuivirent ce jour-là l’ennemi 
jusqu’à Scarphée, et après lui avoir pris ou tué 
sur la route quantité d'hommes, de chevaux et 
même d’éléphants, qu'on égorgea presque tous 
faute de pouvoir les prendre, ils relournèrent 
dans leur camp. Pendant le combat la garnison 
étolienne d’'Héraclée avait fait pour s'en emparer 
une tentative qui n’avait eu aucun succès, maloré 
toute sa hardiesse. La nuit suivante, dès la troi- 
sième veille, le consul détacha sa cavalerie à la 
poursuite des vaincus, et se mit en marche lui- 
même au point du jour avec l'infanterie des lé: 
gions. Le roi avait quelque avance sur lui, caril 
n’avait suspendu qu’à Élatie sa fuite précipitée; 
et, dès qu'il y eutrallié les débris du combat etde . 
la déroute, il gagna Chalcis avec une faible es- 
corte de soldats à moitié désarmés. La cavalerie ro- 
maine ne trouva plus le roi à Élatie; mais elle ysur- 
prit une grande partie de ses gens, qui s’étaientar- 
rêtés par lassitude ou égarés, faute de guides, dans 
des chemins inconnus, et qui étaient épars ça ethà. 
De toute l'armée d’Antiochus il ne s’échappa que 
les cinq cents hommes qui escortaient sa personne, 
triste et faible reste même des dix mille soldats 
que, sur le témoignage de Polybe , nous avons dit 
avoir été amenés en Grèce par ce prince. Que dire, 
s’il est vrai, comme l’affirme Valérius d'Antiun, 


nullo poterat modo, timentibus equis, tumultumque inter 
se majorem, quam in prælio, edentibus. Aliquantum 
temporis et direptio castrorum tenuit. Scarpheam tamen 
eo die consecuti sunt hostem. Multis in ipso itinere CæsIs 
captisque , non equis virisque tantum, sed etiam elephat- 
lis, quos capere non potuerant, interfectis, in castra ré 
verterunt; quæ tentata eo die inter ipsum pugn& tempus 
ab Ætolis, Heracleam obtinentibus præsidio, sine ullo 
haud parum audacis incepti effectu , fuerant: Consul, 
noctis insequentis tertia vigilia præmisso equitatu ad 
persequendum hostem, signa legionum prima Juce 10° 
vit. Aliquantum viæ præceperat rex; ui qui non ane, 
quam Elatiæ, ab effuso constterit cursu : ubi primuil 
reliquiis pugnæque et fugæ collectis, cum perexigua ma” 
nu semiermium militum Chalcidem se recepit. Romanus 
equitatus ipsum quidem regem Elatiæ assecutus no esl, 
sed magnam partem agminis, auf lassitudine subsistentis, 
aut errore , ut qui sine ducibus per ignota jtinera fuge- 
rent, dissipatos oppresserunt. Nec præter quingentos » 
qui circa regem fuerunt, ex toto exercilu quisquamn eliu- 
git : etiam ex decem millibus militum , quo; Polÿbio ce 
ctore, trajecisse secum regem in Græciam scripsimus» 
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que l’armée royale se montait à soixante mille 
hommes, qu'il y en eut quarante mille de tués et 
que plus de cinq mille tombèrent au pouvoir des 
vainqueurs avec deux cent trente enseignes mili- 
taires? Les Romains ne perdirent que cent cin- 
quante hommes dans la mêlée, et cnquante, au 
plus, dans l'attaque du camp par les Étoliens. 
XX. Pendant que le consul s'avançait à travers 
la Phocide et la Béotie, les habitants des villes re- 
belles se tenaient aux portes avec l'appareil des 
suppliants , dans la crainte d’être traités en enne- 
mis et pillés. Mais l’armée marcha plusieurs jours 
connme en pays ami et sans commettre aucun acle 
de violence , jusqu’à ce qu’elle fût arrivée sur le 
territoire de Coronée. Là on trouva dans le tem- 
ple de Minerve Itonienne la statue du roi Antio- 
Chus; cette vue exaspéra les Romains, et le consul 
permit à ses soldats de ravager toute la campagne 
d'alentour. Réfléchissant ensuite que cette statue 
avait été érigée par un décret de l'assemblée géné- 
rale des Béotiens , et qu'il était injuste de se ven- 
ger sur le territoire seul de Coronée, il rappela 


aussitôt ses soldats, fit cesser la dévastation et se 


contenta de reprocher aux Béotiens l'ingratitude 
dont ils payaient les nombreux et récents bienfaits 
du peuple romain, Pendant la durée même du 
Combat dix vaisseaux de la flotte royale station- 
naient à la hauteur de Thronium, dans le golfe 
Maliaque, sous les ordres du lieutenant Isidore. 
L’Acarnanien Alexandre, grièvement blessé, étant 
Yenu ÿ chercher un asile et y apporter la neuvelle 
de la défaite des Thermopyles, l’escadre , dans le 


exIguus numerus. Quid si Antiati Valerio credamus, sexa- 
Slula millia militum fuisse in regio exercitu scribenti, 
duadraginta inde millia cecidisse . supra quinque millia 
Gpla cum signis militaribus ducentis iriginta? Romano- 
Tu Céntum quinquaginta in ipso certamine pugnæ, ab 
incursu Æiolorum se tuentes non plus quinquaginta in- 
terfecti sunt, 

XX. Consule per Phocidem et Bæotiam exercitum du- 
tente, Consciæ defectionis civitates cum velamentis ante 
Portas stabant, metu ne hostiliter diriperentur. Ceterum 
per Omnes dies haud secus, quam in pacato agro, sine 
exatione ullius rei agmen processit, donec in agrum 
Rte ventum est. Ibi statua regis Antiochi, posita 
à en:plo Minerva Itoniæ, iram accendit; permissumque 
an és, ut circumjectum templo agrum popularetur. 
Fe ue animum subiit, quum communi decreto 

M posita esset siatua , indignum esse, in unum 
ue sævire, Revocato extemplo milite , 
Te a : actus; castigati tantum verbis Bœæoti ob 
erga Romano tamque recentibus beneficiis animum 
Fe. _ _ nter ipsum pugnæ tempus decem naves 
. Fe æ ecio Isidoro ad Thronium in siau Maliaco 
de nn vulneribus Alexander Acarnan , DUD- 

Pugnæ , quum perfugisset, trepidæ inde re- 
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premier moment de désordre et d’épouvante, ga- 
gna Cénée dans l'Eubée. Alexandre y mourut et y 
fut enseveli. Trois autres vaisseaux, qui arrivaient 
d’Asie et avaient abordé au même port, appre- 
nant la défaite de l’armée, repartirent pour 
Éphèse. Isidore fit voile de Cénée vers Démétriade, 
afin de rejoindre le roi s’il s’y était réfugié. Vers 
le même temps, l'amiral de la flotte romaine, 
À. Atilius , intercepta des convois considérables 
destinés au roi, et qui avaient déjà franchi le 
détroit d’Andros, coula à fond une partie des bâ- 
timents et s'empara des autres. Ceux de l’arrière- 
garde purent seuls reprendre la route de l’Asie. 
Atilius rentra au Pirée suivi des vaisseaux cap- 
turés et fit distribuer une grande quantité de blé 
aux Athéniens et aux autres alliés de Rome dans 
l’Attique. 

XXI. Antiochus abandonna Chaleis à l'approche 
du consul, et se rendit d’abord à Ténos, d’où il 
passa à Éphèse. Le consul en arrivant à Chalcis 
en trouva les portes ouvertes ; Aristote, lieute- 
nant du roi, n'avait osé l’attendre et était sorti de 
la ville; toutes les autres places de l’Eubée se ren- 
dirent sans combat, et quelques jours suffirent 
pour Ia pacification de l'île entière. L'armée re- 
vint alors aux Thermopyles sans avoir exercé de 
violences contre aucune ville. Cette modération 
dans la victoire lui fit beaucoup plus d'honneur 
que sa victoire même. De son camp, le consul dé- 
pêcha Caton à Rome, pour porter au sénat et au 
peuple la nouvelle certaine des succès qu'on avait 
obtenus. Caton partit de Créuse, port de Thes- 


centi terrore nayes Cenæum Eubææ petierunt. bi mor- 
tuus sepultusque Alexander. Tres, quæ ex Asia profectæ 
eumdem portum fenuerant, nayes, audita exercitus clade, 
Ephesum redierunt. Isidorus ab Cenæo Demetriadem, 
si forte eo deferret fuga regem,, trajecit. Per eosdem dies 
A. Atilius, præfectus romanæ classis, magnos regios 
commeatus, jam fretum, quod ad Andrum insulam est, 
prætervectos, excepit; alias mersit, alias cepit naves. 
Quæ novissimi agminis erant, cursum in Asiam verte- 
runt. Atilius Piræum , unde profectus erat, cum agmine 
captivarum navium revectus, magnam vim frumenti et 
Atheniensibus et aliis ejusdem regionis sociis divisit. 
XXI. Antiochus, sub adventum consulis a Chalcide 
profectus, Tenum primo tenuit : inde Ephesum transmi- 
sit. Consuli Chalcidem venienti portæ patuerunt, quum, 
appropinquante eo, Aristoteles, præfectus regis, urbe 
excessisset. Et ceteræ urbes in Eubæa sine certamine tra- 
ditæ, post paucosque dies, omnibus perpacatis , sine ul- 
lius noxa urbis exercitus Thermopylas reductus, multo 
modestia post victoriam, quam ipsa victoria, laudabilior. 
Inde consul M. Calonem, per quem, quæ gesta essent , 
senatus populusque romanus haud dubio auctore sciret , 
Romam misit. Is a Creusa (Thespiensium emporium est, 
in intimo sinu corinthiaco retractum}) Patras Achaiæ 
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pies au fond du golfe de Corinthe, et se rendit à 
Patras en Achaïe; de Patras à Corcyre il longea 
les côtes de l’Étolie et de l’Acarnanie , et alla dé- 
barquer à Hydronte, en Italie. Cinq jours après, 
grâce à la rapidité de sa marche, il arriva à Rome 
par la route de terre. Il entra de nuit dans la ville, 
et alla tout droit chez le préteur M. Junius. Gelui- 
ci convoqua les sénateurs dès le matin même. 
L. Cornélius Scipio , que le consul avait fait partir 
plusieurs jours auparavant, avant appris à son 
arrivée que Caton l'avait devancé au sénat, y 
survint au milieu de la narration de ce dernier. 
Les deux envoyés se présentèrent ensuite, par 
ordre du sénat, devant l'assemblée du peuple, 
où ils exposèrent de nouveau les succès obtenus 
en Étolie. On décréta trois jours de supplications, 
et le préteur eut ordre d’immoler quarante gran- 
des victimes à telles divinités qu'il jugerait à pro- 
pos. Ce fut à cette époque que M. Fulvius Nobi- 
lior, qui deux ans auparavant était parti pour 
l'Espagne en qualité de préteur, obtint les hon- 
neurs de l’ovation. Il fit porter devant lui, à son 
entrée dans Rome, cent trente mille livres pesant 
à l'empreinte du char à deux chevaux, et en es- 
pèces monnayées, douze mille livres d'argent et 
cent vingt-sept d'or... 

XXII. Le consul M’. Acilius, avant de quitter les 
Thermopyles, envoya dire aux Étoliens d'Héra- 
clée «qu’il était temps pour eux de revenir à de 
plus sages avis, puisqu'ils savaient à quoi s'en 
tenir sur la parole du roi, et de songer à obtenir 
du sénat, en livrant Héraclée, l'oubli de leur folle 
entreprise ou da moins de leur égarement. D'au- 


petit : a Patris Corcyram usque Ætoliæ atque Acarnaniæ 
littora legit, atque ita ad Hydruntum Italiæ trajecit. 
Quinto die inde pedestri itinere Romam ingenti cursu 
pervenit. Ante lucem ingressus urbem , a porta ad præ- 
torem M. Juniumiter intendit. Is prima luce senatum 
vocavyit. Quo L. Cornelius Scipio, aliquot diebus ante a 
consule dimissus, quum adveniens audisset, prægressum 
Catonem in senatu esse, supervenit exponenti, quæ gesta 
essent. Duo inde legati jussu senatus in concionem sunt 
producti : atque ibi eadem , quæ in senatu, de rebus in 
Æitolia gestis exposuerunt. Supplicatio in triduum decre- 
ta est; et ut quadraginta hostiis majoribus prætor, quibus 
diis ei videretur, sacrificaret. Per eosdem dies et M. Ful- 
vius Nobilior, qui biennio ante prætor in Hispaniam erat 
profectus, ovans urbem est ingressus; argenti bigati præ 
se tulit centum triginta millia : et extra numeratum duo- 
decim millia pondo argenti : auri pondo centum viginti 
septem. 

XXII. M’. Acilius consul ab Thermopylis Heracleam 
ad Ætolos præmisit, « ut tunc saltem, experti regiam 
vanitatem, resipiscerent; traditaque Heraciea, cogita- 
rent de petenda ab senatu seu furoris sui, seu erroris ve- 
pia. Et ceteras Græciæ civitates defecisse eo bello ab op- 


TITE-LIVE. : 


tres peuples de la Grèce, ajoutait-il, avaient 
aussi dans cette guerre trahi la cause des Ro- 
mains leurs bienfaiteurs ; mais si les promesses 
d’Antiochus les avaient détournés de leurs de- 
voirs, ils avaient au moins depuis sa défaite, en 
évitant d’aggraver leur faute par une coupable 
obstination, mérité de rentrer en grâce. Les Éto- 
liens pouvaient également se sauver par un repen- 
tir semblable, bien quon eût à leur reprocher, 
non pas d'avoir suivi le roi et des’être alliés à 
lui , mais de l'avoir appelé, de s'être mis à la tête 
des ennemis de Rome. » La réponse des Étoliens 
fut loin d’être pacifique; le consul vit bien quil 
devait en appeler à la force, et que, malgré Ja dé- 
faite d’Antiochus , il lui fallait recommencer une 
guerre nouvelle contre ce peuple. Il partit donc 
des Thermopyles, porta son camp près d'Héra- 
clée , et le jour même il fit à cheval le tour de la 
glace afin d'en reconnaître l'assiette sur tous les 
points. Héraclée est située au pied du mont Æla, 
au milieu d’une plaine; mais elle est dominée par 
une citadelle assise sur une hauteur à pic. Après 
avoir fait toutes les reconnaissances nécessaires, 
le consul résolut d'attaquer par quatre points à la 
fois. L. Valérius fut chargé de diriger les travaux 
et les opérations du côté du fleuve Asope, où se 
trouve le gymnase; Ti. Sempronius Longus dut 
assiéger le faubourg fortifié, qui était plus peu- 
plé que la ville; M. Bébius, le quartier voisin du 
golfe Maliaque, et dont l'abord était très-difficile; 
App. Claudius fut posté en face du temple de 
Diane, sur les bords d’un ruisseau qu'on appelle 
le Mélar. Grâce au zèle actif de ces officiers, on 


time de se meritis Romanis : sed, quia post fugam regis 
cujus fiducia officio decessissent, non addidissent pertina- 
ciam culpæ, in fidem receptas esse. AÆtolos quoque;, 
quanquam non secuti sint regem, sed arcessierint, € 
duces belli, non socii, fuerint, si pœnitere possint, possé 
et incolumes esse. » Ad ea quum pacati nihil respondere- 
tur, appareretque armis rem gerendam, et, rege Si 
perato, bellum ætolicum integrum restare ; castra ab 
Thermopylis ad Heracleam movit : eoque ipso die , ul 
situm nosceret urbis, ab omni parte equo mœænia est Cir- 
cumvectus. Sita est Heraclea in radicibus Œtæ monts; 
ipsa in campo, arcem imminentem loco alto ei undique 
præcipiti habet. Contemplatus omnia, quæ noscenda 
erant, quatuor simul locis aggredi urbem constituit. À 
flumine Asopo, qua et gymnasium est, L. Valerium Op6- 
ribus atque oppugnationi præposuit : partem extra mu 
ros, quæ frequentius prope, quam urbs, habitabatur , 
Ti. Sempronio Longo oppugnandam dedit : a sinu Malie: 
co, quæ aditum haud facilem pars habebat, M. Bæbium; 
ab altero amniculo, quem Melana vocant, ad versus Dia- 
næ templum, Ap. Claudium opposuit. Horum magno 
certamine intra paucos dies turres, arietesque, el 
ounis apparatus oppugnandarum urbium perfcitur. E 
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dressa en quelques jours les tours, les béliers et 
toutes les autres machines de siége, Le territoire 
d'Héraclée, qui est entièrement marécageux et 
couvert de hautes futaies, fournissait en abonu- 
dance les matériaux nécessaires, et de plus, les 
maisons situées au dehors de la ville, abandon- 
nées par les Étoliens qui s'étaient réfugiés der- 
rière les remparts, offraient aux Romains, pour 
tous les besoins du siége, des poutres, des plan- 
ches et même des tuiles, des moellons et des 
pierres de différente grandeur. 

XXII. Les Romains s’occupaien£ plus de pous- 
ser les travaux du siége que de livrer des assauts ; 
les Étoliens, au contraire, ne faisaient usage que 
de leurs armes pour se défendre. Lorsque Le bé- 
lier battait les murailles, au lieu de tendre des cor- 
dages, Comme on le faitordinairement, pour parer 
les coups, ils sortaient en masse l'épée à la main, 
et quelques-uns même avec des torches enflam- 
mées pour meltre le feu aux ouvrages, Les rem- 
parts étaient partout percés d'ouvertures destinées 
aux sorties ; et les assiégés, en réparant les brèches 
faites aux murailles, multipliaient ces issues, afin 
de pouvoir fondre sur l'ennemi d’un plus grand 


nombre de points à la fois. Les premiers jours , | 


tant que leurs forces ne furent pas entamées, les 
sorties furent vives et fréquentes ; peu à peu l’ar- 
deur se ralentit et le nombre des combattants di- 
minua. En effet, de tous les maux qui les acca- 
blaient , aucun ne les épuisait autant que les 
veilles. LeS Romains pouvaient, grâce à la force 


de leur armée, se relever successivement , tandis 
que les Etoliens, faute de bras, se consumaient 


quum ager heracleensis , paluster omnis frequensque 
Proceris arboribus, benigne ad omne genus operum 
materiam suppeditabaf : {um , quia refugerant infra m@œ- 
na Ætoli, deserta, quæ in vestibulo urbis erant , tecta 
Mvarios usus non tigna modo et tabulas, sed laterem 
fuoque, et cæmenta , et saxa variæ magnitudiris, præbe- 

bant. 
XXI. Et Romani quidem operibus magis, quam ar- 
MS, urbem oppugnabant; Ætol contra armis se tue- 
Dantur, Nam, quum ariete quäterentur muri, non la- 
Mes, ut solent, excepios declinabant ictus; sed armäti 
lrequentes , quidam ignes etian , quos aggeribus injice- 
rent, ferebant. Fornices quoque in muro erant apti ad 
SxCurrendum : et ipsi , quum pro dirutis reficerent mu- 
as crebriores eos, ut pluribus erumperetur in hostem 
locis, faciebant. Hoc primis diebus, dum integræ vires 
Se et frequentes et impigre fecerunt : in dies deinde, 
FRE ei segnius. Etenim, quum multis urgerentur 
us > nulla eos res æque ac vigiliæ conficiebant ; Ro- 
EE cop militum succedentibus aliis in sta- 
HR _ ; Ætolos propter paucitatem eosdem d ies 
ne. assiduo labore urente. Per quatuor et viginti 
» Là ut nullum tempus vacuum dimicatione esset, 
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jour et nuit dans des travaux incessants. Durant 
vingt-quatre jours ils r’eurent pas un moment 
de répit ; il leur fallut soutenir nuit et jour sans 
relâche les assauts livrés simultanément de quatre 
côtés par les Romains. Le consul, jugeant enfin, 
et par la durée du siége et par les rapports des 
transfuges, que les Étoliens étaient épuisés, eut 
recours à un nouveau système. IL fit sonner la 
retraite au milieu de la nuit, et cesser l'attaque 
sur tous les points à la fois et tint ses soldats en 
repos dans le camp jusqu’à la troisième heure du 
jour. Alors il recommença le combat, le prolon- 
gea jusqu'au milieu de la nuit suivante et l'inter- 
rompit encore jusqu'a la troisième heure du jour. 
Les Étoliens crurent que ces interruptions de la 
part des assiégeants avaient aussi pour cause la 
fatigue et l'épuisement ; dès qu'ils entendirent 
sonner la retraite pour les Romains, ils obéirent 
en quelque sorte au même signal, abandonuèrent 
à l'envi leurs postes et ne reparurent en armes 
sur les remparts qu'à la troisième heure du jour. 

XXIV. Cette fois le consul, après avoir inter- 
rompu l'attaque à minuit, la fit reprendre dès la 
quatrième veille avec une nouvelle vigueur, mais 
sur trois points seulement, et1l ordonna à Ti. Sem- 
pronius de tenir de son côté ses soldats prêts à 
agir au premier signal. il pensait bien que, dans 
une alerte de nuit, les Étoliens se porteraient 
tous infailliblement vers les endroits d'où parti- 
raient les cris. En effet, tandis que ceux des as- 
siégés qui reposaient arrachaient avec peine au 
sommeil leurs corps brisés par la fatigue et les 
veilles, les autres, qui n'étaient pas encore endor- 


adversus quatuor e partibus simui oppugnantem hostem 
nocturnus diurno continuatus labor est. Quum fatigatos 
jam Æiolos sciret consul et ex ratione temporis , et quod 
ita iransfugæ affirmabant, tale consilium init. Media 
nocte receptui signum dedit, et ab oppugnatione simul 
omnes milites deduetos usque ad tertiam diei horam quie- 
tos in castris tepuit. Inde cœpta oppugnatio ad mediam 
rursus noctem perducta est; intermissa deinde usque ad 
tertiam diei horam. Fatigationem rati causam esse Ætoli 
non continuandæ oppugnationis, quæ et ipsos affecerat , 
ubi Romanis datum receptui signum esset, velut ipsi 
guoque hoc revocati, pro se quisque ex stationibus dece- 
debant : nec ante tertiam diei horam armati in muris ap- 
parebant. 

XXIV. Consul, quum nocte media intermisisset op- 
pugnationem, quarta vigilia rursus ab tribus partibus 
summa vi aggressus, ab una T. Sempronium tenere in- 
tentos milites signumque exspectantes jussit, ad ea in 
aocturno tumultu , unde elamor exaudiretur , baud dubie 
ratus hostes concursuros. Ætoli pars sopiti affecta labore 
ac vigiliüis corpora ex somno moliebantur : pars vigilantes 
adhuc ad strepitum.pugnantium in tenebris currunt. Hos- 
tes parti per ruinas jacentis muri trauscendere conans 
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mis, coururent, au milieu del'obseurité , du côté } cris des assaillants, qui venaient d'occuper le ro- 


où ils entendaient le bruit. Les Romains s’ef- 
forçaient ici de franchir la brèche, à d’escalader 
le mur; les Étoliens se présentèrent partout pour 
les repousser. [ls ne laissèrent qu'un seul point 
sans défense, le faubourg, parce qu'il n'était pas 
attaq ué ; mais les assiégeants étaient là n'attendant 


qu'un signal, et pas un défenseur n'avait été 


placé de ce côté. Déja le jour commençait à poin- 
dre, lorsque le consul donna le signal, et ses sol- 
dats, sans prendre la peine de combattre, franchi- 
rent la brèche ou escaladèrent les murs restés de- 
bout.Aux premiers eris quileur annonçaientla prise 
de la ville, les Étoliens abandonnèrent aussitôt 
tous leurs postes et se réfugièrent dans la cita- 
delle. Les vainqueurs pillèrent la ville; le consul 
le permit moins pour salisfaire un sentiment de 
haine ou de vengeance que pour dédommager le 
soldat de la contrainte qu'il lui avait imposée au 
nilieu de tant de villes reconquises, en lui Jaïs- 
sant enfin goûter quelque part les fruits de la vic- 
toire. Vers le milieu du jour, il rappela ses troupes 
du pillage, les partagea en deux corps, el chargea 
l’un de tourner la montagne pour aller occuper un 
rocher qui s'élevait à la même hauteur que le pic 
de la citadelle, mais qui en était, pour ainsi dire, 
détaché par une vallée intermédiaire ; cependant 
Jes sommes des deux pics étaient si rapprochés 
que, du rocher, on pouvait lancer des traits dans 
la citadelle. A la tête du second corps, le consul 
devait monter vers la citadelle, du côté de la ville; 
il n’attendait que le signal de ceux qui allaient 
gravir le rocher par derrière. Les Éloliens en 
garnison dans ce fort ne résistèrent ni aux premiers 


tur : partim scalis ascensus tentant. Adversus quos undi- 
que ad opem ferendam occurrunt Ætoli. Pars una, in 
qua ædificia extra urbem erant , neque defenditur , neque 
oppugnatur ; sed, qui oppugnarent, intenti signum ex- 
spectabant ; defensor nemo aderat. Jam dilucescebat, 
quum signum consul dedit : et sine ullo certamine partim 
per semiruta, partim scalis integros muros transcendere. 
Simul clamor , index capti oppidi, est exauditus ; undi- 
que Æoli, desertis stationibus, in arcem fugiunt. Oppi- 
dum victores permissu consulis diripiunt; non fam ab 
ira, vec ab odio, quam ut miles, coercitus in tot receptis 
ex potestate hostium urbibus, aliquo tandem loco fructum 
victoriæ sentiret. Reyocatos inde a medio ferme die mi- 
lites quum in duas divisisset partes, unam radicibus mon- 
tium cireumduci ad rupem jussit, quæ, fastigio altitudi- 
nis par, media valle yelut abrupta ab arce erat; sed adeo 
prope geminata cacumina eorum montium sunt, ut ex 
vertice altero conjici tela in arcem possint : cum dimidia 
parte militum consul, ab urbe escensurus in arcem, si- 
gnum ab ils, qui ab tergo in rupem evasuri erant, ex- 
spectabat. Non tulere, qui in arce erant, AÆtoli primum 
eorumn, qui rupem ceperant, clamorem, deinde impetum 


cher, ni à l'attaque dirigée du milieu de la ville par 
les Romains: ils avaient déjà perdu courage, et 
n'avaient fait aucun préparatif pour soutenir un 
long siége; ils voyaient d’ailleurs la multitude de 
femmes, d'enfants et de gens inutiles qui s'étaient 
jetés dans cette citadelle, à peine assez grande 
pour les contenir, loin de pouvoir les protéger. 


Aussi, dès le premier assaut, ils mirent bas les 


armes et capitulèrent. Entre autres prisonniers, 
se trouvait l’un des chefs étoliens, Damocrite, 
qui, au commencement de la guerre, sommé par 
T. Quinctius de lui remettre le décret par lequel, 
ses concitoyens appelaient Antiochus, avait ré- 
pondu «qu'il le lui donnerait en Italie, quand les 
Étoliens y auraient établi leur camp.» Le souvenir 
de celte insolence augmenta pour les vainqueurs 
la joie du triomphe. 

XXV. Pendant que les Romains étaient devant 
Héraclée, Philippe assiégeait Lamia. Cette double 
entreprise avait été concertée dans l’entrevue des 
Thermopyles, entre le consul qui revenait de la 
Béotie et le roi qui élait allé le féliciter de sa vic- 
toire, lui et le peuple romain, ef s’excuser de ce 
qu'une maladie l'avait empêché de prendre part 
à l'expédition. Ils étaient ensuite partis, chacun 
de son côté, pour faire les deux siéges en même 
temps. Ces places ne sont guère qu’à sept milles 
l'une de l’autre, et comme Lamia est située sur 
üne éminence d’où l’on découvre les environs, la 
distance paraît encore plus courte, ebrien n'é- 
chappe à la vue. Il y eut donc une sorte de riva- 
lité entre les Romains et les Macédoniens, qui (ra- 
vaillaient ou combattaient jour et nuit à l’envi 


ab urbe Romanorum , et fractis jam animis, et nulla ip 
præparata re ad obsidionem diutius tolerahdan: : utpote 
congregatis feminis, puerisque, et imbelli alia turba in 
arcem , quæ vix capere, nedum tueri multitudinem fau- 
tam posset. Itaque, ad primum impetum abjectis armis; 
dediderunt sese. Traditus inter ceteros princeps MÆitolo- 
rum Damocritus est ; qui principio belli decretum Æ:0- 
lorum, quo arcessenlum Antiochum censuerant, T: 
Quinctio poscenti responderat : « In Italia daturum ; 
quum castra ibi Æitoli posuissent. » Ob eam ferociam 
majus victoribus gaudium traditus fuit. : 

XXV. Eodem tempore, quo Romani Heracleam, Phi- 
lippus Lamiam ex composito oppugnabat, circa Thermo 
pylas cum consule, redeunte ex Bœotia, ut victoriam 
ipsi populoque romano gratularelur, excusareique, quod 
morbo impeditus bello non interfuisset, congressus: Ju- 
de diversi ad duas simul oppugnandas urbes profecti. In 
tersunt septem millia ferme passuuD ; et quia Lama 
quum posita est in tumulo, tum recionem maxime Œtæ 
spectat, oppido quam breve intervallum videtur, el om” 
nia in conspectu sunt. Quum enixe, velut proposito cel 
famine, Romani Micedonesque diem ac nogtem aut 1B 
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les uns des autres. Mais les plus grandes difficultés 
élaient du côté des Macédoniens; les Romains n’a- 
vaient qu'à former des tranchées, des mantelets et 
autres constructions à la surface du sol; les Macé- 
doniens pratiquaient des mines souterraines, et, 
dans ce terrain pierreux, ils rencontraient souvent 
des rocs que le fer ne pouvait entamer. Le roi, 
voyant le peu de succès de ses efforts, ouvrit des 
conférences avec les principaux de la ville ; il es- 
saya de les amener à capituler, ne doutant pas 
que, si Héraclée était prise la première, ils n’ai- 
massent mieux se rendre aux Romains qu'à lui, 
et que le consul ne se fit un mérite d'avoir obtenu 
la levée du siége. Philippe ne se trompait pas: 
aussitôt après la prise d'Héraclée , il reçut par un 
courrier l'ordre de renoncer à son entreprise : « Il 
était plus naturel, lui disait-on, que les avanta- 
ges appartinssent aux Romains qui avaient eu la 
peine de livrer bataille aux Étoliens. » Ainsi La- 
mia fut débloquée et dut au désastre d’une ville 
voisine de ne pas éprouver le même malheur. 
XXVI. Peu de jours avant la prise d'Héraclée, 
les Étoliens, réunis en assemblée générale à Hy- 
pate, envoyèrent des ambassadeurs à Antiochus ; 
Thoas fit partie de cette députation, comme de la 
précédente. Ils devaient insister d'abord auprès 
du prince pour qu’il repassât en personne dans la 
Grèce à la tête de nouvelles forces de terre et de 
mer ; et en second lieu pour obtenir au moins de 
l'argent et des hommes, si quelque affaire le rete- 
nait. « Son honneur et sa parole, lui dit-on, étaient 
engagés à ce qu'il n’abandonnât pas ses alliés; mais 
la sûreté de son royaume surtout lui faisait une 


operibus, aut in prœliis essent, hoc major difficultas Ma- 
Cedonibus erat, quod Romani aggere et vineis, et om- 
nibus supra terram operibus, subtus Macedones cunicu- 
lis oppugnabant ; et in asperis locis silex sæpe impenetra- 
bilis ferro occurrebat. Et, quum parum procederet ince- 
Plum, per colloquia principum oppidanos tentabat rex, 
ut urbem dederent ; haud dubius, quin. si prius Hera- 
clea capta foret, Romanis se potius, quam sibi dedituri 
essent, suamque gratiam consul in obsidione liberanda 
facturus esset. Nec eum opinio est frustrata; confestim 
euim ab Heraclea capta nuntius venit, ut oppugnatione 
absisteret ; « æquius esse, romanos milites, qui acie di- 
Micassent cum Ætolis præmia victoriæ habere.» Ita reces- 
Sum ab Lamia est, et propinquæ clade urbis ipsi, ne quid 
Smile paterentur , effugerunt. 

XXVL. Paucis priusquam Heraclea caperetur, diebus, 
Ætoli, concilio Hypatam concto, legatos ad Antiochum 
Miserunt; inter quos et Thoas idem, qui antca, missus 
6. Mandata erant, ut ab rese peterent, primum, ui 
ipse, coaclis rursus terrestribus navalibusque copiis, in 
Græciam trajiceret : deinde, si qua ipsum teneret res, 
Ui pecuniam et auxilia mitteret : «id quum ai dignitatem 
&,us fidemque pertinere, non prodi socios, {um eliam ad 
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loi de ne pas laisser le champ libre aux Romains 
pour anéantir la nation étolienne et passer ensuite 
avec toutes leurs forces en Asie. » Ces observa- 
tions étaient vraies; aussi n’en firent-elles que 
plus d'impression sur le roi. Il remit donc pour 
le moment aux ambassadeurs les sommes néces- 
saires aux frais de la guerre, et promit d'envoyer 
des secours d'hommes et de vaisseaux. Il retint à 
sa cour le député Thoas, qui resta volontiers en 
Syrie, et qui devait hâter par sa présence l’exécu- 
tion des paroles royales. 

XXVIL. Mais la prise d'Héraclée acheva d’abat- 
tre le courage des Éioliens, et peu de jours après 
le départ des ambassadeurs qui allaient en Asie 
ranimer la guerre et faire un appel au roi, ils re- 
noucèrent à leurs projets belliqueux et envoyèrent 
demander la paix au consul. Dès les premiers 
mots , le consul interrompit les députés en leur 
déclarant qu'il avait des affaires plus pressées et 
les pria de retourner à Hypate, après leur avoir 
accordé une trève de dix jours. Il les fit accom- 
pagner par L. Valérius Flaccus à qui ils devaient 
soumettre leurs instructions présentes et les autres 
demandes qu'ils voudraient faire. Lorsqu'on fut 
arrivé à Hypate, les principaux d’entre les Éto- 
liens se réunirent auprès de Flaccus pour délibé- 
rer sur les propositions qui seraient présentées au 
consul. Ils se disposaient à rappeler les anciennes 
alliances et les services qu'ils avaient rendus au 
peuple romain, lorsque Flaccus leur enjoignit de 
ne point invoquer des liens qu'ils avaient eux- 
mêmes méconnus et brisés. « L’aveu de leur faute, 
ajouta-t-il , et d'humbles prières les serviraient 


incolumitatem regni, non sinere, ROmanos , Omni cura 
vacuos, quum Ætolorum gen:em sustulissent, omnibus 
copiis in Asiam trajicere. » Vera erant, quæ dicebantur, 
eo magis regemn moyerunt. ltaque in præsentia preu- 
niash , quæ ad usus belli necessaria erat, legatis dedii ; 
auxilia terrestria navaliaque affirmavit missurum. Fhoan- 
tem unum ex legatis retinuit, et ipsum haud invitum 
morantem, ut exactor præsens promissorum aïtesset. 

X XVII. Ceterum Heraclea capta fregit tandem animos 
Ætolorum ; et post paucos dies, quam ad beïlum reno- 
vanduin acciendumque regem in Asiam miserant legatos, 
abjectis belli consiliis, pacis petendæ oratores ad consu- 
lem miserunt. Quos dicere exorsos consul interfatus, 
quum alia sibi prævertenda esse dixisset, redire Hypa- 
tam eos, datis dierum decem indutiis, et L. Valerio 
Flacco cum iis missO, Jussit : ei, quæ secum acturi fuis- 
sent, exponere, et si qua vellent alia. Hypatam ut est 
ventum, principes Ætolorum apud Flaccum concilium 
babuerunt, consultantes, quonam agendutm modo apud 
consulerm foret. His pirautbus antiqua fæderum ordiri, 
meritaquein populum romanum , « absistere is, Flaccus 


! jussit, quæ ipsi violassent ac rupissent ; confessionem is 
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mieux, Hs n'avaient pas à alléguer la bonté de 
leur cause; ils ne devaient attendre leur salut que 
de la clémence du peuple romain. S'ils se présen- 
taient en suppliants, il leur promettait son appui 
soit auprès du consul, soit à Rome dans le sénat, 
car il leur faudrait aussi envoyer des ambassadeurs 
au sénat. » Tous reconnurent que leur unique res- 
source était de se livrer à la merci des Romains, 
qui, par pudeur, se verraient obligés à respecter 
des suppliants, et que cette démarche leur laisse- 
rait néanmoins toute liberté d'agir, si la fortune 
leur offrait une occasion favorable. 

XXVIIT. Lorsque l'ambassade fut en présence du 
consul, Phénée, qui en était le chef, prononça un 
Jong discours, adroitement combiné pour adoucir 
Ja colère du vainqueur, et termina en disant que 
les Étoliens s'abandonnaient, corps et biens, à la 
merci du peuple romain. À ces mots, le consul ré- 
pondit : « Réfléchissez, Étoliens, réfléchissez bien 
à l'engagement que vous prenez. » Phénée lui 
montra le décret où cette résolution était claire- 
ment énoncée. « Eh bien ! reprit le consul, puis- 
que vous vous livrez sans réserve, j'exige que vous 
me remettiez sur-le-champ Dicéarque votre con 
citoyen, l'Épirote Ménistas (c'était un officier qui 
s'était jeté dans Naupacte avec un corps de troupes 
et avait soulevé les habitants), et Amynander avec 
les principaux des Athamanes, dont les conseils 
vous ont poussés à la défection. » Il fut presque 
interrompu par Phénée, qui s’écria : « Noustne 
voulons pas devenir vos esclaves, nous n’avons fait 
que nous abandonner à votre bonne foi ; et jesuis 
sûr que l’ignorance seule de nos usages vous a fait 


versam. Nec enim in causa ipsorum, sed in populi ro- 
mani clementia spem salutis positam esse : et se suppli- 
citer agentibus fis affuturum, etapud consulem., et Romæ 
in senatu. Eo auoque enim miltendos fore legatos. » Hæc 
una via omnibus ad salutem visa est, «ut in fidemse 
permitterent Romanorum. Ita enim et illis violandi sup- 
plices verecundiam se imposituros; et ipsos nihilo minus 
suæ potestatis fore, Si quid melius fortuna ostendisset. » 
XXVIIT. Postquam ad consulem ventum est, Phæneas 
legationis princeps longam orationem , et varie ad miti- 
gandam iram victoris compositam , ita ad extremum fini- 
vit, ut diceret : « Ætolos se suaque omnia fidei populi 
romani permittere. » Id consul ubi audivit : Etiam atque 
etiam videte, inquit, Ætoli, ut ita permittatis. » Tum 
decretum Phæneas, in quo id diserte scriptum erat, 
ostendit. « Quando ergo, inquit, ita permittitis, postulo, 
ut mihi Dicæarchum civem vestrum , et Menestam Epi- 
rotam (Naupactum is cum præsidio ingressus ad defectio- 
nem Compulerat), et Amynandrum cum principibus Atha- 
IMaNUM , quorum consilio ab nobis defecistis, sine mora 
dedätis. » Prope dicentem interfatus Romanum Phæneas, 
“non in servitutem, inquit, sed in fidem tuam nos tra- 
didimus ; et certum habeo, Le imprudentia labi, qui nobis 
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dicter des ordres qui y sont si contraires. — Pen 
m'importe, reprit le consul, que les Étoliens trou- 
vent ma conduite plus ou moins conforme aux 
usages des Grecs ; il me suffit d’user, suivant les 
usages romains , de mon autorité sur des peuples 
qui viennent de se soumettre, par leur propre dé- 
cret, après avoir été vaincus par la force de mes 
armes. Ainsi done, obéissez sur-le-champ à mes in- 
jonctions, où je vous fais charger de fers. » Là-des- 
sus il fit apporter des chaînes, et il ordonna aux lic- 
teurs d’entourer les députés. Cette démonstration 
rabattit l'orgueil de Phénée et des autres Étoliens: 
ils comprirent enfin la situation dans lagüelle ils 
se trouvaient. Phénée déclara au nom de tous que 
ses collègues et lui voyaient bien qu'ils n'avaient 
qu’à obéir, mais que cet engagement avait besoin 
d’être ratifié par l'assemblée générale de la nation, 
et qu'ils demandaient à cet effet une trève de dix 
jours. Flaccus joignit ses instances à celles des Éto- 
liens, et la trève fut accordée ; l'ambassade repar- 
tit pour Hypate. Là, Phénée ayant exposé dans le 
conseil secret des apoclètes et les injonctions du 
consui et le traitement qu’ils avaient pensé subir, 
les principaux personnages gémirent sur leur triste 
position, mais furent néanmoins d'avis qu'il fal- 
lait obéir au vainqueur et convoquer les députés 
de toutes les villes en assemblée générale 
XXIX., Lorsque toute la nation réunie eut été 
instruite de ce qui s'était passé, la rigueur et le 
despotime odieux du consul révoltèrent à tel point 
les esprits que, sil’on eût été en pleine paix, ce 
premier emportement de la colère aurait suffi pour 
allumer la guerre. L'indignation était accrue par 


imperes, quæ moris Græcorum non sint. » Ad hæc con- 
sul, «nec, hercle, inquit, magnopere nune Curo, quid 
Ætoli satis ex more Græcorum factum esse censeant: 
dum ego more romano imperium inbibeam in deditos 
modo decreto suo, ante armis victos. ltaque, ni propere 
fit, quod impero, vinciri vos jam jubeo : » afferrique Ca- 
tenas, et circumsistere lictores jussit. Tum fracta Phæ- 
neæ ferocia, Ætolisque aliis est; et tandem , cujus condi- 
tionis essent, sensere, et, «se quidem, Phæneas, et qui 
adsint Ætolorum, scire facienda esse, quæ imperentur, 
dixil : sed ad decernenda ea concilio Ætolorum opus esse: 
Ad id petere, ut decem dierum indutias daret. » Petenie 
Flacco pro Ætolis, indutiæ datæ; et Hypatam reditum 
est. Ubi quum in. consilio delectorum , quos apocletos VO: 
cant, Phæneas, et quæ imperarentur, et quæ ipsis prope 
accidissent, exposuisset; ingemuerunt quidem principes 
conditioni suæ, parendum tamen victori censebant, ei 
ex omnibus oppidis convocandos Ætolos ad concilium. 
XXIX. Postquam vero omnis coacta multitudo eadem 
illa audivit, adeo sævitia imperii atque indignitate exa$” 
perali anini sunt, ut, si in pace fuissent, illo impetulræ 
concitari potuerint ad bellum. Ad iram accedebat ei diffi- 
cultas eorum, quæ imperarentur : (quonam modo enim 
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la difficulté même d'exécuter de pareils ordres... 
« En effet, se disait-on, comment livrer Amynan- 
der?» D'ailleurs la confiance se trouva ranimée 
par l’arrivée de Nicandre qui revenait alors de la 
cour d'Antiochus; on se flatta d'un espoir qui ne 
devait pas se réaliser ; on crut que le roi faisait 
d'immenses préparatifs sur terre et sur mer. Il y 
avait douze jours que cet envoyé, après avoir rem- 
pli sa mission, avait mis à la voile pour revenir 
en Étolie, lorsqu'il aborda à Phalares dans le golfe 
Maliaque. De là il fit passer à Lamia les sommes 
dont il était chargé, et se mit en route à l’entrée 
de la nuit avec une faible escorte pour gagner Hy- 
pate à travers champs et par des sentiers qui lui 
étaient connus; il passait entre le camp des Macé- 
doniens et celui des Romains, lorsqu'il donna dans 
un poste de Macédoniens et fut conduit en pré- 
sence du roi qui était encore à table. A cette nou- 
velle, Philippe, le traitant comme un bôte et non 
comme un ennemi, voulut qu'il prit place à ses 
côtés et qu'il mangeât; puis il fit retirer tout le 
monde excepté Nicandre, et l'assura qu'il n'avait 
rien à craindre pour sa personne. Resté seul avec 
lui, il se plaignit de l’imprudence des Étoliens, 
de cet ayveuglement dont ils étaient toujours les 
premières victimes ; il leur reprocha d'avoir ap- 
pelé en Grèce d'abord les Romains, ensuite An- 
fiochus. « Mais, ajouta-t-il, il oubliait ce passé 
qu'il était plus facile de blâmer que de refaire, et 
iln'insulterait pas à leurs malheurs. I fallait que, 
de leur côté, les Étoliens fissent enfin le sacrifice 
de Ja haine qu'ils lui portaient, et que Nicandre 
en particulier se souyint qu'aujourd'hui même il 
lui devait la vie. » 11 lui donna ensuite une es- 


Tegem Amÿnandrum se {radere posse?) et spes forte 
oblata , quod Nicander, &o ipso tempore ab rege An- 
tiocho veniens, implevit exspectatione vana mul!itudi- 
Dé, terra marique ingens parari bellum. Duodecimo is 
die, Quèam conscenderat navem, in Ætoliam, perfecta 
legatione, rediens Pbalara in sinu Maliaco tenuit. Inde 
Lamiam pecuniam quum devyexisset, ipse cum expeditis 
\Espera prima inter Macedonum romanaque castra medio 
#gro, dum Hypatax: notis callibus pelit, in stationem in- 
cidit Macedonum, deductusque ad regem est, nondum 
COnvivio dimisso. Quod ubi nuntiaium est, velut hospitis, 
non hostis, adventu motus Philippus, accumbere eum 
eDularique jussum , atque inde, dimissis aliis, solum re- 
fentum, ipsum quidem de se timere quicquam vetuit, 
#Bolorum Prava consilia , atque in ipsorum caput sem- 
per recidentia, accusayit, qui primum Romanos, deinde 
Antiothum in Græciam adduxissent. « Sed præferito- 
ne a eue reprehendi, quam corrigi, possint, 
ee non lacturum , Ut insultet adversis rebus e0- 
pi : sean finire tandem adversus se udia de- 
Ru : Cardrum privatim ejus dieï, quo servatus a se 
+ Meminisse, » La datis, qui in tutum eum prose- 
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corte pour l'accompagner jusqu'à ce qu’il fût en 
sûreté; Nicandre arriva à Hypate au moment où 
l'on délibérait sur la conclusion de la paix avec 
les Romains. 

XXX. M’. Acillus , après avoir fait vendre ou 
abandonné à ses soldats le butin d’Héraclée, ap- 
prenant que l’assemblée d'Hypate n'inclinait pas à 
la paix et que les Étoliens s'étaient concentrés sur 
Naupacte pour diriger de là tout leur plan de ré- 
sistance, détacha quatre miile hommes sous les 
ordres d’Appius Claudius pour s'emparer des hau- 
teurs qui commandaient les passages difficiles, et 
gagna lui-même le sommet de l'OEta. Il y offrit 
un sacrifice à Hercule dans l'endroit nommé Pyra, 
parce que c'est là, dit-on, que ce dieu livra aux 
flammes sa dépouille mortelle. Puis il se remit en 
marche avec toute son armée et parcourut assez 
rapidement le reste du chemin. Arrivé au mont 
Corax, qui s'élève entre Callipolis et Naupacte, il 
perdit un grand nombre-de bêtes de somme qui 
tombèrent dans les précipices avec leurs charges; 
ses soldats eurent aussi beaucoup à souffrir. On 
put alors se convaincre de l’inertie des ennemis 
auxquels on avait affaire: car ils n'avaient fait 
occuper un défilé aussi dangereux par aucun dé- 
tachement chargé de fermer le passage. Néan- 
moins ce ne fut pas sans avoir beaucoup souffert. 
que l’armée descendit à Naupacte. Le consul, 
après avoir élevé un fort en face de la citadelle, 
investit les autres quartiers de la ville en distri- 
buant ses troupes suivant la disposition des mu- 
railles. Ce siége ne coûta pas moins de travaux et 
de fatigues que celui d'Héraclée. 

XXXI. Dans le même temps, iés Achcens com- 


querentur, Hypatam Nicander ecozsuitartibus de pace- 
rormana supervenit. 

XXX. M’. Avilius vendita, aut concessa militi circa 
Heracleam præda, postquam nec Hypatæ pacata esse con- 
silia, et Naupactum concurrisse Atolos, ut inde totum 
impetum belli sustinerent, audivit; præmisso Ap. Clau- 
dio cum quatuor millibus militum ad occupanda juga, 
qua difficiles transitus niontium erant, ipse Œtam as- 
cendit, Herculique sacrificium fecit in eo loco, quem 
Psram, quod ibi mortale corpus ejus dei sit crematum.. 
appellant. Inde toto exercitu profectus reliquum iter satis 
expedito agmine fecit. Ut ad Coracein est ventum (mens. 
est altissimus inter Callipolin et Naupactum}), ibi etju- 
menta multa ex agmine prætvipilata cum ipsis oneribus 
sunt, et homines vexati. Et facile apparebat, quam eum 
inerti hoste res esset, qui tam impeditum salium paullo 
præsidio, ut clauderet transitum, insedisset, Tum quo- 
que vexato exercitu ad Naupacium descendit : et, uno ca- 
stello adsersus arcem posito, ceteras parles urbis, divi- 
sis copiis pro situ mœænium, circumsedit. Nec minus ope- 
ris laborisque ea oppugnatio, quam Eferacleæ, habuit. 

XX XI, Eodem tempore et Mes:ene ia Peloponneso an 
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rencèrent le siége de Messène , qui refusait d’ac- } leur déclarant que, s'ils avaient des représenta- 


céder à leur ligue. Cette ville et celle d'Élis étaient 
les seules du Péloponèse qui ne fissent point par- 
tie de la ligue achéenne; elles tenaient pour Îles 
Étoliens. Cependant les Éléens, depuis la retraite 
d’Antiochus, avaient répondu avec moins dehau- 
teur aux envoyés des Achéens, qu'une fois la gar- 
nison royale hors de leurs murs, ils verraient ce 
qu'ilsauraientà faire. LesMesséniensa vaientcongé- 
dié les ambassadeurs sans leur répondre etavaient 
pris les armes. Mais bientôt, tremblant pour leurs 
propriétés, à la vue des bandes ennemies qui par- 
couraient leur territoire la flamme à la main et 
venaient d'établir leur camp sous les murs de la 
ville, ils expédièrent des courriers à Chalcis vers 
T. Quinctius leur libérateur, pour l'informer qu'ils 
étaient prêts à ouvrir leurs portes et à se rendre 
aux Romains, mais non pas aux Achéens. À cette 
nouvelle, Quinctius partit sur-le-champ et envoya 
de Mégalopolis à Diophane, préteur des Achéens, 
l'ordre de lever le siége de Messène et de venir le 
joindre. Diophane obéit, et, après avoir donné le 
signal du départ, il partit seul en avant. Ce fut 
‘auprès d'Andanie, petite place entre Mégalopolis 
et Messène, qu'il rencontra Quinctius. Lorsqu'il 
lui eut exposé les motifs qui avaient guidé les 
Achéens, le général romain lui adressa quelques 
reproches pour s'être engagé dans une entreprise 
de cette importance sans son autorisation , lui 
commanda de licencier son armée et de ne point 
troubler la paix dont tous les Grecs profitaient éga- 
lement. Quant aux Messéniens, il les obligea à 
rappeler les bannis et à accéder à la ligueachéenne, 


Achæis, quod concilit eorum recusaret esse, oppugnari 
cœæpta est. Etenim duæ civitates, Messene et Elis, extra 
eoucilium achaicum erant: cum Ætolis sentiebant. Elei 
tamen, post fugatumex Græcia Antiochum, legatis Achæo- 
rum leuius responderant ; «dimisso præsidio regio, co- 
gitaturos se, quid sibi faciendum esset. » Messenii, sine 
responso dimissis legatis, movyerant bellum; trepidique 
rerutm Suarum, quum jatn ager effuso exercitu passim 
ureretur, Castraque prope urbem poni viderent, lesatos 
Chalcidem ad T. &uinctium, auctorem libertalis, mise- 
runf, qui nuntiarent, Messenios Romanis, non Achæis. 
et aperire portas, ei dedere urbem paratos esse. Auditis 
legatis, extemplo profectus Quinctius, a Megal6poli ad 
Diophanem prætorem Achæorum misit, qui extemplo 
reducere eum a Messene exercilum , ei venire ad se ju- 
beret. Dicio paruit D'ophanes : et, soluta obsidione, ex- 
redilus ipse, prægressus agruen, circa Andaniam, par- 
Yum Oppidum, inter Megalopolim Messenemque positum, 
Quinctio oceurrit; et, quumm causas cppugnationis expo- 
ueret, Castigatum leniter, quod tantam rem sine auctori- 
tate Sua conatus esset, dimittere exercitum jussit, nec 
patem omaium bono partam turbare. Messeniis impera- 
vit, ut exsules reducerent, et Athæorum concilii essent ; 


tions à faire, ou des précautions à prendre pour 
l'avenir, ils pouvaient venir le trouver à Corinthe, 
Il exigea de Diophane qu’il convoquât sur-le- 
champ l'assemblée générale des Achéens pour lui 
donner audience. Là il se plaignit de ce qu'on s'é- 
tait emparé de Zacynthe par une trahison , et de- 
manda la restitution de cette île aux Romains. Za- 
cyntbe avait appartenu au roi Philippe, qui l'avait 
cédée à Amynander pour que ce prince livrât pas- 
sage par l’Athamanie aux troupes macédoniennes 
destinées à envahir l'Étolie supérieure. Cette ex- 
pédition avait abattu le courage des Étoliens et les 
avait réduits à demander la paix. Amynander con- 
fia d'abord le commandement de l'île à Philippe 
de Mégalopolis; plus tard , lorsqu'il se joignit à 
Antiochus contre les Romains , il rappela ce gou- 
verneur pour l’employer dans la guerre et lui 
donna pour successeur Hiéroclès d’Agrigente. 
XXXII. Ce fut ce dernier qui, après la défaite 
d’Antiochus aux Thermopyles, et la fuite d’Amy- 
nander, chassé de l'Athamanie par Philippe, fit 
les premières ouvertures au préteur Diophane, 
el, moyennant une somme couvenue, livra Zacyn- 
the aux Achéens. Les Romains la revendiquaient 
comme le prix de la victoire. « Ge n'était pas, 
disaient-ils, pour Diophane et les Achéens que le 
consul M’. Acilius et les légions romaines avaient 
combattu aux Thermopyles. » Diophane répondait 
tantôt en justifiant sa conduite et celle deses com- 
patriotes, tantôt en débattant la question du droit. 
Quelques Achéens au contraire protestaient que, 
dès le principe, ils s'étaient refusés à cette trans- 


si qua haberent, de quibus aut recusare, autin posterum 
caere sibi vellent, Corinthum ad se venirent. Diopha- 
nem concilium Achæorum extemplo sibi præbere jussit. 
1bi, de Zacyntho intércepta per fraudem insula questus, 
postuiavit, ut restitueretur Romanis. Philippi Macedo- 
num regis Zacyntbus fuerat; eam mercedem Amypandro 
dederat, ut per Athamaniam ducere exercitum in superl0- 
rem partem Æitoliæ liceret. Qua expeditione fractis ani 
mis, Ælolos compulit ad petendam pacem. Amyoandet 
Philippum megalopolitanum insulæ præfecit; poslea me 
bellum, quo se Antiocho adyersus Romanos conjunxit , 
Philippo ad munera belli revocato, Hieroclem agrigeuli- 
num suCtessorem misit. ; 
XXXII. Is, post fugam ab Thermopylis Antiochi ; 
Awynandrumque a Philippo Athamania pulsum, MISSIS 
ultro ad Diophanem prætorem Achæorum nuntiis, pécu- 
niam pactus , insulam Achæis trad'dit. Id præmium pelli 
suum esse, æquum censebant Romani : “ non en 
M’. Acilium consulem legionesque romanas Diophani €ë 
Achæis ad Thermopylas pugnasse. » Diophanes adversus 
h&c purgare interdum sese gentemque ; interdum de ju- 
re facti disserere. Quidam Achæorum etinitio eam $€ rem 
aspernatos teslabantur, etlunc pertinaciam increpitabant 
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action, et rejetaient encore tous les torts sur l’opi- 
niâtreté du préteur. Il fut donc arrêté, sur leur 
proposition , que T. Quinctius déciderait à son 
gré. Autant Quinctius était intraitable quand on 
Jui résistait, autant , dès qu’on se soumettait, il 
se montrail facile. Radoucissant son air et sa voix : 
«Si je croyais, dit-il, la possession de Zacynthe 
utile aux Achéens, je proposerais au sénat et au, 
peuple romain de vous l’abandonner ; mais vous 
êles comme la tortue : retirée sous son écaille, 
elle est à l'abri de toute atteinte ; laisse-t-elle pa- 
raître un de ses membres, cette partie qu’elle met 
à découvert est vulnérable et sans défense. De 
même, Achéens, protégés comme vous l'êtes de 
tous côtés par la mer, vous pouvez facilement tenir 
sous votre main et défendre lout ce qui est dans 
les limites du Péloponèse ; mais si la passion des 
conquêtes vous fait sortir de ce cercle, tout ce que 
Vous-acquerrez au dehors sera exposé sans défense 
à toutes les attaques. » Toute l'assemblée applau- 
dit à ces observations , Diophane lui-même n'osa 
répliquer, et Zacynthe fut remise aux Romains. 
XXXIIL. Au moment où le consul allait marcher 
sur Naupacte, Philippe ayant demandé et obtenu 
son agrément pour réduire en même lemps les 
villes qui avaient quitté le parti des Romains, con- 
duisit son armée contre Démétriade qu'il savait 
en proie à la plus vive agitation. En effet les habi- 
lnts, saus espoir d’aucun côté, abandonnés par 


Autiochus et ne comptant plus sur les Étoliens , - 


Sallendaient jour et nuit à voir paraître, ou Phi- 
lippe qui était leur ennemi, ou les Romains dont 
R colère était d'autant plus à craindre pour eux 


Præloris ; auctoribusque iis decretum est, ut T. Quinctio 
fa res permitteretur. Erat Quinctine, sicut adversantibus 
asper, ita, si cederes , idem placabilis. Omissa igilur con- 
tentione vocis Yultusque , « Si utilem, inquit, possessio- 
Dem ejus insulæ censerem Achæis esse, auctor essem se- 
natui Populoque romano, ut eam vos habere sinerent, 
Geterum sicut testudinem , ubi collecta in suum tecumen 
st, tufam ad omnes ictus video esse ; ubi exserit partes 
aliquas quodcunque nudavit, obnoxium atque infirmum 
habere : haud dissimiliter vos ; Achæï, clausos undique 
Mari, quæ intra Peloponnesi sint terminos, ea et jungere 
Yobis, et juncta tueri facile ; simul aviditate plura am- 
Plectendi hinc excedatis, nuda vobis omniä, quæ extra 
Sint, et exposita ad omnes ictus esse. » Assentiente ormni 
Concilio, nec Diophane ultra tendere auso, Zacynthus 
Romanis traditur. 

XXXIIL. Per idem tempus Pbili ppus rex, proficiscen- 
tem consulem ad Naupactum percunctaius , si se interim 
quæ defecissent ab societate romana, urbes recipere vel- 
let, permittente eo, ad Demetriadem copias admovit, 
haud ignarus, quania ibi tum perturbatio esset. Destituti 
Enim ab omni spe, quum deserios se ab Antiocho, spem 
tullam in Ætolis esse cernerent, dies noctesque aut Phi- 
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qu’elle était plus légitime. Il y avait dans la ville 
un ramas indiscipliné de soldats d’Antiochus : la 
garnison , d’abord peu nombreuse, laissée par ce 
prince, avait été grossie plus tard par des fuyards 
échappés à la déroute des Thermopyles, la plupart 
sans armes, et n ayant ni assez de force ni assez 
de courage pour soutenir un siége. Aussi, sur l'as- 
surance donnée par les émissaires de Philippe qu'il 
n'était pas impossible d'obtenir grâce, on répondit 
que le roi trouverait les portes ouvertes. À son ap- 
proche , quelques-uns des principaux habitants 
sortirent de la ville; Euryloque se donna la mort. 
Les soldats d’Antiochus traversèrent, conformé- 
ment à leur capitulation, la Macédoine et la Thrace ‘ 
sous la sauvegarde d'une escorte de Macédoniens 
et furent conduits à Lysimachie, 11 y avait aussi à 
Démétriade quelques vaisseaux sous les ordres 
d’Isidore ; ils eurent également la liberté de se r'e- 
tirer avec leur commandant. Philippe reprit en- 
suite Dolopie, Apérantie ‘et plusieurs villes de la 
Perrhébie. 

XXXIV. Pendant que Philippe faisait ces con- 
quêtes, T. Quinctius, après avoir obtenu de l’as- 
semblée géuérale des Achéens la restitution de 
Zacynthe, fit voile vers Naupacte. Cette place, as- 
siégée depuis deux mois, était sur le point de suc- 
comber ; si elle était prise d'assaut, elle entraînait 
infailliblement dans sa ruine toute la nation élo- 
lienne. Quinctius avait contreles Étoliens de justes. 
sujets de ressentiment ; il n'avait pas oublié qu'eux. 
seuls avaient voulu lui ravir la gloire de délivrer la 
Grèce, et qu'ils n'avaient tenu aucun compte deæses 
conseils, lorsqu'il avait cherché, dans la prévision. 


lippi hostis adventum , autinfestiorem etiam, quo justius 
irati erant, Romanorum exspectabant. Turba erat ibi 
incondita regiorum : qui, primo pauci in præsidio relicti, 
postea plures, plerique inermes, ex prælio adverso faga 
delati, nec virium, nec animi satis ad obsidionem tole- 
randam habebant. Itaque præmissis a Philippo, qui spem 
impetrabilis veniæ ostendebant, responderunt, patere 
portas regi. Ad prinum ejus ingressum principum qui- 
dam urbe excesserunt : Eurylochus niortem sibi con: civit. 
Antiochi milites (sic enim pacti eraut) per Macedoniam 
Thraciamque , prosequentibus Macedonibus, ne quis eos 
violaret, Lysimachiain deducti sunt. Erant et paucæ na- 
ves Demetriade, quibus præerat Isidorus; eæ quoque 
cum præfecto suo dimissæ sunt. Inde Holopiam, et Ape- 
rantiam, et Perrhæbiæ quasdam civitates recepit. 
XXXIV. Dum bæc a Philippo geruntur, T. Quinctius, 
recepta Zacyntho ab achaico coucilio, Naupactüuis traje- 
cit; quæ jam per duos menses (sed prope excidium erat} 
oppugnabatur , et, si capia vi foret, omne ibi nomen 
Æielorum ad internecionem videbatur \enturum. Cete- 
rum , quanquam merito iratus erat Ætulis, quod solos 
obtrectasse gloriæ suæ, quum liberaret Græciain ; Meé- 
minerat, et nibil auctoritate sua motos esse , quum, qua 
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des malheurs qui les accablaient maintenant, à les 
détourner d'une folle entreprise. Cependant il 
erut qu'il était de son honneur de ne laisser périr 
aucune des nations de cette Grèce affranchie par 
ses soins, et il se promena autour des remparts 
pour se faire remarquer des Étoliens. I] fut aussitôt 
reconnu parles sentinelles avancées, et le bruit se 
répandit partout que Quinctius était là. Les habi- 
tants accoururent alors en foule sur les muraiiles, 
et, tendant vers lui des mains suppliantes, l'appe- 
Jèrent par son nom ef le conjurèrent d'une com- 
mune voix de les secourir et de les sauver. Quin- 
ctius, quoique vivement ému par ces prières, fit 
signe de la main qu'il ne pouvait rien pour eux; 
mais se présentant devant le consul : « Acilius, 
lui dit-il, ne voyez-vous pas ce qui se passe ? Ou, 
si les faits parlent assez clairement à vos yeux, 
pensez-vous done que l'intérêt de Ja république 
ne soit pas fortement en jeu? » Ces paroles éveil- 
lèrent l'attention du consul : « Expliquez-vous, 
répondit-il, que voulez-vous dire? — Eh quoi ! 
reprit Quinctius, vous ne voyez pas que, depuis la 
défaite d'Antiochus, vous perdez votre temps à as- 
siéger deux villes et que vous touchez au terme de 
votre commandement , tandis que Philippe, sans 
avoir paru sur Je champ de bataille, sans avoir 
même vu les ennemis, a déjà soumis non de sim- 
ples villes, mais des contrées tout entières, l'A- 
thamanie, la Perrhébie, l'Apérantie et la Dolopie! 
Cependant notre intérêt est bien moins d’affaiblir 
la puissance des Étoliens que de prévenir les ac- 
croissements démesurés de Philippe, et vous ne 
devez pas vous résigner à n'avoir pu réduire en- 


fum maxime acciderant, casura præmonens, a fari0s0 
incepto eos deterreret; famen , sui maxime Operis esse 
credens, nullam gentem liberatæ a. se Græciæ funditus 
everti, obambulare muris, ut facile nosceretur ab Mitolis, 
cœpit. Confestim à primis stationibus cognitus est, vul- 
gaitumque per omnes ordines, Quinciium esse. Itaque 
concursu facto undique in muros, manus pro se quisque 
tendentes, consonante clamore nominatim Quinctium 
orare, utopem ferret ac servaret. Et tum quidem, quan- 
quam moverelur his vocibus, manu tamen abnuit, quic- 
quam opis in se esse. Ceterum, posfquam ad consulem 
venit : « Utrum fefellit, inquit, te, M’. Acili, quid aga- 
fur? an, quum satis pervideas, nihil id magnopere ad 
sammam rem pertinere censes ? » Erexerat exspectatione 
consulem ; et, « Quin expromis, inquit, quid rei sit? » 
Tum Quinctius : « Ecquid vides, te, devicto Antiocho, 
ia duabus urbibus oppugnandis tempus terere, quum 
jem prope annus Cireumactus sit imperii tui ? Philippum 
autem, qui-non aciem, non signa hostium vidit, non 
solum urbes; sed tot j1m gentes , Athamaniam, Perrhæ- 
biam, Aperantiam , Dolopiam, sibi adjunxisse? Atqui non 
tantum interest nostra, Ætolorum opes ac vires minui, 
quantum , non Supra modum Philippum crescere, e{ 


] 


.TITE-LIVE. 


core deux villes pour prix de vos succès et de ceux 
de vos soldats, tandis que Philippe est déjà maîlre 
de tant de provinces. » 

XXXV. Le consul reconnaissait la justesse de 
ces observations, mais il était retenu par la honte 
de lever le siége. 11 finit-par laisser toute liberté à 
Quinctius. Celui-ci retourna à l'endroit où peu 
auparavant les Étoliens avaient poussé leurs cris 
de détresse. Aussitôt ils renouvelèrent leurs ins- 
tances avec plus de force, le conjurant d'avoir pi- 
tié de la nation étolienne; sur l'invitation qu'il 
leur fit de lui envoyer quelques-uns d’entre eux, 
Phénée lui-mêmeet les principaux de la ville s'em- 
pressèrent de sortir. Quand illes vit à ses pieds : 
« Votre malheur, dit-il, désarme mon resseni- 
ment et arrête mes reproches. Mes prédictions se 
sont réalisées, et vous n'avez pas même la triste 
consolation de vous dire que vous n'avez pas mé: 
rité votre sort. Cependant puisque le destin ma 
pour ainsi dire ch&rgé de veiller sur la Grèce, votre 
ingralitude même ne m'empéchera pas de pour: 
suivre le cours de mes bienfaits. Envoyez deman- 
der au consul une trève assez longue pour que 
vous ayez le temps de députer à Rome une ambass 
sade qui aille offrir vos soumissions au sénat. J'in- 
lercéderai pour vous et je plaiderai votre cause 
auprès du consul. » On suivit le conseil de Quin- 
ctius. Le consul recut assez favorablement les en- 
voyés, leur accorda une trève dont 1l fixa le terme 
au jour où l'on pourrait connaître la réponse du 
sénat, leva le siége et fit partir son armée pour la 
Phocide. Puis il fit voile pour Ægium avec T. Quin- 
clius, afin d'assister à l’assembiée générale des 


victoriæ tuæ præmium te militesque tuos nondum duas 
urbes, Philippum tot geutes Græciæ habere.» 
XXXV. Assentiebatur his consul; sed pudor, si irrito 
incepto abscederet obsidione ,: occurrebat ; tota inde 
Quinctio res permissa est. Is rureus ad eam pariem 
muri, qua paulo ante vociferati Ætoli fuerant, vediit. Ibi 
quum impensius orarent, ut miserereltur gentis Æolo- 
rum, exire aliquos ad se jussit. Phæneas ipse principes- 
que alii extemplo ecressi sunt. Quibus provolutis ad pe= 
des , « Fortuna, inquit, vestra facit, ut et iræ me el 
orationi temperem. Evenerunf, quæ prædixi eventura; 
et ve hoc quidem reliqui vobis est, ui indignis accidisse 
ea videantur. Ego famen, sorte quadam nutriendæ Gr 
ciæ dalus, ne ingratis quidem benefacere absistam: Mittite 
oratores ad consulem , qui indutias fati temporis petani, 
ut mitiere legatos Romam possitis, per quos senatui de 
vohis permittatis. Ego apud consulem deprecator defen- 
sorque vobis adero. » Ita, ut censuerat Quioctius A 
runt; nec aspernatus est legationem consul : indutiisque 
in éiem certam datis, qua legatio renuntiari ab ie 
posset, soluta obsidio est, et exercitus in Phocidem mis 
sus. Consul cum T. Quinctio ad ‘athaicum concinun) 
HÆgium trajecit. Fbi de Eleis et de exsulibus Lacedæmi 
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Achéens. On s'y occupa de l'affaire des Éléens et 
du rappel des exilés lacédémoniens. Aucune de 
ces deux questions ne fut résolue : les Achéens vou- 
lient avoir tout l'honneur de ce rappel, et les 
Éléens aimaient mieux accéder volontairement à 
la ligue achéenne que d'y être réduits par les Ro- 
mains. Acilius reçut ensuite une députation des 
Épirotes. On savait positivement qu’ils avaient 
montré une fidélité plus que douteuse ; cependant 
ils n'avaient point fourni de soldats à Antiochus. 
Ils étaient accusés de l'avoir aidé de leur argent, 
et ils ne niaient pas eux-mêmes lui avoir adressé 
des ambassadeurs. Comme ils demandaient à re- 
nouveler leur ancienne alliance , le consul répon- 
dit qu'il ne savait pas encore s’il devait les consi- 
dérer comme des ennemis ou comme des alliés ; 
que le sénat en serait juge; qu’il lui renvoyait la 
décision de leur sort; et qu’il leur accordait à cet 
effet une trève de quatre-vingt-dix jours. Les Épi- 
roles parlirent pour Rome et parurent devant le 
sénat. Ils s'attachèrent à faire valoir les hostilités 
qu'ils n'avaient pas commises, plutôt qu'ils ne se 
justifièrent des griefs qu'on leur imputait; aussi 
dans sa réponse le sénat parut leur faire grâce, 
plutôt qu'approuver leur apologie. Des ambassa- 
deurs de Philippe obtinrent aussi, vers la même 
époque, une audience du sénat, le félicitèrent de 
là victoire remportée sur Antiochus et se firent 
autoriser par l'assemblée à offrir un sacrifice dans 
le Capitole et à placer un don gratuit dans le tem- 
ple de Jupiter très-hon, très-srand. Ce don était 
une couronne d'or du poids de cent livres. On 
leur fit une réponse bienveillante, et de plus on re- 
mit entre leurs mains le jeune Démétrius, ls du 


niOrum restituendis actum; et neutra perfecta res, quia 
$uæ gratiæ reservari eam Achæi , Elei per se ipsi, quam 
per Romanos, maluerunt achaico contribui convilio. 
Epirotarum legati ad consulem venerunt , quos non sin- 
Cera fide in amicitia fuisse satis constabat ; militem tamen 
nulum Antiocho dederant. Pecunia juvisse eum insimu- 
labutur ; legatos ad regem ne ipsi quidem misisse infitia- 
bantur. Lis petentibus, utin amicitia pristina esse liceret, 
réspondit consul, « se, utrum hostium, an pacatorum, 
€0S numero haberet, nondum scire. Senatum ejus rei 
Judicem fore. Integram se causam eorum Romam rejicere; 
indutias ad id dierum nonaginta dare.» Epirotæ Romam 
MiSsi Senalum adierunt. Lis, magis, quæ non fecissent 
hostilia, referentibus, quam purgantibus ea, de quibus 
‘'guebantur, responsum datum est, quo veniam impe- 
tasse, n0n causam probasse, videri possent. Et Philippi 
Tegis legati sub idem tempus in senatum introducti, gra- 
a de victoria. Tis petentibus, ut sibi sacrificare in 
ns donumque ex auro liceret ponere in æde Jovis 

ximi, permissum ab senatu. Centum pondo 
Coronam auteam posuerunt. Non responsum solum be- 
BIQUe regis legatis est: sed Philippi quoque filius Deme- 
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roi, qui était en otage à Rome : ils devaient le ra- 
mener à son père. Ainsi fut terminée la guerre 
que le consul M’. Acilius soutint en Grèce contre 
le roi Antiochus. 

XXXVI. L'autre consul, P. Cornélius Scipion, 
avait le département de la Gaule ; avant de partir 
pour aller combattre les Boïens, il pria le sénat de 
lui accorder la somme nécessaire aux frais des 
jeux que, pendant sa propréture en Espagne, il 
avait, au milieu d'un combat douteux, fait vœu 
de célébrer. Sa demande parut extraordinaire et 
peu fondée. En conséquence, il fut décidé « que, 
comme il avait fait ce vœu de sa propre autorité, 
sans consulter le sénat, il n’avait qu'à prendre 
sur les dépouilles qu'il avait sans doute réservées 
pour cette solennité, ou bien la célébrer à ses dé- 
pens.» Ces jeux durèrent dix jours. Vers le même 
temps eut lieu la dédicace du temple de la déesse 
Idéa-Mater. C'était ce P. Cornélius, en ce moment 
consul , qui avait reçu la déesse sur le rivage et 
l'avait conduite au Palatin, lorsqu'elle avait étéap- 
portée d'Asie sous le consuiat de P. Cornélius Sci- 
pion, surnommé depuis l’Africain, et de Licinius. 
La construction du temple fut entreprise, en vertu 
d’un sénatus-consulte, par les censeurs M. Li- 
vius et C. Claudius, sous le consulat de M. Cor- 
nélius et de P. Sempronius. Treize ans après la 
dédicace en fut faite par M. Junius Brutus; à cette 
occasion l'on célébra les jeux appelés Mégalésies, 
et qui furent, si l'on en croit Valérius d’Antium, 
les premiers jeux scéniques. G. Licinius Lucuilus, 
duumvir, fit également au grand cirque la dédi- 
cace du temple de la Jeunesse, voué seize ans au- 
paravant par le consul M. Livius, le jour où il 


trius, qui obses Romæ erat, ad patrem reducendus le- 
gatis datus est. Bellum , quod eum Antiocho rege in Græ- 
cia gestum est a M’. Acilio consule, hunc finem babuit. 
XXXVI. Alter consul P. Cornelius Scipio, Galliam pro- 
vinciam sortitus, priusquam ad bellum , quod cum Boïis 
gerendum erat, proficisceretur, postulavit ab senatu , nt 
pecunia sibi decerneretur ad ludos, quos prætor in His- 
pania inter ipsum discrimen pugnæ vovissel. Novum at- 
que iniquum postulare est visus. Censueruntergo, « quos 
Judos inconsulto senatu ex sua unius sententia vovisset, 
eos uti de manubiis, si quam pecuniam ad id reservasset, 
vel sua ipse impepsa faceret. » Eos ludos per dies decem 
P. Coruelius fecit. Per idem fere tempus ædes Matris 
Magnæ Idææ dedicata.est ; quam deam is P. Cornelius, 
advectam ex Asia P. Coruelio Scipione, cui post Africano 
fuit cognomen, P. Licinio consulibus, in Palatium a mari 
detulerat. Locaverant ædem faciendam ex senatus-con- 
sulto M. Livius, C. Claudius ceusores, M. Cornelio, 
P. Sempronio consulibus ; tredecim annis post, quam lo- 
cata erat, dedicavit eam M. Junius Brutus, ludique ob 
dedicationem ejus facti, quos primos scenicos fuisse, An- 
tias Valerius est auctor, Megalcsia appe‘latos, Idem Juver- 
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avait taillé en pièces Asdrubal et son armée ; C'é- 
tait Livius aussi qui en avait commencé la con- 
struction durant sa censure, sous le consulat de 
M. Cornélius et de P. Sempronius. Gette dédicace 
fat comme l’autre accompagnée de jeux ; on rem- 
plit tous ces devoirs religieux avec d'autant plus 
de scrupule qu'on était menacé d'une guerre nou- 
velle avec Antiochus 

XXXVIL. Le consul M’. Acilius s'était déjà mis 
en campagne, et son collègue, P. Cornélius, restait 
seul à Rome, lorsqu'eurent lieu ces fêtes. Au com- 
mencement de l’année, il arriva, dit-on, que deux 
bœufs domestiques montèrent par les escaliers jus- 
qu’au toit d’une maison dans le quartier des Ca- 
rènes. On les brüla vifs et on jeta leurs cendres 
dans le Tibre, d’après l'ordre des aruspices. On 
apprit qu'à Terracine et Amiterne il était tombé 
plusieurs fois des pluies de pierre ; qu'à Minturres 
le temple de Jupiter et les boutiques du Forum 
avaient été frappés de la foudre, et qu’à l'embou- 
chure du Vulturne deux vaisseaux avaient été 
consumés par le feu du ciel. À l’occasion de ces 
prodiges, les décemvirs consultèrent, par ordre 
du sénat, les livres sibyllins, et déclarèrent « qu'il 
fallait établir en l'honneur de Cérès un jeûne qui 
serait observé tous les cinq ans, offrir un sacri- 
fice novendial, et faire un jour de supplications 
auxquelles tous les citoyens assisteraient avec des 
couronnes ; enfin que le consul P. Cornélius im- 
molerait aux dieux qui lui seraient désignés par 
les décemvirs les victimes que ceux-ci lui indi- 
queraient.» Ce fut après avoir apaisé les dieux et 
par l'exécution des vœux, et par l'expiation des 


tatis ædem in circo maximo C. Licinius Lucullus duum- 
vir dedicavit. Voyerat eam sexdecim annis ante M. Livius 
consul, quo die Asdrubalem exercitumque ejus cecidit ; 
idem censor eam faciendam locavit, M. Cornelio, P. Sem- 
pronio consulibus. Hujus quoque dedicandæ causa ludi 
facti, et eo omnia cum majore religione facta, quud no- 
vum cum Antiocho instabat bellum. 

XXXVII. Principio ejus anni, quo hæc, jam profecto 
ad bellum M’, Acilio, manente adhuc Romæ P. Cornelio 
consule, agebantur, boves duos domitos in GCarinis per 
scalas pervenisse in tegulas ædifici, proditum memoriæ 
est. Eos vivos comburi, cineremque eorum dejiei in Tibe- 
rim, haruspices jusserunt. Tarracinæ et Amiterni nun- 
tiatum est aliquoties lapidibus pluisse; Minturris ædem 
Jovis et tabernas circa forum de cœæ!lo tactas esse; Vul- 
turni in osto fluminis duas naves fulmine ictas confla- 
grasse. Eorum prodigiorum causa libros sibyllinos ex se- 
natus-consulto decemviri quum adissent, renuntiarunt, 
« jejunium instituendum Cereri esse, et id quinto quoque 
anno servandum ; et ut novendiale sacrum fieret, etunum 
diem supplicatio esset. Coronati supplicarent: et consul 
P. Cornelius, quibus dis, quibusque hostiis edidissent 
decemviri, sacrificaret, » Placutis diis, nunc votis rite 
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prodiges, que le consul partit pour sa province, où 
il eujoignit au proconsul Cn. Domitius de licencier 
son armée et de retourner à Rome ; pour lui, il 
s’avança avec ses légions sur les terres des Boïens, 

XXXVIII. À peu près vers le même temps, les 
Ligures, qui avaient repris les armes et juré la 
loi sacrée, fondirent une nuit à l’improviste sur 
le camp du proconsul Q. Minucius. Ce général 
tint jusqu’au jour ses soldats en bataille derrière 
les retranchements, veillant à ce que l’ennemine 
les forçât sur aucun point. Dès le matin, il filune 
double sortie par deux portes à la fois. Maïs, con- 
tre son attente, les Ligures ne furent pas enfoncés 
au premier choc, et disputèrent la victoire pen- 
dant plus de deux heures. Enfin, voyant sortir 
sans cesse du camp des renforts nouveaux, assail: 
lis par des troupes fraîches qui remplaçaient les 
soldats fatigués, et d’ailleurs épuisés eux-mêmes 
par les veilles, les Ligures prirent la fuite. On 
leur tua plus de quatre mille hommes; les Ro: 
mains et les alliés en perdirent moins de truis 
cents. Environ deux mois après, le consul P. Cor- 
nélius livra bataille aux Boïens et jes vain: 
quit. Si l’on en croit Valérius d’Antium, il leur 
Lua vingt-huit mille hommes, leur fit trois mille 
quatre cents prisonniers, et s'empara de cent 
vingt-quatre enseignes militaires, de.douze cent 
trente chevaux et de deux cent quaraute-sepl 
chars ; la perte des vainqueurs ne fut que de qua: 
torze cent quatre-vingt-quatre hommes. Tout en 
ajoutant peu de foi aux nombres donnés par cet 
écrivain plus porté que tout autre à l'exagéralion, 
on ne peut douter de l'importance de celle vic- 


solvendis, nunc prodigiis expiandis , in provinciam pro: 
ficiscitur consul, atque inde Cn. Domitium proconsulem, 
dimisso exercitu, Romam decedere jussit; ipse inagrum 
Boiorum legiones induxit. : 

XXXVIII. Sub idem fere tempus Ligures, lege sacrala 
coacto exercitu, nocte improviso castra Q. Minucii pru- 
consulis aggressi sunt. Minucius usque ad lucem intra 
vallum militem instructum tenuit; intentus ne qua trans: 
cenderet hostis munimenta. Prima luce duabus simul por: 
tis eruptionem fecit. Nec primo impetu, quod speraver', 
Ligures pulsi sunt; duas amplius horas dubium certa- 
men sustinuere. Postremo , quum alia atque alia ag10i? 
erumperent, et integri fessis succederent ad pugnan, 
tandem Ligures, inter cetera etiam vigiliis confecti, Lergà 
dederunt. Cæsa supra quatuor millia hostium ; 6x Roma: 
mis sociisque minus trecenti perierunt. Duobus feré post 
mensibus P. Cornelius consul eum Boiorum exercituslr 
gnis collatis egregie pugnavit. Duodetriginta millia BOS- 
tium ocuisa, Antias Valerius scribit; capta cria millia et 
quadringentos ; signa militaria centum viginti quatuor; 
equos mille ducentos triginta; carpenta ducenta quadra- 
ginta septem; ex victoribus mille quadringentos octogintà 
quatuor cecidisse. Ubi ut in numero scriptori par um f- 
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toire qu'attestent et la prise du camp, et la 
prompte soumission des Boïens aussitôt après la 
bataille, et les supplications décrétées à ce sujet 
par le sénat, et l'immolation des grandes vic- 
times. 

XXXIX. Pendant les mêmes jours, M. Fulvius 
Nobilior, qui revenait de l'Espagne ultérieure à 
Rome, obtint les honneurs de l'ovation. On porta 
devant lui douze mille livres pesant d'argent en 
barres, cent trente mille d'argent monnayé et 
cent vingt-sept d'or. Le consul P. Cornélius se fit 
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de se ménager un nombreux cortége pour son 
triomphe , il avait éloigné de la province des sol- 
dats qui eussent pu rendre de grands services à la 
république, et qui le pourraient encore, si le sé- 
nat voulait, en ajournant le triomphe, réparer le 
mal causé par la précipitation du général. Il fal- 
lait renvoyer le consul et ses légions dans la pro- 
vince avec ordre de travailler à la soumission des 
Ligures. Tant que ce peuple ne serait pas sous la 
dépendance et sous la domination des Romains, 
les Boïens mêmes ne resteraient pas en repos ; IL 


livrer des otages par les Boïens, et confisqua pres- | fallait se résigner à avoir la paix ou la guerre avec 


que la moilié de leur territoire, afin que le peuple 
romain püt y envoyer des colonies, s'il le jugeait 
à propos. Puis il partit pour Rome où il se croyait 
sûr d'obtenir le triomphe, licencia son armée et 
lui donna rendez-vous aux portes de la ville pour 
Je jour de la solennité. Le lendemain même de son 
arrivée, il convoqua le sénat au temple de Bel- 
lone, rendit compte de ses exploits et demanda 
l'autorisation d'entrer en triomphe à Rome. Le tri- 
bun du peuple, P. Sempronius Blésus , sans vou- 
loir refuser cette faveur à Scipion, proposa d'a- 
journer la réponse. « Les guerres de Ligurie, di- 
&ait-il, avaient loujours été liées à celles de Gaule; 
ces deux pays voisins l’un de l'autre se prétaient 
un mutuel appui. Si P. Scipion, après la défaite 
des Boïens, était entré en personne, à la tête de 
so armée victorieuse, sur le territoire des Ligu- 
lens, ou s'il avait envoyé une partie de ses trou- 
pes à Q. Minucius, retenu depuis trois ans dans ce 
pays par une guerre indécise, on aurait pu en fi- 
hit avec la Ligurie. Mais uniquement préoccupé 


dei sit ( quia in augendo eo non alius intemperantior est), 
Magnam tameu victoriam fuisse apparet, quod et castra 
Gpta sunt, et Boïi post eam pugnam extemplo dedide- 
runt sese , et quod supplicatio ejus victoriæ causa decreta 
ab senatu , victimæque majores cæsæ. 

XXXIX. Per eosdem dies M. Fulvius Nobilior ex ulte- 
EURE Hispania ovans urbem est ingressus. Argenti trans- 
tulit duodecim millia pondo ; bigati argenti centum tri- 
8inta; auri centum viginti septem pondo. P. Cornelius 
Consul primo, obsidibus a Boiorum gente acceptis, agri 
Parle fere dimidia eos mulctavit; quo, si vellet, populus 
Tomanus colonias mittere posset. Inde, Romam, ut ad 
Eiumphum haud dubium, decedens, exercitum dimisit, 
ét adesse Romæ ad diem triumphi jussit. Ipse, postero 
die, quam venit, senatu in ædem Bellonæ vocato, quum 
de rebus ab se gestis disseruisset, postulavit, ut sibi 
tiumphanti liceret in urbem invehi. P. Sempronius Blæ- 
Süs, tribunus plebis, « non negandum Scipioni, sed diffe- 
rendu honorem triumphi, censebat. Bella Ligurum 
Plés semper juncta fuisse ; eas inter se gentes mutua 
‘,. .PrOPinquo ferre auxilia. Si P. Scipio, devictis acie 
pe Aston cum victore exercitu in agrum Ligurum 

Misset, aut partem copiarum Q. Minucio misisset, qui 
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les deux nations. La Ligurie une fois soumise, 
P. Cornélius triompherait au bout de quelques 
mois comme proconsul, à l'exemple de tant d’au- 
tres généraux qui n'avaient triomph qu'après être 
sortis de charge. » 

XL. Le consul répondit « que le sort ne lui 
avait pas assigné la Ligurie pour département, 
qu'il n'avait point fait la guerre aux Ligures, qu’il 
ne demandait pas à triompher des Ligures. « [les- 
pérait bien, ajouta-t-il, que Q. Minucius, vain- 
queur de ce peuple, viendrait bientôt solliciter un 
triomphe qu'il aurait mérité et ne manquerait pas 
de l’obienir. Quant à lui, il réclamait cet honneur 
pour avoir défait les Gaulois Roïens en bataille 
rangée, forcé leur camp, reçu, deux jours après 
le combat, la soumission de la nation entière et 
assuré la paix dans l'avenir en se faisant livrer des 
otages. Mais ce qui ajoutait encore à l'importance 
de son succès, c’est qu'il avait dans cette bataïlle 
tué tant de Gaulois, que jamais avant lui géné- 
ral romain n'en avait eu tant à combattre; des 


jam tertium ibi annum dubio detineretur bello, debellari 
cum Liguribus potuisse. Nunc ad triumphum frequen- 
tandum deductos esse milites, qui egregiam navare Ope- 
ram reipublicæ potuissent; possent etiam, si senalus, 
quod festinatione triumphi prætermissum esse, id resti- 
tuere differendo triumpho vellet. Juberent, consulem 
cum legionibus redire in provinciam; dare operam , uf 
Ligures subigantur. Nisi illi cogantur in jus judiciumqne 
populi romani, ne Boios quidem quieturos ; aut pacem , 
aut bellum utrobique habenda. Devictis Liguribus , pau- 
cos post menses proconsulein P. Cornelium multorum 
exemplo, qui in magistratu non triumpbaverunt , trium- 
phaturum esse. » 

XL. Ad ea consul, « neque se Ligures provinciam sor- 
titum esse, ait, neque cum Liguribus beilum gessisse, 
neque triumphum de ïis postulare. Q. Minucium coufi- 
dere brevi, subactis ïis, meritum triumphum postulatu- 
rum atque impetraiurum esse. Se de Gallis Boiis postu- 
Jare triumphum , quos acie vicerit, castris exuerit; quo- 
rum geutem biduo post pugnam totam acceperit in dedi.. 
tionem ; a quibus obsides abduxerit, pacis futuræ pignus. 
Verum enimyero illud multo majus esse, quod tantum 
nunerum Gallerum occiderit in acie, quod cum tot milli- 
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cinquante mille hommes qu’il avait en tête plus de 


la moitié avait péri; des milliers de prisonniers 


étaient en son pouvoir; il ne restait aux Boïens 
que des vieillards et des enfants. Pouvait-on s'é- 
tonner après cela qu’une armée victorieuse , qui 
n'avait pas laissé un seul ennemi dans sa province, 
revint à Rome honorer de sa présence le triomphe 
de son consul? Sile sénat voulait demander à ces 
soldats de servir la république dans une autre 
province, quel était le moyen de leur faire affron- 
ter avec plus d’ardeur de nouveaux dangers et 
de nouvelles fatigues ? Etait-ce de ne point leur 
disputer le prix de leurs efforts et de leurs fati- 
gues passés, ou de les renvoyer avec de simples 
espérances, après les avoir trompés déjà dans une 
première attente? Quant à lui, assez de gloire lui 
avait été départie pour le reste de sa vie, le jour où 
le sénat l'avait désigné comme le plus vertueux 
des Romains pour recevoir la déesse Idéa-Mater. 
Ce titre seul, à défaut de ceux de consul et de 
triomphateur, suffirait pour attirer les hommages 
et les respects à l’image de P. Scipion Nasica. » 
Le sénat tout entier consentit alors à lui décerner 
le triomphe, et obligea même le tribun du peu- 
ple à se désister de son opposition. P. Cornélius 
triompbha donc des Boïens. Dans ce triomphe, le 
consul étala sur des chars gaulois des armes, des 
enseignes, des vases de bronze et des dépouilles 
gauloises de toute sorte ; il traîna à sa suite avec 
les prisonniers de distinction un grand nombre de 
chevaux enlevés aux vaincus. Il fit porter devant 
lui quatorze cent soixante et onze colliers d'or, 


deux cent quarante-sept livres pesant d'or, deux 


bus: certe Boïorum nemo ante se imperator pugnaverit : 
plus partem dimidiam ex quinquaginta millibus homi- 
num Cæsam, multa millia capta; senes puerosque Bois 
superesse. Itaque id quemquam mirari posse, cur victor 
exercitus, quum hostem in provincia neminem reliquis- 
set, Romam venerit ad celebrandum consulis triumphum? 
Quorum militum si et in alia provincia opera uli senatus 
velit ; utro tandem modo promptiores ad aliud periculum 
novumque laborem ituros credat, si persoluta ïis sine de- 
treclatione prioris periculi laborisque merces sit, an si 
spem pro re ferentes dimittant , jam semel in prima spe 
deceptos? Nam, quod ad se attineat, sibi gloriæ in om- 
nem vitam illo die satis quæsitum esse, quo se virum 
optimum judicatum ad accipiendam Matrem Idæam mi- 
sisset senatus. Hoc titulo, etsi nec consulatus nec trium- 
phus adjicitur, satis honestam honoratamque P. Scipio- 
nis Nasicæ imaginem fore.» Universus senatus non ipse 
modo ad decernendum triumphum consensit , sed etiam 
t'ibunum plebis auc!oritate sua compulit ad remittendum 
intercessionem. P. Cornelius consul triumphayit de Boiis. 
In eo triumpho gallicis carpentis arma signaque et spo- 
lia onnis generis transvexit, et vasa ænea gallica ; et cum 
cautivis nobilibus equorum quoque captorum gregem 
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mille trois cent quarante d'argent en barres ou fa- 
gonné en vases gaulois d’un travail moins grossier 
qu'il ne l'est ordinairement, et deux cent trente- 
quatre mille pièces à l'empreinte du char à deux 
chevaux. Il distribua cent vingt-cinq as à chacun 
des soldats qui suivirent son char, le double à 
chaque centurion, le triple à chaque cavalier. Le 
lendemain, il convoqua l'assemblée du peuple, y 
rendit compte de ses exploits et se plaignit de l’in- 
justice du tribun qui avait voulu le jeter dansles 
embarras d’une guerre confiée à un autre géné- 
ral, pour lui enlever les fruits de sa victoire ; puis 
il licencia ses troupes et les congédia. 

XLI. Tandis que ces événements se passaient en 
Italie, Antiochus était à Éphèse dans la plus pro- 
fonde sécurité relativement aux projets des Ro- 
mains ; il ne leur supposait pas l’idée de passer 
en Asie. C'était la plupart de ses courtisans qui 
lui inspiraient cette confiance par aveuglement 
ou par flatterie. Annibal, alors plus en faveur 
que jamais , était le seul qui s’étonnât de ne pas 
voir encore les Romains en Asie. « Mais il 
ne doutait pas, disait-il, de leur arrivée. Ils 
étaient plus à portée de passer de Grèce en Asie 
qu'ils ne l'avaient été d'Italie en Grèce, et An- 
tiochus était un ennemi bien plus important à dé- 
pouiller que les Étoliens. Rome en effet n'était 
pas moins puissante sur mer que sur terre. De- 
puis longtemps la flotte romaine stationnait au 
cap Malée. Il avait entendu dire que tout récem- 
ment une nouvelle armée navale et un nouveau 
commandant étaient arrivés d'Italie pour com- 
mencer les opérations. Le roi devait donc renon- 


tradaxit. Aureos torques transtulit mille quadringentos 
septuaginfa uoum; ad hoc auri pondo ducenta quadra- 
ginta septem, argenti infecti factique in gallicis vasis , non 
infabre suo more factis, duo millia trecenta quadraginfa 
pondo, bigatorum nummorum ducenta triginta quatuor 
Militibus, qui currum secuti sunt, éentenos vicenos Qui- 
nos asses divisit; duplex centurioni, triplex equiti. POs- 
tero die, concione advocata, de rebus ab se geslis, et de 
injuria tribuni bello alieno se illigantis , ut suæ victoriæ 
fructu se defraudaret, quum disseruisset, milites exauc 
toratos dimisit. À 

XLI. Dum bæcin Italia geruntur, Antiochus Ephesi 
securus admodum de bello romano erat, tanquam non 
transituris in Asiam Romanis. Quam securitatem €l 
magna pars amicorum aut per errorem, aut assentando 
faciebat. Annibal unus, cujus eo tempore vel maxima apud 
regem auctoritas erat, « magis mirari se, aiebat, quod 
non jam in Asia essent Romani, quam venturos dubitare- 
Propius esse, in Asiam ex Græcia, quam ex Italia In 
Græciam trajicere ; et multo majorem causam Antiochum 
quam Ætolos, esse. Neque enim mari minus, quim terra, 
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cer à ses illusions et cesser de compter sur la | Thermopyles, et que la flotte était au Pirée, il 


paix. C'était en Asie et pour la possession même 
de l'Asie qu'il aurait bientôt à lutter sur terre et 
sur mer contre les Romains. Il fallait ou qu'il 
enlevât la prépondérance à ce peuple qui ambi- 
tionnait l'empire du monde, ou qu’il perdît lui- 
même sa couronne.» Antiochus reconnut qu'An- 
nibal seul prévoyait l'avenir avec justesse et le 
prédisait franchement. Il s'embarqua donc en 
personne et gagna la Chersonèse avec ceux de ses 
vaisseaux qui étaient prêts et équipés, afin de 
défendre ce pays dans le cas où les Romains pren- 
drajient la route de terre. Il chargea Polyxénidas 
d'armer et de mettre en mer le reste de sa flotte, 
et envoya des barques d’éclaireurs reconnaitre 
tous les parages des îles. 

XLIT. L'amiral romain , GC. Livius, parti de 
Rome avec cinquante vaisseaux pontés, relâcha 
d'abord à Naples, où il avait donné rendez- 
YOus aux vaisseaux non pontés que devaient four- 
dir, aux termes des traités, les alliés de cette côte ; 
puis il cingla vers la Sicile, doubla Messine en 
passant par le détroit, fut rejoint par six bâti- 
ments auxiliaires de Carthage, se fit livrer les 
contingents de Rhège, de Locres et des autres 
villes alliées au même titre, et, après avoir passé 
la revue de sa flotte à la hauteur du cap de Lacinie, 
prit le large. Arrivé à Coreyre, la première cité 
de là Grèce où il aborda, il voulut savoir où en 
était la guerre ; car la Grèce n'était pas entière- 
ment pacifiée ; il s’informa aussi de la position de 
à flotte romaine. Lorsqu'il apprit que le consul 
el le roi étaient retranchés près du défilé des 


torem rei gerendæ causa ex Italia venisse. Itaque desine- 
ret Antiochus pacem sibi ipse spe vana facere. In Asia, 
ét de ipsa Asia, brevi terra marique dimicandum ei com 
Romanis esse ; et aut imperium adimendum orbem terra- 
rum affectantibus , aut ipsi regnum amittendum. » Unus 
Yera et providere, et fideliter prædicere visus. Itaqueipse 
rex navibus, quæ paratæ instructæque erant, Chersone- 
Sum pelit; ut ea loca, si forte terra venirent Romani, 
Præsidiis firmaret; ceteram classer Polyxenidam parare 
et deducere jussit : speculatorias naves ad omnia explo- 
Yanda circa insulas dimisit. 

XLIT. C. Livius præfeclus romanæ classis, cum quin- 
Quaginta navibus tectis profectus, ab Roma Neapolim, 
QUO ab sociis ejus oræ convenire Jusserat apertas naves, 
qu& ex fædere debebantur, Siciliam inde petit ; fretoque 
Messanam Prætervectus, quum sex punicas naves ad auxi- 
lim missas accepisset, ab Rheginis Locrisque et ejus- 
dem Juris sOciis debitas exegisset naves, lustrata classe ad 
Laciniurn » altum petit, Corcyram , quam primam Græ- 
Ne adiit, quum venisset, percunctatus de statu 
a. a enim Grue in Græcia perpacata erant ), 

TOMana esset, postquam audivit, circa Ther- 
Mopylarum saltam in statione consulem ac regem esse, 


sentit qu'il fallait faire diligence, continua de 
longer le Péloponèse, après avoir ravagé Zacyn- 
the et Samé qui avaient embrassé le parti des 
Étoliens , atteignit le cap Malée, et, grâce à une 
heureuse navigation, parvint en peu de jours 
au Pirée où il trouva l’ancienne flotte. A la hau- 
teur de Scyllée il rencontra Eumène avec trois 
vaisseaux ; Ce prince était resté assez longtemps à 
Egine, ne sachant s’il devait retourner dans ses 
états pour les défendre contre Antiochus qui réu- 
nissait à Éphèse ses forces de terre et de mer, OU 
s'il ne quitterait pas un moment l’armée ro- 
maine, puisque son sort dépendait de celui des 
Romains. À. Atilius partit du Pirée pour Rome, 
après avoir remis à son successeur vingt-cinq 
vaisseaux pontés. Livius fit voile vers Délos avec 
quatre-vingt-un vaisseaux à éperons et beaucoup 
d’autres bâtiments moins considérables, les uns 


à éperons mais non pontés, les autres sans épe- 


rons et destinés aux reconnaissances. 

XLIIT. C'était à peu près à ce moment que le 
consul Acilius assiégeait Naupacte. Livius fut re- 
tenu plusieurs jours à Délos par les vents con- 
traires. Les parages des Cyclades sont en effet très- 
exposés aux coups de vent, ces iles étant sépa- 
rées entre elles par des bras de mer plus ou moins 
larges. Polyxénidas, instruit par ses barques d’é- 
claireurs, placées de distance en distance, que la 
flotte romaine était mouillée à Délos, en donna 


avis au roi. Autiochus, laissant aussitôt de côté 


les affaires qui l'avaient conduit dans l’Helles- 
pont, partit avec ses vaisseaux à éperons, re- 


classem Piræe: stare, maturandum ratus omnium rerum 
causa, pergit protinus navigare Peloponnesum. Samen 
Zacynthumque, quia partis Ætolorum maluerant esse, 
protinus depopulatus, Maleam petit; et, prospera navi- 
gatione usus, paucis diebus Piræeum ad veterem classem 
pervenit. Ad Scyll&um Eumenes rex cum tribus nayibus 
occurrit; quum Æginæ diu incertus consiliü fuisset, utrum 
ad tuendum rediret regnum (audiebat enim Antiochum 
Ephesi navales terrestresque parare copias), an nusquam 
abscederet ab Romanis, ex quorum fortuna sua penderet. 
A Piræeo À. Atilius, traditis successori quinque et viginti 
navibus teclis, Romam est profectus. Livius una et octo- 
ginta constratis navibus multis præterea minoribus, quæ 
aut apertæ rostratæ, aut sine rostris speculatoriæ erant, 
Delum trajecit. 

XLIII. Eo fere tempore consul Acilius N&upactum cp- 
pugnabat. Livium Deli per aliquot dies (et est ventosis- 
sima regio inter Gycladas, fretis alias majoribus, alias mi- 
noribus divisas) adversi venti tenuerunt. Polyxenidas, cer- 
tior per dispositas speculatorias naves factus, Deli siare ro- 
manam classer, nuntios ad regem misit ; qui, omissis, quæ 
in Hellesponto agebat, cum rostratis navibus, quantum 
accelerare potuit, Ephesum rediit, et consilium extemplo 
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tourna à Éphèse en toute diligence et tint con- 
seil pour savoir s’il devait risquer un combat 
naval. Polyxénidas fut d'avis de ne point tempo- 
riser, « Il fallait, dit-il, engager la bataille avant 
que la flotte d'Eumène et celle des Rhodiens 
eussent opéré leur jonction avec les Romains. 
Ainsi l'avantage du nombre serait à peu près égal, 
et les vaisseaux du roi avaient la supériorité à 
tous autres égards, et pour leur vitesse et pour la 
diversité de leurs ressources. Les navires romains 
étaient de lourdes masses, grossièrement con- 
struites ; de plus ils étaient chargés de provisions, 
parce qu'ils arrivaient en pays ennemi. Ceux 
d’Antiochus, au contraire, se trouvant au milieu 
de contrées amies, n’auraient à bord que des ar- 
mes et des soldats. On tirerait aussi un grand 
parti de la connaissance des parages , des côtes et 
des vents, toutes choses dont l’ignorance trouble- 
rait l'ennemi. » Cet avis emporta tous les suffra- 
ges; d’ailleurs celui qui lavait ouvert se chargeait 
de le mettre à exécution. On employa deux jours 
à faire les préparatifs; le troisième, cent vais- 
seaux de moyenne grandeur, dont soixante-dix 
étaient pontés et les autres ne l’étaient pas, mi- 
rent à la voile et se rendirent à Phocée. A la nou- 
velle de l'approche de la flotte romaine, le roi, 
qui ne devait pas prendre part au combat naval, 
se retira à Magnésie, pres da Sipyle, pour y 
rassembler ses troupes de terre. Sa flotte se diri- 
gea sur Cyssonte, port d’Érythres, qui semblait 
une position plus avantageuse pour attendre l'en- 
nemi. Les Romains, retenus quelques jours par 


les vents du nord, s’avancèrent, dès qu'ils le pu-. 


habuit, faciendumne periculum navalis certaminis foret. | 


Polyxenidas negabat cessandum ; «et utique prius confli 
gendum, quam classis Eumenis et rhodiæ naves conjun- 
gerentur Romanis. Ita numero nôn ferme impares futuros 
se, ceteris omnibus superiores , et celeritate navium, et 
varietate auxiliorum. Nam romanas nayes, quum ipsas 
inscite factas immobiles esse, tum etiam, ut quæ in ter- 
ram hostium veniant, oneratas commeatu venire; suas 
autem , ut pacata omnia circa se relinquentes , nihil præ- 
ter militem atque arma habituras. Multum etiam adjutu- 
ram nôtitiam maris terrarumque et ventorum; quæ om- 
mia ignaros turbatura hostes essent. » Movitomnes auctor 
<onsilii, qui et re consilium exsecuturus erat. Biduum 
in apparatu morati, tertio die centum navibus, quarum 
septuaginta tectæ, ceteræ apertæ, minoris omnes for- 
mæ, erantgprofecti Phocæam petierunt. Inde, quum au- 
disset, appropinquare jam romanam classem, rex, quia 
aoninterfuturus nayali certamini erat, Magnesiam, quæ 
ad Sipylum est, concessit, ad terrestres copias compa- 
randas. Classis ad -Cyssuntem portum Erythræorum, tan- 
quam ibï aptius exspectatura hostem, contendit. Romani, 
ubi prinum aquilones (ii namque per aliquot dies tenue- 
rant) ceciderunt, ab Delo Phanas, portum Chiorum in 
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rent, de Délos à Phanes, port de Chio sur la mer 
Égée, s'approchèrent de la ville, y prirent des 
provisions et passèrent à Phocée. Eumène, qui 
était allé chercher sa flotte à Elée, vint peu de 
jours après, à la tête de vingt-quatre vaisseaux 
pontés et d'un plus grand nombre qui ne l’étaient 
pas, rejoindre à quelque distance de Phocée les 
Romains, qui faisaient leurs dispositions et se pré- 
paraient au combat naval. La flotte combinée, 
forte de cent cinquante vaisseaux pontés et d’en- 
viron cinquante non pontés, ayant mis à la voile, 
fut d’abord poussée à la côte par les vents du 
nord qui la prenaient en flanc, et les vaisseaux 
furent obligés de marcher presque un à un et 
successivement; mais lorsque le vent fut un peu 
tombé, on tâcha de gagner le port de Coryce, au- 
dessus de Cyssonte. 

XLIV. Polyxénidas, informé de l'approche des 
ennemis, saisit avec empressement l’occasion de 
combattre, déploya son aile gauche vers la pleine 
mer, enjoignit aux commandants des vaisseaux 
de développer la droite du côté de la terre, et 
s'avança ainsi en ligne. À cette vue le général ro- 
main fit carguer les voiles , abaisser les mâts, el 
ôler les agrès, en attendant les vaisseaux qui ar 
rivaient par derrière. Dès quil y en eut trente de 
front, il songea à les opposer à l'aile gauche, 
leur commanda de hisser les petites voiles et de 
gagner le large, laissant à ceux qui suivaient l'or- 
dre de se rapprocher de la terre pour faire face à 
l'aile droite. Eumène était à l'arrière-garde. Mais 
lorsqu'il entendit le bruit qu'on faisait en désa- 
gréant les navires, il fit force de voiles et de ra 


Ægæum mare versum, petunt; inde ad urbem circum- 
egere nayes, commeatuque sumpto, Phocæam trajiciunt. 
Eumenes, Elæam ad suam classem profectus, paucis post 
inde diebus,-cum quatuor et viginti navibus tectis , aper- 
tis pluribus paulo, a Phocæa ad Romanos parantes , In$- 
truentesque se ad navale certamen , rediit. Inde centum 
quinique tectis navibus, apertis ferme quinquaginta, pro: 
fecti, primo, aquilonibus transversis quum urgerentur 
in ferram, cogebantur tenui agmine prope in ordinem 
singulæ naves ire; deinde, ut lenita paulum vis venti es, 
ad Coryeum portum, qui super Cyssuntem est, conali 
sunt trajicere. 

XLIV. Polyxeridas, ut appropinquare hostes allatum 
est, occasione pugnandi lætus , sinistrum ipse corau In 
altum extendit , dextrum cornu præfectos navium ad ter- 
ram explicare jubet, et æqua fronte ad pugnam procede- 
bat. Quod ubi vidit Romanus, vela contrahit, malosque 
inclinat, et, simul armamenta cCOomponens, opperitur in” 
sequentes naves. Jam ferme triginta in fronte erant; qui: 
bus ut æquaret lævum cornu, dolonibus erectis altum pe” 
tere intendit ; jussis, qui sequebantur, adversus Ge 
cornu prope terram proras dirigere. Eumenes agmen 2 
gebat. Ceterum, ut demendis armamentis tumulluat 
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mes. Les deux floites étaient en présence : deux 
vaisseaux carthaginois, placés en tête de la flotte 
romaine, furent attaqués par trois galères royales. 
La lutte était inégale ; deux galères s’attachèrent 
à l'un des vaisseaux carthaginoïis. Elles commen- 
cèrent par le désemparer des deux côtés. Puis les 
Syriens l’abordèrent l’épée à la main, et jetèrent 
à la mer ou égorgèrent l'équipage et se rendirent 
maitres du vaisseaux. L'autre, qui avait com- 
battu à forces égales, voyant le premier au pou- 
voir de l'ennemi, n’attendit pas que les trois bâti- 
ments syriens vinssent l’assaillir en même temps, 
et se replia vers la flotte. Livius, enflammé de 
colère, poussa son vaisseau amiral contre les 
ennemis. Les deux bâtiments, qui s'étaient réu- 
nis contre la galère carthaginoise , s'avancè- 
rent aussitôt à sa rencontre, dans l'espoir d’ob- 
tenir le même succès. Livius enjoignit à ses 
rameurs d'abaisser leurs rames des deux côtés 
pour affermir le vaisseaux sur sa base, d’ac- 
crocher les galères ennemies avec les bras de fer, 
el quand une fois on en serait venu à combat- 
tre de pied ferme, de se souvenir qu’ils étaient 
Romains et de ne pas considérer comme des hom- 
mes de cœur ces vils esclaves d’un roi. Si les 
deux galères venaient de triompher sans peine 
d'un seul vaisseau, elles furent, à leur tour et 
bien plus facilement encore, mises hors de com- 
bat et capturées par le vaisseau amiral. Déjà les 
deux flottes étaient aux prises sur tous les points 
et la mêlée était devenue générale. Eumène , qui 
de son poste à l'arrière-garde n'avait pu arriver 
qu'après le commencement de l'action, voyant 
l'aile gauche des ennemis enfoncée par Livius, alla 


primum cœptum est, etipse, quanta maxima celeritate 
Polest, concitat naves. Jam omnes in conspectu erant ; 
due punicæ naves antecedebant romanam classem , qui- 
bus obviæ tres fuerunt regiæ naves ; et, ut in numero 
impari, duæ regiæ unam circumsistunt; et primum ab 
ulroque latere remos detergunt ; deinde transcendunt ar- 
Mali, et, dejectis cæsisque propugnatoribus , navem ca- 
piuot, Una, quæ compari Marie concurrerat, postquam 


L . e . 
Captam alteram navem vidit, priusquam a tribus simul 


cireumveniretur, retro ad classem refugit. Livius, indi- 
&uatione accensus, prætoria nave in hostes tendit. Ad- 
: Versus Quam eadem spe duæ, quæ punicam unam navem 
.Circumyenerant, quum inferrentur, demittere in aquam 
: TEMOs ab utroque latere remiges stabiliendæ navis causa 
‘ Jussit, et in advenientes hostium naves ferreas manus in- 
Jcere , et, ubi pugnam pedestri similem fecissent, memi- 
nisse romanæ virtutis, nec pro viris ducere regia manci- 
Pia. Haud paulo facilius, quam aute duæ unam, tunc 
Una duas naves expugnavit, cepitque. Et jam classes quo- 
que undique concurrerant , et passiin permixtis navibus 
Pugoabatur. Eumenes, qui extremus commisso certamine 
advenerat , ut animadyertit lævum cornu hoz:tium ab Li- 
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fondre sur leur droite qui disputait la victoire. 

XLV. Quelques moments après, l'aile gauche 
donna lesignal de la déroute. En effet Polyxénidas, 
qui s’aperçut de la supériorité marquée que la 
valeur assurait aux Romains, fit carguér les petites 
voiles et s'enfuit en désordre avec toute la vitesse 
possible. Son exemple fut bientôt suivi par ceux 
de l'aile droite qui luttaient contre Eumène près 
de la côte. Les Romains et Eumène s'acharnèrent 
à leur poursuite et firent force de rames , dans 
l'espoir de culbuter aussi leur arrière-garde. Mais 
voyant que la légèreté des. navires syriens favori- 
sait leur fuite, et que les vaisseaux romains, char- 
gés de provisions, se consumaient en vains efforts, 
ils s’arrêétèrent enfin; treize bâtiments ennemis 
avaient été pris avec les soldats et les rameurs qui 
les montaient, dix coulés à fond. La flotte romaine 
ne perdit que le vaisseau carthaginois abordé au 
commencement de l’action. Polyxénidas ne s’ar- 
rêta dans sa fuite qu'au portd'Éphèse. Les Romains 
passèrent cette journée dans la rade d’où la flotte 
royale était venue à leur rencontre; le lendemain 
ils continuèrent à poursuivre l'ennemi. À moitié 
chemin environ ils rencontrèrent les vaisseaux 
pontés des Rhodiens , au nombre de vingt-cinq, 
sous les ordres de Pausistrate. Avec ce renfort, ils 
anerent cuercher l'ennemi à Éphèse, et se mirent 
en bataille à l'entrée du port. Après avoir arraché 
aux vaincus l’aveu de leur faiblesse, ils congédiè- 
rent Eumène et les Rhodiens et firent voile pour 
Chio; ils passèrent devant Phéniconte, port du 
territoire d'Érythres, restèrent la nuit à l'ancre, 
débarquèrent le lendemain dans l’île, etentrèrent 
dans la ville. Livius y accorda quelques jours à 


vio turbatum, dextrum ipse, ubi æqua pugna erat, in- 
yadit. 

XLV. Nec ita multo post primum ab lævo cornu fuga 
cœæpit. Polyxenidas enim, ut virtute militum haud dubie 
superari se vidit, sublatis dolonibus effuse fugere inten- 
dit; mox idemet, qui prope terram cum Eumene con- 
traxerant certamen, fecerunt. Romani et Eumenes, quoad 
sufficere remiges poiuerunt, et in spe erant extremi 
agminis vexandi , satis pertinaciter secuti sunt. Postquam 
celeritate navium, utpote levium, suas commeatu onu- 
stas eludi frustra tendentes viderunt , tandem abstiterunt : 
tredecim captis navibus cum milite ac remige, decem 
demersis. Romanæ classis una punica navis, in primo 
certamine ab duabus circumventa, pertiit. Polyxenidas 
von prius quam in portu Ephesi, fugæ finem fecit. Ro- 
mani eo die, unde egressa regia classis erat, manserunt ; 
postero die hostem persequi intenderunt. Medio fere in 
cursu obviæ fuere iis quinque et viginti tectæ rhodiæ na- 
ves, cum Pausistrato præfecto classis. Lis adjunctis, Ephe- 
sum hostem persecuti, ante ostium portus acie instructa 
steterunt. Postquam confessionem victis satis expresse- 
runt, Rhodii et Eumenes domos dimissi; Romani, 
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ses équipages pour se refaire, et prit ensuite la 
route de Phocée. Il laissa quatre quinquérèmes 
pour protéger cette ville et se rendit à Canes avec 
la flotte; comme l'hiver approchait, il fit mettre 


ses vaisseaux à sec, et traça l'enceinte d'un camp 


naval. Vers la fin de l’année, les comices eurent 


Chium petentes, Phœnicuntem primum portum Ery- 
thrææ terræ prætervecti, nocte ancoris jactis, postero 
die in insulam ad ipsam urbem trajecerunt : ubi paucos 
dies remige maxime reficiendo morati, Phoceam trans- 
œittunt. Ibi relictis ad præsidium urbis quatuor quinque- 
remibus, ad Capas classis venit; et, quum jam hiems 
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lieu à Rome. On y nomma consuls P. Cornélius 
Scipion et C. Lélius: on ne pensait qu'à voir se 
terminer la guerre contre Antiochus. Le lendemain 
on choisit pour préteurs M. Tuccius, L. Auruncu- 
léius, On. Fulvius, L. Émilius, P. Juniuset C. Ati- 
nius Labéo. 


appeteret, fossa valloque cireumdatis naves subductæ. 
Exitu anni comitia Romæ habita, quibus creati sunt con- 
sules L. Cornelius Scipio et C. Lælius, intuentibus cun- 
ctis ad finiendum cum Antiocho bellum. Postero die præ- 
tores creati, M. Tuccius, L. Aurunculeius , Cn. Fulvius, 
L. Ænilius, P. Junius, C. Atinius Labeo. 
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LIVRE TRENTE-SEPTIÈME. 


SOMMAIRE. — Les consuls Lucius Cornélius Scipion et CG. Lælius se disputent le département de la Grèce et de 
l'Asie. — Le crédit de Lælius dans le sénat est sur le point de faire pencher la balance én sa faveur ; mais le premier 
l'emporte ; grâce à son frère Scipion l’Africain, qui propose de lui servir de lieutenant, si on lui donne la conduite 
de Ja guerre contre Antiochus ; ainsi L. Cornélius Scipion est le premier des généraux romains qui passe en Asie.— 
Æilius Répillus, secondé par les Rhodiens, bat la flotte d’Antiochus près de Myounèse. — Antiochus fait prison- 
nier le fiis de Scipion l'Africain et le renvoie à son père. — Mancius Acilius Glabrion triomphe des Étoliens ei de 
ce prince qu'il avait chassé de fa Grèce. — Antiochus est vaincu par L. Stipion avec le secours du roi Eumène, fils 
d’Attole de Pergame ; il ohtient la paix à condition d’ahandopner toutes les provinces en deçà du mont Taurus. — 
On agrandil les états d’Eumène en reconnaissance de la part qu'il a prise à la’ victoire. — Les Rhodiens reçoivent 
aussi quelques villes pour récompense des secours qu'ils ont donnés dans cette guerre.—Colonie conduite à Boiogne. 
— Æmilius Régillus est honoré du triomphe naval pour avoir vaincu sur mer les lieuienants d'Afiochus. — 


L. Cornélius Scipion, qui avait terminé la guerre conte Antiochus, reçoit le surnom d'Asiatique, comme la défaite 
d'Annibal avait valu à Publ. Scipion, son frère, le surnom d’Africain. ; 


1. L. Cornélius Scipion et C. Lélius ayaut pris 
possession du consulat, le premier soin qui, 
après les cérémonies religieuses, occupa le sénat, 
fut l'affaire des Étoliens, Leurs députés pressaient 
là décision, parce qu'ils n'avaient qu'une trève 
fort courte; et T. Quinctius, qui était alors re- 
venu de la Grèce à Rome, leur prêtait son appui. 
Les Etoliens, qui comptaient plus sur la généro- 
sité du sénat que sur la bonté de leur cause, pri- 
rent un ton suppliant et demandèrent que leurs 
anciens services fissent oublier leurs torts récents. 
Au reste, tant que dura leur audience, ils furent 
accablés de questions par les sénateurs qui vou- 
lient leur arracher l'aveu de leur faute, plutôt 
qu'une apologie, et quand ils furent sortis de 
l'assemblée ils donnèrent lieu à de grands débats. 
Le vessentiment parlait plus haut que la pitié dans 
leur Cause ; on les haïssait non-seulement comme 
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I. L. Cornelio Scipione, C. Lælio consulibus, nulla 
Prius secundum religiones acta in senatu res est, quam 
de Æiolis. Et legati eorum institere, quia brevem iodu 
tiarum diem habebant ; et ab T. Quinctio, qui tum Ro. 
Mam ex Græcia redierat, adjuti sunt. Ætoli, ut quibus 
plus in Misericordia senatus , Guam in causa, spei essef, 

Suppliciter egerunt, veteribus benefactis nova pensantes 
maleficia, Ceterum et præsentes interrogationibus undi- 
que Senalorum , con‘essionem magis noxæ, quam res- 
Ponsa > EXprimentium, fatigati sunt , et, excedere curia 
JUS, magnum certamen præbuere. Plus ira, quam mi- 

IX, 


des ennemis, maïs comme une nation iutraitable 
et insociable. Après plusieurs jours de débais, cn 
finit par ne leur accorder nileur refuser la paix. 
On leur offrit l'alternative ou de s’abandonner 
entièrement à la merci du sénat, où de payer 
mille talents, et de n'avoir pour amis et pour en- 
nemis que ceux des Romains. Ils voulurent savoir 
sur quoi porteraient les exigences du sénat; ils . 
n'obtinrent pas de réponse positive. Ils furent 
ainsi congédiés sans avoir pu obtenir la paix, et 
reçurent l'ordre de quitter Rome le jour même, 
et l'Italie dans l'espace de quinze jours. On s'oc- 
cupa ensuite d’assigner les départements aux con- 
suls. Tous deux désiraient la Grèce. Lélius avait 
beaucoup de crédit dans le sénat; aussi l’assem- 
blée ayant invite les consuls à tirer au sort ou à : 
s'arranger à l'amiable, il fit observer qu’il parais- 
sait plus convenable de s'en remettre à la pru- 


sericordia, in causa eorum valebaf: quia non uf hostibus 
modo, sed tanquam indomitæ et insociabili genti, sue- 
censebant. Per aliquot dies quuin certatum esset, postre- 
mo neque dari, neque negari pacem placuit. Duæ con- 
ditiones iis latæ sunt; vel senatui liberum arbitrium dese 
permitterent; vel mille talentum darent, eosdemque ami 
cos atque inimicos haberent. Exprimere cupientibus , 
quarum rerum in se arbitrium senatui permitterent À 
nihil certi responsum est. Ita infecla pace dimissi, urbe 
eodem die, ltala intra quindecim dies excedere jussi, 
Tum de consulum provinciis cæptum est agi. Ambo Græ- 
ciam cupiebant. Multum Leælius in senatu poterat. fs 
quum senatus aut sortiri, aui comparare inter se provin- 
cias consules jussisset, eleganiius facturos dixif, si judicie 
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dence des sénateurs qu’au caprice du sort, Sci- 
pion répondit d'abord qu'il sougerait au parti 
qu’il devait prendre. Mais d’après l'avis de son 
frère, qui lui conseillait de s'en rapporter avec 
confiance au sénat, il annonça à son collègue 
qu'il agréait sa proposition. C'était un £as nOU- 
veau, ou du moins, S'il y en avait des exemples, 
le souvenir en était effacé par le temps; l'atten- 
tion du sénat était vivement excitée et l'on s’at- 
tendait à des discussions animées, lorsque Scipion 
V'Africain déclara que «si Lucius, son frère, oble- 
nait le département de la Grèce, il irait lui ser- 
vir delicutenant.» Cette déclaration fut reçue avec 
enthousiasme et trancha la question. On voulut 
voir sile roi Antiochus trouverait dans Annibal 
vaineu plus de ressources que le consul et ses lé- 
sions dans J'Africain vainqueur. Il y eut don à 
peu près unanimité pour décerner la Grèce à Sci- 
pion et l'Italie à Lélius. 

11. Les préteurs tirèrent ensuite au sort leurs 
provinces. L. Aurunculéius eut la juridietion de 
la ville, Cn. Fulvius celle des étrangers, L. Érai- 
lius Régillus le commandement de la flotte, P. Ju- 
pius Brutus la Toscane, M. Tuccius l’Apulie et le 
Bruttium, C. Atinius la Sicile. Le consul à qui 
Ja Grèce avait été décernée obtint, outre Îles 
deux légions qu'il allait recevoir de M’. Acilius, 
un supplément de trois mille fantassins et cent 
cavaliers romains, et de cinq mille hommes d'in- 
fanterie et deux cents chevaux fournis par les 
alliés latins: il fut autorisé, dès son arrivée dans 
sa province, à passer avec son armée ên Asie, s'il 
le jugeait utile aux iatérêts de la république. 


Patrum , quam si sorti, eam rem permisissent. Scipio , 
responso ad hoc dato , « cogitaturum, quid sibi faciendum 
esset, » cum fratre uno locutus, jussusque ab eo permit- 
tere audacter senatui, renuntiat collegæ, « facturwm se, 
“quod is censerel. » Quum res, aut nova, aut vetustate 
exemplorum memoriæ jam exoletæ , relata exspectatione 
certaminis senatum erexisset, P. Scipio Africanus dixit, 
«si L. Scipioni fratri suo provinciam Græciam decre- 
vissent, se legatumi iturum. » Hæc vox, magno assensu 
audita, sustulit certamen. Experiri libebat, utrum plusregi 
Antiocho in Annibale victo, an in victore Africano con- 
suli legionibusque romanis , auxili foret : ac prope omnes 
Scipioni Græciam, Lælio Italiam decreverunt. 

II. Prætores inde provincias surliti sunt; L. Aurun- 
culeius urbanam, Cn. Fulvius peregrinam , L. Æmilius 
Revillus classem, P. Junius Brutus Tuscos , M. Tuccius 
Apuliam et Bruttios , C. Atinius Siciliam. Consuli deinde, 
cui Græcia provincia decreta erat, ad eum exercitum, 
quem a M’. Acilio (duæ autem legiones erant) actepiurus 

_esset, in supplementum addita peditum civium romano- 
rum tria millia, equites centum, et socium Jatini no- 
minis quinque millia, equites ducenli : et adjectum , ut, 
quum in provinciam venisset, si e republica videretur 
esse, exercitum in Asiam trajiceret. Alteri consuli totus 
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L'autre consul eut une armée toute nouvelle; 

c’étaient deux légions romaines et quinze mille 
hommes d'infanterie avec six cents chevaux four- 
nis par les alliés latins. Q. Minucius, qui avait 
écrit qu'ii n'avait plus rien à faire dans sa, pro- 
vince et que toute la nation ligurienne s'était 
soumise, eut ordre de conduire son armée dela 
Ligurie chez les Boïens et de la remettre au pro- 
consul P. Cornélius. Les légions urbaines enrô- 
lées l'année précédente quittèrent le territoire 
confisqué sur les Boïens vaincus, pour passer sous 
le commandement du préteur M: Tuccius, avec 
quinze mille hommes d'infanterie et six cents ca- 
valiers. latins ; ces forces étaient destinées à gar- 
der l'Apulie et le Bruttium. À. Cornélius, préteur 
l'année précédente, qui avait commandé dans le 
Bruttium, eut ordre de faire passer ses légions en 
Étolie, si le consul le jugeait à propos, et deles re- 
mettre a M’. Acilius, au cas que celui-ci voulüty 
rester ; si Acilius aimait mieux revenir à Rome, À. 
Cornélius devait rester avec son armée en Étolie, 
Atinius Labéo fut chargé de remplacer M. Émilius 
dans la province de Sicile, et mis à la tête de ses 
troupes, avec autorisation de lever, à son gré, dans 
Ja province même un corps de deux mille fantas- 
sins et deux cents chevaux. P. Junius Brutus con- 
duisait en Toscane une armée nouvelle, composée 
d'une légion romaine, de deux mille hommes 
d'infanterie et de quatre cents cavaliers latins. 
L. Émilius, qui commandait les forces navales, 
devait recevoir de M. Junius, préteur l'année 
précédente, vingt vaisseaux longs avec leurs équi- 
pages, et lever lui-même mille soldats de marine, 


novus exercitus decretus; duæ legiones rOManæ, et S0- 
cium latini nominis quindecim millila peditum, equites 
sexcenti. Exercitum ex Liguribus Q. Minucius (jam enim 
confectam provinciam scripserat , et Ligurum omune n0 
men in deditionem venisse) traducere in Boss, el 
P. Cornelio proconsuli tradere, jussus. Ex agro, quo 
victos bello mulctaverat Boios, deducendæ urban& legio- 
nes, quæ priore anno conscriptæ erant, M. Tuceio præ- 
tori datæ ; et socium aclatini nominis pedituni quince= 
cim millia, equites sexcenti , ad Apulam Brultiosque or 
tinendos. À. Cornelio superioris auni prætori, qui Bruttios 
cum exercitu obtinuerat, imperatum , si ita consuli vide- 
retur, ui legiones in Ætoliam trajectas M”. Acilio 1rade- 
ret, si is manere ibi vellet : si Acilius redire Roman 
mallet, ut A. Cornelius cum eo exercitu in Ætolia rem 
neret, C. Atinium Labeonem provinciam Siciliam exerci- 
tumque à M. Æumilio accipere placuit, etin supplemen- 
tum scribere ex ipsa provincia, si vellet, peditum duo 
millia, et cenium equites. P. Junius Brutus in Tuscos 
exercitum novum, legionem unam romanam;, et decerl 
millia socium ac latini nominis scribere, et quadringenios 
equites; L. Æmilius, cui proyincia maritima erat, VF 
ginti naves-longas, et socios navales a M. Junio prælore 
suverioris anni accipere jussus, et seribere ipse mille nà- 
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avec deux mille fantassins; il avait ordre de partir 
pour l'Asie avec ces forces et d'aller remplacer 
G. Livius à la tête de la flotte. Les deux Espagnes 
et la Sardaigne furent laissées pour un an avec 
les mêmes armées encore aux généraux qui y 
commandaient. La Sicile et la Sardaigne furent 
soumises cette année à une double dime de blé. 
Tous les convois de Sicile devaient être envoyés à 
l'armée d'Étolie ; ceux de Sardaigne étaient desti- 
nés en partie à Rome, en partie, comme ceux de 
Sicile, à l'armée d’Étolie. 

IL. Avant le départ des consuls pour leurs pro- 
vinces, les pontifes furent chargés de faire des ex- 
piations pour les prodiges qui avaient eu lieu. A 
Rome , le feu du ciel était tombé sur le temple de 
Junon Lucine et avait endommagé le faîte et les 
portes. À Putéoles, une porte et le mur avaient 
été frappés de la foudre en plusieurs endroits et 
deux hommes avaient été tués. À Nursie, par un 
temps serein , un orage avait éclaté et tué pareil- 
lement deux hommes d'une condition libre. Une 
pluie de terre était tombée chez les Tuseulans, 
ei à Réale une mule avait mis bas. On offrit les 
éxplations nécessaires et on recommencça les féries 
latines, parce que les Laurentins n'avaient pas 
reçu la part des victimes à laquelle ils avaient 
droit. À cette occasion, il y eut aussi des jours de 
Supplications : les décemvirs avaient désigné, sui- 
vanties livres sibyllins, les dieux qu’il fallait prier. 
Dix jeunes garcons et dix jeunes filles de con- 
dition libre, ayant tous leur père et leur mère, fu- 
rent employés à ces cérémonies, et immolèrent la 
nuit des victimes encore à la mamelle. P. Corn. 


vales socios, duo millia peditum : cum ïis navibus milifi- 
busque iu Asiam proficisci, et classem a CG. Livio acci- 
Pere. Duas Hispanias Sardiniamque obtinentibus proro- 

 £alum io annum imperium est, et iidem exercitus de- 
treti. Siciliæ Sardiniæque binæ eo anno decumæ frumenti 
Imperatæ ; siculum orne framentum in Ætoliam ad exer- 
citum portari jussum : ex Sardinia pars Romam, pars in 
Æioliam, eodem quo siculum, 

UT. Priusquam consuies in provincias proficiscerentur, 
prodigia per pontifices procurari placuit. Romæ Junonis 
Lucinæ templum de cœlo tactum erat, ita ut fastigium 
valvæque deformirentur. Puteolis pluribus locis murus et 
Poria fulmine icta, et duv homines exanimati. Nursiæ 
sereno satis constabat nimbum ortum; ibi quoque duos 
liberos homines exanimatos. Terra apud se pluisse Tus- 
culani nuntiabant, et Reatini mulam in agro suo pepe- 
Msse. Ea procurata, Latinwque instauratæ : quod Lau- 
rentibus carnis, quæ dari debet, data non fuerat. Sup- 
blicatio quoque earum religionum causa fuit; quibus diis 
decemviri ex libris ut fieret , ediderunt. Decem ingenui, 
decem virgines , patrimi omnes matrimique, ad id sacri- 
ficium adhibiti; et decemviri nocte lactentibus rem divi- 
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Scipion l’Africain, avant de se meltre en route, fit 
élever un arc de triomphe dans le Capitole, en 
face de la rue qui monte au temple, l'orna de 
sept statues dorées et de deux chevaux, et fit 
placer en avant deux bassins de marbre. Pendant 
les mêmes jours, quarante-trois des principaux 
Étoliens , au nombre desquels étaient Damocrite 
et son frère, arrivèrent à Rome sous la garde des 
deux cohôrtes que Manius Acilius avait chargées 
de les escorter, et furent jetés dans les Lautumies : 
les deux cohortes reçurent ensuite du consut 
L. Cornélius l’ordre de retourner à l’armée. Une 
ambassade de Ptolémée et de Cléopâtre, souve- 
raius d'Égypte, vint féliciter les Romains de ce 
que M”. Acilius avait chassé le roi Antiochus de la 
Grèce, et engager à faire passer une armée en Asie, 
assurant « que l’effroi était général , non-seule- 
ment en Asie, mais même en Syrie, et que les 
souverains d'Égypte se tenaient à la disposition du 
sénat. » Le sénat rendit grâces aux deux princes 
et fit présent de quatre mille as à chaque ambas- 
sadeur. 

JV. Le consul L. Cornélius, libre des soins qui 
le retenaient à Rome, déclara en pleine assemblée 
qu'il ordonnait aux soldats qu’il avait enrôlés lui- 
même, à ceux qui étaient dans le Bruttium avec 
le propréteur À. Cornélius, de se trouver tous réu- 
nis à Brundisie aux ides de juillet. En même temps 
il chargea trois lieutenants, Sext. Digitius, L. 
Apustius et C. Fabricius Luscinus de rassembler 
dans le port de cette ville tous les navires dela 
côte, et, après avoir pris toutes ces mesures, il 
sortit de la ville avec l'habit militaire. Environ 


> 


proficisceretur, fornicem in Capitolio adversus viim, qua 
in Gapito inm escendiur, cum signis septem auratis, et 
duobus equis, et marmorea duo libra ante fornicem po- 
suit. Per eosdem dies principes Æto'orum tres et qua- 
draginta , inter quos Damocritus et frater ejus erant, ab 
duabus cohortibus, missis a M”. Atilio, Romam deducii, 
et in Lautumias conjecti sunt. Cohortes inde ad exerci- 
tum redire, L. Cornelius consul jussit. Legati a Ptole- 
mæo et Cleopatra, regibus Ægypri, gratulanies auod 
M’. Acilius consul Antiochum regem Græcia expulisset , 
venerunt! ; adhoriantesque, ut in Asiam exercituin traji- 
cerent, « Omnia perculsa meitu noh in Asia modo, sed 
etiam in Syria, esse; reges Mgypti ad ea, quæ censuis- 
set senatus, paratus fore.» Gratiæ regibus actæ; legatis 
munera dari jussa, in singulos quaternum millium æris, 

IV. L. Cornelius consul, peractis, quæ Romæ agenda 
erant, pro concione edixif, ut milites, quos ipse in sup- 
plementum scripsisset, quique in Bruttiis cum A. Cor- 
nelio proprælore essent, ut hi omnes idibus quintilibus 
Brundisium convenirent. Tiem tres legatos nominavit, 
Sex. Digitium, L. Apustium,, GC. Fabricium Luscinum, 
qui ex ora maritima undique naves Brundisium contrahe- 


Lam fecerunt. P. Cornelius Scipio Africanus, priusquam |-rent :et, omuibus jam paratis, paludatus ab urbe est 
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cinq mille volontaires, tant romains qu'alliés, 
qui avaient servi sous les ordres de l’Africain, 
se présentèrent au consul à sa sorlie et s’enrôlè- 
rent sous ses drapeaux. Quelques jours après le 
départ du consul pour l'expédition, au milieu 
des jeux apollinaires , le 5 des ides de juillet, par 
un temps serein, le jour s'obscurcit tout à coup 
par le passage de la lune devant le disque du 
soleil. L. Émilius Résillus, chargé du commande- 
ment de la flotte, partit à la même époque. L. 


Aurunculéius recut du sénat l’ordre de faire con- : 


struire trente quinquérèmes et vingt trirèmes ; 
car le bruit courait qu’Antiochus, depuis sa dé- 
faite sur mer, équipait une flotte plus considéra- 
ble encore. Le Étoliens, apprenant de leurs am- 
bassadeurs qu'ils ne pouvaient espérer la paix, 
ne s'inquiétèrent plus des ravages que les Achéens 
exerçaient sur toute la partie de leur côte qui fait 
face au Péloponèse; oubliant leurs pertes pour 
ne songer qu à leur danger, ils voulurent fermer 
le passage aux Romains et se portèrent sur le 
mont Corax ; Car il$S ne doutaient pas qu’on ne re- 
prit le siège de Naupacte. Acilius, qui le savait, 
crut devoir plutôt frapper un coup imprévu et 
surprendre Lamia. Cette ville avait été presque 
réduite par Philippe à deux doigts de sa perte ; et 
comme elle ne s'attendait pas à une nouvelle at- 
taque, elle pouvait être facilement emportée. Aci- 
lius partit donc d'Étolie et alla camper d’abord 
près du fleuve Sperchéus, sur le territoire enne- 
nemi, puis se remit en marche pendant la nuit, 
et investit.la place au point du jour. 


V. L’alarme fut vive parmi les habitants ainsi 


profectus. Ad quinque millia voluntariorum ex Romanis 
soctisque, qui emerita slipendia sub imperatore P, Afri- 
cano babebant, præsto fuere exeunti consuli, et nomina 
dederunt. Per eos dies, quibus est profectus ad bellum 
cénsul, ludis. Apollinaribus, ante diem auintum idus 
quintiles, cœlo sereno interdiu obscurata lux est, quum 
luna sub orbem solis subisset. Et L. Æmilius Regillus, 
cui navalis provineia evenerat, eodem tempore profectus 
est: L. Aurunculeio negotium ab senatu datum est, ut 
triginta quinqueremes, vigiuti triremes faceret; quia 
fama erat, Antiochum post prælium navale majorem 
classem aliquanto reparare. Ætoli postquam legati ab 
Roma retulerunt, nullam spem pacis esse, quanquam 
omais ora maritima eorum, quæ in Peloponnesum versa 
est, depopulata ab Achæis erat, periculi magis, quam 
damni, memores, ut Romauis intercluderent iter, Cora- 
cem montem occupaverunt. Neque enim dubitabant, ad 
oppugnationem Naupacti eos principio veris redituros 
esse. Acilio, qui id exspectari sciebat, satius visumest, 

inopinatam apreui rem, et Lamiam oppugnare. Nam et 


a Philippo prope ad excidium adductos esse; et tunc eo : 


1ps0, quod nihil fale timerent, opprimi incautos posse. 
Profectus ab Elatia primum in hostium terra circa Sper- 
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attaqués à l’improviste. Ils se défendirent cepen- 
dant avec plus de résolution qu'on n'aurait pu le 
croire dans un péril inattendu : pendant que les 
bommes couraient aux remparts, les femmes y 
apportèrent des pierres et des traits de toute sorte, 
Ainsi, quoique les échelles fussent déjà dressées 
sur plusieurs pots, la ville lint bon tout le jour. 
Acilius donna le signal de la retraite, et ramena 
ses troupes dans le camp vers midi, pour pren- 
dre de la nourriture et du repos. Avant de congé- 
dier son conseil il annonça « qu’on eût à se tenir 
prêt et sous les armes avant le jour; qu'on ne 
rentrerait pas au Camp sans avoir forcé la ville.» 
Il donna un assaut général à la même heure que 
la veille ; et les assiègés, n'ayant plus la force ni 
le courage de combattre, et avant épuisé leurs 
traits, la place fut emportée en quelques heures. 
Acilius fit vendre une partie du butin, partagea 
le reste, puis tiut conseil pour savoir ce qu'il fe- 
rait ensuite. Personne ne parla de marcher sur 
Naupacte, les défilés du mont Corax étant gardés 
par les Étoliens. Cependant, pour ne pas perdre 
le reste de la campagne, et ne pas assurer aux 
Étoliens, par son inaction, la jouissance de la 
paix que le sénat leur nn refusée, Acilius réso- 
lut d'attaquer Amphisse. IL partit d'Héraclée et y 
arriva avec son armée par le mont Éta. Il campa 
sous les murs de la ville, mais il ne l'inveslit pas 
comme Lamia ; il voulut la réduire à l’aide des 
machines. On fit jouer le bélier sur plusieurs 
points à la fois. Les habitants, voyant battre en 
brèche leurs remparts, ne faisaient aucune dis- 
position, n'hnaginaient aucun expédient pour se 


cheum amnem posuit castra; inde nocte mofis signis, 
prima Juce corona mœnia est aggressus. 

V. Magnus pavor ac tumultus , utin re improvisa, fuit. 
Constantius tamen, quam quis facturos crederet, in tam 
subito periculo, quum viri propugnarent, feminæ tela 
omnis generis saxaque in muros gererent, jam multifa- 
riam scalis appositis, urbem eo die defenderunt. Acilius, 
signo receptui dato, snos in castra medio ferme die re- 
duxit; et tune cibo et quiete refectis corporibus, prius- 
quam prætorium dimitteret, denuntiavit, «ut ante Jucem 
armat paratique essent; nisi expugnata urbe, se eos In 
castra non reducturum, » Eodem tempore, quo pridié. 
pluribus locis aggressus, quam oppidanos jam vires, Jan 
tela, jam ante omnia animus deficeret, intra paucas horas 
urbem cepit. Ibi, partim divendita, partim divisa præda, 
consilium habitum , quid deinde faceret. Nemini ad Nau- 
pactumiri placuit, dceupato ad Coracem ab Ætolis saltu. 
Ne tamen segnia æstiva essent, et AÆtoli non impetratam 
pacem ab senatu nihilo mious per suam cunctationem ha- 
berent, oppugnare Acilius Amphissam statuit. Ab Hera- 
clea per Œtam exercitus eo ductus. Quum ad _mœnia 
castra posuisset, non corona, sicut Lamiam , sed operi- 
DE oppugnare urbem est adortus. Plurious simul lecis 
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défendre contre ce genre d’attaque. Ils ne comp- 
taient que Sur leurs armes et leur courage. Par 
de fréquentes sorties, ils jetaient le désordre dans 
les postes ennemis et parmi les soldats em- 
ployés aux ouvrages et aux machines. 

VI. Cependant la brèche était ouverte en plu- 
sieurs endroits lorsqu'on apprit que le successeur 
d'Acilius était débarqué à Apollonie avec son ar- 
mée, et qu'il arrivait par l'Épire et la Thessalie., 
à la tête de treize mille hommes d'infanterie et de 
viug cents chevaux. Déjà il était arrivé au golfe 
Maliaque et avait envoyé sommer Hypate de se 
rendre. Les habitants répondirent : « qu'ils n’agi- 
raient qu'en vertu d’un décret de toute la nation 
étolienne.» Et le consül, ne voulant pas s’arrêter 
au siége d'Hypate avant d'avoir repris Amphisse, 
it prendre les devants à sou frère l'Africain , et 
marcha sur Ampbisse. À l'approche des Romains, 
les assiégés abandonnèrent leur ville, dont les mu- 
railles étaient en partie abattues, et se retirèrent 
(ous, armés ou non, dans la citadelle réputée im- 
prenable, Le consul établit son camp à six milles 
environ. Ce fut là qu'une ambassade athénienne 
vint trouver d'abord P. Scipion, qui avait pris 
les devants, comme Je l'ai dit, puis le consul Jui- 
même, afin de demander grâce pour les Étoliens. 
Elle reçut une réponse bienveillante de l’Africais, 
qui ne cherchait qu'un prétexte pour renoncer 
honorablement à la guerre d'Étolie. C'était sur 
lAsie, sur Antiochus que se portaient ses regards. 
Il engagea donc les Aihéniens à conseiller aux 
Étoliens aussi bien qu'aux Romains de préférer la 


aries admovebatur : et quum quaterentur muri, nihil ad- 
Versus tale machinationis genus parare, aut comminisci 
Oppidani conabantur. Omnis spes in armis et audacia 
état. Eruptionibus crebris et stationes hostium, et eos 
1PSOS , Qui circa opera et machinas erant , turbabant. 

VI: Multis tamen locis murus decussus erat, quum al- 
latum ést, successorem, Apolloniæ exposito exercitu, per 
Epirum ac Thessaliam venire. Cum tredecim millibus pe- 
ditumet quingentis equitibus consul veniebat. Jam in si- 
num Maliacum venerat ; et præmissis Hypâtam, qui tra- 
dere urbem juberent, posiquam responsum est, nibil, 
Dsl ex communi Ætolorum decreto , facturos: ne teneret 
Se Oppugnatio Hypatæ, nondum Amphissa recepta , præ- 
Russo fratre Africano, Amphissam ducit. Sub adventum 
é0rum Oppidani, relicta urbe | jam enim magna ex parte 
nudata mœnibus erat), in arcem, quam inexpugnabilem 
babent, omnes armati atque inermes concessere. Consul 
sex Millia ferme passuum iude posuit castra. Eo legati 
ithenienses primum ad P. Scipionem prægressum agmen, 
Siéut ante dictum est, deinde ad consulem venerunt , de- 
Précantes pro Ætolis, Clementius responsum ab Africano 
tulérunt; qui, causam relinquendi honeste ætolici belli 
Quærens, Asiam et regem Antiochum speclabat, jusse- 
‘âlque Athenienses, non Romanis solum , ut pacem bello 
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paix à la guerre. Aussitôt, à l’instigation: des 
Athéniens , une nombreuse députation d'Étoliens 
partit d'Hypate; elle se présenta d’abord à l’Afri- 
Cain, qui coufirma par ses paroles leurs espé- 
rances de paix. Il rappela qu'en Espagne d’abord, 
puis en Afrique, beaucoup de peuples et de na- 
tions Sen étaient rapportés à sa bonne foi et que 
partout il avait laissé de plus grandes marques de 
sa clémence et de sa bonté que de sa valeur. L'af- 
faire semblait terminée, lorsque le consul leur fit 
la même réponse qui les avait chassés du sénat. 
La médiation des Athéniens et les paroles bién- 
veillantes de l’Africain ne les avaient pas préparés 
à ce coup imprévu; ils en furent si étourdis, qu’ils 
déclarèrent vouloir en référer à leurs conci- 
toyens. 

. VIL Is retournèrent donc à Hypate. Le conseil 
ne savait quel parti prendre; car on était hors 
d'état de payer ies mille talents, et, en se ren- 
dant à discrétion, on craignait de s'exposer à 
des violences. On chargea denc les mêmes dé- 
putés de retourner auprès du consul et de l'Afri- 
Cain, et de leur demander, si leur intention 
était d'accorder réellement la paix, et non de 
frustrer par une cruelle illusion les espérances 
d’un peuple malheureux, on la remise d’une 
partie des sommes exigées, ou une garantie pour 
les personnes. Rien ne put changer la détermina- 
tion du consul , et cette ambassade n'eut pas plus 
de succès que les précédentes. Les Athéniens les 
suivirent, et le chef de la députation, Échédème, 
voyant les Étoliens accablés par tant de refus, se 


præferrent, sed etiam Ætolis persuadere. Celeriter au- 
ctoribus Atheniensibus , frequens ah Hypata legatio Æto- 
lorum veuit; ef spem pacis iis sérmo etiam African, 
quem priorem adierunt, auxit, commernorantis, « mul- 
tas gentes populosquein Hispania prius, deinde in Africa, 
in fidem suam venisse; in omp'bus se majora elementiæ 
benignitatisque , quam virtutis bellicæ, monumenta reli- 
quisse.». Perfecta videbatur res, quum aditus consul 
idem illud responsum retulif, quo fugati ab senatu fuerant. 
Eo tanquarm novo quum ieti Æioli essent (nihil enim nec 
legatione Atheniensium, nec placido Africani responso 
profectum videbant}), referre ad suos dixerunt veille. 
VIT. Reditum inde Hypatam est, nec consilium expe- 
diebatur, Nam neque, uude mille talentum darcetur, érat: 
et, permisso libero arbitrio, ne in corpora sua sævire- 
tur, metuebant. Redire itaque eosdem legatos ad consu- 
lem et Africanum jusserunt, et petere, ut, si dare vere 
pacem , non tantum ostendere, frustrantes spem misero- 
rum, vellent, autex summa pecuniæ demerent, aut per 
missionem extra civium Corpora fieri juberent. Nihil im- 
petratum , ut mutaret consul; et ea quoque irrita legatic 


_dimissa est. Seculi et Athenienses sunt: et princeps lega- 


tionis eorum Echedemus faligatos tot repulsis Ætolos, et 
complorantes inutili lameotalione fortunam gentis, ad 
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livrant à de stériles lamentations sur le malheur 
de leur pays, ranima leurs espérances en leur con- 
seillant de demander une trève de six mois, pour 
envoyer une nouvelle ambassade à Rome. « Cet 
ajouruement, disait-il, n’ajouterait rien à leurs 
souffrances, dont la mesure était comblée ; tandis 
que le temps pourrait faire naître des circon- 
stances qui adouciraient leurs infortunes présen- 
tes. » On suivit le conseil d'Échédème, on fit re- 


partir les mêmes ambassadeurs, et P. Scipion , à 


qui ils s’adressèrent d’abord , leur obtint du con- 
sul la trève qu'ils demandaient; le siége d’Am- 
phisse fut donc levé, et M’. Acilius, remettant le 
commandement au consul , quitta la province. Le 
consul partit d'Amphisse pour la Thessalie avec 
l'intention de passer en Asie par la Macédoine et 
la Thrace. «L. Scipion, disait alors l'Africain à 
son frère, j'approuve toul à fait que tu suives celte 
route-ci; mais le succès dépend entièrement de 
Philippe. S'il est fidèle à la république, il nous 
livrera les passages, nous fournira les vivres et 
_toutes les provisions nécessaires à une armée pour 
une longue route. S'il nous abandonne, la Thrace 
ne nous offrira aucune sürelé. Je serais donc d’a- 
vis de nous assurer au préalable des intentions 
du roi. Le meilleur moyen de le faire est de lui 
dépêcher un courrier qui le surprendra avant 
qu il ait pu se mettre sur ses gardes. » On confia 
celte mission à Tib. Semprontus Gracchus, jeune 
homme plein d'activité, qui, au moyen de relais 
préparés d'avance, fit le trajet avec une incroya- 
ble rapidité; il arriva à Pella trois jours après 
son départ d'Amphisse. Le roi était à table et 


spem revocavit; auctor indutias sex mensium petendi, 
ut legatos Romam mittere possent. « Dilationem nihil ad 
præsentia mala, quippe quæ ulfima essent, adjecluram ; 
Jevari per mulios casus, tempore interposito, præsentes 
clades posse. » Auctore Echedemo ïidem missi, prius 
P. Scipione convento , per eum indutias temporis ejus, 
guod petebant, a consule impetraverunt; et, soluta ob- 
sidione Amphissæ, M’. Acilius, tradito consuli exercitu , 
provincia decessit : ef consul ab Amphissa Thessaliam re- 
pelit, ut per Macedoniäm Thraciamque duceret in 
Asiam. Tum Africanus fratri : « Iter, quod insistis, 
L. Scipio, ego quoque approbo; sed totum id vertiturin 
Yoluntate Philippi. Qui, si imperio nostro fidus est, et 
iter, et commeatus, et omnia, quæ in longo itinere exer- 
citus alunt juyantque, nobis suppeditabit ; si is destituat , 
ihil per Thraciam satis tutum habebis. liaque prius re- 
gi animum explorari placet. Optime explorabitur, si 
nilil ex præparalo ageniem opprimet, qui mittetur. » 
Ti. Sempronius Gracchus, longe tum acerrimus juve- 
uut ad id dele@us, per dispositos equos prope incredi- 
bili celeritate ab Amphissa (inde enim est dimissus ) die 
tertio Pellam pervenit. In convivio rex erat ; et in multum 
vini processerat; ea ipsa remissio animi suspicionem 
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avait déjà bu largement, et labandon même oÿ 
l'ivresse l’avait jeté ôla à Tibérius tout SOU pÇon 
qu'il songeât à changer quoi que ce soit aux con- 
ventions. Il fit bon accueil à cet hôte; il lui 
montra le lendemain les convois abondants qu'il 
tenait prêts pour l'armée romaine, les ponts 
qu'il avait jetés sur les fleuves, et les répara- 
tions qu’il avait faites aux routes dans les mau- 
vais passages. Gracchus revint avec la même ra- 
pidité rapporter cette nouvelle au consul qu'il re- 
joignit à Thaumacie. L'armée reprit confiance et 
entra gaiement en Macédoine, où tout était prêt 
pour/la recevoir. Les Scipion furent accueillis à 
leur arrivée et traités par le roi avec une magni-. 
ficence toute royale. Philippe déploya beaucoup 
de grâce et d’affabilité, qualités fort estimées de 
l’Africain , qui, avec son rare mérite, n'était pas 
ennemi d’une certaine politesse, pourvu qu'elle ne 
dégénérât pas en luxe. On traversa donc la Macé- 
doine et la Thrace, et Philippe escortait la marche 
etpourvoyait à tout. On arriva ainsi à | Hellespout. 

VIIF. Antiochus, depuis le combat naval de Co- 
ryce, avait eu tout l'hiver pour mettre sur pied 
de nouvelles forces de terre et de mer: il s'était 
principalement occupé de réparer sa flotte, afin 
de ne pas perdre entièrement la possession de la 
mer. Il songeait «qu’il avait été battu en l'absence 
des Rhodiens, et que s'ils prenaient part à une 
nouvelle action (et ils ne s’exposeraient pas à ar- 
river trop tard une seconde fois) il jui faudrait un 
plus grand nombre de vaisseaux pour opposer à 
l'ennemi des forces égales.» En conséquence il en- 


-voya Annibal en Syrie chercher la flotte phéni- 


dempsit, novare eum quicquam velle. Et tum quidem co- 
miter acceptus hospes. Postero die commeatus exercitui 
paratos benigne, pontes in fluminibus factos , vias, ubi 
transitus difficiles erant, munitas vidit. Hæc referens 
eadem , qua ierat, celeritate Thaumacis occurrit consuli. 
Inde certiore et majore spe lætus exercitus ad præparata 
omuia in Macedoniam peryenit, Venientes regio apparatu 
et accepit, et prosecutus estrex. Multain eo et dexteritas, 
et humanitas visa, quæ commendabilia apud Africanum 
erant; virum sicut ad cetera egregium, ita a comitate, quæ 
sine luxuria esset, non aversum. Inde non per Macedo- 
niam modo, sed etiam Thraciam, prosequentem et præpa- 
rante 6mpnia Philippo, ad Hellespontum perventum est. 

° VII. Antiochus post navalem ad Gorycum pugnam, 
quum totam hiemem liberam in apparatus terrestres ma: 
ritimosque habuisset, classi maxime reparandæ , ne tota 
maris possessione pelleretur, intentus fuerat. Succurre: 
bat, « superatum se, quum classis abfuisset Rhodiorum: 
Quod si ea quoque (nec commissuros Rhodios, ut iterum 


morarentur) certamini adesset, magno sibi navium nu 


mero Opus fore, ut viribus ef maguitudine ciassem ho- 
s'ium æquaret. » Itaque et Annibalem in Syriam miserat 
ad Phænicun artessendas nayes, et Polyxenidam, que 
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cienne, et recommanda à Polyxénidas de ne pas se 
laisser abattre par un échec, et de travailler avec 
plus d'ardeur à radouber les anciensnavires et a en 
équiper de nouveaux. Pour lui, il passa hiver en 
Phrygie, rassemblant des secours de tous côtés ; il 


envoya même en Gallogrèce , pays habité alors, 


par le peuple le plus belliqueux de l'Asie, qui 
conservait encore le cœur gaulois et n'avait pas 
oublié son origine. Antiochus avait laissé son fils 
Séleucus en Éolide à la tête d'une armée pour 
défendre les villes maritimes que convoitaient 
Eumène du côté de Pergame, et les Romains du 
côté de Phocée et d'Érythrée. La flotte romaine, 
comme je l'ai dit, hivernait à Canes. Vers le mi- 
lieu de l'hiver, Eumène s'y rendit ayec deux mille 
hommes d'infanterie et cent chevaux. 1l annonça 
qu'on pouvait faire un butin considérable sur le 
territoire ennemi, aux environs de Thyatire, et, 
par ses instances, il décida Livius à lui confier 
cinq mille hommes. Quelques jours après, ce dé- 
tachement revint chargé de riches dépouilles. 

IX. Cependant une sédition venait d’éclater à 
Phocée par les intrigues de quelques factieux qui 
voulaient attirer les habitants dans le parti d’An- 
tiochus. On se plaignait du quartier d’hiver de la 
flotte; on se plaignait du tribut de cinq cents to- 
ges et de cinq cents tuniques; on se plaignait 
aussi de la disette de blé qui obligea enfin et la 
floite et la garnison romaines à sortir de la ville. 
Délivrés alors de toute crainte, les partisans du 
roi haranguèrent la populace pour la soulever. Le 
sénat et les principaux habitants voulaient qu'on 


minus prospere gesta res erat, eO enixius et eas, quæ 
érant , feficere, et alias parare naves jussit. Ipse in Phry- 
gia hibernavit, undique auxilia arcessens : etiam in Gal- 
logræciam miserat. Bellicosiores ea tempestate erant, 
Gallicos adhuc , nondum exoleta stirpe gentis, servantes 
animos. Filium Seleueum in Molide reliquerat cum 
exercitu ad maritimas continendas urbes: quas illinc a 
Pergamo Eumenes , hinc a Phocæa Erytbrisque Romani 
Sollicitabant, Classis romana, sicut ante dictum est, ad 
Canas hibernabat. Eo media ferme hieme rex Eumenes 
Cum duobus millibus peditum, equitibus centum, venit. 
Is, quum magnam prædam agi posse dixisset ex hostium 
agro, qui circa Thyatira esset, hortando perpulit Livimm, 
ut quinque millia militum secum mitteret. Missiingentem 
Prædam intra paucos dies averterunt. 

IX. Inter hæc Phocææ seditio orta, quibusdam ad An- 
tiochum multitudinis animos avocantibus. Gravia biber- 
Da navium erant; grave tributum, quod togæ quingentæ 
imperâtæ erant, Cum quingentis tunicis; gravis eti#m 
nopia frumenti, propter quam naves quoque et præsi- 
dium romanum excessit, Tum vero liberata metu factio 
tra, quæ plebem in concionibus ad Anthiochum irahe- 
bat. Senatus et optimates in romana socielate perstan- 
um censebant. Defectionis auctores plus apud multitu- 
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| demeurûât fidèle aux Romains; les factieux l'em- 
portèrent. Les Rhodiens, pour réparer leur len- 
teur dans leur campagne précédente, s'empresse- 
rent, dès l’équinoxe du printemps, d’expédier en- 
core Pausistrate à la têle d’une flotie de trente- 
six voiles. Déjà Livius, parti de Canes avec {rente 
navires et sept quadrirèmes, qu'Eumène lui avait 
ramenées , cinglait vers l’Heilespont , afin de tout 
disposer pour le passage de l’armée, qu'il présu- 
mait devoir arriver par terre. Il relächa d’abord 
au port dit des Achéens; puis il remonta vers 
Ïion, y offrit un sacrifice à Minerve, et reçut 
avec bonté les ambassades d’Éléonte, de Dardane et 
de Rhétée qui venaient mettre leurs villes sous 
sa protection. De là ilse porta vers l'entrée de 
l'Hellespont , et, laissant deux vaisseaux en Sta- 
tion devant Abydos, il passa en Europe avec Île 
reste de sa flotte pour assiéger Sestos. Déjà ses 
soldats s’approchaient des remparts , lorsqu'une 
troupe fanatique de Gaulois parut devant la porte 
avec toute la pompe extérieure de leur culte. Pré- 
tres de la mère des dieux, c'était par son ordre, 
dirent-ils, qu'ils venaient conjurer les Romains 
d’épargner les murailles de la place. On respecta 
leur sacré caractère, et bientôt le sénat sortit en 
corps avec les magistrats pour remettre les clefs 
de la ville. La flotte passa ensuite à Abydos. Li- 
vius, ayant fait sonder les dispositions des habi- 
tants, et n'ayant obtenu que des réponses hau- 
taines, se disposa à commencer le siége de la ville. 
X. Pendant que ces événements se passaient dans 
l'Hellespont, l'amiral du roi, Polyxénidas, qui 


dinem valuerunt. Rhodüi, quo magis cessatum priore 
æstate erat, eo maturius æquinoctio verno eumdem Pausi- 
stratum classis præfectum cum sex et triginta navibus 
miserunt. Jam Livius a Canis cum triginta navibus et 
septem quadriremibus, quas secum Eumenes rex adduxe- 
rat, Hellespontum petebat, ut ad transitum exercitus, 
quem terra venturum opinabatur, præpararel, quæ opus 
essent. In portum, quem vocant Acbæorum, classer pri- 
muu advertit. Inde Ilium escendit, sacrificioque Minervæ 
facto, legationes finitimas ab Elæunte, et Dardano, et 
Rhæteo, tradentes in fidem civitates suas, benigne audi- 
vit. Inde aü Hellesponti fauces navigat; et, decere navi- 
“bus in stalione contra Abydum relictis, cetera classe in 
Europam ad Sestum oppugnardam trajecit. Jar subeun- 
tibus armatis muros fanatici Gaili primum cum solemni 
habita ante portam occurrunt. Jussu se matris deum fa- 
mulos deæ venire memorant, ad precandum Romanum , 
ut parceret mœnibus urbique. Nemo eorum violatus est; 
mox universus senatus cum magistratibus ad dedendam 
urbem processit. Intte Abydum frajecta classis; ubi quum, 
tentalis per colloquia animis , nihil pacati responderetur, 
ad oppugnitionem sese expediebant. 

X. Duin hæc in Hellesponio geruntur, Polyxenidas, 
\ regius præfeclus (eraf autem exsulrhocius}, quum au- 
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était un exilé rhodien, apprit que ses compa- 
iriotes avaient mis leur flotte en mer, et que Pau- 
sistrate, qui la commandait, avait, en haran- 
guant le peuple, parlé de lui avec hauteur et 
mépris. La vengeance devintson idée fixe; jour et 
puit il ne rêvait plus qu'aux moyens de répoudre 
par des faits aux vaines bravades de son ennemi. 
il Jui dépêcha un émissaire, connu de tous deux, 
et lui fit dire «que Pélyxénidas pouvait rendre un 
grand service à Pausistrate et à sa patrie si on le 
laissait agir, et que Pausistrate pouvait, de son 
côté, le faire rentrer dans sa pairie. » Pausistrate, 
étonné, voulut savoir comment on en viendrait à 
bout, et, sur la demande de l'agent, il promit de 
seconder lexécution et de garder le siience. L’é- 
iissaire ajouta alors «que Polyxénidas lui livrerait 
la flotte en totalité ou en grande partie, et quë 
pour prix d'un pareil service il ne demandait 
qu’à rentrer dans sa patrie.» C'élait une proposi- 
tion tellement importante que Pausistrate, sans y 
croire entièrement, ne voulut pas là rejeter avec 
dédain. Il gagna Panorme, ville qui appartient aux 
Samiens, ets y arrèta pour juger du projet qu'on 
Jui avait souris. Pausistrate ne se laissa persuader 
que lorsque Polyxénidas eut, en présence de son 
envoyé, écrit de sa main «qu il ferait ce qu’il avait 
promis » el qu'il eut fait remettre à l'amiral rho- 
dien ses tablettes revêtues de son sceau. Ge gage, 
pensa Pausistrate, était comme un lien qui enchaî- 
nait le traître. Hi n'était pas possible qu'un officier 
au service d'un roi s'exposät à donner contre lui- 
mème des preuves signées de sa propre main. On 


disset, profectam sb domc popularium suorum classem, 
et Pauñstratum præfectum superbe quædam et contem- 
ptim in se concionartem dixisse, præcipuo certamine 
animi adyversus eum sumpto, nihil aliud dies noctesque 
agitabat animo, quam ut verba magnifica ejus rebus con- 
futaret. Mititad eum hominem etilli notum, qui diceret, 
“et se Pausisirato palriæque suæ magno usui, si liceat, 
fore; ela Pausistrato se restitui in pa!riam posse. » Quum, 
guonam modo ea fieri possent, mirabundus Pausistratus 
percunetarétur, Sdem petenti dedit agendæ communiter 
rei, aut silentio tegendæ. Tum iuternuntius, « regiam 
classem aut totam, aut majorem ejus partem, Polyxeni- 
dam iraditèrum ei: pretium tanti meriti nullum aliud 
pacisci, quai reditum in patriam.» Magnitudo rei, nec 
ut crederet, nee ut aspernaretur dicta, effecit. Panor- 
müm Samiæ terræ petit; ibique ad explorandam rem, 
quæ obla!a erat, substitit. Uliro citroque nuntii cursare; 
nec fides ante Pausistrato facta est, quam coram nuutio 
ejus Polyxenidas sua manu scripsié, « se ea , quæ pollici- 
tus essct, facturam, » signoque suo impressas tabellas 
tuisit. E0 vero pignore velut auctoratum sibi proditorem 
ratus est. Neque enim eum, qui sub rége viveret, com- 
missurum füisse, ut adversus semetipsum indicia manu 
sua testata darel. Iñde ratio simulatæ proditionis com= 
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concerla ensuite le plan de la prétendue trahison. 
Polyxénidas promit « de négliger tous ses prépara- 
üfs; de diminuer le nombre de ses rameurs et de 
ses équipages, de meitre à sec une partie de ses 
vaisseaux , sous prétexte de les faire radouber; 
d'en envoyer d’autres dans les ports voisins; de 
n'en tenir qu'un petit nombre en rade dans 
Éphèse, pour les exposer, s'il fallait sortir, à un 
combat inégal. La négligence que Polyxénidas 
s'engageait à montrer pour sa flotte, Pausisirate 
la porta dans toutes ses dispositions. Il envoya 
une partie de ses bâtiments à Halycarnasse pour 
y chercher des vivres, une autre à Samos, et se 
tint prêt lui-même à agir au premier signal donné 
par le traître. Polyxénidas ajouta par sa dissimu- 
lation aux illusions de Pausistrate : il mit à sec 
quelques-uns de ses navires, fit réparer les chan- 
tiers comme s'il voulait en retirer d’autres de la 
mer, ei rappela ses rameurs de leurs quartiers 
d'hiver, uon pas à Éphèse, mais à Magnésie, oùils 
les rissenibla secrètement. 

XI. Le hasard voulut qu’un soldat d'Antiochus, 
venu à Samos pour des.affaires personnelles, fût 
arrêté comme espion et conduit à Panorme devant 
Pausistrate. Ou l'interrogea sur ce qui se passait à 
Éphèse, et, soit crainte, soit trahison envers les 
siens , il déclara tout : la flotte, dit-il, était dans 
le port tout équipée et prête à agir : tous lesra- 
meurs avaient été dirigés sur Magnésie du Sypile, 
à peine avait-on mis à see un petit nombre de 
vaisseaux, et les chantiers étaient fermés : jamais 
il n'y avait eu plus d'activité dans le port. Pausis- 


posita. « Omnium se rerum apparatum Omissurum, 
Polyxenidas dicere; non remigem, non socios navales ad 
elassem frequentes habiturum : subducturum per simula- 
tionem reficiendi quasdam naves, alias in propinquos 
portus dimissurum : paucas ante portum Ephesi in salo 
babilurum ; quas, si exire res cogeret, objecturus ceria- 
mini foret. » Quam vegligentiam Polyxenidam in classe 
sua habilurum Pausistratus audivit, eam ipse extemplo 
habuit. Partem navium ad commeatus arcessendos Hali- 
carnassum , partem Samuni ad urbem misit : uf paralus 
esset, quum signum aggrediendi a proditore accepisset 
Polyxenidas augere simulando errorem; subducit quas- 
dam naves, alias velut subdueturus esset, navalia reficit : 
remiges ex hibernis non Ephesum arcessit, sed Magne- 
siam occulte cogi£. : 
XI. Forte quidam Antiochi miles, quum Samum re 
privatæ causa venisset, pro speculatore deprehensus de: 
ducitur Panormum ad præfectum. Is percunctanti, quid 
Ephesi ageretur, incertum melu, an erga su0s haud sin- 
cera fide ,‘omnia aperit : classem instructam paratamque 
in portu stare; remigium omne Magnesiam ad Sipylum 
missum : perpaucas naves subductas esse ; et navalia 
tegi : nunquam intentius rem navalem administratan 
esse; Hæc ne pro veris audirentur, animus errogre et spe 
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trate ne crut pas à la vérité de cerapport; son es- 
prit était trop abusé par de vaines espérances. 
Cependant Polyxénidas, qui avait pris toules ses 
mesures, rappela ses rameurs de Magnésie pen- 
dant la nuit, remit promptement à flot les mavires 
tirés à sec, et, après avoir passé toute la journée 
moins à faire ses dispositions qu'à perdre son 
temps pour dérober le départ de sa flotte, il par- 
it après le coucher du soleil avec soixante-dix 
vaisseaux poutés, et, malgré le vent contraire, il 
arriva de grand malin au port de Pygèle. IL y passa 
là journée pour le même motif, et, pendant lanuit, 
il gagna la côte voisine, qui appartenait aux Sa- 
siens. De là il détacha sur Palinure uñ certain 
Nicandre, chef de pirates, à la tête de cinq vais- 
seaux pontés, pour aller de suite à lravers champs, 
par le chemin le plus court, jusqu’à Panorme, et 
prendre l’ennemi à dos avec ses troupes. Pendant 
ce lemps il devait lui-même, avec sa flotte, parta- 
sée en deux escadres, garder des deux côtés l'en- 
trée du port, et à ceteffet il marcha vers Pauorme. 
À cette attaque imprévue, Pausistrate éprouva d'a- 
bord un moment d'hésitation ; puis, en vieux sol- 
dat, il se remit aussitôt, et, pensant qu'il lui se- 
rait plus facile d’écarter l'ennemi par terre que 
par mer, il envoya deux détachements sur les 
deux promontoires qui, projetés en avank comme 
deux cornes , ferment le port; il espérait, en pre- 
nant ainsi les Syriens entre deux décharges, les 
repousser sans peine. Voyant ce plan dérangé par 
l'apparition de Nicandre qui s'avançait du côté 
de la terre, il changea à l'instant de manœuvre 
el donna ordre à Lous ses gens de monter à bord. 


Yana præoccupatus fecit. Polyxenidas, satis omnibus com- 
Paralis, uocte remige a Magnesia arcessito, deductisque 
'apum, quæ subductæ erant, navibus, quum diem non 


min apparatu absumpsisset , quam quod conspici pro- 


ficiscentem classem nolebat; post solis oceasum profectus 
sepluagin(a navibus tectis, vento adverso, ante lucem 
Pygela portum tenuit, Ubi yuum interdiu ob eamdem 
Gusam quiesset, nocte in proxima Samiæ terræ trajecit. 
Hinc Nicandro quodam archipirata quinque navibus tectis 
Palinurum jusso petere, atque inde armatos , qua proxi- 


um per agros iter esset, Panormum ad tergum ho- 


lun ducere > 1pse interim, classe divisa, ut ex uiraque 


parte fauves porius teneret, Panormum petit. Pausistra- 
in PHMO, ul in re necopinata, turbatus parumper, 
deinde Yelus miles, celeriter collecto animo , terra me- 
ne arceri, Guam mari, bostes posse ratas, armatos duo- 
de ue di promontoria, quæ cornibus objectis ab 
Hi e eu ; ducit : inde facile telis ancipitibus 
a pe Id inceptum ejus Nicander a terra 
du l ie repenie mutato consilio, naves 
ne. nues jubel. Fum vero ingens pariter mili- 
pe que trepidetio orta; et velut fuga in naves 

» JUUM se mari terraque simul cernerent circum- 
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| Il y eut alors un grand désordre : soldats et mate- 
| lots se pressaient, comme pour trouver un refuge 
sur la flotte, parce qu'ils se voyaient enveloppés à 
la fois par terre et par mer. Pausistrate, n’ayant 
plus d’autre moyen de salut que de forcer l'entrée 
du port, et de gagner le large, s’il était possible, 
| n'eut pas plus tôt vu tous ses soldats embarqués, 
qu'il leur ordonna de le suivre , et s’avança le 
premier à force de rames vers l'entrée du port. Il 
| franchissait déjà la passe, lorsque Polyxénidas 
cerna son vaisseau avec {rois quinquérèmes. Le 
navire, déloncé par les proues de l'ennemi, coula à 
fond ; l'équipage fut écrasé sous unegrêle detraits; 
Pausistrate lui-même périt en combattant avec 
| courage. Le reste de ses vaisseaux fut pris, les uns 
devant le port, les autres dans la rade, d’autres 
par Nicandre au moment où ils cherchaient à s’é- 
loigner de la côte. Ginq galères de Rhodes et deux 
de Cos parvinrent seules à s'échapper en se faisant 
jour à travers la mêlée, grâce à la terreur inspi- 
rée par des feux qu’elles portaient à leurs proues, 
au bout de deux longues perches, dans des vases 
de fer. Les trirèmes d'Écythrée, ayant rencontré 
non loin de Samos les vaisseaux de Rhodes qu’elles 
venaient renforcer, reprirent la route de l'Helles- 
pont pour rejoindre les Romains. Dans le même 
temps, Séleucus rentra dans Phocée, dont une 
porte lui fut ouverte par trahison, et Gyme, ainsi 
| que d’autres villes de la même côte, se donnèrent 
à lui dans leur épouvante. 
| XII. Pendant que ces événements se passaient 
dans l'Éolide, Abvydos, après avoir résisté plusieurs 
| jours, grâce à la garnison royale qui défendait ses 


ventos. Pausistratus, unam viam salutis esse ratus, si 
vin facere per fauces portus, atque erumpere in mare 
apertum posset, postquam conscendisse suos vidit, sequi 
ceteris jussis, ipse princeps concitata nave remis ad os- 
tium portus tendit. Superantem jam fauces nayem ejus 
Polyxenidas tribus quinqueremibus circumsistit. Nayis 
rostris icta supprimitur ; telis obruuntur propuguatores : 
inter quos et Pausistratus impigre pugnans interficitur. 
Navium reliquarum ante portum aliæ, aliæ in poriu de- 
prebensæ, quædam a Nicandro , dum moliuntur a terra, 
captæ. Quinque tantum rhodiæ naYes cum duabus cois 
effügerunt , terrore flammæ micantis via sibi inter con- 
fertas naves facta. Contis enim binis a prora prominenti- 
bus trullis ferreis multum conceptum ignem præ se por- 
tabant. Erythrææ triremes, quum baud procul a Samo 
rhodiis navibus , quibus ut essent præsidio, veniebanf, 
| obviæ fugientibus fuissent, in Hellespontum ad Romanos 
cursum averterunt. Sub idem tempus Seleucus proditam 
Phocæan , porta una per custodes aperta, recepit; et 
Cyme aliæque ejusdem oræ urbes ad eum metu defece- 
runt. 
XII. Dum hæc in Kolide geruntur, Abydus quum per 
aliquot dies obsidionem tolerasset, præsidio regio tutante 
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murs, cédant enfin aux fatigues du siége, avait, 
avec l'agrément de Philotas, commandant des 
troupes, envoyé ses magistrats pour traiter avec 
Livius des articles de la capitulation. Ce qui em- 
péchait de conclure, c’est qu'on n’élait pas d'ac- 
cord pour savoir si la garnison royale pourrait 
sortir avec ou sans armes. On débattait ce point, 


lorsque la nouvelle de la défaite des Rhodiens vint 
arracher à Livius la proie qu'il croyait tenir entre ! 


les mains. Il craignit, en effet, qu’enflé d’un si 
grand succès, Polyxénidas ne surprt la flotte sta- 
tionnée près de Ganes ; il abandonna aussitôt et le 
siége d'Abydos et la garde de l'Hellespont, et remit 
en mer les vaisseaux qu'il avait tirés sur le rivage 
de Canes. Eumène, de son côté , se rendit à Élée. 
Livius, avec toute sa flotte , augmentée de deux 
trirèmes de Mitylène , fit voile pour Phocée; mais, 
apprenant que cette place était défendue par une 
forte garnison, et que Séleucus campait à peu de 
distance, il ravagea tout le littoral, fit de nom- 
breux prisonniers et se rembarqua précipitam- 
ment avecson butin, ne s'étant arrèté que le temps 
nécessaire pour attendre Eumène et son escadre. 
11 prit la route de Samos, À Rhodes, la nouvelle de 
la défaite répandit tout à la fois l'épouvante et le 
deuil. Outre leurs vaisseaux et leurs soldats, les 
Rhodiens avaient aussi perdu la fleur et l'élite de 
leur jeunesse , une foule de nobles ayant lout 
quitté pour suivre Pausistrate, qui jouissait dans 
son pays d’une considération méritée; maisbientôt, 
songeant qu'ils n'avaient été vaincus que par ruse 
et que c'était un de leurs compatriotes qui les 
avait attirés dans ce piége, ils n’écoutèrent plus 


mœænia, jam omnibus fessis, Philota quoque præfecto 
præsidii permittente, magistratus eorum cum Livio de 
conditionibus tradendæ urbis agebant. Rem distinebat, 
quod, utrum armati, an inermes, emitterentur regii, 
parum conveniebat. Hæc agentibus quum intervenisset 
nuntius Rhodiorum cladis, emissa de manibus res est. 
Metuens enim Livius ne successu tantæ rei elatus Polyxe- 
nidas classem , quæ ad Canas erat, opprimeret, Abydi 
obsidione custodiaque Hellesponti extemplo relicta, naves, 
quæ subductæ Cauis erant, deduxit. Et Eumenes Elæam 
venit, Livius omni classe, cui adjunxerat triremes duas 
mitylenæas, Phoceam petit. Quam quum teneri valido 
regio præsidio audisset , nec procul Seleuci castra esse ; 
depopulatus maritunam oram, et præda maxime homi- 
aum raptim in naves imposita, tantum moratus, dum 
Eumenés cum classe assequeretur, Samum petere inten- 
dit. Rhodiis primo audita clades simul pavorem, simul 
luctum ingentem fecit. Nam, præter navium militumque 
jacturam, quod floris, quod roboris in juventute fuerat, 
amiserant ; multis nobilibus secutis inter cetera auctori- 
tatem Pausistrati, quæ inter suos merito maxima erat. 
Deiïnde, quod fraude capti, quod a cive potissimum suo 
orent, iu iram luctus vertit. Decem extemplo naves, et 
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‘ que leur ressentiment. Ils mirent en mer sur-le- 


champ dix vaisseaux, et, peu de jours après, dix 
autres , et en confièrentlecommandements Euda- 
mus, dont les talents militaires étaient inférieurs à 


ceux de Pausistrate, mais qui, moins impétueux, 
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agirait sans doute avec plus de prudence. Les Ro- 
mains et le roi Eumène relâchèrent d'abord à 
Érythrée, y passèrent une nuit, et, le lendemain, 
arrivèrent à Goryce, promontoire du pays de Téos. 
De là, ils se disposèrent à passer sur les terres voi- 
sines qui appartenaient aux Samiens, et, sans at- 
tendre le lever du soleil, qui eût permis aux pi- 
lotes de juger de l’état du ciel, ils partirent à tout 
hasard. Au milieu de la traversée, le vent de l'a- 
quilon saula au nord, bouleversa la mer et excila 
une violente tempête. 

XHI. Polyxénidas, pensant que les ennemis 
prendraient la route de Samos, pour joindre la 
flotte rhodienne, partit d'Éphèse et fit une pre 
mière halte à Myonnèse; de Jà il se jeta dans l'ile 
Macris, afin de surprendre au passage les vaisseaux 
qui pourraient s’écarter du gros de la flotte ou de 
tomber à propos sur l'arrière-garde. Voyant la 
flotte dispersée par la tempête, il crut d’abord le 
inoment favorable ; mais bientôt Ja violence erois- 
sante du vent et l'agitation plus furieuse des flots 
l'empéchèrent d'atteindre les ennemis ; il se rejeta 
sur l’île d’Éthalie, afin de pouvoir les attaquer le 
lendemain, lorsqu'ils arriveraient de la haute mer 
sur Samos. Les Romains, qui étaient en pelit 
nombre, abordèrent le soir à un port désert dela 
côte de Samos, et le reste des bâtiments, après 
une nuit dé tourmente en pleine mer, vint mouil- 


diebus post paucis decem alias, præfecto omaium Euda- 
mo, miserunt : quem, aliis virtutibus bellicis haudqua* 
qua Pausistrato parem, cautiorem, quo minus anÿbi 
erat, ducem futurum credebant. Romani et Eumenés 
rex in Eryithræam primum classem applicuerunt- 1bi n0- 
ctem unam morati, postero die Coryeum Teiortun pro 
montorium tenuerunt. Inde quum in proxima Samiæ 
vellent trajicere, non exspectato solis orlu, ex quo sia- 
tum cœli notare gubernatores possent , in incertamn (em 
pestatem miserunt. Medio in cursu , aquilone jn seplen- 
trionem verso, exasperato fluctibus mari jactari cœpt- 
runt. 

XIEL. Polyxenidas, Samum petituros ratus hostes , ul 
se rhodiæ classi conjungerent, ab Epheso profectus » 
primo ad Myonnesum stetit : inde ad Macrin, quil 2 
cant, insulam trajecit, ut prætervehentis classis si qua 
aberrantes ex agmine naves possel, aut postremum ag 
men opportune adoriretur. Postquam sparsam tempestilé 
classem vidit, occasionem primo aggrediendi r'atus » 
paulo post increbrescente vento, et majores jam volvente 
fluctus , quia pervenire se ad eos videbat non Posse» al 
MÆithaliam insulam trajecit, ut inde postero die Samum . 
ex allo petentes naves aggrederetur. Romani , P&rè Ex 


ler dans le même port. Là, ayant appris des habi- 
tants de la campagne que la flotte royale était à 
l'ancre devant l’île d'Éthalie, ils tinrent conseil 
pour savoir s’il fallait en venir aussitôt aux mains, 
ou attendre la flotte rhodienne. On prit le part 
d'attendre et l’on regagna Corcyre. Polyxénidas, de 
son côté, après une station inutile, retourna à 


Éphèse : alors la mer étant libre, les vaisseaux ro- 


mains passèrent à Samos. Ils y furent rejoints peu 
de jours après par la flotte rhodienne. Pour faire 
voir qu’ils n'avaient attendu que ce renfort, ils 
partirent aussitôt pour Ephèse, afin d'engager le 
combat ou de forcer l'ennemi, en cas de refus , à 
confesser sa faiblesse, aveu qui devait faireune vive 
impression sur l'esprit des alliés. Ils se mirent en 
bataille à l'entrée du port; mais, voyant que per- 
sonne ne se montrait, ils se partagèrent en deux 
divisions : l’une resta à l’ancre à l’entrée du port; 
l'autre alla débarquer ses soldats. Ces troupes ra- 
vagèrent toute la campagne, et déjà elles reve- 
naient chargées d’un immense butin ; lorsque le 
Macédonien Andronicus, qui commandait la gar- 
nison d'Éphèse, fit une sortie au moment où elles 
approchaïent de la ville, leur enleva une grande 
partie du butin et les obligea de regagner la mer 
et leurs navires. Le lendemain, les Romains, après 
avoir dressé une embuscade au milieu de Ja route, 
se mirent en marche vers la ville, pour attirer An- 
drouicus hors des murs : mais on soupçonna leur 
piége; personne ne se hasarda à sortir, et les Ro- 
mains relournèrent à leurs vaisseaux. Voyant 
alors que sur terre, comme sur mer, les ennemis 


gua, primis tenebris portum Samiæ desertum tenuerunt; 
classis cetera , noctem totam in alto jactata, in eumdem 
Portum decurrit. Ibi ex agrestibus cognito, hostiuni na- 
ves ad Æthaliam stare, consilium habitum, utrum ex- 
iemplo decernerent, an rhodiam exspectarent classem. 
Dilata re (ita enim placuit), Corycum, unde venerant 
trajecérunt, Polyxenidas quoque, quum frustra stetisset, 
Ephesum redüt. Tum romanæ naves vacuo ab hostibus 
mari Samum trajecerunt. Eodem et rhodia classis post 
dies paucos venit. Quam ut exspectatam esse appareret, 
Profecti extemplo sunt Ephesum , ut aut decernerent na- 
vali certamine , aut, si detrectaret hostis puguam (quod 
plurimum intererat ad animos civitatum), timoris con- 
fessionem exprimerent. Contra fauces portus instructa in 
frontem navium acie stetere, Postquam nemo adyersus 
ibat, Classe divisa, pars in salo ad ostium portus in an- 
Cons Stetit ; pars in terram milites exposuit. In eos, jam 
Ingentem prædam late depopulato agro agentes, Andro- 
Mcus Macedo, qui in præsidio Ephesi erat, jam mœni- 
bus APpropinquantes eruplionem fecit , exutosque magna 
parie prædæ ad mare ac naves redegit. Postero die, in- 
sidiis medio ferme viæ positis, ad eliciendum extra 
«ea Macedonem, Romani ad urbem agmine iere : 
laide, quum ea ipsa suspicio, ne quis exiret, deterruis- 
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refusaient le combat, ils firent voile vers Samos, 
d’où ils étaient partis. De Jà le préteur envoya 
deux trirèmes des alliés d'Italie, et deux des Rho- 
diens, sous les ordres d'Épicrate de Rhodes pour 
garder le détroit de Céphallénie. Ges parages 
étaient infestés par les pirateries du Lacédémonien 
Hybristas, qui, à la tête de la jeunesse céphallé- 
nienne , interceptait les convois d'Italie. 

XIV. Au Pirée, Épicrate rencontra L. Émilius 
Régillus, qui venait prendre le commandement de 
la flotte. À la nouvelle de la défaite des Rhodiens, 
Régillus, n'ayant avec lui que deux quinquérè- 
mes, ramena en Asie Épicrate et ses quatre vais- 
seaux. Il fut aussi accompagné par des navires 
athéniens non pontés. Il traversa la mer Égée et 
aborda à Chio. Le Rhodien Timasicrate, parti de 
Samos avec deux quadrirèmes, arriva aussi dans 
cette île pendant la nuit. Amené devant Émilius ; 
il déclara qu'on l'avait envoyé défendre cette côte 
contre les vaisseaux du roi, qui sortaient fréquem- 
ment des ports de l’Hellespont et d'Abydos et in- 
terceptaient les convois. Émilius, en passant de 
Chio à Samos, rencontra deux quadrirèmes de 
Rhodes, envoyées par Livius, et le roi Eumène avec 
deux quinquérèmes. Arrivé à Samos, il reçut la 
flotte des mains de Livius, offrit, selon l'usage, un 
sacrifice, et tint conseil. C. Livius fut interrogé le 
premier. « Personne, dit-il, ne pouvait donner un 
avis plus sincère que celui qui conseillait à un 
autre ce qu’il eût fait lui-même à sa place. Il avait 
eu le dessem de gagner Éphèse avec toute sa 
flotte, d'y conduire des bâtiments de transport 


certamen ‘ostibus , Samum , unde venerat, classis 
repetit. Inde duas sociorum ex Italia, duas rhodias tri- 
remes cum præfecto Epicrate Rhodio ad fretum Cepbal- 
leniæ tuendum prætor misit. Infestum id latrocinio La-. 
cedæmonius Hybristas cum juventute Cephallenum fa- 
ciebat : clausumque jam mare commeatibus italicis erat. 

XIV. Piræi L. Æmilio Regillo, succedenti ad navale 
imperium, Epicrates occurrit; qui, audita elade Rhodio- 
rum, quum ipse duas tantum quinqueremes haberet, 
Epicratem cum quatuor navibus in Asiam secum reduxit, 
Prosecutæ etiam aperiæ Atheniensium naves sunt. Ægæo 
mari trajecit Chium. Eodem Timasicrates Rhodius cum 
duabus quadriremibus ab Samo nocte intempesta venit; 
deductusque ad Æmilium, præsidii causa se missum, ait, 
quod eam oram maris infestam oncrariis regiæ naves ex- 
cursionibus crehris ab Hellesponto atque Abydo facerent. 
Trajicienti Æmilio a Chio Samum duæ rhodiæ quadri- 
remes missæ obviat ab Livio , etrex Eumenes cum dua- 
bus quinqueremibus oceurrit. Samum postquam ventum 
est, accepta ab Livio classe, et sacrificio, nt assolet, rite 
facto, Æmilius. consilium advocavit. Ibi G. Livius (is 
enimest primus rogatus sententiam) « neminem fidelius 
dare posse consilium , dixit, quam eum, qui id aïteri sua- 
deret, quod ipse, si in eodem loco esset, facturus fuerit. Se 
ie animo habuisse, tota classe Ephesum petere, etonera- 
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chargés de sable et de les couler bas à i’entrée du 
port. C'était une barrière d'autant pius facile à 
élever que cette entrée était, comme l'embouchure 
d’un fleuve, longue, étroite et peu profonde. Ainsi 
il empécherait les ennemis de se mettre en mer, 
et rendrait leur flotte inutile. » 

XV. Cet avis ne fut goûté de personne. Eumène 
demanda «ce qu’on ferait après avoir fermé le port 
par ce moyen. S'éloignerait-on avec la flotte de- 
venue libre , pour porter secours aux alliés, et 
répandre la terreur chez les envemis? Ou bien 
toute la flotte n'en resterait-elle pas moins à 
pour bloquer le port? si l’on s’éloignait, nul doute 
que les ennemis ne parvinssent à retirer les na- 
vires submergés et à déblayer le port plus facile- 
ment encore qu'on ne l'aurait comblé. Si au con- 
traire il fallait, malgré tout , rester à, à quoi bon 
fermer le port? Les ennemis, à l'abri de tout 
danger, dans une rade sûre et au sein d’une ville 
Opulente, recevant de l'Asie tout ce qui leur était 
nécessaire, passeraient la saison en repos, tandis | 
que les Romains, en pleine mer, à la merci des 
flots et des tempêtes, privés de tout, seraient con- 
damnés à une surveillance assidue : ce serait se 
lier les mains à soi-même et se mettre dans l’im- 
puissance d’agir au lieu de bloquer les ennemis.» 
Eudamus, commandant de la floite rhodienne, 
montra delarépugnance pour l'avis proposé, mais 
sans en ouvrir un autre pour son propre compte. 
Le Rhodien Épicrate conseilla « d'abandonner pour 
le moment Éphèse et d'envoyer une partie des 
vaisseaux en Lycie pour s’assurer de Patare, ca- 


rias ducere multa saburra gravatas, atque eas in fauci- 
bus portus supprimere. Et eo minoris molimenti ea claus- 
tra esse, quod , in fluminis modum, longum, et angus- 
tum, el vadosum ostium portus sit. Ita adempturum se 
maris usum hosiibus fuisse , inutilemque classem factu- 
TUM, » 

XV. Nulli ea placere sententia. Eumenes rex quæsivit, | 
“ Quid tandem ? ubi demersis navibus frenassent claustra 
maris , utrum libera sua classe abscessuri inde forent ad 
opem ferendam sociis, terroremque hostibuspræbendum? 
an nihilo minus tota classe portum obsessuri ? Sive enim 
abscedant, cui dubium esse , quin hostes extracturi de- 
mersas moles sint, et minore molimento aperturi portum, 
quam obstruatur? Sin autem manendum ibi nihilo minus | 
sit, quid attinere, claudi portum ? Quin contra, illos, tu- 
tissimo poriu, opulentissima urbe fruentes, omnia Asia 
Præbente, quieta æstivaacturos : Romanos, aperto in mari 
fluctibus iempestatibusque objectos, omnium inopes, in 
assidua statione futuros ; ipsos magis alligatos impeditos- 
que, ne quid eorum, quæ agenda sint, possint agere, 
Quam ul hostes clausos habeant. » Eudamus , præfectus 
rbodiæ classis, mägis eam sibi displicere sententiam os- 
tendit, quam ipse, quid censeret faciendum , dixit. Epi- 
crates Rhodius, « omisso in Præsentia Epheso, mitten- 
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Pitale du pays; expédition qui aurait deux résul- 
lats très-importants : l’un, de permettre aux Rho- 
diens , par la pacificalion des contrées voisines de 
leur île, de concentrer toutes leurs forces sur une 
seule guerre, la guerre contre Antiochus : l’autre, 
de bloquer la flotte qui s'équipait en Lycie, et de 
l'empêcher de faire sa jonction avec Polyxénidas. » 
Ce parti parut le plus sage. Toutefois on arréta 
que Régillus , avec toute la flotte, se présenterait 
devant le port d'Éphèse pour jeter l'épouvante 
chez l'ennemi. 

XVI. C. Livius fut dirigé sur la Lycie avec deux 
quinquérèmes romaines, quatre quadrirèmes de 
Rhodes et deux vaisseaux non pontés de Smyrne; 
il avait ordre de passer d’abord à Rhodes, et de 
concerter toutes ses opérations avec les Rhodiens, 
Les cités qui se trouvèrent sur sa route, Milet, 
Mynde, Halicarnasse, Cnide, Cos, obéirent avecun 
égal empressement aux instructions qui leur furent 
données. Arrivé à Rhodes, Livius fit connaître 
l’objet de sa mission et demanda conseil. Il vit 
approuver ses plans à l'unanimité; adjoignantalurs 
à son escadre trois quadrirèmes, il prit ia route de 
Patare. D'abord un vent favorable le poussa vers 
cette ville, et il se flattait déjà que dans le premier 
moment d'alarme un mouvement éclaterait. Mais 
bientôt le vent tourna, et la mer fut agitée par 
deux courants opposés : à force de rames on par: 
vint cependant à gagner la terre: mais il ny avail 
aux environs aucune rade sûre et l'on ne pouvait 
mouiller devant un port ennemi, par une mer 
grosse et à l'approche de la nuit. On longea done 


dam navium partem in Lyciam, censuit , et Patara, Ca- 
put gentis, in societatem adjungenda. In duas res maguas! 
id usui fore; et Rhodios, pacatis contra insulam suam fer- 
ris, totis viribus incumbere in unius belli, quod ad versus 
Autiochum sit, curam posse ; ef eam classem, quæ in Ly- 
cia compararefur, intercludi, ne Polyxenidæ conjunga- 
tur. » Hæc maxime movit seutentia; placuit tamen , Re- 
gillum tota classe evehi ad portum Ephesi, ad inferendum 
hostibus terrorem. : 
XVI. C. Livius cum duabus quinqueremibus romanis, 
et quatuor quadriremibus rhodiis, et duabus apertis smyr 
næis, in Lyciam est missus, Rhodum prius jussus adire, 
et omnia cum ïis communicare consilia. Givitates, quas 
prætervectus est, Miletus, Myndus, Halicarnassus, COus, 
Cnidus, imperata ‘enixe fecerunt. Rhodum ut est ven: 
tum , simul et, ad quam rem missus esset , lis exposuil ; 
el consuluit eos. Approbantibus cunctis, et ad ea, quan 
habebat , classem assumptis tribus quadriremibus, ne 
gat Patara. Primo secundus ventus ad ipsamn Juieur e- 
rebat eos; sperabantque, subito terrore aliquid Donne 
Postquam, circumagente se vento, fluctibus dubiis vo À 
cæptum est mare, pervicerunt quiderm remis, ee ; 
terram ; sed neque circa urbem tufa statio erat, nec a 
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les remparts de la ville, et l’on gagna le port de 
Phénicunte, qui était à deux milles environ, et qui 
pouvait offrir à la flotte un abri contre la fureur 
des flots ; mais ce port est dominé par des rochers 
élevés dont les habitants, secondés des troupes de 
la garnison royale, coururent aussitôt s'emparer. 
Livius, malgré le désavantage de sa position et la 
difficulté des lieux, fit ayañcer contre eux les auxi- 
liaires Hisséens et les troupes légères de Smyrne. 
Ce détachement soutint assez bien la lutte, tant 
qu'on se battit à coups de traits et que le petit 
nombredes ennemis fit de l’action une escarmouche 
plutôt qu’un combat ; mais lorsque ceux-ci sorti- 
rent en foule, et que là les habitants, en masse, 
se précipitèrent hors des murs, Livius craignit 
que ses auxiliaires ne fussent enveloppés, et que 
ses vaisseaux ne fussent exposés aussi du côté de 
Ja terre. Aussitôt, armant à la hâte soldats, 
équipages, rameurs, il conduisit tout au combat. 
La lutte n’en fut pas moins douteuse, et l’on per- 
dit, outre plusieurs soldats, L. Apustius, l’un des 
généraux. À la fin pourtant les Lycieus furent 
vaincus, mis en fuite et refoulés dans la ville : les 
Romains avaient chèrement acheté la victoire; ils 
se rembarquèrent, firent voile pour le golfe de 
Telmissus, qui touche d’un côté à la Lycie, de 
l'autre à la Carie, et, renonçant à toute tentative 
sur Palare , ils renvoyèrent les Rhodiens chez eux. 
Livius longea la côte d’Asie et passa en Grèce pour 
conférer avec Les Scipion qui se trouvaient dans 
le voisinage de la Thessalie, et retourner ensuite 
en Italie. 


imminente. Prætervectimævia, portum Phœnicunta, mi- 
aus duum milljum spatio inde distantem, petiere, navibus 
ab maritima vi tutum; sed altæ insuper imminebant ru- 
pes; Quas celeriter oppidani, assumptis regiis militibus , 
quos in præsidio habebant, ceperant. Adversus quos Li- 
WiuS, quanquam erant iniqua ac difficilia ad exitus loca, 
Iss&os auxiliares et Smyrnæorum expeditos juvenes mi- 
sit. Li, dum missilibus primo et adversus paucos levibus 
exeursionibus lacessebatur magis, quam  conserebatur 
Pugoa, Sustinucrunt certamen ; postquam plures ab urbe 
éffluebant, et iam omnis maltitudo effundebatur, timor 
incessit Livium, ne et auxiliares circumvenirentur, et na- 
Vibus etiam ab terra periculum esset ; ia non milites so- 
_lum, sed etiam navales socios ; remigum turbam, qui- 
bus Quisque poterat telis, armatos in prælium eduxit. 
Tum quoque anceps pugna fuit; neque milites solum ali- 
quot, sed L. Apustins tumultuario prælio cecidit. Pos- 
remo tamen fusi fugatique sunt Lycii, atque in urbem 
ompulsi; et Romani cum haud incruenta victoria ad na- 
Yes redierunt. Inde in Telmissicum profecti sinum , qui 
latere uno Cariam, altero Lycian contingit, omisso co- 
naiu Paiara amplius tenfandi, Rhodii domum dimissi 
sant. Livius , prætervectus Asiam , in Græciam transmi- 
sit, ut, conventis Scipionibus, qui tum cirea Thessaliam 
Srant, in [taliun frajiceret. 
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XVII. En apprenant que Livius avait renoncé à 
l'expédition de Lycie et qu'il était parti pour PI 
‘alie, Émilius , que la tempête avait repoussé d'E- 
phèse et forcé de retourner à Samos sans avoir 
réussi, considéra comme une honte pourses armes 
d’avoir échouécontre Patare : il semit en route avec 
toute la flotte pour attaquer vigoureusement la 
place. I] longea Milet et toute la côte des alliés, et 
prit terre à Iassus dans le golfe de Bargylies. Cette 
ville avait une garnison royale: les Romains rava- 
gèrent le territoire d’alentour. Émilius fit ensuite 
sonder par des émissaires les dispositions des ma- 
gistrats et des principaux citoyens. Ceux-ci lui ré- 
pondirent qu'ils n’étaient pas maîtres dans la ville; 
l'assaut fut résolu. I! y avait dans l’armée ro- 
maine des exilés d'lassus; ils allèrent en corps 
coujurer les Rhodiens «de ne pas laisser périr une 
ville voisine de leur patrie, qui leur était unie par 
les liens du sang, et qui n’avait pas mérité son sort, 
La seule cause de leur exil était, disaient-ils, leur 
fidélité aux Romains. Les soldats du roi qui les 
avaient chassés dominaient aussi par.la terreur 
leurs compatriotes restés dans la ville. Tous les 
habitants d'Tassus n'avaient qu'un seul désir, celui 
de se soustraire à la domination du roi. » Les 
Rhodiens, touchés de ces prières, et secondés par 
Eumère, à force de rappeler les liens de parenté 
qui les uaissaient aux assiégés, et de déplorer le 
malheur de la ville enchaînée par la garnison 
royale, parvinrent à faire lever le siége. Émilius 
s’éloigna donc , et, longeant la côte de l'Asie, où il 
ne rencontra plus d'ennemis, il arriva à Lorymes, 


XVIT. Æmilius, postquam omissas in Lycra res, et Li- 
vium profectum in Italiam cognovit, quum ipse ab Epheso, 
repulsus tempestate, irrito incepto Samum revertisset, 
turpe ratus, tentata frustra Patara esse, proficisci eo tota 
classe, et summa vi aggredi urbem statuit. Miletum et 
ceteram oram sociorum prætervecti, in bargylietico sinu 
exscensionem ad Iassum fecerunt. Urbem regium tene- 
bat præsidium; agrum circa Romani hostiliter depopu- 
lati sunt. Missis deinde, qui per colloquia principum et 
magistratuum tentarent animos, postquam nihil in potes- 
tate sua responderunt esse, ad urbem oppugnandam du- 
cit. Eraut [assensium exsules cum Romanis ; ii frequen- 
tes Rhodios orare institerunt, «ne urbem, et vicinam 
sibi, et cognatam , innoxiam perire sinerent. Sibi exsilit 
nullam aliam causam esse, quam fidem erga Romanos. 
Eadem vi regiorum , qua ipsi pulsi sint, teneri eos, qui 
in urbe maneant. Omnium Iassensium unam mentem 
esse, ut servitutem regiam effugerent. » Rhoüii, moti 
precibus , Eumene etiam rege assumpto , simul suas 
necessitudines commemorando, simul obsessæ regio 
præsidio urbis casum miserando , pervicerunt, ut op= 
pugnatione absisteretur. Profecti inde, pacatis ceteris, 
quum oram Asiæ legerent, Loryma (portus adversus 
Rhodum est) pervenerunt. Ebi in principiis sermo primo 
inter tribunos militum secretus oritur, deinde ad aures 
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port situé en face de Rhodes. Là sa conduite donna 
lieu à des murmures qui, de la tente des tribuns 
militaires, parvinrent bientôt aux oreilles du pré- 
teur. On lui reprochait d’éloigner ses soldats d'E- 
phèse, et de négliger une guerre qui lui avait été 
confiée, pour laisser derrière lui lesennemis libres 
d'agir impunément contre tant de villes alliées si- 
tuées à leur portée. Ces plaintes firent impression 
sur Émilius : il appela les Rhodiens, s'informa 
d'eux si le port de Patare pouvait contenir toute 
la flotte; et, sur leur réponse négative qui lui of- 
frait un prétexte pour abandonner l'entreprise, il 
ramena ses vaisseaux à Samos. a 
XVIII. Pendant ce temps, Séleucus, fils d’An- 
tiochus, qui avait tenu tout l'hiver son armée 
eu Éolide, tantôt prêtant main-forte à ses alliés, 
lanlôt ravageant les contrées qu'il ne pouvait atli- 
rer dans son parti, résolut d'entrer sur les terres 
d’Eumène, occupé loin de ses états à menacer les 
côtes de la Lycie avec les Romains et les Rhodiens. 
Il s'avança d’abord contre Élée enseignes déployées; 
puis, sans s'arrêter au siége de la ville, dont il se 
contenta de dévaster le territoire, il marcha sur 
Pergame, capitale du royaume et résidence d'Eu- 
mène. Aussitôt Attale prit position en avant de la 
place, et, par des courses de cavalerie et de troupes 
légères, harcela plutôt qu'il ne combattit l'efnemi. 
Mais, ayant dans plusieurs escarmouches acquis 
la certitude de son infériorité, il se renferma dans 
lesmurs, et y futassiégé. Verslemêmetemps, Antio- 
chus, parti d’Apamée, alla camper d’abord à Sar- 
des, puis non loin de Séleucus, près de la source 


ipsius Æmiliü pervenit, abduci classem ab Epheso, 
ab suo bello; ut ab tergo liber relictus hostis in tot 
propinquas sociorum urbes Omnia inipune Copari pos- 
set. Movere ea Æmilium; vocatosque Rhodios quum 
percunctatus esset, utrumnam Pataris universa classis 
in portu stare posset, quuin respondissent , non posse; 
causam nactus omittendæ rei, Samum reduxit naves. 
XVIII. Per idem tempus Seleucus, Autiochi filius, 
quum per Omne bibernorum tempus exercitum ir Æo- 
Hde continuisset, partim sociis ferendo opem, partim, 
quos in societatem pellicere non poterat, depopulandis, 
iransire in fines regni Eumenis, dum is procul ab domo 
cum Romanis et Rhodiis Lyciæ maritirna oppugnaret, 
staiuit, Ad El&am primo infestis signis accessit; deiade, 
omissa oppugnatione urbis, agros hostiliter depopulatus, 
ad caput arcemque regni Pergamum ducit oppugnan- 
“dum. Attalus primo, stationibus ante urbem positis, et 
eacursionibus equitum levisque armaturæ , magislaces- 
sebat, quam sustinebat, hostem. Postremo, quurn, per le- 
via certamina expertus, nulla parte virium se parem esse, 
intra rnoœnia se recepisset, obsideri urbs cœpta est. Eo- 
dem erme tempore et Antiochus, ab Apamea profectus, 
Sardibus primum, deinde, haud prucul Seleuci castris, ad 
caput Caici amnis stativa babuit, cum magno exercituf 
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du Caïque, avec une nombreuse armée, composée 
de diverses nations. Sa principale force consistait 
en un corps de quatre mille Gaulois quil avait 
pris à sa solde. Il les envoya avec un faible déta- 
chement porter le ravage de tous côtés sur le ter- 
ritoire de Pergame. Dès que ces nouvelles arrivè- 
rent à Samos, Eumène, que ces hostilités rappe- 
laient à la défense de ses états, prit avec sa flhtte 
le chemin d'Élée. 11 y trouva de la cavalerie et de 
l'infanterie légère, et, rassuré par leur présence, il 
se dirigea vers Pergame avant que l'ennemi eût 
pris l'éveil et se füt mis en mouvement : alors re- 
commencèrent les courses et les escarmouches; 
Eumène évitant avec soin tout engagement décisif. 
Peu de jours après, la flotte combinée des Romains 
et des Rhodiens arriva de Samos à Élée pour se- 
courir le roi. En apprenant leur débarquement à 
Élée, et la réunion de tant de vaisseaux dans le 
mème port, Antiochus, qui reçut en même lemps 
la nouvelle de l'entrée du consul en Macédoine 
ave son armée, et des dispositions qu'il faisait 
pour franchir l'Hellespont, ne erut pas devoir al- 
tendre qu'on le pressât par terreet par mer, pour 
entamer des négociations au sujet de la paix; il 
s'empara d’une hauteur en face d'Élée, où il éta- 
blit son camp, y laissa toute son infanterie, et, à la 
tête de sa cavalerie, qui était forte d'environ six 
mille hommes, il descendit dans la plaine au pied 
même des murs de la place, et envoya dire à Éni- 
lius qu'il demandait à traiter. 

XIX. Émilius rappela Eumène de Pergame, 
manda aussi les Rhodiens et tint conseil. Les Rho- 


mixto variis ex gentibus. Plurimum terroris in Gallorum 
mercede conduciis quatuor millibus erat. Hos, paucis ad- 
mixtis, ad pervastandum passim pergameum agtul 
misit. Quæ postquam Samum sunt nuntiata, primo Eu- 
menes, avocatus domestico bello, cum classe Etæam pe” 
tit; inde, quum præsto fuissent equites peditumqué or 
pediti, præsidio eorum fulus, priusquam bostes senii- 
rent ent moverentur, Pergamum contendil. bi rursus 
levia per excursiones prælia fieri cœpta, Eumene Su: 
mæ rei discrimen haud dubie detrectante. Paucos post 
dies romana rhodiaque classis, ut regi Opem ferrent, 
Elæam ab Samo venerunt. Quos ubi exposnisse COPA 
Elææ, ettot classes in uñum convenisse portum, AD: 
tiocho allatum est: et sub idem tempus audivit, CONSU* 
lem cum exercitu jam in Macedonia esse, pararique, que 
ad transitum Hellesponti opus essent ; tempuÿ venisse : 
tus, prius, quam terra marique simul urgerelur, Fi 
de pace ; tumulum quemdam adversus Elæam Cie ce 
pit. {bi peditum omnibus copiis relictis, Cum de : 
(erant autem sex millia equitum) in campos sub ipsa he 
moœnia descendit, misso caduceatore ad Æuilium, 5 
de pace agere. re 

. + Eumene a Fergamo acciL0 : os 
et Rhodis, consilium habuit. Rhodit hand asperna” l 
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diens penchaient pour la paix. Eumène soutint 
« que, dans les circonstances où l’on se trouvait, il 
n'était ni honorable de traiter, ni possible de 
rien conclure. En effet, dit-il, pouvons-nous, 
enfermés dans nos murs comme nous le sommes, 
et pour ainsi dire assiégés, recevoir honorable- 
ment des conditions de paix ? Et quel sort aura un 
traite conclu sans l’agrément du consul, sans l’au- 
torisation du sénat, sans l’ordre du peuple romain? 
Je vous le demande, Émilius, quand vous aurez 
conclu la paix, retournerez- vous aussitôt en Italie 
et yramènerez-vous votre flotte et votre armée ? 
ou bien attendrez-vous l'approbation du consul, 
li décision du sénat , l’ordre du peuple? Il vous 
faudra donc rester en Asie, faire rentrer vos trou- 


pes dans leurs quartiers d'hiver, interrompre la 


campagne, épuiser les alliés pour l’approvisionne- 
ment de l’armée; puis, si telle est la volonté de 


ceux qui en sont les arbitres, recommencer la. 


guerre sur nouveaux frais ; tandis qu’en ne diffé- 
rant pas la erise, nous pouvons, avec la protection 
des dieux, la terminer avant l'hiver. » Cet avis 
prévalut, et l'on répondit à Antiochus qu'avant 
l'arrivée du consul on ne pouvait traiter de la 
paix. Antiochus, voyant ses propositions repous- 
ses, ravagea les territoires d'Élée et de Pergame, 
y laissa son fils Séleucus, traversa la terre d'Adra- 
iylte en y exerçant les mêmes hostilités, et entra 
dans les riches campagnes de Thèbes, immorta- 
lisées par les chants d'Homère. Nulle part en Asie 
les troupes royales ne firent un plus riche butin. 
Mais Emilius et Eumène arrivèrent au secours de 


là place, après avoir doublé la côte d'Adramytte. | 


tem; Eumenes, « nec honestum esse, dicere, eo tem- 
FOre de paci agi; nec exitum rei imponi posse. Qui enim, 
inquit, aut honeste, inclusi mœnibus et obsessi velut, le- 
ges pacis accipiemus ? aut cui rata ista pax erit, quam sine 
Consule,, non ex auctoritate senatus, non jussu populi ro- 
mani pepigerimus ? Quæro enim, pace per te facta, redi- 
lurusne extemplo in Italiam sis, classem exercitumque 
deducturus ? an exspectaturus, quid de ea re consuli pla- 
Gal, quid senatus censeat, aut populus jubeat ? Restat 
€r80, ut maneas in Asia, et rursus in hiberna Copiæ re- 
ductæ, Omisso bello, exhauriant commeatibus præbendis 
S0CIOS; deinde (si ita visam sit iis, penes quos potestas 
fuerit) instauremus novum de integro bellum; quod 
PoSsumus, si ex hoc impetu rerum nihil prolatando re- 
millitur, ante hiemem, düis volentibus, perfecisse. » Hæc 
Sententia vicit, responsumque Antiocho est, ante consulis 
adventum de pace agi non posse. Antiochus, pace ne- 
Auicquam tentata, evastatis Elæensium primum, deinde 


Pergamenorum agris, relicto ibi Seleuco filio, Adra-. 


Mytieum hostiliter itinere facto, petit agrum opulentum, 
Sem Yocant Thebes campum , carmine Homeri nobili- 
Rtæ. Neque alio ullo loco Asiæ major regis militibus parta 
St præda, Eodem Adramytteum, ut urbi præsidio essent, 
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XX. Le hasard voulut que durant ces mêmes 


jours un corps de mille fantassins et de cent che- 


vaux, sous les ordres de Diophane, vint d’Achaïe 
aborder à EÉlée. Ils furent reçus en débarquant 
par des envoyés d’Attale, qui les conduisirent pen- 
dant la nuit à Pergame. C'étaient tous des vété- 
rans et de bons soldats ; leur chef lui-même était 
élève de Philopémen, le plus grand capitaine de 
la Grèce à cette époque. Diophane prit deux jours 
pour faire reposer ses hommes et ses chevaux , 
pour reconnaître les postes ennemis et savoir sur 
quel point et à quelle heure ils se montraient et se 
retiraient. C’est jusqu’au pied de la colline où 
est située la ville que s’avançaient les soldats du 


“roi. Ainsi ils avaient toute liberté d'étendre leurs 


ravages sur leurs derrières, personne ne sortant 
de la ville, pas même pour jeter quelques traits 
sur les postes avancés. Une fois que les habitants 
frappés de terreur se furent enfermés dans leurs 
murs, les ennemis les méprisèrent, et le mépris 
amena bientôt la négligence. Les chevaux n'’é- 
taient la plupart du temps ni sellés ni bridés: à 
peine quelques hommes restaient-ils sous les 
armes à leurs postes ; les autres se dispersaient ça 
et là dans la campagne, se livrant à tous les jeux 
et divertissements de la jeunesse, ou mangeant à 
l'ombre des arbres, et quelquefois même se cou- 
chant pour dormir. Témoin de tout ce désordre, 
du haut des remparts de Pergame, Diophane en- 
joignit aux siens de prendre les armes et de se te- 
nir prêts à exécuter ses ordres ; il se rendit auprès 
d’Attale et lui annonça qu’il voulait faire une ten- 
fative sur les postes epnemis. Attale n’y Consentit 


navibus circumvecti, Æmilius et Eumenes venerunt, 
XX. Per eosdem forte dies Elæam ex Achaïa mille pe- 
dites cum centum equitibus, Diophane omnibus his co- 
piis præposito, accesserunt; quos egressos nayibus ob- 
yiam missi ab Attalo nocte Pergamum deduxerunt. Vete- 
rani omnes et periti belli erant, et ipse dux Philopæmenis, 
summi tum Omnium Græcorum imperatoris, discipulus. 
Qui biduum simul ad quietem hominum equorumque, et 
ad visendas hostium stationes, quibus locis temporibus- 
que accederent reciperentque sese, sumpserunt. Ad ra- 
dices fere collis, in quo posita est urbs, regii succedebant. 
Ita libera ab tergo populatio erat, nullo ab urbe, ne in 
stationes quidem qui procul jacularetur, excurrente, 
Postquam semel compulsi metu se mœænibus incluserunt, 
contemptus eorum, et inde negligentia, apud regiosoritur; 
non stratos, non infrenatos magna pars habebant equos. 
Paucis ad arma et ordines relictis, dilapsi ceteri sparserant 
se toto passim campo, pers in juvenales lusus lasciviam- 
que versi, pars vescentes sub umbra, quidam somno 
etiam strati. Hæc Diophanes ex alta urbe Pergamo con- 
templatus, arma suos capere , et ad jussa præsto esse ju- 
bet:; ipse Attalum adiüt, et in animo sibi esse dixit, ho- 
stium stationem tentare. Ægre id permittente Attalo, 
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qu'avec peine, voyant que cent chevaux auraient 
à lutter contre trois cents; mille hommes d’infan- 
terie contre quatre mille. Diophane sortit donc et 
fit halte, non loin des postes ennemis, attendant 
une bonne occasion. Les habitants de Pergame 
considérèrent moins cette sortie comme un Coup 
hardi que comme une bravade; et, quaut aux 
assiégeants, après avoir fait quelques mouvements 
contre celtetroupe, quand ils la virent immobile, 
non-seulement ils ne sortirent pas de leur négli- 
gence accoutumée, mais même ils se mirent à 
railler cette poignée d'ennemis. Diophane tint 
quelque temps sa troupe à la même place, comme 
s'il ne l’eût fait sortir que par curiosité; mais, dès 
qu’il vit les Syriens débandés, il ordonna à son in- 
fanterie de le suivre avec toute la rapidité possible, 
et, se plaçant lui-même à la tête de son escadron 
de cavalerie, il fondit à toute bride sur les postes 
ennemis et les attaqua brusquement au milieu des 
cris poussés en même temps par ses fantassins et 
ses cavaliers. L'épouvante saisit non-seulement les 
hommes, mais encore les chevaux qui, brisant leurs 
liens, jetèrent le désordre et la confusion dans les 
rangs. Peu d’entre eux tenaient ferme, encore ne 
pouvait-on ni les seller, ni les brider, ni les mon- 
ter, tant était grande la terreur causée par cette 
poignée d’Achéens. En même temps l'infanterie 
s'avançca en bon ordre et tomba sur les ennemis 
pégligemment étendus çà et là ou à moitié endor- 
mis, en fit un grand carnage et les mit en déroute. 
Diophane les poursuivit aussi loin qu'il le put 
sans danger, et rentra dans la ville, après avoir 


quippe qui centum equitibus adversus sexcentos, mille 
peditibus cum quatuor millibus pugnaturum cerneret, 
porta egressus, haud procul statione hostium , occasio- 
nem opperiens , conseuit. Et qui Pergami erant, amen- 
tiam magis, quam audaciam, credere esse; et hostes, pau- 
lisper in eos versi, ut nihil moveri viderunt, neG ipsi 
quicquam ex solita nepligentia, insuper etiam eludentes 
paucitatem, mutarunt. Diophanes quietos aliquamdiu 
suos, velut ad spectaculum modo eductos, continuit : 
postauam dilapsos ab ordinibus hostes vidit, peditibus, 
quanium accelerare possent, sequi jussis, ipse princeps 
inter equites-cum turma sua, quam posset effusissimis 
habenis, clamore ab omni simul pedite atque equite sub- 
lato, stationem hostium improviso invadit. Non homines 
solum, sed equi etiam territi, quum vinCula abrupissent, 
trepidationem et tumultum inter suos fecerunt. Pauci 
Stabant impavidi equi; eos ipsos non sternere, noninfre- 
nare, aut ascendere facile poterant, multo majorem, 
quam pro numero equiium , Lerrorem Achæïis inferenti- 
bus. Pedites vero ordinati et præparati sparsos per ne- 
gligentiam , et semisomnos prope adorti sunt; cædes pas- 
sim fugaque per campos facta est. Diophanes, secutus ef- 
fusos , quoad tu:um fuit, magno Achbæorum genti decore 
parto (spectuerant enim e mœnibus Pergami non viri 
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ainsi couvert le nom achéen de gloire aux veux des 
habitants qui tous, hommes et femmes, avaient, 
du haut des remparts, contemplé le combat. 
XXI. Le lendemain les troupes du roi revin- 
rent se poster à plus de cinq cents pas de la ville, 
mais avec plus dordre et de prudence. Les 


Achéens, au même moment, s’avancèrent de leur : 
DEN 


côté jusqu'au même endroit. Pendant plusieurs 
heures on se tint prêt de part et d’autre à uneat- 
taque qu’on regardait comme prochaine. Vers le 
coucher du soleil, au moment de rentrer dans le 
camp, les troupes du roi, levant leurs enseignes, 
se mirent en marche, en ordre de retraite plutôt 
qu'en ordre de bataille. Diophane se tint tran- 
quille tant que les ennemis furent en vue. Puis il 
fit comme Ja veille une charge impétueuse sir 
l’arrière-garde , et répandit encore laut d'épou- 
vante et de confusion que, malgré les dangers qui 
menacçaient par derrière, personne ne fit volte-face 
pour combattre. Les Syriens furent refoulés dans 
leur camp pêle-mêle et au milieu du plus grand 
désordre. L'audace des Achéens força Séleucus à 
sortir du territoire de Pergame. Antiochus, ayant 
appris que les Romains ef Eumène étaient venus 
au secours d'Adramytte, renonça au siége de À 
ville et ravagea la campagne. Il s'emparade Pérée, 
colonie de Mitylène , emporta d'emblée Cotton, 
Corylène, Aphrodisie et Gréné, etretourna à Sardes 
par Thyatire. Séleucus, resté sur la côle, lenaiten 
échec quelques villes et en couvrait d'autres. Les 
Romains, escortés par Eumène et les Rhodiens, 
gagnèrent d'abord Mitylène, puis revinrent sir 


modo, sed feminæ etiam), in præsidium urbis rediit. 

XXI. Postero die regiæ, magis compositæ et ordinatæ, 
stationes quingentis passibus Jongius ab urbe posuerunl 
castra ; et Achæi eodem ferme tempore, atquein emmdem 
locum processerunt. Per multas horas intenti utrimque 
velut jam futurum impetum exspectavere ; postquam haud 
procul occasu solis redeundi in castra tempus eraf, regil 
signis collatis abire agmine, aditer magis, quan ad pe 
gham, composito, cœpere. Quievit Diophanes, dum in 
conspectu erant. Deinde eodem, quo pridie, impetu in 
postremum agmen incurrit; tantumque rursus payoris 
ac tumultus incussit, ut, quum terga cæderentur, Dem 
pugnandi causa restiterit ; trepidantesque, et yix Ordi- 
nem agminis servantes, in castra Compulsi sunt. H&C 
Achæorum audacia Seleucum ex agro pergameno movére 
castra coegit. Antiochus, postquam Romanos ei Eume- 
menem ad tuendum Adramytteum venisse audivit, 6à 
quidem urbe 2bstinuit, depopulatus agros. Peræam inde, 
colonism Mitylenæorum , expugnavit. Cotton, et Goryle- 
nus, et Aphrodisias, et Crene, primo impelu capt® 
sunt. Inde per Thyatira Sardes redüt. Seleucus, in mari- 
tima ora permanens, aliis terrori, aliis præsidio erat. 
Classis romana cum Eumene Rhodiüsque Mitylenen Pr 
mo, inde retro, unde profecta erat, Elæam rediit. Inde 
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leurs pas et rentrèrent à Élée d'où ils étaient par- 
tis. Is firent voile ensuite pour Phocée, abordè- 
rent à l’île de Bachie, qui commande la ville, et, 
après avoir fait main basse sur les temples et les 
statues qu'ils avaient précédemment respectés, 
et dont l'ile était décorée, ils se présentèrent de- 
vant la place. Ils se partagèrent les points d’atta- 
que, mais voyant que, sans machines, sans armes 
et sans échelles, ils ne pouvaient s’en rendre maï- 
tres, et qu un secours de trois mille hommes, en- 
yové par Antiochus , était entré dans la ville, ils 
abandonnèrent le siège et se retirèrent dans l’île, 
sans avoir fait autre chose que de ravager tous les 
environs. 

XXII. On décida ensuite qu'Eumène retourne- 
rait dans ses états, afin de préparer au consul et 
à l'armée tout ce qui était nécessaire pour le pas- 
sage de l'Hellespont; que les flottes romaine et 
rhodienne repartiraient pour Samos et y station- 
neraient afin d'empêcher Polyxénidas de sortir 
d'Éphèse. Le roi retourna donc à Élée; les Romains 
et les Rhodiens, à Samos. Ce fut là que mourut 
M. Émilius, frère du préteur. Les Rhodiens ve- 
naient de célébrer ses funérailles lorsqu'ils ap- 
prirent qu’une flotte arrivait de la Syrie; ils 
détachèrent treize de leurs vaisseaux et deux quin- 
quérèmes, l’une de Cos et l’autre de Cnide, vers 
Rhodes , pour y stationner. Deux jours avant 
qu'Eudamus arrivât de Samos avec la flotte, treize 
Vaisseaux étaient partis de Rhodes sous les ordres 
de Pamphilide, pour combattre aussi la flotte 
syrienne. Après s'être renforcés de quatre autres 


Phoceam petentes ad insulam, quam Bacchium vocant 
(imminet urbi Phocæensium), appulerunt, et, quibus 
ante abstinuerant templis signisque (egregie autem exor- 
Data insula erat) quum hostiliter diripuissent, ad ipsam 
urben transmiserunt, Eam divisisinter se partibus quum 
obpugnarent , et viderent, sine operibus, armis scalisque 
api non posse; missum ab Antiocho præsidium trium 
Millium armatorum quum intrasset urbem ; extemplo, 
OPpugnatione omissa , classis ad insulam se recepit, nihil 

aliud quam depopulato circa urbem hostium agro. 
XXIT. Inde placuit Eumenem domum dimitti, et præ- 
porre Consuli atque exercitui, quæ ad transitum Helles- 
Pont Opus essent; romanam rhodiamque classem redire 
Samum, atque ibi in statione esse, ne Polyxenidas ab 
Epheso moveret. Rex Elæam, Romani et Rhodii Samum 
redicruné. Ii M. Mmilius, frater prætoris, decessit. Rho- 
di celebratis exsequiis adversus classem, quam fama erat 
éx Syria venire, tredecim suis navibus, et una Coa quin- 
FLE “ns Gnidia, Rhodum, utibi in stationeessent, 
es me sis ante, quam Eudamus cum classe ab 
nee me nt ab Rhodo NAyes Cum Pamphilida 
SR ersus eamdem Syriacam classem missæ , as- 
PUS navibus quatuor, quæ Cariæ præsidio erant, op- 
Fuguantibus regis, Dædala et quædam alia Perææ cas- 
Hi. - 
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navires qui gardaient la Carée, ils allèrent faire 
lever aux troupes du roi le siége de Dédale et de 
quelques autres petits forts. Eudamus reçut aus- 
sitôt l’ordre de se remettre en mer. On ajouta à sa 
flotte six bâtiments non pontés. Il repartit donc, et, 
en faisant force de voiles, il rejoignit près du 
port de Mégaste l’escadre qui l'avait devancé. De 
Jà ils firent route ensemble jusqu’à Phasélis, où 
ils jugèrent à propos d'attendre l'ennemi. 

XXII. La ville de Phasélis, située sur les con- 
fins de la Lycie et de la Pamphylie, s’avance au 
loin dans la mer: c’est le premier point qu'on 
aperçoit en allant de Cilicie à Rhodes, et il 
permet de découvrir fort loin les vaisseaux. C’est 
pour cela surtout qu'on en fit choix comme d’un 
poste où l’on se trouverait sur le passage de la 
flotte ennemie. Mais, ce qu’on n'avait pas prévu, 
l'insalubrité du lieu, les chaleurs du milieu de l'été 
et des exhalaisons pestilentielles développèrent le 
germe de plusieurs maladies, surtout parmi Îles 
rameurs. La crainte de la contagion précipita le 
départ. La flotte longeait le golfe de Pamphylie, 
etétait parvenue à l'embouchure de l'Eurymédon, 
lorsqu'on apprit d’Aspende que l'ennemi était déjà 
à la hauteur de Sida. La marche des Syriens avait 
été retardée par les vents étésiens, qui souf- 
flaient par extraordinaire à cette époque où règne 
habituellement le zéphyr. Les Rhodiens avaient 
trente-deux quadrirèmes et quatre trirèmes. La 
flotte royale était forte de trente-sept vaisseaux 
de première dimension, dont trois heptères, qua- 
tre hexères et dix trixèmes. Les Syriens découvri- 


tella obsidione exemerunt. Eudamum confestim exire pla- 
cuit. Additæ huic quoque sunt ad eam classem, quam 
habebat, sex apertæ naves. Profectus quum, quantum 
accelerare poterat, maturasset, ad portum, quem Mepgis- 
ten vocant, prægressos consequitur. Inde uno agmine 
Phaselidem quum venissent, optimum visum est, ibi hos- 
tem opperiri. 

XXIII. In confinio Lyciæ et Pamphyliæ Phaselis est ; 
prominet penitus in alium, conspiciturque prima terra- 
rum Rhodum a Cilicia petentibus, et procul navium 
præbet prospectum. Eo maxime, ut in obvio classi hos- 
tium essent, electus locus est. Geterum , quod non provi- 
derunt, et loco gravi, et tempore anni (medium enim 
æsiatis erat), ad hoc insolito odore ingruere morbi vulgo, 
maxime in remiges, cœperunt. Cujus pestileniiæ melu 
profecti, quum præterveherentur Pamphylium sinum, 
ad Eurymedontem amnem appulsa classe, audiunt ab 
Aspendiis, ad Sidam hostes esse. Tardius navigaverant 
regii, adverso tempore Etesiarum, quod velut statum 
Favoniis ventis est. Rhodiorum duæ et triginta quadrire- 
mes, et quatuor triremes fuere. Regia classis septem et 
triginta majoris formæ navium erat, io quibus tres hep- 
teres et quatuor hexeres habebat. Præter has decem tri- 
remes erant. Et hi adesse hostes ex specula quadam co- 


27 


418 


TITE-LIVE. 


rent aussi les ennemis d’un point où ils étaient en | laissèrent à ceux qui venaient derrière la liberté de 


observation. Le lendemain , dès l'aurore, les deux 
flottes sortirent du port comme pour combattre 
le jour même. Les Rhodiens n’eurent pas plus tôt 
doublé le cap qui de Sida se prolonge dans la 
mer, qu'ils furent en vue des ennemis et les aper- 
çurent eux-mêmes. L’aile gauche de la flotte 
royale, qui s’étendait vers la pleine mer, était 
commandée par Annibal, la droite par Apollonius, 
un des courtisans du roi. Déjà leurs vaisseaux 
étaient en ligne. Les Rhodiens étaient disposés en 
colonne, ayant à leur tête le vaisseau amiral d'Eu- 
damus ; à l’arrière-garde était Chariclite ; Pamphi- 
lide occupait le centre. Eudamus, voyant la flotte 
ennemie rangée en ordre de bataille, et prête à 
engager l’action, prit le large et ordonna à ceux 
qui le suivaient de marcher de front en conservant 
leur rang. Cette manœuvre produisit d'abord quel- 
que confusion ; car il ne s’était pas assez éloigné 
pour laisser au reste de ses vaisseaux la liberté 
de se développer du côté de la terre, et, par un 
mouvement précipité, il se trouva lui-même avec 
cinq navires seulement en présence d’Annibal. Les 
autres, qui avaient ordre de se reformer en ligne, 
ne le pouvaient pas. Ceux de l’arrière-garde n’a- 
vaient pas du côté de la terre l’espace nécessaire 
pour agir, et, pendant qu'ils s’agitaient en désor- 
dre, l'aile droite était déjà aux prises avec An- 
nibal. 
XXIV. Mais cette alarme ne dura qu’un instant: 
les Rhodiens avaient de bons navires, et étaient 
- d’habiles marins : ils se rassurèrent. Une partie 
de leurs vaisseaux gagnèrent rapidement le large et 


Ï 


gnovere. Utraque classis postero die luce prima, tanquam 
eo die pugnatura, e portu movit ; et, postquam supera- 
vere Rhodiï promontorium, quod ab Sida prominetin al- 
tum, extemplo et conspecti ab hostibus sunt, et ipsi eos 
yiderunt. Ab regiis sinistro cornu, quod ab alto objectum 
erat, Annibal, dextro Apollonius, purpuratorum unus, 
præerat; et jamin frontem directas habebant naves. Rho- 
dii longo agmine veniebant. Prima prætoria navis Eu- 
damïi erat; cogebat agmen Chariclitus; Pamphilidas me- 
diæ classi præerat. Eudamus, postquam hostium aciem 
insiructam et paratam ad concurrendum vidit, et ipse in 
altum evehitur, et deinceps, quæ sequebantur, servantes 
ordinem ‘in frontem dirigere jubet. Ea res primo tumul- 
tumi præbuit. Nam nec sic in altum evectus erat, ut ordo 
omnium navium ad terram explicari posset ; et festinans 
ipse præpropere cum quinque solis navibus Annibali oc- 
currit. Geteri quia in frontem dirigere jussi erant, non 
sequebantur. Extremo agmini loci nihil ad terrarm relicti 
erat; trepidantibusque iis inter se, jam in dextro corou 
adversus Annibalem pugnabatur. 

XXIV. Sed momentotemporis et navium virtus, et sus 
rei maritimæ terrorem omriem Rhodiis dempsit. Nam et 
in altum celeriter evectæ naves locum post se quæque ve- 
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se former du côté de la terre. Heurtant de leurs 
éperuns les galères ennemies , ils défonçaient 
leurs proues, brisaient leurs rames, ou passaient 
lestement entre les rangs pour les charger en 
proue. Ce qui effraya surtout les Syriens, ce fut 
de voir une de leurs heptères coulée bas au pre- 
mier choc par un bâtiment rhodien beaucoup plus 
petit. Dès lors la déroute de l'aile droite des en- 
nemis ne parut plus douteuse. Du côté de la 
haute mer, Annibal pressait Eudamus qui, su- 
périeur à fout autre égard, avait le désavan- 
tage du nombre, et allait être entouré, si le 
signal donné par la galère amirale n’eût fait ac- 
courir tous les vaisseaux vainqueurs à l’aïle droite. 
Alors Annibal et sa division prirent la fuite. Les 
Étoliens ne purent les poursuivre, les rameurs 
étant en grande partie malades et incapables de 
supporter longtemps la fatigue. Mais, de la haute 
mer où ils s'élaient arrêtés pour prendre un peu 
de nourriture et réparer leurs forces, Eudamus 
aperçut les ennemis qui remorquaient avec des 
barques découvertes leurs vaisseaux brisés et rom- 
pus; vingt au plus s'éloignaient sans avarie. À 
cette vue, commandant le silence du haut de sa 
galère amirale : « Levez-vous, dit-il, et venez 
jouir d’un beau spectacle ! » Tous les équipages 
furent bientôt sur pied, et, en voyant le désor- 
dre et la fuite de l’ennemi, ils demandèrent tous 
comme d’une seule voix à le poursuivre. La ga- 
lère d'Eudamus était criblée de coups : il chargea 
Pamphilide et Chariclite de la poursuite, en leur 
recommandant de ne pas trop s'exposer. Ceux-ci 
+ 


nienti ad terram dedere ; et, si qua concurrerat rosiro 
cum bostium nayi, aut proram lacerabat , aut remos de- 
tergebat, aut, libero inter ordines discursu prætervecta, 
in puppim impetum dabat. Maxime exterruit hepterisre- 
gia, a multo minore rhodia nave uno ictu demersa. Ita: 
que jam baud dubie dextrum cornu hostium in fugam 
inclinabat. Eudamum in alto, multitudine navium maxime 
Annibal, ceteris omnibus longe præstantem, urgebat; 
et circumvenisset, ni, signo sublato ex prætoria navé, 
(quo dispersam classem in unum colligi mos erat) omnes 
quæ in dextro cornu vicerant, naves ad opem ferendam 
suis concurrissent. Tum et Annibal, quæque circa eum 
eérant naves, capessunt fugam; nec insequi Rhodii, ex 
magna parte ægris, et ob id celerius fessis remigibus, PO 
tuerunt. Quum in alto, ubi substiterant, cibo reficereni 
vires, contemplatus Eudamus hostes, claudas mutilatas” 
que nayes apertis navibus remulco trahentes, viginil 
paulo amplius integras abscedentes, e turri prætoriæ na 
vis, silentio facto, « Exsurgite, inquit, et egregium pet” 
taculum capessite oculis ! » Consurrexere omnes, COD- 
templatique trepidationem fugamque hostium, prope 
una voce exclamavere omnes, ut sequerentur. Ipsius Eu- 
dami multis ictibus vulnerata navis erat. Pamphilidan 
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suivirent quelque temps les fuyards. Mais quand 
ils virent Annibal se rapprocher de la côte, 
craignant que le vent ne les poussât contre la 
terre et ne les livrât aux ennemis, ils retournè- 
rent auprès d'Eudamus, ramenant avec eux une 
galère mise hors du combat, au premier choc, 
qu'ils traînèrent à grand’peine jusqu à Phasélis. 
De là ils regagnèrent Rhodes , oubliant la joie de 
leur victoire, pour se reprocher mutuellement de 
n'avoir pas, lorsqu'ils le pouvaient, coulé bas, 
ou pris la flotte ennemie tout entière. Annibal, 
écrasé par sa défaite, n’osait plus doubler la côte 
de Lycie, malgré le vif désir qu’il avait d’alier 
rejoindre l'ancienne flotte du roi. Pour lui en ôter 
même la possibilité, les Rhodiens dépéchèrent 


 Chariclite avec vingt vaisseaux éperonnés vers 


Patares et le port de Mésis. Eudamus eut ordre 
de retourner à Samos auprès des Romains avec 
es sept plus gros bâtiments de la flotte qu'il avait 
commandée , et d'employer toute son éloquence et 
tout son crédit pour les décider à faire le siége de 
Patares. 

XXV. Ce fut un grand sujet de joie pour les 
Romains que la nouvelle de la victoire, et, bientôt 
après, l’arrivée des Rhodiens. On se flattait que, 
délivrés de toute inquiétude du côté de Phasélis, 
les Rhodiens assureraient la liberté des mers dans 
ces parages ; mais le départ d’Antiochus, qui avait 
quitté Sardes, fit craindre pour les villes mari- 
times et empêcha les vainqueurs de s'éloigner de 
llonie et de l'Éolide. Ils se bornèrent donc à dé- 
lacher Pamphilide avec quatre vaisseaux pontés 
Vers la flotte en croisière devant Patares. Non- 


et Chariclitum insequi, quoad pufarent tutum, jussit. 
Aliquamdiu secuti sunt; postquam terræ appropinquabat 
Annibal, veriti ne includerentur vento in hostium ora , 
ad Eudamum revecti, hepterem captam, quæ primo con- 
Cursu icta erat, ægre Phaselidem pertraxerunt. Inde 
Rhodum, non tam victoria læti, quam alius alium accu- 


saules, quod, quum potuisset, non omnis submersa auf | 


Capta classis hostium foret, redierunt. Annibal, ictus uno 
Prælio adverso » ne tum quidem prætervehi Lyciam au- 
debat, quum conjungi veteri regiæ classi quam primum 
Cuperet. Et, id ne ei facere liberum esset, Rhodii Cha- 
riclitum Cum viginti navibus rostratis ad Patara et Me- 
gisten Portum miserunt. Eudamum cum septem navibus 
Maximis ex ea classe, cui præfuerat, Samum redire ad 
Re Jusserunt ; ut, quantum consilio, quantum au- 
Ontate valeret, compelleret Romanos ad Patara oppu- 

gnanda. 
enr lætitiam Romanis jam prius nuntius 
no einde adventus attulit Rhodiorum ; et appare- 
ee Cura Rhodiis dempta essef, vacuos eos tuta ejus 
ee ou Præstaturos. Sed profectio Antiochi ab Sar- 
Les £ OPprimerentur urbes maritimæ, abscedere cus- 
à Toniæ atque AMolidis prohibuit, Pampbhilidam cum 
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seulement Antiochus tirait des renforts des villes 
placées à sa portée, mais il avait envoyé à Pru- 
sias, roi de Bithynie, un ambassadeur avec des 
lettres où il signalait avec force les vues ambi- 
tieuses qui conduisaient les Romains en Asie. «Ils 
venaient, disait-il, détrôner tous les rois, afin de 
ne laisser subsister dans le monde entier qu’un seul 
empire, l'empire romain. Philippe et Nabis avaient 
déjà succombé. C'était à lui maintenant qu'ils en 
voulaient, sembiable à un vaste incendie qui, 
après avoir éclaté sur un point, gagnerait tous les 
points environnants, et, de proche en proche, dévo- 
rerait tout. De ses états ils passeraient en Bithynie, 
puisque Eumène s’était jeté delui-même au-devant 
de l'esclavage. » Prusias était ébranlé, lorsque des 
lettres du consul Scipion, et surtout de son frère 
l’Africain , vinrent détruire ses soupçons. Ce 
dernier lui rappelait l'usage constant du peuple 
romain, d'honorer la majesté des rois ses al- 
liés ; il citait les exemples qui lui étaient person- 
nels pour engager Prusias à se rendre digne de son 
amitié. «Des petits princes espagnols s'étaient 
confiés à sa bonne foi ; en quittant la province il 
les avait laissés rois. Il avait, non-seulement re- 
placé Masinissa sur le trône de ses pères, mais il 
l’avait doté des états de Syphax, qui l’avait précé- 
demment dépouillé. Masinissa était devenu, sans 
contredit, le plus redoutable monarque de l’Afri- 
que, et même, dans tout l'univers, il n’y avait pas 
de roi qui l’égalât en majesté et en puissance. 
Philippe et Nabis, vaincus les armes à la main 
par T. Quinctius, avaient été cependant mainte- 
nus en possession de leur trône. Philippe avait, 


quatuor navibus tectis ad eam classem , quæ circa Patara 
erat, miserunt. Antiochus non civitatium modo, quæ circa - 
se erant, Conirahebat præsidia ; sed ad Prusiam, Bithy- 
niæ regem, miserat legatos litterasque, quibus transitum 
in Asiam Romanorum increpabat:; « venire eos ad omnia 
regna tollenda, ut nullum usquam orbis terrarum , nisi 
romanum, imperium esset. Philippum et Nabin expu- 
gnatos; se tertium peti. Ut quisque proximus ab oppresso 
sit, per omnes velut continens incendium pervasurum. 
Ab se gradum in Bithyniam fore, quando Eumenes in vo- 
Juntariam servitutem concessisset.» His motum Prusiam 
litteræ Scipionis consulis, sed magis ejus fratris Africani, 
ab suspicione tali averterunt ; qui, præter consuetudinem 
perpetuam populi romani augendi omni honore regum 
sociorum majestatem, domesticis ipse exemplis Prusiam 
ad promerendam amicitiam suam compulit. « Regulos se 
acceptos in fidem in Hispania reges reliquisse. Masinis- 
sam non in patrio modo locasse regno, sed in Syphacis, 
a quo ante expulsus fuisset, regnum imposuisse ; et esse 
eum non Africæ modo regum longe opulentissimum, sed 
toto in orbe terrarum cuivis regum vel majestate, vel vi- 
ribus paren. Philippum et Nabin, hostes bello superatos 
ab T. Quinctio, tamen in regnorelictos. Philippo quidem 
27. 
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l’année précédente, obtenu la remise de son tri- 
but; on lui avait rendu son fils qu'il avait livré 
comme otage; enfin les généraux romains lui 
avaient permis de reprendre plusieurs villes hors 
de la Macédoine. Nabis aurait également conservé 
sa couronne sans son aveuglement et la perfi- 
die des Étoliens qui l'avaient perdu. » Ce qui 
acheva de décider le roi, ce fut l'arrivée à sa cour 
de C. Livius, qui avait naguère commandé la 
flotte comme préteur. Cet ambassadeur lui fit 
sentir jusqu’à quel point les Romains avaient plus 
de chances de victoire qu’Antiochus , et combien 
une alliance , à leurs yeux, serait plus sacrée et 
plus respectable. 

XXVL. Antiochus, ayant perdu l'espoir de ga- 
gner Prusias, alla de Sardes à Éphèse visiter Ja 
flotte qu’il y faisait équiper et armer depuis plu- 
sieurs mois, non qu'il eût obtenu jusque-là au- 
cun succès sur mer, ou-qu’il eût en ce moment 
confiance et assurance en ses forces navales, mais 
parce qu'il se voyait dans l'impuissance de tenir tête 
sur terre à l'armée romaine et aux deux Scipion. 
Toutefois il avait alors quelque sujet d'espérer: il 
savait qu’une grande partie de la flotte rhodienne 
était devant Patares, et qu'Eumène, avec tous ses 
Vaisseaux, était allé rejoindre le consul dans 
l'Hellespont. Ce qui augmentait encore ses illu- 
sions, c'était la nouvelle du désastre éprouvé par la 
flotte rhodienne surprise par trahison près de 
Samos. Tout entier à ces pensées, il envoya Po- 
Iyxénidas avec ordre de risquer à tout prix un 
combat naval, pendant qu'il marcherait en per- 
sonne avec ses troupes sur Notium, ville de Colo- 


anno priore etiam stipendium remissum, et filium obsi- 
dem redditum ; et quasdam civitates extra Macedoniam, 
patientibus romanis imperatoribus, recepisse eum. In 
eadem dignitate et Nabin futurum fuisse , misi eum suus 
primum furor, deinde fraus Ætolorum absumpsisset, » 
Maxime confirmatus est animus regis, postquam ad eum 
GC. Livius, qui prætor ante classi præfuerat, legatus ab 
Roma venit, et edocuit, quanto et spes victoriæ cerlior 
Romanis, quam Antiocho, et amicitia sanctior frmiorque 
apud Romanos futura esset. 

XXVLI. Antiochus, postquam a spe societatis Prusiæ de- 
cidit, Ephesum ab Sardibus est profectus ad classem, 
quæ per aliquot menses instructa ac parata fuerat, visen- 
dam ; magis quia terrestribus Copiis exercitum romanum 
et duos Scipiones imperatores videbat sustineri non posse, 
quam quod res navalis ipsa per se aut tentata sibiunquam 
feliciter, aut tunc magnæ et certæ fiduciæ esset. Erat ta- 
men momentum in præsentia spei, quod et magnam par- 
tem rhodiæ classis cirea Patara esse, et Eumenem regem 
cum omnibus navibus suis consuli obyiam in Hellespon- 
tu profectum audierat. Aliquid etiam inflabat animos 
classis Rhodia, ad Samum per occasionem fraude præpa- 


ratam absumpta. His fretus, Polyxenida cum classe ad 
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phoniens, qui domine la mer, à deux milles en- 
viron de l’ancienne Colophon. Il voulait s'assurer 
de cette place, laquelle est si voisine d'Éphèse, qu'il 
ne pouvait faire un mouvement sur terre ousur 
mer sans être aperçu des Colophoniens, et à l'in- 
stant même dénoncé par eux aux Romains: il ne 
doutait pas que, à la nouvelle de ce siége, la flotte 
romaine n’arrivât au secours d'une ville alliée, 
et que cette diversion n'offrit à Polyxénidas l'oc- 
casion d'agir. Il commença donc les travaux du 
siége, poussa jusqu’à la mer deux lignes de cir- 
convallation , conduisit jusqu’au pied des rem- 
parts des mantelets et des tranchées, et, sous l’a- 
bri de la tortue, battit les murs à l’aide du bélier. 
Les Colophoniens, frappés d’épouvante, envoy- 
rent une députation à Samos, auprès de L. Emi- 
lius, pour implorer la protection du préteur et du 
peuple romain. Émilius s'impatientait à Samos 
d'une trop longue inaction : il ne s'attendait à 
rien moins qu'à voir Polyxénidas, deux fois 
défié par lui, venir lui présenter la bataille; 
et il regardait comme une honte que la flotte 
d'Eudamus aidât le consul à passer ses légions-en 
Asie, tandis qu'il était, lui, comme enchaïné de- 
vant Colophon, pour secourir, peut-être. inuti- 
lement, cette ville assiégée. Le Rhodien Eudamus, 
qui l'avait déjà retenu à Samos lorsqu'il se dispo- 
sait à partir pour l’Hellespont, joignit ses instan- 
ces à celles de tous les autres officiers : « N'était:il 
pas beaucoup plus avantageux, disaient-ils, de 
délivrer des alliés assiégés, où de vaincre pour la 
seconde fois une flotte déjà vaincue, et d'enlever 
sans retour à l'ennemi l'empire de la mer, que de 


tentandam omni modo sertaminis fortunam misso , ipse 
copias ad Notium ducit ; id oppidum Colophonium , mari 
imminens, abest a vetere Golophone duo ferme millia pas- 
suum; et ipsam urbem suæ esse potestatis volebat, adeo 
propinquam Epheso , uf nihil terra marive ageret, quod 
non subjectum oculis Colophoniorum, ac per eos notu 
extemplo Romanis esset; quos, audita obsidione, n0n du- 
bitabat ad opem ferendam sociæ urbi classem a Samom0" 
turos; eam occasionem Polyxenidæ ad rem gerendam 
fore. Igitur, operibus oppugnare urbem aggressus, ef ad 
mare partibus duabus pariter munitionibus deductis, 
utrimque vineas et aggerem muro injunxit, et testudini- 
bus arieles admovit. Quibus territi malis Colophoni 0Far 
tores Samum ad L. Æmilium , fidem prætoris populiqué 
romani implorantes , miserunt., Æmilium et Sami segnis 
diu mora offendebat, nihil minus opinantem, quam Poly- 
xenidam , bis nequicquam ab se provocaiuni, potesfatent 
pugnæ facturum esse; et turpe existimabat, Eumen's 
classem adjuvare consulem ad trajiciendasin Asiam legl0- 
nes: se Colophonis obsessæ auxilio, incertam finem habi- 
turo, alligari. Eudamus Rhodius, qui el tenuerat eum 
Sami, cupientem proficisci in Hellespontum , cunctique 
instarg et dicere, « Quanto satius esse , vel s0CI0S obsi- 
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trahir les alliés, de livrer à Antiochus toute l'Asie, 
la terre et les mers , et d'abandonner son poste 
pour aller dans l’Hellespont, où la flotte d'Eu- 
mène élait suffisante? » 
XXVII. Les Romains, qui avaient épuisé leur 

vivres, parlirent de Samos pour faire de nouvelles 
provisions, etse disposèrent à passer dans Pile de 
Chio, dont ils avaient fait leur magasin : c'est 
là que se rendaient tous les convois expédiés de 
l'italie. Hs tournèrent la ville, et, arrivés à l’extré- 
mitéopposée de Samos, du côté du nord, en face 
de Chio et d'Érythres, ils étaient sur le point de 
faire la traversée, lorsque le préteur fut informé 
par un message qu'une grande quantité de blé 


‘était arrivée d'Italie à Chio, et que les vaisseaux 


chargés de vin avaient été retenus par le mauvais 
temps. 1l apprit en même temps que les habitants 
de Téos avaient approvisionné avec empressement 
la flotte royale, et promis cinq mille mesures de 
vin. $ur ces avis, le préteur, quittant la route, 
dirigea tout à coup sa flotte sur Téos, décidé à 
Obtenir de bonne grâce les provisions destinées 
aux. Syriens, ou à traiter les habitants en en- 


_nemis. Comme il dirigeait sa flotte du côté de 


la terre, environ quinze vaisseaux se présen- 
térent à la hauteur de Myonnèse : persuadé d'’a- 


bord que c'était une division de l’escadre du 


roi, ilse mit à leur poursuite; mais il s'aperçut 
bientôt que c'étaient des brigantins et des bar- 
ques de pirates. Ceux-ci avaient ravagé toute 
la côte de Ghio et revenaient avec un immense 
butin; lorsqu'ils virent la flotte romaine au large, 


dione eximere, vel victam jam semel classem iterum vin- 
tere, totamque maris possessionem hosli eripere, quan, 
désertis socïis, tradita Antiocho Asia terra marique, in 
Hellespontum, ubi satis esset Eumenis classis, ab sua 
Parte belli discedere ? » 

XXVIL, Profecti ab Samo ad petendos commeatus con- 
Sumptis jam omnibus, Ghium parabani trajicere. Id erat 
horreum Romanis; eoque omnes ex Italia missæ onera- 
Tl& dirigebant cursum. Circumvecti ab urbe ad aversa 
isulæ (objecta aquiloni ad Chium et Erythras sunt) 
SE Pararent trajicere, litteris certior fit prætor, fru- 
Menti vim magnam Chium ex Jtalia venisse ; YiNUM por- 
fantes naves tempestatibus retentas esse. Simul allatum 
se Teios regiæ classi benigne commeatus præbuisse ; 
Aunque millia vasorum vini esse pollicitos. Teum ex me- 
d0 cursu classem repente avertit, aut volentibus iis usu- 
Aie parato hostibus, aut ipsos pro hostibus ha- 

: Quum direxissent ad terram proras, quindecim 
se se Circa Myonnesum apparuerunt , quas 
A : . regia prætor esse ratus, institit sequi. 
méritiman €, Piraticas celoces et lembos esse. Ghiorum 
ee oram depopulatf, cum omnis generis præda 
ne , posiquam videre ex alto classem, in fugam 

unt. Et celeritate superabant, levioribus et ad id 
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ils prirent la fuite : ils ayaient l'avantage de la 
marche avec leurs bâtiments légers et taillés pour 
la course; d’ailleurs ils étaient plusprès de terre. 
Aussi, avant que la flotte püt les joindre, ils s'é- 
taient réfugiés à Myonnèse. Le préteur, comptant 
les enlever dans le port même, continua de les 
poursuivre, sans trop connaître les lieux. Myon- 
nèse est un promontoire entre Téos et Samos. La 
colline qui forme ce cap s'élève en cône sur une 
base assez large. Du côté du continent, on n’y ar- 
rive que par un étroit sentier. Du côté de la mer, 
des rochers minés par les flots en ferment l'entrée : 
en plusieurs endroits ces rochers surpiombent au- 
dessus de la mer, etse projettent plus loin que les 
vaisseaux qui sont en rade. Le préteur n'osa s’y 
aventurer pour ne pas s'exposer aux coups des 
pirates postés sur les hauteurs, et resta un jour 
dans l’inaction. Vers la nuit enfin il s’éloigna 
sans avoir réussi, et arriva le lendemain à Téos; 
il jeta l'ancre dans le port Gérestique, situé der- 
rière la ville, et fit une descente pour rayager 
les environs. 

XXVII. Les Téiens, témoins de ces dévasta- 
tions, envoyèrent aux Romains une ambassade 
avec les bandelettes et les voiles des suppliants. 
Ces députés voulurent justifier leurs concitoyens 
de tout acte, de tout propos hostile à l'égard des 
Romains. Mais le préteur les accusa d’avoir donné 
des vivres à la flotte ennemie, et spécifia même 
la quantité de vin promise à Polyxénidas. « S'ils 
voulaient, ajouta-t-il, approvisionner de même 
la flotte romaine, il rappellerait ses soldats de- 


fabréfactis navigiis, et propiores terræ erant. Itaque, 
priusquam appropinquaret classis, Myonnesum perfuge- 
runt. Unde se e portu ratus abstracturum naves, ignarus. 
loci sequebatur prætor. Myonnesus promontorium inter 
Teum Samumque est. Ipse collis est in modum metæ in 
acutum cacumen a fundo satis lato fastigatus; a continenti 
artæ semitæ aditum habet;. a mari exesæ fluctibus rupes 
claudunt: ita ut quibusdam locis superpendentia saxa plus 
in altum, quam, quæ in statione sunt, nayes , promi- 
neant. Circa ea appropinquare non ausæ naves, ne sub 
ictu superstantium rupibus piratarum essent, diem tri- 
vere. Tandem, sub noctem vano incepto quum abstitis- 
sent, Teumn postero die accessere; et, in portu, qui ab 
tergo urbis est, ( Geræsticum ipsi appellant) navibus con- 
stitutis, prætor ad depopulandum circa urbem agrum 
milites emisit. 

XXVIIIL. Teii, quum in oculis populatio esset, orato- 
res cum infulis ef velamentis ad Romanum miserunt, 
Quibus purgantibus civitatem omnis facti dictique hostilis 
adversus ROmanos, « et juvisse eos commeatu classemx 
hostium arguit, et quantum vini Polyxenidæ promisis- 
sent; quæ si eadem classi romanæ darent, revocaiuru 
se a populatioue militem; sin miaus, pro hostibus eus 
babiturum. » Hoc tam triste responsum quum retulissené 
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leurs campagnes; sinon, il allait les traiter en 
ennemis. » En apprenant cette réponse cruelle, 
les magistrats assemblèrent le peuple, pour sa- 
voir ce qu'il y avait à faire. Le hasard voulut que 
ce jour-là Polyxénidas, qui était parti de Golo- 
phon avee la flotte royale, apprît que les Romains 
avaient quitté Samos, pour suivre des pirates 
jusqu’à Myonnèse, et jeté l'ancre dans le port Gé- 
ristique pour ravager le territoiré de Téos, vint 
lui-même mouiller en face de Myonnèse, dans un 
port enfoncé de l’île Macris. De là il observa de 
près les mouvements de l'ennemi, et conçut d'a- 
bord l'espoir d’écraser la flotte romaine par une 
manœuvre semblable à celle qui lui avait livré la 
flotte rhodienne, en fermant au-dehors l'entrée 
du port. En effet, la disposition des lieux était à 
peu près la même : les promontoires, en se rap- 
prochant, resserraient tellement l'ouverture du 
port, qu’à peine deux navires pouvaient en sortir 
de front. Polyxénidas avait l'intention de s’empa- 
rer la nuit de cette entrée, de placer dix vaisseaux 
auprès de chaque promontoire pour prendre des 
deux côtés l'ennemi en flanc, à sa sortie, et d’al- 
ler avec le reste de sa flotte, comme il l'avait fait 
à Panorme , débarquer ses soldats pour surpren- 
dre les Romains à la fois par terre et par mer. 
Ce projet lui eût réussi, si les Téiens, en se sou- 
mettant aux exigences du préteur, ne l'eussent 
déterminé à passer dans le port situé en avant 
de la ville, pour être plus à portée de recevoir les 
vivres. Le Rhodien Eudamus, dit-on, fit remar- 
quer l'incommodité de l’autre port à l’occasion 
d’un accident arrivé à deux galères, dont les ra- 


legati, vocatur in concionem a magistratibus populus, ut, 
quid agerent ; consultarent. Ko forte die Polyxenidas cum 
regia classe a Colophone profectus , postquam movisse a 
Samo Romanos audivit, et, ad Myonnesuin piratas per- 
secutos, Teiorum agrum depopulari, naves in Geræslico 
portu stare , ipse adversus Myonnesum in insula (Macrin 
nautici vocant) ancoras portu occulto jecit. Inde ex pro- 
pinquo explorans, quid hostes agerent, primo in magna 
spe fuit, quemadmodum rhodiam classem ad Samum, 
circumsessis ad exitum faucibus portus, expugnasset, sic 
et Romanam expugnaturum. Nec est dissimilis natura 
loci. Promontoriis coeuntibus inter se ita clauditur por- 
tus, uf vix duæ simul inde naves possint exire. Nocte oc- 
cupare fauces Polyxenidas in animo habebat, et, denis 
. navibus ad promontoria stantibus, quæ ab utroque cornu 
ia latera exeuniium navium pugnarent , ex cetera classe, 
sicut ad Panormum fecerat, armatis in littora expositis, 
terra marique simul hüstes opprimere. Quod non vanum 
ei consilium fuisset, ni, quum Teïi facturos se imperata 
promisissent, ad accipiendos commeatus aptius visum es- 
set Romanis, in eum portum, qui ante urbem est, clas- 
sein transire, Dicitur et Eudamus Rhodius vitium alte- 
rius porlus ostendisse, quum forte duæ naves in arto 


TITE-LIVE. 


mes s'étaient embarrassées et brisées dans cette 
passe étroite. Ce qui décida aussi le préteur à 
transporter sa flotte, ce fut la crainte d’être atta- 
qué du côté de la terre par Antiochus dont le 
camp était peu éloigné. 

XXIX. La flotte passa donc en avant de la ville: 
dans l'ignorance où l'on était du voisinage des 
ennemis, soldats et matelots débarquèrent pour 
recevoir les provisions et le vin destinés à chaque 
vaisseau. Vers midi un paysan, amené devant 
le préteur, lui annonça que « depuis deux jours 
une flotte stationnait à l’île Macris et qu'il venait 
d'en voir une partie se meltre en mouvement, 
comme pour partir. » Surpris de cette nouvelle 
inattendue, le préteur fit sonner la trompelte 
pour rallier ceux de ses gens qui pouvaient être 
dispersés dans la campagne, et envoya des tribuns 
à la ville pour ramener à bord les soldats et les 
matelots. Tout fut bientôt en mouvement ; on eût 
dit le désordre d’un incendie ou d'une ville prise 
d'assaut. Les uns couraient à Téos pour rappeler 
leurs compagnons; les autres se précipitaient 
hors des: murs pour regagner leurs vaisseaux. Des 
cris confus, couverts par le bruit des trompettes, 
empêchaient d'entendre distinctement les ordres. 
Enfin on se rendit en foule au rivage ; mais à peine 
chacun pouvait-il reconnaître et regagner s0n 
vaisseau au milieu de la confusion générale,'el 
cet empressement eût amené quelque catastrophe 
sur lerre Ou sur mer, Si Émilius, sortant lespre- 
mier du port, n’eût gagné le large avec sa galère 
amirale, et attendu les autres vaisseaux, qu'il 
plaçait en ligne de bataille à mesure qu'ils arri- 


| ostio implicites remos fregissent ; et inter alia id quoqué 


movit prætorem, ut traduceret classem, quod ab terra 
periculum erat, haud procul inde Antiocho stativa ba- 
bente. : 
XXIX. Traducta classe ad urbem, ignaris ompibus, 
egressi milites nautæque sunt ad commeatus et vinun 
maxime dividendum in naves; quum medio forte diel 
agrestis quidam, ad prætorem adductus, punliat, + alte- 
rum jam diem classem stare ad insulam Macrin, (3 paul 
ante visas quasdam moveri, tanquam ad profectonen, 
naves. » Re subita perculsus prætor tubicines canere ju- 
bet, ut, si qui per agros palati essent, redirent ; tribu- 
nos in urbem mittit ad cogendos milites nautasque in na” 
ves. Haud secus, quam in repentino incendio aut capta 
urbe, trepidatur, aliis in urbem currentibus ad suos Té” 
vocandos, aliis ex urbe naves cursu repetentibus ; incer- 
tisque clamoribus, quibus ipsis tubæ obstreperent , fur- 
batis imperiis, tandem concursum ad naves est. Vix sua 
quisque noscere aut adire præ tumultu poterat ; trepida- 
tumque cum periculo et in mari, et in terra foret, nl 
partibus divisis, Æmilius, cum prætoria nave PF imus € 
portu in altum evectus, excipiens insequentes, SU0 quaIre 
que ordine in frontem instruxisset ; Eudamus rhodiaque 
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vaient. Pendant ce temps, Eudamus prenait posi- 
tion près de la côte avec la flotte rhodienne, afin 
de veiller à ce que l’embarquement eût lieu sans 
désordre , et de faire sortir du port chaque vais- 
seau qui se trouvait prêt. Ainsi les premiers pri- 
rent leurs rangs sous les yeux du préteur, et 
les Rhodiens formèrent l'arrière-garde. L'armée 
navale s’avança dans cet ordre en pleine mer, 
comme si elle eût aperçu les Syriens. Elle était 
entre les caps Myonnèse et Coryce lorsqu'elle 
rencontra l'ennemi. Les vaisseaux du roi, rangés 
deux à deux sur une longue file, vinrent déployer 
leur front de bataille en face des Romains, pro- 
longeant leur aile gauche de manière à pouvoir 
tourner et envelopper la droïte de leurs ennemis. 
À celte vue, Eudamus, qui était à l’arrière-garde, 
sentant que les Romains ne pouvaient se déve- 
lopper sur une aussi grande étendue et qu'ils al- 
laient être cernés du-côté de l'aile droite, se porta 
de toute la vitesse de ses galères, les plus légères 
de toute la flotte , et, comblant le vide, opposa 
son Vaisseau amiral à celui de Polyxénidas. 

XXX. Déjà les deux flottes étaient aux prises 
sur tous les points à ja fois. Les Romains avaient 
quatre-vingts voiles dont vingt-deux de Rhodes : la 
floiie ennemie était de quatre-vingt-neuf vaisseaux 
dont trois hexères et deux heptères. Les Romains 
avaient l’avantage sur les Syriens par la solidité 
deleurs navires et le courage de leurs soldats; les 
Rhodiens, par l’agilité de leurs galères, l’expé- 
rience de leurs pilotes et l'adresse de leurs ra- 
meurs. Mais ce qui répandit le plus d’effroi parmi 
les eunemis, ce fut les bâtiments rhodiens armés 


cassis substitissent ad terram, ut et sine trepidatione 
Conscenderent, et, ut quæque parata esset, exiret navis. 
Ha et explicuere ordinem primæ in conspectu prætoris, 
él coactum agmen ab Rhodiis est; instructaque acies, ve- 
lut cerneret regios, in altum processit. Inter Myonnesum 
ét Corycurn promontorium erant, quum hostem con- 
Spexere. Et regia elassis, binis in ordinem navibus longo 
âgmine Veniens, et ipsa aciem adyersam explicuit ; tan- 
um [ævo evecta cornu, ut amplecti et circumire dextrum 
Cornu Romanorum posset. Quod ubi Eudamus, qui coge- 
bat agmen ; Vidit, non posse æquare ordinem Romanos, 
et tantum non jam circumiri a dextro cornu, concitat na- 
Yes; (et erant Rhodiæ longe omnium celerrimæ tota 
classe) æquatoque cornu, prætoriæ navi, in qua Polyxe- 
nidas erat, suam objecit. 

XXX. Jam totis classibus simul ab omni parte pugna 
Conserta erat, Ab Romanis octoginta naves pugnabant, 
EX quibus Rhodiæ duæ et viginti erant. Hostium classis 
Undenonaginta navium fuit, et maximæ formæ nayes 
tres bexeres habebat, duas hepteres. Robore navium et 
Yirtute militum romani longe regios præstabant ; Rhodiæ 
nayes agilitate, et arte gubernatorum, et scientia remi- 
Sum. Maximo tamen hostibus terrori fuere, quæ ignes 
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de feux à leur proue : ce stralagème, qui avait été 
leur unique moyen de salutà Panorme, contribua 
alors puissamment à la victoire. En effet, dans la 
crainte de ces feux menaçants, les vaisseaux du 
roi détournaient la proue, afin d'éviter le choc; 
ils ne pouvaient frapper l’ennemi de leur éperon, 
et présentaient le flanc à ses coups. Tous ceux qui 
tentaient l’abordage étaient inondés de flamme, 
et ils songeaient plus à se défendre contre l’incen- 
die qu’à combattre. Toutefois ce qui décida la 
victoire, ce fut, comme à l’ordinaire, la valeur des 
soldats. En effet, les Romains, après avoir rompu 
le centre des ennemis , tournèrent ses lignes eë 
vinrent prendre à dos ceux qui tenaient tête aux 
Rhodiens:; en un moment les galères d’Antiochus, 
enveloppées. au centre et à l'aile gauche, furent 
coulées à fond. L’aile droite, encore intacte , était 
plus effrayée du désastre de la gauche que de son 
propre danger. Mais lorsqu'elle vit le reste de la 
flotte enveloppé et la galère amirale de Polyxéni- 
das qui fuyait à toutes rames , sans s'inquiéter des 
autres vaisseaux, elle mit à la hâte toutes ses voiles 
dehors et profita du vent qui la poussait vers 
Éphèse pour prendre la fuite. Antiochus avait 
perdu dans ce combat quarante-deux vaisseaux, 
dont treize restèrent prisonniers entre les mains 
des vainqueurs; les autres furent brûlés ou coulés 
à fond. Les Romains n’eurent que deux navires 
frappés et quelques autres endommagés. Une seule 
galère fut prise par une aventure singulière. Elle 
avait frappé de l’éperon un vaisseau sidonien; son 


“ancre, chassée par l'effet du choc , alla de sa dent 


recourbée, s'attacher comme une main de fer à 


præ se portabant; et, quod unum üis ad Panormum circum- 
ventis saluti fuerat, id tum maximum momentum ad vi- 
ctoriaun fuit. Nam metu ignis adversi regiæ naves, ne 
prora concurrerent, quum declinassent, neque ipsæ fe- 
rire rostro hostem poterant , et obliquas se ipsæ ad ictus 
præbebant : et si qua concurrerat, obruebatur infuse 
igni; magisque ad incendium, quam ad prælium , trepi- 
dabant. Plurimum tamen, quæ solet, militum virtus in 
bello valuit, Mediam namque aciem hostium Romani 
quum rupissent, circumvecti ab tergo pugnantibus ad- 
versus Rhodios regiis sese objecere; momentoque tem- 
poris et media acies Antiochi, et lævo in Cornu circum- 
ventæ naves mergebantur. Dextra pars integra , sociorum 
magis clade, quam suo periculo, terrebatur. Geterum, 
postquam alias circumvyentas, prætoriam navem Polÿxe- 
nidæ , relictis sociis, vela dantem videre, sublatis raptim 
dolonibus (et erat secundus petentibus Ephesum ventus) 
capessunt fugam, quadraginta duabus navibus in ea 
pugna amissis ; quarum decem ef tres captæ in potestatem 
hostium venerunt, ceteræ incensæ aut demersæ. Roma- 
norum duæ naves fractæ sunt , vulneratæ aliquot. Rhodia 
una capta memorabili casu. Nam, quum rostro percus- 
sisset Sidoniam nayem, ancora, ictu ipsO exCnssa € avé 
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la proue de l'ennemi. Au milieu du désordre causé ! seaux qui avaient été endommagés dans Faction, 


par cet accident, tandis que les Sidoniens cher- 
chaient à se dégager et les Rhodiens à les retenir, 
le câble de l’ancre, tiré violemment, s'embarrassa 
. dans les rames, dont il brisa tout un côté, et la ga- 
lère, ainsi désemparée, tombaau pouvoir du vais- 
seau qu'elle avait fortuitement accroché. Telle fut 
l'issue du combat naval de Myonnèse. 

XXXI. Antiochus, effrayé de cette défaite qui lui 
ôtait l'empire de la mer, désespéra de conserver 
ses possessions éloignées, et rappela la garnison de 
Lvsimachie pour ne pas l'y laisser surprendre par 
les Romains, démarche funeste comme lévéne- 
ment le prouva. Rien n’était plus facile en effet 
que de défendre Lysimachie contre un coup de 
main, et même de soutenir ur siége pendant l’hi- 
ver entier, de réduire aux abois les assiégeants 
eux-mêmes, en gagnant du temps, et de faire à 
l'occasion des tentatives pour négocier la paix. 
Antiochus ne se borna pasà livrer Lysimachie aux 
ennemis après sa défaite navale; il abandonna aussi 
le siége de Colophon et se retira à Sardes. De à il 
envoya demander des secours au roi de Cappadoce 
. Ariarathe, fit lever des troupes partout où il put, 
et ne songea plus qu'à livrer bataille aux Romains 
sur terre. Émilius Régillus, qui était parti pour 
Éphèse après sa victoire navale, parut avec sa 
flotte devant le port, et, content d’avoir arraché 
à l'ennemi un dernier aveu de sa renonciation à 
l'empire des mers, il remit à la voile pour Chio, 
dont il avait pris la route en quittant Samos avant 
le combat. Dès qu'il ç eut réparé ceux de ses vais- 


sua , ‘Inco dente, velut manu ferrea injecta, ailigavit al: 
terius proram : inde tumultu injecto , quum , divellere se 
ab hoste cupientes, inhiberent Rhodii, tractum ancorale 
et implicitum remis, lalus alterum detersit ; debilitatara 
ipsa, ea quæ icta cohæserat, nayim cœpit. Hoc maxime 
modo ad Myonnesum navali prœlio pugnatum est. 
XXXI. Quo territus Antiochus, quia, possessione 
maris pulsus, longinqua tueri diffidebat se posse, præsi- 
dium ab Lysimachia, ne opprimeretur ibi ab Romanis, 
deduci pravo, ut res ipsa postea docuit, consilio jussit. 
Non enim tueri solum Lysimachiam a primo impetu Ro- 
manorum facile erat; sed obsidionem etiam per {otam 
hiemem tolerare, et obsidentes quoque ad ultimam in- 
opiam adducere extrahendo tempus, et interim spem 
pacis per occasiones tentare. Nec Lysimachiam tantum 
hostibus tradidit post adversam navalem pugnim, sed 
etiam Colophonis ohsidione abscessit, et Sardes recepit 
se; atque inde in Capadociam ad Ariarathen, qui auxilia 
arcesserent, et quocurmque alio poterat ad copias con- 
trabendas, in unum jam consilium, ut acie dimicaret, 
iutentus, misit. Regillus Æmilius, post victoriam nava- 
lem profectus Ephesum, directis ante portum navibus, 
quum confessionem concessi maris ultimam hosti expres- 
sisset, Chium , quo ante navale prœlium cursum a Samo 
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il envoya L. Émilius Scaurus dans l'Hellespont 
avec trente bâtiments pour transporter les troupes 
cogsulaires en Asie, et congédia les Rhodiens, 
après leur avoir distribué une partie du butin et 
orné leurs galères de dépouilles navales; ceux-ci, 
devançant Scaurus, allèrent aider le consul à 
effectuer le passage de son armée, et ne retour-. 
nèrent dans leur île qu'après avoir rendu ce 
nouveau service. La flotte romaine passa de Chio 
à Phocée. Cette ville est située au fond d’un golfe: 
sa forme est oblongue; ses murailles embrassent 
une enceinte de deux mille cinq cents pas; elles 
se rejoignent aux deux extrémités et forment une 
sorte de coin étroit, nommé Lampter, et large de 
douze cents pas : de là s’avance dans la mer une 
langue de terre de mille pas, qui coupe le golfe 
par la moitié. Le filet étroit qui l’attache au con- 
tinent forme à droite et à gauche deux ports 
parfaitement sûrs. Celui du sud a reçu le nom de 
Naustathme, parce qu'il est assez spacieux pour 
recevoir un grand nombre de vaisseaux ; l’autre 
est auprès du Lampter même. 

XXXII. La flotte romaine se mit à l'abri dans 
ces ports; et, avant de tenter l'escalade ou de com- 
mencer les travaux desiése, le préteur voulut 
faire sonder les dispositions des principaux habi 
tants et des magistrats. Les trouvant inébranlables, 
il donna l'assaut sur deux points à la fois. L'un 
de ces points était dégarni de maisons ; des tem- 
ples en occupaient une partie. On se servit d'a- 
bord da ! élier et l'on abattit les murs et les tours 


intenderat, navigat. Ibi naves in prælio quassatas quum 
refecisset, L. Æmilium Scaurum cum triginta navibus 
Hellespontum ad exercitum trajiciendum misit ; Rhodias, 
partæ prædæ et spoliis navalibus decoratas, domum re: 
dire jubet. Rhodii impigre prævertere, ad trajiciendas- 
que copias consulis iere ; afque, eo quoque functi officio, 
um demum Rhodum rediere. Classis romana ab Ghio 
Phoceam trajecit. In sinu maris intimo posita hæc urbs 
est, oblonga forma; duum millium et quingentorum pas” 
suum spatium murus amplectitur : coit deinde ex utraque 
parte in artiorem velut cuneum (Lamptera ipsi appel 
lant) ; mille et ducentos passus ibi latitudo patet : inde ln 
altum lingua mille passuum excurrens medium fere $l- 
num velut nota distinguit ; ubi cohæret faucibus angusis, 
duos in utramque regionem versos portus tutissimos ba 
bet. Qui in meridiem vergit, ab re appellant Naustath- 
mon, quia ingentem vim navium capit; aliter prope 
ipsum Lamptera est. 

XXXIL. Hos portus tutissimos quum occupasset T0 
mana classis, priusquam aut scalis, aut operibus, moœnià 
aggrederetur, mittendos censuit prætor, qui principum 
magistratuumque animos tentarent. Postquam obstinatos 
vidit, duobus simul locis oppugnare est adortus. Altera 
pars infrequens ædificiis era; templa deum aliquantumn 
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de ce côté; puis, comme les habitants y accou raient , 
en foule pour repousser l'attaque, on mit aussi le 
bélier en mouvement de l'autre côté. Déjà la 
brèche était ouverte sur les deux points. Les Ro- 
mains s'y précipitèrent au milieu des décombres, 
tandis que d’autres tentaient d’escalader les murs. | 
Partout ils rencontrèrent une résistance opiniâtre | 
dela part des habitants, qui semblaient mettre | 
tout leur espoir dans leurs armes et leur courage 
plutôt que dans leurs remparts. Le préteur, alarmé 
du péril que couraient ses soldats , fit sonner la 
retraite, pour ne pas les exposer imprudemment à 
Ja fureur d'un ennemi égaré par le désespoir. La 
suspension du combat ne fut pas pour les assiégés 
un moment de repos; de toutes parts ils couru- 
rent réparer leurs brèches et relever les murs 
abattus. Ils étaient occupés de ces travaux lorsque 
survint Q. Antonius, envoyé par le préteur. Il 
bläma leur résistance, leur représenta « que les | 
Romains prenaient plus d'intérêt qu'eux-mêmes à | 
la conservation de leur ville’, et leur offrit, s'ils | 
voulaient renoncer à leur aveuglement, la faculté 
de se rendre aux conditions qu'ils avaient précé- 
demment obtenues de G. Livius. » Les assiégés 
prirent cinq jours pour se consulter ; dans l'inter- 
valle, ils firent demander des secours d’Antiochus; 
mais, ayant appris par les députés chargés de cette | 
mission qu'ils ne devaient rien attendre de ce ; 
côté, ils ouvrirent leurs portes, sous la réserve | 
qu'aucun acte d’hostilité ne serait exercé dans la 
ville. Les Romains y entrèrent enseignes déploy ées, 
etle préteur enjoignit par une proclamation d'é- | 
pargner un peuple dont la soumission était vO- 


tenebant loci: ea prius ariete admoto, quatere muros 
turresque cepit. Deinde , quum €0 multitudo occurreret 
ad defendendum, altera quoque parte admoius aries: 
etjam utrimque sternebantur muri. Ad quorum Casum 
Juum impetum romani milites per ipsam stragem rui- 
narum facerent, ali scalis etiam ascensum in muros ten- 
tarent ; adeo obstinate restiterunt oppidani, ut facile ap- 
pareret, plus in armis et virtute, quam jo mœnibus, 
auxilii esse. Coactus ergo periculo militum prætor re- 
ceptui cani jussit, ne objiceret incautos furentibus des- 
peratione ac rabie. Dirempto prœlio, ne tum quidem ad 
quietem versi ; sed undique omnes ad munienda et ob- 
molienda, quæ ruinis strata erant, concurrerunt. Huic 
operi intentis supervenit Q. Antonius, a prætore MISSUS : 
qui, castigata pertinacia eorum, « majorem curam Ro- 
manis, quam illis, ostenderet, esse, ne in perniciem 
urbis pugnaretur ; si absistere furore vellent , potestatem 
lis dare eadem conditione, qua prius C. Livi in fidem 
Yemissent, se tradendi. » Hæc quum audissent, quinque 
dierum spatio ad deliberandum sumpto , tentata interim 
spe auxilii ab Antiocho, postquam legati missi ad regem, 
nihil in eo esse præsidi, retulerant , tum portas aperue” 
runt, pacti ne quid hostile paterentur. Quum sigua in 
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Jontaire ; mais on se récria de toutes parts contre 


| cet ordre : « C’était, disait-on, une indignité; les 


Phocéens, qui avaient été des alliés toujours infi- 
dèles, des ennemis toujours acharnés, se joue- 
raient-ils impunément des Romains ? » Et sur-le- 


| champ, comme si le signal leur eût été donné par 


le préteur, les soldats se dispersèrent dans la ville 
pour piller. Émilius les arrêta d’abord, leur re- 
montra qu'on ne devait piller que les villes prises 
d'assaut et non celles qui se soumettaient volon- 
tairement: que, dans ce cas même, c'était au géné- 
ral à décider du pillage, et non au soldat. Mais 
quand il vit que la fureur et la cupidité les ren- 
dait sourds à sa voix, il envoya des hérauts par la 
ville pour recommander à tous les citoyens libres 
de se rassembler dans la place publique, où ils 
trouveraient auprès de lui aide et protection 
contre la violence. Dans tout ce qui dépendié 
de lui, ilse montra fidèle à sa parole. Il rendit aux 
habitants leur ville, leur territoire, leurs lois, 
et, comme l'hiver approchait, il choisit les ports 
de Phocée pour y faire hiverner sa flotte. 

XXXIIL. Ce fut vers ce temps que le consul, qui 
avait franchi les terres d'Éros et de Maronée, ap- 
prit la défaite de la flotte royale à Myonnèse et l'é- 
vacuation de Lysimachie. Cette dernière nouvelle 
Jui fut encore plus agréable que celle de la victoire 
navale, surtout lorsque, en arrivant à Lysimachie, 
au lieu de se voir exposé à la disette et aux fatigues 
d'un siége, comme il s’y attendait, il trouva une 
ville abondamment remplie de toutes sortes de 
provisions qui semblaient préparées pour SOn ar- 
mée. Il y séjourna quelque temps pour laisser 


urbem inferrentur, et pronuntiasset pra.tor, parci se de: 
ditis velle, clamor undique est sublatus, « indignum fa- 
cinus esse, Phocæenses nunquam fidos socios, semper 
infestos hostes, impune eludere. » Ab hac voce, velut 
signo a prætore dato, ad diripiendam urbem passim dis- 
currerunt. Æmilius primo resistere et reyocare, diceado, 
«captas, non deditas, diripi urbes; et in his tamen im- 
peratoris, non militum, arbitrium esse. » Postquam ira 
et avaritia imperio potentiora erant, præconibus per ur- 
bem missis, liberos omnes in forum ad se convenire ju- 
bet, ne violarentur : et in omnibus, quæ ipsius potestatis 
fuerunt, fides constitit prætoris. Urbem, agrosque, et 
suas leges iis restituit; el quia jam hiems appetebat, Pho- 
cææ portus ad hibernandum classi delegit. 

XXXIII. Per iidem fere tempus consuli, {ransgresso 
Ænicrum Maronitarumque fines, nuntiatur, victam re- 
giam classem ad Myonnesum, relictamque a præsidio 
Lysimachiam esse. Id multo, quam de navali victoria, 
lætius fuit; utique postquam €e0 venerunt, refertaque 
urbs omnium rerur commeatibus, velut in adventum 
exercitus præparatis, eos excepit ; ubi inopiam ultimam 
Jaboremque in obsidenda urbe sibi proposuerant, ibi 
paucos dies staliva habuere, ut impedimente ægrique 

» 
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arriver les bagages et les malades, qui s'étaient 
arrêtés çà et là dans loutes les places fortes de la 
Thrace, épuisés par les souffrances et la longueur 
de la route. Quand tout le monde eut rejoint, il se 
remit en marche par la Ghersonèse et arriva dans 
l'Hellespont, où, grâce aux préparatifs faits par le 
roi Eumène pour la traversée, ses troupes passè- 
rent le détroit sans obstacle, et chacun aborda de 
son côté, sans confusion, comme sur un rivage 
ami. Rien n'inspira tant de confiance aux Romains 
que de trouver libre un passage qu'ils avaient 
craint de se voir vivement disputer. On fit une 
halte sur les bords de l'Hellespont : c'était l’époque 
de la procession solennelle des boucliers sacrés, 
qui obligeait à suspendre la marche. Gelte obliga- 
tion était encore plus de rigueur pour P. Scipion, 
qui était un des Saliens , et qu'elle avait en ce 
moment éloigné de l’armée; ce fut donc aussi pour 
l’attendre qu'on s'arrêta. 

XXXIV. Pendant ces jours de fête un ambassa- 
deur d’Antiochus, Héraclide de Byzance, vint ap- 
porter au camp des paroles de paix; le roi se flat- 
tait beaucoup de pouvoir l'obtenir, parce qu'il 
avait vu les Romains s'arrêter et perdre du temps, 
au lieu de marcher en toute hâte sur son camp, 
comme il avait cru qu’ils le feraient dès qu’ils au- 
raient mis le pied en Asie. Cependant l’envoyé ne 
voulut se présenter au consul qu'après avoir vu 
P. Scipion; c'était l’ordre de son maître. Il atten- 
dait beaucoup de ce grand homme qui, naturelle- 
ment généreux et déjà rassasié de gloire, semblait 
devoir se montrer moins inflexible ; tous les peu- 
ples de l’univers connaissaient la modération du 


consequerentur, qui passim per omnia Thraciæ castella, | 


fessi morbis ac longitudine viæ, relicti erant. Receptis 
omnibus, ingressi rursus iter per Ghersouesum , Helles- 


pontum perveniunt : ubi, omnibus cura regis Eumenis 


ad trajiciendum præparatis , velut in pacata litora, nullo 
prohibente, aliis alio delatis navibus, sine tumultu tra- 
jecere. Ea vero res Romanis auxit animos, concessum sibi 
transire cernentibus in Asiam; quam rem magni Certa- 
minis futuram crediderant, Stativa deinde ad Hellespon- 
tum aliquamdiu habuerunt, quia dies forte , quibus an- 
cilia moventur, religiosi ad iter inciderant. Tidem dies 
P. Sciyionem propriore etiam religione , quia Salius 
erat , disjunxerant ab exercitu : causaque et is ipse moræ 
erat, dum consequeretur. 

XXXIV. Per eos forte dies legatus ab Antiocho in 
castra venerat Byzantius Heraclides, de pace afferens 
mMmandata : quam impetrabilem fore, magnam ei spem 
atfulit mora etcunctatio Romanorum; quos, simul Asiam 
attigissent , effuso agmine ad castra regia ituros credide- 
rat. Slatuit tamen non prius adire consulem, quam 
P. Scipionem ; et ita mandatum ab rege erat. In eo maxi- 
mam spem babebat, præterquam quod et magnitudo 
animi ef salietas gloriæ placabilem eum maxime faciebat ; 


TITE-LIVE. 


vainqueur de l'Espagne et de l’Afrique; d’ailleurs 
son fils était prisonnier entre les mains du roi. Le 

lieu , l'époque, les circonstances de la captivité de 

ce jeune homme sont, comme la plupart des faits, 

diversement exposés par les historiens. Les uns la 

placent au commencement de celte guerre ; ils 
disent qu’en passant de Chalcis à Orée, il fut sur- 

pris par des vaisseaux syriens. Les autres racon- 

tent qu'après le passage des Romains en Asie, il 

fut envoyé à la tête d’un escadron de Frégellans, 

pour reconnaître le camp ennemi, et qu’obligé de 

battre en retraite devant des forces supérieures, 

il tomba de cheval au milieu de la mêlée, fut pris 

avec deux autres cavaliers et conduit au roi. Ce 

qu’il y a de certain, c’est qu'Antiochus eût été en 

paix avec le peuple romain, et en relation par- 

ticulière d’hospitalité avec les Scipion, qu'il n'eüt 

point traité son prisonnier avec plus d’égards et 
de distinction. Tels étaient les motifs qui fai-. 
saient attendre à l'ambassadeur le retour de 

P. Scipion; dès qu’il fut arrivé, Héraclide se pré- 

senta au consul et lui demanda audience. 

XXXY. Une assemblée nombreuse fut réunie 
pour entendre l’envoyé du roi. « Plusieurs am- 
bassades, dit-il, s'étaient inutilement présen- 
tées jusque-là pour la paix : ce qui lui faisait es- 
pérer de réussir, c'était précisément le peu de 
succès obtenu précédemment. En effet, Smyrne, 
Lampsaque, Alexandrie de Troade et Lysimachie 
en Europe, avaient été autant d'obstacles à un ac- 
commodement. Eh bien ! Lysimachie était évacuée 
par le roi; on ne pouvait donc lui objecter qu'il 
conseryât quelque chose en Europe: quant aux 


notumque erat gentibus, qui victor ille in Hispania, qui : 
deinde in Africa fuisset : etiam quod filius ejus caplus 
potestate regis erat. Is ubi, et quando, et quo casus Ca- 
ptus sit, sicut pleraque alia, parum inter auctores cou? 
stat. Alii principio belli, a Chalcide Oreum petentem: 
circumventum ab regis navibus tradunt : ali, postquam 
transitum in Asiam est, cum turma Fregellana missum 
exploratum ad regia castra, effuso obyiam equitatu, quum 
reciperet sese, in eo tumultu delapsum ex equo; cum 
duobus equitibus oppressum, ita ad regem deductum esse. 
Illud satis constat, si pax cum populo roman0 maneret, 
hospitiumque privatim regi cum Scipionibus esset, neque 
liberalius, neque benignius haberi colique adolescentem, 
quam cultus est, potuisse. Ob hæc quum adyentum 
P. Scipionis legatus exspectasset, ubi is venit, consulem 
adit, petitque, ut mandata audiret. 

XXXV. Advocato frequenti consilio, legati verba sunt 
audita. Is, « multis ante jegationibus nequicquam ultro 
citroque de pace missis, eam ipsam fiduciam impetrandi 
sibi esse, dixit, quod priores legati nihil impetrassent- 
Smyrnam enim, et Lampsacum , et Alexandriam Troa 
dem , et Lysimachiam in Europa, jactatas in illis discep= 
tationibus esse. Quarum Lysimachia jam cessissé regems 
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trois villes d'Asie, il était prêt à les abandonner, 


427 


ractère de Scipion et les sentiments d'ur Romain, 


avec celles que les Romains pourraient encore | il lui promit des sommes considérables, et le par- 


vouloir soustraire à son obéissance, parce qu’elles 
avaient embrassé leur parti. Il s'engageait aussi à 
rembourser au peuple romain la moitié des frais 
de la guerre. » Telles furent les propositions du 
roi. Héraclide finit en exhortant les Romains à se 
souvenir dela fragilité des choses humaines, à user 
avec modération de leurs succès et à ne pas acca- 
bler des ennemis dans le malheur. « Ils devaient, 
ditil, borner leur empire à l'Europe : ce serait 
encore une assez belle part. Ils avaient eu moins 
de peine à conquérir chaque partie qu'ils n'en 
auraient à conserver le tout. Voulaient-ils lui en- 
lever aussi quelque portion de l'Asie? Pourvu que 
les limites fussent bien déterminées, le roi, dans 


sa modération, ferait ce sacrifice à l'ambition ro- 
. maine, par amour pour la paix. » Ces offres’, sur 


lesquelles l'ambassadeur fondait de si grandes es- 
pérances, parurent peu de chose aux Romains. Ils 
exigeaient que le roi leur remboursât intégrale- 
ment les frais d’une guerre qu'il avait suscitée, 
que ses garnisons évacuassent l’Ionie et l'Éolide, 
et même qu'il rendit la liberté à toutes les villes 
d'Asie, comme les Romains l'avaient rendue à 
toute la Grèce; ce qui ne pouvait avoir lieu que 
moyennant l'abandon, par le roi, de toute l'Asie 
en decà du mont Taurus. ; 

XXXVI. L'ambassadeur, voyant qu'il n°y avait 
rien à espérer de l'assemblée, essaya, suivant ses 
instructions, de gagner Scipion en particulier. 
Avant tout, il l’assura que le roi lui rendrait son 
fils sans rançon ; puis , faute de connaître etle ca- 


ne quid in Europa babere eum dicerent; eas quæ in Asia 
sint, civitates tradere, paratum esse , et si quas alias Ro- 
mani, quod suarum partium fuerent, vindicare ab impe- 
io regio velint. Impensæ quoque, in bellum factæ , par- 
tem dimidiam regem præstaturum populo romäno. » 
H& conditiones erant pacis. Reliqua oratio fuit, « ut me- 
mores rerum humanarum, et suæ fortunæ moderaren- 
ur, et aliénam ne urgerent. Finirent Europa imperium. 
Id quoque immensum esse. Et parari singula acquirendo 
facilius potuisse, quam universa teneri posse. Quod si 
Asiæ quoque partem aliquam abstrahere velint, dummodo 
d0n dubiis regiouibus finiant, vinci suam temperantiam 
omana cupiditate, pacis et concordiæ causa, regem 
Passurum, » Ea, quæ legato magna ad pacem impetran- 
dam videbantur, parva Romanis visa. Nam, «et impen- 
Sa, quæ in bellum facta esset, omnem præstare regem, 


&quum censebant, cujus culpa bellum excitatum esset; 
- €l, non Tonia modo atque Æolide deduci debere præsidia 


regia ; sed, sicut Græcia omnis liberata esset, ita, que 
lù Asia sint, omnes liberari urbes. Id aliter fieri non 
Posse, quam ut cis Taurum montern possessione Asiæ 
Antiochus cedat, » ; 


XXXVI. Legatus, postquam nihil æqui in consilio im- 


tage de l’autorité royale, sans le titre de roi ce- 
pendant, si Antiochus obtenait la paix par son en- 
tremise. « Que vous ne connaissiez , lui répondit 
Scipion, ni les Romains, ni l’homme à qui vous 
vous adressez, je ne m'en étonne point, puisque 
je vous vois si étrangement abusé sur la position 
de celui qui vous envoie. Il fallait garder Lysima- 
chie, pour nous fermer l’entrée de la Chersonèse, 
ou nous arrêter sur les bords de l’Hellespont et 
nous empêcher de passer en Asie, si vous calculiez 
sur nos inquiétudes relativement à l'issue de la 
guerre pour nous faire des propositions de paix, 
mais aujourd'hui que vous nous avez laissé péné- 
trer en Asie, que vous êles soumis au frein et 
même au joug, pouvez-vous traiter sur le pied 
de l'égalité avec un peuple dont vous n’avez plus 
qu’à subir la loi? Pour moi, j'accepterai la liberté 
de mon fils comme le don le plus précieux que 
puisse m'accorder la munificence du roi. Quant 
aux autres biens , fassent les dieux que je n'en 
éprouve jamais le besoin ! du moins ce n'en sera 
pas un pour mon cœur. En retour d'un si grand 
bienfait, je saurai prouver au roi qu'il n'a pas 
obligé un ingrat, si pour un service personnel il 
n’exige qu’une reconnaissance personnelle; mais 
comme homme public, je ne veux rien recevoir 
de lui, ni lui rien accorder. Tout ce que je puis 
faire pour le moment , c’est de lui donner un loyal 
conseil. Allez lui dire de ma part qu’il mette bas 
les armes, qu'il ne refuse aucune condition de 
paix. » L'avis ne fut nullement goûté du roi: il 


petrare se censebat, privatim (sic enim imperatum erat} 
P. Scipionis tentare animum est conatus. Omnium pri- 
mum, filium ei sine pretio redditurum regem, dixit: 
deiude, ignarus et animi Scipionis, et moris romani, 
auri pondus ingens est pollicitus, et, nomine tantum 
regio excepto, societatem omnis regni, si per eum 
pacem impetrasset. Ad ea Scipio : « Quod Romanos 
omnes, quod me, ad quem missus es, ignoras, Mminus 
miror; quum te fortunam ejus, a quo venis , ignorare 
cernam. Lysimachia tenenda erat, ne Chersonesum in- 
traremus ; aut ad Hellespontum obsistendum, ne in Asiam 
trajiceremus : si pacem tanquam ab sollicitis de- belli 
eventu petituri eratis. Concesso vero in Asiam transitu, 
et non solum frenis, sed etiam jugo accepto, quæ dis- 
ceptafio ex æquo, quum imperium patiendum sit, relicta 
est? Ego ex munificentia regia maximum donum filium 
habebo; aliis, deos precor, ne unquam fortuna egeat 
mea ; animus certe non egebit. Pro tanto in me munere 
gratum me esse in se sentiet, si privatam gratiam pro 
privato beneficio desiderabit. Publice nec habebo quic- 
quam abillo, nec dabo. Quod in præsentia dare possim, 
fidele consilium est. Abi, nuntia meiïs verbis, bello absi- 
stat, pacis conditionem nullam recuset. » Nihil ea move- 
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voyait du moins une chance de salut dans la 
guerre, puisqu'on lui imposait déjà des volontés 
comme à un vaincu. Renonçant donc pour le mo- 
ment à toute pensée de négociation, il s’occupa 
exclusivement de ses préparatifs de guerre. 


XXXVII. Le consul, ayant pris toutes les me- 


sures nécessaires pour l'exécution de ses plans, 
quitta ses-quartiers et entra d’abord à Dardane, 
puis à Ahétie, au milieu de la population qui ve- 
nait en foule à sa rencontre. De là il gagna Ilion, 
campa dans une plaine au pied des remparts, 
monta dans la citadelle, et y offrit un sacrifice à 
Minerve, déesse tutélaire de la place, au milieu de 
l'empressement des Iliens , des égards et des hon- 
neurs prodigués par eux a leurs descendanis, et de 


la joie des Romains, qui se réjouissaient de voirle. 


berceau de leur nation. De là, il arriva en six jours 
de marche à la source du Caïcus. Il y fut rejoint 
par Eumène. Ce prince, après une vaine tenla- 
tive pour ramener sa flotte de l’Hellespont à Élée, 
où elle devait hiverner, se voyant retenu plusieurs 
jours par les vents contraires sans pouvoir dou- 
bler le cap Lectune, avait débarqué, et, dans la 
crainte de manquer au début des opérations , il 
s'était, par le plus court chemin , rendu au camp 
du consul avec un corps de troupes peu considé- 
rable. Renvoyé à Pergame pour expédier les pro- 
visions, il livra les blés aux envoyés du consul, et 
revint au camp. On y prépara des vivres pour plu- 
sieurs jours, et l’armée se disposait à marcher 
contre l'ennemi, avant d'être surprise par l'hiver. 
Mais le roi, qui campait près de Thyatire, ayant 


runt regem, tutam fore belli aleam ratum, quando per- 
inde ac victo jam sibi leges dicerentur. Omissa igitur in 
præsentia mentione pacis, totam curam in belli appara- 
tum intendit. 

XXXVII. Consul, omnibus præparatis ad proposita 
exsequenda, quum ex stativis movisset, Dardanum pri- 
mum , deinde Rhœteum, utraque civitate obviam effusa, 
yenit. Inde Illium processit, castrisque in Campo, qui 
est subjectus mœnibus, positis, in urbem arcemque 
quum ascendisset, sacrificavit Minervæ præsidi arcis; et 
Iliensibus in omni rerum verborumque honore ab se 
oriundos Romanos præferentibus, et romanis lætis ori- 
gine sua. Inde profecti sextis castris ad caput Caïci amnis 
pervenerunt. Eo et Eumenes rex, conatus primo ab Hel- 
lesponto reducere classem in hiberna Elæam, adversis 
deinde ventis quum aliquot diebus superare Lectum pro- 
montorium nou potuisset, in terram egressus, ne deesset 

principis rerum, qua proximum fuit, in castra romana 
cum parva manu contendit. Ex castris Pergamum remis- 
sus ad commeatus expediendos, tradito frumento, qui- 
bus jusserat consul , in eadem stativa rediit. Inde, pluri- 
roum dierum præparatis cibarïis, consilium erat ire ad 
hostem , priusquam hiems opprimeret. Regia castra circa 
Thyatira erant; ibi quum audisset Antiochus, P. Scipio- 
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appris que P. Scipion était malade et s'était fait 
transporter à Élée, lui envoya une ambassade 
pour lui remettre son fils. Cette prévenance, si 
douce pour le cœur d’un père, produisit enoutre 
sur la santé du malade un effet très-salutaire. Après 
avoir satisfait aux transports de sa tendresse, «Al- 
lez, dit-il aux envoyés, allez assurer le roi de 
toute ma reconnaissance ; je ne puis , quantà pré- 
sent, la lui témoigner qu'en lui conseillant de ne 
présenter la bataille que lorsqu'il aura appris mon 
retour au camp. » Antiochus avait soixante-deux 
mille hommes d'infanterie et plus de douze mille 
chevaux ; ces forces pouvaient lui donner quelque 
confiance dans l'issue d’un combat. Cependant, 
cédant aux conseils du grand homme, sa der- 
nière ressource en cas de revers, il se retira, passa 
le fleuve Phrygius et alla camper près de Magné- 
sie du Sipyle. Pour mettre ses retranchements à 
l'abri de toute tentative de la part des Romains, 
s’il voulait gagner du temps, il l’entoura d’un 
fossé profond de six coudées et large de douze, en 
dehors duquel il éleva une double palissade; sur 
le revers il construisit un mur flanqué de tours 
nombreuses, d'où il pouvait facilement empêcher 
l'ennemi de franchir le fossé. 

XXXVIIL. Le consul, qui croyait le roi à Thya- 
tire, continua sa marche sans s'arrêter, et le cin- 
quième jour il entra dansla plaine d'Hircanie. Il 
apprit alors son départ, suivit ses traces, et vint 
camper en-decà du fleuve Phrygius, à quatre 
milles de l'ennemi. Alors, un corps de mille ca- 
valiers, Gallo-Grecs pour la plupart, avec quelques 


nem ægrum Elæam delatum, legatos, qui flium adeum 
reducerent, misit. Non solum animo patrio gratum mu 
nus , sed corpori quoque salubre gaudium fuit; satiatus- 
que tandem complexu filii, «renuntiate, inquit, gratias 
regi me agere : referre gratiam aliam nunc non possé, 
quam ut suadeam, ne ante in aciem descendat, quam In 
castra me redisse audierit. » Quanquam sexaginia duo 
millia peditum, plus duodecim millia peditum, plus duo: 
decim millia equitum animos interdum ad spem certaml- 
nis faciebant; motus tamen Antiochus tanti auctoritate 
viri, in quo ad incertos belli eventus omnis fortunæ PO 
suerat subsidia, recepit se, et transgressus Phrygium 
amnem, circa Magnesiam, quæ ad Sypilum est, posuil 
castra : et, ne, si extrahere tempus vellet, munimenta 
Romani tentarent, fossam sex cubita altam, duodecim 
latam quum duxisset, extra duplex vallum fossæ cir cum 
dedit : interiore labro murum cum turribus crebris ob- 
jecit ; unde facile arceri transitu fossæ hostis possel. 
XXXVIII. Consul, circa Thyatira regem esse rafus , 
continuis itineribus quinfo die ad Hyrcanum campun 
descendit. Inde quum profectum audisset, secutus vesli- 
gia citra Phrygium amnem, quatuor millia ab nee 
posuit castra. Eo mille ferme equites (maxima pars Ga “ 
logræci erant, et Dahæ quidam aliarumque gentium 
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Dahes, et des archers de différentes nations, tra- 
versant à grand bruit le fleuve, fondirent sur les 
postes romains. La surprise causa d’abord quel- 
que confusion ; mais bientôt lecombat se prolon- 
geant, les Romains, qui étaient à portée de leur 
camp, recurent des renforts; la cavalerie du roi, 
épuisée de fatigue, et cédant au nombre , tourna 
bride; mais elle fut atteinte sur les bords du 
fleuve par l'ennemi, qui la poursuivait,, et perdit 
plusieurs hommes avant d’avoir pu tenter le pas- 
sage. Deux jours s’écoulèrent ensuite dans l'inac- 
tion, sans qu'aucun des deux partis se hasardât à 
traverser. Le troisième jour, les Romains passè- 
rent sur l’autre rive et campèrent à deux mille 
cinq cents pas de l'ennemi. Pendant qu'ils travail- 
laïent à leurs retranchements, trois mille fantas- 
sins et cavaliers d’élite de l’armée royale les as- 
saillirent avec un bruit épouvantable. Deux mille 
hommes protégeaient les travaux. Ce poste, mal- 
gré son infériorité, soutint d'abord à lui seul une 
lutte égale, sans appeler aucun des travailleurs à 
son aide; puis, s’animant à mesure que le combat 
Séchauffait , il finit par chasser les assaillants, leur 
jua cent hommes et fit à peu près autant de pri- 
sonniers. Les quatre jours suivants, les deux ar- 
mées restèrent en bataille devant leurs retranche- 
ments. Le cinquième, les Romains s’avancèrent 
au milieu de la plaine. Antiochus ne fit aucun 
mouvement, bien que les ennemis ne fussent pas à 
un mille de son camp. 

XXXIX. Le consul, voyant que les Syriens re- 
fusaient le combat, tint conseil le lendemain : 
« Que devait-il faire, demanda-t-il, si Antiochus 


sagittarii equites intermixti}), tumultuose amne frajecte, 
in stationes impetum fecerunt. Primo turbaverunt incom- 
positos; deinde, quum longius certamen fieret, Romano- 
um, ex propinquis castris facili subsidio, cresceret nu- 
merus, regii, fessi jam et plures non sustirentes , reci- 
pere se conati, circa ripam amnis, priusquam flumen 
ingrederentur, ab instantibus tergo aliquot interfecti 
sunt, Biduum deinde silentium fuit, neutris transgredien- 
tibus amnem. Tertio post die Romani simul omnes irans- 
gressi sunt, et duo millia fere et quingentos passus ab 
hoste posuerunt castra. Metantibus et muniendo occupa- 
üs, tria millia delecta equitum peditumque regiorum 
Megno terrore ac tumultu advenere. Aliquanto pauciores, 
Qui in sfatione erant, duo tamen millia, per se, nullo a 
Munimento castrorum milite avocato, et primo æquum 
prœlium sustinuere , et, crescente certamine, pepulerunt 
hostes, centum ex his occisis, centum ferme captis. Per 
Quatriduum insequens instructæ utrimque acies pro vallo 
stetere. Quinto die Romani processere in medium campi. 
Antiochus nihil promovit signa, ita ut extremi minus 


Mille pedes a vallo abessent. 


XKXTX. Consul , postquam detrectari certamen vidit, 
Postero die in consilium advocavit, « quid sibi faciendum 
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ne Jui donnait pas la possibilité de combattre ? 
L'hiver approchait; il fallait ou tenir les soldats 
sous la tente, ou, si l’on voulait prendre les quar- 
tiers d'hiver, ajourner la guerre à la campagne 
suivante, » Jamais ennemi ne fut plus méprisé 
des Romains. Ce ne fut de la part de tout le monde 
qu'un seul cri : « Il fallait marcher droit aux Sy- 
riens et profiter de l’ardeur des soldats.» Les Ro- 
mains ne voyaient dans ces masses d'hommes que 
des animaux à égorger et non des ennemis à com- 
battre : ilsétaient prêts à faire irruption dans le 
camp à travers les fossés et les palissades, si An- 
tiochus ne sortait pas de ses lignes. Le lendemain, 
d’après les renseignements positifs donnés par 
Cn. Domitius qu’on avait envoyé reconnaître le 
terrain et les endroits les plus abordables des re- 
tranchements ennemis, le consul alla se poster 
plus près encore. Le troisième jour les enseignes 
flottèrent au milieu de la plaine, et l’armée se mit 
en bataille. De son côté, Antiochus, renonçant à 
ses hésitations, dans la crainte de décourager ses 
troupes par de plus longs délais, et d'augmenter 
la confiance des Romains, sortit enfin de son camp, 
mais se contenta de faire croire qu'il avait la ré- 
solution de combattre. L'armée romaine offrait un 
aspect presque uniforme en hommes et en armes; 
elle était composée de deux légions romaines et de 
deux divisions des alliés du nom latin, forte cha- 
cuve de cinq mille quatre cents hommes. Les Ro- 
mains occupaient le centre, les Latins les deux 
ailes; les hastats en tête, derrière eux les prin- 
cipes, au troisième rang les triaires. En dehorsde 
cette iigne de bataïile, qui était pour ainsi dire 


esset, si Antiochus pugnandi copiam non faceret ? Instare 
hiemem. Aut sub pellibus habendos milites fore , aut, si 
concedere in hiberna vellent, differendum esse æstatem 
bellum. » Nullum unquam hostem Romani æque con- 
tempserunt. Conclamatum undique est, « duceret extem- 
plo, et uteretur ardore militum: » qui, tanquam non pu- 
gnandum cum tot millibus hostium, sed par numerus pe- 
corum trucidandus esset, per fossas, per vallum castra 
invadere parati erant, si in prœlium hostis non exiret. 
Cn. Domitius, ad explorandum iter, et qua parte adiri 
vallum hostium posset, missus, posiquam omnia certa 
retulit. Postero die propius castra admoveri placuit. 
Tertio signa in medium campi prolata, et instrui acies 
cœpta est. Nec Antiochus ultra tergiversandum ratus, ne 
et suorum animos minueret detrectando certamen, et 
hostium spem augeret, et ipse copias eduxit ; tantum pro- 
gressus a castris, ut dimicaturum appareret. Romana 
acies unius prope formæ fuit, et hominum et armatorum 
genere. Duæ legiones romanæ , duæ socium ac latini no- 
minis erant; quina millia et quadringenos singulæ habe- 
bant. Romani mediam aciem, cornua Latini tenuerunt; 
hastatorum prima signa , deinde principum erant ; tria- 
rii postremos claudebant. Extra hanc veluti justam aciem, 
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complète, le consul plaça à droite, et sur le même 
front, l'infanterie auxiliaire d'Eumène , au nom- 
bre de trois mille hommes environ, mêlés aux cé- 
trats achéens ; plus loin étaient trois mille chevaux, 
dont huit cents fournis par Eumène et le reste 
composé uniquement de Romains; au troisième 
rang cinq cents Tralles et Crétois. L'’aile gauche 
semblait pouvoir se passer de ces renforts; elle 
était appuyée au fleuve et couverte par les routes 
escarpées. Néanmoins quatre escadrons de cava- 
lerie y furent placés. Tel était l'ensemble des forces 
romaines, en y ajoutant deux mille volontaires 
macédoniens et thraces laissés à la garde du camp. 
Seize éléphants formaient la réserve derrière les 
triaires. Car outre qu’on ne pouvait les opposer 
avec succès à ceux du roi qui en avait cinquante- 
quatre, les éléphants d'Afrique, même en nombre 
égal, ne peuvent tenir tête contre ceux de l'Inde, 
qui ont sur eux l'avantage de la grosseur el peut- 
être du courage. 

XL. L'armée du roi, mélange confus de di- 
verses nations, offrait un coup d'œil plus varié 
par la diversité des armes et des corps auxiliaires. 
L'infanterie, forte de seize mille hommes, était 
armée à la macédonienve et portait le nom de 
phalange. Elle occupait le centre de l’armée sur la 
première ligne, et était divisée en dix corps, sé- 
parés chacun par deux éléphants. La profondeur 
était de trente-deux hommes. Cette infanterie 
était [a principale force du roi, et présentait un 
aspect formidable, autant par sa fière contenance 


que par ses éléphants qui dominaient toute la 


a parte dextram consul Achæorum cætratis immixtos 
auxiliares Eumenis:; tria millia ferme peditum, æquata 
fronte. instruxits ultra eos equitum minus tria millia Op- 
posuit; ex quibus Eumenis octingenti, reliquus omnis 
equitatus romanus erat; extremos Tralles et Cretenses 
{quingentorum utrique numerum explebant) statuit. Læ- 
vum cornu non videbatur egere talibus auxiliis, quia flu- 
men ab ea parte ripæque deruptæ claudebant. Quatuor 
tamen inde turmæ equitum oppositæ. Hæc summa copia- 
rum erat Romanis, et duo millia mixtorum Macedonum 
Thracumque , qui voluntate secuti erant. Hi præsidio re- 
licti sunt.castris. Sexdecim elephantos post triarios in sub- 
sidio locaverunt. Nam, præterquam quod multitudinem 
regiorum elephantorum (erant autem quatuor et quin- 
quaginta) sustinere non videbantur posse , ne pari qui- 
dem numero Indicis Africi resistunt ; sive quia magnitu- 
dine (longe enim illi præstant), sive robore animorum 
vincuntur. 

XL. Repia acies varia magis multis gentibus , dissimi- 
litudine armorum auxiliorumque erat. Decem et sex mil- 
lia peditum more Macedonum armati fuere , qui phalan- 
gitæ appellabantur. Hæc media acies fuit, in fronte in 
decem-partes divisa. Partes eas interpositis binis elephan- 
tis distinguebat; a fronte introrsus in duos et triginta or- 
dines armatorum acies patebat. Hoc et rohoris in regiis 
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ligne. Ces animaux étaient d’une grosseur prodi- 


gieuse, qui semblait encore rehaussée par leurs 
panaches flottants; leur dos était surmonté d'une 
tour dont chacune portait quatre combattants, 
sans compter leconducteur. A l'aile droite de cette 
phalange étaient placés quinze cents cavaliers 
Gallo-Grecs, soutenus par trois mille cuirassiers, 
nommés cataphractes, et par un escadron de mille 
chevaux, appelé agéma. C'était l'élite des Mèdes 
et des différentes peuplades de cette contrée. À 
leur côté se trouvait immédiatement un corps 
de seize éléphants formant la réserve. Plus à 
droite, et sur le prolongement de cette aile, était 
la cohorte royale , qui portait le nom d’argyras- 
pides à cause de ses boucliers d'argent. Venaient 
ensuite douze cents archers à cheval, de la nation 
des Dahes; puis trois mille hommes de troupes 
légères, composés de Tralles et de Grétois à peu 
près en nombre égal, et de deux mille cinq cents 
archers Mysiens. L'extrémité de l’aile était cou- 
verte par un corps de quatre mille hommes, tant 
frondeurs Gyrtéens qu'archers Élvméens. À l'aile 
gauche la phalange était soutenue par quinze cents 
cavaliers Gallo-Grees, et deux mille Cappadociens 


de la même arme, envoyés au roi par Ariarathe. 


Puis venaient deux mille sept cents auxiliaires de 
diverses nations, trois mille cavaliers cataphracies 
et mille autres cavaliers couverts eux et leurs che- 
vaux d'une armure un peu plus légère, ayant du 
reste la même tenue : ce corps, qu’on appelait 
l’escadron du roi, était un mélange de Syriens, de 
Phrygieus et de Lydiens. En avant de ceble cavèr 


copiis erat, et perinde quum alia specie, {um eminenti- 
bus tantum inter armatos elephantis, magnum terrorem 
præbebat. Ingentes ipsi erant : addebant speciem fronta- 
lia, et cristæ, et tergo impositæ turres, turribusque su- 
perstantes, præter rectorem, quaterni armati. Ad latus 
dextrum Phalangitarum mille et quingentos equiles Gal- 
logræcorum opposuit. His tria millia equitum loricato- 
rum (cataphractos ipsi appelant) adjunxit. Agdita his ala 
mille ferme equitum; agema eam vocabant. Medi erant 
lecti viri, et ejusdem regionis mixti multarum gentium 
equites. Continens his grex sexdecim elephantorum est 
oppositus in subsidiis; ab eadem parte, paululum pro- 
ducto cornu, regia cohors erat; argyraspides a generé 
armorum appellabantur. Dahæ deinde, equites sagiliaril, 
mille et ducenti ; tum levis armatura trium millium, Par 
ferme numero pars Cretenses, pars Tralles. Duo millia 
et quingenti Mysi sagittarii his adjuncti erant. Extremum 
cornu claudebant quatuor millia mixti CGyrtæi funditores, 
et Elymæi sagittarii. Ab lævo cornu phalangitis adjuncti 
erant Gallogræci equites mille et quingenti; el similiter | 
his armati duo millia Cappadocum ; (ab Ariarathe miss 
erant regi) : inde auxiliares mixti omnium generuni duo 
millia et septingenti, et tria millia cataphractorum Equr 
tum, et mille alii equites, regia ala levioribus tegumen” 
tis suis equorumque, alio baud dissimili habitu; 571 
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lerie élaient rangés les quadriges armés de faux, 
et les chameaux, appelés dromadaires, montés par 
desarchers arabes, qui portaient des épées à lames 
étroites mais longues de quatre coudées, afin de 
pouvoir atteindre l’ennemi du haut de leurs mon- 
tures. Puis la foule des auxiliaires, à peu près 
comme à l’aile droite : d’abord les Tarentins, en- 
suite deux mille cinq cents cavaliers Gallo-Grecs , 
mille Néocrétois et quinze cents Cariens et Cili- 
ciens de la même arme, autant de Tralles: enfin 
trois mille cétrats Pisidiens, Pamphyliens et Ly- 
ciens. Plus à gauche, les auxiliaires Cyrtéens et 
Élyméens en même nombre qu’à l’aile droite, et 
seize éléphants placés à quelque distance. 

XLI. Le roi commandait en personne à l'aile 
droite; Séleucus son fils et Antipater, son neveu, 
étaient chargés de la gauche; le centre était con- 
fiéà trois chefs, Minion, Zeuxis et Philippe, maître 
des éléphants. Un brouillard qui s'était levé le 
matin et qui remonta avec le jour répandit une 
grande obscurité; le vent du midi fit tomber en- 
suite une pluie qui inonda toute la plaine. Les Ro- 
mains n'en furent pas incommodés ; mais l'armée 
du roi en souffrit beaucoup. Les premiers occu- 
Paient trop peu de terrain pour que l'obscurité les 
empêchât de voir toute l'étendue de leurs lignes, 
el, comme ils étaient presque tous pesamment 
armés, la pluie n’émoussait ni leurs épées ni leurs 
javelots. Dans l’armée royale, au contraire, dont le 
front présentait un si grand développement, on ne 
pouvait même pas, du centre, distinguer les ailes, 
4 plus forte raison les deux extrémités ne se 
Yoyaient-elles pas entre elles ; l'humidité avait re- 


plerique erant Phrygibus et Lydis immixti. Antehunc 
tquiiafum falcatæ quadrigæ et cameli, quos appellant 
dromadas. His insidebant Arabes sagittarii, gladios ha- 
bentes tenues, longos quaterna cubita , ut ex tanta altitu- 
dine tontingere hostem possent. Inde alia multitudo, par 
fl; qu& in dextro cornu erat; primi Tarentini, deinde 
Gallogræcorum equitum duo millia et quingenti, inde 
Neocretes mille, et eodem armatu Cares et Cilices mille 
él Quingenti, et totidem Tralles, et tria millia cætrato- 
Tu (Pisidæ hi erant, et Pamphylii, et Lycii ); tum Cyr- 
Oum et Elymæorum paria in dextro cornu locatis 
Ailia, et sexdecim elephanti modico intervallo distantes. 
LT. Rex ipse in dextro cornu erat; Seleucum filium 
Aütipatrum fratris Slium in lævo præposuit; media 
acles tribus permissa, Minioni, et Zeuxidi, et Philippo 
magistro elephantorum. Nebula matutina , crescente die 
. ii nubes, caliginem dedit; humor inde, ab austro 
a » Perfudit omnia. Quæ nihil admodum Romanis, 
de = Perincommoda regiis erant. Nam et obscuritas lu- 
re acie modica Romanis non adimebat in omnes partes 
do ue et humor, toto fere gravi armatu, nihil gla- 
qui = Pila hebetabat. Regii, tam lata acie, ne ex medio 
Cornua sua circumspicere poterant, nedum ex- 
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lâché les arcs, les frondes et les courroies des ja- 
velots. Les quadriges même armés de faux, sur 
lesquels Antiochus comptait pour jeter le désordre 
dansles rangs ennemis, ne servirent qu’à troubler 
les siens. Voici quelle était à peu près leur con- 
struction : dix piques d’une coudée partaient du 
joug au milieu du timon , comme des cornes des- 
tinées à transpercer tout ce qu’elles rencontre- 
raient ; de chaque côté du joug étaient attachées 
en saillie deux faux, l’une à la hauteur du joug, 
pour trancher tout ce qui se présenterait de côté, 
l’autre plus bas, tournée vers la terre pour at- 
teindre les soldats tombés et ceux qui tenteraient 
de se glisser par dessous. À l'extrémité des es- 
sieux étaient également adaptées deux faux dans 
la même disposition. Comme il eût fallu ouvrir 
les rangs pour livrer passage à ces quadriges, s'ils 
avaient été placés à l’arrière-garde ou au centre, 
le roi, comme on la dit plus haut, les avait mis 
en avant de ses lignes. À cette vue, Eumène, qui 
était familiarisé avec cette espèce d'armes, et qui 
savait combien c’était une ressource équivoque, 
lorsqu'on se bornaït à effaroucher les chevaux, au 
lieu de-faire une attaque régulière, donna ordre 
aux archers crétois, aux frondeurs, aux cavaliers 
armés de javelots, de s'approcher non pas en 
masse, mais en se dispersant le plus possible , et 
de faire pleuvoir sur l'ennemi une grêle de traits. 
Cette pluie meurtrière, accompagnée de cris dis- 
cordants, répandit une telle épouvante parmi les 
chevaux, qu'ils s’emportèrent et coururent dans 
des directions différentes. 11 fut facile aux troupes 
légères , aux frondeurs et aux Crétois agiles de se 


tremi inter se conspicerentur ; et humor arcus fundasque 
et jaculorum amenta emollierat. Falcatæ quoque quadri- 
gæ, quibus se perturbaturum hostium aciem Antiochus 
credideraft, in suos terrorem verterunt. Armatæ autem 
in hunc maxime modum erant. Cuspides circa temonem 
ab jugo decem cubita exstantes, velut cornua, habebant ; 
quibus, quicquid obvium daretur, transfigerent ; et in 
extremis jugis binæ circa eminebant falces ; altera æquata 
jugo , altera inferior in terram devexa; illa, ut, quicquid 
ab latere objiceretur, abscinderet ; hæc, ut prolapsos sub- 
euntesque contingeret. Item ab axibus rotarum utrimque 
binæ eodem modo diversæ deligabantur falces. Sic arma- 
tas quadrigas, quia, si in extremo, aut in medio locatæ 
forent, per suss agendæ erant, in prima acie, ut ante 
dictum est, locaverat rex. Quod ubi Eumenes vidit, haud 
igparus pugnæ, et quam anceps esset auxilii genus, si 
quis pavorem magis equis injiceret, quam justa adorire- 
tur pugna, Cretenses sagittarios , funditoresque , et ja- 
culatores equitum, non confertos, sed, quam maxime 
possent , dispersos, excurrere jubet ; simul omnibus par- 
tibus téla ingerere. Hæc velut procella, partim vulneri- 
bus missilium undique conjectorum , partim clamoribus 
dissonis. ita consternavyit equos , ut repente, velut etfre- 
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dérober à cette charge soudaine, tandis que la ca- 
valerie, qui poursuivit les fuyards, acheva de ré- 
pandre le désordre et la terreur parmi les chevaux 
et les chameaux , également effarouchés par les 
cris confus qui retentissaient autour d'eux. On fit 
donc disparaître les chars du milieu de la plaine, 
et lorsque cette vaine échauffourée fut terminée, 
les deux armées s’ébranlèrent au signal donné, 
pour un combat en règle. 

XLII. Mais cette panique fut bientôt cause d’une 
véritable défaite. Les auxiliaires de la réserve, 
placés à peu de distance, se laissèrent gagner 
par l’effroi et l’épouvante qui avaient dispersé 
les attelages, et se mettant à fuir, dégarnirent 
toutes les lignes jusqu'aux cataphractes. Ceux- 
si, se voyant découverts et chargés par la ca- 
valerie romaine, ne soutinrent pas même le 
premier choc. Les uns se débandèrent ; les autres, 
accablés du poids de leur cuirasse et de leurs 
armes, furent pris ou tués. Bientôt toute l'aile 
gauche fut en déroute , et le désordre des auxi- 
liaires placés entre la cavalerie et la phalange 
porta la terreur jusqu’au centre. Les rangs furent 
rompus , et le mouvement rétrograde des fuyards 
empêcha l'infanterie de faire usage de ces longues 
piques que les Macédoniens nomment sarisses. Les 
légions romaines se portèrent alors en avant , et 
assaillirent à coups de javelot leurs ennemis en 
désordre. Les éléphants placés entre les lignes ne 
purent eux-mêmes arrêter le soldat romain, ac- 
coutumé par les guerres d'Afrique à éviter la 
charge de ces animaux, soit en leur perçant les 


flancs avec le javelot , soit en leur coupant le jar- 


nati, passim incerto cursu ferrentur ; quorum impetus 
et levis armatura, et expediti funditores, et velox Cre- 
tensis momento declinabant ; et eques insequendo tumul- 
tum ac pavorem equis camelisque, et ipsis simul conster- 
patis, augebat , clamore et ab alia circumstantium turba 
multiplici adjecto. Ita medio inter duas acies campo exi- 
guntur quadrigæ ; amotoque inani ludibrio , tum demum 
ad justum prælium, signo utrimque dato, concursum est. 
XLII. Ceterum vyana illa res veræ mox cladis causa 
fait. Auxilia enim subsidiaria , quæ proxima locata erant, 
pavore et consternatione quadrigarum territa, et ipsa in 
fugam versa, nudarunt omnia usque ad cataphractos 
equites. Ad quos quum, dissipatis subsidiis, pervenisset 
equitatus Romanus, ne primum quidem impetum pars 
eorum sustinuerunt. Alii fusi sunt; ali propter gravi- 
tatem tegumentorum armorumque oppressi sunt. Totum 
deinde lævum cornu inclinavit : et, turbatis auxiliaribus, 
Qui ‘inter equites, et quos appellant phalangitas , erant, 
‘usque ad mediam aciem terror pervenit. Ibi simul pertur- 
bati ordines, et impeditus intercursu suorum usus præ- 
longarum hastarum, (sarissas Macedones vocant) intulere 
sigua Romanæ legiones, et pila in perturbatos conjecere. 
Ne interpositi quidem elephanti militem Romanum de- 
terrebant, assuetum jam ab Africis bellis et vitare impe- 
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ret avec l'épée lorsqu'il pouvait les approcher, 
Déjà la première ligne du centre était-presqueen- 
tièrement enfoncée, et la réserve, tournée par les 
Romains , était taillée en pièces, lorsqu'ils appri- 
rent la déroute de leur aile gauche et entendirent 
les cris des fuyards refoulés jusqu'aux portes du 
camp. En effet, Antiochus, qui commandait à l'aile 
droite, ayant remarqué que le consul s'était cru 
suffisamment couvert par le fleuve et n’avait placé 


de ce côté que quatre escadrons de cavalerie, pro- 


fita de ce que ces escadrons avaient abandonné la 
rive pour se joindre aux autres corps, et fit une 
charge à la tête de ses auxiliaires et de ses cata- 
phractes. Non-seulement il attaqua les Romains 
de front, mais il tourna leur aile du côté du 
fleuve, les prit en flanc, culbuta d’abord leur 
cavalerie, puis força les corps d'infanterie les 
plus rapprochés à fuir en désordre vers leur 
camp. 
XLIII. La garde du camp était confiée à M. Emi- 
lius, tribun des soldats, fils de M. Lépidus, qui, 
peu d'années après, fut nommé souverain pon- 
tife. Témoin de cette déroute, il courut avec toute 
sa troupe au-devant des fuyards, les arrêta, puis 
les ramena au combat en leur faisant honte de 
leur effroi et de leur lâche désertion ; il les me- 
naçait d’une mort certaine, s'ils n’obéissaient. 
Enfin il ordonna aux siens de faire main bassesur 
les plus avancés, et de forcer à coups d'épée ceux 
qui les suivaient à faire volte-face. Placés entre 
deux périls, les fuyards choisirent le moindre; 
ils cédèrent devant une si cruelle alternative, sar- 
rêtèrent d'abord, puis retournèrent d'eux-mêmes 


tum belluæ , et ex transverso aut pilis incessere, aui, si 
propius subire posset, pladio nervos incidere. Jam media 
acies fere omnis a fronte prostrata erat, et subsidia CIr- 
cumita a tergo cædebantur : quum in parte alia fugam 
suorum, et prope jam ad ipsa castra clamorem paventium 
accepere. Namque Antiochus a dextro cornu, quum ii 
fiducia fluminis nulla subsidia cerneret præter quatuor 
turmas equitum, et eas, dum applicant se guis, ripar 
nudantes , impetum in eam partem.cum auxiliis et Cala” 
phracto equitatu fecit : nec a fronte tantum instabat, sed, 
circumito a flumine cornu, jam ab latere urgebat; doneo 
fugati equites primum,, deinde proximi peditum. effus0 
cursu ad castra compulsi sunt. a 
* XLIII. Præerat castris M. Æmilius tribuous militun, 
M. Lepidi filius, qui post paucos annos pontifex Maximus 
factus est. Is, qua fugam cernebat suorum, cum præsidio 
omni oceurit; et stare primo , deinde redire in pugnam , 
jubebat, pavorem et turpem fugam increpans- Min® 
exinde erant in perniciem suam cæcos r'uere, ni dicto pa” 
rerent. Postremo dat signum suis, ut primos fugientin? 
cædant.,, turbam insequentium ferro et vulneribus 12 pos: 
tes redigant. Hic major timor minorem vicit. Ancipit 
coacti metu primo constiterunt; deinde et ipsi redierun 
in pugnam et Æmilius cum suo præsidio (erant autel 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXVII. 455 


au combat. Émilius, avec les deux mille braves 


qui composaient sa troupe, tint vigoureusement 
tête au roi qui arrivait à toute bride sur le dos 
des fuyards. Attale, frère d'Eumène, placé à l'aile 


droite, qui avait au premier choc culbuté la gau- 


che de l'ennemi, n’eut pas plus tôt vu la gauche 
des Romains en fuite et les abords du camp dans 
ja plus grande confusion, qu'il accourut à temps 
avec deux cents chevaux. Antiochus, qui vit reve- 
nir au combat ceux qu'il venait de poursuivre, et 
des renforts accourir du camp et du corps de ba- 
taille, tourna bride et prit la fuite à son tour. 
Ainsi vainqueurs aux deux ailes, les Romains fran- 
chirent les monceaux de cadavres entassés prin- 
cipalement au centre , où le courage de l’ennemi 
et la pesanteur de ses armes l’avaient retenu, et 
coururent piller le camp syrien. Les cavaliers d'Eu- 
mène, suivis bientôt de tout le reste de la cavale- 
rie, s'élancèrent à travers la plaine à la poursuite 
des fuyards et firent main basse sur les premiers 
qu'ils purent atteindre. Mais ce qui futsurtout fu- 
neste aux Syriens, ce fut le pêle-mêle de chars, 
d'éléphants, de chameaux, et ces flots de fuyards, 
qui, se ruant éperdus et en désordre les uns sur 
les autres , se faisaient fouler aux pieds par les 
animaux. Dans le camp même le carnage fut plus 
horrible que sur le champ de bataille. C'était au 


camp que les premiers fuyards avaient cherché un : 


asile, et, dans l'espoir d'être soutenus par ceux qui 
en avaient la garde, ils se battirent avec fureur 
devant les retranchements. Les Romains, se voyant 
arrêtés à l'entrée du camp et des palissades, qu'ils 
Sétaient flattés d’emporter du premier choc, se 


duo millia virorum fortium) effuse sequenti regi acriter 
réstitit. Et Attalus, Eumenis frater, a dextro cornu, a 
quo lævum hostium primo impefu fugatum fuerat, ut ab 
sinistro fugam suorum et tumultum circa castra vidit, 


in tempore cum ducentis equilibus advenit. Antiochus, 


Postquam et eos, quorum terga modo viderat, repetéutes 
Pugnam; et aliam et a castris etex acie affluentem turbam 
tonspexit, in fugam vertit equum. Ita utroque cornu vic- 
tores Romani per acervos corporum {quos in media ma- 
xime acie cumulaverant, ubi et robur fortissimorum 
Yirorum , et arma gravitate fugam impedierant) pergunt 
ad Castra diripienda. Equites primi omnium Eumenis, 
déinde et alius equitatus toto passim campo sequuntur 
hostem, et postremos , ut quosque adepti sunt, cædunt. 
Ceterum fagientibus major pestis, intermixtis quadrigis, 
dephantisque, et camelis erat, et sua ipsorum turba: 
quum, solutis ordinibus , velut cæci super alios alii ruen- 
se incursu belluarum obtererentur. In castris quoque 
Nam et primorum fuga in castra maxime inclinavit ; et 
Bujus fiducia multitudinis, qui in præsidio erant , perti- 
Dacius Pro vallo pugnarunt. Retenti in portis valloaue , 
qu se impetu ipso capturos crediderant, Romani post- 
: IT, 


ngens, et major prope ‘quam in acie, cædes est edita. 


vengèrent de cette résistance en faisant une épou- 
vantable boucherie, lorsqu'ils l'eurent enfin forcé. 
XLIV. Le roi perdit dans cette journée, dit-on, 
près de cinquante mille fantassins et trois mille 
chevaux; on lui prit quinze cents hommes et 
quinze éléphants avec leurs conducteurs. Les Ro- 
mains eurent beaucoup de blessés; mais leur perte 
ne s'éleva qu’a trois cents hommes d'infanterie 
environ et vingt-quatre cavaliers; celle d'Eumène, 
à vingt-cinq hommes. Les vainqueurs saccagèrent 
dans la journée le camp ennemi, et rentrèrent 
dans le leur avec un immense butin. Le lendemain 
ils dépouillèrent les morts, et rassemblèrent les 
prisonniers. Des ambassades vinrent leur appor- 
ter la soumission de Thyatire et de Magnésie au 
Sipyle. Antiochus, suivi d’une faible escorte, mais 
rejoint dans sa fuite par quelques débris de son 
armée, se retira à Sardes vers la quatrième 
veille avec cette poignée d'hommes, et, amenant 
avec lui sa femme et sa fille, il laissa à Zénon la 
garde de Sardes, et à Timon le commandement de 
la Lydie. Toutefois, malgré la présence de ces deux 
officiers , les habitants et la garnison envoyèrent 
d'un commun accord des députés au consul. 
XLV. Vers ce même temps, les envoyés de 
Tralles, de Magnésie du Méandre, et d'Éphèse, 
vinrent apporter la soumission de ces villes. 
Éphèse avait été évacuée par Polyxénidas à la nou- 
velle du combat. Cet amiral avait conduit sa flotte 
jusqu'à Patares en Lycie; mais, dans la crainte 
d’être attaqué par l’escadre rhodienne qui croisait 
à la hauteur de Mégiste, il débarqua et prit la 
route de la Syrie avec un faible détachement. Ce- 


quai tandem perruperunt, ab ira graviorem ediderunt 
cædem. : 

XLIV. Ad quinquaginta millia peditum cæsa eo die di- 
cuotur , equitum tria millia; mille et quadringenti capti, 
et quindecim cum rectoribus elephanti; Romanorum 
aliquot vulnerati sunt; ceciderunt non plus trecenti pedi- 
tes, quatuor et vigenti equites; et de Eumenis exerciiu 

| quinque et vigenti. Et illo quidem die victores, direptis 
hostium castris, cum magua præda in sua reverterunf ; 
posfero die spoliabant cæsorum corpora, et captivos con- 
trahebant. Legati ab Thyatira et a Magnesia ad Sipylum 
ad dedendas urbes venerunt. Antiochus cum paucis fu- 
giens , in ipso itinere pluribus congregantibus se, mOodica 
manu armatorum media ferme nocte Sardes côntendit. 
Inde, quum audisset, Seleucum filium et quosdam ami- 
corum Apameam prægressos , et ipse quarta vigilia Cum 
conjuge ac filia petit Apameam, Zenoni tradita custodia 
urbis, Timone Lydiæ præposito : quibus spretis, consensu 
oppidanorum et militum, qui in arce erant, legati ad con- . 
sulem missi sunf. 

XLV. Sub idem fere tempus et ab Trallibus , ef a Ma- 
gnesia, quæ super Mæandrum est, et ab Epheso legatiad 
dedendas urbes venerunt. Reliquerat Ephesum Polyxe- 
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pendant les villes d'Asie se mettaient avec em- 
pressernent à la discrétion du consul, et se hà- 
taient de reconnaitre la domination de Rome. 
Déjà le consul était à Sardes ; P. Seipion partit 
d'Élée aussitôt qu'il fut en état de supporter le 
voyage, et vint l'y rejoindre. Bientôt un parle- 
mentaire d’Antiochus fit demander au consul, par 
P. Scipion, et obtint pour son maître la permission 
d’envoyer des ambassadeurs. Peu de jours après, 
Zeuxis, gouverneur de Lydie, et Antipater, neveu 
du roi, arrivèrent à Sardes. Ils s'adressèrent d’a- 
bord à Eumène qu'ils croyaient, à raison de ses 
anciens démêlés avec Antiochus, fort opposé à la 
paix; l'ayant trouvé plus traitable qu'ils ne l’'a- 
vaient espéré, ils se firent introduire par P. Sci- 
pion auprès du consul. lis obtinrent, devant une 
nombreuse assemblée, l’audience qu'ils sollici- 
taient pour exposer leurs instructions. « Romains, 
dit Zeuxis, nous ne venons pas vous présenter une 
justification, mais vous demander les moyens d'ex: 
pier la faute du roi, et d'obtenir de nos vain- 
queurs la paix et notre pardon. Vous avez tou- 
jours, dans votre magnanimité, épargné les princes 
et les peuples vaincus; combien ne devez-vous 
pas vous montrer plus magnanimes et plus clé- 
ments après une victoire qui vous rend maitres du 
monde! Renonçant désormais à combattre les 
mortels, vous n'avez plus qu'à protéger le genre 
humain, à veiller comme les dieux sur son repos.» 
La réponse des Romains avait été décidée avant 
l’arrivée des ambassadeurs : ce fut l’Africain qui 
porta la parole. Il s’exprima en ces termes : « Les 


nidas, audita pugna, et, classe usque ad Patara Lyciæ 
pervectus; metu stationis Rhodiarum navium, quæ ad 
Megisten erat, in terram egressus, cum paucis itinere 
pedestri Syriam petiit. Asiæ civitates in fidem consulis di- 
tionemque populi Romani sese tradebant. Sardinibus 
jam consul erat. Eo et P. Scipio ab Elæa, quum pri- 
mum patilaborem viæ potuit, venit. Sub idem fere tempus 
caduceator ab Antiocho per P. Scipionenm a consule 
petit, impetravitque, ut oratores mittere liceret regi. 
Paucos post dies Zeuxis, qui præfectus Lydiæ fuerat, et 
Antipaier fratris filius venerunt. Hi, prius Eumene con- 
verto, quem propter vetera certamina aversum maxime 
a pace credebant esse, et placatiore eo et sua et regis spe 
inyento, tum P. Scipionem , et per eum consulem, adie- 
runt, præbitoque iis petentibus frequenti consilio ad man- 
data edenda. « Non tam, quid ipsi dicamus, babemus, 
inquit Zeuxis, quam ut a vobis quæramus, Romani, quo 
piaculo expiare errorem regis, pacem veniamque impe- 
trare a victoribus possimus. Maximo semper animo victis 
regibus populisque ignovistis. Quanto id majore et placa- 
tiore animo decet vos facere in hac victoria, quæ vos do- 
minos orbis terrarum fecit ? Positis jam adyersus omnes 
mortales certaminibus, haud secus quam deos, consulere 
et parcere YOs generi humano oportet ». Jam ante, quam 
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Romains tiennent de la bonté des dieux ce qu'il 
était au pouvoir des dieux de leur accorder. Quant 
à nos sentiments, qui dépendent de nous, ils ont 
été en toute circonstance, et sont toujours les 
mêmes; la prospérité n’enfle pas notre orgueil, le 
malheur n’abat point notre courage. A défaut d’au- 
tre exemple, je vous citerais Annibal, votre ami, 
si je ne pouvais vous citer vous-mêmes. Après avoir 
traversé l’Hellespont , avant d’avoir aperçu le 
camp du roi et son armée en bataille, lorsque 
toutes les chances étaient encore égales et l'issue 
de la lutte incertaine , nous avons écoulé vos pro- 
positions de paix, et fixé les bases d’un traité d'é- 
gel à égal; aujourd'hui que nous sommes vain- 
queurs el vous vaincus, nous ne changeons rien à 
ces conditions. Renoncez à toute possession en Eu- 
rope, abandonnez toute l'Asie en decà du mont 
Taurus. Pour les frais de la guerre, vous nous 
donnerez quinze mille talents euboïques, dont 
cinq cents comptant, deux mille cinq cents lors- 
que le sénat et le peuple romain auront ratifié la 
paix, et les douze mille autres en douze paiements 
égaux , d’année en année. Vous paierez aussi qua- 
tre cents talents à Eumène, et vous lui rendrez le 
reste du blé dû à son père. Ces conditions acceptées, 
vous nous remeltrez, comme garantie de votre fide- 
lité à les observer, vingt otages à notre choix : d'un 
autre côté, il ne nous sera jamais suffisamment 
prouvé que le peuple romain peut compter sur la 
paix, partout où sera Annibal. C'est donc lui que 
nous demandons ayant tout. Vous nous livrerez 
aussi l'Étolien Thoas, l'instigateur de la guerre 


legati venerint , decretum erat, quid responderetur : res- 
pondere Africanum placuit. lis in hunc modum locuius 
fertur : « Romani ex ïis, quæ in deum immortalium p0- 
testate erant, ea habemus, quæ dii dederunt. Animos, 
qui nostræ mentis sunt, eosdem in omni fortuna gessimusy 
gerimusque : neque eos secundæ res extulerunt, nec ad- 
versæ minuerunt. Ejus rei, ut alios omittam, Hannibalem 
vestrum vobis darem testem, nisi VOs ipsos dare possem. 
Postquam Hellesponium trajecimus, priusquam. casira 
regia, priusquam aciem videremus, quum communis 
Mars et incertus belli eventus esset, de pace vobis agen- 
tibus, quas pares paribus ferebamus conditiones, easdem. 
punce victores victis ferimus. Europa abstinete, Asiaque 
omni, quæ cis Taurum montem est, decedite. Pro 1m- 
pensis deinde in bellum factis quindecim millia talentum 
Euboicorum dabitis : quingenta præsentia; duo millia ef 
quingenta , quum senatus populusque Romanus pacte 
comprobayerint; millia deinde talentum per duodecin 
annos. Eumeni quoque reddi quadringinta talenta, ef 
quod frumenti reliquum ex eo, quod patri debitum est, 
placet. Hæc quum pepigerimus, facturos vos ui pro cer to 
habeamus, erit quidem aliquod pignus, si obsides vigentt 
nostro arbitratu dabitis: sed nunquam satis liquebit n0- 
bis, ibi pacem esse populo Romano, ubi Annibal eriée 
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d'Étolie, qui vous a aveuglés les uns et les autres 
sur vos forces respectives pour vous armer contre 
nous, et avec lui l’Acarnanien Mnasiloque et les 
Chalcidiens Philon et Eubulide : votre maître s’est 
mis pour traiter de la paix, dans une position plus 
défavorable, parce qu'il a trop tardé à le faire S'il 
hésite encore, qu’il sache qu’il est plus difficile de 
faire descendre aux rois les premiers degrés du 
trône, que d'achever leur ruine.» Les ambassa- 
deurs avaient ordre de souscrire à toutes les condi- 
tions, On ne s’occupa donc plus que d'envoyer une 
députation à Rome. Le consul établitses quartiers à 
Magnésie du Méandre, à Tralles et à Éphèse. Ce fut 
à Éphèse que le consul reçut peu de jours après les 
otages du roi, avec les députés chargés d'aller à 
Rome : Eumène partit pour Rome en même temps 
que les ambassadeurs. Ils furent suivis par des 
députations de tous les peuples de l'Asie. 

XLVI. Pendant que l'Asie était le théâtre de ces 
événements, deux proconsuls revinrent à Rome 
presque en même temps, avec l'espoir de triom- 
pher. Q. Minucius arrivait de sa province de Li- 
gurie; M. Acilius, de celle d’Étolie. Ils rendirent 
compte de leurs exploits; mais Minucius essuya 
un refus, tandis que Acilius obtint, d’un consen- 
tement-unanime, l’honneur qu'il sollicitait. Il 
triompha du roi Antiochus et des Étoliens. 11 se 
lit précéder par deux cent trente drapeaux, trois 
mille livres pesant d'argent non monnayé, cent 
treize mille tétradrachmes attiques, deux cent qua- 


rante-huit mille cistophores, et par un grand nom- 


bre de vases d'argent ciselés, d’un poids considé- 


Eum ante omnia deposcimus. Thoantem quoque Ætolum, 
concitorem Ætolici belli, qui et illorum fiducia vos et ves- 
ira illos in nos armavit, dedetis, et éum eo Mnasilochum, 
et Acarnana Chalcidenses Philonem et Eubulidam. In de- 
ieriore sua fortuna pacem faciet rex, quia serius facit, 
quam facere potuit. Si nunc moratus fuerit, sciat, regum 
Mmajestatem difficilius ab summo fastigio ad medium de- 
irabi, quam a mediis ad ima præcipitari. » Cum his man- 
datis ab rege missi erant legati, ut omnem pacis conditio- 
em acciperent. Ttaque Romam mitti legatos placuit. 
Gonsul in hiberna exercitum Magnesiam ad Mæandrum 
€ Tralles Ephesumque divisit. Ephesum ad consulem 
Paucos post dies obsides ab rege adducti sunt : et legati, 
qui Romam irent, venerunt. Eumenes quoque eodem 
lempore profectus est Romam, quo legati regis. Secuiæ 
€0S suni legationes omnium Asiæ populorum. 
- XLVI. Dum bæc in Asia geruntur, duo fere sub idem 
Mpus cum triumphi spe proconsules de provinciis Ro- 
mam redierunt; Q. Minucius ex Liguribus, M°. Acilius 
Æiolia. Auditis utriusque rebus gestis, Minucio ne- 
de ue ; ACilio magno consensu decretus ; isque 
de ne de rege Antiocho et Ætolis urbem est inve- 
ee à ® afa sunt 11:60 triumpho signa militaria ducenta 
S'nta : et argenti infecti tria millia pondo: signati te- 
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rable. 11 fit aussi porter devant son char l’argen- 
terie du roi et de riches vêtements, quarante-cinq 
couronnes d’or, offertes par les villes alliées, des 
dépouilles de toute sorte, ettrente-six prisonniers 
de distinction, tous généraux Étoliens et Syriens. 
Damocrite, chef des Étoliens, qui était parvenu 
à s'évader de sa prison auparavant, pendant la 
nuit, et avait été poursuivi par ses gardes sur les 
bords du Tibre, s'était frappé de son épée pour 
ne pas retomber entre leurs mains. II ne manqua 
derrière le char du proconsul que son armée; du 
reste, ce fut un triomphe magnifique, et par la 
pompe du spectacle, et par l'importance des 
succès d’Acilius. La joie en fut troublée par la 
triste nouvelle d’une défaite éprouvée en Espagne. 
Dans un combat livré sur le territoire des Basté- 
fans, près de la ville de Lycon, contre les Lusi- 
tains, le proconsul L. Émilius avait perdu six 
mille hommes. Les débris de l’armée, frappés de 
terreur et refoulés dans leurs retranchements, 
avaient eu beaucoup de peine à s’y défendre, 
et avaient regagné, à marches forcées, avec toute 
la précipitation d'une déroute, les terres des al- 
liés. Telles étaient les nouvelles arrivées d’Espa- 
gne. En Gaule, les colonies de Plaisance et de 
Crémone avaient envoyé des députés, qui furent. 
introduits au sénat par le préteur L. Auruncu- 
léius. Ils venaient se plaindre de la détresse de 
ces colonies, dont les habitants avaient été décimés 
par la guerre ou par les maladies, ou chassés par 
le voisinage dangereux des Gaulois. Le sénat dé- 
créta qu’on prierait le consul C. Lélius d’enrôler 


« 


tradrachmum Atticum centum tredecim millia, cistopho- 
rum ducenta quadraginta octo : vasa argentea cælata 
multa, magnique ponderis. Tulit et supellectilem regiam 
argenteam , ac vestem magnificam; Coronas aureas, 
dona sociarum civitatum , quadraginta quinque; spolia 
omnis generis : caplivos nobiles , Ætolos et regios duces, 
sex ettriginta duxit. Damocritus Ætolorum dux paucos 
aute dies, quum e carcere nocte effugisset, in ripa Ti- 
beris consecutis custodibus, priusquam comprehende- 
retur, gladio se transfixit. Milites tantum, qui sequeren- 
tur currum , defuerunt; alioqui magnificus et spectaculo 
et fama rerum triumphus fuit. Hujus triumphi minuit 
lætitiam nuntius ex Hispania tristis, adversa pugna in 
Bastetanis, ductu L. Æmilii proconsulis, apud oppidum 
Lyconem cum Lusitanis sex millia de exercitu romano 
cecidisse : ceteros, paventes intra vallum compulsos, ægre 
castra defendisse, et in modum fugientium magnis itine- 
ribus in agrum pacatum reductos. Hæc ex Hispania nun- 
tiata. Ex Gallia legatos Placentinorum et Cremonensium 
L. Aurunculeius prætor in senatum introduxit. lis que- 
rentibus inopiam colonorum, aliis belli casibns, aliis 
morbo absumptis, quosdam tædio accolarum Gallorum 
reliquisse colonias, decrevit senatus, « Uti C. Lælius 
consul, si ei videretur, sex millia familiarum eonscribe- 
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six mille familles pour les distribuer daus ces co- | ges; le lendemain il se donna pour collèoue Cn, 


lonies, et que le préteur L. Aurunculéius nomme- 
rait des triumvirs qui seraient chargés de leur 
établissement. Les triumvirs désignés furent M. 
Atilius Serraaus, L. Valérius Flaccus, fils de Pu- 
blius et Valérius Tappo, fils de Gaius. 

XLVII. L'époque prochaine des comices con- 
sulaires rappela bientôt après de la Gaule le 
consul C. Lélius. En vertu du sénatus-consulte , 
porté en son absence, il leva les colons destinés à 
repeupler Plaisance et Crémone; il proposa en 
outre la formation de deux nouvelles colonies sur 
le territoire qui avait appartenu aux Boïens, et le 
sénat agréa la proposition. Dans le même temps, 
on reçut les dépêches de L. Émilius, qui annon- 
çait la victoire remportée à la hauteur de Myon- 
nèse et le passage du consul L, Scipion en Asie, 
avec son armée. On décréta un jour de supplica- 
tions en l'honneur de cette victoire, et un autre 
à l’occasion du premier campement fait par une 
armée romaine en Asie, afin d'obtenir la réussite 
et le bon succès de cette entreprise. Le consul 
eut ordre d'immoler vingt grandes victimes dans 
chacune de ces cérémonies. ]l tint ensuite les co- 
mices consulaires qui furent signalés par de vifs 
débats. M. Émilius Lépidus, l’un des candidats, 
avait soulevé contre lui des préventions fâcheuses, 
pour avoir abandonné sa province de Sicile sans 
l'aveu et la permission du sénat. Il avait pour 
compétiteurs M. Fulvius Nobilior, Cn. Manlius 
Vulso et M. Valérius Messalla. Fulvius fut seul 
nommé, les autres n’ayant pas réuni les suffra- 


ret, quæ in eas colonias dividerentur : et ut L. Auruncu- 
leius prætor triumviros crearet ad eos colonos deducen- 
dos. » Creati M. Atilius Serranus, L. Valerius P. F. Flac- 
eus, L. Valerius C. K. Tappo. 

XLVII. Haud ita multo post, quum jam consularium 
comitiorum appeteret tempus, G. Lælius consul ex Gal- 
lia Romam rediit. Is non solum, ex facto absente se se- 
natusconsulto, in supplementum Cremonæ et Placentiæ 
colonos scripsit; sed, ut novæ coloniæ duæ in agrum, 
qui Boiorum fuisset, deducerentur, et retulit, et auctore 
eo Patres censuerunt. Eodem tempore L. Æmilii præto- 
ris literæ allatæ de navali pugna ad Myonnesum facta, et 
L. Scipionem consulem exercitum in Asiam trajecisse. 
Victoriæ nayalis ergo in unum diem supplicatio decreta 
est; in alterum diem, quod exercitus romanus ftum pri- 
inumin Asia posuisset castra, ut ea res prospera et læta 
eveniret. Vicenis majoribus hostiis in singulas supplica- 
tiones sacrificare consul est jussus. Inde consularia comi- 
fia magna contentione habita. M. Æmilius Lepidus pe- 
tebat adversa omnium fama, quod provinciam Siciliam 
petendi causa, non consulto senatu, ut sibi id facere li- 
ceret, reliquisset. Petebant cum eo M. Fulvius Nobilior, 
Cn. Manlius Vulso, M. Valerius Messalla. Fulvius consul 
wnus Ccreatur, quum ceteri centurias non explessent : 


Manlius, à l'exclusion de Lépidus, qui fut rejeté, 
et de Messalla, qui se désista. On créa ensuite 
préteurs G. Fabius Labio, Q. Fabius Pictor, qui 
avait été cette année même inauguré flamine de 
Quirinus; M. Sempronius Tuditanus , Sp. Posthu- 
mius Albinus, L. Plautius Hypséus, et Bébius 
Dives. 

XLVII. Sous le consulat de Fulvius Nobilior 
et de Cn. Manlius Vulso, il se répandit à Rome, 
si l'on en croit Valérius d'Antium, une nouvelle 
qui fit grand bruit et qui fut presque regardée 
comme certaine. On disait qu'Antiochus avait at- 
tiré à une conférence le consul et son frère, sous 
prétexte de leur remettre le jeune Scipion, et, 
qu'il s'était assuré de leurs personnes ; qu'aussi-, 
tôt après cette capture il avait marché droit au, 
camp romain, l'avait pris d'assaut et avait anéanti 
l'armée romaine tout entière ; qu’à cette nouvelle 
les Étoliens avaient relevé la tête et rejeté les 
clauses du traité; que leurs chefs s'étaient rendus 
en Macédoine, en Dardanie et en Thrace, pour Y 
lever des mercenaires; que le propréteur À. Cor- 
nélius avait envoyé d'Étolie à Rome A. Térentius 
Varron et M. Claudius Lépidus, pour y porter ces 
tristes détails. Le même historien ajoute que, 
entre autres questions adressées par le sénat.aux 
ambassadeurs étoliens, on leur demanda de qui 
ils tenaient la nouvelle de l'arrestation des géné- 
raux romains en Asie par le roi Antiochus, et de 
la destruction de l’armée, et « qu'ils déclarèrent 


| en avoir été informés par leurs propres envoyés, 


isque postero die Cn. Manlium, Lepido dejecto (nam 
Messalla tacuit), collegam dixit. Prætores exinde facti, duo 
Q. Fabïü, Labeo et Pictor (flamen Quirinalis eo ann0 in- 
auguratus fuerat) M. Sempronius Tuditanus, Sp. Postu: 
mius Albinus, L. Plautius Hypsæus , L. Bæbius Dives. 
XLVIIL. M. Fulvio Nobiliore et Cn. Manlio Vulsone 
consulibus, Valerius Antias auctor est, rumorem cele- 
brem Romæ fuisse, et pæne pro certo habitum, rec 
piendi Scipionis adolescentis causa, consulem L. Scipio- 
nem, et cum eo P. Africanum, in colloquium eyocatos 
regis, et ipsos comprehensos esse; et, ducibus capiis, 
confestim ad castra romana exercitum ductum , eaque 
expugnata, et deletasomnes copias Romanorum esse: Ob 
hæc Ætolos sustulisse animos, et abnuisse imperata fa- 
cere, principesque eorum in Macedoniam, et in Darda- 
nos, et in Thraciam, ad conducenda mercede auxilia 
profectos. Hæc qui nuntiarent Romam, A Terentiun 
Varronem et M. Claudium Lepidum ab A. Cornelio pro= 
prætore ex Ætolia missos esse. Subtexit deinde fabulæ 
huic, legatos Ætolos in senatu inter cetera hoc quoque 
interrogatos esse, unde audissent, imperaiores Romanos 
in Asia captos ab Antiocho rege, et exercitum deletum 
esse; Ætolos respondisse, ab suis legatis se, qui. Cum 
consule fuerint , certiores factos, Rumoris hujus quiè D 
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qui s'étaient trouvés avec le consul. » Ce récit 
n'ayant été répété par aucun autre historien, je 
ne veux ni le présenter comme certain, ni l'o- 
mettre comme mensonger. 

XLIX. Ce fut alors que les députés étoliens eu- 
rent audience du sénat. Leur position et leurs 
malheurs leur faisaient un devoir de chercher à 
obtenir par un honorable aveu le pardon de leur 
faute ou de leur erreur. Tout au contraire, ils 
parlèrent d'abord de leurs services envers le peu- 
ple romain, et se targuèrent presque du succès 
de la guerre contre Philippe : ce ton arrogant 
blessa les sénateurs ; la maladresse avec laquelle 
ils rappelaient des faits anciens et oubliés n’eut 
d'autre résultat que de réveiller les souvenirs de 
leurs torts beaucoup plus nombreux que n’étaient 
leurs services; et, quand ils avaient besoin d’in- 
spirer Ja compassion , ils ne surent qu'exciler la 
colère et la haine. Un sénateur leur demanda s'ils 
s'abandonnaient à la discrétion du peupleromain ; 
un autre, s'ils s'engageaient à n'avoir d’autres 
amis et d'autres ennemis que ceux du peuple ro- 
main. Ils restèrent muets, et reçurent l’ordre de 
sortir de la curie. Alors tous les sénateurs s’écriè- 
rent d'une commune voix « que les Étoliens 
étaient encore tout dévoués à Antiochus, et tour- 
naient toutes leurs espérances vers ce prince; 
qu'avec ces ennemis déclarés il n’y avait pas d’au- 
tre parti à prendre que la guerre, et qu’il fallait 
achever de réduire ces esprits indomptables, » Un 
nouveau motif vint encore enflammer le cour- 
roux des Romains. Au moment même où les Éto- 


liens demandaient la paix, ils altaquaient la Do- 


inem alium auctorem habeo , neque affirmata res mea 
Opinione sit, nec pro vana prætermissa. 

XLIX. Æitoli legati in senatum introducti, quum et 
Causa eos sua et fortuna hortaretur, ut confitendo seu 
suæ culpæ seu errori veniam peterent supplices, orsi a 
beneficiis in populum romanum, et prope exprobrantes 
Yirtutem suam in Philippi bello, et offenderunt aures in- 
solentia sermonis : et eo, vetera et obliterata repetendo, 
rem adduxerunt, ut haud paulo plurium maleficiorum 
gentis, quam beneficiorum, memoria subiret animos 
Patrum, et, quibus rmisericordia opus erat, iram ei 
odium irritarent. Interrogati ab uno senatore , « permit- 
terentne arbitrium de se populo romano? » deinde ab al- 
tero, “habiturine eosdem, quos populus romanus, s0- 
Gos et hostes essent? » nihil ad ea respondentes, egredi 
templo jussi sunt. Conclamatum deinde prope ab universo 
sénalu est, «Totos adhuc Antiochi Ætolos esse, et ex 
UniCa ea spe pendere animos eorum. Itaque bellum cum 
haud dubiüs hostibus gerendum, perdomandosque fero- 
Ces animos esse. » Etiam illa res accendit, quod eo ipso 
tempore, quo pacem ab Romanis petebant, Dolopiæ atque 
Athamaniæ bellum inferebant. Senatusconsultum in 
M. Acili sententiam, qui Antiochum Ætolosque devi- 
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lopie et l’Athamanie. Sur la proposition de M. Aci- 
lius, le vainqueur d’Antiochus et des Étoliens, un 
sénatus-consulte enjoignit aux Étoliens de quitter 
Rome le jour même, et l'Italie avant quinze jours. 
À. Térentius Varron fut chargé de les escorter, et 
ou leur signifia que toute ambassade étolienne 
qui se présenterait désormais à Rome sans y être 
autorisée par le général investi du commande- 
ment de la Grèce, et sans être accompagnée par 
un de ses lieutenants, serait traitée comme enne- 
mie. C'est ainsi que l’on congédia les Étoliens. 
.L. Les consuls s’occupèrent ensuite de la ré- 
partition des provinces ; il avait été décidé qu'ils 
tireraient au sort l’Étolie et l'Asie. Celui des deux 
qui aurait l'Asie devait commander l’armée de 


L. Scipion, y ajouter quatre mille hommes d’in- 
fanterie romaine , deux cents chevaux, et huit 


mille hommes d'infanterie latine, avec quatre cents 
chevaux, et avec ses troupes continuer la guerre 
contre Antiochus. L'autre consul devait avoir 
l'armée d'Étolie; il était autorisé à y joindre un 
nombre de citoyens et d’alliés égal à celui qu’on 
accordait à son collègue. Le même consul avait or- 
dre d’armer les vaisseaux construits l’année pré- 
cédente et de les emmener avec lui; car il avait 
mission , non-seulement d'attaquer l’Étolie, mais 
de faire aussi une descente dans l’île de Céphal- 
lénie. Il devait en outre, si l'intérêt de la répu- 
blique le permettait, revenir à Rome pour les 
comices. Indépendamment de l'élection des ma- 
gistrats annuels, il avait été résolu qu’on nomme- 
rait aussi des censeurs. Si quelque obstacle retenait 
le consul, il devait prévenir le sénat qu'il ne pour- 


cerat, factum est, «ut Æitoli eo die juberentur proficisci 
ab urbe, et infra quintum decimum diem Italia excedere.» 

A.Terentius Varro ad custodiendum iter eorum missus, 

denuntiatumque, «si qua deinde legatio ex Ætolis, nisi 
permissu imperatoris, qui eam provinciam obtineret, et 
cum legato romano, venisset Romam, pro hostibusomnes. 
futuros. » Ita dimissi Ætoli. ; 

L. De provinciis deinde consules retulerunt; sortiri 
eas Ætoliam et Asiam placuit. Qui Asiam sortitus esset, 
exercitus ei, quem L. Scipio haberet, est decretus, et'in 
eum supplementum quatuor millia peditum Romanorum, 
ducenti equites et sociorum latinis nominis octo millia pe- 
ditum et quadringenti equites : his copiis ut bellum cum 
Antiocho gereret. Alteri consuli exercitus, qui erat in Æto- 
lia, est decretus; et, ut supplementum scriberet, permis- 
sum, civium sociorumque eundem numerum, quem col- 
lega. Naves quoque idem consul, quæ priore anuo paratæ 
erant, ornare jussus, ac ducere secum : nec cum Ætolis 
solum bellum gerere, sed etiam in Cephalleniam insul- 
lam trajicere. Mandatum eidem, ut si per commodum 
reipublicæ facere posset, ut ad comitia Romam rediret. 
Nam, præterquam quod magistratus annui subrogandi 
essent, censores quoque placere creari. Si qua res um 


458 TITE-LIVE. 


rait être de retour pour l'époque des comices. L'É-, pontife, et Q. Fabius Pictor, flamine quirinal, 
tolie échut à M. Fulvius, l'Asie à Gn. Manlius. Les | une contestation semblable à celle qui avait eu 
préteurs procédèrent ensuite au partage de leurs | lieu autrefois entre L. Métellus et Posthumius, Ge 
départements. Sp. Posthumius eut la juridiction | dernier était consul et se disposait à passer en 
de la ville et des étrangers ; M. Sempronius Tudi- | Sicile avec son collègue G: Lutatius pour se met- 
tanus, la Sicile; Q. Fabius Pictor, flamine qui- | tre à la tête de la flotte, lorsqu'il fut retenu pour 
rinal, la Sardaigne ; Q. Fabius Labéo, le comman- les cérémonies religieuses par le souverain pontife 
dement de la flotte; L. Plautius Hypséus, l'Es- Métellus. De même, le départ du préteur Fabius 
pagne citérieure, et L. Bébius Dives, l'Espagne | pour la Sardaigne était entravé par P. Licinius. 
“ultérieure. On décerna au nouveau préteur de | L'affaire fut vivement débattue dans le sénat et 
Sicile une légion et la flotte qui était dans sa devant le peuple; il y eut conflit d’autorités, 
province ; il devait lever sur Îles Siciliens deux | cautions fournies, ameudes prononcées, appel 
dimes de blé, l’une destinée pour l'Asie, l'autre | fait aux tribuns, recours adressé au peuple. La 
pour l'Étolie. Le préteur de Sardaigne eut ordre | religion l'emporta à la fin, et le flamine dut obéir 
de frapper le même impôt sur sa province, el de | au pontife; alors les amendes furent levées par 
l'envoyer aussi aux armées de l'Asie et de l'Étolie. | ordre du peuple. Mais le préteur, dans le dépit 
L. Bébius emmena en Espagne un renfort de mille | d'avoir perdu sa province, voulut se démettre de 
fantassins et cinquante cavaliers romains, et de | Ses fonctions ; il céda aux instances des sénateurs, 
six mille hommes d'infanterie et deux cents che- qui lui décernèrent la juridiction des étrangers. 
vaux latins. Plautius Hypséus eut, pour la cité- | Quelques jours suffirent ensuite pour faire les le- 
rieure, mille fantassins romains, deux mille fan- vées, qui étaient peu considérables ; après quoi les 
tassins latins et deux cents chevaux; outre ces | consuls et les préteurs partirent pour leurs pro- 
renforts, chacune des deux Espagnes devait avoir vinces. Ce fut alors que s’élevèrent ces bruits sans 
une légion. Parmi les magistrats de l'année pré- fondement sur la campagne d’Asie ; peu de jours 
cédente, C. Lélins fut prorogé pour une année après on reçut à Rome des nouvelles positives et 
‘dans le commandement de sa province, ainsi que | des dépêches du général, qui firent succéder là 
P. Junius dans la propréture de l'Étrurie, avec | joie à cette crainte toute récente, déjà démentie 
l'armée qui se trouvait dans son département, et d’ailleurs par la défaite d’Antiochus en Étolie. Ces 
M. uccius, dans la proprélure du Bruttium et renseignements coupèrent Court aux sinistres 
de l’Apulie. pressentiments qu'avaient éveillés dans tous les 
LL. Avant le départ des préteurs pour leurs pro- | EŒUrsS, au commencement de la guerre, la puis- 
vinces, ils’éleva, entre P. Licinius, souverain | sance formidable d’Antiochus et la coopération 


teneret, senatum certiorem faceret, se ad comitiorum | inter P. Licinium pontificem maximum fuit et Q.Fabium 
tempus occurrere non posse. Ætolia M. Fulvic, Asia | Piciorem Flaminem Quirinalem, quale patrum memoria 
Co. Manlio sorte evenit, Prætores deinde sortiti sunt, | inter L. Metellum et Postumium Albinum fuerat. Gon- 
Sp. Postemius Albinus urbanam et inter peregrinos, sulem ilum, cum C. Lutatio colléga in Siciliam ad clas- 
M. Sempronius Tuditaous Siciliam, Q. Fabius Pictor | sem proficiscentem, ad sacra retinuerat Metellus pontifex 
flamen Quirinalis Sardiniam , Q. Fabius Labeo classem, | maximus ; prætorem buuc, ne in Sardiniam proficiscere- 
L. Plautius Hypsæus Hispaniam citeriorem, L. Bæbius | tur, P. Licinius tenuit. Et in senatu, et ad populum mä- 
Dives Hispaniam ulteriorem. Sieiliæ legio una et classis, |-gnis contentionibus certatum est; etimperia inbibita ultro 
quæ in ea provincia erat, decreta; et ut duas decumas | citroque, ei pignôra capta, et multæ diciæ, et tribuni 
frumenti novus præfor imperaret siculis: earum alteram | appellati, et provocatum ad populum est. Religio ad po- 
in Asiam, alieram in Ætoliam mitteret. Idem ab Sardis | stremum vicit, ut dicto audiens esse flamen pontifici, el 
exigi, atque ad eosdem exercitus id frumentum, ad quos | multæ ex jussu populi remissæ. Ira provinciæ erepiæ 
Siculum, deportari jussum. L. Bæbio supplementum in | prætorem magistratu abdicare se conantem Patres aucto- 
* Hispaniam datum mille Romani pedites, equites quin- | ritate sua deterruerunt; et, ut jus inter peregrinos di- 
guaginta, et sex millia peditum latini nominis, ducenti | ceret, decreverunt. Delectibus deinde intra paucos dies 

equites. Plautio Hypseo in Hispaniam citeriorem mille | (neque enim multi milites legendi erant) perfectis, COR” 

Romani dati sunt pedites, duo miilia socium latini nomi- sules prætoresque in provincias proficiscuniur. Fama 

Dis, et ducenti equites : cum his supplementis ut singulas deinde de rebus in Asia gestis termere vulgata sine au 

“legiones duæ Hispaniæ haberent. Prioris anni magistra- ctore ; et post dies paucos nuntii certi literæque impera” 
tibus, C. Lælio cum suo exercitu prorogatum in annum | toris Romam allatæ; quæ non tanfum gaudium ab re” 

imperium est. Prorogatum et P. Junio proprætori in centi metu attulerunt (desierant enim victum in Ætolia 

Etruria cum €0 exercilu, qui in provincia esset; et metuere), quam a vetere fama : quod ineuntibus id bel- 

M: Tuccio proprætori in Brultis et Apulia. jum gravis hostis et suis viribus , et quod Annibalem re” 

LL. Priusquamin provincias prætores irent, certamen | ctorem militiæ haberet, visus fuerat. Nihil tamen aut de 
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d'Annibal chargé de diriger les hostilités. Cepen- 
dant on ne changea point la destination du consul 
envoyé en Italie ; on ne crut pas devoir diminuer 
son armée, dans la érainte d’avoir à combattre 
les Gallo-Grecs. 

LIT. Peu après, M. Aurélius Cotta, lieutenant 
de L. Scipion, arriva à Rome avec les ambassa- 
deurs d’Antiochus, Eumène et les Rhodiens. Cotta 


exposa dans le sénat d’abord, puis, par ordre des 


sénateurs, devant l'assemblée du peuple, les dé- 
tails de la campagne d’Asie. On décréta trois jours 
de supplications , et l’on ordonna un sacrifice de 
quarante grandes victimes. Eumène obtint, le 
premier, audience du sénat. Il remercia en quel- 
ques mots les sénateurs de les avoir délivrés d’un 
siège, lui et son frère, et d’avoir mis ses états à 
l'abri des attaques d’Antiochus. Ensuite il félicita 
Je peuple romain d'avoir obtenu des succès sur 
terre et sur mer, d’avoir battu, mis en fuite le 
roi Antiochus, de l'avoir dépouillé de son camp 
et chassé de l’Europe d’abord, et de toute l’Asieen 
deçà du mont Taurus; « quant à ses propres ser- 
vices, ajouta-t-il, il aimait mieux que le sénat les 
apprit de la bouche de ses généraux ou de leurs 
lieutenants que de la sienne. » Ces paroles eurent 
l'approbation générale; on le pria de dire lui- 
même, en mettant de côté toute modestie, ce 
qu'il se croyait en droit d'attendre de la recon- 
naissance du sénat et du peuple romain. On lui 
déclara qu'au besoin même on récompenserait 
volontiers ses services au delà de ce qu'il les 
estimait. À cette assurance bienveillante, le roi 
répondit que, «si d’autres que les Romains lui 


consule mittendo in Asiam mutandum, aut minuendas 
EJUS COpias, censuerunt; metu, ne cum Gallis foret bel- 
lrdum. 

Lit. Haud multo post M. Aurelius Cotta, legatus 
L. Scipionis, cum Antiochi regis legatis, et Eumenes 
rex Rhodïique Romam venerunt. Cotta in senatu pri- 
Mum, deinde in concione jussu Patrum, Guæ acta in 
Asia essent, exposuit, Supplicatio inde in triduum de- 
crela est, et quadraginta majores hostiæ immolari jussæ. 
Tam omnium primum Eumeni senatus datus est. Î{s quum 
breviter et egisset gratias Patribus, « quod obsidione se 
ac fratrem exemissent, regnumque ab injuriüis Antiochi 
Yindicassent : et gratulalus esset, quod mari terraque 
Prospere res gessiscent : quodque regem Antiochum , fu- 
Sum fugatumque et exutum castris, prius Europa, post 
Ÿ Asia, quæ cis Taurum montem est, expulissent : sua 
déinde merita malle eos ex imperatoribus suis légalisque, 
quam se commemorante, cognoscere, » dixit. Hæc ap- 
Probantibus eunctis , jubentibusque dicere ipsum, omissa 
Had Yérecundia, « quid sibi a senatu populogue romano 
iibui #quum censeret:: propensius eurmulatiusque, si 
ie POSsit , prout eius merita sint, sepatum facturum ; 

Sa rex : Si ab alüis sibi præmiorum optio deferretur, 
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laissaient le choix des récompenses, il s’empres- 


serait de consulter le sénat romain et de prendre 
conseil de cette auguste assemblée, afin qu'on ne 
püt l'accuser de sortir des bornes de la modéra- 
tion dans ses désirs, ni d’être trop peu modeste 
dans ses demandes ; mais que, le don devant ve- 
nir du sénat, le sénat devait être l'unique arbitre 
de sa munificence envers lui et ses frères. » Ces 
raisons ne changèrent pas la détermination du 
sénat; on le pressa de nouveau de s'expliquer 
lui-même. Enfin , après une lutte de politesse et 
de modestie, dans laquelle ils se renvoyaient la 
décision l’un à l’autre avec une complaisance qui 
menaçait de n'avoir pas de fin, Eumène sortit de 
la curie. Le sénat. persisla dans son opinion : «Il 
était impossible, disait-on, que le roi fût venu à 
Rome sans savoir ce qu'il voulait, ce qu'il avait 
à demander. Il savait mieux que personne ce qui 
était à sa convenance; il connaissait l'Asie bien 
mieux que le sénat. Il fallait donc le rappeler et 
le contraindre à énoncer ses prétentions et ses 
espérances. » 

LIIL. Le consul le ramena donc, et on lui donna 
la parole : « Pères conscrits, dit-il, j'aurais per- 
sévéré dans mon silence, si je ne savais que la 
députation des Rhodiens doit bientôt paraître de- 
vant vous, et qu'après leurs discours, je me ver- 
rai forcé de parler. Or, cette explication sera 
d'autant plus difficile, que leurs demandes ne pa- 
raîtront ni dirigées en aucune façon contre moi, 
pi même toucher en aucune façon à leurs propres 
intérêts. Is vont, en effet, plaider la cause des villes 
grecques et vous dire qu’elles doivent être affran- 


libenter, data modo facultate consulendi senatum roma- 
num, cousilio amplissimi ordinis usurum fuisse, ne quid 
aut immoderate cupisse, auf petisse parum modeste vi- 
deri posset: verum enim vero, quum ipsi daturi sint, 
rulto magis munificentiam eorum in se fratresque suos 
ipsorum arbitrii debere esse.» Nihil hac oratione ejus 
Patres conscripti deterriti sunt, quo minus dicere ipsum 
juberent; et quum aliquamdiu, hinc indulgentia, hinc 
modestia, inter permittegtes in vicem, non magis mutua, 
quam inexplicabili facilitate, certatum esset, Eumenes 
templo excessit. Senalus in eadem prestare sententia, ut 
« absurdum esse diceret, ignorare regem, quid sperans, 
aut petens venerit. Quæ accommodata regno suo sint, 
ipsum optime scire : Asiam longe melius , quam senatum 
nosse. Revocandum igitur et cogendum, quæ yellet, 
quæque sentiret, expromere. » 

LIIT. Reductus a prætore in templum rex, et dicere 
jussus : « Perseverassem, inquit, tacere, Patres con- 
scripti, nisi Rhodiorum legatiouem mox vocaturos vos 
scirem : et, illis auditis, mihi necessitatem fore dicendi. 
Quæ quidem eo difficilior oratio erit, quod ea postulata 
eorum futura sint, ui non solum nihil, quod contra me 
sit, sed ne quod ad ipsos quidem proprie pertineat, petere 
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chies. Ce point obtenu, qui doute qu'ils ne par- 
viennent à détacher de moi, non-seulement les 
villes dont la liberté aura été proclamée, mais en- 
core celles qui sont depuis longtemps soumises à 
mon autorité, tandis qu'eux-mêmes se prévaudront 
d’un si grand service pour les tenir toutes sous 
le titre spécieux d'alliés, dans une dépendance 
et une servitude réelles? Et, tout en étalant cette 
ambition démesurée, ils se donneront, justes 
dieux! les airs du plus complet désintéressement : 
ils diront- que c’est une mesure digne du peuple 


romain, une conséquence du passé. Vous aurez 


donc à vous tenir en garde contre ce langage ar- 


tificieux ; vous ne voudrez pas établir entre vos | 


alliés une inégalité blessante, abaisser les uns pour 
élever les autres outre mesure; vous ne voudrez 
pas que ceux qui ont porté les armes contre vous 
soient mieux traités que vos alliés et vos amis. 
Pour moi , en toute autre circonstance, j'aimerais 
mieux relâcher quelque chose de mes droits que 
de montrer trop d’opiniâtreté à les faire valoir ; 
mais, quand il s'agit de disputer votre amilié , 
l'honneur de vous avoir rendu service, et les dis- 
tinctions-accordées par votre reconnaissance, je ne 
puis me résigner à céder la victoire. C'est là le 
plus précieux héritage que m'ait transmis mon 
père. ce prince qui, le premier de tous les ha- 
bitants de l'Asie et de la Grèce, a été honoré de 
votre amitié, et qui, par sa fidélité constante et 
inébranlable, a su la conserver jusqu’au dernier 
jour de sa vie. Car il ne s'est pas borné à vous 


être toujours fidèle et dévoué, il a pris part à. 


videantur. Agent enim causam civitatum Græcarum, et 
liberari eas dicent debere. Quo impetrato, cui duhium 
est, quin et.a nobis aversuri sint non eas modo civitates , 
quæ liberabuntur, sed etiam veteres stipendiarias nostras; 
ipsi autem tanto obligatos beneficio verbo socios, re vera 
subjectos imperio et obnoxios babituri sint? Et, si diis 
placet, quum has tantas opes affectabunt , dissimulabunt , 
ulla parte id ad se pertinere : vos modo id decere, et 
conveniens esse ante factis, dicent. HæcC vos ne decipiat 
oratio, providendum vobis erit; neve non solum inæqua- 
liter alios nimium deprimatis ex sociis vestris, alios præ- 
ter modum extollatis: sed etiam, ne, qui 2dversus vos 
tulerint, in meliore statu sint, quam socii et amici vestri. 
Quod ad me attinet, in alüis rebus cessisse intra finem 
juris mei cuilibet videri malim, quam nimis pertinaciter 
in obtinendo eo tetendisse; in certamine aufem amicitiæ 
nostræ, benevolentiæ erga vos, honoris, qui a vobis ha- 
* bébitur, minime a quoquam æquo animoO vinci possum. 
Hanc ego maximam hereditatem a patre accepi, qui 
primus omBium Asiam Græciamque incolentium in ami- 
citiam vestram venit, eamque perpetua et constanti fide 
ad extremum finem vitæ perduxit : nec duntaxat animum 
vobis bonum ac fidelem præstitit, sed omnibus interfuit 
bellis, quæ in Græcia gessistis, terrestribus, nayalibus ; 


‘toutes les guerres que vous avez soutenues en 


Grèce, sur terre comme sur mer, il a montré un 
empressement sans égal parmi tous vos alliés pour 
vous fournir toutes sortes de provisions; enfin, 
il exhortait les Béotiens à embrasser votre alliance, 
lorsque ses esprits l’ont abandonné au milieu de 
son discours : quelques moments après il n’était 
plus ! J'ai marché sur ses traces ; je n ai pu vous 
montrer plus de zèle, ni plus de dévouement que 
lui ; son affection pour vous n’avait pas de bornes. 
Si mes services ont été plus réels, mes sacrifices 
plus grands, c’est que la fortune , les circonstan- 
ces, Antiochus, la guerre d’Asie ont été pour moi 
de grandes occasions de me mettre en avan. 
Souverain de l'Asie et d’une partie de l’Europe, 
Antiochus me donnait sa fille en mariage; il me 
rendait sur-le-champ les villes qui s'étaient 
soustraites à mon obéissance; il me faisait es- 
pérer pour l'avenir de notables accroissements 
de puissance, si je voulais munir à lui pour vous 
faire la guerre : je ne me ferai pas un mérile 
de ma fidélité, j'aime mieux vous rappeler des 
titres dignes de cette vieille amitié qui unit ma 
famille à la république. Plus qu'aucun de vos 
alliés, sans contredit, j'ai mis des armées el des 
flottes à la disposition de vos généraux ; je leur ai 
fourni des vivres sur terreet sur mer ; j'ai assisté 
à toutes vos batailles navales, etil y en eut beau- 
coup; je n’ai reculé devant aucune fatigue, de- 
vant aucun danger personnel. La plus cruelle de 
toutes les calamités de la guerre, je l'ai endurée 
quand j'ai été assiégé dans Pergame , et menacé 


omni genere commeatuum ita, ut nemo sociorum vesiro: 
rum æquari ulla parte posset, vos adjuvit. Postremo 
quum Bœotos ad societatem vestram hortaretur, in ipsa 
concione intermortuus, haud multo post expiravit. Hujus 
ego vestigia ingressus, voluntati quidem et studio in CO- 
lendis vobis adjicere (etenim inexsuperabilia bæc erant) 
nihil potui : rebus ipsis meritisque et impensis officiorum 
ut superare possem, fortuna ; tempora, Aotiochus, Gi 
bellum in Asia gestum præbuerunt materiam. Rex Asie 
et partis Europæ Antiochus filiam suam in matrimOnIum 
mihi dabat: restituebat extemplo civitates, quæ defece- 
rant a nobis; spem magnam in posierum amplificandi 
regni faciebat, si secum adversus vos bellum gessissem: 
Non gloriabor eo, quod nihil in vos deliquerim ; ila 
potius, quæ vetustissima domus nostræ vobiscum ami” 
tia digna sunt, referam. Pedestribus navalibusque copiis, 
ut nemo vestrorum sociorum me æquiparare posset, In 
peratores vestros adjuvi; commeains ferra marique 
suppeditavi; navalibus prœlis, quæ multis locis facta 
sunt, omnibus adfui; nec labori meo nec periculo usquarl 
peperci. Quod miserrimum est in bello, obsidionem pis 
sus sum, Pergami inclusus cum discrimine ultimo simu 
vitæ regnique. Liberatus deinde obsidione, quum alfa 
parte Antiochus, alia Seleucus circa 2rcem regni me 
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de perdre le trône et la vie en même temps. À 
peine délivré de ce siége, j'ai laissé Antiochus 
_ d'un côté, Séleucus de l'autre, camper sous les 
murs de ma capitale, et, sourd à la voix de mes 
intérêts particuliers, je suis allé avec toute ma 
flotte rejoindre, dans l'Hellespont, votre consul 
L. Scipion, pour l’aider à faire passer son armée 
en Asie. Depuis le moment où vos troupes ont 
mis le pied sur ce continent, je n'ai pas quitté le 
consul un seul instant. Nul soldat romain n’a été 
plus assidu au camp que mes frères et moi. Il ne 
s'est pas fait une expédition, livré un combat 
de cavalerie, où je ne me sois trouvé. Sur le 
champ de bataille, je suis resté au poste que n'a- 
vait assigné le consul. Je ne m'écrierai point, 
Pères conscrits : Où donc est celui qui peut mettre 
ses services dans cette guerre en comparaison 
avec les miens ? Non; mais j’oserai me placer à 
côté des peuples et des rois que vous honorez le 
plus. Masinissa fut voire ennemi avant que de 
devenir votre allié ; il n’est point venu dans tout 
l'éclat de sa puissance vous offrir ses Secours; 
c'est après avoir été détrôné et proscrit, après 
avoir perdu toutes ses forces , qu’il est allé cher- 
cher un asile dans votre camp avec un petit nom- 
bre de cavaliers. Cependant, pour prix du zèle 
et de la fidélité avec lesquels il vous a servisren 
Afrique contre Syphax et les Carthaginois, vous 
l'avez non-seulement remis sur le trône de ses 
pères, mais agrandi de la plus riche partie des 
élats de Syphax, et placé à la tête de tous les rois 
d'Afrique. Quelle récompense, quel honneur ne 
méritons-nous pas nous qui n’avons jamais été 


castra haberent, relictis rebus meis, tota classe ad Hel- 
lespontum L. Scipioni consuli vestro occurri, ut eum in 
rajiciendo exercitu adjuvarem. Postquam in Asiam exer- 
citus vester est transgressus, nunquam a consule abscessi ; 
nemo miles romanus magis assiduus in castris Vestris 
fuit, quam ego fratresque mei. Nulla expeditio, nullum 
equestre prælium sine me factum est. In acie ibi steti, 
éam partem sum futatus, in qua me consul esse voluit. 
Non sum hoc dicturus, Patres conscripti, quis hoc bello 
meritis erga vos mecum comparari potest? Ego nulli 
Omnium neque populorum , neque regum , uOS in MAgnO 
honore habetis, non ausim me comparare. Hostis Masi- 
nissa ante vobis, quam socius, fuit; nec incolumi regno 
cum auxiliis suis , sed extorris, expulsus, amissis Omni- 
bus copis, cum turma equitum in castra confugit vestra: 
tamen eum, quia in Africa adversus Syphacem et Car- 
ihaginienses fideliter atque impigre vobiseum stetit, non 
mn patrium solum regnum restituistis, sed, adjecta opu- 
lentissima parte Syphacis regni, præpotentem inter 
Africæ reges fecistis. Quo tandem igitur nos præmio at- 
que honore digni apud vos sumus, qui nunquam hostes, 
semper socii fuimus ? Pater, ego, fratresque mei non in 


A4 


votre ennemi ? Toujours fidèles à votre alliance, 
mon père, mes frères et moi nous avons combattu 
pour vous sur ferre et sur mer, en Asie, Comme 
loin de nos foyers, dans le Péloponèse, en Béotie, 
en Étolie, contre Philippe, contre Antiochus, con- 
tre les Étoliens. Quelles sont donc vos prétentions, 
me dira-t-on? Pères conscrits, puisque Vous vou- 
lez absolument que je m'explique, je dois vous 
obéir. Si, en rejetant Antiochus au delà du mont 
Taurus, votre intention a été d'occuper vous-mé- 
mes ces terres, nul voisinage ne peut m'être plus 
agréable que le vôtre, nul boulevard ne saurait 
mieux défendre et mieux garantir mes états. Mais 
si vous avez résolu d'abandonner ces contrées 
et de rappeler vos troupes, aucun de vos alliés , 
j'ose le dire, ne mérite plus que moi d’être mis 
en possession de vos conquêtes. Mais, dira-t-on 
encore, il est beau d'affranchir des villes esclaves. 
Oui, sans'doute, et c'est aussi mon opinion, si tou- 
tefois ces villes n'ont commis contre Vous aucun 
acte d’hostilité. Mais si elles ont embrassé le parti 
d’Antiochus , n’est-il pas mille fois plus digne de 
votre prudence et de votre justice de favoriser 
des alliés fidèles que des ennemis. » 

LIV. Le discours d'Eumène fut agréable au sé- 
nat, et l'assemblée paraissait fort disposée à le 
traiter avec munificence et générosité. Comme les 


députés des Rhodiens n’étaient pas tous présents, 


on reçut dans l'intervalle ceux de Smyrne, doné 
l'audience ne fut pas longue. On leur donna de. 
grands éloges pour s'être résignés à tout souffrir 
plutôt que de se rendre au roi; puis on fit entrer 
les Rhodiens. Leur chef, après avoir rappelé l’o- 


in Bœotia, in Ætolia, Philippi, Antiochi, AÆtolico bello, 
terra marique pro vobis arma tulimus. Quid ergo postu- 
las? dicat aliquis. Ego, Patres conscripli, quoniam di- 
cere utique volentibus vobis parendum est, Si VOS ea 
mente ultra Tauri juga emostis Antiochum , uf ipsi tene- 
ritis eas terras, nullos accolas, nec finitimos habere, 
quam vos, malo; nec ulla alia re tutius stabiliusque re- 
gnum meum futurum spero. Sed si vobis decedere inde, 
atque exercitus deducere in animo est; neminem dignio- 
rem esse ex sociis vestris, qui bello à vobis parta possi- 
deat, quam me, dicere ausim. At enim magnificum est 
liberare civitates servas. Ita opinor, si nihil hostile adver- 
sus vos fecerunt; sin aufem Antiochi partis fuerunt; quanio 
est vestra prudentia et æquitate dignius , sociis bene me- 
ritis, quam hostibus, vos consulere ? » 

LIV. Grata oratio regis Patribus fuit : et facile appa- 
rebat, munifice omnia et propenso animo facturos. In- 
terposita Smyrnæorum brevis legatio est, quia non. 
aderat quidam Rhodiorum. Collaudatis egregie Smyr- 
næis, quod omnia ultima pati, quam se regi tradere, 
maluissent, introducti Rhodii sunt. Quorum princeps 
legationis , expositis initiis amicitiæ cum populo romano, 


Asia tantum, sed etiam procul ab domo in Peloponneso, } meritisque Rhodiorum Pbilippi prius, deinde Antioch 
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rigine de leur alliance avec le peuple romain et les 


services qu’ils lui avaient rendus dans la guerre 
contre Philippe d’abord, ensuite dans celle contre 
Autiochus, continua en ces termes : « Pères con- 
scrits, s’il ÿ a dans notre mission quelque chose de 
pénible et d’affligeant pour nous, c’est d’avoir à 
discuter contre Eumène, le seul de tous les rois à 
qui notre république soit unie tout à la fois par 
les liens de l’hospitalité particulière, et par ceux, 
plus sacrés encore, de l'hospitalité publique. Au 
reste, ce ne sont point nos sentiments, Pères con- 
scrits, c’est la différence, bien autrement grave de 
nos institutions, qui nous divise aujourd'hui : 
libres nous-mêmes, nous demandons aussi pour 
les autres la liberté; les rois veulent tout asservir, 
tout soumettre à leur despotisme. Quoi qu'il en 
soit, notre embarras vient des égards que nous 
devons à Eumène, et non du fond même de l’af- 
faire, dont la discussion ne nous offre pas plus de 
difficultés que la décision n’en aura pour vous. 
En effet, si pour récompenser un prince votre al- 
lié et votre ami, pour reconnaître ses services 
dans cette guerre même, dont il s’agit de partager 
les avantages, vous n’aviez pas d’autre moyen que 
de lui sacrifier la liberté de plusieurs villes, vous 
pourriez éprouver quelque hésitation et craindre 
de priver un prince, votreami, des témoignages de 
votre gratitude, ou de vous écarter de vos prin- 
cipes et de ternir par l’asservissement de tant de 
cités la gloire que vous vous êtes acquise en combat- 
tant Philippe; mais heureusement la fortune vous 
épargne cette triste alternative d’ingratitude ou de 
déshonneur. Grâces aux dieux, votre conquête 
n'est pas moins riche que glorieuse , et elle vous 


bello : « Nihil, inquit, nobis tota nostra actione, Patres 
couscripti, neque difficilius, neque molestius est, quam 
quod cum Eumene nobis disceptatio est : cum quo uno 
maxime regum et privatum singulis, et, quod magis nos 
movet, publicum civitati nostræ hospitium est. Ceterum 
non animi nostri, Patres conscripti, nos, sed rerum na- 
tura, quæ potentissima est, disjungit; ut nos liberi 
eliam aliorum libertatis causam agamus; reges serva 
omnia et subjecta imperio suo esse velint. Utcunque ta- 
men res se babet, magis verecundia nostra adversus 
regem nobis obstat, quam ipsa disceptatio aut nobis im- 
pedita est, aut vobis perplexam deliberationem præbitura 
videtur. Nam, si aliter socio atque amico regi, et bene 
Merito hoc ipso in bello, de cujus præmiis agitur, honos 
haberi nullus posset, nisi liberas civitates ei in servitutem 
iraderetis, esset deliberatio anceps; ne auf regem ami- 
cum inhonoratum dimitteretis , aut decederetis instituto 
vestro, et gloriam, Philippi bello partam, nuncC servitute 
tot civitatum deformaretis. Sed ab hac necessitate, aut 
gratiæ in amicum minuendæ, aut gloriæ vestræ, egregie 
vos fortuna vindicat. Est enim deum benignitate non glo= 
riosa magis, quam dives, victoria vestra :quæ vos facile 
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met à même d’acquitter facilement votre detle. 
La Lycaonie, les deux Phrygies , toute la Pisidie, 
la Chersonèse et les régions de l’Europe qui en 
sont voisines sont en votre pouvoir. La première 
venue de ces contrées ajoutée aux états d’Eumène 
peut presque doubler son royaume ; remises toutes 
entre ses mains, elles le placeraient au niveau des 
plus puissants monarques. Vous pouvez donc enri- 
chir vos alliés du fruit de vos vicloires, sans vous 
départir de vos principes, sans oublier les engage- 
ments que vous avez pris en attaquant Philippe et 
Antiochus , ni la conduite que vous avez tenue, 
après la défaite de Philippe, ni celle qu'on attend 
et qu'on espère de vous, moins comme une con- 
séquence de votre conduite passée que comme une 
démarche digne de vous. Les autres nations ont 
différents motifs, plus ou moins honorables et 
plausibles pour prendre les armes. Il s’agit de 
conquérir tantôt un territoire, tantôt quelques 
bourgs, quelques villes, quelques ports, quelques 
portions de côtes. Vous, vous n'avez jamais eu de 
pareils désirs avant toutes vos conquêtes ; et au- 
jourd’hui que le monde est à vous, que pourriez- 
vous désirer ? C’est pour l'honneur, c'est pour ré- 
pandre votre gloire dans tout cet univers, qui de- 
puis longtemps révère votre nom et votre empire 
à légal des dieux immortels, que vous avez tou- 
jours combattu? S'il vous en a coûté pour vous 
élever à ce haut degré de puissance, peut-être 
vous encoûtera-t-il plus encore pour vous y main- 
tenir. Vous avez pris sous votre protection une 
nation fameuse par son antiquité, par ses hauts 
faits, par son amour pour les lettres et sa civilisa- 
tion; vous vous êtes faits les défenseurs de sa li- 


isto velut ære alieno exsolvat. Nam et Lycaonia, et Phry- 
gia utraque, et Pisidia omnis, et Chersonesus, quæque 
Circumjacent Europæ, in vestra sunt potestate. Quarum 
una quælibet regi adjecta multiplicare regnum Eumenis 
potest; omnes vero dalæ maximis eum regibus æquare, 
Licet ergo vobis, et præmiis belli ditare socios, ef non 
decedere instituto vestro et meminisse, quem titulum 
prætenderitis prius adyersus Philippum, nunc adversus 
Antiochum, belli : quid feceritis, Philippo victo; quid 
nunca vobis, non magis quia fecistis, quam quia id vos 
facere decet, desideretur atque exspectetur. Alia enim 
aliis et honesta est et probabilis causa armorum: Hi 
agrum, hi vicos , hi oppida, hi portus, oramque aliquarn 
maris ut possideant. Vos nec cupistis hæc, antequam ba- 
beretis : nec nune, quumorbis terrarum in ditione vesira 
sit, cupere potestis. Pro dignitate et gloria apud omne 
genus humanum, quod vestrum nomen imperiumque 
juxta ac deos immortales jam pridem intuetur, pugnér 
stis. Quæ parare et quærere arduum fuit, nescl0 a 
tueri difficiius sit. Gentis vetustissimæ nobilissimæque » 
vel fama rerum gestarum, vel omni commendatione bu- 
manitatis docirinarumque , tuendam ab servillo regio 
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berté contre le despotisme des rois; maintenant 
qu'elle est placée toute entière sous votre sauve- 
garde et votre patronage, il est de votre devoir de 
ne jamais l’'apandonner. Les villes situées sur l'an- 
tique sol de la Grèce ne sont pas seules des villes 
grecques, il faut aussi donner ce nom aux Colo- 
nies venues autrefois de la Grèce en Asie : le 
changement de climat n’a changé ni le sang ni les 
mœurs. Chaque colonie s’est fait un pieux devoir 
derivaliser avec sa mère-patrie, avec ses fonda- 
teurs pour le courage et la culture des beaux-arts. 
Vous avez vu presque toutes les villes de Grèce, 
vous avez vu celles d'Asie. Le seul désavantage que 
nous ayons, c’est que nous sommes plus éloignés 
de vous. Ceux de Marseille jouissent, dit-on, au- 
près de vous de la même estime, de la même con- 
- sidération, que s'ils étaient placés au centre de Ja 
Grèce. C'est qu'en effet ils ont su conserver, sans 
mélange et sans altération, la langue, le costume, 
extérieur des Grecs, etsurtoutlesmœæurs, les lois, le 
caractère national qu'ils ont préservés du contact 
deleurs voisins. Votre empire a maintenant pour 


borue le mont Taurus. Tout ce qui est compris. 


dans cette limite ne doit plus vous paraître éloi- 
gné. D'ici, comme d'un centre commun , faites 
pénétrer vos institutions partout où vos armes ont 
pénétré. Que les barbares qui n’ont jamais eu 
d'autres lois que les caprices d’un maître, con- 
servent leurs rois, puisqu'ils les aiment ; les Grecs, 
dans leur humble fortune, ont les mêmes senti- 
ments que vous. jadis leurs propres forces leur 
avaient aussi donné l'empire : aussi tous leurs 


libertätem suscepistis. Hoc patrocinium receptæ in fidem 
et in clientelam vestram universæ gentis perpetuurn vos 
Præsiare decet. Non, quæ in solo modo antiquo sunt, 
Grecæ magis urbes sunt, quam coloniæ earum, illinc 
quondam profectæ in Asiam. Nec mutata terra mutavit 
genus aut mores. Gertare pio certamine cujuslibet bonæ 
artis ac virtutis ausi sumus cum parentibus quæque Civitas 
et conditoribus suis. Adistis Græciæ, adistis Asiæ urbes 
Plérique : nisi quod longius a vobis absumus, nulla vin- 
timur aka re. Massilienses , quos, si natura insita velut 
InSen10 terræ vinci posset, jam pridem efferassent tot 
ludomitæ circumfusæ gentes, in eo honore, in ea merito 
dignitate audimus apud vos esse, ac si medium umbili- 
sum Greciæ incolerent. Non enim sonum modo linguæ 
Yeslitumque et habitum, sed ante omnia mores, et leges, 
ét ingenium sincerum integrumque a contagione accola- 
Fm, servarunt. Terminus est nunc imperii Vestri mons 

aurus. Quicquid intra eum cardinem est ,'nihil longin- 
quum vobis videri debet. Quo arma vestra pervenerunt, 
éodem jus hinc profectum perveniat. Barbari, quibus 
Pro legibus semper dominorum imperia fuerunt, quo 
Saudent, reges habeant : Græci suam fortunam , vestros 
ns £erunt. Domesticis quondam viribus etiam impe- 

Un amplectebantur ; nunc, imperium ubi est, ibi ut sit 
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vœux sont pour que le sceptre du monde reste à 
jamais dans les maïns qui le tiennent. Ils se con- 
tentent de voir leur liberté garantie par vos armes, 
puisqu'ils ne peuvent plus la défendre eux-mêmes. 
Mais, dit-on, quelques-unes de ces villes ont 
embrassé le parti d'Antiochus. D’autres ne se sont- 
elles pas précédemment déclarées pour Philippe, 
comme les Tarentins pour Pyrrhus. Et sans citer 
une foule de peuples, Carthage jouit de ses lois et 
de sa liberté. Voyez, pères conscrits, jusqu’à quel 
point cet exemple vous engage. Vous n’accorderez 
pas à l'ambition d’Eumène ce que vous avez refusé 
à votre juste ressentiment. Les Rhodiens, dans 
cette guerre, comme dans toutes celles que vous 
avez faites sur cette côte, vous ont-ils secondés de 
toute leur puissance , de toutes leurs forces, c’est 
ce dontnous vous laissons juges. Aujourd’hui que 
la paix est-faite, nous osons vous donner un Con- 
seil; en daignant le suivre , vous prouverez à l’u- 
nivers que si vous savez vaincre, vous usez plus 
noblement encore de la victoire. » Ce discours pa- 
rut digne de la grandeur romaine. 

LV. Après les Rhodiens, vinrent les ambassa- 
deurs d’Antiochus. Ils prirent le ton ordinaire de 
suppliants, confessèrent l'erreur de leur maître et 
conjurèrent le sénat de consulter plutôt sa clé- 
mence que les torts du roi, déjà assez et trop 
cruellement puni. Ils finirent en lui demandant 
de ratifier la paix accordée par le général L. Sci- 
pion et d’en confirmer les conditions. Le sénat y 
donna en effet son approbation, et peu de jours 
après le peuple la sanctionna. Le traité fut signé 


perpetuum, optant. Libertatem vestri tueris armis satis 
habent, quoniam suis nou possunt. At enim quædam ci- 
vitates cum Antiocho senserunt. Et aliæ prius cum Phi- 
lippo, et cum Pyrrho Tarentini. Ne alios populos enu- 
merem, Carthago libera cum suis legibus est. Huic vestro 
exemplo quantum debeatis , videte, Patres conscripti. In- 
ducetis in animum negare Eumenis cupiditati, quod 
justissimæ iræ vesiræ uegastis. Rhodii et in hoc, etin 
omnibus bellis, quæ in illa ora gessistis, quam forti fide- 
lique opera vos adjuverimus, vestro judicio relinquimus. 
Nunc in pace id consilium afferimus, quod si compro- 
baveritis, magnificentius vos vicloria usos esse, quam 
vicisse, omnes existimaturi sint. » Apla magnitudini RO- 
manæ oratio visa est. 

LV. Post Rhodios Antiochi legati vocati sunt. Ti, vul- 
gato petentium veniam more, érrorem fassi regis, ob- 
testati sunt Patres conscriptos, « Ut suæ potius clemen- 
tiæ, quam regis Culpæ, qui satis superque pœnarum 
dedisset, memores consulerent. Posiremo pacem datam 
a L. Scipione imperatore, quibus legibus dedisset, con- 
firmarent auctoritate sua.» Et senatus eam pacem ser- 
vandam censuit, et paucos post dies populus jussit. Fœdus 
in Capitolio cum Antipatro principe legalionis, et eodem 
fratrie filio regis Antiochi, est ictum. Auditæ deinde ef 


444 


dans le Capitole par Antipater, chef de l'ambassade 
et neveu du roi Antiochus. (in reçut ensuite éga- 
lement les autres députations venues de l'Asie, el 
on leur fit à toutes la même réponse : « Dix com- 
missaires seraient, suivant l'usage, envoyés par 
le sénat pour examiner et régler les affaires de 
l'Asie. Ils prendraient en substance les mesures 
suivantes : ils attribueraient à Eumène toutes les 
provinces en deçà du mont Taurus, qui auraient 
été comprises dans les limites des états d’Antio- 
chus, à la réserve de la Lycie et de la Carie, jus- 
qu'au Méandre , qui seraient données aux Rho- 
diens. Parmi les autres villes d'Asie, celles qui 
avaient été tributaires d’Attale auraient à payer 
leur tribut à Eumène, celles qui avaient été tribu- 
taires d’Antiochus seraient libres etindépendantes. 
« Les dix commissaires désignés furent : Q. Minu- 
cius Rufus, L. Furius Pufpuréo, Q. Minucius 
Thermus, Ap. Claudius Néro, Cn. Cornélius Mé- 
rula, M. Junius Brutus, L. Aurunculéius, L. Émi- 
lius Paulus, P.Cornélius Lentulus, P. Élius Tubéro. 

LVI. Is eurent plein pouvoir pour toutes les af- 
faires qui exigeraient une solution pressée. La base 
de leurs opérations fut posée par le sénat : « La 
Lycaonie entière, les deux Phrygies, la Mysie, les 
forêts royales, toutes les places de la Lydie et de 
l'Ionie, à la réserve de celles qui se trouvaient 
libres le-jour de Ja bataille contre le roi Antio- 
chus, etnommément Magnésie du Sypile et Carie 
surnommée Hydréla, avec la partie de son terri- 
toire qui s'étend vers la Phrygie, les châteaux et 
les bourgs situés au delà du Méandre, toutes les 
places, à la réserve de celles qui étaient libres 


aliæ legationes ex Asia sunt. Quibus omnibus datum est 
responsum, « Decem legatos more majorum senatum mis- 
surum ad res Asiæ disceptandas componendasque. Sum- 
mam famen hanc fore : ut cis Taurum montem, quæ 
intra regni Antiochi fines fuissent , Eumeni attribueren- 
tur, præter Lyciam Cariamque usque ad Mæandrum 
amnem : ea civitatis Rhodiorum essent. Ceteræ civitates 
Asiæ, quæ Attali stipendiariæ fuissent, eædem Eumeni 
vectigal penderent : quæ vectigales Antiochi fuissent, eæ 
liberæ atque immunes essent.» Decem legatos hos decre- 
verunt, Q. Minucium Rufum, L. Furium Purpureonem, 
Q. Miaucium Thermum, Ap. Claudium Neronem, 
Cn. Cornelium Merulam, M. Junium Brutum, L. Au- 
ranculeium, L. Æmilium Paullum, P. Cornelium Len- 
tulum, P. Ælium Tuberonem. 

LVI. His, quæ præsentis disceptationis essent , libera 
mandata : de summa rerum senatus constituit : « Lycao- 
niam omnem, et Phrygiam utramque, et Mysiam, regias 
silvas, et Lydiæ loniæque, extra ea oppida , quæ libera 
fuissent, quo die cum rege Antiocho pugnatum est, et no- 
minatim Magnesiam ad Sipylum, et Cariam, quæ Hydrela 
appellatur, agrumque Hydrelatanium ad Phrygiam ver- 
gentem, et castella vicosque trans Mæandrum amnem , et 
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avant la guerre, entre autres Telmyse, et les forts 
de son territoire qui avait appartenu précédem- 
ment à Ptolémée le Telmissien, toutes ces posses- 
sions devaient être cédées à Eumène. Les Rhodiens 
devaient avoir la Lycie, à l’exception de cette 
même ville de Telmyse, de ses forts et de son ter- 
ritoire qui avaient appartenu à Ptolémée le Telmis- 
sien ; on ne les donnait ni à Eumène ni aux Rho- 
diens. Ces derniers devaient encore avoir la par- 
tie de la Carie voisine de l’île de Rhodes, au-delà 
du Méandre , les places, les bourgs, les châteaux 
et les terres qui s'étendent vers la Pisidie, tou- 
jours à la réserve de celles de ces places qui 
étaient libres la veille de la bataille. Les Rhodiens, 
après avoir rendu grâces au sénat de ces faveurs, 
réclamèrent pour la ville de Soles en Cilicie: 
« Elle était, disaient-ils, comme Rhodes, origi- 
naire d’Argos : cette parenté avait établi entre les 
peuples une affection fraternelle. Ils demandaient 
comme une grâce extraordinaire qu'on voulût 
bien la soustraire au despotisme du roi. » On fit 
appeler les envoyés d’Antiochus et on leur com- 
muniqua la requête. Mais on ne put rien obtenir 
d’Antipater qui invoquait la foi des traités el ac- 
cusait les Rhodiens de les enfreindre en réclamant 
non-seulement la ville de Soles, mais encore là 
Cilicie et en franchissant le mont Taurus. Le sénat 
rappela les Rhodiens et leur fit connaître la résis- 
tance opiniâtre de l'ambassadeur syrien, etajouta 
que siles Rhodiens y croyaient l'honneur de leur 
république intéressé, le sénat emploïerait tout 
son crédit pour vaincre l’obstination des envoyés 


| d'Antiochus. Les Rhodiens renouvelèrentalors avec 


oppida, nisi quæ libera ante bellum fuissent ; Telmissum 
item nominatim, et castra Telmissium , præter agrum ; 
qui PtolemæiTelmissii : hæc omnia, quæ supra scripta 
sunt , repi Eumeni jussa dari. Rhodüs Lycia data, exira 
eumdem Telmissium, et castra Telmissium, et agrum, 
qui Ptolemæi Telmissii fuisset : hæc et ab Eumene, et ab 
Rhodiis excepta. Ea quoque his pars data Cariæ , Qu& 
propior Rhodum insulam trans Mæandrum amnenm est; 
oppida, vici, castella, agri, qui ad Pisidiam vergunt : 
nisi que eorum oppida in libertate fuissent, pridie Quêr 
cum Antiocho rege in Asia pugnatum est. » Pro bis quil 
gratias egissent Rhodii, de Solis urbe, Quæ in Cilicia-est, 
egerunt : « Argis et illos, sicut sese, oriundos esse : ab'Ea 
germanitate fraternam sibi cum is caritatem esse: Pelere 
hoc extraordinarium munus, ut eam civitatein ex SéEV- 
tute regia eximerent.» Vocati sunt regis Antiochi legali, 
actumque cum is est : nec quicquam impetratum ,rt6s- 
tante fædera Antipatro, adversus quæ ab Rhodiis n0ù So- 
los, sed Ciliciam peti, et'juga Tauri transcendi. Revocalis 
in senatum Rhodïs, quum , quantopere tenderet legatus 
regius, exposuissent Patres, adjecerunt : « Si CUqeer 
rem ad civitatis suæ dignitatem pertinere censerer 
Rhodii, senatum omni modo expugnaturuu pertinaciatl 
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plus de chaleur leurs protestations de reconnais- 
sance, et déclarèrent qu'ils aimaient mieux céder 
à orgueil d’Antipater, que d’être cause d'une 
rupture. Ainsi rien ne fut changé à la situation de 
Soles. 

LWIL. Vers le même temps une ambassade des 
Marseillais vint annoncer que le préteur L. Bé- 
bius, parti pour sa province d'Espagne , avait été 
surpris en route par les Ligures ; qu'une grande 
partie de ses troupes avait péri, et que, blessé lui- 
mème , il s'était réfugié avec une faible escorte et 
sans licteurs à Marseille, où il était mort trois 
jours après. À cette nouvelle, le sénat ordonna par 
un décret à P. Junius Brutus, propréteur d’Etru- 
rie, de remettre son gouvernement el son arinée 
àl'un de ses lieutenants, à son choix, pour se 
rendre lui-même dans l'Espagne ultérieure et se 
mettre à la tête de cette province. Ce sénatus- 
consulte fut envoyé en Étrurie par le préteur 
Sp. Postumius avec un message de sa main, et le 
propréteur P. Junius Brutus partit pour l'Es- 
pigne. Quelque temps avant son arrivée, Paul- 
Émile qu'il allait remplacer, et qui s’illustra plus 
tard par la défaite du roi Persée , avait voulu ven- 
gerses défaites de l’année précédente, et, rassem- 
blanta la hâte une armée, il livra bataille aux Lu- 
sitains, les vainquit et les mit en déroute, leur 
tua dix-huit mille hommes, leur fit trois mille 
trois cents prisonniers et força leur camp. Le bruit 
de cette victoire rétablit le calme en Espagne. La 
même année, trois jours avant les calendes de jan- 
vier, une colonie latine fut conduite à Bologne 


lepatorum.» Tum vero impensius, 3 am ante, Rhodii 
gratias égerunt , cessurosque se. potius arrogantiæ Anti- 
patri, quam causam turbandæ pacis præbituros, dixe- 
tunt. Tia nihil de Solis mutatum est. 

LVIT. Per eos dies, quibus hæc gesta sunt, legati Mas- 
sliensium nuntiarunt, « L. Bæbium prætorem, in pro- 
Yinciam Hispaniam proficiscentem, ab Liguribus circum- 
Yentum; magna parte comitum cæsa, vulneratum ipsum, 
Cum paucis, sine lictoribus , Massiliam perfugisse, et 
intra fridum exspirasse.» Senatus, ea re audita, decrevit, 
uit P. Junius Brutus, qui proprætor in Etruria esset, 
Provincia exercituque traditis uni, cui videretur, ex le- 
gatis, ipse in ulteriorem Hispaniam proficisceretur, eaque 
el provincia esset.» Hoc senatusconsultum literæque a 
Sp. Postumio prætore in Etruriam missæ sunt : profec- 
tusque in Hispaniam est P. Junius proprætor. In qua 
Provincia prius aliquanto, quam successor veniret, L. Æ- 
milius Paullus, qui postea regem Persea magna gloria 
Yicit, quum priore anno haud prospere rem gessisset, 
tümultuario exercitu collecto, signis collatis cum Lusi- 
lanis pugnavit. Fusi fugatique sunt hostes : cæsa decem 
et octo millia armatorum: tria millia trecenti capti, et 
tastra expugnata. Hujus victoriæ fama tranquilliores in 
Hispania res fecit. Eodem anno ante diem tertium Ka- 
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par les triumvirs L. Valérius Flaccus, M. Atilius 
Serranus et L. Valérius Tappus. Elle se composait 
de trois mille personnes; les chevaliers reçurent 
soixante-dix arpents et les autres colons cinquante. 
Ges terres avaient été enlevées aux Gaulois Boïens, 
qui eux-mêmes les avaient conquises sur les Étrus- 
ques. La même année, la censure fut briguée par 
plusieurs personnages de distinction, et leur can- 
didature , qui était déjà par elle-même une cause 
de débais assez vifs, excita une contestation encore 
plus sérieuse. Les candidats étaient T. Quinctius 
Flamininus, P. Cornélius Scipio, fils de Cnéus; 
F. Scipion, L. Valérius Flaecus, M. Porcius Caton, 
M. Claudius Marcellus et M. Acilius Glabrion, le 
vainqueur des Thermopyles. Ce dernier, qui par 
de nombreuses distributions avait mis dans ses in- 
térêts un grand nombre de citoyens, était surtout 
l'objet de la faveur du peuple. Les nobles, indignés 
de se voir préférer un homme nouveau, le firent 
accuser par les tribuns P. Sempronius Gracchus et 
C. Sempronius Rutilus, de n’avoir pas fait porter 
devant lui à son triomphe, ni versé dans le tré- 
sor public, une partie de l'argent et du butin pris 
dans le camp d’Antiochus. Les lieutenants et les 
tribuns des soldats firent des dépositions contra- 
dictoires. À la têté des témoins on remarquait Ca- 
ton: mais sa candidature diminuait l'autorité de 
sa parole ordinairement si respectée à cause de 
sa conduite irréprochable. 11 attestait n'avoir pas 
vu au triomphe les vases d’or et d’argent qu'après 
la prise du camp ennemi. il avait distingués au 
milieu des autres dépouilles. Enfin Glabrion re- 


lendas Januarias Bononiam Latinam coloniam ex sena- 
tusconsulto L. Valerius Flaccus, M. Atilius Serranus, 
L. Valerius Tappo triumviri deduxeruni. Tria millia 
hominum sunt deducta : equitibus septuagena jugera, 
ceteris colonis quinquagena sunt data. Ager capius de 
Gallis Bois fuerat : Galli Tuscos expulerant. Eodem 
anno censuram multi et clari viri petierunt. Quæ res, 
tanquam in se parum magni certaminis causam haberet, 
aliar contentionem multo majorem excitavit. Petebant 
T. Quinetius Flamininus, P. Cornelius Cn. F. Scipio, 
L. Valerius Flaccus , M. Porcius Cato, M. Claudius Mar- 
cellus , M. Acilius Glabrio, qui Antiochum ad Thermo- 
pylas Ætolosque devicerat. In bunc maxime, quod multa 
congiaria habuerat, quibus magnam partem bominum 
obligaverat, favor populi se inclinabat. Id quum ægre 
paterentur tot nobiles, novum sibi hominem tantum præ- 
ferri, P. Sempronius Gracchus et G. Sempronius Ru- 
tilus , tribuni plebis, ei diem dixerunt, quod pecuniæ re- 
giæ prædæque aliquantum, captæ in Antiochi castris, 
neque in triumpho tulisset , neque in ærarium retulisset. 
Varia testimonia legatorum tribunorumaque militum 
erant. M. Cato ante alios testes conspiciebatur : cujus 


auctoritatem, perpetuo tenore yitæ partam, {0ga Can. 


dida eleyabat. Is testis, quæ vasa aurea atque argentea 
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nonça à sa candidature afin de faire retomber tout 
l’odieux sur son accusateur ; il déclara qu'il lais- 
sait le champ libre à un compétiteur, homme nou- 
veau comme lui, qui, pour réussir, avait recours 
a un monstrueux parjure, sans provoquer comme 
lui l’indignation des nobles. 

LVIII. Une amende de cent mille as avait été 
prononcée contre Glabrion. L'affaire fut débattue 
à deux reprises. À la troisième, l'accusé s'étant 
désisté de sa demande, le peuple ne voulut point 
sanctionner l'amende, et les tribuns abandonnè- 
rent la poursuite. Les censeurs nommés furent 
T. Quinctius Flamininus et M. Claudius Marcellus. 
À la même époque L. Émilius Régillus, qui avait 
vaincu sur mer l’amiral d’Antiochus, eut audience 
du sénat, hors dela ville, dans le temple d’Apol- 
Jon. Il rendit compte de ses exploits, fit connaître 
la force des flottes qu'il avait eues à combattre, 
le nombre des vaisseaux qu’il avait pris ou coulés 
à fond, et presque tous les sénateurs lui décernè- 
rent le triomphe naval. 11 triempha aux calendes 
de février. Dans cette cérémonie il fit porter de- 
vant lui quarante-neuf couronnes d’or, mais une 
somme bien modique comparativement à la puis- 
sance du roi vaincu : cette somme n’était que de 
trente-quatre mille sept cents tétradrachines atti- 
ques, et cent trente et un mille trois cents cistopho- 
res. Le sénat décréta ensuite des supplications pour 
les succès de L. Émilius en Espagne. Peu de jours 
après, L. Scipion revint à Rome, et, pour rivaliser 
de gloire avec son frère, se fit donner le surnom 
d’Asiatique. Il rendit compte de sa conduite au 


captis castris , inter aliam prædam regiam vidisset, ea se 
in triumphé negabat vidisse. Postremo in hujus maxime 
invidiam desistere se petitione Glabrio dixit; quando, 
quod taciti indignarentur nobiles homines, id æque novus 
competitor intestabili perjurio incesseret. 

LVIII. Centum millium multairrogata erat. Bis de ea 
re certatum est. Tertio, quum de petitione destitisset 
reus, nec populus de multa suffragium ferre voluit, et 
tribuni eo negotio destiterunt. Censores T. Quinctius 


Fiamininus , M. Claudius Marcellus creati. Per eosdem- 


dies L. Æmilio Regillo, qui classe præfectum Antiochi 
regis devicerat, extra urbem in æde Appollinis quum 
senatus datus esset, auditis rebus gestis ejus, quantis cum 
classibus hostium dimicasset, quot inde nayes demersisset 
aut cepisset, magno consensu Patrum triumphus navalis 
est decretus. Triumphavit Kalendis Februariis. {n eo 
triumpho undequinquaginta coronæ aureæ translatæ 
sun{ : pecunia nequaquam tanta, pro specie regii trium- 
phi : tetradrachma Attica triginta quatuor millia sep- 
tingenta, cistophori centum triginta duo millia trecenti. 
Supplicationes deinde fuerunt ex senatusconsulto , quod 
L. Æmilius in Hispania prospere rempublicam gessisset. 
Haud ita multo post L. Scipio ad urbem venit : qui , ne 
cognomini fratris cederet, Asiaticum se appellari voluit. 
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sénat et devant le peuple. On fit observer qu'on 
avait donné à cette guerre beaucoup plus d'impor- 
tance qu'elle n’offrait réellement de difficultés, 
qu’une seule bataille rangée avait suffi pour la ter- 
miner; d’ailleurs la gloire de ce succès avait été 
déflorée d'avance par la victoire des Thermopyles. 
À vrai dire, c’étaient les Étoliens qu’on avait com- 
battus aux Thermopyles, plutôt que le roi. Antio- 
chus n'y avait engagé qu’une très-faible partie de 
ses forces. En Asie, au contraire, Scipion avait 
eu à lutter contre toutes les forces de l’Asie, contre 
les auxiliaires des nations diverses, appelés du 
fond de l'Orient. 

LIX. Ce fut donc avec raison que Rome rendit 
aux dieux immortels les plus grands honneurs pour 
avoir facilité une victoire si importante et qu’elle 
décerna le triomphe au général. Il triompha dans 
le moisintercalaire, la veille des calendes de Mars. 
La pompe qu’il déploya fut plus remarquable que 
n'avait été celle du triomphe de l’Africain, son 
frère; mais si l’on considère les faits, la gran- 
deur des périls et la difficulté des opérations, 
ce triomphe n’était pas plus comparable à l'autre, 
que l’Asiatique à l’Africain, qu’Antiochus à Anni- 
bal. Lucius fit porter devant lui deux cent trente- 
quatre drapeaux, cent trente-quatre effigies de 
villes, douze cent trente et une dents d’éléphants, 
deux cent trente-quatre couronnes d'or, cent 
trente-sept mille quatre cent vingt livres pesant 
d'argent, deux cent vingt-quatre mille tétra- 
drachmes attiques, troïs cent trente et un mille 
soixante-dix cistophores; cent quarante mille phi- 


Et in senatu, et in concione de rebus ab se gestis disse- 
ruit. Erant , qui fama id majus bellum, quam difficultate 
rei, fuisse interpretarentur ; uno memorabili prælio de- 
bellatum, gloriamque ejus victoriæ præfloratam ad Ther- 
mopylas esse. Geterum vere æstimanti Ætolicum magis 
ad Thermopylas bellum, quam regium fuit. Quota enin 
parte virium suarum ibi dimicavit Antiochus? In Asia 
iotius Asiæ steterunt vires, ab ultimis orientis partibus 
omnium gentium contractis auxiliis. : 
LIX. Merito ergo et diis immortalibus, quantus maxl- 
mus poterat, habitus est honos, quod ingentem victoriam 
facilem etiam fecissent, et imperatori triumphus estdecre- 
tus.Triumphavit mense intercalario pridie Kalendas Mar 
tias.Qui triumphus spectaculo oculorum major, quam Afri: 
cani fratris ejus, fuit: recordatione rerum et æstimatione 
periculi certaminisque non magis comparandus, quam 5! 
imperatorem imperatori , aut Antiochum ducem Hanui- 
bali conferres. Tulit in triumpho signa militaria ducenta 
triginta quattuor ; oppidorum simulacra cenium triginta 
quattuor ; eburneos dentes mille ducentos triginta; au 
aureas coronas ducentas triginta quatuor, argenti pondo 
centum triginta septem millia et quadringenta viginti; 
tetradrachmum Atticorum ducenta viginti quatuor mil: 
lia; cistophorum trecenta triginta unum millia et septua 
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lippes d’or, quatorze cent vingt-quatre livres pe- 
sant d'argent en vases, d'argent ciselés, et mille 
vingt-quatre en vases d’or. Les généraux syriens, 
des gouverneurs et des courtisans , au nombre de 
trente-deux, marchèrent devant le char. Les sol- 
dats reçurent chacun vingt-cinq deniers, les cen- 
turions le double, les cavaliers le triple ; la solde et 
la ration de blé furent doublées : après le triomphe 
enAsie, on avait distribué une double gratifica- 
tion. Lucius célébra ce triomphe environ un’an 
après l'expiration de son consulat. 

LX. Vers le même temps, le consul Gn. Manlius 
arrivait en Asie, et le préteur Q. Fabius Labéo, 
avait rejoint la flotte. Les Gallo-Grecs pouvaient 
exercer la valeur du consul, mais la mer était 
libre depuis la défaite d’Antiochus. Fabius, après 
avoir cherché de quel côté il tournerait ses armes, 
parce qu'il ne voulait pas rester inactif dans sa 
préture, se décida à passer dans l'île de Crète. 
Cydonie était en guerre avec Gortyne et Gnosse, et 
grand.nombre de prisonniers romains ou italiens, 


ginta; nummos aureos Philippeos centum quadraginta 
nillia; vasorum argenteorum (omnia cælata erant) mille 
pondo et quadringenta viginti quatuor, aureorum mille 
pondo viginti quatuor : et duces regii, præfecti, et pur- 
purali duo et triginta ante currum ducti. Militibus quini 
Yiceni denarii dati, duplex centurioni , triplex equiti : et 
sipendium militare et frumentum duplex post trium- 
Phum datum. Prælio in Asia facto, duplex dederat.Trium, 
Phavit anno fere post, quam consulatu abiit. 

LX, Eodem fere tempore et Cn. Manlius consul in 
Aiam, et Q. Fabius Labeo prætor ad classem venit. 
Ceterum consuli non deerat cum Gallis belli materia, 
Mare pacatum erat, devicto Antiocho. Cogitanti Q. Fa- 
bio, cui rei potissimuminsisteret, ne otiosam provinciam 
habuisse videri posset, optimum visum est, in Cretam 
insulan trajicere. Cydoniatæ bellum adversus Gortynios 
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étaient, disait-on, réduits à l’esclavage dans tou- 
tes les parties de l'île, Le préteur partit d'Éphèse 
avec sa flotte, et, en abordant au rivage de Crète, 
il fit ordonner aux villes de mettre bas les armes, 
de chercher tout ce qu’il pouvait y avoir de pri- 
sonniers dans leurs murs et dans les campagnes, 
et de les lui renvoyer avec des ambassadeurs qui 
s’occuperaient avec lui des intérêts communs 
des Crétois et des Romains. Les Crétois ne s’ef- 
frayèrent pas beaucoup de ces ordres. Gortyne fut 
la seule qui rexdit ses prisonniers. Valérius d’An- 
tium prétend que la crainte de la guerre fit ren- 
voyer quatre mille prisonniers de tous les points 
de l’île; et qu’à défaut d'autre titre, cette seule 
considération détermina le sénat à décerner le 
triomphe naval à Fabius. De Ja Crète, Fabius re- 
tourna à Éphèse : de là il détacha trois vaisseaux 
vers la côte de Thrace pour chasser d’Énos et de 
Maronée les garnisons d’Antiochus, et rendre la 
liberté à ces deux villes. 


Gnossiosque gerebant, et captivorum romanorum atque 
Italici generis magnus numerus in servitute esse per to- 
tam insulam dicebatur. Classe ab Epheso profectus, 
quum primum Cretæ litus attigit, nuntios circa civitates 
misit, ut armis absisterent, captivosque in suis quæque 
urbibus agrisque conquisitos reducerent, et legatos mit- 
terent ad se, cum quibus de rebus ad Cretenses pariter 
Romanosque pertinentibus ageret. Nihil magnopere ea 
Cretenses moverunt; captivos, præter Gortynios, nulli 
reddidérunt. Valerius Antias ad quatuor millia captivo- 
rum , quia belli minas timuerunt, ex tota insula reddita 
scripsit : eamque causam Fabio, quum rem nullam aliam 
gessisset, navalis triumphi impetrandi ab senatu fuisse. 
À Creta Ephesum Fabius redüt; inde tribus navibus in 
Thraciæ oram missis, ab Æno et Maronea præsidia An- 
tiochi deduci jussit, ut in libertate eæ civitates essent. 


TITE-LIVE. 


2C0S000009600000900000060000060000009909 


LIVRE TRENTE-HUITIÈME 


: SOMMAIRE. — Le consul M. Fulvius assiége Ambracie, en Épire, et la reçoit à composition; il soumet l'ile de Cé- 
phalonie , achève la conquête de l'Étolie, et donne la paix aux Étoliens. — Cn. Manlius , son collègue , défait les 
Gallo-Grecs, les Tolistoboïens, les Tectosages et les Troncmiens qui étaient passés en Asie, sous la conduite de 
Brennus, et qui, de tous les peuples en deçà du mont Taurus, étaient les seuls qui ne reconnussent pas la domina- 
tion des Romains. — Leur origine et leur établissement en Asie. — Trait de courage et de chasteté d'une dame 
gauloise, femme d'Ortiagon, roi des Gallo-Grecs. Prisonnière des Romains, elle tue le centurion qui la gardait et qui 
V’avait déshonorée. — Les censeurs font la clôture du lustre; le dénombrement donne pour résultat deux cent cin- 
quante-huit mille trois cent vingt-huit citoyens romains. — Traité d'alliance avec Ariarathe, roi de Gappadoce. 
— Cn. Manlius plaide sa cause devant le sénat’, et obtient les honneurs du triomphe, malgré l'opposition des dix 
commissaires, de l'avis desquels il avait conclu la paix avec Antiochus. — Scipion lAfricain est mis en cause par 
le tribun Q. Pétilius, et, selon d’autres, par le tribun Névius, qui l’accuse d’avoir détourné à son profitune 
partie du butin fait sur Antiochus. Le jour de lassignation, appelé à la tribune , il s'écrie : « Romains, c’est à 
pareil jour que j'ai vaincu Carthage » et en descend pour marcher au Capitole où le peuple le suit en foule. De là, 
pour n'être plus en butte aux poursuites des tribuns, il se retire à Literne, où il passe le reste de ses jours dans un 
exil volontaire. On ne sait cependant s’il ne mourut pas à Rome ; car on voit son tombeau dans les deux endroits. 
— Scipion l’Asiatique, accusé de péculat, comme son frère, et condamné, est sur le point d’être conduit en pri- 
son, lorsque le tribun Tibérius Gracchus , ennemi des Scipion, l’arrache aux licteurs ; la main de la fille de Sci- 
pion l’Africain est la récompense de ce service. — Les questeurs, chargés de saisir les biens de L. Scipion pour 
indemniser le trésor public, non-seulement ne trouvent aucune trace de l'argent du roi, mais ne peuyeni même 
tirer de la vente de ses effets l'amende à laquelle il était condamné. Ses parents et ses amis lui offrent à frais com- 
muns une somme considérable: il la refuse et se contente de faire racheter ce qui lui est nécessaire pour vivre, 


Ï. Pendant que l’on combattait en Asie, l'Étolie 
n'était pas tranquille, grâce à un nouveau mou- 
vement-parti de chez les Athamanes. L’Athamanie, 
depuis l'expulsion d'Amynandre, était gouvernée 
au nom de Philippe et occupée par des garnisons 
royales, dont l'arrogante tyrannie avait fait re- 
gretter Amynandre. Ce prince était alors réfugié 
en Étolie, lorsque des lettres de ses sujets lui appri- 
rent l’état des affaires de l’Athamanie, et lui ren- 
dirent l'espoir de reconquérir son trône : il ex- 
pédia de son côté des émissaires aux principaux 
de la nation, à Argithée, capitale de l’Athamanie, 
annonçant que les dispositions de ses compatriotes 


uue fois bien assurées, soutenu par un corps d'E- ‘ 
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T. Dum in Asia bellum geritur, ne in Ætolis quidem 
quietæ res fuerant, principio a gente Athamanum orto. 
Athamania ea tempestate, pulso Amynandro, sub præ- 
fectis Philippi regio tenebatur præsidio ; qui superbo at- 
que immodico imperio desiderium Amynandri fecerant. 
Exsulanti tum Amynandro in Ætolia Hteris suorum , in- 
dicantium statum Athamaniæ, spes recuperandi regni 
facta est : remissique nuntii ab eo ad principes Argi- 
theam (id enim caput Athamaniæ erat}), si popularium 


toliens, ilentrerait dans l'Athamanie avec les ma- 
gistrats Étoliens , qui formaient le conseil de la 
nation, et le préteur Nicandre. Dès qu'il les vit 
prêts à tout, il les informa du jour, où à la tête 
d’une armée, il devait paraître dans l’Athamanie. 
Quatre hommes avaient seuls, d’abord, formé 
la conjuration contre les troupes macédonniennes: 
ils s’adjoignirent ensuite six complices chacun, 
mais comptant peu sur un si petit nombre, plus 
propre à garder le secret qu’à agir, ils le double- 
rent et se trouvèrent cinquante-deux. Alors ils se 
partagèrent en quatre bandes, l’une se rendit à 
Héraclée, une autre à Tétraphylie, où était ordi- 
nairement le dépôt du trésor royal, la troisième 


animos satis perspectos haberet, impetrato ab Ætolis 
auxilio , in Athamaniam se venturum cum delectis Aio- 
lorum, quod consilium esset gentis, et Nicandro præ- 
tore. Quos, ubi ad omnia paratos esse vidit, certiores 
subinde facit, quo die cum exercitu Athamaniam ingressu- 
rus esset. Quatuor primo fuere conjurati adversus Mace- 
donum præsidium. Hi senos sibi adjutores ad rem gere” 
dam assumpserunt; deinde , paucitate parum freti, Qu£ 
celandæ rei, quam agendæ, aptior erat, parem prior 
numerum adjecerunt. Ita duo et quinquaginta fecli, 
quadrifariam se diviserunt; pars una Heracleam, altera 
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à Theudone, la quatrième à Argithée. Il était 
convenu qu'on se tiendrait d’abord tranquille et 
qu'on paraîtrait en public comme pour des affaires 
particulières; puis, qu’à un jour dit, onsoulèverait 
toute la multitude pour chasser les Macédoniens 
des citadelles. Ce jour arrivé, Amynandre parut 
avec mille Étoliens sur les frontières, et, d'après 
le mot d'ordre, sur les quatre points à la fois, les 
garnisons macédoniennes furent chassées, des 
proclamations adressées à toutes les autres villes, 
pour qu’elles eussent à faire justice de l’intolé- 
rable tyrannie de Philippe et à reconnaître leur 


roi national et légitime. Partout les Macédoniens 


furent expulsés. La forteresse de Théium seule, 
grâce à l'interception des lettres par Zénon, chef 
de là garnison, et à l'occupation de la citadelle 
par les soldats du roi, fit quelques jours de résis- 
tance ; bientôt elle fut, comme toutes les autres, 
livrée à Amynandre, et toute l’Athamanie re- 
connut le prince, à l’exception du fort d'Athénée, 
situé sur les frontières de la Macédoine. 

IT. Philippe, à la nouvelle du soulèvement de 
l'Athamanie, part avec six mille hommes, fait une 
incroyable diligence, etarrive à Gomphos. Là, lais- 
sant la plus grande partie de son armée, qui n’eût 
pu lenir à ces marches forcées, avec un corps de 
deux mille hommes il se transporte à Athénée, la 
seule place qui füt restée au pouvoir de sa garnison. 
Quelques tentatives qu’il fait sur le voisinage né le 
laissent pas douter que tout le reste du pays lui est 
hostile il retourne donc à Gomphos, et, à la tête 
de toutes ses troupes, il revient sur l’Athamanie. 


Tetraphyliam petit, ubi custodia regiæ pecuniæ esse so- 
lita erat, tertia T'eudoriam , quarta Argitheam. Tia inter 
0mnes convenit , ut primo quieti, velut ad privatam rem 
agendam venissent, in foro obversarentur : die certa mul- 
litudinem omnem convocarent ad præsidia Macedonwm 
arcibus expellenda. Ubi ea dies advenit, et Amynander 
tm mille Æitolis in finibus erat; ex composito quatuor 
simul locis præsidia Macedonum expulsa, literæque in 
alias urbes passim dimissæ , ut vindicarent sese ab impo- 
tenti dominatione Philippi et restituerent in patrium ac 
legitimum regnum. UÜndique Macedones expelluntur, 
Theium oppidum, literis a Zenone præfecto præsidii in- 
lerceptis, et arce ab regiis oCcupata, paucos dies obsi- 
dentibus restitit : deinde id quoque traditum Amynandro 
sf, et omnis Afhamania in potestate erat, præter Athe- 
l&um castellum , finibus Macedoniæ subjectum. 

I Philippus , audita defectione Athamaniæ, cum sex 
Millibus armatorum profectus, ingenti celeritate Gomphos 
Pervenit. Ibi relicta majore parte éxercitus (neque enim 
ad tanta itinera suffecissent), cum duobus millibus Athe- 
læum , quod unum a præsidio suo retentum fuerat, per- 
a Inde, proximis tentatis, quum facile animadver- 

se ; cetera hostilia esse, Gomphos regressus, Omnibus 
SOpiis simul in Athamaniam rediit. Zenonem inde , cum 
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Zénon prend les devants à la tête de mille hommes 
d'infanterie, avec ordre d'occuper Ethopie, hau- 
teur qui commande Argithée. Cette position une 
fois au pouvoir de son lieutenant, Philippe vient 
camper près du temple de Jupiter Acréen. Un ou- 
ragan épouvantable l’y retient un jour ; le lende- 
main il marche sur Argithée. À son approche il 
voit accourir les Athamanes sur les hauteurs qui 
commandent la route. Aussitôt l'avant-garde fait 
halte , toute l’armée se trouble, s’épouvante, se 
demande ce qui adviendra si l’on descend dans 
les vallées an pied de ce rocher. Cette agitation 
oblige le roi, qui avait hâte, crainte d'être suivi 
par l'ennemi, d’être hors de ces défilés, à rap- 
peler la tête de la colonne et à rebrousser chemin. 
Les Athamanes s'étaient d’abord contentés de 
suivre à distance. À l’arrivée des Étoliens, ils les 
laissent prendre l'ennemi à dos, et se répandent 
sur les flancs. Quelques-uns par des sentiers 
connus coupent court, prennent les devants et 
vont se poster à l'entrée des passages : la plus 
horrible confusion se met parmi les Macédoniens. 
C’est une fuite désordonnée plutôt qu’une re- 
traite régulière. Ils traversent le fleuve, lais- 
sant sur l’autre bord des armes et des hommes 
en grand nombre. Là s'arrêta la poursuite, et 
sans être inquiétés davantage, les Macédoniens 
regagnèrent Gomphos, et de Gomphos repassèrent 
en Macédoine. Les Athamanes et Les Étoliens, pour 
tomber sur Zénon et sur les mille Macédoniens 
se portèrent par tous les chemins à Éthopie. Les 
Macédoniens, peu rassurés par leur position, ga- 


mille peditibus præmissum , Ethopiam occupare jubet, 
opportune Argitheæ imminentem : quem ubi teneri a suis 
locum vidit, ipse circa teniplum Jovis Acræi posuit ca- 
stra. Ibi unuüm diem fœd4 tempestate retentus postero 
die ducere ad Argitheam intendit. Euntibus extemplo ap- 
parueré Athamanes, in tumulos imminentes viæ discur- 
rentes. Ad quorum Conspectum consistere prima signa, 
totoque agmine pavor et trepidatio erat : el pro se quis- 
que , quidnam futurum esset, cogitare, si in valles sub- 
jectas rupibus agmen foret demissum. Hæc tumultuatio 
regem, cupientem, si se sequerentur, raptim evadere 
angustias, revocare primos, et eadem, qua veneraf, via 
referre coegit signa. Athamanes primo ex intervallo 
quieti sequebantur; posiquam Ætoli se conjunxerunt, 
hos, ut ab tergo agmini instarent, reliquerunt : ipsi a 
lateribus se circumfuderunt. Quidam, per notos calles 
breviore via prægressi, transitus insedere ; tantumque 
tumultus Macedonibus est injectum, ut fugæ magis ef- 
fusæ, quamitineris ordimati modo, multis armis virisque 
relictis, flumen trajecerint. Hic finis sequendi fuit. Inde 
tuto Macedones Gomphos, et a Gomphis in Macedoniam 
redierunt. Athamanes Æitolique Ethopiam , ad Zenonem 
ac mille Macedonas opprimendos, undique concurreruntf. 
Macedones, parum loco freti, ab Ethopia in altiorem 
29 
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gnent en toute hâte un poiné plus élevé et encore 
plus escarpé. Mais plusieurs sentiers y donnent 
passage aux Athamanes et ils en délogent l'ennemi. 
Les Macédoniens se dispersent, sans pouvoir au 
milieu de ces rochers impraticables, inconnus, 
trouver d’issue pour fuir, et tombent entre les 
mains ou sous le glaive des vainqueurs. Bon nom- 
bre de fuyards s'abime d’épouvante dans les préci- 
pices. Zénon et un petit nombre parviennent seuls 
à se réfugier auprès du roi. Le lendemain une 
trève permit aux vaincus d’ensevelir leurs moris. 

III. Amvynandre, remonté sur son trône, en- 
yoya deux ambassades , l’une à Rome au sénat, 
l'autre en Asie aux Scipions, qui s'étaient arrêtés à 
Éphèse après la grande bataille contre Antiochus. 
IL demandait la paix, s’excusait de devoir aux Elo- 
liens la conquête de ses états héréditaires, et por- 
tait plainte contre Philippe. Les Étoliens, en sortant 
de l'Athamanie, marchèrent contre les Amphilo- 
ques, et, grâce à la soumission volontaire de la plus 
grande partie de ces peuples, firent reconnaître 
leurs lois et leur autorité à toute la nation. Amphi- 
lochie reprise (car c'était une ancienne dépendance 
de l'Étolie), ils portèrent les mêmes espérances 
dans l’Apérantie : cette contrée se soumet également 
presque sans coup férir. La Dolopie n’avait jamais 
obéi aux Étoliens, elle appartenait à Philippe. Le 
premier mouvement des habitants fut de courir aux 
armes ; mais à la nouvelle de la soumission des Am- 
philoques, de la fuite de Philippe hors de l’Athama- 
nie et du massacre de son armée, ils abandonnent 
aussi le parti de la Macédoine pour celui des Éto- 
liens. Dans ces conquêtes successives les Étoliens 


deruptioremque undique tumulum concessere, Quo plu- 
vibus locis aditu invento, expulere eos Athamanes; di- 
spérsosque, et per invias atque ignotas rupes iter fugæ 
non expedientes , partim ceperunt, partim interfecerunt : 
multi payore in derupta præcipitati, perpauci cum Ze- 
none ad regem evaserunt. Postea per indutias sepeliendi 
cæsos potestas facta est. : 

III. Amynander, recuperato regno , legatos et Romam 
ad senatum, et ad Scipiones in Asiam, Ephesi post 
magnum cum Antiocho prœlium morantes , misit. Pacem 
petebat, excusabatque sese, quod per Ætolos recuperas- 
set paternum regnum. Philippum incusabat. Ætoli ex 
Athamania in Amphilochos profecti sunt, et majoris par- 
tis voluntate in jus ditionemque totam redegerunt gen- 
tem. Amphilochia recepta (nam fuerat quondam Æto- 

lorum), eadem spe in Aperantiam transcenderunt. Ea 
“Uüdgue magna ex parte sine certamine in deditionem 


Athamnn Philippi, et cædem præsidii ejus accepere, 
"el ipska } ihppo ad Ætolos deficiunt. Quibus circum- 
jectis ge ibus jam undique se a Macedonibus tutos 
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se flattaient d’avoir autant de boulevards du côté 
de la Macédoine: lorsqu'ils apprirent qu'Antiochus 
avait été vaincu en Asie par les Romains, et peu 
après leurs députés arrivèrent de Rome sans es- 
pérance de paix, annonçant que le consul Fulvius 
avait déjà passé la mer à la tête d’une armée. 
Frappés de terreur, les Étoliens demandent aux 
Rhodiens et aux Athéniens d’intercéder pour 
eux, comptant sur l'appui de ces deux peuples 
pour se faire rouvrir les portes du sénat, naguère 
fermées à leurs prières, et députent à Rome les 
principaux de leur nation pour tenter un dernier 
effort : crainte de s’attirer la guerre, ils n'avaient 
fait aucune disposition et l’ennemi était presque à 
leurs portes. Déjà M. Fulvius, débarqué à Apollo- 
nie, s’entendait avecles principaux habitants de 
l'Épire pour savoir par où commencer les opéra- 
tions. Les Épirotes voulaient attaquer Ambracie, 
qui venait de se donner aux Étoliens. « Les Étoliens 
volaient-ils au secours de la place? les plaines d'a- 
lentour étaient bonnes pour une bataille. Évitaient- 
ils de se montrer, la-ville ne serait pas difficile à 
prendre. On avait apporté force matériaux pour 
dresser des chaussées, tous les ouvrages de ce 
siége; on avait là l’Aréthon, rivière navigable, 
commode pour les transports, qui coulait sous les 
murailles, et puis la saison était bonne. » Ces 
raisons décidèrent Fulvius à prendre par l'Épire. 

IV. Le consul, arrivé devant Ambracie , trouva 
que le siége exigeait de grands travaux. Ambracie 
est assise au pied d’une hauteur escarpée, dési- 
gnée par les habitants sous le nom de Péranthe. 
La ville du côté de la plaine et du fleuve, regarde 


credentibus esse AÆtolis fama affertur, Antiochom in 
Asia victum ab Romanis. Nec ifa multo post legati ab 
Roma rediere sine spe pacis, Fulviumque consulem 
nuntiantes jam cum exercitu trajecisse. His territi, prius 
ab Rhodo et Athenis legationibus excitis, ut per auctori- 
tatem civitatiurn earum suæ preces nuper repudiatæ fa 
ciliorem aditum ad senatum haberent, principes gentis 
ad tentandum ultimam spem Romam miserunt : pihil ; 
ne bellum haberent, prius, quam pæne in conspeciu 
hostis erat, præmeditati. Jam M. Fulvius, Apolloniam 
exercitu trajecto, cum Epirotarum principibus consulta- 
bat, unde bellum inciperet. Epirotis Ambraciam placebat 
aggredi, quæ tum contribuera se MÆitolis. « Sive ad tuen- 
dam-eam venirent Ætoli , apertos circa campos ad dimi- 
candum esse : sive detrectarent certamen, oppugnatio 
nem fore haud difficilem. Nam et copiam in propinquo 
materiæ ad aggeres excitandos et cetera Opera esse ; € 
Arachthum , navigabilem amnem , opportunam ad com 
portanda, quæ usui sint, præter ipsa mœænjia fluere ; ef 
æstatem aptam rei gerendæ adesse. » His persuaserunt; 
ut per Epirum duceret. : 

IV. Consuli, ad Ambraciam advenienti, magni opee 
ris oppugnatio visa est. Ambracia tumulo aspero subjecta 
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l'occident ; à lorient s'élève la citadelle qu’on voit 
sur les hauteurs. La rivière Arethon, qui prend sa 
source dans l’Athamanie, Vient se jeter dans un 
golfe de la côte, appelé du nom de la ville voisine, 
golfe ambracien. Couverte d'un côté par la rivière, 
de l’autre par les hauteurs, la place est en outre 
garnie d’une ceinture de bonnes murailles, de 
trois mille pas, un peu plus de circuit. Fulvius 
établit du côté de la plaine deux camps, à peu de 
distance l’un de l’autre; il éleva un fort sur une 
éminence ‘en face de la citadelle. Le tout fut 
uni par une palissade et un fossé, de manière à 
fermer toute issue aux assiégés , et tout accès aux 
secours du dehors, Au bruit du siége d'Ambracie, 
une proclamation du préteur Nicandre avait réuni 
les Étoliens à Stratum. Ils étaient accourus de tou- 
tes leurs forces pour faire lever le siége, ç'avait été 
leur premier mouvement. Mais lorsqu'ils virent 
la ville déjà presque entièrement bloquée, et les 
Epirotes campés au delà du fleuve dans la plaine, 
ils se décidèrent à partager leurs troupes. Avec 
un corps léger de mille hommes, Eupolème partit 
Pour Ambracie, perça les lignes qui n'étaient pas 
encore fermées, et pénétra dans la ville. Nicandre, 
avec le reste des troupes, avait d’abord songé à 
attaquer de nuit le camp des Épirotes, placé hors 
de la portée des Romains, qui étaient séparés de 
leurs alliés par le fleuve. Maïs ensuite il trouva ce 
projet trop dangereux , dans le cas où les Romains 
viendraient à s'apercevoir du mouvement, et à 
lui couper la retraite ; il y renonça et alla porter 
le ravage dans l’Acarnanie. 


est; Perrantem incolæ vocant. Urbs, qua murus vergit 
in campos et flumen, occidentem: arx, quæ imposita 
est tumulo , orientem spectat. Amnis Arachthus, ex Atha- 
Mania fluens , cadit in sinum maris, ab nomine propin- 
quæ urbis Ambracium appellatum. Præterquam quod 
hinc amnis munit , hinc tumuli;: muro quoque firmo 
Sæpta erat, patente in circuitu paulo amplius tria millia 
Passuum, Fulvius bina a campo castra, modico inter se 
distantia intervallo, unum castellum loco edito contra 
arcem objecit. Ea omnia vallo ac fossa ita jungere parat, 
ne exitus inclusis ab urbe, neve aditus foris ad auxilia 
intromitienda esset, Ad famam oppugnationis Ambraciæ 
Stratum jam edicto Nicaudri prætoris convenerant Ætoli. 
Inde primo Copiis omnibus ad prohibendam obsidionem 
Yenire in animo fuerat. Deinde, postquam urbem jam 
Magna ex parte Operibus sæptam viderunt, Epirotarum 
trans flumén loco plano castra posita esse, dividere co- 
Pias placuit. Cum mille expediis Eupolemus Ambraciam 
Profectus, per nondum commissa inter se munimenta 
urbem intravit. Nicandro cum cetera manu primo Epiro- 
tarum astra nocte aggredi consilium fuerat; haud facili 
ab Romanis auxilio, quia flumen intererat : deinde, pe- 
riCulosum incepium ratus, ne qua sentirent Romani, et 
regressus inde in tutum non essef, deterritus ab hoc con- 


:silio, ad depopulandam Acarnaniam iter convertit. 


V. Le consul, ayant tout terminé, lignes de 
circonvallation et travaux d’approches, fit atta- 
quer sur cinq points à la fois : trois de ces atta- 
ques, sur trois points, d’un accès plus facile, don- 
nant du côté de la plaine, étaient dirigées sur le 
quartier appelé Pyrrhée; une autre contre le quar- 
tier d'Esculape; la cinquième contre la citadelle. 
Le bélier battait les murs, les chevrons armés! 
de faux arrachaïent les créneaux. Les habitants, à| 
la vue et au bruit redoutable des coups qui frap- 
pent leurs murailles, sont d'abord saisis d'épou-: 
vante et de vertige. Mais voyant, contre leur at- 
tente, les murs tenir bon, ils reprennent courage, 
font tomber sur les béliers, au moyen des bascules, 
des masses de plomb, des quartiers de rocs ou des 
ancres de fer qui saisissent les Chevrons et brisent 
les faux, et par des sorties, la nuit contre les 
travailleurs, le jour contre les postes avancés, re- 
jettent la terreur du côté de l'ennemi. Les choses 
en étaient là devantAmbracie, lorsque les Etoliens, 
après avoir dévasté l’Acarnanie, rentrèrent à Stra- 
tum. De là le préteur Nicandre, se flattant de faire 
lever le siége par une entreprise hardie, envoya 
un nommé Nicodame, à la tête de cinq cents Éto- 
liens, lesquels devaient pénétrer dans Ambracie. 
Une nuit, une heure même, furent fixées pour at- 
taquer la ville et les ouvrages élevés par l'ennemi 
en face du Pyrrhée, tandis que le préteur viendrait 
jeter lui-même l’épouvante au camp des Romains, - 
Nicandre comptant sur cette double alarme et 
sur la nuit qui augmente la terreur, pour frap- 
per quelque grand coup. En effet, Nicodame, à 


V. Consul, jam munimentis, quibus sæpienda urbs 
erat, jam operibus, quæ admovere muris parabat, per- 
fectis, quinque simul locis mœnia est aggressus. Tria 
paribus intervallis faciliore aditu à campo adversus Pyr- 
rheum, quod vocant, admovit; unum e regione Æscula- 
pi; unum adversus arcem. Ariefibus muros quatiebat, 
asseribus falcatis detergebat pinnas. Oppidanos primo et 
ad speciem et ad ictus mœnium, cum terribili sonitu 
editos, pavor ac trepidatio cepit. Deinde, ut præter spem; 
stare muros viderunt, collectis rursus animis , in arietes 
tollenonibus libramenta plumbi aut saxorum stipitesve ro- 
bustos ineutiebant ; falces, ancoris ferreis injectis in inte- 
riorem partem muri trahentes asserem, præfringebant : 
ad hoc eruptionibus, et nocturnis in custodias operum, 
et diurais in stationes, ultro terrorem inferebant. In hoc 
statu res ad Ambraciam quum essent, jam Ætoli a popu- 
latione Acarnaniæ Stratum redierant. Inde Nicander 
præto, spem nactus solvendæ incepto forti obsidionis, 
Nicodamum quemdam cum AÆtolis quingentis Ambra- 
ciam intromittit : noctem ceriam tempusque etiam no- 
ctis constituit, quo et illi ab urbe opera hostium, quæ 
adversus Pyrrheum erant, aggrederentur, et ipse ad. 
castra romapa terrorem faceret; posse rafus, ancipiti 
tumultu et nocte augente pavorem, memorabilem rem 
geri. Et Nicodamus intempesta nocte, quum alias custo- 
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la faveur de l'obscurité, parvient à tromper les 
premiers postes, se fait jour à travers d'autres à 
force de résolution, perce une partie des lignes 
et se jette dans la ville, où il rend l’audace et l'es- 
poir aux assiégés; puis, quand arrive la nuit fixée, 
selon ses instructions, il attaque tout à coup les 
ouvrages. Celte tentative fut plus hardie qu'heu- 
reuse, n’étant point soutenue à l'extérieur ; le 
préteur des Étoliens n’agit point, soit crainte, soit 
espoir d’être plus utile en portant secours aux 
Amphiloques, nouvellement rentrés sous la domi- 
vation étolienne , et que Persée, fils de Philippe, 
chargé de conquérir la Dolopie et le territoire 
d’Amphilochie , pressait de toutes ses forces. 

VI. C'était sur trois points à la fois, comme il 
a été dit, que les Romains avaient dressé leurs 
machines contre le Pyrrhée, mais avec une vi- 
gueur et des armes peu uniformes ; les Étoliens 
attaquèrent avec torches, étoupes, poix, fais- 
ceaux enflammés : toute l’armée s’avançait étin- 
celante de feux. À la première charge une foule 
de gardes furent égorgés : maïs bientôt le bruit, 
le tumulte, sont dans le camp, le signal est donné 
par le consul, on prend les armes et toutes les 
portes vomissent des soldats armés. Sur un des 
points on eut à repousser le fer et la flamme ; 
sur les deux autres, ce fut une tentative plutôt 
qu'un engagement, et les Étoliens se retirèrent. 
Toute la chaleur de l'action se concentra donc 
sur un seul point. Là, chacun de son côté, Eupo- 
lème et Nicodame animent les combattants, les 


flattent de l’espérance qu’ils vont voir à l'instant 


dias fefellisset, per alias impetu constanti erupisset, su- 
perato brachio in urbem penetrat ; animique aliquantum 
ad omnia audenda et spei obsessis adjecit; et simul con- 
stituta nox venit: ex composito repente opera est aggres- 
sus. Id inceptum conatu, quam effectu, gravius fuit, 
quia nuila ab exteriore parte vis admota est; seu meiu 
deterrito prætore Atolorum, seu quia potius visum est, 
Amphilochis opem ferre nuper receplis; quos Perseus 
Philippi filius, missus ad Dolopiam Ampbilochosque re- 
cipiendos , summa vi oppugnabat, 

VI. Tribus locis, sicut ante dictum est, ad Pyrrheum 
opera Romana érant; quæ omnia simul ,‘ sed nec appa- 
ratu, nec visimili, Ætoli aggressi sunt. Alii cum arden- 
tibus facibus, alii stuppam picemque et malleolos ferentes, 
{ota collucente flammisacie, advenere. Multos primo im- 
peta eustodes oppresserunt. Deinde, postquam clamor 
tamultusque in castra est perlatus, datumque a consule 
sigoum, arma capiunt, etomnibus portis ad opem feren- 
dam effunduntur. Üno in loco ferro ignique gesta res 
est; a duobus irrito incepto, quum tentassent magis, 
quam inissent, certamen, Ætoli abscesserunt. Atrox 
pugna in upum inclinaverat locum. [bi diversis partibus 
dno duces Eupolemus et Nicodamus pugnantes horta- 


bantur et prope certa fovebant spe, jam Nicandrum ex . 


TITE-LIVE. 


Nicandre accourir d’après la convention eb lom- 
ber sur les derrières de l'ennemi. Cette espérance 
soutient quelque temps les esprits, mais on ne 
voit pas ce signe promis, on ne voit que l'ennemi 
se renforcer sans cesse. L'ardeur se ralentit; 
enfin on lâche pied ; on se replie, non sans dan- 
gers, on est rejeté en fuyant dans la ville, après 
qu’on a mis le feu à une partie des ouvrages et tué 
plus qu’on n'avait perdu. Il est de fait que si les 
conventions avaient été observées, les ouvrages, 
au moins sur un point, auraient pu être en 
grande partie détruits et les Romains enfoncés avec 
perte. Les habitants d’Ambracie et les Étoliens 
qui étaient dans la ville, renoncèrent non-seu- 
lement cette nuit là à leur tentative; mais, dès 
ce moment, se croyant trahis par leurs compa- 
triotes, ils perdirent beaucoup de leur énergie. 
Désormais plus de sortie, comme auparavant, sur 
les postes ennemis; on ne combattit plus que du 
baut des murs ou des tours, à couvert. 

VII. Persée, au bruit de l’arrivée des Étoliens, 
abandonnant le siége qu'il avait formé, se contenta 
de ravager la campagne des Amphiloques ; puis 
il en sortit et rentra en Macédoine. Les Étoliens 
en furent également rappelés par le ravage de 
leurs côtes. Pleurate, roi d'Illyrie, était entréavec 
soixante embarcations dans le golfe de Corinthe, 
de concert avec une flotte achéenne qui se trou- 
vait à Patras, et dévastait tout le littoral de TEto- 
lie. Un corps de mille Étoliens envoyé contre les 
ennemis, suivant la marche de la flotte qui 
tournait toutes les sinuosités de la côte, coupait 


composito affore , et ierga hostium invasurum. Hæc res 
aliquamdiu animos pugnanfium sustinuit. Ceterum , post- 
quam nuilum ex composito signum à suis accipiebant ; et 
crescere numerum hostium cernebant, destitui, segnius 
instare :; postremo, re omissa, jam vix tulo receptu, fu- 
oientes in urbem compelluntur, parte operum incensa, 
et pluribus aliquanto, quam ipsi ceciderant , interfectis. 
Quod si ex composito acta res fuisset, haud dubium erat, 
expugnari una utique parte opera Cum magna cæde ho- 
stium potuisse. Ambracienses, quique intus erant toli, 
non ab ejus solum noctis incepto recessere , sed in reli- 
quum quoque tempus, velut prodii a suis , segniores ad 
pericula erant, Jam nemo eruptionibus, ut ante, In sta- 
tiones hostium , sed, dispositi per muros et turres, EX 
tuto pugnabant. 

VII. Perseus, ubi adesse Ætolos audivit, omissa Ob- 
sidione urbis, quam oppugnabat, depopulatus tantum 
agros, Amphilochiam excessit, atque in Macedoniëln 
redit. Et Ætolos inde avocavit populatio maritimæ OT&* 
Pleuratus Illyriorum rex, Cum sexaginta Jlembis Gorin- 
thium sinum invectus , adjunctis Achæorum ; quæ Pairis 
erant, navibus, maritima MÆitoliæ vastabat. _Adyersus 
quos mille Ætoli missi, quacumque 5e classis circumege” 
rat per litorum anfractus, brevioribus semitis OCCUFTE 
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court par des sentiers et prévenait partout la dé- 
route. D'un autre côté, devant Ambracie, les 
_ Romains, à force de battre les murs avec le bélier 
sur plusieurs points, avaient fini par faire brèche, 
sans pouvoir toutefois pénétrer dans la ville. Car 
aussitôt un mur abattu, un nouveau s'élevait à la 
place, et les combattants, debout sur les décom- 
bres faisaient comme un rempart de leurs poi- 
trines. Fatigué du peu de succès de la force ou- 
verte, le consul résolut de pratiquer une mine en 
marquant le travail avec des mantelets. Quoiqu'il 
füt poursuivi jour et nuit et qu'après les fouilles 
il eût encore l’embarras du transport des terres, 
l'ennemi ne se douta de rien. Ces grands amas de 
terre trahirent enfin l'opération aux yeux des 
assiégés. Ils tremblent que les murs minés ne li- 
vrent déjà passage à l'ennemi, etils se mettent à 
ouvrir une contre-mine dans la ville, en face de 
l'endroit déjà couvert par les mantelets. Parvenus 
à la profondeur qu'ils supposent à la mine, ils 
font silence, appliquent l'oreille contre terre et 
cherchent à saisir les bruits de fouille. Ils enten- 
dent, et percent aussitôt en droite ligne : ce fut 
l'affaire d'un moment. En quelques minutes ils 
atteignirent le vide, et les échafaudages dont 
l'ennemi avait étagé le sol. Les travailleurs se 
rencontrent, communication est ouverte entre la 
mine et la contre-mine, et les outils deviennent 
des armes : en un instant, des soldats ont pénétré 
sous terre, et un combat s'engage dans l’obscu- 
rité. Il se ralentit bientôt, les assiégés bouchant 
partout la mine avec des sacs remplis de terre 


bant. Et Romani ad Ambraciam, pluribus locis quatiendo 
arietibus muros, aliquantum urbis nudaverant; nec ta- 
men penetrare in urbem poterant. Nam et pari celeritate 
ROYUuS pro diruto murus objiciebatur, et armati, ruinis 
Superstantes, instar munimenti erant. ltaque, quum 
aperta vi parum procederet consuli res, cuniculam oc- 
cultum, vineis ante contecto loco, agere instituit. Et 
aliquamdiu, quum dies noctesque in opere essent, non 
$olum sub terra fodientes, sed egerentes efiam humum, 
fefellere hostem. Cumulus repente terræ eminens index 
operis oppidanis fuit; payidique, ne jam , subrutis mu- 
ris, facta in urbem via esset, fossam intra Murum e re- 
gione ejus operis, quod vineis contectum erat, ducere 
lstituunt, Cujus ubi ad tantamaltitudinem , quantæ esse 
solum infimum cuniculi poterat, pervenerunt, silentio 
facto, pluribus locis aure admota, sonitum fodientium 
Captabant, Quem ubi acceperunt , aperiunt rectam in cu- 
niculum viam. Nec fuit magni operis. Momento enim ad 
Inane,, suspenso furculis ab hostibus muro ,pervenerunt. 
Ibi Commissis operibus, quum e fossa in cuniculum pateret 
ler, primo ipsis ferramentis, quibus in opere usi erant, 
dein celcriter armati etiam subeuntes occultam sub terra 
ediderunt pugnam. Segnior deinde ea facta est; intersæ- 
Pientibus cuniculum, ubi vellent, nunc ciliciis prætentis, 
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ou des barricades jetées à la hâte. Une machine 
nouvelle, d’un apprêt facile, fut même inventée 
pour être opposée aux ennemis. C'était un (on- 
neau percé par le fond, de manière à laisser pas- 
ser un tuyau assez mince; ce tuyau était de fer 
ainsi que le couvercle du tonneau, percé égale- 
ment en plusieurs endroits. On remplitle tonneau 
de plumes légères, et on tourna la gueule contre 
la mine. Des trous du couvercle s’élançaient de 
longues piques ou sarisses destinées à écarter l’en- 
nemi; on jeta une petite étincelle dans la plume, 
et au moyen d'un soufflet adapté à l’ouver- 
ture du tuyau, on alluma. Aussitôt s'élèvent des 
nuages de fumée, et une telle odeur de la plume 
brûlée remplit la mine, qu'il est impossible d’y 
tenir. 

VIII. Tel était l’état des choses devant Ambra- 
cie, lorsque deux députés Étoliens, Phœnéas et 
Damolète, munis de pleins pouvoirs, en vertu 
d’un décret de la nation, se présentèrent devant 
le consul. En effet le préteur, voyant d’un côté 
Ambracie assiégée, d'un autre toute la côte désolée 
par une flotte ennemie, enfin la Dolopie et le ter- 
ritoire des Amphiloques en proie aux dévastations 
des Macédoniens, et sentant que les Étoliens ne 
pouvaient courir à trois ennemis à la fois, avait 
convoqué le conseil et consulté les principaux de 
la nation sur ce qu'il fallait faire. II n y eut qu'un 
cri « la paix à des conditions avantageuses, sil 
était possible, tolérables en tous cas : c'étaient 
les promesses d’Antiochus qui avaient entraîné à 
la guerre. Antiochus ayant été battu sur terre et 


nunc foribus raptim objectis. Nova etiam haud magni 
operis adversus eos, qui in cuniculo erant, excogitata 
res est. Dolium a fundo pertusum, qua fistula modica 
inseri posset, et fistulam ferream operculumque dohi fer- 
reum , et ipsum pluribus locis perforatum, fecerunt. Hoc 
tenui pluma completum dolium ore in cuniculum verso 
posuerunt. Per operculi foramina prælongæ bastæ , quas 
sarissas vocant , ad summovendos hostes, eminebant. 
Scintillam levem ignis inditam plumæ, folle fabrili ad 
capat fistulæ imposito, flando accenderunt. Inde non s0- 
lum magna vis fumi, sed acrior etiam fædo quodam ni- 
dore ex adusta pluma quum totum cuniculum comples : 
set, vix durare quisquam intus poterat. 
VIII. Quum in hoc statu res ad Ambraciam esset, 
legati ab Ætolis Phæneas et Damoteles, cum liberis 
mandatis, decreto gentis, ad cousulem venerunt. Nam 
prætor eorum, quum alia parte Ambraciam eppugnari 
cerneret, alia infestam oram navibus bostiu:m esse, alia 
Amphilochos Dolopiamque a Macedonibus vastari, nec 
Ætolos simul ad tria diversa bella occursantes sufficere, 
convocato consilio, AÆtolos principes, quid agendum 
esset, consuluit. Omnium eo sententiæ decurrerunt, 
« ut pax, si posset, æquis; si minus, tolerandis conditio- 
pibus peteretur. Antiochi fiducia bellum susceptum. An- 
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sur mer, et rejeté presque hors du monde, au 
delà de la chaîne du Taurus, quelles espérances 
pouvaient faire soutenir la guerre? Il fallait char- 
ger Phœnéas et Damolète d'agir d’après leur 
conscience, comme ils s'y croiraient autorisés par 
l'état des affaires de leur pays. Quel autre parti 
en effet pouvait-on prendre? la fortune leur lais- 
sait-elle le choix? » Telles étaient les instructions 
des ambassadeurs : ils conjurèrent le consul « d’é- 
pargner Ja ville, d’avoir pitié d'une nation an- 
ciennealliée de Rome, égarée sinon par l'insolence, 
du moins par la misère. Les torts des Étoliens dans 
la guerre contre Antiochus n'étaient pas plus 
grands que leurs services dans celle contre Phi- 
lippe, et la récompense n'ayant pas été exagérée, 
la punition ne devait pas être non plus excessive. » 
À quoi le consul répondit : « Que les prières des 
Étoliens élaient plus fréquentes que sincères : 
qu'ils devaient demander la paix comme Antio- 
chus, puisque c'étaient eux qui l'avaient entrainé 
à la guerre. Ce n'étaient pas, ajouta-t-il, les 
quelques villes dont la liberté avait été l'objet 
de la guerre; c'était toute l'Asie en deçà du mont 
Taurus, tout un royaume opulent qu'Antiochus 
avait abandonné. Tant que les Étoliens n'auraient 
pas désarmé, il n’écouterait pas leurs propositions 
de paix ; armes et chevaux, il fallait qu'ils livras- 
sent tout, puis qu’ils payassent au peuple romain 
mille talents d'argent, dont moitié comptant, s'ils 
voulaient obtenir la paix; enfin que, par une 
clause expresse du traité, ils s'engageassent à n'a- 
voir d’autres amis et d’autres ennemis que ceux 
du peuple romain. » 
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tiocho terra marique superato, et prope extra orbem 
terræ ultra juga Tauriexacto, quam spem esse sustinendi 
belli? Phæneas et Damoteles, quod e re Ætolorum, ut 
iu tali casu fideque sua esse censerent, agerent. Quod 
enim sibi consilium, aut cujus rei electionem a fortuna 
relictam?» Cum his mandatis legati missi orare consu- 
lem, «ut parceret urbi, misereretur gentis quondam s0- 
ciæ , nolle dicereinjurüs, miseriis certe coactæ insanire. 
Non plus mali meritos Ætolos Antiochi bello, quam 
boni ante, quum adversus Philippum bellatum sit, fe- 
cisse. Nec tum large gratiam relatam sibi, nec nunc im- 
modice pænam injungi debere. » Ad ea consul respondit: 
« Magis sæpe, quam vereunquam , Ætolos pacem petere. 
fmitarentur Antiochum in petenda pace, quem in bellum 
traxissent. Non paucis urbibus eum, de quarum libertate 
certatum sit, sed omni Asia cis Taurum montem, opimo 
regno, excessisse, Æitolos, nisi inermes, de pace agentes 
non auditurum se. Arma illis prius equosque omnes tra- 
dendos esse, déinde mille talentum argenti populo ro- 
mano dandum : cujus summæ dimidium præsens nume- 
raretur, si pacem habere vellent. Ad ea adjecturum etiam 
in fœdus esse, ut eosdem, quos populus romanus, amicos 
atque hostes habeant. 
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IX. Ces conditions étaient dures : les ambassan 
deurs, qui connaissaient l'humeur opinitre et 
changeante de leurs compatriotes, ne firent aucune 
réponse, et retournèrent demander Conseil au 
préteur et aux principaux de la nation, sans avoir 
rien pris sur eux. Une clameur menaçante les 
accueillit : « Pourquoi traînaient-ils les négocia- 
tions, lorsqu'ils avaient ordre dé conclure à tout 
prix ? » Ils repartirent donc pour Ambracie. 

_ Sur la route ils tombèrent dans une embuscade 
des Acarnaniens, alors en guerre avec l'Étolie.. 
et furent conduits à Thyrium pour être mis sous 
bonne garde. Nouvel obstacle qui retarda la paix; 
Cependant les députés d'Athènes et de Rhodes, 
venus pour intercéder en faveur des Étoliens, 
étaient déjà auprès du consul, et Amynandre, 
roi des Athamanes , muni d’un sauf-conduit, était 
arrivé au camp des Romains, afin de solliciter 
moins en faveur des Étoliens que de la ville d’Am- 
bracie, où il avait passé la plus grande partie de 
son exil. Le consul apprit de leur bouche l’acci- 
dent arrivé aux deux ambassadeurs, et les fit ve- 
nir de Thyrium. Dès leur arrivée les négociations 
commencèrent. Amynandre, qui s'était chargé d’a- 
mener les Ambraciens à eapituler, sy émployait 
de toutes ses forces; mais les conférences qu'il 
avait avec les principaux habitants, au pied des 
remparts, n’avançaient rien : il finit par obtenir 
du consul la permission de pénétrer dans la ville, 
et là, soit par les conseils, soit par les prières, il 
détermina les assiégés à se rendre à discrétion. 
Les Étoliens trouvèrent aussi un puissant inter- 
cesseur dans Ja personne de C. Valérius, fils de 


Î 


IX. Adversus quæ legati, et quia gravia erant, et quia 
suorum animos indomitos ac mutabiles noverant , nullo 
reddito responso, domum regressi sunt, ut etiam aiquê 
etiam, quid agendum esset, re integra, prætorem .eb 
principes consulerent. Clamore et jurgio excepti, « quan 
diu rem fraherent , qualemeumque pacem referre jussi?» 
Quum redirent Ambraciam, Acarnanum insidis prope 
yiam positis, quibuseum bellum erat, circumventi; 
Thyrium custodiendi deducuntur. Hæc mora injecta est 
paci. Quum jam Atheniensium Rhodiorumque legalt, 
qui ad deprecandum pro his venerant, apud consulem 
essent;s Amvynander quoque, Athamanum rex, fide ave 
cepta, veuerat in castra romana, magis pro Ambracla 
urbe, ubi majorem partem temporis exsulaverat, quam 
pro Æiolis, sollicitus. Per hos certior factus consul de 
casu legatorum, adduci eos a Thyrio jussit. Quorum 
post adventum agi cœptum est de pace. Amynander, quod 
sui maximé operis erat, impigre agebat, ut Ambracien- 
ses compelleret ad deditionem. Id quum per colloquia 
principum , Succedens murum, parum proficeret ; post- 
remo, consulis permissu ingressus urbem,, partim,Consi 

| lio, partim precibus, evicit, ut permitterentse Romanis- 
| Et Ætolos C. Valerius, Lævini filius, qui oum ea gent 
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Lévinus, qui le premier avait eu des liaisons d’a- 
mitié avec cette nation, et frère utérin du con- 
sul. Les Ambraciens ouvrirent leurs portes , à la 
condition que les auxiliaires Étoliens pourraient 
sortir en toute sûreté ; puis les Étoliens durent 
remettre cinq cents talents euboïques , dont deux 
cents comptant, et le reste en six paiements égaux, 
d'année en année; rendre aux Romains les pri- 
sonniers et les transfuges, et renoncer à toute 
prétention sur les villes, qui depuis le passage 
de T. Quinctius en Grèce, avaient été prises par 
les Romains, ou s'étaient volontairement liées d’a- 
mitié avec eux; enfin l’île de Céphallénie devait 
rester en dehors du traité. Quoique ces condi- 
tions fussent moins rigoureuses qu'ils ne S'y 
élaient atteudus, les députés Étoliens deman- 
dèrent et obtinrent la permission d’en référer au 
conseil. L'article concernant les villes souffrit 
quelque difficulté. Ces villes avaient été quelque 
temps sous les lois de l’Étolie, et il en coûtait à la 
nation de consentir au démembrement. Il y eut 
cependant unanimité pour qu’on acceplât la paix. 
Les Ambraciens offrirent au consul une couronne 
d'or du poids de cent cinquante livres. Statues 
d'airain ou de marbre, chefs-d'œuvre de peinture 
{Ambracie, ancienne résidence royale de Pyrrhus, 
en possédait plus que toutes les autres villes du 
pays }, tout fut enlevé et emporté. Du reste, on 
ne toucha à rien, aucune violence ne fut exercée. 

X. Le consul partit d’Ambracie, pénétra dans 
l'intérieur de l’Étolie et vint camper devant 
Argos d'Amphilochie, à vingt-deux milles d’Am- 
bracie. Ce fut là que les ambassadeurs Étoliens, 


primum amicitiam pepigerat, consulis frater, matre ge- 
nitus eadem, egregie adjuvit. Ambracienses , prius pacti, 
ut Ætolorum auxiliares sine fraude emitterent, aperue- 
runt portas. Dein Ætoli, « ut quinginta Euboica darent 
talenta : ex quibus ducenta præsentia, trecenta per an- 
DOS sex pensionibus æquis : captivos perfugasque redde- 
rent Romanis; urbem ne quam formulæ sui juris face- 
rent, quæ post id tempus, quo T. Quinctius trajecisset 
in Græciam , aut vi capta ab Romanis esset, aut volun- 
fate in amicitiam venisset : Cephallenia insula ut extra 
Jus fæderis esset.» Hæc quanquam spe ipsorum aliquanto 
leviora erant , petentibus MÆitolis, ut ad concilium refer- 
rent, permissum est. Parva disceptatio de urbibus tenuit. 
Quæ quum sui juris aliquando fuissent, avelli velut a 
Corpore suo ægre patiebantur. Ad unum tamen omnes 
acCipi pacem jusserunt. Ambracienses coronam auream 
Consuli centum et quinquaginta pondo dederunt; signa 
&nea marmoreaque et tabulæ pictæ, quibus ornatior Am- 
Dracia, quia regia ibi Pyrrhi fuerat, quam Ceteræ re- 
SON ejus urbes erant. sublata omnia avectaque. Nihil 
Præterea tactum violatumye. : 

; X. Profectus ab Ambracia consul in mediterranea Æto- 
&, ad Argos Ampbilochium (viginti duo milliaab Ambra- 
Cia abest | castra posuit. Eo tandem legati Ætoli, rmirante 
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dont l’absence prolongée commençait à l’étonner, 
vinrent le trouver. Ils lui apprirent que la paix 
avait été approuvée par le conseil de la nation 
et il les fit partir pour Rome, accompagnés des 
Rhodiens et des Athéniens, leurs intercesseurs, 
et de C. Valérius son frère : pour lui il passa dans 
l'île de Céphallénie. Les députés trouvèrent à 
Rome les oreilles et les esprits des pairiciens pré- 
venus par les accusations de Philippe; ce prince, 
à force de se plaindre par ambassades et par let- 
tres de l’affranchissement de la Dolopie, de l'Am- 
philochie et de l’Athamänie, de l'expulsion de ses 
garuisons et de son fils Persée du pays des Am- 
philoques, n’avait que trop disposé le sénat à re- 
jeter les prières des Étoliens. Cependant, un am- 
bassadeur athénien, Léon, fils d'Icésias , sut faire 
impression sur l'assemblée par son éloquence : il 
se servit de cette image ordinaire d’une mer pai- 
sible que les vents viennent agiter, compara à 
cette mer le peuple Étolien, « qui était resté, tant 
qu'il fut fidèle à la république romaine, dans cet 
état de calme, naturel à la nation, puis, dit-il : 
lorsque vint du côté de l’Asie le souffle de Thoas 
et de Dicéarque, et du côté de l’Europe celui de 
Ménestas et de Damocrite, alors s’éleva cette tem- 
pête qui poussa la nation vers Antiochus, comme 
sur un écueil. » 

XI. Après mille traverses, les Étoliens réussirenf 
enfin à obtenir un traité de paix. En voici les 
conditions : « La nation étolienne reconnaïtra avec 
sincérité l'empire et la majesté du peuple romain : 
elle ne livrera passage à aucune armée marchant 
contre ses alliés et ses amis; elle ne lui fournira 


consule, quod morarentur, venerunt. Inde, postquam 
approbasse pacem concilium Ætolorum accepit, jussis 
proficisci Romam ad senatum , permissoque , ut et Rho- 
di, et Athenienses deprecatores irent, dato, qui simul 
cum üis proficisceretur, G. Valerio fratre, ipse in Ce- 
phalleniam trajecit. Præoceupatas aures animosque prin- 
cipum Romæ criminibus Philippi invenerunt; qui, per 
legatos, per literas, Dolopas, Amphilochosque, et Atha- 
maniam ereptas sibi querens, præsidiaque sua , postremo 
etiam filium Persea ex Amphilochis pulsuim, averteraf 
senatum ab audiendis precibus eorum. Rhodii tamen €# 
Athenienses cum silentio auditi sunt. Atheniensis legatus 
Leon, Icesiæ filius, eloquentia etiam dicitur movisse : 
qui vulgata similitudine , mari tranquillo, quod ventis 
concitaretur, æquiparando multitudinem Ætolorum, 
usus, « quum in fide Romanæ societalis mansissent , insita 
gentis tranquillitate quiesse eos aiebat : postquam flara 
ab Asia Thoas et Dicæarchus, ab Europa Menestas et 
Damocritus cœæpissent ; tum illam tempestatem coor- 
tam, quæ ad Autiochum eos, sicuti in scopulum, intu- 
lisset. 

XI. Diu jactati Æitoli , tandem ut conditiones pacis con- 
venirent, effecerunt. Fueront autem hæ : «imperium ma- 
jestatemque populi romani gens Ætolorum couservato 
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aucun secours; elle aura pour ennemis les enne- 
mis du peuple romain, elle prendra les armes 
contre eux, elle leur fera également la guerre ; 
elle rendra les transfuges, les esclaves fugitifs et 
les prisonniers aux Romains et à leurs alliés, 
excepté ceux des prisonniers qui, après avoir été 
renvoyés dans leur patrie, auraient été pris de 
nouveau, Ou ceux qui se seraient trouvés parmi 
les ennemis des Romains à une époque où les Eto- 
liens faisaient partie des armées romaines. Hor- 
mis ceux-là, tous les autres qui seront en leur 
pouvoir, seront, dans l'espace de cent jours, 
remis aux magistrats de Corcyre; ceux qui au- 
raient disparu seraient rendus à mesure qu’on les 
retrouvera ; la nation livrera, au choix du consul 
romain , quarante otages de douze ans au moins 
et de quarante ans au plus. Dans ce nombre ne 
seront compris ni le préteur, ni le commandant 
de la cavalerie, ni le scribe public, ni aucun de 
ceux qui auraient déjà été donnés en otage aux Ro- 
mains. Céphallénie restera en dehors du traité. » 
Quant aux sommes d'argent à payer et aux termes 
des paiements, on ne changea rien à ce qui avait 
été réglé par le consul; les Étoliens eurent toutefois 
la liberté des'acquitter en ors'ilsl'aimaientmieux, 
pourvu que chaque pièce d’or en valüt dix d’ar- 
gent. « Quant aux villes, territoire ou habitants qui 
avaient été sous la domination étolienne, mais qui, 
sous le consulat de T. Quinctius et de Cn. Domi- 
tius ou postérieurement, avaient été soumis par 
les armes romaines, ou s'étaient volontairement 
placés sous la domination du peuple romain, il fut 


sine dolo malo. Ne quem exerciltum, qui adversus socios 
amicosque eorum ducetur, per fines suos transire sinito ; 
nevye ulla opejuvato. Hostes eosdem habeto, quos populus 
romanus , armaque in eos ferto, bellumque pariter ge- 
rito. Perfugas, fugitivos, captivosque reddito Romanis 
sociisque; præterquam si qui capti, quum domos redis- 
sent , iterum capti sunt ; aut si qui eotempore ex iis capti 
sunt , qui tum hostes erant Romanis, quum intra præsi- 
dia Romana Ætoli essent. Aliorum qui comparebunt, 
intra dies centum Corcyræorum magistratibus sine dolo 
malo tradantur; qui non comparebunt, quando quisque 
eorum primum inventus fuerit, reddantur. Obsides 
quadraginta arbitratu consulis Romani dato, ne minores 
duodecim annorum, neu majores quadraginta. Obses ne 
es!o prætor, præfectus equitum, scriba publicus; neu 
quis, qui ante obses fuerit apud Romanos. Cephallenia 
. exfra pacis leges esto. » De pecuniæ summa, quam pen- 
derent, pensionibusque ejus, nihil ex eo, quod cum con- 
sule conyenerat, mutatum. Pro argento si aurum dare 
mallent, darent, convenit; dum pro argenteis decem 
aureus unus valeret. « Quæ urbes, qui agri, qui homi- 
nes Ætolorum juris aliquando fuerunt , qui eorum 
T. Quinctio, Gn. Domitio consulibus, posive eos consules, 
aut armis subacti, aut voluntate , in ditimem populi ro- 
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défendu aux Étoliens de songer à les reprendre, 
Les Éniades avec leur ville et leur territoire de- 
vaient être rendus aux Acarnaniens. » Telles furent : 
les conditions du traité conclu avec les Étoliens. 

XII. Pendant la même saison, ou plutôt durant 
les mêmes jours qui virent ces opérations du con- 
sul M. Fulvius en Étolie, l’autre consul Cn. Man- 
lius faisait dans la Gallo-Grèce la guerre que je 
vais racon{er. Au commencement du printemps le 
consul arriva à Éphèse, prit le commandement 
des mains de L. Scipion , passa l’armée en revue 
et harangua les soldats. 11 donna des éloges à cette 
valeur à qui il n'avait fallu qu’une bataille pour 
terminer la guerre contre Antiochus, puis il les 
exhorta à entreprendre uné nouvelle guerre con- 
tre les Gallo-Grecs, auxiliaires et soutiens d’Antio- 
chus, nation indomptable, dont l'humeur farou- 
che rendrait inutile l'expulsion du roi au delà du 
mont Taurus, {ant que sa force principale, quil 
mettait dans les peuples, ne serait pas anéantie. 
Enfin il parla de lui-même en peu de mots, sans 
fard, sans exagération. La joie des soldats en écou- 
tant le consul éclata en applaudissements répétés. 
Ils songeaient que les Gallo-Grecs avaient-fait par- 
tie des armées d’Antiochus, et que le roi ayant été 
vaincu, les Gallo-Grecs, réduits à leurs seules 
forces, devaient être des ennemis peu redoutables. 
L'absence d'Eumène en ce moment (il était à 
Rome)parut au consul un contre-temps fâcheux, 
parce qu'il connaissait les lieux et les mœurs du 
pays, et qu'il avait intérêt à Ja ruine des Gallo- 
Grecs. Ne pouvant lavoir près de lui, le consul 


mani venerunt, ne quem eorum Ætoli recepisse veliut. 
Œniadæ cum urbe agrisque Acarnanum suuto. » His le- 
gibus fœdus ictum cum Ætolis est. 

XII. Eadem non æstate solum , sed etiam iisdem prope 
diebus, quibus hæc a M. Fulvio consule in Ætolia gesla 
sunt, consul alter Cn. Manlius in Gallogræcia bellum 
gessit, quod nunc ordiri pergam. Vere primo Ephesun 
consul veuit, acceptisque copiis a L. Scipione, et exercitu 
lustrato , concionem apud milites habuit; qua collaudata 
virtute eorum, quod cum Antiocho uno prœæhio debel- 
lassent, adhortatus eos ad novum cum Gallis suscipien- 
dum bellum, qui et auxiliis Antiochum juvissent, et 
adeo indomita haberent ingenia, et nequicquam Antl0- 
chus emotus ultra juga Tauri montis esset, nisi frange- 
rentur opes Gallorum, de se quoque pauca, nec falsa, 
nec immodica, adjecit. Læti milites cum frequenti as- 
sensu consulem audiverunt, partem virium Antiochi 
fuisse Gallos credentes ; rege superato, nullum momeb- 
tum in solis per se Gallorum copiis fore. Eumenem haud 
in tempore abesse (Romæ tunc erat) credere consul ; 
gnarum locorum hominumgue, et cujus interesset frangi 
Gallorum opes. Attalum igitur fratrem ejus arcessit & 
Pergamo, hortatusque ad capessendum secum bellum, 
pollicentem suam suorumque operam domum ad compa- 


HISTOIRE ROMAINE, — LIV. XXXVIIL. 


fit venir son frère Attale, de Pergame, et l'in- 
vita à joindre ses armes aux siennes : Attale pro- 
mit sa coopération et celle de ses compatriotes, 
et retourna à Pergame pour faire ses préparatifs. 
Peu de jours après , le consul, qui s'était éloigné 
d'Éphèse, fut rejoint près de Magnésie par Attale, à 
Ja tête de mille hommesd’infanterie et de deux cents 
chevaux ; il avait donné à son frère Athénée l’ordre 
de suivre avec le reste des troupes, laissant la 
sarde de Pergame à des hommes dont le dévoue- 
ment à son frère et à l’état, lui inspirait'le plus 
de confiance. Le consul donna des éloges au jeune 
prince, et s'avança avec toutes ses forces jusqu’au 
Méandre, où il campa, dans l'impossibilité de tra- 
verser le fleuve à gué, en attendant des barques 
pour faire passer son armée. Le passage effectué, 
on arriva à Hiera-Comé. 

XIIL. Cette ville posséde un temple d’Apollon et 
un oracle dont les réponses sont, dit-on, faites 
par les prêtres en vers assez élégants. Deux jours 
de marche amenèrent l’armée romaine jusqu'au 
fleuve Harpasus : là des députés d’'Alabander vin- 
rent prier le consul de faire rentrer, de gré ou de 
force, sous la domination de ses anciens maîtres, 
un Château qui venait de se soustraire à leur obéis- 
sance, L'armée y fut également rejointe par Athé- 
née, frère d'Eumène et d’Attale, accompagné du 
Crétois Leusus et du Macédonien Corragus; ils 
amenaient avec eux mille hommes d’infanterie et 
trois cents cavaliersde diverses nations. Le consul 
détacha un tribun des soldats avec quelques trou- 
pes, pour reprendre le château et le rendre aux 
habitants d’Alabander. De son côté, sansse détour- 


randum dimittit. Paucos post dies profecto ab Epheso 
Consuli ad Magnesiam occurrit Attalus cum mille pediti- 
bus, equitibus ducentis, Athenæo fratre jusso cum cete- 
ris Copiis subsequi, commendata ïis custodia Pergami, 
quos fratri regnoque fidos credebat. Consul, collaudato 
Juvene, cum omnibus copiis ad Mæandrum progressus, 
{astra posuit, quia vado superari amnis non poterat, et 
Contrahendæ naves erant ad exercitum trajiciendum. 
Transgressi Mæandrum ad Hieran Comen perveneruat. 

XII. Fanum ibi augustum Apollinis et oraculum ; 
sortes versibus baud inconditis dare vates dicuntur. Hinc 
alteris castris ad Harpasum flumen ventum est ; quo le- 
gati ab Alabandis venerunt, ut castellum, quod ab ipsis 
nuper descisset, aut auctoritate , aut armis , cogeret jura 
* @ntiqua pati. Eodem et Athæneus, Eumenis et Attali 
frater, cum Cretensi Leuso et Corrago Macedone venit. 
Mille pedites mixtarum gentium et trecentos equites se- 
Cum adduxerunt. Consul, tribuno militum misso cum 
modica manu , castellum vi captum Alabandensibus red- 
. Ipse nihil via digressus , ad Antiochiam super Mean- 
: Um amnem posuit castra. Hujus amnis fontes Celænis 

Muntur. Celænæ urbs caput quondam Phrygiæ fuit. 
Migratum inde haud procul vteribus Celænis, novæ- 
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ner de sa roule, il alla camper près d'Antioche sur 
le Méandre. Ce fleuve prend sa source à Celènes, 
ancienne capitale de la Phrygie. La ville de Celènes 
avait été abandonnée de ses habitants, et à peu de 
distance de là s'était élevée une nouvelle ville ap- 
pelée d’Apamée , du nom d’Apamée, sœur du roi 
Séleucus. Non loin de la source du Méandre est 
aussi celle du fleuve Marsyas, qui se jette dans le 
Méandre : c’est à Celènes, dit la fable, qu’eut lieu 
le combat de flûte de Marsyas avec Apollon. Le 
Méandre prend sa source sur les hauteurs de Ge- 
lène , descend au milieu de la ville, traverse la Ca- 
rie, puis l’Ionie, et va se perdre dans un golfe entre 
Priène et Milet. Sur ces entrefaites arriva au Camp 
d’Antioche, Séleucus, fils d’Antiochus, qui venait, 
aux termes du traité conclu avec Scipion, livrer du 
blé à l'armée. Une courte discussion s’engagea au 
sujet des auxiliaires d’Attale; c'était à l’armée ro- 
maine seule, disait Séleucus, qu'Antiochus avait à 
fournir des vivres. La contestation fut tranchée par 
la fermeté du consul : il fit enjoindre, par un tri- 
bun, aux soldats romains de ne rien prendre avant 
que les auxiliaires d’Attale n’eussent reçu leur 
part. L'armée se porta ensuite sur le lieu nommé 
Gordiutique ; trois jours de marche leur suffirent 
pour arriver de là à Tabes. Tabes est située sur 
les frontières de la Pisidie, du côté qui regarde la 
mer de Pamphylie. Au temps de sa prospérité, cette 
contrée avait l'humeur belliqueuse. En cette cir- 
constance même, sa cavalerie chargea l’armée ro- 
maine, et, dans le premier moment, y jeta du dés- 
ordre ; mais les assaillants ne tardèrent pas à se con- 
vaincre de leur infériorité pour le nombre et pour 


que urbi Apameæ nomen inditum ab Apama, sorore 
Seleuci regis. Et Marsyas amnis , baud procul a Mæan- 
dri fontibus oriens, in Mæandrum cadit : famaque ita 
tenet, Celænis Marsyam cum Apolline tibiarum cantu 
certasse. Mæander, ex arce summa Celænarum ortus, 
media urbe decurrens, per Caras primum, deinde ones, 
in sinum maris editur, qui inter Prieuen et Miletum est. 
Ad Antiochiam in castra consulis Seleucus, Antiochi 
filius, ex fœdere icto cum Scipione, ad frumentum exer- 
citui dandum venit. Parva disceptalio de Attali auxi- 
liaribus orta est; quod , romano tantum militi, pactum 
Antiochum, ut daretur frumentum, Seleucus dicebat* 
Discussa ea quoque est consfantia consulis, qui dimisso 
tribuno edixit, ne romani milites acciperent , priusquam 
Attali auxilia accepissent. Inde ad Gordiutichos, quod 
vocant, processum est. Ex eo loco ad Thabas tertiis Ca- 
stris perventum. In finibus Pisidarum posita est urbs , in 
ea parte, quæ vergit ad Pamphylium mare. Integris vi- 
ribus regionis ejus, feroces ad bellandum habebat viros. 
Tum quoque equites, in agmen romanum eruptione 
facta , haud modice primo impetu turbavere : deinde, ut 
apparuit, nec numero se, nec virtute pares esse, in ur: 
bem compulsi, veniam erroris petebant, dedere urbem 
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Ja valeur, et regagnèrent précipitamment leur 
ville, demandant grâce, et offrant d'ouvrir leurs 
portes. Une contribution de vingt-cinq talents 
d’argent et dix mille mesures de froment leur fut 
imposée : à ce prix, on les reçut à composition. 

XIV. Trois autres journées conduisirent au 
bord du fleuve Chaüs. De là l’armée se porta sur 
la ville d'Érize qu'elle enleva d'emblée. On arriva 
ensuite au pied du château de Thabusion, que 
commande le fleuve Indus, ainsi nommé parce 
qu’un Indien y fut précipité par son éléphant. On 
était dans le voisinage de Cibyra, et l’on ne voyait 
venir aucune ambassade de Moagète, tyran de 
cette contrée, homme perfide et cruel. Pour son- 
der ses dispositions , le consul fit prendre les de- 
vants à C. Helvius, avec quatre mille hommes 
d'infanterie et cinq cents chevaux. Ce détache- 
ment avait déjà franchi les frontières, lorsque des 
députés vinrent déclarer que leur roi était prêt à 
faire sa soumission. Tout ce qu’ils demandaient, 
c'était que les Romains entrassent en amis dans 
leur pays, ne commissent aucun dégât sur leurs 
terres, et 1ls offraient une couronne d’or de quinze 
talents qu'ils avaient apportée avec eux. Helvius 
leur promit que leurs terres seraient respectées et 
les renvoya au consul, auquel ils tinrent le même 
langage. « Les Romains, leur répondit le consul, 
n’ont encore reçu de votre maitre aucune marque 
de sa bonne volonté, et la haine qu'il inspire géné- 
ralement doit nous faire songer plutôt à le punir 
qu’à lui accorder notre amitié. » Foudroyés par 
cette réponse , les ambassadeurs se bornèrent à le 
prier d'accepter la couronne et de permettre au 


parati. Quinque et viginti talenta argenti, et decem mil- 
lia medimnum tritici imperata. Ita in deditionem accepti. 

XIV. Tertio inde die ad Chaum amnem peryentum ; 
inde profecti Erizam urbem primo impetu ceperunt. Ad 
Thabusion castellum, imminens flumini Indo, ventum 
est; cui fecerat nomen indus, ab elephanto dejectus. 
Haud procul a Cybira aberant; nec legatio ulla a Moa- 
gete, tyranno civitatis ejus, homine ad omnia infido at- 
que importuno, veniebat. Ad tentandum ejus animum 
C. Helvium, cum quatuor millibus peditum et quingentis 
equitibus, consul præmittit. Huic agmini, jam fines in- 
gredienti, legati occurrerunt, nuntiantes, paratum esse 
iyrannum imperata facere. Orabant, ut pacatus fines 
iniret, cohiberetque a populatione agri militem ; et coro- 
nam auream quindecim talentum afferebant. Helvius, 
integros a populatione agros servaturum pollicitus, ire 
ad consulem legatos jussit. Quibus eadem referentibus, 
consul, « Neque Roman, inquit, bonæ voluntatis ullum 
8ignum erga nos tyranni habemus : et ipsum talem esse 
inter omnes constat, ut de pœna ejus magis, quam de 
amiCitia , nobis cogitandum sit. » Perturbati hac voce le- 
gali nihil aliud petere, quam uf coronam acciperet; ve- 
niendique ad eum potestatem tyranno, et copiam loquendi 
ac purgandise, faceret. Permissu consulis postero die in 
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tyran dese présenter à lui pour s'expliquer et se 
justifier. Le consul y consentit, et le lendemain le 
tyran arriva au Camp, avec le costume et la suite 
d’un simple particulier de médiocre fortune. D'une 
voix humble et entrecoupée, il exagéra la mo- 
dicité de ses ressources , il se plaignit de la pau- 
vreté des villes de sa dépendance. Or sa domina- 
tion s’étendait sur les villes de Cibyre, de Sylée 
et d'Alimne. Il ferait tout, disait-il, en épuisant 
son trésor et ruinant ses sujets, pour en tirer une 
somme de vingt-cinq talents. « En vérité, dit le 
consul, c'est pousser trop loin la dérision : non 
content de vous être joué de nous du fond de vos 
étais, en nous faisant mentir par vos envoyés, 
voilà que vous venez vous-même étaler la même 
impudence! Vingt-cinq talents épuiseraient leg 
trésors amassés par votre tyrannie! Eh bien! si 
avant trois jours vous ne m’en avez fait compter 
cinq cents, altendez-vous à voir vos campagnes 
ravagées et votre capilale assiégée. Quoique épou- 
vanté de celte déclaration, le tyran n’en continua 
pas moins à protester de sa prétendue indigence ; 
el, après avoir bien marchandé, à force de chica= 
nes, de prières et de larmes hypocrites , il en fut 
quitte pour cent talents, plus dix mille médimnes 
de blé. Tout cela se passa dans l’espace de six jours. 

XV. De Cibyre, l’armée passa sur le territoire 
des Sindésiens , traversa la rivière de Caulare, et 
campa sur la rive. Le lendemain on longea le ma- 
rais de Caralite, Près de Mandropolis. on fit halle: 
puis on s’avança jusqu’à Lagon, la ville la plus pro- 
che, dont les habitants s’enfuirent d’épouvante. 
On trouva la place déserte, et on mit au pillage 


castra tyrannus venit : vestitus comitatusque vix ad privati 
modice locupletis habitum : et oratio fuit summissa el in- 
racta, extenuantis opes suas, urbiumque suæ ditionis 
egestatem querentis. Erant autem sub eo, præter Cibyram 
et Syleum, et Alimne quæ appellatur. Ex his, ut s 
suosque spoliaret, quinque et viginti talenta se confectu- 
rum, prope ut diffidens, pollicebatur. « Enimvero, 10: 
quit consul, ferri jam ludificatio ista non potest. Parum 
est, non erubuisse absentem, quum per legatos frusira- 
reris nos : præsens quoque in eadem impudentia perstas. 
Quinque et viginti talenta tyrannidem tuam exhaurirent? 
Quingenta ergo talenta nisi triduo numeras, populatio- 
nem in agris, obsidionem in urbe exspecta. » Hac de- 
nuntiatione conterritus, perstare famen in pertinach 
simulatione inopiæ : et paulatim iliberali adjectione, 
nunc per cavillationem, uunce precibus et simulatis la- 
crymis, ad centum talenta est perductus. Adjecia decem 
millia medimnum frumenti. Hæc omnia intra sex dies 
exacta. 
XV. À Cibyra per agros Sindensium exercitus ductus, 
transgressusque Caularem amnem\, posuit castra. Pos- 
| tero die est præter Caralitin paludem agmen ue 
| Ad Mandropolim manserunt. Inde Pro pNeoIAole ee 
| Lagon, proximam urbem, metu incolæ fugerunt. Va 
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ses innombrables richesses. De là, en moins d’un 
jour, on se porta des sources du fleuve Lysis au 
bord du Cobulate. Les habitants de Termesse fai- 
saientalors le siége de la citadelle des fsiondésiens; 
h ville était déjà en leur pouvoir : les assiégés, 
qui n'avaient plus aucun espoir d’être secourus, 
envoyèrent implorer l’appui du consul. « Femmes 
ebenfants, toute la population était enfermée dans 
la citadelle, ets’attendait tous les jours à périr par 
le fer ou par la faim. » Le consul, qui cherchait un 
prétexte pour entrer dans la Pamphylie, saisit 
l'occasion. Son arrivée fit lever le siége d’Isionda. 
Les habitants de Termesse obtinrent la paix 
moyennant cinquante talents d’argent : on traita 
aux mêmes conditions avec ceux d’Aspende etavec 
toutes les autres villes de la Pamphylie. À son re- 
tour de la Pamphylie, le consul campa le premier 
jour au bord du fleuve Taurus, et le lendemain 
près de la ville de Xyline-Comé. fl poursuivit en- 
suite Sa route sans interruption jusqu’à la ville de 
Cormata. La première ville après était Darse : l’ef- 
froi en avait chassé les habitants ; on la trouva dé- 
serle et richement approvisionnée. En longeant 
les marais voisins, le consul reçut des ambassa- 
deurs de Lysinoë, qui venaient apporter la sou- 
mission de leur ville. On entra ensuite sur le ri- 
che et fertile territoire des Sagalasséniens : cette 
contrée est habitée par les Pisides, les plus belli- 
queux de tous les habitants du pays. Cette humeur 
guerrière leur vient, tant de la fertilité de leurs 
terres que de la force de leur population et de la si- 
tation avantageuse de leur ville, lieu d’un pays où 
elle est la seule fortifiée. Le consul, ne voyantpoint 


tuum hominibus, et refertum rerum omnium copia, Op- 
pidum diripuerunt, Inde ad Lysis fluminis fontes, postero 
die ad Cobulatum amnem progressi. Termessenses eo 
empore Isiondensium arcem, urbe capta, oppugnabant : 
iclusi, quum alia spes auxilii nulla esset, legatos ad 
tonsulem » Orantes opem, miserunt : « Cum conjugibus 
&C liberis in arce inclusos se mortem in dies, aut ferro 
aut fame patiendam, expectare. » Volenti consuli causa 
in Pamphyliam devertendi oblata est. Adveniens obsi- 
dione Isiondenses exemit. Termesso pacem dedit, quin- 
Taginta talentis argenti acceptis : item Aspendiis ceteris- 
ge Pamphyliæ populis. Ex Pamphylia rediens ad fluvium 
ee primo die, postero ad Xylinen, quam vocant, 
be su castra. Profectus inde continentibus itine- 
ormasa urbem pervenit. Darsa proxima urbs 

- : Métu incolarum desertam, plenam omnium 
Des Opla invenit. Progredienti præter paludes legati 
Ysinoe, dedentes civitatem, venerunt.Inde in agrum 
‘&alassenum, uberem fertilemque omni genere fru- 
a Yentum est. Colunt Pisidæ , longe optimi bello 
EjuS. Quum ea res animos facit, tum agri fe- 
las, et multitudo hominum, et situs inter paucas 
Qunitæ urlis. Consul, quia nulla legatio ad finem præsto 
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paraître de députation à son entrée sur les fron- 
tières, envoyaravager la campagne. L’opiniâtreté 
des habitants céda enfin, lorsqu'ils virent leur pays 
dévasté. Ils firent partir des députés ,et, moyen- 
nant cinquante talents, vingt mille mesures de 
froment et vingt mille d'orge, ils obtinrent la paix. 
L'armée s’avança ensuite jusqu'aux sources de 
l’Ocrime , et campa près d'un bourg nommé Apo- 
ris. Séleucus y arriva le lendemain d’Apamée. Les 
malades et les bagages inutiles furent dirigés sur 
Apamée, et conduits par des guides que fournit 
Séleucus; les Romains se portèrent le même jour 
sur les terres des Métropolitains, et le lendemain 
s’avancèrent jusqu’à Diniès en Phrygie. De là on 
gagna Synnade; la crainte fit déserter toutes les 
places du voisinage : elles furent livrées au pillage 
et l’armée, chargée de butin, eut peine à faire 
cinq milles dans foute une journée, pour arriver 
à Beudos, dit le vieux. Le lendemain on campa 
près d’Anabure, le surlendemain près des sources 
de l’Alandre et le troisième jour près d’Abbassus: 
à, on fit une halte de plusieurs jours, parce 
qu'on était arrivé sur les frontières des Tolisto- 
Boïens. 

XVI. C’étaient des Gaulois que le manque de 
terres ou la soif du butin avaient fait émigrer en 
foule : persuadés qu'aucun des peuples qu'ils 
auraient à traverser ne pourrait leur faire tête, 
ils étaient entrés, sous la conduite de Brennus, 
dans la Dardanie. Là une sédition avait éclaté, 
et environ vingt mille hommes , se: mettant sous, 
les ordres de Léonorius et de Lutarius , s'étaient 
séparés de Brennus et s'étaient dirigés du côté 


fuerat, prædatum in agros misit. Tum demum fracta 
pertinacia est, ut ferri agique res suas viderunt. Legatis 
missis, pacti quinquaginta talentis, et viginti millibus 
medimnum tritiei, viginti hordei, pacem impetraverunt. 
Progressus inde ad Obrimæ fontes, ad vicum, quem Aca- 
ridos Comen vocant, posuit castra. Eo Seleucus ab Apa- 
mea postero die venit. Ægros inde etinutilia impedimenta 
quum Apameam dimisisset, ducibus itinerum ab Seleuco 
acceptis, profectus eo die in Metropolitanum campum, 
postero die Dinias Phrygiæ processit. Inde Synnada 
venit, metu omnibus circa oppidis desertis. Quorum jam 
præda grave agmen irahens, vix quinque millium die 
toto itinere perfecto, ad Beudos, quod vetus appelant, 
pervenit. Ad Anabura inde , et altero die ad Alandri fon- 
tes, tertio ad Abbassum posuit castra. 1bi plures dies 


| stativa habuit, quia perventum erat ad Tolistoboiorum 


fines. 
XVI. Galli, magna hominum vis, seu inopia agri, 


seu prædæ spe, nullam gentem, per quam ituri essent, 
parem armis rati, Brenno duce in Dardanos pervene- 
runt. 1bi seditio orta, et ad viginti millia hominum, cum 
Leonorio ac Lutario regulis, secessione facta a Brenno, 
in Thraciam iter averterunt. Ubi cum resistentibus pu- 
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de la Thrace. Alors, combattant quand ils trou- 
vaient de la résistance, exigeant des contributions 
quand on demandait la paix, ils arrivèrent à By- 
zance, et, tirant de l'argent de toute la côte de Ja 
Propontide, ils s'établirent dans les villes. Plus 
tard, il leur prit envie de passer en Asie, à force 
d'entendre vanter tout autour d’euxs la fertilité 
merveilleuse de ce pays. Ils s'emparèrent de Lysi- 
machie par surprise, soumirent à main armée 
toute la Chersonèse et descendirent vers l’Helles- 
pont. Là, voyant qu'un simple détroit les séparait 
de l'Asie, ils brûlèrent plus que jamais du désir 
de passer à l'autre bord , et firent demander à An- 
tipater, commandant de cette côte, le passage. La 
négociation étant trop lente à leur gré, une nou- 
velle dissension éclata entre les deux chefs. Léomo- 
rius revint sur ses pas avec la plus grande partie 
des guerriers , et regagna Byzance : Lutarius, pro- 
fitant de la présence des espions macédoniens en- 
voyés par Antipater sous le nom d’ambassadeurs, 
leur enleva deux navires pontés et trois barques. 
Il s'y embarqua, transporta ses bandes une à une, 
jour et nuit, et, au bout de quelques jours, il eut 
toutes ses troupes à l’autre bord. Vers la même 
époque, un peu plus tard , Léonorius, avec l'aide 
de Nicomède, roi de Bithynie, s'embarqua aussi 
à Byzance. Les Gaulois se réunirent de nouveau 
et donnèrent des secours à Nicomède, alors en 
guerre contre Zibœtas, maître d'une partie de la 
Bithynice. Grâce à leur appui, Zibœætas fut vaincu, 
et toute la Bithynie reconnut la domination de Ni- 
comède. Sortis de la Bithynie, les Gaulois péné- 


gnando, pacem petentibus stipendium imponendo, Byzan- 
tium quum pervenissent, aliquamdiu oram Propontidis 
vectigalem habendo, regionis ejus urbes obtinuerunt. 
Cupido inde eos in Asiam transeundi, audientes ex pro- 
pinquo, quanta ubertas ierræ ejus esset, cepit : et, 
Lysimachia fraude capta, Ghersonesoque omni armis 
possessa, ad Hellespontum descenderunt. Ibi vero exiguo 
divisam freto cernentibus Asiam multo magis animi ad 
transeundum accensi; nuntiosque ad Antipatrum, præ- 
fectum ejus oræ, de transitu mittebant. Quæ res quum 
lentius spe ipsorum traheretur, alia rursus nova inter 
regulos orta seditio est. Leonorius retro, unde venerat, 
cum majore parte bominum repetit Byzantium : Lutarius 
Macedonibus, per speciem legationis ab Antipatro ad 
speculandum missis, duas tectas naves et tres lembos 
adimit. His, alios atque alios dies noctesque transvehendo, 
intra paucos dies omnes copias trajecit. Haud ita multo 
post Leonorius, adjuvante Nicomede Bithyniæ rege, a 
Byzantiotransmisit, Coeunt deinde in unum rursus Galli, 
et auxilia Nicomedi dant, abversus Zibœtam, partem 
tenentem Bithyniæ , gerenti bellum. Atque eorum 
maxime opera devictus Zibœæta est. Bithyniaque omnis in 
ditionem Nicomedis concessit. Profecti ex Bithynia in 
Asiam processerunt. Non plus ex viginti millibus homi- 
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trèrent plus avant dans l'Asie. De vingt mille guer- 
riers, ils n'étaient plus que dix mille et néan- 
moins , leur nom jeta une telle épouvante parmi 
les nations en decà du Taurus, que toutes, enva- 
hies ou non, voisines ou reculées, se soumirent à 
leurs lois. Enfin les trois peuplades qui s'étaient 
réunies, les Tolisto-Boïens, les Troemiens et les 
Tectosages, se partagèrent l'Asie. Les Troemiens 
eurent la rive de 1 Hellespont ; les Tolisto-Boïens, 
l'Eolide et I Tonie ; les Tectosages, l’intérieur des 
terres : toute l'Asie en deçà du Taurus leur payait 
donc tribut. Ils établirent leur principale colonie 
sur les bords du fleuve Halys ; et telle était la ter- 
reur attachée à leur nom, surtout depuis l'im- 
mense accroissement de leur population, quesur 
la fin les monarques Syriens eux-mêmes n'os- 
rent refuser de leur payer tribut. Le premier des 
princes asiatiques qui repoussa le joug fut Attale, 
père du roi Eumène, et son audace, contre l'at- 
tente générale, fut couronnée du succès : il com- 
battit et eut l’avantage; mais la victoire ne put 
les abattre au point de leur faire perdre l’empire 
de l’Asie : leur puissance resta intacte jusqu'à la 
guerre des Romains contre Antiochus. Alorsmême, 
malgré l'expulsion d’Antiochus, ils se flattèrent 
que, grâce à leur éloignement des côtes, l'armée 
romaine ne pénétrerait pas jusque chez eux. 
XVII. Ayant en tête un ennemi si redouté de 
toute la contrée, le cousul convoqua ses {roupes 
et leur parla en ces termes: « Je n’ignore point, 
soldats, que de tous les peuples d’Asie, les Gaulois 
sont réputés les plus belliqueux. C'est au milieu 


pum, quam decem armata erant, Tamen tantum terroris 
omnibus , quæ cis Taurum incolunt, gentibus injecerunt, 
ut, quas adissent, quasque non adissent, pariter ultnæ 
propinquis, imperio parerent. Postremo, quum tres es- 
sent gentes, Tolistoboïi, Trocmi, Tectosagi, in tres 
partes, qua cuique populorum suorum vectigalis Asia 
esset, diviserunt. Trocmis Hellesponti ora data; Tolisto- 
boïi Æolida atque Ioniam, Tectosagi mediterranea Asie: 
sortiti sunt. Et stipendium tota cis Taurum Asia exige”) 
bant. Sedem autem ipsi sibi circa Halyn flumen cepe 
runt : tantusque terror eorum nominis erat, multilu= 
dine etiam magna sobole aucta, ut Syriæ quoque ad 
postremum reges stipendium dare non apnuerent. Pri-: 
mus Asiam incolentium abnuit Atialus, pater regis Eu 
menis : audacique incepto, præter omnium opinionem 
adfuit fortuna, et signis collatis superior fuit. Non tamen 
ita infrepit animos eorum, ut absisterent imperio; 6&- 
dem opes usque ad bellum Antiochi cum Romanis Man: 
secunt. Tum quoque, pulso Antiocho, magnam spem 
habuerunt, quia procul mari incolerent, Romanun 
exercitum ad se non perventurume ee 

XVIL. Cum hoc hoste, tam terribili omnibus regionis 
ejus, quia bellum gerendum erat, pro concione 1pitites 
maxime in bune modum allocutus est consul : « Non me 
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des peuples les plus pacifiques qu'est venue s'é- 
tablir cette nation farouche, après avoir couru le 
monde entier. Stature gigantesque, longs cheveux 
roux, larges boucliers, épées demesurées, chants 
guerriers au moment de charger l'ennemi, hur- 
lements, trépignements terribles, cliquetis d'ar- 
mes et de boucliers heurtés d’après un usage 
national, tout semble combiné chez eux pour ins- 
pirer la terreur. Mais laissons ceux qui ne sont pas 
familiarisés avec ces allures barbares, les Grecs, 
les Cariens, les Phrygiens, s’en effrayer : les Ro- 
mains, faits à tout ce bruit n’y voient plus qu'un 
vain épouvantail. Une seule fois jadis, et à une 
première rencontre, au bord de l'Allia, ils défi- 
rent nos ancêtres ; depuis, voila près de deux cents 
ans que, comme de vrais troupeaux, ils sont égor- 
gés et chassés par nos pères, .et que les Gaulois 
nous fournissent plus de triomphes que le reste du 
monde. Notre propre expérience nous le prouve : 
cette première charge, si fougueuse et sibouillante, 
une fois soutenue, haletants, tout en sueur, leurs 
armes leur échappent des mains : mous de corps, 
l'âme sans vigueur, dès que leur emportement se 
refroidit, le soleil, la poussière, la soif, au défaut 
du fer, les abattent. Ce ne sont pas seulement nos 
légions aux prises avec les leurs, qui nous ont ap- 
pris à les connaître; des Romains se sont mesurés 
corps à corps avec eux, et T. Manlius, M. Valé- 
rius, ont fait voir la supériorité de la valeur ro- 
maine sur la fougue gauloise. Depuis M. Manlius, 
seul contre une armée de Gaulois, les a précipités 
à l'escalade du Capitole : et alors c'étaient de vrais 


præterit, milites, omnium , quæ Asiam colunt, gentium | 


Gallos fama belli præstare. Inter mitissimum genus ho- 
Minum ferox natio, pervagata bello prope orbem terra- 
um sedem cepit. Procera corpora, promissæ et ruti- 
latæ comæ, vasta scuta, prælongi gladii: ad hoc cantus 
ineuntium prælium, et ululatus, et tripudia, et quatien- 
um scuta in patrium quemdam modum horrendus armo- 
Tum crepilus : omnia de industria composita ad terro- 
rem. Sed hæc, quibus insolita atque insueta sunt, Græci, 
et Phryges, et Cares timeant : Romanis, Gailici tumul- 
fus assuetis, etiam vanitates notæ sunt. Semel primo 
Congressu ad Alliam eos olim fugerunt majores nostri : 
€xeotempore per ducentos jam annos pecorum in mo- 
dum consternatos cædunt fugantque ; et plures prope de 
Gallis triumphi, quam de toto orbe terrarum, acti sunt. 
“Jam usu hoc cognitum est, si primum impetum, quem 
fervido ingenio et cæca ira effundunt , sustinueris, fluunt 
sudore et lassitudine membra , labant arma : mollia cor- 
Pora, molles, ubi ira consedit, animos sol, pulvis, sitis, 
à non admoyeas, prosternunt, Non legionibus 

à orum solum experti sumus, sed vir Unus Cum 
viro Congrediendo, T. Manlius, M. Valerius, quantum 
Gallicam rabiem vinceret Romana virtus, docuerunt. 
Jam M. Manlius unus agmine scandentes in Capitolium 
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Gaulois, nés en Gaule. Aujourd'hui ce sont des 
Gaulois abâtardis, du sang mêlé, des Gallo-Grecs 
enfin, comme on les appelle; car il en est des 
hommes comme des plantes et des animaux : c’est 
moins le germe primitif qui contribue à leur con- 
server leur excellence naturelle que l’influence du 
terrain et du climat où ils vivent qui les fait dégé- 
nérer. Les Macédoniens, qui ont fondé Alexandrie, 
en Égypte, Séleucie et Babylone, une foule de co- 
lonies par le monde entier, sont devenus des Sy- 
riens, des Parthes, des Égyptiens ; Marseille, dans 
les Gaules, a pris du caractère de ses voisins. Les 
Tarentius, nés sous cette âpre et rude discipline 
de Sparte, qu’en ont-ils gardé? La terre natale est 
un foyer de vie : tout ce qui est transplanté se 
transforme et dégénère. Sous ces armures gauloi- 
ses, ce sont donc des Phrygiens que vous allez 
encore une fois égorger comme lors de la bataille 
contre Antiochus, des vaincus que des vainqueurs 
vont écraser. Si je crains une chose, c’est qu'il y 
ait peu de gloire à recueillir là où il y aura si peu 
à faire. Le roi Attale les a souvent battus, dis- 
persés. Ge n'est que chez les bêtes nouvellement 
enchaînées que l'humeur sauvage des bois se fait 
sentir : à force de recevoir leur nourriture de la 
main des hommes, elles s’apprivoisent: Eh bien! 
ne vous y trompez pas, la barbarie, chez les hom- 
mes, s’adoucit de la même mänière. Ainsi, croyez- 
vous que ces Gaulois sont des hommes comme 
leurs pères et leurs enfants? Forcés d’émigrer par 
le manque de terres, ils ont longé la côte ardue de 
l’Illyrie, traversé la Péonie et la Thrace en combat- 


Gallos detrusit. Et illis majoribus nostris cum baud dubiis 
Gallis in terra sua genitis res erat. Hi jam degeneres 
sunt : mixti, et Gallogræci vere, quod appellantur : sicué 
in frugibus pecudibusque , non tantum semina’ad servan- 
dam indolem valent, quantum terræ proprietas cœælique, 
sub quo aluntur, mutat. Macedones , qui Alexandriam in 
Ægypto, qui Seleuciam ac Babyloniam, quique alias 
sparsas per orbem terrarum colonias habent , in Syros, 
Parthos, Ægyptios degenerarunt. Massilia , inter Gallos 
sita, traxit aliquantum ab accolis animorum. Tarentinis 
quid ex Spartana, dura illa et horrida disciplina man- 
sit? Generosius in sua quicquid sede gignitur ; insitum 
alienæ terræ, in id, quo alitur, natura vertente se, de- 
generat. Phrygas igitur Gallicis oneratos armis, sicut in 
acie Antiochi cecidistis , victos victores cædetis. Magis id 
vereor, ne parum inde gloriæ, quam ne nimium belli Site 
Attalus eos rex sæpe fudit fugavitque. Nolite existimare, 
belluas tantum recens captas feritatem illam silvestrem 
primo servare, deinde, quum diu manibus humanis 
alantur, mitescere ; in hominum feritate mulcenda non 
eamdem naturam esse. Eosdemue hos ereditis esse, qui 
patres eorum avique fuerunt? extorres inopia agro- 
rum profecti domo per asperrimam Jilyrici oram ; Pæo- 
niam inde et Thraciam, pugnando cum ferocissimis gen- 
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tant contre des nations belliqueuses, et sont venus 
s'établir ici. Endurcis, irrités par mille priva- 
tions, ils ont trouvé cette contrée pour s’engourdir 
dans l'abondance; fertilité du sol, beauté du cli- 
mat, douceur des habitants, toute cette odeur 


sauvage qu'ils avaient en arrivant n’a pu tenir. 


contre. Par le ciel ! enfants de Mars, fuyez, fuyez 
au plus tôt cette perfide langueur de l'Asie! Ces 
voluptés d’un autre ciel énervent les âmes ! La vie, 
les mœurs de ces peuplades sont contagieuses! 
Ce qu'il y a d'heureux, c'est que si peu que soient 
pour vous les Gaulois, ils conservent encore dans 
l'esprit des Grecs cette réputation de vaillance 
qu'ils avaient en arrivant; et ainsi la victoire vous 
donnera aux yeux des alliés la même gloire que 
si c’étaient des Gaulois de la vieille trempe que 
eussiez vaincus | ». 

XVIIL. Les troupes congédiées, le consul expé- 
dia des envoyés à Éposognate, le seul des princes 
d'Asie qui fût resté attaché à Eumène et eût re- 
fusé des secours à Antiochus contre les Romains, 
et se remit en marche. Le premier jour on arriva 
aux bords de l’Alandre, le second au bourg de 
T yscos. Là des ambassadeurs Oroandes vinrent de- 
mander la paix, et on exigea deux cents talents; 
il demandèrent avec instance la permission d'en 
référer à leurs compatriotes : on y consentit. Le 
consul se porta ensuite sur Plitende, puis il alla 
camper sur les terres des Atyattes. Ce fut là que 
la députation qu'il avait envoyée à Éposognate 
vint le rejoindre, accompagnée d’une ambassade 
du prince qui conjurait les Romains de ne point 


tibus, emensi, has terras ceperunt. Duratos eos tot ma- 
lis exasperatosque accepit terra, quæ copia rerom om- 
nium saginaret. Uberrimo agro, mitissimo cœlo, clemsen- 
tibus accolarum ingentis, omnis illa, cum qua venerant, 
mansuefacta est feritas. Vobis, mehercule , Martis viris, 
cavenda ac fugienda quam primum amœænilas est Asiæ. 
Tantum hæ peregrinæ voluptates ad exstinguendum vi- 
gorem aaimorum possunt ; tantum contagio disciplinæ 
morisque accolarum valet. Hoc tamen feliciter evenit, 
quod, sicut vim adversus vos nequaquam, ita famam apud 
Græcos paren illi antiquæ obtinent, cum qua venerunt; 
bellique gloriam victores eamdem inter socios habebitis, 
quam si servantes antiquum specimen animorum Gallos 
vicissetis. 

XVIII. Concione dimissa, missisque ad Eposognatum 
legatis, qui uaus ex regulis et in Eumenis amicitia man- 
serat, et negayerat Antiocho adversus Romanos auxilia, 
castra movit. Primo die ad Alandrum flumen, postero ad 
vicum, quem vocant Tyscon, ventum. Eo legati Oroan- 
densium quum venissent, amicilinm petentes, ducenta 
talenta ïis sunt imperata; precantibusque, ut domum 
renuntiarent, potestas facta. Ducere inde exercitum con- 
sul ad Plitendum : deinde ad Alyattos castra pesita. Eo 


missi ad Eposognatum redierunt, et legati reguli oranics, 
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attaquer les Tectosages ; « Il allait se rendre lui- 
même chez eux, disait-il; il les déciderait à faire 
leur soumission. » Le consul y consentit, etsere- 
mit en marche à travers la contrée appelée Axylos. 
Ce nom lui vient du manque absolu de bois, de 
ronces, de toute matière à faire du feu. La fiente 
de vache y remplace le bois. Près de Guballe, chà- 
teau de la Gallogrèce, où les Romains étaient cam- 
pés, on vit arriver avec grand bruit la cavalerie 
ennemie. Le désordre qui se mit dans les postes 
romains ne fut pas le seul effet de cette brusque 
attaque, on eut aussi du monde de tué : l’alarme 
étant arrivée au camp, la cavalerie romaine s'é- 
lança sur les Gaulois par toutes les portes à la fois, 
les battit, les chassa et leur tua quelques hommes 
dans la poursuite. Le consul, se voyant déjà sur 
les terres de l’ennemi, eut soin dès lors de faire 
éclairer la marche et d'y mettre bon ordre: 
On marcha sans s'arrêter jusqu'au Sangarius : 
là, n’y ayant pas de gué pour passer, on jeta 
un pont sur le fleuve. Le Sangarius prend sa 
source dans le mont Adorée, traverse la Phrygie, 
et vient à son entrée dans la Bithynie se joindre 
au Tymbret: ainsi ses eaux se doublent, etil 
traverse la Bithynie pour aller se perdre dans la 
Propontide ; ce qui rend ce fleuve remarquable, 
c’est moins sa force que la quantité de poissons 
qu'il fournit aux peuples riverains. L'armée passa 
sur le pont et se mit à suivre la rive. Tout à coup 
on vit arriver de Pessinonte les Galles, prêtres de 
la grande déesse, dans tout l'appareil de leur 
culte, et prophétisant d'un ton inspiré que À 


ne Tectosagis bellum inferret : «ipsum in eam gente 
iturum Eposognatum , persuasurumque, ut imperala fa- 
ciant.» Data venia regulo , duci inde exercitus per AxY- 
lon, quam vocant, terram cœæptus. Ab re nomen habef : 
non ligni modo quicquam, sed ne spinas quidem, aut 
ullum aliud alimentum fert ignis. Fimo bubulo pro ligois 
utuntur. Ad Cuballum, Gallogræciæ castellum, castra ha- 
bentibus Romanis apparuere cam magno tumultu hostium 
equites. Nec turbarunt tantum stationes Romanas, € 
pente invecli; sed quosdam etiam occiderunt. Qui tu- 
multus quum in castra perlatus esset, effusus repenté 
omnibus portis equitatus Romanus fudit fugavitque Gal- 
los , et aliquot fugientes occidit. Inde consul , ut qui Jam 
ad hostes perventum cerneret, explorato deinde et cum 
cura coacto agmine procedebat : et continentibus jtineri- 
bus quum ad Sangarium flumen pervenisset, poees 
quia vado nusquam transitus erat, facere instituit. San- 
garius, ex Adoreo monte per Phrygiam fluens , miscelu® 
ad Bithyniam Tymbreti fluvio. Inde major jam gemipalis 
aquis per Bithypiam feriur, et in Propontidem ses€ ef- 
fudit; non tamen tam magnitudine memorabilis; quam 
quod piscium accolisingentem vim præbet. Transgressi® 
ponte perfecto flumen, præter ripam euntibus Galli Ma: 
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déesse accordait aux Romains une bonne route, 
- une victoire assurée et l'empire du pays. Le con- 
sul répondit qu’il en acceptait l’augure et campa 
sur le lieu même. Le lendemain on était à Gor- 
dium. Cette place est loin d’être considérable ; 
mais c’est un grand entrepôt de commerce mal- 
gré sa position au milieu des terres. Elle a trois 
mers à peu près à la même distance , l’Hellespont, 
la côte de Synope et la Cilicie maritime. Ensuite, 
elle est sur les frontières de plusieurs grandes 
tations, auxquelles elle sert de comptoir. On la 
trouva déserte (les habitants s'étaient enfuis), 
mais abondamment pourvue. On y fit une halte, 
et l'on y recut des envoyés d’Epolognate. « Leur 
maître, dirent-ils, s'était rendu auprès des chefs 
waulois sans pouvoir rien obtenir, les villages et 
les plaines étaient abandonnés par les habitants, 
hommes , femmes et enfants, qui emmenaient 
leurstroupeaux et tout ce qui pouvait s'emporter; 
la population gagnait le mont Olympe pour s'y 
défendre les armes à la maire dans une position 
avantageuse, » 

XIX. Des nouvelles plus positives furent bientôt 
apportées par les envoyés des Oroandes. « Les 
Tolisto-Boïens avaient transporté, disent-ils, 
leur demeure sur le mont Olympe; les Tectosa- 
ges avaient pris d'un autre côté, et s'étaient refu- 
giés sur une autre montagne appelée Magaba; 
les Troemiens avaient confié leurs femmes et leurs 
enfants aux Tectosages, pour aller en armes se 
joindre aux Tolistoboïens. » Les trois peuplades 
avaient pour chefs Ortiagon, Combolamare et 


vaticinantes fanatico carmine , deam romanis viam belli 
et victoriam dare , imperiumque ejus regionis. Accipere 
se Omen quum dixisset consul , castra eo ipso loco posuit. 
Postero die ad Gordium pervenit. Id haud magnum qui- 
dem Oppidum est, sed plus, quam mediterraneum, ce- 
lebre et frequens emporium. Tria maria pari ferme dis- 
tantia intervallo habet, Hellespontum, ad Sinopen, et 
alterius oræ litora, qua Cilices maritimi colunt. Multa- 
Tum Magnarumque præterea gentinm fines contingit, 
Qüarum commercium in eum maxime locum mutui usus 
foniraxere..Id tum desertum fuga incolarum oppidum, 
refertum idem copia rerum omnium, invenerunt. Ibi 
stativa babentibus legati ab Eposognato venerunt, nun- 
liantes , (Profectum eum ad regulos Gallorum nibil 
&qui impetrasse. Ex campestribus vicis agrisque fre- 
quentes demibrare, et cum conjugibus ac liberis, quæ 
ferre atque agere possint, præ se agentes portantesque 
Olympum montem petere, ut inde armis locorumque situ 
sese fueantur. » 

XIX. Certiora postea Oroandensium legati attalerunt : 
« Tolistoboiorum civitatem Olympum mortem cepisse; 
diversos Tectosagos alium montem, qui Magaba dicatur, 
Petisse. Trocmos, conjugibus ac liberis apud Tectosagos 
Ne ; armatorum agmine Tolistoboiis statuisse auxi- 
im ferre. » Erant autem tune trium populorum resuli 
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Gautolus. Ce qui leur avait fait adopter ce plan 
de défense , c'était l’espoir qu’en les voyant maî- 
tres des montagnes les plus élevées du pays, et, 
pourvus de tout ce qui leur était nécessaire pour 
un séjour indéfini, les ennemis finiraient par se 
lasser. « Il n’était pas probable, pensaient-ils, 
qu'ils voulussent s’ayenturer au milieu de ces 
hauteurs inaccessibles; en tout cas, une simple 
poignée d'hommes suffirait pour les arrêter et les 
précipiter ; enfin ils ne s'acharneraient pas à faire 
sentinelle au pied de ces montagnes glacées pour 
y mourir de froid ou de faim. » Malgré l'élévation 


des lieux, qui était pour eux un rempart, ils en- 


tourèrent d’un fossé et autres fortifications les pics 
sur lesquels ils s'étaient établis. Ils s’inquiétèrent 
peu des provisions de traits, comptant sur les 
pierres de leurs montagnes. 

XX. Le consul, prévoyant que l’on ne combat- 
trait pas de près, et qu’il aurait à assaillir de loin 
des montagnes, avait fait ample provision de 
traits, de lames à vélites, de flèches, de balles de 
plomb et de cailloux de bonne grosseur pour les 
frondes ; avec cette forêt de dards, il marcha sur 
le mont Olympe, et campa à environ cinq milles. 
Le lendemain, accompagné d’Attale et de cinq 
cents chevaux, il se porta en avant pour recon- 
naître la montagne et la position des Gaulois. Un 
détachement de cavalerie ennemie , deux fois plus 
fort, fondit sur eux et les mit en fuite. On perdit 
quelques hommes dans la poursuite et on eut 
assez de blessés. Le troisième jour, le consul sor- 
tit avec toutes ses troupes pour faire des recon- 


Ortiagon , et Combolomarus , et Gaulotus. Lis hæc 
maxime belli ratio sumendi fuerat, quod, quum montes 
editissimos ejus regionis tenerent, convectis omnibus; 
quæ ad usum quamvis longi temporis sufficerent, tædio 
se fatigaturos hostem censebant. «Nam neque ausuros 
per tam ardua atque iniqua loca subire eos : et, si cona- 
rentur, vel parva manu prohiberi ac deturbari posse : 
nec quietos, in radicibus gelidorum montium sedentes, 
frigus aut inopiam laturos. » Et quum ipsa altitudo lo- 
corum eos tutaretur, fossam quoque et alia munimen!a 
verticibus ïis, quos insederant, circumjecere. Minima ap- 
paratus missilium telorum cura fuit, quod saxa affatim 
præbituram asperitatem ipsam locorum credebant. 

XX. Consul, quia non cominus pugnam, sed procul 
locis oppugnandis, futuram præceperat animo, ingen- 
tem vim pilorum, velitarium hastarum, sagittarum, 
glandisque, et modicorum , qui funda mitti possent , lapi- 
dum parayerat : instructusque missilium apparatu ad 
Olympum montem ducit, et a quinque ferme millibus 
locat castra. Postero die cum quadringentis equitibus et 
Attalo progressum eum, ad nafuram montis situmque 
Gallicorum castrorum visendum, equites hostium, du- 
plex numerus , effusi e castris in fugam averterunt. Oc- 
cisi quoque pauci fugientium , vulnerati plures. Tertio 
die cum omnibus ad loca exploranda profectus, quia 
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naissances, ef, aucun ennemi ne se hasardant 
hors des retranchements , il fit tranquillement le 
tour de la montagne et remarqua que du côté du 
sud il y avait plusieurs collines sablonneuses s’é- 
levant en pente douce jusqu’à une certaine hau- 
teur : que du côté du nord, les rochers étaient 
raides, coupés à pic et la position inabordable ; 
excepté en trois endroits, l'un au milieu de la 
montagne, où il y avait de la terre végétale, les 
deux autres, plus difficiles, au levant d'hiver et 
au couchant d'été. Ces observations faites, le jour 
même il plaça son camp au pied de la montagne. 
Le lendemain, il fit célébrer un sacrifice, où les 
premières victimes s'offrirent pour témoigner de 
la faveur des dieux ; puis il parlagea son armée en 
trois corps et marcha à l'ennemi. À la tête du plus 
considérable de ces corps, il tenta l’ascension par 
l'endroit le moins rapide. L. Manlius, son père, 
devait, par le levant d'hiver, s'élever autant que 
faire se pourrait, sans imprudence, sans s’achar- 
ner, en cas de dangers et d'obstacles msurmonta- 
bles, à lutter contre le terrain et contre un ennemi 
inexpugnables; en ce cas, il devait se rapprocher 
du consul en tournant obliquement la montagne, 
et venir le rejoindre. C. Helvius, à la tête du troi- 
sième détachement, avait ordre de tourner insen- 
siblement au bas de la montagne pour grimper 
ensuite par le couchant d’été. Les auxiliaires 
d’Attale furent également partagés en trois corps 
de même force; le consul garda le jeune prince 
à ses côtés ; la cavalerie et les éléphants durent 
rester sur le plateau le plus voisin des hauteurs. 


Les officiers eurent ordre d’avoir l'œil partout, 


nemo hostium extra munimenta processit, tuto circum- 
vectus montem, animadvertit, meridiana regione terre- 
nos et placide acclivos ad quemdam finem colles esse, ad 
septentrionem arduas et rectas prope rupes ; atque, om- 
nibus ferwie aliis inviis, ilinera tria esse : unum medio 
monte, qua terrena erant : duo difficilia ab bhiberno 
solis ortu, et ab æstivo occasu. Hæc contemplatus , eo 
die sub ipsis radicibus posuit castra. Postero die, sacri- 
ficio facto, quum primis hostiis litasset, trifariam exer- 
citum divisum ducere ad hostem pergit. Ipse cum maxima 
parte copiarum, qua æquissimum aditum præbebat mons, 
ascendit. L. Manlium fratrem ab hiberno ortu, quoad 
loca patiantur, et tuto possit, subire jubet: si qua peri- 
culosa et prærupta occurrant , non pugnare cum iniqui- 
tate locorum , neque inexsuperabilibus vim afferre ; sed 
6bliquo monte ad se declinare, et suo agmini conjungi. 
C. Helvium cum tertia parte circumire sensim per in- 
fima montis , deinde ab æstivo occasu erigere agmen. Et 
Attali auxilia trifariam æquo numero divisit : secum esse 
ipsum juvenem jussit; equitatum cum elephantis in 
proxima tumulis planitie reliquit. Edictum præfectis, 
ut intenti, quid ubique geratur, animadvertant; opemque 
ferre, quo postulent res, properent. 
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pour porter secours en toute hâte, partout oùil 
en faudrait. 

XXI. Les Gaulois, comptant sur les lieux pour 
couvrir leurs flancs, ne songèrent à faire occuper 
que le passage du côté du midi, et détachèrent à 
cet effet-environ mille hommes sur une hauteur 
qui commandait la route, à moins d'un mille de 
leur camp, se flattant d'avoir là une sorte de 
fort pour fermer le passage. Les Romains s’en 
aperçoivent et se disposent aussitôt au combat. À 
quelques pas en avant des enseignes marchent les 
vélites, les archers crétois d’Attale, les frondeurs, 
les Tralles et les Thraces; l'infanterie, comme 
l'exige la raideur de la pente, s’avance au petit 
pas, ramassée derrière les boucliers, afin d'être 
seuiement à l'abri des traits, n'ayant pas l’inten- 
tion d’en venir à un combat pied contre pied. La 
bataille s'engage donc à outrance au trait, avec 
équilibre d'abord , les Gaulois ayant pour eux l'a- 
vantage de la position , les Romains celui dela 
variété et de l'abondance des projectiles; mais 
plus l’action se prolonge, plus l'égalité disparaît : 
les boucliers longs, mais étroits, des Gaulois les 
couvrent mal; et puis, ils n’ont bientôt plus 
d'autre arme que leur épée, qui, tant qu'on n'en 
vient pas à l’arme blanche, reste inutile entre 
leurs mains ; ils se voient réduits aux pierres, ei, 
n'en ayant pas fait provision d'avance, ils nen 
trouvent que d'énormes, ils n'ont que celles qui 
leur tombent au hasard sous la main, et, dans 
leur inexpérience, ils ne savent ni les diriger, ni 
leur imprimer de la force; cependant flèches, 
balles de plomb, javelots pleuvent sur eux de 


XXL. Galli, ab duobus lateribus satis fidentes invia 
esse, ab ea parte, quæ in meridiem vergeret, ut arms 
clauderent viam, quatuor ferme millia armatorum ad 
tumulum, imminentem viæ minus mille passuum à Ca$- 
tris, occupandum mittunt ; eo se rati velut castello iter 
impedituros. Quod ubi Romani viderunt, expediunt sese 
ad pugnam. Ante signa modico intervallo velites eunt, 
et ab Attalo Cretenses sagittarii, et funditores, et Tralli, 
et Thraces : signa peditum, ut per arduum, leni gradu 
ducuntur, ita præ se habentium scuta , ut missilia tanium 
vitarent, pede collato non viderentur pugnaturi. Missi- 
libus ex intervallo loci prœlium commissum 6sl primo 
par, Gallos loco adjuvante , Romanos varietate et copia 
telorum. Procedente certamine, nihil jam æqul erat. 
Scuta longa , ceterum ad amplitudinem corporum paru 
lata, et ea ipsa plana, male tegebant Gallos. Nec jam 
tela alia hebebant, præter gladios : quorum, quum mie 
num hostis non consereret, nullus usus eral. Saxis , nec 
modicis, ut quæ non præparassent, sed quod cuique le 
mere trepidanti ad manum venisset, ut insueti, nec arte 
uec viribus adjuvantes ictum, utebantur. Sagittis, glande, 
jaculis incauti ab omni parte configebantur : n€C de 
agerent , ira et payore occæcatis animis, cernebant: € 
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toutes parts; ils ne savent que faire, aveuglés 
quils sont par la rage et la crainte, engagés 
dans une lutte a laquelle ils ne sont pas propres. 
En effet, tant qu’on se bat de près, tant qu’on 
peut tour à tour recevoir ou porter des coups, ils 
sont forts de leur colère, Mais, quand ils se sentent 
frappés de loin par des javelines légères , parties 
on ne sait d'où, alors, ne pouvant donner carrière 
à leur fougue bouillante, ils se jettent les uns 
sur les autres comme des bêtes sauvages percées 
de traits. Leurs blessures éclatent aux yeux, 
parce qu’ils combattent nus, et que leurs corps 
sont charnus et blancs, n'étant jamais découverts 
que dans les combats : aussi le sang s’échappe-t-il 
plus abondant de ces chairs massives; les bles- 
sures sont plus horribles, la blancheur de leurs 
corps fait paraître davantage le sang noir qui les 
inonde. Mais ces plaies béantes ne leur font pas 
peur : quelques-uns même déchirent la peau, lors- 
que la blessure est plus large que profonde, et s’en 
font gloire. La pointe d’une flèche ou de quelque 
autre projectile s'enfonce-t-elle dans les chairs, 
en ne laissant à la surface qu'une petite ouver- 
ture, sans qu’ils puissent, malgré leurs efforts, 
arracher le trait, les voilà furieux, honteux d'ex- 
pirer d’une blessure si peu éclatante, se roulant 
Pat terre comme s'ils mouraïent d’une mort vul- 
gaire. D'autres se jettent sur l'ennemi et ils tom- 
bent sous une grêle de traits, ou bien, arrivant à 
portée des bras, ils sont percés par les vélites à 
coups d'épées. Les vélites portent de la main gau- 
ce un bouclier de trois pieds , de la droite des 
piques qu’ils lancent de loin, à la ceinture une 


érant deprehensi genere pugnæ, in quod minime apti 
sunt. Nam quemadmodum cominus , ubi in vicem pati et 
inferre vulnera licet, accendit ira animos eorum: ita, 
ubiex occulto et procul levibus telis vulnerantur, nec, 
quo ruant cæco impetu , habent, velut feræ transfixæ 
In suos temere incurrunt. Detegebat vulnera eorum, 
quod nudi pugnant, et sunt fusa et candida corpora , ut 
u& nunquam , nisi in pugna, nudentur : ita et plus san- 
guinis e multa carne fundebatur, et fœdiores patebant 
Phgæ, et candor corporum magis sanguine atro macu- 
lbatur, Sed non tam patentibus plagis moventur : inter- 
dum insecta cute, ubi latior, quam altior, plaga est, 
etiam gloriosius se pugnare putant. lidem, quum aculeus 
“igitiæ aut glandis, abditæ introrsus, tenui vulnere in 
Speciem urit, et scrutantes , qua evellant, telum non se- 
Quiur ; tum, in rabiem et pudorem tam parvæ perimen- 
ts pestis versi, prosternunt corpora humi, sicut passim 
Procumberent. Alii, ruentes in hostem , undique confi- 
gebantur :et, quum cominus venerant, gladiis a velitibus 
trucidabantur. Hic miles tripedalem parmam habet, et in 


dextra hastas, quibus eminus utitur. Gladio Hispaniensi 


Nour : quod si pede collato pugnandum est, trans- 
lis in lævam basis, Stringit gladium. Pauci supererant 
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épée espagnole, et, s’il faut combattre corps àcorps, 
ils passent leurs piques dans la main gauche et sai- 
sissent le glaive. Bien peu de Gaulois restaient 
debout; se voyant accablés par les troupes légères, 
et sur le point d’être entourés par les légions qui 
avançaient, ils se débandent et regagnent précipi- 
tamment leur camp, déjà en proie à la terreur et à 
la confusion. I] n’était rempli que de femmes, d’en- 
fants, de vieillards. Les Romains, vainqueurs, s'em- 
parèrent des hauteurs abandonnées par l’ennemi. 

XXII. Cependant L. Manlius et C. Helvius, après 
s'être élevés tant qu'ils l’avaient pu, par le tra- 
vers de la montagne, ne trouvant plus passage, 
avaient tourné vers le seul endroit accessible, et 
s'étaient mis tous deux à suivre de concert, à quel- 
que distance, la division du consul : c'était ce 
qu'il y avait de mieux à faire dès le principe , la 
nécessité y ramena. Le besoin d'une réserve se 
fait souvent vivement sentir dans des lieux aussi 
horribles; car, les premiers rangs venant à ployer, 
les seconds couvrent la déroute et se présentent 
frais au combat. Le consul , voyant, près des hau- 
teurs occupées par ses troupes légères, flotter les 
enseignes du tyran, laissa ses soldats reprendre 
haleine et se reposer un moment, et, leur mon- 
trant les cadavres des Gaulois étendus.sur les émi- 
nences : « Si les troupes légères ont combattu avec 
tant de succès, que dois-je altendre de mes lé- 
gions, de troupes armées de toutes pièces, de mes 
meilleurs soldats? La prise du camp, où, rejeté 
par la troupe légère, l'ennemi est à trembler. » 
Il fit néanmoins prendre les devants à la troupe 
légère , qui, pendant la halte des légions, au lieu 


jam Gaïorum. Qui, postquam ab levi armatura supe- 
ratos se viderunt , et instare legionum signa, effusa fuga 
castra repetunt, pavoris et tumultus jam plena : ut ubi 
feminæ , puerique , et alia imbellis turba permixta esset. 
Romanos victores deserti fuga hostium acceperunt tu- 
muli. 

XXII. Sub idem tempus L. Manlius et C. Helvius, 
quum, quoad viam colles obliqui dederunt, escendissent, 
postquam ad invia ventum est, flexere iter in partem 
montis, quæ una habebat iter; et sequi consulis agmen, 
modico uterque intervallo, velut ex composito, cœæpe- 
runt : quod primo optimum factu fuisset, in id necessi- 
tate ipsa compulsi. Subsidia enim in talibus iniquitatibus 
locorum maximo sæpe usui fuerunt : ut, primis forte 
deturbatis, secundi ei tegant pulsos, et integri pugnam 
excipiant. Consul, postquam ad tumulos, ab levi arma- 
tura captos, prima signa legionum pervenerunt; respi- 
rare et conquiescere paulisper militem jubet; simul 
strata per tumulos corpora Gallorum ostenta : et, «quum 
levis armatura tale prœlium ediderit, quid ah legionibus, 
quid ab justis armis, quid ab animis fortissimorum mili- 
tum exspectari? Castra ïllis capienda esse, in quæ com- 
pulsus ab levi armatura hostis trepidet. » Præcedere 
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de rester inactive , avait employé ce temps à ra- | est également fermée. Il recoit l’ordre de se mettre 
inasser les traits épars sur les hauteurs, afin de | immédiatement à la poursuite des fuyards. Le 


n’en pas manquer. Déjà on approchait du camp, 
et les Gaulois, dans la crainte de n'être point as- 
sez couverts par leurs retranchements, se tenaient 
l'épée au poing devant leurs palissades; mais, ac- 
cablés sous une grêle de traits, que des rangs ser- 
rés et fournis laissent rarement tomber à faux, ils 
sont bientôt forcés de rentrer dans leurs fortfi- 
cations, et ne laissent qu'une forte garde. La mul- 
titude, rejetée dans le camp, y est accablée d’une 
pluie de traits, et lous les coups qui portent sur 
la foule sont annoncés par des cris où se mêlent 
les gémissements des femmes et des enfants. La 
garde placée aux portes est assaillie par les jave- 
lines des premiers légionnaires, qui, tout en ne 
blessant pas, percent les boucliers de part en 
part, les attachent et les enchainent les uns aux 
autres : on ne put soutenir plus longtemps l’at- 
taque des Romains. 

XXIIL. Les portes sont abandonnées : mais avant 
que les vainqueurs s'y précipitent , les Gaulois 
ont pris la fuite dans toutes les directions. Is se 
jettent en aveugles dans les lieux accessibles ou 
non; précipices, pointes de roc, rien ne les ar- 
rête. Ils. ne redoutent que l’ennemi! Une foule 
s'abiment dans des gouffres sans fond, s’y brisent 
ou s’y tuent. Le consul, maître du camp, en imter- 
dit le pillage à ses soldats, et les lance à la pour- 
suite des Gaulois, pour achever de les épouvan- 
ter à force d’acharnement. En ce moment arrive 
L. Manlius avec sa division : l'entrée du camp lui 


tamen jubet levem armaturam : quæ , quum staret 
agmen, colligendis per tumulos telis, ut missilia suffice- 
rent, baud segne id ipsum tempus consumpserat. Jam 
castris appropinquabant : et Galli, ne parum se muni- 
menta sua tegerent, armati pro vallo constiterant. 
Obruti deinde omui genere telorum, quum, quo plures 
£c densiores erant, 60 minus vani quicquam intercideret 
tel, intra vallum momento temporis compelluntur, sta- 
tionibus tantum firmis ad ipsos adiius portarum relictis. 
fo multitudinem, compulsam in casira, vis ingens mis- 
siiurn telorum copjiciebatur : et, vulnerari multos, cla- 
mor, permixius mulierum atque puerorum ploratibus, 
significabat. In eos, qui portas stationibus suis clause- 
rant, legionum antesignani pila conjecerunt. Hi vero non 
vulnerabantur, sed, transverberatis scutis, plerique inter 
se couserti hærebant : nec diulius impetum Romanorun 
sustinuerunt. 

XXII. Patentibus jam portis, priusquam irrumperent 
victores, fuga e castris Gallorum in 6mnes partes facta 
est. Ruunt eæci per vias. per invia : aulla præcipitia 


saxa, nuilæ rupes Obstant: nibil præter hostem metuunt. 


Jtaque plerique præcipites per vastam altitudinem pro- 
lapsi aut debilitati exanimantur. Consul, castris captis, 
direptione prædaque abstinet militem : sequi pro se 


consul en personne, laissant les prisonniers aux 
mains de ses tribuns, partit aussi un moment 
après ; c'était, pensait-il, terminer la guerre d'un 
seul coup, que de profiter de la consternation des 
ennemis pour en tuer où en prendre le plus pos- 
sible. Le consul était à peine parti, que C. Helvius 
arriva avec la troisième division : il lui fut im- 
possible d'empêcher le pillage du camp, et le bu- 
ün, par la plus injuste fatalité, devint la proie 
de ceux qui n'avaient pas pris part au combat. [a 
cavalerie resta longtemps à son poste, ignorant et 
le combat et la victoire des Romains. Elle finit 
aussi, autant que pouvait manœuvrer la cavale- 
rie, par s'élancer sur les traces des Gaulois épars 
au pied de la montagne, en tua un grand nombre 
et fit beaucoup de prisonniers. Le nombre des 
morts ne peut guère être évalué, parce qu'on égor- 
gea dans toutes les cavités de la montagne, parce 
qu'une foule de fuyards roulèrent du haut des ro- 
chers sans issue dans des vallées profondes, parce 
que dans les bois, sous les broussailles, on tua par- 
tout. L’historien Claudius, qui fait livrer deux ba- 
tailles sur le mont Olympe, prétend qu'il yeutenvi- 


ron quarante mille hommes de tués. Valérius d'An- 


tium , d'ordinaire si exagéré dans les nombres, se 
borne à dix mille. Ce qu’il y a de positif, c'est que 
lenombre des prisonniers s’éleva à quarante mille, 
parce que les Gaulois avaient traîné avec eux une 
multitude de tout sexe et de tout âge, leurs expé- 
ditions étant de véritables émigrations. Le consul : 


quemque, et instare , et perculsis pavorem addere jubet. 
Supervenit et alterum cum L. Manlio agmen; nec €08 
castra intrare sinit. Protinus ad persequendos hostes mit- 
tit: etipse pauio post, tradita captivorum custodia tri- 
bunis militum, sequitur; debellatum ratus, si in Hl0 
pavore quam plurimi cæsi forent, aut capti. Egress0 
consuie, C. Helvius cum tertio agmine advenit : nec CON 
tinere suos a direptione castrorum valuit : prædaque 
eorum, iniquissima sorte, qui pugnæ non interfueranl, 
facta est. Equites diu, ignari et pugnæ et victoriæ Su0- 
rum., steterunt. Deinde et ipsi, quantum equis subire 
poterant, sparsos fuga Gallos circa radices montis COB- 
sectati cecidere, aut cepere. Numerus interfectorunt 
baud facile iniri potuit, quia late per omnes anfractus 
montium fugaque et cædes fuit ; et magna pars rupibus 
inviüis in profundæ altitudinis convalles delapsa est; pars 
in silvis vepribusque occisa. Claudius, qui bis pugnatum 
in Olympo monte scribit, ad quadraginta millia one 
num cæsa, auctor est : Valerius Antias, qui magis I” 
modicus in numero augendo esse solet, non plus decem 
millia. Numerus captivorum haud dubie millia quadra- 


_ginta explevit, quia omnis generis ætatisque turbam 


secum traxerant, demigrantium magis, quam In _ 
lum euntium, modo. Consul ; armis hostium in uno Co 
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fit brûler en un seul tas les armes des enne- ! deux amis de la captive, deux seulement, devaient 


mis, ordonna de déposer tout le reste du bu- 
tin, en vendit une partie au profit du trésor pu- 
blic, et fit avec soin , de la manière la plus équi- 
table, la part des soldats. Il donna ensuite des 
éloges à son armée et distribua les récompenses 
méritées. La première part fut pour Attale, au 
grand applaudissement de (ous. Car le jeune 
prince avait montré autant de valeur et de talent 
au milieu des fatigues et des dangers, que de mo- 
destie après la victoire. 

XXIV. Restait toute une seconde guerre avec 
les l'ectosages. Le consul marcha contre eux, et, 
au bout de trois journées, arriva à Ancyre, grande 
ville de la contrée , dont les ennemis n’étaient qu'à 
dix milles. Pendant la halte qu'il y fit, une captive 
se signala par une action mémorable. C'était la 
femme du chef Ortiagon ; cette femme, d'une rare 
beauté, se trouvait, avec une foule de prisonniers 
comme elle, sous la garde d'un centurion, homme 
avide et débauché, vrai soldat. Voyant que ses pro- 
positions infâmes la faisaient reculer d'horreur, il 

fit violence à la pauvre captive que la fortune de 
la guerre mettait en sa puissance. Puis, pour pal- 
lier cette indignité, il flatta sa victime de l'espoir 
d’être rendue aux siens, et encore ne lui donna- 
t-il pas gratuitement cet espoir, comme eût fait un 
amant. Il fixa une certaine somme d’or, et, pour ne 
mettre aucun des siens dans sa confidence, il per- 
mit à la captive de choisir un de ses compagnons 
d'infortune qui irait traiter de son rachat avee ses 
parents. Rendez-vous fut donné près du fleuve : 


crematis cumulo , ceteram prædam conferre omnes jus- 
sit : et aut vendidit, quod ejus in publicum redigendum 
erat : aut cum cura, ut quam æquissima esset, per mi- 
lies divisit. Laudati quoque pro concione omnes sunt, 
donatique pro merito quisque : ante omnes Attalus, 
summo ceterorurn assensu. Nam singularis ejus juyenis 
quum virtus et industria in omnibus laboribus periculis- 
que, tum modestia etiam fuerat. 

XXIV, Supererat bellum integrum cum Tectosagis. 
Ad eos profeclus consul, tertiis castris Ancyram, nobi- 
lem in illis locis urbem, pérvenit, unde hastes paulo 
plus decem millia aberant. Ubi quum stativa essent, fa- 
Gnus memorabile a captiva factum est. Ortiagontis reguli 
uxor forma eximia custodiebatur inter plures captivos, 
Cu custodiæ centurio præerat et libidinis et avaritiæ mili- 
taris. Is primo ejus animum tentavit. Quem quum abhor- 
renfem a voluntario videret stupro, corpori, quod ser- 
Yum fortuna erat, vim fecit. Deinde , ad leniendam indi- 
£nitatem injuriæ, spem reditus ad suos mulieri facit ; et 
ne eam quidem, ut amans gratuitam. Cerio auri pon- 
dere Pactus, ne quem conscium suorum baberet, ipsi 
Pérmiilit , ut, quem vellet, unum ex captivis nuotium 
ad suos mitteret. Locum prope flumen constituit ; quo 
duo , ne plus, necessarii captivæ cum auro venirent nocte 


s’y rendre avec l'or la nuit suivante pour opérer 
l’échange. Par un hasard fatal au centurion, 
se trouvait précisément dans la même prison un 
esclave de la femme; elle le choisit, et à Ja nuit 
tombante, lecenturion le conduisit hors des postes. 
La nuit suivante, se trouvent au rendez-vous les 
deux parents, et le centurion avec sa captive. On 
luimontre l'or ; pendant qu'il s'assure si la somme 
convenue y est{c'était un talent attique), la femme 
ordonne, dans sa langue, de tirer l'épée et de tuer 
le centurion penché sur sa balance. On l’égorge, 
on sépare la têle du cou, et, l’enveloppant de sa 
robe, la captive va rejoindre son mari Ortiagon, 
qui, échappé du mont Olympe, s’était réfugié dans 
sa maison. Avant de l’embrasser, elle jette à ses 
pieds la tête du centurion. Surpris, il lui demande 
quelle est cette tête, que veut dire une action si 
extraordinaire chez une femme. Viol, vengeance, 
elle avoua tout à son mari ; et, tout le temps qu'élle 
vécut depuis (ajoute-t-on }), la pureté, l'austérité 
de sa conduite, soutint jusqu'au dernier moment 
la gloire de cette belle action conjugale. 

XXV. À son camp d'Ancyre, le consul reçut 
une ambassade des Tectosages, qui le priaient de 


‘ne point se metlre en mouvement qu'il ne se fût 


entendu avec les chefs de leur nation, assurant 
qu'à n'importe quelles conditions la paix leur 
semblait préférable à la guerre. On prit heure et 
lieu pour le lendemain, et le rendez-vous fut fixé 
à l'endroit même qui séparaïit Ancyre du camp des 
Gaulois. Le consul , à l'heure dite, s’y rendit avec 


insequenti ad eam accipiendam. Korfte ipsius mulieris 
servus inter captivos ejusdem custodiæ erat. Hune nun- 
tium primis tenebris extra stationes centurio educit. 
Nocte insequenti et duo necessaril mulieris ad constitu- 
tum locum, et cenlurio cum captiva venit. Ubi quumau- 
rum ostenderent, quod summam ialenti Attici (tanti 
enim pepigerat) expieret ; mulier lingua sua , « stringe- 
rent ferrum, et centurionem pensantem aurum occide- 
rent, » imperavit. Jugulati præcisum caput ipsa involu- 
tum veste ferens, ad virum Orliagontem, qui ab Olympo 
domum refagerat, pervenit. Quem priusquam complec- 
teretur, caput centurionis ante pedes ejus abjecit: mi- 
rantique , cujusnam id caput hominis , auf quod id faci- 
nus baudquaquam muliebre esset, et injuriam corporis, 
et ultionem violaiæ per vim pudicitiæ confessa viro 
est : aliaque, ut traditur, sanctiiate et gravitate vitæ 
bujus matronalis facinoris decus ad ultimum conser- 
vavit 

XXV. Ad Ancyram in stativa Tectosagum oratores ad 
consulem venerunt, petentes , ne anle ab Ancyra castra 
moveret, quam Collocutus eum suis regibus esset : nullas 
conditiones pacis üis non bello fore potiares. Tempus in 
posterum diem constituitur, locusque qui maxime me- 
dius inter castra Gallorum et Ancyram est visus. Que 
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une escorte de cinq cents chevaux, et, ne voyant 
arriver persoune, rentra dans son camp : peu 
après arrivèrent les mêmes députés gaulois pour 
éxcuser leurs chefs, retenus, disaient-ils, par des 
motifs religieux : les principaux de la nation al- 
laient venir, et l'on pourrait aussi bien traiter 
avec eux. Le consul, de son côté, dit qu’il enver- 
rait Attale : on vint cette fois de part et d'autre. 
Attale s'était fait escorter par trois cents chevaux : 
on arfêta les conditions ; mais l'affaire ne pouvant 
être. terminée en l’absence des chefs, il fut con- 
venu que le lendemain, au même lieu, le consul 
et les princes gaulois auraient une entrevue. L’in- 
exactitude des Gaulois avait un double but : d’a- 
bord , de gagner du temps pour mettre à couvert 
leurs effets avec leurs femmes et leurs enfants de 
l’autre côté du fleuve Halys; ensuite, de faire tom- 
ber le consul lui-même , peu en garde contre la 
perfidie de la conférence , dans un piége qu'ils lui 
tendaient. A cet effet ils choisirent mille de leurs 
cavaliers d’une audace éprouvée; et la trahison 
eût réussi, si le droit des gens, qu'ils se propo- 
saient de violer, n’eüt trouvé un vengeur dans la 
fortune. Un détachement romain envoyé au four- 
rage et au bois, s'était porté vers l'endroit où de- 
vaié se tenir la conférence ; les tribuns se croyaient 
en toute sûreté sous la protection de l’escorte du 
consul et sous l'œil du consul lui-même; cepen- 
dant ils n’en placèrent pas moins eux-mêmes, plus 
près du camp, un second poste de six cents che- 
vaux. Le consul, sur les assurances d’Attale, que 
les chefs gaulois se rendraient à l'entrevue, et 


quum consul ad tempus cum præsidio quingentorum 
equitum venisset, nec ullo Gallorum ibi viso , regressus 
in castra esset, oratores iidem redeunt, excusantes, re- 
Higione objecta venire reges non posse : principes gentis, 
per quos æque res transigi posset, venturos. Consul se 
quoque Aftalum missurum dixit. Ad hoc colloquium 
utrinque ventum est. Trecentos equites Attalus præsidii 
causa quum adduxisset, jactæ sunt pacis conditiones. 
Finis rei quia absentibus ducibus imponi non poterat, 
convenit, uti consul regesque eo loco postero die con- 
grederentur. Frustratio Gallorum eo spectabat, primum 
ut tererent tempus, donec res suas, quibus periclitari 
nolebant, cum eonjugibus ac liberis trans Halyn flumen 
trajicerent : deinde quod ipsiconsuli, parum çcauto ad- 
versus colloquii fraudem, insidiabantur. Mille ad eam 
rem ex omni numero audaciæ expertæ delegerunt equi- 
tes. Et successisset fraudi, ni pro jure gentium, cujus 
violandi consilium initum erat, stetisset fortuna. Pabu- 
latores ligmatoresque Romani in eam partem , in qua col- 
loquium futurum erat, ducti sunt: tutius id futurum 
tribunis ratis:, quia consulis præsidium et ipsum pro sta- 
tione babituri erant, hosti oppositum. Suam tamen alte- 
ram stationem propius castra sexcentorum equitum po- 
sueruut. Gonsuk, affirmante Attalo, venturos reges, et 


TITE-LIVE. 


qu'on pourrait conclure , sortit de son camp et se 
mit en route avec la même escorte de cavalerie 
que la première fois. Il avait fait environ un mille 
et n'était qu'à quelques pas du lieu du rendez- 
vous, lorsque, tout à coup, il voit à toute bride ac- 
courir les Gaulois qui le chargent en ennemis. Il 
fait halte, ordonne à sa cavalerie d’avoir la lance et 
l'esprit en arrêt, et soutient bravement le combat, 
sans plier ; mais bientôt, accablé par le nombre, il 
recule au petit pas, sans confusion dans ses rangs, 
Enfin , la résistance devenant plus dangereuse que 
le bon ordre n’était salutaire, tout se débande et 
prend précipitamment la fuite. Les Gaulois pres- 
sent les fuyards l'épée levée et font main basse. 
Presque tout l'escadron allait être massacré, lors- 
que le détachement des fourrageurs, six cents ca- 
valiers, se présentent tout à coup. Aux cris de 
détresse de leurs compagnons, ils s'étaient jetés 


Sur leurs chevaux la lance au poing. Ils vinrent, 


tout frais, faire face à l'ennemi victorieux ; aus- 
sitôt la fortune change ; l’épouvante passe des vain- 
cus aux vainqueurs, et la première charge met les 
Gaulois en déroute. En même temps, de toute la 
campagne, accourent les fourrageurs. Les Gaulois 
sont entourés d'ennemis. Les chemins leur sont 
coupés, la fuite devient presque impossible, pres 
sés qu’ils sont par une cavalerie toute fraîche, eux 
n’en pouvant plus; aussi bien peu échappèrent. 
De prisonniers, on n’en fit pas, tous expièrent 
leur perfidie par la mort. Les Romains, encore 
tout enflammés de colère, allèrent le lendemain, 
avec toutes leurs forces chercher l'ennemi. 


trausigi rem posse, profectus e castris, quum eodem, 
quo antea, præsidio equitum quinque millia fere proces- 
sisset, nec multum a constituto loco abesset, repente 
concitatis equis cum impetu hostili videt Gallos venientes. 
Constituit agmen, et expedire tela animosque equitibus 
jussis primo constanter initium pugnæ accepit, nec Ces- 
sit: dein, quum prægravaret multitudo , cedere sensim; 
nibil confusis turmarum ordinibus, cœæpit : postremo, 
quum jam plus in mora periculi, quam in ordinibus 
conservandis præsidii esset, omnes passim in fugam 
effusi sunt. Tum vero instare dissipatis Galli, et cædere: 
magnaque pars oppressa foret, ni statio pabulatorum 
sexcenti equites, accurrissent. Ii, procul clamore pavido 
suorum exaudito, quum tela equosque expedissent, In 
tegri profligatam pugnam occeperunt. Itaque versa €X- 
templo fortuna est, versus in victores a victis terror : et 
primo impetu fusi Galli sunt, et ex agris concurrebant 
pabulatores , et undique obvius hostis Gallis erat : ut ne 
fugam quidem facilem aut tutam haberent, quia recen- 
tibus equis Romani fessos sequebantur. Pauci erg0 effu- 
gerunt : captus est nemo : major multo pars per fidem 
violati colloquii pænas morte luerunt. Romani, ardenti- 
bus ira animis, postero die omnibus copiis ad hostem 
perveniunt,. 
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XXVI. Deux jours furent employés par le con- 
sul à reconnaître en personne la montagne, afin 
de ne rien laisser échapper : le troisième jour, 
après avoir consulté les auspices et immolé des 
victimes, il partagea ses troupes en quatre corps ; 
deux devaient prendre par le centre de la monta- 
gne, deux se porter de côté sur les flancs des Gau- 
lois. La principale force des ennemis, c’étaient les 
Tectosages et les Troemiens qui occupaient le cen- 
tre, au nombre de cinquante mille hommes. La 
cavalerie, inutile au milieu des rocs et des préci- 
pices, avait mis pied à terre, au nombre de dix 
mille hommes, et pris place à l'aile droite. Les 
auxiliaires d’Ariarathe , roi de Cappadoce et de 
Morzus , avaient la gauche, au nombre d'environ 
quatre mille. Le consul, comme au mont Olympe, 
plaça à l’avant-garde des troupes légères, et eut 
soin de faire mettre sous la main une bonne quan- 
tité de traits de toute espèce. On s’aborda : tout, de 


part et d'autre, se passait comme dans le premier 


combat; les esprits seuls étaient changés, rehaus- 
sés chez les uns par le succès, abattus chez les au- 
tres; car, pour n'avoir pas été eux-mêmes vaincus, 
les ennemis s’associaient à la défaite de leurs com- 
patriotes, et, l’action engagée sous les mêmes aus- 
pices, eut le même dénoûment. Comme une 
nuée de traits légers vint écraser l’armée gau- 
loise, avancer hors des rangs, c’élait se mettre à 
nu sous les coups, personne ne l’osa. Serrés les 
uns contre les autres, plus leur masse était grande, 
mieux elle servait de but aux tireurs. Tous les 
COUps portaient. Le consul, voyant l’ennemi pres- 


XXVI. Biduum natura montis per se ipsum explo- 
randa, ne quid ignoti esset, absumpsit consul. Tertio 
die quum auspicio operam dedisset, deinde immolasset, 
In Quatuor partes divisas copias educit : duas ut medio 
monte duceret, duas ab lateribus ut adversus cornua 
Gallorum erigeret. Hostium quod roboris erat, Tecto- 
sagi et Trocmi mediam tenebant aciem, millia hominum 
Quinquaginta : equitatum, quia equorum nullus inter 
In&quales rupes usus erat, ad pedes deductum, decem 
millia hominum , ab dextro locaverunt cornu. Ariarathis 
Gappadoces et Morzi auxiliares in lævo quatuor ferme 
Millium numerum explebant. Consul, sicut in Olympo 
luonte, prima in acie locata levi armatura, telorum om- 
DS generis ut æque magna vis ad manum esset, curayit. 
Ubi aPpropinquarunt, omnia eadem utrinque, quæ fue- 
ranf in priore prœlio, erant præter animos, et victoribus 


ab re secunda auctos, et hostibus fractos : quia, ef sinon: 


1psi victi erant, suæ gentis hominum cladem pro sua du- 
cebant. Itaque a paribusinitiis cœpta res eumdem exitum 
habuit, Velut nubes levium telorum conjecta obruit aciem 
Gallorum : nec aut procurrere quisquam ab ordinibus 
suis, ne nudarent undique corpus ad ictus, audebant : 
et stantes, quo densiores erant, hoc plura, velut desti- 
datum petentibus, vulnera accipiebant, Consul, jam per 
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que en déroute, imagina qu'il n’y avait qu'à faire 
voir les drapeaux légionnaires pour mettre aussi- 
{ôt tout en fuite, et faisant rentrer dans les rangs 
les vélites et les autres auxiliaires , il fit avancer le 
corps de bataille. 

XXVII. Les Gaulois, poursuivis par l’image. 
des Tolisto-Boïens égorgés, le corps criblé de 
traits plantés dans les chairs, n'en pouvaut plus 
de fatigues et de coups, ne tinrent même pas con- 
tre le premier choc, les premières clameurs des 
Romains. Ils s’enfuirent vers leur camp; mais un 
petit nombre seulement se réfugia derrière les 
retranchements; la plupart, emportés à droite et 
à gauche, se jetèrent à corps perdu devant eux. 
Les vainqueurs poussèrent l'ennemi jusqu'au 
camp, l’épée dans les reins; mais l’avidité les re- 
tint dans le camp et la poursuite fut complétement 
abandonnée. Sur les ailes, les Gaulois tinrent plus 
longtemps, parce qu’on les avait joints plus tard; 
mais ils n’attendirent même pas la première dé- 
charge de traits. Le consul, ne pouvant arracher 
au pillage ceux qui étaient entrés dans le camp, 
mit aussitôt les ailes à la poursuite des ennemis. 
La chasse dura quelque temps, mais il n’y.eut 
guère plus de huit mille hommes de tués dans la 
poursuite, je ne dis pas combat, il n’y en eus 
point. Le reste passa l'Halys. Les Romains, en 
grande partie, passèrent la nuit dans le camp en- 
nemi; les autres revinrent avec le consul duas. 
leur camp. Le lendemain on fit l'inventaire des 
prisonniers et du butin : le butin était immense; 
c'était tout ce qu'une nation avide, longtemps. 


se turbatis si legionum signa ostendisset, versuros ex- 
templo in fugam omnes ratus, receptis. inter ord.nes ve- 
litibus et alia turba auxiliorum, aciem promovit. 
XXVII. Galli, et memoria Tolistoboiorum cladis ter- 
riti, et inhærentia corporibus gerentes tela, fessique et 
stando et vulneribus, ne primum quidem impetum et 
clamorem Romanorum tulerunt. Fuga ad castra inclina- 
vit; sed pauci intra munimenta sese recepere : pars ma- 
jor, dextra lævaque prælati, qua quemque impetus tulié, 
fugerunt. Victores, usque ad castra secuti,:ceciderunt 
terga: deiade:in castris eupiditate prædæ kæserunt, nec 
sequebatur quisquam. In cornibus Galli diutius stete- 
runt, quia serius ad eos perventum est. Ceterum ne pri- 
mum quidem conjectum telorum: tulerunt. Consul, qui 
ingressos in casira ab direptione abstrahere non poterat, 
eos, qui in cornibus fuerant, protinus ad sequendos 
hostes misit. Per aliquantum spatium seeuti, non plus 
tamen octo millia hominum in faga (nam pugna nulla 
fait) ceciderunt : reliqui flumen Halÿn trajecerunt: Ro. 
manorum magna pars ea nocte in hostium castris mansif ; 
ceteros in sua Castra consul reduxit. Postero die captivos 
prædamque recensuit : quæ tanta fuit, quantam avidis- 
sima rapiendi gens, quum cis montem Taurum omnia 
armis per multos-tenuisset annos, coaceryare potuit 
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maîlresse par la conquête de toute Îa contrée en- 
deçà du mont Taurus, avait pu amassér. Les Gau- 
Jois, dispersés, se rassemblèrent sur un même 
point, blessés pour la plupart, sans armes, Sans 
aucune ressource. lis envoyèrent demander la paix 
au consul. Manlius leur donna rendez-vous à 
* Éphèse, et, comme l'on était déjà au milieu de 
l'automne, ayant hâte d'abandonner un pays glacé 
par le voisinage du mont Taurus, il ramena son 
armée victorieuse sur les côtes, pour y prendre 
ses quartiers d'hiver: 
XXVIHI. Pendant que l'Asie était le théâtre de 
ecs événements, le calme régnait dans les autres 
provinces. À Rome, les censeurs T. Quinctius Fla- 
mininus et M. Claudius Marcellus firent le recense- 
nent du sénat. On nomma pour la troisième fois, 
prince du sénat, P. Scipion l’Africain : il n’y eut 
que quatre noms de rayés; aucun n'avait joui 
des honneurs curules. L'ordre des chevaliers fut 
également soumis à une censure très-douce. La 
construction d’un édifice sur la place Equimælium 
qui mène au Capitole, et le pavement de la rue 
qui va de la porte Capène à celle de Mars, furent 
donnés à l'entreprise. Les Campaniens demandè- 
rent au sénat où se ferait leur dénombrement. Le 
sénat décréta que le dénombrement des Campa- 
niens se ferait à Rome. Il y eut des crues d'eaux 
considérables cette année; le Tibre inonda douze 
fois le Champ-de-Mars et les quartiers bas de la 
ville. Cn. Manlius ayant terminé la guerre d'Asie 
contre les Gaulois, l'autre consul M. Fulvius, TÉ- 
tolie soumise, passa dans l’île de Géphalonie, et 
lit demander aux villes si elles aimaient mieux se 


(ralli, ex dissipata passim fuga in unum locum congre- 
gati, magna pars srucii aut inermes, nudati Ginmibus re- 
bus, oratores de pace ad consulem miserunt. Eos Man- 
lius Ephesum venire jussit. Ipse {jam enim medium 
auctumni erat), locis gelidis propinquitate Tauri monlis 
excedere properans , victorum exercitem in hiberna ma- 
riimæ oræ reduxit. 

KXVIIL. Dum bæe in Asia geruntur, in ceteris pro- 
vinciis tranquiilæ res fuerunt. Gensores Romæ T: Quin- 
elius Flaminiuus et M. Claudius Marcellus senatum per- 
lgerunt. Princeps in senatu tertium lectus P: Scipio 
Africanus : quatuor «soli præteriti sunt, nemo curuli 
usus honore. Et in equitatu recensendo mitis admodum 
censura fuit. Substructionem super Æquimælium in Ca- 
pitolio, et viam silice sternendam a porta Capena ad 
Martis locaverunt. Campani, ubi censerentur, senatum 
consuluerunt : decretum , uti Romæ censerentur. Aquæ 
ingentes e0 anno fuerunt. Tiberis duodecies campum 
Marlium plaraque urbis inundavit. Ab Cn. Manlio con- 
sule bello in Asia cum Gällis perfecto, alter consul M. Ful- 


vius, perdomilis Æitolis, quurn trajecisset in Cephalle- 
niam , Circa civitates insulæ misit percunctatam , utrom. 
se dedere Romanis, an belli fortuuam exueriri, mallent?. 


TITE-LIVE. 


livrer aux Romains, ou tenter le sort de la guerre. 
La terreur fit prendre partout le parti de la sou- 
mission : on exigea des otages en proportion de la 
faiblesse du pays; Nésioté, Cranium, Palé et Sa- 
mée en donnèrent chacune vingt. Une paix ines- 
pérée commençait à régner à Céphalonie, lorsque 
tout à coup l’une des cités, Samée, sans qu'on 
sache pourquoi, se détacha des Romains. « La si- 
{uation avantageuse de leur ville leur faisait 
craindre, disaient les habitants, que les Romains 
ne les forcassent à la quitter, » Cette crainte leur 
était-elle venue naturellement, était-ce un scru- 
pule imaginaire qui les avait fait renoncer à la 
pais, ou bien était-ce un bruit venu de Rome à 
Céphalonie , on ne sait : quoi qu'il en soit, à peine 
avaient-ils livré leurs otages, qu'ils fermèrent 
leurs portes, sans que les prières de ces malheu- 
reux , envoyés par le consul au pied des remparts 
pour attendrir leurs parents et leurs amis, pussent 
les arracher à leur résolution. Le consul assiégea, 
quand il vit qu’on rejetait la paix. Machines, in- 
struments de siége, il avait tout fait venir de de- 
vant Ambracie ; quant aux travaux nécessaires, les 
soldats les eurent promplement achevés. On fit 
donc sur deux points agir le bélier. 

XXIX. Les habitants, de leur côté, n’omirent 
rien de ce qui pouvait écarter les machines ou les 
assaillants : deux moyens surtout leur réussi- 
rent : le premier, était de remplacer toujours 
un mur détruit par un mur nouveau placé 
derrière et également solide; l'autre de faire 
des sorties subites, tantôt contre les ouvra- 
ges, lantôt contre les postes ennemis, et presque 


Metus ad omnes valuit, ne deditionem recusarent. Ob- 
sides inde imperatos pro viribus inopis populi, vicenos 
Nesiotæ, Cranii, Palenses et Samæi dederunt. Insperata 
pax Cepballeniæ affulserat ; quum repente una civitas, 
incertum quém ob causam, Samæi desciverunt. Quia 
opportuno loco urbs posita esset, timuisse se aiebant, ne 
demigrare cogerentur ab Romanis. Ceterum ipsine sipi 
eum finxerint metum, et timore vano quietem exuerint, 
an jactata sermonibus res apud Romanos perlata ad e08 
sit, nibil comperti est : nisi quod, datis jam obsidibus, 
repente portas clauserunt ; et ne suorum quidem pitt 
bus {miserat enim sub muros consul ad tentandam Mise 
ricordiam parentum populariumque) desisiere ab 10e 
cepto voluerunt. Oppugnari deinde, postquam nibil 
pacati respondehatur, cœpia urbs est. Apparatum omnent 
tormentorum machinarumque transyectum ab Ambra- 
ciæ oppugnatione habehat: et opera, quæ facienda erant; 
impigre milites perfecerunt. Duobus igitur locis admofi 
arietes quatiebani muros. 
XXIX. Nec ab Samæis quicquam , quo auf Opera» aui 
hostis arceri posset, prælermissum esi. Duabus tamen 
maxime resistebant rebus; una interiorem semper juxfa 
validum pro diruio novum obstruentes MUrUM'; altera, 
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toujours dans ces attaques ils avaient l’avautage. 
pour les tenir en arrêt, on eut recours à un expé- 
dient qui n’est pas d’une bien grande importance. 


On fit venir cent frondeurs d’'Egium de Patras 
Le) 2 


et de Dyme. Dès l'enfance, ces hommes étaient 
exercés , suivant l'usage de leur pays, à faire vo- 
ler avec la fronde à la surface de la mer ces galets 
qui se trouvent dans le sable sur les côtes. Aussi, 
manient-ils la fronde de plus loin, avec un coup 
d'œil plus sûr et d’une main plus forte que les 
frondeurs des îles Baléares; et puis leur fronde 
n'est pas faite d’une seule courroie, conme dans les 
iles Baléares et ailleurs ; elle a une assule de trois 
cuirs, réunis par une quantité de coutures, pour 
que la balle ne coule pas sur la corde et ne bouge 
-pas au moment du jet, mais reste bien assise dans 
le mouvement de rotation et soit chassée comme 
un trait. Aussi, habitués à tirer dans des cercles 
de peu d'étendue, d’une grande distance, ces 
frondeurs frappaient l'ennemi non-seulement à la 
tête, mais à tel endroit du visage qu’ils visaient. 
Cette arme terrible empêcha les Saméens de faire 
ces sorties si fréquentes et si andacieuses : ils en 
vinrent même jusqu’à prier du haut de leurs murs 
les Achéens de setenir à quelque distance, et deres- 
ter tranquilles spectateurs de leurs combats avec 
les Romains. Pendant quatre mois, Samée soutint 
le siése. Le nombre des assiégés, déjà fort peu con- 
sidérable, s'affaiblissait de jour en jour par la 
mort ou les blessures, et ceux qui restaient etaient 
brisés de corps et d'âme. Enfin les Romains péné- 
tèrent la nuit par escalade dans la citadelle nom- 


eruptionibus subitis, nunc in opera hostium , nunc in sta- 
tiones : et plerumque is præliis superiores erant. Una 
ad coercendos inventa haud magna memoratu res est. 
Gentum funditores ab Ægio et Patris et Dymis acciti. À 
pueris ii, more quodam gentis, saxis globosis, quibus 
ferme arenæ immixtis strata litora suut, funda mare 
apertum incessentes, exercebantur. Itaque longius cer- 
tiusque et validiore ictu, quam Baliaris funditor, eo telo 
usi sunt. Et est uon simplicis habenæ, ut Baliarica alia- 
rumque gentium funda; sed triplex seutale, crebris su- 
turis duratum, ne fluxa habeua volutetur in Jactu glans; 
sed, librata quum sederit, velut nervo missa exCutiatur. 


Coronas modici cireuli magno ex intervailo loci assueti | 


trajicere, non capita solum hostium vulnérabant, sed 
quem locum destinassent cris. Eæ fundæ Sameos cohi- 
buerunt, ne tam crebro, neve tam audacter erumperent : 
adeo ut precarentur ex muris Achæos, ut parumper ab- 
scederent, et se, cum Romanis stationibus pugnantes, 
quiele $pectarent. Quatuor menses obsidionem Sauie su- 
stinuit. Quum ex paucis quotidie aliqui eorum caderent, 
ie Rae et, qui superarent, fessi et corpori- 
mis essent; Romani nocte per arcem, quan 
See vocant.(nam urbs, in mare devexa, in Ocei- 
entem vergit}, muro superato, in forum pervenerunt. 


4Ti 


mée Cyatis (car Ja ville, inclinée vers la mer, re- 
garde l'occident), et débouchèrent sur la place 
publique. Les Saméens , voyant une partie de leur 
ville au pouvoir de l'ennemi, se refugièrent avec 
femmes et enfants dans leur plus grande citadelle. 
Le lendemainils capitulèrent, la ville fut saceagee 
et tous les habitants vendus à l’encan. 

XXX. Le consul, ayant tout terminé à Cépha- 
lonie, mit garnison à Samée, et passa dans le Pé- 
loponèse où il était depuis longtemps appelé par 
Jes habitants dÆgiurm et de Lacédémone ; Æsium, 
dès le principe de la ligue achéenne, avait tou- 
jours été le siége des assemblées nationales, pri- 
vilége accordé soit à la dignité, soit à la situation 
avantageuse de la ville. Cet usage, Philopémen 
voulait cette année , pour la première fois, y por- 
ter atteinte, et il préparait une loi pour que tou- 
tes les villes de la confédération achéenne fussent 
successivement le rendez-vous de la diète. Avant 
l’arrivée du consul, tandis que les Damiurges, 
principaux magistrats des cités, faisaient les con- 
vocations pour Ægium, Philopémen (alors pré- 
teur ) donnait rendez-vous à Argos. Prévoyant que 
ce serait dans celte dernière ville que l'on se réu- 
pirait en assemblée générale, le consul s’y rendit 
aussi, quoique très-porté pour Ægium. Ou dis- 
cuta, et voyant que Philopémén allait l'emporter; 
il se désista de son projet. Les débats de Lacédé- 
mone appelèrent aussi son attention. Gelte ville 
était tenue en alarme par les exilés, dont la plu- 
part habitaient des châteaux de la côte de Laconie, 


| tout entière enlevée à la domination lacédémo- 


Samæi, postquam captam urbis partem ab bostibus sen- 
serunt, cum conjugibus uc liberis in majorem refugerunt 
arcem. Inde postero die dediti, direpta urhe, sub coroua 
omnes venierunt. 

XXX. Consul compositis rebus Cephalieniæ, præsidio 
Samæ imposito, in Peloponnesum , jam diu arcessenti- 
bus Ægiensibus maxime ac Lacedæmoniis , trajecit. 
AÆgium, a principio Achaici concilii, semper Convenius 
gentis indicti sunt ; seu dignitati urbis id , seu loci oppor- 
tunitati datum est. Hunc morem Philopæmen eo primum 
anno jabefactare conatus, legem parabat ferre, ut in 
omnibus civitatibus, quæ Achaici concilii essent, in vi- 
cem conventus agerentur. Et sub adventum consulis, da- 
miurgis, civitatum, qui summus est magistratus, Ægium 
evocantibus, Philopæmen (prætor tum erat) Argos con- 
ventum edixit. Quo quum appareret omnes fere conven- 
turo:, consul quoque, quanquam Ægiensium favebat 
causæ, Argos venit : ubi quum disceptatio fuissel, et 
rem inclinatamn cerneret, incepto destitit. Lacedæmonii 
deinde eum in sua certamina averterunt. Sollicitam eam 
civitatem exsules maxime habebant ; quorum magna pars 
in maritimis Laconicæ onæ costellis, quæ omnis adempta 
erat, babitabant. Id ægre patientes Lacædemonii, ut 
aliqua liberum ad mare baberent aditum, si quando Re 
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nienne. Les Lacédémoniens, impatientés, et vou- 
lant avoir quelque part libre communication avec 
la mer, en cas d'ambassades à envoyer à Rome ou 
ailleurs, et en même temps pour avoir un port, 
un entrepôt des marchandises étrangères dont ils 
avaient besoin , se portèrent de nuit sur un bourg 
maritime appelé Las, et s’en rendirent maîtres par 
surprise, Les habitants du bourg, et les exilés de 
l'endroit, furent d’abord dans la consternation; 
mais au lever du jour ils s’assemblèrent, et, après 
une faible résistance , ils chassèrent les Lacédémo- 
niens. Cependant la terreur gagna toute la côte; 
châteaux, bourgs, exilés établis dans le pays, 
partout on envoya en commun des députés aux 
Achéens. 

XXXI. Le préteur Philopémen, depuis long- 
temps attaché à la cause des exilés et qui ne ces- 
sait d’exhorter les Achéens à diminuer la puissance 
et la considération des Lacédémoniens, ouvrit le 
conseil aux plaintes des envoyés, et fit décréter, 
« que les Achéens ayant été chargés par T. Quin- 
 ctius et les Romains , de la garde des châteaux et 
bourgs de la côte de Laconie, et les Lacédémo- 
niens qui devaient , aux termes du traité , respec- 
ter cette côte, ayant assiégé le bourg de Las et 
massacré les habitants, les auteurs et les compli- 
ces de cet attentat devaient êtrelivrés aux Achéens, 
sans quoi le traité était violé. » Pour réclamer les 
coupables, on envoya aussitôt une ambassade à La- 
cédémone. Les Lacédémoniens y virent un ordre si 
arrogant et si tyrannique, que s’ils avaient été au 
temps de leur antique splendeur, sans nul doute 
ils auraient aussitôt couru aux armes. Une crainte 


mam aliove quo mitterent legatos, simulque ut empo- 
rium et receptaculum peregrinis mercibus ad necessarios 
usus esset, nocte adorti vicum maritimum, nomine Lan, 
improviso occupavere. Vicani, quique ibi exsules habi- 
tabant, primo inopinata re territi sunt ; deinde, sub lu- 
cem congregati, levi certamine expulerunt Lacedæmo- 
nios. Terror tamen omnem maritimam oram pervasit ; 
legatosque communiter, et castella omnia vicique, et ex- 
sules, quibus ibi domicilia erant, ad Achæos miserunt. 

XXXT. Philopæmen prætor, jaminde abinitio exsulum 
causæ et amicus, et auctor semper Achæis minuendi 
opes et auctoritatem Lacedæmoniorum, concilium que- 
renlibus dedit : decretumque , eo referente, factum est, 
“ quum in fidem Achæorum tutelamque T. Quinctius et 
Romani Laconicæ oræ castella et vicos tradidissent, et 
quum abstinere his ex fœdere Lacedæmonii deberent, 
Las vicus Oppugnatus esset, cedesque ibi facta ; qui ejus 
rei auctores affinesque essent, nisi dederentur Achæis, 
violatum videri fædus. » Ad exposcendos eos legati ex- 
templo Lacedæmonem missi sunt. Id imperium adeo su- 
perbum et indignum Lacedæmoniis visum est , ut, si an- 
tiqua Civitatis fortuna esset, haud dubié arma extemplo 
capturi fuerint. Maxime autem consternavit eos metus , 


| finem imposuit. Utrimque legatio missa Romam est. 
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surtout les tourmentait: obéir aux premiers ordres, 
c'était recevoir le joug, et faciliter le projet dès 
longtemps conçu par Philopémen, de livrer Lacc- 
démone aux exilés. Emportés par la fureur, ils 
égorgent trente de leurs concitoyens qui avaient 
des intelligences avec Philopémen et les exilés, 
renoncent par un décret à l'alliance des Achéens, 
et envoient aussitôt des ambassadeurs à Céphalo- 
nie pour remettre Lacédémone au pouvoir des Ro- 
mains et prier le consul M. Fulvius de venir dans 
le Péloponèse recevoir la soumission de Lacédé- 
mone 

XXXIL. Sur le rapport de leurs ambassadeurs, 
les Achéens, du consentement de toutes les cités de 
la ligue, déclarèrent la guerre aux Lacédémoniens. 
L'ouverture immédiate de la campagne fut empé- 
chée par l'hiver seul. Cependant de petites excur- 
sions qui ressemblaient plutôt à des brigandages 
qu'à des hostilités, et même des descentes par mer, 
portèrent la désolation sur les frontières de l’en- 
nemi. Ces troubles amenèrent le consul dans le 
Péloponèse ; par son ordre , l'assemblée fut con- 
voquée à Elis , ét les Lacédémoniens y furent ap- 
pelés pour plaider leur cause. Ce ne fut pas seule- 
ment une discussion , mais une vraie altercation; 
le consul qui, par son adresse à ménager les deux 
partis, avait jusque là répondu d’une manière éva- 
sive, mit fin aux débats par l’injonction formelle 
de ne pas toucher aux armes, qu’on n'eût envoyé 
des ambassadeurs à Rome auprès du sénat. On en 
envoya des deux côtés. Les exilés de Lacédémone 
remirent également leur cause et leur défense aux 
Achéens. Diophane et Lycortas, tous deux de Mé- 


si semel primis imperiis obediendo jugum accepissent, 
neid quod jam diu moliretur, Philopæmen exsulibus La- 
cedæmonem traderet. Furentes igitur ira, triginta ho- 
minibus ex factione, cum qua consiliorum aliqua s0cietas 
Philopæmeni atque exsulibus erat, interfectis, decreve- 
runt, renuntiandam societatem Achæis, legatosque 6x 
templo Cephalleniam mittendos, qui consuli M. Fulvio, 


quique Romanis Lacedæmonem dederent; orarentque 


eum, ut veniret in Peloponnesum ad urbem Lacedæmo- 
nem in fidem ditionemque populi romani accipiendam. 
XXXII. Id ubi legati ad Achæos retulerunt, omnium 
civitatum, quæ ejus concilii erant, consensu bellum La- 
cedæmoniis indictum est. Ne extemplo gereretur, hiems 
impediüt. Incursionibus tamen parvis, latrocinii maps 
quam belli modo, non terra tantum , sed etiam payibus 
a mari fines eorum vastati. Hic tumultus consulem 1 
Pelopounesum adduxit; jussugue ejus Elin concilio ins 
dicto, Lacedæmoniüi ad disceptandum acciti. Magna ii 
non disceptatio modo, sed etiam altercatio fuit. Gui COD- 
sul, quum alia, satis ambitiose partem utramque fovendo, 
incerta respondisset, una denuntiatione, ut bello absti 


nerent, donec Romam legatos ad senatum Re 
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glopolis, furent mis à la tête de la députation 
achéenne; mais, divisés dans leur patrie, ils ne 
parlèrent pas dans cette circonstance d’une ma- 
nière moins contradictoire. Diophane faisait le sé- 
nat arbitre souverain de la contestation : c'était 


Jui qui pouvait le mieux terminer les différends: 


des Achéens et des Lacédémoniens. Lycortas, d’a- 
près les instructions de Philopémen , demandait 
que les Achéens , aux termes du traité et confor- 
mément à leurs lois, fussent libres, après avoir 
fait un décret, d’en assurer l’exécution; et récla- 
maient pleine et entière cette liberté qu'ils te- 
naient du sénat lui-même. Grand était alors, à 
Rome, le crédit de la ligue achéenne ; cependant 
on ne voulait rien changer à l’état des Lacédémo- 
niens. Aussi la réponse fut assez obscure pour que 
les Achéens s'imaginassent que tout leur était per- 
mis à l'égard de Lacédémone ; les Lacédémoniens, 
qu'on ne leur avait pas tout permis. Cette liberté, 
les Achéens en abusèrent avec insolence. 

XXXIIL. Philopémen fut continué dans sa 
charge. Au commencement du printemps, il as- 
sembla l'armée , et alla camper sur les frontières 
des Lacédémoniens; puis il envoya des députés 
réclamer les auteurs de la rupture, promettant de 
laisser la ville en paix, s'ils obéissaient à la som- 
mation, et ne rien faire aux prévenus sans les en- 
tendre. L’effroi ferma toutes les bouches; les ac- 
cusés désignés nommément, déclarèrent eux-mé- 
mes qu'ils iraient, sur la parole des ambassadeurs, 
qu'on ne porterait pas la main sur eux qu'ils 
n'eussent présenté leur défense. Avec eux parti- 


sules quoque Lacedæmoniorum suam causam legationem- 
que Achæis injunxerunt. Diophanes et Lycortas, Mega- 
Jopolitani ambo, principes legationis Achæorum fuerunt ; 
qui, dissidentes in republica, tum quoque minime inter 
ft Convenientes orationes habuerunt. Diophanes senatui 
disceptationem omnium rerum permittebat ; eos optime 
tontroversias inter Achæos ac Lacedæmonios finituros 
esse, Lycortas ex præceptis Philopæmenis postulabat, ut 
el ex fœdere ac legibus suis, quæ decressent , agere 
i@ret ; libertatemque sibi illibatam, cujus ipsi auctores 


“sent, præstarent. Magnæ auctoritatis apud Romanos | 


ae gens Acheorum erat; novari tamen nihil de Lace- 
sou placebat. Ceterum responsum jita perplexum 
it, ut et Achæi sibi de Lacedæmone permissum acci- 
a non omnia concessa iis interpre- 
ne T. Hac potestate immodice Achæi ac superbe usi 
or Philopæmeni continuatur magistratus; qui 
18 initio, exercitu indicto, castra in finibus Lacedæ- 
a but deinde misit ad deposcendos 
efectionis , ét civitatem in pace faturam , si id 
$ SAR pollicens , et illos nihil indicta causa passuros. 
pe præ metu ceterorum fuit. Quos nominatim de- 
at, ipsi se ituros professi sunt ; fide accepta ab 


} 
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rent des citoyens illustres, en qualité de défen- 
seurs d’une cause qu'ils regardaient comme celle: 
de la république. Jamais jusque-là les Achéens 
n’avaient mené avec eux les exilés sur le territoire 
de Lacédémone, convaincus que rien n'était plus 
capuble d’aliéner les esprits ; alors , presque toute 
la tête de l’armée n’était composée que d’exilés. 
A l’arrivée des Lacédémoniens, ils coururent en 
foule à leur rencontre à la porte du camp, et; 
commencèrent par les accabler d’injures; une 
querelle s’éleva, et, enflammés de colère, les plus 
fougueux des bannis se jetèrent sur les Lacédémo- 
niens. Ceux-ci invoquent le ciel et la parole des 
ambassadeurs; les ambassadeurs et le préteur 
écartent la foule, protégent les Lacédémoniens, 
repoussent les fers dont quelques mains veulent 
les charger; mais le désordre et la foule augmen- 
tent. Les Achéens accourent d’abord pour voir ; les 
exilés rappellent à grands cris tout ce qu'ils ont, 
souffert, demandent main-forte, assurent que ja- 
mais une aussi bonne occasion ne se représente- 
rait sion ne profitait pas de celle-ci ; que le traité, 
juré au Capitole, juré à Olygmpie, juré dans la 
citadelle d'Athènes, avait été foulé aux pieds par 
les Lacédémoniens; qu'avant de les lier par un 
nouveau traité , il fallait tirer vengeance de leur 
premier crime. Ces cris enflamment la multitude. 
Une voix s’écrie qu'il faut frapper. Les pierres 
volent, et dix-sept malheureux , enchaînés au mi- 
lieu du tumule, périssent sous les coups; soixante- 
trois autres furent arrêtés le lendemain : c'élaient 
ceux que le préteur avait soustraits à la violence, 


tegatis, vim obfuturam , donec causam dixissent. lerunt 
ali etiam illustres viri, et advocati privatis , et quia per- 
tinere causam eorum ad rempublicam censebant. Nun- 
quam alias exsules Lacedæmoniorum Achæi secum ad- 
duxerant in fines, quia nibil æque alienaturum animos 
civitatis videbatur. Tune exercitus 1otius prope antesi- 
gnani exsules erant. li venientibus Lacedæmoniis ad por- 
tam castrorum agmine facto occurrerunt; et primo la- 
cessere jurgiis : deinde altercatione orta, quum accende- 
rentur iræ , ferocissimi exsulum impetum in Lacedæmo- 
nios fecerunt. Quum illi deos et fidem legatorum testa- 
rentur, et legati et prætor summoveret turbas, et prote- 
geret Lacedæmonios, vinculaque jam quosdam injicientes 
arceret, crescebat tumultu concitato turba. Et Achæï ad 
spectaculum primo concurrebant; deinde vociferantibus 
exsulibus, quæ passi forent, et orantibus opem, affir- 
mantibusque simul , « punquam talem occasionem habi- 
turos , si eam prætermisissent : fædus , quod in Capitolio, 
quod Olympiæ, quod in arce Atbenis sacratum fuisset, 
irritum per illos esse : priusquamn alio de integro fœdere 
obligarentur, noxios puniendos esse ; » accensa his voci- 
bus multitudo ad vocem unius, qui, ut ferirent, incla- 
mavit, saxa conjecit : atque ita septemdecim, quibus vin- 
cula per tumultum injecta erant, interfecti sunt; sexa- 
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non qu'il voulût les sauver, mais pour empêcher 
qu’on ne les mit à mort sans les entendre; livrés 
ÿ une multitude exaspérée, ils disent quelques 
mots : on ne les écoute pas, on les condamne 
tous, on les traine au supplice. 

XXXIV. Ge coup frappé, on fit signifier aux 
Lacédémonieus qu'ils eussent à renverser leurs 
murailles, à chasser de la Laconie tous les mer- 
cenaires étrangers à la solde des tyrans, à renvoyer 
également dans un délai prescrit tous les esclaves 
affranchis par les tyrans (le nombre en était con- 
sidérable) ; il n’avaient qu'à rester et les Achéens 
pouvaient les arrêter, les vendre, les emmener; 
à abroger les lois et les institutions de Lycurgue ; 
à se conformer aux lois et aux institutions des 
Achéens , afin que toute la ligue ne fit plus qu’un 
soul et même corps , et qu’on püt s’entendre plus 
facilement sur toutes les questions. Ce qui leur 
coûla le moins, cefut la destruction de leurs rem- 
parts; ce qui leur coûta le plus, ce fut le rappel 
des exilés. Un décret rendu à Tégée par l’assem- 
blée générale des Achéens , ordonna leur rétablis- 
sement. Instruit que les mercenaires renvoyés, 
ainsi que les esclaves mis au nombre des citoyens 
{on désignait ainsi les esclaves affranchis par les 
tyraus), au sortir de la ville, s'étaient répandus 
dans les campagnes , le préteur, avant de licencier 
son armée, partit avec de la troupe légère, fit 
main basse sur cette race d'hommes , et les vendit 
comme bétail de guerre. Il y en eut une foule de 
vendus; le produit servit, de l'aveu des Achéens, 
à relever, à Mégalopolis, Le portique que les Lacé- 


ginta tres postero die comprebensi, a quibus prætor vim 

arcuerat, non quia salvos vellet, sed quia perire causa 

indicta nolebat, objecti multitudini iratæ , quum aversis 

auribus pauca locuti essent, damnati omnes, et traditi 
sunt ad supplicium. 

XXXIV. Hoc inetu injecto, Lacedæmoniis imperetum 

primum, ut muros diruerent; deinde, ut Ornes externi 

auxiliares, qui mercede apud tyrannos militassent , terra 

Laconica excederent : tum , uti, quæ servitia tyranni li- 

berassent {ea magna multitudo erat), ante diem certam 

abirent ; quiibi mansissent, eos prebendendi, vendendi, 

abducendi Achæis jus esset. Lycurgi leges moresque ab- 

rogarent ; Achæorun assuescerent legibus ipsiitutisque : 

ita unius eos corporis fore , et de Omnibus rebus facilius 
consensuros. Nihil obedientius fecerunt, quam ut muros 
diruerent ; nec ægrius passi sunt, quam exsules reduci. 
Decretum Tegæ in consilio communi Achæorum de re- 
stituendis iis factum est; et, mentioue illata, externos 
auxiliares dimissos, et Lacedæmoniis ascriptos (ita enim 
Yocabant, qui à tyrannis liberafi erant) urbe excessisse, 

in agros dilapsos ; priusquam dimitteretur exercitus, ire 
prætorem cum expeditis, et comprehendere id genus ho- 
minum , “et vendere jure prædæ placuit. Multi compre- 
bensi veuierunt. Porticus ex ea pecunia Megalopoli per- 


démoniens avaient abatlu. Le {erritoire des Belbi- 
naies, injustement accaparé par les tyrans de La- 
cédémone , fut rendu à la même ville, en vertu 
d’un ancien décret des Achéens porté sous le rèvne 
de Philippe, fils d'Amyntas. Ainsi démembrée, la 


‘ville de Lacédémone resta longtemps dans la dé- 


pendance des Achéens; mais rien ne lui porta 
une plus funeste atteinte que l'abolition des lois 
de Lycurgue, sous l'empire desquelles elle avait 
vécu pendant sept cents ans. 

XXXV. Au sortir de l'assemblée où avait été 
débattue par-devant le consul l'affaire des Achéens 
et des Lacédémoniens, M. Fulvius voyant l'année 
sur sa fin, s'était rendu à Rome pour les comices, 
et avait fait nommer consuls M. Valérius Messala 
et C. Livius Salinator, à l’exclusion de M. Émilius 
Lépidus, son.ennemi, candidat cette même année, 
Où nomma ensuite préteurs Q. Marcius Philippus, 
M. Claudius Marcellus, C. Stertinius, G. Atinius, 
P. Claudius Puicher, L. Manlius Acidinus. Les 
élections terminées, le consul M. Fulvius eut 
ordre de retourner dans sa province se mettre à 
la tête de son armée; il fut, lui et son collègue 
Cn. Manlius, prorogé pour une année dans S0n 
commandement. La même année, furent placés 
par P. Cornélius, sur l'avis des décemvirs, dans 
le temple d'Hercule une statue de ce Dieu, el 
dans le capitole un char doré, attelé de six che- 
vaux. C'était une offrande du consul, comme le 
portait l'inscription. Douze boucliers dorés furent 
aussi offerts par les édiles curules, P. Claudius 
Pulcher et Ser. Sulpicius Galba, sur le produit 


missu Achæorum refecta est, quam Lacedæmonii dirué 
rant. Et ager Belbinates, quem injuria tyranni Lacedæ- 
moniorum possederant , restitutus eidem civitati, ex 
decreto vetere Achæorum, quod factum erat, Philippo 
Amyntæ filio regnante, Per hæc velut enervata civiles 
Lacedæmoniorum diu Achæis obnoxia fuit. Nulla tamel 
res tanto erat damno, quam disciplina Lycurgi, cui per 
septingentos annos assueverant, sublata. 

XXXV. A consilio, ubi apud consulem infer Achæ08 
Lacedæimoniosque disceptatum est, M. Fulvius, quia Jaul 
in exitu annuserat, Comitiorum Causa profectus Roman; 
creavitconsules M. Valerium Messalam et C: Livium Sa 
linatorem, quum M. Æmiliom Lepidam inimicum , €0 
quoque anno petentem, dejecisset. Prætores inde creall 
Q. Marcius Philippus, M. Claudius Marcellus, G. Sier” 
tinius, C. Atinius, P. Claudius Puicher, L. Manlius AG 
dinus. Comitiis perfectis, consulem M. Fulvium in pro 
vinciam ad exercitum redire placuit; eique et collegæ 
Cn. Manlio imperium in annum prorogatum est. £0 
auno in ædem Herculis signum dei ipsius €x decemvir0" 
rum responso, et sejuges in Gapitolio aurati a P. CO 
nelio positi. Gonsulem dedisse inscriptum est, Et duodé- 
cim clipea aurata ab ædilibus curulibus, P. Claudio Pul- 
chro et Ser. Sulpicio Galba, sunt posita ex pecunia , qua 


des amendes infligées aux fournisseurs pour avoir 
acaparé le grain. L’édile plébéien Q. Fulvius 
 phiccus consacra également deux statues dorées 
* avec l'argent provenant d’une condamnation. 
Go collègue A. Cécilius n'avait condamné per- 
some { ils prononçaient sans le concours lun de 
autre). Les jeux romains furent célébrés Lois 
bis, les jeux plébéiens cinq fois. Les consuls 
ML Valérius Messala et C. Livius Salinator , entrés 
en charge aux Ides de Mars, mirent en délibé- 
ration les affaires de la république, les provinces 
et les armées. À l'égard de l'Étolie et de l'Asie, 
il n'y eut aucun changement. Les consuls durent 
avoir l'un Pise avec la Ligurie , l’autre la Gaule, 
pour département ; ils devaient choisir à l'amia- 
ble ou tirer au sort ; quant aux troupes, ils eu- 
rent ordre d'en lever de nouvelles, chacun 
deux légions, et de prendre chez les alliés du nom 
latin quinze mille hommes d'infanterie et douze 
cenls chevaux chacun. À Messala échut la Ligurie, 
àSalinator, la Gaule. Les préteurs tirèrentensuile. 
M. Claudius eut la juridiction de la ville, P. Clau- 
dius celle des étrangers. Q. Marcius la Sicile, 
€. Stertinius la Sardaigne, L. Manlius 1 Espagne 
citérieure, C. Atinius l'Espagne ultérieure. 
XXXVI. Les armées furent ainsi réparties: les 
ligions de Gaule, qui avaient servi sous C. Lælius, 
durent passer sous les ordres du propréteur 
M.Tuccius dans le Bruttium; l’armée de Sicile dut 
être licenciée, et la flotte ramenée à Rome par 
le propréteur M. Sempronius. Les deux légions 
qui étaient dans les Espagres devaient y de- 
meurer et recevoir chacune un supplément de 


frumentarios ob annonam compressam damnarunt. Et 
ædilis plebis Q. Fulvius Flaccus duo signa aurata, uno 
reo damnato {nam separatim accusaverant), posuit. Col- 
legaejus À. Cæcilius neminem condemnavit. Ludi Romani 
ter, plebeïi quinquies toti instaurati. M. Valerius Messala 
inde el G. Livius Salinator consulatum Idibus Martiis 
Quum inissent, de republica, éeque provinciis et exerci- 
übus senatum consuluerunt. De Ætolia et Asia nihil mu- 
tatum est. Consulibus, alteri Pisæ cum Liguribus , alteri 
Gallia provincia decreta est. Comparare inter se, aut 
sortiri jussi, ei novos exercitus , binas legiones , scribere, 
€ ut sociis latini nominis quina dena millia peditum im- 
Perarent, et mille et ducentos equites. Messalæ Ligures, 
Salinatori Obtigit Gallia. Prætores inde sortiti sunt. 
M. Claudio urbana, P. Claudio peregrina jurisdictio eve- 
nil, Q. Marcius Siciliam, GC. Stertinius Sardiniam , 
L.Manlius Hispaniam eiteriorem, CG. Atinius ulteriorem 
est sortitus. : 
de De exercitibus ita placuit; e Gallia legiones, 
ae done ;ad M. Tuccium proprætorem 
a ue sique et, qui in Sicilia esset, dimitti exer- 
" & ef classem quæ ibi esset, Romam reducere 
* SMpronium proprætorem. Hispaniis legioues sin- 
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trois mille hommes d'infanterie et de deux cents 
chevaux que les deux préteurs étaient autorisés à 
prendre chez les alliés et à amener avec eux. 
Avant le départ des nouveaux magistrats pour 
leurs provinces, trois jours de prières publiques 
furent prescrits par le collége des décemvirs dans 
tous les carrefours, à cause d’une éclipse de soleil 
entre la troisième et la quatrième heure du jour; 
une neuvaine fut également ordonnée pour une 
pluie de pierres tombée sur le mont Aventin. Les 
Campaniens, qu'un sénatus-consulte de l’année 
précédente avait forcés de, se faire comprendre 
dans le cens de Rome {car jusque à ils n'avaient 
su où se faire inscrire), demandèrent le droit 
d’épouser des Romaines , la validité des mariages 
contractés avant cette époque, et la reconnaissance 
des enfants issus de ces mariages, comme enfants 
et comme héritiers légitimes : on fit droit à ces 
deux demandes. Le tribun du peuple G. Valérius 
Tappus proposa de conférer le droit de suffrage 
aux municipes de Formies, de Fundi et d'Arpi- 
num, qui jusque là n'avaient eu que le droit de 
cité. Cette proposition fut combatlue par quatre 
autres tribuns du peuple, parce qu’elle n'avait 
pas eu l’aveu du sénat : mais il leur fut démontré 
que c'était au peuple et non au sénat qu'appar- 
tenait le pouvoir de conférer à qui bon lui sem- 
blait le droit de suffrage; et ils se désisterent. 
de leur opposition. Il fut donc décrété que ceux 
de Formies et de Fundi voteraient dans la tribu 
Emilia, ceux d’Arpinum dans la tribu Cornélia, 
et en vertu de la loi Valéria; les uns et les autres 
furent pour la première fois classés dans ces deux 


gulæ, que tum in iis provinciis erant, decretæ : et uf 
terna millia peditum , ducenos equites armbo prætores in 
supplementum sociis imperarent, secumque transporia= 
rent. Priusquam in provincias novi magistratus proficis- 
cerentur, supplicatio in triduum pro collegio decemviro- 
rum imperata fuit in omnibus compitis, quod luce inter 
horam tertiam ferme et quartam tenebræ obortæ fueranf. 
Et novendiale sacrificium indictum est, quod in Ayentino 
lapidibus pluisset. Campani, quum eos ex senatuscon- 
sulto, quod factum erat priore anno, censores Romæ 
censeri coegissent (nam antea incertum fuerat, ubi cen- 
serentur) petierunt, ut sibi cives romanas ducere uxores 
liceret ; et, si qui prius duxissent, ut habere eas, et ante 
exam diem nati, utijusti sibi liberi heredesque essent. 
Utraque res impetrata. De Formianis Fundanisque muni- 
cipibus et Arpinatibus G- Valerius Tappo tribunus ptebis 
promulgavit, uti jis suffragii latio (nam ante sine suffra- 
gio habuerant civitatem) esset. Huic rogationi quatuor 
tribuni plebis, quia non ex auctoritate senatus ferretur, 
quum intercederent, edocti populi esse, non senatus 
jus, suffragium , quibus velit, impartiri, destiterunt in- 
cepto. Rogatio perlata est, ut in Æmilia tribu Formiani 
et Fundaui, ia Cornelia Arpinates ferrent. Atque in his 
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tribus. Ce fut le censeur M. Claudius Marcellus, 
qui, grâce à la préférence que lui donna le sort 
sur T. Quinctius, eut l'honneur de fermer le lustre. 
Le cens compta deux cent cinquante huit mille 
trois cent dix-huit citoyens. Après la clôture du 
lustre, les consuls partirent pour leurs provinces. 

XXXVII. Pendant l'hiver où ces faits se pas- 
saient à Rome, Cn. Manlius, d’abord consul, puis 
proconsul, recevait dans ses quartiers d'hiver en 
Asie des ambassades de toutes les villes et de 
toutes les peuplades en deçà du mont Taurus; car 
si la victoire remportée sur Antiochus était plus 
brillante et plus glorieuse pour les Romains, la 
défaite des Gaulois était plus agréable aux alliés 
que celle d’Antiochus. Le despotisme royal avait 
été plus tolérable que la sauvage domination de 
ces barbares farouches qui tenaient l’Asie toujours 
haletante et dont les ravages semblaient se pro- 
mener comme un tourbillon sur les campagnes. 
Ils devaient donc la liberté à l’expulsion d’An- 
tiochus, la paix à la soumission des Gaulois, et ils 
venaient apporter avec leurs félicitations des cou- 
ronnes d’or, chacun suivantses moyens. Antiochus 
et les Gaulois eux-mêmes avaient aussi envoyé des 
députés pour prendre les conditions du vainqueur; 
et Ariarathe, roi de Cappadoce, pour s’humilier et 
pour expier à prix d'argent la faute dont il s'était 
rendu coupable en donnant des secgurs à Antio- 
chus. Il fut taxé à six cents talents d’argent. Pour les 
Gaulois, on leur répondit qu'à l’arrivée d’Eumène 
ils sauraient à quoi s’en tenir; les députés des 
cités obtinrent des réponses bienveillantes et s’en 


tribubus tum primum ex Valerio plebiscito Censi sunt. 
M. Claudius Marcellus censor, sorte superato T. Quin- 
ctio, lustrum condidit. Censa sunt civium capita duceuta 
quinquaginta octo millia trecenta decem et octo. Lustro 
perfecto, consules in provincias profecti sunt. 

XXXVII. Hieme ea, qua hæc Romæ gesta sunt, ad 
Cn. Manlium, consulem primum, deinde pro consule, 
hibernantem in Asia, legationes undique ex omnibus 
civitatibus gentibusque, quæ cis Taurum montem inco- 
lunt, conveniebant : et ut clarior nobiliorque victoria 
Romanis de rege Antiocho fuit, quam de Gallis ; ita læ- 
tior sociis erat de Gallis, quam de Antiocho. Tolerabi- 
lior regia servitus fuerat, quam feritas immanium bar- 
barorum, incertusque in dies terror, quo velut tempestas 
eos populantes inferret. Itaque, ut quibus libertas , An- 
tiocho pulso, pax, Gallis domitis , data esset, non gratu- 
latum modo venerant, sed coronas etiam aureas, pro 
suis quæque facultatibus , attulerant. Et ab Antiocho le- 
gati, et ab ipsis Gallis, ut pacis leges dicerentur, et ab 
Ariarathe rege Cappadocum venerunt, ad veniam peten- 
dam, luendamque pecunia noxam, quod auxiliis Antio- 
chum juvisset. Huic sexcenta talenta argenti sunt impe- 
rata. Gallis responsum, quum Eumenes rex venisset, tum 
daturum iis leges. Civitatum legationes cum beniguis 
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retournèrent encore plus joyeux qu'ils n'étaient 
venus. Quant aux envoyés d’Antiochus, ils re- 
curent l’ordre de faire porter les grains et les som- 
mes fixées par L. Scipion, dans la Pampbhilie où 
l'armée allait se rendre. Dès les premiers jours 
du printemps, en effet, le proconsul passa ses 
troupes en revue et se mit en route : au bout de: 
huit jours il arriva à Apamée. 11 y séjourna trois 
jours ; trois autres journées le conduisirent d'A- 
pamée dans la Pamphylie, où il avait donné ren- 
dez-vous aux gens du roi avec les grains et les 
sommes. Mille cinq cents talents d’argent lui furent; 
comptés : il les fit transporter à Apamée : Le blé 
fut distribué aux soldats. De là on marcha sur 
Perga, le seul endroit de ces pays où il y eût gar- 
nison. À l’approche de l’armée, le commandant 
vint demander un délai de trente jours pour 
prendre les ordres d’Antiochus. Il l'obtint, et, ce 
terme expiré, la garnison évacua. De Perga, le 
proconsul détacha son frère L. Manlius avec quatre 
mille hommes sur Oroande pour réclamer le reste 
des sommes fixées par le traité; et lui-même, à 
la nouvelle de l’arrivée d'Eumène et des dix com- 
missaires romains à Éphèse, il se fit suivre des 
envoyés d’Antiochus et ramena son armée à 
Apamée. 

XXXVIIT. La, de l'avis des dix commissaires, 
un traité fut signé ayec Antiochus aux termes sui: 
vants : « Alliance est conclue entre le roi Antiochus 
et le peuple romain à ces conditions : À nulle ar- 
mée, marchant contre le peuple romain ou contre 
ses alliés, le roi »’accordera ni passage sur es (erres 


responsis, lætiores etiam quam venerant , dimissæ. An- 
tiochilegati pecuniam io Pamphyliam, frumentumque ex 
pacto cum L. Scipione fœdere jussi advehere; eo se cum 
exercitu venturum. Principio deinde veris, lustrato exer- 
citu, profectus, die octavo Apameam venit. Ibi triduum 
stativis habitis , tertiis rursus ab Apamea castris in Pam- 
phyliam, quo pecuniam frumentumque regios convehere 
jusserat, pervenit. Duo millia et quingenta talenta ar- 
genti accepta Apameam deportantur : frumentum QUE 
citui dividitur. Inde ad Pergam ducit: quæ unain 118 
locis regio tenebatur præsidio. Appropinquanti præfectus 
præsidii obvius fuit, triginta dierum tempus petens, ut 
regem Antiochum de urbe tradenda consuleret. Dalo 
tempore , ad eam diem præsidio decessum est. À Perga» 
L. Manlio fratre cum quatuor millibus militum Oroanda, 
ad reliquum pecuniæ ex eo, quod pepigerant , exigen” 
dum, misso, ipse quia Eumenem regem et decem lega 
tos ab Roma Ephesum venisse audierat, jussis sequi An- 
tiochi legatis, Apameam exercitum reduxit. 
XXXVIII. 1bi ex decem legatorum sententia fœdus js 
hæc verba fere cum Antiocho conscriptum est : « ie 
regi Antiocho cum populo romano his legibus et con r 
tiouibus esto : Ne quem exercitum, qui CU populo de 
mano sociisve bellum gesturus erit, rex Per fines regl 
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ou sur celles des peuples de sa dépendance; ni 
vivres, ni SECOUTS d'aucun genre. À charge de re- 
vanche pour les Romains et leurs alliés à l'égard 
du roi Antiochus et des peuples de sa dépendance. 
Il est interdit à Antiochus de faire la guerre aux 
habitants des îles, e$ de passer en Europe. An- 
tochus évacuera les villes, campagnes, bourgs 
et châteaux en-deçà du mont Taurus jusqu’au 
fleuve Halys, et depuis la vallée du Taurus jus- 
qu'à la chaîne qui regarde la Lycaonie. Il n’em- 
portera aucune arme des places , et territoires et 
châteaux qu'il est tenu d'évacuer. S'il en empor- 
tait, il aurait à en faire bien et dûment la resti- 
tution. Soldats ou sujets d'Eumène, il ne recevra 
personne dans ses états. Tous les habitants des 
villes démembrées qui peuvent se trouver auprès 
du roi Antiochus ou sur les terres de son royaume, 
doivent, dans un terme fixé, revenir à Apamée. 
Quant aux sujets d'Antiochus qui peuvent être à 
Rome ou chez les alliés des Romains, libre à eux 
de s'en aller ou de rester. Esclaves, fugitifs ou 
prisonniers de guerre, prisonniers ou transfuges 
de condition libre, tous doivent être rendus aux 
Romains et à leurs alliés. Le roi devra livrer tous 
ses éléphants, sans pouvoir s’en procurer d'autres. 
Il devra remettre ses navires longs avec tous leurs 
appareils de guerre; il ne pourra avoir plus de dix 
galères, dont aucune de plus de trente rames, 
aucune galiote dans la guerre où il aura été l'a- 
gresseur. Il ne pourra naviguer au-delà des pro- 
montoires Calycadnus et Sarpedon , hors les cas 
d'argent, de tribut, d'ambassadeurs où d’otages 
à faire porter. Défense est faite au roi Antiochus 


sui, eorumve, qui sub ditione ejus erunt, transire sinito : 
neu commeatu, neu qua alia ope juvato. Idem Romani 
sociique Antiocho , et iis, qui sub imperio ejus erunt, 
præstent. Belli gerendi jus Antiocho ne esto cum iis , qui 
insulas colunt, neve in Europam franseundi. Excedito 
urbibus, agris, vicis, castellis cis Taurum montem usque 
ad Halyn amnen , et a valle Tauri usque ad juga , qua 
in Lycaoniam vergit. Ne qua arma efferto ex ïis oppidis, 
agris, castellisque , quibus excedat : si qua extulit, quæ 
quoque oportebit, recte restituito. Ne militem, neu quem 
alium ex regno Eumenis recipito. Si qui earum urbium 
Cives, quæ regno abscedunt, cum rege Antiocho intraque 
finesejus regni sunt, Apameam omnes ante diem certam 
redeunto, Qui ex regno Antiochi apud Romanos sucios- 
que sunt, ïis jus abeundi manendique esto. Servos seu 
fugitivos, seu bello captos, seu qui liber captus aut trans- 
fuga erit, reddito Romanis sociisque. Elephantos tra- 
dito omnes, neque alios parato. Tradito et naves longas 
a'mamentaque earum : neve plures , quam decem naves 
acluarias, quarum nullas plus quam triginta remis aga- 
ur, habeto : neve monerem ex belli causa, quod ipse 
illaturus erit..Neve navigato citra Calycadnum, neve 


Sarpedonium, promontoria : extra quam, si qua navis 
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de lever des troupes mercenaires chez les nations 
soumises à la domination du peuple romain, et 
même de recevoir des volontaires de ces nations. 
Les bâtiments et édifices que les Rhodiens et leurs 
alliés possèdent sur les terres d’Antiochus devront, 
comme avant la guerre, appartenir à qui de droit, 
aux Rhodiens et à leurs alliés. Les sommes dues 
pourront être réclamées par les créanciers; en cas 
de soustractions , chacun aura le droit de recher- 
cher, de reconnaître, de réclamer ses effets. Si 
quelques-unes des villes qu'Antiochus est tenu de 
livrer se trouvent aux mains des commandants à 
qui il les a confiées, il doit les faire évacuer et les 
faire remettre en toute conscience. Il devra égale- 
ment compter, en bon argent, douze mille talents 
attiques dans l’espace de douze ans par paiements 
égaux ( chaque talent du poids romain de quatre- 
viugts livres), et fournir cinq cent quarante mille 
mesures de blé. Au roi Eumène il paiera trois 
cent cinquante talents dans l'espace de cinq ans; 
et, à la place du blé qu'il lui doit, par estimation, 
une somme de cent vingt-sept talents. Il donnera 
aux Romains vingt otages à changer tous les trois 
ans, les plus jeunes ayant au moins dix-huit ans, 
les plus âgés au plus quarante-cinq. Si quelque 
nation alliée du peuple romain déclare la pre- 
mière la guerre à Antiochus, le roi pourra re- 
pousser la force par la force, à charge par lui de 
ne prendre possession d’aucune ville par droit de 
conquête, de ne faire aucune alliance. Les démêlés 
devront être terminés entre les partis par les voies 
juridiques, ou s’ils le préfèrent, par les armes.» 
Annibal le Carthaginois, l’Étolien Thoas, Mnasi- 


pecuniam, stipendium , aut legatos, aut obsides portabit. 
Milites mercede conducendi ex ‘is gentibus , quæ sub di- 
tione populi romani sunt, Antiocho regi jus ne esto : ne 
voluntsrios quidem recipiendi. Rhodiorum sociorumve 
quæ ædes ædificiaque intra fines regni Antiochi sunt, 
quo jure ante bellum fuerunt, eo Rhodiorum sociorumve 
sunto. Si quæ pecuniæ debentur, earum exaciio esto. Si 
quid ablatum est. id conquirendi, cognoscendi repetendi- 
que jus item esto. Si quas urbes, quas tr'adi oportet, iite- 
nent, quibus Antiochus dedit, et ex iis præsidia deductito; 
utique recte tradaniur, curato. Argenti probi duodecmm 
millia Attica talenta dato intra duodecim annos pensio- 
nibus æquis (talentum ne minus pondo octoginta Ro- 
manis ponderibus pendat}, ettritici quingenta quadra- 
ginta millia modium. Eumeni regi talenta trecenta quin- 
quaginta intra quinquennium dato : et pro frumento, 
quod æstimatione fiat, talenta centum viginti septem. 
Obsides Romanis viginti dato, et friennio muiato ; ne 
minores octonum denum annorum, neu majores quinum 
quadragenum. Si qui sociorum populi romani ultro bel- 
jum inferent Antiocho, vim vi arcendi jus esto; dum ne 
quam urbem aut belli jure teneat, aut in amicitiam acci- 
piat. Controversias inter se jure ac judicio disceptanio ; 
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Joque l’Acarnanien, Eubulide et Philon de Chal- , s'étaient déclarées pour le peuple romain, obtin: 
cis étaient réclamés par un article à part : une | rent exemption de tout tribut ; celles qui avaient 
dernière clause permettait des additions des re- | suivi le parti d'Antiochus, où qui avaient payé 
tranchements, des modifications ultérieures, sans | tribut au roi Attale ; durent toutes payer évale- 
préjudice de la parole donnée. ment tribut à Eumène. En particulier, les Colo- 

XXXIX. Le consul jura le traité, et envoya au | phoniens de Notium , les Cyméens et les Mylasé- 
roi pour exiger son serment, Q. Mioucius Ther- | niens furent exemptés de tout tribut. Les habitants 
_muset L. Manlius, alors de retour d'Oroande. Il | de Clazomène, outre cette exemption, oblinrent 
écrivit aussi à Q. Fabius Labéon, commandant | encore l’île de Drymuse comme gralification; les 
de la flotte, de se rendre immédiatement à Patare | Milésiens, la restitution du territoire dit sacré. 
pour détruire et brüler les vaisseaux syriens qui | Ilium fut agrandi des territoires de Rhétée et de 
s’y trouvaient. Labéon sortit d'Éphèse et se ren- | Gergithe, moins comme récompense de services 
dit à Patare où il détruisit et brûla cinquante na- | récents, qu’à titre de berceau du peuple romain. 
vires couverts. Dans la même expédition il s'em- | La même considération valut aux Dardaniens 
para de Telmissus, où l’arrivée subite de la flotte | leur liberté. Les habitants de Chio, de Smyrne 
avait jeté l'épouvante : de la Lvycie, suivi des | et d'Écythrée, en récompense de l’attachement 
vaisseaux qu'il avait laissés à Éphèse, il traversa | inviolable qu’ils avaient témoigné aux Romains 
aussitôt les îles et passa en Grèce. Il s'arrêta | dans cette guerre, reçurent des terres et des dis- 
quelques jours à Athènes pour donner à sa suite | linctions honorifiques de lout genre. Les Phocéens 
le temps d'arriver d'Éphèse au Pirée, et reprit | furent remis en possession, du territoire qu'ils oc- 
ensuite avec toute sa flotte la route de l'Italie. | cupaient avant la guerre, et autorisés à conserver 
C. Manlius, entre autres objets dus par Antiochus, | leurs anciennes lois. Les Rhodiens oblinrent 
avait recu les éléphants et en avait fait cadeau à | confirmation des priviléges qui leur avaient été 
Eumène: il s'était ensuite occupé des griefs des | attribués par un premier décret: on leur donna 
cités ét des troubles occasionnés par la dernière | la Lycie et la Carie jusqu’au Méandre, à la r'éser- 
révolution. Le roi Ariarathe dut en même temps | ve de la ville de Telmissus. Le roi Eumène fut 
la remise d’une moitié des sommes auxquelles il | agrandi de la Chersonèse d'Europe, de la Lysi- 
avait été taxé, à la protection d'Eumène, qui | machie, des châteaux, bourgs et territoires qui 
venait d'épouser sa fille, et fut reconnu ami du | avaient appartenu à Antiochus; en Asie, il fut 
peuple romain. Examen fait des griefs des cités, | remis en possession des deux Phrygies (la Phrygie 
les deux commissaires réglèrent leur sort : celles | près de l’Hellespont, et la grande Phrygie), de la 
qui, tout en ayant été tributaires du roi Antiochus, | Mysie que lui avait enlevée le roi Prusias, de la 
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autem cognitis causis, decem legati aliam aliarum fece- 
runt conditionem. Quæ stipendiariæ regi Antiocho fue- 
rant, et cum populo romano senserant, lis immunitatem 
dederunt : quæ partium Antiochi fuerant, aut stipendia- 
riæ Attali regis, eas omnes yectigal pendere Eumenl 
jusserunt. Nominatim præterea Colophonis, qui in No: 
tio habitant, et Gymæis, et Mylasenis immunitatem 
concesserunt., Glazomeniis, super immunitatem , et Dry- 
mussam insulam dono dederunt : et Milesiis, quem sa- 
crum appellant, agrum restituerunt : et Iliensibus Rhœ- 
teum et Gergithum addiderunt, non fam ob recentla 
ulla merita, quam originum memoria. Eadem et Dar- 
danum liberandi causa fuit. Chios quoque, ef Sy” 
næos, et Erythræos, pro singulari fide, quam €0 bello 
præstiterunt, et agro donarunt, et in omni præcipuo 
honore babuerunt. Phocæensibus et ager, quem ante 
bellum habuerant , redditus ; et, ut legibus antiquis uie- 
rentur, permissum. Rhodiis affirmata, qu data priore 
decreto erant ; Lycia et Caria datæ usque ad Mæandrunl 
amnem , præter Telmissum. Regi Eumeni Chersouesun 
in Europa et Lysimachiam, castella, vicos, agros ; que 
bus Gnibus tenuerat Antiochus , adjecerunt : IR Asia 
Phrygiam utramque (alteram ad Hellespontum maj0- 
rem alteram vocant), et Mysiam, quam Prusias F6X ade- 


aut, si utrisque placebit, bello. » De Annibale Pœno, et 
Ætolo Thoante, et Mnasilocho Acarnane , et Chalciden- 
sibus Eubulida et Philone, dedendis, in hoc quoque 
fœdere ascriptum est : et ut, si quid postea addi, demi, 
mutarive placuisset , ut id salvo fœdere fieret. 

XXXIX. Consul juravit in hoc fœdus. Ab rege qui 
exigerent jusjuramdum , profecti Q. Minucius Thermus 
et L. Manlius, qui tum forte ab Oroandis redüit. Et 
Q. Fabio Labeoni, qui classi præerat, scripsit, ut Pa- 
tara extemplo proficisceretur ; quæque ibi naves regiæ 
essent, concideret cremaretque. Profectus «b Epheso, 
quinquaginta tectas naves aut concidit, aut incendit. 
Telmissum eadem expeditione , territis subito adventu 
classis oppidanis, recepit. Ex Lycia protinus, jussis ab 
Epheso sequi, qui ibi relicti erant, per insulas in Græ- 
ciam trajecit. Athenis paucos moratus dies, dum Pi- 
ræeum ab Epheso naves venirent, totam inde classem 
in Italiam reduxit. Cn. Manlius quum inter cetera, 
quæ accipienda ab Antiocho erant, elephantos quoque 
accepisset, donoque Eumeni omnes dedisset; deinde 
Causas civitatum, multis inter novas res turbatis, co- 
gnovit. Et Ariarathes rex, parte dimidia pecuniæ impe- 
ratæ, Eumenis beneficio, cui desponderat per eos dies 
filiam, remissa, in amicitiam est acceptus. Civitatum 
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Lycaonie, de la Milyade, de la Lydie et nommé- 
ment des villes de Tralles, d'Éphèse et de Tel- 
missus. La Pamphylie fut l’objet d’une longue dis- 
cussion entre Eumène et lesenvoyés d’Antiochus, 
attendu qu'une partie est en-decà, l’autre au-delà 
du Taurus : on finitpar renvoyer l'affaire au sénat. 

XL. Ces traités et ces décrets ratifiés, Manlius, 
accompagné des dix commissaires, et à la tête de 
toute son armée, prit la route de l'Hellespont, où 
il avait donné rendez-vous aux chefs des Gaulois 
et leur notifia les conditions qui devaient les main- 
tenir en paix avec Eumène; il leur signifia en 
même temps qu’ils eussent à renoncer à cette vie 
nomade, et à se renfermer dans leslimites de leur 
territoire. Il ramassa ensuite des navires sur toute 
la côte, les joignit à la flotte d'Eumène qu’Athé- 
née, frère de ce prince, avait ramenée d'Élée, et 
repassa en Europe avec toutes ses troupes. Il prit 
route par la Chersonèse, avançant à petites jour- 
nées à cause d’un immense butin qui retardait sa 
marche, et fitune halte à Lysimachie, afin de laisser 
ses bêtes de somme se reposer et se refaire entiè- 
rement, et de traverser ensuite la Thrace, dont le 
passage était généralement redouté. Le jour même 
de son départ de Lysimachie, il arriva au bord du 
fleuve Mélas, et le lendemain à Cypsèle. A partir de 


Cypsèle, la route courait, environ dix milles, à 


travers bois, étroite, raboteuse; les difficultés du 
chemin le décidèrent à partager son armée en 


deux corps ; il fit prendre les devants au premier ; 


le second dut fermer la marche à une grande dis- 


tance derrière; au milieu marchaient les bagages; 


merat, ei restituerunt : et Lycaoniam, et Milyada; et 
Lydiam, et nominatim urbes Tralles, atque Ephesum, 
et Telmissum. De Pamphylia disceptatum inter Eume- 
nemet Antiochi legatos quum esset, quia pars ejus citra, 
pars ultra Taurum est; integra res ad senatum rejicitur. 

XL. His fœderibus decretisque datis, Manlius, cum 


. decem legatis omnique exercitu ad Hellespontum profec- 


tus, evocatis eo regulis Gallorum, leges, quibus pacem 
cum Eumene servarent, dixit; denuntiavitque , ut mo- 
rem vagandi cum armis finirent, agrorumque suorum 
terminis se continerent. Contractis deinde ex omni ora 
Davibus, et Eumenis etiam classe per Athenæum fratrem 
regis ab Elæa adducta, copias omnes in Europam traje- 
cit. Inde, per Chersonesum modicis itineribus grave 
præda omnis generis agmen trahens, Lysimachiæ stativa 
babuit ; ut quam maxime recentibus et integris jumentis 
Thraciam, per quam iter vulgo horrebant, ingredere- 
tur, Quo profectus est ab Lysimachia die, ad amnem, 
Melana quem vocant, inde postero die Cypsela pervenit. 
À Cypselis via decem millium fere silvestris, angusta, 
Confragosa excipiebat. Propter cujus difficultatem itineris 
in duas partes divisus exercitus : et præcedere una jussa, 
aliera magno intervallo cogere agmen , media impedi- 
Mmenta interposuit : plaustra cum pecunia publica erant, 
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c'étaient des chariots chargés des fonds publics et 
de tout le butin précieux. On s'engage done dans 
ces gorges. Tout à coup dix mille Thraces, Alsiens, 
Caéniens , Maduaténiens et Coréliens , quatre peu- 
plades, se présentent aux bords des défilés et fer- 
ment le passage. C'était un bruit général que Phi- 
lippe était pour quelque chose dans cette perfidie; 
car il savait que c'était bien par la Thrace que re- 
viendraient les Romains; il savait tout ce qu'ils 


_rapportaient d'argent avec eux. À la tête de la 


première division marchait le général, tourmenté 
des dangers de sa position. Les Thraces ne firent 
aucun mouvement que les troupes armées ne fus- 
sent passées : dès qu'ils virent le premier corps 
sorti du défilé, et l’arrière-garde encore loin, ils 
se jetèrent sur les bagages, égorgèrentles gardiens, 
pillèrent les chariots et enlevèrent les bêtes de 
somme avec leurs charges. Aux cris qui arrivent 
d’abord aux colonnes déjà engagées dans le défilé, 
bientôt à l'avant-garde , on accourt des deux ex- 
trémités, et une mêlée tumultueuse s'engage sur 
divers points à la fois. Les Thraces, embarrassés 
de butin et venus pour piller, c'est-à-dire les 
mains vides et désarmées, tombent facilement sous 
le glaive ; maisles Romains ont contre eux la dif- 
ficulté du terrain, tandis que les barbares accou- 
rent par des sentiers connus, disparaissent dans 
le creux des vallons. Les bagages, les chariots eux- 
mêmes, dispersés çà et là, embarrassent tout le 
monde et font obstacle au combat; voleurs et vo- 
lés tombent pêle-mêle. L'avantage ou le désa- 
vantage du terrain , le courage des combattants, 


{ pretiosaque alia præda. Itaque, quum per saltumiret, 


Thracum decem baud amplius millia ex quatuor popu- 
lis, Astii, et Cæni, et Maduateni, et Coreli, ad ipsas 
angustias viam circumsederunt. Opinio erat, non sine 
Philippi regis Macedonum fraude id factum : eum scisse, 
non alia, quam per Thraciam, redituros Romanes, et 
quantam pecuniam secum portarent. In primo agmine 
imperator erat, sollicitus propter iniquitatem locorum. 
Thraces nihil se moverunt, donec armati transirent. 
Postquam primos superasse angustias viderunt, postre- 
mos nondum appropinquantes, impedimenta et sarcinas 
invadunt : cæsisque custodibus, partim ea, quæ in plaus- 
tris erant, diripere , partim sub oneribus jumenta abs- 
trahere. Unde postquam clamor primum ad eos, qui, 
jam ingressi saltum, sequebantur, deinde etiam ad pri- 
mum agmen est perlatus, utrinque in medium concurri- 
tur, et enordinatum simul pluribus locis prœælium conse- 
ritur. Thracas præda ipsa impeditos oneribus, et pleros- 
que, ut ad rapiendum manus Vacuas haberent, inermes, 
ad cædem præbet; Romanos iniquitas locorum, bar- 
baris per calles notos occursantibus, et latentibus inter- 
dum per cavas valles, prodebat. Ipsa etiam or:era plaus- 
traque , ut fors tulit, his aut illis incommore objecla ; 
puguantibus impedimento sunt : alibi prædæ vindex 
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te nombre presque toujours inégal des lutteurs 
qui se rencontrent, l’emportent tour à tour. Il 
périt beaucoup de monde des deux côtés. Déjà 
la vuit tombait lorsque les Thraces abandon- 
nèrent la partie; ce n'étaient ni les coups ni la 
mort qui les faisaient fuir. Ils avaient assez de 
butin. - 

XLI. L’avant-garde des Romains, sortie enfin 
du défilé, campa près du temple de Diane, dans 
un lieu découvert; la seconde division resta dans 
le défilé pour garder les bagages, derrière une 
double palissade. Le lendemain, elle fit recon- 
naître le terrain, puis elle se mit en mouvement 
et rejoignit le premier corps. Ce combat coûta aux 
Romains une partie de leurs bagages, des valets 
d'armée , des soldats sur toute la longueur du dé- 
filé où ilse livra : la perte la plus sensible fut celle 
de Q. Minucius Thermus, brave et intelligent of- 
ficier. Dans la journée on arriva au bord de l'E- 
bre; puis on passa les frontières des Aéniens, 
près du temple d’Apollon , nommé Zérynthien. Ce 
fut pour tomber dans les nouveaux défilés de Tem- 
pyre (c'était le nom de l'endroit), non moins ru- 
des que les premiers; heureusement, comme il 
n’y a aucun bois dans les environs, les embuscades 
y sont plus difficiles. Cependant la soif du butin y 
avait aussi attiré les Trauses, autre peuplade 
thrace; mais ces vallées découvertes permettaient 
d’apercevoir de loin les ennemis postés dans le 
défilé; il y eut moins de terreur et de confusion 
chez les Romains; car, malgré le désavantage du 
terrain, ils pouvaient combattre en règle, en ba- 


cadit. Prout locus iniquus æquusve his aut illis, prout 
animus pugnantium est, prout numerus (alii enim plu- 
ribus, quam ipsi erant, alli paucioribus, occurrerant), 
varia pugnæ fortuna est. Multi utrinque cadunt. Jam 
hox appetebat, quum prælio excedunt Thraces, non fuga 
vulnerum aut mortis , sed quia satis prædæ habebant. 
XLI. Romanorum primum agmen extra saltum cirea 
templum Bendidium castra loco aperto posuit : pars al- 
tera ad custodiam impedimentorum medio in saltu, du- 
plici cireumdata vallo, mansit. Postero die, prius explo- 
rato saltu, quam moverent, primis se conjungunt. In 
eo prælio , quum et impedimentorum pars et calonum, 
et milites aliquot, quum passim toto prope saltu pugna- 
retur, cecidissent, plurimum Q. Minucüi Thermi morte 
damni est acceptum, fortis ac strenui viri. Eo die ad He- 
brum flumen perventum est. Inde Aeniorum fines præ- 
ter Apollinis, Zerynthium quem vocant incolæ, tem- 
plum superant, Aliæ angustiæ circa Tempyra excipiunt 
(hoc loco nomen est), nec minus confragosæ, quam 
priores : sed, quia nihil silvestre circa est, ne latebras 
quidem ad insidiandum præbent. Huc ad eamdem $pem 
prædæ Thrausi (gens et ipsa Thracum) convenere : 
sed, quia nudæ valles, procol ut couspicerentur angus- 
tias obsidentes, efficiebant, minus terroris tumultusque 
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taille rangée , enseignes déployées. Ils s’avancent 
donc, les rangs serrés, en poussant de grands cris, 
et dès le premier choc ils délogent les ennemis, 
puis ils leur font tourner le dos, les poursuivent, 
les égorgent au milieu de leurs défilés qui les tra 
hissent eux-mêmes. Les Romains vainqueurs al- 
lèrent camper près du bourg Maronite de Saré. Le 
lendemain, par une belle route, ils entrèrent dans 
la plaine priatique : ils y passèrent trois jours 
pour recevoir du blé, soit des Maronites qui se 
montraient empressés , soit de leurs propres na- 
vires qui venaient derrière avec toute sorte de 
provisions. De ce campement, une journée de 
marche les conduisit à Apollonie; et delà, par le 
territoire d’Abdère, ils se rendirent à Naples. 
Tout ce trajet, au milieu des colonies grecques, 
s’effectua paisiblement. Dans tout le reste de la 
Thrace, jour et nuit, bien qu'on ne fût pas in- 
quiété, on se tint sur ses gardes jusqu’à l'entrée 
des troupes en Macédoine. Les Thraces s'étaient 
montrés beaucoup plus pacifiques envers celte 
même armée, lors du passage de Scipion par la 
même route. La raison en était simple : il n'y avait 
pas tant de butin pour les tenter. Cependant, au 
rapport de Claudius , alors même, environ quinze 
cents Thraces se seraient présentés au Numide 
Mutine qui avait pris les devants pour reconnai- 
tre les lieux; Mutine avait avec lui quatre cents 
cavaliers numides et quelques éléphants. Son fils, 
suivi de cent cinquante cavaliers d'élite, se serait 
fait jour à travers les ennemis, et bientôt après, 
au moment où Mutine , avec ses éléphants au cen- 


fuit apud Romanos : quippe etsi iniquo loco, prælio ta- 
men justo , acie aperta, collatis signis dimicandum erat. 
Conferti subeuntes cum clamore, impetu facto, primum 
expulere loco hostes ; deinde avertere. Fuga inde cædes- 
que, suis ipsos impedientibus angustiis, fieri cœpta est. 
Romani victores ad vicum Maronitarum (Sarren appel- 
lant) posuerunt castra. Postero die patenti itinere Pria- 
ticus campus eos excepit ; triduumque ibi, frumentum 
accipientes, manserunt, partim ex agris Maronitaruni, 
conferentibus ipsis, partim ex navibus suis, quæ cum 
omnis generis commeatu sequebantur. Ab sialivis diei 
via Apolloniam fuit. Hinc per Abderitarum agrum 
Neapolim perventum est. Hoc omne per Græcorum C0- 
lonias pacatum iter fuit. Reliquum inde per medios 
Thracas, dies noctesque, etsi non infestum , suspectum 
tamen, donec in Macedoniam pervenerunt. Mitiores 
Thracas idem exercitus, quum a Scipione eadem via du- 
ceretur, habuerat, nullam ob aliam causam, quam quod 
prædæ minus, quod peteretur, fuerat. Quanquam tum 
quoque Claudius auctor est, ad quindecim millia Thra- 
cum, præcedenti ad exploranda loca agmen Mutini Nu- 
midæ occurrisse : quadringentos equites fuisse Numidas, 
paucos elephantos. Mutiuis filium per medios hostes-cum 
centum quinquaginta delcctis equitibus perrupissé ? 
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| ginois, furent, sur l'ordre de M. Claudius, pré- 


tre et sa cavalerie sur les ailes, en venait aux 
mains avec les brigands, il serait revenu tomber à 
grand bruit sur leur dos, et l'ennemi , épouvanté 
de cette irruption , n'aurait pas abordé l’infante- 
rie. Cn. Manlius passa de la Macédoine dans la 
Thessalie, puis dans l'Épire, et arriva à Apol- 
Jonie où , n osant se meltre en mer par une saison 
rigoureuse , il prit ses quartiers d'hiver. 

XLII. Sur les derniers jours de l’année, le con- 
sul M. Valérius quitta la Ligurie pour venir à 
Rome nommer les nouveaux magistrats. Il n'avait 
rien fait dans sa province d'assez important pour 
» justifier une aussi longue absence et un retour 
si tardif. Les comices consulaires se tinrent avant 
le 12 des calendes de Mars : les consuls nommés 
furent M. Emilius Lépidus et C. Flaminius. Le 
lendemain on nomma préteurs Ap. Claudius Pul- 
cher, Serv. Sulpicius Galba, Q. Térentius Cui- 
léon, L. Térentius Massiliota, Q. Fulvius Flac- 
cus, M. Furius Crassipes. Les élections terminées, 
la désignation des provinces à partager entre les 
préteurs fut soumise au sénat par le consul. On 
arrêta quil ÿ en aurait deux à Rome, pour Ja jus- 
tice; deux hors de l'Italie, la Sicile et la Sar- 
daigne; deux autres en Italie, Tarente et la Gaule. 
Aussitôt, ayant d'entrer en charge, les préteurs 
furent invités à tirer au sort leurs départements. 
Serv. Sulpiciuseut la ville; Q. Térentius, les étran- 
gers; L. Térentius, la Sicile ; Q. Fulvius, la Sardai- 
gne; Ap. Claudius, Tarente ; M. Furius, la Gaule. 
Celte année, L. Minucius Myrtilus et M. Manlius, 


accusés d'avoir frappé des ambassadeurs cartha- 


eundem mox , quum jam Mutines, in medio elephantis | 


collocatis, in cornua equitibus dispositis, manum cum 
hoste conseruisset , terrorem ab tergo præbuisse : atque 
inde turbatos equestri velut procella hostes ad peditum 
agmen non accessisse. Cn. Manlius per Macedoniam in 
Thessaliam exercitum traduxit. Inde per Epirum Apol- 
loniam qGuum pervenisset, nondum adeo hiberno con- 
tempto mari, ut trajicere auderet, Apolloniæ hibernavit. 

XLIT. Exitu prope anni M. Valerius consul ex Ligu- 
ribus ad magistratus subrogandos Romam venit, nulla 
Iuemorabili in provincia re gesta , ut ea probabilis moræ 
Gausa esset, quod solito serius ad comitia venisset. Co- 
Mitia consulibus rOgandis fuerunt ante diem duodecimum 
kelendas Martias. Creati M. Æmilius Lepidus, C. Fla- 
Mminius. Postero die prætores facti Ap. Claudius Pulcher, 
Ser, Sulpicius Galba, Q. Terentius Culleo, L. Terentius 
Massiliota, Q: Fulvius Flaccus, M. Furius Crassipes. Co- 
Milis perfectis, quas provincias prætoribus esse place- 
rel, retulit ad senatum consul. Decreverunt duas Romæ, 
lis dicundi causa ; duas extra Italiam , Siciliam et Sar- 
diniam ; duas in Italia, Tarentum et Galliam : et extem- 


Plo, priusquam inirent magistratum , sortiri jussi. Ser. 


Sulpicius 


: urbanam, Q. Terentius peregrinam est sor- 
US : 


L. Terentius Siciliam, Q. Fulvius Sardiniam , 
11. 
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teur de la ville, remis par les féciaux aux mains 
de ces envoyés et emmenés à Carthage. Cepen- 
dant il courait des bruits de plus en plus alar- 
mants de révolte en Ligurie. Eu conséquence les 
deux nouveaux consuls, le jour où ils mirent en 
délibération leurs départements et les affaires de - 
la république, reçurent tous deux pour province 
la Ligurie. Ce sénatus-consulte fut combattu par 
le eonsul Lépidus : « C'était un affront, disait-:] 
hautement , que d’enfermer deux consuls dans les 
vallées des Liguriens. 11 y avait deux ans que 
M. Fulvius et Cu. Manlius, l’un en Europe, l’autre 
en Asie, régnaient en quelque sorte comme suc- 
cesseurs de Philippe et d’Antiochus. Si l'on vou- 
lait avoir des armées dans ces contrées, c'étaient 
aux consuls, et non à des citoyens sans titre 
qu’appartenait le commandement. Et que fai- 
Saient-ils ? is se promenaient faisant peur aux na- 
tions, sans qu’on leur eût déclaré la guerre, ven- 
dant partout la paix à prix d'argent. Si la pré- 
sence de deux armées était nécessaire dans ces pro- 
vinces , M’. Acilius avait bien eu pour successeur 
L. Scipion, L. Scipion M. Fulvius et Cn. Manlius; 
Fulvius et Manlius auraient dû être remplacés par 
C. Livius et M. Valérius. A présent que la guerre 
d'Étolie était terminée , l'Asie conquise sur Antio- 
chus, les Galates vaincus, il fallait, ou en- 
voyer les consuls commander les armées consu- 
laires, ou rappeler les légions et les rendre enfin 
à la république. » Le sénat, malgré ces plaintes ; 
persévéra dans sa décision, que les consuls au- 


Ap. Claudius Tarentum, M. Furius Galliam. Eo anno 
L. Minucius Myriilus et L. Manlius, quod legatos Car- 
thaginienses pulsasse dicebantur, jussu M. Claudii præ- 
toris urbis per feliales tradili sunt legatis, et Cartha- 
ginem avecti. In Liguribus magni belli, et gliscentis in 
dies magis, fama erat. Itaque consulibus novis, quo 
die de provinciis et de republica retulerunt, senatus 
utrisque Ligures provinciam decrevit. Huic senatuscon- 
sulto Lepidus consul intercedebat, « Indignum esse præ- 
dicans, consules ambosin valles Ligurum includi. M. Ful- 
vium et Cn. Manlium biennium jam, alterum in Europa, 
alterum in Asia, velut pro Philippo atque Antiocho sub- 
stitutos, regnare. Si exercitus in bis terris esse placeat , 
consules ïis potius, quam privatos, præesse ceportere. 
Vagari eos cum belli terrore per nationes, quibus bellum 
indictum non sit, pacem pretio venditantes. Si eas pro- 
yincias exercitibus obtinere opus esset; sieut M’. Acilio 
L. Scipio consul, L. Scipioni M. Fulvius et Cn. Manlius 
successissent consules ; ita Kulvio Manlioque C. Livium 
et M. Valerium consules debuisse succedere. Nunc certe, 
perfecto Ætolico bello, recepta ab Antiocho Asia, devic- 
tis Gallis, aut consules ad exercitus consulares mitti, aut 
reportari legiones inde, reddique tandem reipublicæ 
debere.» Senatus, his auditis, in sententia perseveravit, 
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raïent tous deux pour province la Ligurie : Man- 
jius et Fulvius eurent ordre de sortir de leurs 
provinces, de ramener leurs armées et de revenir 
à Rome. 

 XLIIT. I y avait des inimitiés personnelles entre 
M. Fulvius et le consul M. Émilius; le principal 
griefd'Émilius contre son ennemi, c'était d'être ar- 
rivé au consulat deux ans plus tard qu'il n’y avait 
prétendu ; il attribuait ce mécompte aux manœu- 
vres de Fulvius. Pour jeter de l’odieux sur lui, il 
suborna les ambassadeurs d'Ambracie, et les intro- 
duisit dans le sénat. « Les Ambraciens vivaient en 
paix, dirent-ils; ils s'étaient soumis aux ordres des 
consuls précédents, ils étaient tout prêts à obéir 
également à M. Fulvius, et néanmoins Fulvius leur 
avait déclaré la guerre; il avait désolé leurs cam- 
pagnes , jeté dans leur ville la crainte du pillage 
et du massacre, et c'était celte crainte qui les 
avait forcés à fermer leurs portes ; ils avaient en- 
suite été attaqués, assiégés; et la guerre avait 
épuisé contre eux toutes ses rigueurs, meurtres, 
incendies, ruine, pillage; leurs femmes, leurs 
enfants avaient été arrachés de leurs bras et ven- 
dus comme esclaves; leurs biens enlevés, et, pour 
comble de douleur, tous leurs temples dépouillés ; 
les statues de leurs dieux, leurs dieux eux-mêmes, 
arrachés de leurs sanctuaires, emportés; des 
murs, des bois nus, voilà ce qui restait aux Am- 
braciens pour présenter leurs adorations , leurs 
vœux, leurs.prières. » Sur ces plaintes, le consul, 
par des questions perfides ét concertées à l'avance, 
provoquait des explications qui semblaient arra- 
chées. Le sénat était ébranlé. L'autre consul, 
C. Flaminius, se porta défenseur de M. Fulvius. 


ut consulibus ambobus Ligures provincia esset : Man- 
lium Fulviuomque decedere de provinciis, et exercitus 
inde deducere, ac redire Romam,, placuit. 

XLIII. {nimicitiæ inter M. Fulvium et M. Æmilium 
consulem erant ; et super cetera Æmilius , serius biennio 
se consulem factum M. Fulvii opera, ducebat. Itaque ad 
invidiam ei faciendaim legatos Ambracienses in senatum , 
subornatos criminibus, introduxit. Qui « sibi, quum in 
pace essent, imperataque a prioribus consulibus fecis- 
seut, et eadem præstare obedienter M. Fulvio parati es- 
sent, bellum illatum questi, agros primum depopulatos, 
terrorem direptionis et cædis urbi injectum , ut eo metu 
claudere cogerentur portas. Obsessos inde et oppugnatos 
se, etomnia exempla belli editain se, cædibus, Incendiis, 
ruinis, direptione urbis ; conjuges, liberos in servitium 
abstractos : bona adempta, et, quod se ante omnia mo- 
vent, templa tota urbe spoliata ornamentis ; simulacra 
deu, deos imo ipsos , convulsos ex sedibus suis, ablatos 
esse ; parietes postesque nudatos, quos adorent , ad quos 
precentur ef supplicent, Ambraciensibus superesse. » 
Hæc quærentes, interrogando criminose ex composito , 
consul ad plura, velut non sua sponte dicenda , eliciebat. 
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« Moyens rebatius, moyens usés que ceux dont se 
servent les Ambraciens, s'écria-t-il. C'étaient ceux 
qu'avaient employés contre M. Marcellus les Sy- 
racusains, les Campaniens contre Q. Fulvius. 
Que ne souffrait-on les mêmes accusations de la 
part du roi Philippe contre T. Quinctius, de la part 
d’Antiochus contre M’. Acilius et L. Scipion, de Ja 
part des Galales contre Cn. Manlius, de la part 
des Étoliens et des peuples de Céphalonie contre 
M. Fulvius? Qu'Ambracie ait élé assiégée, em- 
portée, des statues, des ornements enlevés, que 
les vaincus aient éprouvé tous les malheurs qui 
accompagnent les prises de villes, croyez-vous, 
Pères conscrits , que je veuille, moi, en disconve- 
nir au nom de M. Fulvius, que M. Fulvius en 
disconvienne lui-même? Mais, fort de ce quila 
fait, il va vous demander le triomphe; mais li- 
mage d’Ambracie captive, mais ces statues qu'on 
l'aceuse d'avoir enlevées, mais toutes les dépouilles 
d’Ambracie, il va les faire porter devant son char, 
il va en orner la facade de sa maison. Quant à 
cette prétention qu’on affiche de se séparer des 
Étoliens, elle est nulle : Ambraciens; Étoliens, 


c'est une seule et même cause. Ainsi que mon col: 


lègue attende une autre occasion pour satisfaire sa 
haine: s’il veut à tout prix exploiter celle-ci, qu'il 
retienne ses amis les Ambraciens jusqu'à l'arrivée 
de M. Fulvius. Quant à moi, je le déclare, on nar- 
rêtera rien sur les Ambraciens ni les Étoliens, tant 
que M. Fulvius sera absent, je ne le souffriral pas.» 

XLIV. Émilius se récria sur la mauvaise foi 
connue de son ennemi, disant qu’à force de dé- 
lais il ferait en sorte de ne point revenir à Rome 
tant qu'y serait un consul qu'il redoutait. Celle 


Motis Patribus, alter consul C. Flaminius M. Fulvii cau- 
san excepit : qui, « veterem et obsoletam viam ingressos 
Ambracienses, dixit. Sic M. Marcellum a Syracusanis, 
sic Q. Fulvium à Campanis accusatos : quin eadem opéra 
T. Quinctium a Philippo rege , M. Acilium et L. Stipio= 
nem ab Antiocho, Cn. Manlium a Gallis, ipsum M. Ful- 
vium ab Æitolis et Cephallaniæ populis accusari puteren- 
tor. Ambraciam oppugnatam et captam, et signa inde 
ornamentaque ablata, et cetera facia, quæ captis urbi- 
bus soleant, negaturum aut me pro M. Fulvio, aul ipsum 
M. Fulvium censetis, Patres conscripti? qui ob has res 
gestas triumphum a vobis postulaturus sit; Ambracian 
capiam, signaque, quæ ablata criminantur, et celera 
spolia ejus urbis ante currum laturus, et fixurus in posli- 
bus suis. Nihil est, quod se ab AÆtolis separent; eadem 
Ambraciensium et Ætolorum causa est. Itaque collega 
meus vel in alia causa inimicitias exercent, vel, si in bac 
utique mavult, retineat Ambracienses Su0s in adventum 
M. Fulvü. Ego nec de Ambraciensibus, nec de Ætolis 
decerni quicquam, absente M. Fulvio, patiar. ? D 
XLIV. Quum Æmuilius callidan malitiam inimicl s 
velut emnibus notam, insimularet, et tempus eum 110? 
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allercalion des consuls dura deux jours, et la pré- 
sence de Flaminius semblait un obstacle à toute 
décision. On profita d'une indisposition subite de 
Flaminius qui le forçait de s'absenter, et à la de- 
mande d'Émilius, un décret du sénat ordonna 
{ que les Ambraciens fussent remis en possession 
de tout ce qui leur appartenait ; que leur liberté, 
leurs lois leur fussent rendues; qu'il leur fût per- 
mis d'établir à leur gré des péages sur terre et 
sur mer, à condition qu’ils ne porteraient ni sur 
les Romains, ni sur les alliés du nom latin. Quant 
aux sfatues et autres ornements dont ils se plai- 
gnaient d'avoir vu dépouiller leurs temples, au 
retour de M. Fulvius, on en référerait au collége 
des pontifes, dont la décision aurait force de loi.» 
Le consul ne se tint pas satisfait de sa victoire, et 
dans une séance peu nombreuse, il fit ajouter au 
décret «qu'Ambraciene paraissait pasavoir été em- 
portée d'assaut. » Trois jours de prières publiques 
furent ensuite, par ordonnance des décemvirs, dé- 
crétés pour la santé du peuple, qu’une peste af- 
freuse frappait dans la ville et dans les campagnes. 
On célébra ensuite les féries latines. Ces cérémo- 
nies terminées, les consuls s’occupèrent des levées 
(Youlant tous deux avoir des armées nouvelles), 
puis ils partirent pour leurs provinces et licencie- 
rent tous les vétérans. Après le départ des consuls, 
le-proconsul Cn. Manlius arriva à Rome: le sénat, 
Sur la convocation du préteur Serv. Sulpicius, lui 
donuàa audience dans le temple de Bellone. I fitle 
récit de son expédition, demanda qu’on rendit des 
actions degrâces aux dieux, et qu'on lui permit d'en- 


rando extracturum diceret , ne consule inimico Romam 
Yeniref ; Certamine consuium biduum absumptum est. 
Nec præsente Flaminio decerni quicquam videbaturposse. 
Captata occasio est, quur æger forte Flaminius abesset; 
et, referente Æmilio, senatusconsultum factum est, «ut 
Ambraciensibus omnes suæ res redderentur : in libertate 
“Sent, ac legibus suis uterentur ; portoria, quæ vellent, 
lerra marique caperent, dum eorum immunes Romani 
àC SOcii Jatini nominis essent. Signa aliaque ornamenta , 
(UE Quererentur ex æcibus sacris sublata esse, de üs, 
fuum M. Fulvius Romam revertisset, placere ad colle- 
glum pontificum referri, et, quod ji censuissent , fieri. » 
Neque his contentus consul fuit, sed postea per infre. 
quentiam adjecit senafusconsultum , « Ambraciam non 
Yideri vi Captam esse. » Supplicatio inde, ex decemviro- 
Fm décreto, pro valétudine populi fuit per triduum, 
quia £ravis pestilentia urhem atque agros vastabat. La- 
üne inde fuerunt. Quibus religionibus liberati consules, 
él delectu perfecto {novis enin uterque maluit uti mili- 
! ue }; in provinciam profecti sunt : veteresque omnes 
ee Post consulum _profectionem Cn. Manlius 
Ne ee venit. Cui quum ab Ser. Sulpicio præ- 
Re ‘ædem Bellonæ datus esset , et ipse , Com- 

Oralis rebus ab se gestis, postulasset, ut obeas diis 
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trer en triomphe dans la ville; mais il trouva une 
Opposition presque unanime chez les dix commis 
saires qui l’accompagnaient, et entre autres chez 
L. Furius Purpuréon et L. Émilius Paullus. 

XLV. « En les adjoignant, disaient-ils, comme 
commissaires à Cn. Maulius, on n'avait eu en vue 
que la conclusion de la päix avec Antiochus, Ja 
fixation définitive des conditions du traité, don£ 
les bases avaient été jetées par L. SCipion. 
Cn. Manlius avait tout fait pour troubler cette 
paix, et, s’il l'avait pu, pour faire tomber trai- 
treusement Antiochus dans ses mains; mais ce 
prince, qui connaissait la perfidie du consul}, mal- 
gré les nombreuses conférences dans lesquelles on 
avait cherché à l'attirer, avait évité toute ren- 
contre, ef jusqu'au regard du consul. Manlius 
avait voulu franchir le mont Taurus, et c'était à 
grand’peine qu'il avait cédé aux prières des dix 
commissaires, aux paroles de la sibylle, qui ne 
prédisaient que désastre en dehors de ces limites 
fatales; rien n'avait pu l'empêcher cependant-d'en 
approcher avec son armée, d'aller camper sur la 
crèle même de ia montagne, près des sources des 
fleuves , et, faute de motif pour attaquer les états 
d’Antiochus où il ne trouvait partout que la paix, 
il avait été par un long détour chercher les Gallo- 
Grecs, et, sans autorisation du sénat, sans ordre 
du peuple, il avait porté la guerre chez cette na- 
tion. Quel général avait jamais osé prendre sur 
lui une pareille responsabilité? Les guerres d'An- 
tiochus, de Philippe, d'Annibal, des Carthagi- 
nois, guerres récentes encore , avaient (outes 


immortalibus honos haberelur, sibique triumphonti ur- 
bem invehi liceret ; contradixerunt pars major decem le- 
gatorum, qui cum eo fuerant, et ante alios L: Furius 


-Purpureo, et I. Æmilius Paullus. 


XLV.« Legatos sese Cn. Manlio datos pacis cum An- 
tiocho faciendæ causa, fœderisque et legum, quæ cum 
L: Scipione inchoatæ fuissent, perficiendarum. Cn, Man- 
lium summa ope tetendisse, ut eam pacem turbaret. et 
Antiochum , si sui potestatem fecisset , insidiis exciperet : 
sedillum, cognita fraude consulis, quum sæpe eolloquiis 
petitis captaius esset, non congressum modo, sed con- 
spectum etiam ejus vitesse. Cupientem transire Taurum 
ægre omnium legatorum precibus, ne carminibus Sibyl- 
læ prædictam superantibus terminos fatales cladem ex- 
periri vellet, retentum : admovisse tamen exercitum . et 
prope ipsis jugis ad divortia aguarum castra posuisse. 
Quum nullam ibi causam belli inveniret, quiescentibus 
regiis, Circumegisse exercitum ad Gallogræcos; cui na- 
tioni non ex senatus aucloritate, non populi jussu, bel- 
Jum illatum. Quod quem unquam de sua senientia facere 
ausum? Antiochi, Philippi, Annibalis et Pœæn:rum re- 
centissima bella esse ; de omnibus his consulium senatæm, 
populum jussisse : sæpe legatos ante missos, res repeli- 
tas; posiremo, qui bellum iadicerent, missos. Quid eo= 


54. 


484 


passé par les mains du sénat, par la volonté du 
peuple. Presque toujours on avait commencé par 
envoyer des ambassadeurs, par demander répa- 
ration; ce n’était qu'à la fin quon faisait décla- 
rer la guerre. Une seule de ces formalités a-t-elle 
été observée par toi, Manlius, pour que nous 
voyions là une guerre publique du peuple romain 
et nonl'œuvre d'un brigand, que tues? Du moins, 
as-tu marché droit contre tes ennemis adoptifs? 
Ou bien prenant par toutes les anfractuosités des 
chemins, faisant halte à chaque embranchement 
des routes, n’as-tu point, consul mercenaire, à 
Ja tête d'une armée romaine , suivi pas à pas At- 
tale, frère d'Eumène, par lous les coins et recoins 
de la Pisidie, de la Lycaonie et de la Phrygie, 
cherchant partout des tyrans et des châteaux pour 
les rançonner? Qu’avais-lu à démêler avec les 
Oroandes, par exemple? avec tant d'autres peu- 
ples inoffensifs? Et celte guerre même, dont tu te 
fais un titre aux honneurs du triomphe , comment 
l'as-tu faite? Lieux, temps, as-tu rien choisi loi- 
même? Oui, tu as raison de demander qu'on 
rende des actions de grâces aux dieux immortels, 
doublement raison : d’abord, pour n'avoir point 
fait expier à l’armée par quelque désastre Ja témé- 
rité d’un chef qui foulait partout aux pieds le 
droit des nations: ensuite pour nous avoir fait 
rencontrer des brutes plutôt que des ennemis. 
XLVI. « Car, ne nous y trompons point, ce 
n'est pas seulement dans le nom des Gallo-Grecs 
qu'il y a mélange ; c'est surtout dans leurs corps, 
dans leurs armes qu’il y a mélange et altération. 
Croyez-vous que si nous avions eu affaire à ces 
Gaulois que nous avons mille fois combattus en 


um, Cn. Manli, factum est, ut istud publicum populi 
romani bellum , et non tuum privatum latrocinium duca- 
mus? At eo ipso contentus fuisti; recto itinere duxisti 
exercitum ad eos, quos tibi hostes desumpseras ; an et 
per omnes anfractus viarum , quum ad bivia consisteres, 
ut, quo flexissetagmen Attalus Eumenis frater, e0 consul 
mercenarius Cum exercitu romano sequereris, Pisidiæ , 
Lycaoniæque, et Phrygiæ recessus omnes atque angulos 
peragrasti, stipem a tyrannis castellanisque deviis colli- 
gens? Quid enim tibi cum Oroandis? quid cum aliis 
æque innoxiis populis? Bellum autem ipsum cujus nomine 
triumphum petis, quo modo gessisti? Loco æquo , tem- 
pore tuo pugnasti? Tu vero recte, ut diis immortalibus 
bonos habeatur, postulas ; primum quod pro temeritate 
imperatoris, nullo jure gentium bellum inferentis, pæ- 
nas luere exercitum noluerunt : deinde, quod belluas, 
non hostes, nobis objecerunt. 

XLVL « Nolite nomen tantum existimare mixtum esse 
Gallogræcorum; multo ante.et corpora et animi mixti ac 
Nitiatisunt. An, siilli Galli essent, cum quibus millies 
vario eyentuin Italia pugaatum est, quantum in im- 
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Italie avec des succès divers, avec un général 
comme Manlius , il serait revenu même un messa- 
ger pour vous annoncer noire désastre? Deux fois 
il leur a livré bataille, les deux fois il a engagé 
l’armée sur le terrain le plus affreux, au fond 
d’une vallée, presque-sous les pieds des Gaulois; 
si bien que de ses hauteurs, sans avoir besoin de 
traits, l'ennemi n’eût eu qu'à se laisser rouler sur 
nous pour nous écraser. Qu'est-il donc arrivé? Le 
peuple romain a bien du bonheur, son nom est 
bien puissant! La ruine récente d'Annibal, de 
Philippe, d’Antiochus, ies avait presque étourdis, 
ces géants de l'Asie! Des frondes et des flèches ont 
suffi pour les mettre en fuite; aucun glaive na 
été taché de sang dans la guerre de Galatie. Comme 
des bandes d'oiseaux, le sifflement du premier 
trait les a fait envoler; mais grands dieux ! la for- 
tune nous a fait voir ce qui nous serail arrivé , Si 
nous avions eu en tête de vrais ennemis. À notre 
retour, pour avoir rencontré de misérables bri- 
gands thraces , nous avons été massacrés, battus, 
dépouillés. Q. Minucius Thermus, dont là perle 
est pour le moins aussi déplorable que l'eût été 
celle de Cn. Manlius, qui avait tout perdu par sa 
témérité, est mort avec une foule de braves sol- 
dats. L'armée, chargée des dépouilles du roi An: 
tiochus , et dispersée sur trois points, ici l'avant- 
garde, les bagages, plus loin l’arrière-garde, à 
passé toute une nuit cachée dans les halliers, dans 


-les repaires des bêtes féroces. Voilà les exploits 
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peratore nostro fuit, nuntius illiac redisset? Bis cum ! 


qui font demander le triomphe! mais quand il 
n’y aurait pas eu de Thraces pour nous battre, 
pour nous couvrir de honte, de quels ennemis de-. 
manderais-tu à triompher? De ceux, j'imagine, 


ïis pugnatum est, bis loco iniquo subit, in valle in- 
feriore pedibus pæne hostium aciem subjecit; ut n0B 
tela ex superiore loco mitterent, sed corpora sua nuda 
injicerent, obruere nos potuerunt. Quid igitur incidit? 
Magna fortuna populi romani est, magnum et terri- 
bile nomen. Recenti ruira Annibalis , Philippi , An 
tiochi, prope attoniti erant. Tantæ cor porum moles 
fundis sagittisque in fugam consternati sunt; gladius 1 
acie cruentatus non est gallico bello : velut avium €xd 
mina, ad crepitum primum missilium avolavere: At her- 
cule, nos iidem (admonente fortuna, quid , Si hosten 
habuissemus, casurum fuisset), quum redeunfes in la- 
trunculos Thracas incidissemus , cæsi, fugati, exult 1 
pedimentis sumus. Q. Minucius Thermus, in quo baud 
paulo plus damni factum est, quam si Cn. Manlius ; cuJus 
temeritate ea clades inciderat , perisset, CUM multis Viri5 
fortibus cecidit : exercitus spolia regis Antiochi referens, 
trifariam dissipatus , alibi primum, alibi postremurl 
agmen , alibi impedimenta, inter vepres in latebris or 
rum noctem unam delituit. Pro his triumphus petilur* 
Si nihil in Thracia cladis ignominiæque foret accep{um 
de quibus hostibus triumphum peteres ? de iis, ut Opin0r; 
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que le sénat et le peuple romain t'avaient chargés 
de combattre. C’est à ce titre que le triomphe a 
élé accordé à L. Scipion, à M’. Acilius, ici pré- 
sents, tous deux vainqueurs d’Antiochus ; avant 
eux à T. Quincüus, vainqueur du roi Philippe, à 
P. Scipion l’Africain, vainqueur d’Annibal, des 
Carthaginois et de Syphax. Et encore, quoique le 
_ sénat eût voté la guerre, on avait tenu compte des 
moindres formalités : à qui devait-on déclarer la 
guerre? La déclarerait-on aux rois en personne, 
ou suffisait-il de la faire annoncer dans une de 
leurs villes ? Voulons-nous donc profaner, abolir 
tous ces usages? Anéantir les lois des féciaux ? 
Supprimer les féciaux? Détruisons (me pardon- 
nent les dieux ce blasphème !), foulons aux pieds 
la religion... chassons les dieux de nos cœurs. 
Est-ce que nous consentons à voir dépouiller le 
sénat du droit de prononcer sur la guerre? le 
peuple, du droit d’ordonner s’il veut qu'on fasse 
là guerre aux Gaulois? Il n’y a que quelques 
jours, les consuls désiraient vivement pour pro- 
viuces la Grèce et l'Asie : vous avez persisté à leur 
assigner la Ligurie, et ils ont obéi. Aussi, libre à 
eux , s'ils terminent heureusement la guerre , de 
venir vous demander le triomphe, forts de votre 
autorisation préalable. » 

XLVIL. Ainsi parlèrent Furius et Émilius. Man- 
lius répondit, dit-on, en ces termes. « Jusqu'ici, 
dit-1, c'étaient ordinairement les tribuns du 
peuple qui formaient opposition aux demandes de 
triomphe, Pères conscrits ; et je les remercie d'a- 
Voir, soit par-égard pour moi, soit en considéra- 
ion de l'importance de mes succès, non-seule- 


quos tibi hostes senatus aut populus romanus dedisset. 
Sic huic L. Scipioni, sic illi M’. Acilio de rege Antiocho, 
SC paulo ante T'. Quinctio de rege Philippo, sic P. Afri- 
Gn0 de Annibale, et Pœnis, et Syphace, triumphus datus. 
Æt minima illa, quum jam senatus censuisset bellum, 
Quësila tamen sunt, quibus nuntiandum esset ; ipsis uti- 
que regibus nuntiaretur; an satis esset, ad præsidium 
äliquod nuntiari ? Vultis ergo hæc omnia pollui et con- 
fundi? tolli fetiala jura ? nullos esse fetiales? fiat ( pace 
deum dixerim) jactura religionis ; oblivio deorum capiat 
Pectora vestra. Num senatum quoque de bello consuli non 
placet? non ad populum ferri, velint, jubeantne cum 

Gallis bellum geri? Mode certe consules Græciam atque 
Asiam Yolebant ; tamen perseverantibus vobis, Ligures 
Provinciam decernere, dicto audientes fuerunt. Merito 
80 à vobis, prospere bello gesto, trrumphum petent, 
Quibus auctoribus gesserunt. » 

XLVIL. Talis oratio Furii et Æmilü fuit. Manlium in 
hunc maxime modum respondisse accepimus. « Tribuni 
Plebis antea solebant triumphum postulantibus adversari, 
Patres Conscripti. Quibus ego gratiam habeo, quod seu 

mihi, seu Magnitudini rerum gestarum, hoc dederunt, 
Ut uon solum silentio comprobarenthonorem meum, sed 
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ment approuvé ma demande par leur silence, 
mais encore paru disposés, en cas de besoin, à en 
faire eux-mêmes la proposition au sénat. C'est 
parmi les dix commissaires adjoints par nos an- 
cêtres aux généraux comme conseil, pour régula- 
riser et légitimer la victoire, que je trouve des 
adversaires. C'est L. Furius, c’est L. Émilius qui 
s'opposent à ce que je monte sur le char triom- 
phal, qui m’enlèvent une couronne honorable, 
eux qu'en cas d'opposition de la part des tri- 
buns j'aurais invoqués comme témoins de mes 
exploits. Je n’envie à personne les honneurs qu'il 
a obtenus, Pères conscrits; mais vous-mêmes , 
dernièrement, lorsque des tribuns du peuple, 
hommes de cœur et de mérite, formaient opposi- 
lion au triomphe de Q. Fabius Labéon, vous files 
tout céder à l'autorité de vos suffrages, et Labéon 
triompha, après avoir été hautement accusé par 
ses ennemis non d’avoir fait une guerre injuste, 
mais de n'avoir même pas vu l'ennemi. Et moi 
qui ai tant de fois combattu en bataille rangée 
contre cent mille des plus indomptables enne- 
mis, mOi qui leur ai pris ou tué plus de quarante 
mille hommes, moi qui ai deux fois forcé leurs 
camps, moi qui ai toutlaissé en deçà du Taurus dans: 
une paix aussi profonde que celle dont jouit l’Htalie 
elle-même, je me vois frustrer du triomphe; que: 
dis-je? j'ai à me défendre devant vous, Pères con- 
scrits, accusé par mes propreslieutenants! Or, cette: 
accusation, comme vous l'avez vu, Pères conscrits, 
roule sur deux points : d’abord je n'avais nulle- 
ment le droit de faire la guerre aux Gaulois ; en- 
suile je me suis montré téméraire, imprudent. 


referre etiani, si opus esset, viderentur parati esse. Ex 
decem legatis , si diis placet, quod consilium dispensandæ 
cohonestandæque victoriæ imperatoribus majores dede- 
runt nostri, adversarios habeo. L. FKurius et L. Æmilius 
currum triumphalem me conscendere prohibent, coro- 
nam insignem capiti detrahunt; quos ego, si tribuni me 
triumphare prohiberent, testes citaturus fui rerum à me 
gestarum. Nullius equidem invideo honori, Patres con- 
scripti. Vos tribunos plebeï nuper, viros fortes ac stre- 
nuos, impedientes Q. Fabii Eabeovis triumphum, au- 
ctoritate vestra deterruistis. Triumphavit, quem non 
bellum injustum gessisse, sed hostem omnino non vidisse, 
inimici jactabant. Ego, qui cum centum millibus ferocis- 
simorum hostium signis collatis toties pugnavi, qui plus 
quadraginta millia bominum cepi aut occidi, qui bina ea- 
stra eorum expugnavyi, qui Citra juga Tauri omnia paca- 
tiora, quam terra Italia est, reliqui, non triumpho modo 
fraudor; sed causam apud vos, Paitres conscripti, accu- 
santibus meis ipse legatis, dico. Duplex eorum, ut ani- 
madvertistis, Patres conscripti, accusatio fuit. Nam nec 
gerendum mihi fuisse bellum cum Gallis, et gestum te- 
mere atque imprudenter, dixerunt : non erant Galli ho- 
stes , sed tu eos: pacatos imperata facientes violasti. Nos. 
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Non, les Gaulois n’étaient pas des ennemis; ils vi- 
vaient en paix ; ils se soumettaient à nos volontés. 
Tu leur as fait violence, me dit-on! Je n’exigerai 
pas, sénateurs, que, la barbarie connue de la nation 
des Gaulois, la haine implacable des Gaulois contre 
le nom romain, que tout ce que vous savez d'eux 
enfin, vous vous l’imaginiez aussi bieu des Gaulois 
d'Asie. Non, laissez là la haine proverbiale des 
Gaulois en général, et jugez-les par eux-mêmes. 


Ah! plût au ciel que le roi Eumène, que toutes les 


villes de l'Asie fussent ici, et que vous pussiez en- 
tendre leurs plaintes plutôt que mes accusations! 
Envoyez, envoyez des députés à toutes les villes 
de l'Asie ; demandez-leur quel était le plus dur des 
jougs dont ils ont été affranchis par l’expulsion 
d’Antiochus au delà du Taurusou par la défaite 
des Gaulois; qu'elles disent combien de fois leurs 
campagnes ont été ravagées, dépouillées ; qu'elles 
disent si elles pouvaient racheter leurs captifs, si 
elies entendaient souvent parler de sacrifices hu- 
mains, de leurs enfants immolés! Oui, sachez-le, 
vos alliés ont payé tribut aux Gaulois, et aujour- 
d'hui, tout affranchis qu'ils ont été par vous de la 
domination royale, ils n’en continueraient pas 
moins à payer tribut, si j étais restéles bras croisés. 

XLVIIH. « L'éloignement d’Antiochus n'aurait 
fait que rendre plus despotique la domination des 
-Gaulois sur l’Asie, qu’ajouter tout ce qui est en 
deçà du Taurus à l'empire des Gaulois, et non au 
vôtre. Bien, dites-vous : mais Delphes, cet oracle 
du monde entier, ce centre de l'univers, a été 
jadis saccage par les Gaulois, sans que le peuple 
romain leur ait pour cela déclaré ou fait la guerre. 


sum postulaturus a vobis, Patres conscripti, ut, quæ 
communiter de immanitate geniis Gallorum, de infestis- 
simo odio in nomen romanum scitis, ea de illis quoque, 
qui Asiam incolunt, existimetis Gallis. Remota universæ 
ÿentis infamia atque invidia, per se ipsos æstimate. Uti- 
nam rex Eumenes, utinam Asiæ civitates omnes ades- 
sent, et illos potius querentes, quam me accusantem, 
audiretis! Miltite, agedum, legatos circa omnes Asiæ 
urbes , et quærite, utra graviori servitute, Antiocho ul- 
ira Fauri juga emoto, an Galilis subaclis, liberati sint? 
quobes agri corum vastati sinf, quoties prædæ abaclæ, 
relerant : quum vix redimendi captivos copia esset, el 
imeCfatas humanas hostias immolatosque liberos suos au- 
divent, Stipendium, scitote, pependisse socios vestros 
Gallis : et nunc, liberatos per vos regio imperio, fuisse 
pensuves, si a me foret cessatum. 

 XLVIIL. « Quo longius Artiochus emotus esset, hoc 
impotentius in Asia Galli dominarentur ; et, quicquid est 
terrarum Citra Tavri juga, Gallorum imperio, non ve- 
stro, adjecissetis. At enim suut hæc ita; verum etiam 
Delphos quondam, commune humani generis sraculum, 
umbilicum orbis terrarum, Galli spoliaverunt; nec ideo 
populus romanus his bellum indxit, aut intulit, Equidem 


a 
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Je l'avoue, je croyais voir quelque différence entre 
le temps où la Grèce et l'Asie, indépendantes de 
votre domination, ne vous donnaient nul droit 
de vous ingérer de leurs affaires, et cette époque 
où vous avez donné pour bornes à l’empire ro- 
main le mont Taurus, où vous dispensez la liberté, 
l'immunité aux cités; où vous agrandissez, resser- 
rez, imposez les états; où vous étendez, démem- 
brez, distribuez, confisquez les royaumes; où 
vous vous croyez chargés d'assurer à tous la paix 
sur terre et sur mer. Dites, si Antiochus n'eüt 
point retiré ses garnisons des villes où cependant 
elles se tenaient dans un calme profond, auriez- 
vous cru avoir assuré la liberté de l'Asie? Si les 
armées des Gaulois promenaient partout leravage, 
quels dons croiriez-vous avoir faits à Eumène; 
quelle serait cette liberté que vous auriez donnée 
aux villes de l'Asie? Mais pourquoi raisonner 
comme si ce n’était pas de vous , mais de moi seul 
que je tenais les Gaulois pour ennemis ? j'en ap- 
pelle à toi, L. Scipion, à toi que j'ai remplacé et 
dont je n’ai pas vainement demandé aux dieux 
immortels la valeur et la fortune; à toi, P. Sci- 
pion , qui avec le simple titre de lieutenant as 
trouvé dans le consul ion frère, dans toute l'ar- 
mée, la déférence due à un collègue, dites, re- 
connaissez-vous que dans l’armée d’Antiochus 
se trouvaient des Jégions gauloises ? Avez-vous 
vu les Gaulois dans les rangs, aux deux ailes de 
l'ennemi dont ils faisaient la principale force? Les 
avez-vous combattus, tués, dépouillés comme des 
ennemis reconnus ? Et cependant c'était contre 
Antiochus, et non contre les Gaulois que le sénat 


aliquid interesse rebar inter id tempus, quo nondum in 
jure ac ditione vestra Græcia atque Asia erat, ad Curan- 
dun animadvertendumque , quid in his terris fieret; el 
hoc, quo finem imperii romani Taurum montem statui- 
stis, quo libertatem immunitatemve civitatibus datis, quo 
aliis fines adijicitis, alias agro multatis, alüs vectigal im- 
penitis; regna augelis, minuitis, donatis, adimilis : CUT® 
vestræ censelis esse, ut pacem terra marique habeant. 
An, nisi præsidia deduxisset Antiochus, quæ quieta In 
suis arcibus erant, non putaretis liberatam Asiam ? Si 
Gallorum exercilus effusi vagarentur, rata dona vesira; 
quæ dedistis, regi Eumeni, rata liberias civitatibus 
esset ? Sed quid ego hæc ita areumentor, tanquam nee 
acceperim, sed fecerim hostes Gallos? Te, L. Sciplo ; 
appello, cujus ego mihi, succedens in vicem imperi lui, 
virtutem felicitatemque pariter non frustra ab dis im 
mortalibus precatus sum; te, P. Scipio, qui legal Jus, 
collegæ majestalem, et apud fratrem consulem, et apud 
exercitum habuisti: sciatisne, in exercitu Antiochi gallo- 
rum legiones fuisse ? videritis in acie €08 , in corau utro” 
que (1d enim roboris esse videbatur) locatos ? pugnave" 
rilis, ut cum hostibus justis? ceciderilis? spolia eor um 
retuleritis? Atqui cum Autiocho, nou cum Gallis: bel 
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avait décrété, que le peuple avait ordonné la 
guerre. Non, non, je me trompe, le décret et 
l'ordre comprenaient tous ceux qui étaient dans 
les rangs d'Antiochus; et tous ceux-là, à l'excep: 
tion du seul Antiochus, avec qui avait traité 
L. Scipion, à qui l'alliance avait été formellement 
accordée par vos ordres, oui, tous étaient des 
ennemis, ayant tous pris les armes pour An- 
tivchus contre nous. Or dans ce parti, avant tous, 
se trouvaient les Gaulois, quelques petits princes 
et quelques tyrans; néanmoins, ces derniers 
ayant donné satisfaction à la dignité de votre 
empire, ayant forcément expié leurs torts, je 
leur ai accordé la paix : quant aux Gaulois, pour 
adoucir, s’il était possible, leur naturel sauvage, 
j'ai tout fait; les trouvant invincibles, implaca- 
bles, j’ai enfin cru devoir employer la force des 
armes pour les réduire. Maintenant que je me 
suis justifié du reproche d’avoir entrepris celte 
guerre, je dois rendre comple de mon expédi- 
tion : oh! ici j'aurais toute confiance en ma cause, 
lors même que je serais non pas devant le sénat 
romain, mais devant les Carthaginois qui mettent, 
dit-on, leurs généraux en croix, malgré tous les 
succes du monde, quand.les plans ont été mau- 
Vais. Mais dans une république qui, en tête de 
tout ce qu’elle entreprend, de tout ce qu'elle 
fait, place le nom des dieux, parce que la ca- 
lomnie perd ses droits devant l'approbation du 
ciel; dans une république, qui se sert de ces pa- 
roles solennelles en décrétant un triomphe ou 
des prières publiques pour avoir bien et heureu- 
sement servi l’état ; quand je ne voudrais point, 


lum et senatus decreverat, et populus jusserat. Sed si- 
mul, ut opinor, cum his decreverant jusserantque, qui 
intra ejus præsidia fuissent; ex quibus, præter Antio- 
chum, cum quo pacem pepigerat Scipio, et cum quo 
lominatim fœdus ut fieret, mandaveratis , omnes hostes 
£rant, qui pro Antiocho armia adversus nos lulerunt. Ir 
Qua causa quum Galli ante omnes fuissent , ex quibus, 
ét reguli quidam , et tyranni; ego tamen et cum aliis, 
pro dignitate imperii vestri coactis luere pecéata sua, 
Pacem pepigi : et Gallorum animos , si possent miligari 
à ferilate insita, tentayi : et postquam indomitos atque 
Implacabiles cernebam, tum demum vi atque armis 
toercendos ratus sum. Nunc, quoniam suscepli belli 
Purgatum est.crimen, gesti reddenda est ratio. In quo 
tonfiderem equidem causæ meæ , etiamsi non apud 
Romanum , sed apud Carthaginiensem senalum agerem; 
ubi in crucem tolli imperatores dicuntur, si prospero 
“Yeutu, pravo consilio rem gesserunt. Sed ego in ea ci- 
Yilate , quæ ideo omnibus rebns incipiendis gerendisque 
deos adhibet ; Quia nullius calumniæ subjicit ea, quæ dii 
mprobaverunt, et in solennibus verbis babet, quum 
*üpplicationem aut triumphum decernit : « Quod bene ac 
féliciter rempubiicam administrarit :» si nollem, si grave 
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par humilité et par modestie, n'applaudir de 
mon Courage; quand en vertu de mon bonheur, 
de celui de mon armée seule, pour avoir, sans la 
moindre perte, vaincu une nation formidable, je 
demanderais à rendre grâces aux dieux, à monter 
en triomphe au Capitole, où, selon l'usage, j'ai 
prononcé mes vœux avant de partir, mé feriez- 
vous partager un refus avec les dieux immortels? 

XLIX. « Oui, parce que j'ai combattu avec. 
désavantage de terrain. Veuillez donc me dire 
où je pouvais trouver une position meilleure 
pour combattre. Les ennemis étaient maîtres de 
la montagne ; ils se tenaient enfermés dans une 
position fortifiée; il fallait bien les âller chercher 
pour les vaincre. Dites! s'ils avaient eu une ville 
sur leurs hauteurs, s'ils avaient été retranchés 
derrière des murailles ? il aurait bien fallu as- 
siéger. Dites! aux Thermopyles M’. Acilius avait- 
il l’avantage du terrain quand il livra bataille au 
roi Antiochus? Et Philippe n’était-il pas égale- 
ment posé au-dessus de lAoûs sur des hau- 
teurs, quand T. Quinclius l’en précipita ? Quant 
à l'idée qu'on se fait des Gaulois, ou qu’on 
veut vous eu faire, en vérité, je n’y comprends 
rien. Si c'était un peuple abâtardi, amolli par 
les délices de l'Asie, quel danger y avait-il à 
s'engager même dans un mauvais pas? Si c'était 
un ennemi redoutable par sa férocité, par sa 
taille, sa vigueur, c'est une grande victoire : me 
refuserez-vous le triomphe? L’envie est aveugle, 
sénateurs : elle ne sait que décrier le mérite, 
empoisouner les honneurs et les récompenses 
qu'il oblient. Veuillez, je vous prie, sénateurs, 


ac superbum existimarem virtute gloriari; pro felicitate- 
mea exercitusque mei, quod tantam nationem sine ulla 
militum jactura devicimus,, postularem, ut diis immorta- 
libus honos haberetur, etipse triumphans in Capitolium 
ascenderem, unde, votisrite nuncupatis, profectus sum; 
negaretis hoc mihi cum diis immortalibus? » 

XLIX. «Iniquo enim loco dimicavi. Dic igitur, quo 
æquiore potuerim dimicare? Quum montem hostes ce- 
pissent, loco munito se lenerent, nempe eundum ad hostes 
erat, si viacere vellem? Quid ?si urbeuu eo loco haberent, 
etmœænibus se tenerent? nempeoppugaandierant. Quid? 
ad Thermopylas æquone loco M’. Acilius cum rege An- 
tiocho pugnavit? Quid ? Philippum non eodemi modo su 
per Aoum amnem juga tenentem montium T. Quinctius 
dejecil? Equidem adhue, qualem aut sibi fngant, aut vobis 
videri velint hostem fuisse , non invenio. Si degenerem 
et emollitum amœænitate Asiæ, quid periculi vel iniquo 
loco subeuntibus fuit? si timendum et feritate animo- 
rum, etrobore corporum, huiccine taniæ victoriæ trium- 
phum negatis ? Cæca invidia est, Patres conscripti, nec 
quicquam aliud scit, quam detrectare virtutes, corrum- 
pere honores ac præmia earum. Mihi, quæso, ita igno- 
scatis, Patres conscripti, si longiorem orationen: non tue 
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excuser la longueur d’un discours où la vanité 
n'est pour rien, et dont mes accusateurs sont 
pécessairement seuls responsables. Quant à mon 
passage en Thrace, pouvais-je élargir des sen- 
tiers étroits, aplanir des hauteurs; faire venir des 
plaines à la place des forêts, empêcher les bri- 
gands thraces de connaître les repaires de leur 
pays, et de s'y embusquer, de nous voler quel- 
ques sacs, d'enlever quelqu'une de nos mille 
bêtes de somme, de blesser quelqu'un d’entre 
nous, de frapper mortellement un brave et habile 
officier, Q. Minucius? On insiste beaucoup sur 
l'accident malheureux qui nous a fait perdre un 
bon citoyen. Mais que, malgré l'embarras de notre 
position, au milieu de sentiers dangereux, atta- 
qué par l'ennemi, notre avant et notre arrière- 
garde aient enveloppé l’armée des Barbares 
acharnés sur nos bagages, en aient taillé en pièces 
plusieurs milliers dans la journée, pris ou tué un 
plus grand nombre en peu de jours, on se garde 
bien d'en dire un mot, comme si on s’imaginait 
que vous pouviez l’ignorer, lorsque mes paroles 
peuvent être confirmées par toute une armée! 
Quand je n’aurais pas tiré l’épée en Asie , quand 
je n'aurais même pas vu l'ennemi, je n’en méri- 
terais pas moins le triomphe comme proconsul 
pour mes deux combats en Thrace. Mais je m'ar- 
rête ; si, me laissant emporter plus loin que je ne 
voulais, je vous ai fatigués de mes paroles, je 
vous en demande pardon, pères conscrits. » 

L. L’accusation eüt ce jour-là prévalu sur l’a- 
pologie, si la discussion ne se fût prolongée fort 
lard : le sénat en se retirant semblait disposé à 


piditas gloriandi de ine, sed necessaria criminum defensio 
fecit. An etiam per Thraciam salitus patentes, qui an- 
gusti erant, et plana ex arduis, et culta ex silvestribus 
facere potui, et præstare, necubi notis sibi latebris deli- 
tescerent latrones Thraces, ne quid sarcinarwm rapere- 
tur, ne quod jumentum ex tanto agmine abstraberetur, 
pe quis vulneraretur, ne ex vulnere vir fortis ac strenuus 
Q. Minucius moreretur? In hoc casu , qui infeliciter in- 
cidit, ut talem civem amitteremus, hærent. Quod saltu 
iniquo , loco alieno, quuin adortus hostis nos esset, duæ 
simul acies primi et novissimi agminis bærentem ad im- 
pedimenta nostra exercitum barbarorum circumvene- 
runt; quod multa millia ipso die, plura multo post dies 
paucos ceciderunt et ceperunt; hoc, si ipsi tacuerint, vos 
scituros, quum testis orationis meæ totus exercitus sit, 
non creduut? Si gladium in Asia non strinxissem, si ho- 
stem non vidissem , tamen proconsul triumphum in Thra- 
cia duobus prœliis merueram. Sed jam dictum satis est. 
Quin pro e0; quod pluribus verbis vos, quam volui, fa- 
tigavi, veniam a vobis petitam impetratamque velim, 
Patres COusCripti. » 

ibe Plus Crimina eo die, quam defensio, valuissent, ni 
altercationem in serum perduxissent. Bimittitur senatus 
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refuser le triomphe. Le lendemain les parents et 
les amis de Cn. Manlius redoublèrent d'efforts, 
et ils eurent pour eux le crédit des anciens. «Il 
était sans exemple, disaient ces derniers, qu'un 
général vainqueur, qui avait battu les ennemis, 
rempli sa mission, ramené son armée, fût rentré 
dans la ville sans char, sans lauriers, comme un 
particulier, un premier venu. » Ces voix austères 
firent rougir la malignité, et le triomphe fut voté 
à une grande majorité. Le souvenir de ce démêlé 
ne tarda pas à s’effacer entièrement devant une 
contestation bien autrement importante, et où 
figurait un nom d’un autre éclat. P. Scipion l’A- 
fricain, au rapport de Valérius d’Antium, fut 
sommé de comparaître par les deux Q. Pétillius. 
Cet événement donna lieu, suivant les caractères, 
à diverses interprétations. Les uns S'emportaient 
non contre les tribuns du peuple, mais contre la 
ville entière qui souffrait une pareille indignité. 
« Les deux premières villes du monde, disaient- 
ils, montraient à peu près en même temps la 
même ingralifude contre leurs deux plus illustres 
citoyens, mais Rome était la plus ingrate des 
deux : Carthage, vaincue, avait chassé, exilé An- 
nibal vaincu ; mais Rome victorieuse chassait l'A- 
fricain vainqueur. -— Jamais, disaient Les autres, 
un citoyen ne doit être au-dessus des lois : rien 
n'était plus propre à maintenir l'égalité dans 
une république, que l'obligation pour les plus . 
puissants de répondre aux accusations. Quelle 
garantie avait-on en confiant à un citoyen une 
simple charge , à plus forte raison l'autorité su- 
prême, si on n'avait aucun compte à lui deman- 


in ea opinione, et negaturus triumphum fuisse viderelur. 
Postero die et cognati. amicique On. Maalii summis Opi- 
bus annisi sunt, et auctoritas seniorum valuit, negar- 
tium , exemplum proditum memoriæ esse, ut imperalor, 
qui, perduellibus devictis, confecta provincia, exercilum 
reportasset, sine curruetlaurea , privatus inhonoralus: 
que, urbem iniret. Hic pudor malignitatem vicit, triun- 
phumaue frequentes, decreverunt, Oppressit deinde 
mentionem memoriamque omnem contentionis bujus 
majus et cum majore et clariore viro certamen ortum. 
P. Scipioni Africano , ut Valerius Antias auctor est, duo 
Q. Petillii diem dixerunt. Id, prout cujusque ingenium 
erat, interpretabantur, Ali non tribunos plebis, sed uni- 
versam civitatem, quæ id pati posset, incusabant. « Duës 
inaximas orbis terrarum urbes ingratas uno prope ten: - 
pore in principes inventas : Romam ingratiorem; si qui 

dem victa Carthago victum Annibalem in exsilium expl= : 
lisset ; Roma victrix victorem Africanum expellat. Ali: 

Neminem unum civem tantum eminere debere, ut legi: 

bus interrogari non possit : nihil tam æquandæ libertalis - 
esse, quam potentissimum quemque posse dicere cel 
sam. Quid autem tuto cuiquam , nedum summam, rem” 
publicam , permiéti, si ratio non sit reddenda? qui Jus 
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der? Contre tout ennemi de l'égalité, l'emploi 
de la force n’est pas une injustice. » Tels furent les 
bruits jusqu'au jour fixé pour la comparution : 
jamais citoyen , jamais Scipion lui-même , consul 
ou censeur , n'avait paru dans le Forum avec un 
cortége plus varié, plus nombreux, que ce jour- 
là, Scipion l’accusé. Sommé de répondre, sans 
dire un mot sur les imputations dont il était 
Vobjet, il parla avec tant de noblesse de ses ex- 
ploits, qu'au dire général , jamais panégyrique ne 
fut plus éloquent ni plus vrai. C’est qu'il était 
prononcé avec l'âme et le génie qui avaient animé 
le guerrier, et les oreilles ne pouvaient être cho- 
quées d’un récit inspiré par le danger et non par 
la vanité. 

LI. Les tribuns du peuple firent revivre les 
vieilles accusations de mollesse dans les quartiers 
d'hiver de Syracuse, et les troubles excités à 
Locres par les soldats de Pléminius; quant au 
crime de vénalité, ils le fohdèrent sur des soup- 


çons plutôt que sur des preuves. « Son fils, pri- 


sonnier, lui avait été rendu sansr ançon, et, dans 
toutes les occasions, c'était à Scipion seul, comme 
sil eüt été constitué par Rome unique déposi- 
aire de la paix et de la guerre, qu’Antiochus 
avait fait sa cour ; c'était un dictateur et non un 
lieutenant que le consul avait eu en lui; et s’il 
avait suivi son frère, c'était uniquement pour 
fire comme autrefois en Espagne, en Gaule, en 
Sicile, en Afrique, pour persuader aux rois, aux 
nations , à tout l'Orient , qu'un seul homme était 
lâme, la colonne de l'empire romain ; qu'à l'om- 


&quum pati non possit, in eum vim haud injustam esse.» 
Hæc agitata sermonibus, donec dies dicendæ causæ. ve- 
nil: nec alius antea quisquam, nec ille ipse Scipio con- 
sul censorve majore omnis generis hominum frequentia, 
Guam reus illo die , in forum est deductus. Jussus dicere 
tausam, sine ulla criminum mentione orationem adeo 
Magnificam de rebus ab se gestis est exorsus, ut satis 
Consiaret, neminem unquam neque melius, neque ve- 
nus laudatum esse. Dicebantur enim ab eodem arimo 
Ingenioque, a quo gesta erant: et aurium fastidium 
überat, quia pro periculo, non in gloriam, referebantur. 
LL. Tribuni plebis vetera luxuriæ crimina syracusa- 
Drum hibernorum , et Locris Pleminianum tumultum, 
quum al fidem præsentium criminum retulissent ; Suspi- 
Gonibus magis, quam argumentis, pecuniæ captæ reum 
àCcusarunt. « Eilium capium sine pretio redditum , om- 
nibusque alüis rebus Scipionem , tanquam ia ejus unius 
Manu pax romana bellumque esset, ab Antiocho cultum. 
stalorem eum cConsuli, non legatum, in provyincia 
. À nec ad aliam rem eo profectum, quam ut id, 
HSpaniæ, Galliæ, Siciliæ, Africæ jam pridem per- 
ne ne Græciæ Asiæque et.omnibus ad orien- 
Caput egl us gentibusque apparerel; unum hominem 
umenque imperiü romani esse ; sub umbra 
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bre de Scipion vivait cette république, maîtresse 
du monde; qu’un regard de Scipion tenait lieu 
des décrets du sénat, des ordres du peuple. » 
Ainsi, ne pouvant le trouver criminel, on s’é- 
vertuait à le rendre suspect : on parla jusqu'à 
la nuit, et la cause fut ajournée. Au jour mar- 
qué, dès le matin, les tribuns siégent à la tri- 
bune. L’accusé est appelé. Au milieu d'un nom- 
breux cortése d'amis et de clients, il traverse 
la foule, arrive à la tribune et l’on fait silence. 
« C’est à pareil jour, dit-il, tribuns du peuple, et 
vous citoyens, qu’en face d’Annibal et des Car- 
thaginois, j'ai bien et heureusement combattu en 
Afrique. Ce jour doit donc faire surseoir aux pro- 
cès et aux différends ; et je vais de ce pas au Ca- 
pitole offrir à Jupiter très-bon, très-grand, à 
Junon et à Minerve, à toutes les divinités tuté- 
laires du Capitole et de la citadelle, l'hommage 
de ma reconnaissance; je vais leur rendre grâce 
pour m'avoir, en ce jour et en plusieurs autres, 
donné les moyens de bien mériter de la répu- 
blique. Et vous, que vos occupations laissent li- 
bres, venez avec moi, citovens, et priez les dieux 
de vous donner des chefs qui me ressemblent. 
Oui, car si depuis l'âge de dix-sept ans jusqu’à la 
vieillesse, vos honneurs ont toujours prévenu 
mon âge, c'est que mes services prévenaient vos 
honneurs. » Et descendant de la tribune, il monte 
au Capitole. Toute la foule se retourne à la fois 
et suit les pas de Scipion, greffiers, huissiers, 
tout le monde, et les tribuns restent seuls avec 
leurs esclaves et le héraut qui citait l'accusé du 


Scipionis civitatem dominam orbis terrarum latere, nu- 
tum ejus pro decretis Patrum, pro populi jussis esse.» 
Infamia intactum invidia , qua possunt, urgent. Oratio- 
nibus in noctem perductis, prodicta dies est. Ubi ea 
venit, tribuni in Rostris prima luce consederunt. Citatus 
reus magno agmine amicorum clientimmque per mediam 
concionem ad Rostra subiit ; silentioque facto, « Hoc, 
inquit, die, tribuni plebis, vosque Quirites, cum An- 
nibale et Carthaginiensibus signis collatis in Africa bene 
ac feliciter pugnavi. Itaque, quum hodie lilibus et jurgiis 
supersederi æquum sit, ego hine extemplo in Capitolium 
ad Jovem Optimum Maximum Junonemque et Minervam 
ceterosque deos, qui Gapitolio atque arci præsident, 
salutandos ibo ; hisque gratias agam, quod mihi et hoc 
ipso die, et sæpe alias, egregie reipublicæ gerendæ 
mentem facultatemque dederunt. Yestrum quoque qui- 
bus commodum est, ite mecum, Quirites, et orate deos, 
ut mei similes principes habeatis. Ila, si ab annis septem- 
decim ad senectutem semper vos ætatem meam honori- 
bus vestris anteiïstis , ego vestros honores rebus gerendis 
præcessi. » Ab Rosiris in Capitolium ascendit. Simul se . 
universa concio avertit, et secuta Scipionem est : adeo, 
ut postremo scribæ viatoresque tribunos relinquerent, 
nec cum iis, præter servilem comitatum ei præconem, 
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haut de la tribune. Scipion ne s'en tint pas au 
Capitole et parcourut tous les temples de la ville, 
suivi du peuple romain. Ce jour fit éclater la fa- 
veur des hommes, et leur juste estime pour la 
vraie grandeur , plus encore peut-être que celui 
où Scipion sur son char de triomphe rentra dans 
Rome, vainqueur du roi Syphax et des Cartha- 
ginOis. 

LIT. Ce fut là le dernier beau jour deP. Scipion. 
Ne prévoyant désormais qu'attaques de la jalou- 
sie, que débats avec les tribuns, il profita de 
l'ajournement et se retira à Literne, avec la ferme 
résolution de ne point comparaître pour répon- 
dre. La nature lui avait donné une âme trop 
élevée; la fortune, l'habitude d’un rôle trop bril- 
Jant, pour qu'il pût se résigner à celui d’accusé 
et descendre jusqu'à la justification. Le jour de 
l’assignation venu, l’accusé fit défaut, et L. Scipion 
rejeta son absence sur la maladie. Cette excuse 
ne fut point reçue des deux tribuns, et ils accu- 
sèrent ce silence d'être un effet de ce même or- 
gueil qui lui avait fait quitter le tribunal, les 
tribuns du peuple, l'assemblée entière, pour en- 
lever à ses juges le droit et la liberté de le juger, 
pour les traîner en quelque sorte à sa suite, 
pour triompher du peuple romain , et faire dans 
le Capitole une retraite séditieuse contre les tri- 
buns.«Voilà, criaient-ils, le prix de votre aveugle 
entrainement. Pour le suivre, pour lui obéir, vous 
nous avez abandonnés; ii vous abandonne à votre 
tour. Déplorable abaïssement de l’esprit publie! 


Quoique cet homme füt à la tête d’une armée et 


qui reumn ex Rostris citabat, quisquam esset. Scipio non 
in Capitolio modo , sed per totam urbem omnia templa 
deum cum populoromano circumiit. Celebratior is prope 
dies favore hominum et æstimalione veræ magnitudinis 
ejus fuit, quam quo triumphans de Syphace rege et Car- 
thagiuniensibus urbem est invectus. 

LIT. Hic speciosus ultimus dies P. Scipioni illuxit. 
Post quem quum invidiam et cerlamina cum tribunis 
prospiceret , die longiore prodicta, in Literninum con- 
cessit, certo consilio, ne ad causam dicendam adesset. 
Major animus et natura erat, ac majori fortunæ assuelus, 

-quam ut reus esse sciret, et summittere se in humilita- 
tem causam dicentium. Ubi dies venit,, citarique absens 
est cæptus, L. Scipio morbum causæ esse, cur abesset, 
excCusabat. Quam excusationem quum tribuni, qui diem 
dixerant , non acciperent, et ab eadem superbia non 
venire ad causam dicendam arguerent, qua judicium et 
iribunos plebis et concionem reliquisset ; et quibus jus 
de se dicendæ sententiæ et libertatem ademisset, his co- 
mitatus, velut captos trahens, triumphum de populo 
romano egisset, secessionemque eo die in Capitolium a 
tribunis plebis fecisset : « Habetis ergo temeritatis illius 


mercedem. Quo duce et auctore nos reliquistis, ab eo. 


ipsi relicti estis : et tantum animorum in dies nobis de- 
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d’une flotte, nous avons osé envoyer en Sicile des 
| tribuns du peuple et un édile pour l'arrêter, pour 
| le ramener à Rome; et, simple particulier, nous 
n'osons le faire arracher de sa campagne, pour le 
faire traduire devant ses juges ! » Les tribuns du 
| peuple, à qui L. Scipion en appela, déclarèrent 
« que si la maladie était une excuse, ils acceplaient 
cette excuse et voulaient que leurs collègues ajour- 
passent. » Parmi les tribuns du peuple se trouvait 
alors Tib. Simpronius Gracchus, ennemi per- 
sonnel de P. Scipion. Il refusa de signer le décret 
de ses collègues, et, lorsque tout le monde s’at- 
tendait à le voir conclure pour la rigueur, il 
déclara « que puisque L. Scipion assurait que la 
maladie était le motif de son frère, il se tenait 
satisfait de cette excuse; pour lui, tant que P. Sci- 
pion ne serait pas de retour à Rome, il ne souf- 
frirait pas qu’il fût mis en cause; et, alors même, 
si l'accusé en appelait à lui, il lui préterait 
son appui pour le dispenser de répondre. Telle 
était la place à laquelle, par ses exploits, par les 
honneurs obtenus du peuple romain, par les 
suffrages réunis des Dieux et des hommes, s’élait 
élevé P. Scipion, que le trainer au pied de la 
tribune, l’exposer aux emportements des jeunes 
gens, était une honte pour le peuple romain 
plutôt que pour l'accusé. » 

LIII. 1] ajouta avec indignation : « Voir à vOs 
pieds, tribuns, le vainqueur de l'Afrique, Sci 
pion! N’a-1-il donc battu, chassé quatre illustres 
généraux carthaginoïs en Espagne, n’a-t-il fait 
prisonnier Syphax, terrassé Annibal, rendu Gar- 


crescit, ut, ad quem ante annos septemdecim, exerci- 
tum et classem habentem, tribunos plebis ædilemque 
mittere in Siciliam ausi sumus, qui prehenderent eum, 
et Romam reducereut, ad eum privatum ex villa sua 
extrahendum, ad causam dicendam, mittere non que 
deamus. » Tribuni plebis, appellati ab L. Scipione, ila 
decreverunt, « Si morbi causa excusaretur, sibi placere, 
accipi eam causa, diemque a collegis prodici.» Tribunus 
| plebis eo tempore Ti. Sempronius Gracchus eraf, Cul 
inimicitiæ cum P. Scipione intercedebant. Is, quum We 
tuisset nomen suum decreto collegarum ascribi , tristio 
remque omnes sententiam exspectarent , ita decrevit : 
« Quum L. Scipio excuset morbum esse causæ frairi, 
satis id sibi videri. Se P. Scipionem , priusquam Romam 
redisset, accusari non passurum : tum quoque, si se ap” 
pellet, auxilio ei futurum, ne causam dicat. Ad id fasti- 
giuin rebus gestis, honoribus populi romani, P. Scipio- 
nem deorum hominumque consensu pervenisse ut sub 
Rostris reum. stare, et præbere aures adolescentium 
conviciis, populo romano magis deforme, quäm 1psls 
sit. » 
LIII. Adjecit decreto indignationem: 
vestris stabit, tribuni, domitorille Africæ, ï 
quatuor nobilissimos duces Pænorum in Hispaule » 


# 


« Sub pedibus 
Scipio ? Ideo 
ques 
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thage notre tributaire, rejeté Antiochus ( car 
L. Scipion reconnaît son frère pour son collègue 
de gloire) au delà du mont Taurus, que pour 
succomber sous la haine des Pétillius , que pour 


vous faire une couronne du déshonneur de 


P. Scipion l’africain ? Quoi ! ni les services, ni les 
honneurs mérités, n’assureront donc jamais aux 
grands hommes un asileinviolable et sacré, oùilsne 
puissent, sinon entourés d'hommages, du moins 
respeciés, reposer leur vieillesse? » Cette décla- 
ration, les paroles qui l’accompagnèrent, tout fit 
impression , et sur l'assemblée, et sur les accu- 
sateurs eux-mêmes. Ils répondirent qu'ils réflé- 
chiraient sur ce qu’exigeaient d’eux le droit et le 
devoir. L'assemblée du peuple congédiée, le sénat 
se réunit, et l’ordre en corps, les consulaires et 
les anciens surtout, adressèrent de grands éloges à 
Tib. Gracchus, pour avoir sacrifié ses inimitiés 
personnelles à l'intérêt général : les Pétillius 
furent accablés de reproches amers pour avoir 
cherché à briller en décriant autrui, à triompher 
de l’Africain, et à se parer de ses dépouilles. Dès 
lors on ne parla plus de l’Africain. Il acheva sa 
vie à Literne, sans regretter la ville. Il mourut à 
la campagne en ordonnant , dit-on, de l’ensevelir 
sur lelieu même, et d’y élever son monument, 
pour qu'une ingrate patrie n'eût point ses cen- 
dres. Homme à jamais illustre, il fut néanmoins 
plus grand dans la guerre que dans la paix: la 
première partie de sa vie éclipsa la seconde, 
parce que sa jeunesse se passa tout entière dans 
les camps ; avec la vieillesse tout se ternit autour 
de lui, et son génie manqua d'aliment. Que fut 


tuor exercitus fudit fugavitque : ideo Syphacem cepit, 
Auuibalem deyicit, Carthaginem vectigalem nobis fecit, 
Autiochum ( recepit enim fratrem consortem hujus glo- 
riæ L. Scipio) ultra Tauri juga emovit, ut duobus Petil- 
lis succumberet, vos de P. Africano palmam peteretis? 
Nullisne meritis suis, nullis vestris honoribus unquam 


* In arcem tutam et velut sanctam clari viri pervenient : 


ubi > Si non venerabilis, inviolata saltem senectus eorum 
Considat? » Movit et decretum, et adjecta oratio non 
Ceteros modo, sed ipsos etiam accusatores ; et, delibera- 
furos se, quid sui juris et offcii esset, dixerunt. Senatus 
deinde , Concilio plebis dimisso, haberi est cœptus. Ibi 
gratiæ ingentes ab universo ordine, præcipue a consula- 
“bus senioribusque, Ti, Graccho actæ sunf, quod rem- 
publicam privatis simullatibus potiorem habuisset : et 
Petilli vexati sunt probris, quod splendere aliena invidia 
Yoluissent , et spolia ex Africani triumpho peterent. Si- 
lentium deinde de Africano fuit, Vitam Lierni egit sine 
desiderio urbis, Morientem rure eo ipso loco sepeliri se 
ns ferunt , monumentumque ibi ædificari, ne funus 

ngrata patria fieret, Vir memorabilis : bellicis ta- 
Mn, Quem pacis, artibus memorabilior prima pars vitæ, 
uam postrema, fuit: quia in juventa bella assidue gesta; 
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par rapport à son premier consulat le second, y 
compris même sa censure? cette lieutenance 
d’Asie, rendue inutile par le mauvais état de sa 
santé, tristement marquée par le malheur de son 
fils, et, après son retour, par la nécessité de subir 
un jugement et de rompre avec sa patrie? Au 
moins la gloire d’avoir terminé la seconde guerre 
punique, la plus importante, la plus dangereuse 
des guerres que les Romains aient jamais soutenue, 
lui appartient à lui seul. 

LIV. La mort de l’Africain enhardit les enne- 
mis : à leur tête se distinguait M. Porcius Caton, 
qui, même de son vivant, n’avait cessé de crier 
contre sa grandeur. Ce fut, dit-on, à son instigation 
que les Pétillius l’attaquèrent pendant sa vie, 
et, après sa mort, firent une proposition ainsi 
conçue : « Voulez-vous, ordonnez-vous qu'il soit 
fait une enquête sur l'argent pris, enlevé, extor- 
qué au roi Antiochus et aux peuples de sa dépen- 
dance, et que sur la portion qui n’en a point été 
versée dans le trésor public, Serv. Sulpicius, pré- 
teur dela ville, fasseson rapport au sénat? ensuite, 
que le sénat nomme à son choix, pour poursuivre 
l'affaire, l'un des préteurs actuels?» Cette propo- 
sition fut d'abord combattue par Q. et L. Mum- 
mius : que le sénat se contentât de rechercher les 
détenteurs des deniers publics, comme cela s'était 
toujours fait, ils ne trouvaient rien de plus juste. 
Les Pétillius s’élevaient contre le rang éminent, 
le règne des Scipions dans le sénat. Le consulaire 
L. Furiüs Purpuréon, l’un des dix commissaires 
d'Asie, voulait étendre davantage la proposition : 
ce n’était pas, selon lui , sur l’argent tiré d’An- 


cum senecta res quoque defloruere, nec præbita est ma- 
teria ingenio. Quid ad primum consulatum secundus, 
etiamsi censuram adjicias? Quid Asiatica legatio, et va- 
letudine adversa inutilis, et filii casu deformata , et post 
reditum necessitate aut subeundi judicii, aut simul cum 
patria deserendi? Punici tamen belli perpetrati, quo 
nullum neque majus neque periculosius Romani gessere, 
unus præcipuam gloriam tulit. 

LIV. Morte Africani crevere inimicorum animi : quo 
rum princeps fuit M. Porcius Cato, qui vivo quoque eo 
allatrare ejus magnitudinem solitus erat. Hoc auctore 
existimantur Petillii et, vivo Africano , rem ingressi , et, 
mortuo, rogationem promulgasse. Fuit autem rogatio 
talis : « Velitis, jubeatis, quæratur, quæ pecunia capta , 
ablata , coacta ab rege Antiocho est, quique sub ejus im- 
perio fuerunt ; quod ejus in publicum relatum non est, 
uti de ea re Ser. Sulpicius prætor urbanus ad senatum 
referat? quem eam rem velit senatus quærere de lis, 
qui prætores nunc sunt? » Huic rogationi primo Q. et 
L. Mummii intercedebant : senatum quærere de pecunia 
non relaia in publicum, ifa ut antea semper factum esset, 
æquum censebant. Petillii nobilitatem et regnum in se- 
n\tu Stipionum accusabant, L. Furius Parpureo consu- 
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tiochus seulement, mais de tous les rois et peuples 
de l'Orient, que devait porter l'enquête. C'était 
à Cn. Manlius qu'il en voulait. L. Scipion, qui 
semblait devoir plus songer à se défendre qu à 
attaquer la loi, se présenta pour la combattre. 
« C'était après la mort de son père l’Africain, le 
plus illustre des hommes, qu'on venait proposer 
une pareille enquête, s’écriait-il douloureusemerit! 
C'était peu d’avoir laissé mourir Publius PA- 
fricain sans faire son éloge à la tribune : il fallait 
encore le calomnier ! Les Carthaginois s'étaient 
bornés à exiler Annibal: et le peuple romain 
n’en avait pas assez de la mort de P. Scipion | 
Il fallait qu'il descendit, la calomnie à la bouche, 
jusque dans son tombeau, il fallait que son père 
partageât avec lui les coups de l'envie et devint 
sa seconde victime. » M. Caton fit passer la pro- 
position { nous avons encore son discours sur l’ar- 
gent du roi Antiochus), et l’autorité de sa parole 
en imposa aux Mummius qui se désistèrent de 
leur opposition. L'obstacle étant donc levé, toutes 
les tribus votèrent l'enquête. 

LV. Serv. Sulpicius s’adressa alors au sénat 
pour savoir qui serait chargé de donner suite à 
la loi Pétillia. Le sénat désigna Q. Térentius 
Culléon. Ce fut devant ce préteur, ami dévoué de 
Ja famille Cornélia ( car aux funérailles de 
P. Scipion mort et enterré à Rome, d’après une 
autre tradition, le bonnet d'affranchi sur la tête, 
comme autrefois sur son char de triomphe, il 
marcha, dit-on, devant son cercueil, et fit, près de 
la porte Capène, distribuer du vin et du miel à 


laris, qui in decem legatis in Asia fuerat, latius rogandum 
censebat non quæ ab Antiocho modo pecuniæ captæ fo- 
rent, sed quæ ab aliis regibus gentibusque, Gn. Man- 
lium inimicum incessens. Et L. Scipio, quem magis pro 
se, quam adversus legem, dicturum apparebat, dissua- 
sor processit. Is post mortem P. Africani fratris, viri 
omnium fortissimi clarissimique, eam exortam roga- 
tionem est conquestus. « Parum enim fuisse, non lau- 
dari pro Rostris P. Africanum post mortem, nisi etiam 
accusaretur. Et Carthaginienses exsilio Annibalis con- 
tenios esse : populum romanum ne moïte quidem P. Sci- 
pionis exsatiari, nisi et ipsius fama sepulti laceretar, et 
frater insuper, accessio invidiæ , mactetur.» M. Cato 
suasit rogationem (exstat oratio ejus de pecunia regis 
Antiochi), et Mummios tribunos auctoritate deterruit, 
ne adversarentur rogationi. Remittentibus ergo his inter- 
cessionern , omnes tribus , uti rogassent , jusserunt. 

LV. Ser. Sulpicio deinde referente, quem rogatione 
Petillia quærere vellent, Q. Terentium Culleonem Pa- 


tres jusserunt. Ad hunc prætorem, adeo amicum Cor- | 


neliæ familiæ, ut, qui Romæ mortuum elatumque P. Sci- 
pionem (est enim ea quoque fama) tradunt, pileatum, 
sicut in triumpho ierat, in funere quoque ante lectum 
isse, memoriæ prodiderint, et ad portam Capesam mul- 
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tous ceux qui avaient accompagné le convoi, en 
reconnaissance de son rachat par ce général en 
Afrique), ou bien ennemi acharné de cette famille 
{car une haïne bien connue avait pu seule le faire 
choisir par la faction ennemie des Scipions, pour 
diriger les poursuites}, ce fut devant ce pré- 
teur, trop prévenu pour ou contre, que fut 
aussitôt traduit L. Scipion. Avec lui furent dé- 
noncés et mis en cause ses lieutenants A. et L. 
Hostilius , les Caton , son questeur CG. Furius Acu- 
léon, et pour que la contagion du péculat eût 
l'air de s’être fait sentir partout, jusqu'à ses deux 
greffiers et son huissier. L. Hostilius, les grei- 
fiers et l'huissier furent renvoyés de la plamie 
avant qu’on eût prononcé sur Scipion. Scipion et 
À. Hostilius, son lieutenant, furent condamnés. 
« Pour accorder à Antiochus une paix avanta- 
geuse, disait l’arrêt, Scipion s'était fait donner 
six mille livres pesant d'or, et quatre cent quatre: 
vingts livres d'argent de plus qu’il n’avait versé 
au trésor; À. Hostilius quatre-vingts livres pesant 
d’or, et quatre cent trois livres d'argent; Furius, 
le questeur, cent treute livres pesant d’or et deux 
cents livres d'argent. » Tels sont les chiffres que 
je trouve dans l'historien d'Antium. Pour ce qui 
concerne L. Scipion, j'aime à croire qu'il y à &u 
erreur de la part du copiste, plutôt que mensonge 
de la part de l'historien, dans le chiffre del 
somme d'or et d'argent. Car il est bien probable 
que la somme d'argent était plus forte que 
la somme d’or, et l'amende fut de quatre, el non 
de vingt-quatre millions de sesterces, d'autant 


sum prosecutis funus dedisse, quod ab eo inter alios 
captivos in Africa ex hostibus receptus essel: auf adeo 
iimicum eundem , ut propter insignem simultatem 4) 
ea factione , quæ adversa Scipionibus erat, delectus sil 
potissimum ad quæstionem exercendam; ceterum ad. 
hunc nimis æquum aut iniquum prætorem reus extem- 
plo factus L. Scipio; simul et delata et recepla nomina 
legatorum ejus, A. et L. Hostiliorum, Catonum, el 
C. Furi Aculeonis quæstoris : et, ut omnia contacta 50: 
cietate peculatus vidérentur, scribæ quoque duo etac- 
census. L. Hostilius, et scribæ , et accensus, priusquall 
de Scipione judicium fieret, absoluti sunt: Scipio, el 
A. Hostilius legatus, et C. Furius damnali : « Quo com 
modior pax Antiocho daretur, Scipionem sex millia pondo 
auri, quadringenta octoginta argenti plus accepisse, quam 
in ærarium retulerit : A. Hostilium octoginta pondo au! 
argenti quadringenta tria : Furium quæstoreém auri pondo 
centum triginta, argenti ducenta. » Has ego surmmas 
auri et argenti relatas apud Antiatém inveni. [u L. Se: 
pione malim equidem librarii mendum, quam menda- 
cium scriptoris, esse in summa auri atque 27800" 
Similius enim veri est, argenti, quam auri, MaJU$ pose 
dus fuisse ; et potius quadragies, quam ducenties qui” 
dragies litem æstimatam : eo magis, quod , tantæ sul 
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plus que c'est la même somme qui avait été, dit- 
on, réclamée de P. Scipion dans le sénat : sur 
quoi Scipion avait fait apporter son livre de 
compte par son frère Lucius, et sous les yeux du 
sénat, l'avait de ses propres mains mis en pièces, 
indigné qu'après avoir fait entrer dans le trésor 
public deux cents millions de sesterces, on vint 
lui en réclamer quatre millions. Toujours fort de 
sa conscience, et sachant bien que les questeurs 
n'oseraient tirer de l'argent du trésor contre la dé- 
fense de la loi , il en demanda les clefs et dit qu'il 
allait ouvrir le trésor, lui qui l’avait fait fermer. 

LVI. Sur une foule de particularités des der- 
nières années de Scipion, de sa mise en jugement, 
de sa mort, de ses funérailles, de sa sépulture, 
les traditions varient à l'infini, et je ne sais qui 
croire, à quel livre m'en rapporter. On n'est pas 
d'accord sur le nom de son accusateur : les uns 
disent M. Névius, les autres les Pétillius: même 
embarras sur l’époque de cette accusation , sur 
l'année de sa mort, sur le lieu de son décès et de 
son inhumation. C’est à Rome, suivant les uns, 
à Literne, suivant les autres, qu'il mourut et 
qu'il fut enseveli : dans l’un et l’autre endroit, 
ou fait voir son tombeau et sa statue. Le fait est 
qu'à Literne se trouve son tombeau, et sur ce 
tombeau une statue que le temps a renversée : je 
lai vue moi-même, il n'y a pas longtemps. À 
Rome, également , hors de la porte Capène, sur 
le monument des Scipions s'élèvent trois statues 
qui sont, dit-on, les deux premières de P. et de 
L. Scipion, la troisième du poêle Q. Ennius. Si 
Jes historiens diffèrent sur les faits, dans les dis- 


mæ rationem etiam ab ipso P. Scipione requisitam esse 
in seuatu , tradunt : librumque rationis ejus, quum Lu- 
cium fratrem afferre jussisset, inspectante senatu suis 
ipsum manibus concerpsisse ; indignatum, quod, quum 
bismillies in ærarium intulisset, quadragies ralio ab se 
posceretur. Ab eadem fiducia animi, quum quæstores 
pecuniam ex ærario contra legem promere non auderent, 
Poposcisse claves . et se aperturum ærarium dixisse, qui, 
ut clauderetur, effecisset. 

LVI. Multa alia, in Scipionis exitu maxime vitæ, dieque 
dicta, morte, funere , sepulcro, in diversum trahunf : 
ut, cui famæ, quibus scriptis assentiar, non habearm. 
Non de accusatore convenit : ali M. Nævium, alii Petil- 
los diem dixisse scribunt : non de tempore, quo dicta 
dies sit : non deanno , quo mortuus sit: non ubi mortuus, 
aut elatus sit. Alii Romæ, alii Literni et mortuum, et se- 
Pultum : utrobique monumenta ostenduntur et statuæ. 
Nam et Literni monumentum monumentoque statua 
Superimposita fuit, quam tempestate disjectam nuper 
Vidimus ipsi. EtRomæ extra portam Capenam in Scipio- 
num monumento tres statuæ sunt : quarum duæ P. et 
L. Scipionum dicuntur esse, tertia poetæ Q. Ennii. Nec 
inter scriptores rerum discrepat solum, sed orationes 
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cours attribués à P. Scipion et à Tib. Gracchus, 
se trouve la même contradiction. En tête du 
discours de P. Scipion est porté le nom de 
M. Névius, tribun du peuple, et dans le corps 
même du discours, le nom de l’accusateur ne se 
trouve point : fourbe, misérable brouillon, il n’est 
pas désigné autrement. Le discours même de 
Gracchus ne dit pas un mot des Pétillus, comme 
accusateurs de l’Africain, pas un mot de sa mise 
en jugement. Il faut forger une tout autre fable 
pour avoir la clef du discours de Gracchus, et 
suivre les historiens qui prétendent que lors de 
l'accusation et de la condamnation de L. Scipion 
pour crime de péculat, l’Africain se trouvait en 
qualité de lieutenant en Étrurie. À la nouvelle 
du coup qui frappait son frère, laissant là sa 
mission, il serait accouru à Rome, serait allé 
tout droit au Forum en apprenant qu'on traînait 
son frère en prison, aurait repoussé le licteur et, 
par un mouvement fort bon dans un frère, mais 
fort mauvais dans un citoyen, porté la main sur 
les tribuns qui faisaient leurs fonctions. Voilà 
sans doute pourquoi Gracchus se plaint lui-même 
qu’un simple citoyen ait violé la puissance tri- 
bunitienne. Vers la fin de son discours, en pro- 
mettant son appui à L. Scipion, il ajoute que 
l'exemple serait moins dangereux si c'était un 
tribun, et non un simple particulier, qui avait 
remporté cette espèce de victoire sur la puissance 
tribunilienne et sur la république. Mais tout en 
s'élevant avec force contre ce délit, le seul qu’ait 
commis Scipion, tout en l’accusant de s’être si 
fort oublié lui-même, il cite, comme compen- 


quoque, si modo ipsorum sunt, quæ feruntur, P. Sci- 
pionis et Ti. Gracchi, abhorrent inter se. Index ora- 
tionis P. Scipionis nomen M. Nævii tribuni plebis habet : 
ipsa oratio sine nomine est accusatoris. Nebulonem modo, 
modo nugatorem appellat. Ne Gracchi quidem oratio 
aut Petilliorum, accusatorum Africani, aut diei dictæ 
Africano ullam mentionem habet. Alia tota serenda fa- 
bula est Gracchi. orationi conveniens : etilli auctores se- 
queudi sunt, qui, quum L. Scipio et accusatus , et dam- 
patus sit pecuniæ captæ ab rege, legatum in Etruria 
fuisse Africanum tradunt : quo post famam de fratris casu 
allatam , relicta legatione , cucurrisse eum Romam:; et, 
quum a porta recia ad forum se contulisset, quod in vin- 
cula duci fratrem dictum erat, repulisse a corpore ejus 
viatorem : et tribunis retinentibus, magis pie, quam ci- 
viliter, vim fecisse. Hinc enim ipse Gracchus queritur, 
dissolutam esse a privato tribuniciam potestatem : et ad 
postremum, quum auxilium L. Scipioni pollicetur, adjicit, 
tolerabilioris exempli esse, a tribuno plebis potius, quam 
a privato, victam videri et tribuniciam potestatem, et 
rempublicam esse. Sed ita hanc unam impotentem ejus 
injuriam invidia onerat, ut, increpando quod degene- 


{ rarit tantum a se ipse, cumulatas ei veteres laudes mo- 
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sation, tous les éloges éclatants prodigués ancien- 
nement à sa modestie, à sa retenue. Scipion avait 
autrefois blâmé le peuple, disait-il, de vouloir 
le faire consul et dictateur à vie; il s'était opposé 
à ce qu'on lui élevât des statues sur la place des 
Comices, devant la tribune, dans le sénat, dans 
le Capitole, sur l'autel de Jupiter; il n'avait pas 
voulu qu’un décret ordonnât que son image sortit 
dans tout l'appareil du triomphe du temple de 
Jupiter très-bon, très-grand. 

LVIT. Ces faits, même dans un panégyrique, 
montreraient une grandeur d’âme admirable dans 
cette modération qui ne veut pas sortir de Péga- 
lité républicaine ; dans la bouche d’un ennemi qui 
accuse, c’est le plus glorieux témoignage. C’est à ce 
même Gracchus que Scipion, de l’aveu de tous les 
historiens, donna en mariage sa fille cadette : l’ai- 
née avait épousé P. Cornélius Nasica, c'est un fait 
constant. Ce qui est moins avéré, c’est de savoir si 
elle ne fut fiancée et mariée à Gracchus qu'après 
la mort de son père, ou bien s’il faut croire à l’a- 
necdote suivante. Gracchus, au moment où L. Sci- 
pion était conduit en prison, ne voyant aucun de 
ses collègues venir à son secours, s’écria : « Je jure 
que depuis longtemps ennemi des Scipion, je le 
suis encore, et que je ne cherche nullement à me 
faire ici un mérite auprès d'eux; mais la prison 
où j'ai vu l’Africain conduire des rois et des géné- 
raux ennemis, ne se fermera pas sur son frère. Je 
ne le souffrirai point. » Le sénat, qui cé jour-là ; 
par hasard, dinait au Capitole, se levant en COrpS, 
pressa l’Africain d'accorder au milieu du repas sa 
fille à Gracchus; la promesse se fit donc au mi- 


derationis et temperantiæ pro reprehensione præsenti 
reddat. Castigatum enim quondam ab eo populum , ait, 
quod eum perpetuum consulem et dictatorem vellet fa- 
cere : prohibuisse statuas sibi in comitio, in Rostris, in 
Curia , in Capitolio, in sella Jovis poni : prohibuisse, ne 
decerneretur, ut imago sua triumphali ornatu e templo 
Jovis Optimi Maximi exiret. 

LVIT. He, vel in laudatione posita, ingentem magni- 
tudinern animi moderandis ad civilem habitum honori- 
bus significarent, quæ exprobrando inimicus fatetur. 
Huic Graccho minorem ex duabus filiis (nam major 
P. Cornelio Nasicæ haud dubie a Paire collocata erat) 
nuptam fuisse convenit. Illud parum Constat, utrum post 
mortem patris et desponsa sit, et nupserit : an veræ illæ 
opiniones sint, Gracchum, quum L. Scipio in vincula 
duceretur, nec quisquam collegarum auxilio esset, ju- 
rasse, « sibi inimicitias cum Scipionibus, quæ fuissent, 
manere ; nec se gratiæ quærendæ causa quicquam facere : 
sed in quem carcerem reges et imperaiores hostium du- 
<centem vidisset P, Africanum, in eum se fratrem ejus 
duci non Passurum. » Senatum, eo die forte cænantem 
40 Capitolio, Consurrexisse, et petisse, ut inter epulas 
Graccho filiam Africanus desponderet : quibus ita inter 


TITE- 


LIVE, 


lieu de cette cérémonie, et Scipion, de retour 
chez lui, annonça à sa femme Emilia qu'il avait 
promis la main de sa fille cadette. Elle s'emport 
comme S’emportent les femmes, se plaignit de 
n'avoir pas été consultée sur le sort de sa fille, 
ajoutant que, fût-ce à Tib. Gracchus qu’il l'accor- 
dât, la voix d’une mère ne devait pas étre dédai- 
gnée. Scipion , enchanté de cette heureuse coïnci- 
dence de choix, répondit que Gracchus était pré- 
cisément le fiancé. Tout ce qui s'attache à un si 
grand homme, malgré les différences de la tradi- 
tion et de l’histoire, doit être recueilli. 

LVTIT. Le procès terminé par le préteur Q. Té- 
rentius, Hostilius et Furius, condamnés tous deux, 
fournirent cautionnement le même jour aux ques- 
teurs de la ville. Scipion protesta que tout ce qu'il 
avait reçu d'argent, il l'avait versé dans le trésor: 


qu’il n'avait pas détourné un seul denier publie, 


et l’ordre fut donné de le conduire en prison. 
P. Scipion Nasica en appela aux tribuns et pro- 
nonça un discours plein de l'éloge mérité non- 
seulement de la famille Cornélia en général, mais 
de sa propre branche eu particulier. « P. Scipion 
l’Africain, et L. Scipion , qu'on allait traîner en 
prison, avaient eu, ainsi que lui, pour pères 
Cn. et P. Scipion, deux noms illustres. Ces bons 
citoyens, pendant plusieurs années dans les Espa- 
gnes, avaient combattu une foule d’armées el de 
généraux carthaginois, avaient rehaussé l'éclat du 
nom romain, et, après avoir montré leur courage 
à la guerre, ils avaient fait admirer dans cette con- 
trée la modération et la bonne foi romaine; ils 


avaient fini tous deux par mourir pour la répu- 


publicum solemne sponsalibus rite factis, quum se do- 
mum recepisset, Scipionem Æmiliæ uxori dixisse, filiam 
se minorem despondisse : quum illa, muliebriter indi- 
gnabunda, nihil de communi filia secum consulfatum , 
adjecisset, non, si Ti. Graccho daret, expertem consilit 
debuisse matrem esse; lætum Scipionem tam concordi 
judicio, ei ipsi desponsam respondisse. Hæc de tanfo 
viro, quanquam etopinionibus, et monumentis literarum 
variarent, proponenda erant. 

LVIIT. Judiciis a Q. Terentio prætore perfectis, Ho- 
stilius et Furius damnati , prædes eodem die quæstoribus 
urbanis dederunt. Scipio, quum contenderet, omnem;, 
quam accepisset, pecuniam in ærario esse, nec se GHnLe 
quam publici habere, in vincula duci est cæptus. P. Sei- 
pio Nasica tribunos appellavit, orationemque habuit ple- 
nam veris decoribus, non communiter modo Corneliæ 
géniis, sed propriæ familiæ suæ. « Parentes suos ei 
P. Africani ac L. Scipionis, qui in carcerem duceretur ; 
fuisse Cn. et P. Scipiones, clarissimos viros. Eos, quum 
per aliquot annos in terra Hispania, adversus multos 
Pænorum Hispanorumque et duces et exercitus, nomInIs 
romani famam auxissent , non bello solum, sed quod 
romanæ femperantiæ fideique specimen illis gentibus de* 
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blique. Rester seulement dignes de ce bel héritage 
était déjà une gloire pour leurs enfants; et P. Sci- 
pion l’Africain avait encore tellement surpassé la 
gloire paternelle, qu’il s'était fait regarder, non 
comme Je fils d’un mortel, mais comme un reje- 


ton de la race divine. L. Scipion, l'accusé, sans 


parler de ses exploits en Espagne, en Afrique, sous 
les ordres de son frère, consul, avait été jugé di- 
gne par le sénat, sans que le sort eût été consulté, 
d'aller commander en Asie, d’aller combattre 
le roi Antiochus ; et son frère, après deux consu- 
lats, après la censure et le triomphe, avait eu une 
assez haute opinion de lui pour ne pas dédaigner 
d'aller lui servir de lieutenant en Asie. Il était à 
craindre que la grandeur, que la gloire du lieute- 
nant n'éclipsât celle du consul : le hasard voulut 
que le jour où L. Scipion triomphait à Magnésie du 
roi Antiochus, la maladie retint P. Scipion à Élée, 
à plusieurs marches du théâtre de l’action. Or l’ar- 
iée royale n’était pas inférieure à ceïle qu'avait 
Annibal à la grande bataille en Afrique; ce même 
Annibal était l'un des nombreux généraux du roi, 
Annibal, l'âme de la guerre punique. Et pourtant 


* la guerre fut conduite de manière à ce que nul 


ne püt dire : grâce à la fortune! C’est done sur 
la paix que se rejette la calomnie : c’est là qu’elle 
voit une vente. Comme si ce n’était pas impliquer 
dans l'accusation les dix commissaires de l'avis des- 
quels la paix avait été conclue! Bien mieux, parmi 
ces dix commissaires, il s’en était trouvé pour ac- 
Cuser Cn. Manlius, ce qui, loin d’ébranler l'opi- 
niOn, n'avait même pu retarder le triomphe du 
général, ; 


dissent, ad extremum ambo pro republica morte occu- 
buisse, Quum illorum tueri gloriam posteris satis esset, 
P. Africanum tantum paternas superavisse laudes, ut 
fidem fecerit, non sanguine humano, sed stirpe divina 
Satum se esse, L. Scipionem, de quo agatur (ut, quæ 
on Hispania , Quæ in Africa, quum legatus fratris esset, 
S6ssisset, prætereantur ), consulem et ab senatu dignum 


Sum, cui extra sortem Asia provincia et bellum cum 


Anliocho rege decerneretur; et a fratre, cui post duos 
tonsulatus censuram et triumphum legatus in Asiamiret. 
Ii, ne magnitudo et splendor legati laudibus consulis of- 
ficeret, forte ita incidisse , ut quo die ad Magnesiam signis 
tollatis L. Scipio Antiochum devicisset, æger P. Scipio 
Elææ dierum aliquot via abesset. Non fuisse minoremn eum 
“XérGitum, quam Annibalis, cum quo in Africa esset pu- 
&Batum. Annibalem eumdem fuisse inter multos aliosre- 
8108 duces, qui imperator punici belli fuerit. Et bellum 
quider ita gestum esse , ut ne fortunam quidem quisquam 
SHminari possit. In pace crimen quæri; eam dici venisse. 
Hic decem legatos simul argui, quorum ex consilio data 
Fe Quin exstitisse ex decem legatis, qui Cn. Man- 
ë sarent ; tamen non moGo ad criminis fidem, sed ne 

Moram quidem triumphi eam accusationem valuisse. 
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LIX. « Mais quoi! dit-on, Scipion par le seul 
fait des conditions si avantageuses qu’il à accor- 
dées à Antiochus, ne peut-il être suspect? Il lui a 

| conservé sen royaume {out entier : on l'avait laissé, 
| après sa défaite, maître de tout ce qu’il possédait 
avant la guerre. Il avait d'immenses richesses : 
rien n’est entré au trésor, tout a été détourné. 
Mais tout le monde n’a-t-il pas vu passer dans le 
triomphe de L. Scipion, des sommes d’or et d'ar- 
gent plus considérables que le produit réuni de 
dix autres triomphes ? Quant à l'étendue des états 
d’Antiochus, qu’ai-je besoin de répondre? L’Asie 
entière, toutes les côtes voisines de l’Europe n’ap- 
partenaient-elles pas à Antiochus? Et c’est une 
grande partie du globe, que cette région qui va 
du mont Taurus à la mer Égée, avec toutesles vil- 
les, que dis-je? toutes les nations qu’elle embrasse, 
qui ne le sait? Eh bien! toute cette région, de 
trente journées de marche dans sa longueur, et 
de dix dans sa largeur entre les deux mers, tout, 
jusqu’à la chaîne du mont Taurus, a été enlevé à 
Antiochus; Antiochus a été relégué dans un coin 
du monde. Était-il possible, ne lui eût-on point 
fait acheter la paix, de lui enlever davantage? 
Philippe vaincu a été laissé en possession de la 
Macédoine; Nabis, de Lacédémone. On n’en a ja- 
mais fait un crime à Quinctius : c’est qu'il n'avait , 
pas pour frère Scipion l’Africain, dont la gloire, 
au lieu de profiter à L. Scipion , n’a été pour lui 
qu'un héritage dè haine. Mais les sommes qu’on 
accuse L. Scipion d’avoir dans sa maison, tous ses 
biens vendus ne pourraient les réaliser. L'or du 
| roi? où donc est-il? Où sont tant de riches héri- 


LIX. « At, hercule, in Scipione ipsas leges pacis, ut 

. nimium accommodatas Antiocho, suspectasesse. Integrum 
enim ei regnum relictum; omnia possidere eum victum, 
quæ ante bellum ejus fuerint : auri et argenti quum vim 
magnam hkabuisset, nibil in publicum relatum, omne in 
privatum versum. Au non præter omuium oculos tantum 
auri argentique in triumpho L. Scipionis, quantum non 
decem aliis triumphis, si omne in unum conferalur, sit 
latum ? Nam quid de finibus regni dicani? Asiam omnem 
et proxima Europæ tenuisse Antiochum ? ea quanta regio 
orbis terrarum sit, a Tauro monte in Ægæum usque 
promineps mare, quoi non urbes modo, sed gentes am- 
plectatur, omnes scire. Hanc regionem, dierum plus tri- 
ginta in longitudinem, decem inter duo maria in laljtu- 
dinem patentem , usque ad Tauri montis juga Anliocho 
ademptam, expulso in ultimum angulum orbis terrarum. 
Quid, si gratuita pax esset, plus adimi ei potuisse? Phi- 
lippo victo Macedoniam, Nabidi Lacedæmonem relictam : 
nec Quinctio crimen quæsitum : non enim habuisse eum 
Africanum fratrem; Cujus quum gloria prodesse L. Sci- 
pioni debuisset, invidiam nocuisse. Tantum auri argenti- 
que judicatum esse in domum L. Scipionis illatam, quan- 
tum, venditis omnibus bonis, redigi non posset. Id ubi 
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tages? Dans une maison que le luxe n’a point 
ruiné , il devrait se faire sentir un nouvel accrois- 
sement de fortune ; mais non : cette somme, que 
tous les biens de L. Scipion ne pourraient repré- 
senter, c’est sur sa personne, c'est sur Son Corps, 
c'est par les affronts et les outrages, que ses enne- 
mis veulent la réaliser. On veut voir en prison, 
au milieu des voleurs de nuit et des brigands, cet 
hommeillustre ; on veut le faire mourir entre qua- 
tre murs, dans les ténèbres, pour voir ensuite son 
-cadavre nu jelé à la porte d’un cachot! Non, 
c’est moins la famille Cornélia, que la ville de 
Rome, qui doit rougir ! » 

LX. Au discours de Nasica, le préteur Téren- 
tius opposa la loi Pétillia, le sénatus-consulte et 
l'arrêt prononcé contre L.Scipion ; déclarant que, 
si on ne versait pas au trésor la somme fixée par 
l'amende, il n'avait plus qu'à faire arrêter le 
condamné et le faire conduire en prison. Les tri- 
buns se retirèrent pour délibérer, et un moment 
après, C. Fannius vint annoncer en son nom et au 
nom de ses collègues, hors Gracchus, « que les 
tribuns ne faisaient point opposition contre le pré- 
teur, et le laissaient libre d’exercer ses fonctions.» 
Tib. Gracchus déclara : « Que, quant à la vente 
des biens de L. Scipion pour réaliser l'amende 
prononcée, il ne s'y opposait point; mais que 


ergo esse regium aurum? ubi tot hereditates acceptas ? 
In domo, quam sumptus non exhauserint, exstare de- 
buisse noyæ fortunæ cumulum. At enim, quod ex bonis 
redigi non possit, ex corpore et tergo per vexationem et 
contumelias L. Scipionis petituros inimicos ; ut in carce- 
rem inter fures nocturnos et latrones vir clarissimus in- 
cludatur, et in robore et tenebris exspiret : deinde nudus 
ante carcerem projiciatur. Non id Corneliæ magis fa- 
miliæ, quam urbi Romanæ, fore erubescendum. » 

LX. Adversus ea Terentius prætor rogationem Petil- 
liam, et senatusconsultum, et judicium de L. Scipione 
factum recitavit : se, nireferatur pecunia in publicum, 
quæ judicata sit, nihil habere, quod faciat, nisi ut pre- 
bendi damnatum, et in vincula duci jubeat. Tribuni 
quum in consilium secessissent, paulo post C. Fannius 
ex sua collegarumque aliorum, præter Gracchum, sen- 
tentia pronuntiavit, « præfori non intercedere tribunos, 
quo miaus sua potestate utatur. » Ti. Gracchus ita de- 
crevit : « Quo minus ex bonis L. Scipionis, quod judica- 
tum sit, redigatur, se non intercedere prætori. L. Sci- 
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L. Scipion, après avoir vaincu le monarque le 
plus puissant de la terre, reculé les bornes de 
l'empire romain jusqu'aux dernières extrémités : 
du monde , attaché à la république le roi Eumène, 
les Rhodiens, tant de villes d'Asie) par des bien- 
faits au nom du peuple romain, trainé devant son 
char de triomphe et enfermé dans les prisons une 
foule de généraux ennemis, füt jeté dans un ca- 
chot , enchaîné au milieu des ennemis du peuple 
romain, il ne le souffrirait pas ; il ordonnait donc 
qu’il fût mis en liberté. » Des applaudissements si 
unanimes accueillirent cette déclaration, une joie 
si générale éclata en voyant L. Scipion remis en li- 
berté, qu’il était à peine croyable que ce füt dans 
cette même ville que venait d’être prononcée la 
condamoation. Le préteur envoya ensuite des 
questeurs saisir au nom de l’état les biens de 
L. Scipion : loin d'y trouver la moindre trace des 
largesses du roi, le produit de la vente ne put 
même réaliser l'amende fixée. Une collecte se fit 
entre ses parents, ses amis et ses clients. S'il l'a- 
vait acceptée, il se serait trouvé encore plus riche 


qu'avant le coup qui l'avait frappé. Il ne voulut 


rien recevoir, hors les objets de première nécessité 
que lui rachetèrent ses plus proches parents, et Ja 
haine qui avait poursuivi les Scipion retomba 
sur le préteur, les juges et les accusateurs. 


pionem, qui regem opulentissimum orbis terrarum de- 
vicerit, imperium populi romani propagaverit in ultimos 
terrarum fines, regem Eumenem, Rhodios, alias tot 
urbes Asiæ devinxerit populi romani beneficiüs, plurimos 
duces hostium in triumpho ductos carcere incluserit, 
non passurum inter hostes populi romani in carcere et in 
vinculis esse, mittique eum se jubere. » Tanto assensu 
auditum est decretum, adeo dimissum L. Scipionem læti 
homines viderunt , ut vix in eadem civitate videretur fa- 
ctum judicium. In bona deinde L. Scipionis possessunt 
publice quæstores prætor misit ; neque in iis non modo Ve- 
stigium ullum comparuit pecuniæ regiæ, sed nequaquam 
tantum redactum est, quantæ summæ damnatus fuerai. 
Collata pecunia a cognatis amicisque et clientibus est 
L. Scipioni; ut, si acciperet eam, locupletior aliquanto 
esset, quam ante calamitatem fuerat. Nihil accepit; qu® 
necessaria ad cultum erant, redempta ei a proximis 
cognatis sunt. Verteratque Scipionum invidia in præto: 
rem, et consilium ejus, et accusatores: 
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LIVRE TRENTE-NEUVIÈME. 


SOMMAIRE, — Le consul Emilius réduit les Liguriens, 
join à la voie Flaminia. — L'armée victorieuse de l'Asie 


conduit le grand chemin de Plaisance jusqu’à Rimini, ef le 
introduit le luxe à Rome, — Toute la partie de la Ligurie, 


située en deçà de l’Apennin, reconnaît la domination romaine. — Les Bacchanales, solennités nocturnes emprun- 
fées des Grecs, deviennent le rendez-vous de tous les forfaits , et dégénèrent en une association criminelle et mena- 
çante. — Le consul, après une enquête rigoureuse, arrête le mal par la punition d’un grand nombre de coupa- 
bles. — Les censeurs L. Valérias Flaceus et M. Porcius Caton, recommandables comme guerriers et comme 
ciloyens, extluent du sénat L. QuinctiusFlamininus, frère de T'. Quinctius. Son crime était, selon les uns, d’avoir, 


lors de son commandement consulaire , tué de sa propre 


main un (Gaulois au milieu d’un repas, à la prière d’une 


jeune débauchée qu'il aimait; et, selon les autres, tranché la tête à un homme condamné à mort, pour faire plaisir à 
une Courtisane dont il était amoureux. — Le discours que Cäton prononce à cette occasion s’est conservé jusqu'à nos 
jours. — Mort de Scipion à Literne, — Par un jeu bizarre de la fortune, qui semble avoir voulu placer à la même 
époque la fin des deux plus grands capitaines, Annibal s’empoisonne pour ne pas tomber au pouvoir des Romains, 
à qui Prusias, roi de Bythinie, était sur le point de le livrer, à la sollicitation de T. Quinctius, envoyé pour de- 
Mmander qu’on le remit entre ses mains. — Philopæmen , chef des Achéens, est fait prisonnier, et emprisonné par 
les Messéniens. — Golonies établies à Pollentia, à Pisaure, à Modène et à Parme. — Expédition heureuse contre 
les Celtibériens. — Causes et principes de la guerre de Macédoine: le principal grief de Philippe est son dépit 
conire les Romains qui resserrent chaque jour l’étendue de ses domaines et l’obligent d’évacuer la Thrace et d’au- 


tres contrées. 


I. Tandis que ces événements se passaient à 
Rome, si toutefois ils ont eu lieu pendant cette 
année, les deux consuls faisaient la guerre en 
Ligurie. Les Ligures semblaient être destinés à 
Maintenir la discipline militaire chez les Romains 
durant les intervalles des grandes guerres ; aucun 
département n’exercait plus la valeur du soldat. 
L’Asie, avec les délices de ses villes, l'abondance 
de ses ressources de terre et de mer , la mollesse 
de ses défenseurs et les trésors de ses rois, était 
plus propre à enrichir les armées qu'à les aguer- 
tir. Ce fut surtout sous le commandement de 
Cn. Manlius que le relâchement et la négligence 
furent portés à l'excès. Aussi ses troupes, en re- 
Passant par la Thrace, trouvèrent la route plus 
pénible, se virent attaquées par un ennemi plus 


LIBER TRIGESIMUS NONUS. 


I Dum hæc (si modo hoc anno acta sunt) Romæ 
aSunlur, consules ambo in Liguribus gerebant bellum. 
1 hostis velut natus ad continendam inter maguorum in- 
lervalla bellorum Romanis militarem disciplinam erat: 
nec alia provincia militem magis ad virtutem acuebat. 
Nam Asia, et amænitate urbium , ef copia terrestrium 
Marilimarumque rerum, et mollitia hostium regiisque 
‘Pibus, ditiores, quam fortiores , exercitus faciebat. Præ- 

IE, 


aguerri et éprouvèrent une sanglante défaite. En 
Ligurie, tout contribuait à tenir le soldat en 
haleine : c'était un pays âpre et montagneux , OÙ 
l'on avait autant de peine à s’emparer des hau- 
teurs qu’à déloger l’ennemi de ses positions ; 
c'étaient des routes escärpées, étroites et remplies 
d'embuscades ; c'était un ennemi alerte et agile, 
dont les brusques apparitions ne laissaient pas 
un moment de repos aux Romains, ne leur per- 
mettaient pas de se croire en sûreté quelque part: 
c'étaient des châteaux forts qu'il fallait assiéger 
en s'exposant à des fatigues et à des périls sans 
nombre; c'était enfin un sol pauvre qui imposait 
des privations aux soldats et ne leur offrait qu’un 
très- mince butin. Aussi ne voyait-on pas à la 
suite de l’armée ce cortége ordinaire de valets et 


eipue sub imperio Gn. Manli solute ac negligenter habiti 


sunt. Itaque asperius paulo iter in Thracia, et exercitatior 
hostis magna clade eos castigavit. In Liguribus omnia 
erant, quæ militem excitarent, loca montana et aspera, 
quæ et ipsis capere labor erat, et ex præoccupatis deji- 
cere hostem : itinera ardua, angusta , infesta insidiis: ho- 
siis levis, et velox , et repentinus, qui nullum usquam 
tempus, nuilum locum quietum aut securum esse sineret : 
oppugnatio necessaria munitorum castellorum , laboriosa 
simul periculosaque ; inops regio, quæ parcimonia astrin- 
geret milites, prædæ haud multum præberet. Jtaque 


92 


498 


de bêtes de somme qui prolonge les colonnes; il 
n’y avait que des combattants avec leurs armes, 
qui étaient leur unique ressource. On ne manquait 
jamais d'occasion ou de prétexte pour attaquer 
les Ligures; car la pauvreté de leur pays leur 
faisait envahir les terres voisines. Toutefois ils 
évitaient avec soin une action décisive. 

JI. Le consul C. Flaminius, après avoir battu 
dans plusieurs rencontres, et sur leur propre ter- 
ritoire, les Ligures Friniates, reçut la soumission 
de cette peuplade et lui enleva ses armes. Mais la 
mauvaise foi avec laquelle ils les avaient livrées 
attira sur eux toute la sévérité du vainqueur; ils 
abandonnèrent leurs bourgades et se réfugièrent 
suc le mont Augin. Flaminius se mit aussitôt 
à leur poursuite. La plupart d’entre eux se dis- 
persèrent de nouveau, sans armes, et précipi- 
tèrent leur fuite à travers des chemins imprati- 
cables et des rochers à pic, où les Romains ne 
pouvaient les suivre. Ils se retirèrent ainsi au 
delà de l’Apennin. Ceux qui étaient restés dans 
leur camp y furent enveloppés et forcés. Les 
légions passèrent ensuite l'Apennin. Les ennemis 
qui s'étaient postés sur un sommet assez élevé s'y 
défendirent quelque temps et firent enfin leur 
soumission. On s'occupa alors plus activement 
de rechercher leurs armes qui furent toutes en- 
levées. Le théâire de la guerre fut ensuite porté 
chez les Ligures Apuans, dont les incursions fré- 
quentes sur les terres de Pise et de Bologne 
avaient empêché les travaux de l’agriculture. Le 
consul les réduisit aussi et rétablit la paix dans 


tout le voisinage. Maïs, après avoir ainsi rendu 


le calme à sa province, il ne voulut pas laisser 


non lixa sequebatur, non jumentorum longus ordo agmeu 
extendebat ; nihil, præter arma et viros omnem spem in 
armis habentes, erat. Nec deerat unguam cum iis vel ma- 
teria belli, vel causa; quia propter domesticam inopiam 
vicinos agros incursabant. Nec tamen in discrimen swum- 
mæ rerum pugnabatur. 

IL. C. Flaminius consul, cum Friniatibus Liguribus in 
agro eorum pluribus prœæliis secundis factis, in deditionem 
gentem accepit, et arma ademit. Ea quia non sincera fide 
tradebant, quum castigarentur, relictis vicis, in montem 
Augisum confugerunt, Confestim secutus est consul. 
GCeteri effusi rursus, ef pars maxima inermes, per invia 
et rupes deruptas præcipitantes fugerunt, qua sequi ho- 
stis non posset. [ta trans Apenninum abierunt. Qui castris 
se tenuerant, circumsessi expugnati sunt. Inde trans 
Apenninum ductæ legiones, Ibi montis, quem ceperant, 
altitudine paulisper se tutati, mox in deditionem conces- 
serunt. um conquisita cum intentiore cura arma, et 
omnia adempta. Translatuÿn deinde ad Apuanos Ligures 
bellam ; qui inagrum Pisanum Bononiensemqueita incur- 
saverant, ut coli non posset. His quoque perdomitis, con- 
sul pacem dedit fnitimis. Et, quia, a bello quieta ut esset 
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ses soldats dans l’inaction, et leur fit construire 
une voie de Bologne à Arrétium. Son collègue 
M. Émilius, voyant que les Ligures s'étaient re- 
tirés sur les monts Balista et Suismontium, porta 
le fer et la flamme dans leurs champs et dans 
toutes les bourgades de la plaine ou de la vallée, 
Puis il attaqua les ennemis dans leurs montagnes, 
les harcela par de légères escarmouches, et les 
contraignit enfin à descendre en rase campagne. 
Il leur livra bataille et les défit ; dans cette jour- 
née il voua un temple à Diane. Tous les peuples 
en decà de l’Apennin étaient soumis : Émilius 
alla attaquer ceux qui habitent au delà, entre 
autres les Ligures Friniates chez lesquels C. Fla- 
minius n'avait pas pénétré. Il les soumit tous, 
les désarma et les fit descendre de leurs monta- 
gnes dans la plaine. Après avoir pacifié la Ligurie, 
il se dirigea vers le territoire gaulois et fit con- 
struire par son armée une voie de plaisance à 
Ariminie pour joindre la voie Flaminia. Dans la 
dernière bataille rangée qu'il livra aux Ligures, 
il voua un temple à la déesse Juno Regina. Voilà 


.ce qui se passa cetle année en Ligurie. 


II. En Gaule, le préteur M. Furius, qui 
cherchait un prétexte de guerre au milieu de la 
paix, avait désarmé les Cénomans, sans avoir 
aucun grief contre eux. Les Cénomans allèrent 
s’en plaindre à Rome, et le sénat les renvoya au 
consul Émilius, qu’il chargea de l'instruction et 
du jugement de ceite affaire. À la suite de débats 
fort animés, les Cénomans obtinrent gain de 
cause; le préteur eut ordre de leur rendre leurs 
armes et de quitter la province. Le sénat donna 
ensuite audience aux ambassadeurs des alliés 


provincia effecerat, ne in ofio militem haberet, ,viam a 
Bononia perduxit Arretium. M. Æumilius alter consul 
agros Ligurum vicosque , qui in campis aut vallibus erant, 
ipsis montes duos Balisiam Suismontiumque tenentibus, 
deussit depopulatusque est. Deinde eos, qui in montibus 
erant, adortus, primo levibus prœlis fatigavit; postremo 
coactos in aciem descendere justo prœælio devicit; in quo 
et ædem Dianæ voyit. Subactis cis Apenninum omnibus, 
tum transmontanos adortus (in his et Friniates Ligures 
erant, quos non adierat C. Flaminius) omnes Æmilus 
subegit, armaque ademit, et de montibus in Campos mul- 
titudinem deduxit. Pacatis Liguribus, in agrum gallicurm 
exercitum duxit; viamque ab Placentia, ut Flaminiæ COM- 
mitteret, Ariminum perduxit. Prœlio ultimo, quo cum 
Liguribus signis collatis conflixit, ædem Junoni Reglnæ 
vovit. Hæc in Liguribus eo anno gesfa. : 
IT. In Gallia M. Fuvius prætor insontibus Genomants, 
in pace speciem belli quærens, ademerat arma: Id Ceno- 
mani conquesti Romæ apud senatum, rejectique ad con- 
sulem Æmilium, cui, ut cognoscerel statueretque , Sens 
tus permiseraf, magno certamine Cum prætore babito, 
tenuerunt causam. Arma reddere Genomanis, deceders 
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Jatins, qui s'étaient rendus en foule à Rome de 
toutes les parties du Latium. Ils se plaignirent 
qu'un grand nombre de leurs concitoyens étaient 
venus se fixer à Rome et avaient été compris dans 
le cens. Le préteur Q. Térentius Culléo fut chargé 
de faire une enquête à ce sujet, et d’obliger à re- 
tourner dans leur patrie tous ceux que les alliés 
prouveraient avoir été compris dans le cens pen- 
dant et depuis la censure de C. Claudius et de 
M. Livius. La mesure atteignait aussi bien les 
pères que les enfants. Cette enquête renvoya 
douze mille Latins dans leurs foyers et déchargea 
Rome d’une population d'étrangers qui devenait 
embarrassante. 

IV. Avant le retour des consuls, le proconsul 
M. Fulvius revint d'Etolie. Dans l'audience que 
le sénat lui donna au temple d’Apollon, il rendit 
compte de ses exploits en Étolie et dans l’île de 
Céphallénie, et pria les Pères conscrits de vouloir 
bien, en considération de ses services et de ses 
soins, ordonner des sacrifices aux dieux immor- 
tels, et lui décerner le triomphe. Un tribun du 
peuple, M. Aburius, déclara qu'il s’opposerait à 
toute décision qui pourrait être prise à ce sujet, 
avant l’arrivée du consul M. Émilius. « Le consul 
avait, disait-il, l'intention de combattre la de- 
mande, et en partant pour sa province il lui avait 
recommandé de faire ajourner la discussion jus- 
qu'à son arrivée. Fulvius n’y perdrait qu’un peu 
de temps ; car le sénat pourrait toujours , même 
en présence du consul, décréter ce qu’il voudrait. 
— Quand même on ignorerait, répondit Fulvius, 
là haine personnelle que lui portait M. Émilius, 


Provincia prætor jussus. Legatis deinde sociorum latini 
nominis, qui toto undique ex Latio frequentes convene- 
Tant, senatus datus est. His querentibus, magnam multi- 
tudinem civium suorum Romam commigrasse, et ibi 
Cnsos esse, Q. Terentio Culleoni prætori negotiwm da- 
tum est, ut eos conquireret, et, quem C. Claudio, M. Li- 
0 censoribus, postve eos censores, ipsum parentemve 
Jus apud se censum esse, probassent soc, ut redire eo 
Gogeret, ubi censi essent. Hac conquisitione duodecim 
Millia Latinorum domos redierunt, jam tum multitudine 
ëlienigenarum urbem onerante. 

LYS Priusquam consules redirent Romam , M. Fulvius 
Proconsul ex Ætolia rediit; isque ad ædem Apollinis in 
Senatu quum de rebus in Ætolia Cephalleniaque ab se 
8estis disseruisset, petit a Patribus , Ut æquum Cense- 
rent, 6b rempublicam bene ac feliciter gestam, et diis 
Immortalibus honorem haberi jubere , et sibi triumphum 
decernere, M. Aburius tribunus plebis, si quid de ea re 
ante M. Æmilii consulis adventum decerneretur, intér- 
CeSsurum se ostendit : « eum contradicere elle, profici- 
Scentemque in provinciam ita sibi mandasse, ut ea di- 
Sceptatio infegra in adventum suum servaretur. Fulvium 
temporis jacturam facere ; senatum etiam præsente con- 
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l’insolence et l’orgueil presque royal avec lequel il 
Poursuivait ses vengeances, ce n’était pas une 
raison pour qu'on permit à un consul d’entraver 
par son absence des sacrifices en l'honneur des 
dieux immortels, de différer un triomphe jus- 
tement mérité, et de retenir aux portes de Rome, 
par des retards calculés , un général couvert de 
gloire et une armée victorieuse, qui attendait avec 
son butin et ses prisonniers qu’il plût au consul 
de revenir dans la ville. Mais puisque leurs que- 
relles privées n'étaient que trop connues, il de- 
mandait comment on pouvait attendre quelque 
justice d’un homme qui n'avait pas craint de dé- 
poser au trésor un décret arraché par surprise 
au sénat dans une séance peu nombreuse, pour 
lui faire déclarer qu’il ne croyait pas à Ja prise 
d’Ambracie; tandis qu’il avait fallu employer con- 
tre la place les tranchées et les mantelets, relever 
les ouvrages de siége détruits par limcendie, 
combattre pendant quinze jours autour des rem- 
paris, en livrant l'assaut ou en creusant la mine, 
soutenir, même après avoir escaladé les murailles, 
une lutte indécise depuis le point du jour jus- 
qu'à la nuit, tuer enfin plus de trois mille en- 
nemis. L’accusation même qu'Émilius avait portée 
contre lui au tribunal des pontifes, pour avoir 
dépouillé les temples des dieux immortels après 
la prise d’Ambracie, n'était-elle pas une indigne 
Calomnie? Pensait-on qu’il eût été permis d'em- 


- bellir Rome des chefs-d'œuvre enlevés à Syracuse 


et aux autres villes conquises, et qu'Ambracie 
fût seule exceptée de ce droit commun de Ja 
guerre? Il conjurait donc les Pères conscrits, et 


sule, quod vellet, decreturum. » M. Fulvius : «Si auf si- 
multas M. Æmilii secum ignota hominibus esset, aut 
quam is eas inimicitias impotenti ac prope regia ira exer- 
ceret; tamen non fuisse ferendum, absentem consulem et 
deorum immortalium honori obstare, et meritum debi- 
tumque triumphum morari : imperatorem, rebus egregie 
gestis, vicioremque exercitum cum præda ac caplivis 
ante portas stare, donee consuli, ob hoc ipsum moranti, 
redire Romam libitum esset. Verum enimvero, quum 
sint nobilissimæ sibi cum consule inimicitiæ, quid ab eo 
quemquam posse æquiexspectare, qui per infrequentiam 
furtim senatusconsultum factum.ad ærarium detulerit ? 
ÀÂmbraciam non videri vi captam, quæ aggere ac vineis 
oppugnata sit; ubi, incensis operibus, alia de integro 
facta sint; ubi circa muros supra subterque terram per 
dies quindecim pugnatum; ubi a prima luce, quum jam 
transcendisset muros miles, usque ad noctem diu anceps 
prœælium tenuerit ; ubi plus tria millia hostium sint cæsa. 
Jam de deorum immortalium templis, spoliatis in capta 
urbe, qualem calimniam ad pontifices attulerit ? Nisi Sy- 
racusarum Ceterarumque captarum civitatum ornameniis 
urbem exornari fas fuerit, in Ambraciam unam captam 
non valuerit belli jus. Se et Patres conscriptos orare, et 
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demandait au tribun lui-même, de ne pas souf- 
frir qu'il fût le jouet du dédain de son ennemi. » 

V. Tous les sénateurs entourèrent aussitôt 
Aburius, les uns pour le dissuader, les autres 
pour blâmer sa conduite. Mais le discours de 
son collègue Tib. Gracchus fit surtout impression 
sur lui. « C'était donner un mauvais exemple, 
dit-il, que d'abuser de ses prérogatives pour 
satisfaire son ressentiment personnel; mais …l 
élait honteux et imdigne du caractère et de l'in- 
violabilité d'un tribun de se faire l'instrument 
des vengeances d'autrui. C'était d’après ses pro- 
pres sentiments que chacun devait haïr ou aimer, 
: approuver ou improuver, sans attendre qu'un 
autre lui fit un signe de la tête ou des yeux, sans 
se laisser aller à tous les mouvements des pas- 
sions d'autrui. Il ne convenait pas à un tribun du 
peuple de servir aveuglément la colère d'un 
consul, de se souvenir des instructions particu- 
lières que lui avait données M. Émilius , et d’ou- 
blier qu'il tenait du peuple son titre de tribun et 
qu’on le lui avait conféré pour protéger les 
citoyens et garantir leur liberté, non pour sou- 
tenir la tyrannie des consuls. Il ne songeait donc 
pas que l’histoire apprendrait un jour à la pos- 
térité que dans le même collége de tribuns iFs’en 
était trouvé deux, l’un pour faire à la républi- 
que le sacrifice de ses ressentiments particuliers, 
et l’autre pour se mettre au service d’une ven- 
geance étrangère. » Cédant à ces remontrances, 
Aburius sortit de la curie, et, sur le rapport du 
préteur Ser. Sulpicius, M. Fulvius obtint les 
honneurs du triomphe. Ce général remercia les 


ab tribuno petere, ne se superbissimo inimico ludibrio 
esse sinanf. » 

V. Undique omnes, alii deprecari tribunum , alit casti- 
gare. Ti. Gracchi collegæ plurimum oratio movit : « Ne 
suas quidem simulfates pro magistratu exercere boni 
exempli esse ; alienarum vero simultatum tribunum ple- 
bis cognitorem fieri, turpe et indignum collegïi ejus po- 
estate et sacratis legibus esse. Suo quemque judicio ef 


homines odisse aut diligere, et res probare aut impro-: 


bare debere ; non pendere ex alterius vulfu ac nutu, nec 
alieni momentis animi circumagi, astipularique irato 
consuli tribunum plebis : et, quid privatim M. Æmilius 
mandayerit, meminisse; tribugatum sibi à populo ro- 
mano mandatum oblivisci; et mandatum pro auxilio ac 
kbertate privatcrum, non pro consulari regno. Ne hoc 
quidem cernere eum, fore, ut memoriæ ac posteritafi 
mMandetur, ejusdem collegii alterum e duobus tribunis 
plebis suas inimicitias remisisse reipublicæ, alterum alie- 
pas et mandatas exercuisse. » His victus castigationibus 
tribunus, quum templo excessisset, referente Ser. Sul- 
picio prætore, triumphus M. Fulvio est decretus. Is 
quum gratias Patribus conscriptis egisset, adjecit, « ludos 
ragnos se Jovi Optimo Maximo eo die ; quo Ambraciam 
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. Sénateurs, et ajouta que le jour où il avait pris 
Ambracie, il avait fait vœu d'offrir les grands 
jeux à Jupiter très-bon, et que les Grecs lui 
avaient pour cela remis cent livres pesant d’or. Il . 
demandait donc qu'on prélevât cette somme sur 
l'argent qu’il déposerait au trésor, après l'avoir 


| 
| 
fait porter à son triomphe. Le sénat fit consulter 


le collége des pontifes, pour savoir sil était 
nécessaire de consacrer tout cet or à la célébration 
des jeux. Les pontifes répondirent qu'aucun in- 
térêt religieux n’était engagé dans la décision qui 
serait prise à cet égard, et l’on autorisa Fulviusà 
fixer la somme, sans qu'il püt toutefois dépasser 
quatre-vingt mille as. Fulvius comptait triom- 
pher au mois de janvier, lorsqu'il apprit que le 
consul M. Émilius, prévenu par un message d'A- 
burius du désistement de ce tribun, était parti 
pour Rome afin de s'opposer personnellement à 
son triomphe. Craignant que ce triomphe ne lui 
coûtât plus de combats que la victoire même, il 
profita de ce qu'une indisposition avait forcé son 
ennemi de s'arrêter en route, et avança le jour 
de la cérémonie. Ce fut le dix des calendes de 
janvier qu'il triompha des Étoliens et de Céphal- 
lénie. Il fit porter devant son char cent cou- 
ronnes d'or, pesant chacune douze livres, mille 
quatre-vingt-trois livres d'argent, deux cent que: 
rante-trois d'or, cent dix-huit mille tétradrachmes 
attiques, douze mille quatre cent vingt-deux 
philippes, deux cent quatre-vingt-cinq statues 
d'airain, deux cent trente de marbre, une quan- 
tité prodigieuse d'armes offensives et défensives, 
et d’autres dépouilles de l'ennemi, enfin des 


cepisset, vovisse : in eam rem sibi centum pondo auri a 
| civitatibus coliatum. Petere, ut ex ea pecunia, quam in 
triumpho latam in ærario positurus esset, id aurum St” 
cerni juberent. » Senatus pontificum collegium consuli, 
jussit, num omne id aurum in ludos consumi necessum 
esset? Quum pontifices negassent, ad religionem perli- 
pere , quanta impensa in ludos fieret; senatus Fulvio; 
quantum impenderet, permisit, dum ne summanl octo 
ginta millium excederet. Triumphare mense Januarlo 
statuerat; sed quum audisset, consulem M. Æmilium, 
literis M. Aburii tribuni plebis acceptis de remissa inter: 
cessione, ipsum ad impediendum triumphum Romam V6 
nientem, ægrum in via substitisse, ne plus in triumpho 
certaminum, quam in bello, haberet, prætulit triumphi 
diem. Triumphavit ante diem decimum kalendas januà- 
rias de Æitolis, et de Cephallenia. Aureæ coronæ, cel” 
tum duodecim pondo, ante currum latæ sunt; argent 
pondo millia octoginta trias auri pondo ducenta quadra- 
ginta tria; tetradrachmum atticum centum octodecir 
millia : Philippei nummi duodecim millia quadringenit 
viginti duo ; signa ænea ducenta octoginta quinque; Si82® 
cetera spolia 


marmorea ducenta triginta; arma, tela, | 
pallistæ, 


hostium, magnus numerus; ad hoc catapuliæ, 
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calapultes, des balistes et des machines de tout 
geure; vingt-sept généraux Étoliens et Céphal- 
léniens, ou lieutenants laissés en Grèce par 
Antiochus, formaient le cortége des prisonniers. 
Le même jour, avant de faire son entrée dans la 
ville, il distribua dans le cirque de Flaminius 
des récompenses militaires aux tribuns, aux pré- 
fets, aux chevaliers et aux centurions, tant romains 
qu'alliés. Chaque soldat reçut pour sa part du 
bulin vingt-cinq deniers, chaque centurion le 
double, chaque chevalier le triple. 

VI. Déjà l’époque des comices consulaires ap- 
prochait : M. Emilius que le sort avait désigné 
pour les présider, ne pouvant se rendre à Rome, 
G. Flaminius vint le remplacer. I1 proclama con- 
suls Sp. Posthumius Albinus et Q. Marcius Phi- 
lippus. On nomma ensuite préteurs T. Ménius, 
P. Cornélius Sylla, G. Calpurnius Piso, M. Lici- 
nius Lucullus, G. Aurélius Scaurus et L. Quin- 
étius Crispinus. Ce fut à la fin de cette année, après 
la nomination des magistrats, trois jours avant 
les nones de mars, que Cn. Manlius Vulso triom- 
pha des Gaulois d'Asie. Le motif qui lui avait fait 
différer son triomphe fut la crainte de se voir 
cité, en vertu de la loi Pétilia , devant le tribunal 
du préteur Q. Térentius Culléo, et enveloppé dans 
l'arrêt de proscription qui avait frappé L. Scipion. 
I savait que les juges seraient d'autant plus sévè- 
res à son égard qu’il avait relâché par tous les ex- 
cès de la licence les liens de la discipline militaire 
si rigoureusement maintenue par son prédéces- 
seur. D'ailleurs les désordres commis , disait-on, 
Par ses soldats dans cette province lointaine, n’é- 


tormenta omnis generis : duces , aut Ætoli et Cephalle- 
nes, aut regi ab Antiocho ibi relicti, ad septem et vi- 
ginti. Multos eo die, priusquam in urbem inveheretur, 
in circo Flaminio tribunos, præfectos, equites , centurio- 
nes, romanos sociosque, donis militaribus donavit. Mili- 
tibus ex præda vicenos quinos denarios divisit, duplex 
centurioni, triplex equiti. 

VI. Jam consularium comitiorum appetebat tempus; 
quibus quia M. Æmilius, cujus sortis ea cura erat, oc- 
currere non potuit, C. Flaminius Romam venit. Ab eo 
Creati consules Sp. Postumius Albinus , Q. Marcius Phi- 
lippus. Prætores inde facti T. Mænius, P. Cornelius 
Sulla, G. Calpurnius Piso, M. Licinius Lucullus, C. Au- 
relius Scaurus, L. Quinctius Crispinus. Extremo anni, 
Magistratibus jam creatis, ante diem tertium nonas mar- 
Bas Cn. Manlius Vulso de Gallis, qui Asiam incolunt, 
iiumphavit. Serius ei triumphandi causa fuit, ne, 
Q: Terentio Culleone prætore, causam lege Pelillia di- 
teret, et incendio alieni judicüi, quo L. Scipio damnatus 
€Tat, conflagraret; eo infensioribus in se, quam ir illum, 
Judicibus, quod disciplinam militarem, severe ab eo 
Conservatam, successorem ipsum omni genere licentiæ 
Corrupisse fama attulerat, Neque ea sola infamiæ erant, 


taient pas les’ seuls griefs qu’on eût à lui repro- 
cher ; on blâmait encore plus ceux auxquels ils se 
livraient tous les jours sous les yeux de leurs con- 
citoyens. En effet , le luxe des nations étrangères 
n'entra dans Rome qu'avec l’armée d'Asie ; ce fut 
elle qui introduisit dans la ville les lits ornés de 
bronze, les tapis précieux , les voiles et tissus dé- 
liés en fil, ces guéridons et ces buffets, qu’on re- 
gardait alors comme une grande élégance dans 
l’ameublement. Ce fut à cette époque qu’on fit 
paraître dans les festins des chanteuses, des 
joueuses de harpe et des baladins pour égayer 
les convives; que l’on mit plus de recherche et 
de magnificence dans les apprêts mêmes des fes- 
tins; que.les cuisiniers, qui n'étaient pour nos 
aïeux que les derniers et les moins utiles de leurs 
esclaves, commencèrent à devenir très-chers, et 
qu'un vil métier passa pour un art. Et pourtant 
toutes ces innovations étaient à peine le germe 
du luxe à venir. 

VIT. Dans son triomphe, Cn. Manlius étala deux 
cents couronnes d’or pesant chacune douze livres, 
deux cent vingt mille livres d'argent, deux mille 
cent trois d’or, cent vingt-sept mille tétradrach- 
mes attiques, deux cent cinquante mille cisto- 
phores, seize mille trois cent vingt philippes d’or, 
et une grande quantité d'armes et de dépouilles 
gauloises entassées sur des chariots. Cinquante- 
deux chefs ennemis marchaïent devant le char. 
Chaque soldat reçut quarante-deux deniers , cha- 
que centurion quatre-vingt quatre; la solde fut 
doublée pour l'infanterie et triplée pour la.cava- 
lerie. Une foule de guerriers de tous grades, ornés 


quæ in provincia procul ab oculis facta narrabantur; sed 
ea etiam magis, quæ in militibusejus quotidie conspi- 
ciebaniur. Luxuriæ enim peregrinæ origo ab exercitu 
asiatico invecta in urbem est. Ii primum lectos æratos, 
vestem stragulam pretiosam, plagulas, etaliatextilia, ef, 
quæ tum magnificæ supellectilis habebantur, monopodia 
et abacos Romam advexerunt. Tune psaltriæ sambuci- 
striæque, et convivalia ludionum oblectamenta addita 
epulis ; epulæ quoque ipsæ et cura et sumptu majore ap- 
parari cœptæ : tum Coquus, vilissimum antiquis manci- 
pium et æstimatione et usu, in pretio esse; et, quod mi- 
nisterium fuerat, ars haberi cœpta, Vix famenilla, quæ 
tum conspiciebantur, semina erant futuræ luxuriæ. 

VIT. In triumpho tulit Gn. Manlius coronas aureas, 
ducenta duodecim pondo ; argenti pondo ducenta viginti 
millia; auri pondo duo millia centum tria; tetradrach- : 
mum atticum centum viginti septem millia ; cistophorum 
ducenta quinquaginta; Philippeorum aureorum summo 
rum sexdecim millia trecentos viginti; et arma spo- 
liaque multa gallica, carpentis transvecta. Duces hostium 
duo et quinquaginta ducti ante currum. Militibus qua- 
dragenos binos denarios divisit, duplex centurioni; ei 
stipendium duplex in pedites dedit, triplex in equites. 
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de leurs récompenses militaires, venaient à fa suite 
du char, et les chants que faisaient entendre les 
soldats en l'honneur de leur chef attestaient assez 
la complaisance calculée du général, et prouvaient 
que son triomphe était plus agréable à l’armée 
qu’au peuple. Mais les amis de Manlius vinrent à 
bout de lui concilier aussi la faveur populaire; sur 
leurs instances, le sénat décréta qu’on prélèverait, 
sur l'argent porté à ce triomphe, les sommes né- 
cessaires pour acquitter ce qui n'avait pas encore 
été remboursé des avances faites par le peuple à 
la république. Les questeurs de la ville payèrent 
avec une scrupuleuse fidélité les créanciers de l’é- 
tat, à raison de vingt-cinq as et demi pour mille. 
Vers le même temps, deux tribuns militaires arri- 
vèrent des Espagnes avec des dépêches de C. Ati- 
nius et de L. Manlius, qui commandaient dans ces 
deux provinces. Ces dépêches annoncçaient que les 
Celtibères et les Lusitains étaient en armes et qu’ils 
dévastaient les terres des alliés. Le sénat ne vou- 
: Jut pas entamer de délibération à ce sujet et ren- 
* voya l'affaire aux nouveaux magistrats. Aux jeux 
romains, célébrés cette même année par P. Corné- 
lius Céthégus et À. Posthumius Albinus, un mât du 
cirque, qui avait été mal fixé en terre, tomba sur 
la statue de la déesse Pollentia et la renversa. Les 
sénateurs, alarmés de cet accident, décidèrent 
qu'on prolongerait d’un jour la célébration des jeux 
et qu’on remplacerait la statue par deux statues 
nouvelles, dont l’une serait dorée. Les édiles €. 
Semprouius Blésus et M. Furius Luscus firent aussi 
représenter deux jours de suite les jeux plébéiens. 


Multi omniam ordinum, donati militaribus donis, eur- 
rum secuti sunt. Carminaque a militibus ea in imperato- 
rem dicta, ut facile appareret, in ducem indulgentem 
ambitiosumque ea dici; triumphum esse militari magis 
favore, quam populari, celebrem. Sed 4d populi quo- 
que gratiam conciliandam amici Manlii valuerunt : qui- 
bus annitentibus senatusconsultum factum est, «ut ex 
pecunia, quæ in triumpho translata esset, stipendium, 
collatum a populo in publicum, quod ejus solutum antea 
non essef, solveretur. » Vicenos quinos et semisses in mil- 
lia æris quæstores urbani cum fide et cura solverunt. Per 
idem tempus tribuni militum duo ex duabus Hispanis 
cum literis CG. Atinii et L. Manlii, qui eas provincias ob- 
tinebant, venerunt. Ex üis literis cognitum est, Geltiberos 
Lusitanosque in armis esse, et sociorum agros populari. 
De ea re consultationem integram senatus ad novos ma- 
gistratus rejecit. Ludis romanis eo anno, quos P. Cor- 
nelius Cethegus, A. Postumius Albinus faciebant, malus 
in circo instabilis in signum Pollentiæ procidit, aique id 
dejecit, Ea religione moti Patres, et diem unum adji- 
ciendum ludorum celebritati censuerunt, et signa duo 
pro Uno reponenda, et novum auratum faciendum. Et 
plebeïi ludi ab ædilibus C. Sempronio Blæso et M. Furio 
Lusco diem unum instaurati sunt. 


TITE-LIVE. 


VIH. L'année suivante , les consuls Sp. Posthu- 
mius Albinus et Q. Marcius Philippus négligèrent 
l’organisation de leurs armées , leurs préparatifs 
de guerre et le gouvernement de leurs provinces 
pour s'occuper uniquement d’étouffer une conju- 
ration domestique. Les préteurs tirèrent au sort 
leurs départements. T. Ménius eut la juridiction 
de la ville; M. Licinius Lucullus celle des étran- 
gers; C. Aurélius Scaurus, la Sardaigne; P. Corné- 
lius Sylla, la Sicile; L. Quinctius Crispinus, l’Es- 
pagne citérieure ; C. Calpurnius Piso, l'Espagne 
ultérieure. Les deux consuls furent chargés, par 
un décret, d'instruire contre les associations se- 
crètes. Un Grec de naïssance obscure était venu 
d’abord en Étrurie : il n’avait aucune de ces con- 
naissances propres à former l’esprit et le corps, 
dont l’admirable civilisation de la Grèce nous a 
enrichis. Ce n’était qu'une espèce de prêtre et de 
devin, non point de ceux qui prêchent leur doc- 
trine à découvert et qui, tout en faisant publique: 
ment métier d'instruire le peuple, lui inspirent 
des craintes superstitieuses, mais un de ces mi- 
nistres d'une religion mystérieuse, qui s'en- 
toure des ombres de la nuit. Il n'initia da- 
bord à ses mystères que très-peu de personnes; 
bientôt il y admit indistinctement Les hommes et 
les femmes, et, pour attirer un plus grand 
nombre de prosélytes, il mêla les plaisirs du 
vin et de la table à ses pratiques religieuses. Les 
vapeurs de l'ivresse, l'obscurité de la nuit, le 
mélange des sexes et des âges eurent bientôt 
éteint tout sentiment de pudeur, et l’on s'aban- 


VIII. Insequens annus Sp. Postumium Albinum et 
Q. Marcium Philippum consules ab exercitu bellorumqué 
et provinciarum cura ad intestinæ conjurationis vindi- 
ctam avertit. Prætores provincias sortiti sunt, T. Mæ- 
nius urbanam, M. Licinius Lucullus inter cives et pere- 


| grinos, C. Aurelius Scaurus Sardiniam, P. .Gornelius 


Sulla Siciliam, L. Quinctius Crispinus Hispaniam citeri0- 
rem, CG. Calpurnius Piso Hispaniam ulteriorem. Gonsu- 
libus ambobus quæstio de clandesfinis conjurationibus 
decreta est. Græcus ignobilis in Etruriam primum venit 
nulla cum arte earum, quas multas ad animorum COrpO" 
rumque cultum nobis eruditissima omnium gens invexil, 
sacrificulus et vates : necis, qui aperta religione ; Pro” 
palam et quæstum et disciplinam profitendo, animos 
horrore imbueret, sed occultorum et nocturnorum anti- 
stes sacrorum. Initia erant, quæ primo paucis tradita 
sunt; deinde vulgari cœpta sunt per viros mulieresqué. 
Additæ voluptates religioni vini et epularum, quo pluri- 
mum animi illicerentur. Quum vinum animos , et nox et 
mixti feminis mares, ætatis teneræ majoribus, discrimen 
omne pudoris exstinxissent; corruptelæ primum omnis 
generis fieri cœptæ, quum ad id quisque, quo nalurà 
pronioris libidinis esset, paratam voluptatem haberet. 
Nec unum genus noxæ , stupra promiscua ingenuorum 
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donna sans réserve à {outes sortes de débauches ; 
chacun trouvait sous sa main les voluptés qui flat- 
taient le plus les penchants de sa nature. Le com- 
merce infâme des hommes et des femmes n’était 
pas le seul scandale de ces orgies ; c'était comme 
une sentine impure d’où sortaient de faux témoi- 
snages , de fausses signatures, des testaments sup- 
posés, de calomnieuses dénonciations, quelquefois 
même des empoisonnements et des meurtres si 
secrets, qu’on ne retrouvait pas les corps des vic- 
times pour leur donner la sépulture. Souvent la 
ruse, plus souvent encore la violence, présidaient 
à ces attentats. Des hurlements sauvages et le 
bruit des tambours et des cymbales protégeaient 
la violence en étouffant les cris de ceux qu’on dés- 
honorait ou qu’on égorgeait. : 
IX. Cette lèpre hideuse passa , comme par con- 
lagion, de l'Étrurie à Rome. L’étendue de la ville, 
qui lui permettait de recéler plus facilement dans 
son sein de pareïls désordres , Les déroba d’abord 
aux regards; mais enfin le consul Posthumius fut 
mis sur la trace des coupables. P. Ébutius, fils 
d'un chevalier romain, ayant perdu son père, 
puis ses tuteurs , avait été élevé sous ia tutelle de 
sa mère Duronia et du second mari de cette 
femme, T. Sempronius Rutilus. Duronja était dé- 
vouée à son mari, et Rutilus, qui avait géré là tu- 
telle de manière à ne pouvoir en rendre compte, 
cherchait à se ‘défaire de son pupille, ou à le te- 
nir sous sa dépendance par quelquelien puissant. 
Le seul moyen de le corrompre, c'était de l'ini- 
tier aux bacchanales. La mère fit venir le jeune 
homme. « Peudant qu'il était malade, lui dit-elle, 
elle avait fait vœu de l’initier aux mystères de 


feminarumque , eranf: sed falsi testes, falsa signa tes- 
tamentaque et indicia ex eadem officina exibant. Ve- 
néna indidem intestinæque cædes; ita ut ne corpora 
quidem interdum ad sepulturam exstarent. Multa dolo, 
bleraque:per vim audebantur. Occulebat vim, quod præ 
ululatibus , tympanorumque et cymbalorum strepitu , 
a vox quiritantum inter stupra et cædes exaudiri po- 
erat, : 

TX. Hujus mali labes ex Etruria Romam, velut conta- 
gione morbi, penetravit. Primo urbis magnitudo capa- 
ee Patientiorque talium malorum ea celavit ;-tandem in- 
dicium hoc maxime modo ad Postumium consulem per- 
Yenit. P. Æbutius, cujus pater publico equo stipendia 
fecerat, pupillus relictus , Mmortuis deinde tutoribus, sub 
tutela Duroniæ matris et vitrici T. Sempronü Rutili edu- 
Catus fuerat. Et mater dedita viro erat, et vitricus , quia 
tutelam ita gesserat, ut rationem reddere non posset, 
auf tolli pupillum, aut obnoxium sibi vinculo aliquo fieri 
Cupiebat, Via una corruptelæ Bacchanalia erant. Mater 
adolescentulum appellat, «se ‘pro ægroeo vovisse, ubi pri- 
num Convaluisset, Bacchis eum seinitiaturam ; damnatam 
Yoti, deum benignitate, exsolvereid velle. Decem dierum 


903 
Bacchus, aussitôt après sa guérison. Puisque les 
dieux avaient daigné l’exaucer, elle voulait ac- 
complir son vœu. Il fallait pour cela qu'il obser- 
vât pendant dix jours la plus grande chasteté ; au 
bout de ce temps elle le conduirait au sanctuaire, 
lorsqu'il aurait soupé et pris un bain pour se pu- 
rifier. » Il y avait à Rome une courtisane fameuse, 
l’affranchie Hispala Fécénia : c'était une femme 
au-dessus du métier auquel elle s'était livrée 
quand elle était esclave, et que, depuis son affran- 
chissement, elle avait continué par besoin. Le voi- 
sinageavait fait naître entreelle et Ébutius des re- 
lations qui ne nuisaient ni à la fortune ni à la 
réputation du jeune homme. C'était elle qui l'a- 
vait aimé et recherché la première, et la généro- 
sité de la courtisane lui fournissait ce que lui re- 
fusait l’avarice de ses parents. Elle avait même fini 
par s'attacher tellement à Ébutius, qu'après Ja 
mort de son patron elle demanda un tuteur aux 
tribuns et au préteur pour se faire autoriser à 
contracter, et elle rédigea un testament où elle 
institua Ébutius son légataire universel. 

X. Après de pareils gages d'amour, ils n’eurent 
plus de secrets l’un pour l’autre. Un jour, le jeune 
homme dit en plaisantant à sa maitresse de ne 
pas s'étonner si pendant plusieurs nuits elle le 
voyait découcher. « Un motif religieux l'y obli- 
geait, ajouta-t-il, afin d’acquitier un vœu fait 
pour sa guérison ; il voulait se faire initier aux 
mystères de Bacchus. — Les dieux vous en pré- 
servent! s’écria aussitôt Hispala tout éperdue, 
plutôt la mort et pour vous et pour moi qu'une 
pareille extravagance! » Puis elle se répandit en 
menaces et en imprécations contre ceux qui lui 


castimonia opus esse ; decimo die cœnatum,, deinde pure 
lautum in sacrarium deducturam.» Scortum nobile li- 
bertina Hispala Fecenia, non dignaquæstu, eui ancillula 
assuerat, etiam postquann manumissa erat, eodem se ge- 
nere tuebatur. Huic consuetudo juxta vicinitatem cum 
Æbuatio fuit, minime adolescentis aut rei aut famæ dam- 
nosa ; ultro enim amatus appetitusque erat; et, maligne 
ompia præbentibus suis, meretriculæ munificentia susti- 
nebatur. Quin eo processerat consuetudine capta, ut 
post patroni mortem, quia in nullius manu erat, tutore 
a tribunis et prætore petito, quum testamentum faceret, 
unoum Æbutium institueret heredem. 

X. Hæc amoris pignora quum essent, nec quicquam 
secretum alter ab altero haberent, per jocum adolescens 
vetat eam mirari, si per aliquot noctes secubuisset. « Re- 
ligionis se causa, ut voto pro valetudine sua facto libere- 
tur, Bacchis initiari velle. » Id ubi mulier audivit, per- 
turbata, « Di meliora! inquif : mori et sibiet ïili satins 
esse, quam id faceret ; et in caput eorum detestari minas 
periculaque, qui id suasissent.) Admiratus quum verba;, 
tum perturbationem tantam adolescens, « parcere exe- 
crationibus jubet : matrem id sibi, assentiente vitrico 
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avaient donné ce conseil. Le jeune homme, étonné 
des paroles et de l'émotion de sa maîtresse, Pen- 
gagea à modérer ses transports, puisqu'il ne fai- 
sait qu’obéir aux ordres que sa mère lui avait don- 
nés, avec l’aveu de son beau-père. « Votre beau- 
père, reprit-elle, car je n’oserais accuser votre 
mère, a done hâte de vous enlever tout à la fois 
honneur, la réputation, l'avenir et la vie?» Ébu- 
tius, de plus en plus étonné, la pressa de s’expli- 
quer. Alors Hispaïa, demandant aux dieux et aux 
déesses de pardonner à l'excès de son amour la 
révélation de ces secrets qu'elle aurait dû taire, 
lui déclara qu'étant esclave elie était entrée dans 
ce sanctuaire avec son maître, mais que depuis 
son affranchissement elle n’y avait jamais mis le 
pied. « Elle savait, dit-elle, que c'était une école 


d'abominations de toute sorte, et il était constant 


que depuis deux années on n’avait initié personne 
au-dessus de l’âge de vingt ans. Dès qu'on y était 
introduit, on était livré comme une victime aux 
mains-des prêtres, etils vous conduisaient en un 
lieu où des hurlements affreux, le son des instru- 
ments, le bruit des cymbales et des tambours 
étouffaient les cris de la pudeur outragée. » Elle 
le pria ensuite et le conjura de rompre à tout prix 
son engagement ét de ne pas se précipiter dans un 
abime où il aurait d'abord à supporter toutes les 
infamies, pour les exercer à son tour sur d’autres; 
enfin elle ne ie laissa partir qu'après avoir obtenu 
sa parole qu’il éviterait cette initiation. 

XI. Lorsqu'il fut rentré chez lui, sa mère Jui 
énuméra toutes les formalités qu'il devait remplir 
le jour même et les jours suivants afin de se pré- 
parer à la cérémonie, mais il protesta quilnen 


imperasse. Vitricus ergo, inquit, tuus { matrem euim 
insimulare forsitan fas non sit } pudicitiam, famam,, spem 
vitamque tuam perditum ire hoc facio properat. » Eo 
magis mirabuudo, quærentique quid rei esset, pacem ve- 
niamqué precata deorum dearumque, si, Coacta caritate 
ejus , silenda enuntiasset, « Ancillam se, ait, dominæ co- 
mitem id sacrarium intrasse, liberam nunquam eo acces- 
sisse. Scire corruptelarum omnis generis eam officinam 
esse ; et jam biennio constare neminem initiatum ibi ma- 
jorem annis viginti. Ut quisque introductus sit, velut vi- 
ctimam tradi sacerdotibus ; eos deducere in locum, qui 
circumsonet ululatibus, cantuque symphoniæ, et cym- 
balorum et tympanorum pulsu, ne vox quiritantis, quum 
per vim stuprum inferatur, exaudiri possit. » Orare 
deinde atque obsecrare, ut eam rem quocumque discu- 
teret modo: nec se eo præcipitaret, ubi omnia infanda 
patienda primum, deinde facienda essent. Neque ante 
dimisit euro, quam fidem dedit adolescens , ab his sacris 
se temperaturum. 

XI. Postquam domum venit, et mater mentionem in- 


tulit, quid eo die, quid deinceps ceteris, quæ ad sacra ! 


pertinerent, faciendum esset; negat, éorum se quicquam 
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ferait rien, et qu'il ne voulait pas se faire initier, 
Le beau-père était présent. « Quoi! reprit aussi- 
tôt Duronia , il ne pouvait se passer pendant dix 
nuits de sa concubine Hispala ; enivré par les ca- 
resses empoisonnées de cette vipère , il ne respec- 
tait plus ni sa mère, ni son beau-père, ni les dieux 
mêmes! » Des reproches qu'ils lui adressaient 
tour à tour, Rutilus et Duronia en vinrent à le 
chasser de chez eux avec quatre esclaves. Le jeune 
homme se retira chez Ébutia, sa tante paternelle, 
et lui raconta pourquoi sa mère l’avait chassé. Le 
lendemain il alla, d’après les conseils de cette 
dame, trouver le consul Posthumius sans témoins 
et lui faire sa déposition. Le consul lui dit de re= 
venir au bout de trois jours et le renvoya. Puis il 
s'informa lui-même auprès de sa belle-mère Sul- 
picia, qui jouissait d’une grande considération, 
si elle connaissait une dame âgée, du nom dE- 
butia, demeurant sur l'Aventin. Sulpicia répondit 
qu’elle la connaissait, et que c'était une femme 
d'honneur, qui avait conservé toute la pureté des 
mœurs antiques. « J'ai besoin de la voir, reprit le 
consul. Envoyez-la prier de venir auprès de vous.» 
Ébutia se rendit ‘à l'invitation de Sulpicia, et le 
consul arrivant peu de temps après, comme par 
hasard , fit tomber la conversation sur Ébutius. À 
ce nom, la dame se prit à pleurer et à gémir sut 
le malheur de son neveu, qui, dépouillé de sa for: 
tune par ses protecteurs naturels, avait été chassé 
par sa mère et réduit à chercher un asile chez 
elle, parce qu’il refusait, l'honnèête jeune homme 
(que les dieux voulussent bien le protéger!), de 
se faire initier à des mystères qu'on disait n- 
fâmes, 


facturum , nec initiari sibi in animo esse. Aderat sermoni 
vitricus. Confestim mulier exclamat, « Hispalæ concu 
bitu carere eum decem noctes non posse; illius excetræ 
delinimentis et venenis imbutum, nec parentis, nec VIe 
trici, nec deorum verecundiam habere. » Jurganies hinc 
mater, hince vitricus, cum quatuor eum servis domo.exé* 
gerunt. Adolescens inde ad Æbutiam se amitam contulit, 
causamque ei, cur esset a maire ejectus , narravit :-deinde 
ex auctoritate ejus postero die ad consulem Postumium, 
arbitris remotis, rem detulit. Consul post diem tertium 
ad se jussum redire dimisit; ipse Sulpiciam, gravem [es 
minam, sOCruim Suam , percunctatus est: «ecquant anlum 
Æbutiam ex Aventino nosset? Quum earm nosse, probam 
et antiqui moris feminam, » respondisset ; «Opus 685€ sibi 
ea conventa dixit: mittéret nuntium ad ea, ui yeniref. » 
MÆbutia accita ad Sulpiciam venit; et consul paulo post, 
velut forte intervenisset, sermonem de Æbutio fratris 
ejus filio infert. Lacrimæ mulieri obortæ, et miseraï 
casum adolescentis cœpit, qui spoliatus fortunis, à quE 
bus minime oporteret, apud se tune esset, ejecius ? 
matre, quod probus adolescens (dii propitit essent) 0b- 
scœnis, ut fama esset, sacris initiari nollet. 
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XII, Le consul, jugeant par ces informations 
qu'Ébutius ne lui en avait pas imposé, congédia 
Ébutia, et pria sa belle-mère de faire venir chez elle 
l'affranchie Hispala , qui demeurait aussi sur l’A- 
ventin et qui était bien connue dans le voisinage. 
ILavait, dit-il, quelques questions à lui adresser 
également. Le message de Sulpicia troubla d’abord 
la courtisane, parce qu’elle ignorait le motif qui 
la faisait mander chez une dame de si haut rang 
et sirespectable : mais lorsqu'elle aperçut dans le 
vestibule les licteurs, la suite du consul et le con- 
sul lui-même , elle faillit s'évanouir. Posthumius 
lemmena dans un appartement retiré, et là, en 
présence de sa belle-mère, il lui déclara qu’elle 
n'avait rien à craindre si elle pouvait se résoudre 
à dire la vérité; qu'il lui en donnait pour garant 
sa parole ou celle de Sulpicia, dont elle connais- 
sait la vertu. Il l’engagea à révéler ce qui se pas- 
sait dans le bois sacré de Simila, aux mystères 
nocturnes des bacchanales. À ces mots, Hispala, 
saisie de frayeur, fut agitée dans tous ses membres 
d’un tel tremblement qu’elle resta quelque temps 


sans pouvoir ouvrir la bouche. Quand elle eut en- 


fin repris courage, elle protesta qu'elle était fort 
jeune encore lorsque sa maîtresse l'avait fait ini- 
tier avec elle, mais que depuis plusieurs années, 
depuis l’époque de son affranchissement, elle igno- 
lait ce qui se passait dans ces fêtes. Le consul la 
Joua de n’avoir pas nié qu’elle eût étéinitiée, mais 
il la pressa de poursuivre ses révélations avec la 
même franchise. Comme elle persistait dans ses 
dénégations, il ajouta que, si on parvenait à la 
convaincre par le témoignage d’un autre, elle 
nobtiendrait pas le pardon et l'indulgence que 
lui mériteraient des aveux volontaires: et qu'il 


XII. Satis de Æbutio exploratum ratus consul, non 
Yanum auctorem esse, dimissa Æbutia, socrum rogat, 
ui Hispalam , indidem ex Aventino libertinam, non igno- 
lam viciniæ, arcesseret ad sese : eam quoque esse quæ 
Pércunctari vellet. Ad cujus nuntium perturbata Hispals, 
quod ad tam nobilem et grayem feminam ignara causæ 
*rcesseretur ; postquam lictores in vestibulo turbamque 
Sonsularem et cousulem ipsum conspexit, prope exani- 
male est. In interiorem partem ædium abductam socru 
adhibita consul, « si vera dicere inducere in animum 
posset, négat, perturbari debere. Fidem vela Sulpicia, 
GE femina, vel ab se acciperet. Expromeret sibi, quæ in 
luco Stimulæ Bacchanalibus in sacro nocturno solerent 
» Hoc ubi audivit, tantus pavor tremorque omnium 
Fa mulierem cepit, ut diu hiscere non posset;- 

emcConfirmata, « puellam admodum se ancillaminitia- 


ta : : : : : 
a Cum domina, ait : aliquot annis , ex quo manumissa 


»Dihil, quid ibi fiat, scire. » Jam id ipsum consul lau- 
se sc iuitiatam se non infitiareuur ; sed et cetera 
ee e expromeret. » Neganti, ultra quicquam scire : 

€amdem, dicere, si coarguatur ab alio, ac per se fa- 


—— 
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avait tout appris de la bouche de celui à qui elle 
avait elle-même tout révélé. 

XII. Hispala ne doutant plus qu'Ébutius n'eût 
trahi son secret, comme cela était en effet, se jeta 
aux pieds de Sulpicia, et la conjura d'abord de ne 
point faire une affaire sérieuse et même capitale de 
la conversation d’une affranchie avec son amant; 
c'était pour l’effrayer, et non parce qu'elle savait 
quelque chose, qu’elle luiavait faitcerécit. Posthu- 
mius l’interrompit avec colère. Elle croyait sans 
douteencore, lui dit-il, plaisanter avec son amant 
Ébutius, et non s'adresser à un consul, dans la 
maison d’une dame très-respectable; mais Sulpi- 
cia vint au secours de sa frayeur, l’encouragea et 
chercha à calmer son gendre. Hispala se rassura 
enfin, et, après s'être plaint amèrement de la per- 
fidie d'Ébutius, qui avait si mal reconnu un ser- 
vice de la plus haute importance , elle déclara 
qu’elle redoutait beaucoup les dieux dont elle ré- 
vélait les secrets mystères, mais plus encore les 
hommes, qui se vengeraient de sa révélation en la 
déchirant de leurs propres mains. Elle conjurait 
donc et Sulpicia et le consul de lui faire la grâce 
de la reléguer hors de l'Italie, dans quelque re- 
traite inconnue, où elle pût passer le reste de ses 
jours en sûreté. Posthumius lui dit d’être sans in- 
quiétude, et lui promit de veiller à ce qu’elle püût 
habiter Rome même sans danger. Hispala reprit 
alors l’origine des mystères. « Ce sanctuaire, dit- 
elle, n’avait d’abord été ouvert qu'aux femmes, et 
on n’y admettait ordinairement aucun homme. Il 
y avait dans l’année trois jours fixes pour l’initia- 
tion, qui se faisait en plein jour. Les dames étaient, 
chacune à leur tour, investies du sacerdoce. C'é- 
tait une certaine Paculla Annia, de Campanie, qui, 


| tenti, veniam aut gratiam fore ; eum sibi omnia exposuisse, 


qui ab illa audisset. » 

XIII. Mulier, baud dubie, id quod erat, Æbutium 
indicem arcani rata esse, ad pedes Sulpiciæ procidit, et 
eam primo orare cœpit, « Ne mulieris libertinæ cum 
amatore sermonem in rem non seriam modo, sed Capita= 
lem etiam, verti vellet : se terrendi ejus causa, non quo 
sciret quicquam, ea.locutam esse.» Hic Postumius ac- 
census ira , « Tum quoque, ait, eam cum Æbutio se 
amatore cavillari credere , non in domo gravissimæ fe. 
minæ et cum consule loqui : » et Sulpicia attollere pa- 
ventem; simul illam adhortari, simul iram generi lenire. 
Tandem confirmata, mulfum incusata perfidia Æbutïü, 
qui optimi in eo ipso meriti talem gratiam retulisset, 
« Magnum sibi metum deorum, quorum occulta initia 
enuntiaret, majorem multo, dixit, hominum esse , qui 
se indicem manibus suis discerpturi essent. Itaque hoc 
se Sulpiciam, hoc consulem orare, ut se extra ïta- 
liam aliquo amandarent, ubi reliquum vitæ degere tuto 
posset. » Bono animo esse jubere eam consul, et, sibi 
curæ fore, dicere, ut Romæ tuto habitaret.,» Tum 
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pendant son sacerdoce, avait tout changé, préten- | mes de nobles familles en faisaient partie, Depuis 
dant en avoir reçu l'ordre des dieux. C'était elle | deux ans il avait été décidé qu’on n’admettrait 


quila première avait initié des hommes, enamenant 
ses deux fils, Minius et Hérennius Cerrinius, con- 
‘sacré la nuit en place du jour à la cérémonie, et ré- 
glé qu’au lieu de trois jours par an, il y en aurait 
cinq par mois pour les initiations. Depuis l’admis- 
sion des hommes et le mélange des sexes, depuis 
qu’on avait fait choix de la nuit, si favorable à la 
licence, il n'était sorte de forfaits et d'infamies 
qui n’eussent été accomplis, et les hommes se li- 
vraient plus à la débauche entre eux qu'avec les 
femmes. Ceux qui se prêtaient avec quelque répu- 
gnance à ces excès monstrueux, ou qui semblaient 
peu disposés à les commettre eux-mêmes, étaient 
immolés comme des victimes. Le comble de la dé- 
votion parmi eux, c'était de ne reculer devant au- 
un crime. Les hommes paraïssaient avoir perdu 
la raison et prophétisaient l’avenir en se livrant à 
des contorsions fanatiques ; les femmes, vêtues en 
bacchantes et les cheveux épars , descendaient au 
Tibre en courant, avec des torches ardentes, 
‘ qu'elles plongeaient dans l’eau et qu'elles reti- 
raient tout allumées, parce que ces torches ren- 
fermaïent un mélange de chaux viveet de soufre 
naturel. Les dieux étaient supposés enlever des 
malheureux, qu’on attachait à une machine et 
qu'on faisait disparaître en les précipitant dans de 
sombres cavérnes. On choisissait pour cela ceux 
qui avaient refusé de se lier par un serment , Ou 
de s’associer aux forfaits, ou de se laisser déshono- 
rer. La secte était déjà si nombreuse qu'elle for- 
mait presque un peuple; des hommes et des fem- 


Hispala originem sacrorum expromit. «Primo sacra- 
rium id feminarum fuisse, nec quemquam virum e0 
admit{i solitum. Tres in anno statos dies habuisse , quibus 
interdiu Bacchis initiarentur. Sacerdotes in vicem ma- 
ironas creari solitas. Pacullam Anniam campanam sacer- 
dotem omnia, tanquam deum monitu , immutasse. Nam 
et viros eam primam suos filiosinitiasse, Minium et He- 
rennium Cerrinios:et nocturnum sacrum e diurno, et 
pro tribus in anno diebus quinos singulis mensibus dies 
initiorum fecisse. Ex quo in promiscuo sacra sint, et 
Permixti viri feminis, et noctis licentia accesserit , nihil 
ibi facinoris, nihil flagitii prætermissum. Plura virorum 
“inter sese, quam feminarum , esse stupra. Si qui minus 
patientes dedecoris sint, et pigriores ad facinus, pro 
victimis immolari : nihil nefas ducere, hance summam 
inter eos religionem esse. Viros, velut mente capta, 
cum jactatione fanatica corporis vaticinari: matronas 
Baccharum habitu crinibus sparsis cum ardentibus facibus 
decurrere ad Tiberim, demissasque in aquam faces, 
quia vivum sulphur cum calce insit, integra flamma ef- 
ferre. Raptos a diis homines dici, quos machinæ illigatos 
ex Conspectu in abditos specus abripiant : eos esse, qui 
aut conjurare , aut sociari facinoribus , aut stuprum pati 


personne au-dessus de vingt ans ; on voulaitavoir 
des initiés dont l’âge se prétât facilement à Ja sé. 
duction et au déshonneur. » 

XIV. Après avoir achevé cette déposition, His- 
pala tomba de nouveau à genoux, et redemanda 
avec les mêmes instances à être éloignée de l'Ita- 
lie. Le consul pria sa belle-mère d'abandonner à 
celte femme un logement dans sa maison, et Sul: : 
picia lui donna une chambre à l'étage le plus 
élevé; on ferma l'escalier qui conduisait de cette 
chambre à la rue, et on ouvrit une entrée à l'in- 
térieur de la maison. On y transporta sur-le- 
Champ tous les effets de Fécénia, et on fit venir ses 
esclaves. Ébutius eut ordre de se retirer chez un 
des clients du consul. Lorsque Posthumius eut 
ainsi les deux dénonciateurs en sa puissance, il fit 
son rapport au sénat et lui exposa successivement 
les révélations qu’il avait reçues et le résultat des 
informations qu’il avait prises. Les sénateurs con- 
çurent les plus vives alarmes, tant pour la sûreté. 
publique, qui pouvait être compromise par quel- 
que trame perfide élaborée dans ces réunions etas- 
semblées nocturnes, que pour le repos de leurs pro- 
pres familles, dans lesquelles ils craignaient de 
trouver quelque coupable. Ils votèrent cependant 
des remerciements au consul pour avoir conduit 
cette enquête avec une rare vigilance et le plus 
profond mystère. Ils chargèrent ensuite les con- 
suls d'informer extraordinairement contre les 
bacchanales et les sacrifices nocturnes , de veiller 
sur la personne des dénonciateurs Ébutius et Fé- 


noluerint. Multitudinem ingentem, alterum jam prope 
populum esse : in his nobiles quosdam viros feminasque: 
Biennio proximo institutum esse, ne quis major viginti 
annis initiaretur : captari ætates et erroris et stupri pa- 
tientes. » 

XIV. Peracto indicio, advoluta rursus genibus preces 
easdem , ut se ablegaret, repetivit. Consul rogat socrum, 
ut aliquam partem ædium vacuam faceret, quo Hispala 
immigraret. Cœnaculum super ædes datum est, scalis 
ferentibus in publicum obseratis, aditu in ædes verso. 
Res omnes Feceniæ extemplo translatæ, et familia arces- 
sita : et Mbutius migrare ad consulis clientem jussus. Ia 
quum indices ambo in potestate essent, rem ad senatum 
Postumius defert, omnibus ordine expositis, quæ delata 
primo, quæ deinde ab se inquisita forent. Patres payor 
ingens cepit, quum publico nomine, ne quid eæ conjur 
rationes cœtusque nocturni fraudis occultæ auf periculi 
importarent , fum privatim suorum quisque vicem, n€ 
quis affinis ei noxæ esset. Censuit autem senaius, gratas 
consuli agendas , quod eam rem et cum singulari ee 
et sine ullo tumultu investigasset. Quæstionem deince 
de Bacchanalibus sacrisque nocturnis extra CRUE 
consulibus mandant : indicibus, Æbutio ac Feceniæ, 1 
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cénia, et de provoquer de nouvelles révélations | jamais discours ne fut plus à propos, et n’eut plus 


par l'appât des récompenses. On convint en outre 
de faire rechercher soit à Rome, soit dans tous les 
villages voisins, les prêtres ou prétresses qui pré- 
sidaient à ces sacrifices, pour les mettre à la dis- 
position des consuls , et de faire publier, dans la 
ville ainsi que dans toute l'Italie, un édit portant 
défense à tous les initiés aux mystères de Bacchus 
de se réunir et de se rassembler pour célébrer 
cette cérémonie ou toute autre semblable. Avant 
toutes choses, on devait poursuivre ceux qui se 
réuniraient, ou s’engageraient par des serments 
pour aftenter à l’honneur ou à la vie des citoyens. 
Telle fut la substance du sénatus-consulte. Les 
consuls enjoignirent aux édiles curules de recher- 
cher tous les ministres de cette religion, et, lors- 
qu'ils les auraient arrêtés, de les tenir enfermés 
où ils le jugeraient à propos, afin qu’on püût les in- 
terroger. Les édiles plébéiens eurent ordre de veil- 
ler à ce qu’il ne se fit aucune cérémonie secrèle. 
On chargea les triumvirs capitaux d'établir des 
postes dans tous les quartiers et d'empêcher les 
réunions nocturnes. Enfin, pour prévenir les in- 
cendies, on adjoignit aux triumvirs des quinqué- 
virs, qui devaient surveiller, chacun dans son 
quartier, les maisons situées en deçà du Tibre. 
XV. Après avoir envoyé tous ces magistrats à 
leurs différents postes, les consuls montèrent à la 
iibune, et Ià, en présence de Fassemblée générale 
du peuple, Posthumius, après avoir prononcé la 
formule solennelle d'invocation, par laquelle les 
magistrats commencent toujours leurs harangues 
au peuple, s'exprima en ces termes : « Citoyens, 


fraudi ea res sit, curare, et alios indices præmiisinvitare 
jubent. Sacerdotes eorum sacrorum, seu viri seu feminæ 
éssent, non Romæ modo , sed per omnia fora et conci- 
liabula conquiri , ut in consulunt potestate essent. Edici 
Præferea in urbe Roma, et per totam Italiam edicta mitti, 
(Ne quis, qui Bacchis initiatus esset, coisse aut conve- 
nisse Causa sacrorum velit, neu quid talis rei diviuæ 
fecisse. Ante omnia, ut quæstio de his habeatur, qui coie- 
Tnt, conjuraverintve , quo stuprum flagitiumve inferre- 
ur, Hæc senatus decrevit. Consules ædilibus curulibus 
lmperarunt, ut sacerdotes ejus sacri omnes conquire- 
rent, comprehensosque libero conclavi ad quæstionem 
Servarent ; ædiles plebis videre, ne qua sacra in operto 
on Triumviris capitalibus mandatum est, ut vigilias 

ISponerent per urbem , servarentque, ne qui nocturni 


Cœtus fierent : utque ab incengïis caveretur, adjutores 


triumviris quinqueviri uti cis Tiberim suæ quisque re- 

BIOS ædificiis præessent. 

ne _. officia dimissis magistratibus ; consules in 

scen, erunt, et > oncione advocata, quum s0l- 
é Carmen precationis, quod præfari, priusquam po- 

pulur alloquantur, magistratus solent, peregisset con- 

Sul, ia cœpit : « Nulli unquan concioni, Quirites, tam 


A 


besoin d’être précédé de cette invocation soleu- 

nelle, qui vient de vous rappeler quels sont les 
dieux que vos ancêtres ont toujours honorés deleur 
adoration, de leurs hommages et de leurs prières : 

car ils n’ont jamais reconnu ces divinités étrange- 

res, dont le culte infâme aveugle les esprits, et 
les pousse par une sorte de délire fanatique dans 
un abîme de forfaits et de souillures. Je ne sais en 
effet ce que je dois vous taire, et jusqu'à quel 
point je puis parler. Je crains de manquer à mon 
devoir si Je vous laisse ignorer quelque chose, et 
de vous inspirer une trop grande frayeur si je 
vous dévoile tout. Quoi que je puisse dire, souve- 
pez-vous que je resterai toujours au-dessous de 
la vérité dans cette monstrueuse affaire. J'aurai 
soin cependant d'en dire assez pour que vous soyez 
désormais sur vos gardes. Vous savez que les Bac- 
chanales se célèbrent depuis longtemps dans 
toute l'Italie, et maintenant même dans plu- 
sieurs quartiers de Rome. À défaut de la renom- 
mée qui vous en a instruits, vous l’auriez appris, 
j'en suis sûr, par ces sons discordants ef ces hur- 
lements qui retentissent la nuit dans toute la ville. 

Mais vous ignorez en quoi consistent ces mystères, 

Les uns croient que c’est quelque rit particulier, 
les autres que ce sont des divertissements et des 
plaisirs permis, tous que ces réunions, quel qu’en 
soit l’objet, sont peu nombreuses. A l’égard du 
nombre, quand je vous dirai qu'on y compte plu- 


sieurs milliers d'hommes, vous allez vous ef- 


frayer sur-le-champ, si je ne vous les fais 
connaître. D'abord ce sont en grande partie des 


non solum apta, sed etiam necessaria, hæc sollennis 
deorum comprecatio fuit; quæ vos admoneret, hos esse 
deos , quos colere, venerari, precarique majores vestri 
instituissent : non illos, qui pravyis et externis religioni- 
bus captas mentes, velut furialibus stimulis, ad omne 
scelus et ad omnem libidinem agerent. Equidem . nec 
quid taceam, nec quatenus proloquar, invenio : si ali- 
quid ignorabitis, ne locum negligentiæ dem ; si omnia 
nudavero, nenimium terroris offundam vobis , vereor, 
Quicquid dixero, minus , quam pro atrocitate et magni- 
tudinerei, dictum scitote esse. Ut ad:cavendum satts sit, 
dabitur opera a nobis. Bacchanalia tota jam pridem 
Italia, et nunc per urbem etiam multis locis esse, non 
fama modo accepisse vos, sed crepitibus etiam ululati- 
busque nocturnis, qui personant tota urbe, certum 
habeo: ceterum, quæ ea res sit, ignorare : alios deorum 
aliquem cultum, alios concessum ludum et lasciviam esse 
credere, et, qualemeunque sit, ad paucos pertinere. Quod 
ad muititudinem eorum attinet, si dixero, multä millia 
bominum esse , illico necesse est exterreamini, nisi 
adjunxero, qui qualesque sint. Primum igitur mulierum 
magna pars est, etis fons mali hujusce fuit: deinde si- 
millimi feminis mares, stuprati et constupratores, fana- 
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femmes, et là fut la source du mal, puis des hom- 
mes efféminés, corrompus ou corrupteurs, fana- 
tiques abrutis par les veilles, l'ivresse, le bruit 
des instruments et les cris nocturnes. C'est une 
association sans force jusqu'à présent, mais qui 
menace de devenir très-redoutable, parce que de 
jour en jour elle recoit de nouveaux adeptes. Vos 
ancêtres ont cru ne devoir permettre vos assem- 
blées que dans le cas où l’étendard, déployé sur la 
citadelle , appelait les centuries hors de Rome 
pour voter aux comices, ou bien lorsque les tri- 
buns convoquaient les tribus, ou encore lorsqu'un 
magistrat désirait haranguer le peuple. Ils ont 
Youlu aussi que partout où l'assemblée avait lieu, 
il y eût, pour la diriger, une autorité reconnue 
par la loi. Quelle idée aurez-vous donc de ces réu- 
nions, qui se Liennent la nuit et où les sexes sont 
confondus? Si vous saviez à quel âge les hommes 
y Sont initiés, vous ne vous borneriez pas à les 
plaindre, vous rougiriez pour eux. Citoyens, pen- 
sez-Vous qu'on doive admettre dans vos armées 
des jeunes gens enrôlés dans cette milice? les tirer 
de cet infâme repaire pour leur confier des 
armes? remettre à ces misérables , Souillés de 
prostitutions, dont ils ont été les agentsou tes vic- 


times, le soin de combattre pour l'honneur de vos. 


femmes et de vos enfants? 

XVI. « Ce ne serait rien encore si leurs dé- 
bauches n'avaient d’autre effet que de les énerver 
et de les couvrir d’une honte toute personnelle, si 
leurs bras restaient étrangers au crime et leur 
âme à la perfidie. Maïs jamais la république ne 
fut attaquée d’un fléau plus terrible ni plus con- 
tagieux. Tous les excès du libertinage, tous les 


3 


fici vigiles: vino, strepitibus clamoribusque nocturnis 
aitoniti. Nullas adhuc vires conjuratio, ceterumincre- 
mentum ingens virium habet, quod in dies plures fiunt. 
Majores vestri, ne vos quidem, nisi quum aut, vexillo 
in arce posito, Comitiorum causa exercitus eductus esset, 
aut plebi concilium tribuni edixissent, aut aliquis ex ma- 
gistratibus ad concionem vocasset, forte temere coire vo- 
luerunt : ut, ubicunque multitudo esset, ibi et legitimum 
rectorem multitudinis censebant debere esse. Quales 
primumnocturnos cœtus, deinde promiscuos mulierum ac 
virorum, esse creditis? Si, quibus ætatibus initientur 
mares, sCiatis, non misereat vos eorum solum , sed 
etiam pudeat. Hoc saeramento initiatos juvenes milites 
faciendos censetis, Quirites ? üis ex obscœno sacrario 
eductis arma committenda? hi, cooperti stupris suis 
alienisque, pro pudicitia conjugum ac liberorum vestro- 
rum ferro decernent ? 

XVI. «Minus tamen esset, si flagitiis tantum effeminati 
forent (ipsorum id magna ex parte dedecus erat) a faci- 
noribus manus, mentem a fraudibus abstinuissent. Nun- 
quam tantum malum in republica fuit ; nec ad plures, 
nec ad plura pertinens. Quicquid his annis libidine, 
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attentats commis dans ces dernières années sont, 
sortis, sachez-le bien, de cet infâme repaire. Et 
les forfaits dont on a juré l'exécution ne se sont 
pas encore {ous produits au grand jour. Les 
membres de cette association impie se bornent 
encore à des crimes particuliers, parce qu'ils 
ne sont pas assez forts pour écraser la république, 
Chaque jour le mal s’accroft et s'étend; il a déjà 
fait trop de progrès pour se renfermer dans le 
cercle des violences particulières : c'est à l'état 
iout entier qu'il veut s'attaquer. Si vous ny 
prenez garde, citoyens , à cette assemblée qui a 
lieu en plein jour, et qui a été légalement. con- 
voquée par le consul, va bientôt succéder une 
assemblée de nuit tout aussi nombreuse. Ils vous 
craignent maintenant, ces coupables, parce qu'ils 
sont isolés et que vous êtes tous réunis en às- 
semblée ; mais à peine vous serez-vous séparés 
pour retourner dans vos maisons ou dans vos 
champs, qu'ils se réuniront à leur tour; ils déli- 
béreront sur les moyens d'assurer leur salut et 
votre perte; alors vous serez seuls et vous devrez 
les craindre, car ils seront réunis. Chacun de 
vous doit donc faire des vœux pour que tous les 
siens se soient préservés de la contagion. S'il en 
est que le libertinage ou la folie a entraînés dans 
ce gouffre, il faut les considérer comme appar- 
tenant, non plus à sa famille, mais à cette bande 
de débauchés et d’assassins, à laquelle ils se sont 
liés par leurs serments. Et que personne ne se: 
fasse ici de vaines illusions; je ne suis pas rassuré 
sur votre comple. Rien ne contribue mieux à 
égarer l’homme que la superstition. Lorsque le 
crime se couvre du manteau de la religion, on 


quicquid fraude , quicquid scelere peccatum est, ex illo 
uno sacrario scitote ortum esse. Necdum omnia, in quæ 
conjuraverunt, edita facinora habent. Adhuc privais 
noxis, quia nondum ad rempublicam opprimendam sa= 
tis virjum est, conjuratio sese impia tenet. Crescit et 
serpit quotidie malum. Jam majus est, quam ut capere 
id privata fortuna possit : ad summam rempublicam 
spectat. Nisi præcavetis, Quirites, jam huic diurnæ , le- 
gitime ab consule vocatæ , par nocturna concio esse: por 
terit. Nune illi vos singuli universos concionantes timent 5 
jam, ubi vos dilapsi domos et in rura vestra eritis, ill 
coierint, consultabunt de sua salute simul ac vesira per- 
nicie ; fum singulis vobis universi timendi erunt. Opiare 
igitur unusquisque vestrum debet, ut bona mens suis 
omnibus fuerit. Si quem libido, si furor in illum gurgl- 
tem abripuit , illorum eum, cum quibus in omne fagf 
tium et facinus conjuravit, non suum judicet esse. Ne 
quis etiam errore labatur vestrum quoque, non Sum 
securus. Nihil enim in speciem fallacius est, quam prava 
religio. Ubi deorum numen prætenditur sceleribus , su” 
bit animum timor, ne fraudibus humanis vindicandis 
divini juris aliquid immixtum violemus. Hag vos religions 
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craint de porter quelque atteinte aux droits de 
fa divinité en punissant les forfaits des hommes. 
Que ces serupules ne vous arrêtent pas; de nom- 
breux décrets des pontifes, des sénatus-consultes 
et les réponses des haruspices doivent vous en 
affranchir. Combien de fois nos pères et nos 
aïeux n'ont-ils pas chargé les magistrats de s'op- 
poser à toute cérémonie d'un culte étranger, 
d'interdire le Forum, le Cirque et la ville aux 
prêtres et aux devins, de rechercher et de brüler 
les livres de prophéties, de proscrire tout rit, 
fout sacrifice autres que ceux des Romains! [ls 
pensaient en effet, ces hommes si versés dans la 
connaissance des lois divines et humaines, que 
rien ne tendait plus à détruire le culte national 
que l'introduction des pratiques étrangères. Voilà 
ce dont j'ai cru devoir vous prévenir, pour 


éloigner de vos esprits toute crainte supersti- 


tieuse, quand vous nous ?errez anéantir les Bac- 
chanales et dissoudre ces infâmes réunions. Dans 
tout cela, nous agirons avec l’aide et la protec- 
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ment, dans le poste qui lui sera assigné, les 
ordres qu’il recevra, et prévienne par sa vigilance 
les dangers ou les troubles que pourraient faire 
naître la trahison. » 

XVIL. Les consuls firent ensuite donner lecture 
des sénatus-consultes, et annoncer des récompen- 
ses pour quiconque leur amènerait ou leur décou- 
vrirait un coupable. « Si quelque prévenu, dirent- 
ils, prenait la fuite, ils lui fixeraient un jour 
pour comparaître, et s’il ne répondait pas à la 
citation, il serait condamné par contumace. Si 
parmi les accusés il s’en trouvait qui fussent en 
ce moment hors de l'Italie, on leur accorderait 
un plus long délai pour leur donner les moyens 
de venir plaider leur cause. » Ils défendirent en- 
suite de rien vendre ou acheter qui püt favoriser 
la fuite, d'accueillir, de cacher ou d'aider en 
aucune facon les fugitifs. L'assemblée était à 
peine congédiée, que de vives alarmes se répan- 


dirent par toute la ville. Cette frayeur ne se 


renferma point dans l'enceinte de Rome ni même 


dans son territoire, mais elle gagna bientôt, 
l'Italie dans tous les sens, lorsqu'on eut recu les 
lettres des citoyens qui communiquaient à leurs 
hôtes des villes le sénatus-consulte, la harangue 
de Posthumius et l’édit des consuls. Pendant la 
nuit qui suivit le jour où l'affaire fut exposée au 


tion des dieux. Ce sont eux qui, indignés de voir 
le crime et la débauche profaner leur majesté de 
leurs souillures, les ont fait sortir de l'obscurité 
où ils se cachaient, et ‘les ont dévoilés au grand 
jour, non pour les laisser impunis, mais pour les 
écraser sous le poids d’une éclatante vengeance. 


Le sénat m'a chargé, ainsi que mon collègue, d’in- 
former extraordinairement sur cette affaire ; nous 
accomplirons avec zèle la mission qui nous est 
personnellement confiée. Nous avons enjoint aux 
magistrats inférieurs de veiller la nuit sur la ville. 
Vous, de votre côté, remplissez les devoirs de 


innumerabilia decreta pontificum, senatusconsulta, ha- 
rüspicum denique responsa liberant. Quoties hoc patrum 
aYorumque ætate negotium est magistratibus datum , ut 
sacra externa fieri vetarent, sacrificulos vatesque foro, 
circo, urbe prohiberent, vaticinos libros conquirerent 


 COmburerentque, omnem disciplinam sacrificandi, præ- 


terquam more romano, abolerent! Judicabant enim 


Prudentissimi viri omnis divini humanique juris, nihil: 


æque dissolvendæ religionis esse, quam ubi non patrio, 
sed externo ritu sacrificaretur. Hæc vobis prædicenda 
ratus sum, ne qua superstitio agitaret animos vestros, 
quum demolientes nos Bacchanalia discutientesque ne- 
farios cœtus cerneretis. Omnia, dis propitiis volenti- 
busque , ea faciemus : qui, quia suum numen sceleribus 
Lbidinibusque contaminari indigne ferebant , ex occultis 
€a tenebris in lucem extraxerunt : nec pateñferi, ut im- 
Punita essent , sed ut vindicarentur et opprimerentur, 
Yolerunt. Senatus quæstionem extra ordinem de ea re 
mihi collegæque meo mandavit : nos, quæ ipsis nobis 
agenda sunt, impigre exsequemur., Vigiliarum noctur- 
Darum Curam per urbem minoribus magistratibus man- 
davimus. Vos quoque , æquum est, quæ vestra munia 


peuple, les postes établis aux portes par les trium- 
virs arrêtèrent beaucoup de fugitifs et les for- 
cèrent à retourner sur leurs pas; d’autres furent 
dénoncés, et quelques-uns d’entre eux, hommes 
et femmes, se donnèrent la mort. On portait le 
nombre des conjurés à plus de sept mille per- 


Yoire position ; que chacun exécute ponctuelle- | sonnes des deux sexes. On savait que les chefs 


æ 


sunt, quo quisque loco positus erit, quod imperabitur, 
impigre præsfare, et dare operam, ne quid fraude noxio- 
rum periculi aut tumultus oriatur. » 

XVII. Recitari deinde senatusconsulta jusserunt , in- 
dicique præmium proposuerunt , si quis quem ad se de- 
duxisset, nomenve absentis detulisset. « Qui nominatus 
profugisset, diem certam se finituros ; ad quam nisi Cita- 
tus respondisset, absens damnaretur. Si quis eorum, qui 
tum extra terram Italiam essent, nominaretur, ei laxio- 
rem diem daturos, si venire ad causam dicendam vellet.» 
Edixerunt deinde, « ne quis quid fugæ causa vendidisse, 
peve emisse vellet; ne quis reciperet, celaret, ope ulla 


juvaret fugientes.» Goncione dimissa, terror magnus 


urbe tota fuit : nec mœnibus se tantum urbis aut finibus 
romanis continuit: sed passim per totam Italiam, literis 
hospitum de senatusconsulio, et concione , et edicto con- 
sulum acceptis, trepidari cœæptum est. Multi ea nocte, 
quæ diem insecufa est, quo in concione res palam facta 
est, custodiis eirca portas positis, fugientes a triumviris 
comprehensi et reducti sunt : mulforum nomina delata. 
Quidam ex üis, viri feminæque, mortem sibi conscive- 
runt, Conjurasse supra septem millia virorum ac mulie- 
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du complot étaient les plébéiens Marcus et Caïus 
Atinius , le Falisque L. Opiternius et le Campa- 
uien Minius Cerrinius. C’étaient eux qui avaient 
commencé la série des forfaits et des infamies, 
eux qui étaient les grands-prêtres et les fonda- 
teurs de la nouvelle religion. On s’occupa de les 
saisir au plus tôt. Ils furent amenés devant les 
consuls, avouèrent tout, et furent exécutés sur- 
le-champ. 

XVII. Mais le nombre des fugitifs était si con- 
sidérable, que, pour épargner une condamnation 
à plusieurs citoyens qui étaient en procès, les 
préteurs T. Minius et M. Licinius furent obligés 
d'accorder un sursis de trente jours, et d’attendre 
que les consuls eussent achevé leur enquête. Il 
en fut de même pour les accusés qui ne compa- 
raissaient pas à Rome et qu’on n'y pouvait trou- 
ver; leur absence força les consuls à parcourir 
les bourgs voisins pour y chercher ceux qu’ils 
poursuivaient et les juger. Ceux qui n'avaient été 
qu initiés et qui n’avaient fait que répéter après 
le prêtre la formule sacramentelle, comprenant 
l'engagement infâme de se livrer à tous les excès 
du crime et du libertinage, mais qui n’avaient 
souffert où commis aucune des. turpitudes dont 
leur serment leur faisait une loi, furent laissés 
en prison. Tous les initiés coupables de prosti- 
tution ou de meurtre, de faux témoignages, de 
fausses signatures, de testaments supposés, ou 
de toute autre fraude aussi déshonorante, furent 
décapités. Le nombre des condamnés à mort fut 
plus grand que celui des prisonniers : on remar- 
qua dans les deux catégories beaucoup d'hommes 


rum dicebantur. Capita autem conjurationis constabat 
esse, M. et C. Atinios de plebe romaua, et Faliscum 
L. Opiternium, et Minium Cerrinium campanum : ab 
his omnia facinora et flagitia orta : eos maximos sacer- 


dotes conditoresque ejus sacri esse. Data opera est, ut. 


primo quoque tempore comprehenderentur. Adducti ad 
£onsules, fassique de se, nullam moram judicio fecerunt. 

XVIIL. Geterum tanta fuga ex urbe facta erat, ut, quia 
multis actiones et res peribant, cogerentur prætores 
T. Mænius et M. Licinius per senatum res in diem tri- 
gesimum differre, donec quæstiones a censulibus perfice- 
rentur. Eadem solitudo , quia Romæ non respondebant, 
neC'inveniebantur, quorum nomina delata erant , coegit 
Consules circa fora proficisci , ibique quærere et judicia 
exercere. Qui tantum initiati erant, ex carmine sacro , 
Præeunte verba sacerdote, precationes fecerant, in qui- 
bus nefanda conjuratio in omne facinus ac libidinem con- 
tinebatur, nec earum rerum ullam, in quas jurejurando 
obligati erant , in se aut alios admiserant, eos in vinculis 
relnquebant : qui stupris aut cædibus violati erant , qui 
falsis testimoniis, signis adulterinis, subjectione testamen- 
torum , fraudibus aliüs contaminati, eOs capitali pœna 
afficiebant. Plures necati, quan in vincula conjecti sunt. 
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et de femmes. Les femmes condamnées furent 
remises entre les mains de leurs parents ou de 
ceux en puissance de qui elles se trouvaient, 
pour qu'ils les fissent exécuter en particulier. 
S'il n’y avait personne qui pût être chargé de 
leur supplice, on les exécutait publiquement. : 
On enjoignit ensuite aux consuls de s'occuper de 
détruire les Bacchanales d’abord à Rome, puis 
dans toute l'Italie, et de ne respecter que les au- 
tels ou statues anciennement consacrés à Bacchus. 
Un sénatus-consulte régla pour l'avenir qu'il 
n’y aurait plus de Bacchanales à Rome, ni dans 
lItaïie; que si quelqu'un était convaincu de 
l'importance et de la nécessité de ces mystères, 
s’il croyait ne pouvoir se dispenser de les célébrer 
sans éprouver des scrupules et redouter un mal: 
heur , il ferait sa déclaration au préteur, qui 
en référerait au sénat; et si cent sénateurs au 
moins lui accordaient l'autorisation, il ne pour- 
rait célébrer la cérémonie qu'en présence de 
cinq personnes au plus, sans qu'on eüt mis 
de l’argent en commun pour les frais, sans 
qu’on eût pris un prêtre ou un sacrificateur. 
XIX. Un second sénatus-consulte, rendu sur la 
proposition du consul Q. Marcius, suivit de près 
ce premier; il ajournait après la fin des enquêtes 
et le retour de Sp. Posthurnius à Rome, la ques- 
tion des récompenses promises aux dénonciateurs. 
On fut d'avis d'envoyer le Campanien Minius 
Cerrinius dans les prisons d’Ardée, et de re- 
commander aux magistrats de cette ville de Ly 
faire étroitement garder à vue, afin de prévenir 
son évasion et de l'empêcher de se donner la mort. 


Magna vis in utraque causa virorum mulierumque fuit, 
Mulieres damnatas cognatis, aut in quorum manu essenl, 
tradebant, ut ipsi in privato animadverterent in eas. Si 
nemo erat idoneus supplicii exactor, in publico animad- 
vertebatur. Datum deinde consulibus negotium esi, ul 
omnia Bacchanalia Romæ primum, deinde per totam 
Italiam, diruerent; extra quam si qua ibi vetusta 274 aut 
signum consecratum esset. In reliquum deinde senatus- 
consulto cautum est, « Ne qua Bacchanalia Romæ , neve 
in Italia essent. Si quis tale sacrum sollenne et necessär 
rium duceret, nec sine religione et piaculo se id omiiere 
posse; apud prætorem urbanum profiteretur, prælor 
senatum consuleret. Si ei permissum esset, quum 11 
senatu centum non minus essent , ita id sacrum faceret, 
dum ne plus quingue sacrificio interessent, neu qua pé 
cunia communis , neu quis magisier sacrorum, aut 57 
cerdos esset. 

XIX. Aliud deinde huie conjunctum, referente Q. Mar- 
cio consule, senatusconsultum factum est, « Ut de 7 
quos pro indicibus consules habuissent, integra res À 
senatum referretur, quum Sp. Postumius , queestionibus 
perfectis, Romam redisset. » Minium Cerrinium Camp4- 
num Ardeam in vincula mitendum censuerunt, Magls 
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Peu de temps après Sp. Posthumius revint à Rome. 
Sur sa proposition, le sénat rédigea un décret 
pour récompenser P. Ebutius et Hispala Fécénia, 
qui avaient mis l’autorité consulaire sur les traces 
du complot. « Les questeurs de la ville devaient 
compter à chacun d’eux cent mille as pris dans le 
trésor public. Le consul devait s’entendre de son 
côté avec les tribuns pour qu'ils proposassent au 
peuple, dans le plus bref délai, une loi qui ac- 
cordait à P. Ebutius les priviléges de la vétérance 
etle droit de ne pas servir malgré lui comme 
fantassin ou comme cavalier. Hispala Fécénia fut 
autorisée à disposer de ses biens en tout ou en 
partie, à passer par alliance dans une famille 
plus noble que la sienne , à se choisir un tuteur, 
qui'serait aussi légitime qu'un tuteur testamen- 
taire, et à épouser un homme de condition libre, 
sans que ce mariage compromit en rien l'honneur 
ou la fortune de son époux. Les consuls et les 
préteurs actuellement en charge aussi bien que 
leurs successeurs futurs étaient tenus de protéger 
cette femme contre toute injure, et de veiller à 
sa sûreté. Telle était la volonté expresse du 
sénat. » Ce sénatus-consulte fut soumis au peu- 
ple qui le sanctionna. Quant aux autres dénon- 
ciateurs, on laissa les consuls maîtres de leur 
faire grâce ou de les récompenser. 

XX. Q. Marcius, ayant terminé l'enquête dont 
il était chargé, se disposa à partir pour la Ligurie, 
S province; il avait recu un renfort de trois 
mille hommes d'infanterie romaine, cinq mille 
d'infanterie latine et deux cents chevaux. On 


tratibusque Ardeatium prædicendum,, ut intentiore eum 
Custodia asservarent; non solum ne effugeret, sed ne 
MOrtis Consciscendæ locum haberet. Sp. Postumius ali- 
quanto post Romam venit. Eo referente, de P. Æbutü 
et Hispalæ Feceniæ præmio, quod eorum opera indicata 
Bacchanalia essent, senatusconsultum factum est, «Ut sin- 
gulis his centena millia æris quæstores urbani ex æraric 
darent. Ufique consul cum tribunis plebis ageret, ut ad 
Plebem primo quoque tempore ferrent, ut P. Æbutio 
emerita stipendia essent, ne invitus militaret, neve cen- 
$or ei equum publicum assignaret. Utique Feceniæ His- 
Palæ datio, deminntio, gentis enupsio, tutoris optio 
llem esset, quasi ei vir testamento dedisset. Utique ei 
Ingenuo nubere liceret : neu quid ei, qui eam duxisset, 
0bid fraudi ignominiæye esset. Utique consules prætores- 
que , qui nunc essent, quive postea futuri essent, cura- 
ent, ne quid ei mulieri injuriæ fieret , utique tuto esset. 
fl Senatum velle , et æquum censere , ut ita fieret. » Ea 
Omnia lata ad plebern, factaque sunt ex senatusconsulto ; 
ét de ceterorum indicum impunitate præmisque consu- 

libus permissum est. 
X. Et jm «Q Marcius, quæstionibus suæ regionis 
po Ligures provinciam profñcisei parabat; tri 
US peditum romanorum, centum quinguaginta 
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l avait assigné à son collègue le même département 
et le même nombre de troupes. Ils prirent le 
commandement des armées qui avaient servi 
l’année précédente sous les ordres des consuls 
CG: Flaminius et M. Emilius. Un sénatus-consulte . 
leur enjoignit en outre d’enrôler deux légions 
nouvelles ; ils exigèrent des alliés du nom latin 
vingt mille hommes d'infanterie et treize cents 
chevaux, et levèrent parmi les citoyens trois mille 
fantassins et deux cents cavaliers. Toutes ces 
forces, à la réserve des deux légions, étaient 
destinées à renforcer l’armée d'Espagne. Aussi 

les consuls, dont toute l'attention était tournée | 

vers l'enquête relative aux Bacchanales, avaient- 
ils chargé T. Ménius de présider aux levées. 

Après l'enquête, Q. Marcius partit le premier 

pour marcher contre les Ligures Apuans. Pen- 

dant qu’il les poursuivait au fond des forêts, 
qui leur avaient toujours servi d’asile et de re- 
traite, il s’engagea dans un défilé où l'ennemi 
lattendait, et y fut enveloppé dans une position 
désavantageuse. Il perdit quatre mille hommes; 
trois enseignes de la seconde légion et onze 
étendards des alliés tombèrent au pouvoir des 

Ligures avec une grande quantité d'armes, dont 

les soldats se débarrassaient en courant, parce 

qu'elles gênaient leur fuite à travers les sentiers 
du bois. Les Romains fuyaient encore, que les 

Ligures avaient déjà suspendu leur poursuite. 

Le consul, à peine sorti du territoire ennemi, et 

parvenu en pays allié, ,licencia ses soldats pour. 

que sa perte parüt moins sensible. Mais il ne 


equitibus, et quinque millibus latini nominis peditum, 
ducentis equitibus in supplementum acceptis. Eadem pro- 
vincia, idem numerus peditum equitumque et collegæ 
decretus erat. Exercitus acceperunt, quos priore ann0 
C. Flaminius et M. Æmilius consules habuerunt. Duas 
præterea legiones novas ex sepatusconsulio scribere jussi 
sunt, et viginti millia peditum sociis et nomini latiuo 
imperarunt, et equites mille trecentos, et tria millia pe- 
ditum romanorum , ducentos equites. Totum hunc exer- 
citum, præter legiones, in supplementum hispaniensis 
exercitus duci placebat. Ttaque consules dum ipsi quæs- 
tionibus impediebantur, T. Mænium delectui habendo 
præfecerunt. Perfectis quæstionibus, prior Q. Marcius 
in Ligures Apuanos est profectus. Dum penitus in ab- 
ditos saltus, quæ latebræ receplaculaque semper ilfs 
fuerant, persequitur, in præoccupatis angustiis, loco 
iniquo est circumventus. Quatuor millia militum amissa; 
et legionis secundæ signa tria, undecim vexilla socium 
jatini nominis in potestatem hostium venerunt, et arma 
mulia, quæ , quia impedimento fugientibus per silvestres 
semitaserant, passim jactabantur. Priussequendi Ligures 
finem, quam fugæ Romani fecerunt. Consul, ubi pri- 
mum ex hostium agro evasit, ne, quantum deminutæ 
copiæ forent, appareret, in locis pacatis exercitum di- 


+ 
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parvint pas à étouffer le bruit de sa défaite; le 
défilé d’où les Ligures l’avaient chassé reçut le 
nom de Marcius. 

XXI. La nouvelle de cet échec venait d'arriver 
de.la Ligurie à Rome, lorsqu'on reçut d'Es- 
pagne une lettre dont la lecture causa autant de 
tristesse que de joie. C. Atinius, qui depuis deux 
ans était parti pour cette province en qualité de 
préteur, avait livré bataille aux Lusitains sur le 
territoire d’Asta, tué près de six mille hommes, 
mis le reste en fuite et forcé le camp ennemi. 


Puis il avait mené ses légions au siége d’Asta et 


s'était emparé de cette place aussi facilement que 
du camp; mais en s’approchant des murs avec 
trop peu de précaution, il avait reçu une blessure 
dont il était mort peu de jours après. Après la 
lecture de la dépêche qui annonçait la mort du 
propréteur, le sénat fit partir un courrier chargé 
d'atteindre le préteur GC. Calpurnius au port de 
Luna et de lui intimer de sa part l'ordre de 
passer à la hâte en Espagne, afin que cette pro- 
vince ne restât point sans gouverneur. Le courrier 
arriva le quatrième jour à Luna; mais Calpurnius 
avait quitté ce port quelques jours auparavant. 
Dans l'Espagne citérieure aussi, L. Manlius Aci- 
dinus, qui avait été investi du commandement 
en même temps que C. Atipius, en vint aux mains 
avec les Celtibères. La victoire resta indécise; 
toutefois les ennemis décampèrent la nuit sui- 
vante, et les Romains purent ensèvelir leurs 
morts et recueillir les dépouilles du champ de 
bataille. Peu de jours après, les Celtibères, qui 
avaient réuni une armée plus considérable, 


misit. Non tamen obliterare famam rei male gestæ po- 
tuit : nam saltus, unde eum Ligures fugaverant, Mar- 
cius est appellatus. 

XXI. Sub hunce nuntium ex Ligustinis vulgatuwmliteræ, 
ex Hispania mixtam gaudio tristitiam afferentes, reci- 
tatæ sunt. C. Atinius, qui biennio ante prætor in eam 
agro provinciam profectus erat, cum Lusitanis in As- 
tensi signis collatis pugnavit. Ad sex millia hostium sunt 
cæsa : ceteri fusi, fugati, castrisque exuti. Ad oppidun) 
deinde Astam oppugnandum legiones ducit. Id quoque 
haud multo majore certamine cepit , quam castra : sed, 
dum incautius subit muros , ictus ex vulnere post dies 
paycos moritur. Literis de morte proprætoris recita- 
tis, senatus censuit mittendum, qui ad Lunæ portum 
C. Calpurnium prætorem consequeretur ; nuntiaretque 
senatum æquum censere, ne sine imperio provincia es- 
set, maturare eum proficisci, Quarto die, qui missus erat, 
Lunam venit : paucis ante diebus Calpurnius profectus 
erat. Etin citeriore Hispania L. Manlius Acidinus, qui 
eodem tempore, quo C. Atinius, in provineiam ierat, 
cum Geltiberis acie conflixit. Tncerta victoria discessum 
est, nisi quod Celtiberi castra inde nocte proxima move- 
runt : Romanis et suos sepeliendi, et spolia legendi ex 
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revinrent présenter la bataille aux Romains près 
de Calagurrès. On ignore pourquoi, malgré la 
supériorité de leurs forces, ils opposèrent encore 
moins de résistance; mais ils furent vaincus. 
Acidinus leur tua près de douze mille hommes, 
fit plus de deux mille prisonniers, se rendit 
maître de leur camp, et, si l’arrivée d’un suc- 
cesseur ne l’eût arrêté au milieu de ses progrès, 
il eût sans doute assujetti les Celtibères. Les deux 
nouveaux préteurs firent rentrer leurs armées 
dans les quartiers d'hiver. 
XXII. Au moment où ces nouvelles arrivèrent 
d'Espagne, on célébrait par des motifs religieux 
les jeux Tauriens, qui durèrent deux jours. Puis 
M. Fulvius fit représenter, pendant dix autres - 
jours, avec un pompeux appareil, les jeux 
qu'il avait voués durant la guerre d'Étolie. 
Grand nombre d'artistes vinrent en cetle oc- 
casion de la Grèce à Rome. Ce fut aussi la pre- 
mière fois que les Romains jouirent du spectacle 
d’un combat d'athlètes et d’une chasse de lions 
et de panthères; la magnificence et la variété 
de cette fête furent dignes du luxe de l’époque. 
On offrit ensuite un sacrifice novendial, parce 
qu'il était tombé pendant trois jours une pluie 
de pierres dans le Picénum, et qu'on avait Vu, 
disait-on, en plusieurs endroits, apparaitre des 
feux follets, dont la flamme légère avait brûlé 
les vêtements de diverses personnes. On ajouta à 
ces cérémonies, en vertu d’un décret des pontifes, 
un jour de suppiications, parce que le temple 
d’Ops, dans le Capitole, avait été frappé de la 
foudre. Les consuls immolèrent les grandes vic- 


hostibus potestas facta est. Paucos post dies, majore 
coacto exercitu, Celtiberi ad Calagurim oppidum uliro 
lacessiverunt prœlio Romanos. Nihil traditur, quæ Gaus! 
uumero aucto infirmiores èos fecerit. Superati prælio 
sunt. Ad duodecim milia hominum cæsa, plus duo 
capta : et castris Romanus potitus : et, nisi success0r 
adyentu suo inhibuisset impetum vicioris, subacti Cel- 
tiberi forent., Novi prætores ambo exercitus in hiberna 
deduxerunt. : 
XXIL Per eos dies, quibus hæcex Hispania uuntiala 
sunt , ludi Taurïÿ per biduum facti religionis causa per 
dies decem apparatos deinde ludos M. Fulvius, quos \t0s 
verat Ætolico bello, fecit. Multi artifices ex Græcia yene- 
runt bonoris ejus causa. Athletarum quoque-certamen . 
tum primum Romanis spectaculo fuit, et venatio cp 
leonum et pantherarum ; et prope hujus sæculi COpia a6 
varietate ludicrum celebratum est. Novendiale deinde 
sacrum tenuit, quod in Piceno per {riduum Japidibus 
pluerat, ignesque cœlestes multifariam orti adussisse 
complurium levi afflatu vestimenta maxime dicebantur. 
Addita et unum diem supplicatio est ex decret0 ponlifi- 
cum , quod ædes Opisin Gapitolio de cœlo tacia erat. 
Hostiis majoribus consules procurarunt, urbemque lus 
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times pour coujurer ces prodiges, el purifièrent 
la ville. Vers le même temps on apprit qu'on 
avait découvert dans l'Ombrie un hermaphro- 
dite d'environ douze ans. Effrayés de ce prodige, 
les magistrats ordonnèrent de transporter l'enfant 
hors du territoire romain et de le mettre à mort 
sur-le-champ. La même année les Gaulois trans- 
alpins passèrent en Vénétie, et, sans y exercer 
aucun ravage, aucun acte d’hostilité, ils choi- 
sient, non loin de l'endroit où se trouve au- 
jourd'hui Aquilée, un emplacement propre à 
bâtir une ville. Rome envoya des ambassadeurs 
au delà des Alpes pour se plaindre de cette in- 
Yasion; on fit répondre « que cette émigration 
n'avait pas eu lieu d’après l’assentiment de la 
nation, et qu'on ignorait ce que les Gaulois fai- 
saient en Italie. » Ce fut alors que L. Scipion 
célébra pendant dix jours les jeux qu'il disait 
avoir voués dans la guerre contre Antiochus: il 
en fit les frais avec l'argent que les rois et les 
cités de l'Asie lui avaient remis à cet effet. Sui- 
vant le récit de Valérius d’Antium, il fut, après 
& condamnation et la vente de ses biens, envoyé 
comme ambassadeur en Asie pour régler les 
différends survenus entre les rois Antiochus et 
Eumène, profita de sa mission pour recueillir 
œs contributions et rassembler des artistes de 
toutes les contrées de l'Asie, et fit connaître au 
sénat, après son retour seulement, Son intention 
d'accomplir un vœu, dont il n'avait pas parlé à 
ke suite de la guerre où il prétendait l'avoir 
contracté. 
XXII. L'année touchait à sa fin, et Q. Marcius, 
qui était absent, allait sortir de charge. Ce fut 
Sp. Postumius qui, après avoir terminé son 
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averunt. Sub idem tempus et ex Umbria nuntiatum 
esl, semimarem duodecim ferme annos natum inventum. 
Id prodigium abominantes , arceri romano agro neta- 
rique quam primum jusserunt. Eodem anno Gall 
Transalpini , transgressi in Venetiam sine populatione 
aut bello, haud procul inde ubi nunc Aquileia est, locum 
‘ppido condendo ceperunt. Legatis romanis, de ea re 
rans Alpes missis, responsum est: « Neque profectos ex 
äuctoritate gentis eos, nec, quid in Italia facerent, se 
sCite. » L. Scipio ludos eo tempore, quos bello Antiochi 
Yoyisse sese dicebat, ex collata ad id pecunia ab regibus 
tiitatibusque per dies decem fecit. Legatum eum post 
damnationem et:bona vendita missum in Asiam, ad di- 
Timenda inter Antiochum et Eumenem reges certamina, 
Valerius Antias est auctor : tum collatas ei pecunias, 
Congregatosque per Asiam artifices : et, quorum ludorum 
Post bellurm , in quo votos diceret, mentionem non fecis- 
set, (le iis post legationem demum in senatu actum. 
XXIIL. Quum jam in exitu annus esset, Q. Marcius 
absens magistratu abiturus erat. Sp. Postumius, quæ- 
slionibus Cum summa fide curaque perfectis, comitia ha- 
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enquête avec autant de zèle que de prudence , 
fut chargé de présider les comices. On créa con- 
suls Ap. Claudius Pulcher et M. Sempronius 
Tuditanus. Le lendemain on choisit pour pré- 
teurs P. Cornélius Céthégus, A. Postumius 
Albinus, C. Afranius Stellio, C. Atilius Serranus, 
L. Postumius Tempsanus, et M. Claudius Mar- 
cellinus. Le consul Sp. Postumius, en revenant 
à Rome à la suite de son enquête, avait déclaré 
que, dans son voyage le long des côtes de l'Italie, 
il avait trouvé deux colonies désertes, celle de 
Siponte sur la mer supérieure et celle de Buxente 
sur la mer inférieure. A la fin de l’année des 
triumvirs furent chargés par un sénatus-con- 
sulte d'y conduire de nouveaux colons, et le 
préteur urbain T. Ménius désigna pour cet 
objet L. Scribonius Libo, M. Tuccius et Cn. Bé- 
bius Tamphilus. La guerre qui allait éclater 
entre les Romains et Persée, roi de Macédoine ; 
n'eut point pour cause les motifs qu’on lui donne 
généralement, et ne fut pas allumée non plus 
par Persée. Philippe lui-même en avait commencé 
les préparatifs, et l'aurait faite s’il eût vécu 
plus longtemps. Parmi les conditions qu'on lui 
avait imposées après la victoire, ce qui l'avait 
le plus blessé, c'est que le sénat lui avait ôté 
le droit de se venger sur ceux des Macédoniens 
qui l’avaient abandonné pendant la guerre, et 
cela lorsque , après avoir vu Quinctius ajourner 
la décision de cet article, il s'était flalté d'obtenir 
satisfaction sur ce point. Plus tard, après la 
défaite d’Antiochus aux Thermopyles, l'armée 
victorieuse s'était partagée en deux corps, et, 
tandis que le consul Acilius faisait le siége d’Hé- 
raclée, Philippe investissait Lamija ; mais une 


buit. Creati sunt consules Ap. Claudius Pulcher, M. Sem- 
pronius Tuditanus. Postero die prætores facti P. Corne- 
lius Gethegus, À. Postumius Albinus, G. Afranius Stellio, 
C. Atilius Serranus, L. Postumius Tempsanus, M. Clau- 
dius Marcellinus. Extremo anni, quia Sp. Postumius 
consul renuntiaverat, peragrantem se propter quæ- 
stiones utrumque liltus Lialiæ desertas colonias, Sipontum 
supero, Buxentum infero mari, invenisse; triumviri ad 
colonos eo scribendos ex senatusconsulto ab T. Mænio 
prætore urbano creati sunt, L. Scribonius Libo, M.Tuc- 
cius, Cn. Bæbius Tamphilus. Cum Perseo rege et Mace- 
donibus bellum, quod imminebat, non unde plerique 
opinantur, nec ab ipso Perseo causas cepit. Inchoata initia 
a Pbilippo sunt : et is ipse. si diutius vixisset, id bellum 
gessisset. Una eum res, quum victo leges imponerentur, 
maxime angebat; quod, qui Macedonum ab se defece- 
rant in bello, in eos jus sæviendi ademptum ei ab senatu 
erat : quum, quia rem integram Quinctius in conditio- 
nibus pacis distulerat, non desperasset impetrari posse. 
Antiocho rege deinde bello superato ad Fhermopylas, 
divisis partibus, quum per eosdem dies cousul Acilius 
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fois maître d'Héraclée, le consul lui avait enjoint 
de s'éloigner des murs de Lamia, et cette place 
s'était rendue aux Romains. Tout cela l'avait 
profondément aigri. Cependant Acilius avait un 
peu adouci son mécontentement, lorsque, pressé 
de marcher sur Naupacte, où les Étoliens en dé- 
route s'étaient réfugiés, il avait permis à Philippe 
de porter la guerre dans J’Athamanie contre 
Amynandre, et d'ajouter à ses états les villes 
que les Étoliens avaient enlevées aux Thessaliens. 
Philippe n'avait pas eu beaucoup de peine à 
chasser Amynandre de l'Athamanie et à re. 
prendre plusieurs villes. Il avait même soumis à 
son autorité la place forte de Démétriade, qui 
offrait tant d'avantages sous tous les rapports, 
et la peuplade des Magnèles. Ensuite il avait 
profité des troubles que l’abus d’une liberté toute 
nouvelle et les intrigues de quelques nobles 
avaient excités dans certaines villes de la Thrace, 
et, en s’unissant au parti qui succombait dans ces 
luttes intestines, il était parvenu à les mettre 
dans sa dépendance. 

XXIV. Ces acquisitions calmèrent pour le mo- 
ment la colère du roi contre les Romains ; mais 
il ne laissa pas de s'occuper à rassembler ses 
forces pendant la paix, afin de pouvoir faire la 
guerre, si l’occasion s’en présentait. Il augmenta 
les revenus de son royaume, en établissant de 
nouveaux impôts sur les terres et sur le com- 
merce maritime, et en faisant ouvrir de nouvelles 
mines en plusieurs endroits ou reprendre l'exploi- 
tation des anciennes, qu'on avait abandonnées. 
Pour rendre à ses états leur ancienne population, 
décimée par les désastres de la guerre, non-seu- 


Heracleam, Philippus Lamiam oppugnasset; capta He- 
raclea, quia jussus abscedere a mœænibus Lamiæ erat, 
Romanisque oppidum deditum est, ægre eam rem tule- 
rat. Permulsitiram ejus consul, quod, ad Naupactum 
ipse festinans, quo se ex fuga Ætoli contulerant, Phi- 
lippo permisit, ut Athamaniæ et Amynandro bellum in- 
ferret ; et urbes, quas Thessalis Ætoli ademerant, regno 
adjiceret. Haud magno certamine et Amynandrum Atha- 
mania expulerat, et urbes aliquot receperat. Demetriadem 
quoque, urbem validam et ad omnia opportunam, et 
Magnetum gentem suæ ditionis fecit. Inde et in Thracia 
quasdam urbes , noyæ atque insuetæ libertatis vitio, se- 
ditionibus principom turbatas, partibus, quæ domestico 
cerlamine vincerentur, adjungendo sese, cepit. 

XX1V. His sedata in præsentia regis ira in Romanos 
est. Nunquam tamen remisit animum a colligendis in 
pace viribus , quibus, quandoque data fortuna esset, ad 
bellum uteretur. Vectigalia regni non fructibus tantum 
agrorum portoriisque maritimis auxit; sed metalla etiam 
ei vetera intermissa recoluit, et nova multis locis insti- 
uit. Üt vero antiquam multitudinem hominum, quæ 
belli cladibus ainissa erat, restitueret, non subolem 
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lement il assura la naissance d'une génération 
nouvelle en forçant ses sujets à se marier et à 
élever leurs enfants, mais il transplanta en Ma- 
cédoine une nombreuse colonie de Thrace, 
enfin il employa tout le temps qu'il fut sans 
guerre à augmenter ses ressources et sa puissance, 
Bientôt de nouveaux griefs vinrent ranimer sa 
haine contre les Romains. Les Thessaliens et les 
Perrhèbes étaient allés se plaindre au sénat de ce 
que Philippe s'était emparé de leurs villes; et les 
ambassadeurs du roi Eumène avaient dénoncé 
les conquêtes qu'il avait faites en Thrace et 
l'enlèvement des colons qu'il avait transplantés 
en Macédoine. La faveur avec laquelle on avait 
écouté ces plaintes prouvait assez qu’on songeait 
à y faire droit. Ce qui avait surtout éveillé les 
inquiétudes du sénat, c’étaient les prétentions de 
Philippe sur Enos et Maronée; on s'occupait 
moins de la Thessalie. Des ambassadeurs atha- 
manes élaient venus aussi se plaindre, non pas 
de ce qu’on avait conquis une de leurs provinces 
ou envahi leur territoire, mais de ce que l’Atha- 
manie tout entière était tombée sous le joug de 
Philippe. Des bannis de Maronée, chassés de leur 
patrie pour avoir voulu défendre leur liberté 
contre la garnison macédonienne, annonçaient 
que Maronée et même Énos étaient au pouvoir 
du roi. Philippe envoya de son côté des ambas- 
sadeurs pour justifier sa conduite et soutenir 
qu’il n'avait rien fait que de l’aveu des généraux 
romains. « Les cités de la Thessalie, de la Per- 
rhébie ét de la Magnésie, disaient-ils, s'étaient 
trouvées, ainsi que les Athamanes et leur Toi 
Amynandre, dans la même position que les Elo- 
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tantum stirpis parabat, cngendis omnibus procreare at- 
que educare liberos, sed Thracum etiar magnam multi- 
tudinem in Macedoniam traduxerat, quietusque aliquam- 
diu a bellis, omni cura' in augendas regni Opes intentus 
fuerat, Rediere deinde causæ, quæ de integro iram MOV 
rent in Romanos. Thessalorum et Perrhæborum querelæ 
de urbibus suis ab eo possessis, et legatorum Eumenis 
regis de thraciis oppidis per vim occupatis, traducta- 
que in Macedoniam multitudine, ita auditæ erant, ui eas 
non negligi satis appareret. Maxime moveraf senatum, 
quod jam Æni et Maroneæ affectari possessionem audie- 
rant: minus Thessalos curabant. Athamanes quoqué \e 
uerupt legati, non partis amissæ, non finium jacturam 
querentes, sed totam Athamaniam sub jus judiciumque 
regis venisse. Et Maronitarum exsules ( erant pulsi, quià 
libertatis causam defendissent ab regio præsidio) ; ii n00 
Maroneam modo, sed etiam Ænumin potestate nuntia= 
bant Philippi esse. Venerant et a Philippo legati ad pur” 
ganda ea : qui nihil, uisi permissu romänorum impera” 
1orum , factum affirmabant. « Givitates Thessalor um; eh 
Perrhæborum , et Magnetum, et cum Amvnandro AtDa- 
manum gentem, in eadem causa, qua Æit0los, fuit? 
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liens. Après la retraite forcée d’Antiochus, le 
consul, occupé de réduire les places de l’Étolie, 
avait chargé leur maître de reprendre les autres 
villes. C'était le droit de conquête qui les avait 
placées dans sa dépendance. » Le sénat , De Vou- 
lant rien décider sans entendre le roi, envoya 
Q. Cécilius Métellus, M. Bébius Tamphilus et 
Tib. Sempronius pour débattre cette affaire. 
Aussitôt après l’arrivée de ces commissaires, 
toutes les cités, qui étaient en contestation avec 
Philippe, furent convoquées en assemblée géné- 
ralea Tempé, en Thessalie. 

XXV. Quand tout le monde eut pris place, les 
commissaires romains comme arbitres, les Thes- 
saliens, les Perrhèbes et les Athamanes comme ac- 
cusateurs , et Philippe comme accusé, pour en- 
tendre les charges portées contre lui, les chefs des 
ambassades parlèrent avec plus ou moins d’ai- 
greur, chacun suivant son caractère et sa haine ou 
son attachement pour Philippe. Les villes en litige 
étaient Philippopolis, Tricca, Phalorie, Eurymènes, 
et les autres places du voisinage : devaient-elles 
appartenir aux Thessaliens, quoiqu'elles eussent 
élé conquises de vive force, et possédées par les 
Étoliens, à qui Philippe les avait ensuite enlevées, 
comme on le savait? ou bien fallait-il les considé- 
rer comme une ancienne dépendance de l'Étolie ? 
car Acilius ne les avait abandonnées au roi que 
dans le cas où elles auraient appartenu aux Éto- 
liens, et embrassé leur parti volontairement, sans 
Y être contraintes par la force des armes. La 
Contestation était la même pour les places de la 
Perrhébie et de la Magnésie; car les Étoliens, en 
Profitant de toutes les occasions de s'agrandir, 


Antiocho rege pulso, occupatum oppugnandis ætolicis 
urbibus Consulem ad recipiendas eas civitates Philippum 
mmisisse : armis subactos parere. » Senatus, ne quid ab- 
Senle rege statueret, legates ad eas controversias discep- 
landas misit, Q. Cæcilium Metellum , M. Bæbium Tam- 
philum, Ti. Sempronium : quorum sub adventum ad 
thessalica Tempe omnibus iis civitatibus , quibus cum 
rege disceptatio erat, concilium indictum est. 

XXV. Ibi quum romani legati disceptatorum. loco, 
Thessali Perrhæbique et Athamanes haud dubii accusa- 
tores, Philippus ad audienda crimina tanquam reus, Con- 
sedissent ; pro ingenio quisque eorum, qui principes 
legationum erant, et gratia cum Philippo aut odio, acer- 
bius leniusve egerunt. In controversiam autem veniebant, 
Philippopolis, Tricca, Phaloria, et Eurymenæ, et cetera 
CUCa as oppida; utrum Thessalorum juris, quum vi 
ademptæ Possessæque ab Ætolis forent (nam Philip- 
Pum Ætolis ademisse eas constabat ), an ætolica antiqui- 
lus ea OPpida fuissent. « Ita enim Aciliam regi conces- 
sisse , si Ætolorum fuissent, et si yoluntate', non si vi 
ae . mis Coacti, cum Ætolis essent. » Ejusdem for- 

ISCeplatio de Perrhæborum Magnetumgue oppidis ! 
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avaient confondu tous les droits de propriété. A 
ces questions litigieuses venait s'ajouter l'embar- 
ras des plaintes des Thessaliens. « Philippe, di- 
saient-ils, ne leur rendraitleurs villes que dépouil- 
lées et désertes, si toutefois il opérait cette restitu- 
tion. Outre les pertes que leur avait fait éprouver 
la guerre, ils avaient à regretter cinq cents jeunes 
gens des premières familles, que ce prince avait 
emmenés en Macédoine et employés à son ser- 
vice comme des esclaves. Lorsqu'il s'était cru 
obligé à quelques restitutions, il avait eu soin 
qu'elles ne pussent profiter aux Thessaliens. Thè- 
bes-Phthie avait été jadis leur seul entrepôt mari- 
time ; c'était un port très-riche et dont ils tiraient 
les plus grands avantages. Le roi y avait pris les 
Vaisseaux marchands et les avait dirigés sur le 
port de Démétriade, où il avait transporté, au pré- 
judice de Thèbes , tout le commerce maritime. Il 
n'avait pas même respecté, malgré le droit des 
gens, la personne toujours sacrée des ambassa- 
deurs, et il avait tendu des piéges à ceux qui se 
rendaient auprès de T. Quinctius. Aussi avait-il 
inspiré une telle frayeur à tous les Thessaliens, 
que personne n'osait ouvrir la bouche, ni dans sa 
propre cité, ni dans les assemblées générales de 
la nation. Car les libérateurs de la Grèce, les Ro- 
mains étaient loin, et la Thessalie avait à ses por- 
tes un tyran redoutable qui l'empéchait de jouir 
des bienfaits du peuple romain. Or si leur parole 
n’était pas libre, quelle liberté avaient-ils ? En ce 
moment même, qu'ils étaient rassurés par la pré- 
sence et la protection des commissaires, ils n’0- 
saient pas encore parler, ils se contentaient de gé- 
mir. Si les Romains ne prenaient quelques me- 


fuit. Omnium enim jura possidendo per occasiones Ætoli 
miscuerant. Ad hæc, quæ disceptationis erant , querelæ 
Thessalorum adjectæ, « quod ea oppida, si jam redde- 
rentur sibi, spoliata ac deserta redditurus esset. Nam, 
præter beili casibus amissos, quingentos principes juven- 
tutis in Macedoniam abduxisse, et opera eorum in ser- 
vilibus abuti ministeriis : et, quæ reddiderit coactus 
Thessalis, inutilia ut redderet, curasse. Thebas Phthia 
unum maritimum emporium fuisse, quondam Thessalis 
quæstuosum et frugiferum. Ibi nayibus onerariis com- 
paratis, regem, quæ præter Thebas Demetriadem cur- 
sum dirigerent, negotiationem maritimam omnem eo 
avertisse. Jam ne a legatis quidem, qui jure gentium 
sancti sint, violandis abstinere : insidias positas euntibus 
ad T. Quinctium. Itaque ergo in tantum metum omnes 
Thessalos conjectos, ut non in civitatibus suis, non in 
communibus gentis conciliis, quisquam hiscere audeat. 
Procul enim abesse libectatis auctores Romanos : lateri 
adhærere gravem dominum, prohibentem uti beneficiis 
populi romani. Quid autem, si vox libera non sit, libe- 
rum esse ? Nunc se fiducia et præsidio legatorum inge- 
miscere magis, quam loqui. Nisi provideant aliquid Ro- 
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sures pour diminuer les craintes des Grecs établis 
dans le voisinage de la Macédoine, et pour répri- 
mer l'audace de Philippe, c'était vainement qu’ils 
avaient vaincu ce prince et affranchi la Grèce. 
Philippe était comme un coursier rétif et indocile, 
il fallait le dompter en lui serrant la bride. » Telles 
furent les récriminations de ceux qui parlèrent 
les derniers, tandis que les autres, prenant un ton 
modéré, avaient cherché à calmer la colère du 
roi, le priant d’excuser des hommes qui plaidaient 
pour leur liberté, de quitter le ton dur et hautain 
du maitre, de s'habituer à être pour eux un ami 
et un allié, et d’imiter le peuple romain, qui ai- 
mait mieux gagner les peuples par l'affection que 
par la crainte. Après les Thessaliens, les Perrhèbes 
revendiquèrent, comme une dépendance de leur 
pays, Gonnocondyle, que Philippe avait nommée 
Olympiade. Ils élevèrent les mêmes prétentions sur 
Mallée et Éricinie. Les Athamanes réclamaient leur 
liberté et les forteresses d'Athénée et de Petnée. 
XXVI. Philippe, voulant prendre le ton d’un ac- 
cusateur plutôt que d’un accusé, commença aussi 
par des récriminations. Il se plaignit de ce que les 
Thessaliens avaient conquis par la force des armes 
Ménélaïs en Dolopie, ville qui faisait partie de ses 
domaines : pris, de concert avec les Perrhèbes, Pé- 
tra dans la Piérie; fait entrer dans leur confédéra- 
tion Xynies, qui était évidemment une place éto- 
lienne, et réduit en leur pouvoir Parachéloïs, sur 
laquelle ils n'avaient aucun droit, puisqu'elle dé- 
pendait de l’Athamanie. « Quant aux reproches 
qu'on lui adressait, ajouta-t-il, d’avoir tendu des 
piéges aux ambassadeurs et enrichi un port aux 


mani, quo et Græcis Macedoniam accolentibus metus , 
et audacia Philippi minuatur, nequicquam et illum vic- 
tum, et se liberatos esse. Ut equum tenacem, non pa- 
rentem frenis asperioribus castigandum esse. » Hæc 
acerbe postremi : quum priores leniter permulsissent 
irarm ejus , petentes, «ut ignosceret pro libertate lo- 
quentibus ; et ut, deposita domini acerbitate, assuesce- 
ret socium afque amicum sese præstare; et imitaretur 


populum romanum, qui charitäte, quam metu , adjun- 


gere sibi socios mallet. » Thessalis auditis, Perrhæbi 
Gonnocondylum, quod Philippus Olympiadem appellave- 
rat, Perrhæbiæ fuisse, et ut sibi restitueretur, agebant. 
Et de Malilœa et Ericinio eadem postulatio erat. Atha- 
manes libertatem repetebant, et castella Athenæum et 
Pœtneum. 

XXVI. Philippus, ut accusatoris potins, quam rei, 
speciem haberet, et ipse a querelis orsus, « Meneiaidem 
in Dolopia, quæ regni sui fuisset, Thessalos vi atque 
armis expugnasse, questus est: item Petram in Pieria 
ab'ïisdem Thessalis Perrhæbisque captam. Xynias qui- 
dem ; baud dubie ætolicam oppidum, sibi eos contri- 
buisse; et Paracheloida, quæ sub Afhamania esset, 
aullo jure Thessalorum formulæ factam. Nam quæ sibi 


‘quum fremitus post eam vocem orlus, 


TITE-LIVE. 


dépens d’un autre, le premier répugnait à son ca- 
raclère, et pour le second, il était ridicule de lui 
demander compte de ce que les marchands et les 
navigateurs fréquentaient tel ou tel port. Depuis 
tant d'années qu'on ne cessait d'envoyer soit à 
Rome, soit aux généraux romains, des ambassa- 
deurs pour le calomnier, pouvait-on en citer un 
seul qu'il eût même injurié? On parlaït bien d’une 
tentative dirigée contre ceux qui se rendaïent au- 
près de L. Quinctius; mais on ne disait pas ce qui 
leur était arrivé. N’était-ce pas là le langage 
d'hommes qui, n’ayant aucun reproche fondé à 
lui faire, cherchaïent des griefs imaginaires? Les 
Thessaliens abusaient étrangement et au delà de 
toute mesure de l’ndulgence du peuple roman, 
ils semblaient avoir bu trop avidement à la coupe 
enivrante de la liberté, comme pour étancher une 
soif dévorante. Semblables à des esclaves affran- 
chis tout à coup sans s'y attendre, ils s’essayaient 
à faire un libre usage de leur voix et de leur lan- 


gue; ils tenaient à honneur de calomnier et din- 


sulter leurs maîtres.» Puis, se laissant aller aux 
transports de sa colère , il ajouta que le soleil ne 
s'était pas couché pour la dernière fois. Cette me- 
nace, que les Thessaliens et même les Romains 
prirent pour eux, excita un violent murmure 
dans l'assemblée. Quand le bruit eut cessé, il ré- 
pondit aux ambassadeurs des Perrhèbes et des 
Athamanes, que les villes dont ils parlaient étaient 
dans le même cas; que le consul Acilius et les Ro- 
mains les lui avaient données, parce qu’elles ap- 
partenaïent aux ennemis de Rome. « Si ceux qui 
l'avaient gratifié de ce don, dit-il, voulaient le lui 


crimiua objiciantur , de insidiis legatorum, et maritimis 
portubus frequentatis aut desertis; alterum deridiculum 
esse, se reddere rationem, quos portus mercatores aut 
nautici petant ; alterum mores suos respuere: Tot ann0s 
esse, per quos nunquam cessayerint legati, nunC ad im 
peratores romanos , nune Romam ad senatum Crimnina 
de se deferre. Quem unquam verbo violatum esse? Se- 
mel ad Quinctium euntibusinsidias dici factas : sed, quid 
is acctderit, non adjici. Quærentium quod falso obji- 
ciant, quum veri nihil habeant, ea crimina esse: Inso: 
Jenter et immodice abuti Thessalos indulgentia populi 
romani, velutex diulina siti nimis avide meram hau- 
rientes libertatem. Itaque, servorum modo præter spem 
repente manumissorum, licentiara vocis et linguæ er 
periri , et jactare sese insectatione et conviciis dOMIN0” 
rum.» Elatus deinde ira adjecit, « Nondum omnium 
dierum solem occidisse. » Id minaciter dictum , 07 
Thessali modo in sese, sed etiam Romani acceperunt : el 
et tandem sedatus 


esset, Perrhæborum inde Athamanumque Jegatis ue 
dit, « eamdem, de quibusilli agant, civitatum CA 
esse : consulem Atcilium et Romanos Ssibl dedisse €a5, 


; £ : issent 
quum hostium essent. Si suum munus, qui dediste® 
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reprendre , il savait bien qu'il n’avait qu’à céder ; 
mais on ferait une injustice à un bon et fidèle al- 
liéen faveur d’alliés inconstants et peu utiles. De 
tousles bienfaits, la liberté était celui dont on gar- 
dait le souvenir le moins longtemps, surtout quand 
on devait en abuser et en perdre tout le fruit. » 
Après avoir entendu les parties, les commissaires 
romains prononcèrent. Ils exigeaient que les gar- 
nisons macédoniennes évacuassent ces villes, et 
que le roi se renfermât dans les anciennes limites 
de la Macédoïne. Quant aux torts qu’on avait à se 
reprocher de part et d’autre, ils devaient régler 
une forme de procédure, suivant laquelle Philippe 
et ses adversaires discuteraient leurs griefs. 

 XXVIL. Le roi fut très-courroucé de cette déci- 
sion. On partit ensuite pour Thessalonique, où les 
commissaires se proposaient de statuer sur les vil- 
les de la Thrace. Là, les envoyés d'Eumène prirent 
la parole : « Si Rome, dirent-ils, voulait assurer la 
liberté d'Énos et de Maronée , l'honneur Jeur fai- 
sait une loi de ne présenter ici aucune observation; 
ils l'engaseaient seulement à rendre cette liberté 
réelle et non pas illusoire , et à ne pas permettre 
qu'on annulât son bienfait. Mais si elle s’intéres- 
sait moins aux villes de la Thrace, Eumène avait 
bien plus de droits que Philippe à obtenir les dé- 
pouilles d’Antiochus, comme récompense, ou des 
services que son père Attale avait rendus aux Ro- 
mains dans leur guerre contre Philippe, ou des 
fatigues et des périls qu'il avait personnellement 
affrontés sur terre et sur mer dans la guerre d’An- 
tiochus. Eumène avait d’ailleurs pour lui une pre- 
mière décision des dix commissaires , qui, en lui 


adimere velint, scire se, cedendum esse : sed meliori ac 
fideliori ainico, in gratiam leyium et inutilium sociorum, 
injuriam eos esse fagturos. Nec enim ullius rei minus 
diuturnam esse gratiam, quam libertatis ; præsertim 
apud eos, qui male utendo eam corrupturi sint. » Causa 
Coguita , pronuntiaverunt legati, « placere, deduci præ- 
sidia Mäcedonum ex üs urbibus, et antiquis Macedoniæ 


terminis regnum finiri. De injuriis, quas ultro citroque 


ilatas Guerantur, quo modo inter eas gentes et Macedo- 
nes disceptetur, formulam juris exsequendi constituen- 
dan esse. » 

XXVII, Inde, graviter cffenso rege, Thessalonicen 
ad cognoscendum de Thraciæ urbibus proficiscuntur. Ibi 


\ Jepati Eumenis : « Si liberas esse Ænum et Maroneam 


velint Rowant , nihil sui pudoris esse ultra dicere, quam 
ut admoneant, re, non verbo, eos liberos relinquant, 
nee Suum munus intercipi ab alio patiantur. Sin autem 
ue =. sit Givitatum in Thracia positarum, multo 
menem 55e, quæ sub Autiocho fucrint, præmia belii Eu- 
D po PR Des vel pro patte Ada 
one quod adversus Philippum ipsum gesserit 
mari manus : vel suis, quod Antiochi bello terra 

que laboribus periculisque omnibus interfuerit. Ha- 
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donnant la Chersonèse et Lysimachie, avaient cer- 
tainement voulu y comprendre Énos et Maronée ; 
car ces deux villes étaient, à raison de leur proxi- 
mité, comme l’accessoire du don principal. Mais 
Philippe, à quel titre y avait-il mis garnison? 
Était-ce pour avoir rendu quelque service au 
peuple romain, ou en vertu des droits de sa cou- 
ronne? Ces places n'étaient-elles pas pour cela 
trop éloignées des frontières de la Macédoine ? On 
n’avait qu'à faire venir les Maronites, on obtien- 
drait par eux des renseignements exacts sur-la si- 
tuation des deux villes: » Les députés de Maronée 
furentappelés; ils déclarèrent quela garnison macé- 
donienne n'occupait pas, comme partout ailleurs , 
un seul quartier, mais qu'elle était répandue sur 
plusieurs points à la fois et que Maronée était 
pleine de Macédoniens. « Aussi, dirent-ils, les 


partisans du roi y étaient maîtres. Seuls ils avaient 


le droit de parler, soit dans le sénat, soit dans les 
assemblées du peuple; seuls ils disposaient:de tous 
les honneurs pour eux ou pour leurs créatures. 
Tous les gens de bien, tous les amis des lois et de 
la liberté, étaient forcés d’aller vivre dans l’exil,, 
ou de se condamner à l'obscurité et de se sou- 
mettre en silence aux intrigants. » Ils ajoutèrent 
aussi, pour éclaircir la question des limites, ce 
peu de mots : « Q. Fabius Labéo, lorsqu'il était 
dans ce pays, avait fixé pour bornes aux états de 
Philippe l’ancienne voie royale, qui se dirigeait 
vers la partie montagneuse de la Thrace, sans ja- 
mais se rapprocher de la mer. Depuis, Philippe 
avait tracé une nouvelle voie, qui renfermait les. 


| villes et le territoire des Maronites. » 


bere eum præterea decem legatorum'in'eam rem præju- 
diciam ; qui quum Chersonesum Lysimachiamque dede- 
rint, Maroneam quoque atque Ænum profecto dedisse, 
quæ ipsa propinquitate regionis velut appendices majoris 
muneris essent. Nam Philippum quidem quo aut merito 
in populum romanum , aut jure imperii, quum tam pro- 
cul a finibus Macedoniæ absint, civitatibus his præsidia 
imposuisse? Vocari Maronitas juberent : ab iis certiora 
omnia de statu civitatum earum seituros.» Legati Maro- 
nitarum vocati, » non unius tantum urbis præsidium re- 
gium esse, sicut in aliis civitatibus, dixerunt, sed pluribus 
simul, et plenam Macedonum Maroneam esse. Itaque do- 
minariassentatores regios: his solis loquietin senatu etin 
coneionibus licere : eos omnes honores et capere ipsos, 
et dare aliis. Optimum quemique, quibus libertatis, quibus 
legum eura sit, aut exsulare pulsos patria, aut inhono- 
ratos et deterioribus o6bnoxios silere. » De jure etiam fi- 
nium pauca adjecerunt : «Q. Fabium Labeonem) , quum 
in regione ea fuisset, direxisse finem Philippo veierem 
viam regiam, quæ ad Thraciæ Paroreiam subeat, nus- 
quam ad mare declinantem. Philippum novam postea 
deflexisse viam, qua Maronitarum urbes agrosque am- 
plectalur. » 
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XXVIIL. Pour répondre à ces reproches, Phi- 
lippe suivit un tout autre système que celui qu'il 
avait adopté à l'égard des Thessaliens et des Per- 
rhèbes. « Ce n’est plus, dit-il, avec les Maronites 
ou avec Eumène, c’est avec vous, Romains, que 


je dois discuter; avec vous qui, depuis longtemps, : 


je le vois, refusez de me faire justice. J’avais con- 
sidéré comme un acte d'équité qu'on me rendit les 
villes de Macédoine qui avaient abandonné mon 
parti pendant la trève : non que cette restitution 
dût beaucoup agrandir mon royaume (ce sont des 
places peu importantes et situées à l'extrême 
frontière), mais parce que c'était un exemple né- 
cessaire pour contenir dans le devoir le reste des 
Macédoniens : on me l’a refusé. Dans la guerre 
d'Étolie, j'ai reçu du consul M’. Acilius l’ordre 
d’assiéger Lamia; après de rudes travaux , après 
des combats meurtriers, j'allais franchir les murs 
et m'emparer de la place, lorsque le consul m'a 
rappelé et contraint de m'éloigner avec mes trou- 
pes. Pour me consoler de cet affront, on m'a per- 
mis de reprendre en Thessalie, en Perrhébie et en 
Athamanie quelques villes, ou plutôt de simples 
forteresses. Et ces compensations mêmes, vous me 


les avez enlevées, il y a peu de jours, Q. Gécilius. 


Tout à l'heure, grands dieux ! les envoyés d'Eu- 
mène posaient comme un fait incontestable que 
les dépouilles d’Antiochus appartenaient à leur 
maître bien plus justement qu'à Philippe. Je suis 
d’un tout autre avis. Eumène n'aurait pu rester 
dans ses états, je ne dirai pas si les Romains n'a- 
vaient pas été vainqueurs, mais s'ils n’avaient 
pas fait la guerre. C’est donc lui qui est votre 


XXVIIT. Ad ea Philippus longe aliam , quam advyersus 
Thessalos Perrhæbosque nuper, ingressus disserendi 
viam. « Non cum Maronitis, inquit, mihi autcum Eu- 
mene disceptatio est; sed jam vobiseum, Romani: a 
quibus nihil æqui me impetrare jam diu animadverto. 
Civitates Macedonum , quæ a me inter indutias defece- 
rant, reddi mihi æquum censebam ; non quia magna ac- 
cessio ea regni futura esset (sunt enim et parva oppida, 
etin finibus extremis posita), sed quia multum ad reli- 
quos Macedonas continendos exemplum pertinebat. 
Negatum est mihi. Bello ætolico Lamiam oppugnare 
-jussus a consule M’. Acilio, quum diu fatigatus ibi præliis 
operibusque essem, transcendentem me jam muros a 
capta-prope urbe revocavit consul , et abducere copias 
inde coegit. Ad hujus solatium injuriæ permissum est, ut 
Thessaliæ Perrhxbiæque et Athamanum reciperem quæ- 
dam castella magis, quam urbes. Ea quoque ipsa vos 
mibi, Q. Cæcili, paucos ante dies ademistis. Pro non 
dubio paulo: ante, si diis placet, legati Eumenis sume- 
bant, quæ Antiochi fuerunt; Eumenem æquius esse, 
quam me , habere. Id ego aliter longe judico esse. Eu- 
“menés enim , non nisi vicissent Romani, sed nisi bellum 
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obligé, et non vous qui lui devez dela reconnais- 
sance. Pour moi, loin de voir la moindre partie de 
mes états menacée , j'ai dédaigné les propositions 
d’Antiochus, qui m'offrait pour prix de mon al- 
liance trois mille talents, cinquante vaisseaux 
pontés et la cession de toutes les villes de la Grèce 
qui avaient été précédemment en mon pouvoir. Je 
me suis ouvertement déclaré son ennemi, ayant 
même que M’. Acilius fût passé en Grèce avec son 
armée , et j’ai pris part, de concert avec ce consul, 
à toutes les opérations qu'il lui a plu de me con- 
fier. Lorsque son successeur L. Scipion voulut 
conduire ses troupes par terre jusqu'à l'Helles- 
pont, je ne me suis pas borné à lui livrer passage 
par mon royaume: j'ai fait aussi percer des rou- 
tes, construire des ponts et préparer des convois, 
non-seulement à travers la Macédoine, mais dans 
la Thrace même, où il fallait, entre autres choses, 
assurer aussi la marche de l’armée contre les atla- 
ques des Barbares. Pour un tel dévouement, je 
pourrais dire pour de si importants services, de- 
viez-vous, Romains, m’accorder quelques récom- 
penses, agrandir et étendre mon royaume par 
voire munificence, ou m'enlever, comme vous le 
faites aujourd’hui, ce que je possédais en vertu de 
mes droits ou de vos bienfaits ? Les villes de Macé- 
doine, que vous reconnaissez vous-mêmes avoir 
fait partie de mes états, ne me sont pas rendues, 
Eumène vient pour me dépouiller, comme un au- 
tre Antiochus, et il ose, justes dieux ! s’autoriser 
du décret des dix commissaires, de ce décret qui 
dément si positivement ses impudentes calomnies 
et quicondamne ses prétentions; car il y 6sl 


vestrum meritum habet, non vos illius : mei autem re: 
gni, tantum aberat, ut ulla pars in discrimine fuerit , ul 
tria millia talentum, et quinquaginta tectas naves, et 0m- 
nes Græciæ civitates, quas antea tenuissem, pollicentem 
ultro Antiochum in mercedem societatis sim aspernalus , 
hostemque ei me esse prius etiam, quam M”. Acilius exer- 
citum in Græciam trajiceret, præ me tuli : et cum €0 
consule belli partem, quamcumque mihi delegavit, gessl: 
Et insequenti consuli L. Scipioni , quum terra statuisset 
ducere exercitum ad Hellespontum, non iter tantum per 
regnum nostrum dedi, sed vias etiam munivi, pontes 
feci, commeatus præbui : nec per Macedoniam tantum , 
sed per Thraciam etiam, ubiinter cetera pax quoqué 
præstanda a barbaris erat. Pro hoc studio meo erga +05, 
ue dicam merito, utrum adjicere vos, Romani, aliquid 
et amplificare et augere reguum meum munificentia Ves- 
tra oportebat, an, quæ haberem aut meo jure, aut be- 
neficio vestro, eripere ? id quod nunc facitis. Macedonum 
civitates , quas regni mei fuisse fatemini, non restituun- 
tur. Eumenes, tanquam ad Antiochum , ad spoliandum 
me venit , et, si diis placet, decem legatorum decretuni 
calumniæ impudentissimæ præteudit ; quo maxime et 


gessissent, manere in regno suo non potuit. Itaqueille | refelliet coargui potest. Disertissime enim planissime- 
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dif de la manière la plus explicite et la plus claire, 
qu'on donne à Eumène la Chersonèse et Lysima- 
chie. Où trouve-t-il donc les noms d’'Enos, de 
Maronée et des villes de Thrace? Ce qu'il n’a pas 
même osé dernander à ces dix commissaires, l’ob- 
tiendra-t-il de vous, comme s'ils le lui avaient 
adjugé? [1 m'importe de savoir dans quelle situa- 
tion vous voulez me placer à votre égard. Si votre 
intention est de me poursuivre comme un ennemi 
et un rival, continuez d'agir comme vous avez 
commencé. Si vous ayez pour moi quelques-uns 
des égards dus à un prince qui est votre allié et 
votre ami, épargnez-moi, je vous en conjure, un 
affront si peu mérité. » 

XXIX. Le discours du roi fit quelque impres- 
sion sur les commissaires. Ils ne firent donc 
qu'une réponse équivoque et qui laissait l'affaire 
en suspens. « Si les dix commissaires , dirent-ils, 
avaient adjugé par un décret ces villes à Eumène, 
ils n’y pouvaient eux-mêmes rien changer ; si Phi- 
lippe les avait conquises pendant la guerre, ils lui 
laisseraïient ce fruit légitime de sa victoire; hors 
ces deux cas, ils réservaient la décision de cette 
affaire au sénat , et, pour qu’elle fût parfaitement 
libre, ils exigeaient qu'on retirât les garuisons qui 
Occupaient les villes contestées. » Telles furent les 
principales causes qui aigrirent Philippe contre 
les Romains. Ainsi Persée, sans avoir de nouveaux 
motifs pour entreprendre la guerre, ne fit que don- 
ner Suite aux projets que lui légua son père. A 
Rome, on ne soupconnait pas encore une rupture 
avec la Macédoine. Le proconsul L. Manlius était 
de retour de l'Espagne , et il avait demandé le 


que in eo scriptum est, Chersonesum et Lysimachiam 
Eumeni dari. Ubi tandem Ænus, et Maronea, et Thra- 
tie Civitates ascriptæ sunt ? quod ab illis ne postulare 
quidem est ausus, id apud vos, tanquam ab illis impetra- 
Yerit, abtinebit ? Quo in numero me apud vos esse velitis, 
refert. Si tœnguam inimicum et hostem insectari propo- 
silum est, pergite, ut cœpistis facere. Sin aliquis res- 
Pectus est mei, ut socii atque amici regis, deprecor, ne 
Me tanta injuria dignum judicetis. » 

XXIX. Movit aliquantum oratio regis legatos. Jtaque 
medio responso rem suspenderunt : « Si decem legato- 
rum decreto Eumeni datæ civitates eæ essent, nihil se 
muiare, Si Philippus bello cepissef eas, præmium victo- 
Tæ jure belli babiturum. Si neutrum eorum foret, pla- 
cére cognitionem senatui reservari: et, ut omnia in inte- 
$r0 Manerent, præsidia, quæ in iis urbibus sint, deduci. » 
Hæ Gusæ maxime animum Philippi alienaverunt ab Ro- 
Manis; ut non a Perseo filio ejus noyis causis motum, 
sed ob has a patre bellum relictum filio videri possit. 

°Mæ nulla belli macedonici suspicio erat. L. Manlius 
a Hispania redierat. Qui postulanti ab senatu 
re ellonæ triumphum rerum gestarum magnitude 

Peirabilem faciebat, exemplum obstabat; quod ita com- 
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triomphe au sénat assemblé dans le temple de 


Bellone; mais si l'importance de ses succès le 


rendait digne de cet honneur, les précédents 
étaient contre lui: il était d’usage de ne point ac- 
corder le triomphe à un général qui revenait sans 
son armée, à moins qu'il n’eût remis à son succes- 
seur sa province entièrement soumise et pacifiée. 
On prit un moyen terme, et l’on décerna l’ovation 
à Manlius. Il fit porter devant lui cinquante-deux 
couronnes d'or, cent trente-deux livres pesant 
d’or, etseize mille trois cents d’argent. Il annonça 
de plus au sénat que son questeur Q. Fabius ap- 
portait avec lui dix mille livres d'argent et quatre- 
vingts d’or, qu'il ferait aussi verser dans le trésor 
public. Il y eut cette année de grands mouvements 
parmi les esclaves en Apulie. Le préteur L. Pos- 
tumius, qui avait le département de Tarente, in- 
forma avec beaucoup de rigueur contre les attrou- 
pements de pâtres, qui infestaient de leurs bri- 
gandages les routes et les pâturages publics. II 
condämna près de sept mille hommes; les uns 
parvinrent à s'échapper, les autres périrent dans 
les supplices. Les consuls , retenus longtemps à 
Rome pour faire les enrôlements, partirent enfin 
pour leurs provinces. 

XXX. La même année, les préteurs qui com- 
mandaient en Espagne , C. Calpurnius et L. Quin- 
etius, sortirent de leurs quartiers dès les premiers 
jours du printemps, réunirent leurs troupes dans 
la Béturie, et s'avancèrent dans la Carpétanie, où 
les ennemis étaient campés. ils devaient agir tou- 
jours de concert et en commun. Non loin des villes 
d’'Hippone et de Tolède, une rencontre eut lieu. 


paratum more majorum erat, ne quis, qui exercitum, 
non deportasset, triumpharet, nisi perdomitam pacatam- 
que provinciam tradidisset successori. Medius tamen ho- 
nos Manlio bhabitus, ut ovans urbem iniret. Tulit coronas 
aureas quinquaginta duas ; auri præterea pondo centum 
triginta duo; argenti sexdecim millia trecenta; et pro- 
nuntiavit in senatu, decem millia pondo argenti, et octo- 
ginta auri Q. Fabium quæstorem advehere : id quoque 
se in ærariumillaturum. Magnus motus servilis eo anno 
in Apulia fuit. Tarentum provinciam L. Postumius præ- 
tor habebat. Is de pastorum coujuratione, qui vias latro- 
ciniis pascuaque publica infesta habuerant, quæstionem 
severe exercuit. Ad-septem millia hominum condemna- 
vit: multi inde fugerunt, de multis sumptum est suppli- 
cium. Consules, diu retenti ad urbem delectibus, tan- 
dem in provincias profecti sunt. 

XXX. Eodem anno in Hispania prætores C. Calpur- 
pius et L. Quinctius, quum primo vere ex hibernis co- 
pias eductas in Bæturia junxissent, in Carpetaniam , ubi 
hostium custra erant, progressi sunt, communi animo 
consilioque parati rem gerere. Haud procul Hippone et 
To'eto urbibus inter pabulatores pugna orta est. Quibus 
dum utrimque subvenitur a castris, paulatim ommes copi& 
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entre les fourrageurs des deux armées, et les ren- 

forts qu’on leur envoya de part et d'autre ame- 

pèrent peu à peu une action générale. Dans cet en- 
gagement imprévu, la connaissance des lieux et la 
nalure du combat donnèrent l'avantage aux en- 
nemis. Mais ils ne profitèrent pas du désordre des 
Romains, et les préteurs, craignant d'être assié- 
gés le lendemaïn dans leurs retranchements, pro- 
fitèrent de l'obscurité de la nuit pour s'éloigner 
en silence. Au point du jour les Espagnols se mi- 
renten bataille et marcherent sur le camp romain. 
lis ne s’attendaient pas à le trouver abandonné; 
ils y entrèrent, pillèrent tout ce qu'on y avait 

laissé dans la confusion d’un départ nocturne, et, 
retournant dans leurs lignes , ils resterent quel- 
ques jours daus l’inaction. Les Romains et les al- 
liés perdirent, tant dans le combat que dans la 
fuite, près de cinq mille hommes. Les Barbares 
s’armèrent de leurs dépouilles, puis ils se portè- 
rent vers le Tage. Cependant les préteurs emplove- 
rent tout ce temps à tirer des secours de toutes 
Jes villes espagnoles alliées aux Romains, et à re- 
Jever le courage de leurs soldats abattu par cet 
échec. Lorsqu'ils se crurent assez forts et qu’ils 
virent l'armée demander elle-même à marcher 
contre l'ennemi pour effacer la honte de sa dé- 
faite, ils allèrent camper à douze milles du Tage. 

_ Ils se remirent en route à la troisième veille, et 
arrivèrent au point du jour, en bataillon carré, 
sur les bords du fleuve. Les Espagnols occupaient 
une hauteur sur l’autre rive. Le Tage offrait deux 
gués : les deux préteurs se hâtèrent de le traverser, 
Calpurnius à la tête de l'aile droite, et Quinctius 
avec la gauche. L’ennemi restait immobile; sur- 


in aciem eductæ sunt. Ja eo tumultuario certamine et loca 
sua et genus pugnæ pro hoste fuere. Duo exercitus ro- 
mani fusi afque in castra compülsi sunt. Non institere 
perculsis hostes, Prætores romani, ne postero die castra 
oppugnarentur, silentio proximæ noctis tacito signo exer- 
citum abduxerunt. Luce prima Hispani acie instructa ad 
yallum accesserunt, vacuaque præter spem castra ingressi, 
quæ derelicta inter nccturnam trepidationem erant, diri- 
puerunt; regressique in sua Castra, pautos dies quietis 
stativis manserunt. Romanorum sociorumque , in prœælio 
fugaque, ad quinque millia occisa; quorum se spoliis ho- 
stes armarunt. Inde ad Tagnm flumen profecti sunt. 
Prætores interim romani one id tempus contrahendis 
ex civitatibus sociis Hispanorum auxiliis, reficiendisque 
abterrore adversæ pugnæ militum animis, consumpse- 
runt. Ubi satis placuere vires, et jam miles quoque, ad 
delendam priorem ignominiam, bostem poscebat, duo- 
decim millia passuum ab Tago flumine posuerunt castra. 
Inde tertia vigilia sublatis signis, quadrato agmine prin- 
cipio lucis ad Tagi ripam pervenerunt, Trans fluvium in 
£olle hostiuin castra erant. Extemplo, qua duobus locis 
vada nudabat ainnis, destra parte Calpurnius, læva Quin- 
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pris de l’arrivée soudaine des Romains; il délibé- 
rait au lieu de profiter, comme il le pouvait, dela 
confusion du passage pour jeter le désordre dans 
les rangs ennemis. Les Romains venaient de passer 
même avec tous leurs bagages, et de les réunir sur 
un seul point, lorsqu'ils virent l'ennemi qui com- 
mençait à s’ébranler. N'ayant pas le temps de se 
retrancher, ils se mirent en bataille. La cinquième 
légion, commandée par Calpurnius, et la huitième, 
par Quinctius, formèrent le centre : c'était l’élilede 
toute l’armée. La plaine, qui s’étendait jusqu'au 
camp de l'ennemi, était nue et découverte, et ne 
pouvait leur faire craindre aucune embuscade. 
XXXI. Les Espagnols, voyant que les deux di- 
visions de l’armée romaine avaient passé le fleuve, 
voulurent les surprendre avant qu'elles pussent 
se réunir et se former ; ils se précipitèrent tout 
à coup hors de leur camp et s’avancèrent au pas 
de course. D'abord l’action fut vive et sanglante: 
les Espagnols élaient animés par le sentiment de 
leur victoire récente, et les Romains par le sou- 
venir d’un affront auquel ils n'étaient pas ha- 
bitués. Ce furent les deux braves légions du centre 
qui combattirent avec le plus d’acharnement. 
Les ennemis, après avoir fait de vains eflorts 
pour les ébranler, se formèrent en coin, gros- 
sirent et serrèrent incessamment leurs rangs el 
pressèrent plus vivement les Romains. Le préteur 
Calpurnius, qui vit ses soldats sur le point de 
plier, dépêcha en toute hâte ses lieutenanis 
T. Quintilius Varus et L. Juventius Thalna Vers 
chaque légion pour relever leur courage. Il Jeur 
fit dire et rappeler que d'elles seules dépendaient 
la victoire et la conservation de l'Espagne, el 


ctius exercitum traduxerunt; quieto hoste, dum miratur 
subitum adventum , consultatque, qui tumultum injicere 
trepidantibus in ipso transitu amnis potuisset. Interea Ro- 
mani, impedimentis quoque omnibus traduciis contraclis- 
que in unum locum , quia jam moveri videbant hostem , 
nec spatium erat castra communiendi, aciem instruxe- 
runt. In medio locatæ quinta Calpurnii legio et octava 
Quiuctii. 1d robur toto exercitu erat. Campum apertum 
usque ad hostium castra babebant, liberum à metu 1n51- 
diarum. : 

XXXI. Hispani, postquam in citeriore. ripa duo Ro- 
manorum agmina conspexerunt, ut, priusquar se JUP- 
gere atque instruere possent, occuparent eos, cs 
pente effusi cursu ad pugnam tendunt. Atrox in Done 
prælium fuit, et Hispanis recenti victoria ferocibus, : 
insueta ignominia milite romano accenso: Acerrime 
dia acies, duæ forlissimæ legiones, dimicabant; qe 
quum aliter moveri loco non posse hostis cerneret, Re 
institit pugpare : et usque plures confertioresque Me a 
urgebant. Ibi postquam laborare aciem Calpurnius Le 
tor vidit, ©. Quinctilium Varum et L. Juventium T . 
nam legatos ad singulas legiones adhortandas propé? 
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que, si elles lâchaïent pied, pas un homme de 
armée ne reverrait 1Italie et ne repasserait 
même le Tage. Lui-même il se mit à la tête de 
la cavalerie des deux légions, fit un léger détour 
et vint prendre en flanc la colonne ennemie qui 
serrait de près le centre. En même temps, Quin- 
ctius, avec ses cavaliers, chargea l’autre flanc. 
Mais les soldats de Calpurnius et leur comman- 
dant surtout combattirent avec plus de vigueur ; 
le préteur fut le premier aux prises avec les Es- 
pagnols et pénétra si avant dans la mêlée, qu’on 
avait peine à reconnaître de quel parti il était. 
Aussi l'exemple du général enflamma les ca- 
valiers d’une noble ardeur, et l’ardeur des ca- 
valiers se communiqua à l'infanterie. Les pre- 
miers centurions se piquèrent d'honneur en 
voyant le préteur au milieu des rangs ennemis ; 
ils gourmandèrent, chacun à l’envi, les porte- 
enseignes, leur ordonnèrent de marcher en avant 
etenjoignirent aux soldats de les suivre. L'armée 
entière poussa alors un nouveau cri de guerre et 
s'élanca sur les Espagnols comme d’un lieu plus 
élevé. Semblable à un torrent impétueux, elle 
renversa et culbuta leurs bataillons effrayés ; ils 
ne purent tenir contre les flots’ d’assaillants qui 
se succédaient sans cesse, et s'enfuirent versleur 
camp. La cavalerie se mit à leur poursuite, et Y 
entra pêle-mêle avec eux. Là il fallut recom- 
mencer la bataille avec ceux qui veillaient à la 
garde des retranchements, et les cavaliers ro- 
mains furent obligés de mettre pied à terre. Au 
fort de l'engagement survint la cinquième légion, 
suivie bientôt du reste de l’armée, qui accourut 


mittit. Docere et monere jubet, «in illis spem omnem 
vincendi et retinendæ Hispaniæ esse. Si illi loco cedanf, 
veminem ejus exercitus non modo Italiam, sed ne Tagi 
quidem ulteriorem ripam , unquam visurum. » Ipse, cum 
equitibus duarum legionum paululum circumvectus, in 
cuneum hostium, qui mediam urgebat aciem, ab latere 
Incurrit. Quinctius cum suis equitibus alterum hostiwm 
latus invadit ; sed longe acrius Galpurniani equites pugna- 
bant, et prætor ipse ante alios. Nam et primus hostem 
percussit, et ita seimmiseuit mediis, ut vix, utrius partis 
esset, nosci posset : et equites prætoris eximia virtute, et 
equitum pedites accensi sunt. Pudor movit primos cen- 
iuriones , qui inter tela hostium prætorem conspexerunt. 
liaque urgere signiferos pro se quisque, jubere inferre 
signa et confestim militem sequi. Renovatur ab omnibus 
clamor ; impetus fit velut ex superiore loco. Haud secus 
€rg0, quam torrentis modo, fundunt sternuntque per- 
culsos, nec sustineri alii super alios inferentes sese pos- 
suni. Fugientes in castra equites persecuti sunt, et per- 
nu turbæ hostiun intra vallum penetraverunt; ubi ab 
relictis in præsidio castrorum prœælium instauratum : 
coactique sunt romani equites descendere ex equis. Dimi- 
_fantibus lis, legio quinta supervenit; deinde ,.ut quæque 
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graduellement. Le massacre devint alors général 
dans le camp, et il n’y eut pas plus de quatre 
mille hommes qui échappèrent. Trois mille 
d’entre eux ayant conservé leurs armes, alièrent 
se porter sur une hauteur voisine ; les autres, à 
demi désarmés, se dispersèrent çà et là dans les 
campagnes. Ce furent là tous les débris d’une 
armée qui s'élevait à plus de trente-cinq mille 
combattants. On leur prit cent trente-troïis éten- 
dards. Les Romains et les alliés perdirent un peu 
plus de six cents hommes et environ cent cin- 
quante soldats des troupes auxiliaires de la pro- 
vince. La mort de cinq tribuns militaires et de 
quelques chevaliers romains fit considérer cette 
victoire comme un succès cruellement acheté. 
Les préteurs, qui n'avaient pas eu le temps de 
tracer l'enceinte de leur camp, s’établirent dans 
celui des Espagnols. Le lendemain, en présence 
de toute l’armée ,-C. Calpurnius combla d’éloges 
ses cavaliers, leur donna de riches caparaçons et 
déclara que c'était surtout à leur valeur qu'il 
fallait attribuer la défaite de l'ennemi et la prise 
de son camp. Quinctius, son collègue, fit aussi don 
à ses cavaliers de colliers et d’agrafes. Des récom- 
penses militaires furent aussi distribuées à plu- 
sieurs centurions des deux armées, et principa- 
lement à ceux qui avaient fait partie du centre. 
XXXIL. Les consuls, ayant terminé les levées 
et les autres affaires qui les avaient retenus à 
Rome, conduisirent leurs armées dans la Ligurie, 
leur département. Sempronius partit de Pise, 
s'avança contre les Ligures Apuans, ravagea leur 
territoire, incendia leurs bourgs et leurs châteaux 


potuerant, copiæ affluebant. Cæduntur passim Hispan 
per tota castra; nec plus quam quatuor millia homiaum 
effugerunt. Inde tria millia fere, qui arma retinucrant, 
montem propinquum ceperunt ; mille semiermes maxime 
per agros palati sunt. Supra triginta quinque millia hos- 


tium fuerant, ex quibus tam exigua pars pugnæ*super- 


fuit. Signa capta centum triginta tria. Romani sociique 
paulo plus sexcenti, et provincialium auxiliorum centum 
quinquaginta ferme ceciderunt. Tribuni militum quinque 
amissi, et pauci equites romani, cruentæ maxime ViCLO- 
riæ speciem fecerunt. In castris hostium, quia ipsis spa- 
tium sua communiendi non fuerat, manserunt. Pro con- 
cione postero die laudati donatique à GC. Calpurnio 
equites phaleris ; pronuntiavitque, eorum maxime:Opera 
hostes fusos, castra capta et expugnafa esse. Quinctius 
alter prætor suos equites catellis ac fibulis donavit. Do- 
vati et centuriones ex utriusque exercitu perimulti; maxi- 
me qui mediam aciem tenuerunt. 

XXXIIL Consules delectibus aliisque, quæ Romæ 
agendæ erant, peractis rebus, in Ligures provinciam 
exercitum duxerunt. Sempronius, a Pisis profectus in 
Apuanos Ligures, vastando agros, urendoque vicos et 
castella eorum, aperuit saltum usque ad fluvium Macram 
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forts, et s’ouvrit un chemin à travers un défilé 
jusqu’au fleuve Macra et au port de Luna. Les 
ennemis se réfugièrent sur une montagne, antique 
asile de leurs pères; mais le consul parvint à les 
en déloger, malgré le désavantage de sa position. 
Ap. Claudius ne fut pas moins heureux que son 
collègue et ne montra pas moins de bravoure con- 
tre les Ligures Ingaunes, qu’il vainquit en plu- 
sieurs rencontres. Il emporta aussi d'assaut six de 
leurs places fortes, fit plusieurs milliers de prison- 
niers, et livra au bourreau quarante-trois des 
principaux instigateurs de la révolte. Déjà l’épo- 
que des comices approchait. Le sort avait désigné 
Sempronius pour les présider. Cependant Ap. Clau- 
dius revint à Rome avant lui, parce que son 
frère P. Claudius briguait le consulat. Il avait 
pour compétiteurs, parmi les patriciens, L. Émi- 
lius, Q. Fabius et Serv. Sulpicius Galba, tous 
trois anciens candidats, qui, en se remettant sur 
les rangs après un premier échec, semblaient 
avoir par cette exclusion même plus de titres 
pour réussir. D'ailleurs, comme les patriciens ne 
pouvaient obtenir qu’une des deux piaces de 
consuls , la lutte entre les quatre concurrents en 
était plus vive. Les candidats plébéiens étaient 
aussi des personnages considérables : c'étaient 
L. Porcius, Q. Térentius Culléo et Cn. Bé- 
bius Tamphilus. Ils avaient aussi échoué précé- 
demment ; mais on leur avait laissé l'espoir 
qu'ils parviendraient un jour enfin à cette di- 
gnité. Claudius était donc le seul candidat nouveau. 
L'opinion générale désignait d'avance Q. Fabius 
Labéo et L. Porcius Licinius. Mais le consul 
Claudius ne cessa de courir le Forum sans lic- 


et Lunæ portum. Hostes montem, antiquam sedem ma- 
jorum suorum, ceperunt ; et inde, supérata locorum ini- 
quitate, prœlio dejecti sunt. Et Ap. Claudius felicitatem 
virtutemque collegæ in Liguribus Ingaunis æquavit se- 
cundis aliquot prœliis. Sex præterea oppida eorum ex- 
pugnavit; multa millia hominum in iis cepit : belli aucto- 
res tres et quadraginta securi percussit. Jam comitiorum 
appetebat tempus. Prior tamen Claudius, quam Sempro- 
nius, cui sors comitia habendi obtigerat, Romam venit, 


quia P. Claudius frater ejus consulatum petebat. Compe- 


ütores habebat patricios L. Æmilium , Q. Fabium, 
Ser. Sulpicium Galbam, veteres candidatos, et ab re- 
Pulsis eo magis debitum, quia primo negatus erat, ho- 
norem repetentes. Etiam, quia plus quam unum ex pa- 
triciis creari non licebat, arctior petitio quatuor petenti- 
bus erat. Piebeïi quoque gratiosi homines petcbant, 
L. Porcius, Q. Terentius Culleo, Cn. Bæbius Tamphi- 
lus ; et hi repulsi, in spem impetrandi tandem aliquando 
bonoris dilati. Claudius unus ex omnibus novus candida- 
tus erat. Opinione hominum haud dubie destinabantur 
Q. Fabius Labeo ét L. Porcius Licinus. Sed Claudius 
consu) sine lictoribus cum fratre toto foro volitando, 
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teurs, avec son frère, malgré les réclamations de 
ses adversaires et les reproches de la plupart des 
sénateurs. En vain l’engageait-on « à se rappeler sa 
qualité de consul plutôt que celle de frère de 
P. Claudius, à rester assis sur son tribunal, 
comme arbitre ou comme spectateur tacite de 
lélection : » il n’en continua pas moins ses manœu- 
vres ostensibles. Les débats soulevés par lestribuns 
du peuple, qui se déclarèrent pour ou contre le 
consul, troublèrent aussi plusieurs fois l’assem- 
blée. Enfin Appius l’emporta ; Fabius fut écarté 
et son frère nommé consul. L'élection de P. Clau- 
dius Pulcher fut aussi inattendue pour lui-même 
que pour tout le monde. L. Porcius Licinus 
obtint sa place; la rivalité toute modérée des 
candidats plébéiens ne fut point marquée par ces 
violences dont les Claudius donnaient toujours 
l'exemple. On tint ensuite les comices prétoriens, 
où furent nommés préteurs C. Décimius Flavus, 
P. Sempronius Longus, P. Cornélius Céthégus, 
Q. Névius Matho, C. Sempronius Blésus et À. Té- 
rentius Varro. Tels furent les événements civils 
et militaires du consulat d’Ap. Claudius et de 
M. Sempronius. 

XXXIII. Au commencement de l’année sui- 
vante, lorsque P. Claudius et L. Porcius eurent 
pris possession du consulat, Q. Cécilius, M. Bé- 
bius et Ti. Sempronius, qu’on avait envoyés pour 
régler les différends survenus entre Philippe, 
Eumène et les villes de Thessalie, rendirent 
compte de leur mission et présentèrent au sénat 
les ambassadeurs des deux rois et des cités. Les 
uns et les autres ne firent que répéter ce qui avait 
été dit en Grèce devant les commissaires. Les 


clamitantibus adversariis et majore parte senatus, « mé 
minisse eum debere prius, se consulem populi roman, 
quam fratrem P. Claudii, esse : quinille , sedens pro iri- 
bunali, aut arbitrum, aut tacitum spectatorem comitio- 
rum se præberet; » coerceri tamen ab effuso studio ne- 
quiit. Magnis contentionibus tribunorum quoque plebel, 
qui aut contra consulem , aut pro studio ejus pugnabant , 
comitia aliquoties turbata; donec pervicit Appius, ut 
dejecto Fabio, fratrem traheret. Creatus P. Claudius 
Pulcher præter spem suam et ceterorum. Locum suum 
tenuit L. Porcius Licinus, quia moderatis studiis, D0D 
vi claudiana, inter plebeios certatum est. Prætorum inde 
comitia sunt habita. C. Decimius Flavus, P. Sempronts 
Longus, P. Cornelius Cethegus, Q. Nævius Matho, 
C. Sempronius Blæsus, A. Terentius Varro, prætores 
facti. Hæc eo anno, quo Ap. Claudius, M. Sempronis 
consules fuerunt, domi militiæque gesta. : 
XXXILI. Principio insequentis anni P. Ce 
L. Porcius consules, quum Q. Cæcilius, M. PÉREe 
T. Sempronius, qui ad disceptandum inter PHARE 
et Eumenem reges Thessalorumque civitates missi de 
legationem renuntiassens regum quoque eorum:Clv 
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sénateurs décrétèrent ensuite l'envoi en Macé- 
doine et en Grèce d'une commission nouvelle, 
dont Ap. Claudius fut le chef, et qui devait s’as- 
surer si l'on avait rendu aux Thessaliens et aux 
Perrhebes les villes qu'ils réclamaient. On lui 
recommanda aussi de faire évacuer Énos et Ma- 
ronée et d’affranchir toute la côte de la Thrace 
de la domination macédonienne. Enfin elle avait 
ordre de se rendre dans le Péloponèse, que les 
autres commissaires avaient laissé dans une si- 
tuation plus incertaine que s’ils n’y eussent point 
paru; car ils n'avaient pu même se faire donner 
une réponse, ni obtenir, malgré leurs demandes 
formelles, une assemblée générale de la ligue 
achéenne. Q. Cécilius s’en était plaint vivement, 
et de leur côté les Lacédémoniens déploraient la 
ruine de leurs murailles, l'enlèvement de leur 
population transportée et vendue en Achaïe, et 
l’anéantissement des lois de Lycurgue qui jusqu’a- 
lors avaient fait la force de Sparte. Les Achéens 
justifièrent leur refus par la lecture d’une loi 
qui défendait de réunir une assemblée générale, 
à moins qu'il ne füt question de la paix ou de la 
guerre, et qu'il fallüt recevoir des envoyés du 
sénat, porteurs de lettres ou d'instructions écrites. 
Pour leur ôter à l’avenir une pareille excuse, le 
sénat leur déclara qu’ils devaient veiller à ce que 
les commissaires romains pussent toujours avoir 
audience de leur assemblée, de même que les 
Achéens l'obtiendraient du sénat, toutes les fois 
qu'ils le voudraient. 

XXXIV. Ces diverses ambassades furent ensuite 


tiumque legatos in senatum introduxerunt. Eadem utrim- 
que iterata, quæ dicta apud legatos in Græcia erant. 
Aliam deinde legationem novam Patres, cujus prin- 
Ceps Ap. Claudius fuit, in Macedoñiam et in Græciara 
decreverunt ad visendum, redditæne civitates Thessalis 
et Perrhæbis essent. lisdem mandatum, ut ab Æno 
et Maronea præsidia deducerentur, maritimaque omnis 
Thraciæ ora a Philippo et Macedonibus liberaretur. 
Peloponnesum quoque adire jussi, unde prior legatio 
discesserat incertiore statu rerum, quam si non venis- 
sent. Nam super cetera etiam sine responso dimissi, 
nec datum petentibus erat Achæorum concilium. De 
qua re querente graviter Q. Cæcilio, simul Lacedæ- 
Monüs deplorantibus, mœnia diruta , abductam plebem 
in Achaïiam et venundatam, ademptas, quibus ad eam 
diem civitas stetisset, Lycurgi leges, Achæi maxime 
Concilii negati crimen excusabant, recitando legem, 
qu&, nisi belli pacisve causa, et quum legati ab se- 
batu cum litteris aut scriptis mandatis venirent, vetaret 
indici concilium. Ea ne postea excusatio esset, osten- 
dit senatus, curæ üs esse debere, ut romanis legatis 
sémper adeundi concilium gentis potestas ficret; quem- 
tdmodum et illis, quoties vellent, senatus daretur. 
XXXLIV. Dimissis iis legationibus, Philippus, a suis 
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congédiées. Philippe, informé par ses envoyés 
qu'il Jui fallait céder les villes contestées et rap- 
peler ses garnisons, entra dans une violente co- 
lère, qu’il déchargea sur les Maronites. Il écrivit 
à Onomaste, qui gouvernait en son nom toute la 
côte, de mettre à mort les chefs du parti opposé. 
Ce lieutenant s'entendit avec un certain Casandre, 
partisan du roi, établi depuis longtemps à Ma- 
ronée ; par son entremise il introduisit de nuit 
un corps de Thraces dans la ville, et, comme s’il 
l'avait prise d'assaut, il fit passer les habitants au 
fil de l'épée. Les commissaires romains se plai- 
gnirent de cette cruauté aussi étrange à l'égard 
des Maronites innocents qu'insultante pour le 
peuple romain, qui lui faisait massacrer comme 
des ennemis des hommes à qui le sénat avait dé- 
cidé de rendre la liberté. Philippe protesta que 
ni lui ni aucun des siens n'avait pris aucune part 
à cet événement. « C'était, dit-il, une sédition 
qui avait éclaté dans la ville et mis aux prises les 
partisans d'Eumène et les siens. On pourrait fa- 
cilement s'en convaincre en interrogeant les Ma- 
ronites eux-mêmes. » Il savait bien que ce mas- 
sacre tout récent les avait frappés d’une trop 
grande terreur pour qu'aucun d’eux osât ouvrir 
la bouche. Appius répondit que le fait était trop 
évident pour qu’il fût besoin de le vérifier; que 
si le roi voulait se disculper, il n'avait qu’à en- 
voyer à Rome, afin que le sénat pût les inter- 
roger, Onomaste et Casandre, que la voix publique 
accusait du crime. Cette déclaration: troubla 
d’abord Philippe à tel point qu'il pâlit, et que 


certior factus, cedendum civitatibus, deducendaque 
præsidia esse, infensus omnibus, in Maronitas iram ef- 
fundit. Onomasto, qui præerat maritimæ oræ, mandat, 
ut partis adversæ principes interficeret. Ille per Casan- 
drum quemdam, unum ex regiis jam diu habitantem 
Maroneæ, nocte Thracibus intromissis, velut in bello ca- 
pta urbe, cædem fecit. Id apud romanos legatos queren- 
tes tam crudeliter adversus innoxios Maronitas, tam su- 
perbe adversus populum romanum factum, ut, quibus 
libertatem restituendam senatus censuisset, ji pro hosti- 
bus trucidarentur, abnuebat, « quicquam eorum ad se, 
aut quemquam suorum pertinere. Seditione inter ipsos 
dimicatum, quum alii ad se, alii ad Eumenem civitatem 
traherent. Id facile scituros esse; percunctarentur ipsos 
Maronitas : » haud dubius, perculsis omnibus terrore 
tam recentis cædis, neminem hiscere adversus se ausu- 
rum. Negare Appius, « rem evidentem pro dubia quæ- 
rendam. Si ab se culpam removere vellet, Onomastum 
et Casandrum, per quos acta res diceretur, mitteret Ro- 
mam , ut eos senatus percunctari posset. » Primo adeo 
perturbavit ea vox regem, ui non color, non vultus ei 
constaret : deinde, collecto tandem animo, « Casandrum, 
qui Maroneæ fuisset, siutique veillent, se missurum dixit. 
Ad Ouomastum quidem quid eam rem pertinere, qui non 
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ses traits s’altérèrent. Mais bientôt il se remit, 
et annonça qu'il enverrait Casandre, qui s'était 
trouvé à Maronée, si toutefois on l’exigeait, que 
pour Onomaste, il était complétement étranger 
à cette affaire, puisqu'il n’était ni dans la ville, 
ni même dans le pays. Philippe voulait ménager 
Onomaste, comme un des principaux seigneurs 
de sa cour, et surtout comme un complice dont 
il redoutait l’indiscrétion ; caräl s’en était ouvert 
à lui, et souvent il avait employé son ministère 
dans l'exécution de semblables desseins. On cruf 
même que, pour prévenir toute dénonciation de 
la part de Casandre, il le fit poursuivre à travers 
l'Épire jusqu’à la mer par des gens apostés , et se 
débarrassa de lui par le poison. 

XXXV. Les commissaires et Philippe se séparè- 
rent , les uns sans dissimuler leur mécontente- 
ment sur tous les points, l’autre bien persuadé 
qu'il n'avait plus d'autre ressource que de prendre 
les armes. Mais comme il n'avait pas encore réuni 
toutes ses forces, il décida, pour gagner du temps, 
d'envoyer à Rome son second fils Démétrius, qui 
devait justifier sa conduite et désarmer tout à la 
fois la colère du sénat. !l espérait assez de la mé- 
diation de ce jeune prince, parce que, étant otage 
à Rome , il avait donné des preuves de son noble 
caractère. Cependant, sous prétexte de porter du 
secours aux Byzantins, mais en effet dans le but 
d'effrayer les petits rois de la Thrace, ilse miten 
marche, anéantit leur puissance dans une seule 
bataille, fit prisonnier leur chef Amadocus,et rentra 
en Macédoine après avoir envoyé des émissaires 
pour exciter les barbares riverains de l'Ister à 
faire une irruption en Italie. Dans le Péloponèse 
aussi l’on attendait l’arrivée des commissaires ro- 


modo Maroneæ, sed ne in regione quidem propinqua 
fuisset ? » Et parcebat magis Onomasto, honoratiori amico, 
et eundem indicem haud paulo plus timebat ; quia et ipse 
sermonem cum eo contulerat, et multorum talium mini- 
strum et conscium habebat. Casander quoque, missis, 
qui per Epirum ad mare prosequerentur eum, ne qua 
indicium emanaret, Veneno creditur sublatus. 

XXXV. Etlegati a Philippi colloquio ita digressi sunf, 
ut præ se ferrent, nihil eorum sibi placere : et Philippus, 
minime, quin rebellandum esset, dubius, quia tamen im- 
maluræ ad id vires erant, ad moram interponendam 
Demetrium, minorem filium, mittere Romam, simul ad 
purganda crimina, simul ad deprecandam iram senatus, 
statuit : satis credens , ipsum etiam juvenem, quod Romæ 
obses speciem regiæ indolis dedisset, aliquid momenti 
facturum. Interim per speciem auxilii Byzantiis ferendi, 
re ipsa ad terrorem regulis Thracum injiciendum, pro- 
fectus , perculsis iis uno prœlio, et Amadoco duce capto, 
in Macedoniam rediüt, missis ad accolas Istri fluminis 
barbaros, ut in Itäliam irrumperent, sollicitandos..Et in 
Peloponneso adventus romanorum legatorum, qui ex 
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mains, qui avaient ordre de passer de Macédoine 
en Achaïe; et, afin qu'on püût s'entendre sur les 
réponses à faire, le préteur Lycortas convoqua 
une assemblée générale. Il y soumit l'affaire des 
Lacédémoniens. « D'ennemis, dit-il, ils étaient 
devenus accusateurs, et il y avait à craindre qu'ils 
ne fussent plus redoutables depuis qu'ils étaient 
vaincus, qu'ils ne l'avaient été les armes à la main. 
En effet, durant la guerre, les Achéens avaient eu 
les Romains pour alliés ; maintenant ces mêmes 
Romains se montraient plus favorables aux Lacé- 
démoniens qu'aux Achéens, depuis qu'Aréus et 
Alcibiade, ces deux bannis qui leur étaient rede- 
vables de leur rappel, oubliant toute reconnais- 
sance, s'étaient chargés d’une mission à Rome 
contre leurs bienfaiteurs, et les avaient attaqués 
avec tant de passion qu’on eût pu croire qu'ils 
étaient encore proscrits, et non rappelés de 
l'exil. » À ces mots il s'éleva un cri général d'in- 
dignation , on demanda à voter séparément sur. 
chacun d’eux, et, comme on n'écoutait que la co- 
lère et non la raison, ils furent condamnés à mort. 
Peu de jours après arrivèrent les commissaires 
romains. On leur donna audience en pleine as- 
semblée à Clitor en Arcadie. 

XXXVL Avant qu’on ouvrit la délibération, les 
Achéens étaient déjà frappés de terreur; ils sen- 
taient que la discussion prendrait une tournure 
fâcheuse, parce qu'ils voyaient avec les commis- 
saires Aréus et Alcibiade, condamnés à mort dans 
leur dernière assemblée. Nul d’entre eux n'osail 
prendre la parole. Appius déclara que le sénat 
désapprouvait les violences dont les Lacédémo- 
niens s'étaient plaints à lui, c'est-à-dire le mas- 
sacre des malheureux que Philopémen avait Man- 


Macedonia in Achaiam ire jussi erant, exspectabalur : 
adversus quos ut præparata concilia haberent, Lycortas 
prætor concilium indixit. Ibi de Lacedæmoniis actum. 
« Ex hostibus eos accusatores factos, et periculun 6856» 
ne victi magis timendi forent, quam bellantes fuissent. 
Quippe in bello sociis Romanis Achæos usos; nunc 608 
dem Romanos æquiores Lacedæmoniis, quam Acbæis, 
esse; ubi Areus etiam et Alcibiades, ambo exsules, Su0 
beneficio restituti, legationem Romam adversus geniem 
Achæorum ita de ipsis meritam suscepissent, adeoque 
infesta oratione usi essent, ut patria pulsi, non restifutl 
in eam, viderentur. » Clamor undique orltus, referret n0- 
minatim de iis; et, quum omnia ira, non consilio, seree 
rentur, capitis damnati sunt. Paucos post dies romanl Je- 
gati venerunt. His Clitore in Arcadia datum est concilium- 

-XXXVI. Priusquam agerent quicquam , terror Achæls 
injectus erat et cogitatio, quam non ex æquo disceptalio 
futura esset ; quod Areum et Alcibiadem , capitis ab se 10 
concilio proximo dampatos, cum legatis videbant, ne6 
hiscere quisquam audebat. Appius ea , quæ& apud ue 
questi erant Lcedæmonii, displicere sepatui psteudit : 
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dés pour entendre leur justification; puis, à la 
suite de cet acte de barbarie exercé sur les hom- 
mes, les cruautés commises, pour compléter leur 
vengeance, contre Sparte elle-même , cette ville 
fameuse , dont ils avaient détruit les murailles , 
renversé les antiques lois, et anéanti la célèbre 
constitution donnée par Lycurgue. Quand Appius 
eut fini de parler, Lycortas répondit en sa qualité 
de préteur, et comme l’un des partisans de Philo- 
pémen, auteur de tout ce qui s'était fait à Lacé- 
démone : « Ap. Claudius, dit-il, notre rôle est 
plus embarrassant ici, devant vous, qu’il ne le fut 
naguère à Rome , devant le sénat. Alors en effet 
nous avions à répondre aux accusations des Lacé- 
démoniens ; aujourd'hui c'est vous-même qui nous 
accusez, et vous qui nous jugerez. Cette position, 
toute défavorable qu’elle soit, nous lPacceptons 
pourtant dans l'espoir que vous nous écouterez 
avec l'impartialité d’un juge, et que vous oublie- 
rez l’acharnement que vous venez de montrer 
contre nous. Pour moi du moins, en répondant 
aux griefs que les Lacédémoniens ont allégués con- 
tre nous, soit ici devant Q. Cécilius, votre prédé- 
cesseur, soit à Rome devant le sénat, et que vous 
venez vous-même de reproduire, c'est à eux et 
non à Vous que je croirai m'adresser. Vous nous 
objectez le massacre des malheureux que Philo- 
pémen avait mandés pour entendre leur justifica- 
tion. Ce reproche, Romains, vous n'auriez dû ni 
l'articuler, ni le laisser articuler devant vous. Et 
pourquoi? Parce qu’une des clauses du traité con- 
elu avec vous interdisait aux Lacédémoniens toute 
attaque contre les cités maritimes. Au moment où 


“cædem primum ad Compasium factam eorum, qui a 
Philopæmene ad causam dicendam evocati venissent : 
deinde , quum in homines ita sævitum esset, ne in ulla 
parte crudelitas eorum cessaret, muros dirutos urbis n0- 
bilissimæ esse, leges vetustissimas abrogatas, inclytamn- 
que per gentes Lycurgi disciplinam sublatam. » Hæc cum 
Appius dixisset , Lycortas, et quia prætor, et quia Philo- 
Pœmenis, auctoris omnium, quæ Lacedæmone acta fue- 
rant, factionis erat, ita respondit : « Difficitior nobis , 
Ap. Claudi, apud vos oratio est, quam Romæ nuper apud 
senatum fuit. Tune enim Lacedæmoniis accusantibus res- 
Pondendum erat: nunc a vobis ipsis accusati sumus, 
apud quos causa dicenda est. Quam iniquitatem conditio- 
nis subimus illa spe, judicis animo te auditurum esse, 
Posita contentione, qua paulo ante egisti. Ego certe, 
quum ea, quæ et hic antea apud Q. Cæcilium, et postea 
Romæ quesii sunt Lacedæmonii, a te paulo ante relata 
sint, non tibi, sed illis, me apud te respondere credam. 
Gædem objicitis eorum, quia a Philopæmene prætore 
evocati ad causam dicendam interfecti sunt. Hoc ego cri- 
men non modo a vobis, Romani, sed ne apud vos qui- 
dem nobis objiciendum fuisse arbitror. Quid ita? quia in 
Yeslro fœdere erat, ut maritimis urbibus abstinerent La- 
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ils prirent les armes et où ils s'emparèrent par 
surprise, pendant la nuit, des villes qu’ils devaient 
respecter, si T. Quinctius, si une armée romaine 
s'étaient trouvés dans le Péloponèse, comme au- 
paravant, c’est à leur protection sans doute qu’au- 
raient eu recours les victimes de cette violence. 
Mais puisque vous étiez loin d'eux, à qui ces op- 
primés pouvaient-ils mieux s'adresser qu'à vos 
alliés, à ceux qu'ils avaient vus secourir Gythium, 
et faire, de concert avec vous , et pour les mêmes 
motifs, le siége de Lacédémone? C’est done pour 
vous que nous avons entrepris une guerre légi- 
time et sainte. Tous les peuples de la Grèce nous 
ont approuvés, et les Lacédémoniens mêmes ont 
mauvaise grâce à s’en plaindre; car les dieux ont 
pris soin de nous justifier en nous accordant la 
victoire. Comment donc peut-on remettre en ques- 
tion des procédés que les lois de la guerre auto- 
risent? Encore sommes-nous entièrement étran- 
gers à la plus grande partie de ce qui a été fait. Ge 
qui nous appartient, c’est d’avoir fait comparaître 
devant nous, pour entendre leur justification, ceux 
qui avaient soulevé la multitude , forcé les villes 
maritimes, livré tout au pillage et massacré les 
principaux citoyens. Mais si ces coupables, en ar- 
rivant à notre camp, y ont trouvé la mort, c'est à 
vous qu’il faut l'imputer, Aréus et Alcibiade , à 
vous seuls, qui venez aujourd’hui, justes dieux! 
nous en accuser. Ce sont les bannis de Lacédé- 
mone, et vous étiez du nombre, qui, se trouvant 
alors auprès de nous, else croyant menacés parce 
qu’ils avaient choisi pour retraite les villes mari- 
times, se sont jetés sur ceux dont la haine les avait 


cedæmonti. Quo tempore armis captis urbes, a quibus 
abstinere jussi erant, nocturno impetu occupaverunt, si 
T. Quinctius, si exercitus rOManus, sicut antea, in Pelo- 
ponneso fuisset, eO nimirum capti et oppressi confugis- 
sent. Quum vos procul essetis, quo alio, nisi ad nos s0- 
cios vestros, quos antea Gythio opem ferentes, quos La- 
cedæmonem vobiscum simili de causa oppugnantes vide- 
rant, confugerent? Pro vobis igitur justum piumque 
bellum suscepimus. Quod quum alii laudent, reprehen- 
dere ne Lacedæmonii quidem possint, dii quoque ipsi 
comprobaverint, qui nobis victoriam dederunt; quonam 
modo ea, quæ belli jure acta sunt, in disceptationem ve- 
niunt? quorum tamen maxima pars nihil pertinet ad nos. 
Nostrum est, quod evocavimus eos ad causam dicendam, 
qui ad arma multitudinem exciverant, qui expugnave- 
rant maritima oppida, qui diripuerant, qui cædem prin- 
cipum fecerant. Quod vero illi, venientes in castra, in- 
terfecti sunt, vestrum est, Arcu et Alcibiade, qui nunc 
nos, si diis placet, accusatis, non nostrum. Exsules La- 
cedæmoniorum (quo in numero hi quoque duo fuerunt) 
et tunc nobiscum erant, et, quod domicilium sibi delege- 
rant maritima oppida, se petitos credentes, in eos, quo 
rum opera patria extorres ne in tuto quidem exsilio posse 
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fait chasser de leur patrie et semblait vouloir leur 
ravir même la consolation de terminer paisible- 
ment leurs jours dans l’exil. Ainsi ce sont les La- 
cédémoniens et non les Achéens qui ont égorgé les 
Lacédémoniens; ce meurtre a-t-il été légitime ou 
illégal ? c’est une question oiseuse. 

XXX VIT. » Mais, dira-t-on, c'est au moins vous, 
Achéens, qui avez aboli les lois et l’antique con- 
stitution de Lycurgue , qui avez renversé les mu- 
railles de Sparte. Comment ce double reproche 
peut-il nous être adressé par les mêmes personnes? 
Les murailles de Sparte n’ont pas été construites 
par Lycurgue; elles l'ont été il y a peu d'années, 
et dansle but d’anéantir la constitution de Lycur- 
gue. C’est un rempart et une sauvegarde que les 
tyrans ont fait élever tout récemment, moins 
pour la sûreté de la ville, que dans leur propre 
intérêt. Et si Lycurgue sortait aujourd’hui des en- 
fers, il applaudirait à leur ruine; il reconnaîtrait 
sa patrie, son antique Sparte. Au lieu d'attendre 
Philopémen et les Achéens, vous auriez dû vous- 
mêmes, Lacédémoniens, renverser de vos propres 
mains et détruire de fond en comble tous ces mo- 
numents de la tyrannie. C’étaient comme de hon- 
teuses cicatrices qui attestaient votre servitude. 
Après avoir vécu pendant près de huit cents ans 
libreset sans murailles, après avoir souvent même 
commandé à la Grèce, vous vous êtes laissé enfer- 
mer dans une enceinte de murailles, comme des 
esclaves qu'on charge de fers, et vous êtes restés 
asser vis tout un siècle. Quant à la perte de vos 
lois, ce sont, à mon avis, vos tyrans qui vous en 
ont dépouillés. Nous, loin d’ôter à Sparte des 
lois qu’elle n'avait plus, nous lui avons donné les 
nôtres. Nous n'avons pas travaillé contre ses inté- 


consenescere se indignabantur, impetum fecerunt. Lace- 
dæmonii igitur Lacedæmonios, non Achæi, interfece- 
æunt: nec, jure an injuria cæsi sint , argumentari refert. 
XXX VIL. » At enim illa certe vestra sunt, Achæi, quod 
leges disciplinamque vetustissimam Lycurgi sustulistis, 
quod muros diruistis. Quæ utraque ab iisdem objici qui 
possunt? quum muri Lacedæmoniis non ab Lycurgo, sed 
paucos ante annos ad dissolvendam Lycurgi disciplinam 
exstructi sint. Tyranni enim nuper eos, arcem et muni- 
mentum sibi, non civitati, paraverunt. Et, si exsistat 
hodie ab inferis Lycurgus, gaudeat ruinis eorum, et 
nunc se patriam et Spartam antiquam agnoscere dicat. 
Non Philopæmenem exspectare, nec Achæos, sed vos 
ipsi, Lacedæmonïüi, vestris manibus amoliri et diruere 
omaia tyrannidis vestigia debuistis, Vestræ enim illæ de- 
formes veluti cicatrices servitutis erant; et, quum sine 
muris per octingentos prope anros liberi, aliquando etiam 
principes Græciæ fuissetis, muris, velut compedibus , 
ircumdatis vincti per centum annos servistis. Quod ad 
leges ademptas attinet,-e90 antiquas Lacedæmoniis leges 
{yraanos adeinisse arbitror:; nos non suas ademisse, quas 


TITE-LIVE, 


rêts, lorsque nous l'avons fait entrer dans notre 
ligue, lorsque nous avons admis les Lacédémo- 
niens parmi nous, de manière à réunir en un seul 
corps et en une vaste confédération tous les peu- 
ples du Péloponèse. Ah! si nous vivions nous- 
mêmes sous l'empire de lois différentes de celles 
que nous leur avons imposées, je comprendrais 
qu'ils eussent le droit de se plaindre de notre in- 
justice, et de faire éclater leur indignation. Je 
sais, App. Claudius, que jusqu'à présent j'ai parlé, 
non comme un allié qui s'adresse à son allié, ni 
comme le représentant d’un peuple libre, mais 
comme un esclave qui se justifie devant son mai- 
tre; mais sila proclamation du héraut qui donna 
la liberté aux Achéens avant toutes les autres na- 
tions de la Grèce ne fut pas un mensonge, si le 
traité conclu n’est pas un leurre, si l'alliance et 
l’amitié qui nous lient reposent sur la plus par- 
faite égalité de droits, ne pourrais-je pas vous de- 
mander, Romains, ce que vous avez fait après 
avoir pris Capoue, comme vous nous demandez 
compte à nous autres Achéens de notre conduite 
envers Lacédémone que nous avons vaincue? Il y 
a eu quelques victimes , supposez que ce soit par 
notre ordre. Eh quoi ! n’avez-vous pas, vous, fait 
tomber sous la hache la tête des sénateurs de Ga- 
poue ? Nous avons renversé les murs de Sparte; et 
vous, n’avez-Vous pas Ôté aux Campaniens et leurs 
remparts, et leur ville, et leur territoire? Cest 
pour la forme, direz-vous , que nous avons traité 
d’égal à égal avec les Achéens ; ils n’ont réellement 
qu’une liberté précaire, et tout le pouvoir appar- 
tient aux Romains. Je le sais, Appius, et quelque 
injuste que cela soit, je m'y résigne; mais, Sl 
grande que soit la différence qui existe entre les 


non habebant, sed nostras leges dedisse ; nec male con- 
suluisse civitali, quum concilii nostri eam fecerimus » et 
nobis miscuerimus, ut corpus unum et concilium totius 
Peloponnesi esset. Tunc, ut opinor, si alüs ipsi Jegibus 
viveremus, alias istis injunxissemus, queri, se 1niquo 
jure esse, et indignari possent. Scio ego, Ap. Claudi, 
hanc orationem, qua sum adhuc usus, neque soclorum 
apud socios, neque liberæ gentis esse ; sed vere ser vo- 
rum disceptantium apud dominos. Nam, si non Vanà illa 
yox præconis fuit, qua liberos esse omnium primos 
Achæos jussistis, si fædus ratum est, si societas et ami- 
citia ex æquo observatur, cur ego, quid, Capua capla, 
feceritis Romani, non quæro; vos rationem reposcilis ; 
quid Achæi Lacedæmoniis bello victis fecerimus ? Interfe- 
cti aliqui sunt; finge, a nobis. Quid? vos senatores Can- 
panos securi non percussistis? Muros diruimus. Vos pan 
muros tantum, sed urbem et agros ademislis. Specie, 
inquit, æquum est fœdus ; re apud Achæos precaria Dee 
tas, apud Romanos etiam imperium est. Sentio, Appl, €b 
si non oportet, non indignor; sed, Oro OS, quantum 
libet intersit inter Romanos et Achæos, modo ne in æqu0 
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Romains et les Achtens, je vous en conjure, ne 


traitez pas vos ennemis et les nôtres sur le même. 


pied.que vous nous traitez, nous vos alliés; que 
dis-je? ne leur montrez pas plus de faveur. Car 
nous leur avons assuré les mêmes avantages qu’à 
nous, en leur donnant nos lois, en les faisant en- 
trer dans la ligue achéenne. Mais ce qui suffit aux 
vainqueurs est trop peu de chose pour les vaincus ; 
les ennemis demandent plus que n'ont les alliés. 
Des engagements sacrés, inviolables, confirmés 
par la foi du serment , que nous avons gravés sur 
le marbre pour en perpétuer le souvenir, et que 
nous ne pouvons enfreindre sans parjure, ils veu- 
lent les anéantir. Nous vous respectons, Romains, 
nous vous craignons même , si vous le voulez, 
mais nous respectons et nous craignons encore plus 
les dieux immortels. » La plus grande partie de 
l'assemblée applaudit à ce discours; on trouvait 
que Lycortas avait parlé avec la dignité qui con- 
venait à sa haute magistrature. Il était facile de 
voir que les Romains ne pouvaient faiblir sans se 
compromettre. Aussi Appius répliqua-t-il qu'il 
conseillait fort aux Achéens de se faire un mérite 
d'une soumission volontaire, pendant qu'ils le 
pouvaient, de peur d'y être bientôt forcés et con- 
traints. Ces mots excitèrent un murmure général; 
mais on n’osa pas se refuser à obéir. On se borna 
donc à prier les Romains d’ordonner eux-mêmes 
ce qu’ils jugeraient à propos en faveur des Lacé- 
démoniens, mais de ne pas obliger les Achéens à 
faire violence à leurs scrupules religieux en annu- 
lant des actes dont ils avaient juré le maintien. 
Appius ne fit que casser la sentence portée na- 
guère contre Aréus et Alcibiade. 


hostes vestri nostrique apud vos sint, ac nos socii; imo 
ne meliore jure sint. Nam, ut in æquo essent, nos feci- 
Mus, quum leges iis nostras dedimus : quum, ut Achæi 
toncilii essent, effecimus. Parum est victis , quod victori- 
bus satis est; plus postulant hostes, quam socii habent. 
Que jurejurando, quæ monumentis literarum in lapide 
Isculptis in æternam memoriam sancta atque sacraia 
sunf, ea cum perjurio nostro tollere parant. Veremur 
quidem vos, Romani, et, si ita vultis, etiam timemus: 
sed plus et veremur et timemus deos immortales. » Cum 
assensu maximæ partis est auditus, et locutum omnes 
Pro majestatemagistratus censebant ; ut facile appareret, 
MOlliter agendo dignitatem suam tenere Romanos non 
Posse. Tum Appius, « suadere se magnopere Achæis, 
dixit, ut, dum liceret voluntate sua facere, gratiam in- 
rent, ne mox inviti et coacti facerent. » Hæc vox audita 
Quidem cum omnium gemitu est, sed metum injecit im- 
Perata recusandi. Id modo petierunt, «ut Romani, quæ 
viderentur, de Lacedæmoniis mutarent, nec Achæos re- 
fgione cbstringerent, irrita ea, quæ jurejuraudo sanxis- 


sent, faciendi, » Damnatio tantum Arei et Alcibiadis , quæ 
duper facta erat, sublata est. 
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XXXVIIT. À Rome, au commencement de cette 
année , lorsqu'il avait été question de régler la 
destination des consuls et des préteurs, on ayait 
assigné la Ligurie aux deux consuls, parce que 
nulle part ailleurs il n’y avait de guerre. Parmi 
les préteurs , C. Décimius Flavus obtint du sort 
la juridiction de la ville, P. Cornélius Céthégus, 
celle des étrangers; C. Sempronius Blésus, la Si- 
cile; Q. Névius Matho, la Sardaigne, avec mis- 
sion de faire une enquête contre les empoison- 
neurs ; À. Térentius Varro, l'Espagne citérieure : 
P. Sempronius Longus, l'Espagne ultérieure. Vers 
le même temps arrivèrent de ces deux dernières 
provinces les lieutenants L. Juventius Thalna et 
T. Quintilius Varus. Ils rendirent compte au sénat 
des avantages décisifs obtenus en Espagne, et de- 
mandèrent qu’en reconnaissance de ces heureux 
succès on offrit des prières aux dieux immortels, et 
qu’on permit aux préteurs de ramener leurs trou- 
pes à Rome. Le sénat décréta deux jours de sup- 
plications ; mais il renvoya l'affaire du rappel des 
troupes à l’époque où l’on réglerait la répartition 
des armées consulaires et prétoriennes. Peu de 
jours après, on assigna aux consuls pour la Ligu- 
rie, les deux légions qui avaient étésous les ordres 
d’Ap. Claudius et de M. Sempronius. La destina- 
tion des armées d’Espagne occasionna de grands 
débats entre les nouveaux préteurs et les amis des 
préteurs absents, Calpurnius et Quinctius. Des 
deux côtés se trouvaient un consul et des tribuns 
du peuple. Les uns menaçaient de s’opposer au sé- 
natus-consulte , si l’on décrétait le rappel des ar- 
mées; les autres annonçaïent que, si cette opposi- 
tion avait lieu, ils ne laisseraient décider rien au- 


XXXVIIT. Romæ principio ejus anni, quum de pro- 
vinciüis consulum et prætorum actum esset, consulibus 
Ligures, quia bellum nusquam alibi erat, decreti. Præ- 
tores CG. Decimius KFlavus urbanam,, P. Cornelius Cethe- 
gus inter cives et peregrinos sortiti sunt; C. Sempronius 
Blæsus Siciliam; Q. Nævius Matho Sardiniam, et ut idem 
de veneficiis quæreret, À. Terentius Varro Hispaniam 
citeriorem, P. Sempronius Longus Hispaniamulteriosem. 
De ïis duabus provinciis legati per id fere tempus, L. Ju- 
ventius Thalna et T. Quinctilius Varus, venerunt : qui 
quantum bellum jam profligatum in Hispania esset, se- 
natu edocto, postularunt simul, ut pro rebus tam pro- 
spere gestis diis immortalibus haberetur honos, et ut 
prætoribus exercitum deportare liceret. Supplicatio in 
biduum decreta est. De legionibus deportandis, quum de 
consulum prætorumque exercitibus ageretur, rem inte- 
gram referri jusserunt. Paucos post dies consulibus in 
Ligures binæ legiones, quas Ap. Claudius et M. Sempro- 
pius habuerant, decretæ sunt. De exercitibus hispanien- 
sibus magpa contentio fuit inter novos prætores et amicos 
absentium , Calpurnii Quinctiique; utraque causa tribu- 

| nos plebis, utraque consules habebat. Hi, se intercessu- 
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ire chose. Le parti des absents eut enfin le dessous, 
et un sénatus-consulte ordonna que les préteurs 
lèveraient quatre mille hommes d'infanterie ro- 
maine et quatre cents chevaux, cinq mille hommes 
d'infanterie latine et cinq cents chevaux, pour 
les emmener en Espagne; qu'après avoir incor- 
poré ces recrues dans les quatre légions de la pro- 
vince, ils licencieraient tous les hommes qui, dans 
chaque légion, excéderaient le nombre de cinq 
mille fantassins et de trois cents cavaliers, en Com- 
mençant par ceux qui seraient désignés par Cal- 
purnius et Quinetius, comme s'étant le plus dis- 
{ingués par leur courage. 

 XXXIX. Cette contestation était à peine fer- 
minée qu’il s’en éleva une autre à l'occasion de 
la mort du préteur C. Décimius. Cn. Sicinius et 
L. Pupius, édiles de l’année précédente, CG. Va- 
lérius , flamine de Jupiter et Q. Fulvius Flaccus 
se mirent sur les rangs pour le remplacer : ce 
dernier , qui avait été désigné édile curule, ne 
portait point la robe blanche, mais il était le plus 
passionné des quatre candidats, et son principal 
compétiteur était le flamine. La balance d'abord 
égale entre eux, ayant paru pencher en sa faveur, 
une partie des tribuns s’opposa à sa candidature, 
parce que la loi ne permettait pas à un seul 
citoyen de briguer ni d'exercer à la fois deux 
magistratures curules. Les autres furent d’avis 
de le dispenser des lois, afin de laisser au peuple 
la faculté de choisir pour préteur qui bon lui 
semblerait. Le consul L. Porcius était d’abord 
décidé à nepas admettre son nom ; ensuite voulant 


ros senatusconsulio , si deportandos censerent exercilus, 
denuntiabant : illi, si hæc intercessio fieret, nuilam rem 
aliam se decerni passuros. Victa postremo absentium 
gratia est, et senatusconsultum factum. « Ut prætores 
quatuor millia peditum romanorum scriberent , quadrin- 
gentos equites, et quinque millia sociorum peditum 
latini nominis, quingentos equites quos secum in Hispa- 
miam portarent. Quum eas legiones quatuor descripsis- 
sent, quod plus, quam quina millia peditum, treceni 
equites, in singulis legionibus esset, dimitterent : eos 
primum, qui emerita stipendia haberent, deinde, ut cu- 
jusque fortissima opera Calpurnius et Quinctüus in prælio 
usi essent. » 

XXXIX.Hac sedata contentione, alia subinde C. Deci- 
mi prætoris morte exorta est. Gn. Sicinius et L. Pupius, 
qui ædiles proximo anno fuerant, et GC. Valerius flamen 
dialis et Q. Fulvius Flaccus (is, quia ædilis curulis de- 
signatus erat, sine toga Candida , sed maxima ex omnibus 
contentione) pelebant : certamenque ei cum flamine 
erat. Et postquam primo æquare, mox superare etiam 
est visus, pars tribunorum plebis negare, rationem ejus 
habendam esse, quod duos simul unus magistralus, præ- 
sertim curules, neque capere posset, nec gerere : pars 
legibus eum solvi æquum censere, ut, quem vellet, præ- 
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s'appuyer de l'autorité du sénat, il convoqua les 
Pères-Conscrits et leur exposa qu’un édilecurule, 
violant toutes les lois, et donnant un exemple fu- 
nesle pour la liberté, briguait la préture ; que 
pour lui, il était résolu, à moins que les sénateurs 
n'en décidassent autrement, de tenir les comices 
conformément à la loi. Le sénat engage L. Porcius 
a s'entendre avec Q.Fulvius pour obtenir qu'il n'ap- 
portât point quelque irrégularité dans l'élection 
qui avait pour but de donner un successeur à 


.C. Décimius. Le consul se conforma au décret du 


sénat, et Flaccus lui répondit qu’il ne ferait rien 
qui füt indigne de lui. Cette réponse équivoque, 
interprétée par les sénateurs suivant leurs désirs, 
leur fit espérer qu'il se soumettrait à leur volonté. 
Mais aux comices, il montra encore plus d’ani- 
mosité ; il accusa le consul et le sénat de vouloir 
lui ravir les bienfaits du peuple romain, et de lui 
prêter l'intention odieuse de cumuler les deux 
charges, comme s’il n’était pas évident que, du 
moment où il serait désigné préteur, il renon- 
cerait à l’édilité. Le consul, voyant l’obstination 
croissante du candidat et les dispositions de plus 
en plus prononcées du peuple en sa faveur, rom- 
pit l'assemblée et convoqua les sénateurs. La 
plupart furent d’avis qu’on s’entendit avec Flaccus 
en présence du peuple, puisque l'autorité du 
sénat n'avait eu aucun empire sur lui. Le consul 
réunit donc de nouveau les comices, et s'expliqua 
avec Flaccus; mais ce candidat, loin de se 
désister de ses prétentions, rendit grâces au 
peuple de l’empressement avec lequel il l'avait 


torem creandi popule potestas fieret. L. Porcius consul 
primo in ea sententia esse, ne nomen ejus acciperel : 
deinde, utex auctoritate senatus idem faceret, convo- 
catis Patribus, « referre se ad eos, dixit, quod nec jure 
ullo, nec exemplo tolerabili liberæ civitati ædilis- curulis 
designatus præturam peteret, sibi, nisi quid aliud üs Vi- 
deretur, in animo esse, e lege comitia habere. » Patres 
censuerunt, uti L. Porcius consul cum Q. Fulvio ageret, 
ne impedimento esset, quo minus comitia prætoris in lo- 
cum C. Decimii subrogandi e lege haberentur. Agent 
consuli ex senatusconsulto respondit Flaccus, © nihil,, 
quod se indignum esset, facturum. » Medio respons0 
spem ad voluntatem interpretantibus fecerat, cessurum 
Patrum auctoritati esse. Comitiis acrius etiam, quam ante 
petebat, criminando, extorqueri sibi a consule el senalu 
populi romani beneficium , et invidiam geminati honoris 
fieri; tanquam non appareret, ubi designaius prætor 
esset, extemplo ædilitate se abdicaturum. Consul, quum 
et pertinaciam petentis crescere, et favorem populi magis 
magisque in eum inclinari cerneref, dimissis comitiis 
senatum vocavit. Censuerunt frequentes, « quoniam Flac- 
cum auctoritas Patrum nihil movisset, ad populum Cu 
Flacco agendum. » Concione advocata, quum egissel 
consul, ne tum quidem de sententia molus, gratias por 
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honoré de ses suffrages, toutes les fois qu’il avait 
été nus en demeure de se prononcer, et il dé- | 
clara qu'il ne voulait point trahir la confiance de | 
ses concitoyens. Ces paroles, qui montraient | 
loute l’opiniâtreté de son caractère, échauffèrent 
tellement les esprits en sa faveur, qu'il eût été 
indubitablement nommé préteur, si le consul 
eät voulu admettre son nom. Les tribuns eurent 
entre eux et avec le consul un grand débat à cette 
occasion. Enfin L. Porcius convoqua le sénat et 
lit décréter que, puisque l'obstination de Q. Flac- 
eus et l’aveugle partialité de la multitude ne 
permettaient pas de procéder légalement au rem- 
placement du préleur, on se contenterait des 
préteurs qu'on avait; que P. Cornélius réunirait 
les deux juridictions à Rome, et qu’il ferait re- 
présenter les jeux d'Apollon. 

XL. À ces comices, où la prudence et la fermeté 
du sénat avaient su triompher de la cabale, en 
succédèrent d'autres beaucoup plus orageux , et 
parce qu'il s'agissait d'une magistrature plus 
élevée, et parce que les compétiteurs étaient plus 
nombreux et plus puissants. La censure ctait 
briguée avec beaucoup d’animosité par les pa- 
Witiens L. Valérius Flaccus , les deux SCipions , 
Publius et Lucius, Gn. Manlius Vulso et L. Furius 
Purpuréo et les plébéiens M. Porcius Cato, 
M. Fulvius Nobilior, les deux Sempronius, Titus 
et Marcus, surnommés l’un Longus, l'autre Tu- 
dilanus. Mais tous les candidats, patriciens ou 
plébéiens, quelle que fût l'illustration de leurs 
Rmilles, étaient éclipsés par le seul M. Porcius. 
Ce célèbre personnage avait une grande force 
d'âme, une grande énergie de caractère, et dans 


pulo roman egit, « quod fanto studio, quotiescunque 
declarandæ voluntatis potestas facta esset, prætorem se 
Yoluisset facere. Ea sibi studia civium suorum destituere 
non in animo esse. » Hæc vero tam obstinata vox tantum 
ei fayorem accendit, ut Haud dubius prætor esset, si 
consul aCCipere nomen vellet. Ingens certamen tribunis, 
etinter se ipsos, et cum consule, fuit: donec senatus a 
consule est habitus, decretumque : « quoniam, præto- 
MS Subrogandi comitia ne legibus fierent, pertinacia 
Q: Flacci et Prava studia hominum impedirent, sena- 
lum censere, satis prætorum esse : P. Cornelius utram- 
Que in urbe jurisdictionem haberet, Apollinique ludos 
faceret. » 
XL. His comitiis prudentia ef viritute senatus sublatis, 
alla majoris certaminis, quo et majorée de re, et inter 
plures Potentiorcsque viros, sunt exorta. Censuram 
summa Contentione petebant L. Valerius Flaccus, P. et 
L. Scipiones, Cu. Manlius Vulso, L. Furius Purpureo, 
Pulrili : plebeïi autem, M. Porcius Cato, M. Fulvius 
Nobilior, Ti. et M. Sempronü, Longus et Tuditanus. 
2. patricios plebeiosque nobilissimarum familia- 
* Orcus longe anteibat. In hoc viro tanta vis 
IE, 
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quelque condition que le sort l'eût fait naître, 
il devait être lui-même l'artisan de sa for- 
tune. Doué de tous les talents qui honorent le 
simple citoyen ou qui font l’habile politique, il 
possédait fout à la fois la science .des affaires 
civiles et l’économie rurale. Les uns se sont 
élevés au faîte des honneurs par leurs connais- 
sances en droit, les autres par leur éloquence, 
d’autres enfin par l'éclat de leur gloire militaire. 
Calon avait un génie souple et flexible : il excellait 
dans tous les genres au point qu'on leût dit 
exclusivement né pour celui dont il s'occupait. 
À la guerre, il payait courageusement de sa per- 
sonne, el il se signala par plusieurs actions bril- 
lantes; parvenu au commandement suprême, ce 
fut un général consommé. En temps de paix, il 
se montra très-habile jurisconsulte et très-fameux 
orateur, non pas de ceux dont le talent brille 
d’un vif éclat, pendant leur vie, et qui ne laissent 
après eux aucun monument de leur éloquence. 
Car la sienne lui a survécu, elle respire encore 
dans des écrits de tous les genres. Nous avons 
un grand nombre de plaidoyers qu'il prononça 
Soit pour lui-même, soit pour d'autres, soit contre 
ses adversaires; car il savait terrasser ses en- 
nemis , non-seulement en les accusant, mais en 
se défendant lui-même. S'il fut en butte à trop 
de rivalités jalouses, il poursuivit aussi vigou- 
reusement ses rivaux, et il serait difficile de dé- 
cider si la lutte qu'il soutiné contre la noblesse, 
fut plus fatigante pour elle que pour lui. On peut, 
il est vrai, lui reprocher la rudesse de son 
caractère, l’aigreur de son langage et une fran- 
chise poussée jusqu'à l'excès ; mais il. résista 


animi ingeniique fuit, ut, quocunque loco natus esset, 
fortunam sibi ipse facturus fuisse videretnr. Nulla ars, 
neque privatæ, neque publicæ rei gerendæ , ei defuit. 
Urbanas rusticasque res pariter callebat, Ad summos 
bonores alios scientia juris, alios elouuentia, alios glo- 
ria militaris provexit : huic versatile ingenium sie pariter 
ad omnia fuit, ut natum ad id unum diceres, quod- 
cunque ageret. In bello manu fortissimus. multisque 
insignibus clarus pugnis. Idem, postquam ad magnos 
honores pervenit, summus imperator : idem in pace, si 
jus consuleres, peritissimus; si causa oranda esset, elo- 
quentissimus. Nec is tantum, cujus lingua vivo eo vi- 
guerit, monumentum eloquentiæ nullum exstet : vivit 
imo vigetque eloquentia ejus, sacrata scriptis omnis 
generis. Orationes et pro se muliæ, et pro aliis, etin 
elios. Nam non solum accusando, scd etiam causam di- 
cendo, fatigavit inimicos. Simultates nimio plures et 
exercuerunf£ eum, et ipse exercuit eas; nec facile dixeris, 
utrum magis presserit eum nobilitas, an ille agitaverit 
uobilitatem. Asperi procul dubio animi , et linguæ acerbæ, 
etimmodice liberæ fuit : sed invicii a cupiditatibus animi, 
et rigidæ innocentiæ: contemptor gratiæ, divitiarum. In. 
34 
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victorieusement aux passions, et, dans sa rigide 
probité, il méprisa (oujours l'intrigue et les ri- 
chesses. Économe, infatigable, intrépide, il avait 
une âme et un corps de fer. La vieillesse même, 
qui use out, ne put le briser ; à l'âge de quatre- 
vingt-six ans il fut appelé en justice, composa 
et prononça lui-même son plaidoyer ; à quatre- 
vingt-dix ans, il cita Ser. Galba devant le peuple. 

XLI. Sa candidature fut alors attaquée par la 
noblesse, comme l'avait cté toute sa vie; et tous 
ses compétiteurs, à l'exception de L. Flaccus, 
qui avait été son collègue au consulat, s'étaient 
ligués pour le faire échouer. Non-seulement ils 
aimaient mieux obtenir la censure pour eux- 
mêmes et ils s’indiguaient de voir un homme 
nouveau promu à celte dignité; mais ils pensaient 
bien aussi qu'un homme tant de fois offensé par 
eux aurait à cœur de se venger, et quil dé- 
ploierait dans sa censure une sévérité dange- 
reuse pour la réputation de beaucoup d’entre 
eux. En effet, c'était la menace à la bouche que 
Caton sollicitait les suffrages. « Ceux qui com- 
battaient son élection , disait-il, étaient des gens 
qui redoutaient un censeur intègre et courageux.» 


En même temps il appuyait la candidature de- 


L. Valérius: « C'était, disait-il encore, le seui 
collègue avec lequel il püt réprimer la corrup- 
tion nouvellement introduite à Rome, et faire 


revivre les mœurs antiques.» Le peuple, enflammé. 


par ces paroles, éleva M. Porcius à la censure, 
malgré opposition de la noblesse, et lui donna 
même pour collègue L. Valérius Flaccus. Aussitôt 
après les comices censoriens , les consuls et les 
préteurs se rendirent dans leurs provinces, à 


parcimonia, in patientia laboris, periculi, ferrei prope 
corporis animique ; quem ne senectus quidem, quæ solvit 
omnia, fregerit; qui sextum et octogesimum annum 
agens causam dixerit, ipse pro se oraverit, scripserit- 
que : nonagesimo ann Ser. Galbam ad populi adduxerit 
judicium. 

XLI. Hune sicut omni vita, tum petentem premebat 
nobilitas; coierantque, præter L. Flaceum, qui collega 
in consulatu fuerat, candidati omnes ad dejiciendum ho- 
nore eum; non solum ut ipsi potius adipiscerentur, nec 
quia indignabantur novum hominem censorem videre; 
sed etiam quod tristem censuram, periculosamque mul- 
torum famæ , et ab læso a plerisque, et l#dendi cupido, 
exspectabant. Etenim tum quoque minitabundus petebat, 
« refragari sibi, qui liberam et fortem censuram timerent, 
criminando : » et simul L. Valerio suffragabatur. « Illo 
uL0 collega castigare se nova flagitia, et priscos revocare 
mores posse. » His accensi homines, adversa nobilitate, 
pon M. Porcium modo censorem fecerunt, sed etiam col- 
legam ei L. Valerium Flaccum adjecerunt. Secundum 
comitia censorum consules prætoresque in proyincias 
profecii sunt, præter Q. Nævium, quem quatuor non 
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l'exception de Q. Névius, dont le départ pour la 
Sardaigne fut retardé de quatre mois environ 
par les soins de l’enquête contre les empoison- 
neurs. Ce fut hors de Rome, dans les municipes 
et conciliabules qu'eurent lieu la plupart des 
informations; on l'avait jugé plus convenable 
ainsi. Si l’on en croit Valérius d’Antium , près de 
deux mille personnes furent condamnées, De 
son côté, le préteur L. Postumius, à qui le sort 
avait assigné le département de Tarente, dissipa 
de nombreuses coalitions de pâtres, et poursuivit 
avec une grande activité les débris de la conspi- 
ration des Bacchanales. Plusieurs des accusés, 
qui n'avaient pas Comparu en justice, ou qui 
s'étaient enfui après avoir fourni caution, étaient 
cachés dans cette contrée de l'Italie. 1 condamna 
les uns et envoya les autres chargés de fer à 
Rome pour y être jugés par le sénat. P. Corné- 
lius les fit tous jeter en prison. 

XLIL. 11 n’y eut aucun mouvenient dans l'Es- 
pagne ultérieure; les malheurs de la dernière 
campagne avaient abattu le courage des Lusitains, 
Dans la citérieure, chez les Suessétans, A. Té- 
rentius assiéga et prit la ville de Corbion, dont 
il vendit les prisonniers ; le reste de l'hiver s'é- 
coula dès lors aussi paisiblement pour celle pro- 
vince. Les anciens préteurs, C. Calpurnius Piso 
et L. Quinctius revinrent à Rome, où les séna- 
teurs leur décernèrent à l'unanimité les honneurs 
du triomphe. C. Calpurnius triompha le premier 
des Lusitains et des Celtibères. Il fit porter devant 
lui quatre-vingt-trois couronnes d'or et douze 
mille livres pesant d'argent. Peu de jours après, 
L. Quinctius Crispinus triompha également des 


minus menses, priusquam in Sardiniam iret, quæstio- 
nes veneficii, quarum magnam partem extra urbem 
per municipia conciliabulaque habuit, quia ita aptius 
visum erat , tenuerunt. Si Antiati Valerio credere libet, 
ad duo hominum millia damnawvit. Et L. Postumius præ: 
tor, cui Tarentum provincia evenerat, magnas pastorum 
conjurationes vindicavit, et reliquas Bacchanalium qu&: 


stionis cum omni exsecuius est cura. Multes, qui aut CF 


tati non affuerant, aut vades deseruerant, in ea regione 
Italiæ latentes, partim noxios judicavit, partim compré- 
hensos Romam ad senatum misit. In carcerem omnes à 
P. Cornelio conjecti sunt. 

XLIL. In Hispania ulteriore, fractis proximo bello Lu- 
sitanis, quiete res fuerunt. In citeriore A. Terentius In 
Suessetanis oppidum Corbionem vineis et operibus expur 
gnavit, captivos vendidit ; quieta deinde hiberna el cite- 
rior provincia habuit, Veteres prætores , CG. Calpurnius 
Piso et L. Quinctius, Romam redierunt. Utrique magn0 
Patrum consensu triumphus est decrelus. Prior C. Cal- 
puraius de Lusitanis et Celtiberis triumphavit. Coronas 
aureas tulit octoginta tres, et duodecim millia pondo 4F- 
genti. Paucos post dies L. Quinctius Grispinus ex iisdem 
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Lusitains et des Celtibères, et il étala dans cette 
pompe nouvelle la même quantité d'or et d'ar- 
gent. Les censeurs M. Porcius Cato et L. Valérius 
firent la revue du sénat. Cette Opération était 
vivement attendue et redoutée tout à la fois. Ils 
exclurent sept membres de la compagnie, parmi 
lesquels on remarquait un personnage illusire 
par sa naissance et par les honneurs dont il avait 
été revêtu, le consulaire T. Quinctius Flamininus. 
Un antique usage voulait, dit-on, que les cen- 
seurs motivassent par une apostille, l'exclusion 
qu'ils prononcaient. Nous avons plusieurs dis- 
cours assez violents de Caton, contre ceux qu'il 
dégrada du rang de sénateur ou qu'il priva de 
leur cheval. Mais aucun sans contredit ne ren- 
ferme de reproches plus graves que celui qu'il 


fit contre L. Quinctius. Si Caton eût parlé ainsi. 


comme accusateur, avant d’avoir mis son apos- 


ülle, et non comme censeur pour la justifier, | 


T. Quinctius lui-même n'aurait pu, en suppo- 
sant qu'il eût été censeur à ce moment, maintenir 
son frère Lucius dans le sénat. Entre autres 
infamies, il lui reprocha d’avoir séduit par de 
Maguifiques promesses et emmené de Rome dans 
son département de la Gaule, un jeune débauché 
fort célèbre alors nommé Philippe le Cartha- 
ginois. Ce jeune homme, qui voulait se faire aux 
yeux de son amant un mérite de sa complaisance, 
lui reprochait assez ordinairement, par forme de 
plaisanterie, dans l'intimité de leur commerce, 
de l'avoir emmené de Rome la veille d'un combat 
de gladiateurs. Un jour qu'ils étaient tous deux à 
table, et qu'ils avaient la tête échauffée par le 
vin, on vint annoncer au consul qu'un noble 


Luitanis Celtiberisque triumphavit. Tantumdem auri 
aique argenti in eo triumpho translatum. Centores, 
M. Porcius et L. Valerius, metu mixta exspectatione, 
senatum legerunt : septem moverunt senatu; ex quibus 
un insignem et nobilitate et honoribus, L. Quinctium 
Flaminium consularem. Patrum memoria institutum 
fertur, ut censores motis senatu ascriberent notas. Cato- 
M etaliæ quidem acerbæ orationes exstant in eos, quos 
aut Senatorio loco movit, aut quibus equos ademit ; longe 
Sravissima in L. Quinctium oratio est, qua si accusator 
ja notam , non censor post notam , usus esset , retinere 
Quinctium in senatu ne frater quideru ©. Quincüus, si 
tum censor esset, potuisset, Inter cetera objecit ei, Phi- 
lippum Pœnum, carum ac nobile scortum , ab Roma 
in Galliam Provinciam spe ingentium donorum perdu- 
‘um. Eum puerum, per lasciviam quum cavillaretur, 
€xprobare consuli persæpe solitum, quod sub ipsum spe- 
Ciaculum gladiatorium abductus ab Roma esset, ut ob- 
Sequium amatori venditaret. Forte epulantibus lis, quum 
jam vino incaluissent, nuntiatum in convivio esse, nobi- 
lem Boium cum liberis transfugam venisse: convenire 
Snsulem velle, ut ab eo fidem prævens acciperet. Intro- 
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Boïen s'était présenté au camp comme transfuge 
avec ses enfants, et qu’il demandait à voir Quin- 
clius pour recevoir de Jui personnellement l’as- 
Surance de sa protection. Introduit dans la tente, 
il s’adressa au consul par l'organe d’un inter- 
prête. Tout à coup Quinctius l’interrompit : 
« Veux-tu, dit-il au complice de ses débauches, 
pour te dédommager du spectacle que je t'ai fait 
manquer, voir mourir ce Gaulois? » À peine 
Philippe avait-il fait un signe d'assentiment, sans 
croire l’offre sérieuse, que pour lui complaire le 
consul tira du fourreau l'épée qui était suspendue 
auprès de lui, et en frappa d'abord le Gaulois à 
la tête pendant qu'il parlait: puis, voyant qu'il 
fuyait en implorant la protection du peuple ro- 
main el de tous ceux qui se trouvaient Îà, il le 
poursuivit et lui perca le flanc. 

XLJIT. Valérius d'Antium, qui n'avait point 
lu le discours de Caton, et qui a simplement ajouté 
foi à un récit peu authentique, présente le fait 
d’une autre manière; mais on y retrouve le même 
raffinement de débauche et de cruauté. Suivant 
lui, Quinctius étant à Plaisance avait invité à sa 
table une courtisane fameuse dont il était éper- 
dûment amoureux. Pendant le repas, il se vanta, 
entre autres choses, devant cette femme, d’avoir 
instruit avec une excessive rigueur plusieurs af- 
faires dont on l’avait chargé, et de tenir en prison 
un grand nombre de condamnés à mort, qu'il 
devait livrer à la hache du bourreau. Alors la 
courtisane, qui était couchée au-dessous du con- 
sul, déclara qu'elle n'avait jamais vu d'exécution 
et qu'elle avait le plus vif désir d'en voir une. 
Son amant, jaloux de lui prouver sa complaisance, 


ductum in tabernaculum per interpretem alloqui consu- 
lem cœæpisse. Inter cujus sermonem Quinctius scorto, 
« Vis tu, inquit, quoniam gladiatorium spectaculum re- 
liquisti, jam hunc Gallum morientem videre?» Et quum 
is vixdum serio annuisset, ad nutum scorti consulem stri- 
cto gladio, qui super eaput pendebat, loguenti Gallo ca- 
put primum percussisse, deinde fugienti, fidemque po- 
puli romani, atque corum, quiaderant, imploranti, latus 
transfodisse. 

XLITE. Valerius Antias, ut qui nec Gatonis orationem 
legisset, et fabulæ tantum sine auctore editæ credidisset, 
aliud argumentui , simile tamen et libidine et crudeli- 
tate, peragit. Placentiæ famosam mulierem , cujus amore 
déperiret, in convium arcessitam scribit. Tbi jactantem 
sese scorio inter cetera retulisse, quam acriter quæstiones 


: exercuisset, et quam multos capitis damnatos in vinculis 


haberet, quos securi percussurus esset. Tum illam infra 
eum accubantem negasse, unquam vidisse quemquam se- 
ouri ferientem, et pervelle id videre. Hic indulgentem 
amatorem, unum ex illis miseris, attrahi jussum, securi 
percussisse. Facinus, sive eo modo, quo censor objecit, 
sive, ut Valerius tradit, commissum est, sævum atque 
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fit aussitôt amener en sa présence un de ces mal- 
heureux et lui trancha la lête. Au reste, quel 
que soit le véritable récit, celui du censeur ou 
celui de Valérius, le crime est constant, il n’en 
est pas de plus atroce et de plus inoui. Au milieu 
d'un festin, alors qu'on fait ordinairement des 
libations en l'honneur des dieux et qu'on leur 
adresse des vœux solennels, un consul à eu l'in- 
famie d’immoler une victime humaine et de faire 
rejaillir son sang sur la able, pour satisfaire le 
caprice d’une courtisane mollement étendue dans 
ses bras! Caton, en finissant son discours, défia 
Quinctius de nier ce fait ainsi que les autres 
dont il laccusait, et lui proposa de fournir 
caution et de se justifier. « S'il s'avouait cou- 
pable, lui dit-il, pouvait-on le plaindre d’avoir 
été flétri, lorsqu'on savait qu'au milieu d'une 
orgie, égaré par l'ivresse et la débauche, il s'étail 
fait un jeu de verser le sang d'un homme ? » 
XLIV. En faisant la revue des chevaliers, les 
censeurs privèrent Scipion l'Asiatique de son 
cheval. Ils ne se montrèrent pas moins sévères 
ni moins rigoureux à l’égard de tous les ordres 
pour l'opération du cens. Ils enjoignirent aux 
citoyens de comprendre dans la déclaration de 
leurs revenus les bijoux, les parures de femmes 
et les voitures dont la valeur excéderait la somme 
de quinze mille as. Ils décidèrent que les esclaves, 
âgés de moins de vingt ans, qui avaient été ven- 
dus depuis le dernier lustre dix mille as au plus, 
seraient estimés dix fois plus quil n'avaient 
coûté , et frappèrent tous ces objets d'un droit de 
trois as par mille. Ils supprimèrent toutes les 
eaux que les particuliers tiraient des aqueducs 
pour leurs maisons ou leurs champs, et obligèrent 


atrox : inter pocula atque epulas, ubi libare diis dapes, 
ubi bene precari mos esset, ad spectaculum scorti procacis, 
in sinu consulis recubantis, mactatam humanam victi- 
mam esse, et cruore mensam respersam. In extrema 
oratione Catonis conditio Quinctio fertur, ut, si id fac- 
tum negaret , ceteraque , quæ objecisset, sponsione de- 
fenderet sese : sin faterelur, ignominiane sua quemquam 
doliturum censeret, quum ipse, vino et Venere amens, 
sanguine hominis in convivio lusisset? 

XLIV. In equitatu recognoscendo L: Scipioni Asiageni 
ademptus equus. In censibus quoque accipiendis {ristis 
et aspera in omnes ordines censura fuit. Ornamenta et 
vestem muliebrem et vehicula, quæ pluris, quam quin- 
decim millium æris, essent, in censum referre juratores 
jussi. Item mancipia minora annis viginti, quæ post 
proximum lustrum decem millibus æris, aut eo pluris, 


venissent , ali ea quoque decies tanto pluris, quem 


quanti essent, æstimarentur ; et his rebus omnibus terni 
in millia æris attribuerentur. Aquam publicam omnem, 
in privatum ædificium aut agrum fluentem , ademerunt ; 
et, quæ in l0ca publica inædificata immolitage privati ha- 


-LIVE. 


tous ceux qui avaient des maisons en saillie sur 
la voie publique, commencées ou acheyées, à les 
démolir dans l’espace de trente jours. Ils em- 
ployèrent ensuite à des travaux publics l'argent 
décrété pour cet objet, firent paver les abreuvoirs 
et nettoyer les égouts qui en avaient besoin; ils 
en consiruisirent aussi de nouveaux sur l’Aventin 
et dans les autres quartiers qui n'en avaient pas. 
Ils travaillèrent aussi séparément. Flaccus fit 
élever, dans l'intérêt du peuple, une chausste 
qui conduisait aux eaux de Neptune, et percer un 
chemin à travers la montagne de Formies. 
Caton acheta pour l’état deux vestibules, celui de 
Ménius et celui de Titius, dans les Lautumies, 
ainsi que quatre boutiques ; il en fit la basilique, 
appelée Porcia. Ils affermèrent les impôls à un 
très-haut prix, et les travaux publics au rabais. 
Mais le sénat, vaincu par les prières et les larmes 
des publicains, ayant ordonné qu'on procédât à 
une nouvelle adjudication de la ferme des impôts, 
les censeurs écartèrent de la concurrence par un 
édit ceux qui avaient éludé leurs premiers en- 
gagements, et firent une nouvelle adjudication 
avec une légère baisse de prix. Ce fut une cen- 
sure célèbre que celle de ces deux magistrats; 
mais elle excita beaucoup de haine contre Gaton, 
à qui l’on attribuait tous les actes de sévérité, et 
il ne cessa plus d’être en butte aux attaques de 
ses ennemis. La même année deux colonies furent 
fondées, l'une à Potentie dans le Picénum, l'autre 
à Pisaure chez les Gaulois. Chaque colon reçut 
six arpents; le partage des terres et l'installation 
des colons dans l’une et l’autre ville furent confiés 
aux mêmes triumvirs Q. Fabius Labéo, M. Ful- 
vius Flaccus et Q. Fulvius Nobilior. Les consuls 


bebant, intra dies triginta demoliti sunt. Opera deinde 
facienda ex decreta in eam rem pecunia, lacus sternen- 
dos lapide, detergendasque , qua opus esset, cloacas; in 
Aventino etin aliis partibus, qua nondum erant, facien- 
das locaverunt. Et separatim Flaccus molem ad Neptu- 
nias aquas, utiter populo esset, et viam per Formianum 
montem. Cato atria duo, Mænium et Titium in lauturnits, 
et quatuor tabernas , in publicum emit; basilicamque ibi 
fecit, quæ Porcia apellata est. Et vectigalia summis pré 
ts, ultro tributa infimis locaverunt. Quas Jocationes 
quum senatus , precibus et lacrimis publicanorum victus, 
induci et de integro locari jussisset; CensOres , edicto 
summotis ab hasta, qui ludificati priorem locationem 
erant, omnia eadem paullum imminutis pretiis Jocaye- 
runt. Nobilis censura fuit, simultatiumque plena ; qu& 
M. Porcium , cui acerbitas ea assignabatur , Per omnem 
“itam exercuerunt. Eodem anno coloniæ duæ, Potentia 
in Piceoum, Pisaurum in Gallicum agru@; deductæ 
sunt. Sena jugera in singulos data. Diviserunt agrum 
coloniasque deduxerunt idem tresviri, Q. Fabius Labeo, 
et M. et Q. Fulvi, Flaccus et Nobilior. Consules eJus 
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: l’année ne firent rien de remarquable, ni au 
dedans ni au dehors. 

XLV. Ils désignèrent pour l'année suivante 
M. Claudius Marcellus et Q. Fabius Labéo. Aux 
ides de Mars, qui était le jour de leur entrée en 
charge, les deux nouveaux consuls proposèrent 
de régler la répartition des provinces consulaires 
et prétoriennes. Les préteurs nommés étaient 
C. Valérius, flamine de Jupiter, qui s'était déjà 
mis sur les rangs l'année précédente, H. Postu- 
mius Albinus, P. Cornélius Fisenna , L. Pupius, 
L. Julius et Cn. Sicinius. Les consuls eurent 
pour département la Ligurie avec les deux armées 
que P. Claudius et L. Porcius y avaient com- 
maudées. Les Espagnes ne furent pas tirées au 
sort; on les laissa aux préteurs de l’année précé- 
dente avec leurs armées. Les préteurs eurent 
ordre de se partager leurs provinces par la voie 
du sort, de manière que le flamine de Jupiter 
eût au moins l’une des deux juridictions de la 
ville; le sort lui assigna celle des étrangers. Cor- 
nélius Silénus eut celle de Rome, Sp. Posthu- 
mius la Sicile, L. Pupius l'Apulie, L. Julius la 
Gaule, Gn. Sicinius la Sardaigne. Julius eut 
ordre de hâter son départ. Les Gaulois transalpins 
avaient, comme on l’a dit plus haut, pénétré en 
lialie par des défilés jusqu'alors inconnus, et ils 
bâtissaient une ville sur le territoire où se trouve 
aujourd'hui Aquilée. Le préteur devait, autant 
qu'il le pourrait, s'opposer à cette fondation, 
sans employer la force des armes; s’il lui fallait 
recourir à ce moyeu, il devait en informer les 


consuls , et l’on avait décidé que l’un d’eux mar- 


anni nec domi nec militiæ memorabile quicquam ege- 
runt. 

XLV. In insequenfem annum crearunt consules M. 
Claudium Marcellum, Q. Fabium Labeonem. M. Clau- 
dius, Q. Fabius Idibus Martiis, quo die consulatum in- 
iérunt, de provincis suis prætorumque retulerunt. 
Prætores creati erant C. Valerius flamen Dialis, qui et 
privre anno petierat, et Sp. Postumius Albinus, et 
P. Cornelius Sisenna, L, Pupius, L. Julius, On. Sici- 
nius. Consulibus Ligures cum iisdem exercitibus, quos 
P. Claudius et L. Porcius habuerant, provincia decreta 
est. Hispaniæ extra sortem prioris anni prætoribus cum 
Suis exercitibus servatæ. Prætores ita sortiri jussi, uti 
flamini, Diali utique altera juris dicendi Romiæ provincia 
tssel. Peregrinam est sortitus. Sisennæ Cornelio ur- 
. baua, Sp. Postumio Siailia, L. Pupio Apulia, L. Julio 
Gallia, Cn. Sicinio Sardinia evenit. L. Julius maturare 
és jussus. Galli Transalpini , per saltus ignotæ antea 
Væ, ut ante dictum est , in Jtaliam transgressi, oppidum 
I agro , qui nunc est Aquileiensis, ædificabant. Id eos ut 
Prohiberet , quod ejus sine bello posset, prætori manda- 
lum est : si armis prohibendi essent, consules certiores 
faceret. Ex his placere alterum adversus Gallos ducere 


es 
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cherait avec ses légions contre les Gaulois: A la 
fin de l’année précédente, les comices avaient 
été réunis pour nommer un successeur à l'augure 
Cn. Cornélius, qui était mort; et l’on avait choisit 
Sp. Postumius Albinus. 

XLVI. Au commencement de cette année mou 
rut le grand pontife P. Licinius Crassus. M. Sem 
pronius Tudilanus fut désigné par ses collègues 
pour le suppléer dans ses fonctions jusqu'au mo- 
ment où l’on nomma un autre grand pontife, 
G. Servilius Géminus. Pour honorer les funé- 
railles de P. Licinius, on fit une distribution de 
viande au peuple, et on donnna un combat de 
cent vingt gladiateurs, des jeux funèbres qui 
durèrent trois jours, et un repas public à la suite 
des jeux. À cet effet on avait dressé les tables 
dans toute l'étendue du Forum; mais un violent 
orage s'éleva tout à coup et força les citoyens à 
se mettre à l’abri sous des tentes, qu'on enleva 
dès que le temps fut redevenu serein. Ainsi, 
disait la foule, avait été accomplie la prédiction 
faite par les devins qui avaient annoncé qu’on 
serait un jour forcé de camper au milieu du 
Forum. Cette frayeur superstitieuse était à peine 
calmée qu’elle fit place à une autre. Deux jours 
de suite une pluie de sang était tombée sur la 
place de Vulcain : les décemvirs ordonnèrent des 
supplications pour conjurer ce prodige. Les con- 
suls, avant de partir pour leurs provinces, pré- 


.sentèrent au sénat les députations des pays 


d'outre-mer. Jamais Rome n'avait vu dans ses 
murs une telle affluence d'étrangers. Depuis que 
le bruit s'élait répandu parmi les nations voisines 
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legiones. Extremo prioris anni comitia habita erant in 
demortui Gn. Cornelii Lentuli locum auguris sufficiendi. 
Creatas Sp. Postumius Albinus. 

XLVI. Hujus principio anni P. Licinius Crassus pon- 
tifex maximus mortuus est : in cujus locum M. Sempro- 
nius Tuditanus pontifex est cooptalus : pontifex maximus 
est creatus C. Servilius Geminus. P. Licinii funeris causa 
visceratio data, et gladiatores centum viginti pugnaye- 
runt, et ludi funebres per triduum facti, post ludos epu- 
lum. In quo, quum toto foro strata Iriclinia essent , tem- 
pestas, cum magnis procellis coorta, cœægit plerosque ta- 
bernacula statuere in foro. Eadem paullo post, quum 
undique disserenasset, sublata : defunetosque vulgo fe- 
rebant, quod inter fatalia vates cecinissent, necesse esse 
tabernacula in foro statui. Hac religione levatis altera 
injecta, quod sanguine per biduum pluisset in area Vul- 
cani : et per decemviros supplicatio indicta erat ejus 
prodigii expiandi causa. Priusquam consules in provin- 
cias proficiscerentur, legationes transmarinas in senatum 
introduxerunt : nec unquam ante tantum regionis ejus 
hominum Romæ fuerat, Nam ex quo faina per gentes, 
quæ Macedoniam accolunt, vulgata est, crimina queri- 
moniasque de Philippo non negligenter ab Romanis au- 
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de la Macédoine que les Romains accueillaient 
avec faveur les plaintes et les accusations portées 
contre Philippe , et que plusieurs avaient gagné à 
se plaindre, les villes, les nations, les particuliers 
même, qui tous souffraient de ce dangereux 
voisinage, accoururent en foule à Rome avec 
l'espoir d'y obtenir le redressement de leurs 
griefs, ou du moins la consolation ‘de le faire 
connaître. Le roi Eumène envoya aussi une am- 
bassade à la tête de laquelle était son frère 
Athénée, pour se plaindre et de ce que Philippe 
n'avait pas encore retiré ses garnisons de Ja 
Thrace, et de ce qu'il avait fait passer des se- 
cours en Bithynie à Prusias qui lui faisait la 
guerre. 

XLVII. Démétrius, qui était fort jeune alors, 
avait à répondre à toutes ces inculpations ; il lui 
était difficile de se rappeler ou les griefs allégués 
contre son père ou les réfutations qu'il pouvait 
en faire. Les faits étaient nombreux et l'on était 
entré dans les plus minutieux détails: c'étaient 
des discussions de frontières. des enlèvements 
d'hommes ou de bestiaux, des sentences injustes 
ou des dénis de justice, des décisions où l’on 
n'avait consulté que la violence ou la faveur. 
Démétrius n'était pas en état de donner des expli- 
cations satisfaisantes. Le sénat voyant qu'il ne 
pouvait tirer aucune lumière de ce jeune prince, 
et touché d’ailleurs de son inexpérience et de son 
embarras, lui fit demander s'il avait reçu de son 
père quelque mémoire à ce sujet. Sur sa réponse 
affirmative, on jugea qu'on n'avait rien de mieux 
a faire que de prendre connaissance de la justi- 
fication de Philippe lui-même. On exigea donc 


diri, multis operæ pretium fuisse queri; pro se quæque 
civitates gentesque, singuli etiam privatim (grayis enim 
accola omnibus erat), Romam, aut ad spem levandæ in- 
juriæ, aut ad deflendæ solatium, venerunt. Et ab Eu- 
mene rege legatio cum fratre ejus Athenæo venit ad 
querendam, simul quod non deducerentur ex Thracia 
præsidia, simul quod in Bithyniam Prusiæ bellum ad- 
versus Eumenem gerenti auxilia missa forent. 

XLVILI. Respondendum ad omnia juveni tum admo- 
dum Demetrio erat ; quum haud facile esset, aut ea , quæ 
objicerentur, aut quæ adversus ea dicenda erant, memo- 
ria complecti. Nec enim multa solum, sed etiam plera- 
que oppido quam parva erant : de controversia finium, 
de hominibus raptis pecoribusque abactis, de jure aut 
dicto per libidinem aut non dicto; de rebus per vim aut 
per gratiam judicatis. Nihil horum neque Demetrium 
docere dilucide, nec se satis liquido discere ab eo sena- 
tus quum cerneret posse ; simul et tirocinio, et pertur- 
batione juvenis moveretur; quæri jussit ab eo, ecquem 
de his rebus Commentarium a patre accepisset? Quum 


respondisset, « accepisse se; » nihil prius nec potius vi- : 
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aussitôt communication du mémoire, et on permit 
au jeune prince d'en faire la lecture. C'était une 
apologie succincte de la conduite du roi sur chaque 
chef d’accusation ; il prétendait tantôt n'avoir 
agi que conformément aux instructions des com- 
missaires, tantôt avoir fait tout ce qui dépendait 
de lui pour s’y conformer , mais en avoir été em- 
pêché par ceux-mêmes qui laccusaient. A cette 
défense il avait aussi mêlé des plaintes sur l’in- 
justice des décisions prises par les commissaires, 
sur la partialité de Gécilius, et sur les outrages 
que tout le monde lui avait prodigués, quoiqu'il 
n’eût rien fait pour mériter un si indigne trai- 
tement. Ces passages, qui prouvaient toute l'irri- 
tation de Philippe furent remarqués par le sénat. 
Cependant , comme le jeune prince faisait des 
excuses ou promettait de donner toutes les satis- 
factions qui seraient exigées, on voulut bien lui 
répondre que Philippe, quelle que fût sa conduite, 
n'avait pu prendre un parti plus sage ni plus 
agréable au sénat que de charger son fils Démé- 
irius de sa justification ; que le sénat pouvait 
dissimuler bien des griefs passés, les oublier, les 
supporter même, qu'il allait jusqu’à croire à la 
parole de Démétrius; car il en avait pour garant 
les sentiments du jeune prince au défaut de sa 
personne qu'il n'avait plus en otage, et il savait 
que son attachement pour Rome allait aussi loin 
que le permettait la piété filiale; que par égard 
pour lui, on enverrait en Macédoine des com- 


. missaires chargés de redresser toutes les irrégu- 


larités qui auraient pu être commises, et cela 
sans exiger aucune réparation de Philippe; enfin 
qu'on voulait faire seulir au roi qu'il était rede- 


Librum extemplo poposcerunt ; deinde, ut ipse recitaret, 
permiserunt. Erant autem de rebus singulis in breve 
coactæ causæ : ut alia fecisse se secundum decreta lega- 
torum doceret ; alia non per se stetisse, quo minus face- 
ret, sed per eos ipsos, qui accusarent. Iuterposuerai ef 


| querelas de iniquitate decretorum , et quam non ex æqu0 


disceptatum apud Cæcilium foret, indigneque sibi, nec 
ullo suo merito, insultatum ab omnibus esset. Has notas 
irritati ejus animi collegit senatus. Geterum alia excu” 
santi juveni , alia recipienti, futuraita , ut maxime vellet 
seuatus , responderi placuit : « Nihil patrem ejus nequé 
rectius, nec magis quod ex voluntate senatus essef, fe- 
cisse, quam quod , utcunque ea gesta essent, per De- 
metrium filium satisfieri voluisset Romanis. Multa et 
dissimulare, et oblivisci, et pati præterita senatum possé, 
et credere etiam, Demetrio credendum esse. Obsidem 
enim se animum ejus habere, etsi patri cOrpus reddide- 
rit: et scire, quantum salva in patrem pietate possit, 
amicum eum populo romano esse. Honorisque ejus causa 
missuros in Macedoniam legatos , ut, si quid minus fac= 
tu sit, quam debuerit, tum quoque sine piaculo rerum 


sum esi, quam regis ipsius de singulis responsa accipere. | prætermissarum fiat. Velle etiam seulire Philippum , 1 
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vable à son fils Démétrius de sa réconciliation 
avec le peuple romain. 

XLVIIT. Tous ces témoignages d’estime prodi- 
gués au jeune prince pour augmenter son crédit à 
la cour de Macédoine, ne servirent qu’à soulever 
la haine contre lui, et le conduisirent bientôt 
même à sa perte. On donna ensuite audience aux 
Lacédémoniens. Ils entrèrent aussi dans urie foule 
de détails fort minutieux; mais la question prin- 
cipale était de savoir siles habitants bannis par les 
Achéens seraient rétablis ou non dans leur patrie, 
et si la mort de ceux qu’ils avaient massacrés était 
juste ou injuste. Il s'agissait encore de décider si 
Lacédémone continuerait à faire partie de la ligue 
achéenne, ou si, comme auparavant, elle aurait 
seule une existence à part et indépendante dans 
le Péloponèse. On décréta le rappel des bannis et 
on cassa les condamnations prononcées; mais La- 
cédémone fut maintenue dans la ligue achéenne, 
et ce décret dut être transcrit et consigné dans les 
registres des Lacédémoniens et des Achéens. 
Q. Marcius fut envoyé en Macédoine, avec ordre 
de passer aussi dans le Péloponese pour y exami- 
ner la situation des alliés. Gar les anciennes dis- 
cordes y avaient laissé des germes de troubles, et 
Messène venait de se séparer de la ligue achéenne. 
Si je remontais aux causes de cette guerre, et si 
j'en faisais le récit, je m'écarterais du plan que je 
me suis tracé, et qui ne me permet de toucher à 
l'histoire des autres peuples qu’autant qu'elle se lie 
à celle de la république. 

XLIX. Mais je ne puis passer sous silence l'évé- 
nement le plus mémorable de cette guerre. Les 


tegra omnia sibi eum populo romano Demetrii filii bene- 
ficio esse, » 

XLVIIL. Hæc , quæ augendæ amplitudinis ejus causa 
facta erant, extemplo in invidiam, mox etiam in perni- 
ciem adolescenti verterunt. Lacedæmonii deinde intro- 
ducti sunt, Multæ et parvæ disceptationes jactabantur : 
sed, quæ maxime rem contiverent, erant, utrum resti- 
tuerentur, quos Achæi damnaverant, necne; inique , an 
jure occidissent, quos occiderant. Vertebaniur et, utrum 
manerent in Achaico concilio Lacedæmonii; an, ut ante 
fuerat, secretum ejus unius in Peloponneso civitatis jus 
esset. Restitui , judiciaque facta tolli placuit : Lacedæmo- 
nem manere in Achaico concilio: scribique id decretum, 
et consignari a Lacedæmoniiset Achæis. Legatus in Mace- 
doniam Q. Marcius est missus : jussus idem in Pelopon- 
neso sociorum res aspicere. Nam ibi quoque et ex vete- 
ribus discordiis residui motus erant, et Messene desci- 
verat a concilio Achaico. Gujus belli et causas et ordinem 
si expromere velim, immemor sim propositi, quo statui 
20n ultra attingere externa, nisi qua Romanis cohære- 
rent rebus. 

XLIX. Eventus memorabilis est, quod, quum Bello 
Superiores essent Achxi, Philopæmen prætor eorum ca- 
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Achéeus avaient eu constamment l'avantage, lors- 
qu’ils perdirent leur préteur Philopémen, Ge gé- 
néral, voulant gagner de vitesse les ennemis qui 
marchaient sur Coronée, fut surpris avec un petit 
nombre de cavaliers dans une gorge étroite ct dif- 
ficile. Il aurait pu, dit-on, s'échapper avec l’aide 
des Thraces et des Crétois ses auxiliaires ; mais il 
ne voulut pas se déshonorer en abandonnant ses 
cavaliers, qui étaient l'élite de la nation, et qu'il 
avait naguère appelés auprès de lui. Afin d’assu- 
rer leur retraite, il se plaça à l'arrière-garde et 
soutint l'effort des ennemis; mais son cheval s’é- 
taut abattu, il tomba lui-même , et la violence de 
la chute, jointe au poids de l’animal sous lequel il 
était engagé, faillirent le tuer; il avait alors 
soixante-dix ans, et il relevait à peine d’une longue 
maladie qui avait considérablement diminué ses 
forces. Dès qu'il fut à terre, les ennemis couru- 
rent et l’enveloppèrent ; mais l'ayant reconnu, ils 
furent saisis de respect, et, pénétrés du souvenir 
de ses anciens services, ils s'empressèrent de le 
relever et de lesecourir avec tous les égards qu'ils 
auraient eus pour leur propre général. Ils le por- 
tèrent hors du défilé, sur la grande route, en 
croyant à peine leurs veux, dans l'ivresse d'un 
succès si imprévu. Cependant on détacha des 
courriers à Messène pour y annoncer la fin de la 
guerre et l’arrivée de Philopémen qu’on amenait 
prisonnier. Cette nouvelle parut d’abord si in- 
croyable, qu'on accusa le messager non-seulement 
de mensonge, mais de foliemême; puis, lorsque le 
témoignage unanime de ceux qui arrivaient succes- 
sivement eût eulin confirmé le fait, tous les ha- 


pitur, ad præoccupandam Coronen, quam hostes pelebant, 
in valleiniqua cum equitibus paucis oppressus. Ipsum po- 
tuisse effugere Thracum Cretensiumque auxilio tradunt: . 
sed pudor relinquendi equites, nobilissimos gentis, ab 
ipso nuper lectos, tenuit. Quibus dum locum ad evaden- 
das augustias cogendo ipse agmen præbet, sustinens im- 
petus hostium ; prolapso equo, et suo ipse casu , et onere 
equi super eum ruentis haud multum abfuit, quin exani- 
marelur, septuaginta annos jam natus, et diutino morbo, 
ex quo tum primum reficiebatur, viribus admodum atte- 
puatis. Jacentem hostes superfusi oppresserunt : cogni- 
tumque primum à verecund# memoriaque meritorum , 
haud secus quam ducem suum, attollunt reficiuntque, et 
ex valle devia in viam portant, vix sibimet ipsi præ nec- 
opinato gaudio credentes ; pars nuntios Messenen præ- 
mittunt, debellatum esse, Philopæmenem captum ad- 
duci. Primum adeo incredibilis visa res, ut non pro vano 
modo , sed vix pro sano puntius audiretur. Deinde; ut 
super alium alius idem oimpes affirmantes veniebant, 
tandem facta fides; et, priusquam appropinquare urbi 
satis- scirent, ad spectaculum omnes, simul liberi ac 
servi, pueri quoque Cum feminis, effunduntur : itaque 
clauserant porta turbæ, dum pro se quisqne, nisi ipse 
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bitants, hommes libres, esclaves, femmes, en- 
fants, sans attendre qu’on eût annoncé positive- 
ment l'approche de Philopémen , se précipitèrent 
hors de la ville pour jouir de ce spectacle. La porte 
était donc encombrée de curieux; chacun sem- 
blait ne vouloir ajouter foi à ce grand événement 
yu'autant qu’il S'en serait convaincu par ses pro- 
pres veux. Ceux qui amenaient le prisonnier eu- 
rent peine à s'ouvrir un passage au milieu de la 
foule et à franchir la porte ; la rue était remplie 
d’un immense concours de spectateurs. Mais 
comme une grande partie des citoyens n'avaient 
pu satisfaire leur curiosité, ils se portèrent tout 
d’un coup au théâtre , qui n'était pas éloigné, et 
demandèrent à grands cris qu’on y amenât Philo- 
pémen pour le montrer au peuple. Les magistrats 
et les principaux de la ville, craignant que la vue 
d'un si grand homme, la comparaison de sa gran- 
deur passée avec sa fortune actuelle, et le souve- 
nir de ses importants services n'éveillassent dans 
tous les cœurs un sentiment de pitié, et n'excitas- 
sent quelques troubles, ne le présentèrent que de 
Join aux regards , et se hâtèrent ensuite de le faire 
disparaître. Dinocrate, préteur des Messéniens , 
allégua que les magistrats avaient des questions à 
Jui adresser dans l'intérêt du succès de leurs ar- 
rues. On l'emmenà donc au sénat, et la compa- 
gnie, convoquée par un ordre exprès, entra en dé- 
Hbération. 

L. Déjà le soir approchait , sans qu'on eût rien 
décidé ; on ne savait même pas où l'on pourrait le 
déposer en toute sûrelé pendant la nuit. L’éclat de 
sa grandeur passée et de son mérite frappaient 
tous les esprits de stupeur, et personne n'osait ni 


oculis suis credidisset, vix pro comperta tantam rem ha- 
biturus videretur. Ægre summoyentes obvios intrare 
portam, qui advehebant Philopæmenem, potuerunt, 
atque conferta turba iter reliquum clauserat : et, quum 
pars maxima exclusa a speclaculo esset, theatrum re- 
pente , quod viæ propinquum erat, compleverunt , et, ut 
€o in COnspectum populi adduceretur , una voce omnes 
exposcebant, Magistratus et principes, veriti, ne quem 
motum misericordia præsentis tanti viri faceret, quum 
alios verecundia pristinæ majestatis collata præsenti for- 
tunæ, alios recordatio ingentium meritorum motura es- 
set, procul in conspectu eum statuerunt. Deinde raptim 
ex oculis hominum abstraxerunt, prætore Dinocrate di- 
cente, esse, quæ pertinentia ad summam belli percunc- 
Lari eum magistratus vellent. Inde abducto eo in curiam, 
et Senatu vocato, consultari cæptum. 

L. Jam invesperascebat, et non modo cetera, sed ne 
in proximam quidem noctem ubi satis tuto custodiretur, 
expedicbant. Obstupuerant ad magnitudinem pristinæ 
ejus fortunæ virtutisque : et neque ipsi domum recipere 
custodiendum audebant, nec cuiquam uni custodiam ejus 
alis credebant. Admonent deinde auidam, esse thesan- 
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se charger d’un dépôt si important, ni en confier 
la garde à un autre. Enfin quelques sénateurs 
rappelèrent qu’on pouvait disposer du souterrain 
revêtu de pierres de tailles, où était enfermé le 
trésor public. Ge fut la qu'on descendit Philopé- 
men, chargé de fers, et l’on en ferma l'entrée avee 
une pierre énorme à l'aide d’un levier. Ce cachot 
était à leurs yeux le plus sûr de tous Les gardiens; 
on attendit donc avec confiance le jour suivant. 
Le lendemain, le peuple, qui élait étranger à tou- 
tes les intrigues et qui n avait pas oublié les ser- 
vices rendus à Messène par le prisonnier, fut d'a- 
vis de respecter ses jours et de mettre ses talents à 
profit pour remédier aux maux présents. Mais les 
chefs de la révolte, qui avaient le pouvoir entre 
les mains, tinrent un conseil secret et votèrent 
tous pour la mort; seulement les uns voulaient en 
hâter le moment , les autres le differer. Les pre- 
miers l'emportèrent, et l'on envoya un esclave 
présenter le poison à Philopémen. Celui-ci se con- 
tenta, dit-on, de demander en prenant la coupe, 
si Lycortas (c'était son collègue) et ses cavaliers 
avaient échappés. On lui répondit qu'ils étaient 
tous en sûreté. « Bien, » reprit-il , et vidant d’ur 
trait le breuvage mortel, il expira au bout de 
quelques instants. Les auteurs de sa mort n eurent 
pas longtemps à s'applaudir de leur cruauté. Mes- 
sène vaincue fut forcée de livrer les coupables aux 
Achéens et de rendre les ossements de Philopé- 
men. La ligue achéenne tout entière contribua 
aux frais de ses funérailles, on épuisa pour lui 
tous les honneurs humains; on lui décerna même 
ceux qui sont réservés aux dieux. Les historiens 
grecs et latins font le plus grand éloge de ce hé- 


rum publicum sub terra, saxo quadraito sæplum. Eo 
vinctus demittitur, et saxum ingens, quo operitur, mar 
china superimpositum est. Ita loco potius, quam homini 
cuiquam, eredendam custodiam rati, lucem insequentem 
exspectaverunt. Postero die multitudo quidem integra; 
memor pristinorum ejus in civitatem meritorup, parcen- 
dum, ac per eum remedia quærenda esse præsentiumt 
malorum , censebant : defectionis auctores, quorum 1 
manu respubliea erat, in secrelo consultantes, omnes ad 
necem ejus cunsentiebant : sed, utruim maturarent, 22 
differrent , ambigebatur. Vicit pars avidior pœnæ , mis- 
susque, qui venenum ferret. ACCepio pocula » pihil cu 
locutum ferunt, quam quæsisse, « si incolumis Eycorias 
(isalter imperator Achæorum erat} equitesque evasis- 
sent ? » Postquam dictum est, « incolumes esse; » \ Beuë 
habet, » inquit; et, poculo impavide exhausto ; peud ita 
multo post exspiravit. Non diuturnum morts eJuS gau- 
dium auctoribus crudelitatis fuit. Victa namque Messene 
bello exposcentibus Achæis noxios dedidit, ossaque nd 
dita Philopæmenis sunt: et sepultus ab universo Achaico 
est concilio, adeo omnibus humanis congestis honoribus, 
ut ne divinis quidem abstineretur. Ab scriptoribus re”um 
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ros. Quelques-uns même placent au nombre des 
événements qui rendirent cette aunée mémorable 
là mort de trois illustres capitaines, Philopémen, 
Annibal et P. Scipion; ils mettent ainsi Philopé- 
men sur Je même rang que les deux plus fameux 
rénéraux des deux plus puissantes nations de l’u- 
nivers. 


LI. T. Quinctius Flamininus se rendit en am- 


bassade à la cour de Prusias, qui était devenu 
suspect aux Romains pour avoir accueilli Anni- 
bal depuis la défaite d’Antiochus, et entrepris 
là guerre contre Eumène. La sans doute l'am- 
bassadeur reprocha entre autres griefs à Prusias 
d'avoir donné asile à l'ennemi le plus acharné 
du peuple romain, à un homme qui avait sou- 
levé sa patrie contre Rome et qui après lavoir 
ruinée, avait fait prendre les armes au roi Antio- 
chus. Peut-être aussi que Prusias lui-même, 
voulant faire sa cour aux Romains et à leur re- 
présentant, résolut de mettre à mort un hôte si 
dangereux ou de le livrer aux ennemis. Du moins 
aussitôt après l’entrevue du prince et de Flami- 
ninus, des soldats eurent ordre d'aller investir la 
maison d'Annibal. Ce général avait toujours pensé 
qu'il finirait ainsi, quand il songeait à la haine 
implacable que lui portaient les Romains, et au 
peu de sûreté qu'offre la parole des rois. D’ail- 
leurs il avait éprouvé déjà l’inconstance de Pru- 
sias, et il avait appris avec horreur l'arrivée de 
Flamininus, qu’il croyait devoir lui être fatale. 
Au milieu des périls dont il était ainsi entouré, 
il avait voulu se ménager toujours un moyen de 
fuir, el il avait pratiqué sept issues dans sa mai- 


gr&cis latinisque tantum huic viro tribuitur, ut a qui- 
busdam eoruin, velut ad insignem notam bujus anni, 
Memoriæ mandatum sit, tres ciaros imperatores eo ann0 
detssisse, Philopæmenem, Annibalem, P. Scipionem. 
Aleo in æquo eum duarum potentissiimarum gentium 
Summis imperatoribus posuerunt. 

LT. Ad Prusiam regem legatus T. Quinctius Flami- 
nnus Yenit, quern suspectum Romanis et recepius post 
fugam Antiochi Anuibal, et bellum adversus Eumenem 
Motum faciebat. Ibi, seu quia à Flaminino inter cetera 
objectum Prusiæ erat, hominem omnium, qui viverent, 
iD'eslissimum populo romano apud eum esse, qui patriæ 
St& primum, deinde, fractis ejus opibus , Antiocho regi 
auclor belli adversus populum romanum fuisset : seu 
quia Ipse Prusias, ut gratificaretur præsenti Flaminino 
Romanisque , per se necandi aut tradendi ejus in potes- 
tatem Consilium cepit; a primo colloquio Flaminini mi- 
lites extemplo ad domum Annibalis custodiendam missi 
Sunt. Semper talem exitum vitæ suæ Annibal prospexerat 
‘mo , et romanorum inexpiabile odium in se cernens, 
el fideï regum nihil sane confisus. Prusiæ vero levitatern 
‘lien expertus erat. Flaminini quoque adventum velut 
fetalem sibi borruerat. Ad omnia undique infesta, ut iter 
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son ; quelques-unes étaient secrètes, afin qu’on ne 
pôt y mettre des gardes. Mais la tyrannie soup- 
conneuse des rois perce (ous les mystères qu'il 
lui importe de connaitre. Les soldats envelop- 
pèrent et cernèrent si étroitement toute la mai- 
son, qu'il était impossible de s'en évader. À la 
nouvelle que les satellites du roi étaient parvenus 
dans le vestibule, Annibal essaya de fuir par une 
porte dérobée, qu’il croyait avoir cachée à tous 
les yeux. Mais voyant qu’elle était aussi gardée, 
et que toute la maison était entourée de gens ar- 
més , il se fit donner le poison qu’il tenait depuis 
longtemps en réserve pour s’en servir au besoin. 
« Délivrons, dit-il, le peuple romain de ses lon- 
gues inquiétudes, puisqu'il n’a pas la patience 
d'attendre la mort d'un vieillard. Flamininus 
n'aura guère à s'applaudir et à s’honorer de la 
vicloire qu'il remporte sur un ennemi trahi et 
désarmé. Ce jour seul suffira pour prouver com- 
bien les mœurs des Romains ont changé. Leurs 
pères, menacés par Pyrrhus, qui avait. les armes 
à la main, qui était à la tête d’une armée en 
ltalie, lui ont fait dire de se mettre en garde 
contre le poison; eux, ils ont envoyé un consulaire 
en ambassade pour conseiller à Prusias d'assas- 
siner traîtreusement son hôte. » Puis, après 
avoir maudit la personne et le trône de Prusias, 
et appelé sur sa têle le courroux des dieux ven- 
geurs de l'hospitalité trahie, il but le poison. 
Telle fut la fin d'Aunibal. 

Lil. Polybe et Rutilius font mourir Scipion 
aussi celte année. Je ne partage ni leur avis, ni 
celui de Valérius. Contre l’assertion des premiers, 


| semper aliquod præparatum fugæ haberet, septem exitus 


e domo fecerat ; et ex iis quosdani occulios, ne custodia 
sæpirentur. Sed grave imperium reguin nihil inexplora- 
tum, qued investigari volunt, efficit. Totius circuitum 
domus ita custodiis complexi sunt, ut nemo inde elabi 
posset. Aunibal, postquam est nuntiatum, milites regios 
in vestibulo esse, postico, quod devium maxime aique 
occuitissimi exiius erat, fugere conatus, ubi id quoque : 
occursu militum obsæptum sensit, et omnia circa clausa 
custodiis dispositis esse, venenum, quod multo ante præ- 
paratum ad tales habebat casus, poposcit. « Liberemus, 
inquit, diuturna cura populum romanum, quando mor- 
tem senis exspectare longum censent. Nec magnam, nec 
memorabilem ex inermi proditoque Flamininus victo- - 
riam feret. Mores quidem populi romani quantum muta- 
verint, vel hic dies argumento erit. Horum patres Pyrrho 
regi, hosti armafo, exercitum in Italia habenti, ut a ve- : 
peno caveret, prædixerunt : hi legatum consularem, qui 
auctor esset Prusiæ per scelus occidendi hospitis, mise- 
runt.» Exsecratus deinde in caput regnumque Prusiæ, 
et hospitales deos violatæ ab eo fidei testes invocans, 
poculum exhausit. Hic vitæ exitus fuit Annibalis, 

LIT. Scipionem et Polybius, et Rutilius hoc anno mur- 
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je vois que, pendant la censure de M. Porcius 
et de L. Valérius, le censeur Valérius lui-même 
fut nommé prince du sénat, dignité dont l’Afri- 
cain avait été investi les trois lustres précédents; 
s’il eût vécu, on ne lui aurait pas désigné un suc- 
cesseur, à moins qu'il n’eût été rayé de la liste 
des sénateurs; or aucun historien ne parle de 
cette flétrissure. Quant à Valérius d’Antium, 
son opinion est réfutée par le titre même d’une 
haràngue que prononça l’Africain, contre le tri- 
bun du peuple M. Névius. Ce Névius fut porté 
sur le rôle des magistrats, comme ayant été tribun 
sous le consulat de P. Claudius et de L. Porcius; 
mais il n'entra en charge que sous celui d’Appius 
Claudius et de M. Sempronius, le 4 des ides de dé- 
cembre, c’est-à-dire trois mois avant celles de mars, 
époque où P. Claudius et L. Porcius prirent posses- 
sion de leur magistrature. Ainsi l’Africain vivait 
encore pendant le triumvirat de Névius, et il a pu 
être cité en justice par lui; mais il mourut avant la 
censure de L. Valérius et de M. Porcius. Toutefois 
la mort des trois généraux les plus fameux de 
leur siècle, chacun dans leur patrie, peut se com- 
parer moins à cause de la coïncidence des faits, 
que parce qu'aucun d'eux n'eut une fin qui ré- 
pondît à l'éclat de sa vie. D'abord ils sont morts 
et ont été ensevelis tous trois en terre étrangère. 
Annibal et Philopémen ont péri par le poison, 
Annibal en exil et trahi par son hôte, Philopé- 
men prisonnier au fond d’un cachot et chargé de 
fers. Scipion ne fut ni condamné ni banni; maisil 
fut cité en justice pendant son absence, et en 


tuum scribunt. Ego neque his, neque Valerio assentior : 
bis, quod, censoribus M. Porcio, L. Valerio, principem 
senatus ipsum L. Valerium censorem lectum invenio, 
quum superioribus tribus lustris Africanus fuisset : quo 
vivo, nisi ut ille senatu moveretur, quam notam nemo 
memoriæ prodidit, alius princeps in locum ejus lectus 
non esset. Autiatem auctorem refellit tribunus plebis 
M. Nævius, adversus quem oratio inscripta P. Africani 
est. Hic Nævius in magistratuum libris est tribunus ple- 
bis, P. Claudio, L. Porcio consulibus : sed iniit tribuna- 
tum, Ap. Claudio, M. Sempronio consulibus, ante diem 
quartum Idus Decembres. Inde tres menses ad Idus Mar- 
tias sunt; quibus P. Claudius, L. Porcius consulatum 
inierunt. Ita et vixisse ia tribunatu Nævii videtur, dies- 
que ei dici ab eo potuisse ; decessisse autem ante L. Va- 
lérii et M. Porcii censuram. Trium clarissimorum suæ 
cujusque gentis virorum non magis tempore congruente 
comparabilis mors videtur esse, quam quod nemo eorum 
satis dignum splendore vitæ exitum habuit. Jam primum 
omnes non in patrio solo mortui, nec sepulti sunt. Ve- 
neno absumpti Annibal et Philopæmen; exsul Annibal, 
proditus ab hospite; captus Philopæmen in carcere et 
in vinculis exspiravit. Scipio, etsi non exsul, neque dam- 
uatus, die tamen dicta, ad quam non affuerat reus, ab- 
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refusant de comparaître au jour fixé, 1l s’imposa 
pour la vie un exil volontaire qui devait peser 
même après lui sur sa cendre. 

LI. Mais j'interromps cette digression. Pen- 
dant que ces événements ont lieu dans le Pélopo- 
nèse, le retour de Démétrius et des ambassadeurs 
en Macédoine avait diversement affecté les esprits. 
La multitude, qui s’effrayait à l’idée d’une guerre 
prochaine avec les Romains, accueillit avec une 
grande faveur le jeune prince qu’elle regardait 
comme l'auteur de la paix, et le vœu général 
lui destinait le trône après la mort de son père. 
« Il était plus jeune que Persée, disait-on, il 
avait du moins sur lui lavantage d’une naissance 
légitime ; car la mère de Persée n’était qu'une 
concubine. Persée, fruit équivoque de la prosti- 
tution, n'avait aucun trait de ressemblance avec 
Philippe, tandis que Démétrius était le portrait 
vivant de son père. D'ailleurs les Romains pla- 
ceraient Démétrius sur le trône paternel; mais 
ils n'avaient pour Persée aucun sentiment de 
bienveillance. » Tels étaient les discours de la 
multitude. Aussi Persée commencait-il à craindre 
que son droit d’aînesse seul ne fût un faible litre 
contre tous les autres avantages que Démétrius 
avait sur lui. Philippe lui-même, songeant quil 
ne serait pas maître de disposer de sa succession, 
redoutait également l'importance beaucoup trop 
grande à ses yeux du plus jeune de ses fils. Il 
voyait souvent d’un œil jaloux l'empressement 
des Macédoniens pour lui; il était blessé qu'il se 
formât de son vivant une cour rivale de la sienne. 


sens citatus, voluntarium non sibimet ipsi solum, sed 
etiam funeri suo, exsilium indixit. 

LIII. Dum ea in Peloponneso (a quibus devertit 0ra- 
tio) geruntur, reditus in Macedoniam Demetri legato- 
rumque aliter aliorum affecerat animos. Vulgus Macedo- 
num, quos belli ab Romanis imminentis metus terruerat, 
Demetrium, ut pacis auctorem, cum ingenti favore Con 
spiciebant : simul et spe haud dubia regnum ei post 
mortem patris destinabant. « Nam, etsi minor ælate, 
quam Perseus, essei, hunc tamen justa matrefamiliæ, 
illum pellice ortum esse : illum, ut ex vulgato corpore 
genitum, nullam certi patris notam habere; hunc insi- 
gnem Philippi similitudinem præ se ferre. Ad hoc, Ro 
manos Demetrium in paterno solio locaturos; Persel 
nullam apud eos gratiam esse.» Hæc vulgo loquebantur. 
Itaque et Persea cura angebat, ne parum pro se QUE 
ætas valeret, quum omnibus aliis rebus frater superior 
esset : et Philippus ipse, vix sui arbitrii fore, quem be: 
redem regni relinqueret, credens, sibi quoque grafi0- 
rem esse, quam vellet, minorem filium censebat. Offen- 
debatur interdum concursu Macedonum ad eum, € 
alteram jam se vivo regiam esse indiguabatur: Et 1pse 
juvenis haud dubie inflatior redierat, subisus ergà 2 
judiciis senatus, concessisque sibi, quæ patri negala €5- 
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De son côté, le jeune prince était revenu de Rome 
avec une trop haute idée de lui-même ; il était 
fier des égards que lui avaient témoignés les sé- 
pateurs en lui accordant ce qu'ils avaient refusé 
à son père, et se prévalait à tout propos de cette 
faveur. Mais si cette circonstance augmentait sa 
considération dans l'esprit du peuple, elle ne fit 
qu'accroitre la jalousie de Persée et même de 
Philippe, surtout après l'arrivée de nouveaux 
ambassadeurs, lorsque le roi se vit forcé d’éva- 
cuer la Thrace, de rappeler ses garnisons et de 
subir d’autres conditions rigoureuses en vertu, 
soit de la décision des premiers commissaires, 
soit des nouveaux ordres du sénat. Il était d'au- 
tant plus irrité que Démétrius se montrait en 
quelque sorte plus ernpressé auprès des ambas- 
sadeurs qu'auprès de lui-même. Mais, tout en 
déplorant cette conduite, tout en gémissant sur son 
fils, 11 se soumettait ponctuellement aux exigences 
des Romains pour ne pas leur fournir un pré- 
texte de lui déclarer la guerre sur-le-champ. 
Voulant même éloigner tout soupçon sur ses pro- 
jets, il conduisit son armée au cœur de la Thrace, 
contre les Odryses, les Denthelenès et les Basses. 
Il s'empara de la ville de Philippopolis que les 
habitants avaient abandonnée pour se réfugier 
avec leurs familles dans les montagnes voisines, 
et força les barbares de la plaine, en ravageant 
leur territoire, à faire leur soumission. Laissant 
ensuite à Philippopolis une garnison, que les 
Odryses en chassèrent bientôt, il s’occupa de fon- 
der une ville dans la Deuriope, contrée de la 
Péonie, près du fleuve Érigon, qui prend sa 
Source en Illyrie, traverse la Péonie et va se jeter 


sent: et omnis mentio Romanorum, quantam dignitatem 
€labud ceteros Macedonas , tantam invidiam , non apud 
fratrem modo, sed etiam apud patrem, conciliabat : uti- 
que postquam alii legati romani venerunt, et cogebatur 
decedere Thracia, præsidiaque deducere, et alia, aut 
ex decreto priorum legatorum, aut ex noya constitutione 
Senalus , facere. Sed omnia mærens quidem et gemens 
(60 magis, quod filium frequentiorem prope cum illis, 
Quam secum, cernebat), obedienter tamen adversus 
Romanos faciebat, ne quam movendi extemplo belli 
Gusam præberet. Avertendos etiam animos a suspicione 
talium Consiliorum ratus, mediam in Thraciam exercitum 
a Odrysas, et Dentheletos, et Bessos duxit. Philippo- 
sul urbem fuga desertam oppidanorum , qui in proxi- 
* MOutium juga cum familiis receperant sese, cepit: 
a barbaros, depopulatus agros eorum, 
Hs ou accepit. Relicto inde ad Philippopolin 
de ne quod, baud multo post ab Odrysis expul- 
nee. oppidum in Deuriopo condere instituit. Pæo- 
lÿrico "6810 est prope Erigonum fluvium, qui, ex 11- 
bd Per Pæ&oniam fluens, iu Axium amnem editur, 

Procul Stobis, vetere urbe. Noyam urbem Per- 
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dans l’Axius. Ce fut non loin de l'ancienne Stobie, 
qu’il construisit sa ville nouvelle; il lui donna le 
nom de Perséis en l’honneur de son fils aîné. 
LIV. Cependant les consuls partirent pour leurs 
provinces. Marcellus dépêcha en avant un cour- 
rier pour porter au proconsul L. Porcius l’ordre 
de faire marcher ses légions sur la nouvelle ville 
des Gaulois. Ces barbares se soumirent à l’arrivée 
du consul ; ils étaient au nombre de douze mille, 
armés pour la plupart de tout ce qu’ils avaient pu 
enlever dans les campagnes. Ce ne fut pas sans 
peine qu’on parvint à leur faire livrer ces armes 
ainsi que tous les autres effets qu’ils s'étaient 
procurés par le pillage ou qu'ils avaient apportés 
avec eux. Ils envoyèrent à Rome une députation 
pour se plaindre de cette violence. Les Gaulois 
furent présentés au sénat par le préteur C. Va- 
lérius. Ils exposèrent que l’excès de la population 
en Gaule, le manque de terres et la disette les 
avaient forcés à franchir les Alpes pour chercher 
ailleurs un établissement; qu'ayant trouvé un 
lieu désert et inculte, ils s'y élaient fixés sans 
faire tort à personne; qu’ils avaient même com- 
mencé la construction d’une ville, preuve suf- 
fisante qu’ils n'avaient aucune intention hostile 
ni contre les cités, ni contre les terres du voisi- 
nage; que tout récemment M. Claudius les avait 
fait sommer de se rendre, s'ils voulaient éviter 
la guerre, ef que préférant une paix, sinon glo- 
rieuse, du moins certaine aux chances incertaines 
des batailles, ils s'étaient mis sous la protection 
plutôt que sous la puissance du peuple romain; 
que peu de jours après, ayant reçu l'ordre d a- 
bandonner leur ville et leur territoire, ils s'étaient 


seida, ut is filio majori haberetur honos , appellari jussit. 

LIV.Dunbæc in Macedonia geruntur consules in pro- 
viocias profecti. Marcellus auntium præmisitad L. Por- 
cium proconsulem, ut ad novum *Gallorum oppidum 
legiones admoveret. Advenienti consuli Galli sese dedide- 
runt. Duodecim millia armatorum erant. Plerique arma 
ex agris rapta habebant. Ea ægre patientibus iis adempta, 
quæque alia aut populantes agros rapuerant , aut secuin 
attulerant. De his rebus qui quererentur, legatos Romam 
miserunt. Introducti in senatum a C. Valerio prælore 
exposuerunt, « Se, superante in Gallia multitudine, 
inopia coactos agri et-egestate , ad quærendam sedem 
Alpes transgressos : quæ inculta per solitudines viderent,: 
ibi sine ullius injuria consedisse. Oppidum quoque ædi- 
ficare cœpisse : quod indicium esset, nec agro, nec urbi 
ulli vim allaturos venisse: Nuper M. Claudium ad se 
nuntium misisse, bellum secum nisi dederentur, gestu- 
rum. Se, certam, etsi non speciosam, pacem, quam 
incerta belli, præoptantes, dedidisse se prius in fidem, 
quam in potestatem, populi romani. Post paucos dies, 
jussos et agro et urbe deccdere, sese tacitos abire, quo 
terrafum possent, in animO habuisse : arma deinde 
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résignés à partir sans bruit pour chercher un 
autre asile; mais qu'alors on leur avait enlevé et 
leurs armes et tout ce qu’ils emportaient ou 
emmenaient avec eux. Ils conjuraient donc le 
sénat et le peuple romain de ne pas traiter plus 
rigoureusement que leurs ennemis des hommes 
inoffensifs et soumis. Le sénat leur fit répondre 
qu'ilsavaient eu tort de venir en Italie, et de bâtir 
une ville sur le terrain d’autrui, sans l’autori- 
sation du magistrat romain qui commandait dans 
cette province; mais qu'on n'approuvait pas la 
spoliation dont ils se plaignaïent, et qu’on ferait 
partir avec eux des commissaires, pour enjoindre 
au consul de leur rendre tout ce qui leur appar- 
tenait, à condition qu'ils retourneraient dans leur 
patrie, et pour aller aussitôt après dans la Gaule 
transalpine, signifier aux peuples de cette contrée 
qu'ils eussent à empêcher ces émigrations; car les 
: Alpes s’élevaient entre eux et Italie comme une 
barrière presque insurmontable, et il leur en 
coûlerait aussi cher de les franchir qu'il en avait 
coûté à ceux qui les premiers avaient osé le faire. 
Les commissaires désignés furent L. Furius Pur- 
puréo, Q. Minucius et L. Manlius Acidinus. Les 
Gaulois, après avoir obtenu la restitution de tout 
ce qu'ils possédaient d’une manière légitime, s’é- 
loignèrent de l'Italie. 

LV. Les peuples de la Transalpine firent une 
réponse gracieuse aux ambassadeurs romains. Les 
anciens blämerent même la douceur excessive du 
sénat envers des misérables, qui, après avoir 
quitté leur patrie sans autorisation, avaient usur- 
pé des terres dépendantes de l'empire romain et 


sibi, et postremo omnia alia, quæ ferrent agerentque, 
adempta. Orare se senatum populumque romanum, ne 
in se innoxios deditos acerbius, quam in hostes, sævi- 
rent, » Huic orationi senatus ita responderi jussit : « Ne- 
que illos recte fecisse, quum in ltaliam venerint , oppi- 
dumque in alieno agro, nullins romani magistratus, 
qui ei provinciæ præesset, permissu, ædificare conati 
sint; neque senatui placere, deditos spoliari. Itaque se 
cum iis legatos ad consulem missuros ; qui, si redeant, 
unde venerint, omnia iis sua reddi jubeant ; quique pro- 
linus eant trans Alpes, et denuntient gallicis populis, 
multitudinem suam domi contineant. Alpes prope inexsu- 
perabilem finem in medio esse : non utique iis melius 
fore, quam qui eas primi pervias fecissent. » Legati 
missi L, Furius Purpureo, Q. Minucius, M. Manlius Aci- 
dinus. Gulli, redditis omnibus, quæ sine cujusquam inju- 
r'ia babebant, Italia excesserunt. 

LV. Legatis romanis Transalpini populi benigne res- 
Ponderunt. Seniores eorum nimiam lenitatem populi ro- 
Mani castigarunt, « quod eos homines, qui gentis injussu 
profecti occupare agrum imperii romani, et in alieno 
solo ædificare oppidum conati sint, impunitos dimiserint. 
Debuisse gravem temeritatis mercedem statui. Quod 


TITÉ-LIVE. 


bâti une ville sur le sol d'autrui. « Au lieu de les 
renvoyer impunis, disaient-ils, on aurait dû leur 
faire expier sévèrement leur témérité. Mais il 
était à craindre qu’en poussant l'indulgence jus- 
qu'à Jeur rendre leurs effets on n’eût encouragé 
de pareilles entreprises pour l'avenir. » Les Gau- 
lois ne se bornèrent pas à cet accueil ; ils com- 
blèrent les envoyés de présents. Le consul M. Clau- 
dius, après le départ des Gaulois, avait concu le 
projet de porter la guerre en Istrie; il en écrivit 
au sénat pour obtenir la permission d’entrer dans 
cette province avec ses légions; on l’y autorisa. 
Il était question d'établir une colonie dans la ville 
d’Aquilée; mais on ne savait pas encore si on la 
composerait de Latius ou de citoyens romains. Les 
sénateurs se décidèrent enfin pour une colonie 
latine. On nomma triumvirs à cet effet P. Scipion 
Nasica, C. Flaminius et L. Manlius Acidinus. La 
même année, on établit à Mutine et à Parme des 
colonies de citoyens romains, composées chacune 
de deux mille hommes: on leur distribua des 
lerres qui avaient appartenu aux Boïens et avant 
eux aux Étrusques : les colons de Parme eurent 
chacun huit arpents, ceux de Mutine cinq. Les 
triumvirs chargés de cet établissement furent 
M. Émilius Lépidus, T. Ébutius Carus et L. Quin- 
ctius Crispinus. Enfin une autre colonie de ci- 
toyens romains fut établie à Saturnie, dans le 
territoire de Calétra, par les triumvirs Q. Fabius 
Labéo, G. Afranius Stellio et Ti. Sempronius 
Gracchus. Chaque colon reçut dix arpents. 

LVI. La même année, le proconsul A. Térentius 
remporta plusieurs victoires sur les Celtibères 


vero etiam sua reddiderint, vereri, ne tanta indulgentia 
plures ad talia audenda impellantur. » Et exceperunt, el 
prosecuti cum donis legatos sunt. M. Claudius consul, 
Gallis ex provincia exactis, Istricum bellum moliri cæpif, 
literis ad senatum missis, ut sibi in Istriam traducere 
legioues liceret. Id senatui placuit. Illud agitabant, ul 
colonia Aquileia deduceretur, nec satis constabat, uirum 
Latinam , an civium romanorum , deduci placeret. Pos- 
tremo latinam potius coloniam deducendam Patres cen- 
suerunt. Triumviri creati sunt P. Scipio Nasica, C. Fla- 
minius, L. Manlius Acidinus. Eodem anno Mutina et 
Parma, coloniæ romanorum cCiviutn, sunt deductæ 
Bina millia homioum in agro, qui proxime Boiorum; 
ante Tuscorum fuerat, octona jugera Parmæ, quinà 
Mutinæ acceperunt. Deduxerunt triumviri M. Æmilius 
Lepidus, T. Æbutius Carus, L. Quinelius Crispinus. 
Et Saturpia colonia civium Romanorum in agrum Cale- 
tranum est deducta. Deduxerunt triumviri Q. Fabius 
Labeo, C. Afranius Stellio, Ti. Sempronius Gracchus. 
Jugera in singulos data decem. 

LVI. Eodem anno A. Terentius proconsul haud pro 
cul flumine Jbero, in agro Ausetano, et prælia secunda 
cur Celtiberis fecit, et oppida, quæ ibi communierant, 
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près des rives de l'Ébre, sur le territoire des Au- 
sétans, et leur enleva quelques places fortes. 
L'Espagne ultérieure fut en paix; le proconsul 
P. Sempronius était condamné au repos par une 
longue maladie , et les Lusitains, voyant qu’on ne 
les attaquait pas, restèrent fort heureusement 
tranquilles. En Ligurie, le consul Q. Fabius ne 
se signala non plus par aucun exploit. M. Mar- 
cellus rappelé d’fstrie, licencia son armée et revint 
à Rome pour présider les comices. Il proclama 
consuls Co. Bébius Tamphilus et L. Émilius Pau- 
lus. Ce dernier avait été édile curule avec M. Émi- 
lius Lépidus, qui était parvenu au consulat cinq 
ans auparavant, après avoir échoué deux fois dans 
sa candidature. On choisit ensuite pour préteurs 


aliquot expugnavit. Ulterior Hispania eo anno in pace 
fuit, quia et P. Sempronius pruconsul diutino morbo 
est implicitus, et, nullo lacessente, peropportune quie- 
verunt Lusitani. Nec in Liguribus memorabile quicquam 
a Q. Fabio consule gestum. M. Marcellus , ex Istria re- 
yocatus exercitu dimisso, Romam comitiorum causa 
redit. Creavit consules Cn. Bæbium Tamphilum et 
LE. Æmilium Paullum. Cum M. Æmilio Lepido hic ædilis 
cürulis fuerat : a quo consule quintus annus erat, quum 
isipse Lepidus post duas repulsas consul factus esset. 
Prætores inde facti Q. Fulvius Flaccus, M. Valerius Læ- 
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Q. Fulvius Flaccus, M. Valérius Lévinus, P. Man- 
lius pour la seconde fois, M. Ogulnius Gallus, 
L. Cécilius Denter et C. Térentius Istra. Il y eut 
à la fin de l’année des supplications à l’occasion 
de prodiges. On croyait qu'il était tombé pen- 
dant deux jours une pluie de sang sur la place de 
la Concorde, et on avait appris que, non loin de 
la Sicile, avait surgi de la mer une île nouvelle. 
C’est à celte année que Valérius d’Antium rapporte 
la mort d’Annibal ; suivant lui, les ambassadeurs 
envoyés à la cour de Prusias pour cet objet furent, 
indépendamment de T. Quinctius Flamininus, 
dont l'intervention dans cette affaire est hors de 
doute, L. Scipion l'Asiatique et P. Scipion Na- 
sica. 


vious, P. Manlius iterum, M. Ogulnius Gallus, L. Cæci- 
lius Denter, GC. Terentius Istra. Supplicatio extremo 
auno fuit prodigiorum causa; quod sanguine per bi- 
duum pluisse in area Concordiæ satis credebant ; nuntia- 
tumque erat, haud procul Sicilia insulam, quæ non 
ante fuerat, novam editam e mari esse. Annibalem hoc 
anno Antias Valerius decessisse auctor est, legatis ad 
eam rem ad Prusiam missis, præter T. Quinctium Fla- 
mininum, cujus in ea re celebre est nomen, L. Scipione 
Asiatico et P. Scipione Nasica. 
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LIVRE QUARANTIÈME. 


SOMMAIRE.— Philippe donne ordre de rechercher et de mettre à mort les enfants des nobles qu'il avait fait jeter 
dans les fers. — Theoxèene craignant pour les siens, et por ceux de sa sœur, encore en bas âge, l'infâme lubricité 
de ce prince, leur présente le fer et l® poison, et leur persuade d’éviter, par une mort volontaire, les outrages qui 
les menacent, et se précipite après eux dans la mer avec son époux. — Haine et débats violents de Persée et deDé- 
métrius, fils de Philippe roi de Macédoine. — Démétrius, faussement accusé par son frère d’avoir attenté à la vie 
de son père, et de vouloir le détrôner, est empoisonné comme ami des Romains, et sa mort assure à Persée la suc- 
cession de Philippe. — Heureux succès des armes romaines en Ligurie, en Espagne et contre les Celtibériens. — Des 
laboureurs trouvent dans le champ du greffier L. Pétilius, au bas du Janicule, les livres grecs et latins de Numa 
Pompilius, enfermés dans un coffre de pierre. Conxne ils contenaient des choses qui pouvaient nuire aux prati- 
ques religieuses, le préteur, entre les mains duquel ils avaient été remis, jure au sénat qu’on ne peut, sans danger 
pour l'état, les lire ou les garder. Sur sa déclaration, et en vertu d’un sénatus-consulte, ils sont brülés dans la 
place des comices.— Colonie conduite à Aquilée.— Douleur de Philippe, qui reconnait l'innocence de Démétrius; il 
forme le projet de punir le calomniateur et de laisser, à l'exclusion de Persée, Antigone, son ami, héritier de sa 


couronne; mais, consumé de chagrins, il est prévenu par la mort, et Persée monte sur le trône. 


I. Au commencement de l’année suivante, les 
consuls et les préteurs tirèrent au sort leurs dépar- 
tements, La Ligurie était la seule province qu'on 
püt assigner aux consuls. M. Ogulnius Gallus eut 
la juridiction de la ville, M. Valérius celle des 
étrangers, Q. Fulvius Flaccus l'Espagne citérieure, 
P. Manlius l’ultérieure, L. Cécilius Denter la Si- 
cile, G. Térentius Istra la Sardaigne. Les consuls 
eurent ordre de faire des levées. Q. Fabius avait 

 mandé de la Ligurie que les Apuans songeaient a 
se révolter etqu’on avait à craindre de leur partune 
irruption sur le territoire de Pise. On avait appris 
aussi des Espagnes, que la citérieure était en armes, 
et que les Celtibères avaient commencé les hostili- 
tés; que dans l’ultérieure, la longue maladie du pré- 
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I. Principio insequentis anni consules prætoresque 
sortiti provincias sunt. Consulibus, nulla, præter Li- 
pures, quæ decerneretur, erat. Jurisdictio urbana M. 
Ogulnio Gallo, inter peregrinos M. Valerio evenit ; His- 
paniarum @. Fulvio Flacco citerior, P. Manlio ulterior, 
L. Cæcilio Dentri Sicilia, C. T'erentio stræ Sardinia. 
Gonsules delecius habere jussi. Q. Fabius ex Liguribus 
scripserat, Apuanos ad rebellionem spectare ; pericu- 
lumque esse, ne üimpetum in agrum Pisanum facerent. 
Et ex Hispaniis, ceteriorem in armis esse, et cum Cel- 
tiberis bellari sciebant; in ulteriore, quia diu æger prætor 


teur, en condamnant les soldats au repos et à la 
mollesse, avait relâché tous les liens de la disci- 
pline. Ces nouvelles firent décider qu’on lèverait 
de nouvelles armées. Quatre légions, composées 
chacune de cinq mille deux cents hommes d'in- 
fanterie et trois cents chevaux, avec un renfort de 
quinze mille fantassins et huit cents cavaliers la- 
tins, devaient former les deux armées consulaires 
destinées à agir contre les Ligures. On devait en- 
roier en outre sept mille hommes d'infanterie la- 
tine et quatre cents chevaux pour les envoyer en 
Gaule à M. Marcellus qui était prorogé dans son 
commandement comme proconsul. Pour renforcer 
les troupes des deux Espagnes, on leva quaire 
mille fantassins et deux cents cavaliers romains, 


esset, luxuria et otio solutam disciplinam militarem esse. 
OB ea novos exercitus conseribi placuit, quatuor le- 
giones in Ligures, uti singulæ quina millia et ducenos 
pedites, trecenos haberent equites : sociorum iisdem Ja- 
tini nominis quindecim millia peditum addita, et octin- 
genti equites. Hi duo consulares exercitus essent. Scri- 
bere præterea jussi septem millia peditum sociorum àC 
latini nominis, et quadringentos equites; et mittere ad 
M. Marcellum in Galliam, cui ex consulatu prorogatun 
imperium erat. In Hispaniam etiam utramque qu& du- 
cerentur, quatuor millia peditum civium Romanorum et 
ducenti equites. et sociorum septem millia peditum cum 


| trecentis equilibus seribi jussa : et Q. Fabio Labeoni 
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ainsi que sept mille hommes d'infanterie et trois 
cents de cavalerie latine. Q. Fabius Labéo fut éga- 
lement prorogé pour un an dans le commande- 
ment de l'armée qui servait sous ses ordres en Li- 
gurie. 

Il. Lé printemps fut très-orageux cette année. 
La veille de la fête de Palès, un ouragan furieux, 
qui s'éleva vers le milieu du jour, causa de grands 
dégâts dans plusieurs édifices sacrés et profanes. 
11 renversa des statues de bronze au Capitole, en- 
leva la porte du temple de la Luve sur le mont 
Aventin, et la lança contre la partie postérieure du 
temple de Cérès, abattit plusieurs autres statues 


avec leurs piédestaux dans le grand cirque, arra- 


cha la toiture de quelques temples et en dispersa 
les débris de tous côtés. On considéra cet oura- 
gan comme un prodige, et les aruspices ordon- 
nèrent d’en conjurer les effets. On fit aussi desexpi- 
ations pour la naissance d’un mulet à trois pieds 
dans la ville de Réate, et la chute de Ja foudre 
à Formies sur le temple d’Apollon et de Caïète. À 
l'occasion de ces prodiges on immola vingt grandes 
vicimes, etil y eut un jour de supplications. Vers 
le même temps, une lettre du propréteur A. Té- 
renfius annonça que P. Sempronius était mort 
après un an de maladie dans l'Espagne uliérieure. 
Celte nouvelle fit hâter le départ des préteurs des- 
linés à cette province. Le sénat donna ensuite au- 
dience aux ambassades des pays d'outre-mer. Il 
CommMença par celles des rois Eumène et Pharnace, 
tt celle des Rhodiens qui venaient se plaindre du 
désastre des habitants de Sinope. Puis vint le tour 
des envoyés de Philippe, des Achéens et des Lacé- 


Cum exercitu, quem habebat in Liguribus, prorogatum 
10 annum imperium est. 

IT, Ver procellosum eo anno fuit. Pridie Parilia, 
medio ferme die, atrox cum vento tempestas coorta 
Multis sacris profanisque locis stragem fecit : signa ænea 
in Capitolio dejecit : forem ex æde Luræ, quæ in Aven- 
no est, raptam tulit, et in posticis partibus Cereris 
templi affixit : signa alia in circo maximo cum columnis, 
Quibus superstabant, evertit : fastigia aliquot templorum, 
à culminibus abrupta , fæde dissipavit. 1taque in prodi- 
ElUM Versa ea tempestas, procurarique haruspices jusse- 
Funt. Simul procuratum est, quod tripedem mulum 
Reate natüm nuntiatum erat, et a Formiis, ædem Apol- 
linis ac Caietæ de cœlo tactam. Ob ea prodigia viginti 
hostiis Majoribus sacrificatum est, et diem unum suppli- 
lo fuit. Per eosdem dies ex literis A. Terentii pro- 
Pr&lonis cognitum , P. Sempronium in ulteriore provin- 
“a, Quum plus annum æger fuisset, mortuum esse. Eo 
Maturius in Hispaniam prætores jussi proficisci. Lega- 
liones lransmarinæ deinde in senatum introductæ sunt. 
Prima Eumenis et Pharnacis regum, et Rhodiorum que- 
ut de Sinopensium clade. Philippi quoque legati, 
“Ach&orum , et Lacedæmoniorum, sub idem tempus 
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démoniens. On ne leur répondit qu'après avoir 
entendu Marcius, qu'on avait chargé d'aller exa- 
miner la situation des affaires en Grèce et en Ma- 
cédoine. On déclara aux rois d’Asie et aux Rho- 
diens que des commissaires iraient de la part du 
sénat prendre des informations sur les lieux. 

HIT. Quant à Philippe, le rapport de Marcius 
avait augmenté les inquiétudes sur son compte. 
La manière dont ce prince s'était soumis aux in- 
jonctions du sénat prouvait assez clairement que 
cette soumission ne durerait qu'autant qu’elle lui 
paraîtrait nécessaire. On ne pouvait douter de ses 
dispositions hostiles; toutes ses actions, toutes ses 
paroles annonçaient une rupture prochaine. D’a- 
bord il transplanta dans l’Eurathie, appelée jadis. 
Péonie , presque tous les habitants des villes ma- 
rimes avec leurs familles, et livra ces villes à des 
Thraces et à d'autres barbares, persuadé qu'il 
pourrait compter davantage sur la fidélité de ces 
peuples en cas de guerre avec les Romains. Cette 
mesure exeita de violents murmures dans toute la 
Macédoine. Parmi ceux qui abandonnaient leurs 
pénates avec leurs femmes et leurs enfants, quel- 
ques-uns seulement imposaient silence à leur dou- 
leur ; les autres se répandaient en imprécations 
contre le roi : la haine triomphait en eux de la 
crainte. Philippe, aigri par ces manifestations, pre- 
nait ombrage de tout, des hommes, des lieux, des 
circonstances. 1] en vint enfin à déclarer ouverte- 
ment qu'il ne se croyait pas en sûreté, s’il ne fai- 
sait pas saisir et jeter en prison les enfants de 
ceux qu'il avait mis à mort, et s’il ne se débarras- 
sait d’eux l'un après l’autre. 


venerunt. Lis, prius Marcio audito, qui ad res Græciæ 
Macedoniæque visendas missus erat, responsa data sunt. 
Asiæ regibus ac Rhodiis responsum est, legatos ad eas 
res visendas missurüum senatum. 

III. De Philippo auxerat curam Marcius. Nam ita 
fecisse eum , quæ senatui placuissent , fatebatur, ut facile 
appareret, non diutius, quam necesse esset, facturum, 
Neque obscurum erat rebellaturum, omniaque, quæ 
tunc ageret dicereique , eo spectare. Jam primum om- 
nem fere multitudinem civium ex maritimis civitatibus 
cum familiis suis in Emathiam , quæ nuncC dicitur, quon- 
dam appellata Pæonia est, traduxit : Thracibusque et 
alüs barbaris urbes tradidit habitandas, fidiora hæc 
genera homiaum fore ratus in romano bello. Ingentem 
ea res fremitum tota Macedonia fecit; relinquentesque 
penates suos cum conjugibus ac liberis pauci tacitum 
dolorem continebant; exsecrationesque in agminibus pro- 
ficiscentium in regem, vincente odio metum, exaudie- 
bantur. His ferox animus omnes homines, omnia loca 
temporaque suspecta habebat. Postremo negare propalam 
cæpit, satis tutum sibi quicquam esse, nisi liberos eorum, 
quos interfecisset, comprehensos in custodia haberet, 
et tempore alium alio tolleret, 
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LV. C'était un système atroce de cruautés; mais 
la fin tragique d’une famille entière le rendit plus 
cruel encore. Hérodique, l’un des principaux 
Thessaliens, avait été plusieurs années auparavant 
égorgéparordredePhilippe, qui avait ensuite Ôté la 
vie à ses deux gendres. Les filles d'Hérodiqueélaient 
restées veuves, ayant chacune un fils en bas âge, 
elles se nommaient Théoxène et Archo. Théoxène 
ne voulut pas se remarier, malgré les nombreux 
prétendants qui sollicitèrent sa main; mais Archo 
épousa un certain Poris, qui élait sans contredit 
le plus considérable des ciloyens d'Énia, et après 
lui avoir donné plusieurs enfants, elle mourut 
laissant toute sa famille en bas âge. Alors Théoxène, 
pour veiller elle-même à l'éducation de ses ne- 
veux, unit sa destinée à celle de Poris , et traita 
avec une égale tendresse son fils et les enfants de 
sa sœur, comme si elle eût été leur véritable mère 
a tous. Des qu’elle eut appris l'ordre donné par le 
roi d'arrêter les enfants de ses victimes, persuadée 
qu'ils seraient le jouet des passions brutales du 
roi et même de ses gardes, elle conçut un horrible 
projet, et elle osa dire qu'elle les tuerait tous de 
sa propre main plutôt que deles laisser tomber au 
pouvoir de Philippe. Poris frémit d'horreur à l'i- 
dée d’un si exécrable forfait, et lui dit qu'il les 
conduirait à Athènes chez des hôtes fidèles et qu'il 
les accompagnerait lui-même dans leur exil. Ils 
partirent donc de Thessalonique pour via, sous 
prétexte d'assister au sacrifice solennel que la ville 
offre tous les ansen grande pompe à son fondateur 
Énée. Après avoir, pendant la journée, pris part 
au festin sacré, ils s'embarquèrent la nuit, vers la 


IV. Eam crudelitatem, fœdam per se, fœædiorem 
unius domus elades fecit. Herodicum , principem Thessa- 
lorum, multis ante annis occiderat : generos quoque 
ejus postea interfecit. In viduitate relictæ filiæ, singulos 
filios parvos habentes. Theoxena et Archo nomina mu- 
lieribus erant. Theoxena, multis petentibus, aspernata 
puptias est. Archo Poridi cuidam, longe principi gentis 
Æneatum, nupsit; et, apud eum plures enisa partus, 
parvis admodum relictis omnibus, decessit. Theoxena, 
ut in suis manibus liberi sororis educarentur, Poridi 
nupsit : et, tanquam omnes ipsa enisa foret, suum so- 
rorisque filios in eadem habebat cura. Postquam regis 
edictum de comprehendendis liberis eorum , qui inter- 
fecti essent, accepit ; ludibrio futuros, non regis modo, 
sed custodum etiam libidini, rata, ad rem atrocem ani- 
mum adjecit; ausaque est dicere , se sua manu potius 
omnes interfecturam , quam in potestatem Philippi veni- 
rent. Poris, abominatus mentionem tam fœdi facinoris, 
Athenas deportaturum eos ad fidos hospites dixit, comi- 
temque ipsum fugæ futurum esse. Proficiscuntur ab 
lhessalonica Æneam ad statum sacrificium , quod 
conditori Æueæ cum magna cærimonia quotannis fa- 
ciunt. Ibi die per sollennes epulas consumpto, navem 
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troisième veille, quand tout le monde dormait, sur 
un vaisseau que Poris avait fait préparer, et le- 
vèrent l’ancre comme pour retourner à Thessalo- 
nique; leur intention était de passer en Eubée, 
Mais le vent était contraire, et malgré tous leurs 
efforts, ils étaient encore tout prêts du rivage lors- 
que le jour parut. Les gens du roi, préposés à la 
garde du port, envoyèrent aussitôt un brisantin 
armé, avec l'ordre exprès d'arrêter ce bâtimentet 
de ne pas revenir sans le ramener. Poris, voyant 
approcher l'ennemi, n'en excitait que plus les 
rameurs et les matelots; par moments aussi il 
levait les mains au ciel et conjurait les dieux de 
venir à son secours; mais Théoxène, reprenant 
toute son énergie, revint alors au dessem qu'elle 
avait formé, prépara du poison, tira un poignard 
et présentant le breuvage et le fer à sa famille: 
«La mort, dit-elle, est notreuniqueressource. Voici 
deux moyens d’y arriver; choisissez chacun celui 
qui vous convient et dérobez-vous aux outrages du 
tyran. Allons, mes enfants, que les aînés donnent 
l’exemple; prenez ce fer ou buvez ce poison, si 
vous préférez une mort plus lente. » L'ennemi les 
avait presque atteints, et leur mère ne cessait de 
les exciter à mourir. {ls mirent tous fin à leur vie 
de différentes manières; puis leur mère, après les 
avoir précipités mourants au sein des flots et avoir 
embrassé son mari, s'élança avec lui dans la mer. 
Le navire était vide, lorsque les gens du roi s'en 
rendirent maîtres. 

Y. Celle sanglante catastrophe attisa le feu de là 
haïne publique contre le roi ; on le maudit lui et 
ses enfants. Les dieux exaucèrent bientôt ces im- 


præparatam a Poride, sopitis omnibus, de fertia vigilia 
conscendunt, tanquam redituri in Thessalonicam : sed 
trajicere in Eubœam erat propositum. Geterum in ad- 
versum ventum nequicquam eos tendentes prope ferram 
lux oppressit : et regii, qui præerant custodiæ portus , 
lembum armatum ad pertrabendam eam navim miserunf, 
cum gravi edicto. ne reverterentur sine ea. Quum Jam 
appropinquabant, Poris quidem ad hortationem remigum 
nautarumque intentus erat; interdum mapus ad cœlnm 
tendens deos , ut ferrent opem, orabat. Ferox interim 
femina, ad multo ante præcogitatum revoluta facinus , 
venenum diluit, ferrumque promit : et, posito in Con: 
spectu poculo, strictisque gladiis, « Mors, inquit, Na 
vindicta est. Viæ ad mortem hæ sunt : qua quemqué 
animus fert, effugite superbiam regiam. Agite, juvenes 
mei, primum, qui majores estis, capite ferrum; au 
haurite poculum , si seguior mors juvat. » Et hostes ade- 
rant, et auctor mortis instabat. Alii alio leto absumpti 
semianimes e nave præcipitantur. Ipsa deinde, virum 
comitem mortis complexa, in, mare 565€ dejecit. Nate 
vacua dominis regii potiti sunt. 

V. Hujus atrocitas facinoris novam vel 
| regis invidiæ adjecit, ut vulgo ipsum liberosque ce 
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précations et Le livrèrent à une rage: aveugle con- 
tre son propre sang. En effet Persée, voyant croi- 
tre chaque jour la faveur et la considération que son 
frère Démétrius avait obtenues eu Macédoine, et le 
créditdontil jouissait à Rome, comprit que le crime 
seul pouvait lui frayer à lui-même le chemin du 
trône, et tourna toutes ses pensées vers ce but. 
Mais, se sentant trop faible pour mettre par lui- 
même à exécution son lâche projet, il s'occupa de 
sonder tous les amis de son père l’un après l'autre 
par des discours équivoques. Plusieurs d’entre 
eux parurent d’abord repousser avec mépris ses 
iusinuations, parce qu’ils comptaient plus sur Dé- 
métrius. Puis quand ils s’aperçurent que la haine 
de Philippe contre les Romains s'augmentait de 
jour en jour, que Persée prenait soin de la cares- 
ser, et que Démétrius faisait tous ses efforts pour 
la combattre; quand ils prévirent que ce jeune 
prince périrait par sa loyauté, victime des infâmes 
machinations de son frère, ils crurent devoir pous- 
ser eux-mêmes à un dénouement inévitable, et s’at- 
tacher à Ja fortune du pius fort. Is entrèrent donc 
dans les vues de Persée, remirent l'exécution de 
chaque chose à son temps, et décidèrent seulement 
qu'on mettrait sur-le-champ tout en œuvre pour 
auimer le roi contre les Romains et le pousser à la 
guerre, à laquelle il n’était déjà que trop porté de 
lui-même, En même temps, afin de rendre Démé- 
trius plus suspect de jour en jour, ils affectèrent de 
aire tomber la conversation sur les Romains et de 
les tourner en ridicule, parlant avec dédain tantôt 
de leurs lois et de leurs usages, tantôt de leurs 
exploits, tantôt encore de l'aspect même de Rome, 


exsécrarentur, Quæ diræ brevi ab omnihus diis exauditæ, 
ui sæviret ipse in suum sanguinem, effecerunt. Perseus 
enim, quum ju dies magis cerneret favoiem dignitatem- 
que Demetrii fratris apud Macedonum multitudinem 
trescere, et gratiam apud Romauos, sibispem nullam 
regni superesse, nisi in scelere, ratus, ad id unum 
Omnes Cogitationes intendit. Ceterum quum se ne ad id 
quidem, quod muliebri cogitabat animo, satis per se 
Yalidum crederet, singulos amicorum patris tentare ser- 
MOnibus perplexis institit. Et primo quidam ex his asper- 
nantium tale quicquam spèciem præbuerunt, quia plus 
in Demetrio spei ponebant. Deinde, crescente in dies 
Philippi odio in Romanos, cui Perseus indulgeret, De- 
metrius summa ope adversaretur, prospicientes animo 
exitum incauti a fraude fraterna juvenis, adjuvandum , 
quod futurum erat, rati, fovendamque spem potentioris, 
Perseo se adjungunt. Cetera in suum quæque tempus 
agenda, differunt. In præsentia placet, omni ope in Ro- 
Manos accendi regem, impellique ad consilia belli, ad 
quæ jam sua sponte animum inclinasset. Siroul , ut De- 
Metrius in dies suspectior esset, ex composito sermones 
ad spretionem Romanorum trahebant. Ibi quum ali 
mores et instituta eorum , alii res gesias , alliï speciem 
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qui n'avait ni monuments ni maisons assez re- 
marquables pour l’embellir. Quelques-uns allaient 
même jusqu'à lancer des sarcasmes contre les 
principaux citoyens. ‘Te jeune prince, n'écoutant 
que son attachement pour les Romains et sa jalou- 
sie contre son frère, voulait répondre à tout ,etil 
ne faisait .qu’exciter les soupçons de son père et 
fournir des prétextes à la calomnie. Aussi son père 
ne lui communiquait aucun de ses projets contre 
les Romains; il avait reporté toute sa confiancesur 
Persée, et c’était avec lui qu'il concertaitses plans 
nuit et jour. À cette époque revinrent en Macé- 
doine les agents qu’il avait envoyés chez les Bas- 
tarnes pour se procurer des secours; ils ramenaient 
avec eux quelques jeunes gens des premières fa- 
milles et même des princes du sang royal. L'un 
d'eux promettait sa sœur en mariage au fils de Phi- 
lippe, et l’alliance de cette nation belliqueuse avait 
relevé le courage du roi. Persée saisit alors l’occa- 
sion : « A quoi bon tout cela? lui dit-il; l'appui qui 
nous vient des étrangers est moins grand que les 
dangers dont nous menace une trahison domesti- 
que. Nous avons dans notre sein, je ne dirai pas un 


traître, mais du moins un espion ; depuis qu'il a 


élé en otage à Rome, il a donné son âme aux Ro- 
mains : nous n'avons de lui que son corps. Presque 
tous les Macédoniens ont les regards fixés sur lui, et 
s’attendent bien à n'avoir d’autre roi que celui que 
les Romains leur donneront. » Ces paroles firent 
impression sur l'esprit du vieux roi déjà ulcéré, et 
le ressentiment pénétrait d'autant plus avant dans 
son cœur qu'il s’étudiait à le laisser moins paraître. 

VI. On touchait à l’époque de la revue de Par- 


ipsiusurbis, nondum exornatæ neque publicis neque pri- 
valis locis, ali singulos principum eluderent; juvenis 
incautus, et amore nominis romani , et certamine ad- 
versus fratrem, omnia tuendo suspectum se patri et op- 
portunum criminibus faciebat. Itaque expertem eum 
pater omnium de rebus romanis consiliorum babebat. 
Totus in Persea versus, cum ipso cogitationes eJus rei 
dies ac noctes agitabat. Redierant, quos forte miserat in 
Bastarnas ad arcessenda auxilia, adduxerantque inde 
nobiles juvenes, et regii quosdam generis : quorum unus 
sororem suam in matrimonium Philippi fitio pollicebatur : 
erexeratque consociatio gentis ejus animum regis. Tum 
Perseus : « Quid ista prosunt? inquit. Nequaquam tan- 
tum in externis auxiliis est præsidii, quantum periculi 
fraude domestica. Proditorem nolo dicere , certe specu- 
latorem habemus in sinu : cujus, ex quo obses Romæ 
fuit, corpus nobis reddidérunt Romani, animum ipsi 
habent. Omnium pæne Macedonum in eum ora conversa 
sunt; uec regem se alium rentur babifuros esse, quam 
quem Romani dedissent. » His per se æcra mens senis 
stimulabatur ; et animo magis, quam vultu, ea crimina 
accipiebat. 

VI. Forte lustrandi exercitus venit tempus, cujus sols 
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mée. Voici comment se fait cette solennité. On 
coupe une chienne en deux et l'on place à droite 
du chemin la partie antérieure avec la tête, à 
gauche la partie postérieure avec les entrailles. 
C’est entre ces deux moitiés de la victime que dé- 
filent les troupes sous les armes. En tête du cor- 
tége, on porte les brillantes armures de tous les 
rois de Macédoine, depuis les temps les plus re- 
culés; vient ‘ensuite le roi en personne avec ses 
enfants, puis le corps des compagnons et les gardes 
du roi; le reste de l’armée macédonienne ferme la 
marche. Philippe parut done ayant à ses côtés les 
deux jeunes princes ses fils, Persée âgé de trente 
ans, et Démétrius, qui avait cinq ans de moins, l'un 
dans toute la force dela jeunesse, l’autre à la fleur de 
âge , et tous deux par conséquent parvenus à 
celte maturité qui devait faire le bonheur de leur 
père, s’il n’eût pas été aveuglé par une erreur fu- 
neste. Après la cérémonie religieuse de la revue, 
l’armée exécutait ordinairement quelques évolu- 
tions, se partageait en deux corps et faisait un si- 
mulacre de guerre. Les deux jeunes princes com- 
mandèrent la manœuvre en cette occasion; mais 
ce ue fut pas une petite guerre ; on se chargea aussi 
vivement que s’il se füt agi de se disputer le trône. 
Quoiqu'on ne fit usage que de bâtons, il y eut de 
part et d'autre un grand nombre de blessés, etil 
ne manqua aux combattants que de véritables ar- 
mes pour que la bataille füt sérieuse et daus les 
règles. Le corps qui avait pour chef Démétrius 
obtint l'avantage. Persée en conçut un vif dépit; 
Inais ses amis, plus clairvoyants que lui, s’en ap- 
plaudirent et lui représentèrent que ce succès 
même lui fournirait l’occasion d’accuser Démé- 
trius. 


lenne est tale. Caput mediæ canis præcisæ et prior pars 1 


ad dextram, cum exlis posterior ad lævam viæ ponitur. 
Iuter hanc divisam hostiam copiæ armatæ traducuntur. 
Præferuntur primo agmini arma insignia omnium ab 
uliima origine Macedoniæ regum ; deinde rex ipse cum 
liberis sequitur : proxima est regia cohors custodesque 
corporis : postremum agmen Macedongm cetera multi- 
tudo claudit. Latera regis duo filii juvenes cingebant, 
Perseus jam tricesimum annum agens, Demetrius quin- 
quennio minor; medio juventæ robore ille, hic flore; 
fortunati patris matura suboles , si mens sana fuisset. 
Mos erat, lustrationis sacro peracto, exercitum decur- 
rere, et divisas bifariam duas acies concurrere ad simu- 
lacrum pugnæ. Regi juvenes duces ei ludicro eertamini 
dal. Ceterum non imago fuit pugnæ, sed, tanquam de 
regno dimicaretur, ita concurrerunt, multaque vulnera 
sudibus facta; nec præter ferrum quicquam defuit ad 
Justam belli speciem. Pars ea, quæ sub Demétrio erat, 
longe superior fuit. Id ægre patiente Perseo, lætari pru- 
dentes amici ejus , eamque rem ipsam dicere præbitu- 
ram Causam criminandi juvenis, 


TITE- 


LIVE. 


VII. Les deux frères donnèrent ce jour-là un 
grand repas, chacun à ceux de son parti; car 
Persée, invité par Démétrius, avait refusé d'accep- 
ter. La joie de la fête, les invitations pressantes 
du maître de la maison et la folle gaieté de la jeu- 
nesse excitèrent de part et d’autre les convives à 
boire. La conversation tomba sur la bataille ; on 
se laissa aller à des plaisanteries contre ses ad- 
versaires, et l'on n'épargna pas même les chefs. 
Persée avait envoyé un de ses convives chez son 
frère pour recueillir les propos; l'espion s'acquitta 
de son rôle avec maladresse; il fut surpris par 
quelques jeunes gens qui étaient sortis par hasard 
de la salle du festin, et fort maltraité. Démétrius : 
ignorait cette circonstance. « Que n’allons-nous 
dit-il à ses amis, boire chez mon frère, et dissi- 
per par notre franchise et notre gaieté l'humeur 
qu'a pu lui laisser le combat? » Sa proposition 
fut accueillie par tout le monde, excepté par ceux 
qui avaient battu l'espion, et qui craignaient les 
représailles. Mais, entraînés par Démétrius, ils 
cachèrent des armes sous leurs vêtements, afin 
de pouvoir se défendre si on les attaquait. Il ny 
a plus de secret possible du moment où la dis- 
corde règne dans une famille; la maison de cha- 
cun des deux princes était remplie d’espions et 
de traîtres. Un d'eux prit les devants et courut 
avertir Persée que Démétrius arrivait avec quaire 
jeunes gens bien armés. Persée n’ignorait pas le 
motif de cette précaution ; il savait que c’étaient 
ceux qui avaient maltraité son convive. Maïs, 
pour prêter une apparence odiense à leur con- 
duite, il fit fermer sa porte, et du haut de son 
palais, des fenêtres qui donnaient sur la rue, il 


| déclara qu’il n’ouvrirait pas à cette bande joyeuse, 


VII. Convivium eo die sodalium, qui simul decurre- 
rant, uterque habuit, quum vocatus ad cœnam ab De- 
metrio Perseus negasset. Festo die invitatio benigna ei 
hilaritas juvenalis utrosque in vinum traxit. Gommemo- 
ratio ibi certaminis ludicri et jocosa dicta in adversari0$, 
ita ut ne ipsis quidem ducibus abstineretur, jactabautur. 
Ad has excipiendas voces speculator ex convivis Persei 
missus, quum incautior obversaretur, exceplus à Juve- 
nibus forte triclinio egressis, male mulctatur. Hujus re 
ignarus Demetrius : « Quin comissatum , inquit , ad fra 
trem imus ? et iram ejus, si qua ex certamine reside!, SIM- 
plicitate et hilaritate nostra lenimus ? » Omnes se ire CON” 
clamarunt, præter eos, qui speculatoris ab 5€ pulsail 
præsentem ultionem metuebant. Quum eos quoque De- 
metrius traheret, ferrum veste abdiderunt, quo se tujar - 
si qua vis fieret, possent. Nibil occulti esse in iniestina 
| discordia potest, Utraque domus speculatorum et prodi- 
| torum plena erat. Præcucurrit index ad Persea, ferro 
succintospuntians cum Demelrio quatuor adolescentes ye- 
nire. Etsi causa apparebat(nam abs pulsatum convivan 
suum audierat}, tamen, infamandæ rei causa, januil 
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faisant entendre qu’elle avait l'intention de l'as- 
sassiner. Démétrius, échauffé par l'ivresse, se 
plaignit à haute voix de ce refus; puis il retourna 
se mettre à table, ignorant complétement ce qui 
s'était passé. 

VIII. Le lendemain, dès que le roi fut visible, 
Persée se rendit au palais. Il se présenta devant 
son père, le visage tout altéré, et se tint debout 
à quelque distance sans proférer une parole. 
Philippe s’informa aussitôt de sa santé et lui de- 
mauda le motif de la tristesse empreinte sur ses 
traits : « Eh bien ! sachez donc, répondit Persée, 
que le hasard seul vous a conservé votre fils. Ce 
n'est plus en secret que mon frère dresse contre 
nousses pièges. Cette nuit même, il est venu avec 
des sens armés pour m'assassiner dans ma propre 
demeure; je n’ai échappé à sa fureur qu’en fer- 
mant mes portes et en me tenant à l'abri derrière 
les murs de la maison. » Voyant que son père 
était agité tout à la fois de surprise et de frayeur : 
« Si vous pouvez , ajouta-t-il, m'écouter un mo- 
ment, je vous fournirai la preuve évidente de ce 
que j'avance. » Philippe déclara qu'il était prêt 
à l'entendre, et fit appeler aussitôt Démétrius. 
En même temps it voulut consulter deux vieil- 
lards de ses amis, nommés Lysimaque et Ono- 
Masle, qui n’avaient pas pris parti dans la que- 
relle des deux frères et qui ne paraissaient plus 
que rarement à la cour; il les manda auprès de lui. 
En les attendant, il se promena seul roulant 
mille pensées dans son esprit; Persée se tenait 
toujours à l'écart. Lorsqu'il fut informé de leur 
arrivée, il passa dans une chambre retirée avec 
ces deux confidents qui devaient lui servir de 


obserari jubet : et ex parte superiore ædium, versisque 

in Miam fenestris, comissatores , tanquam ad cæderm 

sam Venientes, aditu januæ arcet. Demetrius, per vi- 

Tuw, quod excluderetur, paulisper vociferatus, in cou- 
* vivium redit, totius rei ignarus. 

VIIL. Postero die Perseus, quum primum conveniendi 
Potestas patris fuit, regiam ingressus, perturbato vuliu in 
Conspectu patris tacitus procul constitit. Cui, quum pater, 
“Satin” salyvæ ?» et, quænam ea mæstitia essct, interroga- 
ret eum : «De luero tibi, inquit, vivere me scito : jam non 
Oculiis a fratre petimur insidiis. Nocte cum armatis do- 
Mum ad interficiendum me venit : clausisque foribus, 
Pariétum præsidio me a furore ejus sum tutatus.» Quum 
PaYorem mixtum admiratione patri injecisset : « Afqui , si 
aures præbere potes, inquit, manifestam rem teneas, 
faciam. » Enimvero se Philippus dicere, auditurum, 
Yotarique extemplo Demetrium jussit : et seniores duos 
amis, expertes juvenaliuminter fratres. certaminum, 
infrequentes jam in regia, Lysimachum et Onomastum 
arcessit, quos in consilio baberet, Dum veniunt amici, 
Le Go procul stante, multa secum animo volutans, 

Mbulavit, Postquam venisse eos nuntiatum est, seces- 
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gardes; il permit à chacun de ses fils de se faire 
accompagner par trois de leurs gens sans armes 
et prit place sur un siége : « Me voilà donc, dit- 
il, père infortuné, réduit à siéger comme juge 
entre mes deux fils, dont l’un s’est fait accusa- 
teur, l'autre est accusé de fratricide! me voilà 
dans la triste alternative de trouver au sein de 
ma propre famille un coupable ou un calomnia- 
teur. 11 y a longtemps que je pressentais cet 
orage qui vient d'éclater; vos regards, qui n'a- 
vaient rien de fraternel, les paroles qui vous 
échappaient, m'avaient averti. Quelquefois pour- 
tant je me flattais que vos haines pourraient s'é- 
teindre ef vos soupçons se dissiper. Je songeais 
que des ennemis même déposent les armes et 
font la paix, que des ressentiments particuliers 
s’effacent souvent, et j'espérais qu'un jour vous 
vous souviendriez des liens qui vous unissent, 
de cette amitié si pure et si franche de votre en- 
fance, de mes leçons enfin, que je crains, hélas! 
d’avoir inutilement données à des eufants in- 
dociles. Que de fois, maudissant devant vous les 
discordes fraternelles, ne vous ai-je pas retracé 
les déplorables catastrophes dont elles sont sui- 
vies? Que de fois ne vous ai-je pas dit qu'elles 
avaient causé la ruine entière des frètes ennemis, 
de leur famille, de leurs palais, de leurs élats ? 
À ces exemples j'en ai opposé de plus salutaires. 
Je vous ai cité l’étroite union des deux rois de 
Lacédémone, qui, durant tant de siècles, fut éga- 
leruent avantageuse et pour eux et pour leur 
patrie, tandis que Lacédémone succomba du jour 
où chacun d'eux se fit tyran et voulut attirer à 
soi toute l'autorité. Je vous ai cité Eumène et At- 


sit in partem interiorem cum duobus amicis, totidem 
custodibus corporis : filiis, ut ternos inermes secum in- 
troducerent, permisit. Ibi quum consedisset : « Sedeo, 
inquit, miserrimus pater, judex inter duos filios, accusa- 
torem parricidii, et reum; aut conficti, aut admissi cri- 
minis labem apud meos inxenturus. Jam pride quidem 
hanc procellam imminentem timebam, quum veltus inter 
yos minime rateruos cernerem, quum VOCes quasdam 
exaudirem. Sed interdum spes animum subibat, defla- 
grareiras vestras, purgari Snspiciones posse; etiain hostes 
armis positis, fœdus icisse, et privatas muliorum simul- 
tates finitas ; subituram vobis aliquando germanitatis me- 
moriam, puerilis quondam simplicitatis cousuetudinisque 
inter vos, meorum denique præcepiorum: quæ, vereor, 
ne vana surdis auribus cecinerim. Quoties ego, audienti- 
bus vobis, detestatus exempla discordiarum fraternarum, 
horrendos eventus eorum retuli, quibus se stirpemque 
suam, domos , regna, funditus evertissent? Meliora quo - 
que exempla parte altera posui ; sociabilem consortionern 
inter binos Lacedæmoniorum réges, salutarem per multa 
sæcula ipsis patriæque. Eamdem civitatem, postquam 
mos Sibi cuique rapiendi tyrannidem exortus sit, ever- 
50. 
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tale, ces deux frères, si peu puissants d'abord 
qu'ils déshonoraient presque le titre de rois, 
et que leur union, leur union seule a rendus 
les égâux d'Antiochus, les miens, ei Ceux de tous 
les princes nos contemporains. Je vous ai même 
cité des Romains, et rappelé des faits que j'avais 
vus, ou dont on m'avait parlé : les deux Quin- 
ctius, Titus et Lucius, qui m'ont fait la guerre; 
les deux Scipions, Publius et Lucius, qui ont 
vaincu Antiochus: leur père et leur oncle, qui 
toujours unis pendant leur vie onb été réunis 
par la mort même. Mais ni le crime des uns 
et leur juste châtiment n'ont pu vous guérir 
de vos fureurs insensées, ni la sagesse et la 
prospérité des autres ne vous on ramenés à de 
meilleurs sentiments. Votre coupable ambition 
n’a pas craint de se disputer mon héritage, pen- 
dant que je vis et que je respire encore. Vous ne 
voulez me voir vivre que jusqu’au moment où, 
survivant à l’un de vous, je laisserai à l’autre par 
ma mort.un trône non contesté. Vous ne pouvez 
souffrir ni votre frère, ni votre père. Rien ne 
vous est cher ni sacré : un désir insatiable de 
régner a étouffé dans vos cœurs tout autre sen- 


timent. Commencez done, épouvantez les oreil- 


les de votre père de. vos horribles débats; faites 
assaut de calomnies en attendant que vous tiriez 
l'épée. Révélez-nous tout ce que vous Savez de 
vrai, dites-nous tout ce qu'il vous plaît d’imagi- 
ner. Mes oreilles sont ouvertes, pour se former 
désormais aux délations secrètes d’un frère contre 
l’autre. » À ces mots prononcés avec l'accent de 
la colère, tous les yeux se remplirent de larmes, 
et un morne silence régna longtemps parmi les 
spectateurs. 


sam. Jam bhos Eumenem Attalumque fratres, a quam 
exiguis rebus, prope ut puderet regii nominis, mihi, 
Antiocho, et cuilibet regum hujus ætatis, nulla re magis, 
quam fraterna unanimitate, regnum æquasse. Ne ro- 
manis quidem exemplis abstinui, quæ aut visa, aut au- 
dita habebam : T. et L. Quinctiorum, qui bellum me- 


. cum gesserunt, P. et L. Scipionum, qui Antiochum 


devicerunt; patris patruique eorum, quorum perpeluam 
vitæ concordiam mors quoque miscuit. Neque vos illo- 
rum scelus, similisque séeleri eventus, deterrere a ve- 
cordi discordia potuit : neque horum bona mens, bona 
fortuna, ad sanitatem flectere. Vivo et spirante me, hæ- 
reditatem meam ambo et spe et cupiditate improba cre- 
yistis. Eo usque me vivere vulfis , donec, alterius vestrum 
superstes, haud ambiguum regem alterum mea morte 
faciam. Nec fratrem, nec patrem potestis pati; nihil cari, 
nibil saucti est : in omnium vicem regni uoius insatiabilis 
amor successit. Agite, couscelerate aures paternas ; de- 
cernite criminibus, mox ferro decreturi : dicite palam, 
quicquid aut veri potestis, auf comminisci libet. Réseratæ 
aures sunt, quæ posthac secretis alterius ab altero cri- 
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IX. Persée prit enfin la parole : « Sans doute, 
dit-il, j'aurais dû ouvrir ma porte la nuit, ac- 
cueillir chez moi des meurtriers dans l'ivresse, et 
tendre la gorge à leurs poignards, puisqu'on re- 
fuse de croire au crime s'il n'est pas consommé, 
et qu'après avoir Vu mes jours menacés par une 
infâme trahison, je m'entends adresser les mêmes 
reproches qu’à l'ennemi de mon repos, à mOn 4s- 
sassin. On a bien raison de dire que Démétrius 
est votre seul fils, et de me regarder comme un 
enfant supposé, comme un bâtard. Si j'avais près 
de vous le rang d’un fils, si je trouvais dans votre 
cœur la tendresse d'un père, votre indignation 
éclaterait, non sur moi, qui viens vous dénoncer 
un complot que j'ai découvert, mais sur l’auteur 
de ce complot, et vous ne feriez pas assez peu de 
cas de ma vie, pour n'être touché ni des dangers 
que j'ai courus, ni de ceux qui me menacent, en 
cas que le crime reste impuni. Si donc il faut 
mourir sans se plaindre, je me tairai, me bor- 
nant à prier les dieux que l'attentat essayé sur 
ma personne n’aille pas plus loin, et qu'on n'ait 
pas commencé par mOi pour arriver jusqu’à Vus. 
Mais s’il m'est permis de suivre ce sentiment na- 
turel qui porte l'homme attaqué dans un désert 
à implorer le secours de ceux même quil n'a 
jamais vus; si je puis, en présence du poignard 
levé contre moi, pousser un cri de détresse, je 
vous en conjure par votre nom sacré de pere, et 
vous savez depuis longtemps qui de nous deux de 
respecte le plus, daignez m'écouter avec toué 
l'intérêt que vous m’eussiez témoigné, Si, réveillé 
au milieu de la nuit par ma voix plaintive, vous 
fussiez accouru à mon aide et que vous eussiéz 
surpris Démétrius à ma porte avec des gens armés. 


minibus claudeniur. » Hæc, furens ira, quum dixissei, 
lacrymæ omnibus obortæ, et diu mœstum silentium tenuit. 
IX. Tum Perseus : « Aperienda nimirum nocte jaua 
fuit, et armati comissatores accipiendi, præbendumque 
ferro jugulum , quando non creditur, nisi perpetralum;, 
facinus ; et eadem petilus insidis audio, quæ lairo aique 
insidiator. Non nequicquam jsti unum Demetrium filium 
te habere, me subditum et pellice genitum appelant. 
Nam, si gradum , si caritatem filii apud te haberem,, n02 
in me, querentem deprehensas insidias, sed in eum, qui 
fecisset, sævires : nec adeo tibi vilis vita esset nosira; ul 
nec præterito periculo meo movereris, neque futuro, 8 
insidiantibus sit impune. Itaque , si mori tacitum oportet, 
taceamus, precati tantum deos, ut a Me cœptum scelus 
in me finem habeat , nec per meum latus tu petaris. sin 
autem, quod circumventis in solitudine natura ipsa sub- 
jicit, ut hominum , quos nunquam viderint, fidem tamen 
implorent, mihi quoque, ferrum in me strictum cernenti 
vocem mittere liceat; per te, patriumque nOmEr » quo 
utri nostrun sanctius sit, jam pridem sentis ; ita me al” 
1 dias, precor, tanquam si, voce et comploratione nocturnà 
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Les eris d’effroi que n'arrachait la présence du 
danger, je les répète aujourd’hui devant vous. 
Mon frère, il y a longtemps que nous ne vivons 
plus dans l'intimité qui existe entre compa- 
gnons de plaisir. Tu veux régner, je le sais; 
mais mon âge, mais le droit des gens, mais l’an- 
ique usage de la Macédoine, mais la volonté 
même d’un père sont autant d'obstacles à ton am- 
bition; pour les franchir, il faut passer sur mon 
corps, et c'est là le but de tous tes efforts, de toutes 
tes intrigues. Jusqu'à présent, soit précaution, 
soit bonheur , j'ai échappé à tes mains parricides. 
Hier, à la suite d’une cérémonie religieuse et d’é- 
volutions militaires, tu as fait d’un simulacre de 
combat presque une affaire sanglante, et je n'ai 
évilé la mort qu’en me laissant vaincre, moi et 
lesmiens. Au sortir de cette véritable mêlée, tu 
as voulu, comme après un jeu entre frères, m’at- 
tirer à ta table. Croyez-vous, mon père, que 
j'eusse trouvé des convives sans armes, lorsqu'ils 
se sont présentés chez moi tout armés pour conti- 
nuer leur débauche ? Croyez-vous que la nuit je 
n'aurais eu rien à craindre de leurs épées, lors- 
qu'ils m'ont presque tué sous vos yeux à coups de 
bâtons? Que voulais-tu faire ainsi la nuit? pourquoi 
venir avec la haine dans le cœur chez un rival irrité? 
pourquoi amener avec toi des gens armés? Je n’ai 
pas osé risquer d'être ton convive, etje te recevrais 
à ma table lorsque tu viens faire la débauche avec 
tes satellites ! Oui, mon père, si j'avais ouvert ma 
porte, vous ordonneriez mes funérailles en ce mo- 
ment même où vous écoutez mes plaintes. Je ne 
parle pas ici en accusateur qui cherche des griefs, 


et qui donne ses soupçons pour des preuves. Car 


excitus, mihi quiritanti intervenisses, Demetrium cum 
armatis nocte intempesta in vestibulo meo deprehendis- 


ses, Quod tum vociferarer in re præsenti pavidus, hoc, 


nunc postero die queror. Frater, non comissantium in vi- 
sen jam diu vivimus inter nos. Regnare utique vis; huic 
Spet tuæ obstat ætas mea , obstat gentium jus, obstat ve- 
lustus Macedoniæ.mos, obstat vero etiam patris judicium. 
Hæc iranscendere ; isi per Meum sanguinem , non potes. 
Omnia moliris et tentas. Adhuc seu cura mea , seu for- 
una , restitit parricidio tuo. Hesterno die in lustratione, 
el decursu , et simulacroludicro pugnæ , funestum prope 
prœælium fecisti : nee me aliud a morte vindicavit, quam 
quod me ac meos vinci passus sum. Ab hostili prœlio, 
lanquam fraterno lusu, pertrahere me ad cœnam voluisti. 
Gredis ; me, pater, inter inermes Convivas c@naturum 
fuisse, ad quem armati comissatum venerunt? credis 
nibil a gladiis nocte periculi mihi fuisse , quem sudibus, 
le inspectante, prope oceiderunt? Quid hoc noctis, quid 
IMicus ad iratum , quid cum ferro succinctis juvenibus 
Yenis? Convivam me tibi committere ausus non sum ; CO- 
Missatorem te Cum armatis venientem recipiam? Si 
äperla janua fuisset, funus meum parares hoc tempore, 
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enfin, prétend-il qu’il n’est pas venu à ma porte 
avec une troupe nombreuse, où que ses gens 
n étaient pas armés? Faites appeler ceux que je 
vous nommerai : des misérables capables d’un 
pareil forfait peuvent tout oser sans doute; eh 
bien ! ils n’oseront pas nier le fait. Si je les avais 
arrêtés le fer à la main dans l'intérieur de ma 
maison et que je vous les amenasse ici, vous n'hé- 
siteriez plus à me croire; que leur aveu vous 
tienne donc lieu de preuves. 

X. « Maudissez maintenant la soif de régner ; 
évoquez les furies qui punissent les fratricides, 
Mais, Ô mon père! ne soyez pas aveugle 
dans vos malédictions; distinguez et séparez le 
traître de sa victime; que vos imprécations ne 
tombent que sur la tête du coupable. Puisse celui 
qui voulait tuer son frère encourir la colère des 
dieux vengeurs du père offensé! Puisse celui qui 
pensa périr sous les coups d’un frère eriminel. 
trouver aide et protection dans la justice et dans 
la pitié de son père! Quel autre asile puis-je 
avoir, lorsqu'on n’a respecté ma vie, ni dans 
la revue solennelle de votre armée, ni dans les 
évolutions militaires, ni dans ma maison, ni à 
table, ni pendant la nuit, que la nature si pré- 
voyante accorde au repos des mortels? Me rendre 


à l'invitation de mon frère, c’est courir à la mort; 


lui ouvrir ma porte et le recevoir à ma table, 
c’est m'exposer à la mort; que j'aille ou que je 
reste, je ne puis éviter le piége. À qui donc avoir 
recours ? Je n'ai appris à respecter que les dieux 
et vous, mon père. Je n'ai pas les Romains, 
pour me donner asile; ils désirent ma mort, 
parce que je suis trop sensible à vos affronts, 


pater, quo querentem audis, Nihil ego, tanquam accu- 
sator, crininose nec dubia argumentis colligendo ago. 
Quid enim ? negat se cum multitudine venisse ad januam 
meam? an ferro succinctos secum fuisse? Quos nomina- 
vero, arcesse. Possunt quidem omaia audere, qui hoc 
ausi sunt: non tamen audebunt negare. Si deprehensos 
intra limen meum cum ferro ad te deducerem, rem pro 
manifesto haberes ; fatentes pro: deprehensis babe. 

X. Exsecrare nune eupiditatem regni, eb furias fra- 
ternas concita. Sed, ne sint cæcæ, pater, exsecrationes 
tuæ, discerre et dispice insidiatorem ei petitum insidis ; 
noxium incesse caput. Qui occisurus fratrem fuit, habeat 
etiam iratos paternos deos ; qui periturus fraterno scelere 
fuit, perfugium in patris misericordia et justitia habeat. 
Quo enim alio confugiam, cui non solemne lustrale exer- 
citus tui, non decursus militum, non domus , non epulæ, 
nou nox , ad quietem data naturæ beneficio mortalibus, 
tuta est? Siiero ad fratrem invitatus, moriendum est ; si 
reeepero intra januam comissatum fratrem , morienduin 
est. Nec eundo, nec manendo insidias evito. Que me 
conferam? Nibhi præter deos, pater, et te colui. Nox 
Romanos habeo, ad quos confugiam. Perisse expetuit: : 
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parce que je n'ai pas été maître de mon indigna- 
tion en vous voyant dépouiller de tant de villes, 
de tant de pays, et tout récemment encore du 
littoral de la Thrace. Tant que vous et moi nous 
vivrons, ils désespèreront de placer la Macédoine 
sous leur joug. Mais que nous mourions, moi 
de la main de mon frère, vous de vieillesse, en 
supposant même qu'ils attendent ce moment, ils 
savent qu'ils disposeront et du: royaume et du 
roi de Macédoine. Encore s'ils vous avaient Jaissé 
quelque coin de terre hors de la Macédoine, je 
me flatterais d'y trouver-uu asile! Mais, dira-t-on, 
je puis compter sur les Macédoniens? Vous avez 
vu hier avec quel acharnement les soldats m'ont 
attaqué. Que leur a-t-il manqué, sinon des armes? 
Et si elles leur ont manqué le jour, les convives 
de mon frère en ont trouvé la nuit. Parleraï-je 
de la plupart des grands de Macédoine? Ils ont 
placé toutes leurs espérances d’élévation et de 
fortune sur les Romains et sur celui qui est tout- 
puissant auprès des Romains. Déja même ils le 
préfèrent ouvertement, non-seulement à moi qui 
suis son aîné, mais à vous-même, qui êles son 
père et son roi. C'est lui en effet qui a obtenu 
votre grâce du sénat, lui qui vous met en ce mo- 
ment à abri des armes de Rome, lui dont la 
jeunesse se croit en droit d’enchaîner, votre 
vieillesse à ses volontés, et de l’assujettir à une 
dépendance humiliante. 11 a pour lui les Romains, 
pour lui toutes les villes détachées de votre em- 


pire, pour lui les Macédoniens, charmés de vivre. 


en paix avec Rome, Et moi, mon père, exceptez 
vous, quelespoir, quelle ressource ai-jeau monde? 


XI. « Quel peut-être, selon vous, le but de la | 


quia tuis injuriis doleo, quia tibi ademptas tot urbes, tot 
gentes, modo Thraciæ maritimam oram , indignor. Nee 
me, nécte incolami, Macedoniam suam futuram sperant. 
Si me scelus fratris, te senectus, absumpserit, aut ne 
ea quidem exspectata fuerit, regem regnumque Macedo- 
niæ sua futura sciunt. Si quid extra Macedoniam tibi Ro- 
mani reliquissent, mihi quoque id relictum crederem ge- 
ceptaculum. At in Macedonibus satis præsiqüi est. Vidisti 
hesterno dieimpetum in me militum, Quid illis defuit, nisi 
ferrum? Quod illis defuit interdiu, convivæ fratris noctu 
sumpserunt. Quid de magna parte principam loquar, 
qui in Romanis spem omnem dignitatis et fortunæ posue- 
runt , et in eo, qui omnia apud Romanos polest? Neque, 
hercule, istum mibi tantum fratri majori, sed prope est, 


D t Lili quoque ipsi, regi et patri, præferant. Iste enim est, 
Fe y Ry Ujus beneficio.pænam tibi senatus rémisit qui, nune te ab 
Be 


+ mis, Romanis protegit, qui tuam senectutem obligatam 
ef: 'Rdôxiam adolescentiæ suæ esse æquum censet. Proisto 


- Romawstant, pro isto omnes urbes tuo imperio liberatæ, 


pro jsto Macedones, qui pace romana gaudent. Mibi præ- 
ter t6, Dater, quid usquam ant spei, aut præsidii est ? » 
XT «Quo spectare illas literas ad te nunc missas 
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dernière lettre de T. Quinctius, où il vous dit 
que vous avez agi dans vos intérêts en envoyant 
Démétrius à Rome, et où il vous engage à l’y en- 
voyer de nouveau avec une ambassade plus nom- 
breuse et les principaux seigneurs de la Macé- 
doine ? T. Quinctius est aujourd’hui le conseil et 
le maître du jeune prince en toutes choses; Dé- 


métrius vous a renié pour son père et vous à 


remplacé par lui dans son affection : c'est avec lui 
qu'il a müri tous ses complots ténébreux. C'est 
pour se ménager des complices, qu’on vous en- 
gage à faire accompagner Démétrius à Rome par 
une ambassade plus nombreuse des premiers de 
Ja nation. Ils partent d'ici purs et irréprochables 
avec la conviction que Philippe est leur roi ; ils 
reviennent imbus d’autres principes, égarés:et 
séduits par les Romains. Démétrius seul est tout 
pour eux; ils l’appelaient leur roi, du vivant 
même de son père. Et si tout cela m’indigne, 
j'entends aussitôt, et tout le monde et jusqu'à 
vous, mon père, me reprocher mon ambition cri- 
minelle. Pour moi je ne prends point ma part 
de ce reproche, s’il nous est adressé en commun, 
En effet, quel est celui dont je me defais pour.me 
mettre à sa place? je n’ai au-dessus de moi que 
mon père, et fassent les dieux qu'il y reste long- 
temps! si je lui survis, et je ne le souhaite 
qu'autant que je mériterai qu'il le désire lui- 
même, je recevrai le sceptre de ses mains, sil 
w’en transmet l'héritage. L’ambitieux, l’ambi- 
tieux véritablement coupable, c'est celui qui veut 
intervertir l'ordre de la naissance et de la nature, 
fouler aux pieds les usages de la Macédoine et le 
droit des gens. Mon frère aîné est un obstacle à 
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T. Quinctii credis, quibus ; et bene te consuluisse rebus 
tuis , ait, quod Demetrium Romam miseris, et hortaiur, 
utiterum, et cum pluribus legatis et primoribus Mace- 
donum, remittas eum? T. Quinctius nunc est. auclor 
omnium rerum isti et magisier. Eum sibi, te abdicato 
patre, in locum tuum substituit. Illic ante omnia-clande- 
stina concocta sunt consilia. Quæruntur adjutores-con$i- 
lis, quumte plures, et principes Macedonum, cum isto 
mittere jubet. Qui hinc integri et sinceri Romam eunt, 
Philippum régem se habere credentes, imbuti illine et 
infecti Romanis delinimentis redeunt. Demetrius is UUS 
Omnia est; eum jam regem, vivo patre, appellant Hæc 
si indignor, audiendum est statim, non ab aliis solum, 
sed etiam a te, pater, cupiditatis regni crimen. Ego vero, 
siin medio ponitur, non agnosco. Quem enitn sno-10c0 
mioveo, utipse in ejus locum succedam? Unus ante Jnê 
paier est; et, ut diu sit, deos rogo. Superstes (et li sim, 
si merebor, ut ipse me esse velit) hereditatem regul, sl 
pater tradet, accipiam. Cupit regnum, et quidem scele- 
rate cupit, qui transcendere festinat ordinem ætalis, na- 
turæ, moris Macedonum, juris gentium. Obstat frater 
uajor, ad quem jure, voluntate etiam patris, regoum 
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mon élévation ; ses droits et la volonté paternelle 
l'appellent au trône. Eh bien! qu'il périsse. Je ne 
serai pas le premier qui me serai frayé le chemin 
au (rône en assassinant un frère. Mon père appe- 
santi par l’âge, isolé, privé de son fils, craindra 
pour lui-même et ne songera pas à le venger. Les 
Romains applaudiront à ce meurtre, ils m'approu- 
veront et me protégeront. Ces espérances sont 
chanceuses , il est vrai, mon père, mais elles ne 
sont pas sans fondement. Car voici la situation : 
vous pouvez écarter tout péril de ma tête, en pu- 
nissan ceux qui se sont armés contre mes jours. 
Sileur crime s'exécute, vous ue serez plus en 
mesure de venger ma mort. » 

XII. Dès que Persée eut fini de parler, tous les 
assistants portèrent leurs regards sur Démétrius, 
comme s'ils eussent attendu une réponse immé- 
dite, Mais il y eut un moment de silence: le 
jeune prince, suffoqué par ses larmes, ne pou- 
vait évidemment parler. Il triompha enfin de sa 
douleur, parce qu’on le pressait de s'expliquer, 
il prit la parole en ces termes : « Mon père , 
tout ce qui est ordinairement la ressource des 
accusés, mon accusateur s’en est emparé. Les 
larmes feintes qu'il a versées pour me perdre 
Yous ont rendu suspectes mes larmes véritables. 
Depuis mon retour de Rome, il trame nuit et 
jour avec ses partisans des complots contre ma 
vie, et c’est lui qui vient me dépeindre à vos 
Jeux comme un traitre, que dis-je? comme un 
brigand et un assassin déclaré. Il vous effraie sur 
ses dangers imaginaires, afin de hâter par vos 
mains la perte d’un frère innocent. Il se plaint 
de n'avoir plus d’asile au monde, pour m'ôter à 


pertinet, Tollatur; non primus regnum fraterna cæde 
Peliero. Pater senex, et filio solus orbaitus, de se mapis 
timebit, quam ut fil necem ulciscatur. Romani læta- 
buntur, Probabunt, defendent factum. Hæ spes incertæ, 
Paler, sed non inanes sunt. Ita enim se res habet s peri- 
culum vitæ propellere a me potes, puniendo eos, qui ad 
Me n{erficiendum ferrum sumpserunt: si facinori eorum 
SUCcesserit, mortem meam idem tu persequi non poteris.» 

XIL. Postquam dicendi finem Perseus fecit, conjecti 
€0rum , qui aderant, oculi in Demetrium sunt, velut con- 
festim responsurus esset. Deinde diu fuit sileptium , quum 
Perfusum fletu appareret omnibus loqui non posse. Tan- 
dem vicit dolorem ipsa necessitas, quum dicere juberent, 
afque ita orsus est : « Omnia, quæ reorumn antea fuerant 
auxif&; pater, præocenpavit accusator. Simulatis lacry- 
As in alterius perniciem veras meas lacrymas suspectas 
tbi fecit. Quum ipse , ex quo ab Roma redii, per occulta 
CUM suis colloquia dies noctesque insidietur, uitro mihi 


ne Insidiatoris modo, sed latronis manifesti et percus- 
QPIS 


He Speciem induit. Periculo suo te exterret, utinnoxio 
fatri per eundem te maturet perniciem. Perfugiam sibi 
Pusquam gentfum esse ait, ut ego ne apud te quidem 
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moi tout espoir même auprès de vous. Je suis 
entouré de piéges, isolé, sans appui, et il me fait 
un crime d’une protection étrangère qui m'est 
plus nuisible qu’utile afin de m’accabler sous le 
poids de la haine. Avec quel art perfide le calon- 
niateur n’a-t-il pas lié l'aventure de Ja nuit der- : 
nière aux attaques dirigées contre toute ma con- 
duite passée? Et cela pour vous rendre suspect 
par le tableau de ma vie entière un fait que je 
vous expliquerai bientôt, et pour corroborer, par 
ce récit mensonger d’un complot nocturne, la 
vaine accusation d’espérances, de vues et de pro- 
jets ambitieux qu’il m'impute! En même temps 
il s’est étudié à ce que son accusation parût n’a- 
voir rien de prémédité, et qu’on püt la croire 
inspirée par les terreurs de la nuit et l'alerte 
qu'il avait éprouvée. Mais, Persée, si je trahissais 
et mon père et l'état, si je conspirais avec les Ro- 
mains et les autres ennemis de mon père, il ne 
fallait pas attendre le prétendu guet-apens de la 
nuit pour m'accuser. Que ne révélais-tu d'avance 
ma trahison? Ou bien, si ton accusation, dénuce 
de ce vain appui, était sans valeur et ne pouvait 
servir qu’à manifester ta haine contre moi, plutôt 
que ma culpabilité, il fallait encore aujourd'hui 
la taire ou l’ajourner. C'était le moyen de prouver 
qui de nous deux, dans cetle rivalité d’une espèce 
toute uouvelle et toute particulière, en voulait aux 
jours de l’autre, Je vais néanmoïns, autant que le 
permettra le trouble d’une dénonciation si impré- 
vue, séparer ce que tu'as confondu, et dévoiler les 
piéges tendus cette nuit soit par toi, soit par moi. 
Il veut faire croire que j'ai formé le projet de l'as- 
sassiner, et mon but est de m'assurer par ce fra- 


quicquam spei reliquæ habeam. Circumventum, solum, 
inopem , invidia gratiæ externæ, quæ obest polius , quam 
prodest, onerat. Jamillud quam accusatorie, quod noctis 
hujus crimen miscuit cum Cetera inseclatione vitæ meæ? 
ut et hoc, quod jam, quale sit, scies, suspectum alio 
vitæ nostræ tenore faceret; et illam vanam criminatio- 
nem Spei, voluntatis, consiliorum meorum nocturne hoc 
ficto et composito argumento fulciret. Simul et illud quæ- 
sivit, ut repentina et minime præparata accusatio videre- 
tur, quippe ex noctis hujus mein et fumultu repentino 
exorta. Oportuit autem, Perseu, si proditor ego patris 
regnique eram, si cum Romanis, si Cum alits inimicis 
patris inieram consilia, non exspectatam fabulam noctis 
hujus esse, sed proditionis meæ ante me .accusatum : 
si illa separata ab hac vana accusatio erat, invidiamque 
tuam adversus me magis, quam crimen meum indica- 
tura, hodie quoque ea aut prætermitti, auf in aliud 
tempus differri : ut perspiceretur, utrum ego tibi, antu 
mihi, novo quidem et singulari genere oûti, insidias fe- 
cisses. Ego tamen, quantum in hac subita perturbatione 
potero, separabo ea, quæ tu confudisti : et noctis bujus 
insidias, aut tuas, aut meéas, detegam, Occidendi sw 
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tricide, à moi qui suis le plusjeune, la suecession 
que défèrent à mon frère son litre d’ainé, le droit 
des gens, les coutumes de la Macédoine et même, 
à ce qu'il prétend, la volonté d'un père. Que si- 
snifie done alors-cette seconde partie de son dis- 
cours, où il dit que j'ai cultivé l'amitié des Ro- 
nains, et que c’est sur leur appui que je compte 
pour m'élever au trône? Si je leur ai cru le pou- 
voir d'imposer à la Macédoïne un roi de leur 
choix, si j'ai eu tant de confiance dans mon crédit 
auprès d'eux, pourquoi recourir au fratricide ? 
Est-ce pour le plaisir de ceindre un diadème teint 
du sang d'un frère? Est-ce pour devenir un objet 
d’aversion et d'horreur aux yeux mêmes de ceux 
dont je me suis concilié la faveur par une pro- 
bité réelle ou du moins simulée? Ou peut-être 
supposes-tu que T. Quinctius, dont tu me re- 
proches de suivre maintenant les conseils et la 
sage influence, m'a poussé au meurtre d'un frère, 
lui qui vit avec le sien dans une si tendre union? 
Persée veut encore qu'à l'amitié des Romains je 
réunisse le suffrage des Macédoniens et presque 
le vœu unanime des hommes et des dieux, etil 
n'admettrait pas que tous les avantages m’assurent 
la supériorité dans cette lutte! Il semble au con- 
traire me croire en tout point bien au-dessous de 
lui; car il m'accuse de n'avoir eu de ressource 
pour moi que dans le crime. Eh bien! veux-tu 
qu'on pose ainsi la question ? Celui de nous deux, 
qui aura craint de paraître moins digne de réguer 
que son frère, sera déclaré coupable d’avoir 
formé des projets d'assassinat. 
XIII « Suivons cependant, autant qu'il nous 
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consilium me inisse, videri vult, ut scilicet majore fratre 
sublato, cujus jure gentium, more Macedonum, tuo 
etiam, ut ait, judicio regnum est futurum, ego minor 
in ejus , quem occidissem , succederem locum. Quid ergo 
illa sibi vult pars altera orationis, qua Romanos a me 
cultos ait, atque eorum fiducia in spem regni me venisse? 
Nam si et in Romanis tanturm momenti esse credebam, 
ut, quem vellent, imponerent Macedoniæ regem, et meæ 
tantum apud eos gratiæ confidebam , quid opus parricidio 
fuit? An, ut cruentum fraterna cæde diadema gererem ? 
utillis ipsis, apud quos aut vera, aut certe simulata, 
probitate partam gratiam habeo, si quam forte habeo, 
exsecrabilis et invisus essem ? nisi T. Quinctium credis, 
Cujus virtute et consiliis me nunc arguis regi, quum et 
ipse tali pietate vivait cum fratre, mihi fraternæ cædis 
fuisse auctorem. Idem non Romanorum solum grafiam , 
sed Macedonum judicia , ae pæne omnium deorum homi- 
Bumque consensum Coliegit, per quæ omnia se mihi parem 
in certamine non futurum crediderit. Idem, tanquam in 
aliis omnibus rebus inferior essem , ad sceleris spem ulti- 
Tuam confugisse meinsimulat. Vis hane formulam cognitio- 
nis esse , ui, uer timuerit, ne alter dignior videretur re- 
gn0, is Consilium opprimendi fratris cepisse iudicetur. » 
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sera possible, le plan de ce prétendu complot. 1 
m'accuse d’avoir attenté à sa vie de plusieurs ma- 
nières, et toutes ces tentatives ont été faites, as- 
sure-t-il, le même jour. J'ai voulu l’assassiner en 
plein jour, après la revue, au milieu du combat 
simulé, c’est-à-dire , justes dieux! dans une fête 
religieuse. J'ai voulu, en l’invitant à souper, m'en 
défaire, par le poison sans doute. J'ai voulu , en 
allant chez lui pour m'asseoir à sa table avec des 
gens armés, lui plonger un poignard dans le cœur. 
Quel moment choisissais-je pour consommer mon 
fratricide ? Vous le voyez, celui d’un spectacle, 
d’un festin, d’une partie de plaisir. Et quel jour? 
Le jour même où l’on a purifié l’armée, le jour 
où, après avoir passé entre les deux parties de la 
victime, précédés des armures royales de tous les 
rois de Macédoine vos prédécesseurs , et placés 
tous deux seuls à vos côtés, mon père, nous ayons 
pris le commandement et fait manœuvrer à notre : 
suite les troupes macédoniennes. Et c'est au milieu 
de ce sacrifice expialoire, qui devait laver toutes 
mes souillures, lors même que j'aurais eu le mal- 
heur de commettre auparavant quelque forfait, 
c'est en ayant sous les yeux la victime placée sur 
notre passage, que j'aurais médité des projets 
de fratricide et d'empoisonnement, que j'aurais 
songé à préparer des armes pour ensanglanter une 
orgie! Et quel autre sacrifice aurait ensuite puri- 
fié cet âme souillée de tous les crimes? Mais en 
voulant rendre toutes mes démarches suspectes, 
lon esprit, aveuglé par le désir de m'accuser, réu- 
pit pêle-méle des faits contradictoires. Si j'avais 


l'intention de t’empoisonner à ma table, y avait- 


XIII. « Exsequamur tameñ quocumque modo conficti 
ordinem criminis. Pluribus modis se petitum criminatus 
est, et omnes insidiarum vias in unum diem contulit. 
Volui interdiu eum post lustrationem, quum concurri- 
mus, et quidem, si diis placet, lustrationum die occi- 
dere; volui, quum ad cœnam invitavi, veneno scilicet 
tollere : volui, quum comissatum gladiis accipcti me 
secuti sunt, ferro interficere. Tempora quidem qualia 
sint ad parricidium electa , vides : lusus, conyivii, comis- 
sationis. Quid ? dies qualis? quo lustratus exercitus, quo 
inter divisam victimam, prælatis ompium , qui unquam 
fuere, Macedoniæ regum armis regiis, duo soli tua te- 
gentes latera, pater, prævecti sumus, et secutum est 
Macedonum agmen. Hoc ego, etiam si quid antea adml- 
sissem piaculo dignum , lustratus et expiatus sacro, fuñl 
quum maxime in hostiam itineri nostro circumdatam In- 
tuens, parricidium , venena, gladios, in comissationem 
præparatos, volutabami in animo : ut quibus aliis deinde 
sacris confaminatam omni scelere mentem expiarem ?sed 
cæcus criminaudi cupiditate animus, dum omnia suspecta, 
efficere vuli, aliud alio confundit. Nam, si venenoie inter 
cœnam tollere volui, quid minus aptum fuit, quam perti- 
naci certamine et concursu iratum te effcere , utero ; 
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il rien de plus maladroit que de t'irriter par une 
lutte sérieuse et acharnée et de te pousser ainsi à 
refuser, comme tu l'as fait, mon invitation? Après 
ce refus dicté par la colère, devais-je chercher à 
te calmer, en attendant une autre occasion , puis- 
que j'avais du poison tout préparé, ou bien chan- 
ger brusquement de projet, et prendre le parti de 
l'assassiner le même jour, en feignant de venir 
m'asseoir à ta table? Comment enfin, si je pensais 
que la crainte de la mort t’avait empêché de ve- 
nirchez moi, ne supposais-je pas que la même 
crainte t'empêcherait de m’admettre chez toi? 
XIV. « Je ne rougis pas, mon père d'avoir, un 
jour de fête, avec des jeunes gens de mon âge, fait 
des libations un peu trop copieuses. Informez- 
vous, je vous prie, de la gaieté folâtre qui animait 
hier mes convives, et des transports indiscrets 
peul-être, que nous inspirait la joie de n’avoir pas 
eu le dessous dans ces jeux militaires, si appro- 
priés à de jeunes courages. Notre malheur et nos 
alarmes ont eu bientôt dissipé les fumées du vin; 
sans le coup qui nous a frappés, nous serions 
encore, nous autres assassins, plongés dans un 
profond sommeil. Si j'avais eu dessein de forcer 
la maison, si je me proposais d'en égorger le 
mailre, après y être entré, n’aurais-je pu m'ab- 
tenir de boire, au moins un seul jour ? n’aurai-je 
pas interdit le vin à mes compagnons? Mais je ne 
Suis pas seul à me défendre avec ma trop grande 
franchise. Écoutons mon frère, ce frère si loyal 
et si peu soupconneux : Tout ce que je sais, dit-il, 
out ce dont je me plains, c’est qu’on est venu 
chez moi avec des armes sous prétexte d’une partie 
de plaisir. Fort bien; mais comment le sais-tu ? 11 


sicut fecisti, invitatus ad cœnam abnueres ? Quum autem 
lratus negasses , utrum , ut ylacarem te, danda opera fuit, 
ui aliam quærerem occasionem , quoniam semel vene- 
NM parayeram ? an ab illo consilio velut transiliendum 
ad aliud fuit, ut ferro te, et quidem eo die, per speciem 
tomissationis, occiderem ? Quo deinde modo, si te metu 
MOrlis Credebam cœnam evitasse meam , non ab eodem 
Melu comissationem quoque evifaturum existimabam ? » 
. XIV. « Nonest res, qua erubescam, pater, si die festo 
Inicr æquales largiore vino sum usus. Tu quoque, velim, 
Inquiras, qua lætitia, quo lusu apud me celebratum he- 
Slernum convivium sit, illo etiam | pravo forsitan) gau- 
dio provehente , quod in juvenali armorum certamine 
Përs nostra non inferior fuerat. Miseria hæc et metus 
Crapulam facile excusserunt ; quæ si non intervenissent, 
Insidiatores nos sopiti jaceremns. Si domum tuam expu- 
Slalurus , capta domo, dominum interfecturus eram, non 
temperassem vino in unum diem? non milites abstinuis- 
ie a. Et, ne ego me solus nimia simplicitate tuear, 
ne à 5 minime malus ac suspicax frater, nihil aliud 
ne Inquif, nihil arguo, nisi quod cum ferro comissa- 
Un Venerunt, Si quæram, unde id ipsum scieris? ne- 
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te faut avouer ou que ma maison était pleine d’es- 
pions envoyés par toi, ou qu’on s'est armé si 
ostensiblement que tout le monde l'a vu. Cepen- 
dant pour se défendre d’avoir fait surveiller ma 
conduite ou d’apporter ici des accusations pas- 
sionnées, c'est vous, mon père, qu'il engage à 
demander à ceux qu’il vous nommera s'ils avaient 
des armes, comme si le fait était douteux et que 
leur aveu, qui a devancé la question , entraînât 
la conviction du crime. Que ne leur fais-tu de- 
mander plutôt si c’est pour t’'assassiner qu’ils ont 
pris des armes ? si j'en ai donné l’ordre? si je le 
savais ? Car voila ce que tu voudrais faire croire, 
et non ce qu'ils avouent, ce qui est évident. Ils 
prétendent au contraire qu'ils ne se sont armés 
que pour se défendre. Ont-ils bien ou mal fait? 
C’est à eux de rendre compte de leurs motifs. 
Ma conduite et leur précaution n’ont rien de 
commun ; ne cherche pas à les confondre ; ou bien 
explique-toi : devions-nous (attaquer ouverte- 
ment ou te surprendre? Dans le premier cas, 
pourquoi n’étions-nous pas tous armés? Pourquoi 
n’y avait-il d’armés que ceux qui avaient battu 
ton espion? Dans le second cas, quel était le plan 
du complot? Était-ce après le repas, lorsque j'au- 
rais quitté l’orgie, que quatre dè mes gens devaient 
rester chez toi pour te surprendre au milieu du 
sommeil? Comment auraient-ils trompé la sur- 
veillance des tiens, ces étrangers, ces gens à moi, 
qui devaient être si suspects, surtout après la rixe 
où ils venaient d’être engagés? Comment, après 
l'avoir assassiné, se seraient ils échappés? Quatre 
poignards suffisaient-ils pour attaquer, pour for- 
cer la maison ? 


cesse erit te fateri, aut speculatorum tuorum plenam do- 
mum fuisse meam , autillos ita aperte sumpsisse ferrum, 
ut omnes viderent : et, ne quid ipse aut prius inquisisse, 
aut nunc criminose argumentari videretur, te quærere 
ex iis, quos nominasset, jubebat, an ferrum babuissent? 
ut, tanquam in re dubia, quum id quæsisses , quod ipsi 
fatentur, pro convictis haberentur. Quin tu illud quæri 
jubes , num tui occidendi causa ferrum sumpserint? num 
me auctore et sciente ? Hoc enim videri vis, nonillud, 
quod fatentur, et palam est. Et sui se tuendi causa sum- 
psisse dicunt. Recte, an perperam fecerint, ipsi sui facti 
rationem reddent. Meam causam, quæ nihil eo facto con- 
tingitur, ne miscueris ; auf explica, utrum aperte, an 
clan te aggressuri fuerimus. Si aperte, cur non omnes 
ferrum habuimus? cur nemo præter eos, qui tuum spe- 
culatorem pulsarunt? si clam, quis ordo consilit fuit? 
Convivio soluto, quum commissator ego discessissem , 
quatuor substitissent, ut sopitum te aggrederentur ? quo- 
modo fefellissent, et alieni, et mei, et maxime susperti, 
quia paulo ante in rixa fuerant ? quomodo autem, truci- 
dato te, ipsi evasuri fuerint? Quatuor gladiis domus tua 
capi et expuguari potuit. » 
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XV. « Crois-moi, laisse là {on aventure de la 
nuit, et reviens au vrai motif de ton chagrin, de 
l'envie qui te dévore. Dis franchement : Pourquoi 
parle-t-on quelquefois de t'élever au trône, Dé- 
métrius? Pourquoi certaines gens te jugent-ils plus 
digue que moi de succéder à notre père ? Pour- 
quoi rends-tu douteux un espoir, qui sans toi 
serait certain? Voilà ce que pense Persée, bien 
qu’il n’en dise rien; voilà ce qui fait qu'il me 
hait, et qu'il m’accuse; voilà, mon père, ce qui 
remplit votre palais et votre royaume de soupçons 
et de calomnies ! Pour moi, qui n’ai point à es- 
pérer le trône en ce moment, et qui ne dois peut- 
être jamais y prétendre, puisque je suis le plus 
jeune et que votre volonté est que je cède à mon 
aîné, je n'ai jamais dû non plus, et je ne dois pas 
m’exposer à me rendre indigne de vous, mon père, 
indigne de la faveur de tous les Macédoniens. Et 
je le serais par ma faute, si j'avais l’arrogance de 
ne pas souscrire à des droits incontestables. Tu 
m'objectes l'amitié des Romains, et tu me fais un 
crime de ce qui devrait me faire honneur. Ce n'est 
pas moi qui ai demandé d’être livré comme otage 
aux Romains, ni d’être envoyé à Rome comme 
ambassadeur. Vous m'avez ordonné de partir ; j'ai 
Obéi ; et, dans ces deux circonstances, je me suis 
conduit de manière à ne déshonorer ni mon père, 
ni sa couronne, ni la nation macédonienne. C’est 
donc à vous, mon père, que je dois d'être devenu 
l’ami des Romains. Tant que vous serez en paix 
avec eux, je cultiverai leur amitié; si la guerre 
se rallume, vous verrez ce fils ; QUI, Comme ofage 
et comme ambassadeur a rendu quelques services 
à son père, devenir leur plus implacable ennemi. 


XV. « Quin tu, omissa ista nocturna fabula, ad id, quod 
doles , quod invidiam urit, reverteris? Cur usquam regui 
tui mentio fit, Demetri? cur dignior patris fortunæ suc- 
cessor quibusdam videris, quam ego? cur spem meam, 
quæ, si tu non esses, certa erat, dubiam et sollicitam 
facis ? Hæc sentit Perseus ,» eisi non dicit; hæc istuwm ini- 
micum, hæc accusatoren faciunt : hæc domum , hæc 
régoum tuum criminibus et suscipionibus replent. Ego 
autem , pater, quemadmodum nec nunc sperare regnum, 
nec ambigere unquam de eo forsitan debeam ; Quia minor 
sum , quia tu me majori cedere vis ; sic illud nec debui 
facere , nec debeo, ut indigous te patre, indignus omni- 
bus videar. Id enim vitiis meis, non cedendo, cui jus 
fasque est, non modestia, consequar. Romanos objicis 
milli, et ea, quæ gloriæ esse debent, in crimen vertis. 
Ego, nec obses Romanis ut traderer, nec ut legatus mit- 
terer Romam , petii. À te missus ire non recusavi. Utro- 
que lempore ita me gessi, ne tibi pudori , ne regno tuo, 
pe genti Macedonum essem. Tiaque mihi cum Romanis 
amicliiæ causa tu fuisfi, pater. Quod tecum illis pax ma- 
nebit » MeéCUm quoque gratia erit ; si bellum esse cœæperit, 
qui obses, qui legatus pro patre non inutilis fui, idem 
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Je ne prétends pas aujourd'hui me prévaloir de 
leur faveur; je demande seulement qu'on ne la 
tourne pas contre moi; ce n’est pas au milieu de 
la guerre qu’elle a pris naissance, ce n’est pas à 
non plus que je veux m'en servir. J'ai été le gage 
de la paix; mon ambassade a eu pour but de la 
conserver : qu’on ne me fasse ni un crime ni un 
mérite de ces deux missions. Si j'ai manqué aux 
devoirs de la piété filiale, si j'ai ourdi quelque 
trame criminelle contre mon frère, je suis prêt à 
subir tous les supplices, Si je suis innocent, ne 
me laissez pas succomber sous le poids de l'envie, 
quand on n’a pu trouver de crimes pour me per- 
dre. Ce n’est pas d'aujourd'hui que mou lière 
m’accuse ; mais c’est la première fois qu’il le fait 
ouvertement, sans que je l’aie mérité. Si mon 
père était irrité contre moi, ne serait-ce pas à toi, 
Persée, d’intercéder en ta qualité d’aîné pour 
ton jeune frère, d’excuser la légèreté de son âge 
et d’implorer son pardon ? Tout au contraire celui 
qui devait être mon appui ne veut que ma perle, 
Cest au sortir d’un festin et d’une partie de 
plaisir, qu’on vient presque m'arracher au som- 
meil, pour que j'aie à répondre à une accusation 
de fratricide. On ne m'accorde ni avocat, ni dé- 
fenseur, et il faut que je plaide moi-même ma 
cause. Si j'avais à parler pour un autre, j'aurais 
pris le temps de méditer et de préparer mon dis- 
cours. Et pourtant qu’aurais-je à risquer, sinon 
ma réputation de talent? Appelé sans savoir pour- 
quoi, je trouve un père irrité qui m'ordonne de 
me défendre et un frère qui s’est fait mon accu- 
sateur. Ce frère prononce contre moi un discours 
préparé dès longtemps et müûrement réfléchi; 


hostis illis acerrimus ero. Nec hodie , ut prosit rnibi gra- 
ia Romanorum, postulo: ne obsit, fantum deprecor. 
Nec in bello cœpit; nec ad bellum reservatur. Pacis pi- 
gnus fui, ad pacem retinendam legatus missus sue 
Neutra res mihi nec gloriæ, nec crimini sit. Ego, si quid 
impie in te, paier, si quid scelerate in fratrem admisi , 
nullam deprecor pæœnam; si innocens sum, ne invidia 
conflagrem, quum crimine non possim, deprecor. Non 
hodie me primum frafer accusats sed hodie primum 
aperte, nullo meo in se merito. Si mihi pater SUCER 
seret, te majorem fratrem pro minore deprecari Op0r- 
tebat, te adolescentiæ , te errori veniam impetrare. In €0, 
ubi præsidium esse oportebat, ibi exitium est, E convivio 
et comissatione prope semisomaus raptus sum ad cèur 
sam parricidit dicendam ; sine adyocatis, sine patron, 
ipse pro me dicere cogor. Si pro alio dicendum esset, 
tepus ad meditandam et componendam orationen1 SuR- 
psissem, quum quid aliud, quam ingenii fama, pericli- 
tarer? ignarus, quid arcessitus essem, te iratum et Le 
beutem dicere causam, fratrem accusantem audivi. jé 
diu ante præparala, meditata in me oratione est usus* 
ego id tantum temporis, quo accusatus sum, ad COgn0” 
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moi je n'ai pu connaître que par l'accusation 
même ce dont il s’agissait. Devais-je en ce mo- 
ment écouter l’accusateur où préparer ma justi- 
fiction? Étourdi par ce coup imprévu, à peine 
ai-je compris de quel crime on m’accuse, loin que 
je sache comment me justifier. Quel serait donc 
mon espoir, si je n'avais pour juge mon père? Et 
si mon frère aîné a toute sa tendresse, du moins 
ma position d’accusé me donne-t-elle quelques 
droits à sa pitié. Oui, mon père, c’est pour vous 
autant que pour moi que je vous prie de me sau- 
ver la vie; et mon frère, c’est pour son repos 
qu'il vous demande ma mort. Comment croyez- 
vous qu'il me traite, quand vous lui aurez trans- 
mis le trône, puisqu'il prétend déjà que vous ver- 
siez mon sang au gré de ses désirs? » 

XVI. Il achevait à peine ces mots, que les lar- 
mes et les sanglots étouffèrent sa voix. Philippe, 
après avoir fait sortir ses deux fils et conféré un 
moment avec ses amis, déclara qu’il ne se déci- 
derait ni sur des paroles, ni sur une discussion si 
rapide, mais sur un examen scrupuleux de la 
conduite et du caractère des deux princes ; qu'il 
étudierait donc leurs paroles et leurs actions dans 
les pelites comme dans les grandes choses. Il fut 
évident pour tout le monde que Démétrius avait 
facilement renversé l’édifice du complot de la nuit 
précédente, mais qu’on lui savait mauvais gré de 
son crédit auprès des Romains. Ainsi furentsemés, 
du vivant même de Philippe, les premiers germes 
de la guerre de Macédoine, qui devait éclater sous 
le règne de Persée. Les deux consuls partirent 
pour la Ligurie, qui était alors le seul départe- 


ment consulaire. A l’occasion des succès qu'ils y | 


sendum, quid ageretur, habui. Utrum moment illo 
Loræ accusatorem audirem ? an defensionem meditarer ? 
Attonitus repentino atque inopinato malo, vix, quid ob- 
Nceretur, intelligere potui : nedum satis sciam , quo modo 
Me tuear. Quid mihi spei esset, nisi patrem judicem ba- 
berem ? apud quem etiamsi caritate a fratre majore vin- 
Cor, misericordia certe reus vinci non debeo. Ego enim, 
üt me mihi tibique serves , precor : ille, ut me in securi- 
latem Suam Occidas, postulat. Quid eum, quum regnum 
el tradideris, facturam credis in me esse, qui jam nunc 
Sanguine meo sibi indulgeri æquum censet? » 
XVI. Dicenti hæc lacrymæ simul spiritum et vocem 
tercluserunt. Philippus, summotis üis, paullisper col- 
locutus Cum amicis, pronuntiayit : « Non verbis se, nec 
nus boræ disceptatione , causam eorum dijudicaturum, 
sed Inquivendo in utriusque vitam, mores; et dicta facta- 
Que in magnis paryisque rebus observando : » ut omnibus 
ee nociis proximæ crimen facile revictum ; su- 
de ee cum Romanis Demetrii gratiam esse. 
bi | a. 1ppo, velut semina jacta sunt macedonici 
nn ne maxime cum Persea gerendum erai. Gonsules 
gsures, quæ tum una consularis provincia erat, 
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obtinrent, on décréta un jour de supplications. 
Près de deux mille Ligures s'avancèrent jusqu'aux 
limites du département de la Gaule où Marcellus 
campait en ce moment, pour le prier de recevoir 
leur soumission. Le général romain leur enjoignit 
d’attendre dans la position qu’ils occupaient, et 
on écrivit au sénat. On lui fit répondre par le 
préteur M. Ogulnius qu'il eût été plus convena- 
ble de demander aux consuls, chargés du com= 
mandement de la province, ce qu’ils jugeaient 
utile aux intérêts de l’état; mais qu’en tout cas, 
si Marcellus recevait la soumission des Ligures, 
on n’était pas d'avis qu'il les désarmât, et qu’on 
l’engageait à les envoyer au consul. Vers le même 
temps, P. Manlius et Q. Fulvius Flaccus arrivè- 
rent, l’un dans l'Espagne ultérieure qu’il avait 
déjà gouvernée pendant sa première préture, 
l'autre dans la citérieure où Térentius lui remit 
son armée. L’ultérieure était sans commandant 
depuis la mort du proconsul P. Sempronius. Ful- 
vius Flaccus alla faire le siége d’une place forte 
nommée Urbicua. Les Celtibères l’attaquèrent 
sous les murs de cette place et lui livrèrent plu- 
sieurs combats assez meurtriers, dans lesquels un 
srand nombre de soldats romains furent blessés 
ou tués. La constance de Fulvius triompha de ces 
obstacles; rien ne put le forcer à lever le siége, et 
les Celtibères, épuisés par leurs diverses attaques, 
se retirèrent. Leur éloignement décida du sort de 
la place qui fut prise peu de jours après et livrée 
au pillage. Le préteur abandonna le butin à ses 
soldats. Toutes les opérations de Fulvius se bor- 
nèrent à cette conquête; P. Manlius ne fit que 
réunir en corps d'armée les troupes qu’il avait 


proficiseuutur; et, quia prospere ibi res gesserunt, Sup- 
plicatio in unum diem decreta est. Ligurum duo millia 
fere ad extremum finem provinciæ Galliæ, ubi castra 
Marcellus habebat, venerunt, uti reciperentur, orantes. 
Marcellus, opperiri eodem loco Liguribus jussis, sena- 
tum per literas consuluit. Senatus rescribere M. Ogul- 
nium prætorem Marcelo jussit : « Verius fuisse, consu- 
les, quorum provincia esset, quam se, quid e republica 
esset, decernere ; tum quoque non placere , si per dedi- 
tionem Ligures recipiat, receptis arma adimi : atque, 
eos ad consules mitti, senatum æquum censere. » Præ- 
tores eodem tempore, P. Manlius in ulteriorem Hispa- 
niam, quam et priore prælura provinciam obtinuerat ; 
Q. Fulvius Flaccus in citeriorem pervenit , exercitumque 
a Terentio accepit. Nam ulterior morte P. Sempronii 
proconsulis sine imperio fuerat. Fulvium Flaccum oppi- 
dum Hispanum, Urbicuam nomine, oppugnantem Ceiti- 
beri adorti sunt. Dura ibi prœlia aliquot facta; multi 
Romani milites et yulnerati, et interfecti sunt. Victi perse- 
verantia Fulvii, quod naulla vi abstrahi ab obsidione 
poiuit, Celtiberi, fessi prœæliis variis abscesserunt. Urbs, 
amoto auxilio eorum, intra paucos dies capta et direpta 
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trouvées éparses; après quoi ils rentrèrent tous | missaires le laissèrent en possession de la pro 


deux dans leurs quartiers d’hiver. Tels furent les 


événements de cette campagne en Espagne. Téren- 


vince, sans rien décider quant au fond, dont ils 
renvoyèrent la connaissance au sénat. En Ligurie, 


tius, qui avait quitté cette province, obtint à son | il ne se passa plus rien d’important. Les ennemis 


retour l’oyation. Il fit porter devant lui neuf mille 
trois cent vingt livres pesant d'argent, quatre- 
vingts d’or, et deux couronnes d’or du poids de 
soixante-sept livres. 

XVII. La même année, les Romains décidèrent 
sur les lieux mêmes une contestation survenue 
entre les Carthaginois et Masinissa; il s'agissait 
d’une province que Gala, père de ce prince, avait 
enlevée à Carthage. Syphax en avait chassé Gala, 
et en avait fait don aux Carthaginois en considéra- 
tion de son beau-père Asdrubal. Masinissa venait 
de la reprendre à son tour sur les Carthaginois. 
L'affaire fut débattue devant les arbitres romains 
avec autant d’animosité que le roi Numide et ses 
adversaires en avaient montré sur le champ de 
bataille pour se disputer cette possession. Les 
Carthaginoiïis fondaient leurs prétentions sur ce 
que la province avait appartenu primitivement à 
leurs ancêtres, et qu’elle leur avait été ensuite 
restituée par Syphax. Masinissa soutenait qu’il 
n'avait fait que reprendre une ancienne dépen- 
dance de sa couronne, qu’il la possédait en vertu 
du droit des gens, et qu'il avait en sa faveur le 
titre et la possession. « Tout ce qu'il éraignait 
dans cette discussion, ajoutait-il, c’était que les 
Romains ne sacrifiassent ses intérêts par délica- 
tesse, et de peur qu’on ne püût leur reprocher un 
peu de partialité pour un roi, leur allié et feur 
ami, contre leurs ennemis communs. » Les com- 


est; prædam militibus prætor concessit. Fulvius, hoc 
oppido capto, P. Manlius, exercitu tantum in unum coa- 
€to, qui dissipatus fuerat, nulla alia memorabili gesta re, 
exercitus in hiberna deduxerunt. Hæc ea æstate in Hispa- 
pia gesta. Terentius, qui ex ea provincia decesserat, 
oyans urbem init. Translitum, argenti pondo novem 
millia trecenta viginti; auri octoginta pondo, et duæ co- 
ronæ aureæ pondo Sexaginta séptem. . 

XVIT. Eodem anno inter populum carthaginiensem et 
regem Masinissam in re præsenti disceptatores romani 
de agro fuerunt. Geperat eum ab Carthaginiensibus, 
pater Masinissæ, Gala; Galam Syphax inde expulerat : 
postea, in graliam soceri Asdrubalis, Carthaginiensibus 
dono dederat. Carthaginienses eo anno Masinissa expule- 
rat. Haud minore certamine animorum, quam quum 
ferro et acie dimicarunt, res acta apud Romanos. Car- 
thaginienses, quod primo majorum suorum fuisset, deinde 
ab Syphace ad se pervenisset, repetebant. Masinissa, 
paterni regni agrum se et recepisse, et habere jure gen- 
tium , aiebat, et causa, et possessione superiorem esse. 
« Nihil aliud se in ea disceptatione metuere, quam ne pu- 
dor Romanorum, dum vereantur, ne quid socio aîque 
amico regi adyersus communes suos afque illins hostes 


s'étaient d’abord retirés dans des défilés inacces- 
sibles ; ils licencièrent ensuite leur armée et se 
dispersèrent dans leurs bourgades et dans leurs 
forts. Les consuls voulurent licencier aussi leurs 
armées et consultèrent à ce sujet le sénat. On en- 
joignit à l'un d’eux de congédier ses troupes, et 
de revenir à Rome pour l'élection des magistrats 
de l’année suivante, à l’autre de passer l'hiver 
avec ses légions dans la ville de Pise, Le bruit 
courait que les Gaulois Transalpins armaient leur 
jeunesse; mais on ne savait sur quelle partie de 
l'Italie ce torrent viendrait se déborder. Les con- 
suls s'entendirent entre eux : ce fut Cn. Bébius 
qui alla présider les comices, parce que son frère 
M. Bébius se mettait sur les rangs. 

XVIII. On commença par les comices consu- 
laires, où furent nommés P. Cornélius Céthégus 
et M. Bébius Tamphilus. On élui ensuite pour 
préteurs les deux Q. Fabius, Maximus et Butéo, 
Ti. Claudius Néron, Q. Pétillius Spurinus, M. Pi- 
narius Posca, et L. Duronius. Dès que ces magis- 
trats furent entrés en charge, on tira leurs pro- 
vinces au sort. La Ligurie échut aux consuls; parmi 
les préteurs, Q. Pétillius eut la juridiction de la 
ville, Q. Fabius Maximus celle des étrangers, 
Q. Fabius Cutéo la Gaule, Ti. Claudius Néron la 
Sicile, M. Pinarius la Sardaigne, et L. Duronius 
l’Apulie. Acette dernière province on ajouta L'ISIrIe, 
parce que les habitants de Tarente et de Brundisie 


indulsisse videantur, damno sit. » Legati possessionis jus 
non mutarunt; causam integram Romam ad senalum re 
jecerunt. In Liguribus nihil postea gestum. Recesserant 
primum in devios saltus; deinde dimisso exercitu; pas”, 
simin vicos castellaque sua dilapsi suni. Consules quo- 
que dimittere exercitum voluerunt, ac de ca re Patres 
consuluerunt. Alterum ex his, dimisso exercitu, ad ma- 
gistratus in annum creandos venire Romam jusseruni; 
alterum cum legionibus suis Pisis hiemare- Fama erat, 
Gallos Transalpinos juventutem armare ; nec, 11 quam 
regionem Italiæ effusura se multitudo esset, sciebalur- 
Ita inter se consules compararunt, ut Cn. Bæbius ad C0- 
mitia iret, quia M. Bæbius fraterejus consulatum petebal. 
XVEII. Comitia consulibus rogandis fuere- Creail 
P. Cornelius Cethegus, M. Bæbius Tampbilus. Dee 
inde facti, duo Q. Fabii, Maximus et Buteo, Ti. Glau- 
dius Nero, Q. Petillius Spuriaus , M. Pinarius Posca, 
L. Duronius. His, inito magistratu, provinciæ Il He 
evenerunt. Ligures consulibus ; prætoribus , Q: Peli = 
urbana, Q. Fabio Maximo peregrina;, Q. Fabio Buteo 
Gallia, Ti. Claudio Neroni Sicilia, M. Pinarlo ue 
L. Duronio Apulia; et Istri adjecti, quod Tarentni pee 
disinique nuntiabant , maritimos agros infestos transm 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XE. 


s'élaient plaints de dévastation exercées sur leurs 


côtes par des pirates d'outre-mer. Les Massiliens se 
plaignaient aussi des courses maritimes des Ligures. 
On procéda ensuite à la répartition des armées : on 
assigna aux consuls quatre légions, composées cha- 
eune de cinq mille deux cents hommes d'infanterie, 
de trois cents de cavalerie romaine, et de quinze 
mille fantassins avec huit cents chevaux pris parmi 
lesalliés du nom latin. On prorogea les anciens pré- 
teurs d'Espagne dans le commandement de leurs 
provinces et de leurs armées ; on y ajouta un ren- 
fort de trois mille fantassins et deux cents cavaliers 
romains et de six mille hommes d'infanterie latine 
ettrois cents chevaux. On s’occupa également de 
là marine. Les consuls eurent ordre de nommer à 
cet effet des duumvirs chargés de mettre en mer 
vingt vaisseaux dont ils formeraient les équipages 
avec des citoyens romains, sortis d’esclavage:; les 
commandants seuls devaient être de condition li- 
bre. On partagea la côte entre les duumvirs, de ma- 
hière à ce que le promontoire de Minerve leur ser- 
vitdecentre commun; ils avaient chacun dix galères 
Sous leurs ordres ; l’un devait défendre la droite 
jusqu'à Massilie, l’autre la gauche jusqu'à Bari. 

XIX. 11 y eut cette annnée plusieurs prodiges 
funestes soit à Rome soit dans les provinces. Il 
tomba une pluie de sang sur la place de Vulcain 
et sur celle de la Concorde. Les Pontifes annon- 
cèrent que les lances suspendues dans ces temples 
s'étaient agitées d’elles-mêmes, et qu’à Lanuvium 
la statue de la déesse Junon Sospita avait versé 
des larmes. Une maladie contagieuse faisait de si 
Stands ravages dans la campagne, dans les bourgs, 


Tinarum navium Jatrociniis esse. Eadem Massilienses de 
Ligurum navibus querebantur. Exercitus inde decreti : 
Quatuor legiones consulibus (quina millia ducenos ro- 
Tanos pedites, trecenos haberent equites), et quindecim 
Millia socium ac Jatini nominis, octingenti equites. In 
Hispaniis Prorogatum veteribus prætoribus imperium 
és Cum exercitibus, quos haberent. Et in supplementum 
decreta tria millia civium romanorum, ducenti equites : 
el Socium Jatini nominis sex millia peditum, trecenti 
tguites, Nec rei navalis cura omissa. Duumviros in eam 
rem Consules creare jussi, per quos naves viginti deductæ 
Davalibus sociis civibus romanis, qui servitutem servis- 
Sent, complerentur, ingenui tantum ut ïis præessent. 
Inter duumviros ita divisa tuenda denis navibus maritima 
pra > Ut Promontorium iis Minervæ, velut cardo, in me- 
dio esset : alter dextram partem usque ad Massiliam , læ- 
Yan alter usque ad Barium tueretur. 

XIX. Prodigia multa fæda et Romæ eo anno visa, et 
huntiata peregre. In area Vulcani et Concordiæ san- 
£uinem pluit; et pontifices hastas motas nuntiavere, et 
Lanuvi Simulacrum Junonis Sospitæ lacrimasse : et 
Pestilentia in agris, forisque , et conciliabulis, et in urbe 
lanta erat, ut Libitina tune vix sufficeret. His prodigiis 
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dans les -conciliabules et dans la ville même qu’on 
pouvait à peine suffire aux enterrements. Les sé- 
nateurs, alarmés de ces prodiges et de ces calami- 
tés, décidèrent que les consuls immoleraient les 
grandes victimes à ceux des dieux qu'ils jugeraient 
à propos d’honorer, et que les décemvirs consul- 


steraient les livres sibyllins. Sur leur rapport, on 


décréta un jour de supplications à tous les autels. 
En outre, et d’après leur avis encore, le sénat or- 
donna , et les consuls firent proclamer qu'il y 
aurait dans toute l'Italie trois jours de supplica- 
tions et de féries. La mortalité avait été si grande 
que les consuls se virent dans l'impossibilité de 
lever les huit mille hommes d'infanterie latine 
et les trois cents chevaux destinés à aller com- 
battre les Corses révoltés et les Iliens qui avaient 
pris les armes en Sardaigne. Il y avait tant de 
morts, tant de malades! Pour compléter ses ca- 
dres, le préteur eut ordre de prendre des hommes 
dans l’armée du proconsul Cn. Bébius qui était 
en quartier d'hiver à Pise, et de passer ensuite 
en Sardaigne. L. Dunnius qui avait le départe- 
ment de l’Apulie, fut en même temps chargé de 
l’enquête sur les Bacchanales. Ces désordres n’é- 
taient pas entièrement étouffés ; déjà l’année pré- 
cédente on en avait vu germer pour ainsi dire 
quelques débris; mais le préteur L. Pupius avait 
commencé une enquête sans pouvoir l’achever. 
Son successeur eut ordre de couper le mal jus- 
que dans ses racines, afin d'en arrêter les progrès. 
Les consuls, de l’aveu du sénat, soumirent aussi 
aux suffrages des lois contre la brigue. 

XX. Ils présentèrent ensuite au sénat diverses 


cladibusque anxii Patres decreverunt, ut et consules, 
quibus dis videretur, hostiis majoribus sacrificarent , et 
decemviri libros adirent. Eorum decreto supplicatio circa 
omnia pulvisaria Romæ in diem unum indicta est. Tisdem 
auctoribus et senatus censuit, et consules edixerunt , ut 
per totam Italiam triduum supplicatio et feriæ essent. 
Pestilentiæ tanta viserat, ut, quuin propter defectionem 
Corsorum, bellumque ab Iliensibus coucitatum in Sar- 
dinia , octo millia peditum ex soctis latini nominis scribi 
placuisset, et trecentos equites, quos M. Pinarius prætor 
secum in Sardiniam trajiceret, tantum bominum demor- 
tuum esse, tantum ubique ægrorum consules renuntiave- 
rint,utis numerus effici militum non potuerit. Quod 
deerat militum, sumere a Cn. Bæbio proconsule, qui 
Pisis hibernabat, jussus prætor, atque inde Sardiniam 
trajicere. L. Duronio prætori, cui provincia Apulia eve- 
nerat , adjecta de Bacchanalibus quæstio esset : cujus re- 
sidua quædam velut semina ex prioribus malis jam 
priore anno apparuerant : sed magis inchoatæ apud 
L. Pupium prætorem quæstiones erant, quam ad exitum 
ullum perductæ. Id persecare noyum prætorem, ne ser- 
peret iterum latius, Patres jusserunt. Et leges de ambitu 
consules ex auctoritate senatus ad populum tulerunt, 
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ambassades; ils commencèrent par celles d'Eu- 
mène, d’Ariarathe roi de Cappadoce et de Phar- 
nace roi de Pont. On se contenta de leur répondre 
qu'on enverrait des commissaires pour connaître 
de leur démêlés et statuer à cet égard. On reçut en 
second lieu les députés des bannis de Lacédémone 
et ceux de la ligue achéenne; on fit espérer aux 
bannis que le sénat écrirait aux Achéens en leur 
faveur. Les Achéens annoncèrent qu’ils avaient 
repris Messène et qu'ils y avaient rétabli l’ordre; 
on approuva leur conduite. Philippe roi de Ma- 
cédoine avait aussi envoyé deux ambassadeurs, 
Philoclès et Apelle, dont la mission avait pour 
objet, non de présenter aucune demande au sénat, 
mais d'examiner et de s'assurer si Démétrius 
avait eu réellement, comme Persée l’en accusait, 
des conférences avec les Romains, et principale- 
ment avec T. Quinctius pour enlever la couronne 
à son frère. Leur impartialité présumée avait fixé 
sur eux le choix de Philippe; mais au fond c'é- 
taient les agents de Persée et les complices de ses 
perfides desseins contre Démétrius. Ce jeune 
prince ignorait tout, excepté les criminelles in- 
tentions de son frère, qui s'étaient naguère révé- 
lées au grand jour. Il ne désespéra donc pas 
d'abord de fléchir son père, sans toutefois trop 
s'en flatter. Mais ensuite le voyant sans cesse 
obsédé par son frère, il perdit peu à peu toute 
confiance. Aussi n'agissant et ne parlant plus 
qu'avec une grande circonspection, il s’étudiait 
à ne pas augmenter les soupçons, et affectait de 
ne pas dire un mot des Romains, de ne pas 
avoir de rapports avec eux, il alla jusqu’à s'inter- 


XX. Legationes deinde in senatum introduxeruni, 
Regum primas, Eumenis,et Ariarathis Cappadocis, et 
Pharnacis Pontici : nec ultra quicquam iis responsum 
est, quam missuros, qui de controversiis eorum cognos- 
cerent, statuerentque. Lacedæmoniorum deinde exsulum 
et Achæorum legati introducti sunt: et spes data exsuli- 
bus est, seripturum senatum Achæis, ut restituerentur. 
Achæi de Messene recepta, compositisque ibi rebus, cum 
assensu Patrum exposuerunt. Et a Philippo rege Mace- 
donum duo legati venerunt ; Philocles et Apelles, nulla 
super re, quæ ab senatu petenda esset ; speculatum ma- 
gis inquisitumque missi de is, quorum Perseus Deme- 
trium insimulasset sermouum cum Romanis, maxime 
cum T. Quinctio, adversus fratrem de regno habitorum. 
Hos , tanquam medios , nec in alterius favorem inclina- 
los, miserat rex. Erant autem et hi Persei fraudis in fra- 
trem ministri.et participes. Demetrius, omnium , præ- 
terquam fraterno.scelere quod nuper eruperat, ignarus, 
Primo neque magnam, neque nulläm spem habebat, pa- 
trem sibi placari posse. Minus deinde in dies patris animo 
fidebat, quum obsideri aures a fratre cerneret. ltaque, 
Circumspiciens dicta factaque sua, ne eujus suspiciones 
augeret, maxime ab omni mentione et contagione Roma- 
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dire toute correspondance par écrit, parce qu'il 
savait que c’était l'arme la plus puissante dont 
ses ennemis se servaient pour aigrir son père, 
XXI. Philippe, voulant tenir ses troupes en 
haleine et en même temps éloigner tout soupcon 
de ses préparatifs hostiles contre les Romains, 
rassembla son armée à Stébi, dans la Péonie et 
marcha conte la Médique. Il s'était mis en tête 
de monter au sommet du mont Hémus, sur la foi 
de l'opinion généralement répandue, qu’on pou- 
vait de cette hauteur embrasser d'un coup d'œil 
le Pont-Euxin, l’Adriatique, le Danube et les Al- 
pes. Il pensait que cette vue lui serait de quelque 
utilité pour organiser son plan de campagne. Il 
consulta sur cette ascension les gens qui connais- 
saient le pays; tous s’accordèrent à lui représen- 
ter la route comme impraticable pour une armée, 
et très-difficile même pour une poignée d'hommes, 
iégèrement equipés. Fort de ces renseignements, 
il s'adressa à son fils Démétrius, qu'il avait résolu 
de ne pas emmener avec lui, et, cherchant à le 
flatter par les marques de la plus intime con- 
fiance, il lui demanda d’abord s’il devait, en pré 
sence de difficultés si grandes, persévérer dans 
sou entreprise ou y renoncer. « Dans le cas où il 
persisterait, ajouta-t-il ‘il ne pouvait oublier ce 
qu'avait dit Antigone en pareille circonstance: 
Battu par une violente tempête, et voyanL'toule 
sa famille réunie avec lui sur le même vaisseau, 
il avait, dit-on, répété à ses enfants d’avoir bien 
soin pour eux-mêmes, et de recommander à leurs 
descendants de ne jamais risquer dans une situè- 
tion dangereuse le salut de toute leur famille à 


norum abstinébat; ut neque scribi sibi vellet, quia hoc 
præcipue criminum genere exasperari 3nimumM sentiebat. 

XXI. Philippus, simul ne otio miles deterior fieret, 
simul avertendæ suspicionis causa quicquam à se agitarl 
de Romano bello, Stobos Pæoniæ exercitu indicto, In 
Mædicam ducere pergit. Cupido eum ceperat in verticeu 
Hæmi montis ascendendi, quia vulgatæ opinioni credi- 
derat, Ponticum simul et Hadriaticum mare, et Hisirum 
amnem, et Alpes conspici posse : subjecta oculis €a hand 
parvi sibi momenti futura ad cogitationem romani bell: 
Percunctatus regionis peritos de ascensu Hæmi, quum 
satis inter omnes constaret, viam exercitui nullam est» 
paucis et expeditis perdifficillimum aditum, ut sermone 
familiari minorem filium permulceret, quem statuerat 
non ducere secum, priraum quærit ab e0, « Quum tanta 
diffcultas itineris proponatur, utrum perseverandum sil 
in incepto, an abslinendum? Si pergat tamen ire, n0! 
posse oblivisci se in talibus rebus Antigoni; qui, SV 
tempestate jactatns, quum in eadem nave secum su0s 


‘omnes habuisset, præcepisse liberis diceretur, ut ef 1psl 


meminissent, @t ita posteris proderent, ne quis Cum tota 
gente simul in rebus dubiis periclitari auderet. Memorer! 
ergo se præcepti ejus, duos simul filios non commissu 
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la fois. Fidèle à cette recommandation, il devait 
donc se garder d'exposer en même temps ses deux 
fils aux chances d’une entreprise si périlleuse; et 
comme il emmenait avec lui son fils aîné, il ren- 
verrait le plus jeune en Macédoine pour se mé- 
nager une ressource et assurer le défense du 
royaume. » Démétrius ne prit pas le change, il 
comprit qu'on redoutait sa présence au moment 
où l'on choisirait sur les lieux mêmes le chemin 
le plus court pour gagner l’Adriatique et Ptalie, 
et où l'on déciderait le plan des opérations. Mais 
il sentit aussi la nécessité de se soumettre, et 
même d'applaudir à la détermination de son père, 
de peur qu'on ne le soupconnât d'obéir à regrei. 
Cependant, pour protéger son retour en Macé- 
doine, on le fit accompagner par Didas, l’un des 
généraux du roi, et gouverneur de la Péonie, à la 
tête d’une escorte-peu nombreuse. C'était encore 
un homme dévoué à Persée, ainsi que la plupart 
des courtisans de Philippe, qui tous étaient entrés 
dans le complot formé contre Démétrius, depuis 
que la prédilection marquée du roi ne laissait plus 
aucun doute sur le choix de celui à qui il destinait 
sa succession. Pour le moment les instructions de 
Didas lui enjoignaient de s’insinuer aussi avant 
que possible dans les bonnes grâces de Démétrius 
pat toutes sortes de prévenances, afin de sur- 
prendre tous ses secrets et de pénétrer ses pensées 
les plus intimes. Ainsi Démétrius s'éloigna, plus 
en danger avec cette escorte perfide que s’il eût 
été seul. 

XXII. Philippe, après avoir traversé d’abord la 
Médique, puis les déserts qui séparent cette 


contrée de l'Hémus, arriva enfin, en sept jours de : 


rum in aleam ejus, qui proponeretur, casus; et, quo- 
lam majorem filium sécum duceret, minorem ad sub- 
sidia speï et Ccustodiamregni remissurum in Macedoniam 
esse, » Non fallebat Demetrium, ablegari se, ne adesset 
toncilio, quum in conspectu locorum consultaret, qua 
Proxime itinera ad mare Hadriaticum atque Italiain 
ducerent , quæque belli ratio esset futura. Sed non so- 
lum Parendum patri tum, sed etiam assentiendum erat, 
2e Invitum parere suspicionem faceret. Ut tamen iter ei 
lutum in Macedoniam esset, Didas, ex prætoribus regiis 
UUS, qui Pæoniæ præerat, jussus est prosequi eum 
Cum modico præsidio. Hunc quoque Perseus, sicut ple- 
TSQue patris amicorum, ex quo haud dubium cui- 
‘Lan esse Cœperat , ad quem, ita inclinato regis animo, 
Ho regni pertineret, inter conjuratos in fratris per- 
dan à uit. In præsentia dat ei mandata , Ut per omne 
_. : lum insinuaret se in quam maxime familiarem 
M, ut elicere omnia arcana, specularique abditos 
Re porset. Ita digreditur Demetrius cum infes- 
> Quam si solus iret, præsidiis. 

pe Piopus > Mædicam primum, deinde solitudi- 

Jacentes Mædicæ atque Hæmo transgressus, sep- 
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marche au pied de la montagne. Il s'y arrêta un 
jour entier pour choisir ceux qu’il comptait em- 
mener avec lui, et se mit en route le surlende- 
main. On gravit d’abord sans beaucoup de diff- 
cultés les collines inférieures. Mais à mesure qu’on 
s'élevait le terrain devenait plus boisé et souvent 
impraticable. On arriva ensuite à un fourré si 
épais, qu’on pouvait à peine apercevoir le ciel à 
travers le feuillage serré des arbres et leurs bran- 
ches entrelacées les unes aux autres. En appro- 
chant du sommet, on fut témoin d’un phénomène 
fort rare partout ailleurs ; la montagne était enve- 
loppée d’un tel brouillard qu’on ne marcha plus 
qu'en tremblant comme dans l'obscurité de la 
nuit; enfin le troisième jour on parvint à la cime. 
Les voyageurs, à leur retour, ne démentirent 
point lopinion reçue; mais je pense qu'ils vou- 
lurent épargner à leur amour-propre le ridicule 
d'une vaine entreprise; car il est peu probable 
qu’ils aient aperçu du même point des mers, des 
montagnes et des fleuves placés à une grande dis- 
tance les uns des autres. Ils souffrirent tous des 
fatigues de la route, et le roi plus que les autres, 
parce qu’il était d’un âge plus avancé. Après avoir 
élevé deux autels, l’un à Jupiter, l’autre au Soleil, 
et ÿ avoir immolé des victimes, Philippe descen- 
dit de la montagne; au lieu de trois jours qu’il 
avait mis à monter, il n’en employa que deux; 
il craignait surtout la fraîcheur des nuits, qui au 
lever de la canicule, sont aussi froides que les nuits 
d'hiver. Après les obstacles contre lesquels il ve- 
nait de lutter, il n'eut guère plus à se féliciter de 
la situation dans laquelle il retrouva son camp: 
la plus grande disette y régnait, comme on devait 


timis demum castris ad radices montis pervenit. Ibi 
unum moratus diem ad deligendos, quos duceret secum, 
tertio die iter est ingressus. Modicus primo labor in imis 
colibus fuit. Quantum in altitudinem egrediebantur, ma- 
gis magisque silvestria et pleraque invia loca excipiebant. 
Pervenere deinde in tam opacum iter, ut, præ densitate 
arborum immissorumque alioramin alios ramorum, per- 
spici cœlum vix posset : ut vero jugis appropinquabant, 
quod'rarum in aliis locis esset, adeo omnia contecta ne- 
bula, ut haud secus quam nocturno itinere impedirentur. 
Tertio demum die ad verticem perventum. Nihil vulgatæ 
opinioni, degressi inde, detraxerunt : magis, credo, ne 
vanitas itineris ludibrio esset, quam quod diversa inter 
se maria, montesque, et amnes, ex uno loco conspici 
potuerint. Vexati omnes , et ante alios rex ipse, quo gra- 
vior ætate erat, difficultate viæ est. Duabus aris ibi Jovi 
et Soli sacratis quum immolasset, qua triduo ascenderat, 
biduo est degressus, frigora nocturna maxime metueus, 
quæ caniculæ ortu similia brumalibus erant. Multis per 
eos dies difficultatibus conflictatus, nihilo lætiora in cas- 


tris invenit : ubi summa penuria erat, ut in regione, 


quarn ab omni parte solitudines clauderent. laque unum 
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s'y attendre dans un pays tout entouré de vastes 
déserts. Il ne prit donc qu'un jour pour laisser 
reposer ses compagnons de route, et passa chez 
les Denthélètes avec une précipitalion qui avait 
tout l'air d’une fuite. Ces peuples étaient ses alliés, 
mais dans la détresse où il se trouvait, il fit rava- 
ger leurs terres comme un pays ennemi. Les Ma- 
cédoniens pillèrent d’abord les métairies isolées, 
puis ils attaquèrent quelques bourgades, à la honte 
éternelle du roi, qui entendait ses alliés implorer 
vainement d’une voix plaintive les dieux protec- 
teurs des traités et le nom même de Philippe. 
Après avoir enlevé la récolte de ce pays, il re- 
tourna dans la Médique, et entreprit le siége de la 
ville de Pétra. I prit position du côté de la plaine, 
et chargea son fils Persée de tourner la place 
avec un corps peu nombreux, pour s'établir sur 
les hauteurs. Les habitents, menacés de toutes 
parts, livrèrent des otages et se rendirent pour le 
moment. Mais dès que l’armée macédonienne se 
fut éloignée, ils abandonnèrent la ville, sans s’in- 
quiéter de leurs otages et se réfugièrent dans des 
lieux fortifiés ou dans les montagnes. Philippe, 
voyant que tant de travaux infructueux avaient 
épuisé ses soldats, et d’ailleurs prévenu de plus 
en plus contre son fils par les perfides rapports 
de Didas, reprit le chemin de la Macédoine. 
XXIIL. Didas, chargé, comme on l’a dit plus 
haut, d'accompagner Démétrius, avait abusé de la 
franchise du jeune prince, qui dans sa juste indi- 
gnation ne faisait aucun calcul de prudence. A 
force de le flatter, de manifester lui-même ume 
vive indignation , et de lui offrir ses services en 
toute occasion, il gagna sa confiance et lui arracha 


fantum moratus diem , quietis eorum causa, quos ha- 
buerat secum, itinere inde simili fugæ in Dentheletos 
transcurrit. Socii erant : sed propter inopiam haud secus 
quam hostium fines Macedones populati sunt. Rapiendo 
enim passim villas primum, dein quosdam vicos etiam 
evastarunt, non sine magno pudore regis, quum socio- 
rum voces, nequicquam deos sociales nomenque suumn 
inplorantes , audiret. Frumento inde sublato, in Mædi- 
cam regressus, urbem, quam Petram appellant, oppu- 
gnare est adortus. Ipse a campesiri aditu castra posuit : 
Perseum filium cum modica manu cireumumisit, ut a 
superioribus locis urbem aggrederetur. Oppidani, quum 
terror undiqueinstaret, obsidibus datis, in præsentia de- 
diderunt sese. lidem, postquam exercilus recessit, obliti 
obsidum , relicta nrbe,, in loca munita et montes refuge- 
runt. Philippus, omni genere laboris sine ullo effectu 
fatigatis mililibus, et fraude prætoris Didæ auctis in filium 
suspicionibus, in Macedoniam rediit. 

XXIIL. Missus hic comes, ut ante dictum est, quum 
simplicitatem juvenis inçauti, et suis haud immerito suc- 
censentis, assentando indignandoque et ipse vicem ejus, 
captaret, in omuia ultro suam offerens operam, fide data, 
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l'aveu de ses secrets en l’assurant de sa discrétion. 
Démétrius projetait de s'enfuir à Rome ; il regar- 
dait le gouverneur de la Péonie comme un pro- 
tecteur que lui avaient envoyé les dieux mêmes 
pour assurer le succès de son évasion, et se flattait 
de pouvoir s'échapper en toute sûreté par sa pro- 
vince. Didas s'empressa de communiquer ce pro- 
jet à Persée, et, d’après l'ordre de ce prince, il en 
informa Philippe. Le roi en reçut la première 
nouvelle par un message, sous les murs de Pétra. 
Il fit aussitôt jeter en prison Hérodore, le prin- 
cipal confident de Démétrius, et surveiller le jeune 
prince, mais en secret. Ces circonstances plus 
que toutes les autres répandirent une grande tris- 
tesse sur le retour du roi en Macédoine. Les dé- 
nonciations qu’on venait de lui faire ne laissaient 
pas de l’inquiéter; il crut pourtant devoir attendre 
l’arrivée des ambassadeurs qu’il avait envoyés à, 
Rome pour y recueillir des informations. Il passa 
quelques mois au milieu d’une cruelle anxiété. 
Enfin ses ambassadeurs revinrent ; les rapports 
qu'ils devaient faire de leur mission avaient été 
concertés d’ayance en Macédoine. Ils comblèrent la 
mesure de toutes ces manœuvres infâmes, en re- 
mettant au roi une lettre supposée de T. Quinctius, 
scellée d'un faux cachet. Dans ce message Quin- 
ctius demandait grâce pour les intelligences que 
le jeune prince pouvait avoir nouées avec lui dans 
l'intérêt de son ambition. « Démétrius , disait-il, 
n'oserait jamais rien entreprendre contre aucun 
des siens ; et quant à lui, on le savait incapable de 
donner quelque conseil criminel. » Cette lettre con- 
firma les accusations de Persée. Hérodore fut donc 
aussitôt mis à la torture; il mourut au milieu d'a- 


arcana ejus elicuit. Fugam ad Romanos Demetrius me- 
ditabatur. Cui consilio adjutor deum beneficio oblatus 
videbatur Pæoniæ prætor, per cujus provinciam spen | 
ceperat elabi tuto posse. Hoc consiliumextemplo et fratri 
proditur, et, auctore eo , indicatur patri. Literæ primum 
ad obsidentem Petram allatæ sunt. Inde Herodorus 
(princeps hic amicorum Demetrii erat) in custodiam est 
conjectus, et Demetrius dissimulanter asser varl Jussuse 
Hæc super cetera tristem adventum in Macedoniam r'eÿl 
fecerunt. Moyebant eumet præsentia Crimina : exspec” 
tandestamen, quos ad exploranda omnia Romam Inise> 
rat, censebat. His anxius curis quum aliquot menses 
egisset, tandem legati, jam ante præmeditatis in Mace- 
donia, quæ ab Roma renuntiarent, venerunt: qui, super 
cetera scelera , falsas etiam literas , signo adulterino 
T. Quinctii signatas, reddiderunt regi. Deprecatio erat 
in literis, si quid adolescens, cupiditate regni prolapsus, 
secum egisset. « Nihil eum adversus suOrum quemquar 
facturum : neque eum sese esse, qui ullius impii consilii 
auctor futurus videri possit. » Hæ literæ fiderz Persel 
criminibus fecerunt. Itaque Herodorus, extemplo din 
excruciatus , sine indicio rei illius in tormentis moritur: 
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froces douleurs sans avoir fait aucune révélation. 

XXIV. Persée accusa une seconde fois Démé- 
frius devant Philippe. If dénoncça ses préparatifs 
d'évasion à travers la Péonie, et les tentatives 
faites pour gagner des compagnons de fuite; il 
insista principalement sur la fausse leitre de 
T, Quinctius. Cependant on se garda bien de pro- 
noncer ouvertement une sentence de mort contre 
le jeune prince ; or jugea plus à propos de se dé- 
faire de lui secrètement, non par égard pour lui, 
mais pour ne pas donner l'éveil aux Romains par 
son supplice. Philippe se rendait de Thessaloni- 
que à Démétriade ; il envoya Démétrius à Astrée, 
en Péonie, toujours sous la surveillance de Didas, 
et Persée à Amphipolis, pour recevoir les otages 
des Thraces. Lorsque Didas prit congé de lui, il 
lui donna , dit-on, l'ordre de faire périr son fils. 
Didas résolut ou feignit d’offrir un sacrifice, au- 
quel il invita Démétrius. Le jeune prince se rendit 
pour cela d’Astrée à Héraclée, et ce fut, assure- 
t-on, pendant le festin sacré qu'il fut empoisonné. 
À peine eut-il pris le fatal breuvage qu'il s’en 
apercut. Bientôt des douleurs aiguës l’obligèrent 
à quitter la table ; il se retira dans sa chambre, et, 
au milieu des souffrances qu’il endurait, on l’en- 
tendit se plaindre de la cruauté de son père, ac- 
euser Persée de fratricide et Didas de scélératesse. 
Où fit alors entrer un certain Thyrsis de Stubère 
etun certain Alexandre de Bérée, qui l’étouffèrent 
sous des couvertures. Ainsi périt Démétrius , Vic- 
time innocente d’un acharnement qui ne put se 
contenter d’un seul genre de mort. 

XXV. Pendant que la Macédoine était le théâtre 


XXIV. Demetrium iterum ad patrem accusavit Per- 


seus, Fuga per Pæoniam præparata arguebatur, et cor- 


rupti quidam , ut comites itineris essent; maxime falsæ 
litteræ T. Quinctii urgebant. Nihil tamen palam gravius 
Pronuntiatum de eo est, ut dolo potius interficeretur : 
nec id cura ipsius, sed ne pœna ejus concilia adversus 
Romanos nudaret. Ab Thessalonice Demetriadem ipsi 
quum iter esset, Astræum Pæoniæ Demetrium mittit 
Cum eodem comite Dida, Perseum Amphipolim, ad 
obsides Thracum accipiendos. Digredienti ab se Didæ 
mandata dedisse dicitur de filio occidendo. Sacrificium 
ab Dida seu institutum , seu simulatum , est. Ad quod ce- 
lebrandum invitatus Demetrius ab Astræo Heracleam ve- 
nt. In ea cœna dicitur venenum datum. Poculo epoto, 
extemplo sensit : et mox coortis doloribus, relicto convi- 
V0, quum in cubiculum recepisset sese, crudelitatem pa- 
tris Conquerens, parricidium fratris, ac Didæ scelus incu- 
Sans, torquebalur. Intromissi deinde Thyrsis quidam 
Stuberæus et Berœæus Alexander, injectis tapetibus in 
Caput faucesque, spiritum intercluserunt. Ita innoxius 
adolescens, quum in eo ne simplici quidem genere mortis 
Contenti inimici fuissent, interficitur. 

XXV. Dum hæc in Macedonia geruntur, L. Æmilius 
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de ces événements, L: Émilius Paulus, continué 
comme proconsul dans son commandement, entra 
dès les premiers jours du printemps avec son 
armée sur le territoire des Ligures Ingaunes. A 
peine eut-il établi son camp sur leurs frontières, 
que des envoyés vinrent le trouver, sous prétexte 
de solliciter la paix, mais en réalité pour recon- 
naître ses forces. Paul-Émile répondit qu'il ne 
traiterait avec eux qu'autant qu'ils feraient. d'a- 
bord leur soumission. Hs parurent assez disposés 
à lui obéir; seulement ils demandèrent du temps 
pour faire comprendre.cette nécessité à leurs fa- 
rouches compatriotes. Le proconsul ayant consenti 
à une trève de dix jours, ils le prièrent encore de 
ne pas envoyer ses soldats recueillir du bois et du 
fourrage au delà des montagnes voisines, sous 
prétexte que cette partie du territoire était en 
pleine culture. On le leur accorda également. 
Alors ils rassemblèrent toutes leurs forces derrière 
ces montagnes, dont ils avaient su écarter les 
Romains, fondirent tout à coup en masse sur le 
camp, et attaquèrent toutes les portes à la fois. 
Ils déployèrent la plus grande vigueur dans cet 
assaut, qui dura un jour entier; les Romains 
n’eurent ni le temps de sortir hors de leurs lignes, 
ni la place de se formier en bataille. Ils se pres- 
saient en foule aux portes, et défendaient leur 
camp plutôt en faisant un rempart de leurs corps 
qu'en combattant. Vers le coucher du soleil, les 
ennemis se retirèrent. Paul-Émile fit aussitôt par- 
tir deux cavaliers avec un message pour le pro- 
consul Cn. Bébius, qui était à Pise; il lui mandait 
qu’assiégé dans son camp à la faveur d’une trève, 


Paullus, prorogato ex consulatu imperio, principio veris 
in Ligures Ingaunos exercitum introduxit. Ubi primum 
in hostium finibus castra posuit, legati ad eum, per spe- 
ciem pacis petendæ speculatum venerunt. Negante Paulio, 
nisi cum deditis paciscise pacem, non tam ià recusabant, 
quam tempore opus esse aiebant, ut generi agresti homi- 
num persuaderetur. Ad hoc decem dierum indutiæ quum 
darentur, petierunt deinde, «ne trans montes proximos 
castris pabulatum lignatumque militesirent : culfa ea loca 
suorum finium esse.» Id ubi impetravere, post eos ipsos 
montes, unde averterani hostem , exercilu omni coacto, 
repente multitudine ingenti castra Romanorum oppu- 
gnare simul omnibus partis aggressi sunt. Summa vi to- 
tum diem oppugnarunt, ita ut ne efferendi quidem signa 
Romanis spatium; nec ad explicandam aciem locus esset. 
Conferti in portis, obstando magis, quam pugnando, 
castra tutabantur. Sub occasum solis quum recessissent 


-hostes, duos equites ad Cn. Bæbium proconsulem cum 


litteris Pisas mittit, ut obsesso sibi per indutias quam 
primum subsidio veniret. Bæbius exercitum M. Pinario 
prætori, eunti in Sardiniam, tradiderat. Ceterum et 
senatum litteris certiorem fecit, obsideri a Liguribus 
L. Æmilium, et M. Claudio Marcello, cujus proxima 
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262 
il avait un besoin pressant de ses secours. Bébius 
avait livré son armée au préteur M. Pinarius qui 
partait pour la Sardaigne. Maïs il écrivit au sénat 
pour l’informer de la position critique d'Émilius, 
etil adressa en même temps une lettre à M. Clau- 
dius Marcellus, dont le département était le plus 
voisin, pour l'inviter à passer avec son armée de 
Gaule en Ligurie, et à dégager Emilius, assiégé par 
les Ligures. Ces secours ne pouvaient qu'arriver 
fort tard. Dès le lendemain les ennemis recom- 
mencèrent l'attaque. Émilius, qui l'avait prévu et 
qui aurait pu se meltre en bataille hors de ses 
lignes, se tint enfoncé dans son camp, pOUT ga- 
ner du temps et permettre à Bébius d'arriver de 
Pise avec une armée. 

XXVI. La lettre de Bébius causa de vives alar- 
mes dans Rome: elles redoublèrent peu de jours 
après à l’arrivée de Marcellus, qui avait laissé 
son armée à Fabius. Ce retour fit perdre tout es- 
poir de voir les troupes de Gaule passer en Ligurie, 
parce qu’on était en guerre avec les Istriens, qui 
s’opposaient à l'établissement de la colonie d’A- 
quilée. Fabius avait marché contre eux et ne 
pouvait renoncer à l’expédition ainsi commencée. 
Il ne restait qu’une seule ressource, encore était- 
elle fort tardive; c'était que les consuls partissent 
en toute hâte pour leur département. Les séna- 
teurs les pressaient à l’envi de prendre ce parti. 
Les consuls déclarèrent qu'ils ne partiraient pas 
avant d’avoir terminé les levées, rejetant la len- 
teur de leurs opérations non sur leur manque de 
zèle, mais sur la violence de l'épidémie. Ils cé- 
dèrent cependant aux instances unanimes du 


inde provincia erat, scripsit, u, si videretur ei, exerci- 
tum ex Gallia traduceret in Ligures, et L. Æmilium 
liberaret obsidione. Hæc sera futura auxilia erant. Li- 
gures postero die ad castra redeunt. Æmilius, quum et 
veniuros scisset, et educere in aciem potuisset, intra val- 
Jum suos tenuit, ut extraberet rem in id tempus, quo 
Bæbius cum exercitu venire a Pisis posset. 

XXVI. Romæ magnam trepidationem litteræ Bæbii fe- 
cerunt : eo majorem, quod paucos post dies Marcellus, 
tradito exercitu Fabio, Romam quum venisset, spem 
ademit, eum, qui in Gallia esset, exercilum in Ligures 
traduci posse, quia bellum cum Istris esset, prohibentibus 
coloniam Aquileiam deduci : eo profectum Fabium, ne- 
que inde regredi, bello inchoato, posse. Una, et ea ipsa 
tardior, quam tempus postulsbat, subsidii spes erat, si 
consules maturassent in provinciam ire. Id ut facerent , 
pro se quisque Patrum vociferari. Consules, nisi con- 
fecto delectu, negare se ituros , nec suam segnitiem, sed 
vim morbi, in causa esse, quo serius perficeretur. Non 
tamen potuerunt sustinere consensum senatus , quin pa- 
ludati exirent , et militibus, quos conscriptos haberent, 
diem edicerent, quo Pisas convenirent. Permissum , ut 
qua irent, protinus subitarios milites scriberent, duce- 
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sénat et sortirent avec le paludamentum, donnant 
aux soldats qu'ils avaient déjà enrôlés rendez- 
vous général à Pise. On leur permit d’enrôler sur 
leur passage des volontaires et de les emmener 
avec eux. Les préteurs Q. Pétilius et Q. Fabius 
eurent ordre, le premier de lever à la hâte deux 
légions de citoyens romains, et d'exiger le ser- 
ment militaire de tous ceux qui auraient moins 
de cinquante ans: le second, de demander aux 
alliés du nom latin un contingent de quinze mille 
hommes d’infanterie et huit cents chevaux. On 
créa deux amiraux, C. Matiénus et C. Lucrétius, 
et on leur équipa des vaisseaux. Matiénus, dont 
le département s'étendait jusqu’au golfe de Gaule, 
eut ordre de faire voile au plus tôt vers la côte 
de Ligurie, pour être à portée de secourir au 
besoin L. Emilius et son armée. 

XXVIL. Paul-Émile, pe voyant arriver aucun 
secours et pensant que ses courriers avaient été ar- 
rêtés, crut ne devoir pas tarder plus longtemps à 
risquer un combat avec ses seules forces. Avant 
le retour des ennemis, dont l’ardeur commen- 
çait à se ralentir, il mit son armée en bataille aux 
quatre portes du camp, pour qu'elle fût prête à 
faire une sortie générale au premier signal. Aux 
quatre cohortes extraordinaires , il en ajouta deux 
autres, et les plaça sous le commandement de 
M. Valérius, son lieutenant, qui avait ordre de 
sortir par la porte extraordinarie. Il plaça les has- 
tats de la première légion à la porte principale de 
droite, et derrière eux, comme réserve, les prin- 
cipes de la même légion, sous les ordres des tri- 
buns militaires M. Servilius et L. Sulpicius. La 


rentque secum. Et prætoribus, Q. Petillio et Q. Fabio, 
imperatum est, ut Petillius duas legiones civium roma- 
norum tumultuarias seriberet, et omnes minores quin- 
quaginta annis sacramento rogaret: Fabio, uf sociis lalini 
nominis quindecim millia peditum, octingentos equites 
imperaret. Duumyiri navales creati G. Matienus et C.Lu- 
cretius, nayesque iüis ornatæ sunt ; Matienoque , Cujus ad 
Gallicum sinum provincia erat, imperatum est, ut clas- 
sem primo quoque tempore duceret in Ligurum oram;, 
si quo usui esse L. Æmilio atque ejus exercitui possel. 

XXVIL Æmilius, postquam nibil usquam auxilii osten- 
debatur, interceptos credens equites, non ultra differen- 
dum rastus, quin per se fortunam tentaret, priusquem 
hostes venirent, qui jam segnius socordiusque Oppugnär 
bant , ad quatuor portas exercitum instruxit , ut, sign0 
daio, simul ex omnibus partibus eruptionem facerent. 
Quatuor extraordinariis cohortibus duas adjunxit, Præ- 
posito M. Valerio legato : erumpere extraordinaria porta 
jussit. Ad dextram principalem hastatos legionis primæ 
instruxit; principes ex eædem legione in subsidiis posuit: 
M. Servilius et L. Sulpicius, tribuni militum, his præ- 
positi. Tertia legio adversus principalem sinisiran por 
tam instructa est. Id tantum mutatum; principes pri, 
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troisième légion fut postée en face de la porte 
principale de gauche, avec cette seule différence 
que les principes formaient la première ligne et 
les hastats la réserve. Les tribuns militaires Sextus 
Julius César et L. Aurélius Cotta commandaient 
cette légion. Le lieutenant L. Fulvius Flaccus prit 
position avec l'aile droite devant la porte questo- 
rienne. Deux cohortes ct les triaires des deux lé- 
gions furent laissés à la garde du camp. Le géné- 
ral parcourut en personne tous les postes, haran- 
guant ses soldats, et employant, pour enflammer 
leur ardeur, tous les moyens qu'il croyait propres 
à irriter leur colère. Tantôt il accusait les Ligures 
de pertidie, etleur reprochait de n’avoir demandé 
la paix que pour venir, à la faveur de la trève 
qu'ils avaient obtenue, et au mépris du droit des 
gens, assaillir le camp romain ; tantôt il leur re- 
présentait combien il était honteux pour une ar- 
mée romaine de se laisser assiéger par des Ligu- 
res, qui étaient plutôt de véritables brigands que 
des ennemis ordinaires. « De quel front, leur dit-il, 
si vous n’échappez à ce péril que par des secours 
étrangers, et non grâce à votre valeur, aborderez- 
Vous, je ne dis pas les soldats qui ont vaincu 
Annibal, et Philippe, et Antiochus, les plus grands 
capitaines etles plus puissants monarques de notre 
siècle, mais ceux qui ont plusieurs fois taillé en 
pièces ces mêmes Ligures , et les ont poursuivis 
à travers des défilés presque impraticables , lors- 
qu'ils fuyaient devant eux comme de vils trou- 
peaux ? Quoi ! ni les Espagnols, ni les Gaulois, ni 
les Macédoniens, pi les Carthaginois n’ont jamais 
056 approcher d’un camp romain, et des Ligures 
Yiendraient l’assiéger et chercheraient à le pren- 


et hastati in subsidiis locati : Sex. Julius Cæsar et L. Au- 
rélius Cotta, tribuni militum, huic legioni præpositi sunt. 
Q. Fulvius Flaceus legatus cum dextra ala ad quæstoriam 
Portam positus : duæ cohortes et triarii duarum legionum 
In præsidio castrorum manere jussi. Omnes portas .con- 
cionabundus ipse imperator circumiit ; et, quibuscunque 
irritamentis poterat, iras militum acuebat; nunc frau- 
dem hostium incusans , qui, pace petifa, indutiis datis, 
Per ipsum indutiarum tempus contra jus gentium ad ca- 
Strà oppugnanda venissent : nunç, quantus pudor esset, 
edocens , ab Liguribus, latrouibus verius, quam hosti- 
bus justis, romanum exercitum obsideri. « Quo ore 
duisquem vestrum , si hinc alieno præsidio, non vestra 
Virute, evaseritis, occurret, non dico iis militibus, qui 
Annibalem, qui Philippum, qui Antiochum, maximos 
Dosiræ æiatis reges ducesque, vicerunt ; sed üis, qui hos 
1PS0S Ligures aliquoties, pecorum modo fugientes, per 
Sallus invios consectati ceciderunt ? Quod Hispani, quod 
Gal, quod Macedones Pœnive non audeant, Ligustinus 

US Yallum romanum subit, obsidet ultro, et oppu- 
S0at! quem, scrutantes antea devios salius, abäitum et 
latente vix inveniebamus. » Ad hæc consentiens redde- 
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dre, ces lâches qui s'étaient naguère enfoncés et 
cachés dans des bois inaccessibles, et que nous 
ne pouvions trouver malgré toutes nosrecherches!» 
Les soldats répondirent par un cri unanime : « On 
n'avait rien à leur reprocher, puisque personne 
ne leur avait donné le signal pour faire une sortie. 
Qu'on le leur donnât, et on verrait que les Ro- 
mains et les Ligures étaient toujours les mêmes.» 

XX VIII. Les Ligures avaient deux camps en deca 
des montagnes. Les premiers jours, ils en sortaient 
au lever du soleil, tous ensemble et en bon ordre; 
mais en ce moment, ils ne prenaient plusles armes 
qu'après s'être gorgés de viande et de vin ; ils sor- 
taient par bandes et ea désordre, bien persuadés 
que les Romains ne se présenteraient pas devant 
leurs. retranchements. Les soldats de Paul-Émile 
les laissèrent s’avancer ainsi dans la plus grande 
confusion, et poussant tous à la fois un cri ter- 
rible, auquel se mêla celui des valets et goujats de 
l'armée, ils fondirent sur eux par toutes les portes 
du camp. Les Ligures ne s’attendaient pas à celte 
sortie, et ils en furent aussi effrayés que s'ils fus- 
sent tombés dans une embuscade. Il y eut pen- 
dant quelques moments une apparence de combat; 
mais bientôt ce ne fut plus qu'une déroute géné- 
rale, et les fuyards furent taillés en pièces. Alors 
la cavalerie romaine reçut l’ordre de monter à 
Cheval et de ne laisser échapper aucun des vain- 
eus; elle les poursuivit tremblants et consternés 
jusqu’à leurs camps, dont elle s'empara. Les Li- 
gures perdirent plus de quinze mille hommes dans 
cette journée ; on leur fit deux mille cinq cents 
prisonniers. Trois jours après, toute la nation des 
lugaunes donna des otages et fit sa soumission. On 
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| batur militum clamor, « nullam militum culpam esse, 


quibus nemo ad erumpendum sigoum dedisset. Daret 
signum : intellecturum, eosdem, qui antea fuerint, et 
Romanos et Ligures esse. : 
XXVIIT. Biüa cis montes castra Ligurum erant. Ex 
dis, primis diebus, sole orto, pariter omnes compositi et 
instructi procedebant : tum, nisi exsatiati cibo vinoque, 


arma non capiebant. Dispersi, inordinati exibant: ut 


quibus pro spe certum esset, hostes extra vallum signa 
non elaturos. Adversus ita incompositos e0s venientes, 
clamore pariter omnium, qui in castris erant, calonum 
quoque et lixarum, sublato, simul omnibus portis Ro- 
mani eruperunt. Liguribus adeo improvisa res fuit, ut 
perinde, ac si insidiis circumventi forent, trepidarent. 
Exiguum temporis aliqua forma pugnæ fuit. Fuga deinde 
effusa, et fugientium passim cædes erat. Equitibus dato 
signo , ut conscenderent equos , nec effugere quemquam 
sinerent, in castra omnes trepida fuga compulsi sunt : 
deinde ipsis exuti castris. Supra quindecim millia Ligurum 
eo die occisa, Capta duo millia et quingenti. Triduo post 
Ligurum Ingaunorum omne nomen, obsidibus datis, in 
ditionem venit. Gubernatores nauiæque conquisiti, qui 
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rechercha les pilotes et les matelots qui avaient 


monté les barques de pirates, et on les mit tous en 
prison. Le décemvir G: Matiénus prit aussi sur la 
côte de Ligurie trente-deux corsaires. L. Aurélius 
Cotta et C. Sulpicius Gallus furent chargés d'aller 
annoncer ces nouvelles et porter une lettre au sé- 
nat : ils devaient en même temps demander pour 
L. Émilius la permission de quitter sa province où 
il avait terminé la guerre, et de ramener avec lui 
son armée qu'il licencierait. Le sénat souscrivit à 
ces deux demandes, et décréta trois jours de sup- 
plications à tous les autels. Le préteur Pétilius li- 
cencia les légions de la ville; Fabius renvoya aux 
alliés du nom latin leurs contingents , ef le préteur 
de Rome écrivit aux consuls que le sénat les en- 
gageait à congédier sur-le-champ les soldats enrô- 
lés à la hâte au moment du danger. 

XXIX. Une colonie fut établie celte année à Gra- 
visca, en Étrurie, sur un territoire enlevé jadis 
aux Tarquiniens. Chaque colon reçut cinq ar- 
peuts. Les triumvirs chargés de cet établissement 
furent C. Calpurnius Piso, P. Claudius Pulcher, 
et C. Térentius Istra. Cette année fut marquée 
par une sécheresse et une disette. Six mois entiers 
se passèrent, dit-on, sans pluie. Gette même an- 
née, des cultivateurs en creusant assez profondé- 
ment la terre au pied du Janicule, dans un 
champ qui appartenait au scribe L. Pétilius, Y 
trouvèrent deux coffres de pierre, longs d’envi- 
ron huit pieds sur quatre de large, et dont les cou- 
vercles étaientscellés avec du plomb. Sur ces deux 
coffres étaient des inscriptions grecques et latines, 
indiquant qu'ils contenaient, l’un le corps de 


prædatores fuissent navibus, atque omnes in custodiam 
conjecti. Et a G. Matieno duumviro naves ejus generis 
in Ligustina ora triginta duæ captæ sunt. Hæc qui nun- 
tiarent, litterasque ad senatum ferrent, L. Aurelius Cotta, 
G. Sulpicius Gallus Romam missi; simulque peterent, ut 
L. Æmilio confecta provincia decedere , et deducere se- 
cum milites liceret, atque dimiitere. Utrumque permis- 
sum ab senatu, et supplicatio ad omnia pulvinaria per 
triduum decreta : jussique prætores, Petillius urbanas 
dimittere legiones , Fabius sociis atque uomini latino re- 
mittere delectum : et uti prætor urbanus consulibus scri- 
beret, senatum æquum censere, subitarios milites, tu- 
raultus causa conscriptos, primo quoque tempore dimitti. 

XXEX. Colonia Grayiscæ eo anno deducta est in agrum 
etruseum, de Tarquiniensibus quondam captum. Quina 
jugera agri deta. Tresyiri deduxerunt, C. Calpurnius 
Piso, P. Claudius Pulcher, C. Terentius Istra. Siccitate 
el iu0pia frugum insignis annus fuit. Sex menses nun- 
quam pluisse, memoriæ proditum est. Eodem anno in 
agro L. Petillii scribæ sub Janiculo, dum cultores agri 
altius moliuntur terram, duæ lapideæ arcæ, octonos 
ferme pedes longæ, quaternos latæ, inventæ sunt, oper- 
culis plumbo devinctis. Litteris latinis græcisque utra- 


om 


TITE-LIVE, 


Numa Pompilius, fils de Pompo, roi des Romains, 
et l’autre les livres de Numa Pompilius. Le pro- 
prictaire du champ les fit ouvrir après avoir pris 
conseil de ses amis; celui qui, suivant l’inscrip- 
tion, devait être le cercueil de Numa,, fut trouvé 
vide , sans aucune trace de corps humain ou d’au- 
tre substance. Tout ce qu’il renfermait avait sans 
doute été anéanti par un laps de temps si consi- 
dérable. Dans l’autre étaient deux paquets ficelés 
etenduits de poix, contenant chacun sept volumes, 
qui non-seulement étaient bien conservés, mais 
paraissaient même tout neufs. Sept volumes étaient 
en latin ; üs traitaient du droit des pontifes; les. 
sept autres, écrits en grec, avaient pour objet la 
philosophie telle qu’elle pouvait exister alors. Va- 
lérius d’Antium ajoute que c’étaient des livres de 
la doctrine pythagoricienne; cette assertion de 
l'historien n’est probablement qu’un mensonge of- 
ficieux, bâti sur l'opinion généralement reçue que 
Numa était disciple de Pythagore. Ces livres furent 
lus d’abord par les amis du scribe, qui se trou- 
vaient là au moment de la découverte. Bientôt ils 
eurent un plus grand nombre de lecteurs, et ac 
quirent une certaine publicité. Q. Pétilius, pré 
teur de la ville, eut alors la curiosité de les lire, 
et les emprunta à L. Pétilius, avec qui il était as- 
sez intimement lié; car c'était lui qui, pendant 
sa questure, avait fait entrer Lucius dans une dé: 
curie describes. Quand il eut parcouru l’ensemble 
des matières, il s’aperçut que la plupart des prin- 
cipes étaient contraires au culte établi, et annonça 
à L. Pétilius qu'il jetterait ces livres au feu; mais 
qu'avant de le faire, il lui permettait d'employer 


que arca inscripta erat ; in altera Numam Pompilium, 
Pomponis filium, regem Romanorum, sepultum esse; 
in altera libros Numæ Pompilii inesse. Eas arcas quum 
ex amicorum sententia dominus aperuisset, quæ titulum 
sepuiti regis habuerat, inanis inventa , sine ullo vestigio 
corporis humani , aut ullius rei, per tabem tot annorum 
omnibus absumptis. In altera duo fasces, candelis invo- 
luti, septenos habuere libros. non integros modo, sed 
recentissima specie. Septem latini de jure pontificio eran!; 
septem græci de disciplina sapientiæ, quæ illius ætatis 
esse potuit. Adjicit Antias Valerius, pythagoricos fuisse, 
vulgatæ opinioni, qua creditur, Pythagoræ auditoren 
fuisse Numam, mendacio probabili accommodata fide. 
Primo ab amicis, quiin re præsenti fuerunt, libri lectr. 
Mox pluribus legentibus quum vulgarentur, Q- Petillius, 
prætor urbanus, studiosus legendi, eos libros a pipe 
tilio sumpsit. Et erat familiaris usus, quod scribam eum 
quæstor Q. Petillius in decuriam legerat. Lectis rerum 
suminis, quum animadvertisset, pleraque dissolvendarum 
religionum esse, L. Petillio dixit, « sese €08 libros In 
ignem conjecturum esse : prius, quam id faceret, se €l 
permitiere, uti, si quod seu jus, seu abxilium.se habere 
ad eos libros repeteudos existimaret, experiretur : jd 1n- 
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pour les réclamer {ous les moyens légaux, toutes 
les ressources qu'il pourrait avoir; il ajouta qu'il 
ne lui en saurait pas mauvais gré. Le scribe s’a- 
dressa aux tribuns du peuple: les tribuns renvoye- 
rent l'affaire au sénat. Le préteur déclara qu'il était 
prêt à jurer que ces livres ne devaient être ni lus, 
ni conservés. Le sénat décidaque l'offre du préteur 
suffisait, qu'on brülerait au plus tôt les livres 
dans la place des comices, et qu’on paierait à titre 
de dommage, au propriétaire, le prix que fixe- 
rait le préteur Q. Pétilius et la majorité du col- 
lége des tribuns. Le scribe refusa la somme. Les 
livres furent brûlés dans la place des comices, en 
présence du peuple, dans un feu allumé par les 
viclimaires. 

XXX. Cette année, une guerre terrible éclata 
dans l'Espagne citérieure. Les Celtibères avaient 
mis sur pied près de trente-cinq mille hommes, 
nombre qu'ils n'avaient pas encore atteint jusque- 
là, Q. Fulvius Flaccas qui commandait dans cette 
province, ayant appris que les Celtibères armaient 
leur jeunesse, ayait de son côté levé chez les alliés 
tout ce qu'il avait pu se procurer de troupes auxi- 
liaires ; mais son armée était loin d'égaler en nom- 
bre celle des ennemis. Dès les premiers jours du 
printemps, il entra dans la Carpétanie Let campa 
sous les murs d'Ébura, après avoir jeté une faible 
garnison dans cette ville. Peu de jours après, Îles 
Geltibères vinrent se poster au pied d'une colline 
à deux milles environ des Romains. Dès que le 


préteur fut instruit de leur arrivée, il envoya son 


frère M. Fulvius à la tête de deux escadrons de la 
cavalerie alliée reconnaître les positions ennemies, 
et S'assurer du nombre des combattants en s’ap- 


iegra sua gratia eum facturum. » Scriba tribunos plebis 
adit ; ab tribunis ad senatum res est rejecta. Prætor se 
Jusjurandum dare peratum esse aiebat, libros eos iegi 
Servarique non oportere. Senatus censuit, « satis haben- 
dum, quod prætor jusjurandum polliceretur ; libros pri- 
M0 quoque tempore in comitio cremandos esse : pretium 
pro libris, quantum Q. Petillio præfori majorique parti 
tibunorum plebis videretur, domino esse solvendum. » 
I seriba non accepit, Libri in comitio, igne a victimariis 
facto , in conspectu populi cremati sunt. 

XX. Magnum bellum ea æstate coortum in Hispania 
Citeriore. Ad quinque et triginta millia hominum, quan- 
um nunquam ferme antea, Celtiberi comparaverant. 
Q: Fulvius Flaceus eam obtinebat provinciam. Is, quia 
fFmare juventutem Celtiberos audierat , et ipse, quanta 


_Poterat, a socüs auxilia contraxerat; sed nequaguam nu- 


nero militum hostem æquabat. Prineipio veris exercitum 
!n Carpetaniam duxit, et castra locavit ad oppidum Æbu- 
Tam, modico præsidio in urbe posito. Paucis post diebus 
Geltiberi, millia duo ferme inde, sub colle posuerunt 
Castra, Quos ubi adesse prætor romanus sensit, M. Ful- 


“um fratrem cum duabus turmis sociorum equitum ad 
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prochant autant que possible des retranchements. 
Il lui recommanda d’éviter tout engagement et de 
battre en retraite s’il voyait sortir la cavalerie es- 
pagnole. Ces instructions furent ponctuellement . 
suivies. Pendant plusieurs jours les Romains, pour 
tout mouvement, se bornèrent à faire avancer ces 
deux escadrons, qui se repliaient dès que la cava- 
lerie: des ennemis commencait à s’ébranler. À la 
fin , les Celtibères sortirent de leurs lignes avec 
toutes leurs forces d'infanterie et de cavalerie, et 
vinrent se ranger en bataille à égale distance des 
deux camps. L'espace qui les séparait était une 
plaine unie et propre au combat. Les Espagnols 
s y arrêtèrent, attendant leurs ennemis; mais les 
Romains se tinrent pendant qualre jours de suite 
enfermés dans leurs retranchements, et, maigré la 
constance des Espagnols, qui restèrent en bataille 
à la même place, ils ne firent aucun mouvement. 
Alors les Celtibères rentrèrent dans leur camp, 
parce qu'ils n'avaient pu faire accepter le combat 
aux Romains; leur cavalerie seule manœuvrait de- 
vant les lignes, de ‘manière à se tenir prête au 
moindre nouvement de l'ennemi. Derrière les 
deux camps, les soldats des deux armées allaient 
aire du bois et du fourrage, sans s'inquiéter les 
uns les autres. 

XXXI. Le préteur romain, pensant que sa lon- 
gue inaction avait assez convaincu les Celtibères 
qu'il ne les attaquerait pas le premier, enjoignit à 
L. Acilius de tourner, a la tête de l'aile gauche et 
de six mille auxiliaires fournis par la province, la 
colline à laquelle s'étaient adossés les ennemis, et 
de fondre sur leur camp dès qu'il entendrait le cri 
de guerre. Ce détachement partit la nuit afin de 


castra hostium speculatum misit, quam proxime succe- 
dere ad vallum jussum, ut viseret, quanta essent; pugna. 
abstineret, reciperetque sese, si hostium equitatum exeun- 
tem vidisset. Ita, ut præceptum erat, fecit. Per dies aliquot 


nibilultra motum, quamuthæ duæ turmæostenderentur, 


dein subducerentur ubi equitatus hostium castris procu- 
currissent. Postremo Celtiberi, omnibus simul peditum. 
equitumque copiis castris egressi, acie directa medio ferme 
spatio inter bina castra constiterunt. Campus erat planus 
omanis et aptus pugnæ. Ibi stetere Hispani hostem exspe- 
ctantes. Romanus intra vallutn suos continuit per quatri- 
duum continuum; etilli eodem loco aciem instructam te- 
nuerunt. AbRomanisnihil motum. Inde quievereinçcasiris 
Celtibert, quia pugnæ copia non fiebat ; equites fantumin 
stationem egrediebantur, ut parati essent, si quid ab 
hoste moveretur. Pone castra utrique pabulatum ef li- 
gnaturmn ibant, neutri alteros impedientes. 

XXXI. Prætor romanus, ubi satis tot dierum quiete 
credidit spem factam hosti, nihil se priorem moturum, 
L. Acilium cum ala sinistra et sex millibus provincia- 
Hum auxiliorum circumire .montem jubet, qui ab tergo: 
hostibus erat; inde, ubi clamorem audisset, decurrere 
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dérober sa marche. Au point du jour, Flaceus fit | 


avancer vers les retranchements ennemis le préfet 
des alliés G. Scribonius avec la cavalerie extraor- 
dinaire de l'aile gauche. Les Celtibères, à la vue de 
ce corps plus nombreux et plus hardi que ne l’é- 
taient ordinairement les Romains, envoyèrent à sa 
rencontre toute leur cavalerie; leur infanterie reçut 
en même temps l’ordre de s'ébranler. Scribonius, 
fidèle à ses instructions, n'eut pas plus tôt entendu 
le bruit des chevaux, qu'il tourna bride et se re- 
plia vers le camp. Les Espagnols ne l'en poursui- 
virent qu'avec plus d'ardeur. Leur cavalerie avait 
pris les devants, veuait ensuite l'infanterie ; ils ne 
doutaient pas qu'ils ne forçassent ce jour même le 
camp du préteur. Ils n'étaient plus qu'à cinq cents 
pas environ des lignes romaines. Mlaccus, jugeant 
alors qu’ils sont assez éloignés des leurs pour ne 
pouvoir être secourus, rangea ses troupes en ba- 
taille derrière ses retranchements, et sortit par trois 
points à la fois en faisant pousser un grand crià 
ses soldats, moins pour exciter leur ardeur que 
pour donner le signal aux Romains embusqués dans 
la montagne. Ceux-ci vese firent pas attendre ; ils 
fondirent, ainsi qu'ils en avaient reçu l’ordre, sur 
le camp ennemi, où n’élaient restés que cinq mille 
hommes au plus chargés dele défendre. Les Espa- 
enols, effrayés de leur petit nombre, dela multitude 
des assaillants et de cette attaqueimprévue, livrè- 
rentlecamp presque sans combat. Acilius fit mettre 
le feu à la partie qui était Le plus à portée d’être vue 
du champ de bataille. 

XXXII. Les Celtibères placés sur la dernière 
ligne furentles premiers qui aperçurent la flamme. 


ad castra eorum. Nocte profecti sunt, ne possent con- 
spici. Flaccus luce prima C. Scribonium, præfectum so- 
. cium, ad vallum hostium cum equitibus extraordinariis 
sinistræ alæ mittit. Quos ubi et propius accedere, et 
plures, quam soliti erant, Celtiberi conspexerunt, omnis 
equitatus effunditur castris; simul et peditibus signum ad 
exeundum datur. Scribonius, uti præceptum erat, ubi 
primum fremitum equestrem audivit. avertit equos, et 
castra repetit. Ko effusius sequi hostes. Primo equites, 
mox et peditum acies aderat, haud dubia spe, castra eo 
die se oppugnaturos. Quiagentos passus, non plus, a 
vallo aberant. Itaque, ubi Flaccus satis abstractos eos à 
præsidio castrorum suorum ralus est, intra vallum exer- 


citu instructo, tribus partibus simul erumpit, cfamore, 


non tantum ad ardorem pugnæ excitandum sublato , sed 
etiamuf, qui in montibus erant, exaudirent. Nec morali 
sunt , quin decurrerent, sicutimperatum erat, ad castra; 
ubi quinque millium armatorum, non amplius, relictum 
era præsidium. Quos quum et pauciias sua, et multi- 
tudo hostium, et improvisa res terruisset, prope sine 
certamine capiuntur castra. Casiris, quæ pars maxime a 
pugnantibus conspici poterat , injecit Acilius ignem. 
XXXII. Postrei Celtiberorum, qui in acie erant, 


Jegionibus milites paulo plus ducenti, 


TITE-LIVE. 
Bientôt le bruit courut dans toute l’armée que le 
| camp avait été forcé, et qu’il était en ce moment 


tout en feu. Cette nouvelle augmenta l’effroi des 
ennemis et l’ardeur des Romains. Déjà ces derniers 
entendaiént les cris de leurs compagnons victe- 
rieux ; déjà ils apercevaient la lueur de l'incendie. 
Les Celtibères eurent un moment d’hésitation et 
d'incertitude. Mais quand ils virent qu'il n’y avait 
pas de retraite possible pour eux s'ils làchaïent 
pied, et que leur unique ressource était de com- 
battre, ils revinrent à la charge avec un acharne- 
ment tout nouveau. Au centre, ils étaient vive- 
ment pressés par la cmquième légion. Ils se tour: 
èrent avec plus de confiance contre l'aile gauche 
des Romains, où Flaccus avait placé les auxiliaires 
de la province, leurs compatriotes. Cette aile était 
sur le point de plier, lorsque la septième légion prit 
sa place; en même temps les troupes qui for- 
maient la garnison d'Ébura sortirent de la place 
et vinrent se jeter au fort dela mêlée. De son côté 
Acilius avait pris les Espagnols à dos. Les Celti- 
bères tinrent longtemps et se firent hacher sur 
place ; ceux qui échappèrent s’enfuirent dans tou- 
tes les directions. La cavalerie se mit à leur pour- 
suite, partagée en deux corps, et en fit un grand 
carnage. Il yeut, dans cette journée, près de vingt: 
trois mille hommes tués et quatre rille sept cenis 
faits prisonniers; plus de cinq cents chevaux et 
quatre-vingt-huit étendards tombèrent au pou- 
voir des Romains. Cette importante victoire fut 
chèrement achetée. Le préteur perdit un peu plus 
de deux cents soldats romains des deux légions, 
huitcent trente alliés du nom latin, et près de deux 


primi flammam conspexere ; deinde per totam aciem vul- 
gatum est, castra amissa esse , et turn quum maxime ar- 
dere. Unde illis terror, inde Romanis animus crevit. Jam 
clamor suorum vincentium accidebat, jam ardentia ho- 
stium castra apparebant. Celtiberi parumper incerts 
animis fluctuati sunt. Ceterum, postquam receptus pulsis 
nullus erat, nec usquam , nisi in Certamine, Spes ; perti- 
nacius de infegro capessunt pugnam. Acie media urge 
bantur acriter a quinta legione. Adyersus lævum Cornu, 
in quo sui generis provincialia auxilia instruxisse ROMA: 
nos cernebant, cum majore fiducia intulerunt signa: Jam 
prope erat, ut sinistrum cornu pelleretur Romanis, ni 
septima legio successisset. Simul ab oppido Aura, qui 
in præsidio relicti erant, in medio grdore pugnæ adve- 
perunt , et Acilius ab tergo erat. Diu in medio cæsi Cel- 
tiberi: qui supererant, in omnes passim partes capes” 
sunt fugam. Equites , bipartito in e0s emissi, magn?m 
cædem edidere. Ad viginti tria millia hostium €0 die 
cæsa; capta quatuor millia et septingenti, Cum equis 
plus quingentis, ét signa militaria octoginta octo. Magnà 
victoria, non tamen incruenta fuit. Romani de duabus 
socium Jatini DO” 
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minis octingenti triginta, externorum auxiliariun) du 
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mille quatre cents auxiliaires étrangers. Il ranena Romains ne lestrouvèrent formés en colonnes ser- 


dans son camp ses troupes victorieuses. Acilius eut 
ordre de rester dans celui dont il s'était emparé. 
Lelendemain on recucillit les dépouilles des vain- 
eus, et le général distribua en présence de toute 
l'armée des récontpenses à ceux qui s’étaient si- 
gnalés par leur valeur. 

XXXIIL. Après avoir fait transporter ses blessés 
dans Ébura , il traversa la Carpétanie et marcha 
sur Contrébie, dont il forma le siége. Cette ville 
implora le secours des Geltibères ; elle ne put les 
recevoir à temps, non que les Celtibères eussent 
tardé àse mettre en route, mais parce qu ils trou- 
vèrent les chemins impraticables et les fleuves 
grossis par des pluies continuelles ; perdant alors 
tout espoir, elle capitula. Le mauvais temps força 
Flaccus lui-même de loger ses troupes dans la ville. 
Dès que les pluies eurent cessé, les Geltibères, qui 
avaient quitté leurs foyers, passèrent les fleuves, 
et arrivèrent en vue de Contrébie, dont ils igno- 
raient la reddition. Ne voyant point d'armée cam- 
pée en dehors des murs, ils pensèrent que les Ro- 
mains s'étaient établis de l’autre côté , ou avaient 
levé le siége, et ils s’approchèrent en désordre et 
sans aucune précaution. Les Romains profitèrent de 
cettenésligence, firentune brusque sortie per deux 
portes, les attaquèrent et les mirent en déroute; 
mais cette confusion même qui empêchait les Cel- 
tibères de se défendre et d'engager le combat, 
parce qu’ils n’arrivaient ni en masse ni avec en- 
semble, fut précisément ce qui facilita le plus leur 
fuite. Épars comme ils l'étaient , ils purent se ré- 
pandre de tous côtés dans la plaine ; nulle part les 


Mmillia ferme et quadringenti ceciderunt. Prætor iu castra 
Yictorem exercitum reduxit. Acilius manere in castris ab 
se Caplis jussus. Postero die spolia de hostibus lecta, et 
pro concione donati, quorum virtus insignis fuerat. 
XXXIII. Sauciis deinde in oppidum Æburam devectis, 
per Carpetauiam ad Contrebiam ductæ legiones. Ea urbs 
circumsessa, quum a Celtiberis auxilia arcessisset, mo- 
rantibus ïis, nou quia ipsi cunctati sint, sed quia profe- 
ctos a domo inexplicabiles continuis imbribus viæ et 
inflati amnes tenebant , desperato auxilio suorum , in de- 
ditionem venit. Flacens quoque, tempestatibus fœdis 
Coaclus, exercitum omnem in urbem introduxit. Celti- 
beri, qui a domo profecti erant, deditionis ignari, quum 
tandem ; Superatis ,-ubi primum remiserunt imbres , am- 
nibus, Contrebiam venissent, postquam cCastra nulla 
extra mœnia viderunt, aut in alteram partem translata 
rali, aut recessisse hostes, per negligentiam effusi ad 
°ppidum accesserunt. Iu eos duabus portis Romaui eru- 
Plunem fecerunt, et incompositos adorti fuderunt. Quæ 
Tes ad resistendum eos et ad capessendam pugnam im- 
Pediit, quod non uno agmine, nee ad signa frequentes 
Yeniebant, eadem magnæ parti ad fugam saluti fuit. 
Sparsi enim toto passim campo se diffuderunt, nec us- 


rées. Cependant il y en eut jusqu'à douze mille de 
tués: on fit plus de cing mille prisonniers, et l’on 
s’empara de quatre cents chevaux et de soixante- 
deux étendards militaires. Ceux qui s'étaient épar- 
pillés pour fuir et qui rencontrèreut, en regagnant 
leurs foyers, une autre armée de Cellibères en 
route vers Contrébie, lui annoncèrent la reddition 
de cette place ainsi que leur défaite et lui firent 
rebrousser chemin. Ils se dispersèrent tous aussitôt 
dans leurs bourgades et leurs châteaux forts. Flac- 
cus partit de Contrébieet alla ravager, avec ses lé- 
gions, la Celtibérie ; il y prit un grand nombre de 
forts, et contraignit enfin la plupart des Celtibères 
à faire leur soumission. 

XXXIV. Tels furent les événements qui eurent 
lieu cette année dans l'Espagne citérieure ; dans 
l’ultérieure le préteur Manlius remporta plusieurs 
avantages sur les Lusitains. La même année, une 
colonie latine fut établie à Aquilée sur le territoire 
des Gaulois. Les trois mille fantassins qui la com- 
posaient reçurent chacun cinquante arpents, les 
centurions cent, les cavaliers, cent quarante. Les 
triumvirs chargés del’établissement furent P. Cor- 
nélius Scipion Nasica, C. Flaminius et L. Manlius 
Acidinus. Cette année aussi eut lieu la dédicace de 
deux temples : l’un à Vénus Éricine, près de la 
porte colline : ce fut le décemvir L. Poreius Lici- 
nus, fils de Licinus, qui en fit la dédicace ; il avait 
été voué par le consul L. Poreius dans la guerre 
de Ligurie; l’autre de la Piété, dans le marché 
aux légumes : ce fut le décemvir M”. Acilius Gla- 
brion qui en fit la dédicace. En même temps il 


quam confertos eos hostis circumvenit. Tamen ad duo- 
decim millia sunt cæsa , capta plus quinque millia homi- 
num, equi quadringenti, signa militaria sexaginta duo. 
Qui palati e fuga domum se recipiebant, alterum agmen 
Celtiberorum venientium, deditionem Gontrebiæ et suam 
cladem narrando , averterunt ; extemplo in vicos castella- 
que sua omnes dilapsi. Flaccus, a Contrebia profectus, 
per Celtiberiam populabundus ducit legiones; multa 
castella expugnavit, donec maxima pars Celtiberorum in 
deditionem venit. : 

XXXIV. Hæc in citeriore Hispania eo anno gesta. Et 


in ulferiore, Manlius prætor secunda aliquot prœælia cum 


Lusitanis fecit. Aquileia colonia latina eodem anno in 
agro Gallorum est deducta. Tria millia peditum quinqua- 
gena jugera, centuriones centeua, centena quadragena 
equites acceperunt. Tresviri deduxerunt, P. Cornelius 
Scipio.Nasica, ©. Flamiuius, L. Manlius Acidinus. Ædes 
du eo anno dedicatæ sunt; una Veneris Erycinæ ad 
portam Collinam : dedicavit L. Porcius L. F. Licinus 
duumvir (vota erat ab consule L. Porcio, Ligustino 
bello } : altera , in foro olitorio, Pietatis. Eam ædem de- 
dicavit M’. Acilius Glabrio duumvir ; statuamque aura- 
tam, quæ prima omnium in Italia statua aurata est 
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plaça en l'honneur de son père Glabrion la pre- 
mière statue dorée qu'on ait vue enlItalie. C'était 
ce même Glabrion qui avait voué le temple, le 
jour où il avait vaincu Antiochus aux Thermopy- 
les, et il en avait fait commencer la construction 
en vertu d’un sénatus-consulte. Vers la même 
époque , le proconsul Paul-Émile triompha des 
Ligures Ingaunes. Il fit porter devant lui vingt- 
cinq couronnes d'or: ce furent les seuls objets de 
prix qui parurent à ce triomphe. Une foule de 
captifs de distinction précédèrent le char du vain- 
queur. Chaque soldat reçut une gratification de 
trois cents as. Ce qui rehaussa la gloire de ce triom- 
phe, ce fut la présence d’une ambassade de Li- 
gures qui venait demander une paix perpétuelle 
et déclarait que les Ligures avaient résolu de ne 
plus prendre les armes que sur l’ordre du peuple 
romain. Le préteur Q. Fabius répondit au nom du 
sénat « que ce langage n'était pas nouveau dans la 
bouche des Ligures, mais qu’ils étaient plus inté- 
ressés que personne à mettre leurs sentiments en 
harmonie avec leurs paroles; qu'ils n'avaient qu’à 
se présenter aux consuls et à exécuter leurs in- 
jonctions ; que le sénat s'en rapporterait à ces ma- 
gistrats et pas à d'autres, sur la sincérité des dis- 
positions pacifiques des Ligures. » On eut donc la 
paix en Ligurie. En Corse ü fallut combattre les 
habitants de l’île. Le préteur M. Pinarius en tua 
près de deux mille dans une bataille. Cette dé- 
faite les contraignit à donner des otages et cent 
mille livres pesant de cire. De la Corse l’armée 
passa ‘en Sardaigne et baltit en plusieurs rencon- 
tres la peuplade des Iliens, dont la réduction n’est 


patri Glabrioni posuit. Is erat, qui ipse eam ædem vo- 
verat, quo die cum rege Antiocho ad Thermopylas de: 
pugpasset : locaveratque idem ex senatusconsulto. Per 
eosdem dies, quibus hæ ædes dedicatæ sunt, L. Æmilius 
Paullus proconsul ex Liguribus Ingaunis triumphavit. 
Transtulit coronas aureas quinque ef viginti; nec præ- 
terea quicquam auri argentique in eo triumpho latum. 


Captivi multi principes Ligurum ante currum ducti. 


Pris trecenos miklitibus divisit. Auxerunt ejus iriumphi 
famam legati Ligurum, pacem perpetuam orantes : « ita 
in animum induxisse Ligurum gentem, uaulla unquam 
arma, nisi imperata à populo romano, sumere.»Respon- 
sum à Q. Kabio prætore est Liguribus jussu senatus : 
«Orationem eam non novam Liguribus esse ; mens vero 
ut nova ef orationi conveniens esset, ipsorum id pluri- 
mum referre. Ad consules irent, et, quæ ab iis imperata 
essent, facerent; nuili alii, quam consulibus, senatum 
erediturum esse, sincera fide in pace Ligures esse.» 


Pax in Liguribus fuit. In Corsica pugnatum. ést cum. 


Corsis. Ad duo millia eorum M. Pinarius prætor in acie 
occidit; qua clade compulsi obsides dederunt, et ceræ 
centuru millia pondo. Inde in Sardiniam exercitus ductus, 
et cum Iliensibus, gente ne nunc quidem omni parte 
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pas encore aujourd'hui entièrement consommée, 
Cette année on renditaux Carthaginoïis cent deleurs 
otages, et Rome leur assura la paix non-seulement 
en son nom, mais aussi avec Masinissa, qui s'était 
emparé à main armée de la province en litige. 
XXXV. Les consuls n’eurent rien à faire dans 
leur département. M. Bébius, rappelé à Rome 
pour présider les comices, proclama consuls À. Pos- 
tumius Albmus Luscus et C. Calpurnius Piso. On 
créa ensuite préteurs Ti. Sempronius Gracchus, 
L. Postumius Albinus, P. Cornélius Mammula, 
Ti. Minucius Molliculus, À. Hostilius Mancinus et 
G. Ménius. Tous ces magistrats entrèrent en charge 
aux ides de mars. Au commencement de cette an- 
née, marquée par le consulat d'A. Postumius Al- 
binus et de C. Calpurnius Piso, le consul A. Postu- 
mius présenta au sénat les députés que Fulvius 
Flaceus avait envoyés de l'Espagne citérieure : c'é- 
taient son lieutenant L. Minucius, et deux tribuns 
militaires T. Ménius et L. Térentius le Massiliote. 
Après avoir rendu compte des deux victoires rem- 
portées par le préteur, de la soumission de la Cel- 
tibérie et de l'entière pacification de la province; 
après avoir annoncé qu’on n'avait besoin pour cette 
année ni de la solde destinée ordinairement aux 
troupes, ni des vivres qu'on avait expédiés, ils de- 
mandèrent au sénat d'abord qu'en reconnaissance 
de ces succès on offrît des actions de grâces aux 
dieux immortels; en second lieu que Q. Fulwes 
fût autorisé à ramener avec lui, en quittant sa 
province, cette brave armée qui avait servi avec 
tant de distinction sous lui et sous plusieurs de 
ses prédécesseurs. « Cette mesure, ajoutèrent-ils, 


pacata, secunda prœlia facta. Carthaginiensibus eodem 
anno centum obsides redditi, pacemque cum iis populus 


-romauus, non ab setantum, sed ab rege etiam Masinissa, 


præstitit; qui cum præsidio armato agrum , qui in COn- 
troversia erat, obtinebat. 

XXXV. Otiosam provinciam consules habueruni. 
M. Bæbius, comitiorum causa Romam revocatus, COn- 
sules creavit A. Postumium Albinum Luscum et G. Gal- 
purnium Pisonem. Prætores exinde facti, Ti. Sempro- 
nius Gracchus, L. Postumius Albinus, P. Cornelius 
Marmula , Ti. Minucius Molliculus, À. Hostilins Manci- 
nus, C. Mænius. li omnes magistratum idibus maris 
inierunt. Principio ejus anni, quo À. Postumius Albinus 
et C. Calpurnius Piso consules fuerunt, ab A. Postumi0 
consule in senatum introducti, qui ex Hispania citeriore 
venerant a Q. Fulvio Flacco, L. Minucius legatus, € 
duo tribuni militum, T. Mænius et L. Terentius Massl- 
liota. Hi, quum duo secunda prælia, deditionem Gelti- 
beriæ, confectam provinciam nuntiasseni, nec stipendio, 
quod mitti soleret, nec frumento portato ad exercitumin 
eum aupum opus esse, petierunt ab senatu prinuI ; 
« ut obres prospere gestas diis immortalibus honos ba- 
beretur : » deinde , « ut Q. Fulyio decedenti de prowinté 
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qui n'était au fond qu’un acte de justice, était de- 
yenue presque une nécessité. Car les soldats 
avaient une détermination bien arrêtée, et il sem- 
plait impossible de les retenir plus longtemps dans 
h province. Si on refusait de les congédier, ils 
partiraient sans autorisation, où Si on cher- 
chait à les retenir de force, ils pourraient 
se laisser aller à une révolte dangereuse. » Le 
sénat assigna la Ligurie pour département aux 
deux consuls. Les préteurs tirèrent ensuite au 
sort leurs provinces. A. Hostilius eut la juri- 
diction de la ville, Ti. Minucius, celle des 
étrangers ; P. Cornélius, la Sicile, et C. Ménius, la 
Sardaigne. Les Espagues furent comprises dans le 
tirage; L. Postumius obtint l’ultérieure et Ti. 
Sempronius la citérieure. Ce dernier devait suc- 
céder à Q. Fulvius Flaccus, et il craignait que sa 
province ne fût privée de son ancienne armée. Il 
s'adressa à L. Minucius : « Puisque vous annon- 
cez la pacification complète de la province, lui 
dit-il, croyez-vous que les Celtibères nous demeu- 
reront fidèlement soumis, et qu'on nait plus be- 
soin de troupes pour les contenir? Si vous n'osez 
vous porter garant de la fidélité des barbares, si 
Yous ne pouvez rien nous affirmer à cet égard et 
que par conséquent vous jugiez nécessaire d’avoir 
une armée dans cette province, conseilleriez-vous 
au sénat d'envoyer des renforts en Espagne, de 
manière à ce qu’on puisse licencier les soldats qui 
ont fait leur temps de service , et mêler les recrues 
aux vétérans ; ou bien de rappeler les anciennes 
légions , d'en enrôler de nouvelles et de les y en- 
Yoyer, lorsqu'il est constant que le mépris inspiré 


deportare inde exercitum, cujus forti opera et ipse et 
Multi ante eum prætores usi essent , liceret; quod fieri, 
‘Prælerquam quod ita deberet, etiam prope necessarium 
esse. Ita enim obstinatos esse milites, ut non ultra reti- 
nerl posse in provincia viderentur, injussuque abituri 
inde essent, si non dimitterentur : aut in perniciosam, 


ÿ quis impense retineret, seditionem exarsuri. » Consu-" 
ibus ambobus provinciam Ligures esse senatus jussite 


Prætores inde sortiti sunt. A. Hostilio urbana, Ti. Mi- 
nucio peregrina obvenit, P. Cornelio Sicilia, G. Mænio 
Sardinia. Hispanias sortiti, L. Postumius ulteriorem, 
Ti. Sempronius citeriorem. Is quia successurus Q. Ful- 
Yi0 Flacco erat, ne vetere exercitu provincia spoliaretur, 
à Quero, inquit, de te, L. Minuci, quum confectam 
Provinciam nunties, existimesne, Celtiberos perpetuo 
In fide Mansuros , ita ut sine exercitu ea provincia ob- 
tineri possit ? Si neque de fide barbarorum quicquam 
recipere aut affirmare nobis potes, et habendum illic 
utique exercitum censes ; utrum tandem auctor senatui 
sis Supplementum in Hispaniam mittendi, ut ii modo, 
emerita stipendia sint, milites dimittantur, vete- 

ee militibus tirones immisceantur ? an, deductis de 
Provincia veteribus legionibus, novas constribendi et 
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par des recrues serait capable de soulever les bar- 
bares les moins indomptables ? N'est-ce pas chose 
plus facile à dire qu’à faire que de pacifier une 
province naturellement remuante et habituée à se 
soulever? Si j'ai été bien informé , ce sont quel- 
ques villes seulement, plus particulièrement me- 
nacées par nos quartiers d'hiver, qui ont fait leur 
soumission ; les plus éloignées sont toujours en 
armes. Puisqu’il en est ainsi, Pères conscrits, je 
vous déclare que j'emploierai pour défendre mon 
département l’armée qui s'y trouve maintenant. 
Si Flaccus ramène avec lui ses légions, je choisirai 
un pays ami pour y établir mes quartiers d'hiver, 
el je n’exposerai pas de nouvelles levées contre 
des ennemis belliqueux et aguerris. » 

XXXVI. Le lieutenant répondit aux questions 
qui lui étaient adressées. « Ni lui, ni personne ne 
pouvait, dit-il, deviner les dispositions présentes 


ou à venir des Celtibères. Aussi ne pouvait-il dis- 


convenir qu'il ne füt plus sage d’envoyer une ar- 
mée, même dans un pays pacifié, mais qui n'était 
pas encore assez faconné à l’obéissance. Quant à 
dire si l'on avait besoin d’une armée de recrues 
ou de vétérans, il fallait, pour décider cette ques- 
tion, savoir jusqu'à quel point on pouvait comp- 
ter sur les dispositions pacifiques des Celtibères eb 
être en mesure de répondre de la docilité des sol- 
dats, si on les retenait plus longtemps dans la pro- 
vince. A juger de leurs sentiments par les conver- 
sations qu'ils avaient entre eux, ou par les cla- 
meurs dont ils accueillaient les harangues de leur 
général, on devait s'attendre, comme ils l'avaient 
déclaré hautement, ou qu'ils retiendraient le pré- 


rnittendi; quum contemptum tirocinium etiam mitiores 
barbaros excitare ad rebellandum possit? Dictu, quam 
re, facilius sit, provinciam ingenio ferocem, rebellatri- 
cem , confecisse? Paucæ civitates, ut quidem ego audio, 
quas vicina maxime hiberna premebant, in jus ditionem- 
que venerunt; ulteriores in armis sunt. Quæ quum ita 
sint, ego jam hinc prædico , Patres conscripti, me exer- 
citu eo, qui nune est, rempublicam administrafurum : 
si deducat secum Flaccus legiones, loca pacata me ad 
hibernacula lecturum, neque noyum militem ferocissimo 
hosti objecturum.» 

XXXVI. Legatus ad ea, quæ interrogatus erat, res- 
pondit : « Neque se, neque quemquam alium divinare 
posse, quid in animo Celtiberi haberent, aut porro ha- 
bituri essent. Itaque negare non posse, quin reclius sit, 
etiam ad pacatos barbaros, nohdum satis assuelos im- 
perio, exercitum mitti. Novo autem , an veiere exerciiu 
opus sit, ejus esse dicere, qui scire possit, qua fide 
Celtiberi in pace mansuri sint; simul ef qui illud explo- 
ratum habeat, quieturos milites, si diutius in provincia 
retineantur. Siex eo, quod aut inter se loquantur, aut 
succlamationibus apud concionantem imperatorem signi- 
ficent, quid sentiant, conjectandum sit; palam vocifera- 


+ 


’ 
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teur avec eux dans ja province, ou qu'ils retour- 
neraient avec lui en Italie. » Cette discussion en- 
tre Sempronius et le lieutenant de Fulvius fut in- 
terrompue par une motion des consuls , qui pro- 
posèrent au sénat de régler d’abord les affaires de 
leur département, avant de s'occuper de l’armée 
du préteur. On décréta pour eux la formation 
d'une armée,toute nouvelle, composée de deux lé- 
gions romaines avec leur cavalerie , et du contin- 
gent ordinaire de quinze mille fantassins et de 
huit cents chevaux fournis par les alliés du nom la- 
tin. On leur enjoignit de marcher avec cette armée 
contre les Ligures Apuans. P. Cornélius et M. Bé- 
bius furent prorogés dans leur commandement, 
avec ordre de rester dans leurs provinces jusqu’à 
l’arrivée des consuls. Alors ils devaient licencier 
leurs troupes et revenir à Rome. On s’occupa en- 
suite de l’armée de Ti. Sempronius. Les consuls 
furent chargés de lever pour lui une légion nou- 
velle composée de cinq mille deux cents Hommes 
d'infanterie et de quatre cents chevaux , d’y ajou- 
ter mille fantassins et cinquante cavaliers pris 
parmi les citovens romains, et d'exiger des alliés 
latins sept mille hommes d'infanterie et trois cents 
chevaux. Telle fut l’armée qu'on donna à Ti. Sem- 
pronius pour aller prendre le gouvernement de 
l'Espagne citérieure.On permit seulement à Q. Ful- 
vius de ramener avec lui, s’il le jugeait à propos, 
tous les soldats, romains ou alliés, qui avaient été 
transportés en Espagne avant le consulat de Sp. Pos- 
tumius et de Q. Marcius; il pourrait y joindre, 
quand les renforts seraient arrivés, tout ce qui dé- 
passerait, dans les deux légions réunies, le nom- 


ios esse, aut imperatorem in provincia retenturos , aut 
cum €0 in [taliam venturos esse.» Disceptationem inter 
prætorem legatumque consulum relatio interrupit; qui 
suas Ornari provincias, priusquam de prætoris exercitu 
ageretur, &quum censebant. Novus omnis exercitus con- 
sulibus est decretus : binæ legiones romanæ cum suo 
equitatu , et socium latini nominis, quantus semper nu- 
Merus, quindecim millia peditum et octingenti equites. 
Cum hoc exercitu Apuanis Liguribus ut bellum inferrent, 
Manadatum est. P. Cornelio et M. Bæbio prorogatum im- 
Perium, jussique provincias obtinere, donec consules 
venissent : tum imperatum, ut, dimisso, quem habe- 
reni, exercitu, reverterentur. Romam, De Ti. Sempronii 
déinde exercitu actum est. Noyam legionem ei quinque 
Hilium et ducentorum peditum cum equitibus quadrin- 
gentis consules scribere jussi; et mille præterea peditum 
civium romanorum , quinquaginta equites : et sociis no- 
Tinis latini imperare septem millia peditum, trecentos 
equites. Cum hoctexercitu placuit ire in Hispaniam cite- 
riorem Ti. Sempronium , Q. Fulvio permissum, ut, qui 
milites, ante Sp. Postumium, Q. Marcium consules, 
cives romani sociive, in Hispaniam transportali essent, 
et, præterea, supplemento adducto, quot amplius dua- 
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bre de dix mille quatre cents hommes d’infante- 
rie, et six cents chevaux, et dans les contingents 
des alliés, le nombre de douze mille fantassins et 
six cents cavaliers. C'était la récompense de la 
valeur qu’ils avaient déployée dans les deux com- 
bats livrés par Fulvius aux Celtihères. On décréta 
aussi des Supplicalions en l’honneur de ses suceës. 
Les autres préteurs reçurent l'ordre de partir pour 
leur destination. Q. Fabius Butéo fut prorogé 
dans le commandement de la Gaule. On mit ainsi 
sur pied, cette année, huit légions, indépendam- 
ment de la vieille armée qui servait en Ligurieen 
attendant son licenciement prochain ; mais on eut 
beaucoup de peine à la remplacer, à cause de l'é- 
pidémie qui, depuis trois ans déjà, faisait beau- 
coup de ravages à Rome et dans l'Italie. 

XXX VII. Ce fléau emporta le préteur Ti. Minu- 
cius, et peu après le consul C. Calpurnius ainsi 
qu’un grand nombre d’autres personnages illus- 
tres de tous les ordres. Aussi se décida-t-on enfin 
à le classer au nombre des prodiges. On chargea 
le graud pontife G. Servilius de chercher les expia- 
tions les plus propres à fléchir la colère des dieux, 
les décemvirs de consulter les livres sibyllins, et le 
consul de vouer des présents et de donner dessta- 
tues dorées à Apollon, à Esculape et à la déesse 
Salus. Il s’empressa d'exécuter ces ordres. Les dé- 
cemvirs ordonnèrent , pour arrêter les progrès du 
mal, deux jours de supplications dans la ville, les 
fora et les conciliabula. Tous les citoyens âgés de 
plus de douze ans assistèrent à ces supplications 
avec des couronnes sur la tête et des branches de 
laurier à la main. On soupconna aussi des malfai- 


bus legionibus, quam decem millia, et quadringenti pedi- 
tes, sexcenti equites essent:; et socium latini nominis 
duodecim millia, sexcenti equites, quorum forti opera 
duobus adversus Celtiberos prœliis usus Q. Fulvius essel, 
eos, si videretur, secum deportaret. Et supplicationes 
decretæ , quod is prospere rempublicam gessisset 3 et ce- 
teri prætores in proyincias missi. Q. Fabio Buteont pro0- 
rogatum in Gallia imperium est. Octo legiones, PINCE 
exercitum veterem, qui in Liguribus in spe propinqua 
missionis erant, eo anno esse placuit. Et is ipse exercitus 
ægre explebatur propter pestilentiam, quæ jam tertium 
annum urbem romanam atque Italiam vastabat. 
XXXVII. Prætor Ti. Minucius, et haud'ita multo post 
consul C. Calpurnius moritur, multique ali emnium 0r- 
dinurm illusires viri; postremo prodigii loco ea clades 
haberi cœæpta est. C. Servilius pontifex maxiQUs piacula 
iræ deum conquirere jussus, decemviri Hbros inspicere ; 
consul Apollini, Æsculapio, Saluti dopa VOyere ; ei dore 
signa inaurata ; quæ vovit deditque. Decemviri supplica- 
tionem in biduum valetudinis causa in urbe et per ormnia 
fora conciliabulaque edixerunt : majores duodecir annis, 
omnes coronali et lauream in manu tenentes , supplie? 
verunt, Fraudis quoque bumanæ insinuaverat suspiclé 
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leurs de n'être pas étrangers à ces calamités; une | par celte attaque imprévue, douze mille d’entre 
enquête eut lieu en vertu d’un sénatus-consulie | eux se rendirent. Cornélius et Bébius, après avoir 


pour s'assurer s’il y avait eu quelques empoison- 
nements. Elle fut confiée, dans l’intérieur de Rome 
et dans un rayon de dix milles autour de Rome, 


au préteur C. Claudius, qui avait remplacé Ti. Mi- 


nucius ; au delà de cette limite, dans les fora etles 
vonciliabula, à C. Ménius, qui n’était pas encore 
parti pour sa province de Sardaigne. C'était sur- 
tout la mort du consul qui paraissait suspecte. On 


disait qu'il avait péri par les mains de sa femme 


Quarta Hostilia. Lorsqu'on vit son fils Q. Fulvius 
Flaccus nommé consul à la place de son beau-père 
Pison, les soupçons acquirent plus de gravité. Des 
témoins affirmaient qu'après l'élection des consuls 
Albinus et Pison, dans les comices mêmes où Flac- 
eus venait d’échouer, sa mère lui avait reproché 
d'avoir vu sa candidature déjà trois fois repoussée, 
et ayait ajouté qu'il se tint prêt à se remettre sur 
les rangs, qu'avant deux mois elle saurait assurer 
si nomination. Plusieurs autres témoignages se 
réupissaient contre Hostilia ; mais ce fut surtout 
celte parole trop malheureusement confirmée par 
l'événement, qui décida sa condamnation. Aux 
premiers jours du printemps, tandis que les nou- 
veaux consuls s'occupaient à Rome des enrôle- 
ments, et qu'ensuite la mort de l’un d’eux et la 
nécessité de le remplacer ralentissaient les opé- 
lations, P. Gornélius et M. Bébius, qui n'avaient 
pu signaler leur consulat par aucun exploit, con- 
duisirent leur armée contre les Ligures Apuans. 
XXXVIIT. Les Ligures ne s'attendaient à aucune 
hostilité avant l’arrivée des consuls; déconcertés 


animis , et veneficii quæstio ex senatusconsulto, quod in 
be, propiusve urbem decem millibus passuum esset 
tommissum, C. Claudio prætori, qui in locum Ti. Mi- 
AuCii erat suffectus; ultra decimum lapidem per fora 
tonciliabulaque GC. Mænio, priusquam in Sardiniam pro- 
Yucam trajiceret, decreta. Suspecta consulis erat mors 
Haxime : necatus a Quarta Hostilia uxore dicebatur. Ut 
quidem filius ejus Q. Fulvius Flaccus in locum vitrici 
Consul est declaratus, aliquanto magis infamis mors Pi- 
SOnis cepit esse : et testes existebant, qui post declaratos 
tonsules Albinum et Pisonem, quibus comitiis Flaccus tu- 
lerat repulsam, et exprobratum ei a matre dicerent, quod 
fm ei tertium negatus consulatus petenti esset , et adje- 
Use, « pararet se ad petendum; intra duos menses ef- 
feciuram , ut consul fieret. » Inter mulfa alia testimonia : 
ad causam pertinentia, hæc quoque vox, nimis vero 
éventu comprobata, valuit, eur Hostilia damnaretur. 
Veris Principio hujus, dum consules novos delectus Romæ 
enet, mors deinde alterius , et creandi comitia consulis 
. locum ejus, omnia tardiora fecerunt : interim P. Cor- 
Melius et M. Bæbius, qui in consulatu nihil memorabile 
SeSserant , in Apuanos Ligures exercitum induxerunt. 


XXXVHT. Ligures, qui ante adventum in provinciam 


* 


pris par lettres l'avis du sénat, s’occupèrent de 
les transplanter de leurs montagnes dans un pays 
de plaines, loin de leurs foyers, pour ne leur 
laisser aucun espoir de retour. C'était le seul 
moyen, pensaient-ils, de mettre un terme à la 
guerre de Ligurie. La république possédait dans le 
Samnium un territoire qui avait appartenu aux 
Taurasins. Ce fut là qu'ils résolurent de trans- 
porter les Apuans. Ils ordonnèrent done à ces 
peuples « de descendre de leurs montagnes avec 
leurs femmes et leurs enfants, et d'emporter:avec 
eux tous leurs effets. » Les Ligures envoyèrent à 
plusieurs reprises supplier les proconsuls de ne 
pas les séparer de leurs pénates, des lieux où ils 
avaient vu le jour, des tombeaux de leurs an- 
cêtres ; ils promirent de livrer leurs armes et des 
otages, mais ils ne purent rien obtenir; et comme 
ils n'étaient pas assez forts pour recommencer la 
guerre, ils se résignèrent à obéir. Leur transport 
s’effectua aux dépens de la république : ils étaient 
près de quarante mille personnes de condition 
libre, en y comprenant les femmes et les enfants. 
On leur donna cent cinquante mille pièces d’ar- 
gent, pour subvenir aux frais de leur nouvel éta- 
blissement. Cornélius et Bébius, qui avaient con- 
duit cette émigration, présidèrent aussi au partage 
et à la distribution des terres; mais, sur leur de- 
mande, Le sénat leur adjoignit comme conseil des 
quinquévirs. Quand cette opération fut terminée, 
ils ramenèrent leur armée à Rome, où le sénat 
leur décerna le triomphe. Ce furent les premiers 


consulum non exspectassent bellum , improviso oppressi, 
ad duodecim millia hominum dediderunt se. Eos, con- 
sulto per litteras prius senatu, deducere ex montibus in 
agros campestres procul ab domo , ne reditus spes esset, 
Cornelius et Bæbius statuerunt, nullum alium ante finem 
rati fore ligustini belli. Ager publicus populi romani erat 
in Samnitibus, qui T'aurasinorum | fuerat. In eum quum| 
traducere Ligures Apuanos vellent, edixerunt, « Ligu- 
res Apuani de montibus descenderent, cum liberis conju- 
gibusque : sua omnia secum portiarent. » Ligures, sæpe 
per legatos deprecati, ne penates , sedem , in qua geniti 
essent, sepulcra majorum, Cogerentur relinquere, arma, 
obsides pollicebantur. Postquam nihil impetrabant, ne- 
que vires ad bellandum erant, edicto paruerunt. Tradu- 
cti sunt publico sumptu ad quadraginta millia liberorum 
capitum cum feminis puerisque. Argenti data centum et. 
quinquaginta millia ,unde in novas ædes, compararent, 
quæ opus essent. Agro dividendo dandoque iidem, qui 
traduxerant , Gornelius et Bæbius præpositi; postulanti- 
bus tamen ipsis, quinqueviri ab senatu dati, quorum ex: 
consilio agerent. Transacta re, quum veierem exercitum 
Romam deduxissent, triumphus ab senatu est decretus. 
Hi omaium primi nullo bello gesto triumpharunt. Tan- 
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généraux qui obtinrent cet honneur sans avoir 

combattu. Leur char ne fut précédé que de quel- 
ques Ligures; ils n'avaient ni dépouilles à étaler, 
ni caplifs à traîner devant eux, ni argent à dis- 
tribuer à leurs soldats. 

XXXIX. La même année, le proconsul d'Es- 
pagne, Fulvius Flaccus, voyant que son succes- 
seur tardait à venir prendre le commandement 
de la province, quitta ses quartiers d'hiver et 
poussa ses ravages jusqu'aux extrémités de la 
Celtibérie, sur les terres dont les habitants n’a- 
vaient pas encore fait leur soumission. Ces hos- 
tilités irritèrent les barbares au lieu de les effrayer. 
Ts réunirent secrètement leurs forces et se por- 
tèrent au défilé de Manlius, par où ils savaient 
que l’armée, romaine devait passer. Gracchus 
avait chargé son collègue L. Postumius Albinus, 
qui se rendait dans l’Ultérieure, d'inviter en son 
nom Q. Fulvius à conduire son armée jusqu’à 
Tarragone. « C'était là, disait-il, qu’il se proposait 
de licencier les vétérans, d’incorporer les recrues 
et d'organiser l’armée. Flaccus fut en même temps 
prévenu du jour de l’arrivée de son successeur, 
et ce jour était peu éloigné. Ces nouvelles l’obli- 
gèrent à renoncer à son expédition et à sortir en 
toute hâte avec son armée de la Celtibérie. Les 
barbares, ignorant le motif de sa retraite, s'i- 
maginèrent qu'il avait eu connaissance de leur 
défection et de leur armement secret, et qu'il était 
effrayé : aussi s’établirent-ils avec plus de con- 
fiance dans leur embuscade. Au point du jour, 
dès que le proconsul se fut engagé dans le défilé, 
ils se montrèrent tout à coup des deux côtés et 
fondirent sur l’armée romaine. Flaccus ne s’en 


tum hostes ducti ante currum; quia, nec quod ferretur, 
neque quod duceretur captum, neque quod militibus da- 
retur, quicquam in triumphis eorum fuerat. 

XXXIX. Eodem anno in Hispania Fulvius Flaccus 
proconsul, quia successor in provinciam tardius venie- 
bat, educto exercitu ex hibernis, ulteriorem Celtiberiæ 
agrum, unde ad deditionem non venerant, institit va- 
stare. Qua re irritavit magis, quam conterruit, animos 
barbarorum; et, clam comparatis copiis, saltum Man- 
lianum, per quem transiturum exercitum romanum satis 
sciebant, obsederunt. In Hispaniam ulteriorem eunti 
L. Postumio Albino collegæ Gracchus mandaverat, ut 
- Q: Fulvium certiorem faceret, Tarraconem exercitum 
adduceret : « ibi dimitti veteranos , supplementaque dis- 
iribuere, et ordinare omnem exercitum sese velle. » 
Dies quoque, et ea propinqua, edita Flacco est, qua suc- 
cessor esset venturus. Hæc nova allata res, omissis, quæ 
agere instituerat, Flaccum raptim deducere exercitum 
‘ex Gelliberia quum coegisset, barbari, causæ ignari, 
suam  defectionem et clam comparata arma sensisse 
euin, et pertimuisse rati, eo ferocius saltum insederunt. 
Ubi eum saltum prima luce agmen Romanorum in- 
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fut pas plus tôt aperçu qu'il fit donner à ses 
soldats par les centurions l'ordre de suspendre 
leur marche, de garder leurs rangs et de préparer 
leurs armes ; il fit cesser ainsi le premier moment 
de confusion; puis, rassemblant au centre les ba- 
gages et les bêtes de somme, il mit ses troupes en 
bataille, soit par lui-même, soit par J'intermé. 
diaire de ses lieutenants et des tribuns militaires, 
montrant un admirable sang-froid et prenant 
toutes les dispositions que lui permetfaient Ja cir- 
constance et la nature des lieux. Il leur rappel 
« qu'ils avaient affaire à des ennemis deux fois 
réduits par eux à se rendre, et qui, pour avoir mis 
lé comble à leur scélératesse et à leur perfidie, 
n’en avaient ni plus de courage, ni plus de réso- 
lution. Au lieu de rentrer sans gloire dans leur 
patrie, ajouta-t-il, ils devraient à ces barbares 
une retraite honorable et illustre; ils emporte- 
raient à Rome, pour les étaler dans leur triomphe, 
leurs épées encore fumantes du sang des rebelles 
et des dépouilles toutes sanglantes. » IL n'eut pas 
le temps d’en dire davantage. Les ennemis com: 
mençaient à charger et déjà le combat était 
engagé aux deux extrémités. L'action devint 
bientôt générale. 

XL. On se battait sur tous les points avec achar- 
nement; mais les succès furent balancés. Les lé- 
gions déployèrent un grand courage, et furent 
vaillamment secondées par les deux ailes. Mais 
les auxiliaires espagnols, vivement pressés par 
des compatriotes plus aguerris, ne purent défen- 
dre leur poste. Les Celtibères, se sentant (rop 
faibles pour tenir tête aux légions en combaltant 
de front et sur une même ligne, chargèrent en 


travit, repente ex duabus partibue simul exorti hostes 
Romanos inyaserunt. Quod ubi vidit Flaccus ; primos tu- 
multus, in agmine per centuriones stare omnes; su 
quemque loco, et arma expedire jubendo , sedavit : el, 
sarcinis jumentisque in unum locum coactis, copias omnes 
partim ipse, partim per legatos tribunosque militum, 
ut tempus, ut locus postulabat , sine ulla trepidatione 1n- 
struxit: «cum bis deditis-‘rem esse admonens, Scelus ei 
perfidiam illis, non virtutem, nec animum accessisse. 
Reditum ignobilem in patriam, clarum ac memorabilem 
eos sibi fecisse : cruen{os ex recenti cæde hostium gla- 
dios, et manantia sanguine spolia, Romam ad triumphum 
delaturos. » Plura dici tempus non patiebatur. Jayehe- 
bant se hostes, et in partibus extremis jam pugnabatur; 
deinde acies concurrerunt. 

XL. Atrox ubique prœlium, sed varia fortuna eral. 
Egregie legiones , nec segnius duæ alæ pugnabant; x 
terua auxilia ab simili armatura , meliore aliquantum Le 
litum genere, urgebantur, nec locum tuerl pee 
Celtiberi, ubi ordinata acie et signis collatis se nn . 
pares legionibus senserunt, cuneo impressionem _ - 
runt. Quo tantum valent genere pugnæ , ut, quacumd 
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triangle. Dans ces sortes d’atiaques, ils ont or- 
dnairement un tel avantage, qu'il est impossible 
de soutenir leur choc, quel que soit le point de 
l'armée ennemie contre lequel ils chargent. Les 
légions romaines furent donc aussi ébranlées et 
leurs rangs presque rompus. À la vue de ce dés- 
ordre, Flaccus courut à toute bride vers les ca- 
valiers légionnaires. « Puis-je compter sur vous, 
Jeur dit-il? c'en est fait sans vous de cette 
armée. » Ils s'écrièrent tous à la fois qu’il n'avait 
qu'à donner ses ordres et qu'il serait prompte- 
ment obéi : « Eh bien! reprit-il, doublez les rangs, 
cavaliers des deux légions, et lancez vos chevaux 
sur ce triangle menaçant qui fait plier notre in- 
fnterie. Pour que votre charge soit plus irrésis- 
üible, ôtez la bride à vos chevaux ; c’est une ma- 
nœuvre dont le succès a, dit-on, souvent fait le 
plus grand honneur à la cavalerie romaine. » Get 
ordre fut aussitôt exécuté; les cavaliers débri- 


_ dèrent leurs chevaux, et se précipitèrent sur l’en- 


nemi; puis, revenant sur leurs pas, ils traversèrent 
deux fois ses rangs, brisèrent toutes les lances et 
frent un horrible carnage. Quand les Celtibères 
virent leur triangle enfoncé, ils perdirent tout 
espoir, s'ébranlèrent, et, renonçant à peu près au 
combat, regardèrent autour d'eux s'il y avait 


moyen de fuir. De son côté la cavalerie des ailes, - 


enflammée d’une noble émulation à la vue de la 
charge brillante exécutée par les cavaliers ro- 
mains, fondit sans attendre aucun ordre sur les 
ennemis en désordre. La déroute devint alors 
générale, et le proconsul, regardant avec joie les 
Geltibères qui fuyaient, voua un temple à la 


parte perculere impetu suo, sustineri nequeant. Tunc 
quoque turbatæ legiones sunt, prope interrupta acies. 
Quam trepidationem ubi Flaccus conspexit, equo ad- 
Yebitur ad legionarios equites : et « Ecquid auxili in vobis 
&st? Actum jam de hoc exercitu erit! » Quum undique 


actlamassent , « quin ederet, quid fieri velit; non segni- 


ler imperium exsecuturos : — Duplicate turmas, inquit, 
duarum legionum equites, et permittite equos in cuneum 
hostium , quo nostrosprgent. Id cum majore vi equorum 
cietis , si effrenatos in eos equos immittitis ; quod sæpe 
TOManos equites cum magna laude fecisse sua, memoriæ 
Proditum est.» Dicto paruerunt, detractisque frenis bis 
uitro_citroque :cum magna strage hostium, infractis 
omnibus hastis, transcurrerunt. Dissipato cuneo, in quo 
Omnis spes fuerat, Celtiberi trepidare , et, prope omissa 
Pugna, locum fugæ cireumspicere. Et alarii equites, 
Posiquam romanorum equitum tam memorabile facinus 
vider e, et ipsi, virtute eorum accensi , sine ullius impe- 
T10 In perturbatos jam hostes equos immittunt. Tunc vero 
Celtiberi omnes in fugam effunduntur, et imperalor ro: 
Manus, aversos hostes contemplatus, ædem Fortunæ 
Equestri, Joyique optimo maximo ludos vovit. Geduntur 
Celiiberi per totum saltum dissipati fuga. Decem et se- 
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Fortune équestre et des jeux à Jupiter très-bon, 
très-grand. Les vaincus disposés dans toute la lon- 
gueur du défilé furent égorgés sans résistance. 
On en tua, dit-on, dix-sept mille dans cette jour- 
née; on fit plus de quatre mille prisonniers, et 
l’on s’empara de deux cent soixante et dix-sept 
‘étendards et de onze cents chevaux environ. 
L'armée du proconsul ne campa point ce jour-là. 
Elle avait chèrement acheté sa victoire, elle laissait 
sur le champ de bataille quatre cent soixante et 
douze soldats romains, mille dix-neuf alliés du 
nom latin et trois mille auxiliaires. Aïnsi elle 
revint triomphante à Tarragone, après avoir re- 
nouvelé son antique gloire. Le préteur Ti. Sem- 
pronius, qui était arrivé depuis deux jours, s’a- 
vança à la rencontre de Fulvius, et le félicita de 
ses succès. Les deux généraux réglèrent, avec le 
plus parfait accord, le choix des soldats qu’ils vou- 
laient licencier ou retenir. Puis Fulvius, ayant 
embarqué ceux qui avaient leur congé, partit 
pour Rome. Sempronius conduisit ses légions 
dans la Celtibérie. 

XLI. Les deux consuls entrèrent en Ligurie 
chacun de son côté. Postumius, à la tête de la 
première et de la troisième légion, s'empara des 
monts Balista et Suismontium , dont il ferma tous 
les défilés en y postant des corps de troupes, in- 
tercepta ainsi tous les convois et réduisit les Li- 
gures par toutes sortes de privations. Fulvius 
partit de Pise avec la seconde et la quatrième lé- 
sion, attaqua les Apuans, reçut la soumission de 
ceux d’entre eux qui habitaient sur les rives de la 
Macra, les fit embarquer au nombre de sept mille, 


ptem millia hostium cæsa eo die traduntur; vivi capti 
plus quatuor millia, ducentis septuaginta septem cum 
signis militaribus, equis prope mille centum. Nullis ca- 
stris eo die victor exercitus mansit. Victoria non sine ja- 
ctura militum fuit. Quadringenti septuaginta duo milites 
romani, socium ac latini nominis mille decem et novem, 
cum his tria millia militum auxiliariorum ,perierunt. Ita 
victor exereitus, renoyata priore gloria, Tarraconem 
est perductus. Venienti Fulvio Ti. Sempronius prætor, 
qui biduo ante venerat, obviam processit; gratulatusque 
est, quod rempublicam egregie gessisset. Cum summa 
concordia, quos dimitterent, quosque retinerent milites, 
composuerunt. Inde Fulvius, exauctoratis militibus in 
naves impositis, Romam est profectus; Sempronius in 
Celtiberiam legiones duxit. 

XLI. Consules ambo in Ligures exercitus induxerunt 
diversis partibus. Postumius prima et tertia legione Ba- 
listam Suismontiumque montes obsedit : et, premendo 
præsidiis angustos saltus eorum , Commeatus interclusit , 
inopiaque omnium rerum eos perdomuit. Fulvius, se- 
cunda et quarta legione adortus a Pisis Apuanos Ligures, 
qui eorum circa Macram fluvium incolebant, in dedi- 
tionem acceptos, ad septem millia hominum in naves im- 
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et transporter à Naples en longeant la côte de Ia 
mer Tyrrhénienne. De là on les conduisit dans le 
Samnium, et on leur distribua des terres au milieu 
de leurs compatriotes. Quant aux Ligures des 
montagnes, À. Postumius fit couper leurs vignes 
et brûler leurs moissons jusqu’à ce que tous ces 
désastres les eussent obligés à se rendre et à livrer 
leurs armes. Postumius s’embarqua ensuite pour 
visiter la côte des Ingaunes et des Intéméliens. 
Avant que ces consuls eussent rejoint l’armée, 
dont le rendez-vous général était à Pise, elle se 
trouvait sous les ordres d'A. Postumius et de M. 
Fulvius Nobilior, frère de Q. Fulvius. Nobilior 
était tribun militaire de la seconde légion. Pen- 
dant ces deux mois de commandement il licencia 
la légion, après avoir fait jurer aux centurions 
qu'ils restitueraient leur solde au trésor entre les 
mains des questeurs. Aulus ayant appris cette 
nouvelle à Plaisance, où le hasard l'avait conduit, 
courut avec un détachement de cavalerie légère 
sur les traces des soldats licenciés, châtia tous 
ceux qu'il put arrêter et les ramena à Pise. Pour 
les autres, il se contenta d'informer le consul de 
ce qui avait eu lieu. Sur la proposition de ce ma- 
gistrat, un sénatus-consulte relégua M. Fulvius en 
Espagne au delà de Carthage-la-Neuve, et le consul 
le chargea d’une lettre pour Manlius, qui com- 
mandait dans l’Ultérieure. Les soldats eurent 
ordre de rejoindre leurs drapeaux, et, pour les 
punir on décréta qu'ils ne toucheraient cette année 
que six mois de paie. Le consul fut invité à ven- 
dre tous les réfractaires et à confisquer leurs 
biens. 


positos, præter oram Etrusci maris Neapolim transmisit. 
Inde in Samnium traducti, agerque his inter populares 
datus est. Montanorum Ligurum ab A. Postumio vineæ 
cæsæ, frumentaque deusta : donec cladibus omnibus belli 
coacti in deditionem venerunt, armaqgue tradiderunt. 
, Navibus inde Postumius ad visendam oram Ingaunorum 
Intemeliorumque Ligurum processit. Priusquam hi con- 
sules venirent ad exercitum , qui Pisas indictus erat, 
præerant À. Postumius et frater Q. Fulvi M. Fulvius No- 
bilior. Secundæ legionis Fulvius tribunus militum erat. Is 
mensibus suis dimisit legionem, jurejurando adactis cen- 
turionibus, æs in ærarium ad quæstores esse delaturos. 
Hoc ubi Placentiam (nam eo forte erat profectus ) Aulo 
nuntiatum est, cum equitibus expeditis secutus dimissos, 
quos eorum potuit assequi, deduxit castigatos Pisas:; de 
ceteris consulem certiorem fecit. Eo referente, senatus- 
consultum factum est, ut M. Fulvius in Hispaniam rele- 
garetur ultra novam Carthaginem; litteræque ei datæ 
Sunt a consule ad P. Manlium in Hispaniam ulteriorem 
deferendæ. Milites jussi ad signa redire. Causa ignomiuiæ, 
uti semestre slipendium in eum annum esset ei legioni, 
decretum : qui miles ad exercitum non redisset, eum 
ipsum bonaque ejus vendere consul Jussus. 
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XLII. La même année, L. Duronius, l'un des 
préteurs de l’année précédente, qui était revenu 
d'Illyrie à Brundisie avec dix vaisseaux, laissa 
son escadre dans ce port et se rendit à Rome. 
Dans l'exposé qu'il traça de sa conduite, il accusa 
positivement Gentius, roi d’Illyrie, de toutes les 
pirateries qui avaient été commises. « C'était de 
son royaume, dit-il, qu’étaient partis tous les 
vaisseaux qui avaient ravagé les côtes de la mer 
supérieure. Il lui avait envoyé une ambassade 
pour se plaindre, mais ce prince avait refusé de 
la recevoir. » D'un autre côté des ambassadeurs 
de Gentius étaient venus à Rome déclarer « qu'au 
moment même où les Romains étaient arrivés à 
sa Cour pour obtenir une audience, leur maitre 
se trouvait malade aux extrémités de son royaume: 
il priait le sénat de ne pas ajouter foi aux accusa- 
tions mensongères de ses ennemis. » Duronius ré: 
pliqua que plusieurs citoyens romains et alliés du 
nom latin avaient été maltraïités en Illyrie, et que 
des citoyens romains étaient, disait-on, retenus pri: 
sonniers à Goreyre. On décida qu'ils seraient tous 
ramenés à Rome, que le préteur C Claudius 
prendrait des informations et qu’on en attendrait 
le résullat pour répondre au roi Gentius et à ses 
ambassadeurs. Parmi toutes les personnes em- 
portées cette année par l'épidémie, il faut compter 
plusieurs membres du collége des prêtres, entre 
autres le pontife L. Valérius Flaccus, qui fut 
remplacé par Q. Fabius Labéo et le triumyir 
épulon ; P. Manlius, revenu tout récemment de 
l'Espagne ultérieure. On lui donna pour succes- 
seur Q. Fulvius, fils de Marcus, qui portait encore 


XLII. Eodem anno L. Duronius, qui prælor ann0 
superiore ex Illyrico cum decem navibus Brundisiunt TE. 
dierat, inde, in portu relictis navibus, quum venise 
Romam, inter exponendas res, quas ibi gessisset, haud 
dubie in regem Illyriorum Gentium latrocinii omnis ma- 
ritimi causam avertit. « Ex regno ejus 0mnes naves e8$€, 
quæ superi maris oram depopulatæ essent. De his rebus 
se legatos misisse , nec conveniendi regis potestatem fa- 
cam. » Venerant Romam legati a Gentio, qui, «quo 
tempore Romani conveniendi regis causa venissen! , 
ægruw forte eum in ultimis partibus fuisse regni dice- 
rent. Petere Gentium ab senatu, ne crederent conficiis 
criminibus in se, quæ inimici detulissent. » Ad ea Dar 
nius adjecit, multis civibus romanis et sociis latin! n0- 
minis injurias factas in regno ejus; et cives LOMARE 
dici Corcyræ retineri. Eos omnes Romam adduci placuit : 
GC. Claudium prætorem cognoscere : neque ante Gentio 
regi legatisve ejus responsum reddi. Inter mullos alios , 
quos pestilentia ejus anni absumpsit, sacerdotes quoqué 
aliquot mortui sunt, L. Valerius Flaccus pontifex mr - 
tuus est: in ejus locum suffectus est Q. Fabius Labeo. 
P. Manlius, qui nuper ex ulteriore Hispania redieral, 


à re $ : : juravir 
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ja prétexte. Le remplacement de Cn. Cornélius 
Dolabella aux fonctions de roi des sacrifices fut 
une occasion de débats entre le grand pontife 
C. Servilius et le décemvir naval L. Cornélius 
Dolabella. Le grand pontife, avant d’inaugurer 
ce dernier, exigeait qu'il renonçât à sa magistra- 
ture; et comme le duumvir s'y refusait, il fut 
condamné à une amende par Servilius; il en ap- 
pela au peuple, et les débats recommencèrent. 
Déja la plupart des tribus étaient entrées dans 
l'enceinte, et avaient déclaré que le duumvir se 
soumettrait aux ordres du pontife, et que son 
amende serait levée, s’il renonçait à sa magistra- 
ture, lorsqu'un coup de tonnerre rompit l'assem- 
blée. Des scrupules religieux empêchèrent alors 
les pontifes d’inaugurer Dolabella; ils lui sub- 
siituèrent P. Clélius Siculus. Vers la fin de l’année 
mourut aussi le grand pontife C. Servilius Gé- 
minus , qui était en même temps décemvir des 
sacrifices. Le collége des prêtres donna, par voie 
de cooptation, la dignité de pontife à Q. Fulvius 
Flaccus, et celle de grand pontife à M. Émilius 
Lépidus, qui l'emporta sur plusieurs illustres 
Compétiteurs. Q. Marcius Philippus fut nommé 
 décemvir des sacrifices. L'augure Sp. Postumius 
Albious, qui mourut également, fut, en vertu du 
choix de ses collègues, remplacé par P. Scipion, 
fils de l'Africain. Les habitants de Gumes deman- 
dérent cette année et obtinrent la permission 
d'employer le latin dans leurs actes publics et dans 
. les ventes à l’encan. 
ALIII. Les Pisans offrirent des terres pour l’éta- 
blissement d’une colonie latine; le sénat leur vota 


Cooplatus , tum prætextatus erat. De rege sacrifico suff- 
tiendo in Jocum Cn. Cornelii Dolabellæ contentio inter 
C: Servilium pontificem maximum fuit et L. Gornelium 
Dolabellam duumvirum navalem ; quem, ut inauguraret, 
Pontifex magistratu sese abdicare jubebat : recusantique 
id facere ob eam rem multa duumviro dicta a pontifice ; 
deque ea, quum provocasset, cerlatum ad populum. 
Quum plures jam tribus, intro vocatæ, dicto esse au- 
dientem pontifici duumvirum, juberent, multamque 
remitti, si magistratu se abdicasset: ultimum de cœlo, 
quod comitia turbaret , intervenit. Religio inde fuit pon- 
üficibus inaugurandi Dolabellæe. P. Clælium Siculum 
Mugurarunt, qui secundo loco inauguratus erat. Exitu 
anni et C. Servilius Geminus pontifex maximus decessit : 
idem decemvir sacrorum fuit. Pontifex in locum ejus a 
tollegio cooptatus est Q. Fulvius Flaccus; at pontifex 
Maximus M. Æmilius Lepidus, quum multi clari viri 
belissent : et decemvir sacrorum Q. Marcius Philippus 
In ejusdem locum est cooptaius. Et augur Sp. Postu- 
mius Albinus decessit. In locum ejus P. Scipionem, filium 
ut ë augures cooptarunt. Cumanis eo anno petenti- 

$ Permissum , ut publice latine loquerentur, et præ- 
Gonibus latine vendendi jus esset. 
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des remerciements. On créa triumvirs à cet effet 
Q. Fabius Butéo, et les deux Popillius Lénas, Mar- 
cus et Publius. On reçut une lettre du préteir 
GC. Ménius, qui, outre son gouvernement de Sar- 
daigne, avait été chargé d'informer contre les 
empoisonneurs au delà d’un rayon de dix milles 
autour de Rome. Il mandait qu’il avait déja 
condamné trois mille personnes et que des révé- 
lations l'avaient mis sur la trace d’un plus grand 
nombre de coupables; qu’il se voyait dans la né- 
cessité de laisser de côté son enquête, ou de re- 
noncer à son département. Q. Fulvius Flaccus 
revint d'Espagne à Rome couvert de gloire. Aussi, 
bien qu'il fût resté hors de la ville en attendant 
le jour de son triomphe, il n’en fut pas moins 
nommé consul avec L. Manlius Acidinus. Peu de 


jours après il fit son entrée triomphale à Rome 


avec les soldats qu'il avait ramenés. On porta 
devant lui cent vingt-quatre couronnes d’or, 
trente. et une livres pesant du même métal, et 
cent soixante et treize mille deux cents pièces de 
monnaie d'Osca. Il préleva sur le butin et distri- 
bua cinquante deniers à chaque soldat, le double 
aux centurions, le triple aux cavaliers. Les alliés 
du nom latin eurent une gratification pareille, et 
toute l'armée une double solde. 

XLIV. Cette année, le tribun du peuple L. Vil- 
lius fit adopter la première loi qui fixait l'âge où 
il était permis de briguer les différentes magis- 
tratures, et d'en prendre possession. Cette pro- 
position fit donner aux membres de sa famille le 
surnom d'Aunalis. Contrairement à l’usage suivi 
depuis plusieurs années, on ne nomma que quatre 


XLIII, Pisanis agrum pollicentibus, quo latina colo- 
nia deduceretur, gratiæ ab senatu actæ. Triumviri creati 
ad eam rem Q. Fabius Buteo, M. et P. Popillii Lænates. 
A. C. Mænio prætore (cui, provincia Sardinia quum 
evenisset , additu erat, ut quæreret de veneficiis lon- 
gius ab urbe decem millibus passuum) litteræ allatæ, «se 
jam tria millia hominum damnasse, et crescere sibi 
quæstionem indiciis : aut eam sibi esse deserendam , aut 
provinciam dimittendam.» Q. Fulvius Flaccus ex Hispa- 
nia rediit Romam cum magna fama gestarum rerum : 
qui, quum extra urbem triumphi causa esse, consul est 
creatus cum L. Manlio Acidino; et post paucos dies cum 
militibus, quos secum deduxerat, triumphans urbem.est 
invectus. Tulit in triumpho coronas aureas centum vi- 
ginti quatuor : præterea auri pondo triginfa unum; et 
signati Oscensis aummum centum septuaginia tria millia 
ducentos. Militibus de præda quinquagenos denarios dedit, 
duplex centurionibus , triplex equiti; tantumdem sociis 
Jatini nominis, et stipendium omnibus duplex. 

* XLIV. Eo anno rogatio primum lata est ab L. Villio 
tribuno plebis, quot annos nati quemque magistra- 
tum peterent caperentque. Inde cognomen familiæ indi- 
fun, ut Annales appellareutur. Prætores quatuor post 
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_ préteurs en vertu de la loi Bébia, qui décidait 
qu’à l'avenir ce nombre alternerait avec celui de 
six. Les préteurs nommés furent Cn. Cornélius 
Scipion, C. Valérius Lévinus et les deux Mucius 
Scévola, Quintus et Publius, fils de Quintus. 
Les consuls Q. Fulvius et L. Manlius eurent le 
même département que leurs prédécesseurs, le 
même nombre de troupes d'infanterie et de cava- 
lerie, de Romains et d’alliés. Dans les deux Es- 
pagnes, Ti. Sempronius et L. Postumius furent 
maintenus à la tête des armées qu'ils comman- 
daient. Les consuls eurent ordre de lever un sup- 
plément d'environ trois mille fantassins et trois 
cents Cavaliers romains et cinq mille hommes 
d'infanterie latine et quatre cents chevaux. P. Mu- 
cius Scévola fut désigné par le sort pour la juri- 
diction de la ville, avec mission de poursuivre 
l'enquête sur les empoisonnements dans Rome et 
dans un rayon de dix milles autour de Rome; 
Cn. Cornélius Scipion eut la juridiction des étran- 
gers, Q. Mucius Scévola la Sicile, et C. Valérius 
Lévinus la Sardaigne. Le consul Q. Fulvius dé- 
clara « qu'avant de s'occuper des affaires politiques, 
il voulait remplir, tant en son nom qu'au num 
de la république, les engagements qu'il avait pris, 
et acquitter le vœu qu'il avait fait, le jour de son 
dernier combat contre les Celtibères, de célébrer 
des jeux en l'honneur de Jupiter très-bon, très- 
grand, et d'élever un temple à la Fortune Éques- 
tre ; que les Espagnols lui avaient fourni l'argent 
nécessaire à ces deux objets. » Le sénat décida 
qu’on célébrerait les jeux, et qu’on nommerait des 
duumvirs pour s'occuper de la construction du 
temple. Il limita la dépense, en réglant « que la 


multos annos lege Bæbia creati, quæ alternis quaternos 
jubebat creari. Hi facti, Cn. Cornelius Scipio, CG. Vale- 
rius Lævinus, Q. et P. Muci Q. F. Scævolæ. Q. Fulvio 
et L. Manlio consulibus eadem provincia, quæ superiori- 
bus, pari numero copiæ peditum , equitum, civium , s0- 
ciorum decretæ. In Hispaniis duabus Ti. Sempronio et 
L. Postumio cum iüisdem exercitibus, quos haberent, 
prorogatum imperium est : et in supplementum consules 
scribere jussi ad tria millia peditum romanorum, ire- 
centos equites; quinque millia sociorum latini nominis, 
et quadringentos equites, P. Mucius Scævola urbanam 
sortitus provinciam est; et ut idem quæreret de venef- 
ciis in urbe, et propius urbem decem millia passuum : 
Cn. Cornelius Scipio peregrinam, Q. Mucius Scævola 
Siciliam, G. Valerius Lævinus Sardiniam. Q. Fulvius 
consul, «prius, quam ullam rem publicam ageret, libe- 
rare et se et rempublicam religione votis solvendis, dixit, 
velle. Vovisse, quo die postremum cum Celtiberis pu- 
gnasset, ludos Jovi Optimo Maximo, etædem Equestri 
Fortunæ sese facturum : in eam rem sibi pecuniam col- 
latam esse ab Hispanis. » Ludi decreti, et ut duumviri 
ad ædem locandam crearentur. De pecunia finitur, « Ne 
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| somme employée pour les jeux ne pourrait dé- 
passer celle que Fulvius Nobilior avait été auto- 
| risé à dépenser dans les jeux célébrés après a 
guerre d’Étolie. 11 défendit en outre de rien ajou- 
ter, exiger, recevoir ou faire, à l’occasion de cette 
cérémonie, contrairement à ce sénatus-consulie, 
rendu soûs le consulat de L. Emilius et de 
Cn. Bébius. » Ce décret avait été provoqué par 
l’exagération des dépenses faites aux jeux de l’é- 
dile Ti. Sempronius, qui avait dû lever d’énor- 
mes contributions, non-seulement sur l'Italie et 
les pays alliés du nom latin, mais sur les provinces 
étrangères: 

XLV. L'hiver fut très-rigoureux cette année; 
il tomba beaucoup de neige et le temps fut con- 
stamment mauvais; tous les arbres sensibles au 
froid furent brûlés, et les gelées se prolongèrent 
au delà de l’époque ordinaire. Un ouragan furieux 
qui s’éleva tout à coup sur le mont Albain inter- 
rompit les féries latines; on les recommença par 
ordre des pontifes. Cet ouragan renversa aussi 
plusieurs statues dans le Capitole ; la foudre en- 
dommagea plusieurs édifices, entre autres le 
temple de Jupiter à Terracine, la maison Blanche 
et la porte Romaine à Capoue : elle enleva en 
plusieurs endroits le faîte du mur. Au milieu de 
ces prodiges on annonça de Réate qu'il y était né 
un mulet à trois pieds. Les décemvirs consultèrent 
à cette occasion les livres siby)lins, et firent con: 
naître les dieux qu'il fallait apaiser, et le nom- 
bre des victimes qu’on devait immoler. En ouire, 
pour les dégâts causés par la foudre, ils ordon- 
nèrent un jour de supplications au temple de Ju 
piter. On célébra ensuite pendant dix jours avec 


major causa ludorum consumerelur, quam quanta Fulvio 
Nobiliori, post ætolicum bellum ludos facienti, decreta 
esset : ueve quid ad eos ludos arcesseret, cogeret, accl> 
peret, faceret, adversus id senatusconsultum , quod 
L. Æmilio, Cu. Bæbio consulibus de ludis factum esset.n 
Decreverat id senatus propter effusos sumptus, factos in 
ludos Ti. Semproni ædilis, qui graves non modo Italie 
ac sociis latini nominis, sed etiam provinciis externis 
fuerant. 

XLV. Hiems eo anno nive sæva et omni tempestatum 
genere fuit : arbores, quæ obnoxiæ frigoribus sunt, 
deusserat cunctas : et ea tum aliquanlo, quam alias, 
longior fuit. Itaque Latinas mox subito coorta et intole- 
rabilis tempestas in monte turbavit : instauratæque sunt 
ex decreto pontificum. Eadem tempestas et in Capitolio 
aliquot signa prostravit, fulminibusque compilura loca 
deformavit: ædem Jovis Tarracnæ, ædem Albam Ca- 
puæ, portamque Romanam ; muri pinnæ aliquot Jocis 
decussæ erant. Hæc inter prodigia nuntiatum ei ab Reate, 
tripedem natum mulum. Ob ea decemwviri, jussi adire 
libros, edidere, quibus diis et quot hostiis sacrificaretur * 
et ob fulminibus complura loca deformafa ad ædem Iovis 
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une magnificence extraordinaire les jeux votifs du 
consul Q. Fulvius, qui furent suivis des comices 
censoriens. Les censeurs nommés furent le grand 
pontife M. Émilius Lépidus et M. Fulvius Nobi- 
lior, qui avait triomphé des Étoliens. Ces deux 
illustres personnages étaient ennemis l’un de 
l'autre, et leur haine avait donné lieu plus d'une 
fois à de violents débats dans le sénat et devant 
le peuple. À l'issue des comices, les censeurs se 
rendirent au champ de Mars, et, suivant l’usage 
antique, prirent place sur leurs chaises curules 
auprès de l'autel de Mars. Les principaux mem- 
bres du sénat vinrent aussitôt les rejoindre avec 
un grand concours de citoyens, et Q. Cécilius 
Métellus prit la parole en ces termes : 

XLVI. « Nous n'avons pas oublié, censeurs, 
que le peuple romain tout entier vient de placer 
sous votre sauvegarde les mœurs publiques, et 
que c'est à vous de diriger notre conduite par vos 
sages conseils, non à nous de vous donner des 
avis. Il est pourtant nécessaire de vous signaler ce 
que tous les bons citoyens voient avec peine en 
Yous, ou du moins le changement qu ils appellent 
de tous leurs vœux. À vous considérer chacun en 
particulier, M. Émilius et M. Fulvius, nous ne 
Saurions aujourd'hui trouver à Rome personne qui 
vous füt préféré, s’il nous fallait recommencer l’é- 
lection ; mais en vous examinant tous deux en- 
semble, nous ne pouvons nous empêcher de crain- 
dre que vous ne soyez mal assortis, et que la haine 
qui vous divise ne soit plus funeste à la républi- 
que que les qualités personnelles qui vous ont 
conquis nos suffrages ne sauraient lui être utiles. 
Depuis bien des années, vous vous portez l’un à 


ut supplicatio diem unum esset. Ludi deinde votivi 
Q: Fulvii consulis per dies decem magno apparatu facti. 
Gensorum inde comitia habita. Creati M. Æmilius Lepi- 
dus pontifex maximus et M. Fulvius Nobilior, qui ex 
Ætolis triumphaverat. Inter hos viros nobiles inimicitiæ 
érant, sæpe multis et in senatu et ad populum atrocibus 


Celebratæ certaminibus. Comitiis confectis, ut traditum | 


äutiquitus est, censores in Campo ad aram Martis sellis 
Gurulibus consederunt ; quo repente principes senatorum 
tu agmine venerunt civitatis : inter quos Q. Cæcilius 
Metellus verba fecit. 

XLVI. «Non obliti sumus , censores, vos paulo ante 
ab universo LPopulo romano moribus nostris præpositos 
é$$e; et nos a vobis et admoneri, et Fegi, non VOS a n0- 
bis debere. Indicandum tamen est, quid omnes bonos 
In Vobis aut offendat, aut certe mutatum malin. SIingu- 
«0 quum intuemur,M. Æmili, M. Fulvi, neminem hodie 
in Civitate habemus , quem , si reyocemur in suffragium, 
Yelimus YObis prælatum esse : ambo quum simaul aspici- 
da non possumus non vereri, ne male comparati sitis, 

se tantum reipublicæ prosit, quod omnibus nobis egre- 
8e placetis, quam, quod alter alteri displicetis, noceat. 

I] 
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l’autre une haïne cruelle et implacable, qui, nous 
devons le craindre, pourrait de ce jour faire plus 
de mal à l’élat et à nous qu’à vous-mêmes. Il nous 
serait facile d'entrer dans tous les détails des mo- 
üfs qui nous inspirent cette appréhension; mais: 
nous n'osons vous les dire , de peur d'aigrir vos 
ressentiments, au moment où ils sont peut-être 
sur le point de s'éteindre. Nous venons donc tous 
vous supplier de les abjurer aujourd hui même, 
dans cette enceinte sacrée, et de nous laisser réunir 
vOs Cœurs par une réconciliation sincère, comme 
les suffrages du peuple romain ont réuni vos per- 
sonnes. Soyez animés du même esprit, des mêmes 
sentiments pour dresser la liste des sénateurs, faire 
la revue des chevaliers, procéder au cens et fer- 
mer le lustre. Que ce soit franchement et du fond 
du cœur que vous prononciez ces paroles solen- 
nelles dans presque tous les actes de votre magis- 
| trature : Puisse cette entreprise tourner à l’avan- 
tage et à la gloire de mon collègue ainsi qu’à la 
mienne ! Faites en sorte que Vos concitoyens soient 
convaincus que vous désirez réellement ce que vous 
demandez aux dieux. T. Tatius etRomulus ont ré- 
gné jadis en bonne intelligence dans celte même 
ville au milieu de laquelle ils avaient rangé leur ar- 
mée en bataille et combattu comme ennemis. Les 
haines, les guerres même ont souvent un terme; 
des enremisacharnés deviennent souvent des alliés 
fidèles, quelquefois même des concitoyens. Les Al- 
bains, après la ruine d’Albe , ont été transportés 
à Rome ; les Latins et les Sabins ont recu le droit 
de cité. C’est une maxime bien connue, et qui est 
passée en proverbe à cause de sa vérité, que les 
amitiés doivent être immortelles, et les haines pas- 


CO 


Inimicitias per annos multos vobis ipsis graves et atroces 
geritis; quæ periculum est, ne ex hac die nobis et reipu- 
blicæ, quam vobis, graviores fiant. De quibus- causis 
hoc timeamus, multa succurrunt, quæ dicerentur ; nisi 
forte implacabiles fueritis, implicaverint aninios vestros. 
Has ut hodie, ut in isto templo, finiatis simultates, quæ- 
sumus vos universi; et, quos conjunxit suffragiis suis 
: populus romanus, hac etiam reconciliatione gratiæ con- 
juugi a nobis sinatis. Uno animo , uno consilio legatis se- 
natum , equites recenseatis, agatis censum, lustrum con- 
datis : quod in omnibus fere precationibus nuneupabitis 
verbis : Ut ea res mihi collegæque meo bene et feliciter 
eveniat ! id ita ut vere, ut ex animo velitis evenire : effi- 
ciatisque, ut, quod deos precati eritis, id VOs velle etiam 
homines credamus. T. Tatius ei Romulus, in cujus urbis 
medio faro acie hostes concurrerant, ibi concordes regna- 
runt. Non modo simuliates, sed bella quoque finiuniur : 
ex infestis hostibus plerumque socii fideles, interdum 
etiam cives fiunt. Albani, diruta Alba, Romam traducti 
sunt : Latini, Sabini: in civitatem accepti. Vulgatun 
illud , quia verum erat, in provcrbinm venit : Amicitias 
immortales , mortales inimicitias debere esse. » Fremilus 
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sagères, » Un murmure d'approbation se fit en- | pagnes, jusqu'à ce qu’il arrivât enfin sous les 


tendre, et bientôt mille voix, qui se confondaient 
en une seule, interrompirent l'orateur et répétè- 
reut la même prière. Émilius parla de ses griefs 
contre Fulvius et se plaignit entre autres choses, 
d'avoir été deux fois écarté par lui du consulat, au 
moment de réussir. Fulvius répliqua que son col- 
lèçue avait toujours été l'agresseur, et qu'il avait 
offert caution pour les calomnies dont il avait 
noirci son honneur. Cependant chacun d’eux dé- 
clara qu'il était prêt à déférer aux vœux de tant 
d'illustres personnages, pour peu que l'autre y 
déférât également. Alors, sur les instances de 
tous les assistants, ils se donnèrent la main, s’en- 
gagèrent à déposer et abjurer franchement leur 
haine, et furent conduits au Capitole au milieu 
d'applaudissements unanimes. Le sénat approuva 
entièrement la démarche honorable des principaux 
citoyens et la déférence des censeurs; il combla 
d’éloges les uns et les autres. Les censeurs ayant 
ensuite demandé qu'on leur accordât une somme 
d’argent pour les dépenses des travaux publics, on 
leur abandonna la contribution ordinaire de l’an- 
née: 

XLVYIT. La même année, les propréteurs d’Es- 
pagne , L. Postumius et Ti. Sempronius avaient 
concerté leurs opérations. Albinus devait marcher 
par la Lusitanie contre les Vaccéens, puis revenir 
en Celtibérie, si la guerre y prenait un caractère 

_alarmant, et Gracchus pénétrer au fond de la Gel- 
tibérie. Ce dernier commença par emporter d’as- 
saut la ville de Munda, à la faveur d’un coup de 


main tenté Ja nuit. Après s'être fait livrer des 


otages et avoir mis garnison dans la place, il alla 
assiéger d'autres châteaux forts et brûler les cam- 


ortus cum assensu, deinde universorum voces idem pe- 
tentium, confusæ in unum, orationem interpellarunt. 
Inde Æmilius questus quum alia, tum bis a M. Fulvio se 
certo consulatu dejectum. Fulvius contra queri, se ab eo 
semper lacessitum, et in probrum suum sponsionem 
factam. Tamen ambo significare, si alter vellet, se in 
potestatetot principum civitatis futuros. Ominibus instan- 
tibus, qui aderant, dextras fidemque dedere, mittere 
vere ac finire odium. Deinde, collaudantibus cunctis, 
deducti sunt in Capitolium. Et cura super tali re princi- 
pum, et facilitas censorum egregie comprobata ab senatu 
et laudata est. Censoribus deinde postulantibus , ut pe- 
cuniæ summa sibi, qua in opera publica uterentur, attri- 
bueretur, vectigal annuum decretum est. 
XLVITI. Eodem anno in Hispania L. Postumius et 
Ti. Sempronius proprælores comparaveruntita inter se, 
ufin Vaccæos per Lusitaniam iret Albinus, in Celtibe- 
riam inde reverteretur; Gracchus, si majus ibi bellum 
esset, in ullima CGeliberiæ penetraret. Mundam urbem 
primum vi cepit, nocte ex improviso aggressus. Acceplis 
deinde obsidibus, præsidioque imposito , castella expu- 


: spectaculo legati missi deterruerunt suos ab aux 


murs d’une autre ville très-forte, que les Celtibe- 
res appellent Certima. Il avait déjà commencé les 
travaux du siége, lorsque les habitants lui envoye- 
rent une députation. Ces barbares lui déclarèrent 
avec une franchise digne des mœurs antiques, 
qu'ils étaient décidés à se défendre, s’ils avaient 
des forces suffisantes. Ils demandèrent la permis- 
sion de se rendre au camp des Celtibères pour ob- 
tenir des secours, promettant de séparer leurs in- 
térêts de ceux du reste de la nation, s’ils essuyaient 
un refus. Gracchus y consentit; ils partirent donc 
etrevinrent peu de jours après avec dix autres dé 
putés. Il était midi; la première chose qu'ils de- 
mandèrent au préteur, ce fut de leur faire donner 
à boire. Après avoir vidé les premières coupes, 
ils reuouvelèrent leur demande, aux grands éclats 
de rire des Romains, témoins de cette grossière 
ignorance de tous les usages. Le plus âgé prit en- 
suite la parole : « Nous venons, dit-il, de la part 
de nos-concitoyens , vous demander quel molifa 
pu vous inspirer l'audace de nous attaquer? » À 
cettequestion, Gracchusréponditqu’ilavaitcompté 
sur le courage de son armée, et que s'ils étaient cu: 
rieux de l’observer, pour donner à leurscompatrio- 
tes desrenseignements plus positifs, il était tout prôt 
àles satisfaire. Aussitôt il ordonna aux tribunsmili- 
taires de mettre sous les armes toutes les troupes 
d'infanterie et de cavalerie et de leur faire exécu- 
ter différentes manœuvres. Après ces évolutions il 
congédia les envoyés, qui allèrent détourner leurs 
compatriotes de secourir la ville assiégée. Ce fut 
done inutilement que les habitants élevèrent la 
nuit sur leurs tours les feux qu’ils étaient conve- 
nus d'allumer comme signaux : se voyant privés 


2 
gnare, agros urere, donec ad prævalidam aliam urbem 
(Gertimam appellant Celtiberi) pervenit. Ubi quum jam 
opera admoveret, veniunt legati ex oppido, quorum 
sermo antiquæ simplicitatis fuit, non dissimulantium bel 
laturos, si vires essent. Petierunt enim, ut sibi in casira 
Celtiberorum ire liceret ad auxilia accienda si n0B IM- 
petrassent, tum separatim eos ab illis se consulfuros: Per: 
mittente Graccho, ierunt , et post paucis diebus alios de- 
cem legatos secum adduxerunt. Meridianum tempus erat. 
Nihil prius petierunt a prætore, quam ut bibere sibi 
juberet dari. Epotis primis poculis , iterum poposcer uni; 
magno risu Circumstantium in {tam rudibus et mOrIS 
omnis ignaris ingeniis. Tum maximus naîu 6x jis : «Miss 
sumus , inquit, a genté nostra, qui sciscitaremur, qua 
tandem re fretus arma nobisinferres ? » Ad banc percul” 
ctationem Gracchus, « Exercitu se egregio fidentemn 16° 
nisse, respondit ; quém si ipsi visere velini, quo certiura 
ad suos referant, potestatem se is facturum esse : » ir 
bunisque militum imperat, ut ornari omnes COPIAS pedi- 


: : à 
tum equitumque, et decurrere jubeant Die : 
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de tout espoir de secours, ils capitulèrent. Grac- 
chus exigea d'eux une contribution de deux mil- 
lions quatre cent mille sesterces et quarante cava- 
liers des premières familles : ce n'était pas à titre 
d'olages, puisqu'il les incorpora dans son armée ; 
mais c'étaient en réalité des gages de fidélité de 
leurs concitoyens. 

XLVII. Delà, le préteur marcha sur Alcée : près 
de cette ville étaient campés les Celtibères, qui lui 
avaient récemment envoyé une députation. Après 
avoir fait attaquer pendant quelques jours leurs 
retranchements par ses troupes légères et les avoir 
harcelés par ces escarmouches, il augmenta peu à 
peu la force de ses détachements, afin d'attirer 
toute l’armée ennemie hors deses lignes. Lorsqu'il 
vit que son plan avait réussi, il enjoignit aux pré- 
fets des auxiliaires de tourner brusquement le dos 
au milieu de l'action, comme s'ils étaient ac- 

 cablés par le nombre, et de fuir en désordre 
vers le camp. Pendant ce temps, il s’occupait der- 
rière ses retranchements à disposer ses troupes 
à toutes les portes. Bientôt il vit ses auxiliaires 
qui battaient en retraite suivant ses ordres, et 
derrière eux les Barbares emportés par l'ardeur de 
la poursuite. C'était là qu’il les attendait avec son 
armée rangée en bataille; aussi à peine eut-il 
donné aux siens le temps de rentrer à leur aise 
dans le camp, que les Romains, poussant un cri 
terrible, sortirent par toutes les portes à la fois. 
Les ennemis ne purent soutenir cette charge im- 
prévue ; ils étaient venus pour forcer le camp ro- 
Main et ne surent pas même défendre le leur. Ils 


Cumsessæ urbi ferendo. Oppidani, quum ignes nocte e 
turribus nequicquam (quod signum convenerat) sustu- 
lisent, destituti ab unica spe auxilii, in deditionem ve- 
herunt, Sestertium quater et vicies ab iis est exactum, 
Juadraginta nobilissimi equites: nec obsidum nomine 
(nam militare jussi sunt}, et tamen re ipsa, ui pignus 
fidei essent. 

XLVUT. Inde jam duxit ad Alcen urbem, ubi castra 
Geltiberorum erant, a quibus venerant nuper legati. Eos 
Sum per aliquot dies , armaturam levem immittendo in 
slationes , lacessisset parvis prœæliis , in dies majora cer- 
lamina serebat, ut omnes extra munitioneseliceret. Ubi, 
ie petebatur, sensit effectum, auxiliorum præfectis 
Mberat, ut, contracto certamine, tanguam multitudine 
RRÉUE repente tergis datis, ad castra effuse fuge- 
“Bt:1pse intra vallum ad omnes portas instruxit co- 
on multum temporis intercessit, quum ex com- 
: €lugientium suorum agmen, post effuse Sequentes 
arbaros conspexit. Instructam ad hoc ipsum intra vallum 
or aciem. Itaque fantum moratus, ut suos refugere 
so libero introïtu sineret, clamore sublato, simul 
RE portis erupit. Non sustinuere impetum necopi- 

tan ostes, Qui ad castra Oppugnandavenerant, ne sua 
Guidem tueri Potuerunt. Nam extemplo fusi, fugati, 
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furent enfoncés au premier choc, mis en déroute, 
repoussés jusque dans leurs retranchements, et, 
bientôt même forcés de les abandonner. Ils eurent 
neuf mille hommes tués dans cette journée, on 
leur ft trois cent vingt prisonniers, et l’on s'em- 
para de cent douze chevaux et de trente -sept éten- 
dards. Les Romains ne perdirent que cent neuf 
hommes. 

XLIX. Après celte victoire, Gracchus aila rava- 
ger Ja Celtibérie, où il mit tout à feu et à sang. La 
plupart des peuples se soumirent volontairement 
ou par crainte, et en peu de jours il reçut à com- 
position cent trois places fortes. Il recueillit un 
immense butin. Il retourna alors sur ses pas, re- 
parut sous les murs d'Alcée et se décida à en faire 
le siége. Les habitants repoussèrent sa première 
attaque ; mais se voyant menacés, el par des as- 
sauts et par les ouvrages qu’élevaient les Romains, 
ils désespérèrent de tenir dans la ville, et s’enfer- 
mèrent tous dans la citadelle. Peu après ils en- 
voyèrent leur soumission et s’abandonnèrent eux 
et tous leurs biens à la merci du vainqueur. On 
tira de cette ville un riche butin; on fit plusieurs 
prisonniers de distinction , entre autres les deux 
ils et la fille de Thurrus, roi de cette contrée el 
le plus puissant sans contredit de tous les princes 
espagnols. À la nouvelle de ce malheur, il envoya 
demander un sauf-conduit à Gracchus et se rendit 
au camp romain. Il commença par s'informer si 
on lui laisserait la vie ainsi qu'a ses enfants, et 
sur l'assurance que lui en donna le préteur, il 
ajouta : «Me sera-t-il permis de servir dans l’armée 


mox intra vallum paventes compulsi postremo exuuntur 
castris. Eo die novem millia hostium eæsa ; capti vivi 
trecenti viginti, equi centur duodecim, signa militaria 
triginta septem. De exercitu romano centum noyem de- 
ciderunt. 

XLIX. Ab hoc prælio Gracchus duxit ad depopulan- 
dum Celtiberiam legiones : et, quum ferret passim 
cuncta atque ageret, populique alii voluntate, alii metu 
jugum acciperent, centum tria oppida intra paucos dies 
in deditionem accepit: præda potitus ingenti est. Con- 
vertit inde agmen retro ; unde venerat, ad Alcen, atque 
eam urbem oppugnare institit. Oppidani primum impe- 
tum hostium sustinuerunt : deinde, quum jam non ar- 
mis modo, sed etiam operibus oppugnarentur, diffisi 
præsidio urbis, in arcem universi concesserunt. Postremo 
et inde , præmissis oratoribus, in ditionem se suaque 
omnia Rormanis permiserunt. Magna inde præda facta 
est. Multi captivi nobiles in potestatem venerunt; inter 
quos et Thurri filii duo et filia. Regulus hic earum gen- 
tium erat, longe polentissimus omnium Hispanorum. 
Audita suorumclade, missis, qui fidem venienti in castra 
ad Gracchum peterent, venit. Et primum quæsivit ab 
eo, « ne sibi liceret ac suis vivere ? » Quum prætor « vic- 
turum » respondisset; quæsivit iterum, d si cum Roma: 
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romaine ?» La réponse de Gracchus ayant encore été 
affrmative : « Eh bien! dit-il, je m’attacherai à 
votre parti contre mes anciens alliés, puisqu'ils 
ont refusé de me secourir. » Depuis ce jour il em- 
brassa la cause de Rome, et la servit en plusieurs 
circonstances avec autant de courage que de fidé- 
lité. 

L. L'illustre etpuissante cité d'Ergavic, effrayée 
par le malheur de toutes les villes voisines , 
ouvrit ensuite ses portes aux Romains. Suivant 
quelques auteurs, toutes ces soumissions n’étaient 
pas sincères ; à mesure que les légions s'éloignaient 
d’un pays, la révolte y éclatait aussitôt, et Grac- 
chus dut livrer aux Celtibères près du mont Chau- 
nus un grand combat, qui dura depuis le point 
du jour jusqu’à la sixième heure. Il y eut de part 
et d'autre un grand nombre de morts. La seule 
circonstance qui puisse faire croire que les Ro- 
mains eurent l'avantage, c'est que le lendemain ils 
attaquèrent les ennemis enfermés dans leurs lignes 
et passèrent toute la journée à recueillir les dé- 
pouilles. Le troisième jour eut lieu une bataille 
beaucoup plus sanglante, et cette fois les Celtibè- 
res furent incontestablement vaincus; leur camp 
fut pris et pillé. Vingt-deux mille d'entre eux fu- 
rent tués; on leur fit plus de trois cents prison- 
niers, on s’empara d’un nombre à peu près égal 
de chevaux, et de soixaute-douze étendards. Cette 
victoire fut décisive , et les Celtibères conclurent 
une paix véritable et plus sincère qu'auparavant. 
Suivant les mêmes historiens, cette campagne fut 
aussi marquée dans l'Espagne ultérieure par une 
double victoire de L. Postumius sur les Vaccéens, 


nis militare liceret?» Id quoque Graccho permittente, 
« sequar, inquit, vOs adversus veteres sOCi0S MmeOs, {UO- 
miam illos ad me propiunt suspicere.» Secutus est inde 
Romanos, fortique ac fideli opera multis locis rem ro- 
manam adjuvit. 

L. Ergavica inde, nobilis et potens civitas, aliorum 
circa populorum eladibus territa, portas aperuit Roma- 
pis. Eam deditionem oppidorum haud cum fide factam, 
quidam auctores sunt : e qua regione abduxisset legiones, 
extemplo inde rebellatum , magnoque eum postea prælio 
ad montem Chaunum cum Celtiberis a prima luce ad 
sextam horam diei signis collatis pugnasse; multos utrim- 
que cecidisse : nec aliud magnopere , ne victos crederes, 
fecisse Romanos, nisi quod postero die lacessierint prœælio 
manentes intra vallum , spolia per totum diem legerint : 
tertio die prœlio majore iterum pugpatum; et tum de- 
um haud dubie victos Celtiberos , casiraque eorum 
capta et direpta esse. Viginti duo millia hostium eo die 
esse cæsa, plus frecentos captos : parem fere equorum 
pumerum; et signa militaria septuaginta duo. Inde de- 
bellatumn, veramque pacem, non fluxa, ut ante, fide, 
Celtiberos fecisse. Fadem æstate et L. Postumium in 
Hispauia ulieriore bis cu Vaccæis egregie puguasse 
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auxquels il tua près de trente-cinq mille hommes, 
et dont il força le camp; mais il est plus vraisem- 
blable qu'il arriva trop tard dans sa province pour 
entrer en campagne cette année. 

LI. Les censeurs montrèrent la sincérité deleur 
réconciliation en dressant la liste du sénat. M. Émi- 
lius Lépidus lui-même, le censeur et le grand pon- 
tife, fut choisi comme prince de cette compagnie ; 
trois membres en furent exclus. Mais Lépidus ré- 
tablit sur la liste quelques-uns de ceux que son 
collègue avait omis. Avec l'argent qu'on leur avait 
assigné, et qu'ils s’étaient partagé, ils firent ache- 
ver divers travaux. Lépidus construisit une digue 
auprès de Terracine: cet ouvrage fut vu de-mau- 
vais œil, parce qu’il possédait des terres dans le 
voisinage, et qu'il semblait avoir dépensé dans son 
intérê£ privé les deniers de l’état. Il fit blanchir le 
théâtre voisin du temple d’Apollon et son avant: 
scène, le temple de Jupiter au Capitole, et le pé- 
ristyle qui l'entourait. Il fit disparaître de ce pé- 
ristyle les statues qui le masquaient d’une ma- 
nière désagréable, et enlever les boucliers et les 
étendarts de toute sorte qui y étaient suspendus. 
On dut à M. Fulvius un plus grand nombre d'ou- 
vrages, dont l'utilité était plus réelle; tels furent 
le port du Tibre et les piles d’un pont, dont quel- 
ques années plus tard les censeurs Scipion l'Afrie 
cain et Mummius construisirent la voûte; une ba- 
silique élevée derrière la banque neuve et le mar- 
ché aux poissons , et entourée de boutiques qu'il 
vendit au profit du trésor, un forum et un pol 
tique en dehors de la porte Trigémine; un auire 
derrière l'arsenal ; enfin un temple d’Apollon mé- 


scribunt : ad triginta et quinque millia Lostium co 
disse, et castra expugnasse. Propius vero sf, sons 
in proyincia pervenisse, quam uf ca æstate poluerit res 
gerere. : 
LI. Ceusores fideli concordia senatum legerunt. Prin- 
ceps lectus est ipse censor M. Æmilius Lepidus pontifex 
maximus : tres ejecti de senatu. Retinuit quosdam Lepl: 
dus a collega præteritos. Opera ex pecunia attributa di- 
visaque inter se bæc confecerunt. Lepidus molem ad 
Terracinam, ingratum Opus, quod prædia habebat ibl, 
privatanque publicæ rei impensam inserueral: Thea- 
trum et proscenium ad Appollinis, ædem Jovis in Gapl- 
tolio, columnasque circa poliendas albo Jocavit : et ab 
his columnis , quæ incommode opposita videbaniur, de 
gna amoyit : clipeaque de columnis, et signa militaria 
affixa omnis generis dempsit. M. Fulvius plura et maJOrIs 
locavit usus : portum et pilas pontis in Tiberim; quibus 
pilis fornices post aliquot annos P. Scipio Africanus € 
L. Mummius censores locaverunt imponendos : basil 
cam post argentarias Novas et forum piscatorium ; cIr- 
cumdalis tabernis, quas vendidit in privatum; et forum 
et porticum extra portam Trigeminam, et aiam post 
navalia, et ad fanum Herculis ; et post Spei ad Tiberim 
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decin, près de la chapelle d’Hercule, et derrière 


celle de l'Espérance sur les bords du Tibre. Les. 


deux censeurs avaient en outre de l'argent à dé- 
penser en commun ; ils l’employèrent à faire con- 
struire desaqueducs et des canaux ; mais leur pro- 
jetfutentravé par M. Licinius Crassus, quine voulut 
pas laisser ouvrir les conduits souterrainssur une de 
ses propriétés. Ils établirent plusieurs impôts et 
péages. Ils rendirent au public et aux cérémonies 
du culte diverses chapelles que s'étaient appro- 
priées des particuliers. Ils changèrent le mode des 
suffrages, et ils appelèrent les tribus à voter par 
quartier selon le rang, la profession et l'impor- 
tance des affaires de chaque citoyen. 

LIT. Le censeur M. Émilius demanda aussi au 
sénat de lui assigner une somme pour célébrer les 
jeux qui devaient accompagner la dédicace des 


temples de Junon Régina et de Diane, voués par lui. 


huit ans auparavant durant la guerre de Ligurie. 
On lui accorda une somme de vingt mille as. Cette 
double dédicace eut lieu dans le cirque de Flami- 
nius : Émilius célébra également dans cette en- 
ceinte les jeux scéniques pendant trois jours à la 
Suite de la dédicace du temple de Junon, pendant 
deux après celle du temple de Diane. Ce fut en- 
Core lui qui fit, au Champ de Mars, la dédicace du 
temple des dieux lares de la mer, voué onze ans 
auparavant par L. Émilius Régillus dans la ba- 
taille navale qu’il avait livrée aux lieutenants 
d'Antiochus. Au-dessus des portes du temple était 
fé un tableau avec celte inscription : Voulant 
décider cette grande querelle, soumettre les rois, 
Conquérir La paix, (le sénat) fit partir L. Émi- 


&dem Appollinis Medici. Habuere et in promiscuo præ- 
ierea pecuniam. Ex ea communiter locérunt aquam ad- 
ducendam, fornicesque faciendos. Impedimento operi 
fuit M. Licinius Crassus ; Qui per fundum suum duci non 
es Passus. Portoria quoque et vectigalia iidem mul(a in- 
stituerunt : complura sacella publica , quæ fuerant occu- 
Psta a privatis, publica sacraque ut essent, paterentque 
Populo, curarunt. Mutarunt suffragia : regionatimque 
&enéribus hominum, causisque, et quæstibus, tribus 
descripserunt. 

Li, Et alter ex censoribusM. Æmilius petiit ab senatu, 
ut sibi dedicationis templorum Reginæ Junonis et Dianæ, 
qu& bello Ligustino ante annos octo vovisset, pecunia 
ad ludos decerneretur. Viginti millia æris decreverunt. 
Dedicavii eas ædes, utramque in circo Flaminio : ludos- 
que sCenicos triduum post dedicationem templi Junonis , 
biduum post Dianæ, et singulos dies fecit in circo. Idem 
dedicavit ædem Larium permarinum in campo. Voyerat 
Eam annis undecim ante L. Æmilius Repillus, navali 
le ue præfectos regis Antiochi. Supra valvas 
se abula cum titulo hoc fixa est : Duello magno di- 
1e 140, regibus Subigendis , causa. patrandæ pacis 

© Dugna eveunti L, Æmilio M. Æmilii filio.… auspi- 


lius, fils de M. Émilius, pour Üvrer ce com- 
Dress Sous ses auspices, sous son comman- 
dement, sous son étoile, sous sa conduite, entre 
Ephèse, Samos et Chio, en présence d’Antio- 
chus lui-même, de toute son armée, de sa ca- 
valerie, de ses éléphants, le onzième jour avant 
les calendes de janvier, la flotte du roi Aniio- 
chus fut vaincue, dispersée, écrasée, anéantie ; 
le même jour et au même lieu furent pris treize 
vaisseaux longs avec tous les alliés. Après ce 
combat, le roi Anliochus et son royaume. … 
En mémoire de cet événement il (L. Émilius) 
voua un temple aux dieux Lares de la mer. 
Une inscription pareille fut placée au-dessus des 
portes du temple de Jupiter dans le Capitole. 
LIT. Pendant les deux jours employés par les 
ceuseurs à dresser la liste du sénat, le consul 
Q. Fulvius, qui était parti pour la Ligurie, fran- 
chissant, avec son armée, des montagnes, des val- 
lons et des défilés presque impraticables, livra 
bataille aux ennemis, remporta une victoire com- 
plète, et s'empara de leur camp le même jour. 
Trois mille deux cents Ligures, et toute cette par- 
tie de la contrée firent leur soumission. Le consul, 
après l'avoir recue, fit descendre les vaincus dans 
la plaine, et posta des troupes dans les montagnes. 
pour garder ces positions. La lettre où il faisait 


part de ce succès parvint promptement à Rome, 


et le sénat décréta trois jours de supplications. 
Pendant la cérémonie, les préteurs immolèrent 
aux dieux quarante grandes victimes. L'autre 
consul, L. Manlius ne se signala par aucun exploit 
en Ligurie. Des Gaulois transalpins, au nombre de 


cio, imperio, felicitate ductuque ejus inter Ephesum 
Samum, Chiumaue, inspectante eos ipso Antiocho , ex- 
ercitu omni, equitatu, elephantisque, classis regis An- 
tiochi ante diem undecimum Kalendas januarias victæ, 
fusa, contusa, fagataque est; ibique eo die naves longæ 
cum omnibus sociis capiæ tredecim. Ea pugna pugnuta, 

rex Anliochus regnumque..… Ejus rei ergo œædem Laribus 

permarinis vovit. Eodem exemplo tabula in æde Jovis 

in Capitolio supra valvas fixa est. 

LIIT. Biduo , quo senatum legerunt censores:, Q. Ful- 
vius consul, profectus in Ligures, per invios montes 
vallésque saltuosas cum exercitu transgressus, signis 
collatis cum hoste pugnavit : neque tantum acie vicit ; sei 
castra quoque eodem die cepit. Tria millia ducenti hos- 
tium, omnisque ea regio Ligurum in deditionem venit. 
Consul deditos in campestres agros deduxit, præsidiaque 
montibus imposuit. Geleriter et ex provincia litteræ Ro- 
mam venerunt. Supplicationes ob eas res gesias ïn tri- 
duum decretæ sunt. Prætores quadraginta hosiiis majo- 
ribus per supplicationes rem divinam fecerunt. Ab altero. 
consule L. Manlio nihil memoria digaum in Liguribus 
est gestum. Galli transalpini, tria millia hominum , ia 
Italiam transgressi, neminem bello lacessentes, agrum à 
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trois mille, venaient de passer en Italie; ils n’y 
avaient commis aucun acte d’hostilité, etils deman- 
daient aux consuls et au sénat des terres pour y 
vivre en paix sous la dépendance du peuple ro- 
main. Le sénat leur ordonna d’évacuer l'Italie et 
chargea le consul Q. Fulvius de rechercher et de 
punir ceux qui leur avaient conseillé de franchir 
les Alpes et qui leur avaient servi de chefs. 

LIV. La même année, Philippe, roi de Macé- 
doine, mourut épuisé par l’âge et par le chagrin 
qu'il éprouvait depuis la mort de son fils. Il était 
allé passer l'hiver à Démétriade, dévoré de cha- 
grins et de remords. Ce qui ajoutait à ses tour- 
ments C'était de voir son fils Persée qui se consi- 
dérait déjà comme le roi et qui l'était également 
aux yeux de tout le monde, vers qui se tournaient 
tous les regards, tandis que son vieux père était 
réduit au plus triste abandon , au milieu de gens 
qui attendaient sa mort avec impalience ou qui ne 
daignaient pas même l’attendre. Aussi ses angoisses 
devenaient-elles de plus en plus vives. Elles n’é- 
taient partagées que par Antigone, fils d’Échécrate, 
neveu de cet Antigone qui avait été tuteur de Phi- 
lippe, et qui s'était montré si digne de la cou- 
ronne. Il s’'illustra aussi par la fameuse bataille 
qu’il gagna sur Clécmène roi de Lacédémone; les 
Grecs l'ont surnommé le tuteur, pour le distin- 
guer des autres princes du même nom. Son neveu 
Antigone était le seul des courtisans de Philippe 


qui lui fût demeuré fidèle, et cette constance lui. 


avait valu toute la haine de Persée, qui ne l'avait 


jamais beaucoup aimé. Il pressentait tous les pé-. 


rils qu’il courrait si Persée venait à hériter du 
trône. Aussi dès qu’il s’aperçut du changement 


consulibus et senatu petebant, ut pacati sub imperio po- 
puli romani essent. Eos senatus excedere Italia jussit, et 
consulem Q. Fulvium quærere, et animadyertere in eos, 
qui principes et auctores transcendendi Alpes fuissent. 
LIV. Eodem anno Pbhilippus rex Macedonum, senio et 
mœærore Consumptus post mortem fil, decessit. Deme- 
triade hibernabat, quum desiderio anxius filii, tum pœ- 
nitentia crudelitatis suæ. Stimulabat animum et alter 
filius, haud dubie et sua et aliorum opinione rex, con- 
fersique in eum omnium Oculi, et destituta senectus ; 
alis exspectantibus suam mortem, aliis ne exspectantibus 
quidem. Quo magis angebaiur, et cum eo Antigonus, 
Echecratis filius, nomen patrui Antigoni ferens, qui tu- 
tor Philippi fuerat, regiæ vir majestatis, nobili etiam 
pugna adyersus Cleomenem lacedæmonium clarus. Tu- 
torem eum Græci, ut cognomine a ceteris regibus distin- 
guerent, appellarunt. Hujus fratris filius Antigonus ex 
honoratis Philippi amicis unus incorruptus remanserat: 
eïque ea fides, nequaquam amicum Persea, inimicissi- 
num fecerat. Is, prospiciens animo, quanto cum peri- 
culo suo hereditas regni ventura esset ad Persea , ut pri- 


um labare animum regis, et ingemiscere interdum filü 
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opéré dans le roï, et qu'il Le vit pleurer de temps 
en temps sur la mort de Démétrius, il se montra 
empressé, soit à écouter ses tristes confidences, soit 
à réveiller le souvenir d’une condamnation trop lé- 
gèrement prononcée, mêlant souvent à l’expres- 
sion des regrets du roi celle de ses propres regrets: 
et comme la vérité laisse ordinairement plus d’une 
trace qui la fait découvrir, il tentait tous les 
moyens propres à la faire éclater plus prompte- 
ment. Ceux qu'il soupconnait et qui avaient été en 
effet les principaux instruments du crime étaient 
Apelles et Philoclès, envoyés en ambassade à Rome, 


| C’étaient eux qui en avaient rapporté, au nom de 


Flamininus, cette lettre si fatale au jeune prince. 
On disait hautement à la cour que cette lettre 
était fausse, qu'elle avait été fabriquée par-un 
seribe et qu'on y ayait apposé un faux cachet. 
LV. Mais on n'avait encore que des soupçons 
que le hasard changea bientôt en certitude. Anti- 
gone ayant rencontré Xychus, l’arrêta et le con- 
duisit au palais. Après lavoir laissé entreles mains 
des gardes, il se présenta devant Philippe : «Jai 
cru, lui dit-il, comprendre souvent à vos dis- 
cours, que vous attacheriez un grand prix à con- 
maître toute la vérité sur le compte de vos fils, et 
à savoir lequel des deux a attenté aux jours de. 
autre. Le seul homme qui puisse déméler le 
nœud de cette intrigue est en votre pouvoir : c'est. 
Xychus. Je l'ai rencontré par hasard et conduit 
dans votre palais; faites-le venir. » Amené en 
présence du roi, Xychus nia tout, mais avec si peu 
de fermeté, qu'il était évident qu’on obtiendrait 
des aveux en l’effrayant. Il ne put en effet soute- 
nir la vue du bourreau et des instruments de t0r- 


desiderio sensit; aune præbendo aures, nunc Jacessendo 
etiam mentionem rei temere actæ, sæpe querenti querens 
et ipse aderat : et, quum multa assoleat verifas præbere 
vestigia sui, omni ope adjuvabat, quo maturius Omnia 
emanarent. Suspecti et ministri facinoris, Apelles maxime 
et Philocles, erant; qui Romam legati fuerant, Hitteras 
que exitiales Demetrio sub nomine Flaminini attulerant. 
LV. Falsas esse, et a scriba vitialas, signumque adul- 
terinum , valgoin regia fremebant. Ceterum , quum SU$- 
pecta magis, quam manifesta, esset res, forte Xychus 
obyius fit Antigono, comprehensusque ab eo in reglanl 
est perductus. Relicto eo custodibus, Antigonus ad Ph 
lippum processit. « Multis, inquit, sermonibus intel- 
lexisse videor, magno te æstimaturum, si sire vera 
ompia possis de filiis tuis, uter ab utro petilus fraude et 
insidiis esset. Homo unus omnium, qui nodum bujus 
erroris exsolvere possit, in potestate fua est Xychus. 
Forte oblatum perduc:umque in regiam vocari jube:” Et 
adductus primo ita negare inconstanter, ut, parvo melu 
admoto, paratum indicem esse appareret. Conspectum 
tortoris verberumque non sustinuit : ordinemque que 
facinoris legatorum minisleriique sui exposuil. Extemp 
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ture, et fit connaître en détail l’odieuse machina- 
tion des ambassadeurset la part qu’il y avait prise. 
Le roi donna sur-le-champ l’ordre desaisir les deux 
coupables. Philoclès, qui se trouvait chez lui, fut 
arrêté; Apelles, envoyé à la poursuite d’un certain 
Chéréas, se hâta de passer en Italie dès qu’il ap- 
prit la dénonciation de Xychus. On ne sait rien de 
_ positif sur le sort de Philoclès. Suivant les uns il 
pia d'abord effrontément;. mais quand on l’eut 
confronté avec Xychus, il renonça à son système 
de dénégations ; suivant les autres , il persista au 
milieu même des tortures à protester deson inno- 
cence. Toute cette affaire ravivala douleur de Phi- 
lippe, et il trouvait son malheur plus grand encore 
en songeant que de ses deux fils il avait perdu le 
plus digne de son affection. 

LYI. Persée sut. bientôt que tout était décou- 
vert; mais il se sentait trop puissant pour se croire 
obligé de prendre la fuite. {1 prit soin seulement 
de se dérober par l'absence au courroux de son 
père et d'éviter sa vengeance, tant que Philippe 
vivrait. Le roi, désespérant donc de se rendre 
maître de sa personne pour le punir, ne songea 
plus qu'à l'empêcher de jouir du fruit de son 
crime : c'était la seule ressource qui lui restait. 
Il fit venir Antigone, qui avait des droits à sa re- 
Connaissance pour lui avoir dévoilé le parricide, 
- et qu'il croyait assez recommandé par la gloire 
récente de son oncle Antigone pour que les Ma- 
cédoniens n’eussent ni à rougir ni à regretter de 
le voir sur le trône. « Antigone, lui dit-il, puis- 


que la fortune m’a réduit à considérer comme un. 


bienfait une perte ordinairement si cruelle pour 


Miss, qui legatos comprehenderent, Philoclem, qui 
Præsens erat, oppresserunt ; Avpelles, missus ad Chæ- 
Team quemdam persequendum, indicio Xychi audito, in 
Jialiam tra ecit. De Philccle nihil certi vulgatum est. Ali 
Primo audaciter negantem, postquam in conspectum ad- 
düctus sit Xychus, non ultra tetendisse; alii tormenta 
eliam infitiantem perpessum affirmant. Philippo rédinte- 
Sralus est luctus geminatusque : et infelicitaiem suam in 
liberis grayiorem, quod alter perisset, censebat. 

LVL. Perseus , certior factus omnia detecta esse, po- 
lentior quidem erat, quam ut fugam necessariam duce- 
ein üÉ procul abesset, curabat, interim velut 
à He flagrantis iræ, dum Philippus viveret , 
de Rs : qui, spe potiundi ad pœnam corporis 
ee quod reliquum erat, id studere, ne super 
+ : su etiam præmio sceleris frueretur. Antigo- 
s ur appellat; cui et palam facti parricidii gratia 
es = era, neque pudendum aut pœnitendum eum 
Le acedonibus , propter recentem patrui An- 

gloriam , fore 
ne inquit ; Antigone, ut orbitas mihi, quam 
. Siantur parentes, optebilis esse debeat; regnum, 
à patruo tuo forti, non solum fideli, tntela ejus 


censebat. « Quando in eam for- | 
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tous les pères, c'est à vous que j'ai résolu de lais- 
ser un trône que votre oncle m'a conservé par 
son courage et sa fidélité, et qu’il m'a laissé dans 
J’état le plus florissant. Vous êtes le seul que je 
juge digne de ma succession; et si je n'avais per- 
sonne à qui la laisser, j'aimerais mieux la voir se 
perdre et s’anéantir que devenir pour Persée le 
fruit de son exécrable forfait. Je croirai que Dé- 
_métrius est revenu des enfers, et qu'il est rendu 
à ma tendresse, si je puis à sa place léguer ma 
couronne à l’ami qui seul a versé des pleurs sur 
la mort de mon malheureux fils et sur ma déplo- 
rable erreur. » Depuis cet entretien, il ne cessa 
de lui prodiguer toute sorte d’égards. Comme 
Persée était en Thrace, il parcourut les villes de 
la Macédoine, et recommanda Antigone à l’affec- 
tion des principaux seigneurs. S'il eût vécu plus 
longtemps, nul doute qu'il ne l'eût laissé en 
possession de [a royauté. En quittant Démétriade, - 
il fit un assez long séjour à Thessalonique; de là 
il se rendit à Amphipolis, où il fut attaqué d’une 
maladie grave. Il paraît certain néanmoins qu'ik 
était plus malade d'esprit que de corps, et que 
poursuivi sans cesse par l'ombre sanglante de son 
malheureux fils, il mourut de chagrin et d’in- 
somnie, en appelant la vengeance des dieux sur 
la tête de l’assassin. Antigone aurait encore pu 
être averti à temps, si la nouvelle de cette mort 
ne fût pas devenue sitôt publique. Le médecin 
Calligène, qui soignait le roi, n’attendit pas qu'il 
eût rendu le dernier soupir. Dès qu’il jugea son 
étaf désespéré, il dépêcha vers Persée, ainsi 
qu’ils en étaient convenus, des courriers préparés 


custoditum et auctum etiam accepi , id tibi tradere in 
animo est. Te unum habeo, quem dignum regno judi- 
cem. Si neminem haberem, perire et exstingui id mal- 
lem, quam Perseo scelestæ fraudis præmium esse. Deme- 
trium excitafum ab inferis restitutumque credam mihi, 
si te, qui morti innocentis, qui meo infelici errori uaus 
illacrimasti, in locum ejus substitutum relinquam.» Ab. 
hoc sermone omni genere honoris producere eum non 
destitit. Quum in Thracia Perseus abesset, circumire 
Macedoniæ urbes, principibusque Antigonum commen- 
dare : et, si vita longior suppetisset, haud dubium fuit, 
quin eum in possessione regni relicturus fuerit. Ab De- 
metriade profectus, ‘Thessalonicæ plurimum temporis 
moratus fuerat. Inde quum Amphipolim venisset, gravi 
morbo est implicitus. Sed animo tamen ægrum magis 
fuisse, quam corpore, constat : curisque et vigilüs, 
quum identidem species et umbræ insontis interempti 
fil agitarent, exstinctum esse cum diris exsecrationibus 
alterius. Tamen admoneri potuisset Antigonus, si haud 
statim palam facta esset mors regis. Medicus Calligenes , 
qui curationi præerat, non exspectata morte regis, à 
primis desperationis notis nuntios prædispositos, itæ 
ut convenerat, misit ad Perseum ; et mortem regis im 
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à l'avance, et jusqu'à l’arrivée de ce prince il ; en Dardanie pour aller dévaster l'Italie. « Par le 


cacha la mort de Philippe à tous ceux qui étaient 
hors du palais. 

LVII. Persée parut donc à l’improviste avant 
“que le secret eût transpiré, et s'empara du trône 
dont il s'était ouvert l’accès par un crime. La 
mort de Philippe arriva fort à propos pour les 
Romains; elle suspendit ses préparatifs et leur 
permit de rassembler leurs forces. Peu de jours 
après les Bastarnes, que Philippe sollicitait depuis 
Jougtemps, quittèrent leurs foyers, et réunis en 
un corps nombreux d'infanterie et de cavalerie, 
ils traversèrent le Danube. Antigone et Cotton 
prirent les devants pour annoncer au roi leur 
arrivée. Ce dernier était un noble Bastarne, et 
Antigone avait été envoyé avec lui, malgré sa ré- 
pugnance, pour soulever les Bastarnes. Non loin 
d’Amphipolis ils apprirent vaguement d’abord, 
puis par des courriers qui vinrent à leur rencon- 
tre, que Philippe n'existait plus. Cette nouvelle 
déconcerta leur plan. Il avait été réglé que le roi 
livrerait un libre passage aux Bastarnes par la 
Thrace et leur fournirait des vivres. Pour attein- 
dre ce but, il avait gagné par des présents les 
principaux du pays, leur avait engagé sa parole 
que les Bastarnes ne commettraient aucun acle 
d'hostilité. Son intention était d’exterminer les 
Dardaniens et d'établir les Bastarnes sur leur ter- 
toire. Il y trouvait un double avantage: d’abord 
il se débarrassait d’une nation qui avait été de 
tout temps ennemie des Macédoniens, et qui avait 
toujours cherché à profiter des revers de leurs 
rois; d'un autre côté, il pourrait engager les 
Bastarnes à laisser leurs femmes et leurs enfants 


adventum ejus omnes, qui extra regiam erant, celavit. 

LVII. Oppressit igitur necopinantes ignarosque OmM- 
nes Perseus . et regnum scelere partum invasit. Perop- 
portuna mors Philippi fuit ad dilationem, et ad vires 
bello contrahendas. Nam post paucis diebus gens Bastar- 
parum , diu sollicitata, ab suis sedibus magna peditum 
equitumque manu Histrum trajecit. Inde prægressis, 
qui uuntiarent regi, Antigono et Cottoni (nobilis erat 
Bastarna: et Antigonus perinvitus cum ipso Cottone 
legatus ad concitandos Bastarnas missus), haud procul 
Amphipoli fama, inde certi nuntii occurrerunt, mor- 
luuin esse regem : quæ res omnem ordinem consilii tur- 
bavit, Compositum autem sic fuerat : transitum per 
Thraciam tutum et commeatus Bastarnis ut Philippus 
præstaret. Id ut facere posset, regionum principes donis 
coluerat , fide sua obligata, placato agmine transituros 
Bastarnas. Dardanorum gentem delere propositum erat, 
inque eorum agro sedes fundare Bastarnis. Duplex inde 
érat commodum futurum , si et Dardani , gens semper 
infestissima Macedoniæ, temporibusque iniquis regum 
immineus, tolleretur; et Bastarnæ, relictis in Dardania 
conjugibus liberisque, ad populandam Italiam possent 


pays des Scordisques, pensait-il, on arrivait à la 
mer Adriatique et à l'Italie: c'était la seule route 
praticable pour une armée. Les Scordisques li- 
vreraient facilement passage aux Bastarnes, qui 
avaient à peu près le même langage et les mêmes 
coutumes ; ils se joindraient même volontiers à 
eux, lorsqu'ils les verraient marcher au pillage 
d’une si riche contrée. » Philippe s’arrangeait des 
chances favorables à tout événement. Si les Bas- 
tarnes étaient anéantis par les Romains, il aurait 
toujours la consolation d’être débarrassé des Dar- 
daniens, de s'enrichir des dépouilles des Bastar- 
nes et de rester paisible possesseur de la Dardanie; 
s'ils réussissaient au contraire, il profiterait de la 
diversion opérée par leurs armes pour reprendre 
en Grèce tout ce qu’il avait perdu. Tels étaient 
les calculs de Philippe. 

LVIIL. Les Bastarnes entrèrent donc en Thrace 
et s'avancèrent pacifiquement sur la foi d'Anti- 
gone et de Cotton. Mais à peine la mort de Phi- 
lippe fut-elle connue, que les Thraces se montrè- 
rent exigeants dans les trafics; les Bastarnes de 
leur côté ne furent pas contents de leurs achats, 
et il devint difficile de leur faire garder leurs 
rangs et de les empêcher de s’écarter; de là des 
injures réciproques, qui se multiplièrent de jour 
en jour, et amenèrent enfin une rupture ouverle. 
Les Thraces, ne pouvant résister au grand nom- 
bre ni à la puissance des ennemis, abandonnèrent 
leurs bourgs de la plaine, et se réfugièrent sur une 
montagne très-éleyée, nommée Donuca. Les Bas- 
tarnes voulurent les y forcer: mais lorsquils 
approchaient de la cime, un ouragan, semblable 


mitti. «Per Scordiscos iter esse ad mare Hadriaticum 
Italiamque : alia via traduci exercitum non posse: Facile 
Bastarnis Scordiscos iter daturos : mec enim aui lingua 
aut moribus æquales abhorrere ; et ipsos adjuneturos se, 
quum ad prædam opientissimæ gentis ire vidissent. » 
Inde in omnem eyentum consilia accommodabaniur. 
Sive cæsi ab Romanis forent Bastarnæ, Dardanos tas 
men sublatos, prædamque ex reliquiis Bastarnarufl, Gi 
possessionem liberam Dardaniæ , solatio fore:sive pro: - 
spere rem gessissent, Romanis aversis in Bastarnarull 
bellum , recuperaturum se in Græcia, qu& amisissel. 
Hæc Philippiconsilia fuerant. 
LVIIL. Ingressi sunt pacato agmine, fide Gottonis (2 
Antigoni. Sed haud multo post famam mortis Philipp! 
neque Thraces commercio faciles erant, neque Bastarnë 
empto contenti esse poterant, aut in agmine continert 
ne decederent via. Inde injuriæ ultro citroque fieri 
quarum in dies incremento bellum exarsit- Posiremo 
\Thraces, quum vim ac multitudinem sustinere hostium 
non possent, relictis campestribus vicis; in montemin . 
geutis altitudinis (Donucam vocant) concesserunt. QuuD 
subire Bastaruæ vellent, quali tempestate Gallos SPU7 - 
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à celui qui avait, dit-on, anéanti les Gaulois près 
! Qu temple de Delphes, fit échouer leur entreprise. 
La pluie tomba par torrents, une grêle épaisse 
battit leurs visages, et leurs yeux furent éblouis par 
Jes éclairs qui ne cessaient de briller, accompagnés 
de violents coups de tonnerre. De tous côtés ils se 
virent menacés par les éclats de la foudre, qui 
semblait s'attacher à leurs corps, et les chefs 
comme les simples soldats tombèrent frappés à 
mort. Ils s’élancèrent donc en fuyant à travers 
es rocs escarpés; éperdus, égarés et poursuivis 
par les Thraces, ils attribuèrent leur déroute aux 
dieux mêmes, et s’imaginèrent que le ciel allait 
fondre sur eux. Dispersés par cet ouragan, ils 
regagnèrent leur camp, sans armes pour la plu- 
part, et comme s'ils venaient d'échapper à un nau- 
frage. Là ils délibérèrent sur le parti qu'il Y avait 
à prendre; les avis furent partagés : les uns vou- 
Jaient qu’on retournât en arrière, les autres qu’on 
pénétrât en Dardanie. Trente mille environ par- 
tirent sous la conduite de Clondicus et parvinrent 
jusqu'à ce pays. Le reste de la nation repassa le 
Danube et regagna ses demeures primitives. Per- 
sée, à peine maître du trône, fit mettre à mort 
Antigone, et pour se donner le temps d’affermir 
sa puissance, il envoya une ambassade à Rome 
renouveler l'alliance contractée avec son père et 
demander au sénat qu’on lui accordât le titre de 
roi. Tels furent les événements qui eurent lieu 
cette année en Macédoine. 


liantes Delphos fama est peremptos esse, talis tum Bas- 
tarnas, nequicquam ad juga montium appropinquantes, 
oppressit. Neque enim imbre tantum effuso, dein creber- 
rima grandine obruti sunt, cum ingenti fragore cœli to- 
nitribusque et fulguribus præstringentibus aciem oculo- 
rum; sed fulmina etiam sic undique micabant, ut peti 
viderentur corpora; nec solum milites , sed etiam prin- 
cipes, icti caderent. taque, quum præcipiti fuga per 
Tupes præaltas improvidi sternerentur ruerentque, ins- 
tabant quidem perculsis Thraces ; sed ipsi deos auciores 
fuge esse, cælumque in se ruere aiebant. Dissipati pro- 
cella , quum, tanquam ex naufragio, plerique semiermes 


in castra, unde profecti erant , redissent, consultari, 


quid agerent, cæptum : inde orta dissensio, aliis redeun- 


dum , aliis penetrandum in Dardaniam censentibus.Tri- 


ginta ferme millia hominum ( Clondico duce profecti 
erant) pervenerunt : cetera multitudo retro, qua Vene- 
rat, transdanubianam regionem repeliit. Perseus; PO 
titus regno, interfici Antigonum jussit : et, dum firma- 
ret res, legatos Romam ad amicitiam paternam ren0van- 
dam, petendumque, ut rex ab senatu appellaretur , 
misit, Hæc eo anno in Macedonia gesta. 
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LIX. Le consul Q. Fulviustriompha des Ligures; 
il paraît constant qu'il dut cette distinction plutôt 
à la faveur qu’à l'importance de ses exploits. Il 
fit porter devant son char une grande quantité 
d’armes conquises sur les ennemis, mais il n’étala 
aucune somme d'argent. Cependant il distribua 
trente as à chaque soldat, le double aux ceutu- 
rions et le triple aux cavaliers. La circonstance [a 
plus remarquable de ce triomphe, c'est qu'il eut 
lieu le même jour qu'avait eu lieu, l’année pré- 
cédente, celui que Fulvius avait célébré au sortir 
de sa préture. Aussitôt après la cérémonie, il {int 
les comices, où l’on créa consuls M. Junius Brutus 
et À. Manlius Vulso. Les comices prétoriens qui 
eurent lieu ensuite furent interrompus par un 
orage, après la nomination de trois préteurs. Le 
lendemain, qui était le 4 des ides de mars, on 
nomma les trois autres : ce furent M. Titinius 
Curvus, Ti. Claudius Néron et T. Fontéius Capito. 
Les édiles curules Cn. Servilius Gépio et Ap. Clau- 
dius Centho renouvelèrent les jeux romains à oc- 
casion de prodiges qui étaient survenus. JI y avait 
eu un tremblement de terre; dans les places publi 
ques où se faisait le lectisterne, les dieux placés 
sur les lits sacrés avaient tourné la tête ; les étoffes 
de laine qui voilaient la statue de Jupiter étaient 
tombées, et des rats avaient rongé les olives ser- 
vies sur la table sacrée. On jugea que pour con- 
jurer ces prodiges il suffisait de représenter une 
seconde fois les jeux romains. 


# 


LIX. Alter consulum Q. Folvius ex Liguribus trium- 
phavit : quem triumphum magis gratiæ, quam rerum 
gestarum magnitudini, datum constabat. Armorum hos- 
tiium magnam vim transtulit ; nullam pecuniam admo- 
dum. Divisit tamen in singulos milites trecenos æris , 
duplex centurionibus, triplex equiti. Nihil in eo triumpho 
magis insigne fuit , quam quod forte evenit, ut eodem 
die triumpharet, quo priore anno €x prætura triumpha- 
verat. Secundum triumphum comitia edixit, quibus 
creati consules sunt M. Junius Brutus, À. Manlius Vulso. 
Prætorum inde , tribus creatis , comitia tempestas dire- 
mit. Postero die reliqui tres facti ante diem quartum 
idus martias, M. Titinius Cutvus, Ti. Claudius Nero, 
T. Fonteius Capito. Ludi Romani instaurati ab ædili- 
bus curulibus Cn. Servilio Cæpione, AP. Claudio Cen- 
thone , propter prodigia ; quæ evenerant. Terra movit : 
in foris publicis, ubi lectisternium erat, deorum capita , 
quæ in lectis erant, averterunt se; lanxque cum integu- 
mentis, quæ Jovi apposita fuit, decidit. De mensa oleas 
quoque-prægustasse mures ; in prodigium versum est. 
Ad ea expianda nihil ultra, quam ut ludi instaurareniur, 
actum est, 
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LIVRE QUARANTE ET UNIÈME. 


SOMMAIRE. — Extinction du feu sacré dans le temple de Vesta, — Les Celtibériens sont vaincus.ef soumis par 
Tib. Sempronius Gracchus. Ce général fonde en Espagne la ville de Gracchuris , comme un monument desses yic- 
toires. — De son côté le proconsul Albinus réduit les Vaccéens et les Lusitaniens. Tous deux obtiennent:à leur tour 
les honneurs du triomphe.—Antiochus, fils d’Antiochus-le-Grand, que son père avait donné en otage aux Romains, 
est renvoyé de Rome en Syrie pour y régner à la place de son frère Séleucus , mort après avoir succédé à:son père, 
— Ge prince élève aux dieux des temples magnifiques, entre autres celui de Jupiter Olympien, à Athènes, et de 
Jupiter Capitolinus, à Antiochie; mais il avilit d’ailleurs la majesté du rang suprême par sa conduite. —(Clô- 
ture du lustre ; les censeurs y trouvent deux cent soixante-treize mille deux cent quarante-quatre chefs de famille 
— Loi portée sur la proposition du tribun du peuple Q. Voconius Saxa, laquelle défend d’instituer une femme 
pour héritière. — M. Caton l’appuie par une harangue conservée jusqu’à nos jours. — Avantages remportés par di- 
vers généraux sur les Liguriens, les Istriens, les Sardes et les Celtibériens. — Commencement de la guerre de 
Macédoine. — Intrigues de Persée, fils de Philippe; il envoie à Carthage ure ambassade, qui obtient une audience 


nocturne, et tente en même temps de soulever plusieurs villes de la Grèce. 


4. Déjà le peuple romain avait promené par 
tout l'univers ses armes victorieuses, et embrassé 
dans un vaste cercle de conquêtes de lointaines 
contrées que plus d’une mer séparait. Quand tout 
allait au gré de ses désirs, il sut conserver au 
milieu de tant de bonheur la gloire d’être révéré; 
c'était plus encore par la grandeur de son nom que 
par la force qu’il dominait, et il se faisait gloire de 
commander aux nations étrangères par la raison 
plutôt que par la viclence et la terreur. Sobredeme- 
sures acerbes envers les peuples et les rois vaincus, 
libéral avec les alliés, ne revendiquant pour lui que 
l'honneur de la victoire, ilavait laissé aux rois leur 
majesté, aux peuples, soit qu'il eût traité avec eux 
en égal où en souverain, leurs lois, leurs droits et 
leur liberté. Et bien qu'il embrassa par ses armes 


LIBER QUADRAGESIMUS PRIMUS. 


[4. Jam per omnes orbis terraram partes victricia po- 
pulus romanus circumtulerat arma, dissitasque procul et 
sejunctas non uno mari regiones longe lateque pervase- 
rat. Sed in tanta fluentium ex voto rerum felicitate mo- 
derationis tamen adeptus laudem, auctoritate magis, 
quamimperio, pollebat: et apud exteras gentes plura 
consilio, quai vi etterrore, gerere se gloriabatur. In 
devictos populos regesque nor acerbus, munificus erga 
socios, sibi solum victoriæ decus appetens, suam regibus 
majestatem, populis, vel in æquo, vel etiam in impari 
fœdere, suas tamen leèges, sua jura libertatemque ser- 


toutesles côtes de la Méditerranée, depuis le détroit 
de Gades jusqu’en Syrie, et qu'une immensité de 
pays eût appris à révérer le nom romain, il n'avait 
toutefois pour sujets que le peuple de la Sicile, des 
îles qui bordent l'Italie, et la plus grande partie 
de l’Espagne, et encore l' Espagne ne courbait sous 
le joug qu’une tête indocile. Ce fut moins lam- 
bition de Rome que limprudente perversité de 
ses ennemis et de ses rivaux qui lui fournit le sujet 
et le prétexte de nouvelles. conquêtes. En tête il 
faut placer Persée, élevé sur le trône de Macé- 
doine par l'intrigue et l'assassinat; Persée que Sa 
cruauté envers ses sujets généralement odieuse, 
sa cupidité outrée au sein d'immenses richesses, 
sa légèreté inconsidérée dans Ja conception et dans 
l'exécution de ses desseins, perdirent lui el 


vayeraf : atque adeo armis utramque maris mediterranél 
oram a Gradibus ad Syriam usque complexus, et per 1 
mensos terrarum tractus reverentia nomini romano CON-- 
ciliata, subjectos famen ditioni solos habebat Siciliæ , ef 
circumjectarum ltaliæ insularum, et pleræque Eispaniæ, 
jugum tamen nondum docili ferentis cervice, populos. 
Augendæ dominationi causam materiamque præbuit po: 
tius inconsulta hostium et æmulorum pravitas , Qu 
ipsius ambitio. Persei in primis, Macedoniæ regnu” 
per fraudem ac scelus adepti, crudelitas in populares 
omnibus invisa, Vesana inter immensas OPEs avarita ; 
inconsiderata in capiendis exsequendisque consiliis levi- 
tas, et illuin pessum dedere, et quæcunque siante BOG 
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tout ce qui pouvait le maintenir encore tant que 
subsisterait sa puissance, qui plus que toute 
autre tenait en échec la puissance romaine. Sa 
chute eut du retentissement ailleurs, et ce ne fu- 
rent pas seulement ses voisins, mais les états 
même les plus éloignés dont elle ertraïna la ruine. 
La Macédoine abattue fut bientôt suivie de Car- 
thage et de l’Achaïe; leur double catastrophe fit 
chanceler sur leurs bases les autres empires, qui 
après une dépendance plus ou moins prolongée, 
firent par s’écrouler et par se fondre dans l’em- 
pire romain. Comme ces événements, malgré la 
diversité des temps et des lieux, se rapprochent 
par l'identité des faits, on a trouvé bien de les 
réunir dans un même point de vue, par la con- 
sidération que la guerre dont Persée menaçait 
alors Rome fut le véritable point de aépart des 
développements de la puissance romaine. Cette 
guerre couvait alors dans les conseils de Persée; 
les‘armes romaines étaient plutôt tenues en ha- 
line que sérieusement occupées par les Ligures 
el les Gaulois. 

2. Ainsi donc, sous le consulat de M. Junius 
Brutus et d'A. Manlius Vulso, la Ligurie et la 
Gaule furent assignées à titre de provinces, la 
première à Junius, la seconde à Manlius. Quant 
aux préteurs, M. Titinius Curvus eut la juridiction 
de la ville, Ti. Claudius Néron celle des étran- 
ges, P. Élius Ligur la Sicile, T. Ébutius Carus 
là Sardaigne, M. Titinius {car il y eut cette année- 
Àà deux préteurs de ce nom) l'Espagne citérieure, 
et T. Fontéius Capito l'ultérieure. Un incendie se 
déclara dans le Forum; plusieurs édifices furent 
brûlés, et le temple de Vénus consumé sans laisser 


Præcipuo romanæ potentiæ velut freno stare poterant. 
Redundavit enim in alios ejus casus, nec finitimorum 
lantum , sed eorum etiam, qui longius remotierant, 
Tünam traxit. Macedonum exitium secuta cum Achæis 
Garthago : atque, horum cladibus convulso omnium 
Slalu, reliqua jam imperia, aliquamdiu obnoxia, post 
Paulo eversa, in romanum imperium cuncta cesserunt. 
Alque hæc, ut locis temporibusque diversa, ita re con- 
Juncta , sub uno aspectu hie ponere libuit, intuenii im- 
minens mox Romanis a Perseo bellum, unde initium 
marme crescendi res romanæ cepere. Illud bellum 
fun coquebat occultum Perseus : lacessebant magis, 
Quam exercebant, romana arma Ligures et Galli. ] 

(2: M. Junio Bruto, A. Manlio Vulsoni consulibus de- 
(relæ ergo provinciæ sunt, Gallia et Ligures : Manlio 
Gallia, Junio Ligures obtigere. Prætoribus, M. Titinio 
a Ti. Claudio Neroni peregrina jurisdictio 

i5 P. Mio Liguri Sicilia, T. Æbutio Caro Sardinia, 
Se enim M. Titini præturam hoc anno 
rior. Incc ASpania citerior, T. Fonteio Capitoni ulte- 
+ Ancendium circa forum ortum est, quo et plurima 
eusta sunt , et Veneris ædes sine ullo vestigio cremaiæ , 
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de traces. Le feu sacré du sanctuaire de Vesta 
s'éteignit. La vierge qui en avait la garde fut 
condamnée par le grand pontife M. Émilius au 
supplice du fouet, et il y eut des supplications 
conformément à l’usage. Le lustre fut clos cette 
année par les censeurs M. Émilius Lépidus et 
M. Fulvius Nobilior. Le recensement donna deux 
cent soixante-treize mille deux cent quarante- 
quatre têtes de citoyens. On reçut de la part de 
Persée, roi des Macédoniens, une ambassade qui 
venait solliciter auprès du sénat pour ce prince le 
titre d’allié et d'ami et le renouvellement du traité 
qui avait existé avec Philippe son père. Persée 
s'était attiré les soupçons et la haine des Romains, 
et la plupart des esprits avaient la conviction que 
la guerre préparée depuis tant d’années par 
Philippe dans le secret de sa politique éclaterait 
à la première occasion, une fois que Persée se 
sentirait assez fort pour le faire. Cependant, pour 
qu’on ne pût pas dire qu'ils l'avaient harcelé dans 
son repos et dégoûté de ses dispositions pacifiques, 
qu'ils lui avaient eux-mêmes offertle prétexte de la 
guerre, ils accédèrent àsa demande. Persée, fort de 
cette réponse, et se regardant comme affermi 
complétement sur son trône, se mit en mesure de 
disposer des ressources qu il attendait des Grecs. 
Éprouvant le besoin de gagner leur affection, il 
rappela en Macédoine tous ceux, sans exception, 
qui pour deites ou par jugements avaient été 
condamnés à s’expatrier, ou qui, prévenus du 
crime de lèse-majesté, s'étaient exilés de la Macé- 
doine ; et, par desdits publiquement affichés dans 
l'ile de Délos, à Delphes et dans le temple de 
Minerve Itonienne, il leur assura non-seulement 


Vestæ penetralis ignis exstinctus. Virgo , cujus custodia 
fuerat, jussu M. Æmilii pontificis maximi flagro cæsa, 
et supplicationes de more habitæ sunt. Lustrum hoc anno 
a censoribus M. Æmilio Lepido, M. Fulvio Nobiliore 
conditum est. Censa sunt civium capita ducenta septua- 
ginta tria millia, ducenta quadraginta quatuor. Legati a 
Perseo Macedonum rege venerunt, postulantes, ut rex 
sociusque et amicus a senatu appellaretur, fædusque 
cum eo, quod cum Philippo patre ejus fuerat , renova- 
retur. Suspectus invisusque erat Romanis Perseus, nec 
dubitabant plerique quin bellum, a Philippo tof per 
annos occultis consiliis instructum , ubi primum daretur 
occasio, viresque ei suæ satis placuissent,, illaturus esset. 
Tamen , ne quietum et pacis studiosum lacessisse, bel- 


‘Joque causam ipsi dedisse viderentur, postulata ei sua 


concesserunt. Perseus, hoc accepto responso, firmatum 
jam omnino sibi regrum existimans, opes apud Græcos 
parare statuit. Gupidus ergo comparandæ eorum ami- 
citiæ, quotquot æris alieni causa aut judicio condem- 
nati solum verterant, quique ob majestatis crimina Ma- 
cedonia excesserant, universos in Macedoniam revocavit,. 
edictis in insula Delo, ac Delphis, et in templo Itoniæ 
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l'impunité, mais encore la restitution de leurs 
biens, à leur retour, avec la jouissance des arré- 
rages échus depuis l’époque du bannissement: Il 
remit même à ceux qui vivaient en Macédoine tout 
ce qui était dû au fisc, et délivra tous ceux qui 
étaient dans les fers pour lèse-majesté. Ces me- 
sures relevèrent bien des courages, attirèrent à 
lui toute la Grèce et la remplirent d'espérance. 
Toute sa manière d’être était éminemment propre 
à rehausser en lui la majesté royale. Il avait de 
la prestance; son corps souple et robuste se prétait 
à tous les travaux, et la maturité de l'âge don- 
nait à toute sa personne une singulière majesté. 
Il n'avait rien de la dissolution de son père ni de 
sa passion effrénée pour les femmes et pour le vin. 
Telles étaient les belles qualités que Persée ap- 
portait sur le trône à son avénement; heureux s’il 
eût fini comme il commençait! 

5. Avant que les préteurs auxquels étaient 
échues les Espagnes fussent arrivés dans leurs 
provinces, Postumius et Gracchus y avaient fait 
de grandes choses. Mais le principal mérite en 
revint à Gracchus, qui, à la fleur de l’âge, supé- 
rieur de beaucoup à tous ceux de sa génération par 
sa force d'âme et sa sagesse, jouissait déjà d’une 
immense renommée, et donnait pour l’avenir les 
plus brillantes espérances. Vingt mille Celtibériens 
assiégeaient Carabie, ville alliée aux Romains. 
Gracchus s'empressa de porter secours à ces alliés. 
Ce qui le tourmentait, c'était de savoir comment 
informer les assiégés de son projet; le blocus était 
si serré, que l'introduction d’un messager offrait 
les plus grandes difficultés : elles disparurent 


Minervæ palam propositis, quibus non modo impunita- 
tem, sed eliam bonorum omnium restitutionem, cum 
fructibus ab eo tempore , ex quo quisque exsularet, re- 
deuntibus concedebat. Sed ettis, qui in Macedonia de- 
gebant, quicquid debebatur fisco, remisit; cunctosque 
ob crimen majestatis vinctos liberavit. His rebus quum 
multorum animos arrexisset, Græciam in se convertit 
omnem,, et magna spe implevit. Quin etiam in toto reli- 
quæ vitæ cultu regiam dignitatem tuebatur. Nam et 
species erat honesta, et corpus ad omnia belli pacisque 
munia obeunda validum et habile, et frontis ac supercilii 
decora maturæ jam ætati majestas. Nihil in eo paternæ 
lasciviæ , effusæque in Venerem et vina libidinis. His 
laudibus Perseus initia principatus commendabat , haud 
pares inceptis habitura exitus. |] 

_[5. Antequam prætores ïi, qui Hispanias sortiti fue- 
rant, in provincias Venirent, magnæ res ibi gestæ sunt 
a Postumio et Graccho. Sed Gracchi præcipua laus fuit, 
qui ælate florens, quum virtute animi et prudentia æqua- 
les omnes multum anteiret , et ingenti jam tum fama ce- 
lebrabatur, et majorem in futurum de se spem éoncitabat. 
Garabin, urbem sociam Romanorum, viginti millia Cel- 
tiberorum oppugnabant, Gracchus ad opem sociis feren- 


| 
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devant la résolution de Gominius. Cet officier, qui 
commandait un escadron, après avoir müri son 
dessein à part soi, et prévenu Gracchus de ce qu'il 
voulait faire, prit un sayon espagnol, et se mêla 
aux maraudeurs ennemis. Il entra dans le camp 
avec eux, courut au pied des murs de la ville, et 
annonça l’arrivée de Tibérius. De l'excès dedé- 
sespoir, cette nouvelle fit passer les habitants aux 
sentiments du courage le plus déterminé : ils s'af- 
fermirent dans la résolution de faire une vigou- 
reuse résistance, et le troisième jour, l’arrivée de: 
Gracchus fit lever le siége. Plus tard Gracchus 
lui-même eut à déjouer un stratagème de ces 
barbares, et il sut si bien, par force et par adresse 
faire évanouir le danger, que la ruse retombasur 
ses auteurs. Compléga était une ville fondée depuis 
peu; mais elle était bien fortifiée, et ses accroisse- 
ments avaient été rapides, parce que beaucoup d'Es- 
pagnols s’y étaient réfugiés, qui précédemment, 
faute d’un territoire qui leur appartint, en étaient 
réduits à errer à l'aventure. De cette ville sortirent 
vingt mille hommes environ, dans le costume de 
supplianis, des branches d’olivier à la main; ils 
vinrent en vue du camp comme pour implorer là 
paix ; puis bientôt, rejetant le masque de la prière, 
ils attaquent les Romains à l'improviste, et répan- 
dent partout le désordre et l’épouvante. Gracchus 
eut la sage idée de feindre la fuite et d'abandon- 
ner son camp; et pendant que les barbares le 
pillent avec leur avidité habituelle et qu'ils sem- 
barrassent de butin, il revient sur ses pas, el, 
dans une attaque qu'ils étaient loin de redouier, 
leur tue beaucoup de monde, et s'empare même 
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dam properavit. Illa sollicitudo angebat, quoram modo 
consilium suum obsessis significaret , tam arta obsidioné 
prementibus urbem hostibus , ut vix e0 nuüntius commeare. 
posse videretur. Arduum negotium expedivi Cominiiau- 
dacia. Is equitum turmæ præfectus, re prius apud se 
perpensa, et Graccho qui pararet admonito, hispanico 
induius sago , pabulatoribus hostium se immisCuit. Go 
his castra ingressus, hine cursu ad urbem contendit, 
nuntiatque adventare Tiberium. Oppidani ex ulfima de- 
speratione ad alacritatem aique audaciam hoc nunti0 ex- 
citati, obfirmatis ad fortiter repugnandum animis >. die 
tertio, adventu Gracchi digressis hostibus, obsidione 
exempti sunt, Ipse postea Gracchus, fraude parbarorum 
appetitus, periculum viribus arte adjutis ita discussit, ut 
dolus in auctores verteret. Complega erat urbs aliquot 
ante annis condita, sed valida muris et celeribus incre- 
mentis aucta, in quam multi Hispanorum concurreranl, 
qui prius egentes agro hucilluc vagari cogebantur: Ex ea 
urbe prodeuntes ad viginti hominum millia , supplicum 
habitu, ramosque oleæ porrigentes , in conspectu casiro= 
rum tanquam pacem oraturi constiterunt. Mox, abjectis 
precantium insignibus, ex improvisO aggressi ROMANS 
pavore ac tumullu omuia compleverunt, Gracchus 58 
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de la ville. On raconte l'affaire d’une autre façon. 
Gracchus, apprenant que l’ennemi souffrait de la 
disette, avait entassé dans son camp des provisions 
de vivres et puis l'avait abandonné. L’ennemi S'y 
serait jeté, et se serait gorgé sans mesure de tout 
ce qui s’y trouvait; l’armée romaine serait re- 
venue alors et l'aurait surpris et défait. 

4. Quoi qu'il en soit, qu'on admette l’un ou 
l'autre de ces deux récits, ou qu’on suppose toute 
autre chose qu’une victoire , ce qu'il y a de cer- 
tain, c’est que Gracchus réduisit plusieurs peu- 
ples et particulièrement toute la nation des Celti- 
bériens. 11 leur aurait pris et détruit trois cents 
villes, au rapport de Polybe, le plus grave des 
historiens; mais je n’oserais pourtant l’affirmer 
et le garantir, à moins d'entendre par villes les 
tours et châteaux : c’est une exagération qu'affec- 
tionnent les généraux d’armées eux-mêmes et les 
historiens pour embellir leurs récits, car le sol 
aride et inculte des Espagnes ne peut pas entrete- 
nir une grande multitude de villes. Les mœurs 
agrestes et sauvages des Espagnols , à l'exception 
de ceux qui habitent les côtes de notre mer, s’y op- 
posent aussi, attendu que la réunion des hommes 
dans des villes a pour effet ordinaire de les civiliser. 
Au reste, à quelque parti qu’on s'arrête au sujet 
de la quantité de villes prises par Sempronius ou 
deleur importance (car les historiens nes’accordent 
pas non plus sur le nombre, et il en est qui disent 
cent cinquante, d’autres encore cent trois), il est 
constant qu'il fit de grandes choses : et ce ne sont 


pienti consilio castra per simulationem fugæ deseruit; 
que illi dum solita barbaris aviditate diripiunt, seseque 
Preda præpediunt, reversus subito, et nihil tale metuen- 
tes adortus , plurimos cecidit, atque etiam ipsa urbe po- 
litus est. Sunt, qui remaliter narrent; Gracchum , quum 
comperisset, hostem inopia laborare, castra instructis- 
Sa Omnibus esculentis deseruisse : quæ adeptum ho- 
Sem, et repertis intemperanter repletum gravemque, 

reducto exercitu romano, subito oppressum esse. | 
(4: Geterum, sive hæc diversa est ejusdem rei gestæ 
Narralio, sive alia plane res ac victoria, complures certe 
Hp Gracchus, atque adeo totam Celtiberorum gen- 
on Cepisse eum et evertisse trecentas ex illis 
en Polybius gravis in primis auctor me- 
Re ue amen pro certo affirmare ausim, nisi Si 
A ne turres et castella intelligenda sunt ;: quo 
ne He et ipsi bellorum duces, et scriptores 
a riarum res gestas exornare amant. Nam Hi- 
bad : ee arido et inculto solo magnam urbium mul- 
Ho re non potest. Repugnant etiam Hispanorum 
; Si accolas nOStri maris excipias , feri agrestesque, 
Fe urbium conventibus mansuetiora fieri so- 
ne See re Geterum quidquid statuendum 
Ca aut genere urbium a Sempronio captarum 
amero quoque variant scripiores , ei centum 
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pas seulement ses exploits de guerre qu’on célè- 
bre; il fut aussi excellent administrateur , et suf 
faire régner chez les vaincus la paix et les lois. 
Car il partagea les terres aux pauvres, leur assigna 
des lieux d'habitation, imposa à tous les peu- 
ples de la contrée une constitution précise et ré- 
gulière, qui les attachait au peuple romain par des 
nœuds d'alliance et d'amitié que cimentèrent des 
serments réciproques. L'autorité de ce traité fut 
souvent invoquée par la génération suivante dans 
les guerres qu’elle vit s'élever. Gracchus voulut 
immortaliser son courage et ses travaux en don- 
nant le nom de Gracchuris à une ville précédem- 
ment appelée Illurcis. Les services de Postumius 
sont moins connus. Toutefois il soumit les Vac- 
céens et les Lusitains, qui perdirent dans cette 
lutte quarante mille hommes. Après ces succès, 
ils remirent tous deux leurs armées aux succes- 
seurs qui leur étaient envoyés, et vinrent triom- 
pher. En Gaule, le consul Manlius, à qui cette 
province était échue, n’y trouvant pas matière à 
triomphe, saisit avec avidité l’occasion que lui. 
offrit la fortune de la guerre de porter ses armes 
contre les Istriotes. Ces peuples avaient précédem- 
ment aidé les Étoliens dans la guerre qu’ils nous 
faisaient, et puis ils venaient tout récemment de se 
soulever. Ils avaient alors à leur tête un roi d'un 
caractère houillant , nommé Épulon , dont le père 
avait tenu ses peuples en paix; mais lui leur avait 


“mis les armes à la main, ce qui l'avait, dit-on, 


rendu l’idole d’une milice avide de pillage. 


quinquaginta ali, alii centum tria oppida ab eo capta 
memoravere) magnas certe ille res gessit; nec bellicis 
tantum inclaruit laudibus, sed et egregium se pacis le- 
gumque moderatorem et arbitrum devictis gentibus præ- 
buit. Nam et divisit inopibus agrum, et sedes ad habi- 
tandum assignavit, et omnibus ea loca incolentibus popu- 
lis leges accurate descriptas, ex quibus in amicitia ac 
societate populi romani viverent, dato acceptoque jure- 
jurando firmavit. Atque hujus quidem fæderis auctorita- 
tem sæpius imploravit sequens ætas in bellis, quæ postea 
orta sunt. Gracchus monumentum virtutis operumque 
suorum Gracchurim urbem suo nomine insignem esse 
voluit, quæ antea Illurcis nominabatur. Postumio rerum 
fama obseurior est. Vaccæi tamen ab eo et Lusitani sub- 
acti sunt, et quadraginta ex his populis hominum millia 
interfecti. His rebus gestis ambo, advenientibus succes- 
soribus exercitus ac provincias quum tradidissent, ad 
triumphum decesserunt. In Gallia Manlius consul, cui 
ea provincia obvenerat, quum triumpho materia deesset, 
oblatam a fortuna bellum adversus Istros movendi occasio- 
nem cupide amplexus est. Ætolos pridem bellantes quum 
adjuvissent Istri, nuper quoque tumultuati fuerant. Præ- 
erat tum illis ferocis ingenii rex Æpulo, qui gentem | a 
paire in pace habitam armasse, eoque juventuti prædandi 
cupidæ pergratus esse dicebatur. 
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1.-3. Dans un conseil que tint le consul au su- 
jet de la guerre d’Istrie, les uns furent d'avis de 
la faire sur-le-champ, avant que les ennemis pus- 
sent réunir leurs troupes, les autres, de consulter 
préalablement le sénat. L'avis préféré fut celui 
qui n’admettait pas de délai. Le consul partit d’A- 
quilée, et alla camper au bord du lac Timave, qui 
est à peu de distance de la mer : là se rendit aussi 
avec dix bâtiments, C. Furius, décemvir naval. 
C'était contre l’escadre des Illyriens qu’avaient 
été créés ces décemvirs des flottes, pour défendre 
avec vingt bâtiments les côtes de la mer supé- 
rieure en s’appuyant sur Ancône; à partir de ce 
point, à droite, jusqu’à Tarente, la croisière était 
sous les ordres de L. Cornélius ; à gauche, jusqu’à 
Aquilée, sous ceux de C. Furius. Ces bâtiments 
furent envoyés au port d'Istrie le plus rapproché 
avec des navires de charge etun convoi abondant; 
et le consul le suivant avec ses légions, campa en- 
viron à cinq milles de la mer. Le port fut bientôt 
transformé en un marché très-peuplé, d’où lon 
portait au camp toutes les provisions. On assura 
les communications par des postes établis sur tout 
le pourtour du camp; du côté de Plstrie fut 
placée à demeure une cohorte levée à la hâte dans 
Plaisance, pour garder l’espace entre le camp et la 
rer; et pour qu'elle püt couvrir ceux qui vien- 
draient au fleuve faire de l’eau, M. Ébutius, tri- 
bun des soldats de la seconde légion, reçut l’ordre 
d'y conduire un renfort de deux manipules. Les 
tribuns T. et G. Élius, avaient mené la troisième 
légion par la route d’Aquilée, pour protéger ceux 


T.-5. Consilium de istrico bello quum haberet consul, 
alii gerendum extemplo, antequam contrahere copias 
hostes possent, alii consulendum prius senatum cense- 
bant. Vicit seutentia, quæ diem non proferebat. Profectus 
ab Aquileia consul castra ad lacum Timavi posuit (im- 
minef mari is lacus) ; eodem decem navibus C. Furius 
duumvir navalis venit. Adversus Illyriorum classem 
creali duumviri navales erant, qui tuendæ viginli navi- 
bus maris superi oræ Anconam velut cardinem baberent: 
inde L. Cornelius dextra litera usque ad Tarentum, 
C. Furius læva usque ad Aquileiam tueretur. Eæ naves 
ad proximum portum in fstriæ fines cum onerartis ef 
magno commeatu missæ : secutusque cum legionibus 
consul quinque ferme millia a mari posuit castra. In portu 
emporium brevi perfrequens factum , omniaque huic in 
castra supportabantur. Et, quo id tutius fieret, stationes 
ab omuibus castrorum partibus circumdatæ sunt; in Is- 
triam versum præsidium stativum, repentina cohors 
placentina, opposita inter mare et castra : et, ut idem 
aquatoribus ad fluvium esset præsidium, M. Æbutius, 
tribunus militum secundæ legionis, duos manipulos mi- 
litum adjicere jussus est. T. et G. Ælii tribuni militum 
legionem terliam, quæ pabulatores et lignatores tuere- 
fur, via, quæ Aquileiam fert, duxerant. Ab eadem re- 


-occasionem intenti : nec quicquam €0s , quæ 
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qui iraïient au fourrage et au boïs. C'élait de œ 
même côté, à mille pas environ, qu'était le camp 
des Gaulois, Camélus y remplacait le roi, avec 
trois mille combattants seulement sous sés ordres. 
IL.-6. Les Istriotes, dès que le camp romain eut 
été transporté sur le lac du Timave, se posterent 
derrière une colline, à l’insu des nôtres, etsuivant 
leur marche par des chemins détournés, ilsépiaient : 
toutes les occasions d’inquiéter les Romains, et 
rien ne leur échappait de ce qui se passait sur ferre 
et sur mer. Frappés de la faiblesse des postes qui 
gardaient le camp, de la foule de trafiquants qui 
couvraient, ‘désarmés, le marché et la route du 
camp à la mer, sans un seul ouvrage de fortification 
lerrestreou maritime, ils attaquent à la fois les 
deux corps, la cohorte de Plaisance et les mani- 
pules de la seconde légion. Une brume matinale 
prêtait son ombre à leur entreprise; quand les 
premiers rayons du soleil la dissipèrent, Ja lu- 
mière qui perçait, mais encore incértaine et 
qui multipliait à l'œil les objets, abusa les Ro- 
mains, et leur fit voir l’armée ennemie beaucoup 
plus nombreuse qu’elle n’était. Saisis d’effroi, 
les soldats des deux corps s'enfuirent vers le 
camp avec une extrème précipitation, et l'alarme 
s'y répandit beaucoup plus vive qu'ils ne a 
vaient eux-mêmes apportée. En effet, dire pour: 
quoi ils avaient fui, répondre aux questions qu'on 
leur adressait leur était impossible ; on entendait 
des cris aux portes comme de gens qui ne voient 
plus de poste devant eux pour les couvrir, el 
dans ce pêle-mêle d'hommes qui, par le brouil- 


gione mille ferme passuum castra erant Gallorum ; Gat- 
melus pro regulo erat tribus haud amplius millibus ar- 
matorum. 

IL.-6. Istri, ut primum ad lacum Timayi caslra sunt 
romana mota, ipsi post collem occulto loco consederunt; 
et inde obliquis itineribus agmen sequebaniur, in omnem 
terra mari 
que agerentur, fallebat. Postquam stationes invalidas esse 
pro castris, forum turba inermi frequens inter castra el 
mare mercantium , sine ullo terrestri aut maritimo au 
nimento, viderunt, duo simul præsidia, placentinæ 
cohortis, et manipulorum secundæ legionis, aggrediun- 
tur. Nebula matutina texerat inceptum ; qua dilabente ad 
primum tempus solis, perlucens jam aliquid inceria 
tamen, ut solet lux, speciem omnium multiplicem I1= 
tuenti reddens, tum quoque frustrata Romano; mulio 
majorem üis, quam erat, hostium aciem ostendit, Qua 
territi utriusque stationis milites ingenti tumultu quum 
in castra confugissent, haud paulo ibi plus, quam quod 
secum ipsi atlulerant, terroris fecerunt- Nam neque dir 
cere, quid fugissent, nec percunctantibus reddere re 
sponsum poterant: ét clamor in portis, ui ubi nulla esset 
stalio, quæ sustineret impetum, audiebatur : et conour= 
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Jard, se heurtaient les uns contre les autres, on 
ne savait pas si l’ennemi n’était pas dans le re- 
tranchement. On n’entendait qu'une voix : « À 
la mer!» Ce mot lâché au hasard par une seule 
bouche, fut bientôt répété par tous les échos du 
camp. Les voilà donc qui, comme s'ils eussent 
reçu l’ordre, courent quelques-uns armés, la plu- 
partsans armes, du côté de la mer; puis un plus 
grand nombre, enfin tous, etle consul lui-même, 
après bien des efforts pour ramener ses troupes 
en fuite, et quand il vit que , commandement, au- 
torité, prières même en désespoir de cause, tout 
élait inutile. 11 ne resta que M. Licinius Strabon , 
tribun de la troisième légion, qui était demeuré 
en arrière de sa légion avec trois étendarts. En se 
jetant sur le camp qu’on leur laissait vide, les Is- 
iriotes, sans avoir trouvé d’autres combattants 
pour leur barrer le passage, le trouvèrent dans le 
prétoire, qui formait et haranguait sa petite 
troupe. Le combat fut très-acharné , vu le petit 
nombre d'hommes qui le soutint: il ne finit que 
quand le tribun et tout son monde furent tués. 
L'ennemi abat le prétoire, pille tout ce qu'il y 
trouve, et arrive au forum questorien et à la quin- 
lana. Les barbares y trouvèrent préparées et étalées 
des provisions de toute espèce, et des lits tout faits 
dans le questorium : le roi s’y coucha et se fit servir 
Unrepas. Bientôttousles autres en fontautant, sans 
plus s'occuper d'armes ni d’ennemis , et en hom- 
mes peu accoutumés au luxe d’une bonne table, ils 
Se Surchargent l’estomac de viandes et de vin. 
L:-7. Du côté des Romains, c’est une scène 
toute différente : alarme générale à terre et sur 


fecerat, an hostis intra vallum esset. Una vox audieba- 
Nr ad mare vocantium. Id forte temere ab uno excla- 
Malum totis passim personabat castris. Itaque primo, 
Velut jussi id facere, pauci armati, major pars inermes, 
ad Mare decurrunt : dein plures, postremo prope omnes, 


ei :PSe Consul, quum, frustra revocare fugientes conatus, 
nec imperio, 


Yaluisset, Un 
Militum terti 
relictus, Hun 
alius armatu 
iem atquea 
lus, qua 


us remansit M. Licinius Strabo, tribunus 
& legionis, cum tribus signis ab legione sua 
C, in vacua castra impetu facto, Istri, quum 
Siis nemo obviam isset , in prætorioinstruen- 
dhortantem suos oppresserunt. Prælium atro- 
on ie pro paucitate resistentium, fuit : nec ante 
conétitérar > Guam tribunus militum » quique circa eum 
ns Interfecti sunt. Prætorio dejecto, direptis- 

de ibi fuerunt, ad quæstorium forum quintanam- 
te ec _ ne Ibi quum omnium rerum para- 
mon 0 COplam , el stratos lectos in quæstorio 
du ae regulus accubans epulari cœpit. Mox idem 
es; armorum hostiumque obliti, faciunt: etut 


uibus i iberalior vi os 
Gbus insuetus liberalior victus esset > avidius vino cibo- 
que corpora Onerant, 


LT. Nequaquam eadem est tum rei forma apud Ro- 


nec aucioritate, nec precibus ad extremum, 
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mer; les marins détendent leurs pavillons et rem- 
barquent à la hâte les provisions débarquées; les 
soldats, dans leur effroi, se précipitent dans les. 
canots ef dans l’eau; les matelots, craignant de 
voir leurs embarcations surchargées de monde, où 
bien repoussent cette multitude ; Ou bien quittent 
le rivage et gagnent la haute mer. Une lutte s’en- 
suit, et bientôt un combat entre les soldats et les. 
matelots ; le sang coule, et quelques-uns succom- 
bent jusqu'à ce que par l’ordre du consul l’escadre 
s'éloigne de la terre. Il fit ensuite le triage de ceux 
qui étaient sans armes , et de ceux qui en avaient. 
C’est à peine, sur un si grand nombre, s’il en 
trouva douze cents qui les eussent; les cavaliers: 
qui avaient emmené leurs chevaux étaient le plus 
petit nombre. Le reste n’était qu'une misérable 
foule, pareille à une troupe de valets et de goujats, 
faite pour être la proie de l’ennemi, s’il avait su 
la guerre. Enfin l’on envoya un messager à la troi- 
sième légion et au corps d'armée gaulois pour les 
rappeler, et de toutes parts à la fois l’on s’occupa 
&e marcher à la reprise du camp, pour laver la 
tache dont on s'était souillé. Les tribuns des sol- 
dats de la troisième légion font jeter le fourrage 
et le bois ; ils ordonnent aux centurions de mettre 
deux à deux sur le dos des mulets qu’on avait dé- 
chargés, les soldats appesantis par l’âge : aux ca- 
valiers de prendre chacun en croupe un des plus 
jeunes fantassins. « Quel honneur pour la légion, 
si, par sa valeur, elle reconquiert le camp perdu 


par la terreur panique de la seconde, et la tâche 


est facile si l’on tombe sur les barbares tout à coup, 
pendant qu’ils ne songent qu’à piller: comme ils 


manos; terra mari trepidatur : nautici tabernacula de- 
tendunt, commeatumque in littore expositam in nayes 
rapiunt; milites in scaphas et mare territi ruunt : nautæ, 
metu ne compleantur navigia, ali turbæ obsistunt, ahi 
ab littore naves in altum expellunt. Inde certamen, mox 
etiam pugna cum vulneribus et cæde in vicem militum 
nautarumque oritur, donec jussu consulis procul a terra 
classis summota est. Secernere inde inermes ab armatis 
cœpit. Vix mille ducenti ex tanta multitudine, qui arma 
haberent, perpauci equites, qui equos secum eduxissent, 
inventi sunt. Cetera deformis turba, velut lixarwm calo- 
numque, præda vere futura , si belli hostes meminissent. 
Tunc demum nuntius ad tertiam legionem revocandam , 
et Gallorum præsidiam : et simul ex omnibus locis ad 
castra recipienda demendamque ignominiam rediri cæ- 
ptum est. Tribuni militum tertiæ legionis pabulum ligna- 
que projicere jubent; centurionibus imperant, ut gra- 
viores ætate milites binos in ea jumenta, ex quibus onera 
dejecta erant , imponant ; equites ut singulos e juvenibus 
pedites secum in equos tollant. « Egregiam gloriam legio-. 
uis fore, si castra , metu secundanorum amissa, sua vir- 
tute recipiant : et recipi facile esse, si in præda occupati 
barbari subito opprimantur : siçut ceperint, posse capi. » 
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ont pris, on peut les prendre. » Cette exhortation 
enlève les soldats. Les enseignes sont déployées 
à l'instant, et les combattants ne se font pas at- 
tendre des porte-enseignes; pourtant le consul et 
les troupes qu’on ramenait de la mer, arrivent les 
premiers au pied du retranchement. L. Acius, pre- 
mier tribun de la seconde légion, ne se bornait 
pas à exhorter les soldats, il leur faisait encore sen- 
tir « que si les Istriotes vainqueurs eussent voulu, 
avec les mêmes armes qui leur avaient servi à 
prendre le camp le retenir, ils eussent d’abord 
poursuivi jusqu’à la mer l’ennemi qui n'avait 
plus de camp, et qu'ensuite ils eussent établi des 
avant-postes en tête du retranchement; que vrai- 
semblablement ils étaient plongés dans l’ivresse et 
dans le sommeil. » 

IV.-8. Après ce peu de mots, il ordonna à son 
porte-enseigne, À. Béculonius, bien connu par son 
courage, d'entrer, son enseigne en main. Cet of- 
_ ficier s'écria que, si on était disposé à le suivre, il 
allait accélérer la manœuvre ; puis, faisant un ef- 
fort, il jette son enseigne par dessus le retranche- 
ment, et franchit le premier la porte. D'un autre 
côté, T. et C. Élius, tribuns des soldats de la troi- 
sième lésion, arrivent avec de la cavalerie; puis, 
les hommes qu'ils avaient chargés par couples sur 
lés bêtes de somme, puis le consul avec toute sa 
troupe. DesIstriotes en petitnombre, quin’avaient 
que peu de vin, songèrent à fuir; les autres pas- 
sèrent du sommeil à la mort, et les Romains re- 
trouvèrent tout ce qu’ils avaient laissé, à l’excep- 
tion de ce qui avait été consommé de vin et de 
viandes. Les malades même, qu’on avait laissés 


Summa militum alacritate adhortatio audita est. Ferunt 
citati signa, nec signiferos armati morantur; priores 
tamen consul copiæque, quæ à mari reducebantur, ad 
vallum accesserunt. L. Acius tribunus primus secundæ 
legiouis, non hortabatur modo milites, sed docebat etiam, 
« si victores Istri, quibus armis cepissent castra , iisdem 
capta retinere in animo haberent, primum exutum ca- 
stris hostem ad mare persecuturos fuisse, deinde statio- 


nes certe pro vallo habituros : vino somuoque verisimile, 


esse mersOs jacere. » 

EIV.-8. Sub hæc A. Bæculonium signiferum suum, 
notæ fortitudiais virum, inferre sigaum jussit. Ille, si 
unum se sequerentur, quo celerius fieret, facturum dixit : 
connisusque , quumtrans vallum signum trajecisset, pri- 
mus ormnium portam intravit. Et parte alia T. et C. Ælii, 
tribuni militum tertiæ legionis, cum equitatu adveniunt. 
Confestim, et quos binos oneraria in jumenta imposue- 
rant, secuii, et consul cum toto agmine. At Istrorum 
pauci, qui modice vinosi erant, memores fuerant fugæ; 
aliis somno mors continuata est : integraque sua omnia 
Romani, præterquam quod vini cibique absumptum 
erat, receperunt. Ægri quoque milites, quiin castris re- 
licti fuerant, postquam intra vallam suos senserunt, ar- 
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dans le camp, dès qu’ils virent leurs camarades 
rentrés, prirent les armes et firent un grand car- 
nage. On cite surtout le cavalier G. Popilius, pour 
sa belle conduite; son surnom était Sabellus, 
Rentré au camp par une blessure au pied, ce fut 
lui qui tua le plus d’ennemis, de beaucoup. Il y 
eut environ huit mille Istriotes massacrés: pas de 
prisonniers ; le ressentiment et la colère étaient 
tels qu'on ne songeait pas à faire du butin. Toute 
fois leur roi, qui s’était enivré à table, fut mis à 
la hâte sur un cheval par les siens, et s'enfuit. Les 
vainqueurs perdirent deux cent trente-sept hom- 
mes, mais plus à la déroute du matin qu’à la re- 
prise du camp. 

V.-9. Le hasard voulut que Cn. etL. Gavillius, 
nouveaux colons d'Aquilée, qui arrivaient avec 
des provisions, tombassent presque sans s'en dou- 
ter au milieu des Istriotes maîtres du camp. Ils 
abandonnèrent leurs bagages, et dans leur fuite 
regagnèrent Aquilée, que bientôt ils eurent rem- 
plie d’une terreur et d’une consternation qui, peu 
de jours après, s'étendait jusqu’à Rome. Là, ce 
n’était plus seulement la prise d’un camp par 
l'ennemi, une fuite que l’on annonçait, mais un 
échec complet, une armée anéantie. Aussi, comme 
c'est l'usage dans le cas du tumultus, une levée 
extraordinaire fut proclamée, non-seulement pour 
la ville, mais même pour toute l'Italie. Deux lé- 
gions de citoyens romains furent enrôlées, et dix 
mille hommes d'infanterie avec cinq cents de ca- 
valerie furent commandés aux alliés du nom latin. 
Le consul M. Junius reçut l'ordre de passer en 
Gaule, et d'exiger des cités de cette province au- 


mis arreptis, cædem ingentem fecerunt. Anfe omnes in- 
signis opera fuit G. Popilii equitis. Sabello cognomen 
erat. Is, pede saucio relictus, longe plurimos hostium 
occidit. Ad octo millia Istrorum suut cæsa, captus 6m; 
quia ira et indignatio immemores prædæ fecit. Rex tamen 
Istrorum , temulentus ex convivio, raptim a suis in equum 
impositus, fugit. Ex victoribus ducenti triginta septemn 
milites perierunt, plures in matutina fuga ; quam re- 
cipiendis castris. ; 
V.-9. Forte ita evenit, ut Cn. et L:. Gavillii, novelli 
Aquleienses, cum commeatu venientes, ignarl prope In 
capta castra ab Istris inciderent. Ii, quum Aquileiam; 
relictis impedimentis, refugissent, omnia terrore a0 tu- 
multu, non Aquileiæ modo, sed Romæ quoque post pau- 
cos dies, impleverunt : quo, non capta tantum castra ab 
hostibus, nec fuga, quæ vera erant, sed perditas res de- 
letumque exercitum omnem, allatum est. Jtaque, quo 
in tumultu fieri solet, delectus extra ordinem, nor 1 
urbe tantum, sed tota Italia, indicti. Duæ legiones civium 
romanorum conscriptæ, et decem millia peditum 2 
equitibus quingentis socis nominis latint Nnrer À 
M. Junius consul transire in Galliam, et ab civitatl e 
provinciæ ejus, quantum quæque posset, rmilitum € 
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tant de soldats qu'elles en pourraient fournir 
chacune. Il fut en même temps décrété que le 
préteur Ti. Claudius fixerait Pise comme ren- 
dez-vous aux soldats de la quatrième légion à 
cinq mille hommes de cavalerie, et à deux cents 
d'infanterie de nos alliés latins, et qu'il cou- 
vrirait cette province en l'absence du consul: le 
préteur M. Titinius devait indiquer Ariminum 
comme point de réunion à la première légion et à 
pareil nombre d’auxiliaires latins, infanterie et Ca- 
valerie. Néron partit pour Pise et sa province, le 
harnais sur le dos. Titinius envoya le tribun des 
soldats C. Cassius à Ariminum, pour prendre le 
commandement de la légion et resta à Rome pour 
procéder à lalevée. Leconsul M. Junius, étant passé 
de chez les Liguriens dans la province de Gaule, 
se hâta de commander des renforts aux cités du 
pays et aux colonies militaires, et vint à Aquilée. 
Là, informé que l'armée avait été sauvée, il écri- 
vit à Rome pour défendre qu’on pressât rien ; lui- 
même il congédia les renforts qu'il avait deman- 
dés aux Gaulois, et alla trouver son collègue. À 
Rome , ce bouheur inattendu causa une grande 
joie ; les soldats qui avaient prêté serment en fu- 
rent déliés, et l’armée, qu'une épidémie avait frap- 
pée à Ariminum, fut renvoyée dans ses foyers. Les 
Istriotes, qui, avec de nombreuses troupes, oCcu- 
paient une position rapprochée du camp du con- 
sul, apprenant l’arrivée de l’autre consul à la tête 
d'une nouvelle armée, se dispersèrent dans leurs 
cités respectives; les consuls ramenèrent leurs 
légions prendre leurs quartiers d’hiver à Aquilée. 

YI.-10. L'Istrie pacifiée, un sénatus-consulle 


gere jussus. Simul decretum ut T. Claudius prætor mi- 
litibus legionis quartæ, et socium latini nominis quinque 
millibus, equitibus ducentis quinquaginta, Pisas ut con- 
venirent, ediceret: eamque provinciam, dum consul 
inde abesset, tutaretur : M. Titinius prætor legionem pri- 
mam, parem nrmerum sociorum peditum equitunque , 
Ariminum conyenire juberet. Nero paludatus Pisas in 
provinciam est profecius. Titinius, C. Gassio tribuno mij- 
litum Ariminum qui præesset legioni, misso, delectum 
Romæ habuit. M. Junius consul , ex Liguribus in provin- 
ciam Galliam transgressus, auxiliis protinus per civitates 


Galliæ militibusque coloniis imperatis, Aquileiam per-. 


venit. [bicertior factus, exercitum incolumem esse , scri- 
btis litteris Romam, ne tumultuarentur, ipse, remissis 
auxiliis, quæ Gallis imperaverat, ad collegam est profectus. 
Romæ magna ex necopinato lætitia fuit; delectus omissus 
est : exauctorati, qui sacramento dixerant; et exercitus, 
qui Arimini pestilentia affectus erat, domum dimissus. 
Itri , Magnis copiis quum castra haud procul consulis Ca- 
stris haberent, postquam alterum consulem cum exercitu 
n0YO advenisse audierunt, passim in civitates dilapsi 
sunt ; consules Aquileiam in hiberna legiones reduxeruat. 

VI.-10. Sedato tandem Istrico tumultu, senatusconsul- 
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parut qui prescrivait aux consuls de se concerter 
pour que l’un d'eux revint à Rome tenir les co- 
mices. Manlius, pendant son absence, était dé- 
chiré par les discours d’A. Licinius Nerva et de 
C. Papirius Turdus; ils promulguèrent nême une 
motion tendant à ce que Manlius ne gardât pas son 
commandement plus tard que les ides de Mars (car. 
on avait prorogé les consuls pour un an dans leurs 
provinces), pour qu il pût, aussitôt démis de sa char- 
ge, venir plaider sa cause. Q. Élius, leur coliègue, 
s’opposa à leur motion, et il obtint à grand'peine 
qu'elle ne fût pas poussée plus loin. Dans le même 
temps, Ti. Sempronius Gracchus et L. Postumius 
Albinus revenaient d'Espagne à Rome, et le sénat, 
sous Ja présidence du préteur M. Titinius, leur 
donnait audience dans le terñple de Bellone, pour 
qu'ils eussent à exposer leur gestion accomplie, à 
demander les honneurs qu'ilsavaient mérités, et à 
réclamer pour les dieux immortels des actions de 
grâces. À cette époque aussi , une dépêche du pré- 
teur Ébutius, apportée au sénat par son fils, ap- 
prit qu'on avait eu en Sardaigne une vive alerte. 
Les liens, secondés par un corps de Balares, 
avaient envahi, en pleine paix, la province, et, avec 
une armée affaiblie et décimée par une épidémie 
on ne pouvait leur résister. Même récit dans la 
bouche des députés des Sardes qui suppliaient le 
sénat de secourir au moins les villes, les campagnes 
étant déjà ruinées. Cette ambassade et toute l'af- 
faire de Sardaigne fut renvoyée aux nouveaux ma- 
gistrats. Une égale pitié était due aux Lyciens: leurs 
députés venaient aussi se plaindre de la cruauté des 
Rhodiens que L. Gornélius Scipion leur avait dun- 


tum factum est, ut consules inter se compararent, uter 


eorum ad comitia habenda Romam rediret. Quum ab- 
sentem Manlium tribuni plebis, A. Licinius Nerva et 


.G. Papirius Turdus, in concionibus {acerarent , rogatio- 


nemque promulgarent, ne Manlius post idus martias 
(prorogatæ namque consulibus jam in annum provinciæ 
erant) imperium relineret, uli causam extemplo dicere , 
quum abisset magistratu, posset; huic rogationi Q. Ælius 
collega intercessit, magnisque coutentionibus obtinuit, 
ne perferretur. Per eos dies Ti. Sempronius Gracchus et 
L. Postumius Albinus ex Hispania Romam quum rever- 
tissent, senatus iis a M. Tilinio prætore datus in æde 
Bellonæ ad disserendas res, quas gessissent, postulan- 
dosque houores meritos, ut diis immortalibus haberetur 
honos. Eodem tempore et in Sardinia magnum tumultum 
esse, litteris T. Æbutii prætoris cognitum est, quas filius 
ejus ad senatum attuterat. Ilienses, adjunctis Balarorum 
auxiliis, pacatam provinciam invaserant; nec ils inva- 
lido exercitu, et magna parte pestilentia absumpto, re- 
sisti poterat. Eadem et Sardorum legati nuntiabant; 
orantes, ut urbibus saltem (jam enim agros deploratos 
esse } opem senatus ferret. Hæc legatio, totumque quod 
ad Sardiuiam pertinebat, ad novos magistratus rejectum 
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59 
nés pour maitres. « [ls avaient été sujets d'Antio- 
chus ; le despotisme de ce prince, en comparaison 
de leur situation présente, était une noble indépen- 
dance. Ge n’était pas seulement la nation en génc- 
ral, mais les individus qui souffraient sous des 
tyrans une servitude réelle. Leurs femmes, leurs 
enfants étaient traités comme eux; des peines cor- 
porelles, le fouet, leur étaient infligés ; leur réputa- 
üon, pour comble d’indignités, était salie et vi- 
lipendée ; on consommait effrontément les actes 
les plus odieux pour établir son droit, et pour ne 
pas leur laisser l'ombre d’un doute qu'il n’y avait 
pas de différence entre eux et des esclaves achetés 
à prix d'argent.» Touché de ces plaintes, le sénat 
donna aux Lyciens une lettre pour les Rhodiens : 
« Rome n’entendait pas faire des Lyciens les es- 
claves des Rhodiens, ni placer dans la servitude de 
qui que ce füt des personnes nées libres; de ce 
que les Lyciens avaient été placés à la fois sous 
l'autorité et sous la tutelle des Rhodiens, ce n’en 
étaient pas moins deux nations alliées, soumises à 
la domination du peuple romain. » 

VIlL.-11. Nos succès en Espagne donnèrent lieu 
à deux triomphes consécutifs. Le premier fut celui 
de Sempronius Gracchus sur les Celtibères et leurs 
alliés; le lendemain, ce fut L. Postumius qui 
triompha des Lusitains et des autres Espagnols de 
la même contrée. Quarante mifle livres d'argent 
furent versées dans le trésor par Ti. Gracchus, 
vingt mille par Albinus. Ils abandonnèrent cha- 
cun également vingt-cinq deniers aux soldats, le 
double aux centurions, le triple aux chevaliers : 
les alliés furent traités comme les Romains. Le 


est. Æque miserabilis legatio Lyciorum, qui crudelitatem 
Rhodiorum, quibus ab L. Cornelio Scipione attributi 
erant, querebantur : « fuisse sub ditione Antiochi:; eam 
regiam servitutem, collatam cum præsenti statu, præcla- 
ram libertatem visam. Non publico tantum se premi im- 
perio , sed singulos justum pati servitium. Juxta se con- 
juges liberosque vexari; in corpus, in tergum sæviri : 
famam , quod indigaum sit, maculari dehonestarique ; et 
palam res odiosas fieri, juris etiam usurpandi causa ; ne 
pro dubio habeant, nihil inter se et argento parata man- 
cipia interesse.» Motus iis senatus, litteras Lyciis ad Rho- 
dios dedit : «nec Lycios Rhodiis, nec ullos ali cuiquaa, 
qui nati liberi sint, in servitutem dari placere. Lycios ita 
sub Rhodiorum simulimperio et tuiela esse, utin ditione 
populi romani civitates sociæ sint, » 

VIL:-11. Triumphi deinde ex Hispania duo continui 
acti. Prior Sempronius Gracchus de Celtiberis sociisque 
eorum; postero die L. Postumius de Lusitanis aliisque 
ejusdem regionis Hispanis triumphavit. Quadraginta 
millia pondo argenti Ti, Gracchus transtulit , Viginti 
inillia Albinus. Militibus denarios quinos yicenos, duplex 
centuriont, triplex equiti ambo diviserunt : sociis tantum- 
dem, quantum Romanis. Per eosdem forte dies M, Ju- 
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hasard voulut que, vers la même époque le consul 
M. Junius vint d’Istrie à Rome, pour les conices. 
Après bien des questions dont l’accablèrent en: 
plein sénat les tribuns du peuple, Papirius et Li- 
cinius, au sujet des événements d’Istrie, ils l'appe- 
lèrent devant le peuple. Le consul répondait qu'il 
n'avait passé que onze jours dans la province, 
« qu'il avait su comme eux, par la renommée, ce 
qui s'était passé en son absence. » Ils insistaient 
alors : « Pourquoi n’était-ce pas plutôt À. Manlius 
qui était venu à Rome pour rendre compte au peu- 
ple romain des motifs qui l'avaient fait passer de 
la province de Gaule, que le sortlui avait attribuée, 
en Istrie? Quand cette guerre avait-elle été décrétée 
par le sénat, ordonnée par le peuple? Sans doute 
que l’ayant entreprise par l'inspiration de ses seules 
lumières, le général l'avait conduite avec habiletéet 
Courage. Au contraire , il était impossible de dire 
s’il y avait eu plus d’impertinence dans la concep- 
tion , que de maladresse dans la conduite de cette 
guerre. Deux postes surpris par les Istriotes, deux 
camps ramains pris, et avec le camp ce qu'il con- 
tenait de cavaliers et de fantassins, le reste dé- 
sarmé, en désordre, le consul à leur tête, avait 
fui vers la mer et les vaisseaux. Redevenu homme 
privé, il rendrait de ces faits le compte qu'il avait 
refusé étant consul. » 

VHI.-42. On tint ensuite les comices. Les con- 
suls nommés, furent C. Claudius Pulcher, Ti. Sem- 
prouius Gracchus, et le lendemain la préture fut 
conférée à P. Élius Tubéron pour la seconde fois, 
à GC. Quinctius Flamininus , à C. Numisius, à 
L. Mummius, à Cn. Cornélius Scipion, à C. Valé- 


pius consul ex Istria comitiorum causa Romam venit. 
Eum quum in senatu fatigassent interrogationibus tribuni 
plebis Papirius et Licinius de üis, quæ in Istria essent 
acta, in concionem quoque produxerunt. Ad quæ quum 
consul, « Se dies non plus undecim in ea provincia fuisse, 
responderet, quæ se absente acta essent , se quoque, ut 
illos, fama comperta habere; » exsequebantur deinde 
quærentes, « Quid ita non potius A. Maulius Romam 
venisset, ut rationem redderet populo romano, Cur ex 
Gallia provincia, quam sortitus esset, in [striam trans- 
isset? Quando id bellum senatus decrevisset, quandoO po- 
pulus romanus jussisset? At, hercule, privato quidem 
consilio bellum susceptum esse, sed gestum prudenter 
fortiterque. Imo, uirum susceptum sit nequius, an In- 
consultius gestum, dici non posse. Stationes duas nec- 
opinantes ab Istris Oppressas, cästra romana capta, quod 
peditum, quod equitum in castris fuerit : ceteros Iner- 
lies fusosque, ante ormnes consulem ipsum, ad mare ac 
naves fugisse. Privatum rationem redditurum earum re” 
rum esse, quoniam consul noluisset. » : 
VIIL.-12. Comitia deinde habita. Consules creali, 
CG. Claudius Pulcher, Ti Sempronius Gracchus; et p0- 
stero die prætores facti, P. Ælius Tubero iterum;, 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XLI. 


rius Lévinus. A Tubéron échut la juridiction de 
Ja ville, à Quinctius celle des étrangers; à Numi- 
sius la Sicile ; à Mummius la Sardaigne; mais celte 
dernière , à cause de l'importance de la guerre, 
fut élevée au rang de province consulaire, et don- 
née par le sort à Gracchus; Claudius eut l’Istrie; 
Scipion et Lévinus se partagèrent la Gaule, qui 
forma deux départements. Le jour où Sempronius 
et Claudius entrèrent en charge, il ne fut ques- 
tion que des provinces de Sardaigne et d’Istrie, 
ainsi que des deux ennemis qui, dans ces pro- 
vinces, avaient allumé la guerre. Le lendemain, 
les députés des Sardes, pour qui l'on avait différé 
jusqu'au renouvellement des magistrats, et L. Mi- 
nutius Thermus, qui avait été lieutenant du con- 
sul Manlius en Istrie, furent admis devant le sénat. 
Leur témoignage révéla au sénat toute l'impor- 
tance des guerres de ces contrées. Le sénat s’émut 
aussi des plaintes articulées par les députations des 
alliés latins, qui, après avoir fatigué les censeurs 
et les consuls précédents, avaient obtenu une au- 
dience du sénat. En somme ils trouvaient mauvais 
que leurs concitoyens recensés à Rome, eussent 
émigré à Rome, Si on tolérait cet abus, en peu de 
lustres on verrait leurs villes, leurs campagnes 
désertes, hors d'état de pouvoir fournir un soldat. 
Les Samnites et les Pélignes se plaignaïent aussi, 
que quatre mille familles les eussent quittés pour 
aller habiter Frégelles, et qu'ils n’en fournissaient 
pas pour cela, ni les uns ni les autres, de moindres 
contingents aux armées. Or il s'était introduit deux 
sortes de fraudes pour passer individuellement 
d'une cité dans une autre. La loi accordait à ceux 


GC. Quinctius Flamininus, C. Numisius, L. Mummius, 
Cn. Cornelius Scipio, G. Valerius Lævinus. Tuberoni 
urbana jurisdictio, Quinctio peregrina evenit, Numisio 
Sicilia, Mummio Sardinia : sed ea propter belli magni- 
tudinem provyincia consularis facta. Gracchus eam sor- 
titur, Istriam Cleudius; Scipio et Læviaus Galliam, in 
duas divisam provincias, sortiti sunt. Idibus martiis, quo 


die Sempronius Claudiusque consulatum inierunt, men- 


tio tantum de provincüs Sardinia Istriaque et utriusque 
hostibus fuit, qui in his provinciis bellum concivissent. 
Postero die legati Sardorum, qui ad novos magistratus 
dilati erant , et L. Minucius Thermus, qui legatus Manlii 
consulis in Istriafuerat , in senatum venit. Ab his edoctus 
est senatus, quantum belli eæ provinciæ haberent. Move- 
runt senatum et legationes socium nominis latini , quæ et 
Censores et priores consules fatigaverunt, tandem in se- 
natum introductæ. Summa querelarum erat, « cives suos 
Romæ censos plerosque Romam commigrasse. Quod &i 
Pérmilialur, perpaucis lustris futurum, ut deserta op- 
pida, deserti agri, nullura militem dare possent. » Kre- 
dom millia quatuor familiarum transisse ab se, 
Fos co querebantur; neque eo minus aut 

U Mos in delectu mnilitum dare. Genera autem frau- 
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des alliés latins qui laïssaïent de leur lignée dans 
leur patrie primitive, de devenir citoyens ro- 
mains. Mais par une fausse interprétation de cette 
loi, ils faisaient tort, les uns à leurs compatriotes, - 
les autres au peuple romain. Car ils échappaient 
à l'obligation de laisser de leurs enfants dans leur 
pays, en donnant comme mancipia, ces enfants à 
n'importe quel citoyen romain, à condition qu'ils 
leur donneraient la liberté et en feraient des af- 
franchis; et des gens qui n'avaient pas d’enfants à 
laisser deveuaient citoyens romains. Plus tard on 
dédaigna même ces apparences de légalité, et l'on 
entra dans la cité romaine malgré la loi, sans avoir 
d'enfants, par une simple migration et l’inscrip- 
tion sur les rôles. Les députés demandaient que 
ces abus ne se renouvelassent plus; qu'on ordonnât 
aux alliés de rentrer dans leurs cités, et qu'en- 
suite on fit une loi interdisant à toute personne 
d'en recevoir une autre en sa puissance, ou d'en 
aliéner la propriété pour faciliter un changement 
de cité, et portant que tout homme qui userait de 
cette fraude pour devenir citoyen romain ne serait 
pas reconnu comme tel. Ces demandes furent ac- 
cordées par le sénat. 

IX.-15. On décréta ensuite les provinces qui 
étaient en guerre, la Sardaigne et l'Istrie. Pour la 
Sardaigne fut ordonnée la levée de deux légions, 
de cinq mille deux cents hommes d'infanterie et 
de trois cents de cavalerie chacune ; plus, de douze 
mille hommes d’infanterie et de six cents de ca- 
valerie à demander aux alliés latins ; enfin de dix / 
quinquérèmes, si le consul voulait les prendre 
dans les chantiers. On décréta pour lIstrie les 


dis duo mutandæ viritim civitatis inducta erant. Lex s0- 
ciis ac nominis latini , qui stirpem ex sese dorni relinque- 
rent, dabat, ut cives romani fierent. Ea lege male utendo, 
alii sociis, alii populo romano injuriam faciebant. Nam 
et, ne stirpem domi relinquerent, liberos suos quibus- 
quibus Romanis in eam conditionem, uf manumitterent- 
tur, mancipio dabant, libertinique cives essent : et qui- 
bus stirpes deesset, quam relinquerent, ut cives romani 
fiebant. Postea, his quoque imaginibus juris spretis, pro- 
miscue sine lege, sine stirpe, in civitatem romanam per 
migrationem et censum transibant.« Hæc ne postea fierent, 
petebant legati, et ut redire in civitates juberent sOCios ; 
deinde ut lege caverent, ne quis quem civitatis mutandæ 
causa suum fuceret, neve alienaret : et, si quis ita civis ro- 
manus factus esset [civis ne esset.] Hæc impetrata ab senatu. 

IX.-15. Provinciæ deinde, quæ in bello erant, Sar- 
dinia atque Istria decretæ. In Sardiniam duæ legiones 
scribi jussæ; quina millia in siogulas et duceni pedites, 
treceni equites; et duodecim millia peditum sociorum ac 
Jatini nominis, et sexcenti equites, et decem quinquere- 
mes naves, si deducere ex navalibus vellet. Tantumdem 
peditum equitumque in Istriam, quantum in Sardiniam, 
decretum. Et legionem unam cum equitibus trecentis, 
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mêmes forces en infanterie et en cavalerie, que 
pour la Sardaigne. Les consuls reçurent ordre éga- 
lement d'envoyer à Titinius en Espagne, une légion 
avec trois cents chevaliers, et cinq mille hommes 
d'infanterie alliée, accompagnés de deux cent 
cinquante hommes de cavalerie. Avant le tirage 
au sort des provinces consulaires, on annonça des 
prodiges. Des pierres étaient tombées du ciel, au 
pays de Crustuminum, dans le bois de Mars; ilétait 
né dans la campagne de Rome un enfant au corps 
incomplet, et on avait vu un serpent avec quatre 
pattes ; à Gapoue, dans le Forum, beaucoup d'é- 
difices avaient été frappés du feu du ciel; à Pu- 
téoles, un coup de tonnerre avait réduit deux na- 
vires en cendres. Au milieu de tous ces bruits de 
prodiges , un loup poursuivi dans Rome même en 
plein jour, après être entré par la porte Colline, 
s'échappa par la porte Esquiline, suivi de tout un 
peuple en émoi. À l’occasion de ces prodiges , les 
consuls immolèrent de grandes victimes, et il y eut 
un jour desupplications à tous les autels. Après les 
sacrifices obligés, les provinces furent tirées ; Clau- 
dius obtint ainsi l’Istrie, et Sempronius la Sardai- 
gne. Ensuite C. Claudius porta ensuite, en vertu 
d'un sénatus-consulte, la loi relative aux alliés, et 
promulgua l’ordre à tous ceux des alliés lalins, 
qui, eux ou leurs ancêtres, pendant la censure de 
M. Claudius et de T. Quinctius , et depuis, avaient 
étérecensés parmi les alliés latins, de se faire réin- 
tégrer tous dans leurs cités respectives avant les 
calendes de novembre. Le soin d'informer contre 
ceux qui ne se soumettraient pas fut laissé par dé- 
cret au préteur L. Mummius; à la loi et à la pro- 


clamation du consul fut adjoint un sénatus-con- : 


et quinque millia peditum sociorum, ef ducentos quin- 
quaginta mittere equites in Hispaniam consules ad M. Ti- 
tinium jussi. Priusquam consules provincias sortireptur, 
prodigia nuntiata sunt. Lapidem in agro Crustumino in 
lucum Martis de cœlo cecidisse ; puerum trunci corporis 
in agro romano natum, et quadrupedem anguem VISU : 
et Capuæ multa in foro ædificia de cœlo tacta; et Puteo- 
lis duas naves fulminis ietu concrematas esse. Inter hæc, 
quæ nuntiabantur, lupus etism Romæ inierdiu agitatus, 
quum Collina porta intrasset, per Esquilinam magno 
consectantium tumultu evasit. Eorum prodigiorum causa 
consules majores hostias immolarunt, et diem unum circa 
omnia pulvinaria supplicatio fuit. Sacrificiis rite perfe- 
ctis, provincias sortiti sunt ; Claudio Istria, Sempronio 
Sardinia obvenit. Legem dein de sociis G. Claudius tulit 
exsenatusconsulto, etedixit : « qui socii ac nominis latini, 
ipsi majoresve eorum, M. Claudio, T. Quinctio censori- 
bus, postque ea, apud socios nominis latini censi essenf, 
ut omnes in suam quisque civitatem ante calendas no- 
vembres redirent. » Quæstio, qui ita non redissent, 
L. Mummio prætori decreta est. Ad legem et edictum 
consulis senatusconsultum adjectum est : «ut, dictator 


sulte portant que le dictateur, le consul , l'inter- 
roi, le censeur, le préteur de l’année, à chaque 
cas de manumission et d’affranchissement qui se 
présenterait, devait exiger du maître libérateur 
le serment que cette manumission n'avait pas 
pour but un changement de cité ; faute de prêter 
ce serment, la manumission ne pouvait avoir lieu. 
La décision de ces cas et cette juridiction furent 
pour l'avenir assignées par décret à G. Claudius. 
X.-14. Tandis que ces événements se passaient 
à Rome, M. Junius et A. Manlius, qui avaient été 
consuls l'année précédente, après un hiver passé à 
Aquilée, firent entrer, au début du printemps, 
leurs troupes sur le territoire de l'Istrie. Ils com- 
mirent tant de ravages et de désordres, que les 
Istriotes, plus par colère et par ressentiment des 
déprédations qui se commettaient sous leurs yeux 
et à leurs dépens, que par l'espoir assuré de tenir 
tête à deux armées, se mirent en campagne. La 
milice entière de toutes leurs tribus tout à coup 
soulevée, bataillons improvisés et réunis à la hâte, 
montra plus de vigueur au premier choc, que de 
persévérance à soutenir le combat. Quatre mille 
hommes de leur monde restèrent sur le champ de 
bataille; les autres, renonçant à la guerre, prirent 
la fuite de toutes parts, et regagnèrent leurs cités. 
De là ils envoyèrent d’abord des députés au camp 
romain pour demander la paix, et puis les otages 
qu'on leur commanda de donner. Dès qu’on l'ap- 
prit à Rome par une dépêche des procousuls, le 
consul C. Claudius craignant, par suite de ces éVÉ- 
nements, de voir la province et l'armée lui échap- 
per, part de nuit sans prononcer Îes VœŒux, sans 
costume, sans licieurs, sans en prévenir personne 


consul, interrex, censor, prætor. qui tunC esset, apud 
eorum quem qui manu mitteretur, jnlibertatem vindicare: 
tur, ut jusiurandum daref, qui eum manumitteret, civita 
tis mutaudæ causa manu non mittere : »qui id non jurare, 
eum maoumittendum non censuerunt. Hæc in posterum 
causa jurisque dictio G. Claudio consuli decreta est. 
X.214. Dum bæc Romæ geruntur, M. Juniuset À. Man: 
lius, qui priore anno consules fuerant, quum Aquilei® 
hibernassent, principio veris in fines Isirorum exereitum 
introduxerunt : ubi quum effuse popularentur, dolor 
magis et indignatio diripi res suas cernentes Isiros , quan 
certa spes, satis sibi virium adversus duos exercilus 
excivit. Concursu ex omnibus populis juventutis facto, 
repentinus et tumultuarius exercifus acrius primo 1° 
petu, quam perseyerantius , pugnavit. Ad quatuor millia 
eorum in acie cæsa; ceteri, omisso bello, in civitates 
passin diffugerunt. Inde legatos primum ad pacem pe 
tendam in castra romana, deinde obsides imperatos , M 
serunt. Hæc quum Romæ cognita litteris proconsulun 


: : 0- 
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que son collègue, et se rend précipitamment dans 
sa province : là sa conduite fut encore plus étour- 
die que son départ. En effet il réunit l'assemblée, 
et, reprochant à A. Manlius sa fuite du camp, de- 
vant les soldats qui devaient l'entendre avec dé- 
plaisir, eux qui avaient fui les premiers, faisant 
honte à M. Junius de s'être associé au déshonneur 
de son collègue, il finit par leur ordonner à tous 
deux de sortir de la province. Les soldats crierent 
qu'ils se soumettraient à la volonté du consul, une 
fois que, suivant l'antique usage, il aurait pro- 
noncé les vœux dans le Capitole et serait sorti de 
Rome en costume, et précédé de licteurs : trans- 


porté de rage alors, il appelle l'officier qui tenait 


lieu de questeur à À. Manlius, lui demande des 
chaînes et menace d’en charger Junius et Manlius 
pour les envoyer ainsi à Rome. Cet officier n'é- 
couta pas davantage l’ordre du consul, et l’armée 
qui l'environnait, toute dévouée à la cause de ses 
chefs, et animée contre le consul, l'encourageait 
à la désobéissance. Enfin, excédé de leurs in- 
jures, et des moqueries de la multitude, qui 


joignait en effet la risée à l’outrage, il reprend le 


chemin d'Aquilée sur le même bâtiment qui l’a- 
vait amené. De là il écrit à son collègue de donner 
ordre à cette portion des nouvelles levées qu'on 
destinait à l'Istrie, de se réunir à Aquilée; ne vou- 
jant trouver à Rome rien qui l'empêchät, ses Vœux 
prononcés, de sortir, en costume, de Rome. Le 
collègue s’y prêta de bonne grâce, et la réunion 
fut indiquée dans un bref délai. Claudius arriva 
presque en même temps que sa dépêche. il réunit 
le peuple en arrivant, pour l’entretenir de Manlius 


tiore facto collega , nocte profectus, præceps in provin- 
ciam abiit : ubi inconsultius, quam venerat, se gessit. 
Nam quum concione advocata fugam € castris À. Manlii 
adversis auribus militum {quippe qui primi ipsi fugis- 
sent) jactasset, ingessissetque probra M. Junio, quod se 
dedecoris socium collegæ fecisset, ad extremum utrum- 
que decedere proyincia jussit. Quod quum illi tum con- 
sulis imperio dicto audientes futuros esse dicerent, quum 
is more majorum , secundum voila in Capitolio nuneu- 
pata, cum lictoribus, paludatus profectus ab urbe esse; 
furensira, vocatum, qui pro quæstore Manlii erat, ca- 
tenas poposcit, vinctos se Junium Manliumque minitans 
Romam missurum. Ab eo quoque spretum consulis im- 
perium est ; et circumfusus exercitus, favens imperato- 
rum causæ , et consuli infestus, animos ad non parendum 
addebat. Postremo fatigatus consul et contumeliis siDgu- 
lorum , et multitudinis (nam insuper irridebant) ludi- 
bris, nave eadem, qua Venerat, Aquileiam rediit. Inde 
collesæ scripsit, ut militum noverum ei parti, quæ scri- 
pta in Istriam provinciam esset, ediceret, Aquileiam ut 
conveniret; ne quid se Romæ teneret, quo minus, Votis 
nuncupatis, paludatus ab urbe exiret. Hæc collegæ ob- 
sequenter facta; brevisque dies ad conveniendum edicta 


et de Junius, ne passe que trois jours à Rome, et, 
après les vœux prononcés au Capitole, il prend 
son costume, fait marcher devant lui ses licteurs, 
et regagne sa province avec la même précipitation 
que la première fois. 

XI.-45. Peu de jours avant, Junius et Manlius 
livrèrent un violent assaut à la ville de Nésaticus 
qui servait de retraite aux principaux Istriotes et 
à leur roi Épulon. Claudius y amena ses deux lé- 
gions nouvelles, licencia l’ancienne armée avec ses 
chefs, investit lui-même la place, et se mit en de- 
voir de l’attaquer avec les mantelets. Un fleuve 
baignait le pied des remparts, et gênait la manœu- 
vre des assiégeants, en même temps qu'il fournis- 
sait de l’eau aux assiégés ; plusieurs jours furent 
employés à creuser un nouveau canal pour eu dé- 
tourner le cours. Cette opération, qui coupait 
l'eau aux barbares, les terrifia à légal d’un pro- 
dige, mais sans leur inspirer la pensée d’une capi- 
tulation ; au contraire, ils se mirent à massacrer 
leurs femmes et leurs enfants, et même, pour offrir 
à l'ennemi le spectacle de ces révoltants attentats, 
ils les égorgeaient sur le rempart même, et les 
précipitaient du haut en bas. Ce fut au milieu des 
Jamentations des femmes et des enfants, au milieu 
de cet abominable massacre, que nos soldats fran- 
chirent le mur, et entrèrent dans la place. Quand 
le roi, aux cris d'effroi de ceux qui fuyaient, re- 
connut le désordre d’une ville prise d'assaut, il 
se passa son épée au travers du corps, pour n'être 
pas pris vivant; le reste fut pris ou tué. Deux 
villes encore, Mutile et Faverie furent emportées 
d'assaut et détruites. Le butin fut plus considé- 


est. Claudius prope consecutus est litteras suas. Concione 
adveniens de Manlio et Junio habita, non ultra triduum 
moratus Romæ, paludatus, cum lictoribus, votisque in 
Capitolio nuncupatis, in provinciam, æque ac prius, 
præcipiti celeritate abit. 

XI.-13. Paucis ante diebus Junius Manliusque oppidum 
Nesactiuin, quo se principes Istrorum et regulus ipse 
Æpulo receperat, summa vi oppugnarunt. Eo Claudius 
duabus legionibus novis adductis, vetere exercitu cum 
suis ducibus dimisso, ipse oppidum circumsedif, et vineis 
oppugnare intendit : amnemque præterfluentem mœænia , 
qui ef impedimento oppugnantibus erat, et aquationem 
Istris præbebat, multorum dierum opere excep{um novo 
alveo avertit. Ea res barbaros miraculo terruit abscisæ 
aquæ : et ne tum quidem memores pacis , in cædem Con- 
jugum ac liberorum versi: etiam, ut spectaculo hostibus 
tam fœdum facinus esset, palam in muris trucidatos præ 
cipitabant. Inter simul complorationem feninarum pue_ 
rorunique, simul nefandam cædem, milites, transgressi 
murum, oppidum intrarunt. Cujus capti tumultum ut ex 
pavido clamore fugientium accepit rex, trajecit ferro pe- 
ctus, ne vivus caperetur : ceteri capli, aut occisi.. Duo 
deinde oppida, Mutila et Faveria, vi capta et deleta 


= 


098 


rable qu'on ne pouvait l'attendre, vu là pauvreté 


de ce peuple, et on l’abandonna tout aux soldats. 


Ciuq mille six cent trente-deux caplifs furent 
vendus à l’encan ; les instigateurs de la révolte, 
battus de verges et frappés de la hache. Toute l'Is- 
trie, par la ruine de trois de ses places , et par la 
mort de son roi, fut pacifiée: toutes les tribus des 
euvirons donnèrent des otages et se soumirent. 
La guerre d'Istrie se terminait , lorsque chez les 
Liguriens commencèrent à se tenir des assem- 
blées dont la guerre était le but. 

XIL.-16. Le proconsul Fi. Claudius, qui avait été 
préteur l’année précédente, commandait à Pise, 
avec une seule légion pour garnison. Informé du 
fait par une dépêche de lui, le sénat décide de 
renvoyer la dépêche à C. Claudius (car l’autre 
consul était déjà passé en Sardaigne), et ajoute 
uu décret qui l'autorise, n'ayant plus affaire 
dans sa province d’Istrie, à faire passer, s'il le 
trouve bon, son armée en Ligurie. En même 
temps, d’après la dépêche du consul où il exposait 
sa campagne en Istrie, on décréta une supplication 
de deux jours. Ti. Sempronius, l’autre consul, eut 
également du succès en Sardaigne. Il fit entrer son 
armée sur les terres des Sardes Iliens, qui avaient 
recu de grands secours des Balares. Il combautit 
avec l’uneet l’autre nation en bataille rangée. Les 
ennemis furent mis en déroute et prirent la fuite; 
ils perdirent leur camp, et douze mille combat- 
tants restèrent sur le champ de bataille. Le len- 
demain, le consul fit un choix d'armes qu'il ft 
mettre en tas et qu’il brûla en l'honneur de Vul- 
gain.[lramena son armée viciorieuse en quartiers 


Præda, ut in gente inopi, spe major fuit, et omnis mili- 
tibus concessa est. Quinque millia capitum sexcenta tri- 
ginta duo sub corona venierunt; auctores belli virgis 
eæsi, et securi percussi. Istria tota trium oppidorum ex- 
cidio et morte regis pacata est, omnesque undique po- 
puli, obsidibus datis, in ditionem vyenerunt. Sub istrici 
finem belli apud Ligures consilia de bello haberi cœæpta. 

XII.-16. Ti. Claudius proconsul, qui prætor priore 
auno fuerat, cum præsidio legionis unius Pisis præerat. 
Cujus litteris senatus certior factus, eas ipsas litteras ad 
C. Claudium {nam alter consul jam in Sardiniam traje- 
cerat) deferendas censet : et adjicit decretum, « Quoniam 
TIstria provincia confecta esset, si ei videretur, exercitum 
traduceréet in Ligures. » Simul ex litteris consulis, quas 
de rebus in Istria gestis scripserat, in biduum supplicatio 
decreta. Et ab altero consule Ti. Sempronio in Sardinia 
Prospere res gesta. Exercitum in agrum Sardoruim II- 
liensium induit. Balarorum magna auxilia Illiensibus 
venérant. Cum utraque gente signis collatis conflixit. 
Fusi fügatique hostes , Castrisque exuti ; duodecim millia 
armalorum Cæsa. Postero die arma lecia conjici in acer- 
vun jussit consul, sacrumque id Vulcano crermavit. Vi- 
etorern exercilum in hiberna sociarum urbium reduxit. 
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d'hiver, dans des villes alliées, et C. Claudius, an 
reçu de la dépêche de Ti. Claudius et du sénatus- 
consulte , fit passer ses légions d’Istrie en Ligurie. 
Les ennemis, descendus en plaine, avaient leur 
camp au bord de la rivière Scultenna. Ce fut là 
qu’on leur livra bataille. Ils perdirent quinze 
mille hommes tués, et plus de sept cents prison- 
niers qu'on leur fit, soit dans le combat, soit dans 
leur camp, qui fut enlevé aussi; on leur prit en- 
core cinquante et une enseignes. Ceux des Ligures 
qui échappèrent au carnage se dispersèrent dans 
les montagnes, et le consul eut beau battre la 
plaine, nulle part il ne vit d’armes s'offrir à ses 
regards. Claudius, vainqueur de deux nations en 
une année, après avoir {succès bien rare!) pacifié, 
dans son consulat, deux provinces, revint à Rome. 

XIIL.-47. Des prodiges furent annoncés cette 
année. C'était, dans le Crustuminum,, un de ces 
oiseaux appelés avis sangualis, qui d’un coup de 
bec avait entamé une pierre sacrée ; en Campanie, 
un bœuf qui avait parlé; à Syracuse une vache de 
bronze qu'un laureau sauvage égaré de son trou- 
peau avait couverte et arrosée de sa semence. 
Dans le Crustuminum on célébra sur le lieu même 
une supplication d’un jour; en Campanie on mit 
la nourriture du bœuf au rang des dépenses pu- 
bliques ; le prodige de Syracuse fut expié par des 
sacrifices offerts aux dieux que les haruspices 
désignèrent. On perdit cette année-là le pontife 
M. Claudius Marcellus, qui avait été consul et cen- 
seur. 11 eut pour successeur dans le pontificat son 
fils M. Marcellus. On conduisit aussi à Lucques 
une colonie de deux mille citoyens romains : ce 


Et C. Claudius litteris Ti. Claudii et senatusconsulto ac- 
cepto , ex Istria legiones in Ligures transduxit. Ad Scul- 
tennam flumen in campos progressi castra hahebant 
hostes. Ibi cum his acie dimicatum. Quindecim millia 
cæsa ; plus septingenti aut in prœlio, aut in castris (nam 
ea quoque expugnata sunt) capti : et signa militaria uaum 
et quinguaginta capta. Ligures, reliquiæ cædis, in montes 
refugerunt passim; populantique campestres agros CON: 
suli nulla usquam apparuerunt arma. Claudius duarum 
gentium uno anno victor, duabus, quod raro alius, In 
consulatu pacatis provinciis Romam revertit. : 
XIIL.-17. Prodigia eo anno nuntiata. In Crustumin0 
avem sangualem, quam vocant, sacrum lapidem rosire 
cecidisse. Bovem in Campania locutam. Vaccam æneall 
Syracusis ab agresti tauro, qui pecore aberrassel, initem, 
ac semine aspersam. In Crustumino diem unum in 1ps0 
loco supplicatio fuit ; et in Campania bos alenda publice 
data; syracusanumque prodigium expiatum, editis ab 
haruspicibus diis, quibus supplicaretur. Pontifex e0 
anno mortuus est M. Claudius Marcellus, qui consul cen- 
sorque fuerat. In ejus locum suffectus esi pontifes filius 
ejus M. Marcellus. Et Lucam colonia eodem anno duo 
millia civium romanorum sunt deducta. Friumviri de- 
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fut la mission des triumvirs P. Élius, L. Égilius, 
Cn. Sicinius. Il leur fut attribué à chacun cim- 
quante et un arpents et demi sur le territoire pris 
aux Liguriens. Il avait été aux Etrusques avant 
d'être à ceux-ci. Le consul C. Claudius vint aux 
portes de la ville : l'exposé qu'il fit au sénat de ses 
succès en Istrie et chez les Liguriens, lui obtint, 
sur sa demande un décret de triomphe. 11 triom- 
pha, encore consul, de deux nations à la fois. 
L'argent porté dans ce triomphe se montait à trois 
cent sept mille deniers, et à quatre-vingt-cinq 
mille sept cent deux victoriats. Les soldats eurent 
quinze deniers par tête sur cet argent, les centu- 
rions le double, les chevaliers le triple. Les alliés 
eurent moitié moins que les citoyens. Aussi le 
silence qu'ils gardèreut en suivant le char témoi- 
gna-t-il assez de leur mécontentement. 

XIV.-18. Pendant la célébration de ce triomphe 
sur les Liguriens, ces mêmes Ligures s'aperçurent 
que non-seulement l’armée consulaire avait été 
emmenée à Rome, mais que Ti. Claudius avait 
même licencié sa légion à Pise ; affranchis de toute 
crainte, ils s'entendent secrètement pour rassem- 
bler une armée, passent les monts par des chemins 
de traverse, descendent dans la plaine, ravagent 
le territoire de Modène, et, grâce à la prompti- 
tude de leur attaque, prennent la colonie elle- 
même. Quand on le sut à Rome, le sénat intima 
Vordre au consul C. Claudius de tenir les comices 
au premier jour, et, aussitôt les magistrats nom- 
més pour l’année, de retourner dans sa pro- 
vince et de reprendre la colonie sur les ennemis. 
Lescomices furent tenus conformément à la déei- 


duxerunt, P. Ælius, L. Egilius, Cn. Sicinius. Quinqua- 
gena et singula jugera et semisses agri in singulos dati 
sunt, De Ligure captus is ager erat; Etruscorum ante, 
quam Ligurum, fuerat. C. Ciaudius consul ad urbem ve- 
nit; cui, quum in senatu de rebus in Istria Liguribusque 
Prospere gestis disseruisset, postulanti iriumphus est 
decretus. Triumphavit in magistratu de duabus simul 
gentibus. Tulit in eo triumpho denarium trecenta septem 
Millia, et victoriatum octoginta quinque millia septin- 
8entos duos, Militibus in singulos quini deni denarii dati; 
duplex centurioni, triplex equiti. Sociis dimidio minus, 
Quam civibus, datum ; itaque taciti, ut iratos esse senti- 
Tés, secuti sunt currum. 

XIV.-18. Dum is triumphus de Liguribus agebatur, 
Ligures, posiquam senserunt, non consularem tanium 
éxercitum Romam abductum , sed legionem ab Ti. Clau- 
dio Pisis dimissam, soluti metu , clam exercitu indicto, 
Per transversos limites, superatis montibus, in campos 
degressi, agrum mutinensem populati, repentino im- 
betu coloniam ipsam ceperunt. Id ubi Romam allatum 
st, senatus C, Claudium consulem comitia primo quo- 
ne habere jussit, creatisque in annum magi- 

US in provinciam redire, et coloniam ex hosti- 
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sion du sénat. Les consuls nommés furent C. Cor- 
nélius Scipion Hispallus et Q. Pétillius Spurinus. 
Les préteurs nommés furent, ensuite, M. Popillius 
Léna, P. Licinius Crassus, M. Cornélius Scipion, 
L. Papirius Maso, M. Aburius, L. Aquillius Gal- 
Jus. On prorogea le consul C. Claudius pour un 
an dans son commandement et dans sa province 
de Gaule : et, pour empêcher les Istriens d'imiter 
les Ligures, il dut envoyer en Istrie les alliés 
latins qu'il avait tirés de la province à l'occasion 
de son triomphe. Quand les consuls C. Cornélius 
et Q. Pétillius, le jour de leur entrée en charge, 
imamolèrent, selon l'usage; chacun un bœuf à 
Jupiter, la victime que sacrifia Pétillius se trouva 
avoir un foie sans tête. Il en fit son rapport au 
sénat, qui lui ordonna de compléter le sacrifice. 
Consulté ensuite sur Ja distribution des provinces, 
le sénat assigna par un décret Pise et les Liguriens 
aux deux consuls. Celui à qui le sort donnerait 
Pise, devait, quand serait venue l'époque du re- 
nouvellement des magistratures, revenir pour les 
comices. On ajouta au décret qu'ils lèveraient 
deux légions nouvelles et trois cents cavaliers, 
et qu'ils commanderaient aux alliés latins dix mille 
hommes d'infanterie et six cents de cavalerie. 
Ti. Claudius fut prorogé dans son commande- 
ment jusqu'au moment où le consul arriverait 
dans sa province. 

XV.-19. Pendant que ces affaires se traitent 
dans le sénat, Cn. Cornélius étant sorti du temple 
sur l'invitation que lui en apporta un messager, 
revint un instant après, la confusion sur le visage, 
et exposa aux Pères conscrits que le bœuf de six 


bus recipere. Ita, uti censuit senalus, comitia habita, 
Consules creati, Cu. Cornelius Scipio Hispallus, Q. Pe- 
tillius Spurinus. Prætores inde facti, M. Popillius Lænas, 
p. Licinius Crassus, M. Cornelius Scipio, L. Papirius 
Maso, M. Aburius, L. Aquillius Gallus. C. Claudie con- 
suli prorogatum in ann0 imperium, et Gallia provincia : 
et, ne Istri idem, quod et Ligures, facerent, socios no- 
minis latini in Istriam mitteret, quos triumphi causa de 
provincia deduxisset. Cn. Cornelio et Q. Petillio consuli- 
bus, quo die magistratum inierunt, immolantibus Jovi 
singulis bubus, uti solet, in ea hostia, qua Q. Petillius 
sacrificavit, in jocinore caput non inventum. Id quum ad 
senatum retulisset, bove perlitare jussus. De provinciis 
deinde consultus senatus Pisas et Ligures provincias Con- 
sulibus decrevit. Cui Pisæ provincia obvenisset, quum 
magistratuum creandorum tempus esset, ad commitia re- 
verti jussit. Additum decreto, ut binas legiones novas 
scriberent, et trecenos equites ; et dena millia peditam 
sociis nominique latino, et sexcenos imperarent equites. 
Ti. Claudio prorogatum est imperium in id tempus, quo 
in provinciain Consul venisset. 

YV.-19. Dum de bis rebus in senatu agitur, Gn. Cor- 
nelius, evocatus a vialore, quum templo egressus esset, 
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cents livres qu'il avait immolé n'avait pas de foie. 
Ne s’en rapportant pas, disait-il, au témoignage 
du victimaire, il avait fait vider toute l'eau de la 
chaudière où l’on faisait cuire les entrailles, et 
s'était assuré que parmi tous les autres intestins 
bien entiers, le foie seul, par un incroyable mys- 
tère, était anéanti. Ce prodige effrayait déjà les 
Pères, lorsque l’autre consul vint accroître leurs 
apprébensions en révélant qu'après avoir trouvé 
un foie sans tête, il n'avait pas poussé jusqu'à 
parfaite réussite le sacrifice de trois bœufs. Le 
sénat ordonna l'immolation de grandes victimes 
jusqu'à complète expiation. Tous les dieux agréè- 
rent, dit-on, ces offrandes, sauf la déesse Salus, 
auprès de laquelle Pétillius n'eut pas de succès. 
Puis les consuls et les préteurs tirèrent les pro- 
vinces au sort. Ce fut Pise qui échut à Cornélius, et 
les Ligures à Pétillius. Au préteur L.Papirius Maso 
la juridiction de la ville, à M. Aburius celle des 
étrangers. M. Cornélius Scipion Maluginensis eut 
l'Espagne ultérieure, L. Aquillius Gallus la Sicile. 
Deux d’entre eux demandèrent à n'avoir pas de 
province. M. Popillius refusait ainsi la Sardaigne. 
« Gracchus, disait-il, pacifiait cette province, et le 
sénat lui avait donné pour aide le préteur T. Ébu- 
tius. Dans une opération où l’unité de système et 
un ensemble de vues invariable étaient essentiels, 
il était déplacé d’en rompre la suite. La remise du 
commandement, l'inexpérience novice du suc- 
cesseur, qui doit s'appliquer à connaître avant 
d'agir, font souvent perdre les bonnes occasions 
d'une sage politique.» L’excuse de Popillius fut ad- 
mise. P. Licinius Crassus s'autorisait de certaines 


paulo post rediit confuso vultu, etexposuit Patribus con- 
seriptis, bovis sexcenarïi, quem immolavisset, jecur 
diffluxisse. Ed se victimario nuntianti parum credentem, 
ipsum aquam effundi ex olla, ubi exta coquerentur, jus- 
sisse ; et vidisse ceteram integram partem extorum, jecur 
ompe inenarrabili tabe absumptum. T'erritis eo prodigio 
Patribus, et aller consul curam adjecit: qui se, quod 
caput jocinori defuisset, tribus bubus perlitasse negavit. 
Senatus majoribus hostiis usque ad litationem sacrificari 
jussit. Ceteris diis perlitatum ferunt; Saluti Pelillium 
perlitasse negant. Inde consules prætoresque provincias 
sortiti. Pisæ Cu. Cornelio, Ligures Petillio obvenerunt. 
Prætores, L. Papirius Maso urbanam, M. Aburius inter 
peregrinos, sortiti sunt. M. Cornelius Scipio Maluginen- 
sis Hispaniam ulteriorem, L. Aquilius Gallus Siciliam 
habuit. Duo deprecati sunt, ne in provincias irent : 
M. Popillius in Sardiniam. « Gracchum eam provinciam 
pacare; ei T. Æbutium prætorem adjutorem ab senatu 
datum esse. Interrumpi tenorem rerum , in quibus per- 
agendis continuatio ipsa efficacissima esset, minime con- 
venire. Inter tradilionem imperii novitatemque succes: 
soris, quæ noscendis prius, quam agendis, rebus im- 
buenda sil, sæpe bene gerendæreïoccasionesintercidere.» 
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solennités pour ne point aller dans sa province, 
C'était l'Espagne citérieure qui lui était échue. 
Au reste, on lui enjoignit de s y rendre, ou de 
jurer devant l'assemblée du peuple qu'il en était 
empêché par un sacrifice solennel. Ce point arrêté 
à l’égard de P. Licinius, M. Cornélius demanda 
aussi qu'on reçüt de lui le même serment, quile. 
dispensât d’aller en Espagne. Les deux préteurs 
firent le serment dans la même formule. M. Titr 
pius et T. Fontéius recurent ordre de rester dans 
l'Espagne ultérieure avecle même titre et le même 
commandement; et on décréta pour eux l'envoi 
supplémentaire de trois mille citoyens romams 
avec deux cents chevaliers, et de cinq mille 
hommes d'infanterie latine alliée, avec trois cents 
de cavalerie. 

XVI.-20. Les féries latines eurent lieu trois 
jours avant les nones de mai; et comme le magis- 
trat de Lanuvium avait immolé une des victimes 
sans faire la prière pour le peuple romain des 
Quirites, on en eut un religieux scrupule. Le sénat, 
sur le rapport qui lui en fut fait, renvoya l'affaire 
au collége des pontifes ; les pontifes, attendu que 
les féries latines avaient été manquées, les firent, 
renouveler ; mais ils décidèrent que Lanuviun, 
étant cause qu’on les renouvelait, fournirait les 
victimes. Le serupule s’était aggravé de l'accident 
arrivé au consul Cn. Cornélius, lequel, en-reve- 
nant du mont Albain, était tombé paralysé d'un 
côté du corps, et, comme le mal faisait des pro 
grès, était allé aux eaux de Cumes, où il élait 
mort. On l'en ramena, et arrivé à Rome onlui 
fit des funérailles et une sépulture magnifiques. 


Probata Popillii excusatio est. P. Licinius Crassus sagri- 
ficiis se impediri solemnibus excusabat , ne in proyinciam 
iret. Citerior Hispania obyenerat. Ceterum aui ire JUS- 
sus, aut jurare pro concione, solemni sacrificio se probi- 
beri. Id ubi in P. Licinioita statutum est, et ab se uil 
jusjurandum acciperent, M. Cornelius postulavit, ne Mn 
Hispaniam ulterioremiret. Prætores ambo in eadem verba 
jurarunt. M. Titinius et T. Fonteius proconsules manere 
curn eodem imperii jure in Hispania jussi; et u in Sup 
plementum his tria millia civium romanorum cum equi 
tibus ducentis, quinque millia soëium Jatini noms el 
trecenti equites mitterentur. 
XVI-20. Latinæ feriæ fuere ante diem tertium nOn® 
maias , in quibus, quia in una hostia magistraius lanu- 
vinus precatus non erat, « populo romano Quiritium , 
religioni fuit. Id quum ad senatum relatum essel, sens 
tusque ad pontifieum collegium rejecisset , pontificinus, 
quia non recte factæ Latinæ essent, instauratis Latin, 
placuit Lanuvinos , quorum opera instauraiæ essenl, 
hostias præbere. Accesserat adreligionem, quod Cn: GOT 
nelius consul, ex monte Albano rediens, concidit : #: 
parte membrorum captus, ad Aquas Gumanës Do 
ingravescente morbo, Cumis decessit. Sed inde mortut 
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Le consul Pétillius, à qui les auspices le permet- 
taient enfin, fut chargé de tenir les comices pour 
remplacer son collègue et de promulguer les féries 
latines. 11 fixa pour les comices le trois d'avant 
Jes nones de sextilis, et pour les Latines le trois 
d'avant les ides. Au milieu de ces scrupules re- 
ligieux survint l'annonce de nouveaux prodiges : à 
Tusculum, on avait vu une torche dans les Cieux ; 
à Gabies, le temple d’Apollon et beaucoup de 
maisons particulières, à Gravisques un mur et une 
porte avaient été touchés par le feu du ciel. Les 
Pères voulurent que l’expiation en fût faite d'après 
l'avis des pontifes. Pendant les embarras suscités 
aux consuls par des irrégularités religieuses, puis 
à l’un d'eux par ia mort de l’autre, par les comices 
et le renouvellement des féries latines, G. Clau- 
dius faisait approcher son armée de Modènes, 
quelles Ligures avaient prise l’année précédente. 
ll ne lui fallut pas trois jours d'attaque pour la 
reprendre sur les ennemis et la rendre aux colons. 
Huit mille Liguriens y furent tués dans l'intérieur; 
ét aussitôt une dépêche partit pour Rome, où, ne 
se bornant pas à exposer le fait, il se glorifiait de ce 
que, grâce à son courage et à son boubeur, le peu- 
ple romain n’avait plus un ennemi en deçà des Al- 
pes, se vantant d’avoir conquis un territoire assez 
vaste pour satisfaire les prétentions de plusieurs 
milliers d'hommes. 

XVIL.-21. Ti. Sempronius aussi, à la mime 
époque remporta sur les Sardes plusieurs avan- 
tages qui amenèrent leur complète soumission. I 
leur tua quinze mille hommes. Tous les peuples 
de Sardaigne qui s'étaient révoltés furent réduits. 


Romam allatus, et funere magnifico elatus sepultusque 
est. Poniifex idem fuerat. Consul Q. Petillius, quum pri- 
mum per auspicia posset , collegæ subrogando comitia 
habere jussus , et Latinas edicere. Gomitia in ante diem 
iertium nonas sextiles, Latinas in ante diem tertium 
idus sextiles edixit. Plenis religionum animis , prodigia 
insuper nuntiata : Tusculi facem in cœlo visam, Gabiis 
&dem Apollinis et privata ædificia complura, Graviscis 
Murum portamque de cœlo tacta. Ea paires procurari, 
üti pontifices censuissent , jusserunt. Dum consules pri: 
mum religiones, deinde alterum alterius mors, et CO” 
mitia, et Latinarum instauratio impediunt, interim 
c. Claudius exercitum ad Mutinam, quam Ligures 
priore anno ceperant, admovit. Ante triduum, quam OPr 
Pugnare cœæperat , receptam ex hostibus, colonis resti- 
tuit. Octo millia ibi Ligurum intra muros Cæsa ; litteræ- 
que Romam extemplo scriptæ, quibus non modo rem 
Cxponeret; sed etiam gloriaretur, sua virtute ac felicitate 
neminem jam cis Alpes hostem populi romani, agrique 
aliquantum captum, qui multis millibus hominum dividi 
Yiritim posset. 

_XVIL.-21. Et Ti. Sempronins eodem tempcre in Sar- 
dinia multis secundis prælüs Sardos perdomuit. Quinde- 
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On commanda aux anciens tributaires une con- 
tribution double et on la leva : les autres s’acquit- 
tèrent par des fournitures de blé. La province 
était pacifiée; deux cent trente otages avaient été 
obtenus de l’île entière; des députés furent envoyés 
à Rome pour y porter ces nouvelles, et demander 


au sénat qu’en récompense des succès oblenus sous 
la conduite et sous les auspices de Ti. Sempronius, 
on célébrât une fête en l'honneur des dieux immor- 
tels, et qu'on permit à ce chef de ramener avec 
lui son armée en quittant sa province. Le sénat, 
après une audience accordée aux députés dans le 
temple d’Apollon, décréta deux jours de supplica- 
tions et ordonna aux consuls d’immoler quarante 
grandes victimes ; au proconsul Ti. Sempronius et 
à son armée de rester encore cette année dans 
sa province. Les comices pour le remplacement 
d'un consul, qui avaient été fixées au trois des n0- 
nes de sextilis eurent lieu ce même jour. Le 
consul Q. Pétillius, en nommant C. Valérius Lé- 
vinus, eut un collègue qui put entrer aussitôt 
en charge. Ce personnage, qui depuis longtemps 
désirait une province, profita de l’occasion que 
lui offrait une dépêche annonçant une révolte des 
Ligures : il prit le costume de guerre le jour des 
nones de sextilis, et, après l’audition de la dépêche, 
en raison de la révolte , il ordonna à la troisième 
légion d'aller rejoindre en Gaule le proconsul 
C. Claudius, aux duumvirs navals de se rendre 
à Pise avec une floite, pour croiser devant les 
côtes des Liguriens et les effrayer aussi par une 
démonstration du côté de la mer. Le consul Pé- 
tillius avait fixé le même lieu pour rendez-vous à 


cim millia hostium sunt cæsa. Omnes Sardorum populi, 
qui defecerant, in ditionem redacti. Stipendiariis veteribus 
duplex vectigal imperatum , exactumque: ceteri jrumen- 
tum contulerunt. Pacata provincia, obsidibusque ex tota 
insula ducentis triginta acceptis, legati Romam, qui ea 
nuntiarent, missi; quique ab senatu peterent, ui ob eas 
res, ductu auspicioque Ti. Sempronii prospere gestas, 
diis immortalibus honos haberelur, ipsique decedenti de 
provincia exercitum secum deportare liceret. Senatus, 
in æde Appollinis legatorum verbis auditis, supplicatio- 
nem in biduum decrevit, et quadraginta majoribus hos- 
tiis consules sacrificare jussit: Ti. Sempronium procon- 
sulem exercitumque e0 anno in provincia manere. Comi- 
lia deinde consulis unius subrogandi, quæ in ante diem 
jertium nonas sextiles edicta erant, e0 ipso die sunt 
confecta. Q. Petillius consul collegam, qui extemplo ma- 
gistratum occiperet, creavit C. Valerium Lævinum. Is, 
jam diu cupidus provinciæ , quum opporiunæ cupiditati 
ejus litteræ allatæ essent , Ligures rebellasse , nonis $ex- 
tilibus paludatus, litteris auditis , tumultus ejus causa 
Jegionem tertiam ad G. Claudium proconsulem in Gal- 
liam proficisci jussit ; et duumviros navales cum classe 
Pisas ire, qui Ligurum oram, marilimum quoque terro- 
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sun armée. Pareillement le proconsul GC. Claudius, 
à la nouvelle du soulèvement des Liguriens, avait, 
indépendamment des troupes qu’il commandait à 
Parme, organisé sur-le-champ une nouvelle levée, 
et il s'approcha des frontières de Ligurie avec son 
armée. 

XVIII.-22. À l’arrivée de Claudius, les enne- 
mis qui se souvenaient d’avoir été par lui battus 
et mis en déroute sur les bords du Scultenna, 
crurent, après l'épreuve fatale qu'ils avaient faite 
de la vigueur de ses attaques, devoir moins comp- 
ter sur leurs armes que sur leurs remparts natu- 
rels; ils prirent donc position sur les monts Létus 
et Balista, et s’environnèrent même d'une murail- 
le. Les retardataires, surpris avant d’avoir évacué 
les campagnes, périrent au nombre de quinze 
cents. Les autres se tenaient sur leurs montagnes, 
où la frayeur ne leur fit pas oublier leur barbarie 
native. Le butin qu'ils ont fait à Modène devient 
l’objet de leur fureur; ils font mourir leurs captifs 
qu'ils hachent en morceaux; ils massacrent les 


bestiaux dans les temples, bien loin d'en faire des 


sacrifices réguliers; puis, rassasiés du sang des êtres 
vivants, ils s'en prennent aux choses inanimées 
et lancent contre les murs les vases de toute es- 
pèce, objets d'utilité plutôt que d'ornement et 
de luxe. Le consul Pétillius, ne voulant pas que 
la guerre s’achevât sans lui, écrivit à G. Claudius 
de venir en Gaule avec son armée; qu'il l'atten- 
drait aux plaines maigres. Au reçu de la dépêche, 
Claudius leva lecamp, partit de la Ligurie, et re- 
mit son armée au consul dans les plaines maigres. 
Là se rendit également au bout de quelques jours 


rem admoventes, circumvectarentur. Eodem et Q. Pe- 
tillius consul ad conveniendum exercitui diem edixerat. 
Et G. Claudius proconsul, audita rebellione Ligurum, 
præter eas copias.quas secum Parmæ habebat, subitariis 
collectis militibus, exercitum ad fines Ligurum admovyit. 
XVIII.-22. Hostes sub adventum C. Claudii, a quo duce 
se meminerant nuper ad Scultennam flumen victos fuga- 
tosque, locorum magis præsidio adversus infeliciter ex- 
pertam vim, quam armis, se defensuri, duos montes 
Letum et Balistam ceperunt, muroque insuper amplexi. 
Tardius ex agris demigrantes oppressi ad mille et quin- 
genti perierunt. Ceteri montibus se tenebant, et, ne in 
metu quidem feritatis ingenitæ obliti, sæviunt in præ- 
dam, quæ Mutinæ parta erat. Captivos cum fœda 
laceratione interficiunt : pecora in fanis trucidant, verius 
passim, quam rite sacrificant. Satiati cæde animantium, 
quæ inanima erant, parielibus affligunt , vasa omnis 
generis usui magis, quam ornamento in speciem facia. 
Q. Petillius consul, ne absente se debellaretur, litteras ad 
GC. Claudium misit, ut cum exercitu ad se in Galliam 
veniret : campis Macris se cum exspectaturum. Litteris 
acceptis, Claudius ex Liguribus castra movit, exerci- 
tumque ad campos Macros cousuli tradidit. Eodem paucis 


Valérius, l’autre consul : c’est là qu'ils partagèrent 
: leurs troupes ; mais, avant de se séparer, ils firent 
en commun la lustration de leurs armées, Puis, 
comme ils avaient arrêté de ne pas atlaquer tous 
deux l'ennemi du même côté, ils'tirèrent au sort les 
positions qu'ils devaient prendre. Il est constant 
que Valérius y procéda d’une manière régulière, 
s'étant tenu dans le templum. Plus tard les au- 
gures déclarèrent que Pétillius avait commis une 


irrégularité, attendu qu'il n’était pas de sa per- 
sonne dans cet espace lorsqu'il avait jeté le bulle- 
tin dans l’urne qu'on y avait portée. Ils se diri- 
gèrent ensuite sur deux points différents. Pétillius 
établit son camp en face de l’escarpement dont 
la croupe élevée forme l’enchainement qui unit 
le Baliste au Létus. Dans une exhortation à ses 
troupes assemblées, il prédit, assure-t-on, sans 
penser à l’ambiguité de l'expression, que « le jour 
même il occuperait le Létus. » Puis il se mit en 
devoir d'escalader la montagne par deux côtés à 
la fois. La division où il était gravissait sans 
sourciller ; l’autre fut culbutée par l'ennemi. Le 
consul courut au galop de son cheval pour rani- 
mer le combat, et réussit à ramener les fuyards; 
mais pendant qu'il caracole sans précaution en 
tête de la troupe, un javelot vient lui traverser 
le corps et le tue. Les ennemis ne s’aperçurent 
pas de sa mort ; et le petit nombre des siens qui 
en avaient été témoins eurent grand soin de 
cacher le corps, sachant bien que la victoire en 
dépendait. Le rèste de la troupe, infanterie et 
cavalerie, délogea l'ennemi, et prit les hauteurs 
sans commandant. Il y eut environ cinq mille 


post diebus C. Valerius consul alter venit. Ibi, divisis 
copis, priusquam digrederentur, communiter ambo 
exercitus lustrayerunt. Tum sortiti, quia non ab eader 
utrumque parte aggredi hostem placebat, regiones quas 
petereut. Valerium auspicato sortitum constabaf, quod 
in templo fuisset : in Petiilio id vitio factum, postea au- 
gures respouderunt, quod extra templum sortem in sitel- 
Jam in templum latam foris ipse posuerit. Profecti inde 
in diversas regiones. Petillius adversus Balistæ et Leti ju 
gum, quod eos montes perpetuo dorso inter se jungit, 
castra habuit. Ibi adhortantem eum pro concione milites, 
immemorem ambiguitatis verbi, ominatum ferunt, ne 
eo die Letum capturum esse.» Duabus simul partibus 
subire in adversos montes cœpit. Ea pars, in qua IPse 
erat, impigre succedebat. Alteram hostes quum propur 
lissent , ut restitueret rem inclinatam, consul equo ad- 
vectus , suos quidem a fuga revocayit : ipse, dum incau” 
tius ante signa obversatur, missili trajecttis cecidit. Nec 
hostes ducem occisum senseruut : et suorum pauci ; QU 
viderant, baud negligenter, ut qui in €0 yictoriam verti 
scirent, corpus occultavere. Alia multitudo peditum equi- 
tumque, deturbatis hostibus, montes sine duce ceperé: 
Ad quinque millia Ligurum occisa : ex romn0 exerciiu 
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Ligures Lués ; l'armée romaine ne perdit que. 


cinquante-deux hommes. Gette issue manifeste 
d'un funeste présage provoqua de la part du 
gardien des poulets la révélation d’une irrégula- 
rilé dans les auspices, que le consul n’aurait pas 
jgmorée. C. Valérius, ayant appris la mort de 
| pétillius réunit à ses propres troupes l’armée qui 
venait de perdre son chef, livra une nouvelle 
attaque et versa assez de sang ennemi pour apaiser 
pleinement les mânes de son collégue. Il triompha 
des Ligures. La légion qui avait vu le consul 
frappé à mort devant ses rangs fut sévèrement 
punie par le sénat. Il fut décidé que cette cam- 
pagne ne compterait à personne ef que la solde 
ne serait pas payée, parce qu'on ne s'était 
pas jeté au-éevant des traits de l'ennemi pour 
sauver le général. Vers cette époque, une dé- 
pulation des Dardanes, qui avaient sur les 
bras, ainsi que nous avons dit plus haut, une 
armée considérable de Bastarnes commandés par 
Clondicus, se rendit à Rome. Après avoir parlé 
des Bastarnes, de leur multitude, de leur taille 
gisantesque, de leur audace en face du danger, 
elle ajouta qu'ils avaient fait alliance avec Persée, 
et que c'était lui, plus encore que les Bastarnes, 
qui causaient les alarmes des Dardanes : aussi 
demandaient-ils au sénat qu'on marchât à leur 
secours. Les Pères décidèrent d'envoyer des dé- 
légués pour inspecter l'état des affaires en Macé- 
doine: et, séance tenante, on donna commission à 
À. Postumius de s’y rendre. On lui donna des collè- 
gues plus jeunes que lui, afin que, parson ascendant 
et par sa supériorité, il dominât la commission. 


duo et quinquaginta ceciderunt. Super tam evidentem 
iristis ominis eventum, etiam ex pullario auditum est, 
vitium in auspicio fuisse ; nec id consulem ignorasse. 
C. Valerius, audita [morte Q. Petillii, exercitum sine 
duce relictum ad suas copias adjunxit, iterumque aggres- 
sus hostes, eorum sanguine collegæ manibus egregie 
parentavit. Triumphavit de Liguribus. In legionem , cu- 
jus aute signa consul occisus erat, severe ab senaiu ani- 
madversum est. Ei universæ neque stipendium anni 
Vrocedere , neque æra dari placuit, quia pro salute im- 
Peratoris hostium telis se non obtulerant. Sub hæc tem- 
Pora legati Dardanorum, quos ingens Bastarnarum exer- 
Gitus, Clondico duce , ut ante memoravimus, premebat, 
Romam venere. Qui quum de.Bastarnis exposuissent. 
quanta esset eorum multitudo, quam procera et immania 
Ets quanta in periculis audacia, adjecerunt, socie- 
latem ïis esse cum Perseo , et vero eum majori Sibi, 
Guam Bastarnas ipsos, esse terrori : ac proinde, ut au- 
xilium sibi ferretur, ab senatu postularunt. Patres de- 
trevérunt, 1nitteudos esse legatos, qui Macedoniæ res 
inspicerent : et statim A. Postumio negotium datum , ui 
€0 proficisceretur. Collegas ei adjunxerunt e junioribus , 
Ut penes eum præcipua esset legationis vis et auctoritas. 
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Puis on s’occupa de la tenue des comices pour les 
magistrats de l’année suivante. Cette opération 
donna lieu à une contestation sérieuse, et les 
hommes versés dans les matières religieuses et de 
droit publie disaient que, vu la mort des deux 
consuls ordinaires de cette année, l’un emporté 
par une maladie, l’autre tué à la guerre, le con- 
sul nommé en remplacement n'avait pas qualité 
pour tenir les comices. On eut recours à l’expé- 
dient d’un interrègne. Les consuls créés par 
l'interroi furent Mucius Scévola et M. Émilius 
Lépidus pour la seconde fois. Puis on nomma 
préteurs GC. Popillius Léna, T. Annius Luscus, 
C. Memmius Gallus, C. Cluvius Saxula, Ser. Cor- 
nélius Sulla, Ap. Claudius Centho. Les consuls 
eurent pour provinces la Gaule et les Ligures. 
Le préteur Cornélius Sulla obtint la Sardaigne, 
et Claudius Centho l'Espagne citérieure. Quant 
aux autres provinces prétoriennes et à ceux qui 
les obtinrent, nul monument ne les indique. 
Cette année-1à fut souillée par une contagion qui 
toutefois ne s’attaqua qu'aux bestiaux. Les Li- 
gures, toujours soumis et toujours en révolte, 
avaient ravagé Luna et Pise. En même-temps un 
soulèvement avait éclaté en Gaule. Lépidus, après 
avoir sans peine comprimé le mouvement signalé 
en Gaule, passa chez les Ligures. Quelques peu- 
ples se mirent à sa discrétion ; et, dans la pensée 
que les hommes sont comme les lieux qu'ils habi- 
tent, et que ces peuples empruntaient leur carac- 
tère sauvage aux âpres montagnes où ils faisaient 
leur séjour, à l'exemple de quelques-uns de ses 
prédécesseurs, il les fit descendre dans la plaine. 


Inde actum de comitiis magistratuum in insequentem 
annum : qua de re non mediocris disceptatio incidit, 
quod | periti religionum jurisque publici, quando duo 
ordinarii consules ejus anni, alter morbo, alter ferro pe- 
rüsset, suffectum consulem negabant recte comitia ha- 
bere posse. | Res ad interregnum rediit. Creati consules 
per interregem P. Mucius Scævola, M. Æmilius Lepidus 
iterem. Prætores inde facti sunt GC. Popillius Lænas, 
T. Annius Luseus, C. Memmius Gallus, C. Cluvius 
Saxula, Ser. Cornelius Sulla, Ap. Claudius Centho. Con- 
sulibus provinciæ obtigere Gallia et Ligures. Prætorum 
Cornelius Sulla Sardiniam obtinuit, Claudius Centho 
citeriorem Hispaniam. Reliquæ prætoriæ provinciæ qui- 
bus evenerint, non exstai memoria. Aunus hic pestilentia 
infamis, quæ tamen in armenla tantum grassata est. 
Ligures, gens semper victa, semper rebellans, Lunam 
Pisasque depopulati fuerant. Simul et gallicus tumultus 
increpuerat. Lepidus, Gallorum motu facile compresso, 
in Ligures transcendit. Aliquot populi sese ejus arbitrio 
permiserunt : quos , ut SUnÉ fere similia locis cultorum 
ingenia , asperis montium jugis, quæ incolebant, efferari 
ratus, quorumdam ante se consulum exemplo, in plana} 
deduxit. 
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XIX.-25. En decà de l'Apennin étaient primi- 
tivement les Garules, les Lapicins et les Hereates; 
au delà les Briniates. Sans passer la rivière d’Au- 
dena, Mucius fit la guerre avec ceux qui avaient 
dévasté Luna et Pise, les soumit tous et les dé- 
pouilla de leurs armes. En raison de ces exploits, 
accomplis dans la Gaule et en Ligurie sous la di- 
rection et les auspices des deux consuls, le sénat 
ordonna trois jours de supplications et un sacri- 
fice de quarante victimes. Le soulèvement des 
Gaulois et des Ligures, qui avait éclaté au 
commencement de celte année, fut apaisé en peu 
de temps et sans beaucoup d'efforts. On commen- 
çait à s'inquiéter de la guerre de Macédoine, à 
cause des luttes dont Persée entretenait l’animo- 
sité entre les Dardaniens et les Bastarnes : les 
commissaires même, délégués pour prendre sur 
les lieux connaissance des faits, étaient de retour 
à Rome et avaient annoncé que la guerre était 
en Dardanie. En même temps il était Venu de la 
part du roi Persée des ambassadeurs chargés de 
dire pour sa justification que ce n'était pas lui 
qui avait appelé les Bastarnes, et qu'il n'était 
pour rien dans leurs entreprises. Le sénat ne se 
prononça point sur la culpabilité ou sur l’inno- 
cence du roi; seulement il le pria de se tenir 
pour averti et d'apporter une attention toujours 
nouvelle à l'observation religieuse du traité par 
lequel il pouvait se trouver engagé à l'égard des 
Romains. Les Dardaniens voyant que les Bastar- 
nes, bien loin d’évacuer leur pays, comme ils 
l'avaient espéré, leur faisaient tous les jours plus 
de mal, avec l’aide des Thraces leurs voisins et 


XIX.-25. Cis Apenninum Garuli, et Lapicini, et Her- 
cates; trans Apenninum Briniates fuerant. Intra Aude- 
nam anmmem P. Mucius cum üs, qui Lunam Pisasque 
depopuiati erart, bellum gessit : omnibusque in ditionem 
redactis arma ademit. Ob eas res in Gallia Liguribus- 
que gestas duorum consulum ductu auspicioque, senatus 
in triduum supplicationes decrevit, et quadraginta hos- 
tiis sacrificari jussit. Et tumultus quidem gallicus et li- 
gustinus, qui principio ejus anni exortus fuerat, haud 
magno conatu brevi oppressus erat. Belli macedonici su- 
bibat jam cura, miscente Perseo inter Dardanos Bastar- 
nasque certamina ; et legati, qui missi ad res visendas in 
Macedoniam erant, jam reverterant Romam , renuntia- 
verantque, bellum in Dardania esse. Simul venerant et 
ab rege Perseo oratores, qui purgarent, nec accitos ab 
eo Bastarnas, nec auctore eo quicquam facere. Senatus 
necliberayit ejus culpæ regem, neque arguit: moneri 
eum tantummodo jussit, ut etiam atque etiam curaret, ut 
sanCtum habere fœdus, quod ei cum Romanis esset, vi- 
deri posset. Dardani, cum Bastarnas non modo non ex- 
cedere finibus suis, quod speraverant, sed graviores 
ficri in dies cernerent , subnisos Thracum accolarum et 
Scurdiscorum auxiliis, audendym aliquid veltemere rali, 


| toto simul agmine , glacies sub immen$ 
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des Scordisques, crurent devoir tenter un coup 
de main, füt-il téméraire, et se réunirent de toutes 
parts en armes près d’une ville qui avoisinait le 
camp des Bastarnes. C’était l’hiver, et ils avaient 
choisi cette époque de l’année, parce qu'alors les 
Thraces et les Scordisques rentraient chez eux. 


: Cela fait, et quand ils apprirent que les Bastarnes 


étaient seuls, ils partagèrent leurs troupes en deux 
divisions : l’une devait aller à découvert les atta- 
quer de front; l’autre les tourner par un circuit 
et les prendre en queue. Du reste le combat s'en- 
gagea avant qu'on eût pu tourner le camp en- 
nemi, et les Dardaniens vaincus furent poussés 
l'épée dans les reins jusque dans la ville qui étaita 
douze milles de là. Les vainqueurs investirent 
aussitôt cette ville, bien sûrs que le lendemain les 
ennemis, dans leur frayeur, capituleraïent, où 
que l’assaut leur livrerait la place. Cependant là 
seconde division des Dardaniens, qui avait pris le 
détour, ignorant l'échec qu'avait éprouvé sn 
parli, s'empara sans la moindre difficulté du camp 
des Bastarnes, resté sans défense. Les Bastarnés, 
dépouillés de toutes les provisions de bouche et 
de toutes les munitions de guerre amassées dans 
leur camp, n’ayant d’ailleurs aucun,moyen de 
réparer cette perte au milieu de pays ennemis, à 
l'époque la plus défavorable de l'année, résolü: 
rent de retourner dans leur pays. Revenus sir 
les bords de l'Ister, ce ne fut pas sans une Vive 
satisfaction qu’ils trouvèrent le fleuve puis à une 
épaisseur qui semblait capable de supporter là 
plus lourde charge. Mais quand la glace eut à 
supporter à la fois toute cette multitude d'hommes 


omnes undique armati ad oppidum, quod proximum 
castris Bastarnarum erat, conveniunt. Hiems erat, et il 
anni tempus elegerant, ut Thraces Scordiscique in fines 
suos abirent. Quod ubi ita factum, et solos jam esse Bas: 
tarnas audierunt, bifariam dividunt copias : Pas; ui 
recto itinere ad lacessendum ex aperto iret; pars; devio 
sallu circumducta, ab tergo aggrederetur. Gelerull, 
priusquam cireumire castra hostium possent, pugnatun 
est; victique Dardani compelluntur in urbem, que fere 
duodecim millia ab castris Bastarnarum aberat. Viciores 
confestim cireumsidunt urbem , haud dubie posiero die 
aut melu dedituris se hostibus, aut vi expugnäturl. fn: 
terim Dardanorum altera manus, quæ circumducta erat, 
iguara cladis suorum, Castra Bastarnarum sine præsidio 
relicta [ nullo negotio cepit. Bastarnæ, omni et commeall 
et apparatu bellico, qui in castris fuerat, exuti, quutl 
ejus reparandi facultas ex hostili regione , el infesto ten 
pore anni, nulla esset, patrias sedes repetere statuerun 
Itaque ad Istrum regressi, non sine ingenti lætitia flumen 
alta concretum glacie offenderunt, quæ nullum opus 
recusare videretur. Verum incumbente festinantium Se 
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et de bêtes qui se pressait et s'entassait précipi- 
tamment dans sa marche, écrasée sous cel énorme 
poids elle éclata, et, après avoir longtemps soutenu 
cette armée, elle finit par céder, se briser et la 
submerger sous ses vastes gouffres. Le plus grand 
nombre disparut à l'instant même sous les abimes. 
Beaucoup voulurent se sauver à la nage, et furent 
noyés par les glaçons qui montaient: par-dessus 
eux. De tout ce peuple il n’y en eut que fort peu 
qui purent à grand peine, el le corps tout froissé, 
se sauver sur l'une et l’autre rives. 

XX.-24. À cette époque, Antiochus, fils de 
M. Antiochus qui avait longtemps été à Rome 
comme otage, monta, par la mort de son frère 
Sélenvus, sur la trône de Syrie. En effet Séleucus, 
que les Grecs ont appelé Philopator, après avoir 
recu de son père une couronne dégradée par de 
récents et terribles échecs, et avoir tenu le sceptre 
douze ans sans sortir de son inaction, sans s’il- 
lustrer par la moindre action d'éclat, envoya à 
Rome son fils Démétrius pour remplacer Antio- 
chus le puiné, qu'il rappelait en vertu des clauses 
du traité, qui obligeait à changer de temps en 
temps les otages. À peine ce jeune prince était-il 
arrivé à Athènes, que Séleucus périt assassiné 
par Héliodore, un de ses courtisans. L’assassin 
voulait usurper le trône ; mais Eumène el Attale 
l'en chassèrent pour y placer Antiochus, dont ils 
avaient à cœur, par ce bienfait, de se faire une 
créature. Car ils avaient déjà quelques légers re- 
proches à faire aux Romains, et comptaient peu sur 
eux, Antiochus, promu à la royauté avec leur 
appui, fut accueilli par les peuples avec tant d’en- 


cens subito dissiluit, universumque agmen, quod diu 
Sustinuerat, mediis gurgitibus, victa tandem el com- 
minuta , destituit. Plurimi statim vorticibus bausti sunt. 
Mullos enatare conantes crustæ dissolutæ fragmina super- 
inducta merserunt. Pauei ex omni populo per uiramque 
ripam vix concisis visceribus evaserunt. ] 

24. ( Per ea tempora Antiochus, Magni Antiochi filius , 
qui diu Romæ obses fuerat, mortuo Seleuco fratre, Syriæ 
régnum occupayit. Namque Seleucus , quem Philopatora 
Græci vocavere, quum paternis cladibus fractas admo- 
dum Syriæ opes accepisset, post otiosum nullisque ad- 
modum rebus gestis nobilitatum annorum duodecim re- 
gnum, hunc minorem natu fratrem, misso Romam in 
ejus locum filio suo Demetrio, revocavit, ex fæderis le- 
gibus, quo mutari identidem obsides oportebat. Vix ille 
Athenas pervenerat, quum Seleucus insidiis Heliodori , 
unius ex purpuratis, oppressus interiit. Hunc regnum 
affectantem Eumenes et Attalus expulerunt, induxerunt- 
que in ejus possessionem Antiochum, quem sibi hoc tanto 
beneficio devinetum habere magni æstimabant. Jam enim 
ob quasdam offensiunculas suspectos habebant Romanos. 
Eorum auxiliis regno potitus Antiochus tanto populorum 
gaudio exceptus est, ut ei cognomen indiderint Epi- 
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thousiasme, qu'ils lui donnèrent le surnom d'É- 
piphane, parce que, renversani ‘un usurpateur 
étranger à la maison royale de Syrie, il avait re- 
placé sur son front rayonnant la couronne de ses 
pères. Bien qu’il ne manquât pas de dispositions 
et d'énergie pour la guerre, il adopta cependant 
un genre de vie si bizarre et des manières si fan- 
tasques qu’on changea bientôt son surnom et 
qu'on l’appela, au lieu d'Épiphane, Épimane , 
c'est-à-dire insensé. Souvent, en effet, il sortait de 
son palais à l'insu de ses domestiques , accompa- 
gné d'une personne ou de deux, et se promenait 
par la ville avec une couronne de rose, et une robe 
brochée d’or; et tantôt il lançait aux passants des 
pierres qu’il portait sous le bras; tantôt au con- 
traire il jetait de moments en moments des pièces 
de monvaie au public et criait tout haut : « En 
prenne qui a du bonheur. » D’autres fois il par- 
courait les boutiques des orfévres, des ciseleurs et 
des autres artisans, etentretenait prétentieusement 
chaque ouvrier de son art, ou bien il engageait 
publiquement des conversations avec le premier 
venu du peuple ; ou bien il courait de cabaret en 
cabaret, il s’attablait et buvait avec les voya- 
geurs et les étrangers de la plus basse condition. 
S'il apprenait que des jeunes gens s'étaient donnés 
rendez-vous pour un banquet, il y venait tout à 
coup sans être attendu, le verre en main, avec des 
musiciens à sa suite, pour se mettre à table et 
faire mille folies : l’étrangeté du fait mettait la 
plupart des convives en fuite, ef les autres, par 
crainte, gardaient le silence. On sait aussi quil 
avait pour habitude d'aller aux bains publics avec 


phani, quod , quum alieni a stirpe regia regnum invade- 
rent, ipse avitæ ditionis assertor exortus suis illuxisset. 
Neque vero ei ad res bellicas defuit indoles et vigor ani- 
mi. Verum ita pravus et inconsultus fuit in tota morum 
et instituendæ vitæ ratione, ui brevi, cognomine mutato, 
pro Epipbane Epimanes, id est insanus, vocitaretur. 
Sæpe enim egressus € regia insciis ministris, uno aut 
altero comite, per urbem rosa coronatus et auro textam 
indutus vestem incedebat, interdum lapidibus, quos sub 
ala gerebat, incessens obvios ; interdum contra nummos 
in vulgus spargens, vociferansque : « Sumat, cui fortuna 
dederit.» Alias vero per aurificum, cælatorumque , et 
aliorum fabrorum officinas discurrebat, de eujusque 
arte ambitiose disserens : nunC Cum obvio quoque ple- 
beiorum hominum sermones miscebat in publico, nunc 
circum popinas oberrans ; CUM ultimæ sortis peregrinis 
et advenis compotationi indulgebat. Si quos forte juvenes 
tempestivum celebrare convivium senserat , ipse statim 
cum poculo et symphonia improvisus aderat comissabun- 
dus et lasciviens, ita ut rei novitate perculsi plerique se 
in fagam darent , partim metu conticescerent. Iu publicis 
quoque balneis cum turba eum lavare solitum fuisse 
constat. Ibi quum unguentis tamen pretiosissimis utere- 
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Ja foule. Il ne laissait pas de s’y servir des parfums | dedans qu'un jeu naïf; d'autres une démence 


les plus exquis : aussi un jour un homme du peu- 
ple lui disant . « Vous êtes bien heureux, seigneur 
roi; votre personne exhale l’odeur des parfums les 
plus chers »; le roi, charmé du mot, lui dit : « Je 
vais te donner du bonheur, et, tant, que tu t'a- 
voueras rassasié. » Et il lui fit sur-le-champ verser 
sur la tête un vase plein des parfums les plus ra- 
res : le pavé en fut trempé; tout le monde glissait 
sur ce sol onctueux, et le roi surtout, qui tomba 
en poussant de grands éclats de rire. 

XX-25. Enfin, ayant revêtu la toge au lieu de 
l'habit royal , et imitant ce qu’il voyait pratiquer 
à Rome par les candidats, il circulait dans le Fo- 
rum, prenant la main ou donnant l’accolade à tous 
les hommes du peuple, et demandant tantôt l'é- 
dilité, tantôt le tribunat; et enfin quand les suf- 
frages populaires Jui avaient décerné la magis- 
trature, suivant l'usage des Romains, il s’asseyait 
sur une chaise d'ivoire, et entamait des discus- 
sions sur les plus minces sujets ; et dans ces divers 
personnages auxquels son esprit se complaisait il 
avait si peu de fixité, qu'il était difficile à lui 
comme aux autres de le bien définir. À ses amis, 
pas un mot; à peine un sourire à ses connais- 
sances : inconséquence extrême dans ses libéra- 
lités, qui le ridiculisaient lui-même autant que 
les autres; cadeaux puérils, tels que jouets ou 
friandises, offerts à des hommes considérés et qui 
croyaient avoir droit à de sérieux hommages ; à 
d’autres un don inattendu qui les enrichissait : 
tout cela faisait penser à bien du monde qu'il ne 
savait pas ce qu'il voulait. Les uns ne voyaient là 


tur, ferunt quemdam ei de plebe hominem dixisse quon- 
dam : « Beatus es, o rex : unguenta maximi pretii oles.» 
Cui ille, dicto delectatus, « Jam te, inquit, ita beabo, 
ut saturum te esse fateare : » et statim in ejus caput in- 
gentem unguenti nobilissimi urnam effundi jussit : ita 
ut, natante payimento, in lubrico lapsantes tum ceteri, 
tum ipse rex in primis cachinnos tollens concideret.] 
XX-25. [ Postremo, sumpta loco veslis regiæ toga, 
guemadmodum Romæ a candidatis fieri viderat, forum 
cireumibat, singulos e plebe prensans amplexansque , et 
modo ædilitatem, modo tribunatum plebis petens : ac 
denique populi suffragiis magisiratum adeptus, romano | 
more , sella eburnea posita , jus dicebat, disceptabatque 
controyersias minimarum rerum : adeoque nulli fortunæ 
-adhærebat animus, per omnia genera vitæ errans, ui 
nec sibi, nec aliis, quinam homo esset, satis constaret. 
Non alloqui amicos, vix notis familiariter arridere; mu- 
nificentiàa inæquali se aliosque ludificari : quibusdam 
honoratis magnoque æstimantibus se puerilia , ut escæ 
aut lusus, munera dare; alios nihil exspectantes ditare. 
Ttaque nescire , quid sibi vellet, quibusdam videri. Qui- 
dam ludere eum simpliciter, quidam haud dubie insanire 
aiebant. In duabus tamen magnis honestisque rebus fere 
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avérée. Il y avait toutefois deux grandes et 
nobles choses où il montrait une âme vraï- 
ment royale, c’étaient ses cadeaux aux villes etle 
culte des dfeux. [l promit aux habitants de Mé- 
galopolis, en Arcadie, d’entourer leur ville d'un 
mur, et fournit à la majeure partie de la dépense, 
Il entreprit à Tégée la construction d’un magni- 
fique théâtre en marbre. Au Prytané de Lyzique 
(lieu révéré, au centre de la ville, où sont nour- 
ris aux frais de l’état ceux qui ont été jugés dignes 
de cet honneur), il offrit un service en vaisselle 
d’or. Aux Rhodiens il ne fit aucun cadeau mar- 
quant; mais il leur en fit beaucoup de toute 
espèce , suivant leurs divers besoins. Sa ma- 
gnificence envers les dieux serait attestée ne 
fût-ce que par le temple de Jupiter Olympien, quil 
fit commencer à Athènes, leseul au monde quiré- 
ponde àla grandeur de ce dieu. Mais Délos lui doit 
encore les riches autels et cette quantité de st 
tues dont il l’embellit ; Antioche, un temple ma 
gnifique à Jupiter Capitolin, où non-seulementles 
plafonds étaient dorés, mais les murailles même 
couvertes de lames d’or ; mais la courte durée de 
son règne l’empêcha de l’achever, ainsi que beau- 
coup d’autres travaux qu’il avait promis à d'autres 
localités. Les spectacles de tout genre qu'il célébra 
effacèrent la magnificence de tous les rois précé- 
dents, tant par les divertissements conformes à 65 
goûts et propres au pays, que par la présence d'une 
foule d'artistes grecs. Il empruntala mode romaine 
des combats de gladiateurs, lesquels causèrent da: 
bord plus de frayeur que de plaisir à des peuples 


regius erat animus, in urbium donis, et deorum cuil. 
Megalopolitanis in Arcadia murum se circumdaturul 
urbi esi pollicitus, majoremque partem pecuniæ dedit, 
Tegeæ theatrum magnificum e marmore facere instituil: 
Cyzici in Prytaneum (id est penetrale urbis, ubi publice, 
quibus is honos datus est, vescuntur), vasa aurea MENS® 
unius posuit. Rhodüs, ut nibil unum insigne, ila OMS 
generis, ut quæque usus eorum postulaverunt, dona de: 
dit. Magnificenüiæ vero in deos vel Jovis Olympii ten: 
plum Athenis, unum in terris inchoatum pro magniinr 
dine dei, potest testis esse. Sed et Delon aris insignibus 
statuarumque copia exornavit : et Antiochiæ Jovis Gapi 
tolini magnificum templum, non laqueatum auro0 arr 
tum , sed parietibus tolis lamina inauratum, et alia mulla 
in alüis locis pollicitus, quia perbreve tempus regnt ejus 
fuit, non perfecit. Spectaculorum quoque omis. genéPi 
magnificentia superiores reges vicit; reliquorum D 
moris, et copia græcorum artificum. Gladiatorum Tour 
nus romanæ Consuetudinis primo majore Cum terrore 
hominum, insuetorum ad tale spectaculum, quam V0: 
luptate, dedit ; deinde sæpius dando, et modo vulnerr 
bus tenus, modo sine missione etiam, et familiare 0£uli 
gratumque id spectaculum fecit, et armorum studiun 
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qui n’en avaient pas l'habitude; puis en les faisant 


répéter fréquemment , tantôt jusqu'au premier 


sang, CÈ tantôt même à mort, il les familiarisa 


avec ce spectacle, qui finit par les charmer et par 
répandre parmi la jeunesse le goût des armes. 
Aussi, après avoir fait venir de Rome des gladia- 
teurs qu'il payait fort cher, finit-il par en trouver 
dans ses états de volontaires qui s'offraient d’eux- 
mêmes pour combattre moyennant un mince Ssa- 
lire. Au reste, dans la célébration des jeux, 
comme dans tout le reste de sa conduite, il montra 
lant de bassesse d'âme et tant de légèreté, qu’on ne 
trouvait rien de plus magnifique que l'appareil 
dé ces spectacles, de plus vil et de plus mépri- 
“able que le roi lui-même. Rien ne le montra 
mieux, entre autres circonstances, que les jeux 
qu'il fit célébrer à Antioche, pour rivaliser de 
magnificence avec ceux que Paulus avait donnés 
en Macédoine après la défaite de Persée : nulle 
part il ne dépensa de si grosses sommes el ne se 
déshonora davantage. Mais revenons aux affaires 
de Rome, dont nous a trop longtemps détourné 
l'histoire de ce prince. 

XX1.-26. Ti. Sempronius Gracchus, qui avait 
eu la Sardaigne pendant deux ans, remit sa pro- 
vince au préteur Ser. Cornélius Sulla et revint à 
Rome triompher des Sardes. IL ramena, dit-on , 
de cette île une si grande quantité de prisonniers, 
que le temps qu’on mit à les vendre donna lieu à 
un proverbe ; et Sardes à vendre devint une plai- 
santerie fort usitée pour exprimer une denrée à 
bas prix. Les deux consuls triomphèrent égale- 
ment, Scévola des Ligures, Lépidus d'eux et 


plerisque juvenum accendit. Itaque, qui primo ab Roma 
magnis pretiis paratos gladiatores arcessere solutuserat, 
Jam suo [e regno voluntarios facile paravit gladiatores, 
Operamultro ad depugnandum exigua mercedeofferentes. 
Ceterum eamdem in edendis spectaculis, quam et in cetera 
vita, pravitatem animi levitatemque exhibuit, ut ludorum 
apparatu nibil magnificentius, nihil ipso rege vilius aut 
contemptius videretur. Quod quidem quum sæpe alias, 
lum maxime in iis ludis apparuit , quos, æmulatus eorum 
Magnificentiam, qui a Paulo in Macedonia post devictum 
Persea dati fuerant, immani sumptu, nec minore suo de- 
decore, Antiochiæ edidit. Verum ad romanas res reverta 
Œur, a quibus nos longius abstraxit hujus regis mentio. ] 
XXL -26.[Ti. Sempronius Gracch#s, qui per bien- 
Mum Sardiniam obtinuerat, tradita Ser. Gornelio Sullæ 
Prælori provincia, reversus Romam triumphavit de Sar- 
dis, Tantam captivorum multitudinem ex ea insula illum 
abduxisse ferunt, ut longa eorum venditione res in pro- 
Yerbium venerit, et « Sardi venales» pro rebus vilibus 
ï ülgari joco celebrati fuerint. Triumphaverunt et cOnsu- 
EÈ ambo, Scævola de Liguribus, Lepidus de jisdem et 
Gallis. Tum comitia magistratuum in insequentem annum 
habita, Creati consules sunt Sp. Postumius Albinus, 
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des Gaulois. Puis l'on tint les comices pour les 
magistratures de l’année suivante. Les consuls 
qu'on créa furent Sp. Postumius Albinus et Q. 
Mucius Scévola. Aux comices prétoriens la for- 
tune, entre autre candidats, ballotta le nom de 
L. Cornélius Scipio, fils de P. Africanus (ou peut- 
être Cnéus), avec celui de G. Cicéréius, ancien 
secrétaire de son père; et cette concurrence fit 
un grand scandale. Car, après la nomination de 
cinq préteurs, G. Cassius Longinus, P. Furius 
Philus, L. Claudius Asellus, M. Atilius Serranus, 
Cn. Servilius Cépio, Scipiou, qui essayait de s’ac- 
crocher à la dernière place libre, fut trouvé si 
fort au-dessous du mérite de son père, que les 
suffrages unanimes des centuries lui préférerent 
Cicéréius ; mais ce dernier eut la modestie de re- 
dresser soit le tort de la fortune, soit l'erreur des 
comices. Dans cette lutte électorale, il recula de- 
vant l’idée de vaincre le fils de son patron, et, 
jetant la robe de candidat, de compétiteur assuré 
du succès, il devint client reconnaissant, etappuya 
l'élection de son compétiteur. C’est ainsi qu'une 
charge, à laquelle il semblait que Scipion dût re- 
noncer lui fut assurée par l'appui de Cicéréius, 
qui en tira plus de gloire que l'élu. Les consuls 
se virent assigner pour leurs provinces la Gaule 
et les Ligures. Les préteurs tirèrent au sort, et 
C. Cassius Longinus eut la juridiction de Ja ville; 
L. Cornélius Scipion, celle des étrangers, et a M. 
Atilius échut la province de Sardaigne; mais il lui 
fut enjoint de passer en Corse avec une légion nou- 
velle, levée par les consuls, forte de cinq mille 
hommes de pied et de trois mille chevaux. Pen- 


Q. Mucius Scævola. Prætoriis comitüs fortuna inter ce- 
teros candidatos P. Africani filium L. Cornelium Scipio- 
nem , siveis Cnæus fuit, non sine magna invidia in cer- 
tamen conjecit cum G. Cicereio, qui patris ejus scriba 
fuerat. Nam quinque jam nominatis prætoribus, C. Cas- 
sio Longino , P. Furio Philo, L. Claudio Asello, M. Ati- 
lio Serrano, Cn. Servilio Cæpione, quum extremo saltem 
loco adhærescere Scipio niteretur, adeo a patris viriuti- 
bus degenerasse visus est, ul ompium centuriarum suf= 
fragiis ei Gicereius anteferretur, nisi hic sive fortunæ 
crimen,sive comitiorum errorem modestia sua emendas- 
set. In hoc campestri certamine patroni sui filium vincere 
non sustinuit, abjectaque statim candida toga, ex Com- 
petitore de victoria certo gratus cliens et competitoris 
sui suffragator factus est. Sic honorem, quem à populo 
impetraturus Scipio non videbatur, ope Gicereii conse- 
cutus est, majore CGicereil gloria, quam sua. Consu- 
libus provinciæ assignaiæ sunt Gallia et Ligures. Mox 
sortiti prætores, C. Cassius Longinus urbanam jurisdic- 
tionem obtinuit, L. Cornelius Scipio ] inter peregrinos. 
M. Aiilio prætori provincia Sardinia obvenerat : sed cum 
legione nova, quam cousules conscripserant, quinque 
millibus peditum, treceutis equitibus, in Corsica) jussus 
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dant qu'il faisait la guerre, Île commandement 
fut prorogé entre les mains de Cornélius pour 
lui conserver la Sardaigne. Cn. Servilius Cépio, 
désigné pour l'Espagne ultérieure, et P. Furius 
Philus, pour la citérieure, eurent, par décret, 
trois mille hommes d'infanterie romaine et cent 
cinquante de cavalerie; et cinq mille hommes 
d'infanterie avec trois cents de cavalerie à prendre 
chez les alliés latins: la Sicile fut décrétée à L. 
Claudius sans nouvelles troupes. Les consuls fu- 
rent en outre chargés de lever deux légions com- 
plètes en infanterie et en: cavalerie, et de com- 
mander à nos alliés latins dix mille hommes de 
pied et six cents chevaux. Gette levée fut d’au- 
tant plus difficile pour les consuls , qu'une épidé- 
mie, qui, l'année précédente, avait frappé la race 
bovine, s’attaqua cette année-là à l'homme. Les ma- 
lades allaient rarement au delà du septièmejour : 
ceux qui l'avaient dépassé, demeuraientlonstemps 
dans un état de langueur, occasionnée principale- 
ment par la fièvre quarte. La mortalité était ter- 
rible sur les esclaves : on en rencontrait dans les 
rues des monceaux sans sépulture. L’administra- 
tion des funérailles suffisait à peine aux obsèques 
des personnes libres. Les chiens ni les vautours 
ne touchaient ‘pas aux cadavres, que la putréfac- 
tion consumait; et il fut assez positiventent con- 
staté, que, ni cette année, ni la précédente, mal- 
gré cette énorme destruction de bestiaux et d'hom- 
mes, on ne vit pas paraître un seul vautour. Ge 
fléau enleva les prêtres publics Cn. Servilius Cé- 
pio, pontife, père du préteur ; Tibérius Sempro- 
nius Longus, fils de Tibérius, décemvir des sa- 


est transire. Dum is ibi bellum gereret, Gornelio pro- 
rogatum imperium, uti obtineret Sardiniam. Cn. Servi- 
lio Cæpioni in Hispaniam ulteriorem, et P. Furio Philoni 
in citeriorem tria millia peditum romanorum, equites 
centum quinquaginta, et socium latini nominis quinque 
millia peditum, trecenti equites ; Sicilia L. Claudio sine 
supplemento decreta. Duas præterea legiones consules 
scribere jussi, justo numero peditum equitumque, ei 
decem millia peditum sociis imperare , et sexcentos equi- 
tes. Delectus consulibus eo difficilior erat, quod pestilen- 
tia, quæ priore anno in boves ingruerat, eo verterat in 
hominum morbos. Qui inciderant, haud facile septimum 
diem superabant ; qui superaverant, longinquo, maxime 
quartanæ, implicabantur morbo. Servitia maxime morie- 
bantur:; eorum strages per omnes vias insepultorum 
érat. Ne liberorum quidem funeribus Libitina sufficie- 
bat. Cadavera, intacta a canibus ac vulturibus , tabes ab- 
sumebat; satisque constabat , nec illo, nec priore anno, 
in tanta strage boum hominumque vulturium usquam 
visum. Sacerdotes publici ea pestilentia mortui sunt, 
Cn. Servilius Cæpio pontifex, pater prætoris, et Ti. 
Sempronius Ti. F. Longus decemvir sacrorum, et P. 
Ælius Pætus augur, et Ti. Sempronius Gracchus, et 
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crifices ; P. Élius Pétus, augure, ainsi que Ti. Sem- 
pronius Gracchus, C. Mamilius Vitulus, grand 
eurion; M. Sempronius Tuditanus, pontife. On 
créa pontifes C. Sulpicius Galba , en place de 
Tuditanus; augures, T. Véturius Gracchus Sem- 
pronianus , en remplacement de Gracchus, et 
P.Élius au lieu de Q. Élius Pétus ; décemvir des 
sacrifices, C. Sempronius Longus; grand curion, 
G. Seribonius Curio. Le fléau ne cessant passes 
ravages, le sénat décréta qu'on consulterait les 
livres sibyllins. D'après leur décision il y eut un 
jour de supplications; et, sous la dictée de Q.Mar- 
cius Philippus, le peuple prononça dans le Forum 
la formule du vœu : « Si la maladie et Ja peste 
s'éloignent du territoire romain, on célébrera 
deux jours de féries et de supplications.» ]l naquit 
sur le territoire de Veies un enfant à deux têtes, 
un autre à Sinuesse, avec une seule main, à 
Auxime, une petite fille avec des dents; un arc- 
en-ciel parut en plein jour et par un temps serein 
au-dessus du temple de Saturne, dans le Forum 
romain ; trois soleils brillèrent à la fois, et, dans 
la même nuit, plusieurs météores glissèrent dans 
le ciel, au-dessus du territoire de Lanuvium.Les 
Cérites affirmaient aussi que, dans leur ville, un 
serpent à crinière et avec des tâches d'or sur le 
dos était apparu, et il était assez avéré quun 
bœuf avait parlé dans le territoire campanien: 
XII.-27. Aux nones de juin les députés revin- 
rent d'Afrique : ils s'étaient d’abord rendus au 
près du roi Masinissa et puis à Carthage, ei du 
reste ils avaient su avec un peu plus de certitude, 
de la bouche de ce prince, ce qui s'était passé à 


C. Mamilius Vitulus curio maximus, et M. Sempronius 
Tuditanus pontifex. Pontifices suffecti sunt, C. Sulpicius 
Galba, in locum Tuditani. Augures suffecti sunf, in 
Gracchi locum T. Veturius Gracchus Sempronianus ; In 
P. Ælii Q. Ælius Pætus. Decemvir sacrorum C. Sem- 
nius Longus, curio maximus C. Scribonius Gurio suff- 
citur. Quum pestilentiæ finis non fieret, senatus décrevit, 
uti decemveri libros Sibyllinos adirent. Ex decreto eorum 
diem uoum supplicatio fuit et Q. Marcio Philippo verba 
præeunte, populus in foro votum concepit : «Si morbus 
pestilentiaque ex agro romano emota esset, biduum fe” 
rias ac supplicationem se habiturum.» In veienti agro bi- 
ceps natus puer, ef Sinuessæ unimanus ; et Auximi puella 
cum dentibus ; ét arcus interdiu sereno cœælo super æder 
Saturni in foro romano intentus, et tres simul soles efful- 
serunt : et faces eadem nocte plures per cœlum Japse 
sunt in Lanuvino; Cæritesque anguem in oppido su0 JU 
bätum, aureis maculis sparsum, apparuisse affrmabant, 
et, in agro campano bovem locutum esse, satis COD 
stabat. : 
XXIT.-927. Legati nonis juniis ex Africa Us 
qui, convento prius Masinissa rege, Carthaginem fera? k 
celerum certius aliquanto, quæ Carthagine acta essen 
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Carthage que de celle des Carthaginoïis eux-mé- 
mes. [ls assurèrent toutefois avoir acquis la con- 
viction que des députés étaient veuus de la part 
du roi Persée, et qu'une audience de nuit leur 
avait été accordée dans le temple d’Esculape. Des 
députés avaient été aussi envoyés de Carthage, de 
l'aveu même du roi; et si les Carthaginois le 
niaient, c'était bien timidement. Le sénat fut d’a- 
vis d'envoyer aussi des députés en Macédoine ; il 
en choisit trois : C. Lélius, M. Valérius Messala, 
Sex. Digitius. Pendant le même temps, Persée, 
jrrité de la désobéissance des Dalopes et de la pré- 
lention qu'ils avaient, dans le litige qui les divi- 
sait, d'en appeler du roi aux Romains, marcha 
contre eux à la tête d’une armée, et fit passer la 
nation tout entière sous son empire et sous ses 
lois. Puis il traversa les montagnes de l'OEta, et, 
dans le but de lever quelques scrupules religieux 
qui tourmentaient son âme, il monta au temple 
de Delphes pour consulter l’oracle. Son apparition 
soudaine au cœur de la Grèce ne répandit pas 
seulement une grande terreur dans les villes du 
voisinage, mais elle y causa une alerte dont le 
bruit parvint jusqu’au roi Eumène, en Asie. 
Après un séjour à Delphes de trois jours seuie- 
ment, il reprit par la Phthiotide, l’Achaïe et la 
Thessalie , le chemin de son royaume, sans faire 
le moindre mal ni dommage aux territoires qu'il 
traversa. Îl ne se borna pas à se concilier l'affec- 
tion des cités qu’il devait traverser ; il leur adressa 
des dépêches ou leur envoya des députés pour leur 
demander «de ne pas se souvenir plus longtemps 
des querelles qu’ils avaient eues avec son père ; 
qu'elles n'avaient pas été assez envenimées pour 


ab rege rescierant, quam ab ipsis Carthaginiensibus. 
Compertum tamen affirmayerunt, legatos ab rege Perseo 
Venisse, jisque noctu senatum in æde Æsculapii datum 
esse. Ab Carthagine legatos in Macedoniam missos, et 
rex affirmaverat , et ipsi parum constanter negaverant. 
In Macedoniam quoque mittendos legatos senatus cen- 
suit, Tres missi sunt, C. Lælius, M. Valerius Messalla, 
Sex. Digitius, Perseus per id tempus, quia quidam Dolo- 
Pum non parebant, et, de quibus ambigebatur rebus, 
disceptationem ab rege ad Romanos revocabant, cum 
éXercitu profectus, sub jus judiciumque suum totam coe- 
&ii gentem. Inde , per Œtæos montes transgressus, reli- 
80nibus quibusdam animo objectis, oraculum aditurus 
Delphos escendit. Quum in media repente Græcia appa- 
ses Magnum non finitimis modo urbibus terrorem 
no sed in Asiam quoque ad regem Eumenem nun- 
on misit. Triduum , non plus, Delphis mo- 
des per Phthiotidem , Achaïam, Thessaliamque , sine 
ne ane ‘agrorum , per quos iter fecit, in re- 
. a lt. Nec earum tantum civitatum, per ques itu- 
us satis habuit animos sibi conciliare; aut legatos, 
leras dimisit, petens, « ne diutius simultatum, quæ 
11." 
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n’avoir pu et dü se terminer ayec Philippe lui- 
même; rien n’empêchait qu'avec lui, Persée, ils 
n’engageassent sur de nouveaux frais une solide 
amitié. » C'était avec les Achéens surtout qu'il 
cherchait un moyen de renouer. 

XXIIE.-28. Seule de toute la Grèce, cette nation, 
ainsi que l’état d'Athènes , avait poussé l’animosité 
jusqu’à fermer son territoire aux Macédoniens. 
Aussi la Macédoine servait-elle de refuge à tous 
les esclaves qui s’enfuyaient de l’Achaïe; car, ayant 
interdit leurs frontières aux Macédoniens, les 
Achéens n’osaient pas de leur côté mettre le pied sur 
les terres du royaume. Quand Persée en eut fait la 
remarque , il fit arrêter tous les esclaves, et écri- 
vit... (Qu'au resteils devaient songer aussi de leur 
côté à prévenir désormais de semblables fuites. » 
Cette lettre fut lue par le préteur Xénarque, qui 
cherchait à s'ouvrir, lui personnellement, une 
porte à la faveur royale, et là majorité trouva cette 
lettre écrite dans un esprit remarquable de modé- 
ralion et de bienveillance, ceux principalement 
qui se voyaient sur le point de recouvrer contre 
toute attente les esclaves qu'ils avaient perdus. 
Mais Callicrate, un de ceux qui faisaient reposer 
le salut de Ja nation sur le maintien d’une amitié 
inviolable avec les Romains, s’exprima en ces 
termes : « Quelques personies, Achéens, ne voient 
dans ce qui s’agite qu'une question sans impor- 
tance, et moi je pense que c’est une décision du 
plus hautintérêt qui se prépare, ou plutôt qui est 
déjà prise. En effet, nous avions interdit l’accès 
de nos frontières aux rois de Macédoine et aux Ma- 
cédoniens mêmes; un décret subsiste où nous 
prenons l'engagement de n’admettre pas de dépu- 


cum patre suo fuissent, meminissent; nec enim tam atro- 
ces fuisse eas, ut non cum ipso potuerint ac debuerint 
finiri. Secum quidem omnia illis integra esse ad insli- 
tuendam fideliter amicitiam. Cum Achæorum maxime 
gente reconciliandæ gratiæ viam quærebat. 

XXIII. - 28. Hæc una ex omni Græcia gens , et Athe- 
niensium civitas, eo processerat irarum, ut Buibus inter- 
diceret Macedonibus. Itaque servitiis ex Achaia fugienti- 
bus receptaculum Macedonia erat : quia, quum finibus 
suis interdixissent , intrare regni terminos ipsi non aude- 
bant. Id quum Perseus animadvertisset, comprensis om- 
nibus, litteræ... « Ceterum, ne similis fuga servorum 
postea fieret, cogitandum etillis esse.» Recitatis his lit- 
teris per Xenarchum prætorem, qui privatæ gratiæ ad- 
itum apud regem quærebat, et plerisque moderate et be- 
nigne seriptas esse censentibus litteras, atque his maxime, 
qui præter spem recepturi essent amissa ManCIpla ; Cal- 
icrates ex iis, qui in eo verti salutem gentis crederent , si 
cum Romanis inviolatum fœdus servaretur : « Parva, in- 
quit, aut mediocris res, Achæi , quibusdam videtur agi ; 
ego maximam gravissimamque Omnium non agi tantum 
arbitror, sed quodam modo actam esse. Nam qui regi- 
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tés, pas de messagers de ces rois, envoyés pour 
sonder les dispositions de quelques-uns d'entre 
nous, et voici que nous prêtons en quelque sorte 
l'oreille à une harangue de ce roi, bien qu'absent, 
et que, s’il plaît aux dieux, nous approuvons 
cette harangue. Tandis que les bêtes sauvages dé- 
daignent le plus souvent les appâts disposés pour 
les tromper et s'en éloignent, nous sommes assez 
aveugles pour nous laisser leurrer par l'apparence 
d'un mince bienfait ; et, dans l'espoir de faire ren- 
trer quelques mauvais esclaves sans valeur, nous 
laissons battre en brèche et miner notre indépen- 
dance. Ne voit-on pas en effet qu’on cherche un 
moyen de former avec le roi une alliance qui com- 
promettrait ce traité avec Rome qui est toute 
notre existence? à moins qu'on ne doute que la 
guerre doive éclater entre les Romains et Persée, 
et qu’un événement qu’on attendait du vivant de 
Philippe, et dont sa mort a suspendu l’accomplis- 
sement, se réalise enfin après lui. Philippe, aïmsi 
que vous le savez, eut deux fils, Démétrius et Per- 
sée. La naissance de Démétrius du côté de sa mère, 
sa valeur, sa haute intelligence, la faveur des Ma- 
cédoniens, lui donnaient une grande supériorité. 
Mais, ayant fait de sa couronnele prix de la hame 
pour les Romains, le père fit mourir Démétrius, 
sans avoir à lui reprocher d'autre faute qu'un 
commencement de liaison avec Rome; quant à 
Persée, que le peuple romain savait prêt à hériter 
des haines de Philippe avant d’hériter de son 
trône, il le fit roi. Aussi, après la mort de sen 
père, ce prince ne s’occupa-t-il d'autre chose que 
de préparatifs de guerre. Pour commencer, et 


bus Macedonum, Macedonibusque ipsis, finibus inter- 
dixissemus, manereque id decretum, scilicet, ne lega- 
tos, ne nuntios admitteremus regum , per quos ali- 
quorum ex nobis amimi sollicitarentur; ü concionantem 
. quodam modo absentem audimus regem,, et, si diis pla- 
cet, orationem ejus probamus. Et, quum feræ bestiæ ci- 
bum ad fraudem suam positum plerumque aspernentur 
et refugiant, nos Cæci, specie parvi bemeficii, inescamur: 
et, servulorum minimi pretii recipiendorum spe, no- 
stram ipsorum libertatem subrui et tentari patimur. 
Quis enim non videt, viam regiæ societalis quæri , qua 
romanum fœ@dus, quo nostra Omnia continentur, viole- 
tur: Nisi hoc dubium alicui est, bellandum Romanis 
cum Perseo esse, et, quod vivo Philippo exspectatum, 
morte ejus interpellatum est, id post mortem Philippi 
futurum. Duos, ut scitis, habuit filios Philippus, Denie- 
trium ét Persea. Genere materno, virtute, ingenio, fa- 
vore Macedonum, longe præstitit Demetrius. Sed quia 
in Romanos odii regnum posuerat præmium, Deme- 
trium nullé alio crimine, quam romanæ amicitiæ initæ, 
occidit; Persea, quem hostem populo romano plus pæne, 
Guam regni heredem futurum sciebat, regem fecit. Ita- 
que quid hic post mortem patris egit aliud, quam bellum 
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afin d’effrayer tout le monde, il lâcha les Bastar- 
nes sur la Dardanie; s'ils eussent gardé cette po- 
sition , la Grèce eût eu là de plus fâcheux voisins 
que ne le sont les Gaulois pour l’Asie. Forcé de 
renoncer à cet espoir, il ne renonça pourtant pas 
à ses projets de guerre, el même, pour dire toute 
la vérité, il entama la guerre. Il soumit la Dolopie 
les armes à la main, sans l'écouter lorsqu'elle ap: 
pelait l'intervention du peuple romain dans la 
querelle. Puis franchissant l'OEta, comme pour 
se faire voir tout à coup au cœur même de h 
Grèce, il monta à Delphes. Que pensez-vous de 
ce chemin nouveau qu'il prit.et de son but? En- 
suile il parcourut la Thessalie. Si ce fut sans faire 
aucun mal à un peuple qu’il déteste, je n’en crains 
que plus ses tentatives. De là il nous a envoyé une 
lettre avec un prétendu présent, et il nous engage 
à faire en sorte de nous ménager pour l'avenir la 
continuation de ce présent, c’est-à-dire d'abolir le 
décret qui exelut les Macédoniens du: Péloponèse, 
de voir encore chez nous des délégués du rot, les 
maisons de nos premiers citoyens ouvertes à ses 
agents, puis bientôt les armées macédoniennes et 
Persée lui-même passant de Delphes dans le Pélo- 
ponèse (qu'est-ce, en effet, que le détroit qui les 
sépare?}), et de nous voir nous-mêmes mêlés aux 
Macédoniens armés contre les Romains. Je suis 
d'avis, quant à moi, qu'il n’y a pas de nouveau 
décret à porter ; qu'il faut tout maintenir jusqu'à 
ce que nous ayons pu nous assurer si nos craintes 
sont chimériques ou fondées. Si la paix se soutient 
entre les Romains et les Macédoniens, continuons 
avec ceux-ci notre amitié et nos rapports; mais 


paravit ? Bastarnas primum ad terrorem omnium in D r- 
daniam immisit; qui si sedem eam tenuissent, grayiores €08 
accolas Græcia habuisset, quam Asia Gallos habeat. Ea spe 
depulsus, non tamen belli consilia omisit ; imo, si vere VO: 
lumus dicere, jam inchoavit bellum. Dolopiam armis su- 
begit, neë provocantes de controversiis ad disceptationem 
populi romani audivit. Inde, transgressus Œtam, ui re- 
pente in medio umbilico Græciæ conspiceretur, Delphos 
escendit. Hæc usurpatio itineris insoliti quo vobis spectre 
videtur ? Thessaliam deinde peragrayit. Quod sine ullius 
eorum, quos oderat, noxa, hoc magis tentationem meluo. 
Inde litteras ad nos cum muneris specie misit, el cogitare 
jubet, quo modo in reliquum hoc munere non egeamus; 
hoc est, ut decretum, quo arcentur Peloponneso Mace- 
dones , tollamus; rursus legatos regios, et hospitia Cum 
principibus, et mox Macedonum exercitus, ipsum sunr 
que a Delphis (quantum enim interfluit fretum ?) traj- 
cientem in Peloponnesum videamus, immisceamur Mo- 
cedonibus armantibus se adversus Romanos. Eg0 pihil 
novi censeo decernendum, servandaque Omnia integr; 
donec ad certum redigatur, vanusne hic timor noster, 8 
verus fuerit. Si pax inviolata inter Macedonas Romane 
que manebit, nobis quoque amicitia et commercium sit; 
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pour le moment je trouve dangereux et préma- 
turé d'y songer. » 

XXIV.-29. Après lui Arcon, fils du préteur 
Xénarque, prononça ce discours : « Callicrate a 
rendu la tâche difficile pour moi et pour tous les 
orateurs qui comme moi ne partagent pas son 
avis. À force de plaider la cause de l’alliance 
romaine, de dire que c’est elle qu'on bat en brè- 
che et qu'on sape, lorsque personne ne songe à la 
saper ni à la baitre en brèche, il a fait si bien 
qu'on ne peut combattre son avis sans paraître 
l'adversaire des Romains. Et d’abord, ne dirait- 
on pas qu'il n’était pas ici avec nous, mais qu'il 
arrive de l'enceinte du sénat de Rome ou du con- 
seil privé des rois pour savoir et révéler si bien 
les actes accomplis dans le secret ? Il va jusqu'à 
deviner ce qui serait arrivé si Philippe eût vécu, 
pourquoi c’est Persée qui à hérité de sa couronne, 
ce que préparent les Macédoniens, ce que médi- 
tent les Romains. Pour nous qui ne savons ni le 
pourquoi ni le comment de la mort de Démétrius, 
ni ce que Philippe eût fait s’il eût vécu, nous 
devons régler nos résolutions sur ce qui se fait 
aux yeux de tous. Or nous savons que Persée, en 
recevant la couronne, envoya des ambassadeurs 
à Rome, que Persée fut appelé du nom de roi par 
le peuple romain ; il est à notre connaissance que 
des délégués de Rome sont venus trouver le roi 
et qu'ils ont été bien reçus. Je vois dans tout cela 
des indices de paix plutôt que de guerre; et je ne 
pense pas que les Romains se blessent, si, après 
Jes avoir suivis à la guerre, nous suivons les exem- 
ples de paix qu'ils nous donnent. Pourquoi se- 


nunc de eo cogitare periculosum et immaturum videtur. » 

XXIV, - 29. Post hunc Archo, frater Xenarchi præto- 
rs, ita disseruit, « Difficilem orationem Callicrates, et 
Mibi, et omnibus, qui ab eo dissentimus, fecit; agendo 
€nm romanæ societatis causam ipse, tentarique et oppu- 
8nari dicendo, quam nemo, neque tentat, neque oppugnat, 
effecit, ut, qui ab se dissentiret, adversus Romanos di- 
_cere videretur. Ac primum omnium, fanquam non hic 
nobiscum fuisset , sed aut ex curia populi romani veni- 
ret, aut regum arcanis interesset , omnia sit et nuntiat, 
quæ occulte facia sunt. Divinat etiam , quæ futura fue- 
rant, si Philippus vixisset; quid ita Perseus regni heres 
sit, quid parent Macedones, quid cogitent Romani. Nos 
autem, qui nec ob quam causam, nec quemadmodum 
Perierit Demetrius , scimus; nec quid Philippus, si vixis- 
set, facturus fuerit, ad hæc, quæ palam geruniur, consi- 
lia nostra accommodare oportet. Acscimus, Persea, regno 
accepto , legatos Romam misisse, ac regem a populo ro- 
Mano appellatum ; audimus , legatos romanos venisse ad 
regem, et eos benigne exceptos. Hæc omnia pacis equidem 
Signa esse judico, non belli; nec Romanos offendi posse, 
$l, ut bellum gerentes eos secuti sumus, nunc quoque 
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rions-nous les seuls à faire au royaume de Macé- 
doine une guerre à outrance? Je ne le vois pas. 
Sommes-nous exposés, par le fait de notre proxi- 
mité de la Macédoine, ou sommes-nous le plus 
faible des peuples, comme ces Dolopes qu’il vient 
de subjuguer? Mais au contraire notre puissance, 
la bonté des dieux, l'intervalle qui nous sépare, 
font notre garantie. Mais nous sommes soumis à 
légal des Thessaliens et des Étoliens. Les Romains 
ne nous accordent pas plus de confiance et plus de 
crédit, après une si longue et si fidèle amitié, 
qu'aux Etoliens, naguère leurs ennemis. Ayons, 
pour nos rapports avec les Macédoniens, les 
mêmes droits que les Étoliens, les Thessaliens, 
les Épirotes, toute la Grèce enfin. Quel est cet 
exécrable abandon du droit des gens qu'on nous 
imposerait à nous seuls? Quand Philippe eût mé- 
rité par quelque entreprise à main armée, par 
quelque guerre réelle, que nous prissions contre 
lui une pareïlle résolution, qu’a fait Persée, prince 
nouveau sur le trône, pur de tout attentat, et qui 
efface par un bienfait personnel les torts de son 
père? J'aurais pu dire toutefois que les bienfaits 
que nous devons aux rois de Macédoine sont assez 
grands pour faire oublier les torts du seui Philippe, 
s’il en à eu, sürtout après sa mort. Quand la flotte 
romaine stationnait à Cenchrée, et que le consul 
était à Élatie avee son armée, nous demeurâmes 
trois jours en séance à nous consulter pour sa- 
voir si nous prendrions le parti de Philippe ou 
celui des Romains. Admettons que la crainte des 
Romains ait influé sur nos votes ; il y avait quel- 
que chose qui avait rendu cette délibération si 


omnium soli bellum adversus regnum Macedonum gera- 
mus, non video. Opportuni propinquitate ipsa Macedo- 
niæ sumus ? an infirmissimi Omnium, tanquam, quos nu- 
per subjecit, Dolopes? Imo contra ea, vel viribus nostris, 
deum benignitate, vel regionis intervallo tuti. Sed simus 
æque subjecti ac Thessali Ætolique; nihilo plus fidei au- 
ctoritatisque habemus adversus Romanos, qui semiper 
socii atque amici fuimus, quam Ætoli, qui paulo ante 
hostes fuerunt? Quod Ætolis, quod Thessalis, quod 
Epirotis, omni denique Græciæ cum Macedonibus juris 
est, idem et nobis sit. Gur exsecrabilis ista nobis solis 
velut dissertio juris humani est? Fecerit aliquid Philip- 
pus, cur adversus eum armatum et bellum gerenter hoc 
decerneremus; quid Perseus, novus rex, Omnis injuriæ 
insons , suo beneficio paternas simultates obliterans, me- 
ruit? cur soli omnium hostes ei sumus? Quanquam et 
illud dicere poteram, tanta priorum Macedoniæ regum 
merita erga nos fuisse, ut Philippi unius injurias, si 
quæ forte fuerunt…. utique post mortem; quum classis 
romana Cenchreis staret, consul cum exercitu Elatiæ 
esset, triduum nos in coneilio fuisse consultantes, utrum 
Romanos, an Philippum-sequeremur. Nihil metus præ- 


Pacis auctores sequamur. Cur quidem nos inexpiabile ‘ sens ab Romanis sententias nostras inclinarit ; fit certe 
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Jongue : c’étaient d'anciens rapports avec les Ma- 
cédoniens, de vieux et importants services que 
les rois nous avaient rendus. Ces mêmes motifs 
n'auront-ils pas la force, sinon d'établir une ami- 
tié, au moins d'empêcher une inimitié de pre- 
mier ‘ordre? Gardons-nous, Callicrate, d'élever 
fictivement une question étrangère à la cause. 
Personne ne parle d’une alliance nouvelle, d’un 
nouveau traité que nous signerions , et qui nous 
engagerait dans des liens téméraires. Il ne s'agit 
que d’un droit d’extradition réciproque, qui, le- 
vant l'interdiction de nos propres frontières, 
fasse lever celle qui nous écarte du royaume, 
afin que nos esclaves n'aient plus de refuge. Qu’y 
a-t-il là-dedans qui contrarie les traités avec 
Rome? Pourquoi d'une petite question en faire 
une grande, et remplacer la publicité par le mys- 
tère? Pourquoi susciter de vaines alarmes? Pour- 
quoi, dans le but d’avoir une occasion de flatter 
les Romains, mettre les autres en état de suspi- 
cion et de. haine? Soit le cas de guerre, Persée 
lui-même ne doute pas que nous ne suivions les 
Romains. Que la paix, si elle ne met pas un terine 
aux haines, y fasse au moins trève. » Gette ha- 
rangue réunit les mêmes voix que la dépêche 
royale; mais les hommes influents s'indignèrent 
à l'idée que Persée obtiendrait par une lettre de 
quelques lignes ce qui ne lui avait pas même 
paru valoir la peine d’une ambassade; aussi le 
décret fut-il ajourné. Postérieurement des dépu- 
tés furent envoyés par le roi à une session du 
congrès qui se réunit à Mégalopolis; et ceux 
qui avaient à cœur de ne pas blesser les Romains 


tamen aliquid, quod tam longam deliberationem faceret ; 
id quod erat vetusta conjunctio cum Macedonibus, vetera 
et magna in nos regum merita. Valeant et nunc eadem 
illa, non ut præcipue amici, sed ne præcipueinimici simus. 
Ne id, quod non agitur, Callicrates, simulaverimus. Nemo 
novæ societalis aut novi fœderis, quo nos temere illige- 
mus, conseribendi est auctor; sedcommercium tantum ju- 
ris præbendi repetendique sit, ne interdictione finium 
nostrorum et nos quoque regno arceamus , ne servis n0s- 
tris aliquo fugere liceat. Quid hoc adversus romana fœ- 
dera est? Quid rem parvam et apertam magnam et sus- 
pectam facimus? Quid vanos tumultus ciemus? Quid , ut 
ipsilocum assentandi Romanis habeamus , suspectos alios 
et invisos efficimus ? Si bellum erit, ne Perseus quidem 
dubitat, quin Romanos secuturi simus; in pace, etiamsi 
non finiuntur, odia intermittantur. » Quum iidem huic 
orationi, qui litteris regis assensi erant, assentirentur, 
indignatione principum, quod, quam rem ne legatione 
quidem dignam judicasset Perseus, lilteris paucorum ver- 
suum impetraret, decretum differtur. Legati deinde pos- 
tea missi abrege, quum Megalopoli cons'lium esset; da- 
taque opera estab iis, qui offensionem apud Romanos 
timebant , ne admitterentur. 
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mirent leurs soins à empêcher leur admis- 
sion. 

XXV-50. À cette époque les Étoliens, tournant 
leurs armes contre eux-mêmes, furent possédés 
d’une fureur de meurtres réciproques, qui sem- 
blait faite pour anéantir leur race. De guerre 
lasse enfin, les deux partis envoyèrent à Rome, 
en même temps qu'ils traitaient entre eux du ré- . 
tablissement de la concorde; mais un nouvel at- 
tentat, qui vint troubler ces pourparlers, ranima 
aussi de vieux ressentiments. Les exilés d'Hypate, 
du parti de Proxène, avaient obtenu la promesse 
qu’on les laisserait rentrer dans leur patrie, et 
Eupolème, le chef de la cité, leur avait engagé sa 
foi; quatre-vingts personnages illustres revinrent 
donc, et trouvèrent Eupolème lui-même qui 
venait, confondu dans la foule, à leur rencontre. 
Ils furent bien reçus, bien fêtés; les mains se 
serrèrent, et au moment où ils mettaient le pied 
dans la ville, malgré la foi jurée, et au mépris des 
dieux, dont ils invoquaient le nom, ils furent mas- 
sacrés. La guerre recommença de plus belle. 
C. Valérius Lévinus, Ap. Claudius Pulcher,: 
C. Memmius, M. Popilins, L. Canuléius, SF 
étaient rendus, de la part du sénat. Dans une ex- 
plication vive, qui eut lieu devant eux, à Del- 
phes, entre les deux partis, la supériorité parut 
acquise à Proxène, tant pour la bonté de sa cause 
que pour l'habileté de sa défense; mais au bout 
de quelques jours il fut empoisonné par sa femme 
Orthobule, qui, pour ce crime, fut condamnée à 
l’exil. Les mêmes fureurs donnaient lieu, en Crète, 
aux mêmes déchirements; puis l'arrivée de 


XXV.-30. Per hæc tempora Ætoloram in semetipsos 
versus furor mutuis cædibus ad internecionem agduciu- 
rus videbatur gentem. Fessi deinde et Romam uiraque 
pars miserunt legatos, et inter se ipsi de reconcilianda 
concordia agebant : quæ noyo facinore discussa res Jees 
res etiam iras excitavit. Exsulibus Hypatæis, ui factionis 
Proxeni erant, quum reditus in patriam promisss esset, 
fidesque data per principem civitatis Eupolemum , octo 
ginta illustres homines, quibus redeuntibusinter ceteram 
multitudinem Eupolemus etiam obvius exierat, quum 
salutatione benigna excepti essent , dextræque datæ , 10: 
gredientes portam, fidem datam deosque testes note 
quam invocantes , interfecti sunt. Inde gravius deintegro 
bellum exarsit. C. Valerius Lævinus, et AP: Claudius 
Pulcher, et C. Memmius, et M. Popillius, et L. Canu- 
leius missi ab senatu venerant. Apud €08 quum sous 
utriusque partis legati magno certamine agerent, D 
nus maxime, quum causa, tum eloquentia; preæstare “ 
sus est; qui paucos post dies ab Orthobula uxore ee 
estsublatus; damnataque eo crimine, in exsilium a 
Idem furor et Cretenses lacerabat. Adventu deinde _. 
nucii legati, qui cum decem pavibus missus ad sedà - 
eorum certamina erat, in spem pacis vénerant. Geterur 
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Q. Minucius, délégué avec dix vaisseaux pour 
apaiser leurs sanglants débats, avait fait reuaitre 
l'espoir de la paix ; il y avait eu du reste antérieu- 
rement une trève de six mois : bientôt la guerre 
se ralluma avec une nouvelle furie. Les Lyciens 
avaient à se plaindre, à la même époque, des 
vexations des Rhodiens. Mais il n’est pas de notre 
sujet d'exposer le détail particulier des guerres 
que se livrèrent entre eux les peuples étrangers : 
c'est un fardeau assez lourd et même au-dessus 
de nos forces, que d’écrire l’histoire du peuple 
romain. 

XXVI.-51. En Espagne, les Geltibères, que 
Ti. Gracchus avait amenés à capitulation et sou- 
mis, étaient demeurés paisibles tant que le préteur 
M. Titinius eut cette province. Ils se révoltèrent 
à l'arrivée d’Ap. Claudius, et débutèrent par une 
allaque seudaine contre le camp romain. Le jour 
venait de poindre, quand les sentinelles du re- 
tranchement et la grande garde des portes aperçu- 
rent de loin l'ennemi venir, et crièrent aux armes. 
Ap. Claudius donna le signal du combat, adressa 
quelques mots d’exhortation à ses troupes , et les 
fit sortir par trois portes à la fois. La résistance 
des Celtibères, au moment de la sortie, rendit 
tout d'abord égales les chances du combat, parce 
que les Romains, comprimés dans ces étroits pas- 
sages, ne pouvaient pas combattre tous; mais, à 
force de se pousser et de suivre, ils finirent par 
déboucher tous hors du retranchement, déve- 
lopper leur ligne et l’étendre à la longueur des 
ailes de l'ennemi qui les débordaient ; et leur élan 
fut si impétueux , que les Celtibères n eurent pas 


indutiæ tanium sex mensium fuerunt; inde multo gravius 
bellum exarsit. Lycii quoque per idem tempus ab Rho- 
dis bello vexabantur. Sed externorum inter se bella, 
geo quæque modo gesta sunt, persequi non Operæ est 
Satis superque oneris sustinenti res a populo romano 
gestas scribere. 

XXVI.-51. Celtiberi in Hispania, qui bello domiti se 
Ti. Graccho dediderant, pacati manserant M. Titinio 
prætore obtinente provincian. Rebellarunt sub adventum 
Ap. Claudii, orsique bellum sunt ab repentina oppugua- 
tione castrorum romanorum. Prima lux ferme erat, 
quum vigiles in vallo, quique in porfarum stationibus 
erant, quum vidissent procul venientem hostem, ad arma 
conclamaverunt. Ap. Claudius, signo proposito pugnæ ; 
Paucis adbortatus milites, tribus simul portis eduxit. 
Obsistentibus ad exitum Celtiberis, primo par utrimque 
prœlinum fuit, quia propter angustias non OMmnes in fau- 
cibus pugnaäre poterant Romani; urgentes deinde alit 
alios sicubi eyaserunt extra vallum , ut pandere aciem . et 
exæquari cornibus hostibus, quibus circumibantur, pOS- 
sent, ila repente irruperunt, ut sustinere impetum eOrum 
Celtiberi nequirent. Ante horam secundam pulsi sunt : 
ad quindecim millia cæsa aut capta; signa adempta duo 
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la force d’y résister. Avant la seconde heure ils 
étaient en déroute; il y en eut environ quinze 
mille de tués ou de pris, et trente-deux enseignes 
d’enlevées. Leur camp fut pris le même jour et 
la guerre achevée, car ceux qui s’échappèrent 
du combat se dispersèrent dans leurs places, et 
ils furent désormais des sujets paisibles. 
XXVII.-52. Q. Fulvius Flaccus et A. Postumius 
Albinus, qui furent créés censeurs cette année-là, 
renouvelèrent la liste des sénateurs; le prince 
élu du sénat fut le grand pontife M. Émilius Lé- 
pidus. Neuf membres en furent chassés. Les ex- 
clusions qui firent le plus de sensation furent 
celles de M. Cornélius Maluginensis, préteur en 
Espagne deux ans avant, de L. Cornélius Scipio, 
préteur, alors chargé de la juridiction entre les 
citoyens et les étrangers, et de M. Fulvius, frère 
germain et même consort du censeur, au rapport 
de Valérius d’Antium. Les consuls, après le pro- 
noncé des vœux dans le Capitole, partirent pour 
leurs provinces. L'un d'eux, M: Émilius, reçut 
commission du sénat de comprimer, dans la Vé- 
nétie, une sédition des habitants de Patavium, 
chez qui une lutte de partis avait allumé la guerre 
civile, ainsique l'avaient annoncé leurs propres dé- 
putés. Des députés, envoyés en Étolie pour com- 
primer de semblables mouvements, écrivirent que: 
la rage de ce peuple ne se pouvait modérer. Ceux 
de Patavium furent sauvés par l'arrivée du consul ; 
ét, n'ayant rien de plus à faire dans sa province, 
il revint à Rome. Les censeurs adjugèrent les pre- 
miers le pavage des rues de la ville, le cailloutage 
et l’encaissement des routes, et la consiruc- 


et triginta. Castra etiam eo die expugnata, debellatum- 
que. Nam, qui superfuere prœlio, in oppida sua dilapsi 
sunt. Quieti deinde paruerunt imperio. 

XXVII-52. Censores eo anno creati Q. Fulvius Flac- 
cus et A. Postumius Albinus legerunt senatum : princeps 
Jectus M. Æmilius Lepidus pontifex maximus. De senatu 
novem ejecerunt. Insignes notæ fuerunt, M. Cornelii 
Maluginensis, qui biennio ante prætor in Hispania fue- 
rat; et L. Cornelii Scipionis prætoris, Cujus tum inter 
cives et peregrinos jurisdictio erat; el Cn. Fulvü, qui 
fraier germanus et, ut Valerius Autias iradit, Consors 
etiam censoris erat. Consules, votis in Gapitolio nuncu- 
patis, in provincias profecti sunt. Ex iis M. Æmilio se- 
patus negotium dedit, ut Patavinorum in Venetia sedi- 
tionem comprimeret, quos certamine factionum ad intes- 
finum bellum exarsisse ipsorum legati attulerant. Le- 
gati, qui in Ætoliam ad similes motus comprimendos ie- 
rant, renuntiarunt, coerceri rabiem gentis non posse. 
Patavinis saluti fuit adventus consulis : neque aliud , quod 
ageret in provincia, quum habuisset, Romam rediit. 
Censores vias sternendas silice in urbe «glarea extra 
urbem substruendas marginandasque primi omnium lo- 
caverunt, poutesque multis locis faciendos ; et sceuame 
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tion de pouts sur une foule de points; ils dis- 
posèrent un théâtre à l'usage des édiles et des 
préteurs, firent faire des barrières dans le cirque, 
des œufs pour marquer les courses dans la car- 
rière, des chars, des bornes, des cages de fer 
pour introduire des bêtes féroces; firent paver la 
montée du Capitole, le portique qui s'étend du 
temple de Saturne au sénaculum, dans le Capi- 
tole, et de plus la curie. Le marché, en dehors de 
la porte Trigémina , fut pavé et entouré de pieux; 
le portique Émilius réparé, et des degrés placés 


pour monter du Tibre au marché. Hors de la même 


porte on pava le portique qui mène à l’Aventin, 
et du revenu de ce marché on le continua à partir 
du temple de Vénus. Ils adjugèrent aussi la con- 
struclion des inurs de Calatia et d’Auximum; et, 
avec l’argent des terrains qu'ils y vendirent, ils 
firententourer le Forum de boutiques. L'un d'eux, 
Fulvius Flaccus {car Postumius disait que sans 
l'ordre du sénat et du peuple il ne ferait aucun 
emploi de leur argent), fit bâtir un temple de Ju- 
piter à Pisaurum et à Fundi; donna un aqueduc à 
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Pollentia, un pavé à Pisaurum et à Sinuesse. 
Dans ces mêmes villes il fit faire des égouts de 
ceinture , des galeries et des boutiques qui enfer- 
majent le Forum, et trois Janus. Tous ces travaux, 
ouvrage d’un seul censeur, excitèrent, chez les 
colons, une vive gratitude. En ce qui touche à la 
morale publique, cette censure fut vigilante et 
sincère. Beaucoup de chevaliers perdirent leurs 
chevaux. 


ædilibus prætoribusque præbendam; et carceres in circo 
etova ad notas curriculis numerandis, et. dam, et metas 
trans. et caveas ferreas pe. intromitterentur… ferreis 
in monte Albano consulibus, et clivum Capitolinum silice 
sternendum curaverunt, et porticum ab æde Saturni in 
Gapitolium ad senaeulum , ac super id curiam. Et extra 
portam Trigeminam emporium lapide straverunt, stipi- 
tibusque sæpserunt; et porticum Æmiliam reficiendam 
curarunt : gradibusque ascensum ab Tiberi in emporium 
fecerunt. Et extra eamdem portam in Aventinuin porti- 
cum silice straverunt, et eo publico ab æde Veneris fece- 
runt. lidem Calatiæ et Auximi muros faciendos locave- 
runt: venditisque ibi publicis locis, pecuniam, quæ re- 
dacta erat, tabernis utrique foro cireumdandis consum- 
pserunt. Et alter ex üis Fulvius Flaccus (nam Postumius 
nihil, nisi senatus romani populive jussu, se locaturum 
ipsorum pecunie...) Jovis ædem Pisauri, et Fundis, et 
Potentiæ etiam aquam adducendam, et Pisauri viam 
silice sternendam,, et Sinuessam a ga. aviariæ. In his et 
clo...um circumducend.…. et forum porticibus tabernis- 
que claudendum, et Janos tres faciendos. Hæc ab uno 
censore opera locata , cum magna gratia colonorum. Mo- 
ribus quoque regendis diligens et severa censura fuit. 
Multis equi adempti. 

XXVIIT- 55. Exitu prope auni die uatun supplcaiio 
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XXVIII-53. Il y eut, presque à la fin de l'année, 
un jour de supplications pour les succès obtenus 
en Espagne, sous la conduite et les auspices du 
proconsul Ap. Claudius, et un sacrifice de vingt 
grandes victimes ; une autre supplication d'un jour 
aux temples de Cérès, de Liber et de Libéra, sur 
la nouvelle qu’on reçut d’un grand tremblement 
de terre chez les Sabins, et de la chute d’une mul- 
litude de maisons. Au retour d’Ap. Claudius 
d'Espagne à Rome, le sénat décréta qu'il entrerait 
avecl'ovation. Déjà les comices consulaires appro- 
chaient : la brigue y fut animée à cause du grand 
nombre de compétiteurs. Les choix tombèrent sur 
L. Postumius Albinus et M. Popilius Lénas. Puis 
on créa les préteurs N. Fabius Butéo, M. Matia- 
nus, C. Cicéréius, M. Furius Crassipès, pour la 
seconde fois, À. Atilius aussi et C. Cluvius Saxula, 
pareillement. Les comices terminés, Ap. Claudius 
Centho, rentrant de l'Espagne celtibérienne à 
Rome avec l’ovation, porta au trésor dix mille 
livres d'argent et cinq mille d’or. Cn. Cornélius 
fut installé flamine de Jupiter. La même année un 
tableau fut placé dans le temple de Mater Matuta, 
avec celle inscription : « Sous les ordres et sous 
les auspices du consul Ti. Sempronius Gracchus, 
la légion et l'armée du peuple romain a subjugué 
la Sardaigne. Plus de quatre-vingt mille ennemis 
ont été tués ou pris dans cette province. Après 
une administration des plus heureuses, après avoir 
rétabli des tributs dont on s'était affranchi, ila 
ramené sou armée pleine de vie et de santé dans 


fuit ob res prospere gestas in Hispania ductu auspicioque 
Ap. Claudü proconsulis : et majoribus hostiis viginti sa- 
crificatum. Et alterum diem supplicatio ad Cereris, Li- 
beri, Liberæque fuit, quod ex Sabinis terræ motus ingens 
cum multis ædificiorum ruinis nuntiatus erat. Quum 
Ap. Claudius ex Hispania Romam rediisset , decrevit 56- 
patus, ut ovans urbem iniret. Jam consularia comilia ap 
petebant; quibus, magna contentione habitis propier 
multitudinem petentium , creati L. Postumius Albinus el 
M. Popillius Lænas. Prætores inde facti, N. Fabius 
Buteo, M. Matienus, C. Cicereius, M. Furius Crassipes 
iterum , À. Atilius Serranus iterum, C: Cluvius Saxula 
iterum. Comitüs perfectis, Ap. Glaudius Gentho, ex Cel- 
tiberis ovans quum in urbem iniret, decem millia pondo 
argenti, quinque millia auri in ærarium tulit. Flamen 
Dialis inauguratus est Cn. Cornelius. Eodem anno (a 
bula in ædem Matris Matutæ cum indice hoc posita 6s!: 
« Ti. Sempronii Gracchi consulis imperio auspicioqué 
legio exercitusque populi romani Sardiniam subegit. Ja 
ea provincia hostium cæsa aut capta supra octoginia 
millia. Republica felicissime gesta, atque liberatis vecit- 
galibus. reslitutis, exercitum salvum atque inCORUDE®" 
plenissimum præda domum reportavit. Iierum en 
phans iu urbem Romam rediit. Cujus rei ere0 È : 
tabulam donum Jovi dedit. » Sardiniæ jusuke form 
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sa patric, avec un riche butin. Il est rentré à 
Rome avec les honneurs d’un second triomphe. 
En reconnaissance, il a consacré ce tableau à Ju- 
piter. » La carte de Sardaigne y était dessinée, et 
les batailles représentées en peinture. Cette année- 
À vit quelques autres petits combats de gladia- 
teurs : le plus remarquable de tous fut celui que 
T. Flamininus fit célébrer à l’occasion de la mort 
de son père; avec la distribution de viande, le 
festin et les jeux scéniques, il dura quatre jours. 
Toutefois cette grande solennité se réduit à un 
total de soixante-quatorze combattants pour trois 
jours. 

XXIX.-54. La fin de cette année fut marquée 
par une loi nouvelle et de grande importance, qui 
préoccupa vivement Rome et produisit quelque 
agitation dans les esprits, Jusque-là les femmes 
aussi bien que les hommes avaient droit à se por- 
ter héritières. Il en résultait que les bieus des 
plus illustres ‘familles allaient souvent se verser 
dans des maisons étrangères, au grand détri- 
ment de la république, dont l'intérêt veut que 
l'héritier d’un grand nom ait une fortune qui sou- 
lienne.et relève même la splendeur de sa race, 
laquelle d’ailleurs est plutôt un fardeau qu'un 
honneur. Ensuite l'accroissement de j'empire en- 
traînant celui des fortunes privées, faisait crain- 
dre que la disposition naturelle du sexe à recher- 
cher le luxe et l'élégance dans la toilettene trouvât 
dans cette affluence de richesses un aiguillon trop 
vif; que cette passion ne fit tomber les femmes 
dans l'excès de la dépense et dans la dissolution, 
qu'on n’abandonnât peut-être les voies de l’anti- 


erat, atque in ea simulacra pugnarum picta. Munera 
gladiatorum eo anno aliquot parva alia data; unum 
ante cetera insigne fuit T.Flaminini, quod mortis causa 
Patris sui, cum visceratione epuloque et ludis scenicis, 
Quatriduum dedit. Magni tamen muneris ea summa 
fuit, ut per triduum quatuor et septuaginta homines 
Puguarint, 

54.[Finis hujus anni insignis est nova, eaque magui 
Momenti lege, quæ non sine aliquo motu animiCrum agi- 
tata civitatem exercuit. Hactenus feminas non minus, 
quam viros, ad hereditates admitti jus fuerat. Inde fiebat, 
ut illustrissimarum sæpe familiarum bona in alienas do- 
mos transfunderentur, magno cum reipublicæ damno, 
Cujus interest.clarorum nominum heredibus suppetere 
ôpes quibus splendorem generis, onus alioqui magis, 
Guam decus , tutari et exornare possint. Deinde etiam, 
quum crescentibus jam imperii opibus crescerent priva- 
{orum quoque divinæ ,.metus erat, ne pronior natura in 
luxum et elegantioris cultus affectationem muliebris ani- 
us, nactus ex affluentia opum cupiditatis irritamenta , 
1n Sumplus immodicos atque in luxuriam prolaberetur, 
ac deinde a prisca fortasse sanctitate descisceret, nec 
Winor fieret morum, quam cultus, mutatio. Elis incom- 
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que pudeur, et que l’altération des mœurs ne sui- 
vit celle des ajustements. Voulant décidément 
obvier à ces inconvénients, Q. Voconius Saxa, 
tribun du peuple, fit cette proposition : « Défense 
à tout citoyen , recensé depuis la censure d'A. Pos- 
tumius et de Q. Fulvius, de désigner pour héri- 
tière une fille ou une femme ; défense à toute fille 
ou femme de recevoir par héritage des biens de 
la valeur de plus de cent mille sesterces. » Mais 
Voconius se crut obligé de prévoir le cas, assez 
fréquent, où le taux des legs serait supérieur à celui 
de l'héritage. Il ajouta donc à la motion : « Défense 
à tous de faire un legs qui excède la part de l’hé- 
ritier ou des héritiers. » Ce dernier article obtint 
facilement l'approbation du peuple, parce qu'on 
le trouvait parfaitement fondé en justice, et que 
personne ne s’en trouvait trop lésé. Mais le pre- 
mier, qui excluait totalement les femmes des hé- 
ritages de tous les citoyens , offrait matière à con- 
testation. Ce fut Caton qui fixa les esprits. Eui 
qui , par sa défense de la loi Oppia, s'était montré 
l'adversaire des femmes , et leur persécuteur in- 
fatigable , il appuya aussi d’une voix forte et avec 
une rare énergie de poumons, malgré son âge de 
soixante-cing ans, cette nouvelle loi plus impor- 
tante encore contre elles, et mit toute sa rudesse 
ordinaire à déclamer contre les excès des femmes ef 
leur orgueil intolérable dans l’oputence. L'argu- 
ment qu’il employait surtout, pour établir la va- 
nité et l’arrogance du sexe, c'est que les femmes, 
après avoir souvent apporté une forte dot à leur 
mari, retenaient et gardaient par devers elles des 
sommes considérables ; qu’ensuite elles les pré- 


modis obviam ire statuit Q. Voconius Saxa, tribunus. 
piebis, tulitque ad populum : « Ne quis, qui post A. Pos- 
iumium, Q. Fulvium censores census esset, heredem 
virginem , neve mulierem faceret : neye ulli virgini, vel 
mulieri, bona cujusquam liceret hereditate percipere 
ulira centum millia sestertium. » Sed et cavendum quO- 
que duxit Voconius, ne magnitudine legatorum here- 
ditates, quod fiebat interdum, exhaurirentur. Adjecit 
igitur rogationi: « Ne quis plus cuiquam legaret, quam 
ad heredem heredesve perveuiret. » Atque hoc quidem 
posterius legis capui facile se populo probabat, quod et 
æquissimum videretur, neC cuiquam magnopere grave 
esset, Eo priore, quo removebantur feminæ ab omnium 
omnino civium bereditatibus, ambigebatur. Dubitationem 
exemit M. Cato, acerrimus jam olim in defendenda lege 
Oppia mulierum adversarius el castigator, qui et hanc 
quoque majoris momenti adversus illas legem, annos na- 
tus quinque et sexaginta, magna voce el bouis lateribus 
suasit, pro solita asperitate in muliebrem invectus impo- 
tentiam, intolerandosque in opulentia spiritus ; quum 
hine quoque argueret divitum matronarum fastum et ar- 
rogantiam, « quod illæ , magna sæpe dote marito allata, 
magnam sibi pecuniaim reciperent ac retinerent, eamqué 
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taient à leurs maris, sur leur demande, se réser- 
vant, toutes les fois qu'elles auraient de l'humeur, 
d'envoyer aussitôt un esclave de leur dot pour- 
suivre et solliciter le remboursement, et de sou- 


pecuniam ita postea viro roganti mutuam darent, ut, 
quoties iratæ essent, statim per receptitium servum Con- 
sectantem et quotidie flagitantem solutionem, maritum, 
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mettre ainsi leur mari, comme un étranger, à là 
plus odieuse contrainte. » Cet argument excita 
une irritation qui fit passer la loi telle que Voco- 
nius la proposait. 


tanquam debitorem extraneum, importune cogerentf, » 
Hac indignatione commoti legem, uti rogabat ne 
accipiendam censuerunt. 
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LIVRE QUARANTE-DEUXIÈME, 


SOMMAIRE. — Le censeur Q. Fulvius Flaccus dépouille le temple de Junon Lacinia du toit de marbre qui le 
couvrait pour en revêtir celui dont il avait fait la dédicace. Un sénatus-consulte l'oblige de le rétablir. — Eumène, 
 roid’Asie, vient au sénat se plaindre de Persée, roi de Macédoine. Sur l'exposé des outrages que ce prince a faits 
au peuple romain, on lui déclare la guerre. Le consul P. Licinius Grassus, chargé de la conduire, passe en Macé- 
doine, tente quelques entreprises peu importantes, et livre de légers combats de cavalerie, où Persée a l'avantage. 
= Le sénat donne un jour à Masinissa et aux Carthaginois afin de terminer leur démélé au sujet d’un territoire 
en litige. — Des ambassades sont envoyées aux rois et aux villes alliées pour les engager à rester fidèles. — Les 
Rhodiens sont incertains. — Clôture du lustre. — Les censeurs y trouvent deux cent cinquante-sept mille deux 
cent trente et un citoyens. — Avantages remportés sur les Gorses et les Liguriens. Se 


1. L. Postumius Albinus et M. Popilius Lénas 
firent, avant tout, leur rapport au sujet des pro- 
vinces et des armées, et ils obtinrent un décret 
qui leur assigna la Ligurie à l’un et à l’autre. Ils 
avaient à lever chacun les deux nouvelles légions 
que le décret leur accordait pour l'occupation de 
ce pays; de plus, chacun dix mille hommes d’in- 
fanterie, et six cents de cavalerie à prendre parmi 
les alliés du nom latin ; enfin trois mille hommes 
d'infanferie romaine, et deux cents chevaliers, 
destinés comme renfort à l’armée d'Espagne. On 
ordonna en sus la levée de quinze cents hommes 
d'infanterie romaine, et de cent chevaliers: Le pré- 
teur à qui la Sardaigne serait dévolue les condui- 
rait faire la guerre en Corse, tandis qu’Atilius, l’an- 
tien préteur, aurait la Sardaigne pour province. 
Les préteurs tirèrent ensuite les provinces au 
Sort : À. Atilius Serranus eut la ville, C. Cluvius 
Saxula les débats d'étrangers à citoyens, N. Fabius 
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ou Albiaus, M. Popillius Lænas quum om- 
or de provinciis exercitibusque ad senatum 
ie ee Ligures utrique decreti sunt sut novas ambo, 
Re : pravinciam obtinerent legiones (binæ sin- 
us retæ), et socium latini nominis dena millia pe- 
ci Sexcenos equites, et supplementum Hispaniæ, 
du en romanorum scriberent, et ducentos 
. ea mille et quingenti pedites Romani cum 
Sd ae IDus scribi jussi, cum quibus prætor, Cui 
FL ses in Gorsicam transgressus bellum ge- 
ho <. M. Atilius, vetus prætor, provinciam ob- 
sunt, À rdiniam. Prætores deinde proyincias sortiti 

: À, Atilius Serranus urbanam, C. Cluyius Saxula 


Butéo l'Espagne citérieure, M. Matiénus l’Ulté- 
rieure, M. Furius Crassipès la Sicile, G. Cicéréius 
la Sardaigne. Avant le départ des magistrats, une 
décision du sénat envoya en Campanie le consul 
L. Postumius pour fixer les limites du territoire 
public et des terrains particuliers : il était avéré 
que ceux-ci, par des empiétements lents et suc- 
cessifs, s'étaient considérablement agrandis aux 
dépens de l'état. Le consul s'était offensé de la 
négligence des Prénestins, qui lors d'un voyage 
qu'il avait fait chez eux sans aucun caractère 
public pour offrir un sacrifice, ne lui avaient, 
soit en particulier, soit en public, rendu aucun 
honneur. Avant de partir de Rome, il écrivit à 
Préneste que le magistrat eût à sortir au-devant 
de lui, qu'il lui fit préparer un logement aux 
frais de la ville, et quil tint un équipage de 
mules à sa disposition pour sa sortie de Préneste. 
Aucun de ses prédécesseurs, en aucun Càs, 


inter cives et peregrinos, N. Fabius Buteo Hispaniant 
citeriorem, M. Matienus ulteriorem, M. Furius Crassipes 


 Siciliam, C. Cicereius Sardiniam. Priusquam magistratus 


proficiscerentur, senatui placuit, L. Postumium consu- 
em ad agrum publicum a privato terminandum in Cam- 
paniam ire; cujus ingentem modum possidere privatos, 
paulatim proferendo fines, constabat. Hic iratus Præ- 
nestinis, quod quum eo privatus sacrificii in templo For- 
tunæ faciundi causa profectus esset, nihil in se honorifice, 
neque publice, neque privatim, factum a Prænestinis 
esset, priusquam ab Roma proficisceretur , litteras Præ- 
neste misit, ut sibi magistratus obviam exiret, locum 
publice pararet, ibi deverteretur, jumentaque, quum 
exiret inde, præsto essent. Ante hunc consulem nemo 
unguam sociis in ulla re oneri aut sumptui fuit. Ideo ma- 
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Aussi les magistrats partaient-ils pourvus de mu- 
lets de bât, de tentes et de tout l’altirail militaire, 
pour ne rien commander de pareil aux alliés. Ils 
logeaient chez les particuliers ; ils usaient de l’hos- 
pitalité avec discrétion et bonté; leurs maisons 
à Rome étaient ouvertes aux hôtes chez lesquels 
ils avaient l'habitude de descendre. Les ambassa- 
deurs qu’on envoyait inopinément quelque part 
commandaient une mule à chacune des villes 
qu'ils avaient à traverser; c'était à la seule dé- 
pense que les alliés eussent à faire pour les ma- 
gistrats romains. La vengeance d'un consul, qui, 
füt-elle juste, était déplacée durant sa magistra- 
ture ; le silence que par modération ou par timi- 
dité gardèrent les Prénestins, semblèrent consacrer 
le fait, et donnèrent le droit aux magistrats de re- 
nouveler ces exigences avec une tyrannie chaque 
jour plus révoltante. 

Il. Au commencement de l’année, les ambassa. 
deurs qu'on avait envoyés en Étolie et en Macé- 
doine firent savoir « qu'ils n'avaient pu venir à 
bout de s’aboucher avec le roi Persée, les uns le di- 
sant absent, les autres malade; mensonge de la 
part des uns et des autres. Ils n'avaient pas eu de 
peine à se convaincre néanmoins qu'on préparait 
Ja guerre, et qu’il ne tarderait pas longtemps à 
prendre les armes. En Étolie également la sédi- 
tion faisait des progrès, et ils n'avaient pu réussir 
à contenir par leur ascendant les chefs des partis 
soulevés. » Dans l'attente d'une guerre avec la 
Macédoine, on décida, avant de l'entreprendre, 
d’expier les prodiges et d'apaiser les dieux par des 
prières conformes aux prescriptions des livres si- 


gistratus mulis tabernaculisque et omni alio instrumento 
militari ornabantur, ne quid tale imperarent sociis. Pri- 
vata hospitia habebant; ea benigne comiterque colebant ; 
domusque eorum Romæ hospitibus patebant , apud quos 
ipsis deverti mos esset. Legati, qui repente aliquo mit- 
terentur, singula jumenta per oppida, iter qua faciun- 
dum erat, imperabant: aliam impensam socii in magis- 
tratus romanos non faciebant. Injuria consulis, etiamsi 
justa, non tamen in magistratu exercenda , et silentium, 
nimis aut modestum , aut timidum Prænestinorum, jus, 
velut probato exemplo, magistratibus fecit graviorum in 
dies talis generis imperiorum. 

IL. Principio hujus anni legati, qui in Ætoliam et Ma- 
cedoniam missi erant, renuntiarunt, « sibi conveniendi 
regis Persei, quum alii abesse eum, alii ægrum esse, 
falso utrumque, fingerent, potestatein non factam. Fa- 
cile tamen apparuisse sibi, bellum parari, nec ultra ad 
arma ire dilaturum. Item in Ætolia seditionem gliscere 
in dies, neque discordiarum principes auctoritate sua 
coerceri poluisse, » Quum bellum macedenicum in ex- 
spectatione esset, priusquam id susciperetur, prodigia 
expiari, pacemque deum peti precationibus, qui editi ex 


TITE- 


n'avait imposé de charge ni de dépense aux alliés. ; 
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byllins. À Lanuvium, disait-on, on avait vu en 
l'air l'apparence d’une grande flotte ; à Priver- 
num de la laine noire était poussée sur la terre; 
dans le pays de Véies, près de Rémens, il avait 
plu des pierres ; tout le Pomptin avait été couvert 
de nuées de sauterelles; dans le pays gaulois, le 
soc de la charrue, en fendant la terre, avait, des 
glèbes qu’il soulevait, fait jaillir des poissons. Ces 
prodiges firent ouvrir jes livres des destins, et 
une révélation des décemvirs apprit quelles vic- 
times il fallait immoler, et à quels dieux ; ils pres- 
crivirent en outre une supplication pour expier 
les prodiges, plus la célébration de celle qui avait 
été volée l’année précédente dans l'intérêt du 
peuple, à l’occasion d’une maladie; enfin des fé- 
ries. On sacrifia donc, pour obéir au texte sacré 
révélé par les décemvirs. 

HI. Cette même année-là, le temple de Junon 
Lacinienne fut découvert. Q. Fulvius Flaccus, 
alors censeur, faisait bâtir un temple à la Fortune 
équestre en exécution d’un vœu qu'il avait formé 
en Espagne, où il dirigeait comme préteur la 
guerre contre les Celtibériens : il mettait tout 
sun zèle à en faire le plus vaste et le plus magni- 
fique temple qui se vit à Rome. Il crut ne pouvoir 
mieux faire pour l'embellir que de le couvrir en 
tuiles de marbre, et il se rendit au pays des 
Bruttiens, où il fit découvrir environ la moitié 
du temple de Junon Lacinienne : cette quantilé 
lui paraissait suffisante pour la couverture de sol 
édifice, Des vaisseaux avaient.été disposés pour en 
opérer le chargement et l'enlèvement; c'était un 
censeur qui l’ordonnait ainsi ; cette considération 


| empêcha les alliés de s'opposer à la consommation 


fatalibus libris essent, placuit. Lanuvii classis maguæ 
species in cœlo visæ dicebantur; et Priverni lana pulla 
terra enata; etin Veienti apud Rementem Japidatum ; 
Pomptinum omne velut nubibus locustarum coopertutn 
esse ; in gallico agro, qua induceretur aratrum , sub BE 
sistentibus glebis pisces emersisse. Ob hæc pro igra libri 
fatales inspecti, editumque ab decemviris est, el quihus 
diis, quibusque hosliis sacrificaretur, et ut supplicaho 
prodigiis expiandis fieret ; altera, quæ priore ann0 vale- 
tudinis populi causa vota esset, ea ufi ferieque essent. 
 Jtayue sacrificatum est, ut decemviri scriptum edideruni. 
LIT. Eodem anno ædis Junonis Laciniæ detecta. Q. Ful- 
vius Flaccus censor ædem Fortunæ equestris, quam 
Iispania prætor bello celtiberico voverat, faciebat enis0 
studio, ne ullum Romæ amplius aut magnificentius tem- 
plum esset. Magnum ornamentum ei templo ratus adje- 
cturum, si tegulæ marmoreæ essent, profectus In sons 
ædem Junonis Laciniæ ad partem dimidiam detegit; 1 
satis fore ratus ad teyendum, quod ædificareiur. ne 
paratæ fuerunt , quæ tollerent atque asportarent, de - 
ritate censoria sociis deterritis id sacrilegium probi - à 
Postquam censor redüt, tegulæ , exposilæ de navibus» 
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du sacrilége. Au retour du censeur, les tuiles fu- 
rent débarquées et portées à son temple. Malgréle 
silence qu’il gardait sur leur origine, on ne put la 
tenir secrète. Toute la curie retentit de murmures: 
de toutes parts on demandait que les consuls fis- 
sent de cette affaire l’objet d’un rapport au sénat. 
Quand le censeur y comparut sur mandat officiel, 
tous les membres individuellement et en masse 
Jui lancèrent en face les plus sanglants reproches : 
« Voilà un temple, le plus révéré de la contrée, 
que Pyrrhus, qu'Annibal ont épargné; et lui, non 
content d'y porter une main sacrilége, il le décou- 
vreindignement; il en consomme presque laruine. 
Le temple est sans couverture; rien ne protége plus 
sa charpente contre les pluies qui vont le pour- 
rir. Et c’est un censeur, créé pour le redresse- 
ment des mœurs, à qui la tradition de nos vieilles 
coutumes impose le devoir de réparer les toits des 
édifices publics et d'assurer au culte un abri; 
c'est lui qui va par les villes alliées, démolissant 
les temples et détruisant les toits des édifices reli- 
gieux; qui commet, en s’attaquant aux temples des 
dieux immortels, une indignité assez grave déjà 
quand elle ne tomberait que sur les maisons 
particulières des alliés ; il viendra recevoir lesser- 
ments du peuple romain, celui auquel il faut des 
débris de temples pour bâtir ses temples ! comme 
si les dieux immortels n’étaient pas les mêmes 
partout! comme s'ils avaient besoin des dé- 
pouilles les uns des autres pour rehausser l'éclat 
de leur culte! » Bien avant le rapport, l'opinion 
des sénateurs était manifeste : après le rapport 
tous furent unanimes pour ordonner la restitu- 


templum portabantur. Quanquam, unde essent, sileba- 
lur, non tamen celari potuit. Fremitus igitur in curia 


. Ortus est; ex omnibus partibus postulabatur, ut consules 


tam rem ad senatum referrent. Ut vero arcessitus in cu- 
ram censor venit, multo infestius singuli universique 
Præsentem lacerare : « Templum augustissimum regio- 
nis ejus, quod non Pyrrhus, non Annibal violassent , 
Yiolare parum habuisse, nisi detexisset fæde , ac prope 
diruisset, Detractum culmen templo, nudatum tectum 
batere imbribus putrefaciendum. Censorem, moribus 
régendis creatum, cui sarta tecta exigere sacris publicis , 
ë loca tuenda, more majorum traditum esset, eum per 
Sociorum urbes diruentem templa, nudantemque tecta 
&dium sacrarum , vagari; et, quod , si in privatis s0Ci0- 
Tum ædificiis faceret, indignum videri posset, id deum 
immortalium templa demolientem facere : et obstringere 
religione populum romanum , ruinis templorum templa 
ædificantem ; fanquam non iidém ubique dii immortales 
sint, sed spolis aliorum ali colendi exornandique. » 
Quum, priusquam referretur, appareret, quid sentirent 
pisse relatione facta, in unam omnes sententiam ie- 

ue is eæ tegulæ reportandæ in templum locarenlur, 
Placulariaque Junoni fierent. Quæ ad religionem perti- 
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tion et le replacement des tuiles, ainsi que des 
sacrifices expiatoires à Junon. Eu Ce qui regarde 
la religion, cette décision fut exécutée avec soin. 
Quant aux tuiles, les entrepreneurs annoncèrent 
qu'ils les avaient laissées dans la cour du temple, 
faute d'ouvriers capables de les replacer. 

IV. L'un des préteurs partis pour les provinces, 
N. Fabius, meurt à Marseille, comme il se rendait 
en Espagne citérieure. Sur la nouvelle qui en fut 
transmise par les députés marseillais, le sénat 
décréta que P. Furius et Cn. Servilius, que l'on 
remplaçait, tireraient au sort à qui serait pro- 
rogé dans son commandement, pour l'exercer 
dans l'Espagne citérieure. Le sort servit bien la 
république, en décidant que Furius, qui avait 
cette province, y resterait. Cette même année-là, : 
quelque portion du territoire de Ligurie et de 
celui de Gaule, conquis à la guerre, se trouvant 
disponible, un sénatus-consulle en ordonna une 
distribution individuelle : il autorisa pour cet 
objet le préteur de la ville, À. Atilius, à créer des 
décemvirs, qui furent M. Éumilius Lépidus, G. Cas- 
sius, T. Ébutius Carus, C. Trémellius, P. Corné- 
lius Céthégus, Q. et L. Apuléius, M. Cécilius, 
GC. Salonius, C. Munatius. Ils réglèrent le partage 
à dix arpents par personne, et à trois pour les 
alliés du nom latin. Au moment même où cette 
opération se faisait, il vint d'Étolie à Rome des 
députés au sujet des débats et des dissensions 
qui s’y agitaient; des députés thessaliens vinrent 
aussi annoncer ce qui se passait en Macédoine. 

V. Persée, qui roulait déjà dans son esprit les 
plans de guerre qu’il avait conçus du vivant de 


nent, cum eura facta; tegulas relictas in area templi, 
quia reponendarum nemo artifex inire rationem potuerit, 
redemptores nuntiarunt. 

IV. Ex prætoribus, qui in provincias ierant, N. Fa- 
bius Massiliæ moritur, quumin citeriorem Hispaniam 
iret. Itaque, quum id nuntiatum a massiliensibus legatis 
esset, senatus decrevit, ut P. Furius et Gn. Servilius, 
quibus succedebatur, inter se sortirentur, uter citeriorem 
Hispaniam prorogato imperio obtineret. Sors opportuna 
fuit, ut P. Furius idem, cujus ea provincia fuerat , re- 
maneret. Eodem anno, quum agri ligustini et gallici, 
quod bello captum erat, aliquantum vacaret, senatuscon- 
sultum factum, ut is ager viritim divideretur. Decemviros 
in eaäm rem ex senatusconsulio creavit A. Atilius prætor 
urbanus , M. Æmilium Lepidum, C. Cassium, T. Æbu- 
tium Carum, C. Tremellium , P. Cornelium Cethegum , 
Q. et L. Appuleios, M. Cæcilium , C. Salonium, G. Mu- 
natium. Diviserunt dena jugera in siugulos, sociis nomi- 
nis latini terna. Per idem tempus, quo hæc agebantur, 
legati ex Ætolia Romam venerunt de discordiis sedilioni- 
busque suis, et thessali legati, nuntiantes, quæ in Ma- 
cedouia gererentur. 

V. Perseus , jam bellum vivo patre cogitatum in animo 
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son père, envoyait ses agents non-seulement au- 
près de toutes les nations, mais même de toutes 
les villes de la Grèce, et, à force de promesses plu- 
tôt que de services, les gagnait à son parti. Les 
esprits étaient en grande partie favorables à Sa 
cause, et plus portés pour lui que pour Eumène; 
et pourtant toutes les villes de la Grèce et la plu- 
part de leurs chefs avaient les plus grandes et les 
plus réelles obligations à Eumène; etil se condui- 
sait sur le trône de façon que les villes de ses états 
n’eussent pas voulu changer leur sort pour celui 
d’aucune république. Persée au contraire avait Ja 
réputation d’avoir, après la mort de son père, tué 
sa femme de sa main. Apelle lui avait servi jadis 
pour préparer le guet-apens où son frère avait 
trouvé la mort. Philippe, pour cette raison, l’a- 
vait réclamé pour le livrer au supplice, mais il 
s'était exilé. Persée, après la mort de son père, 
le rappela par de magnifiques promesses, er récom- 
pense du service important qu’il lui avait rendu, 
et le fit secrètement mettre à mort. En vain con- 
naissait-on de lui cent autres assassinais commis 
au dedans comme au dehors de ses états; en vain 
était-il dénué de tout mérite qui püt le recom- 
mander : les villes grecques généralement le pré- 
féraient à un prince si tendre dans ses affections 
de famille , si juste envers ses sujets, si libéral en- 
vers tout le monde; soit qu'ébloui du renom et 
de la majesté de la couronne de Macédoine on dé- 
daiguât un trône de fondation nouvelle, soit qu'on 
füt avide de révolution, soit qu’on voulût se faire 
de lui un bouclier contre les Romains. Ce n'étaient 
pas les Étoliens seuls qui étaient en proie à la sé- 


yolvens, omnes, non gentes modo Græciæ , sed civitates 
etiam, legationibus mittendis , pollicendo plura, quam 
præstando , sibi conciliabat. Erant tamen magnæ partis 
hominum ad favorem ejus inclinati animi, et aliquanto 
quam in Eumenem propensiores; quum Eumenis bene- 
ficiüs muneribusque omnes Græciæ civitates et plerique 
principum obligati essent; et ita se in regno suo gereret, 
ut, quæ sub ditione ejus, urbes nullius liberæ civitatis 
fortunam secum mutatam vellent. Contra Persea fama 
erat post patris mortem uxorem manu sua Occidisse; 
Apellem, ministrum quondam fraudis in fratre tollendo , 
atque ob id requisitum a Philippo ad supplicium, exsu- 
lantem, arcessitum post patris mortem ingentibus pro- 
missis ad præmia tantæ perpetratæ rei clam interfecisse. 
Inlestinis externisque præterea multis cædibus infamem , 
nec ullo commendabilem merito, præferebant vulgo civi- 
tatestam pio erga, propinquos, tam justo in cives, tam 
munifico erga omnes homines regi, seu fama et majestate 
Macedonum regum præoccupatiad spernendum originem 
novi regni; seu mutationis rerum cupidi; seu quia eum 
objectum esse Romanis volebant. Erant autem non AÆtoli 
modo in seditionibus, propter ingentem vim æris alieni, 
sed Thesalii etiam; ex contagione, velut tabes , in Per- 
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dition, à cause de l'énormité de leur dette, mais 
les Thessaliens aussi : c'était comme une épidé- 
mie dont la contagion avait gagné jusqu'à la Per- 
rhébie. Quand vint la nouvelle que les Thessaliens 
avaient pris les armes, le sénat envoya Ap. Clau- 
dius pour voir l'affaire de près et l’arranger. Il 
adressa d’abord une réprimande sévère aux chels 
des deux partis ; puis, après avoir, du consente- 
ment même des créanciers, réduit la dette quise 
trouvait grevée d’une masse d'intérêts accumulés, 
il répartit sur plusieurs années le paiement des di- 
videndes ramenés à un taux raisonnable. Ce fut 
le même Appius qui, de la même manière, ar- 
rangea l’affaire de Perrhébie. Quant aux griefs 
des Étoliens, ce fut lui qui en informa à Delphes. 
Leur querelle leur avait mis les armes à la main, 
et était devenue une guerre civile. Reconnaissant 
dans les deux partis la même témérité et la même 
audace, il ne voulut pas que sa décision intervint 
soit à la charge, soit à la décharge de l'un ou de 
l’autre: il leur adressa la commune demande de 
renoncer à la guerre, et de terminer leur dis- 
corde par l’oubli de leurs torts réciproques. Pour 
gage de cette réconciliation ils se donnèrent mu- 
tuellement des otages, et Corinthe fut choisi pour 
en être le dépôt. 

VI. De Delphes et de l'assemblée étolienne 
Marcellus passa dans le Péloponèse, oùil avait 
fixé aux Achéens un lieu de réunion. Là, il com- 
plimenta la nation sur sa fidélité à maintenir l’an- 
tique décret qui défendait l'accès de ses fron- 
tières aux rois de Macédoine, et il fit paraitre 
dans tout son jour l’animosité des Romains contre 


rhæbiam quoque id pervaserat malum. Quum Thessalos 
in armis esse nuntiatum est, Ap. Claudium legatum ad 
eas res aspiciendas componendasque senatus misit. Qui, 
utriusque partis principibus castigatis, quum injusto fe: 
nore gravatum æs alienum, ipsis Inagna EX parte conce 
dentibus, qui onerarant, levasset, justi crediti solutio- 
nem in... annorum pensiones distribuit. Per eumdeun 
Appium eodemque modo compositæ in Perrhæbia res. 
Ætolorum causas Marcellus Delphis per idem fempè 
hostilibus actas animis, quos intestino gesserant bello, 
cognovit. Quum certatum utrimque temeritate atque au” 
dacia cerneret, decreto quidem suo neuiram partem auf 
levare, aut onerare voluit; commuuiter ab utrisque pe- 
tit, abstinerent belle, et oblivione præteritorum discor- 
dias finirent. Hujus reconciliationis inter ipsos fides obsi” 
dibus ultro citroque datis firmata est. Corinthus, utibl 
deponerentur obsides, convenit. : 

VI. À Delphis et ætolico concilio Marcellus In Pelo: 
ponnesum trajecit, quo Achæis edixerat conventume UD 
| collaudata gente, quod constanter veius ee 
| arcendis aditu finium regibus Macedonum tenuisseDb» 
| 
| 


‘ a - it. quod ut 
insigne adversus Persea odium Romanorum fecit; quo 
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Persée. Pour en hâter les éclats, le roi Eumène se 
rendit à Rome avec un mémoire où il avait déposé 
Je résultat complet de ses recherches sur les pré- 
paratifs de la guerre. Pendant le même temps, 
cinq commissaires furent dépêchés au roi pour 
voir de près la situation de la Macédoine. lis de- 
vaient aussi se rendre à Alexandrie, auprès de 
Ptolémée, pour renouveler amitié avec lui. C’é- 
taient C. Valérius, Cn. Lutatius Cercon, Q. Bé- 
bius Sulca, M. Cornélius Mammula, M. Cécilius 
Denter. Il vint aussi à la même époque des dé- 
putés de la part du roi Antiochus : Apollonius, 
leur chef, introduit dans le sénat, apporta beau- 
coup de bonnes raisons pour justifier le roi des 
délais qu'avait soufferts le paiement du tribut. 
« Il en avait avec lui la totalité, le roi ne récla- 


mant d'autre faveur que celle du temps. Il appor-, 


taiten outre, comme Cadeau, des vases d'or du 
poids de mille marcs. Le roi demandait, en son 
nom personnel, l'alliance et l’amitié qui avait 
existé entre Rome et son père; il priait le peuple 
romain de lui commander tout ce qu’on pouvait 
commander à un roi qu'on trouverait bon et fidèle 
allié ; il ne se lasserait pas de servir la république ; 
il devait ce retour aux bontés du sénat, aux égards 
aimables de la jeunesse romaine pour lui pendant 
son séjour à Rome, où les différents ordres s'é- 
taient accordés pour le traiter en prince plutôt 
-qu'en otage. » Les députés reçurent une réponse 
bienveillante, et A. Atilius, préteur de la ville, 
fut chargé de renouveler avec Antiochus l'alliance 
contractée avec son père. Le tribut fut remis aux 
questeurs de la ville, les vases d’or aux censeurs, 


avec charge de les placer dans tels temples qu'ils 


secum, quod de apparatibus belli omnia inquirens fece- 
rat, Romam venit. Per idem tempus quinque legati ad 
regem missi, qui res in Macedonia aspicerent. Alexan- 
driam jidem ad Ptolemæum renoyandæ amicitiæ causa 
* proficisci jussi. Legati erant hi, C. Valerius, Cn. Luta- 
tius Cerco, Q. Bæbius Sulca, M. Cornelius Mammula , 
M. Cæcilius Denter. Et ab Antiocho rege sub idem tem- 
pus legati venerunt; quorum princeps Apollonius, in 
senatum introductus, multis justisque causis regem exCu- 
Savit, « quod stipendium serius quam ad diem præstaret. 
Id se omne advexisse, ne cujus, nisi temporis, gratia 
regi fieret. Donum-præterea afferre vasa aurea quingen- 
tum pondo. Petere regem, ut quæ cum patre suo societas 
atque amicitia fuisset, ea secum renovaretur ; imperaret- 
que sibi populus romanus, quæ bono fidelique socio regi 
essent imperanda ; se nullo usquam cessaturum offcio. 
Ea merita iu se senatus fuisse, quum Romæ esset, eam 
Coritatem juventutis, ut pro rege, non pro obside, om- 
nbus ordinibus fuerit. » Legatis benigne responsum, et 
stietatem renoyare cum Antiocho , quæ cum patre ejus 
fuerat, À. Atilius prætor urbanus jussus. Quæstores ur- 
baui stipendium , Vasa aurea censores acceperuntf; iisque 
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jugeraient à propos. On fit présent au député 
de cent mille livres d’airain ; une maison libre fut 


“affectée à son logement, et, par décret, il fut dé- 


frayé pour tout le temps que durerait son séjour 
en Italie. Les députés qui avaient été en Syrie 
firent savoir que c'était un personnage très-consi- 
déré du roi, et très-chaud partisan du peuple ro- 
main. 

VII. Voici ce qui se passa cette année-là dans 
les provinces : le préteur Cicéréius livra, en Corse, 
une bataille en règle. Sept mille insulaires péri- 
rent, plus de mille sept cents furent faits prison- 
niers. Le préteur avait, pendant le combat, fait 
vœu d’un temple à Junon Monéta. La paix fut en- 
suite accordée aux Corses, qui l’imploraient, et il 
leur fut imposé un tribut de deux cent mille li- 


vres de cire. La Corse soumise, Cicéréius passa 


de là en Sardaigne. Chez les Liguriens aussi le ter- 
ritoire de Statielle fut le théâtre d’un combat livré 
près de la ville de Carysti. Elle avait servi de ren- 
dez-vous à une nombreuse armée de Liguriens. 
D'abord , avant l’arrivée du consul Popilius, ils se 
tenaient dans leurs murailles; puis, voyant que 
le général romain allait livrer l'assaut à leur ville, 
ils sortirent et vinrent se ranger en bataille hors 
des portes. Le consul, qui n’avait pas eu d'autre 
but en faisant mine de vouloir donner l'assaut, 
accepta avec empressement la bataille. Elle dura 
plus de trois heures, sans que le succès se décidät 
pour un côté ou pour l’autre. Quand le consul 
s’aperçut que, sur aucun point, les Liguriens ne 
perdaient de terrain, il donna l’ordre aux cheva- 
liers de monter à cheval, et d'attaquer l'ennemi 
par trois côtés, de manière à jeter dans les rangs 


negotium datum est, ut ponerent ea, in quibus templis 
videretur; legatoque centum millium æris munus Inis- 
sum , et ædes liberæ hospitio datæ, sumptusque decretus, 
donec in Italia esset. Legati, qui in Syria fuerant, renun- 
tiaverunt, in maximo eum honore apud regem esse, 
amicissimumque populo romano. 

VII. In provinciis eo anno hæc. C. Gicereius prætor in 
Corsica signis collatis pugnavit; septem millia Corsorum 
cæsa ; capti amplius mille et septingenti. Voverat in ea 
pugna prætor ædem Junoni Monetæ. Pax deinde data 
petentibus Corsis, et exacta ceræ ducena millia pondo. 
Ex Corsica subacta Cicereius in Sardiniam transmisit. 
Et in Liguribus in agro statiellati pugnatum ad oppidum 
Carystum. Eo se magnus exercitus Ligurum contulerat. 
Primo sub adventum M. Popillii consulis mœænibus sese 
continebant ; deinde, postquam oppidum oppugnaturum 
Romanum cernebant, progressi ante portas, aciem 
struxerunt: nec consul, ut qui id ipsum oppugnatione 
comminanda quæsisset, moram certamini fecit. Pugnatum 
est amplius tres horas, ita ut neutro inclinaret spes. Quod 
ubi consul vidit, nulla parte moveri Ligurum signa, im- 
perat equitibus, ut equos conscendant ; ac tribus simul 
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le plus de désordre possible. Une grande partie 
de la cavalerie traversa de part en part la ligne 
de bataille, et se trouva sur les derrières de l’en- 
nemi. Cette manœuvre terrifia les Liguriens; ils 
prirent la fuite dans toutes les directions. Très- 


peu rentrèrent dans la ville, car c'était surtout | 


de ce côté que nos cavaliers leur fermaient la re- 
traite; indépendamment de ce qu'une lutte aussi 
opiniâtre avait coûté de monde aux Liguriens, il 
y en eut aussi beaucoup qui trouvèrent la mort 
en fuyant à la débandade. On parla de dix mille 
hommes tués, de plus de sept cents prisonniers et 
de quatre-vingt-deux drapeaux enlevés sur eux. 
La victoire fut aussi achetée; nous perdimes plus 
de trois mille hommes; chaque armée, en ne cé- 
dant pas, avait vu succomber ses premiers rangs. 
VIIL. Après ce combat, quand ces Liguriens, 
que la fuite avait disséminés, se retrouvèrent en- 
semble, reconnaissant que le nombre des morts 
surpassait de beaucoup celui des survivants (ils 
n'étaient pas plus de dix mille), ils se rendirent à 
discrétion. Ils avaient toutefois espéré ne pas trou- 
ver plus de sévérité dans ce consul que dans les 
généraux ses prédécesseurs. Mais il leur ôta toutes 
leurs armes, il démolit leur ville, il vendit hom- 
mes et biens, et envoya au sénat un compte-rendu 
de sa gestion. Quand le préteur A. Atilius en eut 
donné lecture au sénat (car Postumius, l’autre 
consul, était occupé en Campanie à une délimi- 
tation de territoire), le sénat trouva cette sévérité 
exorbitante : « Les Statiellates, les seuls de la Li- 
-gurie qui n'avaient pas porté les armes contre 
Rome, attaqués de plein saut, sans avoir, cette 
fois encore, déclaré eux-mêmes la guerre! Des 


partibus in hostes, quanto maximo possent tumultu , in- 
currant. Pars magna equitum mediam trajecit aciem, et 
adterga pugnantium pervasit. Inde terror injectus Li- 
-guribus. Diversi in omnes partes fugerunt ; perpauci re- 
tro in oppidum, quia inde se maxime objecerat eques. Et 
pugna tam pervicax multos absumpserat Ligurum, et in 
fuga passim cæsi sunt. Decem millia hominum cæsa tra- 
duntur ; amplius septingenti passim capti ; signa milita- 
ria relata octoginta duo. Nec ineruenta victoria fuit. Am- 
plius tria millia militum amissa ; quum, cedentibus neu- 
-tris, ex parte utraque primores caderent. 

VILI. Post hanc pugnam ex diversa fuga in unum col- 
Jecti Ligures, quum majorem multo partem civium amis- 
sam, quam superesse, cernerent (nec enim plus decem 
millia hominum erant), dediderunt sese; nihil quidem 
älli pacti. Speraverant famen, non alrocius, quam supe- 
-riores imperatores, consulem in se sæviturum. At ille 

arma omnibus ademit, oppidum diruit, ipsos bonaque 
‘orum vendidit; litterasque senatui de rebus ab se gestis 
misit. Quas quum A. Atilius prætor in curia recitasset 
{nam consul alter Postumius, agris recognoscendis in 
Campania occupatus, aberat}) afrox res visa senatui : 
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gens qui s’en étaient rapportés à la loyauté du 
peuple romain traités avec, la dureté la plus 
insigne, frappés et anéantis! Tant de milliers 
d’innocents qui imploraient la foi du peuple ro- 
main, scandaleusement vendus, pour ôter, par cet 
exemple, l’envie de capituler à quiconque y se- 
rait disposé! arrachés de leurs foyers, pendant 
que les vrais ennemis du peuple romain viventà 
l'abri des capitulations, ceux-ci vont être escla- 
ves! Par ces considérations le sénat décide que 
Popilius rendra la liberté aux Liguriens, en rem- 
boursant aux acheteurs leurs débours ; qu'il les fera 
rentrer dans tous ceux de leurs biens qu'il sera 
possible de recouvrer; qu'au premier moment on 
fabriquera des armes dans ce pays; que le consul 
quittera la province aussitôt qu'il aura rétabli 
dans leurs foyers les Liguriens capitulés. Qu'’une 
belle victoire c’est de vaincre celui qui attaque, 
et non de frapper sur celui qui est à terre. » 
IX. La roideur que le consul avait déployée à 
l'égard des Liguriens, il la retrouva pour refuser 
d'obéir au sénat. Il envoie aussitôt ses légions en 
quartier d'hiver à Pise, et, l’âme pleine de mé- 
contentement contre le sénat, de rancune contre 
le préteur, il revient à Rome : il convoque lesénat 
dans le temple de Bellone, et là il s'emporte d'a- 
bord en invectives contre le préteur « qui, aulieu 
de demander, dans son rapport au sénat, des hon: 
neurs pour les dieux immortels en remerciement 
d'un beau succès, avait fait un sénatus-consnlte 
hostile à son concitoyen, favorable aux ennemis, 
et qui, donnant gain de cause aux Ligures, pro- 
posait presque de leur livrer le consul. En consé- 


quence, il le mettait à l'amende; il demandait au 


« Statiellates, qui uni ex Ligurum gente non tulissent 
arma adversus Romanos, tum quoque oppugnatos , n0n 
ultro inferentes bellum ; deditos in fidem populi romaril 
omni ultimæ crudelitatis exemplo laceratos ac deletos 
esse; tot millia capitum innoxiorum , fidem implorantia 
populi romani, ne quis unquam se postea dedere auderet, 
pessimo exemplo venisse ; et distractos passim juslis 
quondam hostibus populi romani pacatis servire. Quas 
ob res placere senatui, M. Popillium consulem Ligures, 
pretio emptoribus reddito, ipsos restituere in libertatem; 
bonaque ut üis, quicquid ejus recuperari possit, reddan- 
tur curare. Arma primo quoque tempore fieri; nec ante 
consulem de provincia decedere , quam deditos in sedem 
suam Ligures restituisset. Claram victoriam vincendo 
oppugnantes, non sæviendo in afflictos, fieri.» 

IX. Consul, qua ferocia animi usus erat in Liguribus, 
eamdem ad non parendum senatui habuit. Legionibus 
extemplo Pisas in hibernacula missis, iratus patribus , 
infestus prætori, Romam rediit : senatuqué extemplo ad 
ædem Bellonæ vocato, multis verbis invectus es 10 pre 
{orem: « qui, quum ob rem bello bene gestam, uti.diis 
immortalibus honos baberetur, referre ed senatum de- 
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sénat la suppression du sénatus-consulte dont il 
se plaignait, et une supplication aux dieux, qu’ils 
eussent dû décréter en son absence, sur le vu de 
Ja dépêche où il annonçait le service rendu par 
Jui à la république, mais qu’ils décréteraient en 
sa présence, d'abord pour honorer les dieux, 
puis un peu aussi par égard pour leur consul. 
Après quelques discours, où les sénateurs qui 
parlèrent ne le ménagèrent pas plus de près que 
de loin , débouté de sa double requête, il retourna 
dans sa province. Postumius, l’autre consul, 
passa toute cette campagne à reconnaître des li- 
mites de territoire, et sans avoir même vu sa pro- 
vince, revint à Rome pour la tenue des comices. 
lcréa consuls C. Popilius Lénas et P. Élius Ligur; 
puis préteurs, C. Licinius Crassus, M. Junius 
Pennus, Sp. Lucrétius, Sp. Cluvius, Cn. Sici- 
nius et C. Memmius, pour la seconde fois. 

X. Cette année-là eut lieu la clôture du lustre; 
on avait pour censeurs Q. Fulvius Flaccus, 
À. Postumius Albinus ; ce fut Postumius qui la fit. 
Le cens des citoyens romains donna deux cent 
soixante-neuf mille quinze têtes, nombre un peu 
au-dessous de la réalité, parce que le consul 
L. Postumius avait proclamé, en pleine assem- 
blée du penple, l'injonction aux alliés du nom 
latin, que l’édit du consul C. Claudius obligeait 
à retourner dans leurs cités, de ne pas se faire 
recenser à Rome, mais dans leurs localités respec- 
lives. Cette censure présenta le plus vrai et le 
plus patriotique accord. Tous ceux qu'ils chassè- 
rent du sénat et qu’ils privèrent du cheval ils les 


buisset, adversus se pro hostibus senatusconsultuin fe- 
cisset, quo victoriam suam ad Ligures transferret, dedi- 
que ïis prope consulem prætor juberet. Itaque multam 
ei se dicere ; a patribus postulare, ut senatusconsultum 
. in se factum tolli juberent; supplicationemque, quam 
absentes ex litteris, de bene gesta republica-missis, de- 
cernere debuerint, præsentes honoris deorum primun 
causa, deinde et sui aliquo tamen respectu, decernerent.» 
Nihilo lenioribus, quam absens, senatorum aliquot ora- 
tionibus increpitus, neutra impetrata re, in provinciain 
redit, Alter consul Postumius , consumpta æstate in re- 
Cognoscendis agris , ne visa quidem provincia sua , comi- 
tiorum causa Romam rediit. Consules C. Popillium Læ- 
natem, P, Ælium Ligurem creavit. Prætores exinde 
facti G. Licinius Crassus, M. Junius Pennus, Sp. Lucre- 
tius, Sp. Cluvius, Cn. Sicinius, G.Memmius iterum. 

X. Eo anno lustrum conditum est. Censores erant 
Q. Fulvius Flaccus, A. Postumius Albinus. Postumius 
Condidit. Censa sunt civium romanorum capita ducenta 
sexaginta novem millia et quindecim. Minor aliquanto 
Aumerus, quia L. Postumius consul pro concione edixe- 
rat, qui socium latini nominis ex edicto G. Claudii con- 
sulis redire in civitates suas debuissent, ne quis eorum 
Romæ, et omnes in suis civitatibus censereutur. Con- 
Cors et e republica censura fuit. Omnes, quos senafu 
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classèrent parmi les ærarii, et les chansèrent de 
tribu : et l’on ne vit pas l’un défaire ce que l’au- 
tre avait fait. Fulvius dédia, au bout de six ans, le 
temple qu’il avait voué à la Fortune équestre, 
dans un combat qu'il avait livré, étant proconsul 
en Espagne, aux légions celtibériennes; il donna 
aussi quatre jours de jeux scéniques, et un de 
jeux du cirque. L. Cornélius Lentulus, décemvir 
des sacrifices, mourut cette année-là. Des saute- 
relles, enlevées de la mer par le vent, fondirent 
sur l’Apulie par nuées si épaisses, que leurs es- 
saims couyraient toute l'étendue de la campagne. 
C'était un fléau pour les moissons. Cn. Licinius, 
préteur désigné, fut envoyé en Apulie avec un 
commandement exprès pour le faire disparaître; 
il fit une levée en masse de gens destinés à les ra- 
masser, et celte expédition ne laissa pas de pren- 
dre du temps. Le commencement de l’année sui- 
vante, où C. Popilius et P. Élius furent consuls, 
se Èressentit des débats de la précédente. Les 
sénateurs voulaient un rapport sur l'affaire des 
Liguriens et le renouvellement du sénatus-con- 
sulte ; et le consul Élius faisait le rapport. Popi- 
lius suppliait pour son frère, et le sénat, et son 
collègue; en menaçant de mettre opposition au 
déeret, s’il paraissait, il obtint le désistement de 
son collègue; mais le sénat, mécontent des deux 
consuls, persistait dans son dessein. Aussi, quand 
il fut question des provinces, on eut beau, dans 
la prévision d’une guerre avec Persée, demander 
la Macédoine, un décret envoya les deux consuls 
chez les Liguriens. Refus de disposer de la Macé- 


moverunt, quibusque equos ademerunt, ærarios fece- 
runt , et tribu movyerunt; neque ab altero notatum alter 
probavit.Fulvius ædem Fortunæ equestris, quam procon- 
sul in Hispania, dimicans cum Geltiberorum legionibus, 
voverat, annos sex post, quam vVoverat, dedicavit : et 
scenicos ludos per quatriduum , unum diem in circo fe- 
cit. L. Cornelius Lentulus , decemvir sacrorum , €0 apn0 
mortuus est. In locum ejus suffectus A. Postumius Albi- 
nus. Locustarum tantæ nubes a mari vento repente in 
Apuliam illatæ sunt , ut examinibus suis agros late uperi- 
rent. Ad quam pestem frugum tollendam Cn. Siciuius 
prætor designatus, cum imperio in Apuliam missus, in- 
genti agmine hominum ad colligendas eas coacto, ak- 
quantum temporis absumpsit. Principium insequentis 
auni, quo GC. Popillius et P. Ælius fuerunt consules , re- 
siduas contentiones ex priore anno habit. Patres referri 
de Liguribus , renovarique senatusconsultum volebant, 
et consul Ælius referebat. Popillius et collegam et sena- 
tum pro fratre deprecabatur ; præ se ferens , si quid de- 
cernerent, intercessurum , collegam deterruit. Patres, 
eo magis utrique pariter consulum infensi, in incepto 
perstabant. Itaque, quum de proviuciis ageretur, et Ma- 
cedonia , jam imminente Persei bello, peteretur, Ligures 
ambobus consulibus decernuntur, Macedonism decretu- 
ros negant, ni de M. Popillio referretur. Postulantibus 
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doine, s’il n’y a pas de rapport sur Popilius. Puis 
quand ils demandèrent à lever de nouvelles ar- 
mées, ou à recruter les anciennes, l’un et l’autre 
leur fut dénié. Les préteurs essuyèrent un sem- 
blable refus dans la demande de recrues pour 
l'Espagne. M. Junius avait obtenu au sort la Cité- 
rieure, Sp. Lucrétius l’Ultérieure, G. Licinius 
Crassus, la juridiction de la ville, Gn. Sicinius 
celle des étrangers, C. Memmius la Sicile, et 
Sp. Cluvius la Sardaigne. De là, mécontente- 
ment des consuls à l'égard du sénat. Après avoir 
fixé au premier jour la célébration des féries la- 
tines, ils annoncèrent leur départ pour leur pro- 
vince et l’intention de ne rien faire dans l’inté- 
rêt de la république, que ce qui aurait trait au 
gouvernement de leurs provinces. 

XI. Ce serait sous leur consulat, à en croire 
Valérius d'Antium, qu'Attale, frère du roi Eu- 
mène, serait venu à Rome pour y apporter ses 
griefs contre Persée, et dénoncer ses préparatifs 
de guerre. L'opinion qui veut qu'Eumène s’y soit 
rendu en personne est appuyée sur des autorités 
plus nombreuses, et dont le témoignage a plus 
de poids à mes yeux. Eumène donc, à son arrivée 
à Rome, reçut le plus honorable accueil; le 
peuple fit ce qu'il devait à son allié, et ce qu'il 
se devait à lui-même, après tant de bienfaits 
accumulés sur la tête de ce roi. Introduit dans le 
sénat, il dit « que s’il était venu à Rome, c'était 
sans doute pour visiter les dieux et les homines 
dont la faveur lui avait fait une fortune qu’il n’o- 
serait pas même souhaiter plus brillante, mais 
aussi pour avertir le sénat qu’il prévint les entre- 


deïnde, ut novos exercitus scribere, aut supplementum 
veteribus liceret, utrumnque negatum est. Prætoribus 
quoque in Hispaniam supplementum petentibus nega- 
tum; M. Junio in Citeriorem, Sp. Lucretio in Ulteriorem. 
G. Licinius Crassus urbanam jurisdictionem, Cn. Sici- 
nius inter peregrinos erat sortitus, CG. Memmius Siciliam, 
Sp. Cluvius Sardiniam. Consules, ob ea irati senatui, 
Latiais feriis in primam quamque diem indictis, in pro- 
vinciam abituros esse denuntiarunt; nec quicquam rei 
publicæ acturos, præterquam quod ad provinciarum ad- 
ministrationem attineret. 

XI. Attalum, regis Eumenis fratrem, legatum venisse 
Romam, Valerius Antias his consulibus scribit , ad defe- 
renda de Perseo crimina, indicandosque apparatus belli. 
Plurium annales, et quibus credidisse malis, ipsum Eu- 
menem venisse tradunt. Eumenes igitur, ut Romam ve- 
uit, exceptus cum tanto honore, quantum non meritis 
tantum ejus, sed beneficiis etiam suis, ingentia quæ in 
eum congesta erant, existimaret deberi populus romanus, 
in senatum est introductus. « Causam veniendi sibi Ro- 
mam fuisse, dixit, præter cupiditatem visendi deos homi- 
nesqne, quorum beneficio in ea fortuna esset, supra 
quam ne optare quidem auderet , etiam ut coram mone- 
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prises de Persée. Puis, remontant aux projets de’ 
Philippe, il rappela la mort de Démétrius, opposé 
à la guerre contre les Romains; la nation des 
Bastarnes soulevée pour lui prêter son secours et 
faciliter son passage en Italie; ce prince arrêté 
par la mort dans ces pensées qui l’agitaient, laïs- 
sant le trône à celui de ses fils dont il avait pu 
apprécier toute l’animosité contre les Romains: . 
Persée recevant de son père cet héritage de guerre 
avec le sceptre qui lui était échu, et employant 
dès lors à le nourrir, à le mürir, toutes les forces 
de sa pensée; la brillante jeunesse dont il dispo- 
sait et à laquelle une longue paix avait laissé le 
temps de croître; les ressources du royaume de. 
Macédoine; l’âge du prince lui-même, cet âge 
qui mettait un corps frais , sain et vigoureux au 
service d'une âme invétérée dans la pratique et 
l'art de la guerre. Dès l'enfance en effet il avait 
pu, sous la tente de son père, s’habituer à la 
guerre contre les Romains, et non pas seulement 
contre les nations voisines ; puis il avait été chargé 
par lui d’expéditions nombreuses et variées. De- 
puis qu’il était lui-même sur le trône, il avait 
achevé avec un merveilleux succès des entrepri- 
ses que Philippe, malgré tous ses efforts, n'avait 
pu mettre à fin, ni par force, ni par adresse. 
Enfin à toutes ces ressources il fallait en ajouter 
une, fruit ordinaire du temps et de longs et im- 
portants services, l'influence morale. 
XII. En effet, dans toutes les villes de la Grèce 
et de l’Asie, sa prépondérance inspirait le respect. 
Quels étaient les services, les bienfaits qui lui at- 
tiraient tant de considération? on ne le compre- 


ret senatum, ut Persei couatis obviam iret. » Orsus inde 
a Plilippi consiliis, «necem Demetrii fil, retulit, ad- 
versantis romano bello: Bastarnarum gentem excitam 
sedibus suis, quorum auxiliis fretus in Italiam transiret. 
Hæc eum volutantem in animo, oppressum faio, regnum 
ei reliquisse, quem infestissimum esse sensisset Romanis. 
Iiaque Persea, hereditarium a patre relictum bellum, et 
simul cum imperio traditum, jamjam primum alere 46 
fovere omnibus consilüis. Florere præterea juventule, 
quam stirpem longa pax ediderit, florere opibus regnl, 
florere etiam ætate. Quæ quum corporis robore ac Vif 
bus vigeat, animum esse inyeteratum diutina arte aique 
usu belli. Jam inde a puero, patris contubernio , roma” 
nis quoque bellis, non finitimis tantum, assuetum, MIS- 
sum a patre in expeditiones multas variasque. Jam ex quo 
ipse accepisset regnum, multa, quæ non Vi, non dol, 
Philippus, omnia expertus, potuisset moliri, admirando 
rerum successu tenuisse. Accessisse ad vires eam, QUE 
Jongo tempore, multis magnisque meritis paretur , aut- 
toritatem. : 

XII. Nam apud Græciæ atque Asiæ civitates vererl 
majestatem ejus omnes. Nec, pro quibus meritis » pro 
qua munificentia tantum ei tribuatur, ceruere : nec dicere 
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nait pas; et lui, Eumène, ne pouvait pas assurer 
si c'était l'effet du bonheur particulier de Persée, 
ou (Voserait-il dire?) si ce n’était pas la haine 
qu'on portait aux Romains qui lui gagnait tant de 
partisans. Les rois eux-mêmes lui témoignaient 
les égards les plus distingués; il avait épousé la 
fille du roi Séleueus; non qu'il eût demandé sa 
main, car on avait au contraire sollicité la sienne. 
]l avait accordé sa sœur aux pressantes instances 
de Prusias : ces deux mariages s'étaient célébrés 
au milieu d'innombrables députations chargées de 
dons et de vœux pour les époux, et les auspices 
des plus illustres peuples avaient présidé à la so- 
Jennité. La nation des Béotiens, malgré les intri- 
gues de Philippe, n'avait jamais pu être amenée 
à conclure un traité d'amitié : aujourd’hui elle à 
son traité avec Persée gravé en trois endroits dif- 
férents; un à Thèbes, un autre à Délos, le plus 
vénéré et le plus fréquenté des temples ; le troi- 
sième à Delphes. Dans l'assemblée des Achéens, si 
la question n'eût été écartée par quelques hom- 
mes qui mirent en avant la puissance romaine, les 
choses en vinrent presque au point de lui ouvrir 
l'entrée de l’Achaïe. Et lui, Eumène, qui ne pou- 
vait dire de quelle manière il avait le plus obligé 
ce peuple, par des bienfaits publics, où par des 
services privés, il voyait tous ses droits à leurs 
respects ou négligésparincurié et par indifférence, 
où même hostilement abolis. Et les Étoliens? ne 
sait-on pas que lors de leurs séditions, ce n’est 
pas aux Romains, mais à Persée qu'ils ont de- 
mandé assistance? Appuyé sur des amitiés et des 
alliances si fortes, il fait chez lui des préparatifs 
de guerre qui le dispensent d’avoir recours à l’é- 


pro certo posse, utrum felicitate id quadam ejus accidat, 
an , quod ipse vereatur dicere, invidia adversus Romanos 
favorem illi conciliet. Inter ipsos quoque reges ingentem 
auctoritate, Seleuci filiam duxisse eum , non petentem , 
sed petitum ultro ; sororem dedisse Prusiæ precanti at- 
que oranti; celebratas esse utrasque nuptias gratulatione 
donisque innumerabilium legationum, et velut auspicibus 
nobilissimis populis deductas esse. Bœæotorum gentem , 
Captatam Philippo, nunquam ad scribendum amicitiæ 
fædus adduci potuisse; tribus nunc locis cum Perseo fæ- 
dus incisum litteris esse ; uno Thebis, altero ad Delum, 
augustissimo et celeberrimo in templo, tertio Delphis. 
In achaico consilio vero, nisi discussa res per paucos 
romanum imperium intentantes esset,,€0 rem prope 
adductam, ut aditus et in Achaiam daretur. At, hercule, 
suos honores, cujus merita in eam gentem privatim, an 
publice, sint majora, vix dici posset, partim desertos 
Per incultum ac negligeatiam, partim hostiliter sublatos 
esse. Jam, Ætolos, quem ignorare , in seditionibus suis 
non ab Romanis sed a Perseo præsidium petisse? His 
eum fultum societatibus atque amicitiis eos domesticos 
äpparatns belli habere, ut externis non egeat; triginta 
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tranger ; il a trente mille hommes d'infanterie et 
quinze mille de cavalerie; il forme des approvi- 
sionnements de grains pour dix ans, de manière 
à pouvoir se passer des produits de ses propres 
terres et de celles de ses ennemis. Ses coffres sont 
garnis, sibien garnis, qu'il a toute prête, pour un 
pareil nombre d'années, la solde de dix mille mer- 
cenaires, en sus des troupes macédoniennes ; el 
cela, uon compris le revenu annuel qu’il tire des 
mines royales. Il a entassé dans ses arsenaux des 
armes pour trois armées de cette force. Et pour 
se recruter, du jour, où la Macédoine lui man- 
quera , il a une pépinière inépuisable de soldats, 
la Thrace, à ses pieds. » 

XII. IL acheva son discours sur le ton de 
l'exhortation : «Ge queje vous rapporte, sénateurs, 
ce ne sont pas de vains bruits, des rumeurs sans 
consistance, trop avidement accueillies par un 
homme qui voudrait trouver vrais les griefs qu'il 
amasse contre un ennemi; Ce sont des faits con- 
statés, avérés, tels que pourrait vous les rappor- 
ter un espion envoyé par vous, comme le résultat 
de ses observations positives. Je n'eusse pas quitté 
mes états, dont votre générosité a si bien arrondi 
les limites et rehaussé l'éclat, je n'eusse pas tra- 
versé lant de mers pour venir, en vous débitant 
des mensonges, m'enlever de gaieté de cœur votre 
confiance. Je voyais les plus illustres cités de PA 
sie mettre à chaque instant leurs intentions dans 
un plus grand jour, et prêtes , si l'on n'y veillait, 
à avancer si loin qu'il leur serait impossible, quoi 
qu’elles en eussent, de reculer. Je voyais Persée, 
à l'étroit dans sa Macédoine, entrer iei à main 
armée et s’y établir, et là, où la force eût éprouvé 


millia peditum , quinque millia equitum ; in decem annos 
frumentum præparare, ut abstinere et suo ei hostium 
agro frumentandi causa possit. Jam pecuniam tantam 
habere,ut decem millibus mercenariorum militum, præ- 
ter Macedonum copias, stipendium in totidem annos 
præparatum habeat; præter apouum ;, quod ex metallis 
regis capiat, vectigal. Arma vel tribus tantis exercitibus 
in armamentaria congessisse. Juventutem , ut jam Mace- 
donia deficiat, velut ex perenni fonte unde hauriat, 
Thraciam subjectam esse. » 

XII. Reliquum orationis adhortatio fait. « Non ego 
hæc, inquit, incertis jactata rumoribus , et Cupidius cre- 
dita, quia vera esse de inimico crimina volebam , affero 
ad vos, patres conscripti; sed comperta el explorata, 
haud sécus quam si speculaior missus a xobis subjecta 


oculis referrem. Neque, relicto regno meo, quod am- 


plam et egregium vos fecisiis, mare tantum trajecissem, 


‘ut vana ad vos afferendo fidem abrogarem mihi. Cerne- 


bam nobilissimas Asiæ et Graciæe civitates, in dies magis 
denudantes judicia sua, mox, si permitierelur, e0 pro- 
cessuras, unde receptum ad pœænitendum non haberent. 
Cernebam Persea, non continentem se Macedoniæ régno, 
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trop de résistance, employer les détours de la sé- 
duction et des caresses. Je comprenais combien la 
partie était inégale entre vous et lui; lui sur le 
pied de guerre, vous sur le pied de paix et tran- 
quilles à son égard. Et quand je dis sur le pied 
de guerre, je devrais presque dire en guerre ou- 
verte. Abrupolis est voire allié, votre ami, il l’a 
détrôné; Arthétaure, l’Illyrien, vous avait adressé 
une dépêche dont Persée a eu connaissance ; C'é- 
tait votre allié et votre ami; il l’a tué. Eversa et 
Callicrites, de Thèbes, et des premiers de la ville, 
s'étaient expliqués sur son compte avec trop de 
franchise dansl'assemblée des Béotiens; ils s'étaient 
faits forts de vous dénoncer tout ce qui se pas- 
sait : il les fit disparaître. Il a porté secours aux 
Byzantins, malgré le traité ; il a porté la guerre 
en Dolopie, il a fait traverser à son armée la Thes- 
salie et la Doride, pour employer, dans une 
guerre civile, le plus faible à écraser le plus fort. 
{la tout brouillé, tout bouleversé en Thessalie et 
en Perrhébie, dans l'espoir de nouveaux tableaux, 
afin de seservir du bras des débiteurs dévoués à son 
parti, pour venir à bout de l'aristocratie. Voyant 
qu'il en a pu tant faire sans lasser votre patience et 
votre longanimité, et que vous lui laissez le champ 
libre en Grèce, il se tient pour assuré qu'il pourra 
passer en ltalie sans trouver un seul combattant 
sur son chemin. Si votre sûreté et votre honneur 
le permettent, c’est à vous d'en décider : quant à 
moi, si vous avions tous deux à venir en Italie, 
Persée, pour y porter La guerre, moi, pour vous 
prévenir d’être sur vos gardes, je me serais cru 
déshonoré de ne pas prendre les devants. À pré- 


alia armis occupantem, alia, quæ vi subigi non possunt, 
favore ac benevolentia complectentem. Videbam, quam 
impar esset sors, quumille vobis bellum pararet, vos ei 
securam pacem præstaretis; quanquam mihi quidem non 
parare, sed gerere pæne bellum. videbatur. Abrupolim, 
socium atque amicum vestrum , regno expulit. Arthetau- 
rum Jilyrium, quia scripta ab eo quædam vobis compe- 
rit, socium item atque amicum vestrum, interfecit. Ever- 
sam et Callicritum Thebanos, principes civitatis, quia 
liberius adversus eum in concilio Bæotorum locuti fue- 
rant, delaturosque ad vos, quæ agerenitur, professi 
erant , tollendos curayit. Auxilium Byzantiis adversus 


ridem cum exercitu pervasit, ut in bello intestino de- 
terioris partis auxilio meliorem affligeret. Confudit et 
miscuit Oninia in Thessalia Perrhæbiaque spe novarum 
tabularurm , ut manu debitorum obnoxia sibi optimates 
opprimeret. Hæc quum vobis quiescentibus et patientibus 
fecerit . 6t concessam sibi Græciam esse a vobis videat, 
pro certo habet, neminem sibi, antequam in Italiam 


fœdus tulit, Dolopiæ bellum intulit, Thessaliam et 


trajecerit, armatum occursurum. Hoc quam vobis tutum 
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sent que j'ai rempli un devoir de conscience, et 
que me voilà dégagé de l’obligation que ma loyauté 
m'imposait, qu’ai-je autre chose à faire que de 
prier tout ce qu'il y a au ciel de dieux et de 
déesses , afin que vous preniez la défense et de vos 
propres intérêts, et des nôtres aussi, de nous qui 
sommes vos alliés, vos amis, et dont l'existence 
dépénd de vous? » 

XIV. Ce discours fit son effet sur le sénat. Du 
reste on ne sut pour le moment rien autre chose 
que le fait de l'admission du roi dans le sénat; 
tant on y observait la discrétion et le silence. Ce 
ne fut que quand la guerre fut terminée que les 
paroles prononcées par le roi et la réponse qui 
lui fut faite transpirèrent. Les députés du roi 
Persée eurent aussi, peu de jours aprés, leur au- 
dience. Mais leur défense et leur plaidoyer trou- 
vèrent les oreilles et les esprits prévenus par les 
rapports d'Eumène; et l’exaspération fut plus 
grande encore après le langage hautain que tint 
Harpale, chef de la députation. « Le roi, dit-il, 
est fort en peine de se justifier, et tient à ce qu'on 
ne voie dans aucune de ses paroles, dans aucun 
de ses actes, un caractère d’hostilité; mais s'il 
s'aperçoit qu’on s’obstine à chercher des prélextes 
de guerre, il saura bravement se défendre. Les 
faveurs de Mars sont communes, ef l'issue de la. 
guerre incertaine. » Toutes les cités de la Grèce et 
de l'Asie s'inquiétaient fort de ce que les députés 
de Persée, de ce qu'Eumène avaient fait dans le 
sénat; et à l’occasion de son voyage, dont ils at- 
tendaient un résultat, la plupart, sous différents 
prétextes, avaient envoyé des députés. ILY avait 


cium ad prædicendum , ut caveretis, venire in Italiam. 
Functus necessario mihi officio, et quodam modo libe- 
rata atque exonerata fide mea, quid ultra facere possum; 
quam uli deos deasque precer, ut vos ei vesiræ reipubli- 
cæ , et nobis sociis atque amicis, qui ex vobis pendemus, 
consulatis P » 
XIV. Hæc oratio movit patres conscriptos. Cetérum In 
præsentia nibil, prælerquam fuisse in curia regem, scire 
quisquam potuit ; eo silentio clausa curia erat. Bello de- 
nique perfecto, quæque dicta ab rege, quæque r'esponsa 
essent, emanavere. Persei deinde regis legatis post paur 
cos dies seuatus datus est. Ceterum, præoccupatis non 
auribus magis, quam animis, ab Eumene rege, omnis 
et defensio et deprecatio legatorum respuebatur ; et exas- 
peravit animos ferocia nimia Harpali, qui princeps lega- 
tionis erat. Is, « Velle quidem et laborare , dixit, re8el 
tif purganti se nihil hostile dixisse aut fecisse, fides ha” 
beatur; ceterum, si pervicacius Causam belli quær! YIr 
deat, forli animo defensurum se. Martem commune 
esse, et eventum incertum belli. » Omnibus civitatibus 
Græciæ atque Asiæ curæ erat, quid Persei legali, quid 


aut bonestum sit, vos videritis; ego certe mhi turpe esse | umenes in senatu egisset; et propier adventum ejus, 


duxi, prius Persea ad bellum inferendum, quam me s0- 
: NN 5 
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quem moturum aliquid rebentar, miserant pleræque © 
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entre autres une députation de Rhodes, présidée 
par Satyrus , lequel ne douta pas qu'Eumène 
n'eüt compris sa nation dans les griefs qu'il avait 
articulés contre Persée. I1 se remuait sans relâ- 
che et employait le crédit de ses patrons et de ses 
hôtes pour être admis à discuter avec le roi dans 
le sénat. En étant venu à bout, il s'emporta au 
delà des bornes de la franchise contre le roi, 
pour avoir animé contre les Rhodiens Ja nation 
lycienne , et se rendre plus insupportable à l'Asie 
que ne l'avait été Antiochus; il fit une harangue 
qui fut très-populaire en Asie et qui y plut beau- 
coup (car là aussi Persée avait force partisans }; 
mais elle fut mal vue du sénat, et fit tort à sa ré- 
publique et à lui. La conspiration au contraire de 
tant de baines contre Eumène le servit auprès des 
Romains. Tous les Konneurs lui furent décernés; 
on Jui fit de magnifiques présents, y compris la 
chaise curule et le bâton d'ivoire. 

XV. Les ambassades sont congédiées : Harpale 
fait une diligence extrême pour retourner en Ma- 
cédoine où il annonce à Persée que lorsqu'il a laissé 
les Romains, ils ne s’occupaient pas encore de pré- 
paralifs de guerre, mais qu’ils sont assez mal dispo- 
sés pour laisser voir qu’ils ne tarderont pas long- 
temps; le roi lui-même, qui croyait à la guerre, la 
désirait aussi, persuadé qu'il était dans toute sa 
force et dans toute sa puissance. C'était à Eumène 
surtout qu'il en voulait ; aïtéré de son sang, il ne 
Yeut pas d'autre début de guerre, et aposte Le Cré- 
tois Evandre, chef de ses auxiliaires, ainsi que trois 
Macédoniens habitués à prêter leurs bras à de pa- 


vitates, alia in speciem præferentes, legatos. Et legatio 
Rhodiorum erat, ac Satyrus princeps, haud dubius, 


quin Eumenes ciyitatem quoque suam Persei criminibus . 


junxisset. Itaque omni modo per patronos hospitesque 
disceptandi cum rege locum in senatu quærebat. Quod 
quum non contigisset, libertate intemperantius invectus 
in regem, quod Lyciorum gentem adversus Rhodios 
toncitasset, graviorque Asiæ esset, quam Antiochus 
fuisset; popularem quidem ac gratam populis Asiæ (nam 
€0 Quoque jam favor Persei venerat) orationem habuït; 
Ceterum invisam senatui, inutilemque sibiet civitati suæ. 
Eumeni vero conspiratio adversus eum fayorem apud 
Romanos fecit. Ita omnes ei honores habiti, donaque 
Juam amplissima data, cum sella curuli atque eburneo 
scipione. 

XV. Legationibus dimissis, quum Harpalus, quanta 
Maxima celeritate poterat, regressus in Macedoniam, 
luntiasset regi, nondum quidem parantes bellum reli- 
quisse se Romanos, sed ifa infestos, ut facile appareret, 
non dilaturos; etipse, præterquam quod et ita credebat 
futurum , jam etiam volebat, in flore virium se credens 
ésse. Eumeni ante omnes infestus erat; a cujus sanguine 
ordiens bellum, Evandrum Cretensem, ducem auxilio- 
Fu, et Macedonas tres, assuetos ministeriis talium faci- 
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reilles œuvres, pour assassiner ce roi. Il leur donne 
une lettre pour Praxo, son hôtesse, à Delphes, où 
elle jouissait d'un grand crédit et d'une grande 
fortune. On se croyait assuré qu'Eumène, pour 
sacrifier à Apollon, monterait à Delphes. Les si 
caires s'avancent avec Évandre , et, pour accom- 
plir leur horrible tâche, ils ne cherchaient dans 
tout le pays qu'ils visitaient qu’un lieu favorable. 
Quand on montait de Cirrha au temple, avant d’ar- 
river à un endroit bâli et peuplé, on trouvait à sa 
gauche, au bord du chemin , une masure peu éle- 
vée au-dessus de ses fondations, par où il fallait 
passer un à un; car à droite la terre s'était éboulée 
à une certaine profondeur. Ils se cachèrent derrière 
la masure, après y avoir dressé quelques marches, 
pour lancer de là, comme d’un rempart, leurs traits 
sur le roi quand il passerait. D'abord, à partir de 
Ja mer, ils’avançait entouré du groupe de ses amis 
et de ses satellites; puis leur troupe s’effilait insen- 
siblement à mesure que le passage se rétrécissait. 
Quand on en vint à l'endroit où l’on ne pouvait 
passer qu'un à un, le premier qui mit le pied dans 
le sentier fut Pantaléon, chef des Étoliens, qui était 
pour le moment en conversation avec le roi. Les 
brigands débusquent alors et font rouler deux 
grosses pierres, dont l'une frappe le roi à la tête, 
et l’autre lui engourdit l'épaule. Quand il est 
tombé, ils profitent de la pente du sentier pour 
pousser sur lui une masse de pierres, et, tandis que 
tous ses autres amis et satellites fuient et se dis- 
persent après l’avoir vu tomber, Pantaléon seul 
reste intrépide à son poste, pour couvrir le roi. 


norum, ad cædem regis subornat ; litterasque iis dat ad 


Praxo hospitam, principem auctoritate et opibus Del- 
phorum. Satis constabat , Eumenem, ut sacrificaret 
Apollini, Delphos escensurum. Prægressi cum Evandro 
insidiatores, nihil aliud ad peragendum ipceptum, quam 
loci opportunitatem, omnia circumeuntes, quærebant. 
Escendentibus ad templum a Girrha, priusquam perve- 
niretur ad frequentia ædificiis loca, maceria erat ab læva 
semitæ paulum exstantis a fundamento , qua singuli 
transirent; dextra pars labe terræ in aliquantum altitu- 
dinis derupta erat. Post maceriam se abdiderunt, gradi- 
bus astructis, ut ex ea, velut e muro, tela in præter- 
euntem conjicerent. Primo a mari, circumfusa turba 
amicorum ac satelitum, procedebat; deinde extenua- 
bant paullatim angustiæ agmen. Ubi ad eum locum veu- 
tum est, qua singulis euudum erat, primus semitam 
ingressus Pantaleon Ætoliæ princeps, cum quo institutus 
regi sermo erat. Tum insidiatores exorti saxa duo ingen- 
tia devolvunt; quorum altero caput ictum est regi , altero 
humerus : sopitusque ex semita proclivi ruit in declive, 
multis super prolapsum jam saxis congestis. Et ceteri qui- 


‘dem etiam amicorum et satellitum , postquam cadentem 
‘videre, diffugiunt; Pantaleon constanter impayidus man- 


sit ad protesendum regem. 
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XVI. Les brigands, au lieu de faire un léger cir- 
cuit et de venir de derrière la masure achever leur 
victime, crurent le meurtre consommé et s’en- 
fuirent au sommet du Parnasse; ils coururent si 
bien que, voyant l’un d'eux éprouver de la diffi- 
culté à les suivre à travers des escarpements im- 
praticables et ralentir leur fuite, dans la crainte 
qu'il ne se fit prendre et ne trahit leur retraite, 
ils le tuèrent. Près du corps du roi se réunirent 
d'abord ses amis, puis ses satellites et ses esclaves, 
et ils l'enlevèrent évanoui par suite de sa bles- 
sure et privé de sentiment. La chaleur et la res- 
piration encore sensibles à la poitrine leur firent 
voir qu'il vivait encore; qu'il dût vivre, c'est ce 
dont ils n'avaient que peu et même presque pas 
d'espoir. Quelques-uns des satellites qui s'étaient 
mis. sur les traces des assassins, et étaient montés 
vainement, avec bien de la fatigue, jusqu'au 
sommet du Parnasse, revinrent sans succès. Les 
Macédoniens, qui avaient voulu faire un coup aussi 
audacieux qu'étourdi, l'abandonnèrent avec au- 
tant d’étourderie que de lâcheté. Le roi, revenu à 
lui, est transporté le lendemain par le soin de ses 
amis à bord de son vaisseau, de là, jusqu'à Co- 
rinthe, de Corinthe à Égine, en faisant franchir 
aux navires la crête de l’isthme. Là, son traite- 
ment fut tellement secret par le soin qu’on prit de 
n'admettre aucun témoin, que le bruit de sa mort 
se répandit en Asie. Attale lui-même accueillit 
cette nouvelle avec un empressement fait pour 
démentie leur accord fraternel. Il parla à la femme 
de son frère et au gouverneur de la citadelle le 
langage d’un héritier assuré de la couronne. Eu- 


mène ne l’ignora pas par la suite, et tout résolu 


XVI. Latrones, quum brevi circuitu maceriæ decurrere 
ad conficiendum saucium possent, velu£ perfecta re, in 
jugurm Parnassi refugerunt e0 Cursu, ut, quuM unus non 
facile sequendo per iayia atque ardua moraretur fugam 
eorum , ne ex comprenso indicium emanaret, OcCiderint 
comitem. Ad corpus regis primo amici, deinde satellites 
‘ac servi concurrerunt, tollentes sopitum vulnere ac nihil 
sentientem. Vivere tamen ex calore et spizitu remanente 
in præcordiis senserunt ; victurum exigua ac prope nulla 
‘spes erat. Quidam ex satellitibus, secuti latronurm vesti- 
gia, quum usque ad jugum Parnassi, nequicquam fatigati, 
pervenissent, re infecta redierunt. Aggressi facinus Ma- 
-cedones,, ut inconsulte, ita audacter cæptum nec consulte 
‘ét timide reliquerunt. Compotem jam sui regem atnici 
“postero die deferunt ad navem : inde Corinthum ; ab Co- 
rintho, per {sthmi jugum navibus traductis Aginam 
‘trajiciunt. Ibi adeo secreta ejus curatio fuit, admittenti- 
bus nerminem, ut fama mortuum in Asiam perferret. 
Attalus quoque celerius, quam dignum concordia fra- 
terna erat, credidit. Nam et cum uxore fratris, et præ- 
fecto arcis tanquam jam baud dubius regni heres, est lo- 
cutus. Quæ postea non fefellere Eumenem : ef quanquam 
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qu'il était à dissimuler, à souffrir et à se faire, 
il ne put s'empêcher, à leur première entrevue, de 
reprocher à son frère la hâte prématurée qu’il avait 
mise à réclamer la mai de la reine. Le bruit dela 
mort d'Eumène parvint aussi à Rome. 

XVII. Vers le même temps, C. Valérius revint de 
la Grèce, où il avait été envoyé en qualité de dé- 
puté pour s'assurer de l’état du pays et épier les 
démarches de Persée; ses rapports s’accordaienten 
tous points avec les griefs exposés par Eumène. Il 
amenait aussi avec lui Praxo, dont la maison à 
Delphes avait servi de retraite aux brigands, et 
L. Rammius de Brindes, qui avait dénoncé le fait 
qu’on va lire. Cet homme était le premier de la 
ville de Brundisie, et c'était chez lui que recevaient 
l'hospitalité tous les généraux romains, tous les 
députés distingués des nations étrangères , et sur- 
tout ceux des rois. C’est ainsi qu'il fuf connu de 
Persée sans l'avoir vu; puis , sur unelettre qui lui 
faisait espérer une amitié plus étroite et par suite 
une brillante fortune, il partit pour trouver le roi, 
fut admis dans son intime familiarité, et entrainé 
plus avant qu'il n’eût voulu dans la confidence: de 
ses trames secrètes. Après lui avoir promis les plus 
magnifiques récompenses, le roi lui proposa avec 
instance, «attendu que tous les généraux et tous es 
délégués romains logeaient habituellement chez 
lui, de se charger de faire empoisonner ceux qu'il 
lui désignerait par lettre. Le roi confessait que c'e 
tait une entreprise pleine de difficultés et de dan- 
vers; qu'elle nécessitait la réunion de plusieurs 
complices, qu’en outre l'issue en était incertaine : 
les substances, en effet, seraient-elles assez éner- 
giques pour que l'effet en füt complet? assez sûres 


dissimulare et tacite habere id patique statuerat, tamen 
in primo congressu non temperavit, quin uxoris petendæ 
præmaturam festinationem fratri objiceret. Romam quo- 
que fama de morte Eumenis perlata ést. D 

XVII. Sub idem tempus C. Valerius ex Græcia, qui 
legatus ad visendum statum regionis ejus speculandaque 
consilia Persei regis missus erat, rediit ; congruentiaque 
omnia criminibus ab Eumene allatis referebat: Simul et 
adduxerat secum Praxo a Delphis, cujus domus recepla- 
culum latronum fuerat, et L. Rammium Brundisinum , 
qui talis indicii delator erat. Princeps Brundisii Rammius 
fait: hospitio quoque et duces romanos omnes , el 
legatos exterarnm quoque gentium insignes, Præcipué 
regios, accipiebat. Ex eo notitia ei Cum absente Perse0 
fuerat : litterisque spem amicitiæ interioris magnæque 
inde fortanæ facientibus, ad regem profectus, brevi PO 
familiaris haberi, trahique, magis quam vellet, in ar car 
nos sermones est cœptus. Promissis enin ingentibus 
præmiis petere institit ab eo rex, « quoniam duces He 
nes legatique romani hospitio ejus uti assuessent, qui * 
eorum ipse scripsisset, ut venenum dandum curar : 
Cujus scire se comparationem plurimum difficultaus 
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pour que le secret fût gardé? 1] se faisait fort d'en 
donner que rien ne trahirait sur le moment, et 
qui, après, ne laisseraient aucune trace.» Rammius 
craignant, s’il refusait , de faire le premier l'essai 
de ce poison, promet de s’y prêter et part; mais il 
ne Voulut pas revenir à Brundisie sans s'être abou- 
ché avec C. Valérius, le député, qu’on disait être 
aux environs de Chalcis. Après lui avoir fait une 
première dénonciation, il l’accompagna à Rome 
sur son injonction. Introduit dans le sénat, il ex- 
posa ce qui s'était passé. 

XVII. Ces renseignements, avec ceux que don- 
nait Eumène , contribuèrent à faire regarder plus 
tôt Persée comme ennemi, quand ox vit que, au 
lieu de faire des préparatifs de guerre tels que le 
droit des gens les permet, et qu’un roi les peut 
ayouer, il avait recours aux Voies. souterraines , 
abominables, de l'assassinat et du poison. On ren- 
Yoya aux nouveaux consuls la gestion de cette 
guerre : pour le présent néanmoins, C. Sicinius, 
préteur, préposé à la juridiction des débats entre 
citoyens et étrangers, fut chargé d'enrôler des 
troupes que l’on mènerait à Brundisie pour les 
faire , au premier moment, passer à Apollonie en 
Épire, afin d’y occuper les villes maritimes, où le 
consul que le sort aurait désigné pour la Macédoine 
pourrait aborder sans danger et débarquer ses 
troupes à l’aise. Eumène, retenu quelque temps à 
Égine par un traitement périlleux et difficile, par- 
tit pour Pergame dès qu'il put le faire sans dan- 
ger, ef, stimulé, indépendamment de sa vieille ani- 
mosité contre Persée, par son nouvel attentat, 


Periculi habere. Pluribus consciis comparari : eyentu 
Præterea incerto esse, ut aut satis efficacia ad rem per- 
agendam, aut tuta ad rem celandam dentur. Se datu- 
rum, quod nec in dando, nec datum, ullo signo deprendi 
posset. » Rarmmius, veritus ne, si abnuisset, primus ipse 
veneni experimentum esset, facturum pollicitus proficis- 
Citur : nec Brundisium ante redire, quam convento 
G. Valerio legato, qui circa Chalcidem esse dicebatur, 
Voluit. Ad eum primum indicio delato jussu ejus Romam 
Simul venit. Introductus in curiam, quæ acta erant, 
exposuit. 

XVIII. Hæc ad ea, quæ ab Eumene delefa erant, 
ûccessere , quo maturius hostis Perseus judicaretur, 
quippe que non justum modo apparare bellum regio 
animo, sed per omnia clandestina grassari scelera latro- 
tiniorum ac veneficiorum cernebant. Belli administratio 
ad noyvos consules rejecta est; in præsentia tamen Cn. 
Sicinium præftorem, cujus inter cives et peregrinos ju- 
risdictio erat, scribere milites placuit; qui, Brundisium 
ducti, Primo quoque tempore Apolloniam in Epirum tra- 
Jcérentur ad occupandas maritimas urbes, ubi consul, 
CU\ provincia Macedonia obvenisset, classem. appellere 
tuto, et copias per commodum exponere posset, Eume- 
nes, aliquamdiu Æginæ retentus periculosa et difficili 
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il se prépara vivement à la guerre. Une ambassade 
lui fut envoyée de Rome pour le complimenter 
d’avoir échappé à un si grand péril. Une fois la 
guerre de Macédoine différée d’un an, et les autres 
préteurs partis pour leurs provinces, M. Juniuset 
Sp. Lucrétius , à qui le sort avait donné les Espa- 
gnes, après tant d’instances dont ils avaient fati- 
gué le sénat, obtinrent enfin, de guerre lasse, un 
recrutement de trois mille hommes d'infanterie, 
et de cent cinquante cavaliers pour ies légions ro- 


“maines, et, pour les troupes alliées, cinq mille 


hommes d'infanterie: et trois cents de cavalerie. 
Tel était le nombre de troupes qui fut, avec les 
nouveaux préteurs, embarqué pour l'Espagne. 
XIX. La même année, à la suite de l'enquête 
du consul Postumius , qui fit rentrer au domaine 
une portion considérable du territoire campanien 
que les particuliers s'étaient approprié sur diffé- 
rents points sans aucun égard, le tribun du peu- 
ple M. Lucrétius promulgua un décret prescrivant 
aux censeurs de louer à des usufruitiers le terri- 
toire campanien. Cette mesure n'avait pas encore 
été prise depuis tant d'années que Capoue était de- 
venue notre conquête, et la cupidité privée avait 
eu un vaste champ pour s'exercer. Dans l'attente 
où était le sénat, depuis que la guerre, sans être 
déclarée, avait été décrétée, ne sachant quels rois 
s'attacheraient à son parti, quels à celui de Per- 
sée, il vint à Rome des dépuiés d’Ariarathe, ame- 
nant avec eux le jeune fils du roi. Leur langage 
fut en substance. que le roi avait envoyé son fils 
pour être élevé à Rome, afin que, dès son enfance, 


{ curatione ; quum primum tuto potuit, profectus Perga- 


mum, præter pristinum odium recenti etiam scelere Per- 
sei stimulante, summa vi parabat bellum. Legati eo ab 
Roma, gratulantes quod e tanto periculo evasisset, ve- 
nerunt. Quum macedonicum bellum in annum dilatum 
esset, ceteris prætoribus jam in provincias profectis, 
M. Junius et Sp. Lucretius, quibus Hispaniæ provinciæ 
obvenerant, fatigantes sæpe. idem petendo senaium, 
tandem pervicerunt, ut supplemenium sibi ad exercitum 
daretur tria millia peditum, centum et quinquaginta 
equites in romanas legiones ; in socialem exercitum 
quinque millia peditum, ef trecentos equites, imperare 
sociis jussi. Hoc copiarum in Hispanias cum prætoribus 
nôvis portatum est. 

XIX. Eodem anno, quia per recognitionem Postumii 
consulis magna pars agti campani, quem privati sine 
discrimine passim possederant , recuperata in publicum 
erat, M. Lucretius tribunus plebis promulgavit, ut agrum 
campanum censores fruendum locarent; quod factum 
tot annis post captam Capuam non fuerat, ut in vacuo 
vagaretur cupiditas privatoram. Quum in exspectatione 
senatus esset, bello etsi non indicto, tamen jam decreto, 
qui regum suam, Persei qui secuturi amicitiam essent, 
legati Ariarathis, puerum filium regis secum adducentes , 
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ÿl s’habituât aux mœurs des Romains et à leurs 
personnes. Qu'il les priait, non-seulement de le 
confier à la garde d'une hospitalité privée, mais de 
le placer mêmesous une sorte de patronage et de 
tutelle publique. Cette ambassade du roi fit plaisir 
au sénat. On décréta que le préteur Cn. Sicinius 
louerait une habitation garnie, où pussent loger le 
fils du roi et ses compagnons. Des ambassadeurs 
des Thraces vinrent aussi discuter devant le sénat, 
et Jui demander son alliance et son amitié : on 
eur donna ce qu’ils demandaient, et on leur en- 
voya en présent à chacun deux mille sesterces. 
La Thrace est sur les derrières de la Macédoine, et 
l’on fut charmé d’en avoir fait desalliés. Mais pour 
que sur l’Asie et sur les îles on sût à quoi s’en 
tenir aussi, on y envoya deux députés, Ti. Claudius 
Néron, et M. Décimius. Ils reçurent ordre d’abor- 
der en Crète et à Rhodes, pour y resserrer les 
nœuds de l'amitié, el aussi pour observer si l'on 
avait prêté l’oreille aux intrigues de Persée. 

XX. L’attente de cette nouvelle guerre tenait 
toute la ville en suspens, lorsque dans une tempête 
denuit la colonne rostrale , élevée dans le Capitole, 
pendant la seconde guerre punique , par le consul 
qui avait eu pour collègue Ser. Fulvius, fut fou- 
droyée depuis le haut jusques en bas. Cet événe- 
ment fut réputé prodige, et déféré comme tel au 
sénat, lequel crdônna qu’il en fût référé aux arus- 
pices, et que les décemvirs consultassent les livres 
sacrés. Les décemvirs déclarèrent qu'il fallait sou- 
mettre la ville à une lustration; ils ordonnèrent 
des supplications et des obsécrations partout, des 


Romam venerunt. Quorum oratio fuit, « Regem educan- 
dum filium Romam misisse, ut jam inde a puerc assues- 
Ceret moribus romanis hbominibusque. Petere, ut eum 
non sub hospitum modo privatorum custodia, sed pu- 
blicæ etiam curæ ac velut tutelæ vellent esse. » Ea regis 
lepatio grata senatui fuit. Decreverunt, ut Cn. Sicinius 
prætor ædes instructas locaret, ubi filius regis comites- 
que ejus babitare possent. Et Thracum legatis, apud se 
disceptautibus, et societatem amicitiamque petentibus, 
et, quod petebant, datum est, et munera binum millium 
æris summæ in singulos missa. Hos utique populos, quod 
ab tergo Macedoniæ Thracia esset, assumptos in socie- 
tatem gaudebant. Sed ut in Asia quoque et insulis explo- 
rata omnia essent, Ti. Claudium Neronem, M. Deci- 
mium legatos miserunt. Adire eos Cretam et Rhodum 
. jusserunt, simul renovare amicitiam, simul speculari, 
num sollicitali animi sociorum ab rege Perseo essent. 
XX. In suspensa civitate ad exspectationem novi belli, 
notturna tempestate columna rostrata in Gapitolio, bello 
puuico consulis, cui collega Ser. Fulvius fuit, tota ad 
imum fulmine discussa est. Ea res, prodigii loco habita, 
ad seuatum relata est. Patres ad haruspices referre, et 
decemviros adire libros jusserunt. Decemviri, lustran- 
dum oppidum, supplicationem obsecrationemque haben- 
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sacrifices de grandes victimes, à Rome , dansleCa 
pitole , etdans la Campanie au temple de Minerve: 
dix jours de jeux, au premier moment, en l'hon- 
neur de Jupiter très-bon, très-grand. Tous cesrites 
furent accomplis avec soin. Les aruspices répondi- 
rent que ce prodige tournerait à bien, et qu'il pré- 
sageait une extension de frontières et l’anéantisse- 
ment des traîtres ; car c'était des dépouilles enle- 
vées à l'ennemi que ces éperons de navires qui 
avaient été renversés par la tempêle. De nouveaux 
prodiges vinrent mettre le comble aux scrupules 
religieux. On apprit qu'à Saturnia une pluie de 
sang avait tombé durant trois jours; qu'un âne 


était né avec trois jambes à Calatie, et qu'un tau- 


reau avec cinq vaches avaient été tués d'un seul 
coup de foudre ; qu'à Auxime, il était tombé une 
pluie de terre. Ces prodiges donnèrent lieu à des 
cérémonies religieuses, et il y eut un jour de sup- 
plications et de vacances. 

XXI. Les consuls jusque-là n'étaient pas en- 
core partis pour leurs provinces, parce qu'ils 
n’obéissaient pas au sénat en faisant leur rapport 
sur l'affaire de Popilius, et que les sénateurs 
avaient résolu de ne rien décider au préalable sur 
quoi que ce füt. Popilius gâta encore sa cause par 
une lettre où il annonçait qu’il avait, comme pro- 
consul, livré un second combat aux Liguriens de 
Statielles, et qu'il leur avait tué dix mille hom- 
mes. Cette injuste guerre souleva le reste de la 
Ligurie et lui fit prendre les armes. Alors ce ne 
fut plus seulement Popilius, pour avoir, contre 
toute foi et tout honneur, porté la guerre chez un 


dam, victimis majoribus sacrificandum et in Capitolo 
Romæ, et in Campania ad Minervæ promontorium, 1e 
puntiarunt ; ludos per decem dies Jovi Optimo Maxim 
primo quoque die faciendos. Ea omaia cum cura facla. 
Haruspices, in bonum versurum id prodigium, prola- 
tionemgue finium et interitum perduellium portendi, 
responderunt; quod ex hostibus spolia fuisseni ea rosira, 
quæ tempestas disjecisset. Accesserunt, quæ cumularent 
religiones avimis. Saturniæ, nuntiatum erat, sanguine 


| per triduum in oppido pluisse; Galatiæ asinum tripedem 


natum , et faurum Cum quinque Vaccis uno ictu fulminis 
exanimatos; Auximi terra pluisse. Horum quoque prodi- 
giorum causa res divinæ factæ, et supplicatio unum diem 
feriæque habitæ. 

XXI. Consules ad id tempus in provinciam nOn 
rant, quia neque, uti de M. Popillio referrent, sen 
obsequebantur, et, nihil aliud decernere prius, statutum 
Patribus erat. Aucta etiam invidia est Popilli litteris de 
quibus iterum cum Statiellatibus Liguribus pl ee 
pugnasse se scripsit, ac sex milliaeorum occidisse. ste 
ter cujus injuriam belli ceteri quoque Ligurum POP Lee 
arma ierunt. Tum vero non absens modo Popiliiéass 
deditis contra jus ac fas bellum intulisset, et pacatos 
rebellium incitasset, sed consules, quod non exirent } 


exie- 
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peuple couvert par une capitulation, et avoir 
poussé à la révolte une nation pacifiée, ce furent 
aussi les consuls, pour ne s'être pas rendus à leur 
poste, qui s'attirèrent les reproches du sénat. Cet 
accord des Pères conscrits alluma le zèle des tri- 
buns du peuple, M. Marcius Sermon et Q. Mar- 
eius Scylla, qui se déclarèrent prêts à mettre les 
consuls à l'amende s'ils ne se rendaient à leur 
poste, et qui lurent dans le sénat la motion qu'ils 
avaient projet de promulguer au sujet de la capi- 
tulation des Liguriens. Elle portait que si un seul 
des Statiellates, compris dans cette capitulation’, 
n'était pas rendu à la liberté avant le premier 
jour.des calendes de sextilis, le citoyen qui, par 
mauvaise foi, le retiendrait en servitude, se vit 
l'objet d'enquêtes et de poursuites en vertu d’un 
décret du sénat assermenté. Ils promulguèrent en- 
suite cette motion, revêtue de la sanction du sé- 
nat. Avant le départ des consuls, le sénat donna 
audience, dans le temple de Bellone, à C. Cicé- 
réius, préteur de l’année précédente. Après qu'il 
- eut exposé ses exploits en Corse et demandé vai- 
nement le triomphe, il triompha sur le mont 
Albain, d’après un usage établi depuis longtemps 
déjà pour les cas où cet honneur n’était pas dé- 
cerné officiellement. La motion Marcia, au sujet 
des Ligures, fut unanimement approuvée et ren- 
due exécutoire par le peuple. En vertu de ce plé- 
biscite le préteur C. Licinius consulta le sénat pour 
savoir qui il chargeait de l'enquête par cette dé- 
cision. Le sénat l’en chargea lui-même. 
XXII. Enfin les consuls partirent pour leurs pro- 
vinces et recurent l’armée des mains de Popilius. 
Pour lui, il n’osait revenir à Rome pour ne pas 


Provinciam, in senatu increpiti. Hoc consensu Patrum 
accensi M. Marcius Sermo et Q. Marcius Scylla, tribuni 
Plebis, et consulibus multam se dicturos, nisi in provin- 
tiam exirent, denuntiarunt; et rogationem, quam de 
Liguribus deditis promulgare in animo haberent, in se- 
naturecitarunt. Sanciebatur, «ut qui ex Statiellis deditis 
in libertatem restitutus ante kalendas sextiles primas 
non esset, cujus dolo malo is in servitutem venisset, ut 
Juralus senatus decerneret, qui eam rem quæreret ani- 
madyerteretque. » Ex auctoritate deinde senatus eam ro- 
gationem promulgarunt. Priusquam proficiscerentur con- 
sules, G. Cicereio prætori prioris anni ad ædem Bellonæ 
senatus datus est. Is, expositis, quas in Corsica res ges- 
Sisset, postulatoque frustra triumpho , in monte Albano, 
Guod jam in morem venerat, ut sine publica auctoritate 
fieret, triumpbavit. Rogationem Marciam de Liguribus 
Maëno consensu plebes scivit jussitque. Ex eo plebiscito 
G: Licinius prætor consuluit senatum , quem quærere ea 
Togatione vellet. Patres ipsum eum quærere jusserunt. 
XXIL. Tum demum consules in provinciam profecti 
Sunt, exercitumque a M. Popillio acceperunt. Neque 
men M, Popillius reverti Romam audebat, ne causa 
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plaider sa cause en face d’un sénat malveillant, 
d’un peuple plus mal disposé encore, devant 
le préteur qui avait sollicité, dans l'enquête di- 
rigée contre lui, un sénatus-consulte. Pour pré- 
venir cette manœuvre évasive, les tribuns lui dé- 
noncèrent une motion nouvelle : s’il n'était pas à 
Rome avant les ides de novembre, Licinius sta- 
tuerait sur son compte, et prononcerait son juge- 
ment. Cette résolution fut comme une chaîne qui 
le tira à Rome, où le sénat le reçut comme un 
homme que l’on hait. Mille traits piquants furent 
dirigés contre lui, et un sénatus-consulte parut, 
réglant que ceux des Ligures qui, depuis le con- 
sulat de Q. Fulvius et de L. Manlius, n'avaient 
commis. aucune hostilité, seraient remis en li- 
berté, à la diligence des préteurs C. Licinius et 
Cn. Sicinius, et qu'un territoire leur serait assi- 
gné au delà du Pô par le consul G. Popilius. Par 
cette décision plusieurs milliers d'hommes furent 
rendus à la liberté, et on leur fit repasser le P6 
pour prendre possession du territoire qui leur était 
affecté. M. Popilius, en vertu de la proposition 
Marcia, comparut deux fois devant GC. Licinius. 
À la troisième comparution le préteur, par égard 
pour le consul absent, et cédant aux instances de la 
famille Popilia, l’assigna pour le jour des ides de 
mars, jour où les nouveaux magistrats devaient 
entrer en charge : il ne pouvait plus siéger, étant 
redevenu simple particulier. C'est ainsi que la pro- 
position relative aux Liguriens fut éludée par 
l’astuce.et la duplicité. 

XXIIL. Des députés carthaginoïs se trouvaient à 
Rome à cette époque, ainsi que Gulussa, fils de 
Masinissa. Ils se livrèrent à de vives altercations 


diseret, adverso senatu , infestiore populo, apud præto- 
rem, qui de quæstione in se posita senafum cousuluisset.… 
Huic detrectationi ejus tribuni plebis , alterius rogationis 
denuntiatione, occurrerunt ; ut si uon ante idus novem- 
bres in urbem Romam introisset, de absente eo G. Lici- 
nius statueret ac judicaret. Hoc tractus vinculo quum 
redisset , ingenti cum invidia in senatum venit. Ibi quum 
Jaceratus jurgüs multorum esset, senatusconsultum fac- 
tum est, ut, qui Ligurum post Q. Fulvium, L. Manlium 
consules hostes non fuissent, ui eos G. Licinius, Cn. Sici- 
nius prætores in libertatem restituendos curarent, agru0)- 
que iis trans Padum consul GC. Popillius daret. Multa 
millia hominum hoc senatusconsulto restitufa in liberta- 
tem, traductisque Padum ager est assignatus. M. Popil- 
lius rogatione Marcia bis apud C. Licinium causam dixit ; 
tertio prætor, gratia consulis absentis el Popilliæ familiæ 
precibus victus, idibus martiis adesse reum jussit, quo. 
die povi magistratus inituri erant honorem; ne diceref 
jus, qui privatus futurus esset. Ita rogatio de Liguribus 
arte fallaci elusa est. 

XXIII. Legati carthaginienses eo tempore Romæ 
erant, et Gulussa filius Masinissæ. Inter eos magnæ con* 
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dans le sénat. « Outre le territoire qui avait mo- 
tivé l'envoi de commissaires romains pour en 
counaître sur les lieux, Masinissa, depuis deux 
ans, s'était emparé de force et les armes à la main 
de plus de soixante-dix villes et châteaux du terri- 
toire de Carthage. Il le pouvait, lui, à qui l'on 
n'avait pu tracer son devoir; les Carthaginois, 
enchaînés par le traité, gardaient le silence; il 
leur était défendu de porter leurs armes hors de 
leurs frontières. Sans doute, en chassant les Nu- 
mides de leur propre territoire, ils ne franchiront 
pas leurs frontières; mais ils se fondaient, pour 
s'en abstenir, sur l'article si clair du traité qui 
leur défendait expressément de faire la guerre aux 
alliés du peuple romain. Mais désormais le despo- 
tisme, la cruauté et la cupidité du roi devenaient 
intolérables pour les Carthaginois. Ils étaient en- 
voyés pour supplier le sénat de vouloir bien con- 
sentir à accorder de trois choses l’une; ou bien 
Jon discuterait, sur le pied de l'égalité, devant 
le peuple allié, les droits de propriété; ou les 
Carthaginoïs seraient autorisés à repousser une 
guerre injuste par une guerre juste et sainte ; ou 
enfin, si la faveur l’emportait sur le bon droit, 
les Romains régleraient , une fois pour toutes, les 
dous qu'ils voudraient que Masirissa recût d’au- 
trui : certainement ils mettraient plus de modé- 
ration dans leur générosité, et ils en sauraient les 
bornes; que lui au contraire n’en connaitrait 
jamais d'autres que les caprices de sa volonté. 
S'ils échouaient dans ces trois demandes, et qu’on 
eût quelque faute à leur reprocher depuis la paix 
que leur avait donnée Scipion, ils ne voulaient 


tentiones in senatu fuere. Carthaginienses querebantur, 
« præter agrum, de quo ante legati ab Roma, quiinre 
præsenti cognoscerent, missi essent, amplius septuaginta 
oppida castellaque agri Carthaginiensis biennio proximo 
Masinissam vi afque armis possedisse. Id illi, cui nihil 
pensi sit , facile esse, Carthaginienses fœdere illigatos si- 
lere. Prohiberienim extra fines efferre arma. Quanqguam 
sciant, in suis finibus, si inde Numidas pellerent, se 
gesturos bellum ; illo haud ambiguo capite fœderis de- 
terreri, quo diserte vetentur cum sociis populi romani 
bellum gerere. Sed jam ultra superbiam crudelitatemque 
et avaritiam ejus non pali posse Carthaginienses. Missos 
esse qui orarent senatum , ut trium harum rerum unaln 
ab se impetrari sinerent; ut vel ex æquo apud socium 
populum , quid Cujusque esset, disceptarent; vel permit- 
terent Carthaginiensibus, ut adversus injusfa arma pio 
justoque se tutarentur bello; vel ad extremum , si gratia 
plus, quam veritas, apud eos valeret, semel statuerent, 
quid donatum ex alieno Masinissæ vellent. Modestius 
certe daturos eos, et scituros, quid dedissent; ipsum 
aullum , præterquam suæ libidinis arbitrio , finem factu- 
rum. Horum si rihil impetrarent, et aliquod suum post 
‘datam a P. Scipione pacem delictum esset, ipsi potius 
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être punis que par les Romains. Ils aimaïent mieux 
une servitude paisible, sous des maîtres venus 
de Rome, qu’une liberté en butte aux Outrages 
de Masinissa. En effet, il vaudrait mieux mourir 
une fois que de vivre dans la dépendance du plus 
atroce des bourreaux. » Ces mots prononcés, ils 
se couchent en versant des larmes; mais en les 
voyant ainsi étendus à terre, on n'eut pas plus 
de pitié d'eux que pour le roi de... 

XXIV. On décida de demander à Gulussa 
qu'il avait à répondre à ces allégations, ou de l'in- 
viter à exposer les motifs qui l'avaient lui-même 
amené à Rome. Gulussa répliqua qu’il ne lui se- 
rait pas facile de traiter une affaire sur laquelle il 
n'avait pas reçu d'instructions de son père; que 
son père eût aussi difficilement pu lui en donner, 


les Carthaginois n'ayant nullement fait connaître 


l’objet de leur voyage, ni même leur projet de venir 
à Rome ; qu'ils avaient eu pendant quelques nuits, 
dans le temple d’Esculape, un conseil clandestin 
des premiers de l’état, et que c'était de là qu'é- 
taient partis leurs députés avec des instructions 
secrètes ; que c'était le motif qui avait déterminé 
son père à l'envoyer à Rome, pour prier le sénat 
de ne pas ajouter foi aux accusations de leurs en- 
nemis communs, lesquels ne le haïssaient qu'en 
raison de son inébranlable fidélité à l'égard du 
peuple romain. Les deux partis entendus, le sénat 
consulté sur ja réclamation des Carthaginois, dicta 
cette réponse : Gulussa partira sur-le-champ pouf 
la Numidie, et préviendra son père qu'il ait aen- 
voyer au sénat, sans délai, des députés au sujet 
de la plainte dés Garthaginois, ei à prévenir ce 


animadverterent in se. Tutam servitutem se sub dominis 
romanis, quam libertatem expositam ad injurias Masi- 
nissæ, malle. Perire namque semel ipsis satius esse, 
quam sub acerbissimi carnificis arbitrio spiritum du; 
cere. Sub hæc dicta lacrimantes procubuerunt; stratique 
humi non sibi magis misericordiam, quam regi.. 
XXIV. Interrogari Gulussam placuit, quid ad, ea res: 
ponderet, aut, si prius mallet, expromeret, super qua 
re Romam venisset. Gulussa, « Neque sibi facile esse» 
dixit, de üis rebus agere, de quibus nihil mandali a Pa” 
tre haberet: neque patri facile fuisse mandare, quum 
Carthaginienses, nec de qua re acturi essent, nec om- 
nino ituros se Romam,, indicaverint. In æde SÆsoulapii 
clandestinum eos per aliquot noctes consilium principum 
habuisse, unde præterea legatos occultis Cum mandatis 
Romam mitti. Eam causam fuisse patri mittendi se Ro- 
mem , qui deprecarelur senatum, ne quid communibus 
inimicis criminantibus se crederent, quem ob nullam 
aliam causam , nisi propter constantem fidem erga popu- 
lum romanum , odissent. » His utrimque auditis . 
de postulatis Carthaginiensium consultus , a 
ita jussit : « Gulussam placere extemplo in ue : … 
proficisei, et nuntiare patri, ut de js, de quinus 
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peuple pour qu'il se trouve au débat. Que s’il 
dépendait d’eux de faire quelque chose pour Je 
vation de Masinissa , ils le feraient, comme ils l’'a- 
vaient toujours fait; mais qu'ils ne sacrifiaient 
pas le bon droit à la faveur ; qu'ils voulaient voir 
chaque peuple maître du territoire qu'il devait 
posséder; qu'ils n'avaient pas l'intention de fixer 
de nouvelles limites, mais de maintenir les an- 
ciennes. Vainqueurs des Carthaginois, ils leur 
avaient accordé des villes et des terres : ce n’était 
pas pour leur ôter, contre toute justice pendant la 
paix, ce qu’ils ne leur avaient point Ôté pendant 
la guerre, où tout l'autorisait. Voilà comme furent 
congédiés le prince et les Carthaginoiïs. Ils reçu- 
rent également et sans distinction les cadeaux d’u- 
sage, et il ne fut pas dérogé aux anciennes habi- 
tudes de bonne hospitalité. 

XXY. Vers la même époque, Cn. Servilius 
Cépion, Ap. Glaudius Ceuthon, T. Annius Luscus, 
qui avaient été envoyés comme commissaires en 
Macédoine pour présenter les réclamations de la 
république, et annoncer au roi que toute amitié, 
toute alliance était rompue, revinrent, et, par le 
récit calégorique de ce qu'ils avaient vu et en- 
tendu, enflammèrent encore la haine qui s'était 
d'elle-même allumée dans l'âme des sénateurs 
contre Persée. «lisavaient vu, disaient-ils, dans 
toutesles villes de Macédoine, les préparatifs de 
guerre les plus énergiques. Arrivés près du roi, 
ils avaient attendu plusieurs jours la permission 
d'approcher de sa personne. Enfin, ils étaient 
partis de désespoir d'obtenir un entretien, lors- 
que enfin on les rappela comme ils étaient en 


chemin, etils furent introduits. Telles avaient | 


fhaginienses querantur, legatos quam primum ad sena- 
tum mittat, denuntietque Carthaginiensibus , uf ad dis- 
ceptandum veniant. Si aliquid possent Masinissæ hono- 
ris causa, et fecisse et facturos esse; jus gratiæ non dare. 
Agrum, qua cujusque sit, possideri velle ; nec novos 
statuere fines, sed veteres observari, in animo habere. 
Garthaginiensibus victis se et urbes, etagros concessisse; 
non ut in pace eriperent injuriam, quæ jure belli non 
ademissent. » Ita regulus Carthaginiensesque dimissi. 
Munera ex instituto data utrisque , aliaque hospitalia co- 
miler COuservata. 

XXV. Sub idem tempus Gn. Servilius Cæpio, AP. Ciau- 
dius Centho, T, Annius Lusous legati, ad res repetendas 
ui Macedoniam ‘renuntiandamque amicitiam regi missi , 
redierunt ; qui jam sua sponte infestum Perseo senatum 
insuper accenderunt, relatis ordine, quæ vidissent, 
guæque audissent, « Vidisse se per omnes urbes Mace- 
donum summa vi parari bellum. Quum ad regem perve- 
nissent, per multos dies conveniendi ejus potestaiem non 
factam ; postremo, quum desperato jam colloquio profecti 
essent, tum demum se ex itinere revocatos, et ad eum 
introducios esse : suæ orationis summam fuisse : Fœdus , 
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été en substance leurs réclamations : un traité, 
fait avec Philippe, avait été renouvelé avec luï- 
même dès la mort de son père; ce traité lui in- 
terdisait formellement de porter les armes hors 
de ses frontières, de faire la guerre aux ‘alliés 
du peuple romain. Ils lui avaient ensuite fait 
tout le détail des rapports vrais et fidèles qu'ils 
avaient naguère entendu faire à lumène dans 
le sénat. De plus, le roi avait eu une entre- 
vue secrète de plusieurs jours avec des députa- 
tions des villes d'Asie, à Samothrace. Pour tous 
ces méfaits le sénat demandait satisfaction; il 
exigeait que tout ce que le roi possédait contrai- 
rement aux droits que lui donnait le traité, il 
le rendit au sénat et à ses alliés. À ces mots le 
roi, enflammé de colère, s'était emporté en 
propos atroces, inveclivant à plusieurs reprises 
lavarice et l'ambition des Romains, qui en- 
voyaient ambassades sur ambassades pour épier 
ses paroles et ses actions, et trouvaient bon 
d’avoir la haute main sur lui, et de diriger, à leur 
gré, sa langue et son bras. Enfin, après beaucoup 
de cris et de bruit, il les avait engagés à revenir 
le lendemain, attendu qu'il voulait leur donner 
une réponse écrite. Il la leur avait remise en effet 
telle que la voici : Le traité fait-avec son père ne 
le regardait pas. S'il avait souffert qu'il füt re- 
nouvelé, ce n’était pas qu'il l'approuvât, mais C’é= 
tait que dans les premiers temps d’un règne il faut 
tout souffrir. Si l'on voulait faire avec lui un nou- 
veau traité, on aurait d'abord à s'entendre sur 
les conditions : et s’ils pouvaient se déterminer 
à le faire sur le pied de l'égalité, il verrait ce 
qu'il aurait à faire, etil pensait bien qu'eux-mêmes 


cum Philippo ictum, cum ipso €0 post mortem patris 
renoyatum; in quo diserte prohiberi eum, extra fines 
arma efferre; prohiberi, SOCios populi romani lacessere 
bello. Exposita deinde ab se ordine , quæ ipsi nuper in 
senatu Eumenem vera Omnia et comperta referentem 
audissent, Samothracæ prætierea per multos dies occultum 
consilium cum legationibus civitatum Asiæ regem ha- 
buisse. Pro his injuris satisfieri, senatum æquum cen- 
sere, reddique sibi res sociisque suis, quas contra jus 
fœderis habeat. Regem ad ea primo accensum ira incle- 
menter locutum, avaritiam superbiamque Romanis obji- 
‘cientem frequenter; quod alii super alios legati venirent 
speculatum dicta factaque sua ; quod se ad nutum impe- 
riumque eorum omnia dicere ac facere æquum Cense- 
rent. Postremo, mullum ac diu vociferatum, reverti 
-postero die jussisse : scriptum se responsum dare velle. 
Œum ita sibi scriplum traditum esse; Fœ@dus cum paire 
ictum, ad se nihil pertinere. Id se renoyari, non quia 
probaret, sed quià in nova possessione regni patienda 
‘omnia essent, passum. Novum fœdus si secum facere 
vellent, convenire prius de conditionibus debere ; et, si 
in animum inducerent, uf ex æquo fwdus fieret, et se 
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prendraient les intérêts de leur république. Il 
s'était alors esquivé, et on les avait tous écartés 
du palais. Pour eux, ils lui avaient alors déclaré 
la rupture de toute alliance et de toute amitié. 
Ce mot l’avait mis en émoi, et, s’arrêtant, il leur 
avait crié à haute voix qu'ils eussent à vider ses 
états sous trois jours. C'est ainsi qu'ils étaient 
partis, sans qu'à leur arrivée, plus que durant 
leur séjour, on leur fit la moindre prévenance 
hospitalière.» Puis on donna audience aux députés 
de Thessalie et d’Étolie. Le sénat, pour que l’on sût 
au plus tôt quels chefs aurait l’état, décida d'écrire 
aux deux cousuls, afin que celui qui serait libre 
yintàaRome pour l'élection denouveaux magistrats. 

XXVI. Les consuls de cette année-là ne firent, 
pour le service de la république, rien qui mérite 
d'être cité. On avait attaché une importance toute 
particulière à calmer et à contenir l’exaspération 
des Liguriens. Indépendamment de la guerre qu’on 
attendait de la Macédoine, on suspectait encore la 
foi de Gentius, roi d’Ilyrie, sur le rapport des Is- 
séens quise plaignaient d’une seconde dévastation 
de leurs frontières, et qui annoncçaient aussi qué 
« le roi de Macédoine et celui d'Illyrie n'avaient 
qu'une âme, qu'ils S'entendaient pour se pré- 
parer à la guerre contre les Romains, et que, sous 
couleur d’ambassade , c’étaient des espions que 
l’Ilyrie avait à Rome, et cela d’après le conseil de 
Persée, pour savoir ce qui s’y passait. » Les IIIy- 
riens furent appelés devant le sénat, et quand ils 
vinrent dire que le roi les avait envoyés pour le 
justifier des accusations que les Isséens pourraient 
porter contre lui, on leur demanda pourquoi ils 


visurum , quid sibi faciendum esset, et illos credere rei- 
publicæ consulturos. Atque ita se proripuisse, et sum- 
moyeri e regia omnes cœptos. Tum se amicitiam et so- 
cietatem renuntiasse. Qua voce eum accensum restitisse, 
atque voce clara denuntiasse sibi, ut triduo regni sui 
decederent finibus. Ita se profectos; nec sibi, aut ve- 
nientibus, auf manentibus, quicquam hospitaliter aut 
benigne factum. » Thessali deinde Ætolique legati auditi. 
Senatui , ut scirent quam primum, quibus ducibus usura 
respublica essef, lifteras mitti consulibus placuit, ut, uter 
eorum posset, Romam ad magistratus creandos veniret. 

XX VI. Nihil magnopere, quod memorari attineat, re; 
publicæ eo anno consules gesserant. Magis e republica 
visuin erat, Comprimi ac sedari exasperatos Ligures. 
Quum macedonicum bellum exspectaretur , Gentium 
quoque Ilyriorum regem suspectum Issenses legati fece- 
runt; simul questi, fines suos secundo populatum, simul 
nuntiantes, « uno animo vivere Macedonum atque Illy- 
riorum regem; comwmuni consilio parare Romanis bel- 
lum ; et specie legatorum Illyrios speculatores Romæ 
esse, Persco auctore missos , ut quid ageretur, scirent. » 
lyrii vocati in senatum. Qui quum legatos se esse missos 
ab rege dicerent ad purganda crimina , si qua de rege 
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ne s'étaient pas présentés devant le magistrat pour 
que , selon l’usage établi, il les logeât et les dé 
frayât, pour qu’on sût enfin leur arrivée et le mo- 
tif de leur venue. Ils balbutièrent, et on leur dit 
de sortir du sénat. On ne jugea pas à propos deleur 
faire une réponse comme à des députés, vu qu'ils 
n'avaient pas demandé à être présentés au sénat, et 
on fut d'avis d'envoyer au roi des députés pour lui : 
annoncer ( la plainte portée devant le sénat par des 
alliés dont il avait brülé le pays. On lui reprochait 
l'injustice qu'il y avait à ne pas ménager des alliés 
dans ses coupables entreprises. » Cette mission fut 
confiée à A. Térentius Varron, C. Plétorius et 
C. Cicéréius. Les députés envoyés en Asie auprès 
des rois alliés revinrent et rapporterent «qu'ils 
s'étaient abouchésavec Eumène dans cette contrée, 
avec Antiochus en Syrie, avec Ptolémée à Alexan- 
drie ; que tous ces princes avaient été en butte aux 


sollicitations des délégués de Persée, mais qu'ils 


demeuraient invariables dans leur fidélité, etqu'ils 
s'étaient engagés à fournir au peuple romain tout : 
ce qu'il leur commanderait; qu'ils avaient aussi 
visité les villes alliées, qu’ellesétaient toutes fidèles, 
à l'exception de Rhodes où ils avaient trouve les 
esprits flottants et empoisonnés par les conseils 
de Persée. » Il était venu des députés de Rhodes 
pour se justifier des accusations qu'ils savaient êlre 
habituellement portées contre leur nation; on dé- 
cida de leur donner le sénat quand les nouveaux 
consuls seraient entrés en charge. 

XXVIL. On fut d’avis de ne pas différer les pré: 
paratifs de guerre. Le préteur CG. Licinius es 
chargé de voir parmi les vieilles quinquérèmes 


Issenses deferrent; quæsitum. ecquid ita non adissent 
magistraturn, ut ex instituto loca, lautia, acciperent ? SCI- 
retur denique venisse eos, et super qua re venissent ? 
Hæsitantibus in responso, ut curia excederent dictum. 
Responsum tanquam legatis, ut qui adire senatum no! 
postulassent, dari non placuit; mittendosque ad regem 
legatos censuerunt, qui nunfiarent, « qui socii quere= 
rentur apud senatum, exustum a rege agrum ; NON qqun 
eum facere , qui ab sociis suis non abstinerel injurlam: » 
In hanc legationem missi, A. Terentius Varro, G:. PIæ- 
torius , C. Cicereius. Ex Asia, qui circasocios reges mISSl 
erant, redierunt legati, qui renuntiarunt, « Eumenel 
in ea, Antiochuim in Syria, Ptolemæum in Alexandria 
sese conyenisse. Omnes sollicitatos legationibus Persei, 
sed egregie in fide permanere, pollicitosque mn}; quæ 
populus romanus ümperasset, præstaturos. Ef civitales 
socias adisse; ceteras satis fidas ; solos Rhodios fluctuan: 
tes et imbutos Persei consilüis invenisse. » Venerant Rho 
dii legati ad purganda ea, quæ vulgo jactari de civitate 
sciebant: ceterum senatum üs dari quum novi consules 
magistratum inissent, placuit. 

XXVIL. Belli apparatum non differerfdum censuerriné. 
C. Licinio prætori negotium datur, uf ex veteribus quil 
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abandonnées dans les chantiers romains ; celles | la charge deles mener à Brundisie, on en envoya 
qui seraient encore propres au service, d’en | douze de Sicile. L'achat des blés pour la flotte et 
opérer le radoub, et de former une flotte de cin- | pour l’armée, en Calabre et en Apulie, fut commis 
quante vaisseaux. S'il lui manquait de quoi com- | à trois délégués, Sex. Digitius, T. Juventius , 
pléter ce nombre, il écrirait en Sicile à son col- M. Cécilius. Quand tout fut prêt, le préteur 
lègue Memmius de faire radouber les vaisseaux Cn.. Sicinius partit de Rome le harnaïs sur le dos, 
qui étaient dans cette province et de les mettre à | et se rendit à Brundisie. 
flot, pour qu’ils pussent au premier moment être XXVIIL. L'année était près de finir quand 
dirigés sur Brundisie. Le préteur GC. Licinius eut C. Popilius revint à Rome : c'était obtempérer un 
ordre de lever parmi les citoyens romains sortis | PEU tard à l'avis du sénat, qui lui avait enjoint 
de servitude les équipages de vingt-cinq vais- d'accélérer l'élection des magistrats, vu l'immi- 
seaux : Cn. Sicinius devait en commander aux | nence d’une guerre si importante. Aussi ne frOuva- | 
alliés pour un pareil nombre de vingt-cinq; Je | t-il pas les esprits favorablement disposés quand, 
même préteur demanderait aux alliés du nom la- dans une séance tenue au temple de Bellone, il ex- 
tin huit mille hommes d'infanterie et quatre | posa sa conduite en Ligurie. C'était à qui Finter- 
cents de cavalerie. Pour recevoir cette troupe à | romprait par ses cris el lui demanderait pourquoi, 
Brindes et la faire passer en Macédoine,, le choix après le crime de son frère qui avait opprimé les 
tombe sur Atilius Serranus qui avait été préteur Liguriens, il ne les avait pas, lui, rendus à Ja li- 
l'année d'avant, et sur le préteur actuel Cn. Sici-.| berté. Les comices consulaires eurent lieu le jour 
nius pour tenir une armée toute prête à être em- | que l’édile avait fixé, douze jours avant Jes calen- 
barquée. Le préteur Licinius écrit au nom du sé- | des de mars. Les consuls élus furent P. Licinius 
nat au consul C. Popilius de donner rendez-vous à | Crassus et C. Cassius Longinus. Le lendemaim on 
Brundisie, poux les ides de février, à la seconde | CE éa préleurs C. Sulpicius Galba, L. Furius Pbilus, 
lpion, en grande partie composée de vétérans, et L. Canuléius Dives, C. Lucrétius Gallus, G. Cani- 
cntonnée en Ligurie, ainsi qu'à quatre mille hom- | nius Bébilus, L. Villius Annalis. Le décret sur les 
mes d'infanterie et à deux cents de cavalerie pris provinces les partagea ainsi pour ces préteurs : on 
chez les alliés du nom latin. Avec cette flotte et | € désigna deux pour rendre la justice à Rome, 
celte armée, En. Sicinius devait prendre lé dépar- | €t trois pour l'Espagne, la Sicile, et la Sardai- 
tement de la Macédoine, jusqu'à ce qu’il lui vint | 316: un seul préteur fut affranchi du sort ei resta 
un successeur, et son commandement Jui était libre et à la disposition du sénat. Les consuls dési- 
prorogé d'un an. Tous ces ordres du sénat furent gnés reçurent du sénat, pour le jour où ils entre- 
exécutés avec vigueur. Trente-huit quinquérèmes raient en charge, l'ordre de faire une prière après 
furent tirées des chantiers; L. Porcius Licinius eut le sacrifice régulier des grandes victimes, afin que 


À 


queremibus, in navalibus Romæ subductis , quæ possent | ductæ: qui deduceret eas Brundisium, L. Porcius Lici- 
usul esse, reficeret, pararetque naves quinquaginta. Si | nius præpositus : duodecim ex Sicilia missæ. Ad frumen- 
quid ad eum numerum explendum deesset, G. Memmio tum classi exercituique coemendum in Apuliam Cala- 
collegæ in Siciliam scriberet, ut eas, quæ in Sicilia na- briamque tres legati missi, Sex. Digitius, T. Juventius, 
ves essent, reficeret, atque expediret, ut Brundisium | M. Cæcilius. Ad omnia præparata Gn. Sicinius prætor, 
PEURO quoque tempore mitti possent. Socios navales li- | paludatus ex urbe profectus, Brundisium venit. 

bertini ordinis in viginti et quinque naves ex civibus ro- XXVIIL Exitu prope anni G. Popillius consul Romam 
manis G. Licinius prætor scribere jussus; in quinque et | rediit aliguanto serius , quam senatus censuerat : Cui 
Miginti parem numerum Cn. Sicinius sociis imperaret; primo quoque tempore magistratus creari, quum tantum 
idem prætor peditum octo millia, quadringentos equites bellum immineret reipublicæ, visum erat. Jtaque non se- 
ab Sociis Jatini nominis exigeret. Hunc militem qui Brun- cundis auribus Patrum auditus est consul, quum in æde 
disii acciperet, atque in Macedoniam mitteret , À. Atilius | Bellonæ de rebus in Liguribus gestis dissereret. Succla- 
Serranus, qui priore anno prætor fuerat, deligitur. Gn. mationes frequentes erant interrogationesque , Cur sCe- 
Sicinins prætor, ut exercitum paratum ad trajiciendum lere fratris oppressos Ligures in libertatem non restituis- 
haberet. G. Popillio consuli ex auctoritate senatus G. Li- set? Comitia consularia , in quam edicta erant diem, ante 
“nus prætor scribit, ut et legionem secundam, quæ diem duodecimum kalendas martias sunt habita. Creati 
maxime veterana in Liguribus erat, et socios latini n0- consules, P. Licinius Grassus, G. Cassius Longinus. Pos- 
Minis quatuor millia peditum, ducentos equites idibus tero die prætores facti, CG. Sulpicius Galba, L. Furius 
fébruaris Brundisii adesse juberet. Hac classe et hoc Philus , L. Canuleius Dives, C. Lucretius Gallus, C. Ca- 
+ Cn. Sicinius provinciam Macedoniam obtinere, | ninius Rebilus, L. Villius Annalis. His prætoribus pro- 
sonec successor veniret , jussus, prorogato in annum yinciæ decretæ; duæ juri Romæ dicendo, Hispania , et 
imperio, Ea omnia, quæ senatus censuit, impigre facta | Sicilia , et Sardinia ; ut uni sors integra esset, quo sena- 
sunt. Duodequadraginta quinqueremes ex navalibus de- | {us censuisset, Consulibus designatis imperavit Senatus, 
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main, eût un heureux succès. Le même jour, dé- 
cret du sénat enjoignant au consul C. Popilius de 
faire vœu à Jupiter très-bon très-grand de dix 
jours de jeux, et d'offrandes qui seraient présen- 
tées à tous les autels, quand la république serait 
restée dix ans dans le même état. Le consul se 
conforma à cet avis; il prononça au Capitole le 
vœu relatif aux jeux et celui des offrandes, aussi 
considérables que le permettait la somme votée 
par le sénat, dans une séance où ne se trouvaient 
présents pas moins de cent cinquante membres. 
Ce fut sous la dictée du pontife souverain, Lépi- 
dus, que la formule du vœu fut prononcée. Gette 
année-là deux prêtres de létat moururent; 
L. Émilius Papus, décemvir des sacrifices , et le 
pontife Q. Fulvius Flaccus, qui avoit été censeur 
l'année précédente : la mort de ce dernier est une 
tache à sa mémoire. De ses deux fils qui servaient 
dans l'Illyrium, on lui annonça que l'un était 
mort, et que l’autre était pris d’une grave et dan- 
gereuse maladie. Son âme succomba sous le poids 
du chagrin et de l'inquiétude; et ses esclaves, en 
entrant le matin dans sa chambre, le trouvèrent 
pendu. Il avait la réputation, depuis sa censure, 
de n'avoir plus l'esprit à lui; on disait générale- 
ment que Junon Lacinienne, dans sa colère, lui 
avait perverti la raison. Émilius fut remplacé, 
comme décemvir, par M. Valérius Messala; et 
Fulvius, comme pontife, par Gn. Domitius Ahé- 
nobarbus, promu bien jeune au sacerdoce. 
XXIX. Sous le consulat de P. Licmius et de 


ut, qua die magistratum inissent, hostiis majoribus rite 
mactatis, precarentur, ut auod bellum populus romanus 
in auimo haberet gerere , ut id prosperum eveniret. Eo- 
dem die decrevit senatus, G. Popillius consul ludos per 
dies decem Jovi Optimo Maximo voyeret, donaque circa 
. omnia pulvinaria dari, si respublica decem annos in eo- 
dem statu fuisset. Ita, ut censuerant, in Gapitolio vovit 
consul ludos fieri, donariaque dari, quanta ex pecunia 
decresset senatus, quum centum et quinquaginta non 
minus adessent. Præeunte verba Lepido pontifice maxime, 
id votum susceptum est. Eo anno sacerdotes publici Mor- 
tui, L. Æmilius Papus decemvyir sacrorum, et Q. Ful- 
vius Flaccus pontifex, qui priore anno fuerat censor. Hic 
fœda morte periit. Ex duobus filiis ejus, qui tum in Iliy- 
rico militabant, nuntiatum alterum decessisse, alterum 
gravi et periculoso morbo ægrum esse. Obruit animum 
simul luctus metusque ; mane ingressi cubiculum servi 


laqueo dependentem invenére. Erat opinio, post censu- 


ram non compotem fuisse sui : vulgo Junonis Laciniæ 
iram ob spoliatum templum alienasse mentem ferebant. 
Suffectus in Æmiliilocum decemvir M. Valerius Messalla ; 
in Fulvü, pontifex Cn. Domitius Abenobarbus, oppide 
adolescens sacerdos, est lectus, : 
XXIX. P. Liciunio, G. Cassio consulibus, non urbs 


TITRE: 


la guerre, qui était dans les projets du peuple ro- | 


CIVE. 


C. Cassius, ce n’était pas seulement la ville de 
Rome ni la terre d'Italie, mais tous les rois, toutes 
les cités de. l’Europe et de l'Asie dont l’attention 
était fixée sur la guerre entre la Macédoine et 
Rome. Eumène, indépendamment de sa vieille 
haine, se sentait encore stimulé par le ressenti- 
ment tout frais de l’attentat de Delphes, où il 
avait failli être assommé comme une victime. 
Prusias, roi de Bithynie, avait décidé d'observer 
Ja neutralité et d'attendre l’événement. Il ne pou- 
vait raisonnablement porter les armes contre son 
beau-frère en faveur des Romains; et il devait, 
par. sa sœur, trouver grâce auprès de Persée vain- 
queur. Ariarathe, roi de Cappadoce, outre les se 
cours qu’il avait promis aux Romains en son pro- 
pre nom, était de moitié avec Eumène, depuis 
qu'il était devenu son parent, dans tous ses pro 
jets de paix et de guerre. Antiochus sans doute 
avait des vues sur la couronne d'Égypte, dédai 
gnant l'enfance du roi et l'incapacité de ses tu- 
teurs; les prétentions qu'il élevait sur la Gélésyrie 
luisemblaient un prétexte de guerre excellent;ebil 
comptait faire celte guerre sans aucun embarras, 
tandis que les Romains seraient occupés à celle de 
Macédoine : pourtant il avait fait les plus belles 
promesses, soit au sénat par ses propres dépulés, 
soit personnellement aux députés du sénat. Plo- 
lémée, à cause de son âge, n'avait pas de volonté. 
Ses tuteurs, tout en se préparant à la guerre 
contre Antiochus pour défendre la Gélésyrie, pro: 
mettaient tout aux Romains pour la guerre de 
Macédoine. Masinissa leur fournissait des blés, ct 


tantum Roma, nec terra Italia , sed omnes reges civita- 
tesque , quæ in Europa, quæque in Asia erant, COnvEr- 
terant animos in curam macedonici ac romani belli. Eur 
menem quum vetus odium stimulabat, tum recens Id, 
quod scelere ejus prope ut victima mactatus Delphis és: 
set. Prusias, Bithyniæ rex, statuerat abstinere arms, 
evertumque exspectare. Nam neque Romanos pose 
æquumi censere adversus fratrem uxoris arma ferre; el 
apud Persea victorem veniam per sororem impetrabilem 
fore. Ariarathes, Cappadocum rex, præterquam quod 
Bomanis suo nomine auxilia pollicitus erat, ex quo est 
junètus Eumeni affnitate, in omnia belli pacisque 86 
consociaverat consilia. Antiochus imminebat quidem 
MÆegypti regno, et pueritiam regis, et inertiam tutorum 
spernens; et ambigendo de Cœle Syria causam bell se 
habiturum existimabat, gesturumque sine ullo lin 
mento , occupatis Romanis in macedonico bello, id Der 
um : tamen omnia et per suos legatos senatui , el Le 
legatis eorum enixe pollicitus erat. Ptolemæt* propie 
ætatem alieni etiam tum arbitrii erat. Tutores et bellum 
adversus Antiochum parabant, quo vindicarent a 
Syriam , et Romanis omnia pollicebantur: ad maceu0 Le 
cem bellum. Masinissa et frumento juvabat po ï 
auxilia cum elephantis Misagenemque filium mitiere 
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i] ge disposait à envoyer sous leurs drapeaux son 
fils Misagène, avec des troupes auxiliaires et des 
éléphants. Ses plans étaient disposés pour toutes 
les chances de la fortune. Si les Romains étaient 
vainqueurs, sa situation restait la même, etil n’y 
ayait plus moyen de remuer; Car les Romains ne 
souffriraient pas qu'on opprimät les Carthaginois. 
Si la puissance romaine succombait, les Carthagi- 
noïs perdaient leurs protecteurs, et toute l'Afrique 
élit à lui. Gentius, roi des Illyriens, avait mieux 
réussi à se rendre suspect aux Romains qu'à savoir 
lui-même le parti qu'il embrasserait; il paraissait 
plus disposé à se laisser entraîner par sa fougue 
que conduire par la réflexion vers l’un ou l’autre. 
Le Thrace Cotys , roi des Odryses, élait évidem- 
ment pour les Macédoniens. 

XXX. Voilà quelles étaient les dispositions des 
rois: mais dans les républiques et les pays de li- 
berté, le peuple, presque partout, comme c'est 
l'habitude, donnait du mauvais côté et penchait 
pour Persée et les Macédoniens; on pouvait chez 
les grands distinguer des tendances diverses. Les 
uns avaient pour les Romains un zèle si outré que 
l'excessive chaleur qu'ils mettaient à le montrer 
paralysait leur influence; de ce nombre très-peu 
savaient apprécier dans les Romains la justice du 


commandement; la majorité voyait, dans les ser-: 


vices importants qu'on pouvait nous rendre, un 
degré pour s'élever dans le sein de sa république. 
L'autre parti était celui des courtisans du roi, gens 
que leurs dettes et l’état désespéré de leur for- 
tune, si l'ordre des choses actuelles était main- 
tenu, poussait dans le torrent des révolutions; 
parmi eux quelques ambitieux démagogues qui 


bellum parabat. Consilia autem in omnem foriunam ita 


disposita habebat; si penes Romanos victoria esset, suas 


quoque in eodem statu mansuras res esse, neque ultra 
Quicquam movendum ; non enim passuros Romanos, vim 
Carthaginiensibus afferri; si fractæ essent opes Roma: 
n0rum , quæ tum protegerent Carthaginienses, suam 
omnem Africam fore. Gentius, rex Illyriorum, fecerat 
potius, eur suspectus esset Romanis, quam satis statue- 
rai, utram foveret partem ; impetuque magis, quam COn- 
silio, his aut illis se adjuncturus videbatur, Gotys Thrax, 
Odrysarum rex, evidenter Macedonum partis eral. 

XXX. Hæc sententia regibus quum esset de bello, in 
liberis gentibus populisque plebs ubique omnis ferme... 
ui solet, deterioribus, erat ad regem Macedonasque in- 
clinata ; principum diversa cerneres studia. Pars ita in 
Romanos effusi erant, ut auctoritatem immodico favore 
Corrumperent; pauci ex iis jusfitia imperii romani capti; 
plures ita, si præcipuam operam navassent, potentes 
SEse in civitatibus suis futuros rati. Pars altera regiæ 
adulationis erat, quos æs alienum et desperatio rerum 
Suarum, eodem manente statu, præcipites ad novanda 
Omnia agebat; quosdam ventosum ingenium, quia Per- 


savaient Persée plus populaire. Une troisième opi- 


nion, celle des âmes honnêtes et sensées, préférait, 


dans le cas où le choix d’un maître lui appartien- 
drait, l'autorité des Romains au sceptre de Persée : 
en bons politiques, ces hommes, si on les faisait ar- 
bitres absolus de leur fortune, éloignaient l'idée de 
voir l’une des deux puissances s'établir sur les dé- 
bris de l’autre; ils trouvaient mieux que, sans es: 
sayer leurs forces, elles se continssent et donnassent 
ainsi la paix au pays. Il leur semblait qu'entre ces 
deux puissances le comble du bonheur, pour les 
républiques, serait que l’une protégeàt toujours le 
faible contre les entreprises de l’autre. Ceux de 
cette opinion observaient, silencieux et sereins, la 
lutte entre les deux partis. Les consuls, le jour 
de leur entrée en charge, se conformèrent au sé- 
natus-consulte ; ils immolèrent les grandes victi- 
mes dans tous les temples où le lectisterne a lieu 
la plus grande partie de l’année; puis , ayant 


auguré que leurs prières étaient agréées des dieux 


immortels, ils annoncèrent au sénat qu'ils avaient 
régulièrement accompli le sacrifice et la prière au 
sujet de la guerre de Macédoine. Les aruspices 
répondirent que si l’on faisait quelque entreprise 
nouvelle, il fallait se presser ; qu'ils présageaient 
une victoire, un triomphe, l'accroissement de 
l'empire. Les sénateurs ordonnèrent que, « pOur 
le salut, le bonheur et la prospérité du peuple 
romain, les consuls feraient, au premier jour, 
au peuple réuni en comices par centuries, Ja 
proposition suivante : considérant que Persée, 
fils de Philippe, roi de Macédoine, contrairement 
au traité fait avec son père Philippe et renouvelé 
avec lui-même depuis la mort de son père, a 


seus magis auræ popularis eraf: Tertia pars , Optima ça- 
dem et prudentissima, si utique optio domini potioris 
daretur, sub Romanis, quam sub rege, malebat esse : si 
liberum inde arbitrium fortunæ esset, neutram partem 
volebant potentiorem altera oppressa fieri; sed, illibatis 
potius viribus utriusque partis , pacem ex €0 manere. Tta 
inter utrosque optimam conditionem civitatum fore ; 
protegente altero semper inopem ab alterius injuria. 
Hæc sentientes, certamina fautorum utriusque partis 
taciti ex tuto spectabant. Gonsules , quo die magistratum 
inierunt, ex senatusconsulto quum circa ompia fana, in 
quibus lectisternium majorem partem anni esse solet, 


majoribus hostiis immolassent, inde preces suas accep{as 


ab diis immortalibus ominati, senatui , rite sacrificatum, 
precationemque de bello factam , renuntiarunt. Harus- 
pices ita responderunt: « Si quid rei novæ inciperetur, 
id maturandum esse : victoriam , triumphum, propaga- 
tionem imperüi portendi. » Patres, « quod faustum felix- 
que populo romano esset, centuriatis comitiis primo 
quoque die ferre ad populum consules , » jusserunt, « uf, 
quod Perseus, Philippi filius, Macedonum rex, adversus 
fœdus cum patre Philippo ictum, et secum post mortem 


658 
porté ses armes chez des alliés du peuple romain, 
a dévasté leurs campagnes et occupé leurs villes; 
considérant qu'il a arrêlé des projets de prépara- 
tifs de guerre contre les Romains, et qu'il a, dans 
ce but, réuni des armes, des soldats, des vais- 
seaux; s’il ne donne pas satisfaction à cet égard, 
plaise au peuple que la guerre lui soit faite. » 
Cette proposition fut présentée. 
 XXXI. Puis un sénatus-consulte décida « que les 
consuls s’arrangeraient à l’amiable ou tireraient 
au sort pour les provinces d’Italié et de Macé- 
doine; que celui à qui la Macédoine serait échue 
poursuivrait le roi Persée et ses partisans, s ils ne 
donnaient satisfaction au peuple romain, et lui 
ferait la guerre. » On arrêta aussi une levée de 
quatre légions, deux pour chaque consul. La pro- 
vince de Macédoine obtint ce privilége, qu au lieu 
de cinq mille deux cents hommes d'infanterie par 
légion, qui, selon les anciens statuts, y devaient 
entrer, on en leva six mille pour la Macédoine; 
mais les quatre eurent chacune trois cents che- 
vaux. Le contingent des alliés fut aussi augmenté 
pour un des deux consuls ; seize mille hommes 
d'infanterie et huit cents de cavalerie, indépen- 
damment des six cents cavaliers qu'avait conduits 
Sicinius, devaients embarquersous ses ordrespour 
la Macédoine. Pour l'Italie, on jugea qu'il suffisait 
de douze mille hommes d'infanterie alliée et de 
six cents de cavalerie. Un second avantage qu'on fit 
au département de Macédoine, ce fut l’autorisa- 
tion donnée au consul d’enrôler, à son choix, des 
senturions ef des vétérans, sans dépasser l’âge de 


ejus renovatum, socis populi romani arma intulisset, 
agros vastasset, urbesque occupasset; quodque belli pa- 
randi adversus populum romanum consilia inisset, arma, 
milites, classem ejus rei causa comparasset; ut : nisi de 
iis rebus satisfecisset, bellam cum eo iniretur. » Hæc 
rogatio ad populum Jata est. 

XXXI. Senatusconsultum inde factum est, «ut con- 
sules inter se provincias Italiam et Macedoniam compa- 
rarent, sortirenturve. Cui Macedonia obvenisset, ut, is 
regem Persea, quique ejus sectam secuti essent, nisi 
populo romano satisfecissent , bello persequeretur. » Le- 
giones quatuor novas scribi placuit, binas singulis con- 
sulibus. Id præcipue provinciæ Macedoniæ datum, quod, 
quum alterius consulis legionibus quina millia et duceni 
 pedites ex vetere instituto darentur in singulas legiones, 
in Macedoniam sena millia peditum scribi jussa ; equites 
treceni æqualiter in singulas legiones. Et in sociali exer- 
citu consul alteri auctus numerus : sexdecim millia pedi- 
tum, octingentos equites, præter eos, quos On. Sicinius 
duxisset, sexcentos equites, in Macedoniam trajiceret. 
Italiæ satis visa duodecim millia sociorum peditum , sex- 
centi equites. Illud quoque præcipuum datum sorti Ma- 
cedoniæ , ut centuriones militesque veteres scriberet, 
quos vellet, consul usque ad quinquaginta annos. In tri- 


€ 


TITE-LIVE, 


cinquante ans. Au sujet des tribuns des soldats 
il y eut cette année une innovation résultant 
de la guerre de Macédoine : ce fut la motion 
faite au peuple par les consuls, en vertu d’un 
sénatus-consulte, pour que le choix de ces offi- 
ciers n’eût pas lieu aux suffrages, et qu’on l'aban- 
donnât à la volonté et au libre arbitre des consuls 
et des préteurs. Voici de quelle manière les com- 
mandements furent distribués aux préteurs, Le 

préteur que le sort avait désigné pour se rendre 

où un avis du sénat l'aurait envoyé, fut chargé 

d'aller rejoindre la flotte à Brundisie, d'ypasseren 

revue les équipages, de congédier ceux qui pour- 

raient lui paraître impropres au service, de les 
remplacer par des fils d’affranchis, et de faireen 
sorte qu'il y eût deux tiers de citoyens romains et 

un tiers d’alliés. Quant aux grains qu'on auraità 

demander à la Sicile et à la Sardaigne pour la 

flotte et les légions, on décida d’en donner le 

mandat aux préteurs qui avaient obtenu ces pro- 

vinces au sort: ils imposeraient une seconde dime 

aux Siciliens et aux Sardes, et ces grains seraient 

portés à l’armée de Macédoine. La Sicile échut à 

C. Caninius Rébilus, la Sardaigne à L. Forius 

Philus, l'Espagne à L. Canuléius, la juridiction 

urbaine à C. Sulpicius Galba, et à L. Villius An- 

nalis celle des étrangers. Le sort mit à la disposi- 

tion du sénat C. Lucrétius Gallus. 

XXXH. 11 y eut entre les deux consuls un débat 
plus plaisant que sérieux au sujet de la province. 
Cassius disait « qu’il prendrait la Macédoine sans 
tirer au sort, et que son collègue ne pouvait, sans 


bunis militum novatum eo anno propter macedonicum 
bellum , quod consules ex senatusconsulto ad populum 
tulerunt, ne tribuni militum eo anno suffragis crearen- 
tur, sed consulum prætorumque in is faciendis judicium 
arbitriamque esset. Inter prætores ita partita imperia. 
Prætorem, cujus sors fuisset, ut iret, quo senatus Gén” 
suisset, Brundisium ad classem ire placuit; utque ii 
recognosceret socios navales, dimissisque, si qui parum 
idonei essent, supplementum legeret ex libertinis, ef 
daret operam, ut duæ partes civium romanorum , Ler- 
tia sociorum esset. Commeatus classi legionibusque ui ex 
Sicilia Sardiniaque subveherentur, prætoribus ; qui cas 
provincias sortiti essent, mandari placuit, ut alteras de: 
cumas Siculis Sardisque imperarent, utque id frumen” 
tum ad exercitum in Macedoniam portaretur. Siciliam 
G. Caninius Rebilus est sortitus, L. Furius Philus. Sardi- 
niam, L. Canuleius Hispaniam, CG. Sulpicius Galba urba- 
fam jurisdictionem , L. Villius Annalis inter peregrin0s: 
C. Lucretio Gallo, quo senatus censuissel ; SOTS obveni. 

XXXIT. Inter consules magis cavillatio, quam magnè 
contentio, de provincia fuit. Gassius, «sine sorte se Ma- 
cedoniam optaturum, dicebat, nec posse collegam, salvo 
jurejurando, secum sortiri. Prætorem eum, n€ 
vinciam iret, in concione jurasse, se stato loco statisqu 
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violer un serment, prendre part au tirage avec 
jui; car il avait, étant préteur, afin de ne pas 
partir pour sa province, juré, en pleine assem- 
blée du peuple, qu’il avait des sacrifices à célé- 
brer en lieu et à jours fixes, ajoutant que sa pré- 
sence y était nécessaire. Si le sénat jugeait qu'il 
ne fallait pas faire plus d'attention à ce que Li- 
cnius désirait étant consul qu’à ce qu’il avait 
juré étant préteur, lui, Cassius , se mettait toute- 
fois à la discrétion du sénat.» Les sénateurs se con- 
sultèrent, et, pensant qu'il serait tyrannique de 
refuser la province à l’homme auquel le peuple 
romain n'avait pas refusé le consulat, ils ordon- 
nèrent aux consuls de procéder au tirage. Ce fut 
Licinius qui eut la Macédoine et GC. Cassius l’Ita- 
lie. Ensuite ils tirèrent au sort les légions; ce fut 
la première et la troisième qui durent passer en 
Macédoine ; la seconde et la quatrième rester en 
llie. Licinius enrôlait aussi les vétérans et les 
cnturions, et beaucoup venaient s'offrir d’eux- 
mêmes, parce qu'ils voyaient riches ceux qui 
avaient servi dans la première guerre de Macé- 
doine ou contre Antiochus en As'e. Comme les 
tribuns des soldats appelaient sous les drapeaux 
les centurions, mais sans choix, il y en eut 
Yingt-trois, anciens primipiles, qui invoquèrent 
ls tribuns du peuple. Deux de ces magistrats, 
M.Fulvius Nobilior et M. Claudius Marcellus ren- 
voyaient l'affaire aux consuls : « C'était, disaient- 
is, aux consuls d’en connaître, aux consuls, 
qui étaient chargés de la levée des hommes et 
de. la guerre. Les autres annouçaient l'intention 
d'en connaître, et, s’il y avait eu abus, de prêter 


diebus sacrificia habere, quæ, absente se, recte fieri non 
Possent: quæ non magis consule , quam prætore, absente 
recte fieri possent. Si senatus , non quid vellet in consulatu 
Polius, quam quid in prætura juraverit P. Licinius, anim- 
advertendum esse censeat, se tamen futurum in senatus 
Potestate. » Consulti Patres, cui consulatum populus ro- 
Menus non negasset, ab se provinciam negari, superbum 
fall, sortiri consules jusserunt. P. Licinio Macedonia, 
G. Gassio Italia obyenit. Legiones inde sortiti sunt. Prima 
et lertia in Macedoniam trajicerentur, secunda et quarta 
Un Tialia remanerent. Delectus consules multo intentio- 
FéM, Quam alias, curam habebant. Licinius veteres quo- 
que scribebat milites centurionesque : et multi voluntate 
20mina dabant, quia locupletes videbant, qui priore ma- 
tdonico bello , aut adversus Antiochum in Asia, stipen- 
dia fecerant. Quum tribuni militum centuriones, sed 
Primum quemque, citarent, tres et viginti centuriones, 


qui primos pilos duxerant, citati tribunos plebis appella- 


ne ie ex collegio, M. Fuivius Nobilior et M. Claudius 
de si ad consules rejiciebant : « Eorum cognitionem 
1e . ee quibus delectus , quibusque bellum manda- 
: Geteri, cognituros.se, de quo appellati essent, 

; ©, si injuria fieret, auxilium civibus laturos. 
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leur appui aux citoyens qui l'avaient invoqué. 

XXXIII. L'affaire se plaidaït devant le siége des 
tribuns.. Là se présentèrent le consulaire M. Po- 
pilius, comme défenseur, les centurions et le 
consul. Sur la demande du consul, qui désirait 
que l'affaire füt plaidée devant le peuple, le 
peuple fut réuni en assemblée. La cause des 
centurions fut soutenue par M. Popilius, qui 
avait été consul deux ans avant, et voici sa dé- 
fense : « Ces guerriers avaient fait leur temps; 
l’âge et les fatigues continuelles avaient d’ailleurs 
usé leurs corps. Ils ne se refusaient pourtant pas 
à servir la république. Tout ce qu’ils demandaient 
c'était d’être maintenus dans les mêmes grades 
qu'ils avaient occupés lorsqu'ils étaient sous les 
drapeaux. » Le consul P. Licinius fit lire les séna- 
tus-consultes : d’abord celui qui déclarait la guerre 
à l’ersée ; ensuite celui qui ordonnait l'appel, pour 
cette guerre, du plus grand nombre que l’on 
pourrait d'anciens centurions, ne libérant que 
ceux qui passaient cinquante ans. Il pria ensuite 
« qu'on voulüt bien, pour une guerre toute nou- 
velle, si rapprochée de l'Italie, contre un si puis- 
sant roi, ne pas gêner les tribuns des soldats dans 
la levée des hommes, ni empêcher le consul d’assi- 
gner à chacun le rang qu'il croirait devoir lui 
donner dans l'intérêt public. S’il se présentait 
quelque doute à cet égard, il proposait de ren- 
voyer l’affaire au sénat. » 

XXXIV. Lorsque le consul eut dit ce qu'il vou- 
lait, Sp. Ligustinus, un de ceux qui avaient in- 
voqué l'appui des tribuns, demanda aux consuls 
et aux tribuns la faveur de présenter au peuple 


XXXIII. Ad subsellia tribunorum res agebatur. .Eo 
M. Popillius consularis , centuriones,, et consul venerunt. 
Consule inde postulante , ut in concione ea res ageretur, 
populus in concionem advocatus. Pro centurionibus 
M. Popillius, qui biennio ante consul fuerat, ita verba 
fecit : « Militares homines et stipendia justa, et corpora, 
et ætate, et assiduis laboribus, confecta habere : nihil 
recusare tamen, quo minus operam reipublicæ dent. Id 
tantum deprecari, ne inferiores iis ordines, quam quos, 
quum militassent , habuissent, attribuerentur. » P. Lici- 
nius consul senatusconsulta recitari jussit : primum, 
quod bellum senatus Perseo jussisset : deinde , quod ve- 
teres centuriones quam plurimum ad id bellam scribi 
censuisset , nec ulli, qui non major annis quinquaginta 
esset, vacationem militiæ esse. Deprecatus est deinde. 
«ne novo bello, tam propinquo Italiæ, adversus regem 
potentissimum , auttribunos militum , delectum babentes, 
impedirent; aut prohiberent consulem, quem cuique 
ordinem assignari e republica esset, eum assignare. Si 
quid in ea re dubium esset, ad senatum rejiverent. » 

XXXIV. Postquam consul, quæ voluerat, dixit, Sp. 
Ligustinus ex eo numero, qui tribunos plebis appellave- 
verant, a consule et ab tribunis petiit, ut sibi paucis ad 
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une courte défense. La permission lui fut accor- 
dée , et voici le langage qu’on lui a prêté : « Vous 
voyez devant VOUS, Romains, Sp. Ligustinus, de 
ja tribu Crustumine, et originaire du pays des 
Sabins. Mon père m'a laissé un arpent de terre et 
un pauvre réduit, lieu de ma naissance et de mon 
éducation, ma demeure aujourd’hui encore. Dès 
que j'eus l’âge, mon père me fit épouser sa nièce; 
pour toute dot elle m'apporta sa liberté et sa pu- 
deur ; de plus, une fécondité à combler tous les 
vœux, même d'une maison riche. Nous avons six 
fils et deux filles, toutes deux déjà mariées. Qua- 
tre de nos fils ont déjà la robe virile, deux n'ont 
que la prétexte. Je:fus fait soldat sous le consulat 
de P. Sulpicius et de G. Aurélius. J'ai fait partie 
de l’armée qui fut embarquée pour la Macédoine, 
et pendant deux ans j'ai fait, comme simple soi- 
dat, la guerre contre Philippe; la troisième année 
ma valeur me fit assigner, par T. Quinctius Fla- 
mininus, le dixième hastat. Après la défaite de 
Philippe et des Macédoniens, époque où nous 
fümes rembarqués pour l'Italie, et licenciés, 
je repris sur-le-champ du service comme volon- 
taire et je partis pour l'Espagne avec le consul 
M. Porcius. De tous les généraux aujourd'hui vi- 
vants, il n’en est pas de plus juste appréciateur et 
de meilleur juge du mérite, au vu et au su de 
tous ceux que de longs services ont mis à même 
de le comparer avec ses pareils. C’est là l'homme 
qui me trouva digne d'occuper le premier hastat 
de la première centurie. Je partis une troisième 
fois comme volontaire pour l'armée qu'on envoya 


populum agere liceret. Permissu omnium ita locutus fer- 
tur : « Sp. Ligustinus tribus Crustuminæ ex Sabinis 
sum oriundus, Quirites. Pater mihi jugerum agri reli- 
quit et parvum tugurium, in quo natus educatusque sum : 
hodieque ibi habito. Quum primum in ætatem veni , pa- 
ter mihi uxorem fratris sui filiam dedit : quæ secum nihil 
aitulit, præter libertatem pudicitiamque,, et cum his fe- 
cunditatem , quanta vel in diti domo satis esset. Sex filii . 
nobis, duæ filiæ sunt ‘utræque jam nuptæ. Filii quatuor 
togas viriles habent, duo prætextati sunt. Miles sum fa- 
ctus, P. Sulpicio, G. Aurelio consulibus. In eo exercitu, 
qui in Macedoniam est transportatus, biennium miles 
gregarius fui adversus Philippum regem: tertio anno 
virtutis causa mihi T. Quinctius Flamininus decumum 
ordinem hastatum assignavit. Devicto Philippo Macedo- 
nibusque, quum in Italiam reportati ac dimissi essemus, 
continuo miles voluntarius cum M. Porcio consule in 
Hispaniam sum profectus. Neminem ompium imperato- 
; um, qui vivant, acriorem virtutis spectatorem ac judi- 
cem fuisse sciunt , qui et illum et alios duces longa militia 
experti sunt. Hic me imperator dignum judicavit, cui 
primum hastatum prioris genturiæ assignaret. Tertio 
iterum voluntarius miles factus sum in eum exercitum, | 
qui adversus Æitolos et Antiochum regem est missus. À 
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contre les Étoliens et le roi Antiochus. M’. Acilius 
me plaça au premier princeps de la première cen- 
turie. Après l'expulsion d’Antiochus et la SOUMIS. 
sion des Etoliens, nous fümes rembarqués pour 
l'Italie, et depuis ce temps-là j'ai fait deux fois le 
service annuel des légions. Après cela jai porté 
les armes deux ans en Espagne; une fois sous (. 
Fulvius Flaceus, ensuite sous le préteur Ti. Sem- 
pronius Gracchus. Flaceus me mit au nombre 
de ceux qu'il emmenait, en raison de leur bra- 
voure, pour accompagner son triomphe. Sur les 
instances de Fi. Gracchus je me rendis dans sa 
province. Dans l'espace d'un petit nombre d'an- 
nées je fus quatre fois primipile. J'ai obtenu de 
mes généraux trente-quatre prix de bravoure; j'ai 
gagné six couronnes civiques. J'ai vingt-deux 
campagnes et plus de cinquante ans d'âge. Quand 
je n’aurais pas mérité le repos, quand mon âge 
ne me dispenserait pas, pourtant, comme je puis, 
P. Licinius, vous donner quatre soldals à ma 
place, il eût été juste de me donner mon congé. 
Voilà ce que j'avais à vous prier d'entendre 
pour la cause que je représente; quant à moi, 
tant qu’un officier chargé de levées me trouvera 
bon pour le service, jamais je ne m'en excuser 
rai. C’est aux tribuns des soldats de voir quel rang 
ils me jugent capable d'occuper; je ferai en sorte 
que personne ne me surpasse pour la bravoure. 
C'est ce que j'ai toujours fait, mes chefs et ceux 
qui ont servi sous les mêmes drapeaux que moi 
m'en sont témoins. Êt vous, mes camarades, bien 
que vous fassiez usage pour vous du droit d'appel, 


M. Acilio mihi primus princeps prioris centuriæ est assi- 
gnatus. Expulso rege Antiocho, subactis ABtolis, T6PO- 
tai sumus in Italiam : et deinceps bis, quæ annua Dé” 
rebant legiones, stipendia feci. Bis deinde in Hispantà 
militavi, semel Q. Fulvio Flacco, iterum HUE Semprono 
Graccho prætore. À Flacco inter ceteros, quos virtulis 
causa secum ex provincia ad triumphum deducebat, de- 
ductus sum. A. Ti. Graccho rogatus, in provinciamn ll. 
Quater intra paucos annos primum pilum duxi; quater 
ettricies virtutis causa donatus ab imperatoribus SU * 
sex civicas coronas accepi. Viginti duo stipendia cos 
in exercitu emerita habeo , et major annis sum quinqua” 
ginta. Quod si mihi nec stipendia omnia emerita essenf, 
necdum ætas vacationem daret, tamen quum quatuor 
milites pro me uno vobis dare, P. Licini, possem, æquum 
erat me dimitti. Sed hæc.pro causa mea dicla accipiats 
velim : ipse me, quoad quisquam, qui exerciius scribif, 
idoneum militem judicabit, nunquam Sum excusaturus: 
Ordine quo me digoum judicent tribuni militum, lee 
rum est potestatis : ne quis me virtute in exercii Le 
stet, dabo operam; ut semper ita fecisse me el HU 
mei, et qui una stipendia fecerunt , testes sunf, vos 4 
que æquum est, commilitones , elsi appellations He 
usurpatis jus, quum adolescentes nihil adyersus 
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vous qui, plus jeunes, n’avez jamais rien fait 
contre l'autorité des magistrats et du sénat, vous 
devez encore aujourd’hui vous mettre à la discré- 
tion du sénat et des consuls, et trouver toutes les 
places honorables, lorsqu'on y est pour défendre 
sa patrie. » 

XXXV. Ces paroles lui valurent toute sorte d'é- 
Joges de la part du consul qui, de l’assemblée du 
peuple, le conduisit devant le sénat. Là des re- 
merciements lui furent faits aussi au nom du sénat; 
et les tribuns des soldats, par égard pour sa vail- 
lance, lui assignèrent le rang de primipile dans 
la première légion. Les autres centurions renon- 
cèrent à leur opposition et se soumirent avec do- 
cilité au recrutement. Afin de hâter Le départ des 
magistrats pour leurs provinces, les féries latines 
furent célébrées le jour des calendes de juin; et, 
celte solennité terminée, le préteur C. Lucrétius, 
après avoir fait prendre les devants à tout ce qui 
élait nécessaire pour sa flotte, se dirigea sur 
Brindes. Outre les armées que formaient les con- 
suls, le préteur C. Sulpicius Galba eut commis- 
sion de lever quatre légions urbaines, l'infanterie 
et la cavalerie au complet, et de choisir dans le 
sénat quatre tribuns des soldats pour en prendre 
le commandement ; il devait demander aux alliés 
du Latium quinze mille hommes d'infanterie et 
douze cents de cavalerie. Cette armée devait être 
prête à marcher sur un ordre du sénat. Le consul 
P. Liciuius réclamant pour son armée, composée 
de uationaux et d’alliés, l’adjonction de troupes 


auxiliaires, on lui donna deux mille Liguriens,. 


des archers crétois dont on ne précisait pas le 


strafuum senatusque auctoritatem usquam feceritis, nunc 
_quoque in potestate senatus ac consulum esse , et omnia 
“thonesta loca ducere, quibus rempublicam defensuri sitis. » 
XXXV. Hæc ubi dixit, collaudatum multis verbis con- 

sul ex concione in senatum duzit. Ibi quoque ei ex aucto- 
ritate senatus gratiæ actæ, tribunique militares in legione 
prima primum pilum virtutis causa ei assignarunt. Geteri 
centurivnes, remissa appellatione, ad delectum obedien- 
ter responderunt. Quo maturius in provincias magistra- 
{us proficiscerentur , Latinæ kalendis juniis fuere : eoque 
sollenni perfecto, C. Lucretius prætor, omnibus, quæ 
ad classem opus erant, præmissis, Brundisium est profe- 
ctus. Præter eos exercitus, quos consules comparabant, 
C. Sulpicio Galbæ prætori negotium datum, ut quatuor 
legiones scriberet urbanas , justo numero peditum equi- 
tumque ; iisque quatuor tribunos militum ex senatu lege- 
ret, qui præessent : sociis Latini nominis imperaret quin- 
decim millia peditum , mille et ducentos equites. Is exer- 


RER RER 


——, 


Citus uti paratus esset, quo senatus censuisset. P. Licinio 


Consuli ad exercitum civilem socialemque petenti addita 
auxilia, Ligurum duo millia, Cretenses sagittarii (incer- 
ts numerus, quantum rogati auxilia Cretenses misissent) 
Numidæ item equites elephantique. In eam rem legati ad 


il. 
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nombre; ce que la Crète en aurait envoyé sur 
notre demande; puis des cavaliers et des éléphants 
de Numidie. À cet effet des délégués furent en- 
voyés à Masinissa et aux Carthaginois; ce furent 
L. Postumius Albinus, Q. Terentius Gulléon, 
C. Aburius. On décida aussi d’en envoyer trois 
en Crète; A. Postumius Albinus, G. Décimius, 
A. Licinius Nerva. 

XXXVI. À la même époque il vint des ambassa- 
deurs du roi Persée. On décida de ne les pas in- 
troduire en ville, attendu que déjà la guerre avec 
leur roi et les Macédoniens avait été décidée par 
un décret du sénat et par un ordre du peuple. 
Admis devant le sénat, dans le temple de Bellone, 
ils s’exprimèrent en ces termes : «Le roi Persée 
se demande avec étonnement pourquoi ces ar- 
mées embarquées pour la Macédoine? Si le sénat 
pouvait se résoudre à les rappeler, le roi donne- 
rait au sénat toutes les satisfactions qu’il voudrait 
pour le mal qu’il aurait fait aux alliés, si on lui 
faisait ce reproche. » Sp. Carvilius, envoyé de 
Grèce tout exprès par Cn. Sicinius, était alors dans 
le sénat. !l dénonça l’aitaque, à main armée, de la 
Perrhébie, la prise de quelques villes de Thes- 
salie, et d’autres entreprises exécutées ou prépa- 
rées par le roi; les députés furent invités à lui 
répondre. Comme ils hésitaient, disant que leur 
mandat n’avait pas plus de latitude, on les char- 
gea d’aller dire au roi que le consul Licinius se- 
rait bientôt en Macédoine avec une armée. Qu'à 
lui devraient s'adresser ses députés s'il avait 
quelque satisfaction à offrir ; qu’il n’y avait plus 
de raison pour en envoyer à Rome; qu'on n’en 


Masinissam Carthaginiensesque missi, L. Postumius Al- 
binus, Q. Terentius Culleo, C. Aburius. In Cretam 
item legatos tres ire placuit, A. Postumium Albinum, 
G. Decimium , A. Licinium Nervam. 

XXXVI. Per idem tempus legati ab rege Perseo vene- 
runt. Eos in oppidum intromitti non placuit, quum jam 
bellum regi eorum et Macedonibus et senatus decresset, 
et populus jussisset. In ædem Bellonæ in senatum intro- 
ducti ita verba fecerunt : « Mirari Persea regem , quid 
in Macedoniam exercitus transportati essent. Si impetrari 
a senatu posset, ut ii revocentur, regem de injuriis, si 
quas sociis factas quererentur, arbitratu senatus satisfac- 
turum esse. » Sp. Carvilius, ad eam ipsam rem ex Græcia 
remissus ab Cn. Sicinio, in senatu erat. Is Perrhæbiam 
expugnatam armis, Thessaliæ aliquot urbes captas, ce- 
tera, quæ aut ageret, aut pararet rex, quum argueret, 
respondere ad ea legati jussi. Postquam hæsitabant , ne- 
gantes sibi ultra quicquam mandatum esse, jussi renun- 
tiare regi, « Consulem P. Licinium brevi cum exercitn 
futurum in Macedonia esse : ad eum, si satisfacere in 
animo esset, mitteret legatos. Romam quod præterea 
mitteret, non esse : neminem eorum per Italiam ire li: 
citurum. » Ita dimissis, P,. Licinio consuli mandatum, 
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laisserait aucun traverser l'Italie. Voilà comment | passer de là dans le Péloponnèse. Ils donnent kà 
on les congédia, et on ordonna au consul Licinius | rendez-vous aux Lentulus. Ils n'avaient pas quitté 


de leur donner onze jours pour quitter l'Italie, et 
d'envoyer Sp. Garvilius pour les surveiller jusqu’à 
leur embarquement. Voilà ce qui se passa à Rome, 
avant le départ des consuls pour leurs provinces. 
Déjà Cn. Sicinius qui, avant de se démettre, avait 
pris les devants et s'était rendu à Brindes près de 
la flotte et de l’armée, avait fait passer en Épire 
cinq mille hommes d'infanterie et trois cents de 
cavalerie, et avait ses quartiers près de Nymphée 
sur le territoire d’Apollonie. De ce point il envoya 
des tribuns avec deux mille hommes pour occu- 
per les châteaux des Dassarétiens et des Illyriens, 
qui réclamaient eux-mêmes des garnisons pour 
être mieux à l'abri des courses des Macédoniens 
leurs voisins. 

XXX VII. Peu de jours après Q. Marcius, A. Ati- 
lius, P. et Ser. Cornélius Lentulus, et L. Déci- 
mius, envoyés en Grèce comme délégués, condui- 
sirent à Corcyre avec eux mille hommes d’infan- 
terie : ce fut là qu'ils se partagèrent les contrées 
qu'ils avaient à visiter et les soldats de leur escorte. 
Décimius fut envoyé à Gentius, roi des Illyriens; 
il devait, s'il trouvait encore chez lui quelques 
dispositions amicales, chercher à le gagner et 
même à l'entraîner, pour la guerre projetée, 
dans l'alliance du peuple romain. Les Lentulus 
furent dirigés sur Céphallénie, pour passer dans 
le Péloponnèse et longer les côtes, dans la direc- 
tion de l'occident, avant l hiver. Marcius et Atilius 
eurent à visiter l'Épire, l'Etolie et la Thessalie: 
puis à jeter un regard sur la Béotie et l'Eubée, pour 


intra undecimum diem juberet eos Italia excedere , et Sp. 
Carvilium mitteret, qui, donec navem conscendissent , 
custodiret. Hæc Romæ acta nondum profectis in provin- 
ciam consulibus. Jam Cn. Sicinius , qui, priusquam 
magistratu abiret, Brundisium ad classem et ad exercitum 
præmissus erat, trajectis in Epirum quinque millibus pe- 
ditum , trecentis equilibus, ad Nymphæum in agro Apol- 
ioniati castra habebat. Inde tribunos cum duobus millibus 
militum ad occupanda Dassaretiorum et Illyriorum cas- 
teila, ipsis arcessentibus præsidia , ut tutiores a finitimo- 
rum impetu Macedonum essent , misit. 
XXXVIT. Paucis post diebus, Q. Marcius, À. Atilius, 
et P. et Ser. Cornelii Lentuli, et L. Decimius, legati in 
Græciam missi, Corcyram peditum mille secum advexe- 
runf : ibi inter se et regiones, quas obirent, et milites 
diviserunt. Decimius missus est ad Gentium, regem Il- 
lyriorum, quem, si aliquem respectum amicitiæ eum 
habere cerneret, tentare, aut etiam ad belli societatem 
pellicere jussus. Lentuli in Cephalleniam missi, ut in 
Peloponnesum trajicerent, oramique maris, in occidentem 
versi, ante hiemem cireumirent. Marcio et Atilio Epirus, 
HÆiolia, et Thessalia circumeundæ assignantur. Inde Bæo- 
tiam atque Eubæam aspicere jussi ; tum in Peloponnesum 


Corcyre qu'une dépêche leur fut remise de la part 
de Persée, qui demandait quels motifs avaient 
les Romains de faire passer des troupes en Grèce, 
et d'en occuper les villes. On décida de ne pas lui 
faire de réponse par écrit, mais de dire de vive 
voix au messager, porteur de la dépêche, que les 


Romains le faisaient pour avoir garnison dans ces 


villes mêmes. Les Lentulus parcourant les villes 
du Péloponnèse, et encourageant toutes les cités, 
sans distinction, à déployer contre Persée le même 
zèle qu’elles avaient mis à seconder les Romains 
dans la guerre de Philippe d’abord, et ensuite 
dans celle d’Antiochus, n'étaient accueillis dans 
les assemblées que par des murmures : c’étaient les 
Achéens qui s'indignaient, eux qui, dès le principe 
de la guerre de Macédoine, avaient prêté secours 
aux Romains, et dans la guerre de Philippe avaient 
été les ennemis des Macédoniens, de n’être pas 
mieux traités que les Messéniens et les Éliens, qui 
avaient porté, pour Antiochus, les armes contre 
le peuple romain : récemment admis dans la ligue 
achéenne, ils se plaignaïent d’avoir été livrés aux 
Achéens vainqueurs comme prix de la lutte. 
XXXVIIT. Marcius et Atilius montant à la ville 
de Gitane, en Epire, à dix lieues de la mer, y 
réunirent les Épirotes, et se firent écouter de l'as- 
semblée avec un assentiment unanime. On leur 
donna quatre cents hommes de la jeunesse du pays, 
qui furent placés dans Orestée pour tenir garnison 
dans celte ville, que les délégués avaient affran- 
chie du joug des Macédoniens. Ils passèrent de là 


trajicere. Ibi congressuros se cum Lentulis constituunt. 
Priusquam digrederentur a Corcyra, literæ a Perseo al- 
latæ sunt, quibus quærebat, quæ causa Romanis autin 
Græciam trajiciendi copias , aut urbes occupandi,, esset? 
Gui rescribi non placuit; nuntio ipsius, qui literas aftu- 
lerat, dici, « Præsidii causa ipsarum urbium Romanos 
facere. » Lentuli, circumeuntes Peloponnesi oppida, 
quum sine discrimine omnes civitates adhortarentur, ui, 
quo anime , qua fide adjuvissent Romanos, Philippi pri 
mum , deinde Antiochi bello, eodem adversus Persea ju- 
varent, fremifum in concionibus audiebant : Achais in- 
dignantibus , eodem se loco esse, qui omnia a principiis 
Macedonici belli præstitissent Romanis, et Macedonum 
Philippi bello hostes fuissent, quo Messenii atque Eli, qui 
pro Antiocho hoste arma adversus populum ROMA 
tulissent ; ac, nuper in Achaicum contributi concilium, Ve- 
lut præmium bellise victoribus Achæis tradi quererentur. 

XXXVILL. Marcius et Atilius ad Gitanas, Epiri OP 
dum decem millia a mari, quum escenderent, concilio 
Epirotarum habito, cum magno omnium assensu auditi 
sunt : et quadringentos juventutis eorum in Oreslas, uf 
præsidio essent liberatis ab se Macedonibus, miserunt. 
Inde in Ætoliam progressi, ac paucos ibi morati dies 


| 
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en Étolie et n’y demeurèrent que peu de jours, 
jusqu'à ce qu’on eût pourvu au remplacement du 
préteurqui était mort: aussitôtaprès la nomination 
de Lyciscus, dont les bonnes dispositions en fa- 
veur des Romains étaient assez connues, ils pas- 
sèrent en Thessalie. Là vinrent les députés des 
Acarnaniens et les exilés des Béotiens. Les Acar- 
naniens eurent ordre de représenter qu'une occa- 
sion S'offrait, pour le peuple, de réparer les torts 
qu'ils avaient eus envers le peuple romain, d'a- 
bord dans la guerre de Philippe, ensuite dans celle 
d'Antiochus, dont les promesses les avaient déçus. 
Si, malgréleurs torts, ils avaient éprouvé la clé- 
mence du peuple romain, ils pouvaient, par des 
services , éprouver sa libéralité. On reprocha aux 
Béotiens l'alliance qu'ils avaient faite avec Persée. 
lis répliquèrent que la faute en était à Isménias, 


chef du parti opposé, et que quelques villes, tout 


en le désapprouvant, s'étaient laissé entraîner à 
sessuggestions ; « c’estce qu'on verra, dit Marcius, 
quand chaque ville va être mise en demeure de dé- 
cider elle-même de son sort. » Les Thessaliens fu- 
rent réunis à Larisse. Les Thessaliens eurent là la 
plus heureuse occasion de remercier les Romains 
du don de la liberté, et les députés de rendre 
grâce aux Thessaliens de l'aide énergique qu’on 
avait trouvé chez eux d’abord dans la guerre de 
Pilippe, et puis dans celle d’Antiochus. Ces sou- 
venirs de services réciproquement rendus portè- 
rent la multitude à décréter, dans son enthou- 
Sisme, fout ce que les Romains voulurent. À 
l'issue de cette réunion il vint des députés de la 
part de Persée, réclamant surtout le bénéfice des 


dum in prætoris mortui locum alius sufficeretur, et Ly- 
tisco prætore facto, quem Romanorum favere rebus satis 
Compertum erat, transierunt in Thessaliam. Eo legati 
Atarnanum » €t Bœotorum exsules venerunt. Acarnanes 
Cuntiare jussi, « Quæ Phäippi primum, Antiochi deinde 
bello, decepti pollicitatisnibus regiis, adversus populuin 
'Omanum commisissent, ea corrigendi occasionem illis 
Oblatam. Si male meriti clementiam populi romani ex- 
Perti essent, bene merendo liberalitatem experirentur. » 
Bœotis exprobratum, societatem eos cum Perseo junxisse. 
Quum culpam in Ismeniam ; principem alterius partis, 
Conferrent, et quasdam civitates dissentientes in causam 
deductas , “ Appariturum id esse, » Marcius respondit : 
“Singulis enim civitatibus de se ipsis consulendi potes- 
fatem facturos. » Thessalorum Larissæ fuit concilium. 
Ibi et Thessalis benigna materia gratias agendi Romanis 
Pro libertatis munere fuit; et legatis, quod, et Philippi 
prius et post Antiochi bello, enixe adjuti a gente Thessa- 
“0rum essent. Hac mutua commemoratione meritorum 
“ecensi animi multitudinis ad omnia decernenda, quæ 
Romani vellent. Secundum hoc concilium legati a Perseo 
rege venerunt, privati maxime hospitii fiducia, quod ei 
Paternum cum Marcio erat. Ab hujns necessitudinis com- 
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rapports d'hospitalité qui existaient entre son père 
et celui de Marcius. Après avoir rappelé d’abord 
cette liaison, les députés en prirent occasion de 
solliciter pour leur roi une conférence. Marcius 
répondit qu’il avait, en effet, entendu dire à son 
père qu'il avaiteu Philippe pour hôte et pour ami : 
qu’il n'avait pas du tout oublié cette liaison, lors- 
qu'ilse chargeait de l'ambassade; que, s’il eût été 
bien portant, la conférence n'eûüt souffert aucun 
délai : qu'aussitôt qu'il se sentirait mieux il se 
rendrait, avec son collègue, aux bords du Pénée, 
près du passage qui mène d'Homolis à Dium. 
XXXIX. Persée part alors de Dium et rentre 
dans l’intérieur de ses états, se flattant d’un léger 
espoir, Marcius ayant dit que c'était à cause de 
lui personnellement qu’il s'était chargé dé la dé- 
putation. Au bout de peu de jours ils vinrent au 
rendez-vous fixé. Le roi avait une nombreuse es- 
corte, composée tant de ses amis que des soldats 
de sa garde. L’entourage des députés romains 
n'était pas moins nombreux; beaucoup de monde 
les accompagna de Larisse, ainsi que les députés 
des villes qui s'étaient trouvés à Larisse, et qui 
voulaient rapporter chez eux des nouvelles posi- 
tives de la conférence à laquelle ils auraient as- 
sisté. [ls éprouvaient aussi cette curiosité, si na- 
turelle à l’homme, de voir s'aboucher un prince 
illustre avec les députés du premier peuple de 
l'univers. Quand ils furent en présence, n'ayant 
plus que le fleuve qui les séparât, il v eut quel- 
ques instants d’hésitation et de pourparler, pour 
savoir qui passerait l’eau. Les uns revendiquaient 
les droits de la majesté royale, les autres récla- 


memoratione orsi, petierunt legati, in colloquium ve- 
niendi regi potestatem faceret. Marcius, « Et se 1ta a 
patre suo accepisse, dixit, amicitiam bospitiumque cum 
Philippo fuisse : minime immemorem necessitudinis ejus 
legationem eam suscepisse. Colloquium, si satis commode 
valeret , non fuisse se dilaturum : nunc, ubi primum pos- 
set, ad Peneum flumen, qua transitus ab Homolio Dium 
esset, præmissis , qui nuntiarent regi, Ven{uros. » 
XXXIX. Et tum quidem ab Dio Perseus in interiora 
regni recipit se, levi aura spei objecta, quod Marcius 
ipsius ceusa suscepisse se legationem dixisset. Post dies 
paucos ad constitutum locum venerunt. Magnus comita- 
tus fuit regius, quum amicorum , tum satellitum turba 
stipante. Non minore agmine legati venerunt, et ab La- 
rissa multis prosequentibus , et legationibus civitatum, 
quæ convenerant Lärissam, et renuntiare domum certa, 
quæ audissent, volebant. Inerat cura insità mortalibus 
videndi congrediéntes nobilem regem, et populi principis 
terrarum omnium legatos. Postquam in conspeciu stete- 
runt, dirimente amne paullisper internuntiando cuncta- 
tio fuit, utri transgrederentur. Aliquid illi regiæ majes 
tati, aliquid hi populi romani nomini, quum præsertim 
Perseus petisset colloquium, existimabant deberi, Joco 
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maient pour le nom du peuple romain, et rappe- 
laient de plus que c'était Persée qui avait demandé 
l'entrevue. Une plaisanterie de Marcius décida 
cette question d’étiquette. « C’est au plus jeune, 
dit-il, de venir trouver son aîné; et {vu qu'il 
s'appelait lui-même Philippe) c’est au fils de faire 
les premiers pas vers son père. » On n’eut pas de 
peine à le faire entendre au roi. Un autre embar- 
ras se présentait ensuite; avec combien de per- 
sonnes passerait-il? Le roi jugeait convenable de 
passer avec toute sa suite; les députés voulaient 
qu'il n'eût que trois personnes avec lui, ou que, 
s'ilse faisait suivre de tout ce monde, il donnât des 
otages qui garantiraient l'entière loyauté de l’en- 
trevue. Il donna comme otages Hippias et Pantan- 
chus, qui avaient été ses parlementaires et qui 
tenaient le premier rang dans son amitié. Ce n'é- 
tait pas tant comme gages de sa foi qu'on avait 
exigé de lui des otages, que pour faire voir aux 
alliés que ce n’était pas du tout sur le pied de l’é- 
galité qu'avait lieu l’entrevue du roi et de nos 
commissaires. On s'aborda, non pas en ennemis, 
mais avec toute la bienveillance qui convient à 
des hôtes; des siéges furent avancés et l’on s’assit. 

XL. Après un moment de silence : « Vous atten- 
dez, je le suppose, dit Marcius , que nous répon- 
dions à la dépêche que vous nous avez fait re- 
mettre à Corcyre; vous y demandez pourquoi, 
simples commissaires, nous sommes venus avec 
des troupes, et pourquoi nous envoyons des garni- 
sons dans toutes les villes? Votre question m'em- 
barrasse ; ce serait de l’orgueil que de n’y pas 
répondre, et une réponse sincère pourrait, je le 
crains, blesser votre oreille. Mais il faut que la pa- 


etiam Marcius cunctantes movit. « Minor, inquit, ad ma- 
jorem , et ( quod Philippo ipsi cognomen erat) filius ad 
patrem transeat. » Facile persuasum id regi est. Aliud 
deinde ambigebatur, cum quam multis transiret. Rex, 
cum omni comitatu transire, æquum censebat : legati 
vel cum tribus venire jubebant, vel, si tantum agmen 
traduceret ,-obsides daret, nihil fraudis fore in colloquio. 
Hippiam et Pantanchum, quos et legatos miserat, prin- 
cipes amicorum, obsides dedit.- Nec tam in pignus fidei 
obsides désiderati erant, quam ut appareret sociis, ne- 
quaquam ex dignitate pari congredi regem cum legatis. 
Salutatio non tanquam hostium, sed hospitalis ac benigna 
fuit ; positisque sedibus considerunt. 
XL. Quum paullisper silentium fuisset : « Exspectari, 
nos, inquit Marcius , arbitror, ut respondeamus literis 
Luis, quas Corcyram misisti ; in quibus quæris, quid ita 
legati eum militibus venerimus, et præsidia in singulas 
urbes dimittamus? Ad hanc interrogationem tuam et non 
respondere vereor, ne superbum sit, et vera respondere, 
ne nimis acerbum audienti-üibi videatur. Sed quum aut 
verbiscastigandus,, aut armis sit, qui fœdus rumpit ; sicut 
bellum advyersus te aliÿ, quam mihi, maudatum malim, 


TITE-LIVE. 


role ou l’épée venge la rupture des traités : et, 


‘bien que j'eusse mieux aimé voir confier à tout 


autre qu’à moi le soin de vous faire la guerre, je 
me résignerai à tenir à mon hôte le langage sévère 


que je lui dois, comme les médecins, quand, pour 


sauver notre corps, ils ont recours à des remèdes 


douloureux. Depuis votre avénement vous n'avez 


fait qu’une chose qui fût à faire, c'était d’envoyer 
des députations pour renouveler l'alliance; maisil 


eût mieux valu ne pas la renouveler que la violer 


après l'avoir jurée une seconde fois : voilà ce que 
pense le sénat. Abrupolis était l’allié et l'ami du 


peuple romain; vous l’avez détrôné. Artétarus, 


celui de tous les princes illyriens qui était le plus 
fidèle au nom romain, meurt assassiné; vous rece- 
vez ses meurtriers, comme si sa mort avait, pour 


ne rien dire de plus, comblé vos vœux. Vous avez, 


contrairement au traité, traversé avec une armée 
la Thessalie et le territoire de Malia pour vous 
rendre à Delphes; vous avez aussi malgré les trai- 
tés envoyé des secours aux Byzantins. Vous avez 


conclu, sous le sceau du serment, une alliance à 


part, une alliance illicite, avec les Béotiens nos 
alliés. Les députés thébains, Eversa et Callicrite, 
qui venaient de notre part, ont été assassinés ; 
j'aime mieux demander par qui, que de le dire. La 
guerre intestine en Étolie et le meurtre des grands 
du pays, à qui, sinon à vos émissaires, peut-on les 
attribuer? Le pays des Dolopes, c'est vous-mêmes 
qui l'avez ravagé. Le roi Eumène, revenant de 
Rome dans ses états, a failli être immolé à Del- 
phes, sur le territoire sacré, comme une victime 
devant les autels; et ma langue se refuse à n0mM- 
mer celui qu’il accuse. Tous les attentats occultes 


ita orationis acerbitatem adversus hospitem, utcunque 
est, subibo : sicut medici, quum salutis causa tristiora 
remedia adhibent. Ex quo regnum adeptus es, unam rem 
te, quæ facienda fuerit, senatus fecisse censet;:quod le- 
gatos Romam ad renovandum.………. judicat potius , quan; 
quum renovatum esset, violandum. Abrupolim , S0CIUM 
atqué amicum populi romani, regno expulisti. Arthetaur! 
interfectores , ut cæde (ne quid ultra dicam ) lætatul 
appareret, recepisti, qui omnium Hlyriorum fidissimul 
Romano nomini regulum occiderant. Per Thessaliam et 
Maliensem agrum cum exercitu contra fœdus Delphos 
isti: Byzantis item contra fœdus misisti auxilia. Gun 
Bœotis, socüs nostris, secretam libi ipsi societatem, 
quam non licebat, jurejurando pepigisti. Thebanos lega- 
tos, Eversam et Callicritum , venientes a nobis , quil"? 
malo , quis interfecerit, quam arguere. In AÆtolia pellum 
intestinum et cædes principum per quos, nisl per fuos, 
factæ videri possunt? Dolopes a te ipso evastati sunt. Et 
menes rex, ab Roma quum in regnum rediret, prope u! 
victima Delphis in sacrato loco ante aras mactatus , que 
insimulet, piget referre. Quæ hospes Brundisinus oc” 
culta facinora indicet, certum habeo, et scripia tibl one 
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que dévoile notre hôte de Brundisium, j'ai la cer- 
titude qu'on vous les a tous reprochés dans les 
Jettres qui vous ont été écrites de Rome, et que 
vos députés vous les ont rapportés. Pour m'em- 
pêcher d'articuler ces faits, vous n’aviez qu'un 
moyen, c'était de ne pas me demander pourquoi 
nous faisions passer des armées en Macédoine, et 


pourquoi nous mettions des garnisons dans les villes 


de nos alliés. 11 y aurait eu plus de fierté à laisser 
votre demande sans réponse, qu’à vous en donner 
une sincère. Quant à moi, je me souviendrai de 
l'hospitalité qui rapprocha nos pères, en écoutant 
vos paroles, et je désire que vous me fourms- 
siez des motifs pour plaider votre cause devant le 
sénat. » 

XLL. À quoi Persée répliqua : « Ma cause serait 
bonne, plaidée devant des juges impartiaux ; et 
vous êtes juges et parties. Des actions dont on me 
fait des crimes, il en est dont je devrais être fier 
peut-être ; d'autres que je confesserais sans rougir'; 
d'autres sur lesquelles je réponds à un oui par un 
non. Pourquoi, si vous instruisez mon procès d'a- 
près vos lois, les griefs du dénonciateur de Brindes 
ou du roi Eumène seraient-ils plutôt à vos yeux 
une accusation réelle qu’un propos calomnieux ? 
Eumène , sur qui pèsent tant de haines publiques 
et privées, n’a-t-il d’ennemi que moi? et moi, 
dans mes criminels projets, m'était-il impossible 
de trouver d’autres bras à employer que celui 
d’un Rammius, que je n’avais jamais vu et que je 
ne devais voir jamais ? On me demande compte des 
Thébains, victimes avérées d’un naufrage; on me 


nia ab Roma esse, et legatos tuos renuntiasse. Hæc re 
dicerentur a me, uno modo vitare potuisti, non quæ- 
rendo, quam ob causam exercitus in Macedoniam traji- 
cerentur, aut præsidia in sociorum urbes mitteremus. 
Quærenti tibi superbius tacuissemus, quam vera respon- 
dimus. Equidem pro paterno nostro hospitio faveo ora- 
tioni tuæ , et opto, ut aliquam mihi materiem præbeas 
agendæ tuæ apud senatum causæ. » 

XLI, Ad ea rex : « Bonam causam, si apud judices 
&quos ageretur, apud eosdem et accusatores et judices 
agam. Eorum autem, quæ objecta sunt mihi, partim ea 
sunt , quibus nescio an gloriari debeam; partim , quæ fa- 
teri non erubescam; partim, quæ verbo objecta verbo 


. Negare sit. Quid enim , si legibus vestris hodie reus sim, 
. ut index Brundisinus, aut Eumenes mihi objiciat, ut 


accüsare potius vere, quam conviciari, videantur ? Sci- 


 licet, nec Eumenes, quum tam muitis gravis publice ac 


” privatim sit, alium, quam me, inimicum habuit : neque 


€g0 potiorem quemquam ad ministeria facinorum, quam 
Rammium, quem neque unqguam ante videram, nec eram 
Postea visurus, invenire potui. Et Thebanorum, quos 
naufragio perisse constat , et Arthetauri cædis mihi rea- 
denda ratio est : in qua tamen nihil ultra objicitur, quam 
interfectores ejus in regno exsulasse meo. Gujus condi- 
Wonis iniquitatem ita non sum recusaturus, Si Os quoque 


demande compte du meurtre d’Artétarus; et pour- 
tant tout ce qu'on y voit, c’est que ses assassins se 
sont exilés dans mes états. J'accepte l'accusation 
si vous admettez aussi que, toutes les fois que des 
exilés se rendent en Italie ou à Rome, ils sont au- 
torisés à faire remonter jusqu'à vous les crimes 
qui ont motivé leur condamnation. Si vous reculez 
devant cette conséquence, vous et toutes les na- 
tions, je prétends être compris dans le nombre. 
Et, par Hercule, qu'entend-on en disant que l'exil 
est libre, sil'exilé se voit fermer tout l'univers? 
Toutefois, dès qu’un avis émané de vous m’apprié 
qu'ils étaient en Macédoine, je les fis chercher et 
leur interdis à tout jamais l'entrée de mes états. 
Voilà les accusations auxquelles j'avais à répondre, 
comme un iaculpé devant ses juges : passons aux 
différends que j'ai avec vous, comme roi, sur les 
clauses de notre traité, et discutons. Si le traité 
portait en effet que je ne pourrais pas même défen- 
dre ma personne et mon trône contre un aggres- 
seur, je dois avouer qu’en repoussant l'aggression 
d’Abrupolis, allié du peuple romain, j'ai violé le 
traité. Mais, si le traité le permettait, si d’ail- 
leurs le droit des gens permet à tout le monde de 


: repousser la force par la force, qu’avais-je à faire 


lorsqu’Abrupolis avait ravagé les frontières de mes 
états jusqu’à Amphipolis, et enlevé une foule de 


_ personnes libres, grand nombre d'esclaves et des 


bestiaux par milliers? Fallait-il demeurer en paix 


et tout souffrir jusqu’à ce qu'il fût entré, les armes 


à la main, dans Pella et jusque dans mon palais? 
Je lui ai fait une guerre légitime; mais sans doute. 


accipitis, ut, quicunque exsules in Italiam aut Romem 
se contulerunt , his facinorum, propter quæ dampati 
sunt, auctores vos fuisse fateamini. Si hoc et vos recusa- 
bilis, et omnes aliæ gentes, ego quoque inter ceteros 
ero. Et, hercule, quid aftinet cuiquam exsilium patere , 
si nusquam exsuli futurus locus est? Ego tamen istos, ut 
primum in Macedonia esse, admonitus a vobis, comperi,. 
requisitos abire ex regno jussi, et in perpetuum inter- 
disi finibus meis. Et hæc quidem mihi, tanquam causam 
dicenti reo, objecta sunt : illa, tanquam regi, et quæ de 
fœdere, quod mihi est vobiscum, disceptationem habeant. 
Nam , si est in fœdere ita scriptum , ut ne, si bellum 
quidemn quis inferat , tueri me regnumque meum liceat, 
mihi fatendum est, quod me armis adversus Abrupolim, 
socium populi romani , defenderim , fædus violatum esse. 
Sin autem hoc et ex fædere licuit, et jure gentium ita 
comparatum est, ut arma armis propulsentur, quid tan- 
dem me facere decuit, quum Abrupolis fines mei regni 
usque ad Amphipolim pervastasset, multa libera capita, 
magnam yvim mancipiorum , muita millia pecorum ab- 
egisset ? Quiescerem et paierer, donec Pellam etin re- 
giam meam armaîus pervenisset? At enim bello quidem 
justo sum persecutus ; sed vinci non oportuit eum , neque 
ea, quæ victis accidunt, pati : quorum casum quum ego 
subierim, qui sum armis lacessitus, quid potest qutst 
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il ne fallait pas qu’il fût vaincu ni qu’il souffrît 
le sort ordinaire des vaincus : quoi? lorsque j'ai 
eu de pareïlles conséquences à subir, moi qui re- 
poussais l’aggression, de quel malheur a droit de 
se plaindre celui qui fut l'aggresseur ? Je ne ferai 
pas valoir les mêmes motifs, Romains, pour justi- 
fier la répression que mes armes ont exercée à 
l'égard des Dolopes; ils étaient mes sujets, compris 
dans les états que votre décret attribua à mon 
père. S'il fallait rendre compte de ma conduite, 
ce ne serait pas Vous ni vos alliés, mais seulement 
ceux qui blâment la sévérité et l'injustice, même 
à l’égard des esclaves, qui pourraient trouver ma 
sévérité excessive et yrannique; car ils on fait 
mourir Euphranor, que je leur avais donné pour 
gouverneur, avec tant de cruauté, que la mort 
même fut le moindre de ses maux. 

XLII. « De là je poussai jusqu’à Larisse, Autron 
et Pyllée, villes que j'avais à visiter, et, rapproché 
ainsi de Delphes où j'avais à accomplir un vœu 
déjà ancien, j’y montai sacrifier. Ici, pour me 
charger , on ajoute que j'avais mon armée, appa- 
remment pour faire ce que je vous reproche au- 
jourd’hui, pour m'emparer des villes, pour y 
mettre des garnisons. Réunissez en assemblée 
toutes les cités de la Grèce que j'ai traversées; 
qu'un seul particulier dénonce un seul mauvais 
traitement de la part de mes troupes, et j'avoue- 
rai aussitôt que le sacrifice n'était que feint, et 
qu'il cachait un autre but. Nous avons envoyé 
des corps de troupes aux Étoliens et aux Bizantins, 
et fait amitié avec les Béoliens. Ces mesures, 
quelque importance qu’on y attache, mes députés 


sibi accidisse, qui causa belli fuit? Non sum eodem modo 
defensurus, Romani, quod Dolopas armis coercuerim : 
quia, etsi non merito eorum,, jure feci meo ; quum mei 
regni, meæ dillonis essent, vestro decreto patri attributi 
meo. Nec, si causa reddenda sit, non vobis, nec fœde- 
ratis, sed 1js, qui ne in servos quidem sæva atque in- 
justa imperia probant, plus æquo et bono sævisse in eos 
videri possum. Quippe Euphranorem, præfectum a me 
impositum, ita occiderunt, ut mors pœnarum ejus le- 
vissima fuerit. 

XLIT. « At, quux processissem inde ad visendas La- 
rissam , et Antrona , et Pteleum, quo in propinquo multo 
ante debita vota persolverem, Delphos sacrificandi causa 
escendi. Et his, crinrinis augendi causa, cum exercitu 
messe adjicitur. Scilicèt, ut, quod nune vos facere que- 
ror, urbes occuparemt, arcibus imponerem præsidia. 
Vocate in concilium Græciæ civitates, per quas iter feci; 
queratur unusquilibet militis mei injuriam; non recu- 


sabo, quin, simulato sacrificio, aliud petisse videar. : 


MÆtolis et Byzantiis præsidia misimus, et cum Buwotis 
amicitiam fecimus. Hæc, qualiacunque sunt, per legatos 
me0s nou solum indicata, sed etiam excusata sunt sæpe 
in senatu vestro ; ubi aliquos ego disceptatores, non tam 
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les ont, plus d’une fois, non-seulemient exposées, 
mais encore justifiées dans votre sénat, où j'avais 
des antagonistes moins bien disposés que vous, 
Q. Marcius, qui êtes l'hôte de mon père ; mais c’est 
qu'à Rome n’était pas encore arrivé Eumène, pour 
attiser chez vous, à force de calomnies et d'inter- 
prétations forcées, le soupçon et la haine, et s'ef- 
forcer de vous convaincre que la Grèce ne peut pas : 
être en liberté et jouir des effets de votre bienveil- 
lance, tant que le royaume de Macédoine subsis- 
tera. On achèvera le tour du cercle, ct l’on verra 
bientôt quelqu'un venir dire qu'en vain avez-vous 
fait reculer Antiochus au delà du Taurus, qu'Eu- 
mène tyrannise l'Asie plus que ne faisait Anlio- 
chus, et que vos alliés n'auront pas de repos tant 
qu'il y aura une cour à Pergame : que cette cour 
est une citadelle de tyrannie qui pèse sur la tête de 
tous les états voisins. Pour moi, Q. Marcius, À. Ati- 
lius, je sais que l'effet des griefs que vous m'avezop- 
posés, ainsi que ma justification, doivent dépen- 
dre de la délicatesse de l'oreille et des dispositions 
intérieures de ceux qui m'écoutent : que la diffi- 
culté n'est pas de savoir ce que j'ai fait, ni dans 
quelle intention , mais comment vous le prendrez. 
J’aila conscience de n’avoir sciemment commis au- 
eune faute: si j'en ai commis par inadvertance, 
voilà vue réprimande capable de redresseretdepu- 
rifier ma conduite. Pour ma part rien d'irrémédia- 
ble, aucun méfait qui puisse vous déterminer à 
prendre les armes pour le punir : ce serait bien à 
tort que la renommée de votre clémence et devotre 
profonde sagesse se serail répandue chez ions les 

i peuples, si pour de tels motifs, à peine faits pour 


æquos, quam te, Q. Marci, paternum amicum et hospi- 
tem, habebam. Sed nondum Romam accusator Eumenes 
venerat; qui calumniando omnia detorquendoque sus 
pecta et invisa efficeret, et persuadere vobis conarelur, 
non posse Græciam in libertate esse, el yesiro UNÈLE 
frui quoad regnum Macedoniæ incolume essei. Gireuma- 
gelur bic orbis : erit mox, qui arguat, nequicquam < 
tiochum ultra juga Tauri emotum : graviorem MU y) 
Asiæ quam Antiochus fuerit, Eumenem esse : ee con 
quiescere socios vestros posse , quoad reglà Pere, 
sit : eam arcem supra capita finitimarum civitatum im- 
positam. Ego hæc, Q. Marci et A. Atili, quæ aut a vobis 
objecta, aut purgata a me sunt, talia esse sc10 , ut aures, 
ut animi audientium sint : nec tam referre , que 
aut qua mente fecerim, quam quomodo id vos Poe 
accipiatis. Conseius mihi sum, nihil me scientem de 
quisse : et, si quid fecerbn imprudentia lapsus , COTE © 
me et emendari castigatione ha posse. Nibil certe ee 
nabile, nec quod bello et armis persequendum GROS - 
sealis, commisi: aut frustra clementiæ pass 
vestræ fama vulgaia per gentes est, si talibus de os 
quæ vix querela et expostulatiène dignæ sunt, aTmà 
pitis, et regibus sociis bella infertis. » 
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motiver des plaintes et une enquête, vous prenez 
les armes et déclarez la guerre aux rois vos alliés.» 

XLUI. Marcius, approuvant alors ce langage, 
lui conseilla d'envoyer des députés à Rome, dans 
la pensée qu’il fallait aller jusqu’au bout, essayer 
tous les moyens et ne renoncer à aucun espoir. 
Le reste de leur entretien n’eut d'autre objet que 
de procurer aux envoyés toute sûreté pour leur 
voyage. Ce but ne semblait pouvoir être atteint 
que par une demande de trève ; Marcius le dési- 
rait, et n'avait pas eu d’autre intention en prenant 
rendez-vous; il fit cependant des difficultés pour 
ce rendez-vous et ne parut l’accorder que par 
considération pour le roi. Les Romains, en effet, 
n'étaient pas suffisamment en mesure, n’avaient 
point d'armée, point de général prêt; tandis que 
Persée {si un vain espoir de paix n’eût aveuglé sa 
pulitique) avait fait toutes ses dispositions, pré- 
paré toutes ses ressources et pouvait choisir, pour 
commencer la guerre, l'instant le plus commode 
pour lui, le plus désavantageux pour ses ennemis. 
Après cet entrelien, les députés romains, qui 
avaient offert au roi la garantie d'une trève, se 
rendirent en Béotie. Déjà quelques mouvements 
avaient éclaté dans ce pays par la retraite de quel- 
ques peuples de la ligue qui unissait les Béotiens, 
retraite qu'avait motivée la réponse des députés; 
Œœux-ci ayant dit, comme on sait, qu’on verrait 
bien quels étaient les peuples qui avaient de la ré- 
Pugnance à se dévouer corps et âme au parti du 
Ii. Ce fut.de Chéronée d’abord, puis de Thèbes, 
_ Que dés députés vinrent à leur rencontre dans le 
chemin même, pour affirmer qu'ils n'avaient pas 


XLIIIT, Hæec dicenti cum assensu Marcius auctor fuit 
mittendi Romam legatos, quum experienda omnia ad 
ulimum, nec prætermittendam spem ullam censuisset. 
Reliqua consultatio erat, quonam modo tutum iter le- 
gatis esset. Ad id quum necessaria petifio indutiarum 
Yidéretur, cuperetque Marcius, neque aliud colloquio 
Petsset, gravate ef in magnam gratiam petentis conces- 
St. Nihil enim satis paratum ad bellum in præsentia 
habebant Romani, non exercitum, non ducem : quum 
Perseus, ni Spes Vana pacis occæcassct consilia, omnia 
Plæparata atque instracta haberet, et suo maxime tem- 
Pore atque alieno hostibus incipere bellum posset. Ab hoc 
olloquio , fide indutiarum interposita, legati romani in 
Ba oüam comparati sunt. Ibi jam motus cæperat esse, 
discedentibus a societate communis concili Bœotorum 
Quibusdam populis, ex quo renuntiatum erat, respou- 
disse legatos, appariturum , quibus populis proprie s0- 
Cétatem Cum rege jungi displicuisset, Primi a Chæronea 
legati, deinde a Thebis, in ipso itinere occurrerunt, affir- 
Aaantes non interfuisse se, quo societas ea decreta esset, 
concilio : quos legati, nullo in præsentia responso dato, 
Chalcidem se sequi jusserunt. Thebis magna contentio 
(rla erat ex alio certamine. Comitiis prætoris Bæolorum 


647 


été présents à la séance où cette alliance avait été 
décrétée : les députés, sans leur faire de réponse 
sur le moment, leur ordonnèrent de les suivre à 
Chalcis. À Thèbes, une autre discussion avait 
donné lieu à de vifs débats. Le parti qui avait été 
vaincu dans les élections des préteurs Béotiens, 
ameuta la multitude et promulgua à Thèbes un 
décret portant défense aux villes de recevoir les 
Béotarques. Les exilés se retirèrent en masse à 
Thespies; de là (car ils avaient éié reçus à bras 
ouverts), grâce au retour des esprits, ils sont rap- 
pelés à Thèbes et redigent un décret qui punissait 
de l'exil les douze individus qui, sans caractère 
public , avaient tenu assemblée et délibéré. En- 
suite le nouveau préteur, Isménias, homme noble 
et puissant, publie un décret qui les condamne à 
mort par contumace. Ils s'étaient réfugiés à Chal- 
cis ; puis de là, étant allés joindre les Romains à 
Larisse , ils accusent Isménias de l'alliance conclue 
avec Persée, et racontent la lutte issue de ce dé- 
bat. Toutefois des députés des deux partis se pré- 
sentèrent devant les Romains, les exilés, accusa- 
teurs d’Isménias, et Isménias lui-même. 

XLIV. Quandils furent arrivés à Chalcis, les chefs 
des autres états , d'un mouvement spontané et fait 
pour charmer les Romains, renoncèrent, par dé- 
crets individuels, à l'alliance du roi, et se rappro- 
chèrent des Romains; Isménias trouvait bon que 
la nation béotienne se mît à la discrétion de Rome. 
Il en résulta une discussion telle que, s’il n’eût 
cherché un refuge dans le tribunal des eommis- 
saires, il allait être mis à mort par les exilés et 
leurs partisans. Thèbcs même, capitale de la 


victa pars, injuriam j‘ersequens, coacta mullitudine de- 
cretum fecit Thebis, ne Bæœotarchæ urbibus reciperentur.… 
Exsules Thespias universi concesserant, : inde (recepti 
enim sine cunctatione erant) Thebas, jam mutatis animis, 
revocati decretum faciunt, ut duodecim, qui privati cæ- 
tum et concilium habuissent, exsilio multarentur. Novus 
deinde prætor (Ismenias is erat, vir ncbilis ac potens) 
capitalis pœænæ absentes eos decreto damnat. Chalcidem 
fugerant : inde ad Romanos Larissam profecti, causam 
cum Perseo societatis in Ismeniarm contulerant : « Ex 
conteutione ortum certamen.» Utriusque tamen partis 
legati ad Romanos venerunt, et exsules accusatoresque 
Ismeniæ , et Ismenias ipse. 

XLIV. Chalcidem ut ventum est, aliarum civitatium 
principes, id quod maxime grafum erat Romanis suo 
quique proprio decreto regiam societatem aspernati, Ro- 
manis se adjungebant : Ismenias gentem Bœæotorum in 
fidem Romanorum permitti æquum censebat. Inde certa- 
mine orto, nisi in tribunal legatorum perfugisset, haud 
multum abfuit, quin ab exsulibus fautoribusque eorum 
interficeretur. Thebæ quoque ipsæ, quod Bœotiæ caput 
est, in magno tumultu erant, aliis ad regem trahentibus 
civitatem, aliis ad Romanos. Et turba Coronæorum Ha: 
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Béolie, était en proie à l'agitation la plus vive, les 
uns penchant du côté du roi, les autres du côté 
des Romains. Il s’était même formé un rassemble- 
ment de gens de Coronée et d’Haliarte pour la 
défense du décret d'alliance avec le roi. Mais les 
chefs tinrent bon; et en démontrant, par la dé- 
faite de Philippe et celle d’Antiochus, toute la 
force et la fortune de Rome, ils convainquirent 
cette multitude ; ils la firent renoncer par décret 
à l'alliance du roi, et envoyer à nos députés à 
Chalcis ceux qui s'étaient montrés partisans de 
notre alliance, pour leur donner satisfaction et 
pour recommander l'état à la loyale protection des 
commissaires. Marcius et Atilius entendirent les 
Thébaïins avec joie , et leur conseillèrent, comme 
aux autres individuellement, d'envoyer des com- 
missaires à Rome pour renouveler amitié. Avant 
tout ils exigèrent le rétablissement des exilés, 
émirent un décret qui condamnait les partisans 
d’une alliance avec le roi. Leur but principal ainsi 
atteint, et l'assemblée des Béotiens dissoute, ils 
partent pour le Péloponnèse : ils avaient appelé 
Ser. Cornélius à Chalcis. C'est à Argos qu'ils fu- 
rent admis dans l'assemblée ; ils n'y demandèrent 
à la nation achéenne qu'un contingent d’un millier 
d'hommes. Cette troupe fut envoyée à Chalcis 
pour y tenir garnison, jusqu'à ce que l’armée ro- 
maine fût transportée en Grèce. Marcius et Ati- 
lius avaient accompli leur mission : ils quittè- 
rent la Grèce à l'entrée de l'hiver et revinrent à 
Rome. 
XLV. À la même époque une commission fut 
envoyée en Asie pour visiter les iles. Elle se com- 
posait de trois membres : Ti. Ciaudius, P. Postu- 


liartiorumque convenerat ad defendendum decretum re- 
giæ socielatis. Sed constantia principum, docentium cla- 
dibus Philippi Antiochique, quanta esset vis et fortuna 
imperii romani, victa eadem multitudo , et ut tolieretur 
regia societas, decrevit, et eos, qui auctores paciscendæ 
amicitiæ fuerant, ad satisfaciendum legatis Chalcidem 
misit, fideique legatorum commendari civitatem jussit. 
Thebanos Marcius et Atilius læti audierunt, auctoresque 
et his, et separatim.singulis fuerunt ad renovandarn ami- 
citiam mittendi Roma legatos. Ante omnia exsules res- 
titui jusserunt : et auctores regiæ societatis decreto suo 
damnarunt. Ita, quod maxime volebant, diseusso Bœo- 
tico concilio, Peloponnesum proficiscuntur, Ser. Corne- 
lio Chalcidem arcessito. Argis præbitum estiis concilium; 
ubi nibil aliud a gente Achæorum petierunt, quam ut 
mille milites darent. Id præsidium ad Chalcidem tuen- 
dam, dum Romanus exercitus in Græciam trajiceretur, 
missum est. Marcius et Atilius, peractis, quæ agenda in 
Græcia erant, principio hiemis Romam redierunt. 
XLV. Inde legatio sub idem'tempus in Asiam et circum 
insulas missa. Tres erant legati, Ti. Claudius, Sp. Pos- 
tumius, M. Junius. li circumeuntes hortabantur socios 
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mius, M. Junius. Ils consacrèrent cette tournée à 
solliciter les alliés à entreprendre la guerre avec 
les Romains contre Persée, proportionnant l’acti- 
vité de leurs démarches à importance des villes, 
dans la pensée que les petites subiraient l'influence 
des grandes. On attachait surtout un grand inté- 
rêt à l'accession des Rhodiens, qui pouvaient être . 
non-seulement des partisans , mais des auxiliaires 
utiles et puissants à la guerre, avec les quarante 
vaisseaux qu'ils avaient équipés par le conseil 
d'Hégésiloque. Placé à la tête de l’état, avec le 
titre ordinaire de Prytanis, il avait, à force d'ar- 
guments, persuadé aux Rhodiens de renoncer àun 
espoir dont ils avaient plus d’une fois reconnu la 
vanité, celui de soutenir les rois, et de s’en tenir 
à l'alliance romaine, la seule au monde dont la 
puissance et la loyauté offrissent des garanties. 
« La guerre avec Persée est imminente; les Ro- 
mains voudront pouvoir compter sur un aussi 
grand appareil de forces navales que celui qu'ils 
ont déployé dernièrement contre Antiochus et 
contre Philippe. On se tourmentera pour préparer 
l’escadre au moment où il eût fallu l’expédier, à 
moins qu’on ne se mette a radouber les bâtiments, 
à les peurvoir d’équipages. Il y fallait mettre d'au- 
tant plus de zèle qu'on réfuterait par des faits les 
délations d'Eumène. » Ce raisonnement les décida; 
et, quand les commissaires romains arrivèrent, 
on leur montra une flotte de quarante voiles 
équipée et montée, de manière à leur faire voir 
qu'on n'avait pas attendu leur exhortation. Cette . 
commission contribua puissamment à ramener les 
esprits des villes d’Asie. Il n’y eut que Décimus 
qui revint à Rome sans avoir réussi à rien, et 


ad suscipiendum adversus Persea pro Romanis bellum : 
et quo quæque opulentior civitas erat, eo accuralius a88- 
bant, quia minores secuturæ majorum auctoritatem erant. 
Rhodii maximi ad omnia momenti habebantur, quià 
non fovere tantum , sed adjuvare etiam viribus suis bel- 
lum poterant, quadraginta navibus auctore Hegesilocho 
præparatis. Qui, quum in summo magistratu essel (Pry- 
tanin ipsi vocant), multis orationibus pervicerat Rhodios, 
ut, omissa, quam sæpe vanam experti essent, regum 
foyendorum spe, Romanam societatem (unam tu Il 
terris vel viribus, vel fide stabilem ) retinerent. « Bellum 
imminere cum Perseo: desideraturos Romanos eundem 
navalem apparatum, quem nuper Antiochi, quem Phibppl 
ante bello vidissent. Trepidaturos tum repente paranda 
classe, quum mittenda esset; nisi reficere naves; nil 
instruere nayalibus sociis cœpissent. Id eo magis enixe 
faciendum esse, ut crimina delata ab Eumene fide re- 
ru refellerent. » His incitati, quadraginta navium Clas- 
sem instructam ornatamque legatis Romanis advenienti- 
bus , ut non exspectatam adhortationem esse appareret» 
ostenderunt. Et hæc legatio magnum ad conciliandos 
animos civitatum Asiæ momentum fuit. Decimus uns 
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même entaché du soupçon d’avoir eu la bassesse 
de recevoir de l'argent des princes d’Illyrie. 
XLYI. Persée, rentré en Macédoine à l'issue de 
sa conférence avec les Romains, envoya des dé- 
putés à Rome pour y traiter de la paix sur les pré- 
liminaires ouverts avec Marcius, et remit des dé- 
pêches à ceux qu'il envoyait à Byzance et à Rhodes. 
Toutes ces lettres portaient uniformément qu'il 
avait eu une conférence avec les Romains. Il don- 
nait aux demandes et aux réponses un ton à laisser 
croire que, dans la discussion, tous les avantages 
avaient été de son côté. Devant les Rhodiens les 
députés ajoutèrent : « qu'ils comptaient sur la 
paix : qu'en effet des commissaires avaient été 
envoyés à Rome d’après le conseil de Marcius et 
d'Atilius. Si les Romains, en dépit des traités, 
persistaient dans leurs dispositions belliqueuses, 
les Rhodiens auraient à employer tout leur crédit, 
tous leurs efforts pour ramener la paix : si leurs 
prières n'avaient point de succès, ils devraient 
veiller à ce que tout l'univers ne tombät pas dans 
la dépendance d’un seul peuple. Si d'autres Y 
élaient intéressés , à plus forte raison les Rhodiens 
qui, pour la grandeur et la puissance, marchent 
en tête des républiques : ils ne doivent attendre 
que sujétion et asservissement, une fois qu'il ny 
aura plus de recours ouvert que du côté de Rome.» 
La lettre et les explications des députés trouvèrent 
plus de bienveillante attention qu'elles n’exercè- 
rent d'influence réelle sur les esprits : ils ne chan- 
gèrent pas: le parti de la sagesse commençait à 
fonder son autorité. On répondit, en vertu d'un 
décret : « Que les Rhodiens désiraient la paix : 


sine ullo effectu, captarum etiam pecuniarum ab regibus 
Illyriorum suspicione infamis, Romam rediit. 

XLYI. Perseus, quum ab colloquio Romanorum in 
Macedoniam recepisset sese , legatos Romam de inchoatis 
cum Marcio conditionibus pacis misit : et Byzantium et 
Rhodum literas legatis ferendas dedit. In literis eadem 
sententia ad omnes erat : « collocutum se cum Romano- 
rum legatis. » Quæ audisset, quæque dixisset, ita dispo- 
sita, ut superior fuisse in disceptatione videri posset. 
Apud Rhodios legati addiderunt, « Confidere pacem fu- 
turam : auctoribus enim Marcio atque Atilio missos Ro- 
mam legatos. Si pergerent Romani contra fœdus movere 
bellum , tum omni gratia, omni ope enitendum fore 
Rhodis , nt reconcilient pacem. Si nibil deprecando pro- 
ficiant , id agendum , ne omnium rerum jus ac potestas 
ad unum populum perveniat. Quum ceterorum id inter- 
esse; tun præcipue Rhodioruwm , qui plus inter alias 
civitates dignitate atque opibus excellant : quæ serva at- 
que obnoxia fore, si nullus alio sit, quam ad Romanos, 
respectus. » Magis et literæ et verba legatorum benigne 
sunt audita, quam momentum ad mutandos animos ha- 
buerunt : potentior esse partis melioris auctoritas C@pe- 
Yat. Responsum ex decreto est : « Optare pacem Rho- 
dios : si bellum esset, ne quid ab Rhodiis speraret aut 
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qu’en cas de guerre le roi n'avait rien à attendre 
des Rhodiens, rien à leur demander qui füt en 
état de dissoudre leur vieille amitié pour les Ro- 
mains, établie sur tant de services importants ren- 
dus en temps de paix comme en temps de guerre.» 
A leur retour de Rhodes ils visitèrent aussi les 
cités de Thèbes, de Coronée et d’'Haliarte; parce 
qu’on pensait que c'était malgré elles qu'on les 
avait fait renoncer à l'alliance du roi pour s’atta- 
cher aux Romains. Les Thébains furent inébran- 
lables, bien que la condamnation de leurs chefs 
et la rentrée des exilés les eût indisposés contre 
Rome. Ceux de Coronée et d’Haliarte, dévoués d’in- 
stinct au parti du roi, envoyèrent des députés en 
Macédoine demander une garnison qui püt les 
mettre à l'abri de l'intolérable despotisme des 
Thébains. Le roi répondit à cette députation qu'il 
ne pouvait pas envoyer de garnison, en raison de 
sa trève avec les Romains : qu'il leur conseillait 
toutefois de se garantir, comme ils le pourraient, 
des insultes des Thébains, sans pourtant offrir aux 
Romains de prétexte de sévir contre eux. 

XLVII. Marcius et Atilius, arrivés à Rome, 
rendirent, dans le Capitole , compte de leur 
mission; fiers qu'ils étaient d'avoir, par l’ap- 
pât d'une trève, leurré le roi de l'espoir de la 
paix. « C'est qu'il avait, lui, si bien fait toutes 
ses dispositions, tandis qu'eux n'avaient rien 
de préparé, qu'il eût pu se saisir de toutes les 
positions avantageuses, avant que leur armée fût 
venue débarquer en Grèce. Qu’au moyen du 
temps que leur donnait la trève, les Romains, 
sans que le roi se fût préparé davantage, pour- 


peteret rex, quod veterem amicitiam , multis magnisque 
meritis pace belloque partam , disjungeret sibi ab Roma- 
nis. » Ab Rhodo redeuntes, Bæotiæ quoque civitates , et 
Thebas, et Coroneam, et Haliartum, adierunt : quibus 
expressum invitis existimabatur, ut, relicta regia soCie- 
tate, Romanis adjungerentur. Thebani nihil moti sunt : 
quanquam nonnihil, et damnatis principibus, etrestitutis 
exsulibus , succensebant Romauis. Coronæi et Haliartit, 
favore quodam insito in reges , legatos in Macedoniam 
miserunt, præsidium petentes, quo se adyersus impoten- 
tem superbiam Thebanorum tueri possint. Qui legationi 
responsum ab rege est: « Præsidium se propier indutias 
cum Romanis factas mittere non posse : tamen suadere, 
ita ab Thebanorum injuriis, qua possent, ut se vindica- 
rent, ne Romanis præberent causam in se sæviendi. 
XLVII. Marcius et Atilius Romam quum venissent , 
legationem in Gapitolo ita renuntiarunt, ut nulla re ma- 
gis gloriarentur, quam decepto per indutias et spem pacis 
rege. « Adeo enim apparatibus belli fuisse instructum , 
ipsis nulla parata re, ut omnia opportuna loca præocCcu- 
pari ante ab €0 potuerint, quam exercitus in Græciam 
trajiceretur. Spatio autem indutiarum sumpto, venturum 
illum nihilo paratiorem ; Romanos omnibus instructiores 
rebus cœpturos bellum. Bœotorum quoque se concilium 


650. TITÉ-LIVE. 


raient eux-mêmes entamer la guerre, mieux pour- | vre ces nouvelles pratiques, Mais, dans le sénat, le 
vus de toutes leurs ressources. Ils avaient eu aussi | parti de l'intérêt l’emporta sur celui de l'honneur: 
l'adresse de dissoudre l’assemblée des Béotiens, de | on approuva la première légation de Marius, et 
façon qu'il leur serait impossible désormais de | on le renvoya en Grèce avec des quinquérèmes et 
s'entendre pour s'unir aux Macédoniens. « Une | avec le pouvoir d'y servir à son gré les intérêts de 
grande partie du sénat approuvait cette conduite | la republique. Ils envoyèrent aussi A. Atilius pour 
comme un chef-d'œuvre de politique ; mais les an- | occuper Larisse , en Thessalie, dans la crainte qu'à 
ciens qui gardaient le souvenir de l’ancienne ma- | l'expiration de la trève Persée n’y envoyât une : 
nière d'agir, disaient : « qu ils ne retrouvaient pas, | garnison et ne se trouvât ainsi maître de la capi- 
dans cette députation, la politique romaine. » Ce | tale de la Thessalie. Atilius dut, pour s'acquitter 
n'étaient point par des embuscades et des attaques | de cette mission, demander deux mille hommes 
nocturnes, par une fuite simulée et des retours | d'infanterie à Cn. Sicinius. On donna aussi à 
soudains contre un ennemi pris au dépourvu, que | P. Lentulus, qui était revenu d’Achaïe, trois cents 
leurs ancêtres faisaient la guerre : ils n’y cher- | hommes de race italienne, pour se tenir à Thèbes 
chaïent pas la gloire de l'astuce au lieu de celle du | et maintenir la dépendance de la Béotie. 

rai courage; ils déclaraient la guerre avant de la XLVIII. Ces mesures prises, bien que toutes 
faire ; ils la proclamaient même, et quelquefois | eussent été arrêtées en vue de la guerre, on dé- 
même ils fixaient le lieu du combat. Ce fut cette | cida pourtant d'admettre les commissaires.dans le 
loyauté qui leur fit dénoncer au roi Pyrrhus ce mé- | sénat. Ils ne firent à peu près que répéter ce que 
decin qui en voulait à sa vie; ou encore livrer, le roi avait articulé dans la conférence. Le guet- 
chargé de chaînes, aux Falisques, ce traître qui leur | apens dirigé contre Eumène fut l’objet d’une jus- 
amenait les enfants du prince. Voilà la politique | tification très-développée, quoique peu con- 
romaine bien éloignée de la duplicité punique, et cluante, car le fait était avéré. Le reste de leur 
de l'intrigue des Grecs, qui trouvent plus de discours fut une prière ; mais les dispositions des 
gloire à tromper l'ennemi qu'à le vaincre les ar- | auditeurs n’admettaient ni persuasion ni pardon. 
mes à la main. Il y aura sans doute, dans telle cir- | On leur intima l’ordre de sortir de l'enceinte de 
constance donnée, plus d'avantage à attendre de | Rome sur-le-champ, et d'Italie avant trente jours. 
la ruse que de la force ouverte; mais pour qu’une | Ensuite le consul P. Licinius, à qui le sort avait 
victoire soit complète et définitive, il faut arra- | assigné la Macédoine pour province , reçut l'invi- 
cher au vaineu l’aveu « que ce n’est ni par artifice | tation de donner des ordres po&r que son armée 
ni par hasard, mais en bataille rangée et dans une | se rassemblât au premier jour. Le préteur G: Lu- 
guerre en règle, qu'il a été défait. » Voilà ce que di- | crétius, chargé du département de la flotte, partit 
saient les vieillards qui n'étaient pas d'avis de sui- | de la ville avec quarante quinquérèmes; car on 


arte distraxisse, ne conjungi amplius ullo consensu Ma- | que cetera, uti e republica maxime visum esset, agere: 
cedonibus possent. » Hæc, ut summa ratione acta, magna | A- quoque Atilium miserunt ad occupandam Larissam 
pars senatus approbabat : veteres et moris antiqui me- | in Thessalia, timentes, ne, si indutiarum dies exisset, 
mores negabant, « se in ea legatione Romanas agnoscere | Perseus, præsidio eo misso, caput Thesaliæ in potestale 
artes. Non per insidias et nocturna prælia, nec simula- | haberet. Duo millia peditum Atilius ab Gn. Sicinio acci- 
tam fugam improvisosque ad incautum hostem reditus, | Pere ad eam rem agendam jussus : et P. Lentulo, qui ex 
nec ut astu magis, quam vera virtute, gloriarentur, | AChaia redierat, trecenti milites Italici generis dati, ut 
bella majores gessisse. Indicere prius, quam gerere, so- | Thebis daret operam , ut in potestate Bœæotia essei. 
litos bella; denuntiare etiam interdum pugnam, et locum XLVIIT. His præparatis, quanquam ad bellum on 
finire, in quo dimicaturi essent. Eadem fide indicatum | lia erant destinata, senatum tamen præberi legatis pl 
Pyrrho regi medicum , vitæ ejus insidiantem : eadem | Cuit. Eadem fere, quæ in colloquio ab rege dicta erant ; 

- Faliscis vinctum traditum proditorem liberorum. Legis | relata ab legatis. Insidiarum Eumeni factarum crimen, 
hæc Romanæ esse, non versutiarum Punicarum, neque | et maxima Cura, et minime tamen probabiliter (mani 
calliditatis Græcæ : apud quos fallere hostern, quam vi | festa enim res erat), defensum. Cetera deprecatio era: 
superare, gloriosius fuerit. Interdum in præsens tempus | sed non üs animis audiebantur, qui aut doceri, aut flecii 
plus profici dolo, quam virtute : sed ejus demum animum | possent. Denuntiatum , extemplo mœnibus urbis Romæ, 
a perpetuum vinci, eui confessio expressa sit, se neque | Italia intra trigesimum diem excéderent. P. Licinio 
\?# E %.neque casu, sed collatis cominus viribus, justo ac | deinde consuli, cui Macedonia provincia obveneral ; 
pio béllo esse superatum. » Hæc seniores, quibus noya | denuntiatum, ut exercitui diem primam quamque dice- 
hæc'm us placebat sapientia. Vicit tamen ea pars sena- | ret ad conveniendum. C. Lucretius prætor, cui classis 
tus, euipotior utilis, quam honesti, cura erat, ut com- | provincia erat, cum quadraginta quinquerentibus ab 
: 2 probaretur Prior legatio Mar@i, et eodem rursus in | urbe profectus : nam ex refectis navibus alias in alium 
=  : Gréciam cum quinqueremibus remitteretur, juberetur- | usum retineri ad urbem placuit. Præmissus a prætore est 
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décida, pour les vaisseaux radoubés, d'en garder 
quelques-uns pour divers usages. Le préteur dé- 
pécha en avant son frère Lucrétius avec une quin- 
quérème, pour aller prendre les vaisseaux que 
les alliés s'étaient engagés à fournir, et venir au 
devant de la flotte à Céphallénie. Il en prit un à 
Rhège, deux à Locres, quatre chez les Urites, et, 
Jongeant la côte d'Lalie, il doubla le cap qui termine 
la Calabre, sur la mer lonienne, et arriva à Dyrrha- 
chium. Là il trouva dix vaisseaux appartenant aux 
Dyrrachiens eux-mêmes, douze aux Isséens, cin- 
quante barques au roi Gentius, qu'il fit semblant 
de croire préparées exprès pour l'usage du peuple 
romain, les emmena loutes; et, rendu en trois 
jours à Corcyre, il cingla de là vers Céphallénie. 
Le préteur C. Lucrétius, partit de Néapolis, fran- 
chit le détroit, et se rendit en cinq jours à Gé- 
pballénie. La flotte mouilla dans ces eaux pour 
attendre d’abord que les troupes de terre eussent 
fait le trajet, et pour que les vaisseaux de trans- 
portqui, dans la route s'étaient dispersés au large, 
eussent rallié. 

XLIX. À ce moment là, précisément le con- 
sul Licinius, après avoir prononcé les vœux au 
Capitole, partait dela ville en costume de genéral. 
Cest un moment toujours grave et solennel ; mais 
il excite à un plus haut degré l'attention et l'in- 
térêt, quand le consul qu’on accompagne marche 
contre un ennemi puissant et distingué par sa va- 
leur ou par sa fortune. Ce n’est pas seulement par 
devoir el par conscience qu’on se presse aux côtés 
du général, mais encore par curiosité, et pour 
voir l’homme aux talents et à la sagesse duquel 


frater M. Lucretius cum quinquereme una : jussusque, ab 
sociis ex fœdere acceptis navibus, ad Gephalleniai classi 
occurrere. Ab Rheginis triremi una, ab Locris duabus, 
ab Uritibus quatuor, præter oram ltaliæ supervectus Ga- 
lbriæ extremum promontorium in Lonio mari, Dyrrha- 
chium trajicit. {bi decem ipsorum Dyrrhachinorum, duo- 
decim Issæorum, quinquaginta quatuor Gentiii regis 
lembos nactus simulans , se credere, eos in usum Roma- 
norum comparatos esse, omnibus abductis, die tertio 
Corcyram, inde protinus in Cephalleniam trajicit. G. Lu- 
cretius prætor ab Neapoli profectus, superato freto, die 
quinto in Cephalleniam transmisit. Ibi stetit classis, si- 
mul opperiens , ut terrestres copiæ trajicerentur, simul, 
ut onerariæ, ex agmine suo per altum dissipaiæ, COnse- 
querentur. 

XLIX. Per hos forte dies P. Licinius consul , votis in 
Capitolio nuneupatis, paludatus ab urbe profectus esf. 
Semper quidem ea res cum magna dignitate ac majestate 
Seritur : præcipue tamen convertit oculos animosque , 
Quuni ad magnum nobilemque , aut virtute aut fortuna, 
hostem, euntem consulem prosequuntur. Contrabit enim 
von officii modo cura, sed etiam studium spectaculi, ut 
Videant ducem suum cujus imperio consilioque summam 
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on abandonne la défense des premiers intérêts de 
l'état. Puis, mille pensées assaillissent l'esprit : 


les chances de la guerre, l’incertitude du sort et 


les caprices de Mars; les revers, les succès, les 
défaites, si souvent dues à l'inhabilité et à la pré- 
somption des chefs ; le bonheur, qui souvent ré- 
compense leur prudence et leur valeur. Sait-on 
lequel de ces deux esprits, laquelle de ces deux 
fortunes sera celle du consul qui part pour 
la guerre? Le verra-t-on bientôt, à la tête de 
son armée victorieuse, monter triomphant au 
Capitole, saluer ces mêmes dieux dont aujourd'hui 
il prend congé, ou prépare-t-on cette joie à l’en- 


_nemi? Car ce roi Persée, contre lequel on mar- 


chait, jouissait d’une grande renommée , tant 
à cause de la réputation guerrière du peuple ma- 
cédonien que des hauts faits de son père Phi- 
lippe qui, entre autres, s'était illustré dans sa 
guerre avec Rome : puis Persée avait fait sans 
cesse parler de lui depuis son avénement, et 
des préparatifs de guerre quil faisait. Telles 
étaient les pensées de tous les ordres de l'état en 
accompagnant le consul à son départ. Avec lui fu- 
rent envoyés deux personnages consulaires, comme 
tribuns des soldats, et trois jeunes hommes d'un 
rang illustre, P. Lentulus et les deux Manlius Aci- 
dinus; ils étaient fils, l'un de M. et l’autre de 
L. Manlius. Le consul , avec eux, alla rejoindre 
son armée, et, traversant l’Adriatique avec toutes 
ses_troupes, il alla poser son camp près de Nym- 
phéum, dans le territoire d’Apollonie. 

L.. Peu de jours avant, Persée voyant, d’a- 
près le rapport de ses députés, revenus de Rome, 


rempublicam tuendam permiserunt. Subit deinde cogi- 
tatio animum, qui belli casus, quam incertus fortunæ 
eventus, communisque Mars belli sit : adversa, secunda, 
quæque inscitia et temeritate ducum clades sæpe accide- 
rint ; quæ contra bona prudentia et virtus attulerit. Quem 
scire mortalium, utrius mentis, utrius fortunæ consulem 
ad bellum' mitiaot? triumphantemne mox cum exerciiu 
victore scandentem in Capitolium ad eosdem deos , à qui- 
bus proficiscatur, visuri, an hostibus eam præbituri læti- 
tiam sint? Perseo autem regi, adversus quem ibatur, fa- 
mam et bello clara Macedonum gens, et Philippus pater, 
inter multa prospere gésia Romano etiam nobilitatus 


_bello, præbebat; tum ipsius Persei nunquam, ex quo 


regnurm accepisset, desitum belli exspectatione celebrari 
nomen. Cum bis cogitationibus omnium ordinum homi- 
nes proficiscentem consulem prosecuti sunt. Duo consu- 
jares tribuni militum cum eo missi, G. Claudius, Q. Mu- 
cius ; et tres illustres juvenes, P. Lentulus, et duo Manliü 
Acidini : alter M. Manlii, alter L; Manli filius erat. Cum 
jis consul Brundisium ad exercitum, atque inde, cum 
omnibus copiis transvectus, ad Nymphæum in Apollo- 
niatium agro posuit castra. 

L. Paucos ante dies Perseus, postquam legati, ab 
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qu’il fallait renoncer à tout espoir de paix, tint 
un conseil. La lutte s’y prolongea quelques temps 
entre les opinions qui le partageaient. Les uns 
étaient d'avis de payer un tribut si on l'imposait, 
ou de céder une portion de territoire si l’on y 
était condamné ; tout ce qu’on serait forcé de subir 
en vue de la paix, ils voulaient qu'on ne le re- 
fusât pas, et que le roi se gardât de jouer sa vie et 
sa couronne à ce terrible jeu. « Possesseur d’un 
trône incontesté, il trouverait dans le temps un 
utile auxiliaire, qui non-seulement lui ferait re- 
couvrer ce qu'il aurait perdu, mais même pourrait 
le rendre redoutable à ceux qu'il craignait aujour- 
d'hui.» Le plus grand nombre se prononçait pour 
un parti plus exalté : «si peu qu'on cédât, il fau- 
drait céder bientôt tout le royaume, assuraient- 
ils. Les Romains n'avaient pas besoin d'argent, ni 
d’agrandissement; mais ils savaient que toutes les 
choses humaines, et surtout les royaumes et les 
empires, étaient exposés à mille chances : qu'ils 
avaient brisé la puissance carthaginoise, etagrandi 
à ses dépens un roi voisin, dont le joug pesait sur 
elle; qu’Antiochus et sa race avaient été refoulés 
au dela du Taurus; qu'il n'y avait plus que l'em- 
pire macédonien qui füt dans leur voisinage, et 
qui, si le peuple romain voyait quelque part son 
étoile pâlir, parüt seul capable de ranimer dans 
l'esprit de ses rois leur antique valeur. Tant que 
rien n'est entamé, c’est à Persée de considérer en 
lui-même si, de concessions en concessions, il 
veut, dépouillé successivement de tous ses états 
et banni de son royaume, demander aux Romains 
la Samothrace ou quelque autre ville pour y sur- 


Roma >egressi, præciderant spem pacis, consilium ha- 
buit. Ibi aliquamdiu diversis sententiis certatum est. 
Erant, quibus vel stipendium pendendum , si injungere- 
tur, vel agri parte cedendum, si multarent, quicquid 
denique aliud pacis causa patiendum esset, non recusan- 
dum videretur, nec committendum, ut in aleam tanti 
casus se regnumque daret. « Si possessio haud ambigua 
regni maneret, multa diem tempusque afferre posse, 
quibus non amissa modo recuperare, sed timendus ultro 
iis esse, quos nunc timeret, posset. » Ceterum multo 
Major pars ferocioris sententiæ erat : « Quicquid cessisset, 
cum eo simul regno protinus cedendum esse, affirmabant, 
Neque enim Romanos pecunia aut agro egere : sed hoc 
scire , quum omnia hbumana, tum maxima quæque et 
regna et imperia sub casibus multis esse. Carthaginien- 
-sium opes fregisse sese, et cervicibus eorum præpoten- 
tem finitimum regem imposuisse : Antiochum proge- 
niemque ejus ultra juga Tauri emotum. Unum esse Ma- 
cedoniæ regnum, et regione propinquum, et quod, sieubi 
populo romano sua fortuna labet, antiquos animos regibus 
suis Videatur posse facere. Dum integræ res sint, sta- 
tuere apud animum suum Persea debere, utrum, sin- 
gula concedendo, nudatus ad ettremum opibus extorrisque 
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vivre à sa royauté, et y vieillir, comme ün simple 
particulier, dans le mépris et dans l'indigence ; 
ou bien si, prenant les armes pour défendre sa for- 
tune et son rang, il n'aimera pas mieux S’exposer 
à tous les risques de la guerre, et courir entre 
autres la chance d’une victoire qui délivrerait l'u- 
nivers du despotisme de Rome. Il ne serait pas 
plus étonnant de voir les Romains chassés de la: 
Grèce, qu'Annibal de l'Italie. On ne voyait certes 
pas comment, après avoir repoussé avec tant d’é- 
nergie les prétentions d’un frère qui aspirait sans 
droit à la couronne, il céderait à des étrangers 
cette couronne bien acquise, Enfin, dans toute dé- 
libération sur la paix et sur la guerre, il faut que 
tout le monde s’entende sur ce point, qu’il n’est 
rien de honteux comme de céder un trône sans rés 
sistance ; rien de beau comme de courir toutes les 
chances de la fortune, quand il s’agit d'honneur 
et de dignité. » 

LI. C'était à Pella, cette antique capitale des 
rois de Macédoine, que se tenait ce conseil. 
« Faisons-la donc, avec l’aide des dieux, cette 
guerre, dit le roi, puisque tel est votre avis. » Et 
il envoie des lettres à tous ses gouverneurs, el 
réunit toutes ses forces à Citium, ville de Macé- 
doine. Lui-même, après un sacrifice, tout à fait 
royal, de cent victimes, devant les autels deMi- 
nerve, surnommée Alcis, il part pour Citiun 
avec une escorte de courtisans et de satellites. 
Déjà toutes ses troupes, macédoniennes et auxi- 
liaires, s'y étaient réunies. Il place son camp aux 
portes de la ville, et forme toute son armée dans 
la plaine. Elle présentait un total de quarante 


regno, Samothraciam aliamve quam insulam petere ab 
Romauis , ubi privatus superstes regno su0 in contemplu 
atque inopia consenescat, malit : an, armatus vindex 
fortunæ dignitatisque suæ , aut, ut viro forti dignum sil, 
patiatur, quodcunque casus belli tulerit; aui victor libe- 
ret orbem terrarum ab imperio Romano. Non esse ad- 
wirabilius Romanos Græcia pelli, quam Annibalem Italia 
pulsum esse : neque, hercule, videre, qui conveniat fra- 
tri, affectanti per injuriam regnum, summa Vi reslitisse; 
alienigenis bene parto eo cedere. Postremo ita bello et 
pace quæri, ut inter omnes conveniat, nec {urplus quic- 
quam esse, quam sine certamine cessisse regno : nec 
præclarius quicquam, quam pro dignitate ac majestale 
omnem fortunam expertum esse.» - 
LI. Pellæ , in vetere regia Macedonum, hoc consilium 
erat. « Geramus ergo, inquit, diis bene juvantibus ñ 
quaudo ita videtur, bellum; » literisque circa præfectos 
dimissis, Citium (Macedoniæ oppidum est.) copias OM 
nes contrabhit. Ipse centum hostiis sacrificio regaliter Je 
nervæ, quam vocant Alcidemon, facto cum purpurato 
rum et satellitum manu profectus Gitium est. Eo Jam 
omnes Macedonum externorumque auxiliorum ue 
rant copiæ. Castra ante urbem ponit, omnesque armato 
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mille combattants, dont moitié de phalangistes. 
Hippias, de Béroé, les commandait. Venaient en- 
suite deux bataillons de troupes d'élite, pris, pour 
Jeur vigueur et leur complexion robuste, sur 
toute la quantité des Cétrates : c'est ce qu'ils ap- 
pelaient une légion. Les commandants étaient 
Léonat et Thrasyppe, d’Eulyes. Le reste des cé- 
trates, au nombre d’à peu près trois mille, mar- 
chait sous les ordres d’Antiphile d'Édesse. Les 
Péons, ceux de Paroré, de Parstrymonie, lieux 
qui confinent à la Thrace, les Agrianes, aux- 
quels se mélaient des Thraces, composaient un 
corps approchant aussi de trois mille hommes. Ils 
avaient été réunis et armés par Didas le Péonien, 
V'assassin du jeune Démétrius. En outre deux 
mille combattants gaulois, sous le commandement 
d’Asclépiodote; d'Héraclée, chez les Sintiens, 
étaient venus trois mille Thraces libres, ayant un 
chef national. Un nombre à peu près pareil de 
Grétois obéissait à des officiers du même pays, 
Suse de Phalacerne et Sylle de Gnosse. Le Lacé- 
démonien Léonide menait cinq cents Grecs mêlés 
de divers peuples. Get homme passait pour être 
du sang royal : il avait été exilé après une con- 
damnation prononcée en plein conseil de la ligue 
achéenne, parce qu'on avait saisi des lettres de lui 
à Persée, D’Étoliens et de Béotiens, il n’y avait pas 
en tout plus de cinq cents, que commandait l'A- 
chéen Lycon. Ces auxiliaires, tirés de tout peuple et 
de toute nation, présentaient un effectif d'environ 
douze mille combattants. La Macédoine, toute en- 
tière réunie, avait fourni trois mille chevaux : 


in camposstruxit. Samma omnium quadraginta tria millia 
armata füere : quorum pars ferme dimidia phalangitæ 
erant. Hippias Berœæus præerat. Delecta deinde et vi- 
ribus et robore ætatis ,ex omni cætratorum numero, duo 
millia erant : agema hanc ipsi legionem vocabant. Præ- 
fectos habebant Leonnatum et Thrasippum Eulyestas. 
Ceterorum cætratorum , trium ferme millium hominum, 
dux erat Antiphilus Edessæus. Pæones, et ex Parorea et 
Parstrymonia (sunt autem ea loca subjecta Thraciæ ) et 
Agrianes, admixtis etiam Thracibus incolis , trium mil- 
lium ferme et ipsi expleverunt numerum. Armaverat 
contraxeratque eos Didas Pæon, qui adolescentem De- 
metrium occiderat. Et armatorum duo millia Gallorum 
erant, præfecto Asclepiodoto. Ab Heraclea ex Sintis tria 
millia Thracum liberorum suum ducem habebant. Cre- 
tensium par pæne numerus suos duces sequebatur : Su- 
sum Phalasarneum et Syllum Gnossium. Et Leonides 
Lacedæmonius quingentis ex Græcia, mixto generi ho- 
minum , præerat. Regii is generis ferebatur ; exsul, 
damnatus frequenti concilio Achæorum, literis ad Per- 
sea deprensis. Ætolorum et Bæotorum, qui non exple 
bant plus quam quingentorum omnes numerum, Lyco 
Achæus præfectus erat. Ex his mixtis tot populorum , tot 
gentium auxiliis, duodecim millia armatorum ferme ef- 


Cotys, fils de Scutha, roi des Odryses, s'était 
trouvé au rendez-vous avec mille cavaliers d’élite 
et pareil nombre de fantassins. Le total de l’armée 
était de trente-neuf mille hommes d’infanterie et 
quatre de cavalerie. Il était assez constant que, de- 
puis l'armée qui était passée en Asie, sous les 
ordres d'Alexandre-le-Grand, jamais roi de Macé- 
doine n’avait rassemblé des troupes aussi nom- 
breuses. 

LIL. Il y avait vingt-six ans qu’on avait accordé 
la paix à Philippe, sur sa demande. Pendant tout 
ce temps, à la faveur du calme, la Macédoine 
s'était accrue d’une population, müre alors, 
en grande partie, pour le service militaire : et 
des guerres sans importance avec les Thraces 
leurs voisins, plus faites pour les exercer que 
pour les épuiser, les avaient tenus constare- 
ment en haleine; et ie temps que Philippe, puis 
Persée, avaient mis à méditer la guerre contre les 
Romains, faisait que rien ne manquait aux prépara- 
tifs. Il fit faire à son armée quelques mouvements, 
non pas une suite complète d'évolutions, mais as- 
sez seulement pour qu’on ne dît pas qu'elle était 
restée inactive sous les armes; et il convoqua en 
assemblée ses soldats tout armés, comme ils 
étaient. Il prit place, lui-même, sur son tribunal, 
avec ses deux fils à ses côtés; l'aîné, Philippe, son 
frère par la nature, était devenu son fils par 
adoption; le plus jeune, appelé Alexandre, était 
bien son fils. Il exhorta ses soldats à la guerre :’il 
rappela les torts du peuple romain envers sou 
père et lui : son père, contraint par toutes sortes 


ficiebantur. Equitum ex tota Macedonia contraxerat tria 
millia. Venerat eodem Cotys, Seuthæ filius, rex gentis 
Odrysarum, cum mille delectis equitibus , pari ferme 
peditum numero. Ita summa totius exercitus triginta 
noyem millia peditum erant, quatuor equitum. Satis 
constabat, secundum eum exercitum, quem magnus 
Alexander in Asiam trajecit, nunguam ullius Macedonum 
regis copias tantas fuisse. 

LIT. Sextus et vicesimus annus agebatur, ex quo pe- 
tenti Philippo data pax erat. Per idem omne tempus quieta 
Macedonia et progeniem ediderat, cujus magna pars ma- 
tura militiæ esset, et levibus bellis Thracum accolarum, 
quæ exercerent magis, quam fatigarent, sub assidua 
tamen militia fuerat: et diu meditatum Philippo primo, 
déinde et Persi, Romanum bellum, omnia ut instructa 
parataque essenf, effecerat. Mota parumper acies ( non 
justo decursu famen ), ne stetisse tantum in armis vide- 


‘rentur : armatosque, sicut erant, ad concionem vocavit. 


Jpse constitit in tribunali, circa se habens fiiios duos : 
quorum major Philippus, natura frater, adoptione filius ; 
minor, quem Alexandrum yocabant, naturalis erat. 
Cohortatus est milites ad bellum : injuriam populi ro- 


mani in patrem seque commemoravit : « Illum, omnibus 


indignitatibus compulsum ad rebellandum, inter appara- 
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d'outrages, à recommencer la guerre, avait été sur- 
pris par la mort au milieu de ses préparatifs : on 
avait envoyé en même temps des députés vers lui, 
Persée, et des soldats pour occuper les villes de 
la Grèce. On lui avait ensuite présenté le leurre 
d’une conférence que, sous prétexte d’en venir à 
une conclusion pacifique, on avait fait durer tout 
l'hiver, pour avoir le temps de se préparer : un 
consul arrivait avec deux légions romaines, fortes 
chacune de six mille hommes d'infanterie et de 
trois cents de cavalerie, et avec à peu près pareil 
nombre d’alliés, infanterie et cavalerie. Si l’on 
ajoute à ce nombre les troupes auxiliaires des 
rois Eumène et Masinissa, cela ne ferait guère que 
sept mille hommes de pied et deux mille chevaux 
de plus. Ce compte fait des troupes ennemies, 
ils n'avaient qu'à jeter les yeux sur leur propre 
armée ; combien pour le nombre et la qualité ils 
l’emportaient sur des soldats de recrues, levés 
à la hâte pour cette guerre, eux qui avaient appris 
dès l'enfance le métier des armes, qui avaient eu 
tant de guerres pour s'endurcir et s’habituer aux 
fatigues. Les Romains avaient pour auxiliaires les 
Eydiens, les Phrygiens, les Numides; eux, les 
Thraces et les Gaulois, les plus braves des nations; 
ceux-là n'avaient d'armes que celles qu'avait pu 
s'acheter chacun de ces pauvres soldats : les Macé- 
doniens n’avaient eu qu’à les prendre dans les ar- 
senaux du roi, où depuis tant d'années on en fa- 
briquait par les soins de son père et par les siens. 
Les ennemis avaient leurs approvisionnements éloi- 
gnés et soumis à tous les périls de la mer ; quant 
à lui, outre le revenu de ses mines, il avait de 
l’argent et des grains en réserve pour dix années. 
Tous les préparatifs qui pouvaient dépendre de 


tum belli fato oppressum : ad se simul legatos, simul mi- 
lites ad occupandas Græciæ urbes missos. Fallaci deinde 
<olloquio per speciem reconciliandæ pacis extractam hie- 
mem, ut tempus ad comparandum haberent. Consulem 
nunc venire cum duabus legionibus Romanis, quæ 
trecenos equites habeant, et pari ferme numero sociorum 
peditum equitumque. Eo ut accedant regum auxilia Eu- 
menis et Masinissæ, non plus septem millia peditum, 
duo equitum futura. Auditis hostium copiis , respicerent 
suum ipsi exercitum : quantum numero, quantum ge- 
nere militum præstarent tironibus, raptim ad id bellum 
Conscriptis, ipsi, a pueris eruditi artibus militiæ, tot 
subacti atque durati bellis. Auxilia Romanis Lydos, et 
Phrygas, et Numidas esse : sibi Thracas, Gallosque, 
ferocissimas geutium. Arma illos ha ere ea, quæ sibi 
quisque paraVerit pauper miles : Macedonas prompta ex 
regio apparatu, per tot annos patris sui cura et impensa 
facta. Commeatum illis quum procul, tum omnibus sub 
casibus maritimis fore : se et pecuniam et frumentum, 
præter reditus metallorum , in decem annos seposuisse. 
Omnia, quæ deorum indulgentia, quæ regia cura præ- 
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l'indulgénce des dieux et de la vigilance du voi, 
les Macédoniens les avaient complets et largement 
assurés. Il fallait qu’ils retrouvassent le Courage 
qu'avaient déployé leurs ancêtres, lesquels, après 
avoir soumis toute l’Europe étaient passés en Asie: 
leurs armes s'étaient ouvert un monde que Ja 
renommée ignorait; et ils ne s'étaient arrêtés dans 
leur marche conquérante, que quand la mer 
Rouge avait arrêlé leur pas, et qu’il ne leur res- 
tait plus rien à conquérir. Mais cette fois, ce 
n'étaient, certes, plus les frontières reculées de 
l'Inde, c'était la possession même de la Macédoine 
dont la fortune faisait l'enjeu de la lutte qu'ils al- 
laient soutenir. En faisant la guerre à son père, 
les Romains s'étaient présentés sous le titre spé- 
cieux de libérateurs de la Grèce : cette fois ils se 
proposaient ostensiblement l'asservissement de la 
Macédoine, ne voulant pas pour l'empire romain 
du voisinage d’un roi, ni laisser les armes aux 
mains d’un peuple libre. Car ce seraient leurs 
armes avec leur roi et son royaume qu'ils au- 
raient à livrer au vainqueur, s'ils renonçaient à 
la guerre, et obéissaient aux injonctions qu'ils 
avaient reçues. 

LIL. Des marques fréquentes d’assentiment 
avaient interrompu ce discours; mais ici ce furent 
des cris forcenés, soit d'indignation et de menace, 
soit de protestations de dévouement propres aexal- 
ter la confiance du roi, qui l’engagèrent à termmer. 
Il se borna à leur recommander de se préparer à 
marcher (car on annonçait déjà que les Romains 
avaient quitté Nymphéum)}, rompit l'assemblée, 
et alla donner audience aux députations des villes 
de Macédoine. Elles venaient promettre de l'ar- 
sent, selon leurs facultés respectives, et des grains 


paranda fuerant , plena cumulataque habere Macedonas: 
anirum babendum esse, quem habuerint majores e0rum, 
qui, Europa omni domita, transgressi in Asian, incog- 
nitum famæaperuerint armis orbem terrarum ; nec anté 
vincere desierint, quam Rubro mari inclusis, quod vin- 
cerent, defuerit. At, hercule, nunc non de ultimis Indiæ 
oris, sed de ipsius Macedoniæ possessione certamen for- 
tunam indixisse. Cum patre suo gerentes bellum Roma- 
nos speciosum Græciæ liberandæ tulisse titulum : nunc 
propalam Macedoniam in servitutem petere, ne rex yici- 
nus imperio sit Romano, ne gens bello nobilis arma ba- 
beat. Hæc enim tradenda superbis dominis esse cum rége 
regnoque , si absistere bello, et facere imperata velint. ù 

LIIT. Quum per omnem orationem satis frequentt as- 
sensu succlamatum esset ; tum vero ea vociferatio, simul 
indignantium minitantiumque , partim jubentium ponut 
animum habere regem, exorta est, ut finem dicendi fa= 
ceret. Tantum jussis ad iter parare ( jam enim dici MO 
vere castra ab Nymphæo romanos }, concione dimissa ; 
ad audiendas legationes civitatum Macedoniæ se contulit. 
Venerant autem ad pecunias, pro facultatibus quæque 
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pour la guerre. Toutes eurent des remerciements | 
et furent dispensées de ces fournitures : on leur 
dit que le roi avait pourvu suffisamment à tout : 
on requit d'elles seulement des voitures pour le 
transport des machines, d'une énorme quantité 
de flèches qu'on avait en magasin, et d’autres mu- 
nitions de guerre. Puis il partit avec toute son ar- 
mée, se dirigeant sur Eordée : il alla camper aux 
bords d’un lac qu’on appelle Bégorrite, ets’avança 
le lendemain jusqu’à Élimée sur l'Haliacmon. 
Puis, franchissant par une gorge étroite les monts 
appelés Cambuniens, il descendit au lieu appelé 
Tripolis, composé de trois villes, d’Azoros, de Py- 
thies et de Doliché. Ces places hésitèrent quelque 
temps, parce qu’elles avaient donné des otages aux 
Larisséens : mais cédant à la peur du moment, 
elles vinrent à composition. Il les reçut avec bonté, 
ne doutant pas que les Perrhèbes dussent faire 
comme eux, et il n’eut qu’à se présenter devant la 
ville pour. que ses habitants se rendissent sans ba- 
lancer. Il fallut attaquer Cyrétie : le premier jour 
les habitants se portant en foule aux portes, armés 
et résolus, le repoussèrent : mais le lendemain il 
les attaqua avec toutes ses troupes , et, avant la 
nuit, ils avaient tous capitulé. 

LIV. À deux pas de là était Myles, place si 
forte, que ses habitants, jugeant ses fortifications 
inattaquables, et pleins d’un espoir insensé , ne 

se bornèrent pas à fermer hardiment leurs portes 
au roi, mais décochèrent sur lui et les Macédo- 
niens les traits de la plus piquante insolence. De 
R, plus d’animosité de la part de l'ennemi à les 
alfaquer, et plus d’acharnement de leur part à se 


suis, ef frumentum pollicendum ad bellum. Omnibus 
gratiæ actæ, remissum omnibus: satis regios apparatus 
ad ea dictum sufficere : vehicula tantum imperafa, ut 
tormenta, telorumque missilium ingentem vim præpa- 
ralam, bellicumque aliud instrumentum veherent. Pro- 
fectus inde toto exercitu, Eordæam petens, ad Begorri- 
tem, Quem vocant, lacum positis castris, postero die in 
Flimeam ad Haliaemona fluvium processit. Deinde saltu 
#0gusto superatis montibus, quos Cambunios vocant, 
déscendit ad {Tripolim vocant) Azorum, Pythium, et 
Dolichen incolentes. Hæc tria oppida paullisper cunctata, 
qua obsides Larissæis dederant, victa tamen præsenti 
Metu , in deditionem concesserunt. Benigne his appella- 
fs, haud dubius Perrhæbos quoque idem facturos , ur- 
bem, nihil cunctatis , qui incolebant, primo adventu re- 
“Pit. Cyretias oppugnare coactus, primo etiam die acri 
CnCursu ad portas armatorum est repulsus : postero die 
OMmnibus Copits adortus , in deditionem omnes ante noc- 
tem accepit. 

LIV. Mytæ, proximum oppidum, ita munitum, ut 
EXSUperabilis munimenti spes incolas ferociores faceret, 
Don portas claudere regi satis habuerunt, sed probris 
A%oque in ipsum Macedonasque procacibus jaculati sunt, 


in 
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défendre; car, plus de grâce à espérer. Trois jours 
se passèrent donc pendant lesquels l'attaque et la 
défense déployèrent la plus grande énergie. Les 
Macédoniens, grâces à leur nombre pouvaient faci- 
lement remplacer par des hommes frais les batail- 
lons épuisés; les assiégés, tenus d’être nuit et jour 
sur le rempart pour le défendre, s’affaiblissaient 
tant par les blessures que par les veilles et la conti- 
nuité des fatigues. Le quatrième jour, comme les 
échelles se dressaient de toutes parts contre le 
mur et qu'on attaquait la porte avec plus de vi- 
gueur, les assiégés, chassés du rempart, courent à 
la défense de la porte, et font soudainement une 
sortie contre l'ennemi. Mais, comme il y avait 
dans cette résolution plus de rage irréfléchie que 
de sentiment raisonné de ses forces, leur petit 
nombre et leur épuisement durent céder à des 
troupes fraîches qui les mirent en déroute, et, les 
poussant l'épée dans les reins, entrèrent à leur 
suite dans la ville par la porte qu'ils avaient ou- 
verte. La ville fut ainsi prise et pillée : les per- 
sonnes libres qui survécurent au carnage furent 
vendues. Après avoir démoli et brûlé en grande 
partie cette place, il dirigea sa marche sur Pha- 
lanne , et arriva le lendemain à Gyrtone. Sachant 
que T. Minucius Rufus et Hippias, préteur des 
Thessaliens, y étaient entrés avec un corps de 
troupes, il n’essaya même pas de l’attaquer, passa 
outre, et tomba si soudainement sur Élatie et 
Gonnus, que les habitants, étourdis de son arri- 
vée imprévue, capitulèrent. Ces deux villes sont 
dans les gorges par où l’on pénètre dans le val de 
Tempé; surtout Gonnus. Il y laissa pour cela 


Quæ res, quum infestiorem hostem ad oppugnandum 
fecisset, ipsos desperatione veniæ ad tuerdos sese acrius 
accendit. Ifaque per triduum ingentibus utrimque animis 
et oppugnatæ sunt, et defensæ. Multitudo Macedonum 
ad subeundumin vicem prœlium haud difficulter succede- 
bat : oppidanos, diem, noctem eosdem tuentes mœnia , 
non vulnera modo, sed etiam vigiliæ et continens labor 
conficiebat. Quarto die, quum scalæ undique ad muros 
erigerentur, et porta vi majore oppugnaretur, oppidani 
depulsi muris ad portam tuendam concurrunt, eruptio- 
nemque repentinam in hostes faciunt. Quæ quumiræ 
magis inconsullæ , quam veræ fiduciæ virium esset ,. 
pauci et fessi ab integris pulsi terga dederunt ; fugien- 
tesque per patentem portam hostes acceperunt. Ita capta 

urbs ac direpta est : libera quoque corpora , quæ cædi- 

bus superfuerunt, venundata. Diruto magna ex parte et 
incenso oppido profectus, ad Phalannam castra movit : 

inde postero die Gyrtonem pervenit. Quo quum T. Mi- 

nucium Rufum et Hippiam, Thessalorum prætorem, 

cum præsidio intrasse accepisset, ne tentata quidem op- 


| pugnatione, prætergressus, Elatiam et Gonuum, pereul- 


sis inopinato adventu Oppidanis, recepit. Utraque oppida 
in faucibus sunt, qua Tempe adeunt; magis Gonnus. 
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une plus forte garnison, infanterie et cavalerie, 
et l’entoura de plus d’un triple fossé et d'une pa- 
lissade. Puis, s'étant avancé jusqu’à Sycurium, 
il resolut d’y attendre l’ennemi; il ordonna en 
même temps à ses troupes de recueillir les grains 
de toutle.pays ennemi qui s’étendait sous leurs 
yeux. Car Sycurium est au pied du mont Ossa. 
Au midi il domine les plaines de la Thessalie; il 
tourne le dos à la Macédoine et à la Magnésie. À 
ces avantages cette ville joignait celui d’un terri- 
toire sain et riche, étant environnée de fontaines 
qui ne tarissent jamais. 

LV. Dans le même temps, le consul romain, 
se rendant en Thessalie avec son armée, ne trouva 
pas d’abord d’obstacle pour traverser l'Épire; 
puis quand il fut dans l’Athamanie, sol ingrat et 
presque impraticable, il rencontra d'immenses 
difficultés, et ce n’est qu'à graud’peine et à très- 
petites journées qu'il vient jusqu’à Gomphi. Avec 
ses hommes et ses chevaux ainsi fatigués, et 
n'ayant qu’une armée toute novice, s’il eût trouvé 
devant lui le roi à la tête de son armée en 
temps et lieu favorables , les Romains eux-mêmes 
ne refusent pas d’avouer qu'une bataille leur 
aurait coûté bien cher. Arrivé à Gomphi sans 
combat, outre le plaisir qu'ils éprouvaient d’a- 
voir franchi ce pas dangereux, ils eurent celui 
de mépriser des ennemis si maladroiïts à saisir 
les bonnes occasions. Après un sacrifice régu- 
lier et une distribution de grains aux soldats, 
le consul accorda quelques jours de repos aux 
hommes et aux bêtes, et, à la nouvelle que les 


Itaque et firmiore id præsidio tutum equitum peditum- 
que, ad hoc fossa triplici ac vallo munitum, reliquit. 
Ipse, ad Sycurium progressus, opperiri ibi hostium ad- 
ventum statuit : simul et frumentari passim exercitum 
jubet in sujecto hostium agro. Namque Sycurium est sub 
radicibus Ossæ montis. Qua in meridiem vergit, subjec- 
tos habet Thessaliæ campos : ab tergo Macedoniam atque 
Magnesiam. Ad has opportunitates accedit summa salu- 
britas et copia, pluribus circumijectis fontibus, perennium 
aquarum. 

LV. Consul romanus, per eosdem dies Thessaliam 
cum exercitu petens, iter expeditum primo per Epirum 
habuït : deinde, postquam in Athamaniam est transgres- 
sus, asperi ac prope invii soli, cum ingenti difficultate 
parvis itineribus ægre Gomphos pervenit : cui si, vexatis 
hominibus equisque, tironem exercitum ducenti acie 
instructa et loco suo et tempore obstitisset rex, ne ro- 
mani quidem abnuunt, magna sua cum clade fuisse pug- 
naturos. Postquam Gomphos sine certamine ventum est, 
præter gaudium periculosi saltus superati, contemptus 
quoque hostium , adeo ignorantium opportunitates suas, 
accessit. Sacrificio rite perfecto, consul, et frumento 
dato militibus, paucos ad requiem jumentorum homi- 
numque moratus dies, quum audiret vagari Macedonas 
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Macédoniens débandés erraïent à travers la Thes- 
salie et ravageaient les campagnes des alliés, 
trouvant ses soldats assez remis, il les con- 
duisit à Larisse. Puis, n'étant qu’à trois milles de 
Ja Tripolis qu’on appelle Scée, il plaça son camp 
sur le fleuve Pénée. Dans le même temps, Eumène 
venait mouiller à Chalcis avec ses frères Atlale et 
Athénée, après avoir laissé son frère Philétère à 
Pergame, à la garde de son royaume. De là, il 
vint trouver le consul avec Attale, conduisant 
quatre mille hommes de pied et mille chevaux. Il 
laissait à Chalcis deux mille hommes d'infanterie 
sous les ordres d’Athénée. Cette ville fut le ren- 
dez-vous de tous les corps auxiliaires envoyés de 
toutes parts aux Romains par les peuples de la 
Grèce, corps numériquement si faibles pour la 
plupart, que l’histoire ne les a pas comptés. Les 
Apolloniates envoyèrent trois cents cavaliers et 
cent hommes de pied. Les Étoliens avaient formé 
un seul escadron de toute leur cavalerie pour l’en- 
voyer : quant à celle des Thessaliens elle était toute 
divisée par détachements. Il n’y en avait pas plus 
de trois cents dans le camp romain. Les Achéens 
avaient fourni environ quinze cents hommes de 
leur nation, généralement armés à la crétoise. 
LYI. Au même moment le préteur C. Lucré- 
tius, qui commandait la flotte dans les eaux de 
Céphallénie, donne ordre à son frère Marcus de 
doubler avec l’escadre le cap Malée pour ga 
gner Chalcis : et lui-même s’embarque sur une 
trirème pour aller, par le golfe de Corinthe s’as- 
surer des dispositions de la Béotie. Sa traversée 


effusos per Thessaliam, vastarique sociorum agros, Satis 
jam refectum militem ad Larissam ducit. Inde, quum 
tria millia ferme abesset a Tripoli (Scæam vocant), Super 
Peneum amnem posuit castra. Per idem tempus Eume- 
nes ad Chalcidem navyibus accessit cum Attalo atque Athe- 
næo fratribus, Philetæro fratre relicto Pergami ad {u- 
telam regni. Inde cum Attalo et quatucr millibus peditum, 
mille equitum, ad consulem venit. Ghalcide relicta duo 
millia peditum , quibus Athenæus præpositus. Et alia 
eodem auxilia Romanis ex omnibus undique Græclæ PO” 
pulis convenerunt , quorum pleraque (adeo parva erant) 
in oblivionem adducta. Apolloniatæ trecentos equites, 
centum pedites miserunt. Ætolorum alæ unius instarr 
quantum ab tota gente equitum erat, venerant : et Thes: 
salorum (omnis equitatus separatus erat) non plus Gual 
trecenti erant equites in castris romanis. Achæi juventu- 
tis suæ, Cretico maxime armatu, ad mille quingentof 
dederunt. 

LVI. Sub idem tempus et GC. Lucretius prætor, 
navibus præerat ad Cephalleniam, M. Lucretio fratre cum 
classe super Maleam Chalcidem jusso petere, ipse Hire 
mem conseendit, sinum Corinthium petens ad DRE 
pandas in Bæotia res. Tardior ei navigatio propier L 2 
mitatem corporis fuit. M. Lucretius, Chalcidem aûf 


qui 
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fut lente en raison de sa mauvaise santé. M. Lu- | tribuant le reste, qui consistait surtout en bes- 


« 
€ 


crétius, à son arrivée à Chalcis, apprenant que 
Haliarte était assiégé par P. Lentulus, lui envoya 
un messager pour lui ordonner, au nom du pré- 
teur, de s'éloigner de la place. C'était avec la 
portion de l’armée béotienne qui tenait pour les 
Romains que le lieutenant avait entrepris cette 
attaque : il s’éloigna des murailles. La levée de 
ce siége ne fit que donner lieu à un second; car 
aussitôt M. Lucrétius, avec ses troupes de mer, 
au nombre de dix mille combattants, et les deux 
mille hommes d’Eumène que commandait Athé- 
née, forma le blocus de Haliarte; et on se prépa- 
rai à livrer l’assaut, quand survint le préteur ve- 
nant de Creuse. Dans le même temps les vaisseaux 
des alliés se rassemblaient à Chalcis : c’étaient 
deux quinquérèmes carthaginoises, deux trirèmes 
d'Héraclée-du-Pont, quatre de Chalcédoine, au- 
tant de Samos, enfin cinq quadrirèmes de Rhodes. 
Le préteur, attendu que sur aucun point la 
guerre n'était maritime, les renvoya aux alliés : 
Q. Marcius vint aussi avec ses vaisseaux à Chal- 
cis, après avoir pris Alopé, et emporté d'assaut 
Larisse, dite Crémasté. Tel était l'état des choses 
en Béotie, lorsque Persée, qui se tenait à Sycu- 
rium , ainsi qu’on l'a dit, après avoir ramassé de 
{outes parts des grains dans ces campagnes, en- 
voya un détachement ravager les terres des Phé- 
réens, croyant que les Romains, pour porter se- 
Cours à des villes alliées, s’aventureraient dans le 
pays, et pourraient tomber dans ses piéges. En 
les voyant impassibles en face de ces désordres, il 
ne réserva dans le butin que les personnes, dis- 


niens, quum a P. Lentulo Haliartum oppugnari audisset, 
uuntium, prætoris verbis, qui abscedere eum inde jube- 
ret, misit. Bæotorum juyentute, quæ pars cum Romanis 
slabat, eam rem aggressus legatus, a mœnibus abscessit. 
Hæc soluta obsidio locum alteri novæ obsidioni dedit. 
Namque extemplo M. Lucretius cum exercitu navali,. de- 
em millibus armatorum, ad hoc duobus millibus regio- 
Tum, qui sub Athenæo erant, Haliartum circumsedit : 
Parantibusque jam oppugnare, supervenit a Creusa præ- 
ior. Ad idem fere tempus et ab sociis naves Chalcidem 
Convenerunt : duæ punicæ quinqueremes , duæ ab Hera- 
ea ex Ponto triremes, quatuor Chalcedone, totidem 
Samo, tum quinque Rhodiæ quadriremes. Has prætor, 
Quia nusquam erat maritimum bellum, remisit sociis. 
Et Q. Marcius Chalcidem navibus venit, Alope capta, 
Larissa, quæ Cremaste dicitur, oppugnata. Quum hic 


slatus in Bœæotia esset, Perseus, quum ad Sycurium , si- 


Cut ante dictum est, stativa haberet, frumento undique 
CIrCa ex agris convecto, ad vastandum agrum Pheræo- 
Tum misit; ratus ad juvandas sociorum urbes longius 
à Castris abstractos deprehendi Romanos posse. Quos 
Juum e0 tumultu nihil motos animadvertisset, prædam 
Quidem, præterquam homiuum (pecora autem maxime 
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tiaux , à ses soldats, pour s’en nourrir. 

LVIT. À la même époque le consul et le roi tin- 
rent conseil pour décider dumoment de commen- 
cer les hostilités. Le roi sentait s’exalter son ardeur 
par la liberté qu’on lui avait laissée de ravager les 
terres des Phéréens. Marcher au camp, et ne pas 
accorder à l'ennemi de plus longs délais , tel était 
son avis. Les Romains pensaient bien aussi que 
leur temporisation les déshonoraïit aux yeux des 
alliés, qu'avait surtout révoltés leur obstination à 
ne pas secourir ceux de Phère. Ils se consultaient 
sur la conduite à tenir (Eumène et Attale assis- 
taient au conseil), lorsque survint un messager 
tout agité, disant que l'ennemi arrivait en masse. 
La séance est levée , et le signal donné sur-le- 
champ de prendre les armes. En attendant, on 
arrête de faire sortir cent hommes de cavalerie 
royale et pareil nombre de fantassins armés de 
javelots. Persée se trouvant, vers la quatrième 
heure, à uu peu plus de trois milles du camp 
romain, fit faire halte à son infanterie. Il poussa 
en avant de sa personne avec sa cavalerie et 
les troupes légères : Cotys et les autres chefs des 
auxiliaires firent le même mouvement. Ils étaient 
à moins de cinq cents pas du camp lorsqu'ils se 
trouvèrent en présence des cavaliers ennemis : 
c'étaient deux escadrons composésen grande partie 
de Gaulois, sous les ordres de Gassignatus, et en- 
viron cent cinquante hommes de troupes légères, 
Mysiens ou Crétois. Le roi s'arrêta, ne sachant 
pas ce qu'il y avait d'ennemis; il détacha de ses 
troupes deux escadrons de Thraces et deux de 


omais generis fuere), divisit ad epulandum militibus. 

LVII. Sub idem deinde tempus consilium ef consul 
et rex habuerunt, unde bellum ordirentur. Regis cre- 
verunt animi vastatione concessa sibi ab hosie Pheræi 
agri. Itaque eundum inde ad castra, nec dandum ul- 
tra spatium cunctandi , censebat. Et Romani censebant, 
cunctationem suam infamem apud soCios esse, Mmaximo- 
pere indigne ferentes, non latam Pheræis opem. Consui- 
tantibus, quid agerent (aderant autem Eumenes et Atta- 
lus in consilio ), trepidus nuntius affert, hbostem magno 
agmine adesse. Consilio dimisso, signum extemplo datur, 
ut arma capiant. Interim placet, ex regiis auxiliis centum 
equites et parem numerum jaculatorum peditum exire. 
Perseus hora ferme diei quarta, quum paullo plus mille 
passus abesset. a castris romanis, consistere signa pedi- 
tum jussit. Prægressus ipse cum equitibus ac levi arma- 
tura, et Cotys cuin eo ducesque aliorum auxiliorum præ- 
cesserunt. Minus quingentos passus ab castris aberant, 
quum in conspectu fuere hoslium equites : duæ alæ erant 
magna ex parte Gallorum (Cassignatus præerat) et levis 
armaluræ centum fere et quinquaginta Mysi aut Cre- 
tenses. Constitit rex, incertus quantum esset hostium. 
Duas indeex agmine turmas Thracum, duas Macedonum, 
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Macédoniens, flanqués chacun de deux cohortes de 
Crétois et de”Thraces. Comme le nombre était 
égal, et qu'aucun des deux partis ne reçut de 
secours, le combat n’eut pas d’issue décisive. Eu- 
mène perdit environ trente hommes, entre autres 
Cassignatus, chef des Gaulois, qui tomba mort; 
Persée, pour le moment, ramena son armée sur 
Sycurium. Le lendemain, vers la même heure, le 
roi s'avança avec son armée jusqu'au même en- 
droit, $e faisant suivre de chariots chargés d’eau ; 
car il y avait une route de douze mille pas, tout 
à fait sans eau et pleine de poussière, et il y avait 
apparence quon combattrait incommodé par la 
soif, si l’on engageait le combat à la première 
approche. Les Romains se tenant en repos, ei 
même ayant fait rentrer leurs postes en dedans de 
leurs retranchements, les troupes du roi rentrè- 
rent aussi dans leur camp. Ce manége se renou- 
vela ainsi pendant plusieurs jours; car on espérait 
que les cavaliers romains atlaqueraient l'arrière- 
garde au moment où l’on s'éloignerait, et qu’alors 
le combat s’engageant, on les écarterait de leur 
camp, et que, grâce à la supériorité de la cavale- 
rie et des troupes légères, on les mettrait sans 
peine en déroute, quelque part qu'ils fussent. 
LVIIT. N'y réussissant pas, le roi alla établir 
son Camp plus près de l'ennemi, et se fortifia dans 
la position qu’il prit à cinq milles de distance. Puis, 
au point du jour, il fit mettre en bataille son in- 
fanterie au même lieu que d'habitude, et mena 
dans la direction du camp ennemi toute sa cava- 
lerie ef ses troupes légères. À la vue d’une pous- 
sière plus forte, et plus rapprochée qu'à l’ordi- 
naire , l'alerte fut donnée au camp romain. D'a- 


cum binis Cretensium cohortibus et Thracum, misit. 
Prœlium, quum pares numero essent, neque ab hac aut 
illa parte nova auxilia subvenirent , incerta victoria fini- 
tum est. Eumenis ferme triginta interfecti; inter quos 
Cassignatus dux Gallorum cecidit. Et tunc quidem Per- 
seus ad Sycurium copias reduxit. Postero die circa eam- 
der horam in eumderm locum rex copias admovit, plaustris 
cum aqua sequentibus. Nam duodecim millium passuum 
via omnis sine aqua, et plurimi pulveris erat : affectos- 
que siti, si primo in conspectu dimicassent, pugnaturos 


fuisse apparebat. Quum Romani quiessent , stationibus. 


etiam intra vallum reductis, regii quoque in castra re- 
deunt, Hoc per aliquot dies fecerunt, sperantes fore, ut 
romani equites abeuntium novissimum agmen agçorede- 
rentur, Inde certamine orto, quum longius a castris eos 
elicuissent, facile, ubiubi essent, se, qui equitatu et levi 
armatura plus possent, COnversuros acier. Ï 
LVIIT. Postquam inceptum non succedebat , castra 
propius hostem movit rex, et a quinque millibus passuum 
communiit. Inde, luce prima in eodem. quo solebat, loco 
peditum acie instructa, equitatum omnem levemque ar- 
maturam ad castra hostium ducit. Visus et plurimus et 


TITE-LIVE. 


bord on eut peine à en croire la nouvelle, par. 
ce que tous les jours précédents l’ennemi n'avait 
paru constamment qu à la quatrième heure. Mais 
quand on vit une foule plus considérable ac- 
courir des portes, on n’en douta plus, et le dé- 
sordre fut à son comble. Les tribuns, les chefs de 
corps, les centurions courent au prétoire; les sol- 
dats cherchent chacun leur tente. Il n'y avait pas. 
cinq cents pas du retranchement à l'endroit où 
Persée avait rangé sou monde en bataille autour 
d’un tertre, appelé Callicine. L’aile gauche était 
sous les ordres de Cotys, et se composait de sessu- 
jets ; les troupes légères s’intercalant parmi les di- 
visions de la cavalerie en diversifiaient l'aspect. À 
l’aile gauche était la cavalerie macédonienne, dont : 
les pelotons étaient entremêlés d’archers crétois. 
Cette troupe avait pour chef Médon , de Berée, et 
la cavalerie, Ménon, d’Antigone, qui avait en 
outre le commandement supérieur de l'aile. Dans 
le voisinage des ailes étaient placés les cavaliers de 
la garde du roi et un corps mêlé, consistant en sol- 
dats d’élite de diverses nations, pris parmi les 
auxiliaires : Patrocle, d'Antigone, et Didas, gou- 
verneur de Péonie, en avaient le commandement. 
Le roi élait au centre. Le corps appelé agéma et 
les cavaliers des escadrons sacrés formaient son 
escorte. Il plaça devant lui une ligne armée de 
frondes et de javelots ; les deux corps étaient cha-. 
cun de quatre cents hommes. Le commandement 
en fut confié à lon de Thessalonique et au gou- 
verneur Timanor. Tel était l'ordre de bataille des 
troupes royales. Le consul, après avoir formé son 
infanterie en decà du retranchement, fit aussi 
sortir sa cavalerie avec sa troupe légère. Ils se for- 


propior solito pulvis trepidationem in castris romanis 
fecit. Et primo vix crediium nuntianti est, quia prioribus 
continuis diebus nunquam ante horam quartam hostis 
apparuerat. Tum solis ortus erat. Deinde ut plurium 
clamore et cursu a portis dubitatio exempta:est, tumultus 
ingens oboritur. Tribuni, præfectique , ei centuriones in 
prætorium, miles ad sua quisque tentoria discurrit. Mi- 
pus quingentos passus a vallo instruxerat Perseus su08 
circa tumulum, quem Callicinum vocant. Lævo cornu 
Cotys rex præerat cum omnibus suæ gentis : equitum 0r- 
dines levis armatura interposita distinguebat. In dexiro 
cornu Macedones erant equites : intermixti turmis eorun 
Cretenses. Huic armaturæ Medon Berœæus, equitibus 
et summæ partis ejus Meno Antigonensis præerat. Prox- 
mi cornibus constiterant regii equites, el mixtum genus, 
delecta plurium gentium auxilia : Patrocles Antigonensis 
hic et Pæoniæ præfectus Didas erant præpositi. Medius 
omnium rex erat : circa eum agema , quod Vocané, equl” 
tumique sacræ alæ, Ante se statuit funditores jaculatores” 
que : quadringentorum manus utraque numerum exple- 
bat. Tonem Thessalonicensem et Timanora Dolopem 18 
præfecit. Sic regii constiterant. Consul, intra vallum 
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merent devant le retranchement. L'’aile droite fut 
placée sous les ordres de G. Licinius Crassus, 
frère du consul, qui avait toute la cavalerie ita- 
lienne, entremêlée de vélites : à la gauche, M. Va- 
lérius Lévinus commandait la cavalerie des alliés 
grecs et l'infanterie légère fournie par ces peuples. 
Le centre était occupé par les cavaliers d'élite ex- 
traordinaires aux ordres de Q. Mucius. Deux cents 
cavaliers gaulois et trois cents auxiliaires, de la 
nation des Cyrtiens et de l'armée d'Eumène 
avaient pris rang devant eux. Quatre cents cava- 
liers thessaliens furent placés au-dessus de l’aile 


gauche à peu de distance. Le roi Eumène et Aitale 


prirent position avec toutes leurs troupes, sur les 
derrières, entre l'arrière-garde et le retranche- 
ment. 

LIX. Les deux armées rangées à peu près dans 
cet ordre, la cavalerie et la troupe légère étant de 
part et d'autre en nombre presque égal, on en 
vint aux mains, et les hommes armés de frondes 
etde javelots, qui marchaïent en tête, engagèrent 
Je combat. Les Thraces, les premiers de tous, pa- 
reils à des bêtes fauves qu’on a longtemps rete- 
nues dans des cages, se lancent à toute bride, 
avec des cris affreux, sur la cavalerie italienne, 
jusqu'à jeter le trouble dans ces âmes aguerries, 
et d'ailleurs naturellement intrépides : leur infan- 
terie attaque avec ses épées le bois des lances, 
Coupe les jarrets des chevaux ou leur perce le 
ventre. Persée charge au centre et au premier 
choc fait tourner le dos aux Grecs : poussée par 
l'ennemi l’épée dans les reins , cetie troupe trouva 
un utile appui dans le corps de cavalerie thessa- 
lienne qui , placé à l’aile gauche, comme réserve, 


Peditum acie instructa, et ipse equitstum omnem cum 
leyi armatura misit : pro vallo instructi sunt. Dextro 
Cornu præpositus GC. Licinius Crassus, consulis frater, 
Cum omni italico equitatu, velitibus intermixtis : sinistro 
M. Valerius Lævinus sociorum ex græcis populis equites 
habebat, et ejusdem gentis levem armaturam. Mediam 
autem aciem cum delectis equitibus extraordinariis tene- 
bat Q. Mucius. Ducenti equites galli ante signa horum 
isirucli, et de auxiliis Eumenis Cyrtiorum gentis tre- 
centi. Thessali quadringenti equites parvo intervallo su- 
per lævum cornu locati. Eumenes rex Attaiusque Cum 
Omni manu sua ab tergo inter postremam aciem ac val- 
lum steterunt. 
LIX. In bunc modum maxime instructæ acies, par 
ferme uirimque numerus equitum ac levis armaturæ, 
Concurrunt, à funditoribus jaculatoribusque, qui præ- 
“esseruni, prælio orto. Primi omnium Thraces, haud 
seCus quam din claustris retentæ feræ , ira concitati cum 
Mgenli clamore in dextrum coruu, italicos equites, in- 
“Urrerunt, ut usu belli et ingenio impavida gens turba- 
retur..… gladiis hastas petere pedites.…..nunc succidere 
frura equis, nune ilia suffodere. Perseus, in mediam 
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se tenait en arrière et en dehors de la bataille, mais 
qui de spectateur devint bientôt acteur, quand il 
vit les autres faiblir. Ils battirent lentement. en 
retraite, sans se rompre, jusqu'à ce qu'ils eussent 
atteint les auxiliaires que commandait Eumène, 
et là, après avoir offert dans leurs rangs un abri 
sûr aux alliés qui fuyaient à la débandade, voyant 
les ennemis qui les pressaient moins serrés, ils 
eurent la bardiesse de marcher en avant, et allè- 
rent à la rencontre des fuyards qu'ils recueillirent. 
Les royaux, à leur tour, ayant éclairci leurs rangs 
dans cette poursuite, craignirent d’en venir aux 
mains avec un corps qui marchait en si bon ordre 
et d'un pas si ferme. Le roi, vainqueur dans cette 
escarmouche de cavalerie, excitait encore ses 
troupes, leur disant qu’elles n'avaient que quel- 
ques efforts à faire, et que la guerre était termi- 
née, lorsqu'arriva la phalange amenée par Hippias 
et Léonnat, qui, pour contribuer au succès d'un si 
brillant coup d’audace, ävaient pris sur eux de 
lentraîner sur leurs pas, dès qu'ils avaient appris 
l’heureuse issue du combat de la cavalerie. Le 
roi, prêt à tenter une affaire aussi grave, flottait 
entre l'espoir et la crainte, lorsque le Crétois 
Évandre, dont le ministère lui avait été utile pour 
le guet-apens dirigé contre le roi Eumène, voyant 
ce corps massif se mouvoir et venir, enseignes dé 
ployées, accourut au roi, et l’engagea fortement 
à ue pas se laisser emporter par la prospérité, et 
à ne pas confier, sans nécessité aux chances d'un 
coup de dés, tout l’aventr de sa puissance. En se 
contentant du succès de la journée et demeurant 
paisible, 1l auraii la paix à des conditions hono- 
rables , ou il verrait sesalliés et les courtisans de sa 


invectus aciem, Græcos primo impelu aÿertif, Quibus 
quum gravis ab tergo instaret hostis, Thessalorum equi- 
tatus, qui a lævo cornu brevi spatio disjunctus in subsi- 
diis fuerat extra concursum, primo spectator certaminis, 
deinde , inclinata re, maximo usui fuit. Cedertes enim 
sensim integris ordinibus, postquam se Eumenis auxiliis 
adjunxerunt, et cum eo tutum inter ordires suos recepturm 
sociis fuga dissipatis dabant, et, quum minus conferii 
hostes instarent, progredi etiam ausi, multos fugientium 
obvios exceperunt, Nec regii, sparsi jam ipsi passim se 
quendo, cum ordinatis et certo incedentibus gradu ma- 


‘pus conserere audébant, Quum victor equestri prælio 


rex, « Parvo momento si adjuvissent, debellatum esse : » 
opportune adhortanti supervenit phalanx, quam sua 
sponte, ne audaci cœæpto deessent, Hippias et Leonnatus 
raptim adduxerant, postquam prospere pugnasse equitem 
acceperunt. Fluctuante rege inter spem métumque tantæ 
rei copandæ, Cretensis Evander, quo ministro Delphis 
ad insidias Eumenis regis usus eraf, postquam agmen 
peditum venientium sub signis vidit, ad regem accurrit, 
et monere institit, « ne elatus félicitate summam rerum 
temere in non necessarium aleam daret.. Si contentus 
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fortune se multiplier, s’il préférait la guerre. C’é- 
tait le parti vers lequel le roi inclinait par goût. 
ll complimenta Évandre, fit rétrograder les ensei- 
gnes, et ordonna à l'infanterie de rentrer dans le 
camp; on sonna la retraite pour la cavalerie. 
LX. Les Romains perdirent dans cette journée 
deux cents cavaliers, et n’eurent pas moins de 
deux mille hommes d'infanterie tués; deux cents 
cavaliers environ furent faits prisonniers. Ils ne 
tuèrent au roi que vingt hommes de cavalerie et 
quarante d'infanterie. Quand les vainqueurs ren- 
trèrent dans le camp, l’allégresse était générale; 
mais les fhraces se faisaient remarquer par l'exal- 
tation de leur joie; ils chantaient et portaient au 
haut de leurs lances les têtes de leurs ennemis. 
Les Romains, outre le chagrin d’avoir mal réussi, 
avaient encore la peur de se voir attaqués sur-le- 
champ par l’ennemi, dans leur camp. Eumène 
conseillait de repasser le Pénée : on aurait le fleuve 
pour défense, en attendant que le soldat remit ses 
esprits abattus. La honte retenait le consul, qui ne 
voulait pas avoir l'air de craindre; mais, cédant 
à la raison, il profita du silence de la nuit pour 
faire passer le fleuve*à ses troupes, et se fortifia 
sur la rive opposée. Le lendemain le roi s'avança 
pour provoquer les ennemis, et, quand ils aperçut 
qu’ils sétaient mis en sûreté derrière le fleuve, il 
convint qu’il avait fait une faute la veille de ne pas 
les presser après leur défaite; mais que c’en était 
une plus grande encore d’être resté inactif toute 
Ja nuit. Car, sans même déranger les autres corps, 
il n'aurait eu qu'à lancer sa troupe légère, pour 
détruire en grande partie l’armée romaine embar- 


bene re gesta quiesset eo die, vel pacis honestæ conditio- 
nem habiturum , vel plurimos belli socios, qui fortunam 
sequerentur, si bellare mallet. » In hoc consilium pronior 
erat animus regis. Itaque, collaudato Evandro, signa 
referri, peditumque agmen redire in castra jubet, equi- 
tibus receptui canere. 

LX. Cecidere eo die ab Romanis ducenti equites, duo 
millia , haud minus, peditum; capti sexcenti ferme equi- 
tes. Ex regiis autem viginti equites, quadraginta pedites 
interfecti. Postquam rediere in castra victores, omnes 
quidem læti, ante alios Thracum insolens lætltia emine- 
bat : cum cantu enim superfixa capita hostium portantes 
redierunt. Apud Romanos non méœæstitia tantum ex male 
gesta re, sed pavor etiam erat, ne extemplo castra.hos- 
tis aggrederetur. Eumenes suadere, ut trans Peneum 
_transferret castra; ut pro munimento amnem baberet, 
dum perculsi milites animos colligerent. Consul moveri 
flagitio timoris fatendi : victus tamen ratione, silentio 
noctis traductis copiis, castra in ulteriore ripa commu- 
mit. Rex, posiero die ad lacessendos prœlio hostes pro- 
-gressus, postquam trans amnem in tuto posifa casfra 
animadvertit, fatebatur quidem peccatum, quod pridie 

non institisset viclis ; sed aliquanto majorem culpam esse, 
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rassée au passage du fleuve. Quant aux Romains, 
Ja position forte de leur camp leur ôtait toute 
crainte pour le moment actuel ; ce qui les touchait 
le plus c'était l’échec fait à leur renommée. Dans 
le conseil tenu chez le consul, chacun à l’envi. 
rejetait la faute sur les Étoliens : c'était de leur 
côtéqu'avaient commencé la déroute et l’effroï; les 
autres peuples grecs alliés n’avaient fait que se 
laisser entraîner par la frayeur des Étoliens. On 
disait que cinq chefs étoliens avaient été vus tour- 
nant le dos les premiers; ils furent envoyés à. 
Rome. Les Thessaliens reçurent des éloges devant 


toute l’armée, et leurs officiers obtinrent des prix 


en récompense de leur valeur. 

LXI. On rapportait au roi les dépouilles des 
ennemis vaincus ; elles lui servaient à récompen- 
ser ses soldats qui reçurent les uns de belles ar- 
mes, les autres des chevaux, les autres dés 
captifs. Il y avait en boucliers au delà de quinze 
cents pièces, en cuirasses et en thorax un total de 
plus de mille; en casques, épées et traits de toute 
espèce une quantité un peu plus forte encore. Ge 
résultat, déjà beau, fut encore exagéré par le roi 
dans la proclamation qu'il adressa à son armée 
rassemblée. « Voilà qui vous permet de préjuger 
de l'issue de la guerre. Vous avez mis en déroule 
l'élite de l’armée ennemie, cette cavalerie r0- 
maine qui en faisait la force et la gloire. Les ca 
valiers en effet sont la fleur des guerriers; cest 
une pépinière de sénateurs ; c’est dans leurs ranës 
qu’on prend les consuls qui vont s'asseoir au sé- 
nat, qu'on prend les généraux. Nous venot; il 
n'ya qu'un instant, de vous partager leurs dé- 


quod nocte foret cessatum. Nam, ut neminem alium su0- 
rum moveret,.levi armatura immissa, trepidantium In 
transitu fluminis hostium deleri magna ex parie COplés 
potuisse. Romanis quidem præsens pavor demptus eral, 
in tuto castra habentibus:; dampum inter cetera præcipue 
famæ movebat. Et in consilio apud consulem prose QUIs- 
que in Ætolos conferebant causam : « Ab is fugæ er 
rorisque principium ortum : seculos pavorem AStolorum 
et ceteros socios græcorum populorum. » Quinque pri 
cipes Ætolorum, qui primi terga vertentes conspecti di: 
cebantur, Romam missi. Thessali pro concione laudali, 
ducesque eorum etiam virtutis causa donati. 

LXI. Ad regem spolia cæsorum bostium referebaniur. 
Donat ex his, als arma insignia, aliis equos, quibus- 
dam captivos dono dabat. Scuta erant supra mille qui 
genta ; loricæ thoracesque mille amplius summan exple 
bant ; galearum gladiorumque et missilium OMIê pue 
major aliquanto numerus. Hæc, per se ampla, Ds 
multiplicata verbis regis, quæ ad concionem Jon 
exercitu habuit: « Præjudicatum eventum belli is 
Meliorem partem hostium, equitatum romanum ; d 
invictos se esse gloriabantur, fudistis. Equites nl 1 # 
principes juventutis, equites semiparium senatus ‘10 
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pouilles. La victoire que vous avez remportée sur 
les légions d'infanterie n’est pas moins gloriense; 
car elles se sont dérobées à vos coups par une fuite 
nocturne, et, dans leur alarme, elles ont rempli la 
rivière de malheureux incapables de s'échapper à 
la nage, Mais nous, en poursuivant cette armée 
vaincue, nous aurons moins de peine à passer le 
Pénée qu’elle n’en a eu dans sa frayeur : aussitôt 
passés nous livrerons l'assaut au camp, que nous 
aurions pris aujourd'hui, s’ils n'avaient fui. S’ils 
veulent une bataille en règle, comptez, dans un 
engagement d'infanterie, sur le même succès que 
vous avez obtenu dans ce combat de cavalerie. » 
Ceux qui avaient remporté cet avantage entendi- 
rent l'éloge qu'on leur faisait d'eux-mêmes; pleins 
d'allégresse, et portant sur leurs épaules les dé- 
pouilles des ennemis qu'ils avaient tués, ils fon- 
daient sur ce qui venait d'arriver les plus belles 
espérances pour l'avenir ; les fantassins également, 
et surtout ceux de la phalange macédonienne, 
animés par la gloire des autres, désiraient aussi 
pour eux une occasion de servir le roi efficace- 
ment, et d'acquérir, aux dépens de l’ennemi, une 
gloire semblable. L'assemblée fut congédiée, et le 
lendemain le roi partit pour Mopsèle, où il établit 
son camp : c'est une hauteur à mi-chemin de 
Tempé et de Larisse. : 

LXII. Les Romains, sans s'éloigner des rives 
du Pénée, transportèrent leur camp dans une plus 
forte position. Ge fut là qu'ils virent arriver le Nu- 
mide Misagène avec mille hommes de cavalerie, 
autant d'infanterie, et, de plus, vingt-deux élé- 
phants. Dans le même instant le roi tenait un conseil 


lectos in patrum numerum consules, inde imperatores 
créant, Horum spolia paulo ante divisimus inter vos. 
Nec minorem de legionibus peditum victoriam habetis : 
quæ, nocturna fuga vobis subtractæ, naufragorum tre- 
Pidatione passim natantium flumen compleverunt. Sed 
facilius nobis sequentibus victos Peneum superare erit, 
quam illis trepidantibus fuit; transgressique extemplo 
Gastra Oppugnabimus, quæ hodie cepissemus, ni fugis- 
sent. Aut, si acie decernere volent, eumdem pugnæ pe- 
destris eventum exspectate, qui equitum in certamine 
fuerit, » Et qui vicerant alacres, spolia cæsorum hostium 
humeris gerentes, facinora sua audivere, ex e0, quod 
aCCiderat, spem futuri præcipientes : et pedites, aliena 
glor la accensi, præcipue qui Macedonum phalangis erant, 
sibi quoque et navandæ regi operæ, et similem gloriam 
ex hoste pariendi, occasionem optabant. Concione di- 
issa, postero die profectus inde ad Mopselum posuit 
Gastra. Tumulus hic ante Tempe est et eminet Larissæ 
Medius…, 
Romani, non abscedentes ab ripa Penei  trans- 
Tunt in locum tutiorem castra. Eo Misagenes Numida 
Yenlt cum mille equitibus, pari peditum numero, ad hoc 


“éphantis duobus et viginti. Per cos dies consilium ba- 
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sur l’ensemble des opérations, et, comme la pre- 
mière exaltation du succès s'était calmée, quelques 
amis eurent le courage de lui donner le conseil de 
profiter de sa prospérité pour obtenir la paix à 
des conditions honorables, au lieu de s'abandonner 
à de vaines espérances, et des'avancer si loin qu'il 
ne püt reculer. « Limiter soi-même ses prospérités, 
ne pas trop se fier aux caresses présentes de la for- 
tune, c'est la marque d’un homme sage et qui 
mérite son bonheur. Il devait envoyer au consul 
des commissaires pour renouveler le traité sur 
les mêmes bases que Philippe son père avait ac- 
ceptées de son vainqueur T. Quinctius. Ilne pou- 
vait plus noblement finir la guerre que par une 
bataille aussi mémorable; il ne pouvait avoir de 
plus solide motif d'espérer une paix durable, 
qu'un engagement dont l’issue, funeste pour les 
Romains, avait dû, en les altérant, les rendre 
plus faciles pour traiter. Que si les Romains, par 
un effet de leur obstination naturelle, repous- 
saient des propositions équitables, les dieux et 
les hommes seraient témoins de la modération de 
Persée et de l’opiniâtreté de ses ennemis. » Le roi 
n'avait pas d'éloignement pour des résolutions de 
cette nature. C’est pourquoi cet avis réunit la ma- 
jorité. Des députés furent envoyés au consul, qui 
leur donna audience en grand conseil. Ils annon- 
cèrent que Persée demandait la paix ; qu'il paie- 
rait le même tribut que Philippe s'était engagé à. 
payer, et qu’il évacuerait les villes, les terres et 
tous autres lieux que ce prince avait abandonnés. 


Tel fut le langage des députés. Quand ils. se furent 


relirés, on se consulta, et ce fut la constance ro- 


benti regi de summa belli, quum jam consedisset ferocia. 
ab re bene gesta, ausi sun$ quidam amicorum consilium. 
dare, ut secunda fortuna in conditionem honestæ pacis 
uteretur potius, quam spe vana evectus, in casum irre- 
vocabilem se daret. « Modum imponere secundis rebus, 
nec nimis credere serenitati præsentis fortunæ, pruden- 
tis hominis et merito felicis esse. Mitteret ad consulem, 
qui fœdus in easdem leges renovarent , quibus Philippus 
pater ejus pacem ab T. Quinetio victore accepisset. Ne- 
que finiri bellum magnificentius, quam ab tam memora- 
bili pugna; neque spem firmiorem pacis perpetuæ dari, 
quam quæ perculsos adverso prælio Romanos molliores 
factura sit ad paciscendum. Quod si Romani tum quoque 
insita pertinacia æqua aspernarentur, deos hominesque 
et moderationis Persei, et illorum pervicacis superbiæ ,. 
futuros testes. » Nunquam ab talibus consiliis abhorrebat 
regis animus. Itaque plurium assensu comprobata est, 
sententia. Legati, ad consulem missi, adhibito frequenti 
consilio, auditi sunt. Pacem petiere, « vectigal quantum 
Philippus pactus esset, daturum Persea Romanis poli: 
centes: urbibus, agris, locisque, quibus Philippus ces- 
sisset, cessurum primum.» Hæc legati. Sammotis his ,. 
quum cousultarent , romana constantia. vicit in. consilios. 


maine qui triompha dans le conseil. C'était alors 
l’usage de garder l'attitude de prospérité dans la 
mauvaise fortune, et de modérer ses sentiments 
lorsque les circonstances élaient favorables. On 
arrêta cette réponse : « La paix se ferait, si le roi 
Jaissait au sénat toute latitude pour délibérer sur 
Fensemble de leurs relations, en ce qui le concer- 
naït lui-même et la Macédoine entière. » Quand 
les députés rapportèrent cette réponse, l’obstina- 
tion des Romains surprit ceux qui ne les connais- 
saient pas; et la majorité opinait pour qu'il nefüt 
plus question de paix. Ils viendraient demander 
d'eux-mêmes, ces Romains, le bien dont ils re- 
poussaient l'offre avec dédain. Persée craignait d'y 
mettre cet orgueil, de peur qu’on y vit un excès 
de confiance dans ses forces : aussi, en augmentant 
Ja somme offerte pour lâcher d'acheter la paix, ne 
renonça-t-1l pas à tenter le consul. Ne pouvant le 
faire sortir des termes de sa première réponse, il 
désespéra de la paix, et revint occuper la position 
de Sycurium , qu'il avait quittée, pour remettre 
tout encore aux chances de la guerre. 
LXUX: Le bruit du combat de cavalerie, en se 
répandant par toute la Grèce, mit à découvertles 
dispositions des esprits. Ce ne furent pas seulement 
Jes partisans des Macédoniens, mais encore pres- 
que tous ceux que les Romains avaient comblés de 
bienfaits, et quelques victimes de la violence et 
de la tyrannie, qui recurent cette nouvelle avec 
joie, sans autre motif que cette basse passion qui 
fait que, même dans les combats de théâtre, le 
vulgaire incline à porter ses faveurs sur le moins 
bon et le plus faible de deux combattants. À la 
même époque le préteur Lucrélius avait, en Béo- 


ta tum mos erat, in adversis vultum secundæ fortunæ 
gerere, moderari animos in secundis. Responderi pla- 
cuit, « Ita pacem dari, si de summa rerum liberum se- 
natui permittat rex de se deque universa Macedonia sta- 
tuendi jus. » Hæc quum renuntiassent legati, miraculo 
ignaris moris pertinacia Romanorum esse; et plerique 
vetare, amplius mentionem pacis facere: ultro mox quæ- 
Situros, quod oblatum fastidiant. Perseus hanc ipsam 
superbiam, quippe ex fiducia virium esse, timere : et, 
summam peécuniæ augens, si pretio pacem emere posset, 
non destitit animum consulis tentare. Postquam nihil ex 
€0, quod primo responderat, mutabat, desperata pace, 
ad Sycurium, unde profectus erat, rediit, belli casum 
de integro tentaturus. 

LXEIT: Fama equestris pugnæ, vulgata per Græciam, 
nudavit voluntates hominum. Non enim solum , qui par- 
tis Macedonum erant, sed plerique, ingentibus Romano- 
rum obligati beneficiis, quidam vim superbiamque ex- 
perti, lœti eam famam accepere : non ob aliam causam, 
quam pravo studio, quo etiam in certaminibus ludicris 
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tie, livré un assaut vigoureux à la place d’Haliarte, 
et, bien que les assiégés n’eussent de secours du 
dehors qu'une jeune milice de Coronée qui, tout 
au commencement du siége, s'était enfermée dans 
la place, et qu'ils n’en espérassent pas d’autres, ils 
résistaient cependant, consultant plus leur cou- 
rage que leurs forces ; car ils faisaient de fréquen- 
tes sorties contre les ouvrages; quand on appro- 
chait le bélier, ils en surchargeaient l'extrémité 
d’une masse de plomb qui l’abattait à terre, et, 
si les travailleurs qui le mettaient en mouvement 
le dérobaient à celte manœuvre, et que le mur 
fût renversé, ils le remplaçaient incontinent par 
un autre, qu'ils élevaient avec les débris mêmes 
et des pierres qui venaient de s’amasser en tas, 
Les ouvrages traînant trop en longueur, le pré- 
teur. fit distribuer des échelles aux manipules, 
comme pour attaquer la muraille tout à l’entour: 
il pensait que son monde y suffirait d’autant 
mieux, que, du côté du marais qui la borde, il 
n’était ni utile, ni possible d’atlaquer. Pour hi, 
du côté où s’étaient écroulées deux tours et la por- 
tion de muraille qui les-unissait, il fait avancer 
deux mille hommes d'élite; dans le même temps 
qu il essaierait de gravir la brèche, et que les as- 
siégés se porteraient sur ce point pour l'arrêter, 
on pourrait, pensait-il, à l'aide des échelles, escala- 
der quelque part la muraille dépourvue de défen- 
seurs. Les habitants se préparèrent à riposter vi- 
goureusement : ils jetèrent sur la brèche des fas- 
cines formées de sarments de bois sec, et debout, 
des torches allumées à la main, ils faisaient mine 
à tout instant d'y mettre le feu, afin que, séparés 
de l'ennemi par l'incendie, ils eussent le temps 


tor oppugnabat : et, quanquam nec habebant externa 
auxilia obsessi’, præter Coronæorum juniores, qui prima 
obsidione mœnia intraverant, neque sperabant, tamen 
ipsi animis magis, quam vYiribus, resistebant. Nam et 
eruptiones in opera crebro faciebant : et arietem admo- 
tum , libramento plumbi gravatum, ad terram urgebant : 
et, si qua declinarent, qui agebant, ictam pro diruto 
muro novum tumultuario opere, raptim ex ipsa Tun& 
sirage congestis saxis, exstruebant. Quum operibus op- 
pugnatio lentior esset , scalas per manipulos dividi præ- 
tor jussit, ut corona undique mœnia aggressurus ; 60 Ma” 
gis suffecturam ad id mullitudinem ratus, quod, qua 
parte palus urbem cingit, nec attinebat oppugnarl, nec 
poterat. Ipse ab ea parte, qua duæ turres, quodque inter 
eas muri erat, ruerant, duo millia militum delectorum 
admoyit; ut eodem tempore, quo ipse franscendere FUI 
nas conaretur, concursu adversus se oppidanorum facto, 
scalis vacua defensoribus mœnia capi parte aliqua Dore 
sent. Haud segniter oppidani vim ejus arcere parant: PU 
super stratum ruinis locum, fascibus aridis sarmentorut! 


Ë ES : ee ue ‘ : se 
vulgus ulitur, deteriori atque infirmiori favendo. Fodem injectis, stantes cum ardentibus facibus eee ea - 
lempore in Bœotia summa vi Haliartum Lucretius præ- | sæpe minabantur, ut, incendio intersæpti ab hoste, SP 
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d'élever un mur intérieur. Un hasard déjoua cette 

manœuvre : il tomba tout à coup des torrents de 
pluie tels qu'ils empêchaient d'allumer les torches 
et éteignaient celles qui étaient allumées. On put 
donc écarter ces broussailles fumantes et passer; 
et, tout le monde se portant à la défense d'un seul 
point, la muraille fut prise en plusieurs endroits 
à la fois, au moyen des échelles. Dans le premier 
désordre les vieillards, les enfants, que le hasard 
offrit à l’épée du vainqueur, furent massacrés çà 
et là; les hommes armés se réfugièrent dans la 
citadelle ; et le lendemain, ayant perdu tout es- 
poir, ils se rendirent, et on les vendit à l’encan. 
Ils étaient au nombre d'environ deux mille cinq 
cents. Les chefs-d'œuvre de sculpture et de pein- 
ture qui décoraieni la ville, et tout ce qu'il y avait 
d'objets de prix fut embarqué : la ville fut dé- 
truite de fond en comble. L'armée fut de là con- 
duite à Thèbes : après l'avoir reprise sans com- 
bat, le préteur remit la ville aux exilés et aux 
partisans des Romains; il fit vendre à l’encan les 
familles du parti opposé et des partisans du roi et 
des Macédoniens. Après ces exploits en Béotie il 
resagna la mer et ses vaisseaux. 

LXIV. Pendant que ces événements s’accom- 
plissaient en Béotie, Persée se tint renfermé 
quelques jours dans son camp de Sycurium. Là, 
il sut que les Romains, après avoir récolté à la 
hôte les grains des environs, les transportaient, et 
qu'ensuite, chacun, devant sa tente, détachait les 
épis des gerbes, pour ayoir un grain mieux trié à 
broyer ; il y avait des tas de paille énormes amas- 
sès par fout le camp : il trouva l’occasion favo- 


tium ad objiciendum interiorem murum haberent. Quod 
inceptum eorum fors impediit. Nam tantus repente eflu- 
sus est imber , ut nec accendi facile pateretur, et exstin- 
gueret accensa. Itaque et transitus per distracta fumantia 
“virgulta patuit : et, in unius loci præsidium omnibus ver- 
sis, mœnia quoque pluribus simul partibus scalis capiun- 
tur. In primo tumultu captæ urbis seniores impubesque , 
quos casus obvios obtulit, passim cæsi : armali in arcem 
confugerunt : et postero die, quum spei nihil superesset, 
deditione facta, sub'corona venierunt. Fuerunt autem 
duo millia ferme et quingenti. Ornamenta urbis, statuæ 
et tabulæ pictæ, et quicquid pretiosæ prædæ fuit, ad 
naves delatum : urbs diruta a fundamentis. Inde Thebas 
ductus exercitus : quibus sine certamine receptis, urbem 
tradidit exsulibus , et qui Romanorum partis erant : ad- 
versæ factionis hominum , fautorumque regis ac Macedo- 
num familias sub corona vendidit. His gestis in Bœæotia, 
ad mare ac nayes rediit. 

LXIV. Quum hæc in Bœotia gererentur, Perseus ad 
Sycurium stativa dierum aliquot habuit. Ubi quum au- 
disset, raptim Romanos circa ex agris demessum fru- 
mentum convehere, deinde ante sua quemque tentoria 
8picas fascibus desecantem, quo purius frumentum tere- 
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rable pour un incendie, et fit préparer des tor- 
ches, des mèches et des pelotes d’étoupe en- 
duites de poix : il partit ensuite au milieu de la 
nuit pour surprendre l'ennemi au point du jour. 
Ce fut en vain : les avant-postes sur lesquels il 
tomba donnèrent, par leur frayeur et leur dés- 
ordre, l'éveil à tout le monde, et le signal sui 

vit aussitôt de prendre les armes; à linstant sur 
le retranchement, aux portes, on vit le soldat en 
armes , disposé à repousser l'attaque du camp. 
Persée sur-le-champ fit faire demi-tour à son ar- 
mée, les bagages en avant, l'infanterie derrière. Il 
fit halte lui-même avec sa cavalerie et ses troupes 
légères, pour fermer la marche, dans la prévision, 
justifiée par l'événement, que l'ennemi le pour- 
suivrait et harcelerait son arrière-garde. Il y eut 
un court engagement entre ses troupes légères et 
les coureurs romains principalement. L'infanterie 
et la cavalerie rentrèrent dans leurs camps sans 
avoir été inquiétées. Quand les Romains eurent fini 
leur moisson, ils se portèrent sur le territoire de 
Cranon encore intact. Ils y étaient bien tranquilles, 
se reposant sur l'éloignement des deux camps, et 
sur les difficultés de la route de Sycurium à Cra- 
non, à cause de la disette d’eau; quand tout à 
coup, au point du jour, la cavalerie du roi et ses 
troupes légères apparurent sur les hauteurs voi- 
sines, et jetèrent l'alarme au camp. Ils étaient 
partis la veille de Sycurium à l'heure de midi; à 
l'approche du jour ils avaient laissé l’infauterie sur 
le plateau voisin. Persée se tint quelque temps sur 
les hauteurs, se figurant qu’il pourrait attirer les. 
Romains à un combat de cavalerie. Les voyant 


ret,ingentes acervos per tota castra stramentorum fe- 
cisse : ratus incendio opportuna esse, faces, tædamque .. 
et malleolos stuppæ illitos pice parari jubet; atque ita 
media nocte profectus, ut prima luce aggressus falleret. 
Nequicquam. Primæ stationes oppressæ tumulfu ac ter- 
rore suo ceteros excitaverunt : signumque datum est arma 
extemplo capiendi; simulque in vallo, ad portas, miles 
instructus erat, et intentus propugnationi castrorum. 
Perseus et extemplo circumegit aciem , et prima impe- 
dimenta ire, deinde peditum signa ferri jussit. Lpse Cum 
equitatu et levi armatura substitit ad agmen cogendum ; 
ratus , id quod accidit, insecuturos ad extrema ab tergo 
carpenda hostes. Breve certamen levis armaturæ maxime 
cum procursatoribus fuit. Equites peditesque sine tu- 
multu in castra redierunt. Demessis circa segetibus , Ro- 
mani ad Cranonium intactum agrum castra movent. Ibi 
quum securi, et propter castrorum longinquitatem , et 
viæ inopis aquarum difficultatem, quæ inter Sycurium 
et Cranona est, stativa baberent; repente prima luce in 
imminentibus tumulis equitatus regius cum lévi arma- 
jura visus ingentem tumultum fecit. Pridie per meridiem 
profecti ab Sycurio erapt : peditum agmen sub luce re- 
liquerant in proxima planitie. Stetit paulisper in tumulis,. 
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impassibles, il envoie un cavalier pour ordonner 
à son infanterie de se replier sur Sycurium : ce 
qu'il fit bientôt lui-même. La cavalerie romaine 
Je suivait à une faible distance, pour tâcher de 
tomber sur ceux qui pourraient s’écarter du 
corps d'armée. Mais ils se retirèrent en masse si 
compacte, et en si bon ordre, que nos troupes, 
voyant cela, rentrèrent elles-mêmes dans leur 
Camp. 

LXV. Bientôt le roi, mécontent de la longueur du 
chemin, alla camper à Mopsélus: et les Romains, 
après avoir enlevé les récoltes de Granon, passè- 
rent sur le territoire de Phalane. Là, sur les ren- 
* seignements d'un transfuge, qui lui dit que les 
Romains, sans se faire appuyer d’un détachement 
armé, faisaient la moisson, dispersés çà et là dans 
la campagne, il prend mille cavaliers et deux 
mille Thraces et Crétois, et forçant le pas, sans 
se soucier de faire observer les rangs à sa troupe, 
il attaque les Romains à l’improviste. Il leur 
prend environ mille chariots attelés, et pour la 
plupart chargés, et près de six cents hommes. Il 
chargea trois cents Crétois de garder ce butin et 
de le conduire au camp. Pour lui, rappelant sa 
cavalerie et le reste de l'infanterie qui s'oubliaient 
à massacrer les moissonneurs, il les conduit 
jusqu'au grand poste le plus voisin, pensant 
qu'il ne faudrait pas de longs efforts pour l’écra- 
ser. Il était sous les ordres du tribun L. Pom- 
pélus, qui, voyant ses soldats troublés de la sou- 
daine irruption de l'ennemi, les fit battre en 
retraite jusqu'au tertre le plus voisin, cherchant 
l'avantage d’une position, puisqu'il n’était pas de 
force à cause de l'infériorité du nombre. Il forma 


elici posse ratus ad equestre certamen Romanos. Qui 
postquam nihil moyebant, equitem mittit, qui pedites 
referre ad Sycurium signa juberet : ipse Inox insecutus. 
Romani equites, modico intervallo sequentes, sicubi 
sparsos ac dissipatos inyadere possent, postquam confer- 
tos abire, signa afque ordines servantes, viderunt, et 
ipsi in casira redeunt. 

LXV. Inde, offensus longinquitate itineris, rex ad 
Mopselum castra movyits et Romani, demessis Cranonis 
segelibus, in Phalannœum agrum iranseunt. Ibi quum 
ex transfuga cognosset rex, sine ullo armato præsidio 
passim vagantes per agros romanos metere, cum mille 
equitibus, duobus millibus Thracum et Cretensium pro- 
fectus, quum, quantum accelerare poterat, effuso ag- 
mine ïsset, improviso aggressus est Romanos. Juncta 
vehicula, pleraque onusta, miile admodum capiuntur, 
sexCenli ferme homines. Prædam custodiendam ducen- 
damque in castra trecentis Crétensium dedit. Ipse, revo- 
cato ab effusa cæde équite et reliquis peditun, ducit ad 
proximum præsidium , ratus baud magno cerlamine op- 
primi posse. L. Pompeius tribunus militum præerat, qui 
perculsos rmilites repentino hostium adventu in propin- 
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sa troupe en cercle, et fif rapprocher les bou- 
cliers de manière à la garantir des javelots et des 
flèches. Persée fit envelopper le tertre par une 
partie de ses soldats, en fit monter d’autres à 
l'assaut de tous les points, avec ordre d'engager 
le combat de près, tandis que les autres lance- 
raient de loin des flèches. Une double terreur pres- 
sait partout les Romains : combattre serrés, ils 
ne le pouvaient à cause de cette troupe d’assaillants 
qui s’efforçait de gravir le tertre. Voulaient-ils 
rompre le cercle et marcher en avant, ils se dé- 
couvraient ; les flèches, les javelots les blessaient, 
mais surtout les cestro-sphendones. C'était une 
nouvelle espèce de projectile inventée pour cette 
guerre. C'était un fer de lance de deux palmes, 
monté sur un bois d’une demi-coudée de long, 
et d’un doigt d'épaisseur : il était garni, pour 
conserver l’équilibre, de trois ailes, comme on en 
met aux flèches : on le plaçait au milieu d'une 
fronde qui avait deux paires de courroies iné-. 
gales tenues en équilibre dans la plus grande des 
deux poches de la fronde; il s’échappait par suite 
du mouvement de rotation imprimé à la corde, 
et partait comme une balle. Cette arme et toutes 
les autres sortes de traits avaient blessé une par- 
tie des soldats ; et, de lassitude, ils avaient peme 
à tenir leurs armes : le roi les pressa de se rendre, 
leur prodigua les serments, leur fit même des 
promesses : tous restèrent inébranlables et nul 
ne se rendit : ils élaient déterminés à mourir, 
lorsqu'un secours inespéré s’annonça à leurs re- 
gards. Quelques-uns des moissonneurs avaient 
fui jusqu’au camp et annoncé au consul que le 
détachement était assiégé : touché du péril de 


quum tumulum recepit, loci se præsidio, quia numero 
et viribus impar erat, defensurus. Ibi quum in orbem 
milites coegisset, ut densalis seutis ab ictu sagittarum ei 
jaculorum sese tuerentur, Perseus, circumdato armatis 
tumulo , alios ascensum undique tentare jubet, el comi* 
nus prœlium conserere , alios eminus tela ingerere. An: 
ceps Romanos terror circumstabat; nam neque conferti 
puguare propter eos, qui ascendere in tumulum COna- 
bantur, poterant ; et, ubi ordines procursando solvissent, 
patebant jaculis sagittisque. Maxime cestrosphendOnis 
vulnerabantur. Hoc illo bello novum genus teli inventum 
est. Bipalme spiculum hastili semicubitali infixum erat, 
erassitudine digiti. Huic abiegnæ breves pinnæ res, velut 
sagittis solent, circumdabantur ; funda media duo fonalia 
imparia habebat. Quum majori nisu libratum funditor 
babena rotaret, excussum , velut glans, emicabat. Quum 
ethoc, et alio omni genere telorum, pars vulnerala mi? 
litum esset, nec facile jam arma fessi sustinerent , instare 

ex, ut dedérent se, fidem dare, præmia interdum ne 
liceri , nec cujusquam ad deditionem flectebatur apimus; 
quum ex insperato jam obstinatis mori spes affulsit. Nam 
quum ex frumentatoribus refugientes quidam M casir 
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tant de citoyens (ils étaient huit cents et tous 
Romains }, il sort du camp à la tête de sa cavale- 
rie et de ses troupes légères, renforcée de nou- 
veaux auxiliaires, venus de Numidie, infanterie, 
cavalerie, éléphants; il donne ordre aux tribuns 
de le suivre avec les légions et leurs drapeaux. 
Lui-même, après avoir flanqué ses troupes lé- 
sères de vélites pour les fortifier, il se dirigea 
vers le tertre. Les flancs du consul étaient cou- 
verts par Eumène et Attale, et par Misagène, 
prince des Numides. 

LXVI. Quand ces assiégés aperçurent les pre- 
mières enseignes de leurs amis, ils passèrent en 
un moment du désespoir à l'espérance. Persée se 
serait volontiers d’abord contenté d’un succès 
éventuel : après avoir tué ou pris quelques ma- 
raudeurs , il aurait renoncé à perdre son temps 
à assiéger le détachement de garde; mais il s’é- 
fait laissé aller à le tenter, sauf à se retirer, 
comme il savait n’avoir pas de forces suffisantes, 
pourvu qu’il pût le faire sans être entamé : en- 
couragé par le succès, il attendit l’arrivée des 
ennemis, et envoya en toute hâte demander sa 
phalange. Appelés trop tard pour la circonstance 
et conduits avec précipitation, ces soldats, al- 
laient, après une course qui devait les troubler, 
se trouver en face d’une armée préparée et en bon 
ordre. Le consul les prévint et engagea le combat. 
Les Macédoniens résistèrent d’abord ; mais ils 
étaient inférieurs en tout : après une perte de 
trois cents fantassins et de vingt-quatre cavaliers 
des premières familles, de l’escadron appelé sacré, 
entre autres d'Antimaque qui les commandait et 


nuntiassent consuli, circumsideri præsidium; motus pe- 
riculo tot civium (nam octingenta ferme, et omnes Ro- 
Mani erant) cum equitatu ac levi armatura (accesserant 
noya auxilia, Numidæ pedites equitesque et elephanti) 
castris egreditur ; et tribunis militum imperat, ut legio- 
num signa sequantur. Ipse, velitibus ad firmanda levium 
armorum auxilia adjectis, ad tumulum præcedit. Con- 
sulis latera tesunt Eumenes, Attalus, et Misagenes, re- 
gulus Numidarum. 

LXVI. Quum in conspectu prima signa suorum cir- 
cumsessis fuerunt, Romanis quidem ab ultima despera- 
tione recreatus est animus: Perseus, cui primum omnium 
fuerat, ut, contentus fortuito successu, captis aliquot 
frumentatoribus occisisque, non tereret tempus in obsi- 
dione præsidii; secundum , ea quoque tentata uteunque, 
quum sciret nihil roboris secum esse, dum liceret intacto 
abire; et ipse hostium adventum , elatus successu, man- 
sit, et, qui phalangem arcesserent , propere misit. Qua 
et serius, quam res postulabat, et raptim acta, turbati 
Cursu adversus instructos et præparatos erant adventuri. 
Consul anteveniens extemplo prœlium conseruit. Primo 
Tesistere Macedones; deinde, ut nulla re pares erant, 
amissis frecentis peditibus, viginti quatuor primoribus 


en en 
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qui venait d’être tué, ils sont réduits à battre en 
retraite. Mais il y eut dans leur marche plus de 
confusion que dans le combat lui-même. La pha- 
lange , rappelée par un ordre précipité, était con- 
duite au pas de course : elle rencontra dans le 
défilé la colonne des prisonniers et les chariots 
chargés de grains. Après les avoir massacrés, la 
phalange et le convoi, qui n'avaient prévu ni lun 
ni l’autre cette rencontre, furent également dans 
un grand embarras pour s'ouvrir un passage; les 
soldats renversaient les chariots dans les pré- 
cipices, ne voyant pas d’autres moyens dese frayer 
un chemin; et les bêtes de somme, qu'on excitait, 
faisaient beaucoup de mal au milieu du désordre 
général. À peine dégagés des embarras de ce con- 
voi de captifs , les Romains tombent au milieu de 
l’escorte royale et des cavaliers épouvantés. On 
leur crie de se replier ; et ce cri les jette dans une 
alarme qui ressemble presque à une défaite : c’é- 
tait au point que, si l'ennemi eût osé s’aventurer 
dans les défilés et poursuivre plus loin les fuyards, 
il pouvait leur faire essuyer un terrible échec. Le 
consul avait sauvé le détachement, et, satisfait de 
ce modeste avantage, il fit rentrer ses troupes dans 
leur camp. Selon certains auteurs, l'affaire de 
celte journée aurait été plus importante : ils par- 
lent de huit mille hommes tués aux ennemis, 
entre autres de Saputer el d’Antipater, généraux 
du roi; d'environ mille huit cents prisonniers ; 
de vingt-sept drapeaux enlevés : la victoire aurait 
aussi coûté du sang : l’armée du consul aurait 
perdu plus de quatre mille trois cents hommes; 
l'aile gauche, cinq étendards, 


equitum ex ala, quam Sacram vocant, inter quos Anti- 
machus etiam præfectus alæ cecidit, abire conantur. 
Geterum iter prope ipso prœlio tumultuosius fuit. Pha- 
lanx, ab trepido nuntio accita, quum raptim duceretur, 
primo in angustiis captivorum agmini oblata vehiculisque 
frumento onustis : iis cæsis, ingens ibi vexatio partis 
utriusque fuit, nullo exspectante , ut utcunque explicare- 
tur agmen, sed armatis detrudentibus per præceps unpe- 
dimenta (neque enim aliter via aperiri poteral), jumentis 
quum stimularentur, in turba sævientibus. Vix ab incon- 
dito agmine captivorum expedierant sese, quum regio 
agmini perculsisque equitibus occurrunt. Ibi vero clamor 
jubentium referre signa ruinæ quoque prope similem 
trepidationem fecit : ut, si hostes, introire angustias ausi, 
longius insecuti essent, magna clades accipi potuerit. 
Consul , recepto ex tumulo præsidio, contentus modico 
successu , in Castra copias reduxit. Surt, qui e0 die 
magno prœlio pugnatum auctores sint : octo millia hos- 
tium cæsa, in his Sopatrum et Antipatrum regios duces : 
vivos captos circiter duo millia octingentos, signa milita- 
ria capta viginti septem. Nec incruentam victoriam fuisse: 
supra quatuor millia et trecentos de exercitu consulis ce- 
cidisse; sigoa sinistræ alæ quinque amissa. 
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LXVII. Cette journée rendit du courage aux 
Romains; mais elle terrifia Persée à ce point, 
qu'après un court séjour à Mopsèle, principale- 
ment pour veiller à la sépulture des soldats qu’il 
avait perdus, il mit dans Gonnus une garnison 
assez forte, et se replia avec toutes ses forces sur 
la Macédoine. IL laissa près de Phila un certain 
* Timothée, de ses officiers, avec un faible déta- 
chement, pour sonder les Magnètes et leurs voi- 
sins. Arrivé à Pella, il envoya ses troupes en 
quartier d'hiver, et partit lui-même avec Cotys 
pour Thessalonique. Là il apprend par la renom- 
mée qu'Atlesbis, prince des Thraces, et Corragus, 
général d'Eumène, ont envahi le royaume de 
Cotys, et occupé le pays appelé Maréné. Il crut 
donc devoir permettre à Cotys d'aller défendre 
ses états, et, à son départ, il le combla de présents 
magnifiques. Il compte à sa cavalerie pour sa 
paie de six mois les deux cents talents qu'il de- 
. Yait payer pour toute l'année. Le consul, appre- 
nant le départ de Persée, s'approche de Gonnus, 
pour essayer de s'emparer de cette place. Située 
en avant de Tempé, à la gorge même du défilé, 
elle est pour la Macédoine la plus sûre des bar- 
rières, en même temps qu'elle permet aux Macé- 
doniens de descendre en Thessalie quand il leur 
plaît. Mais elle était si forte et si bien gardée, 
qu'il en jugea l’attaque impossible et y renonça. 
{l se tourna du côté de la Perrhébie, prit d'emblée 


LXVII. Hic dies et Romanis refecit animos, et Persea 
perculit, ut, dies paucos ad Mopselum moratus, sepul- 
turæ maxime militum amissorum Cura, præsidio satis 
valido ad Gonnum relicto, in Macedoniam reciperet co- 
pias. Timotheum quemdam ex regiis præfectis cum mo- 
dica manu relinquit ad Philam , jussum Magnetas ex 
, propinquo tentare. Quum Pellam venisset, exercitu in 
hiberna dimisso, ipse cum Gotye Thessalonicam est pro- 
fectus. Eo fama affertur, Atlesbim regulum Thracum, 
et Corragum Eumenis præfectum, in Cotys fines impe- 
tum fecisse, et regionem, Marenen quam vocant, ce- 
pisse. Itaque, dimittendum Cotyn ad sua fuenda ratus, 
magnis proficiscentem donis prosequitur. Ducenta talenta, 
semestre stipendium, equitatui numerat, qunm primo 
annuum dare constituisset. Consul, postquam profectum 
Persea audivit, ad Gonnum castra movef, si potiri 0p- 
pido posset. Ante ipsa Tempe in faucibus situm , Mace- 
doniæ claustra tutissima præbet, et in Thessaliam op- 
porlunum Macedonibus decursum. Quum et loco et præ- 
sidio valido inexpugnabilis restitisset, abstitit incepto. In 
Perrhæbiam flexis. itineribus, Mallæa primo impetu 
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Malléa, qu’il pilla, reprit Le Tripolis et le reste de 
la Perrhébie, et revint à Larisse. Renvoyant alors 
Eumène et Attale chez eux, il distribua Missagène 
et ses Numides dans les villes de Thessalie les 
plus voisines qu'il leur assigna pour quartier 
d'hiver; et partagea si bien une partie de ses trou- 
pes sur tous les points de la Thessalie, qu'elles 
eurent toutes d'excellents quartiers d'hiver, et 
servirent aux villes de garnison. Il envoya Q. Mu- 
cius, Son lieutenant, avec deux mille hommes pour 
occuper Ambracie. Il congédia tous les alliés des 
villes grecques, à l'exception des Achéens. II par- 
tit avec une portion de son armée pour l’Achaïe 
Phthiotide, détruisit de fond en comble Piélée 
dont les habitants s'étaient enfuis, et reprit An- 
tron du consentement de la population. Puis il 
ramena son armée à Larisse. La ville était dé- 
serte : tout le monde s'était retiré dans la cita- 
delle; il prend le parti de l’attaquer. Les Macé- 
doniens, qui formaient la garnison royale, avaient 
eu peur les premiers et avaient évacué la place; 
les habitants, abandonnés par eux, consentirent 
aussitôt à se rendre. Il hésita ensuite s'il alta- 
querait d'abord Démétriade, ou s'il fallait porter 
ses regards sur les affaires de la Béotie. Les Thé: 
bains, persécutés par ceux de Coronée, l'ap- 
pelaient en Béotie. À leur prière et parce que a 
contrée était plus favorable que la Magnésie pour 
passer l'hiver, il conduisit son armée en Béolie. 


capta ac direpta , Tripoli aliaque Perrhæbia recepta, Le- 
rissam rediit. Inde Eumene aique Attalo domum remis 
sis, Misagenem Numidasque in hiberna in proximis 
thessalis urbibus distribuit : et partem exercitus ita per 
totam Thessaliam divisit, ut et hiberna commoda omnés 
haberent, et præsidio urbibus essent. Q. Mucium Jega- 
tum cum duobus millibus ad obtinendam Ambraciam mt 
sit. Græcarum civitatum socios omnes præter Achæ0s 
dimisit. Cum exercitus parte profectus in Achaiam Phthio: 
tim, Pteleum desertum fuga oppidanorum diruit à fundas 
mentis, Anirona voluntate colentium recepit. Ad Laris- 
sam deinde exercitum admovit. Urbs deserta eraf; 1 
arcem omnis multitudo concesserat: eam oppugnare ag” 
greditur, Primi omnium Macedones , regium præsidiumn, 
metu excesserant. À quibus relicti oppidani in deditio- 
nem extemplo veniunt. Dubitari inde, utrum Demetrias 
prius aggredienda foret, an in Bœotia aspiciendæ res. 
Thebani, vexantibus eos Coronæis , in Bœotiam arcessé 
bant. Ad horum preces , quia hibernis aptior regio, quéll 
Magnesia erat, in Bœotiem qusit. 
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SOMMAIRE. — Condamnation de préteurs coupables d’avanie et de cruauté. — Le proconsul P. Licinius Crassus 
se rend maître de plusieurs villes de Grèce, et y fait un horrible pillage. Décret du sénat, qui remet en liberté 
les captifs que ce général avait fait vendre à l’encan.— Violences exercées contre les alliés par les commandants 
des flottes romaines. — Avantages de Persée en Thrace; vainqueur des Dardaniens, il fait des conquêtes en Illyrie 
sur le roi Gentius. — La mort d’Olonicus apaise les troubles qu’il avait excités en Espagne. — Les censeurs 


nomment M. Æmilius Lépidus prince du sénat. 


I. Pendant la campagne où la cavalerie ro- 
maine remporta un avantage en Thessalie, le 
lieutenant envoyé en Illyrie par le consul sou- 
mit par la force des armes deux cités opulentes. 
11 laissa aux vaincus la possession de tous leurs 
biens, dans l'espoir que cet acte de clémence dis- 
poserait favorablement les habitants de Carnunte, 
ville bien fortifiée; mais bientôt, reconnaissant 
qu'il ne pouvait ni obtenir leur soumission , ni les 
réduire par un siége régulier, et ne voulant pas 
que ses soldats eussent supporté sans récompense 
la fatigue de deux siéges, il leur abandonna le 
pillage des villes qu'il avait auparavant épargnées. 
Le second consul, C. Cassius, ne fit rien de mé- 
morable dans la Gaule, province qui lui était 
échue , et essaya inutilement d'entrer en Macé- 
doine par l’Illyrie. Ce furent les députés d'Aquilée 
qui apprirent au sénat cette tentative.du consul. 
Is étaient venus se plaindre de l'état de leur co- 
lonie naissante, faible et encore sans défense, en- 
tre deux nations ennemies , les Istriens et les IIy- 
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I. Fadem æstate, qua in Thessalia equestri pugna vi- 
cere Romani, legatus, in Illyricum a consule missus, 
opulenta duo oppida vi atque armis coegit in deditionem ; 
omniaque iis sua concessit, ut opinione clementiæ eos, 
qui Carnuntem munitam urbem incolebant, alliceret. 
Postquam nec, ut dederent se, compellere, neque ca- 
pere obsidendo poterat; ne duabus oppugnationibus ne- 
quicquam fatigatus miles esset, quas prius intactas ur- 
bes reliquerat, diripuit. Alter consul C. Cassius nec in 
Gallia , quam sortitus erat, memorabile quicquam gessit ; 
et per Illyricum ducére legiones in Macedoniam vano 
incepto est conatus. Ingressum hoc iter consulem senalus 
ex Aquileiensium legatis cognovit : qui, querentes Colo- 
niam suam novam et infirmam, necdum satis munitam, 


riens. Ils priaient le sénat d’aviser aux moyens de 
pourvoir à sa sûreté. On leur demanda s'ils vou- 
laient qu'on en remit le soin à C. Gassius, ils ré- 
pondirent que le consul, après avoir réuni ses frou- 
pes à Aquilée, était parti pour la Macédoine, pas- 
sant par l'Illyrie. Le fait parut d'abord incroyable, 
et l’on pensa généralement qu'il était allé porter la 
guerre chez les Carniens ou les Istriens. Les Aqui- 
léens déclarèrent que tout ce qu'ils savaient et 
pouvaient affirmer, c’est que les soldats avaient 
recu du blé pour trente jours ; que le consul avait 
cherché des guides qui connussent le chemin d'i 
falie en Macédoine, et les avait emmenés avec lui. 
Le sénat fit alors. éclater son indignation contre un 
consul qui avait osé quitter sa province pour passer 
dans une autre, et qui, en conduisant son armée 
au milieu de nations étrangères par une route in- 
connue et semée de périls, ouvrait à tant de peu- 
ples le chemin de l'Italie. 1 fut décidé à une grande 
majorité que le préteur C. Sulpicius nommerait 
trois sénateurs chargés de partir de Rome le jour 


inter infestas nationes Istrorum et lilyriorum esse, quum 
peterent, ut senafus Curæ haberet, quomodo ea colonia 
muniretur, interrogati, vellentne eam rem CG. Cassio 
consuli mandari? responderunt, Cassium, Aquileiam 
indicto exercitu, profectum per Illyricum in Macedoniam 
esse. Ea res primo incredibilis visa : et pro se quisque 
credere , Carnis forsitan aué Istris beNlum illatum. Tum 
Aquileienses, nihil se ultra scire, nec audere affirmare, 
quam triginta dierum frumentum militi datum ; et duces, 
qui ex Italia itinera in Macedoniam nossent , conquisitos 
abductosque. Enimvero senatus indignari, tantum consu 
lem ausum , ui suam provinciam relinqueret , in alienam 
transiret : exercitum novo periculoso itinere inter exteras 
gentes duceret, viam tot nationibus in Italiam aperiret. 
Decernunt frequentes, ut C. Sulpicius prætor tres ex 
senaitu nominet legatos, qui eo die proficiscantur ex 
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même et de faire la plus grande diligence pour 
atteindre le consul C. Cassius, en quelque lieu 
qu'il fût. Ils devaient lui défendre d'entreprendre 
une autre guerre que celle dont le sénat lui avait 
confié la conduite. Les commissaires envoyés fu- 
rent M. Cornélius Céthégus, M. Fulvius, P. Mar- 
cius Rex. Les craintes dont le consul et son armée 
étaient l’objet, firent différer pour le moment le 
soin de fortifier Aquilée. 

IT. Le sénat donna ensuite audience aux dépu- 
tés de quelques peuples des deux Espagnes. Ces 
envoyés, après s'être plaints de l’avarice et de 
l’orgueil des magistrats romains, se jetèrent aux 
pieds des sénateurs, et les supplièrent de ne pas 
souffrir que des alliés de Rome fussent persécutés 
et dépouillés plus cruellement que des ennemis. 
Comme entre autres traitements indignes dont ils 
se plaignaient , il y avait eu évidemment des ex- 
torsions, le préteur L. Canuléius à qui l'Espagne 
était échue, eut ordre de choisir dans le sénat cinq 
commissaires chargés d'informer contre chacun 
des magistrats accusé de concussion , et d’autori- 
ser les Espagnols à prendre les patrons qu'ils vou- 
draient. Les députés furent mandés au sénat, on 
leur donna lecture du décret, et on les invita à 
nommer leurs patrons. Ils en désignèrent quatre, 
M. Porcius Caton, P. Cornélius Scipion, fils de 
Gnéius; L. Émilius Paulus, fils de Lucius et C. Sul- 
picius Gallus. Le premier qu'ils citèrent devant 
les commissaires, fut M. Titinius, qui avait été 
_préteur dans l’Espagne citérieure, sous le consulat 
de À. Manlius et de M. Junius. L’accusé comparut 
deux fois, et la troisième il fut renvoyé absous. 


urbe; et, quantum accelerare possent, Cassium consu- 
lem, ubicunque sit, persequantur ; nuntient, ne bellum 
cum ulla gente moveat, nisi cum qua senatus £erendum 
censuerat. Legati hi profecti, M. Cornelius Cethegus, 
M. Fulvius, P. Marcius Rex. Metus de consule atque 
exercitu distulit eo tempore muniendæ Aquileiæ curam. 

il. Hispaniæ deinde utriusque legati aliquot populorum 
in senafum introducti. Ii, de magistratuum romanorum 
avaritia superbiaque conquesti, nisi genibus. ab senatu 
petierunt, ne se socios fædius spoliari vexarique, quam 
hostes, patiantur. Quum et alia indigna quererentur, 
manifestum autem esset, pecunias capfas; L. Canuleio 
prætori, qui Hispaniam sortitus erat, negotium datum 
est, ut in singulos, a quibus Hispani pecunias repeterent, 
quinos recuperatores ex ordine senatorio daret, patro- 
nosque, quos vellent, sumendi potestatem faceret. Vo- 
catis in curiam legatis recitatum est senatusconsultum, 
jussique nominare patronos. Quatuor nominaverunt , 
M. Porcium Catonem , P. Cornelium Con. F. Scipionem, 
L. Æmilium L.F. Paulum, C. Sulpicium Gallum. Cum 
M. Titinio primum, qui prætor A. Manlio, M. Junio 
consulibus in citeriore Hispania fuerat, recuperatores 
sumpserunt. Bis ampliatus, tertio absolutus est reus. 
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Il s'éleva entre les envoyés des deux provinces 
quelques contestations à la suite desquelles ceux 
de l'Espagne citérieure prirent pour patrons 
M. Catonet Scipion ; ceux de l’ultérieure, L. Pau- 
lus et Gallus Sulpicius. Les peuples de la cité- 
rieure firent comparaître devant les commissaires, 
P. Furius Philus; les peuples de l’ultérieure, Ma- 
tienus. Tous deux avaient été préteurs, le pre- 
mier, trois ans auparavant, sous le consulat de 
Sp. Postumius et de Q. Mucius; le second, il y 
avait deux ans, sous celui de L. Postumius et de 
M. Popillius. Ils furent tous deux chargés des ac- 
cusations les plus graves, et leur cause fut ajour- 
née. Au moment. où ils devaient comparaître de 
nouveau, on apprit qu'ils venaient de partir pour 
l'exil. Furius se retira à Préneste, Matiénus à Ti- 
bur. On prétendit que les patrons s’opposaient à 
ce qu’on poursuivit des citoyens nobles et puis- 
sants , et ce soupçon prit une nouvelle force, 
quand on vit le préteur Canuléius abandonner 
l'affaire , s'occuper de levées, et partir ensuite 
brusquement pour sa province , afin d'empêcher 
les Espagnols d'exercer de nouvelles poursuites. 
Ainsi le passé fut enseveli dans l'oubli, mais le 
sénat prit des mesures pour l'avenir. Les Espa- 
gnols obtinrent que le magistrat romain n’aurait 
plus le droit de taxer le blé, qu’il ne pourrait les 
contraindre à vendre leurs vingtièmes au prix 
qu'il lui plairait de fixer, ni établir dans les villes 
des receveurs chargés de percevoir les taxes. 

III. 11 vint d’Espagne à la même époque une 
autre ambassade d’un genre tout à fait nouveau. 
Plus de quatre mille hommes, se disant nés du 


Dissensio inter duarum provinciarum legatos est orla : 
citerioris Hispaniæ populi M. Catonem et Scipionem, 
ulierioris L. Paulum et Gallum Sulpicium patronos 
sumpserunt. Ad recuperatores adducti a citerioribus p0- 
pulis P. Forius Philus, ab ulterioribus M. Matienus. Ille 
Sp. Postumio, Q. Mucio consulibus triennio ante, hic 
bieanio prius, L. Postumio, M. Popillio consulibus, 
prætor fuerat. Gravissimis criminibus accusati ambo am- 
pliatique : quum dicenda de integro causa essel, excusalt 
exsilii causa solum vertisse. Furius Præneste, Matienus 
Tibur exsulatum abierunt. Fama erat, prohiberi a P& 
tronis nobiles ac potentes compellare; auxitque eam sus” 
picionem Canuleius prætor, quod, omissa ea re, dele- 
ctum habere instituit. Dein repente in provinciam abiit, 
ne plures ab Hispanis vexarentur. Ita, præteritis silentio 
obliteratis, in futurum consultum tamen ab senaiu Hi- 
spanis, quod impetrarunt, ne frumenti æstimationem 
magistratus romanus haberet ; neve cogeret vicesina8 
vendere Hispanos, quanti ipse vellet; et ne præfectiin 
oppida sua ad pecunias cogendas imponerentur. ‘ 
TL. Et alia novi generis hominum et Hispania legalio 
venit. Ex militibus romanis et ex hispanis mulieribus 
cum quibus connubium non esset, matos 5e memorantes » 
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commerce illégitime des soldats romains avec les 
femmes espagnoles , faisaient demander au sénat 
une ville où ils pussent habiter. Le sénat décréta 
« qu'ils eussent à donner leurs noms à L. Canu- 
léius; ceux que le préteur affranchirait, seraient 
conduits à Cartéia, sur les bords del'Océan. Quant 
à ceux des Cartéiens qui ne voudraient pas aban- 
donner leur demeure , ils pourraient rester avec 
les nouveaux colons, et on leur assignerait des 
terres. Cet établissement serait regardé comme 
colonie latine, et nommé colonie des affranchis. » 
Dans le même temps, arrivèrent d'Afrique, Gu- 
lussa, fils de Masinissa, envoyé par son père, ef 
une députation de Carthaginois. Gulussa fut in- 
troduit le premier. 1] rendit compte des secours 
fournis par son père pour la guerre de Macédoine, 
et promit de satisfaire à ce qu'on voudrait exiger 
de plus avec l’empressement que mérilaient de 
sa part les bienfaits du peuple romain. Il engagea 
les sénateurs à se défier de la perfidie des Cartha- 
ginois : « Als avaient, dit-il, le projet d’équiper 
une flotte considérable , en apparence pour aider 
les Romains contre la Macédoine, mais en réalité 
pour pouvoir, quand cet armement serait ter- 
miné, choisir à leur gré leurs alliés ou leurs enne- 
mis. » Il en vint ensuite à la question du territoire 
et des villes dont les Carthaginois se plaignaient 
d’avoir été dépouillés par Masinissa , et un débat 
très-vif s’engagea entre le prince et les envoyés de 
Carthage. Les raisons alléguées de part et d'autre, 
ainsi que les réponses du sénat , sont restées in- 
connues. La querelle parut assoupie pendant 
quelques années ; elle se réveilla dans la suite, et 


supra quatuor millia hominum, orabant, ut sibi oppidum, 


in quo habitarent, daretur. Senatus decrevit, « uti n0-. 


mina sua apud L. Canuleium profiterentur : eorumque 
si quos manumisisset, eos Carteiam ad Oceanum deduci 
placere. Qui Carteiensium domi manere vellent, potesta- 
tem fore, uti numero colonorum essent , agro assignalo. 
Latinam eam coloniam esse, libertinorumque appellari.» 
Eodem tempore ex Africa et Gulussa regulus, Masinissæ 
filius, legatus patris, et Carthaginienses venerunt. Gu- 
lussa prior in senatum introductus , et quæ missa erant 
ad bellum macedonicum a patre suo, exposuit; et, si 
qua præterea vellent imperare , præstaturum merito 
populi romani est pollicitus : et monuit patres conscrip- 
tos, ut a fraude Carthaginiensium caverent. « Classis 
eos magnæ parandæ consilium cepisse, specie pro Roma- 
nis, et adversus Macedonas : ubi ea parata instructaque 
esset, ipsorum fore potestatis, quem hostem aut socium 
habeant. » Hanc injec.…. [ Egit deinde Masinissæ causam 
de agro, de oppidis , quæ ablata sibi ab eo Carthaginien- 
ses quererentur, magnaque contentione inter regulum et 
legatos carthaginienses disceptatum. Quæ ultro citroque 
jactata sint, quid a senalu responsum fuerit, in incerto 
est. Quievit tamen velut sopita hæc controyersia per ali- 
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alluma uné guerre terrible que les Carthaginois 
engagèrent contre Masinissa, qu'ils eurent ensuite 
à soutenir contre Rome, et qui ne se termina que 
par la ruine de Carthage. Les annales de cette an- 
née rapportent qu'une jeune fille changea de 
sexe dans la maison de ses parents, et fut, par 
l'ordre des aruspices, reléguée dans une île dé- 
serte. 

4. Leconsul C. Cassius tint les comices où furent 
créés consuls A. Hostilius Mancinus, et À. Atilius 
Serranus. On nomma ensuite préteurs, M. Rétius, 
Q. Ménius, L. Hortensius, Q. Élius Pétus, T. Man- 
lius Torquatus et C. Hostilius. Un décret donna 
aux consuls, pour provinces , l'Italie et la Macé- 
doine. La première échut à Atilius, et la seconde à 
Hostilius. Parmi les préteurs, Rétius obtint la ju- 
ridiction urbaine, et Ménius celle des étrangers. 
Hortensius eut en partage le commandement de la 
flotte et des côtes maritimes de la Grèce. Les au- 
tres provinces prétoriennes furent sans doute, 
comme l’année précédente, l'Espagne, la Sicile et 
la Sardaigne; mais le silence des anciens monu- 
ments ne permet pas de savoir d’une manière 
certaine à que! préteur chacune d’elles fut donnée. 
Cependant P. Licinius se conduisit comme s’il eût 
été envoyé pour combattre les Grecs et non Per- 
sée; il fit tomber sur un peuple malheureux et 
trop faible pour lui opposer de la ‘résistance la 
fureur qu'il ne pouvait exercer contre son ennemi 
naturel. Dans la Béotie, où il avait ses quartiers 
d'hiver, il prit plusieurs villes et les livra à un 
affreux pillage. Les Coronéens, qui étaient les plus 
maltraités , eurent recours au sénat, qui décréta 


quot annos. Renovata postea in acre bellum exarsit, 
quod adversus Masinissam a Pœnis susceptum, cum Ro- 
manis gerendum fuit, nec nisi Carthaginis interitu fini- 
tum est. Hoc anno invenimus in annalibus puerum fa- 
ctum ex virgine sub parentibus, jussuque haruspicum 
deportatum in insulam desertam.] 

[4. Habita sunt a C. Gassio consule comitia, quibus creati 
consules sunt A. Hostilius Mancinus, A. Atilius Serranus. 
Prætores inde facti, M. Rætius, A. Mænius L. Horten- 
sius, Q. Ælius Pætus, T. Manlius Torquatus, C. Hosti- 
lius. Decretæ consulibus provinciæ Italia et Macedonia. 
Italia Atilio, Hostilio Macedonia obvenit. Prætores, Ræ- 
tiusurbanam jurisdictionem, peregrinam Mænius sortitus 
est. Classis cum ora maritima Græciæ Hortensio obligit. 
Reliquæ prætoriæ provinciæ fuere procul dubio, quem- 
admodum anno priore, Hispania, Sicilia et Sardinia. Sed 
singulas quinam prætores obtinuerint, silentibus veterum 
monumentis, cerlo sciri mon potest. Interim P. Licinius, 
quasi ad bellum non cum Perseo, sed cum Græcis geren- 
dum missus esset, inanes adversus justum hostem iras 
in miseros et viribus impares vertit, compluresque in 


Bœotia, ubi hibernabat, urbes expugnavit, et crudeliter 


diripuit. Coronæi maxime vexati quum ad senatum cor 
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aussitôt que les prisonniers qui avaient été vendus 
à l’encan seraient remis en liberté. Le préteur 
Lucrétius, commandant de la flotte, imita et sur- 
passa l’avarice et la cruauté du consul; il se mon- 
tra aussi redoutable pour les alliés que méprisable 
aux yeux de l'ennemi. Pendant que sa flotte mouil- 
lait auprès d’Orée, Persée l’attaqua à l’improviste, 
lui prit vingt bâtiments de transport chargés de 
blé, coula le reste à fond, et s’empara même de 
‘quatre quinquérèmes. Les armes du roi ne furent 
pas moins heureuses en Thrace, où il avait con- 
duit ses troupes pour secourir Cotys, attaqué par 
Atlesbis et Corragus. Cotys d’ailleurs sut se dé- 
fendreavec courage : c’étaitun prince aussi brave 
dans les combats qu'habile dans les conseils. Il 
n était Thrace que d'origine, sans rien avoir des 
mœurs de sa nation. Modèle de sobriété et de tem- 
pérance, il se faisait aimer de tous par sa clémence 
et sa modération. 

5. Tout allait à souhait pour Persée; car à cette 
époque, la nation des Épirotes se déclara pour 
lui à l’instigation de Céphale, qui se jeta dans son 
parti par nécessité plutôt que par penchant, Cé- 
phale était doué d’une rare prudence et d’une 
grande fermeté. Il était alors animé des meilleures 
intentions. D'abord il avait prié les dieux immor- 
tels de ne pas faire éclater entre les Romains et 
Persée une guerre qui amènerait la ruine de l’un 
des deux partis. Quand la guerre fut commencée, 
fidèle à ses engagements, il avait résolu d’aider les 
Romains, sans cependant aller en rien au de là des 
ermes du traité, ou se déshonorer par un dévoue- 


fugissent, patres decreverunt, ut captivi, qui sub corona 
venissent, in libertatem restituerentur. Consulis crude- 
lilatem et avaritiam imitatus est, aut etiam superavit Lu- 
cretius prætor, qui classi præerat, adyersus socios ferox, 
hosti spernendus. Siquidem classem ad Oreum stantem 
adortus repente Perseus, naves onerarias frumentum 
portantes vigiuti cepit, reliquas depressit, et quatuor 
etiam quinqueremibus potitus est. Res etiam prospere 
gestæ in Thracia a Perseo, quum eo ad Cotyn defenden- 
dum adversus Atlesbis et Corragi copias devertisset. Nec 
vero ipse sibi Cotys defuit, vir bello strenuus, consilio 
præstans, Thrax genere solo, non moribus ; nam et unicæ 
sobrietatis ac temperantiæ fuit, idemque clementia et 
moderatione animi plane amabilis. ] 

[5. Cuncta Perseo ex voto fluebant. Nam et tune Epi- 
rotarum gens in ejus partes transiit, auctore Cephalo, 
quem tamen ad defectionem necessitas magis compulit, 
iquam voluntas. Is, singulari prudentia et constantia præ- 
“ditus, tum quoque optima mente erat. Deos enim immor- 
ltales precatus fuerat, ut bellum inter Romanos et Persea 
ine Conflaretur, neve de summa rerum decerneretur. At 
lexorto bello, statuerat ex fœderis præscripto Romanos 
juvare; præler fæderis autem leges nihil ultro facere, 
neque obsequi indecore et turpiter. Turbavit hæc consi- 
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ment servile. Ce plan fut déconcerté par un cer- 
tain Charopus, petit-fils de celui qui avait servi 
de guide à T. Quinctius dans les défilés voisins du 
fleuve Aoûs, pendant la guerre contre Philippe, 
Vil adulateur des grands, et habile artisan de ca- 
lomnies contre les gens de bien, il avait été élevé 
à Rome où son aïeul l'avait envoyé pour appren- 
dre la langue et les lettres romaines. I] s'était fait 
parmi les Romains beaucoup de connaissances et 
d'amis, et, à son retour dans sa patrie, cet homme 
naturellement léger et pervers , enhardi par les 
liaisons qu’il avait formées à Rome, ne cessait de 
déclamer contre les principaux chefs des Épirotes, 
D'abord il ne recueillit que du mépris, et on s'in- 
quiéta peu de ses menées; mais lorsque la guerre 
fut allumée entre Persée et les Romaius, et que le 
grand nombre des partisans déclarés en secret du 
roi, donna naissance à des soupçons contre la 
Grèce, Charopus s’appliqua sans relâche à noircir 
dans lesprit des Romains ceux qui tenaient le 
premier rang en Épire. Les anciennes liaisons de 
Céphale et de son parti avec les rois de Macédoine 
donnaïentà ses calomnies une certaine apparence 
de vérité. Déjà, par une attention maligne à 
épier toutes leurs paroles et leurs actions, par un 
soin constant à les présenter sous un mauvais 
jour, et à en altérer la vérité par l'addition ou la 
suppression de quelques circonstances, il donnait 
du poids à ses accusations. Cependant Géphale et 
ceux qui parfageaient ses vues pour la conduite 
des affaires voyaient ces manœuvres sans s'en 
émouvoir, forts du sentiment d’une fidélité sans 


Jia Charopus quidam, ejus Charopi, qui saltum ad Aoum 
amnem T. Quinctio contra Pbilippum bellanti aperuerat, 
nepos, vilis potentiorum assentator, et mirus calumnià- 
rum in optimum quemque artifex. Romæ educatus fue- 
rat, missus ab avo in urbem, ut linguam romanam litteras- 
que perdisceret. Hine notus carusque plurimis Romano- 
rum, quum revertisset domum, natura levis, et ingeni0 
prayus, quumet romana ei amicitia faceret animos, PrIn- 
cipes viros usque allatrabat. Sed primo despiciebatur ab 
omnibus , nec ulla ejus ratio habebatur. Postquam auteur 
bellum persicum conflatum est, quum plena Omnia su- 
spicionum in Græcia essent, multis palam, pluribus 06- 
culte Perseo studentibus, non destitit Charopus, €08, 
qui auctoritate inter Epirotas præstabant, apud Roma- 
nos criminari. Et speciem quamdam coloremque dabat 
ejus calumpüs ea necessitudo, quæ olim Cephalo cete- 
risque eamdem sectam sequentibus cum regibus Macedo- 
num fuerat. Jam vero omnia illorum dicta factaque mar 
ligne explorans, et in pejus semper deiorquens, verita 
temque adijectis detractisque, quæ voluerat, adulterans ; 
fidem criminibus faciebat. Neque his tamen commove- 
bantur Cephalus et ii, qui eorumdem in republica QUE 
liorum socii erant, freti egregia conscientia illibatæ ergé 
Romanos fidei. Verum ubi illis criminationibus auren 
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{ache envers Rome; mais dès qu'ils s’aperçurent 
que les Romains prétaient l'oreille à ces insinua- 
tions, et que quelques-uns des principaux Étoliens, 
rendus suspects par les mêmes calomnies, venaient 
d'être emmenés à Rome , ils pensèrent qu'il était 
temps enfin de pourvoir à leur sûreté. Comme ils 
n'avaient de ressources que dans l'amitié du roi, ils 
furent forcés de s’allier avec Persée, et d'entraîner 
leur nation dans son parti. À Rome, les consuls A. 
Hostilius et A. Atilius, après avoir pris possession 
de leur charge et accompli dans l'enceinte et hors 
des murs de Rome, les devoirs civils et religieux 
du consulat, partirent pour leur province. Hosti- 
lius, à qui la Macédoine était échne, se hâta de 
rejoindre son armée en Thessalie, et, en passant 
par l'Épire qui n’était pas encore en état de ré- 
volte ouverte, il faillit tomber entre les mains de 
Persée. Deux Épirotes, nommés Théodote et Phi- 
lostrate, persuadés qu’en le livrant au roi, ils ac- 
querraient un grand titre à sa reconnaissance, et 
porteraient pour le moment un coup terrible aux 
Romains, écrivirent à Persée pour l’engager à ve- 
nir en toute hâte. Si les Molosses n’eussent arrêté 
le roi auprès du fleuve Laoûs, et si le consul lui- 
même , averti du danger qui le menaçait, n’eût 
pas changé de route, il aurait infailliblement été 
pris. Ayant donc quitté l’Epire, il se rendit par 
mer à Anticyre, d'où il gagna la Thessalie, Là il 
prit le commandement de son armée, et marcha 
vers l'ennemi; mais il ne fut pas plus heureux 
dans la conduite de cette guerre qu'il ne Pavyait 
élé l’année précédente. Il en vint aux mains avec 


præbere Romanos censerunt , et principes quosdam 
Ætolorum, quos pariter suspectos fecerant obtrectato- 
Tum calumniæ, Romam abductos, tum demum opus 
tsse crediderunt, ut sibi ipsi suisque rebus consulerent. 
Quum autem nihil succurreret præter regiam amicitiam, 
cum Perseo societatem inire coacti sunt, eique gentem 
Suam tradere. Romæ A. Hostilius, À. Atilius consules, 
inito magistratu, et peractis, quæ divina humanaque in 
urbe et circa urbem fieri a consulibus mos est, in pro- 
Yincias profecti sunt. Hostilius, cui Macedonia obtigerat, 
quum in Thessaliam ad exercitum properaret, Epirum, 


quæ nondum ‘aperte defecerat, ingressus, haud multum : 
abfuit, quin incideret in Persei manus. Theodotus enim. 


Quidam et Philostratus, rati sese , Si eum regi fraderent, 
Magnam gratiam apud Persea inituros, et gravissimum 
in præsentia Romanis damnum illaturos, ad regem lit- 
feras dedere, ut, quanta maxima posset celeritate, accur- 
reret. Quod nisi et Perseum objecta a Molossis ad Loum 
amnem mora retardasset, et consul de imminenti peri- 
Culo mouitus, ab instituto itinere deflexisset, vix videtur 
effugere potuisse. Igitur relicta Epiro navigavit Anticy- 
Tam, unde in Thessaliam contendit. Ibi accepto exercitu 
ad hostem perrexit. Sed nihilo felicius bellumadministra- 
vit, quam priore anno gestum fuerat. Nam et prœlio 
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le roi, fut battu, et après avoir essayé d'abord de 
s'ouvrir un chemin par le fer à travers Élymée, 
puis de dérober sa marche par la Thessalié, trou- 
vaut partout Persée qui lui fermait le passage , il 
fut contraint de renoncer à d’inutiles efforts. Le 
préteur Hortensius, à qui le sort avait donné la 
flotte, ne fut ni plus heureux ni plus habile. Le 
plus mémorable de ses exploits fut le pillage cruel 
et perfide de la ville d’Abdère, dont les habitants 
avaient osé réclamer contre les charges insuppor- 
tables qui leur étaientimposées. Persée, méprisant 
déjà les Romains, et se croyant à l'abri de toute 
inquiétude, termina la campagne par une expédi- 
lion contre les Dardaniens. Il tua dix mille de ces 
barbares, et remporta un riche butin. 

IV.-6. Il y eut cette année quelques mouve- 
ments en Espagne de la part des Celtibériens a 
l’instigation de leur nouveau chef, Olonicus ,; que 
quelques-uns nomment aussi Salondicus. Ce bar- 
bare, plein de ruse et d’audace, jouait le rôle de 
devin, et brandissant une lance d'argent qu'il di- 
sait avoir reçue du ciel, il avait fixé sur lui l’at- 
tention de tous. Il forma le projet insensé d’assas- 
siner le préteur ; il eut la témérité de s’introduire 
la nuit avec un second dans le camp romain, Mais, 
lorsqu'il était arrivé près de la tente, une senti- 
nelle le tua d’un coup de javelot. Le compagnon de 
sa folle tentative eut le même sort. Le préteur 
ordonna aussitôt que leurs têtes fussent coupées, 
placées au bout d’une pique, et portées aux Es- 
pagnols par des prisonniers de leur nation. L'ar- 
rivée des prisonniers et la vue de ces têtes ré- 


commisso cum rege pulsus est, et quum primo per Elis 
meam vim facere tentasset, deinde per Thessaliam oc- 
culte moliri iter, ubique occurrente Perseo, vano conatu 
absistere coactus est. Nec Hortepsius prætor, cui classis 
obtigerat, quicquam satis scite aut fortunate egit, cujus 
ex rebus gestis nihil ad memoriam insignius est, quam 
crudelis et perfida urbis Abderitarum direptio, quum in- 
toleranda sibi imposita onera deprecarentur. Igitur Per- 


-seus Romanos jam despiciens, ac velut otiosus plane et 


vacuus, corollarii vicem in Dardanos excursionem fecit, 
et, decem millibus barbarorum inferfectis, ingentem 
prædam abduxit. ] 

IV.-6. Movere hoc anno Celtiberi in Hispania bellum, 
instigante novo duce Olonico; Salondicum quidam vo- 
cant. Is, summa calliditate et audacia, hastam argen- 
team quatiens, velut cœlo missam, vaticinanti similis, 
omnium in se mentes conyerterat. Sed quum pari teme- 
ritate castra prætoris romani, uno furiosi consilii socio 
assumpto, sub noctem adüsset, prætorem videlicet ob- 
truncaturus, juxta tentorium ipsum pilo vigilis exceptus 
est : socius pares stolidi incepti pœnas luit. Amhorum ca- 
pita præcidi statim jussit prætor, atque hastis suffixa de- 
lectis e numero captivorum tradi ad suos perferenda. His- 
panis tantum pavorem ingressi castra, ostentantes ea- 
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pandirent un tel effroi dans le camp, que si l’ar- 
mée romaine se fût avancée sur-le-champ, elle 
pouvait facilement s’en emparer. Un grand nom- 
bre de Celtibériens prirent la fuite, et quelques- 
uns étaient d’avis d'envoyer des députés pour 
demander avec prières qu’on leur accordât la 
paix. Cette nouvelle amena la soumission de plu- 
sieurs villes. Les habitants cherchèrent à se jus- 
tifier en rejetant le crime sur deux insensés qui 
étaient allés d'eux-mêmes soffrir au châtiment. 
Le préteur leur pardonna, et marcha aussitôt vers 
d’autres villes. Il les trouva toutes disposées à 
l’obéissance, et parcourut tranquillement avec 
son armée un pays qui venait d'être en feu. Cette 
clémence du préteur, qui avait su, sans effusion 
de sang, dompter une nation si belliqueuse, fit 
d'autant plus de plaisir au peuple et au sénat, 
que le consul Licinius et le préteur Lucrétius s’é- 
taient montrés, dans la guerre de Grèce, avides 
‘ etcruels. Les tribuns du peuple ne cessaient d’at- 
taquer Lucrélius avec la plus grande violence, et 
ses amis répondaient pour l’excuser que son ab- 
sence avait pour motif le service de la république. 
Mais on savait si peu à cette époque ce qui se pas- 
sait aux portes mêmes de Rome, que, pendant ce 
temps-là, le préteur était à sa maison de campa- 
gne d’Antium, et employait le fruit de ses rapines 
à faire arriver à Antium les eaux de la Loracine, 
travaux qui lui coûtèrent, dit-on, cent trente 
mille as. Il orna aussi le temple d'Esculape de ta- 
bleaux qu’il devait à ses extorsions. Heureuse- 
ment pour Lucrétius, une députation d’Abdère 
détourna bientôt sur Hortensius, son successeur, 


pita, fecerunt, ut, si admotus extemplo exercitus foret, 
capi castra potuerint. Tum quoque fuga ingens facta est; 
eterant, qui legatos mittendos ad pacem precibus peten- 
dam censerent : civitatesque complures, «eo nuntio au- 
dito, in deditionem venerunt. Quibus purgantibus sese, 
culpamque in duorum amentiam conferentibus, qui se 
ultro ad pœnam ipsi obtulissent, quum veniam dedisset 
prætor; profectus extemplo ad alias civitates, omnibus 
imperata facientibus, quieto exercitu pacatum agrum, 
qui paulo ante ingenti tumultu arserat, peragravit. Hæc 
lenitas prætoris, qua sine sanguine ferocissimam gentem 
domuerat, eo gratior plebi Patribusque fuit, quo crude- 
lius avariusque in Græcia bellatum, et ab consule Licinio 
et ab Lucretio prætore, erat, Lucretium tribuni plebis 
absentem Concionibus assiduis lacerabant, quum reipu- 
blicæ causa abesse excusaretur : sed tum adeo vicina 
etam inexplorata erant, ut is eo tempore in agro suo 
Antiati esset, aquamque ex manubiis Antium ex flumine 
Loracinæ duceret. Id opus centum triginta millibus æris 
locasse dicitur. Tabulis quoque pictis ex præda fanum 
ÆÆseulapïi exornayit, Invidiam infamiamque ab Lucretio 
averterunt in Hortensium, successorem ejus, Abderitæ 
lepati, flentes ante curiam, querentesque, « oppidum 


la haine et l'infamie qui pesaient sur lui. Les dé- 
putés se présentèrent en pleurant aux portes du 
sénat. Ils venaient se plaindre « de la prise et du 
pillage de leur ville par Hortensius : tout leur 
crime était d’avoir, quand le préteur exigeait 
d'eux cent mille deniers et cinquante mille bois- 

seaux de blé, demandé le temps d’envoyer des 

députés à ce sujet au consul Hostilius et à Rome. 

A peine arrivés auprès du consul, ils avaient ap 
pris la prise de leur ville, le supplice des princi- 

paux citoyens et la vente des autres comme es- 

claves. » Le sénat fut indigné : il rendit en faveur 

d'Abdère un décret semblable à celui qu'il avait 

rendu l'année précédente en faveur des Coro- 

néens, et le préteur Q. Ménius eut ordre d'en 

donner connaissance au peuple. Deux commis- 

saires, G.Sempronius Blésus, et Sex. Julius César, 

furent envoyés pour rendre la liberté auxe Abdéri- 

tains. Ils furent chargés de déclarer au consul 

Bostilius et au préteur Hortensius que le sénat 

trouvait injuste la guerre faite aux Abdéritains; 

qu'il ordonnait qu’on recherchât avec soin tous 

ceux qui étaient en esclavage, et qu’on leur ren- 

dit la liberté. 

V.-7. À la même époque, des plaintes furent por- 
tées au sénat contre C. Cassius, qui avait été consul 
l'année précédente, et qui servait alors en Macé- 
doine comme tribun militaire, sous A. Hostilius. 
Ce fut d’abord une députation du roi des Gaulois, 
Cincibilus. Le frère du roi porta lui-même la 
parole : « il se plaignit de ce que Cassius avait 
dévasté le territoire des peuples des Alpes, leurs 
alliés , et emmené en servitude plusieurs milliers 


suum ab Hortensio expugnatum ac direptum esse. Cau- 
sam excidii fuisse urbi, quod, quum centum millia de- 
varium et tritici quinquaginta millia modium imperaret, 
spatium petierint, quo de ea re et ad Hostilium consulem, 
et. Romam mitterent legatos. Vixdum ad consulem se per 
venisse, et audisse oppidum expugnatum, principes se- 
curi percussos , sub corona ceteros venisse. » Indigpa res 
senatui visa; decreverunique eadem de Abderilis, qu& 
de Coroneis decreverant priore anno; eademnque pro COR 
cione edicere Q. Mænium prætorem jusserunt. Et legati 
duo, C. Sempronius Blæsus, Sex. Julius Cæsar, ad re- 
stituendos in libertatem Abderitas missi. lisdem mandar 
tum, ut et Hostilio consuli et Hortensio prætori nunlia- 
rent, senatum, Abderitis injustum bellum illatum ; to 
quirique omnes, qui in servitute sint, et restitui 11 
libertatem, æquum censere. $ 
Ÿ.-7. Eodem tempore de C. Gassio, qui consul priore 
anno fuerat, tum tribunus militum in Macedonia cum 
A. Hostilio erat, querelæ ad senatum delatæ sunt, €t 
lepati regis Gallorum Cincibili venerunt. Frater GE 
verba in senatu fecit, questus, Alpinorum populorur 
agros sociorum suorum depopulatum C:- Cassium essé, 
etinde multa millia hominum in servitutem abripuissé: 
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d'habitants. Bien{ôi après arrivèrent des députés | bassadeurs qui accompagnèrent les Gaulois au 


des Carniens, des Istriens et des Japydes : « le 
consul Cassius avait d'abord exigé d'eux des gui- 
des pour conduire son armée en Macédoine; il les 
avait quittés en apparence dans des dispositions 
pacifiques; mais bientôt il était revenu sur ses 
pas du milieu de la route, et avait ravagé leur 
frontière. Il avait promené partout le pillage et 
l'incendie, et les habitants ignoraient encore pour 
quel motif le cousul les avait traités en ennemis.» 
Il fut répondu aux deux ambassades « que le sénat 
n'avait pu prévoir les violences dont ils se plai- 
gnaient , et que si elles avaient véritablement eu 
lieu , il les désapprouvait hautement. Mais on 
ne pouvait, avec justice, condamner sans l’en- 
tendre, un personnage consulaire, absent pour 
le service de la république. Lorsque Cassius serait 
revenu de Macédoine, s’ils voulaient l’accuser en 
face, le sénat, après avoir pris connaissance de 
l'affaire , aurait soin qu'ils eussent satisfaction.» 
On ne se borna pas à cette réponse, on envoya 
des députés, deux au prince gaulois , et trois aux 
autres peuples, pour leur faire connaître les in- 
tentions du sénat. On fit aux députés un présent 
de deux mille as; on donna au prince gaulois et 
à son frère deux colliers d’or pesant cinglivres, 
cinq vases d'argent du poids de vingt, deux che- 
vaux caparaçonnés avec les palefreniers, et une 
armure complète et la saie. Les hommes de leur 
suite, libres et esclaves, reçurent des vêtements. 
Outre ces présents, on leur accorda la permission 
qu'ils demandaient, d'acheter chacun dix che- 
vaux, el de les emmener hors d'Italie. Les am- 


Sub idem tempus Carnorum Istrorumque et Japidum le- 
gati venerunt : « duces sibi ab consule Cassio primum 
imperatos , qui in Macedoniam ducenti exercitum iter 
Monstrarent : pacatum ab se, tanquam ad aliud bellum 
Serendum , abisse : inde ex medio regressum itinere ho- 
sliliter, peragrasse fines suos : passim rapinasque et in- 
Cendia facta : nec se ad id locorum scire, propter quam 
Causam consuli pro hostibus fuerint. » Et regulo Gallo- 
rum absenti, et his populis responsum est, « senaltum ea, 
quæ facta querantur, neque scisse futura , neque si sint 
facta, probare. Sed indicta causa damnari absentem con- 
sularem virum , injurium esse, quum is reipublicæ 
Gusa absit. Ubi ex Macedonia redisset C. Cassius, tum, 
Si coram eum arguere vellent, cognita re senatum datu- 
Tum operam, uti satisfiat. » Nec responderi tantum iis 
Sentibus, sed legatos mitti, duos ad regulum trans Alpes, 
tres circa eos populos placuit, qui indicarent, quæ Pa- 
trum sententia esset. Munera mitti legatis ex binis milli- 
bus æris censuerunt. Duobus fratribus regulis bæc præ- 
Cipua, torques duo ex quinque pondo auri facti, et vasa 
argentea quinque et viginti pondo, et duo equi phalerati 
Cum agasonibus, et equestria arma ac sagula ; et comiti- 


delà des Alpes furent C. Lélius et M. Émilius 
Lépidus. L'autre mission fut confiée à C. Sicinius, 
à Cornélius Blasio et à T. Memmius. 

VI.-8. Des députés de plusieurs villes de la 
Grèce et de l'Asie se trouvèrent à Rome en même 
temps : les Athéniens eurent audience les pre- 
miers. Ils exposèrent « qu’ils avaient envoyé au 
consul P. Licinius et au préteur G. Lucrétius 
tous les vaisseaux et les soldats dont ils pou- 
vaient disposer; que ceux-ci avaient demandé, 
au lieu de ces secours dont ils n’avaient pas fait 
usage, cent mille boisseaux de blé. Les Athéniens, 
malgré la stérilité de leur territoire, et la nécessité 
où ils étaient d'acheter du blé aux étrangers pour 
nourrir même les habitants de la campagne, s'é- 
taient empressés d’obéir, pour être à l'abri de 
tout reproche, et ils étaient encore prêts à fournir 
tout ce que le sénat jugerail nécessaire.» Les Milé- 
siens, en avouant qu'ils n'avaient encore rien 
fait, déclarèrent qu'ils étaient préts à donner ce 
que le sénat exigerait d’eux pour les besoins de la 
guerre. Les Alabandiens , après avoir rappelé 


qu'ils avaient élevé un temple à la ville de Rome, 


et institué des jeux annuels en l'honneur de cette 
nouvelle divinité, ajoutèrent qu’ils apportaient 
une couronne d'or du poids de cinquante livres, 
présent qu’ils désiraient placer dans le Capitole, 
sur l’autel de Jupiter, et trois cents boucliers à 
l'usage de la cavalerie, qu'ils remettraient aux. 
mains des personnes désignées par lesénat. Ils de- 
mandaient à déposer leur offrande au Capitole, et 
à y faire un sacrifice. Les Lampsacéniens adres- 


petentibus data, ut denorum equorum ïis commercium 
esset, educendique ex Italia potestas fieret. Legati cum 
Gallis missi trans Alpes, CG. Lælius, M. Æmilius Lepi- 
dus, ad ceteros populos C. Sicinius, P. Gornelius Blasiv, 
T. Memmius. 

VI.- 8. Mulfarum simul Græciæ Asiæque civitatum 
legati Romam convenerunt. Primi Athenienses introducti. 
li, «se, quod navium habuerint militumque, P. Licinio 
consuli et G. Lucretio prætori misisse exposuerunt, qui- 
bus eos non usos frumenti sibi centum millia imperasse : 
quod, quanquam sterilem terram arent, ipsosque etiam 
agrestes peregrino frumento alerent, tamen ; ne deessent 
officio, confecisse ; et alia, quæ imperarentur, præstare 
paratos esse. » Milesii, nihil præstitisse memorantes, si 
quid imperare ad bellum senatus vellet, præstare se pa- 
ratos esse, polliciti sunt. Alabandenses templum urbis 
Romæ se fecisse commemoraverunt, ludosque anniversa- 
rios ei divæ instituisse : et coronam auream quinquagin{a 
pondo, quam in Capitolio ponerent, douum Jovi Optimo 
Maximo, attulisse, et scuta equestria trecenta; ea, cui 
jussissent, tradituros. Donuim ut in Capitolio ponere , et 
sacrificare liceret, petebant. Hoc et Lampsaceni, octoginta 


bus eorum vestimenta, liberis servisque. Hæc missa; illa | pondo coronam afferentes petehant, commemorautes, 
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saient la même demande, en offrant une cou- 
ronne de quatre-vingts livres, el ajoutaient «que, 
soumis à Persée, et auparavant à Philippe, ils 
avaient quitté le parti de Persée à l’arrivée des 
Romains en Macédoine : pour prix de ce service 
et de l’'empressement qu’ils avaient toujours mis 
à fournir aux généraux romains toutes les choses 
nécessaires, ils ne demandaient qu'une faveur, le 
titre d’alliés de Rome, et, si l’on venait à faire la 
paix avec Persée, l’assurance d'être exceptés du 
nombre des peuples qui rentreraient sous la do- 
mination du roi. » On fit aux autres envoyés ure 
réponse obligeante. Quant à ceux de Lampsaque, 
le préteur Q.Ménius eut l’ordre de les inscrire sur 
la liste des alliés du peuple romain. Chacun des 
députés reçut un présent de deux mille as. Les 
Alabandiens furent invités à reporter les boucliers 
au consul À. Hostilius, en Macédoine. Il arriva 
d'Afrique vers le même temps des envoyés de Car- 
thage et de Masinissa. Les premiers annonçaient 
qu'ils avaient fait conduire au bord de la mer un 
million de boisseaux de blé et cinq cent mille 
boisseaux d'orge, qu’ils transporteraient à l’en- 
droit que le sénat voudrait désigner. « Sans doute 
ce présent et ce service étaient loin de répondre 
aux bienfaits du peuple romain et à leur bonne 
volonté; mais souvent, dans d’autres circon- 
stances, quand la fortune des deux peuples était 
également prospère, ils avaient rempli les devoirs 
d’alliés fidèles et reconnaissants. » Les envoyés de 
Masinissa promirent à leur tour, la même quan- 
tité de blé, et en outre douze cents chevaux et 
douze éléphants : si le sénat avait besoin d’autre 


« discescisse se a Perseo, postquam romanus exercitus in 
Macedoniam venisset, quum sub ditione Persei, et ante 
Philippi fuissent. Pro eo, et quod imperatoribus romanis 
omnia præstitissent, id se tantum orare, ut in amicitiam 
populi romani reciperentur; et, si pax cum Perseo fie- 
ret, exciperentur, ne in regiam potestatem reciderent. » 
Ceteris legatis comiter responsum ,-Lampsacenos in so- 
ciorum formulam referre Q. Mænius prætor jussus. Mu- 
nera omnibus in singulos binum millinm æris data. Ala- 
bandenses scuta reportare ad A. Hostilium consulem in 
Macedoniam jussi. Et ex Africa legati simul Carthagi- 
niensium, tritici decies cestum millia et hordei quingenta 
indicantes se ad mare devecta habere, ut, quo senatus 
censuisset, deportarent. «Id munus officiumque suum 
scire minus esse, quam pro meritis populi romani et vo- 
luntate sua; sed sæpe alias, bonis in rebus utriusque po- 
puli, se gratorum fideliumque socium muneribus functos 
esse. » Item Masinissæ legati, tritici eamdem summam 
policiti, et milleet ducentos equites, duodecim elephantos; 
et, si quid alind opus esset , uti imperaret senatus : æque 
. Propenso. animo , et quæ ipse ultro pollicitus sit, præ- 
staturum esse. Graliæ et Carthaginiensibus et regi actæ; 
rogatique, uted, quæ pollicerentur, ad Hostilium con- 
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chose, il n'avait qu'a ordonner : leur roi élait 
prêt à satisfaire à ses demandes, comme à tenir 
les promesses qu’il avait faites. » Des remercie- 
ments furent adressés au roi ainsi qu'aux Cartha- 
ginois , et on les invita à faire passer en Macédoi- 
ne, au consul Hostilius, les secours qu'ils avaient 
offerts. Chaque député reçut deux mille as, à litre 
de présent. 
VII. -9. Les députés crétois représentèrent 
qu’ils avaient envoyé en Macédoine le nombre 
d’archers demandé par le consul P. Licinius; mais 
comme ils ne pouvaient nier «qu’il s’en trouvait 
un plus grand nombre encore dans l’armée de 
Persée, » on leur répondit « que lorsqu'il serait 
prouvé que les Crétois avaient l'intention loyale 
et sincère de préférer l’alliance du peuple romain 
à celle du roi, le sénat leur répondrait comme à 
de fidèles alliés. En attendant, iis pouvaient an- 
noncer à leurs compatriotes que la volonté du 
sénat était que les Crétois rappelassent au plus tôt 
chez eux ceux de leurs soldats qui étaient au ser- 
vice de Persée. » Après avoir congédié les Crétois 
avec celte réponse, le sénat fit appeler les Chal- 
cidiens. L'aspect seul des députés fit juger sur-le- 
Champ combien devait être pressante la nécessité 
qui les amenait à Rome. Miction, chef de l'am- 
bassade, privé de l’usage des jambes, s'était fait 
porter dans une litière. Ni lui ni ses concitoyens 
n’avaient trouvé, däns son infirmité, une raison 
suffisante pour le dispenser d’un tel voyage. Après, 
avoir commencé par dire qu'il ne lui restait de 
vie que dans la langue pour déplorer les malheurs 
de sa patrie, il énuméra d’abord les services an- 


sulern in Macedoniam deportarent. Legatis in singulos 
biaum millium æris munera missa. 

VIL.-9. Cretensium legatis, commemorantibus, 5e, 
quantum sibi imperatum à P. Licinio consule esset sagit- 
tariorum , in Macedoniam misisse, quum interrogati n0n 
inficiarentur, « apud Persea majorem numerum sagilta 
riorum, quam apud Romanos, militare », responsum es: 
«si Cretenses bene ac naviter destinarent potiorem populi 
romani, quam regis Persei, amicitiam habere, sepatum 
quoque romanum iis, tanquam certis sociis, r'ésponsum 
daturum esse. Interea nuntiarent suis, placere senatul , 
dare operam Cretenses, ut, quos milites intra præsidia 
regis Persei haberent, eos primo quoque tempore do- 
mum revocarent. » Cretensibus cum hoc responso di- 
missis, Ghalcidenses vocati; quorum legatio ips0 introitu 
ob id quoû Mictio princeps eorum pedibus captus lectica 
est introlatus, ulfimæ nevessitatis extemplo visa pes 10 
qua ita affecto excusatio valetudinis, aut ne ipsi quidemn 
petenda visa foret, aut data petenti non esset. Quum 
sibi nihil vivi reliquum , præterquam linguam ad se 
randas patriæ suæ calamitates, præfatus esset, exposui 
civitatis primum suæ benefacta, et velera, el 64, que 
Persei bello præstilissent ducibus exercitibusque rOINar 
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térieurs de ses concitoyens, et ceux que les géné- 
raux et les armées de Rome en avaient reçus 
dans la guerre de Persée ; il exposa ensuite les 
actes de tyrannie, d’avarice et de cruauté que les 
Chalcidiens avaient eus à souffrir de la part du 
préteur romain CG. Lucrétius, et ceux que leur 
faisait subir encore Hortensius. ! ajouta « qu'ils 
étaient décidés à supporter tous les maux, quels 
qu'ils fussent, plutôt que d'embrasser le parti de 
Persée. Quant à Lucrétius et à Hortensius, il eût 
sans doute été plus sûr de leur fermer leurs por- 
tes que de les recevoir. Les villes qui avaient re- 
fusé de les laisser entrer dans leurs murs, Éma- 
thie, Amphipolis et Maronée n'avaient rien eu à 
souffrir : eux, au contraire , avaient vu dépouil- 
ler leurs temples de tous leurs ornements, et ce 
butin sacrilége, chargé sur des vaisseaux, avait 
été transporté à Antium par Lucrétius. Des hom- 
mes fibres avaient été emmenés en esclavage, et 
le système de brigandage, dont les alliés de Rome 
avaient été les victimes, se reproduisait tous les 
jours. Fidèle imitateur de Lucrétius, Hortensius 
les forçait de loger, été comme hiver, les troupes 
de sa flotte. Leurs maisons étaient remplies de sol- 
dais. Is étaient contraints de voir vivre au milieu 
d'eux, auprès de leurs femmes et de leurs en fants, 
ces hommes sans aucune retenue dans leurs pa- 
roles ou leurs actions. » 


. VIIL.-40. Lucrétius fut mandé au sénat pour . 


répondre aux accusations et se justifier. Mais, 
quand il fut présent , les députés articulèrent plus 
de griefs qu'ils ne l'avaient faiten son absence , et 
iltrouva des accusateurs plus redoutables et plus 


nis : um quæ primo C. Lucretius in populares suos præ- 
tor romanus superbe, avare, crudeliter fecisset ; deinde 
qu& tum quum maxime L. Hortensius faceret. « Quem- 
admodum omnia sibi, etiam iis, quæ patiantur, tristiora, 
Patienda esse ducant potius, quam fide decedant ; sic, 
quod ad Lucretium Hortensiumque aftineret, scire, 
tutius fnisse claudere portas, quam in urbem eos acci- 
pere. Qui exclusissent eos, Emathiam, Amphipolim, 
Maroneam, Ænum, incolumes esse ; apud se templa om- 
nibus ornamentis compilata ; spoliaque sacrilegii C. Lu- 
Cretium pavibus Anfium devexisse; libera corpora in 
Servitutem abrepta, fortunas sociorum populi romani 
direptas esse, et quotidie diripi. Nam , ex instituto 
G. Lucretii, Hortensium quoque in tectis hieme pa- 
riter atque æstate navales socios habere, et domos suas 
Plenas turba nautica esse: versari inter se, Conjuges, 
liberosque suos, quibus nihil neque dicere pensi sit, ne- 
Que facere. » 

VIE -1 0. Arcessere in senatum Lucretium placuit , nt 
disceptaret coram ; Purgareïque sese. Ceterum mullo 
plura præsens audivit, quam in absentem jacia erant, ef 
graviores potentioresque accessere accusatores duo tri- 
buni plebis , M. Juyentius Thalna et Cn. Aufidius. Ii non 
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puissants dans les deux tribuns du peuple , Mé- 
nius Juventius Thalna et Cn. Aufidius. Non con- 
tents de l'avoir accablé dans le sénat, ils le trai- 
nèrent devant le peuple, l’accablèrent d'invectives 
et le citèrent en jugement. Le préteur Q. Ménius 
fut chargé de répondre aux Chalcidiens « que le 
sénat reconnaissait la vérité de ce qu'ils avaient 
dit au sujet des services rendus par eux au peuple 
romain , Soit antérieurement, soit dans la guerre 
présente, et qu'il savait les apprécier dignement. 
Quant aux excès dont ils accusaient le préteur 
Lucrétius , et à ceux que commettait encore 
Hortensius, le sénat n'avait autorisé ni le passé 
ni le présent, comme on devait le penser. On sa- 
vait bien que le peuple romain avait déclaré la 
guerre à Persée, et à son père Philippe pour 
rendre la Grèce libre, et non pour faire subir de 
pareils traitements, de la part de ses magistrats : 
à des alliés et à des amis. On écrirait au préteur 
Hortensius que le sénat désapprouvait hautement 
les actes dont se plaignaient les Chalcidiens. I 
était enjoint au préteur de faire rechercher au 
plus tôt pour les rendre à la liberté, les hommes 
libres qui se trouvaient réduits à l'esclavage. 
Quant aux soldats de marine , il lui était défendu 
d’en faire loger désormais un seul chez les habi- 
tants, à l'exception des officiers. » Telle fut la 
lettre écrite à Hortensius par ordre du sénat, On 
fit aux députés un présent de deux mille as, et 
l’on fournit à Miction, aux frais de la république, 
des voitures pour le transporter commodément à 
Brindes. Au jour fixé, C. Lucrétius fut accusé de- 
vant le peuple par les tribuns, qui couclurent à 


in senatu modo eum lacerarunt, sed in concionem etiam 
pertracto, multis objectis probris, diem dixerunt. Sena- 
tus jussu Chalcidensibus Q. Mænius prætor respondit : 
« Quæ bene meritos sese, et ante, et in eo bello', quod 
geratur, de populo romano dicant, ea et scire vera eos 
referre senatum, et perinde ac debeant, grata esse. Quæ 
facta a C. Lucretio, fierique ab L. Hortensio prætoribus 
romanis quærantur, ea neque facta, neque fieri volun- 
tate senafus, quem non posse existimare, qui sciat, bel- 
lum Persi, et ante Philippo patri ejus, intulisse populum 
romanum pro libertate Græciæ, non ut ea a magistratibus 
socii atque amici paterentur ? Litteras se ad L. Horten- 
sium prætorem daturos esse ; quæ Chalcidenses querantur 
acta , ea sepatui non placere : si qui in servitutem liberi 
venissent, ut eos conquirendos primo quoque tem- 
pore , restituendosque in libertatem curaret : sociorum 
navallum neminem, præter magistros, in hospitia de- 
duci æquum censere. » Hæc Hortensio jussu senitus 
seripta. Munera binum millium æris legatis missa, et 
vehicula Mictioni publice locata, quæ eum Brundusium 
commode perveherent. C. Lucretium, ubi dies, quæ 
dicta erat, venit, tribuni ad populum accusarunt, mul- 
tamque decies centum millium æris dixerunt. Comitiis 
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une amende d'un million d’as. Lorsque les co- 
mices furent assemblés, les trente-cinq tribus fu- 
rent unanimes pour sa Condamnation. 

IX.- 44. Il ne se passa rien de mémorable cette 
année en Ligurie. Les ennemis ne prirent point les 
armes, et le consul ne fit pas entrer ses légions sur 
leur territoire. Bien assuré que la paix ne serait 
pas troublée pendant le reste de l'année, il licen- 

.cia les soldats de deux légions romaines soixante 


jours après son arrivée dans la province. Il établit 


de bonne heure dans leurs quartiers d’hiver, à 
Luna et à Pise, les alliés du nom latin , et parcou- 
rut avec sa cavalerie la plupart des villes de la 
Gaule. Il n'y avait de guerre nulle part qu’en Macé- 
doine ; cependant des soupçons planaient sur Gen- 
tius, roi d’'Illyrie. Aussi le sénat jugea-t-il à propos 
d'envoyer de Brindes huit vaisseaux bien équipés 
au lieutenant C. Furius, qui défendait l’île d'Issa 
avec deux vaisseaux du pays. On embarqua à bord 
de ces bâtiments deux mille soldats, que le pré- 
teur Q. Récius leva, en vertu d’un sénatus-con- 
sulte, dansla partie de l'Italie qui fait face à l'INly- 
rie. De son côté, le consul Hostilius envoya Ap. 
Claudius en Illyrie, avec quatre mille fantassins, 
pour protéger les peuples voisins de cette contrée. 
Claudius, non content des troupes qu'il amenait , 
obtint quelques renforts des alliés, et parvint à 
former un corps de huit mille hommes de diverses 
nations : après avoir parcouru toute la contrée, il 
s'établit à Lychnide, en Dassarétie. 

X.-12. À peu de distance était la ville d'Usea- 
na, dont le territoire était en grande partie sous 


habitis, omnes quinque et triginta tribus: eumn condem- 
narunt. 

IX.-11. In Liguribus eo anno nihil memorabile ges- 
ftum. Nam nec hostes moyerunt arma, neque consul in 
agrum eorum legiones induxit; et, satis explorata pace 
ejus anni, milites duarum legionum romanarwm intra 
dies sexaginia, quam in provinciam venit, dimisit. Socio- 
rum norminis latini exercitu mature in hiberna Lunam et 
Pisas deducto, ipse cum equitibus Galliæ provinciæ ple- 
raque oppida adiit. Nusquam alibi, quam in Macedonia, 
bellum erat; suspectum tamen et Gentium Illyriorum 
regem habebant. Itaque et octo nayes ornatas a Brundi- 
sio senatus censuit mittendas ad G. Furium legatum Is- 
sam, qui cum præsidio duarum issensium navium insulæ 
præerat. Duo millia militum in eas naves sunt imposita, 
quæ M. Ræcius prætor ex senatusconsulto in ea parte 
Italiæ, quæ objecta Illyrico est, conscripsit : et consul 
Hostilius Ap. Claudium in 1llyricum cum quatuor milli- 
bus peditum misit, ut accolas Illyrici tutaretur. Qui non 
contentus is, quas adduxerat, copiis, auxilia ab sociis 
currogando, ad octo millia hominum vario genere ar- 
mavit : peragrataque omni ea regione, ad Lychnidum 
Dassaretiorum consedit. 

X.-12. Haud procul inde Uscana oppidum finium ple- 
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la dépendance de Persée. Elle renfermait dix mille 
habitants et une faible garnison (le Crétois. Des 
émissaires vinrent en secret trouver Claudius : 
« S’il faisait approcher ses troupes, un parti était 
prêt à lui livrer la ville, et l'expédition en valait 
la peine, car le butin serait suffisant pour enri- 
chir non-seulement lui et ses amis, mais même 
tous les soldats. » Claudius fut tellement aveuglé 
par l’appât offert à sa cupidité, qu'il ne songea 
ni à retenir aucun de ceux qui étaient venus au- 
près de lui , ni à demander des otages pour garan- 
tie d’une pareille trahison ; il n’envoya aucun des 
siens à la découverte, et n’exigea point de ser- 
ment. Au jour convenu, il partit de Lychnide et 
vint camper à douze milles d'Uscana. Versla qua- 
trième veille , il se remit en marche, laissant mille 
hommes à la garde du camp. Ses troupes marchant 
sans ordre, disséminées sur une longue file, sé- 
garèrent dans l'obscurité de la nuit, et arrivèrent 
en petit nombre sous les murs de la ville. Leurin- 
souciante sécurité augmenta encore quand ils n’a 
perçurent aucun homme armé sur les murailles. 
Mais dès qu'ils furent à la portée du trait, l'en- 
nemi sortit à la fois de deux côtés de la place. Aux 
cris qu'il poussait en fondant sur les Romains, se 
joignaient les hurlements que les femmes faisaient 
entendre du haut des murs, le bruit éclatant des 
cymbales et les clameurs confuses d’une multitude 
tumultueuse, mêlée d'hommes libres et d'esclaves. 
Cet effroyable tumulte épouvanta tellement les 
Romains, qu’ils ne purent soutenir même le pre- 
mier choc. Aussien périt-il un plus grand nombre 


rumque Persei erat. Decem millia civium habebat, -et 
modicum , custodiæ causa, Cretensium præsidium. Inde 
nuntii ad Claudium occulti veniebant : « Si propius copias 
admovisset, paratos fore, qui .proderent urbem. Ei 
operæ pretium esse; non se amicosque fantum, sed 
etiam milites præda expleturum. » Spes cupiditati ad- 
mota ita occæcavit animum, ut nec ex iis, qui yenerunt, 
quemquam retineret; nec obsides, pignus futuros furi0 
et fraude agendæ rei, posceret, nec mitteret exploratum, 
nec fidem acciperet. Die tantum statuta profectus a Ly- 
chnido, duodecim millia ab urbe, ad quam tendebat, 
posuit castra. Quarta inde vigilia signa moyit, mille 
ferme ad præsidium castrorum reliclis : incomposill, 
longo agmine effusi, infrequentes, quum noctUrnus 
error dissiparet, ad urbem peryenerunt- Crevit negli- 
gentia, postquam neminem armatum in muris viderunt: 
Ceterum, ubi primum sub ictu teli fuerunt, duabus 
simul portis erumpitur; et ad clamorem erumpentiun! 
ingens strepitus e muris ortus ululantium mulierum Cum 
crepitu undique æris : et incondita multitudo, turba M 
mixta servili, variis vocibus personabat. Hic tam ie 
plex undique objectus terror effecit, ne sustinere Fe 
mam procellam eruptionis Romani possent. Jiaque c 
gientes plures, quam pugnantes, interempti sunb; N 


dans la fuite que dans le combat. A peine si deux 
mille hommes purent regagner le camp avec leur 
chef. Plus les fuyards en étaient éloignés, plus la 


fatigue les livraït au fer de l’ennemi qui les pour- 


suivait. Appius ne s'arrêta pas même pour re- 
cueillir et sauver, s’il était possible, ses soldats 
dispersés çà et là dans la campagne: il ramena 
sur le champ à Lychnide les débris de ce dé- 
sastre. ; 

XI.-15. La nouvelle de cette déroute et des 
autres revers essuyés en Macédoine fut apportée à 
Rome par le tribun militaire Sex. Digitius, qui 
était Venu pour offrir un sacrifice. Aussitôt le sé- 
nat, Craignant que la république n’éprouvât 
quelque affront plus déshonorant, fit partir pour 
là Macédoine deux commissaires, M. Fulvius 
Flaccus et M. Caninius Rébilus, pour s'informer 
de ce qui s'était passé et en faire un rapport. On 
ordonna au consul Hostilius de fixer au mois de 
janvier la convocation des comices consulaires et 
de revenir à Rome au plus tôt. En même temps - 
le préteur M. Récius fut chargé de rappeler à 
Rome, par un édit, les sénateurs dispersés dans 
toute l'Italie, à l'exception de ceux qui étaient 
absents pour le service de la république , et de no- 
lilier à ceux qui se trouvaient à Rome de ne pas 
Sen éloigner à plus d’un mille. Les volontés du 
Sénat furent ponctuellement exécutées. Les co- 
mices consulaires furent tenusle cinq des calendes 
de février. On y créa consuls Q. Marcius Philip- 
pus, pour la seconde fois, et Cn. Servilius Cé- 
pion. Trois jours après, on nomma préteurs , 


duo millia hominum cum ipso legato in castra perfuge- | 


Funi. Quo longius iter in castra erat, eo plures fessos 
consectandi hostibus copia fuit. Ne moratus quidem in 
Castris Appius, ut suos dissipatos fuga colligeret (quæ res 
Palatis per agros saluti fuisset}, ad Lychnidum protinus 
reliquias cladis reduxit. ‘ 
XL-15. Hæcetalia, haud prospere in Macedonia gesta, 
ex Sex. Digitio tribuno militum, qui sacrificii causa Ro- 
Mam venerat, sunt audita. Propter quæ verili Patres, ne 
ua major ignominia acciperetur, legatos in Macedoniam, 
M. Fulvium Flaccum, et M. Caninium Rebilum, mise- 
Tunt, qui comperta, quæ agerentur, referrent : et ut 
A Hostilius consul comitia consulibns subrogandis ita 
ediceret uti mense januario comitia haberi possent, et 
ut primo quoque tempore in urbem rediret. Interim 
M. Ræcio Prætori mandatum, ut edicto senatores omnes 
ex {ota Italia, nisi qui reipublicæ causa abessent, Romam 
révocaret ; qui Romæ essent, ne quis ultra mille passuum 
ab Roma abesset. Ea, uti senatus censuit, sunt facta. 
Comitia consularia ante diem quintum kalendas februa- 
ras fuere. Creati consules sunt Q. Marcius Philippus 
lérum et Cn. Servilius Cæpio. Post diem tertinm præ- 
‘res sunt facti, CG. Decimius, M. Claudius Marcellus, 
G. Sulpicius Gallus, C. Marcius Figulus, Ser, Corne- 
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| C. Décimius, M. Claudius Marcellus, C. Sulpicius 
Gallus, G. Marcius Figulus, Ser. Cornélius Len- 
tulus et P. Fonteius Capito. Outre les deux juri- 
dictions de la ville, on assigna pour départements 
aux nouveaux préteurs l'Espagne, la Sardaigne, 
la Sicile et la flotie. Les commissaires revinrent 
de Macédoine à la fin de février. Ils firent connaître 
les succès que Persée avait obtenus pendant cette 
campagne, et la crainte qui s'était emparée des 
alliés de Rome, en voyant un si grand nombre de 
villes tombées au pouvoir du roi. « Les rangs de 
l’armée consulaire étaient dégarnis par suite de 
congés accordés sans mesure pour gagner la faveur 
des soldats. Le consul en rejetait la faute sur les 
tribuns militaires, et ceux-ci sur le consul. » Les 
sénateurs apprirent qu’on atténuait à Rome la 
honte du revers causé par l'imprudence de Clau- 
dius, en disant que toute la perte consistait en un 
petit nombre de soldats italiens, provenant dele- 
vées faites à la hâte. Dès que les consuls désignés 
furent entrésen charge, on les pressa de mettre en: 
délibération les affaires de Macédoine, et on leur 
assigna pour provinces la Macédoine et l'Italie. 
Cette année fut bissextile, les calendes interca- 
laires furent placées trois jours après les termi- 
nales. Elle fut marquée par la mort de l'augure: 
L. Flaminius et par celle de deux pontifes, 
L. Furius Philus et C. Livius Salinator. T. Manlius 
Torquatus fut élevé à la place de Furius + et 
M. Servilius à celle de Livius. 
XIL.-14. Au commencement de l’année sui- 
| vante, après la délibération au sujet des pro-- 


lius Lentulus, P. Fonteius Capito. Designatis prætori-- 
bus præler duas urbanas, quatuor provinciæ sunt de- 
cretæ; Hispania, et Sardinia , et Sicilia et classis. Legati 
ex Macedonia, exacto admodum mense februario, re- 
dierunt, Hi, quas res ea æstate prospere gessisset rex 
Perseus, referebant, quantusque timor socios populi ro-- 
mani cepisset, tot urbibus.in potestatem regis redactis. 
«ÆExercitum consulis infrequentem commeatibus vulgo 
datis per ambitionem esse ; culpam ejus rei consulem in 
tribunos militum, contra illos in consulem conferre. » 
Ignominiam, Claudii temeritate acceptam, elevare eos 
Patres acceperunt, qui perpaucos italiei generis, et 
magna ex parte tumultuario delectu conscriptos ibi milites. 
amissos referebant. Consules designati, ubi primum ma- 
gistratum inissent, de Macedonia referre ad senatum 
jussi ; destinatæque provinciæ iis sunt Etalia et Macedonia. 
Hoc anno intercalatum est : tertio die post terminalia 
kalendæ intercalares fuere. Sacerdôtes intra eum annum 
mortui, L. Flamininus... pontifices duo decesserunt, 
L. Furius Philus et C. Livins Salinator. In locum Furii 
T. Manlium Torquatum, in Livii M. Servilium poutifices 
legerunt. 

XIE-#4. Principio insequentis anni quum comules 
novi Q. Marcius et Cu, Servilius de provinciis retulissents. 
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vinces consulaires, les nouveaux consuis Q. Mar- 
cius et Cn. Servilius furent invités à se partager 
entre eux au plus tôt l'Italie et la Macédoine, ou à 
les tirer au sort ; mais, avant que le sort eût pro- 
noncé, on voulut, pour ne rien abandonner à la 
faveur, décréter les renforts qu'exigeaient les be- 
soins de chaque province. On accorda pour la 
Macédoine six mille piétons et deux cent cinquante 
cavaliers romains , six mille piétons et trois cents 
cavaliers parmi les alliés du nom latin. Les vété- 
rans devaient avoir leur congé, en sorte que 
chaque légion romaine ne serait composée que de 
six mille fantassins et de trois cents cavaliers. 
Quant à lautre consul, on ne limita point le 
nombre des citoyens romains qu’il pouvait com- 
prendre dans ses nouvelles levées : on lui prescri- 
vit seulement de former deux légions composées de 
cinq mille deux cents fantassins et de trois cents 
cavaliers. Toutefois , on fui accorda un plus grand 
nombre d'alliés latins qu'à son collègue, savoir : 
dix mille hommes de pied et six cents chevaux ; et 
on le chargea en outre d’enrôler quatre légions 
prêtes à marcher au besoin; mais les consuls 
v'eurent pas le droit de choisir les tribuns; ce 
fut le peuple qui les nomma. Le contingent exigé 
des alliés du nom latin fut de seize mille fantas- 
sins et de mille cavaliers. Les troupes durent seu- 
lement être prêtes à marcher dès que les circon- 
stances l’exigeraient. La Macédoine surtout était 
l'objet des inquiétudes duséuat. En conséquence, 
il ordonna de lever en Italie, pour le service de 
la flotte, mille citoyens romains de l’ordre des 
affranchis , et un nombre égal en Sicile. Le consul 


primo quoque tempore aut comparare eos inter se Ita- 
liam et Macedoniam, aut sortiri placuit; priusquam id 
sors cerneret, in incerfum, ne quid gratia momenti fa- 
ceret, in utramque provinciam, quod res desideraret 
supplementi, decerni. In Macedoniam peditum roma- 
porum sex millia, sociorum nominis latini sex millia: 
cauites romancs ducentos quinquaginta, socios trecenlos. 
Veteres milites dimitti, ita ut in singulas romanas legio- 
nes ne plus sena millia peditum, treceni eguites essent. 
. Alteri consuli nullus certus finitus numerus civium roma- 
norum, quem in supplementum legeret. Id modo finitum, 
ut duas legiones seriberet, quæ quina millia peditum et 
ducenos haberent, equites trecenos. Latinorum major, 
quam collegæ, decretus numerus ; peditum decem millia 
tisexcentiequites. Quatuor præterea legionesscribi jussæ, 
quæ, si quo opus esset, educerentur. Tribunos his, non 
permissum , ut consules facerent : populus creavit. Sociis 
mOminis Jalini sexdecim millia peditum, et mille equites 
inperati. Hunc exercitum parari tantum placuit, ut exi- 
rot, si quo res posceret. Macedonia maxime curam præ- 
b:bat. In classem mille socii navales cives romani liber- 
tiai ordinis , ex [alia quingenti scribi jussi; totidem ut 
ex Sicilia scribérentur : et, cui ea proyincia evenisset, 
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à qui le sort donnerait la Macédoine fut chargé 
d'y faire transporter ces soldats, en quelque en- 
droit que se trouvât la flotte. On décréta pour 
l'Espagne un renfort de irois mille fantassins et 
de trois cents cavaliers romains. Le nombre des 
soldats qui devaient servir dans cette province 
fut fixé à cinq mille hommes d'infanterie et trois 
cent rente cavaliers par légion. Le futur préteur 
de l'Espagne eut mission d’exiger des alliés espa- 
gnols quatre mille hommes de pied et trois cents 
chevaux. 

XIIL.-45. Je n’ignore pas que de nos jours on 
ne croit plus aux présages envoyés par les dieux, 
et que, par suite de cette incrédulité, on a perdu 
l'habitude de publier les prodiges et de les con- 
signer dans les annales. Maïs en écrivant l'histoire 
des temps reculés, mon esprit prend involontaire 
ment la couleur antique, et.je me ferais scrupule 
de regarder comme indignes de figurer dans mes 
annales des faits que la sagesse de nos aïeux ju- 
geait dignes de la publicité. On annonça cette an- 
née deux prodiges à Anagnies : les habitants 
avaient vu une flamme briller dans l'air, et en- 
tendu parler une vache qu’on nourrissait aux frais 
de la ville. À Minturnes, pendant les mêmes 
jours , le ciel avait paru tout en feu. À Réateil plut 
des pierres. À Cumes, la statue d'Apollon placée 
dans la citadelle pleura pendant trois jours et trois 
nuits. À Rome, deux édituens annoncèrent, lun, 
que plusieurs personnes avaient vu dans le temple 
de la Fortune un serpent avec une crête ; l'autre, 
que dans celui de la Fortune Primigénie, situé sur 
le mont Quirinal , il était arrivé deux prodiges : 


mandatum , ut eos in Macedoniam, ubicumque classis 
esset, deportandos curaret. ?n Hispaniam tria millia pe 
ditum romanorum in supplementum, trecenti equiles 
decreti. Finitus ibi quoque in legiones militum numerus, 
peditum quina millia duceni, el treceni equites: Ef soclis 


-imperare prætor, cui Hispania obvenisset, jussus quatuor 


millia peditum, et trecentos equites. : 
XIII.-15. Non sum nescius, ab eadem negligentia, 
qua nihil deos portendere vulgo nunc eredant, neque 
nuntiari admodum nulla prodigia in publicum, neque il 
annales referri. Ceterum et mihi, vetustas res scribenti, 
nescio quo pacto, antiquus fit animus; et quædamreligl0 
tenet, quæ illi prudentissimi viri publice suscipienda 
censuerint , ea proindignis habere , queæ in meos annales 
referam. Anagnia duo prodigia e0 anno suni ountiata; 
facem in cœlo conspectam , et bovem feminar Locutani 
publice ali. Minturuis quoque per eos dies cœli ardenlis 
species affulserat. Reale imbri lapidavit. Gumis In arce 
Apollo triduum ac tres noctes lacrimavit. In urbe r0- 
mana duo æditui nuntiaruut, alter, in æde Fortunæ … 
guem jubatum a compluribus visum esse : alter, in æ . 
Primigeniæ Fortunæ, quæ in colle est, duo diversa ie 
digia; palmam in area enatam, el sanguine iniero! 
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une palme était sortie du sol, et il avait plu | des consuls jaloux de se ménager la faveur po- 


du sang en plein jour. Il y eut encore deux autres 
prodiges auxquels on ne fit pas attention, parce 
qu'ils avaient eu lieu, le premier, dans un lieu 
privé; le second, dans une ville étrangère 
T. Marcius Figulus annonçait qu'un palmier était 
né dans sa cour, et on disait qu'à Frégelles une 
lance, que L. Atréus avait achetée pour son fils, 
alors à l’armée, avait brûlé dans sa maison, en 
plein jour, pendant plus de deux heures, sans que 
le feu l’eût endommagée en rien. Les décemwvirs, 
ayant consulté les livres sibyllins au sujet des 
prodiges qui intéressaient la république, indiquèe- 
rent les dieux auxquels les consuls devaient sa- 
crifier quarante grandes victimes; ils ordonnèrent 
des supplications , des sacrifices de grandes victi- 
mes que le corps entier des magistrats offrirait 
dans tous les temples, et auxquels le peuple assis- 
terait, la couronne sur la tête. Tout fut exécuté 
comme ils l'avaient prescrit. 

XIV.-46. Ensuite on annonça les comices pour 
l'élection des censeurs. Les citoyens les plus dis- 
tingués se mirent sur les rangs. C'étaient C. Va- 
lérius Lévinus, P. Postumius Albinus, P. Mucius 
Scévola, M. Junius Brulus, C. Claudius Pulcher 
et Ti. Sempronius Gracchus. Le peuple romain 
choisit les deux derniers. Comme l'importance 
de la guerre de Macédoine faisait qu’on apportait 
aux levées plus de soin que d’ordinaire, les con- 
suls se plaignirent au sénat de l'indifférence du 
peuple, et accusèrent la jeunesse de ne pas ré- 
pondre à leur appel. Les préteurs C. Sulpicius et 
M. Claudius prirent la défense du peuple. « Les 
levées, disaient-ils, n'étaient difficiles que pour 


pluisse, Duo non suscepta prodigia sunt, alterum , quod 
in privato loco factum esset, palmam enatam in impluvio 
suo P. Marcius Figulus nuntiabat : alterum quod in loco 
peregrino, Fregellis in domo L. Atrei hasta, quam filio 
militi emerat, interdiu plus duas horas arsisse, ita ut 
nihil ejus ambureret ignis, dicebatur. Publicorum pro- 
digiorum causa libri a decemviris aditi. Quadraginta 
Majoribus hostiis quibus diis consules sacrificarent , edi- 
derunt, et ut supplicatio fieret, cunctique magistratus 
circa omnia pulvinaria victimis majoribus sacrificarent , 
Populüsque coronatus esset. Omnia, uti decemviri præie- 
runt, facta. 

XIV.-16. Censoribus deinde creandis comitia edicta 
Sunt. Petierunt censuram principes civitatis, GC. Valerius 
Lævinus, P. Postumius Albinus, P. Mucius Scævola, 
M. junius Brutus, C. Glaudius Puicher, Ti. Sempronius 
Gracchus. Hos duos censures creavit populus romanus. 
Quum delectus babengi major, quam alias, propter ma- 
Cédonicum bellum cura ésset, consules plebem apud se- 
natum accusabant, quod et juniores non responderent. 
Adyersus quos C. Sulpicius et M. Claudius prætores ple- 
Lis causam egerunt. « Non consulibus, sed ambitiosis 


| 


pulaire, qui n'osaient forcer persoune à s'en- 
rôler. Pour ne laisser aux Pères conscrits aucun 
doute sur ce point, ils offraient, si le sénat vou- 
lait le permettre, de faire les levées, eux, sim- 
ples préteurs, qui avaient bien moins de pou- 
voir et d'autorité que les consuls. » Les sénateurs 
furent unanimes pour accepter la proposition des 
préteurs, ce qui ne laissa pas de valoir aux con- 
suls queiques traits mordants. Les censeurs, pour 
appuyer cette décision, convoquèrent le peuple et 
déclarèrent « qu’outre le serment prononcé par 
chaque citoyen au jour du dénombrement, ils en 
exigeraient un autre d’après lequel tout homme 
au dessous de quarante-six ans, serait tenu de 
répondre à l’appel des censeurs, et s'il n'était 
point enrôlé, il devrait se représenter toutes les 
fois qu'il y aurait une nouvelle levée, pendant 
la censure de C. Claudius et de Ti. Sempro- 
nius. » De plus, comme le bruit courait que plu- 
sieurs soldats des légions de Macédoine étaient 
absents de l'armée par suite de congés équivo- 
ques, dus à la complaisance intéressée des géné- 
raux,, ils rendirent un édit concernant les soldats 
enrôlés pour la Macédoine, sous le consulat de 
P. Élius et de C. Popillius, ou depuis. « Ceux 
d’entre eux qui se trouvaient en Italie devaient 
venir prêter un nouveau serment entre leurs 
mains , et être de retour dans leur province sous 
un délai de trente jours. Geux qui étaient sous la 
puissance d’un père ou d’un aïeul devaient ve- 
nir donner leurs noms. Les censeurs examine- 
raient les motifs des exemptions, et ceux dont les 
congés obtenus avant le temps leur sembleraiens 


consulibus, delectum difficilem esse : neminem iavitum 
militem ab ïis fieri. Id ut ita esse scirent et Patres con- 
scripti, præltores, quibus et vis imperii minor ei auclo- 
ritas esset, delectum, si ita senatui videretur, perfectu-, 
ros esse, » Id prætoribus magna Patrum... non sine sugil- 
latione consulum , maudatum est. Censores, ut eam rem 
adjuvarent, ita in concione edixerunt : « Legem censui 
censendo dicturos esse, ut, præier Commune Gmuium 
civium jusjurandum, hæc adjurarent; tu mioor annis 
sex et quadraginta es, tuque ex edicto C. Claudü, Ti. 
Sempronii censorum ad delectum, prodibis : ét, quoties- 
cumque delectus erit, quem his censoribus magistratus 
habebunt, si miles factus non eris, in delectum prodibis. » 
Item, quia fama erat, multos ex macedonicis legionibus, 
incertis commeatibus per ambitionem imperatorum , ab 
exercitu abesse , edixerunt de militibus, P. Ælio, GC. Po- 
pillio consulibus, postve eos consules in Macedoniam seri- 
ptis, «ut, qui eorum in Italia essent, intra dies triginta, 
censi prius apud sese, in provinciam redirent : qui in 
patris aut avi potestaie essent, eorum nomina ad se edereu- 
tur. Missorum quoquecausas sese Cogniluros esse : et quo- 
ruru ante emerita stipendia gratiosa ruissio sibi visa esset,, 
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avoir été donnés par faveur, seraient forcés de 
rejoindre leurs corps. » Get édit et la lettre des 
censeurs furent envoyés dans les villes et les 
bourgs; il vint à Rome un si grand nombre de 
jeunes gens, que cette foule extraordinaire devint 
à charge à la ville. 

XV.-17, Outre la levée des renforts jugés né- 
cessaires, le préteur C. Sulpicius forma quatre 
légions, et l'enrôlement fut terminé en onze jours. 
Les consuls tirèrent ensuite les provinces au sort, 
ce que ies préteurs avaient fait plus tôt, pour ne 
pas laisser trop longtemps les tribunaux en va- 
cance. La juridiction urbaine était échue à C. Sul- 
picius, et celle sur les étrangers à C. Décimius. 
M. Claudius Marcellus avait eu en partage l'Es- 
pagne; Ser. Cornélius Lentulus, la Sicile; P. Fon- 
téius Capito la Sardaigne, et C. Marcius Figulus, 
Ja flotte. Quant aux consuls, le sort donna l'Italie 
à Cn. Servilius, et la Macédoine à Q. Marcius. 
Ce dernier partit pour sa province, aussitôt après 
les féries latines. Ensuite, sur la demande que 
Cépion fit au sénat de désigner dans les nouvelles 
levées les deux légions qu’il devait emmener en 
Gaule, les sénateurs en remirent le choix aux 
préteurs C. Sulpicius et M. Claudius qui venaient 
de les enrôler. Indigné de se voir, lui consul, mis 
à la discrétion des préteurs, il congédia le sénat ; 
il se présenta néanmoins à leur tribunal, et leur 
demanda de lui assigner deux légions, aux termes 
du sévatus-consulte. Les préteurs lui laissèrent 
la liberté du choix. Ensuite les censeurs firent 
Ja revue du sénat. M. Émilius Lépidus fut non- 
mé prince de cet ordre pour la troisième fois, et 
sept d’entre les sénateurs furent exclus. S’étant 


eos milites fieri jussuros. » Hoc edicto litterisque censorum 
per fora et conciliabula dimissis, tanta multitudo junio- 
rum Romam convenit, ut gravis urbi turba insolita esset. 

XV.-17. Præter delectum eorum , quos in supplemen- 
tum mitti oportebat, quatuor a C. Sulpicio prætore 
scriptæ legiones sunt, intraque undecim dies delectus est 
perfectus. Consules deinde sortiti provincias sunt. Nam 
prætores propter jurisdictionem maturius sorliti erant. 
Urbana C. Sulpicio, peregrina C. Decimio obtigerat : 
Hispaniam M. Claudius Marcellus, Siciliam Ser. Corne- 
lus Lentulus, Sardiniam P. Fonteius Capito, classem 
C. Marcius Figulus erat sortitus. Consulum Cn. Servilio 
Italia, Q. Marcio Macedonia obvenit ; Latinisque actis, 
Marcius extemplo est profectus. Cæpione deinde referente 
ad senatum, quas ex novis legionibus duas legiones 
secum in Galliam duceret, decrevere Patres , ut C. Sul- 
picius, M. Claudius prætores ex his, quas scripsissent, 
legionibus, quas videretur, consuli darent. Indigne 
Patiens prælorum arbitrio consulem subjectum, di- 
nisso senatu, ad tribunal pPrætorum stans postulavit, 
ex senatusConsulto destinarent sibi duas legiones. Præ. 
fores consulis in. eligendo arbitrium fececunt, Senatum 


| pacti sunt, Clientem libertinum parietem in 
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aperçus, par le recensement du peuple, du grand 
nombre de soldats qui avaient quitté l’armée de 
Macédoine, les censeurs les forcèrent à rejoindre 
leurs drapeaux. Ils révisèrent les congés et obli- 
gèrent ceux qui paraissaient les avoir obtenus 
avant le temps prescrit, à promettre avec ser- 
ment : «qu'ils retourneraient de bon gré dans la 
province de Macédoine, et se conformerajent de 
bonne foi à l’édit des censeurs G. Claudius et 
Ti. Sempronius. » 

XVI.-48. Dans la révue des chevaliers, les 
censeurs usèrent d’une rigueur excessive; ils en 
privèrent plusieurs de leurs chevaux. Cette sévé- 
rité indisposa contre eux l’ordre équestre, mais 
ils mirent le comble à son mécontentement par 
un édit qui « interdisait à tous ceux qui, sous la 
censure de Q. Fulvius et d'A. Postumius, avaient 
pris à ferme les revenus ou les impôts publics, 
de se présenter aux nouvelles adjudications, où 
même de s’y associer indirectement. » Les anciens 
fermiers avaient souvent porté des plaintes au sé- 
nat contre le pouvoir des censeurs, et demandé 
qu'on y mit des bornes. Enfin ils trouvèrent un 
défenseur de leur cause dans le tribun du peuple 
P. Rutilius, qu’une querelle particulière avait ir- 
rité contre les censeurs. Ils avaient forcé un af- 
franchi de ses clients de démolir un mur quil 
avait fait élever dans la rue sacrée, sous prétexte 
qu'il empiétait sur la voix publique. Cet homme 
en appela aux tribuns; mais comme personne, 
à l'exception de Rutilius, ne formait opposition, 
les censeurs envoyèrent faire une saisie chez lui, 
et le condamnèrent à une amende. Il s’ensuivit 


une contestation : les anciens fermiers eurenf re- 


deinde censores legerunt; M. Æmilius Lepidus princeps 
ab tertiis jam censoribus lectus. Septem e senatu ejecti 
sunt. In censu accipiendo populi milites ex macedonico 
exercitu, qui quam multi abessent ab signis, CeDsus do- 
cuit, in provinciam cogebant: causas stipendiis misso> 
rum cognoscebant : et, Cujus nondum jusia missi0 visa 
esset, ita jusjurandum adigebant : « Ex tui animi sel 
tentia , tu ex edicto C. Claudii, Ti. Sempronii censorum 
in proyinciam Macedoniam redibis, quod sine dolo malo 
facere poteris ? » 

XVI.-18. In equitibus recensendis tristis admodum 
eorum atque aspera censura fuit : multis equos ademe- 
runt. In ea re quum equestrem ordinem offendissent, 
flammam invidiæ adjecere edicto, quo edixerunt, «ne 
quis eorum , qui Q. Fulvio, A. Postumio censoribus PU” 
blica vectigalia aut ultro tributa conduxissent , ad hasta 
suam accederet, sociusve aut affinis ejus conductionis 
esset. » Sæpe id querendo veteres publicani quum impe” 
trare nequissent ab senatu, ut modum potestali see 
imponerent, tandem tribunum plebis P. Rutilium; ex re 
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cours au tribun , et sur-le-champ celui-ci promul- 
gua en son nom un projet de loi « qui anuulait les 
adjudications faites par G. Claadius et Ti. Sem- 
pronius, et autorisait tous les citoyens indistin- 
ctement à se présenter aux enchères. » Le tribun 
indiqua en même temps le jour où il soumettrait 
Ja loi à l'adoption du peuple. Le jour venu les 
censeurs parurent pour la combattre. Gracchus 
fut écouté avec calme; mais Claudius, se voyant 
interrompu par des murmures, ordonna au hé- 
raui d'imposer silence. Le tribun offensé se plai- 
gnit d’une usurpation de ses droits qui portait 
atteinte à sa dignité, et se retira du Capitole, où 
se tenait l'assemblée. Le lendemain il y eut beau- 
coup de tumulte. D'abord le tribun déclara les 
biens de Ti. Gracchus confisqués au profit des 
temples, parce qu’il avait méconnu l'autorité du 
tribunat, en punissant d’une saisie et d'une 
amende, malgré son opposition, un citoyen qui 
en avait appelé à la puissance des tribuns. Ensuite 
il cita C. Claudius devant le peuple , l’accusant 
d'avoir usurpé ses pouvoirs dans une assemblée 
qu'il présidait, déclara qu'il poursuivrait les 
deux censeurs pour crime d'état, et demanda 
au préteur urbain, C. Sulpicius, de fixer le jour 
des comices. Les censeurs ayant déclaré qu’ils ne 
se refusaient pas à être jugés au plus tôt par le 
peuple, la réunion des comices fut fixée pour ce 
jugement au huit et au sept des calendes d’octo- 
bre. Aussitôt les censeurs montèrent dans la salle 
de la Liberté, et, après avoir scellé les registres de 
leur sceau, fermé les archives et renvoyé les ap- 


adversus ædes publicas demoliri jusserant, quod publico 
inædificatus esset. Appellati a privato tribuni. Quum præ- 
ter Rutilium nemo intercederet, censores ad pignora ca- 
pienda miserunt, multamque pro concione privato dixe- 
runt. Hinc contentione orta, quum veteres publicani se 
ad tribunum contulissent, rogatio repente sub unius tri- 
buni nomine promulgatur : « Quæ publica vectigalia aut 
uitro tributa C. Claudius et Ti. Sempronius locassent, ea 
rata locatio ne esset. Ab integro locarentur, et ut omnibus 
redimendi et conducendi promiscue jus esset. » Diem ad 
ejus rogationem concilio tribunus plebis dixit. Qui post- 
quam venit, ut censores ad dissuadendum processerunt, 
Graccho dicente, silentium fuit. Quum Claudio obstre- 
peretur, audientiam facere præconem jussit. Eo facto, 
avocatam a se concionem tribunus questus, etin ordinem 
se coacltum, ex Capitolio, ubi erat concilium, abiit. Po- 
stero die ingentes tumultus ciere. Ti. Gracchi primum 
bona consecravit, quod in multa pignoribusque ejus , qui 
tribunum appellasset, intercessioni non parendo, se in 
ordinem coegisset. C. Claudio diem dixit, quod concio- 
nem ab se ayocasset, et utrique censori perduellionem se 
judicare pronuntiavit, diemque comitiis a G. Sulpicio 
prætore urbauo petiit. Non recusantibus censoribus, qui 
Minus primo quoque tempore judicium de se populus fa- 
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pariteurs, ils déclarèrent qu'ils ne s'occuperaient 
d'aucune affaire publique, avant que le peuple 
eût prononcé sur leur compte. Claudius comparut 
le premier. Huit des douze centuries des cheva- 
liers et plusieurs autres de la première classe 
avaient déjà voté pour sa condamnation, lorsque, 
tout à coup, les principaux personnages du sénat, 
déposant leurs anneaux en présence de la mulli- 
tude, prirent des vêtements de deuil, et, dans cet 
appareil suppliant, sollicitèrent le peuple en fa- 
veur des accusés. Mais rien n'eut plus de pouvoir 
sur les esprits que les paroles de Gracchus. En- 
tendant crier de toutes parts qu'il n’avait rien à 
craindre pour lui, il déclara avec un serment 
solennel que si son collégue était condamné, il 
l'accompagnerait en exil, sans attendre que le 
peuple eût prononcé sur lui-même. Cependant 
Claudius courut un grand danger, et il ne man- 
qua pour sa condamnation que le suffrage de huit 
centuries. Claudius absous, le tribun déclara 
qu’il renonçait à toute poursuite contre Gracchus. 

XVIL.- 19. Cette année, à la requête d’une dé- 
putation d’Aquilée, qui demandait qu’on augmen- 
tât le nombre des colons, le sénat fit inscrire 
quinze cents familles, et désigna pour les conduire 
les triumvirs T. Annius Luscus, P. Décius Subu- 
lon et M. Cornélius Céthégus. La même année, 
les commissaires qui avaient été envoyés en Grèce, 
C. Popillius et On. Octavius, firent une lecture pu- 
blique, d'abord à Thèbes, et ensuite dans toutes 
les villes du Péloponèse, du sénatus-consulte 
qui défendait « de rien fournir aux magistrats ro- 


ceret, in ante dies octavumet septimum kalendas octobres 
cemitis perduellionis dicta dies. Censores extemplo in 
atrium Libertatis escenderunt: et, ibi signatis tabellis 
publicis, elausoque tabulario, et dimissis servis pu- 
blicis, negarunt, se prius quicquam publici negotii ges- 
turos, quam judicium populi de se factum esset. Prior 
Claudius causam dixit :et, quum ex duodecim centu- 
riis equitum octo Censorem condemnassent, multæque 
aliæ primæ classis, extemplo principes civitatis in COn- 
speciu populi, annulis aureis positis, vestem mutarunt, 
ut supplices plebem circumirent. Maxime tamen senten- 
tiam vertisse dicitur T. Gracchus, quod, quum clamor 
undique plebis esset, periculum Graccho non esse, con- 
ceptis verbis juravit, si collega damnatus esset, non ex- 
spectato de se judicio, comitem exsilii ejus futurum. Adeo 
tamen ad extremum spei venit reus, ut octo centuriæ ad 
damnationem defuerint. Absoluto Claudio , tribunus ple- 
bis negavit se Gracchum morari. 

XVII.-19. Eo anno, postulantibus Aquileiensium le- 
gatis , ut nutwmerus colonorum augeretur, mille et quin- 
gentæ familiæ ex senatusconsulto scriptæ , triumvirique, 
qui eas deducerent, missi sunl, T. Aonius Luscus, P. De- 
cius Subulo, M. Cornelius Cethegus. Eodem anno, CG. Po- 
pillius et Cn. Octavius legati, qui in Græciam missi 
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wains pour les besoins de la guerre, au delà de ce 
qui avait été demandé par le sénat. » Cette me- 
sure fit concevoir aux cités l'espoir qu’à l’avenir 
elles seraient délivrées des charges et des dépenses 
que chacun leur imposait à son gré, et qui les 
épuisaient. Dans l'assemblée des Achéens, tenue 
à Argos, les commissaires parlèrent avec bien- 
veillance et furent écoutés avec faveur. Laïssant 
cette nation fidèle se reposer sur d’heureuses es- 
pérances pour l'avenir, ils passèrent en Étolie. 
La guerre civile n'avait pas encore éclaté dans ce 
pays, mais la défiance régnait partout et se ré- 
vélait par des accusations réciproques; aussi les 
Commissaires, ne pouvant rien terminer, deman- 
dèrent des otages, et partirenut pour l’Acarna- 
nie. Les Acarnaniens les reçurent à Thyrium. Là 
aussi les factions étaient aux prises : quelques- 
uns des principaux citoyens demandèrent qu'on 
mit dans leurs villes des garnisons romaines pour 
contenir les insensés qui entraînaient la nation 
dans le parti des Macédoniens. D'autres ; au con- 
träire, suppliaient les magistrats romains d’épar- 
gner à des villes pacifiques et alliées un affront 
réservé d'ordinaire à des cilés ennemies prises de 
vive force. Ces représentations furent trouvées 
justes, et les commissaires revinrent à Larisse 
auprès du proconsul Hostilius, dont ils avaient 
reçu leur mission. Hostilius retint Octavius auprès 
de lui, et envoya Popillius prendre ses quartiers 
d'hiver à Ambracie, avec environ mille soldats. 
 XVHIL.-20. Persée n'avait pas osé sortir de la 
Macédoine au commencement de l'hiver, dans la 
crainte que les Romains ne fissent quelque irrup- 


erant, senatusconsultum , Thébis primum recitatum, per 
omnes Peloponnesi urbes circumtulerunt, « Ne quis ul- 
lam rem in bellum magistratibus romanis conferret, 
præterquam quod senatus-censuisset. » Hoc fiduciam in 
posterum quoque præbuerat, levatos se oneribusque im- 
pensisque, quibus, alia aliis imperantibus , exhaurieban- 
tur. Achaico concilio Ægü agitato, benigne locuti audi- 
tique, egregia spe futuri status fidissima gente relicta, in 
Æioliam trajecerunt. Ibi nondum quidem seditio erat, 
sed omnia suspecta, criminumque inter ipsos plena. Ob 
quæ obsidibus postulatis, neque exitu rei imposito, in 
Acarnaniam inde profecti legati sunt. Thyrii concilium 
legatis Acarnanes dederunt. Ibi quoque inter factiones 
erat certamen. Quidam principum postulare, ut præsidia 
in urbes suas inducerentur adversus amentiam eorum, 
qui ad Macedonas gentem trahebant : pars recusare, ne, 
quod bello captis et hostibus mos esset , id pacatæ et so- 
ci civitates ignominiæ acciperent. Justa deprecatio hæc 
visa. Larissam ad Hostilium proconsulem (ab eo enim 
missi erant } legati redierunt. Octavium retinuit secum. 
Popilium cum mille ferme militibus in hiberna Ambra- 
clam misif. : 

VIIL.-20, Perseus, principio Hiemis egredi Macedo- 
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tion dans son royaume privé de défenseurs ; mais 
vers le milieu de la saison, à l’époque où l’abon- 
dance des neiges rend les montagnes inaccessibles 
du côté de la Thessalie, il crut avoir une occasion 
favorable d'abattre le courage et Les espérances de 
ses voisins, afin de n'avoir rien à redouter, pen- 
dant qu’il serait occupé à combattre les Romains. 
Tranquille du côté de la Thrace, où régnait Co- 
tys, du côté de l'Épire, que Céphale venait d’en- 
lever à l’alliance de Rome ; maître des Dardaniens, 
qu’il avait soumis peu de temps auparavant, il vit 
bien que la Macédoine n’était vulnérable et ou- 
verte que du côté de l'Illyrie, dont les habitants 
commençaient à remuer et donnaient même pas- 
sage aux Romains. La conquête des provinces voi- 
sines de l’Illyrie pouvait en outre mettre un terme 
à l'irrésolution que montrait depuis longtemps 
Gentius, roi d’Illyrie, et l’attirer dans son parti. 
Déterminé par ces considérations, Persée se mit 
en marche avec dix mille fantassins, tirés en par- 
tie de la phalange, deux mille hommes de troupes 
légères, cinq cents chevaux, et arriva à Stubéra. 
Là il s’approvisionna de blé pour plusieurs jours, 
et, s'étant fait suivre d’un matériel de siége, il 
vint camper le troisième jour près d’Uscana, a 
plus importante ville de la contrée Pénestienne 
Toutefois, avant d’en venir à la force, il fit son- 
der les dispositions des chefs de la garnison ct cel: 
les des habitants. La ville renfermait un corps de 
troupes romaines avec un grand nombre de s0k 
das illyriens. Comme les rapports de ses émissai- 
res n’annonçaient pas des intentions pacifiques, 
Persée commença le siége et investit la place. 565 


niæ finibus non ausus, ne qua in regnum vacuum itrum 
perent Romani, sub tempus brumæ, quum inexsupera” 
biles ab Thessalia montes nivis altitudo facit , occaslonem 
esse raius frangendi finitimorum spes animosque, ne 
quid, averso se in romanum bellum, periculi subesset, 
quum a Thracia pacem Cotys, ab Epiro Gephalus repen- 
tina defectione ab Romanis præstarent, Dardanos recens 
domuisset, bellum solum infestum esse Macedoniæ Jatus, 
quod ab Illyrico paleret, cernens, neque ipsis quielis 
Illyrüs, et aditum præbentibus Romanis, si domuissel 
proximos Illyriorum, Gentium quoque regem jam dit 
dubium in societatem pellici posse, cum decem millibus 
peditum, quorum pars phalangilæ erant, et duobus mil 
libus levium armorum, et quingentis equitibus profecius, 
Stuberam venit. Inde frumento complurium dierun 
surmpto, jussoque apparatu oppugnandarum urbium se 
qui, tertio die ad Uscanam (Penestianæ terræ € mas1ma 
urbs est} posuit castra : prius tamen, quam vin es 
ret, missis, qui tentarent nunc præfectorum preæsiil» 
nunc oppidanorum animos. Erat autem ibi cum De 
tute Illyriorum romanum præsidium. Postquam L : 
pacati referebant , oppugnare est adortus, et coronè 2 
capere conatus est. Quum sine intermissione 1nLel 
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soldats se succédèrent sans interruption jour et 
puit, les uns cherchant à escalader les murs, les 
* autres mettant le feu aux portes; les assiégés de 
leur côté ne laissaient pas de faire tête à l'orage, 
espérant que les Macédoniens, privés d'abri, ne 
pourraient supporter plus longtemps la rigueur de 
la saison, et que l’armée romaine ne permettrait 
pas au roi de s'arrêter assez longtemps pour les 
réduire. Mais lorsqu'ils virent avancer les mante- 
lets et dresser les tours, leur opiniâtreté fut vain- 
cue. Car outre qu'ils n'étaient pas en état de tenir 


contre les forces de l'ennemi, ils n’avaient dans 
2 


leurs murs ni blé ni provisions d'aucune espèce, 
ne s'étant nullement attendus à un siége. Aussi 
tout espoir de résistance étant perdu, C. Carvilius 
de Spolète et C. Afranius vinrent, au nom de la 
garnison romaine, demander à Persée la permis- 
_ sion de sortir de la ville avec armes et bagages, 
ou da moins la vie sauve et la liberté. Le roi mit 
plus d'empressement à donner sa promesse que 
de fidélité à la remplir : en effet, au moment où 
ils se retiraient en emportant avec eux ce qui leur 
appartenait, il leur fit d’abord enlever leurs ar- 
mes et les retint ensuite prisonniers. Aussitôt 
après le départ des Romains, la cohorte des IIly- 
riens, qui était forte de cinq cents hommes, et les 
Uscaniens firent leur soumission. 

XIX.-21. Persée, après avoir mis garnison dans 
Uscana, conduisit à Stubéra tous ses prisonniers 
dont la multitude égalait presque une armée. Ne 
gardant auprès de lui que les chefs, il distribua 
les soldats romains au nombre de quatre mille 
dans les villes où ils devaient rester prisonniers, 
et fit vendre les Uscaniens et les Illyriens. Il ra- 


i 


noctuque alii aliis succedentes, pars scalas muris, ignem 
portis inferrent, sustinebant tamen eam tempestatem 
propugnatores urbis; quia spes era, neque hiemis vim 
diutius pati Macedonas in aperlo posse, nec ab romano 
bello tantum regi laxamenti fore , ut posset morari. Ce- 
terum , postquam vineas agi, turresque excitari viderunt, 
victa pertinacia est. Nam præterquam quod adversus vim 
pares non erant, ne frumenti quidem aut ullius alterius 
rei copia intuserat, ut in necopinata obsidione. Itaque 
quum spei nibil ad resistendum esset, G. Carvilius Spo- 
letinus et C. Afranius à præsidio romano missi, qui a 
Perseo peterent primo, ut armatos suaque secum ferentes 
abire sineret; dein, si id minus impetrarent, vifæ tan- 
tum libertatisque fidem acciperent. Promissum id beni- 
guius est ab rege, quam præslitum. Exire enim sua secum 
efferentibus jussis primum arma ademit. His urbe egres- 
sis , et Ilyriorum cohors (quingenti erant) et Uscanenses 
se urbemque dediderunt. 

XIX.-21. Perseus, præsidio Uscanæ imposito, multi- 
tudinem omnem deditorum, quæ prope numero exerci- 
tum æquabat, Stuberam abducit. {bi Romanis (quatuor 
millia autem hominum erant), praæter principes, in Cus- 


re 
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mena ensuite son armée dans la Pénestie et mar- 
cha sur la ville d’Oénée qu’il voulait soumettre. 
Cette ville, outre l’avantage de sa position, lui 
ouvrait l'entrée du pays des Labéates sur, lesquels 
régnait Gentius. Comme il passait auprès d’une 
place forte assez peuplée, nommée Draudacum, 
un de ceux qui connaissaient le pays, lui fit re- 
marquer que la prise d'Oénée était absolument 
inutile, s’il n’était aussi maître de Draudacum, 
dont la situation était même plus avantageuse 
sous tous les rapports. Persée fit avancer ses trou- 
pes, ef la place se rendit aussitôt. Encouragé par 
un succès plus prompt qu'il ne l'avait espéré, et 
voyant la terreur extrême que son arméeinspirait, 
il en profita pour réduire onze autres forteresses. 
Un petit nombre opposa de la résistance, le reste 
se soumit volontairement. Persée trouva dans ces 
diverses places quinze cents soldats romains, 
qu’on y avait répartis pour les garder. Carvilius 
de Spolète, en assurant que ses compagnons ef 
lui n’avaient essuyé aucun mauvais traitement de 
la part du roi, lui fut d'un grand secours dans 
les négociations. On arriva enfin sous les murs 
d’'Oénée. Cette ville ne pouvait être prise qu'au 
moyen d'un siége régulier, parce que sa garnison 
était plus considérable que celle des autres, et 
que ses murailles étaient très-fortes. Elle était en 
outre défendue d'un côté par le fleuve Artatus, el 
de l’autre, par une montagne élevée et de difficile 
accès; ce qui donnait aux habitants l'espérance 
de résister. Persée, ayant tracé autour de la ville 
ses lignes de circonvallation, entreprit d'élever 
vers la partie supérieure une:terrasse dont la hau- 
teur commanderait les murailles. Pendant cette 


todiam civitatum divisis, Uscanensibus Illyriisque ven- 
ditis, in Penestiam exercitum reducit ad Oæneum oppi- 
dum in potestatem redigendum. Et alioqui opportune 
situm, et transitus ea est in Labeates, ubi Gentius re- 
gnabat. Prætereunti frequens castellum, Draudacum no- 
mine, peritorutm quidam regionis ejus, « nihil Oænco 
capto opus esse , ait, nisi in potestate et Draudacum sit : 
opportunius etiam ad omnia positum esse. » Admoto 
exercitu, omnes extemplo dediderunt sese. Qua spe ce- 
leriore deditione erectus , postquam animadyertit, quan- 
tus agminis sui terror esset, undecim alia castella eodem 
metu in potestatem redigit. Ad perpauca vi opus fuit, 
cetera voluntate dedita : et in his recepti mille et quingen{i 
dispositi per præsidia milites romani. Magno usui Carvi- 
lius Spoletiuus erat in colloquiis, dicendo, nihil in ipsos 
sævitum. Ad Oæneum perventum est, quod sine justa 
oppugnetione capi non poterat. Et majore aliquanto, 
quam cetera, juventute, et validum oppidum mœnibus 
érat : et hinc amnis Artatus nomine , hine mons præaltus 
et aditu difficilis cingebat. Hæc spern ad resistendum 
oppidanis dabant. Perseus, circumvallato oppido, agge- 
rem a parte superiore ducere instituit, cujus altifudine 
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opération, les assiégés faisaient de fréquentes sor- 
ties pou” préserver leurs murs et retarder les 
ouvrages de l’ennemi, mais dans ces divers en- 
gagements, ils perdirent beaucoup de monde, et 
ceux qui survivaient, épuisés de fatigues et de 
veilles, et affaiblis par leurs blessures, étaient 
hors d'état de combattre. Aussi, dès que la ter- 
rasse put joindre le mur, la cohorte royale dont 
les soldats sont appelés Nicatores le franchit sans 
difficulté; on escalada les murs et l’on pénétra de 
tous côtés dans la ville. Tous les hommes en état 
de porter les armes furent massacrés, les femmes 
et les enfants réduits en esclavage, et le butin 
abandonné aux soldats. De retour à Stubéra, le 
vainqueur envoya en ambassade à Gentius, l’II- 
lyrien Pleuratus, qui s’était réfugié à sa cour, et 
le Macédonien Adéus, de la ville de Béroé. Ils 
étaient chargés d'exposer à ce prince les avantages 
remportés par Persée sur les Romains et sur les 
Dardaniens pendant l’été et l’hiver qui venaient 
de s’écouler, de lui faire connaître le succès de 
son expédition récente en Illyrie, malgré la ri- 
gueur de la saison, et de l'exhorter à faire al- 
liance avec lui et les Macédoniens. 

XX.-22. Les ambassadeurs de Persée franchi- 
rent le sommet du mont Scordus, traversèrent la 
partie de l’Illyrie dont les Macédoniens avaient 
fait un désert pour empêcher les Dardaniens de 
passer en Illyrie ou en Macédoine, et, après des 
fatigues infinies, arrivèrent enfin à Scodra. Le 
roi Gentius était à Lissus. Il invita les ambassa- 
deurs à venir l’y trouver, les écouta avec bien- 


muros superaret. Quod opus dum perficitur, crebris in- 
terim prœliis, quibus per excursiones et mœnia sua op- 
pidani tutabantur, et opera hostium impediebant, magna 
eorum multitudo variis casibus absumpta est : et, qui-su- 
-pererant, labore diurno nocturnoque et vulneribus in- 
utiles erant. Ubi primum agger injunctus muro est, et 
cohors regia, quos Nicatoras appellant, transcendit, et 
scalis multis simul partibus impetus in urbem est factus. 
Puberes omnes interfecti sunt : conjuges liberosque eo- 
rum in Custodiam dedit : prædæ alia militum cessere. 
Sluberam inde victor revertens ad Gentium legatos, 
Pleuratum Illyrium, exsulantem apud se, et Adæum Ma- 
cedonem a Berœa, mittit. lis mandat, ut exponerent 
æslalis ejus hiemisque acta sua adversus Romanos Dar- 
danosque : adjicerent recentia in lilyrico hibernæ expe- 
ditionis opera : hortarentur Gentium in amicitiam secum 
et cum Macedonibus jungendam. 

XX.-22. Hi, transgressi jugum Scordi montis, per 
Hlyrici solitudines, quas de industria populando Mace- 
dones fecerant, ne transitus faciles Dardanis in Ilyricum 
aut Macedouiam essent, Scodram labore ingenti tandem 
pervenerunt. Lissi rex Gentius erat. Ko acciti legati, 
mandata exponentes, benigne auditi sunt : qui responsum 
sine effectu tulerunt : « Voluntatem sibi non deesse ad 
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veillance et leur fit une réponse vague : « il était, 
dit-il, fort disposé à faire la guerre aux Romains, 
mais, malgré son désir, le manque d'argent 
ne lui permettait de rien tenter. » Persée reçut 
celte réponse à Stubéra, où il était occupé de la 
vente des prisonniers d’Illyrie. Il renvoya sur-le- 
champ les mêmes ambassadeurs, auxquels il avait 
adjoint Glaucias, un de ses gardes, mais sans 
faire mention d'argent, seul motif qui püût déci- 
der à la guerre un roi barbare et pauvre. Ensuite 
Persée, après avoir pillé Ancyre, ramena son ar- 
mée dans la Pénestie, renforça les garnisons-d’Us- 
Cana et des places environnantes, dont il s'était 
emparé, et rentra en Macédoine. 

XXI.-25, L. Célius, commandait en Illyrie 
en qualité de lieutenant des Romains. Il n’avait 
osé faire aucun mouvement tant que Persée avait 
été dans çe pays; après le départ du roi, il essaya 
de reprendre Uscana en Pénestie, mais il fut re- 
poussé par la garnison macédonienne qui défen- 
dait la ville, et, ayant lui-même reçu plusieurs 
blessures, il ramena ses troupes à Lychnide. Peu 
de jours après, il envoya M. Trébellius de Fré- 
gelles en Pénestie, avec un corps assez considé- 
rable, pour recevoir les otages des villes restées 
fidèles. 11 lui avait ordonné de s'avancer jusque 
dans le pays des Parthiniens qui étaient égale- 
ment convenus de donner des otages. Les deux na- 
tions obéirent sans difficulté. Les otages des Pe- 
nestiens furent envoyés à Appollonie, et ceux des 
Parthiniens à Dyrrachium, ville alors plus cou- 
nue des Grecs sous le nom d'Épidamne. Ap. Clau- 


bellandum cum Romanis : ceterum ad conandum id, 
quod velit, pecuniam maxime deesse. » Hæc Stuberam 
retulere regi tum maxime captivos ex Iilyrico vendenti. 
Extemplo iidem legati, addito Glaucia ex numero Cust0- 
dum corporis, remittuntur sine mentione pecuniæ , qua 
una barbarus inops impelli ad bellum poterat. Ancyratm 
inde populatus Perseus, in Penestas rursum exercitum 
reducit : firmatisque Uscanæ, et circa eam per omnia: 
castella, quæ receperat, præsidiis, in Macedoniam 565£ 
recipit. 

XXI.-25. L. Cœlius, legatus romanus, præerat Illÿ: 
rico : qui, moveri non ausus, quum in iis locis rex essel, 
post profectionem demum ejus conatus in Penestis Usca- 
nam recipere, a præsidio , quod ibi Macedonum erat, 
cum multis vulneribus repulsus, Lychnidum coplas F€: 
duxit. Inde post dies paucos M. Trebellium Fregellanum 
cum satis valida manu in Penestas misit ad obsides ab his 
urbibus, quæ in amicitia cum fide permanserant , a€0l 
piendos. Procedere etiam in Partbinos (ii quoque obsides 
dare pepigerant) jussit : ab utrague gente sine tumuliu 
exigi. Penestarum obsides Appolloniam, Parthinorum 
Dyrrhachium (tum Epidamni magis celebre nomen 
Græcis erat) missi. Ap. Claudius, acceptam in Illyr1c0 

| ignominiam corrigere cupiens, Phanoten Epiri castellum 
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dius, jaloux d'effacer l’affront qu'il avait essuyé 
en Illyrie, entreprit d'assiéger Phanote, forteresse 
d'Épire, et emmena avec l’armée romaine un 


corps de six mille auxiliaires athamanes et thes- 


protes. Mais sa tentative échoua contre le courage 
de Clévas que Persée y avait laissé avec une forte 
garnison. De son côté, Persée partit pour Élymée, 


- eb après ayoir passé son armée en revue, aux en- 


virons de cette ville, il marcha vers Stratus, où 
l’appelaient les Étoliens. Stratus, située au delà 
du golfe d’Ambracie, auprès du Éonee Achéloüs, 

était alors la place R plus forte de l'Étolie. La 
difficulté des chemins ne lui permit pas d'emme- 
ner plus de dix mille fantassins et de trois cents 
cavaliers. Parvenu le troisième jour au pied du 
mont Citius, il eut beaucoup de peine à le fran- 
chir, à cause de l’abondance des neiges, et ne put 
trouver un endroit convenable pour camper. Il 
en partit bientôt, plutôt à cause de l'impossibi- 
lité d’y rester, que dans l'espoir de trouver des 
routes meilleures et une température supporta- 
ble, et après deux jours d’une marche très-pé- 
nible, surtout pour les bêtes de somme, il établit 
son camp auprès d’un temple de Jupiter Nicéen. 
Ensuite il se remit en route, et, après avoir fran- 
chi un long espace, vint faire halte auprès du 
fleuve Arachthus, dont la profondeur l’arrêta. Ce- 
pendant il jeta un pont sur le fleuve, pour y faire 
passer ses troupes, et, après une journée de mar- 
che, rencontra Archidamus, chef des Étoliens, 


* qui devait lui livrer Stratus. 


Le 


XXII. - 24. Ce jour-là Persée campa sur la 


frontière de l'Etolie; deux jours après, il arriva | 


adortus oppugnare, ef auxilia Athamanum Thesproto- 
rumque, præter romanum exercitum, ad sex millia 
hominum secum adduxit : neque operæ pretium fecit, 
Cleva , qui relictus a Perseo erat, cum valido præsidio 
defeudente. Et Perseus, Elimeam profectus, et circa 
eam exercitu lustrato, ad Stratum, vocantibus Epirotis, 
ducit, Stratus validissima tum urbs Ætoliæ erat. Sita est 
super Ambracium sinum, prone amnem [nachum. Cum 
decem millibus peditum eo profectus est et equitibus tre- 
centis : quos pauciores propter angustias viarum et aspe- 
ritatem duxit. Tertio die quum pervenisset ad Citium 
montem, vix transgressus propter altitudinem nivis, lo- 
Cum quoque castris ægre invenit. Profectus inde, magis 
quia manere non poterat, quam quod tolerabilis aut via 
aut tempestas esset, cum ingenti vexatione, præcipue 
jumentorum , altero die ad templum Jovis, Nicæum 
quem vocant, posuit castra. Ad Arachthum inde flumen, 
itinere ingenti emenso, retentus altitudine amnis, man- 
Sit, Quo spatio temporis ponte perfecto , traductis copiis 
diei progressus iter, obvium Archidamum principem 


. Ætolorum, per quem ei Stratus tradebatur, habuït. 


XXIL.- 24. Eo die ad finem agri ætoli castra posita. 
Tude altero die ad Stratum perventum : ubi, prope Ina- 
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à Stratus, et établit son camp près du fleuve Aché- 
loùs. Il Sato à voir les Étoliens sortir en 
foule pour implorer sa protection; mais il trouva 
les portes fermées , et apprit qu’une garnison ro- 
maine, commandée par le lieutenant C. Popillius, 
était entrée dansla ville, la nuié même de son ar- 
rivée. Les principaux citoyens avaient appelé Per- 
sée, influencés par la présence et l'autorité d’Ar- 
chidamus ; mais, après son départ, leur zèle se re- 
froidit, la faction opposée prit facilement le des- 
sus et fit venir d’Ambracie, Popillius avec mille 
fantassins. Dans le même temps, arriva Dinarchus, 
commandant de la cavalerie des Étoliens, à la 
tête de six cents fantassins et de cent chevaux. 
Personne n’ignorait qu'il était venu à Stratus dans 
l'intention de se joindre à Persée ; mais ses dispo- 
sitions changèrent avec la fortune, et il se réunit 
aux Romains qu’il était venu combattre. Popillius 
était avec raison peu rassuré au milieu d’une po- 
pulation si inconstante. Il s'empara sur-le-champ 
des clefs des portes, et de la garde des murs. Il 
confina dans la citadelle Dinarchus, les Etoliens 
et la jeunesse de Stratus , sous prétexte de leur en 
confier la défense. Persée, campé sur les hauteurs 
qui dominent la partie la plus élevée de la ville, 
essaya d’entrer en pourparlers; mais voyant qu’il 
n'obtenait rien, et que même on l’empéchait d'ap- 
procher des murs par une grêle de traits, il trans- 
porta son camp à cinq milles de la ville, au dela 
du fleuve Petitarus. Là il réunit un conseil de 
guerre : Archidamus et les transfuges épirotes le 
pressaient vivement de rester; mais les chefs ma- 
cédoniens étaient d'avis qu'il ne fallait pas lutter 


j chum amnem castris positis, quum exspectaret, eifusos 


omnibus portis Ætolos in fidem suam venturos, clausas 
portas, atque ipsa ea nocte, qua venerat, receptum ro- 
manum præsidium cum C. Popillio legato invenit. Prin- 
cipes, qui præsentis Archidami auctoritate compulsi re- 
gem arcessierant, obviam egresso Archidamo segniores 
facti, locum adversæ factioni dederant ad Popillium cum 
mille peditibus ab Ambracia arcessendum. In tempore et 
Dinarchus, præfectus equitum gentis Ætolorum, cum 
sexcentis peditibus et equitibus centum venit. Satis con- 
stabat, eum tanquam ad Persea tendentem, Stratum 
venisse : mutato deinde cum fortuna animo, Romanis ‘ 
se , adversus quos venerat , junxisse. Nec Popillius secu- 
rior, quam debebat esse, inter tam mobilia ingenia erat. 
Ulayes portarum custodiamque murorum suæ extemplo 
potestatis fecit : Dinarchum Ætolosque cum juventute 
Stratiorum in arcem per præsidii speciem amovit. Per- 
seus, ab imminentibus superiori parti urbis tumulis ten- 
tatis colloquiis, quum obstinatos atque etiam telis procul 
arcentes videret, quinque millia passuum ab urbe trans 
Petitarum amnem posuit castra. Tbi consilio advocato, 

quum Archidamus Epirotarumque transfugæ retinerent, 
Macedonum principes non pugnandum cum infesto tem- 
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contre les rigueurs de la saison. Ils représentaient 
que, privés de tout approvisionnement, les assié- 
geants souffriraient de la famine avant les assiégés. 
On avait aussi à craindre le voisinage des quar- 
tiers d'hiver de l'ennemi. Ce dernier motif sur- 
tout détermina Persée à marcher vers l'Apéran- 
tie; il y fut reçu du consentement unanime des 
habitants, par égard pour Archidamus, qui jouis- 
sait d’un grand crédit parmi eux. Il laissa Archi- 
damus lui-même pour garder le pays, avec un 
corps de huit cents soldats. 

XXIIL.- 25. Persée reprit la route de Macédoine, 
et ce retour ne fut pas moins pénible pour les 
hommes et les chevaux. Cependant le bruit de sa 
marche vers Stratus avait décidé Appius à lever le 
siége de Phanote. Clévas se mit à sa poursuite avec 
un détachement de ses soldats les plus agiles, l’at- 
teignit au pied d'une chaîne de montagnes presque 
inaccessibles, lui tua mille hommes dont le ba- 
gage avait retardé la marche, et fit deux cents 
prisonniers. Appius étant sorti de ces défilés, fit 
faire à ses troupes une halte de quelques jours, 
dans la plaine nommée Éléon. De son côté, Clévas, 
ayant pris avec lui Philostrate, chef des Épirotes , 
entra sur le territoire d’Antigonée. Là, pendant 
que les Macédoniens se répandaient pour piller, 


pore anni censerent, nullis præparatis commeatibus ; 
quum inopiam prius obsidentes, quam obsessi, sensuri 
essent, maxime quod hostium haud procul inde hiberna 
erant; territus in Aperantiam castra movit. Apcranii 
eum, propter Archidami magnam in ea gente gratiam 
auctoritatemque , consensu ompnium acceperunt : is ipse 
cum octingentorum militum præsidio his est præpositus. 

XXIIL.-25. Rex cum non minore yexatione jumento- 
rum hominumque, quam venerat, in Macedoniam rediit. 
Appium tamen ab obsidione Phanotes fama ducentis ad 
Stratum Persei summovyit. Clevas, cum præsidio impi- 
grerum juvenum insecutus, sub radicibus prope inviis 
montium ad mille hominum ex agmine impedito occidit, 
ad ducentos cepit. Appius, superatis angustiis, in Campo, 
quem Meleona vocant, stativa dierum paucorum habuit. 
Toterim Clevas, assumpto Philostrato, qui Epirotarum 
gentem habebat, in agrum antigonensem transcendit. 
Macedones ad depopulationem profseti; Philostratus cum 
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Philostrate avec sa cohorte, se plaça en embuscade 
dans uné vallée boisée. La garnison d’Antisonée 
fit une sortie contre les fourrageurs épars dans la 
campagne, et,s’animant à la poursuite des fuvards, 
se précipita en désordre dans la vallée cernée par 
Pennemi ; elle y laissa mille morts et cent prison- 
niers. Après ce double succès, Glévas vint camper 
près de l'endroit où se trouvait Appius, afin de 
protéger ses alliés contre les attaques des Romains. 
Appius , las de perdre son temps en cet endroit, 
congédia le corps des Chaoniens, avec ce quil 
avait de soldats épirotes , et rentra en Illyrie avec 
les troupes italiennes, après les avoir distribuées 
dans les villes alliées de la Pénestie, pour y pas-. 
ser leurs quartiers d'hiver; il retourna à Rome, où 
il devait offrir un sacrifice. Persée, de son côté, 
ayant rappelé de la Pénestie mille fantassins et 
deux cents cavaliers, les envoya tenir garnison à 
Cassandrée. Bientôt revint la seconde ambassade 
envoyée à Gentius. Elle rapportait la même ré- 
ponse; ce qui n’empêcha pas Persée de renouveler 
plusieurs fois ses tentatives pour obtenir une al- 
liance qui lui aurait été d’un si grand secours; 
mais il ne put jamais se résigner à faire la moindre 
dépense pour acheter un appui si avantageux Sous 
tous les rapports. 


cohorte»sua in insidiis loco obscuro consedit. In palatos 
populatores quum erupissent ab Antigonea armati, fu- 
gientes eos persequentes effusius in vallem insessam ab 
hostibus præcipitant. Ibi ad mille occisis, centum ferme 
captis, ubique prospere gesta re, prope sfativa Appi 
castra moyent, ne qua vis sociis suis ab romano.exer- 
citu inferri possit. Appius, nequicquam in bis locis ter- 
rens tempus, dimissis Chaonumque, et si qui alit Epiro- 
tæ erant, præsidiis, cum italicis militibus in Hlyricum 
regressus, per Parthinorum socias urbes in biberna mi: 
litibus dimissis, ipse Romam sacrificii causa redü. Per- 
seus ex Penestarum gente mille pedites, ducentos equites 
revocatos, Cassandream, præsidio utessent, misit. AD 
Gentio eadem afférentes redierunt. Nec deinde alios al- 
que alios mittendo tentare eum destitit, quum appareref, 
quantum in eo præsidii esset; nec famen impetrare ab : 
animo posset, ut impensam in rem maximi ad omnià 
momenti faceret. 
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LIVRE QUARANTE-QUATRIÈME. 


SOMMAIRE. — Q. Marcius Philippus pénètre en Macédoine par des défilés presque impraticables, ets’y rend maître 
de plusieurs villes. — Ambassade des Rhodiens, qui menacent de se déclarer en faveur de Persée si le peuple 
romain refuse de faire la paix avec lui; cette démarche excite la plus viye indignation. L'année suivante la 
conduite de cette guerre est confiée à Paul Émile, consul pour la seconde fois. Ce général prie les dieux, en pleine 

assemblée , de faire retomber sur sa maison tous les malheurs dont l’état est menace. Il part pour la Macédoine, 
remporte sur Persée une victoire éclatante et soumet tous ses états. — Avant la bataille , le tribun C. Sulpicius 
Gallus prévient les soldats d’une éclipse de lune qui doit arriver Ja nuit suivante, afin qu’elle ne ieur cause aucun 
effroi. — Hostilités de Gentius, roi d'Illyrie. Battu par le préteur Anicius, il se livre avec sa femme, ses enfants 
et ses proches, entre les mains de ce général qui l’envoie à Rome. — Ambassade des rois Ptolémée et Cléopâtre, 

_ pour se plaindre de la guerre que leur fait Ptolémée, roi de Syrie. — Persée tente d’engager dans son parti Eu- 
mène, roi de Pergame, et Gentius, roi d’Illyrie; mais son avarice le prive des secours qu’il lui faudrait acheter 


par des subsides. 


I. Au commencement du printemps qui suivit | nuant aussi sa route par terre , il traversa la Béo- 
l'hiver où se passaient ces événements, le consul tie, et, après une marche rapide d’un seul jour, 
Q. Marcius Philippus partit de Rome avec cinq | rejoignit la flotte à Chalcis. A. Hostilius était alors 
mille hommes destinés à renforcer les légions de | campé en Thessalie dans les environs de Paléphar- 
Macédoine, et arriva à Brindes. M. Popillius, per- | sale. S'il ne s'était signalé par aucun fait d'armes 
sonnage consulaire, et d’autres jeunes Romains de éclatant, il avait su du moins substituer à une li- 
noble famille suivirentle consul en Macédoineavec | cence effrénée, toute la sévérité de la discipline 
le titre de tribuns des soldats. Le préteur C. Mar- | militaire; il avait fait respecter les alliés et les 
cius Figulus , qui était chargé du commandement | avait mis à l'abri de toute atteinte. À la nouvelle 
de la flotte, se trouva en même temps à Brindes ; | de l’arrivée de son successeur, il fit avec soin 
ils quittèrent tous ensemble l'Italie, relächèrent l'inspection des armes, des hommes et des che- 
à Corcyre le lendemain, et le troisième jour à Ac- | Vaux, fit mettre les troupes sous les armes, et alla 
tium, port de l’Acarnanie. Le consul, ayant dé- au-devant du.consul. Leur première entrevue fut 
barqué près d'Ambracie, se dirigea par lerre vers digne de leur rang et de la grandeur du nom ro- 
la Thessalie. Le préteur, après avoir doublé le | main, et plus tard dans la conduite des affaires... 
promontoire de Leucade, entra dans le golfe de En effet le proconsul à l’armée... Quelques jours 
Corinthe, laissa ses vaisseaux à Creuse; conti- | après, le consul harangua les soldats. 11 rappela 
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Prætor, superato Leucata, Corinthium sinum invectus , 
LIBER QUADRAGESIMUS QUARTUS. et Creusæ relictis navibus, terra et ipse per mediam 
Bœotiam (diei unius expedito iter est) Chalcidem ad 
classem contendit. Castra eo tempore A. Hostilius in 
Thessalia circa Palæpharsalum habebat; sicut nulla re 
bellica memorabili gesta, ita ad cunctam militarem dis- 
ciplinam ab effusa licentia formato milite, et sociis Cum 
pervenit. M. Popillius consularis et alii pari nobilitate | fide cuitis, et ab omni gencere injuriæ defensis. Audito 
adolescentes tribuni militum in macedonicas legiones | Successoris adveniu, quum arma, virOs, eQGUOS CUM Cura 
consulem secuti sunt. Per eos dies et C. Marcius Figulus | inspexisset, ornato exercitu obviam venienti consuli pro- 
prætor, cui classis provincia evenerat, Brundisium venit : cessit. Et primus eorum congressus ex dignitate ipsorum 
et simul-ex Italia profecti, Coreyram altero die, tertio | ac romani nominis, et in rebus deinde gerendis.…... Pro- 
Actium Acarnaniæ portum tenuerunt. Inde consul, ad | consul enim ad exercitum..... Paucis post diebus consul 
Ainbraciam- egressus, itinere terrestri petit Thessaliam. ! concionem apud milites habuit. Crsns a parricidio Persei 


I. Principio veris, quod hiemem eam, qua hæc gesta 
sunt, insecutum est, ab Roma profectus Q. Marcius Phi- 
lippus consul cum quinque millibus, quod in supple- 

-mentum legionum secuin trajecturus erat, Brundisium 
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d'abord le fratricide de Persée et ses tentatives | 
de parricide : « Persée, dit-il, maître du trône 
par un crime, empoisonneur et meurtrier, lâche 
assassin d'Eumène; Persée n’a cessé d’outrager le 
peuple romain et de piller les villes de nos alliés 
au mépris des traités; mais son heure est venue, 
et bientôt il saura combien les dieux réprouvaient 
ces attentats. Car les Dieux protégent la piété et 
la bonne foi, ces deux vertus qui ont fait la gran- 
deur de Rome. » Il compara ensuite les forces et 
les armées du peuple romain, déjà maître de l’u- 
nivers , aux forces et aux armées de la Macédoine. 
« Philippe et Antiochus n’étaient-ils pas des enne- 
mis bien plus puissants que Persée? Avait-il donc 
fallu plus de troupes pour les écraser ? » 

IL. Après avoir par ses exhortations excité l’ar- 
deur de ses soldats, il songea à arrêter un plan 
de campagne. Le préteur C. Marcius, qui avait 
pris à Chalcis le commandement de la flotte, vint 
le rejoindre. Il fut résolu que , sans s'arrêter plus 
longtemps en Thessalie, on partirait sur-le-champ 
et qu'on se dirigerait vers la Macédome; que le 
préteur prendrait ses mesures pour arriver en 
même temps par mer dans le pays ennemi. Le con- 
sul, ayant congédié le préteur, donna à ses soldats 
l'ordre de se munir de provisions pour un mois, 
et se mit en marche le dixième jour de son arri- 
vée dans le camp. Après avoir fait une journée de 
chemin , il manda des guides, et les consulta sur 
la route que chacun d'eux croyait devoir suivre. 
ll les fit ensuite retirer, et tint conseil sur ce qu'il 
ÿ avait de mieux à faire. Les uns se prononcèrent | 


perpetrato in fratrem , cogitato in parenfem, adjecit, 
« post scelere partum regnum, veneficia, cædes, latroci- 
nio nefando petitum Eumenem , injurias in popultm ro- 
manum , direptiones sociarum urbium contra fœdus , ea 
Omnia quam diis quoque invisa essent, sensurum in exitu 
rerum suarum. Fayere enim pietati fideique deos, per 
quæ populus romanus ad tantum fastigii venerit.» Vires 
deinde populi romani, jam terrarum orbem complecten- 
tis, cum viribus Macedoniæ, exercitus cum exercitibus 
comparavit. « Quanto majores Philippi Antiochique opes 
non majoribus copiis fractas esse?» 

IT. Hujus generis adhortatione accensis militum ani- 
mis , consulfare de summa gerendi belli cœpit. Eo et 
C- Marcius prætor a Chalcide , classe accepta, venit. Pla- 
cuit, non ultra morando in Thessalia tempus terere, sed 
movere extemplo castra, atque pergere inde in Macedo- 
niam; et prætorem dare operam, ut eodem tempore 
classis quoque invehatur ‘hostium littoribus. Prætore di- 
misso, consul, menstruum jusso milite secum ferre, pro- 
fectus decimo post die, quam exercitum acceperat, castra 
movit; et, unius diei progressusiter, conyocatis itinerum 
ducibus, quum, exponerent in concilio, jussisset, qua 
quisque ducturus esset; summotis iis, quam potissimum 
peteret, retulit ad consilium. Aliis per Pythium placebat 
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pour Pythium, les autres pour les monts Cambu- 
niens, que le consul Hostilius avait traversés l'an- 
née précédente; d’autres étaient d'avis de passer 
le long des marais Ascuris. Il restait encore un peu 
de chemin à faire jusqu’à l'endroit où la route se 
divisait. En attendant qu’on fût arrivé à ce lieu 
de campement, on ajourna toute délibération. Le 
consul fit continuer la marche par la Perrhébie, et: 
s’arrêta entre Azorum et Doliché, pour tenir en- 
core conseil sur la route qu’il adopterait. Pendant 
ce temps, Persée, qui avait appris l'approche des 
ennemis, mais qui ignorait la direction qu'ils de- 
vaient prendre, résolut de leur fermer tous les 
passages. Ilenvoya dix mille jeunes gens armés à 
la légère, sous la conduite d’Asclépiodote, pour 
occuper les hauteurs des monts Cambuniens con- 
nus sous le nom de Volustana. Hippias reçut l’or- 
dre de garder avec douze mille Macédoniens, le 
défilé voisin du pont appelé Lapathus, qui était 
situé au-dessus des marais Ascuris. Persée campa 
d’abord dans les environs de Dium avec le reste de 
ses troupes. Il sembla ensuite être tombé dans 
l’engourdissement et l'irrésolution. Il courait le 
long des côtes avec sa cavalerie légère tantôt vers 
Héraclée, tantôt vers Philas, et revenait aussitôt 
à Dium. 

III. Cependant le consul se décida à prendre 
sa route par le défilé voisin d'Ortolophe, où nous 
avons dit que le roi Philippe avait établison camp. 
Toutefois il détacha en avant quatre mille hommes 
pour s'emparer des postes les plus avantageux, 
sous les ordres de Q. Marcius, son fils, et de 


via : aliis per Cambunios montes, qua priore ann0 duxe- 
rat Hostilius consul; alüs præter Ascuridem paludem. 
Restabat aliquantum viæ communis; ifaque in id tempus, 
quo prope divortium itinerum castra posituri erant, de- 
liberatio ejus rei differtur. In Perrhæbiam inde ducit, 
et inter Azorum et Dolichen stativa habuit ad consulen- 
dum rursus, Guam potissimum capesseret viam. Per.eos- 
dem dies Perseus, quum appropinquare hostem sciret, 
quod iter petiturus esset ignarus, Ones saltus insidere 
præsidiis statuit. In jugum Cambuniorum montium (Vo- 
lustana ipsi vocant) decem millia levis armaturæ JUVE 
num cu duce Asclepiodoto mittit; ad castellum, quod 
super Ascuridem paludem erat { Lapathus vocatur locus}; 
Hippias tenere saltum cum duodecim millium Macedo- 
num præsidio jussus. Ipse cum reliquis copiis primo cirea 
Dium stativa habuit; deinde , adeo ut obiorpuisse 1n0p5 
consilii videretur, cum equitibus expeditis littore nunc 
Heracleum, nunc Philam percurrebat, eodem inde cursi 
Dium repetens. 

-IIT. Interim consuli sententia stetit eo saltu ducere, 
uübi propter Ortholophum diximus regis castra..… Præ- 
mitti tamen quatuor millia armatorum ad Ioca opportuna 
præoccupanda placuit: quis præpositi sunt M. Claudius , 
Q. Marcius consulis filius. Gonfestim et universæ copiæ 
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M. Claudius. L'armée entière se mit ensuite en 
marche ; mais le chemin était si âpre, si pierreux, 
si pénible , que l’avant-garde, bien qu'armée à la 
légère, ne parvint que difficilement à faire quinze 
milles en deux jours. Elle campa dans un endroit 
appelé la Tour Éudieru.Le lendemain, après une 
marche de sept milles, elle occupa une hauteur 
voisine du camp des Macédoniens, et on fit savoir 
au consul qu'on était près de l'ennemi et qu'on 
avait choisi un poste sûr et favorable à tous égards; 
on le priait en même temps de venir le plus promp- 
tement qu'il pourrait. Le consul était vivement 
alarmé des difficultés de la route qu'il avait prise, 
et des dangers que courait le faible détachement 
aventuré au milieu des troupes ennemies. Gette 
nouvelle, qu’il reçut au marais Ascuris, lui rendit 
courage. Il opéra sa jonction, et établit son camp 
sur le côté de la hauteur le plus avantageux. Gette 
éminence offrait la perspective la plus étendue. 
On découvrait non seulément le camp ennemi qui 
était éloigné de plus d'un mille, mais encore tout 
le pays jusqu'à Dium et Phila, ef les côtes mêmes 
de la mer. Les soldats se sentirent animés d’une 
nouvelle ardeur, en se voyant si près du moment 
décisif, et en apercevant les troupes du roi et le 
pays ennemi. lls demandèrent avec empressement 
au consul de les conduire sur-le-champ au com- 
bat. Le consul leur donna un jour pour se reposer 
des fatigues de la route, et, le troisième jour, 
après avoir laissé une partie des troupes pour 
garder le camp, il marcha contre l'ennemi. 

IV. Hippias avait été envoyé par le roi pour 


sequebantur. Geterum adeo ardua et aspera et confra- 
gosa via fuit, ut præmissi expediti biduo quindecim mil- 
lium passuum ægre itinere confecto castra posuerint : 
turrim Eudieru, quem cepere, locum appellant. Inde 
postero die septem millia progressi , tumulo baud procul 
bostium castris capto, nuntium ad consulem remittunt : 
«Perventum ad hostem esse; loco se tuto et ad omnia 
opportuno consedisse ; ut, quantum extendere iter pos- 
set, consequeretur. » Sollicito consuli et propter itineris 
difficultatem, quod ingressus erat, et eorum vicem, 
quos paucos inter media præsidia hostium præmiseraf, 
nuntius ad Ascuridem paludem occurrit. Addita igitur et 
ipsi fiducia est, conjunctisque copiis, Castra tumulo, qui 
tenebatur, qua aptissimum ad loci naturam erat, sunt ac- 
clinata. Non hostium modo castra , quæ paullo plus mille 
passuum aberant , sed omnis regio ad Dium et Philam, 
oraque maris, late patente ex tam alto jugo prospectu, 
oculis subjicitur. Quæ res accendit militi animos, post- 
quam summam belli, ac regias omnes copias, terramque 
hostilem tam e propinquo conspexerunt. Itaque quum 
alaces protinus duceret ad castra hostium consulem 
hortarentur; dies unus fessis labore viæ ad quietem da- 
tus est. T'ertio die, parte copiarum ad præsidium castro- 
rum relicta, consul ad hostem ducit. 
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défendre le passage. Dès qu’il aperçut les Romains 
campés sur la hauteur, il exhorta ses soldats à 
combattre, et s’avança à la rencontre de l’armée 
du consul. De part et d’autre les troupes légères 
se détachèrent : c’étaient les plus propres à enga- 
ger vivement l'attaque. On s’aborda donc aussitôt, 
et on se lança des traits. Il y eut à la suite de cette 
mêlée beaucoup de blessés des deux côtés, mais 
peu de morts. Cette première lutte avait animé 
les soldats. Le lendemain, les deux armées au- 
raient recommencé avec plus de force et plus 
d’acharnement, si elles avaient eu assez de place 
pour se déplover ; mais le sommet de la montagne, 
quise terminait en un cône étroit, laissait à peine 
assez d'espace aux combattants pour se tenir trois 
de front; aussi y avait-il fort peu de soldats qui 
prissent part au combat; le reste, surtout ceux qui 
étaient pesamment armés , restaient simples spec- 
tateurs. Les troupes légères couraient à travers les 
détours de la montagne, prenant en flanc leurs 
adversaires, et les attaquant partout sans choisir le 
terrain. Il y eut encore ce jour-là plus de blessés 
que de morts : la nuit interrompit le combat. Le : 
troisième jour, le général romain eut à prendre 
un parti décisif; ii ne lui était plus possible soit de 
rester sur une montagne stérile, soit de retourner 
sur ses pas sans honte, et même sans danger ; car 
les ennemis pouvaient fondre sur lui des hauteurs 
et le harceler dans sa retraite; il ne lui restait 
d'autre ressource que de réparer la hardiesse de 
son entreprise en y persistant bardiment : moyen 
que justifie parfois le succès. Sa position était 


IV. Hippias nuper ad tuendum saltum ab rege missus 
erat : qui, ex quo castra romana in tumulo cônspexit, 
præparatis ad certamen animis suOrum, venienti agmini 
consulis obvius fuit. Et Romani expediti ad pugnam exie- 
rant, et hostes. Levis armatura erat, promptissimum 
genus ad lacessendum cértamen. Congressi igitur extem- 
plo, tela conjecerunt. Multa utrimque vulnera temerario 
incursu et accepta, et illata : pauci utriusque partis ceci- 
derunt. Irritatis in posterum diem animis, majoribus co- 
piis atque infestius COnCursum abillis , si loci satis ad ex- 
plicandam aciem fuisset. Jugum montis, in angustum 
dorsum cuneatum, vix ternis ordinibus armatorum in 
fronte patuit. Itaque, paucis pugnantibus, cetera multi- 
tudo, præcipue qui gravium armorum erant, spectatores 
pugnæ stabant. Levis armatura etiam per anfractus jugi 
procurrere , et ab lateribus cum levi armatura conse- 
rere, per iniqua afque æqua loca pugnam petere. AC, 
pluribus ea die vulneratis, quam interfectis, prœlium 
nocte diremptum est. T'ertio die egere consilio Romanus 
imperator : nam neque manere in jugo inopi, neque re- 
gredi sine flagitio, atque etiam periculo, si cedenti ex 
superioribus locis instaret hostis, poterat : nec aliud 
restabat, quam audacter commissum pertinaci audacia, 
quæ prudens interdum in exitu est, corrigere. Ventum 
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telle, que s'il avait eu affaire à un ennemi de la 
trempe des anciens rois de Macédoine, ilétait me- 
nacé d’un grand désastre ; mais le roi qui par- 
courait les côtes avec sa cavalerie dans les envi- 
rons de Dium, et qui, à la distance de douze mil- 
les, pouvait presque entendre le bruit de la bataille 
et Jes cris des combattants, ne songea ni à aug- 
menter ses forces, en remplaçant par des troupes 
fraîches ses soldats fatigués, ni à assister en per- 
sonne à l’action, où sa présence était si impor- 
tante. Le général romain, au contraire, malgré 
ses soixante ans et son excessif embonpoint, rem- 
plissait tous les devoirs d’un bon général. Il per- 
sévéra noblement jusqu'à la fin dans son auda- 
cieuse entreprise. Laissant Popillius à la garde de 
la hauteur, il fit partir un détachement chargé de 
lui ouvrir un passage au milieu des chemins les 
plus impraticables, et ordonna à Attale et à Misa- 
gène de soutenir avec les auxiliaires de leur na- 
tion ceux qui devaient lui frayer la route. Pour 
lui, il se fit précéder de la cavalerie et des baga- 
ges , et ferma la marche avec ses légions. 

V. Ce fut avec d’inexprimables difficultés que 
s'opéra cetle descente, continuellement entravée 
par la chute des bêtes de somme et des bagages. 
Lorsqu'on eut fait à peine quatre milles, chacun 
n'eut rien tant désiré que de pouvoir retourner 
sur ses pas. Les éléphants jetaient dans la marche 
presque autant de désordre que l’ennemi eût pu 
le faire. Lorsqu'ils arrivaient vers des endroits 
escarpés, ils renversaient leurs conducteurs et 
poussaient d'horribles cris , qui effrayaient surtout 
les chevaux. On trouva enfin un expédient pour 


quidem erat eo, ut, si hostem similem antiquis Macedo- 
num regibus habuisset consul, magna clades accipi po- 
tuerit. Sed, quum ad Dium per littora cum equitibus va- 
garetur rex , et ab duodecim millibus prope clamorem ef 
strepitum pugnantium audiret, nec auxit copias integros 
fessis summittendo, neque ipse, quod plurimum inter- 
érat, certamini affuit: quum romanus imperator, major 
sexaginita annis, et prægravis corpore, omnia militaria 
munera ipse impigre obiret, Egregie ad ultimum in au- 
dacter commisso perseveravit : et, Popillio relicto in 
custodia jugi, per iavia transgressus, præmissis, qui 
repurgarent iter, Atialum et Misagenem, cum suæ gentis 
utrumque auxiliaribus, præsidio esse saltum aperientibus 
jubet : ipse, equites impedimentaque præ se habens, 
cum legionibus agmen cogit. 

* V. Inenarrabilis labor descendentibus cum ruina ju- 
mMentorum sarcinarumque. Progressis vixdum quatuor 
millia passuum nihil optabilius esse, quam redire , qua 
Yenerant, si possent. Hostilem prope tumultum agmini 
elephanti præbebant : qui, ubi ad invia venerant , deje- 
cüsrectoribus, cam horrendo stridore pavorem ingentem, 
equis maxime, incutiebant, donec traducendi eos ratio 
inita est. Per proclive, sumpto fastigio , longi duo validi 
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les faire avancer. On établit sur la pente de la 
montagne deux longues et fortes poutres, qu'on 
enfonça en terre, en les éloïgnant l’une de l’autre 
un peu plus que de la largeur d’un éléphant; par- 
dessus ces poutres on plaça en travers des plan- 
ches d'environ trente pieds, de manière à former 
une espèce de pont, et on les recouvrit de terre. 
Un peu plus bas on construisit un autre pont, . 
puis un troisième, et ainsi de suite lant que se 
prolongeaient les ravins. L’éléphant s’avancait de 
là terre ferme sur le pont, et avant qu'il fût par- 
venu à l'extrémité on coupait les poutres, le pont 
s’affaissait et l'animal était forcé de se laisser aller 
doucement jusqu'au commencement de l’autre 
pont, soit en glissant sur ses pieds, soit en s'ac- 
croupissant, jusqu'à ce qu’il rencontrât un nou- 
veau pontetun terrain uni : alors on lui faisait su- 
bir une nouvelle chute pareille à la première; c'est 
ainsi que ies Romains atteignirent la vallée. Ils ne 
firent guère plus de sept milles ce jour-là, et 
pendant une grante partie du chemin ils n'avaient 
pu avancer qu’en roulant avec leurs armes et leurs 
bagages , et au milieu de toutes sortes de difficul- 
tés. Le général et le guide lui-même furent forcés 
d’avouer qu'une poignée d'hommes eût suffi pour 
exterminer l'armée tout entière. On arriva la nuit 
dans une plaine de peu d’étendue; comme elle 
était fermée de tous côtés, il ne fut pas possible 
de reconnaître si la position élait dangereuse. 
Mais les Romains s’estimèrent heureux d'avoir 
trouvé un lieu où ils pussent asseoir leur camp; 
ils se virent forcés d’attendre encore tout le jour 
suivant, au fond de cette vallée, Popillius et ses 


asseres ex inferiore parte in terra defigebantur, distantes 
inter se paullo plus, quam quanta belluæ latitudo est. In 
eos, transyerso incumbentes tigno, ad tricenos longi pe- 
des , ut pons esset, injungebantur: humusque insuper 
injiciebatur. Modico deinde infra intervallo similis alter 
pons : dein tertius, et plures ex ordine, qua rupes abs- 
cisæ -erant, fiebant - Solido procedebat elephantus in 
pontem ; cujus priusquam in extremum procederet, suc 
cisis asseribus collapsus pons usque alterius iuitium popiis 
prolabieum leniter cogebat. Alii elephanti pedibus insis- 
tentes, alii clunibus subsidentes, prolabebantur. UÜbi pla- 
nities altera pontis excepisset eos, rursus simili ruina in- 
ferioris pontis deferebantur, donee ad æquiorem vallem 
perventum est. Paullo plus septem millia die Roman 
processerunt ; minimum pedibus itineris confectum. Ple- 
rumque proyolventes se simul cum armis aliisque oneri- 
bus, cum omni genere vexationis, processeruné : adeo 
ut ne dux quidem et auctor itineris infitiaretur, par va 
manu deleri omnem exercitum potuisse. Nocte ad modi- 
cam planitiem pervenerunt ; neque, an infestus is Jocus 
esset, sæptus undique, circumspiciendi spatium fuit. Vix 
tandem ex insperato stabilem ad insistendum nactis l0> 
cum postero quoque die in tam cava valle opperiri PO- 
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soldats. Ce corps de troupes, sans avoir été in- 
quiété par l'ennemi, avait eu aussi beaucoup à 
souffrir de la difficulté du chemin. Le troisième 
jour, l’armée ayant opéré sa jonction, partit par 
le défilé que les habitants appellent Gallipeucé. 
Le quatrième , ils descendirent dans la plaine par 
une route encore bien escarpée ; mais l'habitude 
la leur rendit plus praticable; l’absence des en- 
nemis etle voisinage de la mer soutenaient leur 
confiance. Ils campèrent entre Héraclée et Libè- 
thre ; l'infanterie s'établit sur les hauteurs, et la 
cavalerie dans la plaine qu'embrassent ces col- 
lines. 

I. Le roi était, dit-on, au bain, lorsqu'on lui 
annonça l’arrivée de l'ennemi. A cette nouvelle, 
il se lève tout à coup avec effroi et s’élance hors 
de sa chambre en s’écriant qu'il est vaincu sans 
combat; dans sa frayeur il prend à la fois mille 
résolutions et donne mille ordres contradictoires. 
Il fait pariir deux de ses amis, l’un pour Pella, 
où étaient déposés ses trésors, l’autre à Thessa- 
lonique. Il rappelle de leurs postes Hippias et 
Asclépiodote, et laisse tous les passages ouverts à 
l'ennemi. Il fait ensuite charger sur sa flotte toutes 
les statues d’or de Dium, pour les soustraire à 
l'ennemi et les fait transporter précipitamment à 
Pydna. Ainsi ce qui aurait pu paraître, de Ja 
part du consul, un acte de témérité lorsqu'il s’é- 
tait engagé dans une route dont l'ennemi devait 
lui fermer le retour, ne sembla plus qu'un coup 
hardi et bien concerté. En effet les Romains n’a- 
Yaient que deux passages pour opérer leur re- 
traite , l’un, du côté de la Thessalie par la vallée 


pillium, ac relictas cum eo copias, necesse fuit: quos et 
ipsos, quum ab nulla parte hostis terruisset, locorum 
asperitas hostiliter vexavit. Tertio die conjunctis copiis 
eunt per saltum, quem incolæ Gallipeucen appellant. 
Quarto inde die per æque invia, sed assuetudine peri- 
tius , et meliore cumspe, quod nec hostis unquam appa- 
rebat, et mari appropinquabant, degressi in Campos, 
inter Heracleum et Libethrum posuerunt castra peditum : 
quorum pars major tumulos tenebat. 1bi vallo campi 
quoque partem , ubi eques tenderet, amplectebanlur. 
VI. Lavanti regi dicitur nuntiatum, hostes adesse. 
Quo nuntio quum. pavidus exsiluisset e solio , vietum se 
sine prœælio clamitans proripuit; et, subinde per alia 
aliaque pavida consilia et imperia trepidans, duos ex 
amicis, Pellam alterum , ubi pecunia deposita erat, -alte- 
rum usque ad Parthum, ex præsidiis revocat; omnesque 
aditus aperit bello. Ipse, ab Dio auratis statuis omnibus 
raptis, ne præda hosti essent, incolas ejus loci demigrare 
Pydnam cogit : et quæ temeriias consulis videri poluis- 
set, quod eo processisset unde invito hoste regredi ne- 
quiret, eam non inconsultam audaciam fecit. Duos enim 
saltus, per quos inde eyadere possent, habebant Romani: 
ueum per Tempe in Thessaliam, alterum in Macedonia 
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de Tempé; l’autre, du côté de la Macédoine, le 
long des murs de Dium; or ces deux issues étaient 
gardées par les troupes du roi. Si donc les Ro- 
mains avaient eu affaire à un général intrépide, 
qui eût osé affronter la première alarme et ré- 
sister seulement six jours, ils n'auraient pu se re- 
tirer par Tempé en Thessalie, ni recevoir de 
vivres d'aucun côté; car, sans parler des obstacles 
qu’on peut y trouver pendant la guerre, les 
gorges de Tempé sont en tout temps de difficile 
accès , outre que la route, sur un espace de cinq 
milles, est si resserrée, qu'une bête de somme 
peut à peine y passer avec son bagage; elle est 
bordée de rochers tellement taillés à pic, qu'on 
ne peut guère regarder en bas sans éprouver des 
éblouissements et des vertiges. Le fracas du Pénée, 
qui roule ses eaux profondes à travers la vallée, 
vient encore ajouter à Ja terreur. Ce lieu, déjà si 
dangereux par sa nature, était sur quatre points 


‘accupé par les soldats du roi. Un corps de troupes 


était posté à Gonnus, à l'entrée même du défilé; 
un second à Condyle, dans un fort inexpugnable; 
un troisième pres de Lapathus, dans un endroit 
appelé Charax; un quatrième, au milieu de la 
vallée, dans le passage le plus étroit et que dix 
hommes pouvaient défendre facilement. Ainsi, nul 
moyen soit de recevoir des vivres, soil de retour- 
ner par Tempé; il eût fallu reprendre les mon- 
tagnes par lesquelles on était descendu. Mais ce 
qu'ils avaient pu faire en trompant la vigilance 
des Macédoniens , ils ne le pouvaient plus en pré- 
sence d’un ennemi maître des hauteurs; d’ailleurs 
le souvenir des difficultés qu’ils avaient éprou- 


præter Dium ; quæ utraque regiis tenebantur præsidiis. 
Itaque si dux intrepidus decem dies primam speciem ap- 
propinquantis terroris sustinuisset , neque receptus Ro- 
manis per Tempe in Thessaliam, neque commeatibus 
pervehendis eo patuisset iter. Sunt enim Tempe saltus, 
etiamsi non bello fiat infestus, transitu difficilis. Nam 
præter angustias per quinque millia, qua exiguum ju- 
mento onusto iter est, rupes utrimque ita abscisæ sunt, 
ut despici vix sine vertigine quadam simul oculorum 
animique possit. Terretet sonitus et altitudo per mediam 
vallem fluentis Penei anis. Hic locus,tam suapte natura 
infestus, per quatuor distantia loca præsidiis regis fuit 
incessus. Unurs in primo aditu ad Gonnum erat : alterum 
ad Condylon castello inexpugnabili ; tertium circa Lapa- 
thunta, quem Gharaca appellant ; quartum viæ ipsi, qua 
et media et angustissima vallis est, impositum, quam vel 
decem armatis tueri facile est. Intercluso per Tempe 
simul aditu commeatibus, simul reditu , ipsi montes, per 
quos descenderant, repetendi erant. Quod ut furto fefel- 
lerant , ita propalam, tenentibus superiora cacumina hos- 
tibus, non poterant ; et experta difficultas spem omnem 
incidisset. Supererat nihil aliud in temere commisso, 
quam in Macedoniam ad Dium per medios evadere hos- 
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vées leur eût d'avance Ôôté tout courage. Il ne 
restait plus d’auire ressource, après une tentative 
si hardie, que de passer au milieu des ennemis 
pour pénétrer jusqu'à Dium en Macédoine ; projet 
presque impossible à exécuter, si les dieux na- 
vaientfrappé le roi d’aveuglement. Eneffet, du pied 
du mont Olympe jusqu’à la mer il y a un peu plus 
d'un mille ; or une moitié du terrain est envahie 
par le débordement des eaux du fleuve Baphyre, 
qui a là son embouchure; une autre partie sert 
d'emplacement au temple de Jupiter et à la ville. 
L'espace qui reste est fort étroit, et il était facile 
de le fermer par un fossé et un retranchement; on 
avait même sous la main assez de pierres et de bois 
pour élever une muraille ou des tours. Mais Per- 
sée, aveuglé par la frayeur, ne réfléchit à rien, 
dégarnit ses postes, laissa tous les passages ouverts 
à l'ennemi et se réfugia à Pydna. 

VII. Le consul, encouragé et enhardi par l'im-. 
prévoyance et la lâcheté de Persée, envoya à La- 
rissa un courrier pour donner ordre à Sp. Lucre- 
tius de s'emparer de tous les forts voisins de 
Tempé abandonnés par l'ennemi, et chargea Po- 
pillius d'aller reconnaître tous les passages aux 
* environs de Dium. Lorsqu'il vit que tous les che- 
mins étaient libres , il se mit en marche, s’avança 
sans obstacles jusqu'à Dium et fit dresser son camp 
à la porte même du temple, pour prévenir la pro- 
fanation du saint lieu ; il entra ensuite dans la 
ville. Il trouva, malgré son peu d’étendue, un 
grand nombre d'édifices publics et de statues ; 
elle était en outre très-bien fortifiée; aussi pou- 
vait-il à peine croire que l'abandon si peu motivé 


tes ; quod, nisi dii mentem regi ademissent, el ipsum in- 
gentis difficultatis érat. Nam quum Olympi radices montis 
paullo plus quam mille passuum ad mare relinquant spa- 
tium, cujus dimidium loci occupat ostium late restag- 
nans Baphyri amnis, partem planitiæ aut Jovis templum, 
aut oppidum tenet; reliquum perexiguum fossa modica 
valloque claudi poterat, et saxorum ad manum silvestris- 
que materiæ tantum erat, ut vel murus objici, turresque 
excitari potuerint. Quorum nihil quum dispexisset cæcata 
mens subito terrore, nudatis omnibus præsidiis, patefa- 
ctisque bello, ad Pydnam refugit. 

VII. Consul, plurimumet præsidii et-spei cernens in 
stultitia et segnitie hostis, remisso nuntio ad Sp. Lu- 
cretium Larissam, ut castella, relicta ab hoste, circa 
Tempe occuparet, præmisso Popillio ad explorandos 
transitus circa Dium, postquam patere omnia in om- 
nes partes animadvertit, secundis castris pervenit ad 
Dium : metarique sub ipso templo, ne quid sacro in 
loco violaretur, jussit. Ipse, urbem ingressus, sicut non 
magnam, ita exornatam publicis locis et multitudine sta- 
fuarum, munitamque egregie, vix satis credere,, in tan- 
tis rebus sine causa relictis non aliquem subesse dolum. 
Unum diem ad exploranda circa omnia moratus, castra 
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d'un pareil poste ne cachät point quelque piége. 
Après avoir passé un jour à reconnaître tous les 
alentours , il partit, et, pensant que sa provision 
de blé lui suffirait, il s'avança ce jour-là jus- 
qu’au fleuve Mitys. Le lendemain il continua sa 
marche, et reçut à discrétion Ja ville d’Agasse, 
afin de se concilier le reste de la Macédoine, et 
se contenta de prendre des otages sans imposer de. 
garnison aux habitants, et promit de leur laisser 
Jeurs franchises et leurs lois. Après une nouvelle 
journée de marche, il eampa sur les bords de 
l’Alcorde ; mais voyant que plus il s'éloignait de 
la Thessalie, plus il se trouvait dépourvu de tout, 
il retourna à Dium. On vit alors clairement, par 
le danger qu'il y avait à s'éloigner de la Thessalie, 
ce qu'on aurait eu à souffrir si Persée en eût 
fermé les passages. Persée, de son côté, réunit ses 
troupes et ses généraux ; il accabla de reproches 
les commandants des places, et surtout Asclé- 
piodote et Hippias; il les accusa d’avoir livré aux 
Romains l'entrée de la Macédoine, accusation que 
personne ne méritait plus que lui. Le consul com- 
mençait à souffrir de la cherté et presque du 
manque absolu de vivres. En apercevant la flotte 
en mer il espéra qu'il lui arrivait des provisions; 
mais, lorsqu'elle fut entrée dans le port, il apprit 
que les vaisseaux de transport étaient restés à 
Magnésie. Sa position, sans être aggravée para 
présence de l'ennemi, offrait par elle-même bien 
des difficuités. C'est au fort de ces embarras que 
Sp. Lucrétius lui apprend fort à propos, par une 
lettre, qu'il était maître de tous les forts quido- 
minaient la vallée de Tempé, dans les environs de 


movet: satisque credens, in Pieria frumenti copiam fore, 
eo die ad amnem nomine Mityn processit. Postero die 
progressus, Agassas urbem, tradentibus sese ipsis, re 
cepit:et, ut reliquorum Macedonum animos sibi CONCI- 
liaret, obsidibus contentus, sine præsidio relinquere se 
jis urbem , immunesque ac suis legibus victuros, est pol- 
licitus. Progressus inde diei iter, ad Ascordum flumen 
posuit castra ; et, quantum procederet longius à Thessa- 
lia, eo majorem rerum omnium inopiam sentiens, l'e- 
gressus ad Dium est; dubitatione omnibus exempt 
quid intercluso ab Thessalia patiendum fuisset, cui pro: 
cul inde abscedere tutum non esset. Perseus, contractis 
in unum omnibus copiis ducibusque, increpare præfe- 
ctos præsidiorum, ante omnes Asclepiodotum atque Hip: 
piam ; ab his dicere claustra Macedoniæ tradita Romans 
esse: cujus culpæ reus nemo justius, quam ipse, fuisset, 
Consuli postquam ex alto conspecta classis spem fecit, 
cum commeatu nayes venire (ingens enim caritas ann0- 
næ ac prope inopia erat), ab invectis jam portum audit, 
onerarias nayes Magnesiæ relictas esse: Incerto inde, 
quidnam agendum foret (adeo sine ulla ope hostis qu 
aggravaret, cum ipsa difficultate rerum pugnandum 
erat), peropportune literæ a Sp. Lucretio allatæ sunt : 
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Phila, et qu'il y avait trouvé une grande quan- 
tité de blé et des provisions de toute sorte. 

VIII. Le consul, chariné de cette nouvelle, se 
rendit de Dium à Phila, dans l'intention de ren- 
forcer la garnison et de fournir à ses troupes des 
vivres qu'il eüt été trop long de faire transporter. 
Ce départ ne fut point favorablement interprété. 
Les uns lui réprochaient d’avoir craint qu'un plus 
long séjour à Dium ne le forçât d’en venir aux 
mains avec l’ennemi; les autres l’accusaient d’a- 
voir méconnu les chances journalières de la 
guerre : il avait, disaient-ils, laissé échapper une 
occasion favorable qu’il ne pourrait plus retrou- 
ver. En effet, dès qu'il eut quitté Dium, l'ennemi 
reprit courage et songea enfin à recouvrer ce 
qu'il avait perdu par sa faute. En apprenant le 
départ du consul, Persée revint à Dium; il y fit 
relever les ouvrages ruinés et détruits par les Ro- 
mains, rétablir les créneaux et réparer de tous 
côtés les fortifications. Il alla ensuite camper à 
cinq milles de la ville, en deçà de l’Énipée, dont 
les abords difficiles pouvaient lui servir de rem- 
part. Ce fleuve prend sa source au pied du mont 
Olympe. Ses eaux, faibles pendant l'été, se gros- 
sissent des pluies de l'hiver. Il roule avec im- 
pétuosité à travers les rochers, et entrainant ius- 
qu'à la mer les terres éboulées, il se creuse un 
lit profond et forme un affreux abime entre ses 
rives escarpées. Persée, croyant que ce fleuve ar- 
réterait l'ennemi dans sa marche, avait l'inten- 
tion de traîner en longueur pendant le reste 
de la campagne. Cependant le consul fit partir 


castella se, quæ super T'empe essent et circa Philam , te- 
nere omnia, frumentique in iis et aliarum in usum rerum 
copiam invenisse. 

VIII. His magnopere lætus consul ab Dio ad Philam 
ducit, simul ut præsidium ejus firmaret, simul ut militi 
frumentum, cujus tarda subvectio erat, divideret. Ea 
Profectio famam haudquaquam secundam habuit. Nam 
ali, metu recessisse eum ab hoste, ferebant, quia ma- 
nenti in Pieria prœælio dimicandum foret ; alii, ignarum, 
belli quæ in dies fortuna noyaret, ultro offerentibus sese 
rebus, emisisse de manibus ea, quæ mox repeti non 
possent. Simul enim cessit possessione Dii, excitavit hos- 
tem, ut tunc tandem sentiret, recuperanda esse, quæ 
Prius culpa amissa forent. Audita enim profectione con- 
sulis, regressus Dium , quæ disjecta ac vastata ab Roma- 
nis erant , reficit : pinnas mœnium decussas reponit, ab 
omni parte muros firmat : deinde quinque millia passuum 
ab urbe citra ripam Enipei amnis castra ponit ; amnem 
IPsum, transitu perdifficilem, pro munimento habiturus. 
Fluit ex valle Olympi montis, æstate exiguus; hibernis 
idem incitatus pluviis et supra rupes ingentes gurgites 
facit, et infra, prorutam in mare evolvendo terram, 
Præaltas voragines, cavatoque medio alveo ripas utrim- 
que præcipites. Hoc flumine Perseus sæptum iter hostis 
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Popillius de Phila pour Héraclée avec deux mille 
hommes. Cette ville, bâtie sur un rocher qui do- 
mine le fleuve, est à cinq milles environ dePhila, 
entre Dium et Tempé. 

IX. Popillius, avant de faire marcher ses sol- 
dats contre la ville, envoya un message aux 
magistrats et aux principaux habitants, pour les 
inviter à accepter la protection et la clémence 
des Romains plutôt que d'affronter leurs armes; 
ces avis ne furent point écoutés, parce que les as- 
siégés apercevaient les feux du camp royal sur les 
bords de l’Énipée.Alors Popillius, de concert avec 
la flotte mouillée sur le rivage, commença le siége 
par terre et par mer, et fit jouer les machines de 
toute sorte. Quelques jeunes Romains, appliquant 
aux usages de la guerre les exercices du cirque, 
se porfèrent au pied des murailles. On n'avait 
pas encore imaginé à Rome de remplir le cirque 
d’une immense quantité de bêtes féroces venues 
de toutes les parties du monde : on cherchait sur- 
tout la variété des spectacles. La course des chars 
et celle des chevaux ne durait guère plus d’une 
heure. Parmi les divertissements qui avaient lieu, 
on voyait entrer dans le cirque soixante jeunes 
gens armés de toutes pièces, et plus encore dans 
les jeux plus solennels. Tantôt ils représentaient 
une armée en bataille, tantôt ils se livraient à 
des luttes gracieuses, qui ressemblaient moins à 
des combats qu'aux exercices des gladiateurs. 
Après diverses évolutions, ils formaient un ba- 
taillon carré, et plaçaient leurs boucliers au-des- 
sus de leurs têtes en se serrant les uns con- 


credens, extrahere reliquum tempus ejus æstatis in animo 
habebat. Inter hæc consul a Phila Popillium cum duobus 
millibus armatorum Heracleum mittit. Abest a Phila 
quinque millia ferme passuum , media regione inter 
Dium Tempeque, in rupe amni imminente positum. 
IX. Popillius, priusquam armatos muris admoveret, 
misit, qui magistratibus principibusque suaderent, fidem 
clementiamque Romanorum, quam vim, experiri mal- 
lent. Nihil ea consilia moverunt , quia ignes ad Enipeum 
ex regis castris apparebant. Tum terra marique (et clas- 
sis appulsa ab litore stabat), simul armis, simul operibus 
machinisque , oppugnari cœpti. Juvenes etiam quidam 
romani, ludicro circensi ad usum belli verso, partem 
humillimam muri ceperunt. Mos erat tum, nondum bac 
effusione inducta bestiis omnium gentium circum com- 
plendi, varia spectaculorum conquirere genera : nam, 
semel quadrigis, semel desultore misso, vix uoius horæ 
tempus utrumque curriculum complebat. Inter cetera 
sexageni ferme juvenes, interdum plures, apparatioribus 
ludis, armati inducebantur. Horum inductio in parte si- 
mulacrum decurrentis exercitus erat:; ex parte elegan- 
tioris, quam militaris artis, propiorque gladiatorium 
armorum usum. Quum alios decursus edidissent motus, 
quadrato agmiue facto, scutis super capita densatis, 
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tre les autres; le premier rang se tenait de- 
bout, le second se baissait un peu, le troisième 
davantage, et ainsi de suite, jusqu'au dernier qui 
mettait un genou en terre, ils élevaient ainsi 
une espèce de voûte en plan incliné, dont le faîte 
se terminait comme celui d’un toit. Alors deux 
guerriers armés s'élançaient de la distance d’en- 
viron cinquante pas, et se défiaient l’un l’autre, 
et gagnant le haut de cette voûte de boucliers, 
tantôt ils couraient sur les bords comme pour les 
défendre, tantôt ils revenaient au milieu, où ils 
se livraient des assauts et bondissaient comme sur 
Ja terre ferme. Les assiégeants appliquèrent donc 
à la muraille une voûte de cette espèce : des hom- 
mes armés montèrent dessus jusqu'au haut du 
rempart , et se trouvèrent face à face avec les as- 
siégés. Ils les repoussèrent. Deux manipules péné- 
trèrent dans la ville. La seule différence qu'il y 
éut entre cette tortue et la première, c'est que, 
sur le premier rang et sur les côtés, les soldats 
ne portaient point leurs boucliers levés au-dessus 
de leurs têtes, mais les tenaient de manière à 
couvrir leurs personnes comme dans les combats : 
de cette facon les traits lancés du haut des murs 
Watteignaient point ceux qui s'approchaient du 
mur, mais glissaient comme la pluie sur la sur- 
face de la tortue, et conlaient jusqu'à terre sans 
leur faire de mal. Le consul, après avoir pris 
Héraclée , y établit son camp, avec l'intention 
d'aller ensuite à Dium , d'en chasser le roi, et de 
pousser jusqu’en Piérie. Mais, songeant dès lors à 
préparer ses quartiers d'hiver, il fit réparer les rou- 
tes pour le transport des vivres qui devaient lui ve- 
nir de Thessalie, choisir des emplacements favora- 


stantibus primis, secundis summissioribus, tertiis magis 
et quartis, postremis etiam genu nisis, fastigatam, sicut 
tecta ædificiorum sunt, testudinem faciebant. Hinc quin- 
quaginta ferme pedum spatio distantes duo armali pro- 
currebant, comminatique inter se, ab ima in summam 
testudinem per densata scuta quum evasissent, nunc velut 
propugnantes per oras extremæ testudinis, pune in me- 
dia inter se concurrentes , haud secus quam stabili solo 
persultabant. Huic testudo simillima bumillimæ parti 
muri admota. Quum armati superstantes subissent, pro- 
pugoatoribus muri fastigio altitudinis æquabantur : de- 
pulsisque üis, in urbem duorum signorum milites trans- 
cenderunt. Id tantum dissimile fuit, quod , et in fronte 
extrema , et ex lateribus, soli non habebant super capita 
elata scuta , ne nudarent corpora ; sed prætenta pugnanu: 
tium more. Ita nec ipsos tela ex muro missa subeuntes 
læserunt; et testudini injecta imbris in modum lubrico 
fastigio innoxia ad imum labebantur. Et consul, capto 
jam Heracleo, castra eo promovit; tanquam Dium, at- 
que, inde summoto rege, in Pieriam etiam progressurus. 
Sed ; hiberna jam præparans, Vias commeatibus subve- 
hendis ex Thessalia muniri jubet , et eligi horreis Oppor- 
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bles pour les magasins et construire dos logements 


pour les gens chargés des approvisionnements. 
X. Persée, revenu de sa première frayeur, eût 
. F) LI A La La 
bien voulu qu’on lui eût désobér, lorsque dans 


-son effroi il avait fait jeter à la mer ses trésors 


de Peila, et brüler ses vaisseaux à Thessalonique. 
Andronique, qui avait élé envoyé dans cette der: 
nière ville, avait retardé l'exécution des or: 
dres du roi pour lui laisser le temps du repentir: 
l'événement justifia sa conduite. Nicias, moins 
prévoyant, avait fait jeter à la mer tous les trésors 
qu'il avait trouvés à Pella. Mais sa faute n'était 
pas sans remède : presque tout fut sauvé par des 
plongeurs. Le roi eut tellement honte de sa peur, 
qu'il fit assassiner secrètement les plongeurs, ei 
bientôt après Andronique et Nicias même, afin 
de ne laisser subsister aucun confident d’un ordre 
si insensé. Cependant C. Marcius partit d'Héraclée 
avec la flotte pour se rendre à Thessalonique. Il 
fit débarquer çà et là des détachements sur les 
côtes, ravagea au loin le pays, battit les habitants 
en plusieurs rencontres, et les repoussa jusque 
dans leurs murs. Déjà il menaçait de près la ville; 
mais les assiégés, mettant en mouvement des ma- 
chines de toutes sortes, firent pleuvoir une grêle 
de pierres, non-seulement sur ceux qui étaient 
épars autour des murs et qui s’en approchaient 
imprudemment, mais encore sur ceux qui étaient 


restés dans les vaisseaux. Marcius fit donc rembar- 


quer ses soldats, leva le siége, et se dirigea vers 
Énia. Cette ville est située à quinze milles de 
Thessalonique, vis-à-vis de Pydna, dans un pays 
fertile. Les Romains en ravagèrent le territoire, 
et, continuant de longer la côte, arrivèrent à An- 


tuna loca , tectaque ædificari, ubi diversari portantes 
commeatus possent. 

X. Perseus, tandem e pavore eo, quo aftonitus fuerai, 
recepto apimo, malle, imperiis suis non obtemperatum 
esse, quum irepidans gazam in mare dejici Pellæ, Thes- 
salonicæ navalia jusserat incendi. Andronicus, Thessalo- 
nicam missus, traxerat tempus, id ipsum quod accidit, 
pœnitentiæ relinquens locum. Incautior Nicias Pellæ pro: 
jiciendo pecuniæ partem, quod fuerat actus ; sed in er- 
rorem emendabilem visus lapsus esse, quod per urina” 
tores omne ferme extractum est. Tantusque pudor regl 
pavoris ejus fuit, ut urinatores clam interfici jusserit; 
deinde Andronicum quoque et Niciam, ne quis tam de 
mentis imperii conscius existeret. Inter hæc G. Marcius, 
cum classe ab Héracleo Thessalonicam profeclus, el 
agrum pluribus locis, expositis per littora armatis , lag 
vastavit, et procurrentes ab urbe, secundis aliquot pre” 
is, trepidos intra moœnia compulit. Jamque 1PSt urbi 
terribilis erat, quum dispositis omnis generis tormentis; 
non vagi modo circa muros, temere appropinquanlés ; 
sed etiam qui in navibus erant, saxis torment 


o emicanlir 
bus. percutiebantur. Revocatis igitur in naves militibus» 
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tigonée. Ils prirent terre, dévastèrent le pays d’a- 
lentour, et transportèrent leur butin dans leurs 
vaisseaux. Mais les Macédoniens les ayant trouvés 
dispersés, les attaquèrent; cavaliers et fantassins 
se mirent à leur poursuite et les repoussèrent jus- 
qu'à la mer. Ils leur tuèrent environ quinze cents 
hommes et firent autant de prisonniers. Les Ro- 


mains, voyant qu’ils ne pouvaient regagner leurs 


vaisseaux sans Courir les plus grands périls, pui- 
‘sèrent de nouvelles forces dans leur désespoir et 
leur fureur. Le combat recommença sur le rivage. 
. Ceux qui étaient dans les vaisseaux vinrent en 
aide aux Romains. Près de deux cents Macédoniens 
restèrent sur le champ de bataille, et deux cents 
furent faits prisonniers. D’Antigonée les Romains 
se dirigèrent vers le territoire de Pallène, et y 
firent une descente pour le rayager. Ce pays, qui 
touche aux frontières de Cassandrée, était le plus 
fertile de tous ceux qu'ils avaient cotoyés. Ils y 
furent rejoints parle roi Eumène qui était parti 
d'Élée avec vingt vaisseaux pontés; cinq vaisseaux 
semblables leur furent envoyés par Prusias. 

XI. Ces renforts enhardirent le préteur et le 
déterminèrent à attaquer Cassandrée. Cette ville, 
fondée par le roi Cassandre dans les gorges mêmes 
qui joignent le territoire de Pallène au reste de 
la Macédoine, est défendue d’un côté par le golfe 
de Toronée, de l’autre par celui de Macédoine. La 
langue de terre sur laquelle elle est placée s’a- 
vance dans la mer aussi loin que le mont Athos 
et présente à la Magnésie deux promontoires in- 
égaux, dont le plus élevé s’appelle Posidée, et le 


omissaque Thessalonicæ oppugnatione, Æneam inde pe- 
tunt. Quindecim millia passuum ea urbs abest, adversus 
Pydnam posita, fertili agro. Pervastatis finibus ejus,, le- 
gentes oram , Antigoneam perveniunt. Ibi egressi in ter- 
ram, primo et vastarunt agros passim, et aliquantum 
prædæ contulerunt ad naves. Dein palatos eos adorti 
Macedones, mixti pedites equitesque, fugientes effuse 
ad mare persecuti, quingentos ferme occiderunt , et non 
minus ceperunt. Nec aliud, quam ultima necessitas, 
quum recipere se tuto ad naves prohiberentur, animos 
militum romanorum, simul desperatione alia salutis, 
simul indignitate , irritavit. Redintegrata in littore pugna 
est: adjuvere qui in navibus erant. 1n Macedonum du- 
centi ferme cæsi; par numerus captus. Ab Antigonea 
classis profecta, ad agram Pallenensem exscensiouem ad 
populandum fecit. Finium is ager Cassandrensium erat, 
longe fertilissimus omnisoræ, quam prætervecti fuerant. 
Ibi Eumenes rex, vigintitectis navibus ab Elea profectus, 
obvius fuit; et quinque missæ a Prusia rege tecl&æ naves. 

XI. Hac virium accessione animus crevit prætori, uf 
Cassandream oppugnaret. Condita est a Cassandro rege 
in ipsis faucibus, quæ Pallenensem agrum ceteræ Mace- 
doniæ jungunt, hinc Toronaico, hinc Macedouico sæpia 
mari. Eminet namque in altum lingua, in qua sita est : 
nec minus, quam inclytus magaitudine Afho monS, ex- 
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plus petit Canastrée. On forma deux attaques au- 
tour de la place : le préteur attaqua le côté qu’on 
appelle Clites; il prolongea les retranchements 
depuis le golfe de Macédoine jusqu'à celui de : 
Toronée, et plaça partout des chevaux de frise 
pour fermer toutes les issues. Eumène se porta 
de l’autre côté. Il y avait là un fossé que Persée 
venait de faire creuser. Les Romains avaient bien 
de la peine à le combler. Le préteur, ne voyant 
nulle part de terres amoncelées, demanda où 
étaient celles qu'on avait dû retirer du fossé : on 
lui montra des voûtes, en lui disant qu'elles étaient 
loin d’avoir l'épaisseur de l’ancien mur, et qu’elles 
étaient construites avec un seul rang de briques. 
Il prit donc le parti de faire percer cette barrière 
et de s'ouvrir par là un chemin dans la ville. IL 
espérait donner le change aux assiégés, en faisant 
escalader les remparts d’un autre côté, afin de 
répandre ainsi l'alarme et d’attirer sur ce point 
tous les efforts des défenseurs. Il y avait dans 
la place, outre la brave jeunesse de Cassandrée, 
une garnison belliqueuse, composée de huit cents 
Agriens et de deux mille Pénestes Iilyriens, en- 
voyés par Pleuratus. Pendant qu'ils défendaient 
les murs contre les attaques des Romains, les tra- 
vailleurs eurent bientôt percé les voûtes ets’ouvri- 
rent un passage dans la ville; ils s’en seraient 
rendus maîtres à l'instant même, s'ils avaient eu 
des armes. Les soldats, en apprenant le succès de 
cette opération, se mirent à pousser de grands 
cris de joie, et se disposèrent à pénétrer de tous 
côtés dans la ville. 


currit, obversa in regionem Magnesiæ duobus imparibus 
promontortiis, quorum majori Posideum est nomen , mi- 
nori Canastræum. Diversis partibus oppugnare adorti. 
Romanus ad Clitas, quas vocant, munimenta, cervis 
etiam objectis, ut viam intercluderet, a Macedonico ad 
Toronaicum mare perducit. Abaltera parte Euripus est; 
inde Eumenes oppugnabat. Romanis in fossa complenda, 
quam nuper objecerat Perseus, plurimum erat laboris. 
Ibi quærenti prætori, quia nusquam cumuli apparebant, 
quo re gesta e fossa terra foret, monstrati sunt fornices : 
«non ad camdem crassitudinem , qua veterem murum, 
sed simplici laterum ordine, structos esse. » Consilium 
igitur cepit, transfosso pariete iter in urbem patefacere. 
Faillere autem ita se posse, si, muros a parte alias scalis 
adortus, tumultu injecto, in custodiam ejus loci propu- 
gnatores urbis avertisset. Erant in præsidio Cassandreæ, 
præter non contemnendam juveututem oppidanorum, 
octingenti Agrianes, et duo millia Penestarum Ilyriorum, 
a Pieurato inde missi, bellicosum utrumque genus. His 
tuentibus muros, quum subire Romani summa vi uite- 
rentur, momento temporis parietes fornicum perfossi 
urbem patefecerunt. Quod si, qui irrumperent, armati 
fuissent, extemplo cepissent. Hoc ubi perfectum esse 
opus militibus nuntiatum est, clamorem alacres gaudio, 
repente tollunt, aliis parte alia in urbem irrupturis. 
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XIL. L'ennemi resta d’abord frappé d’étonne- 
ment, ne comprenant rien à cés clameurs sou- 
daines. Mais bientôt les commandants de la place 
Python et Philippe apprirent qu’une brèche avait 
été pratiquée. Persuadés que cette circonstance 
tournerait au profit du premier occupant, ils sor- 
tent brusquement avec un gros détachement d’A- 
griens et d’Illyriens, et fondent sur les Romains, 
qui accouraient de tous côtés et se rassemblaient 
en tumulte pour entrer dans la ville. Les Macé- 
doniens, à la faveur de ce désordre, les repous- 
sent, les poursuivent jusqu’au fossé, les culbutent 
et les écrasent sous les débris. 11 y eut de tués 


près de six cents Romains, et presque tous ceux. 


qui avaient été surpris entre le mur et le fossé 
furent grièvement blessés. Le préteur, ainsi vaincu 
par ses propres armes, devint plus réservé dans 
ses tentatives. Eumène, de son côté, n’était guère 
plus heureux dans l'attaque qu'il dirigeait par 
mer et par terre. Ils se décidèrent donc tous 
deux d’un commun accord à renforcer la ligne 
de troupes autour de la place, pour empêcher les 
Macédoniens d’f introduire aucun secours, et à 
faire un siége dans les formes, puisque la force 
ouverte leur réussissait si mal. Pendant qu'ils 
faisaient ces préparatifs, dix barques, montées 
par des troupes d’élite d’auxiliaires gaulois, que 
Persée avait envoyées de Thessalonique, aperce- 
vant les vaisseaux ennemis sur le rivage, s'avan- 
cèrent le long de la côte sur une seule file et à la 


faveur de la nuit pénétrèrent dans la ville. L'ar- 


rivée de ce nouveau renfort força les Romains et 
le roi à lever le siége. Ils doublèrent le promon- 


XII. Hostes primum admiratio cepit, quidnam sibi re- 
Pentinus clamor vellet. Postquam patere urbem accepere 
præfecti præsidit Pytho et Philippus, pro eo, qui occu- 
passet aggredi, opus factum esse rati, cum valida manu 
Agriaoum Illyriorumque erumpunt : Romanosque, qui 
alii aliunde coibant convocabanturque, ut signa in urbem 
inferrent, incompositos atque inordinatos fugant, perse- 
quunturque ad fossam : in quam compulsos ruina cumu- 
lant, Sexcenti ferme ibi interfecti, omnesque prope , qui 
inter murum fossamque deprensi erant, vulnérantur. Ita 
suo ipse conatu perculsus prætor, segnior ad alia factus 
consilia erat; et ne Eumeni guidem , simul a mari, simul 
a terra aggrediendi, quicquam satis procedebat, Placuit 
igitur utrique , custodiis firmatis, ne quod præsidium ex 
Macedonia intromitti posset, quoniem vis aperta non pro- 
cessisset, Operibus mœnia oppugnare. Hæc parantibus 
his, decem repii lembi, ab Thessalonica cum delectis 
Gallorum auxiliaribus missi, quum in salo stantes ho- 
stium nayes conspexissent, ipsi, obscura nocte, simplici 
ordine, quam poterant proxime littustenentes , intrarunt 
urbem. Hujus novi præsidii fama absistere oppugnatione 
simul Romanos regernque coegit. Circumvecti promon- 
terium , ad Toronem classem appulerunt. Eam quoque 
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toire et allèrent aborder à Toroné. Ils se dispo- 
saient à attaquer cette place; mais la trouvant 
défendue par une forte garnison, ils renoncèrent 
à leur entreprise et se portèrent sur Démétriade, 
En approchant de cette ville, ils virent que les 
remparts étaient garnis de soldats; ils passèrent 
outre et allèrent débarquer à Iolcos, pour rava- 
ger le pays d’alentour et revenir ensuite attaquer 
Démétriade. 

XII. Cependant le consul, ne voulant point 
rester dans une complète inaction sur le territoire 
ennemi, ordonna à M. Popillius de marcher avec 
cinq mille hommes contre Mélibée. Cette ville est 
située au pied du mont Ossa, du côté qui descend 
vers la Thessalie; dans cette position avantageuse, 
elle domine Démétriade. L'arrivée de l'ennemi jeta 
d’abord l'alarme parmi les habitants; mais bien- 
tôt revenus de leur première frayeur, ils couru- 
rent en armes vers les portes et les remparts, pour 
protéger les endroits faibles, et firent perdre aus- 
sitôt aux Romains l’espoir de prendre la ville d'as- 
saut. On se prépara donc à l’assiéger dans les re- 
gles, et l'on commença les travaux. Persée ayant 
appris que l’armée du consul assiégeait Mélibée, 
et que Ja flotte mouillait à Lolcos, prête à faire 
voile vers Démétriade, envoya aussitôt à Méli- 
bée Euphranor, un de ses lieutenants, avec deux 
mille hommes d’élite; il lui recommanda, sil par- 
venait à faire lever le siége de Mélibée, de pént- 
trer daus Démétriade par des chemins détournés, 
avant que les Romains fussent eux-mêmes partis 
pour cette ville. Les assiégeants, voyant paraître 
tout à coup l'ennemi sur les hauteurs, abandon- 


oppugnare adorti, ubi valida defendi manu animadyer- 
terunt, irrito incepto Demetriadem petunt. Ibi quum 
appropinquantes repleta mœnia armatis vidissent, præ- 
tervecti ad Iolcon classem appulerunt ; inde agro vastalo, 
Demetriadem quoque aggressuri. - 
XIII. Inter hæcet consul, ne segnis sederet tanlum In 
agro bostico, M. Popillium cum quinque millibus militum 
ad Melibæœam urbem oppugnandam mittit. Sita est in ra- 
dicibus Ossæ montis, qua parte in Thessaliam vergit, 
opportune imminens super Demetriadem. Primusadven- 
tus hostium perculit incolas loci ; collectis deinde ex nec- 
opinato payore animis, discurrunt armati ad portas ac 
mœænia, qua suspecti aditus erant : spemque extemplo 
inciderunt , capi primo impetu posse. Obsidio igifur Pa” 
rabatur, et opera oppugnationum fieri cœpta. Perseus» 
quum audisset, simul Melibæam a consulis exercitu OP 
pugnari, simul classem Iolci stare, ut inde Demetriadem 
aggrederetur, Euphranorem quemdam ex ducibus cum 
delectis duobus millibus Melibœam mittit. Eidem 10pe- 
ratum, ut, sia Melibœa summovisset ROManos;, D 
triadem prius occulto itinere intraret, quam ab Lolco a 
urbem castra moverent Romani. Et ab oppuguatoriprs. 
Melibææ, quuni in superioribus locis repente apparuis 
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nèrent précipitamment les travaux du siége, et y 
mirent le feu. Mélibée fut ainsi délivrée. Euphra- 
nor, immédiatement après, se dirigea vers Démé- 
triade. Les habitants, enhardis par sa présence, 
crurent pouvoir défendre non-seulement la ville, 
mais encore les environs contre les ravages de 
l'ennemi; ils fondirent sur les maraudeurs et en 
blessèrent un grand nombre.Cependant le préleur 
et Eumène firent le tour des remparts, et examinè- 
rent attentivement la position de la ville, pour 
s'assurer s'ils pouvaient l'emporter d'assaut ou 
former un siége. Le bruit courut alors qu'il y eut 
des négociations par l'entremise du Crétois Cydas 
et d'Antimaque, commandant de Démétriade. 
Quoi qu’il en soit, Démétriade fut abandonné. Eu- 
mène alla trouver le consul, le félicita de son heu- 
reuse entrée en Macédoine, et reprit la route de 
Pergame. Le préteur Marcius Figulus envoya une 
partie de sa flotte à Sciathos pour y passer l'hiver; 
il se rendit avec le reste de ses vaisseaux à Orée 
en Béotie, regardant cette ville comme la plus fa- 
vorablement située pour faire parvenir des vivres 
aux armées qui étaient en Macédoine et en Thes- 
salie. Pour ce qui est d’'Eumène, on rapporte di- 
versement les faits. Suivant Valérius d’Antium, il 
ne vint point avec sa flotte au secours du préteur, 
malgré les lettres pressantes qu’il en reçut; il 
quitta brusquement le consul et retourna en Asie, 
mécontent de ce qu’on ne lui avait pas permis de 
camper avec les Romains. Il ne voulut même pas 
consentir à laisser la cavalerie gauloise qu’il avait 
amenée. Son frère Attale au contraire demeura 


set, cum trepidatione multa relicta opera sunt, ignisque 
injectus. Ita a Melibœæa abscessum est. Euphranor, soluta 
unius urbis obsidione, Demetriadem extemplo ducit. Nec 
tum mœnia modo, sed agros etiam confiderunt se a popu- 
lationibus tueri posse; et eruptiones in vagos populatores 
non sine vulneribus hostium factæ sunt. Gircumyecti ta- 
men mœænia sunt prætor et rex, situm urbis contem- 
plantes, si qua parte tentare aut opere aut vi possent. 
Fama fuit, per Cydantem Cretensem et Antimachum, 
qui Demetriadi præerat, tractatas inter Eumenem et 
Persea conditiones amicitiæ. Ab Demetriade certe absces- 
sum est. Eumenes ad consulem navigat, gratulatus, quod 
prospere Macedoniam intrasset, Pergamum in regnum 
abit. Marcius Figulus prætor, parte classis in hiberna 
Sciathum missa, cum reliquis navibus Oreum Eubœæ 
petit; eam urbem aptissimam ratus, unde exercitibus, 
qui in Macedonia, quique in Thessalia erant, mitti com- 
meatus possent. De Eumene rege longe diversa tradunt. 
Si Valerio Antiati credas, nec classe adjutum ab eo præ- 
toreru esse, quum sæpe eum litteris arcessisset, tradit ; 
nec cum gratia ab consule profectum in Asiam, indigna- 
fum quod, ut iisdem castris tenderet, permissum non 
fuerit : ne ut equites quidem gallos, quos secum adduxe- 
taf, relinqueret, impetrari ab eo potuisse, Attalum fra- 
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auprès du consul , lui resta constamment fidèle, 
et ne cessa de lui rendre des services signalés 
durant toute la campagne. | 

XIV. Pendant cette guerre, une députation 
vint à Rome de la part d’un petit roi de la Gaule 
transalpine pour offrir des secours contre la Ma- 
cédoine. Ce rois’appelait Balanos ; maïs on ignore 
sur quelle peuplade il régnait. Le sénat remercia 
les envoyés et leur donna en présent un collier 
d’or de deux livres, des coupes d’or qui en 
pesaient quatre, un cheval caparaçonné et une 
armure de cavalier. Après les Gaulois parurent 
des ambassadeurs de Pamphylie. Ils apportè- 
rent dans le sénat une couronne d’or de la va- 
leur de vingt mille philippes , et demandèrent la 
permission de déposer ce don dans le temple de 
Jupiter très-bon et très-grand, et de sacrifier dans 
le Capitole. Cette faveur leur fut accordée. On 
accueillit aussi volontiers le vœu qu’ils exprime- 
rent de renouveler leur alliance avec Rome. eton 
fit présent à chacun d'eux de deux mille as. On en- 
tendit ensuite les envoyés du roi Prusias et ceux des 
Rhodiens. L'objet de leur mission était le même, 
mais leur langage fut bien différent : les deux am- 
bassades venaient négocier la paix pour le roi Per- 
sée. De la part de Prusias c'était une prière plutôt 
qu’une condition. «J1 protestait de sa fidélité con- 
stante envers les Romains et promettait d'y persis- 
ter tant que durerait la guerre. Toutefois, Persée 
lui ayant fait demander son intervention pour 
mettre un terme à la guerre, il lui avait promis 
d'appuyer sa demande auprès du sénai. Il conju 


trem ejus et remansisse apud consulem ; et sinceram ejus 
fidem æquali tenore egregiamque operam in eo bello 
fuisse. 

XIV. Dum bellum in Macedonia geritur, legati trans- 
alpini ab regulo Gallorum (Balancs ipsius traditur no- 
men ; gentis, ex qua fuerit, non traditur) Romam vene- 
runt, pollicentes ad macedonicum bellum auxilia. Gratiæ 
ab senatu actæ, muneraque missa, torquis aureus duo 
pondo, et pateræ aureæ quatuor pondo, equus phalera- 
tus, armaque equestria. Secundum Gallos Pamphylii 
legati coronam auream, ex viginti miltibus Philippeorum 
factam , in curiam intulerunt : petentibusque is, ut id 
domum in cella Jovis Optimi Maximi ponere, et sacrifi- 
care in Capitolio liceret, permissum ; benigneque amici- 


tiam renovare volentibus legatis responsum, et binum 


millium æris singulis missum munus. Tum ab rege Pru- 
sia, et paulo post ab Rhodiis, de eadem re longe aliter 
disserentes legati auditisunt. Utraque legatio de pace re- 
concilianda cum rege Perseo egit. Prusiæ preces magis, 
quam postulatio , fuere, profitentis, « et ad id tempus se 
cum Romanis stetisse, et, quoad bellum foret, staturum. 
Ceterum quum ad se a Perseo legati venissent de finiendo 
eum Romanis bello, et illis pollicitum deprecatorem apud 
senatum futurum; petere, si possent inducere in ani- 
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rait donc les Romains d'oublier, s’il était possible, 
leur ressentiment , et leur offrait ses services en 
reconnaissance d’une réconciliation. » Tel fut le 
langage des envoyés du roi. Les Rhodiens rappe- 
lèrent d’abord dans des termes hautains les ser- 
vices qu'ils avaient rendus au peuple romain, et 
revendiquaient pour eux la plus grande part dans 
la victoire remportée sur le roi Antiochus: «leur 
amitié avec Persée, ajoutèrent-ils, avait com- 
mencé, quand la paix régnait entre Rome et la Ma- 
cédoine. C'était malgré eux qu'ils avaient rompu 
leurs bonnes relations avec le roi ; ils n'avaient 
rien à lui reprocher et n'avaient été entraînés dans 
cette guerre que pour complaire aux Romains. De- 
puis trois ans ils en éprouvaient tous les inconvé- 
nients : leur île, privée de toute communication 
par mer, voyait son commerce et ses ressources 
anéanties et se trouvait réduite à la disette. Ne 
pouvant supporter plus longtemps tous ces maux, 
ils avaient envoyé en même temps deux ambassa- 
des , l’une à Persée pour lui faire savoir que Rho- 
des l’invitait à faire la paix avec les Romains, l’au- 
tre à Rome pour lui faire connaître cette intention. 
Ils aviseraient ensuite aux mesures qu’ils auraient 
à prendre à l'égard de ceux qui s’opposeraient à la 
conclusion de la paix.» Une aussi insolente récla- 
mation lue dans le sénat ou seulement racontée ne 
manquerait pas aujourd’hui même d’exciter l’in- 
dignation. Qu'on juge des sentiments que durent 
éprouver les sénateurs qui en furent témoins. 
XV. Au dire de Claudius, on ne fit aucune ré- 
ponse à ce message. On se contenta de lire le sé- 
natus-consulte par lequel le peuple romain ren- 


mum , ut finiantiram, se quoque in gratia reconciliatæ 
pacis ponerent. » Hæc regis legati. Rhodii, superbe 
commetuoratis erga populum romanum beneficiis, et 
pæne victoriæ, utique de Antiocho rege, majore parte ad se 
vindicata, adjecerunt : « Quum pax inter Macedonas Ro- 
manosque esset, sibi amicitiam cum rege Perseo cæptam ; 
eam se invitos, nullo ejus in se merito, quoniam ita Ro- 
manis visum sit in sociétatem se belli trahere, interru- 
pisse. Tertium se annum multa ejus incommoda heélli 
sentire ; mari intercluso, inopia insulam premi, amissis 
maritimis vectigalibus atque commeatibus. Quum id 
ultra pati non possent, legatos alios ad Persea in Mace- 
doniam misisse, qui ei denuntiarent, Rhodiis placere, 
pacem'eum Componere cum Romanis; se Romam eadem 
nuntiatum missos. Per quos stetisset, quo minus bell 
finis fieret, adversus eos quid sibi faciendum esset, Rho- 
dios consideraturos esse.» Ne nunc quidem hæc sine in- 
dignatione legi audirive posse, certum habeo. Inde exis- 
timari potest, qui habitus animorum audientibus ea Pa- 
tribus fuerit. 

XV. Claudius, nihil responsum, auctor est ; tantum 


senatusConsultum recitatum , quo Caras et Lycios libe- 


ros esse juberet populus romanus, litterasque extemplo 
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dait la liberté aux Cariens et aux Lyciens , et or. 
donnait qu’on leur écrivit sur-le-champ pour leur. 
faire connaître cette résolution. A la lecture de ce 
décret, le chef de l'ambassade, dont le langage 
hautain se trouvait en quelque sorte à l'étroit 
dans l’enceinte du sénat, tomba évanoui, Suivant 
d’autres auteurs, le sénat répondit « que le peuple 
romain, dès le commencement de la guerre, avait 
appris de source certaine les intelligences secre: 
tes qui avaient eu lieu entre les Rhodiens et le roi 
Persée contre la république; que, si jusqu'à ce 
jour il leur était resté quelques doutes, les paroles 
des envoyés venaient de les dissiper; que la mau- 
vaise foi, quelque prudente qu’elle fût d’abord, 
finissait toujours. par se trahir. Rhodes, sans 
doute , allait décider par un message de Ja pa 
ou de la guerre dans le monde entier, et désor- 
mais les Romains prendraient ou déposeraient les 
armes suivant sa volonté; ils n'auraient plus 
pour garants de leurs alliances d’autres dieux 
que les Rhodiens. Oui, sans doute, si Rome n’o- 
béit, si elle ne retire ses armées de Macédoine, 
les Rhodiens verront ce qu’is auront à faire. Que 
les Rhodiens fassent ce qu'ils voudront. Quantaut 
peuple romain , il espère avoir bientôt vaiicu 
Persée, et il avisera alors aux moyens de traiter 
après cette campagne chaque cité suivant ses mé 
rites. » On offrit néanmoins à chacun des envoyés 
un présent de deux mille as; mais ils ne voulu- 
rent point l'accepter. 
XVI. On lut ensuite une lettre du consulQ:. 
Marcius. Il annonçait « qu'après avoir heureuse: 


| ment franchi les défilés, il avait pénétré en Ma- 


ad utramque gentem sciret indicatum nuiti. Qua audifa 
re, principem Jegationis, cujus magniloquentiam Vix 
curia paulo ante ceperat, corruisse. Alii responsum esse 
tradunt, « populum romanum et principio hujusbelli 
baud vanis auctoribus compertum habuisse, Rhodios 
cum Perseo rege adversus rempublicam suam ocoulta 
consilia inisse : et, si id ante dubium  fuisset, legatorum 
paulo ante verba ad certum redegisse; et plerumque 
ipsamque se fraudem , etiamsi initio cautior fuerit, dete” 
gere. Rhodios nunc in orbe terrarüm arbitria belli pacis- 
que agere? Rhodiorum nutu arma: sumpluros posituros 
que Romanos esse; jam non deos fœderum testes, sed 
Rhodios habituros? Itane tandem”? Ni pareatur üs, exer” 
citusque dé Macedonia deportentur, visuros esse; quid 
sibi faciendum sit? Quid Rhodii visuri sint ,ipsos scire» 
Populum certe romanum , devicto Perseo, quod prope” 
diem sperent fore, visurum, ut pro meritis CuJusque in 
eo bello civitatis gratiam dignam referat.» Munus tamen 
legatis in singulos binum millium æris missum est; quod! 
ii non acceperunt. = 

XVI. Litteræ deinde recitatæ Q. Mari consulis sui 0 
« Quemadmodum , saltu superaio, in Macedonia trans" 
isset; ibi et ex aliis locis commeatus a prætore prospects 
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cédoine, qu'il avait pourvu avec le préteur à la 
subsistance de l’armée pour tout l’hiver, qu’il 
avait acheté aux Épirotes vingt mille boisseaux 
de blé et dix mille d'orge. Il priait le sénat d'en 
payer le prix à leurs ambassadeurs, et d'envoyer 
de Rome des vêtements pour ses soldats : il avait 
besoin de deux cents chevaux, tous numides, 
n'ayant aucune ressource de ce genre en Macé- 
doine.» Un sénatus-consulte satisfit à toutes les de- 
mandes du consul. Le préteur G. Sulpicius fit 
passer en Macédoine et mit à la disposition du 
consul six mille toges, trente mille tuniques et 
des chevaux ; il paya aux envoyés de l'Épire le 
prix du blé fourni par leurs compatriotes. 1] fit 
ensuite entrer dans le sénat Oésime, fils de 
Python. C'était un Macédonien de noble famille, 
qui avait toujours conseillé la paix au roi. Il Pa- 
vait souvent engagé à suivre d'aussi près que pos- 
sible les principes et les habitudes de Philippe, 
son père, qui, jusqu’au dernier moment, s'était 
fait lire deux fois par jour son traité d'alliance 
avec les Romains. Ne pouvant le détourner de la 
guerre, ilavait d'abord cherché à s'éloigner , sous 
différents prétextes, afin de ne point participer 
à des actes qu'il désapprouvait; enfin, voyant 
qu'if était devenu suspect, et qu'on l’accusait sou- 
vent de trahison, il avait passé dans le camp des 
Romains, et yavait rendu d'importants services au 
consul. Ii rappela tous ces faits au sénat. Alors 
on décida qu’il serait inscrit sur la liste des alliés, 
qu'il lui serait offert un logement avec les pré- 
sents d'usage, qu’on lui donnerait deux cents ar- 
pents dans la partie du territoire de Tarente qui 


in hiemem habere , et ab Epirotis viginti millia modium 
tritici, decem hordei sumpsisse : ut pro eo frumento pecu- 
nia Romæ legatis eorum curaretur. Vestimenta militibns 
ab Roma mittenda esse; equis ducentis ferme opus esse, 
maxime numidis : nec sibiin his locis ullam copiam esse.» 
Senatusconsultum, ut ea omnia ex litteris consulis fierent, 
actum est, C. Sulpicius prætor sex millia togarum, triginta 
tunicerum, et equos deportanda in Macedoniam, præ- 
bendaque arbitratu consulis locavit; et legatis Epirota- 
rum pecuniam pro frumento solvit; et Onesimum , Py- 
thonis filium, nobilem Macedonem, in senatum infro- 
duxif. Is pacis semper auctor regi fuerat, monueratque, 
sicut pater ejus Philippus institutum usque ad ultimum 
vitæ diem servabat, quotidie bis indicem fœderis icti 
cum Romanis perlegendi , uteum morem, sinon semper, 
crebro tamen usurparet. Postquam deterrere eum a bello 
nequiit, primo subtrahere sese per alias atque alias cau- 
sas, ne interesset iis, quæ non probabat, cœpit : postre- 
mo, quum suspectum se esse cerneret, et proditionis in- 
terdum crimine insimulari, ad Romanos transfugit, et 
mMagno usui consuli fuit. Ea introductus in curiam quum 
memorasset , senatus in formulam sociorum eum referri 
jussit; locum, lautia præberi : agri tarentini, qui pu- 
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était du domaive public, et qu’on lui achèterait 
une maison à Tarente. Le préteur C. Décimius fut 
chargé de l'exécution de ce décret. Les censeurs, 
aux ides de décembre, procédèrent au dénom- 
brement des citoyens; ils se montrèrent plus sé- 
vères que jamais. Ils dégradèrent plusieurs che- 
valiers, entre autres P. Rutilius, qui, pendant, 
son tribuvuat, les avait violemment attaqués. Ils 
le chassèrent de sa tribu et le mirent à la taille. 
Les questeurs, en vertu d’un sénatus-cousulte, 
avaient mis à la disposition des censeurs, pour les 
travaux publics, la moitié des impôts de cette an- 
née. Titus Sempronius , avec la somme qui lui 
était allouée, acheta pour l'état la maison de Sci- 
pion l’Africain, située près de la statue de Ver- 
tumne, ainsi que les boucheries et les boutiques 
attenantes, et fit construire une basilique qui de- 
puis fut appelée Sempronia. 

XVII. L'année touchait à sa fin : la guerre de Ma- 
cédoine préoccupait vivement les esprits, et l'on 
parlait partout du choix des consuls qu’on char- 
gerait pour l’année suivante du soin de terminer 
la campagne. Un sénatus-consulle enjoignit à 
Cn. Servilius de revenir au plus tôt pour la con- 
vocation des comices. Le préteur Sulpicius lui 
envoya ce décret et quelques jours après... il 
lut au sénat la lettre du consul qui annonçait son 
prochain retour. En effet Servilius se hâta d’ar- 
river et les comices se tinrent au jour indiqué. 
On créa consuls L. Émilius Paulus et C. Licinius 
Crassus. Paulus l'était pour la seconde fois, dix- 
sept ans après son premier consulat. Le lendemain 
on nomma les préteurs. Ce fut Cn. Babius Tam- 
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blicus populi romani esset, ducenta jugera dari , et ædes 
Tarenti emi. Uti ea curaret, G. Decimio prætori man- 
datum. Censores censum idibus decembribus, severius 
quam ante , habuerunt. Multis equi adempti, inter quos 
P. Rutilio, qui tribunus plebis eos violenter accusarat : 
tribu quoque is motus, et ærarius factus. Ad opera pu- 
blica facienda quum ïis dimidium ex vectigalibus ejus 
anni attributum ex senatusconsulto a quæstoribus esset, 
Ti. Sempronius ex ea pecunia, quæ ipsi attributa erat, 
ædes P. Africani pone Veteres ad Vertumni signum, 
lanienasque et tabernas conjunctas in publicum emit, ba- 
silicamque faciendam curayit, quæ postea Sempronia 
appellata est. 

XVII. Jam in exitu annus erat, et propter macedonici 
maxime belli curam in sermonibus homines habebant, 
quos in annum consules ad finiendum tandem id bellum 
crearent. Ltaque senatusconsultum factum est, ut Con. Ser- 
vilius primo quoque tempore ad comitia habenda veniret. 
Senatusconsultum Sulpicius prætor ad consulem.., post 
paucos dies recitavit, quibus ante diem. in urbem ven- 
turum. Et consul maturavit, et comitia eo die, qui dictus 
erat, sunt perfecia. Consules creati L. Æumilius Paullus 
jterum, quarto decimo anno postquam primo consul 
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philus, L. Anicius Gallus, Cn. Octavius, P. Fon- 
téius Balbus, M. Æbutius Elva, C. Papirius Carbo. 
On désirait que tout marchât promptement: la 
guerre de Macédoine l'exigeait. On résolut donc 
de faire décider sans délai par le sort la part d’au- 
torité qui serait dévolue à chacun, pour savoir 
lequel des deux consuls aurait la Macédoine et 
quel préteur serait chargé du commandement de 
la flotte. Ils pourraient dès lors préparer tout ce 
qui serait nécessaire pour la guerre, et consulter 
le sénat, s’il en était besoin. On voulut aussi « que 
les magistrats célébrassent les féries latines dès 
leur entrée en fonctions, et aussitôt que la religion 
le permettrait, pour que rien ne s’opposât au dé- 
part du consul qui devait aller en Macédoine. » En 
vertu de ces résolutions, l'Italie et la Macédoine 
furent assignées aux consuls; les préteurs, outre 
les deux juridictions de la ville, eurent lecomman- 
dement de la flotte et le gouvernement de l’Es- 
pagne, de la Sicile et de la Sardaigne. Émilius eut 
én partage la Macédoine, Licinius l'Italie; Cn. Bæ- 
bius obtint la juridiction de Rome, L. Anicius celle 
des étrangers et de tous les pays que désignerait le 
sénat, Cn. Octavius la flotte, P. Fontéius l’Espa- 
gne, M. ÆbutiuslaSicile, C. Papirius la Sardaigne. 

XVIII. On vit bientôt que L. Émilius conduirait 
la guerre avec activité. Outre que c'était un tout 
autre homme que ses prédécesseurs, il ne songeait 
jour et nuit qu'aux préparatifs de l'expédition. Son 
premier soin fut de demander au sénat d'envoyer 
des commissaires en Macédoine pour inspecter les 


troupes et la flotte, et rendre compte des be- ! 


fuerat, et C. Licinius Crassus. Prætores postero die facti, 
Cn. Bæbius Tamphilus, L. Anicius Gallus, Gn. Octavius, 
P. Fonteius Balbus, M. Æbutius Elva, GC. Papirius 
Carbo. Omnia ut maturius agerentur, belli macedonici 
stimulabat cura. Itaque designatos extemplo sortiri pla- 
cuit provincias ; ut, utri Macedonia consuli, cuique præ- 
tori classis evenisset, sciretur : ut jam inde cogitarent 
pararentque, quæ bello usui forent, senatumque consu- 
lerent, si qua re consulto opus esset. « Latinas, ubi ma- 
gistratum inissent, quod per religiones posset, primo 
quoque tempore fieri placere; neque consulem, cui eun- 
dum in Macedoniam esset teneri. » His decretis, consu- 
 libus Italia et Macedonia, prætoribus, præter duas ju- 
risdictiones in urbe classis, et Hispania, et Sicilia, et 
Sardinia provinciæ nominatæ sunt. Consulum Æmilio 
Macedonia , Licinio Italia evenit, Prætores, Cn. Bæbius 
urbanam, L. Anicius peregrinam , et si quo senatus cen- 

\ suisset , Cn. Octavius classem, P. Fonteius Hispaniam , 
M. Æbutius Siciliam, C. Papirius Sardiniam est sortitus. 
XVIIL. Extemplo apparuit omnibus, non segniter id 
betlum L. Æmilium gesturam ; præterquam quod alius 
vir erat, ellam quod dies noctesque intentus ea sola, 
quæ ad id bellum pertinerent, animo agitabat. Jam om- 
aium primum a senatu petit, ut legatos in Macedoniam 
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soins de l’armée de terre et de mer : ils devaient 
aussi reconnaître, autant qu'ils le pourraient, 
l’état des forces du roi, notre position et celle de 
l'ennemi; si les Romains étaient campés dans les 
défilés, ou s'ils avaient franchi tous les pas diffi- 
ciles et atteint la plaine; quels étaient les alliés 
dont la fidélité semblait assurée, ceux dont elle 
était suspecte et subordonnée aux événements; : 
quels étaient nos ennemis déclarés. Ils devaient 
faire connaître l’état des approvisionnements, les 
lieux d'où l’on pourrait faire venir des vivres 
par terre ou par mer; enfin tout ce qui s'était 
fait pendant la dernière campagne. Emilius fon- 
dait sur ces renseignements précis le succès des 
mesures qu'il aurait à prendre. Le sénat chargea 
le consul Cn. Servilius d'envoyer en Macédoine 
les commissaires que désignerait L. Émilius. Deux 
jours après on fit partir Cn. Domitius Ahénobar- 
bus, À. Licinius Nerva, L. Bébius. On annonça 
que sur la fin de cette année il avait plu deux fois 
des pierres sur le territoire de Rome et sur celui 
de Véies. On fit à cette occasion une neuvaine 
expiatoire. Deux pontifes moururent cette même 
année, P. Quintilius Varus, flamine de Mars, et 
le décemvir M. Claudius Marcellus, qui eut pour 
successeur Cn. Octavius. On remarqua comme 
une preuve des progrès du luxe que dans les jeux 
du cirque donnés par P. Cornélius Scipion Nasica 
et P. Lentulus, alors édiles curules, on avait fait 
paraître soixante-trois panthères d'Afrique, qua- 
rante ours et quarante éléphants. 

XIX. L. Émilius Paulus et G. Licinius prirent 


mitterent ad exercitus visendos classemque, ef conferta 
referenda , quid aut terrestribus aut nayalibus copiis Opus 
esset : præterea ut explorarent copias repias, quantum 
possent, quaque provincia nosira, qua hostium foret : 
utrum intra saltus castra Romani haberent, an jam OM: 
nes angustiæ exsuperatæ, et in æqua loca pervenissent; 
qui fideles nobis socii, qui dubii suspensæque ex fortuna 
fidei, qui certi hostes viderentur : quanti præparati COM- 
meatus : et unde terrestri itinere, unde navicus SUPpOr" 
tarentur : quid ea æstate terra marique rerum gestarum 
esset; ex his bene cognitis certa in futurum consilia capi 
posse ratus. Senatus Gn. Servilio consuli negotium de: 
dit, ut is in Macedoniam, quos L. Æmilio videretur, 
legaret. Legati biduo post profecii, Cn. Domitius Ahe- 
nobarbus, À. Licinius Nerva, L. Bæbius. Bis in exilu 
anni ejus lapidatum esse nuntiatum est ; in roman agro; 
simul in veienti. Bis novendiale sacrum factum est, Sa“ 
cerdotes eo anno mortui sunt, P. Quinctilius Varus 
flamen Martialis: et M. Claudius Marcellus decemvir ci 
cujus locum Cn. Octavius suffectus. Et jam magnificentie 
crescente notatum est, ludis circensibus P. Cornelii Do 
pionis Nasicæ et P. Lentuli ædilium curulium sexaginlà 
tres africanas, et quadraginta ursos et elephantos EN 

XIX. L. Æmilio Paulo, C. Licinio consulibus, idiht 
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possession du consulat aux ides de mars qui 
commençaient l’année suivante. Le sénat atten- 
dait le rapport du consul chargé du gouverne- 
ment de la Macédoine. Paulus déclara qu'il n’a- 
vait aucun rapport à faire, tant que les com- 
missaires ne seraient point de retour. « Ils étaient 
arrivés à Brindes, après avoir été obligés de re- 
lâcher deux fois à Dyrrachium. Il espérait con- 
naître dans quelques jours les détails qu'il lui 
importait de savoir ; il ferait aussitôt son rapport; 
et, pour que rien ne retardât son départ, il avait 
fixé le jour des féries latines à la veille des ides 
d'avril. Après le sacrifice solennel, il partirait 
avec Cn. Octavius, dès qu’il plairait au sénat. Son 
collègue C. Licinius aurait soin, pendant son ab- 
sence, de faire et d’expédier tout ce qu'exige- 
raient les besoins de la guerre. En attendant on 
pourrait donner audience aux ambassadeurs des 
nations étrangères. » Lorsque le sacrifice solennel 
fut terminé, les premiers qu'on admit dans le 
sénat furent les ambassadeurs d'Alexandrie, en- 
voyés par Ptolémée et Cléopâtre. Vêtus d’habits de 
deuil, la barbe et les cheveux en désordre, une 
branche d’olivier à la main, ils se prosternèrent 
en entrant : leur langage fut encore plus humble 
que leur extérieur. Antiochus, roi de Syrie, qui 
avait été en otage à Rome, prétendant vouloir 
replacer sur le trône l'aîné des Ptolémée, avait 
déclaré la guerre au jeune frère de ce prince, 
alors enfermé dans Alexandrie. Il avait remporté 
une victoire navale à Peluse, jeté à la hâte un 
pont sur le Nil, avait fait passer son armée, 
et serrait de près Alexandrie; il allait se ren- 


martis principio insequentis anni, quam in exspectatione 
Patres fuissent, maxime quidnam consul de Macedonia, 
cujus ea provincia esset, referret; « Nihil se habere, 
Paullus , quod referret, quum nondum legati redissent , 
dixit. Ceterum Brundisii legatos jam esse, bis ex cursu 
Dyrrachium rejectos. Cognitis mox, quæ nosci prius in 
rem esset, relaturum : id fore intra perpaucos dies. Et, 


. ne quid profectionem suam teneret, pridie idus apriles 


Latinis esse constitutam diem. Sacrificio rite perfecto , se 
et Cn. Octavium; simul senatus censuissef, exituros esse : 
C. Licinio collegæ suo fore curæ, se absente, ut, si qua 
parari mittive ad id bellum opus sit, parentur mittantur- 
que. Interea legationes exterarum nationum audiri posse.» 
Primi Alexandrini, legati ab Ptolemæo et Cleopatra re- 
gibus, vocati sunt. Sordidati, barba et capillo promisso , 
cum ramis oleæ ingressi curiam , procubuerunt : et ora- 
tio, quam habitus, fuit miserabilior. Antiochus Syriæ 
rex , qui obses Romæ fuerat, per honestam speciem ma- 
joris Ptolemæi reducendi in regnum, bellum cum minore 
fratre ejus, qui tum Alexandriam tenebat , gerens, et ad 
Pelüsium navali prælio victor fuerat, et, tumultuario opere 
ponte per Nilum facto, transgressus cum exercitu, obsi- 
dione ipsam Alexandriam terrebat : nec procul abesse 
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dre maître de ce riche royaume. Les envoyés, 
en exposant ces plaintes au sénat, le conjuraient 
de prêter assistance à leurs états et à des rois 
amis de la république. « Antiochus, disaient-ils, 
avait de telles obligations au peuple romain, le 
nom de Rome était si puissant auprès des rois ef 
des peuples, qu’il suffirait au sénat de faire con- 
naître par un message qu'il voyait avec déplaisir la 
guerre faite aux rois ses alliés, pour qu'Antio- 
chus levât aussitôt le siége d'Alexandrie, et rame- 
nât son armée en Syrie. Si l’on tardait à exaucer 
leurs prières, on verrait bientôt venir à Rome 
Ptolémée et Cléopâtre, dépossédés du trône, et 
le peuple romain rougirait alors de les avoir aban- 
donnés dans leur détresse. » Le sénat, touché des 
prières des ambassadeurs d'Alexandrie, dépêcha 
sur-le-champ C. Popillius Lenas, C. Décimius et 
C. Hostilius pour terminer la guerre entre les 
rois. Ils avaient pour mission d’aller trouver d'a- 
bord Antiochus, ensuite Ptolémée, et de leur dé- 
clarer que celui des deux qui se refuserait à la 
paix ne serait plus considéré comme ami et allié 
de Rome. 

XX. Les députés du sénat partirent trois jours 
après avec les envoyés d'Alexandrie. Les commis- 
saires reyinrent de Macédoine aux dernières quin- 
quatries. On attendait si impatiemment leur 
arrivée, que, si la journée n’avait pas été si avan- 
cée, les consuls auraient convoqué sur-le-champ 
le sénat. La convocation eut lieu le lendemain et 
l'on entendit les commissaires. Ils rapportèrené 
« que l’armée avait pénétré en Macédoine par des 
défilés impraticables, mais avec plus de danger 


quin potiretur regno opulentissimo , videbatur. Ea legati 
querentes orabant senatum, ut Opem regno repibusque 
amicis imperio ferrent. « Ea merita populi romani in An- 
tiochum , eam apud omnes reges gentesque auctoritatem 
esse, ut, si legatos misissent , qui denuntiarent, non pla- 
cere senatui, sociis regibus bellum fieri, extemplo abs- 
cessurus a mœnibus Alexandriæ, abducturusque exerci- 
tum in Syriam esset. Quod si cunctentur facere, brevi ex- 
torres regno Ptolemæum et Cleopatram Romam venturos, 
cum pudore quodam populi romani, quod nullam opem 
in ultimo discrimine fortunarum tulissent. » Moti Patres 
precibus Alexandrinorum , extemplo C. Popillium Læna : 
tem , et C. Decimium, et GC. Hostilium legatos , ad finien- 
dum inter reges bellum, miserunt. Prius Antiochum, 
dein Ptolemæum adire jussi, et nuntiare, ni absistatur 
bello, per utrum stetisset, eum non pro amico , nec pro 
socio habituros esse. 

XX. His intra triduum simul cum legatis alexandrinis 
| profectis, legati ex Macedonia quinquatribus ultimis 
| adeo exspectati venerunt, ut, nisi vesper esset, extemplo 
| 
| 


oo D 


senatum vocaturi consules fuerint. Postero die senatus 
fuit legatique auditi sunt. Li nuntiant, « majore periculo, 
quam emolumento , exercitum per invios saltus in Mace- 
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que d'avantages. Le roi occupait la Piérie où elle , nombre égal de tribuns pour les huit légions; 
s'était avancée : les deux camps étaient voisins | qu'on ne pourrait nommer cette année que ceux 
l’un de l’autre, et séparés seulement par le | qui auraient déjà exercé quelque charge. Que le 
: fleuve Énipée. Le roi évitait d'engager le com- | consul Émilius choisirait à son gré parmi tous 
bat et les Romains ne pouvaient ly contraindre. | les tribuns militaires ceux qui devaient comman- 
Les rigueurs de l'hiver étaient venues se joindre der les deux légions de Macédoine ; qu'il se ren- 
à tous ces embarras:; l'armée était réduite à l’in- | drait à son poste aussitôt après la célébration des 
action, et n'avait plus de vivres que pour six féries latines, ainsi que le préteur Cn. Octavius à 
jours. On évaluait à trente mille hommes les for- | qui était échu le commandement de la flotte, » 
ces des Macédonieus. Si Appius Claudius avait eu à | On leur adjoignit le préteur L. Anicius, qui avait 
Lychnide un corps de troupes assez considérable, la juridiction des étrangers, et l’on décida qu'il 
il aurait pu mettre le roi dans une position dif- | iraitremplacer Ap. Claudius à Lychnide en Ilyrie. 
ficile. Maintenant, au contraire, ilallaitlui-même, | Le soin de faire les levées fut confié au consul 
avec ses troupes, se trouver dans le plus grand Licinius. Il eut ordre d’enrôler parmi les Romains 
péril, s’il ne se retirait ou s'il ne recevait un ren- | Sepi mille hommes de pied et deux cents cavaliers, 
fort suffisant. Les commissaires s'étaient rendus | parmi les alliés du nom latin quatre cents cava- 
du camp vers la flotte. Ils avaient appris qu’une liers et sept mille piétons, et d'écrire à Cn. Ser- 
partie des équipages avait péri par les maladies, vilius, qui commandait en Gaule, de lever six cents 
que le reste, et particulièrement les troupes cavaliers. Il devait envoyer le plus tôt possible 
venues de Sicile, était retourné dans ses foyers; | foutes ces troupes à son collègue en Macédoine. II 
que les vaisseaux étaient dégarnis, et que les | n’y avait pas plus de deux légions dans cette 
hommes qui restaient ne recevaient point leur | province; elles devaient se composer de six mille 
solde et manquaient de vêtements. La flotte d'Eu- | piétons et de trois cents chevaux. Le resté de là 
mène semblait n'avoir été amenée que par la | cavalerie et de l'infanterie serait réparti dans les 
force des vents; elle n’avait fait que se montrer | garnisons. Tous ceux qui ne seraient plus en état 
et disparaître. On ne pouvait point compiler sur | de servir seraient congédiés. On exigea en outre 
les dispositions de ce prince. Mais autant la fidé- | des alliés dix mille piétons et huit cents cavaliers. 
lité d'Eumène paraissait douteuse, autant celle | Ces renforts furent réunis aux deux légions qu'A- 
d’Attale était assurée. » nicius devait conduire en Illyrie et qui se compo- 
XXI. Lorsque les commissaires eurent été en- | saient chacune de cinq mille deux cents piétons 
tendus, Émulius ouvrit la délibération. Le sénat | et de trois cents cavaliers. On leva aussi sur les 
décréta « que les consuls et le peuple éliraient un ! alliés cinq mille hommes pour la flotte. Le consul 


‘doniam inductum. Pieriam , quo processisset, regem te- ; honorem gessisset. Tum ex omnibus tribunis militum 
pere; Casira castris prope ita collata esse, ut flumine | uti L. Æmilius in duas legiones in Macedoniam, quos 
-Enipeo interjecto arceantur : neque regem pugnandi po- | eorum velit, eligat, et ut, sollenni Latinarum perfect, 
testatem facere, nec nostris vim ad cogendum esse. Mie- | L. Æmilius consul, Cn. Oclavius prætor, cui classis ob- 
-mem etiam ex insperato rebus gerendis intervenisse ; in | tigisset, in provinciam proficiscantur. » Additus est his 
-otio militem ali, nec plus quam sex. frumentum habere. | teriius L. Anicius prætor, cujus inter peregrinos jurisdic- 
Macedonum dici triginta millia armatorum esse. Si Ap. | tioerat. Eum in provinciam Iilyricum circa Lychnidum 

Claudio circa Lychnidum satis validus exercitus foret, | Ap. Claudio succedere placuit. Delectus cura G: Licinio 
potuisse ancipiti bello distinere regem; nunc et Appium | consuli imposita. Is septem millia civium romanorumn el 
et quod cum eo præsidi sit, in summo periculo esse, | equites ducentos scribere jussus; et sociis nominis latin! 

nisi propere aut justus exercitus eo mittatur, aut illi inde | septem millia peditum imperare, quadringentos equites ; 

deducantur. Ad classem se e castris profectos, sociorum | et Cn. Servilio Galliam obtinenti provinciam literas mit- 

-navalium partem morbo audisse absumptam; partem, | tere, ut sexcentos equites conscriberet. Hunc exercitum 
maxime qui ex Sicilia fuerint, domos suas abisse, et ho- | ad collegam primo quoque tempore mittere in Macedo- 
mines navibus deesse; qui sint, neque stipendiwm acce- | niam jussus : neque in ea provincia plus quam duas le- 

‘pisse, neque vestimenta habere, Eumenem classemque | giones-esse; eas repleri, ut sena millia peditum , trecer 
ejus, tanquam vento allatas naves , sine causa et venisse, | nos haberent equites : ceteros equites peditesque in pis 

et abisse: nec animum ejus regis constare satis visum. » | sidiis disponi : qui eorum idonei ad militandum non 6$- 
Sicut qmnia de Eumene dubia, Attali egregie constantem | sent, dimitti. Decem præterea millia peditum imperata 

fidem nuntiabant, sociis, et octingenti equites. Id præsidii additum AniID, 
XXI. Legatis auditis, tune de bello referre sese L. præter duas legiones, quas portare in Macedoniam esl 

. Æmilius dixit. Senatus decrevit, « ut in octo legiones | jussus, quina millia peditum et ducenos habentes , HE 
-parem numerum tribunorum consules et populus crea- | cenos equites : et in classem quinque millia navalium 50- 
rent; Creari autem neminem eo anno placere, nisi qui | cium sunt scripta. Licinius consul duabus legionibus ob 
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fut chargé du commandement de deux légions. On 
y ajouta dix mille piétons et six cents cavaliers 
pris parmi les alliés. 

XXII. Après que ces décrets eurent été rendus 
par le sénat, le consul L. Émilius se rendit à l’as- 
semblée du peuple, et y parla en ces termes : 
« Romains, je crois avoir remarqué que le jour 
où la Macédoine m’échut en partage, vos félici- 

tations ont été plus vives que quand je fus nommé 
consul ou quand j’entrai en fonctions. Je ne puis 
attribuer cette bienveillance qu'à l'espoir que 
vous avez conçu de voir la guerre de Macédoine, 
qui dure depuis si longtemps, terminée par moi 
d'une manière digne de la majesté du peuple 
romain. Les dieux-auront sans doute accueilli 
favorablement cette décision du sort et nous se- 
conderont dans cette guerre. J’ose le croire et 
l'espérer. Ce que du moins je puis assurer fer- 
mement, c'est que je ferai tous mes efforts pour 
justifier la confiance que vous avez en moi. Le 
sénat à pris toutes les mesures nécessaires; il 
désire que je parte sur-le-champ, et je suis prêt 
à lui obéir. Mon honorable collègue C. Licinius 
hâtera les préparatifs avec la même activité que 
sil était lui-même chargé du commandement. 
Quant à vous, Romains, n’ajoutez foi qu’à ce que 
j'écrirai, soit au sénat, soit à vous-mêmes: n’ac- 
créditez point par votre crédulité des rumeurs 
Yaines et sans fondement. Ordinairement, je le 
sais, et dans cette guerre surtout, il n’est per- 
sonne qui méprise assez l'opinion publique pour 
ne pas se laisser décourager par elle, Dans tous 
les cercles, et même, je puis le dire, à toutes les 


tinere provinciam jussus : eo addere sociorum decem 
Millia peditum, et sexcentos equites. 

- XXII. Senatusconsultis perfectis, L. Æmilius consul 
€ Curia in concionem processit , orationemque talem ha- 
buit : « Animadvertisse videor, Quirites, majorem mihi, 
sortito Macedoniam provinciam, grafulationem  factam, 
duam quum aut consul essem consalutatus, aut quo die 
Magistratum inissem : neque id ob aliam causam, quam 
quia bello in Macedonia, quod diu trahitur, existimastis 
dignum majestate populi romani exitum per me imponi 
Posse. Deos quoque huic favisse sorti spero , eosdemque 
1n rebus gerendis affuturos esse. Hæc partim opinari, 
Partim sperare possum. Illud affirmare pro certo habeo 
audeoque, me omni ope annisurum esse, ne frustra fos 
hanc spem de me conceperitis. Quæ ad bellum opus 
sunt, et senatus decrevit, et, quoniam extemplo profi- 
cisci placet, peque ego in mora sum, C. Licinius col- 
lega, vir egregius, æque enixe parabit, ac si ipse id 
bellum Sesturus esset. Vos, quæ scripsero senatui , aut 
vobis, credite ; rumores credulitate vestra ne alatis, 
Quorum auctor nemo exstabit. Nam nunc quidem , quod 
Vulgo fieri , hoc præcipue bello, animadverti, nemo tam 
famæ contemptor est, cujus non debilitari animus possit. 


tables, il y a des gens qui règlent la marche des 
troupes en Macédoine, qui savent où il faut as- 
seoir le camp, établir des postes; à quel moment 
et par quel défilé on doit entrer en Macédoine, 
où il faut placer les magasins; par quel pays, par 
quelle mer on peut transporter les vivres, quand 
il faut attaquer l'ennemi ou rester dans l’inaction. 
Non contents de décider ce qu'il y aurait de mieux 
à faire, ils critiquent tout ce qui ne s’est pas fait 
conformément à leur plan, et citent pour ainsi 
dire le consul à leur tribunal. Cette habitude est 
funeste au succès de vos généraux. Ils peuvent 
tous opposer aux attaques des bruits populaires le 
courage et la fermeté de Fabius, qui aima mieux 
voir son autorité restreinte par la légèreté du 
peuple que de ménager son crédit aux dépens de 
l'intérêt public. Je suis loin de prétendre que les 
généraux n'aient pas besoin d'avis. Je pense au 
contraire qu'il y a de l’orgueil et de la folie à vou- 
loir tout faire à sa guise. Ce que je veux, c’est que 
les généraux prennent conseil d'abord ces hom- 
mes éclairés, habiles dans le mélier des armes et 


instruits par l'expérience, ensuite de ceux qui sont 


sur les lieux , qui peuvent juger par eux-mêmes 
le terrain de l'ennemi et les occasions, et qui, em- 
barqués pour ainsi dire sur le même vaisseau, par- 
tagent les mêmes dangers. Si doncil est quelqu'un 
qui croie pouvoir me donner dans cette guerre 
des conseils utiles à la république, qu’il ne refuse 
point ses services à l’état; qu'il vienne avec moi 
en Macédome, je lui fournirai tout, navires, che- 
vaux, tentes et provisions. S'il craint de prendre 
part à cette expédition, s’il préfère le repos de la 


| In omnibus circulis, atque etiam, si diis placet ; in con- 


viviis sunt, qui exercitus in Macedoniam ducant, ubi ca- 
stra locanda sint, sciant ; quæ loca præsidiis occupanda,, 
quando, aut quo-saliu intranda Macedonia; ubi horrea 
ponenda ; qua terra, mari subyehantur commeatus : 
quando cum hoste manus conserendæ, quando quiesse 
sit melius. Nec, quid faciendum sit, modo statuunt, sed, 
quicquid aliter, quam ipsi censuere, factum est, consu- 
lem veluti dicta die accusant. Hæc magna impedimenta 
res gerentibus sunt. Neque enim omnes tam firmi et 
constantis animi contra adversum rumorem esse pos- 
sunt, quam Fabius fuit; qui suum imperium minui per 
vanitatem populi maluit, quam secunda fama male rem- 
publicam gerere. Non sumis, qui non existimem admo- 
nendos duces esse ; imo eum, qui de sua unius sententia 
omnia geret, superbum judico magis, quam sapientem. 
Quid ergo est? Primum a prudentibus, et proprie rei 
militaris peritis, et usu doctis, monendi imperatores 
sunt : deinde ab his, qui intersunt gerendis.. loco, qui 
hostem, qui temporum opportunitatem vident, qui in 
eodem velut navigio participes sunt periculi. Itaque si 
quis est, qui, quod e republica sit, suadere se mibi in eo 
bello, quod gesturus sum, confidat; is ne deneget ope- 
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ville aux fatigues de la guerre, qu'il ne s’érige 
point alors en pilote. Rome fournit assez d'autres 
sujets de conversation. Qu'il mette un frein à son 
envie de critiquer, et qu'il sache que les conseils 
de nos compagnons d’armes nous suffiront. » Au 
sortir de cette assemblée, on célébra sur le mont 
Albain la solennité des féries latines qui avaient 
été fixées à la veille des calendes d'avril, et aussi- 
tôt après le consul et le préteur Cn. Octavius 
partirent pour la Macédoine. Le consul fut ac- 
compagné, dit-on, d’un concours de peuple 
extraordinaire. Le départ d'Émilius semblait à 
chacun le présage de la fin de la guerre, et l’on 
espérait le voir bientôt revenir triomphant. 
XXIIT. Pendant que ces événements se passaient 
en Italie, Persée, que son avarice empêchait de 
conclure les négociations déjà entamées pour ga- 
gner à sa cause Gentius, roi d'Illyrie, voyant les 
Romains maîtres des défilés, et sentant approcher 
la crise qui devait décider de l'issue de la guerre, 
jugea qu’il n'était plus temps de différer ; Hippias, 
son ambassadeur, fut autorisé à promettre trois 
cents talents d'argent, et, après qu'on se fut en- 
gagé de part et d’autre à se donner des otages, 
Persée fit partir Pantauchus , un de ses confidents 
les plus intimes, afin de tout terminer. Pantau- 
chus rencontra le roi d’Illyrie à Météon, sur le 
territoire des Labéates, et reçut sa parole et ses 
otages. Gentius, de son côté, envoya un ambas- 
sadeur, nommé Olympion, pour recevoir le ser- 
ment et les otages de Persée. Avec Olympion , il 
fit aussi partir des agents chargés de toucher la 


ram reipublicæ , et in Macedoniam mecum veniat. Nave, 
equo, tabernaculo, viatico etiam a me juvabitur. Si quem 
id facere piget, et otium urbanum militiæ laboribus 
præoptat, e terra ne gubernayerit. Sermonum satis ipsa 
præbet urbs.: loquacitatem suam contineat : nos castren- 
-sibus consiliis contentos futuros esse sciat. » Ab hac con- 
cione, Latinis, quæ pridie kalendas apriles fuerunt, in 
monte sacrificio rite perpetrato, protinus inde et consul 
et prætor Cn. Octavius in Macedoniam profecti sunt. 
Traditum est memoriæ, majore, quam solita, frequen- 
tia prosequentium consulem celebratum ; ac prope certa 
spe ominatos esse homines , finem esse macedonico bello 
maturumque reditum cum egregiotriumpho consulis fore. 
XXIIT. Dum bæc in Italia geruntur, Perseus, quod 
jam inchoatum perficere, quia impensa pecuniæ facienda 
erat, non inducebat in animum, ut Gentium Illyriorum 
regem sibi adjungeret; hoc, postquam intrasse saltum 
Romanos , et adesse discrimen ultimum belli animadver- 
tit, non ultra differendum ratus; quum per Hippiam 
legatum trecenta argenti talenta pactus esset, ita ut ob- 
sides ultro citroque darentur, Pantauchum misit, ex fidis- 
simis amicis, ad ea perficienda. Meteone Labeatidis terræ 
Pantauchus regi Ilyrio occurrit : ibi et jusjurandum ab 
rege et obsides accepit. Missus et a Gentio est legatus, 
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somme promise; et, à l’instigation de Pantau- 
chus, il désigna Morcus et Parménion pour accom- 
pagner à Rhodes les envoyés de Macédoine. Il eut 
soin de leur prescrire de ne partir pour Rhodes 
qu'après avoir reçu le serment, les otages et l’ar- 
gent de Persée. On persuadait à Gentius « que 
l'alliance des deux rois pouvait décider le peuple 
de Rhodes à faire la guerre aux Romains, et que 
la coopération d’une république, seule reine des 
mers, pe laisserait aux Romains aucun espoir sur 
l'un et l’autre éléments. A l'approche des I]lyriens, 
Persée quitta son camp sur les bords du fleuve 
Enipée, et, suivi de toute sa cavalerie, vint au- 
devant d’eux jusqu'à Dium. Là les conventions 
furent ratifiées en présence de toute la cavalerie 
macédonienne, que le roi voulut faire assister à la 
conclusion du traité d’alliance avec Gentius; il 
était persuadé qu'un tel spectacle augmenterait 
l’'ardeur de ses soldats. Les otages furent égale- 
ment donnés et reçus en présence de tous. On fit 
partir pour Pella les agents qui devaient recevoir 
du trésor royal les sommes convenues, et les Ma- 
cédoniens chargés d'aller à Rhodes avec les en- 
voyés d'Illyrie reçurent l’ordre de s'embarquer à 
Thessalonique. Ils y trouvèrent Métrodore, ré- 
cemment arrivé de Rhodes, et qui affirmait, sur la 
foi de Dinon et de Polyarate, que les Rhodiens 
étaient prêts à faire la guerre. Métrodore fut mis 
à la tête des envoyés des deux nations. 

XXIV. À la même époque, Persée envoya des 
ambassadeurs vers les rois Eumène et Antiochus. 
Ils avaient reçu des instructions analogues, telles 


nomine Olympio , qui jusjurandum a Perseo obsidesque 
exigeret, Cum eodem ad pecuniam accipiendam missl 
sunt, et, auctore Pantaucho, qui Rhodum legati cum 
Macedonibus irent, Parmenio et Morcus destinantur. 
Quibus ita mandatum, ut, jurejurando, obsidibusque , 
et pecunia accepta, tum demum Rhodum proficisceren” 
tur : « duorum simul regum nomine incitari Rhodios ad 
bellumromanum posse. Adjunctam civitatem, penes quan 
unam tum rei navalis gloria esset, nec terra nec mari 
spem relicturam Romanis. » Venientibus Illyriis Perseus, 
ab Enipeo amni ex castris cum omni equitatu profectus 
ad Dium occurrit. Ibi ea , quæ convenerunt, circumfus0 
agmine equitum facta ; quos adesse fœderi sancitæ CUID 
Gentio societatis volebat rex, aliquantum eam rem ratus 
animorum iis adjecturam. Et obsides in conspectu om 
nium dati acceptique; et Pellam ad thesauros regios mise 
sis, qui pecuniam acciperent, qui Rhodum irent Se 
illyriis legatis, Thessalonicæ conscendere jusSl. Ibi : 
throdorus erat, qui nuper ab Rhodo veneral ; AUCIOE 
busque Dinone et Polyarato, principibus civitatis de 
affirmabat, Rhodios paratos ad bellum esse: Js princep 
junctæ cum Illyriis legationis datus est. 
XXIV. Eodem tempore ad Eumenem 
communia mandata, quæ subjicere coï 


et ad Antiochum 
ditio rerum por 
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que l’état des choses pouvait le suggérer. «Il y 
avait, disaient les envoyés, une antipathie natu- 


relle entre une ville libre et un roi : le peuple ro: | 
main les attaquait tous successivement, et son | 


odieuse politique s’aïdait des uns pour renverser 
les autres. Avec le secours d’Attale, ils avaient 
accablé son père; avec l'appui d'Eumène, et 
même en partie celui de Philippe, père de Persée, 
ils avaient fait la guerre à Antiochus. Ils prenaient 
maintenant les armes contre lui, contre Eumène 
et contre Prusias. Une fois le royaume de Macé- 
doine renversé, ils n'auraient qu’un pas à faire 
pour entrer dans l'Asie, dont ils avaient déjà as- 
servi une partie, sous prétexte de rendre la li- 
berté aux villes grecques. Bientôt la Syrie aurait 
Je même sort; déjà Eumène se voyait traité avec 
moins de distinction que Prusias; déjà Antiochus 
se voyait écarté de l'Égypte et frustré du prix de 
sa victoire. D’après ces considérations, il l’enga- 
geait à prendre des mesures pour forcer les Ro- 
mains à faire la paix avec lui, ou , s'ils persévé- 
raient dans une guerre injuste, à les regarder 
comme les ennemis communs de tous les rois. Les 
ambassadeurs envoyés à Antiochus ne déguisaient 
pas l'objet de leur mission; mais celui qui allait 
trouver Eumène cachait, sous le prétexte du ra- 
chat des prisonniers, des négociations plus mysté- 
rieuses , qui rendirent ce prince odieux et suspect 
aux Romains , et donnèrent lieu à des accusations 
plus graves injustement portées contre lui. Cet 
assaut d’avarice et de perfidie entre les deux rois 
le fit en effet regarder comme un traître et presque 
comme un ennemi. Un des confidents intimes 
d'Eumène était un Crétois nommé Gydas. Cydas 


terat. « Natura inimica inter se esse liberam civitatem et 
regem. Singulos populum romanum aggredi, èt, quod 
indignius sit, regum yiribus reges oppugnare, Attalo ad- 
jutore, patrem suum oppressum ; Eumene adjuvante, et 
quadam ex parte etiam Philippo patre suo, Antiochum 


Oppugnatum. In se nunc et Eumenem et Prusiam arma- 


ios esse. Si Macedoniæ regnum sublatum foret, proxèmam 
Asiam esse, quam jam ex parte, sub specie liberanda- 
Tum Civitafum , suam fecerint; deinde Syriam. Jam 
Prusiäm Eumeni honore præferri, jam Antiochum victo- 
rem præmio belli ab Ægypto arceri. Hæc cogitantem 
providére jubebat, ut aut ad pacem secum faciendam com- 
pelleret Romanos, aut perseverantes in bello injusto Com- 
munes duceret omnium regum hostes.» Ad Anliochum 
aperta mandata erant, ad Eumenem per speciem capti- 
Yorum redimendorum missus legatus erat : verum oc- 
cultiora quædam agebantur, quæ in præsentia invisum 
Guidem et suspectum Romanis Eumenem falsis graviori- 
bus... Proditor enim ac prope hostis habitus, dum inter 


$e duo reges captantes fraude et avaritia certant. Cydas: 


erat Cretensis, ex intimis Eumenis; hic prius ad Amphi- 
Polim cum Chimaro quodam populari suo, militante 
IT. 
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avait eu des pourparlers d'abord auprès d'Amphi- 
polis, avec un certain Ghimare, son compatriote, 
alors au service de Persée ; puis deux fois sous les 
murs mêmes de Démétriade, la première ayecun 
certain Ménécrate, la seconde avec Amphimaque, 
tous deux officiers du roi. Hérophon lui-même, qui 
fut alors envoyé par Persée, avait déjà été chargé 
de deux missions auprès d'Eumène. Les pourpar- 
lers secrets et les missions officielles excitaient 
d’odieux soupçons; mais on ne savait pas encore 
l’objet et le résultat de ces négociations entre les 
rois. Or, voici ce qui eut lieu. 

XXV. Eumène ne voulut ni aider Persée à vain- 
cre les Romains ni lui faire la guerre. Ce plan 
de neutralité était moins l'effet de l'inimitié qui 
avait divisé leurs pères , que de la haine qu'ils se 
portaient eux-mêmes. La rivalité qui régnait en- 
tre eux ne pouvait permettre à Eumène de voir 
d’un œil indifférent le degré de puissance et de 
gloire où la défaite des Romains élèverait Persée, 
Eumène remarquait d’ailleurs que, dès le com- 
mencement de la guerre, Persée avait tenté tous 
les moyens d'obtenir la paix, et que chaque jour, 
à mesure que le danger approchait, la paix deve- 
nait de plus en plus l’objet de tous ses efforts et 
de toutes ses pensées. Les Romains, de leur côté, 
voyant les hostilités se prolonger au delà de leur 
attente, désiraient tous, sénateurs et généraux 
même, mettre fin à une guerre si fâcheuse et si 
pénible. Eumène, assuré de ces dispositions des 
deux partis pour une paix que pouvaient amener 
sans lui la lassitude du plus fort et la crainte du 
plus faible, désira surtout faire acheter ses services 
pour une conciliation. Il demandait une somme, 


apud Persea, inde postea ad Demetriadem, semel cum 
Menecrate quodam , iterum cum Antimacho, regiis du- 
cibus , sub ipsis mœnibus urbis collocutus fuerat. Hero- 
phon quoque, qui tum missus est, duabus ad eumdem 
Euménern jam ante legationibus funcfus erat. Quæ collo- 
quia occulia et legationes infames quidem erant; sed, 
quid actum esset, quidve inter reges conyenisset ignor»- 
batur. Res autem ila sese habuit. 

XXV. Eumenes neque favit victoriæ Persei, neque 
bello eum invadere animo habuit : non tam quia paternæ 
inter e0S inimicitiæ erant, quam ipsorum odiüs inter 
se accensæ. Non ea regum æmulatio, ut æquo aninio 
Persea tantas adipisci opes, tantamque gloriam, quania 
Romanis victis eum manebat, Eumenes visurus fuerit. 
Cernebat et Persea , jam inde ab initio belli, omni mod» 
spem pacis tentasse, et in dies magis, quo propior ad- 
moveretur terror, nihil neque agere aliud, neque cogi- 
tare. Romanos quoque, quia traheretur diutius spe ipso- 
rum bellum, et ipsos duces, et senatum, non abhorrere 
a finiendo tam incommodo ac difficili bello. Hac utrius- 


que partis voluntate explorata, quod fieri etiam sua sponie 


fædio validioris, metu infirmioris eredebat posse, in eo 
A2 
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tantôt pour ne prêter son appui aux Romains 
ni sur terre ni sur mer, tantôt pour travailler à 
la conclusion de la paix. Pour prix de sa neutra- 
lité, il demandait quinze cents talents. En garan- 
tie de ses promesses , il offrait non-seulement sa 
parole, mais encore des otages. Persée, très- 
prompt à s'engager quand la peur l'y forçait, 
était prêt à recevoir les otages, et même il était 
convenu de les envoyer en Crète. Mais lorsqu'il 
s'agissait de livrer l'argent, il hésitait : il trouvait 
que la première de ces deux conventions était 
déshonorante pour deux rois d’un si grand nom, 
pour celui qui donnait l’argent et plus encore pour 
celui qui le recevait. Dans l'espoir de faire la 
paix avec Rome, ilconsentait bien à un sacrifice, 
mais il ne voulait donner l'argent qu'après la con- 
ciusion des affaires, et, en attendant, il le dépo- 
serait à Samothrace. Or, comme cette île était 
dans sa dépendance, il était indifférent à Eumène 
que la somme fût à Samothrace ou à Pella, pourvu 
que, pour le présent, il en touchât une partie. 
Aussi les deux rois ne recueillirent-ils de ces vai- 
nes tentatives que la honte de s'être trompés ré- 
ciproquement. 

XXVI. Ce ne fut pas le seul avantage que Persée 
laissa échapper par avarice : en ce moment, il 
pouvait d'abord, avec le secours d'Eumène, met- 
tre ses trésors à l’abri et obtenir une paix qu'il 
eût dü payer d’une partie de son royaume ; puis, 
une fois en sûreté, révéler aux Romains le prix 
qu'Eumène avait mis à ses services, et exciter 
contre lui leur juste ressentiment. Mais son ava- 
rice le priva encore de l'alliance de Gentius, qu'il 


\ 


suam operam venditare concilianda gratia magis cupiüt. 


Nam, modo ne juvaret bello Romanos terra marique, 
modo pacis patrandæ cum Romanis paciscebatur mérce- 
dem; ne bello interesset..….. mille et quingenta talenta. 
In utrôque non fidem modo se, sed obsides quoque, 
dare paratum esse, ostendebat. Perseus ad rem inchoan- 
dam promptissimus erat, cogente metu, et de obsidibus 
accipiendis sine dilatione agebat, conveneratque, ut ac- 
cepti Cretam mitterentur. Ubi ad pecuniæ mentionem 
ventum erat, ibi hæsitabat; et utique alteram in tanti 
nominis regibus turpem ac sordidam, et danti, et magis 
accipienti, mercedem. esse. Malebat in spem romanæ 
pacis non recusare impensam, sed eam pecuniam per- 
fecta re daturum ; interea Samothracæ in templo deposi- 
turam. Ea insula quum ipsius ditionis esset, videre Eu- 
menes nihil interesse, an Pellæ pecunia esset : id agere, 
ut partem aliquam præsentem ferret. Ita, nequicquam 
inter se captati, nihil præter infamiam movere. 

. XXVI. Nec hæc tantum Perseo per avaritiam est di- 
missa res, quum pecuniam tutam et pacem habere per 
Eumenem, quæ vel parte regni redimenda esset, ac re- 
ceptus protrahere inimicum mercede onustum , et hostes 
merito ei Romanos posset facere : sed jam ante Gentii 
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avait cherché à se ménager, et du secours que lui 
offrait un corps nombreux de Gaulois, répandus 
dans l’Illyrie. Les Gaulois étaient au nombre de 
dix mille cavaliers et d'autant de fantassins, dont 
la vitesse égalait celle des chevaux , et qui, pen- 
dant l’action, montaient ceux dont les cavaliers 
avaient succombé. Ils avaient fait la condition de 
dix pièces d’or par cavalier, et de cinq par fan- 
tassin. Leur chef devait en recevoir mille. Afa 
nouvelle de leur approche, Persée sortit de son 
camp sur les bords de l’Énipée, avec la moitié de 
ses troupes, et fit donner ordre aux villes et 
bourgades voisines de préparer des approvision- 
nements de blé, de vin et de bestiaux. Lui-même, 
il avait, disait-il, des dons à offrir aux chefs; 
des chevaux, des harnais, des habits de guerre et 
une petite quantité d'or à distribuer à un petit 
nombre; il croyait pouvoir en imposer à la muül- 
titude par des espérances. Arrivé près de la ville 
d’Almana, il campa sur la rive du fleuve Axius. 
Les Gaulois avaient fait halte aux environs de De- 
sudaba , dans la Médique, attendant le paiement. 
des soinmes promises. Persée envoya Antigone, 
un de ses courtisans, leur porter l'ordre desayan- 
cer jusqu'à Bylazora (ville de Péonie), etinviter 
les chefs à se rendre en grand nombre auprès de 
lui. ils étaient à soixante-dix milles du fleuve 
Axius et du camp du roi. Antigone, après avoir 
notifié les ordres dont il était porteur, énüméra 
les provisions de toute espèce que le roi avait pris 
soin de faire préparer sur leur route, etles pré- 
sents qui attendaient les chefs à leur arrivée, en 
vêtements, en argent et en chevaux. Les Gaulois 


regis parata societas, et ftum Gallorum, effusorum per 
Illyricum , ingens agmen oblatum avaritia dimissum est. 
Veniebant decem millia equitum , par numerus peditum, 
et ipsorum jungentium eursum equis, et in vicem prola- 
psorum equitum vacuos Capientium ad pugnam equos. 
Hi pacti erant, eques denos præsentes aureos, pedes 
quinos, mille dux eorum. Venientibus his Perseus ab 
Enipeo ex castris profectus Obviam cum dimidia copiar 
rum parte denuntiare per vicos urbesque, quæ Viæ Pr0- 
pinquæ sunt, cœpit, ut commeatus expedirent, frumenti, 
vini, pecorum ut copia esset. Ipse equos, phalerasque, 
et sagula , donum principibus ferre, et parum auf! ; quod 
inter paucos divideret, multitudinem credens trahi spè 
posse. Ad Almanam urbem pervenit, et in r'ipà flumints 
Axii posuit castra. Circa Desudabam in Mædica exercitus 
Gallorum consederat, mercedem captam opperiens. E0 
mittit Antigonum, ex purpuratis unum, qui juberet, 
multitudinem Gallorum ad Bylazora (Pæoniæ is Jo0us 
est) castra movere, principes ad se venire frequentes. 
Sepluaginta quinque millia ab Axio flumine et casiris 
regis aberant. Hæc mandata ad eos quum pertulisset An: 
tigonus, adjecissetque, per viam quanta omnium LEP? 
rata cura regis copia multitudini foret, quibusque Mu 
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répondirent qu'ils verraient sur les lieux les ef- | compter à ces cinq mille cavaliers la somme con- 


fets de ces promesses; mais ils demandèrent s’il 
avait apporté avec lui l'argent qui devait être dis- 
tribué à chaque fantassin et à chaque cavalier. 
CommeAntigone ne répondait pas à cette question, 
Clondicus, roi des Gaulois, lui dit : « Va donc an- 
noncer à ton roi que les Gaulois ne feront pas un 
pas de plus, qu'ils n’aient reçu l'or et les otages.» 
Lorsque ces paroles eurent été rapportées au roi, 
il assembla son conseil ; il pressentait quel serait 
l'avis de chacun, et comme il était plus soucieux 
de garder son argent que son royaume, il se mit 
à déclamer contre la perfidie et la cruauté des 
Gaulois. « Déjà, dit-il, de nombreux et tristes 
exemples avaient prouvé antérieurement quel 
danger il y avait à donner entrée en Macédoine à 
une armée si considérable. De pareils alliés étaient 
plus dangereux que les Romains eux-mêmes, ses 
ennemis. Il ne lui fallait que cinq mille cavaliers, 
qui Suffiraient aux besoins de la guerre, sans 
inspirer de craintes par leur nombre. » 

XXVII. Ce langage indiquait clairement à tous 
les membres du conseil , que la seule crainte de 
Persée était d’avoir à solder une si grande multi- 
tude; mais, comme personne n'osait répondre 
aux questions que le rot adressait pour la forme, 
Antigone fut renvoyé vers les Gaulois pour leur 
annoncer qu'il suffirait au roi de cinq mille caya- 
liers:, et qu'il n'avait aucun besoin du reste de la 
troupe. Quand les barbares entendirent ces paro- 
les, et virent qu'on leur avait inutilement fait 
quitter leurs demeures, il s’éleva parmi eux un 
murmure général d’indignation. Clondicus de- 
manda pour la seconde fois, si du moins on allait 


ribus principes advenientes, vestis, argenti, equorumque 
excepturus rex esset, de his quidem se coram cognituros 
respondent. Illud, quod præsens pepigissent, interro- 
gant, ecquid, aurum, quod in singulos pedites equites- 
que dividendum esset, secum adduxisset? Quum ad id 
nihil responderetur, Clondicus regulus eorum : « Abi, 
renuntia ergo, inquit, regi, nisi aurum Obsidesque acce- 
pissent, nusquam. inde Gallos longius vestigium motu- 
108.» Hæc relata regi quum essent, advocato consilio, 
quum, quid omnes suasuri essent, appareret, ipse, pe- 
Cuniæ, quam regni, melior custos, institit de perfidia et 
feritate Gallorum disserere : « Multorum jam ante cladi- 


bus expertum , periculosum esse, tantam multitudinem | 


in Macedoniam accipere, ne graviores eos socios ha- 
beant, quam hostes Romanos. Quinque millia equitum 
satis esse, quibus et uti ad bellum possent, et quorum 
multitudinem ipsi non timeant. » 

XXVIL. Apparebat inde omnibus, mercedem multifu- 
dinis timere, nec quicquam aliud; sed, quum suadere 
consulenti nemo auderet, remittitur Antigonus, qui nnn- 
tiaret, quinque millium equitum opera tanium uti re- 
gem; non tenere multitudine.a aliam. QGuod ubi audi- 


venue. Comme Antigone répondait encore d’une 
manière évasive, Clondicus congédia le perfide en- 
voyé, sans lui avoir fait subir aucun mauvais trai- 
tement (ce qu’Antigone lui - même avaità peine 
osé espérer) , et les Gaulois reprirent la route du 
Danube, en ravageant les frontières de la Thrace 
qui se trouvaient sur leur chemin. Si Persée avait 
su s’adjoindre un tel renfort, pendant qu'il serait 
resté lui-même en repos sur les bords de l'Énipée, 
les Gaulois, passant en Thessalie contre les Ro- 
mains, par les défilés de la Perrhébie, auraient pu 
non seulement ravager la campagne et empêcher 
l'ennemi d'en tirer des vivres, mais encore ruiner 
les villes mêmes de leurs alliés, sans que les Ro- 
mains, arrêtés par le roi auprès de l'Énipée, 
pussent venir à leur secours. Les Romains au- 
raient eu à craindre pour leur propre sûreté ; car 
il leur serait devenu impossible et de demeurer 
däns le pays.ennemi, après avoir perdu la Thes- 
salie, d'où ils tiraient leurs vivres, et de se porter 
en avant, puisqu'ils avaient en face le camp des 
Macédoniens. Cette conduite de Persée augmenta 
leur des Romains, et ne découragea pas médio- 
crement les Macédoniens, qui avaient compté sur 
celte ressource. La même avarice lui fit perdre 
l'appui du roi Gentius : après avoir fait comp- 
ter, à Pella, aux envoyés de ce prince, la somme 
de trois cents talents, il leur permit d’apposer 
leur cachet sur les sacs, à la réserve de dix ta- 
lents, qu'il envoya à Pantauchus , avec ordre de 
les remettre sur-le-champ au roi. Mais, en même 
temps, il ordonna aux siens, porteurs du reste 
de l’argent que les Illyriens avaient scellé de leur 


vere barbari, ceterorum quidem fremitus fuit, indignan- 


fium se frustra excitos sedibus suis : Clondicus rursus 


interrogat, ecquid ipsis quinque millibus, quod conve- 
nisset, numeraret ? Quum adversus id quoque misceri 
ambages cerneret, inviolato fallaci nuntio (quod vix spe- 
raverat ipse posse contingere), retro ad Istrum , perpo- 
pulati Thraciam , qua vicina erat viæ, redierunt. Quæ 
manus, quieto sedente rege ad Enipeum, adversus Ro- 
manos Perrhæbiæ saltum in Thessaliam traducta, non 
agros tantum nudare populando potuit, ne quosindeRo- 
mani commeatus exspectarent , Sed ipsas exscindere ur- 
bes, tenente ad Enipeum Perseo Romanos, ne urbibus 
sociis opitulari possent. Ipsis quoque Romanis de se co- 
gitandum fuisset ; quando neque manere, amissa Thes- 
salia, unde exercitus alebatur, potuissent, neque pro- 
gredi, quum ex adverso castra Macedonum.... Qui ea 
pependerant spe, haud mediocriter debilitavit. Eadem 
avaritia Gentium regem sibi alienavit. Nam, quum tre- 
centa talenta Pellæ missis a Gentio numerasset, signare 
eos pecuniam passus. Inde decem talenta ad Pantauchum 
missa, eaque præsentia dari regi jussit ; reliquam pecu- 
niam, signatam I!lyriorum signo, portantibus suis præci- 
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sceau, de marcher à pelites journées, et, quand | aux matelots aucun mauvais traitement, mais elle 


ils seraient arrivéssur la frontière de Macédoine, 
de s’y arrêter et d’attendre ses ordres. Gentius, 
ayant reçu une faible partie de la somme, céda 
aux sollicitations de Pantauchus, qui le pressait de 
commencer les hostilités contre les Romains, et 
fit jeter en prison M. Perpenna et L. Pétilius, 
venus auprès de lui en qualité d’ambassadeurs. 
À cette nouvelle, Persée, persuadé que Gentius 
s'était mis dans la nécessité de faire la guerre aux 
Romains, envoya au chef du convoi l’ordre de 
revenir, comme s’il n'eût eu d'autre crainte que 
de ne pas ménager un butin assez considérable 
aux Romains victorieux. Hérophon revint aussi de 
la cour d’Eumène , sans qu'on soupçonnât le mo- 
tif secret de sa mission. Les Macédoniens avaient 
eux-mêmes publié qu'elle avait eu pour objet le 
rachat des captifs, et Eumène fit la même déclara- 
tion au consul, pour éviter de se rendre suspect. 

XXVII. Persée, après le retour d’Eumène,, se 
voyant déchu de ses espérances, fit partir pour 
Ténédos, Antenor et Callippe, commandants de la 
flotte, avec quarante vaisseaux légers (à ce nombre 
étaient joints cinq vaisseaux de moindre dimen- 
sion). Is devaient ensuite croiser dans les parages 
des Gyclades, et protéger les vaisseaux épars qui 
se rendaient en Macédoine avec un chargement 
de blé. Cetteescadre, partie de Cassandrée, gagna 
d'abord les ports que commande le mont Athos, 
d'où elle parvint à Ténédos après une heureuse 
traversée. Elle trouva, mouillés dans le port, les 
vaisseaux de guerre des Rhodiens, commandés par 
Eudamus, et, non-seulement elle ne fit souffrir 


pit, parvis itineribus veherent : déin, quum ad finem 
Macedoniæ ventum esset, subsisterentibi, ac nuntios ab 
se opperirentur. Gentius, exigua parte pecuniæ acce- 
pta, quum assidue Pantaucho ad lacessendos hostili facto 
Romenos stimularetur, M. Perpennam et L. Petillium le- 
gatos, qui tum forte ad eum venerant, in custodiam 
conjecit. Hoc audito, Perseus, contraxisse eum necessi- 
tates ratus ad bellum utique cum Romanis, ad revocan- 
dum, qui pecuniam portabat, misit : velut:nihil aliud 
agens, quam ut, quanta maxima posset, præda ex se 
victo Romanis reservaretur. Et ab Eumene Herophon, 
ignolis, quæ occulte acta erant, reduit. De captivis actum 
esse et ipsi evulgaverant, et Eumenes consulem, vitandæ 
Suspicionis causa , certiorem fecit. 

XXVIII. Perseus, post reditum ab Eumene Hero- 
phonlis spe dejectus, Antenorem et Callippum præfectos 
classis cum quadraginia lembis (adjectæ ad hunc nume- 

 rüum quinque pristes erant) Tenedum mittit; ut inde 
sparsas per Cycladas insulas naves, Macedoniam cum 
frumento petentes, tutareniur. Cassandreæ deductæ na- 
ves in portus primum, qui sub Atho monte sunt, inde 
Tenedum placido mari quum trajecissent, stantes in 


portu rhodias apertas naves Eudamumque præfectum ! rum haud dubia esset, et concilatio remorum, 


les congédia même avec les plus grands égards. En- 
suite, Anténor et Callippe, apprenant qu'il y avait 
de l’autre côté cinquante vaisseaux de charge ma- 
cédoniens , bloqués à l'entrée du port par l’esca- 
dre d'Eumène aux ordre de Damius, doublerent 
l'île en toute hâte, effrayèrent par leur présence 
la flotte ennemie, et dégagèrent les vaisseaux. Ils . 
les renvoyèrent en Macédoine sous lescorte de dix 
bâtiments légers qui devaient revenir à Ténédos, 
lorsqu'ils auraient mis le convoi en süreté. Neuf 
jours après, ces bâtiments rejoignirent la flotte 
qui stationnait déjà au promontoire de Sigée, 
d'où elle se dirigea vers Subota (île siluée en- 
tre Elée et le mont Athos ). Le lendemain du 
jour où la flotte arriva à Subota, le hasard voulut 
que trente-cinq des vaisseaux qu'on nomme hip- 
pagoges, parus d'Élée avec des cavaliers gaulois 
et leurs chevaux , fissent route vers Phanes, pro- 
montoire de l'île Chio, d’où ils devaient passer 
en Macédoine. Eumène les envoyait à Attale. Dès 
que la marche de ces vaisseaux eut été signalée à 
Anténor par la vigie, il mit aussitôt à la voile de 
Subota et les rencontra entre Chio et le promon- 
toire d'Érythrée, dans la partie la plus resserrée 
du détroit. Les commaudants d'Eumène ne s’atten- 
daient à rien moins qu'à la rencontre d’une flotte 
de Macédoine dans ces parages. Ils crurent d'abord 
que c’étaient les Romains, puis ensuite Attale lui- 
même, ou quelques-uns des siens qu'il renvoyait 
du camp des Romains à Pergame. Mais lorsque 
le doute ne fut plus permis, et que la forme des 
navires déjà plus rapprochés, le mouvement ac- 


earum, inviolatos, atque etiam benigne appellatos dimi- 
serunt. Cognito deinde, in latere altero quinquaginta 
onerarias suarum, stantibus in ostio portus Eumenis r07 
stratis, quibus Damius præerat, inclusas esse, circumM- 
vecti propere, ac summotis terrore hostium navibus, 
onerarias, datis, qui prosequerentur, decem lembis, in 
Macedoniam mittunt : ita ut in tutum proseculi redirent 
Tenedum. Nono post die ad classem, jam ad Sigeum 
stantem, redierunt. Inde Subota (insula esi interjecta 
Elææ et Atho) trajiciunt. Forte postero die, quam Su 
bota classis tenuit, quinque et triginta naves, quas hip- 
pagogos vocant, ab Elæa profectæ cum equitibus gallis 
equisque, Phanas promontorium Chiorum petebant, 
unde transmittere in Macedoniam possent. Altalo ab Eu- 
mene mittebantur. Has naves per altum ferri quum ex 
specula signum datum Antenori esset, profectus ab Su- 
botis, inter Erythrarum promontorium Chiumque, qua 
arctissimum fretum est , iis oceurrit. Nibil minus credere 
præfecti Eumenis, quam Macedonum classem in illo va= 
gari mari; nune ROmanos esse, nune Aftalum; aut re’ 
nissos aliquos ab Attalo ex castris romanis Pergamum 
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céléré des rames et la direction de leurs proues 
tournées vers les hippagoges , aunoncèrent la pré- 
sence de l'ennemi, la terreur s’empara de la flot- 
tille; elle ne pouvait opposer de résistance à cause 
de la pesanteur des bâtiments et de l'agitation des 
Gaulois qui ne savent passupporter la mer, même 
quand elle est calme. Alors, ceux qui se trou- 
vaient plus près du continent cn Érythrée 
à la nage; quelques-uns firent force de voiles vers 
Chio, et, abandonnant leurs chevaux et leurs na- 
vires, s’enfuirent précipitamment vers la ville. 
Mais, l'ennemi ayant débarqué des soldats sur les 
points de la côte les plus voisins de la ville et dont 
l'accès était le plus facile, les Macédoniens atiei- 
guirent les Gaulois et les massacrèrent, les uns 
dans la fuite , les autres aux portes de la ville, 
que les habitants avaient fermées, ne sachant 
quels étaient ces fuyards et ceux qui les poursui- 
vaient. Plus de huit cents Gaulois furent tués, et 
deux cents faits prisonniers. Quant aux chevaux, 
une partie périt submergée avec les vaisseaux qui 
furent mis en pièces , et les Macédoniens coupè- 
rent les jarrets à ceux qui avaient gagné le rivage. 
Anténor fit choix de vingt d’entre les plus beaux, 
et chargea les dix bâtiments légers, qui avaient au- 
paravant escorté le convoi macédonien de les trans- 
porter à Thessalonique et de rejoindre la flotte au 
plus tôt. Il devait les attendre à Phanes. La flottesta- 


tionna près de trois jours à la hauteur de la ville, 


puis elle partit pour Phanes, et, les dix bâtiments 
étant revenus plus vite qu'on ne l'avait espéré, 
Anténor gagna Délos, en traversant la mer Égée. 

XXIX. Sur ces entrefaites, les commissaires 
romains C. Popillius, C. Décimius et G. Hostilius, 


in se proræ, hostes appropinquare aperuissent ; Lunc in- 
jecta trepidatio est, quum resistendi spes pulla esset, in- 
babilique nayium genere, et Gailis vix quietem ferenti- 
bus in mari. Pars eorum, qui propiores continenti littori 
erant, in Erytbræam enarunt; pars, velis daiis, ad 
Chium naves ejecere, relictisque equis, effusa fuga urbein 
petebant. Sed, propius urbem lembi accessugrie cCommo- 
diore quum exposuissent armatos, partim in via fugientes 
Galloi adepti Macedones ceciderunt, partim ante portam 
exclusos. Clauserant enim Chü portam, ignari, qui fu- 
gerent, aut sequerentur. Octingenti ferme Gallorum oc- 
cisi, ducenti vivi capti; equi, pars in mari, fractis navi- 
bus, absumpti; parti nervos succiderunt in littore Mace- 
dones. Viginti eximiæ equos formæ cum captivis eosdem 
decem lembos, quos anie miserat, Antenor deyehere 
Tbessalonicam jussit , et primo quoque tempore ad clas- 
sem reverti : Phanis se eos exspectaturum. Triduum 
ferme classis ad urbem stetit. Phanas inde progressi 
sunt, et, spe celerius reversis decem lembis, evecli 
Ægæo mari Delum trajecerunt. 

| XXIX. Dum hæc geruntur, legati romani, C. Popil- 
lus et C, Decimius, et ©. Hostilius, a Chalcide profecti, 


proguntiatun , 
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mirent à la voile et arrivèrent de Chalcis à Délos 
avec trois quinquérèmes. Ils y trouvèrent les 
quarante bâtiments légers des Macédoniens et 
cinq quinquérèmes du roi Eumène. La sainteté du 
temple et de l’île en faisait un asile inviolable pour 
tous. Aussi Romains, Macédoniens et soldats de la 
flotte d'Eumène circulaient-ils pêle-mêle dans le 
temple, protégés par une trève que commandait 
ce lieu sacré. Lorsqu'on signalait en mer quelques 
vaisseaux de transport, Anténor, commandant de 
Persée, leur donnait la chasse lui-même avec une 
partie de sa flottille, pendant que l’autre croisait 
autour des Cyclades, et coulait à fond ou pillait 
tous les navires , à l'exception de ceux qui se ren- 
daient en Macédoine. Popillius et les vaisseaux 
d’Eumène secouraient de leur mieux les vaisseaux 
poursuivis; mais les Macédoniens partaient furti- 
vement la nuit, avec deux ou trois vaisseaux lé- 
sers, et trompaient leur surveillance. Ce fut vers 
cette époque que l'ambassade des Illyriens et des 
Macédoniens arriva à Rhodes. Tout concourait 
à donner du poids à sa mission : les courses des 
vaisseaux légers dans la mer Égée et autour des 
Cyclades ; l’alliance des rois Persée et Gentius, et 
la nouvelle de la marche d’un grand nombre de 
fantassins et de cavaliers gaulois. Enhardis par 
ces circonstances, Dinon et Polyarate, qui étaient 
dans les intérêts de Persée, parvinrent non-seule- 
ment à ménager aux envoyés une réponse bienveil- 
Jante, mais encore à leur faire déclarer publique- 
ment « que la puissante médiation de Rhodes allait 
mettre fin à la guerre, et qu'ainsi les deux rois de- 
vaient, de leur côté, montrer les sentiments de mo- 
déralion propres à hâter la conclusion de la paix. » 


tribus quinqueremibus Delum quum venissent, lembos 
ibi Macedonum quadraginta, et quinque regis Eumenis 
quinqueremes invenerunt. Sanctitas templi insulæque 
inviolatos præstabat omnes. Itaque permixti Romanique 
et Macedones et Eumenis navales socii in templo, indu- 
tias religione loci præbente, versabantur. Antenor, 
Persei præfectus, quum aliquas alto præferri onerarias 
nayes ex speculis significatum foret, parte lemborum 
ipse insequens, parte per Gyeladas disposita, præter- 
quam si quæ Macedoniam peterent, omnes aut suppri- 
mebat, aut spoliabat naves. Quibus poterant, Popillius 
aut Eumenis naves. succurrebant ; sed vecti nocte binis 
aut ternis plerumque lembis Macedones fallebant. Per id 
fere tempus legati macedones illyriique simul Rhodum 
venerunt, quibus auctoritatem addidit non lemborum 
modo adventus, passim per Gycladas atque Ægæum va- 
gantium mare, sed etiam conjunctio ipsa regum Persiü 
Gentique, et fama cum magno numero peditum equi- 
tumque venientium Gallorum. Et jam quum accessissent 
animi Dinoni ac Polyarato, qui Persei parüinm eraut, 
non benigue modo responsum regibus est, sed palom 
« bello finem se auctoritate sua impositus 
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XXX. Déjà le printemps commençait, et les 
nouveaux chefs étaient arrivés chacun dans leur 
province ; le consul Émilius en Macédoine, Octa- 
vius à Orée, où se trouvait la flotte, et Anicius 
en Illyrie, où il devait faire la guerre à Gentius. 
Ce prince, fils d'Eurydice et de Pleuratus, roi 
d’Illyrie, eut deux frères, Plator, né du même lit, 
et Caravantius, qui n’était que son frère utérin. 
Moins jaloux de ce dernier, à cause de la nais- 
sance obseure de son père, Gentius voulant s’as- 
surer la possession paisible du trône, fit périr Pla- 
tor avec deux hommes courageux qui étaient ses 
amis, Ettritus et Épicade. Le bruit courut que le 
le motif de sa jalousie avait été le projet de ma- 
riage de son frère avec Étuta, fille d'Honunus, 
prince des Dardaniens, et l'intention qu'il lui 
avait supposée de se ménager par cette alliance 
F'appui d'un peuple vaillant. Le mariage de Gen- 
tius avec cette princesse, après le meurtre de 
Plator, donna à ce soupçon un nouveau degré de 
vraisemblance. Délivré de la crainte de son frère, 
Gentius devint un tyran pour ses sujets, et l’usage 
immodéré du vin enflamma sa cruauté naturelle. 
Telie était sa position, lorsqu'engagé, comme nous 
l'avons dit plus haut, à prendre part à la guerre 
contre les Romains, il rassembla à Lissus toutes 
ses {roupes, qui montaient à quinze mille hom- 
mes. De là, il ft partir son frère avec mille fan- 
tassins et:cinquante cavaliers, pour obtenir par 
force ou par crainte la soumission des Caviens, et 
se porta lui-même sur Bassania, ville alliée de 
Rome, à quinze milles de Lissus. Les habitants, 
dont il fit sonder les dispositions par des émis- 
saires, aimérent mieux soutenir un siége que de 


rOs esse : jfaque ipsi quoque reges æquos adhiberent ani- 
mos ad pacem accipiendam. » 

XXX. Jam veris principium erat, novique duces in 
provinciam venerant; consul Æmilius in Macedonia, 
Octavius Oreum ad classem, Anicius in Illyricum, cui 
bellandum adversus Gentium. Patre Pleurato rege Illy- 
riorum et matre Eurydica genitusfratres duos, Platorem 
utroque parenite, Caravantium matre eadem natum, ba- 
buit. Hoc propter ignobilitatem paternam minus suspecto 
Platorem occidit et duos amicos ejus, Ettritum et Epi- 
cadum , impigros viros, quo tulius regnaret. Fama fuit, 
Honuni Dardanorum principis fliam Etutam pacto fratri 
eum invidisse, tanquam his nuptiis adjungenti sibi Dar- 
danorum gentem : et simillimumi id vero fecit ducta ea 
xirgo, Platore interfecto. Gravis deinde, dempto fratris 
métu, popularibus esse cœæpit ; et violentiam insitam in- 
genio intemperantia vini accendebat. Ceterum, sicut ante 
dictum est, ad romanum incitatus bellum , Lissum om- 
nes COpias contraxit. Quindecim millia armatorum fue- 
runt. Inde, fratre in Caviorum gentem, vi aut terrore 
subigendam, cum mille peditibus et quinquaginta equi- 
tibus misso, ipse ad Bassaniam urbem quinque millia ab 
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se rendre. Mais la ville de Durnium, chez les 
Caviens, s'empressa d'ouvrir ses portes à Cara- 
vantius. Celle de Caraventis lui ayant fermé les 
siennes, il ravagea son territoire, et ses soldats 
se répandirent, sans précaution dans le pays. 
Alors les habitants de la campagne s’attroupèrent 
eten tuërent quelques-uns. Déjà Appius Claudius- 
ayant ajouté aux troupes qu'il commandait des 
corps auxiliaires de Bullinie, d’Apollonie et de 
Dyrrachium, avait quitté Ses quartiers d'hiver et 
établi son camp auprès du fleuve Génuse, Informé 
de l'alliance que Gentius avait conclue avec Persée. 
et irrité de la violation du droit des gens qu'il 
avait commise sur la personne des envoyés ro- 
mains, Appius se préparait ouvertement à lui 
faire la guerre. Le préteur Anicius ayant appris 
à Apollonie ce qui se passait en Illyrie, avait 


mandé à Appius de l'attendre sur les bords du 


fleuve Génuse, et il arriva au camp trois jours 
après. Là, réunissant aux troupes qu'il avait les 
auxiliaires des Parthéniens, au nombre de deux 
mille fantassins et de deux cents chevaux | Épi- 
cade commandait l'infanterie, et Algalsus les ca- 
valiers ), il se préparait à marcher vers l'Illyne, 
surtout pour faire lever le siége de Bassania, lors- 
que la nouvelle des ravages exercés sur Ja côle 
par les vaisseaux légers de l'ennemi suspendit son 
expédition. Ces vaisseaux, au nombre de:quatre- 
vingts, avaient été envoyés par Gentius, d'après le 
conseil de Pantauchus, pour ravager le territoire 
de Dyrrhachium et d’Apollonie. La flotte romaine 
était alors mouillée sur la côte, non loin d’Apol- 
lonie. Anicius s’y transporta ‘aussitôt: il atteignit 
promptement les pirates illyriens, en vint aux 


Lisso ducit. Socii erant Romanorum. Itaque per præmis- 
sos nuntios prius tentati, Obsidionem pati, quam dedere 
sese, maluerunt. Caravantium in Caviis Durnium Oppi- 
dum advenientem benigne accepit. Garavantis altera urbs 
exclusit; et, quum agros eorum effuse vastaret, aliquot 
palati milites agrestium concursu interfecti sunt. Jam et 


-Ap. Claudius, assumptis ad eum exercitum, quem Da- 


bebat, Bullinorum, et Apolloniatium et Dyrrhachinorum 
auxiliis, profectus ex hibernis, circa Genusum amnem Ca- 
stra habébat: audito fœdére inter Persea et Gentium , € 
legatorum violatorum injuria accensus, bellum haud dubie 
adversuseumgesturus. Asucius prætor, eo fempore Apol- 
loniæ auditis , quæ in Illyrico gererentur, præmissisque 
ad Appium litteris, ut se ad Genusum opperiretur, triduo 
et ipse in castra venit : et ad ea, quæ habebat, auxilia 
Parthinorum junctis duobus millibus peditum et equitibus 
ducentis (peditibus Epicadus, equitibus Algalsus pr&- 
erat}, parabat ducere in Illyricum, maxime ut Bassanifas 
solveret obsidione, Tenuit impetum ejus fama lemborum 
vastantium maritimam oram. Octoginta eranf lemhi, 
auctore Pantaucho missi a Gentio ad Dyrrbachinorum et 
Apolloniatium agros populandos. Tum classis ad oram 
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mains avec eux, les défit sans peine, prit quel- 
ques-uns de leurs vaisseaux , et força les autres à 
regagner l'Illyrie. Ensuite il revint au camp près 
de Génuse et marcha en toute hâte au secours de 
Bassania. Gentius, épouvanté à la nouvelle de l'ar- 
rivée du préteur, leva le siége et s’enfuit vers 
Scodra avec une précipitation telle qu’il laissa 
derrière lui une partie de son armée. Aussi un 
grand nombre de ses soldats qui auraient pu arré- 
ter les Romains, si la présence de leur chef eût 
soutenu leur courage, se voyant abandonhés par 
lui, se rendirent-ils sans combat. 

XXXI. À leur exemple, toutes les villes de la 
contrée embrassèrent le parti des Romains, vers 
lequel elles penchaient déjà. La justice du préteur 
et sa clémence envers tous contribuèrent beau- 
coup à ce résultat. On marcha ensuite sur Scodra : 
la prise de cette ville était le point important de 
la guerre; Gentius s’y était enfermé, parce qu’il 
la regardait comme le boulevard de son royaume, 
et c'était d'ailleurs la plus forte place sans contre- 
dit du pays des Labéates; elle était d'un accès 
difficile. Elle était entourée par deux rivières, 
la Clausala à l’orient, et à l'occident la Barbanna 
qui prend sa source dans le lac Labéatis. Ces deux 
rivières versent leurs eaux dans le fleuve Crionde 
qui sort du mont Scordus, et va se jeter dans la 
mer Adriatique, après s'être grossi de plusieurs 
autres rivières. Le mont Scordus, le plus élevé 
de la contrée, domine à lorient la Dardanie, au 
midi la Macédoine, au couchant l’Illyrie. Malgré 
les obstacles qu'offrait l'assiette de la ville et la 
réunion de toutes les forces des Illyriens comman- 


haud procul Apollonia stabat. Huc recurrit Anicius, ac 
brevi assecutus illyrios prædatores, congressusque Cum 
iis , et perlevi negotio vicior, aliquot naves hostium ce- 
pit, ceteras repetere Iilyricum coegit. Inde in castra ad 
Genusum regressus, ad Bassanitarum auxilium propera- 
vit. Non sustinuit famam adventantis prætoris Gentius, 
solutaque obsidione Scodram se contulit tam trepida 
fuga, ut ne totum quidem exercitum abduceret. Magna 
pars copiarum, quæ, si dux præsens confirmasset animos, 
morari Romanos poterant , amoto eo, tradiderunt se. 
XXXI. Deinceps et urbes regionis ejus idem faciebant, 
adjuvante inclinationem animorum clementia in omnes 
et justitia prætoris romani. Ad Scodram inde ventum 
est, quod belli caput erat; non eo solum, quod Gentius 
eam sibi ceperat velut regni lotius arcem, sed etiam 
quod Labeatium gentis munitissima longe est et difficilis 
aditu. Duo cingunt eam flumina, Clausala latere urbis, 
auod in orientem patet, præfluens , Barbanna ab regione 
occidentis, ex Labeatide palude oriens. Hi duo amnes 
confluentes incidunt Oriundi flumini; quod, ortum ex 
inonte Scordo, multis et aliis auctum aquis, mari Adria- 
tico infertur. Mons Scordus, longe altissimus regionis 
ejus , ab oriente Dardaniam subjectam habet, a meridie 
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dées par Le roi en personne, le préteur romain, 
encouragé par son premier succès, se flatta de l’es- 
poir que le reste de la campagne répondrait à son 
début et qu’il pourrait profiter de la terreur su- 
bite des ennemis ; il s'avança donc jusqu'au pied 
des murs avec son armée rangée en bataille. Les 
assiégés n'auraient eu qu'à fermer leurs portes et 
garnir de troupes les murs de la ville et les tours 
qui en défendaient l'entrée, pour faire échouer 
la tentative des Romains; mais ils firent une sor- 
tie, se présentèrent en rase campagne, et enga- 
gèrent le combat avec une ardeur qui ne se sou- 
tint pas longtemps. Repoussés par les Romains, 
ils s'enfuirent en désordre, et plus de deux cents 
fuyards périrent aux portes mêmes de la ville, où 
leur désastre jeta une telle épouvante, que Gen- 
tius députa aussitôt au préteur Teuticus et Bellus, 
les deux personnages les plus distingués de la 
nation, pour demander une trève qui lui permit 
de délibérer sur le parti qu'il avait à prendre. Le 
préteur accorda trois jours, pendant lesquels l’ar- 
mée resta campée à trois cents pas environ de la 
ville. Pendant ce temps, Gentius s'embarqua, 
remonta la Barbanna et gagna le lac Labiatis, 
comme pour chercher un endroit isolé où il pût se 
livrer à ses réflexions; mais il avait en réalité, 
comme on le vit bien, l'espoir mal fondé de voir 
son frère Caravantius revenir avec plusieurs 
milliers de troupes auxiliaires de la contrée où 
il l'avait envoyé. Déchu de cette espérance, il se 
rembarqua trois jours après, pour revenir à SC0- 
dra, et fit partir en avant des envoyés chargés de 
demander au préteur la permission d'aller le trou- 


Macedonia, ab occasu Illyricum. Quanquam munitum: 
situ naturali oppidum erat, gensque id tota Illyriorum et 
rex ipse tuebatur, tamen prætor romanus, quia prinia 
successérant prospere, fortunam totius rei principia se- 
cuturam esse ratus, et repentinum valiturum terrorem , 
instructo éxercitu ad mœnia suecedit. Quod si clausis 
portis muros portarumque {urres, dispositis armatis , de- 
fendissent, vano cum incepto mœænibus pepulissent Ro- 
manos. Nune, porta egressi, prœlium loco equo majore 
animo commiserunt, quam sustinuerunt. Pulsi enim et 
faga conglobati , quum ducenti amplius in ipsis faucibus 
poriæ cecidissent, tantum intulerunt terrorem, ut ora- 
tores extemplo ad prætorem mitteret Gentius, Teuticum 
et Bellum, principes gentis, per quos indutias peéteret, 
ut deliberare de statu rerum suarum posset. Triduo in 
hoc dalo, quum castra romana quingentos ferme passus 
ab urbe abessent, navem conscendit, et flumine Barbauua 
navigatin lacum Labeatum, velut secretum Jocum peteus 
ad consultandum; sed, ut apparuit, falsa spe excitus, 
Caravantium fratrem, multis millibus armatorum Coactis 
ex ea regione, in quam missus erat, adventare. Qui 
postquam evanuit rumor, tertio post die navem eamüem 
secundo amni Scodram demisit : præmissisque nuntiis, 
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ver. L’ayant obtenue, il se rendit au camp. Là, il 
reconaut d'abord hautement sa folie; puis il eut 
recours aux prières et aux larmes, et, tombant 
aux genoux du préteur, se remit à sa discrétion. 
Anicius le rassura et l'invita même à souper. 
Gentius rentra dans la ville auprès des siens, et 
soupa ce jour-là avec le préteur, qui le combla 
d’égards. Mais ensuite il fut mis sous la garde de 
G. Cassius, tribun des soldats. Pour salaire d'une 
défeetion qui le plongeait dans une telle infortu ne, 
le malheureux roi avait recu à peine de Persée ce 
qu'on donne à un gladiateur, dix talents. 

XXXII. Après la prise de Scodra, le premier soin 
d'Anicius fut de réclamer et de se faire amener 
Pétillius et Pérpenna, qu'il rétablit dans tous les 
honneurs dus à leur caractère. Il envoya sur-le- 
champ Perpenna s'assurer des amis et des parents 
du roi. Celui-ci se rendit à Médéon , ville du pays 
des Labéates, et ramena au camp du préteur,, à 
Scodra, Elleva, femme de Geutius, avec ses deux 
fils Scerdilède et Pleuratus, ainsi que Caravantius, 
son frère: Anicius ayant ainsi terminé la guerre 
d'Hlyrie en trente jours, chargea Perpenna de por- 
ter à Rome la nouvelle de sa victoire, et fit égale- 


nent partir quelques jours après le roi Gentius. 


avec sa mère, sa femme, ses enfants, son frère 
et les principaux Illyriens. C’est la seule guerre 
dont on apprit la fin à Rome, avant même de sa- 
Voir qu'elle fût commencée. Pendant ces événe- 
ments, Persée était en proie à de vives alarmes: on 
lui avait annoncé que le nouveau consul Émilius 
arrivait plus menaçant que jamais. L'approche 


ut sibi appellandi prætoris potestas fieret, copia facta , in 
casira venit. Et principium orationis ab accusatione stul- 
titiæ orsus suæ, posiremo ad preces lacrymasque effusus, 
genibus prætoris accidens , in potestatem sese dedit. 


Primo, bonum animum habere jussus , ad cœnam etiam : 


invitatus, in urbem ad suos rediit, et cum prætore eo 
die honorifice est epulatus : deinde in custodiam C. Gassio 
tribuno militum traditus, vix gladiatorio accepto decem 
talentis ab rège, rex, ut in eam fortunam recideret. 
XXXIT. Anicius, Scodra recepta, nihil prius, quam 
requisitos Petillium Perpennamque legatos ad se duci, 
jussit. Quibus splendore suo restituto, Perpennam ex- 
templo miitit ad comprehendendos amicos cognatosque 
regis : qui, Meteonemn, Labeatium gentis urbem, profe- 
cius, Etlevam uxorein cum filiis duGbus, Scerdilædo Pleu- 
ratoque, et Caravantium fratrem Scodram in castra ad- 
duxit. Anicius bello illyrio intra triginta dies perfecto, 
suntium victoriæ Perpennam Romam misit; et post dies 
Paucos Gentium regem ipsum cum parente, conjuge, 
liberis ac fratre, aliisque principibus Illyriorum. Hoe 
unum bellum prius perpetratum, quam cœptum, Ro- 
mæ auditum est, Quibus diebus hæc agebantur, Perseus 


quoque in inéguo terrore érat, propter adventum simuil 
Æunilii noi consuls, 


“quem cum ingentibus minis ad- | 
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du préteur Octavius, dont la flotte Menaçait les 
côtes, ne lui inspirait pas moins d’effroi. Thessa- 
lonique était défendue par Eumène et Athénago- 
ras, avec une faible garnison de deux mille hom. 
mes armés de boucliers. Persée y envoya aussi 
Androclès, avec ordre de placer son camp à l’en- 
trée même du port. En même temps, Antigone 
fut chargé d'aller à Emia avec mille fantassins 
pour protéger la côte, et porter du secours aux 
habitants de la campagne, sur quelque point que 
l'ennemi voulüt tenter une descente ; cinq mille 
Macédoniens allèrent renforcer la garnison de 
Pythium et de Pétra, sous les ordres d'Histiée, 
de Théogène et de Médon. Après le départ de ces 
troupes, Persée entreprit de fortifier les bords de 
l'Énipée, parce que ce fleuve était guéable. Afn 
que tout le monde prit part à ce travail, on ras- 
sembla les femmes des villes voisines, et on les 
força de porter des vivres aux travailleurs; les 
soldats allaient chercher du bois dans les forêts. 
On eut bientôt élevé un retranchement et des 
fortifications flanquées de tours et bordées de ma- 
chines, qui défendaient si bien la rive, que len- 
nemi ne pouvait forcer le passage sans une lutte 
sérieuse et un péril certain. Au moyen de ces ou- 
vrages, Persée se croyait à l'abri d’un coup de 
main, et espérait que les Romains, fatigués d'une 
inaction qui épuisait leurs forces, se rebuteraient 
enfin d'une guerre ruineuse et difficile. PIus ces 
dispositions annonçaient de la part des Macédo- 
niens d’attention à tout prévoir , et de précaution 
à tout défendre, plus Paul Émile redoubla de sois 


ventare audiebat, simul Octavii prætoris. Nec minus ter- 
roris a classe romana et periculo maritimæ eræ habebat, 
Thessalunicæ Eumenes et Atheragoras præerant cum 
parvo præsidio duorum millium cætratorum. £0 etAn- 
droclem præféciur mittit, jussum sub ipsis navalibus 
castra habere. Æneam mille equites cum Antigono misit 
ad tutandam maritimam oram : ut, quocunque littore 
applicuisse naves hostium audissent, extemplo fervent 
agrestibus opem. Quinque millia Macedonum missa ad 
præsidium Pythii et Petræ, quibus præpositi erant His- 
tiæus, et Theogenes, et Medon. His profectis, ripam 
munire Enipei fluminis aggressus est, quia sicco alveo 
transiri poterat. Huic ut omnis mullitudo vacaret, fe- 
minæ ex propinquis urbibus cocta cibaria in casira affe- 
rebant : miles jussus ex propinquis silvis, benigne.… 
| ligna petere. Inde structum vallum, propugnacula ex 
citata ; adjectis turribus dispositisque ubique tormentis, 
ita ripam defendebant, ut penetrare hostis sine graÿl 
certamine et periculo non posset. Sic tutum se adversus 
omnem Romanorum impetum fore confidebat, sedendo- 
que et segni mora languescentes , tum sumptibus exhaus- 
tos hostes tandem tædium tam difficilis belli capturum: 
Paulus contra, quo diligentius et cautius omnia apud 
ceconas provyisa et custodita cernebat, eo acrius Curaëi 
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et s’appliqua à trouver un plan et des ressources 
qui fissent échouer les espérances trop fondées de 
l'ennemi. Au reste, ce qui le génait le plus pour 
le moment, c'était le manque d’eau. Le fleuve 
voisin du camp était presque à sec, et il ne res- 
tait qu’un léger filet d’eau corrompue qui coulait 
le long du rivage. 

XXXIL. Le consul, informé par les pourvoyeurs 
envoyés dans les environs, qu'ils ne pouvaient y 
trouver d’eau, leur ordonna de le suivre avec 
leurs outres jusqu’à la mer, qui était éloignée de 
moins de trois cents pas, et de creuser la terre 
sur plusieurs points, à des distances rapprochées. 
La hauteur des montagnes voisines lui faisait es- 
pérer, surtout parce qu'on n'en voyait sourdre 
et couler aucun ruisseau, qu’elles contenaïent des 
sources cachées qui, filtrant à travers les terres, 
allaient se mêler aux eaux de la mer. À peine 
avait-on effleuré le sable, qu'on vit jaillir des 
sources d'une eau d'abord trouble et rare, mais 
qui devint bientôt limpide et abondante. Cette 
découverte, où les soldats crurent voir une fa- 
veur des dieux, ajouta encore à l'idée qu'ils 
avaient de leur général et au respect qu'ils lui 
portaient. Il ordonna ensuite aux troupes de 
tenir leurs armes prêtes, et, suivi des tribuns et 
des centurions des premiers rangs, il alla recon- 
naître les points par où les soldats pourraient faci- 
lement descendre, et ceux qu’ils auraient le moins 

de peine à gravir pour atteindre la rive opposée. 
Après un examen suffisant, il s'occupa de prendre 
les mesures nécessaires pour que toutes les ma- 
nœuvres s'exécutassent dans l’armée avec ordre 
et précision. Un commandement général a l'in- 


intendere, in omnes partes versare animum, si quO COn- 
silio frustrari hostium spein haud de nihilo sane conce- 
ptam posset. Ceterum præsens tum malum angebat, aqua- 
rüum penuria. Exaruerat pæne proximum flumen, nisi 
quod juxta ipsum mare exigua ef corrupia manabat 
aquula. | 

XXXIII. [Consul, quum missi circa propinqua loca 
uullam aquam inveniri renuntiarent |. conferre, postre- 
n0 séqui se uirarios ad mare, quod minus trecentos 
passus aberat, jussit, et in littore’alios alibi modicis in- 
tervallis fodere. Montes ingentis altitudinis spem facie- 
bant, eo magis quia nullos apertos evergerent rivos, Oc- 
cultos continere latices, quorum venæ in mare perma- 
nantes undæ miscerentur. Vix diducta summa arena eraf, 
quum scaturigines turbidæ primo et tenues emicare, ein 
liquidam multamque fundere aquam, velut deum dono, 
Cœperunt. Aliquantum ea quoque res duci famæ et au- 
Cioritatis apud milites adjecit. Jussis deinde militibus ex- 
pedire arma, ipse cum tribunis primisque ordinibus 
Vadit ad contemplandos transitus, qua descensus facilis 
arMatis, qua in ulteriorem ripara minime iniquus ascen- 
sus esset. His satis exploratis, ila quoque primum, ut 


convéuient de ne pas être entendu de tous; dans 
l'incertitude qui en résulte, les soldats ÿ suppléant 
d'eux-mêmes, font plus ou moins que l’ordre 
donné, et au milieu des cris discordants qui s’é- 
lèvent de toutes parts, l'ennemi est instruit de 
ce qu’on va faire avant les troupes elles-mêmes. 
Il décida donc que le tribun des soldats donnerait 
le mot d'ordre au premier centurion de la légion, 
et qu’ensuite celui-ci et les suivants le transmet- 
traient de proche en proche aux autres centurions, 
soit qu’il fallût faire passer le commandement des 
premiers rangs aux derniers , soit qu’il dût venir 
des derniers aux premiers. Il défendit aussi que 
les sentinelles suivissent la coutume nouvellement 
introduite de porter leurs boucliers en faction. En 
effet le devoir d'une sentinelle n’est pas de mar- 
cher en avant pour combattre, mais de veiller, 
et, quand. elle aperçoit l'ennemi, de se replier 
pour appeler ses compagnons aux armes. Aupara- 
vant, les soldats montaient la garde, debout, le 
casque en tête et le bouclier droit devant eux. 
Lorsqu'ils étaient fatigués, ils s’assoupissaient ap- 
puyés sur leur javeline, de sorte que l'éclat de 
leurs armes les faisait apercevoir de loin par l’en- 
nemi, tandis qu'eux - mÊmes pe remarquaient 
rien. Il introduisit aussi des améliorations pour 
les postes ayancés. Avant lui, tous les soldats 
passaient la journée sous les armes, et les cavaliers 
tenaient leurs chevaux bridés. Aussi, pendant les 
jours d’été, sous les rayons d’un soleil brûlant, 
les hommes et les chevaux étaient épuisés par la 
fatigue d’un service aussi prolongé, et souvent, 
quoique supérieurs en nombre, les avant-postes 
n'avaient pu résister à l’attaque soudaine d’une 


ordine ac sine tumultu omnia in agmine ad nutum impe- 
riumque ducis fierent, providii. Ubi omnibus simul pro- 
nnntiaretur, quod fieret, neque omnes exaudirent, in- 
certo imperio accepto, alios, ab se adjicientes, plus 0, 
quod imperatum sit, alios minus facere ; clamores deinde 
dissonos oriri omnibus locis, et prius hostes, quam ipsos, 
quid paretur, scire. Placere igitur, tribanum militum 
primo pilo legionis secretum edere imperium ; illum, et 
dein singulos, proximo cuique in ordine centurioni di- 
cere, quid opus facto sit; sive a primis signis ad novissi- 
mum agmen, sive ab extremis ad primos perferendum 
imperium sit. Vigiles etiam novo more scutum in vigiliam 
ferre vetuit; non enim in pugnam vigilemire, ut armis 
utatur, sed ad vigilandum, ut, quum senserit hostium 
adventum, recipiat se, excitetque ad arma alios. Scuto 
præ se erecto stare galeatos : deinde ubi fessi sint, in- 
nisos pilo, capite super marginem scuti posito, sopitos 
stares ut fulgentibus armis procul conspici ab hoste 


| possint, ipsi nihil provideant. Stationum quoque morem 


muatavit. Armati omnes , et frenatis equis equites, diem 
totum perstabant. Id quum æstivis diebus, urente assi- 
duo sole, fieret, tot horarum æstu et languore ipsos 
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poignée de troupes fraiches. Émilius régla que 
désormais les postes seraient relevés le matin et 
à midi. De cette façon, les troupes fraîches de 
l'ennemi ne pouvaient plus avoir affaire à des sol- 
dats fatigués. 

XXXIV. Émilius convoqua les troupes, et, après 
leur avoir annoncé les réformes qu'il ordonnait, 
prononça un discours analogue à celui qu'il avait 
tenu dans l'assemblée du peuple. « Le général 
seul, dit-il, devait dans une armée prévoir et ré- 
gler les opérations nécessaires, soit par lui-même, 
soit de concert avec les officiers qu'il appelait au 
conseil. Geux qui n’y étaient point admis ne de- 
vaient émettre leurs propres idées ni en public 
ni en particulier. Quant au soldat, trois choses 
devaient être l'objet de ses soins : se livrer aux 
exercices propres à rendre le corps très-robuste 
et très-agile, tenir ses armes en état, avoir des 
vivres prêts pour partir au premier ordre: Il de- 
vait se reposer du reste sur les dieux immorteis 
et la sagesse de son général. Le salut d’une armée 
était compromis, quand les soldats délibéraient 
et que le général se laissait guider par les capri- 
ces de la multitude. Pour lui, il remplirait ses 
devoirs de général, en leur fournissant l'occasion 
de vaincre l'ennemi. De leur côté, ils devaient ne 
s'inquiéter en rien de l'avenir, et déployer tout 
leur courage, quand on leur aurait donné le signal 
du combat. » Après ces avis sévères, il congédia 
l'assemblée, et les vieux soldats avouèrent que de 
. ce jour seulement, ils s'étaient fait une idée de 
leurs devoirs militaires. Mais ce ne fut pas seule- 
ment par des paroles qu'ils témoignèrent leur vif 


equosque fessos integri sæpe adorti hostes, vel pauci 
plures vexabant. [taque ex matutina statione ad meridiem 
decedi, etin postmeridianum succedere alios jussit : ita 
nunquam fatigatos recens hostis aggredi poterat. 
XXXLV. Hæc quum ita fieri placere, concione advocata, 
pronuntiasset, adjecit urbanæ concioni convenientem 
orationem. « Unum imperatorem in exercitu providere 
et consulere , quid agendurn sit, debere , nunc perse, 
nunc Cum is, quos advocarit in consilium ; qui nOn sint 
advocati, eos nec palam, nec secreto jactare consilia sua. 
Militem hæc tria curare debere, corpus ut quam validis- 
simum ef pernicissimum habeat, arma apta,cibum pa- 
ratum ad subita imperia; cetera scire de se diis immor- 
talibus et: imperatori suo curæ esse. In quo exercitu mi- 
lites consultent, imperator rumoribus vulgi circumagatur, 


ibi nihil salutare esse. Se, quod sit officium imperatoris, 


Provisurum, ut bene gerendæ rei occasionem ïis præ- 
beat. Illos nihil, quid futurum sit, quærere:; ubi datum 
signum sit, tum militarem operam navare. » Ab his præ- 
ceptis concionem dimisit; vulgo etiam veteranis fatenti- 
bus, se io primum die, tanquam tirones, quid agendum 
essel in re militari, didicisse. Non sermonibus tantum 
his, cum quanto assensu audissent verba consulis, os- 


TITE- 


LIVE. 


assentiment aux avis du consul : ils le prouvèrent 
par des effets. Dès ce moment, il n’y eut plus dans 
le camp un seul oisif : les uns aïguisaient leurs 
épées, les autres fourbissaient leurs casques, leurs 
visières, leurs boucliers et leurs cuirasses ; ceux-ci 
essayaient leurs armes , et chargés de ce poids, 
éprouvaient l’agilité de leurs membres ; ceux-à 
brandissaient leurs javelots, faisaient briller leurs 
épées et en éprouvaient la pointe. Enfin il élait 
facile de juger. à leur contenance qu’à la première 
occasion d’en venir aux mains avec l'ennemi, ils 
signaieraient le début des hostilités par une vic- 
toire éclatante ou par une mort glorieuse. Persée 
COMprié que le moment décisif était venu, quand 
il vit le mouvement et l’activité des Romains, 
que l'arrivée du consul et le retour du printemps 
semblaient avoir animés d’une ardeur nouvelle; 
quand il s’aperçut qu’ils avaient levé leur camp 
de Phila pour l’établir sur la rive opposée; que 
le consul inspectait les travaux de ses soldats, 
dans l'intention évidente de tenter le passage, 
qu'il disposait tout et faisait les préparatifs les 


plus minutieux pour attaquer l'ennemi et forcer 
:son camp, sans omettre aucune des mesures que 


doit prendre un grand capitaine pour affaiblir 
l'ennemi ou ajouter aux forces de ses soldats. Le 
roi. de Macédoine chercha donc à encourager ses 
soldats, et renforça ses retranchements, craignant 
toujours de n'avoir pas pris toutes les précautions 
nécessaires, et ne trouvant jamais la rive assez 
fortifiée et assez défendue. Toutefois, malgré 
l'ardeur qui euflammait les deux partis, ils res- 
tèrent quelques jours dans l’inaction, et jamais 


tenderunt; sed rerum præsens effectus erat. Neminem 
totis mox castris quietum videres : acuere ali gladios ; 
alii galeas buceulasque, scuta alii, alii loricas tergere : 
alii aptare corpori arma , experirique sub his membro- 
rum agilitatem : quatere alii pila, alii micare gladis, mu 
cronemque. intueri : ut facile quis cerneret, ubi prinmum 
conserendi manum cum hoste data occasio essel, auf 
victoria egregia, aut morte memorabili finituros bellum. 
Perseus quoque quum , adyentu consulis simul et veris 
principio, strepere omnia moverique apud hostes , velut 
novo bello, cerneret, mota a Phila castra in adyersa rIp# 
posita, nunc ad contemplanda opera sua circunure du- 
cem, haud dubie transitus speculantem, [nunce ea omaia 
intentissima cura apparare, quæ ad vim faciendan! Op- 
pugnandaque castra usui esse possent; nibil omiHeré, 
quod sive adversus hostem , sive ad Suoruni adjuvandas 
vires magno duci conandum faciendumque essel; et 1pSé, 
tanquam in summæ rei jam discrimen yenturus, acueré 
militum animos, firmare opera magis aC magis, nuque 
satis provisa omnia, satis tutam Munitamque TIPa Chez 
dere. Tamen in acerrimo utrimque ardore quieta Per 
aliquanfum temporis stativa fuere; nec unquam cie 
exercitus tam in propinquum collatis castris tam tranqui” 
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on ne vit deux armées si considérables et campées 
si près l’une de l’autre demeurer aussi tranquil- 
les. Sur ces entrefaites, on apprit la défaite de 
Gentius en Illyrie, et la victoire d’Anicius, qui 
avait fait tomber au pouvoir des Romains la per- 
sonne du roi, sa famille et tout son royaume. 
XXXV. Cet événement augmenta l'ardeur des 
Romains, et frappa d’épouvante les Macédoniens 
et leur roi. Il s’efforça d’abord de tenir la nou- 
velle secrète, en envoyant à Pantauchus, qui re- 
venait d'Illyrie, l’ordre de ne point approcher du 
camp. Mais celui-ci avait ramené de jeunes Macé- 
donièns, qui avaient été en otage auprès de Gen- 


tius, et ces jeunes gens avaient tout appris à leurs 


familles. D'ailleurs il arrive d'ordinaire que plus 
les rois s'efforcent de tenir une chose cachée, plus 
l'indiscrétion de ceux qui les entourent en fait 
promptement transpirer la nouvelle. Vers le même 
temps, les ambassadeurs de Rhodes se présentè- 
rent au camp des Romains : ils venaient remplir 
comme médiateurs de la paix la mission qui avait 
à Rome si vivement excité l’indignation du sénat. 
Ils furent écoutés bien plus défavorablement en- 
core dans un conseil composé d'hommes de 
guerre. Aussi proposa-t-on de chasser les Rho- 
diens du camp sans leur répondre ; mais Émilius 
déclara qu'ils auraient sa réponse dans quinze 
jours: En attendant, pour montrer quel cas il 
faisait de la médiation des Rhodiens, il tint con- 


seil sur les opérations ultérieures de la guerre. 


Quelques-uns, et surtout les plus âgés, propo- 
saient de passer l’Énipée et d'emportér de vive 
force les ouvrages de l'ennemi. 
hiens, disaient-ils, ne tiendraient pas mieux contre 
leurs colonnes serrées qu’ils ne l’avaient fait l’an- 


los consedisse memoriæ proditum est. Interim fama nun- 


tiat, victum in Illyrico Gentium regem ab Anicio præ- 
tore, ipsumque cum domo tota et universa ditione in 


, potestate Roma]norum esse. 


XXXV. Quæ res Romanis auxit animos , Macedonibus 
legique eorum haud mediocrem attulit terrorem. Et 
primo supprimere in occulto famam ejus rei est conatus, 
missis, qui Pantauchum inde venientem appropinquare 
Castris vetarent. Sed jam et pueri quidam visi ab suis 
erant inter obsides illyrios ducti ; et, quo quæque accu- 
ratius celantur, eo facilius loquacitate regiorum ministro- 
rum emanant. Sub idem tempus rhodii legati in castra 
Yenerunt cum iisdem de pace mandatis, quæ Romæ in- 
gentem iram patrum excitavere. Multo iniquioribus animis 
à Castrensi consilio auditi sunt. Itaque quum alii præci- 
piles sine responso.… agendos castris, pronuntiavit, post 
diem quintum decimum se responsum daturum. Interim, 
ut appareret, quantum pacificantium Rhodiorum aucto- 
ritas yaluisset , consultare de ratione belli gerendi cæpit. 
Placebat quibusdam, et maxime majoribus nalu, per 
Enipei ripam muuitionesque vim facere, « confertis et 


« Les Macédo- 
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née précédente, en se laissant enlever tant de 
places fortes, bâties sur des hauteurs'et défendues 
par de nombreuses garnisons. » D’autres auraient 
voulu envoyer Octavius avec sa flotte à Thessa- 
lonique, pour porter le ravage sur les côtes et 
forcer le roi de diviser ses forces. Ils prétendaient 
que Persée, menacé sur ses derrières, se verrait 
forcé, pour protéger l’intérieur deson royaume, de 
dégarnir quelque point de l'Énipée qui fournirait 
alors un passage. Mais le consul regardait la rive 
comme impossible à franchir, à cause de sa si- 
tuation naturelle et des ouvrages de l'ennemi. 
Outre la crainte que lui inspiraient les machines 


meurtrières disposées de tous côtés, il savait que 


les Macédoniens étaient plus habiles que ses sol- 
dats à lancer des traits, et plus sûrs de leurs 
coups. Émilius méditait un projet tout différent. 
Après avoir levé la séance, il fit appeler deux 
marchands perrhébiens, Cœnus et Ménophile , 
homes dont il avait déjà pu apprécier la fidélité 
et la sagesse, les prit à part et les questionna 
touchant les passages qui conduisaient en Perrhé- 
bie. Sur la réponse des marchands que les pas- 
sages n'étaient pas impralicables, mais qu'ils 
étaient occupés par les troupes du roi, Émilius 
conçut l'espérance qu’en attaquant de a à l’im- 
proviste, avec un fort détachement, il pourrait 
débusquer l'ennemi. « En eflet, pensa-t-il, les 
javelots, les flèches et les autres armes de trait 
devenaient inuliles dans une attaque nocturne 
où l'obscurité ne permettait pas de diriger les 
coups de loin; au contraire, dans une mêlée, 
dans un combat corps à corps, et le glaive à la 
main, les Romains auraient l'avantage. » Déter- 
miné à prendre les Perrhébiens pour guides, 


vim facientibus resistere Macedonas non passe : ex tot 
castellis aliquanto altioribus ac munitioribus, quæ validis 
præsidiis insedissent, priore anno dejectos. » Aliis place- 
bat, Octavium cuin classe Thessalonicam petere, et po- 
pulatione maritimæ oræ distringere copias regias : uf, 
altero ab tergo se ostendente bello, circumactus ad inte- 
riorem partem regni tuendam, nudare aliqua parte trans- 
itus Enipei cogeretur. Ipsi natura et operibus inexsupe- 
rabilis ripa videbatur; et, præterquam quod tormenta 
ubique disposita essent, missilibus etiam melius et cer- 
tiore ictu hostés uti audierat. Alio spectabat mens tota 
ducis : dimissoque consilio perrhæbos mercatores, Cœ- 
num et Menophilum, notæ jam sibi et fidei et pruden- 
tiæ homines, arcessitos secreto percunctatur, quales ad. 
Perrhæbiam transitus sint. Quuim loca non iniqua esse 
dicerent, præsidiis autem regiis obsideri, spem cepit, si 
nocte improviso valida manu aggressus necopinantes es- 
set, dejici præsidia posse. « Jacula enim et sagittas et 
cetera missilia in tenebris, ubi, quid petatur, procul pro- 
videri, nequeat , inutilia esse : gladio cominus geri rem 
in permixta turba, quo miles romaaus vincat. » His du- 
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Émilius manda le préteur Octavius, lui confia 
son projet et lui ordonna de faire voile pour Héra- 
clée, muni des vivres nécessaires pour un espace 


de dix jours à un corps de mille hommes. En. 


même temps, il fit partir pour Héraclée P. Sci- 
pion Nasica et Q. Fabius Maximus, son fils, avec 
cinq mille hommes d’élite , dans le but apparent 
de s’embarquer pour dévaster les côtes de la Ma- 
cédoine intérieure, suivant l’avis ouvert dans le 
conseil. Ces officiers furent avertis en secret qu'ils 
trouveraient des vivres sur la floite, afin qu'au- 
cun obstacle ne les arrêtât, et les guides eurent 
ordre de régler la marche de manière à ce 
qu'on püt attaquer Pythium le troisième jour , à 
la quatrième veille. De son côté, pour distraire 
l'attention du roi de tout autre point, le consul 
engagea dès l’aurore un combat avec les postes 
avancés des Macédoniens, dans le lit même du 
fleuve. L'action n'eut lieu qu'entre les troupes 
légères, car l’inégalité du terrain n'aurait pas per- 
mis à des troupes pesamment armées d'y prendre 
part. Les deux rives descendaient jusqu'au lit 
du fleuve par une pente de trois cents pas envi- 
ron, et au milieu coulait un torrent plus ou moins 
profond, sur une largeur d'un peu plus d’un mille. 
L'engagement eut lieu dans cet endroit, et eut 
pour spectateurs, d’un côté le roi, de l’autre le 
consul, tous-deux avec leurs troupes rangées en 
bataille devant leurs retranchements. De loin, les 
archers auxiliaires de Persée avaient l'avantage, 
mais de près, les vélites et les Liguriens de l’ar- 
mée romaine, armés de boucliers, tenaient mieux 
et donnaient moins de prise. Vers midi, le consul 


cibus usurus, præforeir Octavium arcessitum, exposito, 
quid pararet, Heracleum cum classe petere jubet, et 
mille hominibus decem dierum cocta cibaria habere. Ipse 
P. Scipionem Nasicam, Q. Fabium Maximum filium 
suum cum quinque delectis millibus Heracleum mittit, 
velut classem conscensuros ad maritimam oram interioris 
Macedoniæ, quod in consilio agitatum erat, vastandam. 
Secreto indicatum, cibaria bis præparata ad classem esse, 
ne quid eos moraretur. Inde jussi duces itineris ita divi- 
dere viam, ut quarta vigilia tertio die Pythium adoriri 
possent. Ipse postero die , ut detineret regem ab circum- 
spectu rerum aliarum , prima luce medio in alveo cum 
stationibus hostium prœlium commisit : pugnatumque 
utrimque est levi armatura, nec gravioribus armis in 
tam inæquali alveo pugnari poterat. Descensus ripæ 
utriusque in alveum trecentorum ferme passuum erat : 
medium spatium torrents, alibi aliter cayati, paulo plus 
quam mille passus patebat. Ibi in medio, spectantibus 
uirinque ex vallo castrorum hinc rege, binc consule cum 
suis legionibus, pugnatum est, Missilibus procul regia 
auxiliàa melius pugnabant; cominus stabilior et tutior, 
aut parma, aut scuto ligustino, Romanus erat. Meridie 
fre receptui cani suis consul jussit. I{a eo die diremptum 
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fit sonner la retraite et le combat finit, non sans 
une perte considérable des deux côtés. Le lende- 
main, au lever du soleil, les deux partis, animés 
par l’action de la veille, recommencèrent le com- 
bat avec plus d’acharnement. Mais les Romains 
avaient moins à souffrir de la part des ennemis 
qu'ils avaient en face, que de celle de la multi- 
tude qui bordait les tours, et faisait pleuvoir sur 
eux une grêle de traits de toute espèce, ef surtout 
des pierres. Pour peu quils approchassent de 
la rive, les traits qui partaient des machines 
atteignaient jusqu'aux derniers rangs. Le consul 
perdit ce jour-là beaucoup plus de monde, et fit 
sonner la retraite plus tard que le jour précédent. 
Le troisième jour il s’abstint de combattre et se 
retira vers la partie inférieure de son camp, 
comme pour tenter le passage du fleuve par:celui 
de ses bras qui s’inclinait vers la mer. Persée, 
uniquement occupé de ce qui se passait sous ses 
yeux, mettait tous ses soins à repousser l'ennemi 
sur ce point, sans s'inquiéter d'autre chose. Ce- 
pendant P. Nasica s’était porté vers la mer avecle 
corps qui avait été mis sous ses ordres. Arrivé à 
Héraclée, il fit prendre aux soldats du repos el de 
la nourriture, et attendif la nuit. Alors il exposa 
aux principaux officiers ses véritables instructions, 
et, dès que l'obscurité devint plus grande, il tourna 
du côté de la montagne, et, conformément aux 
ordres du consul, marcha en silence vers Pythium. 
Parvenu au sommet qui a plus de dix stades dé- 
lévation , il donne un instant de repos à ses s0l 
dats fatigués, Ce point, comme nous Pavons dit 
plus haut, était occupé par Milon, Histiée el Théo: 


prœlium est, haud paucis utrimque interfectis. Sole ort0 
postero die, irritatis certamine animis, etiam acrius 
concursum est: sed Romani, non ab his tantum, CUM 
quibus contractum certamen eraf, sed multo magis ab 
ea multitudine, quæ disposita in turribus stabai, om 
genere missilium telorum ac saxis maxime vulnerabantur. 
Ubi propius ripam hostium subissent, tormentis missà 
etiam ad ultimos perveniebant. Multo pluribus e0 die 
amissis, consul paulo serius recepit Su0s. Tertio die 
prœlio abstinuit, degressus ad imam partem casirorum;, 
veluti per devexum in mare brachium transitum Que 
turus. Perseus, quod in oculis erat, [id tantum cogltans, 
ad repellendum ea parte hostem omnem curäll intende 
bat, nihil aliud sollicitus. Interim P. Nasica cum aflr} 
buta sibi manu versus mare Heracleum profectus, sie 
quam eo pervenit, jussis corpore curare militibus, <a 
clem exspectavit. Tum vera consulis mandata Lee 
ducum exposuif, ac primis se intendentibus tenebris, 
ad montem itinere , ad Pythiurm , ui imperatum erai, … 
pias silentio ducit. Ubi ventum ad summum CR 
quod decem amplius Stadia in altitudinem assurgil * 1 
gatis militibus aliquid requietis datum. Ho6 pes : 
ante dictum est, Medou, et Histiœus, el JHbes 
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gène, que Persée avait envoyés pour le défendre, 
avec cinq mille hommes. Mais telle était la né- 
sligence des généraux du roi, que personne ne 
s'aperçut de l’approche des Romains. Si l'on en 
croit Polybe, Nasica surprit les Macédoniens en- 
dormis, et les culbuta facilement. Mais Nasica, 
dans une lettre à l'un des rois alliés, raconte le 
fait tout différemment : « La montagne, dit-il, 
avait été rude à gravir, mais elle était mal gardée, 
et il se serait emparé du défilé sans peine, si un 
des transfuges crétois qu'il avait avec lui n’eût 
couru informer Persée de ce qui se passait. Le 
roi, sans sortir du camp, avait envoyé Médon à la 
tête de deux mille Macédoniens et de dix mille 
auxiliaires, pour occuper le défilé. 11 avait sou- 
tenu contre eux un combat acharné sur le sommet 
de la montagne, et entre autres particularités, il 
avait été blessé par un soldat thrace qu'il avait lui- 
même percé d’un coup de lance à travers la poi- 
trine. Les Macédoniens vaincus l’avaient enfin 
laissé maître du champ de bataille, et Médon lui- 
même n'avait pas eu honte de jeter ses armes 
pour chercher son salut dans la fuite. » Les Ro- 
Mains poursuivirent les fuyards et descendirent 
dans la plaine sans péril et sans obstacle. Dans cet 
état de choses, Persée ne savait quel parti pren- 
dre. Craignant d'être tourné par l'ennemi, qui 
venait de s'ouvrir la route par la prise du défilé, 
il se voyait forcé ou de se replier sur Pydna pour 
attendre l'ennemi et combattre avec moins de 
danger sous les murs d'une ville forte, où de dis- 
poser ses troupes dans les villes de Macédoine, de 
meltre en sûreté les récoites et les bestiaux dans 


Perseo missi cum quinque millibus Macedonum obtine- 
bant : sed tanta negligentia regiis ducibus erat, ut nemo 
adventare Romanos senserit. Sopitos aggressus Nasica de 
jago facile dejecit, si Polybio fides. Ipse enim Nasica in 
epistola ad aliquem regum longe aliter rem narrat. « Mon- 
tem arduo ascensu fuisse, sed incustoditum, ita ut salfum 
occupare nullo negotio potuisset, nisi transfuga cretensis 
ex üs, quos secum ducebat, ad Persea cucurrisset, eum- 
que docuisset, quid ageretur. Regem ipsum quidem 
mansisse in castris, sed misisse duo Macedonum , decem 
auxiliarium millia, Medone duce, ad occupandum saltum. 
Cum ls acerrima pugna in summoO jugo COnCursum esse, 
aique inter alia sese a thrace milite ferro appetitum , 
quem ipse adacta per pectus hasta transfixerit. Victos 
tandem Macedonas loco cessisse, Medonemque ipsum 
turpissima fuga abjectis armis saluti consuluisse. » Ro- 
manis fugientes persequentibus facilis et sine ullo periculo 
in plana descensus fuit. Hoc rerum statu Perseus ambi- 
gere, quid facto opus. Quum, aperta jam per saltum 
via, metueret, ne circumiretur a Romanis, omninO ne- 
cesse erat, ut aut ad Pydnam recedens hostem ibi ex- 
spectaret, sub muris munitæ urbis minore periculo cer- 
taturus , aut copiis per urbes Macedoniæ dispersis, con- 
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les places les mieux fortifiées, et de laisser à l’en- 
nemi un sol nu et des campagnes dévastées. Le 
roi flottait entre ces deux partis. Ses amis au con- 
traire, persuadés que le parti le plus honorable 
était aussi le plus sûr, l'exhortaient à tenter le 
sort des armes. « Outre l’avantage du nombre, 
Jui disaient-ils, il dévait compter sur le courage 
naturel de ses solats, qu’enflammeraient encore 
les motifs les plus puissants et les plus sacrés, les 
stimulants les plus propres à leur donner du cœur, 
c'est-à-dire la colère, la vue de leurs foyers et de 
leurs temples, au milieu desquels et pour lesquels 
il leur faudrait combattre; l'aspect de leurs pa- 
rents, de leurs épouses ; enfin la présence du roi 
témoin de leur valeur et partageant leurs dan- 
sers, » Ces représentations décidèrent Persée à 
combattre. Il retourna en arrière jusqu'à Pydna, 
s’y retrancha, rangea son armée en bataille et 
assigna à chacun des généraux son poste et ses 
fonctions, comme si l’action allait s'engager. Voici 
quelle était la nature du lieu : d'abord s'offrait 
une plaine favorable au développement de la pha- 
lange, qui a besoin d’un espace ouvert et uni; 
cependant cette plaine n’était pas assez étendue 
pour qu'il lui fût aisé de se porter en avant. En- 
suite régnait une chaîne de collines propres à fa- 
voriser la retraite ou les manœuvres des troupes 
légères. Deux rivières nommées par les habitants 
du pays, l’une Éson, l’autre Leucus, paraissaient, 
quoique leurs eaux fussent alors fort basses, pou- 
voir cependant opposer quelque obstacle aux Ro- 
mains. Émilius, après avoir opéré sa jonction avec 
Nasica, marcha droit à l'ennemi; mais à la vue 


vectisque in loca munitiora frugibus aîque pecoribus, 
populatos agros et nudum hosti relinqueret solum-. An- 
ceps fluctuabat inter hæc duo consilia regis animus. 
Amici tutius quoque id, quod honestius foret, rati, hor- 
tabantur, ut pugnæ casum experiretur. «Eumet numero 
præstare militum , et vero etiam virtuti credere debere, 
quam ingenitam animis accensura quoque essent illa va- 
lidissima et sanctissima apud homines ad fortiter pugnan- 
dum incitamenta, aræ, foci, sacra, inter quæ et pro 
quibus dimicandum esset ; et parentes ‘ac conjuges; rex 
denique ipse inspectans, seseque in partem discriminis 
offerens. » His motus rex ad pugnam sese comparavit, 
et, quum retrocessisset ad Pydnam, simul castra locat, 
simul instruit aciem, suum cuique ductorum munus lo- 
cumque assignat, tanquam Statim ex itinere dimicaturus. 
Regio erat hujusmodi. Campus explicandæ phalangi, cui 
aperta et æquabili planitie opus est, opportunus; non 
ita tamen , ut facile promoveri posset : perpetui deinde 
colles qui levi armaturæ tum refugiendi , tum circumeur- 
sandi copiam præberent. Amues duo, AÆsonem alterum, 
alterum Leucum incolæ appellant, quamvis tenui tum 
fluerent aqua, aliquid tamen negolii facessere Romanis 
posse videbantur. Æmilius, junctis cum Nasica copiis, 
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d’une armée aussi imposante par le nombre et 
la vigueur des soldats, que par son bon ordre et 
sa contenance guerrière, il s'arrêta, frappé d’é- 
tonnement et livré à de profondes réflexions. 

XXXVI. On avait passé le solstice d'été, il était 

près de midi, et les troupes avaient marché à 
l'ardeur du soleil et à travers des nuages de pous- 
sière. Déjà la fatigue et Ja soif se faisaient sentir, 
et, comme on était au milieu dela journée, elles 
ne pouvaient aller qu'en augmentant. Émilius ré- 
solut de.ne point hasarder ses soldats ainsi fati- 
gués contre des troupes fraîches et qui n'avaient 
rien perdu de leurs forces. Mais les deux partis 
étaient animés d’une si vive ardeur, qu'il fallut 
au consul autant d'habileté pour donner le change 
à ses troupes qu'aux ennemis eux-mêmes. Comme 
les rangs n'étaient pas encore formés, il pressa les 
tribuns de mettre les soldats en bataille , parcou- 
rait les lignes et enflammait tous les cœurs par 
ses exhortations. Les Romains demandèrent d'a- 
bord le signal en poussant de grands cris de joie, 
mais bientôt, à mesure que la chaleur augmentait, 
leur air devint moins animé, leurs voix moins fer- 
mes; quelques-uns même se penchaient sur leurs 
“boucliers ows’appuyaient sur leurs javelots. Alors 
le consul ordonna hautement aux centurions des 
premiers rangs.de tracer l'emplacement du camp 
et de faire déposer les bagages. Cet ordre s'exé- 
cuta , et les soldats témoignèrent ouvertement 
leur joie de ce que le consul ne les avait point 
forcés de combattre, harassés comme ils l'étaient 
d’une marche pénible , et par une aussi forte cha- 
leur. Émilius-avait autour: de lui ses lieutenants 
et les chefs des troupes auxiliaires, entre autres 


recta ad hostem ire pergit. Verum ad conspectum exer- 
citus et numero et robore militum validissimi , et egregie 
änstructi, et parati ad pugnam, stupefactus substitit, 
multa secum reputans. |] 
XXXVI. [| Tempus] anni post:circumactum solstitiom 
erat: hora diei jam ad meridiem vergebat; iter multo 
-pulvere et incalescente sole factum erat. Lassitudo et sitis 
jam sentiebatur, et, meridie instante, magis accessurum 
utrumque apparebat. Statuit sic affectos recenti atque 
integro’hosti non objicere. Sed tantus ardor in animis ad 
. dimicandum utrimque erat, ut consuli non minore arte 
ad suos eludendos , quam ad hostes, opus esset. Nondum 
omnibus instructis, instabat. tribunis militum, ut matu- 
rarent; instruere circumibat ipse ordines, animos mili- 
tumhortando in pugnam accendebat. Ibi primo alacres 
‘signum poscebant; deinde quantum incresceret. æstus, 
et vultus minus vigentes et voces segniores erant , et qui- 
dam incumbentes scutis, nisique pilis stabant. Tum: jam 
aperte primis ordinibus imperat, metarentur frontem 
Castrorum , et impedimenta constituerent, Quod ubi fieri 
milites sensere, ali gaudere. palam, quod fessos viæ la- 
bore flagrantissimo æstu non coegisset pugnare. Legati 


TUTE-LIVE. 


Attale; ils éfaient (ous persuadés que le consul 
voulait combattre, et l'avaient approuvé : çar il 
ne s'était ouvert à personne, pas même à eux, 
du projet qu’il avait de différer. Frappés de ce 
changement subit, tous gardaient le silence. Na- 
sica seul osa représenter au consul « qu'il ne de- 
vait pas laisser échapper un ennemi qui avait tant 
de fois mis en défaut l'expérience des généraux ses 
prédécesseurs, par son adresse à éviter le com- 
bat. 11 était à craindre, dit-il, que, si on le lais- 
sait décamper à la faveur de la nuit, on eût beau- 
coup de peine et qu’on ne courût les plus grands 
dangers en la poursuivant jusqu'au cœur de la 
Macédoine. L'armée romaine serait réduite, 
comme sous les généraux précédents, à errerau 
hasard dans les défilés et les sentiers impratica- 
bles des montagnes de Macédoine. Pour lui, ilen- 
gageait, de toutes ses forces, Le cousul à attaquer 
les ennemis, puisqu'ils étaient là en face de lui, 
dans une plaine ouverte, et à ne pas.manquer une 
aussi belle occasion de les vaincre.» Le consul 
ne s’ofiensa point de la franchise des remontrances 
de cet illustre jeune homme : « Et moi aussi, 
Nasica, répondit-il, j'ai pensé autrefois comme 
vous pensez maintenant ; un jour viendra où vous 
penserez comme je le fais aujourd’hui. Une lon- 
gue expérience de la guerre m'a appris quandil 
fautcombattre, et quand il faut s'en abslenir. Ce 
n’est point en présence de l'ennemi que je puis 
vous apprendre les motifs pour lesquels il vaut 
mieux aujourd’hui différer le combat. Je vous en 
instruirai dans une autre circonstance ; en Ce MO- 
ment, qu’il vous suffise de l'autorité d'un vieux 
général. » Le jeune homme se tut, persuadé que 


circa imperatorem ducesque externi erant, inier quos et 
Attalus, omnes approbantes, quum pugnaturum consulem 
credebant : neque enim ne his quidem cunctationem ape 
ruerat suam. Tune mutatione consilii subita quum ali 
silerent, Nasica unus éx omnibus ausus est monere CO 
sulem, « Ne hostem, ludificatum priores imperatores , 
fugiendo certamen, manibus emitteret. Vereri, ne,8l 
nocte abeat, sequendus maximo labore ac periculo in in- 
tima Macedoniæ sit, cæcusque, sicut prioribus ducibus, 
per calles saltusque macedonicorum montium vagando 
circumagatur. Se magnopere suadere, dum in Campo 
patenti hostem habeat, aggrediatur, nec oblatam 0CCa- 
sionem vincendi amittat. » Consul, nihil offensus Jibera 
admonitione tam. clari adolescentis, « Et ego, inqui, 
animum istum babui, Nasica, quemtu nunc habes; el, 
quem ego nunc habeo, tu habebis. Multis bell casibus 
didici, quando: pugnandum , quando abstinendum pugnà 
sit. Non operæ sit stanti nune in acie docere, quibus de 
causis hodie quiesse melius sit. .Rationes alias reposçito ; 
nunc auctoritate yeteris imperatoris contenius EDS.” 
Conticuit adolescens: haud dubie yidere aliqua impedi- 
menta pugnæ consulem , quæ sibi non apparerent 


le consul était arrêté par des obstacles qui échap- 
paient à sa pénétration. 

XXXVITI. Lorsque le camp fut tracé et le bagage 
mis en place, Paullus fit rentrer les troupes en 
commençant par l'arrière-garde. Les triaires d’a- 
bord , puis les principes exécutèrent la retraite, 
pendant que les hastats restaient en première li- 
gne, pour surveiller les mouvements de l'ennemi; 
vint enfin le tour des hastats, dont les manipules 
se replièrent successivement, en partant de la 
droite. Ainsi l'infanterie défila sans tumulte, pen- 
dant que la cavalerie et la troupe légère faisaient 
face à l'ennemi, et les cavaliers ne furent rap- 
pelés de leurs postes que lorsqu'on eut élevé le 
retranchement qui couvrait le front du camp et 
creusé le fossé. Le roi aurait volontiers accepté la 
bataille ce jour-là; maïs, satisfait d’avoir montré 
aux siens que c’était l'ennemi qui l'avait refusée, il 
rappela aussi ses troupes dañs son camp. Lorsque 
les Romains eurent achevé leurs retranchements, 
C. Sulpicius Gallus, tribun militaire de la seconde 
légion, qui avait été préteur l’année precédente, 
convoqua les soldats avec l'autorisation du consul, 
étles prévint « de ne point regarder comme un 
présage l'éclipse de lune qui aurait lieu la nuit 
suivante, depuis la seconde heure jusqu'à la qua- 
trième. C'était, dit-il, un phénomène périodique 
et dù à des causes toutes naturelles, qu'on pou- 
vait d'avance calculer et prédire aussi sûrement 
que le lever et le coucher de la lune et du soleil. 
Puisque les phases diverses de la lüne, tantôt 
dans son plein, tantôt sur son déclin et réduite 
au simple croissant, ne leur causaient aucune 
surprise, ils ne devaient pas regarder comme un 


XXXVII. Paullus, postquam mefata castra ‘impedi- 
mentaque collocata animadvertit, ex postrema acie triarios 
primos subducit : deinde principes, stantibüs in prima 
acie hastatis, si quid hostis moveret : postremo hastatos, 
ab dextro primum cornu singulorum paulatim signorum 
milites subtrahens. Ita pedites, equitibus cum levi arma- 
tura ante aciem hosti oppositis, sine tumultu abducti : 
nec ante, quam prima frons valli ac fossa perducta est, 

. ex statione equites revocati sunt. Rex quoque , quum sine 
. detrectatione paratus pugnare eo die fuisset, contentus, 
! guod per hostem moram fuisse pugnæ scirent, et ipse in 
- Castra copias reduxit. Castris permunitis, C. Sulpicius 
Gallas tribunus militum secundæ legionis, qui prætor 
superiore anno fuerat, consulis permissu ad concionem 
militibus vocatis pronuntiavit, « Nocte proxima , ne quis 
d pro portento acciperet, ab hora secunda usque ad 
quartam horam noctis lunam defecturam esse. Id, quia 
naturali ordine statis temporibus fiat, et sciri ante et 
prædici posse. Itaque quemadmodum, quia certi solis 
lunæqué et ortus et occasus sint, nunc pleno orbe, nunc 


fur; ita ne obscurari quidem, quum condatur umbra 
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senescentem exiguc Cornu fulgere lunam non miraren- 
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prodige qu’elle s’obscurcît tout à fait, quand la 
terre la couvrait de son ombre.» Cette éclipse‘ar- 
riva à l'heure indiquée, dans lanuit qui précéda 
le premier jour des nones de septembre, etofit 
regarder, par les soldats romains , Gallus comme 
un sage inspiré des dieux. Les Macédoniens, au 
contraire, y virent un présage funeste, annon- 
çant la ruine du royaume et l’anéantissement de 
leur nation. Ce prodige s’accordait d’ailleurs avec 
les prédictions de leurs devins. Aussi, leur camp 
ne cessa-t-il de retentir de cris et de hurlements, 
jusqu’à ce que le disque de la lune eût reparu. 
L’ardeur des soldats avait été si vive, que le len- 
demain quelques-uns reprochèrent au roiet au 
consul de :n’avoir pas engagé le combat. Il était 
facile à Persée de se justifier : il pouvait alléguer 
que l'ennemi avait ouvertement refusé d’en venir 
aux mains, en ramenant le premierses troupes 
dans son camp, ét que d’ailleurs la phalange, qui 
devenait inutile sur un terrain inégal, s’était 
trouvée dans une position où elle ne pouvait se 
déployer. Émilius, à qui l’on reprochait déjà d’a- 
voir la veille laissé échapper l’occasion de com- 


battre et permis à l’ennemi de fuir pendant la 


nuit, s'il l'avait voulu, semblait en ce moment 
encore justifier les reproches des siens en s’occu- 
pant d'un sacrifice, quoiqu'il eût fait donner, dès 
le point du jour, l'ordre de sortir du camp et de 
se disposer à la bataille. Enfin, vers la troisième 
heure, après avoir offert ce sacrifice avec les cé- 
rémonies accoutumées, il assembla son conseil. 
C'était le moment d'agir, et l'on trouvait qu’une 
harangue et une délibération feraient perdre un 
temps précieux : le consul laissa dire les mécontents 


terræ, trahere in prodigium debere. » Nocte, quam 
pridie nonas septembres insecuta est ‘dies, edita hora 
luna quum defecisset, romanis militibus Galli sapientia 
prope divina videri : Macedonas, ut triste prodigium, 
occasum regni perniciemque gentis portendens , moyit : 
nec aliter vates: Clamor ululatusque in: castris Macedo- 
donum fuit, donec luna in suam lucem emersit. Postero 
die (tantus utrique ardor exercitui ad concurrendum 
fuerat, uf et regem et consulem suorum quidam, quod 
sine prælio discessum esset, accusarent) regi prompta 
defensio erat, non eo solum, quod hostis prior, aperte 
pugnam detrectans, in castra copias reduxisset; sed 
etiam, quod eo loco signa constituisset, quo phalanx, 
quam inutilem vel mediocris iniquitas loci efficeret, pro- 
moveri non posset. Consul ad id, quod pridie præter- 
misisse pugnandi cecasionem videbatur, et locum dedisse 
hosti, si nocte abire vellet, tunc quoque per speciem 
immolandi terere videbatur tempus, quum luce prima 
signum propositum pugnæ ad exeundum in aciem fuis- 
set. Tertia demum hora, sacrificio rite perpetrato, ad 


‘consilium vocavit, atque ibi, quod rei gerendæ tempus 


ésset, loquendo et intempestive consultando videbatur 
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et n’en prononça pas moins le discours suivant : 
XXXVIIL. « De tous ceux qui voulaient combat- 
tre hier, un seul, P. Nasica , brave et valeureux 
jeune homme, a eu la franchise de me découvrir 
sa pensée; le silence qu'il a gardé après ma ré- 
ponse ma donné le droit de croire qu'il s'était 
rangé à mon avié. D'autres ont mieux aimé blà- 
mer leur général en son absence , que de l’avertir 
en face : aujourd’hui je ferai volontiers connaître 
les motifs de mes délais, à vous, P. Nasica, comme 
à ceux qui ont partagé votre sentiment sans avoir 
votre franchise; car, bien loin de me repentir de 
mon inaction d'hier, je crois avoir sauvé l’armée 
par cette sage conduite. Afin que vous soyez bien 
convaincus que mon opinion repose sur des motifs 
sérieux, examinez avec moi, je vous prie, toutes 
les circonstances qui nous étaient défavorables et 
tous les avantages qu'avait sur nous l'ennemi : 
la supériorité du nombre est à Persée; aucun de 
vous ne l'ignorait et vous avez pu Vous en convain- 
cre hier en voyant le développement de son armée 
sur le champ de bataille. De nos forces, déjà si fai- 
bles, un quart avait été laissé à la garde des bagages, 
et vous savez qu'un tel soin ne se confie pas d’or- 
dinaire aux plus lâches. Mais, quand nous aurions 
eu la libre disposition de toutes nos forces, croyez- 
vous que ce soit un faible avantage que d’avoir 
passé la nuit dans son camp et de n'avoir qu’à en 
sortir pour combattre, aujourd'hui, ou demain, ou 
plus tard, si on le juge à propos, et avec la pro- 
tection des dieux ? Est-il donc indifférent de me- 
ner au combat des troupes qui n’ont eu à supporter 
ni les fatigues de la marche ni celles des travaux 


quibusdam extrahere. Post sermones lamen consul ora- 
tionem habuit. 

XXXVIIL: «P. Nasica, egregius adolescens , ex om- 
pibus unus, quibus hesterno die pugnari placuit, denu- 
davit mibi suum consilium : idem postea, ita ut transisse 
in sententiam meam videri posset, tacuit. Quibusdam 
aliis absentem carpere imperatorem, quam præsentem 
monere, melius visum est. Et tibi, P. Nasica, et quicum- 
queidem, quod tu, occultius senserunt, non gravabor 
reddere dilatæ pugnæ rationem. Nam tantum abest, ut 
me hesternæ quietis pœniteat, ut servatum a me exerci- 
tura eo consilio credam. In qua me opinione esse ne quis 
vestrum sine causa credat, recognoscat, agedum, mecum, 
si videtur, quam multa pro hoste et adversus nos fuerint. 
Jam omnium primum, quantum numero nos præstent, 
ueminem vestrum nec ante ignorasse, et hesterno die 
explicatam intuentes aciem animadvertisse, certum ha- 
beo: Ex hac nostra paucitate quarta pars militum præsi- 
dioimpedimentis relicta erat; nec ignavissimum quemque 
relinqui ad custodiam sarcinarum scitis. Sed- fuerimus 
omnes; parvum hoc tandem esse credimus, quod ex his 
castris , in quibus hac nocte mansimus, exituri in aciem 
hodierno aut summum crastino die, si ita videbitur , diis 


,pugnam exirent quo jactati tempestate pug 


TITE-LIVE. 


du jour ; des soldats frais et reposés qui se sont 
armés à loisir dans leur tente, et qui s’avancent 
pleins de vigueur et de résolution, ou des hom- 
mes exténués par une longue route, accablés sous 
le poids de leurs fardeaux, baignés de sueur, tour- 
mentés d’une soif dévorante, aveuglés par la pous- 
sière , accablés par la chaleur brûlante du milieu 
du jour, et mis en présence d’un ennemi frais et 
dispos, qui apporte au combat des forces entières. 
Au nom des dieux, dites-moi, si dans de telles 
conditions , l’homme le plus dépourvu de force et 
de courage ne vaincra pas le plus brave soldat? 
Ajoutons, en outre, que l'ennemi avait eu tout le 
temps de se mettre en bataille , de reprendre ha- 
leine et de placer chacun à son poste, tandis qu'il 
nous fallait nous former à la hâte, et marcherà 
l'ennemi dans le plus grand désordre. 

XXXIX. » Mais, dira-t-on peut-être, quand 
même notre ordre de bataille n’eût pas été exempt 
de tumulte et de confusion, nous avions du moins 
un camp fortifié, une provision d’eau assuréepar 
des postes échelonnés jusqu’à la rivière; des re- 
connaissances avaient été faites dans lesenyirons: 
je répondrai par cette question : Avions-nousaulre 
chose qu’un champ de bataille? Vos ancêtres re- 
gardaient un camp retranché comme un port ou- 
vert à tout événement ; ils en sortaient pour aller 
au combat, et quand la fortune leur était contraire, 
ils y trouvaient un refuge après l'orage. Aussi, 
après l'avoir entouré de retranchements, ils le 
laissaient sous la garde d’un détachement consi- 
dérable, car le vainqueur du champ de bataille 
était regardé comme vaincu, s’il avait perdu son 


bene juvantibus, sumus? nihilneinterest, utrum militem, 
quem neque viæ labor hodie, neque operis fatigaverit, 
requietum, integrum in tentorio suo aria Capere jubeas, 
atque in aciem plenum virium, vigentem el corpore et 
animo educas? an longo itinere fatigatum, et opere fes- 
sum, madentem sudore, ardentibus siti faucibus, O!6 
atque.oculis repletis pulvere, torrente meridiano sole, 
hosti objicias recenti, requieto, qui nulla re ante Con- 
sumptas vires ad prœlium adferat? Quis, pro deu 
fidem! ita comparatus, vel iners atque imbellis, fortis- 
simum virum non vicerit? quid? quod hostes per Sum 
mum otium instruxerant aciem, reparaverant animoOS; 
stabant compositi suis quisque ordinibus ? nobis {une ré- 
pente trepidandum in acie instruenda erat, et incomposilis 
concurrendum ? É 

« XXXIX. At, hercule, aciem quidem inconditam 1n0f: 
dinatamque babuissemus : castra munita, provisamn aqU° 
tionem , tutum ad eam iter præsidiis impositis , explerala 
circa omnia; an nihil nostri habentes præter nudum cam 
pum , in quo pugnaremus? Majores vestri castra munila 


- : d 
portum ad omnes casus exercitus ducebant esse : unde à 
Ç næ receplun 


haberent. Ideo, quum munimentis ea sæpsissent, P'& 
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camp. En effet un camp est une retraite après la 
victoire, un asile après la défaite. Combien n’a- 
t-on pas vu d’armées malheureuses dans un com- 
bat, et repoussées jusque dans leur camp, at- 
. tendre une occasion favorable ou seulement quel- 
ques instants, puis s’élancer tout à coup et mettre 
en déroute l'ennemi victorieux? Cette demeure 
militaire est une seconde patrie dont les retran- 
chements sont les murailles, où la tente de chaque 
soldat est sa maïson et son foyer. Si nous eussions 
engagé le combat comme des vagabonds sans re- 
fuge, où aurions-nous trouvé une retraite après la 
victoire ? À de telles difficultés et à des motifs si 
puissants, on oppose la peine infinie que nous 
aurions eue à poursuivre l'ennemi jusqu’au fond 
de la Macédoine, s’il avait profité du délai que 
nous lui laissions:pour s'échapper pendant la nuit. 
Mais moi, je tiens pour certain que s’il avait eu 
cette intention , il ne nous aurait pas attendus et 
ne serait pas venu présenter la bataille. En effet, 
ne lui était-il pas beaucoup plus facile d'opérer sa 
retraite, quand nous étions éloignés, qu'’aujour- 
d’hui où nous le serrons de si près. Il ne saurait 
tromper notre vigilance en partant soit le jour, 
soit la nuit. Et d'ailleurs que pourrait-il nous ar- 
river de plus heureux? Au lieu d’avoir à forcer 
un camp protégé par les rives inaccessibles d’un 
fleuve, et bordé en outre de palissades flanquées 
de tours, n’aurions-nous pas plus d'avantage à 
poursuivre en rase campagne un ennemi qui aban- 
donne ses retranchements et fuit en désordre. 
Voilà les motifs qui n’ont fait hier remettre la 
bataille à aujourd'hui : moi aussi je veux com- 


sidio quoque valido firmabart; quod, qui castris exu- 
tus erat , etiamsi pugnando acie vicisset, pro victo habe- 
retur. Castra sunt victori receptaculum, victo perfugium. 
Quam multi exercitus, quibus minus prospera pugnæ 
fortuna fuit, intra vallum compulsi, tempore suo, inter- 
dum momento post, eruptione facta, victorem hostem 
Pepulerunt? Patria altera est militaris hæc sedes, val- 
lumque pro mœnibus, et tentorium suum cuigue militi 
domus ac penates sunt. Sine ulla sede vagi dimicasse- 
mus, ut quo victores nos reciperemus? His difficultati- 
bus et impedimentis pugnæ illud opponitur : Quid si 
hostis hac interposita nocte abisset, quantum rursus se- 
quendo eo penitus in ultimam Macedoniam exhauriendum 
laboris erat? Ego autem, neque mansurum eum, neque 
in aciem copias educturum fuisse, certum habeo, si ce- 
dere hinc statuisset. Quanto enim facilius abire fuit, 
quum procul abessemus, quam nunc, quum in cervici- 
bus sumus? Nec falleret nos, nec interdiu nec nocte 
abeundo. Quid autem est nobis optatius, quam ut, quo- 
um castra, præalta fluminis ripa tuta, vallo insuper 
Sæpta ac crebris turribus, oppugnare adorti sumus, eos, 
relictis munimentis, agmine effuso abeuntes, in patenti- 
bus campis ab tergo adoriamur? Hæ dilatæ pugnæ ex 
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battre, et comme l’Énipée me fermait la route 
pour arriver à l'ennemi, je m'en suis ouvert une 
autre en forçant les postes qui gardaïent un autre 
défilé, et je ne cesserai de poursuivre Persée, 
qu'après avoir terminé la guerre par un engage- 
ment décisif. » 

XL. Ce discours fut suivi d’un long silence. Les 
uns s'étaient rangés à l'avis du consul, les autres 
craignaient de le blesser par l'expression d’inutiles 
regrets sur une occasion perdue à tort ou à rai- 
son, mais perdue sans retour. Ce jour-là même, 
ni le roi ni le consul ne voulaient combattre. Le 
roi, parce qu'il n'avait plus à attaquer, comme la 
veille , des troupes fatiguées d’une longue route, 
obligées de se ranger précipitamment et encore 
en désordre; le consul, parce que son camp à 
peine achevé n’était encore fourni ni de bois, ni 
de fourrage, et qu’une grande partie de ses sol- 
dats était allée s’approvisionner dans la campagne 


voisine. Mais en dépit de la répugnance des deux 


chefs, le sort, plus puissant que la volonté hu- 
maine , amena le combat. Près des deux camps, 
coulait une petite rivière où les Romains et les 
Macédoniens allaient puiser de l’eau sous la pro- 
tection de deux détachements qui gardaïent l’une 
et l’autre rive. La troupe romaine était composée 
de deux cohortes , la Marrucine et la Pélignienne, 
avec deux escadrons de cavaliers samnites que 
commandait M. Sergius Silus, un des lieutenants 
d'Émilius. De plus, C. Cluvius, autre lieutenant 
du consul, couvrait le camp avec trois cohortes, 
Ja Firmane, la Vestine et la Crémonaise, et deux 
escadrons de cavalerie, l’un de Plaisance , ei l’au- 


besterno die in hodiernum causæ fuerurnt. Pugnare enim 
etipsi mihi placet; et ideo, quia per Enipeum amnvum 
sæpta ad hostem via erat, alio saltu, dejectis hostiumt 
præsidiis, novum iter aperui : neque prius, quam debel- 
lavero absistam. » 

XL. Post hancC orationem silentium fuit, partin tra- 
ductis in sententiam ejus, partim verentibus nequicquam 
offendere in eo, quod, utcumque prætermissum, revo- 
cari non posset. Ac ne 1llo ipso quidem die, aut consule, 
aut rege |rege, quod nec fessos, ut pridie, ex via, ne- 
que trepidantes in acie instruenda et vixdum compositos 
aggressurus erat ; Consule, quod in novis Casiris non 
ligna, non pabulum convectum erat, ad quæ petenda ex 
propinquis agris magna pars militum e castris exierat}), 
neutro imperatorum volente, Fortuna, quæ plus consiliis 
humanis pollet, contraxit certamen. Flumen erat haud 
magnum propius hostium castris, ex quo et Macedones 
et Romani aquabantur, præsidiis ex utraque ripa positis, 
ut id facere tuto possent. Duæ cohortes a parte Romano- 
rum erant, Marrucina et Peligna; duæ turmæ samni- 
tium equitum, quibus præerat M. Sergius Silus legatus : 
et aliud pro castris stativum erat præsidium sub C. Cluvio 
legato, tres cohortes, Firmana, Vestina, Cremenensis; 
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tre d'Ésernie. Les deux corps stationnaient {ran- 
quillement sur les bords du fleuve, lorsque, vers 
là neuvième heure, un cheval s'étant échappé du 
côté des Romains, s'enfuit vers la rive opposée. 
Trois soldats le poursuivirent, entrèrent dans l’eau 
jusqu'aux genoux, l’arrachèrent à deux Thraces 
qui l'emmenaient vers leur rive du milieu de la 
rivière, et revinrent à leur poste avec l’animal, 
après avoir tué un des Thraces. Le bord opposé 
était occupé par un détachement de huit cents 
Thraces. Quelques-uns d’entre eux, irrités de la 
mort de leur camarade tué sous leurs yeux , passè- 
rent le fleuve pour poursuivre ses meurtriers ; ils 
furent suivis d’un plus grand nombre, et bientôt 
du reste de l’armée. Un combat s'engagea donc 
avec le corps de troupes romaines qui défendait 
l’autre bord. Quelques auteurs prétendent que ce 
fut Paullus lui-même qui fit lâcher un cheval sans 
frein vers la rive opposée, puis envoya à sa pour- 
suite, afin que les ennemis devinssent les agres- 
seurs. En effet, on avait déjà immolé vingt victi- 
mes, sans pouvoir espérer que les dieux seraient 
favorables, lorsque les aruspices trouvèrent des 
présages plus heureux dans les entrailles de la vingt 
et unième, et promirent la victoire aux Romains, 
si, au lieu d’attaquer, ils ne faisaient que se dé- 
fendre. Au reste, soit calcul du général, soit effet 
du hasard, il est constant que telle fut origine du 
combat ; et comme, des deux côtés, les soldats ac- 
couraient successivement au secours des leurs, 
l'engagement devint bientôt si animé, que les chefs 
furent contraints de risquer une bataille générale 


et décisive. Émilius, au bruit que faisaient les sol- | 


duæ turmæ equitam, Placentina et Æsernina. Quum 
otium ad flumen esset, neuiris lacessentibus, hora cir- 
citer nona jumentum, e manibus curantium elapsum, in 
ulteriorem ripam effugit. Quod quum per aquam, ferme 
genu tenus altam , tres milites sequerentur, Thraces duo 
id jumentum ex medio alveo in suam ripam traherent ; 
altero eorum occiso, receptoque eo jumento, ad statio- 
nem suorum se recipiebant. Octingentorum Fhracum 
præsidium in hostium ripa era, Ex his panci primo, 
ægre passi popularem in suo conspectu cæsum , ad per- 
sequendos interfectores fluvium trapsgressi sunt; dein 
plures, postremo omnes, et cum præsidio , | quod a parte 
Romanorum ripam defendebat, manum conserunt. Non 
desunt aunctores, qui ipsius Pauli jussu equum detracto 
freno impulsum scribant in bostilem ripam, emissosque, 
qui retraherent, ut hostes pugnam priores Jacesserent. 
Etenim quum viginti cæsis hostiis litatum non esset, 
tandem læta vigesimæ primæ exta haruspices ita renun- 
fiaverant, nt, Romanis nou lacessentibus, sed defenden- 
tibus sese, victoriam promitterent. Ceterum,, sive consi- 
lio dacis, sive casu , ab hoc certe initio commissa pugna, 
aliis super aïios ad ferendam suis opem utrimque advo- 
* lantibus, Brevi ila accensa est, ut duces cagerentur des- 
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dats qui couraient au combat, était sorti de sa 
tente ; mais, jugeant qu’il n’était ni facile ni sûr de 
vouloir réprimer ou contenir leur aveugle impé- 
tuosité, il crut devoir tirer parti de l’ardeur des 
troupes , et saisir l'occasion que le hasard lui of- 
frait. Il fit sortir son armée du camp, parcourut 
les rangs a cheval et exhorta ses soldats à montrer 
dans la mêlée une ardeur pareille à celle qui les 
entraînait au combat. En même temps, il envoya 
Nasica reconnaître où en étaient les choses sur Ja 
première ligne, et bientôt celui-ci revint annoncer 
que Persée s'avançait avec son armée en ordre de . 
bataille. En têle, marchaïent les Thraces, au visage 
farouche , à la taille élevée, portant au bras gauche 
un bouclier d’une blancheur éclatante. Une chla- 
myde noire couvrait leurs épaules, et de la main 
droite ils brandissaient de temps en temps une 
framée pesante. Auprès des Thraces, étaient les 
troupes auxiliaires à la solde de Persée, dont l'ha- 
billement et l’armure variaient suivant la nation 
dont ils faisaient partie. De ce nombre étaient les 
Péoniens. Aprèseux, venait un corps macédonien, 
nommé la phalange Leucaspide, composée d'hom- 
mes choisis parmi les plus robustes et Jes plus 
braves: on les reconnaissait à l'éclat de leurs 
armes dorées et de leurs saies rouges. Ce corps 
occupait le centre. Il était suivi d’une autre pha- 
lange nommée Chalcaspide ou Aglaspide, à cause 
de ses houctiers d'airain poli, et placée à l'aile 
droite, auprès de la première. Outre ces deux 
phalanges, qui formaient la principale force de 
l'armée macédonienne, on avait jeté sur les ailes, 
mais en avant du corps de bataille, les autres sol- 


cendere in universum summæ rei discrimen. Æmilius 
enim , tumultu concurrentium audito, prætorio 2gressus, 
postquam cæcum ruentium ad arma impetum revocaré 
aut sistere nec facile nec tutum videbatur, urendum 4r- 
dore militum, et casum in occasionem vertenaum pute 
vit. Educit itaque copias castris, et ordines interequitaus 
hortaiur, ut expetitam tantopere pugnam pari ardoré 
capesserent. Simul Nasica præmissus ad explorandum, 
quo in statu res essent inter primam cientes pugnam, 
adventare instructo exercitu Perseum nuntiavit. Primi 
Thraces incedebant, truci vultu, corpore procero, splen- 
dentibus miro candore clipeis lævam protecti. Hume 
rum utrumque nigra vestiebat chlamys : ab dextro 1m 
manem pondere frameam identidem coruscabant. Juxta 
Thracas constitere mercede conducta auxilia , diverso 
inter se pro diversis nationibus armatu habituque : °? 
his et Pæones fuere. Subibat-agmen Macedonum de 
rum, quam leucaspidem.phalangem appellabant : delect 
‘quotquot robore ac virtute præstabant, fulgenies auratis 
arniis sagisque puniceis. Ea media acies fuit. Hos seque” 
bantur, quos ab æreis Iucidisque clipeis chalcaspidas dice= 
bant. Hæc phalanx juxta alieram in dextro cornu 1OCala 
est, Præter hanc'utramque pbalangem;, quod præcipunr 
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dats macédoniens portant des sarisses comme les 
phalangètes, mais du reste, plus légèrement ar- 
més. La plaine étincelait de l'éclat des armes, et 
les hauteurs voisines retentissaient des cris des 
soldats qui s’animaient mutuellement. Toutes ces 
troupes s'élancèrent au combat avec tant de rapi- 
dité et d'audace, que les premiers qui furent tués, 
ne tombèrent qu'à deux cent cinquante pas du 
camp romain. Cependant Émilius s’avançait de 
son côté : dès qu'il aperçut les soldats de la pha- 
lange, ainsi que le reste de l'armée macédonienne, 
se couvrir de leurs boucliers et baisser leurs sa- 
risses au premier signal, pour recevoir le choc 
des Romains, l’aspect de ces rangs serrés et im- 
pénétrables, de ce rempart hérissé de piques, le 
frappa d’une surprise mêlée d’effroi. Jamais spec- 
tacle aussi terrible ne s’était offert à ses yeux, et, 
dans la suite, il lui arriva souvent de rappeler ce 


qu'il avait éprouvé en cette circonstance. Mais 


alors dissimulant avec soin le trouble de son âme 
sous un air calme et serein, et affectant de ne 
mettre ni son casque ni sa cuirasse, il rangea son 
armée en bataille. Déjà les Péligniens étaient aux 
prises avec les troupes armées de légers boucliers, 
qu'ils avaient en tête, et ne pouvaient malgré 
tous leurs efforts, parvenir à entamer leur masse 
serrée. Alors Salius, qui commandait les Péli- 
gniens, saisit un étendard et le lança au milieu 
des rangs ennemis. Ce fut le signal d’une lutte 
acharnée ; les Péligniens voulurent à tout prix re- 
prendre leur enseigne, et les Macédoniens la rele- 
nir. Les Péligniens s'efforcèrent de couper avec 


robur erat macedonici exercitus, cætrati, Macedones et 
ipsi, sarissas gerentes, quemadmodum phalangitæ, ce- 
tera levius armati, in cornua divisi erant, ante reliquam 
aciem projecti et eminentes. Fulgebat campus armorum 
splendore; clamoribus cohortantium sese invicem vicini 
colles personabant. Harum omnium copiarum prodeun- 
tium in pugnam ea fuit celeritas et audacia , ut, qui primi 
interfecti sunt, ad ducentos et quinquaginta passus a 
romanis castris caderent. Progrediebatur interim ABmi- 
lius ; utque aspexit quum reliquos Macedonas , tum eos, 
quiin phalangem contributi erant, partim clipeis, partim 
cætris ex humero detractis, inclinatisque uno signo sa- 
rissis, excipientes Romanorum impetum, admiratus ef 
illam densatorum agminum firmitatem, et vallum pro- 
tentis sarissis horrens, stupore simul ac ferrore per- 
culsus est, tanquam non aliud unquam tam terribile 
spectaculum conspicatus : ac postea id sæpius ComIme- 
morare etpræ se ferre solitus est. Tum vero sedulo dis- 
simulans perturbati animi motum, vultu sereno ac secura 
fronte, et capite et corpore intecto aciem instruebat. 
Jam pugnabant Peligni adversus oppositos sibi cætratos, 
quumque diu multumque connisi perrumpere confertum 
agmen non possent, Salius, qui Pelignos ducebat, arre- 
ptum signum in hostes misit. Hic ingens acceusum cer- 
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leurs glaives les longues piques des Macédoniens, 
de les repousser avec leurs boucliers, ou de les 
détourner avec la main; mais ces derniers, saisis- 
sant à deux mains leur arme terrible, la poussè- 
rent si vigoureusement contre les ennemis qui se 
précipitaient sur eux avec une fureur aveugle et 
téméraire, que, traversant à la fois cuirasses et 
boucliers, ils percèrent les hommes eux-mêmes, 
et les renversèrent les uns sur les autres. Une fois 
les premiers rangs des Péligniens ainsi culbutés, 
ceux qui élaient derrière eux eurent bientôt le 
même sort, et le corps entier, sans être en fuite 
ouverte, lâcha-pied et se retira vers la montagne 
que les indigènes nomment Olocrus. Émilius 
éprouva un tel mouvement de colère, que, dans 
son indiguation , il déchira son manteau. |] voyait 
sur les autres points ses soldats hésiter et n’appro-- 
cher qu'avec crainte de cette barrière hérissée de 
piques que l’armée macédonienne présentait de. 
toutes parts; mais l’habile général s’aperçut que 
cette muraille terrible n’était pas également fer- 
mée sur tous ses points; qu’à divers intervalles, 
elle présentait des ouvertures, soit à cause de l’in- 
égalité du terrain, soit à cause de son immense dé- 
veloppement. En effet le mouvement progressif de 
la tête et de la queue, la fougue et la marche des 
uns, la lenteur et l'immobilité des autres, l’élan 
de ceux qui chargeaient, et la retraite de ceux qui 
pliaient, faisaient rompre aux Macédoniens mal- 
gré eux la continuité de leur ligne. Afin doncde dé- 
concerter entièrement la manœuvre de l'ennemi et 
d’affaiblir, en la divisant par des combats partiels, 


tamen est, dum hine Peligni ad recipiendum signum, 
hine Macedones ad retinendum, summa ope nituntur. 
Hli prælongas Macedonum hastas au ferro incidere, aut 
umbone impellere, aut nudis etiam interdum manibus 
avertere. Hi ambabus firmiter comprehensas tante vi 
adigere in temere ac furore Cæco ruentes, ut, transfossis 
seutis loricisque, transfixos etiam homines super capita 
projicerent. Sic profligatis Pelignorum primis ordinibus 
cæduntur etiam, qui post illos steterant ; atque etsi non- 
dum confessa fuga, pedem referebant tamen montem 
versus : Olocrum indigenæ vocant. Hic vero exarsit 
Æmilio dolor, ut etiam ex indiguatione paludamentum 
scinderet. Nam etin ceteris locis videbat cunctari SUOS , 
timideque accedere ad illam velut ferream sæpem, qua 
undique acies macedonica inhorrebat. Sed animadvertit 
peritus dux, non stare ubiqjue confertam illam Hostium 
velut compagem, eamque dehiscere identidem quibus- 
dem intervallis, sive ob inæqualitatem soli , sive ob ipsam 
porrectæ in immensum frontis longitudinem, dum, qui 
superiora occupare conaniur, ab inferiora tenentibus, 
vel tardiores à citatioribus, et progredientes a subsi- 
stentibus, instantes denique hosti ab impulsis, inviti licet, 
necessario divelluntur. Ergo ut omnino rumperet ordi- 
nem hostium, et inexpugnabilem illam universæ pha- 


46 


724 
celte phalange dont la masse lui opposait un rem- 
part ivexpugnable, le consul ordonna à ses sol- 
dats de se jeter vivement en formant le coin, dans 
tous les vides que leur offriraient les rangs enne- 
mis, de pénétrer dans les moindres ouvertures et 
d'y combattre bravement. Après avoir donné cet 
ordre et lavoir fait cireuler dans tous les rangs, 
il conduisit lui-même à l’ennemi la seconde lé- 
gion. 

XLI. Tout contribuait à enflammer l'ardeur 
des soldats; la majesté du commandement, la 
gloire du général , son âge surtout, qui ne l’em- 


pêchait pas, à soixante ans passés. d’être le pre- 


mier à partager avec les jeunes gens la fatigue et 
les dangers. La légion remplit l'intervalle qui se 
trouvait entre les phalanges et les corps armés de 
petits boucliers, et rompit la ligne des ennemis. 
Elle prenait à dos les soldats armés de la cétra, et 
avait en tête les phalangètes, nommés Aglaspides. 
L. Albinus , personnage consulaire , eut ordre de 
mener celte seconde légion contre la phalange 
Leucaspide qui formait le centre, et l'on fit avan- 
cer à l'aile droite, qui avait engagé l'action sur les 
bords du fleuve:, les éléphants et la cavalerie des 
alliés. Ce fut aussi de ce côté que commença la 
déroute des Macédoniens. Cependant, dans cette 
circonstance , les éléphants ne servirent que d’é- 
pouvantail, comme la plupart des inventions hu- 
maines dont la théorie séduit au premier abord, 
mais dont l'inutilité se trahit, lorsqu'il est ques- 
tion d’agir et non de disserter sur les moyens d’en 
venir à la pratique. Les alliés du nom latin ap- 
puyèrent la charge des éléphants, et enfoncèrent 
l'aile gauche. Au centre, la manœuvre de la se- 


langis vim in multa minutatim prœlia carperet, imperat 
suis, ut intenti, quacumque rimas agere hostilem aciem 
viderint, illuc quisque impetu inferantur, seque cunea- 
tim in hiantia vel tantillum spatia insinuantes strenue 
rem agant. Hoc edito imperio, et per totum exercitum 
circumlato, ipse alteram e legionibus in | prœlium ducit. 

XLTI. Moyebaf imperii majestas, gloria viri, ante 
omnia ætas, quod major sexagiuta annis juvenum munia 
in parte præcipua laboris periculique capessebat. Inter- 
vallam,, quod inter cetratos et phalanges’eraf , implevit 
legio, atque aciem hostium interrupit. À tergo cetratis 
erat, frontem adversus clipeatos habebat; chalcaspides 
appellabantur. Secundam legionem L. Albinus consularis 
ducere adversus leucaspidem phalangem jussus : ea me- 
ia acies hostium fuit. In dextrum cornu, unde circa flu- 
vium commissum prœælium erat, elephantos inducit, et 
alas’ soviorum : et hinc primum fuga Macedonum est 
orta. Nam sicut pleraque noya commenta mortalium in 
verbis vim habent , experiendo, quum agi, non, quem- 
admodum agatur, edisceri, oportet, sine ullo effectu 
evanescunt ; ita tum elephanti in acié nomen téntum sine 
usu fuerunt. Elephantorum inrpetum subsecuti sunt socii 
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conde légion rompit la phalange, et rien ne con- 
tribua plus à assurer la victoire que les combats 
partiels et multipliés qui commencèrent par jeter 
le désordre dans la phalange ébranlée, et finirent 
par la mettre en déroute. En effet, ce corps est 
d’une force irrésistible, tant qu'il présente un 
front non interrompu et hérissé de piques mena- 
çantes : mais si plusieurs attaques sur des points 
différents obligent à quelque conversion des sol- 
dats armés d’une pique que sa longueur et son 
poids rendent difficile à manier, il n'y a plus 
qu'embarras et confusion dans les mouvements, et, 
à la moindre alarme sur les flancs ou sur les der- 
rières , le désordre se met dans les rangs; ce n’est 
plus qu’une véritable déroute. C’est ce qui arriva 
dans cette occasion, où la nécessité de se porter en 
avant contre l'ennemi qui attaquait par colonnes 
obligea les phalangistes de s'ouvrir en plusieurs 
endroits, et de laisser les Romains s’insinuer par 
tous les intervalles. Si au contraire les Romains 
avaient attaqué la phalange de front, sur toute la 
ligne, comme firent les Péligniens, qui, au com- 
mencement du combat, avaient chargé sans pré- 
caution des troupes armées de légers boucliers, ils 
se seraient enferrés, et n'auraient pu résister à la 
masse compacte de la phalange. 

XLII. Au reste, si l'infanterie fut taillée en piè- 
ces de tous côtés, à la réserve d’un petit nombre 
qui s'enfuit en jetant ses armes, la cavalerie se 
retira presque sans pertes. Le roi donna le pre- 
mier l'exemple de la fuite, et de Pydna, ilse di- 
rigea sur Pella avec les cavaliers de sa garde, qui 
furent aussitôt suivis de Cotys et de Ja cavalerie 
des Odryses. Le reste dela cavalerie macédonienne 


nominis Jatini, pepuleruntque lævum cornu. In medio 
secunda legio immissa dissipavit phalangem ; neque ulla 
evidentior causa victoriæ fuit, quam quod multa pastim 
prœlia erant, quæ fluctuantem turbarunt primo, deinde 
disjecerunt phalangem: cujus confertæ et intentis hor- 
rentis hastis intolerabiles vires sunt. Si carptim aggre- 
diendo circumagere immobilem longitudine et gravitate 
hastam cogas, confusa strue implicantur : si vero aut ab 
latere aut ab tergo aliquid tumultus increpuit, ruinæ Modo 
turbaniur. Sicut tum adversus catervatim incurrentes Ro: 
manos , et interrupta multifariam acie, obyiam ire coge- 
bantur : et Romani, quacumque data intervalla essent, 
insinuabant ordines suos. Qui si universa acie in frontem 
adversus instructam phalangem concurrissent, qu 
Pelignis, principio pugnæ incaute congressis adversus 
cætralos, evenit, induissent se hastis, nec confertam aciem 
sustinuissent. 

XLIT. Ceterum sicut peditum passim cædes fiebant, 
nisi qui abjectis armis fugerunt, sic equitatus prope 107 
teger pugna excessit. Princeps fugæ rex ipse erat. Jam a 
Pydna cum sacris alis equitum Pellam petesat; confestim 
eos Cotys sequebatur Odrysarumque equitatus. Ceteræ 
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fit sa retraite sans rompre les rangs, parce que 
lacharnement des vainqueurs au massacre des 
fantassins qui se trouvaient entre eux et les cava- 
liers, leur fit oublier toute autre poursuite. Long- 
temps la phalange se fit hacher en tête, en flanc 
eten queue. Enfin ceux qui échappèrent au fer 


* de l'ennemi, abandonnèrent leurs armes et pri- 


rent la fuite du côté de la mer. Quelques-uns en- 
trèrent dans l’eau, et, tendant les mains vers les 
soldats qui étaient sur la flotte, ils les suppliaient 
de leur accorder la vie. A la vue des barques, qui, 
de toutes parts se détachaient des navires, ils cru- 
rent qu’on venait les recueillir, qu’on voulait les 
prendre plutôt que les tuer, et s’avancèrent da- 
vantage; quelques-uns se mirent à nager; mais 
quand ils virent les soldats qui étaient sur les bar- 
ques, massacrer sans pitié les fugitifs, ceux qui 
en eurent la force regagnèrent la terre à la nage, 
pour y trouver une mort plus affreuse, car, à 
peine, sortis de l'eau, ils étaient écrasés sous les 
pieds des éléphants que leurs conducteurs avaient 


dirigés vers le rivage. On s'accorde à dire que ja- 
J 


mais il n’était tombé sous les coups des Romains, 
dans une seule bataille, autant de soldats macé- 
doniens. En effet, les ennemis perdirent près de 
vingt mille hommes; et six mille environ, qui s’é- 
taient réfugiés à Pydna, tombèrent vivants au 
pouvoir du vainqueur qui surprit en outre et fit 
prisonniers cinq mille fuyards. La perte des Ro- 
mains fut de cent hommes ; c’étaient pour la plu- 
part des Péligniens; mais le nombre des blessés fut 
un peu plus considérable. Si la bataille avait com- 
mencé plus Lôt, et que la journée se füt assez pro- 
longée pour que l’armée romaine poursuivit les 


quoque Macedonum alæ integris abibant ordinibus ; quia 
interjecta peditum acies, cujus cædes victores tenebant , 
immemores fecerat sequendi equites. Diu phalanx afronte, 
a lateribus, ab tergo cæsa est; postremo , qui ex hostium 
manibus elapsi erant, inermes ad mare fugientes , qui- 
dam aquam etiam ingressi, manus ad eos, qui in classe 
erant, tendentes, suppliciter vitam orabant : et quum 
scaphas concurrere undique ab navibus cernerent, ad 
excipiendos sese venire rati, ut caperent potius, quam 
occiderent, longius in aquam, quidam etiam natantes, 
progressi sunt. Sed quum hostiliter et scaphis cæderenu- 
iur, retro, qui poterant, nando repetentes terram, in 
aliam fœdiorem pestem incidebant. Elephanti enim, ab 
recloribus ad littus acti, exeuntes obterebant elidebant- 
que. Facile conveniebat, Romanis nunquam una acie 
tantum Macedonum interfectum. Cæsa enim ad viginti 
Millia hominum sunt, ad sex millia, qui Pydnam ex acie 
Perfugerant, vivi in potestatem pervenerunt : et vagi ex 
fuga quinque millia hominum capta. Ex victoribus ceci- 
derunt non plus centum, et eorum multo major pars 
Peligni ; vulnerati aliquanto plures sunt, Quod si matu- 
rlus pugnari cœptum esset, ut satis diei victoribus ad 
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vaincus, toutes les troupes de Persée auraient été 
anéanties; mais l'approche de la nuit favorisa les 
fuyards , et les Romains se ralentirent dans leur 
poursuite parce qu'ils ne connaissaient pas les 
lieux. 
XLIIT. Persée s’enfuit vers la forêt de Piérie, 
en suivant la voie militaire, ayec sa garde et un 
corps considérable de cavalerie, Arrivé à la forêt 
où la route offrait plusieurs embranchements, et , 
voyant que la nuit approchait, il se jeta dans un 
chemin de traverse avec un petit nombre d'amis 
fidèles. Ses cavaliers, restés sans chef, se disper- 
sèrent de différents côtés, et chacun d'eux rega- 
gua son pays. Quelques-uns arrivèrent à Pella 
avant le roi lui-même, parce qu'ils avaient suivi 
la route la plus directe, qui était la plus facile. Le 
roi n’arriva que vers le milieu de la nuit, après 
avoir éprouvé de vives terreurs et rencontré beau- 
coup d'obstacles. Dans son palais, il trouva Euc- 
tus, gouverneur de Pella ainsi que ses pages: 
mais de tous ceux de ses courtisans qui avaient 
échappé diversement au massacre du champ 
de bataille, et étaient revenus à Pella , au- 
cun , malgré les instances réitérées du roi, ne 
voulut se rendre auprès de sa personne. Il n'avait 
avec lui que trois compagnons de sa fuite, le 
Crétois Évandre, le Béotien Néon et l’Etolien Ar- 
chidame. Craignant bientôt que le refus qu’il avait 
éprouvé ne fût le prélude de tentatives plus cou- 
pables , il se remit en route vers la quatrième 
veille avec les trois officiers qui lui étaient restes 
fidèles, et fut suivi d'environ cinq cents Crétois. 
11 se dirigea vers Amphipolis, et, comme il était 
parti de Pella pendant la nuit, il se hâta de tra- 


| persequendum superesset, deletæ omnes copiæ forent : 
nunc imminens nox et fugientes texit, et Romanis pigri- 
tiem ad sequendum locis ignotis fecit. 

XLIII. Perseus ad Pieriam silvam via militari, fre- 
quenti agmine equitum et regio comitatu, fugit. Simul 
in silvam ventum est, ubi plures diversæ semitæ erant, 
et nox appropinquabat ; cum perpaucis maxime fidis via 
devertit. Equites, sine duce relicti, alii alia in civitates 
suas dilapsi sunt ; perpauci inde Pellam celerius, quam 
ipse Perseus, quia recta expedita via ierant, pervene- 
runt. Rex ad mediam ferme noctem terrore et variis dif- 
ficultatibus viæ vexatus est. In regia Perseo, qui Pellæ 
præerat, Euctus regiique pueri præsto erant. Contra ea 
amicorum , qui, alii alio casu servati, ex pr@ælio Pellam 
venerant, quum sæpe arcessiti essent, nemo ad eum 
venit. Tres erant tantum cum eo fugæ comites , Evander 
Cretensis, Neo Bæotius, et Archidamus Ætolus. Cum 
iis, jam metuens, ne, qui venire ad se abnuerent, majus. 
aliquid mox auderent, quarta vigilia profugit. Secuti 
eum sunt admodum quingenti Cretenses. Petebat Am- 
phipolim; sed nocte a Pella exierat, properans ante 

| Jucem Axium amnem trajicere, eum finem sequendi, 
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verser le fleuve Axius avant le jour, persuadé que 
Ja difficulté du passage arréterait la poursuite des 
Romains. 

XLIV. Rentré daus son camp, le consul victo- 
rieux vit sa joie troublée par les inquiétudes que 
lui causait l'absence du plus jeune de ses fils. C’é- 
tait P. Scipion, à qui la destruction de Carthage 
valut dans la suite l'honneur d’être appelé le se- 
cond Africain. Fils du consul Paullus, il était de- 
venu par adoption petit-fils du premier Scipion 
l'Africain. Ce jeune homme, alors âgé de dix- 
sept ans seulement, circonstance qui augmentait 
Jes craintes de son père, s'étant abandonné à la 
poursuite des fuyards, avait été entraîné par la 
foule, et ne revint que fort tard. Ge ne fut qu'a- 
lors, en revoyant son fils sain et sauf, que le con- 
sul goûta tout le bonheur d’une si grande vic- 
toire. Lorsque la nouvelle de la batailie fut par- 
venue à Amphipolis, les dames de la ville seren- 
dirent en foule au temple de Diane Tauropole, 
pour implorer la protection de la déesse. Alors 
Diodore, gouverneur d’Amphipolis, craignant que 
la garnison thrace, qui était forte de deux mille 
hommes, ne profitât de ce tumulte pour piller la 
la ville, se fit remettre au milieu de la place pu- 
blique des dépêches apportées par un faux-cour- 
rier qu'il avait gagné à cet effet. Ces lettres an- 
nonçaient « que les soldats de la flotte romaine ve- 
paient de débarquer sur la côte de l'Émathie, 
qu’ils ravageaient les campagnes voisines, et que 
les gouverneurs de cette province demandaient 
du secours contre les agresseurs.» Après cette lec- 
ture, il exhorta «les Thraces à partir pour défen- 
dre la côté de l'Émathie : les Romains , dispersés 


propter difficultafem transitus, fore ratus Romanis. 

XLIV. Consulem, quum se in castra victor recepisset, 
ne sincero gaudio frueretur, cura de minore filio stimu- 
labat. P. Scipio is erat, Africanus et ipse postea, deleta 
Carthagine, appellatus, naturalis consulis Paulli, ado- 
ptione Africani nepos. Is, septimum decimum tune annum 
agens, quod ipsum curam augebat, dum effuse sequitur 
hostes, in partem aliam turba ablatus erat : et, serius 
quum redisset, tum demum , recepto sospite flio, victo- 
riæ tantæ gaudium consul sensit. Amphipolim quum jam 
fama pugnæ pervenisset, concursusque matronarum in 
templum Dianæ, quam Tauropolon vocant, ad opem 
exposcendam fieret; Diodorus, qui præerat urbi, me- 
tuens, ne Thraces, quorum duo millia in præsidio erant, 
urbem in tumultu diriperent, ab subornato ab se per 
fallaciam in tabellari speciem litteras in foro medio ac- 
cepit. Scriptum in üis erat, « ad Emathiam classem ro- 
manam appulsam esse, agrosque circa yexari : orare 
præfectos Emathiæ , ut præsidium adversus populatores 
mittat. » His lectis, hortatur Thracas, «ut ad tuendam 
Emathiæ oram proficiscantur : magnam eos cædem præ- 
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dans la campagne , leur offriraient, disait-il, une 


victoire facile et un riche butin.» En même temps, 
il déclara qu'il ne pouvait ajouter foi à la nouvelle 
d'une défaite, et que « si la chose était vraie, elle 
eût été confirmée par l’arrivée successive des 
fuyards.» Il parvint, par cette ruse, à faire partir 
ies Thraces, et, dès qu'il les sut au delà du Stry- 
mOn, il fit fermer les portes. 
XLV. Trois jours après la bataille, Persée ar- 
riva à Amphipolis, d’où il envoya des ambassadeurs 
demander la paix à Paullus. Cependant Hippias, 
Médon et Pantauchus, les principaux confidents 
du roi, qui s'étaient réfugiés à Beroë après la dé- 
route, se rendirent de leur côté auprès du consul 
et lui livrèrent cette place. Les autres villes, frap- 
pées de crainte, se disposèrent à suivre cet exem- 
ple. Émilius , après avoir fait partir pour Rome 
Q. Fabius, son fils, L. Lentulus et Q. Métellus 
avec des dépêches, pour annoncer sa vicloire, 
abandonna à l'infanterie les dépouilles des enne- 
mis restés sur le champ de bataille, et à la caya- 
lerie tout le butin qu’elle pourrait faire dans les 
maisons , à la condition de ne pas passer plus de 
deux nuits hors du camp. Ensuite il se rapprocha 
de la mer, dans la direction de Pydna. En deux 
jours , il se vit maître d’abord de Beroë, puis de 
Thessalonique et de Pella, enfin de presque toute 
la Macédoine. Pydna, qui était Ja ville la plus voi- 
sine, n'avait pas encore envoyé de députés : un 
mélange confus de soldats de diverses nations, et 
la foule qui était venue s’y jeter en fuyant du 
champ de bataille, empêchaient les habitants de 
délibérer et de s’accorder sur un parti. Non-seu- 
lement les portes étaient fermées, mais même 


Simul elevat famam adversæ pugnæ : « quæ si vera foret, 
alium super alium recentes ex fuga venturos fuisse. » Per 
hanc causam Thracibus ablegatis, simul transgress0s 
eos Strymonem vidit, portas clausit. 

XLV. Tertio die Perseus, quam pugnatum erat, AM- 
phipolim venit. Inde oratores cum caduceo ad Paullum 
misit. Interim Hippias, et Medon, et Pantauchus, prin- 
Cipes amicorum regis, Berœa, quo ex acie confugerant, 
ipsi ad consulem profecti, Romanis se dedunt : hoc 
idem et alii deinceps metu perculsi parabant facere 
Consul, nuntüis victoriæ Q. Fabio filio et L. Lentulo et 
Q.: Meteilo cum litteris Romam missis, spolia jacentis 
hostium exercitus peditibus concessit; equitibus prædam 
circumjecti agri, dum ne amplius duabus noctibus ab 
castris abessent. Ipse propius mare ad Pydnam casira 
movit. Berœa primum, deinde Thessalonica, ei Pella, 
et deinceps omnis ferme Macedonia intra biduum dedita. 
Pydnæi, qui proximi erant, nondum miserant legaios: 
multitudo incondita plurium simul gentium, turbaqué, 
quæ ex acie fuga in unum compulsa erat, consilium ef 


| consensum civitatis impediebat : nec clausæ modo portæ, 
damque, palatis passim per agros Romanis, fac!{uros. » 


sed eliam inædificatæ erant. Missi Medon et Pantauchus 
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elles étaient murées. Médon et Pantauchus allèrent | quante talents sur le rivage. Après le partage de 
s'aboucher au pied des murailles avec Solon qui | cette somme, ils s’embarquèrent tumultueuse- 


commandait la garnison. Solon, gagné par eux, 
fit sortir la soldatesque et livra la ville qui fut 
abandonnée aux soldats pour être pillée. Persée, 
qui avait inutilement fait solliciter le secours des 
Bisaltes, seul espoir qui lui restât, parut dans la 
place publique d’Amphipolis, accompagné de son 


fils Phüippe, pour animer, par ses exhortations, | 


le courage des habitants eux-mêmes et celui des 
fantassins ou cavaliers qui l'avaient suivi jusque- 
là, ou que Ja fuite avait conduits dans la ville. 
Vainement il essaya de prendre la parole : les 
sanglots étoutfèrent sa voix, et, ne pouvant par- 
ler lui-même, il chargea le Crétois Évandre d’ex- 
primer ce qu’il voulait dire au peuple, et descen- 
dit de la tribune. Mais ce même peuple, à qui la 
vue de son roi tout en pleurs avait arraché des 
larmes et des gémissements, ne voulut rien écou- 
ter du discours d'Évandre, et on osa même lui 
crier, du milieu de l'assemblée : « Éloignez-vous 
d'ici, de peur qué votre présence ne cause la mort 
de ce petit nombre d'habitants qui survit à vos 
désastres. » Ces dures paroles feremèrent la bou- 
che à Évandre. Le roi se relira chez lui, fit porter 
sur les barques qui stationnaient dans le Strymon 
tout ce qu’il avait d’or et d'argent, et descendit 
lui-même vers le fleuve. Les Thraces, n'osani 
s’exposer aux hasards d’une navigation, se disper- 
sèrent pour regagner leur pays, ainsi que les au- 
tres troupes. Les Crétois seuls cédèrent à l’appât 
de l'argent , et, comme ce qu’on avait à leur dis- 
tribuer était plutôt fait pour irriter leur avarice 
que pour la satisfaire, on leur laissa piller cin- 


sub muros ad colloqulum Solonis, qui præsidio præerat. 
Per eum emittitur militaris turba; oppidum deditum 
militibus datur diripiendum. Perseus, una tautum spe 
Bisaltarum auxilü tentata, ad quos nequicquam miserat 
legatos, in concionem processit, Philippum secum filium 
habens : ut et ipsos Amphipolitanos, et equitum pedi- 
tumque, qui aut semper secuti, aut fuga eodem delati 
erant, adhortando animos confirmaret. Sed aliquoties 
dicere incipientem quum lacrymæ præpedissent ; quia 
ipse dicere uequiit, Evandro Cretensi editis, quæ agi 
cum multitudine vellet , de templo descendit. Multitudo , 
sicut ad conspectum regis fletumque tam miserabilem ei 
ipsa ingemnuerat lacrimayeratque, ita Evandri oratio- 
vem aspernabatur : et quidam ausi sunt media ex COn- 
cione succlamare : « Abite hinc, ne, qui pauci supersu- 
mus, propter vos pereamus. » Horum ferocia Vocem 
Euandri clausit. Rex inde domum se recepit, pecunia- 
que et auro argentoque in lembos, qui ia Strymone sta- 
bant, delatis, et ipse ad flumen descendit. Thraces, na- 
vibus se committere non ausi, domos dilapsi, et aliæ 
lilitaris generis turbæ : Cretenses spem pecuniæ seculi ; 
et, quoniam in dividendo plus offensionum quam 


ment, et surchargèrent tellement une des bar- 
ques , qu'ils la firent couler bas, à l'embouchure 
du fleuve. Les autres arrivèrent ce jour-là à Ga- 
lepsus, et le lendemain à Samothrace, qui était le 
but de leur voyage. On évalue à deux mille talents 
les trésors qui furent transportés dans cette île 
XLVI. Paulius envoya des gouverneurs dans 
toutes les villes qui s'étaient soumises, afin de 
protéger contre toute violence les vaincus mal de- 
fendus encore par une paix trop récente, et retint 
auprès de lui les envoyés macédoniens. Ensuite, 
comme il ignorait la fuite du roi, il envoya P. 
Nasica à Amphipolis avec un détachement d'in- 
fanterie et de cavalerie, pour ruiner la Sinlique, 
et s'opposer en même temps à toutes les entre- 
prises de Persée. Cependant Gn. Octavius prit 
Mélibée et la livra au pillage. Cn. Anicius, lieute- 
nant du consul, qui avait été chargé du siége 
d'Égine , perdit deux cents hommes dans une sor- 
tie faite par les habitants, qui ignoraient qu'une 
bataille décisive avait terminé la guerre. Le consul 
partit de Pydna, et, en deux jours de marche , il 
arriva à Pella avec toute son armée. Il établit son 
camp à un mille des murs, et s’y arréta quelques 
jours pour en examiner les abords. La situation 
de cette ville justifiait le choix que les rois de Ma- 
cédoine en avaient fait pour leur résidence. Pella, 
bâtie sur une hauteur qui s’abaisse en pente vers 
le nord-ouest, est entourée de marais formés par: 
l'écoulement des lacs et d’une profondeur qui les 
rend impraticables l'été comme l'hiver. Du milieu 
même du marais le plus rapproché de la ville, 


gratiæ , erat, quinquaginta talenta is posita sunt fa ripa 
diripienda. Ab hac direptione quum per tumultum naves 
vouscenderent, lembum unum in ostio amnis multitudine 
gravatum merserunt. Galepsum eo die, postero Samo- 
thracam , quam petebant, perveniunt. Ad duo millia ta- 
lentum pervecta eo dicuntur. 

XLVI. Paullus, per omnes deditas civitates dimissis, 
qui præessent, ne qua injuria in noya Pace victis fieret, 
retentisque apud se caduceatoribus regis, P. Nasicarn, 
ignarus fugæ regis, Ampbipolim misit cum modica pe- 
ditum equitumque manu ; simul ut Senticem eyastaret, 
et ad omnes conatus regis impedimento essei. Inter hæc 
Melibæa a Cn. Qctavio capitur diripiturque ; ad Ægi- 
nium, ad quod oppugnandum Cn. Anicius legatus mis- 
sus erat , ducenti, eruptione ex oppido facta, amissi sunt, 

_ignaris Æginiensibus debellatum esse. Consul, a Pydna 
profectus, cum tolo exercitu die altero Pellam pervenit ; 
et, quum castra mille passus inde posuisset, per aliquot 
dies ibi stativa habuit, situm urbis undique aspiciens ; 
quam non sine causa delectam esse regiam adyertit. Sita 
est in tumulo, vergente in occidentem hibernum. GCin- 
gunt paludes inexsuperabilis altitudinis æstate et bieme, 
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s'élève, en forme d’île, une citadelle assise sur 
une digue d’un immense travail, assez solide 
pour soutenir les murailles et résister à l’humi- 
dité des eaux qui l'entourent. De loin, la cita- 
delle paraît contiguë aux murs de la ville, mais 
elle en est séparée par un canal sur lequel on a 
jeté un pont de communication. Ainsi elle n’offre 
aucun accès aux attaques extérieures, et les pri- 
sonniers que le roi y fait enfermer ne peuvent 
s’en échapper que par le pont dont la garde est 
très-facile. C'était Ià qu'était renfermé le trésor 
du roi; mais on n'y trouva alors que les trois cents 
talents promis à Gentius par Persée, et dont il 
avait arrêté l'envoi. Pendant le séjour qu'Emilius 
fit à Pella, il reçut de nombreuses députations, de 
la Thessalie en particulier, qui venaient le félici- 
ter. Ensuile, apprenant que Persée était passé 


quas restagnantes faciunt lacus. In ipsa palude, qua 
proxima urbi est, velut insula , eminet, aggeri operis in- 
gentis imposita ; qui et murum sustineat, et humore 
circumfusæ paludis nihil lædatur. Muro urbis conjuncta 
procul videtur. Divisa est intermurali amni, et eadem 
ponte juncta ; ut nec, oppugnante externo, aditum ab 
ulla parte habeat; nec, si quem ibi rex includat, ullum 
nisi per facillimæ custodiæ pontem effugium. Et gaza 
regia in eo loco erat; sed tum nihil præter trecenta ta- 
lenta, quæ Inissa Geutio regi, deinde retenta fuerant, 
inventum est. Per quos dies ad Pellam stativa fuerunt, 
legationes frequentes, quæ ad gratulandum convenerant, 
maxime ex Thessalia, auditæ sunt. Nuntio deinde acce- 
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dans l’île de Samothrace, il partit de Pella et ar- 
riva à Amphipolis en quatre jours de marche, 
L'empressement des habitants à venir au-devant 
de lui prouva bien qu'ils se croyaient, non pas 
privés d’un roi bon et équitable, maïs délivrés du 
tyran le plus cruel. Paullus entra dans la ville, 
et alla rendre hommage aux dieux; il offrait un 
sacrifice solennel, lorsque la foudre tomba sur 
l'autel qui s'embrasa tout à coup. Chacun vit dans 
ce prodige la preuve que l’offrande du consul 
était très-agréable aux immortels, puisque lefeudu 
ciel venait la consumer. Paul Émile ne séjourna 
pas longtemps à Amphipolis : il voulait poursuivre 
Persée et porter ses armes victorieuses dans toutes 
les provinces qui reconnaissaient l’autorité du roi. 
11 gagna l’Odomantique, contrée située au delà 
du Strymon, et campa sous les murs de Sires. 


pto, Persea Samothracam trajecisse, profectus a Pella 
consul quartis castris Amphipolim pervenit. Effusa om- 
nis obviam turba cuivis indicio erat, non bono ac justo 
rege orbaltos, sed impotenti domino liberatos sibi Am- 
phipolitanos videri. Ingressus urbem Paullus quum di- 
vinis rebus operaretur, sacrificiumque solenne faceret, 
de cœlo tacta subito arsit, sic interpretantibus omnibus, 
acceptissima diis dona consulis esse, quæ etiam cœælesti 
flamma consecrarentur. Non diu moratus Amphipoli 
consul, simul ad persequendum Persea, simul ut per 
omnes gentes, quæ ditionis ejus fuerant, yictricia arma 
circumferret, Odomanticem, regionem ultra Strymo- 
nem ampem, petiit, et ad Siras Castra posuit. ] 
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SOMMAIRE. — Émilius fait Persée prisonnier dans l’île de Samothrace.—Antiochus assiége Alexandrie, où sont ren- 
fermés Ptolémée et Cléopâtre, roi d'Egypte. — Des ambassadeurs romains viennent, au nom du sérat, lui intimer 
l’ordre de lever le siége. Antiochus répond qu’il en délibérera avec son conseil. Alors Popillius, lun des ambassa- 
deurs, trace un cercle autour du roi , avec la baguette qu’il tenait à la main, et lui défend d’en sortir avant d’avoir 
fait une réponse positive. Celangage en impose au prince, qui cesse toute hostilité. — Le sénat reçoit les députations 
des peuples et des rois qui viennent le féliciter, mais refuse de donner audience aux ambassadeurs de Rhodes, qui, 
dans cette guerre, s'était déclarée contre le peuple romain.—Le jour suivant on propose de faire la guerre à cette 
république; les envoyés sont admis à plaider sa cause et congédiés sans savoir si on les regarde comme ennemis ou 
comme alliés. — La Macédoine est réduite en province romaine. — Émilius Paullus obtient les honneurs du 
triomphe , en dépit de ses soldats, irrités d’avoir eu trop peu de part au butin, et malgré l’opposition de Servius 
Sulpicius Galba. — Persée et ses trois fils marchent devant son char. Mais la joie du vainqueur est troublée par 
la mort de deux de ses fils, dont le premier meurt avant , et le second après le triomphe de son père. — Clôture 
du lustre. Les censeurs trouvent trois cent douze mille quatre-vingt-cinq citoyens. — Prusias, roi de Bythinie, 
vient à Rome féliciter le sénat de la victoire remportée sur Persée, et lui recommande son fils Nicomede. — 


D ét 


+ Basse‘adulation de ce prince, qui se dit l’affranchi du peuple romain. 


I. Q. Fabius, L. Lentulus et Q. Métellus, char- 
gés d'aller à Rome annoncer la victoire, firent 
toute la diligence possible; mais la renommée les 
avait dévancés, et ils trouvèrent la ville dans l'al- 
légresse. Quatre jours après le combat, pendant 
les jeux du cirque, la nouvelle de la bataille livrée 
en Macédoine et de la défaite du roi se répandit 
tout à coup dans l’assemblée. Cette rumeur d’a- 
bord sourde cireula bientôt de tous côtés et 
finit par provoquer des cris et des applaudisse- 
ments, comme si l’on eût acquis la certitude 
de la victoire. Les magistrats étonnés voulurent 
découvrir l’auteur de cette bonne nouvelle. Leurs 
recherches ayant.été infructueuses, la joie se dis- 
sipa avec la certitude de l'événement; toutefois il 
resta au fond des cœurs un pressentiment heureux. 
Quand la victoire eut été confirmée par le message 


LIBER QUADRAGESIMUS QUINTUS. 


I. Victoriæ nuntii, Q. Fabius et L. Lentulus et Q. Me- 
‘tellus , quanta potuit adhiberi festinatio, celeriter Romam 
quum venissent, præceptam tamen ejus rei lætitiam in- 
venerunt. Quarto post die, quam cum rege est pugna- 
tum, quum in circo ludi fierent, murmur repente populi 
tota spectacula pervasit : « Pugnatum in Macedonia, et 
devictum regem esse. » Dein fremitus increvit; postremo 
clamor plaususque, velut certo nuntio victoriæ allato, 
est exortus. Mirari magistratus , et quærere auctorem re- 
pentinæ lætitiæ. Qui postquam nullus erat, evanuit qui- 
dem tanquam incertæ rei gaudium ; omne tamen lætum 


positif de Fabius, de Lentulus et de Métellus, on 
se réjouit de la victoire elle-même et du pres- 
sentiment qui l'avait annoncée. Quelques auteurs 
assignent au mouvement qui eut lieu dans le cir- 
que une cause non moins vraisemblable : le-dix 
des calendes d’octobre et le second jour des jeux 
romains, au moment où le consul GC. Licinius 
montait sur‘ son char pour aller donner le signal 
de la course des quadriges, un courrier, qui di- 
sait venir de la Macédoine, lui remit des dépêches 
enlacées de lauriers. À peine les chars s’étaient-ils 
élancés dans l’arène, que le consul remonta sur le 
sien, et, traversant le cirque pour revenir à sa 
place, montra à la multitude ces dépêches et ces 
lauriers. À cette vue, le peuple oublia le spec- 
tacle pour se précipiter au milieu du cirque. Le 
consul y convoqua le sénat, lut les lettres, et, avec 


insidebat animis. Quod postquam veris nuntis Fabi 
Lentulique et Metelli adventu firmatum est, quum vi- 
ctoria ipsa, fum augurio animOrum suOrUMm , lætabantur. 
Et aliter editur circensis turbæ non minus similis veri 
Iætitia. Ante diem quintum decimum kKalendas octobres , 
ludorum romanorum secundo die, C. Licinio consuli, 
ad quadrigas mittendas escendenti, tabellarius , qui se 
ex Macedonia venire diceret,… laureatas litteras dicitur. 
Quadrigis missis, Consul currum conscendit; et, quum 
per cireum reveheretur ad foros publicos, laureatas ta- 
bellas populo ostendit. Quibus conspectis, repente imme- 
mor spectaculi populus in medium decurrit. E0 senæ4um 
consul vocayit, recitatisque tabellis, ex auctoritate pa- 
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l'autorisation des sénateurs, annonça au peuple 
du haut de la tribune « que son collègue Émilius 
avait livré bataille au roi Persée ; que les Macédo- 
niens avaient été battus et mis en déroute; que 
le roi avait pris la fuite avec une poignée de sol- 
dats, et que toutes les villes de Macédoine étaient 
tombées au pouvoir des Romains. » Gette lecture 
fut accueillie par des cris de joie et de vifs applau- 
dissements. On abandonna lesjeux, etla plupart des 
spectateurs coururent porter l’heureuse nouvelle 
à leurs femmes et à leurs enfants. C'était le trei- 
zième jour après la bataille livrée en Macédoine. 

IL. Le lendemain, le sénat se réunit à la eurie, 
décréta des supplications, et enjoignit au consul 
par un sénatus-consulte de licencier les troupes 
qui avaient renouvelé leur serment militaire, à 
l'exception des soldats de marine et des équipages 
des vaisseaux. On attendrait pour délibérer à l'é- 
gard de ces derniers l’arrivée des envoyés du 
consul Émilius, qui s'étaient fait précéder d'un 
courrier. Le six des calendes d'octobre, vers la 
deuxième heure, les envoyés firent leur entrée 
dans la ville, suivis d’une foule immense de ci- 
toyens qui étaient allés à leur rencontre; ils se 
rendirent au Forum et pénétrèrent jusqu'au tri- 
bunal. Le sénat se trouvait alors en séance, et le 
consul introduisit les envoyés dans la curie. On 
les y relint seulement le temps nécessaire pour 
qu'ils pussent faire connaître le montant des for- 
ces du roi en infanterie et en cavalerie, le nombre 
des morts, celui des prisonniers, la perte des Ro- 
mains, si peu considérable en comparaison du 
carnage qu'on avait fait des ennemis; enfin le pe- 


trum pro foris publicis denuntiavit populo : « L. Æmi- 
lium collegam signis collatis cum rege Perseo pugnasse; 
Macedonum exercitum cæsum fusumque; regem cum 
paucis fugisse : civitates omnes Macedoniæ in ditionem 
populi romani venisse. » His auditis, clamor cum ingenti 
plausu ortus; ludis relictis,. domos magna pars homi- 
num ad Conjuges liberosque lætum nuntium portabant. 
Tertius decimus dies erat ab eo, quo in Macedonia pu- 
gnatum est. 

IT. Postero die senatus in curia habitus, supplicatio- 
nesque decretæ, et senatuscousultum factum est, ut 
consul, quos, præter milites sociosque navales, conju- 
ratos haberet, dimitteret : de militibus sociisque navali- 
bus dimittendis referretur, quum legati ab L. Æmilio 
Consule, a quibus præmissus tabellarius esset,.… Ante 
diem sextum kalendas octobres, hora fere secunda , le- 
gai urbem ingressi sunt, et ingentem secum occurren- 
üum, quacumque ibant, prosequentiumque trahentes 
turbam , in forum ad tribunal perrexerunt, Senatus forte 
_1D Curia érat; e0 legatos consul introduxit. Ibi tantum 
temporis retenti : dum exponerent, « quantæ regiæ copiæ 
peditum équitumque fuissent; quot millia ex his cæsa, 
quof Capta forent; quam paacoœrum militum jactura tanta 
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tit nombre de soldats qui avaient accompagné 
Persée dans sa fuite. « On pensait, ajoutèrent- 
ils, qu’il chercherait à gagner l’île de Samothrace; 
la flotte était prête à le poursuivre, et il ne pour- 
rait s'échapper ni par mer, ni par terre. » Con- 
duits ensuite devant le peuple assemblé, les en- 
voyés donnèrent les mêmes détails. Alors éclatè- 
rent de nouveaux transports de joie, et le consul, 
ayant ordonné qu'on ouvrit tous les édifices sa- 
crés, chacun quitta l'assemblée pour aller rendre 
grâces aux dieux, et tous les habitants de la 
ville, hommes et femmes, se portèrent en foule 
dans les temples des dieux immortels. Le sénat, 
convoqué de nouveau, décréta, en reconnaissance 
des succès du consul Émilius, cinq jours de sup- 
plications devant tous les autels et limmolation 
de grandes victimes. En même temps, l'ordre fut 
donné de tirer à sec et de replacer dans les chan- 
tiers les vaisseaux qui stationnaient tout équipés 
sur le Tibre, pour être envoyés en Macédome, si 
Persée opposait une plus longue résistance. On 
licencia. non - seulement les troupes de marine, 
en leur donnant la solde d’une année, et celles 
qui avaient prêté serment entre les mains du con- 
sul, mais encore tout ce qu'il y avait de soldats 
à Corcyre, à Brindes, près de la mer supérieure 
ou sur le territoire de Larynum. (On await rasser- 
blé sur tous ces points une armée avec laquelle 


Licinius aurait au besoin passé en Macédoine pour 


secourir son collégue. } Le peuple fut averti par 
une proclamation que les supplications dureraient 
cing jours, à partir du cinq des ides d'octobre 
inclusivement. 


hostium strages facta; quam cum pancis rex fugissel : 


existimari Samothraciam peliturum; paratam classem 
ad persequendum esse ;: neque terra, neque mari elabi 
posse, » Eadem bæc paulo post in concionem traducfi 
exposuerunt ; renovataque lætitia, quum consul edixissef, 
«ut omnes ædes sacræ aperirentur, » pro se quisque ex 
concione ad gratias agendas iere düs; ingentique turba; 
non virorum modo, sed etiam feminarum, conferta toia 
urbe deorum immortalium templa. Senatus, revocatus 
in curiam, supplicationes, ob rem egregie gestam ab 
L. Æmilio consule, in quinque dies circa omnià pulvi- 
naria decrevit, hostisque majoribus sarificari jussil. 
Naves, quæ in Tiberi paratæ instructæque stabant, ut, 
si rex posset resisiere, in Macedoniam mitterentur, sub- 
duci, et in nayalibus collocari : socios navales, dato an: 
nuo stipendio, dimitti, et cum his ontnes, qui in consulis 
verba juraverant : et quod militum Coreyræ, Brundisil, 
ad mare superum, aut in agro Larinati esset ( omnibus 
his locis dispositus exercitus fuerat, cum quo, si res poss 
ceret, C. Licinius collegæ ferret opem ), hos omnes M 
lites dimitti placuit, Swpplicatio pro concione populo ds 
dicta est, ex ante diem quintum idus oetobres cum €0 ie 
in quinque dies. 
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III. Cependant les deux lieutenants, GC. Lici- 
nius Nerva et P. Décius, arrivèrent d'Illyrie avec 
la nouvelle « que l’armée ennemie avait été battue, 
le roi Gentius fait. prisonnier et l'Illyrie entière 
soumise aux Romains. v À l’occasion de ces succès 
remportés sous les auspices et la conduite du pré- 


teur L. Anicius, le sénat décréta trois jours de 


supplications et un édit du consul les fixa aussi- 
tôt aux quatrième, troisième et second jours des 
ides de novembre. Selon quelques historiens, les 
envoyés de Rhodes n’avaient pu encore être ad- 
mis devant le sénat, et ce ne fut qu'après la nou- 
velle de la victoire, et comme pour se jouer de leur 
ridicule orgueil qu’on leur donna audience. Leur 
chef Agépolis porta la parole : « Les Rhodiens, dit- 
il, avaient offert leur médiation pour rétablir la 
paix entre les Romains et Persée, et mettre fin à 
une guerre aussi funeste et onéreuse pour toute la 
Grèce, que coûteuse et dommageable aux Romains 
eux-mêmes. Ils remerciaient la fortune, qui en 
terminant la guerre sans leur entremise, leur 
avait fourni l’occasion de féliciter les Romains de 
leur brillante victoire. » Telles furent les paroles 
des Rhodiens. Le sénat répondit « que les Rhodiens 
n'avaient eu pour mobile ni l'intérêt de la Grèce, 
ni le désir d’épargner des dépenses au peuple ro- 
main, mais bien celui de servir Persée; que s'ils 
avaient eu véritablement les sentiments dont ils 
se paraient, c'était à l’époque où Persée venait 
d'entrer avec une armée en Thessalie, et durant 
les deux années qu'il avait passées à reduire les 
villes grecques, les unes par la force, les autres 
par des menaces de guerre qu'ils auraient dû en- 


III. Ex Illyrico duô legati, C. Licinius Nerva et P. 
Decius, nuntiarunt, « exercitum Illyriorum cæsum; 
Gentium regem captum , in ditione populi romani et il- 
lyricum esse, » Ob eas res, gestas ductu auspicioque 
L. Anicü prætoris, senatus in triduum supplicationes de- 
crevit : sine dilatione edictæ a consule sunt in ante quar- 
tum et tertium et pridie idus novembres. Tradidere qui- 
dam, legatos rhodios , nondum dimissos, post victoriam 
nuntiatam, velut ad ludibrium stolidæ superbiæ, in se- 
patum vocatos esse. Ibi Agepolim principem eorum ita 
locutum : « Missos esse legatos ab Rhodiis ad pacem inter 
Romanos et Persea faciendam; quod id bellum grave 
atque incommodum Græciæ omni, sumptuosum ac dam- 
nosum ipsis Romanis esset. Fortunam perbene fecisse, 
quando, finito aliter bello, gratulandi sibi de victoria 
egregia Romanis opportunitatem dedisset. » Hæc ab 
Rhodio dicta. Responsum ab senatu esse : « Rhodios nec 
utilitatium Græciæ, neque cura impensarum populi ro- 
Mani, sed pro Perseo legationem eam misisse. Nam, si 
ea fuisset cura , quæ simularetur, tum mittendos legatos 
fuisse, quum Perseus, in Thessaliam exercitu inducto, 
per bienniam græcas urbes, alias obsideret, alias de- 
nuntiatione armorum terreret, Tum nullam vacis ab 
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voyer une ambassade ; mais qu’alors les Rhodiens 
s'étaient bien gardés de parler de paix; quand ils 
avaient su , au contraire, que les défilés étaient 
franchis, que les Romains étaient entrés en Macé- 
doine et qu’ils cernaient Persée de toutes parts, 
ils avaient offert leur médiation dans l'unique but 
de soustraire le roi au péril qui le menaçait. » Les 
Rhodiens furent congédiés avec cette réponse. 
IV. Pendant les mêmes jours, M. Marcellus, 
qui venait de quitter le département de l'Espagne, 
après s'être emparé de la ville importante de Mar- 
colica, déposa dans le trésor public dix livres pe- 
sant d’or, et la valeur de dix millions de sesterces 
argent. Le consul Paul Émile était, comme nous 
l'avons dit plus haut, sous les murs de Sires dans 
l’'Odomantique, lorsqu'il reçut une lettre de Per- 
sée. Le message avait été confié à trois personnages 
obscurs. À cette vue le consul ne put, dit-on, 
s'empêcher de verser des larmes sur l'instabilité 
des choses humaines : il songeait à ce prince, qui 
naguère, non content du royaume de Macédoine, 
avait porté ses armes dans la Dardanie et l’Illyrie, 
et appelé les Bastarnes à son aide, et qui mainte- 
nant, sans armée, chassé de son royaume, jeté 
dans une petite île, réduit au rôle de suppliant, 
ne devait qu'à la sainteté du lieu une süreté que 
ses propres forces ne pouvaient plus lui donner. 
Mais quand il lut « le roi Persée au consul Paul 
Émile salut, » l'ayeuglement avec lequel Persée 
méconnaissait sa situation présente bannit toute 
commisération de l'âme du consul. Aussi quoique 
le reste de la lettre contint des prières fort peu 
dignes d’un roi, la députation fut renvoyée sans ré- 


j Rhodiis mentionem factam. Postquam superatos saltus 


transgressosque in Macedoniam Romanos audierant, et 
inclusum teneri Persea, tunc Rhodios legationem ni- 
sisse, non adullam aliam rem, quam ad Persea ex immi- 
nenti periculo eripiendum. » Cum hoc responso legatos 
dimissos. 

IV. Per eosdem dies et M. Marcellus, ex proyincia 
Hispania decedens , Marcolica nobili urbe capta, decem 
pondo auri, et argenti ad summam sestertii decies in 
ærarium retulit. Paullus Æmilius consul, quum castra , 
ut supra dictum est, ad Siras terræ Odomanticæ habe- 
ret, quum litteras ab rege Perseo per ignobiles tres le- 
gatos cerneret, etipse illacrimasse dicitur sorti humanæ : 
quod, qui paule ante, non contentus regno Macedoniæ, 
Dardanos Iliyriosque oppugnasset, Bastarnarum excivis- 
set auxilia, is tum, amisso exercitu, extorris regno , in 
parvam insulam compulsus, supplex, fani religione , non 
viribus suis, tutus esset. Sed postquam , « regem Persea 
consuli Paullo salutem » , legit, miserationem omnem 
stultitia ignorantis fortunam suam exemit. Itaque quan- 
quam in reliqua parte litterarum minime regiæ preces 
erant, tamen sine responso ac sine litteris ea legatio di: 
missa est. Sensit Perseus, cujus nominis obliviscemdum 
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ponse verbale ni écrite. Persée comprit alors qu'il 
devait renoncer à son titre, puisqu'il était vaincu, 
et il adressa au consul une seconde lettre dans 
laquelle, sans ajouter à son nom aucune qualité, 
il le priait de lui envoyer quelques personnes avec 
lesquels il püt conférer sur l’état de ses affaires. 
Le consul fit partir P. Lentulus, A. Postumius Albi- 
nus et À. Antonius. Mais la conférence n’amena 
aucun résultat : Persée s’obstinait à vouloir gar- 
der son titre de roi, et Paul Émile exigeait qu'il 
s'abandonnât, lui et tout ce qui lui appartenait, 
à la discrétion et à la merci du peuple romain. 
V. Cependant Cn. Octavius abordait à Samo- 
thrace avec sa flotte. Profitant de la terreur qu’in- 
spirait sa présence, il employa tour à tour les pro- 
messes et les menaces pour engager Persée à se 
rendre. Un incident qu’il avait préparé, ou qui 
fut l’effet du hasard, vint tout à coup seconder ses 
efforts. L. Atilius, jeune Romain de distinction, 
ayant trouvé le peuple de Samothrace assemblé 
sur la place publique, demanda aux magistrats la 
permission de lui adresser quelques paroles, et 
l’obtint. « Samothraces, nos hôtes, s’écria-t-il, 
est-il vrai ou faux que cette île soit sacrée, et que 
son territoire soit tout entier auguste et inviolable 
comme la renommée le publie? » Un cri général 
d’assentiment confirma l'opinion de la sainteté de 
Vîle. « Pourquoi donc, reprit-il, la laissez-vous 
violer par un meurtrier encore souillé du sang du 
roi Eumène? Pourquoi , au mépris de la formule 
des sacrifices qui écarte de l’autel tous ceux qui 
n’ont pas les mains pures, permettez-vous que Île 
sanctuaire soit profané par la présence d’un as- 


victo esset ; itaque alteræ litteræ cum privati nominis ti- 
tulo missæ, et petiere, et impetravere , ut aliqui ad eum 
mitterentur, cum quibus loqui de statu et conditione suæ 
fortunæ posset. Missi sunt tres legati, P. Lentulus, 
A. Postumius Albinus, A. Antonius. Nihil ea legatione 
perfectum est, Perseo regium nomen omni vi ample- 
ctente, Paullo, ut se suaque omnia in fidem et clemen- 
tiam populi romani permitteret, tendente. 

V. Dum hæc aguntur, classis Cn. Octavii Samothracam 
est appulsa. Is quoque, præsenti admoto terrore, modo 
minis, modo spe pellicere, ut se traderet, quum cona- 
retur: adjuvit in hoc eum res, seu casu contracta , seu 
consilio, L. Atilius, illustris adolescens, quum in concione 
esse populum samothracum animum advertisset, a magi- 
stratibus petit, ut sibi paucis alloquendi populi potesta- 
tem facerent. Permisso , « Utrum nos, hospites Samo- 
thraces, vere accepimus, an falso , sacram banc insulam, 
et augusti totam atque inviolati soli esse ? » Quum cre- 
ditæ sanctitati assentirentur omnes, « Gur igitur, inquit, 
pollui eam homicida,.… sanguine regis Eumenis violavit, 
et, quum omnis præfatio sacrorum eos, quibus non sint 
puræ manus,sacris arceat, vos penetralia vestra conta- 
minari cruento latronis corpore sinitis?» Nobilis fama 
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sassin tout couvert de sang ? » La renommée avait 
appris à toutes les villes de la Grèce le meurtre 
qu'Évandre avait failli consommer à Delphes sur 
la personne du roi Eumène. Aussi les Samothraces, 
qui d’ailleurs se voyaient au pouvoir des Romains, 
eux, leur île et leur temple, et ne pouvaient mé- 
connaître la justesse des reproches d’Atilius, en- 
voyèrent Théondas, leur premier magistrat ou 
leur roi, comme ils l’appellent, notifier à Persée 
que le Crétois Évandre était accusé de meurtre; 
qu'un tribunal établi par leurs ancêtres était 
chargé de juger ceux qui étaient prévenus d’avoir 
porté des mains sacriléges dans l'enceinte sacrée 
du temple; que si Évandre, fort de son innocence, 
pouvait détruire l'accusation capitale qui pesait 
sur lüi, il était libre de venir plaider sa cause; sil 
redoutait un jugement, il devait cesser de profa- 
ner le temple par sa présence et pourvoir à sa sû- 
reté. Aussitôt Persée fit appeler Évandre, et lui 
conseilla de ne pas courir les risques d’un juge- 
ment, « La justice de sa cause, lui dit-il, et son cré- 
dit ne sauraient le garantir d’une condamnation. 
(Le roi craignait qu'Évandre, une fois condamné, 
ne le désignât lui-même comme l'auteur de l'at- 
tentat.) Le seul parti qui lui restât était dese don- 
per courageusement la mort. » Évandre semontra 
disposé à suivre ces conseils; il déclara seulement 
qu'ilaimait mieux mourir par le poison que par Le 
fer ; mais il fit en secret des préparatifs pour assl- 
rer sa fuite. Persée en fut informé, et, craignant 
d'attirer sur sa tête le ressentiment des Samolhra- 
ces qui l’aceuseraient d’avoir soustrait le coupable 
au châtiment, il lui fit donner la mort. À peine € 


erat apud omnes Græciæ civitates Eumenis regis per 
Evandrum Delphis prope perpetrata cædes. Itaque, præ- 
terquam quod in potestate Romanorum ses insulamque 
totam et templum cernebant esse, ne immerito quidem 
ea sibi exprobrari rati, Theondam, qui summus magl- 
stratus apud eos erat (regem ipsi appelant ), ad Persea 
mittunt , qui nuntiaret, « Argui cædis Evandrum Cre- 
tensem; esse autem judicia apud sese more JNAJOEUE 
comparata de iis, qui incestas mapus intulisse intra ter- 
minos sacratos templi dicantur. Si confideret Evander, 
innoxium se rei capitalis argui, veniret ad causamn dicen- D 
dam : si committere se judicio non auderet, jiberaret re 
ligione templum, ac sibimet ipse consuleret. » Perseus 
sevocato Evandro judicium subeundi nullo pacto aucior 
esse : « nec causa, nec gratia parem fore. » Suberal et ille 
metus, ne damnatus auctorem se nefandi facinorlis pro 
traheret. « Reliqui quid esse, nisi ut fortiter moriatur?» 
Nihil palam abnuere Evander; sed quun; yeneno : 
malle mori, quam ferro, dixisset, occulte fugam para 

bat. Quod quum renuntiatum repi esset, metuens, ue 
tanquam a se subtracto pœnæ re; iram Samothrao 
in se converteret, interfici Evandrum jussit. Qua pee 
trata temere cæde, subüit extemplo animuim ; In $6 nm 
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meurtre eût-il été commis, qu'il comprit toute 
son imprudence : la souillure qui pesait sur Évan- 
dre allait retomber sur lui. En effet, si Évandre 
avait frappé Eumène à Delphes, il un, lui, de 
tuer Évandre à Samothrace. Ainsi il avait deux 
fois versé le sang humain, et profané les deux tem- 


. ples les plus respectés de l’univers. Pour détour- 


ner l'odieux de ce dernier crime, il gagna à prix 
d'argent Théondas, et fit annoncer par lui au 
peuple qu'Évandre s'était donné la mort. 

VI. Évandre était le seul ami qui restât à Per- 
sée; il l'avait mis à l'épreuve en maintes circon- 
stances, et cependant il l'avait sacrifié parce qu’É- 
vandre ne l’avait pas trahi lui-même; un si lâche 
attentat lui aliéna les cœurs. Chacun, s’empressa 
de passer du côté des Romains, et le roi, se voyant 
presque seul, songea à prendre la fuite. Il fit ve- 
nir un sie nommé Oroande, qui connaissait la 
côte de Thrace pour avoir fait le commerce dans 
cette contrée, et lui demanda de le prendre sur 
un esquif et de le conduire auprès du roi Cotys. 
Le bâtiment stationnait alors dans le port de Dé- 
métrium, près d’un promontoire de l’ile. Au cou- 
cher du soleil, on y tranporta toutes les choses 
nécessaires , et tout l'argent qu'il fut possible d’en- 
lever secrètement. Au milieu de la nuit, le roi 
lui-même, accompagné de trois personnes seule- 
ment, sortit par une porte de derrière, des- 
cendit dans un jardin voisin de la chambre où 
il couchait, en franchit la muraille non sans peine, 
et gagna enfin le bord de la mer. Mais à peine 
l'argent avait-il été embarqué, qu'Oroande avait 
levé l'ancre à l'entrée de la nuit, et fait voile vers 


rum receptam labem, quæ Evandri fuisset : ab illo Del- 
phis vulneratum Eumenem, abse Samothracæ Evandrum 
occisum. lta duo sanctissima in terris templa , se uno 
auctore, sanguine humano violata. Hujus rei crimen, 
corrupto pecunia Theonda, avertitur, ut renuntiaret 
populo, Evandrum sibi ipsum mortem conscisse. 

VI. Ceterum tanto facinore in unicum relictum amicum, 
ab ipso per tot casus expertum, proditumque; quia non 
prodiderat, omnium ab se abalienavit animos. Pro se 
quisque transire ad Romanos ; fugæque consilium capere 
solum prope relictum coegerunt : Oroandemque Creten- 
sem, cui nota Thraciæ ora erat, quia mercaturas in ea 
regione fecerat, appellat, ut se sublatum in lembum ad 
Cotym deveheret. Demetrium est portus in promontorio 
quodam Samothracæ : ibi lembus stabat. Sub occasum 
solis deferuntur, quæ ad usum necessaria erant ; defertur 
et pecunia, quanta clam deferri poterat. Rex ipse nocte 
media, cum tribus consciis fugæ, per posticum ædium 
in propinquum cubiculo hortum, atque inde, maceriam 
ægre transgressus, ad mare pervenit. Oroandes jam tum, 
quum pecunia deferrelur, primis tenebris solverat nayem, 
ac per altum Cretam petebat. Postquam in portu navis 
non inventa est, vagatus Perseus aliquamdiu in liftore, 
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la Crète. Ne trouvant point de vaisseau dans le 
port, Persée erra quelque temps sur le rivage: 
mais craignant d’être surpris par le jour qui ap- 
prochait, et n’osant retourner dans son premier 
asile, il se cacha dans un angle obscur sur un des 
côtés du temple. Les jeunes pages du roi, c’est le 
nom qu’on donne en Macédoine aux enfants des 
meilleures familles, attachés au service du roi, 
avaient suivi Persée dans sa fuite, et ne le quit- 
taient pas même en ce moment, lorsque Cn. Octa- 
vius fit publier par un héraut, qu'il promettait 
aux pages et aux autre Macédoniens qui se trou- 
vaient alors à Samothrace , s’ils passaient du côté 
des Romains, la vie, la liberté et la jouissance de 
‘ous les biens qu’ils avaient sur eux, ou qu'ils 
avaient laissés en Macédoine. Aussitôt la désertion. 
devint générale, et chacun courut donner son 
nom à C. Postumius , tribun des soldats. Ion, de 
Thessalonique, remit aux mains d’Octavius les 
enfants de Persée encore en bas âge ; il ne resta 
auprès du roi que l'aîné de ses fils, nommé Phi- 
lippe. Alors il se rendit à Octavius avec le jeune 
prince, et, malgré leur présence dans le temple, il 
accusa la Fortune et les dieux d’avoir été sourds à 
ses prières. On l'embarqua sur la galère amirale, 
où l’on transporta aussi ce qui lui restait d'argent, 
et Ja flotte reprit aussitôt le chemin d’Amphipo- 
lis. De là Octavius fit partir le roi pour le camp 
romain, après avoir écrit au consul qu'il était 
maître de sa personne et quel le faisait conduire 
auprès de lui. 

VII. La prise de Persée était une seconde vic- 
toire. À cette occasion, Paul Émile offrit un sa- 


| postremo timens lucem jam appropinquantem , in hospi- 


tium redire non ausus, in latere templi prope angulum 
obscurum delituit. Pueri regii apud Macedonas vocaban- 
tur principum liberi, ad ministerium electi regis. Ea 
cohors, persecuta regem fugientem, ne {um quidem abs- 
cedebat, donec jussu Cn. Octavii pronuntiatum est per 
præconem, « regios pueros Macedonasque alios, qui Sa- 
motbracæ essent, si transirent ad Romanos, incolumita- 
tem, libertatemque et sua omnia servaturos, quæ aut 
secum haberent, aut in Macedonia reliquissent. » Ad hanc 
vocem transitio omnium facta est, nominaque dabant ad 
C. Postumium tribunum militum. Liberos quoque parvos 
regios Ion Thessalonicensis Octavio tradidit; nec quis- 
quam , præter Philippum, maximum natu ex filiis, cum 
rege relictus. Tum sese filiumque Octavio tradidit; for- 
tunam deosque, quorum templum erat, nulla ope sup- 
plicem juvantes, accusans. In prætoriam navem imponi 
jussus; eodem et pecunia, quæ superfuit, delata est: 
extemploque classis Amphipolim repetit. Inde Octavius 
règem in castra ad consulem misit, præmissis litteris, uf 
in potestate eum esse et adduci sciret. 

VII. Secundam eam Paullus, sicut erat, victoriam ratus, 
victimas cecidit eo nuntio ; et, consilio advocato, litteras 


754 
crifice aux dieux, assembla son conseil et après 
donné lecture des dépêches du préteur, envoya 
Q. Élien Tubéro à la rencontre du roi, et fitrester 
tous les autres chefs dans sa tente. Jamais spec- 
tacle n’avait attiré une aussi grande affluence. Nos 
pères avaient vu le roi Syphax amené prisonnier 
dans le camp romain; mais outre que son illustra- 
tion personnelle n’égalait point celle de Persée, ni 
que ses Numides ne valaient point les Macédo- 
niens, il n’avait joué qu'un rôie secondaire dans la 
guerre punique comme Gentius dans celle de Ma- 
cédoine. Persée au contraire était l’âme de la 


guerre, Non-seulement sa propre gloire, celle de. 


son père, de son aïeul et de tous les rois dont il 
était le descendant, attiraient sur lui les regards, 
mais on voyait rejaillir sur lui l'éclat de ce Phi- 
lippe et de cet Alexandre-le-Grand, qui avaient 
donné aux Macédoniens l'empire du monde. Per- 
sée entra dans le camp en habit de deuil, sans 
aucun dessiens, sans aucun ami, qui, en parta- 
geant son infortune, redoublât la compassion 
qu’elle inspirait. La foule de ceux qui s'empres- 
saient pour le voir l'empêchait d'avancer; maïs le 
consul envoya ses licteurs pour lui ouvrir un pas- 
sage jusqu'à sa tente. Dès que le roi parut, le con- 
sulse leva, en ordonnant aux autres derester assis; 
il fit quelques pas à sa rencontre, et lui présenta 
la main. Persée voulut se jeter à ses pieds, mais 
Émilius le releva avant qu’il eût pu embrasser ses 
genoux, lefit entrer dans sa tente et l’invita à s’as- 
seoir en face des officiers appelés au conseil. 
VIT. Émilius commença par lui demander quel 
grief l’avait porté à entreprendre avec tant d’a- 
charnement contre le peuple romain une guerre 


prætoris quum recitasset, Q. Ælium Tuberonem obviam 
regi misit; ceteros manere in prætorio frequentes jussit. 
. Non alias ad ullum spectaculum tanta multitudo occurrit. 


Patrum ætate Syphax rex captus in castra romana ad- 


ductus erat; præterquam quod nec sua, nec gentis fama 
comparandus, tune accessio punici belli fuerat, sicut 
Gentius macedonici. Perseus caput bell erat; nec ipsius 
tantum pafris avique, quos sanguine ac genere continge- 
bat, fama conspectum eum efficiebat, sed effulgebant 
. Philippus ac magnus Alexander, qui summum imperium 
in orbe terrarum Macedonum fecerant. Pullo amictus… 
illo Perseus ingressus est castra, nullo suorum alio co- 
mite , qui socius calamitatis miserabiliorem eum faceret. 
Progredi præ turba occurrentium ad spectaculum non 


poterat, donec a consule lictores missi essent, qui sum- | 


moto iter ad prætorium facerent. Consurrexit consul , et, 
jussis sedere aliis, progressusque paulum , introeurti 
regi dextram porrexit, sxmmittentemqué se ad pedes sus- 
tulit; nec attingere genua passus, introductum in taber- 
paculum adversus advocatos in consilium considere jussit. 

VIT. Prima percunctatio fuit, « qua subactus injuria 
contra populum romanum bellum tam infesto animo 
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qui le mettait lui et son royaume à deux doigts 
de sa perte. Chacun attendait $a réponse, maïs 
Persée, les yeux baïssés vers la terre, ne répondit 
que par ses larmes. « Si vous étiez monté sur le 
trône dans un âge peu avancé, reprit le consul, 
je serais moins surpris de voir que vous ayez 
ignoré combien le peuple romain est un ami puis- 
sant et un ennemi redoutable; mais après avoir 
pris part à la guerre que votre père nous a faite, 
quand vous deviez vous rappeler le traité de paix 
qui la suivit et la rigoureuse exactitude avec la- 
quelle nous l’avons observé, comment avez-vous 
pu préférer la guerre à la paix avec un peuple 
dont vous aviez éprouvé la force dans l’une et la 
fidélité dans l’autre? » Persée resta muet à ces 
reproches, comme il l'avait été aux premières 
questions.« Quoi qu’il en soit, poursuivit Émilius, 
que cette conduite provienne d’une erreur due 
à la faiblesse humaine , du hasard ou de la volonté 
du destin, ayez bon courage. La clémence du peu- 
ple romain, que tant de rois et de peuples ont 
éprouvée dans leurs revers, doit non-seulement 
vous donner l'espoir, mais presque l'assurance 
d’un avenir meilleur. » Émilius avait parléau roi 


‘en langue grecque, il s’adressa au conseil en latin. 


« Vous voyez, dit-il, un exemple frappant des vi- 
cissitudes humaines. Jeunes gens, c'est surtout à 
vous que je m'adresse. Il faut se garder avec soin 
dans la prospérité. d’user envers qui que ce soit 
de violence ou de hauteur, et de trop se fier à 
sa fortune présente; car on ne sait pas le malin 
ce que le soir peut amener. L'homme vraiment 
digne de ce nom ne doit ni s’enorgueillir des suc- 
cès, ni se laisser abattre par les revers. » Après 


suscepisset , quo se regnumque suum ad ultimum discri- 
men adduceret? » Quum, responsum exspectantibus 
ceunctis , terram intuens , diu tacitus fleret, rursum CON 
sul : « Si juvenis regnum accepisses, minus equidem mi- 
rarer, ignorasse te, quam gravis aut amicus, auf inimicus 
esset populus romanus ; nunc vero, quum € bello peiris 
tui, quod nobiscum gessit, interfuisses, et pacis posiea ; 
quain cum summa fide adversus eum coluimus, memI= 
nisses , quod consilium, quorum et vim in bello, et fidem 
in pace expertus esses, cum üis tibi bellum esse, quam 
pacem, malle?» Nec interrogatus, nec accusaius quum 
responderet ; « Utcunque tamen hæc, sive errore hu 
mano, seu casu, seu necessitate inciderunt , bonum aui” 
mum habe; multorum regum et populorum casibus 60 
gnita populi romani clementia non modo spem tibi, sed 
prope certam fiduciam salutis, præbet. » Hæc græ00 
sermone Perseo: latine deinde suis : « Exemplum insigne 
cernitis, inquit, mutationis rerum humanarum- Vobis 
hoc præcipue dico, juvenes. Ideo in secundis repus pibil 
in quemquam superbe ac violenter consulere decet, neë 
præsenti credere fortunæ ; quum , quid vesper ferat, 11° 
certum sit. Is demum vir erit, cujus animum Deque pro” 
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avoir congédié le conseil, il confia la garde du roi 
à Q. Élius. Ce jour-là, Émilius iñvita Persée à sa 
table, et lui rendit tous les honneurs que compor- 
fait sa situation. 

IX. L'armée rentra ensuite dans ses quartiers 
d'hiver : la plus grande partie fut envoyée à 
Amphipolis, «et le reste dans les villes voisines. 
Ainsi se lermina après une durée de quatre ans 
la guerre entre les Romains et Persée, et avec 
elle finit un royaume dont la renommée avait 
rempli la plus grande partie de l’Europe et l’A- 
sie entière. Persée était le vingtième successeur 
de Caranus, premier roi de Macédoine. Parvenu 
au trône sous le consulat de Q. Fulvius ét de 
L. Manlius, il avait reçu du sénat le titre de roi, 
sous celui de M. Junius et de A. Manlius : son 
régne dura onze ans. Le nom des Macédoniens 
avait été peu connu jusqu’à Philippe, fils d'Amyn- 
tas : ce fut à ce prince qu'ils durent les commen- 
cements de leur célébrité, qui toutefois ne dépassa 
pas les bornes de l'Europe, et resta concentrée 
dans la Grèce et dans une partie de la Thrace et 
de l'Ilyrie. Elle déborda ensuite en Asie, et, du- 
rant les treize années de son règne, Alexandre 
subjugua d’abord l'immense étendue de pays qui 
formait auparavant l'empire des Perses, et par- 
courut en vainqueur l'Arabie, l'Inde et les con- 
trées les plus reculées de la terre qu'embrasse la 
mer Rouge. Alors les Macédoniens furent le peu- 
plele plus célèbre du monde, comme leur royaume 
en était le plus considérable. Mais la mort d’A- 
lexandre amena le partage de son empire en plu- 
sieurs royaumes: ses généraux se disputèrent ses 


spera statu suo efferent, nec adversa infringent. » Consilio 
dimisso, tuendi cura regis Q. Ælio mandatur. Eo die et 
invitatus ad consulem Perseus, et alius omnis ei honos 
habitus est, qui haberi in tali fortuna poterat. 

IX. Exercitus deinde in hiberna dimissus est. Maximam 
partem copiarum Amphipolis, reliquas propinquæ urbes 
acceperunt. Hic finis belli quum quadriennium continuum 
bellatum esset, inter Romanos ac Persea fuit; idemque 
finis incluti per Europæ plerumque atque Asiam omnem 
regni. Vicesimum ab Carano, qui primus regnavit Per- 
sea numerabant. Perseus, Q. Fulvio, L. Manlio consu- 
libus, regnum accepit ; a senatu rex est appellatus, M. Ju- 
nio, A. Manlio consulibus; regnavit undecim annos. Ma- 
tedonum obseura admodum fama usque ad Philippum 
Amyntæ filium fuit; inde ac per eum crescere quum 
cœæpisset, Europæ se tamen finibus continuit, Græciam 
omnem et partem Thraciæ atque Illyrici amplexa. Su- 
perfudit deinde se in Asiam : et tredecim annis, quibus 
Alexander. regnavit , primum omnia, qua Persarum 
prope inmenso spatio imperium fuerat, suæ ditionis fe- 
cit, Arabas hine Indiamque, qua terrarum ultimos fines 
Rubrurm mare amplectitur, peragravit.Tum maximum in 
terris Macedonnm regnum uomengque; inde morte Alexan- 
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dépouilles par la force, et ce déchirement causa 
la ruine totale de l'empire, cent cinquante ans 
après l’époque de sa plus grande prospérité. 

X. Dès que le bruit de la victoire des Romains 
se fut répandu en Asie, Anténor, qui stationnaif 
auprès de Phanès avec une escadre de vaisseaux 
légers, se porta en toute hâte à Cassandrie. C. Po- 
pillius, qui se tenait à Délos pour escorter les na- 
vires qui se rendaient en Macédoine, apprenant 
que la guerre était terminée dans ce pays, et que 
les bâtiments légers de l’ennemi avaient aban- 
donné leur station, congédia de son côté les vais- 
seaux athéniens, et continua sa route vers l'É- 
gypte, pour accomplir la mission dont il était 
chargé. IL voulait joindre Antiochus, avant que 
celui-ci n'arrivât sous les murs d'Alexandrie. En 
longeant les côtes de Asie, les ambassadeurs re- 
lâchèrent à Loryme, port situé en face de la ville 
de Rhodes, à la distance d’un peu plus de vingt 
milles. Aussitôt les principaux habitants de Rhodes 
(la nouvelle de la victoire y était également par- 
venue), accoururent auprès d’eux et les conjurè- 
rent « de descendre dans leur ville. L’honneur et 
le salut de leur cité, disaient-ils, étaient intéressés 
à ce que les ambassadeurs prissent par eux-mêmes 
connaissance de ce que les Rhodiens avaient fait 
et de ce qu'ils faisaient encore, et pussent rap- 
portier à Rome non pas de vains bruits, mais le ré- 
sultat de leurs propres informations. » Après s’en 
être longtemps défendus, les ambassadeurs con- 
sentirent enfin à suspendre un moment leur 
voyage pour le salut d’une ville alliée. Lorsqu'ils 
furent entrés dans Rhodes, on leur fit les mêmes 


dri distractum in multa regna, dum ad se quisque opes 
rapiunt, lacerantes suis viribus : a summo culmine for- 
tunæ ad ultimum finem centum quinquaginta annos stetit. 
X. Victoriæ romanæ fama quum pervasisset in Asiam, 
Antenor, qui cum classe lemborum ad Phanas stabat, 
Cassandream inde trajecit. G. Popillius, qui ad Delum 
præsidio navibus Macedoniam pelentibus erat, postquam 
debellatum in Macedonia, et statione summotos hostium 
lembos audivit, dimissis et ipse alticis navibus, ad sus- 
ceptam legationem peragendam navigare Ægyptum per- 
git; ut prius ocœurrere Antiocho posset, quam ad Alexan- 
dreæ mœænia accederet. Quum præterveherentur Asiam 
legati, et Loryma venissent, qui portus viginti paulo 
amplius millia ab Rhodo abest, ex adverso urbi ipsi po- 
situs; principes Rhodioram occurrunt (jam enim eo 
quoque victoriæ fama pérlata erat) orantes, «ut Rhodumt 
deveherentur; pertinere id ad famam salutemque civita- 
tis, noscere ipsos omnia, quæ acta essent , agerenturque 
Rhodi, et comperta per se, non vulgata fama , Romam 
referre. » Diu negantes perpulerunt, ut moram navigatio- 
nis brevem pro salute sociæ urbis paterentur. Postquam 
Rhodum ventum est, in concionem quoque eos iidem 
precibus pertraxerunt. Adventus legatorum auxit patius 
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instances pour les engager à paraître devant le 
peuple. Mais leur présence augmenta les alarmes 
des habitants au lieu de les diminuer. Popillius 
leur rappela toutes les paroles et tous les actes 
hostiles dont ils s'étaient rendus coupables pen- 
dant le cours de la guerre, soit en particulier, soit 
en public. Popillius, qui était habitué à ne rien 
ménager, ajoutait à la dureté de ses reproches 
par son air farouche et son ton menaçant. Aussi 
les habitants conclurent-ils de cette animosité 
d’un sénateur romain, qui n'avait contre Rhodes 
aucun grief personnel, que les dispositions du sé- 
nat tout entier leur étaient défavorables. C. Dé- 
cimius parla avec plus de modération. Il reconnut 
que la plupart des faits dont Popillius venait de 
parler devaient être imputés non au peuple, 
mais à un petit nombre d’agitateurs. « C'étaient, 
ajouta-t-il, ces hommes à l’éloquence vénale qui 
avaient rédigé des décrets empreints d’une basse 
flatterie pour le roi, et envoyé des ambassades qui 
seraient pour les Rhodiens un motif éternel de 
honte et de repentir. Mais si le peuple persistait 
dans les mêmes sentiments, la peine de tous ces 
torts retomberait sur la tête des coupables. » Ces 
paroles furent écoutées avec une grande faveur, 
parce qu'elles atténuaient la faute de la multitude 
et parce qu’elles l'imputaient à ses véritables au- 
teurs. Aussi lorsque les principaux Rhodiens ré- 
pondirent aux ambassadeurs, on ne leur sut pas 
gré de chercher à se disculper tant bien que mal 
des reproches de Popillius; on goûta plus la fran- 
chise de ceux qui reconnurent avec Décimius la 
nécessité de punir les coupables. En conséquence, 
on décréta aussitôt la peine de mort contre tous 


timorem civitati, quam minuit. Omnia enim Popillius, 
quæ singuli universique eo bello hostiliter dixerant, fe- 
cerantque, retulit, et, vir asper ingenio, augebat atro- 
citatem eorum, quæ dicerentur, vultu truci et accusatoria 
voce: ut, quum propriæ simultatis nulla causa cum ci- 
vitate esset, ex unius senatoris romani acerbitate, qualis 
in se universi senatus animus esset, conjectarent. G. De-. 
cimii moderatior oratio fuit, qui, «in plerisque eorum, 
quæ commemorata a Popillio essent, culpam non penes 
populum , sed penes paucos concitores Yulgi esse, dixit. 
Eos, venalem linguam habentes, decreta plena regiæ 
assentationis fecisse; et eas legationes misisse, quarum 
Rhodios semper non minus puderet, quam pœuiteret. 
Quæ omnia, si ea mens populo foret, in capita noxiorum 
 versura.» Cum magno assensu auditus est, non magis 
eo, quod multitudinem noxa levabat, quam quod culpam 
in auctores verterat. Itaque quum principes eorum Ro- 
manis responderent , nequaquam tam grafa oratio corum 
fuit, qui, quæ Popillius objecerat , diluere uteunque co- 
nati Sunt; quam eorum, qui Decimio in auctoribus ad 
Piaculum noxæ objiciendis assensi sunt. Decretum igitur 
extemplo, ut, qui pro Perseo adversus Romanos dixisse 
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ceux qui seraient convaincus de propos ou de 
démarches en faveur de Persée contre les Ro- 
mains. Quelques-uns des coupables avaient quitté 
là ville dès l’arrivée de Popillius, et les autres 
s étaient donné la mort. Les députés, après avoir 
passé cinq jours à Rhodes, se remirent en route 
pour Alexandrie. Leur départ ne ralentit point 
l’exécution du décret rendu pendant leur séjour, 
et la modération de Décimius fut un motif de plus 
pour continuer les poursuites avec persévérance. 
XI. Cependant Antiochus avait levé le siége 
d'Alexandrie, après d’inutiles efforts. Maître.du 
reste de l'Égypte, il laissa à Memphis, l'aîné des 
Ptolémée, qu’il feignait de vouloir rétablir sur le 
trône, avec l'intention secrète de tourner ses ar- 
mes contre lui, aussitôt qu'il le verrait vainqueur, 
et ramena son armée en Syrie. Ptolémée, qui 
avait pénétré le dessein d’Antiochus, voyant son 
jeune frère tourmenté de l’appréhension d'un 
siége, espéra profiter de ses craintes pour se faire 
recevoir lui-même dans Alexandrie, à l’aide de 
sa sœur et avec le consentement des amis de son 
frère. Aussi ne cessa-t-il de solliciter d’abord sa 
sœur, et ensuite son frère et ses conseillers, jus- 
qu’à ce qu'il se fût réconcilié avec eux. Il était 
parvenu à leur rendre Antiochus suspect, en fai- 
sant observer que s’il lui avait abandonné le reste 
de l'Égypte, il avait laissé une forte garnisondans 
Péluse. Il était évident, disait-il, qu'il se réservait 
cette clef de l'Égypte, pour y rentrer avec S0n ar” 
mée quand il le voudrait; d’ailleurs une guerré 
intestine avec son frère ne pouvait avoir d'autre 
résultat que d’affaiblir le vainqueur lui-même, et 
de le mettre hors d'état de résister à Antiochus. Les 


, quid, aut fecisse, convincerentur, Capitis condemnaren- 


tur. Excesserunt urbe sub adventu Rormanvorum quidamn, 
alii mortem sibi consciverunt. Legati, non ultra quam 
quinque dies Rhodi morati , Alexandream proficiscuntur. 
Nec eo segnius judicia ex decreto coram his facto Rhodi 
exercebantur, quam perseverantiam in exsequenda re 
Decimii lenitas… : 

XI. Quum hæc gererentur, Antiochus frustra tentatis 
moœnibus Alexandreæ abscesserat ; ceteraque Ægypio 
potitus , relicto Memphi majore Ptolemæo , cui regnum 
quæri suis viribus simulabat , ut victorem mox aggrede- 
retur, in Syriam exercitum abduxit. Nec hujus voluntatis 
ejus ignarus Ptolemæus dum conterritum obsidionis metu 
minorem fratrem haberet, posse se recipi Alexandre » 
et sorore adjuvante, et non repugnantibus fratris amiCis, 
ratus ; primum ad sororem, deinde ad fratrem amicosqué 
ejus, non prius destitit mittere, quam pacem cum ls 
confirmaret. Suspectum Antiochum effecerat ; quod', ce 
tera Ægypto sibi tradita, Pelusii validum relictum erat 
præsidium. Apparebat, claustra Ægypti teneri, ut, quun 
vellet, rursus exercitum induceret ; bello intestino cum 
fratre eum exitum fore, ut victor, fessus certamine , H6° 
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sages réflexions de Ptolémée furent goûtées de son | tout entière, de Péluse et de son territoire, jus- 


frère et de ceux qui l’entouraient, et Cléopâtre y 
contribua puissamment autant par ses prières que 
par ses conseils. Ainsi la paix fut conclue, et 
Ptolémée rentra dans Alexandrie, sans opposition, 
même de la part du peuple, qui, dans le cours 
de la guerre, avait eu à souffrir de la diseite, 
non-seulement pendant la durée du siége, mais 
encore depuis qu’il était levé, parce qu'il n’ar- 
rivait plus de provisions de l'Égypte. Antiochus 
aurait dû voir cette réconciliation avec plaisir, 
si son entrée en Égypte n'avait eu d’autre objet 
que de rétablir Ptolémée sur le trône, prétexte 
spécieux dont il avait masqué ses vues ambitieu- 
ses dans ses lettres à toutes les cités de l’Asie et 
de la Grèce, ou dans ses réponses à leurs ambas- 
sadeurs. Il en fut au contraire si irrité, qu'il se 
prépara à faire la guerre aux deux frères avec plus 
de fureur et d'acharnement qu'il n’en avait mon- 
tré contre un seul I fit aussitôt partir sa flotte 
pour Chypre; lui-même, dès les premiers jours 
du printemps, il se mit en marche vers l'Égypte 
avec une armée, et s'avanca jusque dans la Gélé- 
syrie. Près de Rhinocolure, les ambassadeurs de 
Ptolémée vinrent fui rendre grâces du rétablisse- 
ment de ce roi sur le trône de ses ancêtres, et le 
supplier de ne pas renverser son propre ouvrage 
et de faire connaître quelles étaient ses préten- 
tions, plutôt que de changer son titre d’allié en 
celui d'ennemi, et de s’adjuger par la force 
des armes ce qu'il voulait. Antiochus répondit 
« qu'il ne rappellerait sa flotte et ne retirerait 
son armée qu'après la cession de l'ile de Chypre 


quaquam par Antiocho futurus esset. Hæc, prudenter 
animadversa a majore, Cum assensu minor frater, quique 
cum eo erant, acceperunt; soror plurimum adjuvit, non 
consilio modo , sed etiam precibus. Itaque, consentienti- 
bus cunctis pace facta, Alexandream recipitur, ne multi- 
tudine quidem adversante ; quæ in bello, non per obsi- 
dionem modo, sed etiam postquam a mœnibus abscessum 
est, quia nihil.ex Ægypto subvehebaiur, omuium rerum 
attenuata inopia erat. His quum lætari Antiochum con- 
veniens esset, si reducendi eius causa exercitum Ægy- 
ptum induxisset, quo specioso titulo ad omnes Asiæ et 
Græciæ civitates, legationibus recipiendis litterisque di- 
mittendis, usus erat, adeo est offensus, uf multo acrius 
infestiusque adversus duos, quam ante adversus unum, 
pararet bellum. Cyprum extemplo classem misit ; ipse, 
primo vere cum exercitu Ægyptum petens, in Cœlen-Sy- 
riam processit. Circa Rhinocolura Ptolemæi legatis agen- 
tibus gratias, quod per eum regnum patrium recepisset, 
Petentibusque, ut suum munus tueretur, et diceret po- 
tius, quid fieri vellet , quam, hostis ex socio factus, vi 
aîque armis ageret, respondit : « Non aliter neque clas- 
sem revocaturum, neque exercitum reducturum, nisi 
sibi et tota Cypro, et Pélusio, agroque, qui circa Pelu- 
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qu’à la bouche Pélusiaque du Nil. » En même 
temps il fixa: le délai dans lequel on devaitslui 
donner une réponse sur ces conditions. 

XII. Le terme expiré, Antiochus donna ordre 
aux commandants de ses forces navales, qui ac- 
compagnaient l'armée de terre, de faire voile 
vers Péluse par l'embouchure du Nil, et entra 
lui-même en Égypte par les déserts de l'Arabie. 
Les habitants de Memphis et ceux des autres 
viiles d'Égypte lui ouvrirent leurs portes , les 
uns volontairement , les autres par crainte, et 
il descendit à petites journées vers Alexandrie. 
Il venait de passer le fleuve à Éleusine, bourg 
situé à quatre milles d'Alexandrie, lorsque les 
ambassadeurs romains vinrent à sa rencontre. 
Antiochus les salua et tendit la main à Popillius ; 
mais ce dernier lui présenta les tablettes sur les- 
quelles était écrit le sénatus-consulte, et l’inviéa 
à en prendre connaissance sur-le-champ. Après 
l'avoir lu, Antiochus répondit qu’il délibérerait 
avec son conseil sur le parti qu’il devait prendre: 
mais Popillius, fidèle à son caractère, traça un 
cercle autour du roi avec la baguette qu'il tenait 
à la main : « Avant de sortir de ce cercle, lui dit- 
il, il faut me donner la réponse que je dois rap- 
porter au sénat. » Étourdi de la violence d’un tel 
ordre, Antiochus hésita un instant, puis il ré- 
pondit : « Je ferai ce qu'exige le sénat.» Alors 
seulement Popillius tendit la main au roi comme 
à un allié et à un ami. Au jour convenu, Antio- 
chus sortit de l'Égypte , et les ambassadeurs, 
après avoir, par leur autorité, cimenté entre les 


siacum ostium Nili esset, cederet; » diemque præstituit, 
intra quam de couditionibus peractis responsum acciperet. 


XII. Postquam dies data indutiis præteriit.…. navigan- 


tibus ostio Nili ad Pelusium, per deserta Arabiæ..…. ad 
Memphim incolebant , et ab ceteris Ægyptiis, partim vo- 
juntate, partim melu, ad Alexandréam modicis itineribus 
descendit. Ad Eleusinem transgresso flumen, qui locus 
quatuor millia ab Alexandrea abest, legati romani occur- 
rerunt. Quos quum advenientes salutasset, dextramque 
Popillio porrigeret; tabellas ei Popillius senatusconsultum 
habentes tradit, atque omnium primum id legere jubet. 
Quibus perlectis, quum se consideraturum , adbibitis 
amicis, quid faciendum sibi esset, dixisset; Popillius, 
pro cetera asperitate animi, virga, quam in manu gere- 
bat, circumseripsit regem ; a: « Priusquam hoc circulo 
excedas, inquit, redde responsum, senalui quod refe- 
rar. » Obstupefactus tam violento imperio , parumper 
quum hæsitasset, «Faciam, inquit, quod censet senatus.» 
Tum demum Popillius dextram regi, tanquam socio at- 
que amico, porrexit. Die deinde finita quum excessisset 
Aigypto Antiochus, legati, concordia etiam auctoritate 
sua inter fratres firmata, inter quos vixdum conveneral 
pax, Cyprum navigant ; et inde, quæ jam vicerat prælio 
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deux frères une paix encore récente, firent voile 
vers Chypre, d'où ils renvoyèrent au roi de Syrie 
saflotte, qui avait déjà obtenu un avantage sur 
celle des Égyptiens. Cette ambassade fit du bruit 
chez toutes les nations; car il était évident qu’elle 
avait arraché l'Égypte à Antiochus qui en était 
déjà maître, et qu'elle avait rendu à la race des 
Ptolémée le trône de ses pères. Des deux consuls 
de cette année, si l'un illustra son consulat par 
une brillante victoire, l’autre resta dans l’obscu- 
rité, parce qu’il n'eut pas occasion de se signa- 
ler. Au jour qu'il avait fixé aux légions pour se 
rassembler, il entra dans l'enceinte sacrée sans 
avoir pris les auspices ; les augures, consultés à 
ce sujet, déclarèrent que la convocation était ir- 
régulière. Arrivé en Gaule, il resta campé dans 
les plaines Longues, au pied des monts Sicimina 
et Papinus, et prit ensuite ses quartiers d'hiver 
aux environs avec les alliés du nom latin. Les lé- 
gions romaines restèrent à Rome, parce que l’ar- 
mée n’avait pas été convoquée avec les formalités 
voulues. Les préteurs se rendirent aussi dans leur 
province, à l'exception de C. Papirius Carbo, à qui 
la Sardaigne était échue. Le sénat l'avait retenu 
à Rome pour juger les contestations entre les ci- 
toyens et les étrangers, car le sort lui avait aussi 
assigné cette juridiction. 

XIII. Cependant l’ambassade dont Popillius était 
le chefrevint à Rome avec la nouvelle que les que- 
relles des rois étaient terminées, et que l’armée 
d'Antiochus avait évacué l'Égypte pour rentrer 
en Syrie. Bientôt arrivèrent les ambassadeurs des 
rois eux-mêmes. Ceux d'Antiochus déclarèrent 
« que leur maître avait préféré à toute victoire une 


ægyptias naves, classem Antiochi dimittunt. Clara ea 
per gentes legatio fuit, quod haud dubie adempta Antio- 
cho Ægyptus habenti jam, redditumque patrium regnum 
stirpi Ptolemæi fuerat. Consulum ejus anni, sicut alte- 
rius clarus consulatus insigni victoria, ita alterius obs- 
cura fama, quia materiam res gerendi non habuit. Jam 
primum quum legionibus ad conveniendum diem dixit, 
non auspicato templum intravit. Vitio diem dictam esse 
augures, quum ad eos relatum est, decreverunt. Profe- 
ctusin Galliam circa Macros campos ad montes Sicimi- 
nam et Papinum stativa habuit; deinde circa eadem loca 
cum sociis nominis latini hibernabat; legiones romanæ, 
quod vitio dies exercitui ad conveniendum dicta erat, 
Romæ manserant. Et prætores, præter C. Papirium Car- 
bonem, cui Sardinia evenerat, in provincias iere. Eum 
tum jus dicere Romæ {| nam eam quoque sortem habebat) 
inter cives et peregrinos paires censuerant. 

XLLL. Et Popillius et ea legatio, quæ missa ad Antio- 
chum erat, Romam rediit. Retulit, controversias inter 
reges sublatas esse, exercitumque ex Ægypto in Syriam 
reductum,. Pôst ipsorum regum legati venerunt ; Antiochi 
legati, referentes, «omni victoria potiorem pacem regi, 
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paix que le sénat semblait désirer, et qu'il avait 
obéi aux sommations des envoyés romains comme 
à un ordre émané des dieux. Ensuite ils félicite- 
rent le peuple de sa victoire, et ajoutèrent que, si 
l'on avait mis son zèle à l'épreuve, le roi y eût con- 
tribué de toute sa puissance. » Les ambassadeurs 
de Ptolémée offrirent des actions de grâces au 
nom du roi et de Cléopâtre : « Tous deux, dirent- 
ils, devaient plus au sénat et au peuple romain 
qu'aux auteurs de leurs jours et aux dieux im- 
mortels eux-mêmes : c'était Rome qui les avait 
délivrés d’un siége malheureux et leur avait 
rendu le trône de leurs pères qu'ils allaient per- 
dre. » On répondit aux premiers, « qu'Antiochus 
avait fait preuve de sagesse et d’équité en obéis- 
sant aux ambassadeurs, et que le peuple romain 
et le sénat lui savaient gré de sa conduite ; » à 
ceux des rois d'Égypte, Ptolémée et Cléopâtre, 
« que le sénat était charmé de ce qu'il avait pu 
faire d’avantageux pour leurs intérêts, et qu'il 
aurait soin de leur faire trouver en toute circon- 
stance le plus ferme appui de leur trône dans la 
protection du peuple romain. » Le préteur C. Pa- 
pirius fut chargé de faire remeltre aux ambassa- 
deurs les présents d'usage. On reçut ensuite de 
Macédoine des lettres qui redoublèrent la joie 
de la victoire : elles annonçaient que le roi Per- 
sée était au pouvoir du consul. Après les ambas- 
sadeurs des rois, on entendit les envoyés des ha- 
bitants de Pise et de Luna. Les Pisans se plai- 
gnaient de l'occupation de leurs terres par les co- 
lons romains, et ceux de Luna affirmaient que 
le territoire en litige leur avait été assigné par 
les triumvirs. Le sénat envoya pour reconnailre 


quæ senatui placuisset, visam ; eumque haud secus , quènl 
deorum imperio, legatorum romanorum jussis paruisse.” 
Gratulati deinde victoriam sunt, « quam summa Ope,, #1 
quid imperatum foret, adjuturum regem fuisse.» Ptolemæl 
legati, communi nomine regis et Cleopatræ, gratias ege" 
rant:« plus eos senatui populoque romano, quan parenti- 
bas suis, plus quam dis immortalibus, debere ; per quos 
obsidione miserrima liberatiessent, regnum patrium PEuEs 
amissuin recepissent. » Responsum ab senatu esl: « Antio- 
chum recte atque ordine fecisse, quod legatis paruissel, 
gratumque id esse senalui populoque romano. » Regibus 
MÆgypti, Piolemæo Gleopairæque : « Si quid per se bont 
corimodique evenisset, id magnopere senatum lætari; da- 
turumque operam , ut regni sui maximum semper Pr a 
dium positum esse in fide populi romani ducant. » Munéra 
legatis ut ex instituto mittenda curaret, C. Papirio præior! 
mandatum. Litteræ deinde e Macedonia alletæ , quæ V0 
toriæ lætitiam geminarent : « Persea regem in potestatem 
consulis venisse.» Dimissis legatis disceptatum inter pisa- 
nos lunensesque legatos ; Pisanis querentibus, a8r0 À 
colonis romanis pelli; Lunensibus affirmantibus, eur, C6 
quo agatur, ab triumviris agrum sibi assignatum essê- 
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et fixer les limites, cinq commissaires , Q. Fabius 
Butéo, P. Cornélius Blasio, T. Sempronius Musca, 
L. Névius Balbus et C. Apuléius Saturninus. Eu- 
mène et ses deux frères, Attale et Athénée, en- 
voyèrent aussi une ambassade pour complimenter 
les Romains. Masgaba, chargé de la même mission 
par le roï Masinissa, son père, trouva, en débar- 
quant à Pectéoles, le questeur L. Manlius, qui 
était chargé de le conduire à Rome aux frais de la 
république. À peine arrivé, il obtint audience du 
sénat. Ce jeune homme n’avait que des choses 
agréables à dire; mais il sut leur donner par ses 
paroles une grâce toute nouvelle. Il rappela d’a- 
bord le nombre des fantassins, des cavaliers et des 
éléphants envoyés par son père en Macédoine, et 
la quantité de blé qu'il avait fournie pendant les 
quatre années de la guerre; « mais, ajouta-t-il, 
deux choses lui avaient causé de la confusion, 
l'une, que le sénat lui eût fait demander par des 
ambassadeurs des secours qu’il avait le droit d’exi- 
ger; l’antre, qu'il eütenvoyé le prix du blé fourai. 
Masinissa n'avait point oublié que c'était au peu- 
ple romain qu'il devait sa couronne et les accrois- 
sements successifs de son royaume. Content de 
l'usufcuit, il savait que la propriété restait aux 
donateurs. La justice voulait donc que les Romains 
prissent sans rien demander ni payer des pro- 
ductions d’un territoire donné par eux. Pour Ma- 
sinissa , il avait et il aurait tonjours assez de ce 
que les Romains lui laisseraient. Telles étaient, 
dit-il, les instructions avec lesquelles il était parti; 
en route, il avait été rejoint par des courriers que 
son père lui envoyait pour lui annoncer fa sou- 


Senatus, qui de finibus cognoscerent statuerentque, quin- 
queviros misit, Q. Fabium Buteonem, P. Cornelium 
Blasionem, T. Sempronium Muscam, L. Nævium Bal- 
bum , G. Appuleium Saturninum. Et ab Eumene et ab 
Attalo et ab Athenæo fratribus, communis legatio de vi- 
ctoria gratulatum venit. Et Masgabæ , regis Masinissæ 
filio, Puteolis nave egresso, præsto fuit, obviam missus 
cum pecunia, L. Manlius quæstor, qui Romam eum pu- 
blico sumptu perduceret. Advenienti extemplo senatus 
datus est. Is adolescensita locutus est, ut, quæ rebus grata 
erant, gratiora verbis faceret. Commemoravit, « quot 
pedites equitesque, quot elephantos , quantum frumenti 
eo quadriennio pater suus in Macedoniam misisset. Sed 
duas res ei rubori fuisse ; unam, quod rogasset eum 
per legatos senatus, quæ ad bellum opus essent, et non 
imperasset: alteram, quod pecuniam ei pro frumento 
misisset. Masinissam meminisse , regnum a populo ro- 
mano partum auctumque et multiplicatum habere; usu 
regui contentum scire, dominium et jus eorum, qui de- 
derint, esse. Sumere itaque eosdem, non se rogare, 
æquum esse, neque emere ea ex fructibus agri ab se 
dati, quæ ibi proveniant. Id Masinissæ satis esse, et fore, 
quod populo romano superesset. Cum iis mandatis a patre 
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mission de la Macédoine et lui ordonner d'en 
faire agréer ses félicitations au sénat, et de lui 
exprimer la joie que Masinissa en avait ressentie. 
Cette joie etait si vive, qu'il voulait venir lui- 
même à Rome, pour offrir un sacrifice et des ac- 
tions de grâce dans le Capitole, à Jupiter très-bon 
ettrès-grand, et il faisait demander au sénat la per- 
mission d'entreprendre ce voyage, si toutefois il 
n’y avait pas d’indiscrétion. » 

XIV. «I! était noble, répondit-on au jeune 
prince, il était digne d'un cœur reconnaissant 
d’attacher, comme le faisait Masinissa, tant de prix 
à un bienfait qui lui était dû. Dans la guerre pu- 
nique , il avait servi le peuple romain avec cou- 
rage et fidélité, et le peuple romain l'avait aidé à 
reconquérir son royaume. Plus tard, dans les 
guerres soutenues successivement contre trois 
rois, son zèle n'avait reculé devant aucun de- 
voir. Il était naturel qu'un roi qui avait lié son 
sort et celui de son royaumé à la fortune de la 
république, se réjouit de la victoire du peuple 
romain. Il devait se contenter de rendre grâce 
aux dieux des succès de ses alliés, au sein de ses 
pénates: son fils s’acquitterait de ce soin à Rome. 
Il suffirait des félicitations adressées par son fils 
au nom de son père et au sien propre. Le sénat 
trouvait inutile pour Jui d'abandonner ses états 
et de sortir de l'Afrique, et d’ailleurs cette ab- 
sence pouvait nuire aux intérêts de la république.» 
Masgaba demanda ensuite qu'on obligeât les Car- 
thaginois à livrer Hannon, fils d'Hamilcar, à la 
place d’un autre otage ; mais le sénat répondit 
« qu'il ne lui paraissait pas équitable d'exiger : 


profectum postea consecutos equites, qui devictam Mace- 
doniam nuntiarent, gratulatumque senatui fuberent iu- 
dicare, tantæ eam rem lætitiæ patri suo esse, ut Romam 
venire velit, Jovique optimo maximo in Capitolio sacrifi- 
care , et grates agere: id, nisi molestum sit, ut ei per- 
mittatur, ab senatu petere. » 

XIV. Responsum regulo est : « Facere patrem ejus 
Masinissam, quod virum gratum bonumque facere de- 
ceat, ut pretium bonoremque debito beneficio addat. Et 
populum romauum ab eo, bello punico, forti fidelique 
opera adjutum , et illum, favente populo romano, regoum 
adeptum ; æquitate sua postea trium regum bellis dein- 
ceps omnibus eum functum officiis. Victoria vero populi 
romani lætari eum regem mirum non esse, qui sortem 
omnem fortunæ regnique sui cum rebus romanis immis- 
cuisset. Grates diis pro populi romani victoria apud suos 
penates ageret ; Romæ filium pro eo acturum. Gratula- 
tum quoque satis suo ac patris nomine esse. Ipsum re- 
Jinquere regnum, et Africa excedere, præterquam quoi 
illi inutile esset, non esse e republica populi romani, se- 
natum censere. » Petenti Masgabæ, ut Hanno Hamilcaris 
filius obses in locum... exigeret. Munera ex senatuscon- 
sulto emere regulo quæstor jussus ex centum pondo ar- 
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des otages au gré de Masinissa. » Un sénatus- 
consulte mit à la disposition du questeur cent li- 
vres pesant d'argent pour l'achat des présents 
destinés au jeune roi: ce magistrat fut également 
chargé de le conduire à Putéoles, en fournissant 
à toutes ses dépenses, tant qu'il serait en Italie, 
et de fréter deux bâtiments pour le ramener en 
Afrique, avec ceux qui l’accompagnaient. Toutes 
les personnes de sa suite, hommes libres et escla- 
ves, reçurent des vêtements en présents. Peu de 
temps après, Misagène, autre fils de Masinissa, 
écrivit à Rome « qu'ayant été renvoyé en Afrique 
avec ses cavaliers, par L. Paullus, après la défaite 
_de Persée, il avait été assailli par une tempête qui 
avait dispersé sa flotte dans la mer Adriatique, 
et l'avait forcé de relâcher avec trois vaisseaux 
à Brindes, où il était malade. » On envoya vers 
lui le questeur L. Stertinius avec les mêmes pré- 
sents qui avaient été faits à son frère, et l’ordre 
de mettre à la disposition du prince un logement 
convenable, de fournir tout ce qui était nécessaire 
au rétablissement de sa santé, de subvenir libéra- 
lement soit à ses dépenses personnelles, soit à celles 
de sa suite, enfin de préparer des vaisseaux sur 
lesquels il gût se rendre en Afrique commodément 
ct sans danger. Chacun deses cavaliers reçut une 
gratification d'une livre d'argent et de cinq cents 
sesterces. Ge fut le consul G. Licinius qui tint les 
comices consulaires pour l’année suivante : les 
consuls nommés furent Q. Élius Pétuset M. Ju- 
nius Pennus. Ensuite on créa préteurs Q. Cassius 
Longinus, M. Juvenius Thalna, Ti. Claudius Néro, 
A. Manlius Torquatus, Cn. Fulvius Gillo et C. Li- 


genti, et prosequi eum Puteolos, omnemque sumptum, 
quoad in Italia esset, præbere, et duas naves conducere, 
quibus ipse comitesque regis in Africam deveherentur : 
et comitibus omnibus, liberis servisque , vestimenta data. 
Haud ita multo post de altero Masinissæ filio Misagene 
litteræ allatæ sunt : « missum eum ab L. Paullo post de- 
victum Persea in Africam cum equitibus suis ; davigan- 
tem, dispersa classe in Hadriatico mari, Brundisium 
ibus navibus ægrum delatum.» Ad eum cum üsdem 
muveribus, quæ data Romé fratri ejus erant, L. Ster- 
tinius quæstor Brundisium .missus : jJussusque curare, 
ut ædes hospifüio reguli, simul omnia, quæ ad vale- 
tudinem opus essent, præberentur; impensæque libera- 
lier quum ipsi tum toti comitatui præstarentur ; na- 
yes etiam ut prospicerentur, quibus se bene ac tuto in 
Africa trajiceret. Equitibus singulæ libræ argent, et 
quingeni sestertii dari jussi. Comitia creandis in sequen- 
tem annum consulibus habita sunt a C. Licinio consule. 
Creati Q, Ælius Pætus, M. Junius Pennus. Iude præto- 
res facti Q. Uassius Longinus, M’. Juventius Thalna, 
Ti. Claudius Nero, À, Manlius Torquatus, Cn. Fulvius 
Gillo, GC: Licinius Nerva. Eodem anno censores Ti. Sem- 
pronius Gracchus et C. Claudius Pulcher rem diu inter 
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cinius Nerva. La même année les censeurs Ti, 
Sempronius Gracchus et C. Claudius Pulcher s'ac- 
cordèrent enfin sur une question qui avait été 
longtemps l'objet de vifs débats entre eux. Grac- 
chus, voyant que les affranchis, classés déjà à 
deux reprises dans les quatre tribus dela ville, 
étaient parvenus à se répandre de nouveau dans 
les autres tribus, avait voulu couper dans sa ra: 
cine un mal sans cesse renaissant, et exclure 
du dénombrement tous ceux qui avaient été en 
servitude. Glaudius s’y opposait fortement et rap- 
pelait les lois anciennes qui avaient souvent lenté 
de réprimer les empiétements des affranchis, sans 
jamais les priver entièrement des droits de ci- 
toyen. Il rappelait même l'exemple des censeurs 
C. Flaminius et L. Émilius qui avaient cru devoir 
se relâcher en quelque sorte de l’antique sévérité. 
À cette époque aussi, cette lie du peuple s'était 
mêlée à toutes les tribus, et, bien qu’on eût jugé 
nécessaire de la faire rentrer dans son ancien état, 
on n’avait pas laissé d'accorder certaines préroga- 
tives à quelques individus de cette classe. 

XV. Ces censeurs avaient réparti les fils d'af- 
franchis dans les quatre tribus urbaines, à l’ex- 
ception de ceux qui avaient un fils au-dessus de 
cinq ans. Un sénatus-consulte maintint ces der- 
niers dans la tribu où les avait placés le dénom- 
brement précédent; quant à ceux qui possédaient 
une ou plusieurs propriétés rurales d’une valeur 
de plus de trente mille sesterces, ils furent admis 
dans les tribus de la campagne. Comme ces dis- 
positions avaient été maintenues, Claudius sou- 
tenait « qu’un censeur ne pouvait, sans l’ordre du 


se variis altercationibus agitatam tandem concordi animO 
decreverunt. Gracchus, quum libertini iterum iterumque 
in quatuor tribus urbanas redacti sese rursus per OMnes 
effudissent, repullulans semper malum radicitus exstir- 
pare voluerat, omnesque, qui servitufem servissent, 
censu excludere. Nitebatur contra Claudius, et majorum 
instituta commemorabat, qui libertinos coercere sæpius, 
nungquam prohibere omnino civitate tentassent. Quin 
etiam ab censoribus C. Flaminic, L. Ærmilio aliquid ex 
pristina sevéritate laxatum erse referebat. Sane quum tum 
quoque fæx illa populi per omnes trihus sese divisissel, 
eamque rursus redigere in antiquam velut sedem neces” 
sarium videretur, nonnullis tamen ejus ordinis aliquid 
præcipuum concessum eraf: ] HA 

XV. (Nam ab illis censoribus | in quatuor urbanas ie 
bus descripti erant libertini, præter eos quibus filius 
quinquenni major ex se natus esset. Eos, ubi proximo 
lustro censi essent, censeri jusserunt ; et eos, qui Pre” 
dium prædiaye rustica pluris sestertium triginta miJlium 


. haberent , censendi jus factum est. Hoc quum ita ser va 


tum esset, negabat Claudius, «suffragii Ho 
populi censorem cuiquam homini, nedum ordini a 
verso , adimere posse. Neque enim, si tribu mmOYere P 
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peuple, enlever le droit de suffrage à un seul 
homme, et bien moins encore à une classe en- 
tière. Que le pouvoir attribué aux censeurs de 
faire sortir un particulier de sa tribu, ce qui n'é- 
tait autre chose que le forcer à passer dans une au- 
tre, ne lui donnait pas celui de l’exclure des trente- 
cinq tribus, c’est-a-dire de le dépouilier du titre 
de citoyen et de la liberté.» Après de longs débats, 
on finit par convenir qu’on tirerait publiquement 
au sort dans le temple de la Liberté une des qua- 
tre tribus de la ville dans laquelle devaient entrer 
tous ceux qui étaient sortis d’esclavage. Le sort 
désigna l’Esquiline , et Ti. Gracchus déclara que 
tous les fils d'affranchis y seraient incorporés. Get 
accord des censeurs leur fit beaucoup d’honneur 


dans le sénat, qui remercia Sempronius d’avoir 


# 


persévéré dans une idée utile, et Claudius de n’y 
avoir pas mis obstacle. Les censeurs dégradèrent 
plus de sénateurs et de chevaliers que ne l’avaient 
fait leurs prédécesseurs ; ils les exclurent tous de 
leur tribu, les rejetèrent dans les classes des con- 
tribuables ; et aucun de ceux que l'un des cen- 
seurs avait flétris ne trouva d'appui auprès de 
l'autre. Ils demandèrent une prorogation de pou- 
voirs pour quatorze mois, afin de pouvoir veiller, 
selon l'usage, à l'achèvement des réparations de 
bâtiments et vérifier l’état des autres travaux 
dont ils avaient chargé des entrepreneurs; mais 
le tribun Cn. Trémellius, qui ne leur pardonnait 
point de ne pas lavoir admis au sénat, s'opposa 
à cette demande. La même année, C. Cicéréius 
fit sur le mont Albain la dédicace d’uu temple 
qu'il avait voué cinq ans auparavant, et L. Postu- 
mius Albinus fut inauguré flawine de Mars. 


set, quod sit nihil aliud, quam mutare jubere tribum, 
ideo omnibus quinque ei triginta tribubus emovere posse; 
id est, civitatem liberiatemque eripere; non ubi censea- 
tur, finire, sed censu excludere. » Hæc inter ipsos dis- 
ceptata; postremo eo descensum est, ut ex quatuor urba- 
pis tribubus unam palam in atrio Libertatis sorlirentur, 


; in quam omnes, qui servitutem servissent, Conjicerent. 


Esquilinæ sors exit; in ea Ti. Gracchus pronuntiayit, 
libertinos omnes censeri placere. Magno ea res honori 
censoribus apud senatum fuit. Gratiæ actæ et Sempronio, 
qui in bene cœpto perseverasset, et Claudio qui non im- 
pedisset. Plures, quam ab -superioribus, et senatu re- 
moti sunt, et equos vendere jussi. Ones jidem ab utro- 
que et tribu emoti, et ærarii facti; neque ullius, quem 
alter notaret, ab altero levata ignominia. Petentibus, ut 
ex instituto ad sarta tecta exigenda, ef ad opera, quæ 
locassent, probanda, anni ef sex mensium tempus pro: 
rogaretur, Gn. Frémellius tribunus, quia lectus non erat 
in senatum , intercessit. EFodem anno C. Cicereius ædem 
Monetæ in monte Albano dedicavit quinquennio post, 
quam vovit. Flamen Martialis inauguratus est eo annQ 
L. Postumius Albinus, 
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XVI. Les nouveaux consuls Q. Élus et M. Ju- 
nius mirent en délibération la répartition des pro- 
vinces. Le sénat fut d’avis de diviser de nouveau 
en deux provinces l'Espagne, qui n’en avait fait 
qu'une pendant la guerre de Macédoine, et pro- 
rogea dans le commandement de la Macédoine et 
de l'Hlyrie L. Paulus et L. Anicius, jusqu'à ce que 
leurs efforts, secondés par la sagesse des commis- 
saires, eussent pu réparer les désordres causés par 
la guerre et donner à ces deux royaumes une nou- 
velle forme de gouvernement. Les consuls eurent 
pour départements Pise et la Gaule, avec deux 
légions fortes chacune de cinq mille fantassins et 
de trois cents chevaux. Quant aux préteurs, le 
sort donna à Q. Cassius la juridiction de la ville, 
et à Manius Juventius Thalna celle des étran- 
gers. T. Claudius Néro eut la Sicile, Cn. Fulvius 
l'Espagne citérieure, et C. Licinius Nerva l'ulté- 
rieure. La Sardaigne était échue à A. Manlius 
Torquatus: mais il ne put se rendre dans sa pro- 
vince, parce qu'un sénatus-consulte le retint à 
Rome pour faire une enquête sur plusieurs affai- 
res entraînant la peine capitale. Ensuite le sénat 
fut consulté sur les prodiges qu’on venait d'an- 
soncer. Au mont Vélie, la foudre était tombée sur 
le temple des dieux pénates, et dans la ville de 
Minervium, elle avait renversé deux portes el une 
partie du mur. À Anagnie, il était tombé une 
pluie de terre; à Lanuvium, on avait vu dans le: 
ciel une torche ardente; à Calatie enfin, dans une 
terre qui appartenait à Pétat, le citoyen romain 
M. Valérius avait vu, mandait-il, couler du sang 
de son foyer pendant trois jours et trois nuils. A 
l'occasion de ce dernier prodige surtout, les dé- 


XVI. Q. Ælio, M. Junio consulibus de provincüs refe- 
rentibus, censuere Patres, duas provincias Hispaniam: 
rursus fieri, quæ una per bellum macedonicum fuerat, 
et Macedoniam Illyricumque eosdem, L. Paullum er 
L. Anicium, cbtinere, donec de sententia legatorum res 
et bello turbatas, et in statum alium ex regno formandas 
composuissent. Consulibus Pisæ et Gaïia decretæ cum 
binis legionibus quinum millium peditum, ef equitum 
quadringenorum. Prætorum sortes fuere, Q. Cassii ur- 
bana , M’. Juventii Thalnæ inter peregrinos, Ti. Claudiüi 
Neronis Sicilia, Cn. Fulvü Hispania citerior, C. Licinit 
Nervæ ulterior. A. Manlio Torquato Sardinia obvenerat. 
Nequiit ire in provinciam, ad res capitales quærendas ex 
senatusconsulto rétentus. De prodigiis deinde nuntiatis 
senatus est consultus. Ædes deum penatium in Velia de 
cœlo tacta erat; et in oppido. Minervio duæ portæ et 
ruri aliquantum. Anagniæ terra pluerat; et Lanuvii fax. 
in cœlo visa erat; et Calatiæ in publico agro M. Valerius 
civis romanus vuntiabat ex foco suo sanguinem per iri- 
duum et duas noctes manasse. Ob id maxime decemviti 
libros adire jussi, supplicationem in diem ueum populo 
edixerunt, et quinguaginta capris in forc sacrificaverunt. 
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cemvirs eurent ordre de consulter les livres sybil- 
lius; ils prescrivirent un jour de supplications, et 
immolèrent cinquante chèvres dans le Forum. 
Quelques prodiges nouveaux ayant eu lieu, on in- 
diqua un second jour de supplications devant tous 
les autels ; on immola les grandes victimes, et l'on 
purifia la ville. Le sénat voulut ensuite honorer 
dignément les dieux immortels, et décréta « qu’en 
reconnaissance de la victoire remportée sur les 
ennemis-de Rome, Persée et Gentius, victoire qui 
avait mis en la puissance du peuple romain la 
Macédoine et l'Illyrie avec la personne de ces 
rois, les préteurs Q. Cassius et Manius Juventius 
Thalna feraient déposer sur tous les autels la même 
offrande qui avait élé faite après la déroute d’An- 
tiochus, sous le consulat d'Ap. Claudius et de 
M. Sempronius. » 

XVII. Le sénat désigna ensuite les commissaires 
chargés de régler les affaires des pays conquis, de 
concert avec L. Paulus et L. Anicius. On en en- 
voya dix en Macédoine et cinq eu Illyrie. Ceux qui 
allèrent en Macédoine, furent A. Postumius Luscus 
C. Claudius, qui avaient déjà été honorés de la 
censure; G. Licinius Crassus, collègue de Paulus 
dans le consulat. Ce dernier était alors en Gaule, 
où on lui avait prorogé ses pouvoirs. À ces per- 
sonnages consulaires on adjoignit Cn. Domitius 
Ahénobarbus, Ser. Cornélius Sylla, L. Junius, 
G. Antistius Labéo, T. Namisius Tarquiniensis et 
A. Téreutius Varro. On nomma pour l'Illyrie 
P, Élius Ligus, personnage consulaire, C. Cicé- 
réius et Gn. Bébius Tamphilus, qui tous deux 
avaient été préteurs, Bébius l'année précédente, et 


Etaliorum prodigiorum causa diem alterum supplicatio 
circa omnia pulvinaria fuit, et hostiis majoribus sacrif 

catum est, et urbs lustrata. Inde, quod ad honorem deum 
immortalium pertineret, decrevit senatus, « ut quoniam 
perduelles superati, Perseus et Gentius reges cum Ma- 
cedonia atque Illyrico in potestate populi romani essent, 
ui, quanta dona, Ap. Claudio, M. Sempronio consulibus, 
ob devicturn Antiochum regem data ad omnia pulvinaria 
essent, tanta Q. Cassius et M’. Juventius prætores cura- 
rent danda. » 

XVII. Legatos deinde, quorum de sententia imperato- 
£es L. Paulus , L. Anicius componerent res, decreverunt 
Jecem in Macedoniam, quinque in Illyricum. In Mace- 
doniam sunt hi nominati, A. Posturmius Luscus, G. Clau- 
dius, ambo censorii, G. Licinius Crassus, collega in 
consuülatu Pauli; tum prorogato imperio provinciam Gal- 
tiam habebat. His consularibus addidere Gn. Domitium 
Ahenobarbum, Ser. Cornelium Sullam, L. Junium, 
G. Antistium Labeonem, T. Numisium Tarquiniensem, 
A. Terentiut Varronem. In Illyricum autem hi nomi- 
nati, P. Ælius Linus consularis, GC. Cicereius , et Co. 
Bæbius Tamphilus (hic priore anno, Cicereius multis 
aute aunis prætor fuerat}), P. Terentius Tuscivicanus , 
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Cicéréius plusieurs années auparavant; P. Téren- 
lius Tuscivicanus et P. Manilius. Comme l’un 
des deux consuls devait remplacer en Gaule C. Li 
cinius, désigné au nombre des commissaires, le sé- 
nat engagea ces magistrats à se hâter de faire en- 
tre eux le partage des provinces ou de les tirer au 
sort. Ils préférèrent ce dernier parti. Pise échut a 
M. Junius; mais il ne partit pour sa province 
qu'après avoir présenté au sénat les ambassades 
qui venaient de toutes parts à Rome offrir des fé- 
licitations. Q. Élius eut la Gaule. Au reste, quoi- 
que le caractère bien connu des envoyés permit 
d'espérer que leurs conseils empêcheraient les gé- 
néraux d'adopter aucune mesure indigne de la 
clémence et de la majesté du peuple romain, on 
discuta d'avance dans le sénat l’ensemble de leurs 
instructions, afin. que les commissaires pussent 
leur porter de Rome un plan déjà ébauché. 
XVIII. On décida que d'abord les Macédoniens 
etles lllyriens seraient libres, afin qu'il fût prouvé 
à toutes les nations que les armes du peuple ro- 
main n’apportaient pas l'esclavage aux hommes 
libres, mais bien la liberté à ceux qui étaient es 
claves. Le sénat voulait convaincre les peuples 
déjà libres, qu’ils jouiraient à jamais et en toute 
sûreté de leur indépendance sous la protection du 
peuple romain; et ceux qui étaient gouvernés par 
des rois, que leur sort allait s'améliorer pour le 
présent et pour l'avenir : pour le présent, leurs 
maîtres s’attachant à les ménager par égard pour 
le peuple romain; pour l'avenir, attendu que, si 
la guerre éclatait entre le peuple romain et leurs 
rois, elle se terminerait pour les Romains par une 


P. Manilius. Moniti deinde consules a Patribus , uf, quo: 
niam alterum ex his succedere C. Licinio, qui legatus 
nomivatus erat, in Galliam opporteret, primo quoque 
tempore provincias aut compararent inter se, aut sorli- 
rentur, sortiti sunt. M. Junio Pisæ obvenerunt (quem 
prius, quam in provinciam iret, legationes, quæ undique 
Romam gratulatum convenerunt, introducerein senatum 
placuit), Q. Ælio Gallia. Ceterum quenquam tales vil 
mitierentur, quorum de consilio sperari posset 1mpera” 
tores nihil indignum nec clementia nec gravitaie populi 
romani decreturos esse, tamen in senatu quoque agitala 
est summa consiliorum, ut inchoata Omnia legati ab domo 
ferre ad imperatores possent. | 

X VIIL. « Omnium primum liberos esse placebat Mace- 
donas atque Illyrios, ut omnibus gentibus appareret, 
arma populi romani non liberis servitutem, sed contra 
servientibus libertatem afferre ; ut et in libertate gentes 
quæ essent, tutam eam sibi perpetuamque sub tutela Le 
puli romani esse, et quæ sub regibus viverent, ein P 
sens tempus mitiores eos justioresque respectu POP 
romani habere se, et, si quando belium cum populo Le 
mano regibus fuisset suis, exitum ejus-victoriam Roman] : 
sisi libertatem allaturum crederent. Melalli quoque ua 
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victoire , et pour eux par la conquête de leur li- 
berté. On prit la résulution de supprimer les taxes 
sur les mines de Macédoine, ce qui était un re- 
venu très-important, et d’annuler le fermage des 
terres publiques ; car cette régie ne pouvait s'exer- 
cer sans le ministère des publicains, et avoir 
recours aux publicains, c'était ou compromettre 
les intérêts du trésor, ou sacrifier la liberté des 
alliés. I n’était pas plus sage, pensait-on, de con- 
fier cette perception aux Macédoniens : leur ad- 
ministration intéressée serait une source intaris- 
sable de troubles et de débats. La Macédoine ne 
devait pas avoir une assemblée nationale; on crai- 
gnait qu'une multitude insolente ne fit dégénérer 
en licence désastreuse le liberté que le sénat lui 
aurait accordée pour en user avec une modération 
salutaire. On partagerait la Macédoine en quatre 
provinces dont chacune aurait son administration 
particulière , et paierait au peuple romain la moi- 
tié des impôts que les rois avaient coutume de 
lever. Des instructions semblables furent données 
pour l'Illyrie. « Le reste fut laissé à la sagesse des 
généraux et des commissaires que leur présence 
sur:les lieux mettrait à même de juger avec plus 
de certitude des mesures nécessaires. 

XIX. Dans la foule des ambassadeurs envoyés 
par les rois et les peuples, Attale, frère du roi 
Eumène, attira particulièrement les regards et 
l'attention de tous les Romains. Ceux qui'avaient 
été ses compagnons d’armes pendant la guerre lui 
firent un accueil aussi empressé qu’aurait pu le 
désirer Eumène lui-même, s'il était venu à Rome. 
Deux motifs également honorables en apparence 
avaient amené Attale : il venait d'abord offrir aux 


cedonici, quod ingens vectigal erat, locationesque præ- 
diorum rusticorum tolli placebat. Nam neque sine pu- 
blicano exerceri posse ; et, ubi publicanus esset, ibi aut 
jus publicum vanum , aut libertatem sociis nullam esse. 
Ne ipsos quidem Macedonas idem exercere posse. Ubi 
in medio præda administrantibus esset, ibi nunquam cau- 


sas seditionum et certaminis defore. Commune consilimm 


gentis non esset, ne improbum vulgus ab senatu aliquando 
libertatem salubri moderatione datam ad licentiam pesti- 
lentem traheret. In quatuor regiones describi Macedo- 
niam , ut suum quæque concilium haberet, placuit ; et 
dimidium tributi, quam quod regibus ferre soliti erant, 
populo romano pendere. » Similia his et in Illyricum 
mandata, Getera ipsis imperatoribus legatisque relicta, 
in quibus præsens tractatio rerum certiora subjectura 
erat consilia. 

XIX. Inter multas regum gentiumque et populorum 
legationes Attalus, frater regis Eumenis, maxime Con- 
vertit in se omnium oculos animosque. Exceptus enim 
est ab his, qui simul eo bello militaverant, haud paulo 
benignius, quam si ipse rex Eumenes venissel. Adduxe- 
rant eurn duæ in speciem honestæ res; una, gratulatio 
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Romains de légitimes félicitations sur une victoire 
à laquelle il avait contribué; en second lieu se 
plaindre des attaques des Gaulois, dont un suc- 
cès récent mettait en danger le royaume de son 
frère. À ces motifs se joignait l'espoir secret de 
recevoir du séuat des honneurs et des récompenses 
qu'il ne pouvait guère obtenir qu’aux dépens de 
son frère, et il trouvait même parmi les Romains 
de dangereux conseillers qui irritaient sa eupi- 
dité, en lui inspirant de coupables pensées. « On 
faisait à Rome, lui disait-on, une grande diffé- 
rence entre Attale et Eumène; on voyait dans le 
premier un ami sur lequel on pouvait compter, et 
dans le second un allié aussi peu fidèle aux Ro- 
mains qu'à Persée. Aussi pouvait-il se flatter d'ob- 
tenir avec la même facilité ce qu'il demanderait 
pour lui-même ou contre son frère , tant les séna- 
teurs étaient généralement disposés à out accor- 
der à l’un et à tout refuser à l’autre. » Attale, 
comme l'événement le prouva, était un de ces 
hommes dont l'ambition se preud à tout ce qu'ils 
peuvent se flatter d'obtenir; mais les avis prudents 
d'un ami fidèle mirent un frein à sa cupidité que 
le succès enivrait. Cet ami était un médecin 
nommé Stratius; Eumène, qui n'était pas sans 
inquiétude , l'avait envoyé à Rome précisément 
pour observer la conduite de son frère et le rap- 
peler à son devoir s’il le voyait s'en écarter. Le 
jeune prince avait déjà prêté l'oreille à de perfides 
conseils, et son esprit s’y abandonnait imprudem- 
ment, lorsque Stratius, saisissant le moment favo- 
rable, sut raffermir sa fidélité fortement ébranlée. 
Il lui représenta que les autres états avaient dû 
leurs accroissements à différentes causes. « Le 


conveniens in ea victoria, quam ipse adjuvisset ; aliera, 
querimonia gallici tumultus , acceptæque cladis, qua re- 
goum in dubium adductum esse. Suberat et secrefa 
spes honorum præmiorumque ab senatu , quæ vix salva 
pietate ejus contingere poterant. Erant enim quidam Ro- 
manorum quoque non boni auctores , qui spe cupiditatem 
ejus elicerent : « Eam opinionem de Attalo et Eumene 
Romæ esse tanquam de altero Romanis certo armico, al- 
tero nec Romanis, nec Persi fido socio. Itaque yix statui 
posse, utrum , quæ pro se , an, qu& contra fratrem pe- 
titurus esset, ab senatu magis impetrabilia forent; adeo 
universos omnia et huie tribuere, et illi vero negare. » 
Eorum homioum, ut res docuit, Attalus erat, qui, quan- , 
tum spes spopondisset, cuperent, pi unius amici prudens 
monitio veluti frenos animo ejus, gestientisecundis rebus, 
imposuisset. Stratius cum €0 fuit medicus, ad id ipsum 
a non secure Eumene Romam missus, speculator rerum, 
quæ a fratre agerentur, monitorque fidus, si decedi fide 
vidisset, Is, ad occupatas jam aures sollicitatumque jam 
animum quum venisset, aggressus tempestivis temporibus 
rem prope prolepsam restituit, « aliis alia regna crevisse 
rebus dicendo: regnum eorum, nOYUR , nullis vetustis. 


744 TITE-LIVE, 


royaume de Pergame, ajouta-t-il, qui était à peine | simple particulier ? ou il l'enverrait en exil malgré 


naissant et dont le temps n’avait pas consolidé la 
puissance, ne pouvait subsister que par la con- 
corde entre trois frères dont un seul portait le 
titre de roi et ceignait le diadème , mais qui tous 
régnaient également. Attale, le plus âgé après Eu- 
mène, n’était-il pas roi aux yeux de tous ? Et ce 
n'était pas seulement à cause de sa fortune pré- 
sente, mais à cause de l’âge et des infirmités d'Eu- 
mène, qui allait bientôt lui céder le trône, puis- 
qu'il était sans enfant légitime. (Ce prince n’avait 
pas encore reconnu celui qui régna dans la suite.) 
Pourquoi vouloir obtenir par la violence un rang 
qui allait bientôt s'offrir à lui? Le bon accord et 
l’union des trois princes pouvaient seuls leur per- 
mettre de faire tête à l'invasion des Gaulois, nou- 
vel orage qui menaçait leur royaume. Si aux en- 
nemis du dehors venaient se joindre des dissen- 
sions domestiques, toute résistance était impos- 
sible, et s’il parvenait à empêcher Eumène de 
mourir sur le trône, il s’enlevait à lui-même l’es- 
pérance prochaine d'y monter. Quand il serait 
également glorieux pour lui de conserver le scep- 
tre à son frère ou de le lui arracher, il y avait plus 
d'honneur à suivre le parti conforme aux senti- 
ments de la nature. L'autre parti était un attentat 
exécrable et presque un parricide : comment ba- 
lancer un instant? Voulait-il ravir à son frère son 
royaume tout entier, ou en obtenir seulement 
une parte? Dans ce dernier cas, tous deux affai- 
blis par ce partage de leurs forces , seraient expo- 
sés de la part de leurs voisins à toutes les humi- 
Hiations. S'il s'emparait du royaume tout entier, 
il réduirait donc son frère aîné à la condition de 


fundaium opibus, fraterna stare concordia; quod unus 
nonien regium et præcipuum capitis insigne gerat, om- 
nes fratres regnent. Attalum vero, quia ætate proximus 
sit, quis non pro rege habeat? neque eo solum, quia 
tantas præsentes ejus opes cernat, sed quod haud ambi- 
guum propediem regnaturum eum infirmitste ætateutue 
Eumenis esset, nullam stirpen liberum habentis (necdum 
enim agnoverat eum, qui postea regnavit). Quid atti- 
nere vim afferre rei, sua sponte ad eum mox venturæ ? 
Accessisse etiam nova tempestatem regno tumultus gal- 
lici, cui vix consensu et concordia regum resisti queat. 

Si vero ad externum belluru domestica seditio adjiciatur, 
sisti non posse; nec aliud eum, quam, ne frater in re- 
gno moriatur: sibi ipsi spem propinquam regni ereptu- 
Puüum. Si utraque gloriosa res esset, et seryasse fratri 
regnum, et eripuisse, seryati tamen regni, quæ juncta 
pietati sit, potiorem Re fuisse. Sed enimyero quum 
detestabilis altera res et proxima parricidio sit, quid ad 
deliberationem dubii superesse? Uirum enim partem 
regui petiturum esse, an totum erepturum ? Si partem, 

ambo infirmos , distractis viribus, ef omnibus injuriis 


trobrisque obnoxios fore; si totam, privatumne ergo | 


son grand âge et ses infirmités ? ou bien enfin lui 
ferait-il donner la mort? Stratius ne lui rappelle- 
rait pas la fin tragique des frères dénaturés dont 
parle Ja fable ; mais Persée n’était-il pas pour lui 
un exemple mémorable? Après avoir usurpé la 
couronne en faisant périr son frère , 1l s'était vu 


_ contraint de la déposer aux pieds d’un ennemi 


victorieux, dans le temple de Samothraces comme 
pour subir en présence des dieux vengeurs le chà- 
timent dû à son forfait. Les mêmes hommes quille 


poussaient au érime, moins par amitié pour lui, 


que par haine contre Eumène, applaudiraient à 
sa piété et à sa constance, s'il gardait jusqu'au 
bout la fidélité qu'il devait à son frère. » 

: XX. Ces représentations l'emportèrent dans 
l'esprit d'Attale. Admis à l'audience du sénat, il 
félicita les Romains de leur victoire, exposa mo- 
destement les services de son frère et les siens 
pendant la guerre, et raconta le soulèvement des 
Gaulois, qui venait d’éclater avec une grande 
violence. ]l pria le sénat de leur envoyer des am- 
bassadeurs dont l'autorité les forçât de déposer 
les armes. Après ces demandes dans l'intérêt du 
royaume, il sollicita pour lui-même Énos et Ma- 
ronée. Ayant ainsi trompé l'espérance de ceux 
qui s'attendaient à le voir accuser son frère et de- 
mander le partage de ses états, il sortit de l’as- 
semblée. Jamais roi ni particulier n'avait été 
écouté avec autant de faveur et avec un intérêt 
aussi général. On le combla d’honneurs et de 
présents pendant son séjour à Rome et mêmeà 
son départ. Des nombreuses ambassades de l'A- 
sie et de la Grèce, celie des Rhodiens attira par- 


majorem fratrem, an exsulem illa ætate, illa corporis 
infrmitate, ad ultimum mori jussurum ? Egregium enim, 
ut fabulis traditus impicrum fratrum eventus tacealur, 
Persei exitum videri, qui ex fraternatcæde rapium dia- 
dema in templo Samothracum, velut præsentibus diis 
exigentibus pœnas, ad pedes victoris hostis prostratus 
posuerit. Eos ipsos, qui, nonilli amici, sed Eument 10- 
festi, stimulent eum, pietatem constantiamque jaudatu- 
ros , si fidem ad ultimum fratri præstitisset. » ; 
XX. Hæc plus valuere in Attali animo. Itaque intro- 
ductus in senatum, grafulatus victoriam est, el sua mé” 
rita eo bello fratrisque, si qua erant, et Gallorum defe- 
ctionem, quæ nuper ingenti motu facta erat, exposuil. 
Petit, ut legatos mitteret ad eos, quorum auctoritate ab 
armis avocarentur. His pro regni utilitale editis manda- 
tis, Ænum sibi et Maroneam petit. Ita destituta cons 
spe, qui, fratre accusato, partitiouem regni petiturum 
eredideraut, curiam excessit. Ut raro alias quisquan, 
rex aut privatus, tanto favore tantoque omnium assensu 
estauditus;-omnibus honoribus muneribusque, et præ: 
sens est cultus, et proficiscentem prosecuti sunt. Jnier 
multas Asie Græciæque legationes Rhodiorum maxime 
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ticulièrement l'attention publique. Les envoyés 
s'étaient d’abord montrés vêtus de blane, comme 
il convenait à une ambassade chargée d'offrir des 
félicitations, et qui pouvait craindre, en prenant 
des habits de deuil, de paraître déplorer la chute 
de Persée. Pendant que les ambassadeurs atten- 
daient dans le comice, le consul M. Junius con- 
sulta le sénat pour savoir si on leur donnerait un 
logement, les présents d'usage et une audience. 
Le sénat fut d'avis de ne leur rendre aucun des 
devoirs de l'hospitalité. Le consul sortit de J'as- 
semblée, et comme les Rhodiens demandaient à 
y être introduits, en disant qu'ils étaient venus 
féliciter les Romains de leur victoire et justifier 
leur cité des accusations portées contre elle, il 
Jeur déclara « que l’usage des Romains était de 
traiter leurs alliés et leurs amis avec tous les 
égards de l’hospitalité, et de les admettre à l’au- 
dience du sénat, mais que, pendant la dernière 
guerre, les Rhodiens ne s'étaient pas conduits de 
manière à ce qu'on püt voir en eux des alliés et 
des amis. » À ces paroles, ils se prosternèerent tous 
jusqu’à terre, suppliant le consul, ainsi que tous 
ceux qui étaient présents, d'avoir moins égard à 
des accusations récentes et calomnieuses contre 
Jes Rhodiens qu à leurs anciens services, dont 
ils avaient eux-mêmes été les témoins. Aussitôt 
ils prirent les habits de suppliants et allèrent de 
maison en maison prier les principaux séna- 
teurs de les entendre avant de les condamner. 
XXI. Le préteur Manius Juventius Thalna, qui 
avait dans sa juridiction la connaissance des con- 
testations entre les citoyens et les étrangers, exci- 
tait le peuple contre les Rhodiens, et lui avait 


legati civitatem converterunt. Nam quum primo in veste 
candida visi essent, quod et gratulantes decebat, et, si 
sordidam vestem habuissent, lugentium Persei casum 
præbere speciem poterant; postquam consulti ab M. Ju- 
nio consule Patres, stantibus in comitio legatis, an locum, 
lautia, senatumque darent, nullum hospitale jus in fis 
servandum censuerunt; egressus e curia consul, quum 
Rhodiü, gratulatum se de victoria purgatumque civitatis 
crimina dicentes venisse, petissent, uf senatus sibi da- 
retur, pronuntiat : « Sociis et amicis et alia comiter atque 
hospitaliter præstare Romanos, et senatum dsre con- 
Suesse; Rhodios non ita meritos eo bello, ut amicorum 
sociorumque numero habendi sint.» His auditis, pro- 
straverunt se omnes humi, consulemque et cunctos, qui 
aderant , orantes, ne nova falsaque crimina plus obesse 
Rhodiisæquum censerent, quara antiqua merita , quorum 
ipsi testes essent. Extemplo, veste sordida sumpta, domos 
Principum cum precibus ac lacrymis circumibant, oran- 
tes, ut prius cognoscerent causam, quam condemnarent. 

XXI. M’. Juventius Thalna prætor, cujus inter cives 
et peregrinos jurisdictio erat, populum advyersus Rhodios 
lucitabat : rogationemque promulgaverat, e ut Rhodiis 
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même proposé « de déclarer la guerre aux Rhodiens 
et de choisir parmi les magistrats de cette année 
le chef de la flotte qui serait envoyée pour cette 
expédition. » Il espérait que le choix tomberait sur 
lui. Les tribuns du peuple M. Antonius et M. Pom- 
pouius s'opposèrent à ce projet de loi. Mais le 
préteur avait commencé par introduire un précé- 
dent nouveau et dangereux : sans consulter le 
sénat ou prévenir les consuls, il avait de sa pro- 
pre autorité demandé au peuple « s’il voulait, s’il 
ordonnait qu'on déclarât la guerre aux Rhodiens.» 
L'usage avait toujours été de prendre d'abord 
l'avis des sénateurs et de ne soumettre la ques 
tion au peuple qu'après avoir obtenu leur assen- 
timent. Les tribuns de leur côté eurent le tort de 
former leur opposition, malgré la règle qu'on 
avait toujours suivie de n’exercer ce droit qu’a- 
près avoir laissé aux particuliers la faculté de 
soutenir ou de combattre la loi. Cette mesure 
avait souvent eu pour résultat que ceux qui n’a- 
vaient pas l'intention de rejeter la loi lui recon- 
naissaient par la discussion des vices qui les fai- 
saient changer d'avis, et que ceux au contraire 
qui étaient venus combattre Ja loi, se rendaient 
aux raisons de ceux qui avaient parlé pour elle. 
Mais dans cette occasion, le préteur et les tribuns 
agissaient à l’envi contre toutes les règles. Les 
tribuns, par leur opposition prématurée, imi- 
taient, tout .en la blâmant, la précipitation du 
préteur. Cependant ils prétextaient pour leur 
justification la nécessité d’ajourner la délibération 


‘sur les Rhodiens jusqu'au retour du général et 


L 


des dix commissaires, qui, d’après un examen 
approfondi des pièces et des registres, devaient 


bellum indiceretur ; et ex magistratibns ejus anni delige- 
rent, qui ad id bellum cum classe mitteretur, » se eum 
sperans futurum esse. Huic actioni M. Antonius et 
M. Pomponius tribuni plebis adversabantur. Sed et præ- 
tor novo maloque exemplo rem ingressus erat, quod, ante 
non consulto senatu, non consulibus certioribus factis, de 
sua unius sententia rogationem ferret, « vellent, jube- 
rentne, Rbodiis bellum indici? » quum antea seruper 
prius senatus de bello consultus esset, deinde ex aucto- 
ritate Patrum ad populum latum; et tribuni plebis, 
quum ita traditum esset, ne quis prius intercederet legi, 
quam privatis suadendi dissuadendique legem potestas 
facta esset; eoque persæpe evenisset, ut et, qui non pro- 
fessi essent se intercessuros, animadversis viliis legis ex 
oratione dissuadentium , infercederent:; et, qui ad inter- 
cedendum venissent, desisterent, victi auctoritatibus sua- 
dentium legem. Tum inter prætorem tribunosque omnia 
intempestive agendi certamen erat. Tribuni festinationem 
prætoris, ante tempus intercedendo , [quum damnarent, 
imitabantur. Hoc tamen intercessioni suæ prætendebant, ] 
in adventum imfperatoris et decem legatorum ex Mace- 
donia, qui, re diligentissime ex litteris fabulisque per- 
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faire connaître d’une manière positive quels 
avaient été les sentiments de chaque république 
à l'égard des Romains et de Persée. Comme le 
préteur n’en persistait pas moins dans son projet, 
la chose en vint au point que le tribun Antonius 
conduisit les ambassadeurs devant le peuple, ar- 
racha de la tribune Thalna, qui arrivait de son 
côté et qui avait déjà pris la parole, et donna 
ainsi le champ libre aux Rhodiens. Au reste, quoi- 
que l’audacieuse ténacité du tribun eût égalé l’em- 
portement bouillant et irréfléchi du préteur, les 
Rhodiens n'étaient pas entièrement rassurés. Les 
dispositions du sénat ne s'étaient point adoucies, 
et les Rhodiens étaient plutôt délivrés d’un dan- 
ger présent que rassurés pour l'avenir. Aussi 
lorsque, après de longues et d'instantes prières, 
ils obtinrent enfin audience du sénat, et qu'ils 
eurent été présentés par le consul, ils se proster- 
nèrent et restèrent longtemps dans cette attitude, 
en versant des larmes. Le consul les releva et les 
engagea à parler. Alors Astymède, après avoir 
composé son extérieur de la façon la plus propre 
à exciter la compassion, s’exprima en ces termes : 

XXII. « Pères conscrits, ces vêtements de deuil 
qui couvrent des alliés naguère si puissants par 
votre amitié, doivent toucher les cœurs les plus 
irrités contre nous. Mais quel sentiment de com- 
passion n'éprouverez- vous pas, si vous voulez 
réfléchir à ce qu'il y a de pénible dans notre 
Situation, obligés que nous sommes de défendre 
devant vous la cause d’une cité que vous avez 
déjà presque condamnée? D'ordinaire, l’accu- 
sation précède le jugement, et le coupable n’est 
frappé qu'après la preuve de son crime. Mais 


pênsa, certo indicaturi essent, quo quæque civitas in 
Persea Romanosye animo fuisset, totam de Rhodiis con- 
sultationem rejici opus esse. Sed quum nihilo minus 
prætor propositum urgeret, eo res processit, ut Antonius 
tribunus, productis ad populum legatis, procedentem 
contra Thalnam et dicere incipientem de rostris detrahe- 
ret, Rhodiïisque concionem præberet. Ceterum, etsi 
præcipitem ac fervidum prætoris conatum par tribuni 
pervicacia discusserat, nondum tamen cura decesserat 
Rhodiorum animis. Patres enim erant infensissimi ; ut 
imminenti malo levati magis in præsens Rhodii, quam 
omnino liberati essent. Igitur quum diu multumque pre- 
cantibus tandem senatus datus esset; introducti a consule, 
primo prostratis humi corporibus diu flentes jacuerunt: 
deinde, quum excitatos consul dicere jussisset, Astyme- 
des, quam maxime composito ad commovendam mise- 
rationem babitu, in hunc modum verba fecit. ] 

XXII. { « Hic luctus et squalor paulo ante florentium 
ainicitia vestra sociorum, Patres conseripti, non potest 
non esse etiam iratis miserabilis. Af quanto justior vestras 
mentes subibit miseratio, si cogitare volueritis, quam 
dura conditioue causam hic apud vos prope jam da- 


vestra esse, quia justa sint, præ vobis fertis; 
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nous, il est encore douteux que nous soyons cou- 
pables, et nous subissons déjà toute la peine et 
toute la honte du crime. Précédemment, quand 
nous vinmes à Rome après les victoires rempor- 
tées sur les Carthaginois, sur Philippe et sur An- 
tiochus, du logement que la république nous avait 
donné nous fûmes conduits devant vous, pour 
vous féliciter, Pères conscrits, et de la curie nous 
allâmes au Capitole porter nos offrandes aux dieux 
de Rome. Aujourd’hui, c'est d’une misérable h6- 
tellerie où nous avons avec peine obtenu un asile 
à prix d'or; c’est après nous être vus forcés de lo- 
ger hors de la ville, comme des ennemis; c’est en- 
fin dans ce lugubre appareil que nous venons 
devant le sénat, nous qui avons reçu naguère de 
votre munificence la Lycie et la Carie, nous que 
vous avez comblés de récompenses et d’honneurs, 
Vous donnez la liberté, nous a-t-on dit, à l’Illyrie 
et à la Macédoine, qui étaient dans l'esclavage 
avaut d’avoir pris les armes contre vous. El ne 
croyez pas que nous parlions ainsi par jalousie 
contre qui que ce soit : loin de là, nous rendons 
hommage à la clémence du peuple romain. Les 
Rhodiens, dont le seul crime est l'espèce de neu- 
tralité qu’ils ont gardée dans celte guerre, seront 
désormais pour vous des ennemis et non plus des 
alliés ? Et cependant vous êtes toujours ces 1êmes 
Romains qui fondez sur la justice de vos guerres 
l’espérance de vos suceès, et qui vous glorifez 
moins des victoires qui les terminent que des 
motifs qui vous les font entreprendre. Vous avez 
pris les armes contre les Carthaginois, parce qu'ils 
avaient attaqué Messine en Sicile, et Philippe s'est 
vu traiter par vous en ennemi, parce qu'il avait 


mnatæ civitatis agamus? Ceteri rei fiunt, antequam da- 
mnentur; nec prius luunt supplicia, quam de culpa con- 
stet. Rhodii |... est, peccaverimusne, adhuc dubium est: 
pœnas, ignominias omnes jam patimur. Antea, Carthagi- 
niensibus victis, Philippo, Antiocho superalis, Quum 
Romam venissemus , ex publico hospitio in curiam gratu- 
latum vobis, Patres conscripli, ex curia in Gapitolium 
ad deos vestros dona ferentes; nunC ex sordido dever- 
sorio , vix mercede recepti, ac prope hostium more extra 
urbem manere jussi , in hoc squalore venimus in curlam 
romanem Rhodii, quos provincüs nuper Lycia aique 
Caria, quos præmiis atque honoribus amplissimis dona- 
stis. Et Macedonas Illyriosque liberos esse, ui audinus ; 
jubetis, quum servierint, antequam yobiscum ele 
(nec cujusquam fortunæ invidemus, imo agnoscin® : 
clementiam populi romani) : Rhodios, qui nihil ne 
quam quieverunt hoc bello, hostes ex sociis facturi ue 
Certe quidem vos estis Romani, qui ideo felicia be 
nec tam 
exitu eorum, quod vincatis, quam principüs , quod p9n 
sine causa suscipiatis, gloriamini. Messana in Sicilia ee 
pugnata Carthaginienses, Athenæ oppugnatæ et Græcit 
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fait le siége d'Athènes, qu’il menaçait la Grèce de 
Ja servitude et fournissait à Annibal des secours 
de troupes et d'argent. Antiochus aussi, appelé 
par les Étoliens vos ennemis, passa d’Asie en Grèce 
avec une flotte, et, maître de Démétriade, de Chal- 
cis et du défilé des Thermopyles, il voulut vous 
arracher votre empire. Quant à Persée, ses en- 
treprises contre vos alliés, le meurtre de plu- 
sieurs rois ou chefs de nations et de peuples, vous 
ont forcés de le combattre. Mais nous, quel motif 
justifiera vos rigueurs, si notre perte est résolue? 
Etje ne sépare point encore la cause de Rhodes 


_ de celle de Polyarate, de Dinon et des autres ci- 


ioyens que nous ayons amenés pour vous les li- 
vrer. Quand nous serions tous également coupa- 
bles, quel a été notre crime dans cette guerre? 
d’avoir pris les intérêts de Persée et d’avoir dé- 
fendu un roi contre vous, comme nous vous 
avions défendus vous-mêmes contre des rois, dans 
les guerres d’Antiochus et de Philippe. Si vous 
voulez savoir comment nous secourons nos alliés 
et quelle énergie nous savons déployer dans la 
guerre, interrogez C. Livius et L. Érmilius Ré- 
gillus qui ont commandé vos flottes en Asié. Ja- 
mais vos vaisseaux n'ont combattu sans nous. 
Notre flotte a combattu seule deux fois; la pre- 
mière à Samos et la deuxième en Pamphylie 
contre Annibal. Ce dernier succès est d'autant 
plus:glorieux, qu'après avoir perdu à Samos une 
grande partie de nos vaisseaux et l'élite de notre 
jeunesse, loin de nous laïsser abattre par unitel 
revers, nous osâmes marcher de nouveau à la ren- 
contre de la floite royale qui venait de Syrie. Ce 


in servitutem petita, et adjutus Annibal pecunia, auxilüs, 
Philippum hostem fecerunt. Antiochus ipse, ultro ab 
Ætolis hostibus vestris arcessitus, ex Asia classe in Græ- 
ciim trajecit; Demetriade, et Chalcide, et saltu Ther- 
mopylarum occupato , de possessione imperii Vos dejicere 
conatus. Cum Perseo socii vestri oppugnati, alii inter- 
fecti reguli principesque gentium aut populorum, causa 
belli vobis fuere. Quem tandem titulum nostra calamitas 
habitura est, si perituri sumus? Nondum segrego civita- 
tis causam a Polyarato et Dinone , civibus nostris, et is, 
quos, ut traderemus vobis, adduximus. Si onmes Rhodit 
æque noxii essemus, quod nostrum in hoc bello erimen 
esset? Persei partibus favimus; et quemadmodum An- 
tiochi Philippique bello pro vobis adversus reges, sic 
nun£ pro rege adversus vos stetimus. Quemadmodum 
soleamus socios juvare, et quam impigre capessere bella, 
G: Livium, L. Æmilium Regillum interrogite, qui clas- 
sibus vestris in Asia præfuerunt. Nunçquam vestræ paves 
Pugnavere sine nobis: nostra classe pugnavimus semel 
ad Samum , iterum in Pamphylia adversus Annibalem 
imperatorem. Quæ victoria nobis eo gloriosior est, quod 
quum ad Samum magnam partem nayium adversa pugna 
et egregiam juventutem amisissemus , ne tanta quidem 
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n’est point une vaine jactance qui me porte à rap- 
peler ces événements : notre fortune présente nous 
interdit de pareilles penses; j’ai voulu seule- 
ment vous faire connaître comment les Rhodiens 
ont coutume de servir leurs alliés. 

XXII. « Après la défaite de Philippe et d’Antio- 
chus, nous avons reçu de vous les plus brillantes 
récompenses. Si la fortune avait accordé à Persée 
la victoire que vous tenez de la bonté des dieux 
et de votre valeur, et que nous fussions allés en 
Macédoine demander à ce roi le prix de nos ser- 
vices, qu’aurions-nous à lui dire? que nous lui 
avons fourni des secours d'argent ou de blé? que 
nous l'avons aidé de nos troupes ou de nos vais- 
seaux ? Quel poste pourrions-nous nous vanter 
d’avoir occupé? où prétendrions-nous avoir com- 
battu sous les ordres de ses lieutenants ou de nos 
propres généraux ? S’il nous demandait dans quel 
lieu nos soldats , nos vaisseaux , se sont joints aux 
siens, qu'aurions-nous à répondre? Nous aurions 
peut-être à nous défendre devant Persée vielo- 
rieux, comme nous le faisons devant vous en ce 
moment. C’est en effet le résultat de la double am- 
bassade que nous avous envoyée pour ménager la 
paix, que nous ne pouvons nous faire un mérite 
de cette démarche auprès d'aucun des deux par- 
tis, et qu’elle nous a valu de la part de l’un une 
accusation et des dangers. Encore, Pères con- 
scrits, Persée serait en droit de nous faire un 
reproche que vous ne pouvez nous adresser, celui 


_de vous avoir envoyé, au commencement de la 


guerre, des ambassadeurs pour vous offrir tous 
les secours dont vous auriez besoin. Comme dans 


clade territi, iterum ausi sumus regiæ classi ex Syria ve- 
pnienti ob\iam ire. Hæc non gloriandi causa retuli (neque 
enim ea nunc nostra est furtuna), sed ut admoneremn, 


| quemadmodum adjuvare socios solerent Rhodüi. 


XXIIL. « Præmia, Philippo et Antiocho devictis, am- 
plissima accepimus a vobis. Si, quæ vesitra nunC est for- 
tuna deum benignitate et virtute vestra, ea Persei fuisset, 
et præmia petitum ad victoremregem venissemus in Ma- 
cedoniam, quid tandem diceremus ? Pecuniane a nobis 
adjutum, an frumento? auxiliis terrestribus, an nayali- 
bus? quod præsidium tenuisse nos? ubi pugnasse aut sub 
illius ducibus, aut per nos ipsos ? Si quæreret, ubi miles 
noster, ubi nayis intra præsidia sua fuisset; quid respon- 
deremus? Causam fortasse diceremus apud victorem, 
quemadmodum apud vos dicimus. Hoc enim legatos utro- 
que de pace mittendo consecuti SUmuUS, ut ne ab utraque 
parte gratiam iniremus, ab altera etiam crimen et pe- 
riculum esset. Quanquam Perseus vere objiceret, id 
quod vos non potestis, Patres conscripti, nos principio 
belli misisse ad vos legatos, qui pollicerentur vobis, quæ 
ad bellum opus essent; pavalibus armis, juventute nostra, 
sicut prioribus bellis, ad omnia paratos fore. Ne præsta- 
remus, per vos stetit, qui de quacumque causa tum as- 
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les guerres précédentes, nous meltions à votre 
disposition nos vaisseaux, nos armes ef notre jeu- 
messe. Si notre zèle n'a pu être mis à l'épreuve, 
c'est que vous ne l'avez point voulu et que vous 
avez eu des motifs pour rejeter nos offres. Nous 
n'avons done commis aucun acte d'hostilité ni 
manqué à remplir les devoirs de fidèles alliés; seu- 
lement vous avez refusé nos services. Mais quoi ? 
Rhodiens, ne S'est-il passé dans votre cité rien 
que vous ayez à regretter et dont le peuple ro- 
main ait droit de s’offenser ? Je ne viens pas dé- 
fendre ce qui s’est passé; non, je ne suis pas in- 
sensé à ce point; mais je veux séparer la cause de 
l'état de celle des particuliers. Il n’est aucune 
république qui ne compte parfois dans son sein 
des citoyens coupables, et ne renferme toujours 
une multitude aveugle. Rome elle-même a vu des 
ambitieux flatter le peuple pour parvenir à leurs 
fins, le peuple se séparer du sénat et les rênes de 
l’état vous échapper. Puisqu'une cité réglée par 
des lois si sages n’a pu être exempte de tels maux, 
comment s'étonner qu il se soit rencontré à Rho- 
des quelques ambitieux qui, pour gagner les bon- 
nes gràces du roi, aient perverti la populace ? En- 
core toutes leurs intrigues n’ont-elles abouti qu’à 
nous retenir dans l’inaction ? Je ne dissimulerai 
pas le reproche le plus grave que nous ayons mé- 
rité pendant cette guerre : nous avons envoyé en 
même temps des ambassadeurs à Rome et auprès 
de Persée, démarche malheureuse dont l’empor- 
tement de notre ambassadeur a fait un acte de 
folie : car nous avons appris qu'il vous avait parlé 
du même ton que Popillius, ambassadeur de Rome, 


pernati nostra auxilia estis. Neque fecimus igitur quic- 
quam tanquam hostes, neque bonorum sociorum defui- 
aus officio; sed a vobis prohibiti præstare faimus. Quid 
igitur? nibhilne facitum neque dictum est in civitate vestra, 
Rhodü, quod nolletis, quo merito offenderetur populus 
romanus? Hic jam non, quod factum est, defensurus 
sum (non adeo insanio), sed publicam causam a privato- 
rum Culpa segregaturus. Nulla enim est civitas, quæ non 
et improbos cives aliquando, et imperitam multitudinem 
semper habeat. Etiam apud vos fuisse audivi, qui assen- 
tando multitudini grassarentur ; et secessisse aliquando a 
vobis plebem, nec in potestate vestra rempublicam fuisse. 
Si hoc in hac tam bene morata civitate accidere potuit, 
mirari quisquam potest, aliquos fuisse apud nos, qui, 
regis amicitiam petentes, plebem nostram consiliis depra- 
vareut? qui tamen nihil ultra valuerunt, quam ut in of- 
ficio cessarermus. Non utique præteribo id, quod gravis- 
Sirmum est in hoc bello crimen civitatis nostræ. Legatos 
eodem tempore et ad vos, et ad Persea de pace misimus; 
quod infelix consilium furiosus, ut postea audivimu, 
orator stultissimum fecit : quem sic locutum constat, 
tanquam G: Popillius leatus romanus, quem ad summo- 
veudos a bello Antichura et Piolemæum reges misistis, 
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ignominiæ pensum est, hæc certe tam mise 
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intimant aux rois Antiochus et Ptolémée l'ordre 
de déposer les armes. Mais enfin, orgueil ou folie, 
on a tenu à Persée le même langage qu’à vous. 
Les nations, aussi bien que les individus, ont leur 
caractère distinctif : les unes sont emportées, les 
autres audacieuses ; celles-ci sont timides, celles- 
là portées aux plaisirs de l'amour et du vin. Les 
Athéniens ont la réputation d’être ardents et pré- 
somptueux ; les Lacédémoniens passent pour tem- 
poriseurs et circonspects à l'excès. Je ne discon- 
viendrai pas que les peuples de l'Asie sont natu- 
rellement vains, et que notre langage à nous- 
mêmes n’est pas exempt d'une enflure que semble 
autoriser notre supériorité sur nos voisins, et 
qui tient moins à notre puissance qu'aux distin- 
ctions et aux témoignages flatteurs que vous nous 
avez accordés. Assurément notre ambassade fut 
assez punie de sa faute par la réponse sévère avec 
laquelle vous l'avez congédice; et lors même que 
cette humiliation n'aurait pas été un châtiment 
assez fort, l'attitude humble et suppliante de 
l'ambassade actuelle suffirait à expier une inso- 
lence beaucoup plus grande encore. Les-propos 
arrogants, qui excitent le ressentiment des âmes 
violentes, n’obtienpent que le dédain du sage, 
surtout si venant d’un inférieur ils vont à un 
supérieur; mais jamais personne ne les a regardés 
comme un crime digne de mort. Sans doute ce 
qu’il y avait à craindre, c’était que les Rhodiens 
ne fussent pour les Romains un objet de mépris. 
On profère quelquefois des blasphèmes contre les 
dieux eux-mêmes : voyons-nous qu’ils aient ja- 
mais lancé la foudre pour punir un tel crime? 


loqueretur. Sed tamen ea, sive superbia sive stultitia 
appellanda est, eadem, quæ apud vos, et apud Persea 
fuit. Tam civitatum, quam singulorum hominum mores 
sunt ; gentes quoque aliæ iracundæ ,aliæ audaces, qu&- 
dam timidæ : in vinum, in Venerem proniores aliæ sunt. 
Atheniensium populum fama est celerem et supra VITéS 
audacem esse ad conandum; Lacedæmoniorum cunetato- 
rer , et vix in ea, quibus fidit, ingredientem. Non negä- 
verim , et totam Asiæ regionem inaniora parére ingemia; 
etnostrorum tumidiorem sermonem esse, quod excellere 
inter finitimas civitates videamur; et id ipsum non Lin 
viribus nostris, quam vestris honoribus ac judiciis. Satis 
quidem et tuncin præsentia castigata illa legatio era, 


cum tam-fristi responso vestro dimissa. Si tum paru 
rabilis ac sup” 
legationis 


plex legatio etiam insolentioris, quam illa fuit, 
verborum 


satis magnum piaculum esset. Superbiam, F 
præsertim , iracundi oderunt , prudentes irrident ; ufique 
si inferioris-adversus superiorem est : capitali pœnà Dee 
unquam dignam judicavit. Id enimvero periculum era! 
ne Romanos Rhodii contemnerent. Etiam deos aliqui 
verbis ferocioribus increpant, nec ob id quemquam 
mine ictum audimus. 
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XXIV. » Que nous reste-t-il donc à justifier, si le 
langage de notre ambassadeur, assez altier pour 
choquer vos oreilles, n’a pas mérité la ruine dela 
république? Je sais, Pères conscrits, que dans vos 
entretiens particuliers on accuse nos intentions et 
nos penchants secrets : on dit que nous prenions un 
vif intérêt à Persée et que nous faisions des vœux 
pour sa victoire; en conséquence, on veut nous 
faire la guerre. D’autres, sans douter de notre 
mauvais vouloir, ne sont cependant pas d'avis 
qu’on prenne les armes contre nous: Il n'ya, 
disent-ils, chez aucun peuple, de loi ou de cou- 
tume qui permette de condamner à mort un 
citoyen qui a désiré la perte de son ennemi, sans 
avoir rien fait pour y contribuer. Nous rendons 
grâces à ceux qui, tout en nous regardant comme 
coupables, nous exemptent de tout châtiment; 
mais nous prononçons nous-mêmes cette sentence 
contre nous : Si tous nous avons fait les vœux 
qu'on nous prête, nous ne distinguons point l'in- 


_tention du fait, et nous voulons être tous punis. 


Si, au contraire, nos principaux citoyens se sont 
déclarés , les uns pour vous et les autres pour 
Persée , nous ne vous demandons pas d'épar- 
gner les partisans du roi en considération de 
notre fidélité, mais seulement de ne pas nous faire 
périr à cause d’eux. Vous n'avez pas contre eux 
plus de ressentiment que Rhodes elle-même, et, 
comme ils le savaient bien, la plupart ont pris la 
fuite ou se sont donné la mort ; les autres, déjà 
condamnés par nous, vont être remis en votre 
pouvoir. Le reste des Rhodiens n’a mérité par sa 
conduite dans cette guerre ni récompense, ni châ- 


XXIV. » Quidigitur superat, quod purgemus, si nec 
factum hostile ullum nostrum est, et verba tumidiora 
legati offensione aurium non perniciem civitatis merue- 
runt? Voluntatis nostræ tacitæ velut litem æstimari ve- 
stris inter vos sermonibus audio, Patres conscripti, fa- 
visse nos regi, etillum vincere maluisse; ideo bello per- 
sequendos esse credunt. Alii vestrum, voluisse quidem 
nos hoë, non tamen ob id bello persequendos esse : ne- 
que moribus, neque legibus ullius civitatis ita compara- 
tum esse, ut, si qui vellet inimicum perire, si nibil fece- 
rit, quo id fat, capitis damnetur. His, qui nos pœna, 
non crimine, liberant, gratiam quidem habemus; ipsi 
nobis hanc dicimus legem : si omnes voluimus, quod ar- 
guimur, non distinguimus voluntatem a facto; omnes 
plectamur. Si alii principum nostrorum vobis, alii regi 
faverunt; non postulo, ut propter nos, qui partium ve- 
strarum fuimus, regis fautores salvi sint ; illud deprecor, 
ne nos propter illos pereamus. Non estis vos illis infe- 
stiores, quam civitas ipsa; et hoc qui sciebant, plerique 
eorum aut profugerunt , aut mortem sibi consciverunt : 
alii, damnati a nobis, in potestate vestra erunt, Patres 
Conscripti. Ceteri Rhodii, sicut gratiam nullam meriti 
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timent. Que l’importance de nos services passés 
compense cet oubli momentané de nos devoirs. 
Vous avez combattu trois rois dans les années qui 
viennent de s’écouler : que notre inaction dans 
l’une de ces guerres ne nous soit pas plus funeste 
que nos services dans les deux autres n’ont pu 
nous être avantageux auprès de vous. Comptez, 
dans notre cause, Antiochus, Philippe et Persée 
pour trois suffrages ;: deux nous absolvent, et le 
troisième , à mettre les choses au pis, laisse du 
doute sur notre culpabilité. Si ces rois étaient nos 
juges, nous serions déjà condamnés. Prononcez, 
Pères conscrits, si Rhodes doit subsister encore 
ou disparaître de la surface de la terre. En effet, 
Pères conscrits,. il n’est pas besoin de délibérer 
sur la guerre: vous pouvez la déclarer, mais vous 
n’aurez point à la faire, car aucun Rhodien ne 
prendra les armes contre vous. Si vous persévérez 
dans votre colère, nous ne vous demanderons que 
le temps d'aller rendre compte à nos concitoyens 
de cette funeste ambassade, et tout ce qu'il y a à 
Rhodes de personnes de condition libre, hommes 
et femmes, nous nous embarquerons avec nos ri- 
chesses pour venir à Rome, et là, entassant dans 
le comice et dans le vestibule du sénat tout Por 
et l'argent que possèdent la république et les par- 
ticuliers , nous nous abandonnerons avec nos 
femmes et nos enfants aux châtiments qu’il vous 
plaira d'infliger. Que notre ville soit pillée et in- 
cendiée loin de nos yeux. Rome peut déclarer 
que les Rhodiens sont ses ennemis ; mais NOUS, 
en interrogeant notre conscience, nous ne trou- 
verons jamais que nous ayons été les siens. Ef 


strorum benefactorum cumulus hoc, quod nunc cessatum 
in officio est, expleat. Cum tribus regibus gessistis bella 
per hos annos. Ne plus obsit nobis, quod uno bello.cessa- 
vimus, quam quod duobus bellis pro vobis pugnavimus. 
Philippem, Antiochum, Persea, tanquam tres sententias, 
pouite. Duæ nos absolvunt ; una autem dubia est, ut gra- 
yior sit. Illi de nobis si judicareut , damnaii essemus. Vos 
judicate, Patres conscripti, sit Rhodus in terris, an fundi- 
tus deleatur. Non enim de bello deliberatis, Patres con- 
scripti, quod inferre potestis, gerere non poiestis; quum 
nemo Rhodiorum arma adversus vos laturus sit. Si perse- 
verabitis inira, tempus a vobis petemus, quo hanc fune- 
stam legationem domum referamus ; omnia libera capita, 
quicquid rhodiorum virorum , feminarum est, cum omni 
pecunia nostra naves conscendemus : ac relictis penatibus 
publicis privatisque, Romam veniemus : ef, omni auro et 
argento, quicquid publici, quicquid privati est, in comitio, 
in vestibulo curiæ vestræ, cumulata, Corpora nostra con- 
jugumque ac liberorum vestræ potestati permittemus, 
hic passuri, quodcumque patiendum erit. Procul ab ocu- 
lis nostris urbs nostra diripiatur, incendatur. Hostes 
Rhodios esse, Romani judicare possunt; est tamen ef 


hoc bello, ita ne pœnam quidem sumus. Prioram no- | uostrum aliquod de nobis judicium, quo uunquaun judi- 
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quelle que soit la rigueur des maux que nous 
ayons à souffrir, nous ne commettrons jamais 
envers vous aucun acte d’hostilité. » 

XXV. Lorsque Astymède eut fini de parler, 
tous les envoyés se prosternèrent de nouveau, et, 
dans cette attitude suppliante, ils agitèrent leurs 
branches d’olivier. Enfin on les fit relever, et 
sortir de la curie; puis on alla aux voix. Les plus 
animés contre Rhodes étaient les consuls, les pré- 
teurs ou les lieutenants qui avaient pris part à la 
guerre de Macédoine. Mais les Rhodiens furent 
chaudement défendus par M. P. Caton, qui, 
malgré la rudesse de son caractère, se montra, en 
cette occasion, indulgent et doux. Je n’affaiblirai 
point par une esquisse imparfaite l’éloquent dis- 


. Cours qu'il prononça en cette circonstance, parce 


qu'il se trouve en entier dans le cinquième livre 
de ses Origines. On fit aux Rhodiens une réponse 
qui ne leur permettait ni de se regarder comme 
ennemis, ni de croire qu'ils restaient alliés de 
Rome. Philocrate et Astymède étaient les chefs de 
l'ambassade. Il fut convenu entre eux que Philo- 
crate, avec une partie des envoyés, retournerait 
à Rhodes, pour rendre compte du résultat de leur 
mission, pendant que les autres resteraient à 
Rome avec Astymède, pour suivre la marche de 
l'affaire et en informer leurs concitoyens. Pour 
le moment, les Rhodiens eurent ordre de rappe- 
ler les corps de troupes qu'ils avaient en Lycie et 
en Carie. Cette nouvelle, tout affligeante qu'elle 
était, ne laissa pas de causer à Rhodes une grande 
joie, tant on était heureux d’être délivré de la 
crainte d’un plus grand mal; car on avait craint la 
guerre. Aussi fut-il décrété sur-le-champ qu'on 


cabimus nos vestros hostes : nec quicquam hostile, etiam 
si omnia patiemur, faciemus. » 

XXV. Secundum talem orationem universi rursus pro- 
ciderunt, ramosque oleæ supplices jactantes, tandem 
excitati, Curia excesserunt. Tunc sententiæ interrogari 
cœptæ. Infestissimi Rbodiis erant, qui consules præto- 
resve aut legati gesserant in Macedonia bellum. Pluri- 
mum causam eorum adjuvit M. Porcius Cato ; qui, asper 
ingenio, tum lenem mitemque senatorem evit. Non inse- 
ram simulacrum viri copiosi, quæ dixerit, referendo : 
ipsius oratio scripta exstat, Originum quinto libro in- 
clusa. Rhodiis responsum ita redditum est, ut nec hostes 
fierent, nec socii permanerent. Philocrates et Astymedes 
principes legatiouis erant. Partem cum Philocrate renun- 


Omke subsistere, quæ, quæ agerentur, sciret, certio- 
ue suos faceret. In præsentia præsidia deducere ante 
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Rhodum nuntiata. Quæ per se tristia fuissent, quia ma- 
Joris mali levatus erat timor, quum bellum timuissent, 


in gaudium renunliata verterunt. ftaque extemplo coro- 


rà mn viginti millinm aureorum decreverunt ; Theætetum, 
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enverrait à Rome une couronne du poids de vingt 
mille pièces d’or, et Théétète, commandant de la 
flotte, fat chargé de cette ambassade. Il eut mis- 
ai de solliciter l'alliance de Rome; mais on ne 
l’y autorisa ni par un décret ni par des instruc- 
tions écrites, afin d'éviter l’humiliation d’un refus 
direct. Le commandant de la flotte seul ent les 
pouvoirs suffisants pour conduire cette négocia- 
tion, sans qu'ils lui fussent conférés par aucun 
acte public. Des liens d’amitié avaient existé Jong- 
temps entre les deux républiques, sans aucun traité 
d'alliance , et Rhodes n'avait eu, pour s'abstenir 
de tout engagement , d'autre motif que de ne pas 
ôter aux rois l'espérance d’être secourus par elle 
au besoin , et de ne pas se priver elle-même des 
fruits de leur générosité et d’une part à leur for- 
tune. En ce moment, ils sentaient le besoin de 

rechercher l'alliance des Romains, non pour se 
créer un appui vis-à-vis des autres (car ils ne 
craignaient que les Romains), mais pour devenir 
moins suspects aux Romains eux-mêmes. Vers le 
même temps, les Cauniens se révoltèrent contre 

eux, et les Mylasiens s’emparèrent des: villes qui 

appartenaient aux Euromes. Les Rhodiens n’é- 

taient pas assez abattus pour ne pas comprendre 

que, si Rome leur enlevait la Lycie et la Carie, 

les autres contrées, soumises à leur puissance, 

secoueraient le joug ou deviendraient la proie de 
leurs voisins, tandis qu'ils se trouveraient eux- 

mêmes enfermés dans le cercle étroit d'une Île 
petite et stérile, qui ne pouvait nourrir une aussi 
uombreuse population. !ls mirent donc sur pied 
leur jeunesse qui fit promptement rentrer les Cau- 
niens dans l’obéissance, malgré les secours que 


præfectum classis, in eam legationem miserunt. Sociela- 
tem ab Romanis ita volebant peti, ut nullum de ea ré 
scitum populi fieret, aut litteris mandaretur ; quod, nisl 
impetrarent, major a repulsa ignominia esset. Præfecti 
classis id unius erat jus, ut agere de ea re sine rogatione 
uila perlata posset. Nam ita per tot annos in -amicitia 
fuerant, ut sociali fœdere se cum Romanis non illigarent 
obnullam aliam causam, quam ne spem regibus abscide- 
rent auxilii sui, si quid opus esset, neu sibi ipsis fruclus 
ex benignitate et fortuna eorum percipiendi. Tunc utique 
petenda societas videbatur ; non quæ tutiores €08 ab aliis 
faceret (nec enim timebant quemquam, præter Rom; 
nos), sed quæ ipsis Romanis minus suspeclios: Sub idem 
fere tempus et Caunii descivere ab his, et Mylasensés 
Euromensium oppida occuparunt. Non ita fractt anim 
civitatis erant, ut non sentirent , si Lycia et Garia adem- 
ptæ ab Romanis forent, cetera aut se ipsa per defectio: 
nem liberarent, aut à finitimis occuparentur, inclut s 
insulæ parvæ et sterilis agri littoribus, quæ nequaqua" 
alere tantæ urbis populum posset. Missa igitur joe 
propere ef Caunios, quanguam Cibyratarum asciveran 
auxilia, Coegerunt imperio parere; et Mylasenses À is 
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leur avaient fournis ceux de Cibyre. Ils vainqui- 
rent aussi en bataille rangée, près d'Orthosie , les 
Mylasiens et les Alabandins , qui, après s’être em- 
parés du territoire des Euromes, avaient réuni 
leurs forces et marché contre les Rhodiens. 
XXVI. Pendant que ces choses se passaient, les 
unes en Macédoine, les autres à Rome, L. Anicius, 
qui s'était rendu maître, comme nous lavons dit 
précédemment, de la personne de Gentius, mit 
une garnison dans Scodra, capitale des états de ce 
prince, en donna le commandement à Gabinius, 
et confia à GC. Licinius les importantes places de 
Rhizo et d'Olcinium. Ayant ainsi pourvu à la sûreté 
de PIllyrie, il prit la route de l'Épire avec le reste 
de ses troupes. La première ville qui lui ouvrit 
ses portes fut Phanote, dont les habitants vinrent 
au-devant de lui avec les bandelettes de sup- 
pliants. Anicius y laissa garnison, et passa dans 
la Molosside, dont toutes les villes se soumirent, à 
l'exception de Passaron , de Tecmon, de Phylacé 
et d'Horréum. Il marcha d’abord contre Passaron. 
Les principaux citoyens de Ja ville étaient Anti- 
noüs et Théodote, tous deux signalés par leur at- 
tachement à Persée et par la haine qu'ils portaient 
aux Romains : c'étaient eux qui avaient entraîné 
la nation entière dans la révolte. Le sentiment de 
leur faute, qui ne leur permettait d'espérer au- 
cun pardon, leur fit prendre la résolution d’enve- 
lopper leur patrie dans leur ruine, et ils fermè- 
rent les portes en exhortant le peuple à préférer 
la mort à l'esclavage. Leur puissance fermait la 
bouche à tous les habitants. Enfin un autre Théo- 
dote, jeuné homme appartenant aussi à une des 


bandenosque, qui, Euromensium provincia adempta, ad 
ipsos conjuncto exercitu venerunt, circa Orthosiam acie 
Yicerunt. 

XXVI. Dum hæc ibi, aliain Macedonia, alia Romæ 
geruntur, interim in Illyrico L. Anicius rege Gentio, si- 
cut ante dictum est, in potestatem redacto, Scodræ, 
quæ regia fuerat, præsidio imposito Gabinium præfecit, 
Rhizoni et Olcinio urbibus opportunis GC. Licisiwm. Præ- 
positis his Illyrico, cum reliquo exercitu in Epirum est 
profectus ; ubi prima Phanota ei dedita , tota multitudine 
cum infulis obviam effusa. Hinc, præsidio imposito, in 
Molossidem transgressus ; cujus omnibus oppidis, præter 
Passaronem, et Tecmonem, et Phylacen, et Horreum, 
recéplis, primum ad Passaronem ducit. Antinous et Theo- 
dotus principes ejus civitatis erant, insignes et favore 
Persei , et odio adversus Romanos; iidem universæ genti 
auctores desciscendi ab Romanis. Hi conscientia privatæ 
noxæ, quia ipsis nulla spes veniæ erat, ui communi 
ruioa patriæ opprimerentur, clauserunt portas, multitu- 
tudinem, ut mortem servituti præponerent, hortantes. 
Nemo adversus præpotentes viros hiscere audebat. Tan- 
dem Theodotus quidam , nobilis et ipse adolescens, quum 
major a Romanis metus timorem a principibus suis vicis- 
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principales familles et qui redoutait plus les Ro- 
mains que les deux chefs de l'insurrection, osa 
dire à ses concitoyens : « Quelle rage vous porte 
à associer votre cité au châtiment mérité par 
deux coupables? J'ai souvent entendu dire que 
de généreux citoyens sont morts volontairement 
pour leur patrie; mais ces hommes sont les pre- 
miers qui aient imaginé de sacrifier leur patrie 
pour eux. Allons, ouvrons nos portes et sou- 
mettons-nous à une domination que le monde en- 
tier a reconnue. » Antinoüs et Théodote, voyant 
que la foule allait le suivre, se jetèrent sur les 
avant-postes de l'ennemi et y trouvèrent la mort 
qu’ils cherchaïent. La ville se rendit aussitôt. 
Céphale, qui commandait à Tecmon, voulut éga- 


- lement résister; mais il fut tué et la ville capitula. 
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Phylacé et Horréum se soumirent sans attendre 
qu'on les assiégeât. Lorsqu’Anicius eut ainsi pa- 
cifié l'Épire et cantonné ses troupes pour l'hiver 

dans les villes les plus commodes, il retourna en 
Illyrie et convoqua à Scodra, où s’étaient rendus 
les cinq commissaires venus de Rome, une as- 
semblée composée des principaux citoyens de 
toute la province. Là, du haut de son tribunal, 
il déclara, avec l’assentiment des commissaires , 
«que le sénat et le peuple donnaient la liberté 
aux Illyriens et retiraient leurs troupes de toules 
les villes, forts et châteaux; qu’ils accordaient 
non-seulement la liberté, mais même l'exemption 
de tout tribut aux habitants d'Issa, de Taulantie, 
de Piruste, en Dassarétie , de Rhizon et d’Olci- 
nium, qui avaient embrassé le parti des Romains, 
lorsque Gentius n’avait encore rien perdu desa 


set, « Quæ vos rabies, inquit, agitat, qui duorum ho- 
minum noxæ civitatem accessionem facitis? Equidem pro 
patria qui letum oppetissent, sæpe fando audivi ; qui pa- 
triam pro se perire æquum censerent, hi primi inventi 
sunt. Quin aperimus portas, et imperium accipimus , 
quod orbis terrarum accepit ? » Hæc dicentem quum œmul- 
titudo sequeretur, Antinous et Theodotus in primam sta- 
tionem hostium irruperunt, atque ibi, offerentes se ipsi 
vulneribus, interfecti; urbs dedita est Romanis. Simili 
pertinacia Gephali principis clausum Tecmonem, ipso 
interfecto, per deditionem recepit. Nec Phylace, nec 
Horreum , oppugnationem tulerunt. Pacata Epiro , divi- 
sisque in hiberna copiis per opportunas urbes, regressus 
ipse in Illyricum, Scodræ , quo quinque legati ab Roma 
venerant, evocatis ex tota provincia principibus, conven- 
tum habuit. Ibi pro tribunali pronuntiavit de sententia 
consilii: « Senatum populumque romanum Illyrios esse 
liberos jubere; præsidia ex omnibus oppidis, arcibus et 
castellis sese deducturum. Non solum liberos, sed etiam 
immunes fore Issenses, et Taulantios, Dassaretiorum 
Pirustas, Rhizonitas, Olciniatas, quod incolumi (entio, 
ad Romanos defecissent. Daorseis quoque immunitatem 
dare , quod, relicto Caravantio, cum armis ad Romanos 
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puissance, que les Daorses jouiraient de la même 
franchise, parce qu’ils avaient abandonné Cara- 
vantius, pour passer avec leurs armes du côté des 
Romains; que ceux de Scodra, les Dassariens, 
les Sélépitans et les autres [llyriens ne paieraient 
que la moitié des contributions qu’ils payaient au 
roi.» Ensuite il divisa l’Illyrie en trois parties: la 
première fut celle dont nous avons déjà parlé; la 
seconde comprit tout le territoire des Labéates; 
la troisième, celui d'Agravon, de Rhizon, et d’'Ol- 
cinium etles pays limitrophes. Après avoir éta- 
bli cette division nouvelle de l'Illyrie, Anicius 
retourna en Épire passer l'hiver à Passaron. 
XXVII. Pendant que ces événements se pas- 
saient en Illyrie, avant l’arrivée des dix commis- 
saires, Paul Émile avait envoyé son fils Q. Maxi- 
mus, qui était déjà revenu de Rome, livrer au 
pillage les villes d'Agasse et d'Éginium. La pre- 
mière, après avoir ouvert ses portes au consul 
Marcius, et sollicité d'elle-même l'alliance des 
Romains, était ensuite retournée au parti de Per- 
sée. Les torts des Éginiens étaient plus récents : 
regardant comme un vain bruit la nouvelle de la 
victoire remportée par les Romains, ils avaient 
traité en ennemis quelques soldats entrés dans 
leurs murs. L. Postumius fut envoyé pour in- 
fliger le même châtiment à ceux d’Énos, qui 
avaient gardé les armes plus longtemps que les 
villes voisines. On touchait à l'automne; le consul 
voulut employer le commencement de ceite saison 
à parcourir la Grèce et à visiter les merveilles 
qu'on admire plus souvent sur la foi de la renom- 
mée que sur le témoignage de ses yeux. Il laissa 
le commandement de l'armée à GC. Sulpicius Gal- 


transissent. Scodrensibus, ei Dassarensibus , et Selepita- 
nis, ceterisque Illyriis, vectigal dimidium ejus imposi- 
tum, quod regi pependissent. » Inde in tres partes Illy- 
ricum divisit. Unam eam fecit, quæ supra dicta est; alte- 
ram Labeatas omnes ; tertiam Agravonitas, et Rhizonitas, 
et Olciniatas, accolasque eorum. Hac formula dicta in 
Illyrico, ipse in Epiri Passaronem in hiberna rediit. 
XXVIT. Dum hæc in Illyrico geruntur, Paulus ante 
adventum decem legatorum Q. Maximum filium, jam ab 
Roma regressum, ad Æginium et Agassas diripiendas 
miitit; Agassas, quod, quum Marcio consuli tradidissent 
urbem., petita ultro societate romana,, defecerant rursus 
ad Persea; Mginiensium novum crimen erat. Famæ de 
victoria, Romanorum fidem non habentes, in quosdam 
militum, urbemingressos, hostiliter sævierant. Ad Ænio- 
Tum quoque urbem diripiendam L. Postumium misit, 
quod pertinacius, quam finitimæ civitates, in armis fue- 
rant. Auctumni fere tempus erat, cujus temporis initio 
circumeundam Græciam,, visendaque, quæ nobilitata 
fama majora auribus accepta sunt, quam oculis noscun- 
tur, utstatuit, præposito castris C. Sulpicio Gallo, pro- 
fectus cum haud magno comitatu , tegentibus latera Sci- 
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lus, et partit avec une suite peu nombreuse, 
ayant à ses côtés son fils Scipion et Athénée, frère 
du roi Eumène. Il se dirigea par la Thessalie vers 
le fameux temple de Delphes. Là, après avoir 
offert un sacrifice à Apollon, il trouva dans le 
vestibule du temple des colonnes ébauchées, qui 
devaient porter les statues de Persée, et, comme 
vainqueur, il les destina à recevoir les siennes. 
Il visita également le temple de Jupiter Tropho- 
nien à Lébadée , examina l'ouverture de l'antre 
par laquelle descendent ceux qui viennent con- 
sulter l’oracle, offrit un sacrifice à Jupiter et à 
Hercynna, qui ont leur temple en cet endroit, et 
descendit jusqu'à Chalcis, pour y jouir du spec- 
tacle de l’Euripe et du pont qui joint l’île d'Eubée 
au continent. De Chalcis, il passa à Aulès, ville 
célèbre, située à trois milles; son port ayait été 
jadis le rendez-vous des mille vaisseaux de la flotte 
d’Agamemnon, et c'était dans son temple de Diane 
que ce roi des rois avait immolé sa fille pour ob- 
tenir des dieux un vent favorable et aborder au 
rivage de Troie. De là, il se rendit à Orope, ville 
de l’Attique, où le devin Amphilochus est honoré 
comme un dieu, dans un temple antique, entouré 
de frais ruisseaux et de riantes fontaines. Athènes 
lui offrit ensuite les souvenirs des tempshéroïques 
et les nombreuses merveilles qu’elle renferme, sa 
citadelle, ses ports, les murs qui joignent la ville 
au Pirée, ses arsenaux, les monuments de ses 
grands capitaines, les statues des dieux et des hé- 
ros, aussi remarquables par la richesse et la Va: 
riété des matières que par la perfection de l'art. 

XXVII. Après avoir offert un sacrifice à Mi 
nerve, déesse tutélaire de la citadelle, Paul Emile 


pione filio et Athenæo Eumenis regis fratre, per Thessa- 
liam Delphos petit, inciytum oraculum; ubi, sacrificio 
Apollini facto, inchoatas in vestibulo columnas, quibus 
imposituri statuas regis Persei fuerant, suis statuis vicior 
destinavit. Lebadiæ quoque templum Jovis Trophoni 
adiit. Ubi quum vidisset os specus, per quod oraculo 
utentes sciscitatum deos descendunt , sacrificio Jovi Her- 
cynæque facto, quorum ibi templum est, Chalcidem ad 
spectaculum Euripi Eubææque insulæ, ponte continenil 
junctæ , descendit. À Chalcide Aulidem rate trajicit, 
triom millium spatio distantem, portum inclutum sta” 
tione quondam mille navium Agamemnoni® classis , 
Dianæque templo, ubi navibus cursum ad Trojan; filia 
victima aris admota, rex ille regum petiit. Inde Oropul 
Atticæ ventum est; ubi pro deo yates antiquus colitur, 
templumque vetustum est, fontibus rivisque circa am®- 
num. Athenas inde, plenas quidem et ipsas vetustale 
famæ, multa tamen visenda habentes ; arcem, portus : 
muros Piræeum urbi jungentes, navalià magnorum ne 
ratorum, simulacra deorum hominumque , OAI generé 
et materiæ et artium insignia. 

XXVILT. Sacrificio Minervæ præsidi arcis in urbe facto 


x 


HISTOIRE ROMAÎNE. — LIV. XLWV. 


partit d'Athènes et se rendit en deux jours à Co- 
rinthe, ville si belle à cette époque, car elle n’é- 
tait pas encore détruite. La citade,le et l’isthme 
attirèrent son attention : la citadelle s'élève dans 
l'enceinte même des murs, à une prodigieuse 
hauteur , et renferme plusieurs sources. L’isthme 
n’est qu'une langue de terre qui sépare deux mers 
voisines , l'une à l'occident et l’autre à l’orient. 
Ensuite il visita les villes illustres de Sicyone et 
d’Argos; Épidaure, moins opulente, mais célèbre 
par son fameux temple d’Esculape, situé à cinq 
milles de la ville. Aujourd’hui il présente à peine 
quelques vestiges de la magnificence dont on Pa 
dépouillé ; mais alors il était rempli des riches of- 
frandes consaggées au dieu par les malades, en 
reconpaissance de leur guérison. De là il se rendit 
à Lacédémone, moins célèbre pour ses monu- 
ments que pour sa discipline et ses institutions. 
Après avoir visité Pallentium et traversé Mégalo- 
polis, il monta jusqu’à Olympie. Là ‘entre autres 
merveilles qui frappèrent ses yeux, il crut voir 
Jupiter en personne, et il éprouva une vive émo- 
tion. Aussi fit-il préparer un Sacrifice plus pom- 
peux que de coutume, tel qu'il aurait pu l'offrir 
dans le Capitole. Ge fut ainsi qu’il parcourut la 
Grèce, sans rechercher quels sentiments les villes 
et les particuliers avaient manifestés pendant la 
guerre contre Persée, ne voulant pas inquiéter ces 
peuples alliés par une telle enquête. Comme il re- 
venait à Démétriade, il trouva sur sa route une 
troupe d'Étoliens en habits de deuil. Surpris de 
cet appareil, il en demanda le mouf, et apprit que 
Lycisque et Tisippe, ayant investi le sénat avec 
des soldats romains envoyés par Bébius, comman- 


profectus, Corinthum altero die pervenit. Urbs erat tunc 
præclara ante excidium: arx quoque et Isthmus præbuere 
spectaculum; arx intra mœnia in immanem altitudinem 
edita, scatens fontibus; Isthmus duo maria, ab occasu 
et ortu solis finitima , arctis faucibus dirimens. Sicyonem 
inde et Argos nobiles urbes adit; inde haud parem opibus 
Epidaurum, sed iuclytam Æsculapii nobili templo; quod, 
quinque millibus passuum ab urbe distans, nunc vestigiis 
revulsorum donorum, tum donis dives erat, quæ reme- 
diorum salutarium ægri mercedem sacraverant deo. Inde 
Lacedæmonem adit, non operum magnificentia , sed dis- 
ciplina institutisque memorabilem, ac Pallantium; unde 
per Megelopolim Olympiam escendit ; ubi et alia quidem 
spectanda visa, et, Jovem velut præsentem intuens, 
motus animo est. Itaque, haud secus quam si in Gapitolio 
immolaturus esset, sacrificium amplius solito apparari 
jussit. Ita peragrata Græcia, ut nihil eorum, quæ quis- 
que Persei bello privatim aut publice sensisset, inquire- 
ret, ne cujus metu sollicitaret animos sociorum , Deme- 
triadem quum revertitur, in itinere sordideia turba Æto- 
lorum oceurrit; mirantique et percunctanti, quid esset, 
defertur, quingentos quinguaginta principes ab Lycisco 
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dant militaire de la contrée, avaient fait massa- 
crer cinq cent cinquante des principaux citoyens; 
que d’autres avaient été envoyés en exil, et que 
les biens des victimes et ceux des proscrits étaient 
devenus le salaire de leurs accusateurs. Paul 
Émile leur donna rendez-vous à Amphipolis ; 
mais quand il eut rejoint Cn. Octavius à Démé- 
triade, apprenant que les dix commissaires avaient 
déjà traversé la mer, iloublia toute autre affaire et 
alla au-devant d'eux jusqu’à Apollonie. Ily trouva 
Persée, qui, gardé assez négligemment à Amphi- 
polis ( cette ville est à une journée d’Apollonie}, 
était venu à sa rencontre. Le consul l’accueillit 
avec bonté; mais lorsqu'il fut de retour dans son 
camp, à Amphipolis, il adressa, dit-on, de sévères 
réprimandes à C. Sulpicius, d’abord pour avoir 
laissé Persée errer si Join de lui dans la provin- 


ce, ensuite pour avoir porté l’indulgence envers 


les soldats jusqu’à souffrir qu'ils enlevassent les 
tuiles des murs de la ville pour en couvrir leurs 
quartiers d'hiver. Il ordonna de reporter les tui- 
les et de rétablir les toits dans l'état où ils étaient 
auparavant. Il remit à A. Postumius la garde de 
Persée et de Philippe, son fils aîné; fit venir de 
Samothrace à Amphipolis la fille de ce roi avec le 
plus jeune de ses fils, et les traita avec toutes sor- 
tes d’égards. 

XXIX. Au jour qu'il avait indiqué pour la réu- 
nion de dix des principaux citoyens de chaque 
ville à Amphipolis, et pour la remise de tous les 
papiers épars en divers lieux et de l'argent qui 
appartenait au roi, le consul prit place sur son 
tribunal” avec les dix commissaires, au milieu 
d’une foule immense de Macédoniens. Bien qu'ils 


et Tisippo, circumsesso senatu per milites romanos, 
missos a Bæbio præfecto præsidii, interfectos, alios in 
exsilium actos esse; bonaque eorum, qui interfecti essent, 
et exsulum possidere, qui arguebant. Jussis Amphipoli 
adesse, ipse, convento Cn. Octavio Demetriade, post- 
quam fama accidit, trajecisse jam mare decem legatos, 
omnibus aliis omissis, Apolloniam ad eos pergit. Quo 
quum Perseus obviam Amphipoli nimis soluta custodia 
processisset (id diei iter est } ipsum quidem benigne allo- 
cutus est; ceterum , postquam in castra ad Amphipolim 
venit, graviter increpuisse traditur G. Sulpicium; pri- 
mum, quod Persea tam procul a se vagari per provin- 
ciam passus esset ; deinde , quod adeo indulsisset militi- 
bus, ut nudare tegulis muros urbis ad tegenda hiberna- 
cula sua pateretur ; referrique tegulas et resarciri tecta , 
sicut fuerant , jussit. Et Persea quidem cum majore filio 
Philippo, traditos A. Postumio, in custodiam misit ; 
filiam cum minore filio, a Samothrace accitos Amphipo- 
lim, omni liberali culiu habuiït. 

XXIX. Ipse,.ubi dies venit, quo adesse Amphipoli 


“denos principes civitatum jusserat, litterasque omnes, 


quæ ubique depositæ essent, et pecuniam regiam €0n- 
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fussent accoutumés à l'éclat de la royauté, les 
Macédoniens ne laissèrent pas de voir avec terreur 
ce tribunal nouveau pour eux, ce licteur écartant 
la foule, ce héraut, cet accensus : toutes ces for- 
mes imposantes qui frappaient pour la première 
fois leurs veux et leurs oreilles étaient bien faites 
pour effrayer des alliés, à plus forte raison des 
ennemis vaincus. Après avoir imposé silence par 
la voix du héraut, Paul Émile fit connaître en 
Jatin les volontés du sénat et les décisions qu'il 
avait prises lui-même, d'accord avec son conseil. 
Le préteur Cn. Octavius (car il était aussi présent) 
répétait ses paroles, en grec. Il déclara d'abord 
« que les Macédoniens seraient libres, conserve- 
raient leurs villes et leur territoire, avec l'usage 
de leurs lois, et choisiraient tous les ans leurs ma- 
gistrats; qu'ils paieraient aux Romains la moitié 
des impôts qu'ils payaient auparavant à leurs rois; 
que la Macédoine serait partagée en quatre dis- 
tricts, dont le premier comprendrait le territoire 
renfermé entre le Strymon et le Nessus, au delà 
duquel on ajouterait, du côté de l’orient, tous les 
bourgs, châteaux et villes qu'avait occupés Per- 
sée, à l'exception d'Énos, de Maronée et d'Abdère ; 
puis au delà du Strymon, vers l'occident, la Bi- 
saltie entière avec Héraclée-Sintique. Le second 
se composerait du pays borné à lorient par le 
Strymon, moins Héraclée-Sintique et la Bisaltie, 
et de celui que borne au couchant le fleuve AxiUS, 
avec la partie orientale de la Péonie, située sur Îles 
bords de l’Axius; le troisième comprendrait avec 
Je territoire entouré à lorient par le fleuve Axius, 
et au couchant par le fleuve Pénée, le pays borné 


ferri, cum decem legatis, circumfusa omni mullitudine 
Macedonum , in tribunali consedit. Assuelis regio impe- 
rio tamen novum formam terribilem præbuit tribunal, 
summoto aditus, præco, aCCeDSUS , insueta ompia oculis 
auribusque; quæ vel socios, nedum hostes victos, ter- 
rere possent. Silentio per præconem facto, Panllus latine, 
quæ senatui, quæ sibi ex consilii sententia visa essent , 
pronuntiavit; ea Cn. Octavius prætor (nam et ipse ad- 
erat) interpretala sermone græco referebat. « Omnium 
primum liberos esse jubere Macedonas, habentes urbes 
easdem agrosque , utentes legibus suis , annuos creantes 
magistratus ; tributum dimidium ejus , quod pependissent 
regibus, pendere populo romano. Deinde in quatuor re- 
giones dividi Macedoniam. Unam fore et primam partem, 
quod agri inter Strymonem et Nessum amnem sit ; acces- 
surum huic parti trans Nessum , ad orientem versum, 
qua Perseus tenuisset vicos, castella, oppida, præter 
Ænum, et Maroneam, et Abdera ; trans Strymonem au- 
tem vergentia ad occasum, Bisalticam omnem cum He- 
raclea, quam Sinticen appellant. Secundam fore regio- 
nem, quam ab ortu Strymo amplecteretur amnis, præter 
Sinticen Heracleam et Bisaltas; ab occasu qua Axius ter- 
minaret fluvius, additis Pæonibus, qui prope Axium 
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au nord par le mont Bora; on y joignit la partie 
de la Péonie qui s'étend à l'occident , le loug de 
lAxius, ainsi que les villes d’Edesse et de Bérée; 
le quatrième commencerait au delà du mont 
Bora, et toucherait d'un côté à lIllyrie et de 
l’autre à l'Épire; que les chefs-lieux où se tien- 
draient les assemblées de chaquedistrict seraient: 
pour le premier, Ampbipolis; pour le second, 
Thessalonique ; pour le troisième, Pella, et pour 
le quatrième, Pélagonie ; que ce serait dans ces 
villes que se réuniraient les députés de tous les 
districts, que serait apporté l'argent des impôts 
et qu'auraient lieu les élections des magistrats. » 
Paul Émile déclara ensuite « qu il ne serait permis 
à personne de se marier, de vendre ou d'acheter 
des terres et des édifices, hors de son district. 
L'exploitation des mines d'or et d'argent fut in- 
terdite, celle des mines de fer et de cuivre per- 
mise. » Les concessionnaires des mines furent 
taxés à la moitié seulement du droit qu'ils payaient 
au roi. L'importation du sel fut également dé: 
fendue. Comme les Dardaniens revendiquaient la 
Péonie, parce qu’elle leur avait déjà appartenu 

et qu’elle touchait à leur pays, le consul leur ré- 

pondit « que Rome donnait la liberté à tous ceux 

qui avaient été sujets de Persée. » Pour adoucir 

son refus, Paul Émile leur permit d'acheter du sel 
aux Macédoniens, donna ordre à ceux du troï- 
sième district d'en transporter à Stobes en Péonie, 

et en fixa le prix. Il défendit aux habitants de 

couper eux-mêmes ou de laisser couper à d'autres 
les bois propres à la construction des vaisseaux, 

IL permit aux districts qui avaient les barbares 


flumen ad regionem orientis colerent. Tertia pars facfa, 
quam Axius ab oriente, Peneus amnis ab occasu, cingunt; 
ad septentrionem Bora mons objicitur. Adjecta huic parti 
regio Pæoniæ, qua ab occasu præter Axium amMnem por: 
rigitur; Edessa quoque et Berœa eodem concesserunl. 
Quaria regio trans Boram montem , Una parte confinis 
Iliyrico, altera Epiro. Capita regionum, ubi concilia fie- 
rent, primé regionis Amphipolim , secundæ Fhessalont 
cen, terliæ Pellam, quartæ Pelagoniam fecit. Eo concilia 
suæ cujusque regionis indici, pecuniam conferri , ibi ma- 
gistratus creari jussit. Pronuntiavit deinde, neque Con 
nubium, neque commercium agrorum ædificior unique 
inter se placere cuiquam extra fiues regionis suæ 6556. 
Métalla quoque auri atque argenti non exerceri; ferrl Gi 
æris permitti. » Vectigal exercentibus dimidium ejus im 
positum , quod pependissent regi. Et sale invecto utl Ver 
tuit. Dardanis repetentibus Pæoniam, quod etsua fuisset, 
et continens esset finibus suis, « omnibus dare libertatent 
pronuntiavit, qui sub regno Persei fuissent.» Post pon 
impetratam Pæoniam, salis commerciup} dedit ; tertiæ 
regioni imperavit, ut Stobos Pæoniæ deveherent, Pre 
tiumque statuit. Navalem materiam ef ips0s cædere , € 
alios pati vetuit. Regionibus , quæ affines parbaris essent 
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pour voisins, c’est-à-dire aux deux premiers et 
au quatrième, d'avoir des troupes armées sur 
leurs frontières. 

XXX. Cette déclaration , qui fut faite le premier 
jour de l'assemblée, affecta diversement les es- 
prits. La liberté, qu'on leur accordait contre leur 
attente, et la diminution des impôts annuels, leur 
causèrent une vive satisfaction; mais en voyant 
Jeur pays divisé par districts et leurs relations 
commerciales interrompues, ils se comparaient 
à un corps déchiré en plusieurs membres dont 
l'existence est inséparable : {ant il est vrai que les 
Macédoniens ignoraient eux-mêmes combien la 
Macédoine était vaste et facile à diviser, et com- 
bien chaque partie pouvait se suffire à elle-même. 
Le premier district est occupé par les Bisalles, 
peuple intrépide, qui habite au delà du fleuve 
Nessus, et dans le voisinage du Strymon. Ce pays 
est fertile en toute espèce de productions et en 
métaux; Amphipolis, placé dans la position la 
plus avantageuse , ferme l'entrée de la Macédoine 
du côté de l'Orient. Le second distriet renferme 
les villes populeuses de Thessalonique et de Cas- 
sandrée , les fertiles et riches campagnes de Pal- 
lène, et des ports très-favorablement situés pour 
le commerce maritime, les uns vers Toron et vers 
le mont Athos (ce dernier prend le nom d'Énée), 
les autres vers l’île d’Eubée et vers l'Hellespont. 
Le troisième district comprend les importantes 
villes d’Édessa, de Berée et de Pella, la belliqueuse 
nation des Vettiens et un grand nombre de co- 
lons gaulois et illyriens, tous laborieux cultiva- 
teurs. Le quatrième est habité par les Éordiens , 


(excepta autem tertia, omnes erant), permisit, ut præ- 
sidia armata in finibus extremis haberent. 

XXX. Hæc, pronuntiata primo die conventus, varie 
affecerunt animos. Libertas præter spem data arrexit , et 
levatum annuum vectigal. Regionatim commercia inter- 
ruptis ita videri lacerata, tanquam animalia in arius,, al- 
terum alterius indigentes, distracta ; adeo, quanta Ma- 
cedonia esset, quum divisui facilis, et ut se ipsa quæque 
contenta pars esset, Macedones quoque ignorabant. Pars 
prima Bisaltas habet, fortissimos viros (trans Nessum 
amnem incolunt et circa Strymonem), et multas frugum 
proprietates, et metalla, et opportunitatem Amphipolis, 
quæ cbjecta claudit omnes ab oriente solein Macedoniam 
aditus. Secunda pars celeberrimas urbes, Thessalonicen 
et Cassandream, habet; ad hoc Pallenen, fertilem ac 
frugiferam terram ; maritimas quoque opportunitates ei 
præbent portus ad Toronen ac montem Atho ( Æueæ vo- 
cant hunc), alii ad insulam Eubœam, ali ad Hellespon- 
tum opportune versi. Tertia regio nobiles urbes, Edessam 
et Berœam et Pellam, habet, et Vettiorum bellicosam 
gentem ; incolas quoque permultos gallos et illyrios , im- 
pigros cultores. Quartam regionem Eordæi et Lyncestæ 
et Pelagones incolunt ; juncta his Atintania , et Stympha- 
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les Lyncestes et les Pélagons. Il renferme aussi 
l'Atintanie, la Stymphalide et l’Élimiotide; tout 
ce pays est froid, âpre et inculte. Le caractère des 
habitants tient de la nature de la terre. Leur natu- 
rel farouche le devient plus encore à cause du voi- 
sinage des barbares, qui tantôt les harcèlent par 
leurs hostilités, tantôt leur communiquent leurs 
mœurs par les relations de la paix. C’est ainsi 
qu'Émilius, après avoir promis de donner des lois 
a la Macédoine, la divisa en quatre parties dis- 
tinctes, qui n'avaient rien de commun que la 
forme générale: de gouvernement. 

XXX1. On fit ensuite comparaître les Étoliens. 
Dans cette enquête on chercha plus à savoir qui 
avait favorisé Rome ou le roi, qu'à distinguer les 
coupables des victimes; les assassins furent ab- 
sous; les exilés ne furent point rappelés, et les 
morts restèrent sans vengeance. A. Bébius seul 
fut condamné pour avoir fait servir les soldats:ro- 
mains à ces exécutions. Ce résultat de la cause des 
Étoliens inspira un orgueil intolérable à toutes 
les nations et à tous les peuples de la Grèce qui 
avaient suivi le parti des Romains, et fit courber 
devant eux tous ceux qu'on avait pu soupçonner 
d’avoir favorisé le roi. Les principaux ‘habitants 
des villes étaient de trois espèces : les deux pre- 
mières, en flattant le pouvoir des Romaius, et en 
captant l'amitié des rois, fondaient leur fortune 
particulière sur l'oppression de leur patrie; la 
troisième, opposée aux deux autres, défendait la 
liberté et les lois; mais s'ils gagnaient ‘par Jà l’af- 
fection de leurs compatriotes, ils perdaient tout 
crédit au dehors. Les partisans de Rome, fiers 


lis, et Elimiotis. Frigida hæc omnis, duraque cultu,.et 
aspera plaga est; cultorum quoque ingenia terræ similia 
habet. Ferociores eos. et accolæ barbari faciunt; nunc 
bello exercentes, nunc in pace miscentes ritus suos. Di- 
visæ itaque Macedoniæ, partium usibus separatis, quanta 
universos teneat Macedonas, formula dicia, quum leges 
quoque se daturum oslendisset. 

XXXI. Ætoli deinde citati: in qua cognitione magis, 
utra pars Romanis, utra repi favisset quæsitum est, quam 
utri fecissent injuriam , aut accepissent. Noxa liberati 
interfectores ; exsilium pulsis æque ratum fuit, ac mors 
interfectis. A. Bæbius unus est damnatus, quod milites 
romanos præbuisset ad ministerium cædis. Hic evenius 
Ætolorum causæ in omnibus Græciæ gentibus populisque 
eorum,, qui partis Romanorum fuerant , inflavit ad into- 
lerabilem superbiam animos; et obnoxios pedibus eorum 
subjecit, quos aliqua parte suspicio favoris in regem-Con- 
tigerat. Tria genera principum in civitatibus erantf : duo, 
quæ adulando aut Romanorum imperium , aut amicitiam 
regum, sibi privatim opes oppressis faciebant civitati- 
bus: medium unum, utrique generi adversum, liberta- 
tem et leges tuebatur. His ut major apud suos-carilas , 
ita minor ad externos gratia erat. Secundis rebus elati 
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des succès des Romains ; étaient seuls en posses- 
sion des magistratures et des ambassades. Ils 
étaient venus en foule du Péloponèse, de la Béo- 
tie et des autres contrées de la Grèce. Ils étour- 
dirent de leurs accusations les dix commissaires. 
« Ceux qui par vanités’'étaient déclarés hautement 
les hôtes et les amis de Persée n'étaient pas les 
seuls, disaient-ils , qui eussent favorisé ce prince; 
beaucoup d’autres encore l'avaient servi secrèle- 
ment. Le reste, sous le prétexte de défendre la li- 
berté, n'avait fait qu'intriguer dans les conseils 
contre les Romains. L'unique moyen de maintenir 
ces peuples dans le devoir, c'était de ruiner leur 
parti, d'augmenter et de confirmer le crédit de 
ceux qui n'envisageaient que les intérêts de Rome. » 
Hs désignèrent ensuite les personnes. Plusieurs ha- 
bitants de l'Étolie, de l’Acarnanie et de Béotie 
furent mandés par le général et reçurent l'ordre 
de le suivre à Rome pour y plaider leur cause. 
Deux des commissaires, C. Claudius et Cn. Domi- 
tius se rendirent en Achaïe, pour y signifier cet 
ordre par un édit. Cette mesure était dictée par 
deux motifs : d’un côté, l’on croyait que les 
AChéens avaient plus de confiance en eux-mêmes, 
et par conséquent plus de dispositions à désobéir, 
et l'on craignait peut-être d'exposer à quelque 
danger Callicrate et les autres accusateurs et déla- 
teurs ; de l’autre, on avait bien saisi dans les pa- 
piers du roi des lettres des principaux chefs des 
autres villes; mais pour les Achéens on n'avait 
aucune pièce de conviction, On n’avait trouvé au- 
eune lettre. Les Étoliens congédiés, on fit compa- 
‘raître les Acarnaniens. On ne changea rien à leur 


Romanorum partis ejus fautores, soli tum in magistrati- 
bus, soli et iegationibus erant. Hi quum frequentes et ex 
Peloponneso , et ex Bœotia , et ex aliis Græciæ consiliis 
adessent, implevere aures decem legatorum : « Non eos 
tantum, qui se propalam per vanitatem jactassent , tan- 
quam hospites et amicos Persei, sed multo plures alios 
ex occulto favisse ; reliquos per speciem tuendæ libertatis 
in conciliis adversus Romanos omnia instruxisse; nec 
alifer eas mansuras in fide gentes, nisi, fractis animis 
parlium , aleretur confimareturque auctoritas eorum, 
qui nihil præter imperium Romanorum spectarent. » 
Ab his edilis nominibus, evocati litieris imperatoris ex 
Ætolia, Acarnaniague , et Epiro, et Bœotia, qui Romam 
ad causam dicendam sequerentur; in Achaiam ex decem 
legatorum numero profécti duo, C. Claudius et Cn. Do- 
mitius, ut ipsi edicto evocarent. Id duabus de causis 
 factum; una quod fiduciæ plus animorumque esse Achæis 
ad non pareudum credebant, et forsitan eliam in peri- 
culo fore Callicratem et ceteros criminum auctores dela- 
toresque; altera, cur præsentes evocärent, causa erat, 
qued ex alüs gentibus principum litteras deprensas in 
commentaris regis babebant ; in Achæis cœcum erat 
crinen, nuls ebram lifteris iaventis, Ætolis dimissis, 
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constitution; on se contenta d'enlever Leucade à la 
confédération acarnanienne. Cette enquête sur les 
personnes qui avaient servi publiquement, ou 
comme simples particuliers, les intérêts du roi, 
fut poussée plus loin et s’étendit jusqu'en. Asie. 
On envoya Labéon dans l’île de Lesbos pour dé- 
truire Antissa et transférer ses habitants à Mé- 
thymne , parce qu'ils avaient ouvert leur port et 
fourni des vivres à Anténor, lieutenant du roi, 
dans le temps où il croisait avec ses vaisseaux 
dans les environs de Lesbos. Deux personnages de 
distinction furent frappés de la hache, l'Étolien 
Andronicus, fils d'Andronicus, pour avoir suivi 
son père et porté avec lui les armes contre le peu- 
ple romain, et Néon, de Thèbes, par les conseils 
duquel les Béotiens avaient fait alliance avec Per- 
sée. 
XXXITI. Lorsque ces enquêtes sur les étrangers 
furent terminées, on convoqua une nouvelle as- 
semblée de Macédoniens. On y déclara que, «pour 
ce qui concernait la Macédoine, on choïsirait des 
sénateurs, nommés Synèdres, à qui l’on conferait 
l'administration des affaires publiques. » Ensuite 
on désigna nommément les principaux Macédo- 
niens qui devaient devancer les commissaires en 
Italie avec ceux de leurs enfants qui auraient plus 
de quinze ans. Cette mesure sembla d'abord cruelle 
aux Macédoniens; mais bientôt elle leur parut con- 
forme à l'intérêt de leur liberté. En effet ceux qui 
furent désignés étaient tous des amis et des cour- 
tisans du roi, des généraux d'armée, des commañ- 
dants de flotte, des gouverneurs de places, tous 
habitués à servir humblement le roi et à comman- 


Acarnanum citata gens. In his nihil novetum, nisi quod 
Leucas exempta est Acarnanum  concilio. Quærendo 
deinde latius, qui publice aut privatim partium regis 
fuissent, in Asiam quoque cognitionem extendere; et ad 
Antissam in Lesbo insula diruendam , traducendos Me- 
thymnam Antissæos, Labeonem miserunt; quod Anteno- 
rem, regium præfectum ; quo tempore cum Jembis circa 
Lesbum est vagatus, porlu receptum commeatibus juvis= 
sent. Duo securi percussi viri insigues ; Andronicus Au- 
dronici filius Ætolus, quod , patrem secutus, arma contra 
populum romanum tulisset; et Neo Thebanus, quo au- 
ctore societatem cum Perseo junxerant. 

XXXII. His rerum externarum cognitionibus interpo- 
sitis, Macedonum rursus advocatum concilium. Pronun- 
tiatum, «quod ad statum Macedoniæ pertinebat, sena- 
tores, quos Synedros vocant, legendos esse, quorum 
consilio respublica administraretur. » Nomina deinde sunt 
recitata principum Macedonum, quos cum liberis ; ma- 
joribus quam quindecim annos natis, præcedere In Jia- 
liam placeret. Id, prima $pecie sæyum ; MOX apparut 
multitudini Macedonum pro libertate. sua esse facium 
Nomivati sunt enim regis amici purpuratique, duces 
exercituum, præfecti navium aut præsidiorum ; servire 


HISTOIRE ROMAINE. 
| On rappelait ce mot d'Émilius, que « celui qui sa- 


der aux autres avec hauteur; les uns immensé- 
ment riches, les autres égalant en somptuosité 
ceux dont ils ne pouvaient égaler la fortune. Ils 
vivaient avec un luxe royal. Aucun d’eux n'était 
capable de remplir les devoirs de citoyen, de su- 
bir le joug des lois, la liberté et os Tous 
eeux qui avaient exercé quelque emploi auprès du 
Toi, qui avaient rempli la moindre charge , reçu- 
rent l'ordre de sortir de Macédoine et d'aller en 
Italie. Quiconque désobéirait, encourrait la peine 
de mort. Émilius donna des lois aux Macédoniens 
avec tant de sollicitude, qu’elles semblaient faites 
non pour des ennemis vaincus, mais pour des al- 
liés qui auraient rendu d'importants services. 
Elles étaient telles, qu’elles purent, pendant de 
longues années, résister à l'épreuve du temps, le 
seul réformateur des lois. Des affaires sérieuses, 
on passa aux divertissements. Émilius avait depuis 
longtemps préparé une fête; il l'avait fait annon- 
cer aux républiques et aux rois de l'Asie, et y 
avait lui-même invité les principaux chefs de la 
Grèce, pendant qu'il parcourait ce pays. Elle fut 
célébrée à Amphipolis avec un appareil extraordi- 
paire. On y avait réuni de toutes jes parties du 
monde les acteurs les plus habiles, des athlètes et 
des chevaux fameux. Les ambassadeurs y parurent 
avec des victimes et toute la pompe que déploie la 
Grèce dans ses grandes fêtes, pour honorer les 
dieux et les hommes. On admira dans ces jeux, 
encore peu familiers aux Romains, non-seulement 
la magnificence, mais le bon goût; les repas of- 
ferts aux ambassadeurs ne laissèrent non plus 


rien à désirer pour la somptuosité et l’élégance. | 


regihumiliter, aliis superbe imperare assueti : prædivites 
ali; ali, quos fortuna non æquarent, his sumptibus 
pares; regius omnibus victus vestitusque : nulli civilis 
animus, neque legum neque libertatis æquæ patiens. 
Omnes igitur, qui in aliquibus ministeriis regiis, etiam 
qui in minimis legationibus fuerant, jussi Macedonia ex- 
cedere, atque in Italiam ire : qui non paruisset imperio, 
mors denuntiata. Leges Macedoniæ dedit cum tanta cura, 
ut non hostibus victis, sed sociis bene meritis, dare vi- 
deretur : et quas ne usus quidem longo tempore ( qui 
uaus est legum corrector) experiendo argueret. Ab sertis 
rebus ludicrum, quod ex multo ante præparato, et in 
Asiæ civitates, et ad reges missis, qui denuntiarent, et 
quum circumiret ipse Græciæ civitates, indixerat prin- 
cipibus, magno apparatu Amphipoli fecit. Nam et artifi- 
cum Omnis generis, qui ludicram artem faciepant, ex 
toto orbe terrarum multitudo , et athletaram , et nobilium 
equorum convenit : et legationes cum victimis, et quid- 
quid aliud deorum hominumque causa fieri magnis ludis 
in Græcia solet. Ita factum est, ut non magnificentia 
tantum, sed prudentiam in dandis spectaculis, ad quæ 
rudes tum Romani erant, admirarentur. Epulæ quoque 
legationibus paratæ et oputentia et cura eadem. Vulgo 
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vait gagner des batailles, devait aussi savoir or- 
donner un festin et préparer une fête. » 

XXXIII. Lorsque les jeux de toute sorte furent 
terminés, le général fit transporter sur les vais- 
seaux les boucliers d’airain ; il fit rassembler en 
un monceau toutes les autres espèces d'armes, et, 
après avoir invoqué Mars, Minerve, la déesse 
Lua et les autres divinités auxquelles c'est un 
usage et un devoir de consacrer les dépouilles des 
ennemis, il y mit lui-même le feu avec une tor- 
che. Les tribuns des soldats qui l'entouraient en 
firent autant à leur tour. Dans cette espèce de 
rendez-vous de l'Europe et de l'Asie, au milieu 
de ce concours de peuples accourus de toutes 
parts, soit pour féliciter le vainqueur, soit pour 
assister au spectacle des jeux, et, malgré la pré- 
sence de tant d’armées de terre et de mer, on vit 
régner une telle abondance, et les vivres on à 
si bon marché, qu'Émilius put les prodiguer aux 
particuliers, aux villes et aux nations, non- 
seulement pour leurs besoins du moment, mais 
encore pour les besoins de leur voyage. La foule 
qui se trouvait là admira plus encore queles jeux 
scéniques , plus que les luttes des athlètes ou les 
courses des chevaux , le butin fait sur la Macé- 
doine. On y voyait exposés des statues, des ta- 
bleaux , des tapisseries, des vases d’or, d'argent, 
d’airain et d'ivoire; et tous ces chefs-d'œuvre, 
trouvés dans le palais du roi de Macédoine, n'é- 
{aient point faits seulement pour éblouir un mo- 
ment les yeux , Comme ceux qui remplissaient le 
palais d'Alexandrie, mais ils étaient destinés à un 


dictum ipsius ferebant : « Et convivium instruere, et 
ludos parare ejusdem esse, qui vincere bello sciret. » 
XXXIIL. Editoludicro omnis generis, clipeisque æreis in 
naves impositis, cetera omnis generis arma, cumulafa in 
ingentem acervum, precatus Martem, Minervam, Luam- 
que matrem, et ceteros deos, quibus spolia hostium di- 
care jus. fasque est , ipse imperator, face subdita, succen- 
dit. Deinde circumstantes tribuni militum pro se quisque 
ignes conjeceruot. Notata est in ilo conventu Europæ 
Asiæque, undique partim ad gratulationem, partim ad 
spectaculum contracta multitudine, tantis navalibus ter- 
restribusque exercilibus, ea copia rerum, ea vilitas au- 
nonæ, ut etprivatis, et civitatibus, et gentibus, dona 
data pleraque ejus generis.sint ab imperafore, non in 
usum modo præsentem , sed etiam quod domos avehe- 
rent. Spectaculo fuit ei, quæ venerat, turbæ non sceni- 
cum magis ludicrum, non certamina hominum, aut 
eurricula equorum, quam præda macedonica omnis, ut 
viseretur, exposita statuarum , tabularumque, textilium , 
et vasorum ex auro et argento et ære et ebore factorum 
ingenti cura in ea regia : ut non in præsentem modo spe- 
ciem , qualibus referta regia Alexandreæ erat, sed in per- 
petuum usum fierent. Hæc, in classem imposita, de- 
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usage journalier. On fit placer tous ces trésors 
sur les vaisseaux, et on chargea Octavius de les 
transporter à Rome. Paullus, après avoir congédié 
avec courtoisie les ambassadeurs, passa le Stry- 
mon et alla camper à un mille d’Amphipolis; il 
en partit aussitôt et arriva en cinq journées à 
Pella. Il passa outre sans séjourner dans cette ville, 
et s'arrêta deux jours près d'un lieu appelé 
Spélée. Il détacha P. Nasica et son fils Q. Maxi- 
mus avec un corps de troupes pour ravager les 
terres des Illyriens qui avaient prêté assistance à 
Persée et en avaient recu l’ordre d'aller le rejoin- 
dre à Oricum. Pour lui, il se dirigea vers l'Épire, 
et arriva en quinze jours à Passaron. 

XXXIV. Anicius était campé près de là. Émi- 
lius, pour prévenir les mouvements que pourrait 
occasionner sa présence, lui fit savoir par un rmes- 
sage « que le sénat avait abandonné à l’armée le 
pillage des villes de l’Épire qui avaient éembrassé le 
parti de Persée.» [Ilenvoya aussi des centurions 
dans chaque ville, avec ordre de déclarer qu'ils 
venaient pour en retirer les garnisons, afin que 
les Épirotes fussent libres comme les Macédoniens. 
11 manda dix des principaux habitants et leur en- 
joignit de verser dans le trésor public l'or et l’ar- 
gent qu'ils possédaient ; il fit partir ensuite ses 
cohortes pour les différentes villes. Celles qui de- 
vaient aller dans les lieux les plus éloignés se mi- 
rent en marche avant les autres. afin que toutes ar- 
rivassent le même jour à leur destination. Les tri- 
bunset les centurions reçurent leurs instructions. 
Le matin tout l'or et l’argent furent apportés ; à la 
quatrième heure on donna aux soldats le signal du 


vehenda Romam Cn. Octavio data. Paullus, benigne 
legatis dimissis, transgressus Strymonem, mille passuum 
ab Amphipoli Castra posuit : inde profectus, Pellam 
quinto die pervenit. Prætergressus urbem,, ad Spelæum, 
quod vocant, biduum moratus, P. Nasicam , et Q. Maxi- 
mum filium cum parte copiarum ad depopulandos Illy- 
rios, qui Persea juverant bello, misit, jussos ad Oricum 
sibi occurrere : ipse, Epirum petens, quintis decimis ca- 
Stris Passaronem pervenit. 

XXXIV. Haud procul inde Anicii castra aberant. Ad 
quem lifteris missis, ne quid ad ea, quæ fierent, move- 
retur;. « senatum prædam Epiri civitatum , quæ ad 
Persea defecissent, exercitui dedisse, » summissis cen- 
turionibus in singulas urbes, qui se dicerent ad præsidia 
deducenda venisse, ut liberi Epirotæ, sicut Macedo- 
nes, essent, denos principes ex singulis evocavit civita- 
tibus :quibus, quum denuntiasset, ut aurum atque ar- 
gentum in publicum proferretur, per omnes civitates 
cohortes dimisit. Ante in ulteriores, quam in propiores , 
profecti, ut uno die in omnes perveniretur. Edita tri- 
bunis centurionibusque erant, quæ agerentur. Mane au- 
rum OmMne argentumque collafum ; hora quarta signum 
ad diripiendss urbes datum est militibus : tantaque præda 


TITE-LIVE. 


pillage, et le butin fut si considérable, qu’il y eut 
quatre cents deniers pour chaque cavalier, deux 
cents pour chaque fantassin et qu'on emmena 
cent cinquante mille esclaves. Après Ie pillage, 
on rasa les murs des villes, dont le nombre s'éle- 
vait à près de soixante-dix. On vendit tout le bu- 


tin et le prix de la vente fut partagé entre les sol- 


dats. Paullus descendit vers Oricum sur les bords 
de la mer. Mais il n’avait pas assouvi, comme il 
le croyait, l’avidité de ses troupes. Elles étaient 
irritées de n'avoir pas plus participé aux dépouil- 
les du roi que si elles n'avaient pas fait la guerre 
en Macédoine. I trouva à Oricum le corps de 
troupes qu'il avait détaché sous la conduite de 
Scipion Nasica et de son fils Maximus, embarqua 
son armée et repassa en Italie. Quelques jours 
après, Anicius fit rassembler le reste des Épiroies 
et des Acarnaniens , enjoignit aux principaux ha- 
bitants , dont il avait réservé le procès , de le sui- 
vre en Italie, attendit le retour des vaisseaux qui 
avaient servi au transport de l'armée de Macé- 
doine et partit. Au moment où ces événements 
venaient de se passer en Macédoine et en Epire ; 
les ambassadeurs qui avaient été envoyés avec 
Attale pour mettre fin à la guerre entre les Gau- 
lois et le roi Eumène arrivèrent en Asie. À la fa- 
veur d’une trève conclue pendant l'hiver, les Gau- 
lois étaient rentrés dans leur pays, le roi avait 
établi ses quartiers d'hiver à Pergame et y était 
tombé dangereusement malade. Le retour du 
printemps les fit sortir de leurs retraites. Déja les 
Gaulois étaient arrivés à Synnade, et Eumène 
avait rassemblé toutes ses troupes à Sardes. Ce 


fuit, ut in equitem quadringeni denari, peditibus du 
ceni dividerentur, centum quinquaginta millia capitu 
humanorum abducerentur. Muri deinde direptarum ur” 
bium diruti sunt; ea fuere oppida circa septuaginta. 
Vendita præda omnium, de ea summa militi numeratum 
est. Paullus ad mare Oricum descendit, nequaquam ; uË 
ratus erat, expletis militum animis; qui, tanquam nul- 
lum in Macedonia gessissent bellum , expertes regl® 


prædæ esse indignabantur. Orici quum missas CU Sci- 


pione Nasiea Maximoque filio copias invenissei exercitu 
in naves imposito, in Italiam trajecit. Et post paucos dies 
Anicius, conventu reliquorum Epirotarum AcarnaDuM: 


que acto, jussisque in Italiam sequi principibus , quo- 


rum cognitionem causæ reservarat, et ipse payibus ex 
spectaiis, quibus usus macedonicus exercitus era; in 
Italiam trajecit. Quum bæc in Macedonia Epiroque 
gesta sunt, legati, qui cum Attalo ad finiendum bellum 
inter Gallos et régem Eumenem missi erant, in Aslan 
perveuerunt, Indutiis per hiemem factis, et Galli domos 
abierant, et rex in biberna concesserat Pergamum, 
gravique morbo æger fuerat. Ver primum €x domo : 
civit; jamque Synnada pervenerant, quum Eumenes aû 
Sardes undique exercitam contraxerat. bi et Romant 
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fut a Synnade que les Romains eurent une-ent{re- 
vue avec Solovettius, le chef des Gaulois. Attale 
était venu avec eux; mais on ne jugea pas à pro- 


pos de le laisser entrer dans le camp des Gaulois, 


dans la crainte d'envenimer la discussion. P. Li- 
cinius entra en peurparler avec le chef des Gau- 
lois et rapporta que les prières n'avaient fait que 
le rendre plus intraitable. On pourrait remarquer 
avec étonnement que l'intervention des ambassa- 
deurs romains qui avait eu tant de pouvoir sur des 
rois aussi puissants qu'Antiochus et Ptolémée, 
n'eût aucune influence sur les Gaulois. 

XXXV. Les rois captifs, Persée et Gentius, fu- 
rent, dès leur arrivée à Rome, jetés en prison 
avec leurs enfants. On incarcéra ensuite la foule 
des autres prisonniers , ainsi que ceux des Macé- 
doniens et des chefs de la Grèce qui avaient été 
mandés à Rome; car on avait intimé l’ordre de 
venir à ceux qui se trouvaient en Grèce, et on 
avait même écrit, pour cet objet, à ceux qui étaient, 
disait-on, en mission à la cour des rois. Quelques 
jours après, Paul Émile s'approcha de Rome en 
remontant le Tibre sur un vaisseau du roi. Ce 
havire, d'une grandeur extraordinaire, était con- 
duit par seize rangs de rameurs , et orné des dé- 
pouilles de la Macédoine, d'armes magnifiques et 
de tissus précieux enlevés au palais de Persée. 
Anicius et Octavius le suivirent de près avec leur 
flotte. Le sénat leur décerna à tous trois le triom- 
phe ; le préteur Q. Gassius fut chargé de prier, au 
nom du sénat, les tribuns de présenter au peuple 
une loi qui maintiendrait ces généraux dans le 
commandement, le jour où ils feraient leur en- 
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Solovettium ducem Gallorum Synnadis allocuii, et Aha- 
lus cum iis profectus ; sed castra Gallorum inirare eum 
non placuit, ne animi ex disceptatione irritarentur. 
P. Licinius cum regulo Gallorum est locutus, retalit- 
que , ferociorem eum deprecando factum : ut mirum vi- 
deri posset, inter tam opulentos reges, Antiochum Pto- 
lemæumque, tantum legatorum romanorum verba va- 
luisse , ut extemplo pacem facerent ; apud Gallos nullius 
momenti fuisse. 

XXXV. Romam primum reges captivi, Perseus et 
Gentius, in custodiam cum liberis abducti; dein turba 
alia captivorum : tum quibus Macedonum denuntiatum 
erat, ut Romam venirent, principumque Græciæ. Nam 
bi quoque noa solum præsentes exciti erant, sed etiam, 
si qui apud reges esse diéebantur, litteris arcessiti sunt. 
Paullus ipse post dies paucos regia nave ingentis magni- 
tudini., quam sexdecim versus remorum agebant, or- 
näta macedonicis spoliis, non insignium fantum armo- 
rum, sed etiam regiorum textilium, adverso Tiberi ad 
urbem est subvectus, completis ripis obviam effusa mul- 
titudine. Paucos post dies Anicius et Octavius classe sua 
advecti. Tribus üs omnibus decretus est ab senatu trium- 
Phus; uiandatumque Q. Cassio prætori, cum tribunis 


trée triomphale. L’envie ne S’attaque pas aux mé- 
diocrités, c’est contre les talents supérieurs qu'elle 
dirige ses coups. Le triomphe d’Anicius et celui 
d'Octavius ne rencontrèrent point d'obstacles ; 
mais Paul Émile , à qui ces deux généraux auraient 
eux-mêmes rougi de se comparer, fut en butte à 
la calomnie. Il avait rétabli dans son armée Pan- 
cienne discipline, il avait fait à ses soldats, dans 
les dépouilles de la Macédoine, une part moindre 
qu’ils ne l'avaient espéré; car s’il eût écouté leur 
avidité, il n'aurait rien réservé pour le trésor pu- 
blic. L'armée de Macédoine devait &oncse mon- 
trer peu disposée à venir prêter son appui à Paul 
Émile dans les comices où la loi allait être pro- 
posée ; mais Ser. Sulpicius Galba, qui avait servi 
en Macédoine comme tribun de la seconde légion, 
et qui était l’ennemi personnel de son général, 
avait intrigué et fait agir les soldats de sa légion 
pour qu’on se rendit en foule à l'assemblée: «Ils 
devaient, disait-il, se venger de l’orgueil et de la 
dureté de leur général , en faisant rejeter la pro- 
position relative à son triomphe. Le peuple vote- 
rait comme les soldats. Le général n'avait pu leur 
donner de l'argent : pouvaient-ils, eux , lui accor- 
der des honneurs? 11 ne devait attendre d'eux au- 
cune reconnaissance, puisqu'il n'avait pas su la 
mériter. » 

XXXVI. Ces réflexions irritèrent les soldats. 
Aussitôt après la motion faite dans le Capitole par 
le tribun du peuple Pi. Sempronius, comme la pa- 
role était accordée aux simples citoyens, suivant 
la loi, et que personne ne se présentait pour ap- 
puyer une proposition dont adoption ne parais- 
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plebis ageret , ex auctoritate Patrum rôgationem ad ple- 
bem ferrent, utiis, quo die-urbem triumphantes invehe- 
rentur, imperium esset. Intacta invidia media sunt ; ad 
sumima ferme tendit. Nec de Anici, nec de Octavii 
triumpho dubitatum est; Paullum, cui ipsi quoque se: 
comparare érubuissent, obtrectatio carpsit. Antiqua di- 
sciplina milites habuerat; de præda parcius, quam spe- 
raverant ex tantis regiis opibus, dederat nibil relicturis, 
si aviditati indulgeretur, quod in ærarium deferret. Totus 
macedonieus exercitus imperatori erat negligenter affu- 
turus comitiis ferendæ legis. Sed eos Ser. Sulpicius 
Galba, qui tribunus militum secundæ legionis in Mace- 
donia fuerat, privatim imperatori inimicus , prensando 
ipse, et per suæ legionis milites sollicitando, süimula- 
verat, ut frequentes ad suffragium adessent : « Imperio- 
sum ducem et maligoum antiquando rogationem, quæ 
de triumpho ejus ferretur, ulciscerentur ; plebem urba- 
nam secuturam esse militum judicia. Pecuniam illum 
dare non potuisse? Militem honorem dare posse ! ne spe- 
raret ibi fructumi gratiæ, ubi non meruisset. » 

XXXVI. His incitatis, quum in Capitolio rogationem 
eam Ti. Sempronius tribuaus plebis ferret, et privatis de 
lege dicendi locus esset, sed ad suadendum, ut in re 
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sait faire aucun doute, Ser. Galba s’avança tout 
à coup et demanda aux tribuns « de vouloir bien 
différer jusqu’au jour suivant, et remettre la dé- 
libération au lendemain matin, attendu qu'il était 
déjà la huitième heure du jour, et qu’il ne lui 
restait pas assez de temps pour exposer les raisons 
que les soldats avaient de s'opposer au triomphe 
de Paul Émile. Il avait besoin, dit-il, d’un jour 
entier pour développer ses motifs. » Somimé par le 
tribun de s'expliquer. sur-le-champ, s'il avait 
quelque chose à dire, Galba gagna du temps et fit 
durer son discours jusqu'à la nuit; il accusait le 
général « d'avoir exigé trop rigoureusement l’ac- 
complissement des devoirs militaires, d'avoir im- 
posé aux soldats plus de fatigues et de dangers que 
les circonstances ne l’exigeaient, et de s’être mon- 
tré cependant fort avare envers eux de récompen- 


ses et de distinctions. Si de tels généraux, dit-il, 


étaient traités avec faveur, le service en temps de 
guerre deviendrait très-pénible et très-dur, sans 
leur rapporter après la victoire aucun avantage, 
‘ aucun honneur. Le sort des Macédoniens était pré- 
férable à celui des soldats romains; mais si l’armée 
‘ venait en masse le lendemain s'opposer à la loi 
. présentée, les grands comprendraient que tout ne 
dépend pas du général, que les soldats ont aussi 
quelque pouvoir. » Excités par ces récriminations, 
les soldats se réunirent le lendemain au Capitole 
en si grand nombre, qu’il ne fut plus possible à 
personne autre qu'eux d'y pénétrer pour donner 
son suffrage. Les premières tribus appelées pour 
voter rejetèrent la loi, et aussitôt les principaux 
personnages de Rome se précipitèrent en foule au 


minime dubia, haud quisquam procederet; Ser. Galba 
repente processit, ef a tribunis postulavit, « ut, quoniam 
hora jam octava diei esset, nec satis temporis ad demon- 
strandum haberet, cur L. Æmilium non juberent trium- 
phare, in posterum diem differrent, et mane eam rem 
agerent. Integro sibi die ad causam eam. orandam 
opus esse, » Quum tribunus dicere eo die, si quid vellet, 
juberet, in noctem rem dicendo extraxit, referendo ad- 
monendoque, « exacta acerbæ munia militiæ ; plus labo- 
ris, plus periculi, quam desiderasset res, injunctum ; 
contra in præmiis, in honoribus, omnia arctata : militiam- 
que, si talibus succedat ducibus, horridiorem asperio- 
remque bellantibus; eamdem victoribus inopem aique 
inhonoratam futuram. Macedonas in meliore fortuna 
quam milites romanos, esse. Si frequentes postero die 
ad legem antiquandam adessent, intellecturos potentes 
Viros, non omnia in ducis, aliquid et in militum manu 
esse, » Elis yocibus incitati, postero die milites tanta fre- 
quentia Capitolium compleverunt, ut aditus nulli præ- 
terea ad suffragium ferendum esset. Intro vocatæ primæ 
tribus quum antiquarent, concursus in Capitolinm prin- 
cipum civitatis factus est, « indignum facinus esse, cla- 
IBitautium, L. Paullum, tanti bell victorem despoliari 
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Capitole. « C'était une indignité, s’écriaient-ils, 
que de frustrer du triomphe un général qui avait 
heureusement terminé une guerre si importante, 
C'était sacrifier les généraux à la licence et à l'a- 
vidité des soldats, dont on briguait déjà trop sou- 
vent la faveur par de coupables complaisances. 
Que serait-ce , si les généraux se trouvaient ainsi 
placés sous la dépendance de leurstroupes ? » Cha- 
cun à l’envi accablait Galba de reproches. Enfin, 
lorsque ce tumulte fut apaisé, M. Servilius, qui 
avait été consulet maître de la cavalerie, demanda 
aux tribuns de remettre l'affaire en délibération, 
et de lui permettre de haranguer le peuple. Les 
tribuns se retirèrent à l’écart pour se consulter; 
vaincus par l'autorité des principaux citoyens, 1ls 
déclarèrent qu’ils allaient rouvrir ‘la délibération 
et rappeler les mêmes tribus, lorsque M. Servilius 
et les autres citoyens qui voudraient prendre Ja 
parole auraient barangué le peuple. 

XXXVIL. « Citoyens, dit Servilius, si vousna- 
viez eu d'autre occasion d'apprécier les talents 
militaires de L. Émilius, il suffirait, pour juger 
un si grand général, de considérer qu'ayant dans 
son camp des soldats si mutins et si remuants, un 
ennemi personnel si illustre et si entreprenant, 
dont l’éloquence est si propre à soulever la mul- 
titude, il n’a eu dans son armée aucune sédition, 
Cetie sévérité même contre laquelle ils s'élèvent 
en ce moment, les a contenus dans le devoir. Is 
ont été pliés au joug de l'ancienne discipline, et 
ils veulent aujourd’hui le secouer. Quant à Ser. 
Galba, s’il avait l'intention de faire un essai de 
ses forces en accusant Paul Emile, et de nous don- 


triumpho : obnoxios imperatores tradi licentiæ afque 
ayaritiæ militari. Nunc nimis sæpe per ambitionem pec- 
cari. Quid, si domini milites imperatoribus imponantur?» 
In Galbam pro se quisque probra ingerere. Tandem > hoc 
tumultu sedato, M. Servilius, qui consul et magislér 
equitum fuerat, ut de integro eam rem agerent, ab trie 
bunis petere, dicendique sibi ad populum potestatem 
facerent. Tribuni, quum ad deliberandum secessissent, 
victi auctoritatibus principum, de integro agere CŒPe 
runt, revocaturosque se easdem tribus renuntiarunt, 
si M. Servilius aliique privati, qui dicere vellent, dixis- 
sent: 

 XXXVIL. Tum Servilius : « Quantum imperator L, 
MÆmilius fuerit, Quirites, si ex alia re nulla æstimart 
possit, vel hoc satis erat, quod, quum tam seditiosos ef 
leves milites, tam nobilem, tam temerarium, tam eloquen- 
tem ad instigandam multitudinem inimicum in castris ha- 
beret, nullam in exercitu seditionem habuit- Eadem seves 
ritasimperii, quam nunc oderunt, {unc eos continuit. me 
que, autiqua disciplina habiti.…. neque fecerunt. Ser. qui 

dem Galba, si in L. Paullo accusando tirocinium ponere 
et documentum eloquentiæ dare voluit, non ÉRpAse 
impedire debuit, quod, si nihil aliud, senatus justum €s$ 
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rer un modèle de son éloquence, il aurait dû au 
moins éviter de s'opposer à un triomphe dont le 
sénat avait reconnu la justice. Et le lendemain de 
la solennité, quand Paul Émile n'aurait plus été 
qu'un simple citoyen , alors il aurait.pu Paccuser 
et l'interroger au nom des lois. Ou bien encore, il 
pouvait attendre qu’il fût devenu lui-même ma- 
gistrat, et citer alors son ennemi devant le peuple. 


De cette facon, Paul Émile aurait obtenu par son 


triomphe le juste prix de l'habileté avec laquelle 
ila conduit la guerre, sans échapper au châtiment 
s’il avait terni l'éclat de ses succès passés et ré- 
cents; mais Galba a voulu calomnier la gloire de 
celui contre lequel il ne pouvait articuler aucune 
accusation, aucun fait déshonorant. Hier il de- 


mandait un jour entier pour accuser Paul Emile, 


et il a passé quatre heures, c’est-à-dire tout ce qui 
restait de la journée, à récriminer contre lui. 
Quel accusé a jamais été assez coupable pour que 
tant d'heures ne pussent suffire à l’énumération de 
ses crimes? Qu'a-t-il reproché à Paul Émile que 
ce général voulût nier, s’il songeait à se défendre? 
Supposons un instant deux assemblées, l'une com- 
posée des soldats qui ont fait la guerre de Macé- 
doine, l’autre impartiale, intègre , sans faveur et 
sans haine, le peuple romain tout entier constitué 
en tribunal. Que l'accusé comparaisse d’abord de- 
vant l'assemblée des citoyens : Eh bien ! Ser. 
Galba, que diriez-vous en présence des citoyens 
romains? 11 vous serait alors interdit de tenir ce 


* Jangage : Vous avez surveillé les postes avec trop 
d'exactitude et de sévérité; vous avez fait les 


rondes avec trop de rigueur et de soin; vous avez 
imposé aux soldats plus de travaux que de cou- 


judicaverat : sed postero die, quam triumphatum est, pri- 
vatum eum visurus esset, nomen deferret, et legibus in- 
terrogaret; aut serius paulo, quum primum magistratus 
ipse cepisset, diem diceret, inimicum ad populum accu- 
saret. Ita et pretium recte facti triumphum haberet L. 
Paullus pro egregie bello gesto; et pænam, si quidet ve- 
tere gloria sua et nova indignum fecisset. Sed videlicet, 
cui crimen aullum, nullum probrum dicere poterat, 
ejus obtrectare laudes voluit. Diem integrum hesterno 


die ad accusandum L. Paullam petiit; quatuor horas, 


quantum supererat diei ; dicendo absumpsit. Quis unquam 
tam nocens reus fuit, cujus vitia vitæ tot horis expromi 
non possent ? Quid interim objecit, quod L. Paullus, si 
causarn dicat, negatum velit? Duas mihi aliquis conciones 
parumper faciat : unam militum macedonicorum; pu- 
ram alteram , integrioris judicii et a favore et odio, uni- 
verso judicante populo romano: Apud concionem togatam 
et urbanam prius reus agatur. Quid apud Quirites Ro- 
manos, Ser. Galba, diceres? illa enim tibi tota abscisa 
oratio esset : « In statione severius et intentius insfitisti ; 
vigiliæ acerbius et diligentius circumitæ sunf, operis plus, 
guam antea fecisti, quum ipse imperator ef exactor cir- 


tume, et vous donniez à la fois l’ordre etl’exemple; 
vous ayez le même jour fait une longue marche et 
livré bataille. Il ne vous a pas même, après la vic- 
toire, accordé un instant de repos et vous a menés 
sur-le-champ à la poursuite de l'ennemi. Il pou- 
vait vous enrichir en vous partageant le butin, il 
a mieux aimé garder l'argent du roi pour le faire 
porter à son triomphe et le verser ensuite dans le 
trésor public. De tels reproches peuvent irriter les 
esprits des soldats qui trouvent qu'on n’a pas as- 
sez satisfait leur licence et leur cupidité; mais ils 
ne feraient aucune impression sur le peuple ro- 
main. Les Romains ont pu oublier les événements 
anciens qu’ils ont appris de la bouche de leurs 
pères, les défaites causées par la faiblesse coupable 
des généraux et les victoires dues à la sévérité du 
commandement ; mais ils-se souviennent assuré- 
ment de la différence qu'il y eut, pendant la se- 
conde guerre punique, entre M. Minucius; maitre 
de la cavalerie, et le dictateur Q. Fabius Maximus. 
L'accusateur, diraient-ils, aurait pu le savoir, et 
la justification de Paul Émile était inutile. Passons 
maintenant à l’autre assemblée. Je ne vous appel- 
lerai pas citoyens, mais soldats, si du moins ce 
nom peut vous inspirer une certaine pudeur et 
vous faire craindre de manquer au respect que 
vous devez à votregénéral. 

XXXVIIL. » En songeant que je vais m'adresser 
à mon armée, j'éprouve des sentiments bien dif- 
férents de ceux qui m'animaient, il y a peu d’ins- 
tants, quand je parlais au peuple romain. Soldats, 
qu’avez-vous à dire? Il: a dans Rome un person- 
nage autre que Persée, qui ne veut pas que l’on 
triomphe des Macédoniens, et vous ne le metlez 


cumires : eodem die et iter fecisti, et in aciem ex itinere 
ductuses. Ne victorem quidem te acquiescere passus est : 
statim ad persequendos hostes duxit. Quum fe præda par- 
tienda locupletem facere posset, pecuniam regiam trans- 
laturus in triumpbo est, etin ærarium laturus ». Hæc 
sicut ad militum animos stimulandos aliquem aculeum 
habent, qui parum licentiæ, parum avaritiæ Suæ inser- 
vitum censent ; ita apud populum romanum nibil valuis- 
sent : qui, ut vetera atque audita a parentibus suis non 
repetat, quæ ambitione imperatorum clades acceptæ 
sint, quæ severitate imperit victoriæ partæ, proximo 
certe punico bello, quid inter M. Minucium magistrum 
equitum et Q. Fabium Maximum dictatorem interfuerit, 
meminit. Itaque accusatorem id scire potuisse, et super- 
yacaneam defensionem Paulli fuisse. Transeatur ad alte- 
ram concionem ; nec Quirites vos, sed milites videor ap- 
pellaturus, si nomen hoc saltem ruborem incutere, et 
verecundiam aliquam imperatoris violandi afferre possit. 

XXXVIILL. » Equidem ipse aliter affectus animo SUD, 
qui apud exercitum mibi loqui videar, quam paulo ante 
eram , quum ad plebem urbanam spectabat oratio. Quid 
etiam dicitis, milites? Aliquis est Romæ, præter Persea, 
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pas en pièces de ces mains mêmes avec lesquelles 
vous les avez vaincus? Sans doute il vous eüt em- 
pêchés de vaincre, s’il l'avait pu, lui qui ne veut 
pas que vous rentriez triomphants dans Rome. 
Cest une erreur, soldats, que de croire que 
l'honneur du triomphe est tout entier pour le 
général, et qu’il n'appartient pas aussi aux sol- 
dats, au peuple entier. Non, le triomphe ne sera 
pas pour Paul Émile seul. Déjà, beaucoup de gé- 
néraux auxquels le sénat avait refusé le triomphe 
ont triomphé sur le mont Albain. Il est tout aussi 
impossible d'enlever à Paul Émile la gloire d’avoir 
mis fin à la guerre de Macédoine, qu'à C. Luta- 
tius et à P. Cornélius celle d’avoir terminé, l’un 
la première, l’autre la seconde guerre punique, 
que d'enlever à ceux qui ont déjà triomphé le mé- 
rite de leurs exploits. Le triomphe ne peut rien 
ôter ni rien ajouter à la gloire militaire de Paul 
Étile; c’est bien plutôt l'honneur des soldats et 
celui du peuple romain tout entier qui sont en 
jeu. Prenez garde de paraître n'avoir pour les 
plus illustres citoyens que de la jalousie et de l’in- 
gratitude, et d’imiter en cela le peuple d'Athènes, 
qui persécutait par envie les principaux person- 
nages de la république. C'est assez de l'injustice 
commise par Vos ancêtres envers Camille, injus- 
tice qui toutefois vint le frapper avant qu’il eût 
reconquis Rome sur les Gaulois; c'est assez de 
celle que vous avez commise vous-mêmes envers 
P. Scipion l’Africain. Quoi! le vainqueur de l’A- 
frique a dû se retirer et se fixer à Literne! C’est à 
Literne qu’on montre son tombeau. Quelle honte 
pour nous, si le rival de gloire de ces grands 
hommes, Paul Émile se voit traité par nous avec 


qui triumphari de Macedonibus nolit ? et eum non iisdem 
manibus discerpitis, quibus Macedonas vicistis ? Vincere 
Vos prohibuisset, si potuisset, qui triumphantes urbem 
inire prohibet. Erratis, milites, si triumpbum imperato- 
ris tantum, et non militum quoque et universi populi 
romani, esse decus censetis. Non uniusin hoc Paulli. 
Multi etiam, qui ab senatu non impetrarunt triumphum, 
in monte Albano triumpharunt, Nemo L, Paullo magis 
eripere decus perfecti belli macedonici potest, quam 
G. Lutatio primi punici bélli, quam P. Cornelio secundi, 
quam üllis, qui post eos triumphaverunt. Nec L. Paullum 
minorem aut majorem imperatorem triumphus faciet. 
Militam magis in hoc universique populi romani fama 
agitur, primum ne invidiæ et ingrati animi adversus cla- 
rissimum Qquemque civem opinionem babeat, et imitari 
in hoc populum atheniensem, lacerantem invidia prin- 
cipes sub, videatur. Satis peccatum in Camillo a majo- 
ribus véstris est, quem tamen ante receptam per eum à 
Gallis urbem violarunt : satis insuper a vobis in P. Afri- 
cano. Literni domicilium et sedem fuisse domitoris Afri- 
cæ | Literni sepulcrum ostendi ! Erubescamus, gloria si 
par illis viris L. Paulus, imjuria vestra exæquetur. Hæc 
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une égale ingratitude! Évitons une telle infamie, 
qui pour d’autres nations serait une flétrissure, et 
qui pour nous aurait de funestes conséquences. En 
effet qui voudra ressembler à l’Africain ou à Paul 
Émile, dans une cité ingrate qui n’a que de Ja 
haine pour les gens de bien; mais quand nous 
n’aurions aucune infamie à redouter, quand it ne 
s'agirait que de la gloire, quel est le triomphe 
dont l'honneur ne rejaillit pas sur le nom romain 
tout entier? Tant de triomphes sur les Gaulois, 
les Espagnols, les Carthaginoïis, sont-ils un'titre 
de gloire pour les généraux seuls et non pour 
le peuple romain? Comme on ne triomphait pas 
seulement de Pyrrhus et d’Annibal, mais bien des 
Épirotes et des Carthaginois, ce ne furent pas seu: 
lement Manius Gurius et P. Cornélius, mais bien 
aussi les Romains qui triomphèrent: Cette cause 
est véritablement celle des soldats, quieux-mêmes, 
couronnés de lauriers, parés chacun des récom- 
penses qu’ils ont reçues, s’avancent dans la ville 
en faisant entendre des acclamations triomphales, 
eten chantant leurs louanges avec celles de leur 
général. S'il arrive qu’on ne fasse pas venir les so 

dats de leur province pour assister au triomphe, 

ils murmurent, et cependant, tout absents qu'ils 

sont, ils croient triompher parce que ce sont leurs 
bras qui ont remporté la victoire. Si l’on vous de- 
mandait, soldats, pourquoi l’on vous a ramenés 
en Italie, au lieu de vous licencier aussitôt après 
la fie de la guerre; pourquoi vous êtes venus en 
masse à Rome sans quitter vos étendards; pour? * 
quoi vous restez ici au lieu de regagner chacun 
vos foyers, ne répondriez-vous pas que vous VOur 
liez figurer au triomphe ? Assurément, vous deviez 


igitur primum infamia deleatur, fœæda apud alias gentes, 
damnosa apud nostros. Quis enim aut Africani, aut 
Paulli, similis esse in ingrata et inimica bonis civitate 
velit? Siinfamia nulla esset , et de gloria tantum agere 
tur, qui tandem triumphus non communem nominis r0- 
mani gloriam habet? Tot de Gallis triumphi, tot de Hi 
spanis , tot de Pœnis, ipsorum tantum imperatorum ; an 
populi romani, dicuntur ? Quemadmodum non de Pyr rho 
modo, nec de Annibale, | nec de Philippo, ] sed de Epi- 
rotis, Carthaginiensibusque, et Macedonibus triumphi 
acti sunt; sic non M’. Curius tantum , nec P. Cornelius, 
[nec T. Quinctius ; | sed Romani triumpharunt- Mititum 
quidem propria est causa ; qui et ipsi laureati , et QUI 
donis, quibus donati sunt, insignes, triumphum nominé 
cient, suasque et imperatoris laudes canentes per urpemn 
incedunt. Si quando non deportati ex provincla milites 
ad triumphum sint, fremunt; et tamen ium dose "0 
absentes, quod suis manibus parta victoria sit, trium= 
phare credunt. Si quis vos interroget, milites, ad quam 
rem in Étaliam deportati, et non statim, confecta pro 
vincia , dimissi sitis ? quid Romam frequentes sub siguis 
veneritis, quid moremini hic, et non diversi domos qu 
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vouloir vous montrer à vos concitoyens dans la | fameux et si puissant, devenu votre prisonnier, 


pompe de la victoire. 

XXXIX. » On a triomphé récemment de Phi- 
lippe, père de Persée, et d’Antiochus. Tous deux 
étaient sur le trône, à l’époque de ce triomphe. 
Et l'on ne triompherait pas de Persée prisonnier, 
amené à Rome avec ses enfants? Supposez que 
Paul Émile, rédevenu simple particulier et con- 


fondu dans la foule des citoyens, voie L. Ani- 


cius et Cn. Octavius, tout brillants d’or et de pour- 
pre, monter au Capitole dans leur char, et qu'il 


Jeur dise : L. Anicius, Cn. Octavius, vous croyez- 


vous plus dignes que moi du triomphe? Sans 
doute, ils lui céderaient aussitôt leur char, et, par 
pudeur, le revêtiraient de leurs ornements. Et 
vous, citoyens, vous aimez mieux voir marcher 
Gentius que Persée devant le char triomphal, 
vous récompenserez du triomphe une expédition 
secondaire, plutôt que la guerre principale? Les 
légions d’Ilyrie et les soldats de la flotte entreront 
dans Rome couronnés de lauriers, et les légions 
qui ont vaincu en Macédoine, privées du triom- 
phe qui leur ést dû, assisteront à celui des autres? 
Et puis que deviendra ce précieux butin, que de- 
viendront ces riches dépouilles, fruits de la vic- 
toire? où cacher tant de milliers d’armes enlevées 
aux ennemis tués dans le combat? Les renverrez- 
vous en Macédoine? Et les statues d’or, de marbre 
ou d'ivoire, les tableaux, les tissus précieux; tous 
les vases d'argent et d’or, tout ce riche trésor du 
roi? transportera-t-on ces richesses dans le trésor 
publie pendant la nuit, comme le honteux produit 
d'un vol? Et ce spéctaclé si imposant, ce roi si 


que abeatis vssfras? quid aliud respondeatis, quam vos 
triumphantes videri velle? Vos certe victores conspici 
velle debebatis. 

XXXIX.» Triumphatum nuper de Philippo, patre 
bujus, et de Antiocho est. Ambo regnabant, quum de 
his triumphatum est. De Perseo capio, in urbem cum 
liberis abducto, non triumphabitur ? Quod si in curru 
scandentes Capitolium, auratos purpuratosque, ex infe- 
riore loco L. Paullus in turba togatorum unus privatus 
interroget : L. Anici, Gn. Octavi, utrum vos digniores 
triumpho esse, an me, censetis? currum ei cessuri, et 
bræ pudore videntur insignia ipsi sua tradituri. Et vos 
Gentium, quam Persea, duci in triumpho mavullis, 
Quirites, et de accessione potius belli, quam de bello, 
triumphari? Et legiones ex Iliyrico laureatæ urbem ini- 
bunt, et navales socii? Macedonicæ legiones, suo abro- 
gato, triumphos alienos spectahunt? Quid deinde tam 
Opiniæ prædæ, tam opulentæ victoriæ spoliis fiet? Quo- 
nam abdentur illa tot millia armorum, detracta corpo- 


rm, 


ribus hostium? an in Macedoniam remittentur? Quo . 


signa aurea, marmorea , eburnen, tabulæ pictæ, textilia, 
tantum argenti cælati, fantum auri, tanta pecunia regia? 
Aa noelu, tanquam furtiva , in ærarium deportabuutur ? 


quand l’offrira-t-on aux yeux du peuple vain- 
queur ? Il n’est presque aucun de nous qui ne se 
souvienne du concours innombrable qu'attira 
Syphax prisonnier, bien qu'il ne füt qu’un ennemi 
secondaire dans la guerre punique. Et l’on nous 
déroberait la vue de Persée captif, desses fils, Phi- 
lippe et Alexandre, qui portent des noms si céle- 
bres? Tous les yeux sont avides de voir Paul Émile 
lui-même qui a été deux fois consul, et qui a sou- 
mis la Grèce, faire son entrée dans Rome sur un 
char triomphal. Nous l'avons élevé au consulat, 
pour qu'il mit fin à une guerre qui durait depuis 
quatre ans , à notre honte. Quand le sort lui eut 
donné la Macédoine, quand il partit, nos pressen- 
timents lui présagèrent la victoire et le triomphe; 
il revient vainqueur, et nous l'empêcherions de 
triompher ? Il ne s’agit pas ici des hommes seule- 
ment, il s’agit des dieux aussi : oserons-nous les 
frustrer d’un honneur qui leur appartient? car le 
triomphe leur est dû aussi bien qu'aux hommes. 
Vos ancêtres firent-ils jamais une grande entre- 
prise sans invoquer les dieux au commencement 
et les adorer à la fin? Le consul ou le préteur, au 
moment de partir pour la province ou pour la 
guerre, va au Capitole avec sa cotte d'armes et 
ses licteurs offrir des vœux aux immortels. Après 
avoir heureusement terminé la guerre, c’est en- 
core dans le Capitole qu'il revient triomphant et 
qu’il apporte les offrandes du peuple romain aux 
dieux qu'il avait invoqués. Ge n’est pas le moin- 
dre ornement du triomphe que ces victimes qui 
ouvrent la marche, et prouvent que le général 


Quid illud spectaculum maximum , nobilissimus opulen- 
tissimusque rex captus, ubi victori populo ostendetur ? 
Quos Syphax rex captus, accessio punici belli, concur- 
sus fecerit, plerique meminimus. Perseus rex Captus, 
Philippus et Alexander filii regis, fanta nomina , subtra- 
hentur civitatis oculis ? Ipsum L. Paullum, bis consulem, 
domitorem Græciæ, omnium oculi conspicere urbem 
curru ingredientem avent. Ad hoc fecimus consulem , ut 
bellum, per quadriennium ingenti etiam pudore nostro 
tractum, perficeret : cui sortito provinciam, cui profi- 
ciscenti præsagientibus animis victoriam triumphumque 
destinavimus , ei victori triumphum negaturi ? et quidem 
non homines tantum , sed deos etiam suo honore frau- 
daturi ? Dis quoque enim, non solum hominibus, de- 
beiur triumphus. Majores vestri omnium magnarum re- 
rum et principia exorsi ab diis sunt, et finem statuerunt. 
Consul, proficiscens, prætorve, paludatus cum liclori- 
bus in provinciam et ad bellum , vota in Capitolio nuncu- 
pat : victor, perpetrato eodem, in Capitolio triumphans 
ad eosdem deos, quibus vota nuncupavit, merita dona 
populi romani transvehit. Pars non minima triumphi est 
victimæ præcedentes; ut appareat, diis grates agentem 
impératorem ob rempublicam bene gestam redire. Omues 
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vainqueur remercie les dieux des avantages qu'il 
a accordés à la république. Partagerez- vous ces 
victimes que Paul Émile a eu soin de rassembler 
pour son triomphe; que chacun de vous en immole 
une. Le banquet du sénat, qui ne peut avoir lieu 
dans aucun endroit profane, soit particulier, soit 
public, mais qui doit se donner au Capitole (et 
pensez-vous qu'il ait pour but le plaisir des bom- 
mes oula gloire des dieux et le plaisir des hom- 
mes en même temps? ), en troublerez-vous les 
apprêts à linstigation de Ser. Galba? Les portes 
de Rome seront-elles fermées au triomphe de Paul 
Émile? Laisserez-vous de l’autre côté du fleuve 
le roi des Macédoniens, Persée, ses enfants, la foule 
des captifs qui l'accompagnent et les dépouilles 
de la Macédoine ? Paul Emile ira-t-il des portes de 
la ville à sa maison comme un simple particulier 
revenant de la campagne? Mais vous, centurions 
et soldats, n'hésitez point entre un décret rendu 
par le sénat en faveur de Paul Émile , Yotre géné- 
ral, et les vaines paroles de Galba. Écoutez-moi, 
et méprisez ce qu'il vous a dit. Cet homme na 
étudié que l’art de la parole, encore était-ce seu- 
lement pour en faire un instrument de médisance 
et de perfidie. Moi, défié par l'ennemi, j'ai sou- 
tenu vingt-trois combats singuliers, et j'ai rap- 
porté les dépouilles de tous ceux avec lesquels je 
me suis mesuré. Mon corps est couvert de glo- 
rieuses cicatrices, toutes reçues par-devant. » 
Après ce discours, il découvrit, dit-on, sa poi- 
trine et raconta dans quelle guerre il avait reçu 
chacune de ses blessures. Pendant qu'il les mon- 
rait, il arriva que ses vêtements tombèrent trop 


illas victimas, quas fraducendas in triumpho vindicavit, 
alias alio cædente, mactabitis? Quid? illas epulas sena- 
tus, quæ nec privato ioco, nec publico profano, sed in 
Capitolio eduntur (ufrum hominum voluptatis causa , an 
deorum hominumque?}, auctore Ser. Galba, turbaturi 
estis ? L. Paulli triumpho portæ claudentur? Rex Mace- 
donum Perseus cum liberis et turba alia captivorum, 
spolia Macédonum , citra flumen relinquentur? L. Paullus 
privatus , tanquam rure rediens, a porta domum ibit ? Et 
tu, centurio, miles, quid de imperatore Paullo senatus 
decrevit potius, quam quid Ser. Galba fabuletur, audi. 
Et hoc dicere me potius, quam illum audi. Ilie nihil, 
præterquam loqui, et id ipsum maledice ac maligne, 
didicit ‘ego ter et vicies cum hoste per provocationem 
pugnavi; ex omnibus, cum quibus manum conserui, 
spolia retuli : insigne corpus honestis cicatricibus, om- 
nibus adverso corpore exceptis, habeo. » Nudasse deinde 
se dicitur, et, quo quæque bello vulnera accepta es- 
ent, retulisse. Quæ dum ostentat, adapertis forte, 
quæ velanda erant, tumor inguinum proximis risum 
moyit. Tum : « Hoc quoque, quod ridetis, inquit, in 
equo dies noctesque persedendo habeo : nec magis me 


ejus, quam ticatricum haruin, pudet pœænitetque ; quando ; mere turbam et vage 
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bas et qu'on aperçut une tumeur qu'il avait à 
Vaîne. Cette vue fit rire ceux qui étaient auprès 
de lui. « Vous riez, reprit-il; eh bien! ce mal je 
l'ai contracté en restant à cheval jour et nuit, et 
je n’en rougis pas; je ne le regrette pas plus que 
mes cicatrices, puisqu'il ne m'a jamais empêché 
de servir la république, en temps de paix comme 
eu temps de guerre. Vieux guerrier, j'ai souvent 
montré aux jeunes soldats ce corps mutilé par le 
fer : que Galba découvre le sien, on le verra frais 
et sans blessure. Tribuns, rappelez, si vous le ju- 
gez à propos, les tribus aux suffrages : pour moi, 
soldats, je vais descendre parmi vous; je suivrai 
chacun, quand il ira donner sa voix, et je signa- 
lerai les méchants et les ingrats, qui, refusant de 
se laisser guider par leur général, trouvent quil 
doit, pour obtenir leur faveur, devenir Pesclave 
de leurs caprices. » Ce discours sévère changea 
tellement les dispositions des soldats, que les tri- 
bus rappelées votèrent unanimement le triomphe. 

Ainsi vainqueur de la malveillance et de la ja- 
Jousie de ses ennemis, Paul Émile triompha du 

roi Persée et des Macédoniens, pendant trois jours, 

le 4, le 5 et le 2 des calendes de décembre. 
Ce triomphe surpassa, tant par la grandeur du 
roi vaincu que par la richesse des dépouilles ou 
la quantité de l'argent conquis, la magnificence 
et la splendeur de tous ceux qu'on avait vus jus: 
que-là. Le peuple, vêt de toges blanches, était 
placé pour voir le cortége sur des espèces d'am- 
phithéâtres élevés dans le Forum et les autres par: 
ties de la ville par où il devait passer. Fous les 
temples furent ouverts et ornés de festons; l'en- 


nunquam mihi impedimento ad rempublicamn bene ge- 
rendam domi militiæque fuit. Ego hoc ferro sæpe Vxa- 
tum corpus vetus miles adolescentibus militibus ostendi : 
Galba nitens et integrum denudet.-Revocate, si videtur, 
tribuni , ad suffragium tribus ; ego ad vos, milites, [ de- 
scendam, euntesque ad suffragia asseciabor, et notabo 
improbos ingratosque, et eos, qui non regi se ab impe: 
ratore, sed eum ultro sibi per ambitionem servire æquum 
censent. » Hac oratione castigata militaris turba ita mu: 
tavit animum , ut tribus ad suffragium revocatæ ad una 
omnes rogationem de triumpho juberent. Victa igitur 
inimicorum malevolentia et obtrectatione, triumphavit 
Paullus de Perseo rege et Macedonibus per triduum, 
ante diem quartum et tertium ei pridie kalendas decem: 
bres. Fuit hic triumphus, sive magnitudinem victi regis, 
sive speciem simulacrorum , sive pecuniæ vim species, 
longe magnificentissimus , ut omanium ante actorum Sr 
parationem amplitudine superaret. Populus. exsiruc = 
per forum et cetera urbis loca, qua traduci Do 
oportebat, tabulatis theatrorum in modum, spectay! ue 
candidis togis. Aperta templa omnia et serlis ou 
ture fumabant. Lictores satellitesque confiuentem 
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cens fumait sur les autels; les licteurs et les satel- 
lites, écartant du milieu de la route les flots de 
la multitude qui se pressait de toutes parts, ou- 
vraient un passage vaste et libre. La pompe du 
spectacle, comme nous l'avons dit, avait été or- 
donnée de manière à durer trois jours; le premier 
suffit à peine au transport des statues et des ta- 
bleaux provenant du butin et qu’on avait placés 
sur deux cent cinquante chariots. Le jour sui- 
vant, on vit défiler un grand nombre de voitures 
chargées des armes macédoniennes les plus belles 
et les plus magnifiques, dont le fer ou l’airain, 
récemment poli, jetait un vif éclat; elles avaient 
été disposées de telle façon qu’elles paraissaient 


plutôt entassées que rangées avec art, et celte 


confusion étudiée, qui semblait l'effet du hasard, 
leur donnait un aspect extraordinaire. C'étaient 
des casques pêle-mêle, avec des boucliers, des 
cuirasses ayec des bottines, des boucliers échan- 
crés, des rétois avec des boucliers carrés des 
Thraces, des carquois avec des freins de cour- 
siers, des glaives hors du fourreau, présentant en 
avant leurs pointes menaçantes, et sur les côtés 
le fer aigu des sarisses. Toutes ces armes étaient 
liées entre elles par des courroies assez lâches, et 
lorsqu'elles s'entre-choquaient dans la marche, 
elles rendaient un son martial et terrible, qui 
Causait aux vainqueurs eux-mêmes une sorte de 
frémissement. Venaient ensuite trois mille hom- 
mes portant sept cent cinquante vases remplis 
d'argent monnayé. Chacun de ces vases, soutenu 
par quatre hommes, contenait trois talents; d'au- 
tres portaient des cratères d'argent, des coupes 


dio, patentes late vias vacuasque præbebant. Quum in 
tres, ut diximus, dies distributa esset pompa spectaculi, 
primus dies vix suffecit transvehendis signis tabulisque 
captivis, in ducentos quinquaginta currus imposilis. Se- 
quenti die multis plaustris translatum, quicquid macedo- 
nicorum armorum pulcherrimum et maguificentissimum 
fuit, quæ et ipsa ferri aut æris recens tersi nitore:splen- 
debant ,et ita structa erant inter se, ut, quum acervatim 
potius cumulata, quam artificiose digesta, viderentur, 
Miram quamdam hac ipsa velut temeraria et fortuitakcon- 
cursione speciem objicerent oculis : galeæ scutis, et lo- 
ricæ ocreis, et peltæ creticæ, et thracicæ cætræ, et pha- 
retræ equestribus permixtæ frenis, strictique gladiü hinc 
inde mucrone exserto minaces, et e lateribus eminentes 
Sarissæ, Atque hæc omnia quum laxius vincta inter se fo- 
rent, si quando in transvehendo sibi mutuo alliderentur, 
Martium quemdam ac terribilem edebant sonum, ut ne 
Yicta quidem conspici possent sine quodam animorum 
horrore, Tum onusta argento signato vasa quinquaginta 
Supra septinginta a tribus millibus hominum portabantur. 
Tria talenta in singulis a quaternis gestata hominibus. 
Erant et qui crateras argenteas, et phialas, et calices, et 
Cornua ferebant, tum apte inter se collocata, fum magni- 
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de formes différentes, disposées avec symétrie et 
remarquables par leur grandeur, leur poids et 
leurs admirables ciselures. Le troisième jour, dès 
le matin, la marche fut ouverte par les trompet- 
tes, qui, au lieu de faire entendre les airs joyeux 
des fêtes solennelles, sonnèrent la charge, comme 
s’il eût fallu marcher à l'ennemi. Venaient ensuite 
cent vingt bœufs gras, les cornes dorées, tout cou- 
verts de bandelettes et de guirlandes. Ils étaient 
conduits par des jeunes gens ceints d’écharpes bro- 
dées avec un art merveïlleux et accompagnés eux- 
mêmes d’enfants qui tenaient à la main des coupes 
d'or et d'argent. Derrière. eux s’avançaient des 
soldats portant l'or monnayé dans soixante et dix- 
sept vases, dont chacun contenait trois talents, 
comme ceux dans lesquels l'argent avait été tran- 
sporté. Puis venait une coupe sacrée, du poids de 
dix talents d’or, incrustée de pierres précieuses, 
qui avait été faite par les ordres de Paul Émile; 
puis les antigonides, les séleucides, les théri- 
clées et les autres coupes d’or qui ornaïent la ta- 
ble de Persée. Derrière était le char de Persée, 
chargé de ses armes et de son diadème. La foule 
des captifs suivait : parmi eux était Bitys, fils du 
roi Cotys, que son père avait envoyé comme otage 
en Macédoine : il avait été pris par les Romains, 

.avec les enfants de Persée; ces jeunes princes s’a- 

_vançaient accompagnés de leurs gouverneurs et 
de leurs précepteurs, qui tendaient vers la foule 
des mains suppliantes, et apprenaient à leurs éle- 
ves à implorer humblement la pitié du peuple 
vainqueur. Ils étaient au nombre de trois, deux 
fils et une fille ; leur aspect touchait d’autant plus 


tudine, et pondere, et exstantis insigniter cælaturæ arti- 
ficio conspicua. Tertio autem die ducere agmen primo 
statim mane cœpere tubicines, non festos sollennium 
pomparum modos, sed bellicum canentes, quasi in aciem 
procedendum foret. Post hos agebantur pingues, corni- 
bus auratis, et vittis sertisque redimiti boves centum et 
viginti. Ducebant eos cincti fasciis eximio opere tectis ju- 
venes, quibus comites additi pueri pateras aureas argen- 
teasque gestabant. Sequebanitur ii, qui signatum aurum in 
vasis septem et septuaginta ferebant, quorum unumquod- 
que, quemadmodum et ea, in quibus argentum transla- 
tum fuerat, tria talenta habebat. Tum visebatur sacra 
phiala decem talentorum pondo auri, pretiosis distincta 
gemmis, quam Paullus faciendam curaverat, et anligo- 
nides , seleucides et thericlea, ceteraque pocula ex auro 
quibus Persei triclinia ornabantur. Subibat Persei: cur- 
rus, ejus armis onustus, addito diademate. Sequebatur 
-captivorum agmen ; Bithys, Cotyis regis filius, obses in 
Macedoniam a patre missus, ac deinde cum Persei liberis 
captus a Romanis ; tum ipsi Persei liberi, comitante edu- 
catorum et magistrorum agmine, manus ad spectatores 
cum lacrymis miserabiliter tendentium, et docentium pue- 
ros, implorandam suppliciter victoris populi misericor- 
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les spectateurs, que leur âge ne leur permettait 
pas d'apprécier l'étendue de leur malheur. Aussi 
Ja plupart des curieux ne purent retenir leurs 
Jarmes, et tous se sentirent pénétrés d'une secrète 
tristesse ; ils:ne goûtèrent pas une joie sans mé- 
lange, tant qu'ils eurent ces enfants sous les yeux. 
Derrière ses fils marchait Persée avec sa femme. 
Il était vêtu de deuil. et chaussé du cothurne grec; 
il avait l'air d'un homme hébété, à qui l'excès 
de ses maux aurait fait perdre tout sentiment. 
Il était suivi d’un grand nombre de ses amis et 
de ses courtisans, qui portaient tous sur leur vi- 
sage l’expression d’une douleur profonde, et dont 
des yeux constamment fixés sur leur maître et le 
visage inondé de pleurs montraient assez qu'ils 
oubliaient leurs propres souffrances pour ne son- 
ger qu'aux siennes. Persée avait voulu se sous- 
traire à cette ignominie, et il avait fait prier son 
vainqueur de permettre qu'il ne parût pas dans 
le triomphe. Paul Émile avait répondu en riant 
de sa lâcheté : « C’est une chose qui a toujours été 
et qui est encore en son pouvoir. » C'était lui 
dire de prévenir par une mort courageuse l’hu- 
miliation qu'il redoutait. Mais l'âme de Persée 
fut trop faible pour prendre une résolution éner- 
gique : soutenu par je ne sais quel espoir, il aima 
mieux figurer au milieu des ornements du triom- 
phe. Derrière le roi on portait quarante couron- 
nes d’or, que presque toutes les villes de Ja Grèce 
et de l'Asie avaient fait offrir à Paul Émile par 
des ambassadeurs, pour le féliciter de sa vic- 
toire. Considérées en elles-mêmes, ces couronnes 


étaient d’un grand prix sans doute; mais ce n'était ‘ 


diam. Filii erant duo, puella una, qui eo majorem move- 
bant miserationem spectantibus, quodipsi per ætatem vix 
mala sua intelligere poterant. Itaque plurimi lacrymas 
.tenere non potuerunt, et omnibus confudit animum taci- 
fus. quidam mœæror, qui sincero.eos frui gaudio, quam 
diu sub oculis pueri fuerunt, non:sineret. Pone filios in- 
cedebat cum uxore Perseus , pullo-amictu , cum crepidis 
græci moris, stupenti et ationito similis, et cui magni- 
tudo malorum mentem omnino eripuisse videretur. Se- 
quebatur amicorum et familiarium turba, quorum. in 
xultu dolor gravis eminebat, quiqué, quum semper 0cu- 
los in eum figerent, lacrymis rigantes ora, satis indica- 
bant, sese illius dolere malis, suorum immemores. Hanc 
quidem ignominiam deprecatus erat Perseus, missis ad 
Æmilium, qui orarent, ne in triumpho duceretur. Risit 
Æmilius hominis ignaviam, et «id quidem, inquit, in 
ipsius et pridem fuit, et nunc est, manu ac potestate : » 
tacite monens, ut generOsa morte id, quod metuebat, 
dedecus effugeret. Sed forte consilium non admisit mollis 
animus ; et nescio qua spe delinitus, maluit in prædæ suæ 
parte ipse numerari, Quadringentæ inde coronæ aureæ 
portabantur. Pauilo ab omnibus fere Græciæ et Asiæ ci- 
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qu'un faible accessoire des richesses immenses 
qui avaient paru dans ce triomphe. 

XL. Valérius d’Antium dit que l'or et l'argent 
faisant partie du butin étalé au triomphe for- 
maient une somme de cent vingt millions deses- 
terces. Maïs à en juger par le nombre des charset 
la masse d’or et d'argent dont il fait lui-même 
l’'énumération, cette somme a dû être beaucoup 
plus considérable. On assure que Persée avait 
dépensé une somme aussi forte, soit pour les pre- 
paratifs de la guerre, soit pendant sa fuile dans 
l’île de Samothrace. Ce qu’il y eut de plus éton- 
nant, c'est qu’il ait pu, pendant les trente années 
qui suivirent la guerre de Philippe contre les Ro- 
mains, tirer tant d'argent soit de l'exploitation des 
mines, soit des autres revenus de l'état. Aussi 
avait-il commencé la guerre contre les Romains 
avec d'immenses ressources, tandis que son père 
n'avait eu à sa disposition que de faibles sommes. 
Eufin paraissait Paul Émile lui-même monté sur 
un char. Son air de dignité uaturel-était encore 
rehaussé par ses cheveux blancs. On remarquait 
derrière son char, entre autres personnages 1llus- 
tres, ses deux fils, Q. Maximus etP.Scipion; ve- 
naient ensuite les escadrons de cavalerie et les 
cohortes d'infanterie, rangés en bon ordre. On 
donna cent deniers à chaque fantassin,, le double à 
chaque centurion, le triple à chaque cavalier. On 
croit que le général aurait triplé la somme dont il 
gratifia les fantassins, s’ils ne s'étaient point Opp0- 
sés à son triomphe ou s'ils avaient témoigné 1èu 
reconnaissance par leurs acclamations. Persée, 
conduit enchaîné à travers la ville devant le char 


sæ : prandis sane, si per se ipsæ spectarentur, preti, sed 
mediocr's accessio immanium opum, quæ in hoc trium- 
pho transvectæ fuerant.] : 
XL. Summam omnis captivi auri argentique translali 
sestertium millies ducenties faisse, Valerius Antias {ras 
dit : quæ haud dubie major aliquanto surmma ex HU? 
plaustrorum ponderibusque auri, argenti, generaitm ab 
ipso scriptis, efficitur. Alterum tantum aut bellum 
proximum absumpium, auf in fuga, quum Samothracer 
peteret, dissipatum tradunt : eoque id mirabilius erat, 
guod tantum pecuniæ intra triginta ann0s post bellun 
Philippi cum Romanis, partim ex fruciu metallorum; 
partim ex vectigalibus aliis, coacervatum fuerat. Itaque 
admodum inops pecuniæ Philippus, Perseus contra præ- 
dives, bellare cum Romanis cæpit. Ipse postremo patins 
in curru magnam, quum dignitate alia corporis , {um 
senecta ipsa, majestatem præ se fereps : post EU 
inter alios illustres viros filii duo, Q. Maximus et P. . 
pio ; deinde equites turmatim, et cohortes pediturm : 
quæque ordinibus. Pediti in singulos dati denaril centeni, 
duplex ceuturioni , triplex equiti. Tantum pediti nie 
fuisse credunt, et pro rata alüs, si auf non refragali 
nori ejus fuissent, aut benigne, hac ipsa summa pron 
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du vainqueur ne fut pas alors le seul exemple des 
vicissitudes humaines. Paul Émile lui-même, en- 
touré de l'éclat de l'or et de la pourpre, ne fut pas 
à l'abri des coups du sort. Il avait donné deux de 
ses fils en adoption; des deux autres qu'il avait 
gardés auprès de lui comme héritiers de son nom, 
de ses dieux et de sa fortune, le plus jeune, âgé 
d'environ douze ans, mourut cinq jours avant le 
triomphe ; l'aîné, qui en avait quatorze, trois 
jours après. Ils devaient tous deux paraître dans 
la pompe, assis à côté de leur père, et vêtus de la 
prétexte, comme pour préluder à de semblables 
honneurs. Peu de jours après, le tribun M. Anto- 
nius, ayant convoqué une assémblée du peuple, 
Paul Émile , à l'exemple des autres généraux, y 
rendit compte de sa conduite, et prononça un dis- 
cours mémorable et digne d’un des plus grands ci- 
toyens de Rome, 

XLI. « Romains, dit-il, vous n'ignorez pas, je 
pense, les succès que j'ai obtenus dans le cours de 
mon consulat, et les deux coups de foudre qui 
sont venus dernièrement frapper ma famille : vous 
avez été tour à tour témoins de mon triomphe et 
des funérailles de mes enfants. Permettez-moi, ce- 
pendant, d'établir, avec les sentiments qui doi- 
vent m’animer, une comparaison entre ma fortune 
_ particulière et la prospérité publique. Lorsque je 
quittai l'Italie, je m'embarquai à Brindes au lever 
du soleil: vers la neuvième heure du jour, j'abor- 
dai à Corcyre avec toute ma flotte. Cinq jours 
après, j'étais à Delphes, où j'offris un sacrifice à 
Apollon pour vos troupes de terre et de mer et 


tiala, acclamassent. Sed non Perseus tantum per illos 
dies documentum humanorum casuum fuit, in catenis 
ante currum vVictoris ducis per urbem hostium ductus ; 
sed etiam victor Paulus, auro purpuraque fulgens. Nain 
duobus e fils, quos, duobus datis in adoptionem, solos 
nominis, sacrorum, familiæque hæredes retinuerai domi, 
minor, ferme duodecim annos natus, quinque diebus 
ante triumphum, major, quatuordecim annorum, triduo 

, post triumpbhum decessit : quos prætextatos eurru vehi 
cum patre, sibi ipsos similes prædestinantes triumpbos, 
oportuerat. Paucis post diebus, data a M. Antonio tribuno 
plebis concione, quum de suis rebus gestis more cetero- 
rum imperatorum disseruisset, memorabilis ejus oratio 
et digna romano principe fuit. 

XLI.«Quanquam et quam feliciter rempublicam admi- 
nistraverim, et quod duo fulmina domum meam per hos 
dies perculerint, non ignorare vos, Quirites , arbitror , 
quum spectacuio vobis nunc triumphus meus, nunC fu- 
era liberorum meorum fuerint; tamen paucis, quæso, 
sinatis me cum publiea felicitate comparare eo, quo debeo, 
animo privatam meam fortunam. Profectus ex Italia, 
classem a Brundisio sole orto solvi; nona diei bora cum 
omnibus meis navibus Corcyram tenui. Inde quinto die 
Delphis Apollini pro me, exercitibusque, et classibus lus- 
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pour votre général. De Delphes, j’arrivai en cinq 
jours au camp. Après y avoir pris le commande- 
ment de larmée, et réformé quelques abus qui 
auraient pu être de grands obstacles à nos succès, 
je marchaï contre les ennemis. Mais, voyant qu'il 
était impossible d'emporter leur camp et de forcer 

le roi de combattre, je m’ouvris un passage à tra- 
vers ses postes pour pénétrer jusqu’à Pétra, j'obli- 
geai Persée à engager l’action, et je le vainquis en 
bataille rangée. Je mis ainsi la Macédoine au pou- 
voir du peuple romain, et cette guerre, que qua- 
tre consuls avaient entreprise avant moi et qui 
avait pris chaque année un caractère plus grave, 
je Ja terminai en quinze jours. Ce premier succès 
enfanta en quelque sorte tous ceux qui suivirent: 
toutes les villes de la Macédoine se soumirent ; les 
trésors du roi tombèrent entre nos mains : Persée, 
livré pour ainsi dire par les dieux mêmes, fut fait 
prisonnier avecses enfants dans le temple de Samo- 
thrace. Dès lors mon bonheur me parut trop grand 
et m'inspira de la défiance. Je commençai à crain- 
dre les dangers de la mer pour le transport de 
tant de richesses et le trajet d'une armée victo- 
rieuse. Quand je vis toute ma flotte heureusement 
débarquée en ltalie, je n’avais plus rien à souhai- 
ter. Je ne formais plus qu'un vœu, c'est que si la 
fortune devait, suivant son habitude, nous faire 
sentir ses brusques retours, ses coups portassent 
plutôt sur ma famille que sur la république. J'es- 
père que les malheurs qui viennent de m'acca- 
bler auront servi à garantir l'état. Mon triomphe, 
placé entre les deux convois funèbres de mes en- 


trandis sacrificavi. À Delphis quinto die in castra perveni: 
ubi exercitu accepto, mutatis quibusdam, quæ magna 
impedimenta victoriæ erant, progressus inde, quia inex- 
puguabilia castra hostium erant , neque cogi pugnare 
poterat rex, inter præsidia ejus saltum ad Petram evasi, 
et, ad pugnam rege coacto, acie vici: Macedoniam in 
potestatem populi romani redegi, et, quod bellum per 
quadriennium quatuor ante me consules ifa gesserunt, 
ut semper successori traderent gravius, id ego quindecim 
diebus perfeci. Aliarum deinde secundarum rerum velut 
proventus secutus. Civitates omnes Macedoniæ se dedi- 
derunt ; gaza regia in potestatem venit ; rex ipse, traden- 
tibus prope ipsis diis, in templo Samothracum cum libe- 
ris est captus. Mihi quoque ipsi nimia jam fortuna mea 
videri , eoque suspecta esse. Maris pericula timere cœpi, 
in tanta pecunia regia in Italiam trajicienda, et victore 
exercitu transportando. Postquam omnia secundo navium 
cursu in Italiam pervenerunt, neque erat, quod ultra pre- 
carer, illud optavi, ut, quum ex summo retro volvi for- 
tuna consuesset, mutationem ejus domus mea potius, 
quam respublica, sentiret. Itaque defunctam esse fox- 
tuuar publicam mea tam insigni calamitate spero ; quod 
triumphus meus, velut ad ludibrium casuum humano- 
rum, duobus funeribus liberorum meorum est iuterpo= 
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fants, aura suffi aux jeux cruels de la fortune. 
Nous offrons, Persée et moi, un exemple frappant 
de l’inconstance du sort. Cependant Persée à vu, 
dans sa captivité, ses enfants captifs marcher de- 
vant lui: il jouit du moins de leur présence. Et 
moi, qui ai triomphé de lui, j'ai quitté les funé- 
railles de l’un pour monter au Capitole, et du Ca- 
pitole je suis allé voir expirer l’autre. D'une si 
nombreuse postérité il ne reste plus un seul héri- 
tier du nom de Paul Émile. Comptant trop sur le 
nombre de mes enfants, j’en ai fait passer deux 
par l'adoption dans les familles Cornélia et Fa- 
bia. Paul Émile est réduit à l'isolement dans sa 
maison; mais le bonheur public et la prospérité 
de l'état me consolent de mes malheurs domes- 
tiques. » ; 

XLII. Ce discours, si plein de grandeur d'âme, 
produisit sur le peuple une impression plus vive 
que s’il eût déploré son infortune dans les termes 
les plus attendrissants. Aux calendes de décembre, 
Cn. Octavius reçut les honneurs du triomphe na- 
val. On ne vit dans ce triomphe ni captifs, ni dé- 
pouilles. Il donna à chacun des soldats de sa flotte 
soixante-quinze deniers, le double aux pilotes, et 
le quadruple aux commandants des vaisseaux. 
Le sénat fut ensuite convoqué. Il décida que Q. 
Cassius conduirait le roi Persée, avec son fils 
Alexandre, dans la ville d’Albe pour y être gardé 
avec les gens de leur suite, l'argent, leurs trésors 
et leurs bagages. Bithys, fils du roi de Thrace, fut 
confiné avec les autres otages dans la ville de Car- 
séoles. On emprisonna le reste des captfs qui 


situs. Et quum ego et Perseus nune nobilia maxime sor- 
tis mortalium exempla spectemur, ille, qui ante se ca- 
ptivos, captivus ipse, duci liberos vidif, incolumes tamen 
eos habet evo, qui de illo triumphavi, ab alterius fu- 
nere filü curru in { Capitolium, ad alterum | ex Capi- 
tolio prope jam exspirantem veni : neque ex tanta 
slirpe liberum superest, qui L. Æmilii Paulli nomen 
ferat. Duos enim, tanquam ex magna progenie libe- 
rorum in adoptionem datos, Gornelia et Fabia gens 
habent; Paulli in domo, præter senem, nemc superesf. 
Sed hanc cladem domus meæ vestra felicitas ei secunda 
fortuna publica consolatur. » 

XLII. Hæec , tanto dicta animo, magis confudere au- 
dientium animos, quam si miserabiliter orbitatem suam 
deflendo iocutus esset. Gn. Octavius kalendis decembri- 
bus de rege Perseo navale triumphum egit. Is trium- 
phus sine captivis fuit, sine spoliis. Dedit sociis navalibus 
in singulos denarios septuagenos quinos ; gubernatoribus, 
qui in navibus fuerant , duplex ; magisiris navium qua- 
druplex. Senatus deinde habitus est. Patres censuerunt, 
üt. Q. Cassius Persea regem cum Alexandro filio Albam 
in custodiam duceret: comites, pecuniam, argentum, 
iostrumentum quod haberet. Bithys, regis Thracum filius, 
cum obsidibus in custodiam Carseolos est missus. Geteros 
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avaient servi au cortége triomphal. Quelques jours 
après, des ambassadeurs vinrent de la part de 
Cotys, roi de Thrace, apporter de l'argent pour 
racheter son fils et les autres otages. On les intro- 
duisit dans le sénat. Ils donnèrent pour excuse que 
si Cotys avait aidé Persée dans la guerre, c'était 
bien contre son gré et par suite de la nécessité où 
il s'était trouvé de fournir des otages. Ils prièrent 
lc sénat de vouloir bien déterminer lui-même le 
prix de la rançon. On leur répondit que le peuple 
romain se souvenait de l’amitié qui l’unissait à 
Gotys , à ses ancêtres et à la nation des Thraces. 
«Les otages qu’il avait. donnés, ajouta-t-on, fai- 
saient son crime, loin de pouvoir servir à sa jus- 
tification. Persée, même pendant la paix, ne de- 
vait point être redoutable aux Thraces, bien 
moins encore, depuis qu'il avait à lutter contre 
les Romains. Au reste, quoique Cotys eüt préféré 
la faveur de Persée à l'amitié du peuple romain, 
Je sénat considérerait plutôt sa dignité que la 
justice de son ressentiment : il rendait au roi son 
fils et ses otages. Les bienfaits du peuple romain 
étaient gratuits; il aimait mieux laisser ses servi- 
ces dans le souvenir de ceux qui en étaient l'objet 
que de se les faire payer. » On nomma trois com- 
missaires pour reconduire les otages en Thrace” 
ce furent C. Quinctius Flamininus, C. Licinius 
Nerva, M. Cauinius Rébilus. On fit à chacun des 
Thraces un présent de deux mille as. Bithys fut 
rappelé de Carséoles avec les autres otages et re- 
tourna avec les ambassadeurs auprès de son père. 
Les vaisseaux de la flotte du roi pris sur les Ma- 


captivos, qui in triumpho ducti erant, in carcerem condi 
placuit. Paucos post dies, quam hæc acta, legati ab Co- 
tye rege Thracum venerunt, pecuniam ad redimendum 
filium aliosque obsides apportantes. Jis in senatum In= 
troductis, et id ipsum argumenti prætendentibus ora- 
tionis, non sua voluntate Cotyn bello juvisse Persea, 
quod obsides dare coactus esset, orantibusque , ui e0s 
pretio, quantum ipsi statuissent Patres , redimi pateren” 
tur, responsum ex auctoritate senatus est : « Populum 
romanum meminisse amicitiæ , quæ CUM Gotye, maJorl- 
busque ejus, et gente Thracum fuisset. Obsides datos 
crimén , non criminis defensionem, esse : quum Thra- 
cum genti ne quietus quidem Perseus , nedum bello rO- 
mano occupatus, timendus fuerit. Geterum; etsi Gotys 
Persei gratiam prætulisset amicitiæ populi romani, mag 
quid se dignum esset, quam quid merito ejus fieri pos: 
set, æstimaturum : filium atque obsides ei ROMSUEUE 
Beneficia gratuiéa esse populi romani: pretium eorum 
malle relinquere in accipientium animis , quampræsen 
exigere.» Legati tres nominati, T. Quinctius Ianininus 
C. Licinius Nerva, M. Caninius Rebilus ; qui obsides in 
Thrèciam reducerent : et Thracibus munera data in lt 
gulos binum millium æris. Bithys, cum ceteris obsidibus 
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cédoni: ns et qui étaient d'une grandeur extraor- | tin reçurent la même gratification que les citoyens, 


dinaire, furent déposés dans le Champ-de-Mars. 

XLIII. Le triomphe de Paul Émile était encore 
présent, non-seulement au souvenir, mais presque 
aux yeux des Romains, lorsqu'Anicius triompbha, 
aux fêtes Quirinales, de Gentius et des Illyriens. 
Tout dans cette cérémonie ressembla à la pre- 
mière, mais sans l’égaler. Le général était moins 
illustre, soit que l’on comparât pour la noblesse 
Anicius avec Paul Émile, ou pour l’autoritéun pré- 
teur avec un consul. On ne pouvait pas plus éta- 
blir de parallèle entre Gentius et Persée, entre 
les !!lyriens et les Macédoniens, entre les dépouil- 
les des deux états, les sommes d’argent qu’on en 
avait tirées, les gratifications faites aux deux ar- 
mées. Mais, quoique le premier triomphe éclipsèt 
celui-ci, en considérant le général en lui-même, 
on trouvait qu'il n’était pas non plus sans mérite. 
En peu de jours il avait dompté les Illyriens, na- 
tion redoutable sur terre et sur mer, et qui met- 
tait sa sûreté dans ses places fortes; 1l avait fait 
prisonniers le roi et tous les membres dela famille 
royale. On vit paraître dans son triomphe une 
grande quantité de drapeaux, ainsi que d’autres 
dépouilles, et les meubles du palais du roi, vingt- 
sept livres pesant d’or et dix-neuf d’argent, trois 
mille deniers et cent vingt mille pièces d'argent 
d'Hlyrie. Le roi Gentius fut conduit devant le char 
du vainqueur avec sa femme et ses enfants, Cara- 
vantius, son frère, et quelques nobles JIlyriens. 
Anicius donna sur le butin quarante-cinq deniers 
à Chaque soldat, le double à chaque centurion, 
le triple à chaque chevalier. Les alliés du nom fa- 


Navesregiæ , captæ de Macedonibus, inusitatæ ante ma- 
guitudinis, in campo Martio subductæ sunt. 

XLIII. Hærente adhuc, non in animis modo. sed pæne 
in oculis, memoria macedonici triumphi, L. Anicius Qui- 
rinalibus triumphavit de rege Gentio Illyriisque. Similia 
Omnia magis visa hominibus, quam paria. Minor ipseimpe- 
rator, et nobilitate Anicius cum Æmilio, et jure iuperii 
Prætor cum consule collatus : non Gentius Perseo, non 
Tlyrii Macedonibus, non spolia spoliis, non pecunia pecu- 
niæ, non dona doniscomparari poterant. Itaque sicut præ- 
fulgebat huictriumphusrecens,ita apparebatipsum per se 
intuentibus nequaquam esse contemnendum. Perdomue- 
rat intra paucos dies , terra marique ferocem, locis mu- 
nimentisque fretam, gentem Illyriorum ; regem regiæ- 
que omnes stirpis ceperat : transtulit in triumpho multa 
Militaria sigoa , spoliaque alia, et supellectilem regiam ; 
auri pondo vyiginti et seplem, argenti decem et novem 
Pondo ; denarium decem et tria millia, et centum vi- 
ginti millia illyrii argenti. Ante currum ducti Gentius rex 
cum Conjuge et liberis, et Caravantius frater regis et ali- 
quot nobiles Illyrü. De præda militibus in singulos qua- 
dragenos quinos denarios, duplex centurioni, triplex 
équiti, sociis nominis latini quantum avibus, et sociis 
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et les troupes de la flotte des alliés la même que 
les soldats. L'armée suivit ce triomphe avec des 
transports de joie et célébra par des chants d'al- 
légresse les exploits de son général. Valérius d’An- 
tium assure qu'on tira du butin vingt millions de 
sesterces, outre l'or et l'argent qui furent versés 
dans le trésor. Comme il semblait peu probable 
qu'on eût pu recueillir une telle somme, je me 
suis contenté de citer l’auteur sans garantir le 
fait. Un sénatus-consulte rélégua à Spolète le 
roi Gentius avec sa femme, ses enfants et son 
frère ; les autres captifs furent emprisonnés à 
Rome. Mais les habitants de Spolète, ayant refusé 
de se charger de la garde de la famille royale , on. 
la transféra à Iguvium. Le reste du butin d'Illyrie 
se composait de deux cents barques, prises sur le 
roi Gentius. Q. Cassius fut chargé, par un décret 
du sénat, de les distribuer aux habitants de Cor- 
cyre, d'Apollonie et de Dyrrachium. 

XLIV. Cette année, les consuls se bornèrent à 
ravager le territoire des Ligures; comme l'ennemi 
évita constamment leur présence, ils revinrent à 
Rome sans s'être signalés par aucun exploit. Leur 
retour avait pour but l'élection des magistrats. 
Dès le premier jour des comices ils proclamèrent 
consuls M. Claudius Marcellus et C. Sulpicius 
Gallus. Le lendemain on nomma préteurs L. Ju- 
lius, L. Apuléius Saturninus, A. Licinius Nerva, 
P. Rutilius Calvus, P. Quintilius Varus et M. Fou- 
téius. On assigna à ces préteurs les deux juridic- 
tions de la ville, les deux. Espagnes, la Sicile et 
la Sardaigne. Il y eut cette année un mois inter-- 


navalibus dedit quantum militibus. Lætior hunc trium-- 
phum est secutus miles, multisque dux ipse carminibus. 
celebratus. Sestertium ducenties ex ea præda redactum 

esse, auctor est Antias, præter aurum argentumque,. 
quod in ærarium sit latum : quod quia unde redigi po-- 
tuerit, non apparebat, auctorem pro re posui. Rex Gen-. 
tius cum liberis, et conjuge, et fratre Spoletium in cus- 

todiam ex senatusto:sulto ductus, ceteri captivi Romæ- 
in carcerem Conjecti : recusantibusque custodiam Spole- 
tinis, Iguvium reges traducti. Reliquum ex Illÿrico prædæ: 
ducenti viginti lembi eraut; de Gentio rege captos eos 
Corcyræis, et Apolloniatibus, et Dyrrhachinis Q. Cas- 

sius ex senatusconsulto tribuit. 

XLEV. Consules eo anno, agro tantum Ligurum po- 
pulato, quum hostes exercitus nunquam eduxissent, nulla 
re memorabili gesia:, Romam ad magistratus subrogan- 
dos redierunt; et primo comitiali die consules crearunt 
M. Claudium Marcellum , C. Sulpicium Gallum. Deinde 
prætores postero die L. Julium, L. Appuleium Saturni- 
num, À. Licinium Nervam, P. Rutilium Calvum, P.Quin- 
tilium Varum, M. Fonteium. His prætoribus duæ urbanæ 
provinciæ sunt decretæ , duæ Hispaniæ , Sicilia ac Sardi- 
nia. Intercalatum eo anno: postridie terminalia kalendie: 
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calaire, qui commença le lendemain des termina- 
les. Cette année aussi mourut l'augure G. Clau- 
dius : ses collègues lui donnèrent pour successeur 
T. Quinctius Flamininus. Le flamine quirinal 
Q. Fabius Pictor mourut également. Le roi Pru- 
sias vint à Rome avec son fils Nicomède. Il entra 
dans la ville suivi d'un nombreux cortége, se 
rendit directement au Forum et au tribunal du 
préteur Q. Cassius ; puis, en présence de la foule 
qui était accourue de toutes parts, il déclara qu'il 
était venu offrir ses hommages aux dieux de 
Rome, au sénat et au peuple romain, et les féli- 
citer de leur victoire sur les rois Persée et Gen- 
tius, et de l'accroissement que la réduction de la 
Macédoine et de l'Ilyrie avait donné à leur 
empire. Le préteur lui ayant répondu qu'il le 
présenterait au sénat le jour même, si Prusias le 
désirait, le roi de Bithynie demanda un délai de 
deux jours pour visiter les temples des dieux, la 
ville, ses hôtes et ses amis. On lui donna pour 
guide le questeur L. Cornélius Scipion, qui avait 
été déjà envoyé à sa rencontre jusqu à Capoue; et 
on loua des appartements pour le prince et pour 
sa suite. Trois jours après il eut audience, félicita 
le sénat de sa victoire, rappela les services qu'il 
lui avait rendus dans celte guerre, et demanda 
« la permission d’acquitter un vœu en immolant 
dans le Capitole à Rome dix grandes victimes et 
à Préneste une dans le temple de la Fortune. C'é- 
tait, dit-il, un vœu qu'il avait fait pour le triom- 
phe du peuple romain. Il sollicita aussi le renou- 
vellement de l'alliance conclue avec lut, et la 
cession du territoire confisqué sur Antiochus : les 


intercalares fuerunt. Augur eo anno mortuus est G. Clau- 
dius : in ejus locum augures legerunt T. Quinctium Kla- 
mininum. Et flamen quirinalis mortuus Q. Fabius Pic- 
tor. Eo anno rex Prusias venit Romam cum filio Nico- 
mede. Is, magno comitatu urbem ingressus , ad forum 
a porta tribunalque Q. Cassii prætoris perrexit: concur- 
suque undique facto, « deos, qui urbem Romam incole- 
rent, senstumque ef populum romanum salutatum se 
dixit venisse : et gratulatum, quod Persea Gentiumque 
reges vicissent ; Macedonibusque et Illyriis in ditionem 
redactis, auxissent imperium.» Quum prætor senatum 
ei, si velit, eo die daturum dixisset, biduum petiit, quo 
templa deum urbemque et hospites amicosque viseret. 
Datus, qui circumduceret eum, L. Correlius Scipio 
quæstor, qui et Capuam ei obviam missus fuerat: et 
ædes, quæ ipsum comitesque ejus benigne reciperent, 
conduciæ. Tertio post die senatum adiit; gratulatus vi- 
ctoriam est; merita sua in eo bello commemorawit; petiit, 
«ui votum sibi solvere, Romæ in Capitolio decem ma- 
jores hostias, et Præneste unam Fortunæ, liceret : ea 
vota pro victoria populi romani esse. Et ut societas secum 
renoyaretur; agerque sibi, de rege Antiocho captus, 
quem nulli datum a populo romano Gaili possiderent, 
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Romains n’en avaient pas encore disposé et c'é- 
taient des Gaulois qui s’en étaient emparés.» Enfin 
il recommanda son fils Nicomède au sénat. Ses 
demandes furent appuyées par tous les généraux 
qui avaient commandé en Macédoine. Elles furent 
donc toutes agréées, excepté l’abandon du terri- 
toire. On lui répondit à cet égard « qu’on enverrait 
des commissaires pour examiner cette affaire; que: 
si le territoire appartenait au peuple romain, et 
qu'on n’en n’eût disposé en faveur de personne, 
on le donnerait à Prusias, qui avait si bien mé- 
rité un tel présent; mais que s'il n’avait pas ap-l 
partenu au roi Antiochus, il n'était pas probable 
qu'il fût tombé au pouvoir du peuple romain, ou 
que s’il avait été donné aux Gaulois, Prusias de- 
vrait excuser les Romains de ne vouloir lui faire 
aucune concession qui portât préjudice à quel- 
qu'un; qu’on ne pourrait jamais avoir de recon- 
naissance pour un bienfait, du moment où lon 
saurait que le bienfaiteur vous en dépouillera à son 
gré; que le sénat prenait volontiers Nicomède sous 
sa protection; que Ptolémée, roi d'Égypte, était 

une preuve de l'intérêt avec lequel le peuple ro- 

main veillait sur les enfants des rois ses amis. » 

Telle fut la réponse faite à Prusias. On lui fit pré- 
sent de... sesterces et de vaisselle d'argent du 
poids de cinquante livres. Son fils Nicomède reçut 
une somme égale à celle qui avait été donnée à 
Masgaba, fils du roi Masinissa. Les victimes ef les 
autres objets nécessaires aux sacrifices qui de- 
vaient être offerts tant à Rome qu'à Prénésle, 
furent fournis au roi par la république, comme 
on les fournissait aux magistrats romains. On des- 


daretur. » Filium postremo Nicomedem senatui commen 
davit. Omnium qui in Macedonia imperatores fuerant , 
favore est adjutus. Itaque cetera, quæ petebat, concessa : 
de agro responsum est, «legatos ad rem inspiciendam 
missuros. Si is ager populi romani fuisset, nec cuiquam 
datus esset, dignissimum eo dono0 Prusiam habituros 
esse. Siautem Antiochi non fuisset, eo ne populi quidem 
Romani factum apparere : aut, si datus Gallis esset, 
ignoscere Prusiam debere, si ex nullius injuria quicquam 
ei datum vellet populus romanus. Ne cui detur quidem , 
gratum esse donum posse, quod eum, qui det, ubi vellet, 
ablaturum esse sciat. Facile Nicomedis commendationem 
accipere. Quanta cura regum amicorum liberos tueatur 
populus romanus, documento Plolemæum Agyptiregem 
esse. » Cum hoc responso Prusias est dimissus. Munera 
ei ex... sestertiis jussa dari, et vasorum ar genteorum 
pondo quinquaginta. Et filio regis Nicomedi ex ea summa 
munera dari censuerunt, ex qua Masgabæ filio regis Ma- 
sinissæ data essent : et ut victimæ aliaque, quæ ad sacri- 
ficium pertinerent, $eu Romæ, seu Præneste immolare 
vellet, regi ex publico, sicut magistratibus romänis, pis 
berentur; et ut ex classe, quæ Brundisii essel, naves 
longæ vigioti assignarentur, quibus uteretur, donc à 
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tina vingt vaisseaux longs de la flotte, qui était à 
Brindes, pour transporter ce prince jusqu à la flot- 
té dont on lui avait fait présent. L. Cornélius Sci- 
pion avait ordre de ne pas le quitter, et de pour- 
voir aux dépenses personnelles de Prusias et à 
celles de sa suite jusqu’à ce qu’ils fussent embar- 
qués. Le roi fut, dit-on, émerveillé des égards dont 
le combla le peuple romain; il refusa pour lui- 
même toute espèce de présents; mais il enjoignit à 
son fils d'accepter ceux qui lui étaient destinés. 
Voilà ce que disent de Prusias les écrivains ro- 
mains. Polybe raconte que ce prince, déshonorant 


classem, dono datam ei, rex pervenisset. L. Cornelius 
Scipio ne ab eo abscederet, sumptumque ipsi et comiti- 
bus præberet, donec navem conscendisset. Mire lætum 
ea benignitate in se populi romani regem fuisse, ferunt : 
munera sibiipsi emi non sisse ; filium jussisse donum po- 
puli romani accipere. Hæc de Prusia nostri seriptores. 
Polybius, eum regem indignum majestate nominis tanti, 
tradit, pileatum, capite raso, obviam ire legatis solitum, 
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la majesté royale, allait toujours au devant des 
ambassadeurs, avec le bonnet d’affranchi et la 
tête rasée, disant qu’il était l’affranchi du peuple 
romain , et que par conséquent il portait les in- 
signes de sa condition. À Rome aussi, ajouta-t-il, 
lorsqu'il se présenta au sénat, il se prosterna, 
baisa le seuil de la curie ; appela les sénateurs 
ses dieux sauveurs, et prononça un discours 
moins adulateur encore pour son auditoire que 
déshonorant pour lui-même. Après un séjour de 
trente jours au plus dans la ville, il repartit pour 
son royaume. 


libertumque se populi romani ferre ; et ideo insignia or- 
dinis ejus gerere. Romæ quoque, quum veniretin curiam, 
summisisse se, et osculo limen curiæ contigisse : et « deos 
servatores suos » senatum appellasse, aliamque oratio- 
nem, non tam honorificam audientibus, quam sibi de- 
formem , habuisse. Moratus circa urbem triginta haud 
amplius dies in regnum est profectus, actumque in Asia 
bellum.……. 
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NOTES 


SUR TITE-LIVE._ 


LIVRE XXVIX. 


Dans le livre XXVIL, Tite-Live a souvent comparé en- 
semble plusieurs auteurs, surtout lorsqu'il ÿ avait dissi= 
dence entre eux sur le nombre des moris (eh. x) ; ou lors- 
que des faits particuliers étaient rapportés diversement 
par eux, (ch. xxvI, XXXIIE, XXXVIH). AU Chap. vil il dit en- 
core que quelques historiens ne sont pas d'accord, et 
parmi eux il faut ranger aussi Polybe X, 2 (ef. Schweig- 
hœuser;. Au chap. xvila traduit Polybe (cf. X, 1), mais en 
l'abrégeant. Le chap. xviret les suivants sont évidemment 
calqués sur Polybe ( X, 54 et suiv.) qui, toutefois, place 
ailleurs les mêmes faits. Cf. Schweighæuser, au passage 
cilé, bien que je soupçonne fort que, dans les exirais, 
l'ordre ait pu être confondu et changé. Tout est à peu 
près tiré de Polybe , jusqu'aux chap. x de l’auteur grec, 
et xx de l’auteur latin, où s'arrêétentles extraits de Polybe. 

Au chapitre xxvirr Tite-Live s'exprime aiusi : « Multos 
«“ circa unam rem ambitus fecerim, si quæ de Marcelli 
« morte variant auctores omnia exsequi velim. Cælius 
« triplicem ordinem refert. » — Au milieu de tant de 
divergences d'opinions, il a cependant préféré le récit 
que Polybe avait donné, X, 52, et que nous nelisons plus 
que tronqué dans les extraits. 1l a puisé certains autres 
détails particuliers dans d’autres auteurs. Le chap. xxviu 
est d'accord avec Polybe (Fragm. in Spicileg., p. 58, 
iv. X, ch. xxx, éd. Didot). Ch. xxx, pour la chronolo- 
gie, il est en désaccord avec Polybe, et il classe autre- 
ment les faits (Cf. Schweigh., ad Polyb., X, 25.) Ch. 
xxx vi, il a omis les événements relatifs à Antiochus, qui 
se trouvent racontés par Polybe (chap. xxvir et suiv.). 
Ch. xxxvii, il parait avoir lu, dans les annales, Je chant 
en l'honneur de Junon. Ch. xxxIx, en racontant le pas- 
sage d’Annibal, il s’est conformé à ce qu’on en lit dans 
Polybe (XI, 1). Ch. xzix, au sujet du combat livré à 
Asdrubal, il s’écarte notablement du récit de Polybe 
(XI, 5), quoiqu'il lui ait cependant emprunté la descri- 
ption de la bataille, mais il y a joint beaucoup d’autres dé- 
tails qu'il a trouvés dans les écrivains latins. 


Cuap. I. — In Italia consul Marcellus. S'il n'est pas 
opportun de reproduire ici l’histoire de Marcellus, iln'est 
pas non plus sans intérêt de mettre en saillie un certain 
côté de son caractère, qui se dessine nettement par 
quelques traits du vingt-septième livre. Marcellus repré- 
sente à merveille le patricien plein d'assurance et de 
faste. Il ne se croit pas général ordinaire; il se considère 
comme un homme sûr de la fortune, et, en même temps, 
comme quelque chose de supérieur à un simple citoyen; 
comme le génie tutélaire de l’état, comme une puissance 
qu'il faut affranchir des règles communes. Cnéius Ful- 
vius Centumalus va bientôt se laisser battre par Annibal 

I, 


à Herdonée, et périr lui-même avec onze tribuns des sol- 
dats et seize mille hommes, selon les uns, treize mille, 
selon les autres. A cette occasion Marcellus écrira : « que 
lui, c'est-à-dire l'homme qui, après la bataille de Cannes, 
a su rabaisser l’orgueil d'Annibal, s’est mis en marche 
vers ce dernier , et qu'il va bientôt mettre un terme à sa 
joie. » Vers la fin de l'été, lorsque le terme de son con- 
sulat approche , il n’attend pas qu’un autre fasse voir que 
l’antagoniste actuel d'Annibal ne saurait être remplacé 
sans dommage pour la guerre. Il écrit lui-même au sénat 
qu’il pousse vivement Annibal, et que les intérêts de la 
république auraient à souffrir si ce changement de gé- 
néral venait ralentir cette poursuite. Au surplus le lan- 
gage que Tite-Live lui prête, peint mieux son caractère 
que le récit même de ses démarches. Veut-il rassurer Îles 
Romains, il leur dit : « Ceterum, eumdem se, qui post 
« Cannensem pugnam ferocem victoria Annibalem con- 
« tudisset, ire adversus eum, brevem illi lætitiam, qua 
« exsultet, facturum. » Écrit-il à Rome, pour qu'on lui 
laisse la conduite de la guerre, voici l'impression qu'il 
produit : « Sed litteræ Marcelli, negantis e republica 
«esse, vestigium abscidi ab Annibale, cui cedenti cer- 
« tamenque abnuenti gravis-ipse instaret, curam injece: 
“ rant ne aut consulem, tum maxime res agentem, à 
« bello avocarent, aut in -annum consuies deessent. » Les 
conseils de Marcellus étaient formels, et malgré l’auto- 
rité des anciens usages, le sénat se soumettait à cet or- 
gueil justifié par de grands succès. De tels citoyens dans 
la Rome républicaine agissaient ef parlaient en rois. 


Cnar.i.—Maronea et Meles. Peut être faut-il lire Melæ, 
comme plus haut, XXIV, 20, aujourd'hui Molise. Ces 
deux villes ne sont, je cro s, mentionnées par aucun au- 
tre auteur. La plupart des manuscrits portent Marmoreas 
ou Marmoras. 

sin. — Tritici ducenta quadraginia millia modium. 
Vingt mille sept cent trente:six hectolitres , en évaluant, 
avec M. Saigey, le modius à huit litres soixante-quaire 
centilitres. 

Immo. — Centum decem millia hordei. Neuf mille cinq 
cent quatre hectolitres. 

min. — Cn. Fulvius Centumalus. 11 ne faut pas le con. 
fondre avec Cn. Fulvius Klaceus, qui fut vaincu près de 
la ville d'Herdonée. Voyez XXV, 21. 


Inn. — Romanorum sociorumque quot cæsa, ele. 
Voyez Plut., Vie de Marcellus, eh.xxiy: Frontin, Sirat., 
IL, 5, 21; Appien, Hann., xLVHH; Orose, IV, 18, et Fa- 
bricius sur ce dernier auteur. 

Cuar. I. — Ex Samnio in Lucanos trausgressus, ad 
Numistronem. Nouuiorowy dans Ptolémée, se trouve ehez 
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ies Bruttiens méditerranéens dont Tite-Live, dans plu- 
sieurs passages, attribue la partie supérieure aux Luca- 
niens. Pline (IX, 44 ou 15) fait mention des Numesliant. 


Cuae.Il.—Prior in aciem eduæit. Crévier voit plusieurs 
difficultés dans ce passage. D'abord, dit-il, on ne peut 
comprendre quel était, dans ce combat, ce premier 
corps de bataille des Romains (prima acies) distinct des 
deux légions et des deux ailes ; car Marcellus n'avait que 
deux légions et un pareil nombre d'alliés, divisés en deux 
ailes (voyez XX VI, 98). L'autre difficulté consiste ea ce 
point que les deux premiers corps ayant prolongé le 
combat jusqu'à la nuit, il ne dut pas rester assez de 
temps pour que le résultat de l'engagement de la pre- 
mière légion avec le second corps des Carthaginoïs püût 
demeurer longtemps indécis, « diu neutro inclinata ste- 
«tit», et pour que ses troupes fraîches rernplaçassent 
celles qui étaient fatiguées, jusqu’à ce que la nuit séparät 
les combattants. Il propose donc de lire ainsi tout le pas- 
sage : « Romani sinistrum ad oppidum applicarent. Diu 
“ pugna neutro inclinata stetit. Ab hora tertia quum ad 
«noctem pugnam extendissent, fessæque pugnandO 
« primæ acies essent, [quæ scilicet erant] ab Romanis 
« [id est a Romanorum parte] prima legio et dextra ala, 
« ab Annibale { vero , id est ab Annibalis parte] Hispani 
« milites et funditor baliaris, elephanti quoque, [ qui] 


« commisso jam certamine, in prælium acti [fuerant], 


 primæ legioni tertia [et] dextræ alæ sinistra subiit, et 
« apud hostes integri a fessis pugnam accepere. » 


lin. — Nox incerta victoria diremit pugnantes. S'il 
faut en croire Frontin (Stratag., IL, 2, 6), « Annibal ca- 
vas et præruptas vias objecit a latere, ipsaque loci na- 
«“ tura pro munimentis usus clarissimum ducem vicit. » 


Cuap. III. — Locavit autem omnem frumento. Je ne 
pense pas qu’il faille voir là une preuve de la rareté du nu- 
méraire à cette époque. Ce passage même semblerait 
prouver que la location moyennant une redevance en na- 
ture n’était pas d'un usage constant. 


Emi. — Æris dena millia. Crévier pense ayec raison 
qu’il s’agit ici d’œs grave. Au taux de 0,48 c. par as, les 
10,000 as valaient 4,800 fr. 


Cuap, IV. — Ad eum litteræ jussu senatus ab L. Manlio 
prætore urbis missæ, cum litteris consulis Marcelli, ut 
ex is nosceret, qua causa patribus eum potius, quam col- 
legam revocandi ex provincia essel. Dans ie principe, 
quand les consuls partaient pour la guerre, ils remet- 
taient la ville aux soins d'un lieutenant qu'ils se choisis- 
saient eux-mêmes et qu’ils insfallaient avec le titre de 
préfet de la ville. Mais avec le temps le préteur urbain 
acquit par l'usage le droit de les remplacer. Dans la cir- 
constance qui nous occupe, le sénat voulant donner un 
caractère officiel au rappel de Valérius, lui fait écrire 
dans ce but par le préteur de la ville. Lorsque les con- 
suls étaient hors de la ville, le pouvoir exécutif passait 
entre les mains du préteur de la ville. Lorsque les con- 
suis étaient à Rome, le préteur n’était plus que le chef 
de la justice. Voyez la note du ch. xxxv du liv.XXII. 


Ivip. — Legati ab rege Syphace. Syphax avait déjà 
envoyé une députation en Espagne, auprès des généraux 
romains, Ca. et P. Cornélius, et maintenant il allait 
chercher, en quelque sorte, à sa source même , l'amitié 
des Romains. L'existence des clientèles, c'est-à-dire de 
la forme régulière sous laquelle les families exerçaient 
leur influence ,-est un des faits les plus eurieux qui soient 
ofierts par l'histoire romaine. Tant que Rome demeure 
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renfermée en elle-même, les patriciens se divisent, pour 
ainsi dire, le peuple romain lui-même, en l'organisant 
en clientèles, en donnant à chaque famille noble un cer- 
tain nombre de sujets. Quand Rome étend ses vues am- 
bitieuses sur le monde, ce système dure encore. C’est 
moins l’état que telle famille qui règne sur tel pays, sur 
telle ville. Les conquêtes du peuple romain servent à 
grossir la puissance et l'influence des maisons aristocra- 
tiques. Avant de rechercher l'amitié du sénat, Syphax 
avait voulu d’abord obtenir celle des Scipions. 


Cuap. VI.— Cum donis adregem misit. Les présentsque 
le sénat envoyait à Syphax, la toge et la tunique de pour- 
pre, étaient comme un symbole par lequel les Romains 
reconnaissaient Syphax comme un citoyen, ou quelque 
chose de mieux encore, car le simple citoyen ne portait 
pas la robe de pourpre. Les rois voisins de Syphax, mais 
qui avaient moins de puissance que lui, sont placés à un 
degré plus bas par la nature des dons qu'on leur fait.Ils 
ne reçoivent que la prétexte. 


Igip. — Ad Piolemæum Cleopatramque reges. C'est 
Ptolémée Pailopator. Reges est ici pour regenvet regi- 
nam. Eu Égypte, sousles Ptolémées, les reines associées au 
pouvoir étaient nommées dans les actes et sur les monu- 
ments publics. Voyez Spanheim, de Usu et prœst. num, 
Diss. VIT, p. 425. La sœur et l'épouse de ce Ptolémée 
est à tort nommée Eurydice, par Justin (XXX, 1), el 
ruieux Arsinoé, par Polybe (V, 85,5 ; XV, 25, 2,55, 1 et 
suiv.), et par l’auteur du 5‘ livre des Machabées, I, 1 et5. 
Ce Ptolémée avait commencé à régner avant la deuxième 
guerre punique. Rome, dans cette circonstance, renou- 
velle l'alliance qu’elle avait conclue avec l'aïeul de ce 
prince, Ptolémée Philadelphe. Voyez Freinsh., Suppl. 
XIV, 58, ou Rollin, Hist. rom.;t. HE, liv. X, ch. v. 


Isio. — Ad compitum anagninum. Voyez la Table de 
Peutinger, l'Iter Antonin., Wesseling, sur ce dernier, 
p. 506, et Cluvier, Lial. ant., IX, 6, p. 952. 


Cap. V. — Annos prope LX. Il ne s'en était écoulé que 
LV depuis que le consul Appius Claudius avait porté Ja 
guerre en Sicile. 


Igin. — Paires extra romanum. agrum negabant di: 
ciatorem déci posse. Le dictateur ne pouvait pas one 
conduire une armée hors de l'Italie. On ne connait qu'un£ 
seule infraction à cette loi. Voyez l'Epitome de Tite- 
Live, XIX. Crévier remarque que ce passage doit être 
entendu de telle sorte qu'aucun territoire hors de l'Ita- 
lie n’était regardé comme romain, et non que foui terri: 
toire d'Italie était tenu pour romain, COMME On le vois 
par le ch. xxx; mais il paraît qu'on regardait Comme 
romain tout territoire de l'Italie que Rome ayait soumis 
à sa puissance. : 


Cap. VI. — Ulbiensem primo... Caralilanum agrum: 
Ptolémée place ces deux villes, Olbia et Caralis 0 
Caralès (aujourd'hui Cagliari), dans la même partie de Ja 
Sardaigne, à lorient. Comment accorder cette situalion 


PR R SE : ? 
avec ce que dit Tite-Live : inde ad alierum insulæ l'abus : 


Jen. — Sacerdotes romani eo anno mortui aliquot 
suffectique. Otacilius était mort en Sicile l'an 541. Voyez 
XXVI, 22, 25. 

Isip. — Ti. Sempronius, : 
de deux sacerdoces, comme l'avait été T. Otacilius 
sus, et comme tant d’autres encore. Cf. Spanhelm, de 
Usu etpræst.nuvm., Diss. XIE, p. 568 et Manuce, sur 2 
Ep. ad. div., XII, 68. Mais Drakenborch regarde le 


Ti. F. Longus. I fut chargé 
Cras- 
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membre de phrase Ti. Sempronius.. Crassi comme une 
interpolation, attendu qu’au livre XLI, ch. xxr, il n’est 
fait aucune mention de l’augurat de Sempronius. 


Cap. VI.—Crassus Licinius, etc. Les censeurs étaient 
ordinairement choisis parmi les consulaires. 


. Cuap. VIE. — Ob res feliciter a P. Scipione gestas, sup- 

plicationem in unum diem decrevit. Les supplications 
étaient des cérémonies religieuses ayant pour but soit de 
remercier les dieux d’une victoire, soit de les prier de 
détourner quelque calamité. Les supplications d'actions 
de grâces consistaient en une visite faite aux dieux de la 
première classe, majorum gentium. La procession se 
composait d’un grand nombre d'enfants, filles et gar- 
Çons, de condition libre, ayant père et mère, couronués 
de fleurs et portant à la main des branches de laurier. 
Les enfants marchaient à la tête de la procession en 
chantant des hymnes à deux chœurs; après eux venaient 
les pontifes , les prêtres, les magistrats, le sénat, les che- 
valiers et le peuple, tous vêtus de blanc. Les dames rc- 
Maines elles-mêmes prenaient part à cette procession et 
s’y mélaient revêtues de leurs plus belles parures, 


IBip.— Haud nescius quosdam esse. Polybe est de ce 
nombre. Voyez Schweighæuser sur Polybe, X, 2. 


Tri. — C. Hostilius ab C. Laœtorio, ou plutôt L. Ve- 


turius. Voyez plus haut, et ch. x et xx. 


IBin. — Eademque legione eademque classe. 1 n’est 
parlé que dela flotte (ch. xxn), et dans le livre précé- 
dent (XXVI, 20), Tite-Live a dit que P. Sulpicius garda 
Ja flotte et renyoya la légion. Ceci’ est difficilement con- 
ciliabie. 

Guap. VIII. — Primus ex plebe creatus matimus cu- 
rio C. Mumilius Vitalus, Un curion, comme nous l'avons 
déjà vu, était le chef et le prêtre d’une Curie. Il était 
choisi par sa curie. Il en faisait les sacrifices et les repas 
soiennels. Souvent même il venait présider les repas de 
famille. Tous les curions étaient soumis à un curion élu 
par toutes les curies assemblées ou comices. Ce curion 
s'appelait Curio Maximus, ie grand curion. Les curions 
étaient du reste subordonnés au grand pontife. 


181: — EFlaminem in senatum introduxerunt. On 
donnait le nom de flamine à des prêtres chargés exclusi- 
Yement du cuite d'un seul dieu. Le flamine de Jupiter, 
celui de Mars et celui de Romulus avaient un rang su- 
périeur, et on les appelait grands flamines ; ils étaient 
tirés de la noblesse. Les autres, au nombre de douze, 
s’appelaient petits flamines. La dignité de flamine était à 
vie, excepté pour le flamine de Jupiter, qui perdait sa 
place quand il perdait sa femme. Ce dernier, le flamine 
diale, était le plus considéré. Il portait un vêtement par- 
ticulier. Il avait la chaise d’ivoire, comme les grands 
magistrats, Il était astreint à une multitude de formalités 
très-singulières, qu'Aulu-Gelle et Fabius Pictor se sont 
plu à détailler. Il lui était défendu de monter à cheval, 
de voif une armée en bataille hors de la ville, de jurer, 
de toucher un chien, une chèvre, de la chair crue, du 
lièvre, des fèves, et non-seulement de les toucher, mais 
encore de les nommer. Si un prisonnier lié et garotté 
Parvenait à entrer dans sa maison, il fallait le délier sur- 
le-champ et jeter la corde dans la rue. Il ne pouvait 
avoir aucun nœud sur lui. Ses cheveux ne pouvaient être 
Coupés que par une personne de condition libre, et ce 
qu’on en coupait devait être enterré au pied d’un chêne 
vert. Il avait une coiffure particulière, etc., etc. Sa 


femme, qu'on nommait la flaminique diale, portait des 
habits couleur de feu. Elle ne pouvait pas porter de sou- 
liers faits avec le cuir d’une bête morte naturellement. 
Elle ne pouvait pas monter plus de trois marches ou 
échelons. Son mari ne pouvait pas la renvoyer par le di- 
vorce. — En outre la dignité de flamine conférait d’im- 
portants priviléges. Par exemple, elle soustrayait à la 
puissance paternelle celui qui en etait revêtu ; faveur déjà 
bien précieuse en elle-même dans cette rigoureuse orga- 
nisation de la famille romaine, mais qui le devenait bien 
plus encore à l'égard du flamine, en ce que cette éman- 
cipation n'avait pas pour lui tous les inconvénients qui 
y élaïent attachés ; c’est-à-dire qu'il ne subissait pas 
de diminution de téte (voy. la note du ch. xx du livre 
XXII, p. 889 ).. Ainsi il devenait libre, sut juris, mais 
sans sortir de la famille où il conservait tous ses droits. 
Et, à la mort du chef de famille, du paterfamilias , il 
reprenait sous sa puissance ses propres enfants, restés 
dans la dépendance de leur aïjeul, et qui, d’après la loi, 
n'auraient pas dû retomber sous celle de leur père éman- 
cipé. (Voy. Ulpien, Regul., X, 5; Gaius, Instit., L, S 59.) 


Cuap. VIIL — Divisam quondam romani punicique 
imperii finibus. La Sicile ne fut jamais divisée en pro- 
vince romaine et en province carthaginoïise. Avant la 
première guerre punique, il y avait le royaume de Sÿ- 
racuse et la province carthaginoïise. A la fin de cette 
guerre, les Romains restèrent maîtres de la pariie car- 
thaginoiïse de la Sicile, qui fut alors divisée en deux par- 
ties, le royaume de Syracuse et la province romaine. La 
quatrième année de la denxième guerre puuique, après 
la mort d'Hiéronyme, petit-fils d'Hiéron, les Carthagi- 
uois envahirent la partie de la Sicile soumise aux rois 
de Syracuse ; mais ils furent bientôt expulsés de l’île en- 
tière par les Romains. Duker, pour lever la difficulté, 
propose de lire regii au lieu de romani, mais la correc- 
tion parait superflue : romani est le nom actuel employé 
pour désigner l’état ancien. 


CHap. IX. — Triginta tum coloniæ populiromani erant. 
D'après Tite-Live lui-même, Rome avait alors au moins 
trente-sept colonies. En effet, au ch. xxxvrrr de ce même 
livre, ilnomme sept autres colonies. Du reste, ce n'est 
point là non plus le nombre total des colonies fondées par 
les Romains. Sigonius, en compulsant Tite-Live et Denys 
d’Halicarnasse, en a compté jusqu'à cinquante-trois. La 
grandeur de la politique romaine éclate admirablenient 
dans la conduite que le sénat tient envers les colonies ré- 
calcitrantes. À celles qui se plaignent, des ordres formels 
de fournir de nouveaux secours; à celles qui refusent 
d'en donner, un silence méprisant. Geci explique com- 
ment Rome put soutenir les attaques acharnées d’Anni- 
bal, et les malheurs qui en furent la suite. Cette ville 
avait déjà imprimé à cette époque une forte unité à une 
grande parlie de l'Italie. Toutes les populations de lan- 
guc latine la considéraient déjà comme leur métropole. 
Par ses colonies, elle s'était uni toutes ces populations 
éparses qui avaient pu lui disputer la suprématie de la 
race commune, mais qui, après avoir été vaincues, ne 
pouvaient plus méconnaître cette communauté de race et 
sentir un énergique besoin de nationalité contre lequel 
la politique ou la fortune de l'étranger le plus habile de- 
yait échouer. Les colonies, fatiguées, opposent un instant 
l'accent de la douleur et du désespoir aux exigences dé- 
vastatrices de Rome ; maïs quand cette mère impérieuse 
fronce le sourcil, elles obéissent avec empressemen$ 


comme des filles soumises. 
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Cuar. X. — Auruin vicesimarium. Voyez la note du 
livre VIE, ch. xvi, p. 848. Le produit de cet impôt (au- 


rum vicesiinarium) demeurait en réserve pour les be- 
soins les plus pressants de l'Etat. 


Imip. — Quatuor millia pondo. 6250 de nos marcs ; 
quingena, 181 marcs, 2 onces; centum, 156-marcs, 20n- 
ces, suivant les calculs de Crévier. 


Cuap. XI. — De principe legendo. Le membre du sé- 
uat, dont le nom se trouvait inscrit à la tête des tablettes 
du censeur, recevait le tifre de princeps senatus. Ce fut 
d’abord le plus ancien censeur, mais nous voyons ici 
que le choix en fut laissé aux censeurs. Quoique cette 
distinction ne donnât droit à aucun commandement, à 
aucun avantage pécuniaire, on la regardait comme très- 
importante, et elle se conservait ordinairement durant 
toute la vie. On appelait cette dignité principatus. 


Cap. XII. — Marcellus vestigiis instabat. Nous avons 
remarqué déjà l'assurance et lorgueil de Marcellus. 
C'est un échantillon remarquable de cette aristocratie si 
fière et si forte qui fit peut-être à elle seule toute la gloire 
et toute la fortune de Rome. Il est impossible de ne pas 
admirer ici lindomptable courage et l’énergique volonté 
que Marcellus déploie dans la poursuite d’Annibal. Le 
rusé Carthaginois veut se dérober à un combat; Mar- 
cellus l'oblige à se battre. Annibal est vainqueur et se 
flatte de lui:avoir donné une-bonne leçon. Marcellus, au 
lieu de se repentir et de s’abattre, gourmande ses soldats 
avec une telle amertume, qu'ils lui demandent grâce et 
mettent leur vie à sa disposition pour le lendemain. I] 
force Annibal à se battre de nouveau et il le met en dé- 
route. Detels caractères rendaient les soldats insensibles 
aux fatigues et inaccessibles au découragement. En quit- 
tant Fassemblée où Marcellus leur avait parlé avec tant 
d'amertume, les soldats convenaient entre eux que le jour 
précédent il n’y avait eu que le général de brave dans 
} armée, mais que le lendemain il fallait le satisfaire ou 
mourir, Un pareil homme méritait de finir avec plus de 
gloire qu’il n’y en eut dans sa mort à l’embuscade de Vé- 
Housa, 


Cuap, XIV. — Cum co hoste res est, etc. Cf. XXII, 
51; XX VI, 42; Sil.Ital., III, 584et suiv.; IX, 346 etsuiv., 
itorace, Od. IE, 5, let suiv.; III, 27,74; surtout IV, 4, 58- 
68, et les notes de Mitscherlich. Voyez aussi Plutarque, 
Vie de Marcellus, ch. xxv. 


‘Cuap. XVIL — Subductis navibus Tarracone signifie : 
«Après avoir fait tirer ses vaisseaux à terre à Tarragone. » 
En effet, si Tite-Live avait voulu dire que Scipion avait 
conduit sa floite à Tarragone, il aurait écrit Tarraco- 
nem, Voyez VIT, 26. 


Fin. — Scire enim) se, transfugæ nomen, etc. Tite- 
Live semble avoir eu sous les veux Thucyÿdide, III, 9: 


x 5 si + , 51 
Lo pèy xaeoros rois ÉAAnot vduuuor, © dydpes Aaxedat-. 


prove xoi Ebay, loue, eiG. « Lacédémoniens, et vous 
alliés, nous counaissous l’usage établi chez les Hellènes ; 
un peuple, qui se révoltant durant la guerre, aban- 
donne ses premiers alliés, devient agréable à ceux qui 
Font accueilli, en raison de l'utilité qu'ils en retirent; 
mais il en est méprisé, parce qu'ils le regardent comme 
traître à ses premiers amis. Celte opinion ne serait pas 
injuste, si, entre les révoltés et ceux dont ils se seraient 
separés, il yavait réciprocité de sentiments et de bienveil- 
jance, égalité de moyens et de pouvoir, et s’il n'existait 
aucun motif raisonnable de défection. C'est ce qui n’était 
poiut entre nous et les Athéniens. Qu'on ne nous croie 
donc pas méprisables, si, après avoir été honorablement 
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traités par eux pendant Ja paix, nous les abandonnons au 
moment du danger, » { Traduct, de M. Ambr. Firmin 
Didot, t. If, p. 15.) 


Cap. XIX.— Sibi maximum nomen imperatoris esse 
quo se milites sui appellassent. Les soldats romains, 
réunis après une victoire , étaient daus l’usage de saluer 
leur général du titre d’imperator. Le nom de roi était 
odieux aux Romains. Ils l'avaient pourtant conservé et 
ils le dounaicnt à deux:sortes de magistrats, l’un tempo- 
raire, l'autre permanent ; l'interreæ qui remplaçait les 
consuls, sorte de charge en attendant que de nouveaux 
consuls fussent nommés, et le rex sacrorum, qui avait la 
surintendance des sacrifices. 


Cap. XXI. — Ludi etromani et plebeii eo annoinsin- 
gulos dies instaurati. Les jeux plébéiens avaient pour but 
de rappeler la conquête de la liberté, faite par le peuple, 
lors de sa retraite sur le Mont Sacré. On les célébrait d’or- 
dicaire vers le milieu du mois d'octobre: ils duraient 
alors trois jours ; l'usage obligeait les édiles de donner à 
cette époque un repas au peuple. Les jeux plébéiens se 
distinguaient des jeux romains en ce que les premiers 
étaient donnés par les édiles plébéiens, et les autres par 
les édiles curules. 

Les jeux romains, ainsi appelés parce que Romulus 
les avait fondés ou même simplement rétablis, et grands 
jeux parce qu’on les célébrait avec plus de pompe et de 
magnificence que tous les autres, avaient d'abord été 
établis en l'honneur du dieu Consus ; mais, par Ja suite, 
ils furent consacrés aux trois grandes. divinités, Ju- 
piter, Junon et Minerve. Ces jeux sont plus générale- 
ment connus sous un autre nom, celui de circenses. Ils 
furent les plus anciens que Rome eût connus. Avant que 
Tarquin eût bâti le cirque, on les célébrait dans l'ile du 
Tibre. D'abord ils ne duraiïent qu’un jour, mais ‘peu à 
peu le goût du peuple pour ces spectacles devenant plus 
vif à mesure qu'il était plus satisfait, la prospérité de la 
république croissant d’ailleurs, ils furent continués plu- 
sieurs jours de suite. L'ouverture en était faite par une 
procession qui partait du Capitole pour aller finir au 
grand cirque. Les jeux gymniques formaient le fond du 
spectacle, On y faisait entrer en outre la course des 
chars et les représentations grossières de baladins étrus- 
ques. 


min. — Triumoirum agrarium. Les Romains n0Mm- 
maient souvent des commissaires pour des cas partieu 
liers d'administration et ils leur donnaient le nom de 
triumvirs, parce qu'ils aimaient à les établir au nombre 
de trois. Ainsi, quand ils voulaient fonder une colonie, 
ils mettaient à la tête de l’émigralion, et chargeaient de 
la distribution des terres, des commissaires nommes 
à cet effet, et qui avaient letitre de triumvirs agraires. 


Imin. — Servilium neyabant, etc. Il résulte de œ pas- 
sage qu'il n'était pas permis au fils d'un esclave sons: 
per une magistrature. C'est un principe quin a ja - 
varié dans le droitromain, que tout prisonnier de guerr 
devient esclave, et que tout esclave perdses droits; parce 
que la perte de la liberté entraine celle de tous les 
tres droits. Mais, pour bien comprendre ce pere 
faut savoir que la captivité ne dissolvait De Ja nee 
paternelle, du moins immédiatement. L'état des 
était en suspens, pendet jus liberorum et “ 
Instit.; I, $S 129); e!, pour déterminer s'ils avaien! . 
de famille, ou sui juris , il fallait attendre le ROLE ee 
mort du père captif. Au premier cas, le nu Se 
dans son pays était supposé n'en être jamais S0F%/ 
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conséquent n'être jamais tombé dans l'esclavage. Ilrepre- 
pait donc ses droits de père de famille, même pour le 
passé, ou, pour mieux dire, il les conservait sans les 
avoir jamais perdus, et ses enfants éfaient sous sa puis- 
sance. Telle était la conséquence d'une fiction de droit, 
admise sous le nom de postliminium, et dont nous avons 
déjà parlé dans la note sur la diminution de tête. (Voyez 
la note du ch. Lx du livre XXIL, p. 899.) Si au contraire 


le prisonnier mourait chez lennemi, les enfants qu'il 
q 


avait sous Sa puissance en étaient libérés et devenaient 
sui juris. Ici toutefois s’élevait une question. 


À compter de quelle époque les enfants étaient-ils sui 


juris? était-ce depuis la captivité du père ou seulement 
depuis sa mort? Cette question était encore indécise au 
temps de Gaïus { Loc. cit.). Triphoninus, dans un frag- 
ment conservé au Digeste (42, 2 4, de Capt. et Postl,, liv. 
XLIX, tit. xv, éd. Kriegel), et Justinien, dansles 7n- 
Slitutes (I, 12) la décident dans le premier sens. En 


effet la dissolution de Ja puissance du père, à l’époque de 


sa Caplivité, n’était qu’une conséquence naturelle de l’es- 
clavage qu'il subissait, et dont les conséquences n'étaient 
effacées par le postliminium qu’en cas de retour. 

La captivité d’un fils de famille Suspendait également 
la puissance paternelle, sans la dissoudre définitivement, 
parce que la fiction du postliminium s’appliquail égale- 
ment aux fils de famille. 

Cette fiction avait lieu dans tous les cas où le prison- 
nier revenait, soit après avoir été repris sur l'ennemi, 
soit en se rachetant ou en échappant d’une manière quel- 
conque, pourvu qu'il ne revint pas, comme Régculus, 
avec l'intention de retourner chez l'ennemi. 


Cuap. XXII. — Ludi Apollinares. Les jeux apolli- 
naires, ou en l'honneur d’Apollon, ne prirent rang, 
comme on le voit ici, parmi les fêtes fixes, que l’an de 
Rome 544. Ces jeux furent établis sur l'interprétation 
de quelques vers des livres sibyllins. Aussi les décemyirs 
sibyilins y jouaient-ils un certain rôle. Ce rôle consistait 
à sacrifier un bœuf et deux chèvres blanches, dont on 
dorait les cornes. Il y avait ce jour-là, dans Rome, des 
festins publics devant les maisons. Le peuple se couron- 
nait de lauriers pour assister aux jeux. La cérémonie se 
passait daus le cirque. 


Car. XXVI. — Cum equitibus ducentis et viginti. 
Appien rapporte que l’escorte des consuls était composée 
de trois cents cavaliers. Plutarque suit Tite-Live. Po- 
lybe( XI, 25 ) ne parle que de deux escadrons ou turmeæ, 
en grec tou ; la turma étant composée de trente et un 
hommes, il s'ensuit que Marcellus n’aurait eu avec Jui, 
selon Polybe, que soixante cavaliers. Cette Supputation ne 
s’accorde point avec celle de Tite-Live, qui fait périr plus 
de soixante hommes dans l’embuscade dont Marcellus fut 
victime. À moins toutefois que, dans ce passage de Po- 
be, on ne doive lire Tetaxostous au lieu de TOLAXOVTE. 
Du reste Polybe nous apprend qu’indépendamment des 
deux escadrons les consuls avaient emmené des licteurs 
et des vélites. 


Cap. XXVIIL. — Jbi inventum Marcelli corpus. Selon 
Appien (Bell. Annib., L) Annibal considéra quelque 
temps le corps de Marcellus, et le voyant tout couvert 
de blessures par devant : « Bon soldat, dit-il, mais mau- 
vais général. » 

Grar, XXIX.— Dictatorem in agro romano diceret 
comitiorum causa. La nomination du dictateur était dans 
les attributions du consul. Mais, pour exercer ce droit, 
il fallait que le consul fût sur le territoire de la répu- 


blique. Ainsi nous aVOns Vu précédemment, dans un cas 
semblable, le consul Valérius être rappelé de Sicile pour 
venir nommer un dictateur sur le territoire romain. 
Nulle part les formalités de la légalité et de l'usage n’eu- 
rent autant d’empire qu’à Rome. Or la question des lieux 
éait une chose importante dans la -définition des magi- 
Stratures. Le tribun du peuple perdait toute son autorité 
en meffant le pied hors de l'enceinte de Rome. 


Cap. XXX. — Curaiione Heræorum , etc. Les com- 
bats gymniques célébrés publiquement et aux frais des 
villes, et donnés en spectacle public, étaient une chose 
universelle en Grèce. Ils avaient lieu à époque fixe. Les 
plus célèbres et les plus fréquentés étaient les jeux olym- 
piques à Élis; les jeux pythiques, à Delphes, les jeux né- 
méens , à Argos, les jeux isthmiques, près de Corinthe. 
Les jeux héréens avaient été institués en l'honneur de. 
Héra ou Junon, patronne de la ville d’Argos. 


Inin. — Macedonum reges ex ea civilale oriundos. 
Caranus, premier roi de Macédoine , était d’Argos. Cf. 
XXXII, 22; Justin, VII, 1: Velléius Paterc:, Æ, 6: 
Euseb., Chron. gr., p. 45; Julien, Ep., XXXV, ef Or. 
LITE, p.106. Fe : 


Cnap. XXXT. — Per maritas domos. « Pénétrer dans 
les maisons pour outrager les maris.» Maritas domos, 
c'est tout simplement les maisons conjugales, c’est-à-dire 
les maisons habitées par des époux. Rhenanus corrige 
per maritimas domos. Cette correction, mauvaise en 
elle-même, n’est nullement nécessaire. Maritas domos 
n’est pas plus étrange que legemurita dans Horace (Carm. 
Secul., 20 ). 


Cuap. XXXIIE. — Cornu alterum gu'eæ perfregit. Ces 
cornes veulent dire de véritables cornes, en forme de 
cornes de bœuf. Les successeurs d'Alexandre adoptèrent, 
comme insigne, un casque à deux cornes. Voyez Span- 
heim, de Usu et præst. num., Diss. VIL, p. 587 et 599, ou 
Diss. V, p: 567 et suiv. 


Car, XX XIV. — Pedbius in sentent am ibot..… stan- 
tem cocgit sententiam dicere. Les sénateurs émettaient 
leur opinion, sententiam dicebant , en se tenant debout, 
stantes : de là on disait d’un sénateur qu'il s'était levé, 
excitari, Mais cela n'avait lieu que lorsqu'ils étaient invités 
à donner leur avis. Quand ils se bornaient à adopter l'avis 
d’un autre ils restaient assis. Pour rendre un décret on 
recueillait les voix, per discessionem, C'est-à-dire que le 
président faisait placer d’un côté de la salle ceux qui 
étaient de l'avis du décret, et d'un autre côté ceux qui 
étaient d’un avis contraire : Qui hoc censetis, illuc trans- 
ile; qui alia omnia, in hanc partem. De là ire pedibus 
in sententiaim alicujus ; et discedere in aliæ omnia. 

Les sénateurs qui votaient sans avoir rien dit, ou selon. 
quelques-uns, ceux qui avaient le droit de voter ,etnon 
celui de parler, s’appelaient pedurii (Festus; Aulu- 
Gelle, Il, 18), parce qu'ils n’exprimaient leur opinion 
qu'en passant du côté de ceux dont ils approuvyaient l'avis. 


Igin. — Quia duos pairicios creari non liceret. Les 
patriciens, en ai pelant une illegalité la création des deux 
consuls patriciens, ne faisaient pas une concession aux 
circonstances. Sigonius remarque qu'à celte époque on ne 
trouve, dans aucune année, deux patriciens consuls en 
même temps. 

Cap. XX XVII. — Jiterum novemdiale sacrum instaw- 
ratum. On donnait, dans le principe, le nom de novem- 
dialia à des sacrifices qui avaient précisément pour but 
l'expiation des prodiges. Le premier exemple en remon 


tait à Tullus-Hostilius. Celui-ci ordonna probablement 
des expialions après avoir appris qu’il était tombé sur le 
mont Albain une effroyable pluie de pierres. Ces expia- 
tions durérent neuf jours, et cette cérémonie put ainsi, 
daus le moment, s’appeler novemdiale.: Dans la suite le 
nom resta, quoique la durée de la solennité variât au gré 

* du gouvernement politique ou pontifical. On donnait 
aussi le nom de novemdialia à des sacrifices que l’on fai- 
sait avant de renfermer les cendres: d’un mort dans son 
tombeau ; cette cérémonie avait lieu neuf jours après le 
décès. 

Cuar. XXXVII.—Armilustrum. C'était un lieu sur l’Ax 
ventin et dans la treizième région de la ville, où chaque 
année, le xiv des calendes de novembre, on célébrait 
l'armilustrium, fête que les Romains célébraient en ar- 
mes. Voyez sur cette fête, les deux passages assez obscurs 
de Festus et de Varron, de L. L., V, 155; VI, 22. 


IBip. — Aruspices ex Etruria acciti. L’aruspicine, ou 
science des aruspices, était originaire de l'Étrurie , d’où 
elle avait passé à Rome. Dans une foule de circonstan- 
ces, les Romains se croyant moins habiles que les Étru- 
riens, appelaient des aruspices étrusques. Cicéron, 
dans le Traité de la Divination, et Ovide, dans les Mé- 
tamorphoses, racontent comment l’aruspicine prit nais- 
sance en Étrurie. Un Étrusque labourait son champ près 
de Tarquinies ; un homme sortit de terre à côté du soc. 
Cet homme s’annonça sousle nom de Tagès:; il avait les 
traits d'un enfant. La nouvelle de cet événement s'étant 
répandue en Etrurie, toute la population accourut. Tagès 
conversa avec l'Etrurie entière, pendant plusieurs jours, 
et ses entretiens furent employés uniquement à enseigner 
‘aux Étrusques l’aruspicine. On fit un recueil des pré- 
ceptes qu’il avait donnés, et ce recueil se conserva. An- 
tistius Labeo composa sur ce recueil un très-long com- 
suentaire. Ce révélateur de l’aruspicine , ce Tagès, était, 
on le conçoit, un petit-fils de Jupiter. 


IBin. — Conditum ab Livio poeta carmen. Ge Livius est 
le célèbre Livius Andronicus. Il est fâcheux que Tite-Live 
u’ait pas transcrit le poëme dont il nous parle ici. Festus 
{ p. 219, éd. Egger.) « Scribas proprio nomine antiqui 
«et librarios et poetas vocabant. At nunc dicuntur scribæ 
«“ quidem librariïi, qui rationes publicas scribunt in ta- 
« bulis. Itaque cum Livius Andronieus bello punico se- 
« cundo scripsisset carmen, quod a virginibus est canta- 
« tum, quia prosperius resp. populi R. geri cœpta est, 
« publice adtributa est ei in Aventino ædis Minervæ in 
« qua liceret scribis histrionibusque consistere ac dona 
«“ pouere in honorem. Livii, quia is et scribebat fabulas 
« et agebat. » Au chap. x11 du livre XXXI Tite-Live fait 
mention d’un semblable poëme composé par un autre 
poëte, et chanté aussi par trois fois neuf vierges. 


Isip.— Per manus reste data, vurgines Sonuwm vocis 
piisu pedum modulantes incesserunt. C'est-à dire expri- 
want en dansant le sujet des chants qu’elles faisaient en- 
tendre, comme dans la danse grecque appelée cordax. 
Voyez Férence, Adelph., IV, 7, 54; Casaubon et Fi- 
scber, sur le septième caractère de Théophraste; Meur- 
sius, Orchestra, au mot Kipduë; Rambach, sur l’Archéo- 
logie grecque de Potter, t. II, p, 655. — Per manus data 
sisnifie, non pas que les danseuses se transmettaient une 
corde de main en main, mais que chacune tenait l’extré- 
mité d’une corde dont l’autre extrémité etat entre les 
Ingins de sa voisine, pour qu'élles ne formassent qu'une 
seule ligne. Sur J'usage de la corde dans là danse voyez 


les commentateurs d'Horace, Ep. L, 10, 48, de Térence, 
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au passage cité plus haut; Gronove, dans le prologue 
du t. VIII des Ant. Gr., Nann. Misc., IV, 22 et Brod. 
Mise., I, 29. 


Cap. XXXVIIL — Sacrosanctam vacalionem dice- 
bantur habere coloni maritimi. Ces mots, sacrosunctam 
vacationem, veulent dire seulement que l’exempiion avait 
été accordée, par les Romains, sous la foi du serment, 
A quel litre les colonies maritimes avaient-elles obtenu 
de ne point fournir de levées, et par quel motif le peuple 
romain avait-il fait serment de n’en point exiger ? Cela 
ne peut se résoudre que par conjecture. Le brigandage 
maritime était porté autrefois à un degré d’audace dont 
tous les temps modernes n’ont jamais offert d'exemple, 
excepté du temps des Normands. Mais il y a, entre les 
ravages exercés par les Normands et les dévastations des 
pirates anciens, cette grande différence, que les Nor- 
mands n'avaient devant eux que des côtes assez peu 
peuplées et manquant à peu près absolument de grandes 
villes : en Italie, au contraire, la côte maritime offrait 
une süite presque non interrompue de cités, dont toutes 
valaient fort la peine d’être pillées. La perpétuité du 
danger ne leur faisait-elle pas une loi de ne jamais en- 
voyer à l’intérieur leurs moyens de défense? D'ailleurs 
en leur qualité de ports, elles avaient plutôt des marins 
que des soldats de terre. Cette double circonstance ayait 
dû porter de bonne heure les colonies maritimes à de- 
mander l’exemption de la contribution militaire en 
hommes, et Rome ne pouvait avoir aucune bonne raison 
de la refuser. 


IBip. — Senensis est l’ethnique de Sena (ch. xuvi} ou 


/ Sena Gallica, et Seno-Gallica en Ombrie, aujourd'hui 


Sinigaglia. Seniensis, au contraire, se rapporte à Sena 
Julia, ville d'Etrurie, aujourd’hui Sienas. 


Cnap. XXXIX. — Que antea invia fuerant. Tite-Live 
est ici en contradiction avec lui-même ; car, aux ch. xx1v 
et xxy du livre V, il reconnait que les Gaulois avaient 
souvent passé les Alpes antérieurement à l'expédition 
d’Annibal. Sur l’époque la plus ancienne où les Gaulois 
franchirent les Alpes, voyez César, liv. VI, Pline, XIE 1, 
et Strabon, Liv. IV. 


Cap. XLIV.—Sine viribus, sine imperio, sine auspi- 
cio. Telles étaient les mœurs romaines, quela religion 
infervenait dans toutes les affaires, et prétait des for- 
mules indispensables à toutes les actions publiques où 
privées. La sanction de la religion était donc réclamée 
par le peuple avec une vive sollicitude et lui inspirait au- 
tant de confiance que de respect. C'était donc là un 
moyen d'influence politique; aussi les patriciens el ms 
magistrats, ce qui fut longtémps la même chose, sen 
saisirent-ils. Dans la circonstance donnée, le droit de Te 
chercher et d'appliquer la sanction religieuse, les auspi 
ces, appartenait à une seule personne, au consul, et, CE 
personne manquant, les auspices n'étaient plus po ; 
ils étaient partis avec elle, le camp n'avait plus d’auspices: 


Cuap. XLV. — Damnarenturque ipsi votorum: Les 
Romains étaient fort enclins à faire des vœux; cela estat- 
testé par des preuves nombreuses qui nous son JU 
non-seulement par les historiens, mais par des inscrip- 
tions et des médailles. Le passage de Tile-Live, SUP : 
quel nous nous arrêtons ici, est remarquable en ce : 
prouve que l'autorité religieuse intervenait us 
vœux, etque des vœux, faits ainsi publiquement e . 
nellement, devenaient un devoir dont l'Etat exigeait } ac 
complissement. 
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Cuap. LI. — Ad Mulvium usque pontem, S'il est vrai, 
comme le disent Aurélius Victor, de Vir. ill., ch. Lxxu, 
et Ammien Marcellin, XXVIL 5, que le pont Mulvius ait 
été construit par Æmilius Scaurus, il y aurait là un ana- 
chronisme de cent ans au moins. 


IBip. — Agnoscere se fortunam Carthaginis. Conf. 
XXVIIT, 12; Horace, Od. IV, 4, 49 et 69, et les notes de 
Mitscherlich. 


LIVRE XXVIII. 


Au chap. V, Tite-Live traduit presque littéralement 
Polybe, X, 41 et suiv., en abrégeant seulement quelques 
passages. Il est permis de conjecturer que ce qui suit 
est encore puisé à la même source ; cependant Tite-Live 
a omis Ce que Polybe raconte des signaux donnés par le 
feu. Le Chap. vin concorde aussi avec les fragments de 
Polybe, recueillis dans le Spicilége de Schweighæuser, 
P. 85. Il y a cependant plusieurs choses relatives aux 
Grecs et à Philopæmen (Polyb., XI, 8-19), qu’il a omises. 


Au cb. x, il dit qu’il a été consigné dans les annales, no- 


latum , que les soldats avaient lancé quelques sarcasmes 
contre C. Claudius. Au chap. xix, il a mis à contribution 
Polybe et d'autres auteurs; il fait allusion à Polybe, 
quand il dit que plusieurs auteurs écrivent que soïxante- 
dix mille hommes d'infanterie avaient été amenés devant 
la ville de Silpia. 11 avait précédemment donné un nom- 
bre moins considérable, d’après d’autres écrivains. Dans 
les détails, il diffère de Polybe { XI, 20 et suiv.). Il fait 
ici l'éloge d’Annibal, que Polybe place aussi dans la 
même circonstance ( XI, 19. Toute la suite du ch. xin 
est puisée dans Polybe jusqu’au ch. xvr, où s’arrétent les 
extraits (ch. xxiv, de Polybe). Le ch. xx est en harmo- 
nie avec Polybe, XI, 24 ; ch. xx1v et suiv., jusqu'au xxx, 
le récit de la sédition des soldats de Scipion a été emprunté 
à Polyÿhe, XF, 25-50. TI a aussi pris dans Polybe beau- 
coup de passages et de pensées pour le long discours dé 
Scipion. La suite (ch. xxx1r) est aussi de Polybe, XI, 51 
et suiv.; Tite-Live a seulement rendu le discours de Sci- 
pion direct. Ch. xxxvi11 : ici sont des détails de l'histoire 
intérieure, que Tite-Live a puisés ailleurs. Au sujet du 
lieutenant laissé en Espagne, il est en opposition avec 
Polybe, XI, 55 (cf. Schweighæuser), mais conséquent 
avec lui-même (cf. XXIX). Il semble que ces deux pas- 
sages ont été empruntés à des historiens latins, Cælius, 
peut-être, ou Valérius, dont il fait l'éloge au ch. xuvw. 

Cuap. IIL. — Fossa duplicique vallo circumdata urbe. 
Cette façon d'ouvrir un siége était ordinaire chez les an- 
ciens, surtout chez les Grecs. Ils bâtissaient pour retran- 
Chements de bonnes muraïlles qui formaient une double 
enceinte, et ils s’établissaient au milieu. Souvent les deux 
murs étaient assez rapprochés pour ne former qu'une es- 
pèce de galerie, et on les liait par des tours. On a un re- 
marquable exemple de cet usage dans le siége de Platée 
au commencement de la guerre du Péloponèse. Sur tous 
les détails techniques qui suivent, voyez Végèce, IV, 23; 
Turnèbe Advers., XI, 28; J.-Lipse, Poliorc., V, 8 et 
Addend., p. 651. 

Les Lupi ferrei étaient des espèces de tenailles den- 
tées, en fer, attachées à des câbles qui servaient sur- 
tout à détourner les coups du bélier en le saisissant et en 
l'enleyant ensuite. 


Cm. V.— Heracleam duxit. Héraclée, ville de Phtio- 
tide en Thessalie près du golfe Maliaque et des Thermo- 
piles. Voyez XXVII, 50; XXXI, 46; XXXLIL, 5; 
XXV, 22. 


Cuar. VI. — Tormentis machinisque ad Oppugnandam. 
eam ex navibus expositis. La machine la plus usitée pour 
saper les retranchemenfs était le bélier, c’est-à-dire une 
poutre armée d'une tête en fer. Cette poutre était sus- 
pendue à des câbles. On-s'en servait quelquefois sans lui 
donner d’autre appui que les épaules des soldats qui les 
faisaient manœuvrer. Mais cela ne dut arriver que dans 
l’enfance de la stratégie, ou bien dans les ças imprévus et 
pressés où l'emploi d’un grand bélier aurait entraîné trop 
de lenteur. Les machines nommées balistes et catapultes 
lançaient bien des projectiles: mais ces projectiles n'é- 
taient redoutables que pour les hommes : les murailles 
n’en étaient pas ébranlées. Il n’y avait rien chez les an- 
ciens d'analogue à cette artillerie de siége au moyen de la 
quelle les modernes se jouent des remparts les plus solides 


TBin. — Euripum non seplies die, etc. L'Euripe est un 
petit canal situé entre la Béotieet l'Eubée. C'était uue 
opinion répandue.chez les anciens que ce canal éprouvait 
sept fois par jour un mouvement de flux et de reflux. 
Mais il est certain que son agitation n'offrait aucune pé- 
riodicité. Gette agitation consistait en courants formés 
par le mouvement de Ia mer au large. Selon que les eaux 
du large se portaient sur la pointe méridionale ou sur la 
pointe septentrionale de l'Eubée, il en résultait un cou- 
rant qui marchait dans le petit canal du sud au nord ou 
du nord au sud. Ce courant était ordinairement rapide, 
et cela s’explique par le peu de largeur de son lit. Les 
deux bords de l'Euripe pouvaient être réunis par un pont. 
On conçoit sans peine que la moindre oscillation de la 
mer devait lancer l’eau dans l’Euripe comme par une 
écluse, Ce phénomène a excité l’attention des modernes. 
Un voyageur français, M. Ségur Dupeyron, a visité 
dernièrement l'Euripe. Nous lui emprunterons quelques 
passages de sa lettre au docteur Pariset, qui se rapportent 
à ce sujet : 

« On est étonné, en traversant le détroit qui sépare le 
continent de l'ile de Négrepont, de voir de combien peu 
il s’en est fallu que cette île ne fût une presgu'ile. Le bras 
de mer a cinquante mètres tout au plus de largeur. La 
profondeur de l’eau n’est pas à la marée haute de plus de 
deux mètres, et la longueur du canal présente un déve- 
loppement de cent cinquante mètres environ. On peut 
évaluer à cinquante ou soixante mille mètres cubes les 
matériaux qu’il faudrait pour combler le détroit et pour 
en faire un isthme. 

« Le détroit de l'Euripe présente, comme vous le 
savez, le phénomène singulier d'un flux et reflux très- 
irréguliers ; maïs les courants alternatifs ne se font sentir 
que dans le détroit ; aux approches du détroit cependant, 


et des deux côtés, on remarque sur les roches des alté- 


rations qui prouvent que le gonflement de la mer s’élève 
à deux ou trois pieds. 

« Plus on rétrécirait le passage, plus le courant serait 
rapide, ou, en d’autres termes, plus la force d'évasion 
serait grande,et cela est démontré par le fait suivant. 
Les habitants de Chalcis, comme Thucydide le rapporie, 
prièrent un jour les Béotiens de les aider à combler le dé- 
troit, et les Béotiens y consentirent. Maïs à mesure que 
le travail ayançait et que la mer se trouvait plus res- 
serrée, les courants augmentaïent de vitesse. Quand le 
canal n'eut plus que la largeur suffisante pour qu’un vais- 
seau y pût passer, les marées devinrent si violentes qu'on 
fut obligé de suspendre le travail, d'élever sur chacun des 
deux môles une tour et de les mettre en communication 
au moyen d'un pont-levis. 
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« Les Vénitiens ont mieux compris que les Grecs le 
moyen de rendre le passage commode. Ils ont détruit les 
deux môles antiques: au lieu d'un seul canal, ils en-ont 
fait deux, en éleyant une haute four au milieu du 
courant. - 

«de ne chercherai pas à vous expliquer, mon cher 
docteur, les causes de ce flux et reflux qui ont lieu jusqu'à 
quatorze fois en vingt-quatre heures à certaines époques 
de la lune, et qui à d’autres époques, n'ont lieu, comme 
toutes les autres marées, que quatre fois. De bien plus 
habiles gens que moi y ont perdu leur science. S'il fallait 
même en croire certains auteurs, Aristote se serait noyé 
de désespoir dans l'Euripe, en disant à la mer : « Com- 
prends-moi donc, puisque je ne puis te comprendre. » 
Cette irrégularité dans le nombre des renversements de 
l'Euripe avait fait comparer à ce détroit tout ce qui est 
sujet au changement. Ainsi, les anciens Grecs appelaient 
euripistos un homme d’une foi chancelante et inégale. 
Ils avaient donné le même nom à la fortune, pour mar- 
quer son inconstance. Enfin, ils avaient comparé les pen- 
sées de l’homme à l'Euripe, dont les ondes sont portées 
tantôt d'un côté, tantôt de l’autre.» 


Cuap. VIL. — Philippum et ignes ab Oreo editi m6- 
nuerant. Le système de signaux parait ayoir été ancien 
chez les Grecs. Si l’on pouvait prendre pour de l'histoire 
un beau tablean tracé par Éschyle, on croirait que la 
nouvelle de la prise de Troie a pu arriver à Argos en 
une nuit au moyen de feux allumés de promontoire en 
promonfoire et d’ile en île. L'image du feu, comme Si- 
gnal, paraît se présenter naturellement à l'imagination 
des hommes. Voyez dans la Dame du lac, de Walter 
Scott, la description dela marche de la croix de feu. 

Sur l'usage des signaux chez les anciens on peut consul- 
ter Polybe (L. X, 42-43), qui en parle ex professo, et pour 
en ayoir fait l’objet spécial d’un traité. On y verra que 
l'idée des télégraphes n’est pas nouvelle, puisque Polybe 
discute plusieurs systèmes complets d’alphabet télégra- 
phique, qu'il trouve imparfaits et auxquels il propose 
d’en substituer un autre de son invention, et dont il se 
fait honneur. Mais ces combinaisons pyrotechniques pa- 
raîtraient bien peu expéditives à notre époque, que ne 
satisfait plus la belle création de Chappe, et qui soumet 
déjà aux usages de sa correspondance action instanta- 
née de l'électricité. 

Imin. — Inde Oxeas trajecerant Pœni. Oxéas signifie 
dans la traduction, les côtes de ia Phocide. La lecon 
vulgaire est en effet Phoceas. Mais ce ne peut être 
Phocée, qui est située dans le golfe Œtéen. Gronove cor- 
rige Echinades. En effet, la flotte carthaginoiïse était en 
station auprès d’Ægium, attendant Philippe, comme il 
était convenu. Mais ayant appris que les Romains et At- 
tale avaient quitté Orée, et croyant qu'ils faisaient voile 
pour venir à eux, les Carthaginois craignirent de se 
irouver renfermés dans le golfe de Corinthe et de n'en 
pouvoir plus sortir. Ils se retirèrent donc vers les iles 
Échinades, d’où ils partirent pour les ports de l’Acarna- 
nie. Cette correction de Gronovius s'éloigne trop de la 
lettre des manuscrits. Crévier s’en rapproche beaucoup 
plus en lisant in Oreas, qui est une des iles Échinades. 
{Voyez Strabon, VILT, p. 551.) : 


Cap. IX. — Sestertium tricies. Trois millions de ses- 
terces. Le sesterce valant 0, 21 c., d’après M. Saigey, les 
trois millions équivalaient à 650,000 fr. C'est la première 
évaluation d'une somme en sesterces, que l'on renconire 
dans TiteLive. Voyez Périzonius, de œre gravi, 8 19. 


ROMAINE. — NOTES. 


Remarquez aussi que la somme en argent est beaucoup 
plus considérable que la somme en airain. L'usage de 
l'argent commençait à prévaloir dans les transactions 
commerciales. 


Crar. XII. — Ac nescio, an mirabilior, etc. Cet éloge 
est emprunté à Polybe, XI, 19. Bossuet puisait à la même 
source quand il disait (Hist. univ., IT, 16) : « On re- 
garde comme un prodige que, dans un pays étranger et 
durant seize ans entiers, Annibal n’ait jamais vu, je ne 
dis pas de sédition, mais de murmure dans une armée 
toute composée de peuples divers, qui, sans s'entendre 
entre eux, s’accordaient si bien à entendre les ordres de 
leur général. » 


Trip. — Prima Romanis inita provinciarum, que 
quidem continentis sint. En effet, la Sardaigne et la Si- 
cile, les premières provinces conquises hors de l'T- 
talie, ne font pas partie du continent. Cf. Vell. Pat, 
IT, 58. 


Ivin.— Ductu auspicioque Augusti Cœsaris perdomita 
est. Il fait allusion à la guerre d’Agrippa contre les 
Cantabres, les Vaccéens et les Asturiens, l'an de Rome 
754. Voyez Dion Cassius, LIIE, 22-28; LIV, 11: 


Inin. — Ad quinquaginta millia peditum, etc. Polybe 
lui donne soixante-dix mille fantassins, quatorze mille 
cavaliers et vingt-deux éléphants. 


min. — Ad Silpiam wrbem. Polybe donne HXiyyav. 
Mais Silpia et Elinga étant également inconnues aux géo: 
graphes, Schweighæuser, sur Polybe et sur Appien (Hisp., 
xxiv), pense qu’il faut lire Jlipam. C'etait en effet le 
nom d’une ville de la Bétique, sur les bords du Bétis, en- 
tre Hispalis et Corduba {voyez Strabon, If, p- 144; 
Ïtin. d’Antonin, p.414, Pline, IL, 1 ou 5), et non loin ce 
Carmon ou Carmona, dans le voisinage de liquelle Ap- 
pien ( Hisp., xxiv, xxvu) place le théâtre des événe- 
ments: 


Cnae. XIIL. — Præmisso Silano ad Colcham duodetri- 
ginta oppidis regnantem. Nous ne pouvons douter quel Es- 
pagne n'ait été, dans les temps anciens, beaucoup plus 
peuplée qu'aujourd'hui. Il est impossible de comparer 
par des chiffres la population d'autrefois avec la popula- 
tion actuelle. Néanmoins, les indications de l'histoire an- 
cienne à ce sujet n’en sont pas moins concluantes: Nous 
fonderons plus bas de semblables inductions sur la durée 
de la marche de Scipion, depuis la Bétique jusqu'à l'Ebre. 
Mais n'est-ce pas déjà un fait très-remarquable qu'un 
état de vingt-huit villes, lequel ne formait du reslé 
qu’une principauté peu importante, puisque le roi qui le 
gouverne n'est nommé dans aucun des grands mouve- 
ments de l'Espagne à cette époque ? Polybe appelle ce roi 
KokMyavra (XL, 20 et XXXIIL, 21). 


Car. XIV. —Jpse e dextro cornu. Mapnyyete TO pré 
dei tas cnpais xai Tac Luc émiorpévet Em Dog, re) 
d'eboyULLE rävayria (Polybe, X{, 22). Gette conversion, el 
le mouvement oblique dont il est question plus nee 
avaient pour but d'étendre les ailes de l’armée romaine 
de manière à ce qu'elle présentt un front égal à celui de 
l'armée ennemie, forte du double, eten même temps de 
permettre aux légions romaines d'attaquer les ailes de 
l'armée ennemie ayant que les cenires pussent se Join” 
dre. Voir, pour les détails stratégiques de cette bataille, 
Polybe, loco cit., Schweigh., ibid., et Guischard, Mém. 
mail., LE ch, xt. 


TITE-LIVE. 


Cuaxr. XVI. — Septuagesimis castris. Soixante-dix 
campements impliquent au moins soixante-dix jours de 
marche, en supposant que Scipion faisait une marche 

* nouvelle chaque jour. Rien n'indique du reste que l’ar- 
mée romaine ait changé chaque jour de lieu et de camp, 
et il est plus que probable que Scipion eût mis plus de 
soixante-dix jours dans son voyage, d'autant mieux que 
son principal but était de prendre des informations sur 
la conduite que les peuples et les rois de l'Espagne 
avaient tenue durant les troubles précédents. Ce fait sem- 
ble prouver que la population de l'Espagne à cette épo- 
que était considérable. Combien ne devait-elle pas être 
pressée sur ce sol aujourd'hui à moitié désert ? combien, 
d’un autre côté, les fractionnements devaient y être nom- 
breux, puisque, des bords du Guadalquivir aux bords de 
l’Ebre, dans un espace de deux cents lieues au plus, un 
général romain qui fait une enquête sur la conduite des 
peuples et des princes trouve à employer plus de 
soixante-dix jours? En effet, une marche de deux cents 
lieues, divisée en. soixante-dix jours , ne donnerait 
pour chaque journée de mA qu'un peu plus de deux 
lieues et deraie. 


GCuar, XVIIL. — Eam artemn illi viro ad conciliandos. 
Bossuet , Oraison funèbre de la reine d'Angleterre :« Pres- 
que tous ceux qui lui parlaient se rendaient à elle. « Fé- 
nelon, Télém., liv. V : « Je reconnais cette parole douce, 
simple et insinuante, qui persuadait avant qu'on eût Le 
temps de s'en défier. » 

Dans le spectacle que l'histoire nous présente, en fai- 
sant passer sous nos yeux la longue série des affaires hu- 
maäines,-notre Curiosité redouble lorsqu'une forte et 
grande individualité vient à apparaitre. Au point où la 
guerre punique‘en est arrivée, ce sont moins les malheurs 
de Carthage, la fortune de Rome, l'état du monde, té- 
moin de cette lutte, que la conduite; le caractère, la phy- 
siononmie d’un seul homme, qui attire et captive toute 
notre attention. Qu'est-ce que ce Scipion qui relève avec 
tant d’éclat et de bonheur la foriuneet lagloire de Rome? 
Ce vieux type latin, si énergique, si raide, si dur, cetype, 
représenté par tant de fortes physionomies, les Camille, 
les Cincinnatus, les Fabricius, les Papirius, les Régulus 
(car Régulus n’a précédé Scipion que d'une seule géné- 
ration), existe-t-il toujours? Non. Tandis que Rome im- 
pose au monde la tyrannie de la force matérielle, elle 
subit à son tour la domination des idées. La Grèce dé- 
borde comme un torrent dans Rome. Ge soldat, qui 
mène si vivement les Carthaginoïs et les Espagnols, n’est 
plus le Romain ferme ei quelque peu cauteleux d’un au- 
tre âge : il n’a pas la tèle presque rase, afin de mieux 
porter le casque; ce Romain est un jeune homimie gra- 
cieux, qui laisse cndoyer sur ses épaules une magüifique 
chevelure. Il a les allures, les manières d’un chevalier. 
Il entreprend seul les coups les plus téméraires à travers 
les mers et les contrées ennemies. Il a des aventures 
merveilleuses. Cet homme d’ailleurs écrit des comédies 
sous la tente. Il se conduit de telle sorte qu'on en veut 
faire un roi. Il n’a tenu qu’à lui de devenir uu chef de 
parti redoutable, et d'essayer l’œuvre de César. Aussi Fa- 
bius le comparera-t-il bientôt indirectement au célèbre 
favori de Socrate. En effet, Scipion est un autre Alcibiade, 
moins les vices. 


Cap. XX.—Trucidant inermes, etc. Comparez Racine, 
Andromaque, acte ur, sc. 8 ; Esther, acte 11, sc. 5; Mas- 
sillon, Discours sur lestentations des grands, ad finem. 


Cuar. XXI, — Quantum cupiditas imperti : « Faut-il 
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dominer à €e prix, et le commandement est-il si doux, 


que les hommes le veuillent acheter par des actions si 
inbumaines ? » Bossuet, Hist.univ., LIL 6. 


Car. XXIL.—Quidam, quas disceptando,.etc. Tite-Live 
nous offre ici un exemple de duel remarquable par son 
ancienneté. La plupart de ceux qui ont traité de l’origine 
de cet usage l’ont rapporté aux Germains qui émigrèrent 
dans la Gaule. C’est une opinion qui confond le duel 
privé avec le duel judiciaire. Il est vrai de dire que le 
duel judiciaire est d'institution germanique ; maïs le duel 
proprement dit a dû exister partout où les hommes ont 
connu l'épée. Tite-Live nous montre ici deux nobles es- 
pagnols décidant leur querelle par le jugement de Dieu, 
deux cents ans avant l’ère chrétienne. Qui peut croire 
que la colère soudaine et les injures inaftendues n'aient 
pas amené, longtemps avant le combat de Corbis et 
d'Orsua , des combats de même espèce? Il suffit pour 
cela qu’au courage on joigne un léger sentiment d'hon- 
neur. Or, l'antiquité ne fut pas si féroce que quelque gé- 
nérosité n’y relevât la valeur. Pour démontrer que le 
duel, tel qu’il existe parmi nous, précéda l'apparition des 
Germains dans l'histoire, les faits manquent ou sont du 
moins en petit nombre. Mais le raisonnement qui sou- 
lient cette assertion trouve dans la nature humaine un 
appui si solide, que l'autorité des faits ne paraît pas né- 
cessaire pour le consacrer. 


Inin. — Huic gladiaterum spectaculo ludi funebres ad- 
diti, En quoi consistaient ces jeux funèbres? Cette ques- 
tion est d'autant plus embarrassante , que l'opinion com- 
mune regarde les jeux de gladiateurs comme un spec acle 
essentiellement funèbre. Ces jeux faisaient toujours partie 
des funérailles des grands. Rome les avait reçus des Grecs, 
dit-on, enles modifiant un peu. Achille, dans les funérailles 
de Patrocle, immole des viciimes humaines eu l'honneur 
de son ami. Chez les Romains, les victimes s’immolaient 
elles-mêmes. Ces combats firent dès leur origine essen- 
tiellement partie des fanérailles ; mais il parait qu'ils ne 
les remplissaient pas entierement. Il se peut jei que Sci- 
pion, dans son désir dimiter la Grèce, y ait joint des 
jeux gymniques à la manière de ceux qu’Acbille fit célé- 
brer aux funérailles de Patrocle. Voyez la note du chap. 
xxx du liv. XXITE, tome f, p. 90%. 


Car. XXIV. — Scipio ipse gravi morbo. Sur la ma- 
ladie de Scipivn et la révolte de son armée, voy. Appien, 
Hisp., xxxiv et suiv., et Polybe, XI, 25 et suiv. 


Cnar. XXV.— Non desperandæ clementiæ. Bossuet, 
Or. fun. : « Jamais on n’a douté de sa parole, ni déses- 
péré de sa clémence. » 


Cuar. XXVIIL. — Rhegium quondam in præsidium 
missa legio… per decem annos, elc. Voyez Epitom., XIX 
et XV: Frontin, Strulag., IV, 1, 58; Orose, IV, 5; 
Zonar., VEIL, 6; Valer.-Max., I, 7, 15; Appien, Samn.. 
ix, et surtout Polybe | I, 7). Du récit de ce dernier, il ré- 
sulte qu’il faut lire ici per novem annos, et que Tile-Live, 
en portant à quatre mille les coupables frappés de la 
hache, a mis, sinon un mensonge, du moins une exagé- 
ration dans la bouche de Scipion. Il est constant que les 
rebelles dont il parle aimaient mieux pour la plupart 
mourir sur les murailles de Rhegium, en défendant la 
ville, que de se rendre prisonniers. On conduisit le reste 
à Rome, et on les décapita sur la place publique; mais 
Jeur nombre ne dépassait pas trois cents. 

IBrn, — Atrium. nominis etiam abominandi du- 
cem, etc. On sait l'importance superstitieuse que les 
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Romains attachaient aux noms. Le rapport du nom d'4- 
trius avec ater suffisait pour le rendre de funeste augure. 


Cuar. XXIX. — Gladiis ad scuta concrepuit. C'était 
aussi un usage guerrier chez les peuplades germaniques. 
Voyez Plüutarque, Vie de Marius, Ch. xx. 


Car. XX XIV. — Mos vetuslus erat Romanis, etc. Cf. 
XXXVI, 28; Sigonius, de ani. jur. Ilal., 1, 1; et Sau- 
maise, Observ. ad jus Atl. et Rom., ch. xxxvi, p. 601. 


Cuar. XXXV. — De fralris filio remisso. Au ch. xix 
du livre XX VIL, Tite-Live dit que Masinissa était oncle 
de Massiva; que Gala, père de Masinissa, était l'aïeul 
inaternel de ce jeune prince. Glareanus pensait donc qu'il 
fallait lire ici sororis filio, à moins que notre auteur n'ait 
donné le nom de fïaler au mari de la sœur, et que chez 
ces barbares le frère ne s'unit par le mariage à sa sœur. 
Gronove croit que Tite-Live a été induit en erreur par 
l'expression &dexo:dcès, dont se serait servi l'auteur grec 
qu'il traduisait. 

Cuir. XXXVI. — Orasque et ancoras prœcidunt. 
Voyez la note sur le ch. xix du livre XXI, t: I, p. 895. 


Car. XXX VII. — Sufetes eorum, qui summus Paœnis 
est magistralus. Tite-Live, XXX, 7; « Sufetes, quod velut 
consulare imperium apud eos erat. » Festus : « Su/fes 
consul lingua Pœnorum.» Les suffètes { comparez les 
schophetins des Hébreux) étaient les rois de Carthage, 
Baoueie, comme les appellent les auteurs grecs. On sait 
fort peu de choses sur tout ce qui les concerne, Tout ce 
qu'on peut dire avec certitude, c’est qu'ils étaient choisis 
parmi les premières familles de l'état ; qu'ils avaient la 
préséance et la parole au sénat; qu'ils exerçaient une 
haute influence, et qu'ils Jouissaient d'une grande auto- 
rité. On sait encore que pour les décrets il fallait qu'il y 
eût unanimité entre eux et le sénat; et que lorsqu'ils ne 
pouyaient s'entendre, la décision appartenait de droit au 
peuple. Aristote, comparant les suffètes avec les rois de 
Sparte, Polybe, avec les consuls romains, et ces deux 
auteurs n’en parlant qu'au pluriel, il est à présumer 
qu'il en régnait toujours deux à la fois. 

La question relative à la durée de leur magistrature 
a été aussi résolue de différentes manières. On a cru, 
sur l'autorité de Cornélius Népos, qu'ils changeaient 
tous les ans comme les consuls romains ; mais Cornélius 
Népos sacrifiait évidemment au désir d'établir un paral- 
lèle entre les suffètes et les magistrats romains. Plusieurs 
raisons semblent même combattre cette opinion. Déjà le 
nom derois, Buoureie, par lequel les désignent les Grecs, 
ne signifie point un monarque choisi pour une année, 
mais pour la vie. De plus, Aristote les compare avec les 
rois de Sparte, entre lesquels il trouve cette seule diffé- 
rence qu'à Sparte cette dignité était héréditaire dans 
deux familles, tandis qu'à Carthage, elle dépendait de 
l'élection publique. Si cette élection était renouvelée tous 
les ans, comment Aristote se serait-il tu sur cette grande 
différence ? Mais un passage de la république de Cicéron 
tranche la difficulté. Cicéron y compare les rois de Car- 
thage avec ceux de Rome, et cela en opposition directe 
avec les magistrats élus depuis un an. Il faut en conclure 
que le pouvoir qu’il leur attribuait était à vie (V. Heeren, 
Polit. et Comm., t. IV, p. 145 et suiv., et Bætticher, 
Histoire des Gürthaginois.) 


Cuar. XXX VIII. — Sacrorum cura pontificem maxi- 
mumin Italia detinebat. Cf. ch. xuiv ; Tite-Live, Epitom., 
LIX ; les commentateurs de Tacite, Ann., ILL, 58; 
&uther, de vet. Jur. Ponlif., 1, 15; Bosius, de Ponlif. 
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mazx., ch. vi, et Valois sur Pion dans les Exc. de Pie. 
resc., p. 605. 


Cuap. XXXIX. — Locus inde lautiaque. Paul. Diac.: 
s Dautia dicebant veteres, quæ lautia dicimus.Dabantur 
legatis hospitii gratia. » On peut donc présumer que le 
mot latin daulia n’était autre que l'expression grecque 
d'ortov. La formule loca lautiaque se retrouve plusieurs 
fois dans Tite-Live (XXX, 17; XXXIIL, 24; XXXV, 
25: XLIL, 6, 26 ; XLIV, 16: XLV, 20). On la rencontre 
encore dans un ancien sénatus-consulte publié dans le 
Corpus Inscriptionum de Gruter, TOIIT. Au mot lautiu 


- correspond le mot £éya dans les inscriptions grecques. 


C'’étaient surtout des provisions de bouches et non des. 
présents, car lautia est presque toujours suivi de munera. 
Venise observa longtemps l'usage de pourvoir à la table 
de ses hôtes de distinction. 


Cnar. XLIIL.— Cur...non Agathoclem potius.… refers? 
Cet Agathocle était, comme on le sait, un Sicilien qui, de: 
simple potier, devint roi de Syracuse et de toute la Si- 
cile. Il dut cette haute fortune à ses talents militaires ; el 
ne parvint du reste au rang suprême qu'après de nom- 
breuses vicissitudes. De son temps les Carthaginoiïs étaient 
maitres de toute la Sicile; il la leur enleva presque en 
entier. Mais au milieu de ses succès , un revers imprévu 
faillit ruiner sa puissance. Un combat avait eu lieu entre 
lui et les Carthaginois aux environs d’'Himéra. Les Car- 
thaginois fuyaient, et les soldats d’Agathocle s'étaient déjà 
mis à piller, lorsqu'un renfort carthaginois survint, el 
trouva les vainqueurs en désordre. Les fuyards se ral: 
lièrent alors, et le combat ayant recommencé, l'armée 
d’Agathocle fut vaineue à son tour. Agathocle se réfugia à 
Syracuse , et les Carthaginois vinrent l'y assiéger. Agas 
thocle alors conçoit un projet hardi. Tandis que les Gar- 
thaginoïs assiégent sa. capitale, il passe en Alrique avec 
ce qui lui restait de troupes, et marche sur Carthage. La 
fortune se montra favorable à cette audacieuse résolution, 
etles Carthaginoïs, forcés de demander la paix, l'accep- 
tèrent aux conditions qu'il plut à Agathocle de dicter, 
Voyez Diodore, XIX et XX; Polybe, VILL, 12; IX, 25; XII, 
15: XV, 55; Justin, XXIL, 4 et suiv.; XXIIT, 4 et suiy. 


Cnap. XLV.— Quominus suo quisque loco Senaior 
rogalus Sententiam diceret. On ne suivait pas un ordre 
invariable en prenant l'avis des sénateurs, mais Ordinai- 
rement on demandait d'abord celui du prince du sénat, 
princeps senatus, à moins qu’il ne se trouvât dans l'as- 
semblée un consul élu; alors on s’adressait toujours pr'e- 
mièrement à ce magistrat et ensuite aux autres sénateurs, 
suivant leurs dignités, consulares, prœætorii, œdilitià, tri= 
bunitii et quæstorii. Comme les consuls élus donnaient les 
premiers leur opinion, de même les préteurs et les tribuns 
élus semblent avoir joui d’une égale préférence Sur le 
reste de leur ordre. Le président du sénat pouvait à s0n 
gré interroger un membre de ce COrpS; ille faisait quelque 
fois par déférence ou par amitié. Les consuls observaient 
ordinairement pendant toute l’année, pour interroger les 
sénateurs, l’ordre qu'ils avaient suivi en commençant 
leurs fonctions. 


Ts, — Rutra. C'était uninstrument de fer pour 
muer la terre ou le sable, Paul. Dia. : « Rutrum dictum, 
« quod eo arena eruitur.» Festus, p. 127; éd. Egge” ° 
« Rutrum tenentis juvenis est effigies in Capitolio ephebi 
« more Græcorum arenam, ruentis exercitationls gralia, 
« Quod signum Pompeius Bithynicus ex Bithynia supelle- 
« ctilis regiæ Romam deportavit. » 


re- 
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Enar. XLVI. — Cum ingenti rerum ab se gestarum ti- 
tulo. C'est cette table que Polybe a consultée, LIL, 55 : 
sic yao ebouvres mt Aaxtylo Tv Jpaohv Tadrny EV 4aX= 
XOLLATU MATUTETAYLLEVNV TE ÂvylGcv, xab'obs xatpobe Év To 
xara Thv Îraliav Tomotc GVEGTPEÉVETO, TAVTOS ÉVOULIOŒLEV 
GÜTRY TEPÉ VE TOY TOLOUTEY détomiorov eva” Où ut xATU- 
kooveïy etkopeËx Th VOA TAUTN. 


LIVRE XXIX. 


Tite-Live, au ch. xxvir, nous apprend lui-même qu'il a 
comparé un grand nombre d'auteurs grecs et latins. À 
plusieurs reprises, ch. xxv, xxvii (et c'est à ce passage 
qu’il faut rapporter le fragment de Gœlius rapporté par 
Nauta dans Non., ch. 11, numéro 5281, p. 561 ), xxx1v, 
XXXV, XXXVI et xxxVIL, il cite Cœlius, et Valérius Antias, 
eb. xxx1v; et ch. xxu, Clodius Licinus. Mais iei encore, la 
base de son récit, c’est Polybe, XII et XII. Pour le ch. 
ur, cf. fragments de Polybe, XII, 1. Ch. 1 Polybe a parlé 
avec plus de détails { XII, 5) de l'origine de la ville de 
Locres. Ailleurs, il dit que quelques autres, qu’il nenomme 
pas, quosdam, ont raconté les choses autrement ; et au ch. 
xxx, il se sert du mot plerosque. Au ch. xxt, il tire de plu- 
sieurs auteurs (pluribus) les deux versions différentes 
qu’il donne de l'affaire de Pleminius. 

Cap. IL. — Dans la traduction, au lieu de soies, lisez 
saies. 

Isin. — Togæ exercitui. Voyez la note sur le ch. Liv 
du livre XXII: cf. XXIX, 56; XLIV, 16. 


Cuap. IV. — Ad Philippum quoque missi. Ce Philippe 
régnait alors en Macédoine; il était fils de Démétrius et 
il eut pour fils Persée, avec qui le royaume de Macé- 
doine et la Grèce tout entière succombèrent sous les 
eoups des Romains. Philippe pressentit le danger que 
l'ambition et la fortune de Rome suscitaient à l’indépeu- 
dance de la Grèce. Il s’appliqua toute sa vie à le préve- 
nir, et l’on peut dire à sa louange qu’il montra autant de 
courage que d’habileté. Mais-les destins étaient contraires 
à tous les ennemis de Rome. Philippe conclut avec Anni- 
bal un traité d'alliance, et malgré les efforts les mieux 
combinés, il n’en put tirer aucun parti. Poussé à bout 
par les intrigues et les orgueilleuses exigences de Rome, 
il lui déclara ouvertement la guerre et fut vaincu. S’é- 
tant soumis, afin de pouvoir réparer ses forces durant les 
loisirs de la paix, il attendit vainement une occasion fa- 
vorable, et ne put la mettre à profit. La Macédoine, hu- 
miliée et vaincue, dut courber la tête sous le joug de 
Rome, dans ce quart de siècle où le triomphe de Rome 
sur le monde s’'achevait par des progrès si rapides et si 
merveilleux. Philippe fut contemporain d’Annibal et 
d’Antiochus ; c'est dire que, durant ses inutiles efforts 
pour sauver la Macédoine, l'Afrique et l'Asie passaient, 
avec la Grèce, sous le joug des Romains. Philippe régna 
quarante-deux ans, depuis l'an 221 jusqu’à l'an 179 avant 
Jésus-Christ. 


Cuap. VII. — Tite-Live prête ici à Annibal une con- 
duite que le caractère de ce général et la circonstance 
elle-même rendent tout à fait invraisemblable. Annibal 
s'approche de la première citadelle de Locres, et examine 
de quel côté il vaudra mieux attaquer. Un de ses officiers 
tombe à côté de lui; ce coup le frappe de terreur, et il 
s'éloigne. Non-seulement il cesse de chercher les moyens 
d'attaquer les Romains, mais encore il fuit, et, entrainant 
toute son armée dans sa fuite, il va poser son camp hors 
de la portée du trait. C’est là un mauvais roman, où Tite- 
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Live semble s'être fait un jeu de violer toutes les vrai- 
semblances. En effet, cet Annibal qu'il nous montre si 
pusillanime, il le fait revenir au pied des remparts; il ly 
ramène pour donner l'assaut. Il est vrai qu’il l’arrête de 
nouveau et qu'il lui prête une seconde démarche plus 
honteuse que la première, puisque Annibal recule devant 
upe sortie, et avant de s'éloigner de Locres à tout jamais, 
fait dire aux Carthaginoiïs dela citadelle intérieure qu'ils 
aient à pourvoir eux-mêmes à leur salut, et enfin dé- 
campe pendant la nuit, Mais loin de donner quelque vrai- 
semblance au récit, ce second trait ne fait que mettre le 
comble à la fausseté de cette fable. Peut-on croire qu'An- 
nibal n’avait jamais vu un homme frappé près de lui 
avant le siége de Locres? Etait-il homme à interrom- 
pre quelque opération importante, parce qu'un homme 
tombait à ses eéôtés? Etait-il homme à laisser des 
compatriotes à la merci des Romains, se contentant de les 
inviter à se défendre eux-mêmes, cet homme au cœur si 
ferme, au génie si bardi, à l'esprit si fin et si fécond en 
ressources ? Tite-Live paraît avoir considéré cette partie 
de son histoire comme un tableau où il fallait non pas 
peindre la vérité, mais modifier tous les effets acces- 
soires dans l'intérêt d’une certaine unité. La figure 
principale, ce n’est plus Annibal, c’est Scipion. La partie 
dramatique du tableau peut gagner quelque chose à ce 
que le caractère d’Annibal soit sacrifié. Tite-Live, 1l faut 
le reconnaitre, ne fait pas ici scrupule de préférer l'effet 
à la vérité. Pour jeter plus de lumière sur la figure de 
Scipion, il multiplie les ombres autour de celle d’Anni- 
bal. 1l en fait un lâche et un traître. 


Cuar. VII. — Sed Proserpinæ etiam, intact omni 
œtate, thesauri. L’antiquité a ceci de commun avec le 
moyen âge, que les temples y jouissaient de reyenus qui 
leur étaient propres. Ces revenus provenaient principa- 
Jement de terres que les particuliers ou les républiques 
avaient données au dieu. Ceci est surtout vrai de la 
Grèce. À Rome, les temples recevaient d'ordinaire une 
partie du butin fait à ja guerre. Les offrandes en argent 
ne paraissent pas avoir été en usage chez les Grecs. On 
offrait aux dieux des ouvrages d’art. Les richesses du 
temple de Delphes consistaieut principalement en tré- 
pieds et en statues. Du reste, les temples étaient des dé- 
pôts où les villes et de simples particuliers déposaient 
souvent leurs richesses. Dans ces sociétés anciennes où 
Ja police était si mal faite, cn ne savait pas de plus sûr 
moyen pour mettre.en sûreté ses richesses que de les pla- 
cer sous la sauvegarde de la religion. Voyez Schweig- 
hæuser, sur Appien, ftal., fr. vu, et Valckenaër, sur 
Hérodote, IV, 162. 

Cuar. IX. — Locros hexere advectus. Une hexère était 
un vaisseau à six rangs de rames. Les galères de ce genre 
étaient fort grandes. On ne s'en servait pas à la guerre. 
C’étaient des objets de luxe. Celle dont ilest question était 
sans doute syracusaine, car cette sorte de navires était 
plus en usage chez les Grecs que chez les Romains. Voy. 
Scheffer, de Mil. nav., II, 2, et Périzonius, sur Elien, 
VSHE NE A2 

Cuap. X. — Invento carmine in libris sibyllinis, etc. 
Tout ce que Tite-Live raconte ici et aux ch. xr et x1v est 
aussi rapporté par Gicéron (Har. resp., xt), Pline 
(vu, 55), Ovide (Fast., 1v, 249-548), Appien{B. Hann., 
vi), Hérodien (1, 41}, Dion Cassius (fr. Lau, p. 606, ed, 
Reim.) , Silius Italicus (XVIL 1-45), et Diodore (Exc. 
Peiresc., p. 881), Ge dernier raconte seul que les livres 
sibyllins avaient aussi ordonné que l'homme le meilleur 
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d’entre les hommes, et la femme la meilleure d'entre les 
femmes conduiraient le cortége, et que le sénat désigna 
P. Nasica et Valéria. 


Cuar. X. — À Pessinunte. Pessinonte était une ville de 
l'Asie-Mineure, dans la Galalie, sur le fleuve Sangarius, 
à l'ouest de Juliopolis et de Gordium. La déesse Idéa est 
la même que Gybèle. On lui rendait en plusieurs endroits 
un culte célèbre, particulièrement à Eleusis. 


Cuar. XI. — Sacrumque lapidem, quam Malrem deum 
esse incolæ dicebant. Voyez dans les Nouvelles annales de 
l'Institut archéologique, t. 1, une savante et ingénieuse 
dissertation où mon confrère et mon ami, M. Ch. Le- 
normant, a traité à fond et sous un point de vue tout 
nouveau le culte du dieu Mère, de Gybèle. 


Cnar. XIV. — Claudiæ Quintæ. On sait que les fem- 
mes romaines ne portaient que le nom de la famille et 
un surnom tiré de l’ordre de leur naissance. Secunda, 
Terlia, Quarta, etc. Voyez Sigonius, De nom. rom., 
ch. 1u, et Emend., J, 17. 


Bin. — Ludi fuere, Megalesia appellata. Les jeux mé- 
galésiens, ou jeux en l'honneur de Gybèle, commencè- 
rent avec les Mégalésies, ou fêtes de la grande déesse. 
Ces jeux se composaient de représentations scéniques el 
de danses exécutées par les dames romaines devant l'au- 
tel de la déesse. Les sénateurs, vêtus de robes de pour 
pre, assistaient à ces danses. 


Crar. XV. — Colonias latinas duodecim. Pourquoi ces 
colonies sont-elles appelées latines? On ne sait avec Cer- 
titude, par aucun autre passage, qu'elles aient été au 
nombre des colonies latines. Il est fort douteux qu'on les 
ait ainsi nommées parce qu’elles étaient situées dans le 
Latium. Tel est du moins le sentiment de Heyne, Opusc. 
acad., t. IL, p. 90. 


Car. XXI. — In exilium Neapolim euntem. Naples 
était une des villes de l'Italie dont le séjour était permis 
aux citoyens exilés. Voyez Polybe, VI, 12, et Sigon., De 
ant. jur. ital., 11, 14. 

Igrn. — Forte in Q. Metellum.…. incidiise, et ab eo Rhe- 
gium vi retractum. Sur les raisons qui firent penser à 
Métellus que Pléminius ne pouvait jouir du privilége ac- 
cordé aux citoyens romains d'échapper par l'exil à la 
peine prononcée contre eux, Voyez Hérald., De rer. ju- 
dic. auctorit., I, 15, 4. 

Cuir. XX VIII. — Neque enim hominum modo turba. 
Fénélon, Telemaque, livre I, au commencement : « On 
ne voyait de tous côtés que des femmes fremblantes, des 
vieillards courbés, de petits enfants les larmes aux yeux, 
qui se retiraient dans la ville. Les bœufs mugissants et 
les brebis bélantes venaient en foule, quittant les gras 
pâturages. C'étaient de toutes parts des bruits confus 
de gens qui se poussaient les uns les autres, qui ne pou- 
vaient s’entendre, » etc. 


Car. XXXVII. — Sarla tecta acriter exegerunt. 
Festus (p.151, éd. Egger) : « Opera publica, quæ locan- 
fur ut integra præstentur, sarta tecia vocantur : etenim 
sarcire est integrum facere. » 


Cuir, XXX VIE. —Jpsarum coloniarum censoribus. Les 
citoyens des colonies et des villes libres passaient au cens 
devant leurs propres censeurs, selon les formalités pre- 
scrites par les censeurs romains (ex formula ab Romanis 
censoribus data).On adressait à Rome cesdénombrements, 
afin que le sénat püt apercevoir en un moment les res- 
sources et a situation dela république. 
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LIVRE XXX. 


Cuar. Il et suiv., Tite-Live a pris pour guide Polybe 
(XIV, 1, sq.), et il le cite encore ch. x£v, quoiqu'il ait 
aussi comparé plusieurs auteurs sur les points douteux. 
Ch. ui, il dit : major pars auctorum, et il en parle en- 
core ch. x1x. Au ch. xvi, il se sert de ces mots : ali, alu, 
et au ch. xxvr de ceux-ci: quidam auctores. Il cite Va- 
lérius Antias, ch. nret xxix, mais avec quelque hésita: 
tion. Jusqu'au ch. x, où finit l'extrait de Polybe, tout est 
extrait de cet auteur (XIV), et presque traduit. Au ch.xr, 
il est d'accord avec les fragments du Spicilegium, p. 40; 
liv. XIV, ch. x, 12, éd. Didot. Ch. x11, sur le cheval de 
Syphax blessé, et sur l’auteur de cette blessure, Cœlius 
(cité par Nonn., ch. nr, n. 156, col. 555) s'était exprimé 
avec beaucoup plus d'exactitude; cf. Nauta, p. 45: Au 
ch. xxvir1, ces paroles : « Non esse hodie tot fasces magi- 
« stratibus populi Romani, quot captos e cæde impera- 
«torum præferre posset Annibal, » sont parfaitement 
d’accord avec celles de Gœælius (cité par Nonn., X, n.55, 
col. 770) : « Duos et septuaginta lictores domum reporta- 
« visse fasces, qui ductoribus ho:tium ante solucrint 
u-ferri. » 

Les exploits de Philippe contre les Cianes, les Tha- 
siens (cf. aussi XX XI, 51), et les événements d Egypte, 
relatés par Polybe, XV, 20-56, ont élé passés sous si- 
lence par Tite-Live. Les ch. xxiv et suiv. sont d'accord 
avec Polybe, XV, 1 etsuiv.; mais il y a plus de dévelop 
pements dans l'écrivain grec. Tite-Live a pris aussi dans 
Polybe (xv,9 et suiv.) la description de la bataille de 
Zama. Le fond des discours se trouve en partie dans Po- 
lybe. Ch. xxx11, Tite-Live a ajouté quelques détails, pour 
plus de clarté. Gh. xxxrir, dans la description de l'ordre 
de bataïile, il traduit Polybe (ch. rx), et c’est à lui qu'il 
doit encore et la narration du combat, et le nombredes 
morts, indiqué au ch. xxxv, où il a ajouté vers la fin 
quelques détails qu’il doit à d’autres écrivains. Les con- 
ditions de la paix (eh. xxxvu) sont tirées aussi de Polybe: 
(ch. xvin), et ce qu'il raconte encore dans le même cha- 
pitre est tiré également de Polybe, ch. xxix. La fin du 
ch. xxxvn, Sunt qui Annibalem…, a éte empruntée à d'au- 
tres historiens. Au reste, un savant a prouvé formellement 
que Tite-Live avait omis dans ce livre plusieurs faits, et. 
qu'il en ayait raconté inexactement quelques autres. C'est 
U. Becker dans l’ouvrage intitulé : « Ueber Livius XXX, 
ch. xxv et xxix, oder Entwickelung der Begebenbeiten 
welche zwischen Hannibals Rückkehr nach Africa und der 
Schlacht bei Zama liegen; » et dans son histoire de la 
deuxième guerre punique, p. 472, 184. Il n’est pas dou- 
teux que Tite-Live n’ait presque toujours suivi, les yeux 
fermés, Polybe, dont, cette fuis. il n'avait pas à suspect” 
ter le zèle, souvent assez partial, pour les Scipions: mais 
peut-être l’exemplaire de Polybe, dont Tite-Live se ee 
vait, était-il tronqué ou mutilé. Ge qui est certain, CCS 
que, plus tard, ce livre XIV était peu complet, et que 
l'Abréviateur, publié par Valois (Schweighæuser, t. Il, 
p. 488) et celui du Vatican (éd. Mai, p- 406) s'en plai- 
gnent. Enfin il faut noter, dans les apophthegmes de P o 
tarque (Scip. maj., \), un passage qui rend douteux € 
fait que les Carthaginoiïs avaient insulté les vaisseaux ro= 
mains, pendant la trêve, comme Tite-Live le raconte au 
ch. xxiv. Sur ce point, l’auteur latin diffère de polybe ne 
même, lorsqu'il dit au commencement du livre XXV: 
« Les envoyés n'étaient pas encore revenus de Rome, 7€ 
que scicbatur quæ senatus K- de bello ac pace ce 
esset ; » tandis que Polybe, XV, 1, dit que la lettre, 


TITE-LIVE. 


chant Facceptation de la paix avait été remise à Scipion, 
et que les envoyés l'avaient annoncé aux Carthaginoïis. 
Tite-Live a également omis la harangue des députés. 


Cuap. II. — Ludos magnos. Voyez livre XXVII, ch. 
xxx111. Cependant ces jeux ne furent célébrés que par les 
consuls de l’année suivante, comme on le voit plus bas, 
ch. xxvu, peut-être à cause des terreurs inspirées par 
les prodiges. 


Cuar. V.— Ut proximis casis. Comparez Fénelon ,. 
Télémaque, livre VII et Silius Italicus, XVII, 85 et suiv. 


Car. VII. — Afrorum urbem. Appien nomme cette 
ville Anda (Pun., xxiv). 


Cnap. IX. — Tunela. Polybe, XIV, 10 ; Strabon, livre 
dernier, p. 854. Carthage était au nord-est. 


Cuap. X. — On n’est pas d'accord sur le nom Rusci- 
nona. D’autres lisent Rusucmona, Rusimona, etc. Cf. 
Holstenius (ad libr. de Patriarch.rom.), p. 94, et Har- 
douin sur Pline, V, 2 ou 1. 


Cuap. XI. — Les Massyliens habitaient, au pied du 
mont Atlas, la partie orientale de la Numidie, et les Mas- 
sésyliens que l’auteur désigne par ces:mots : regno vetcre, 
en occupaient le côté occidental. Voyez la noie sur le 
ch. xLvirr du livre XXIV. 


Cuir. XII. — Genus Numidarum in Fenerem preceps. 
La même observation s’est déjà présentée au ch. xxm 
du livre XXIX,, et exprimée presque dans les nièmes 
termes : « Ante omnes Numidæ Barbaros effusi in Vene- 
rem. » Corneille Pa traduite littéralement dans sa tra- 
gédie de Sophouishe, acte V, sc. 11. < 

. . Jesais qu'ilest Numide; 
Toute sa naüon:est sujette à l'amour. 

Isip. — Viclor captus. On retrouve la même antithèse 

dans Horace, Ep. IL, 1, 156. 
Græcia capta ferum victorem cepit. 

Tite-Live parleici d’une particularité que mentionnent 
d’autres historiens et, parmi eux, Appien, c'est-à-dire que 
Masinissa avait été fiancé avec Sophonisbe avant qu’As- 
drubal l'emmenât en Espagne. Plus tard les Carthaginois 
l'avaient donnée en mariage à Syphax, suivant en cela la 
règle ordinaire de leur politique qui consistait à se mé- 
nager, par des mariages, l'alliance des chefs des tribus 
voisines. 


Cuap. XIV. — Quo die captum hostem vidisset. Cette 
pensée est rendue avec beaucoup d'énergie dans ce 
vers : 

Massinisse en un jour voit, aime et se marie. 
_Sophonisbe de Mairet, 1635. 


Igip. — Jpsum juvenem nullius forma pepulerat ca- 
ptivæ. Voltaire, dans sa Sophonisbe, fait dire à Scipion : 
Mais jeune comme vous, et dans un rang suprême, 
Vous savez si mon Cœur a jamais sucCcombé 
À ce piége fatal où vous êtes tombé. 


Cnap, XV. — Accipio nupliale munus neque ingratum. 
… Dites, Arcas, au roi qui me l'envoie, 
Que de tous les présents que m'a faits sa bonté 
Je recois le plus cher et le plus souhaité, etc. 
Racine, Mithrid., v, 2 
Onremarqueavecintérêt que l’art tragique a commencé 
par une Sophonisbe, en Italie comme en France. Ainsi, 
ce sujet fut adopté d’abord en 1514 par Trissino, qui le 
premier appliqua rigoureusement à la tragédie la règle 
des trois unités. En 1653, quelques années ayant l'appa- 
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rition du Cid, Mairetle transporta sur la scène française, 
et sa Sophonisbe, qui au milieu d’un style ampoulé ou 
bassement fanilier, offre quelques lueurs de génie, fut la 
première pièce régulière jouée devant Louis XIII. 
Corneille et Voltaire ont composé chacun une Sopho- 
nisbe sans réussir à l’élever au niveau dés chefs-d’œuvre 
qu’ils nous ont laissés. Observons, du reste, que le ca- 
ractère de Masinissa à paru à ce dernier avoir si peu de 
noblesse que, contrairement à la vérité historique, il re- 
présente ce roi se poignardant sur le corps de son épouse. 


Cnar. XVI. — Bis jam eversa. Plusieurs éditions por- 
tent bis jam ante eversa; mais cette lecon n’est justifiée, 
ni par le sens, ni par les meilleurs manuscrits. Eversa 
signifie non pas renversée, mais seulement ébranlée, 
comme dans Virgile : eversum sœculum (Georg., 1, 500;. 
Il y a ici allusion à la défaite des Carthaginois aux îles 
AÆgates. 


Cup. XVII. — Ædes liberæ. On peut entendre par là 
une maison réservée pour les ambassadeurs seuls, en 
prenant liberæ comme synonyme de vacuæ. Voy. XXLV, 
7. Maïs il vaut peut-êlre mieux considérer ces mots 
comme désignant une maison louée aux frais de l'état, 
ce qui était de la part du sénat une grande marque de 
bienveillance (XLV, 44; XXV, 5, etc.). Les ambas- 
sadeurs des nations ennemies. étaient logés hors de la 
ville (XXX, 21). 


T8iD. — Loca sont des places réservées, an théâtre, aux 
comices ou dans le sénat. (XXIX, 16; XLII, 14, etc.) 


Tsip. — Jautia. Voyez la note sur le ch. xxx1x du livre 
XXVIIL. 


Car. XIX. — Lutatio. Des éditions ajoutent patruo, 
mais contrairement aux meilleurs manuserits. 


IgrD. — Ad vicum Tanetum. Voyez XXI, 25, et 
XXVIL, 21. 


Ietp.— Consentia et Clampetia. Ces villes s'étaient 
déjà soumises l’année précédente. Cf. XXIX, 58. 


Cuap. XX.—Quod non cruentum, etc. Tite-Live en re- 
vient toujours à cette accusation banale contre Annibal, 
de n'avoir pas attaqué Rome aussitôt après la bataïlle de 
Cannes. re 

Cuar. XXIT. — Culpam omnem in Annibalem ver- 
tentes. Les partis qui divisaient Carthage étaient donc 
bien nettement tranchés, ces dissensions étaient bien 
profondes, puisqu’une faction pouvait ainsi rejeter sur le 
chef de la faction adverse la responsabilité entière de ce 
qui avait élé fait. 

Cnap. XXIV. — Cneio Octavio ex Sicilia trajicienti. 
Nous retrouvons encore ici un de ces oublis-assez fré- 
quents dans Tite-Live. Comment Octavius pouvait-il venir 
de Sicile, puisque, comme il est dif au ch. ret 11 de ce 
livre, il éait chargé de défendre les côtes de la Sar- 
daigne ; qu'eu Sicile commandait P. Villius, et sur la flotte 
M. Pomponius ? Il y avait déjà eu une erreur sur ce même 
Octavius au ch. 11 de ce livre, où il est appelé : prioris 
anni prætor, tandis qu’il n'avait été que propréteur. 

Isiw. — Apoilinis promontorium. Ce cap, aujourd'hui 
nominé Zebibiou Zibeeb, forme avec le promontorium 
hermæœum. ( cap bon }, le golfe au fond duquel était Car- 
thage. 

lsin. — 4d Agimurum, aujourd'hui Zowamoore ou 
Zimbra. Cette île répond sans doute aux aræ de Virgile 
(Æn. I, 159). Comp. Ptolémée et nr ; XVII, 
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Cuar. XXIV. — Ad Calidas aquas, Strabon, livre der- 
nier, p. 854; Pline, V, 7; Voyages de Shaw, p. 146etsuiv. 

Cnav. XXV. — Ad Bagradam. Ce fleuve, maintenant 
appelé Majiarda, se jetait entre Utique et Carthage, dans 
la Méditerranée, après avoir traversé la Zeugitane. Po- 
lybe le nomme Macra : Édy mapaladéoat Toy Méxoav To- 
rauèv, XV, 2. — Le changement du B en M est très-fré- 
quent ; en lisant donc Baxpæv, NOUS aurons le même fleuve 
sous deux noms peu différents. Comp. Strabon, liv. der- 
nier ; Pline, V, 4. 

IBin. — Superantem promontorium. Le cap d’Apollon 
d’après Appien. 

Lin, — Leptim. Il y avait deux Leptis. Voy. Ptolémée 


et Pline, V, 4. La grande (maintenant Lebida )était sur 


la côte, dans la région syrtique ; la petite (Lempta) était 
dans la Bysacène, à quelque distance de la précédente. 
C'est de la petite qu'il est ici question, puisqu'elle était 
la plus rapprochée d’Adrumète où Annibal arrive au 
ch. xxIx. 


Cuar. XX VI. — Ad res repetendas. Formule consacrée 
pour les réclamations des ambassadeurs. Cf. X, 4. 


Inn. — Q. Fabius Maximus moritur. Il avait près de 
cent ans, suivant Valère-Maxime, VIII, 14. Le peuple 
romain fournit aux frais de ses funérailles, et s'imposa à 
une drachme par tête. 

Imin.— Superavit paternos honores. Son père, Fabius 
Gurgès, fut consul trois fois {livre X), et Fabius Cunc- 
tator cinq fois. 


Tai. —— Avus Rullus. Peut-être ce Rullus ou Rullianus 


était-il non l’aïeul mais le bisaïeul du grand Fabius ; car 
Plutarque rapporte que celui-ci fut le quatrième du sur- 
nom de Maximus, et l’on sait que Rullus reçut du peuple 
ce glorieux surnom pour avoir diminué la puissance du 


sénat, et le transmit comme un héritage à ses descendants. | 


Il défit les Étrusques, les Samnites et les Gaulois. 


Imb. — Cunctando rem restituisse. Cf. Cic., Off. 
‘TL, 24. 


Tsip. — Q. Fabius Maximus, filius, Il avait eu un autre 


fils (ef. XXLV, 45) ; mais il lui avait survécu. Cicéron dit | 


dans son traité de Senectute, 11 : « Nïhil est admirabilius 
« quam quomodo ille (Q. Fabius Maximus) mortem filii 
«“ tuiit, clari viri et consularis. » 


Cuar. XXVIII. — Statorius Seinilixu. Voyez XXIV, 
48, et XX VIH, 28 ; Oudend. sur Frontin, I, 4,5, et Gro- 
nove, Observ., LV, 7. 


Jen, — Senex fuctus, Il avait quarante-six ans. Comp. 
eh, xxxVII. 


Tin. — Pulsos de Hispania. Les Carthaginois avaient 
toujours regardé comme un avantage capital Ja posses- 
sion de l'Espagne, dont les mines précieuses étaient, 
pour leur trésor, une source inépuisable de richesses. 


Crap, XXIX.— Adrumetum. Cette ville était au sud de 
Carthage. 


Irin. — Zama quinque dierum îter. Plutarque ne dit 
rien d’une distance si forle, et comme Adrumète elle- 
même était à peine à cinq jours de marche de Carthage, 
Adrumète d'où Annibal arrive à Zama, magnis itineribus, 
il y a lieu de croire que Tite-Live s’est trompé. 

Ip. — Naraggara urbe. Dans Polybe, XV, 5, on lit : 
Moépyooov, dans Ptolémée, Napyéoav, et dans Appien, 
Kia (Pun., XL), 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Crar. XXX. — Tunc Annibal prior. Tite-Live, quia 
suivi presque pas à pas Polybe dans tout ce livre, limite 
encore pour ce discours d’Annibal; seulement, dans ce 
dernier historien, l’exorde commence à ces mots : « Opti- 
mum quidem fuerat, » etc. 


IBin. — Signa inferentem ad mœnta. Telle est la leçon 
de la plupart des manuscrits. D’autres éditions portent: 
Positis, ac jam prope scandentem mœnia. 


Imin. — Duobus fratribus. Annibal avait trois frères : 
Asdrubal (XXVIL, 49), Magon (XXX, 19), Hannon 
(XXIX, 54). Peut-être ignorait-il encore Ja mort de 
Magon. | 

Crar. XXXI. — Nequepatres nostri priores de Sicilia. 
Ce langage ne paraît pas sincère. Les Mamertins et les 
Sagontins ne firent que fournir un prétexte spécieux aux 
hostilités. 


Isin.—Pia ac justa arma. Ces deux qualificatifs étaient 
toujours employés pour signifier une guerre légitimement 
entreprise. Cf. I, 52, et IX, f. 

Crar. XXXII.—Ubi ad insignem militem venerat, etc. 
Silius, dans son XVIIe livre, développe fort longuement 
cette pensée, et son style est plein de mouvement et d'é- 
nergie. 

Tu mihiFlaminii portas rorantia Cæsi 
Ora ducis, nosco dextram, etc. 


sin. — Celsus hæc corpore. Voyez Silius, XVIE, 126. 


| Cemp. Polybe, XV, 10 et 11. 


Car. XXXUL. — Non confertas autem cohortes. On 
remarque quelquefois de la confusion et de l'obscurité 
dans les expressions de Tite-Live, lorsqu'il fait des récits 
militaires, et qu’il décrit les mouvements d’une armée. 
Pour l'entendre, il faut alors recourir aux sources qu'il 
a consultées, et surtout à Polybe. Ordinairement, les 
troupes étaient disposées en échiquier ; mais ici le général 
romain suivit un autre ordre pour rendre plus aisé le 
passage des éléphants. Les manipules des hastats, à la 


| première ligne, reçurent leurs intervalles ordinaires ; 


mais au lieu de mettre les manipules des princes à la 
deuxième ligne, vis-à-vis de ces intervalles, iles plaça à 
quelque distance derrière les manipules des hastats, de 
même que, dans la troisième ligne, il mit ceux des triaires 
derrière : les manipules des princes et les intervalles des 
trois lignes se correspondaient ainsi entre eux, Voyez 
les Mémoires militaires de Guischart, I,.Ch. xt. 


Imin.—Velitibus. La place des vélites était généralement 
devant le front de l'infanterie. Scipion les distribua dans 
les espaces de la première ligne comme pour cacher à 
l'ennemi ses dispositions. : 


Ie. — Applicantes se antesignanis. L'auteur s€ fût 
expliqué pius clairement en disant qu'ils devaient se 
sauver à droite ou à gauche par les espaces qui étaient 
entre les manipules d’une ligne et ceux de l'autre. GOmMP. 
Polybe, loc. cit. 9 


too. — Ligurum, Gallorumque. Annibal eut pour al 
liaires des Liguriens dès le commencement de la RUE 
avec les Romains. Quant aux Gaulois, il y en eut à Ja 
solde de Carthage bien avant les guerres puniques: ls 
venaient probablement des pays circonvoisins de fa Mé- 
diterranée. C’étaient des hordes barbares et féroces qu’ 
combattaient à moitié nues. On cite des Celtes part® 1es 
alliés de Carthage dans le traité d’Annibal avec Philippe 
de Macédoine. 


TITE-LIVE. 


Cuar. XX XIII. — Baliaribus. Les frondeurs et les ar- 
chers des iles Baléares ( de féAxe ?) formaient un corps 
redoutable, ordinairement composé de mille hommes, 


Igin. — Modico intervallo. D’après Polybe, cette dis- 
tance était d'un stade. 


Igip. — Bruttià plerique erant. Les Brufttiens étaient 
méprisés par tout le reste de l'Italie, surtout depuis qu'ils 
s'étaient laissé soumettre si facilement par Annibal. On 
prétendait qu'ils tiraient leur 20m de leur stupidité et de 
leur lâcheté. Justin, XXII, 1,2 et 9. 

Isrn. — Equitatum. La cavalerie légère, que fournis- 
saient les tribus nomades, faisait la principale force de 
l'armée carthaginoïse; elle était montée sur de petits che- 
vaux non sellés. 


IB1p. — Quibus non lingua, non mos, etc. 
Tot dissona lingua 
Agminse , barbarico tut discordantia ritu 
Corda virum. 
Silius, XVI, 49. 

Im. — Auxiliaribus, ete. Comparez dans Justin, XI.9, 
le discours d'Alexandre à son armée : « Singulas gentes 
+ diversa oratione alloquitur : Illyrios et Thracas opum 
« ac divitiarum ostentatione, » etc. 


Cuap, XXXV.—Singulari arte aciem eo die instruvisse. 
Polybe accorde une admiration égale aux deux généraux, 
et attribue la victoire surtout à la discipline de armée 
romaine et à la prudence de Scipion, qui fut assez sage 
pour rappeler ses hastats aussitôt qu'il vit plier les troupes 
ennemies, pour former sa ligne pleine au lieu de pour- 
suivre les fuyards. Sans cela, Annibal eût peut-être 
vaincu, malgré le désastre de sa cavalerie et de ses auxi- 
liaires et la lâcheté de ses compatriotes de Ja deuxième 
ligne, qui était malheureusement composée en grande 
partie de nouvelles levées. La troisièmeligne, composée 
de ces vieilles cohortes si souvent yvictorieuses sous ses 
ordres, faisait seule sa véritable armée. C'était une espèce 
de légion sacrée. Du reste, les grandes armées carthagi- 
noïses renfermaient toujours beaucoup moins d’indigènes 
que de combattants mercenaires, et ces troupes étran- 
gtres, qui n'avaient ni discipline ni force morale, étaient 
souvent un élément de défaite. 


IBip. — Incertos socii an hostes essent. Il y avait incer- 
titude, non pas dans les Italiens, mais dans Annibal. 
_ Tite-Live donne quelquefois ce sens passif à l'adjectif in- 
certus. Cf, XX VIT, 57 : « Is quoque incertus mas an femina 
« esset, nalus erat; » et XXXI, 12 : « In Sabinis incertus 
«infans natus masculus an femina esset. » 


CHap. XXXVII, — Conditiones pacis dictæ. Voyez 
Polybe, XV, 18. 

IBin. — Bellum neve in Africa neve extra African : 
jugum populi Romani gererent. Voici le texte de Polybe : 
Hikepoy pendevt Toy uw Tns AlGbns émipépev xabocu, 
BnÔè Toy èv Th AG Lopie The Pouaiov VÔUN. Tite- 
Live à donc mal traduit ee passage, duquel il résulte qu'il 
y avait défense absolue de faire la guerre au dehors de 
l'Afrique , et que la permission du peuple romain était 
exigée pour la faire au dedans. 


Cuap. XXX VII.—Obsides centum. Cependant Tite-Live 
parle plus loin d’un nombre plus considérable (XX XII, 2) : 
« Centum obsides redditi : de cæteris, si in fide remane- 
rent, spes facta. » D'ailleurs, Appien dit que Scipion exigea 
cent cinquante otages. 


Ten, — Sunt qui tredant…, postulanti ante omnia Sci- 
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pioni ut Annibal sibi traderetur, etc. Tite-Live ne citant 
pas les autorités sur lesquelles ce fait s'appuie, nous nous 
plaisons à douter de son authenticité, 


Cuir. XXXIX. — Inter portus Cosanum, Laureta- 
numque. Cosa et Laurete, villes d’Etrurie. 


T81D. — Populonia, ville et promontoire de la même 
contrée, vis-à-vis de l’île d'Elbe. 


ei, — Insanos monies. Florus dit au livre II, ch. 
vi: « Gracchus Sardiniam arripuit. Nibil illi gentium fe- 
« ritas, Insanorum (nam sic vocantur ) immanitas mon- 
« tium profuere. » 


Isb. — Scribe viatoresque. Les scribes, dont la charge 
était plus considérée en Grèce qu’à Rome, transcrivaient 
les-actes publics, les lois, etc. Les viateurs étaient des of- 
ficiers subalternes qui avertissaient les magistrats et les 
sénateurs quand il y avait des assemblées, et qui condui- 
saieut les condamnés en prison. Voyez la note sur le ch. 
Lv1 du livre IE, tome 1, p. 802. 


lin. — Cerealia ludos. Les dames se préparaient à 
ces jeux par l’abstinence et les célébraient dans le cirque 
au mois d'avril (voyez la note du ch. zvr, liv. XXIL). 
Quelques éditions ont cereales, mais notre leçon est d’ac- 
cord avec les manuscrits et avec l'habitude de Tite-Live, 
qui s'exprime souvent ainsi. Conf. XX XIV, 54 : « Mega- 
« Jesia ludos scenicos; » XXXIX, 22 : « Ludi Taurilia. » 


Car. XLII, — Hœdum populares appellabant. 1 
n’y avait pas de noms propres chez les Carthaginois, mais 
seulement des surnoms empruntés à certaines quaiités 
ou à une ressemblance avec certains animaux. Ainsi le 
nom de Barca signifiait foudre, et était un surnom per- 
sonnel d'Hamilcar. Voyez Heeren, Commerce et poli- 
lique des nalions anciennes, 4e vol. 

Cuap. XLIIL. — Privos lapides silices, privasque ver- 
benas, Privos répond à singuli singulos. Ges caïlloux sa- 
crés étaient aigus et servaient, en guise de couteaux, à 
couper les victimes. - 


Isin. — Inter quos Q. Terentius Culleo. Plutarque rap - 
porte dans ses Apophthegmes que Scipion déclara qu'il 
n’ecouterait les députés de Carthage qu'après la déli- 
vrance de Térentius. 


Isin. — Tam lugubre fuisse Pænis, etc. On comprend 
bien quelle importance Carthage dui toujours attacher à 
sa marine. Diodore rapporte que la défaite d’une floite y 
entrainait un deuil général, qu’on tendait alors les mâts 
en noir, et qu'on déroulait sur les proues des navires des 
peaux de moutons noirs. 

IB1n. — De perfugis gravius quam de fugitivis consul- 
tum. Quelques commentateurs ont pensé à tort qu'il s’a- 
gissait iei d'esclaves fugitifs, Les esclayes étant des pro- 
priétés particulières ne pouvaient être l’objet d'un traité 
public. Les perfugæ étaient des transfuges passés à l'en- 
nemi. Les fugitivi des déserteurs arrêtés par les Carcha- 
ginois. 

Crar. XLY, — Tibure haud îita multo ante mortuus. 
D'autres historiens, etentreautres Polybe, XVI, 12, disent 
que Syphax assista au triomphe de Scipion, et se laissa en- 
suite mourir de faim dans sa prison. 


Imio. — Polybius, haudquaquam spernendus auctor. 
Par cette expression négative, notre historien n’a certai- 
nement pas voulu rabaisser le mérite de celui dans les 
écrits duquel il a si souvent puisé. Il faut remarquer que 
cette tournure est fréquente dans Tite-Live. Ainsi il dif 
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de même, livre XXXIIL, 10 : « Nos Polybium seculi su- 
« mus, non incertum auctorem cum omnium romanar um 
«rerum, tum præcipue in Græcia gestarum. » Voyez 
eucore, IV, 15 : « Laudibus haud immeritis, » et IV, 20: 
« Haud spernendos testes. » 


Cuae. XLV.— Secutus Scipionem triumphantem est 
pileo capiti imposito Q. T. Culleo. Il suivit aussi les fu- 
nérailles de Scipion, toujours portant le pileus. 


LIVRE XXXIL. 


Comme Polybe avait raconté en détail, et avec plus 
d'exactitude encore que les guerres puniques, fout ce qui 
s'était passé en Grèce, soit pour en avoir été en partie té- 
moin oculaire, soit pour tenir ses renseignements de Se- 
conde main, Tite-Live, dans le récit de ces événements 
et dans les livres suivants, urgente operis magnitudine 
(XXXI, 1), parait Pavoir suivi de plus près encore, et 
s'être borné à traduire sa narration, qu'il a coutume d’a- 
bréger et d’arranger à sa manière. Rarement, il a remar- 
que les différences des auires historiens. 

Au chap. 1, le calcul des années relatives aux événe- 
ments de la guerre de Grèce est très-exact, et il est sans 
doute l'ouvrage de Polybe, puisque Tite-Live, cans sa 
narration antérieure, en avait adopté un autre (cf. Manso, 
Sparta, IL!, 2, p- 216); mais il a omis beaucoup de choses 
qui se trouvaient dans l'auteur grec. Tous ces détails 
dounés par Poiybe, en forme de préambule, et pour pré- 
parer l'esprit de ses lecteurs sur les événements antérieurs 
à la guerre des Romains, comme les batailles navales de 
Philippe avec Attale et les Rhodiens (XVI, 2 et suiv. }, 


sont brièvement indiqués par Tite-Live (XXX, 14, et: 


XXXI, 2), qui, à l'endroit où Polybe avait placé cet 
exposé, selon l'ordre chronologique (avant le triomphe de 
Scipion:, l'avait complétement passé sous silence. Le ch. 
x1ve, à la fin, et le xv°, sont tirés de Polybe, à qui l’his- 
torien latin paraît redevable de plusieurs bonnes obser- 
vations et de plusieurs raisonnements judicieux; par 
exemple, au chap. xv, Vers ja fin (cf. Polybe, XVI, 28), 
et au ch. xxxviu. Le récit exact du siége d’Abydos, ch. 
xvu, est tiré de Polybe (XVL, 29 et suiv.) ; mais il a été 
abrégé ; on y a omis les noms des ambassadeurs, et la 
comparaison entre eux el les Phocéens.etles Acarnaniens. 
Dans tout le reste, Tite-Live abrége également ; puis, au 
ch. xviui, il continue à traduire, comme on peut en juger 
par le ch. xx1v, en le comparantavec Diodore (lib. XX VI, 
p. 575, VVessel). Ce qu'il dit à là fin de ce livre, au sujet 
du triomphe de Furius (Ch. xLvit et suiv.), parait puisé 
à une autre source, et ce qu'il ajoute au sujet des jeux cé- 
lébrés par Scipion (ch. xuix), Polybe l’a placé ailleurs, 
dans le récit du triomphe de Scipion (XVI, 12). Il semble 
que tout le resie, jusqu'à la fin du livre, doit être rap- 
porté non à Polybe, mais à quelque autre auteur. 


Cap. I. — Æque mulla volumina. Nous savons par 
l'abrégé de Florus que Tite Live avait commencé l'his- 
toire de la première guerre punique, au XVIe livre. 


Im. — Decem ferme anle annis. Cette guerre avait 
commencé la cinquième année de la deuxième guerre 
punique (XXIV, 40). A l'occasion du traité de Philippe 


avec Annibal, dont Tite-Live a parlé plus haut (XXILL, 
55), si l'auteur dit que les Étoliens en furent la cause, | 


c'est parce que les hostilités ne prirent une certaine acti- 
vité qu’à la suite de l'alliance conclue entre les Romains 
et les Étoliens, au commencement de la neuyième année 
de la guerre punique. 


que quelques commentateurs ont r 
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Cuap. I. — Pacis fuissent causæ. Ils avaient obligé 


Rome, occupée d’ailleurs d’ennemis plus redoutables, à 
prendre des dispositions pacifiques, en faisant, contre son 
aveu, la paix avec la Macédoine (XXIX, 12). 


Car. II. — Cure Asianam rem senalui fore. Le sénat 


devait saisir avidement tous les prétextes de guerre con: 
tre Philippe. Il avait à venger l'insulte faite au nom ro- 
main par Pyrrhus ; la conquête du royaume d'Alexandre 
flattait son orgueil autant que son ambition. C'était, du 
reste, le premier pas à faire pour asservir la Grèce et 
pour dominer l'Orient. 


Imip. — Qui tunc in provinciis erant. Ælus Pælus 


était chez les Boïens, et Gn. Cornélius Lentulus enSi- 
cile. 


Ad Ptolemæum. — Ptolémée V Épiphane, qui venait 


de succéder à son père, Ptolémée Philopator, n’était âgé 
que de quatre ans. 
voya avaient pour mission véritable de prendre sa tutèle 
que se disputaient d’ambitieux ministres, et de défendre 
l'Égypte contre les projets d'envahissement que nourris- 
saient Philippe et Antiochus. 


Les ambassadeurs que le sénat luien- 


IBin. — Jn fide mansisset. Ptolémée Philopator avait 


envoyé à Rome des secours de vivres pendant une grande 
disette de blé, 


sin. — Quam tribum Sapiniam vocant. C'est à tori 
egardé cette tribu 
comme une des trente-cinq tribus romaines. Gette paf- 
tie del'Ombrie était voisine du fleuve Sapis (Savio}. Glu- 
vier, Jtal. ant., U, 6, p.625; Gruch., de com. rom., U,1 
et Panvin., de civ. rom., Ch. LI. 


min. — Castrum Mutilum. Aujourd'hui Médolo, au 
pied des Apennins. 


Cap. III. — M. Valerius Lœvinus. Duker observe 
judicieusement que ce Lævinus n’était sans doute pas le 
fils de celui qui, plusieurs années auparavant, avait 
combattu en Grèce contre Philippe. Ce dernier étant un 
homme consulaire, n’eût pas élé élu aux fonctions subal- 
termes de propréteur. 


Cuar. IV. — De agris veterum militum. L'auteur fait 
ici la première mention de celle espèce de récompense 
qui plus tard fut si fréquemment accordée aux vétérans, 
et finit même par devenir une loi. 


Car. V — Quingentesimo quinquagesimo secundo. 
(A. J.-C. 200.) Telle est l'opinion de Crévier et de Dod- 
well, pour la fixation de cette date sur laquelle on n'est 
pas d'accord. D'autres lisent quinquagesimo où quadra- 
gesimo, où quinquagesimo quarlio. 


Inn. — Victoriamque el triumphumn portendi. Le sé- 
pat se servait toujours de la superstition Comme d'un 


instrument pour amener le peuple à seconder ses projets. 


Cuar. VI. — Vellent, juberent. Formule usitée pot 
proposer une loi. 


Imn. — Rogatio. antiquata est. Le peuple, justement 
Jassé de voir se répandre sur la terre étrangère le sang 
de ses meilleurs citoyens, sentait d’ailleurs que cette aug” 
mentation d’ennemis et de victoires ne faisait qu’accroire 
la puissance dictatoriale du sénat et diminuer sa propre 
influence sur les affaires. ee 

Cuar. VII. — Comitiis. Quelques éditions ajoutent 


habitis: mais ce mot manque dans la plupart des La 
scrits, et il se dirait plutôt si les comices avaient ét 
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minées : mais elles s'ouyraient seulement. Tite-Live s’ex- 
prime souvent ainsi. XXI, 50 : « Comitiis ædiles creati. » 
XXXIX, 59: « Comitiis etiam acrius quam ante petebat. » 
Voyez aussi VIIL, 15; XLV, 55. 


Cuap. VII. — Ne œquaveritis. Voyez une tournure 
semblable, XXXIT, 12: « Ne sint vera quæ Athenienses 
modo legati dixerunt ; » et dans Cic., I, Tusc., v : « Quare 
pe sit summum malum dolor, malum certe est. » 


Imip. — Æquabilis, dico ? Cette répétition est le seul 
moyen de rendre la phrase claire et correcte. On a aussi 
proposé de lire : Dii! quantum, etc., tour de phrase peu 
ordinaire à l’auteur, ou : Dico quantum prestat, leçon 
contraire à une règle de grammaire. Crévier propose : 
Pyrrho dico? Le discours de Sulpicius est plein d’adroites 
exagérations. Tout ce qui peut épouvanter le peuple y 
est habilement exposé. 


Cuar. VIIL. — Consules binas legiones scribere jussi. 
Le sénat n'envoyait donc pour combattre le roi de Macé- 
doine que des forces bien inférieures à celles que, pen- 
dant plusieurs années, il déploya contre les tribus bar- 
bares des Boïens et des Insubriens. « Rome raïidit ses 
bras contre la Gaule et l'Espagne; il lui suffit de toucher 
au doigt les successeurs d'Alexandre pour les faire tom- 
ber. » Michelet, Hist. rom. Voyez aussi Montesquieu, 
Grand. et décad., ch. v et vr. 


Is1D. — Invitum ne quem mililem velerem ducendi jus 
essel. Le sénat craignait de rendre trop pesantes pour le 
peuple, des gucrres qu’il était dans sa politique de pro- 
longer à l'infini. Ces volontaires et ces vétérans n’avaient 
Pas tous achevé leur temps de service; beaucoup d’entre 
eux n'avaient droit qu'à un congé. Malgré celte défense 
de les forcer à s’enrôler, nous voyons cependant que deux 
mille d’entre eux se plaignirent de la violence dont les tri- 
buns avaient usé à leur égard. Cf. XXXIT, 35. 


Cuap. IX. — Quinquennalia vota. Offrandes qu’on 
promettait aux dieux, si, cinq ans après, la république 
etait dans le même état. Voyez XXVII, 53; XXX, 27, 


Car. X.— Salyis, Ilvatibusque. Ces deux peuplades, 
sur lesquelles on ne sait rien de positif (car il ne peut 
pas être question ici des Salyens qui habitaient entre le 
Rhône et les Alpes), ont été diversement nommées par 
les éditeurs. 


IBin. — Placentiam. Cette ville, qui dut son nom à son 
agréable position (a placendo }, était une colonie ro- 
maine, fondée, en même temps que Crémone, l'an 218 
avant J.-C., cinq cent trente-cinq ans après la fondation 
de Rome, pour assurer la fidélité des Liguriens et de 
toutes ces tribus de Gaulois liguriens, dont l'héroïque 
résistance fit si souvent trembler Rome. 


Cuap. XI. — Arbitrium ejus permittenti. Le texte latin 
n'est pas d'accord ici avec la traduction, pour laquelle 
on a suivi la leçon adoptée du reste par quelques éditions : 
eis permittente. 


Crar. XII. — Pecuniam Locris. Voy. XXIX, 7 et 18. 

IBib. — Pleminium. Voy. XXIX, 7, 21, 22. 

TBin. — Triennio ante. 1 y ayail cinq ans, en COMp- 
tant les nombres extrêmes. Voyez XXIX, 21. 


Iso. — Sospitæ Junonis. Junon portait le surnom de 
Sospita ou Sospes. Ce dernier mot est ordinairement sy- 
nonyme de servatus; mais on le voit employé, chez En- 
nius, dans le sens de servalor. Cf. Festus ; AU MOL S05pES, 
p: 177, éd. Egger. Le même, p. 149 : « Sispitem Juno- 
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« nem, quam Vulgo sospitem appellant, antiqui usurpa - 
» bant, cum ea vox ex græco videatur sumpia, quod est 
« GOÛELy. » 


Cnap. XIT. — Sicul patrum memoria Livius, Voyez 
XXVIX,57. Duker s'étonne de ce que Tite-Livese sert-de 
l'expression patrum memoria, attendu que suivant lui le 
poëme de Livius Andronicus n'avait été composé que 
sept ans auparavant. C'est qu'il n’a pas fait attention que 
Tite-Lire, à l'endroit cité, dit non pas que le poëme 
datait de l'an 545, mais seulement que celte année-là i! 
avait été chanté par vingt-sept jeunes filles. 


Tsip. — Licinius Tegula était considéré comme occu- 
pant le quatrième rang parmi les meilleurs auteurs co- 
miques. Aulu-Gelle, XIIL, 21 ; XV, 24: voyez aussi Fe- 
sfus, au mot scrib«. 


Cuar. XIII. — T'ertia pensio &ebebatur. Ce prêt avait 
eu lieu la neuvième année de la seconde guerre punique, 
comme on le voit plus haut (XXVI, 56. Cf. XXIX, 16). 
Le silence de notre historien, sur le remboursement du 
deuxième quartier de la deite, ferait croire qu’à l’épo- 
que dont il s’agit ici le troisième était dû sans que le se- 
cond eût été acquitté. Voyez XXXEIL, 22. 

Isip. — Tabuliusque ; de tabula, tableau des dettes. 


Cap. XIV. — Mille militum copiis. Quelques éditions 
ontseuiement : militum copiis, ce qui laisserait une lacune 
facile à apercevoir, d’après le neque enim qui suit im- 
médiatement. La première lettre de militum a pu, dans 
les manuscrits, absorber celle qui désignait le chiffre 
1600. 


Ts1p. Abudum oppugnabat. Philippe, en s’emparant de 
quelques villes grecques d’Asie ( ch. 11, xvi, xvn), eten- 
tre autres d’Abydos , voulait s'assurer des positions d'où 
il püt tenir assiégé Attale dont il redoulait les attaques 
par les côtes de la Thrace, le côté le plus faible de son 
royaume. 


Isip,— Cum Rhodiis et Attalo. Ces deux batailles navales 
s'étaient livrées lune près de l'ile de Ladès, la deuxième 
année de la cent quaraate-quatrième olympiade, et l'au= 
tre l'année suivante près de Chio. 


Isip, — Antiocho. Anliochus-le-Grand, qui plus tard 
fit la guerre aux Romains. 


IBip. — Per initiorum dies. Les Eleusinies, sur les- 
quelles on ne peut guère avoirde notions précises, étaient 
des mystères dont les Hiérophantes avaient fait un secret 
terrible. L'accès en était interdit aux personnes non 
initiées, aux esclaves, aux enfants illégitimes, aux étran- 
gers, à moins que ces derniers ne se fissent naturaliser. 
Ge ne fut par exemple qu'à cette condition que furent 
admis Hercule, les Dioscures, et plus fard Anacharsis, 
Hippocrate, Sylla, Julien, etc. Plus {ard on en écaria 
les épicuriens et les chrétiens. Un tribunal spécial, dont 
on n'osait mème prononcer le nom, formé par les mi- 
nistres d'Éleusis, et semblable peut-être au redoutable 
tribunal de Venise ou aux fameux tribunaux weimiques, 
Jugeait ceux qui s'étaient rendus coupables envers la 
déesse, soit en révélant ce qui s'élait passé dans l'en- 
ceinte sacrée, soit en y pénétrant sans être initiés. Plu- 
sieurs grands hommes furent exposés à des poursuites 
pour des fautes de ce genre. Eschyle fut absous avec peine 
par l'aréopage, Alcibiade fut banni, Aristote crut qu'il 
était prudent pour lui de quitter l'Atlique. D’autres 
comme Socrate et Démonax, devinrent suspects pour ne 
s'être pas faitinitier. F'out Athénien devait avant sa mort 
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se soumettre à celte obligation. Aussi tous, hommes, 
femmes, enfants (Apulée, Ane d'or, |. XI) tenaient à 
honneur d’être admis parmi les époptes ou contempla- 
teurs. Ce titre n’était accordé que lorsque, par la petite 
initiation, on avait gagné celui de myste où novice, 
et après des jeunes, des neuvaines expiatoires, des re- 
traites et des confessions. On croyait que ceux qui mou- 
raient sans avoir été initiés restaient aux enfers, enfon- 
cés dans des étangs de boue, tandis que les autres ocCu- 
paient les plus belles places aux Champs-Elysées. Dio- 
gène le Cynique répondit un jour à ceux qui le pres- 
saient de se faire admettre aux mystères, en lui offrant 
cette effrayante perspective : « Quoi? Agésilas et Épami- 
« nondas seront dans le fumier, tandis que les plus vils 
« citoyens seront aux iles fortunées | n'importe où ils se 
« trouvent, je préfère la société de nos grands hommes. » 
(Voyez Diog., de Laerte, I. VI; Lucien, Demon., 11.) Ges 
mystères, dans lesquels on reconnait les inspirations du 
fanatisme, et quelquefois de la haute science des prêtres 
de l'Orient, avaient, disait-on, été introduits chez les 
Grecs par Eumolpe, à qui ils avaient été enseignés par 
les filles de Danaüs. Voyez Meursius, Eleusinia ; Sainte- 
Croix, Mystères du Paganisme, Ouvaroff, Essai Sur les 
muystéres d'Eleusis, et les recherches profondes de 
M. Lobeck, dans l’Aglaophamus. - 


Crar. XIV. — Cedentem in Macedoniam. Après les 
deux batailles navales dont il a été question plus haut. 


ip. — Dii prope ipsi. Polybe rapporte que tous les 
temples furent ouverts, et que sur tous les autels on of- 
frit des sacrifices. 


Cap. XV. — Assentalione immodica. On voit que le 
temps de l’asservissement était arrivé pour ce peuple au- 
quel il ne restait plus, au lieu de son ancienne grandeur, 
qu'un ain amour propre, une stérile faconde et une ex- 
trème ardeur à flatter ou à maudire les rois! 

Trip. — Ciam. Des éditions portent Rhodii etiam ab 
Ægina.La lecon adoptée dansle texte s'appuie sur Poïybe 
(ir. XVI, ch. xxvi, S 10.) : évnyOnoav els Th Kicy mi Tac 
accus. Cia, que l’on confond avec Cea, Geos ou Gio, 
est une île vis-à-vis de l'Eubée. 


Im. — Andrum, Parumque et Gythnum. Ces trois 
îles, aujourd’hui Andro, Paro et Gythno, sont toutes au 
nombre des Gyclades. 


Imp.— Quum, si institissent. Quelques éditions portent: 
Rhodiique siinstitissent, d'autres : cum ea instilissent. 


Isin. — Thraciæ opportuna loca. Geux qui lisent ici 
Grœciæ ne semblent pas avoir fait attention que les loca- 
lités citées dans le chapitre suivant, telles qu'Enus et 
Maronée, sont situées en Thrace. Hom., JL IV, 519. 
Tite-Live, XXX VIT, 60: XXXIX,27; Virg., En., IE, 14. 


Euar. XVI. — Heraclidi. Ce chef était un banni de 
Tarente, homme corrempu et souillé de crimes. Voyez 
Pelybe, XELT, ch. #7. 

Tsin. — Maroneam. Maronée, aujourd'hui Marogna, 
était fameuse surtout par ses vins. Hom., Od,; IX, 197; 
Pline, XEV, &, En s'éemparant de toutes ces places Phi- 
lippe voulait fortifier ses frontières orientales, du côté de 
la Thrace, par où l'ennemi pouvait le plus facilement 
s’introduire. 

Is, — Ænum. Enos , aujourd'hui Igno. 

Ii. — Cypsela. Cypsèle, aujourd’hui Ipsala. 


sin, — Doriscon. Dorisque était située dans la plaine 


TITE-LIVE, 


de Roumigik, sur le bord de la mer Égée, près des em- 
bouchures de l'Hébre. 


Car, XVI. — Serrheum. Serrhée, aujourd'hui Serrh. 
Pline, I. IV, 11. 


Iuip. — Elœunta. Eléonte, ville de la Chersonèse de 
Thrace, vis-à-vis du promontoire de Sigée (aujourd’hui 
Capo-Græco ). 

IBip. — Alopeconnesum. Alopéconnèse (l'ile des Re- 
nards était vis-à-vis de Samos, près du golfe Mélanos, 
Voyez Pline, IV, 12. 


Igip. — Callipolis. Vis-à-vis de Lampsaque, sur l’au- 
tre côté de l'Hellespont. Ptolém. XI, 12; Hérod., VI, 59. 


Isrn. — Madylos. L'ancien emplacement de cette ville, 
située en face d’Abydos, se nomme actuellement Maiton. 
Voyez Hérodote, VII, 55. 


Igrn. — Abydeni. Abydos est aujourd’hui un pauvre 
village appelé Aveo. 


Car. XVIL. — Legatos. Téubayres mpeobeurds Jouy 
Xout ILavtoxvoToy ÉXÉAEUGY TapaauGcyeu TOY DÉUTTO TV 
moy, Polybe, XVI, ch. xxx, 8 7. 


Inin. — Principes. Polybe nomme ces chefs : Glaucis 
et Théognète. 

Cnap. XVIII. — Qui Alexandriam missi erant. Voyez 
ch. 1x, et Justin, XXX, 8; Val.-Max., VI, 6. 


Imio. — Triuwm consensu. Quelques éditions portent, 
contrairement aux manuscrits : duorwm consensu. Mais 
l'auteur a dit de même (ILE, 25), en parlant d'un tribun : 
Virginius maxime et tribuni. 


ni, — Num Abydeni quoque. Voici comment Polybe 
(XVI, 19) rapporte les paroles d'Émilius : MscoaGr 
cas à Mopxos pero” Ti dE Abnvaïor, ri Où Kiava, Ti de 
vüv AGO nvot ; xai robro ris, don, col mpoTepos ÉMÉCUNE FA 
XEtOAG DE 

Inn. — Ætas, inquit, etc. Polybe ne cite pas le troi- 
sième motif : Romanum nomen. Il dit : Hproy pré 07 
véos éort xd TouYLéTEv GTELpUS" debrepoy. dre XANAGTES 
drépyer rov xaf'abrov: xai Jap Av Toro Mar TAY Mi 
CEA ; 

Jsin, — Per omnes vias lethi. Polybe, XVI, 19, ra- 
conte que les uns périrent par le fer ou la corde, les au- 
tres en se précipitant dans le feu, dans les puits ou du 
haut des toits. 


Im. — Apolloniam. Cette ville, que Cicéron appelle 
magnam et gravem (Philipp, XL), était célèbre par un 
oracle d’Apollon, que l'on consultait en jetant de l’en- 
ecns dans le feu. « Iln’en reste plus que son nom, mutilé 
comme ses édifices. Le monastère de la vierge de Pollini 
est la seule partie habitée de la terre consacrée à Apollon. 
Douze religieux en forment la population. Son enceinte, 
où l'on trouve des colonnes brisées, des portions de fri- 
ses, deschapiteaux, était à dix stades de l’Aoùûs (aujour- 


| d'hui Voïoussa). » Voy. de Poucqueville, t. I, p. 554: 


Crap. XX. — Qui neque dictator, etc, Ainsi nous 
avons vu plus haut (XXVIIF, 58 }que Scipion, procot* 
sul, n'obtint pas le triomphe : quia neminem ad ea 
diem hriumphasse, qui sine magisiratu res gessiss l, 
constabat.. Le proconsul était cum imperio, mais n0N, 
cum magistratu: 


Car. XXI. — Dextra ala. Comme il n’est aucune 
ment question de la division de gauche, et qu'il n'es pas 
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probable que le préteur, s'il l'avaif-eue à sa disposition, 
l'eût dispensée de combattre, tandis qu’il faisait peser 
tout le poids de la bataille sur celle de droite et sur les 
légions, Ducker a conjecturé que la division de gauche 
n'était pas dans l'armée du préteur. Il pense qu'elle était 
demeurée én Étrurie, par ordre du consul, pour que 
cette province ne restât pas sans défense. Voy. ch. xr. 
Nous avons. vu plus haut qu'on nommait alu les corps de 
troupes des alliés, qui correspondaient à la légion des 
Romains. Cette distinction, du temps de Tite-Live, 
n'existait plus, vu que, depuis la guerre sociale, tous les 
alliés étaient citoyens romains, et étaient incorporés à 
ce titre dans les légions. 


Cuar. XXI. — JJamilcar. 


auteurs qu'il aura suivis. 
Cuir. XXII. — Sicut ante dictum est, Ch: xiv. 


In. — Chalcide. Chalcis ( Egripo) était la capitale de 
l'Eubée. L’Euripe était si resserré vis-à-vis de cette 


ville, qu’une galère y passait à peine: Pline, IT, 95; 
Strabon , IX, p. 445, et suiv. 

Car. XXIV. — Demetriade. Cette ville, située en 
Thessalie, dans la Phfiotide, sur le golfe Pélasgique, 
avait été fondée par Démétrius Poliorcète. 


Is. — Hemerodromos vocant Græci. On les appelait 


encore docpLoxnouxes OU npepocxomer Et nmepopÜaxes.Leurs 
fonctions consistaient à observer au loin ce qui se pas- 
sait et à en donner la nouvelle soit par des signaux, soit 
en accourant au plus vite. Voy. Hérod., VI, 105. 


_Isib. — Prætor Atheniensium. Les auteurs latins tra- 


duisaient toujours ainsi le mot Etparnyos. Voy. Corn. 
Nep., Mült., 1v. Cie., Off., I, 40 : Pericles cum haberet 
collegam in prætura Sophoclem. 

YB1n. — Ab Dipylo. Gette porte était la plus grande 
d'Athènes, et de là aussi lui venait son nom. /n Acute- 
demiæ gymnasium ferens. Voy. Pline, XIT, 1, 5; XXI, 
1,5; Meursius, Ceram. Gem., 19; Barthélemy, Voy. d’A- 
nacharsis, vOÏ. LI, Ch. vit, Vu. 


Ip, — Dix-optaia. On peut rapporter ce participe à 
cæde, et sous-entendre odium, ou bien le considérer 
comme un plurielneutre, complément d'expleturum. 


IBip. — Cohortutus milites. Ges belles paroles rap- 
pellent la courte et énérgique harangue de Henri IV, 
avant la bataille d’Ivry. 


Imin. — Cynosarges, templum Herculis, etc. Le Cyno- 
Sarge était un gymnase destiné, comme celui du Lycée 
et de l’Académie, à l'instruction de la jeunesse. Son nom 
lui vient de ce qu'un nommé Didyme, comme le rap- 
porte Suidas, reçut ordre de l’oracle d'élever un temple 
à Hercule , à l'endroit où s'était arrèté un chien blanc, 

PATON GpYhs, qui s’élait jeté sur les viandes que cet Athé- 
bien voulait offrir en sacrifice. Get endroit était aussi le 
rendez-vous des: oisifs ( doyos). Voy. Dicéarque, TIF, 
Geogr. 

IBn, — Sepulchra. Toutes les sépultures étaient hors 
des murs, dans des quartiers réservés, ou dans les mai- 
Sous de campagne. 

Guap. XXV. — Eleusinem profeclus Spe improviso 
kmpli castellique, ete. Eleusis ést aujonrd’hui rem,lacé 
par levillage de Lepsina, Le temple de Gérès, que Strubon 
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Tite-Live rapporte cepen- 
dant plus bas (XXXII, 50 et XXXIII, 55) que ce même 
Hamilcar fut pris et traîné à la suite du triomphateur. 
Cette contradiction résulte sans doute de la diversité des 
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(L. IX, p. 395) compare à un théâtre capable de contenir 
trente mille personnes, présente un immense monceau de 
ruines, parmi lesquelles on a encore reconnu le chäteau 
fort dont il est ici question, et dont parle aussi le Périple 
de Scylax. 


Cap. XXV.— Non fefellit Achæos. Gette défiance et 
cette réserve perdirent les Achéens, qui peut-être auraient 
sauvé leur patrie s'ils avaient oublié tes torts de Philippe, 
pour se joindre à lui contre l’ennemi commun. Il est vrai 
que ce prince avait élé assez impolitique pour se les 
aliéner au moment où il avait besoin de leur concours 
Ainsi il avait porté le déshonneur dans la famille d'A- 
ralus, l'avait empoisonné et ayvaitméme attenté à la viede 
Philopæmen. 


Cap. XX VI. — Saltum Cithæronis. Voy. Pline, Hist. 
Nat., IV, 7. 


Tip, — Semiruti muri. On sait que la ville était rat- 
tachée au Pirée par deux murs, hauts de soixante pieds 
el longs de quarante stades, nommés Lamod TEiyn : CU 
6xéAn. Ils furent élevés par Thémistocle et par Périciès, 
rénversés sous les trente tyraus, relevés par Conon, dé- 
truits par Sylla et restaurés sous Valérien et sous Gallien. 
Leur soubassement existe encore et Jon peut, de di- 
stance en distance, y discerner assez facilement un ca- 
ractère d’antiquité. Cf. Voyage d’Anach., vol. IT, ch. x11: 
Voyage de Chandler, ch. v; Voyage de Pouqueville, vol. 
IT, Archéol, de Potter, I, 8. 


Ten. — Ne integri, Crévier explique ainsi ces mots : 
« ne lapides, si inteori remanerent in cumulum quem 
dam ruinarum assurgerent, qui speciem quamdam tem- 
plorum dirutorum referret. » 


Cuap. XX VIT. — Ad Apsum. L’apsus, appelé aujour- 
@’hui par les indigènes Ergent , est la rivière du Béral. 


Tsib. — Corrago et Gerunio et Orgesse. Voy. Polybe, 
V, 108. La position de ces trois forts ne peut étre pré- 
cisée avec certitude. Gérunie est sans doute celui que 
Polybe appelle Féprouvrs. Ge serait aujourd’hui Ghéort- 
cha. Orgesse est l'Opy vooy de Polybe. Ces forteresses 
étaient à l'ouest de la Macédoine. : 

Tip, — Antipalriäm, Antipatrie, qui n'existe plus, 
devait se trouver dans le canton du village de Dévol. 


Iuin. — Codrionem. Codrion, nommé par Polsbe 
Xpvocvdiwve., est aujourd’hui Codras. 


Isip: — Cnidus, On a suivi la leçon de Gronove. D'au- 
tres éditions lisent : Z/ion, ou Jndus, ou Nidus. 


Cap. XX VIIE. — Athamanum. L'Athamanie était eu- 
tre l'Epire-etla Thessalie aux lieux désignés maintenant 
sous les:noms de-canions de Djoumerca et de Radovich. 


Inn. — Ex Durdanis. La Dardanie est, ainsi que la 
Dassaré!ie, renferrmée dans le Pachalik d'Ochrida. 

Ipip. — Persca puerum admodum.Flétait Agé de douze 
ans. Tite-Live (XL,6) lui donne trente ans, dix-huit 
années après ces événements. Cf. Tac:, Ann., IF, 44. 


Isip. — Pelagoniam. La Pélagonie, canton de la Ma- 
cédoine, au nord, dépendait de la Péonie. Son chef-lieu 
est maintenant Starachiuo. 

Inn, — Sciathum et Peparethum. Sciathos (Sciati} et 
Péparèthe (Pépéri) sont des iles de la mer Egée, dont 
la seconde surtout était renommée pour ses bons vins, 


Elles appartenaient à la Thessalie. 
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Car. XXIX. — Consilium Ætolorwun. Les Étoliens se 
rassemblaient ordinairement chaque année, en automne, 
à Thermus ,. ville dont Pline atteste la splendeur. On y 
célébrait des jeux pendant lesquels il se faisait un grand 
commerce. De là les assemblées générales des Étoliens 
ont aussi été appelées T'hermica. De même qu’on les nom- 
mait Panatolia, celles des Béoliens étaient appelées Pam- 
bœotia, celles des Achéens Panachæa, etc. L'assemblée 
dont il s’agit ici eut lieu à Naupacte (Lépante), ville prin- 
cipale de la Locride. Voyez Polybe, V, 8; Tite-Live, 
XXVIII, 41; Strab., X, p. 469; Archéol. de Potter, I, 
vers la fin. , 


Inn. — Conventus agit. « Est convenlus, dit Festus, 
quoties populus ad judicium a magistratu vocatur. » 


Isin. — Elato. Crévier observe que c'est le terme pro- 
pre, puisqu'il désigne l'action d'enlever un mort de sa 
porte où il était exposé. Voyez la note sur le ch. vur du 
livre LE, t. 1, p. 789. 


Isin. — Crudelius. Adverbialement. D’autres ont lu : 
prodigium relicta crudelius, eic., en rapportant ce moi 
à prodigium. . 


Igip. — Triennio, en ne comptant pas les nombres ex- 
trèmes. Voyez XXIX, 12. 


Tin. — Cur vos mutetis non video. Les Etoliens, dont 
toute la conduite pendant les guerres de Macédoine, dé- 
montre le fol orgueil, s’éfaient toujours mis sur la même 
ligne que les Romains, et ils comptaient les employer 
comme des alliés utiles, mais peu dangereux, pour COn- 
quérir sur Philippe la prééminence en Grèce. Aussi ce 
discours, quelque propre qu'il fût à les éclairer sur leurs 
yrais intérêts, ne les convainquit pas. Ils se croyaient 
trop forts pour s'appliquer les exemples qu’on leur citait, 
et pour craindre la fallacieuse protection des Romains. 
Nous les verrons embrasser le parti de Rome à la pre- 
mière nouyelle d’un faible avantage remporté par le con- 
sul. Voyez ch. xxxvur et xx. 


Car. XXX. — Cum infernis, etc. Il avait offensé les 
dieux des enfers en renversant les tombeaux , et ceux du 
ciel en détruisant les temples. Polybe (1. XVIIT, chap. 
xxxv11, 8 10) rapporte qu'un des généraux de Philippe 
avait élevé à Naxos un autel à l’Impiété et à l’Injustice, 
dérision sacrilége qui dénote bien le désordre et la cor- 
ruption des mœurs de ce siècle. Voyez la note sur le ch. 
x du liv. XXXIIT. 


Isin. — Urbem colentes deos. Ioooobyot Où ITolcbyor 
Oct. 

Cuar.XXXI.—Cianos. Les habitants de Cius en Bithy- 
nie, dont Polybe (XVI, 21-23) raconte la destruction. 

Isxn. — Thasios. La fertilité de Thasos (Thasso) avait 
passé en proverbe. Voyez Hérodote, IT, 44; Virgile, 
Georg., LT, 91 ; Pline, XIV, 5. 

Inn. — Ab externis iyrannis. Ces tyrans étrangers 
étaient Epicide et Hippocrate, deux frères carthaginoïs. 


Isip. — Indignari signifie ici se plaindre, reprocher 
avec indignation ; ainsi on trouve plus bas (XX XIV, 6) : 
legem abrogari est indignatus. 

Tni9. — Plures sibimet. Voy. XXVI, 15 et 16. 


Caip.XXXIL. — Pylaico consilio. Tv o0vodcy Tuuiav 
(Strab., IX, p. 490). 


Cuar. XXXIIT. — Dassareliorum. La Dassarétie était 
une province illyrienne. Voyez Pline, LIT, 25, et LV, 1. 


TITE 


-LIVE, 


Cuar. XXXIIT. — Ad Lyncum, ville de l'Ecrdée à: 
l'ouest de la Macédoine. Voyez XXVI, 25. Le Bévus est 
unfleuve voisin de la ville de Béva. 


Cnar. XXXIV. — Mille passus. Plusieurs éditions li- 
sent ducentos passus. Mais mille qui se trouve dans un 
manuscrit semble mieux s’accorder ayec ce que dit l’au- 
teur, au chapitre suivant, de la distance des lignes ro- 
maines. La traduction n’est pas d'accord ici avec le 
texte. 


Is, — Athaco. Athacus, dans la Candavie, sur le Gé- 
DUSIUs. 


IBin. — Admiratus esse dicitur. On raconte la même 
chose de Pyrrhus. Sur la disposition des camps romains, 
voyez Lips., Mil.rom., V, 1. 


Cuar. XXXV..— Tralles (Illyriorum id, sicut alio 
diximus loco, est genus). Voyez XXVII, 52. 


Cuar. XXXIX. — Oriholophum, dans la Pénestie. 


TBin. — Siuberam. Gette ville, appelée S+06egoo par 
Polybe, XXVIIL, 8, et Sréu6uoa par Sfrabon, VIE, 7,9, 
p.527, était dans l'Illyrie au sud des Deuropes, entre 
l'Axius et l'Erigone. 


Igip. — Pluvinam. Ville de la Deuropie, à l'est de la 
précédente. 


Isin. — Bryanium. Dans le même pays, près de IE- 
rigone. 


Igin. — Osphagum. Ce fleuve se jette dans l'Erigone. 


Isin. — Erigonum. Cette rivière, que Poucqueville a 
crureconnaîitre dans le Karasmack, se jette dans l’Axius, 
Voy. XXX1X, 55. 

Is. — Eordæam. L'Eordée, qu'il ne faut pas confon- 
dre avec la contrée de l’Illyrie grecque, nommée Eor- 
date, se trouve en Macédoine. Ses frontières touchaient à 
la ville d'Edesse, Cf. XLV, 50 ; Arrien, I, 7, Pline, IV, 10. 


Isip. — Propere permuniit. Cette leçon est une cor- 
rection de Jacobs. On trouve dans quelques manuscrils 
opere permuniit, dans d'autres permuniit seulement. 


Isip. — Prælongis hastis, Cf. IX,19 ; Lucain, Pharsal., 
VIII, 298, et X, 47. 


Car. XL. — Jn Elimeam se recepit. Le consul, qui 
avait pénétré au cœur de la Macédoine, battit en retraite 
parce qu'il ne croyait pas prudent de rester à l'approche 
de l'hiver et avec deux légions seulement dans un pays où 
il n’y avait pas de forteresse et où la famine pouvait l’as- 
saillir. Un seul revers eût alors suffi pour l'exterminer. 
D'ailleurs, si Sulpicius ne réussit pas à terminer la Cam 
pagne d’une manière décisive, s’il se vil contraint de s0r- 
lir de la Macédoine, presque aussitôt après y être entré, 
c'est qu'il n'avait pas compris, comme Île comprit plus 
tard Flamininus, qu'il fallait d’abord détacher la Grece 
de Philippe, afin de le vaincre par elle. ” 


Ten. — In Elimeam. L'Elimée, entre la Pélagonie, 
l'Eordée et les Deuropes. 

Imin. — Orestidem. Gette contrée a aujourd'hui pour 
capitale Castoria. Elle était limitée par l'Elimée, l'Ema- 
thie et l'Eordée. 

ni. — Celetrum. Cette place a été fort bien recon 
par Poucqueville, dans la moderne Castoria, encore . 
tourée de son lac et abordable seulement par une pJE € 
et par une étroite chaussée, angustis faucibus. Voyez 
Poucquetille, Voyage en Grèce, {. Lil, p. 8: 
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Cuar. XL. — Peliun. Ville d'Illyrie, à l'extrémité du Cup. XLV.— Cassandream, dans le golfe Thermaïque. 


lac de l'Ochrida. 11 y en avait une autre de ce nom en Is. — Canastræum, promontoire dans le golfe A 
Thessalie, ; ronique. 
IB1D. — In Oreum. Orée, autrement appelée Istiée, re £ ; ë 
était la capitale de l'Istiéotide, canton de l'Eubée. Elle | des ur lee et ne 
était sur le canal qui sépare l'Eubée de la Thessalie. Chalcidique, en Macédoine. Elle s’étendait dans la mer 
Cuap. XLT. — Cercinium, au pied de l'Ossa, près du | Egée, entre le golfe Thermaïque et le golfe Toronaïque. 
lac Bébéis, Hérod., VIT, 125; Ptol., IL, 13; Virg., Georg., LV, 591; 


Ip. — Bwben. Le lac Bébéis que les modernes appel- | Vide, Métam., XV, 557. 
lent Carlas était en Thessalie, vèrs l'embouchure du Pé- Inn. — Toronæ. Torone était celle des trois péninsules 
née. Hom., Il. II, 741; Strabon, IX, p. 456; Pline, IV, | qui était entre les deux autres. Ce cap se nomme mainte- 
8, 19. nant Agiomammua. 


Î 
Isin. — Ætoli, inopia prædæ. « Les Etoliens, peuple | Bin. — Acanthum | aujourd’hui Erisso ), dans le golfe 
brigand, pirates de terre, dit M. Michelet, se mélaient aux | de Strymon. . 
guerres de leurs alliés pour butiner. Quand on leur de- Cap. XLVI. — Heracleam, en Thessalie, dans le 
mandait de ne plus piller, ils répondaient : « Vous ôteriez golfe Maliaque. 
plutôt l’Etolie de l’Etolie. » 


IB1n.— Perrhæbiam. La Perrhébie répond, à ce qu'il 
parait, au canton de Zagori, et s’étendait sur le versant 
occidental du Pinde. Voyez Cellar., Geogr. ant., IL, 15. 


Ipip. — Circa Pergamum urente sacra. Pergame pos- 
sédait entre autres un temple de Vénus et un Nicépho- 
rium, ou bois sacré, dû à la piété d’'Eumène, selon 
Strabon (XIIT, p. 624. Cf. XXKII, 55, 54, et Polybe, 
XVI, 1; XVII, 2) et que les Macédoniens piilèrent et 
dévastèrent. 


Ten, — Ad Zelasium miserunt (Jsthmiæ etc.), Gro- 
ñoxe conjecture, avec raison peut-être, qu'à la place de 
ces deux noms, auxquels on ne peut rattacher aucune 
localité avec certitude, ïil faut lire Phalasiam et Isiæe. 
Phalasia était un promontoire de l'Eubée, et Orée était 
aussi appelée Istiée. Voyez Pausan., VII, 26; Cellar., 
Géogr., IT, 14. 

IB1D, — Quiu ante fuerat tenlata. Cf.XX VIIL, 5 et sui. 


Is1p. — Cyretias, au confluent du Pamisus et du Pi- 
néus. Voyez Ptolémée, IIE, 15. 


Isin. — Mallæam, près du mont OEta. 


Isr. — Gomphos, entre les sources du Pamisus et de 
l'Ion. 


TB. — Phecado, entre le Pinde et le Pénée. 


Cuar. XLIV. — Scylleum. Ce promontoire célèbre est 
maintenant appelé Gapo-Skilli ou Sciglio. 

Is, — Agri Hermionici. La ville d'Hermione était 
sur la côte de l’Argolide. IBip. — Lurissamque. Capitale de la Pélasgiotide, sur 
les bords du Pénée. Le surnom de Cremaste (de xpeua, 
suspendre) lui avait sans doute été donné à cause de sa 


situation. 


- Inip. — Ageleon, près du cap Léon, sur la côte occi- 
dentale de l'ile de Négrepont. 


IBid. — Muri quoque pars, etc. Ge passage a donné lieu 
à bien des incertitudes et a été lu de diverses manières. 
En mettant quæ super portum est, au lieu de quodque s. 
p. est, on en donne l'explication la plus plausible. 


Cuar. XLVII. — Quem Cœla vocant, de xocc, 
creux. On place ce promontoire non loin de Géreste. 


Isrn. — Adversus Pisistratidas decreta. Voyez Justin, 


II, 8, 9 ; Aristote, Politique, 5, 5. | 
Cuap. XEV.— Gaureleon. Ilserait mieux d'écrire Gau- 
rion. Xénophon, Hist. gr., dit: (1. I, ch. 1v, 8 22) Tavptoy 
Th Aydptac XOpuS. 


sin. — Delium, sur la côte, en face de l’Euripe. On y 
voyait un temple d’Apollon d’une forme pareille à celle 
du temple de Délos. Paus., IX, 20; Strab., IX, p. 568, 
405 ; Hérod., VI, 118; Thucyd., IV, 76; Appien, Syr., 
x; Wesseling, sur Diodore, t. 11, p. 574, et Holsténius, 
sur Etienne de Byzance, au mot Afaoy. 

Isip, — Ut sacris interesset. Les grands mystères, 
dont il s’agit ici, se célébraient au mois de boedromion 
(septembre); ilscommençaient le 15 etduraient neuf jours. 


Isin, — Regi Attalo concessa. Les Romains cher- 
Chaient par cette cession à ôter aux Grecs toute défiance, 
C’est dans le même but qu’ils abandonnèrent également 


au roi la ville d’Orée. Cf. ch. xLvi. Ier. — Hœc ea æstate. Gette campagne ne produisit 


aucun résultat définitif. La Macédoine éiait évacuée et 
Philippe en était resté maitre. Ce prince ayant toujours 
évité de s'exposer aux chances d’une bataille générale, 
n'avait à regretter que la perte d'un petit nombre d'hom- 
mes et le ravage de quelques contrées. Mais l'expérience 
de cette campagne ne fut pas perdue pour Flawininus, 
qui demeura vainqueur, autant par sa tactique habile 
que par sa politique astucieuse et par l'adresse avec la- 
quelle il sut détacher entièrement de Philippe la Grèce 
qui faisait son principal soutien. 


TIstD: — Gythnum, une des Cyclades les plus méridio- 
nales, On a vu au ch. xv que cette ville était occupée par 
une garnison macédonienne. 


Tsin. — Prasias. Gette ville était célèbre par un temple 
d'Apollon, où l’on envoyait les prémices que l’on voulait 
 Consacrer à ce dieu, à Délos. Strab. IX, p. 399. 


IBip. — Jssæorum, (Lissa) dans la mer adriatique, 
près des côtes de l'Illyrie. 


Trip, — Carystiorum. Caryste était une ville et un port 


, : . XL . — Furi ti. Allusion à la victoi 
de l'Eutée, entre les promontoires Capharée et Géreste. Set 2 ons 


que Camille avait remportée sur les Gaulois. 
Cap. XLIX, — De agris militum, Voyez plus haut, 
ch, 1v. 


IBiD. — Scyrum, maintenant Scyro. 
819 — Jcum, entre Sceyros et Sciathes. 
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Guar. XLIX.— Venusinis. Platarque, Vie de Flamini- 
nus, ch. 1 à la fin, cite Narnie et Gonsa, aulieu de Vénuse. 


Inn. — In agro Sedetano. Les Sédétans ou Édétans 
étaient un peuple de ja Tarraconaise, près de la mer. On 
comptait parmi leurs villes principales Éaéta (Livia) 
et Valentia { Valence). Voyez Pline, LIL, 5. 


Im. — C. Cornelius Cethegus. Quoique Tite-Live ait 
omis de le rapporter expressément, il parait que ce Cé- 
thégus avait remplacé, en Espagne, L. Cornélius Len- 
tulus, que nous ayons Yu revenir au ch. xx de ce livre. 


Xi. — Ut veritatem.... pop.Rom. videret. Ge passage 
était fort altéré. Sigonius, qui l'a rétabli, voulait le ren- 
dre ainsi : Ut veritas… publica videretur, correction que 
Crévier ne juge pas assez conforme au style de Tite-Live. 


Car. L. — Quia flamen dialis erut. Il.était défendu à 
ce flamine de prêter aucun serment. C'était, comme 
nous Pavons dit, le plus considérable des flamines de Ju- 
piter. 


LIVRE XXXII. 


Au chap. vi de ce livre notre aufeur compare, avec 
Valérius Antias, les autres auteurs grecs et latins doutil 
alu les histoires, quorum ego legi annales. Au chapitre 
xxx il dit : quidam uuctores sunt, et l'on reconnait aisé- 
ment, à l'exagération du nombre, qu'il veut parler sur- 
iout de Valérius, et il exprime lui-même une opinion 
versonnelle différente (xxx1, xx1) ; car ce que Tite-Live 
lui-même avait raconté, de concert avec les autres, d'un 
combat précédent, avait été rapporté par ces auteurs 
au récit d'un autre. combat. Au resle, Cornélius, en 
vonant un temple à Junon Sospita, imita Furius qui avait 

voué un temple à Jupiter: et je ne trouve rien de vrai- 
semblable au soupçou émis par Hennings (Die Deutschen 
«targestelt in die frühesten Vorzeit, p. 186; Altona 1819) 
que Tite-Live, au lieu d’une seule bataille, en a sans 
raison mentionné deux. Il se fonde sur une ressemblance 
frappante entre le récit du combat livré par Furius,.et 
celui du combat livré par Cornélius. Selon lui, Fite-Live 
o!fre plusieurs exemples d'une pareille confusion. Ainsi 
l'attaque des Liguriens contre le camp romain, dont il est 
parlé liv. XXXVI, cb, xxxvur, ne serait autre que celle 
dont il est qauestionliv. XXXV, ch. x1; etla victoire de P. 
Covnélius Scipion, liv. XXXVI, ch. xxxvu, serait la 
nême que celle d'un autre Cornélius (Mérula }, racontée 
par Tite-Live en un autre endroit (liv. XXXV, ch. v JE 
Mais on ne doit nullement s'étonner de voir se succéder, 
en un si court intervalle, tant de comhats suivis de sou- 
missious, et bientôt renouvelés avec un ennemi qui se 
révoltait toujours. II n'y a vraiment pas d'autre motif de 
contester la fidélité de ce récit. Aux chapitres xxxi1 ec 
suivants Tite-Live s’est presque borné à traduire litté- 
ralement Polybe (XVII, 1}, jusqu'au chap. xxx VI, OÙ SE 
termine l'extrait de Polybe. Quelques endroits ont été 
abrégés par Tite-Live, Du chap. xxxvur à x tout le récit 
paraît emprunté aussi à Polybe, liv. XVIE, ch. xvr et xvH. 


Cnap. [,— Idibus martiis. Le 15 mars, an de Rome 
234, avant J,-G.109. 

Inib. — In Brultiis. Les habitants du Bruttium ayant 
embrassé, des premiers, le parti d'Annibal, et n'étant 
rentrés que tres-tard dans celui des Romains, étaient 
devenus, comme nous avons eu l'occasion de le dire dans 
les notes da livre précédent , un objet de mépris pour les 
Romaigs, Aulu-Gelle (X, 12et 15) nous apprend que d’'a- 


TITE-LIVE. 


près une loi expresse On leur faisait remplir les charges 
les plus humiliautes , et le sénat déploya contre eux, daus 
toutes les occasions, une excessive sévérité. 


Cnar. I. ——Sacrilegii compertos. Voy. XXXI, 12et 15. 
Ce temple de Proserpine, à Locres, était le même que 
Pyrrhus essaya vainement de piller. 


Isin. — Latinis. Aux féries latines. Nous avons déjà eu 
occasion de parler de ces fêtes, liv. I, ch. xzv, t. I, p.786, 
Denys d’Halicarnasse (IV, 49) rapporte que Tarquin- 
le-Superbe institua ces fêtes pour cimenter son alliance 
avec les Herniques, les Volsques et les Latins. Il fut con- 
venu entre ces peuples, que chaque année ils enver- 
raient des députés au mont Albain, que toutes les hosli- 
lités cesseraient, et qu'il serait offert un sacrifice commun 
à Jupiter Latialis. Chacune des quarante-trois cilés, qui 
faisaient partie de cette confédération, contribuait aux 
dépenses de Ja fête en y envoyant, l'une du lait, l’autre 
des agneaux, ete. Chacune aussi recevait une portion du 
taureau immolé, au nom de toutes. Par cette institution 
le roi avait voulu habituer les peuples du Latium à re- 
garder Rome comme le chef-lieu du pays. C'était un sé- 
nateur romain qui présidait la fête. 

Les féries latines étaient annuelles, sans êlre fixées à 
certains jours. L'époque de leur célébration était indi- 
quée d'avance par le sénat et par les consuls, et lorsqu'on 
tardait trop à les célébrer, le peuple attribuaït à cette né- 
gligence tous lès malheurs arrivés dans l'année. Pour 
leur durée, qui varia à diverses époques , nous renvoyons 
à l'importante discussion de Niébubr, vol. LI, p. 40 et 
suiv., t. IE, p. 47 et suiv, de la tr. fr. 


Tein. — Sanri œdes. Voyez la note sur le ch. xx du liv. 
VIII, t. I, p. 857. La fête de Sancus se célébrait le5 juin 
sur le mont Quirinal. — Denys d'Halye., IE, 54 ; Varron, 
L. L., V, 66: Ovide, Fastes, VI, 215. 


lu. — Jn Herculis œde capillum enatum. Ge pro- 
dige semble avoir: occupé et tourmenté les commenta- 
teurs non moins vivement qu'autrelois il agita les es- 
prits des Romains. Drakenborch commence par renar- 
quer que les gardiens du temple avaient dü ayoir une 
bien bonne vue pour découvrir ce cheyeu unique. Il 
propose ensuite de substituer à capillum : caprificuun, 86 
fondant sur ce que le figuier sauvage pousse quelquefois 
au milieu des constructions, témoin ce vers de Martial 
(X, ép. 2): 

Rtarmora Messalæ findit caprificus. 

et celui de Juvénal (X, 144) : 
ad quæ 
robora fici. 


Discutienda valent sterilis mala 
Mais, de cette explication assez plausible, il passe à une 
conjecture très-singulière. Substituant sede à æœde, et 
s’évertuant à prouver par une foule d'exemples que capile 
lus et sedes peuvent être pris comme synonymes de pilus 
et de nates, il suppose que le dieu de la Force s'indigne 
sans doute d'être Asuxomu 06, T0Y40Y06) de ne point Dore 
ter, sur sa statue, les marques honorables de sa vigueur; 
qu'il voulut devenir velu et reprendre son glorieux Sur 
nom de Mélampyge. 

Pline (XLILE, 44 } raconte qu'à Privernum on vit SOT- 
tir de terre de la laine brune : lanam pullam e terra ena- 
tam. Peut-être le prodige rapporté par Tite-Live est-il 
de la mème nature, et dans cette supposition 01 peul 
conserver la leçon ordinaire. : 


Ta. — Lauream. Cf. XLIU, 15; Pline, XVIT, 250038 | 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES 


Cuap. IL. — Centum redditi obsides; de cæteris, etc. 
Ces mots, comme nous l'avons déjà fait remarquer, im- 
pliquent contradiction avec un article du traité de paix 
conclu entre Scipion et les députés de Carthage, aux- 
quels on ne demanda que cent otages. (Cf. XXX, 37.) 
Peut-être aussi ce nombre parut-il insuffisant, et fut-il 
augmenté postérieurement au traité. 

TB. — Signiam. D’après le vingt-sixième chapitre de 
ce livreil semblerait plus exact de lire : Setiam. 

Igip. — Gaditanis item petentibus remissum, ne præ- 
fectus Gades mitteretur, adversus quod iis.… convenisset. 
Le sens de cette phrase n’est pas tout à fait clair. La con- 
vention entre L. Marcius Septimus et les habitants de 
Gadès, portait-elle qu’on leur enverrait un préfet? Alors 
remissum indiquera que le sénat leur fit ici la grâce de 
les dispenser de cette condition, ou hien cet envoi avait- 
il'eu lieu, contrairement au traité? Alors remissum si- 
gnifiera concessum. Ce second sens est le plus probable, 
puisqu'on sait que Cadix se soumit de pie gré. Voyez 
Cicéron, pro Balbo, xy et xix. 


dans le sens de compléter. 


 IBin.— GCosani. Plutarque (Viede Flamininus,ch. r) dit 


que Quinctius Flamininus fut chargé de conduire des co- 
lons à Cosa et à Narni. 


Cab. IIT. — Pro voluniariis, Voy. XXXI, 8. 


IBip. — Seu injuncta. C'est à tort que certaines édi- 
tions portent: seu invita. Injuncta désigne proprement 
“une charge imposée, telle que le service militaire, un 
tribut, etc. Taeite, Vie d’Agric., xinù : Ipsi Britanni 
deleëtume tributa et OUR imperii munera tmpigre 
obeunte 


Cap. IV. — Thaumacos. Ville ‘e la Phthiotide, près 


du golfe Maliaque, aujourd'hui Démoco. 


Isin. — Lamiam. Lamia, aujourd'hui Lamina, est cé- 
lèbre par la guerre que les Grecs soutinrent, dans les en- 
virons , contre les Macédoniens, sousles successeurs d’À- 
lexandre, et qui prit de là le nem de guerre lamiaque. 


Ir. — Cœla vocant Thessaliæ : que, etc. C'est ainsi 
que Drakenborch et Crévier ont conjecturé qu'il faut lire 
ce passage. L’edition Lemaire porte vocant Tl'hessaliæque 
transeunti, etc. La désignation Cœla Thessatiæ devait 
servir à distinguer ces Cœla des Cœla Eubæeæ dont il est 
question au liv. XX XI, ch. x£vir. 


Is. — 4b eo miraculo Thaumaci appellati, du grec 
baux, prodige, spectacle étonnant. Etienne de Byzance 
rapporte l'origine de ce nom à Thaumacus, fils de Pæan, 
fondateur de la ville. Comp. Strabon, IX, p. 454; Pline, 
IV, 9'ou 16. 


vip. — Saxo undique absciso rupibus. D'autres lisent: 
sai undique abscisi rupibus, en prenant saæum dans le 
sens de montagne rocheuse. 


Cnap. V.— Laxaverat annus. Ce dernier mot a été, 
avec raison, substitué par Gronove à celui d’animumn. 
En effet ce n’est pas l'esprit mais bien le corps qui se dé- 
lasse des marches et des fatigues, et Tite-Live parle évi- 
demment ici d'un délassement physique; puisqu'après 
avoir dit que l’armée de Philippe réparait ses forces phy- 
siques.et morales, il établit l’opposition existant chez le 
roi, entre l'état de son corps et celui de son esprit agité 
de vives inquiétudes. Annus, de même que évrzvros, se 
Prend élégamment pour une saison de l'année. Aïnsi 
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Stace entend par piger annus la saison où chôme le bar- 
reau : 
Certe jam latiæ nor miscent jurgialeges, 
Et pacem piger annus Deus messesque reversæ 
Dimisere forum. 
ad Marcell., IV, Silv., 4, v. 39. 


Cuap. V. — Orchomenon. Cette ville, aujourd’hui Kal- 
paki, était dans l’Arcadie orientale, au nord de Mantinée, 
près du mont Parithos. 


Te1D. — Heræam. Hérée était dans la même contrée, 
sur l’Alphée, près de l’Elide. C’est aujourd’hui Ravoli. 


pin. — Eleis Alipheram. Au lieu des Éléens il faut lire 
les Mégalopolitains. Car Aliphère était en Arcadie, aux 
bords de l’Aphnée, sur le territoire de ces derniers. Il est 
déjà question , au livre XXVIII, 8, de la restitution de 
cette ville aux Mégelopolitains, quam suorum fuisse fi- 
nüuun satis probabant. Elle leur avait été prise par les 
Eléens avec le secours des Etoliens. Gronove suppose que 
quelques lettres du mot Megalopolitis ayant disparu dans 


: | un ancien manuscrit, les copistes auront fait de ce qui 
IBip. — Numerus augeretur. D’autres lisent cogeretur, 


restait, Eleis. à 


Jin. — Quæ ad condendam Megalopolim, etc. On sait 
que cefte capitale de l'Arcadie, nommée actuellement 
Leontari ou Leondario, fut fondée par Epaminondas, 
qui voulut réunir en un centre commun les forces trop 
dispersées de la ligue arcadienne contre les Lacédémo- 
niens. Il persuada en conséquence à presque toutes les 
villes et bourgades d'envoyer dans une ville nouvelle la 
plus grande partie de leurs habitants, vers l'an 572 avant 
J.-C. Voyez Pausanias, IX, 14. Quelques éditions ont 
Megalepolim. En effet on trouve souvent ce nom écrit 
ainsi et même quelquefois en deux mots séparés, entre 
autres dans Polybe, LI, 64; IV, 7, et dans Plutarque et 
Etienne de Byzance. 


Is. — Macedonum animos sibi conciliavit. Quum 
Heruclidem amicum, etc. Ce passage a été lu de diverses 
manières. Anciennement la plupart des éditions offraient 
la leçon suivante : Sibi conciliavit cum Heraclide (aux 
dépens d'Héraclide). Nam quum eum maxime, etc. Mais 
on a remarqué avec justesse que per Heraclidem, dans 
le sens donné à ces mofs, serait plus conforme aux règles 
de la bonne latinité. Gœller observant. que les mots sibi 
conciliavit manquent dans certains manuscrits, proposa 
de lire : cum Achœis….socieltatem furmauat; Macedonum 
animos (sous-entendu fnmabat), quum Heracl., etc., 
tournure qui semble trop forcée. La meilleure explication 
paraît être celle que propose Jacobs., ad Anthol. gr., 
vol. E, part. 11, p. 358 : Macedonum animos sibi conci- 
liavit. Nam Heraclidem amicum quum maine invidic 
sibi esse cerneret, eic. 

Cet Héraclide était né à Tarente, dans une famille de 
la dernière classe du peuple. Il fat chassé de sa patrie 
pour avoir voulu la livrer aux Romains. Bientôt après 
s'être réfugié chez ceux-ci, il trama de nouvelles intri- 
gues avec Annibal et les Tarentins. Chassé une seconde 
foisil chercha un asile auprès de Philippe qui lui donua 
toute sa confiance. Polybe dit de lui : « Cet homme ayait 
apporté en naissant toutes les disposilions pour devenir 
un scélérat : dès sa plus tendre jeunesse il s'était livré à 
toutes sortes d'infamies. Fier et terrible envers ses infé- 
rieurs, bas et rampant à l'égard de ceux qui étaient ay- 
dessus de lui, il gagna un tel crédit auprès du roi de Ma- 
cédoine , et lui fit commettre tant de crimes, qu'il fut 
presque la cause de la ruine entière d'un si grand royau= 
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mé, par le mécontentement que causèrent, en Macédoine 
comme en Grèce, ses injustices et ses violences. » Polÿbe, 
XILL, 4,5; XVI, 15: 

Cuap. V. — In Chaoniam. La Chaonie embrassait 
alorsle bassin de Janina, la vallée de Pogoniani et celle de 
Drynopolis. C’était la partie septentrionale de l'Épire. Le 
récit de cette campagne des Romains contre Philippe, et 
surtout l'application de la topographie, telle que nous l'a 
laissée Tite-Live, aux localités modernes, ont fort em- 
barrassé les commentateurs, les géographes et les sa- 
vants. Mais les recherches que M. Pouquerille a faites, 
dans cette partie de la Grèce, ont prouvé que toutes les 
indications de notre historien sont de la plus rigoureuse 
exactitude, Ce savant et infatigable voyageur s’est atta- 
ché spécialement à là comparaison entre le récit de cette 
canpagne par Fite-Live et l'état actuel des lieux, et rien 
n'est plus intéressant que de le suiyre dans ses reconnais- 
sances et ses explorations, dont nous profiterons plus 
d'une fois dans ces notes. Voyage de Pouqueville, f. I, 
p. 292 et suir. 

Isin. — Quæ ad Antigoneam fauces sunt (stena vocant 
Græci}, de red, étroit. — Gette dénomination ancienne 
a été traduite, par les Albanais, par celle de Grüca ou 
col. Le défilé dont il est ici question se nomme aujour- 
d'hui, col de Cleïsoura. Il se trouve à une courte distance 
de Tébélen, ville moderne, patrie et résidence du fa- 
meux Ali-Pacha, qui la nommait ses délices. 

Imip. — Præler amnem Aoüm. Plutarque ( Wie de Fla- 
mininus) nomme l’Apsus au lieu de FAoûs; mais il se 
trompe évidemment. Son erreur a pu venir de ce que ces 
deux rivières sont peu éloignées l’une de l’autre, La pre- 
mière (au. le Vardasi) prend sa source dans la chaine 
du Tomoros de Bérat, et arrose l'Illyrie macédonienne; 
la seconde, que les modernes nomment la Voïoussa, sort 
du Pinde, près d'Iancatara, et se jette dans le golfe 
Adriatique, au-dessus de l’ancienne Apollonie. Florus 
(LI, 7) nomme l’Aôûüs, fleuve Pindus. — Voy. Strabon , 
VII, 5,9, p. 516 et Paumier de Grantm., Grac. ant., I, 
25, 26 et I], 5. 


Bin. — Js inter montes quorum alterum Æropum, al- 
terum Asnaüm incolæ vocant , etc. Le mont appelé, par 
Tite-Live et par Piolémée (III, 15), Erope, et par 
Niger, Mérope (D. Niger, liv. X}), porte aujourd’hui le 
nom de Merichica. L'Asnaüs est le Trébechina des mo- 
dernes. Ge sont deux branches du Pinde. « La gorge de 
l'Aoûüs, terrible et sombre, dit Pouquerille, est énve- 
loppée par les flancs âpres de deux montagnes parallèles, 
qui ne laissent entre leurs bases qu'un espace large au 
plus de soixante toises que le fleuve accupe presque en 
eutier. » Voici la description qu'en donne Plutarque (Vie 
de Elamininus ) : « C’est une longüe vallée emmurée de 
costé et d'autre de grandes et haultes montagnes, non 
moins aspres que celles qui enferment la vallée que l'on 
appelle Tempé, en Thessalie ; mais il n'y a pas de si beaux 


bois, des forests verdoyanies, guayes prairies, ny au-. 


ires lieux de plaisance comme il y en a en l’autre; ains est 
seulement une grande et pro‘onde fondrière, par le milieu 
de laquelle court la rivière. Elle occupe tout l'intervalle 
qui est entre les pieds des montagnes , excepté qu'il y a 
un petit Chemin qui a esté taillé à la main dedans le roc, 
et une sente fort estroitte au long de l'eau, si mal aisée 
qu’à grande peine une armée y pourrait passer, encore 
qu'elle ne trouvast personne qui lui défendist le passage; 
mais s'il est tant soit peu gardé, il est du tout impossible 
gu'elle ÿ puisse passer. » Trad. d’Amyÿot, ch, iv. Ges de- 
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scriptions feront mieux comprendre l'importance de la 
position qu'avait choïsie le roi et les événements dont 
ces lieux furent le théâtre. 


Cuap. V.— Asnaüm Athenagoram, etc., à l'endroit où 
se voit maintenant le village de Dracoti. 


TB. — Jpse in Æropo posuit castra. Dans l'angle com- 
pris entre le confluant du Celydnus et de la Voïoussa, aux 
environs du village moderne de Codras. Cette position 
était fort importante, car du défilé de l'Aoùûs le roi met- 
tait à couvert les frontières de la Macédoine, et défendait 
l'entrée de l’'Épire , de la Thessalie , de la Grèce entière. 


Cnar. VI. — Per Charopum Epiroten. Le sénat, em- 
ployant autant l'intrigue que la force, avait su, à ce qu'il 
parait, s'assurer dans plusieurs parties de la Macédoine 
et de la Grèce, quelques-uns des principaux personnages. 
Ainsi, de même qu'il avait mis dans ses intérêts l’Epirote 
Charopus, nous verrons {Ch.xix) qu'il avait réussi à 
faire chasser par les Achéens Cycliadas, chef de la faction 
macédonienne, et à le faire remplacer par Aristène; 
qu’il avait gagné à sa cause une partie des magistrats des 
Achéens, et qu’en Béotie il ayait acheté la conscience 
d'un Antiphyte et d’un Dicéarque. — On lit indilférem- 
ment Charopum ou Charopem d’après Plutarque (Vie de 
Flam.) Polybe, XX, 4; XX VII, 15. 


IBin. — Transrectus. D’autres lisent : 


trajectus, qui 
équivaudrait à quum trajecisset, 


Ii. — Quinque millia ferme... quum abesset, loco 
munito relictis legionibus. Le camp du consul devait êlre 
situé au midi de Tébélen, à la base du mont Argénik. 


Cuar. VIL. Sine ullius nota. Depuis que les chevaliers 
et les sénateurs romains avaient séjourné sous le climat 
enchanteur de la Sicile, depuis que le contact de la uivi 
lisation grecque avait appris aux Romains de nouveaux 
besoins, de nouvelles voluptés, le luxe et la débauche 
avaient infecté la république. Après la défaite de Répu- 
lus, les censeurs Valérius Messala et P. Sempronius sié- 
taient vus contraints de dégrader treize sénateurs cb plus 
de quatre cents chevaliers. L'an 204, Tite-Live nous 
montre les censeurs Livius et Néron chassant sep! séna- 
teurs de leur compagnie (XXIX, 27). Quant à Suipion 
l’Africain, une telle sévérité contre les membres de son 
ordre n’était pas conforme à sa Imanière de penser nl 
d'agir. On sait que lui-même s’attira les reproches el 
mème l’inimitié du sévère Gaton. Ge fut aussi sur Ja mo- 
tion de Scipion que les sénateurs s’arrogèrent le droit 
d'avoir dis places réservées au théâtre. 


Turn. — Castrorum portorium, etc. Ce port devait se 
trouver en Campanie comme les deux autres villes. C'é- 
tait peut-être le fort élevé, à l'embouchure du Vullurne, 
par les consuls Fulvius et Claudius, et dont Tite Live a 
parlé (liv, XXV, 20) en ces termes: « Ad Vulurnt 
ostium, ubi nunc urbs est, castellum communitum- cl Ge 
pouvait être encore le camp de Claudius fortifié par 
Marcellus , l'année de la bataille de Cannes {XXI 17): 
Du reste la loi de colonisation ne fut portée que l'année 
suivante, (voyez plus bas, ch. xs1x), et elle ne fut mise à 
exécution que trois ans après. Voy. XX XIV, 45. 

Ip1D. — Mille ducenta pondo argenti, trigint@ 7) 
ferme auri. Environ quatre cent quarante kilogramimes 
d'argent et vingt-deux kilogrammes d'or. Ces chiffres ie 
paraissent pas exacts ‘à Duker, qui observe que Manlus 
Acidious avait séjourné longtemps en Espagne ayec Eee 
{ulus, et avait rempli ses fonctions avec succès, el que 


ondo 
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cependant ce dernier en avait rapporté quarante-quatre 
tuille livres pesant d'argent et deux mille quatre cents li- 
vres pesant d'or. 


Cuar. VII.—Consulatum ex quæstura petere non palie- 
bantur. Depuis la seconde guerre punique l'ambition et 
l'amour du luxe portaient les jeunes patriciens à se pré- 
cipiter ayant le temps dans la carrière des honneurs, et 
les tribuns du peuple eurent fort à faire pour s'opposer à 
cette anticipation, à ces empiétements continuels. Ce ne 
fut que l’an 179, avant J.-C., que L. Villius fixa, par la 
première loi annale, l’âge auquel on pouvait prétendre 
aux différentes charges, Sylla, dictateur, défendit de 
demander la préture avant la questure, et le consulat 
ayant la prélure. 

IBiD. — Jam œdilitutem præturamque fastidiri. Ce 
reproche était en partie applicable au consul Leatulus, 
qui, de l'édilité était arrivé au consulat sans passer par la 
préture. 


ler. — Creati consules Sextus Ælius Pætus et T. Quin- 
clius Flamininus. Plutarque ajoute que Flamininus, qu'il 
somme Flaminius, commettant une erreur, réfutée par 
les manuscrits, les médailles et les inscriptions des fastes 
Capitolins, avait emporté le consulat « presque par force.» 
« Quand il fut question d'envoyer gens pour repeupler 
les villes de Narnia et de Cosa, il en fut député conduc- 
teur et commissaire : ce qui principalement luy donna 
grand cueur et hardiesse d’aspirer tout du premier coup 
au consulat, en passant par-dessus les autres moindres 
offices qui sont l’édilité, le tribunat ( Piutarque ne fait 
Pas attention, qu'en qualité de patricien, il lui était 
mème défendu d'aspirer à cette charge) et la préture. 
Quand donc ce vint au temps que se faisait l'élection des 
consuls, il Se présenta entre les poursuivants du consu- 
lat, accompagné de grand nombre de ceulx qu’il avait 
menez en ces deux villes, etc.» (Gh. rr.) Aussi voit-on en- 
suite les tribuns du peuple lui reprocher de vouloir ainsi 
violenter les suffrages de ses concitoyens. 


Cuar. VIIT. — Præter consulares exercitus. Peut-être 
vaudrait-il mieux lire : præter consules, prætores quo- 
que), elc., et plus loin : Marcellus in Siciliam.. Cato in 
Sardiniam. 

Io10. — Uti populum Romanum gralum eum facturum 
€ senatui, etc. Gronove propose de l're : Utenti populo 
T0mano gratum eum facturum et senatui; et Rubenius : 
9 utum ei (populo romano) fulurum et senatui. Ces deux 
Corrections ont pour butde rectifier l'emploi de la conjonc- 
tion et qui, d'après la leçon ordinaire , a en effet quelque 
chose d'embarrassé. 


Cuap. IX.— Spectatæ virtutis milites. On voit que le 
sénat ne négligea rien pour terminer avec éclat cette 
deuxième campagne contre Phili ppe, après le résultat 
Peu décisif qu'avait obtenu la première. L'armée de Ma- 
cédoine reçut des renforts (ch. vni}, et des levées de vieux 
soldats. Le consul apaisa les dieux par des prières publi- 
ques. Puis il mit dans sa marche plus de rapidité que ne 
l'avaient fait ses prédécesseurs, et se rendit au camp en 
toute hâte : magnis itineribus. 

D, —În proxima Epiri. Il est probable qu'ayant 
pris terre à Buthrotumn, ville de la Thesprotie, en Epire, 
à l'embouchure du Xanthus, il se dirigea par Delvino, 
Moursina et Argyro-Castron, pour se rendre à Tébélen, 
à l'entrée des défilés antigoniens. 


Inib, — An, ne ten‘ata quidem, etc. Dans l'hypothèse 


197 


de ce détour le consul aurait dû descendre l’Aoüs pen- 
dant neuf lieues, remonter à travers la Taulentie (äu- 
jourd’hui le Musaché) par Bérat, et prendre les défilés 
des monts candaviens. 


Cuap. IX. — Lycumque. Ce nom (Aÿxoc, loup) a été 
donné à beaucoup de rivières, à cause de leurs ravages. 


Guap. X. — Pausanias prætor et Alexander magister 
equilum. Ces deux fonctions seraient désignées en grec 
par les mots GTpdruyos et ITTFAOY0S. 


IB1p. — Thessalos primos omnium. Tite-Live n’a pas 
encore parlé, jusqu'à présent, de l'amitié du consul pour 
les Thessaliens qui, au contraire, avaient toujours été 
intimement unis aux Macédoniens, sans être cependant 


‘incorporés à ce royaume. La Thessalie était même admi- 


nistrée comme province du roi, puisqu'à Larisse on 
trouya des registres de la couronne. Voyez XXXIII, 11. 
Peut-être le consul romain fit:il cette réclamation au 
nom des Étoliens ou d’Amynander, qui possédaient quel- 
ques villes dans cette province. Le caractère astucieux 
de Flamininus autorise aussi à croire qu’il ne demanda 
l'abandon de la Thessalie que pour exciter, commeille 
fit réellement, l'indignation du roi, et faire rompre des 
négociations auxquelles il ne voulait pas donner suite. 


Is. — In planitie. La plaine entre Dracoti et le 
fleuve qui élait alors probablement dans ses plus basses 
eaux, comme il arrive quelquefois au fort de l'été. 


IBiD. — Genus armorum erat, aptum tegendis corpori- 
bus. Ce passage est extrémement altéré dans tous les 
manuscrits; aussi trouve-t-on, dans les commentateurs, 
grand nombre de conjectures et de leçons diverses, 
parmi lesquelles celle qu’on a reçue dans le texte parait 
la plus satisfaisante, On lit aussi : « Amplum tfegendis 
« corporibus , aptum urgendis regiis, Ouaptum urgendo 
“ COMINUS, » 


Exp. — Non pugne finem fecit. D’après Plutarque il y 
eut plusieurs escarmouches de livrées, tandis que notre 
bistorien ne mentionne qu’un seul combat. « Or tenait 
Philippe le hault des montagnes avec son armée, et 
quand Jes Romains le perforçaient de gravir contremont, 
ilz estaient accueilliz de force coups de dard et de traict 
qu’ils leur donnaient de çà et de là par les flancs : si 
estaient les escarmouches fort aspres pour le temps 
qu’elles duraient, et y demouraient plusieurs blecez et 
plusieurs tuez d'une part et d'autre; mais ce n’estait pas 
pour décider ne vuider ceste guerre, » (Plut., Vie de 
Flam.; trad. d’Amyot. ch. v.) 


Cuap. XI. — Pastor quidam. Selon Plutarque, Gha- 
rops avait envoyé au consul plusieurs bergers. 


IBip. — Ut suæ potius. Cette réponse de Gharops a 
beaucoup embarrassé les commentateurs et les traduc- 
teurs. Plusieurs l’ont entendue dans ce sens, qu'il disait 
au consul d’avoir autant de confiance dans le berger que 
si lui-même, Charops, sefüt chargé de celte mission. 
Mais alors il semble qu'il faudrait plutôt: Ut si suæ, etc. 


Igip. — Vinctum tamen tribuno tradit. « L'histoire du 
berger envoyé par Gharops à Flamininus, s’est conser- 
vée, dit Poucqueville, dans les souvenirs des habitants de 
Tébélen, auxquels je l'ai entendu raconter. Ali-Pacha, 
sans en connaître l’origine, la rapporte à un seigneur du 
pays, qui fut guidé par un berger qu’on menait en laïsse 
(comme un chien de chasse, ce sont ses expressions par 
le défilé de Damesi, pour s'emparer de Cleïsoura qui 
était une place inexpugnable, remplie de trésors, gardée 
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par une princesse si belle, etc. Ainsi s'est perpétué, sous 
d'autres couleurs, un fait historique parmi des Barbares 
qui ne connaissent ni le nom de Philippe, ni celui de Fla- 
mininus. » Poucquev., Voy. en Gréce, t. I, p.505. D'après 
Je même voyageur, le passage des montagnes indiqué 
par le berger est celui qu'on nomme actuellement le 
Maïle-Dam. Il à reconnu que le détachement commandé 
par le tribun de Flamininus avait dû prendre les Macé- 
doniens en queue, en descendant du moni appelé Omit- 
chioto dans le Grûca, par le sentier de Méjourani. 


Cuar. XIL. — Rex prümo effuse ac sinerespectu fugit- 
Ji dut opérer sa faite par des sentiers étroits praticables 
sur le bord du fleuve. 


Cuar. XIII. — Ad Castra Pyrrhi… locus est in Tri- 
phylix terre Melotidos. Quoique ces lieux soient peu 
connus et que pour cela on ait proposé de lire: Stym- 
phaliam inter et Elimiotidem ou Stymphœa terra Eli- 
miolidis, il paraît néanmoins que ces corrections sont 
contraires à la vérité sous le rapport topographique. La 
Mélolide serait le territoire actuel de Lexovico et Tchar- 
tchof le camp de Pyrrhus. Voyez Paumier, Græc. ant., 
TE-9; 


Fein, — In montem Lingonem. La description que 
donne l'auteur, de ces montagnes, les fait reconnaitre 
pour celles où $e trouvent les sources.de l'Aoûs , c'est-à- 
dire pour cefte partie du Pinde environnée par les Ha- 
liaemonts, le Mavron-Oros et le Zygos. 


mib. — Oriens spectat ; septentrio a Macedonia obji- 
citur. Comme il serait plus régulier de dire : regio Spe- 
ctat orientem ou regio septentrioni objicitur, on a Conjec- 
turé que ce passage était altéré. 

Igip. — Suum in Thessaliam agmen. Gronove pro- 
pose de substituer citum à suum. 


Isin. — Triccam. Aujourd'hui Tricala, sur les bords 
du Pénée. 


Inn. — Oppida incendebat. Quand Philippe vit que le 
consu}, par sa victoire aux défilés Antigoniens, avait 
forcé les portes de la Grèce, il adopta un nouveau plan de 
défensive. Il résolut de détruire l'armée romaine en dé- 
tail, en la forçant à assiéger l’une après l’autre les nom- 
breuses places fortes qui couvraient le pays el en Ja ré- 
duisant à toutes les extrémités de la famine. Lui-même 
attendrait pour se porter où besoin serait, campé à l'en- 
trée de la vallée de Tempé, défilé non moins redoutable 
que celui qu’il avait été forcé d'abandonner. Malheureu- 
sement, la molle résistance des villes sur lesqueiles il 
comptait fit échouer ses projets. On verra plus loin 
{cb. xxx, discours d'Alexandre) à quelles déclamations 
ei à quelles accusations ces plans donnèrent lieu de la 
part des Étoliens et des agents de Rome. 


Imin.— Phacium, Jresiæ, Euhydrium ( Ville aux belles 
eaux, ed et Gdwp ), en Arcadie. 


Ted. — Eretria. Ptolémée (IIX, 15) place cette ville 
dans la Phthiotide, entre Pharsale et Phérès. C'est au- 
Jourd’hui Vatia. 

Len, — Palepharsalus. Voy. Tite-Live, XLIV, 1. 

Jetb. — Pheras. Aujourd’hui Fère, ville de Magnésie. 


 Isip. — Sperchias. Ptolémée (IIT, 15) et Étienne de By- 
zance placent cette ville dans la Thessalie Phthiotide. Mais 
on ne peut admettre cette position pour le lieu dont il est 
ici question, puisque les Étoliens n'étaient pas encore 
pressés en Thessalie : transgressi inde in Thessaliam. 


TITE-LI VE. 


Crap- XIII, — Macran comen (paxpà xoun), Ken in. 
connu. 


Im. — Cymenes el Angeas. Entre le Pinde.et l'Api- 
danus. 

Trip, — 4 Merropoii. Dans la Phthiotide, surda rive 
gauche de l’Apidanus. 


Isip. —- Cailithera. Sur la rive droite de l’Apidanus. 


Juin. — Thewna inde et Calathana. La première élait 
entre Angées et Tricca; la seconde, sur la riveorientale 
du Pénée, près de Métropalis. 


Trip. — Acharras. Un peu au sud de Calathane. 


Im. — Xiniæ. Sur les bords du lac Xinies, près du 
Pinde. 


Isip. — Cyphara. À l'ouest de Xinies, 


Twin. — Dolopie. L'Onoblachia, sur les frontières de 
la Thessalie. 


Car. XIV. — Gomphos. Voy. XXXI, 41. 
Two. — Phecam. Dans lIstiéotide, au pied du Pinde. 


Trip. — Eo demum metu. Crévier a corrigé ainsi les 
mots : eodem metu, qui, avant lui, étaient la lecon ordi- 
naire, mais qui ne présentaient pas Un sens satisfaisant. 


Ip. — Argenta, Pherinum... et Lampsum haben! 
Villes de Thessalie, dont la situation est inconnue: 


. Jen. — A tribus exercitibus. Celles de Philippe, des 
Étoliens et des Athamanes. : 


pin. — În sinum Ambracium. Le golfe d'Ambracie, 
aujourd’hui golfe de Larta, était une yaste baie entre 
l'Epire et l'Acarpanie, jointe à la mer Ionienne par un 
canal fort étroit. 


Igrn. — In monte Cercelio. Cette montagne; nommée 
Cercetos par Pline (IX, 8); Keozeruxdv dpsc par Etienne, 
et Kepxernotoc par Ptolémée (II, 15), séparaïit Ja Thessa- 
lie de la Pélagonie. 


Cuap: XV. — Phaloriam. Voyez XXXIX, 25- 
Jein. — Piera. On lit aussi Pialia. 


Inn. — Æginium. Ville de l'Istiéotide, sur les frontiè- 
res de l'Épire. Strab., VIL, 7, 9, p. 527, et Pline, LV, 10 
ou 17. : 

Isip. — Quia Epirotarum pepercerab agris. « Ils tra- 
versèrent l'Épire modérément et avec grande absti- 
rence, dit Plutarque, car Titus avait l'œil et admones- 
fait ses gens d'y passer sans y faire ne porter aucun 
dommage, Comme s'ils estaient sur territoire rOntain 
{ch. vin). » On voit que Flamininus cherchait tons Jes 
moyens d'inspirer aux Grecs de la confiance dans Jes 
belles promesses de délivrance dont il les berçait, Gelie 
modération rendait encore pius odieuses Îles dévastations 
de Philippe. 


Ii. — Leucadem. Voyez la note sur le ch. xxvi du 
liv. XXVI: 


Isip. — Atracem. Aujourd'hui Voidanar- 


Cuar. XVI. — Zamam insulum. Gette ile est inton- 
nue aux géographes. Sigonius a proposé de lire : Samen 
insulam. Ce serait une ville de l'ile de Céphallénie (aus 
jourd’hui Céphalonie), ou bien l'ancien nom de cette ile, 
située dans la mer Jonienne, sur la côte de 'Acarnanié: 
Voyez Strab., X, p. 455, 456, Pline; IV, 12; Pausal 
VI, 5.—Glaréanus a proposé : Zacunthum (Zante). Mais 
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cette île est trop éloignée du cap Malée pour qu'on puisse 
approuver cette correction. 


Cuar. XVI.— Eretriam. Cette ville, située sur la côte 
occidentale de l'Eubée, avait élérebâtie par les Athéniens, 
après avoir été détruite par les Perses lors de l’expédi- 
lion de Darius. Pausanias, VIT, 8: Méla, II, 7. — Elle 
porte aujourd'hui le nom de Paléo- Castro. 


IBip. — Attali regis adveniu audito. Tite-Live nous 
apprend plus bas {ch. xxvr1) qu'Antiochus, cédant à la 
demande du sénat (ch. vin), avait retiré ses troupes des 
états d’Attale, ce qui permit à ce prince d'envoyer sa 
lotte au secours des Romains. 


1BiD. — Jussitque ut que , etc. Crévier fait observer 
‘ei que le verbe jubere ne se construit pas régulièrement 
avec la conjonction ut: il propose conséquemment de 
re: Jussitque, ut quæque.…. venissent naves, Eubœam 
petere. Mais cette correction est inutile. En effet, ox 
trouve beaucoup d'exemples de l'emploi du subjonctif 
ivec jubere, dans Plaute, Térence, Ovide, Horace. Vir- 
pile a dit (Ecl., V, 15): 

. Tu deinde jubeto certet Amyntas. 

Pite-Live, XLIT, 59 : « Legali vel cum tribus venire 
« jubebant vel obsiies daret.» XLIV, 2: « Quum expo- 
« uerent in cousilio jussisset qua quisque ducturus esse. » 


Car. XVIL. — Macedonibus treceni numani. Ces piè- 
ces élaient-elles grecques ou romaines? Crévier conjec- 
lure que cC’étaient des drachmes; il se fonde pour cela 
sur le ch. cxvur du liv. XXII, où Annibal exige pour 
rançon des Romains : « Equili quingeni quadrigati 
« nummi, pediti tréceni. » Or ces quadrigali nummi 
élaient des deniers, monuaie correspondante aux drach- 
mes. Leur valeur était de 0, 82c. Les trois cents équiva- 
laient donc à 246 fr. . ses 

Iso. — Cenchreas. Cenchrées, aujourd'hui Kékriès, 
était un entrepôt très-considérable, On n’y trouve plus 
de nos jours qu'une douane et quelques magasins. 


Isin. — Atrocioremque. Gronove propose de lire: 
longiorem Ahracis où ad Atracem oppugnationem. Peut- 
être aussi faut-il: Atrocioremque Atracis oppugnatio- 
nem? La clarté de la phrase semble exiger que le nom 
de la ville soit exprimé. 


Cuar. XVIII. — Anticyra. Cette ville, aujourd'hui 
Aspro-Spitia, était, comme nous l'avons déjà dit, célèbre 
par l'ellébore qui croissait dans ses environs. Comme les 

anciens croyaient que cette plante était un remède sou- 
verain contre la folie, ils disaïent proverbialement : Na- 
viget Anticyram. Voy. Pausanias, X, 56. 


Tgip. — Phanoteam. Suivant Strabon (IX, p. 424), 
celte ville, située dans la Phocide orientale, aux conGns 
de la Béotie, était la mème que Panopée. Elle se nomme 
actuellement Agios-Blasios. 


Fan. — Ambrysus. Ambryse, aujourd'hui Dystomo, 
était sur une des croupes du Parnasse, Son acropole est 
encore reconnaissable par ses soubassements antiques. 


Isin. — Hyampolis, maintenant Iamboli, était entre le 
Céphise et Oponte, sur les confins de la Béotie. 


TB1D. — Daulis, nommée ainsi par Hom., L., IE, 520, 
el par Eschyle Daula, est placée par Sophoele sur le che- 
üin du triodos, où Œdipe tua son père Laïus. C’est aussi 
là que Philomèle et Progné servirent à Térée le corps de 
sou fils. Voy. Paumier, Grec. Ant., VI, 42, 15et 15; Pausa- 


nias, Phocide, ch.x; Pline, IV,7, Polybe, IV, 25. On voit, 
sur la croupe du Parnasse où Daulis etait située, une 
bourgade moderne nommée Dolia. Les restes de l’acro- 
pole sont sur un escarpement cerné à l'occident par un 
ravin très-profond. 


Caap. XVIIT.— Elatia. Cette ville était, après Delphes, 
Ja plus considérable de toute la Phocide, au rapport de 
Pausanias. Elle était placée de manière qu’elle livrait 
l'entrée de la Phocide et de la Béofie. Voyez Strab., IX, 
p.423, et Tite-Live, XX VIII, 7. C’est aujourd'hui le vil- 
lage d’Elephta. L’acropole présente encore d’antiques 
constructions, et Jon trouve à quelque distance une 
grande quantité de débris. 


Trip. — Aut ducem aut exercitum romanum. Gette al- 
ternative est assez déplacée. Aussi Drakenborch eroit-il 
qu'il y avait primitivement : romanum seulement, et 
qu'un copiste aura exprimé son doute en ajoutant à la 
marge: Aut ducem aut exercitum, mots qui auraient en- 
suite passé dans le texte. 


Cuap. XIX. — Rei majoris spes-affulsit. On ne com- 


prendra bien les plans de Flamininus qu’en songeant que 


son but principal était de détacher la Grèce du parti de 
Philippe. Il sentait bien que, pour le vaincre, il fallait 
d'abord entrainer dans l'alliance romaine un pays qui 
élait pour l'ennemi, comme le dit Plutarque, un grenier, 
un trésor, un arsenal inépuisable, une retraite assurée. 
D'ailleurs, la domination du roi y était fortement ébranlée, 
et la défeclion des Achéens offrait au consul un avantage 
très-important. C'est pourquoi il ne négligea rien pour 
l'obtenir, ni la séduction, ni la terreur. 


Igin. — Corinthum is contributuros. Corinthe avait 
été prise autrefois aux Macédoniens par Aratus qui, avec 
quatre cents hommes, s'était introduit par un fait d’ar- 
mes des plus glorieux dans la ville et dans le château. 
Mais plus tard Aratus l’avait de nouveau cédée à Anti- 
gone-Doson pour obtenir son appui. 


Jen. — Jn antiquum gentis consilium. Les villes d’A- 
chaïe, au nombre de douze, avaient déjà été confédérées 
avant d’être soumises par les rois de Macédoïne, suc- 
cesseurs d'Alexandre; mais ce ne fut que vers l'an 281 
qu'elles chassèrent leurs tyrans et formerent une nou- 
velle ligue. Voyez, sur la ligue achéenne, Helwing, 
Geschichte des achæischen Bundes, Lemgo, 1859; Ch. 
Fr. Merleker, Geschichte des Ætolische- Achæischen 
Rrundesgenossen - Krieges. Kænigsb., 1851; le même 
Achaicorum libri, ILL, Darmstadt, 1857 et VV. Schorn, 
Geschichte Gricchenlands von der Entslehund des Æto- 
lischen Bundes bis auf Zerstæwrung Korinths, Bonn, 1855. 


Tin. — Terrebat Nabis. Il avait usurpé l'autorité après 
Machanidas, vers 206 avant J. C. On sait qu'il ne con- 
solida son pouvoir qu'à force d'exils, de supplices et de 
confiscations. 


Car. XX.— Sinon cura communis salutis. TI régnait 
alors dans toute la Grèce une indifférence déplorable 
pour les affaires publiques. Athènes, par exemple, n'a- 
vait plus que des orafeurs aussi Jâches que bavards, et 
ne rendait plus de décrets que pour flatter les rois ses al- 
liés, ou lancer des imprécations contre Philippe. En Béo- 
tie, les tribunaux étaient fermés, les assemblées publi- 
ques suspendues, et les mourants léguaient leurs biens à 
leurs amis pour être dépensés en festins. Voyez, sur l'é- 
fat de la Grèce à cette époque, Montesquieu, Grand. ef 
décad. des Romains, ch. v. : 
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Cuar. XXI. — Fortuna et dat fiduciam. Les éditions 
anciennes portaient toutes : Achœi portus el dant... ei 
demunt. Cette phrase n’offrant pas ainsi de sens satisfai- 
sant, Gronove proposait: sui emercilus, OU Su&æ vires ; un 
autre commentateur conjecture : @'mati potins, Où arma 
potius, en donnant à arma le sens de puissance , comme 
plus bas : «si victus armis cessit. » Enfin, Goœller, s'ap- 
puyant sur un manuscrit, à proposé la leçon que on a 
suivie dans letexie. . 


Isip. — Utnos Philippus defendat. Le roi réservait 
ses troupes pour la défense de la Macédoine et des places 
qu'il possédait encore en Grèce. Ainsi, tandis qu'il 
abandonne à eux-mêmes les Achéens, pressés de toutes 
parts, nous le verrons envoyer quinze cents hommes 
pour renforcer la garnison de Corinthe (ch. xxin). 


Tri. — Nec duce consulari, nec exercitu. Crévier dit 
qu’il faudrait peut-être lire cette phrase ainsi: Nec duce 
consule, nec exercilu consulart. 


IBin. — Marilimæ tum urbes. Gronove substitue tan- 
lum à tum ; d’autres etiam. 


Isin. — Ciani. La restitution de ce mot à la place de 
Cluvii, qui n'offrait pas de sens, est due à Sigonius. 
Cius, ville de Bithyuie, aujourd’hui Chio où Kemlik, au 
fond du golfe Cianus, avait été renversée par Philippe. 
Prusias son gendre et son:'allié la rebâtit et elle prit alors 
le nom de Prusa. Voyez Strab., XII, p. 565; Polybe, 
XV, 21,25; XVI, 54; XVIL, 5-5; XVIII, 27 ; Hardouin, 
sur Pline, V, 52ou 40 et 45 ; et NVesseling, sur Hiéroclès, 
p. 692-691. 


Igib. — Direptionesque bonorum Messeniæ. Voy. Plut., 
Vie d’Aratus. 


Tsin. — Hospitem Cyparissiæ. Cyparisse était une 
ville de Messénie, au fond du golfe de ce nom, aujour- 
d'hui golfe de Dronchio. 


Tsip. — Garitenem. L'histoire ne nous apprend rien 
au sujet de la mort de ce Garitènc. 


Taip.--Aratum patrem, filiumque.On sait qu'Aratus, fils 
de Clinias et d'Aristodéma, fut chef de la ligue achéenne 
dans laquelle il fit entrer Sicyone, Corinthe, Athènes et 
Mégalopolis. Il avait demandé du secours à Philippe con- 
tre les Etoliens ; mais il n'eut pas à.se féliciter de l'amitié 
de ce roi, qui sSéduisif sa belle-fille, ef força même sa 
femme Polycratia à le suivre en Macédoine, Alors il rom- 
pit avec le roi, qui le fitempoisonner, à l’âge de soixante- 
deux ans, l'an 215 ayant J. C. Comme ses amis s'éton- 
paient, quelques jours avant sa mort, de le voir eracher 
du sang, il leur répondit : « Voilà le fruit de l'amitié des 
rois. » Voy. Polybe, VII, i4 ; Plut., Vie d'Aralus. Son fils 
remplit aussi la première magistrature chez les Achéens 
et périt, comme son père, victime de la perfidie du Ma- 
cédonien. 


Imin. — Filit etiam uxorem. Gæller lit: Polycratiam 
uxorem. Voyez XXVII, 51. 


Igip. — Cum Antigono, müissimo ac justissimo 
rege, etc. Antigone-Doson, oncle paternel et tuteur de 
Philippe dont il fut le prédécesseur, domina dans tout le 
Peloponèse, moins par la force que par l'affection. Il 
Contraignit les Etoliens à vivre en paix sans piller leurs 
Voisins, et vainquit Cléomène à Sellasie. Favorisé par 
Aralus, il acquit chez les Achéens une telle autorité, 
qu'il fut nommé généralissime de leurs troupes de terre 
et de mer, et qu'ils vortèrent un décret par lequel ils 
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s'engageaient à n’envoyer d’ambassadeur à aucune puis- 
sance sans l’expresse permission de ce prince. Enfin, 
pour comble de bassesse, ils lui offrirent des libations et 
des sacrifices, célébrèrent des jeux en son honneur, et le 
regardèrent enfin comme un dieu. Voy. Justin, XXVITI, 
5; Polybe, IT, 45, 70 ; IV, 87; XX, 5. 
Cnap. XXI. — Quod tum fieri non possel. Ce tum 

embarrassant; peut-être faut:il lire avec Drakenborch 
Quod tuto fieri, ou avec Gœæller : Quod tueri non posset 


IBip. — Jssaici lembi. Voyez XXXI, 45. 


Igip. — Dymas. Cette ville, aujourd'hui Papas, élait 
située dans l’Achaïe, au N. sur la mer, entre le promon- 
toire Araxe et Olène. Elleavaitété prise dans la guerredes 
Romains contre Philippe, pendant la deuxième guerre 
punique. Voyez X XVII, 51 ; Pausanias, VII, 17,5 


Cnap, XXII. — Damiurgos vocant. Forme dorienne 
pour Smptovpyot. Voy. Polybe XXIV, 5: Hesych. : An- 
DALOU po rapx rois AWpLEDOUW cÙ Gopovres, Ta d'apuoaia 
TOÂTTOVTES, WOMEN ABnynour ci ApLoLo OL « 


Isin. — Nam Megalopolitanos avorum memorit, eic. 
Cléomène, tyran de Sparte, chassa les Mégalopolitains 
de leur ville. Us se retirèrent à Messène et furent réta- 
blis dans leur patrie par Antigone-Doson, qui défit Ciléo- 
mène, prit Sparte et rendit la paix à la Grèce (Plut,, Vie 
de Cléom., ch. 1v). On voit donc que les termes avorum 
memoria disent beaucoup trop, appliqués à des événe- 
ments si peu éloignés. 


Cuar. XXIII. — 4b Lechæo. Le Léchée, port de Co- 
rinthe, sur le golfe de Lépante, était à une demi-lieue de 
la ville à laquelle il était réuni par un chemin bordé de 
murailles sur une longueur de douze stades. Il porte au 
jourd'hui le nom d’Alica, et se présente comme un ilot 
submergé à l'extrémité d’un terrain bas. On y voitles ma- 
gasins des douanes. 


Inin. — Jmperio in se uti. On a suivi dans le texte la 
lecon de Gæœller, maïs ce passage est rendu de diverses 
manières. Dans quelques éditions on lif : Jmperio justo 
patiebantur. Gronove propose : Imperalorem justum, et 
plus bas oppugnantibus. re 


IRD. — Ad spem honoralioris militiæ. Les Romains 
n’enrôlaient guère dans leur marine que des fils d’affran- 
chis ou des hommes libres de Ja plus basse:classe. voyez 
Suét., Galb., 12; Tacit., Hist. I, 87; Lips., de Mil.rons 
I, 2; voyez aussi la note du ch. xxxlf, du liv. XXVL. 


In1p.—Quam vocantacræam.€e nom venant d es 
haut, est donné à plusieurs divinités honorées sur es 
lieux élevés, à la Fortune, à Jupiter, etc. 


Isb. — Jn incepto persiubat. Ces mots sont fort alfé- 
rés dans fes manuscrits, ét ont donné lieu à un cpl 
nombre de conjectures. Quelques commentateurs lisent: 
a Sysiphio, qu'ils croient être un fort, voisin de Gorinthe. 


Car. XXIV. — Aricle admoto, quum, quantum ne 
turres munierat prorutum, cum ingenti, eLC- Telle esl - 
disposition de la phrase adoptée par Jacobs. Lemaire 
lit ainsi : Ariete admolo, quantum. eral prorutum; quan 
ingenti, etc. 

Juin. — ta urbe potitur consul. La conquête se 
poste très-important de Philippe dans la Grèce du a c É 
coutrebalança le double avantage qu'il obtint pr se 
vée du siége de Corinthe et l'entrée de Philoclès 
Argos (Voyez Ch. xxv). 
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Cuar. XXV. — Addilum lege erat. D'autres éditions 
portent legi. Ce mot ne serait pas en opposition avec 
mos qui signifie souvent une chose établie par une 
loi et observée par un usage Constant. Servius, à propos 
de ce passage de Virgile (En., I, 268 }, mores que viris 
et mœnia ponet, a dit: « Leges etiam mores dici non 
dubium est.» 


Isip, — Post paciam cum Romanis socielatem. Il 
faut se rappeler que quelques Argiens seulement, qui- 
dam Argivorum,. quittèrent l'assemblée générale de la 
ligue. 


TB1D. — Legitimum honorem usurpare. Rem ou vocem 
usurpare, signifie souvent faire ou dire une chose, sur- 
tout si cette action ou cette parole est répétée. 


Toi. — Larissam eam arcem vocant. Cette forteresse 
avait été bâtie par Danaüs. Voyez Pausanias, IL, 25, 9; 
IUT, 17, 2; Strabon, VIII, p. 810; IX, p. 440; cf. Cella- 
rius, Geog. Ant., II, 15, p. 782. : 


vin. — Missus a Philocle..….. nihil fatus, tantum- 
modo, etc. La tournure de cette phrase a quelque chose 
d'embarrassé. En voici la construction d’après Gronove: 
€ Nihil fatus, quum tantummodo projecto præ se clypeo 
« staret, missus a Philocle qui quæreret : quid sibi vel- 
« let ? Respondit : etc. — Elle aurait une allure plus 
franche si l’on suivait la conjecture de Drakenborch, qui 
propose de lire: « Missis qui quærerent, où Misso qui 
« quæreret, etc., nihil statu motus, nihil statu mutato 
« Où Mutatus quum, etc. » En effet, on reconnaît dans la 
plupart des manuscrits les mots statu et moto ou modo. 
Tite-Live a dit ailleurs (VIII, 18): « Si turbare ac statu 
« MmoYere volumus. » 


Cuar, XXVI. — Seliæ, ville des Volsques. 
IBip, — Centum millia gravis œris. 48,000 fr. 
Isip. — Vicena quina millia æris. 12,000 fr. 


Isip. — Triumviri carceris lautumiarum. Ces trium- 
virs s'appelaient capitales. C'étaient trois officiers char- 
gés de veiller à là garde des prisonniers et de présider 
aux exécutions. Ils avaient aussi une juridiction parti- 
Culière sur les esclaves fugilifs et les gens sans aveu. 


IB1D. — Ne minus decen pondo. Environ quatre kilo- 
grammes. 


Cap. XXVIL. — Ducentum quadraginta sex pondo. 
Environ quatre-vingt-quatorze kilogrammes. 


IB1D. — Modium ducenta millia . Seize mille six cent 
Quarante hectolitres. 


Inb. — Sardiniam M. Porcius Cato obtinebat. Cet 
homme, dont le nom devenu proverbial désigne la vertu 
la plus sévère, était né à Tusculum et avait été élevé dans 
les rudes travaux de la campagne. Appelé à Rome par 
Valérius Flaccus, et appayé par Fabius Maximus, il fut 
bientôt tribun des soldats. Nommé questeur en Sicile au- 
près de Cornélius Scipion, il s'éleva contre les comptes 
peu réguliers de l'Africain et ses dépenses excessives. 
Préteur en Sardaigne, il se conduisit de maniere que 
jamais, dit Plutarque, le nom romain n'y fut plus chéri 
et en même temps plus redouté. Les préteurs romains 
rüinaient ordinairement leurs provinces par le luxe de 
leur maison et la magnificence de leur cortége. Ils exi- 
Seaient des villes qu'ils visitaient, des fournitures de lits, 
dé pavillons, de provisions de toute espèce, et des sommes 


immenses pour leur table. Loin de lesimiter, Caton mar- ik 


chait à pied, suivi d'un seul officier, portant à son usage 


801 


une robe etun vase pour les sacrifices. « Jamais, dit Plu- 
tarque (Vie de Caton, ch. vr et1x }, il ne prit du publie, 
pour lui et sa suite, plus de trois médimnes de froment 
par mois, ni plus de trois demi-médimnes d'orge par jour 
Pour ses chevaux. II buvait le méme vin que ses esclaves, 
et ne souffrait pas qu’on achetât pour plus de trente as de 
provisions par jour. Il écrit lui-même que dé toutes les 
maisons qu'il avait à la campagne, il n’y en avait pas une 
dont les murs fussent blanchis ni enduits, ef se fit gloire 
d’avoir laissé en Espagne le cheval dont il s'était servi à 
la guerre pendant son consulat, pour épargner à l’élat 
l'argent qu’eût coû’é son transport. » 

À la suite de son consulat, il fut envoyé en Espague, : 
où il se vanta d’avoir pris plus de villes qu'il n’y passa de 
jours. Après s'être vaillamment battu en Grèce contre 
AnliOchus, comme simple tribun militaire, il revint à 
Rome et y remplit les fonctions de censeur qui furent 
son plus beau titre de gloire aux. yeux de Ja postérité. 
Tout le monde connaît l'énergique dévouement et la cou- 
rageuse sévérité avec lesquelles il consacra ses efforts à 
veiller au maintien des mœurs. Il faut avouer cependant 
qu’il vécut trop longtemps pour sa gloire. Dans les der- 
niers temps de sa vie, il se laissa aller aux vices qu'il 
avait si énergiquement condamnés : à la volupté, à l’ava- 
rice et à l'usure, Plutarque rapporte qu'il éxerça même 
l'usure maritime, la plus décriée de toutes, parce qu’elle 
était la plus forte. Après avoir, sans égards pour la pré- 
sence de son fils et de sa belle-fille, entretenu un com- 
merce illicite avec une de ses esclaves, il finit par se 
donner le ridicule d’un second mariage avec la fille de. 
son intendant. Cet homme extraordinaire mourut à âge 
de quatre-vingt-dix ans. Voyez Tite-Live, XXXIX, 40. 


Cuar. XXVIL. = M, Sergius Silus. I fut le bisaïeul de 
Catilina, Pline ( VII, 28) parle avec grand éloge de sa 


|-bravoure et es blessures dont il était couvert. 


Car. XX VIII. — T. Quinctio prorogarunt imperium. 
Polybe nous apprend (VI, 5) que depuis la fin de la 
deuxième guerre punique jusqu’au temps des Gracques, 
le sénat usurpa la prérogative d'accorder ou de refuser 
aux Consuls et aux préteurs la prorogation de leur com- 
mandetnent, tandis que depuis les premières années de 
la guerre du Samnium le peuple seul avait exercé ce 
droit. - 

Cuap. XXIX. — Summani. Surnom de Pluton : Sum- 
mas Maniunm, le premier des dieux Mänes. 

IBin. — Claslidium, aujourd'hui Chiatezzo. 

IBin, — Litubium, aujourd'hui Ritorbio, dans le Mi- 
lanais. 

Cap. XXX. — In iis Amilcarem. Nous avons déjà 
fait remarquer ailleurs que Tite-Live a commis une. 
inadvertance au sujet de Ja mort d'Hamilcar, qu'il dit 
avoir été tué dans une bataille précédente contre les Gau- 
lois (XXXI, 21}, et qu'il nous présente encore plus tard 
comme mené en triomphe devant le char de Gornélius 
(XXXIIT, 25). S'ils'agissait d'unautre Hamilcar, l'histo- 
rien eüt dû en prévenir le lecteur. | 

Craie, XX XII. — Jd gravate concessum regi est ; non 
quin, etc. Telle est la manière ordinaire de are cette 
phrase. Gronove a soupçonné avec justesse que l’auteur 
avait écrit : 1d non gravale concessum regi est, quum ca- 
peret, etc. 

Imip. — Prope Nicœam. Nicée était une ville de la Lo 
cride, très-voisine des Thermopyles. 
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Cnar. XX XII. — Principes Macedonum. Polybe, que 
“Pite-Live suit presque toujours exactement dans la rela- 


tion de cette campagne, nommeici Apollodore et Démos- 
thène (XVIL, 1). 


Inin. — Istud quidem, ait Romanus, par omnibus pe- 
riculum est qui cum hoste ad colloquium congredien- 
tur, etc. Les paroles du consul ont ici un sens général, 
tandis que dans Polybe elles sont restreintes à la circon- 
stance et ne s'appliquent qu'aux personnes qui assistent 
à la conférence, de manière que la réplique de Philippe 
s'accorde mieux avec elles : foov elvar maot TÜv xiv0uvoy 
a xouwby Toy xa00v. Plutarque; dans ses apophthegmes, 
raconte autrement les détails de l’entrevue : « Philippus, 
dit-il, pour la seureté de sa personne luy demandait os- 
tages. Pour ceque, disait-il, les Romains ont ici plusieurs 
capitaines avec toy et les Macédoniens n'ont que moy- 
— Non, respondit Quinctius, pour ce que tu t'es rendu 
tout seul, ayant faict mourir tous tes amis el parents. » 


Cuap. XXXIII. — Nicephorium, Venerisque templum. 
Nous ayons eu occasion de dire précédemment que ce 
Nicéphoriumi était un bois sacré planté par Eumène, près 
de Pergame. 


Inn. — Peræam. Pérée, de rsoûv, traverser, est un 
nom qu’on donne en général à une contrée située au delà 
d'un fleuve ou d'une mer. La Pérée rhodienne était la 
partie méridionale de la Carie, vis-à-vis de Rhodes. Ga- 
nus.en était la ville la plus remarquable. 


IBio. — Ab Jasso, et Bargyliis et Euromensium urbe. 
Tassus (Assem Kalesi) était une ile de la Carie, au fond du 
golfe d'Iassus. Bargylies était sur les côtes de la mer Egée, 
dans le même golfe. Eurome se trouvait aussi dans là Carie. 


Inn. — Sesto aïque Abydo. La première de ces villes 
était dans la Thrace, sur les bords de l’Hellespont, vis- 


- LIVE. 


om a 


à-vis d'Abydos, dont elle n’était séparée que par un bras: 


de mer très-étroit. 


IBip. — Perinthum, ville de la Thrace, sur la Propon- 
tide, près de Byzance ; aujourd’hui Erekli. 


Jen. — Lysimachiam. Il s’agit ici de la ville de ce 
nom dans la Chersonnèse; il y avait une autre Lysima- 
chie en Etolie. 


Isip. — Phtias, ancienne ville de Thessalie, où régna 
Pélée et où naquit Achille. 


Tsin.— Echinun, sur les côtes de la Thessalie, dans 
la Phtiotide , à l'entrée du golfe Maliaque, aujourd’hui 
Echino. 

Cuir. XXXIV. — Et erat dicacior naturu quam regem 
decet. Plutarque rapporte qu'après la bataille de Cyno- 
céphales les Étoliens ayant composé une chanson contre 
Philippe, ce prince se contenta d'en composer une au- 
fre en réponse. 


Ip. — Ægræos, Apodotosque et Amphilocos. L’A- 
grée était une petite contrée, partie dans l’Acarnanie, 
partie dans l'Etolie, au nord de ces deux pays. On ne 
connait pas bien la position de l’Apodotie. L’Amphilo- 
chie {Filochia) était une contrée de l’Acarnanie, au S. E. 
du golfe d'Ambracie. Voy. Paumier, Grec. Ant., IV, 5,1. 


Cuar. XXX VIT. — Non posse liberam Græciam esse, 
Sans doute Philippe se proposait d'occuper ces trois 
postes importants jusqu’à ce que le torrent de l'invasion 
romaine fut passé, et d’en sortir à la première occasion 
favorable pour établir en Grèce sa suprématie, momen- 
tanément détruite. Mais les ambassadeurs grecs , choisis 


parmi ses ennemis, dévoilèrent au sénat ses projets, 

Car, XXXVIIL. — Oplimum ralos Nabidi eam., 
dare. Outre l'impuissance de veiller à la sûreté d'une 
ville si éloignée qu’Argos, le roi sentait encore la néces- 
sité de balancer par l'alliance de Nabis celle des Achéens 
avec les Romains. 


Cnar. XXXIX. — Quinctius. quum annuisset Se ven- 
turum. Après avoir acquis l'amitié des Achéens, il ne res- 
tait plus au consul pour établir son influence par toute 
la Grèce qu’à gagner celle du tyran, qui, maitre de l’Ar- 
golide comme de la Laconie, dominait dans le tiers du 
Péloponèse. Il accepta donc cette ignominieuse alliance, 
se réservant d'agir plus tard en ennemi avec Nabis, quand 
l'intérêt de Rome ledemanderait. Ainsi cet habile agentdes 
desseins du sénat avait réussi à établir dans tout le Pélo- 
ponèse , Corinthe excepté , la suprématie de Rome. La 
Grèce était complétement détachée de Philippe; elle 
marchait d'elle-même, sans s’en apercevoir, à SOn pro- 
chain asservissement, et tout était prêt pour livrer avec 
succès au roi une bataille décisive. 


Guar. XL. — Decemmillia medimnum frumenti. En- 
viron seize cent soixante-quatre hectolitres. 


IsD. — Uxorem. On sait par quel moyen ingénieux 
Nabis avait imaginé de lever dans ses états des contribu- 
tions forcées. 11 faisait venir auprès de lui quelque riche 
personnage, lui parlait avec beaucoup de douceur des 
dépenses que lui coûtait l'entretien de ses troupes mer 
cenaires, des frais énormes nécessités par le culte des 
dieux ou l'administration de l'état; puis il finissait par 
lui demander ses biens. Si l'individu refusait obstiné- 
ment, il lui disait : « Je n’ai pas le talent de vous persuär 
« der, mais je vais vous conduire vers ma femme Apéga, 
« qui peut-être aura plus de bonheur que moi. » Puis il 
le menait vers une statue à ressoris ressemblant à Sa 
femme et couverte de vêtements magnifiques, mais dont 
les bras, les mains et la poitrine étaient hérissées de 
pointes aiguës. Le malheureux expiait son refus dans 
ces cruels embrassements. 


LIVRE XXXHIT. 


Par un fragment du livre XVUX, ch. 1, ) 
on peut juger que Tite-Live, chap. v et suiv., n'a fait que 
reproduire en latin la narration de cet auteur, et Tile- 
Live lui-même le dit ouvertement, en ajoutant cet éloge 
de l'historien grec: Eum non esse incertum auclorem 
cum omniumrerum Romanarum, LUm præcipue in (CH 
gestarum (ch, x). HN paraît devoir fort peu de choses à 
Valérius et à Claudius, que seuls, parmi les auires éCri- 
vains ,ila cités dans ce livre à trois reprises différentes. 
Il a ajouté au récit de Polybe quelques faits empruntés à 
d’autres historiens ; par exemple, au ch. x1v, Ce qui suit 
ces mots : Ul quidam, tradidere eodem die: tout Je reste 
(ch. xiv, xv) parait traduit de Polybe. Il a eu soin de no- 
ter la divergence des opinions, chaque fois surtoul que 
les récits différaient d’une manière essentielle, comme 
au ch. x1, où ilcite Claudius et Valérius Antiaf GE 
ch. xxx et xxxvi, Où il s'appuie encore SUP le témoignage 
de ce dernier. Au ch. x1, il continue à étayer son récit 
de celui de Polybe | Cf. XVIII, 17; Gronoïe dans se 
notes, et Perizon., Animad. histor., cb. x), je 
ch. xiv (Ecloga, ch. xxit). Au ch. 3x et au cb. x%1,! A 
suivi aussi le récit de Polybe (cf. XVIII, 24, ei spicileg: 
fragm. ap. Schweighæuser, p. 49). 


de Polybe, 


De la fin du ch, 331 
VIE, isé i éré- 
jusqu’au xxvH, il a puisé dans les annales latines, les 


nements dEspagne, le triomphe des consuls, 165 dur 
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relles des tribuns, le recensement des prisonniers et dun 
butin, enfin tout ce qu’il a raconté des comices et des 
provinces, Tout ce que Tite-Live nous apprend (ch. 
xx1v) des délibérations du sénat, au sujet de la Grèce, se 
trouve aussi dans Polybe mais plus en abrégé, avec d’au- 
tres détails et dans un autre ordre; en sorte qu’on voif clai- 
rement que Tite-Live a puisé à une autre source. Le ch. 
xx vu est tiré du liv. XVIIL, ch. xxvi et suiv. de Polybe, 
à qui appartient encore sans aucun doute tout ce qui suit 
au sujet des Béotiens. Ch. xxx, il cite les récits divers de 
Valérius Antias et de Claudius Quadrigarius, dont le nom 
a élé conservé par le manuscrit de Bamberg, mais pres- 


que tout le reste est traduit de Polybe (X VILE, 27 et suiv.) 


reur qu'a remarquée Schweighæuser (sur Polybe, cb. 


xxx1, 2 5). La fin du ch. xxxy. est due à Polybe. Viennent 


ensuite les événements d’Etrurie, qu’il a empruntés aux 
annales romaines ; il cite Valérius Antias et Claudias, et 
(ch. xxxvr ) il mentionne le dissentiment des auteurs. 
Au Ch. xxxVut, depuis ces paroles : codem anno, il com- 
mence de nouveau à suivre Polybe (XVI, 52), Cf. Ap- 
pien ( Syriac., I. suiv.) qui lui-mémese règle sur Polybe. 
Les discours des députés et d’Antiochus se trouvent aussi 
dans Polybe, Les ch. xxxix et x doivent être comparés 
avec le ch. xxxir1 de Polybe. Ch. xxxrx, après le mot resti- 
luique M. Lachmann pense qu'il manque, dans Tite- 
Live, une pensée qui se trouve dans Polybe, xai roy 
ÜTOVOLOV mréyeca mokewv, pensée qu'au Ch. xxxiy il 
reproduit en ces termes : abstinerent liberis civitatibus. 
Il y a nécessairement une lacune daus ce qui suit : @b 
Ptolemæo, etc., passage où les éditeurs retranchent à tort 
‘4 conjonction et. Ce que Polybe a raconté de la conju- 
ration de l'Étolien Scopas et des événements d'Égypte 
(ch. xxxvi-xxxvrir), bien que les faits soient liés intime- 
ment avec les desseins et les plans d'Antiochus, a néan- 
moins été omis par Tite-Live, comme choses étrangères 
àsou sujet. Enfin, au ch. x11, dans tout ce qui concerneles 
comices , les féries et les événements dont Rome avait été 
le théâire, à la fin de l’année, ila fait quelques additions, 


qu'il a extraites, selon sa coutume, des annales romaines. 


Mais ce qu’il raconte sur les affaires des Carthaginois, sur 
la fuite d’Annibal, ch. xLvr et suiv., doit étre probable- 
ment rapporté à Polybe, auquel on doit encore faire 
honneur d’une partie du ch. x1 où Tite-Live parle du 
plan suivi par Quinctius, pour rabaisser les Étoliens, et 
au Chap. xvir, de la description exacte de Leucade. 

On remarque dans tout ce livre, où notre his{orien a 
suivi scrupuleusement Polybe, une habile disposition des 
événements arrivés en divers lieux : car d'abord il con- 
duit jusqu'au bout, le récit de la guerre de Philippe; 
Puis vient tout ce qui s’ést passé en Achaïe et en Asie ,; €t 
là narration passe naturellement ét sans effort à Antio- 
Chus ; ensuite, après une courte transition, l’auteur s’oc- 
Cupe des événements d'Espagne. 


Car. EL — Hoc per hiememgesta. Les dix-sept pre- 
Miers chapitres de ce livre ne se trouvent dans aucune 
des premières éditions de Tite-Live. C'est en 1616 qu'ils 


2 


dont les Extraits ne nous sont pas parvenus en entier. 
Dans les chap. xxxr et xxxix, il a suivi de très-près les 
traces de Polybe, 28-29. II a ajouté de lui-même l’obser- 
Yation du chap. xxxr, que l'éloignement des villes d'Asie 
faisait leur sûreté. Pour le ch. xxx1v, voyez Polybe ch. xxx. 
Le ch. xxxv.est une traduction du ch. xxx1 de l’his- 
torien grec, jusqu’à ces mots : Hunc finem bellum cum 
Philippo habuit. Mais Fite-Live y a ajouté une erreur au 
sujet de l'assemblée qu'il appelle concilium pylaicum ; er- 
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furent publiés, pour la première fois, à Rome, par Bar- 
tholomée Zanetti. Le père Horrion, jésuite, les avait 
découverts deux ans auparavant dans un manuscrit de la 
bibliothèque de Bamberg. On ne connaissait également 
les derniers chapitres que par un seul manuscrit, celui 
de Mayence. Mais il n’en est Pas qui contienne le livre 
tout entier. Ce livre est donc un de ceux Pour lesquels la 
critique a le moins de ressources, aussi est-ce celui sur 
lequel elle s’est exercée avec le plus de hardiesse. Il a été 
publié séparément en 1822, par Franc. Goeller, à Franc- 
fort-sur le-Mein. Cette édition, collationnée sur le ma- 
nuscrit de Bamberg, est accompagnée d’un commentaire 
de Fréd. Jacobs et de notes de Frane. Goeiler, lui-même. 

Malherbe a donné, en 1621, une traduction de ce li- 
vre, que Duryer a réimprimée dans sa traduction com- 
plète de Tite-Live. On peut juger de la fidélité de cette 
traduction, qui, dans son temps, a été regardée comme 
un modèle, par le passage suivant de l'avertissement : 
« Si en quelques lieux, j'ai adjouté ou retranché quelque 


chose, comme certes il y en a cinq Ou six, j'ai fait le pre- 
_mier pour éclaircir des obscurités qui eussent donné de 
la peine à des gents qui n’en veulent point; et le second, 


pour ne point tomber en des répétitions ou autres imper- 
tinences, dont sans doute un esprit délicat se fust offensé. 
Pour ce qui est de l’histoire, je l'ay suyvie exactement et 
ponctuellement : maïs je n’ay pas voulu faire les gr'o- 
tesques, qu’il est impossible d'éviter, quand on se re- 
streint dans la servitude de traduire mot à mot. Je sÇay 
bien le goust du collége : mais je m’arreste à celuy du 
Louvre, Le XXX° livre de Tite-Live, nouvellement trouré 
à Bamberg, en Ailemagne, traduit par le sieur de Mal- 
herbe, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi: 
in-8°, Paris, Toussainct-de-Bruy, 1621, p- 251. 


Cap. I. — Cumunius signi militibus. « Avecles soldats 
d'un seul manipule. » Polybe ( VI, 22) et Tite-Live,, lui- 
même. (Vil', 8) disent positivement qu'il y avait deux 
porte-enseione dans chaque manipule. 1 semblerait ; au 
premier abord, qu’on devrait en inférer qu'il v avait aussi 
deux enseignes; et alors Quinctius n’aurait pris avec lui 
qu'une seule centurie, c'est-à-dire la moitié d’un mani - 
pule. Dureau de la Malle, et après Iui le traducteur de 
l'édition Panckoucke, ont cherché à éluder la difficulté, 
en traduisant signum par compagnie. Mais ce mot, d’une 
signification moderne, ne rend pas l'idée de Tite-Live. 
Notre traauction est plus précise, et elle est plus exacte. 
Car le mot omuaix, Signum, est souvent employé par 
Polybe dans le sens de oreipa, Manipulum (Voy. Polybe, 
I, 55 et 51, et VI, 22) ; et il est probable que Tite-Live 
lui a emprunté le récit de cette circonstance, comme de 
toutes celles de la guerre de Macédoine, et en particulier 
de la bataille de Cynocéphales. Cf. Juste-Lipse, de Milis. 
rom., IL 8, 


IB1D.—Jussis legionarits hastatis (ea duo milliu mili- 
tum erant) sequi se. Les anciens éditeurs, et M. Lemaire 
lui-même, ont ici legionis, aulieu de legicnariis. C'est la 
leçon qu'a suivi le traducteur. Cependant nous pensons 
que legionariis vaut mieux. En effet, ce corps de deux 
mille hommes ne pouvait être formé des hastats d’une 
seule légion, puisque, d'après Polybe ( VI, 49), la légion 
de quatre mille hommes en fout, se divisait en douze 
cents hastats, douze cents princes, mille: vélites et six 
cents triaires, En supposant même, d’après un passage 
de Tite-Live (XLIT, 51 ), que la légion, à cette époque, 
eût déjà élé portée à cinq mille deux cents hommes, on 
ne pourrait en conclure que le nombre des hastats fût de 


51. 
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deux mille, car il faudrait pour cela que l'augmentation 
du nombre des légionnaires eût porté presque uniquement 
sur ce corps, et que celui des princes et des vélites n’eût 
pas été élevé dans la même proportion ; ce qui serait COn- 
traire à ce que nous apprend Polybe : éùv dè mheicus Tôv 
TETPAXICHLALOY Got, xaTa ÀOYOY ToLobVTEL Ty Jiatpeo uv 
r\n Toy Tpraetwv. (VI, 19 ). La leçon qui a été adoptée 
dans cette édition, et qui est due à une ingénieuse COn- 
jecture de VValch (Emend., 257), lève toutes les diffi- 
cultés. Quinctins commandait deux légions : il avait pu 
y prendre deux mille hastats, en laissant le reste de ce 
corps, dont il croyait ne pas avoir besoin pour son ex- 
pédition. Il aurait donc fallu, selon nous, traduire ainsi : 
« EL avait ordonné à deux mille hastats, de ses légions, de 
le suivre... » 


Cuav. I. — Rogatio inde a Platæensi Dicæarchu. On 
sait que Platée avait élé détruite la sixième année de la 
guerre du Péloponèse, par les Lacédémoniens et leurs 
alliés. Elle avait été rebâtie par ordre d'Alexandre, après 
Ja bataille d’Arbelles. (Plut., Alex., ch. 54.) 


Cap. IIL — Phœnea duce seæcenti pediles cum equiti- 
bus quadringentis venerant. Plutarque (Flamin., cb. vai) 
porte à six mille hommes le corps d'infanterie auxiliaire 
fourni par les Etoliens à T. Quinetius Flamininus. Il est 
d’ailleurs d'accord avec Tite-Live sur la force respective 
des deux armées. Celle des Romains en effet élait, sui- 
vant lui, de vingt-six mille hommes. Or, en additionnant 
les différents corps de l'armée macédonienne, énumérés 
chap. 1v par l'historien romain, on trouve un total de 
vingt-cinq mille cinq cents hommes; et si l'Ou y ajoute 
Jes quatre cents cavaliers, dont il dit un peu plus loin 
que l’armée de Quinctius surpassait celle de Philippe, on 
a, à cent hommes près, le nombre donné par Pluterque. 


Ian. — Duce Cydante. Ce chef est appelé Kids, Ko- 
Jo, par Polybe (XXLIL, 15), et Cudas, Gydæ par Ci- 
céron ( Philipp. V, 5 et VUI, 9), et non pas Cydas, Gy- 
dantis, comme ici et XLIV, 15, 24. 


Cnar. IV. — Acceplæ ad Aoum flumen in angustiis ter 
a Macedonum phalange. Ce texte est celui de Gronove; 
il est conforine à ce que Tite-Live dit au livre XXXITT, 
chap. xvir et xviix, Où nous voyons que Îles Romains fu- 
rent plusieurs fois repoussés par la phalange macédon- 
éonienne. Le traducteur a préféré la conjecture de Que- 
rengius, qui remplace ter & par territa. Voici ce que 
Malherbe pensait de cette conjecture; nous n'avons pas 
besoin de-dire que nous sommes tout à fait de son avis : 
Ce qui m'empêche, ditil, d'être de l'avis de Queren- 
gius, c’est que Philippe ayant à donner du cœur à ses 
soldats, n’eût pas été bon orateur, de leur ramentevoir 
leur lâ:cheté. Veu même que bientôt après, il dit qu'en 
ceste occasion les Macédoniens étaient demeurés invinci- 
bles, et que tousiours ils le seraient, quand la parlie se- 
rait bien faite. » 


Tip. — Ad hoc duo millia cœtratorum, quos peltastas 
appellant. « Ce fut Iphicrate, dit Cornélius Nepos (Tphi- 
crale, 4), qui changea l’armure du fantassin : on avait 


porté jusqu'alors d'immenses boucliers , de courtes jave-. 


lines et de petites épées. Afin de faciliter le choc et les 
évolutions il remplaça la parma par la pella, et c'est ce 
qui a fait donner depuis, aux fantassins, le nom de pel- 
tastes. » Cette citation, dont nous pourrions confirmer 
l'autorité par une autre tirée du XV! livre de Diodore, 
suffit pour expliquer l’origine et la signification du mot 
peltaste. : 


TITE-LIVE. 


Les- écrivains romains traduisent ‘ordinairemetl 
#ékrn, comme le fait ici Tite-Live, par le mot cetra ou 
cætra. C'était le nom d’un petit bouclier couvert en peau, 
de deux pieds de diamètre, et dont se servaient les Espa: 
gnols. 

On est d'accord généralement sur les dimensions et 
sur la légèreté de la pelta; maïs on ne l'est pas sur sa. 
forme. Suivant Suidas elle était quadrangulaire: c'est 


aussi l'opinion d’un scoliaste de Thucydide : Tér 


done rerpdyuvos. Plutarque, au contraire, dit qu'elle était 
de forme arrondie : xoxos yaop obx Éorty, dit-il en par- 


Jant des ancilia, code dmodidooiv, 66 mTÉATN, Ty meploé- 


pEtuv, GAN ÉXTOUR der oups ÉMxcadode. (Vie de 
Numa, ch. xl.) 

Il paraît au reste que l'on distinguait plusieurs sortes 
de pelia; ainsi il est souvent question de celle des Thra- 
ces, qui fut donnée pour arme défensive aux gladiateurs. 
C'est celle qui approchait le plus de la parma des Ro- 
mains. Elle était ovale, et légèrement concave. (Pline, 
Hist. Nat., 1. XXXII, ch. xLv.) 

Enfin l'on connait la pelta des amazones, qui esbordi- 
pairement désignée, dans les poëtes, par l'épithèle de 
lunata: 

Ducit Amazonidum lunatis agmina peltis. 
VirG. Æn. I, 494. 


Femina exultant Lunatis agmina pellis. 
Ibid. XI, 664. 
et l'on peut juger de sa forme par les monuments, Où 
elle est souvent figurée. Les bas-reliefs de Phigalie,, en- 
tre autres, en offrent plusieurs fois la représentation. 
Voyez mes Monuments d'Antiquité figurée, p. 68. 

Pendant la marche, les peltastes attachaient Jeur bou: 
clier sur leurs épaules, au moyen d'une Iongue Cour- 
roie. Voy. Plutarque, Paul Émile, ch. 1x. 

Nous avons vu que l'usage de la pelta avait été intro- 
duit par Iphicrate, dans les armées de la Grèce; Plu- 
tarque nous apprend que Philopæmen persuada aux 
Achéens de renoncer à cet usage, pour revenir à J'an- 
cienne armure nationale. Voyez, sur les différentes 6s- 
pèces des boucliers anciens, Juste-Lipse, de Militia Ro- 
manorum, analecla, II, 1, p. 275 et suiv., éd. d'Anvers, 
1596 et Blasius Caryophilus, de veterum Clipeis, Lugd. 
Bat., 1751, in-4°. 


Cuar. IV.—Mercede conducti auæiliares mille ferme ET 
quineenri. Ces mots ei quingenti ne se trouvent ni dans 
les éditions de Drakenborch, de Crévier et de Dureau 
de Lamalle, ni dans celle de M. Lemaire. C'est le texie 
de ces éditions qu'a suivi, en cet endroit, le traducteur. 


Cuav. VIII. — Cynocephalæ vocantur. Ces hauteurs 
offraient de loin l’apparence de têtes de chiens : c'est de 
là qu’elles avaient tiré leur nom. Voy. Polybe, XVIU, 
5. et Plutarque Flamin., ch. vu; Pelopid., Ch. 33115 cf. 
Strabon, IX, p. 441. 


fsin. — Cæltratos et Macedonum phalangem, : 
positis… gladiis rem gercre jubet. Tite-Live a traduit 
presque mot pour mot dans Polybe le récit dela bataille de 
Cynocéphales; mais il ne l'a pas toujours compris. AINSI 
par exemple, cette traduction de LaraBanodar rü capio0 
émdyey, par haslis posilis… gladiis rem gererés est we 
véritable contresens. La phalange macédonienne ne 4 
battait jamais avec l'épée ; sa grande profondeur Jui eu 


hastis 


inuli *emier 
été inutile pour ce genre de combat, auquel le es 
è vai 
rang seul aurait pu prendre part: Êlle ne se ser 
! “er ment sur 


de la pique. Les soldats la portaient ordinaire 
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l'épaule; mais au moment de combattre ils la baissaient 
Par un mouvement analogue à celui de croiser La Laïon- 
nelte dans notre infanterie moderne. C’est ce mouvement 
que Polÿbe a voulu exprimer par les mots xara@dXrev ou 
LETHCANNEL Te Gäoicous. Il suffit, pour s’en convaincre, 
de lire attentivement les passages où il a employé ces ex- 
pressions. ( Voy. Polybe, IL, 69 7; V, 85, 9: XI, 15, 6; 
XI, 16, 1; XVIU, 7, 9.) D'ailleurs où ces soldats au- 
raient-ils déposé leurs piques ? qui les aurait ramassées ? 
et enfin, s'ils les avaient déposées, comment auraient-ils 
pu, après le combat, les élever pour demander quartier, 
comme Tite-Live le dit lui-même au commencement du 
chapitre x, sans s'apercevoir de sa contradiction ? 


Cup. IX. — Accessit quod phalanx Macedonum gravis 
aique immobilis. « Polybe , avec son bon sens ordinaire, 
dit Montesquieu, compare l'ordonnance des Romains 
avec celle des Macédoniens , qui fut prise par tous les rois 
successeurs d'Alexandre, Il fait voir les avantages et les 
inconvénients de la phalange et de la légion : il donne la 
préférence à l'ordonnance romaine : et il y a apparence 
qu’il a raison, si l’on en juge par tous les événements de 
ce temps-là. 

« Ce qui avait beaucoup contribué à mettre les Ro- 
mains en péril dans la seconde guerre punique, c'est 
qu'Annibal arma d’abord ses soldats à la romaine : mais 
les Grecs ne changèrent ni leurs armes, ni leur manière 
de combattre : il ne leur vint point dans l'esprit de re- 
noncer à des usages avec lesquels ils avaient fait de si 
grandes choses. 

« Le succès que les Romains eurent contre Philippe 
fut le plus grand de tous les pas qu’ils firent pour la con- 
quête générale: » (Grand. ct Décad. des Rom., ch, v.) 


Cuäp. XT. — Gaduceator eo regius venit. Suivant Po- 
lybe ( XVIIL, 17) ce ue fut pas un seul, mais bien trois 
deputés que Philippeenvoya:illes nommé Démostaènes, 
Cycliades et Lymnæus. 


IBin. — Ui dura atque aspera belli exhauserint pacis 
gratiam et fructum Romanus in se vertai. Ge serait 1à un 
laugage bien fier, dans la bouche d’alliés qui n’auraient 
fourni qu'un contingent de deux mille quatre cents 
bomnes, à une armée quien comptait vingt-six milie. 
Ces paroles , prêtées par Tite-Live aux Etoliens, rendent 
beaucoup plus probable l'opinion de Plutarque qui, 
comme nous l'avons vu, élevait à six mille quatre cents 
hommes le corps auxiliaire qu'ils avaient fourni à l’ar- 
mée romaine. 


Cuar. XII. — Gallos deinde. Les Gaulois, après leur 
funeste expédition contre Delphes, et la perte de Bren. 
nus leur chef, s'étaient retirés les uns en Asie, les autres 
dans la Thrace. Un de leur corps s'établit au confluent 

. du Danube et dela Save, et prit le nom de Scordisques. 
C'est de ceux-ci qu'il est ici question. Voy. Justin, 
XXXII, 5 et Polybe, XVILI, 20. 


Gap. XIE. — Disceplatio inter imperatorem roma- 
num et Æiolos orta est de T'hebis. Tite-Live s’est encore 
ici trompé en traduisant Polybe. Ce n'est pas Thèbes, 
Mais bien Pharsale, Larisse, Crémaste et Eschine, qui 
furent l'objet d’un différend entre Flamininus et les Éto- 
liens. Ces trois dernières villes s'étaient soumises volon- 
tairement au général romain; elles ne pouvaient être 
considérées comme des conquêtes, et les Étoliens n'a- 
Vaïient aucun droit sur elles. Thèbes, au contraire, avait 
élé prise de vive force, ou du moins n'était tombée au 
Pouvoir des alliés que par suite de la victoire de Cyno 
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céphales ; elle appartenait donc évidemment aux Fto- 
liens, d'après les termes du traité qui réglait les condi- 
tions de leur alliance avec les Romains. Et,.en effet, Po- 
lÿbe nous apprend (XVIIT, 21) que ceux-ci ne leur 
cédèrent que cette seule ville, et gardèrent les trois au- 
tres. Voyez, sur ce qui a pu donner lieu à l'erreur de 
Tite-Live, Périzonius, Anim. Hist., ch. IX, p. 585 et 
Suiv. 


Cnap. XV. — Jbi parle dimidia exercilus timissa. Ce 
passage est plein de difficultés, que tous les efforts des 
commientateurs ont été impuissanis à résoudre. On en 
est réduit, pour lui donner un sens raisonnable, à chan- 
ger presque entièrement le texte. Ainsi, la lecon la plus 
vraisemblable est celle que M. Lemaire propose dans ses 
notes, sans toutefois oser l’introduire dans son texte, 
tant elle lui parait hardie et arbitraire. La voici : « Ibi 
partem dimidiam exercitus, divisam trifariam, et omnes 
equites... » 


Cuap. XX, — Ne Chelidonias (promontorium Ciliciæ 
est inclutum fœdere antiquo Atheniensium.…) superaret. 
Lesiles Chélidoniennes sont situées entre la mer de Pain- 
phylie et celle de Lycie, vis-à-vis un promontoire du 
même nom; c'est celui dont il est ici question. Voyez 
Strab., X, p. 982; Pompon. Mela, II, 7, 59; Avien, 
Descript. orbis, V, 185 etsuiv; Pline, H. N., IL, 106). Le 
traité dont parle Tite-Live est celui que Cimon conclut 
avec ies Perses, après la double victoire qu’il remporta 
sur eux près de l'Eurymédon. On sait que, par ce traité, 
les Perses s'engagèrent à ne point approcher de la mer 
de Grèce plus près que de la course d'un cheval, à ne 
point se montrer, avec un vaisseau long ou armé d’un 
éperon d’airain, en decà des îles Cyanées et Chélido- 
niennes, et à respecter désormais la liberté des viiles 
grecques de l'Asie. ( V. Plut., Gimon., ch. x1, et Diod., 
XIT, p. 295.) Le texte adopté par l'éditeur est celui du 
manuscrit de Bamberg. Le traducteur a suivi le texte 
vulgaire, tel qu’il est donné par M. Lemaire. Das ce 
texte on a substitué au promontoire Chélidonien , le cap 
Néphélide, mentionné, par Ptolémée, dans la descrip- 
tion de la Gilicie {liv. VIIL); mais rien n’indique le rap- 
port que ce cap avait avec le traité de Gimon. 

Cnap. XXI. — Huic viro.. nihil ad spem regni.. Ceci 
n'est pas tout à fait exact. Attale avait hérité, sinon du 
titre de roi, du moins de la puissance royale. Seulement 
il est vrai qu'il augmenta considérablement ses états, et 
rendit le royaume de Pergame l’un des plus florissants de 
l'Asie. Voyez Pausan., I, 8; X, 16; et Strabon, XILI, 
p. 624. 

Polybe et Plutarque s'accordent à faire de lui le plus 
bel éloge. « Il doit être mis, dit Rollin, au rang des 
princes qui ont aimé les lettres. Elles étaient en hon- 
neur à la cour de Pergame. Attale avait fait orner et er:- 
bellir, dans l’Académie d'Athènes, le jardin où Lacyde, 
disciple et successeur d’Arcésilas, faisait ses leçons. Il 
invita ce philosophe à venir à sa cour; mais Lacyde ré- 
poudit, qu’il en était des princes comme des tableaux, 
qui, souvent, pour étreestimés, demandent à n'être vus 
que de loin. » Hist. rom. t. VI, p. 515. 


IBin. — Summa justilia suos rexit ; unicam fitem s0- 
ciis præstitit; comis uæori ac liberis, quos superstites 
habuit ; mitis ac munificus amicis fuit. Tel est le texte 
corrigé d’après les conjectures de Jacobs et de Gœller. Le 
traducteur a suiti l’ancien texte, tel qu'il est donné par 
M. Lemaire; nous le rapportons ici afin qu'on ne puisse 
pas accuser l'exactitude de la traduction : « Summa justitia 
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«“ suos rexit; unicam fidem sociis præslilit ; uxorem ac 
« liberos quatuor superstites habuit; mitis ac munificus 
«amicis fuit. » Ilest inutile de faire remarquer le sin- 
gulier effet que produit cette circonstance, que la femme 
et les enfants d’Attale lui survécurent, intercalée ainsi au 
inilieu de l'énumération de ses vertus. Un tel vice de 
construction ne peut à coup sûr être attribué à un écri- 
vain comme Tite-Live. C’est une des raisons qui nous en- 
gagent à adopter les conjectures des éditeurs allemands. 
Le traducteur en a été également frappé, et l'on a vu 
que, sciemment infidèle au texte choisi par l'éditeur, il a 
interverti l’ordre des deux dernières propositions. Mal- 
herbe avait fait de mème longtemps avant lui; voyez 
comment il s’en justifie, pages 256 et 257 de sa traduc- 
tion. 


Car. XXIIL. — Pileatorum turba: Le pileus où pi- 
leum était la-marque de l’affranchjssement. Voyez XXX, 
45 et XXIX, 16. Voyez aussi la note du cb. xvi1 du livre 
XXIV, t. I, p. 907. 


Cuap. XXV.— C. Sempronium Ludilanum proconsu- 
lem. G. Sempronins Tuditanus était préteur et non pro- 
consul. Voy. XXXIL, 27 et 28, et plus loin ch. xzrx de 
celivre. Cependant il paraît qu'à cette époque c'était une 
sorte de privilége accordé à la province d'Espagne, que 
le magistrat, auquel elle était échue en partage, jouît du 
pouvoir consulaire. Aussi ces magistrats sont-ils souvent 
désignés par le titre de proconsuls, quoiqu'en réalité ils 
ne-fussent que préteurs ou propréteurs. Voyez Inscr. gr. 


et lat, recueillies par la comm. de More, t. II, p. 67, 
note 1, 


Cuap. XX VI. — Tusco vico atque inde Germalo. Le 
Cermale ou Germale était un quartier de la ville, situé 
- au pied du mont Palatin, du côté du Korum. C’est là 
qu'avait babité Ancus Martius, et que se trouvait le Lu- 
percale etle temple de Romulus. Cicéron (ad Att., IV, 5), 
nous apprend que Milon y possédait une maison. Son 
nom lui venait, dit Varron {de L. L., IV, 8), a Remo et 
Romulo germanis fratribus ; parce que c'était en cet en- 
droit que l'eau du Tibre avait déposé le berceau où on les 
avait exposés. 


Cap, XXVIT. — Hiemabat 20 tempore Elatiæ. IL s’est 
glissé ici une faute d'impression dans la traduction ; c'est 
Élatie qu'il faut lire, et non Lalia. 

Il paraît que le manuscrit porte ici Athenis, au lieu 
de Elatiæ ; tous les éditeurs ont suivi cette leçon. Cepen- 
dant il est certain, d'après Tite-Live lui-même, que 
Flamipinus prit ses quartiers d’hiver à Elatie, cette an- 
née (ch. xxix et xxx1) et tout le temps qu'il passa dans la 
Grèce. Voy. XX XII, 52 et 59; XXXLLI, 1 et 2; XXXIV, 
25, 41, 48 et 50. Cf. Polÿb. XVIII, 26. 


Tin. — Perinde atque ab ipso üis et non a Quinctio et 
Romanis id datum esset. Le traducteur a suivi la leCon du 
manuscrit de Mayence ; la voici : « Perinde atque ipsi id 
“ à Quinctio et Romanis datum esset. » 


Isin. — Et comitiis proximis Bæotarchen…. fecerunt. 
1l y avait onze Béotarques, suivant Thucydide, IV, 91 ; 
sept seulement, suivant Pausanias, IX, 15, 54. Chacune 
des villes composant la confédération béotienne, en 
nommait un, Ils s'assemblaient à Thèbes, et leur réunion 
formait le gouvernement de la nation, 


Cuir. XXVIIL. — Tollere Brachyllam. Tite-Live a 
emprunté à Polybe le récit de l’assassinat de Brachyllas, 
et de là punition de ses meurtriers. Mais il a omis une 


- LIVE. 


circonstance rapportée par l'historien grec, et qui méri- 
tait bien de fixer son attention; c'est que le projet de 
conspiration fut communiqué à Flamininus, qui répondit 
qu'il ne voulait pas y entrer, maïs ajouta que si quel- 
qu'un voulait l'exécuter, il n'y mettrait point obstacle: ét 
ordonna aux conjurés d’en délibérer avec Alexamene, 
préteur des Etoliens. Celui-ci se charges de fournir Jes 
ministres du crime. Voy. Polybe, XVIIT, 26. 


Cap. XXVIII.—Fuga comitum et quiritatio facta. On 
a critiqué l'emploi du mot quiritalio, comme particulier 
aux Romains : quiritare, dit Varron, est:quirites cicre. 
Glareanus justifie Tite-Live, en disant qu'il écrit pour des 
Romains; mais il n’en est pas moins bizarre de xoir des 
Grecs, appeler des citoyens romains, quirites, à leur se- 
cours. Peut-être eût-il mieux valu se servir d’une expres- 
sion plus générale. Au reste, Tite-Live a employé le 
même mot encore ailleurs et indifféremment, soit en par- 
lant des Romains, soit en parlant des Grecs. 


IBgrp. — Credentes, non sine consilio imperatoris ro- 
mani Zeuxippum principem gentis id facinus conscisse. 
C'est la leçon du manuscrit de Bamberg. Le traducteur 
a suivi celle du manuscrit de Mayence; quiest bien moins 
probable, et qui cependant à été adoptée par presque 
tous les éditeurs. La voici : « Efferavit ea cædes Theba- 
« nos Bæotosque omnes ad exsecrabile odium Romano- 
“rum; Zeuxippurm principem gentis id facinus Con- 
« sCisse. » 


Cap. XXX. — Pax data Philippo in has leges. Tout 
ce chapitre, dont-le texte.était extrêmement corrompu, 
a été revu sur les éditions les plus correctes, et corrigé, 
d’après Polybe et Appien. Le traducteur a suivi le-texte 
de M. Lemaire. Voy. Polybe, XVI, 27; Appien, Maced. 
VIE, 2. Sur le vaisseau royal, à seize rangs de rames, dont 
il est question à la fin du traité, vaisseau qui ne fut pas 
enleve à Philippe, maïs lui fut laissé avec cingrauires, 
et ne fut conduit à Rome qu'après la défaite de Persée, 
voyez: ci-après, XLV, 55; cf. Polybe, XXXVI, 5, 9; 
Plutarque (Paul Émile, ch. xxx} et Suidas, au mol 
ITepoeus, | 

Car. XXXI. — Soli Ætoli id decretum... clam mus- 
Santes, Carpebant. Plutarque nous a conservé quelques 
vers satiriques, COMpPOsés par un Étolien, contre Flami- 
ninus. Ces vers, où le poëte revendiquait pour es conci- 
toyens tout le succès de Cynocéphales, couraient toutes 
les villes de la Grèce. Les Étoliens eux-mêmes allaient 
dire partout qu'on venda:t la paix à Philippe, et, comme 
dans la liberté générale; iln'était pas question de Ghalüis, 
Corinthe et Démétriade, les entraves de La Grère, ils 
demandaient si Flaminiousétait le libérateur des Grecs, 
pour leur avoir mis au cou les chaînes qu'ils avaient 
aux pieds. Mais Titus répondit aux Étoliens, en paro* 
diant leurs vers, et toutes leurs menées furént inutiles. 
« Comment en effet, dit M. Michelet { Hist. Rom, | IE, 
p. 65), ne pas croire les paroles d'un homme qui parlait 
purement le grec, qui faisait en cette langue des épi- 
grammes contre les Étoliens, et suspendait au temple de 
Delphes un bouclier, dans l'inscription duquel il faisait 
remonter les Romains jusqu'à Énée. Les Grecs rendis 
rent les honneurs divins au barbare. Ils dédièrent des of- 
frandes à Titus et Hercule, à Titus et Apollon. » 0 d'iues 
Tito xai HpaxAs ro youvdorcv. O diues Tito xai: ATOÀ- 
Joe ro Aëkpiviucv. Voyez Plutarque, Flamin., Ch. M, All 
et xILI. 


Cuar, XXXIL — Tantus cum clamore plausus est.0r- 
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tus. Ces cris et ces applaudissements furent si forts que 
la mer en retentit au loin, et que des corbeaux qui dans 
ce moment volaient par hasard sur l'assemblée. tombe- 
rent dans le stade. 

Crip, XXXV. — Cornelius Thérmopylas, ubi fre- 


quens.…., conventus. Polÿbe, qui rapporte ces faits (XVII, 
51!, ne parle pas des Thermopyles, ni de l’assemblée des 


ampbictyons qui s’y tenait ; mais bien de Thermes , Ville 


d'Etolie, où se réunissait, sous le nom de Panætolium, 
la diète générale des Etoliens. Polybe appelle cette assem- 
blée, nv roy Oeoix@y oûvod Ov. 

Cuap. XL. — Mirari se, dixit Antiochus.….. Les an- 
ciens éditeurs, au lieu de mirari se, avaient ici satis jam 


ante videre se. Presque tous ils font rapporter à Antio- 


Chus, et non aux Romains, le verbe cogitare, qui se 
trouve un peu plus loin. Voici comment Malherbe a 
rendu Ce passage : « Que ce n'étoit pas dé cette heure qué 
« les Romains mettoient le nez en sés affaires; que pour 
« luy, il les voyoit tous les jours faire des progrès par 
« mer el par terre, et ne s’en formalisoit point. Que 
« l'Asie n'étant point à eux, ils n’avoient non plus à s'in- 
“ former de ce qu'Antiochus y faisoit, que luy de ce que 
« le peuple romain faisoit- en Italie. » p. 188. 


Cuar. XLI. — De morte Ptolemæi regis. Rollin nous 
apprend ,.d'après Polybe, ce qui avait donne lieu au bruit 
de cette mort.« Il s'était formé effectivement une Conspi- 
ration contre la vie de Ptolémée; Scopas en avait été l'au- 
teur. Cet homme se voyant à la tête de toutes les troupes 
étrangères, dont la plupart se composaient de soldats éto- 
liens comme lui, crut qu'avec un corps aussi formidable 
de vieilles troupes aguerries, il lui serait facile, pendantla 
minorité du roi, d'usurper la couronne. Le complot tran- 
Spira. Aristamène, alors premier ministre, le fit arrêter. 
Îl fut exécuié avec tous ses complices. Un des princi- 
paux était Dicéarque, qui avait été amiral de Philippe, 
roi de Macédoine. On raconte de lui une étrange aclion : 
ayant reçu de ce prince ordre d'aller attaquer les iles 
Cyclades, ce qui était ouvertement contre la foi des 
traités, avant que de sortir du port il fit élever deux au. 
tels, l'un à l'Injustice et l’autre à l'Impiété, et offrit des 
sacrifices sur l’un et sur l’autre, pour insulter, ce semble, 
en même temps-aux hommes et aux dieux. Comme il s'é- 
tait si fot. distingué par ses crimes, Aristamène le dis- 
tingua’aussi du reste des conjurés, dans son supplice. Il 
se Contenta de faire donner du poison aux autres: mais 
pour lui il le fit:mourir dans les tourmenis.» ( Hist. AnC., 
t: VI, p: 527.) Ge Dicéarque parait en effet avoir élé 
un méchant homme; autrement le trait cité par Rollin 
aurait bien pu n'être qu'une manière adroite de faire 
sentir au roi l'injustice de l'expédition. 


Car. XLIL — Triumviri epulones. Les triumvirs 
épulons étaient chargés de présider aux banquets sacrés 
(lectisternia), dont nous avons déjà vu plusieurs exem- 
bles. Ge soin regardait auparavant les pontifes; mais sur- 
chargés d'occupations, à cause dela multiplicité toujours 
croissante des sacrifices, ils furent forcés d'abandonner 
à de nouveaux magistrats cetie partie de leurs fonctions. 
{Voy. Cicéron, de Or., LL, 19. } Le nombre de ces ma- 
gistrats, d’abord fixé à trois, ainsi que leur nom l'indi- 
Que, fut ensuite porté à sept, et ils furent appelés sep- 
temvirs épulons, ( Voy. Aulu-Gelle; N. 4., I, 12, ) Le 
Caïus Sestius, dont:on voit encore aujourd'hui à Rome 


. tombeau en forme de Pyramide, était septemrir epu- 
onum. 
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Cuap. XLII. — C. flaminii honoris causa ipsius, pœ- 
trisque, advexerant Siculi. C. Flaminius avait été Je pre- 
Mier préteur envoyé pour gouverner la Sicile, l'an de 
Rome 525, Voyez XX, 55. 


Cuap. XLIV. — Quod 4. Cornelius Mammula prœtor 
voverat. Voy. XXII, 9. 


Cuar. XLVII. — Residuis pecuniis. On appelait ainsi 
les deniers qui, affectés à quelque dépense publique, 
n'avaient poist rempli leur destination, et que les comp- 
tables gardaient entre leurs mains, dans l'intention de se 
les approprier. De. là l'accusation de residuis, dans les 
jurisconsultes. 


81. — Calumniam in eum jurarent. Les mots calu- 
mniam jurare signifient jurer qu’on n’intente point une 
accusation par esprit de chicane. C'était le serment que 
prétaient les accusateurs. 


Is1p, — T'um vero isti. « Là-dessus, dit Malherbe (p. 
« 218 de sa trad. ), tout plein de gens, Qui jusques alors 
“ aYoient Vescu de grivelées, estimans que les empescher 


«de les continuer, c’estoit leur oster leur propre bien, 


« n'oublièrent artifice quelconque pour exciter les Ro- 
“ Mains à une chose à quoy ils avoient d'eux-mêmes assez 
« de disposition, qui estoit de ruiner Annibal. » 


si, Unum Aunibalem $e peti ab Romanis non falle- 
bat. Voici comme Malherbe a traduit cette phrase : «An- 
« nibal qui eut meilleur nez que les autres, sentit bien 
« que c'étoit à lui que le paquet s’adressoit. » (p.220 de 
sa trad.) J'ignore si c'était là le goût du Louvre, au 
temps du créateur de la véritable poésie française, maïs 
à Coup sûr ce ne serait maintenant le goût ni de la bonne 
compagnie, ni du collége. 


Cap. XLVIIL. — Ad suam turrim. Pline, H. D, lib. 
IL; 71, parle de tours, de lieux d'observation qu’Aunibat 
avait fait élever en Espagne et en Afrique. Quelques édi- 
teurs Ont cru qu'il s'agissait ici de l'une de ces constrne- 
tions. D’autres ont pensé qu'il failaitentendre par ces mots, 
Annibalis turris, un château, une forteresse construite 
par ke grand général lui-même, Où par un autre Anni- 
bal, qui lui avait donné son nom. Enfin, il y a eu des 
commentateurs, et Drakenborch parait être du nombre ï 
qui, s'appuyant de l’autorilé de Justin, ont peasé qu'il 
s'agissait simplement ici d'une maison de plaisauce , 
d’une villa qu'Annibal possédait au bord de la mer. Jus- 
tin appelle en effet suburbanum, le lieu que Tite-Live 
désigne par le mot turrim. (Voy. Justin, XXXI, ©. }: 
Ajoutons seulement, pour terminer, que cette hypo- 
thèse explique beauconp plus logiquement que les deux 
autres, le mot suam, et qu’elle se trouve singulièrement 
fortifiée par la circonstance rapportée dans Ja phrase sui« 
vante : « [bi cum parata instructaque remigia excepit 
« nayis. » Voyez, sur celte signification du mot turris, et 
des mots grecs correspondants, Tôoyos et mp ytov, Pau- 
san., 1, 50, et Lucien, T'imon, 42; Ernesti sur Suétone, 
Ner., 58; Schleusner, Lex, Nov. Testam., vOC., RÜPYUS; 
Brockh, et Heyne., sur Tibulle, 4,7, 8 ou 19, 


LIVRE XXXIV. 


Ainsi que dans les livres précédents Tite-Live, dans Je 
livre XXXIV, a mis Polybe à contribution, et l’a même 
cité ch. L. Comparez aussi le ch. xvir avec Polybe, XIX,1. 
Le chap. xxu, ainsi que le suivant, a certainement Pu- 
l;be pour auteur; c'est pourquoi il est en désaccord at 
sujet du sénatus-consulte avec le chap xL du livre précé= 
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dent, où Tite-Live a rapporté les délibérations du sénat, 
d'après les annalistes latins, ef où il a écrit, qu’on avait 
permis à Quinctius de faire ce que lui semblerait com- 
mander l'intérêt de la république. Au chap.xxHt et suiv., 
si l'on compare la forme indirecte qu'il a donnée aux dé- 
Jibérations des alliés, avec les mêmes détails rapportés par 
Polybe, on voit que les premiers out été calqués sur les 
seconds, et que Tite-Live n’a fait qu'abréger. Tout ce 
qu’on lit à l'honneur et à la gloire des Achéens, ch. xxvIIT 
et xxx, fait reconnaître Polybe sous les paroles de Tite- 
Live, ainsi que ce qui a rapport aux affaires de la Grèce, 
dans le discours de Nabis et de Quinctius. Ce que Nabis 
dit du pouvoir des grands, et de l'autorité du sénat, est 
d'accord avec ce que beaucoup de Grecs et de rois, selon 
le témoignage de Polybe (VL 11}, pensaient à ce sujet. 
Aux ch.xxvi et xxvinr, Ce qui est raconté au sujet du ty- 
ran Cléomène, vient de Polybe, que Cléomène poursui- 
vait de sa haine. (Cf. Manso, Sparta, t. EUX, surtout dans 
VAppend. 16, p. 155 etsuiv.. et Lucas, de rep. Ætol. ap., 
Polyb. 38.) Le chap. xuur est pris du chap. vin de Po- 
lybe (Cf. Wesseling, sur Diodore, p. 618, Excerpt.) 
Tite-Lave y cite Caton au sujet de ce que fit Caton lui- 
même, etil fait la remarque que Caton dans ses écrits 
ne s’est point montré détracteur de ses propres actions. 
Il s'est servi des Origines de Caton, et peut-être même de 
Ja harangue qu'il prononça sur son consulat, et dans 
laquelle il a fait le tableau de tous les événements qui eu- 
rent lieu en Espagne sous sa conduite. Il a aussi compulsé 
d’autres auteurs, ch. xLi et xL vint, etc., et parmi eux il cite 
nommément Valérius Antias, ch. x et xvi. 


Cap. I — De Oppia lege abroganda. Voyez Valère- 
Maxime, IX, 1,3,et Tac, Ann., LIT, 55 et 54. Gette loi 
et la longue et sérieuse discussion que souleva son abo- 
lition, prouvent avec quelle force le luxe et la corruption 
faisaient alors irruption dans Rome. C’est ce que mon: 
trent d’ailleurs toutes les lois somptuaires portées à cette 
époque. Voyez la loi Metella (Pline, XXXV, 17): la loi 
Orchia, (Macrobe, Saturn, I, 15) et toutes celles dont 
parle Aulu-Gelle (NN. 4., LE, 24). 


Is. — Q. Fabio et Ti. Sempronio consulibus. Titus 
Semprouius fut deux fois consul; la première fois, en 
538, avec Q. Fabius, surnommé le Temporiseur, la se- 
conde, en 540, avec Q. Fabius, fils de son premier col- 
lègue. L'indication donnée ici par Tite-Live serait donc 
insuffisante pour déterminer rigoureusement lannée de 
l'établissement dela loi Oppia, s’il ne nous fournissait un 
peu plus loin une donnée positive. Nous voyons en effet, 
eh. ynx, que cette loi fut abrogée vingt ans après son éta- 
blissement. Il est facile dès-lors de trouver l’année où elle 
a été portée. Drakenborch a calculé que c'était celle du 
premier consulat de Ti. Sempronius (l'an de KR. 558 JE 


Tmib. — Neu vestimento versicolori uterentur. Dans la 
Grèce, ces vêtements de diverses couleurs, dyôsva iparia 
{Athen., VEL, 6) n'étaient portés que par les hommes de 
mauvaise vie, les eunuques, les courtisanes ( Athen., 
XII, 4; Suidas, au mot ératowy el Zékevxoc; Terent., 
Eunuch., LV, se. 1v, v. 16: Petit, Leg. At., liv. VI, tit. 
v, p. 475). On a cru qu'il en était de même à Rome, et 
que telle était la cause de l'établissement de la loi Oppia- 
Mais il paraît que le tribun Oppius avait, en la portant, 
uu autre motif; L. Valérius le dit au ch. vi. Dans la mi- 
sère publique, dans la pénurie du trésor, dans un mo- 
ment où les particuliers étaient obligés de consacrer leur 
fortune au service de l’état, il voulut empêcher que les 
femmes ne lui emleyassent ses dernières ressources, en 


TITE-LIVE. 


dépensant ia ieur en vains et frivoles ornements, A coup 
sûr, si ces vêtements eussent été en quelque sorte la mar- 
que de l'infamie, les femmes honnètes n’eussent pas ré- 
clamé le droit de les porter, et leur réclammation n'eüt 
pas trouvé un appui dans le tribunat. 

Au reste, nous doutons que tout ceci se soit passé exac- 
tement comme le rapporte Tite-Live, et que la proposi- 
tion des tribuns Fundanius et Valérius ait occasionné, 
dans l'état, des troubles aussi sérieux, et soulevé de si 
grandes et de si vives discussions. Peut-être l’historiena- 
t-il un peu exagéré la gravité de circonstances qui lui 
fournissaient l’occasion de développer quelques lieux com- 
muns, et d'orner son récit de quelques-unes de ces belles 
harangues dont il est quelquefois si prodigue. 


Cap. I. — Ceterum minime exorabilem alterumulique 
consulem M. Porcium Catonem habebant. M. Michelet a 
recueilli et groupé, avec le talent qu'on lui connait, les 
traits épars du portrait de Caton. Nous ne résistons pas 
au plaisir de citer ce beau passage de l’éloquent histo- 
rien. « C'était un homme roux, aux yeux bleus, d'un 
aspect barbare et d'un regard qui défiait ami et ennemi. 
Son nom de famille était Porcius (le porcher). Mais il 
était si avisé dès son enfance, qu’on l'avait surnommé 
Caton. À dix-sept ans il avait servi contre Annibal. De: 
puis il cultivait un champ voisia de celui du vieux Manius 
Curius, le vainqueur des Samnites. Le matinil allait ré- 
pondre sur le droit et plaider dans les petites villes voi- 
sines de Tusculum. Puis, il revenait, se mettait tout 
nu, labourait avec ses esclaves, mangeait avec eux, bu- 
vait comme eux de l’eau, du vinaigre ou de la piquetle. 
Toutefois ce n’était pas un maître tendre. Le père de fa: 
mille, dit-il dans son livre d'agriculture, doit vendre ses 
vieilles charrettes, ses vieilles ferrailles, ses vieux 65 
claves. . 

« Établi à Rome par Valérius, appuyé par Fabius, il 
devint successivement tribun d’une légion, quesleur, 
préteur, enfin consul et censeur avec son ancien patl'On: 
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Daos toute l'expédition d'Espagne il avait toujours été à 
pied , avec un esclave qui portait ses provisions, etqu'il 
aidait dans l'occasion à les préparer. Après avoir obtenu 
le triomphe, il n’en partit pas moins comme simple fri- 
bun, pour combattre Antiochus en Grèce. Aux Thermo” 
pyles, le général romain embrassa Gaton devant toute 
l'armée, avoua qu'on lui devait la victoire; et le chargea 
d'en porter la nouvelle à Rome: - 
«Tant de rigueur et de sévérité pour Jui-même, pre 
tait une autorité merveilleuse à l’âpreté cynique de ses 
attaques contre les mœurs des nobles. » His. rom»: t Il 
p. 95 et suiv. RES 
Il faut avouer que le discours que Jui prête ici Tite- 
Live, s'accorde parfaitement avec un semblablecaractère: 


Cuar. IV. — Quid legem Ginciam de donis et muneri- 
bus. Cette loi défendait aux avocats de recevoir de CEUX 
dont ils plaidaient les causes ni dons ni présents : Ne 
quis, ad causam orandam, pecuniam donumve acripial. 
(Tacite, Ann., XI, 5.) Elle avait été portée par le tribun 
M. Cincius, lan 547 de Rome, sous le consulat de M: 
Cornélius Céthégus et de P. Sempronius Tuditanus. U- 
céron (de Senectute, IV) nous apprend que Q. Fabius 
Maximus, quoique bien vieux alors, l'avait vigoureuse” 
ment appuyée (suusor fuit ). 

C'était un retour aux anciens usages 
imposaient aux patriciens, seuls déposi nr 
crets de la législation et des formules judiciaires l'ob 


de Rome; qui 
taires des 5€ 
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gation de défendre gratuitementen justice les intérêts des 
plébéiens. Mais cette loi n'élait pas en harmonie avec 
l'état actuel de la jurisprudence; elle ne pouvait subsister 
après les changements qui avaient été opérés dans l’ad- 
ministration de la justice. Aussi tomba-t-elle bientôt eu 
désuétude. Auguste essaya de la remettre en vigueur; il 
fit décréter, par un sénatus-consulte, que les orateurs, 
convaincus d'avoir exigé ou reçu de leurs clients une ré 
tributionquelconque, seraient condamnés à en restituer le 
quadruple. (Dion, L. IV, 18.) Mais elle n’en fut pas mieux 
exécutée pour cela; elle était inexécutable, Seulement 
elle devint, sous les empereurs, un moyen de dépouiller 
d’honnêtes citoyens d’une fortune honorablement acquise, 
ou une occasion de vengeance contre d’odieux et avides 
délateurs. Voy. Tacite, Ann., XIII, 42. 


Cap. IX. — Jam iunc Emporiæ duo oppida erant 
#uro divisa. Cette description d'Empories, empruntés 
probablement par Tite-Live, à une relation que Caton lui- 
même avait composée , de son expédition en Espagne, est 
un des monuments les plus curieux que nous possédions 
sur les antiquités de ce pays. Elle a fourni à M. Fauriel, 
dans son cours sur les origines de la littérature espa- 
gnole, quelques considérations intéressantes, que nous 
regrettons de ne pouvoir citer textuellement. 

Les colonies grecques, les plus importantes de l’Ibérie, 
étaient situées dans le nord, comme Empories, la plus 
célèbre de toutes, tout près de Rhoda, et, plus bas, Dia- 
nium, sur la côte orientale. Il serait donc naturel que 
l'influence grecque eut été plus puissante au nord que 
dans le midi de la péninsule; et cependant c'est le con- 
traire qui arriva : le nord résista à la civilisation grecque, 
et le voisinage de tant de villes policées ne put entamer 
sa barbarie. Les Grecs ne laissèrent, chez les farouches 
Ibériens, aucune trace de leur long séjour. On peut ju- 
ger, par le tableau qu'en fait ici Tite-Live, du genre de 
relations qu'ils pouvaient avoir avec eux. Ces relations 
étaient purement matérielles, et consistaient seulement 
dans l'échange des produits naturels de l'Ibérie, contre 
les objets importés des pays où commerçaient les Grecs. 

Getétat de surveillanceet d'hostilité perpétuelle excluait 
toute influence sur la culture de l'esprit, sur les idées et 
les mœurs des indigènes. Si des relations de commerce 
subsistaient, c'est qu'elles étaient devenues un besoin 
Pour les deux peuples. Maïs elles pouvaient durer ainsi 
pendant des siècles, sans qu'il en résuliàt ie moindre 
changement dans les conditions morales et intellectuelles 
du peuple ibérien. 

Il n’en était pas de même dans le midi de l'Espagne. 
La Turditaine, comme les côtes méridionales de la Gaule, 
avait fait Les premières avances à la culture grecque, et 
avait appris, avec une docile avidité, sa langue, ses mœurs 
et ses idées. L'enseignement des lettres grecques, dans 
cette partie dela Péninsule, est attesté par les monuments. 
Des cippes, des urnes funéraires nous apprenneut les 
noins. de quelques grammairiens qui y ont professé. L'un 

des plus célèbres est Asclépiade, cité par Strabon, et 
auquel le géographe a emprunté un passage intéressant 
Sur les antiquités et la culture de la Turditaine, Ce rhé- 
ieur, fixé dans le pays, en avait étudié l’histoire. Il avait 
‘composé sur ce sujet un livre dont on ne saurait trop 
déplorer la perte. 


-Guar. X. — Oscensis argenti. D'argent d'Osca, c'est-à- 
dire, suivant M. Lemaire, de monnaie d'argent frappée 
à Osca, 11 y avait, en Espagne, deux villes de ce nom: 
lune était située dans l'Espagne citérieure ou Tarraco- 
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naise . sur la frontière du pays des Ilergètes; c'est aujour- 
d’hui Huesca. (Voy.Ptolém. IE, 6; Plutarque, Sértor., ch. 
xxv, éd Reiïcke, et les commentateurs de Velléius Paterc., 
U, 50.) L'autre appartenait à la Bétique (voyez Ptolém. 
IT, 50) : c'est de celle-ci qu’il est ici question. Elle pos- 
sédait sans doute dans son territoire de riches mines d’ar- 
gent. On sait en effet que l'Espagne était, dans l'anti- 
quité, le pays où l’on en exploitait le plus. 

Cap. X. — Provincia successori Q. Minucio tradila. 
La province d'Helvius était l'Espagne ultérieure, et non 
l'Espagne cilérieure (voyez XXXIL, 28). Or, dans le par- 
tage des provinces entre les préteurs, l’année suivante, la 
première échut à Q. Fabius Butéon, et la seconde à Q. 
Minucius { XXXIII, 26). C’est donc Q. Fabius Butéon, 
et non Q. Minucius, qu'Helvius eut pour successeur. Si- 
gonius a cherché à expliquer cette contradiclion en disent 
que Tite-Live considérait ici l'Espagne citérieure, où 
Helvius venait detriompher des Celtibériens, comme sa 
province, et que c’est pour cela qu'il appelait Q. Minu- 
cius son successeur. Non-seulement cette explication nous 
parait peu satisfaisante, mais elle est en contradiction 
avec les motifs qui, suivant Ti.e-Live lui-même, enga- 
gèrent le sénat à refuser le triomphe à Helvius : Quod 
alieno auspicio et in aliena provincia pugnasset. 


Cuar. XIT. — Fama auxilii adventantis impleverunt. 
Frontin nous apprend (IV, 7) que ce stratagème suffit 
effectivement pour délivrer les Iergèles. 


Cuap. XIV. — Soliferreis. Sorte de javelot tout de fer, 
€ solo ferro. Festus écrit le mot par deux {, solliferreum, 
et le fait venir du mot sollum, qui, dans la langue des 
Osques, avait la significati a du mot totum. Voyez Fes- 
tus au mot sollo. Quant aux falariques (falaricæ } voyez 
XXI, 28. 


Cap. XV. — Sparo percutil. Le Sparum ou sparus 


_étail une courte javeline, ou simplement un bâton ferrc. 


Voy. Virg., Æn., XI, 682; S'il. Ital., LIL, 588 : Salluste, 
Cat., LVI. CI. Du Cange, Gloss. med. et inf. lutinitalis, 
au mot Sparum. 


Cap. XVIL.—Muris omnibus dirutis. « 1] avait envoyé 
dans toutes les villes du pays des courriers qui devaient, 
au même jour, à la même heure, remettre entre les 
mains des magistrats des lettres du consul. Ces lettres 
portaient ordre de détruire, dans le jour même, toutes 
les fortifications, avec menace de réduire en captivité 
ceux qui n’obéiraient pas sur-le-champ. Dans Fincerti- 
tude où chaque villeétait, si de pareils ordres avaient été 
signifiés aux autres, ou s'ils n'étaient que pour elle seule, 
et dans l'impossibilité oùellesse trouvaient de se concerter 
ensemble, elles se déterminèrent à obéir, et l'ordre fut 
exécuté, en un même jour, par la plupart.» Roilin, 
Hist. anc., t, VIT, p. 58. 


Cuar. XVIII. — In servitutem velut asserendi erant. 
Asserere in servitutem aliquem, signifie, dans la langue 
des jurisconsultes romains, intenter une action contre 
quelqu'un qui se prétend libre, et que l'on réclame 
comme esclave. Tite-Live détourne ici cette expression 
du sens qui lui est ordinairement donné, pour l'appliquer 
à un autre ordre d'idées, c'est pour cela qu'il se sert du 
correctif velut, pour ainsi dire. 


Cuar, XXII. — Senatusconsultum, quo bellum adver- 
sus Nabin decrélum erat. Tite-Live a dit plus haut 
{(XXXIIT, 45) que le sénat s’en était remis à la prudence 
de T. Quinctius , du soin de prendre, à l’égard de Nabis, 
le parti qu'il jugerait le plus utile aux intérêts de la répu- 
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plique. 11 n'est donc pas exact de dire, comme il le fait 
ici, que ce sénatus-consulte déclarait la guerre au tyran 
de Lacédémone. 


Cuar. XXV. — Duas habent Argi. L'une se nommait 
Larisse ({Strab. VILL, p. 569 ); le nom de l'autre est in- 
connu. 


Cuar. XX VI. — Circa Cylarabin gymnasium. On pré- 
tendait qu'il avait été bâti par KulzpdGnc où Kulaodôns, 
fils de Sthénélus et roi d'Argos; ce qui a porté Casaubon 
{sur Strabon, III, 155) à corriger Cylarabis (lisez Cy- 
larabæ) gymnasium. Mais on rencontre aussi ray KuAd- 


ou6uw dans Plutarque, Vie de Pyrrhus,'ch. xxxt1. CF. Pau- : 


sanjas LI, 18, 22 et la note de Sylburge. 


Is. — Per aliquot œtales. L'expression depuis plu- 
sieurs siècles, par laquelle le traducteur a rendu ces mots, 
est évidemment trop forte. El suffit, pour s’en convaincre, 
de lire la fin du chapitre, où Tite-Live dit qu'Agésipolis 
avait été banni, dans son enfance, après la mort du pre- 
mier tyran de Eacédémone. Il est évident que plusieurs 
siècles ne s'étaient pas écoulés depuis l'enfance d'Agési- 
polis, jusqu’à l'époque où il se mit à la tête des exilés. Au 
reste, l'expression de Fite-Live, per aliquot œtutes, est 
elle-même beaucoup trop forte, et elle à été justement 


critiquée par tous les commentateurs, En effet, depuis. 


l’ayvénement de Cléomènes, jusqu’au temps qui nous oc- 
eupe, il n'y a qu'un espace de quarante ans ; et si l’on 
fait remonter le commencement de la tyrannie jusqu'au 
règne d'Agis et de Léonidas, c'est-à-dire jusqu'à l’origine 
des troubles de Lacédémone, on n'aura tout au plus qu'un 
intervalle de cinquante années. Cet intervalle serait bien 
moiadre encore si l’on adoptait la conjecture, inadmis- 
sible selon nous, par laquelle le traducteur attribue à Ly- 
curgue ce que Lite-Live dit évidemment de Cléomènes. 


EBib. — Princeps erat exsulum Agesipolis. Pour bien 
comprendre ce passage il faut avoir présente à l'esprit 
l'histoire des révolutions qui ont agité Sparte dans ces 
derniers temps, et se rappeler les noms de tous ceux qui 
y ont dominé. Nous empruntons aux notes de Crévier, 
le résumé qu'il à fait pour cette époque, des histoires de 
Polybe, Diodore et Plutarque. 

« Léonidas et Agis, dont Plutarque a écrit la vie, ré- 
gnèrent ensemble vers le temps de la première guerre 
; unique. Léonidas fut forcé d'abdiquer, et son gendre, 
Cléombrote, s'empara du trône. Peu de temps après, 
Léonidas yremonta, et conspira, avec les éphores, contre 
Agis, qui fut étranglé en prison. 

« A Léonidas, mort peu de temps après, succéda 
Cléomènes, son fils, celui dont Plutarque a écrit la vie, 
“t que Tite-Live appelle le premier tyran de Sparte Ce 
prince, vaincu par Antigone ef les Macédoniens, se ré- 
lugia en Egypte, où il périttro sans après, peu de temps 
avant le commencement de Ja seconde guerre punique. 

« Alors les Lacédémoniens placèrent sur.le trône Agé- 
sipolis encore enfant, de la race des Héraelides, petit-fils 
ce Cléombrote, qui avait détrôné Léonidas et Lycurgue, 
homme sans naissance, mais qui avait acheté des Ephores 
le titre de descendant d’Hercule, et la couronne. Celui- 
èi ne tarda pas à Chasser Agésipolis, qui se trouve ici à la 
tête des exilés. Après un règne de quelques années il 
mourut et-laissa un fils nommé Pélops. 

« A latyranvie de Lycurgue, succéda celle de Machani- 
das, qui fut tué dans un combat par Philopæmen. Nabis 
qui, après lui, occupa le trône, fit périr Pélops. » Voyez 
Polybe, If, 47,69; [V,.%, 55, 813-V, 54,:393- IX, 25: 


TITE - 


LIVE. 


XXIV, 11; Pausan., 1, 15; III, 5, 6; Meurs,, Regn, 
Lacon., ch. x11 ; Piut., Cléom. et Diodore. 


Cap. XXVIL. — Dromon ipsivocant campum. Ilétait 
hors de Sparte. Éy0æ rois véots, dpoprou pekérn xaéoTnxey, 
Voy. Pausan:, IL, 14; Reines. Var.lect., I, 52 et Meur: 
sius, Att.lect., LT, 24: 


IBin, — Jlotarum deinde quidam. Les Ilotes ou Hé- 
lotes étaient , comme on sait, lesesclaves publics des La: 
cédémoniens, et étaient pour la plupart employés à da 
campagne. Voyez Schlæger, Diss. de Helolibus Helmst,, 
4753; Recherches sur l'histoire des Ilotes, par Gapperon- 
nier, dans les Mém. de l'Acad. des Inscr. et B: Lt 
XXII, p. 271; Meursius, Lacon., IT, G; Cragius, d 
Republ. laced., 1, 11; Potter, Archæo!., T, 10; Manso, 
Sparta, etc. 


Cnip. XXVIIL. — Ad Sellasiam. Sellasie, ville de La- 
conie. La bataille à laquelle elle donna son nom eu lieu 
OI. CXXXVILL, 4, l'an de R., 550. Cf. Polybe; 11, 65 et 
suiv.; LV, 69; V, 24; XVI, 16; Pausan., IL, 9; I, 1, 
IV, 29; VII, 7; VIT, 49. 


vin. — Sub ipsas Menalai montis radices. Cf. Polybe, 
V, 18, 21, 22. Tile-Live fait du Meyerxaioy une montagne 
voisine de Sparte ; Polybe, un lieu dans la montagne ou 
près d’elle, probablement un temple ayec un bourg ou 
une ville. Étienne de Byzance, au mot Mevéhucs: Éo7t 29 
yopioy Sréprns Mevekdiov. C'est probablement le lieu p- 
pelé Therapné, par Pausanias, IL, 19, et où se trouvait, 
ditil, le temple de Ménélas et le tombeau de ce prince 
et d'Hélène. Peut-être, de cette circonstance, toute ka 
montagne avait-elle pris le nom de Ménélas. 


Car. XXIX. — Gythium oppidum. Port et arsenal de 
Lacédémone, Voy. Strabon, VIII, p. 565 ou 559; Pau 
sanias, I, 27, 6; IL, 21; Polybe, VI, 19,6, et Meursius, 
Lac, IN, 6: : 


Cap. XX XIEL. — Referre deindenominatim tyrannos: 
Polybe (I, 44) en nommie quelques-uns, qu'Aristène 
paraît avoir eu dans l'esprit : Lysiade de Méglopolis, 
Xénon d'Hermione, Cléonyme de Phliunte, Aristomaqué 
d'Argos, qui tous, cédant aux conseils d’Aratus ou à la 
crainte qu'il leur inspirait, avaient abdiqué la tyrannie el 
réuni leurs villes à la ligue achéenne. 


Car. XXXVIIL.— Fuerat quondam sine muro Spurl 
D'après les insütutions de Lycurgue, qui avait voulu que 
le courage de ses habitants lui tint lieu de mur et de 
rempart. = E 

Ten, -— Objecerant murum..Cf. XXXVUL, 54; XXXIX, 
51: Xénoph., Ages., LE, 24; Justin, XIV, 5; Pausaniaf 
VIT, 5,9; VIIL, 51. ä ! 
np. — À Phœbeo. Phœbeum est aussi le nom indiqué 
par Pausan., TI, 14 et 20; la leçon Dorbaioy se Roue 
dans quelques manuserits, et dans Hérodote, NE ôl : op 
rencontré aussi Évnéaioy et mieux ÉpnGeiov. La meilleure 
lecon est peut-être ab Ephebeio, c'est-à-dire du gymnase 
où la jeunesse s'exerce, ou du sanctuaire où elle sacrifié 
à Euryalius.—Le Dyctineum, voisin de la muraille; ee 
fermait un temple et les tombeaux des rois. Pausanias; 
11519, Te 

Cuar. XLV.— Colonie… co anno deduci® su 
Voyez chap. xxix du livre XXXII. Salerne ÿ est design 
par l'expression de castrum Salerni. Cette ville en gfjels 
ainsi que nous P'apprend Strabon (lib. V. extr. }: pes 
qu'une position militaire fortifiée, qui devait son ue 
à un camp romain. Suivant la conjecture de Dulers C6" 
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à l'établissement de celte colonie qu'elle dut sa popula 
tion. 

Le lecteur aura sans doute remarqué que, dans ce 
chapitre, les mots civiumromanorum sont trois fois ré- 
pétés aprés le mot colonia. C’est qu'en effet, outre les 
colonies des citoyens romains, on en établissait quelque- 
fois qui n'étaient composées que de Latins. Voyez ch. Lui ; 
conf. Sigon., de Antiq. jur. Ital., I, 15. 


Cap. XLV. — Ager divisus est, qui Campanorum fue- 
rat. Crévier et Dureau de Lamalle font ici remarquer que 
Salerne:et Buxente n'étaient pas situés dans la Campanie, 
mais que la première était une ville du Picénum , et la 
seconde de la Lucanie. Ils en concluent que cette phrase, 
ager divisus est. doit être transposée et placée avant 
item Salernum... Mais on peut supposer sans aucune in- 
vraisemblance que les Campaniens avaient quelques pos- 
sessions dans le Picénum et la Lucanie. C’est même ce 
qui explique la phrase de Tite-Live, dont la dernière 
partie, qui Campanorum fucrat, serait aû moins inutile, 
s'il n'avait parlé que de villes. sifuées-dans la Campanie. 


Cuar. XLVI. — In singulos, ducenos Septuagenos wris | 


triplex equiti. Gronove pense que le texte présente ici 
une lacune, entre œris et triplex, et, selon lui, il fau- 
drait y suppléer en intercalant ces mots : duplex centu- 
riont. En effet, dans les distributions que l'on faisait aux 
armées, les centurions recevaient une part double de 
celle des simples soldats. Voy. cb. Lu. 


Car. XL VII. — Cohors exlraordinaria. Voy. XXXV, 
à : Sinistra sociorum ala et exlraordinarii. Les corps 
de troupes, désignés ainsi sous le nom d’extraordinarii, 
étaient composés de soldats.qui avaient fait leur temps et 
servaient de bonne volonté. Ils étaient choisis parmi les 
alliés. On_les appelait extravrdinarii, parce qu'ils cam- 
paient à part, devant la tente-du général, etque, dans 
l'action , ils combattaient auprès de sa personne. Voyez 
Juste-Lipse, de Milit: rom. 


Cuar. LIL. — Ad res gestas edisserendas. Comme le 
sénat, en donnant alors audience à Quinctius, n'avait 
d’au're but que de s'assurer si Ce général méritait les 
honneurs du triomphe les mots res gestas edisserendas 
indiquent qu’il rendit compte de ses exploits, et non de 
sa conduite, comme l’a entendu Dureau de Lamalle. Ce 
qui prouve qu'il ne s’agit ici que de sés actions militaires, 
c’est que plus loin (chap. Lvir) il propose au sénat d’exa- 
miner et de sanctionner les règlements quil a faits de 
concert avec les dix commissaires envoyés de Rome. On 
sah d'ailleurs que toutes les fois qu’un général romain 
sollicitait les honneurs du triomphe, au retour d’une ex- 
Pédition, le sénat lui donnait, hors dela ville, une*au- 
dience dans laquelle sa demande était accucillie ou re- 
jetée, selon que ses opérations militaires, dont il rendait 
un Compte circonstancié, paraissaient aux sénateurs plus 
Où moins importantes. Voy. VIII, 5 et XXVI, 24, ainsi 
que la note sur ce dernier passage. 


Cnap. LIV. — Megalesia, ludos scenicos.…. primi fe- 
-cerunt. Les jeux mégalésiens avaient été institués dix ans 
auparavant, lors de l’arrivée à Rome de la statue de la 
Mère des dieux, qu'on avait fait venir de Pessinonte. 
Voyez XXIX, 14. Iln’ya pas de contradiction cependant, 
Car Tile-Live ne dit pas que les édiles célébrèrenut pour 
la première fois, cette année , les jeux mégalésiens, mais 
Seulement qu'ils y ajouterent, pour la première fois, des 
jeux scéniques: Suivant Valérins Antias, cette innovation 
n'eut licu que trois ans après, dans les jeux célébrés à 
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l'occasion de la dédicace du temple de la Grande-Mère. 
Voyez XXX VI, 56. Quelques éditeurs ont à tort confondu 
les jeux mégalésiens et les ; Jeux romains. 


Cuap. LXI. — Aristonem quemdam T yrium.... Cariha- 
ginem cum mandatis mittit. Appien (Syr. VIII )'est ici 
d'accord avec Tite-Live: mais Cornélius Népos à suivi 
une autre version. Saut lui, Annibal alla lui-même en 
Afrique avec cinq vaisseaux , et débarqua sur les côtes 
de Cyrène. De là il manda près de lui son frère Magon: 
mais, dès qu’on le sut à Carthage, ce dernier fat enve- 
loppé dans la même proscription qu’Annibal. N'ayantplus 
rien à espérer alors, les deux frères levèrent l'ancre, 
mirent à la voile et Annibal revint près d'Antiochus. 
Magon périt, et les historiens sont parlagés sur le genre 
de sa mort : les uns disent qu'il fit naufrage , les autres, 


_qu'il fut lué par ses esclaves. ( Vie d'Annibal, ch. va.) 


LIVRE XXXV. 


Meierotto (de Testimoniorum Livii fide, p. 15 ) re- 
marque avec la plus grande raison, au sujet de ces livres 
et des suivants, que Tite-Live, quand il fait le récit des 
événements de la Grèce, à partir de la première paix 
conclue avec Philippe, et qu'il raconte la guerre contre 
Persée, a imprimé un nouveau caractère à sa narration. 
D'abord il donne avec beaucoup plus d'ordre et d'exacti- 
tude, jusqu'aux plus minces détails; ensuite il cesse 
presque entièrement de désigner soit par leurs noms, 
soit par certaines formules, les auteurs où il puise cha- 
cun des faits. Dans ce livre encore, ainsi que dans ceux 
qui suivent, il s'attache principalement à Polybe. (Cf. 


le chap. xzv avec Pelybe, XX, 1, et le ch, r avec Polybe, 


XX, 2.) Il y a plusieurs passages dans ce livre et dans les 
autres que l’on pourrait regarder, avec assez de certi- 
tude, comme venant de Polybe. Wesseling, en plusieurs 
endroits, et Mai, dans l'éd. des Excerpta, ont prouvé 
que Diodôre, pour cette partie de son histoire, avait em- 
prunté beaucoup de choses à Polybe. Aïnsi en comparant 
Tite-Live, XXXII, 5 (sur Héraclide) avec Diodore, 
XXVI, p. 575 VVessel.; Tite-Live, XXXV, 51 (sur De- 
lium) avec Diodore, p, 574; Tite-Live (sur les honneurs 
décernés à Philopæmen) XXXIX, 58, avec: Diodore, 
p. 575, on restera sans peine cOnvaineu que {ous ces dé- 
tails sont dus à Polybe. Du reste Valérius Antias est cité 
ch. 11 et ch. xx, ainsi que Claudius qui avait suivi le récit 
d’Acilius, ch. xiv. Ce que Tite-Live, Ch. 1, dit des Lusita- 
niens, serait, au jugement de Becker (Die Kriege der 
Rœmer in Hispan., p. 84), appuyé de l'autorité de Va- 
lérius. 

Cuap. I.— Idem pro prætore. En qualité de propréteur, 
son commandement ayant été prorogé jusqu’à l'arrivée de 
sor successeur. Il faut faire la mème observation pour £. 
Valérius.Cn. Domitius ef P. Cornélius, auxquels Tite-Live 
donne (XXXIX, 46; XXX VI, 56; XXXVIIL, 2,)le titre 
de proconsuls, et pour Bæbius qu'il nomme également pro- 
préleur, sans parler de la loi quileur avait conféré ces ti- 
tres. Les proyinces et les armées ne pouvaient rester sans 
commandant supérieur ; cependant, l'autorité cessant à 
l'expiration de la magistrature, passé ce terme les magi- 
strats ne pouvaient continuer de l’exercer, à moins d'y 
avoir été formellement autorisés par une prorogalion. 
Tite-Live parle souvent de magistrats continués pour un 
an, soit dans la province qu'ils venaient d'administrer, 
soit pour être envoyés dans une auire. Mais il fait rare- 
ment mention de la prorogation des magistrats jusqu'à 
l'arrivée de leurs successeurs; et pourtant cette prora- 
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galion devait être souvent nécessaire, Il ÿ a tout lieu de 
croireavec Duker qu’elle était ordinairement décrétée par 
là même loi qui distribuait aux nouveaux magistrats leurs 
départements. 

Cuap. IV. — Triarios vallum circumjicere. Cornélius 
avait un double but, suivant Crévier, en donnant cet 
ordre aux triaires : il voulaif d’abord mettre les bagages 
à l'abri d’un coup de main, et, en second lieu, ménager 
a son armée une retraite où elle püt trouver un asile, si 
la chance du combat ne lui était pas favorable. C'était 
aux triaires qu'était. ordinairement confiée la garde du 
camp. Voy. Juste-Lipse, Mil. Rom., IV, 1. 


Cup. VII. — Feralia. C'était la fète publique et soïen- 
nelle des morts. Elle se célébrait à la Gin du mois de fé- 
vrier, et consistait principalement en libations faites aux 
Ipènes. 

Festus trouve l'étymologie du mot feralia dans l'usage 
où l'on était, dans ces jours religieux, de porter des mets 
sur les tombeaux, et d’y immoler des victimes : « Feralia 
diis manibus sacrata festa, a ferendis epulis vel a ferien- 
dis pecudibus. » Varron et Ovide out adopté aussi cette 
étymologie : « À ferendo, quod ferunt tum epulas ad se- 
pulcrum, quibus jus ibi parentare. » De Ling. Lat,, V, 5. 
“ Flanc, quia justa ferunt, dixere feralia lucem. » Fast., 
11, 569, 

Les offrandes que l’on faisait aux mânes étaient, selon 
Festus, du vin, du lait, du fer, du sel, ou sang, des par- 
fums et des fleurs. Plutarque y ajoute des fèves, parce 
que, dit-il, on croyait que la forme de ce légume ressem- 
lait à celle des portes infernales. 

Ces fêtes duraiïent plusieurs jours, et le dernier, qui 
portait plus particulièrement le nom de feralia, tom- 
bait le douzième jour des calendes de mars, c'est-à-dire 
onze jours avant la fin du mois. ( Voyez Ovide, Fast., I, 
y. 557 et suiv.) Pendant ces jours consacrés au deuil, il 
était défendu de se marier, et en général d'entreprendre 
aucune affaire importante; les statues des dieux, même 
dans les rues étaient couvertes d’un voile; les portes des 
temples étaient fermées, l’encens cessait de fumer sur les 
autels, c’est ce qu’expriment ces vers d’Ovide : 

Dum tamen hæc fiuntf, viduæ cessate puellæ: 
Exspectat puras pinea tæda dies. 
Conde tuas, hymenæe, faces ; et ab iguibusatris 
Aufer : habent alias mœsta sepulcra faces. 
Di quoque templorum foribus celentur opertis; 
Thure vacent aræ ; stentque sine igne foci, 
Et les suivants, tirés de la consolation à Livie, par Albi- 
NnOVAQUS : 
Dique latent templis, non iniqua ad funera vultus 
Præbent; nec poscunt thura ferenda rogo. 
Chez les Athéniens anssiil était défendu de se marier pen- 
dant la fête qui se célébrait dans le mois anthestérion, en 
l'honneur des morts. 

Les anciens n'avaient pas des idées bien fixes au sujet 
des münes. Tantôtils voyaient en eux des dieux infernaux, 
des génies tutélaires des défunts, et leur donnaient pour 
rnère commune la déesse Mania, ou Larunda; tantôt ils 
les prenaient pour les âmes des morts elles-mêmes. Dans 
celte acception, le mot mûnes désignait tout à la fois, et 
d’une manière indéterminée, 1° les Lares, ou esprits, des 
hommes vertueux, qui s'attachaient à la postérité qu'ils 
avaient laissée sur la terre, et prenaient en quelque sorte 
possession des lieux qu'elle habitait, pour exercer sur 
elle une influence favorable. { Voy. Corn. Nép., Lettre de 
Cornélie, 2° fragm.) 2° Les Larves où Lémures, qui, à 
cause des fautes qu’ils avaient commises durant leur vie, 


; 
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ne trouvaient dans la mort aucun lieu où se reposer avec 
plaisir, et apparaissaient comme des fantômes, inoffensifs 
pour les bons, redoutables pour les méchants. ( Voyez 
saint Augustin: de La Cité de Dieu, IX, 11.) Au reste tout 
le système de la démonologie des Romains est rempli 
d’obscurité et d'incerlitudes. C'est d’ailleurs une chose à 
laquelle on devait s'attendre; car partout ef dans tous 
les temps le vague et l’indéterminé ont été le caractère 
paturel et particulier de la doctrine des esprits. 

Cicéron (de Legibus, 11, 21) et Plutarque (Quest. 
roman.,ch. xxxiv) nous apprennent que D. Brutus, qui 
fut consul en 616, et triompha des Lusitaniens , célébrait 
les feralia dans le mois de décembre. C'était, dit Plu- 
tarque, pour se conformer à l'intention du législateur, qui 
n'avait placé ces fêtes à la fin de février que parce que ce 
mois était, à cette époque reculée, le dernier de l’année. 
Creuzer trouve dans ce choix, et dans l'usage pratiqué : 
par D. Brutus, des motifs myslérieux et systématiques, 
dont il donne l'explication au liv. VIT de son ouyragesur 
les religions de l'antiquité. 

Les feralia n'étaient pas les seules fêtes célébrées à Rome 
en l'honneur des mânes. Le 24 août, le 5 octobre et le 
8 novembre leur étaient également consacrés. «On ne 
saurait s'empêcher d'admirer, dit M. Guigaiaut, le sens 
profondément moral des croyances qui enfantérent ces 
touchants usages. Les âmes des ancêtres étaient divini- 
sées, révérées à l’égal des dieux; elles venaient, à cer- 
taines époques , visiter leurs descendants, Quel avertisse: 
ment, pour l'homme simple et grossier de la nature, de 
se détacher de la terre, et de porter ses regards vers le 
ciel comme vers sa patrie véritable! Et, sous un autre 
point de vue, quel lien sacré entre les membres de Ja fa- 
mille, que le trépas même ne pouvait séparer toul-à-fait! 
Aussi le peuple romain témoigna-t-il toujours un grand 
attachement pour le culte des morts, dont le pieux Enée, 
suivant la tradition populaire, ayait été le premier insti- 
tuteur. Les familles nobles ne lui furent pas moins fidè- 
les. La fète des mânes, la visite annuelle des tombeau 
des aïeux ramenaient les esprits sur le passé et ses grands 
hommes. Le père de la ville, Romulus lui-même, avait, 
dit-on, établi les lemuralia, ou la fête des lemures, pour 
apaiser l’embre de son frère Rémus, qui, sous la forme 


d'un malin esprit, apparaissait dans Rome en Jui dénon- 


çant des malheurs. Ce fut dans la suite une fête d'expia- 
tion générale, solennisée la nuit pendant trois jours, les 
9, 11 et 15 mai, » Religions de l'untiquûle, t. LI, 1° part, 
p. 427. 

Nous ferons remarquer en terminant de singuliers 
rapports de ressemblance entre cette fête de trois joure 
et nos processions des rogations, qui se font aussi par 
trois jours consécutifs, dans la première moitié du mois 
de mai, et dont le.chant des litanies des saints est la par- 
tie principale. On sait d’ailleurs que les lémures exer- 
çaient surtout leur influence sur les biens de Ja terre; 
Caton (de re rustic.) nous a laissé une formule à laquelle 
il attribue la vertu de les conjurer, et ils sont énurnéres 
dans la chanson des frères Arvales, parmi les puissances 
malfaisantes dont ces vers avaient pour but de délivrer 
les champs. 


Cap. VIL. — Quibus debitor vcllet legibus, jus creditori 
dicerelur. Hi fut permis aux débiteurs de choisir pour BE 
juger leurs differends avec leurs créanciers , Enire la s 
gislation romaine et la législation latine. ce - 
plus favorable au débiteur, celle-ci au créancier. VO} 
Ja note sur le chap. xy1 duliv. VIL, 
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Cuar. VIII. — Quum etiam verius esset, Ti. Sempro- 
nio imperium habenti tradi exercitum, quam legato. Ge 
passage a beaucoup embarrassé les commentateurs ; et, 
en effet, ilest fort difficile de l'expliquer d’une manière 
satisfaisante. Tite-Live, au chap. v, ne donne à Ti. Sem- 
pronius, que le titre de lieutenant de Scipion; M. Mar- 
cellus était comme lui consulaire, et l’on ne voit pas pour- 
quoi il eùt eu moins de droit à commander que lui, à moins 
que lon ne suppose, avec Duker, que Ti. Simprouius, 
consul de l’année précédente, avait été continué dans son 
commandement. Mais alors il resterait à expliquer com- 
ment il pouvait à la fois, avoir en sa qualité de proconsul, 
une autorité égale à celle de Scipion., et lui être soumis 
comme son lieutenant. 


Cuap. IX. — Censa sunt civium capit4 CENTUM guadra- 
ginta tria millia septingenta quatuor. Les commenta- 
teurs ont soupçonné ici une altération dans le texte, et 
proposé de lire ducenta, au lieu de centum. En effet, dix 
ans auparavant, en 549 (voy. XXIX, 57), le cens avait 
produit deux cent quatorze mille citoyens, soixante-dix 
mille de plus que le nombre mentionné ici, et l’on ne 
concevrait pas comment, dans un si Court espace de 
temps, les forces de l'empire, dont la prospérité allait tou- 
jours croissant, eussent pu diminuer dans une propor- 
tion aussi considérable. D’autres critiques ont pensé que 
c'était plulôt le nombre de l’année 549 qui était altéré, 
parce que le cens précédent n'avait produit que cent 
trente-huit mille citoyens, et qu'il ne leur paraissait pas 
probable que le nombre s’en füt accru de plus de quatre- 
vingt mille en cinq ans, et cela au milieu des désastres 
de {a seconde guerre punique. Mais ils n’ont pas fait at- 
tention à une circonstance rapportée par Tite-Live 
(XXIX, 57), et qui explique parfaitement cette augmeu- 
tation extraordinaire, C’est qu'en 549, pour la première 
fois, les censeurs firent comprendre dans le recensement 
général tous les citoyens qui étaieut dispersés dans les 
provinces et dans les armées. Au reste, ce qui confirme 
pleinement selon nous, les doutes des commentateurssur 
l'exactitude du nombre cent quarante-trois mille sept 
cent quatre, mentionné ici par Tite-Live, c'est qu'à la 
clôture du lustre suivant, cing ans après ( XXXVII, 56), 
on trouva deux cent cinquante-huit mille citoyens, c'est- 
à-dire presque le double de ce nombre. 


CHap. X. — Quæ res minus verendos magnos homines 
ipsa satietate facit. Valère-Maxime (IE, 4) ajoute un au- 
tre motif qui pouvait avoir aliéné de lui l'esprit des plé- 
béiens : c’est à savoir l'usage, introduit par les édiles et à 
son instigation, sous son second consulat, de donner aux 
sénateurs des places distinguées dans les spectacles (voyez 
Tite-Live, XXXIV, 54). Consultez au reste, sur les 
Causes qui commencèrent à faire perdre aux Scipions leur 
popularité, l’un des plus curieux chapitres de l'histoire 
romaine de M. Michelet, t. LI, p. 71 et suiv. 


ID. — Pro fratre germano, non patruele. Scipion 
VAfricain n'était en effet que le cousin germain du can- 
didat, tandis que T. Quinctius étaitle nropre frère de 
son Compétiteur. Nous avons vu cependant un peu plus 
haut Tite Live les désigner également tous deux par le 
vom de frère : fratres candidatorum. Cette confusion 
élait d’un usage général chez les Romains. Voyez les 
nombreux exemples qu'en cite Drakenborch, dans ses 
notes sur ce chapitre. Conf. Justin, XVII, 5, et Gronoye, 
Observ., IT, 6. 


Ten. — His obtinuit ut præferretur. On verra, livre 
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XXXIX, ch. xLin et xzur, combien il était peu digne d° 
cette préférence. 


Car. XIII. — Raphiæ in Phæœnice. Strabon, livre 
XVL, faitaussi de cette ville une place de la Phénicie. Mais 
Pline ( V, 15), Diodore ( XX, 74), Etienne de Byzance et 
l'itinéraire d’Antonin, la placent en Palestine, à égale 
distance de Rhinocolure, la dernière ville de l'Egypte, et 
de Gaza. Pline Janomme Raphea, Étienne de Byzance 
Péveux, et Strabon Péga. Elle s'appelle aujourd'hui 
Refah. Voyez D'Anvicce, Mém. sur l'Égypte, d'après 
ABOULFEDA. 


Isip.— Ad Pisidas qui circa Sidamincolunt. La ville 
de Side était située sur la frontière de la Pamphilie et de 
la Pisidie. Aussi Polybe (V, 75) la place-t-il comme Tite- 
Live, dans cette dernière province. Mais Pline (V, 26), 
Strabon (lib. XII) et la plupart des géographes la comp- 
tent au nombre des villes de la Pamphylie.Elle se nomme 
aujourd'hui Candelara (voy. D’Auville et Beaufort: conf. 
Arrien, VII, 27; Scylax, ap. Strabon.; Sanuti, Secret. 
Fidel., liv. T, sect. 1v; Æneas Syÿlvius, Cosmogr,, ch. xcr; 
VVesseling, ad Hierocl., p.682, Eckhel, Doctr. num. vet., 
t. LIL, p.16). F 


Cnap. XIV. — Africanum..…. Ephesi collocutum cum 
Annibale. On peut lire aussi dans Appien ( Syriac.. X) 
les détails de cette entrevue des deux grands capitaines ; 
ils y sont racontés à peu près dans les mêmes termes, 


 Quantà Plutarque, sans faire mention d'aucun entretien 


entre Scipion et Annibal, il rapporte, d’une manière 
toute différente, le jugement émis par ce dernier sur les 
plus grands généraux ( Vie de Pyrrh., ch. vit}, Il ne 
parle pas d'Alexandre : c'est à Pyrrbus qu’il donne le 
premier rang ; il assigne le deuxième à Scipion, et ne 
preud pour lui que le troisième. 

Gette anecdote:est loin d’être authentique; on a pu s’a- 
percevoir, à la réserve avec laquelle Tite-Live la rap- 
porte, qu'il n’y croyait pas lui-même. D'ailleurs quelques 
circonstances beaucoup plus vraïsemblables du livre 
XXXIV, ch. zix et zxir, et de ce livre même, ch. x, x11 
et xx semblent établir pour Scipion un alibi qui ne permet 
pas de supposer qu'il ait accompagné, en Asie, les am- 
bassadeurs envoyés vers Eumène et Antiochus. Quoi qu'il 
en soit, c'était une tradition populaire dans l'antiquité, 
et l’on peut croire que c’est elle qui a donné à Lucien 
l'idée de son dialogue entre Alexandre, Annibal et Sci- 
pion. 

Cuar. XVII. — Nisi crederent, Persas, quum aquam 
terramque ab Lacedemoniis petierunt, gleba terræ et 
haustu aquæ eguisse. Get exemple west peut-être pas ici 
très-applicable. La demande de la terre et de l’eau n'é- 
tait pas une tentative pour parvenir à un but plus impor - 
tant, mais une injonction directe et explicite de recon- 
naître la domination des Perses. Sur cette coutume des 
Perses, de demander la terre et l’eau, consultez les pas- 
sages d'Hérodote, recueillis par les commentateurs de 
Quin'e-Curce ; IL, 10, dans éd. Lemaire, et Brisson, 
de regio Persarum principalu, lv. LT, p. 550. 


Cuap, XIX.— Pater Hamilear parvum admodum me... 
Cornélius Népos fait aussi raconter par Annibal à Antio- 
chus, à peu près dans les mêmes termes que Tite-Live, 
cette célèbre circonstance de la jeunesse du héros cartha- 
ginois. On peut en voir le récit poétique , dans le poëme 
de Silius Italicus, sur la seconde guerre punique (L, 81 
et suiv. }. 

Imin. — Toto orbe terrarum quaærens aliquot Romanis 
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hostes. Florus a emprunté à Tite-Live cette belle pensée, 
et l’a copiée textuellement dans son abrégé de l'histoire 
romaine (IT, 8). « Hinc Annibal qui in Africa victus, pro- 
fugus, et pacis impatiens, hostem populo romano 150 
orbe quærebat. » Montesquieu, qui le cite comme un Mo- 
dèle d'une brièyeté expressive, en fait honneur à l’auteur 
de l'Epitome, sans se douter du plagiat. 


Cuap. XXL — Vicum jugarium. Voy. Festus, p. 164, 
éd..Egger. Gelte rue, suivant l'éditeur du Tite-Live de 
la collection Panckoucke, était ainsi nommée parce qu'on 
y faisait beaucoup dejougs. Charles Etienne ( Dict. Gcog. 
et Poët. voc. Jugar.) donne à ce nom une autre élymo- 
logie : il vient, suivant lui, d'un autel situé dans cette 
rue, et consacré à Junon Juga : « Quam putabant matri- 
monio conjungere. » Du reste cette rue était située près 
de l'Æquimelium et du temple de la Fortune, qui furent 
avec elle la proie d’un incendie, l'an 558 de Rome. Voy. 
XXIV, 47. 


Cuap. XXIL, — T'oletum ibi parva urbs erat, sed loco 
munito. Tite-Live répète ici ce qu’il a déjà dit à la fin du 
chap. VII : Is apud T'oletum oppidum, etc. Il racontera 
de même une seconde fois au ch. xz, et presque dans 
les termes dont il s'est servi au commencement de celui- 
ci, mais en y ajoutant quelques nouveaux détails, le dé- 
part des deux consuls, et les succès de Domitius chez les 
Boïens. Voyez un troisième exemple d’une semblable ré- 
pétition, XX XVI, 21 et XLV, 15. 


Cap, XX VI. — Pristesque. On appelait ainsi des na- 
vires un peu plus grands que ceux qu'on désignait par le 
mot limbi (voyez Polybe, X VIT, 1, 8 1), et qui devaient, 
à leur forme longue et-étroite, une très-grande rapidité. 
Leur nom leur venait du verbe xpfaw, couper, scier, 
à cause de la facilité avec laquelle ils fendaient les flots, 
ou plutôt, si l’on en croit Nonius, du poisson nomimé 


pristis (la scie) avec lequel leur proue avait quelque 
ressemblance. 


Isip. — Navis erat velus.. capta annis octoginta ante, 
quum Crateri uxorem Nicæam.….. veheret.1l ne peut être 
ici question de Cratère, général d'Alexandre et de Nicée, 
fille d’Antipater ; car, depuis le temps où ils avaient vécu, 
il s'était écoulé plus de cent trente ans, et nous savons 
d’ailleurs par Diodore, que la fille d’Antipater avait 
épousé, non pas Cratère, mais Perdiccas. Il est probable 
qu'il s'agit d’un frère d’Antigone Gonatas, qui portait 
aussi le nom de Cratère, et dont il est question dans le 
vingt-sixième prologue de Trogue Pompe, et dans le 
ch, xxx1i des Choses merveilleuses de Phlégon de Tralles. 
Quant à sa femme Nicée, c'est la seule fois qu’il en soit 
fait mention. … 

Sigonius, sur. la foi de Plufarque, qui parle aussi de 
ce vieux vaisseau, dans la vie de Philopænien, et dit 
qu'il avait été pris quarante ans auparavant, propose de 
remplacer, dans le texte de Tite-Live, octogénta par qua- 
draginta; mais si l’on réfléchit qu’Antigone Gonatas avait 
régné trente ans, et qu'il y en avait au moins cinquante 
qu'il était mort, on sera fort embarrassé pour faire un 


_choix entre la version de Plutarque et celle de l'historien 
rOinain. 


Car. XXIX. — Lycortas Megalopolitanus. C'était 
vraisembiablement le père de l'historien Polybe. Voyez 
XXXVIL, 52, où il est encore question de lui. 


Guar. XXXIL — Thoas princens gentis, quem mise- 
rant ad Antiochum. Fite-Live a dit plus haut (ch. x), 


TITE-LIVE. 


que c'était Dicéarque, frère de Thoas, alors préteur, qui 
avait été envoyé vers Antiochus. On peut supposer néan- 
moins avec Duker que Thoas, à l'expiration de sa pré- 
ture , était parti lui-même pour remplacer Dicéarque;et 
qu’on l'avait jugé plus propre à décider Antiochus à la 
guerre, à cause du rang qu’il tenait dans son pays, et de 
sa haine bien connue contre les Romains. 


Cuar. XXXV. — Ponere hastas equites Alexamenus 
jubet. Voyez, sur le sens des mots ponere hastas, la note 


: sur le ch. var du iv. XXXIJIT. 


Cnar. XXXVIIT. — Mictio. Les manuscrits ne-sont 
nullement d'accord sur le nom de ce personnage. Gelui 
de Mayence est le seul qui le nomme ainsi; dans les au- 
tres on trouve Micion, Mittylo, Mittilio, Mictilo, Appien 
{ Syriac., ch. xu) le nomme Muifioy, de sorte que son 
nom était peut-être Micythion. Cela est d'autant plus 
vraisemblable, que Micythus est un nom grec Connu; c'est 
celui que portait le tuteur des enfants d'Anaxilaüs, tyran 
de Rhegium (voyez Holsten., ad Siephan., voc. Iuécÿc ); 
c'était aussi celui d’un ami d'Epaminondas ( voy. Corn. 
Nép., Épam., ch. iv). Or, de Mixvûos on avait pu former 
Mubtwv, comme d'Eurytus, Ewrytion. (Voy. Schweigh., 
ad Appian. Syriac., XIL}. Ce qui donne beaucoup de 
probabilité à cette conjecture c'est que au nom Zuixbos 
(Aristoph., Eccles., 292), qui n’est autre chose qu'une 
variante dialectique de Mixvôcc, correspond le dérivé 
Euxubioy, dont on trouve plus d’un exemple. Voyez 
Aristoph., Eccl., 46, vers 401; Dem., contre Aristocr., 
2 42, et mes {nscript. grecques, t. I, p. 172, n° 212: 


Jun. — Amarynthidis Diunæ. Diane était ainsi appe- 
lée, d'Amarynthe, ville de l'Eubée , où elle était parti- 
culiérement honorée. Elle était aussi adorée sous ce nom 
à Athènes, à Érétrie et à Caryste. Voy. Pausan., I, 51; 
Strab., X; p. 448, le Scholiaste de Pindare, Olymp, 
XII, 1573; Hesych., et Étienne de Byzance; Meursius, 
Gr. Fer, iv. 1; Montfauc., Antiqg, Expl., t.I, p. 150, 


Cnap. à L.— Quinctius in Ligures, Domitius Gdversus 
Boios. Voyez chap. xx11. 11 est dit que tous deux vinrent 
comme consuls chez les Boïens, et ravagèrent au loin le 
territoire ennemi. Mais on peut conclure de ce passage 
que Quinctius avait surtout agi en Ligurie, et quil 
était parvenu si avant qu'il avait rejoint son collègue chez 
les Boïens; qu'alors le peuple s'était soumis à Domitius, 
chargé de les combattre, Telle est l'opinion de Gronove. 


Cuar. XLI. — Et in cella Jovis, supra fastigium œdi- 
culæ. Le traducteur n’a peut-être pas rendu ce passage 
avec toute l'exactitude désirable; cela tient sans doute à 
ce qu'il avait en vue le texfe ordinaire de Tite-Live, el 
non celui qu'a ici adopté l'éditeur. Pour choisir entre les 
diverses conjectures, un peu hasardées il faut le dire, 
proposées par Drakenberch, il eût mieux valu se décider 
pour la première, et placer la conjonction ef, non pas 
avant ân cella, mais ayant supra. Gette construclion al 
rait eu l'avantage de faire disparaitre toutes les difficultés 
qui.ont embarrassé les commentateurs, et l'on pourrail 
fraduire, en donnant au mot œdiculæ le sens propose 
par Juste Lipse : « Des amendes qui provinrent de ces 
condamuoations, on fit faire des quadriges dorés qui 
furent mis au Capitole, dans le sanctuaire de Jupiter, € 


“douze boucliers dorés que l'on plaça au-dessus de l'édi- 


cule. » 


Cnar. XLIV. — Nam sèmul prinuun anni tempus nd 
vigabile præbuisset mare. La plupart des commentateurs, 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


réuuissant pour le sens simul avec primum, ont vu ici 
un pléonasme de mauvais goût, dont ils voudraient pur- 
ger le texte de Tite-Live. Pour moi, malgré l'opinion 
contraire de Drakenborch et de Duker, il me semble que 
ce n'est pas à simul mais à tempus qu'il faut faire rap- 
porter primum. On objecterait en vain que ce n'est pas 
au commencement de l'année, maïs au printemps que la 
mer. est navigable : chez les anciens Romains, le com- 
mencement de l’année et le printemps étaient la même 
chose, puisque l’année commençait au mois de mars. C’est 
de cette loculion, primum tempus, que nous avons fait 
notre mot printemps. On doit la traduire ici par son dérivé. 


Crar. XLVIL. — Placuit Ach&os et Amynandrum..…. 
tentare. Il faut ajouter Bæotos ; dont l’omission ne peut 
être attribuée qu’à un copiste. C’est ce que prouve la suite 
du récit où Tite-Live expose les différents motifs qui por- 
tent les Étoliens à sonder ces trois puissances. 


LIVRE XXXVI. 


Le chapitre v de celivreest emprunté à Polybe, comme 
on peut en juger par le chap. m1 du livre XX, Tite-Live 
a omis la digression sur les mœurs des Béotiens qu'on lit au 
ch, 1v de Polÿbe. Pour le ch. vr, comparez le ch. vir de 
Polybe. Le ch. x1 est conforme au eh. vux de cet auteur. 

Au ch. xvir et suivants il ne paraît pas que notre au- 
teur ait fait usage des longs détails donnés par Caton, 
- sur tous les événements auxquels il prit.part (cf. Plutar- 
que, Cat., ch, xivet suiv.). Ch. xx, Tite-Live cite Polybe, 
pour réfuter, par son autorité, Valérius Antias, et il s’ap- 
puie encore de son témoignage ch. xxxvr el xxXVIII, mais 
de telle manière qu’il luia emprunté seulement le détail 
des événements. [ Surles jeux scéniques, ch. xxxvi, At- 
lius, dans ses Didascalica, était d'accord, à peu de choses 
près, avec Valérius Antias. Cf. Lang, Vindic. tragæd. 
Rom. p. 22. | À 

Du ch. xxvi au Ch, xxx tout est tiré de Polybe (XX, 9 
et suiv., Étienne, Schediasm.). IV, 10-12 (dans Gruter, 
Thes. crit., t. V, p. 156 et suiv.), a comparé entre eux 
les deux auteurs, Le ch. xxxv est de Polybe (XX, 15); 
aussi, au ch. x11 de l’auteur grec, Schweighæuser at-il 
fait remarquer la conformité de Tite Live et de Polybe, 
quoique le premier ait élagué quelques détails. 


Cuap. I. — Lectisterniuwm. Jusqu’à cette époque le lec- 
tisierne n’a paru qu’une cérémonie extraordinaire dont 
le temps n’est pas fixé. Mais ici Tite-Live en parle comme 
d’une fête célébrée à des époques périodiques et dans cer- 
tains temples particulièrement. Ainsi, dans le calendrier 
romain on trouve l'indication d'une cérémonie de ce 
genre aux ides de novembre, en ces termes : EPULUM IN- 
DICTUM (sous-ent. pus). Gette fête avait été empruntée 
des Grecs qui, eux-mêmes, la tenaient des Mèdes et des 
autres peuples de l'Orient, où l’on servait aux dieux de 
Magnifiques repas, desservis ensuite et mangés par les 
-brêtres. Elle fut célébrée, pour la première fois à Rome, 
vers l'an 595 ayant J.-C., après un hiver rigoureux suivi 
d'un eté où la peste fit périr un grand nombre de bes- 
tiaux, Le s6in et l'ordonnance des festins sacrés furent 
confiés d'abord aux triumvirs sybillins, et dans la suite, 
l'an de Rome 558, à des fonctionnaires nommés epulones. 
Voyez plus hant la note sur le ch. xnr du lv. V,t. I, 
P. 826 et sur le ch. xuu dulivre XXXILI, t. I, p. 807 
et Val.-Max., II, 14. 


Tip: — Quum M:-Bœbius… in Macedoniam trajecis- 
set. L'auteur eûtété plus plus exact en disant, in Eprum. 
Vox. XXXV, 24. 
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Cuap. I. — Z. Quinctium superioris anni consulem 
legari. Plutarque (Vie de Flamininus, ch. xxt) rapporte 
qu'on donna aux consuls pour lieutenant, Titus Quinctius 
Flamininus, à cause de son crédit auprès des Grecs. 
Gomme ce motif est en effet très-naturel et qu'il n'est plus 
fait mention de L. Quinctius dans le récit des événements 
qui suivent, mais bien de Titus, dans des circonstances 
surtout où il parut agir en vertu de ce titre de legatus 
(Yoy, plus bas, ch. xxxr, zxxiv et xxxv ), il y a tout lieu 
de croire que Plutarque a raison, et que notre historien a 
commis une inadvertance. Peut-être aussi le consul eut il 
pour lieutenants les deux Quinctius. Car le nombre de 
ces officiers n'était pas fixé : César en ent dix et Pompée 
jusqu'à vingt-cinq, dans la guerre contre les pirates. 
Nommés le plus souvent parle sénat, choisis quelquefois 
par le consul, ils remplissaient à peu près les mêmes 
fonctions que nos représentants du peuple, auprès des 
généraux de la république. Ils rendaient compte au sé- 
nat de la conduite du consul, de la discipline régnant 
dans l’armée , des actions des officiers et des soldats, an- 
nonÇaïent les ordres du sénat et du peuple, interprétaient 
leurs décrets et traitaient avec les nalions ennemies. Les 
proconsuls et les préteurs ayaïent aussi des lieutenants. 
Maïs quelquefois ceux-ci obtenaient des commandements 
particuliers sans consul ni préteur. C'était ce qu’on nom- 
mait légation libre. On voit, par ce qui précède, que le 
mot de lieutenant rend assez mal l’idée des fonctions de 
ces officiers. Il vaudrait mieux le remplacer par celui de 
légat, si depuis longtemps l'usage n'avait réservé ce 
dernier nom à des personnes et à un ministère d’un ordre 
tout différent. 

Isip. — Si duellum, etc. Tite-Live conserve avec soin 
les mots anciens chaque fois qu'il reproduit des formules 
solennelles. Voyez entre autres exemples Ja formule pour 
déclarer la guerre et réclamer les choses dues au peuple 
romain, I, 52; la réponse de l’oracle de Delphes, 
XXI, 11; la prière de Scipion avant de passer en Afri- 
que, XXIX, 27. 


Tin. — Duas decumas frumenti. Ces dîimes étaient 
prises sur les terres décumanes par les fermiers publics 
nommés decumani. Crévier fait observer ici que, dans 
ces circonstances où Rome avait besoin d’une plus grande 
quantite de blé, le sénat exigeait des Siciliens tributaires 
une double dime, dont la première était gratuite selon le 
traité, et la seconde payée en argent. Cicér.Verr., I, 42. 


Cuap. I. — Civitas intenta fuit. Si Rome faisait des 
préparatifs si formidables, et s'en occupait si activement, 
c’est qu'elle s'attendait à voir, au premier moment, An- 
nibal fondre sur l'Italie et la Sicile, à la tête de toutes 
les forces de l'Orient. 


Inn. — Quibusque in senutu sententiam dicere liceret. 
Festus dit, au mot senatores ‘ « Qui, post lustrum con- 
« difum, ex junioribus magistratum cepére, in senatu 
« sententiam dicunt, non tamen senatores vocantur, an- 
« tequam in senioribus sint censi. » 


Taip. — Quique minores magishatus essent. Les ma- 
gistrats du premier ordre étaient les consuls, les censeurs, 
les préteurs; ceux du second, jes édiles, les questeurs, les 
tribuns. 


Ton. — An ad præsidium nunliaretur. Voyez des pas 
sages semblables, XXXI, 8 et XXXVIII, 46. 


Cuap. IV. — Mille pondo auri, Environ {rois cents 
quatre-vingt-dix kilogrammes. — Viginti millia ponde 
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argenti, quinze mille six cent vingt-cinq kilogrammes. 
Cuae. IV. — Tritici modium mille. Sigonius et Dra- 


kenborch ont remarqué que cette énonciation doit être 


fautive. La quantité de blé offerte par Carthage ne peuf, 
disent-ils, être si modique, si on la compare à celle 
qu'offre Massinissa, et à celle que nous voyons offerte 
encore par les Carthaginois et par ce prince, au livre 
XLILL, ch. vi. Comp. encore XXII, 57; XXVI, 47. — Il 
ya probablement ici une inadvertance de copiste, que l'on 
réparerait en lisant: T'riticimodiwm decies centena millia. 


Cap. V.— Quum hœc Romæ ugebantur. Gomparez, 
pour le récit de la campagne qui s'ouvre ici, Polybe (XX) 
que notre historien, comme nous l'avons vu au début des 
notes de ce livre, a suivi souvent pas à pas. 


Imin. — Cupide eum omnibus Epirotas et urbibus et 
portubus suis accepturos. Un grand nombre d'éditions 
portent omnes. Mais la leçon de cette édition, autorisée 
par des manuscrits et proposée par Gronove, semble 
préférable pour le sens. 


IBip. — Apud exercitus romanos. Gronove conjecture 
qu'il faut supprimer le mot exercilus. 


Cuap. VI. — Quas ante dixi. Voy. XXXIIT, 27-29 et 
XXXIV, 47. Pour le relâchement des mœurs en Béotie, 
voy. Polybe, XX, 6. 


Isin. — Coronec. Les restes de cette ville, autrefois 
bâtie sur une hauteur, sont encore faciles à reconnaitre 
par les soubassements d’un grand nombre de tours qui 
flanquaient son enceinte, et par les ruines d'une acropole. 
Aux environs se frouve un village nommé Corouniès. 


Inio. — Et ad Delium.…. et Chalcidem. Voyez XXXV, 
51. — Delium est aujourd’hui Dramesi. 


Igin. — Et Annibal Pœnus jam dik non adhibilus. 
Voyez XXXV, 42, 145. 


Cuar. VIL. — T'ali oratione. Comparez Justin, XXXI, 
5, et Appien, Syr., XIV. 

Lin. -- Epürotarum regi. Pyrrhus. 

IBin. — Ille quidem feræ bestiæ. Tite-Live a déjà mis 
la même comparaison, au sujet de Philippe, dans la 
bouche d'Alexandre l’Acarnanien, au ch. xvint du livre 
précédent. 

Ii. — Lysimachiæ. Ne confondez pas cette ville, si- 
tuée dans la Chersonèse de Thrace , avec une autre du 


même nom en Étolie, dot il sera question au ch. x1 de 
ce livre. 


Juin. — In Bullinum agrum. Bullis où Byllis, dont les | 


habitants sont désignés dans différents auteurs sous les 
noms de Bulliones, Bullini, Bullidenses, Bellidenses, 
était une ville maritime de l’Illyrie, à l'ouest de la Macé- 
doine. C’est aujourd'hui Gradista, Les ruines de Byllis 
ont été visitées ef reconnues par plusieurs voyageurs 
entre autres par le D' Holland, en 1815, et par Pouque- 
ville. Une inscription qu’on y a trouvée ne laïsse aucun 
doute sur leur identité. Elles couvrent une-butte de près 
de trois milles de circonférence, et présentent des con- 
structions pélasgiques, des colonnes, des débris d'un 
théâtre, etc. Byllis était à trois lieues de la mer, sur la 
rive droite de l’Aoùs, aujourd’hui la Voïoussa. Voyez 
Élicannede Byzance, Pline, LV, 10; Paumier, Græc. ant., I. 

Cnap. VII. — Quam laudurunt magis. Comp. Justin, 
XXX1, 6; Appien, Syr., cb. x1v. Les plans d'Annibal fu- 
rent rejetés par Antiochus, parce que l’ascendant de ce 
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grand génie humiliait un prince inepte et irréfléchi; 
par les Étoliens, parce que leurs vues n'étaient pas aussi 
larges, et se bornaient à l'acquisition de quelques villes 
qu'ils étaient avides d'ajouter à leur territoire. 


Cuap. VIIL. — Pheras. Aujourd'hui Velestino. Ilexiste 
encore des débris de ses anciens murs, 


Iin, — Ad legenda ossa. Appien, Syr., ch. xv, dit 
qu’Antiochus lui-même fit à ces cadavres des funérailles 
magnifiques. 

Inn.— Quærente sibi commendationem. On a vu plus: 
haut, XXXV, 47, sur quoi se fondaient les prétentions 
e Philippe de Mégalopolis au trône de Macédoine. 


Igrn.— Quod insepultos mililes reliquisset. Plutarque, 
Vie de Flamininus, ch. 1x, cite une chanson composée 
par le poëte Alcée, et répandue en Grèce par les Étoliens 
après la balaille de Gynocéphales : : 

Passant, tu vois ici privés de funérailles, 

Victimes des fureurs du démon des batailles, 

‘Treute mille habitants des champs thessaliens 

Qu'ont moissonné le fer de durs Etoliens 

Et le bras des vainqueurs de la fière Emathie 

Que Titus amena des bords de l’Ausonie, etc. 
Voyez Brunck, Anal, t.I, p. 492 et Jacobs, Anih. gr 
tal Pe2;:p:0600. 

Isip. — Sive ab insita regibus vanilate. On a remarqué 
souvent que notre historien ne manque guère l’occasion 
de s'exprimer, sur le compte des rois, avec une liberté et 
quelquefois avec une injustice républicaines. M. Noël 
suppose même qu'après la mort d'Auguste cette franchise 
d'expression a pu devenir une des causes qui ont cm- 
péché ses ouvrages de parvenir jusqu'à nous. 


Jin. — Odium ingens ad Philippum movit. Rien ne 
prouve mieux l'incapacité d’Antiochus que cette insulte 
gratuite faite à Philippe, dans un temps où il lui impor- 
tait tellement de le ménager, et où les offres des Romains 
avaient déjà ébranlé ses dispositions. Voyez XXXV, 51. 


Car. IX. — Scotussam. Aujourd’hui Moscolouri. 
M. Leéake ( Travéls in the northern Greece, 1855, t: IV, 
p. 455) assure que les ruines de Scotusse, consistant en 
débris de murs d'une construction régulière, annoncent 
une ville autrefois très-peuplée et très-florissante. 


Cnar. X. — Cranonem. Le voyageur anglais, cilé 
dans la note précédente, croit avoir trouvé l'emplacement 
de Cranon près dn village moderne de Palæa-Larissa. Il 
se fonde, pour cela, sur une inscription où sont men- 
tionnés les Kepavcowvros. (Dans le dialecte thessalien les w 
se changeaient en œ), Voyez Leak's travels, t. ILE 565, 
inscr., 149. 

Imin. — Cypæram. Voy. Ptolémée, t. IX, 15. 

Iin. — Metropolim. Ceite place était un des remparis 
de la Thessalie. Elle fermait, au N.-0O, le défilé des mon- 
tagnes qu'on suit pour se rendre en Acarnanie; les r- 
vières en sont presque effacées. — Pouquevile, { IT, 
p. 548; Leake, t. ILE, p- 511. 

Inio. — Atracem, aujourd'hui Gonilza, Sur une bau- 
teur escarpée, rive gauche du Pénée. 

Jeip. — Gyrtonem, aujourd’hui Tcheritchari. 

Imin. — Pellinœum. Cette ville, nommée Pelina Le 
Etienne de Byzance, et Pelinæum ou Pelinnæum su - 
médailles, était sur la rive gauche du Pénce- C'est at 
jourd’hui Paléo Gardiki, 
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Cnap. X. — Mallæam. L'emplacement de Mallée se 
trouvait près du village moderne de Mologousta, d’après 
M. Leake (t, IV, p.511) qui conjecture que ce nom est 
formé, par corruption, de celui de Mallæa, joint au mot 
Augusta. 


Ten. — Cyretias. Le même voyageur affirme que Cy- 
rélies élait bâtie Sur une hauteur, près de la petite ville 
de Domenico , à l'endroit où s'élève maintenant une église 
consacrée à Georges. Entre autres inscriptions anciennes, 
dont les murs de cette église sont revyêtus, il en a décou- 
vert et déchiffré une qui offre un assez grand intérêt 
historique , et dont nous citerons ici une partie, d'autant 
pins qu’elle date de l'époque qui nous occupe. Elle est 
gravée en caractères d’une forme très-pure, sur un bloc 
de marbre b'anc , faisant partie du mur de séparation 
entre le vestibule et le corps de l’édifice. C’est une lettre 
officielle de Titus Quinctius Flamininus, général de l'ar- 
mée romaine ( courfyos Üraroc), aux magistrats et au 
peuple de Cyréties, par laquelle il rend à cette ville tous 
les biens, les terres et les maisons confisqués sur les ci- 
toyens qui s'étaient montrés ennemis de la république, 
afin , dit-il, de donner une nouvelle preuve de cette bien- 
veillance que le peuple romain et lui n'ont cessé de té- 
moigner aux Cyrétiens, et pour que des gens malinten- 
tionnés ne puissent calomnier les projets des Romains 
qui ne recherchent que la gloire et non pas l'argent : 
Îva pnd'év robrois Épway MAS HATAAUNELY OÙ GX MO TOÙ 
Beïriorou etobsres dVAGTRÉPET DA... OTwc Xal v TOUTOLe 
LAOnTe Tnv xahoka ya bLAv MALO, xat Ér1 TES Ev obOev 
GUapyuoo(ar) Bebounuel(z), met mAsioroo nacbpevor 
Xkpuro at œodcéiav. ( Voyez Leake, Travels in the 
northern Greece, t. IV, p. 504 et suiv.; Visconti, Jour- 
naldessavants, septembre, 1816, Bæckh, Inscript., 1770). 
M. Leake suppose que cette lettre a été écrite vers l'an 
195 ou 196 avant J.-C., quand Flamininus cherchait à 
gagner la faveur des villes grecques, dans un moment 
où l’on craignaitl’approche d’Antiochus. « Quia Antiocho 
« rege jam suspecto favor conciliandus nomini romano 
“ apud civitates erat. » Tite-Live, XXXIII, 27. 


Igin., — Agrum Tripolitanum. Tripolis se nomme en- 
core actuellement Tripolitza. Elle était sur la rive droite 
du Pénée, à trois milles de Larisse. 


Trin. — Apertæ campestri undique aditu. Horace a dit 
aussi : Larissæ campus opimæ, Od., I, 7. Voyez Strab., 
IX. Au lieu d’Apertæ les éditions antérieures à Crévier et 
à Drakenborch portaient : À parte campestri undique [a- 
cilis adîitu. Mais ces deux commentateurs ont bien prouvé 
la fausseté de cette leçon que contredisent les manu- 
scrits et la position des lieux, puisque Larisse est en 
rase campagne de tous les côtés, et non pas seulement a 
parte. Duker propose de lire aperto et campestri, elc., 
Parce que, dit-il, une ville entourée de murailles, ne 
peut pis régulièrement être qualifiée d’aperta. C'est qu'il 
raisonnait sur une phrase où se trouvait une virgule en- 
ire apertæ et campestri. Doering retranche cette vir- 
gule et construit aditu, au datif, pour aditui. 

181. — Pharsalo. Aujourd’hui Pharsala: les restes des 
murs de ja ville et de l’acropole annoncent une étendue 
‘assez considérable. 

Ie1b. — Oppidum Gonni. Pouqueville croit avoir re- 
connu l'emplacement de Gonni dans le lieu le plus res- 
serré de ia gorge de Tempé, sur une hauteur où est 
Maintenant une vieille forteresse nommée Oro-Castron. 


IB5D. — Hiemen. instare. L'hiver était déjà écoulé à 
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moitié. Voy. ch. vret xr.—Ïl vaudrait donc mieux peut- 
être, lire : hiemem obstare ; à moins de donner au verbe 
Mslare le sens de durer, presser, que nous lui avons trouvé 
V, 6 et XXVIIL, 58. 


Cnap. XI. — Amore captus virginis. Voy. Appien, 
Syr., 16 et 20; Polybe, XX, 8, ou Athénée, X, 54. An- 
tiochus avait plus de cinquante ans, et la fille de Cléopto- 
lème n’en avait pas vinot. 


Tsrn. — Primo allegando. « Publice legantur homines, 
Privatim allegantur. » Ernesti, Clav. Cic. 


TR1D. — In conviviis, etc. Ainsi Antiochus commit, à 
Chalcis, la faute qu’on a souvent et à tort reproché au 
général carthaginois, d’avoir commise à Capoue. 


sin. — Per Phocidem Chœroneam. Tite-Live ne men- 
tionne pas la Béotie parce qu'il parle de la Phocide, eu 
égard à ses anciennes limites qui s’étendaient le long des 
frontières de la Béotie, vers le nord jusqu'à la mer d’'Eu- 
bée. Ainsi, à la fin du ch. sn, Antiochus revient à Chalcis, 
en passant par les villes de l’Étolie et de la Phocide ;etau 
commencement du ch. xx le consul revient des Fher- 
mopyles : Per Phocidem et Bœotiam. Si notre observa- 
tion n'était pas juste, l'auteur eût nommé la Béotie en 
premier lieu. — Voyez Créyier, Drakenborch, Paumier, 
Græc. Ant., VI, 1 et Strabon, IX, p. 416. Chéronée 
porte de nos jours le nom de Caprena ou Capournia. On 


reconnait encore, sur le mont Pétrarque, les restes de 


son acropole. 


Is. — Stratum Ætoliæ. L'enceinte entière de Stratus, 
capitale de l’Acarnanie, ses portes, ses tours et les longs 
Murs qui aboutissajent au fleuve Acheloüs (aujourd'hui 
Aspro), subsistent encore au couronnement et sur le 
penchant dela chaîne des montagnes de l’Agraïde ou 
Vallos. En examinant sa position on est convaincu de la 
juste importance que Tite-Live lui donne. C'était la plus 
grande place et le chef-lieu ou prytanée des Acarnaniens, 
la clef de communication entre les deux rives du fleuve 
dont elle n'était éloignée que de dix stades. La construc- 
tion de cette forteresse n’est pas entièrement bellénique. 
Elle renferme un donjon en maçonnerie cyclopéenne, 
encore couvert de créneaux. Les paysans de la contrée 
l’appellent Porta. parce qu'on y remarque-une porte en 
voûte semi-circulaire, haute de dix pieds et large de cina, 
d’une construction fort curieuse. Voy. Pouqueville, t. III, 
p. 491; Leake’s Trawels, t. I, p. 157, 145; Paumier, 
Grœc. Ant., IL, 5; Cellarius, Geogr. Ant., I, 15. Tite- 
Live range les villes d'Étolie, quoique d’autres écrivains, 
tels que Thucydide, IE, 80 et 102, et Étienne de Byzance 
Ja donnent à l'Acarnanie. Apparemment les Etoliens l'en 
avaient détachée par la force des armes, 

pin. — Calydonem. Gette ville, bâlie au penchant du 
mont Chalcis ou Varassova, était déjà ruinée du temps 
de Strabon. Cependant il existe encore des pans de murs 
de son acropole. 

IB1D. — Lysimachiam. Lysimachie, aujourd'hui Papa- 
dhates, présente encore au voyageur des ruines Consi- 
dérables. 

Trip. — Medionem. Les ruines cyclopéennes d’une ci- 
tadelle et le nom de Médénico, encore porté par un vil- 
lage moderne, rappellent le souvenir de cette ville, qui 
était voisine de Thyrium et bâtie sur le penchant d’une 
montagne. 

Is, — Thyrium. Élait avantageusement située au co! 
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des défilés qui aboutissent dans la vallée de l'Acheloüs, 
vers Stratus, près de la rivière d’Aetos ou Anape. Mé- 
dion et Thyrium faisaient partie de l'Acarnanie. 


Cuar. XII, — Romanorum imperalorum. L'auteur 
entend par là Acilius, Livius ef Quinctius. Gronove croit 
qu'il faut retrancher le mot imperatorum. 


Turn. — 4b Atilio legato. Atilius était préteur et com- 
mandait la Macédoine et la flotte. Voy. XX XV, 20, 21, 57. 
On à proposé de lire : ab Afilio legätus. 


Tip. — Leucadem venit. Leucade, comme nous l'a- 
vons dit sur le ch. xxvr du livre XX VI, était dans le prin- 
cipe une presqu'ile. Les Corinthiens, dont elle devint 
une colonie, creusèrent le canai ( Dioryetos) qui la sépare 
du territoire d’Actium, et qu'un banc de sable remplit 
en partie. Le saut des amants, qui rappelle la fin tragi- 
que de Sapho, se nomme encore Capo tys Ryras, le cap 
de la Dame. Pouqueville, t. IV, p. 505. 


Cuar. XIII. — Phacium. Sur les confins de la Thes- 
salie et de la Macédoine ( Alifaka?) 


Igin. — Phæstum. En Thessalie, sur la rive gauchedu 
Pénée.( Vitari?) 

1gin: — Eritium. En Perrhébie. (Pal&o-Castro? | 
* Is. — Æginium. (Stagus?) en Thessalie. 

Is1n. — Ericirèum. (Leflherokhori?) sur les frontières 
de la Perrhébie, vers l’'Histiéotide. 

Is. — Silana. Cette ville est inconnue. 

Inn. — Gomphi. Voyez liv. XXXII, passim. 

Te. Tricca (Tricala), en Thessalie. 

Ii. — Melibæa. Aujourd’hui Daoukli. 


IBi. Phaloria. Entre Tricca et la frontière de Macé- 
-doine. 


Ipxp. — Limneam. Cette ville, aujourd’hui Loutraki, 
est un port du golfe Ambracique, où l’on ne trouve plus 
qu'une douane, des magasins, et quelques débris de co- 
lonnes en marbre blanc. 


Cuap. XIV. — Ad ludibrium regem eum consultari 
fussit,. etc. En lisant cette raillerie, déplacée envers un 
ennemi vaincu, on se rappellera ce que Tite-Bive 
(XXXIE, 54) a dit du penchant excessif de Philippe à la 
plaisanterie. Voy. Polybe, XVII, 4. 


T1. — Ab Pieria: Drakenborch conjecture qu'il faut 
lire : ab Cypæra, ville dont le nom se trouve déjà joint à 
celui de Métropolis au commencement du ch. x. 


TB. — Proernam. Étienne de Byzance : Tpdapva môks 
Mkv. 
Inn: —— T'haumaci. Nous avons déjà eu occasion de 
dire, sur le ch. 1v du livre XXXIT, que cette ville est ac- 
tuellement nommée Démoco. Elle est placée sur une mon- 
lagne escarpée, autrefois appelée Othrys, et aujourd'hui 
Jonit Dervent, d’après Paul Lucas (Sec. voy. 1° vol.) 


IBin. — Ad Spercheum. On dit également Spercheus 
où Sperchius, en grec Zrepyet0s. Le nom moderne de 
cette rivière est Hellada. 


IBib. — Hypalæorum agros. Hypate, capitale des 
Mihnianes, célèbre par les magicieunes et par l’ellébore 
qui croissait dans ses environs (Apulée, dne d'or, l’Ane de 
Lucius de Patras, Aristoph., Nuées, v. 747), était située 
sur la rive gauche du Sperchius. Ses ruines se trouvent 
. près du village de Castritza, et offrent des constructions 
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cyclopéennes avec des réparations grecques et romaines. 
Peut-être se nommait-elle anciennement ifypœta (vilie 
aux pieds de l'Œta). 


Cnir. XV. — Convenirent Lamiam. Avant Duker on 
lisait : Convenirent jam et ipse eo. Mais il est évident que 
les mots e0.. duxit et les suivants quo cum... convenis- 
sent, exigent l’énonciation d’un nom de lieu. De plus, ce 
lieu devait être voisin des Thermopyles. Il ‘est donc pro- 
bable que ce rassemblement de forces sefit à Lamia, ville 
appartenant alors aux Étoliens. Elle était bâtie au penchant 
d'une montagne de forme conique, sur l'emplacement 
qu’oceupe la ville moderne de Zeitoun, ainsi que le‘prouve 
une inscription trouvée par Paul Lucas (Sec. voy. vol], 
ch. xxx, inscription no 52. Cf. Boeckh, Corpus inscr. gr. 
n° 17706. 

TInib. — Jd jugum, etc. La plus grande partie de cêtte 
description paraît empruntée d Hérodote, VIT, 176. Les 
aires de vent n'y sont pas correctes. Voy. Pouquerille, t. 
IV, p. 62 et suiv. 


Ier. — Hoc jugum ab Leucate . ad allerum mare, etc. 
« Tite-Live aurait: dû savoir que l'Œla est une dépen- 
dance du Pinde, et que la chaine qui aboulit à Leucade 
est un deses contreforts. » { Note de Pouqueville.) 


IBin. — OEtuwm vocant. Strabon (iv. IX) dit la même 
chose. l! ajoute que cetie psrtie a deux cents stades de 
iong. L’Œta se nomme actuellement Arinos. 


Imin. — Quorum quod altissimum ut Callidromon 
appellatur. Voy. Plut., Vie de Caton l’Ancien ; Pline, IV, 
7; Appien, Syr., 17. Pour la comparaison etre les Fher- 
mopyles, dans les temps anciens et modernes, voy. Pou- 
aueville, ‘Lake, Mannert, Geographie der Griechen und 
Rœmer, ete. — Le nom moderne du Callidrome est Var- 
disios. 

Im. — Quia calidæ aque in ipsis faucibus sunt. Ces 
fontaines thermales ont été examinées par le D' Holland, 
qui a trouvé que le terme commun de leur température 
estde cent trois ou cent quatre degrés Farenheït. — L'eau, 
quoique très-claire, en est amère et salée. Les eaux réu- 
nies des différentes sources, forment un ruisseau qui se 
décharge dans la mer. 


Isin. — Nobilis Lacedæmoniorum adversus Persas 
morte. Voy. Justin, LI, 11, Hérod., VIT, 219-224, Fron: 
tin, Strat., I, 2, n° 15 ;:- Voy. du jeune Anach., introd., 
deuxième partie, sect, deuxième. 


Ii. — Et muro etiam. Les Phocéens avaient déjà 
construit anciennement un mur dans le défilé pour 5e 
défendre contre les invasions des Thessaliens. Léonidas 
le fit relever. Antiochus en profita sans doute. Il fut ren- 
versé sous la domination romaine. . 


Cnar. XVI. — Ad Heracleam. Cette ville était située 
sur un plateau élevé, d'où l'on jouit d'une perspective 
très-étendue. Sa citadelle couronnait un rocher escarpé 
dans lequel sont creusées des catacombes antiques. 


Im. — Per imminentia juga calles. Ces sentiers, Par 
les hauteurs, avaient trahi la valeue des Lacédémonten$ 
sous Léonidas. Ce fut encore par cette voie que les Gau- 
jois pénétrèrent en Grèce, quandils vinrenf, l'an 279 avant 
J.-C., fondre sur cette contrée dont les richesses ten” 
taient leur ayidité. Voy. Polybe, IX, 55; XXIV, 5. On sait 
comment ils périrent ensuite, exterminés, dit-0n, pAE 
les dieux eux-mêmes. Les craintes d'Antiochus ne $€ réa- 
lisèrent que trop, et pour la troisième fois les défenseurs 
des Thermopyles devaient être tournés à la faveur de ces 
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passages, que les Éloliens défendirent si mal. — Voyez 
Procope, de ædif., IV, 2, 


Cuir. XVI. — Duo trifariam divisa Callidromum, etc. 
On reconnait encore, sur les flancs du Callidrome, les 
restes de trois forteresses helléniques, construites proba- 
blement par les Étoliens, avant la guerre d’Anfiochus. 


Cuar. XVII. — M. Porcium Catonem et L. Valerium 
Flaccum, consulares legatos. Tous deux avaient été con- 
suls; lan de Rome 558, Voy. XXXIIL, 42, 45. Remarquez 
quela plupart des historiens rapportent qu'ils furent, non 
pas lieutenants, mais tribuns des soldats. Telestle témoi- 
gnage de Plutarque (Vie de Cuton), de Cicéron (de Sen, 
cb. x), d’Appien, (Syr., ch. XVIIT ), d’Aurélius Victor (de 
Vir. EU. ch. xzvn ). Il n'était pas rare de voir des person- 
pages consulaires servir dans des grades inférieurs à ceux 
qu'ils avaient remplis. 


IBrD. — Sallus ad amnem Aoûm. Voyez XXXII, 5 
10, 15. 
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sin. — Er obscuri etiam inter populares generis. Po- 
lybe, d’après Athénée, X, 10, rapporte que Cléoptolème 
était un personnage distingué : Éve roy ÉTLayoY. 


In. — Ad mare rubrum. Les anciens entendaient par 
là, non-seulement le golfe Arabique auquel ce nom est 
resté exclusivement, mais encore le golfe Persique et la 
mer des Indes, 


‘Cnap. XVIIL. — Tum Macedonum robur. Comme Phi- 
lippe avait embrassé le parti des Romains, ce corps n’é- 
tait certainement pas composé de soldats de ce prince. 
Mais il paraît que depuis les conquêtes d'Alexandre, les 
monarques d'Orient avaient formé dans leurs armées 
des bataillons équipés à la macédonienne, et nommés 
phalanges. Ainsi Tite-Live dit en énumérant les troupes 
d’Antiochus (XXXVII, 40) : « decem etsex millia peditum 
more Macedonum armati fuere qui phalangitæ appella- 
bantur. Polybe (Y, 19-82), racontant la bataille de Ra- 
phia entre Antiochus et Ptolémée Philopator, remarque 
que. dans les deux armées il y avait des phalanges armées 
à la macédonienne. Crévier suppose donc à fort que ces 
combattants étaient des Syro-Macédoniens, descendants 
Ou successeurs de ceux qui avaient servi sous Alexandre- 
le-Grand, et ensuite sous Séleucus. 


IRD. — Ni M. Porcius ab jugo Callidromi, ete. Plu- 
farque ( Vie de Caton l'Ancien, ch. xix) donne d'assez 
Srands détails sur ce coup de main du Courageux tribun 
Consulaire. Selon cet historien, le prisonnier qui guidait 
les Romains s’égara, et Caton, accompagné d'un certain 
L: Mallius, S'aVanÇa par une nuit sombre, à travers les 
rochers et les oliviers Sauvages. Il retrouva le sentier, 
dissipa.les incertitudes de ses troupes, et meitant le pre- 
lier l'épée à la Main, courut à grands cris sur les en- 
nemis. 

Cuar, XIX. — Ut abjectis armis fugerent. Plutarque 
HOUS apprend que le roi reçut au visage une pierre qui 
lui brisa les dents, si bien que la douleur lui fit détour- 
ner son cheval et prendre Ja fuite, événement qui fut le 
Signal de Ja déroute générale, 


Tvin, — Scarpheam. D’après la table de Peutinger, 
Celle ville était à sept milles des Thermopyles, dans la 
Locride Epicnémidienne. 


lin, — Ejatiæ. Aujourd’hui Elephta. 
Im. — Nec prater quingentos, Appien (Syr. ch. xx } 
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donne le même nombre. Plus bas, il dit aussi que les 
Romains perdirent environ deux cents hommes, Quant au 
rapport de Valérius Antias, il est évidemment d’une exs- 
gération outrée. 


Cuap. XIX.— 4b incursu Ætolorum. L'auteur entend 
par ces mofs la garnison d'Héraclée dont il a plus haut 
rapporté la tentative hardie. 


Cuap. XX. — Per Phocidem et Bæotiam. Nous ayons 
fait, au ch. x1 de ce livre, une observation qui explique 
pourquoi Tite-Live n’a pas dit plutôt Per Bæœotiam et 
Phocidem.. Plutarque a dit de même en parlant d'Agé- 
Silas : Elco ru\dv rapeMOv xai dudeboae Th Doxda, 
QUNY cÜcaY, met This Bowrioc TROT ÉTECN. 


Inn. Minerve Itoniæ. Ce temple, dans lequel se tenait 
assemblée générale des Béotiens, et qui, pour cette rai- 
Son apparemment, renfermait la statue d’Antiochus, était 
hors:de la ville, sur le chemin d’Alalcomène, selon Pau- 
sanias, IX, 1 et 54, près dn fleuve Phalarus ou Phliarus. 
Le surnom qu'y portait Minerve lui venait d’Ifone, ville 


_de Thessalie, où elle était spécialement révérée, ou bien 


d'Itonus, fils d’'Amphyction. Cette déesse y était adorée 
en même temps que Plutus, peut-être pour montrer que 
la sagesse est la source de tous les biens. Voy. Strabon, 
TX, p. 411, 455 ou 665; Pausanias, I, 15; IT, 95; V, 1: 
IX, 1, 51; Plutarque ( Vie de Pyrrhus, ch. xxvr: d’Agé- 
Silas, ch. xix.). 


Isin.— Ad Thronum. Ville de la Locride orientale, 
près de la côte. Ses ruines se trouvent près du village 
moderne de Longaki. 


ID. — Quæ novissimi agminis erant. D'autres li- 
sent : Que novissime agminis. 


Cuar. XXI. — Tenum. Ténos, une des Cyclades : au- 
jourd'hui Tino. 24 

Igtp, — Consuli Chalcidem venienti Dortæ patuerunt. 
Plutarque, dans la Vie de Klaminius (Ch. xx), dit que 
le consul éfait fort irrité contre les habitants de cette 
ville, et ne se laissa apaiser que par les prières etles 
instances de son lieutenant Titus Quinctius. « Les Chal- 
cidiens, ajoute-t-il, consacrèrent par reconnaissance à 
Flamininus les plus beaux de leurs édifices publics dont 
on vüit encore les inscriptions. On lit sur le gymnase : 
Le peuple a consacré ce gymnase à Titus et à Hercule : 
d’un autre côté, sur le temple Delphinium : Le peuple a 
consacré ce temple à Titus et à Apollon. Encore aujour- 
d'hui, le peuple élit un prêtre de Flamininus, ei dans 
les sacrifices institués en son honneur, après les liba- 
lives, on chante un cantique à sa louange. En voici la fin : 

Chantons, des Romains triomphants 

La foi toujours inaltérable, 

O briilaut Apollon, 6 dieu de l'harmonie, 
O Titus, noire dieu sauveur! » 

Voilà donc un homme qui fut adoré, méme de son vi- 
vant, Comme un dieu tutélaire. L'abbé Mongault a donné 
sur ce Culte une dissertation curieuse dans les Mém. de 
l'Acad. des Inscr. et B.-L., t. I, p. 555. On ne peut 
s'empêcher d'admirer ce rare exemple de reconnaissance 
donné par un peuple entier, plus de deux cent soixante- 
dix ans après la mort de celui qui en était l'objet. 


IB1D. — M. Calonem per quem quæ gesta essent, etc. 
Selon Plutarque {Vie de Caton l'Ancien, ch. xxr),il re- 
leva avec beaucoup d’orgueil ses exploits à la bataille 
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des Thermopyles. Il dit que, de l’aveu de tous les té- 
moins de sa bravoure, Caton devait moins au peuple ro- 
main, que le peuple romain ne devait à Caton. « Le 
peuple romain, disait-il encore, ne pourrait jamais éga 
ler la récompense au service rendu ; le consul lui-même 
l'avait hautement proclamé ainsi en l’embrassant après 
sa victoire. » 


Caar. XXI. — Creusa ( Thespiensium emporium, etc ). 
Thespie était une ville de Béotie, et Creuse est désigné en 
grecsous les noms de Kpécuoæ, Kpeouoio Ou Kpeüots. Voyez 
Strab., IX, p.627; et Paus., IX, 15, 14, 26, 27, 51, 52. 


Isrn. — Ad Hydruntum. Hydronte. ville de Calabre, 
porte aujourd’hui le nom d'Otrante. Strabon, VE, 5, 7, 
8, dit qu'il y a en Italie trois points où l'on aborde en 
venant de Grèce : Tarente, Brundusium et Rhegium. 
Mais Pline, LILI, 41 ou 16, observe que par Otrante le 
trajet est plus court quoique moins commode. Ordinai- 
rement le point de départ de la Grèce pour l'Italie était 
Dyrrachium, d'où l’on passait a Brundusium. Du reste, 
d'après Plutarque (Vie de Gaton), l'envoyé du consul 
prit terre à Brundusium et à Tarente. 


Cnap. XXII. — Si pœnitere possini. Crévier cite à l'oc- 
casion de cette construction peu usitée, plusieurs exem- 
ples qui prouvent que le verbe pœnitere et les imperson- 
els de celte espèce, tels que pudere, miserere, elc., 
se construisaient quelquefois comme verbe neutre per- 
sonnel. On lit dans Justin (XI, 5) : « Primi pœnitere cœ- 
perunt.» Dans Aulu-Gelle (V) : « Et pudeat tacitus et 
pœniteat. » Dans Plante (Casin., V, sc. 22.01). «Ita 
nunc pudeo. » Et dans Lucrèce (II, 894) : « Ipse sui mi- 
serel. 


Imin. — Sita ut Heraclea, etc. L’exactitude de la des- 
cription donnée ici par Tite-Live est reconnue par tous 
les voyageurs qui ont visité les ruines d'Héraclée. Les 
deux rivières de l’Asopus et du Mélas, entre lesquelles la 
ville était bâtie, se nomment aujourd'hui Karvounaria et 
Mayraneria. | 


Im. — Partem extra muros. D’autres lisent : Arcen 
exira muros. 

Cuar. XXIIL. — Non laqueis, ut solet, excepios decli- 
nabant ictus. Ces cordages servaient à saisir le bélier, à 
le détourner de côté et à le renverser avec tous les ou- 
vrages qui le soutenaient. Végèce, IV, 25 ; J. Lipse, Po- 
liorc., V, 8. 

In. — Zones cliam. Just. Lipse, ibid., V, 6; César, 
de-bello civ., IL, 14. 

In — Ætolos… assiduo labore urente. Quelques 
éditions anciennes portent urgente; mais l'emploi du 
verbe urere est élégant dans ce sens. L'auteur a dit de 
même (XX VII, 29) : « Quos et Machanidas tyrannus La- 
« cedæmoniorum finitimo bello urebat. » Et (XXXII, 21) : 
« Tanquam non intestino et hærente in ipsis visceribus 
«uramur bello. » 


Cuar. XXILV. — Partim per semiruta. D'autres lisent : 
partim per eruios, leçon à laquelle Gronove préfère : 
partim prorutos. 


Cup. XXV.—Et quia Lamia, quum posita est in lumu- 
Lo, tumregionem maxime OEtæ spectat, oppido quam bre- 
ve, etc. Les commentateurs se sont livrés sur cette phrase 
à une foule de conjectures d:verses; car elle est fort altérée 
daus les:manuserits. Les leçons les plus ordinaires sont : 
ea maxime despectat oppidum, qua... sunt; quum en 
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se, etc., ou maxime despectat, oppido quam breve, ete. 
ou regionem eam maxime despectat, oppido qua breve 
int. vid. Lemaire, en adoptant cette dernière, observe 
qu'elle n’est pas encore satisfaisante, et qu'il faudrait 
peut-être lire: oppidis qua breve intervallum panditur 
(l’espace de sept milles) et (dans le sens d’eliam) mœnia 
in conspectu sunt. La leçon suivie dans le texte, quoique 
n’étant encore qu’une conjecture, a du moins le mérite 
d’être claire et d'exiger moins de substitutions dans les 
mots. 


Cuar. XXV. — Jpsi ne quid simile paterentur effuge- 
runt. Les Lamiens n’échappèrent à leur malheur que pour 
cette année; car quelques mois après leur ville fut prise par 
les Romains ({ voy. XXXVIL, 4), et Philippe leur garda 
pour ce fait un profond ressentiment ( VOY. XXXIX, 25 
et 28), quoique pour le dédommager el l'apaiser, le 
consul lui eût permis de reprendre quelques petites pla- 
ces fortes de l'Étolie, de la Perrhébie et de l'Athamanie. 

Car. XX VIIL. — Non in servitutem, inquit, sed in fi- 
dem tuam nos tradidimus. Les malheureux Étoliens 
ignoraient la force et l'extension que les Romains don- 
naient à celte formule : in fidem alicujus se permiltere. 
Elle abandonnait au vainqueur la vie et les biens de ceux 
qui s'y soumettaient. Mais les Étoliens, comme le fait ob- 
server Polybe, furent trompés par le mot jides auquel ils 
attachsient une idée de bonne foi, de clémence. 


Iurp. — Quos Apocletos vocant. IL a dejà été question 
de ceconseil secret au livré XX XV, ch. xxxiv. Apoclétus 
vient d'éxoxaei convoquer à part. 

Cuar. XXIX. — Phalara. Cette ville était dans la 
Thessalie, au S. E., à vingt stades des Thermopyles. 


Car. XXX. — Jpse OEtam ascendit Herculique, etc. 
La partie du mont OEta sur laquelle s’accomplit cet ho- 
locausie se nommait Phrygias (voyez le Schol. de Callim.; 
hymn. Ii). Les OEtéens révéraient spécialement Her- 
cule sous le surnom de Cornopion ou destructeur de 
sauterelles. Voyez Strabon, XIII. 


Im. — Pyram de muoé, bûcher. Voyez Hey, ad 
Apoliod., IL, 7, 7; Spanheim, ad Callim., in Dian., 199; 
Hemsierh., sur Lucien J'imon, ch. VI. 


Xmip. —— Ut ad Coracem est ventum, etc. Le mont Co- 
rax, aujourd’hui Coracas, est rempli de crevasses et en- 
trecoupé de précipices affreux. Le consul perdit sans 
doute un grand nombre de bêtes de somme dans la loca: 
lité appelée encore actuellement « deimta Lwptæ » parce 
que:les chevaux et les mulets cessent d'y pouvoir gravir 
les rochers dont elle est hérissée. 

Is. — Callipolin. C'est peut-être Ja même yille que 
l'on trouve désignée sous le nom de Callion, dans Paus., 
X, 22, 4; Comp. Paumier, Gr@c. ant., IV, 22, et Cellar,, 
Geogr. Ant., , 43, p. 115. 

Im. — Ad Naupactum descendit : et uno castello ad- 
versus arcem posito. Gomme dans Îes temps anciens, là 
forteresse de Lépante est groupée en terrasses au Pel- 
chant méridional du mont Rigani. 

Cuar. XXXI. — Cum Ætolis sentiebant. Comparez 
XXXIX, 48, 49, Pausan., VIII, 49; Plut. Philopæn 
Polybe, XVI, 15 ; XXIV, 5. 12: 

[mp. —- Andaniam. Strabon (VIE, p, 459) Ja place €® 
Arcadie; Étienne et Paus., (LV, 45, 14, 17, 26, 55) disent 
qu'elle faisait partie de la Messénie, dont elle était an- 
cienuement la capitale, 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Cuap. XXXI. — De Zacyntho. Aujourd’hui Zante. 


Cap. XXXII. — Sicut testudinem. Plutarque rap- 
porte ce discours de la même manière dans la vie de 
Fiamininus et dans les apophtegmes. On a cru sans né- 
cessité qu'il y avait dans cette comparaison une allusion 
à la tortue qui sur les médailles représente le Péloponèse. 


Cuap. XXXIIIL. — Dolopiam et Aperantiam. Ces deux 
villes étaient en Thessalie, l’une sur les frontières de l'K- 
pire, l’autre aux confins de l'Étolie. Voyez Pol., XX, 11. 


Guap. XXXIV. — Quod solos obtrectasse, ete. Voyez 


XXXIII, 51. 


TIB1D. — Quanquan moveretur his vocibus. Plutarque, 
qui raconte le même fait dans la Vie de Flamininus, 
ajoute que celui-ci détourna la tête et se prit à pleurer. 


Cap. XXXV. — Ægium trajecit. Près de l'ancien em- 
placement d’Ægium est la petite ville de Vostitza qu'un 
tremblement de terre ruinaen 1817. L'assemblée géaérale 
es Achéens se tenait hors dela ville, dans un lieu que Stra- 
bon nomme Ænarion ou Arnarion (liv. VII). D'un autre 


côté, Pausanias nous apprend (liv. VIL, ch. xx1v, 22)que, 


près d'Ægium, se trouvait un temple consacré à Jupiter 


Homagyrius, dans lequel Agamemnon concerta avec les 
Grecs l’expédition de Troie. Ii est fort probable que ce 
temple servait de lieu de réunion aux députés achéens. 


IBip, — De exsulibus Lacedæmoniorum. Ces exilés la- 


cédémoniens étaient ceux que Nabis et ses prédécesseurs 
avaien{bannis de leur patrie. Voyez Polybe, XIEL, 6, 2 5, 
et Tite-Live, XXX, 26-27. Depuis que Sparte était déli- 
vrée de la tyrannie de Nabis, et réunie à la confédération 
achéenne, ils avaient conçu l'espoir d'être rappelés, quoi- 
que leurs concitoyens vissent ce rappel ayec déplaisir, 
comme le prouve le ch. xxxry du livre XXXVIII. Des dé- 


putés lacédémoniens vinrent à Romépourenréférer ausé- 


nai; Tite- Live neparle point de cette ambassade, mais Po- 
lÿbe (XX, 12) en fait une mention détaïllée. Lesénat ré- 
pondit qu'il chargeraïit de cette affaire ses agents dans la 
Grèce. Ilétait donc naturel que les Achéens, intéressés à 
ces mesures, puisque Lacédémone était réunie à la Ji- 
gue, s'en ocCupassent dans une assemblée à laquelle as- 
sistait T. Quinctius, un des représentants du peuple ro- 
main. La solution de Ja question fut différée pour le 
molif donné par l'historien. Ge fut seulement l'an 565 que 
les exilés lacédémoniens se virent rappelés dans leur 
Patrie par Philopæmen, en vertu d’an déeret rendu dans 
l'assemblée générale. Voyez XXX VIII, 50, 54. 


Is. — Centum pondo. Cent cinquante-six marcs, 
deux onces, d’après Crévier. Environ trente-huit kilo- 
grammes. 


Ii. — Filius Demetrius. Polybe ajoute (XX, 15, et 
XXI, 9) qu'on rendit encore au roi de Macédoine plu- 
sieurs villes. et qu’on le dispensa de payer le tribut au- 
quel il était soumis. Cf. XXXVIL, 25. 


Cap. XXXVI. — Ad ludos quos……. vovisset. CF. 
XXXV, I. 


BD. — Novum atque iniquum postulare est visus, etc. 
La raison alléguée par le sénat pour refuser l'argent né- 
tessaire à la célébration de ces jeux est bien frivole. Il 
fallait qu'un Sénatus-consulte autorisät les généraux à 
s’acquilter des vœux qu'ils avaient formés dans une ba- 
taille Ou dans d’autres dangers publics; mais jamais le 
sénat ne refusa l'argent dont ils avaient besoin, comme le 
Prouvent plusieurs passages de Tite. Live. Voy.XX VIII, 
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58; XXXIX, 5, 22; XL,:44, 52. D'ailleurs comment les 
généraux pouvaient-ils consulter le sénat avant de faire 
ces sortes de vœux dans une bataille? On est fondé à 
soupçonner que ce refus était l’œuvre des cabales de Ca- 
ton et des autres ennemis des Scipions. 


Car, XXXVI. — In palatium a mari detulerat. Vo Ë 
XXIX, 54. 


Inib., — Quos primos scenicos fuisse. L'auteur com- 
met ici une inadvertance, puisqu'il a dejà parlé au ch. 
LxIv du liv. XXXTV des jeux scéniques ajoutés aux Méga - 
lésies. 

Cnap. KXX VII. — In Carinis. Les Carènes étaient un 
quartier de Rome, formé par une vallée entre les monts 
Cœlius et Esquilin. C’est là que commençait la voie sa- 
crée, et que se irouyaient les maisons de Cicéron, de 
Sylla, de Pompée, etc. 


ID. — Jejunium instituendum Cereri esse. L'usage 
des jeünes religieux remonte à la plus haute antiquité. 
Les Égyptiens jétnaient, pour se purifier, avant d'assis- 
ter aux sacrifices. C’est encore ainsi que dans l'ile de 
Crète on honorait Jupiter, dont les prêtres ne devaient 
manger ni viande, ni mets cuits. À Rome, oûtre les 
Jjeûnes publics, institués en l'honneur de Cérès sily en 
avait pour d’autres divinités encore. On jeûnait anssi pour 
détourner des maux dont on se croyait menacé ; Pour se 
procurer la purelé du corps, ou pour obienir l’explica- 
tion d’un songe mystérieux. Voy. Hor., IT, Sat. 5, 290: 
Calim., Hymn. à Cér., 6 et 12: Morin, Dissert. IL, tome 
V des Mém, de l'Acad. des Inscr., édit. de La Haye 1724. 


Cuar. XXXVIIL. — Lege sacrata. Sur le sens de cette 
expression chez les Romains, les Èques, les Volsques, les 
Toscans, les Liguriens et surtout les Samnites ,; comme 
aussi sur Celui de sacrati milites, voyez la note sur le ch. 
xx du liv. IT, p. 798. 


Cuir. XXXIX. — Per cosdem dies M. Fulvius Nobi- 
lior. L'auteur répète ici textuellement un Passage qui se 
trouve déjà placé à la fin du chap. xxr de ce livre. C’est 
un Oubli dont il ne faut d’ailleurs rien inférer contre 
l’authenticité de ces lignes. 


Tu. — Bigali argenti centum triginta: auri centum 
viginti septem pondo. Les cent trente livres d'argent mon- 
nayé valaient, à 69 fr. la livre, unesomme de 897,000 fr., 
et les cent vingt-sept livres d’or, à 946 fr. 50 c. la livre, 
équivalaient à 11,918,010 fr. 


Car. XL. — Plus partem dimidiam, etc. Si P. Cor- 
nélius affirme en plein sénat avoir fait périr tant d’en- 
nemis, comment Tite-Live a-t-il pu, avec Justice, faire 
à Valérius Antias le reproche d’exagération par lequel i] 
termine le ch. xxxv:112 


Is, —P. Scipionis Nasicæ imaginem. On sait qu'au- 
dessous des images des hommes célèbres se plaçaïent leurs 
titres, leurs dignités et leurs actions glorieuses. 


Cuar. XLII. — Samen, Zacynihumque. Samé était 
situé près du canal qui sépare Ithaque de Géphallénie. I 
existe encore des restes de ses anciens murs et de quelques 
édifices ; le cap voisin a conservé le nom de Samo. 


Is. — Quia partis Ætolorum maluerant esse. Za. 
cynthe était encore au pouvoir d’Amynander, roi des 
Athamanes. Hiéroclès d’Agrigente la gouvernait en son 
nom, et ne se remit aux Achéens qu'après la fuite 
d’Antiochus aux Thermopyles. Or Tite-Live vient de dire 
qu'à l'époque où Liviusravagea cette île, le consul etle rai 
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étaient encore retranchés dans le défilé. S'il dit que Za- 


cynthe avait suivi le parti des Étoliens, c'est que le roi des | 


Athamanes secondait les Étoliens, qui jouaient le rôle 
principal dans cette guerre. 


Cuar. XLII.—Liviusunaet octoginta rostratis navibus, 
1 faut probablement lire constratis, c'est-à-dire, pontés, 
au lieu de rostratis, à éperons. C’est du moins ce que fait 
supposer Appien, Syr., ch. xxir. Il appelle xarapodxrouc, 
pontés, et non XAEULOIoUS, à éperons, les quatre-vingt- 
un vaisseaux de.Livius. La distinction faite-ici par Tite- 
Live sera alors beaucoup plus régulière et plus juste. Les 
vaisseaux pontés, étant les plus grands, scront opposés 
aux plus petits, armés ou non d'éperons, tandis qu'en 
lisant rostratis, on ne trouve pas assez de justesse ni de 
précision dans la phrase dont les diverses parties n'offrent 
pas une opposition bien tranchée. 


Cuar. XLIIT. — Minoris omnes forme. Les vaisseaux 
de première grandeur étaient ceux qui avaient plus de 
trois rangs de rames. 


Ii. — Phocæam petierunt. Cette ville, située en Asie 
mineure, était sous la domination d'Antiochus. Appien 
nous apprend qu'elle fut alors contrainte de se soumettre 
aux Romains. Ses ruines portent encore le nom de Fokia. 
Non loin de là est un petit bourg appelé Fokia-Noya. 


18. —Magnesiam que ad Sipylum est. Magnésie était 
en Lydie. I y avait une autre ville de ce nom près du 
Méandre, en Carie, et une troisième dans la Magnésie, 
qui dépendait de la Thessalie. La ville dontil est ici ques- 
tion a conservé son nom jusqu'à nos jours. Elle se nomme 
Magnisa ou Manaschie, Pline, V, 29; Strab., liy. XIV: 
Tavernier, I, 7; Chandler, ch. zxxix ; Spobn., I, p. 502. 
Le Sipyle était un embranchement du Tmolus, ef suivait 
le cours du fleuve Hermus sur sa rive gauche presque 
jasqu'à son embouchure. 


Ieio, — Ad Cyssuntem portum Erythræorum. Erythres 
était ea lonie, au pied du Mimas, à quelque distance de la 
ner, et presque en face de Chios. Chandler en a retrouvé 
les ruines qui gardent encore le nom de Rylhré. Taver- 
aier, vol. IL, lettre 22; Mannert., Géogr., vol. IV, 5e 
partie, p. 521. 


IBiv. — Phanas. Ce nom était commun à un port et à 
un promontoire de Ghio, aujourd'hui appelé cap Mastico. 
Voy. Strabon, liv. XIV, p. 645; Virg., Géogr., LL, 98. 


Ii. — Inde centium quinquaginta. Les vingt-quatre 
vaisseaux d'Eumène, ajoutés aux quatre-vingt-un bâti- 
ments pontés de Livius, ne font que cent cinq. Il fau- 
drait done lire plutôt : centum et quinque. 


Imo. — Corycum. Promontoire et port des Téiens, 
nommé aussi Casystes. Aujourd’hui Colire. Comp. livre 
XXXVII, 12; Strab., liv. XIV, 


Guap. XLIV.— Dolonibus erectis. Les voiles du hu- 
nier, du perroquet. Les Grecs avaient trois sortes de 
voiles ; le Joy, à la proue; c'était la plus petite; ensuite 
Péridpopoc à la poupe, enfin l'éxdriev, la plus grande, au 
milieu du vaisseau. Quand il fallait de la rapidité pour 
une manœuyre Où pour la fuite, on hissait les petites 
voiles. Cf, Scheffer, de Mil. nav., IL, 5, 140. 


BD, — Jam omnes in conspectu erant. D'autres lisent : 
Jam Omnibus, leçon évidemment moins satisfaisante, 


Bip. — Una quæ compari Marte concusserat. Selon 
Appien (Syr. ch. xx11) les deux bâtiments furent pris, 
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Cnar. XLIV. — Ubi pugnam pedestri similen leris 
sent. Dans d’autres éditions on trouve fecisset , qui alors 
se rapporte au consul. 


Car. XLV. — Phœnicuntem. Ne confondez pas ce 
port qui était en Ionie avec un autre de ce nom, cité 
dans le ch. xv1 du livre suivant. Ce dernier était en Lycie 
Voyÿ. Thucyd., VIN, 51. 


TB1p. — Canas. Promontoire ct ville de l'Éolide. Voyez 
Pline, V, 59; Strab., XIIT, p. 615; Pomp. Méla, E, 18. 


LIVRE XXXVII. 


Le ch. 1, sur l’ambassade, est tiré de Polybe, XXI, 1. 
Cf. Diodore, Excerpt., p. 629, Wesseling. Le ch. viet 
suiv. doit être comparé avec Polybe { XXI, 2, et sui. ); 
mais Tite-Live y a joint quelques détails puisés ailleurs. 
Cbap. 1x et xn il continue à meltre Polybe à contribution, 
comme le démontrent les fragments des ch. 1y et suiy. 
(cf. fragm., in Spicileg., p. 4). Comparez le ch. xvn 
avec le ch. vr de Polybe, le ch. xx avec le ch. vir, lech. 
xyriravec le ch. vi du mêmeauteur. Lech.xxv est traduit 
de Polybe, ch. 1x. Du ch. xxxrv au ch. xxxvr tout est de 
Polybe (ch. x et suiv.). Au ch. xxxiv, ali principio 
belli, etc., on retrouve une pensée de Polybe. (Cf 
NVesseling, sur Diodore de Sicile, p. 620, Excerpt.) Le 
ch. xiv est tiré de Polybe, ainsi que le ch. xu1 du livre 
XXI le démontre, seulement Tite-Live a fait quelques 
additions au discours de P. Scipion. Tout le ch. x 
est tiré de Valérius Antias. Le xx de Polybe (cf. Dio- 
dore, p.621). Les ch. ur et suiv. sont presque en entier 
traduits de Polybe (XXII, 1 etsuiv.},de mémequeledis- 
cours. d'Eumène (ch. zu) et celui des Rhodiens (ch. sw}, 
dans lequel toutefuis on remarque quelques additions de 
la main de T'ite-Live. Ce que l’on ne trouve nulle-parb 
que dans Tite-Live, ch.2v, à la fin, et zvr au commen: 
cement, savoir les noms des députés, elc., parait ayoir 
été omis dans les Excerpta de Polybe. Au ch. £vi et suis. 
on peut juger que tout est puisé dans les autres auteurs, 
par cela seul que Polybe, ch. vi, passe immédiatement 
au récit d’autres faits, ayant d’ailleurs l'habitude d'o- 
mettre les détails de cette nature. Enfin, au ch. zx, Tile: 
Live s'est encore servi de Valérius Antias. 


Cuar. L — Prevem induciarum diem. La durée de 
cette trêve n’est pas mentionnée plus haut. Il est dit seu 
lement (XXXVL, 55) que les Étoliens obtinrent une trêve 
assez longue pour que les ambassadeurs eussent le temps 
de rapporter une nouvelle de Rome. 


Tgip. -—- Duæ conditiones. Cf. Polybe, XXI, 1: 
Ien.—Mille talentum. Mille talents valaient 4,140,000 1. 


Igin. — Quarum rerum in se arbitrium sendiui ie 
mitterent. Les malheureux Étoliens avaient appris déjà, 
à leurs dépens, quel danger il y avait à traiter avec le 
sénat sans préciser soigneusement toute la valeur des 
termes employés. Le ch. xxvni du livre précédent nous 
offre un curieuxexemple du peu de franchise et de loyauté 
que mirent les sénateurs dans leur rapports avec un Le 
ple qu’ils écrasèrent impitoyablement, après Sen être 
longtemps servis, comme d’un instrument utile, pour do- 
miner la Grèce. 


Imip. — Legatwn iturum. S6p6cvroy dans Appien: 


IBin. — Hac vox magno assensu audita, sustulit cer- 
tamen. Cetle déférence universelle, cet ascendant ie 
quis par un seul homme, étaient bien Opposés à ie 
d'un gouvernement républicain, En vain Galon 6° 
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tribuns du peuple luttèrent vivement pour faire redes- 
cendre Scipion à la condition de citoyen; soutenu par 
l'aristocratie, représentant à Rome des mœurs et des 
idées de la Grèce, le vainqueur de Zama jouit pendant 
longtemps d’un pouvoir presque semblable à celui de 
Périclès à Athènes, et sut mêmele transmettre à sa famille. 


Cnap. I. — Scipioni Grœciam…. decreverunt. Cette 
manière de distribuer les fonctions était dite : extra ordi- 
ñnem, exl& Sortem, ou sine sorte, sine comparatione. Les 
exemples n’en sont pas très-fréquents dans les temps an- 
térieurs à cette époque. C'est ainsi cependant que J'É- 
trurie fut.assignée à Fabius (X, 24), la Sicile à P. Scipion, 
{XXVIII, 58.) 


Caap. 1L. — Quo victos bello mulctaverat Boios. Ces 
mots se rapportent à P. Cornélius et non à Minucius. 
Voy. XXXVI, 59. Aussi des commentateurs ont-ils cru 
qu'il fallait lire : hic victos. 

Is. — Deducende. Leçon plus conforme à la plupart 
des manuscrits que celle d’un grand nombre d'éditions, 
où On lif deduciæ. 


ID. — Urbanæ legiones quæ priore anno conscriptæ 
erant. Voyez XXXV, 20; XXXVL, 1 et 57. 


Ibn. — Bine decumæ. Voy. XXXVL, 2. 


Cap. IT. — lastigium. Les toits des temples seule- 
ment portaient un fastigium, les autres édifices étaient 
couverts en terrasses. Voy. XL, 2. 


T81D. — Carnis. Archaïsme pour caro. Au sujet des 
féries lafines voyez la note du ch. 1, livre XXXIT. 


Inn. — Quibus diis decemoiri ex libris ut fieret, edi- 
derunt. Cette phrase tient peut-être son allure embar- 
rassée d’une erreur de copiste. 


Tip. — Pairimi omnes matrimique. D'après Festusl'on 
nommait ainsi les enfants dont les parents étaient mariés 
per confarreationem. Ge rite était regardé comme le plus 
solennel. Le grand pontife ou le prêtre de J upiter le cé- 
lébrait en présence au moins de dix témoins ; en pronon- 
çant une certaine formule, et en goüiant d’un gâteau 
appelé panis farreus. Voy. Denys d'Halic., IL, 25; Pline, 
XVIIT, 2; Servius, ad Virg. Georg., I, 51; Æn., IV, 104. 
Les enfants issus de ces mariages étaient employés dans 
les cérémonies religieuses. On choïsissait parmi eux le 
flamine de Jupiter et les vestales, Cic., Resp. har., Il; 
Tac., Hist., IV, 55; Ann, IV, 16; Aulu-Gelle, E, 12. 


Tip. — Ad id sacrificium. Il n’y avait pas de supplica- 
tions sans sacrifices. Voici comment Polybe définit une 
Supplication : Sycadteuw mavdmue xat Obev rois Device {a= 
PIOTAQUA Toy edruynudrov. Excerpt. legat., n° 16. 


I8iD, — Jn Lautumias. Ce Cachot, bâti par T. Hosti- 


lius et riche en terribles souvenirs, se voit encore au- 
Jourd’hui au-dessous de l'église de S. Pietro-in-Carcere. 


IB1D. — Ptolemæo et Cleopatræ, regibus ÆgGypli. Cléo- 
pâtre était fille d’Antiochus qui, par cette alliance, avait 
Cru gagner à sa Cause Ptolémée Épiphane. Il pent donc 
paraitre étrange que cette princesse s'associe à des féli- 
Cilations sur la défaite de son père. Mais on sait du reste 
qu'en Egyple le nom de la reine était regardé commein- 
séparable de celui du roi, et que tous deux paraissaient 
conjointement sur les monuments et dans les actes pu- 
blics. Le mot rex Comme le mot deus est des deux gen- 
res. Tite-Live appelle aussi reges Tarquin l'Ancien et sa 
femme Tanaquit, 1, 59. 


Cap. IV. — Paludatus. Le paludamentum était le vé- 
tement de guerre du général en chef. 


si. — Ludis apollinaribus ante diem quintum idus 
güintiles, etc. Tite-Live, dans un autre passage (XX VIT; 


25) fait tomber ces jeux sur le troisième jour avantlesnones 
de juillet, et icisur le cinquième avant lesides. Mais cette 
contradiction n’est qu’apparente, puisqu'ils duraient huit 
jours. 

Sur l’éclipse dont il est question, voy. Dodwell, de 
Cyclis, diss. IV ou XVL, et Ism. Builiald, dissertation insc- 
rée à la suite des œuyres de Tite-Live, éd. de Drakenborch. 
Des astronomes ont trouvé ici une difficulté par rapport à 
la chronologie ; mais une erreur de quelques jours est tro» 
peu importante pour mériter ici une longue dissertation. 


In. — Lamiam oppugnare. Nore historien a dit 
ailleurs que cette ville avait déjà été rendue aux Romains. 
Cependant comme Crévier le remarque ayec raison ,:la 
ville s'était peut-être révoltée, et Tite-Live a oublié de 
le marquer. Comp. XXXIX, 25. 


CuaP. V. — Prætorium dimitieret. Voy. XXI, 54. - 


Ts19. — Amphissam. Cette ville était en Locride près 
de Naupacte. Elle soulint plusieurs siéges (Pausan., X ; 
Diodore, XVILE, 58), et resta longtemps indépendante 
etétolienne. Pline la nomme immunis (IV, 3). Elle était 
éloignée de la côte de quatre à cinq lieues. (Strabon, IX, 
P. 655 ; Spon, LE, p. 50. } C’est aujourd'hui Salona. 


Cap. VI. — Jn sinum Maliucum. Ces monts désignent 
toute la contrée qui environne le golfe, comme au ch. 31 
du livre XXXIV. Voy. au même ch. la note sur Hypate. 


IBip. — Sex millia ferme passuum. Polybe (XXI, 2) 
donne une distance de soixante stades, Or six mille pas 
ne valent que cinquante stades. D'après cela on pourraif 
croire qu’il faut lire plutôt septem millia. 

Cap. VII, — Extra civium corpora fieri, etc. Pour le 
récit de toutes ces négociations et des événements qui 
suivirent , il sera bon de comparer Polyde, XXI, 2-5, etc. 


Tip. — Pellam pervenit. Cette ville, ane des plus an- 
ciennes de la Macédoine, fut longtemps peu considérable, 
et les orateurs athéniens se rirent souvent de sa médio- 
diocrité; zopiov &Océcy xai puxodv, dit Démosthène (de 
Gorona). Libanius { Vituper. Phil, p. 104) s'exprime 
sur son Comple d'une manière encore plus méprisante : 
Ti gauvrorepoy rüs IéMinc; mais Philippe et ses successeurs 
l’agrandirent beaucoup. Voy. Tite-Live, XLIV, 46. Sous 
la domination romaine elle déchut rapidement, malgré 
la colonie qui y fut envoyée. Pline, IV, 10: Sestini, 
Geogr. num., p.18. Les Grecs la nomment aujourd'hui 
Palatisia; les Tures, Ala Klissa. 


Ipin. — Inde non per Macedoniam modo sed etiam 
Thraciam, etc. Valère-Maxime rapporte aussi {(V,5) 
qu'en Thrace Philippe pourvut à ce que les barbares ne 
troublassent pas la marche des Romains. 


Crar. VIII, — Navalem ad Corycum pugnam. Voyez 
XXXVI, 45 et suiv. 


Isin. — In Gallo-Græciam. La Gallo-Grèce ou Ga- 
latie était formée de la partie orientale de l’ancienne 
Pbrygie, de l'Hellespont et du nord de la Grande Phry- 
gie. Les Gallo-Grecs, hordes de race celtique, orioi- 
naires des contrées entre le Danube et les Alpes, étaient ; 
les restes de ces Gaulois qui saccagèrent la Grèce, Ils 
étaient établis en Asie depuis euviron un siècle. Après y 
avoir pendant longtemps répandu la terreur et s'être 
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enrichis par leurs déprédations, ils renoncèrent enfin à 
leur vie nomade, et servirent, Comme mercenaires, les 
différents princes d'Asie, et surtout les opulents rois de 
Syrie. Voy. XXXVIIE 16. 

Cnar. VLLL. — Nondum exsoleta stirpe gentis. Ledéclin 
de leur énergie et de leur valeur natives date de leur sou- 
snission par les Romains. Dès lors ils devinrent, en peu 
de générations, semblables pour la mollesse et la lâcheté 
aux autres peuples de l’Asie. 


Ten. — Jilince a Pergamo Eumenes, hinc a Phocæa Ery- 
thrisque Romani. Pergame, célèbre par la bibliothèque 
de deux cent mille volumes qu'y réunit Attale, fut très- 
florissante et très-riche en objets d'arts. Elle s'élevait sur 
une montage de forme conique, au pied de laquelle cou- 
lait le Caïque. Sur son emplacement s’élèveaujourd'huila 
petite ville de Pergamo. Avant la guerre d’Antiochus, le 
royaume de Pergame ne se composait que d'une partie de 
la Mysie. Pour Phocée et Erythrée, vOY: XXXVI, 45-45. 

Imin. — Sicut ante dictum est, ad Canas. Voyez 
XXXVI, 45. 

min. — Thyatira. L'importance de cette ville, aujour- 
d’hui appelée Akhissar, est démontrée tant par ses ruines 
encore considérables, que par la voie romaine tracée de 
Pergame à Sardes, par Thyatire. Voy. Strabon, XIII, 
p. 929: Pline, V, 29; Étienne de Byzance. 


Cmar. IX. — In porlum quem vocant Achæorum. Ce 
port était situé à l'embouchure du Simois , et devaif son 
nom au débarquement des Grecs { Axaüv ) avant le siége 
de Troie. Voy. Strab., XILL, p. 595; Pline, LV, 12-26 et 
V, 50 ou 55. 

Ten. — Jlium ascendut. Voy. liv. XXXV, ch. xzim. Il 
s’agit ici de la ville nommée Jlium recens, aujourd’hui 
Hissardgik, que les Romains considéraient comme ayant 
succédé à l’ancienne Troie, mais qui était réellement 
située plus près du rivage. 

Inn. — 4b Elæunte. Cette ville était presque à l'ex- 
rémité de la Chersonèse de Thrace. Il n’en reste que des 
fragments épars et des débris informes. 


Imin. — Dardano. Ville de la Phrygie mineure, au- 
jourd’hui Dardanello. 

Im. — Rhœteo. M. de Choiseul-Gouffier (Voy. de 
Grèce, 2° vol., p. 444) croit avoir retrouvé l'emplacement 
de Rhœteum sur une petite colline près de l'Hellespont, 
à l'endroit où se trouve le village d'It-Guelmes-Kelie. 


Ip. — Gontra Abydum.… ad Sestum. D'après Appien, 
Antiochus, avant l'ouverture de la campagne, avait for- 
tifié ces deux places. 


Lei. — Famulos Deæ. Cicéron les désigne par le même 
pom: Prœter idææ matris famulos (de Leg. IT, 9). 
Ovide, (Fast., LV, 185) les appelle Gybeles comites. VOy. 
Festus au mot Galli. 


Cnap. X. — Panormum Samiæ terræ. Les Samiens 
possédaient une partie de la côte, depuis Mycale jusqu’à 
Éphèse, appelée de là Samia terra, ou simplement Sami. 
La ville maritime de Panorme est aujourd'hui Macri. 
Voy. Strabon, XIV, p. 659. 


Yaip. — Auctoratwn. On appelait proprement aucto- 
rati, les homraes libres qui faisaient le métier de gladia- 
teurs pour un salaire. Horace, Sat, IX, 7-5. 


Ini. — Halicarnassum. Cette ville, située sur la côte 
septentrionale et vers l'entrée du golfe Céramique, élait 
A] 2 
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LIVE. 


une des plus belles de la Carie. H n’en existe plus que la 
citadelle et quelques ruines appelées Bounoun (château), 


Crap. X. — Partem Samum. Crévier observe qu'il y a 
ici une légère contradiction , puisque l’auteur s'attache à 
faire sentir la sécurité et non la prévoyance de Pausis- 
trate. Il soupçonne qu’il manque un membre de phrase, 
et propose de combler cette lacune par des mots tels que 
ceux-ci : /pse Panormi substitit ut paratus esset. 


Cuar. XI. — Quum Samum... venisset. Il s’agit sans 
doute du territoire de Samos, sur la côte d'Ephèse, puis- 
que le soldat est conduit à Panorme, ville de ce territoire, 

min. — Magnesiam ad Sipulum. Cette ville était trop 
éloignée d’Ephèse et de la mer pour que Polyxénidas y 
enyoyât ses rameurs. Crévier croit que les mots ad Sipy- 
lum se sont à tort glissés dans le texte ei qu'il faut en- 
tendre Magnésie sur le Méandre, ville voisine de Smyrne, 
d’après Strabon et Pline (V, 29). Observez encore que 
Tite-Live l’a nommée deux fois quelques lignes plus haut, 
puis un peu plus loin, sans ajouter à son non aucune 
désignation. 

Igin. — Pygela, porium tenuit. Gette ville d’Ionie, 
appelée aussi Phygela, fut fondée, selon Pomponius Mcla, 
par des Grecs fugitifs; selon Strabon, par des compa- 
gnons d'Agamemuon que les fatigues de la navigation 
avaient estropiés (morbo roy rvyoY laborantes }. Ellesse 
nomme actuellement Fidena. Voy: Pomp. Méla, 517; 
Strabon, XIV, p. 659; Harpocration ei Etienne de By- 
zance au mot Hüyeks; Pline, V, 29 ou 51. 

Imin. — Trulhs ferreis, cte. Appien (Syr. ch. XX1Y) r'ap- 
porte que les Rhodiens usaïent souvent deces vases de 
fer dont l'invention était due à Pausistrate el à l'aide 
desquels ils répandaient la flamme sur les vaisseaux 
ennemis. Cf. Polybe, XXI, 5; Trulla, diminutif de 
trua, racine truare, agiter, est l'étymologie de notre 
mol truelle. Voy. Vitruve, liv. VIT. 

Im. — Cyme, aujourd'hui détruite, était une ville 
éolienne sur le continent, au sud du golfe du même nom: 
Elle comptait parmi les plus belles et les plus considé: 
rables. 


Cuar. XII. — Elæam. Cette ville que Strabon range 
parmi les villes éoliennes avait sous les rois de Pergame 
un port où bivernaient Icurs vaisseaux. S0n nom M0: 
derne est Ialéa. 


Imin. — Samum. Il ne reste plus de traces de l'an-- 
cienne splendeur de cette ville située sur les côtes 5. 
E. de l'ile, et autrefois si riche efsi considérable; elle 
n'offre plus au voyageur aucuns débris précieux ; À 
peine peut-on deviner l'emplacement de son célèbre 
temple de Junon. 

In. — Præfecto omnium Eudamo. Cf. Polybe, XX, 5; 
d’après les ch. xxur et xxtv de celivre, Eudamus avait 
sous ses ordres Pamphilidas dont il est question al 
ch. xx, et que Polybe (loc. cit.) désigne comnie SuC* 
cesseur de Pausistrate. La forme de ce nom est dorienne 
pour Ednp.os. 

em. — In Erythræam, sous-ent. terram- VOY: XXXVL, 
45; « portum Erythrææ terræ prætervecti, etc. » 

Loin. — Corycuni Teiorum promontorium. COTS C8 était 
à l'ouest de Téos, port sur la côle méridionale de la 
presqu'’ile de Clazomène. 

Jen, — Aquilone in Septentrionem verso. L'aquilon 
est le nord-est ; le septentrion, le plein nord. 
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Cnap. XIII. — Myonnesum, Promontoiré dont il sera 
question plus bas, ch. xxvir. 


Isip. — Ad Macrin. Icaria, une des Cyclades, était 
ainsi nommée à cause de la forme ( de péxpos, long ). 
Ce nom lui était commun avec plusieurs autres îles. 


Inn. — Æthaliam. Étienne de Byzance et Eustathe 
la comptent parmi les Cyclades, Pomponius Méla et d’au- 
tres parmi les Sporades. 


IBrD. — Andronicus Macedo. Appien (Syr. ch. xxy) dé- 
signe Nicander au lieu d’Andronicus. 


Cnap. XIV. — Ægeo mari trajecit Chium. On a suivi 
ici l'observation fort juste de Crévier qui a suppléé ce 
dernier mot, tandis que les éditions ordinaires portent 
seulement Ægeo mari trajecit. L'adverbe codem prouve 
évidemment l’omission d’un nom de lieu, Nous en ayons 
déjà trouvé une du même genreau ch. xvdulivre XXXVI: 
convenirent : ebipse eo, etc. 


Guap. XV. — Paiara, capui gentis. Cette capitale de 


la Lycie était anciennement une ville importante et con- 


sidérable. Elle possédait un célèbre oracle d'Apollon qui 
rendait ses réponses pendant l'hiver. Voy. Serv. ad Pirg. 
Æn. IV, 145, son nom actuel est Patera. 


Car. XVI. — Miletus. Cette célèbre colonie Jonienne 


sur la côte méridionale du golfe Latmique se nomme 


aujourd’hui Milassa. 


IB1b. — Myndus. Sur la côte de Carie, aujourd’hui 
flendès. 

Tip. — Cuidnus. Au fond de la péninsule de Doride. 
On y célébrait des fétes magnifiques en l'honneur de 
Vénus, d’Apollon et de Neptune. C’est aujourd'hui 
Porto-Genovese. : 

IBin. — Cous. Aujourd’hui Lango. 


sin. — Phænicunta. Ne confondez pas ce port de 
Lyeie avec celui dont il est fait mention à la fin du livre 


XXX VI. Strabon ne parle que d’une montagne nommée | 


Olympe ou Phénicus, voisine d'Olympe, ville de Lycie 
(liv. XIV, p. 666). Gronove propose de lire : Phellum, 
ville et port voisins de Patare d’après Scylax et Sitrabon. 


1Bin, — Jssæos. Le chef-lieu de ces auxiliaires se 
nomme Lajiasso en Caramanie. 


lui. — Jn Telmissicum.…. sinum. Ge golfe, aujour- 
d'hui golfe de Macri, devait son nom à la ville de Tel- 
missus dont les ruines subsistent encore. — Il s'appelait 
aussi Glaucus sinus. V. Strabon, livre XIV, p. 665. Pline 
V,27. Lucain, Phars. VILI, 248. 


Cuap. XVII. —— Jn Bargylictico sinu. Ce golfe tirait 
son nom de Bargylies, ville de Carie. 


IB1D. — Jassum. Colonie milésienne sur les frontières 
de la Garie, aujourd'hui Assem-Kalesi. Voy. Thucyd., 
VILL, 28 ; Polyb., XVI, 12, 24 ; Strabon, liv. XIV, p. 654 
et 658; Pline, V, 29. 


Ier. — Cognatam. Rhodes et Jassus étaient unies par 
les liens du sang en tant que {outes deux étaient origi- 
naires de l’Attique. 


Is, — Loryma. Aujourd'hui Mani. 

Cup. XVIII. — Apamea. Apamée dans la Séleucide 
était une des villes les plus fortes et les plus importantes 
de la Syrie. Elle était située dans une péninsule formée 
par un lac et par le fleuve Oronte , au milieu d’une contrée 
si fertile que les Séleucides ÿ nourrissaient cinq cents élé- 
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phanisetla plus grande partie de leur armée. Voy. Strab., 
XVI, p. 1087. Elle se nomme actuellement Aphamiat 
Ou Famiéh. ; 


Car. XVIII. — Sardibus. Les ruines de cette ville 
célèbre sont encore fort étendues et ont conservé le nom 
de Sart. 


Is. — Caici amnis. Le Caïque prend sa source en 
Mysie au pied du mont Temnos et se jette dans la mer 
Egée près du golfe de Guérestio. Voy. Strab., XII, p. 
914 et 916 ; Pline, V, 50. Il senomme aujourd’hui Castri 
ou Girmasti. 


Cuap. XIX. — Adramytteum. Adramytte était sur les 
confins de la Mysie et de la Troade, au fond du golfe de 
ce n0m ; sur son emplacement est le bourg d'Adramiti 
ou Edremiti. 


Tip. — Thebes campum, carmine Homeri nobilitatæ., 
D’autres éditions portent nobilitatum. Mais Drakeuborch 
et J.-Fr. Gronove ontobservé, d’après les passages d'Ho- 
mère auxquels ces mots font allusion, que nobilitaitæ est 
plus exact. Voy. Hom., I,, I, 566. Hymn.à Apoll., 228; 
Strab. XIIL, p.612. 


Cnap. XX. — Elæamex Achaia. Comp. Pelyb., XXI, 
T; Appien. Syÿr., p. 261. 
Isin. — Infrenatos... equos. Virgile a aussi employé 


infrenare pour frenare : infrenant alii currus. Æn. XIX, 
287. 


Cuar. XXI. — Perwam… Cotton et Corylenus ct 
Aphrodisias et Crene. — Ces noms sont peu connus où 
altérés. Cependant on à cru retrouver Pérée dans la 
Mysie sur les frontières de l’Éolide ; au lieu de Cotton on 
propose de lire Colyæon dans la Phrygie Majeure ; le nom 
d’Aphrodisie était porté par deux villes, l’une en Carie, 
aujourd'hui Santa-Croce, l'autre en Cilicie, aujourd’hui 
San-Tcodoro. Enfin Créné se place sur les confins de la 
Galatie. 

In:p. — Mitylenen. Cette ville située sur la côte S.-E. de 
l'ile de Lesbos a conservé son ancien nom et j'a même don- 
né à l’ile entière (Mételin). La magnificence etla multipli- 
cité de ses débris s’accordent parfaitement avec ce qu'en 
rapportent les auteursancieus. Voy. Strab., XIE, p.917; 
Vitruve, I, 6; Pline, V, 51; Diod., XI, 97. 


IBip. — Bachium dans le golfe de Smyrne. 
Cuar. XXII. — Dœdala, Aujourd'hui Urlie. 


Isin. — Quedam aliaparva castella. Au lieu de parva 
beaucoup de manuscrits ont perea, ce qui fait eroire à 
Gronove qu'il faut lire: Perwæ. On sait que les Rhoz 
diens possédaient vis-à-vis de leur île sur le continent 
un territoire nommé Pérée, voisin de la Carie, et Stra- 
bon dit en termes précis que Dédale en faisait partie, 
Voy. Strab., XIV, p.651, 664. 

IBip. — Megisten. Petite île voisine des côtes de la 
Lycie et nommée aujourd'hui Strongallo, Strab., XIV, 
p. 982. : 

Car, XXII. — Phaselis, Aujourd hui Fionda, Tite- 
Live, comme Strabon(X1V, p. 666.) la place sur les con- 
fins de la Lycie et de la Pamphilie parce qu'elle resta indé- 
pendante et ne se réunit pas à la ligue des villes grecques 
de Lycie. Elle faisait un commerce important. 


Jeu. — Ad Ewrymedontem œmnem. L'Eurymédon, 
fleuve navigable de la Pampbrylie se nomme aujourd'hui 
Ménougat ou Zacuth. 
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Cuar. XXIII. — Aspendiis, Aspende, sur les rives de 
l'Eurymédon était à deux lieues et demie de la mer. Voy. 
Strab., XIV, p. 985 ;et Xénoph., Exp. de Cyr., I, 2, 12. 


Isip. — Ad Sidam. Sida (près de Sataliadar) était une 
ville assez importante au S.-E. d’Aspende. 


Isip. — Superavere Rhodii promontorium. C'est le 
promontoire Leucothion fermant le golfe de Pamphilie 
à l'est. 


Cuar. XXIV. — Dextrum cornu hostium. Ges mots 
s'entendent de l'aile droite des Rhodiens commandée 
par Eudamus. Cependant quelques lignes plus bas, l’au- 
teur. dit que tous les vaisseaux vainqueurs à l'aile droite 

‘vinrent à son secours. Drakenborch croit qu’au lieu de 
quæ in dexiro cornu vicerant, ilfaut: in altero cornu, ou 
que decbrum cornu vicerant. Il est encore possible .que 
‘Tite-Live ait confondu les deux ailes. 

Tip. — Eturriprætoriæ navis. Voy. Kior,, IV, 11, 45. 
Scheffer, De re vehic., LE, 4. 

IBrb. — Heptlerem captam quæ punico concuwrsu icta 
erat. Ou bien il s'agit ici d'une autre galère que celle qui 
a été coulée à fond au commencement du combat, ou si 
c’estla même, l'expression demersu employée plus haut 


signifie seulement qu’elle fut assez endommagée pour : 


risquer de couler à fond. 


Esin. — Annibal ictus uno prælio adverso. Il est permis 
de douter que le général carthaginoïs eût été vaincu, si le 
roi que nous Voyons presque toujours dans celte guerre 
agir Contre ses propres intérêts, ne lui eût fait partager 
le commandement de la flotte avec un deses courtisans. 

IeiD. — Ne tum quidem prætervehi Lyciam audebat. Ce 
passage est évidemment altéré : Car il fait entendre que la 
défaite d'Annibal devait ajouter à son audace. A la place 
d'audebat on à proposé de lire timebat, dubilabat, où 
ambigebat. 

Cuap. XKV.— Stipendium remissum et flium obsidem 
redditum. Gomp. Polybe, XX, 15: XXI, 9; Appien, 
Syr., ch. xxi1; Tite-Live, XXXVI, 55. 


Cuap. XXVI. — Golophone. Colophon, aujourd’hui 
Zillé, au S.-E. de Lébédos était célèbre par l’oracle d’A- 
pollon, de Claros, le plus ancien de ces contrées. De mi- 
sérables chaumières en occupent l'emplacement. Selon 
Dioscoride on tirait de Colophon une espèce de résine 
appelée colophonia, colophane. 


Cuar. XX VIT. Circumvectiab urbe. La ville était si- 
tuée sur les côtes S -E. de l'île: Son port était abrité 
toutre le vent du midi par un môle trente-sept mètres 
de haut, sur trois cent quatre-vingt-dix de long. Voyez 
Strab., XIV, p. 636. 


Ten. — Celocis. Voy. XXXI, 17. 


Istp. — fnter Teum Samumque. Selon Crévier il faut 
lire inter Teum Lebedumque. Lébédus est, de nos jours, 
totalement abandonnée. 


IBip. — Et in poriu qui à tergo urbis est ( Geræsticum 
ipsi appellant). Téos, aujourd'hui ruinée, était à {rente 
stades Ou près de quatre milles de Gérée et avait la mer 
au sud. Ce port dès Téiens s’'appellemaintenant Segigek, 
d’après Chandler. 

Guap. XXVIIL. — Jn insula (Macrin nautici vocant). 
Le détroit que forme cette île avec le continent se nomme 
aujourd’hui Jalanghi-Bogaz, c'est-à-dire, détroit. men- 
teur, parce qué ceux qui ne connaissent pas bien la côte 
ie prennent souvent pour le port de Segigek. 


TITE-LIVE. 


Cup. XXX. — Octoginta naves pugnabant, Pour fe 
nombre des vaisseaux et les détails du combat, Appien 
diffère quelque peu de Tite-Live. Cf. Syr. ch. xxvir. 


Cnar. XXXI. — Quo terrilus Antiochus. Appien 


‘ajoute que la défaite de Myounèse fit pour ainsi dire 


perdre l’esprit à Antiochus, et que voyant tous les évé- 
nements tromper son attente,les Romains le vaincresur 
mer, Philippe les seconder, Annibal rester bloqué dans 
la Pamphylie, il se crut victime de la vengeance d'un 
dieu. En vain les habitants de Lysimachie accompa- 
gnés de leurs femmes et de leurs enfants, vinrent le sup- 
plier avec larmes de ne pasles abandonner, ilseretirade 
cette ville qui renfermait ses provisions , ses arsenaux, 
ses trésors, et laissant le passage de l'Hellespont libre, 
gagna l’intérieur des terres. Cependant maître encore 
des villes de la Chersonèse qui défendaient les abords 
del’ Hellespont, et d’une flotte nombreuse, il lui était 
facile de disputer le passage des mers. Si même les Ro- 
mains eussent pénétré en Asie il pouvait encore les en 
chasser par la famine, en dévastant les campagnes et en 
évilant une action générale. Le surnom de Grand lui 
fuf donné bien injustement. 


Ivip. — 4b Lysimachia. Cette ville détruite par un 
tremblement de terre vingt-deux ans après sa fonda- 
{ion par Lysimaque, avait été rebâtie par le roi de 
Syrie en 19%. Voyez Appien, Syr., ch. nr. Elle était 
située sur l’isthme de la Chersonèse dont elle fermait 
Pentrée. 


Isin. — Ad Ariarathen. On lit dans Appien qu'Antio- 


Chus s'était attaché le roi de Cappadoce avant la guerre, 
en lui faisant épouser sa fille Antiochide. 


Tin. — Naustathmon. De vaÿc, vaisseau, et oxabpcs, 
station. 


Im, — Lamptera, de xeurrrp, pharse. Ea ville mo- 
derne est sur la langue de terre en-dedans de l'isthme. 


Cuar. XXXIL. — Eadem conditione qua prius C: Li- 
vii in fidem venissent. Il n’y a pas dans le livre XXXVE 
de mention spéciale de ce dern'er fait. 


Car. XXXIII. — Æniorum Maronilarumque fines. 
Æous était une ville de Thrace, au sud du lac de Stantor 
formé par l'Ebre. Maronée était une ville importante de 
la même contrée, sur la mer Egée. 

Inip. — Quam de navali pugna.. Sous-entendez au 
tiatum ou quod nuntiatum fuerat. 


Imin. — Dies forte quibus ancilia moventur, etc, qe 
Salius erat, disjunæerant ab exerciiu. P. Scipion était 
resté en Europe parce que, pendant les jours de cette 
procession solennelle, les Saliens ne pouvaient quitter 
l'endroit où ils se trouvaient. 


Cap. XXXIV. — Quod filiusejus captus in polestalé 
regis eret. Scipion l'Africain eut deux fils: le premier 
L. ou Cn. Corn. Scipion, ne soulint pas la gloire de js 
père et ful exclu du sénat pendant sa préture. Dy: 
XLI 91, 27; Valer, Max, III, 5,1 ; LV, :5, 35 lat 
tre, P., Scipion, homme d’un grand-talent, mails d'une 
santé faible, adopta le fils de Paul Emile qui fui Je-se- 
cond Scipion l’Africain. Voy. XL, 42; XLIV, ee 
Off. 1, 55; Brut., XIX, et de Senect., XI. On ee 
duquel des deux il s’agit en cette occasion. Cf. Polybe, 
XXL, 12; Appien, Syr., Ch. xxIx- 


Inin. — Oreum, ville de l'Eubée. 
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Crar. XXXLV. — Turma Fregellana. Frégelle, était 
une ville des Volsques. 


Car. XXXV. — Advocato frequenti consilio. Voy. 
Polyb., XXI, p. 11, et App. Syr., ch. xxx. 


Isip. — Smyrnam et Lampsacuwn et Alexandriam Troa- 
dem. L'auteur a dit au ch. xz11 du livre XXXV, qu’An- 
tiochus n’avait pu encore ni réduire ces trois villes par 
la force ni les gagner par les négociations. Il a oublié 
de marquer la soumission des deux dernières. Quant à 
Smyrne, nous a par le ch. ziv de ce livre et par 
Polybe, XXII, 5, qu’elle resta fidèle aux Romains. Il 
aurait donc fallu. Ab la traduction des mots : cas quæ 
in Asia sint civitates, se garder de dire : quant aux trois 
villes d'Asie. 


IBin.—Cis T'aurum montem, Aujourd'hui le Bouzdagh. 


Cap. XXXVI. — Auri pondus ingens… el nomine 
tantum regio excepto, etc. La situation du roi était elle 
assez désespérée pour qu'il achetât une paix déshono- 
rante à des conditions onéreuses? Le rapport de noire 
aistorien semble entaché ici d’exagération. 


Cuar. XXX VII. — Sacrificavit Minervæ.…. et Iliensi- 
bus. ab se oriundos Romanos præferentibus et Romanis 
lœlis origine Sua. Justin (XXXI[, 8) raconteayec de plus 
amples details l’arrivée des Romains à Ilion. Les Iliens, 
dit-il, allèrent au-devant de l’armée conduite par les deux 
Scipionset pourvurent à tous les besoins. Ils se félicitaient 
comme des. pères qui revoient leurs enfants après une 
longue séparation. 

Les Romains visitant la ville se croyaient dans une 

nouvelle Rome ; ils ne cessaient de contempler les tem- 
ples ef les statues des divinités et des héros qui ayaient 
été l’ objet de la vénér ation de leurs ancêtres. Les Iliens 
de leur côté se trouvaient heureux de voir leurs descen- 
dants, vainqueurs de l'Occident et de l’Afrique, venir 
revendiquer l’Asie comme un royaume qui avait appar- 
tenu à leurs aïeux, et dans leur ravissement ils disaient : 
« Qu'on eût dû désirer la ruine de Troie, puisqu'elle 
devait un jour renaitre si florissante. » 
- L’orgueil national des Romains les porta toujours à 
rehausser par diverses fables l'éclat de leur origine et 
surtout à la rattacher à Énée et à ses descendants. Dans 
les premiers temps ils ne cherchaïent pas à faire valoir 
cette prétention. Mais quand leur prépondérance fut 
assurée en Europe, que Carthage fut vaincue et la 
Grèce humiliée, quand ils résolurent d'établir leur au- 
torité en Asie, ils songèrent plus fortement que jamais à 
anoblir ainsi leur généalogie. (Voy. Ghoiseul-Gouffier; 
voy. en Grèce, vol. IT, pag. 184 et suivantes et 594 et 
suivantes.) C'était du reste un moyen de se ménager 
des alliés dans le pays où ils voulaient pénétrer, politique 
à laquelle ils ne manquèrent jamais. ( V. Petit Radel 
Nouv. Mém. de l’Acad. des Inscrip., vol. VI, p. 558.) Aussi 
voyons-nous que préparant les voies à l'avance, ils eu- 
rent soin de comprendre les habitants d'Ilium dans le 
traité conclu avec Philippe à la fin de lapremière guerre 
de Macédoine, comme des alliés auxquels ïls portaient 
une affection mutuelle (Voy. XXIX, 12). Quelque temps 
auparavant les érudifs de la cour de Ptolémée Philadel- 
phe qui fondaient alors la célèbre bibliothèque d'Alexan- 
drie n'avaient pas craint par une vile adulation, d'alté- 
rer un texte d'Homère pour faire prédire par le poële la 
grandeur future du descendant d'Énée { Voy. Strabon, 
XI, p. 608.) Il leur avait suffi, pour cela, de changer 
Towecoiv en méyresoiy dans Ces vers : 


jm qe, 


— NOTES. 
Nüv dé d Aivéiao Pin Toweoatw dvdËer 
Koi maidov matdes, Toi xey peromtole Évovra. … 
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Hic domus Æneæ cunctis dominabitur oris, 
Et nati natorum et qui nascuntur ab illis. 
Æn., UE, 9: 


Dans Ie même temps, Lycophron, poëte de la cour de- 
Philadelphe, insérait dans ses vers une prédiction sem: 
blable, et faisait aussi descendre les Romains du fils 
d’Anchise. (Cassandra. V. 1226 et suiv.) 

Cette ridicule vanité, dit M. de Choiseul, a dû sans 
doute exciter, dans le commencement, des sarcasmes et 
des railleries piquantes; maisleur puissance devenue 
colossale fit promptement taire la crilique, et le béros 
dont ils se prétendaient issus devint un des plus honorés 
dans Ilion comme dans Rome. (WValpole, tom. I, p. 10*; 
Clarke , Travels, tom. Il, p. 86. Voy. à la planche 58 du 
Voyage de Choiseul, une médaille d’Ilium recens rcpré- 
sentant Énée emportant son père Anchise, et une autre 
qui représente Vénus et Anchise se donnant la main.) 
La fondation d’lium recens ne peut remonter plushaut. 
que l'an 715 avant J.-C. (Strabon, XILT, p. 595 et 601; 


Pausan., 1, 55, VILI, 12.) Elle ne fut longtemps qu'une 


ville assez médiocre. Mais depuis l'arrivée des Romains 
en Asie, son états'améliora et ses richesses augmentè- 
rent ( Strab. XII, p. 594; Tite-Live, XXXVIIL, 59.) 
Plus tard Sylla, César, Augusle et piusieurs empereurs 
la comblèrent debienfaits comme l'avaient fait Xerxès et 
Âlexandre, grâce à l’habileté que montrèrent toujours 
les habitants à flatter par des augures favorables l’ambi- 
tion de leurs protecteurs et à exploiter l'intérêt inspiré 
par la viile dont ils avaient usurpé le nom. Voy. Héro- 
dote, I, 4 et 5; Arrien, expéd. d'Alex, I, 11; Diod. de 
Sic.; XVIII, p. 589 ; Plutarque, Vie de Eucullus; Lutain 
Phars.,1X, 961 et suiv. : Pline, V, 50; Suétone, César, 
ch. zxxix; les commentateurs d’Horace sur la troisième 
ode duliv. IL; Mionnet, Catalogue de méd. ant., p. 658, 
660, 664, du II vol. 


Cnar. XXVIL. — Lecium promontorium. Ge promon- 
toire dont il est souvent parlé dans l’Iliade, était fornié 
par la pointe occidentale de la chaîne de 1 Ida. G'esr, au- 
jourd’hui le cap Baba on Santa-Maria. 


Isin. — Ne ante in aciem descendai quam in casira me 
redisse audierit. Cette réponse de P. Scipions’explique en 
disant qu'il ayait voulu par là engager le roi à prendre 
le temps de la réflexion et à conclure la paix. M. Mi- 
chelet (Mist. Rom., t. II, p. 68, 2e édit.) la qualifie 
de négociation équivoque. 

Inip. — Transgresso Phrygium amnem. D'après les 
auteurs anciens le Phrygius aussi nommé Hyllus est un 
fleuve d’Ionie qui se jette dans l'Hermu:. Hérod., I, 80; 
Strab., XLIL, p. 626 ou 928. Mais d'après toutes les rela- 
tions des voyageurs modernes on ne trouve pas d'autre 
cours d’eau que l'Hermus dans le voisinage de Magnésie 
du Sipyle; et il n’en est.fait aucune mention pi dans ce 
chapitre ni dans les suivants. Les Romains ne conais- 
sant pas le pays et entendant donner à l'Hermus le nom 
de fleuve Phrygien puisqu'il prend sa source en Phry- 
gie, lui auront apparemment conservé cette dénomin:- 
tion erronée. C'est ainsi qu'ils ont appelé le Caïque 
Mysius parce qu'il prend sa source en Mysie. L'[lermus 
est aujourd'hui le Sérabat. Voy. Mannert. Geogr. der 
Griechen und Ræmer. vol. VIIL., p. 577. 


Cnap. XXX VIII, — Ad Hyrcanum campum. Cette 
plaine était en Lydie entre Thyatire et la source du Gar- 
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que. Hyrcania se nomme actuellement Durgut. Voy. 
Strab., XIII, p. 629. Etienne de Byzance; Pline, V, 
p. 29. 


Cuar. XX XVIII, — Daheæ, Peuple des côtes de la mer 
Caspienne , voisin des Mèdes. 


Caap. XXXIX, — Nullum unquam hostem Romani 
æque contempserunt. On sait que la défaite des Syriens 
donna ensuite lieu à cette ironie proverbiale: Fuit rex 
Antiochus Magnus. 


JB. — Cn. Domitius. Drakenborch entend ici Cn. 
Domnitius Ahenobarbus qui, deux ans auparavant, défit 
les Boïens en qualité de consul. Voy. XXXV, 10 et 40. 
Cf., Appien , Syr., ch. xxx ; Plut. Apoph., p. 197. 


Isin, — Casha admoreri placuit. Peut-être L. Scipion 
voulut-il se hâter de livrér la bataille pour échapper à 
la tutelle de son illustre frère, à qui l'opinion publique 
en eüt attribué toute la gloire, s'il y eût assisté. — Du 
reste, dans Appien (ch. xxx, 81), le consul ne parait 
prendre aucune. part à tous les préliminaires de la ba- 
taille. C’est Domitius seul qui agit, qui décide l’atta- 
que, qui dispose l’armée. Voyant qu’Antiochus reste im- 
mobile et semble attendre le retour de P. Scipion, il 
fait publier par un héraut, de manière à être entendn 
dans le camp des Syriens, que le lendemain il livrera le 
combat. Puis il prend le commandemert de j’aile droite, 
donne celui de l'aile gauche à Eumène, et place le consul 
au centre. Tite-Live ne parle point de ces dispositions, et 
même dans toute la description de la bataille qui va sui- 
vre, il y à tant d’embarras et d'obscurité qu'il serait dif- 
ficile de la rendre entièrement claire et inlelligible. 


Cap. XL: — In duos etiriginta ordines armatorum 
acies patebat. « On remarque, dit Rollin, qu’une des 
causes de la perte de la bataitle fut la manière dont le roi 
avait rangé sa phalange. C’étaient tous de vieux solcats 
aguerris, pleins de vigueur et de courage. Il fallait donc 
pour en tirer toutle parti possible, leur donner moins 
de profondeur et plus de front; au lieu que les ayant 
rangés sur trente-deux de profondeur, il en rendait la 
moitié inutile. Antiochus er cela n'avait pourtant fait que 
suivre la tactique observée par Philippe et par Alexandre: 
mais dans la suite les généraux habiles réduisirent la 
phalange à seize et même jusqu’à huit de profondeur, 
selon le besoin. » 


IviD. — Tum eminentibus tantum inter armaios ele- 
Phantis, magnum terrorem præbebat. Arrien, dans sa Tac- 
tique, nous apprend que ces animaux avaient quelyuefois 
les défenses armées d’un fer aigu, pour en augmenter la 
force et le tranchant. Sur tout ce qui se rapporte à l'usage 
que les anciens faisaient des éléphants dans les batailles 
rangées, On pourra Consulter, avec grand fruit, les sa- 
vautes recherches dont M. le général Armandi doit in- 
cessamment enrichir la science. 


Emi. — Cataphractos ipsi appel'ant. Ces combattants 
étaient armés de toutes pièces et portaient le cuissard et 
la cuirasse faite d’écailles de fer de corne ou de toile. Les 
chevaux étaient armés d’un fronteau et de la maille. Voy. 
la Tactique d’Arrien. 

IsiD. — Agema eam vocabant. L'agéma, (dynpa) qui 
a beaucoupexercé les commentateurs, parait avoir étéun 
corps d'élite composé d'infanterie, de cavalerie et d'élé- 
phants qui marchaïent devant les rois de Macédoine. Ce 
nom est dérivé ou d'#yo, entraîner, à cause de l'impé- 
tuosité de ce bataillon, ou d'éyau, admirer, à cause desa 


TITE-LIVE. 


belle tenue. Voy. Pol;be, V,65;Appien, Syr., ch. xxx: 
Arrien, III, 2et 11; Q. Curce, IV, 15; V, 4et Suidm 
au mot drynpen 


Cuap. XL.— Ejusdem regionis. Plusieurs provinces au 
delà de l'Eupbrate et du Tigreétaient dans la dépendance 
de la Médie et confondues sous la même dénomination. 


Iso. — Argyraspides. Ces soldats, ainsi nommés de 
Goyupas; argent, et de dore, bouclier, portaient des bou- 
cliers ornés de lames d'argent ou d’un autre métal bril- 
lant. Voy. Polybe, V, 79, 4; Justin, XIX, 7. C’est proba- 
blement un bouclier de ce genre que nous offre la céle- 
bre mosaïque de Pompéii, où, suivant l'opinion la plus 
vraisemblable, est représentée la bataille d’Arbelle. 


Isin. — Dahæ. Les Dahes étaient Scythes d'origineet 
occupaient anciennement la haute Asie du côté de la mer 
Caspienne. Les Romains leur conservèrent leur nom en 
y faisant une légère altération dans la manière de le pro- 
noncer, et les appelèrent Daces. 


IBin. — Cyriœi funditores. Ces peuples, nommés én- 
core Cyriii (XLIL, 58 ), et par Strabon (XI, p. 525; XY, 
p.727), Kôpricr Ou Kovorur, habilaient en Médie. Ce géo- 
graphe les dit habiles frondeurs, mais très-portés au 
brigandage. Une ressemblance frappante de nom et de 
caractère ne pourrait-elle pas nous autoriser à croire 
que leurs descendants sont ces Kurdes terribles dont les 
bordes vagabondes et spoliatrices infestent la Syrie. On 
prétend que ces voleurs sont en effet très-jaloux de l'an: 
Cienneté de leur origine, et parlent de leurs ancêtres avec 
une satisfaction peu commune. M. Volney pense même 
que par suite des rapports qui ont dû exister entre les 
anciens Kurdes ct les Mèdes , les Assyriens, les Perses €t 
les Parthes, la connaissance de leur langue pourrait jeter 
quelques lumières sur l’histoire ancienne de ces contrées, 


BD. — Elymoœi. Strabon les place vers la Susiane, 
et Tacite vers l'Arménie, 


IBin. — Reaia ala. Cest peut-être le même corps 
qu’Appien nomme cavalerie des amis (Syr., Ch. xxx, 51) 
et Arrien (T, 19 et II, }1 ) aile royale des amis. Voyez 
Sainte-Croix, Examen crit. des Hist. 4 Alexandre, section 
III, p. 455 et suiv. 


In. — T'arentini. C’étaient des cavaliers chargeant le 
javelot à la main. Voyez la T'actique d’Arrien. 

IBip. — Neocretes. On pense qu'il faut entendre par ce 
mot des recrues crétoises. Voyez Pline, XXXVH, 10; 
Polybe, V,5, 65 et 79. 

La description de ces différentes troupes, sous le rap- 
port de leur position et de leur force numérique, est tel- 
lement confuse qu’il y a lieu de supposer que le texte est 
altéré. 


Cuar. XLT. — Rex ipse in dextro cornu erat. Ni Tile- 
Live ni Appien ne disent qu’Annibal eût assisté à Ce com 
bat; et Rollin (Hist. rom., t. VII, p. 262 ) observe qué 
cela ne lui était pas possible, bloqué comme il l'était, 
par les Rhodiens dans la Pamphilie. C’est cependant ce 
qui est affirmé à la fin du ch. Lvuu du livre XXXVIIF, 
et dans Aulu-Gelle, V, 5. 


Ip. — Minioni. Appien l'appelle Mendis. 


Iso. — Lalcalæ quadrigæ. Cf. Q. Curce IV, 
Xénoph., Cyrop., LV, 1 et Anab., I, 8; Diodore, XV D, 
55; Schef'er, de re vehic., IT, 15. 

Cuar. XLIL. — Prælongarum hastarum sarissas ee 
dones vocant. Elles avaient vingt et un piedsde long sû 
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vant Polybe et Élien, et vingt-quatre suivant Arrien , et 
dépassaient l’homme de dix-huit pieds. 


Cuap. XLIV, — Ad quinquaginta millia peditum, etc. 
Appien comprend dans ce nombre les prisonniers, et 
ajoute que le nombre des morts était difficile à calculer 
{Syr., ch. xxxvi.) Justin compte cinquante mille tués eë 
onze mille prisonniers. Ces rapports semblent exagérés 
quand on les compare au petit nombre de combattants 
que perdit l’armée rormaine. 


Isip. — Qui in ace erant. La citadelle des Sardes était 
dans une position très-forte sur une hauteur qui domi- 
nait la ville. 


Cuar. XLV.— Trallibus. Cette ville était dans l'inté- 
rieur de la Lydie, selon Ptolémee, V, 2; Pline, V, 29, et 
Etienne de Byzance. Strabon dit qu’elle était riche, bien 
peuplée et fortifiée de tous côtés par la nature. Elle se 
nomme aujourd hui Chora. 


Isin. — Magnesia que super Meandrum est: Voyéz 
XXXVI, 45. 


Ipin. — Asiaque omnis que cis Taurum montem est. 
C'est-à-dire toute l'Asie-Mineure à l'exception de la Ci- 
licie. L'expression Asia Minor n'était pas en usage dans 
l'antiquité. On ne connaissait d'autres divisions que celle 
de pays en decà et au delà du Taurus et de 1 Halys. 

Les proyinces que le traité enlevait aux Séleucides 
étaient les plus riches et les plus peuplées de l'empire. 


Tnip. — Quindecim millia talentum euboicorum. Cette 
somme était énorme pour l’époque. Quelle que soit. ja 
valeur qu'on: donne au talent euboique, celle que lui 
assigne Festus (4,000 deniers — 5,280 fr.), ou cellequ’on 
déduit d'Hérodote (56 mines et demie,—5,666 deniers — 
4,666 fr. 12 c. }, les 15000 talents valaient 49,200,000 fr. 
ou 69,991,800 fr. Antiochus ne sereleva pas du désordre 
que ce tribut jeta dans ses finances; il périt même assas- 
siné par ses sujets, pour avoir tenté de le réparer par un 
sacrilége. 


Inn. — Eum ante omnia deposcimus. Ge:qui peut jus- 
tifier Scipion d’une demande si peu digne d'un homme 
loyal, d’un rival magnanime, c’est que les Romains, 
obéissant aveuglément aux devoirs de la politique, exé- 
cutaient, comme magistrats, comme citoyens, des me- 
sures qu’ils désapprouvaient peut-être comme hommes. 
Ainsi nous avons déjà vu Scipion demander l’extradition 
d’Annibal après la victoire de Zama , bien que plus tard, 
lors des intelligences de ce général avec Antiochus, ül 
s'indignât contre cette mesure quand il put, dans le sé- 
nat, exprimer ses sentiments personnels. 


TsiD. — Pacis conditionem acciperent. Appien ( Syr., 
ch. xxxix) ajoute que bientôt on apporta à Scipion une 
Partie du tribut, et qu'on lui envoya vingt o'ages parmi 
lesquels était Antiochus, le plus jeune des fils du roi. 


Cap. XLVI. — Acilio magno consensu decreius 
triumphus. Un dés vers saturnins que le triomphateur fit 
graver, à cette occasion, sur une table d'airain, nous a 
èté conservé par Alil. Fortunatus. (Voy.Putsch, Gramm. 
ant., p. 2,680. 


Fandit, fugat, prosternit maximas legiones.. 


BD. — Tria m'illia pondo. Deux mille trois cent qua- 
ranfe trois kilogrammes cent grammes, suivant Crévier. 


BD, — Telradrachmum aiticum centum tredecimmillia. 


À raison de 3 fr, 85 c. par fétradrachme, celte somme 
répondait à 452, 790 fr. de notre monnaie. 


Cuap. XEVI.— Cistophorum. De xioroe, corbeille; et 
oépeuv, porter. Les cistophores étaient des pièces demon- 
naie d'Asie, du poids etde la valeur du tétradrachme, ayant 
pour empreinte la figure des prêtres qui portaient sur la 
tête les corbeilles dans lesquelles on renfermait les objets 
mystérieux, servant aux sacrifices de Cybèle, de Bacchus 
et de Cérès. Voy. Ernesti, Clav. cic.; Alex. Xav. Panel, 
de Cistophoris; Eckbel, Doctr. num., t. LV. ch. xvin, 
P. 552 et suiv. ; Gœæz, Epist. de re num., p. 50; et Rasch, 
derenum., t. 1, p.2, p. 552 ef suiv. 


JB1D: —- Captivos nobiles, Ætolos etregios duces sex 
et triginta duxit. Tite-Live à déjà parlé, au ch. 1 de ce 
livre, des principaux prisonniers étoliens, arrivés à Rome, 
et parmi lesquels était Damocrite. Mais il en avait compté 
quarante-{rois. Drakenborch explique ainsi cette diffé- 
rence : plusieurs de ces personnes pouyaient s'être éva- 
dées en même temps que Damocrite, et s'être dérobés, 
par la fuite où par la mort, à la honte qui les attendait ; 
bien que l'historien ne mentionne que Damocrite, auquel 
son rang distingué avait peut-être valu cette mention 
spéciale; où bien encore un certain nombre de ces mal- 
heureux élaient morts, avant le triomphe, de maladie ou 
de blessures. On peut aussi attribuer cette différence à 
un Oubli de l’auteur ou à une faute des copistes. 


Iñip. — In Vastetanis. Les Vastétans sont sans doute 
les mêmes que les Bastétans, placés par les géographes 
anciens dans la Réotique ct la Tarragonaise, près des 
Bastules. Ils tiraient leur nom de la ville de Basti(Baza). 
Leur pays répondait au territoire de Murcie et de Cadix. 
Voy. Ptol., If, 7; Strab., IE, 4, p. 141,156, 162, 165; 
Pline, IIT, 2, et5. 

-_Ip.— Æmilii proconsulis. Le ch. n du livre XXXVI 
nous apprend qu'il avait été nommé seulement préteur. 
Mais dans Plutarque ( Vie de Paul Émile) nous lisons . 
qu'il joignait à cette dignité le pouvoir consulaire, et se 
faisait précéder de douze licteurs au lieu de six. 


Cnap. XEVIL. — Quum cœteri centurias non explessent. 
Le nombre légitime des suffrages était de plus de la 
moitié des centuries. 


Case, XLVIIT. — Legaios œtolos 7 senatu..…. respon- 
disse ab suis legatis se, etc. Ge faux bruit avait été appa- 
remment répandu par les Étoliens, pour obtenir du sénat 
des conditions de paix plus ayantageuses. 


Cnar. XLIX. — Insolentia sermonis. Il ne faut pas 
perdre de vue qu'à cette époque EL. Scipion n'avait pas 
encore vaincu Antiochus, qu'on-étaii même incertain à 
Rome du sort du consul et de son armée. 


Inn. — Egredi iemplo jussi sunt. Voyez la note du 
ch. vi du livre I, t. I, p. 476. 


IBip. — Dolopiæ aique Athamaniæ bellum inferebant. 
Ces contrées, voisines de l'Epire, avaient été récemment 
conquises par Philippe, lorsqu'il avait joint ses armes à 
celles des Romains. 

Cuar. L.—Supplementumin Hispaniam datum. Sous- 
entendu-ulteriorem. 

Cuip. ET. — Certamen inter P. Licinium... quale pa- 
trum mémoria, etc. Voy. Epit: xix et liv. XXIV, 8. 
Postumius Albinus était prêtre de Mars. 


Jarp.—= Imperia inhibita…. pignora capla. Voy. HE 3, 
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Cuar. LI. — Religio ad postremum vicii. Les flamines 
nommés majorés, et choisisseulement parmi les patriciens, 
ne pouvaient s’absenter de Rome ( Voy. Val. Max., I, 1). 
Le flamine Diale, comme nous l’ayons déjà dit, ne de- 
vait pas même en sortir pour une nuit. ( Voy. Tite-Live, 
V, 52.) 

Imin. — Metu ne cum Gallis foret bellandum. Ces mots 
prouvent que si plustard le consul Manlius Vulson, suc- 
cesseur de L. Scipion, fit la guerre aux Gallo-Grecs 
sans y être autorisé par le sénat ni par le peuple, cet acte 
d'indépendance, que des historiens lui ont reproché, 
n'était pas une faute que le sénat pouvait punir, puisque 
cette expédition était conforme aux intentions que Ce der- 
nier avait manifestées d'avance. 


Cnar. LIL. — Fratresque suos. Eumène avait pour frè- 
res Attale et Athénée. 


Imip. — Inexplicabili facilitate. Tite-Live dit, dans le 
même sens, inexplicabile odium (XXXIX, 51), une 
haine qui n’aura point de terme. 


Imp. — Ut absurdum esse diceret. J. Gronoye suppose 
qu'on doit lire : et absurdum esse dicere. 


min. — Dicere jussus. Cf. Polybe, XXEI, 2-4. 


Tip. — In ipsa concione intermortuus. Voy. XXII, 
2. et 21. Intermortuus est, synonyme de pene mortuus. 

IBip. — Vetustissima domus nostræ vobiscum amicitia. 
Cette alliance contractée avee le père d'Eumène est dite 
ici très-ancienne, en ce sens qu’Attale fut le premier 
de tous les princes de l'Asie qui lia amitié avec les Ro- 
mains. 
- Cnar. LIV. — Quia non aderat quidam Rhodiorum. 


La leçon ordinaire est : quia non aderant. Elle à été : 


changée d’après ce passage de Polybe (XXIL, 5 ) : Meta 
SJ roro (Eumène) éboüloyro pèv eicdyew  Podious* 
Sovorepodvros dé rivos TOY TpEGGEUTOV, eloexalÉGUVTO TOUS 
* Euvovatous. 
Imip.— Quæque circumjacent Eurovæ. Ænus et Ma- 
ronée, la Chersonèse d'Europe et Lysimachie. 


“ Isip. — Quidquid intra eum cardinem est. Ce n’est pas 
ie seul exemple de l'emploi métaphorique du mot cardo. 
Plus bas, XL, 18: « ut promontorium ïis Minervæ, velut 
«“ cardo in medio cesset; »et, XLI, 1: « creati duumviri 
«navales erant qui tuendam... Anconam, velut cardi- 
« nem haberent,. » 


Car. LV.— Post Rhodios Antiochi, ete. Comp. Po- 
lybe, XXII, 7. 


Isrp. — Decem legatos more Mmajorum senatum MmISSU- 
rum. Voy. XXXVILL, 57, 58. 


Car. LVI. — Lycaoniam omnem, etc. Le double ac- 
cusatif, sujet du verbe duri, et régime de la préposition 
extra, donne quelque obscurité à la phrase et empêche 
de bien distinguer les pays concédés à Eumène de ceux 
qui étaient exceptés de la donation. 


Imin. — Cariam quæ Hydrela appellutur. Sur cette 
ville de Carie, voyez Etienne de Byzance, Strab., XIV, 
-p: 650; Pline, V, 29; Cellarius, Geogr. ani., IV, 99. 


Tri. — Qui Ptolemæi Telmissii fuisset. On ne sait 
quel fut ce Ptoléméele Telmissien. On a proposé delire : 
Qui Ptolemæo Telmissi fuisset. Polybe ne parle ni de ce 
erriloire ni de ces châteaux au delà du Méandre. 


LB1p. = De Solis urbe. Cette ville. nommée aujourd’hui 
Palé-Soli, était dans la Cilicie, dite Campestris, sur le 
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bord dela mer. Elle était de fondation grecque. Philocy: 
prus, qui y régnait, lui avait donné ce nom en l'honneur 
de Solon son ami. C’est de cette ville, ou d’une autre de 
même nom dans l'ile de Chypre, que vient le mot de 80- 
lécisme, parce qu’on y parlait un grec très-corrompu. 


Crap. LVII. — Quum priore anno haud prospere, ete. 
Tite-Live ne s’accorde pas ici avec Plutarque, qui (Vie 
de Paul Emile, ch. iv ) ne parle pas de la défaite de Paul 
Emile par les Lusitaniens, dont la nouvelle altérala joie 
du triomphe d’Acilius (ch. xzvi). Il rapporte que le pré- 
teur vainquit deux fois les barbares en bataillerangée, et 
en tua environ trente mille. 


Imip. — Triumvoiri deduxerunt. Les mêmes triumvirs 
avaient conduit, l’année précédente, des colonies à Pläi- 
sance et à Crémone, Voy. ch. x£vI et x£vur, 


Igip. — Quod mulla congiaria habuerat. Ces distri: 
butions n'étaient pas encore fréquentes à celte époque. 
On en trouve cependant un exemple au ch. 1x du livre 
XXV. Voyez la note sur ce passage, t. JT, p.914. 


Tsr. — Novum sibi hominem tantum præferrt: Les 
nobles laissaient rarement arriver au pouyoir un homme 
nouveau, puisque les historiens rapportent toujours un 
fait de cette espèce comme une chose remarquable: 


sin, — Intestabili perjurio. Un grand nombre d'édi- 
tions portent : Inwstimabili perjurio, c’est-à-dire par un 
parjure, qu'aucune amende ne peut expier. 


Cuar. LVILT. — Asialicum se appellari voluit. Depuis 
que P. Scipion avait pris le surnom d'Africain , on vil 
fréquemmentles orgueilleux patriciens emprunter, à une 
circoustance pareille , une illustration qui les élevät au- 
dessus de leurs concitoyers, et même des autres membres 
de leur famille. De là ces surnoms de Macédopique, de 
Baléarique ; de Numidique , etc. 


Cuar. LIX.— Militibus quini viceni denarii dub, 
Les vingt-cinq deniers feraient 20 fr. 50 c. de nolre 
monuaie. On voitici, pour la première fois, le {riom- 
phateur distribuer des deniers à ses soldats. IIS ne rece- 
vaient, avant Scipion l'Asiatique, qu’un certain nombre 
d'as ou de pièces d'airain. Voy. XXXIII, 42; XXXIV, 
46 et 53; XXXVI, 40. Deux ans plus tard Fulvius fil à 
ses troupes un don pareil. Voy. XXXIX, 5. — Ces distri- 
butions s’éleyérent d'année en année jusqu’à Paul Emile, 
qui après la défaite de Persée les porta jusqu'à quatre 
cents deniers, pour un cavalier, et deux cents pour 
un fantassin, sans compter la valeur du bulin. Voy. 
XLV, 51. 

Cap. LX. — In Cretam insulam trajicere. Cette il6 
était souventen proie aux dissensions civiles. Gortyne ét 
Gnosse s'unissaient tantôt pour subjnguer le reste du 
pays, et tantôt se faisaient la guerre entre elles ou lut- 
taient contre les autres villes de la Crète. Voy- Polybe, 
LV, 55-555 VIL, 123 XXI, 153 XXVIL, 165 XXVIP, 
15; XXXI, 1. 

Isrn. — Cydoniutæ. Gydonie était au N.-0. de Lie, 
près de la côte. Elle se nomme actuellement la Ganée- 

Twin. — Gortynios. Gortynese trouvait au S.-0: de 
Gnosse. IL'en reste encore des ruines magnifiques près 
du village de Novi-Castelli, 

fin. — Gnosios. Cette ville, dont les ruines subsistent 
près d’un couvent grec nommé Epadieh, était située vers 
le centre de l'ile, et à une lieue environ de la côte seplelr 
trionale, 
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LIVRE XXXVUL. 


Dans ce livre encore, presque tout est emprunté de 
Polybe ; les autres auteurs sont cités quelquefois lorsqu'ils 
s’écartent de l'historien grec, comme aux ch. xxu1 ef xLr, 
Claudius, et aux ch. xxur, xzv et r, Valérius Antias. Au 
ch. xuiv, Tite-Live a rappelé le discours de Ca‘on sur l'ar- 
gent d'Antiochus. Le ch. 1 est tiré de Polybe (XXIT, 8 
et 9). Au ch: x, il rappelle sous la forme indirecte, le dis- 
cours de l’Athénien, qui a beaucoup d'étendue dans Polybe 
(eh. xiv). Tout le ch. x1 est tiré du cb. xy, de Polybe, et 
YEcloga de leg. (Polyb., ch. xvr) prouve queles chapitres 
suivants sont tirés de Polybe, quoique les Excerpta n’exis- 
tent plus. Le ch. xiv vient du ch. xvix de Poiybe. Pour le 
ch. xv voyez Polybe ch, xx. Dans le fond du récit, Tite- 
Live a en cet endroit suivi Polybe comme on le voit par 
tes fragments. Mais il a ajouté le nombre des morts 
d’après Claudius et Valérius Antias. Pouriles ch. xx 
et xxiv, voy. Polybe, ch. xx1; et pour le ch. xxy, lemême 
auteur, ch: xx. — Ch. xxx sur Fulvius, cf. Polybe, ch. 
xxu1; et ch. xxx1 et xxx1v, Cf. Polybe, ch. xx111. — Au Ch. 
£XxIV, il signale les différences des autres auteurs. Les 
ch, xxxwIr, xxxix, correspondent à Polybe, ch. xxiv-xxvir 
(cf. Spicileg., p. 42); le ch. xxx1x, au ch. xxvii du même 
auteur. — Peut-être ce que Tite-Live ajoute des habi- 
tants d'Ilium, a-t-il été omis par l’auteur des Excerptu. 
— Ch. r, en commençant le récit de la défense célèbre 
de P. l’Africain , il cite pour autorité Valérius Antias. Il 
en a encore fait usage dans les chapitres suivants , surtout 
ch. Lit, LV, où il raconte la mort de l’Africain. On voit 
par Aulu-Gelle ( VIXL, 19 ) quel était le récit de Valérius, 
que Tite-Live réfute ailleurs, XXXIX, Li. —Ch. £v. 
Tradunt… manibus concerpsisse ; voy. Polybe, Excerpia. 
Maii, p.417; Tite-Live cite encore en ce dernier endroit 
Valérius Antias. Mais il a puisé aussi à d’autres sources 
qu'il n'indique pas. 

Cuar. I. — Aihamania. L'’Athamanie était un petit 
royaume de la région du Pinde, répondant aux cantons 
modernes de Djoumeska et de Radovich dans la vallée 
comprise entre l’Arta et les sources de l'Inachus. Les 
géographes ne se sont pas accordés sur la fixation deses 
frontières. La topographie du nord de la Grècefut long- 
temps peu connue. Nous profiterons surtout dans ces 
notes des éclaircissements qu'ont apportés sur cetle 

“question MM. Poucqueville, Leake et quelques autres 
yoyageurs modernes. 


Ysin. — Argitheam. Getle ville qui probablement était 
sur l'emplacement qu'occupe aujourd’hui Arta, présente 
encore les murs de son acropole élevés dans ceriains en- 
droits à Ja hauteur de quelques toises. La basse-ville 
qui ayoisinait l'nachus est encore indiquée par des ma- 
conneries solides et un château. Du nom d'Argithea les 
Grecs qui prononeent à peine le gamma auront fait d’a- 
bord Arithea , puis Arta. Cependant quelques voyageurs 
ont cru qu'Arta était l'ancienne Ambracie. 

vin. — Cum delectis Ætolorum. Ges mots désignent 
sans doute le corps de magistrats Étoliens que l'auteur 
appelle Apocleti au ch. xxxiv du Liv. XXXV. 


IBin. — Heracleam. U s'agit d'Héraclée en Épire, sur 
les confins des Athamanes et des Molosses, 

Isin, — Tetraphyliam. Les ruines cyclopéennes de 
Tétraphylie se remarquent près du village de Serviana. 
Elles présentent une position importante qui couvrait le 
Pays au nord, 
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Cuap. I.— Theudoniam. Elle existe aujourd'hui sous 
même nom légèrement modifié (Théodouria). En l’oc- 
cupant, les partisans d’Amynander étaient maitres du 
défilé qui conduit dans la vallée de l’Acheloüs. 


IB1p. — Athenœum castelluin. On croit retrouver ce 
fort dans une ville pélasgique ruinée, nommée mainte- 
nant AvadOs. 


IBip. — Gomphos. Voyez XXX, 11, 14, 15, 


Isin. — Ad lanta itinera. Pour arriver az fort d'A- 
thénée, Philippe avait à traverser les défilés de la pari e 
supérieure du Pinde. 


Inn. — Suffecissent. Beaucoup de manuscrits, ainsi 
que les anciennes éditions, portent Sufficer'ent. 


Isin.— Ethopiam. Cette ville avait une enceinte de 
maçonnerie pélasgique ; elle se trouve près du Mou- 
gliana. 


Ib. — Templum Jovis Acræi. Nous avons déjà dit 
qu’on donnait le surnom d’Acræus ou d'Acræa aux divi- 
nités qui avaientleur templesur une hauteur | dxpaios, 
élevé. La Fortune était adorée, avec ce surnom, à 
Sycione, et Junon à Argos. Voy. Pausan. LI, 7 et 24. 

Les restes du temple dont parle ici Tite-Live se voieut 
encore sur Ja rive droite de l’Inachus, au-dessous du 
village de Péta. Restauré en briques par les Romains, il 
fut fransformé en église sous le règne des Comnènes 
qui le dédièrent à saint Constantin. 1l était en face d'Ar- 
githea. 


IBtp.— Flumen trajecerint. Ce fleuve était l'Inachus- 


JBip. — Hic finis sequendi fuit. Inde tuto Macedo- 
nes, etc. Amynander et les Étoliens pouvaient facilement 
couper la retraite à Philippe par les défilés. Mais peut- 
être leur suffisait-il de voir le pays évacué par l'ennemi. 
Le passage des Macédoniens dut s'effectuer entre les 
monts Agnanda et Djoumerca (chaine du Pinde). 


Isip. — Postea per inducias. Dans d’autres éditions il 
ya: Postero die per inducias. La lecon suivie dans cette 
édition est conforme à la majorité des manuscrits, et du 
reste on concevrait difficilement qu'une trêve eût pu 
être conclue le lendemain d’une défaite où les vaincus 
s'étaient réfugiés auprès du roi en Macédoine. 

Cuar. III. — Ephesi post magnum cum Antiocho præ- 
lium morantes. Cf., XXX VII, 45, et Polybe, XXIT, 8.. 

Yep. — In Amphilochos. L'Amphilochie, contrée voi- 
sine de l’Athamanie, fait aujourd’hui partie du territoire 
d'Arta dans l'Épire. Les modernes la surnomment à 
cause de sa fertilité, Chazi ou les délices. 

Inn. — Fuerat quondam Ætolorum. Voyez LI, 56, et 
XXXII, 54. 

Jmin. — In Aperantiam descenderunt. L'Apérantie 
était un petit territoire compris actuellement dans le 
canton de Radovich dont le chef-lieu est Théodouria. 

mp. — Dolopes. La Dolopie est maintenant appelée 
Megaloylachie. 

Imin. — MNunguam Ælolorum. fuerant. Voyez Il, 56. 


ed. — Legali ab Roma rediere, etc. Voyez XXXVE, 


49 et 50. 

Im. — Apolleniam. \ille autrefois florissante à deux 
milles de l'Adriatique. Ses ruines sont assez considé- 
rables. 
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Cap. III. — Epirolis Ambraciam placebal aggredi. 
Cette ancienne capitale de l'Épire n'offre plus au voyageur 
que son acropole. Elle répond probablement au château 
moderne de Rogous. Quant au terrain de la basse ville 
il est occupé par une forêt ténébreuse. C’est à tort que 
les anciens géographes, trompés par une ressemblance 
de noms, lui ont donné pour emplacement le village mo- 
derne d’Ambrakia:; ces dernières ruines sont celles de 
Kervasara. 


Is. — Arachthum navigabilem æmnem.L’Arachthus , 
surnommé Arétbon, prenait sa source dans les monta- 
gnes du Tymphé, traversait la Parorée, et après avoir 
passé à Ambracie, se jetait dans le golfe de ce nom. Ilest 
aujourd'hui nommé Lourcha ou fleuve de Rogous. Les 
anciens ne s'accordent pas sur sa dénomination et l'ap- 
pellent les uns Àgæy006 ou Àpéüuv, les autres oaDos où 
owrros. Voy. Piol. III, 14; Strabon, VIL, p. 525; 
Pline, LV, 1. Paumier (Græc. ant.) le confond même 
avec 1 Iuachus. / 


Tsip. — Æstalem aptam rei gerendæ udesse. La 
plaine d’Arta, si riche et si fertile, n’est.en effet praticable 
qu'en élé. À l’époque des pluies, elle est submergée ei 
ne présente plus alors que des fondrières et de grandes 
flaques d'eau qui rendent le pays inhabitable pour une 
armée: 

IBin. — Arx, que imposita est tumulo, orienlem spe- 
ciat. Cette citadelle est entierement conservée. « On 
croirait, à son aspect, dit Poucqueville, qu’elle renferme 
encore une garnison de soldats de Pyrrbus. Ses rem- 
parts où l’on remarque, dans quelques parties de leur 
base, des restaurations romaines et modernes, annon- 
cent son antique importance, On reconnait son s:yle 
solide , au dire de Tite-Live ( muro quoque firmo sepla 
erat ) à la courtine hérissée de créneaux qui unit encore 
tes bastions. » Voyage en Grêce, t. IT, p. 249. 


Cuap.iV.— Ex Athcmania fluens. Paumier, { Græe. 
ant., LL, 7 ) a corrigé ainsi la leçon ordinaire: Ex Acar- 
nania fluens. Elle contenait en effet une erreur évidente 
puisque les montagnes du Fymphé et de la Parorée, d'où 
J’Arachthus prenait sa source étaient dans une direction 
tout opposée à l’Acarnanie. Mais le mot Athamania lui- 
même n’est pas encore satisfaisant, à moins que la Pa- 
rorée ne füt alors comprise dans cefte contrée. Il vau- 
drait mieux reconnaître qu'il y'a ea erreur de la part de 
l’auteur ou des copistes. 


Enib. — Stratum jam... convenerant Ætoli. Gette an- 


cienne Capitale de l’Acarnanie, encore appelée aujour-! 


d’hui Strato, était séparée de l'Étolie par l'Acheloüs. 
Elle subsiste avec ses murs et ses portes et son enceinte 
entière. = 


… Cap. V. — Adversus Pyrrheum quodvocant. On a en- 
tendu le mot Pyrrheum de diverses manières. Quelques 
commentateurs ont pensé qu'il déSignaitle château du roi 
d'Épire ou sa sépulture ( Voy. Polybe, XXIT, 15; Stra- 
bon, VIF, p. 525). Valère-Maxime (V, 1), et Justin 
(XXXVY, 5), rapportent en effet qu’il fut enseveli à Am- 


bracie, et Ovide nous apprend que les soldats de Paul 


Emile jetèrent les ossements de ceprince au milieu des 
Tues, impuissant el sacriiége outrege à celui qui avait 
été la terreur de Rome 
: = Pyrrhi.., ss... 
Sparsa per Ambracias quæ jacuére vias. 
In bin, 505. 


TITE-LIVE. 


Cependant Pausanias (I, 15 et LL, 21,} alteste que d'a- 
près un oracle les Argiens élevèrent un temple à Cérès 
à l'endroit ou périt ce prince et y déposèrent ses cen- 
dres. 

On a supposé encore que le Pyrrheum était un temple 
dédié soit au roi d’'Épire, soit au fils d'Achille qui fut de 
même enseveli à Ambracie. S'il désignait un tombeau ou 
un temple, sa dénomination serait semblable à celles de 
Mausoleum, Dianium, Minervium, etc., qui se trouvent 
quelquefois dans les auteurs anciens. 

Cette observation s'applique en partie à l'Æsculapium 
dont il est question ensuite. On peut entendre par là ou 
un quartier ou un temple. 


Cup. V. — Asseribus falcatis detergebat pinnas. On 
appelait faux, à cause de la forme de son fer, une poutre 
armée d’un croc pour arracher les pierres de la muraille. 
Ces chevrons, ainsi que les béliers, étaient recouverts 
d’une tortue ou mantelet. César, Guerre des Gaules, EN, 
14; Végèce, IV, 2. 


Iuin. — Tollenonibus libramenta plumbi, etc: L'au- 
teur s’est exprimé à peu près de même dans un autre 
passage (XLIT, 65): Arietem admotum libramento plum- 
bi gravalum ad terram urgebant. 


lsin. — Kalces ancoris ferreis, etc. Polybe, auquel 
Tite-Livea beaucoup emprunté pour le récit de ce siége, 
explique très-bien cette manœuvyre, en ajoutant que les 
assiégés saisissaient et tiraient à eux les chevrons, de sorle 
que la poutre se brisait sur les créneaux et que la faux 
restait en leur pouvoir. 


Cuar. VI. — Malleolos. Il y en avait de deux sortes : 
les uns étaient seulement des cordes de jonc enduites de 
poix que l'on jetait tout enflammées sur les ennemis Où 
sur leurs ouvragés ; les autres étaient des flèches arden- 
tes qui se lançaient quelquefois avec des balistes. Gette 
dernière espèce de marteaux ressemblait assez aux pha- 
lariques, lances entortillées d’étoupes enduites de poix, 
de soufre et de résine, que l’auteur a décrites précédem- 
mént (XX, 8 ). Cf. Vitruve, X, 22; Végèce, IV, 18; 
Ammien, XXII, 5. 


Car, VII. — Quæ Patris erant. Patras, ancienne 
ville d’Achaïe, est encore aujourd’hui une des échelles es 
plus florissantes de la Morée. 


Cuar. VII. — Vineis ante contecto loco. On lit dans 
Polybe (XXII, 11) que le mantelet qui couvrait les {ra- 
vailleurs était parallèle aux murs, et avait 70 rnètres de 
long. 

lu. -— Pluribus locis aure admota. Le même histo- 
rien ajoute qu'arrivés à une certaine profondeur les as” 
siégés rangèrent au fond de la fosse des bassins d'airain 
assez minces, dont le retentissement les avertissai du 
travail des mineurs. C'est ce qui a fait croire à quelques 
commentateurs qu'au lieu d'aure admota il fallait peul- 
ère lire aure œri adimoia ou simplement @re admoto. 
Mais cette circonstance serait alors exprimée trop ee 
niquement pour être bien comprise: — Les bassins . al 
rain furent encore employés dans le même but par d'au: 
lres villes assiégées. Voyez Vitruve, X, 22; AÆneas, 
Potiorc., XXXVIL; Hérodote, IV, 90. Les modernes 
se sont quelquefois servis à cetef:et du tambour. 


Isin.— Suspenso furculis ab hostibus mur0: Quand les 
mineurs étaient parvenus aux fondements de la muraille; 
ils la sapaient sur une grande étendue et l'étayaient avec 
des bois qu'ils entouraient quelquefois de matières COM 
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buslibles, Après avoir disposé les {troupes pour l'assaut ; 


on mettait le feu aux étais, et la muraille s’écroulait tout 
d’un coup en faisant une large bréche. Voy. Végèce, LV, 5; 
Appien, Guerre de Mithrid., Ch. xxxYI, LxxY, LXXXIV; 
Guerres civiles, Ch. ex. 


Cuir. VIT: — Dolium « fundo pertusum. Polybe 
(XXII, 14) déerit cette machine avec plus de détails et 
plus de: clarté. 


Ig1D — Ore in cuniculum verso. La partie tournée 
contre la mine était celle que recouvraïit le couvercle de 
fer. Du reste la largeur du tonneau était ajustée à celle de 
la mine, dopoorèv xara ro mhdroc To perälio (Polybe, 
loc-cil. ). 

Cuap: VITE. — Mille talentum argenti. On voit dans 
le ch. suivant que ces talents étaient de ceux qu’on ap- 
pelait euboïque. La somme équivalait donc à 5,280,000 £. 
où à 4,666,120 fr. Voyez la note sur le ch. xzv du livre 
précédent. 


Guar. IX. — Indomitos ac mutabiles. D'autres lisent 
immutabiles. . + re 


Fnin. — Thyrivm. Quelques 
Voy. XXXVI, 11. Se 

IB1. — Qui cum eu-gente primum amicilian. pepi- 
gerat. Voy. XX VI, 24. 


Inin. — Urbem ne quam formulæ sui juris facerent. 
Cet article du traité regarde sans doute Pharsale, Ecbi- 
Mus et Leucade, villes de T'hessalie dont la non-restitu- 
Lion avait été un des principaux motifs qui avaient déter- 
miné les Étoliens à appeler Antiochus en Grèce. 


IBiD. — Coronam auream centum et quinquaginta 
pondo. On sait que corona comme oréoavce ne signifie 
pas toujours Couronne ; mais aussi quelquefois don, 
offrande , récompeuse. Une couronne d’or de cent cin- 
quante livres serait en effet d’un poids esorbitant, car 
la livre romaine étant de trois cent vingt-quatre gram- 
mes, elle eût pesé quarante-huit kilogr. 600 grammes. 
La livre d'or monnayée valait au temps de larépublique 
946 fr. 50c. La valeur de ce don en argent était done 
de 141,945 fr. 

Cap. X. — Argos Amphilochium. Celte ville fondée 
par une colonie d’Argiens sous la conduite @Amphilo- 
chus, fils d'Amphiaraüs , le devin, dut être une des plus 
grandes cités de l'Épire , si l'on en juge par l'étendue 
de son enceinte qui embrasse plus d'un mille le long de 
la côte sur un terrain d'alluvion maintenant submergé. 
Ses ruines sont appelées Fiochio ou Philo-Castron. 

« Dans les temps calmes, dit Pouqueville, on recon- 
nait ses murailles formées en masses cyclopéennes, on 
distingue ses édifices; enfin on la revoit dans l'état où 
elle fat surprise comme Pompéii, non par une pluie de 
cendres, mais par une crue subite d'eaux qui la sub- 
mergèrent. Quelle plus belle mine d’antiquités reste 
ainsi à exploiter? Les pêcheurs, dans Ja saison où le 
golfe se resserre entre ses plages, closent avec des ro- 
seaux les brèches des remparts pour renfermer le poisson 
qu'ils y péchent comme au milieu d'un réservoir tran- 
quille. » 

Imin: — Leon Icesiæ filius. Polybe nomme cet Athé- 
nien Damis. 

Inb. — Vulgala similitudine, mari tranquillo. Sci- 
pion (XX VII, 2) compare aussi la multitude à une 
mer que les agitateurs mettent en mouvement. 


éditions ont Tyrrheum. 
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Cap. X, — Ab Asia Thoas el Dicæarchus, ab Europa 
Menestas et Damocritus. Thoas et Dicéarque son frère 
avaient été ambassadeurs près d’Antiochus, et Damo- 
crite près de Nabis. Quand à Ménestas, Tite-Live ne 
marque pas avec précision, quand et comment il avait 
soulevé les Etoliens. Il le dit postérieurement à l'époque 
où ce fait s'était passé (XXXVI, 28 ), Naupactum is 
Cum pr@sidio ingressus ad deditionem compulerat. 


TeiD. — In scopulum intulisset. On a remarqué que 
l’auteur, en écrivant ces mots, paraît avoir eu présent à 
l'esprit ce passage de Térence (Phorm., IV, 4): 

Huic mandes, quod quidem recte curatum, 
Qui te ad scopulum e tranquillo inferat velis. 


Cuir. XI.— Fucrunt autemhæ. Cf. Polybe, XXI, p. 15. 


Isip: — Dum pro argenteis decem aureus unus vale et, 
Toy déxa pyoY Gpyvpicu youoicu pyäv DiOovres. Avant 
Solon Ja valeur de l'or chez les Grecs était douze fois et 
demie celle de l'argent, à poids égal. Mais Solon aug- 
menta le poids des nouvelles monnaies et depuis ce légis- 
lateur, l'or valut dix fois son poids d'argent. Les pièces 
d'or, appelées youocbc ararhg ou simplement Lovacbe, 
pesaient deux drachmes, etvalaient par conséquent vingt 
drachmes d'argent. Une pièce de cette dernière mon- 
paie répondant à 96 centimes de notre monnaie, lestafère 
valait 19 fr. 20 c. Le même rapport existait entre la mine 
d'or ef la mine d'argent. On évaluera facilement la pre- 
mière ; en sachant que la seconde valait 71 fr. 87 c. Voy. 
Saigey, Traté de Métrologie, p.40, ei les Inscriptions 
de Morée, t. 1, p. 221 et suiv. 


Inip, — 7. Quintio, Cn. Domitie consulibus. Titus 
Quistius Flarmininus eut pour collègue non pas Cn. 
Domitius, mais Sex. Ælius (voy. XXXII, 7); et Cn. 
Domitius fut consul avec Lucius Quintius, frère de Titus 
(voy. XXXV, 19, 20). Ce rapport entre les noms a été 
peut-être cause de l'erreur de Tite-Live. Mais on ne Ia 
corrigerait pas en substituant Lucio Quintio à Tito, 
puisque l’auteur a probablement voulu indiquer l’année 
où T. Quintius passa en Grèce. 


Jen. — Æniade. Mnia, aujourd'hui Trigardon ou 
Tricardo-Castron, était bâtie dans des laguné$ à l'ex- 
trémité de J’Acarnanie en face du promontoire Arasius 
et de Dymé dans le Peloponèse. ( Voy. Polybe, IV, 65; 
IX, 55; Strabon, X, p. 459.) Elle était d'une grande 
importance pour FAcarnanie comme rempart contre ses 
formidables voisins, les Eloliens. L’enceinte de ses murs 
existe encore, ainsi que les débris d’un théâtre. 


Cuar. XIL. — In Gallo-Græcia bellum gessit. Les Ga- 
lates avaient fourni des secours à Antiochus , et n'avaient 
pas été compris dans le traité de paix comme les autres 
auxiliaires de ce prince. Manlius saisit ce prétexte pour 
les at{aquer, parce que c'était le seul peuple qui, par sa 
valeur et sa force, fût encore redoutable en Asie-Mi- 
neure. 

Ini. — Hieran Comen. C'est la transcription du nom 
grec déeliné lepèry Kopnv. Étienne de Bysance place la ville 
de jeox Képn en Lydie non loin de Thyatire, sur la 
rive gauche du Méandre. 

Car. XIII. — Ad Harpasum flumen. Ce fleuve men - 
tionné aussi par Pline (IF, 96), est probablement celui 
que les modernes appellent Dschina. Il n'est séparé du 
Méandre que par une chaîne de montagnes et se jette 
dans ce fleuve au S.-0. de Magnésie. 
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Cuar. XIIT. —- Ab Alabandis. Alabanda (Bouz-Dogan) 
était une des villes les plus considérables de l'intérieur 
de la Carie. Les habitants passaient pour très-adonnés à 
Ja volupté et adoraient particulièrement leur fondateur 
Alabandus (Cic., de Nat. deor. IX, 19 }: Chandler en a 
retrouvé les ruines près de Carposéli. On y voit les restes 
des anciens murs d'un théâtre, d'un palais et de plusieurs 
édifices. 


Tin. — Antiochiam super Meandrum. Antioche 
{ Jegni-Shehr ) sur la rive gauche du Méandre, en 
Carie. 


Ii. — Hujus amnmis fontes Celænis oriuntur. Le 
Méandre (Meïnder) ne prenait pas sa source dans la 
ville même comme le dit Tite-Live, mais à quelque dis- 
tance de Célène dans le château de Gyrus. C'est ce que 
nous apprend Xénophon ( Anab. I, 2), qui s'était arrêté 
trente jours dans cette ville de Phrygie. Célène était au- 
trefois grande et bien peuplée, et se trouvait sur la 
grande route de commerce qui conduisait de l'intérieur 
de l'Asie à Milet et à Ephèse. 

Imin. — Novæque urbi Apamea nomen inditum ab 
Apamea sorore Seleuci regis. Apamée (Dinglar ) qui 
succéda à Celène fut fondée selon Strabon par Antiochus 
Soter et dut son nom à l'épouse de Seleucus Nicator. 
Elle fut surnommée Cibotos ( magasin ), parce qu'elle 
était l'entrepôt de tout le commerce de l'Asie-Mineure. 


Ir. — Famague îta tenet Celænis Marsyam cum 
Apolline tibiarum. cantu certasse. Hérodote ( VIL, 26) 
et Xénophon rapportent la même chose en ajoutant que 
la peau du satyre était encore suspendue à la voüte de 
la caverne où le Marsyas prend naissance, à l’endroit 
appelé Aulocrenæ par Pline (V,29). Gette sourcese trou- 
vait au pied d’une hauteur que couronnait la citadelle et 
qui était au milieu de Célène. Le Méandre et le Marsyas 
étaient des fleuves sacrés chez les Phrygiens. 


Iso. — Gordiutichos. Personne ne fait mention de 
cette ville dont le nom signifie château de Gordius 
(Fopdicu retyos). 


min. — Tabas. Cette ville nommée Tiaba par Strabon 
était selon lui sur les confins de la Phrygie et dela Carie. 


Inn. — Quinque et viginti. talenta argenti et decem 


millia medimnum tritici. Le talent asiatique d’argent | 


étaut de 5,794 fr. et le médimne de cinquante et un hect. 
gnatre-vingt-quatre litres, ces contributions valaient 
94,850 fr. et 5184 litres. 


Cap. XIV. — Ad Chaum amnem. Le Ghaüs semble 
avoir été un bras occidental del’Indus, Peut-être ce der- 
nier est il le même que le Calbis qui prenait sa source 
dans les montagnes de Cibyra, recevait dans sa course 
beaucoup de rivières et se jetait dans le golfe de Glau- 
eus. 


Imin. — Lrisam. Hiérociès (p.689) la nomme Erezos. 


IBip. — Cibyra (Baruz). Cette ville surnommée Magna, 
était le chef-lieu d’une petite république fédérative, ap- 
pelée rerpénouc (Pline, V, 27), ou ligue des quatre 
villes. Sa domination s'étendait depuis la Pisidie jusqu'à 
la Lycie et à la côte vis-à-vis de Rhodes. Strabon, qui 
était né à peu de distance de la Galatie, place Gibyre en 
Carie, Comme elle est sur les confins de la Phrygie, de 
la Carie, de la Lycie et de la Pisidie. Les géographes 
l'ont attribuée tantôt à l’un de ces pays tantôt à l'autre. 
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Cnapr. XIV. — 4 Moagete tyranno. Strabon nous ap- 
prend (XIL, p. 956) quelestyrans ou souverains de Gibyre 
la gouvernèrent toujours avecsagesse. Il paraît quelenom 
de Moagète fut commun à plusieurs d’entre eux. Le der- 
nier de cette dynastie fut subjugué par Muréna, préteur de 
Sylla, l'an 671 de la fondation de Rome. Il se nommait 
aussi Moagète (Appien, Mithrid., p. 215). Alors cette 
principauté fut éteinte, mais Cibyre conserva cependant 
sa splendeur sous les Romains (Pline, V, 29). Il existe 
plusieurs médailles de ces princes. 


Igin. — Coronam auream quindecim talentum. À 
5,194 fr. le talent asiatique , ce don.valait 56,910 fr. 


Is. — Urbiumque suæ dilionis egestatem. Gïbyre 
pouvait mettresur pied trente mille hommes d'infanterie 
et deux mille de cavalerie, et la fertilité de son territoire 
est représentée par la corbeille de fruits qui, sur ses 
médailles, orne la tête de Cérès. Les coteaux voisins 
étaient plantés de vignobles dont Strabon fait l'éloge. 


Im. — Erant sub eo. et Syleum et Alymne. Gibyre 
avait encore dans son alliance Bubone, Balbura et Or- 
nanudus en Caballie. 

Iin. — Quinque et viginti talenta : 94,850 fr. 

TB1D. — Quingenta talenta ; 4,897,000 f. 

IBib. — Ad centum talenta: 519,400 fr. 


Inn. — Decem millia medimnum : cinquante el un 
hect. quatre vingt-quatre litres. 

CHar. XV.— Sindensium. Voyez Strabon, XI, 855; 
XILI, 954. Sinda, ville de Pisidie, 

I1n. — Caularem amnem. C'était sans doute un des 
nombreux affluents du Méandre, en Pamphylie. 


Iei.— Caralilin paludem : en Liycaonie. Il y avait dans 
celte contrée plusieurs marais salés. Le lac Tatta (sale) 
était le plus considérable de tous. L’ean potable Y était 
fort rare etse vendait très-cher. Voy.Strab., XIX, p. 568. 


Imib. — Mandrapolim. Parmi les noms de lieu qui 
suivent, la plupart sont inconnus aux géographes an: 
ciens. 


Jin, — Cobulatum amnem. Polybe nomme ce fleuve 
Colobatus. 

Imin. — T'ermessenses. Termessus (Estenaz) était sur 
un sommet du Taurus, au nord de la Pamphylie. Cé 
tait l’ancienne demeure des Solymes d'Homère. 


Isip. — Jscondensium : Isionda en Pisidie. 
Inn. — Quinquaginta talentis argenti : 189,100 fr. 


IBin. —— Aspendiis. Aspende (Minougat) était sur les 
bords de l'Eurymédon à peu de distance du rivage de la 
mer. 

Isin.—YXylinen quam vocant Comen. Évxivnv, et AOUTN 
le bourg de bois. Cevométait dù probablement à Ja matiere 
dont les habitations y étaient faites. 

Turn. — Cormasa. Elle est appelée Curmasa par Po: 
lybe (KXLI, 19). On la place aux pieds du Taurus: 

Ietv. — Darsa : Aux confins de la Lycie et de la Phry 
gie, peut-être Bondur. 

Jen. — Lysinoë, au sud de la Phrygie. 

Inn. — Sagalassenum. Sagalassus (auj. sage 
étaitune ville importante des frontières de la 2 
Elle prétendait descendre des Lacédémoniens @l P 
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nait le surnom de Lacédémonesur ses médailles (Eckhel, 
Doct. num. vet., p. I, vol. TH, p. 25). Elle était à un 
jour de marche d’Apamée selon Strabon. 


Car. XV. — Obrimæ fontes. L'Obrima était un des 
affluents du Méandre. 


TBip. — Aporidos Comen. Des commentateurs ont 
soupçonné qu'il fallait lire Acaridos Comen, parce 
qu'Acaris est une ville de Phrygie d'après Etienne de 
Byzance. Ce bourg en était sans doute voisin. 


Tip. — Metropolitanumcampum. Métropolis, dans la 
grande Phrygie, devait son nom à la mère des dieux. 
(Voyez Etienne de Byzance.) 


Is, — Dinias, aux confins de la Phrygie et de la 
Galatie. 


vip. — Synnada. Cette ville était célèbre par le beau 
marbre blanc tacheté de rouge qu’on tirait de ses envi- 
rons, et Qui faisait l’ornement des principaux édifices de 
Rome, où on se le procurait à grands frais. Elle était 
encore Connue par la bataille livrée entreles successeurs 
d'Alexandre, père de Synnada et d’Ipsus. 


Isin. — Beudos vetus. Voy. Ptolémée, V, 5. 
IB1p. — Anabura, ville de Pisidie, dans Strabon. 


Im. — Alandri fontes. Cette petite rivière arrosait le 
pays des Tolistoboïens près des confins de la grande 
Phrygie. 

Cuap. XVI. — Galli, magna hominum vis, etc. Pour 
le passage des (Gaulois ou Celtes, en Italie, en Grèce et 
en Asie-Mineure, cf. Strabon, IV, p. 286 etsuiv, ; XXII, 
p. 265 et suiv.; Pline, V, 52 ou 42; Florus, IL, 41; Jus- 
tin, XXIV et XXV ; Pausanias, I, 5, 4; VIL, 6: X, 45 
et19-%5; Pelloutier, Histoire des Celtes; WVernsdorf, 
de Republ. Galatarum. Nor., 1745 : et surtout Amédée 
Thierry, Histoire des Gaulois. : 

L'établissement des Gaulois en Asie est un événe- 
ment célèbre dans l'histoire par la rapidité de leurs con- 
quêtes, par la terreur que pendant un siècle entier ils 
répandirent parmi toutes les populations voisines et par 
la bravoure avec laquelle ils affrontèrent des monarques 
et des peuples puissants, jusqu’au jour où les armes ro- 
maines les vainquirent sans les abattre. Il est fâcheux 
que nous ayons perdu l'ouvrage de Démétrius de By- 
Zance qui, selon Diagène Laerce (V, 851 avait écrit en 
treize livres l’histoire de la Galatie. Annibal, à ce que 
l'on prétend, avait aussi laissé, entre autres écrits, un 
iraité sur la campagne des Romains contre les Galates. 
Il eût été bien intéressant de comparer cire eux le gé- 
néral Carthaoinois et notre historien. 


IB1D, — Brenno duce. Soit que l'armée rassemblée de 
tous côtés par Brennus vint de la Gaule, soit qu’elle sor- 
tit seulement de la Pannonie et des contrées au midi du 
Danube où habitaient une foule de peuples celtiques, il 
éS certain que cette expédition était la troisième que ces 
barbares avaient tentée. Les deux premières avaient eu 
Pour chefs Cambaule et Céréthrius qui n’avaient pas dé- 
Passé la Thrace. Elle eut lieu, la deuxième année de la 
125e Olympiade, l’an 475 de Rome ; 219 ayant J.-C. 

Le nom de Brennus que les historiens anciens donnent 
à plusieurs chefs de Celtes paraît traduit d'un mot qui, 
P'S substantivement, signifiait chef, roi, et adjective- 
ment: haut, élevé. Ainsi les Breuni ou Brenni étaient 
des peuples qui habitaient les hauteurs des Alpes et des 
Pyrénées {Cellarius, Geogr. Ant. t. I, p. 425). Brenin 
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signifiait roi chez les Bretons. On lit dans un recueil de 

lois (leges Wallicæ) écrit au neuvième siècle : Mab Cudeli 

brenin Cymru oll: fils de Cadell roi de tous les Cymris. 

D'autres font dériver Brennus de Bren casque, ou de. 
Brennen, brüler. 


Car. XVI.—Jn Dardanos pervenerunt. Ils avaient ra- 
vagé toute l’Ilyrie le long de la mer. La Dardanie est au- 
jourd’hui la Servie. On sait que de là Brennus pénétra en 
Grèce et qu'après avoir signalé son passage par le bri- 
gandage le plus effréné il essuya près de Delphes une 
défaite due à l’indiscipline, à l'ivrognerie de ses troupes 
et à la fureur des éléments, plutôt qu’à la valeur des en- 
nemis. Les Gaulois qui survécurent retournèrent en 
partie au confluent de la Save et du Danube ( Justin, 
XXXIL, 5 ; Athen., VI; Florus, IIL, 4 ). 


Im. — Cum Leonorio et Lutario. Leonorius est la 
traduction du mot Leon-bart, courageux comme un 
lion; Lutarius signifie illustre. IL a pour étymologie le 
mot Celtique, lauter, brillant, célèbre, De là viennent 
les noms de Chiotarius, Hlotarius, Lutherus, Lothe- 
rus, etc. ; 


sin. — In Thraciam îter averterunt. Parmi les chefs 
gaulois qui s’établirent alors en Thrace on cite encore 
Comontorius qui demeura en possession de cette con- 
quête et eut plusieurs successeurs jusqu’à l'époque où les 
Thraces exterminèrent ces hôtes redoutables. (Voy. Po- 
Iÿbe, IV, 45 et suiv., 51 et suiv.; V, 77 et suiv., 111; 
VI, 24.) Du reste l’armée de Comontorius ne se méla 
pas à celle des deux autres chefs. 

Le récit de Tite-Live, emprunté à Polybe, prouve 
l'erreur où sont tombés plusieurs historiens tels que 
Florus (IT, 11), Pausanias (I, 4, et Justin (XXXIT, 5), 
en avançant que les Gaulois qui passèrent en Asie étaient 
les restes échappés au désastre de Del phes, 


Inn. — Adjurante Nicomede… etc., auxilia Nicomedi 
dant. Nicomède, fils de Zibæas ou Zibœtès, était me- 
nacé Sur lerre et sur mer par Antiochus Soter, dont son 
père s'était attiré le ressentiment (Memnon, cité par 
Photius, ch. xvr et xx). Outre ce redoutable adversaire, 
il avait encore à se défendre contre Zibæas où Zibætes 
son frère. Celui-ci, qui seul des trois autres fils de l'an- 
cien roi avait échappé au poignard de Nicomede (ibid. 
ch. xvui), s'était emparé d’une partie de la Bithynie et 
se préparait à envahir le reste. Tels étaient les ennemis 
contre lesquels Nicomède employa les armes des Gau- 
lois. Memnon (ch. xx) nous a conservé le traité en vertu 
duquel ce prince les transporta en Asie. 

« Les Gaulois demeureront toujours unis par les liens 
de l'amitié avec Nicomède et sa postérité. 

« Jamais ils ne pourront sans son consentement se li- 
guer avec qui que ce soit. Ils n'auront pas d'autres 
amis ni &’autres ennemis que lui. 

« Ils donneront du secours aux Byzantins chaque fois 
qu’ilen sera besoin. Ils seront aussi bons et fidèles al- 
liés des villes de Tios, de Ciéros, de Ghalcédoine, d'Hé- 
raclée et de quelques autres. » 

Ce traité ayant été signé par Léonorius, Lutarius et 
quinze autres chefs, le transport s'effectua la troisième 
aupée de la 125e olympiade, l’an 278 avant J.-C. et 476 
de Rome. 
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Intp.—Bithyniaque omnis in dilionem Nicomedis con- 
cessit. Ge prince leur laïssa leur butin et leur accorda un 
établissement sur les côtes de la mer; ce qui fait dire à 
Justin (XX V, 4) qu'il partagea avec eux son royaume. 
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Mais ce n’est pas à ces premières possessions qu'on doit 
donner le nom de Galatie ou: Gallo-Grèce. On appelle 
ainsi le territoire où ils se fixèrent, dans le cœur de l’A- 
sie-Mineure, après leur défaite par Attale. Le nom de 
Gallo-Grèce vient de ce qu'ils s’y mélèrent aux Grecs 
qui s'étaient emparés de ces contrées après en avoir 
chassé les Scythes. 


Cuir. XVI. — Profectiex Bithymia in Asiam processe- 
runt, etc. Pendant près de quarante ans ils infestèrent 
toutes les provinces maritimes. Il parait même, d’après 
un passage de saini Jérôme, qu'ils saccagèrent dans une 
de leurs courses la ville de Milet distante de plus cent 
lieues { ad. Jov. lib. I). 


Inn. — Quum tres essent gentes T'olisioboii, Trocmi, 
Tectosagi. On ne sait pas précisément à quelles peu- 
plades celtiques rattacher les deux premières tribus. 
Strabon (IV, p. 150) avoue son ignorance à ce sujet et 
dit qu’elles prirent leur nom des chefs qui les condui- 
saient. Mais jamais les Celtes n'avaient adopté de déno- 
minations de ‘ce genre. Quant aux Tectosages nous les 
trouvons parmi les Volces ( de Volk, peuple), qui habi- 
taient la première Narbonnaise (Languedoc). Toulouse 
était leur capitale. Il ÿ en avait aussi en Germanie près 
dela forêt hercynienne et en Pannonie. Parmi les expli- 
cations qu’on a données de leurs noms à l’aide de la lan- 
gue tudesque, nous citerons les plus vraisemblables. 
Tolistoboii viendrait de to-listo Boîen, les derniers, les 
plus reculés des Boïens, puisqu'ils habitaient en Panno- 
nie (en allem. letzt dernier, en grec Acio0cc); les Trocmi 
qu'Étienne de Byzance nomme Trocmeni, seraient les 
Throk-Maenner, hommes de la Thrace; enfin Tectosagi 
serait pour Tento-sagi, Teutones, et signiferait fils de 
Teut ou bien encore : parlant la langue de Teut | de 
Sage, langage). Pline (V, 52), et Solin, (LIL, p- 524; font 
encore mention de trois autres peuples gaulois établis en 
Asie : les Voturi, les Ambitui et les Teutobodiaci 
{ Teut-boden, terre de Teut). Mais ils ont sans doute 
confondu avec les peuplades principales quelques can- 
tons qui en étaient des subdivisions. 


Tmin. — Circa Halyn flumen. L'Halys est aujourd’hui 
appelé Casil-Irmac. 


Ie. — Syrie quoque ad postremum reges. Les bisto- 
riens anciens disent, il est vrai, qu Auliochus-Soter rem- 
porta sur ces peuples une victoire qui lui valut, dela part 
de l'Asie reconnaissante, le surnom de Sauveur. Mais il 
parait qu'il ne batiit qu une seule des trois nations. Justin 
(XXV, 2) assure que les rois de l'Orient ne firent jamais 
{a guerre sans avoir des Gaulois à leur solde. La terreur 
du nom gaulois, ajoute-t-il, était si grande, etils faisaient 
la guerre ayec tant de succès, que ces princes ne croyaient 
pouvoir, sans eux, ni défendre, ni recouvrer leurs trônes. 


Inn, — Superior fuit. On rapporte { Polyen, Siratag., 
IV, 20; et Frontin, Stratag:, IT, 15) que le roi de Per- 
game, pour donner du courage à ses troupes, fit préparer 
d'avance les entrailles des victimes, de sorte qu’en les 
cousultant les augures y découvrirent ces mots : BA3I- 
AEOS NIKH. Les Gaulois, de leur côté, avaient usé d’un 
singulier stratagème pour arrêter la poursuite des enne- 
mis, en cas de défaite. Ils avaient porté à l’arrière-garde 
des gens chargés d’or et d'argent, avec ordre de répandre 
ces richesses le long des chemins. Après sa victoire 
Attale fut transporté d'une telle joie qu'il fit faire, nn 
en perpétuer le souvenir, deux tableaux, dont Pun fut 
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placé à Athènes et l’autre à Pergame. Outre le nom de 
Galatonikès, queles Grecs lui décernèrent alors (Suidas 
au mot Néxovd0os), il prit lui-même le titre de roi, que 
ses prédécesseurs Philétérus et Eumène n'avaient pas 
porté ; car les souverains de Pergame n'étaient ayant lui 
que des dynastes. 


Guar. XVI. — Ut absisterent imperio. Le seul résultat 
de cettebataille fut que du consentement des rois de Per- 
game et de Bithynie ils s’éloignèrent des côtes et occupè- 
rent dans l’intérieur de l'Asie, un territoire pris sur Ja 
Phrygie, la Bithynie, la Paphlagonie et la Cappadoce. 

Les Trocmi s’établirent au nord, du côté du Pont, de 
la Paphlagonie et de la Cappadoce; la ville de Tavium 
était leur capitale. 

Les Tolistoboïens occupèrent les contrées voisines de 
Ja Bythynie et de la Phrygie, ayant pour cäpitale l'an- 
cienne ville de Pessinonte. / 

Enfin, les Tecctosages eurent les environs d’Ancyre, 
jusqu’au fleuve Halys ( Sirabon, XII; Pline, V, 52). Ces 
trois capitales ne furent pas fondées par eux. Ils les forti- 
fièrent seulement pour y garder le fruit de leurs pillages, 
et pour y établir des marchés où ils vendraient le fruit de 
leur butin et leurs denrées. 

Les Galates se fixèrent ainsi trente-sept ans après eur 
passage. en Asie, l'an 241 avant J.-C., 515 ans après la 
fondation de Rome. 

Imin. — Procera corpora. Polyen (Stratag., VIL, 55) 
rapporte une particularité qui mérite d'être citée. Bren- 
nus, dit-il, pour exciter les Graulois à le suivre, produi- 
sit, dans les assemblées du peuple, des prisonniers grecs, 
et faisant tenir auprès de ces étrangers petits, faibles, à 
tête rasée, des Gaulois, grands, de bonne mine et bien 
armés , il leur disait : « Comment nous, qui sommes des 
« hommes si grands et si forts, craindrions-nous delfaire 
« la guerre à des gens si petits et si faibles ? » Voyez aussi 
Diodore de Sicile, V.28:; César, G. des G.;, IL, 50. 

In. — Rutilate. Les Gaulois et les Germains avaient 
naturellement la chevelure rousse. Mais ils cherchaïent 
aussi à Ini donner encore un aspect plus effrayant en Ja 
tcignant avec de l’eau de chaux ou avec un mélange de 
savon ‘et de cendre. Voyze Diodore de Sicile, V, 28; 
Pline, XXVILL, 12; Tac., Hist., IV, 61. 

Imiv. — Vasta scuta. L'armée de Brennus {raversa le 
Sperchius en se servant de ces longs boucliers comme 
de barques. Voyez Polybe, I, 50; Strabon, LV, p. 166; 
Pausanias. VILI, 50. 

Im. — Prolongi gladii. Voyez XXII, 46. Ces épées 
s'appelaient spathæ. (Flor., 49) 

Jmp. — Eos olim fugerunt majores nostri. Les éditions 
anciennes portent : Ad Alliam olim fuderunt majores 
nostros. On remarquera combien le changement du sujet 
rend alors la phrase incorrecte, puisque les verbes sui- 
vants cœdunt fugantque ont pour nominatif Mmajores La 
leçon de cette édition est d’ailleurs donnée par quelques 
manuscrits. 

mio. — Titus Manlius, M. Valerius. Voy. VIL 1 

imp. — Gallicamrabiem. On a remarqué que 1e ne 
liens, lors de l'expédition aventureuse de Chan) a 
désignèrent de même l'impétueuse valeur des Français 
par les mots de furia francese.. 

jrin. — Massilia inter Græcos sil: 
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Voyez V, 54: 


, 9 
min. — Tarentinis quid ex Spartana, etc. Voy. XXV 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Cuap. XVIII. — Unus ex regulis. Ghacune des trois 
pations qui composaient le peuple des Galates était di- 
visée en cantons ou tétrarchies, et la Galatie entière 
était soumise à un gouvernement aristocratique et mili- 
taire. Eposognate était sans doute un des douze tétrar- 
ques. En temps de guerre un conseil de trois cents mem- 
bres désignait un où plusieurs tétrarques, qu'il chargeait 
du commandement des troupes et de la direction des af- 
faires. 


IBD. — Oroandensium. Peut-être faut il lire Æanden- 
Sium, d’après Pline ( V, 52). 
TB, — Ducenia talenta : 758,809 fr. 


TB. — Ne Tectosagis bellum inferret. Polybe (XXII, 
20) et Tite-Live lui-même par la fin de ce chapitre, com- 
parée avec le commencement du suivant, donnent à 
croire qu’il faudrait plutôt ici : ne Tolistoboiis. 

Inn. — Axylon terram. Cette contrée a été reconnue 
par les voyageurs modernes qui ont visité l'Anatolie. 


Tip. — Fimo bubulo pro lignis utuntur. Dans plusieurs 
parties de l’Asie on en est encure réduit à ce combustible. 


TsiD. — Cuballum. Les savants qui, avec assez de vrai- 
semblance, ont cherché à expliquer par la langue tu- 
desque le peu de mots galates qui sont arrivés jusqu'à 
nous, font dériver Cuballum de kuh-wal, enceinte ou 
parc de vaches, ou de kuh-ball, bouse de vaches. 


TIsip. — Ad Sangarium flumen. Ce fleuve porte aujour- 
d’hui le nom de Zangari. 


IBin. — Ex Adoreo monte. C'était la chaîne parallèle 
au Taurus, appelée par les Grecs Dindyme. 


Tsip. — Tymbreii fluvio. Ne confondez pas le T'ymbrès 
ou Tymbrius avec le Thymbrius, affluent du Scamandre 
en Troade. Comp. Strab., XIE, p. 545, et Pline, VI, 1. 


Im. — In Propontidem sese effundit. D'après le tc- 
moignage positif des anciens et des modernes le Sanga- 
rius se jette non pas dans la Propontide, mais dans le 
Pont-Euxin, non loin du Bosphore. 


Tin, — Non tam magnitudine memorabilis. On l'ap- 
pelait quelquefois Enouëérne, de Énpos, sec, et Baivew, 
marcher, parce qu'en été on pouvait le traverser à pied 
sec. 


IBip. — Piscium accolis ingentem vim prœbet. Orphée 
{ Argon., V, 715) donne au Tembrias son affluent, le 
urnOM d'tyOvdeac, poissonneux. 


IBip. — Galli matris magne. Les fanatiques prêtres 
de Cybèle devaient le nom de Galli au fleuve Gallus, en 
Phrygie, qui se jetie dans le Sangarius, et dont l'eau, 
disent les anciens, rendait insensés ceux qui en buvaient. 

Cur igitur Gallos, qui se excidere, vocamus 
Quum tantum à Phrygia Gallica distet humus ? 
Inter, ait, viridem Cybelen, altasque Celenas 
Amuis it insana nomine Gallus aqua. 
Ovide, Fast, IV, 
Voyezaussi Festus, au mot Galli, et Strab., liv. XII. Ilest à 
rémarquer que, dans l’ancienne langue germanique, gall 
signifie insensé, furieux. Voy. le Glofsaire de Wachter. 


Is. — À Pessinunte. Cette ancienne ville de Phrygie 

était célèbre par le cuite de Cybèle. On donne pour éty- 

mologie à son nom le verbe mecely, parce que la pierre, 

Image de cette déesse, y tomba, dit-on, du ciel. Les Ga- 

ates honoraient la Gybèle de Pessinonte sous le nom 

d'Angistis ou Agdistis. On trouve en effet dans Spon 
IF 
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Miscell., sect. nr, n° 58) l'inscription suivante MHTPI 
OEOQN ATTISTEI. Voyez Sfrabon, XII, p. 854. Hesychius 
au mot Ayoorte, et Pausanias, VII, 17, 5. 


Cuar.XVIIT, — Tum insignibus suis. Polybe (XXII, 26) 
dit : éyovres mpoornlidie wat rômovz, c'est-à-dire portant 
Sur la poitrine les images de la déesse. Voyez Den. d'Halic., 
TE, 19. 


Tin. — Ad Gordium pervenit. Gordium, fondée par 
Gordius, père de Midas, était une des plus anciennes 
villes de cette contrée. Son nom rappelle le célèbre acte 
de bon sens du conquérant macédonien. Voy. Arrien, IE, 
5 ; Justin, XI, 7 ; Q. Curce, II, 1. 


Is. — Hellespontum a& Sinopen et alterius or@ lit- 
tora. Des commentateurs ont proposé de: lire : ad Hcl- 
lespontum ad Sinopen et alterius, ou ad alterius, ete. 
en prenant Hellespontum dans le sens de côte de FHel- 
lesponi. — Sinope est appelée par les modernes Senab. 


Inip. — Ex campestribus vicis. Les Galates, qui 
avaient importé en Asie les formes du gouvernement et 
le langage des peuples Celtes, étaient divisés, comme 
nous l'avons dit, en douze téirarchies ou cantous. C’est ee 
que Tacite { Germ., ch. st1) a nommé pagos, civitates. 
Chacun de ces grands cantons était subdivisé en quinze ou 
seize petits (vicos.) Voilà pourquoi Pline dit (V, 52) 
que les peuples et tétrarchies des Galates montaient à 
cent quatre-vingt-quinze. 

Ein. — Olympum montem. Ne confondez pas cette 
montagne avec une autre du même nom qui séparait la 
Bithynic de la Mésie et de la Phrygie. — L'Olympe, dont 
il s'agit ici, était au milieu de la Galatie, entre le San- 
garius et Ancyre. Les Turcs le nomment Anatoli-Dag. 


CGuar. XIX. — Eranttunce trium populorum reguli, etc. 
Le conseil général des trois cents avait sans doute dé- 
signé, dans chacune des trois peuplades,: un tétrarque 
chargé du commandement. Car les tétiarques (reguli) 
élaient au nombre de douze. Eposognate avait aussi ce 
titre, comme nous l'avons vu plus haut, Ces fonctions 
étaient électives. Strabon (XII, p. 851 ) nous a laissé des 
détails assez étendus sur le gouvernement des Galates. 


Tsin. — Ortiagon. Ce tétrarque employait'alors toutes 
les ressources de son esprit, toutes les intrigues, toutes 
les promesses pour se faire nommer chef unique. Ce but, 
auquel il ne parvint pas, fut atteint plus tard par Déjo- 
tarus, si fameux dansl’histoire des guerres civiles -de 
Rome. Amyntas, son successeur, fut le dernier des-rois 
de Galatie. Après sa mort, Auguste réduisit ce royaume 
en province romaine, l'an 729 de Rome, vingt-cinq ans 
avant J.-G. Voy. Polybe, XXIT, 21 ; Aurel. Vict., de Vir. 
illust., ch: £v; Val. Max., VI, ; Flor., IL, 11 et Suidas. 


Crap. XX. — Velitarium hastarum. Voy. XXIV, 54. 

Car. XX. — Tralli, peuple d'Iilyrie. 

TBin,—Scutalonga,ete. Gesboucliersétaienten bois ou 
en écorce d'arbre. Les Gaulois les ornaiïent de peaux de 


bêtes ou de têtes d'animaux en métal. Selon Pausanias, 
ils lesappelaient thyrcos (peut-êtredethier, bête sauvage.) 


Te1n.— Velut feræ transfixæ. Pausaniss (IX, 21) rap- 
porte que les Gaulois de Brennus arrachaient les flèches 
de leurs blessures et les lançaient avec rage contre les 
Grecs. 

Inip.— Quod nudi pugnant. Les Gaulois cisalpins, 
auxiliaires d’Annibal à la bataille de Cannes, combatti- 
rent de même nus jusqu'à la ceinture, ainsi queles 
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Cimbres contre Marius, Voyez Tite-Live, XXII, 46: 
Polybe, If, 28 ; Polyen, Stralag., VIII, 10. 


Cuar. XX. — Qua evellant. D’autres éditions portent :. 
quæ vellant. On a aussi proposé : qui (quomodo) evellant. 


IBin. — Sicut passim procumberent. On lit encore : 
sic ut passim, etc. 


Cuap. XXII. — Transverberatis scutis plerisque inter 
se conserti hærebant. Se tenant serrés et formant la tor- 
tue avec leurs boucliers, de manière qu'ils fussent ap= 
puyés les uns sur les autres, les Gaulois devaient se trou- 
ver, pour ainsi dire, attachés à leurs voisins, quand les 
deux boucliers étaient percés de part en part. Voyez 
César, G. des G., I, 25. 

IB:D.— Aut vendidit quod ejus in publicum redigen- 
dum erat, etc. Appien (Syr., ch. xzn,) dit que les pri- 
sonniers furent vendus aux barbares des pays voisins. 


Cap. XXIV. — Ancyram nobilem in illis locis urbem. 
Ancyre ( Angora où Angouri) est remarquable par ses 
beaux restes d’antiquité. ( Voy. Tournefort, Voyage dans 
le Levant, tome 11.) D’après Pausanias son nom lui ve- 
ait d’une ancre ( &yxvoa ) trouvée en ce lieu par Midas, 
son fondateur. 


Is. — Ortiagonlis reguli uxor. Plutarque dans son 
traité sur les vertus des femmes, ch. xzür, a rapporté le 
beau trait de cette Gauloise d’après Polybe, (XXII, 12 et 
21 ). El la nomme Chiomara. 


Isin. — Inter plures captivos. Peut-être doit-on lire 
captivas. Plutarque dit : per roy 4 quyaxüv, 


Inin. — Quod servum fortuna erat. Le mot servum est 
ici pris adjectivement comme servile. 


Imip. — T'alenti attici. Le grand talent atlique d’ar- 
gent valait 5,750 fr., le petit, 4,512 fr. 


Ipin. — Mulier lingua sua, etc. Les Galates avaient 
adopté la langue grecque, sans oublier la leur. Lucien 
({ Pseudom.), assure même que de son temps ils par- 
laient encore le gaulois. D'un autre côté saint Jérôme, 
dans la préface de son commentaire sur l’épitre aux Ga- 
lates, observe qu’à quelques légères différences près. leur 
langue était la même que celle dont on se servait à Trêves. 
Tacite affirme, il est vrai, que les Tréviriens étaient Ger- 
mains d'origine ({ Germ., ch. xxvuir); mais cette ressem- 
blance n’a pas de quoi nous étonner , puisque le-gauloiset 
le germain étaient deux langues de la même famille. Cette 
langue est si ancienne qu'on en retrouve les racines dans 
tous les idiomes de l’Europe. Le peu de mots galaies que 
les anciens nous ont transmis, quoique défigurés par les 
Romains et les Grecs, qui les torturaient pour les ac- 
commoder à leur prononciation, semblent confirmer 
pleinement le témoignage de saint Jérôme. Nous ayons 
déjà fait remarquer l’origine des mots Leonorius et Lu- 
tarius et de quelques autres. Ceux de Combolomorus et 
de Chiomara nous offrent la terminaison mar, qui signifie 
grand et équivaut à mer Où mir (mMeren, augmenter). 
Selon Pausanias (IX, 19) les Gaulois de Brennus ap- 
pelaient trimarkesia un corps de cavalerie où chaque 
cayalier avait deux valets montés comme lui. On retrouve 
dans cette dénomination try, trois, et march ou mark, 
cheval. En bas-breton, mark a encore le même sens. — 
ls nommaient embrecton, du vin qu’ils offraient à la di- 
vinité,après yavoir émietté du pain (Voy. Hesych., au mot 
ëvrptrov). Enallemand einbroken, signifie encore émietter. 
Strabon appelle drunæmeton , le lieu où s’assemblait le 
conseil général de la nation, Ge nom paraît renfermer les 
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mots du, Chène, racine de Druides, etnemet, temple, que 
reproduisent quelques noms d'anciennes villes de Gaule : 
Nemetacum, Augustonemetem, etc., et auquel Fortunat 
donne aussi cette signifieation (livre [, ch. XIX). 
Nomine vernemetis voluit vocitare vetustas 

Quod quasi fanum ingens gallica lingua refert. 
Si ces conjectures n'ont pas tout le caractère de la certi- 
tude, elles offrent assurément une assez grande vrai. 
semblance. 


Cuap. XXIV.—Mirantique.…. confessa viro est. D'après 
Plutarque, Ortiagon, louant et admirant la fidélité de sa 
femme, Chiomara, s'écria : « Ce qu’il y a de plus admi- 
« rable encore, c’est qu'il n’y a plus au monde qu'un seul 
« homme qui puisse dire qu'il a eu des rapports avec 
« Chiomara ! » 


IB1n. — Ad ullimum conservavit. Polybe dit que plus 
tard il s’entretint avec Chiomara, dans la ville de Sardes, 
et qu'il fut enchanté de son esprit et de la noblesse deses 
sentiments. 


Car. XXV.— Principes gentis per quos œque tes 
transigi posset. Strabon nous apprend que chaque té- 
trarque avait sous lui un juge, un commandant et deux 
lieutenaats du commandant. Ces différents officiers for- 
maient une espèce de grand conseil ( principes}, outrele 
conseil général des trois cents qui connaissait de toutes 
les affaires criminelles. Cf. Tacite, Germ., ch. xret xir, 


IB1D. — Per fidem violati colloquii. On a proposé de 
lire : perfide violati. Maïs Tite-Live a dit dans le même 
sens (I, 9, et! XLII, 47): per fas ac fidem decepti, et, 
fide publica decipi (V, 29). 

Cuar. XXVE. — Natura montis. Le mont Magaba. 


Is. — Morzi auxiliares. Morzus était roi de Paphla- 
gonie. Voy. Polybe, liv. XXVI, 6, et Strabon, XII, p.562. 


Cuap, XX VIII. —— Senatum perlegerunt. Tous les cinq 
ans les censeurs faisaient, à haute voix dans le sénat, la 
lecture des listes des sénateurs. Geux qui s'étaient rendus 
indignes de leur rang, ou qui ayaient réduit leur for- 
tune au-dessous du capital exigé, éfaient censés exclus 
(senatu moti), quand leur nom n'était pas appelé. Ces 
exclusions, souvent arbitraires, donnaient quelquefois 
lieu à des haines implacables ; mais cependant elles ne 
flétrissaient pas comme une condamnation par jugement, 
et les effets n’en étaient pas irrévocables. 


IBin, — Super œquimelium. Nous aYons Vu au ch. XVI 
du livre EV qu’on appelait ainsi l'emplacement de la mar 
son de Sp. Mélius, tué pour avoir aspiré à la royauté, Il 
parait qu'il était resté vide depuis deux cent cinquanlé 
ans, 


Isip. — À porta Capena. Cette porte ne menait pas à 
Capena ( Civitella), mais à la voie Appienne. C'est au 
jourd’hui la porte Saint-Sébastien, au N.-E. de Rome. 


Inn. — Campani ubi censerentur, etc. Depuis que 
Gapoue avait été remise sous le joug, elle ne formait plus 
un corps municipal, n'avait plus de sénat, plus d'assem- 
blée du peuple; elle était au nombre des villes appelées 
prefecturæ. Voy. XXVI, 16. Cf. Beaufort, Rép. 10m, 
tome LI, livre 7. César lui rendit ses anciens privilégese 


Tein. — Circa civilates insulæ. L'ile de Céphalénie 


renfermait quatre villes assez considérables , dont les 2 
bitants étaient désignés par des noms que Tite-Live n0 
indique un peu plus bas. 
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Caar. XXVIIL. — Nesiolæ. Au lieu de ce mot il faut évi- 
demment lire Pronœi ou Pronesiüi, noms avec lesquels le 
traducteur a fabriqué le singulier nom de ville Nésioté au 
lieu de Nésos, désignantles habitants dela quatrième ville 
de Céphalénie , dans tous les autres auteursanciens. Voyez 
Étienne de Byzance; Strabon, liv. X, p. 455 et 700; Thu- 
cydide, IL, 50. 

Proné, située du côté oriental de l'ile, dans une région 
montueuse, est aujourd’hui Porto-Poro. 

Palé était à l'entrée du golfe occidental, à peu près 
à l'endroit où est le bourg moderne de Lixuri. 

Cranium était près du même golfe. 

Samé ou Samos (aujourd'hui Samo était la plus im- 
portante.et, du temps d'Hérodote, l'unique ville de l’île. 
Elle était située près du canal qui sépare Ithaque de Cé- 
phalonie. On reconnait encore les restes de ses anciens 
murs et quelques autres débris. 


Car. XXX. — Ægium : Aujourd'hui Vostitza. Nous 
avons déjà dit que les députés de la ligue achéennese ras- 


semblaient près dela ville, dans un bois nommé Ænosium. 


Is. — In arcem conventus agerentur. Il était ainsi 
bien moins facile aux Romains de dominer les délibé- 
rations. Pour les querelles entre les Achéens , et les La- 
cédémoniens, voy. XX XVI, 35. 


Isip. — Lan : Au sud de Sparte ,surlegolfe Laconi- 
que. Ptol., III, 16 ; Strabon, liv. VIT, p. 564. Pausan., 
ILE, 24. 


Caap: XX XII. — Elin : Aujourd’hui Caloscopi. 


Igin. — Diophanes : Ennemi particulier de Philopæ- 
men, vendu aux Romains et généralement haï pour sa 
méchanceté et ses mœurs licencieuses. 


Crap. XXXIIL. — Fœdus quod in Capitolio. C'est ici 
la première fois que Tite-Live fait mention de cette 


circonstance. 


TBip. — Aique ita septemdecim.… sexaginta tres, etc. 
Plutarque ( Vie de Philopæmen) dit qu'il périt en cette 
occasion quatre-vingts spartiates selon Polybe, et trois 
cent cinquante selon Aristocratès. Pausanias (VIII, 51) 
ajoute que Philopæmen bannit du Peloponèse trois 
cents citoyens de Lacédémone , auteurs de la rupture. 
CF. XXXIX, 11, 56 et suiv. 


Cunap. XXXIV. — Nihil obedientius fecerunt quam ut 
Muros diruerent. Parce que, comme Lycortasle dira plus 
tard (XXXIX, 57), ces murs élevés par les tyrans leur 
semblaient être les cicatrices honteuses de leur ésclavage. 


Is. — Tegeæ : Aujourd'hui Paléo Tripolitza, ville an- 
cienne et considérable de l'Arcadie. 


BID, — Comprehendere id genus hominum et vendere 
jue predeæ placuit. Selon Plutarque (Viede Philop.) trois 
Mille affranchis furent ainsi vendus à l’encan. 


Is: — Porlicus-ex ea pecunia.… refecta est quam 
Eacedæmonii diruerant. Drakenborch suppose que ce 
portique était la galerie nommée Myropole (parce que 
les parfumeurs y avaient établi des boutiques ). Les Mé- 
galopolitains, ayant vaincu les Spartiates et tué leur chef 
Acrotatus, fils de Cléomène, l'avaient élevé de leurs dé- 
Pouilles. Quand les Lacédémoniens sous la conduite de 
Cléomène furent à leur tour vainqueurs et maîtres de 
Mégalopolis, ils détruisirent ce monument de leur honte. 
(Voyÿ. Pausan, VII, 27 et 50.) Maintenant Philopæmen, 
pour jeur insulter, comme le dit Plutarque, fait de nou- 
Yeau relever cet édifice avec leurs dépouilles. 


Caap. XXXIV.— Ager Belbinales. La possession de ce 
territoire fit souvent naïtre des sujets de querelle entre 
l’Arcadie et la Laconie sur les confins desquelles il était 
situé Cléomène l'avait enlevé aux Arcadiens ( Voyez 
XXXIT, 22; et Pausan., VILL, 55). Antigone Doson l'avait - 
rendu aux Mégalopolitains. Belbina est désignée dans plu- 
sieurs écrivains sous le nom de Belmina. Belbina était 
aussi une île du golfe Saronique ( golfe d'Engia) près du 
cap Sunium. 

Is, — Philippo Amyntæ filio regnante. Voy. Polybe, 
IE, 48; IX, 28, 55 ; XVIL, 14. 


Tsip, — Per septingentos annos. Les Romains leur 
reudirent dans la suite leurs anciennes institutions. Voy. 
Plutarque (Vie de Philopæmen). 

Cuir. XXXV. — Consulem dedisse inscriptum est. 
P. Cornélius Scipion Nasica n’était plus consul. Ce titre 


lui füt donné dans l'inscription comme ayant été le plus 


éminent qu'il eût porté; trois aus avant il avait en qua- 
lité de consul triomphé des Boïens. Voyez XXXV, 24; 
XXX VI, 1 et Suiv. ; 57 et suiv. 

IBip. — Uno reo damnato (nam separatins accusave- 
rant). Ordinairement les Édiles accusaient ensemble. 
Voy. par exemple XXX, 59; XXXIIL, 25, 42: XXXV, 
10, 41. Ils s’écartèrent rarement de cet usage. Voyez 
II, 51 ; IX, 51. 


Cuap. XX XVI. — Rom censeri coegissent. Le sénat 
en inscrivant les Campaniens sur la liste des habitants de 
Rome avait eu pour but de réparer les pertes qu'avaient 
fait éprouver à la population la guerre et l’envoi des co- 
lonies nombreuses établies dans les années précédentes. 


Inip. — Uliis suffragii latio esset. Oulre les villes 
des Sabins, huit d’entre les quatorze villes municipales 
avaient déjà le droit de suffrage : c’étaient Tusculum, 
Lanuvyium, Aricie, Pedum, Nomentum, Acerres, Cu- 
mes, Privernes. Les’trois qui-en étaient encore privées 
étaient Suessula, Anagnie et Trebula. Voy. Beaufort, 
Rép. rom., iv. VIE, ch. 111 et 1v. 


Isip. — Lustrum condidit. Le cens achevé, un des 
censeurs (et autrefois tous les deux, voyez par exemple 
X, 9) fermait le lustre en offrant le sacrifice expiafoire 
appelé suovetaurilia, dont les victimes étaient un boue, 
un mouton et un taureau. Ce sacrifice se faisait toujours 
dans le Champ de Mars. Voyez la note sur le ch. x du 
liv. VII, t. I, p. 855. 


Trip. — Trecenta decem etocto. L'épitome de ce livre 
indique deux cent cinquante-huit mille trois cent 
vingt-buit citoyens. Le cens.de l’année 194 n'en avait 
donné que cent quarante-{rois mille sept cent trois 
(XXXV, 9). 

Cuar: XXX VII. — Sexcenta talenta argent. En éva- 
luant le talent à 4,512 fr., cette somme répondait à 
2,587,200 fr. 

Im. — Duo millia et quingenta talenta. Un million 
soixante-dix-huit mille fr. D'autres lisent mille ét quin- 
genta, mais notre leçon est conforme à Polybe et à Tile- 
Live lui-même (KXXVII, 45). 

Trio. — Pergam : Ville de Pamphilie sur le fleuve 
Gestrus, près de son embouchure, 

Imin. — Triginta dierum tempus pelens. Comparez 
pour ce qui suit Polybe, XXII, 25, 26; Appien, Syr: 


ch. xxXVIII Et XXXIX, 
53. 
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Cup. XXXVIIL. — Oroanda : Ville de Pisidie au sud 
J’Antiochr. 


Cuar. XXXVIIL. — Ne qua arma efferto. Dans Po- 
lybe on lit: un ééayéro undèv my Toy 6mk&v D pE- 
psuaty où srpartüTat; CE qui a fait supposer quil faut lire 
ici : ne qua prœter arma Ou ne qua præter militum arme. 


TBin. — Tradito et naves longas.. neve pliures quam 
decem naves actuarias, etc. Tite-Live est difficile à con- 
cilier ici avec Polybe. Voyez Polybe, XXII, 6; Appien, 
Syr., ch. xxxix. Les bâtiments appelés moneres étaient des 
vaisseaux longs de la plus petite grandeur ef n'avaient 
qu'un rang de rames. Les actuari@ étaient moins forts 
encore et n'étaient pas pontés. 


Trip. — Citra Calycadnum neve Sarpedonium pro- 
montoria. Le Sarpédon était un promontoire de Cilicie, 
dans la partie appelée Aspera (rude), à l’ouest de l'em- 
bouchure du Calycadnus dans la Méditerranée. Quoique 
le nom de Calycadnus soit ordinairement réservé à ce 
fleuve, il est aussi donné à un promontoire dans Polybe 
et dans Appien. 


Imib.— Duodecim millia attica talenta. Cependant 
L. Scipion dans son traité n’ayait exigé que des talents 
euboïques dont la valeur était, suivant toute vraisem- 
blance, moindre que celle des talents attiques (KXXVIT, 
45 ). On a pensé que le sénat avait ici ajouté à la condi- 
tion imposée par le consul, comme cela arrivait quel- 
quefois. Douze mille talents attiques répondaient à 
51,744,000 fr. 


IBin. — Quingenta quadrigenta millia modium. Le mo- 
dius contenant huit litres soixante-quatre hectolitres, cela 
faisait quarante six mille six cent cinquante-six hectolitres. 


Is. — Eumeni regèi talenta trecenla quinquaginta, 
en talents attiques 1,509,200 fr. 


Twin. — T'alenta centum viginti septem. 547,624 fr. 
Cap. XX XIX.— Consul juravit, lisez plutôt proconsul. 


Imin. — Patara ( aujourd’hui Patera), ville capitale de 
la Lycie, sur le bord de la mer. 


Isin — T'elmissum (Macri), ville de Lycie, au fond 
du golfe de Telmissus. 


IBin. — Causas civilatum.. cognovit. Cf. Polybe, 
XXII, 27 ; Appien, Syr., ch. xuiv, el Tite-Live, XXXVIT, 
et suiv. 

Tin. — Mylasenis. Mylasa {Melazzo), ville de Carie 
au milieu des terres. 


Is. — Clasomeniis. Clazomène ( Nourla ), ville. 


d'Ionie, dans une petite île du golfe de Smyrne (ile Saint- 
Jean ). 


IBi9. — Drymussam. Ile de la Méditerranée près de 
Clazomène. 


. Jen. — Rhœteum. Non loin, de là était le tombeau 
d'Ajax, fils de Télamon. 


Inip, — Gergithun. A l'est de Dardanus, près des 
sources du Caïque. 


Ten. — Dardanum : Ville de la Troade, fondée par 
Dardanus. Polyke ne dit rien de ces bienfaits inspirés 
par l'orgueil national des Romains. Tite-Live aura suivi 
d’autres annales plus empressées à consigner ces préten- 
dus actes de reconnaissance, 


Inip, — Muliada. Cette contrée s’étendait sur les fron- 
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tières de la Lycie, de la Phrygie et de fa Pisidie, en pre- 
nant une petite portion de chacune. 

Car. XXXIX. — Tralles ( Sultan-hissar ) :-villerde 
Lydie au nord du mont Sipyle et du mont Tmolus. 


Car. KL. — Inde per Chersonesum. Cf. Appien, 
Syr., ch. XLIIT. 


Inn. — Melana. Le Mélas (Sulduth}) avait sa source 
près d'Andrinopolis, courait vers le midi ef se jetait dans 
le golfe qui forme la Chersonèse et qu'on appelait Me- 
las Sinus (golfe de Mégarisse). 


Inn. — Cypsela (Ipsala): Sur les bords de l'Hèbre, 


Cnar. XLI. — Templum Bendidium. Bendis était en 
Thrace le nom de Diane ; de là les fêtes appelées Bendi- 
dies qu'on célébrait à Athènes. Voy. Strabon, X, p.41; 
Hésychius, Suidas, Lucien, Jov. Trag., p. 685, el Jearo- 
ménip. p. 151. 

Im. — 4d Hebrum. L'Hèbre (Maritza) a sa source au 
mont Hémus, court vers le sud et se jette dans la mer 
Égée, vis-à-vis de l'ile de Samothrace. 

Imin. — Zerynthium, de la ville et de l'antre de Zerÿn- 
thé près d’Ænus. 

min. — T'empyra ({mpara), près du Rhodope, Voyez 
Ovide, Trist., I, 9, 19. 


Irin. — Thrausi. C'était cette peuplade qu’une singu- 
lière philosophie portait, selon Hérodote (V,5 et 41, à 
s'abandonner au chagrin quand il naissait un enfant et 
à célébrer les funérailles par la joie. Ils habitaient la par- 
tie occidentale du Rhodope. 


Igib. — Priatious campus. Ce canton appartenait aux 
Cicones ; son vrai nom est Briantique. Voy. Hérodoie, 
VII, 108 ; Pline, IL, 11. 

Isrn. — Apolloniam : entre le Strymon etle Nestus, 
suivant Méla, IL, 2 ; entre le Strymon et Æsima, selon 
Pline (LV, 11). Tite-Live la place entre Abdère et Ma- 
ronée. 


Im. — Abdcritarum. Abdère (Polystito) étaitsur Je 
bord de la mer à l'embouchure du Nestus. Elle est 
aujourd'hui en ruines sur le cap Baloustra. 


Isip. — Neapolim : ville de Thrace, aussi attribuée à 
la Macédoine, aujourd'hui Cayalla. 


Car. XLII. — Apolloniam : Sur les bords de la mer 
Tonienne. 


Inn. — Quod legalos Carlhaginienses pulsasse diceban- 
tur. Valère-Maxime, qui raconte le même fait (VL, 6,9, 
ajoute : « Se tunc senatus, non eos quibus hoc præsla- 
batur, aspexit. » 


Car. XLIIL. — Serius biennio. Voyez XXXVIT, 47: 


Imib. — Ficurus in postibus suis. On sait que les Ro- 
mains ornaient des dépouilles ennemies la façade de leurs 
maisons. Voyez Pline, XXXV, 2. On trouve une allusion 
à cet usage dans les vers suivants de Virgile : 

Barbarico postes aurospoliisque superbi. 
An. 1, 504: 


Multaque præterea sacris in portibus arma ; 
Captivi pendent currus, curvæque seCuTes etc. 
Ibid., VIN, 185. 


Cnar. XLVI. — Propé attoniti erant. Tania corp 
rum moles, etc. D'autreséditions ponctuent ainsi ce pas” 
sage : attoniti erani, tanta corporum moles. Fundis, ec: 
Quæsita tamen sunt quibus nuntiandum essel. Comp 
XXXI, 8 et XXXVI, 5. 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Caap. XLVII. — Q. Fabii Labeonis triumphum. ll 
est fait mention de ce triomphe à la fia du ch. 2x,-du 
li. XXXVII, mais non de l'opposition du tribun du 
peuple. : 


Isid. — Mactatas humanas hostias. Cf. César , G. des 
G. VI, 16; Tacite, Ann., XIV, 50. 


Cuap. XLVIIL. — Verum eliam Delphos quondam, 
commune humani generis oraculum. La phrase semble 
mieux ponctuée ainsi que lorsqu'on place la virgule 
avant quondam. Elle rappelle ces lignes de Cicéron (pro 
Font., 10). « Hæ sunt nationes (Galli) quæ quondam, tam 
« longe ab suis sedibus, Delphos usque ad Apollinem 
« Pythium, atque ad oraculum orbis terrarum vexan- 
« dum ac spoliandum, profectæ sunt. » 


Cap. L. — Duo Q. Petilii. Voy. ch. Lvr. 


Cuap. LI. — Luvuriæ crimina Syracusanorum hiber- 
norum el Locris, etc. Voy. XXIX, 6 et suiv., 19 ef suiv. 


Is. — Hoc, inquit die, etc. Comp. Aulu-Gelle, IV, 
18; Val. Max., IL, 7, 1 ; Aur. Vict. de Fir. ill, Ch xzrx; 
Polybe, XXIV,9; Appien, Syr,, xL, xLI; Plutarque, 
Vie de Caton, ch. xxnr, et Apophihegmes. 


ImiD. — Ab annis septemdecim, etc. À quatorze ansil 
avait servi comme volontaire à la bataïlle du Tésin. Par- 
‘enu à l'âge de dix-sept ans il servit à la bataille de 
Cannes en qualité de tribun légionnaire. 


Cuap. LIL. — In Literninum. Literne était en Campa- 
nie; sur une côte sablonneuse ; dans une contrée ingrate 
et aujourd’hui presque inhabitée, La maison de campa- 
gne de Scipion était entourée de murs et forlifiée, parce 
que les incursions des pirates étaient assez fréquentes 


-dans ces parages. Le bourg était situé près du village 


moderne de Patria. Sur la villa de Scipion, voyez Sénè- 
que, épitre Lxxxv1; Pline, XIV, 4; XVI, 44. 


Is. — Morbum causæ esse. C’est ce qu'on nommait 
Morbus sonticus. 


Iñip. — Ad que ante annos septemdecim. Voyez 
XXIX, 20 et suiy. 


IBib. — Gui inimicitiæ cum P. Scipione intercede- 
bant. Voy. Val. Max., IV, 1, 4; et Aulu-Geile, VITI, 19. 
Ce Tib. Sempronius Gracchus, père des deux célèbres 
t:buns du peuple, quoique plébéien, s'était toujours 
montré partisan de la noblesse. 

Guar. LIT. — Monimentumque ibi œdificari ne funus 
Sibi in ingrata patria fieret. Ces derniers mots sont une 


allusion à l'épitaphe que Scipion avait recommandé à son | 


épouse d'inscrire sur son tombeau. Cf. XLY, 58 ; Stra- 
bon, V, 4, 4. On croit que ce tombeau était placé à l'en- 
droit qu'on nomme aujourd'hui Torre della Patria. 
Voici l'épitaphe qu'avait composée Ennius pour son 
illustre patron : 
Heïc est ille situs quoi nemo ceivei: neque hostis. 
Quibit pro fateis reddere operæ pretium. 
Voyez Cic., De Leg., Il; Seneq., XIX, épiire cix. 


IBiD, — Vir memorabilis: bellicis tamen, etc. On a 
proposé de lire : Vir memorabilis, bellicis tamen magis 
QuAM pacis arlibus memorabilior, etc. 

Cap. LV. — Julsum prosecutis funus dedisse. Les 
Romains estimaient beaucoup ce mélange de vin et de 
miel. Les généraux en faisaient des distributions à leurs 
Soldats le jour du triomphe. Voy. X, 42. 


ID, — Sex millia pondo auri, quadringenta oclo- 


84f 
ginla argenti, etc. Lalivre romaine d'argent monnaye 
valaut 69 francs, et celle d'or 946 francs 50 cent. en ar-. 
gent, les sommes que Scipion s'était fait donner, suivant 
l'arrêt, répondaient, pour l'or, à 5,677,800 francs; pour. 
l'argent, à 52,720 francs. 

Les quatre-vingts livres d’or imputées à Hostilius va- 
Jaient 75,704 franes, et les quatre cent trois livres d’ar- 
gent, 27,807 francs. 

Les cent trente livres d’or retenues par Furius équiya - 
laient à 123,019 francs, et les deux cent soixante livres 
d’argent à 15,800 francs. 


Cagp. LV. — Librarii mendum. C'est-à-dire que Valé- 
rius avait écrit quatre cent quatre-vingt-huit livres d’or 
et six millelivres d'argent, et quele copiste avait mis l’un 
‘pour l’autre. En effet, en cerrigeant l’erreur, on obtient 
868,224 francs, qui approchent assez de l'amende à la- 
quelle Scipion fut condamné. 


TB1. — Potius quadragies quam ducenties quadragies 
litem œstimatam. Quatre millions de sesterces valaient 
840,000 francs (le sersterce étant de 0,21 cent.) ; vingt- 
quatre millions faisaient 5,040,000 fr. 


Bip. — 4bipso P. Scipione. Cf. Aulu-Gelle, IV, 18. Au 
lieu de Publius, Valère-Maxime (LE, 7, LI, 1) dit Lucius. 


Inip. — Librumque rationis ejus… concerpsisse indi- 
gnantem, etc. Valère Maxime cite les paroles que pro- 
uonçÇa Scipion à cette occasion, ef qui se terminent 
ainsi : « De la conquête de l'Afrique je n'ai rapporté 
“ qu’un surnom. Les richesses de l’Asie et de Carthage 
« n'ont rendu avare ni mon frère, ni moi. Nous sommes 
« lun et l’autre plus riches en ennemis qu’en argent! » 
Voyez encore Aulu-Ge!le, Loc. cit. 


TBip.— Bis millies. Deux cents millions de sesterces 
faisaient 42 millions de francs. 


- Isip. — Poposcisse claves, etc. Comp. Plut., Apo- 
Phthegm. et Val. Maxime, loc. cit. : 


Cup. LVL — Ali M. Nœvium, ali Petilios. D'au- 
tres auteurs disent encore que Nævius et les Petilius se 
réunirent. Cf., XXXIX, 52, Aulu-Gelle, Val. Max. 
Aurél. Victor, Polybe, Appien et Plutarque, aux endroits 
cités, ch. Lr. Ce Nævius était peut-être parent du poëte 
Nævius, qui fut jeté en prison, exposé publiquement et 
relégué en Afrique, pour avoir osé s'attaquer à la puis- 
sance des nobles et surtout de Scipion. Le tribun eût 
alors exercé une vengeance de famille. 


Ein. — Non de anno quo mortuus sit. D'après Tite- 
Live, on doit croire qu’il mourut dans l'année de son 
exil volontaire: quelques autres historiens disent qu'il 
mourut la même année qu’Annibal (185). 


YBin. — Et Rom exlra portam Capenam in Scipio- 
um monimento, etc. Letombeau des Scipions, décou- 
vert en 1750, sur le côté gauche de la voie Appienne, 
avait été destiné à Luc. Corn. Scipion Barbatus, bisaïeul 
des deux illustres frères l'Asialique et l'Africain. Sur la 
porte on lit ces mots : Sepulchra Scipionum. Ce pré- 
cieux mausolée est à deux étages. Des deux chambres 
l’une est carrée et l’autre ronde, avec des niches. C'est 
là que furent trouvés le modeste sarcophage de L. Sci- 
pion Barbatus, qu'on voit au musée du Vatican, et le 
buste d'Ennius couronné de lauriers. 


lin. — Tertia poetæ Q. Ennii, On counait ces lignes 
de Cicéron(pro Archia poet., ch. 1x) : « Carus fuit Afri- 
“_cano Superiori noster Ennius. Ilaque eiiam in sepul: 
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« cro Scipionum putatur is esse constitutus e mar- 
« 1nOre. » 

« Les Scipions, qui avaient confisqué le génie d'En- 
& nius au profit de leur gloire, ne le lâchèrent pas après 
« sa mort, etl'enfermèerent dans leur tombeau. » (Ni- 
CRELET, Hist. rom.) 


Cpap. LVI.— Nebulonem modo. On lit, en effet, dans le 
discours de P. Scipion, tel que le rapporte Aulu-Gelle 
(IV, 48) : « Censeo relinquamus nebulonem hunc, eamus 
«“_ nunc protinus Jovi optimo maximo gratulatum. » 


IBin. — Quod eum perpetuum consulem et dictatorem 
vellet facere, prohibuissestatuas sibi.. in Capitolio, etc. 
Valère Maxime donne, de même, les plus grands éloges 
à cette modération de Scipion (IV, 1; ILL 6). Mais, 
plus loin (VIII, 15), il est en contradiction avec lui- 
mème ef avec Tite-Live : « Imaginem in cellà Jovis po- 
« Sitam habet, quæ, quotiescumque funus aliquod Cor- 
« neliæ genti celebrandum est, inde pelitur, unique illi 
« instar atrii Capitolium est. » Appien atteste le même 
fait ( Hisp., Ch. xxr1r ). 


CGuap. LVIT. — Jllud parum constat uirum post mor- 
tem», eic. Cf. Plutarque, Vie de Tib. Gracchus; Po- 
lybe, XXXIIT: 15. 


Cap. LVL. — Séirpe divina salum se esse. Voyez 
XXVI, 19. 


Cnar. EX. — Se ni referatur pecunia in publicum, etc. 
Selon Aulu-Gelle, qui nous a conservé le décret des tri- 
buns et celui de Gracchus, en disant : « Ejus decreti 
« verba quæ posui ex annalium monumentis exscripta 
« sunt( VILI, 29 );, » ce ne: fut pas Térentius, mais un 
tribun nommé Augurinus, qui donna l'ordre de conduire 
VAsialique en prison. Valère Maxime dit que l’ordre fut 
donné par le consul (IV, 2,8). 


LIVRE XXXIX. 


Tite-Live, au ch. v, cite les écrivains grecs et latins, 
et il parait ayoir en vue Polybe surtout ( fragm., 
XXLV, 9). Le ch. xxiv est puisé dans Polybe (XXII, 6), 
— Dans les Excerpta de Mai, liv. XXII, p. 415 et suiv. 
Polybe nous apprend que la guerre de Persée avait déjà 
été préparée par Philippe. Le ch. xxxri1 est extrait de 
Polybe (XXILI, 11 et suiv.) Pour les ch. xxx1v et xxxvil 
a suivi le même auteur ( XXIIL, 15-14). Tite-Live passe 
sous silence l'expédition d’Appius Claudius contre la 
Crète (ch. xv de Polybe), et quelques autres faits. Au ch. 
xaxvr, le discours de Eycortas est tiré de Polybe (cf. 
Schweighæuser, ad XXLLT, 5); ila puisé le détail des faits 
daus Valérius Antias, comme aux Ch. xx11, XLI, XLHI, LVI. 
au cb. xLu il s’en réfère aux harangües de Caton. Ch. 
XLVI-XLYIIT, les affaires relatives aux ambassades grec- 
ques, sont mot à mot traduites de Polybe ( XXIV, 1-4) 
en sorte qu'on en peut conclure que la suite est puisée à 
la même source. Il est vraisemblable que Tite-Live a 
emprunté à Polybe les particularités de la mort de Phi- 
lopæmen et d'Annibal (XXIV, 9 et Spicileg. fragm., 
p. 43, et Fragm. Gramm., xxxt et xxxiv ef suiv.). D'au- 
ires, pour l'honneur des Romains (cf. Plutarque, Flam., 
ch. xx et Appien)., disaient que Flamininus, à l'insu du 
sénat, avait poussé Annibal à se donner la mort. Ce- 
pendant Polybe avait remarqué, avec plus d’exactitude, 
qu'Aunibal m'était pas mort cette année-là, maïs l'année 
suivante, Cf. Corn. Nep. Annib.; ch. xur. Tite-Live, en ce 
point, s’écarte de Polybe, avec les annales d’Atticus. El a 
suivi Valérius Antias (cf, dernier ch.). Au reste, sur la 
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mort d'Annibal on rencontre, dans Pausan., VIT, 44, un 
récit différent qu'a signalé Murr : Uber Annibals Buaniss 
auf Gemmen; Journal zur Kunstgesch., t. XVE, p, 8.1 
parait que le récit ordinaire sur la coupe de poison qu'il 
aurait avalé, n’est nullement certain, mais que divers 
bruits avaient couru à cet égard. Pline, V, ch, der- 
nier, indique le même lieu de sépulture. Cf. Aurel, Vict,, 
Vir. IL, ch. xeu; Plutarq., Flaminin., 20. 

Dans son ch. r, Tite-Live a resserré beaucoup Jechap. 
xir de Polybe, et il a omis quelques particularités. (Cf, 
fragm. Polyb. ap. Schweighæus., t. V, p. 7.) Auch.on 
il cite Polybe, Valérius, Rutilius et les livres des ma- 
gistrats. Quant aux éloges de Philopæmen, d’Aunibal, 
de Scipion qu'on lisait dans Polybe (cf. VVesselling,, ad 
Diod., p. 575), Tite-Live les a omis. Il établit un paral- 
lèle court et plein de finesse entre les morts de ces trois 
personnages (ch. ri). Le cb. ur est tiré de Polybe 
(XXIV, 6 et 7); mais Tite-Live a passé sous silence ce 
fait, que des citoyens des villes maritimes avaient élé 
transférés en Émathie (Polybe, XXIV, 8). Le ch. vx, à la 
fin, est parfaitement conforme au récit de Pison, cité par 
Pline, XXXIV, 5. 


Cuap. IL. — Viam a Roma perduæxit Arrelium. Stra: 
bon n’est point ici d'accord avec le récit de Tite-Live. 
Voy. Strab., V, 1, £ 11). Cet auteur, comme le remarque 
Crévier, a cru que cette voie Flaminienne si célèbre, 
qui conduisait de Rome à Ariminum, était l’ouvrage de 
ce consul C. Flaminius; mais c’est à tort. Elle fut con- 
struite par Flaminius le censeur, qui périt près du lac 
Trasimène, et qui était le père du Flaminius dont il est 
ici question, C’est un fait qu'attestent Cassiodore et Fes- 
tus (voy. les suppléments de Freinshemius, livre XX, ch. 
Lvint). Tite-Live confirme lui-même ce récit, en faisant 
mention (liv. XXIL, 11) de la voie Flaminia, bien long- 
temps ayant l'époque où nous sommes paryenus. 


Isin. — Transmontanos adortus (in his el Friniales 
Ligures erant quos non adierat C. Flaminius). À Fri- 
niates et à Frisinates, que donnent quelques manuscrits 
Sigonius a substitué Briniates, correction que Gron0\e 
et d’autres ont adoptée. En effet, les Friniates avaient 
déjà été soumis par Flaminius, et d’ailleurs les Briniales 
étaient bien transmontani, puisqu'ils étaient établis sur 
la pente septentrionale de l’Apennin (XLI, 19). Cluvier, 
au contraire (/tal. ant., 1, 8 et 10, p. 58 et 76), COnSer re 
iciles Friniates ; maisil les substitue aux Briuiates au ch. 
xx du liv. XLI, et corrigeau commencement du présent 
chap. Briniates en plaçant ces derniers sur la pente mé- 
ridionale de l’Apennio, et leur donnant pour capitale Bri- 
nia ou Brinium, villesur le Boacte (aujourd’hui Brignolo 
ou Brignalo), taudis qu'il assigne pour demeure aux 
Friniates Pal di Prino, au nord de l'Apennin. 


Tuib. — Jam tum multitudine alienigenarum urbemn 
onerante. L’inconvénient devint de jour en Jour Le 
grave, et une loi présentée par le tribun du peuple 
Papius, l'an de Rome 688, ut peregrini pellerentur, { 
saya d'apporter un remède à ce mal. Gf. XLI, 8; XL, I, 
Ernesti, Clav. Cic., p.51. 


Cnar. LV. — Quum jam transcendisselaniles. AÏDSl D 
le remarque Crévier, il semblerait résulter de ce PRE 
qu'il y eut sous les murs d'Ambracie un dernier com 2 
à la suite duuuel Ja ville fut prise d'assaut; maisil es 
duech.1x dulivre XXX VIII que les habitants de cette Yl o 
après avoir quelque temps soutenu le siége , 5€ D : 
rent au consul. Il ne peut donc être question ICI = 
quelque combat partiel, dans lequel les Romains 
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ront emparés d’une partie des murs, sans pour cela pé- 
nétrer dans Ja ville. 


Cap. V. — Summai ocloginta (ou mieux octingenta 
millium. Sous-entendu œris }. Il fauf qu'il y ait ici quel- 
que erreur dans les nombres; car la somme telle qu'elle 
est exprimée, lors même qu'on adopterait le change- 
ment que nous indiquous, et lors mémé qu'on sous-en- 
tendrait sestertium, qu'on ne rencontre encore à cette 


époque dans aucune évaluation, cette somme, dis-je, 


serait évidemment au-dessous de la magnificence de ces 
jeux, tels qu’ils sont décrits au ch. xxrr. Si la somme 
portée ici est exacte, il faut en conclure, comme le re- 
marque Duker, que sans doute le sénat, en se montrant 


si parcimonieux, comptait sur l'amour-propre de ceux 
qui faisaient célébrer les jeux , pour ajouter, de leurs pro- 


pres deniers, les sommes nécessaires à l'éclat que leur 


ambition désirait donner à cette solennité, De la sorte 
le peuple n’y perdait rien et le trésor public y gagnait. 


Cuap. VI. — Lege Petillia. La formule contenant les 
prescriptions de cette loi à été rapportée au livre précé- 
dent, ch. Liv.—C'étaitun moyen de s'assurer si les géné- 
raux vainqueurs n’avaient rien détourné à leur profit du 
butin fait sur l'ennemi. Mais ce moyen fut souvent im- 
puissant, puisque, comme on le voit ici, il était possible 
de l'éluder en différant le triomphe. 


In. — Luvuriæ pereg'inæ origo ab exercitu Asia- 
lico. Cf. XX XIV, 4; Pline, XXXILL, 9, 55; XXXIV, 5, 
8; XXXVII, 1,6; Florus, IN, 12; Augustin, de Civit. 
Dei, U, 21, HI, 21; Cœlius, Lect. Ant., VII, 10, XVII, 
18. Voyez aussi les savantes recherches de M. Gabriel 


Peignot, sur le luxe des Romains dans leur ameuble- 


ment (Mém. de l’Acad.de Dijon, année 1856: et Dijon, 
1857, in-8° de 9/4 pages. 


Ier. — Lectos œratos. C'est-à-dire des litstriclinaires 
à pieds d’airain (triclinia œrata, Pline, loc. cit.). Cf. Ju- 
vénal, XI, 96, et Manuce, sur Cicéron, Verr., IV, 56. 
Un manuscrit porte lectos auratos, ce qui n'est peut-être 
pas une leçon à négliger. Juvénal ( VI, 594) et d’autres 


parlent de semblables lits. Voy. M. Peignot, ouvr. cite, 


p. 16 et suiv. du tirage à part. 


Is. — Plagulas. Il ne parait pas probable qu’il faille 
entendre par ce mot des voiles de litières, comme dans 
Suétone, Tit., ch. x; car si les litières eussent été déjà en 
usage chez les Romains à cette époque, ce que J.-Lipse 
(Elect., I, 19) paraît conjecturer, on ne voit {rop pour- 
quoi Tite-Live les eût passées sous silence. Il s’agit plutôt 
de ces fapis et de ces tentures précieuses, dont en Asie 
On couvrait les murailles et les lits. Cf. Brisson., de reg. 
Persarum princ., IE, 144. Les plagulæ sont proprement 
de grands coupons de toile, comme dans Varron, L. L., 
VUL, 47 : « Plaga, grande tegumen linteum, quam lecti- 
{ Cariam sindonem dicimus, etc. » Non., LE. 151, 716 et 
IV, 561. 


Iüip. — Monopodiæ. Les tables des pauvres étaient 
carrées, portées sur trois pieds quelquefois boiïteux, et 
faites d'un bois grossier; celles des hommes riches, au 
Con{raire, étaient rondes , Bovorodes, portées sur un seul 
Pied d'argent ou d'ivoire, en forme de griffe de léopard 
Ou de lion ( Voy. Juvénal, XI, 122-129), et faites dé bois 
de citronnier, d'érable, ou recouvertes de lames d'argent. 
Voyez Bœttiger, Sabine, p. 526, et Peignot, ouvr. cit., 
Page 12. 


IB1D, — Abacos. C'étaient des buffets portés sur des 
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pieds ciselés en pierre ou en métal. Voy. Ernesti, Clar. 
Cic., au mot Abacus, et Pline, XXXIV, 5 ou 8. 


Cuap. VI. — Psaltriæ sambucistriæque. Psaltriæ est 
le nom générique de tous les joueurs d'instruments à cor- 
des; sambucistriæ est celui des femmes qui touchaient la 
sambyce, où sambyx, sorte d’instrument triangulaire, 
garni de cordes de longueur inégale, presque semblable 
à notre harpe, et dont les peintures égyptiennes nous 
offrent les plus élégants modèles. On donnait aussi ce 
nom à une machine de guerre, à peu près de même forme, 
et qu'on employait dans les siéges des villes maritimes. 
Voyez Schweïghæuser sur Polybe, V, 57; VII, 6: sur 
Suidas, p. 71 et suiv.; sur Appien, Mithr., ch. xsvi, et 
sur Athénée, IV, 77; XIV, 54 et 40. Cf. Spanheim sur 
Callim., Hymn. in Del., 255. 

Isin, — Coquus... in pretio esse. Tite-Live avait sans 
doute entendu plus d'un Romain, corrompu par le luxe 
asiatique s’écrier comme le Mondain de Voltaire, vers 
105 : 

Qu'un cuisinier est un mortel divin! 


Cuap. VII. — Stipendium duplex in pedites dedit, tri- 
plex in equites. L’énumération n’est pas complète : car 
il n'est fait ici aucune mention des centurions:; et certes 
il n’est pas probable qu'un chef indulgent et faible, un 
chef ambitieux surtout, les eùüt oubliés dans ses libéra- 
lités. On ne peut pas dire qu'ils se trouvent compris dans 
le mot pedites ; car, presque partout, Tite-Live, en par- 
lant de ces sortes de dons, embrasse sous la dénomina- 
tion générale de soldats, l'infanterie, les centurions et la 
cavalerie (X, 46; XXVIIT, 9; XXX, 45; XXXI, 20; 
XL, 54), ou nomme séparément les soldats, les centu- 
rions et les cavaliers (XXXIIT, 25; XX XVI, 40; XX XVII, 
59; XXXIX, 5; XL, 45; XLI, 7,15; XLV, 45); ou bien 
enfin, il nomme les fantassins, les cenfurions et les ca- 
valiers (XXXIIT, 57; XXXIV, 52; XLV, 40, Que recu- 
rent donc les centurions s'ils ne sont pas compris sous le 
nom de pedites? D'après Polybe, VI, 59, la solde du 
simple fantassin était de Z obolés par jour, celle du centu- 
rion de 4, celle des cavaliers de 6. Il n'y à pas de doute 
que Manlius donna moins aux cenfurions qu'aux cava- 
liers. Mais leur donna-t-il seulement le double de ce qu'il 
donnait aux fantassins, c'est-à-dire 8 oboles; ou le triple 
comme aux caval ers, c'est-à-dire 42 obolest C’est ce 
qu'il n’est pas aisé de décider. 

Cnar. VIII. — Clandestinis conjurationibus. Voilà le 
premier exemple de sociétés secrètes à Rome. D'aprèstout 
ce qu’en dit ici Tite-Live on peut conclure que les excès 
des gnostiques, hérétiques du second siècle de l'égiise, 
n'étaient qu'une continuation de ces désordres. Li est 
assez probable qu'une fois transportés à Rome, il ne fut 
plus possible de les extirper entièrement. On rendit bien 
un sénatus-consulte contre les bacchanales: mais ce dé- 
cret, loin de prescrire des mesures préventives, se bor- 
nait à supprimer tout ce qui pouvait porter au désordre et 
offrir des inconvénients. G'est ce que nous verrons plus 
tard au ch. xvnr. < 

Quand le danger est manifeste il n'y a pas à transiger, 
on ne reconnait pas la prudence ordinaire et ia sagesse 
du sénat dans ces demi-mesures. Aussi ne tardèrent elles 
pas à porter leurs fruits. Les bacchanales recommencè- 
rent ; on les célébra avec toute la licence primitive, ainsi 
qu'on peut le voir dans Juvénal et dans d'autres auteurs. 


Cap. IX. — Sub tutela Duroniæ malris, etc. On a 
voulu conclure de ce passage que dans l'antiquité, les 
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mineurs restaient sous la tutelle de leur mère, même lors- 
qu’elles avaient convolé à de secondes noces; mais Huber, 
P. 1, Digress., IT, 11, a combattu cette opinion. 


Cuap. IX. — Bacchis eum se initiaturam. De l'initier 
au culte des bacchantes. En effet, dans le principe, des 
femmes seules présidaient à ces mystères. CF. ch. x, xnnr, 
et XXII, 54. 


Isip. — Pure lautum in Sacrarium deducturam : Plu- 
sieurs cérémonies des anciens devaient être précédées 
d’abstinences et d’ablutious. Tibulle, I, 5, 25 : 


Quidve, pie dumsacra colis, pureque lavari 
Te, memini, et puro secubuisse toro ? 


Cuar. XII.— In luco Similæ. Qu'était-ce que la déesse 
Simila ? Il y a des auteurs qui pensent que c'était Sémélé, 
dont le vulgaire avait défiguré le nom. Le scholiaste de 
Juvénal (I, 5) l'appelle Stimula. Voici ses paroles : 
« Nam sacra bacchanalia ex senatusconsulto damnata 
« sunt, quurn probatum esset senatui, honestissimas fe- 
« minas, ad Stimulæ deæ lucum fœde adulterari. » Saint 
Augustin { de Civ. Dei, IV, 11 et 16) fait aussi mention 
d'une déesse Sfimula : « Quæ ad agendum ultra modum 
« stimulel. » Et ici cette qualité pouvait convenir à la 
ci-constance, puisque chacun devait s'efforcer de multi- 
plier ses jouissances pendant le temps que durait {a fête. 
Cependant on peut dire que le mot Sémélé conviendrait 
bien ici, car on pouvait fort bien célébrer les fètes de Bac- 
chus dans un bois sacré dédié à sa mère; et, s’il en était 
ainsi, Tite-Live aura dû plutôt adopter l'orthographe ré- 
gulière , que la forme altérée par un vulgaire ignorant. 
Drakenborch aimerait mieux lire Semelæ. (Voy. Macrob., 
Sat. T, 125 Ovide, Fast., VE, 65; l'inscription publiée 
par Gruter, 645, 7; P. Victor et Sextus Rufus, Descrip- 
tion de la région.du grand cirque.) 


Cap. XIIT. — Paculam Anniam Campanam, etc. 
Bœttiger (Griech. Vasengem, t. 1; P. I, p. 155) con- 
Jecture ingénieusement qu'elle avaif rempli le rôle de Li- 
bera dans les bacchanales. 


JInip. — Miniuwm. Comme on ne connaît aucun autre 


exemple de ce nom, on a proposé de lire Annium ou 
Ninnium. 


IsrD, — Cerrimios. Un manuscrit donne Gerinios, et 
sur un anneau antique, publié par Fabretti (Inscript., 
P. 427), on lit Erennius Cerinius; mais Martin {epist., 
VI, 1) prouve qu’il faut corriger Cerianos. 


Cuar. XIV. — Cœnaculum super œdes. Une salle à 
manger dans la partie supérieure de la maison louée ordi- 
nairement aux pauvres, et où l’on parvenait par unes- 
calier extérieur ; de là le troisième étage (tertiun tabu- 
latum) était appelé meritorium. Voyez Juvén., III, 199, 
254; VII, 118: X, 10 ; Suétone, Vitell., VIl;les interprètes 
de Plante, Amphitr., III, 4, 5; Ernesti, sur Suétone, 
Aug., Ch. x£v et Clav. Gic. 


Cap, XIV. — Extra ordinem. De sa nature même 
cette affaire devait regarder le sénat; parce que cette 
assemblée était chargée de tout ce qui s'appelle chez 
nous les attributions de la police générale , et que les Ro- 
Mains appelaient rempublicam summam. Voy. Heyn., 
Opusc. Acad., t, IV, p. 67; cf. IV, 50, 51: VI, 19: IX, 
26; X, 1; XX VI, 55; XX VIII, 10 ; XXIX, 36: XXX, 56: 


XXXI, 12; XXXII, 26; XXXVILI, 54: XL, 57, 45: 


XLI, 21; Polybe, VI, 11 et 14, 


Cnap. XV. — Quum aut vexillo in arce posito, etc. Il 
est ici question des comices par centuries, Tite-Live se 


TITE- 


LIVE. 


_ sert du mot exercitus, parce que chaque classe y pa: 


raissait sous son drapeau et avec les armes que Servits 
Tullus lui avait assignées. Il emploie aussi l'expression 
eductus, parce que ces comices se tenaient hors dela 
ville, dans le champ de Mars. Quant au drapeau dont 
l'apparition sur le Janicule annonçait l’ouxerture des co- 
mices, cet usageremontait aux premiers temps de la ré 
publique. Rome, environnée d’ennemis, était toujours 
sur le qui rive. Pour se mettre à l'abri d'une surprise, 
une partie des citoyens montait la garde sur le Janicule, 
tandis que l’autre allait aux voix. L'éteudard flottait pen- 
dant toute la durée de l'assemblée, et disparaissait au 
moment de la clôture. Alors-ceux d'entre les citoyens qui 
s'étaient tenus sous le drapeau se retiraient. Dès que le 
poste du Janicule etait abandonné, il n’était plus permis 
de traiter aucune affaire. 


Cap. XVI. — Demolientes nos Bacchanalia. Par 
Bacchanalia il faut entendre les lieux et les temples où 
se célébraient les bacchanales. 


Cuap. XVIIT. — Senatusconsulto cautum est. Ce sé: 
natusconsulte est parvenu jusqu'à nous. Il est gravésur 
une table de bronze, retrouvée dans le royaume de Na- 
ples, en 692, et conservée aujourd’hui dans le musée 
impérial de Vienne. Ce monument important a été pu- 
blié et commenté par Fabretti (Inscr. Syntagm., p: A), 
par Jac. Gronove (dans son édition de Cicéron), par 
Bynkershoek (Exerc. de rel. peregr., ch. nu), par Maffei 
(Hist. art. diplom., p. 125), par Matth. Ægypt. (Na- 
ples, 1729), et par Hearn. Tous ces commentaires ainsi 
que le sénatus-consulte ont été insérés par Drakenborch, 
à la fin du t. VII de son Tite-Live. Tite-Live a eu ce dé- 
cret sous les yeux, et il en reproduit même souvent les 
expressions. Voy. ch. xvn1, xvrix et xix. Nous croyons 
devoir en donner ici le texte tel qu’il a été publié par 
Hauboldt (Antiq. rom. mon. legalia, p. 6 et suiv. Nous 
nous contenterons seulement de remplir quelqueslacunes, 
entre chrochets. 
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SOLERETVR. IOVSISENT+ CENSVERE 

10. SAGERDOS. NEQVIS. VIR. ESET. MAGISTER. NEQYE. VIR: 
NEQVE. MYLIER. QVISOVAM. ESET 

{1 NEVE. PECYNIAM, QYISQVAM. EORYM COMOINEM. [HJABUI* 
VÉLET. NEYE. MAGISTRATVM 

12. NEVE. PROMAGISTRATVO. NE[QÏVE. VIRVN. [NEQVE MYTIE" 
REMe QVIQYAM. FECISE. VELET 
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13. NEVE POSTHAC, INTER. SEP. CONIOVRAI[SE. NEVIE. COMVO- 
VISE. NEVE. CONSPONDISE 

14. NEVE. CONPROMESISE. VELET. NEVE. QVISQYAM. FIDEM. 
INTER. SED. DEDISE. VELET 

15. SACRA. IN. DPOVOLTOD. NE. QVISOVAMN. FECISE. VELET, 
NEVE. INPOPLICOD. NEVE. IN 

16. PRÉIVATOD, NEVE. EXSTRAD. VRBEM. SACRA. QYISQVAN. 
FECISE VELET. NISEI 

17. PR. YRBANVM. ADIESET. ISQVE. DE. SENATVOS. SENTEN- 
TIAD, DYM. NE. MINVS 

18. SENATORIBYS. €. ADESENT. QVOM. EA. RES. COSOLERE- 
TVR. IOVSISENT: CENSVERE 

19. HOMINES, PLOYS. V. OINVORSEI. VIREI. ATOVE. MYLIERES. 
SACRA. HE. QVISQVAM 

20. FECISE. VELET. NÉVE. INTER. IBEI. VIREL. PLOYS. DVOBVS. 
MVLIERIBVS. PLOYS. TRIBYS 

21. ARFVISE. VELENT. NISEI. DE. PR. VRBANI. SENATVOSQYE. 
SENTENTIAD. VTEI. SYPRAD 

22, SCRIPTVM. EST. HAICE. VTEL. IN. CONVENTIONID. EXDEI- 
CATIS, NE. MINUS TRINVN = 

25. NOVNDINVM. SENATVOSONE. SENTENTIAM. VTEI. SCIENTES. 
ESETIS. EORVM 

21. SENTENTIA. ITA EYIT, SEI. OVES. ESENT, QUEL. ARVORSVM: 
EAD. FECISENT. QVAM. SYPRAP 

23. SCRIPTUM. EST. EEIS, REM. CAPYTALEN. FACIENDAN. 
CENSYERE. ATQYE. ITEI 

26. HOCE. IN. TABOLAN. AHENAM. INGEIDERETIS. ITA. SENA- 
TYS. AIQYOM., CENSVIT 

21. NIEIQVE. EAM. RIGIER. IOYBEATIS. VBEI. FACILVMED. 
GNOSCIER. POMISIT. ATOYE : 
28. VTEI. EA. BACANALIA. SEL. QVA. SEL. QVA SYNT, EXSTRAD. 
QYAM. SEIQVID. IBEI. SACRI. EST 


29. 1TA, VTEL. SVPRAD. SCRIPIVM. EST. IN. DIEBYS, X, QVI- 


BYS. VOBEIS. TABELAI. DATAI 


O0. ERVNT. FACIATIS. VTEI, DISMOTA. SIENT. IN. AGRCO, TEV- 
RANO. 


« Q. Marcius, fils de Lucius et Sextus Postumius, fils de 
Lucius, consuls, ont consulté le sénat, le Jour des nones 
d'octobre, daus le temple de Bellone.. Les secrétaires 
étaient Marcus Claudius, fils de Marcus, Lucius Valé- 
rius, fils de Publius , et Quintus Minucius, fils de Caius. 

« Ils ont été d'avis que le décret suivant fût porté au 
sujet des associations qui s'étaient formées sous le nom 
de bacchanales : 

«Qu'aucun membre de ces sociétés ne célèbre plus 
de bacchanales à l’avenir: 

« Que si quelques-uns disent qu'il leur est nécessaire 
de célébrer des bacchanales, ils aient à venir à Rome, se 
présenter au préteur de la ville; leur demande entendue, 
que notre sénat en décide, et qu'il n’y ait pas moins de 
cent sénateurs présents lorsque l'affaire sera mise en dé- 
libération; 

« Qu'aucun homme, citoyen romain, du nom Jatin ou 
allié, n’assiste aux bacchanales, à moins de s'être pré- 
seuté au préteur de la ville, et que le magistrat n'y ait 
consenti après avoir auparavant consullé le sénat : qu'il 
n'y ait pas moins de cent sénateurs présents lorsque l'af- 
faire sera mise en délibération; 

Que personne homme ou femme ne se charge du 
Souverain pontificat; 


« Que personne ne tienne les fonds communs: 
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« Qu'aucun ne s'avise de faire un magistrat, où un 
suppléant de magistrat, homme où femme. 

« Que nuls ne se lient par serment, Par vœux, par en- 
gagemenft Ou par promesses, ni ne se donnent mutuelle- 
ment leur foi. : 

Que personne ne célèbre aucun sacrifice en secret, en 
public, ni en particulier. 

« Que personne ne sacrifie hors de la ville, à moins 
de s'être présenté au préteur de la ville, et que ce ma- 
gistrat n’y ait consenti après avoir auparavant consulfé 
le sénat; pourvu toutefois qu’il n’y ait pas moins de cent 
sénateurs présents lorsque l'affaire sera mise en délibé- 
ration ; 

« Que plus de cinq personnes en tout, hommes et 
femmes , ne puissent dorénavant se réunir pour célébrer 
un sacrifice ; que sur ces cinq personnes il n’y ait pas plus 
de deux hommes, ni plus de trois femmes, à moins que le 
préteur de la ville et le sénat n'y aient consenti, comme 
il a été dit plus haut. 

Afin que vous ayez connaissance de ce décret du sénat, 
vous le publierez dans les assemblées, au moins par trois 
jours de marchés : c'est ainsi qu'il a été statué. 

«S'il s'en trouve qui contreviennent à ce qui a élé dit 
plus haut, il a été décidé qu'il leur serait intenté une ac- 
tion capitale. 

« Vous graverez ce décret sur une table d'airain, le 
sénal l’a ainsi décidé; et vous le ferez sceller dans le lieu 
oiril sera le plus facile d’en prendre connaissance 


«Et s’il existait quelques bacchanales, à moins qu'elles 
ne soient consacrées par la religion, ainsi qu'il a été dit 
plus haut, vous ferez en sorte que, dans les dix jours de 
la réception de ce décret, elles aient disparu du terrioire 
de Teura. » 


Cap. XIX. — Ut singulis his centena millia, etc. À 
titre de récompense publique, on accorde d’abord à Ébu- 
tius et à Hispala une somme d'argent ; mais on y jointen- 
core des priviléges et immunités qu'il est important de 
remarquer. 

Ébutius est exempté : 

1° Du service militaire, qu'il sera censé avoir fait, s'il 
ue lui convient pas de le faire; & RE 

2° Le censeur n'aura pas le droit de mettre à sa charge 
ja nourriture et l'entretien d'un cheval. (Sur cet usage, 
voyez Gasaubon sur Suétone, Aug., XXXVIIT ; Gronov., 
de Pec. Vet., IL, 2; J: Lipse, Mil. Rom:, 1,5: et Graæv. 
Proleg., tom. I. Thes. Ant. Rom.) 

Les priviléges accordés à Hispala étaient : 

1° Datio. Chez les jurisconsultes, dare, c'est transférer 
Ja propriété, le domaine d'une chose : dominiuwm trans- 
ferre ; à la différence de tradere, qui signifie transférer la 
simple possession, sans la propriété. Ainsi, la dation est 
la: libre faculté de disposer des biens dont-on a le do- 
maine, dominium, c’est-à-dire et la propriété et la pos- 
session, sans que personne puisse s’ÿ opposer, en vertu 
d’un pouvoir quelconque ou d’un droit, ou d’un patro- 
nage. 

Le mot deminutio, dontle sens est plus restreint, ne 
vient ensuite qu'en forme de développement de l'idée 
renfermée dans le mot datio; de même que nous disôns 
en français, aliéner en tout ou en partie. 

20 Gentis enuptio signifie qu'elle aurait le droit de se 
marier à d’autres qu'aux affranchis de son patron, ou aux 
affranchis dela maison ( gens) de celui-ci, qui était aussi 
la sienne; en d’autres termes, et pour parler le langage 
de Tite-Live (et c'est le seul sens raisonnable, bien 
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qu'il soit contesté }, qu'elle pourrait s'allier hors de. sa 
gens. Ge passage est fort important, en ce qu'il est le seul 
sur lequel on puisse établir cette étroite dépendance des 
affranchis, à l'égard de la gens dont il faisaient partie. 
Pour le bien faire comprendre, il faudrait remonter à 
l'organisation de la gens romaine, et entrer dans une 
discussion de détails que ne comporteraient pas les li- 
mites de ces notes. Voyez au reste Niebubr, t. If, p.1 
et suiv. dela tr. fr.; Michelet, Hist. Rom., t. II, p. 158 
et suiv. Il nous suffira de dire que ceux qui portaient le 
même nom, qu’il y eût ou non entre eux rapport de pa- 
renté, ce qui était indifférent, comme Niebubr paraît 
l'avoir démontré, appartenaient tous à la même gens, el 
ils étaient gentiles les uns des autres. Et comme l'af- 
franchi prenait le nom de celui qui ayait été son maître, 
il était, lui et ses enfants mâles, gentilis de celui-ci et de 
sa descendance masculine. Quant à cette prohibition 
d'alliance hors de la gens pour les affranchis, était-elle 
établie par la loi, ou par la coutume ; était-elle commune 
à tous les membres de la gens, ingénus ou affranchis; 
quelle relation de gentilité existait-il entre ces deux classes 
de la même gens; les affranchis avaient-ils le titre de 
gentiles, en exerçaient-ils les droits, ou les exerçait-on 


seulement. à leur égard? Ge sont autant de questions aux- 


quelles il est difficile de répondre exactement, car nous 
ne connaissons guère que l'existence de ces droits et de 
ces-rapporis de-gentilité, et nous en ignorons à peu près 
toutes les circonstances accessoires. La matière était déjà 
controyersée au temps de Cicéron ( de Orat., I, 59 ) etles 
jurisconsulles, dont il nous reste quelques écrits, ne s'en 
expliquent nullement, par une excellente raison, Cest 
que de leur temps, comme Gaius nous l’appreud, toltum 
gentilitium jus in desuetudinem abierat. 

Nous ferons observer que le traducteur ne paraît pas 
avoir compris le sens de gentis enuptio, en traduisant, 
à passer par alliance dans une famille plus noble que 

La sienne. Il est très-vrai que gens s’appliquait quelque- 
fois spécialement aux patriciens, par exemple dans le 
vos solos gentes habere qu'on leur reprochaïit (Tite-Live, 
X, 6). Mais, sans nous engager dans la discussion des 
divers textes qui se rapportent à la gentilité (on peut voir 
au reste l'explication que Niebuhr donne du passage pré- 
cité, au commencement du 2° vol. de la tr. fr.), il est facile 
de montrer, par les termes mêmes de la phrase que sous 
discutons, que ce sens n’est pas applicable ici. La tra- 
duction d’ailleurs serait mauvaise en tout cas, puisque 
Hispala Fecenia n'étant qu'une simple affranchie, il lui 
suffisait, pour s'élever au-dessus de sa condition, d’'en- 
rer dans une famille d'ingénus, quoique plébéienne, 
sans qu'il lui fût nécessaire de s’allier à une famille pa- 
tricienne. Maintenant, si par la gentis enuptio, on lui 
accordait la faculté de s’allier à une famille plus noble, 
le moins qu’on püt lui accorder c'était. d’épouser un in- 
génu, puisque c'était là le premier degré qu'elle avait à 
franchir pour arriver aux classes plus élevées. Mais si ce 
droit était compris dans le gentis enuptio pourquoi en fait- 
on ensuite l’objet d’un privilége spécial, utique ei ingenuo 
mubere liceret, ete. Ceci ne nous paraît pas souffrir de ré- 
plique, et il faut évidemment s'arrêter à l'explication que 
nous avons donnée de gentis enuplio.. 

50 Tutoris optio. Quelque envie qu'eüt le sénat de ré- 
compenser Hispala, il ne pouvait cependant l’élever au- 
dessus de son sexe, ni lui conférer des droits qui n’ap- 
partenaient qu'aux hommes , aux citoyens, et seulement 
à certains d'entre eux. Caton, ({ XX XIV, 2) a dit: « Nos 


« pères ont voulu que les femmes ne pussent rien gérer, 


TITE-LIVE. 


« pas même leurs affaires particulières, sans un tuteur, 
« et qu’elles restassent dans la dépendance de leurs pères, 
« de leurs frères, de leurs maris. » Gaius nous dit aussi 
{Inst.,1, 144) : Veteres enim voluerunt feminas, etiam 
si perfectæ æœtlatis sint, propter animi levitatem in tutela 
esse. 

Cette tutelle des femmes est un point très-curieux, 
mais trés-obscur encore de l’histoire du droit romain. La 
femme romaine, sui jurès, qui n’était sous la dépendance 
de personne, restait jusqu’à la puberté sous la tutelle 
qu'on appelait pupillaire, et qui s’appliquait à tous les 
impubères, sui juris, sans distinction de sexe eten leur 
seule qualité de pupilles. Au sortir de la puberté, com- 
mençait pour elle une autre tutelle à laquelle elle était 
soumise en sa qualité de femme, et qui différait de la 
première par son mode d'exercice. Ulpien caractérise 
ainsi cette différence : Pupillorum pupillarumque tutores 
et negotia gerunt et auctoritatem inlerponunt : mulierum 
autem tutores auctionem duntaxat interponuni (Regul., 


XI, 25). 


Il y avait plusieurs sortes de tutelles. Celle qu’on ap- 
pelait légitime était imposée par la loi à certaines per- 
sonnes en raison des rapports qui les unissaient à Ja 
femme que la loi voulait protéger, et dont ils devenaient 
tuteurs de droit et forcément. Ces rapports, c'étaient 
ceux d'agnation, de patronat, s’il s'agissait d'une affran- 
chie, et probablement même de gentilité, quoiïqu'on ne 
puisse citer aucun texte à l'appui. Une chose essentielle 
à remarquer, et qui est vraie dans toute tutelle, c'est la 
corrélation qui existait entre ces rapports, sur lesquels 
était fondée la tutelle légitime , et le droit de succession. 
Ainsi la loi des douze tables appelait, à la tutelle de la 
femme, les plus proches agnats, non en cette qualité 
seule, mais aussi en leur qualité d’héritiers, ayané par 
conséquent intérêt à surveiller l'administration et les 
actes de la femme. Cela est si vrai que, quoique la loi des 
douze tables n’eût pas parlé de la tutelle légitime des pa- 
trons sur les affranchis, cette tutelle leur fut cependant 
déférée, dans la pratique, per consequentiäm, comme 
s'expriment les jurisconsultes; c'est-à-dire en suivant 
l'esprit de la loi qui appelait, en certains cas, le patron 
et ses enfants à l’hérédité de l’affranchi, 

Cette tutelle légitime suivait la femme même dans le 
mariage , lorsque ce mariage ne la faisait pas tomber sous 
la main du mari par ce qu'on appelait conventio in Ma 
num mali; car alors elle restait indépendante de sa 
personne et de ses biens; elle était seulement in malri- 
monio, et prenait le titre de matrona.Un passage de Ci- 
céron (pro Flacco, ch. xxxiv) montre clairement cetie 
dépendance où était la femme de ses tuteurs légitimes, 
même pendant le mariage. Aussi beaucoup , OUR Y 
échapper, préféraient-elles se mettre sous Ja main d'un 
mari, in Mmanuwm convenire, soit par la forme même du 
mariage | confarreatione, coempiione) soil pendant le 
mariage, par l'usage (usu). Alors la tutelle finissait, 
parce que la femme subissait une diminution de tête, et 
cessait d’être sui juris, pour tomber sous la puissance 
maritale, in manu viri. Le mari devenait, à son égard, 
paterfainilias , s’il n'était lui-même sous la puissance pa 
ternelle. Elle-même prenait le titre de materfamilias, 
(Cicér., Top., 33 quoique ce mot soit aussi appliqué à 
femme romaine dans un autre sens ); el, ce qui sermblera 
peu s’accorder avec ce titre, elle n’était plus gonsidérée 
que comme fille (filia) à l'égard du mari qui avait ape 
sur elle l'autorité paternelle du père de famille. Quatibel 


ex causa uXOr 1 Manu viri sit, placuit Cm JUS fitic 
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nancisci (Gaius, Instit. I, 117). Un autre passage de 
Gaius qui se trouve dans Ja Callatio legum Mosaic. et 
Roman.,tit. xvr, est plus explicite encore : sororis loco 
fuisse matrem aut novercam , quæ per in manum con- 
ventionenr apud palrem eorun JUS rILI1Æ consecuta est, 
Considérée comme fille, la femme devenait la chose du 
mari, aussi bien que ses enfants; et elle était par. consé- 
quent comprise dans cette tutela suc rei, dont la loi des 
douze: tables permettait au père de famille de disposer 
par testament, et qu’on appelle tutelle testamentaire. On 
lisait en effet dans la loi décemvirale {table v } : pATERrA- 
MILIAS, UTE LEGASSIT SUPER PECUNIÆ, TUTELÆVE SUÆ REI, 
ITA Jus EsTO. Cette faculté de disposer par testament de 
la tutela suæ@ rei, s'appliquait incontestablement aux 
femmes qui étaient sous la puissance paternelle. Mais on 
pouvait douter qu'elle s’appliquât également à celles qui 
étaient soumises à la manus. Le passage de Tite-Live, 
qui fait l'objet de cette note : quasi vir ei testamento de- 
disset, lève tous les doutes à cet égard, et prouve clai- 
rement que le mari pouvait, en mourant, désigner un 
tuteur à la femme qu’il avait in manu. Ainsi, d’après 
cette disposition de la loi, un tuteur testamentaire pou- 
vait être donné, par le chef de famille, à ses filles ou pe- 
lites-filles ; à l'épouse qu'il avait in manu, comme à une 
fille; à sa bru, placée in manu filii; pourvu toujours 
que la femme dût se trouver sui juris à la mort du père 
de famille. 

Bientôt on alla plus loin, et l'usage s’introduisit de 
laisser par testament , à la femme , le droit de se choisir 
un tuteur, tutoris opiionem. Ayant la découverte des in- 
stitutes de Gaius, cette tutoris optio ne nous était connue 
que par le passage de Tite-Live, qui nous occupe en ce 
moment. Aussi.a-t-on essayé de l'expliquer d’une autre 
façon. Mais le manuscrié de Véronne ne permet plus de 
doutes sur ce point. Voici ce qu’on lit dans Gains : [n 
persona tamen uxoris quæ in manu est, recepta est etiam 
tutoris oplio, id est, ut liceat ei permiltere quem velit 
ipsa tutorem sibi optare hoc modo : TITL& UXORI MEÆ 
PUTORIS OPTIONEM DO (Jnstit., 1, 150), Gaics nous ap- 
prend encore que cette option de tuteur était tantôt 
pleine (-plena), et tantôt étroite (.angusia), suivant que 
le choix n'avait été limité par aucune restriction, ou 
bien qu'il avait été borné à certains cas déterminés. 

“kRemarquons en passant que la traduction de ce pas- 
sage est inexacte. En disant, à se choisir ‘un tuteur qui 
serait aussi légitime qu'un tuteur testamenlaire, le tra- 
ducteur fait rapporter à tutoris la phrase incidente qui 
dépend de quasi, et qui doit se rapporter à optionem, 
avec ce sens : comme si elle avait reçu ce droit par le tes- 
tament de son mari (ou de celui en la puissance duquel 
elle se trouvait; car vir peut aussi exprimer l'idée de do- 
minus ou de paterfamilias }. 

Nous disions tout à l'heure qu'avant la découverte du 
Gains, la tutoris optio n’était connue que par ce passage 
de Tite-Live; il est certain du moins que c'est le seul où 
le mot et la chose se trouvent énoncés expressément. Tou- 
tefois un passage de Cicéron, qui a donné lieu à diverses 
interprétations, parait bien y faire allusion. Le voici : 
Na quum permulta præclare legibus essent constitula, 
ea jur'econsultorum ingeniis pleraque corrupta sunt. Mu- 
lieres omnes propter infirmilatem consilii majores in tu- 
lorum potestate esse voluerunt : hi invenerunt GENERA TO- 
TORUM ; QUÆ POTESTATE MULIERUM CONTINERENTUR (| PrO 
Murena, ch. xu}. Cette espèce de tutelle, genera tuto- 
rum , dont l'autorité est restreinte par le pouvoir de la 
femme, et.dans laquelle Cicéron voit une dérogation au 
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droit primitif, ne nous parait être autre que celle qui 
résultait du choix de la femme, de la futoris optio. A 
moins cependant que Cicéron n'ait voulu faire allusion à 
celte contrainte exercée envers les tuteurs dont nous 
parlerons plus loin. 

Lorsque le père de famille n'ayait pas disposé de la tu- 
telle dans son testament, ia femme retombait sous la tu- 
telle légitime des agnats, si elle était ingénué, du patron 
Ou de ses enfants, si elle était affranchie. A$r sr inTEsra- 
TUS MORITUR, dit la loi des douze tables, Cur SUUS HERES 
NEG ESCIT, AGNATUS PROXIMUS FAMILIAM HABETO. Ceci S'ap- 
plique aux agnats; quant aux patrons, nous avons déjà 
dit que la loi des douze tables ne les appelait pas expres- 
sément à la tutelle des affranchis ; mais comme ils étaient 
appelés à l’hérédité, on leur appliquait cette règle qui 
prévalut dans la jurisprudence romaine : Ubi successio- 
nis emolumentum, ibi et tutelæ onus esse debet. Ces deux 
tutelles étaient les seules qu'on appelât légitimes, dans 
ce sens spécial du mot, qu'elles procédaient directement 
Gu indirectement de la loi des douze tables. Elles avaient 
cela de particulier, qu'elles pouvaient être cédées suivant 
certaines formes, qui constituaient ce qu'on nommait in 


| jure cessio; et alors le nouveau tuteur s'appelait tutor 


cessilius. 

Il y avait une autre tutelle qu'on peut appeler légitime 
dans le sens général du mot, c’est-à-dire en ce qu'elle 
était établie par la loi et qu’elle avait lieu de plein droit, 
mais qui portail, excepté cependant dans un cas, le nom 
particulier de tutelle fiduciaire. C'était celle que l'usage, 
par similitude des tutelles du patron et de ses enfants, 
avait fait déférer à certaines personnes sur un individu 
placé in mancipio et affranchi ensuite. Un exemple 
fera mieux comprendre le caractère de cette tutelle. Un 
père de famille, pour émanciper sa fille, la vendait ficti- 
yement, avec les formalités de la mancipation.,, à un tiers, 
qui dès lors acquérait sur elle tous les droits composant 
le mancipiun. C'était une sorte de puissance qu'un indi- 
vidu avait sur un autre individu libre (liberum caput), 
différente de la puissance paternelle et de la manus, et 
ayant quelques rapports avec la puissance dominicale, 
mais des rapports seulement extérieurs. Les individus 
placés in mancipio étaient considérés comme esclaves, 
loco Sservorum, en ce sens qu'ils avaient besoin d’être 
affranchis pour redevenir libres de leurs personnes et de 
leurs biens, mais ils conservaient leur qualité d'ingénus 
et tous leurs droits dont ils perdaient seulement l’exer- 
cice. Pour revenir à notre émancipation, nous dirons 
que cette vente, dont nous avons parlé, pouvait être faite 
avec ou sans réserve de fiducie (contracta fiducia, d'où 


“est venu probablement le nom de tuteur fiduciaire, 


fiduciarius tutor ) ; c’est-à-dire avec ou sans la condition 
que la femme serait revendue, ou, pour nous servir du 
terme légal, rémancipée à une autre personne, et plus 
ordinairement au père lui-même. Lorsque la mancipa- 
tion était faite saus fiducie, la personne à qui la femme 
était mancipée l’affranchissait suivant les formes de l’af- 
franchissement des esclaves, et, prenant à son égard la 
qualité de patron, devenait soa tuteur, ad exemplum pa- 
tronorum., mais son tuteur fiduciaire. Si la mancipation 
avait été faite avec fiducie, celui à qui la femme avait été 
mancipée la rémancipait, avec les mêmes formalités, au 
père émancipateur, qui acquérait alors sur sa fille, non 
plus les droits de puissance paternelle que la première 
veuie ayait éteints, mais les droits de mancipium; ce qui 
Jui permettair de la mettre hors de cette uouvelle puis- 
sance, e jure suo dimittere, par un simple affranclnsse- 
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ment, tandis qu'il n'aurait pu la libérer de la puissance 
paternelle que par l'émancipation. Le père devenait donc 
tuteur fiduciaire de sa fille, en sa qualité de propriétaire 
affranchissant, de patron. Il paraît toutefois qu’on fit en 
sa faveur une exception motivée sans doute par sa double 
qualité de père et de propriétaire affranchissant : il fut 
considéré comme tuteur légitime, vicem legitimi tutoris 
obtinet ( Ulpien, Digest., XXX, iv, 5), et comme tel, il 
put céder la tutelle, ce que ne pouvaient faire les autres 
tuteurs fiduciaires. C’est du moins l’avis auquel se range 
Gaius (Instit., 1, 172) dans le dissentiment des juriscon- 
sultes. 

Il y avait encore une autre tutelle fiduciaire, et c'est 
même la seule qui conserve ce nom et ce caractère dans 
la législation de Justinien. À la mort du père émancipa- 
teur, les enfants mâles restés sous sa puissance devenaient 
de plein droit tuteurs fiduciaires de l’'émancipé, de leur 
sœur dans notre exemple; et cela toujours ad etemplum 
patronorum. Comme on le voit, l'assimilation était assez 
complète entre la tutelle du patron et celle du père éman- 
cipateur, d’un côté, et entre la tutelle des enfants du pa- 
tron et celle des enfants du père énancipateur de l’autre. 
Mais il y avait entre ces deruières une différence que 
Gaius va nous rendre sensible : Parront loco habe- 
nus, dit-il, eliam parentem qui in... sibi remanci- 
patam filiam, neptemve aut proneplem, manumissione 
LEciTiMan tutelam nactus est; hujus quidem liberi FIDUCIARI 
tuloris Loco numerantur : patron autem liberi EAMDEM tu- 
telam adipiscuniur, quam et paier eorum habuit (Instit., 
I, 175). Ainsi, suivant Gaius, le père émancipateur, con- 
sidéré comme patron, obtient la tutelle légitime ; mais 
ses enfants sont rangés parmi les tuteurs fiduciaires, 
tandis que les enfants du patron obtiennent la même tu- 
telle qu'avait leur père, c’est-à-dire la tutelle légitime. 
Pourquoi cette différence? Il faut en chercher la raison 
dans cette correspondance que nous avons déjà signalée 
entre la tutelle et l'hérédité. En effet les enfants du pa- 
tron succèdent au droit de patronage de leur père; ils 
deviennent patrons comme lui, et sont ‘appelés en cette 
qualité à l’hérédité de l’affranchi, et par suite à la tutelle 
légitime. Quant à l’'émancipateur, on le considère, il est 
vrai, comme patron de l'émancipé : aussi obtient-il Jhé- 
rédité et même la tutelle légitime; mais ce patronage 
fictif s'éteint avec lui, et ne passe point aux enfants 
restés sous sa puissance, Ils ne sont donc point patrons 
de l’émancipé; ils ne sont pas non plus ses agnats, puisque 
l'émancipation, en le faisant sortir de la famille, a rompu 
entre eux et lui toute agnation, et par conséquent toute 
vocation à l'hérédité Ils ne peuvent donc pas être tuteurs 
légitimes , dans le sens propre du mot. 

Passons maintenant à une autre espèce de tutelle. Nous 
avonsvu plus haut, dans Tite-Live (ch. 1x), Hlispala 
Fecenia, que la mort de son patron avait laissée libre 
de toute dépendance , demander un tuteur au préteur 
et aux tribuns, pour faire son testament : Post palroni 
morlem, quia in nullius manu erat, tutore a tribunis 
et prætore pelito, quum testamentum facerel.…..… Gette 
nomination de tuteur, par les magistrals, était faite en 
vertu du plébiscite, connu sous le nom de loi Alilia, 
qui avait ordonné qu’à défaut de tutelle testamentaire ou 
légitime un tuteur serait donné, aux pupilles et aux 
femmes, par le préteur et la majorité des tribuns. Ge 
tuteur fut nommé Atilien, Atilianus tutor, du nom de 
l’auteur de la loi. Le passage de Tite-Live, que nous ve- 
nons de citer, nous offre la première application qu'on 
connaisse de cette loi, et sert ainsi à en préciser un peu 
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la date assez incertaine. Pighius, Annal., ad ann., 460, 
croit pouvoir la placer cette année, où l'on trouve M, 
Atilius Régulus préteur ; mais pourquoi ce plébiscite au- 
rait-il été porté par un préteur? Heineccius (Antiq. 
Roman.) l’attribue à Atilius Régulus, qui fut tribun du 
peuple, en 443 (Tite-Live, IX, 50 }; mais rien n’est 
moins certain. Ce qu'il y a d'incontestable, c'est que ce 
plébiscite est antérieur au sénatus-consulte des baccha- 
nales, c'est-à-dire à l'année 556. Du reste il est peu im- 
portant de connaître la date précise de cette loi, parce 
qu'il est plus que probable qu'elle n’innoyait en rien à la 
législation existante , et qu’elle ne faisait que régulariser 
ce qui était depuis long-temps en usage dans la pratique. 
Déjà, à l'époque où nous sommes arrivés, l'usage s’élait 
aussi introduit de donner à la femme ou au pupille, qui 
avaient une contestation à régler en justice avec leur tu- | 
teur, un antre tuteur provisoire, ad hoc, qui pût leur don- 
ner l'autorisation nécessaire pour agir en justice; parce 
qu’un tuteur ne pouvait pas in re sua auctor esse. Ce tu- 
teur était nommé prétorien, prœætorius, parce qu'il était 
désigné par le préteur urbain. Plus tard ce préteur fut 
aussi donné dans d’autres cas, par exemple lorsque la tu- 
telle testamentaire était suspendue où interrompue pour 
une cause quelconque. 

Telles étaient les diverses tutelles auxquelles la femme 
pouvait être soumise à l’époque où se passent ces événe- 
ments. Nous ne suivrons pas cette tutelle des femmes 
dans ses modifications successives, qu'il serait d'ailleurs 
assez difficile de constater avec précision. Déjà à cette 
époque elle était bien éloignée de la rigueur primitive, el 
chaque jour elle s’en éloignait davantage. Hors le cas de 
tutelle légitime, elle était le plus souvent purement n0> 
minale. L'autorisation du tuteur était presque unique- 
ment bornée à l’aliénation des choses susceptibles de 
mancipation (mancipi res }; et elle n’intervenait que 
pour la forme, dicis causa, c'est-à-dire qu'il était tou- 
jours nécessaire de consulter fréquemment le tuteur, 
mais que celui-ci n'avait pas le choix de donner où de re- 
fuser son autorisation, de telle sorte qu'aucune respon- 
sabilité ne pesait sur lui, parce qu'il n’agissait qu'autant 
que le préteur l’ycontraignait. Sœpe etiam invitus auclor 
fieri a prœtore cogilur, nous dit Gaius (Inst., I, 190). Il 
n’était donc au fond qu’une espèce de témoin. Toutefois, 
il n'en était plus de même dans le cas de tutelle légitime, 
lorsque le tuteur était lui-même l'héritier légitime de 
Ja femme, car alors il ne pouvait être contraint de don- 
ner son autorisation lorsqu'il s'agissait d'aliéner des 
choses susceptibles de mancipation, de contracter quel- 
que obligation ou de faire un testament ; et cela parce 
que, héritier présomptif, il yeillait à ses propres intérêts 
en empêchant tout ce qui aurait pu Jui enlever l'hérédité 
ou en diminuer la valeur, ne minus Locuples ad eum he- 
reditas perveniat (Gaius, TJ, 192). On peut concevoir 
maintenant combien ceite tutelle était génante pour les 
femmes, et quel empressement elles mettaient à s'y SOUS 
traire. Nous avons déjà dit que souvent elles préféraient 
se placer sous la main du mari, à ma mariti, Eh bien, 
cela même, elles ne pouvaient le faire qu'avec l'auto 
risation des tuteurs légitimes. Un passage de Cicérob, 
que nous ayons indiqué plus haut (pro Flacco, ch. xxx), 
est décisif sur ce point : In manum conveneräl, dit-il en 
parlant d'une femme. Nunc audio. Sed quæro, usu a 
coemption£? Usu non potuit, nihil enim potest de tutela 
legilima sine omnium tutorumnt auctoritale deminut. 
Coemlione? Ommibus ergo auctoribus ? in quibus ce? le 
Flaceum fuisse, non dices. Ainsi Gicéron contestait à 
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cette femme la légalité de sa soumission à la manus, parce 
que l'autorisation d'un seul de ses agnats, parmi ceux 
qui participaient à la tutelle, lui avait manqué. Cepen- 
dant, à l’aide du préteur, on parvenait assez facilement 
à lever cette difficulté. Maïs le moyen ne pouvait être em- 
ployé que dans certains cas: il fallut donc en trouver un 
autre. Les jurisconsultes imaginèrent alors d’avoir re- 
cours à la tutelle fiduciaire, futelæ evitandæ causa, pour 
éluder la tutelle légitime, dit expressément Gaius (1, 114), 
à qui nous empruntons ces Curieux détails. Voici com- 
ment cela se pratiquait. La femme qui voulait se débar- 
rasser de ses tuteurs légilimes, quos habet tutores repo- 
nere, avec leur autorisation volontaire ou forcée, si be- 
soin était, se laissait vendre fictivement ( coemptionem 
facere ) à un tiers qui l'affranchissait lui-même, et deve- 
nait son tuteur fiduciaire, ou la revendait à celui qu’elle 
désirait avoir pour tuteur. Celui-ci l’affranchissait, et 
alors la femme, libérée de la tutelle légitime dont les 
droits s'étaient évanouis par la vente, ne se trouvait plus 
soumise qu'à l’autorité fiduciaire de l'affranchissant. 
Cette tutelle des femmes, purement nominale d’un 
côté, et si oppressive de l’autre, qu’elle devenait illusoire 
par les moyens qu’on avait d’ÿY échapper, ne devait pas 
tarder à s’affaiblir encore davantage. Auguste, par la 


loi Papia Poppæa , exempta de la tutelle les ingénues qui 


auraient trois enfants, les ‘affranchies qui en auraient 
quatre (jus trium et quatuor liberorum). Le sénatus- 
consulte Claudien, rendu sous Claude, supprima défini- 
tivement la tutelle des agnats; et les autres tombèrent peu 
à peu tellement en désuétude, qu'on ne trouve plus de 
traces de Ja tutelle des femmes dans la législation de Jus- 
tinien. 


Sur tout le passage qui à donné lieu à cette note, on 
peut consulter, rais avec une grande réserve, les di- 
verses dissertations que Drakenborch a réunies dans son 
VILe volume. Cf. les observations de Matth. Ægypt. sur le 
sénatus-consulte de Bacchanalibus, p. 136; Burmann 
sur Velleius Paterculus, IL 18, 5, et Drakenborch, ft. 
VII, p. 218 de son éd. de Tite-Live: 


Cuar. XXII. — Ludi Taurii. Ces jeux s’appelaient 
ainsi, suivant quelques commentateurs, parce qu’on était 
dans l'usage d'y sacrifier des taureaux. Selon Festus, 
leur nom aurait une autre origine : ils auraient été in- 
Stitués en l'honneur des dieux infernaux , sous le règne 


de Tarquin le Superbe, à l’occasion d’une maladie épi-. 
démique qui attaqua les femmes enceintes, et que l'on, 


crut avoir été occasionnée par la viande de taureau qu'on 


avait longtemps débitée dans Rome. Cf: Servius ( ad | 


Virg. Æn., IT, 140), et Varron, EL. L., IV, 52. 


Cnap. XXVI.— Paracheloida. Nom d’une ville d'Éto- 
lie. Voyez Strabon, IX, 454; X, 458, et Etienne de By- 
zance. 


IBib, — Deridiculum. Le préfixe de donne au mot au: 
quel il est joint le sens d’un superlatif. Voyez Varron de 
R.R., L., 18, et les commentateurs de Térence, Heaut., 
V, 4, 79. On dit de même deparcus, detinere , deamare, 
defessus, etc. 


TB. —- Velut ex diutina siti, nimis avide meram hau- 
rientes libertatem. Voyez XX VII, 51. On a proposé de 
lire Seram : mais la leçon meram (nimiam et intempe- 
ratam) est préférée par Gronove, qui compare les pas- 
sages suivants : Plat. de Rep., VII; Orev, ciuat, Ouuo- 
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HPATOULÉVN mon, éxeubepias dupicase, Xax y civoxsey 
Mie TTOTOY TÔYN , Xoù TOPPOTÉ® TOÙ d'écyroc dxpéTou 
abrns peluc0ÿ. Plut., Quest. Gr., p. 295, en parlant des 
habitants de Mégare : OXyor Y p5vo écoppovneay RAT T'hY 
TFONTELUV, era TONY, kara Iidrova , xa GXPATOV ÉAEU- 
bepiav ; Toy Jnuayoy®Y oivcyccuvrov, nd  . TFAV- 
Témact. Eunape, Vie de Maxime, p. 48, éd. Boissonade : 
Oor<p où xara Toy. boy Ts Judo d'npbévres, LavOov 
XGL GUUGTL TOY palnuaroy Éxey éécbrero. ( Voyez la note 
de M. Boissonade sur ce passage, {. I, p. 295.) Augustin, 
de civ. Dei, T, 50 : Libido dominandi meracior. Arnob., 
LE 47 : Meraco sapientiæ tincti et saturi potu. 


Crap. XXVIL.— Thraciæ Paroreia. Ville dela Thrace, 
au N, de la Macédoine, et capitale d'une contrée du 
même nom, voisine comme elle des montagnes, dont 
Tite-live parle, XLII, 51. L’historien indique le pays 
auquel elle appartenait, parce qu'il existait encore deux 
villes appelées Iapooex, Où Masopaix et Taswota; l’une 
en Arcadie et l'autre en Épire. Voy. Strabon, VII, p. 

526; Hérod., IV, 148; VIIX, 57; Pausan:, VIU, 27,55, 
et Etienne de Byzance. 


Cap. XXXI. — Quintius cum suis equitibus. Quels 
étaient, demande Crévier, ces cavaliers propres à Quin- 
fus, puisqu'il a été dit plus haut que Calpurnius avait con- 
duit contre l’ennemi la cavalerie des légions. Il ne-peut 
être questionici que de la cavalerie des alliés que Quin- 
tius avait emmenés, son collègue ayant pris avec lui les 
Cävaleries légionnaires. Mais il est à regretter que Tite- 
Live ne se soit pas exprimé plus clairement. 


Cuav. XXXIL. — Montem, antiquam sedem majorum 
suorum. is habitaient l'antique ville d’Apua, d’où leur 
vezait le nom d'Apuani. Cluvier, Jtal. ant., I, 10, p.76. 


IBID. — Sedem pro tr sun aise Nous avons déjà vu dans 
Tite-Live, X, 15; XXVI, 92, que le consul qui présidait 
les comices centuriates était assis Sur sa chaise curule de- 
vaut le tribuual, où, comme nous le voyons ici, se tenait 


| l’autre consul. Voyez Grueh. de Com. rom., I, 4. 


Cnarp. XXXV. — Amadoco. Nom très-commun chez 
les Thraces. Cf, Maussac. ef Valois sur Harpocration, et 
la lettre de M. Raoul Rochette à M. Grotefend sur 
quelques médailles des rois des Odryses et des Thraces, 
publiée dans les Nouvelles annales de l'institut archéo- 
logique, t.T, D. 102 et suiv. 


IBin. — Clitore in Arcadia. Aujourd'hui Cleotorio. 
Kiiroos dans Polybe, Kieirwo dans Pausanias, VILLE, 4, et 
dans Strabon, VII, à la fin. 


Cuar. XXX VIT. Per octingentos prope annos. Exagé- 
ration oratoire. De Lycurgue à Cléomène, fils de Léoni- 
das, qui, suivant Tite-Live lui-même (liv. XXXIV, chap. 
xx), fui le premier tyran de Lacédémone, il ne s'était 
pas écoulé six cent quatre-vingts ans. 


IBip. — Per centum annos. Comment Tite-Live, dit 
Guérin, peut-il compter un siècle de servitude, apresavoir 
dit quelques lignes plus haut que les murs n'avaient été 
bâtis que depuis quelques années ? D'ailleurs, il n’y a qu’un 
intervalle de quarante-six ans entre le commencement du 
règne de Cléomène et la mort de Nabis. 


Cnar. XL. — Eloquentissimus. Ce qui lui avait fait 
donner le surnom de Démosthènes. Plutarque,: Caton, 
chap. 1v; Appien, Hispan., ch. xxux; Diodore, t. IT, 
p. 605. 


— Seriplis oOmnis generis : savoir, son livre 


IB1n. 


A 
tj 


830 
sur les Origines (Voyez XXXIV, 5}, de nombreux dis- 
vours, des lettres, des apophtegmes, ses questions épis- 
tolaires, son livre sur l’art militaire, sur l'orateur, sur 
l'éducation des enfants, sur les mœurs, sur la médecine 
et sur l'agriculture, le seul qui nous soit parvenu. 


Cuar. XL.—Sed etiam causam dicendo. II avait été ac- 
cusé près de cinquante fois, et avait été toujours absous. 
Voy. Pline, VII, 27 et 28; Plut., Cat., ch. xv; Aurel. 
Vict., De Vir. illustr., chap. xLvir. 


Imin.— Qui LXXXVI annum gerens.… XC-anno, ec. 
D'autres disent qu'il mourut à quatre-vingt-cinq ans. 
Cf, Cic. Brut. ch. xx: De Senect., IV, 5, 10, et comparez 
De Amic., ch. ni; Plin., XXIX, 4 ou 8; Val. Max. 
VII, 7, 1; et les commentateurs d’Aurelius Victor, De 
Vir ill, xzvur. Plut., Cat., ch. xv, dit qu'il mourut à 
quatre-vingt-dix ans; mais il résulle, de deux autres pas- 
sages de cet auteur, ch. n1 et xxYH, qu'il ne dépassa pas 
quatre-vingt-cinq ans. 


Cuar. XLIV.— In censum referre viatores jussil. Tout 
ce passage a élé commenté etexpliqué par Gronove, De 
Pecun. vel., IV, 1. 


Imin. — Decièstanto pluris… æstimarentur. Hotomann 
demande, à ce propos, s’il y avait justice ou injustice à 
agir ainsi, et s’il était permis à un censeur, Sans s'ap- 
puyer sur aucune loi, sans articuler aucune accusation, 
d’infliger à tant de citoyens une amende aussi considé- 
rable? Etait-il en droit, non-seulement de comprendre 
dans ce cens des objets qui, auparavant, n’y étaient point 
assujettis, mais encore de les porter à une valeur décuple 
de leur prix d'achat? 

A la première question on peut répondre que rien 
n’était plus juste et plus louable que de sévir ainsi contre 
le luxe, et de s’efforcer de le réprimer. Dans une répu- 
blique, tout ce qui aide à la corruption des mœurs doit 
être proscrit. Ii y va de l'existence même de l'état. 

A la seconde quéstion, on peut répondre que cette ma- 
nière d'agir élait légale ; car le censeur, dans l'exercice 
de ses fonctions n’avait besoin. ni d'un texte de loi, ni 
d’un fait précis qualifié crime ou délit. Il suffisait que, 
dans sa conduite, on eût renoncé aux anciennes tradi- 
tions, ou que l'on eût violé le moindre devoir, pour que 
le censeur eût le droit de sévir. 

Ii n’y avait, par exemple, aucune loi qui fixat la quan- 
tité d'argent travaillé qu'il était permis d’avoir. Et ce- 
pendant Rufinus, qui ayait été dictateur, fut noté pour en 
avoir possédé dix livres pesant. 


Imin. -— In loca publica. Au premier abord, On $e- 
rait tenté de croire qu’il s’agit ici d'envahissements 
considérables du domaine de l'état, et non d’une simple 
saillie des édifices bordant la voie publique. Mais le sens 
de ce passage de Tite-Live est fixé par un texte for- 
mel de Plutarque : évarpémoy dë za LATAGÉNNOY 064 
mpoGavey Ets Td d'np.d o10y oixodnpara (Vie de Caton, ch. 
wx). Si Tite-Live eût voulu parler d’autre chose que 

“d'une simple saillie sur la voie publique, il n’eût pas écrit 
ÿ #, locapublica, mais bien in locis publicis ; c'est, en effet, 
qu'on lit dans une inscription rapportée par Mura- 
ri p. Daxxxxn, et où il s'agit de constructions faites sur 

Ted aine de l'état : NE QUID IN LOCIS PUBLICIS INÆDIFI- 


CAR IMMOLIDUM VE HABETO. 


Ibn. — Manrium. Suivant Asconius (ad Gicer., in Cæ- 
cil., 16). Ce Mænius avait excepté de la vente de sa 
«maison une Colonne, du haut de laquelle il assistait avec 
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sa famille aux combats de gladiateurs, qui alors se 


donnaient dans le forum. C'était près de cette colonne 
que siégeaient les triumvirs chargés de juger les filous 
et les esclaves. 


Cup. XLIV.—Neptuniæ aquæ. Selon Marcellus Dona- 


tus, ce serait Neptunia, ville de la Campanie, sur le bord 
de la mer, appelée Posidonia par Denys d'Halic. (T, p. 59), 


et aujourd'hui Nettuno, séjour de la noble famille des Co- 


lonne. Mais Posidonia n’est autre que Pæstum, fort 
éloignée de ces Nepluniæ aquæ. Il faut donc adopter 
l'opinion bien plus vraisemblable de Cluvier (ftal. antiq., 


XI, 7), qui nous apprend, d’après Vitruve (VIIL, 5), qu'il 
y'avait une fontaine qui portait le nom de Neptune, près 
de Terracine et du mont Formianus. 


Tin. — Gallicum agrum. C’est le territoire compris 
entre l'Æsis et le Rubicon. Lorsque les Gaulois Seno- 
nais, qui l’habitaient d'abord, en eurent été expulsés, il 
fut distribué au peuple par la loi Flaminia (Cf., XXIX, 
19) et retint le nom d'Ager Gallicus. 


Cuar, XLV.— Comilia habita erant, etc. Il est certain 


que, pendant plusieurs siècles, les angures et les autres 
prêtres étaient choisis par leurs colléges respectifs, sans 


l'intervention du peuple (II, 52; XXXIHI, 41; XL, 
42; XLIV, 44). Nulle part ailleurs que dans le pas- 


sage que nous examinons, On ne lit que des augu- 


res aient été créés par le peuple. Ge droit ne lui fut 
transféré que quatre-vingts ans plus tard. Plusieurs ten- 
tatives avaient, il est vrai, déjà été faites pour en yenir à 
ce résultat, C. Licinius , tribun du peuple, avait essayé, 
en 508, d'enlever ce droit d'élection aux colléges des pré- 
tres; mais sa loi déplut au peuple et fut rejetée, ainsi que 
nous l’apprend Cicéron (Jn Lœæl., chap. xx111). Le même 
essai avait été renouvelé avec aussi peu de succès, Vers 
l'an 650, par Cn. Domitius qui proposa une Joi presque 
en tout semblable à celle de G. Licinius. C’est ce que nous 
apprennent Cicéron { de leg. agrar., I, T}, Velleius 
(II, 12), Suétone ( Ner., ch. mn), et Dion (XXXVIE, 
p. 46). Duker ne voit pas d’autre manière d'expliquer 
cette élection anormale que de conjecturer a*ec Gruc- 
chius ( De Com. Rom... IE, 2), que par une raison parti- 
culière , comme, par exemple, une querelle ou un débat 
entre deux compétiteurs, ou le désaccord des augures 
eux-mêmes, 6n fut obligé de remettre Ja décision au Ju- 
gement du peuple ; et qu'ainsi ces comices furent tenus 
etre ordinem et præter morem. C'est une raison, ajoute- 


t-il, dont il faut bien nous contenter, en attendant qu'il 


se présente , au sujet de ce passage, quelque explication 
plus satisfaisante. 


Cuar. XLIX. — Philopæmen prætor. Il l'était pour la 
huitième fois, et avait remplacé Lycortas. Voyez, SUT ce 
chapitre et sur le suivant, pour tout ce qui Concerne les 
derniers exploits et la mort de Philopémen, Plutarque, 


Vie de Philop., chap. xxi et suiv. et Pausan., VIH, ôl: 


Cuae. L.— Tres claros imperatores. VOyez le chapi- 
tre Lui et les comparaisons qui ont été établies entre ces 
trois grands bommes par Polybe (XXIV, 9), et Diodore 
de Sicile (Eclog. de virt. et vit, t. IL, p: 875, sq: ed. 
VYesseling). Les historiens sont loin d'être d'accord Sur 
l’époque de la mort d'Annibal. Voyez, chap. LVL, et Gor- 
nelius Nepos ( Annib., ch. vut). 


Cuar. LI. — Fenenum quod multo ante præparatum: 
Quelques auteurs disent qu'il portail ce poison renferme 
dans un anneau. Suivant Piutarque (Flaminin., Ch: 13 
on n’était pas d'accord sur le genre de sa mort, «Les uBs 
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dit-il, prétendent qu'il mit son manteau autour de son 
cou, el ordonna à un esclave de le serrer avec force, en 
appuyant le genou sur le derrière de sa tête, et de letor- 
dre jusqu’à ce qu'il eût expiré. D'autres lui font boire du 
sang de taureau, comme Thémistocle et Midas : suivant 
Tite-Live, il délaya dans une coupe du poison qu’il por- 
tait sur lui, le but et dit : « Délivrons le peuple romain 
« de ses longues inquiétudes , puisqu'il trouve trop long 
« et trop pénible d'attendre la mort d’un vieillard, objet 
«de-sa haine, etc. » 


Cuar. LI. — Ad Prusiam regem. Cornelius Nepos 
(annib., ch. xt) est d'accord avec Tite-Live sur les causes 
de l'ambassade de Fiamininus. Appien (Syriac.,ch n) et 
Piutarque (Flaminin., ch. xx) sont d’une opinion diffé- 
rente. Nous traduisons le récit de Plutarque : « Annibal 
avait enfin trouvé un asile en Bithynie, à la cour de Pru- 
sias. Les Romains ne l’ignoraient pas ; ils méprisaient sa 
faiblesse et son grand âge, et le croyaient terrassé par la 
fortune. Mais, lorsque Titus Flamininus fut envoyé par 
Je sénat auprès de Prusias, au sujet d'autres affaires, il fut 
étonné de le trouver chez ce prince, et s'indigna qu'il 
vécüt encore. En vain Prusias intercéda-{-il pour un sup- 
pliant, pour son hôte, Flamininus fut inflexible.…» 


IBip. — Romanorum inexpiabile odium. Cette terreur 
des Romains, qui ne craiguaient pas d'employer de Jàches 
moyens pour se saisir d'un vieillard errant et banni, 
semble grandir encore l’imposante figure de leur adver- 
saire. 


Cap, LIT. — Rutilius. Pablius Rutilius Rürus, phi- 
losophe, orateur, historien et jurisconsulte célèbre, ap- 
partenait à l’une des plus illustres familles de la républi- 
que. Il naquit vers l'an 604 de Rome, fut élu successive- 


ment aux différentes magistratures, par lesquelles on ar- | 


rivait ordinairement au consulat, et fut consul, en 647, 
avec En. Mallius. En 654, il suivit, en qualité de lieute- 
nant, Q. Mutius Scévola, nommé proconsul d'Asie, et se 
signala par la sévérité avec laquelle il réprima-les exac- 
tions que les chevaliers romains, chargés de la levée des 
. impôts, commettaient dans cette province. Il revint à 
Rome avec Scévola ; maïs bientôt les chevaliers romains 
trouvèrent l’occasion de se venger de sa sévérité. Le 
triomphe du parti de Marius venait de remettre enleurs 
mains tout le pouvoir judiciaire. Rutilius fut accusé de 
spoliation et condamné à réparer les prétendus dommages 
qu'il leur avait causés. Ses biens furent vendus, et la 
somme qui en provint fut insuffisante pour payer cequ’il 
devait restituer. Il quitta Rome en 662, et alla se fixer à 
Smyrne, où il termina ses jours, Outre quelques traités 
de jurisprudence, de philosophie, et un grand nombre de 
harungues, Rutilius avait écrit, en lalin, le journal de la 
guerre de Numance et des Mémoires sur sa vie; et, en 
grec, une Histoire romaine, dont Appien a souvent pro- 
fité. Tous ces ouvrages sont perdus; il ne reste de lui 
que trois décisions qui nous ont êté conservées dans le 
Digeste. 


IBiD.— Nec sepulti sunt. Ceci ne peut s'appliquer à 
Philopæmen. On a vu précédemment (chap. xxx) queson 
Corps avait été rendu aux Achéens, qui lui firent de pom- 
Peuses funérailles. 


Guab. LIT, — J{Jum pellice ortum esse. Les opinions 
étaient partagées sur la naissance de Persée. Les uns le 
faisaient fils de Philippe et d’une concubine ; d’autres as- 
suraient que c'était un enfant supposé dont on ne con- 
näissait nile père ni la mère. Suivant Plutarque (Vie de 
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Paul-Émile, ch. vu), l'opinion la plus répandue était que 
la reine, épouse de Philippe, l'avait donné pour sou fils ; 
Mais que sa véritable mère était une couturière d’Argos, 
nommée Gnathénia: Aéyerar Où ndè qyroice QÜvat, Xu= 
Geiv d'adroy ñ GUVOXOÏOL TO Pirmo VeoyVoV, dxecroias 
TLVO£ Apyouxne, Tyaborvias TobVELa, TEXGÜONS, Kat Xabeiv 
dTcOLACULÉV NY. 


Cuir. LIT. — Dentheletos. Peuples de la Thrace, qui 
habitaient la rive droite du Strymon. Les auteurs an- 
ciens ne sont point d'accord sur leur nom. Pline les appelle 
Denseleles ( Hist.nat., liv.1v, 18); Cicéron, Denseletæ (in 
Pison., 8 54); Dion, Aeybéxnrec (liv. 11}; Ptolémée, Aeyôn- 
Aires (liv. 11, n. 11); et enfin Étienne de Byzance, Aev- 
daxira. Toutes ces variantes prouvent que le 0 se pro- 
nonçÇait autrefois comme le prononcent encore aujour- 
d'hui les Grecs. Les Romains n'ayant aucun signe pour 
représenter celte sifflante dentale, la remplaçaient par 
unes. 


IBin. — Deuriopo. Cf. Strabon, VII. 7, 8 et 9, P. 
326, 527. 


Cuap. LVL — Insulam novam editam e mari. C'est 
un phénomène qui n'était pas sans exemple, et qui s’ust 
répété plus d’une fois depuis, et même de nos jours. 

Dès la plus haute antiquité, on retrouve des traditions 
qui attestent qu'on a vu sortir du sein de lamer des iles 
plus ou moins étendues. La mythologie ayait conser- 
vé cette tradition, relativement à l'île de Délos, qui 
élait d'abord sortie du sein des flots, et qu’ensuite Apol- 
lon rendit fixe, d’errante qu'elle était, en considération de 
ce qu'il y avait reçu le jour. 

Un autre fait moins connu, c’est celui qui concerne 
l’île de Rhodes. Voici comment Pindare (Olymp., VI, 
54-71, éd, Bæckh.) nous racorte les anciennes traditions 
makdds bnotec, relatives à l’émersion de cette ile : 


Pavri d'Avbporey rakaiai 

PP; 27 7 n 2 z 3h * : 
NGLES, ÙTo, Üre yÜcva d'aréoyro Zebc Te ka. abdyaTor, 

€ 1 EL 

DPaveodv Év TEA AVE Pod cy ÉLUEY TOTIO: 

< 2 2: en . k 

Alpbpuc d'ey GévBeotv vaccy xexpUob ar. 

+ ’ 7 y > e ; 

Ameovros d'ebrie évdetÉey Adyos Ask. 


Jupiter alors voulut recommencer à tirer au surt, 
pour qu'Apollon se trouvät pourvu comme les autres : 
mais le dieu s'y opposa. 


Eiré =wW adroc av Edo dakdocuc adEGuEvay red cbey. 
ToGcoxcv Jatas dybpéraot, xa eUbpoya pnrcte. 


Alors Apollon ordonne à Lachesis de lever la main et 
de jurer par le Styx. ainsi que le fils de Saturne, que cette 
ile, dès qu'elle apparaïtrait à la lumière, serait sa récom- 
pense. Tout s'accomplit : 

+ +. . . . . Bidore piev e6 dAdc bYpas 

Nücos, yet ré puy éberxy 6 Vevébics dxrioy œarnp, 

TÜp vero Gode (TROY x. T. À. 


A ces traditions toujours un peu obscures, ou du moins 
entourées de certain prestige poétique, qui fait qu'on se 
défie toujours un peu de leur fondement historique, se 
joignent des témoignages authentiques que nous fournit 
l'histoire. 

Strabon (cité par Bougainville, Mém. de l’Acad. des 
Inscriptions, tom. xxix, p. 40) nous apprend que, près 
de Methana, un terrain de sept stades de circonférence 
s'éleva du sein de la mer. Une vapeur ignée lesouleva; it 
exhalait une odeur insupportable de soufre; pendant la 
nuit, il paraissait tout en feu. L'ile de Mélos, aujourd'hui 
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Milo, est tout entière composée d’un terrain caverneux et 
spongieux. L’alun de plumes aux filets argentés est sus- 
pendu aux voûtes des cavernes ; des morceaux de soufre 
pur remplissent les fentes des rochers ; des sources miné- 
rales et chaudes jaillissent de tous côtés ; une odeur sul- 
fureuse sort de tous les marais. Telle Pline nous a dépeint 
cetteile (Voy. Hardouin, dans ses Notes sur Pline, lib. IE, 
ch. xxiv ), telle les voyageurs modernes l'ont retrouvée 
et nousla dépeignent. Hérodote l’a représentée aussi à peu 
près comme Pline { lib. LV, ch. Cx£v ). 

L'ile de l’Argentière n’est qu’un amas de matières vol- 
caniques, et sans doute a pris naissance, par suite d'un 
phénomène semblable. Tout concourt à faire regarder 
ce petit groupe d'îles comme le sommet d’un volcan. 

Le groupe d'iles, dont Santorin, connue autrefois SOUS 
le nom de Théia, est la principale, jouit encore d'une plus 
grande célébrité dans l’histoire. Le volcan sous-marin , 
qui semble avoir pour cratère tout le port ou le bassin 
qui se trouve entre Santorin et les petites iles, a fré- 
quemment donné des preuves manifestes de sa puissance. 
Soit en boulexersant les parois et les bords de son cra- 
tère, soit en rejetant des matières légères qui se sont ac- 
cumulées autour de son embouchure, il a produit plu- 
sieurs tlots sil a souvent ébranlé la grande île que Pline 
signale elle même, comme le produit d'un soulèvement 
opéré par le volcan sous-marin. 

Sénèque nous a conservé sur ces volcans des détails 
qu'il avait puisés dans les ouvrages du savant géographe 
Posidonius (Quæst. natur., liv. II, ch. xxvr); les voici : 
« La mer écumait, dit-il; il en sortait de la fumée ; enfin 
les flammes s’ouvrirent unc issue... elles ne jaillissaient 
que de temps en temps, à l'instar des éclairs. des pierres 
retombèrent à l'entour. Les unes étaient des roches à 
l'état entier, que le feu souterrain chassait devant lui 
sans les avoir altérées ; les autres étaient consumées ef 
rendues légères comme la pierre ponce. À la fin, on vit 
paraître le sommet d'une montague. Elle reçut bientôt 
dé nouveaux surcroits en hauteur, et, en s’agrandissant, 
forma une île. La mer, en cet endroit, est profonde de 
deux cents pas. » 

Ce phénomène s’est reproduit, à plusieurs reprises, 
dans les temps modernes. En 1707, près de l'ile volca- 
nique de Santorin, on vit apparaître plusieurs pelites 
îles, qui, en raison de leur nature meuble, ne purentré- 
sister aux attaques des vagues, et disparurent. En 1720, 
on aperçut un ilot volcanique près des Açores. Mais 
l'exemple le plus curieux et le mieux connu de la forma- 
tion d'iles volcaniques, par suite d'éruptions sous-ma- 
rines, est l'apparition de l'ile Julia, au S. de la Sicile, 
en 1851. C'est au mois de juillet que l’on eut les pre- 
mières nouvelles de l'apparition de cette île. Au mois de 
septembre, elle avait sept cents pieds de hauteur au-dessus 
de la mer: son diamètre était de trois cents pieds ; son cra- 
tère avait plus dela moîtié du diamètre entier de l'ile. Tant 
que cette île se maintint au-dessus des eaux, l’éruption vol- 
canique continua : le jet de cendres, qui avait peu à peu 
formé le cratère, et l'avait élevé au-dessus de la mer, se 
composait surtout de scories. En octobre le cratère était 
déjà détruit, et des tremblements de terre, survenus en 
décembre, détruisirent entièrement la base du volcan 
que l'ambitieuse Albion disputait déjà à la Sicile. Il est à 

remarquer que l'ile Julia avait été formée dans un des en- 
droits les plus profonds de la Médi!lerranée, et que si de 
nombreuses coulées de lave étaient venues solidifier cette 
masse de cendres, l'ile Julia eut pu résister à l’action de 
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la mer, et constituer un ilot volcanique, comme il en 
existe encore plusieurs. Voyez dans les Mémoires de la 
Société géologique de France, un mémoire de M. Constant 
Prévost, chargé par l’Académie des Sciences d'aller 
étudier ce phénomène volcanique. 


LIVRE XL. 


Tite-Live, dans ce livre, doit encore beauco:p à Po- 
lybe, ch. virr, dans le beau discours de Philippe à ses fils, 
comme on a pu en juger depuis la découverte des frag-. 
ments de Polybe par Ang. Mai (liv. XXIV, 5, p.416; liv. 
XXIV, 8 et 86, éd. Didot ). Il indique plus rarement le 
dissentiment des autres auteurs (voy. ch. xx1x etz). 
Il parait, d’après un passage de Pline ( XIII, 15), que 
Pison, beaucoup plus ancien, n’a point ici été employé 
par Tite-Live; car Pison avait raconté les événements 
rapportés par Tite-Live au ch. xx1x. Pour tout ce qu'il 
dit au sujet de Gracchus (ch. xevix et suiv. ), il paraît 
avoir puisé dans Polybe. Gependant, il n’a point parlé 
avec l'éxagération que Possidonius blâme dans Poybe 
( voy. Polybe, Frag., XXXVI, ch. 1v ). Dans cette décade 
il a encore omis plusieurs faits relatifs à la Grèce, et il 
en dit les motifs au cb. xxv: « Sed externorum inter se 
« bella persequi non operæ est, satis superque oneris 
« sustinenti res populi romani gestas scribere. » 


Cave. II. — Pridie Parilia (ou Palilia). Ges fêtes, insti- 
tuées en l'honneur de Palès, déesse des bergers, se célé- 
braient le x11 des calendes d'avril, jour anniversaire de la 
fondation de Rome. Le plus grand nombredes manuscrits 
portent Palilia. Quelques-uns cependant ont Parilia. 
Festus nous apprend qu'on se servait également de ces 
deux-noms. Le premier dérivait de celui de la déesse elle- 
même ; le second se dérivait de pario, je meis au monde, 
parce que les sacrifices qu'on offrait à la déesse pendant 
ces fêtes avaient pour but d'obtenir, pour les troupeaux, 
soit la fécondité, soit une heureuse délivrance. (Voyez 
Kestus, p. 104.) CF. Ovid., Fust., IV, 72; Denys d'Hali- 
carpasse, I, 88. 

Voici par quelles cérémonies les bergers romains Célé- 
braient les Palilies. Ils allumaient de grands feux dans Ja 
campagne, et ils formaient des danses à l'entour. Ils 
étaient persuadés que, par ce moyen, ils éloignaient les 
loups de leurs bergeries et préservaient leurs troupeaux 
des maladies contagieuses. Ge feu n’était pas nourri aVeC 
les aliments ordinaires : ou le faisait avec des branches 
d'olivier, de pin, de laurier; puis du chaume et desfèves. 
On y jetait aussi du soufre, du sang de bœuf et des cen- 
dres de veaux brülés. On faisait aussi fourner les trou- 
peaux autour de ce foyer. Cette cérémonie était aCCOM- 
pagnée d’offrandes faites à la déesse, Elles consistaient en 
lait, vin, millet et autres fruits. Pour terminer la fêle, 
toute la jeunesse rustique allumait des feux de paille et 
s’exerçait à sauter par-dessus, au son des flûtes et des 
tambours. 


Inn. — Ex œde Lune, quæ in Aventino est. Ce temple 
avait été fondé par Servius Tullius, comme nous l'ap- 
prend Tacite (Annal., XV, 41). Selon les Annales que ci- 
tent Varron { de Ling. lat., V, 14) et Denys d'Halicar- 
nasse (LI, 114), la déesse Luna avait un des douze autels 
que Tatius consacra à autant de divinités. Il n'y à donc 
pas lieu de substituer ici deæ Luæ, comme 07 J'a propose. 
Le culte de Luna sur l’Ayentin est aussi aitesté par Ovide 
(Fast., ILL, 885). 

Luna regit menses : hujus quoque tempora mensis 
Finit Aventino luna colenda jugo. 
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Tite-Live (I, 45), parlant d'un temple de Diane, con- 
Struit par Servius Tullius sur le mont Aventin, quelques 
savants Ont cru que c'était ce même temple de la Lune 
dont il est ici question. Mais P. Victor, dans sa descrip- 
tion de Rome (Reg. XIII), fait mention de ces deux 
sanctuaires : Templum Lune in Aventino magnum. Tem- 
plum commune Diane. Voyez, sur ces deux temples, 
Donat., De Urbe Rom., IL, 15, et Nardini, Roma vet., 
VIS: 


Guap, IT. — Fastigia aliquot templorum. Par fastigia 
il faut entendre, selon Ernesti, les statues des dieux ou 
d’autres semblables ornements placés sur les toits et fai- 
sanf saillie. Selon Crévier, de tous les édifices romains les 
temples étaient les seuls qui eussent des combles 3 tous 
les autres étaient plats. Voilà pourquoi, parmi les hon- 


neurs divins rendus à César, le fasligium se trouve énu- 


méré. Voy. Cicér., Philip., IL, 410 ; Suétone, Cesar, ch. 
XLxx1, et les notes de Casaubon. 


in. — Ædem Caicle. Caïète était la nourrice d'Énée, 

dont on avait probablement fait une divinité. (Voir l'Ex- 
cursus T de Heyne, sur le livre VII de l'Énéide.) Virgile 
parle de Caïète au début du VII livre de l'Énéide. 

Tu quoque littoribus nostris, Æneia nutrix, 

Æternam moriens famam, Caieta, dedisti. 

Etuunc servat honos sedem tuus: Ossaque nomen 

Hesperia in magna, si qua est ea gloria, signat. 
Ce que Virgile disait il y a dix-huit cents ans est encore 
Yrai aujourd'hui. La ville a conservé son nom ImYytholo- 
gique, c'est Gaela près de Formies dans le Latium, sur 
les confins de la Campanie. Du reste ce passage n’est pas 
sans difficulté: si on prend Caieta pour la nourrice divi- 
nisée d'Énée, pourquoi son temple est-il à Formies, et 
pas à Gaïeta? Gronoye et d'autres pensent qu'il est ici 
question de la ville; et (en supprimant la préposition a) 
traduisent à Formies et à Caïète le temple d’Apollon (de 
chacune de ces villes) a élé atteint de la foudre. » Il pa- 
rait difficile d'éclaircir ce point, les manuscrits n'étant 
d'accord, ni entre eux ni avec Julius Obsequens, ch. Ex. 


TB. — Sinopensium clade. Il s'agit de la prise de 
Sinope, ville autrefois libre et indépendante, par Phar- 
nace, roi de Pont, fils de Mithridate LV, et aïeul du grand 
Mithridate. La position des Sinopiens ne leur permettant 
guère de vénir se plaindre, parce qu'ils auraient pu ag- 
graver leur sort, les Rhodiens se chargèrent defaire par- 
Yenir leurs plaintes à Rome; car les Rhodiens étaient 
leurs amis et leurs alliés, et on les avait déjà vus porter 
Secours aux Sinopicns, lorsque Mitbridate, père de Phar- 
ace, leur avait déclaré la guerre. Eumène n'avait, à l’é- 
Poque dont nous parlons, secouru ni Pharnace, contre 
qui il avait eu à soutenir une guerre vers ce temps-là, ni 
les Sinopiens , parce que dans s0n traité avec Pharnace 
il n'avait point été question d'eux. Aussi les envoyés d’'Eu- 
mène paraissent-ils s'être rendus à Rome pour se plain- 
dre de Pharnace, non pas parce qu'il avait réduit Si- 
n0pe en son pouvoir, mais bien plutôt parce qu'il leur 
avait déclaré la guerre. Voyez sur toutes ces légations, 
plus de détails que Tite-Live n’en donne, dans le long 
ch. x de Polybe, liv. XXIV. 


Cuap. LL. — Nom ita l'ecisse eum, ete. Voyez Polybe, 
XXIF, 6, où il est dit entre autres choses que Philippe 
fit tout ce que l'ambassadeur de Rome lui enjoignit, 
« Baguvauevoc xat orévou. » Plus loin Tite-Live a traduit 
Polybe Presque mot à mot, XXIV, 8, 8 4 et suiv. L'his- 
lorien grec peint de plus ce prince, agité par les furies 
Yengeresses de ses crime (éptuvds wat mov ai FECOTPC— 
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Taious Toy dVéxetycy ÂTU{AXU TOY ); image que Tite-Live a 
traduite au commencement du ch. Ÿ. 


Cuap. III.—Nisi liberos eorum ; etc. C'était une sorte de 
maxime politique, en forme de proverbe. Aristote (Rhel., 
Liv. V, chap. xv rapporte cette maxime en ces termes : 
Tode vicbe dYapEU, @v Xe Tobe matépac. Il y revient ail- 
leurs (lib. IE, cap. xxr), et il cite la même maxime mise 
en un vers : 


Nnmioc de TATÉpa xTEvac raid ae MATHNELOL. 
Ce vers très-ancien qu'on rencontre également dans Po- 
lybe, XXIV, 8,2 10 (Cf. Hérodote, I, 155, Proverb. 
Metr., n° 8), est emprunté aux poëmes Cypriaques : car 
Clément d'Alexandrie nomme son auteur Stfasinus 
(Stromut., VI, p.747) 


La même maxime se retrouve dans Euripide (Androm.., 
vers 520.) 


Kat Yao dvota HLEYan AuTretv 
PAT EXOPOV, éÉoy xreives 

A #, # 2 
at Go6oy cixwy doekéobar. 


Cup. IV. — Principi gentis Æneatum. Ce. dernier 
mot manque dans tous les manuscrits : un seul donne 
Ænianum, corrigé par Turnèbe, dont la correction est 
appuyée par Gronoye. L'ethnique Aivedrne est indiqué 
par Étienne de Byzance au mot Alvaro, p. 25-27, éd, Wes- 
termann. 


Cap. IV. — Æneam ad statum sacrificium. La situa- 
tion d'Ænea (Aïveiw) est déterminée par Tite-Live 
(XLEIV, 10) : Quindecim millia passuum abest « Thes- 
Salonica, adversus Pydnam posila. Les anciens habitants 
d’Ænea, détruite par le roi Cassandre, furent trans. 
Portés à Thessalonique, que ce prince fonda : mais il 
parait que les Thessaloniciens ne cessèrent pas de regar- 


der Ænea comme leur métropole, et qu’ils y allaient 


pour célébrer les fêtes solennelles : ad statum Sacrificium. 
Voyez particulièrement Denys d'Halicarnasse, I, 49, la 
discussion de Heyne à ce sujet (Excursus, T, sur Virgile, 
Æn., IL, 16et suiv.) et Tafel, Histoire de Thessalonique. 
Suivant la tradition, Enée, après la chute de Troie, 
bâtit, à son arrivée en Thrace, Ænéa, où il enterra son 
père ( voyez Étienne de Byzance, au mot Alex, etd'au- 
tres passages cités par Heyne). Il ne faut pas confondre la 
ville A fvetx avec Aivia, d'où les Énianes tiraient leurnom. 
Voyez la savante note de Drakenborch sur le 8 9 de 
ce chapitre. 


Tsin. — Trajicere in Eubœam erat propositum. On 
voit plus haut que Poris avait le dessein de les condnire 
à Athènes, chez des amis sûrs ; d'où l’on pourrait croire 
que cette Athènes était celle de l’Eubée, Âbÿvar Arddec 
(c’est-à-dire fondée par Dias, fils d’Abas). Mais la célè- 
bre Athènes avait tellement éelipsé les cinq autres villes 
de ce nom, qu'on ne les désignait jamais sans ajouter 
un déterminatif à ce nom. Poris voulait les conduire 
en Eubée, d'où il etait facile de passer à Athènes. 


Csar. V. — Ut vulgo ipsum liberisque ejus ecsecra- 
rentur. On a eu tort de trouver ici une contradition avec 
ce qui suit, favorem Demetrii fratris apud multitudinem 
crescere : Car la faveur dont jouissait Démétrius, auprès 
de la plus grande partie des Macédoniens, n’empéchait 
pas qu'il n'eût aussi ses ennemis, à cause de son pen- 
chant prononcé pour les Romains; et dans le deuxième 
passage Tite-Live ne parle de Démétrius que pour dire 
quelle était la cause de la haine violente dont Persée était 


animé confre lui. ee 
HY/1 
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Crar. V, — Spretionem. Ge mot est excellent pour le 
sens, et de très-bonne formation, mais il n’a pour lui l’au- 
torité que d'un très-petit nombre de manuscrits; ear 
presque tous donnent ad spem. Les corrections proposées 
par les critiques n’offrent rien de bien satisfaisant. 


Trip. — Bastarnas. Les manuscrits ont presque tous 
Bastern®æ : mais comme les Grecs écrivent toujours Ba- 
sréovat, On doit donner la préférence au très-petitnombre 


de manuscrits qui portent Bastarnæ. Ptolémée (III, 5) : 


place ce peuple dans la Sarmatie européenne. 


IB1p. — Ægra. Sous-entendu curis. Æger est souvent 

employé pour œger curis. Virg. Ecl., I, 13: 
En ipse capellas protinus æger ago. 

Val. Flaccus, IL, 571 : 
Sed neque apud socios structasque iu littore mensas. 
Unanimum videt æger Hylan. 

Cuaxp. VI. — Forte lusirandi exercitus venit tempus. 
On sait quel était ce temps par un article important du 
Glossaire d'Hesychius : ExvOxa, écprn Moxedorov, Eavlt- 
xcù pnvos n (le huitième jour, chiffre omis dans les notes 
de Lemaire) &yonévn: Éort dE xafrioouov Tv oroareusdro. 
Le fragment de Polybe, conservé par Suidas, sous le 
inof évaryEwy , dit seulement : ro Eu6© (sic), sans 
ajouter le jour. Cette revue, pour nous servir de l'ex- 
pression adoptée par le traducteur, était en grande par- 
tie accompagnée de cérémonies religieuses, racontées 
presque dans les mêmes termes par Quinte-Curce, livre 
X, ch. 1x, 8 11 et suiv., et rappellent les anciens usages 
des fédérations. Sur le mois Xanthicus et sur les mois 
macédoniens Voyez Ideler, Manuel de Chronologie, t. I, 
p. 595 ef Suiv. ie 

Le nom de ce mois fut conservé dans le calendrier syro- 
macédonien. On est assez surpris de le retrouver dans 
une inscription grecque du cinquième siècle de notre ère 
(417 avant J.-C.), trouvée à Florence, et que j'ai trans- 
crite dans le cloître de l'église de Sainte-Félicité où elle 
est conservée. Elle est ainsi conçue : 


ENOAKITEMA[PI] 


AOYTATHPIOANNOY 
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« Ici repose Marie, fille de Jean, appelé aussi Nicéra-. 


“ tus, Elle vécut trois ans, trois mois, vingt-six jours, 


TITE-LIVIE. 


« elle est morte dans la foi le 24 du mois xanthicus, sous 
« le consulat d'Honorius Auguste pour la onzième fois, 
«et de Constance pour la deuxième fois. » 

Il serait impossible d’entrer ici dans de longs détails 
sur ce monument si intéressant, sous plus d’un rapport. 
J'en ferai incessamment l'objet d’une dissertation spé- 
ciale. 


Cap. VI. — Si mens sana fuisset. Il semble avoir eu 
sous les yéux Virgile (Ecl., 1,16) :.9ù mens non lœva fuisset. 


Cap. VIII. — Satin’ salvæ? s.e. res sunt. Tite-Livea 
employé souvent cette locution. Voyez I, 58; IIL, 26; 
VI, 54; X, 18. 


Imin. — De lucro libi me vivere scito. Le sens de cette 
phrase devient plus intelligible en comparant ce passage 
d’une léttre de Cicéron à Papirius (Famil., 1X, 17) : de 
lucro prope jam quadriennium vivimus, (après la bataille 
de Pharsale, où ils avaient voulu mourir pour la liberté), 
si aut huc lucrum est. 


IBin, — Aut hœc vila, Superstitem reipublicæ vivere. 
Le mot superstitem prouve que dans la phrase de lucro 
vivere il s’agit d’un péril de mort. Les nombreux passa- 
ges que les interprètes ont comparés, sont loin d'être 
aussi précis que celui-ci. 


Isip. — Sedeo, inquit, miserrimus pater, etc. Angelo 
Mai a retrouvé une partie de l'original de ce discours 
dans Polybe, qu'il sera utile de comparer, livre XXIV, 
ch. vrri, a et b de la nouvelle édit. de Polybe, publié par 
MM. Didot, p. 690. 


Inc. — Fraterna unanimitate. Plutarque, dans son 
Traité de l'Amour fraternel, cite aussi l'exemple d'Eu- 
mène et d’Attale. Il rappelle que leur mère Apollonide 
avait coutume de dire que son diadème et ses richesses 
ne lui causaient pas autant de joie et de bonheur que de 
voir son fils ainé entouré de ses trois frères, qui lui ser- 
vaient en quelque sorte de gardes du corps, et de savoir 
qu'il était en sûreté au milieu de leurs épées. 


Car. IX. — Quod circumventis in solitudine nature 
ipsa subjicit. Le traducteur s’est trompé en rendant 
ainsi ce passage : « S'il m'est permis de suivre ce senti- 
ment naturel qui porte l'homme attaqué dans un désert 
à implorer le secours de ceux même qu’il n’a jamais Vus.» 
La possibilité d’une telle méprise s’étai£ présentée à l'es- 
prit de Drakenborch, quandilécrivait : « Quomodo in 507 
litudine, si adsint homines ? » D'après l'usage de la lan- 
gue latine, esse in solitudine (et en grec éy éonuiæ) SIgni- 
fie être sans amis, sans parents, enfin sans aucune des 


-pérsonnes qui nous sont aitachées par quelque lien, füt-0n 


même en plein forum, Où dans l'ayopx. Voyez les exem- 
ples cités par Drakenborch. Il serait facile d’en ajouier 
beaucoup d’autres. 


Cap. X. — Discerne et dispice, etc. D'après les mar 
nuscrits il faudrait lire ce passage ainsi qu'il suit ; discer= 
ne, dispice insidiatorem et petitum ansidiis, en omettant 
le premier ef, qui affaiblit la force de ces paroles. Le 
doute de Dœring, qui ne croit pas que dispicere puisse 
se construire avec l’accusatif d'une personne, est tout à 
faitsans fondement. Plus bas, tousles manuscrits donnent: 
nozium huic ou hinc esse caput, passage parfaitement 
corrigé par Rubénius, qui lit: noæium incesse capul. 
Mais quand Walch dit ( Emerd, Livianæ, p. 110) :( ve 
stigia literarum anne suadent noxiwm tu incesse Capud, » 
il prouve qu'il n’a pas eu souvent des manuserits SOUS 
les veux. 
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Cap. X, — Cui non solemme lustrale, etc. Muret 
(Variæ lect., XIX, 14).trouve ici une imitation manifeste 
de Cicéron, Catilin., IV, 4; mais en examinant de près 
les deux passages, on ne saurait partager son avis. 
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vient d'un lapsus calami. Le nom de Cornelius Lentulus, 
si souvent répété par Cicéron ; était très-connu des co- 
pistes; maïs il n’en est pas moins remarquable que les 
copistes de deux auteurs différents se soient trompés de 
la même manière. Les autres fautes, Pamphilus pour 
Tamphilus , et 7, pour Ti., sont souvent commises par 
tous les copistes. 


InD: — Pœnam tibi senatus remisit. Voyez XXXIX, 
ch. xLvnr, et Polybe, XXIV, ch. 11, 8 4-6. 


Cap, XI. — Eum sibi, te abdicato patre, etc. Voÿez 


Polybe à l'endroit cité, 3 7 et suiv. Cnap. XVILT, — Promontorium Minercæ. Aujourd’hui 


encore Capo della Minerva, ou Campanella (entre Sor- 
rento et Salerni. — Barium, terra di Bari. Voir Cluv., 
Tialia ant., IV, 15, p. 1162, et 2, p. 1210. 


Cuap. XIX. — Jn area Vulcani et Concordie. Ce sont 
deux enceintes différentes sur le même emplacement, car 
Cneïus Flavius, comme Tite-Livele dit (IX, 46) : œdem 


CoOncordiæ in area Vulcani summa invidia nobilium de- 


IB1D. — Si in medio ponitur (régné cupiditatis cri- 
men). Le sens suivi par le traducteur : « s’il nous est 
adressé en commun » est à Peu près celui de Draken- 
borch. Mais Turnèbe explique mieux cette phrase, sous 
le rapport de Ia latinité : « si ce reproche n’est dirigé ex- 
“ pressément contre personne je ne le reconnais pas 
(pour moi.» La métaphore est tirée d’une chose sans 


maitre, que l’on expose Pour être reconnue. 


Cup. XVI. — D. Manlius in ulieriorem Hispaniam , 
quan et priore prœtura provinciam obtinuerat. Tite- 
Live, en plusieurs endroits (XXII , 42-45, XXXIV, 
17; Cf, XXXIIL, 56 et XXXIV, 10) dit, de la manière 
la plus positive, que Maulius avait eu pour province l'Es- 
pagne citérieure. Il s’est donc trompé ici, à moins que 
l’on ne veuille rapporter quam seulement au mot Hispa- 
nian ; mais, de quelque manière qu’on l’entende, ce 
passage dénote l’inexaclitude de l'historien. On a recher- 
ché quelle pouvait étre la cause pour laquelle Manlius 


aVait 6bfenu une seconde fois la préture ; mais Duker a 


prouvé, par des exemples { voy. entre autre XLI, 8 et 
28 ; XLII, 9) qu'à cette époque cette magistrature pou- 


vait être confiée plusieurs fois au même individu. 


Trip. se Oppidum hispanum Urbicuam. Wesseling 
prend cette ville pour celle d'Urbica, dans l'Itinéraire 


_d’Antonin, p. 447, Sur une médaille d’Auguste on a cru 
reconnaitre la forme Urbuica. Les manuscrits différent 
ici tout-à-fait entre eux. Appien passe sous silence cette 
partie des exploits de Fulvius. 


Im. — Argenti pondo novem miltia trecenta viginti. 
Environ deux mille neuf cent seize kilogrammes, dont la 
valeur en argent monnayé équivalait à 621,000 fr. 


TIstb. — Auri octoginta pondo. Environ vingt-cinq 
kilogr., valant en argeat mounayé 75,704 fr. 


Ib, — Sexaginta septem. Soixanle-sept livres d’or 
équivalaient à vingt-deux kilogr., et représentaient une 
somme de 62,402 fr. {0 c. 


Cap, XVIT. — Alterum (consulem) cum legionibus 
Suis Pisis hiemare. La suite fait voir qu'il parle de L. 
Æmilius , et non de Cn. Bæbius : cependant c'est ce der- 
nier qui passera l'hiver à Pise, ch. x1x ef xxv. Il parait, 
Comme Duker l'observe, que L. Æmilius resta seul avec 
ses légions ; mais qu'après les comices on jugea à propos 
de lui envoyer Bæbius pour renforcer son armée. L'opi- 
nion de Crévier, que les armées des deux consuls étaient 
restées en Ligurie, se prête un peu moins aux paroles de 
l'historien , qui, en tout cas, montre peu d’exactitude et 
à Omis plusieurs circonstances, soit ici, soit au ch. xix. 


Cup, XVIIL. — P. Cornelius Ceihegus.Les manuscrits 
donnent tous : P. Cornelius Lentulus, 11 faut pourtant 
Celhegus, comme le prouve le marbre des fastes capiio- 
lios, Cf, Pline, Hist. Nat, XILL, 15 ou 27 (d’après Cassius 
Hemina ) ; Gornélius Népos, Annibal, ch. x. Ce qu'il 
Ya de curieux c’est que Valère-Maxime (IE, 5, 1} a copié 
USSi Lentulus, On serait porté à croire que cette erreur 


dicavit. Les prodiges rapportés par Julius Obsequens, 
Ch. tx, porteraient à croire qu'il s’agit de deux Greæ dif- 
férentes; mais ce sont des Prodiges de deux différentes 
années, quil a mal à propos réunis et dont l’un est ra- 
conté par Tile-Live, liv. XXXIX, cb. xLyr, l'autre, 
même livre, ch. Lvi et non pas rx, comme l'indique Le- 
maire, en répétant une faute d'impression qui se ren- 
contre dans Drakenborch. 


TBin. — Hastas molas nuntiavere. Voir le ch. Lu du 
livre XXL. 


IBrp. — Conciliabula. Voyez la note sur le ch. y du 
livre XXV, t. I, p. 915. < 


sin. — Circa omnia pulvinaria. Voyez la note sur le 
Ch. xuir du livre V, t. I, p, 896. Cf. IE, 65. 


TB1D.— Jliensibus in Sardinia. C'étaient, suivant une 
tradition, des Troyens arrivés dans l'Occident avec Énée, 
et séparés de lui par une tempète qui les jeta en Sardai- 
gne, où ils restèrent. Le {ait est raconté par Pausanias, 
X, 17, 2 4 (6 Bekker. }, qui fait voir en méme temps que 


les foxusie, lolwnses de la Sardaigne étaient différents de 


ces liens. Ce passage est d'autant plus important que des 
savants illustres, tels que Hardouin, les out confondus ou 


ont Youlu les réunir, en dépit des expressions très-précises 


de Pausanias, ic dë, etc. M. le général de la Marmora, 
dans son voyage en Sardaigne, t. I, p. 1 et suiv. (2° éd.). 
ett. IT, p. 547, est d'avis, avec Bochart et Monter, qu'il 
n'a jamais existé de colonies grecques en Sicile, et que le 
récit de Pausanias doit être rangé parmi les fables. 


Isi, — Et leges de ambitu. La plupart des manuscrits, 
et toutes les anciennes éditions portent legem de ambitu. 
On ne peut se prononcer entre ces deux leçons. Du reste 
Duker ayoue qu'il n’a trouvé nulle part de plus amples 
renseignements sur le contenu et la portée de cette loi, 
ou de ces lois sur la brigue. 


Cuar. XX.— Philocles et Apelles. C'étaient ces mêmes 
amis que Philippe avait déjà envoyés avec Démétrius, qui 
devait, au nom de son père, répondre devant le sénat 
aux incriminations des Grecs et d'Eumène (Poilybe, 
XXIV, ch. 1,2 5). 


Cnap. XXL — Ponticum simul, et Hadriaticum mare 
et Jstrum (car il faut écrire ainsi) et Alpes conspici posse 
(ex Hœmo). Tite-Live (ch. xx) et Strabon (VII, 5 
p. 515) regardent comme fausse cette opinion admise par 
Polÿbe. Vossius (sur Pomponius Méla, p. 115-124, édit. 
de 1668) a fait à cet égard des recherches approfondies, et 
réfutant d'abord les arguments de Strabon contre Po- 


Iybe, démontre qu'ils sont inadmissibles ; puis, sans 
oser se prononcer positivement en faveur de Polybe 


24° 
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et par des exemples de la réfraction des eaux, à une grande 
distance, alors que cette réfraction n’est pas empêchée 
par des montagnes, il prouve que l'on ne doit pas regar- 
der comme ümpossible le fait avancé par Polybe. Nous 
remarquerons encore que par ce chapitre de Tite-Live et 
par le suivant, il est certain que le passage de Polybe, 
conservé par Strabon, devait se trouver dans le livre 
XXIV, et que Schweighæuser a eu tort de le réunir avec 
les autres passages géographiques de Polybe, pour les 
insérer dans le livre XXXIV, ch. x1r, 2 1, 2. 


Caup. XXI. — Ad subsidia spei. Gette phrase s'explique 
par ce passage de Cicéron ( Pro Cluent., ch. x1) sur une 
femme condamnée par les juges, pour s'être fait avorter. 
« Neque injuria, dit Cicéron, quæ spem parentis, me- 
«“ moriam nomiris, subsidium generis, hæredem fami- 
«“liæ, designatum reipublicæ civem, sustulisset. » Le 
mot subsidium se trouve encore employé dans le même 
sens plus haut, livre XXI, ch. xxxir. 


Caap, XXIT. — Meœdicæ. Il a déjà été question de cette 
contrée de la Thrace au ch. xxv du livre XX VI. 


IBin. — Hæmo. L'Hémus est la plus longue et la plus 
considérable des cinq chaînes de montagnes qui partent 
des régions de la haute Macédoine. Elle se dirige droit 
vers l’est, sépare la Bulgarie de la Romanie ou Thrace: 
borde la mer Noire de ses rochers escarpés ( Strabon, 
lib. VIL), et envoie une branche de collines vers Con- 
stantinople et les Dardanelles. Les Turcs l'appellent 
Eminé-Dag ou Balkan. 

D'après les voyageurs modernes l’Hémus présente des 
rocs escarpés, des défilés compliqués , mais pas plus d’é- 
lévation que les Apennins. Comme la neige fond même 
sur les sommets, l'élévation ne saurait surpasser deux 
mille trois cents à deux mille six cents mètres. florace 
Jui donne cependant l'épithète de gelidus (lib. TEL, 
oce 12). 


IBi0.— Dentheletos. Voir lanotesur XX XIX, 55, t. IL, 
p. 849. 


Cuar, XXII. — Pœoniæ prœtor. C'était Didas, 


Cgap. XXIV. — Astrœum Pæoniæ. Ptolémée (II, 15; 
la nomme Atçrocuov: Étienne de Byzance, Aotpaia, leçon 
qui mérite plus de confiance à cause de l’ordre alphabé- 
tique de son ouvrage, Il est bien vrai que ce dernier en 
fait une ville de l'Illyrie ; maïs les limites de ces contrées 
sont si peu fixées que cela ne doit pas arrêter. Du reste 
Étienne cite ce vers d’Adrien : 

Où d'éyov Acrpaion re AdGnpd re. 

Or Dobère était une ville que Ptolémée place aussi à côté 
d’Astréa, avec la légère corruption AnGoow ; et sous le 
nom de Ad6noos, il la désigne comme une ville de Ja 
Péonie. Ce rapprochement est un nouvean motif pour 
rejeter la leçon Asterium, adoptée par Sigonius et par 
Gronove, mais regardée comme peu probable par 
Drakenborch, à cause du grand eloignement de la Thes- 
salie, à laquelle, selon tous les témoignages, appartenait 
Astérium. 


… Inn. — Perseum Amphipolin. Presque tous les manu- 


serits ont: Perseum ad Philippopolin. La véritable le- 
gon est rétablie par la citation que Priscien fait de ce 


passage, VIL., p. 758. 


Ier. — Stuberœus. La ville de Siubéra a été nommée 
au ch, xxxx du liy. XX XI; elle s'appelait en grec Zro- 


Grgæ. 


TITE-:LIVE. 


Gnir. XXVI. — Sacramento rogaret. Voyez MH, 24: 
XXII, 58; XXIV, 8; KXV, 5, XXXII, 26 et XX XV, 2. 


Cuar. XX VI.—Duumvirinavales. Voy.IX, 50; XIL, 7; 
le ch. xviir de ce livre et xu1, 1, 5. Il résulte de ces diffé- 
rents passages que les duumoirinavales n'étaient pas seu- 
lement chargés de la réparation et de la construction des 
vaisseaux, mais qu’on leur confiait aussi quelquefois le 
commandement d’une flotte. — Sur les noms de ces 
duumyirs nous renyoyons aux discussions de Draken- 
borch, p. 482. 

Car. XX VII. — Porta extraordinaria. C’est celle qui 
se nomme plus ordinairement porta prætoria, eb qui 
était opposée. à la poria quæstoria, appelée aussi : decu- 
mana. Les autres étaient principalis dextra, et princi- 
palis sinistra. Voyez.J. Lipse, Milit. Rom., V, 5, etla 
note sur le ch. v du livre II, t. 1, p. 805. 


Inip. — Du cohortes et triarii duarum legionum. Ces 
deux cohortes étaient de l’aile gauche; car nous ayons vu 
que l'aile droite était occupée tout entière ailleurs. Si à 
ces deux cohortes on ajoute les quatre cohortes extraor- 
dinaires , qui devaient aussi faire partie de l'aile gauche, 


on aura six cohortes, tandis qu’il en faut dix pour l'aile. 


Crévier a senti cette difficulté, et Drakenborch a proposé 


plusieurs moyens d'en sortir, mais il n’en est aucun qu'on 


puisse adopter avec assurance. 


Cuar. XXIX. — Duc lapideæ areæ. Plutarque rap- 
porte le même fait dans la Vie de Numa. Saint Augustin 
(de Civ. Dei, VIT, 54) nous a conservé un fragment de 
Varron, où.il est aussi rapporté; Valère-Maxime le ra- 
conte également, maïs avec une circonstance, que Tite- 


Live n'indique pas formellement : il dit que les sept vo- 


lumes latins furent soigneusement conservés, et que les 
sept volumes grecs furent seuls livrés aux flammes, 
comme contenant des choses capables d’affaiblir la reli- 
gion dans les cœurs. Cf. Lactance { Instit., T, 22), Festus 
(sub v. Numa), et surtout Pline (XIET, 15 ou 27). Ce der- 
nier avait puisé son récit dans Cassius Hemina, L.Pison, 
Tuditanus, Varron et Valérius Antias, En comparant ces 
divers auteurs on remarque qu'ils sont peu d'accord sur 
le nombre et le sujet des livres trouvés. Ge qui commence 
à répandre quelque doute sur la vérité de l'anecdote. 

Mais il y d’autres raisons encore qui Oni fait douter à 
Nardini qu’elle fût bien authentique, et nous avouon$ 
que ces raisons paraissent assez graves. 

D'abord il demande comment il a pu se faire qué le 
monument dépositaire des restes d'un roi si illustre et 
si cher aux Romains, füt resté ignoré depuis sa mort, 
au point qu'on ne sût même pas où il pouvait étre. 

En second lieu, comment un corps humain, resté dans 
ce tombeau si bien clos, pendant un peu plus de cinq 
cents ans seulement, avait pu se consumer al Do 
qu'on n'y ait pas trouvé les plus petits restes d’osse- 
ments ; pas même un peu de poussière. 

Ensuite, il demande encore comment des livres € 
pyrus, bien que renfermés avec tant de soins, POuV 
ressembler à des livres neufs. : 

Enfin, comment supposer que Numa eüt écrit à 
tés sur du papyrus, Jorsque Pline (XIEL, 11) nous appren 
que l'usage du papyrus ne fut découvert, en Égypie, qu : 
près Alexandre le-Grand, plus de trois cents ans n 
le règne de Numa; et en supposant que Pline _ L 
trompé, que le papyrus eût déjà été en usage en EgyP! 
l'époque du législateur de Rome, comment dans ue ; 
encore si grossier, où les relations de peuple à PE ie 
étaient si rares et si difficiles, du papier avait pu êti 


n pa 
aient 


ces trai- 
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apporté d'Égypte dans le Latium; et comment , dans ce 
siècle, la langue grecque pouvait être si familière et si 
usuelle dans le Latium. 

Tout cela, il faut en convenir, ébranle fortement la 
certitude du, fait, en lui-même, ef, au risque d'accuser 
d’une crédulité excessive tant d'illustres auteurs de l’an- 
tiquité, on ne peut s'empêcher de croire qu'il y a dans 
ce récit une grande apparence de fraude et d'impos- 
ture. 

Mais supposons qu’il soit vrai; il faut convenir qu’on 
reconnait bien dans la conduite qu'auraient tenue le pré- 
teur et les tribuns, la politique toujours prudente des 
magistrais romains. Ce que Rome était devenue, elle 
l'était devenue avec son culte et par lui. Tont ce qui pou- 
vait porter atteinte à ce culte lui paraissait funeste. Rien 
en effet n'est plus facile que d’ébranler un édifice; mais 
le rasseoir sur sa base, quand il a été ébranlé, est une 
tentative toujours chanceuse. 

Du reste, ces livres pouvaient être opposés au culte 
de deux manières ; 1° parce qu'ils contenaient des prin- 
cipes plus purs , qui s'étaient altérés avec le temps, ce 
qui ne serait pas fort étonnant, attendu que l’on remar- 
que une plus grande perfection dans les idées religieuses 
de tous les peuples, à mesure qu'on se rapproche de 
leur origine, parce que alors les traditions primitives 
élaient mieux conservées; 2° ou bien encore parce que 
ces Ouvrages contenaient la négation des grands prin- 
cipes qui servent de base à toute morale : en sorte qu'ils 
auraient préché l'impiété. 

Dans le premier cas la conduite des magistrats aurait 
été purement politique, et nullement religieuse ; daus le 
second, elle aurait été l’un et l'autre. 

Je dis que dans le premier cas leur conduite aurait été 
simplement politique et nullement religieuse, Car il s'en- 
suivrait qu'ayant été éclairés, par la découverte dont il 
s'agit, sur des abus et des erreurs, ils auraient mieux 
aimé conserver des erreurs et des abus, sans chances de 
troubles, que d'essayer de remédier aux uns, et de cor- 
riger les autres, au risque de tout ébranler. En yoyant 
daus le culte public une institution purement politique, 
en pensant que leur religion pouvait aussi bien que toute 
autre conduire au Eut qu'il se proposaient, ils devaient 
se conduire comme ils se sont conduits. Dans ce cas, il y 
avait indifférence religieuse, mais politique habile, 


Gap. XXX. — Ad oppidum Æburam. Près du Tage. 
Piolémée (II, 6) porte AGwpa, que Drakenborch change 
en AtGcvox leçon d’Etienne de Byzance. Des géographes 
avaient déjà reconnu, avant lui, que ce Libora ne pou- 
Vait être qu'Æbura. 


Cuap, XXXI. — Quinque millium armatorum, non 
amplius. L. Acilius avait, outre les six mille hommes 
autiliorum provinciulium, l'aile gauche des socii, qui 
était au moins égale en nombre à la légion romaine, 
Composée alors de cinq mille hommes et de trois cents 
Cavaliers. Par conséquent il ne faut pas s’élonner de 
cette réserve de cinq mille hommes, comme l’ont fait 
ceux qui ne pensaient qu'aux six mille dont Tite-Live 
donne le chiffre. 


Car. XXXIIL. — Contrebia : Ville célèbre des Celti- 
bériens. 11 paraît que la prononciation nationale du nom 
a présenté des difficultés à la langue grecque et à la lan- 
£ue latine ; car Appien (Hisp.,, ch. xzn, xLIt) la nomme 
Kouréya, et dans Ptolémée, qui n’a certainement point 
Passé cette ville sous silence, on trouve plusieurs noms 
qui en approchent; mais on n'est pas d'accord sur celui 
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qui désigne Contrebia. Probablement on avait fait diffé- 


rents essais pour reproduire la prononciation qu'avait ce 
ce mot dans la langue du pays. 


Cuir. XXXIV. — Vota erat ab consule L. Porcio Li- 
gustino bello. En effet, Tite-Live raconte (XXXIX, 54) 
qu'il était allé en Ligurie: mais, chap. xz1v, il ajoute: 
Nihil ab co memorabile gestum. Cependant ce passage 
prouve qu'il s'était battu; car nous savons que ces vœux 
se faisaient toujours au moment d’une bataille, 


Ts, — Que prima omnium in Halia statuc aurata est. 
On aurait. dû écrire avec Gronove : srarura aurata est. 
Avec statua Tite-Live aurait dit : statua aureta ERAT, 
raison que Gronove n’a pas donnée, et qui eût fait peut- 
être adopter sa correction. Valère-Maxime, IT, 5, 1, rap- 
Porte le même fait à sa manière. Tite-Live 4 déià parlé 
de signa aurata (XXXVIII, 55) élevées à des divinités : 
il paraît donc qu’il faut restreindre ce qu'il dit ici aux 
Statues élevées à des hommes. 


-Tup, — Æris trecenos : Environ 27 francs de notre 
monnaie, suivant le calcul de Crévier, et 15 francs seu- 


lement suivant M. Saigey. 


IBiD. — Ceræ@ centum millia pondo : Environ tren'e- 
deux mille quatre cents kilogrammes. 


Cuap. XXXV.— 4. Postumium Albinum Luscum. Le 
dernier nom |agnomen) ne paraît pas dans les Fastes Ca- 
Ditolins ; mais, comme il est répété plus bas (XLV, 15), 
Drakenborch pense qu’il n’est nullement suspect, et cite 
plusieurs passages -où les Fastes Capilolins n'ont pas 
donné tous les noms. 


Cuap. XXXVI. — Sociüm latini nominis, guantus 
Semper numerus, quindecim millia peditum et oclin- 
genti equites. Duker prouve, jusqu'à l'évidence, que ce 
nombre n’a été fixé en ancun temps : il faut donc re- 
garder comme fautif le mot semper. La correction de 
Juste Lipse sur ce passage a été réfutée par Duker, et 
Fexplication de Crévier, par Drakenborch; mais ni l’un 
ni l’autre n'ont cherché à rétablir ce passage. Il y a peut- 
être un moyen assez simple d'y parvenir. Les mots : ct 
Socitim latini nominis, et les mots : quantus semper nu- 
merus, font à peu près deux lignes dans le beau maou- 
scrit uncial de la troisième décade, que conserve la Bi- 
bliothèque royale, et qui paraît remonter au vir siècle. 
Admettons que l’ordre de ces deux lignes ait été inter- 
verii par un copiste, et nous aurons le texte suivant : Bi- 
n@œ legiones romanæ cum suo equitatu, quantus semper 
numerus, et Sociäm latinirominis quindecimmillia, etc. 
Or avant celte phrase on lit : Novus omnis exercitus con- 
sulibus est decretus ; et on décréta de même que les deux 
légions devaient être quanto semper numero, c'est-à-dire 
qu’elles ne seraient pas inférieures en nombre à celles 
qu'on avait levées jusqu'alors. Cette addition au texte 
du décret n’était pas inutile dans un moment où la peste 
ravageait la ville depuis trois ans. Et is ipse exercitus, 
dit Tite-Live, en parlant de l’armée qui était en Ligurie, 
ægre explebatur propter pestilentiam, quæ jam tertium 
annum urbem romanam atque ltaliam vastabat. S'il était 
difficile de compléter les cadres existants, il devait l'être 
bien plus encore de lever deux nouvelles légions. Ce mot 
semper doit être considéré comme emprunté au décret. 
Du reste, il ne peut s'entendre que de ce qui était en usage 
à l'époque sur laquelle roule la narration. 


Cap, XXXVIIT. — Taurasinorum. Le nom de ce 
peuple ne se trouve pas autre part. Les conjectures de 
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Cluvier, Jlal. ant., IV, 8, p. 1,200, à ce sujet ont été ré- 
futées par Gellarius, Geogr, ant., IE, 9, p. 556. On a cor- 
rigé depuis T'aurianorum. Pline (LIT, 5 ou 9) parle d’une 
ville de la Campanie appelée Taurania, et une région 
taurienne Tavouavh x6pæ est mentionnée par Strabon 
(VI, 1, p. 254); mais on ne peut la placer dansle Samnium, 
Du reste, Élienne de Byzance, que l'on cite également, au 
sujet de cette lecon, ne donne pas Tavpavis, mais Tav- 
pusiæ, moe iraias, dont l'éthnique est, suivant lui, 
Pavouowvos, Ce qui est précisément le motde Tite-Live. 
Il ne resterait done aucun doute à cet égard, si l'ouvrage 
même d'Étienne nous était parvenu. Après le mot T'au- 
rasinorum, les manuscrits offrent une lacune. 


Cnap. XXXVIIL. — Argenti centum et quinquaginta 
millia : Quarante-huit mille six cents kilogr., environ 
141,950,000 francs de notre monnaie, en sous-entendant 
pondo , ce qui, comme on le voit, serait exagéré ; el seu- 
lement 125,000 francs, en sous-entendant denarios et 
inieux bigali ou quadrigati, ce qui serait une somme 
beaucoup trop faible. Il faut donc en conclure que le nom- 
bre donné par les manuscrits a été altéré par les copistes. 
Nous ne parlons pas de l'opinion d’après laquelle il fau- 
drait suppléer sestertium; ce qui donnerait une somme 
infiniment plus faible encore. D'ailleurs, dans ce dernier 
cas, argenti deviendrait inutile. 


Tpio. — In novas ædes. La conjecture de Grévier, in 
novus sedes, est très-vraisemblable. 


Bin. — Hostes ducti ante currum. Il n’y avait pas, à 
proprement parler, d’ennemis. Ce sont probablement, 
dit Crévier, les douze mille Liguriens qui s'étaient ren- 
dus (voyez le commencement du chapitre). Gronove pro- 
pose de substituer obsides à hostes. 


CGuar. XXIV. — Fulvius Flaceus proconsul. I} n'était 
réellement que propréteur ; mais souvent les propréteurs, 
quand on leur continuait le commandement pour l'année 
suivante, receyaient le titre de proconsuls. ( Voyez Ex- 
plication des inscriptions de Morée,, t. IL, p. 67.) Dra- 
kenborch le démontre par un grand nombre d'exemples, 
d'où il résulte que cela avait presque toujours lieu pour 
les propréteurs envoyés en Espagne, ef assez rarement 
pour les autres, On adoucissait peut-être, par ce moyen, 
les fatigues bien plus grandes auxquelles exposait une 
guerre en Espagne. Appien paraît s’y être trompé: car il 
nomme (Hispan., ch. xzu1) Fulvius Üraroc, mot que 
Schweighæuser retranche, dans l'intérêt de son auteur. 


IBin.— Quodsæpe romanos equites… fecisse memoriæ 
roditum est. Par exemple, IV, 55: VIE, 80. 


I8ip. — Foriunæ Equestri. Parce que l’armée devait 


son salut à la cavalerie. Sur ce temple, dédié peu après : 


(XLIT, 5), voyez les interprètes de Tacite, Annal., ILE, 
54; Donat., Urb. Rom., IT, 22; Nardini, IV, 5. 


Car. XLT. 
XXXIX, 2, 


 Inin. — Macram flumen. Voy. XXXIX, 


Ebin. — Mensibus suis dimisit legionem. Les six tri- 
buns militaires partageaient le commandement , comme 
on le sait par le témoignage de Polybe (VI, 32) : Kara dbo 
Vao opus abrobs duendvres GvV4 mépoc The Éapnvov: Tv Ôt- 
uvev Gpyovot, Voyez Juste Lipse, Milit. Rom., V, ch. x. 


— Balistam Suismontiumque. Voy. 


CS) 


IuD, — Æ$ in œrarium ad quæslores delaturos. Il 
s'agit probablement, dit Crévier, de la solde déjà payée 


TITÉ-LIVE. 


par les questeurs, et qui ne devait pas être distribuée aux 
soldats licenciés. 


Caar.XLI. — Aulo nuntiatum est : Correction de Sigo: 
pius. Tous les manuscrits donnent Fulvio, ce qui est con- 
traire à la suite du récit. Ce chapitre a donné occasion à Si- 
gonius et à Duker de se livrer à d’mtéressantes recherches 
sur les membres de la gens Fulvia qui se sontillusirés dans 
le vi£ siècle de Rome. On fera bien, pour ne pas les con- 
fondre, de recourir à cette savante discussion, p. 54e 
515 de l’éd. de Drakenborcb. 


Cuar. XLIL. —- Corcyræ retineri. C'était peut-être la 
Corcyra Nigra, île du golfe Adriatique dont Pline et 
d'autres géographes font mention. 

Bip. — Qui secundo loco inauguratus erat. I serait 
inutile de reproduire ici les longues discussions des in- 
terprètes sur les difficultés que présente ce passage, car 
elles aboutissent à ce seul résultat : « qu’il faut retrau: 
cher ces mots, à moins qu’ils ne se rapportentä un usage 
tout à fait inconnu aujourd’hui. » Ernesti propose de 
lire : qui secundo loco (après Dolabella) creatus vrat. Sui- 
vant lui les copistes se seraient trompés, et auraient ré 
pété le verbe précédent. Mais cet emploi de secundo loco 
est douteux. 


Igip. Cumanis petentibus permissum ut publire latine 
loquerentur. J. Lipse (De recta pronunc. lat. ling., 
ch. ui), et d'autres avec lui, entendent ces mots de la fa 
cullé d'employer l'idiome latin dans leurs actes publics, 
dans leurs décrets, ete. C’est le sens qu’exige évidem- 
ment le mot publice. 


Cumes était une ancienne colenie grecque. La langue 
grecque y ayait été en usage d’abord; puis s'amalga- 
mant avec la langue du pays voisin, celte langue avait 
cessé d'être un grec pur, et était devenue un patois moi- 
tié grec, moitié toscan. Un passage de Velleius (F5 4) 
jette quelque jour sur ce point. Cumanos, dit-il, maulavit 
Osca ticinia. Alors, quand le pays fut soumis aux Ro- 
mains, soit en vertu d'une loi, soit par l'usage, lidiome 
particulier, résultant de ce mélange, fut maintenu dans 
les écrits et actes publics. Mais, par suite de la doinination 
romaine, le latin fivit par dominer seul; et comme le 
langage ancien, tombé en désuétude partout ailleurs, 
dns les convérsations et les rapports journaliers, se COn- 
servait pour les actes publics, pour tous les écrits, et pour 
les décrets, il y ayait tout à la fois nécessité de changer 
ancien usage et impossibilité de le faire saus l’autorisa- 
tiou du souverain. 

Duker dit qu'il ne voit pas quelle raison les Romains 
pouvaient avoir d'empêcher l'usage du latin à Cumes. 
On conçoit celte critique. Mais s'il avait ajouté : dans les 
actes publirs, il aurait reconnu immédiatement que le 
souverain devait intervenir pour légitimer celte innova- 
tion, Aussi-ne voit-on pas qu'il y ait eu à Rome de diffi- 
culté sur cette demande. On se contenta; aprèsayol; 
sans doute, examiné s’il y avait avantage à le faire, d’ac- 
cueillir la pétition des habitants de Cumes. 

Faute d’avoir fait cette réflexion, J. Lipse etles auires 
commentateurs sesont jetés dans une explication qui pa- 
raît fausse et qui n'est appuyée sur rien, savoir que les 
Romains faisaient, en quelque sorte, mystère de leur 
langue aux peuples qui les avoisinaient. Ce système, 
d'ailleurs; eût été tout à fait opposé à l'esprit de Co 
quête et de domination, à toute la politique des Romains: 


Cuar. XLILL, — Qui quum extrawrbem triumph . 
esset: consul creatus est. On voit qu'à cette époque la 0! 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


à laquelle César fut soumis depuis, n’était pas encore en 
vigueur : « Pacata provincia (Hispania ulteriore), ad 
«triumphum simul consulatumque decessit. Sed quum, 
« edictis jam comitiis, ratio ejus haberi non posset, nisi 
«“ privatus introisset urbem et ambienti, ut legibus solve- 
« relur, multi contradicerent, coactus est triumphum, 
« ne consulatu excluderetur , dimittere. » Suet., Cæs:, 
50 c. de chapitre xvnr. 


Cup. XLTIL. — Auri pondo triginta unum. dix kilo- 
grammes, quarante-quatre grammes, valant 29,355 fr. 
notre monnaie. 


BI). — Nummum centum Septuaginta tria:-millia. 
141,860 fr. 


IBiD. — Quinquagenos denarios. 41 fr. 


Cuar, XLIV. — Eo anno primum rogatio lata est ab 
L, Villio, tribuno plebis quot annos nati quemque magi- 
Stratum peterent caperentque. Deux lignes de plus de la 
main de Tite-Live auraient épargné aux savants beau- 
coup de recherches sur cette question : Quel âge fut fixé 
pour chaque magistrature? Nous n'avons aujourd'hui, 
pour nous éclairer sur ce point, que la vie de Cicéron ; 
mais , dans l’espace de cent vingt ans, on peut avoir ap- 
porté des changements à la loi de Villius, de sorte que, 
avec les seules données que nous ayons aujourd'hui, il est 
impossible de retrouver avec certitude les dispositions de 
cette loi. Plusieurs interprètes ont douté de l'exactitude 
des termes dans lesquels Tite-Live indique lobjet de la 
loi Villia, parce que, plus haut (XXV, 2), les tribuns ob- 
jectaient à Scipion sollicitant Pédilité, qu'il n'avait pas 
encore legitimam ætatem ad petendum. Mais Duker et Cré- 
vier fontobserver que, suivant le témoignage de Polybe 
(VI, 17), aucune magistrature ne pouvait être demandée 
que par un citoyen qui avait-fait dix campagnes. Or, 
Scipion était beaucoup trop jeune pour ayoir satisfait à 
celte disposition, et on était en droit de lui objecter qu'il 
n'ayait pas l'âge voulu par la loi, sans que la loi fixât cet 
âge en chiffres. 

IBin. — Prætores quatuor post multos annos lege Bœ- 
bia creali, quæ alternis quaternus jubebat creari. Cette 
Joi fut sans doute portée par le préteur M. Bæbius, de 
l'an 560, et probablement, comme l’observe Duker, 
parce que, dans ce temps, on prolongeait très-souvent le 
tommandement confié aux préteurs envoyés en Espagne, 
de sorte que six préteurs avaient paru inutiles à M. Bæ- 
bius. Mais, comme le dit Tite-Live, on ne commença que 
celte année 575 à exécuter la loi. Ce fut peut-être la con- 
Séquence d’un discours de Caton, dont Festus nous a 
conservé le titre : Dissuasio : ne lex B«bia derogaretur. 
(Fragmenta orator., p. 166; édit. de Dubner,) On s’ée- 
Carla encore de la loi l’année suivante. Voyez ch.nx. 


IB1p. — Quanta Fulvio Nobiliori. Voyez XXXIX, 22, 


IBin. — Adversus id Senalusconsultum, ete. Tite- 
Live n’en a pas parlé à sa date, Les paroles de la loi pa- 
raissent fidèlement reproduites. 


Bin, — Propter effusos Sumpius. Les magistrats ro- 
Mains dans les provinces commettaient les exactions les 
plus odieuses pour célébrer les jeux à Rome avec plus 
de magnificence, et ces exactions élaient rangées parmi 
les vectigalia. Voyez Burmann, De Vectigalibus, eh. sur, 
b. 215. Ce Tiberius Sempronius est l'aîné des deux 
Gracques. 


Car, XLV.— Ædem Alban Capuæ. Voy. XXXIL, 9 


se 
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Car. XLV. — Jn campo ad aram Martis. Voyez 
XXXV, 10. f 


Car. XLVI. — Amicitias imainortales, morlales ini- 
micilias debere esse. Pensée plus noble encore que le 
précepte attribué à Menandre, 

À däyaroy GpYhY pin PÜXaTTE Ovnroc &v, 
Vers qu’un de nos poëtes a ainsi traduit : 
Mortel, ne garde pas une haine immortelle. 

Cf. Aristot. Rhet. II, 21, et Erasm. Adag., au mot Ami- 
citia 

sin — Sponsionem factam. Tite-Live n’en a point 
parlé dans les livres précédents. 

Tip. — Dexieras fidemque dedere. Aulu-Gelle, qui - 
nous a conservé tant de fragments des Annales romaines, 
raconte cette réconciliation, sans faire mention du dis- 
cours de Cæcilius Metellus (N. Att., XII, vu) : Ubi voce 
Dræconis renuntiali sunt, ibidem in campo statim.… ux- 


‘TRO uterque et pari voluntate conjuncti complexique. D'où 


il parait résulter que quelques auteurs attribuaient uni- 
quement cette réconciliation d'Æmilius Lepidus et de 
Fulvius Nobilior au sentiment du devoir que la charge de 
censeur leur imposait, et non pas aux instances du peuple. 


Isin. — Deducli sunt in Capitolium : Pour y faire des 
prières et des vœux. Peut-être aussi voulait-on remercier 
les dieux d’une réconciliation que le peuple regardait 
comme une victoire. D'autres pensent qu’on les conduisit 
au Capitole pour y prendre les insignes des censeurs, et 
pour y prêler serment sur les lois. Mais, à cet égard, les 
documents nous manquent. Un savant s’est rappelé que 
Plutarque (Queæstion. Rom., ch. xcvn) met parmi les pre- 
miers soins des censeurs celui de confier à des entrepre- 
neurs la nourriture des oies sacrées pendant cinq ans, 
et la peinture en rouge de l'ancienne statue de Jupiter. 
Voilà, dit-il, pourquoi on les conduit immédiatement au 
Capitole. À cela il n’y a qu'une difficulté, c'est que la 
nourriture des oïes et la peinture de la statue étaient 
données en adjudication (locatio), et toutes les locationes 
censoriæ se faisaient dans le forum, et non pas au Capitole. 


Cup. XLVIL. — Mundam urbem. Voyez XXIV, 42. 


lem.— Pravalidam aliamurbem Certimam appelant 
Celtiberi. On a cru que cette ville était la même que 
Cariama où Cartima. Mais Lud. Nonius, Hispan., ch. 
xxV, prouve qu’on ne doit pas confondre Certima avec 
Carlima, qui devint plus tard un municipe; et l’on ne 
peut décider avec certitude si les monuments trouvés en 
1752 dans cette contrée, et que Carter a décrits dansson 
Voyage de Gibraltar à Malaga, p. 204 et suiv., appar- 
tiennent vraiment à Certima. 


Bin. — Sestertium quater et vicies. Les anciennes édi- 
tions portent nummum et sestertium nummum, qui est 
une mauvaise leçon, Cf. Gronove, De Pec. vet., I, IV, 
p. 75, 5,040,000 fr. 


Cuap. XLVIIL, — Ad Alcen urbem. Voyez WVesseling 
sur l’{tinéraire d’Antonin, p. 445. 


Car. L. — Ergavica. Les manuscrits donnent Erga- 
via, que l’on connaît comme ayant été une petite ville 
des Vascons. Mais ici Tite-Live qualifie Ergavica de n0o- 
bilis et potens civitas, et il s'agit d'une ville des Celti- 
bères et non pas des Vascons. Ce: doit donc être la ville 
d'Ergavica que Ptolémée (IE, 6) place parmi les cités de 
la Celtibérie. Voyez Gellarius, Geogr. ant., IF, 1, p. 88, et 
Hardouin, sur Pline, II, 5 ou 4. 


800 

Cuar. L.—4dmontem Chaunum.Aujourd'hui Moncayo 
ainsi appelé de son autre nom Mons Cajus, au sujet duquel 
on peut consulter Isaac Vossius, sur Mela, JEL, 1, p.228. 
Le Douéro y prend sa source. 


Cnar. LI.— Tres ejecti de senatu. Retinuit, etc. Le ju- 
gement d’un seul censeur ne suffisait ni pour écarter un 
sénateur du sénat, ni pour flétrir les citoyens des autres 
ordres. Un passage de Cicéron (Pro Cluent., xzut) 
prouve cette prudente restriction de l'autorité censoriale. 
Præteritos n'indique pas ici que Fulvius les avait omis à 
dessein: car alors il y aurait eudissentiment, à l'égard de 
cette mesure, entre Fulviuset son collègue ; et Tite-Live 
nous dit qu'ils étaient, entre eux, parfaitement d'accord 
{ concordia fideli, chap. rt). 

Fed. — Molem ad Tarracinam. Voyez IV, 59. 


Imin. — Portum et pilas pontis in Tiberim. Ce pont, 
dans d’autres passages, est toujours appelé emporium ad 
Tiberim. Voyez XXXV, 10; XLI, 27. C'était probable- 
ment celui que P. Vietor appelle Palatinus. 


IBin. — Argentarias novas et forum piscatorium. Voy. 
XXVI, 27. 


Terp. — Et porticum extra portam trigeminam. Il en 
existait déjà deux. Voyez, pour le premier, XXXV, 10; 
XL]; 57, et pour le second, XXXV, 41. 


IBin. — Apollinis Medici. Voyez la dissertation de 
Mitscherlich, De Apolline medico, publiée à Gœttingue. 
D'après une inscription que Pighius a vue près du Tibre, 
derrière la rue des Tanneurs, et qui à été insérée dans le 
Corpus de Gruter, page 58, n. 6, ce temple fut réparé 
sous l'émpereur Julien. Voyez sur Apollon, considéré 
comme Dieu de la Santé, mes Monumenis d’antiquité 
figurée, p. 38 et suiv. 


IBin. — Regionatimque. D'après les quatorze régions 
de la ville. Voyez Gruchius, De Com. Rom., II, ch. 1v. 


Cuar. LIL. — Viginti millia œris Environ 1600 francs 
suivant Crévier; 1000 fr, en comptant l’as à 0,05 cent. 


Tin. — Ædem Larium permarinim. L'expression 
Lares permarini est traduite par Geo dianovria dans les 
glossaires latins- grecs. C'étaient probablement des divi- 
nités de la mer qui sauvaient les navigateurs. Cela de- 
viendrait évident par ce passage d'une satire de. Varron 
que cite Nonius Marcellus, p. 558, 15 : Suspendit Laribus 
marinis molles pilas, reticula et sirophia (comme un ex 
voto), si-les meilleurs manuscrits de ce grammairien ne 
donnaient pas marinas,iciet page 542,11, où ce passage 
est répété. La leçon marinis amènerait encore une autre 
difficulté, dont l'explication conduirait trop loin ici. On 
ne peut donc, comme l'ont fait plusicurs savants, ad- 
meltre le passage de Varron comme une autorité à l’ap- 
pui des Lares marini ou permarin. 


Imin. — Ducllo magno dirimendo. On sait, par le 
grammairien Atilius Fortunatianus que ce monument 
était écrit en vers saturnins. Plusieurs érudits en ont 
donc tenté la restitution métrique. Voici celle que pro- 
pose M. Hermann, Elem. doctr. metr., p. 616: 

Duello magno dirimundo, regibus subigundis, 
Caput, patrandæ paci, pugna hæc exeunti 
Lucio Æmilio, Marci fillo Regillo 
: * auspicio, imperio, 
Felicitate ductuque ejus inter Ephesum, 
Samum Chiumque, inspectante ipso eos Antiocho, 
Cum exercitu omni, équitatu, elephantis, classis regis 
Antiochiincensa, victa, fusa, tusa, fugata est 
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Jbique eo die de r'ege naves longæ 

Sunt omnibus cum sociis captæ tres decemçue. 
Ea pugna pugnata rex Antiochus regnumque 
Ejus in potestatem populi Romani redactum. 
Ejus rei ergo ædem Laribus permarinis voyit. 

Tout récemment, MM. Lersch et Düntzer, dans le livre 
De versu qui ferliur saturnio, ont essayé une autre resti- 
tution ; mais leurs principes sur les vers et sur Ja proso- 
die de ce temps paraissent si légèrement posés, que nous 
asons-dü préférer le travail de M. Hermann. 


Cuar. LIV. — Tutorem eum Græci..….-appellarunt, 
Éniroomov, Mais il est plus connu sous le nom de Antigonus 
Doson. Pour la victoire remportée sur Cléomènes, voyez 
Polybe, If, 67 et suiv. 


Isip. — Apelles maxime et Philocles, elc. Voyez, plus 
haut, ch. xx. 


Crar, LV. — Xychus. Glaréanus, Crévier,-et d'autres 
avec eux, s’étonnent @e ce que Tite-Live n’a jusqu'ici fait 
aucune mention de ce personnage. Voici, à ce sujet, une 
remarque de Drakenborch: « Peut-être, dit-il, Tite-Live 
n'a-t-il fait jusqu'ici aucune mention de Xychus, parce 
qu'il n’a nommé que ceux qui, occupant les premières di- 
gnités à la cour de Philippe, ont été les principaux insli- 
gateurs de la mort de Démetrius; et parmi eux il faut 
ranger Apelles et Philoclès, qui, d’après le témoignage 
de Polybe (XXIV, 1, 5), passaient pour les premiers 
amis du roi. Envoyés en ambassade à Rome, ilsenra;- 
portèrent les leltres qui furent si funestes à Démétrius, 
comme l’atteste Tite-Live au chapitre précédent etaux 
chap. xx et xx111. Quant à Xychus, il n'occupait pas un 
rang aussi distingué ; il n'était probablement quelescribe 
des ambassadeurs. Ce qu'il y a de certain, c'est que le 
bruit s'était répandu à la cour que les lettres apportées 
par Apelles et Philoclès étaient fausses, et avaient clé 
altérées par leur secrétaire: et l’on voit, par ce qui si, 
que Xychus avait révélé le crime des ambassadeurs el Ja 
part qu'il y avait prise. » 


Cap. LVII. — Dardanorum gentem delere.. in eorum- 
que agro sedes fundare Bastarnis. Une preuve de J'ini- 
mitié de ces deux peuples voisins nous est fournie par 
Polybe, XXVI, ch. 1x. 


Isin. — Nec aut moribus aut lingua œquales abhor- 
rere. Les deux peuples étaient d'origine gauloise, comme 
le prouve Duker, d’après Justin., XX XII, 5, Voyez aussl 
la note de IH. Valois sur les Excerpta de Peiresc., P. 79. 


Cuar. LVIITL. — Donucam vorant. Je ne vois celte 
montagne mentionnée nulle part ailleurs. 


Igin. — Clondico. Appien ( Macedon., eclog. AXES 
2 2) le nomme Kate. L'Olonicus de l'Éprtome du livre 
XLITI peut être un autre personnage; ce qui est certain 
pour le Clondicus mentionné liv. XLIV, 26 et DE 


. Cuap. LIX. — Tricenos œris. 4 fr. 50. Cette somme 
est si faible qu'on serait porté à admettre la leçon an 
cienne {recenos, qui donnerait 15 fr. 


Inn. — Prætorum deinde, tribus creatis. Les noms 
ont été passés par les copistes et non par Tite-Live; Car 
il nomme les trois autres. 

Isip. — Ante diem quartum Id. Mart. Dodwel (de Cyr 
«lis, X, 53) conjecture qu'il faudrait quintum à la place 
de quartum.« Les comices des préteurs, dif Duker, 
avaient lieu le lendemain des comices consulaires ou 
deux jours après. Si cet usage fut observé dans l’année OU 
nous sommes parvenus, les comices consulaires eurent 
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lieu plus tard que d'ordinaire; car Tite-Live nous ap- 
prend (XXXVILI, 42) que le consul quiles présida avant 
le xrr des calendes de mars de l’an de Rome 565, était 
venu les tenir postérieurement à l'époque accoutumée. Je 
ne sache pas qu'il y ait eu un jour fixe pour créer les con- 
suls et les préteurs. Gruchius (Comäit. Rom., I extr. et II, 
6) dit que, lorsque les cousuls et les préteurs étaient en- 
core dans l'usage d’entrer en fonctions aux ides de mars, 
usage qui se Conserya jusqu'à l'an de Rome 600, on tenait 
ces assemblées en janvier et en février. Si cela est vrai 
pour février, ce dut être dans les premiers jours du mois, 
comme on peut le conclure de XX XVII, 42; XLIIT, 28, et 
XLILJ, 11. É 

Cuap. LIX. —Lanæque. Excellente correction de Cuper. 
Les manuscrits portent lanaque, leçon que le traducteur a 
eu doublement tort d'adopter et de rendre par ces mots : 
« les étoffes de laine qui voilaient la statue de Jupiter; » 
car il est impossible de tirer ce sens du texte de Tite- 
Live; et, d’un autre côté, il est contraire à toutes les no- 
tions transmises par l'antiquité que, dans les HUE 
les statues des dieux aient été voilées. 


Is. — Actum est. Pighius | Annal. ad a. Urb., 
19LXXV, pense qu'il manque à la fin de ce livre quel- 
ques chapitres, qui auront péri par l'injure des temps. 
Ce morceau, selon lui, aurait dû comprendre tout ce qui 
fut décrété dans le sénat au commencement de l'année, 
soit sur les affaires de l’état, soit sur les provinces, soit 
sur les armées, On y aurait sans doute trouvé le tirage 
au sort des gouvernements et beaucoup d’autres détails 
relatifs à cette année. 

Drakenborch convient qu'il manque effectivement plu- 
sieurs détails de ce genre; mais il pense que le livre XL 
est complet fel que nous l'avons, et que c’est au com- 
mencement du livre suivant que se trouvait le fragment 
perdu. Il appuie son opinion sur ce que rarement Tite- 
Live met à la fin d'un livre le tirage au sort des pro= 
vinces, le partage des armées entre les nouveaux magis- 
trats; et qu'au contraire, il a l'habitude de placer tous 
ces documents au commencement d'un livre, quard 
même il aurait terminé le livre précédent par le récit de 
la tenue des comices. On peut en voir des exemples, liv. 
XXXI, à la fin; XXXIF, au commencement; liv. XKXXVI, 
à la fin, et XXX VII, au commencement; liv. XXXIX, 
à la fin, et XL, au commencement. On ne trouve qu'un 
seul exemple de l'ordre contraire à celui que nous signa- 
lons, c’est à la fin du livre XXV, où Tite-Live a parlé du 
tirage au sort des provinces, ne faisant connaître qu’en 
tête du livre suivant quelle armée avait élé assignée à 

chacun des généraux. Mais dans ce dernier passage il 
s'exprime avec une grande brièveté sur la création des 
magistrats et sur les provinces qu'ils eurent en partage. 


LIVRE XET. 


Du ch. r au cb. v les événements d’Istrie sont racontés 
d’après les auteurs latins. De même aussi, au ch. vretx, 
ce n'est pas Polybe que Tite-Live a suivi de préférence, 
car l’auteur grec dit qu'après le départ des consuls, ce 
fut le sénat qui répondit aux envoyés des, Lyciens, et 
que cette réponse ne fut pas faite par lettres, mais par 
ambassade. Le ch. xx est tiré de Polybe, que Diodore a 
aussi transcrit ( Cf. VWVesseliug, ad lib. XXVI, p. 577 ). 
Tite-Live a traduit encore ce qu'on lit dans Polybe, livre 
XXVI, ch. x, au sujet d'Antiochus Épipbane, et sans 
aucun doute ce qui s'était passé dans l'assemblée des 
Achéens { Polybe, ibid, ch. xxni ot xxvi); mais il a 
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abrégé la fin. Pour le ch. xxvrr il s’est servi de Välérius 
Antias. 5 


Cuap.I.— Jam per omnes orbis purtes. Ce premier 
chapitre et les trois suivants, ne sont pas de Tife-Five, 
ainsi qu’on s’en aperçoit tout d’abord à la tournure des 
pensées et dustyle. Ce morceau a été suppléé par Doujat- 


Cuap. IV. -— À paire. C'est par ces mots que recom- 
mence le texte de Tite-Live. Nous devons les fragments 
des livres XLI-XLV à Simon Grynæus, qui les publia 
en Suisse en 1551, d’après un manuscrit découvert dans 
le monastère de Lorsch ou Laurisheïm. Depuis lors, nul 
autre manuscrit des mêmeslivres n’a pu être retrouvé; 
en sorte que c’est uniquement d'après cet exemplaire 
qu’ils ont été donnés jusqu'à ce jour. 


Cap. ou V. — Alii consulendum senatum censebant. 
Il est certain que les guerres à faire étaient d’abord dé- 
crétées par le sénat, qui autorisait ensuite la présentation 
d’une loi pour obtenir le consentement du peuple. Voyez 
IV, 50,58; XXXVI, 1 ; XXX VIII, 45,46; XLE, 7. Il pa- 
raît cependant que le sénaf pouvait, sans l’ordre et le 
concours du peuple, permettre à ceux qui commandaient 
dans les provinces de faire des incursions sur les terres 
des nations ennemis, dont leur province 2 sine 
dauger à redouter. Cf. XXXIX , 55 et XLV, 2 


min. — Ad lacum Timavi (imminet mari ?s lacus). 
Les anciens auteurs ne parlent clairement que du fleuve 
Timavus et de ses neuf sources. On croyait que ces 
sources prenaient origine dans un lac appelé lacus Ti- 
mavi, comme l'explique Heyne dans son Exeursus sur la 
célèbre description que Virgile fait du Timavus, Æneid., 
I; 2,4etsuiy. A cette occasion je crois devoir mention- 
ner ici un fait assez curieux, en ce qu'il concerne Tite- 
Live. Stace (Silw., IV, 7, 55) appelle notre historien 
alumnus Timavi ; et pourtant le Timavus coule fort loin 
de Patavium, patrie de notre auteur. L'erreur de Stace 
vient de la description de Virgile, dans laquelle Vénus, 
apres avoir parlé du Timavus, montre à Jupiter l'empla- 
cement de Patavium sur le Medoacus (aujourd'hui la 
Brenta),-et continue en ces termes: 

Hic tamen ille urbem Patavi ne locavit… 
Teucrorum. 

Ces mots hic tamen, que Vénus prononce en montrant 
un autre lieu, ont été rapportés par Eucaïn et par Stace 
au Timavus, dont Virgile a parlé dans le vers précédent, 
et c’est ainsi que Tite-Live est devenu Timavi alumnus. 
Il en résulte que, si les documents d’après lesquels nous 
savons que Tite Live était de Padoue, étaient perdus, 
l'erreur singulière de Stace le ferait regarder comme natif 
d’Aquilée ou de Tergeste. 

Ipin. — Quinque ferme müllia.Voyez, Sur Ce passage, 
Cluvier, Jial. ant., I, 20, p.195. 


Ivip. — Repentina cohors. C'est ce qu'il nomme ail- 
leurs subitarii milites, XXXI, 2; XL, 26 et 28, elc. Cf. 
Juste Lipse, De Milit. Rom, liv. I, ch.1v. 


Imin. — Catmelus. Telle est la leçon du manuscrit. On 
en a fait depuis Carmelus. Perizonius indique un passage 
de Velleius Patercuius (11, €4), où le même personnage 
est appelé Camelus, et remarque avec raison qu'il faut 
adopter la même leçon dans les deux passages ; mais la- 
quelle des deux faut il choisir ? 

Cuar. It ou VI.—M. Licinius Strabo. Pighius remarque 
que les Strabons n'appartenaient pas à la gens Licinia, 
et propose de lire Licinius STOLO 
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Cuap. II ou VI. — Quintanamque. Polybe (VI, 50, 6) 
nous explique l'origine de ce nom : (diodoc, inquit, ñv 
LAND OU TEUTTAY, ÔLE TO TA TEUTTA TÉJULATA TADNXELY) - 
Ainsi, selon cet auteur, avec quintana il faudrait sous en- 
tendre via. C'était un chemin, une rue dans le camp. Se- 
Jon Festus, c'était une porte. « Quintana appellabatur 
« porta in castris post prætorium, ubi rerum utensilium 
« forumfuit. » Hygin parle aussi de cette porte Quintane. 
(de Castramet., p. 7, al. 1,085). Cf. J. Lipse, Mil. Rom., 
V,5; Schel, sur Polybe, (dans Græv., Trésor des Ant, 
rom., t. X, p. 1,165), et sur Hygin.,l. c.; et Ernesti, sur 
Suétone, Ner., 26. Ne pouvait-il pas se faire que la porte 
et la rue qui y conduisait portassent le même nom? De 
la sorte, Polybe et Hygin ne seraient point en opposition. 
Le moi précédent, forum, est, avec raison, regardé 
comme une glose par Duker et par Dacier, dans leurs ob- 
servations sur le passage cité de Festus. 


Cnar. III ou VII. — L, Acius. Le manuscrit donne 
AUS. 

Crae. IV ou VILL.— Signiferum suum. La traduction : 
son porte-enseigne ne paraît pas très-exacte. Les tribuns 
commandaient toute la légion, qui avait autant d’ensei- 
gnes et de porte-enseignes qu'il ÿ avait de manipules. 
Comment alors le tribun Acius pouvait-il avoir son 
porte-enseigne à lui P Suus signifie ici, comme souvent, 
« favorisé plus que les autres, préféré à d’autres, qui a 
la confiance entière de quelqu'un. » Voilà ce qu'il fallait 
faire entendre dans la traduction. 


Cuar. V où IX. — Novelli Aquileienses. IL n’y avait 
que cinq ans que l'on ayait envoyé une colonie latine à 
Aquilée. Voir XXXIXK, 55. 

Into. — T. Claudius prœtor. Crévier et, avant lui, 
Duker, ont remarqué que c'était avec raison que Pighius 
avait conclu de ce passage que Claudius et M. Titinius, 
nommé plus bas, étaient chargés de rendre la justice dans 
ta ville. En effet ies autres préteurs étaient alors partis 
pour leurs provinces. Mais comme au chapitre suivant 
nous lisons que M. Titinius, permit l'entrée du sénat à 
Sempronius et à Postumius, ce qui rentrait dans les 
fonctions du préteur urbain, en l'absence des consuls, le 
inème Pighius en conelut que Titinius était investi de la 
juridiction urbaine, et Claudius Néron, de la juridiction 
entre les citoyens et les étrangers. Du reste, il faut lire 
Pi. Claudius, et non pas T°. Claudius, comme le porte le 
manuscrit, qui offre ici une confusion très-fréquente. On 
a eu soin de corriger cette faute plus bas, au chap. xn, 


Cyar. VI ou X. — Prorogata jam in annum provin- 
cia. La suite montre qu’il ne faut pas entendre in annum 
de toute l’année suivante , mais de cette partie de l'an- 
née qui pouvait s’écouler avant que les nouveaux magi- 
strats fussent installés. Comparez le chap, x. 


Tan. — Senatus datus in œde Bellonæ. Voyez VIII, 5; 
XXVE, 21. Polybe, parlant des exploits de Sempronius 
Gracchus en Espagne, racontait entre autres choses qu'il 
avait détruit trois cents villes (rokac) aux Celtibériens, 
XXVI, ch. av. Mais Posidonius, ne tenant pas compte de 
l'étendue de la signification du mot roc, qui peut s'en- 
tendre aussi des castella, s’égayait sur Polybe, et disait 
que pour flatter Gracchus, il avait donné le nom de ville 
à des tourelles (rüpycus) telles qu'on les portait dans les 
marches triompales; faisant ainsi allusion aux peintures 
qu’on exécutait à la hâte en pareille circonstance, et où 
souvent les villes étaient plutôt indiquées par quelques 
fortifications que reproduites dans tous leurs détails. Je ne 
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sache pas que l'on se soit servi de ce passage intéressant 
au sujet des peintures qui figuraient dans les triomphes. 


Cnap. VI ou X. — Ilienses. Voyez la note sur le livve 
XL, ch.xix. 


Ier. -— Balarorum. C'était aussi un peuple de la Sar- 
daigne, mentionné par Pausanias, dans le passage où il 
parledes Iliens; par Strabon, V, p. 225, et par Pline, Hist, 
mat., II, 7. 


Imip. — Æque miserabilis legatio Lyciorum, etc. Po- 
lÿbe nous offre également le récit de eette légation, 
XX VI, 7; mais il la place à l'année suivante; car ici les 
expressions de lépitomé (8 1°) n'admettent aucune es- 
pèce de doute. 


Inin. — Literas Lyciis ad Rhodios dedit. Polybe dit, 
XXVI, 8, que les Romains envoyèrent des ambassadeurs 
à Rhodes, et ne parle pas de lettres. Les deux faits peu- 
vent être vrais : le sénat aurait donné d'abord des lettres 
aux Lyciens qui s’en retournèrent, et aurait envoyé en- 
suite des députés, pour être plus sûr de l’exécution du 
sépatus-consulte. 


Cuar. VII où XIIL.— Cn. Cornelius Scipio.Ilne s'agit 
probablement pas de celui qui avait déjà été préteur deux 
ans auparavant (XL, 44), et que l'on suppose n'être 
autre que le consul de l’année suivante (plus bas, ch. x1v). 
Pighius le nomme C. Cornelius et non pas Cn. Corne- 
lius; mais c’est un changement arbitraire; car, dans 
cette grande famille, il pouvait bien exister deux Cnœi. 


Igip. — Cives suos Romaæ censos. Nous avons déjà vu, 
au ch. ur du livre XXXIX , les plaintes arriver de tous 
les points de l'Italie à Rome sur la désertion desyilles, 
et cette migration toujours croissante qui, au témoignage 
de Tite-Live, commençait à encombrer la ville d'une 
population d'étrangers. mullitudine alienigendrum, Il 
parait que l'enquête provoquée par ces plaintes, et à Ja 
suite de laquelle douze mille Latins avaient été renvoyés 
dans leurs foyers, n’ayait pas opposé une digue bien 
puissante à cette espèce d'invasion de la cité; car bien- 
tôt les mêmes plaintes se reproduisent plus nombreuses 
et plus fortes, et viennent nous révéler un état de choses 
vraiment extraordinaire. Rome qui pendant si longtemps 
avait déversé sur l'Italie l’excédant de sa population, se 
trouve envahie à son tour par une sorte de reflux dela 
population italienne. Le flot qu'elle avait poussé sur 
l'Italie tend chaque jour, comme par une loi de Ja na- 
ture, à rentrer dans son premier lit. Ce renouvellement 
de la population romaine par infusion, si l'on peut s'ex- 
primer ainsi, a été parfaitement mis en lumière dans un 
chapitre de l’histoire romaine de M. Michelet, que nous 
regrettons de ne pouvoir citer qu'en l'abrégeant. 

« L'ancien système de Rome, qui avait fait sa force eL sa 
grandeur, c'était d'accorder des privilèges plus où moins 
étendus aux villes, en proportion de leur éloignement. 
Ainsi autour de Rome, se trouvait une ceinture de villes 
municipales, investies du droit de sufirage, el égales 
en droits à Rome elle-même... Puis viennent les munr- 
cipes sans droit de suffrages et les cinquante colonie 
fondées avaut la seconde guerre punique. Ges colonies 
avaient toutes la cité, maïs sans le privilége qui Jui don- 
nait de la valeur, le droit de suffrage. Au-dessous des 
municipes et des colonies se trouvaient les Latins el les 
Italiens. Les Italiens conservaient leurs droits el étaient 
exempts de tributs. Les Latins avaient de plus l'avan- 
tage de devenir citoyens romains, en laissant des enfants 
pour les représenter dans leur ville patale, en y remplis” 
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sant quelque magistralure, enfin en convainquant de 
prévarication un magistrat romain. Est il nécessaire de 
dire que personne n’était assez hardi pour tenter de de- 
venir citoyen par cette dernière voie ? 

« L’Italien, le Latin, le colon, le municipe sans suf- 
frage, dont les droits plus ou moins brillants se rédui- 
saient dans la réalité à recruter, jusqu’à exstinction de 
leur population , les armées romaines , tous voulaient de- 
venir Romains. Chaque jour ce titre était plus honora- 
ble, chaque jour aussi fous les autres changeaïent en 
sens inverse et devenaient plus humiliants. 

« Pour échapper à la tyrannie que les magistrats ro- 
mains faisaient peser sur les villes de l'Italie, chacun tà- 
chaïit de se rapprocher de Rome et de s'y établir, s’il 
était possible. Rome exerçait ainsi sur l'Italie une sorte 
d'absorption, qui devait en peu de temps faire du pays 
un désert, et la charger elle-même d’une énorme popu- 
lation: L'Italie, n'ayant pu détruire Rome, ne songeait 
plus qu’à s’unir à elle, et l'étouffait en l’embrassant. Les 
Latins pouvaient seuls devenir citoyens romains, l’Italie 
affluait dans le Latium, le Latium daus Rome... 

« Telle était la situation de l'Italie. Les extrémités du 
corps devenaient froides et vides. Tout se portait au cœur 
qui se trouvait oppressé. Le sénateur repoussait du sénat 
et des charges l'homme nouveau; le chevalier, le riche, 
et lui abandornait en récompense l’envahissement des 
terres du pauvre. Le Romain repoussait le colon du suf- 
frage; le Latin, de la cité; celui-ci à son tour repoussait 
l'Italien du Latium et des droits des Latins, Rome avait 
ruiné l'Italie indépendante par ses colonies, où elle re- 
Jetait ses pauvres; désormais elle ruinait l'Italie colo- 
nisée, par l’ enyahissement des riches, qui partout ache- 
taient, usurpaient les terres et les faisaient cultiver par 
des esclaves. » 


Caar. IX ou XIII. - — Decretæ. Il faut suppléer consu- 
libus , si ce mot n’a pas été omis par les copistes, comme 
le pensent Périzonius et Drakenborch. 


IB1D. — Legionem unam cum equitibus trecentis. C'é- 
tait le nombre ordinaire des cavaliers dans une légion 
(XL, 56 : Binæ legiones Romæ cum suo equitatw ) : 
Tite-Live n'aurait pas eu besoin d’ajouter cum trecentis 
equitibus; mais, de ce qu'il l’a fait, il ne faut pas en 
conclure que pour cette fois la cavalerie de la légion au- 
rait été portée à trois cents. 


TBib. — Lucum Martis. Le manuscrit donne lacum, 
ce qui est évidemment une fausse leçon. Ce bois sacré de 
Mars était situé, à ce qu'il paraît, entre le Tibreet la 
Via Salaria. Voyez Cluvier, Ital. ant., IL, 9, p. 657 et 
Suiv. ( passage où il cherche aussi à fixer l'ancienne po- 
silion de Crustumerium), et les notes de Holstenius sur 
cet Ouvrage, p. 101. 


Isip, — Dictator, interrex, censor. Les jurisconsultes 
romains ne font pas mention de ces trois magistrats 
parmi. ceux qui recevaient les manumissions; parce que 
de leur temps, ces magistratures n’existaient plus. 


Car. X ou XIV, — Non paludaius, sine lictoribus. 
Correction nécessaire de Gronove. Le manuscrit donne 
icinon paludalis lictoribus, et répèle encore deux fois 
dans ce chapitre paludali lictores. Malgré l'évidence et 
la nécessité absolue des corrections faites ici par Gro- 
noye, il s’est trouvé des savants qui en ont contesté l'op- 
portunité. Voyez Drakenborch, p. 572-574 : il a rassem- 
blé à ce propos un grand nombre de passages remar- 
quables sur le paludamentum, et sur la ditférence qui 
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existe entre le sagum, que Donc les licteurs et le pa- 
ludamentum qu'ils n’ont jamais porté. 


Cuar. XI Ou XV. — Nesactium. Le manuscrit porte 
Nesaitium, leçon qui a été corrigée par Cluvier, Jtal. 
ant., T, 21, p. 215, d'après Pline, Hist. Nat., ILI, 419 ou 
25. Ptolémée, IT, 1, l'appelle Nécaxrey. C'est aujourd'hui 
Casiel-Nuovo, sur le fleuve Arsa, qu’il faut reconnaitre 
dans les mots : amnemque prœterfluentem mœnia. 


Cr. XII, ou XVI. — Prætor priore anno. Voy. ch. v. 


IsiD. — Ad Scultennam flumen. Aujourd’hui le Panaro, 
qui se jette dans le PÔ, près de Ferrare. Voy. Cluvier, 
Ital. ant., T, 56, p. 417. 


Cuar. XIII ou XVII. — Avem sangualem. Il est assez 
difficile de savoir quel était cet oiseau. Julius Obsequens 
l'appelle sanqualis. Il paraît que déjà du temps de Pline 
on ne savait pas au juste quelle espèce d'oiseau on dési- 
gnait par ce nom ; car cet auteur rapporte l'opinion d’un 
certain Masurius, suivant lequel cet oiseau est le même 
que l'ossifraga (qui brise les os), que nous appelous en 
français orfraie (Pline, X, 7 et 8). Cet oiseau était con- 
sacré à Sangus ou Sancus. 

Quelle était cette pierre sacrée que l'oiseau avait brisée 
avec son bec? Les uns pensent, avec Drakenborch, qu’il 
s’agit peut-être de la pierre tombée du ciel, dont il est 
parlé dans le chapitre rx; le plus grand nombre (voyez 
les commentateurs de Juvén., XVI, 58; Heyne, sur Ti- 
bulle, I, 1, 11 et 12; Casaubon, sur Théophr. Caract., 
xv1; Cuper, ad Auctor. de Mort. persecut., chap. 11, etc. } 
pensent qu'il s’agit d’une pierre servant de borne. Ces 
sortes de pierres étaient sacrées; on leur rendait les hon- 
neurs divins. On les oïgnait d'huile, on les ornait de 
couronnes de fleurs; et surtout on ne se hasardait jamais 
à les remuer ni à les changer de place; on se fût par là 
rendu coupable d’un grand crime, C'étaitassurémentune 
politique habile que de mettre ainsi les limites des pro- 
priétés sous Ja protection des dieux. 

S'il s'agit d’une pierre formant borne, elle devait 
avoir une certaine grosseur et une certaine dureté. Com- 
ment un oiseau comme l'orfraie, avait-il pu entamer 
( c’est déjà restreindre de beaucoup le sens de cecidisse } 
une pierre semblable? C'est ce qu’il n'est pas facile d’ex- 
pliquer; et à vrai dire, si le fait n'avait eu rien de mer- 
veilleux on ne l'aurait pas remarqué. 

S'il s’agit de la pierre tombée du ciel, comme rien 
n’en indique le volume ni la dureté, la chose ne parai- 
trait pas aussi invraisemblable. 


IBip. — Vaccamæneam Syracusis ab agresti tauro…, 
initam. Cela rappelle les nombreuses épigrammes de 
l’Anthologie grecque sur la célèbre vache de Myron. 
Anth. palat., IX, 715 à 742. 


Isin. — Victoriatüm. Sous-entendu nummorum. C'é- 
taient des pièces de monnaie à l'effigie de la Victoire, 
dont parle Pline (lib. XXXIIL, 3 ou 15). Voy. Hard. sur 
ce passage. Nous savons par Volusius Mæcianus que le 
victoriat avait la même valeur que le quinaire, 41 cent. 


Isin. — Lucam. Aujourd’hui Lucca. Voir sur cette co- 
Jonie Pline, H. N,, UE, 5 ou 8; Velléius Paterc.. I, 15. 


Imip. — L. Egilius. Nom inconnu parmi ceux qui on£ 
eu des dignités à Rome. Drakenborch lit : L, Æmilius. 

Cuap. XIV où XVIIL. — M. Cornelius Scipio, C'est 
probablement celui qui portait le surnom de Maluginen- 
sis. Voyez la discussion de Duker à ce sujet. 
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Cuar. XIV où XVI. — In jecinore caput non inven- 


tum. Voyez la note du ch. 1x du livre VEIL, t. 1, p: 854. 


Len. — Bove perlitarejussus. La traduction «ordonna 
de compléter le sacrifice », omet bove. Il ne faut pas en- 
tendre ce mot à la lettre. Le sénat ne pouvait pas savoir 
par avance si le bœuf qu'il immolerait présenterait d'heu- 
reux auspices: Car, plus bas, il en tue frois, sans arri- 
ver à la perlitation. Bove indique seulement le genre de 
sacrifice : ce mot est ici synonyme de majoribus Roslis. 


Car. XV ou XIX. — Bovis sexcenarii. Le manuscrit 
donne sescenaris, mot que l’on a tâché en vain d'expli- 
quer par une glose de Festus au mot Scend. Grævius à 
corrigé semcenarii, que le tradueleur a rendu; mais à 
côté il traduit la leçon jecur defluxisse, d’après l'explica- 
tion d'Ernesli. La vraie leçon est celle de notre texte, 
jecur diffluxisse, que Ton peut appuyer d'un passage de 
Festus (p. 41, Epger), où on lit, comme exemple de pro- 
dige, ces mois, jECur CUM DISTABUIT. 

Tsin. — M. Titinius et T. Fonteius. Fonteius com- 
mandait depuis deux ass dans l'Espagne ultérieure, Titi- 
pius dans la citérieure, comme on peut le conclure avec 
Crévier, de plusieurs indications données en divers en- 
droits par. Tite-Live. 

Cuar. XVI ou XX. /n una hostia. C'était le taureau 
immolé à Jupiter Latiaris, dans un commun sacrifice par 
les quarante-sept peup'es du Latium, qui immolaient, 
chacun en particulier, des minores victime. 


Tin. — Aute triduum quan. Il faut absolument INTRA 
triduum selon la remarque de Périzonius. Ante ne peut 
se soutenir. RE 

Cuar. XVII ou XXI. — Paludatus. Les consuls ne 
prenaient le paludamentum qu'au moment de sortir de 
Rome. Le mot parait mis à dessein pour faire mieux res- 
sortir l'ambition dont l’auteur vient de parler : cupidus 
provinciæ. Toute cette affectation d'aller et de venir 
dans Rome, avec cet équipage, avait pour but de grossir 
le danger et d'accélérer son départ, qui ne pouvait ayoir 
lieu aux nones d'août ; carles féries latines étaient ann0n- 
cées, comme il est dit au Ch. xvi, pOur le troisième jour 
avant les ides: et le consul devait y assister. 


Crar XVIII où XXII. — Balistam. Cette moutagne à 
déjà été mentionnée, Liv. XXXIX, 2. 


Imp.— Parietibus affigunt, comme ailleurs impingere. 
La leçon du manuscrit a/fliguni ne pouvait pas être con- 
servée. Plus bas, les motsin speciem, paraissent être une 
glose d'ornamento. ee 


Imin. — Cumpis Macris. C'étaient des champs: entre 
Parme et Modène. Voyez Columelle, VIT, 2, et Varron, 
R. Rust., IT, dans la préface. Strabon, V, 1, p. 216, 
cite le même nom comme celui d'une ville, Kéurot 
Maxpoi. Nous retrouvons le nom plus bas, et XLV, 12. 
Nous ne déciderons pas si le traducteur a bien fait de 
traduire Les plaines maigres, mais l'opinion de Strabon 
nous parait préférable. 


Trrp. — Sortém in sitellam, etc. Ge passage est fort 
obscur et prouve que le manuseritunique de cette partie 
de Tite-Live a recu bien des gloses dans le texte. Ce qui 
précède in Petiilio id vitio factum n’est pas intact non 
plus. Il est étonnant que les critiques n'aient pas cherché 
avec plus de soin à remédier à ce qu'il y a de défec- 
tueux dans cette phrase. Ruperli propose de retran- 
cher, comme des gloses introduites dans le texte, extra 


“naivement, et veut dire qu'il ne tenait aucu 


- LIVE. ; 


temphun ou foris; ce qui ne nous ayance guère. Voici 
au reste l'explication de Drakenborch. Le tirage au sort 
avait dû se faire dans le temple, c’est-à-dire dans le lieu 
consacré par les augures; et pour qu'il füt fait sous de 
bons auspices on avait dû observer soigneuement. que 
personne ne jetât de sort dans l’urne avant qu’elle füt 
entrée dans le templum. Cette explication, comme on le 
voit, contrarie la traduction. 


Cuar. XVIII où XXII.—See0 die Letum caplurum esse: 
Ce qui faisait l’ambiguité, c'est le mot Letum , qui était le, 
nom de cette montagne, et qui pouvait aussi signifier la 
mort (lethum). En sorte que la phrase pouvait recevoir 
ces deux sens : aujourd'hui je m'emparerai du Létus; ou 
bien, aujourd'hui La mort s'emparer de moi. Valère- 
Maxime (1,5) s'exprime en ces termes * \ C’est encore 


-un présage assez digne de remarque, Que celui d’après 


lequel périt le consul Pélillius. Dans une guerre Contre 
les Liguriens, ayant résolu de forcer une haufeur nom- 
mée Letum, mot latin qui signifie mort; il dit à ses sol- 
dats en {es haranguant : je prétends l'avoir aujourd'hui 
(le mont Létus, ou la mort). Il l’eut en effet (la mort). 
S’étant exposé témérairement dans le combat, il vérifia 
par sa sort le mot qu'il avait dit au hasard. » 


Inip. — Morte Q. Pelillüi. Pour ce supplément voyez 


Pighius, Ann. Roman; Valère-Maxime, 1, #3 liv. XL, 
58: Polybe, Legat., 62. 

Aux mots perili religionum recommence un Jambeau 
de Tite Live, conservé par Priscien, Granun., XVIX, 
p. 1050 et 1097, éd. Putsch.; puis à ces mots, res ad in= 
terregnuwm rediit, reprend un nouveau supplément; jus- 
qu'au mot deduæit iuclusivement, qui se lit dans le mauu- 
scrit de Vienne. 


Ten, — Audenam amnem. Aujourd'hui la UÜla, où 
l'Aula. Voyez Cluvier., Jtal. ant., I, 10, p, 78. Intra est 
une conjecture de Crévier. Le manuscrit donne nter. 
Au lieu de P. Mucius, Sigoüius à corrigé Q. Mucius, 
d’après les fastes. 


Ii. — Miscente Perseo, ete. Voyez XL, 57, 58, el 
Polybe, XXVE, 9. 


I519.— Romano more, etc. Depuis ces mots jusqu'à la 
fin du chapitre, Drakenborch pense qu'il est question 
d’'Antiochus Épiphane, et non pas de Persée. Ce qu'a 
pu faire penser le contraire , ce sont les derniers MOIS du 
sommaire de ce chapitre, qui ont été déplacés àtort 

Antiochus Épiphane, fils d’Antiochus Îe orand, était 
roi de Syrie. Il avait été envoyé Comme otage à ROME 
par son père; et cette année-là même il suecéda à s0n 
frère Seleucus Philopator. Voyez l'Epitome, jiv. XD 
Appien, Syr., Ch: xxxIX-XLY ; l'auteur du livre des Macha- 
bées, I, 1, n° 10; Polybe, XXVI, 10 et XXXI, 5-4, qui 
parait avoir été consulté par Tite-Live, ainsi que de Di0” 
dore, Excerpta Valesii, p. 577 et 585 du vol. I, de Wes- 
seling. - 

fs:n. — Quidam..……. ludere...... quidant insanire 
OÙ pèy dose, dt Ji dhoyiav, TUWËS de paie EURRE 
HOTETIVOOKOY, Diodor. et oi pév doexn T:v@ d0TO) EE 
brekduGavo, ci dE pauvopevey, POlyD., aux endroits cités. 


Le mot simpliciter est employé ici dans le sens de 
n compte du 


contrainte à 
dit, du qu'en 
bien du pas” 


jugement des hommes, qu'il se livrait sans 
son caractère, et se moquant , COMME onle 
dira-t-on. Le sens de ce moi ressort assez 


sage de Polybe. 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Cuar. XVII ou XXII. — Prytaneum, ubi publice. .ves- 
cuntur. Sur la strnoic êy movravew, Voyez Casaubon, sur 
Athénée XV, 19 et les autres commentateurs de cet écri- 
vain; et sur la situation des mpvraveix dans les villes, 
Spanheim sur Callimaque, Hynn. in Cererem. V, 1929. 


Ivin. — Jovis Olympii templum Athenis, unum in 
terris inchoatum pro magnitudine dei. Voyez Pausanias, 
L, 18, 6, 7; 40, 5; V, 12, 2.et 5, Meursius, Athenæ Alice, 
liv. I, ch. 1x. 


Trip. — Delon aris insignibus statuarumque copia 
exornavil: Il est à craindre que Tite-Live ne se soit 
trompé ici. Polybe dit (XXWVI, 10:12) : roy mept TOY Év 
Ao Bopov ddetdyrev. C'était sans doute Je célèbre au- 
tel construit de cornes (xepdrivos Poysos), qu'il eutoura 
de magnifiques statues. Tite-Live parle de aræ insignes. 
Cependant il est difficile de rien décider avec certitude, 
le récit de Polybe étant précisément interrompu aux 
mots cités. 


Inn. — Sine missione. Quand le peuple ayaitété vi- 
vement intéressé par un gladiateur et qu'il le voyait sur 
le point de succomber sous les coups de son adversaire 
victorieux, il lui permettait quelquefois de vivre; c’est ce 
qui s'appelait missio. Au contraire quand le peuple ju- 
geait à propos que le combat eût lieu à outrance, jusqu'à 
. Ja mort de l'un des deux champions, le combat s’appelait 
sine missione. 

Cap. XXIou XXVI.— In Corsicam jussus est trans- 
ire. C'était une mesure extraordinaire; car la Sardaigne 
et la Corse éfaient reunies sous l'administration d’un seul 
Propréteur, commeon le voit XL, 18,19, 54; XLIT, { et 7. 

TIn1D.— Cornelio. Pighius pense que c’est Sergius Cor- 
nelius Sulla, nommé plus bas (XLV, 17) parmi les præ- 
torit. : ne Por 

Bin. — L. Claudio. Il avait le‘surnom d’Ase/lus. 


IBip. — Duas legiones consules seribere jussi, justo 
numero peditum. equitumque. Cette addition, justo nu- 
mero, Vient à l’aide de la conjecture que j'ai émise XLI, 
ch. 1x; car Tite-Live ajoute : delectus consulibus eo 
difficilior erat quod pestilentia (pecorum) verterat in ho- 
Mminum morbos. C’estsans doute pour cela que le sénatus- 
consulte ajoutait : justo numero. 


TBin.— 7. Véturius Gracchus Sempronianus. Draken- 
borch pense qu'il faut Ti. au lieu de '., 'ibérius au 
licu de Titus. 

Is1p.— Auvimi. Auximum ou Auxumum (AUÉCUpLOY., 
Strabon, V, 4, p. 241), ville du Picenum, aujourd’hui 
Osimo ou Osmo. Le manuscrit donnait Oximi. 

Inn. — Cœritesque. Priscien { VI, p. 633, éd. Putsch), 
parait ayoir trouvé dans un manuscrit : .… lapsæ sunt 
(a Rome) ZLanuvini Cœritesque anguem, etc. Sur l'an- 
guis jubatus, voyez les commentateurs de Virgile, Enéide, 
IL, 206. 

Cuar. XXII ou XXVIIL. — Nonis juniis. Le manu- 
scrit donne jul., que Sigonius a corrigé; car Lite-Live 
dit quintiles, et non julias. 

Ib. — Æsculapii. I y avait aussi un temple d'Escu- 
lape à Carthagène en Espagne. Voy. Polybe, X, x, 8. 

Cuar. XXIII ou XXVILIL, — Litteræ.. Sigonius rem- 
plit ainsi la lacune : litteras ad Achæos misit, quibus se 
SéTvOS eorum, qui ad se transfugerant, benigne remittere 
ilis seripsit. 
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Car. XXIIT ou XXVILI. — Callicratides, Sur cet 
homme qui trahit odieusement sa patrie, voyez, outre les 
passages de Polybe recueillis dans la table de Schweig- 
hæuser, Pausanias, VIL, ch. x-x1r. 


Car. XXIV ou XXIX. — Archo. Polybe, XXIIL, 10, 
et dans la suite de ce chapitre donnée par le palimpseste 
du Vatican, le nomme Âpyov. Il est nommé 4rco dans 
les anciennes éditions. 


Igin. — Thessali Ætolique. Il est impossible qu'Ar- 
chon ait nommé ici les Étoliens. Les interprètes propo- 
sent : Dolopesque, Epirotæque, Almopique, Perrhæbi- 
que, Bœotique. — Fiat delectus. 


IBiD.—Quum classis romana Cenchreis Staret, consul 
cum exerciu Elafiæ esset. Voyez XXXII, ch. xrx, et les 
ch, suivants. 


Cap. XXV ou XXX. — Ætolorum in semelipsos fu- 
ror. On en voit la preuve dans Polybe, XXX, 14 ; maisil 
est bon de remarquer que Polybe ne parle que d’une 
époque postérieure, ef où cet état de choses s'était ag- 


gravé. en 


Imin. — Hypatæis. Voyez XXXVI, 14. 


ImiD. — Lycii quaque. Voyez plus haut, ch. vx et Po- 
1ÿbe cité dans la note. 


Cuap. XX VII ou XXXII. M. Cornelii Maluginensis, 
qui bienno ante prætor in Hispania fuerat. I avait bien 
élé nommé préteur et désigué pour aller en Espagne: 
maïs on voit, chap. xv, ce qui l’empêcha de se rendre à 
sa destination. Perizonius ( Animadv. historic., Chap. 
YH1 , p. 542} et Crévier ont donc supprimé avec raison 
les mots in Hispania. Dans eette partie de Tite-Live 
nous avons trop de preuves d'interpolations pour, en 
cas d'erreur, ne pas soupconner le copiste plutôt que 
l'historien. 
= Inip. — L. Cornelii Scipionis, Valère Maxime (lv. II, 
ch. v) parle, en termes assez durs, de cet indigne fils d'un 
grand homme. 

€ Comment, dit-il, ne pas regarder comme un avor- 
ton monstrueux le fils du premier Scipion, lui qui, né 
pour ainsi dire au sein de Ja gloire, n'eut pas honte de 
se laisser prendre par une très-faible partie de l’armée 
d’Antiochus, comme s’il n’eùt pas dû mourir mille fois, 
plutôt que de déshonorer les deux surnoms illustres entre 
lesquels il se trouvait: celui qu'avait déjà méritéson père 
par la conquête de l'Afrique, et celui que préparait à son 
oncle Ja conquête de l’AKie, déjà très-avancée: en présen- 
tant ses mains aux chaînes de l'ennemi ét en recevant la 
vie comme une grâce de celui dont L. Scipion devait 
triompher bientôt de la manière la plus brillante, à la 
face des dieux et des hommes ? Ge même Stipion, aspi- 
rant à la préture, parut au Champ-de-Mars avec une 
robe blanche sisale, si couverte de taches, qui décelaïent 
la turpitude de sa conduite, que, sans le crédit de Cice- 
réius, autrefois greffier de son père, il n'y avait pas d'ap- 
parence qu'il eût réuni les suffrages du peuple. Au sur- 
plus, que lui importait d’essuyer un refus ou d'obtenir 
ainsi la préture ? Encore ses proches, voyant qu il désho- 
norait sa charge, prirent-ils des mesures pour empêcher 
qu'il ne siégeñt ef qu'il ne rendit la justice ; ils lui ôtèrent 
même du doigt son anneau, sur lequel était gravée la tête 
de Scipion, son père. Grands dieux! comment souffrites- 
vous que de ce foudre brillant il sortit de si épaisses té- 
nèbres! » 


Bin. — Ex is M. Æmiio, etc. Il faut lire Exix 


866 
M. Æm., avec Drakenboreh. M. Æmilius Lépidus était 
consal de l’année précédente et non de celle-ci. Plus bas, 
aux mots adventus consulis, Drakenborch propose adven- 
tus proconsulis ; mais la correction n'est pas nécessaire. 


Cuar. XX VII où XXXIL. — Censores vias sternendas 
silice in urbe, glarea, ete. Ce passage important sur le 


pavage de la ville et des routes qui ÿ aboutissaient, a été 


discuté ex professo par Bergier, de publicis et militaribus 
Imp. Rom. viis, liv. IL, sect. v. 

Ie. — Ova. Ces œufs, qui étaient de bois, étaient con- 
sacrés à Castor et Pollux. La première course finie on 
en Ôtait un ; à la seconde un autre, et ainsi du reste. Au 
lieu de ad notus, Crévier propose ad metas ; car ces œufs 


de bois étaient mobiles et se plaçaient sur deux ou quatre 


colonnes, auprès des bornes du Cirque. 


Car. XX VII on XXXIIL. — Decem millia pondo 
argenti, quinque millia auri. Trois mille deux cent qua- 
rante kilogr. d'argent, valant 690,000 fr., et mille six 
cent vingt kilogr. d'or valant 4,750,000 fr. 


IBin. — Hostium cœsa aut capta supra octoginta 
millia. Plus haut, chap. xu et xvir, nous avons vu vingt- 
sept mille hommes tués en Sardaigne, nombre cependant 
bien inférieur à quatre-vingt mille. Mais peut-être les la- 
cunes contenaient-elles d’autres indications. Ceci toute- 
fois peut donner une idée de l'immense multitude de 
prisonniers que Gracchus avait amenés, et confirme en 
outre l’explication du vers proyerbial, 

Sardi venales, alius alio nequior, 
qui ferait allusion à la masse et au vil prix de ces prison- 
niers sardes, d’après Sinnius Capito, cités par Festus, 
page 207, ed. Egger. 


LIVRE XLII. 


Tite-Live a beaucoup emprunté à Polybe dans celivre. 
Ch. v, xt, x1v, x1x ef xxvur, On voit par Diodore (p. 625 
et 625, VVessel.) qu'il s’est servi de Polybe. Ch. xt, x11, 
x1v, On peut en dire autant, à en juger d’après Appien. 
{ Cf. Duker, ad cap. x1r, 4 ; x, 6 ; xiv, 5. Appien Maced., 
p. 519, et suiv. Schweigh.) Ch. xxx, il traduit Polybe plus 
librement; ch. xxxix, et suiv., il parait avoir emprunté 
à Polybe le colloque de Marcius et de Persée ( Voyez liv. 
XXVII, 4, et Appien, qui offre les mêmes détails }. Ch. 
xLIv et xzv (Polybe, XXVII, 1, 5); ch. zxvi (ib., 4 et 5); 
ch. xzvu, (ib., 6 et 7). Tite-Live toutefois ne parle pas 
du préteur Archon, il passe sous silence le nom de quel- 
ques Béotiens, et ne dit rien de la lettre écrite anx Rho- 
diens , et dont ceux-ci se moquèrent. Ch. Ly, ces mois: ne 
romani quidem abnuunt, font allusion aux auteurs ro- 
mains. On peut conclure d’un passage de Diodore que 
Polybe avait donné beaucoup plus de détails snr cette ex- 
pédition. Ch.zviut (Polybe, XX VIE, 8): Ch. Lx, aCeusation 
des Étoliens : Polybe est la source où ce fait a été puisé 
(cf. Appien, p. 528, et Schweigh}). Voyez aussi Polyb., 
XX VIL, 15; qui raconte que cinq des chefs furent envoyés 
à Rome. Ch. zx, il traduit tout de Polybe, et omet seu- 
lement les noms des envoyés. Chap. 2xv, sur la ceshros- 
phendoné, voy. Polybe, XX VII, 9. Ch. xvi, sunt qui, elc., 
il rapporte ici l’opinion de ceux qui soutenaient qu'une 
grande bataille avait été livrée (et il les suit encore, 
XLIH, 4, au commencement.) Peut-être faut-il se re- 
porter pour tout cela à Valérius Antias, qui, d'après le 
tén oignage de Tite-Live (ch. x), différait ici de Polybe. 
( Yalérius avait confondu la seconde ambassade avec la 
pr. mière, dont Polybe parle, XXV, 16.) C'est encore 


TITE- 


LIVE. 


au même auteur qu'il faut renvoyer le récit des dix mille 
morts restés sur le champ de bataille, ch. wr Cf., les 
ch. var et xxt, qui ne s'accordent pas. 


Cuap. I. — In templo Fortunæ. Ce temple, dont Stra- 
bon fait mention, était célèbre dans l’antiquité, par les 
prédictions qui s’y faisaient. Cicéron (de Div., IE, 41) 
nous apprend qu’on y gardait des tablettes, sur lesquelles 
étaient inscrites dés réponses en caractères anciens. Elles 
étaient renfermées dans un coffret fait du bois d’un oli- 
vier qui, dit-on, avait autrefois donné du miel. Un jeune 
enfant en tirait une de ces tablettes ( singulière confor- 
milé avec le-culte que les modernes ont rendu à la même 
déesse!) ; puis un prêtre, appelé Sortilegus, lisait et in- 
terprétait la réponse. La crédulité avait fait affluer dans 
ce temple les plus riches offrandes. Aussi Garnéades, le 
philosophe grec, disait-il en riant que jamais il w'avail vu 
la Fortune aussi fortunée. - 

On retrouve encore des débris de cet édifice près de 
Palestrine, qui a succédé à l’ancienne Préneste. Gelte 
ville était dans le Latium, à peu près à l’est de Rome, 
d'où l’on s’y rendait par la Via Prænestina. On voit dans 
Plaute que les Romains se moquaient beaucoup de la 
rusticité de ses habitants. 


In. — Ut sibi magistratus, etc. Préneste était une 
ville municipale (Festus, au mot municipium ; Florus, 
III, xx, 27), et avait à la tête de son gouvernement un 
seul magistrat, appelé dictateur. L. Mamilius remplissait 
à Tusculum (HI, 18) et Milon à Lanuvium (Cic, pr: 
Mil., X). D'autres villes municipales avaient deux ; qua- 
tre et même six magistrats suprêmes. Presque toutes, 
comme la république romaine, avaient un sénaf, des che- 
valiers, des plébéiens. 


isin. — Ante hunc consulem nemo, etc. Quelques 
commentateurs ont cru que l'historien ayait ici COMMIS 
une inexactitude, puisqu'il avait dit, en parlant de Ca- 
ton, préteur en Sardaigne : « Fugati ex insula fœnera- 
« tores et sumptus quos in cultum prætorum socii facere 
«solili erant, circumeisi. » (XXXIIL, 27.) Mais ils n'ont 
pas remarqué qu’il y a une distinction à établir entreles 
alliés des provinces et les alliés d'Italie. Ces derniers seu 
lement avaient été exemplés jusqu'alors des énormes dé- 
penses que coùtait l'entretien des préteurs. Voy. Bur- 
mann, De Vectig., ch. 6 ; Ernesti, clef de Gic., aux mots 
Parochus et Præbitor. 


ein. — Singula jumenta. Spanheim (De usu et prast. 
num. Dissert., x11i) a cru retrouver dans cet usage l'ori- 
gine des voitures de poste dans le monde romain. Sué- 
tone nous apprend qu'Auguste régularisa ce service pOur. 
avoir promptement des nouvelles des provinces- 


etc. On lit dans Strabon 
comme les 
gant les 
‘ils en- 


ein. — Aliam impensam, 
que, pour punir quelques peuples de l'Italie, 
Lacaniens, les Bruttiens, de leur défection pen 
campagnes d’Anuibal, les Romains exigeaient quI$ 
tretinssent sur les routes des messagers et des courriers: 


$ imperiorume 


Jen. — Graviorum in dies talis generi 
'arro- 


Aulu-Gelie (X, 3) cite des exemples révoltants de | 
gance et du despotisme avec lesquels les magistrals et 
même les simples citoyens romains traitaient les Htaliens 
pour satisfaire leurs ressentiments, leurs Caprices où 
ceux de leurs femmes. 

Cuap. II. — Jn Veienti apud Remeniem: Les se 
phes ne connaissent pas cette localité. Cluvier ( ia. 
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ant., IT, 5, p. 557) a supposé que l'auteur avait écrit Cre- 
MeraMm. 


Cuab. IL. — Que priore anno valeludinis populi causa 
vota esset. Voyez XL, 21. 


Cuar. II. — Ædis Junonis Laciniæ. Ce temple cé- 
lèbre, où avaient afflué de toutes parts les dons les plus 
précieux, était, comme on l’a vu plus baut, entre Crotone 
et le promontoire Lacinium (Capo delle Colonne). 


Cuap. IV. — Ulis ager viritim divideretur. Cette dis- 
tibution fut faite probablement entre les vétérans des 
légions et des alliés, comme celle dont parle l’auteur au 
cb. 1 du livre XXXI. 


Cuap. V. — Pollicendo plura quam præstanto. Une 
foule d'exemples, offerts par l’histoire de la guerre de 
Persée, prouvent l'extrême avarice de ce prince. « Par- 
dessus {ous ses autres vices, dit Plutarque, il fit éclater 
une horrible avarice et un amour insatiable de l'argent ». 
(Vie de Paul Émile, ch.1x.) : 


Isib. — Tam pio erga propinquos. Les trois frères 
d'Eumène payaient son affection d'un dévouement tel 
qu'ils avaient voulu faire partie de sa garde. Voyez Plu- 
tarque, sur l'amour fraternel; Strabon, XIII, p- 624; 
XIV, p.641, 667, et Tite-Live, XLIT, 16, et XLV, 15. 


Cuap. VI. — In Peloponnesum trajecit, quo Achæis 
ediverat conventum. I ést probable qu’ici le nom de la 
ville du Péloponnèse, que Marcellas avait fixée pour lieu 
de réunion, a été omis, comme, dans le chapitre précé- 
dent, le nombre des années sur lesquelles Ap. Claudius 
répartit le paiement des dettes. 


519. — Quingentum pondo. La livre romaine valant 
trois cent vingt-quatre grammes, ces vases pesaient cent 
soixaute-deux kilogrammes. … Le 


TB. — Centum millium «ris. Ordinairement les am- 
bassadeurs ne recevaient à cette époque qu'un présent 
de deux mille livres d’airain {Voy. XLIL, 19; XLITE, 5, 
6,8; XLIV, 14,15; XLV, 42). On fut plus généreux en- 
vers Apollonius, à cause de la magnificence du présent 
qu'il apportait, et de la considération qu’il méritait per- 
sonnellement. 


Cuap. VIT. — Junoni Monetæ. Junon était surnommée 
ainsi, ou parce qu’elle présidait à la monnaie, ou parce 
que, lors d’un tremblement de terre on entendit sortir 
de son temple une voix qui avertit les Romains des expia- 
tions qu'ils devaient offrir aux dieux, Dans ce cas ce sur- 
nom signiberait avertissante (4 monendo). Voyez Cic. 
Div., I, 45; Suidas. 


IB1D. — Ceræ ducena millia pondo. Soixante-quatie 
mille huit cents kilog. Strabon rapporte que le miel fai- 
sait la principale nourriture des Corses: mais que le 
grand nombre d'ifs et de ciguës dont l'ile était couverte 
lui donnaient un goût amer. - 


Ie1p. — Jn agro Siatiellati. Les Statielles étaient au 
delà de l'Apennin, entre cette chaine de montagnes et la 
Transpadane. Ils avaiènt pour ville principale Aquæ Sta- 
liellæ ou Statiellorum, aujourd’hui Acqui, sur la route 
de Gênes à Tortone. Leurs autres villes importantes 
étaient Asta, Dertona et Alba Pompéia, 


Ten, — Ad oppidum Carystum. Caryste (auj. Carso) 
était un peu an sud de Dertona (Tortone). 


Car. VII. — Nec enim plus decem millia hominum 
#rant. Crévier observe que ce nombre est trop fort ou 
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que celui des Liguriens {tués dans le combat est trop 


faible, puisque l’auteur vient de dire que le nombre des 
morts surpassait de beaucoup celui des survivants. 


Car. X. — Capita CCLXIX millia et XV. L’£pitome 
de ce livre donne le nombre 257, 251. On croit généra- 
lement que ce dernier est le véritable et que le texte de 
l'auteur a été altéré. 

Tin. — Ex edicio Claudii consulis. Voyez XXXIX, 5, 
et XLI, 9. 


Igin, — Annos sex. Le nombre est exact, si l'on ne 
compte pas les extrêmes. Autrement, il y avait huit ans. 


IBin. — £cenicos ludos. Ces jeux étaient célébrés à 
l’occasion de ia dédicace du temple, comme c'était la 
coutume. Ceux que Fulvius avait voués à Jupiter, furent 
Célébrés’par lui pendant son consulat. Voy. XL, 40 et 45. 


Cuap. XI. — Ailalum... venisse Romam. Valérius An 
tias avait sans doate confondu avec cette ambassade d’Eu- 
mène celle d'Attale et de ses jeunes frères, dont parlent 
Polybe (XXV, 6), Diodore de Sicile, Legat., XIV, t. IT, 
p. 622, ed. WVesseling, et sur laquelle il est surprenant 
que Tite-Live ait gardé le silence, à moins qu'il ne l’eût 
mentionnée au commencement du livre XLIque le temps 
n’a pas respecté. 

IBin.— Beneficiis éliam suis, Cf. XXXVIIL, 59, et, 
Pour ce qui suit, Appien; Maced., ch. 1x, 1 Le passage 
de Polybe que tous deux ont reproduit est perdu. 


Cap. XII. — Seleuci filiam. Séleucus Philopaior, fils 
d’Anticchus-le-Grand, et père de Démeétrius Soter. Sa 
fille se nommait Laodice. Voyez Polybe, XXVL, 7: Plut., 
Vie de P. Émile, et les Marbres d’Arundel, p. 277. 


B1D. — Sororem dedisse Prusiæ. Cette sœur de Persée 
fut mère de Nicomède. Prusias épousa ensuite, en se- 
condes noces, la fille du Thrace Diégylle. Il en eut des 
enfants dans l'intérét desquels il voulut faire périr 
Nicomède. Mais celui-ci prévint, par un parricide, les 
desseins de son père. Voy. Justin, XXXLIV, 4, l'Epitome 
du livre L; Appien, Mithrid., IV-VIL. : 

Isin. — Velut auspicibus nobilissimis populis deductas 
esse. On a remarqué que Tite-Live, empruntant ce dis- 
cours à un passage de Polybe qu’Appien semble aussi 
avoir suivi (Haced., IK, 1), ajoute ici le mot d’auspices, 
dont l'idée est plutôt romaine que grecque. : 


IBip. — Per paucos. Callicrate et les traîtresque Rome 
avait achetés. 


IBip. — Suos honores.…. partim desertos. Ces honneurs 
lui furent rendus dans la suite, à la demande d’Attale, 
son frère. 

Cuar. XII, — Abrupolim : Roi des Sapéens, peuplade 
de la Thrace. Pour tous ces méfaits de Persée, voy. ch. 
xL et xz1; Appien, Maced., IX, 1 et5; Pausan, VIIL 10. 


Cuap. XIV.—Persei deinde regis legatis, ete. On lit dans 
Appien ( Maced., ch. 1x, 2) qu'Harpalus et les députés 
rhodiens demandèrent à être admis dans le sénat, en prés 
sence d'Eurmène, afin d’y présenter leur justification : 
maïs que leur demande fut rejetée, et qu'ils furent intro- 
duits seulement après le départ du roi, 

IBiD. — Quod eum contigisset. Peut-être faut-il lire : 
quod eum non contigisset, d'après ce qui est dit dans la 
note précédente. 

Guar, XV. — Delphos ascensurum. Delphes, aujour- 
d’hui Castri , était bâtie dans la région moyenne du Par- 
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passe. Cf. Pausan, X, 6; Strabon, IX, p. 288 ou 418; | 


Justin, XXIV, 6; Diodore, XVI, 26. 


Crar. XV.— Ascendentibus ad T'emplunt & Cirrha: De 
Cirrba, ville de Phocide, située aux pieds du Parnasse, 
près de la baie de Solone, on montait à Delphes par un 
chemin de soixante stades, selon Pausanias, et de quaire- 
vingts, selon Strabon. Cette variante peut provenir de ce 
qu’il existait autrefois un raccourci par une Voie escarpée, 
dont la distance était d'un quart plus courte que celle du 
chemin tracé en spirale à lorient de Crissa. Voy. Sirab., 
IX ; Paus., X, 57; Appien, Maced., ch. 1x, 2: 


Imin. — Panlaleon Ætoliæ princeps. C'est peut-être 
celui dont parle Polybe (XX, 9, et XX VIII, 4), et dont 
le père ou l'aïeul mentionné par Jui au ch. Lvu du livre 
IV, portait le même nom. 


Car. XVI. — Celerius quam dignum concordia fra- 
terna erat…., etc. 11] épousa même Stratonice, femme 
d'Eumène, et monta sur te trône, qu'il croyait vacant. 
Voy. Pluiarque Apophihegmes et Traité de l'Amour fra- 
ternel. 


Imip. — Uzxoris petendæ prœmaturam festinationen 
fratri objicerèt. Selon Plutarque il se contenta de dire à 
l'oreille d’Attale : « N'épouse point ma femme avant de 
me voir mort. » Et, pendant tout le reste de sa vie, ilne 
fit ni ne dit rien qui pût donner Je moindre déplaisir à 
son frère. 


Cuar. XVII. — L. Rammium Brundusinuwm. Appien 
(Maced., ch. 1x, 4) le nomme Herrénius. 


Crar. XIX. — Puerum filium regis. Ge n’était pas le 
fils d’Ariarathe, Sa femme Autiochis, se voyant longtemps 
stérile, avait eu recours à unesupposition d'enfant, qu'elle 
avait été ensuite obligée d’ayouer à son mari quand elle 

-eut un fils. Ariarathe crut alors deyoir éloigner de sa 
cour cet étranger qui eût pu nuire à l'héritier légitime. 
Voy. Diodore, livre XXXI. 


Twin. — Binum millium œris. Deux mille as valaient 
100 fr. de notre monnaie. 


Cnap. XX. — In Capitolio… bello punico consulis. La 
lacune qui existe dans cette phrase a été remplie ainsi par 
Sigonius : In Capitolio bello punico priore posilu à 
M. Æmilio consule, cui, etc. Pighius l'a comblée &e la 
manière suivante : In Capitolio M. Æmäilii. priore bello 
punico consulis, ete. Les Fastes Capitolins nous appren- 
nent que ces deux consuls triomphèrent des Carthagi- 
nois et des Gossuréens. Voy. XVIEL 41. 


Im19. — Lustrandum. On appelait lustratio les sacri- 
fices où l’on promenaitla victime avant de l'immoler. La 
purification dont il est ici question était spécialement ap- 
pelée Anibirbium. 


sin. — Oppidum. L'emploi de ce mot ne semble pas 
très-juste pour désigner Rome, qu'on appelait Urbs, la 
ville par excellence. Du reste il est évident qu'oppidum 
signifie ici et au ch. xxx vi de ce livre la ville entière, et 
non pas seulement la ville ancienne, l'Urbs quadrata de 
Bomulus, comme l'ont cru quelques commentateurs. 
Leur observation s'appliquera plutôt au mot oppidum 
employé dans le ch. xvi du livre XLV. 


Tmip. — Ovsecrationemque. Prière solennelle que le 
grand pontile prononçait dans le forum, du haut de la 
tribune aux harangues. 


Car, XXI. — Minertæ Promontorium. (Capo della 
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Minerva), promontoire de la Campaaie méridionale, au 
S.-E. de Sorrentum, vis-à-vis des iles Caprées. 


Cuir. XXII. — De quo ante legati. Voyez XL, 17. 

Is:n. — Non sibi magis misericordiam quam reqi…. 
Sigonius conjecture qu'il faut ici ajouter les mots : invi- 
diam concitarunt. 


Cuar. XXIV. — Unde praæterea legalos occullis cum 
mandalis Romam mitti. Ce passage est altéré. On a pro: 
posé d'ajouter placuit, ou de lire : inde se nihil audisse, 
ou bien, inde nihil emanasse præterquam legalos, etc. 


Cnar. XXV.— Venirent speculari. Peut-être Specu- 
laturi. On ne trouve guère que chez les poëtes après un 
infinitif présent un verbe de mouvement. 


Car. XXVI. — Qui socii quererentur. Il semblerait 
plus naturel de lire : quad ou quia socii, etc. 


Cnar. XXVIII. — Cui.…. magistralus creare.. jus- 
sum erat. Il y a vraisemblablement, ici une altération 
qu’on a proposé de corriger ainsi : qui (Consul) créare 
jussus erat, ou bien cui (senatui) creari visum erai,,ou 
bien encore : qui {senatus) creari jusserat. 


Imin. — Sacerdos. Ce mot semble superflu. 


Cuap. XXIX. — Pucritiam regis. Antiochus IV Épi- 
phane dispulait la Cælésyrie à Ptolémée VI-Philométor, 
fils de Ptolémée V Épiphane. Le roi d'Egypte n'avait, 
coinme son prédécesseur, que Cinq ans lorsqu'il parvint 
au trône. 


TBin. — Misagenenque filium. Outre Micipsa, Gulussa 
et Mastanabal, que Tite-Live citait dans le livre, à en ju- 
ger d'après le sommaire decelivre, Massinissa eutencore 
plusieurs Gls illégilimes ou décédés ayant leur père. 
Eutrope prétend qu’il en laissa quarante-quaire ; Dio- 
dore réduit ce nombre à dix. + 

Inn. — Odrysarum: Ancienne et puissanie nafion, 
yers le centre de la Thrace. 


Cuar. XXX. — Deterioribus erat ob regem, etc. D'au- 
tres proposent de lire: Delerioribus favens eral ad re- 
gem, etc. De même qu'il est dit au ch. Lui de ce livre : 
Deteriori.… favendo. 


Cuar. XXXI. — Suffragiis crearentur. Voy. VIT 55 
XLIUI, 12, et XLIV, 21. Comme le peuple choisissail 
quelquefois des candidats incapables, l'usage avait pre 
valu que, dans les circonstances graves, ils fussent tous 
nommés par les consuls etles préteurs. On appelait Co 
mitiati les tribuns élus dans les comices, et les autres 
Rutili ou Rufuli. 


Car. XXXIL. — Oppugnaturum. Peut-être vaudrait-il 
mieux lire occugaturum ou eplaturum. 


Irin. — Prælorem eum ne in provinciam irel, etc. 
Voy. XLI, 15. 
Inn. — Si senatus non quid, etc. Gronove conseille 


de remplacer non par nunc, ou &e le supprimer. 


Len. — Secunda et quarta. La seconde et Ja quatrième 
des légions levées cette année. Car l'auteur à dira 
ch, xxvur que la seconde était partie pour la Macédoine 
avec Gn. Sicinius. 


Igin. — Centuriones, sed primun Quemque: On a pro” 
posé de lire : centuriones, velerrinun quemque; correc- 
tion qui mettrait la phrase en rapport avec les mois 5 
chapitre suivant : quod veteres cenlturiones quam plu 
muun ad id bellum scribi censuissel. 
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Cnap. XXXIV. — Jugerum agri.. et parvum tugu- 
rium. On peut juger par là quelle était la condition pré- 
caire et misérable dela masse des légionnairès, puisqu’un 
centurion, après vingt-deux ans de bons et loyaux ser- 
vices, à l âge de cinquante ans était réduit à de si faibles 
ressources. 


IBip. — Duo prælextati sunt. On voit que les enfants 
portaient la robe prétexte jusqu’à l'âge de dix-sept aps, 
où ils prenaient la robe virile. 


Igin. — P. Sulpicio, C. Aurelio Consulibus. L'an de 
Rome 552. Voy. XXXI, 4. 


Isip. — Decumum ordinem hastatum. Il y avait dans 
la légion soixante centurions. On en distinguait de plu- 
sieurs grades. Celui dont parle ici Ligustinus était le 
moindre de tous. Voy. J. Lipse, De Mil. Rom., IL, 8. 


Igtb. — Cum M. Porcio consule in Hispanian sum 
profectus. Caton partit pour l'Espagne avant le retour 
et le triomphe de Q. Flamininus. Voy. XX XIV, 8. 


I81n. — Priinum hastatum prioris centuriæ. Les has- 
tats, comme les princes et les triaires, étaient divisés en 
dix meanipules, chacun de deux centuries, ct Ligustinus 
fut fait centurion du premier manipule des hastats. 


Bin. — Primus princeps. Les princes étaient au se- 


cond rang, et venaient après les hastats. Ils étaient choïi- 
sis parmi les hommes dans la vigueur de l’âge et d'une 
valeur éprouvée. 


IBip. — Bis, quæ annuamerebant legiones, sltipendia 
feci. Ainsi, chez les Romains, le soldat ne conservait pas 
le rang qu'il avait gagné dans une campagne précé- 
dente; et, lorsqu'il s’eurôlait de nouveau, il pouvait de 
centurion redevenir simple soldat. 


Cuarp. XXXV. — Primum pilum.. On nommait pri- | 


mi pili les deux centurions qui commandaient les cen- 
luries du premier manipule des triaires. Le premier 
primipile était le plus considérable des centurions des 
triaires. 11 avait place dans le conseïl de guerre, devenait 
de droit chevalier, et portait l'aigle de la légion. 


Cnap. KXXVI. — Quinque millibus pediium, trecentis 
equitibus. Cependant l'armée qui lui fut donnée était 
bien plus nombreuse. Voy. ch. xxvir. 


Trip. — Nymphœum. A six lieues S.-E. d’Apoilonie 
était situé le Nymphæum, terre consacrée aux nymphes, 
où, selon Plutarque, des sources de feu perpétuelles cou- 
laient au milieu d’une vallée verdoyante et des prairies, 
sans les endommager (Vie de Sylla). Aristote, Elien (His. 
div., XITX, 16) et Dion Cassius (liv.XL) ont aussi parlé de 
ce phénomène, qui s'explique fort naturellement. 

1l y a en effet dans ce lieu des mines de poix com- 
Pacte très-considérables, appelées aujourd'hui mines de 
Sélénitza, près desquelles sort de terre un gaz inflam- 
mable (hydrogène carboné). Mis en état de combustion, 
il couvre us grand espace de terrain. Partout aux euvi- 
rons on trouve des minerais de soufre et d’alun (purites 
et schistes aluminifères) , et les paysans assurent que 
presque toutes les nuits on voit des flammes bleuâtres 
voltiger à la surface de la terre. Ce phénomène est dû à 
la décomposition des pyrites, par l'action simultanée de 
l'air et de l'humidité. 

Cap, XXX VII. — Nuper in Achaicum contributi con- 
Silium. Voyez XXXIX, 48 et suiv.; XXXIT, 19. 


Cap. XXX VIII. — Gitanas: Aujourd'hui Palæa-Venc- 
IT L 
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| tia, sur le chemin qui cendait par Janina dans la Macé- 
doine. On y trouve une enceinte à base cyclopéenne avec 
des restaurations helléniques romaines et modernes su- 
perposées. 


Car. XXXVIII.— Liberatis ab se (Romanis) Maredo- 
nibus Orestis). Drakenborch à proposé de retrancher le 
pronom et de lire liberatis ab Macedonibus. Dœring à 
encore supposé qu'il fallait peut-être lire : liberandis ub 
se «a Macedonibus. 


{B1p. — 4b Homolio: Ville des Perrhèbes, dans la Pé- 
lasgiotide thessalienne. 


Tip. — Dium. Ville considérable de Macédoine, au 
pied du mont Olynipe, à sept stades de la mer. 


Cuap. XXXIX. — Quod Philippo ipsti cognomen erat. 
Il se nommait Q. Marcius Philippus. On a prétendu que 
ce surnom, fréquent dans la gens Marcia, était venu de 
l'amitié et des liens d’hospitalité qui avaient uni le père 
de Quintus avec Philippe, père de Persée ; mais Pighius, 
dans ses Annales de l'an 524, p. 108, prouve que ce sur- 
nom était déjà porté par le bisaïeul du consul. D'autres 
le tirent du goût qu'avait eu cette gens pour les chevaux, 
et citent à l'appui de leur opinion plusieurs médaïlies des 
Marcii, représentant une statue équestre ou l’image de 
Castor à cheval, faït assez remarquable; car il est rare 
de voir, ayant la première guerre punique, des Romains 
porter des surnoms grecs. 


Guar. XL. — Ad renovandum... Judicat pctius. Sigo- 
nius propose de combler ainsi cette lacune : fœdus mise- 
ris : quod ipsum tamen tibi non fuisserenovandum. C'est 
la répétition de ce dernier mot qui aura trompé le co- 
piste. 


Cuap. XLI.— Ad ea rex. Comp. Appien, Muced., 
Exc. leg., XXV, 5 et 4, p. 169, éd. Didot. 


Cuap., XLII. — Larissam et Antrona , etc. Quelques 
éditions porient à tort Pylleon pour Pteleon. Ces trois 
villes sont souvent mentionnées ensemble, par exemple 
dans le chap. zx de ce livre. Larisse, surnommée Cré- 
maste, dont il à été fait mention dans la guerre des Ro- 
mains contre Philippe, était en Thessalie, entre Echinus 
et Antrone. Antrone, dans la Thessalie, au S.-E.; était à 
l'extrémité de la côte occidentale du golfe Pagasétique, 
vis-à-vis du détroit de l’Eubée. 

Ptéléon se trouvait au N.-E. d'Antrone, sur le pro- 
montoire formé par le golfe Pagasétique et le golfe Ma- 
liaque. 

Caap. XLIIT. — Mittendi Romam legati. Drakenborch 
observe que, d’après ce qui suit et d'après les ch: xzvi 
et Lxvui, il faut probablement lire Zegatos. 

Cuap. XLIV. — Chalcidem ut ventum est, Cf. Polybe, 
XXVIL, 1. 


Imin. — Coroneorum Haliartiorumque : Coronée (au- 
jourd’hui Corouniès } en Béotie. Haliarte, près de Co- 
ronée, sur la côte méridionale du lac Copaïs, à l’'embou- 
chure du Permesse. Ses ruines sont situées entre les 
bourgades modernes de Mazi et de Mégalo-Mouki. 

Isip. — Constantia principum. Polybe cite spéciale- 
ment Olympichus. 

Car. XLV. — In Asiam circum insulas. Drakenborch 
conjecture, d'aprés Polybe (XXVILI, 5), qu'il faut lire . 
in Asiam et circum insulas. L'historien grec ne nomme 
point M. Junius parmi les députés. 
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Cuar, XLX.—Hegesitocho. Dans Polybe (XX VIE, 2, 
14; XXIX, 4) cé nom est reproduit en dialecte dorien; ét 
devient Agesilochus; de même que chez les Spartiates 
Agesilaus était mis pour Hegesilaus. : 


Cuar. XLVI, — Bysantium et Rhodium. Le passage 
correspondant de Polybe ( XXVII, 4) et les mots ad 
omnes, qui viennent ensuite, ont fait supposer à Crévier 
qu'il y a ici une lacune ou une altération, et que des 
jettres avaient été envoyées non-seulement à Byzance et 
à Rhodes, mais encore chez plusieurs autres peuples. 


Inip. — Qui plus. excellant. Polybe dit ; ücw may. 
11 serait donc possible qu'il fallüt lire : quo plus. 


Cuap. XLVII. — Indicere.. solitos bella, denuntiare 
etiam. Cette phrase a exercé les commentateurs: Peu 
satisfaits de ces deux verbes, dont le second n’enchérit 
pas sur le premier, ils ont proposé de lire : « denunliare 
“ aciem, interdiu locum finire; denuntiare certamina, 
« interdum, etc. » ou bien : « denuntiare aciem: iter, 
“ diem, locum finire. » 


Imip. — Faliscis vinctum traditumproditorem libero- 
rum regis. Tite-Live, en racontant ce fait, a dit : prin- 
sipum liberos (NV, 27), et n’a point parlé d'un roi des 
Falisques, d'accord en cela avec tous les historiens qui 
ont rapporté le même trait (Plutarque, Vie de Camille; 
Polyen, Strat, VIII. 4; Erontin, IV, 4; Florus, I, 
412, etc.). Sigonius pense que Tite-Live a suivi ici d’autres 
inémoires qu'au livre V. 

IBiD. — Quibus nova hœc minus placebat sapientia. 
Mareius et Atilius semblent avoir, dans leurs habiles mau- 
wuyres, pris pour modèle astucieux Flamininus. 

Igip. — Et eodem rursus in Græciam, etc, Eodem 5e- 
rait assez convenablement remplacé par idem. 


Cuap. XLVIII. — Senatum præberi legatis. Cf. Po- 
be, XX VII, 7; Appien, Maced., IX, 5. Polybe nomme 
ces députés Solon et Hippias. 


Iso. — Denuntiatum extemplo mœnibus, etc. Appien 
rapporte que la même injonction fut faite à tous les Ma- 
cédoniens qui se trouvaient à Rome, et dépeint la con- 
sternation qui fut la suite d’un ordre de départ si subit. 
« Les uns, dit-il, ne pouyant atteindre les hôtelleries ou 
y loger, passèrent la nuit au milieu des chemins. D'au- 

-ires ne purent trouver de bêtes de somme ni emporter 
tous leurs biens. Un grand nombre couchèrent à terre 
devant les portes, avec leurs femmes et leurs enfants. » 


IBlD. — Ab wrbe profectus. Mais au ch. xxxv nous 
avions déjà vu C. Lucretius partir pour Brindes. Il faut 
donc supposer qu'il était revenu depuis, pour chercher 
les vaisseaux qui auparavant n'étaient pas prêts. 


-Isin. — Ex refectis navibus alias. [y en avait eu cin- 
quante d'équipés. Voy. ch. xxvu. 


Inin. — Ab Uritibus. Peut-être faut-il lire Uriatibus. 
Uria était une ville de l’Apulie daunienne. 


Cuap. XLIX. — {nier multa prospere gesta, etc. Voy. 
XXXVI, 58. 


Bin. — Tres illustres juvenes. C'était ce qu'on nom- 
malt contubernales, sectatores, comites. Voyez Tacite, 
Ann., £, 29. 


IB1D. — Alter M. Manlü. On a remarqué, au sujet de 
ce prénom Marcus, qu'il y a sans doute ici une altéra- 
tion, puisque depuis le supplice de M. Manlius, le sau- 
Yeur du Capitole, il était défendu aux Manlius, par un 


FLE: LIVE. 


déeret, de prendre ce prénom, Voy. VI, 20. D'un su 
tre côté on ne peut supposer qu'il faille lire M’ (Mani }; 
car On ne trouve ce prénom porlé-par aucun membrede 
la famille Manlia. Peut-être faut-il Cn. Manlii. 


Cuap.L.—Dum integræres…. apud animum suum, etc. 
Sigonius remplit ainsi cette lacune : Dum integræ res 
sint, cogitare apud animum: et Drakenborch : Dum 
integræ res sunt, siatuere apud animum. 


Igin. — Samothraciam (aujourd’hui Samandraki |: 
Ile de la mer Égée, près des côtes de la Thrace, en face 
de l'embouchure de l'Hèbre. Elle était fameuse par le 
culte mystérieux des Cabires, et comme elle était répu- 
tée sacrée elle servait d'asile aux fugitiis et aux coupables, 


Cuar. LI. Citium. Ville inconnue dans la Macédoine, 
dont Tite-Live seul fait mention. 


Trip. — Berœus. De Bérée , ville d'Emathie. 


Inip. — Agemata. Corps d'élite, qui marchait ordinai: 
rement devant les rois de Macédoine. Nous en avons dé à 
parlé, XXX VII, 40; t. IL, p. 828. 


Is. — Eulyerias. Ce mot est sans doute altéré, On 
pourrait le remplacer par un autre tel que Lyncertas où 
Elymiotas. 


IBin, — Pæœones. La Péonie comprend une pelite por- 
tion de la Macédoine et de la Thrace. 


Ip. — Parorea. Voyez la note sur XXXIX, 27; t II, 
p. 849. 

Igin. — Agrianes. Peuplade de la Thrace, dont le 
nom servait aussi à désigner un corps de fantassius ar- 
nés à la légère. 

IBin. — Heraclea ex Sintiis. Héraclée était dans la 
Sintique, à l'est, près de Scotusse. 

Trip, — Phalasarneum. Phalasarne, ville dé Crèle, 
aujourd’hui Contarini. 

Iun.— Gnossium. Gnosse, ville de Crète, aujour- 
d’hui Enadich, sur la côte septentrionale. 


Imin. — Secundum eum exercitum quem magnis 
Alexander in Asian trajecit. L'armée du conquérant 
macédonien était de trente à trente-quatre mille hommes 
d'infanterie, et de quatre à cinq mille de cavalerie: Voy. 
Plut., Vie d'Alex. : Justin, XI, 6; Diodore, XVI} 175 
Ârrien, I; Tite-Live, IX, 19. 

Cap. LIL. — Sextus et vicesimus annus ex quo pe 
tenti Philhppo, etc. La paix fut en effet accordée à Phi- 
lippe, sous le consulat de Cn. Cornélius et Q. Minucius- 
Voy. XXXIIE, 12,15, 24, 50. 

Is. — Filios duos. Outre Philippe et Alexandre, 
Persée avait une fille et d'autres enfants encore jeunes: 
Voyez X LV, 6 et 28. Dans l'epitome du livre XLV on lit 
que Paul Émile fit marcher devant son char Persée ave 
trois de ses fils: . 


ui. — Que. lrecenos equites habeant. On peut, 
d’après le ch. xxxt, remplir ainsi cette lacune : cum” qua 
bus legionibus romanis, quæ singulæ sena millia peditum 
et irecenos equites habeant. 


Imin. — Arma illos habere ea quæ sibi quinque es 
verit pauper miles. Il paraît que le soldat romain ee 
tenu de se procurer des armes à ses frais. AIS Aulv = 
(XVI, 20) rapporte que, par une ienese = 
naire, les prolétaires receyaient des armes del état, ê b 
des circonstances pressantes. Polybe (VI, 9) 0e 
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questeur déduisait une certaine Somme de la solde des 
troupes pour le blé, habillement et les armes, el dans 
Tacite, Ann., L 16, le soldat Percennius se plaint qu'on 
l'estime, corps ét âme, à 20 as par jour, et que là-dessus 
il doit payer armes, tentes et vêtements. — En temps de 
guerre et dans les provinces, c'était sans doute l'état qui 
fournissait Ou plutôt vendait les armes aux soldats. Mais 
à Rome, ordinairement chacun ÿ pourvoyait en parti- 
culier. Voy. Tite-Live, I, 45; Polybe, VI, 21 et suiv. 


Cuap. LUI. — Eordæam. L'Eordée de lite-Live em- 
brassait une grande partie des cantons modernes de 
Croupistas-et de Bichlistas. 


Imb.-— Begorritem, quem vocant, larum. Entre le 
Lincestis et l'Halsaemon, (aujourd’hui lac d'Ostrove ). 


IBip. Elimeam. ( Canton d’Anasélitzas ou Lepsini }. 


Tgin. — Haliacmona- Fluvium. Aujourd’hui Indgé- 
Karasou. 


Imip. —— Montibus quos Cambunios vocant.GCette chaîne 
de montagues séparait la Macédoine de la Thessalie. £l'e 
était bornée à l’est par le mont Olympe. 

Imin. — Azorum. Dans la Perrhébie, sur le Curalius. 

Im, — Pythium. Au N. d’Azorus, au N.-O. de La- 
risse. 


Im. — Dolichen: dans la Perrhébie, Voy. XLIV, 2. 


Selon Strabon.ces trois villes étaient dans la Pélasgiotide. 


Istp, — Urbém mihil cunctatis, etc. On voit claire- 
ment que le nom de la ville est omis. Doujat pense que 
c'était Mallea Pelasgiotarum. 


du Titarèse. 


Cuar. LIV. — Mylæ. Dans la Perrhébie, à l'ouest de 
Phalauna, au Pied du Titarus. Le souvenir de cette ville 
ancienne est rappelé par la chaîne du mont Mylonas. 


It. — Cyretias. Au N.-O. de Larisse, vers la source 


IBrn. — Phalannam... Gyrtonem. Ces villes, ainsi que 


la précédente et les deux suivantes, se trouvaient dans la 


gorge de l'Olympe, qu'arrose le Titarèse (:Saranta- 
Poros), affluent du Pénée. Phalanne était près du bourg 
moderne de Tournovo et Gyrton, sur l'emplacement de 
Œchéritchani. 

Ipin. — Elatiam. Près du bourg moderne de Dendra, 
non loin de la vallée de Tempé. 

IBin. — Gomum. Voy. XXXVI, 20 et 67. 


Bin. — Sycurium. Dans la Magnésie, aujourd’hui 
canton de Zagora. 


Trip. — Magnesiam. Cette contrée orientale de la Thes- 


salie s'étendait du N. au S. le long de la mer Égée. Dé- | 


méiriade en était la ville principale. 


IBip. — Opperiri ibi hostium adventum statuit. On a 
reproché, avec raison, à Persée, comme une faute capi- 
tale, d’avoir ainsi attendu les Romaïns à Sycurium, au 
lieu de s'être avancé contre eux en Athamanie. De l'aveu 
même des Romains il les eût facilement défaits dans cette 
âpre contrée où ils étaient arrivés accablés de fatigue. 
C'eût été le seul moyen de réparer la faute non moins 
grande qu’il avait déjà commise en négligeant l'alliance 
des Thraces et des Grecs. 


Cap. LV.— À Tripoli (Sceéam vocant). Voy. ch. Lui. 
Le surnom de Scea (sc@@, ox) venait de la position de 
cette Tripolis sur la rive gauche du Pénée. 
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Cnap. LV.— Quorum pleraqué (adeo parta eranl) in 
oblivionem adducta. On voit par cette circonstance com- 
bien les Grecs avaient enfin pénétré les vues ambitieuses 
des Romains, et combien ils eussent été disposés à s’allier 
à Persée sice prince eût agi avec moins de timidité.et de 
mollesse. 

Cnar. LVI. — Alope. Dans la Locride opuntienrie 
(canton de Talante). 


Imip. — Agrum Pher&orum. Phères, près du lac Bé- 
béis, en Thessalie. Voy. XX XVI, 14. 


Crar. LVIL. — Céentum equûtes et parem numerum j«- 
culaiorum peditum. Ce nombre est sans doute erroné. Ga 
s’en convaincra en lisant la suite. L'auteur dit en effet 
que les Romains étaient égaux en nombre aux ennemis, 
dont les forces étaient bien au-dessus de deux cents 
bommes. 


Cuap. LVIIL — Patrocles Antigonensis hic. On a cru 
mal à propos qu'il fallait lire : his. — Le mot hic est ici 
adverbe, et tient lieu de in hac parte. L'auteur a dit de 
méme : præesse in Brutliis ( XXV, 16 }. 

Goar. LIX.—In mediam invectus uciem, Græcos, etc. 
Comme les Grecs élaient placés non au centre, mais à 
l'aile gauche, et que deux lignes plus bas on lit : « Thes- 
« salorum equitatus, qui a lævo cornu brevi spatio dis- 
« junctus.… obvios exceperunt, » il faut sans doute rem- 
placer mediam par lævam, sinon Græcos par Galtos. Car 
on à vu au ch. précédent que les Gaulois étaient placés 
aux premiers rangs du centre. 

Imip. — Quum, victor equestri prælio rex, etc. Les 
commentateurs ont cherché, par diverses corrections, 
à faire disparaître la contradiction qui semble exister 


| entre les mots parvo momento si adjuvisset et adhor- 


tanti. — On a proposé de remplacer adhortanti par 
adhuc stanti; ou bien de changer aïnsi Ja phrase : Quum 
victor equestri prœlio rex, parto momento, St adju- 


| vissent, debellatum esse opportune adhortanti super- 


venit phalanx. Les conseils donaés ensuite au roi par 
Évandre prêtent assez de vraisemblance à cette dernière : 
leçon, surtout ces mots : « Ne elatns felicitate summam 
« rerum temere in non necessariam aleam daret. » 


Cap. LX. — Cecidere eo die ab Romanis, etc. Selon 
Plutarque ( 7ie de Paul Émile), il y eut deux mille cinq 
cents hommes de tués ef six cents de pris; et dans ses 
Apophthegmes il évalue la perte générale des Romains, 
tant en tués qu'en prisonniers, à deux mille huit cents 
hommes. 


Twin. — In Ætolos conferebat causain. Comp. Appien, 
Maced., Ch. x. < 


Cuar. LXI. — Meliorem partem hostium, equitatum 
romanwm, etc. Equites enim illis principes juventutis, 
ete. Le corps des chevaliers était composé d'environ sept 
mille membres ; et se formait des Romains les plus riches 
qui, nobles ou plébéiens, y entraient dès qu'ils possé- 
daient un certain capital fixé par la loi. Ils servaient darts 
la cavalerie des légions et jouissaient de priviléges assez 
étendus. Les censeurs choisissaient parmi eux les citoyens 
qui, par suite du décès d’un sénateur, étaient appelés à 
entrer dans le premier corps de l’état. C'est surtout dans 
la période qui s’écoula entre la seconde guerre punique 
et letribunat de Tibérius Gracchus que cette classe in- 
termédiaire accrut ses prétentions, jusqu’à ce qu'après 
la mort de Caïus Gracchus elle füt investie, en dépit du 
sénat, de la puissance judiciaire, et des droits politiques 
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les plus importants. Voyez Cicéron, Républ., IL, 22; 
Spanh., sur le premier discours de Julien, p. 112; Juste- 
Lipse, de Magnit. Rom., 1V, 2. Cf. Michelet, Hist. 
rom. t. II, p. 142 et suiv., deuxième édit. et mon Précis 
d'Histoire romaine, ch. xvux, 2 4 p. 216, deuxième édit. 


Cuap. LXI.— Anie ora sua audivere. Gronove lit faci- 
nor«, Ou decora su audivere. 


Isin, — Ad Mopsium. Dans la même gorge de l'O- 
lympe où se trouvent Myla, Gyrton, Phalanne, Elatée: 
près du village moderne de Cabila, à l'est de Phalanne. 

Cuap. LXII. — Per eos dies, etc. Comp. Polybe, 
XXVI, 8; Plutarque, Apopht., et Appien, Maced., ch.x. 


18. — In conditione. Peut-être faut-il lire avec Gro- 
nve in conditionem. 


Ep, — Neque finiri bellum. Crévier pense que le mot 
posse à disparu de cette phrase et qu'il faut l'y rétablir. 


Bip. — Pacem petere. Peut-être petiere. 


Inin. — Cessurum primum. On a proposé de lire ces- 
Surum quam prinum, Où et ipsum. 


IB1D. — Quippe ex fiducia virium esse. Peut-être 
quippe que ex fiducia virium esset. 


Cuar. LXIIT. Vim superbiamque. Parmi les commen- 
fatcurs, les uns sous-entendent-Romanorum, les autres, 
songeant qu'il n'est pas dans les habitudes de Tite-Live 
de parler en termes si défavorables de ses concitoyens , 
croient que le mot Macedonum a disparu de la phrase. 


1B1D. — Jn cerlaminibus ludicris. Tite-Live suit ici de 


très-près Polybe, comme pour tous les événements de la 
Grèce à cette époque. Ces mots, certaminibus ludicris ; 
font allusion aux circonstances du combat de deux athlè- 
tes, Clitomaque et Aristonique , que Polybe a raconté en 
déta:l à cette occasion. Voyez les Fragmenta Vaticana, 
d’Angelo Mai, et Polybe, XX VII, 7 et suiv. de l’éd. Didot. 


IsiD. — Thebas ductus exercitus, etc. Cependant aux 
ch. xziv et xLvi Tite-Live montre Thèbes s’alliant avec les 
Romains, et ne marque nulle part le moment de sa dé- 
fection. Elle eut sans doute lieu à la nouvelle dela ViC- 
toire de Persée. 


Cnap. LXIV. — Cranonium… agrum. Cranon (au- 
jourd'hui Crania), dans une gorge de l'Olympe, près 
du Pénée, 


Csar. LXV.— Quantum accelerare poterat. I] faut sans 
doute accelerari, ou bien, poterant. 


Is. — Cestrosphendonis. Tite-Live a traduit la de- 
scription de cette arme d’un passage de Polybe (XX VII, 
9), que Suidas nous a conservé ; mais il en a supprimé 
Juelques détails. Voy. Suidas au mot Kéotpoc; J. Lipse, 
Poliorc., IV, 5. 


Cnap. LXVI. — Ex ala quam sacram vocant. Voyez 
ch. Lu, et XLIV, 42, Ce corps était sans doute spéciale- 
ment destiné à combattre autour du roi, et à le défendre. 


EmiD. — Jis cœsis. On a soupçonné qu'il fallait lire : 
frumento onustis, iisque densis, ingens ibi, etc. 


Grave. LXVII. — Philun. Phila ou Phla (Fello )était | 


une ville de Thessalie, à l'extrémité N.-O. sur les con- 
fins de la Macédoine, pres de la vallée de Tempé, 


IBip, — Ducenta talenta. 862,400 fr. 


Int). — Q. Mucwum legatum. Au ch. xuix il est dési- 
gné comme tribun militaire. 


TITE-LIVE. 


Cuar. LXVII. — Demetrias. Cette ville, fondée par. 
Démétrius Poliorcète, était vers l’ouest de la Thessalie 
{près de Volo), sur le golfe Pélasgique. 


LIVRE XLIHIL. 


Tite-Live, dans ce livre, n’a cité ici ni les autres au- 
teurs, ni Polybe, à qui il fait de nombreux emprunts. 
Gb. xvir, comparez les ch. ur et suiv. du livre XXVIIT, 
de Polybe qui parle de nouveau du sénatus-consulte au 
ch. xi1v. Néanmoins beaucoup de détails exposés longue- 
ment et à plaisir par Polybe, et relatifs aux affaires des 
Grecs ou à Polybe lui-même, ont été omis par Tite-Live: 
par exemple, l'assemblée tenue par les envoyés des villes 
d'Ægium, de Thermes et de Thurium. Les ch. xx et 
suiv. sontempruntés à Polybe, ch. 111. Maïs Polybe a mieux 
fait ressortir les avantages que Persée aurait pu obtenir 
par quelques sacrifices d'argent. 


Guap. I. — Legatus. Q. Mucius. Voy. XLIX, 67. 


lin. — Carnuntem. Ville de la haute Pannonie, sur 
le bord du Danube. On en trouve encore des ruines 
considérables entre Pétronelle et Altembourg (Autriche, 
snr les confins de la Hongrie. 


Eu. — Coloniam suam novam et infirmam. La co- 
lonie d’Aquilée avait été fondée l'an 185. Voy. XXXIX, 55. 


IBin.— Carnis. On a cru que le nom de ce pays ve- 
nait de l'abondance des céréales qui, dans la langue 
germanique, sont désignées par le mot Korn. Ge qui 
donne quelque vraisemblance à cette conjecture, c'est 
qu’une médaille, frappée en l'honneur des victoires rem- 
portées par Scaurus sur les Carnes et les Liguriens, pré-. 
sente au revers un Mercure ayec une corne d’abondance 
pleine d’épis. 

Tern. — Frumentum militi datum. Les soldats ro0- 
mains broyaient et convertissaient eux-mêmes en pain le 
blé qui leur était distribué. Ges mœurs militaires sont 
bien éloignées des nôtres; et pourtant l’on verra, par la 
citation suivante, que le plus grand capitaine des temps 
modernes ne croyait pas qu’il fût impossible de les rame- 
ner parmi nous. « 11 ne pouvait y avoir de véritable ar- 
mée, disait l’empereur, avec nos fours, nos magasins, 108 
voitures. Il n’y en aurait que quand, à limitation des Ro- 
mains, le soldat recevrait son blé, aurait des moulins à 
bras, Cuirait son pain sur sa petite platine. Avec la mé- 
thode romaine, ajoutait-il, on allait au bout du monde; 
mais encore fallait-il du temps pour amener à la transl- 
tion d’ua tel régime; il ne pouvait s'opérer par un sim- 
ple ordre du jour. J'en avais eu la pensée depuis long- 
temps ; mais quelle qu’eût été ma puissance, Je ee 
bien donné de garde de le commander. Il n'est point fe 
subordination ni de crainte pour les estomacs vides. LE 
n’élait qu'en temps de paix et à loisir qu’on eût puy aie 
river insensiblement. Je l’aurais obtenu en créant des 
mœurs militaires nouvelles. » Mémorial de Sainte-He- 
lène. » 

lui. — Censuerat. Il vaudrait probablement mieux 
lire censuerit, 


Cnap. IT. — Quinos recuperatores ex ordine sonne 
Ces juges étaient ainsi appelés parce que, selon ui 
phile (sur les Instit.),chacun, par leur secours; =. 
dans sa propriété. On croit qu'ils pouvaient étre cl 2 . 
dans la totalité des citoyens romains, mais plus spécia (à 
ment parmi les juges choisis ( selecti judices). en 
dans un passage d’une oraison retrouvée par Angelo 
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fpro Tullio, 8) parle des recuperatores comme de juges 
auxquels on avait recours pour accélérer les affaires. Re- 
cuperatores dare, ut quam primum res judicaretur. Un 
passage de Pline le jeune fait entendre qu'ils n'étaient pas 
nominés d'avance, mais au contraire pris à l'improviste, 
pour décider sur une affaire. Ut in recuperatoriis judi- 
ci... Tepente apprehensi sinceri judices fuimus 
(Epist.;nx, 20). M. Hugo, dans son Histoire du Droit 
romain (I, p. 498), réfute Ernesti, qui prétend (Clav. 
Cicer., v. Recuperatores) que les recuperatores faisaient 
partie des centumvirs. Ces derniers juges n'étaient que 
pour Rome; or on trouve un grand nombre de recupera- 
tores dans chaque province. Aïnsi Ulpien dit ( Regul., 
J, 15) : in provincia XX recuperatores, cives romani. 
‘louteloisils n'étaient pas précisément dans les provinces 
ce que les centumvirs étaient à Rome. Dans la capitale 
comme dans les provinces ils prononçaient en matière de 
sponsiones ou de contestation sur les gages et cautions, 
attributions qui paraissent n'avoir pas été dans la com- 
pétence des centumyirs. 


Cuar. II.—Ampliatus. Quand la cause n'était pas assez 
éclaircie, qu'il y avait de nouveaux témoins à entendre, 
que les juges enfin étaient encore indécis, s’ils devaient 
absoudre ou condamner, ils donnaient leurs tablettes 
marquées des lettres N. L. (non liquet); le préteur pro- 
nonÇait le mot amplius, et la cause était remise à un au- 
tre jour, que ce magistrat déterminait. Ce délai se nom- 
mait ampliatio. Voy. Gic., pro Cæl., x, pro Cluent., 
XXXVILL; in Zerr., 1, 9: Aulu-Gelle, XVE, 11, 


Ipip. — Quum dicendade integro causa esset. Voy.Gic., 
Brut., XXIT; Val.-Max., VIII, 1, 11. 


IBrD. — Omissa eu re. D'autres fois encore le préteur, 
pour favoriser l'accusé ou ses amis, ajournait la cause 
jusqu’au moment où il déposait ses fonctions, et s’Otait 
ainsi le pouvoir de prononcer sur son sort. Voy. XLI, 22. 


Isin. — Ne frumentii æslimationem magisiratus ro- 
manus haberet. Les provinces devaient fournir aux ma- 
gistrats romains une certaine quantité de blé pour leur 
usage particulier. Mais, au lieu dela recevoir en nature, 
ces autres Verrès en exigeaient la valeur en argent, après 
avoir taxé le blé à un prix excessif. ( Voy. Gic., Verr., IX, 
81; Burm., de Pectig., ch. x.) C'était ce qu’on appelait 


frumentum æstimatum. Les Espagnols obtiurent que dé- 


sormais les préteurs prendraient le blé en nature, ou que 
l'estimation en serait publique et faite d'après le prix 
courant. 


Imin. — Neve cogeret vicesimas vendere. Les provinces, 
outre la fourniture dont nous venons de parler, devaient 
encore vendre du blé aux Romains (frumentum emptum), 
et le trésor comptait aux gouverneurs l'argent néces- 
saire pour l'acheter. Mais, pour satisfaire une cupidité 
effrénée, que nous verrons toujours s'accroître dans les 
dépositaires de l'autorité, et contre laquelle toutes Îles 
loïs restèrent impuissantes , ils estimaient le blé à un prix 
très-bas, et gardaient ainsi une grande partie des sommes 
pus à le payer. — Voy. Cic., ibidem, 70; Burmann, 
ibidem. 


Cuap. III. — Cum quibus connubium non esset, etc. Le 
mot connubium ne signifie pas mariage, comme on le croit 
et comme on le dit trop souvent. C'était un droit qui ren- 
dait celui qui en jouissait habile à contracter un mariage 
produisant les effets civils. Et cette définition même est 
encore trop large, en ce qu’elle indique une capacité gé- 
nérale de former un mariage légitime, dans le sens ri- 


_ 


coureux du mot, tandis que proprement le connubium 
n'était qu’une capacité relative de s’allier légitimement à 
tel ou tel individu, qui lui-même devait être dans une con- 
ditionde réciprocité. C’est donc à tort que les interprètes 
emploient l'expression jus connubii, qui ne se trouve pas 
dans les auteurs. Le connubium étant un droit, il est ab- 
surde de dire le droit du droit. Connubiumest toujours 
employé seul ; ainsi la première condition qu'Ulpien exigi 
pour un mariage civit, c’est le connubium : Justum ma- 
trimonium est, si inter eos qui nuptias contrahunt, con- 


mubium sit (Regul., V ). Un des effets du connubium, 


par rapport aux enfants issus du mariage, est de leur 
donner l'état civil du père; tandis qu’en l'absence du con- 
nubium, ils suivent généralement la condition de la mère : 
Quum connubia non sint, partus-sequitur matrem. Ainsi, 
pour revenir à notre passage, ces quäire mille hommes, 
nés de soldats romains et de femmes espagnoles, entre 
lesquels il n'existait pas de connubium, devaient être 
de la même condition que leurs mères. Quelle était donc 
cette condition? Suivant toute apparence, ces femmes 
étaient de la classe des peregrini, qui comprenait tout ce 
qui n'était pas citoyen. Mais il ÿ a une difficulté. Il est 
dit que ces hommes pourront être affranchis par le pré- 
teur, si quos manumisisset: pourquoi donc les affran- 
chir s'ils sont de simples peregrini, mais libres cepen- 
dant ? Sigonius en conclut, sans hésiter, que les enfants 
issus de l'union de citoyens romains et de femmes ne 
jouissant pas du connubium, naissaient esclaves. Il est in- 
utile de réfuter une erreur aussi évidente. Duker, re- 
poussant avec raison l'opinion de Sigonius, ne voit d'autre 
moyen d'expliquer cct affranchissement, que de faire de 
ces femmes espagnoles des captives et des esclaves, qui 
auraient ainsi transmis cette condition à leurs enfants. 
La coujecture de Duker expliquerait sans doute le fait de 
l'affranchissement, mais elle nous. parait tout à fait gra- 
tuite. Rien n'autorise à croire que ces femmes aient été 
dans une condition servile, que Tite-Live n'eût pas 
manqué d'exprimer | et il le pouvait faire d'un mot, 
captivis ou plutôt ancillis), au lieu d'indiquer, comme il 
le fait, le défaut de connubium, qui ne permettaii pas 
aux enfants de suivre la condition de leur père, et d'être 
citoyens comme eux. Ge défaut même de connubium sup- 
pose une possibilité de mariage qui n'existait pas entre 
esclaves et citoyens romains. D'ailleurs si ces femmes 
avaient été des esclaves; elles auraient appartenu à des 
maîtres auxquels les enfants auraient été acquis en toute 
propriété, par le seul fait de leur naissance. Et, dans cei 
état, ils auraient pu disposer de leurs personnes el 
adresser au sénat une semblable réclamation. Reste donc 
toujours à expiiquer cet affranchissement. Nous avons 
dit que dans les peregrint élaient compris tous ceux qui 
n’étaient pas citoyens. Mais des droits très-divers établis- 
saient entre tous ces individus des distinctions parfaite- 
ment tranchées. Il y avait des peuples jouissant du droit 
latin, du droititalique, des peuples dits libres, alliés, 
fédérés ( liberi, socii, fœderati) ; il Y avait enfin des de- 
diti ou dedititii. Ces derniers, parmi lesquels il faut pro- 
bablement ranger nos femmes espagnoles, étaient les 
peuples révoliés qui, vaincus par les-armes romaines et 
forcés de se rendre à discrétion, ne se rachetaient de 
ja mort ou de l'esclavage que par un abandon absolu de 
leurs personnes et de leurs biens. Dans la formule de 
dédition que nous a conservée Tite-Live (T, 38), des 
députés se livrent, eux et leur peuple, urbem, agres, 
aguam, terminos, délubra, utensilia, divin humanaque 
omnia. Primitivement on. les faisait passer sous le joug: 
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et ils étaient ensuite renvoyés libres, émokvev éxeudépous 
( Denys d'Halie., Antig. Rom., IIL, p. 159 ;. Souvent la 
république laissait fout ou partie des terres conquises 
aux anciens habitants, en exigeant une redevance du 
dixième, ou quelque impôt semblable, tant que durait la 
possession; mais la république conservait toujours le do: 
maine direct, la propriété, et avait le droit de reven- 
diquer la terre et d’expulser le possesseur. Ces dediti 
restaient à jamais dans cette condition, eux.et leurs des- 
cendants, qui prenaienf le nom de dedititii. Il serait cu- 
rieux, Mais non sans difficulté surtout à cette époque, 
de développer les conséquences légales de cet état. Ce 
qui est remarquable, c'est qu'après avoir perdu leur pro- 
priété par la conquête, ils n’en pouvaient acquérir d'autre 
ni sur le territoire ni sur les terres de Rome, parce qu'ils 
né jouissaient. pas du commercium. I leur fallait donc 
languir dans la misère. Tout ce qu’ils pouvaient obtenir 
c'était une possession des plus précaires, qui faisait d'eux 
une sorte de gens de mainmiorte, des Lastbauern, sui- 
vant l'expression de Niebubr. Et l’avarice des gouver- 
neurs aggravait encore leur position et les transformait 
en de véritables serfs taillables et corvéables à merci. 

Niebubhr a parfaitement exposé ce qu'on peut appeler 
la théorie des rapports de l'état dominant avec l'état 
vaincu: « Quand une communauté de citoyens était con- 
trainte de se rendre au vainqueur, elle se soumettait à lui 
comme à son maitre, de telle sorte que la république lui 
remettait sa souveraineté, et les particuliers la libre pos- 
session de leurs biens, de leur liberté, de leur vie, sans 
aucune restriction. L'état vaincu se trouvait alors ayet 
L'état dominant dans les mêmes rapports que l'individu qui 
avait perdu son indépendance par suite de l’arrogation ou 
du nexzum, (engagement de la personne par dettes). Celui 
qui cessait d’être son maitre ne conservait qu’à titre de 
pécule ce qui jusque-là avait été sa propriété. Il en était 
de même de l’état qui avait livré sa res publica à un mai- 
tre; de telle sorte que, suivant son gré, celui-ci pouvait 
prendre ce qu’il voulait, et non-seulement le territoire 
communal, mais la fortune de chacun. Cette privation 
des droits ne cessait que lorsqu'un acte semblable à l'é- 
ancipation avait rétabli la capacité personnelle, » (Hist. 
Rom., t. IT, p. 556 de la tr. fr. Il faut lire aussi son beau 
chapitre sur le domaine publie, t. LIL, p. 475.) 


On doit probablement voir, dans l’affranchissement de | 


ces hommes par le préteur, l'acte d'émancipation néces- 
saire, suivant Niebuhr, pour les rétablir dans leur capa- 


cité personnelle, et leur permettre de s'élever à une con- | 


dition meilleure. Toutefois il serait peut-être difficile de 
trouver un autre exemple d’affranchissement solennel 
appliqué à des déditices. On ne peut non plus donner ici 


à manumittere un sens général; ce mot étant toujours. 


pris, surtout quand il s’agit d’un magistrat, d'un pré- 
teur, dans une acception spéciale, que confirme d’ailleurs 
Pour cef exemple l’appellation de libertorum donnée plus 
loin à la colonie, Il y a cependant au Digeste un frag- 
ment du jurisconsulte Paul, qui pourrait autoriser la con- 
jecture d’une simple déclaration d’affranchissement, sans 
aucune des formalités ordinaire de la vindicte. Jmperator 


quuM servum manumitlit , non vindictam imponit, sed: 


Quum voluit, fit liber is, qui manumittitur. (Digest., XL, 


1, 14.) Comme on le voit, la simple volonté de l'empereur 


- Suffisait pour conférer la liberté à l'esclave qu'il affran- 


chissait, L'empereur n'avait ce privilége qu’en vertu de 
sa souveraineté, et comme réunissant en sa personne tous 
les droits qui appartenaient auparavant au peuple ro- 


nain, Ge privilége de la souveraineté, le peuple l’exercait. 


| cent quarante hectolitres. 


TITE-LIVE, 


sous la république; il déléguait au préteur le pouvoir de 
déclarer libres, par une sorte d’affranchissement, des 
hommes qui n'étaient pas esclaves. Car les déditices ne 
perdaient que la liberté:civile; ils conservaient-leur ingé- 
nuité et leur liberté naturelle; et, quelque restreinte que 
füt cette liberté, c'était encore la liberté, et ce n’était pas 
l’esclavage; Pessima deditiorum libertas, dit Gaius. On 
pourrait demander quel avantage ils trouvaient dans cette 
fiction qui les faisait considérer comme affranchis. C’est 
que pour les déditices il n’y avait aucun espoir d'arriver 
à une position plus favorable; tandis que placés dans la. 
condition d'affranchis, n’eussent-ils même que le droit 
latin, ils pouvaient s'élever plus haut et entrer dans la 
cité, en remplissant par exemple quelque magistrature 
dans la colonie. Et ce privilége ils n’avaient pu l'obtenir 
que par la faveur que méritait leur naissance. 


Car. III. — Carteiam ad Oceanum. Cartéia (Roca- 
dillo), ville de la Bétique, au fond du golfe de Gibraltar, 
Les médailles qu’on à trouvées près de Rocadillo ne per- 
mettent pas de douter de son emplacement. 


Cuap. IF et IV. — ( Supplément.) Pour remplir la la- 
Cune qui existe ici l’on a suivi Appien (Guerres puniques); 
Pline (IV, VIT); les fastes capitolins Zonaras, Polybe 
et Diodore; les sommaires des livres XLIT et XLVI; 
Plutarque ( Vie de Paul Émile) et Florus (I, 17). 


I81D. — Antium. Aujourd’hui Nettuno, sur un rocher 
au bord de la mer. Selon Strabon, les riches habitants 
de Rome venaient s’y délasser de la fatigue des aflaives. 
Parmi les beaux édifices dont cette ville était ornée, on 
remarquaitun temple d'Esculape, où séjourna le serpent 


‘divin apporté d'Épidaure en Grèce, par les ambassa- 


deurs romains, l'an: 462, Ou voit encore, sur l'emplace- 
ment d’Antium , des ruines remarquables, 


IB1D. — Centum triginta millibus œris: 6,500 fr. de 
notre monnaie. 


EBiD. — Centum millia denariur : 82,000 fr. 


ID. — Tritici quinquaginta millia modium : quatre 


mille trois cent vingt hectolitres. 


Cap. V. — Japydum. Les Japydes ou Japodes étaient 
un peuple celtique, de l’Illyrie, entre la Save et la mer 
Adriatique (Groatie }. 

IBib. — Ex binis millibus œris : 100 fr. de notre mOn 
naie. 

IBip. — Quinque pondo auri. La livre romaine éanl 
de trois cent vingt-quatre grammes, cinq livres d'OP Var 
laïent seize cent vingt grammes. 


Isin. — Viginti pondo : six kilogrammes quatre cent 


| quatre-vingts grammes. 


Cnar. VE. — Frumenti centum millia : huit mille six 


Trip. — Alabandenses templum urbis Rome. ae 
(Ann., IV, 56) nous représente les Smyrnéens COMME 
se vautant d’avoir les premiers imaginé cet acte d adur 
latios, sous le consulat de M. Porcius Caton, ARE 
vingt-cinq ans avant les Alabandiens. Alabanda était si 
ville d'Asie Mineure, dans la Garie, à quelque distance 
au sud du Méandre.. 

Ip. — Quinquaginta pondo : seize kilograrnmes , plus 
deux hectogrammes, 

Im. — Lampsuceni. Lampsaque (Echerdak }, sur les 


bords de l'Hellespont; ce n’est, plus qu'un village: 
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Caap. VI. — Ocloginta pondo coronam : 
kilogrammes neuf cent vingt grammes. 


vingt-cinq 


Isip. —Tritici decies centum millia : quatre-vingt-six 
mille quatre cents hectolitres. 


Isip. — Hordei quingenta ( sous-entendu millia ) : 
quarante-trois mille deux cents hectolitres. 


Cuar. VII. — Spoliataque sacrilegiis. Gronove pro- 
pose de lire : spoliaque sacrilegü. 


Cuap. VIIT. — Bellum Persi et ante Philippo patri ejus 
intulisse populum romanum pro libertate Græciæ, etc. 
On voit que le sénat cherchait, pour le moment , à se 
ménager l'alliance des Grecs, ayec autant de zèle que 
Persée metlait d’'indifférence à profiter du penchant 
qui les portait vers lui. En effet, tandis que beaucoup 
d'autres magistrats avaient été impunément cruels et spo- 
liateurs et soustraits à la justice, Lucrétius. fut aban- 
donué par laristocratie à la vindicte des lois. — Comp. 
aussi Ch. xvIr. 


Isrp. — Mulciamque decies “cer bmn œras : 
90,000 fr. 


Caap. IX. — Lunam ( Lunegiano): dans la Ligurie, 
sur la Macra (Magra), avec un port en forme de crois- 
sanf. 


IBin. — Issam. Ile de l’'Illyrie, dans le golfe Adriati 
que ( Voy. XXXI, 45), aujourdhui Lissa. 


I8ip.— Lychnidum. Aujourd’hui Ochbrida, près d’un 
lac d’où sort le Drilo (Drin), sur le chemin de Dyrra- 
chium à Thessalonique. 


Cap. X: — Uscana. Capitale des Pénestes {riverains 
du lac Trébouchi}, sur les limites. de He” et de la 
Macédoine, dans le Dibra supérieur. 


Cnap. XI. -- Ante diem quintum calendas. Ces mots 
sont suivis, dans beaucoup d'éditions, de celui de 5e- 
ptembres. C’est évidemment une erreur. Il faut lire : ca- 
lendas februurias. 


Is. — Hoc anno intercalatum est. L’année de Numa 
était lunaire et n'avait que trois cent cinquante-cinq 
jours. Comme il manquait dix jours cinq heures qua- 
rante-huit minutes cinquante-sept secondes pour faire 
correspondre le cours de l’année avec celui du soleil, on 
intercalait tous les deux ans-un moïs extraordinaire enfre 
le vingt-troisièeme et le vingt-quatrième jour de février, 
Les pontifes avaient la faculté de lui donner le nombre 
de jours qu'ils jugeraient nécessaires, et abusaient de 
ce pouvoir selon leurs intérêts où ceux de leurs amis. 
Ainsi les mois se trouvèrent transportés hors de leurs 
saisons respectives. Les mois d’hiver furent placés en 
automne et ceux d'automne en été. Enfin César, pour 
détruire ce désordre, en supprima la source, l'usage 
des intercalations , et régla l’année selon le cours du soleil. 


IBin. — T'erminalia. Cette fête tombait sur le 21 fé- 
vrier. Elle avait été instituée par Numa en l'honneur du 
dieu Terme. 


Tpin. — Calendæ intercalares. On appelait ainsi le 
Premier jour du mois intercalaire. 


IBin. — Flaminius…. pontifices duo, etc. Il paraît 
qu’il existe ici une lacune que devaient combler plusieurs 
autres noms propres. 


Cuap. XII. — Tribunos his non permissum ut consules 
facerent ; populos creavit. Comp. XLIT, 81 et 55, 
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Cuir. XIL.—Ex Talia.… scribijussit. Ici semble mau- 
quer le chiffre des alliés levés pour la marine, en Italie. 


Caap. XIII. — In œde primigeniæ Fortunæ, que îin 
colle est. Ces derniers mots servent à distinguer le temple 
que la Fortune avait, sous ce surnom, sur le mont Qui- 
rinal, de celui que Servius Tallius lui avait érigé sur le 
Capitole. Comp. XXXIV, 55; Plutarque, de Fort. Rom. 


Cap. XIV. — Quod et juniores non responderent. On 
se rappelle que deux ans auparavant les citoyens s'é- 
taient enrôlés avec le plus grand empressement, séduits 
par les richesses que les légionnaires avaient rapportées 
dela Macédoine et de l'Asie. Voy. XLEE, 52. 


IBib. — Magna patrum.…. Le mot consensione semble 
avoir été omis. 

Ieib. — Gratiosa missio. On appelait ainsi un congé 
obtenu, par la faveur du général, avant le temps légal 
{vingt ans pour les fantassins, dix pour les cavaliers). 
Le congé JÉETHENGUS phenr se nommait honestæ. 


Cnar. XV. ne  .  . antirio. 
Gronove a corrigé l'irrégularité de cette Three ‘en ie 
sant patiens au lieu de patiente. : 


IBm.— Causam stipendiis (nondum chefs) misso= 
rum. L'intercalation de ces deux mots, entre stipendiis 
et missorum, est due à Crévier. Gronove croyait qu'il 
fallait suppléer seulement emeritis. 


Car. XVI.— Flammam invidiæ adjecere io. Les 
fermiers, publicani, étaient presque tous de l’ordre des 
chevaliers , et l’on avait pour eux, à Rome, une grande 
considération. Gicéron-leur donne le titre d'ainplissimi 
viri, d'honestissimi, d'ornatissimi. 11 dit d’eux : «Klo- 
« rem equitum romanorum, Ornamentum civitatis, fir- 
« mamentum reipublicæ, publicanorum ordine conti- 
«neri.» Voy: Cic. pro leg: Man.,7; pro Planc., 9.Dans 
les provinces , au contraire, ils étaient détestés. Les che- 
valiers qui affermaient les revenus de Fétat étaient par- 
tagés en diverses compagnies, qui ayaient chacune un 
président, magister societatis. ( Cic., Famn., XIXL, 9.) 


Ii. — Publica vectigalia aut uliro tributa conduris- 
sent. Voy. XXXIX, 44. 


Ini. — Ad hastam suam. Hasta censoriaou locations 
était une pique plantée, par les censeurs, dans la place 
publique, quand ils donnaient à ferme les revenus de la 
république. Voy. IV, 55 et la note sur le ch. xwin du li- 
vre xxiv,.t. I, p. 941. ; 


Imin. — Avocatam a se concionem. Voy. I, 6. IH parait 
que personne n'avait le droit d’usurper la présidence 
d’une assemblée convoquée par un tribun; ce qui était 
permis à quelques magistrats, au rapport d Aulu-Gelle, 
pour d'autres assemblées.— Voy. Aulu-Gelle, livres XIE 
et XIV. 

Im. — Bona consecravit. Les tribuns usaient parfois 
d'une espèce de confiscation qui consistait à consacrer 
les biens d’un citoyen à une divinité quelconque. Des 
lors le propriétaire n'avait plus aucun droit à exercer 
sur eux. Cependant l'abus de cette mesure était devenu 
tel, que le plus souvent on n'y ayait plus égard. 


YBip. — Atrium libertatis. Cet édifice était sur le mont 
Aventin. Les censeurs s’y réunissaient ordinairement, et 
y déposaient, comme on le voit ici, leurs archives. 


Inip. — Servis publicis. Les esclaves appartenant à 18 
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république servaient dans leurs fonctions, non-seulement 
es censeurs, mais encore les préteurs, les édiles, les 
questeurs et les autres magistrats. 


Caxe. XVI. — Ex duodecim centuriis. Il faut lire : ex 
octodecim. Voy. I, 43. 


Char. XVII. — Legati qui in Græciam missi erant, se- 
natusconsultum, etc. Comp. Polybe, XXVIII, 5 à 7, 
41,14. 


Cuar. XVIT. — Cephalus, prince des Molosses, poussé 
par CGharops à embrasser le parti de Persée. Voy. Polybe, 
XXVIE, 15; XXX, 6 à 8. 


IB19. — Dardanos recens domuisset bello. Le récit de 
cette expédition se trouvait sans doute dans la portion 
de ce livre qui est perdue. La Dardanie est aujourd’hui 
appelée le pays des Dibrans. 


Ig1D. — Siuberam. Voyez XXXI, 59. 


181D. — Uscanam. Persée attaque ici une ville que nous 
aVOns vue, au ch. x, lui rester soumise. Peut-être avons 
nous perdn le passage où il était dit que depuis elle était 
tombée au pouvoir des Romains. 


Bip. — Primum arma ademit. Ici manque évidem- 
ment un second membre de phrase, qui suivait celui-ci, 
et dont le sens devait être qu’il Les fit prisonniers. 


Cap. XIX. — Quatuor millia autem hominum erant. 
Quelques commentateurs ont pensé qu’un si grand nom- 
bre de soldats romains ne se serait pas rendu aussi faci- 
lement. Ils ont supposé que peut-être un copiste avait 
fait du premier M, désignant le nombre mille, le chiffre 
IXIT, et qu'il fallait lire duo snllia. 


IB1D. — Oœneum. Dans les défilés que traverse le che- 
min de Scadra. C’est aujourd'hi Cidérisso. 


Ii. — In Labeates. Peuple d’'Illyrie, qui habitait aux 
environs du lac Labeatis (Zeata), près de la ville de 
Scodra (Scutari). 


IBin. — Dracidacum. Dans les mêmes défilés qu'Oæ- 
neum. 


Inn. — Amnis Artatus. C'était probablement un af- 
fluent du Drin. 


Isip. — Apuieum. Ce nom est sans doute altéré. Po- 
lybe appelle ce Macédonien, Adæus, et Reiske pense que 
le manuscrit dont Tite-Live a fait usage portait APPI- 
AAION. 


Cuap. XX. — Scordi montis. Le mont Scordus ou 
Scodrus sépare la Dardanie de la Mœsie. Il est appelé ac- 
tuellement l’'Argentaro. 


IBin. — Scodram. Gette capitale de Gentius est main- 
tenant le chef-lieu du Sangiac de la haute Albanie, et 
porte le nom de Scutari, devenu célèbre dans les guerres 
civiles dont Albanie a été le théâtre. 


Tip. — Lissi. Aujourd’hui Alessio, petite ville de l'II- 
Iyrie, sur les frontières de la Macédoine, près du Drilo 
{Drin). 


« IBip. — Ancyram. Ce nom est probablement altéré. 
Ancyre ne figure nulle part au nombre des villes d'Il- 
lyrie. 

CnaP. XXI. — Dyrrachium | tum Epidumni magis 
celebre nomen Græcis.erat). Cette ville celèbre, aujour- 
d'hui Durazzo, était située sur la côte de l'Illyrie {Dal- 
matie), au sud du Driio ( Drin ). Lorsque les Romains Y 
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établirent une colonie ils changèrent son premier nom 
d’Épidamne, qui leur paraissait demauvais augure, parce 
qu'il semblait renfermer le mot damnum, et l’appelèrent 
Dyrrachium, du nom de la presqu’ile sur laquelle elle est 
bâtie. 


Cap. XXI, —Phanotem Epiri castellum. Sesruinesse 
trouvent près de Conispolis, à peu de distance de la Sa- 
vonia, sur le territoire de Bouthrinto, l’ancienne Bu- 
throtum. 


[Bi. — Stratum. Les ruines de cette ville sont encore 
considérables, et se nomment Porta. 


Tip, — Gitium montem. Aujourd'hui le mont Mezzovo, 
entre la Macédoine et l’Etolie. 


sin. — Nicœum. Nixaiov, victorieux. Ce temple de- 
vait se trouver dans la vallée de Janina. 


Imin. — Ad Arachtum. Voy. XX XVIII, 5. L'’Arachtus 
ou Aréthon se jette dans le golfe d’Ambracie (golfe de 
l’Arta}. C’est aujourd’hui le fleuve Rogous. 


Caap. XXII. — Petitarum amnem. Le Pétitaros était 
une branche de l’Achéloüs, appelé maintenant Aspro- 
Potamos. 

Igip. — Epüotarumaque transfugæ. Les Epirotes du 
parti de Céphale (Voy. ch. xvnir). Maïs peut-être aussi 
pourrait-on lire de préférence : Ætolorumque. 


Cuar. XXIIIL. — Rex cum minore vexatione, elc. 
D'autres lisent : 16% non minore, etc. 


Isin, — Superatis angustiis in campo quem Elæona 
vocant. La ville d'Éléonte, dont cette plaine était sans 
doute voisine, se nomme maintenant Palæa-Avli. Elle 
occupe le sommet d’un mamélon dépendant de Ja chaine 
de Delvina. 

Istb. — Agrum Antigonensem. Antigonie était en 
Chaonie, près de la ville moderne de Tébélen, dansle 


défilé de Cormoyo. 


IBrp, — Per Parthinorum socias urbes. Les Parthi- 
niens habitaient le pays qui dépend aujourd'hui d'El- 
bassan. 

IBib, — Sacrificii causa. Voy. IV, 2. 


Imin, — Cassandriam. Ville de Macédoine, dans la 
Chalcidique. Elle occupait et formait presque tout l'isthme 
de la presqu'île de Pallène. Elle avait primitivement 
porté le nom de Potidée ; mais Cassandre, usurpateur de 
la Macédoine, la fortifia, l'embellit et lui donna son 
nom. 

LIVRE XLI1V. 


La source de tout ce qu’on lit aux ch. ur et suiv, est 
incontestablement Polybe, qui nous à fait connailre 
qu'ayant été envoyé comme ambassadeur, mission sur 
laquelle Tite-Live garde le silence, il fut témoin oculaire 
de tous les combats livrés aussitôt après l'entrée des Ro- 
mains en Macédoine. La description si exacte des lieux , 
qu'on trouve aux ch. vr et x1, montre que c’est à son 


| récit que Tite-Live s'attache et Appien qui suit Polsbe 


(Except. xir et xur, p. 529. Schweigh.), est d'accord 
avec Tite-Live {ch.ivet w). Le chap. 1x est pris de 
Polybe (XXVIIT, 12). Au ch. x Tite-Live signale le 
dissentiment deValérius Antias. Au ch. xvrilcite Glaudius 
entre plusieurs autres. Le chap. xx est traduit de Po: 
lybe ; seulement Tite-Live omet les noms des otages | a 
lybe, XXIX, 2). Au ch. xxur, le discours de Paul-Emi 

est tiré du ch, xxiv (Excerpt. Mai, p. 426). Aux che FN 
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et suiv. (ib., p. 428) Appien s'exprime sur les projets 
d'Eumène (ch. xx) d’une manière conforme à ce que dit 
Tite-Live, et il a suivi Polybe. Ch. xxix, Tite-Live a res- 
serré la narration tres-développée de Polybe, au sujet de 
l'assemblée des Rhodiens, et des harangues qui y furent 
. prononcées (XXIX, 4et5).Pour le ch. xxx, voy. Polybe, 
XXIX, Eclog., 5. Au chap. xxxv, notre auteur suit Po- 
lybe (XXIX, 26), avec lequel il est d'accord, même sur le 
nombre des troupes, quoique cependant les avis fussent 
divisés sur ce poiut. Voy. dans Plutarque ( Vie de Paul- 
Émile, ch.xv et suiv.), la narration de Scipion lui-même, 
que Tite-Live et peut-être Polybe semblent n'avoir pas 
connue. Pour les ch. xxvir et xLu, voy. Polybe, chap. vr. 


Cuap. I. — Cum quinque millibus. Crévier fait re- 
marquer qu'il manque quelque chose ici, parce qu'un 
nombre ne se place jamais ainsi d’une manière abstraite, 
et sans que son unitésoit exprimée. En outre, ce nombre 
parait altéré: car il s’agit ici du supplément de l'armée 
de Macédoine ; et on a vu plus haut ( XLIIL, 12) que ce 
supplément devait se composer de six mille fantassins 
romains, six mille alliés latins, deux, cent cinquante ca- 
valiers romains et trois cents alliés, en tout douze mille 
fantassins et cinq cent cinquante cavaliers. 


Cuap. II. — Exponerent in concilio. Voyez, dans 
Drakenborch, une longue note de Gronove, où celui- 
ciétablit, par de nombreux exemples, la différence qui 
existe entre concilium et consilium, et d’où il résulte 
qu'il faut lire ici consilio, et non concilio. 


Tsin. — Ad casiellum quod super, etc. «Le pont appelé 
Lapathus. » Castellum n’a jamais signifié un pont; et si 
par extraordinaire il avait eu ce sens ici, Tite-Live n’eût 
pas dit ensuite : Lapathus vocatur locus. Ge qui a pro- 
bablement trompé le traducteur, c’est super paludem; 
mais cela veut dire simplement, le fort qui dominaît le 
marais Ascuris. 


Care. LIL -— Cette édition porte , dans le latin et dans 
le français, Ortolophus et Ortolophe, au lieu de Octolo- 
phus. Ce ne peut être une variante; car il n'en existe 
d'autres que celle d’Octolopus qu’on trouve dans les an- 
ciennes éditions et qui a été corrigée par Sigonius. Jl faut 
donc ädmetire que c’est une faute d'impression. 


Im. — Regis. castra. « Où nous avons dit que le roi 
Philippe avait établi son camp.» Le traducteur a rempli 
la lacune du texte d’après la restitution de Sigonius : 
regis castra Philippi fuisse. Gette restitution est mau- 
vaise, elle s'appuie sur une fausse interprétation d'un 
passage de Tite-Live (XXXI, 56 ), où il est bien question 
d’un camp auprès d'Octolophe, mais où Sigonius a vu, 
je ne sais comment, qué comme il s'agissait de la guerre 
entre Philippeet T. Quinctius, ce camp devait être celui 
de Philippe. Tite-Live dit en cet endroit que ce camp 
était celui de P. Sulpicius, qui fut consul deux ans avant 
T.Quinctius. 

En outre, selon la remarque de Crévier, il résulte du 
récit de cette guerre entre Philippe et P. Sulpicius, 
qu’Octolophe ( éxr Ado, les huit éminences ) était situce 
dans la partie occidentale de la Macédoine, et fort loin 
d'Héraclée, de Phila et de Dium, qui sont les premières 
villes devant lesquelies dut se trouver Q. Marcius au sortir 
des montagnes. Et alors de deux choses l’une : ou il yeut 
deux villes de ce nom, l’une chez les Dassarètes, l'autre 
sur les frontières de la Perrhébie, ou le texte est altéré 
ici. 
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Cup. IT. — T'urrim Eudieru. Si ce nom n’est pas al- 
téré, il aura été Liré de l'abondance des eaux qui se trou- 
vaient dans le voisinage de cettetour, de eô et-de dteoce, 
humide. ; 


{BD. — Per invia transgressus. Le consul A. Marcius 
Philippus avait résolu de porter la guerre en Macédoine, 
et d'attaquer Persée au centre de ses états. Pour exécuter 
ce dessein, il fallait traverser une partie de l'Olympe, 
dont les passages les moins difficiles étaient gardés par 
des corps considérables de Macédoniens. Le consul dut 
donc se décider à prendre sa route, par la partie la plus 
impraticable de ces montagnes, que l'ennemi n’avait pas 
cru nécessaire de garder. Quoique Tite-Live n'indique 
pas précisément Ja route que tinrent les Romains, ilen 
dit assez pour que nous puissions en inférer qu’ils durent 
passer à la hauteur de Dium , et non loin du golfe ther- 
maique. Voyez le général Armandi, ouvrage cité, ch. 1x. 


Cuar. V.—Per proclive, etc. Il est impossible, en lisant 
la traduction, de se faire une idée du moyen employé par 
les Romains pour transporterles éléphants. En effet, deux 
longues poutres enfoncées en terre, et en travers des- 
quelles on pose des planches, ne peuvent constituer un 
pont. Il faut entendre non pas deux simples poutres, 
mais deux systèmes de poutres, composés chacun de 
deux poutres réunies à angle droit; la plus longue s’ap- 
puyant sur le sol par son extrémité libre, puis s'inclinant 
légèrement en suivant la pente, per proclive sumpto [as- 
tigio, et soutenue dans cette position, à son autre extré- 
mité, par une poutre plus petite, qui formait comme sa 
partieinférieure, ex inferiore parte, et qui, enfoncée ver- 
ticalement en terre, lui servait de pied; de telle sorte que 
le tout représentait une sorte de triangle dont la ligne du 
sol était le troisième côté. Et c'est sur ces espèces de 
triangles éloignés l’un de l’autre d’un peu plus que la 
largeur du corps d’un éléphant, qu'étaient posées en tra- 
vers les planchesrecouvertes deterre qui formaient le sol 
du pont. Lorsque la construction du pont était achevée, 
on faisait avancer quelques éléphants sur la première 
rampe et vraisemblablement on mettait en tête les femelles 
ou les plus dociles, et avant qu'ils fussent arrivés à l’ex- 
trémité , on retirait les poutres qui servaient d'étai, et, 
le pont s’affaissant, les éléphants étaient forcés de se 
laisser glisser jusqu’au pont inférieur, pour lequel on ré- 
pétait la même manœuvre, continuant ainsi d'étage en 
étage, jusqu’à ce que l’on fût parvenu au pied de l'escar- 
pement. 

Suivant Rollin, il faut supposer, ce que ne dit pas 
Tite-Live, que chaque pont était capable de contenir 
tout ce qu’il y avait d’éléphants dans l'armée romaine ; 
mais cette opinion n’est pas soutenable. Les Romains 
pouyaient avoir alors au moins une vingtaine d’élé- 
phauts, puisque Massinissa leur en avait envoyé vinpt- 
deux peu de temps auparavant, conduits par son fils 
Misagène (Voyez Tite-Live, XLIT, 62). On ne pou- 
vait en engager un aussi grand nombre à la fois sans 
s'exposer à des accidents qui auraient compromis toute 
l'entreprise. D’après la description de Tite-Live, la dis- 
tance des solives et des madriers qui servaient de sup- 
port au pont, était calculée sur la largeur du corps d’un 
éléphant. 11 est donc évident qu’on ne pouvait les faire 
passer que sur une seule file, et non pas plusieurs de 
front. Or, comme il devait y en avoir au moins une ving- 
taine, il aurait fallu un pont de deux cents pieds delong, 
ce qu'on ne peut admettre sans absurdité. De la largeur 
de trente pieds donnée au pont, le général Armandi tire 
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cette conséquence qu'on devait garnir le pont d'un para- 
pet, pour lui donner l’apparence d'une véritable route. 


Cuar. V. -- Fastigio, d'après la remarque de Crévier, 
doit s’entendre, non pas dans son sens propre, celui de toit, 
ou élévation graduelle de bas en haut, maïs au contraire 
dans le sens de clivus, inclinaison de haut en bas; ce 
qui revient au même, puisqu'un plan incliné, vu de bas 
en haut, offre aussi l’aspect d'un toit. C’est ainsi qu’on 
dit indistinctement altum et profundum. 

Il ÿ a encore une faute dans le texte de cette phrase. Il 
faut lire : transversi incumbentes tigni, au lieu de trans- 
verso incumbentes tigno. 


Car. VI. — Exsiluisset e solio. « S'élançant de sa 
chambre, » Non pas de la chambre, mais de la baignoire. 
Car solium est le siége, la partie de la baignoire où l'on 
est assis. Appien, Maced., ch. xur : Ô Qù éénaaro rcù 
bdaroc, Baby, re Émdxot mod Tic uéync. 


Ten. — Duos ex amicis, etc. Voici la leçon vulgaire : 
« Duobus ex amicis Pellam, alterum Asclepiodotum , ubi 
“ pecunia deposita erat. » Évidemment Peila n’est pas 
un nom d'hemme, ni Asclepiodotus un nom de ville, 
comme le remarque Gronove qui voudrait lire : « duos 
«ex amicis Hippiam, alterum Aselepiodotum ex præsi- 
a diis revocat », en supprimant « ubi pecunia deposita 
« erat, » qu'il regarde comme une interpolation intro- 
duite dans le texte, lorsque Hippiam eut été altéré en 
Pellam. Mais ceci souffre bien des difficultés et ne re- 
médie guère à ce qu'il y a de tronqué et d’incomplet 
dans la phrase; pas plus que la lecon admise dans le 
texte de cette édition. Ce qu’on lit dans Tite-Live Hubse 
prouve qu'il y a ici plus qu'une altération de texte, mais 
certainement une lacune que Crévier a essayé Ge rem- 
plir, d'après le passage de Tite-Live cité plus baut, et 
d’après Diodore (Excerpt. Vales., p. 310), et Appien, 
(Maced., ch. xiv.) Voici la restitution de Crévier, que le 
traducteur a suivie : « Duobus ex amicis Niciam profi- 
« cisci jussit Pellam, ubi pecunia deposita erat, et quid- 
« quid ejusibi nancisceretur in mare dejicere : alterum 
« Andronicum misit Thessalonicam ut navalia incen- 
« deret. Simul Hippiam et Asclepiodotum ex præsidiis 
« revocat. » Appien, loc. cit, Nixtay xai ÀvO ocvuoy mt 
TÔV XATATOYTIOUÈY TOY YONLÉ TE La TOV ÉLTPNOUÈY TOY 
veoy émerdpou. Dans Diodore, loc. cit., Nicias est ap- 
pelé Nicon:, et c'est à Phacus et non à Pella qu'il est en- 
VOYé : Nixova puèv Ty OnoavpopÜ axe ééérepe, cuvrdéac 
TV & To Déxo vba at Ta yofuara xaTaroyriont, 
Mais, selon la remarque dé Valois, il est certain que le 
trésor royal n'était pas à Phacus mais à Pella. Tite-Live, 
Ch. xxirr : « Pellam ad fhesauros regios missis qui pecu- 
« niam acciperent »; et ch. xLvr : « Et gaza regia in 60 
« loco erat ( Pella). Polybe, XXIX, 5 : Tobe ét rà LON= 
para mapovras els ITÉA\ay céémende), dc Éxa TApANN Von 
RAEVOUS. 


Xe. — Jpse ab Dio, etc., auratis siatuis omnibus 
raptis , …..1incolas ejus loci, etc. C'est une correction 
peut-être téméraire de la leçon vulgaire, « auratis staa 
« tuis raptim, ne præda hosti essent, in classem con- 
« gestis, ocius demigrare Pydnam eogit. » Il est vrai que 
la phrase est incomplète, et qu'on ne sait à quoi se rap- 
porte demigrare ; mais, à l'aide d’un très-léger change- 
ment, Périzonius la rend acceptable. En lisant cogitat 
au lieu de cogit, c'est Persée qui songe à se réfugier à 
Pydna, ce qu'il fit en effet, comme on le voit à la fin du 
chapitre : ad Pydnam refugit. Toutefois, un passage 
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de Diodore, que Tite-Live traduit probablementici, none 
apprend que Persée força les habitants de Dium de se 1€- 
tirer à Pydna avec leurs femmes et leurs enfants. Ô GÜTOS, 
TOUS HEUOCÜc dvdprdivrac dvaordouc êx Aicu, méyras vob: 
Ex The TOdEwc VAN LÉ DETX TÉkvOY xl YUVAXDV Qye- 
LOpnoev els T60vay ( Excerpt. Vales., P. 510). Peut-être 
yYa-t-il une lacune dans la phrase : mais c'est bien s'aven- 
turer que de changer in classem Congestis, ocius en inco- 
las ejus loci, quoique le sens s'y prête. — La traduction 
n'a pas ici toute l’exactitude désirabie. 


Cuap. VI. — Quaexiguum jumento, ete. Ce récit paraît 
exagéré, Les auteurs s'accordent bien avec Tite-Live sur 
la longueur du défilé, mais non sur la largeur. Pline, 
ist. Nat, IV, ch. vin : « Tempe vocantur quinque 
« millium passuum Jongitudine, et ferme sequijugeri là- 
“ titudine, ultra visum hominis attollentibus se dextra 
« lævaque leniter convexis jugis. Elien (Var, Hist., II, 
ch.1) : = DEV WTxes mt TEGOdpOAxOVTA dinuer Graous, 
TOVYE Wiv mhAdrec, TA DEV or mAëocu, TA Jù Lot mAeiey 
GhiYyo. Ainsi là où, d'après T'ite-Live, une bête desomme 
peut à peine passer, il y a, selon Pline, une largeur d'un 
arpent et demi, et selon Élien de cent pieds et quel- 
quefois plus, En outre, ces rochers à pic, qu’on ne peut 
regarder sans vertige, sont dans Pline : leniter convexa 
jug«. 

Cuar. VIT. — Et mullitudine statuarum. C'étaient les 
statues des cavaliers tués au passage du Granique. 
Alexandre les avait fait faire par Eysippe, et placer à 
Dium pour donner une nouvelle splendeur à cette ville, 
détruite par les Étoliens. 


Cnar. VIIT. — Enipei amnis. C'est un fleuve de la 
Macédoine, qui prend sa source dans FOlÿmpe et vient 
se jetér dans la mer, non loin de Dium. Il y avait dans la 
Thessalie un autre Enipeus, qui coulait près de Pharsale 
et se jetait dans l’Apidanus. 


Cnar. IX. — Bestiis omnium gentium. On a voulu 
corriger omnium generum ; mais on peut fort bien se 
passer de la correction. Les magistrats qui donnaient les 
jeux tenaient à honneur de montrer au peuple, non seu- 
lement des bêtes féroces de toute espèce, mais des bêtes 
féroces venues de toutes les parties du monde. Et c'est 
ainsi qu'il faut entendre omnium gentiwm. 


Isin. — Fastigalam sicut tecta ædificiorum sunt. CF. 
J. Lipse, Poliorc., I, 5. Polybe, XXVHI, 12: robs Ov- 
peodc Ümèp The x6puAS Tooavres ouvépodEAY, DOTE TA 
TOY OTXOY-TUXYOTATL XEDALOTO XATADEUTFE Véyvecdo Ta: 
parano. C'est bien fastigatam qu'il faut-lire, et non 
fasligiatam, comme on trouve dans plusieurs éditions, 
Crévier entre autres. Silius Italieus, V, 50 : 


Mediamque per alvum 
Sensim fastisans, compressa cacumina nectit. 


Cuap. XI. — Nec minus, quam inclytus magnitudine. 
Au lieu de inclytus magnitudine, la leçon ordinaire porte, 
in allum magnitudine. Ces trois mots paraissent, à bon 
droit, suspects, et Drakenborch est d'avis de les suppri- 
mer, comme ayant été introduits maladroitement dans le 
texte. Il ne semble pas avoir connu la leçon de cette édi- 
tion ; leçon qui n’a d'autre inconvénient que celui d'of- 
frir une idée assez oiseuse. 


min. — Cervis etiam objectis. G'étaient des pieux 
fichés en terre et bifurqués par le haut, comme le pois 
d'un cerf, d'où ils ont pris leur nom. Conf, Varron, liv. 
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Y, 117, p. 35 Egger. Ils servaient d’étais aux. cabanes. 
Virgile, Eclog:, I, 29 : 
Atque humiles habitare casas et figere cervos. 

Mais on les employait surtout à la guerre , pour les re- 
ranchements, comme on peut voir dans ce passage de 
César, VII, 72 : « Duas fossas quindecim pedes latas, 
«“eadem' altitudine perduxit, quarum anferiorem cam- 
« pestribus et dimissis locis, aqua ex flumine derivata 
« complevit. Post eas aggerem et vallum duodecim pe- 
« dum exstruxit. Huic loricam pinnasque adjecit, gran- 
« dibus cervis eminentibns ad commissuras pluteorum 
« atque aggeris, qui adscensum hostium tardarent. » On 
voit donc qu'ils servaient à la fois à lier et à sontenir les 
terres et les claïes des retranchements; et en même temps 
à empêcher l'approche des ennemis. En outre, quand on 
voulait interdire l’accès d’un terrain plat, d'une plaine 
ou d’une route, on les enfonçait en terre de manière à 
ne laisser sortir que les pointes, qu’on recouvrait en- 
suite de gazon et de feuillage pour les dissimuler. C'est 
ce que Silius Italieus explique fort bien dans ces vers, 
Hb. X, v. 215 : _— 

Quaque patèt campus planis ingressibus hosti, 

Cervorum ambustis imitantar cornua ramis, 

Et stilus occulitur, cæcum in vestigia telum. 
D'où l'on a dit vallum cæcum; Festus, au mot Cervus , et 
César, 1, 28. Voy. J. Lipse, Poliorc., IE, 2. 

Imin. — Monstrati sunt fornices, etc. Le texte, par sa 
eoncision, est fortobscur ; et la traduction, qui n’est pas 
moins concise, n’est pas moins obscure non plus.« En effet 
le préteur demandant où étaient les terres qu'on avait dû 
“retirer du fossé, on lui montra des voûtes, dit le tra- 
ducteur, en lui disant qu’elles étaient loin d'avoir l’é- 
paisseur de Fancien mur, et qu'elles étaient construites 
avec un seul rang de briques.» C’est le texte, il est vrai; 
rien de moins, mais aussi rien de plus. Le rapport de la 
réponse à la question n'est pas facile à saisir; et je ne 
sais si le préteur dut se contenter d’une réponse aussi 
laconique. M. Verger traduit d’une manière plus expli- 
cite et plus intelligible, quoiqu'un peu longue : Où lui 
montra des voûtes faites avec ces terres converties en 
briques. 

Cap. XIII — Fama fuit. « Le bruit courut alors 
qu'il y eut des négociations. » Entre qui ayaient lieu ces 
négociations? Le traducteur ne rend pas inter Eumenem 
et Persea. La chose est cependant assez importante , 
puisque c’est ici une assertion isolée, que Tite-Live jette 
en passant, et sur laquelle il ne revient que beaucoup 
plus loin, ch. xxiv. 

Cuar. XIV. — Ea viginti millibus philippeorum. 
Selon Crévier ces 20,000 philippes équivalaient à 400 
livres romaines, ce qui donnerait une valeur de 578,520 
fr., au taux de 946 fr. 50 c. pour chaque bvre d’or. (Voy. 
Saigey , ouvr. cité, p. 74 et 7). Cette valeur est exor- 
bitante. Il y asans doute quelque altération dans le texte. 
Drakenborch propose de lire : duobus mûllibus. 


Iip. — Se quoque in gratia reconciliatæ pacis pone- 
rent, Ce passage offre des difficultés. Voici la leçon vul- 
gaire : Se quoque in gratia reconciliatæ pacis posse uit. 
Je ne vois pas qu'on puisse en tirer un sens raisonnable, 
Plusieurs variantes ont été proposées; l’une supprimant 
simplement in, avec ce sens : « Demandant qu'il lui füt 
permis de se:monirer reconnaissant de cette réconcilia- 
tion,» comme s'il y était intéressé aussi; petere... Se 


posse uti, comme s’il y avait petere, ut uli possit. Quel te-L 
| mentionne des novæ tabernæ . lib. ET, 48 : Seducit filiam 


ques-uns changent in en ea. 
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Une autre variante de Gronove est celle-ci : Se quoque 
in gratia reconciliatæ pacis uti (pour ut) ponerent, avec 
ce sens, «priant les Romains de lui laisser en partie le 
mérite de cette réconciliation.» C'est la leçon adoptée dans 
le texte de cette édition, saufle mot uti qui est supprimé, 
je ne sais pourquoi. La traduction suitune leçon toute dif- 
férente : et leur offrait ses services en reconnaissance d'une 
réconciliation. Je ne vois pas de variante d’où l'on puisse 
tirer ce sens, qui est faux historiquement, parce que les 
Romains n'avaient pas besoin des services de Prusias, et 
surtout parce qu’il ne convenait pas à l'humilité de Pru- 
sias d'offrir ses services. Car, à cette occasion même, 
Tite-Live dit que c'était de sa part plutôt une prière 
qu'une proposition. 

Il faudrait traduire, d’après le texte, conjurant qu'on 
lui laissäten partie Le mérite de la réconciliation; ou 
plus litiérafement, qu’on le fit entrer en partage de la 
reconnaissance qui s’attacherait à la réconciliation. C'est 
le sens propre de ponere-in gratia, ou in gratiam, ex- 
pression qu’affectionne Cicéron dans,ses lettres, lib. VI, 
epist. 1: « Lepta tua epistola gaudio exsultat; etenim 
a scripta belle est, meque apud eum magna in gratia 
posuit. » Epist. vi : At te apud eum (Di boni) quanta 
«in gratia posui. » Célius, ad Ciceronem, epist. VI: 
« Amabo , si quid , quod opus fuerit Appio, facies, ponitQ 
“ me in gratiam. » 


Cuap. XV.— Caras et Lycios liberos esse. Les Ro- 
mains, après la défaite d’Antiochus, avaient donné une 
partie de la Garie à Eumène, et l’autre aux Rhodiens, 
avec presque toute la Lycie; mais seulement en qualité 
de tributaires et d’alliés. C’est du moins le prétexte dont 
se servirent les Romains pour reprendre ce qu'ils avaient 
donné. Les Rhodiens tinrent peu de compte de celte 
condition, et traitèrent les Lyciens de la manière la plus 
tyrannique. Cf. Polybe, XXX, 5. 

Imrp. — Ad ulramque gentem sciret indicatum mitti. 

Je ne vois pas ce que l’on a gagné à changer scirenl, 
de la leçon vulgaire, en sciret. L'un n'est pas plus clair 
que l’autre; ef il vaudrait mieux indiquer ici une lacune, 
à moins qu’on ne voulût lire, comme le proposent Cré- 


_ vier et Drackenborch, senatusque consultum, au lieu de 


scirent indicatum. 


Car. XV. — Rhodios nunc in orbe terrarum. Nue in 
est une correction de Périzonius, au lieu de nuncio in, 
que maintiennent cependant, et avec raison, je crois, 
Crévier, Drackenborch et plusieurs éditeurs plus récents. 


Cuar. XVI. — Pone vetcres. La traduction omet ces 
mots. Doujat propose d'entendre veleres ; Par les vieilles 
curies. « Il y a, dit Varron (L. L., VI,155, p. 45 Egger), 
deux sortes de curies; dans les unes , Comme les curiæ 
veteres, les prêtres vaquent au culte des dieux; dans les 
autres, comme la curiahostilia, le sénat règle les affaires 
bumaines.» Voici ce que M. Burnouf dit à cesujet (Tacite, 
Ann., XI, 24 ) : les euries de la première espèce étaient 
des édifices où les membres de chacune des curies qui 


| composaient le peuple romain, offraient des sacrifices ef 


prenaient des repas en commun, à certains jours réglés. 
On appelait vieilles les curies qu'avait bâties Romulurs, 
par opposition aux nouvelles qui furent ajoutées depuis. 
Voy. Festus, aux mots Novæ curiæ. 

Donat, de son côté, entend, par veteres les boutiques 
du grand cirque, qui, dans les autenrs latins, sont dési- 
guées par les épithètes de veteres el de novæ. Tite-Live 
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ac nutricem prope Cloacinæ ad tabernas, quibus nunc 
Novis estnomen. Lib. XX VI, 27 : Eodem iempore septem 
täbernæ, quæ postea quinque, et argeniariæ, quæ nunc 
novæ appellantur, arsere. 


Cuap. XVII. — Senatus consultum Sulpicius, etc. 
Drackenborch restitue ainsi le texte gravement altéré : 
Ad consulem [misit, a quo receptas lîtteras in senatu] post 
paucos dies recitavit, quibus [ in] ante diem ( ici le jour 
etle mois) [comitia edici jussit : se ante id tempus] in 
urbem venturum. 


TBin: — Quarto decimo anno, etc. On lit dans la traduc- 
tion : « dix-sept ans après » , ce qui netraduit pas quarto 
decimo. C'est que le traducteur a suivi la leçon vulgaire 
septimo decimo, tandis que le texte adopte la correction 
de Sigonius. Il n’y avait en effet, du premier consulat de 
Paul-Émile, à l’année 585 où nous sommes parvenus, 
qu’un intervalle de quatorze ans, ou de quinze’ans selon 
la remarque de Crévier, si l'on compte les deux années 
qui limitent cet intervalle, c’est-à-dire celle d’où l’on part, 
et celle où l’on arrive. Mais comme Tite-Live ne compte 
pas toujours ainsi, il vaut mieux prendre le nombre de 
Sigonius, à cause de la facilité avec laquelle a pu s'opé- 
rer, dans les chiffres, le changement de XIIIE en XVII, 
puisqu'il suffit de changer II en V. 


Isin. — Sortiri placuit provincias. Suivant Plutarque, 
le peuple ne voulut point abandonner au caprice du sort 
le département des provinces, et déféra à Paul-Émile le 
commandement des armées de Macédoine. Ce récit paraît 


plus vraisemblable; car le sort aurait pu rendre inutiles - 


toute la bonne volonté et tout l’'empressement du peuple. 
Plutarque ( Paul. Æmil., ch. x) : Karéornoav Üraroy rd 
deÜTEpOY, obx ÉdowvTEs XANpOY ryevéchau, xabdren etw0et mept 
TOV éTapytov, GAN ebbde éxetyo Unouoduevor rod Maxedo- 
VXOD TOXELOU TNV HYELOVIAY. 


Tin. — Nec plus quam sex... frumentum. Sigonius 
remplit la lacune avec le mot dierum, et c’est d'après 
cette leçon qu'on lit dans la traduction : l’armée n'avait 
plus de vivres que pour six jours, quoique le texte n’ad- 
mette pas la restitution et se contente d'indiquer la la- 
cune, et avec raison, comme le prouve la remarque de 
Drackenborch, qu'il est tout à fait invraisemblable que 
l’armée ne fût approvisionnée que pour si peu de temps; 
et que ce qui manque après sex exprimait un nombre de 
mesures de blé, qu’on ne peut déterminer par conjec- 
lure, 


Gap. XIX, — Ab Piolemæo. Ptolémée Épiphane 
laissa deux fils, Ptolémée Philométor, qui ayait épousé 
Sa sœur Cléopâtre, et Ptolémée Evergète ou Pbyscon, 
qui, après avoir chassé son frère et lui avoir enlevé Cléo- 
pâtre, s’éfait enfermé dans Alexandrie, où Antiochus l’as- 
Siégeait. C'est de la part de ce Ptolémée et de sa sœur 
que venait l'ambassade dont il est ici question. 


Cnap. XXI. — Cn. Servilio Galliam obtinenti. C'était 
un dés consuls de l’année: précédente qui conservait, 
Comme proconsul, le commandement de la Gaule, 


Ia. — Quas portare in Macedoniam. Ou plutôt en 
Hlyrie, selon la remarque de Crévier, à laquelle le tra- 
ducteur s’est conformé. En effet il est dit plus haut : 


Eum (Anicius) in provinciam Illyricum Ap. Claudio 


Succedere plasuit. 


Cuar. XXIEE In omnibus cireulis, etc. Polybe, Nou- 
veaux fragments du Vatican, p. 75, éd, Geel : Éqn yao 


TITE-LIVE. 


obrobs piav Eye diarptônv xai mapà Tàs cUVeucide xx 
Tapa Tu Év Tols mepmdrots Opuliuc” ioteiy abrobe 
Poun xa0nméveus roy év Maxedovia moxemov, etc. On voit, 
par ce curieux mais trop court fragment, que ce dis- 
cours de Tite- Live est emprunté presque textuellement à 
Polybe. 

Théophraste, Garactères, ch. vuir : «... Il assure 
donc que ces personnes lui ont dit que le roi et Poly- 
sperchon ont gagné la bataille, et que Cassandre, leur 
ennemi, est tombé vif entre leurs mains. Et lorsque quel- 
qu'un lui dit, mais en vérité cela est-il croyable? il lui 
réplique que cette nouvelle se crie et se répand par toute 
la ville, que tous s'accordent à dire la même chose, que 
c'est tout ce qui se raconte du combat, et qu'il y a eu un 
grand carnage. Il ajoute qu’il a lu cet événement sur le 
visage de ceux qui gouvernent , qui en sont tout chanpés; 
qu’il ÿ a un homme, caché chez l'un de ces magistrats 
depuis cinq jours entiers, qui revient de la Macédoine, 
qui a tout vu et qui lui a tout dit. Et, ce qui est à peine 
croyable , en racontant tout cela, il fait les lamentations 
les plus naturelles et les plus persuasives. Pauvre Cassan- 
dre! malheureux prince! Voyez ce que c’est quella for- 
tune; Car enfin Cassandre était puissant, et il avait avec 
lui de grandes forces. Ce que je vous dis, poursuit-il, est 
uu secret, qu’il faut garder pour vous seul, tandis qu'il 
court par toute la ville le débiter à qui le veut entendre, 
Hi est arrivé à quelques-uns de se laisser voler leurs ha- 
bits dans un bain public, tandis qu’ils ne songeaient 
qu’à rassembler autour d'eux une foule de peuple, et à 
lui conter des nouvelles. Quelques autres, après avoir 
vaincu sur mer et sur terre dans le Portique, ont payé 
l'amende, pour n’avoir pas comparu à une cause appelée. 
Enfin il s’en est trouvé qui ont manqué leur diner en pre- 
nant quelque ville d'assaut. » 

Montesquieu, Lettres persannes, ch. xxx : « Ils con- 
duisent un général par la main, et après l'avoir loné de 
mille sottises qu'il n’a pas faites, il lui en préparent mille 
autres qu'il ne fera pas. ls feront voler les armées comme 
les grues, et tomber les murailles comme des cartons; 
ils ont des ponts sur toutes les rivières, des routes se- 
crètes dans toutes les montagnes, des magasins immenses 
dans les sables brülants; il ne leur manque que le bon 
sens. » 


Cuap. XXII. — Quam Fabius fuit. Ennius, cité par 
Cicéron, de Off., I, 24, et de Senect., ch. 1v: 
Unus qui nobis cunctando restituit rem: 
Non ponebat enim rumores ante salutem. 
Ergo postque magisque viri nunc gloria claret. 
Cf. Q. Ennii annalium, fragmenta, éd. E. S. Lipsiæ, 
1825, in-8°,.p. 117. : 


Cuap. XXIV.— Ad Antiochum communia mandata. 
Il y a probablement une lacune en cet endroit. Voyez 
Polybe, XXIX, 5. 


IBin. — Cydas erat Cretensis. On voit, par plusieurs 
fragments de Polybe { Excerpt. Vatic., éd. Geel, p. 14 el 
suiv.), fragments assez longs et fort heureusement fe 
trouvés, que Polybe avait trailé avec un soin touf parli: 
culier cette histoire des négociations secrètes entre Eu- 
mène et Persée, qu'il dit tenir en partie de la bouche des 
amis de celui-ci, p.78 : roituy d’évia péy EppÜn map ab 
TÔV TOY XALPOV, EVE de pLET OA UYOV ele Tobc TO ANEULEVOUS 
T@ Ilepoët qÜouc, nap’ov nuiv ÉÉexofnce mubécbat. ee 
crit celte lutte de fourberie entre les deux rois, d'une 
manière fort intéressante, et qui prouve, ce qu'il dit 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


lui-même, qu'il fut vivement frappé de ces événements, 
qui se passèrent de son temps : Ümépywv x4Ta Toûc abTods 
atpobc, xat [LANAOV ÉTÉPOU ÉXTANTTOLEVOS ÉXAGTA TOY VEVO- 
LÉVOY, ibid., p. 74. Aussi Tite-Live, non content de lui 
emprunter les faits, copie-t il jusqu'à ses expressions 
avec une intrépidité qui fait venir la rougeur au front 
d’Angelo Maï; pudet me propemodum Livii plagiarii, 
dit-il dans ses notes. À voir Tite-Live user ainsi sans 
facon de Polybe, et sans même Jui accorder une légère 
mention, on peut s'étonner de ce qu'il cite à tout propos 
et Fabius et Claudius, et je ne sais plus quels annalisies. 
Mais Polybe n'était qu'un Grec, græculus homo, qu'on 
pouvait piller sans scrupule. 


Cnap. XXV. — Eumenes neque favit, etc. Il est fà- 
cheux qu'Angelo Maï ne soit pas venu plus tôt, il eùt 
épargné quelque peine aux commentateurs. Voici ce qui 
éclaircira ce passage mieux que toutes les longues notes 
qui ont été faites, et qui montrera ce que Tite-Live tire 
du fumier de Polybe. Or pèv Edpévns oùx ay EGcurrôn 
Tspoéx xoarioat To monéLe xai VEVÉOOM XUPLOY TV &6v, 
ebyepèc xarauabeiy Lopie yae Th Tarpwis SANOTELOTAEGS, 
a JUOpEVELRS, AV Etxov mode dAANNovE, TO TAG GOYNS Oo- 
nevés Éravèy nv xai dnioriav xai Unkorumiay xat xaboxcu 
TAY LLEVIGTNY aX\oTpIOTAT TAPATXEUTEL &y adroic. El en- 
suite, Oeopov yao Edmévne, etc. ; el Tite-Live continue : 
Cernebat et Persea, etc., ét ainsi de suite. 


Imin. — Ne bello interesset…… maille et quingenta. Le 
texte indique une lacune là où il n'y en a pas pour la 
traduction. Et c’est avec raison qu’on a indiqué une la- 
cune en cet endroit. Ce que Gronove el Drackenborch 
avaient soupconné, d'après Appien, se trouve pleine- 
ment confirmé par les fragments du Vatican. Et dans 
l'état de dépendance où dans toutes ces pages, el ici 
même, la phrase de Tite-Live se tient de celle de Polybe, 
on peut restituer avec assez de certitude à peu près 
comme l'a fait Gronove. Il y a cette différence entre Po- 
lybe et Appien, d’après lequel la restitution a été faite, 
que dans celui-ci. Eumène demande mille talents pour le 
premier cas, tandis que selon Polybe il n’en demande 
que cinq cents. Et commeil n'y a pas raison de croire 
que Tite-Live, si obstiné à suivre les pas de Polybe, s’en 
écarte en ce point, il faudrait restituer ainsi : ne bello 
énteresset, quingenia; ut pacem conciliaret, mille et 
quingenta talenia. 

Voici les deux phrases de Polybe et d’Appien. 

Appien (Maced. ch. vx) : Téxavra O'fre The puèv duo- 
“Abcewg yÜMA KA TEVTAXOOLL, T'AS de hauyias AiAUL. 

Polybe (Excerpt. Vatic,, éd. Geel, p.77) : Ô. pèy Eù- 
pévnc rer ToÙ jLèv AoUyIAN ÉJELV XATU TO TÉTHTOY ÊTOC 
xai DA GUOTOWTEUGOL OpLatOtg LATE xATa JAY rite XATU 
béharray, revraxdoz rékavra, r0ù Je DuiNboat Tèv TOME, 
Li mevraxoo1a. Il est évident qu’Appien a eu sous les 
yeux la phrase de Polybe. Dans tout le reste du cha- 
pitre, Tite-Live traduit littéralement Polybe. 


Car. XX VI. — Quum pecuniam tutam el pacem..….. 
ac receplus protrahere... Ce texte est évidemment al- 
téré. Mais je ne puis approuver la traduction qui dit : il 
pouvait, avec le secours d'Eumêène, mettre ses trésors & 
l'abri. Comment , Eumène, en demandant 1,500 talents 
pour le prix de son intervention, ne voulait que mettre à 
l'abri les trésors de Persée! En effet ces trésors eussent 
été parfaitement à l'abri entre ses mains; et Persée pou- 
vait être sûr qu'ils seraient fidèlement gardes. Eumène 
alors ressemblerait bien fort à ce bon voleur qui ren- 
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dait aux passants le service de les débarrasser de leurs 
fardeaux. 
Plusieurs corrections ont été essayées. Gronove pro- 
posait : quum pecunia tantula aut pacem habere , etc: 
aut deceptus protrahere, etc. Duker réfute fort longue- 
ment Gronove, avec raison pour la première partie, 
parce qu’on ne peut pas dire de 1,500 talents, tantula 
pecunia : mais à tort pour la seconde partie de la correc- 
tion, où il maintient recepius, dans le sens de receptus 
in amicitiam. Et il appuie son opinion d’une explication 
de tout le passage, qui tombe devant le texte de Polybe. 
Drackenborch est du même avis que Duker; seulement 
receptus seul lui semble difficile à admettre, et il pro- 
pose : quum et pecunia tutam pacem habere per Eume- 
mem ,etc..…, et earecepta protrahere. La première partie 
peut subsister ; mais pour la seconde il faut revenir à la 
correction de Gronove, et lire deceptus au liea de re- 
ceptus, comme dans Polybe : ei dè rabrns duebeboôn rüs 
aride. Je crois donc que le tout doit être restitué ainsi : 


quumpecuniaaut tulam pacem habere per Eumenem, etc. 


aut deceptus protrahere inimicum, etc. On est conduit à 


-ce résultat par les nouveaux extraits de Polybe (Excerpt. 


Vat., éd. Geël, p.79) : roù dè Ilepcéws mé Tic cûx dy 
Oaupdces ms ARO TL GULYOPOTEREY À TEOUPYILITEPOV ÉVO- 
proe rod dobvar Ta gpnpara xai xurameiv éaoat EÜpévn 
T0 dékeup ; Et pLÈv Yap GUVAGYAGÉ TL TOY LOT TÜG ÊTAYYE- 
Mas mai duéhuoE Toy mokepoy, ele xaNdy À Joue” el DÈ TAUTNS 
debedoôn The EXrid oc, éc JE TOY Toùs Poyaiouc Éxboav 
époloyounéves dvavaydor éubeérnxe. Le sens est bien 
clair. Persée devait livrer son argent sans crainte, Ou, 
comme dit énergiquement Polybe, laisser Eumène ayaler 
l'appät, xaramew to déleuo. Que risquait-il en effet? Si 
Eumène remplissait ses promesses, il avait,’ pour de 
l'argent, une paix qu'il n’eût pas trop payée d’une partie 
de son royaume. Si au contraire Eumène le trompait, 
n’était-il pas maître de tout révéler aux Romains, et d’at 
tirer leur colère sur Eumène, és côx dv éOuvnôn xær'od 
déve TpOTY AuÜvaohar BéXrio h mokémey Toncuevos 
Popatois. Or quel plus grand intérêt ponvait-il avoir? et 
rien pouvait-il mieux servir sa haine contre Eumène que 
l'inimitié des Romains ? 


Cuar.XXVI.—NecetiamGentiiregis. Polybe; Excerpt. 
Vatic., p. 80: Âxokobwe dÈ Tobrois Iepoeds Xai T4 Tp0S 
Takdras xai Ta mpôc DÉVTLOY. + + + + «0 
Les fragments du Vatican sont brusquement interrompus 
ici; mais il en reste assez pour voir que nous avons, dans 
Tit:-Live, la suite de Polybe. 


Jsin. — Tum Gallorum. Ces Gaulois étaient ceux dont 
on a déjà parlé sous le nom de Bastarnes, colonie gau- 
loise établie sur les bords du Borysthène, aujourd'hui le 


_Dnieper. Cette nation n’était accoutumée ni à labourer 


la terre, ni à nourrir des troupeaux, ni à faire le com- 
merce ; elle vivait de guerre, et vendait ses services aux 
peuples qui voulaient l'employer. Voy: Schweighæuser, 
sur Appien, Maced., ch. xvr. Quelques auteurs placent 
ces Bastarnes sur les bords de l'Ister. Plutarque (Paul 
Émile, ch. xin) : Ÿrextver OÈ nat TakdTag Todç mept TO 
Torpoy Gxnuévouc, où Baordpvar xaAobvTaL. On voit aussi 
dans plusieurs auteurs, Pline entre autres, qu'ils étaient 
Germains et non Gaulois. Mais, comme on l’a remarqué, 
au temps de Polybe les Grecs ne faisaient pas de dis- 
tinction entre les Germains et les Gaulois. 


Isin. — Ad Almanam urbem. C'est la seule mention 
qu'on trouve de cette ville, 
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Car. XXVI.—Circa Desudabam in Medica. Desudaba 
estun nomde ville; Gronove propose Æsyma, ou Æsima. 
La Médique était une contrée de la Thrace, dont les habi- 
tants s’appelaient Mèdes ou Mædes, Med où Madot. 


Isin — Ad Bylazora, Pæœoniæ is locus est. Au temps 
de Philippe, père de Persée, Bylazora élait la plus forte 
ville de la Péonie; elle protégeait le passage de la Dar- 
danie dans la Macédoine. Polybe, V, 97 : Diumroc à Ba- 
GUEdS HXATEANGETO Budtcoa, peyioTiv CdGaY HO TAC 
Iarovias, xt \ity EXaipES EULÉVNy Toôs TUS ELTOOÀ QE TAG 
dmè Ths Aupdanxs etc Maxe via. 


Cnap. XXVIT. — Castra Macedonum.…… qui ea, etc. 
Crévier remplit ainsi ceite lacune : Quum ex adverso 
castra Macedonum [Lessent. Tanta occasione e manibus 
amissa, Perseus Romanorum animos confirmavit et Ma- 
cedonuwm,] qui ea pependerant spe. La répétition de Ma- 
cedonum à pu causer l'erreur du copiste. 


Car. XX VIII. — Hippagogos. C'était une espèce de 
navires destinés spécialement au transport des chevaux, 
comme l'indique l’'étymologie du mot, xro, day etv. 
Voy. Scheff., de Milit. naval., IV, 1, p. 257. 


Car. XXX, — Tum clussis [novum, ete. Ce suppilé- 
ment.est de Crévier. Il devrait ètre indiqué avec plus de 
soin dans le texte. 


Car. XXXI. — Ex ea regione in quam missus erat. 
Ce voyage de Caravantius ne doit pas s'entendre de son 
expédition contre les Cayiens, dont il a été question plus 
haut. Il s’agit probablement ici de quelque pays ami, où 
Gentius ayait envoyé son frère pour en ramener des 
secours. Ces faits étaient peut-être plus clairement dé- 
veloppés dans 1es passages qui sont perdus. 

Cuar. XXXII. — Ellevam uxorem. Elle est nommée 
plus haut, ch. xxx, Etuta. Peut-être est-ce la même; 
peut-être aussi la première était-elle morte ou avait-elle 
été répudiée. 

Imib.— Silvis [ligna ferre. Ce supplément est de Cré- 
vier, ainsi que tous ceux qui viennent ensuite. 


Cuar. XXXIIT. — Scutum in vigiliam ferre. Selon 
Plutarque (Paul Émile, ch. x1r ) s’est le javelot, et non le 
bouclier qu’il ôta aux sentinelles; Tec VUXTEDLYAS QUAGXAS 
GVEU AOVYNS QUAXTTEL. 


Crap. XXXIV. — Bucculasque. C’étaient des lames 


flexibles qui rattachaient le casque devant la bouche, ob 
buccam. 


Tip. — Morte memorabili finituros bellum. Le texte 
et la traduction ne sont pas d'accord. Quand le texte dit 


finir, la traduction dit débuter. C'est qu'il y à ici deux : 


variantes, inituros et finituros. Peut-être doit-on lire in- 
signituros. 


Cup. KXXV. — Q. Fabiwm Maximum filium. Il s’ap- 
pelait ainsi depuis qu'il était entré dans la famille Fabia. 


Gap. XXXVIT. — Lunam defecturam esse. Voici ce 
que Duker signale à ce propos. On lit dans une disserta- 
tion de Renaudot, Mémoires de l'Académie des Inser. et 
Bell: Leltres, t. IX, p. 25, édition d'Amsterdam: « Sulpi- 
Cius Gallus, lieutenant du consul Emilius Paullus, dans la 
guerre contre les Perses, voyant les soldats troublez par 
une éclipse de lune, les rassura en leur en expliquant les 
causes, C’est une traduction de Val. Maxime, VIIL, 11 : 
Quum L. Paulli adversus regem Persen bellum gereniis 
legalus esset Sulpicius. Cette étrange béyue, qu’on pou- 
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vait imputer à l’imprimeur hollandais , se rétrouve aussi 
dans l’édition française. 


Cap. XLI. — Legio immissa dissipavit phalangem : 
neque ulla evidentior causa, etc. «C’est sur le champ de 
Pydna que fut irrévocablèment décidée la vieille question 
de supériorité entre la légion et la phalange. Ce résultat 
aurait pu être prévu par tout observateur judicieux, qui 
aurait examiné sans prévention le fort et le faible de ces 
deux ordres de bataille. En effet , si la phalange, par la 
solidité de son ordonnance et par l’ensemble de son action, 
était admirablement imaginée pour la résistance, elle per- 
dait beaucoup deses avantages lorsqu'elle devait se porter 
en ayant pour attaquer. Sa marche était nécessairement 
tres-lourde, les changements de direction étaient diffi- 
ciles, et pour peu qu'il y eüt d’inégalité ou d'obstacles 
dans le terrain, elle ne conservait plus son alignement 
ni son ensemble. Il s'y faisait alors des vides dangereux 
dans lesquels l'ennemi pénétrait presque impunément. 
Si elle avait l'avantage dans le combat, il lui était impos- 
sible de s’abandonner à la poursuite sans se rompre et 
sans s’exposer à être battue en détail; c’est ce qui arriva 
à Pydna, Si au contraire,elle était repoussée, elle courait 
encore un plus grand risque, car l'ennemi pouvait l'ac- 
culer à des escarpements, à des rayins, à des terrains ac- 
cidentés, et ia forcer à se rompre. 

« On ne pouvait donc regarder la phalange commein- 
vincible que sous une condition unique: celle de Pimmo- 
bilité; celle précisément sur laquelle on peut le moins 
compter à la guerre. Tout l'art de l'ennemi consistait à la 
forcer de se déplacer, à l'attirer sur un terrain difficile où 
elle était obligée de se subdiviser et de prêter le flanc. Cu- 
rius Dentatus fit une application heureuse de ce principe - 
à la bataille de Bénévent (Voy. Frontin, Statag., lib. I, 


| ch. 11, 2 1). Alexandre tira un immense parti de la pha- 


lange dans les vastes plaines de l'Asie, où il pouvait ma- 
nœuvyrer librement en tout sens, sans rompre son ordon- 
nancCe. Philippe, au contraire, ayant accepté pour champ 
de bataille le terrain ondulé et les crêtes dés Cynosce- 
phales, y vit sa phalange rompue et ses soldats éxters 
minés presque sans pouvoir se défendre. On dirait qu il 
ayait prévu lui-même la cause de sa déroute, car il s'é- 
tait vanté précédemment que sur un terrain uni et dans 
un combat régulier la phalange macédonnienne serait 
invincible : Macedonum phalangem.. loco &quo jnstaque 
pugna semper mansuram invictam (Tit.-Livius, liv, 
XXXIIL, ch. iv). Mais le locus æquus et la jusia pugna 
lui manquèrent, car il s’exposa sur un mauvais terrain, 
ef il se laissa prendre en queue. Re 
« La légion n'offrait à la vérité ni la masse, nl Ja ré- 
sistance passive dela phalange, mais elle avait ÉITIonss 
avantage de s'accommoder facilement au terrain, € de 
se prêter à tous les mouvements. Déployée sur trois li- 
gnes par manipules, avec des intervalles égaux au front 
de ces subdivisions, elle était également propre à atta- 
quer ayec vivacité, et à résister ayec énergie; chaque 
soldat étant indépendant dans le maniement de ses ae 
mes, ne s’associait au mouvement général qu'autant qu : 
le fallait pour en tirer du secours, mais jamais au pe 
d'en être gêné. La légion pouvait facilement gagne 
du terrain sur ses flancs, ouvrir Ou serrer ses distances, 
et exécuter des changements de front sans déranger . 
ordonnance. Si la prémière ligne était poussée (rOp V 
vement, elle se retirait par les intervalles de la pote 
soit pour s’y encadrer, soit pour sé raie nets 
quand même cette seconde ligne aurait été forcée a 
n'était pas perdu, car les triaires, arrivant avec 
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forces intactes, rétablissaient souventle combat: La pha- 
Jange n'avait pas de réserve, et si, par malheur, le dés- 
ordre se mettait dans les premiers rangs, tout était com- 
promis. La légion au contraire, selon la juste remarque 
de Machiavel, pouvait livrer trois combats successifs ; il 
fallait que la fortune l’abandonnät trois fois avant qu'elle 
fût décidément vaïincue (Arte della Guerra, lib. IL). 
Ajoutons que la légion pouvait au besoin se donner un 
front aussi continu que la phalange, soit en intercalant 
les manipules des princes dans les intervalles des has- 
tats, soit en faisant serrer les intervalles de la première 
ligne, tandis que la deuxième et la troisième, appuyant 
obliquement à gauche et à droite, venaient former les 
ailes du nouveau front de bataille. Nous avons des exem- 
ples de ces deux évolutions dans les guerres des Romains. 

« Une autre considération, faite pour frapper tous les 
esprits, c'est la supériorité individuelle du légionnaire 
sur le phalangite, supériorité qui tenait à.la différence de 
l'armement. La sœrisse devenait non:seulement inutile, 
mais embarrassante dans un combat corps à corps, tan- 
dis que le légionnaire pouvait se servir du pilum et de la 
pique, soit qu'il fül dans le rang, soit qu'il setrouyât isolé ; 
ef, si cette arme venait à lui manquer, il avait, indépen- 
damment de son épée, un second javelot en réserve, et 
même deux plus petits, logés dans l’intérieur de son 
bouclier. Cette considération a fait dire au maréchal de 
Puységur que « la force des Romains était dans l’indi- 
vidualité. » (Art de la guerre.) 

Si, après avoir posé et discuté la question par Je rai- 
sonnement, nous voulions la trancher par l'autorité des 
anciens eux-mêmes ; nous n’aurions rien de mieux à faire 
que de citer le jugément de Polybe, qui donne ouverte- 
mentla préférence à la légion (liv. XVII, ch. xiv et suiv. 
à l'occasion de la bataille des Gynoscéphales). Cet écri- 


vain, dont le bon sens ef l'indépendance sont reconnus, - 


était certainement bon juge en fait de guerre ; mais, ce 
qui donne plus de poids encore à son opinion, C’est qu'il 
était Grec, et qu'on ne saurait le soupçonner de partialité 
pour une tactique opposée à celle de son pays. D'ailleurs 
il pese borne pas à prononcer un jugement, il en expose 
les motifs puisés dans la nature des deux ordonnances 
qu’il connaissait à fond, puisque, après avoir combattu 
dans les rangs de ses compatriotes, il avait suivi les armées 
romaines, etavait été l’ami et le conseiller du second Afri- 
Cain. Ses raisons sont tellement convaincantes que la plu- 
part desécrivains militaires se sont rangés de sonavis. «La 
phalange, dit Plutarque ( Vie de Flamininus }, « peut être 
« comparée à un COrps armé qui, pour exercer ses forces, 
« a besoin de l'intégrité et du concours de tous ses mem- 
« bres. Une fois cette unité rompue, il n’y a rien de 
» bon à espérer.» C’est presque dans les mêmes fermes, 
le jugement porté par Tite-Live dans le passage qui fait 
le Sujet de cette note. 
« Les meilleurs tacticiens modernes se prononcent 
également en faveur de la légion, entre autres Puy- 
ségur que nous ayons déjà cité. «La phalange, dit le 
« savant Guischard , etait un corps trop artificiel, et le 
“ moindre désordre entrainait d’abord de mauvaises 
« suites. » ( Notes sur la tactique d'Arrien). Aïlleurs il 
met en évidence la supériorité de la légion sur la pha- 
lange, en parlant de la défaite des mercenaires de Car- 
thage sur les bords du Macar (Mém. milit., ch. mnt, 
p. 68). Le célèbre Montécuculli donne également la 
préférence à l'ordonnance romaine. « Il faut, dit-il, que 
« l’armée soït partagée en corps nombreux, et pas trop 
« forts , qu’on puisse facilement réunir ou séparer, comme 
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« étaient ceux des Romains: formation préférable à celle 
« des Macédoniens, qui péchait par trop d’immobilité, et 
« que le moindre accident pouvait déranger: » (Opere mi- 
litari, lib. 1) Carrion Nisas, également partisan de la 
légion , termine ses observations par une remarqué qui 
me paraît aussi juste que caractéristique. « Le génie de 
« la tactique grecque, dit cet auteur, était la résistance, 
« celui de la tactique romaine était attaque. » (Histoire 
générale de l'art militaire.) 

«Enfinles faits, si nous les prenons en masse, viennent 
à l'appui du raisonnement. Les légions vainquirent la 
phalange de Pyrrhus à Bénévent, celle de Philippe à Cy- 
noscéphales, de Persée à Pydna, d’Antiochus à Ma- 
gnésie, et chacune de ces batailles mit une fin glorieuse 
à une guerre importante. La phalange faisait aussi la 
force principale des armées carthaginoiïses et de celles de 
Mitbridiate. Il est vrai que ces deux ennemis furent ceux 
dont Rome eut le plus de peine à triompher; mais plus la 
lutte a été longue, plus les deux ordonnances on été en 
présence, plus on est fondé à accorder la préférence à 
celle qui est demeurée victorieuse en dernier ressort. ». 
(Extrait de l'Histoire. mâlitair e des Li PRE le géué- 
ral Armandi, ch. vx. ) 


LIVRE XLY. 


Tite-Live doit à Polybe le plus grand nombre desfaits 
qu’il raconte dans ce livre; quelques-uns lui ont été 
fournis par Valérius Antias et par Calon (ch. xxv). Au 
ch. 1, il cite les opinions diverses des écrivains. Au ch. ur, 
quand il dit : tradidere quidam, on voit, par le ch. vis du: 
liy. XXIX de Polybe, que c’est l'historien grec qu'il veut 
citer. Mais Tite-Live ne dit pas que le séoat fit une réponse 
peu bienveillante aux ambassadeurs, et s’abstint de leur 
envoyer les présents d'usage. Ce silence lui est ordinaire 
quand il s'agit de faits peu honorables pour les Romains. 
Au ch. vin, le discours d'Æmilius est tiré de Polybe (Ex- 
cerpt. Maïi, p. 455; XXX, 2); pour le reste, voy. Diodore 
(Excerpt. Maii, p.718) qui a suivi Polybe, selon son habi- 
tude (cf. p: 85). Le ch. xrr esttraduit de Polybe (ch. xx1x). 
Ch. xr11, Comparez Polybe XXX, 11 ; et ch. xix et xx, le 
même auteur, X XX, 1-4). Polybe n’a point donné place à 
la harangue des Rhodiens; parce qu’on la possédaitécrite; 
mais il en a exposé le sujet, et il l'a critiqué. Quant à Tite- 
Live, il semble ne l'avoir pas lue : il en a composé uneau- 
tre mieux adaptée à la circonstance. Il rappelle le discours 
de Caton, et Duker a remarqué que plusieurs faits avan- 
cés par l'historien romain (ch. xxiv ) en sont évidem- 
menttirés. Gh. xxv, comparez Polybe, XXX, 5. Gh.xxvrr, 
quoique Tite-Live ait parlé avec peu d’exactitude d'Am- 
philochus, il paraît néanmoins , même en cet endroit, 
avoir suivi Polybe (XXX, 15; Spicil. fragm., p.44, et 
Vatic. Excerp., p. 457), qu’il faut comparer, pour les 
jeux donnés par Paul Émile, avec les ch. axvu, xxxr1 et 
xxx de Tite-Live. Ch. xxvin, ces paroles : nunc vestigiis 
revulsorum donorum , tum donis diviserat , sont de Tite- 
Live, et n’appartiennent pas à Polybe. Ch. xxix, et xxx, 
la description de la Macédoine est tirée de Polybe (Cf. 
Diodore, Fragm., p. 645 et suiv. VVess.), ainsi que le 
triomphe de Paulus (ibid., p. 645, passage que n’a point 
connu l'auteur des suppléments). Les faits rapportés au 
ch. xxxr se retrouvent dans Polybe, XXX, 10. Ch. xxxi1v, 
sur le pillage de l'Épire, voyez Polybe, XXX, 15. Ch. xu, 
le fond du discours de Paul-Émile est le même dans Ap- 
pien, qui l'avait pris dans Polybe (Voyez Appien, p.531, 
Schweighæuser). Le ch. xiii est également dû à Polybe, 
XXX, 12. Chap. dernier, Tite-Live a comparé la narra- 
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tion des écrivains romains avec celle de Polybe qu'il | rovou ( Voyez Étienne de Byzance, Ptolémée, Josèphe). 


nomme contre son habitude ; et sa narration est con- 
forme. aux récits de Polybe (XXX, 16 et suiv.) et de 
Diodore (Excerpt., p.625, Wessel.) qui a copié Polybe. 

Ce livre, le dernier que nous possédions des cent 
quarante qui composaient l’histoire romaine de Tite-Live, 
est rempli de lacunes, dont plusieurs, à en juger par 
le sens, sont assez considérables. Les commentateurs ont 
essayé de les remplir; et leurs efforts ont été plus ou 
moins heureux; quelquefois ils ont été inutiles, et il a 
fallu en laisser subsister quelques-unes. On les trouvera 
indiquées dans le texte de cette édition. 

Le rôle du traducteur devient ici plus difficile que ja- 
mais. Avec un texte qui lui fait à chaqueinstant défaut, il 
est souvent forcé de saisir, pour ainsi dire, à demi mot, 

un sens qui n'est indiqué que par des lambeaux de phra- 
ses presque toujours inintelligibles. On sent qu'avec de 
telles données il était impossible d’arriver à des résultats 
qui ne fussent pas quelquefois contestables. Le traduc- 
teur nous a paru avoir adopté presque toujours le sens 
le plus probable. C’est tout ce qu'on pouvait exiger de lui. 

Car, IV. — Ut se suaque omnia in fidem et clemen- 
tiam populi romani permitteret. Persée n’avait garde de 
s'y laisser prendre. « On sait comment les Étoliens, qui 
s'étaient abandonnés à leur foi, furent trompés (XXXVI, 
28); les Romains prétendirent que la signification de 
ces mots s’abandonner à La joi d’un ennemi, emportait 
la perte de toutes sortes de choses, des personnes, des 
terres, des villes, des temples, des sépultures mêmes. » 
Montesquieu, Grand. et Décad. des Rom., 17e part., 
ch. vr. 

Cnap. V. — Sacram hanc insulam, et augusti totam 
atque inviolati soli esse. Creuzer a consacré tout un 
chapitre de sa Symbolique aux antiques religions de Sa- 
mothrace, et aux mystères que l’on y célébrait. Voyez 
la traduction de M. Guigniaut, tome II, 1"° partie, 
p. 275-525. Cf. Lobeck, Aglaophamus , p. 1109—1548. 

Cuap. VIIL. — Quid vesper ferat. C'était aussi un pro- 
verbe. Varron avait en fait le titre d'une de ses satires : 
Nescis, quid vesper serus vehat. Voyez Popm., Conject. 
ad Varr. sat., p. 661. 


Cuar. XI. — Cœlen Syriam. En français, la Célé-Syrie. 
Nous avons fait comme les Romains; nous avons tran- 
scrit littéralement, sans les traduire, les deux mots grecs 
Koïkn Svpia, la Syrie creuse. La chaîne des monts Liban, 
qui traverse la Syrie dans la direction du nord au sud, 
et qui s'étend entre les paralléles de Saint-Jean-d’Acre et 
de Tripoli, se divise à son extrémité septentrionale, et 
jette au loin deux rameaux, dont l’un, conservant le 
nom générique de la chaîne, s'étend le long des rivages 
de la Méditerranée, tandis que l’autre, sous la déno- 
mination d’Anti-Liban, borde les immenses plaines de 
Damas. C'est à la verte et fertile vallée enfermée entre 
ces chaînes de montagnes, que les Grecs ont donné le 
nom pittoresque de Gélé-Syrie. ( Voy. Mannert, Geogr. 
der Griech. und Rœm., vol. VI, 1'°part., p. 341 et suiv.) 

IB10. — Rhinocolura. Aujourd’hui El-Arich ou A’rich, 
château fort situé sur la route de Syrie, au milieu des 
dunes, à l'embouchure du Torrent d'Égypte. Il n’y a 
peut être, dans la géographie ancienne, rien de plus in- 
certain que l'orthographe de ce nom. Tantôt on le trouve 
au féminin, comme dans Strabon (ñ Pvoxdhovoæ), tantôt 
il est au neutre pluriel, comme ici (r& Pwexékoupæ ). La 
plupart des auteurs grecs l’écrivent Pivoxopouoc ; enfin 
d'autres, en assez grand nombre aussi, en font Pryoxo- 


Il est probable que cette dernière orthographe est la vé- 
ritable, ou du moins, celle qui représente, le moins mal 
possible, la prononciation indigène, et l'on peut suppo- 
ser que les Grecs ne l’altérèrent , suivant leur habitude, 
que pour y trouver des racines helléniques. En effet, 
Pi signifie nez , et il suffit d'un léger changement dans 
les lettres suivantes, pour en former le thème du verbe 
xokoïw, couper, mutiler. De là l’anecdote si souvent ré- 

pélée , d’un roi de Perse, qui fit couper le nez à tous les. 
habitants de ce pays (Senèque, de Jra, LI, 20), ou d'un 

roi d'Ethiopie qui le peupla de criminels ainsi mutilés 

(Diodore de Sicile, liv. 1). LI est à présumer toutefois, et 

cela ôte à cette étymologie toute vraisemblance, qu'un 

roi de Perse ou d'Éthiopie, fondant, à une époque aussi 

reculée , une ville dans la basse Égypte, lui aurait donné 

un nom persan ou éthiopien, et non pas un nom grec. 

Si l’on objecte que Pivoxokcuox n'est que la traduction 

grecque de ce nom primitif, on répondra que l'auteur de 

cette traduction aurait dû se conformer au génie de sa 

langue, et qu'aucune analogie en grec ne peut expliquer 

l'introduction du p dans la désinence d’un substantif dé- 

rivé de xcxobw. ( Voyez les notes de Hardouin et Poinsi- 

net de Sivry, sur le liv. V, ch. 1v, de l'Histoire naturelle 

de Pline; cf. Reland, Palæst. ex vet. monument. illustrat., 

page 970. ). 


Cuar. XIV. — Ut œdes hospi… Tout ce qui suit, 
jusqu'aux mots. in quatuor urbanas, est un supplé- 
ment, et par conséquent n'appartient pas à Tite-Live. 
On s’est servi, pour le composer, des indications qui se 
trouvent dans Valère-Maxime (V, { ); dans Cicéron (de 
Oratore, I, 9); dans Tite-Live lui-même (IX, 46,etXLV, 
15 et 16) ; et enfin dans le sommaire du livre XX. 


Cuap. XV. — Quatuor tribus urbanas. Nous avons 
déjà eu occasion de dire que les tribus de la ville étaient 
les moins honorables, ne contenant que les gens de 
métiers et les ouvriers de Rome; tandis que celles dela 
campagne étaient composées de citoyens plus considéra- 
bles, qui possédaient des biens fonds à la campagne, OÙ 
plusieurs même étaient établis, et où les autres allaient 
souvent. Cicéron attribue seulement à Tibérius Grac: 
chus ja mesure qui avait renfermé tous les fils d'affranchis 
dans les tribus urbaines, et nous donne une grande idée 
de la sagesse et de l'importance de ce règlement « Si 
Gracchns, fait-il dire à Scévola (de Orat., L, 9) n'avait 
pas transféré les affranchis dans les tribus de la ville, le 
gouvernement que nous avons fant de peine à (HNÉS AE 
serait depuis longtemps perdu pour nous. » Mais il pa 
raît probable que l'autorité de Tite-Live doit prévaloir 
ici sur celle de Cicéron, qui faisait sans doute, avec le 
seul secours de sa mémoire, allusion à cel événement, et 
ne se rappelait plus que la première mesure qui avait dé- 
cidé la question et facilité la décision par suite de laquelle 
les fils d’affranchis avaient été en quelque sorte parques 
dans une seule tribu, l'Esquiline. Cf. 1, 45; XXI, 9 
XLIV, 16: et les sommaires des livres XX ef LXX VIT 


Ien. — Flamen martialis inauguratus esi €0 anno è 
Postumius Albinus. À la place de P. Quintilius Varus, 
mort l'année précédente. Voy. XLIV. 18: 


= Cnar. XVI. — In oppido Minervio. Velléius passe 
lus (I, 15) fait aussi mention d’une ville nommée 1e 
vium, où fut envoyée une colonie, l'an 628 de ne 
Serait-ce la ville de Calabre à laquelle Denys d'HR 
uasse, I, 51, donne le nom de Àbnvaæcv. QUE VIrs 
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( Énéid., III, 551) appelle rx Mincrtæ, et qui au- 
jourd'hui porte le nom de Castro? . 

Suivant Scaliger et Drakenborch,, dont le dernier veut 
ici lire Minervit, au lieu de Minervio, par le mot oppido, 
il faudrait entendre la dixième région de Rome, la Rome 
primitive, la Rome de Romulus; et par Minervium, un 
temple consacré à Minerve, et que possédait ce quartier. 
Ils s'appuient sur un passage de J. Obsequens (de 
Prodig., LXX), qui copie ordinairement Tite-Live, et 
qui parle ici d'édifices sacrés et profanes qui furent at- 
. teints de la foudre. Ils citent-encore P. Victor, suivant 
lequel il y avait, dans la dixième région, un temple 
consacré à Minerve. 

Mais tout cet échafaudage de preures s'écroule devant 
une simple observation philologique. C'est que, si dans 
la pensée de Tite-Live, le mot Minervium eût désigné 
un temple, il se serait servi ensuite des mots porlæ ou 
valcæ, et parietis, au lieu de portæ et muri qui s’em- 
ploient bien pour une ville, mais sont inusités en parlant 
d'un simple édifice. 


Cuap. XIX. — Prope diem regnaturum em infirmi- 
tate ætateque Eumenis, nuliasn stirpem liberum habentis 
(necdum enim agnoverat eum, qui postea regnait). Eu- 
mène eut deux fils, un fils naturel , nommé Aristonicus, 
qu'il avait eu d’une concubine, et un fils légitime, de 
Stratouice, fille d’Ariarathe, roi de Cappadoce, qu'ilavait 
épousée en 364. (Voy. Tite-Live, XXXVIIL, 59, et XLIT, 
16.) C’est celui-ci qui, sous le nom d’Attale IT Philomé- 
tor, succéda à son oncle Attale II, dont il est ici question, 
et qui, en mourant, laissa par testament le royaume de 
Pergaune aux Romains. 

Les deux phrases citées en tête de cette note sont la 
traduction d’un passage de Polybe, qui, selon toute ap- 
parence, n’a pas été compris par Tite-Live. En effet, ces 
mots, necdun enim agnoveral eum qui postea regnavit, 
par lesquels il a voulu rendre ceux-ci, cdéro ap 
dvadederypéves ÉTÜVAAVE Mara QUO VIDS by aTÉ, Ô era 
radra, diudeéduevos Thv apynv, DE peuvent s’appliquer ni 
à Altaie Fhitométor, qui n'avait pas besoin d'être re- 
connu, ni à Aristonicus, qui ne le fut jamais, et qui d'ail- 
leurs, quoiqu'il ait contesté la validité du testament de 
son frère, ne peut cependant étre considéré comme lui 
ayant succédé. 

Il est pourtant probable que c'est lui que Tite-Live 
avait en vue, et son erreur a dû provenir de ce qu’il avait 
donné aux mots xœre bo vide, le sens de fs naturel, 
illégitime. Il avait sans doute été amené à ce conire-sens 
en traduisant par necdum agnotus erat, les mots qui pré- 
cèdent, démo ao dvadederypévos ÉTUVAAVE dont le vé- 
ritable sens est ici, suivant Schweighæuser, necdum in 
lucem editus erat, n'était pas encore venu au monde. 

Voici au reste la traduction du passage de Polybe, qui 
seul est raisonnable et d'accord avec tous les témoignages 
historiques. « Le roi d’ailleurs, n'ayant pas d'enfant, ne 
pouvait, quand même il l'aurait voulu, laisser sa puis- 
sauce à un autre (car alors son fils légitime qui, plus 
tard, hérila du trône, n’était pas encore né}. » Voyez 
Schweigh. sur Polybe, XXX, 2, 2 6; XXXIIE, 16, 2; 
et Strabon, XJHE, 4. 


Car. XX. — Proficiscentem proseculi sunt. Polybe 
entre ici dans des détails que Tite-Live s'est bien gardé 
de retracer. Il prétend que le sénat tout entier désirait 
qu’Aitale demandât à partager les états de son frère, et 
que, piqué d’avoir été trompé dans son attente, il révo- 
qua la promesse qui lui était personnelle, et même, ayant 
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que ce prince fût hors de l'Ilalie, déclara Ænos et Ma- 
ronée villes libres et indépendantes (Voy. Rollin, Hist. 
rom., t. VIL, p. 255; cf. Polybe, XXX, 5). 


Cnap. XXI. — Quum damnarent..…. Nouvelle lacune 
dans.le texte de Tite-Live; elle s’étend jusqu'à ces mots, 
du ch. xx11, pecraverimus ne, adhuc dubium est. On s’est 
servi, pour le supplément, de Polybe, Exc. legat., xcur, 
et des inductions qu'il était facile de tirer du ch. xxy, ci- 
après. 


CHap. XXV. — Jpsius oratio scripta exstat. Aulu- 
Gelle (Nuits att., VIX, 5) nous a conservé plusieurs frag- 
ments de ce discours. Nous allons les citer avec latraduc- 
tion libre qu'en a donnée M. Michclet, dans son Histoire 
romaine, t. IL, p. {18. Le lecteur pourra faire une com- 
paraisen, qui ne sera pas sans intérêt, entre cette ha- 
rangue de l’un des premiers orateurs de ce temps et celle 
que Tite-Live a-mise dans la bouche de quelques-uns de 
ses contemporains. 

« Scio sojere plerisque hominibus rebus secundis atque 
« prolixis atque prosperis animum excellere, superbiam 
« atque ferociam augescere atque crescere. Quod mihi 
« nunc Mmagnæ Curæ est, quia hæc res tam secunde pro- 
« cessit, ne quid in consulendo adversi eveniat, quod 
« nostras secundas res confutet; neve hæc lætitia nimis 
« luxuriose eveniat. Advorcæ res se domant et docent quid 
« opus sit facto : secundæ res lætilia transvorsum trudere 
« solent a recte cossulendo atque intelligendo. Quo ma- 
jore opere edico seadeoque, uti hæc res aliquot dies 
« proferatur, dum ex tanto gaudio in potestatem nostram 
MPEEAMIUS 2 ee à à en de ee dede 

«“ Atque ego quidem arbitror Rhodienses noluisse nos 
« ita depugnare uti depugnalum est; neque regem Per- 
« sen vicisse; non Rhodienses id modo voluere, sed mul- 
« {os populos ac multas nationes idem noluisse arbitror. 
« Atque haud scio an partim eorum fuerint, qui non 
« nostræ contumeliæ causa id noluerint evenire; sed 
« enim id metuere, si nemo esset homo quem verere- 
« mur et quidquid luberet faceremus, ne sub solo impe- 
«rio nostro in servitute nostra essent. Libertatis suæ 
« causa in ea sententia fuisse arbitror. Atque Rhodienses 
«tamen Persen publice nunquam adjuvere. Cozitate 
quanio nos privatim cautius facimus. Nam unusquis- 
“ que nostrum, si quis adversus rem suam quid feri ar- 
« bitratur, summa vi contra nititur, ne adversus ea fiat. 
Quod illi tamen perpessi. . . . . . . + . . 
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« Ea nunc de repente tanta nos beneficia ulfro citroque 
tantam amicitiam relinquemus? Quod illos dicimus 
voluisse facere, id nos priores facere occupabimus? 
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« Qui acerrime adversus eos dicit, ita dicit: hostes vo- 
«luisse fieri. Et quis tandem est nostrum, qui, quod 
ad se attinet, æquum censeat quemquam pœnas dare ob 
eam rein quod arguaiur male facere voluisse? nemo 
« opinor. Nam ego quod ad me aftinet nolim. . . . 

« Quid nunc? et quæ tandem lex est tam acerba, quæ 
« dicat : si quis illud facere voluerit mille pummi di- 
« midium familiæ multa esto : si quis plus quingenta ju- 
« gera hibere voluerit, tanta pœna esto : si quis majorem 
« pecudum numerum habere voluerit, tantum damni 
« esto. Atqui nos omnia plura babere volumus, et id nobis 
9 MPURC: ESbr + M ea un. ee ei 

« Sed si honorem non æquum est haberi ob eam rem, 
« quod bene facere voluisse quis dicit neque fecit tamen; 
« nec Rhodiensibus oberit, non quod male fecerunt, sed 
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« quia voluisse dicuntur faccre. . . + +. . . 

« Rhodienses superbos esse aïunt, id objectantes quod 
« mihi a liberis meis minime dici velim.Sint sane su- 
« perbi. Quid id ad nos attinet? id ne irascimini si quis 
SH PEL DIONES ÉTUAMENOS ER 

« Jele vois bien, les Rhodiens n’auraïent pas voulu que 
nous eussions vaincu Persée. IIS ne sont pas les seuls. 
Bien d’autres peuples ne le souhaïtaient pas. Ils pensaient 
que si nous n'avions plus personne à craindre, ils tom- 
beraient en servitude. Et pourtant ils n’ont pas secondé 
le roi de Macédoine. Voyez combien nous sommes plus 
avides qu'eux dans nos affaires privées. Si nous sentons 
le moindre de nos intérêts en danger, nous ne reculons 
devant aucun moyen de prévenir le dommage... Les 
Rhodiens, dit-on, ont voulu devenir nos ennemis. Mais 
est-il juste de punir la simple-volonté? Ne serait-ce pas 
une loïiinjuste, celle qui dirait: si quelqu'un veut avoir 
plus de cinq cents arpents de terre, qu'il paie tant d'a- 
mende: telle autre amende pour qui voudra ayoir tant de 
têtes de bélail. Eh bien! nous voulons violer la loi en 
cela, et nous le faisons impunément. 

.… Mais, dit-on encore, les Bhodiens sont superbes, 
vrgueilleurx. C'est un reproche graye. Je ne voudrais pas 
que mes enfants eussent sujet de me l’adresser. Cepen- 
dant que les Rhodiens soient superbes! que nous im- 
porte? serait-ce par hasard que nous nous fâchons, quand 
on est plus superbe que nous?» 


Cap. XXV.— Teœtetum. Polybe fait souvent mention 
de ce personnage, eten parle comme del'un des Rhodiens 
les plus attachés aux Romains. Il mourut à Rome, dans 
cette ambassade, à l'âge de plus de quatre-vingts ans. 


Cnar. XXVLI. — Unam eam fecit, que supra dicia est. 
Comme il n'est nulle part question, dans les chapitres 
précédents, de cette première division de l'Illyrie, Cré- 
vier pense, avec raison, que l'endroit où il en était fait 
mention se frouve dans quelqu'une des lacunes que nous 
avons rencontrées, Ou que Tite-Live aura passé, sans 
s'en apercevoir, sur ce détail, d’ailleurs fort peu intéres- 
sant. 


Car. XX VII. — Lebadiæ quoque templum Jovis Tro- 
phonii adiit. Voyez sur l’oracle de Trophonius, sur son 
origine, sur la manière dont on le consultait, et sur lestra- 
ditions qui se rattachaïent au nom d'Hercyna, Pausanias, 
IV, 16,4; 1X, 57, 59et40; Plutarque, de Gen. Socrat. ; 
Suidas , au mot Tocowvws; Pline, Hist, Nat., XXXI, 11, 
et XXXIV, 8 ou 19; Cicéron, de Nat. Deor., IlÉ, 2, et de 
Divin., 1, 54; sur le sens symbolique de ces différentes 
traditions, Creuzer, Rel. de l'ant., trad. par M. Guigniaut, 
tome IT, °° partie, p. 528 et suiv.; enfin sur la topogra- 
phie de Livadie, nom moderne de l'ancienne Lebadée , 
voyez le Voyage de la Grèce, par M. Pouqueville, t. IV, 
Hv. IX, ch. x, 2° édition. 


un, — Chalcidem ad speclaculum Euripi, Eubææque 
insulæ ponte continenti junctæ descendit. Chaïlcis est 
située au bord du détroit qui sépare l'île d'Eubée de la 
Béotie. Strabon donne à ce détroit deux plétbres de 
large (environ trente et un mètres |; on le traverse sur 
un pont à plusieurs arches, au milieu duquel s'élève, sur 
un rocher isolé dans la mer, une forteresseavec destours. 
Cette forteresse défend les deux côtés du pont moderne, 
construit par Mabmoud-Pacha, sur l'emplacement de 
l'ancien, qu'au temps d'Alexandre, les Chalcidiens avaient 
fortifié également et réuni à leur ville. Pouqgueville, 
Grèce pittoresque, p. 218. Se 


TITE-LIVE. 


. Cnap. XXVII. — Athenas inde. Pendant que Paul- 
Emile était dans cette ville, il demanda aux Athéniens le 
premier de leurs philosophes pour instruire ses enfants, 
et un excellent peintre pour travailler à la décoration 
de son triomphe. Les Athéniens firent choix de Métrodore, 
qu'ils proclamèrent éminemment propre à remplir cette 
double tâche. Ce fut bientôt aussi l'avis de Paul-Émile 
(Pline, Hist. Nat, XX XV, 40). 


Cuap. XXIX. — Neque connubium. Les Romains 
avaient dejà imposé une pareille loi aux Latins et aux . 
Herniques. VIII, 14, et IX, 45. 


Cuir. XKXIV.— P. Licinius. Polybe insinue assez 
clairement que ce furent les intrigues de ce chef de 
l'ambassade qui rendirent les Gaulois si difficiles; que 
l'intention des Romains était d'affaiblir Eumene, et que 
ce fut par une suite de cette même politique que Lici- 
nius empêcha Aftale de l’accompagner dans leur camp, 
sous prétexte que sa présence eùt pu aigrir les esprits. 


Car. XX XV. — Totus macedonicus exercilus impe- 
ratori erat negligenter adfuturus. Après la défaite de 
Persée, Paul-Émile fit écraser, sous les pieds des élé- 
phants, tous les Italiens qui furent trouvés dans l’armée 
macédonienne. Ce fait, rapporté par Valère Maxime 
(11,7, 14), montre jusqu’à quel point pouvait aller la 
cruauté de ce général, et fait comprendre la haine que 
lui portait son armée. 


Cup. XXXVIIL — Triumphumque cient. Ge re 
frain était : 10 triumphe, Voyez Horace, IV, ode 11: 
10 triuraphe! 

Nam semel dicemus, Lo triumphe! 

Givitas OMBIS. +. . . . . 
et epod. 1x : 

E0 triumphe ! tu moraris aureos 

Currus, et intactas boves? 

Yo triumphe! 


Cuap. XXXIX.— Ego ad vos milites. Ici commence 
une lacune qni s'étend jusqu'aux premiers mots du ch:xs, 
summam omnis captivi, ete. Elle à été remplie au moyen 
de Plutarque, dont on a traduit la fin du discours d6 
Servilius (Paul Emile, ch. xxxr et suiv. }, des Fastes Ca- 
pitolins; de Velléius Paterculus, I, 9; de Polybe, Excerpt. 
leg., xGxI1; de Zonaras, eic. : 


Bin. — Sive pecuniæ vim spectes. « Paul-Émile n'avait 
pas même voulu voir ces immenses {résors, qu'il avait fail 
remettre aux questeurs pour les porter dans l'épargne. Il 
permit seulement à ses fils, qui aimaient l'étude, de rete- 
nir pour eux les livres de Ja bibliothèque de Persée. En 
distribuant les prix dela valeur, ilne donna à son gendre 
Tuberon qu'une coupe d'argent du poids de cinq livres, 
et ce fut la première pièce d'argent qui entra dans la fa- 
mille des Ælius. De tous les trésors de Persée, remarqué 
Cicéron, il w’entra rien dans la maison de Paul-Émile, 
qu'unegloire immortelle pour son nom et poursa vertu.» 
Rozun, Hist. Rom., t. VILL, p. 193. : 


IBin. — Tria ialenta. « Dacier évalue ainsi, dans sa 
traduction des Vies de Plutarque, les sommes d'argent ou 
d'or ici mentionnées : 7 

« Dans chaque vaseil y avait trois talents d'argent, qui 
valent dix-huit mille drachmes, c’est-à-dire neuf mille 
livres de notre monnaie, Dans ces sept cent cinquanie 
vases, ily avait done six millions sept cent cinquante 
mille livres. ee 

« Les soixante dix-sept vases contenaient chacun trois 
talents d’or, et comme alors l'or était estimé dix fois plus 
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que l'argent, les trois talents d'or en valaïent trente d'ar- 
gent. Ainsi dans chaque yase il y avait quatre-vingt-dix 
mille livres, et dans les soixante dix-sept, six millions 
neuf cent trente mille livres, en tout, » 

« À ce compte, tout l'or et l'argent monnayé montait 
à freize millions six cent quatre-vingt mille livres. Valé- 
rius Antias, cité par Tite-Live, liv. XLV, ch. xx, porte 
cette somme à quinze millions; Velléius Paterculus, Hiv. 
TE, ch. 1x, à vingt-six millions deux cent cinquante mille 
livres : Pline, liv. XXXIIL, ch. rx, à vingt-six millions 
sept cent cinquante mille livres. Au reste, il fallait que 
les. sommes apportées de Macédoine par Paul-Émile 
fussent considérables, puisque, selon Cicéron, de Off, 
liv. LE, cb. vxxvi, elles suffirent pour abolir les impôts que 
payait le peuple romain. » RoLzin, Hist. rom.,t. VII, 
p- 299. 

Ls évaluations de M. Saigey modifient singulièrement 
les résultats obtenus par Dacier. Le talent valant 4,140 f. 
chaque vase contenait 12,420 fr., et les sept cent cin- 
quante vases 9,515,090 fr. Chacun des vases contenant 
trois talents d'or valait 124,200 fr., et par conséquent les 
soixante-dix-sept vases, 9,565,400 fr. Donc tout l'or et 
tout l’argent monnayé montait à 18,878,400 fr. 


Cuap. XXXIX. — Antigonides, Seleucidesque, et 
Thericlea. Athénée, lib. XE, parle de ces trois espèces de 
vases à boire, dont les premiers avaient tiré leurs noms 
des rois Anligone et Séleucus, et lé troisième d'un potier 
de terre appelé Thériclès, qui n’en faisait qu’en argile, 
mais dont on imita la manière en or et en argent, en 
airain et même en bois. Le vase théricléen était de forme 
éyasée , assez profond, ayant deux petites anses comme 
la eyliv( Athen., {. €. ). Sur l'usage ct la forme de ces 
vases à boire, et particulièrement du théricléen, voyez 
dans le Journal des Savants (janvier 1839) la restitu- 
tion d’une lettre de Lyucée, de Samos, par M. Rossi- 
gnol. 


Cap. XLI. — Per quadriennium quatuor ante me 
consules. Il semble qu'il faudrait lire ici per triennium 
ires consules..……. En effet, trois consuls seulement avaient 
été successivement chargés de cette guerre avant Paul- 
Émile: c’étaient P. Licinius Crassus, A. Hostilius Man- 
cious et Q. Marcius Philippus. 


Cuar. XLIL. — Persea regem cum Alexandro filio Al- 
bam in custodiam duceret. Des trois enfants de Persée, 
deux, sa fille ei Philippe, son fils ainé, moururent peu 
de temps après le triomphe. Le troisième, Alexandre, 
gagna d’abord sa vie au métier de tourneur, puis ayant 
appris la langue latine et s'étant rendu habile dans la 
calligraphie, il fut nommé à l'emploi de scribe des ma- 
gistrats de la ville d'Albe. Il l’exerça, dit Plutarque, avec 
beaucoup d'intelligence. 

Quant au roi de Macédoine, il fut chargé de chaïnes et 
jeté dans une prison souterraine, au milieu des immon- 
dices et des insectes les plus ignobles. C’est dans ce ca- 
chot infect qu’il passa sept jours enliers avec des crimi- 
nels destinés au dernier supplice. Privé de {ouf secours, 
et même des choses les plus nécessaires à la vie, il y se- 
rait bientôt mort de faim, si ses compagnons de capli- 
vité, émus de compassion à la vue d'un si grand revers 
de fortune, n’eussent partagé avec lui leur nourriture. 

Paul-Emile eut aussi pitié de lui : il parla en sa faveur 
au sénat, et obtint un adoucissement à son supplice. Il 
fut transféré dans une prison moins horrible, et Ià on le 
fit mourir d'une mort moins affreuse peut-être, mais avec 
un raffinement inoui de cruauté. Les soldats qui le gar- 
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daient avaient ordre de n’exercer sur lui ancun mauvais 
traitement, mais de l'empêcher de dormir et de le fenir 
constamment éveillé, afin sans doute qu'il ne püt échap- 
per un seul instant au sentiment de son malheur. Ce 
supplice dura jusqu'à ce qu’il mourüt d'insgmnie et de 
fatigue. (Voyez Plut., Paul-Émile, ch. xxx.) 

Dans quelle agonie de terreur la chute de Persée fit- 
elle tomber tous les rois de la terre, c'est ce qu'on ne 
saurait imaginer. « Rien ne servit mieux Rome, dit Mon- 
tesquieu (Grand. et Décad. des Rom., ch. vi), que le 
respect qu’elle imprima à la terre. Elle mit d’abord les 
rois dans le silence ct les rendit comme stupides. Il ne 
s'agissait pas du degré de leur puissance; mais leur per- 
sonne propre était attaquée. Risquer une guerre, c'était 
s’exposer à la captivité, à la mort, à l'infamie du triom- 
phe. Ainsi des rois, qui vivaient dans le faste et dans les 
délices, n'osaient jeter des regards fixes sur le peuple 
romain; et, perdant le courage, ils attendaient de leur 
patience et de leurs bassesses quelque délai aux misères 
dont ils étaient menacés. » Voyez, sur la guerre de Ma- 
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de la Grèce par les Romains, le beau chapitre que 
M. Michelet, dans le deuxième volume de son Histoire 
romaine , a Consacré au récit de ces grands événements. 


Cnar. XLII. — Inwitatæ magnitudinis. Pour les Ro- 
mains ; car Hiéron avait une galère à vingt rangs de ra- 
mes, Ptolémée Philadelphe, deux à trente, et Ptolémée 
Philopator, une à quarante. Voyez d'ailleurs, liv. XX XIIJ, 
ch.xxx, où Tite-Live parle d’un navire d’une égale gran- 
deur. 


Ici s'arrête ce que le temps nous a conservé des His- 
toires de Tite-Live, ou plutôt ce qu'un heureux hasard 
a dérobé au zèle aveugle du pape saint Grégoire le 
Grand, qui, dit-on, fit brüler tous les manuscrits de 
Tite-Live qu'il put découvrir, jugeant cet écrivain dan- 
gereux à cause des fréquents prodiges qu'il raconte. Au 
delà dulivre XLV, comme pour la deuxièmedécade,ilne 
nous reste plus, si nous voulons nous faire une: idée du 
travail de notre historien, que quelques fragments, dont 
un seul est d'une certaine étendue, et l'Epitome, dont nous 
avons fait ressortir l'importance dansle volume précédent 
(t.I, p. 875). C’est à l’aide de ces faibles restes, de ces 
débris mutilés et incertains, que l'érudition.et la critique 
ont pu chercher à reconstruire l’édifice élevé par Tite - 
Live à lagloire de Rome. Nous continuerons donc, comme 
nous l'avons fait pour la première lacune, à mettre sous 
les yeux de nos lecteurs la traduction du sommaire de 
chacun des livres qui nous manquent, en le faisant suivre 
des fragments qui appartiennent à ce livre. On nous 
saura gré sans doule de ce travail, que n'ont entrepris 
aucun des précédents traducteurs de Tite-Live, bien 
que ce soit un accessoire indispensable de toute édition 
complète. 5 


LIVRE XLVI. 


SOMMAIRE. — Le roi Eumène vient à Rome. Il avait gardé, 
dans la guerre de Macédoine, une neutralité suspecte; lui 
interdire l'entrée de Rome, c'était le déclarer ennemi; la Ini 
permettre, c'était le décharger de tout soupçon; On porta 
alors une loi générale, qui défendait à tons les rois de venir 
à Rome.— Les consuls Claudius Marcellus et C. Sulpicius 
Gallus soumettent, l'un les Gaul is alpins, l'autre les Ligu- 
riens. — Les députés du roi Prusias viennent se plaindre 
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d'Eurnène qui ravageait leurs frontières, et l'accusent d'a- 
voir conspiré, avec Antiochus, contre le peuple romain. — 
On conciut un traité d'alliance avec les Rhodiens qui le sol- 
licitaient. — Les censeurs ferment le lustre. Le cens donne 
trois cent vingt-sept mille vingt-deux citoyens. — M. Æmi- 
lius Lépidus est élu prince du sénat. — Ptolémée, roi d'E- 
gypte, expulsé de ses états par son jeune frère, est rétabli 
par des députés envoyés de Rome.— A la mort d'Ariarathe, 
roi de Cappadoce, son fils Ariarathe lui succède sur le trône, 
etenvoie des ambassadeurs pour renouveler son allianceavec 
le peuple romain. — Guerres, mêlées de succès et de revers , 
contre les Liguriens, les Corses et les Lusitaniens; troubles 
en Syrie à la mort d'Antiochus qui laissait un fils du même 
nom tout à fait en bas âge, — Démétrius, fils de Séleucus, qui 
avait été envoyé en otage à Rome, et que les Romains vou- 
laient yretenir, fait mettre à mortsecrètement cet Antiochus 
enfant avecson tuteur Lysias, et, lui-même, s'établit sur le 
trôue.—Mort de L. Æmilius Paullus, le vainqueur de Persée, 
Tel avait été le désintéressement de celui qui avait rapporté 
d'Espagne et de Macédoine des richesses immenses, que la 
venie de ses biens ne put suffire à payer la dot de son épouse. 
— Les niarais Poultins sont desséchés et convertis en terres 
labourables par le consul Gornélius Céthégus, a qui cette pro- 
vince élait échue. 


LIVRE XLVII. 


SOMMAIRE. --Cn. Trémellius, tribun du peuple, est con- 
damné à uue amende, pour s'être montré insolent dans un 
démêlé avec le grand pontife M. Æmilius Lépidus; et le droit 
de la religion fut plus puissant que celui de la magistrature. 
— Loi sur la brigue. — Clôture du lustre : trois ceut trente- 
huit mille trois cent quatorze citoyens inscrits. — Æmilius 
Lépidus est nommé prince du sénat.—Les Ptolémées mettent 
fin à leurs dissensions par un traité, qui assure à l'un l'E- 
#yple, à l'autre le royaume de Gyrènes. — Ariarathe, roi de 
Cappadoce, expulsé dé ses états par les intrigues et les ar- 
iues de Démétrius, roi de Syrie, est rétabli par le sénat. — 
On envoie des députés pour décider une question de terri- 
toire eutre Massinissa et les Carthaginois. — Le consul C. 
Marcius, apres avoir d'aiord éprouvé quelques revers, rem- 
porte une victoire sur les Dalmates. Ce peuple, qui s'était 
attiré cette guerre pour avoir ravagé les terres des lIlyriens, 
allié du peuple romain, est soumis par le consul Cornélius 
Nasica. — Le consul Q Opiwius subjugueles Liguriens trans- 
alpins, qui pillaient et ravageaient le territoire d'Antibes et 
de Nice, villes des Massiliens. — Viennent ensuite les affaires 
d'Espagne et leurs mauvais succès sous diflérenits clefs. —La 
598° année de la fondation de Rome, les consuls entrent pour 
la première fois en charge, inmédiatement après la dissolu- 
tion des comices et la création des consuls cel'année svoi- 
vante. La révoite des Espagnols est la cause de ce change- 
ment dans la tenue des Comices. — Les députés envoyés pour 
juger le différend survenu entre Massinissa et les Carthagi- 
uois, rapportent qu'ils ont trouvé à Carthage des amas de 
matériaux pour les constructions navales. — Plusieurs pré- 
teurs, accusés d'exactions parles provinces, sont condamnés. 


LIVRE XLVIN. 


SOMMAIRE. — Les censeurs ferment le lustre:!rois cent 
vingt-quatre mille citoyens inscrits.—Germes de la troisième 
guerre panique. À la nouvelle qu'une nombreuse armée de 
Numides, suus la conduite d'Ariobarzane, petit-fils de Sy- 
phax, était rassemblée sur les frontières carthaginoises, M. 
Porcius Caton demande que la guerre soit déclarée aux Car- 
thaginoïis, pour avoir appelé Ariobarzaue sur leur territoire, 
en appareuce contre le roi Massinissa, mais en réalité centre 
les Romains. Sur l'avis contraire de P, Cornélius Nasica on 
décide que des députés seront envoyés pour examiner l'état 
des choses. Après avoir réprimandé sévèrement le sénat de 
Carth;ge, au sujet de l’armée et du matériel naval qu'ils 
avaient rassemblés en contravention au traité, les députés 
essaient de rétablir la paix eutre les Carthaginois et Massi- 
uissa, qui consent à céder le territoire en Litige. Le sénat 
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avait déclaré s'en remettre à l'arbitrage des députés, lursque 
Giscon, fils d'Hamilcar, homme turbulent, excite tellement 
par ses discours l'animosité de ses concitoyens contre les Ro: 
mains, que les députés n'échappent aux violences que par 
la fuite. Cette nouvelle ne fait qu'augmenter les dispositions 
hostiles dans lesquelles se trouvait déjà le sénat, à l'égard 
des Carthaginois, — M. Porcius Caton ne peut, dans sa pau: 
vrelé, rendre à son fils, mort daus la préture, que les hon- 
neurs funèbres les plus modestes. — On envoie à Rome An: 
driscus qui.se donnait, avec la plus grande assurance, pour 
le fils de Persée, l’ancien roi de Macédoine. — M, Æinilns 
-Lépidns, qui pour la sixième fois avait été nommé prince 
du sénat par les censeurs, prescrit, avant d'expirer, à s6s 
fils de n'employer ni lin, ni pourpre à couvrir le lit sur le- 
quel son corps serait porté au bûcher; et de ne consäcrer 
au reste de ses funérailles qu'une fable somme; parce que ce 
n'est pas le luxe, maïs les images des ancêtres, qui donnent 
de l'éclat aux funérailles des grands hommes. — Enquétesur 
des empoisonnements. Publicia et Licinia, femmes de la no- 
blesse, qui étaient accusées d'avoir fait périr leurs maris, 
personnages consulaires, sont mises à mort sur le jugement 
de la famille, après que l'affaire eut été instruite, et qu'elles 
eurent donné caution au préteur. — Gulussa,, fils de Massi- 
nissa, dénonce les levées de troupes qui se font à Carthage, 
l'armement d'une flotte, et des préparatifs de guerre qui 
ne laissent plus d'incertitude. — Caton demande que la 
guerre soit déclarée, P. Cornélius Nasica veut qu'on ne fasse 
rien à la légère, et l'on décide que dix députés seront éen- 
voyés pours'assurer de la vérité. — Les consuls L. Licinius: 
Lucullus et A. Postumius Albinus mettent la plus grande ri- 
gueur dans la levée des troupes et n'accordent de grâce à: 
personne. Les tribuns du peuple, ne pouvant obtenir d'exem- 
ption pour leurs amis, jettent les consuls en prison. -- La 
guerre d'Espagne, malheureuse à plusieurs reprises, avait 
jeté un tel trouble parmi les citoyens, qu'on ne tronvait per- 
sonne qui voulût partir comme tribun ou comme lieutenant. 
Alors P. Cornélius Æmilianus s'avance et déclare qu'il est 
prêt à accepter tout service militaire qui Jui sera imposé, 
quel qu'il soit. Son exemple ranime l’ardeur de tons pour la 
guerre, — Tous les peuples de la Celtibérie semblaient dispo: 
sés à une attaque générale, lorsque le consul E. Lucullus, 
qui avait succédé à M. Claudius Marcellus, soumet les Vac- 
céens et les Cantabres, et d'autres peuples inconnus de l'Es- 
pagne. — C'est dans celte guerre que P. Cornélius Africanns 
Scipion Æmilianus, fils de L, Paullus, et petit-fils, par adop- 
tion, de l'Africain, étant alors tribun militaire, tue de sa 
main un barbare qui l'avait provoqué au combat; il affronte 
eucore un pins grand danger au siége de la vitle d'Intercatié, 
dont le prem'er il franchit le rempart. —Le préteur Ser. Sul: 
picius Galba est défait dans un combat contre les Lusitaniens. 
—L:s députés reviennent d'Afrique avec les ambassadeurs Cat: 
thaginois et Gulussa , fils de Massinissa, et rapportent qu'is 
ont vu à Carthage une armée et une flotte. L'affai e est une 
en délibération dans le sénat. Caton et d’autres principaux 
sénäteurs veulent qu'on fasse passer sans délsiune armée en 
Afrique ; mais sur l'opposition de P. Gornélius Nasica, Quine 
trouve pas encore là un motif de rupturesassez légitime, OR 
décide qu'on n'aura pas recours aux armes, si les Carthagl- 
nois brûlent leur flotte et licencient leur armée; sinon les 
prochains consuls devront faire un rapport sur la guerre pu: 
nique. — Un théâtre avait été mis en adjudication par les Cen- 
seurs, et se construisait lorsqu'un sénatus-consulle, rendu Sur 
la proposition de P, Coruélius Nasica, le fait détruire comme 
inutile et contraire aux mœurs publiques ; ét pendant que!- 
que temps encore le peuple assiste debout aux jeux. — Mas- 
sinissa, âgé de quatre-vingt-douze ans et habitué à ne pren 
dre d'autre nourriture que du pain sec, défait les Carthagis 
nuis qui lui avaient déclaré la guerre en violation du traité ; 
etqui par là attirèreut en outre sur eux les armes rortialDes: 
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SOMMAIRE. — Troisième guerre punique commencée À 
601° année de la fondation de Rome, et terminée au bout 0e 
cinq ans. — Un débat s'élève entre M. Porcius Caton et Si 
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pion Nasica, le prem'er rogirdé comme le citoyen le plus 
sensé de Rome, le second tenu de plus, au jugement du sé- 
nat, pour le plus honntte. Caton voulait la guerre, il voulait 
abattre et anéantir Carthage; Nasica était d'un autre avis. 11 
est décidé cependant que la guerre sera déclarée aux Car- 
thaginois, pouravoir construit des vaisseaux en violation du 
traité, pour avoir passé les frontières avec une armée, pour 
avoir porté la guere à Massinissa, ami et alli édu peupleromain, 
et pour avoir refusé de recevoir, dans leur ville, Guiussa, 
fils de Massinissa , qui accompagnait les députés romains. 
“— Avant qu'aucune troupe ait été embarquée, arrivent à 
Rome des députés d'Utique, apportant une entière sou- 
mission de leurs personnes et de leurs biens. — Cette am- 
bassade, acceptée comme un heureux présage, fut aussi 
agréable au sénat qu'amère aux Carthaginois. — Comme 
ls prescrivaient les livres sibyllins, on célèbre sur le Te- 
ren{um, en l'honneur de Pluton, les jeux célébrés cent ans 
auparavaut, pendant la première guerre punique, la 301° 
année de la fondation de Rome. — Trente députés viennent 
à Rome apporter la soumission des Carthaginoïis. — Caton 
fait triompher son avis, de maivtenir le décret, et d'ordon- 
ner aux consuls d'entrer en campagne le plus tôt possible. 
Ceux-ci passent en Afrique, et se font d'abord livrer trois 
cents otages et toutes les armes, tous les instruments de 
guerre qui se trouvaient à Carthage ; mais lorsque, confor- 
mément aux ordres du sénat, ils enjoignent aux Carthagi- 
nois de transporter leur ville dans un autre endroit qui soit 
éloigné de la mer de dix mille pas au moins, alors l’atrocité 
de la sentence exaspère les Carthaginois et les force à la 
guerre. — Les consuls L. Marcius et M° Manilius commen- 
cent le siége et l'attaque de Carthage. Dans cette attaque, 
deux tribuns qui s'étaient jetés témérairement avec leurs 
cohortes sur une partie de la muraille négligemment gardée, 
se trouvaient dans un pressant danger, lorsqu'ils sont déga- 
gés par Scipion l’Africain. Aidé de quelques cavaliers il sauve 
aussi uu fort des Romains qui allait être emporté de nuit; et 
c’est encore à lui qu'estattribué le principal honneur d'avoir 
délivré le camp assiégé par les Carthaginoïis, qui avaient fait 
une sortie générale detoutes leurs forces.—Pendant l'absence 
de son collègue, que les consuls avaient appelé à Rome, le 
consul voyant ses efforts inutiles, lève le siége et mène son 
armée à la reucontre d'Asdrubal, qui avait pris position avec 
un corps de troupes dans un défilé escarpé. Scipion dissuade 
d'abord le consul d'engager le combat sur un terrain aussi 
défavorable; mais l'avis du pius grand nombre, envieux de 
son habileté et de son courage, l'ayant emporté, il pénètre 
avec les autres dans le défilé, et ses prédictions se réalisent: 
l'armée romaine est battue et mise en fuite, deux cohortes 
sont assiégées par l'ennemi. Il rentre alors dans le défilé avec 
quelques escadrons de cavalerie, dégage Les cohortes et pro- 
tége leur retour. Son courage trouve un admiratenr dans 
Caton lui-même, si prompt d'ordinaire au blâme, et qui va 
jusqu'à dire dans le sénat que tous ceux qui servaient en 
Afrique n'étaient que des ombres, qu'iln'y avait de vigueur 
que dans Scipisn. La faveur du peuple romain s'attache si 
vivement à lui, que dans les comices la plupart des tribus 
iascrivent son nom pour le consulat, bien que son âge s'y op- 
pese. — L. Scribonius, tribun du peuple, ayant proposé une 
loi pour rendre à la liberté les Lusitaniens qui s'étaientlivrés 
à la foi du peuple romain, etque Serv. Galba avait fait vendre 
en Espagne, est chaudement appuyé par Caton, dont le dis- 
cours existe encore et se trouve dans ses Annales, — @. Fuül- 
vius Nobilior, qui, lui aussi avait été souvent l'abjet des atta- 
ques de Cäton dans le sénat, répond. pour Galba; et Galba 
lui-même, se voyant près d'être condamné, embrasse ses 
deux fils couverts de la prétexte et le fils de Sulpicius Gallus 
son pupille, et se défend en termes si pathétiques que la loi 
est rejetée. Il existe trois d'scours de Gaiha, deux au sujet des 
Lusitaniens coutre le tribun du peuple Libon et sa roga- 
tion, un autre contre LB. Cornélius Céthégus, dans lequel il 
déclare avoir fait massacrer les Lusitaniens qui avaient leur 
camp auprès du sien, parce qu'il avait acquis la certitude qu'a- 
près avoir, suivant leur usage, immolé un cheval avec son 
cavalier, ils voulaient, en affectant des intentions pacifiques, 
assaillir son arniée, — Un certain Andriscus , homme de 


la plus basse naissance, qui se donnait pour le fils du roi 
Persée, et avait changé son nom en celui de Philippe, s'é- 
chappé secrètement de Rome, où l'avait envoyé, à cause 
de ce mensonge même ; Démétrius, roi de Syrie; et cette 
fable trouvant autant de crédit que la vérité, il voit accomrir 
auprès de lui assez de monde pour en former uné armée, et 
bientôt les armes ou la bonne volonté de la nation le rendent 
maitre de toute la Macédoine. Voici l'histoire qu'il avaitin- 
ventée : Né du roi Persée et d'une de ses concubines, il avait 
élé confié, pour être élevé, à un certain Crétois, afin que dans 
les hasards de la guerre que le roi soutenait alors contre les 
Romains, il pût survivre quelque rejeton de la race royale. 
Après la mort de Persée, il fut élevé à Adramyte jusqu'à l'ag 
de douze ans, ignorant sa naisssnce, et se croyant le fils de 
celui qui l'élevait. Celui-ci étant tombé malade, et voyant ap- 
procher son dernier jour, avait alors dévoilé son origine et 
confié à celle qui passait pour sa mère un petit écrit marqué 
äu sceau du roi Persée, qu'elle devait lui remettre lorsqu'il 
aurait atteint la puberté; la conjurant, par les dernières 
prières, de tenir la chose daus le secret jusqu’à ce moment. 
Devenu pubère, on Ini avait remis cet écrit daus lequel il 
était dit que son père lui laissait deux trésors ; ct alors la 
femme, qui avait le secret de cette substitution, lui découvrit 
sa véritable origine qu'il ignorait, et le supplia, s'il voulait 
éviter la mort, de quitter ces lieux avant que la chose arrivât 
aux oreilles d'Eumène, l'ennemi de Persée, Plein de frayeur, 
il se rendit en Syrie où il espérait trouver quelque secours eu 
Démétrius; et ce fuf là que, pour la première fois, il osa di- 
vulguer sa condition. 


Censorinus , De Die Natali, Ch. xvrr. 

« De quartorum ludorum anno triplex opinio est An- 
tias enim et Varro ct Livius relatos esse prodiderunt L. 
Marcio Censorino, M° Mamilio cinsulibus, post Romam 
conditäm anno sexcentesimo quinto. 

« Sur l’année des quatrièmes jeux séculaires, il ya trois 
opinions différentes. Valérius Antias, Varron et Tite- 
Live nous apprennent qu'iis furent célébrés sous le con- 
sulat de L. Marcius Censoriaus et de Manius Manilius , 
605 ans aprés la fondation de Rome. » 
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SOMMAIRE. — La Thessalie, que Pseudo-Philippe voulait 
aussi envahir et occuper à main armée , est protégée par les 
Achéens que les dépulés romains avaient appelés à la défense 
de ce pays. — Prusias, roi de Bithynie, qui régnait sur les vi- 
ces les plus ignobles, est mis à niort par son ls Nicomède, 
secondé par Attale, roi de Pergame. {| avait un autre fils qui 
était né, dit-on, avec lamâchoire supérieure formée d'un seul 
os continu. — Des trois députés que les Romains avaient en- 
voyés pour réconcilier Nicomède et Prusias, l'un avait la tête 
couverte de cicatrices, un autre, les jambes impotentes, et le 
troisième passait pour avoir l'esprit iverte; ce qui ft dire à 
Caton que cette ambassade n'avait ni tête, ni pieds, ni cœur. 
La Syrie possédait à cette époque un roi de même origine 
que celui de Macédoine, et qui égalait Prusias en mollesse et 
en lâcheté. Toujours gisant dans les lieux de débauche ct de 
prostitution, il laissait régner Ammonius, qui fit périr 
tous les amis du roi, la reine Laodice, et Antigone, fils de 
Démétrius. — Massinissa, roi de Numidie, cet hounre si re- 
marquable, meurt à l'äse de quatre-vingt-dix ans. Telle fut sa 
vigueur, même dans sa vieillesse, qu'entre autres actes d'un 
âge moins avancé, qu'il accomplit dans ses derniers jours, 
ou peut Citer la naissance d'un enfant qu'il eut dans sa quati c- 
vingt-sixièmeannée.llavaittrois fils Micipsa, l'ainé, Gulussa et 
Mastanabal, qui était instruit même dans les lettres grecques, 
Illeur laissa son royaume‘en commun, en leur ordonnant de 
prendre pour arbitre du partage, Scipion Émilien, qui di- 
visa entre eux l'administration. — Phamæas Himilcon, com- 
mandant de la cavalerie carthaginoise, homme brave, et la 
principale ressource des Carthaginois, passe aux Romains 
avec ses troupes, à l'instigation de Scipion, — Une tempête 
éngloutit dans les flots Clandius Marcellus, un des trois dé- 
putés envoyés à Massinissa. — Lés Carthaginois tuent au mis 
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lieu du sénat, leur préteur Asdrubal, petit-fils de Massinissa, 
qu'ils soupçonnaient de trahison, à cause de sa parenté avec 
Gulussa, auxiliaire des Romains. — Scipion Emilien qui de- 
mandait l'édilité, est désigné par-le peuple pour le consulat. 
Gomme il n'avait pas les conditions d'âge requises il est 
exempté des lois et, après quelque opposition de la part du 
sénat, il estnommé consul par les suffrages empressés des plé- 
béiens.—M".Manilius emporte d'assaut plusieurs villes situées 
auxalentours de Carthage.—En Macédoine, Pseudo-Philippe 
taille en pièces.le préteur P. Juventius avec son armée : mais 
il est vaincu à son touret fait prisonnier par Q. Cæcilius; 
et la Macédoine rentre sous la domination romaine. 


LIVRE LI. 


SOMMAIRE. — Carthage, qui enfermait dans son enceinte 
une étendue de terrain de vingt-trois mille pas, ést prise en 
détail après un long et pénible siége, d’abord par le lieute- 
nant Mancinus, ensuite par le consul Scipion, à qui la pro- 
vince d'Afrique avait été donnée directement sans tirage au 
sort. — Les Carthaginois étaient parvenus à Creuver un nou- 
veau port (toutes les issues de l'ancien étant gardées par 
Scipion), et à rassembler en secret, et en un court espace 
de temps, une flotte immense; mais ils ne furent pas plus 
heureux sur mer que sur terre. Scipion détruit, avec l’armée 
qu'ilrenfermait, le camp de l: ur générsl Asdrubal, éssis dans 
une position de difficile accès, près de la ville de Nepherin; 
et s'empare enfin de la ville, la 700° année de sa fondation. 
La plus grande partie du butin fut restituée aux Siciliens, 
sur qui elle avait été prise. — Au dernier instant de l’exis- 
tence de Carthage Asdrubal était venu se livrer à Scipion ; 
ais SON épouse, qui peu de jours auparavant n'avait pu 
Obtenir de son mari de passer comme transfuge au vain- 
queur, se précipita du haut d'une tour avec ses deux en- 
fants au milieu des flammes qui dévoraient la ville. — A 
l'exemple de son frère naturel Paul-Emile, le vainqueur 
de la Macédoine, Scipion, donna des jeux publics, et exposa 
aux bêtes les transfuges et les fugitifs. — Origine de la 
guerre achéenne; vioiences exercées, parles Achéens, sûr 
les députés du peuple romain envoyés à Corintbe pour sé- 
parer de la ligue achéenne les villes qui avaient été sous la 
domination de Philippe. 
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SOMMAIRE. — Combat près des Thermopyies entre Q. Cæ- 
cilius Métellus et les Achéens, ayant pour auxiliaires les 
Béotiens et Chalcidiens. Les Achéens sont vaincus, et leur 
chef Critolaüs s'empoisonne. Diæus, instigateur de cette 
guerre, nominé général à la place de Gritolats, est défait près 
de l'isthime par le consul L. Mummius, qui recoit toute l'A- 
chaïe à discrétion, et détruit Corinthe en vertu d'un sénalus- 
consulte, qui la punissait ainsi de l'outrage faitaux députés ro- 
Mains. Thèbes et Calchis, qui avaient secouru les Achéens, 
éprouvent le même sort. L. Mummius donna, en cette oc- 
Casion, un grand exemple de désintéressement : de toutes 
les richesses, de tous les ornements qui abondaïent dans l'o- 
pulente Corinthe, il n'entra rien dans sa maison. — Q, Cæci- 
lius Métellus triomphe d'Andriscus, P. Cornélins Africanns 
Æmilianus Scipion, de Carthage et d'Asdtubal. — En £s- 
pagne, Viriathe, d'abord siinple pasteur, puis chasseur, et de 
chasseur devenu brigand, et bientôt chef d'une véritabte are 
mée, se rend maître de toute la Lusitanie. Le prèteur M, 
Vétilius est pris et son armée mise en déroute; Son succes- 
seur dans la préture, M. Plautius, n'est pas plus heureux que 
lui; et bientôt la terreur yuimprine cet ennemi devient 
telle qu'il faut employer contre Ini une armée et un chef 
consulaires. — Troubles de la Syrie et guerresentre les rois. 
Alexindre, homme inconnu et de naissance obscure , ré- 
gnait en Syrie, aprésavoir tué,commenons l'avons dir, leroi 
Démétrius. Le fils de Démétrins , Que son père avait envoyé 
autrefois à Gnidos pour le mettre à l'abri des hasards de la 
guerre, aidé par Ptolémée, roi d'Égypte, dont il avait épousé 
la fille Cléopâtre, et méprisant Ja lächeté et la mollesse d'A 
lexandre » l'attaque et le tue. Ptolémée, blessé grièvement 
à la tête, meurt pendant que les médecins lai faisaient l'ope- 
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ration du trépan ; et son jeune frère Ptolémée, qui régnait à 
Cyrènes, lui succède, — Les cruautés et Les tortures que D 
métrius exerçait sur les siens révoltent un de ses sujets 
nommé Diodotus, qui revendique le trône pourle fils d'A- 
lexandre, à peine âgé de deux añs. Démétrius, vaincu dans 
un combat, s'enfuit à Séleucie.— LB, Mummius triompbedes 
Achéens, et fait porter dans son triomphe des tableaux peints 
et des statues d'airain et de marbre. 
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SOMMAIRE.—VLe consul Ap. Claudius subjngue les Salasses: 
peuplade des Alpes, — En Macédoine, un autre Pseudo-Phi- 
lippe est taillé en p'èces avec son armée par le questeur L. 
Trémellins. — Les Ueltibériens sont défaits par le proconsnl 
Q: Cæcilins Météllus. — Le proconsul Q. Fabius emporte 
plusieurs villes d'assaut et fait rentrer dans l’obéissance une 
grande partie de la Busitänie. — Le sénateur G. Julius écrit 
en grec l'histoire romaine. 
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SOMMAIRE.— En Espagne le consul Q. Pompéius soumet 
les Termestins. ILconelut, avec ceux-ci et avecles Numäutins, 
une paix honteuse. — Les censeurs ferment le lustre: le cens 
donne trois cent vingt-huit mille quatre cent quarante-deux 
citoyens. — Les députts de la Macédoine vienuent se plain 
dre dupréteurD. JuniusSilanus, qui, après avoir recu de liare 
gent, avait encore exercé toutes sortes de spoliations das 
la province. Le sénat voulait instruire sur ces plaintes; 
mais T. Manlius Torquatus, père de Silanus, demande et ob- 
tient que l'instruction lui soit confiée; et après avoir pris 
chez lui connaissance de l'affaire, il condamne son fils et le 
déshérite. Celui-ci ayant mis fin àses jours en se pendant, le 
père n'assista pas même à ses fnnéraïlles; maisilse tint dans 
Sa maison comme à son ordinaire, dounant audience à ceux 
qui venaient le consulter. — Le proconsul Q. Fabius. dés- 
honore ses exploits en Espagne en traitant d'égal à égal avec 
Viriathe. Celui-ci est assassiné par des traîtres sondoyés pa 
Serviius Cæpion: il est vivement regretté de toute son ar- 
mée qui lui fait de magnifiques funérailles. Grand hommeset 
grand général, presque tonjours vainqueur pendant les qua» 
torze années qu'il fut en guerre avec les Homains. 


LIVRE LV. 


SOMMAIRE. — Les consuls P. Cornenus Nasica, celui que lé 
tribun du peuple, Curiatius avait surnommé en plaisantant, 
Serapion, et D. Junins Brutus, procédant à la levée des trou 
pes, font en présence des nouvelles recrues un exemple.des 
plus salaires : C. Matienus, accusé devant les tribuns du 
peuple d’avoir déserté l'armée en Espagne, et “condamné, 
est longtemps battu.de verges sous la fourche, puis vendu à 
vil prix.—Les tribuns du peuple ne pouvant obtenir l'exemp- 
tion du service qu'ils soliicitaient pour dix soldats, font con 
duire Les consuls en prison. — En Espagne, le cousul Jopus 
Brutus donne à. ceux qui avaient servi sous Viviathe des ue 
et une ville qui fut appelée Valentia. — Le seuat déclare nu 
le traité conciu avec les Numantins, qui défontet mettent en 
fuite M. Popillius.— Pendant que le consul C. Hostilius Man 
cinus accomplissait un sacrifice, les poulets s'échappent de 
leur cage. En outre, au moment où ils’embarquäil D 

. l'Espagne, on entenditune voix quicriait: Arrête, ManCinus ; 
sinistres présages, comme l'événement le prouva: re 
par les Numanlins, chassé de son camp, sansCSpoIl de 
ver son armée, il fait avec eux une paix ignominiense, que 16 
sénat ne voulut pas ratifier. Trente mille Romains a 
été vaincus par quatre mille Numantins. — D. Junius D 
emporte trente villes d'assaut, et soumet toute la Ru 
jusqu'au couchant et à l'Océan. Ses soldats refusaien 
passer le fleuve Oblivio, il arrache un étendard des De de 
celui qui Le porte, traverse le fleuve et se fait suivre ue 
son armée. — Le roi de Syrie, fils d'Alexandre (Balas ), 48 
d'environ dix ans, estim:s à mort-perfidement par son ne 
Diodotus, surnommé Fryphon. Celui-ci avait corrompl . 
médecins, qui, faisant croire au peuple que le jeune ro! ie 
fait de la gravelle, le tuèrent en l'opérant. : 
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LIVRE LVI. 


SOMMAIRE. — Dans l'Espagne ultérieure D. Junius Brutus 
remporte une victoire sur Les Gallèques. Moins heureux dans 
un combat contre les Vaccéens, le proconsul M. Æmilius Lé- 
pidus renouvelle le désastre numantin, Pour délier le peuple 
romain de la foi due au traité conclu par Mancinus, on livre 
son auteur aux Numantins qui ne veulent pas le recevoir. — 
Clôture du lustre par les censeurs trois cent vingt-lrois 
mille neuf cent vingt-trois citoyens inscrits. — Le consul Ful- 
vius Flaccus souinet les Vardéens, peuplé d'Illyrie. — En 
Thrace, le préteur M. Cosconius défait les Scordisques. — 
Pour mettre un ttrme à celte honteuse guerre des Numan- 
tins, que faisait durer l'impéritie des généraux, le sénat et le 
peuple romain défèrent spontanément le consulat à Scipion 
l'Africain. Comme il ne pouvait le prendre sans violer la loi 
qui défendait de nommer le mêmé honime deux fois consul, il 
est exempté des lois, comme à son premier consulat. — La 
guerre des esclaves, qui avait commencé en Sicile, n'ayant 
pu être étoutfée par Les préteurs, est confiée aux soins du 
consul C. Fulvius, Le promoteur de cette guerre était un 
esclave nommé Eunus, Syrien de naissance, qui commença 
par rassembler quelques esclaves de la campagne, ouvrit les 
ergastules et parvint à s6 formér uüe armée.Un autre esclave, 
nommmé Cléon, rallia autour de lui jusqu'à soixaute-üix 
mille hommes ; et les deux troupes réunies commencèrent 
une longue guerre contre le peuple romain et sts armées. 


Priscien, liv. xvur, p. 1498, éd. Putsch.. 

« Qui Pompeium morbum excusasse ferunt, ne quum 
« iuteresset deditioni, animos Numantinorum irritaret. » 

« Q. Pompée prétexta, dit-on, une maladie; de peur 
que sa présence, au moment où Manciuus serait livré, 
n'irrilât l'esprit des Numantins. » 


LIVRE LVIT. 


SOMMAIRE.—Scipion l'Africain asstége Numante et rétablit 
dans l’armée corrompue par la licence et-la mollesse, la dis- 
cipline militaire la plus rigoureuse. I supprime tout instru- 
ment de luxe.et de plaisir, et chasse du camp deux nulle pro 
stituées; chaque jour il tient Le soldat au travail et le force à 
porter sept pieux et trente jours de vivres. Un soldat suppor- 
tait-il ce fardeau avec hameur : « Lorsque tu sauras {e faire un 
« rempart de ton épée, lui disait-il, tu cesseras alors de porter 
« des retranchements.»Unautre manijait-il facitementun petit 
bouclier, il lui en faisait porter un plus grand; ilne le blämait 
pas cependant de mieux se servir du bouclier que de l'épée 
(sic). Quiconque était surpris hors des ranas était puni du sar- 
ments'ilétait Romain, du bâtons'il était étranger. Decrainte 
que les bêtes desommene diminuent le travail du soldat, illes 
fait toutes vendre. Les sorties de l'ennemi sont souvent re- 
poussées avec succts. — Les Vaccéens, assiégés de toutes 
varts, se tuent sur les cadavres de leurs femmes et de leurs 
enfants. — Antiochus, roi dé Syrie, envoie à Scipion de ma- 
guifiques présents. Contrairement à l'usage des autres géné- 
raux, qui recevaient en secretles présents desrois, Scipion 
déclare qu'illes acceptera à son tribunal, et ordonne au ques- 
leur de les porter sur les registres publics ; c'est là quil 
prendra de quoi récompenser les braves. Il était parvenu à 
enfermer Numance de tous côtés, et il voyait les assiégés 
pressés par la famine ; il défend alors de tuer ceux qui sorti- 
raient pour fourrager: « Plns ils seront, disait-il, plus ils 
« consommeront vite ce qu'il leur reste de vivres. » 


LIVRE LVIIT. 


SOMMAIRE. —Malgré l'opposition du sénat et des chevaliers, 
Tib. Sempronius Gracchus, tribun du peuple, propose une 
loi agraire qui défend de posséder plus de ciny cents arpents 
desterres publiques. fl se porte à de tels exces, qu'il fait abro- 
ger par une loi le pcuvoir de son collègue , M. Octaius, qui 
soutenait le parti contraire, etse nomme lui, son frère Grac- 
chus, et Ap. Claudius, son beau-père, triumvirs pour le par- 
fase des terres. I promuilgue une sutre loi agraire, dont les 


dispositions sont encore pl. s larges, et qui permet aux mêmes 
triumwvirs de décider si telle ou telle terre est du domaine 
public ou du doxaire prive. Puis comme iln'y avait pas assez 
de terres pour qu'on püût faire un partage qui safisfit même 
les plébéiens, dont la cupidité était excitée outre mesure, il 
annonce qu'il va promuiguer une loi pour distribuer l'ar- 
gent provenant du roi Attale à tous ceux qui, d'après la Loi 
Sempronia, devaient recevoir des terres, Attale, fils d'Eu- 
mène, avait en effet institué le peuple romain son héritier, 
Ces scandales soulèvent l'indignation des sénateurs, et entre 
tous de T. Anvius, homme consulaire, qui après avoir parlé 
confre Gracchus dans le sénat. énfraîné par Celui-ci devant 
le peuple et dénoncé aux plébéiens, monte à la tribune et l'ac- 
cuse enco:e. Gracchus voulait s: faire nommer tribun du 
peuple uue seconde fois, quand les patriciensexcités par 
P. Corné'ius Nasica, brisent les bancs, l'en frappent et le 
mettent à mort, au Capitole; son corps, privé de sépulture 
et confondu parmi ceux des autres victimes de cette sédition, 
est jeté dans le fleuve.—Vient ensuite Le récit des événements 
divers de la guerre des esclaves en Sicile. 


LIVRE LIX. 


SOMMAIRE. — Les Numantins, réduits à l'extrémité par la 


famine, viennentse rendre les uns aprèsies-autreset se tuer 


en uite de leur propre main. Scipion l'Africain détruit la ville 


eten triomphe, quatorze ans aprèx la ruine de Carthage. —Le 
consul P. Rupilius termine la guerre des esclaves en Sicile. — 
Aristonicns, flls du roi Enmène, s'empare de l'Asie-Mineure, 
qui devait être libre, ayantété laissée en héritage au peuple . 
romain par le testament d'Attale. —P. Licinius Crassus, 
cousul et grand pontife (ce qui n'était jamais arrivé aupar- 
avant), sort de l'Italie pour combattre Aristonicus. Il est 
vaincu et tué. — Le consul M. Perpenna defait Ar.stonicue, 
qui se rend à discrétion. — Le lustre ct fermé par les-cen- 
seurs 9. Pompéius et Q. Mételus, choisis tous deux pour la 
première fois parmi les plébéiens. — Le cens doune trois 
cent sept mille huit cent vingt-trois citoyens, Gutre les veu- 
ves et les pupilles. — Le censeur Q. Metellus propose de con- 
traindre tous Îes uitoyens à se marier pour avoir des enfants. 


Le discours qu'il prononça dans cette circonstance existe 
‘encore, et César Auguste, quand il s’occupait d'encourager 


Je mariage dans les différents ordres de l'État, le lut dausle 
sénat parce qu'ilsemblait composé pour Ja circonstance, — 
Le tribun du peuple, C. Atinius Labeo, veut faire pré- 
cipiter de la roche Tarpéienne le Censeur Q. Métellus qui 
l'avait omis sur les listes du sénat; il en est empêché par 
l'intervention ces autres tribuns. — Le tribun du peuple 
Carbon présente une rogafion pour permettre au peuple 
de nommer le même tribun autant de fois quil voudra. 
Scipion l'Aficain s'élève contre cette proposition dans un 
éloquent discours où il disait que la mort de Tib. Grac- 
chus était méritée. — Gracchus défend la rogation; mais 
l'avis de Scipion prévaut. — Guerres entre Antiochus, roi de 
Syrie, et Phraate, roi des Parthes. — L'Égypte n'est pas dans 
une siuation plus calme. Ptolemée Évergète, que son EXCEs- 
sive cruauté rendait odieux aux siens, voit son palais incendié 
par le peuple, et s'enfuit à Chypre. Cléopâtre, sa sœur ct son 
épouse, qu'il avait répudiée pour épouser la fille ce celle-ci, 
vierge encore , et à laquelle il avait fait violence, est appelée 
au trône par le peuple. Ptolémée irrité fait mettre à mort, en 
Chypre, le fils qu'il avait eu d'elle, et envoie à la mère la fête, 
les mains et les pieds de son enfant. — Troubles excilés par 
Fulvius Flaccus, C. Gracchus el C. Papirius Carbon, trium- 
virs nommés pour le partage des ferres. P. Scipion l'Afri- 
cain, qui s'était montré leur adversaire, est trouvé mort dans 
son lit, quand la veille il était rentré chez lui plein desanté et 
de vigueur. Des soupçons d'empoisonnement se portent sur 
son épouse Semipronia, en raison suriout de ce qu'elle était 
sœur des Gracques, ennemis des Scipions, Cependant cette 
mort n'est l'objet d'aucune enquête. Scipion mort, les sedi- 
tions triumvirales recommencent avec plus de fureur. — Le 
japydes font éprouver au consul Sempronius un revers qui 
est bientôt réparé par une victoire, due surtout au Courage 


de D. Junius Brutus, le même qui avait soumis la Lusilanie. 
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LIVRE LX, 


SOMMAIRE. — Le consul L, Aurélius réduit les Sardes ré- 
voltés.—M. Fulvius Flaccus envoyé au secours des Massiliens, 
dont les Gaulois Sxlluviens ravageaient le territoire, soumet, 
le premier, par les armes, les Lizuriens de la Gaule tran- 
salpiue. — Le préteur L. Opimius recoit à discrétion les Fré- 
gellans révoltés et détruit Frégelles. — Peste en Afrique 
eugendrée, dit-on, par des nuées de sauterelles, que l'on 
extermine et dont les débris restentsnr le sol. — Clôture du 
lustre par les censeurs: trois cent quatre-vingt dix-sept mille 
sept cent trente-six citoyens inscrits au cens. — Le tribun du 
peuple, GC. Gracchus, fière de Tibérius, et encore plus élo- 
quent que lui, fait passer plusieurs lois pernicieuses; une loi 
frumentaire entre autres, qui accordait aux plébéiens cinq 
sixièmes de mesure de blé; la loi agraire que son frère avait 
déjà portée , et une autre loi encore pour se concilier l'ordre 
des chevaliers qui faisait alors cause commune avec le sénat. 
Gette loi portait que six cents chevaliers seraient choisis pour 
le sénat, el, comme il n'y avait à cette époque que trois cents 
sénateurs, qu'à ces trois cents sénatenrs seraient adjoints 
Jes six cents chevaliers; c'était douser aux chevaliers le 
deux tiers des voix dans le sénat. Continué dans le tribunat 
pour l'année suivante, il fit passer plusieurs lois agraires qui 
fondaient de nombreuses colonies en Italie, et une sur le sol 
où avait existé Carthage. Il conduisit Jui-même cette der- 
nière colonie, en qualité de triumvir.—Récit de l'expédition 
de Q. Métellus contre les habitants des îles Baléares, Ces 
îlès sont appelées, par les Grecs, Gymnesies, parce que les 
habitants y passent l'élé sans vêtements; le nom de Ba- 
léares vient de l'action de lancer des traits, ou de Baléus, 
compagnon d'Hercule, que le héros abandonnadansces pa- 
rages, lorsqu'il mit à la voile pour aller trouver Géryon. — 
Récitdes troubles de la Syrie. — Cléopâtre, indignée de ce 
que Démétrius, son mari, après avoir tué son père, avait 
pris le diadème sans son ordre, le fait mettre à mort avec 
son fils Séleucus. : 


LIVRE LXT. 


S'OMMAIRE.— Le proconsul C. Sextius, vainqueur des Sal- 
Juviens, fonde Ja colonie d’Aquæ Sexiie, ainsi appelée du 
nom de son fondateur et de l'abondance de ses sources 
d'eanx chaudes et froides. — Le proconsul Gn, Domitius rem- 
porte, près de Vindalium , une victoire sur les Allobroges, 
qui s'étaient attiré cette guerre pour avoir recu dans sa fuite, 
et aidé de tous leurs moyens, Teutomalius, roi des Salluviens, 
et pour avoir ravagé le territoire des Ædues, alliés du peuple 
romain.—A l'expiration de son séditieux tribunat, C. Grac- 
chus occupe aussil'Aventin avec une multitude en armes. Le 
consul L. Opimius , à la tête du peuple appelé aux armes par 
un sénatus-consulte , l'en chasse et le tue ainsi que Fülvius 
Flaccus, homme consulaire , et complice de ses fureurs. — 
Le consul Q. Fabius Maximus, petit-fils de Paul Émile, rem- 
-porte une victoire sur les Allobroges et sur Bituitus, roi des 
Aryernes. Cent vingt mille hommes de l'armée de Bituitus fu- 
reuttaillés en pièces. Lui-même, étant parti pour Rome afin de 
satisfaire aux ordres du sénat, futretenu etmisen surveillance 
à Albe, parce que son retour en Gaule paraissait dangereux. 
- On ordonne aussi par un décret de saisir son fils Congentia- 
tus, et de l'envoyer à Rome, — Les Allobroges sont recus à 
discrétion. — L. Opimius, accusé devant le peuple par le 
tribun Q. Décius, d'avoir jeté des citoyens en prison sans 
- condamnation, est absous. 


LIVRE LXII. 


SOMMAIRE. — Le consul Q. Marcius subjugue les Stenies, 
peuplade des Alpes. — Micipsa, roi des Numides, meurt et 
laisse Son royaume à ses trois fils, Adherbal , Hiempsal et Ju- 
gurtha, fils de son frère et qu'il avait adopté. — L, Cæcilius 
Siétellus soumet les Dalmates. — Jugurtha attaque son frère 
Hiempsal, le défait et le tue; il chasse de son royaume Adher- 
bal, que’le sénat y rétablit.—Les censeurs L. Cæcilius Métel- 


fus et Cn. Domitius Ahenobarbus excluent du sénat trente- : 


deux sénateurs: — Guerres intestines entre les rois de Syrie. 


TITE-LIVE. 


LIVRE LXII. 


SOMMAIRE. — En Thrace, mauvais succès du consul Porcins 
Caton contre les Scordisques. — Clôture du lustre par les 
censeurs : trois cent quatre-vingt-quatorze mille trois cent 
trente-six citoyens inscrits au cens. — Les vestales Æmilia. 
Licinia et Marcia, sont condamnées pour inceste. Toutes les 
circonstances de ce crime, sa découverte, sa punition, sont 
raContées dans ce livre. — Les Cimbres, nation vagabonde, 
portent la dévastation en Ilyrie, et mettent en fuite le con- 
sul Papirius Carbon avec son armée. — En Thrace, le consul . 
Livius Drusus remporte une victoire sur les Scordisques, 
peuple originaire de la Gaule. 


LIVRE LXIV. 


SOMMAIRE. — Jugurtha poursuit de ses armes Adherbal, 
l'assiége dans Cirta, et le fait mettre à mortmalgréles ordres 
à lui intimés par le sénat. En conséquence la guerre est dé- 
clarée à Jagurtha; le consul Calpurnius Bestia, chargé de 
la diriger, fait la paix avec le Numide, sans l'ordre du sénat 
et du peuple. Jugurtha, sommé, au nom de la foi publique, 
de faire connaître ceux dont il a suiviles conseils, et accusé 
en outre d'avoir corrompu, par ses largesses plusieurs mem- 
bres du sénat, vient à Rome, où il fait tuer un petit roi 
nommé Massiva, parce qu'il profitait des mauvaises disposi- 
tions du peuple romain à son égard pour chercher à le dépos: 
séder de son royaume. Comme ce meurtre le met en péril 
et qu'il se voit l'objet d'une’ accusation capitale, il s'enfuit 
secrètement etsort de Rome en s'écriant, dit-on : « O ville vé- 
nale, qui périrait bientôt si elle trouvait un acheteur!» —Le 
lieutenant A. Postuinius, battu dans un combat contre Ju- 
gurtha, ajoute encore à ce revers la honte d'une paix igno. 
minieuse que le sénat refuse de ratifier. 


LIVRE LXV. 


SOMMAIRE, — Le consul Q. Cæcilius Métellus défait Ju: 
gurtha dans deux combats et ravage toute la Numidie, — 
M. Junius Silanus, Consul, est vaincu dans un combat contre 
les Cimbres. Leurs députés viennent demander une demeure 
et des terres où ils puissent s'établir; le sénat refuse. —Le pro- 
consul M, Minuciusremporte une victoiresurles Thraces.—Le 
consul L. Cassius est taillé en pièces avec son armée, sur les 
frontières des Allohroges. par les Gaulois Tigurins, peu- 
plade helvétique, qui s'était séparée du reste dela nalon. Les 
soldats qui avaient échappé à ce désastre entrent en compo; 
sition avec les ennemis, et obtiennent la vie sauve en livrant 
des otages et la moitié de tout ce qu'ils possèdent. 


LIVRE LXVI. 


SOMMAIRE. — Jugurtha, chassé de la Numidie, par C: Ma- 
rius, est secouru par Bocchus, roi des Maures. Les {troupes 
de ce dernier sont taillées en pièces à leur tour. Alors renon- 
çcant à continuer une guerre commencée sous de si mafheu- 
reux auspices, Bocchus fait charger de chaines Jugurtha , et 
le livre à Marius. C'est surtout à l'habileté de L. Cornélus 
Sylla, questeur de Marius, que l'on doit ce résultat. 


LIVRE LXVIT. 


SOMMAIRE. — M. Aurélius Scaurus, lieutenant du consul, 
eut défait par les Cimbres et tombe lui-même en leur pouvoir. 
Appelé par eux en conseil. il s'efforce de les faire renoncer 
au projet de passer les Alyes et de pénétrer en Italie, en te 
disant que les Romains ne peuvent être vaincus.Il est tué par 
L2 roi Boiorix, jeune homme rempli d’orgueil et d'arrogance: 
— Le consul Gn. Manlius et le proconsul Q. Servilius Cæpion 
sont vaineus, près d'Orange, par les mêmes ennemis, ul . 
rendent maîtres de leurs deux camps. Quatre-vingt mille 
soldats et quarante mille valets d'armée périssent dans Ne 
défaite. Cæp'on est condamné pour l'avoir causée par ee 
mérité; l'on prononce contre lui, pour là première fois 
puis le roi Tarquin, la peine de la confiscation des nn 
est déposé du commandement. — Triomphe de nue ii 
gurtha est conduit, avec ses deux fils, devant le € : 
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triomphateur. 11 est ensuite tué dans sa prison. — Marius 
entre au sénat avec la robe triomphale, ce que personne 
n'avait fait avant Jui. — Les craintes inspirées par la guerre 
cimbrique lui font continuer, pendant plusieurs années, le 
consulat. Il est élu une seconde ct une troisième fois, malgré 
son absence. Il brigne en secret un quatrième consulat, et 
l'obtient. — Cn. Domitius est nommé souverain pontife, par 
les suffrages du peuple. — Les Cimbres dévastent tous Les 
pays situés entre le Rhône et les Pyrénées ; ils pénètrent en 
Espagne parun defilé, ety exercent de grands ravages. Dé- 
faits par les Celtibériens, ils rentrent dans la Gaule et s'y 
joignent à un autre peuple bel'iqueux , les Teutons. 


LIVRE LX VIT. 


SOMMAIRE. — Le préteur M. Antonius poursuit les pirates 
jusqu'en Cilicie. — Le consul C. Marius se défend dans son 
cainp assiéaé avec vigueur par les Teutons et les Ambrons. 
Il gagne ensuite sur eux deux grandes batailles aux environs 
d’Aquæ Sextiæ; deux cent mille ennemis sont tués; quatre- 
viugt-dix mille sont faits prisonniers. — Marius, malgré son 
absence, est créé consul pour la cinquième fois. Onlutoffre 


le triomphe; il le refuse jusqu'à ce qu'il ait väncu les Cim- 


bres. — Q. Catulus, proconsul, qui gardait les défilés des 
Alves, est battu par les Cimbres; il.se retire sur l’Adige et 
s'yretranche dans un château fort. Les Cimbres le forcent 
encore d'abandonner cette position. Après s'être ainsi Ou- 
vert un passage par leur valeur, ils pénètrent en Italie en 
poursuivant le proconsul et son armée. Mais Cutulas et 
C. Marius parviennent à opérer leur jonction. Ils livrent la 
bataille et la gagnent. Cent quarante mille ennemis restent, 
dit-on, sur le champ de bataille, soixante mille sontfaits 
prisonniers.—Marius est reçu aux applaudissements de toute 
ia ville; on lui offre deux triomphes: il se contente d'un 
seul. Les nobles, qui d'abord n'avaient pu voir, sens jalousie, 

un homme nouveau élevé à de si granils honneurs, avouent 
eux-mêmes qu'il a sauvé la république, — Publicius Malleu- 
lus, meurtrier de sa mère, est cousu daus un sac et jeté à 
li mer. C'est le premier exemple de ce genre de supplice. — 
Les anciles s'agitérent, dit-on, avec bruit, avant la fia de da 
suerre cimbrique. — Ce livre contient en outre le récit des 
guerres qui eurent lieu entre les rois de Syrie. 


LIVRE LXIX. 


SOMMAIRE. — L. Apouléius Saturninus, appuyé au crédit 
de C. Marius, fait tuer par des soldats A. Nonius, son 
compétiteur, et se fait ainsi élire tribun du peuple. Il exerce 
le tribunat, comme ill'avait obtenu, par la violence. Après 
avoir fait passer, par les mêmes moyens, une loi agraire, il 
fait assigner Metellus Numidicus, qui refusait de jurer obéis- 
sance à cette loi. Celui-ci, voyant tous les bons citoyens dis- 
posés à le défendre, se rend volontairement en exil, pour 
ne pas être la cause d’une guerre civile. Il se retire à Rhodes, 
et s'y console par l'étude et par la conversation des grands 
hommes. Après son départ, G. Marius, l’auteur.de la sédi- 
tion et qui avait acheté un sixième consulat, en répandant de 
l'argent dans les tribus, lui fait interdire l'eau et le feu.-—Le 
même Appuléius Saturniaus, tribun du peuple, tue C.Mem- 
mius, candidat au consulat, dontil craignait surtout l'oppo- 
sitiou à ses projets contre les patriciens. Ces violences sou- 
jèvent enfin le sénat; CG. Marius, homme d'un caractère 
variabie et changeant au gré des événements, embrasse lui- 
méme la cause de cet ordre, lorsqu'il voit qu'il lui estim- 
possible de sauver Saturninus; On s'arme contre celui-ci; il 
est vaincu ét périt à la suite d’une sorte de guerre civile, 
avec le préteur Glaucia etles autres complices de ses fureurs. 
— Q, Cæcilius Métellus revient d'exil; son retour excite, 
dans toute la ville, les plus grandes démonstrations de joie. 
— Le proconsul Manius Aquillius termine en Sicile une 
guerre des esclaves. ; 


EIVRE LXX. 


SOMMAIRE. — Manius Aquillius, accusé de concussion, 
refuse de prier lui-même ses juges. M. Antonius, chargé de 
le défendre, déchire la tunique de son client pour montrer 
les honorables cicatrices dont sa poitrine est couverte. Gelte 
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vue le fait absoudre san: l ésitation. Ce fait-ne s'appuie que 

sur le témoignage de Cicéron. — Le proconsul T. Didiusob- 
tient quelques avantages contre les Celtibériens.— Ptolémée, 
surnotimé Apion, roi de Cyrène, nomme, en mourant, le 
peuple romain son héritier: le sénat donne laliberté aux 
villes qui avaient fait partie de son royaume. — Ariobarzane 
est rétabii, par L. Cornélins Sylla, sur le trône de Cappa- 
doce. — Des députés parthes, envoyés par Arsace, leur 
roi, viennent trouver Sylla peur demander l'amitié du 
peuple romain, — P. Rutilius, s'étant attiré la haine de 
l'ordre équestre, en qui résidait le pouvoir judiciaire, parce 
qu'il s’ctait opposé, en Asie, aux injustices des publicains, 
lorsqu'il était lieutenant du proconsul Q. Mucius, est con 
damné comme coupable de concussion, malgré son extrême 
probité, et euvoyé en exil. — Le préteur C. Sentius n'est 
pas heureux dans son expédition contre les Thraces. — 
Le sénat, fatigué des excès auxquels se livraient les cheva- 
liers dans l'exercice du pouvoir judiciaire, commence à 
faire tous ses efforls pour que ce pouvoir lui soit transféré. 
M. Livius Drusus, tribun du peuple, appuie les desseins 
du sénat. 11 emploie, pour angmeuter sa puissance, un 
moyen dangereux, en excitant le peuple par l'espoir des 
largesses. — Il est en outre parlé, dans ce livre, des guerres 
des rois de Syrie. = 


LIVRE LXXI. 


SOMMAIRE. — Le tribun du peuple, M. Livius Drusns, afin 
de se procurer de plus grandes forces pour défendre la cause 
du séuat, dont ils'était chargé, gagne, par l'espoir du droit 
de cité, les alliés et les peuples de l'Italie, Avec leur secours 
il fait passer, par Ja violence, des lois pour les distributions 
de terres et de blé. Ilen fait voter ensuite une autre sur l'ad- 
ministration de la justice. En vertu de cette loi le pouvoir 
judiciaire doit appartenir, par égales portions. au sénat 
et à l'ordre équestre. — Drusus ne pentremplir la prowesse 
qu'il a faite ux Italiens, de leur faire obtenir le droit de cité; 
ceux-ci, ivrités, méditent une défection.—Réunions tenues 
par les Italiens; ligue formée par ces peuples; discours tenus 
dans les assemblées des chefs. — Tous ces événements ren- 
dent Drusus odieux, même au sénat, qui le regarde comme 
la cause de la guerre sociale. Ilest tué dans sa ma'son, on ne 
sait par qui. ; : 


LIVRE LXXIT,. 


SOMMAIRE. — Défection des peuples d'Italie; les Picentins 
commencent la guerre; ils sont imités par les Vestins, les 
Marses, les Peligniens, les Marrücins, les Samnites et les 
Lucaniens.—Le proconsul Q. Servilius est massacré à Ascu- 
lum , avec tous les citoyens romains qui se trouvent dans 
cette place. Le peuple prend le sagum. — Ser. Gälba 
tombe au pouvoir des Lucaniens: il doit sa liberté au dévoue- 
ment d'une femme chez laquelle il est logé. —Les colonies 
d'Aibe et d'Æsernie sont assiégées par les Italiens.—Secours 
envoyés au peuple romain par les alliés du nom latin et les 
peuples étrangers. — Opérations militaires des deux partis ; 
villes emportées par l'un et par l'autre. 


LIVRE LXXIII. 


SOMMAIRE. — Le consul L. Julius César engage, Contre les 
Samnites, un combat dont l'issue n’est pas heureuse. — La 
colonie de Nola tombe au pouvoir des Samnites, avec le pré- 
teur L. Postamius, qui est massacré par eux. Des peuples nom- 
breux se joignent aux ennemis. — Le consul P. Ruiilius est 
battu par les Marses, il périt lui-même dans le combat; mais 
dans une seconde bataille, son lientenant, C. Marius, répare 
cet échec, — Ser. Sulpicius défait les Peligniens.—Q. Cépion, 
lieutenant de Rutilius, assiégé par l'ennemi, fait une sortie 
qui lui réussit. I obtient par ce succès un pouvoir égal à 
celle de C. Marius: mais, devenu téméraire , il tombe dans 
un piége qui lui est tendn; son armée est défaite et il périt. 
_= Le consul L. Julius César gagne une bataille contre les 
Samnites. À cause de cette victoire le peuple déposé le 
Sagum; mais, comme si la fortune eût voulu que les succès. 
dans cette guerre, fussent partagés, la colonie d'Æsernia 
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tombe, avec M. Marcellus, au pouvoir des Samnites.—Les 
Marses sont défaits par G. Marius; Herius Asinius, préteur 
des Marrucins, périt dans la mêlée. — Dans la Gaule transal- 
pine, les Salluviens révoltés sont vaincus par C. Cæciliuse 


LIVRE LXXIV. 


SOMMAIRE. —Cn, Pompée défait les Picentins et les tient 
assiégés. À cause de cette victoire on prend à Rome la pré 
texte et les autres insignes des magistratures. — C. Marius 
livre aux Marses un combat dont le succès est douteux. — 
Premier exemple de l'enrôlement des affranchis. — Le lieu- 
tenant A. Plotius défait les Ombriens, et le préteur L. Por- 
cius, les Marses: ces deux peuples s'étaient révoltés. — Ni- 
comèrle, roi de Bithynie, et Ariobarzané, roi de Cappadoce, 
sont rétablis sur leurs trôues. — Les Marses sont vaincus en 
bataille rangée par le consul Cn. Pompée.—La ville étant ac- 
cablée par Les dettes, le préteur À. Sempronius Usellio, qui 
rendait des jugements favorables aux débiteurs, est tué 
dans le forum par les usuriers. — Ce livre contient en ou- 
tre le récit des incursions et dts ravages des Thraces dans la 
Macédoine. 


LIVRE LXXV, 


S'OMMAIRE.— Le lieutenant A. Postumius Albinus, com- 
mandant dela flotte, accusé de trahison par la voix publique, 
est tué par son armée. — Le lieutenant Lucius Cornelius 
Sylla gagne une bataille snr les Samnites, et leur prend deux 
camps.—Cn Pompée reçoit la soumission des Vestins.—Suc- 
cès du consul L. Porcius: il défait les Marses dans plusieurs 
rencontres, et pé it au moment oùil se rend maître de leur 
Camp. Sa mort donne la victoire à l'ennemi, dans cette af- 
faire. — Les Samnites sont vaincus en bataille rangée par 
Gosconius et Lucceius; mort de Marius Egnatius, le plus cé- 
lèbre de leurs généraux : un grand nombre de leurs villes se 
rendent.—L. Sylla parvient à dompter les Hirpins; il est plu- 
sieurs fois vainqueur des Samnites, et reçoit la soumission de 
plusieurs peuples. Après s'être illustré par des exploits que 
précédemment peu de généraux avaient égalés avant leur 
consulat, il se rend à Rome pour solliciter cette charge, 


LIVRE LXXVI. 


SOMMAIRE. — Le lieutenant A. Gabinius obtient des succès 
contre les Lucaniens; il leur-prend un grand nombre de 
villes, et périt en assiégeant leur camp.— Le lieutenant 
Sulpicius taille en pièces les Marrucins, et reprend tout ce 
pays. — Le proconsul Cn. Pompée recoit la soumission des 
Vestins et des Peliguiens. — Les Marses sont égalément 
batlus, dans plusieurs rencontres, par les licutenants L. 
Muréna et Cæcilius Pinna : ils demandent la paix: — Prise 
d'Asculum par Cn. Pomyiée, — Les Italiens sont taillés en 
Pièces par le lieutenant Mam. Æmilius: Silo Pompædius, 
général des Marses, instigateur de cette gucrre, périt dans 
le combat. — Ariobarzane, roi de Cappadoce, et Nicomède, 
voi de Bithynie, sout chassés de leurs états bar Mitbridate, 


roi de Pont, — Incursions et ravages des Thraces dans la 
Macédoine. : 


LIVRE LXXVI. 


SOMMAIRE. — Le tribun du peuple, P. Sulpicius, fait pas- 
ser, à l'instigation de C. Marius, plusieurs lois pernicieuses , 
portant le rappel des exités, l'inscription dans les tribns de 
nouveaux citovens et des affranchis, et la nomination de 
G, Marius au commandement de la guerre contre Mithridate, 
Dans son opposition contre les consuls Q. Pompée et L. 
Sylla, il exerce des violences et fait tuer Q. Pompée, fils du 
consul et gendre de Sylla. -— Le consul L. Syila vient à Rome 
avec son armée ; il livre, dans l'intérieur même de la ville, 
un combat à La faction de Sulpicius et de Marius, et parvient 
à l’expulsey. — Douze homines de cette faction , entre autres 
©. Marius et son fils, sont déclarés ennemis publics par le 
sénat, — P. Sulpicius, qui se tenait caché dans une villa, est 
dénoncé par un de ses esclaves et mis à mort. On affran- 
chit l'esclave pour tenir la promesse faite au dénonciateur ; 
mais on le précipite du haut de la roche tarpéienne, pour 


TITE-LIVE. 


avoir trahi son maître, — C. Marius, lefils, passe en Afrique. 
— C. Marius le père, se cache dans les marais de Minturne; 
il en est tiré par les habitants de cette ville; un esclave, 
Gaulois de nation, envoyé pour le tuer, recule frappé de la 
majesté d'un si grand homme, -: C. Marius est embarqué aux 
frais de la ville et conduit en Afrique. — L. Sylla rétablit 
lordre dans l'état, puis il fonde d°s colonies. — Le consul 
Q: Pompée va prendre le commandement de l'armée du pro- 
consul Cn. Pompée. Il est tue à l'instigation de celui-ci, — 
Mithridate, voi de Pont, s'empare de la Cappadoce et dela 
Bithynie. Il pénètre, avec une nombreuse armée, dans la 
province romaine de Phrygie, et en chasse le lieutenant 
Auuillius. 


Plutarque , Vie de Syila, ch. vr. Cf, Freinsh. Suppl. , ch, 1x. 

« Sylla fit une noble alliance en épousant Cécilia, fille 
du grand-pontife Métellus ; ce qui lui attira les injurieux 
sarcasmes du vulgaire, et le mécontentement d'un grand 
nombre de patriciens, qui regardaient comme indigne 
d'une telle femme, suivant les expressions de Tite-Live, 
celui qu’ils auraient jugé digne du consulat. » 


Augustin., de Civit. Dei IT, 24. Gf. Plut. 1: c., ch. 1x. 

« Sulla quum primum ad urbem contra Marium castra 
« movisset, adeo læta exta immolanii fuisse seribit Livius, 
«ut custodiri se Postumius haruspex voluerit, capitis 
« supplicium subiturus, nisi ea, quæ in animo Sulla ha- 
« beret, diis juvantibus, implevisset. » 

Tite-Live raconte que la première fois que Sylla se 
mit en marche vers Rome pour combattre Marius, la 
victime qu'il immolait offrit de si heureux présages, que 
l'aruspice Postumius demanda à être mis en surveillance, 
consentant à perdre la tête, si avec l’aide des dieux Sylla 
n’accomplissait pas ce qu'il avait projeté. 


LIVRE LXX VII. 


SOMMAIRE, — Mithridate s'empare de toute l'Asie : il fait 
prisonniers le proconsul Q. Oppius et le lienteuant Aquil- 
lius. Par son ordre, tout ce qu'il y a de citoyens romains en 
Asie est massacré en un seul jour.Il assiége la villedeRhodes, 
qui seule était restée fidèle; mais il est vaincu dans quelques 
engagements sur mer, etse retire. — Archélaüs, son lieule- 
nant, vient en Grèce avec une armée; il s'empare d’Athè- 
nes. Empressement des villes et desiles à se déclarer, les 
uues pour Mithridate, les autres pour le peuple romain. 


LIVRE LXXIX. 


SOMMAIRE.—L. Cornélius Cinna présente des lois perni- 
cieuses , et s'efforce de les faire passer par la violence el par 
les armes. Il est chassé de la ville, avec six tribuns du peu- 
ple, par son collègue Cn. OGctavius: On lui retire son auto 
rité; mais il gagne l'armée d'Ap. Claudius, s'en rend maitre, 
et s'ävance contre Rome , après avoir fait venir d'afrique 
Marius et les autres exilés. — Dans cette guerre, deux frères, 
l'un dans l'armée de Pompée, l'autre dans celle de jure 
combattent, sans le savoir, l'un contre l'autre. Le vainqueul, 
en dépouillant l'ennemi qu'il vient de tuer, reconnait s0n 
frère; il éclate en sanglots, lui élève un bûcher, se percé le 
même dessus, et les mêmes flammes le consnment- — Cinna 
pouvait être accablé dès le principe, mais la trahison de ci 
Pompée, qui favorise en même temps les deux partis, ul 
donne des forces. Ce général ne vient au secours du parti 
des grands que quand leurs affaires sont désespérées. Sa de 
teur donne le temps à Cinna et à Marius d'investir la 
avec quatre armées; deux de ces armées on! pour chefs . 
Sertorius et Carbon. -— Marius prend la colonie d'Oslié, et la 
pille cruellement. 


LIVRE LXXX. 


: : ; : ité, 

SOMMAIRE. — Le sénat accorde aux Italiens le droit ni 

— Les Samnites, qui seuls continuaient encore les hos ne 
se joignent à Cinna et à Marius, Ils taillent en pièces 
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tius avec son armée, — Cinna et Marius, réunis à Carbon 
et à Sertorius, s'emparent du Janicule. Ils en sont répoussés 
par le consul Octivius — Marius ravage les colonies d'An- 
tium, d'Aricie et de Lanuvium. Enfin , désespérant de faire 
une ‘plus longue résistance, paralysés par l'inertie et la 
trahison des chefs ct des soldats qui refusent de combattre 
ou passent à l'ennemi, les nobles ouvrent les portes de Rome 
à Cinna et à Marius. Les vainqueurs la traitent en ville con- 
quise, la livrent au meurtre et au pilage, massacrent le 
consul, M. Octavius, tous les nobles du parti contraire. 

- Parmi les victimes on compte M. Antonius, éloquent ora- 
teur, Lucius et Caius César, dont les têtes sont exposées sur 
les Rostres. Crassus le fils tombe sous les coups des ca- 
valiers de Fimbria. Crassus le père, pour échapper à un 
traitement indigne de sa vertu, se perce de son épée. — 
Sans convoquer les Comices Ciuna et Marius se décernent le 
titre de consuls pour l’année suivante , et le jour même de 
léur entrée en fonctions Marius fait précipiter le sénateur 
Licinius du haut de laroche Tarpéienne. Enfin, souilié d'uve 
foule de crimes , il meurt aux ides de janvier. Si l'on com- 
pare les vertus et les vices de cet homme, il sera difficile 
de décider s'il fit plus de bien à sa patrie, Comme soldat, 
qu'il ne lui fit de mal comme citoyen ; car si, COMME gÉné- 
ral, il sauva la république, comine citoyen il causa sa ruine, 
d'abord par toutes sortes d'intrigues, et enfin par la guerre 
civile. 


LIVRE LXXXIL 


SOMMAIRE. — Sylla met le siége devant Athènes, dans la- 
quelle s'était renfermé Archélaüs, général de Mithridate, et 
s'en empare après de longs efforts. Il rend à la ville la liberté 
et aux habitants La jouissance de leurs biens. — Magnésie, la 
seule ville d'Asie restée fidèle aux Romains, oppose à Mithri- 
date une valeureuse résistance. — Incursions des Thraces en 
Macédoine. : 


LIVRE LXXAII. 


SOMMAIRE. — Les troupes de Mithridate, après avoir sou- 
mis la Macédoine, étaient entrées dans la Théssalie. — Sylla 
remporte sur e:les une victoire, leur tue cent mille hommes, 
ét reste maître de leur Camp. — Bientôt la guerre recom- 
inence, mais l'armée du roi est une secon € fois battue. — 
Archelaüs, avec ia flotte du rui, fait sa soumission à Syila. 
Cependant leconsul L. Valérius Flaccus, coilëgue de Ciuna, 
est envoyé pour remplacer Sylla; mais, s'étant rendu vdieux 
à son arinée par sou avarice , il esf assassiné par C. Fimbiia, 
son lieutenant, homme entreprenant à l'excés, qui s'empare 
du commaudement. — Mithridatese red maitre de plusieurs 
villes u'Asie, et pille cruellement cette province. — Les 
Thraces font des incursions en Macédoine. 


LIVRE LXXXIIT. 


SOMMAIRI. —C. Fimbria entre en Asie, y remporte des 
avantages sur quelques officiers de Mithridate, prend la ville 
de Pergame, tient le roi assiégé, et peu s'en faut qu'il ne 
s'empare de sa personne. Il prend et détruit la vilie d'Ilion, 
qui attendait Sylla pour reconnaitre son autorité, et soumei 
une grande partie de l'Asie. —Sylla taille en pièces les Thra- 
ces dans de nombreuses rencontres. — L. Cinna et Cn. Pa- 
pirius Carbon, apiès s'être eux-mêmes nommés consuls pen- 
daut deux ans, lont contre lui des préparatifs de guerre. 
Mais, L. Valérius Flaccus, prince du sénat, adresse un dis- 
‘cours aux sénateurs, et avec l'aide de tous les amis de la 
trauquibité publique, it obtient qu'on euvérra vers Sylia des 
négociateurs chargés detraiter avec lui de Ja païx.—Cinna est 
massacré par ses troupes, quil embarquait contre {eur gré 
pour Les opposer à Sylla.—Garbon reste seul chargé du cou- 
sulat.—Sylla ayant passé en Ase, fait la paix avec Mithridate, 
à condition que celni-Ci évacuera les proviucrs d'Asie, de 
Bithynie etde Cappadoce, —Fimbria, abandonné de ses trou- 
pes qui avaient passé du côté de Sylla, est réduit à se don- 
ner la mort, il présente sa tête à son esclave et lui ordonne 
de le tuer. 


Augustin, de Civit. Dei, IE, 7.Cf. Frenshem.Suppl., ch. vi. 
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« Eversis quippe et incensis omnibus cum oppido, 
« solum Minervæ simulacrum sub fanta ruina fempli il- 
« lius , ut scribit Livius, integrum stetisse perhibetur. » 

« Au témoignage de Tite-Live , tandis que toutesles au- 
tres statues étaient renversées ef incendiées avec la ville, 
la seule statue de Minerve, resta, dit-on, intacte dans 
l'effroyable ruine de ce temple. » 


LIVRE LXXXIV. 


SOMMAIRE. — Sylla répond, aux négociafeurs envoyés vers 
Jui, qu'il reconnaitra l'autorité du sénat à condition qu'on 
rappellera les citoyens qui, bannis par Cisna, Ont cherché 
un refuge près de lui. — Le sénat pense devoir accéder à sa 
demande; mais Carbon et son parti, qui croient trouver plus 
d'avantages dans la guerre, empêchent tout accord. — Le 
même Carbon ; voulant exiger des otages de toutes lès villes 
et de toutes les colonies d'Italie, pour s'assurer de leus dispo- 
sitions contre Sylla, le sénat oppose à cette mesure un vote 
unanime.—Un sénatusconsulte accorde le droit de suffrage à 
denouveaux citoyens. — Q. Métellus Pius, partisan de l'a- 
ristocratie, ayant pris les armes en Afrique, est battu par 

le préteur C- Fabius, et un ordre du sénat, chtenu par le 
parti de Carbon et de Marius, prescrit le licenciement géné- 
ral des troupes. — Distribution des affranchis dans les 
trente-cinq tribus. — Préparatifs de guerre contre Sylla. 


LIVRE LXXXV. 


LOMMAIRE. — Sylla passe en Italie avec son armée. Les dé- 
putér, envoyés par lui pour traiter de la paix, sont insultés 
par le consul C. Norbanus , auquelilfait essuyerune défaite. 
Après avoir faitinutilement tous ses efforts auprès de l'autre 
consul L. Scipion, pour conclure avec lui un traité de paix. il 
se prépare à attaquer son camp, lorsque l’armée du consul, 
gagnée par les émissaires de Sylla, passe tout entière de 
son côté. Il pouvait ôter la vie à Scipion : il lui rend la li- 
berté.— Cn. Pompée, fis de ce Cneïus, qui avait pris AsCu- 
lum, lève un corps de volontaires et amène trois légions à 
Sylla. Bientôt toute la noklesse se rend en foule auprès de 
ce général. On abandonne la ville pour accourir dans son 
camp. — L'Italie entière est le théâtre des expéditions de 
l'uu et de l'autre parti. ; 


LIVRE LXXXVIT. 


SOMMAIRE.—C. Marius le fils se fait donner par la violence 
le consulat avant l'âge de vingt ans ( de vingt-sept ans selon 
d'autres). C. Fabius, s'étant rendu odieux en Afrique, par 
son avarice et sa cruauté, est brûlé vif dans son prétoire. — 
L. Philippus, lieutenant de Sylla, s'empare de la Sardaigne, 
après la défaite et la mort du préteur Q. Antonius. — Sylla, 
pour ôter aux Italiens la crainte qu'il ne vienne leur enlever 
le droit de cité et de suffrage, leur récente conquête, fait 
avec eux un traité. {1 compte tellement sur la victoire, qu'il 
renvoie des plaideurs qui se présentaient devant lui, en leur 
donnant délai pour comparaître à Rome, dont ses eunemis 
étaient encore maître.—Par l'ordre de C. Marius, le préteur 
L. Damasippus convoque le Sénat et massacre tous les nobles 
qui restaient dans la ville. Au nombre de ces malheureux se 
trouvait le grand pontife Q. Mucius Scævola, qui, cherchant 
à fuir, estimmolé dans le vestibule du temple de Vesta: — La 
guerre recommence en Asie entre L. Muréna et Mithridate. 


À LIVRE LXXX VIT. 


SOMMAIRE. —Sylla remporte à Sacriportum une sanglante 
victoire sur l'armée de Marius, et l'assiége lui-même dans 
Préneste. — 11 reprend Rome sur ses ennemis. — Marius 
essaie de faire une sortie ; il est repoussé. — Partout les lieu- 
tenants de Sylla combattent avec le même succès. 


LIVRE LXXXVIII. 
SOMMAIRE. — Sylla marche contre Carbon, mel son armée 
en déroute près de Clusium, la taille en pièces près de Fa: 
ventia et de Fidentia, et le force à quitter l'Italie, Les Sarn= 
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nites étaient, de tous les Italiens, les seuls qui n'eussent pas 
encore posé les armes; il les défait sous les murs de Rome, 
non loin de la porte Colline. Sylla maitre de la république; 
souille la victoire la plus belle par les excès d'une cruauté 
inouie. Il massacre, dans une villa appartenant à l'état, 
huit mille citoyens qui avaient fait leur soumission ; il publie 
des listes de proscription ,etinonde de sang Rome et l'Italie 
entière. Ii fait égorger tous les Prénestins désarmés : il met à 
mort le sénateur Marius, après lui avoir fait rompre les mem- 
bres, couper les oreilles etcrever les yeux. — C. Marius, as- 
siégé dans Préneste par Lucrétius Ofella, partisan de Sylla, 
ayant essayé de s'échapper par une mine et trouvant toutes 
les issues occupées par l'ennemi, se donne la mort. Il était 
dans la mine avec Pontius Télésinus, qui l'accompagnait 
dans sa fuite lorsqu'ils voient le salut impossible , tous deux 
tirent leurs épées.et s'élancent l'un sur l'autre; Pontius est 
tué, et Marius blessé ordonne à son esclave de lui donper le 
coup mortel. 


LIVRE LXXXIX. 


SOMMAIRE, — Par ordre de On. Panirius Carbon qui avait 
abordé à Cossura, M. Brutus se rend à Lilybée, dans une 
barque de pêcheur, pour s'informer si Pompéeest en Sicile. 
Mais, enveloppé par des vaisseaux que Pompée avaitenvoyés, 
ilse donne là mort en appuyant la garde de son épée contre 
le banc des rameurs , et en se jetant sur la pointe de tout le 
poids de son corps. Fompée, envoyé par le sénat en Sicile 
avec un commandement, fait saisir et mettre à mort Cn. 
Garhon, qui, dans ses derniers moments, pleure et tremble 
comme une femme. — Sylla, nommé dictateur, se fait pré- 
céder de vingt-quatre licteurs, ce qu'aucun magistrat n'a- 
vait fait avant lui. — Par l'établissement de lois nouvelles il 
raffermit la république, affaiblit le tribunat et lui enlève 
toute sa puissance législative, IL porte à quinze le nombre 
des membres quicomposent le coitése des prêtres et des au- 
sures;remplitles vacances du sénat en y faisant entrer des 
chevaliers ; ôte aux enfants des proscrits le droit d'âspirer 
aux honneurs, met leurs biens en vente, et s'enrichit lui- 
même de leurs dépouilles. Ces ventes donnent un produit de 
trois cent cinquante millions de sesterces. — @, Lucrétius 
Ofella ayant osé, contre sa volonté, se mettre sur les rangs 
pour le consulat, il le fait tuer au milieu du forum. Le peuple 
senémeut, mais le dictateur convoque l'assemblée, et dé- 
clare que c'est par Son crère que ce meurtre a été commis. 
— Pompée passe en Afrique, où le proscrit On. Domitius 
et Hiarbas, roi de Numidie, avaient pris les armes. 11 les 
défait et Les tue : ainsi à l'âge de vingt-quatre ans, n'étant 
encore que Chevalier romain, il triomphe de l'Afrique, 
honneur jusque-là sans exemple.—Le proscritC. Norbanus, 
qui avaitété consul, se voyant arrêté à Rhodes, se donne 
la mort. — Un autre proscrit, nommé Mutilns, se présente 
secrètement et la tête voilée derrièrela demeure de sa femme 
Bastia: Elle le repousse parce que, dit élle, Mutilus est pro- 
scrit. Alors {e malheureux se tue, et arrosée de son sang la 
porte de la maison de sa femme. — Sylla enlève aux Sam- 
nites la ville de Nole; il conduit quarante-sept légions dans 
les térres confisquées et les leur partage, — La ville de Vo- 
laterre qui se défendait encore, est assiégée et se rend à dls- 
crétion, D’un autre côté Mitylène, la seule ville d'Asie qui, 
depuis la défaite de Mithridate, n'ait pas déposé Les armes, 
est prise et renversée. 


LIVRE XC. 


SOMMAIRE. — Mort de Sylla. Pour honorer sa mémoire le 
sénat le fait iihumer dans {e champ de Mars. — M. Æinilius 
Lépidus, en essayant de faire casser les lois de Sylla, ral- 
lume la guerre. Il est chassé de l'ftalie par son collègue 
Catulus, et va mourir en Sardaigne, après avoir fait de vains 
efforts pour reprendre les hostilités. — M. Brutus, qui com- 
mandait là Gaule cisalpine, est tué par Cn. Pompée. — Ser- 
torius proscril rend ses armes redoutables dans l'Espagne 
ultérieure, — Le proconsul L. Manlius et le lieutenant M. 


Domitius sont battus par le questeur Herculeïus, — Expédi- 


tion du proconsul P, Servilius contre la Citicie. 
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LIVRE XCK. 


SOMMAIRE.—Pompée, encore simple chevalier, est envoyé 
contre Sertorius, avec les pouvoirs consulaires. Sertorius 
prend quelques villes; il en soumet un grand nombre 
à son autorité. — Le proconsul Appius Claudius remporte 
plusieurs avantages sur les Thraces. — Le proconsul Q. 
Métellus massacre Herculeïus, général de Sertorius, avec 
{oute son armée. 


Fragment trouvé dans un manuscrit du Vatican, et publié 
pour la première fois par Bruns et Giovenazzi, puis par Nie- 
buhr. 

« [Contrebienses, quum super cætera extrema fomes 
« etiam instaret, multis s&pe frustra conatibus captis, ut 
« Lellum ab urbe ac mœnibus propulsarent, conjeclis 
« de muro ignibus Sertorii opera infestarunt: et turris 
« Contabulata, quæ omnia munimenta urbis superabat 
«alütudine, effusis hausta flammis cum ingenti fragore 
« procidit. Nocte] tamen insequenli, ipso pervigilante, 
« in eodem 10co alia excitata turris prima luce miraculo 
« hostibus fuit. Simul et oppidi turris, quæ maximum 
« propugnaculum fuerat, subratis fundamentis, dehi- 
« scere ingentibus rimis, et tum {conflagrare immisso 
« facilum igni, cœpit : incendiique simul et ruinæ 
« metu territi Contrebienses de muro trepidi refuge: 
« rupt; ef, ut legati mitterentur ad dedendam urbem, 4b 
« universa mulfitudine conclamatum est. Eadem virtus, 
« quae irritantes oppugnaverat, victorem placabiliorem 
a fecit. Obsidibus acceptis, pecuniæ modicam exegit 
« SUMMAM, armaque ownia ademit.Frans |fjugas liberos 
«vivos ad se adduci jussit : fugitivos, quorum major 
« rultitudo erat, ipss imperavit, ut interficerent. Jugu- 
« latos de muro dejecerunt. Cum magaa jactura militum 
« quatuor et quadraginta dicbus Gontrebia expugnala, 
« relictoque ibi L. [nsteio [cum valido præsidio] , ipse 
« ad Iberum flumen copias adduxit. Ibi hibernaculis se- 
« cundum Oppidum, quod Castra Miia vocatur, ædi- 
« ficatis, ipsein castris manebat : interdiu conveulum 
« Sotiarum civitatium in oppido agebat. Armaut fierent 
“pro Copiis cujusque popali, per totam provisciam 
« edixerat : quibus inspecüis, referre cætera arma milites 
« jussit, quæ aut itiveribus cr. bris, aut oppu[gnationi- 
« bus et præliis inutilia] facta erant, novaque viris per 
« Centuriones divisit. Equitatum quoque novis instrusil 
« armis : vestimentaque, præparata ante, divisa, el sti- 
« pendium datum. Fabros, cura conquisitos, undique 
«“ extiverat, quibus, officiua publica in[stituta uferetur]; 
« ratione inita, quid in singulos dies etfici possil. Itaque 
« Omnia simul instrumenta belli parabantur : neque ma 
« teria artificibas, præparatis ante omnibus [e]nixe ci- 
u vi[ta]tium [st]udio, nee suo quisque operi artifex deeral. 
« Conyocatis deinde omnium populorum legationibus el 
«civitatinm, gratias egit, quod quæ imperata essen£ js 
« [pJedestres [copias, prælsi[itissent} : quas ipse res [in 
« defendendis sociis], quasque in oppugnandis urbibus 
« hostium gessisset, exposuit, et ad reliqua belli cohorta- 
«tusest; paucis edoctos, quantum Hispaniæ provincie 
« interesset suas partes superiores esse. Dimisso deinde 
« conyentu, jussisque omnibus [bono animo esse, atque} 
«in civitates [redilre suas, principio veris M. Perper- 
« Dam Cum viginli millibus peditum, equitibus mille 
«quingentis, in Ilercaonum gentem misit, ad tuendam 
« regionis ejus maritimam oram: datis præcepus, qui 
« bus itineribus duceret ad defendendas socias urbes, 
« quas Pompeius oppugnaret, quibusque ipsum agmen 
« Pompeii ex insidiis aggrederetur. Eodem fempore 
«ad Herennuleim, oui in iisdem locis era literas misit, 
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et in aleram provinciantad£. Hirtuleium, præcipiens, 
« GQuemadmodum bellum administrari veliet : ante om- 
« nia, ut ila socias civitates tueretur, ne acie cum Metello 
« dimicaret, qui nee auctoritate nec viribus par esset. 
Ne ipsi quidem consilium esse ducere [ad versus Pom- 
« peium ; neque in aciem descensurum eum credebat; Si 
traheretur bellum, bosti, quum mare ab tergo, provin- 
« ciasque omnes in potestate haberet, navibus undique 
“ commeatus venturos : ipsi autem, consumptis priore 
æstate, quæ præparata fuissent, omnium rerum ino- 
piam fore. Perpernam in maritimam regionem su- 
“ perpositum, ut ea, quæ integra adhuc ab hoste sint, 
tueri posset, et, si qua occasio detur, incautos per 
« {empus agressurum, Ipse cum'suo exercitu in Berones 
«_et Autrigones progredi statuit : a quibus sæpe per hie- 
«“ mem, quum ab se oppugnarentur Celtiber|[æ] urbes, 
« imploratam esse opem Pompeii compererat, missos- 
“que qui ilinera exercitui Romano monstrarent: et 
« [ab] ipsorum equitibus vexatos sæpe milites suos, quo- 
«“ cunque a Castris, per oppugnationem Contrebiæ, pa- 
« bulandi aut frumentandi causa pro [grederentur/. Ausi 
« tum quoque lerant} Areyacos in [plartes [sollicitare]. 
« Edito [igitur exemplo] belli, consilium se initurum, 
utrum prius bostem, utram provinciam [petat] : ma- 
« ritimamne oram, ut Pompeium ab Ilercaonia et Con- 
« testania arceat, utraque socia gente, an ad Metellum ef 
« Lusitaniam se convertaf. Hæc secum agitans Sertorius 
« præter Iberum amnem per pacatos agros quietum 
exercitum sine ullius noxa duxit. Profectus inde in 
Bursaonum et Cascantinorum et Gracchuritanorum 
fines , evastatis omuibus, proculcatisque segetibus , ad 
« Calagurim Nasicam, sociorum urbem, venit : frans- 
« gressusque amnem propinquum urbi, ponte facto, 
castra posuit, Postero die M. Marium quæstorem in 
« Arevacos et Cerindones misif, ad conscribendos ex iis 
gentibus milites, frumentumque inde Contrebiam, 
« [quæ] Leucada appellatur, comportandëm, præter 
« quam nrbem opportunissimus ex Beronibus transitus 
« erat, in Guameunque regionem ducere exercitum sta- 
« tuisset : et G. Insteium, præfectum equitum , Sego- 
« viam et in Vaccæorum gentem ad equitum conguisitio- 
nem misit, jussum, Cum equitibus Contrebiæ sese 
« opperiri. Dimissis ïis, ipse profectus, per Vasconum 
« agrum ducto exercitu, in Confinio Beronum posuif ças- 
« tra. Postero die Cum equitibus prægressus ad itinera 
« exploranda, jusso pedite quadrato agmine sequi, ad 
Varciam, validissimam regionis ejus urbem, venit. 
« Haud inopinantibus äis noctu advenerat. Undique equi- 
« tibus et suæ gentis et Aufrig|onum accitis oppidani, 
«_eruptione facta, Sertorio obviam ierunt, ut eum aditu 
« arcerent|.» 

« Pour comble de maux, les Contrébiens allaient se 
voir réduits aux extrémités de la famine, quand, après de 
nombreux et inutiles efforts pour repousser l'ennemi de 
leurs murailles , ils parvinrent à porter le ravage dans 
les ouvrages de Sertorius, en lançant des feux du haut 
du rempart. Une tour de bois, qui dominait par sa bau- 
teur tous les édifices de la ville, devint la proie des flam- 
mes, ct s’écroula ayec un horrible fracas. Maïs dès la 
nuit suivante, une autre four s'élevait à la même place, 
sous l'œil vigilant de Sertorius, et le lendemain, au point 
du jour , elle apparut aux assiégés frappés d'épouvante. 
En même temps une tour de la ville, son plus fort rem- 
part, minée dans ses fondements, présenta de larges cre- 
vasses , et bientôt fut entourée par la flamme qu'y portè- 
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Ou entraînés dans la ruine de la tour, les Contrébiens aban- 
donnèrent précipitamment la muraille ; et il n'y eut qu’une 
voix dans toute la multitude pour demander qu’on en- 
voyät des députés pour traiter de la capitulation. Leur 
COurageuse résistance, qui avait irrité les assiégeants, 
leur fit trouver aussi des vainqueurs de plus facile com- 
position. Sertorius se contenta de prendre des otages, 
d'exiger une léoère somme d'argent, et d'enlever toutes 
les armes qui se trouvaient dans la ville. Il ordonna en 
outre aux habitants de lui amener vivants tons les frans- 
fuges de condition libre, et il leur enjoïgnit de tuer eux- 
mêmes fous les esclaves fugitifs , qui étaient en bien plus 
grand nombre. Ceux-ci furent égorgés et précipités du 
haut des remparts. Sertorius avait perdu beaucoup de 
monde à ce siége, qui dura quarante-quatre jours : il 
laissa L. Insteius à Contrébie, avec une forte garnison, et 
lui-même conduisit son armée sur les bords de l'Ébre, où 
il fit construire des barraques pour y passer l'hiver au- 
près de la ville appelée Castra Mlia. Il avait établi sa 
résidence dans le camp, et pendant ie jour il tenait 
dans Ja ville l'assemblée des cités alliées. Par son or- 
dre ; fous les peuples de la province avaient dû fabriquer 
des armes, chacun en proportion de ses ressources. 
Lorsqu'il en eut fait l'inspection, il ordonna aux sol- 
dats de rapporter celles que des marches continuelles, 
les siéges et les combats avaient mises hors de service, 
et leur en fit distribuer de nouvelles par les centurions. 
La cavalerie fat aussi pourvue d'armes neuves : elle re- 
çui en outre des vêiements, confectionnés à l'avance, 
etle montant de sa solde. Des ouvriers choisis avaient 
été rassemblés de toutes parts, et réunis en ateliers pu- 
bics, où l’on savait au juste ce qui pouvait être fabri- 
qué par jour. Ainsi fous les approvyisionnements de 
guerre se faisaient ayec une célérité égale, Grâce aux 
préparalifs empressés des cités, niles matériaux ne man- 
quaicnt à l’ouvrier, ni l’ourrier à l'ouvrage. Sertorius 
convoqua alors les députations de toutes les cités et de 
tous les peuples ; il commença par les remercier d'avoir 
fourni pour ses fanlassins ce qui leur avait été com- 
mandé; il exposa ensuite tout ce qu'il avait fait pour 
protéger les alliés et se rendre maïtres des villes enne- 
mies, et les exhorfa à continuer la guerre ayec con- 
stance, leur faisant sentir en peu de mots de Quelle im- 
portance il élait pour la province d'Espagne que son 
parti triomphät; puis il congédia l'assemblée, leur re- 
commandant d’avoir bon courage et les invitant à retour- 
ner dans teurs villes. Au commencement du printemps, 
ji envoya M. Perperna avec vingt mille fantassins et 
quinze cents cavaliers chez les Ilercaons, pour défendre 
les côtes de ce pays; il lui donna des instructions sur la 
route qu'il devait suivre, soit pour protéger les villes al- 
liées que Pompée pourrait assiéger, soit même pour aita- 
quer à l’improvisie l'armée ennemie. Es même temps il 
écrivit à Herennuleius, qui était dans le même pays, et à 
L. Hirtuleius, qui commandait dans l’autre province, 
pour leur faire connaître comment il entendait que la 
guerre fût faite, leur recommandant avant tout de pro- 
téger les villes alliées, mais Sans en venir auxmains avec 
Métellus, qui avait à la fois plus d'influence person- 
nelle et des troupes plus nombreuses. Lui-même n'avait 
pas l'intention de marcher contre Pompée, qui, de son 
côté, ne paraissait pas décidé à livrer bataille. Si la 
guerre traînait en longueur, l'ennemi, maitre de la mer 
et de toutes les provinces qu'il avait derrière lui, pour- 
rait s'approvisionner de toutes parts au moyen de $es 


rentlesassiégeants. Graignant d'être atteints par l'incendie | vaisseaux, tandis que lui-même, après avoir consommé 
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en Cilicie, enlève plusieurs villes aux pirates, — Nicomède, 
roi de Bithynie, institue, en mourant, le peuple ro- 
main son héritier, et son royaume est réduit en province 
romaine. — Mithridate, après avoir conclu une alliance avec 
Sertorius. entre en guerre avec le peup'e romain.—Grands 
préparatifs du roisur terre et sur mer.—Entrée des Romains 

en Bithynie. — Victoire Gu roi sur le consul M. Aurilius 

Cotta, près de Chalcédoine. — Opérations de Pompée et de 

Métellus contre Sertorius, qui déploie un talent militaire 

égal au leur. — Ces deux généraux échouent devant Cala- 

gurris et sont forcés de se séparer et de battre en relraite, 

Métellus dans l'Espagne eitérieure, et Pompée dans la - 
Gaule. 
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toutes les provisions de l'été précédent, se trouverait 
absolument sans ressources. Il avait donné à Perperna le 
commandement des provinces maritimes pour qu'il püt 
protéger ce quiétait resté à l'abri des attaques de l'ennemi, 
et surprendre celui-ci, quand l'occasion s’en présen- 
tait. Pour lui, il allait avec son armée marcher contre 
les Bérons et les Autrigons. Il savait que pendant l'hiver, 
tandis qu'il assiégeait les villes Celtibériennes, ces peuples 
avaient fréquemment imploré le secours de Pompée; 
qu'ils avaient envoyé des guides à l’armée romaine, ef 
que leurs cavaliers avaient souyent harcelé ses soldats, 
lorsque, pendant le siége de Contrébie, ils s’éloignaient 
du camp pour fourrager ou faire provision de blé. Ils 
ayaient même cherché à attirer les Arévaques dans leur 
parti. Après avoir ainsi commencé la guerre, il décideraïit 
vers quel ennemi et de quel côté il tournerait d'abord ses 
ârmes, incertain qu'il était s’il devait gagner la côte pour 
repousser Pompée de l'Iercaonie et de la Contestanie 

.dont les habitants étaient ses alliés, ou marcher contre 
Métellus et la Lusitanie. Occupé de ces projets, Sertorius 
remonta l'Ebre avec son armée, à travers des champs 
paisibles, sans être inquiété et sans commettre aucun dom- 
mage. De là il se dirigea vers le territoire des Bursaons, 
des Cascantins et des Gracchuritains, ravageant tout, et 
foulant aux pieds les moissons, etarrivaàCalaguris Nasica, 
ville alliée, près de laquelle il traversa le fleuve sur un 
pont qu'il y fit jeter ;et son armée campa en cet endroit. 
Le lendemain il envoya le questeur M. Marius chez les Aré- 
yaques et les Cérindons pour y faire des levées, et ramas- 
ser du blé qu’il avait ordre de diriger ensuire sur Contré- 
bie, autrement appelée Leucade, dont l’heureuse position 
lui permettait, au sortir du pays des Bérons, de conduire 
son armée partout où il voudrait. Il envoya aussi C. In- 
steius, commandant de la cavalerie, à Séguvie et chez les 
Vaccéens, pour y recruter des cavaliers avec lesquels il 
irait l'attendre à Contrébie. Après leur départ, lui-même 
se mit en marche, conduisit son armée sur le territoire des 
Vascons et vint camper sur les frontières des Bérons. Le 
lendemain il prit les devants avec sa cavalerie, pour re- 
connaitre la route, et, suivi de l'infanterie marchant en 
carré, il parvint à Vareia, la plus forte ville du pays. 
Quoiqu'il fût arrivé la nuit, les habitants ne furent pas 
pris au dépourvu, car ils avaient appelé à leur secours 
ioute Ja cavalerie du pays et celle des Autrigons. 

Froutin, Stratag.,{U, 5, 51. CF. Freinsh. Suppl. , ch. x1x. 

« Hoc primum prælium inter Sertorium et Pompeium 
«fuit. Decem millia hominum de Pompeii exercitu 
«amissa , et omnia impedimenta, Livius auctor est. » 

«Ce fut le premier combat que se livrèrent Pompée et 
Sertorius. Tite-Live nous apprend que Pompée perdit 
dix mille hommes de son armée et tous ses bagages. » 


LIVRE XCIV. 


SOMMAIRE. — Le consul L. Licinius Lucullus remporte des 
avantages sur Mithridate dans plusieurs combats de cavalerie, 
et termine heureusement quelques expéditions. [l apaissses 
soldats qui demandent à combattre et sont près de se révol- 
ter. — Déjotarus, tétrarque de la Gallo-Grèce, taille en 
pièces les généraux de Mithridate qui avaient commencé la 
guerre en Phrygie.—Succès de Cu. Pompée contre Sertorius 
en Espagne. 

Servius ad Virgil., Æneïd., 1x, 715. 

« Livius in libro nonagesimo quarto Jnarimen in M@o- 
« niæ partibus esse cicit; ubi per quinquaginta millia 
« terræ igni exustæ sunt. Hoc etiam Homerum siguifi- 
« Casse vulé. » 

« Dans le quatre-vingt-quatorzième livre de ses His: 
toires, Tite-Live place Inarime dans la Méonie, où, sur 
une étendue de cinquante mille , le sol est consumé par 
le feu: et il veut qu'Homère ait fait aussi cetfe re- 
marque. » ; 
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SOMMAIRE — Le proconsul C. Curion subjugue les Darda- 
niens dans la Thrace. — À Capoue soixante-quatorze gla 
diateurs de la troupe d'un cértain Lentulus, s'enfuient, ct 
rassemblant uue multitude d'esclaves libres et incarctrés . 
entrent en campagne sous la conduite de Crixus et de Spar- 
tacus , et défont dans un combat le lieutenant Claudius Pul- 
cher etle préteur P. Varinins.—Le proconsul L: Lucullus 
anéantit par le fer et par la famine l'armée de Mithridate, 
près de la ville de Cyzique. —.Le roi, chassé de Ja Bithynie, 
essuie à diverses reprises des défaites et des naufrages, else 
voit réduit à s'enfuir dans le Pont. 
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SOMMAIRE. Le préteur Q. Arrius taille en pièces vingtmille 
esclaves rebelles avec leur chef Crixus.—Le consul Cm: Len- 
tulus est vaincu par Spartacus, qui défait aussi Arrius et le 
consul L. Gellius. —Seriorius périt assassiné dans un festin, 
par M’ Antonius, M. Perperna et d’autres coujurés; après 
avoir exercé huitans le commandement, Ce grand capitaine, 
qui avaiteu à combattre deux généraux décorés du titre d'hne 
perator, Pompéeet Métellus, quisouvent avait éte leur égalet 
plus souvent encore leur vainqueur, succombe enfin, victime 
de la défection et de la trahison. — Le commandement du 
parti est remis à M. Perperna. Pompée le hat, le fait prison: 


LIVRE XCIIL. 


SOMMAIRE.— Pompée se mesure avec Sertorius, mais la 


victoire reste indécise, et de chaque côté une aile a l'avan- 
tage. —OQ. Métellus bat les deux aïmées de Sertorius et de 
Perperna : Pompée veut avoir sa part de:cette victoire, mais 
la fortune ne favorise pas ses armes. Assiégé ensuite dans 
 Glunia, Sertorius, par ses sorties fréquentes, fait éprouver 
üe grandes pertes aux assiégeants. — Expédition du pro- 
consul Curion dans la Thrace, contre les Dardaniens. — 
Nombreux actes de cruauté de Sertorius envers les siens. — 
Plusieurs deses amis, de ses compagnons de proscription 
sont'aceusés par lui de trahison, et il les fait mettre à mort. 


ë LIVRE XCUI. 
SOMMAIRE. — Le proconsul P, Servilius défait les Isauriens 


nier, le met à mort, et fait rentrer l'Espagne sous la dominar 
tion romaine après une guerre de dix ans. — Le procousul 
C. Cassius et le préteur Cn. Manlius sont vaincus par Sparte 
cus. — On confie au préteur M. Crassus la direction de cette 
guerre. « 


LIVRE XCVIT: 


SOMMAIRE. — Crassus remporte une première victoire SUE 


le corps d'armée des esclaves, qui était composé de Gaulois 
et de Germaius, trente-cinq mille hommes el leur chef Gan° 
nicus, restent sur le champ de bataille. Grassus met ensuite 
en déroute lestroupes deSpartacus, quipérit jui-même avec 
soixante mille des siens. — Le préteur M. Antonius échoue 
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dans une expédition contre les Crétois, qui se termine par 
Sa mort. — Le proconsul M. Lucullns soumet les Thraces. 
— L. Licinius défait Mithridate dans le Pont, et lui tue plus 
de soixante mille hommes. — On décerne le consulat à M, 
Crassus:et à Cn. Pompée, bien que ce dernier n'ait pas en- 
core passé par la questure , ét ne soit que simple chevalier, 
— Ils rétablissent le tribunat dans toute sa puissance. D'un 
autre côté le préteur L, Aurélins Cotta accorde aux cheva- 
liers le droit de rendre la justice. — Mithridate, désespérant 
du succès, s'enfuit auprés de Tigrane, roi d'Arménie, 


Erontin, Shratag., 11, 4, 54. uf, Freinsh. Suppl, {. c. ch. 1v. 

«“ Triginta quinque millia armatorum (fugitivorum a 
« Crasso devictorum) eo prælio interfecta cum ipsis du- 
“ Cibus Livius tradit, receplas quinque Romanorum 
“ aquilas, signa sex et viginti, multa spolia, inter quæ 
« fasces cum securibus. » 

« Suivant Tite-Live, trente-cinq mille hommes (des 
esclaves fugitifs vaincus par Crassus) périrent dans ce 
combat avec leurs chefs (Castus et Gannicus) ; on reprit 
cinq aigles romaines, vingt-six étendards: et dans le 
butin immense qui fut fait, on retrouva des faisceaux 
avec leurs baches. » 


LIVRE XCVII. 


SOMMAIRE.— Machares, fils de Mithridate et roi du Bos- 
Pore, est admis par Lucullus dans l'amitié du peuple romain. 
— Gn. Lentulus et L. Gellius remplissent avec sévérité leurs 
fonctions de censeurs, et effacent du tableau soixante-quatre 
sénateurs, Ils ferment le lustre : quatre cent cinquante mille 
citoyens inscrits. —Le préteur L. Métellus sebat avec succès 
en Sicile contre les pirates. — Q. Catulus fait la dédicace du 
temple de Jupiter Capitolin, qui avait élé incendié et re- 
bâti. — En Arménie, Mithridate et Tigrane, avec leurs nom- 
breuses armées, sont plusieurs fois défaits par Lucullus. — 
Le proconsul @. Métellus , Chargé de la guerre contre les 
Crétois, assiége la ville de Cydonie, — c. Triarius, lieute- 
nant de Luculius, n'est pas heureux dans un combat contre 
Mithridate.—Lucullus veut poursuivre Mithridate et Tigrane, 
et achever sa conquête; mais il en est empêché par la muti- 
nerie de ses soldats qni refusent de le suivre, et surtout dis 
légions Valériennes, qui prétendent avoir accompli le temps 
de leur service et abandonnent leur général. & 


Plutarque, Lucullus, ch. xxvur. CE Freinsh. Supplem., 
cb. xLIx. 


« Tite-Live dit que jamais les Romaius ne combatti- 
rent avec une infériorité numérique aussi grande, Car 
les vainqueurs étaient à l’égard des vaincus à peine dans 
la proportion de un à vingt, ou même dans une propor- 
lion moinire, » 


Id. ibid., ch. xxx1. Cf, Freinsh. Supplem., ch. Lxx11. 

« Suivant Tite-Live, dans le premier combat (celui de 
Tigranocerte), il y eut un Plus grand nombre d’enne- 
mis tués et faits prisonniers ; mais il y eut plus d'hommes 
distingués dans le second (celui d’Ariaxate). : 


LIVRE XCIX. 


SOMMAIRE. —Le Proconsul Q. Métellus prend Gnosse. Lyc- 
tus, Cydônie et plusieurs autres villes — L. Roscius, tri- 
bun du peuple, propose une loi qui assigne aux chevaliers 
romains quatorze rangs de siéges au théâtre, au-dessus de 
Ceux de: sénateurs. —Un loi soumise au pevp'e donne com- 
mission à Pompée de Poursuivre les pirates qui avaient in- 
tercepté les convois de blés. En quarante jours il en délivre 
Compléiement la mer : puis il termine ayec eux la guerre 
par la soumission de Ja Gilicie, et après les avoir reçusà merci, 
il leur donne des terres et des villes, — Expédition de Q. Mé- 
tellus contre les Crétois. Echange de létires entre Métellus 
el Pompée. Métellus se plaint que Pompée, qui avait envoyé 
en Crète un de ses lieutenants Pour recevoir la sonmission 


des villes, lui enlève la gloire de ses conquêtes ; Pompée lui 

répond qu'il a dû agir ainsi, 

Servius ad Virgil. Æneid.,11, 106. 

“ Creta primo quidem centum habuit civitales ; unde 
s Hecatompolis dicta est ; post viginti quatuor : inde, ut 
« dicitur, duas, Gnosson et Hierapytnam. Quamvis Li- 
« Vius plures a Metello expugnatas dicat. » 

« La Crète eut d'abord cent villes : ce qui lui fit donner 
le nom d'Hécatompolis; elle n’en eut plus ensuite que 
vingt-quatre; et enfin deux seulement, dit-on, Gnosse 
et Hierapytna. Cependant Tite-Live parle d’un plus 
grand nombre de villes, assiégées et prises par Métellus. 


LIVRE C, 


SOMMAIRE. --Le tribun du peuple, C. Manilius , soulève 
une vive indignation dans l'aristocratie en proposant une loi 
Gui défère à Pomyée la conduite de la guerre contre Mi- 
thridate. — Beau discours du tribun. — Métellus soumet la 
Crète et donne des lois à cette tle ; Qui jusqu'alors avait été 
libre. — Pompée part pour faire la guerre à Mithridate, et 
renouyelle ses rapports d'amitié avec Phraate, roi des Par- 
thes. 11 défait Mithridate dans un combat, — Guerre entre 
Phraate, roi des Parthes, et Tigrane , roi d'Arménie, puis 
entre Tigrane le fils et son père. 


LIVRE CI. 


SOMMAIRE. --Cn. Pompée, vainqueur du roi de Pont dans 
un Combat de nuif, le force de s'enfuir dans le Bosphore. — 
Tigrane se remet à la discrétion du général romain qui lui ôte 
la Syrie, la Phénicie, la Cilicie et lui rend le royaume d'Ar- 
ménie. —Quelques citoyens, qui avaient été condamnés pour 
brigues dans leur candidature au consulat +: Complotent de 
tuer les consuls; mais leur Conjuration échoue. —Cn, Pom- 
pée eu poursuivant Mithridate, pénètre dans des contrées 
reculées et inconnues. Il défait les fhéres et les Albains 
qui lui refusent le passage. — Fuite de Mithridate dans la 
Colchide et l'Héniochie. — Ses opératious dans le Bospore. 


LIVRE CH. 


SOMMAIRE.— Cn. Pompée réduit le Pont en province ro- 
maine. Pharnace, fils de Mithridate, déclare la guerre à son 
père. Assiégé par lui dans son palais, le roi prend du poi- 
son. C6 poison ne produisant pas l'effet qu'il en atténdait, il 
inmplore l'assistance d'un soldat gaulois,nommé Bifætus, qui 
lui doune la mort. — Gn. Pompée soumet les Juifs : il s'em- 
pare de’ leur temple à Jérusalem, jusqu'alors resté pur de 
toute profanaiion. — L. Catilina, derix fois refusé dans sa 
Cautidature au consulat, forme, avec le préteur, Lentulus 
Céthégus. et plusieurs autres, une conjuration dont le bat 
est de massacrer les consuls et le sénat. de mettre le feu à 
la ville et de renverser la république. 11 lève même une ar« 
mée en Étrurie. Le zèle de M.T. Cicéron fait échouer 
ces Coupables projets. Catilina est chassé de la ville: Tous 
les autres conjurés sont exécutés. 

Josèphe, Antiq., Jud. xiv, 4,5: 


-« Lorsque Jérusalem fat prise par Pompée, après trois 
mois de siége, le jour du jeûne, dans la 179: olympiade, 
sous le consulat de C. Antonius et de M. Tullius Cicéron, 
les ennemis, ayant forcé l'entrée du temple, égorgeaient 
tous ceux qui s’y trouvaient ; et cependant les ministres 
du culte n’en continuaient pas moins les cérémonies reli- 
gieuses, sans que rien püût les déterminer à prendre la 
fuite; ni la crainte de la mort, ni Ja multitude des ca- 
davres qui encombraient déjà le temple ; persuadés 
qu'ils étaient qu'ils devaient tout souffrir au pied des 
aufels plutôt que de négliger une seule prescription de 
leurs antiques lois. Ceci n'est Pas une fable, inventée 
uviquement pour exalter une fansse piété, c'est un 
récit dont la vérité est attestée par tous ceux qui ont 
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transmis à la postérité les actions de Pompée, et parmi 
lesquels nous pouvons citer Strabon et Nicolas, et en 
outre Tite-Live, qui a écrit l'Histoire romaine. » 


LIVRE CIII. 


SOMMAIRE.—Caiilina, vaincu par le proconsul C. Antonius, 
est taillé en pièces avec son armée. — P. Clodivs, aiccu é 
de s'être introduit sous des vêtements de femmes dans un 
sanctuaire dont l'entrée était interdite aux hommes, et 
d'avoir déshonoré la femme du grand pontife, est renvoyé 
absous.— Le préteur C. Pontinius triomphe, près de Solone, 
des Allobroges, qui s'étaient révoltés. — P, Clodius passe 
dans l'ordre des plébéiens. — C. César soumet les Lusita- 
niens : ilse met surles rangs pour le consulat, et aspire 
à dominer daus l'état. — 11 se forine une association entre les 
trois plus puissants citoyens , Pompée, Crassus et César. — 

_ Porté au consulat, César propose une loi agraire qu'il fait 
passer après uce lutte fort vive et malgré l'opposition du 
sénat et de l’autre consul M. Bibulus.—Le proconsul C. An- 
tonius éprouve des revers en Thrace, — En vertu d'une loi 
proposée par Clodins, tribun du peuple, Cicéron est exilé 
pour avoir mis des citoyens à mort sans condamnation; 
César se rend dans la Gaule, qui lui est assiguée pour pro- 

_ vince et subjugue les Helvétiens, nation errante qui, cher- 
chant une demeure, voulait traverser la province de César 
pour se rendre dans la Narbonnaise. — Description des 
Gaules, — Pompée triomphe des enfants de Mithridate, de 
Tigrane-et de son fils ; le peuple le salue unanimement du 
Surnom de Grand. 


Q. Serenus Samon. de Medic., ch. xxx1x. v. 728 sqq. 


Horrendus magis est, perimit qui corpora, carbo : 
Urit hic inclusus, vitalia rumpit apertus. 

Hunc veteres quondam variis pepulere medelis. 
Tertia namque Titi simul et centesiaia Livi 
-Charta docet, ferro talem candente dolorem 
Exsectum , aut poto raporum semine pulsum : 
Infecti dicens vix septem posse diebus 

Vilam produci : tanta est violentia morbi. 

« Bien plus horrible est cet ulcère qui consume les 
corps... Il brûle à l'intérieur, et, quand il s'ouvre, c’est 
pour laisser échapper la vie. Les anciens l'ont combattu 
avec divers remèdes. Car le livre CII de Tite-Live nous 
apprend qu’on coupait court au mal à l'aide d'un fer 
brülant, ou par une boisson faite avec le suc des raves. 
IT ajoute que sept jours sont le plus long terme de la vie 
de celui qui en est infecté; tant est grande la violence 
du mal.» 


LIVRE CIV. 


SOMMAIRE, Ce livre commence par un exposé de la situa- 
tion et des mœurs dela Germanie. Les Germains, sous la 
conduite d'Arioviste, avaient passé dans la Gaule. César fait 
marcher son armée contre eux, à Ja prière des Edues et des 
Séquanes, dont le territoire était envahi. La crainte de ces 
Nouveaux ennemis faisait trerubler les soldats romains. L'é- 
loquence de César ranime leur courage. — Les Germains 
sont vaincus et chassés de la Gaule.—Grâces aux discours de 
Pompée et de quelques autres citoyens, et aux démarches 
actives de T. Annius Milon, tribun du peuple, Cicéron est 
rappelé de l'exil à la grandé joie du séuat et de l'Italie entière. 
7 Pompée est chargé, pour cing ans, des approvisionne- 
ments de blés. — César est vainqueur des Ambianes, des 
Suessions, des Véromandues, des Atréhates, peuples de la 
Belgique, formant une immense population. Après avoir 
reçu leux soumission, il soutient une rude guerre Contre une 
seule peuplade, les Nerviens, et les extermine. Ils avaient 
continué les hostilités, jusqu'à ce Que de soixante mille com- 
battants il n'en restât que trois cents, et que leurs six cents 
Sénateurs fussent réduits à trois. — Une loi ayant élé portée 
sur la réduction de l'ile de Chypre en province romaine, et 
sur la confiscation des trésors du roi, M. Caton est chargé 
de cette mission. — Ptolémée, roi d'Égypte. chassé de son 


TITE-LIVE. 


royaume par ses sujets, qu'il-accablait de traitements injuss 
tes, vientse réfugier à Rome. —César remporte une victoire 
navale sur les Veriètes, peuples des bords de l'Océan. — Ses 
lieutenanis combattent égalernent avec succès. 


LIVRE: CV, 


SOMMAIRE.— L'opposition de C. Caton tribun du peuple, 
ayant empêché les élections des comices, le sénat prend le 

deuil. — M. Caton demande la préture : il est refusé et se 
voit préférer Vatinius. Comme il £’opposait ensuite à la Loi 
qui assurait pour cinq ans aux consuls leurs gouvernements 
à Pompée l'Espagne, à Crassus la Syrie et la guerre des Par- 
thes, à César la Gaule et la Germanie, C. TFrébonius, tribun 
du peuple; qui avait proposé cette loi, le fait mener en pri- 
SOn. — Le proconsul À Gabinius replice Ptolémée sur le 
trône d'Egypte, après en avoir renversé Archélaüs, que les 
Égyptiens «vaient choisi pour roi. — César ayant vaincuet 
taillé en pièces les Germains dans la Gsule passe le Rhin et 
soumet les contrées les plus voisines du fleuve. Ensuite il 
traverse l'Océan et passe en Bretagne. D'abord il essuie des 
revers; ses vaisseaux sont maltraités par le mauvais temps; 
mais une seconde expédition à plus de succès : il tue une 
grande multitude d’ennemis et soumet une certaine partie 
de l'île. 

Tacite, Agricola, ch. x. 

« Formam totius Britanniæ Livius veterum, Fabius 
a Rusticus recentium, eloquentissimi auctores, oblongæ 
« scutulæ ve] bipenni assimulavêre. » 

« Nos deux historiens les plus éloquents, Tite-Live 
parmi les anciens, Fabius Rusticus parmi les modernes, 
ont comparé la Bretagne, à un trapèze ou à une hache 
à deux tranchants. 

Jornandes, deRebus Gelicis , ch. 11. 


« Britanniæ licet magnitudinem olim nemo, ut refert 
« Livius, circumyvectus est, multis tamen data est varia 
« Opinio de eu loquendi. 

« Bien qu'autrefois personne, au rapport de Tite- 
Live, n'ait fait le tour de toute la Bretagne, les opinions 
se sont produites en grand nombre et fort diverses sur 
ce point. » 


LIVRE CVI. 


SOMMAIRE: — Mort de Julia, fille de César, et femme de 
Pompée.— Le peuple lui accorde l'honneur d'être inhu- 
mée dans le Champ-de-Mars. — Quelques peuplades des 
Gaules , ayant à leur tête Ambiorix, chefs des Éburons; se 
soulèvent et massacrent, dans une embuscade, Cottael ie 
turius , liéntenants de César, avec le corps d'armée qu ils 
commandaient. — D'autres lég'ons sont aussi attaquées dans 
leur camp et se défendent avec peine, par exemple celles de 
Q. Cicéron, chez les Nerviens. César lui-même attaque 
l'ennemi et le met en déroute, —M. Crassus passe l'Euphrate 
pour faire la guerre aux Parthes. Après une défaitedans Ja- 
quelle son propre fils perd la vie, il se retire avecile reste de 
l’armée sur une colline. luvité var les ennemis, que Com: 
mandait Suréna, à se rendre à une entrevue comme pour Y 
traiter de la paix, il est saisi et tué, pendant qu'il se défen- 
dait pour ne pas être pris vivant. 


LIVRE CVII. 


SOMMAIRE. —César, après avoir vaincu les Trévires dans la 
Gaule, passe une seconde fois en Germanie. N ‘y trouvant pas 
d'ennemis à combattre il revient dans la Gaule, défait les 
Éburons et les autres peuplades qui s'étaient liguées contre 
lui, ét poursuit Ambiorix qui lui échappe par la fuite. — CI: 
dius est tué, surla voie Appienne, près de Boyilæ, par Milon, 
candidat au consulat, et la multitude brûle son cadavre dans 
le palais du sénat. — Les candidats pour le consulat, se 
seus, Scipion et Milon, suscitant sans cesse ‘des troubles e 
se livrantentre eux des combats sanglants, le sénat charge 
Pompée de réprimer ces désordres, et, malgré son absence, 
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le nomme pour la troisième fois seul consul, et consul uni- 
que, distinction jusqu'alors sans exemple. — Milon, mis en 
jugement pour le meurtre de Clodius, est condamné à l'exil. 
— Une loi est portée qui décide qu'on aura égard à César 
absent dans l'élection au consulat: Caton y fait inutilement 
une vive opposition.—Opérations de César contre les Gaulois 


‘qui se soulèvent presque tous à la voix de Vercingétorix, | 


chef des Arvernes. Plusieurs villes qu'il assiége lui résistent 
vigoureusement, entre autres Avaricum , Chez les Bituriges, 
et Gergovie, chez les Arvernes. 


LIVRE CVHI, 


SOMMAIRE.— César défait les Gaulois sous les murs d’Alé- 


sia, ef toutes les cités de la Gaule qui avaient prisles armes 
font leur soumission. — €. Cassius, questeur de Crassus, 
taille en pièces les Parthes qui avaient fait une invasion en 
Syrie. — Caton demande le consulat : il est refusé: Servilius 
‘et M. Marcellus sont nommés. — César subjngue les Bello- 
vaques et d'autres peuples de la Gaule. — Contestations 
entre les consuls sur la question d'envoyer un successeur à 
César. Le consul Marcellus soutient, dans le Sénat, que César 
doit être tenu de venir à Rome pour demander ie consulat, 
puisque d’après la loi il ne doit conserver le gouvernement 
des provinces que pour le temps de son consulat. — Opé- 
rations de M. Bibulus en Syrie. 


LIVRE CIX. 


SOMMAIRE. — Exposé des causes et des commencements de 


L(( 


« 


Lo] 


« 
« 
« 


la guerre civile. -Contestationssurle rappel de César, qui re- 
fuse de licencier ses troupes si Pompée ne licencie également 
les siennes.—C. Curion, tribun du peuple, parle d'abord con- 
tre César et ensuite en sa faveur.—Un décret du sénat ayant 
décidé qu'ou enverrait un successeur à César, les tribuns du 
peuple, M. Antonius et Q. Cassius qui s'opposaient à cette 
mesure, sont Chassés de Rome.— Le sénat ordonne aux 
consuls et à Pompée de veiller à la sûreté de la république. 
César, résolu à réduire ses ennemis par les armes, vient 
en Italie à la tête deson armée ; il prend Corfinium. L. Domi- 


tius et P. Lentulus y tombent én son pouYoir, mais il leur . 


rend la liberté. — Pompée et tous ses partisans sont chassés 
de l'Italie. 

Paul Orose , vit, 2. Cf. Obsequens , de Prodig. ch. exxv. 

« Septingentesimo conditionis suæ anno quatuordecim 
vicos ejus incertum unde consurgens flamma COHSUMpP- 
sit : nec unquam, ut ait Livius, majore incendio vas- 
tata est; adeo ut post aliquot annos Cæsar Auguüstus 
ad reparationem eorum, quæ tunc exusta erant, Ma- 
guam vim pecuniæ ex ærario publico largitus sit. » 

« La 700€ année de la fondation de Rome, quatorze 
rues furent dévorées par les flammes, venues on ne 
sait d’où. Jamais, dit Lite-Live, la ville ne fut dévastée 
par un pareil incendie; et, plusieurs années après, 
César Auguste dut tirer de larges sommes du trésor 
public, pour réparer les ravages du feu. » 

Id. VI , 18. Cf. Guill. de Malmesbury. Rer. Angl., liv. I, 


P-185 ; Frensh. Supplem., ch. 1x. 


{« 
{€ 
« 


.« Cæsar, Rubicone flumine transmeato, mox ut Arimi- 
num Venit, quinque cohortes, quas tunc solas habebat, 
cum quibus, ut ait Livius, orbem terrarum adortus 
est, quid facto opus esset , edocuit. » 

« Le Rubicon traversé, César fut bientôt arrivé à Âri- 


minum, ef là il exposa ses desseins aux cinq cohortes qui 
composaient alors toute son armée, et ayec lesquelles, 
comme dit Tite-Live, il marcha à la conquête du monde,» 


LIVRE CX. 


SOMMAIRE. — César assiége Marseille qui lui avait fermé ses 


portes : et, laissant devant cette vilie ses lieutenants C. Tré- 
boniuset D. Brutus, il part pour l'Espagne, où il force, 
près d'Ilerda, L, Afranins ét M. Pétreius, lieutenants de 
Cn. Pompée, à se rendre avécsept légions, El leur pardonne 


LT 


à tous, et soumet aussi Varron, lieutenant de Pormpée , avec 
son armée. — Il accorde le droit de cité aux habitants de 
Cadix. — Les Marseillais, après deux défaites sur mer etun 
long siége, se rend à discrétion. — C. Antonius, lieutenant 
de César, est vaincu et fait prisonnier en Illyrie , par les 
Pompéiens. — Dans cette guerre des soldats d'Opitergium, 
ville de la Transpadane, auxiliaires de César, voyant leur ra- 
deau entouré par les vaisseaux ennemis, tournent leurs 
épées les uns contreles autres plutôt que de se rendre. — 
C: Curion, lieutenant de César, en Afrique, après avoir ob- 
tenu des succès contre Varus, général du parti de Pompée, 
est taillé en pièces avec son armée, par Juba, roi de Maurita 
nie. — César passe en Grèce, 


LIVRE CXI. 


SOMMAIRE. — Le préteur M. Cœlius Rufus, cherchant à ex- 
citer du trouble dans Rome, soulève la multitude en lui 
faisant espérer une loi sur les dettes. Il est interdit de scs 
fonctions, et bientôt forcé de sortir de Rome, il va rejoindre 
l'exilé. Milon, qui avait rassemblé une armée de fugitifs, 
Tous deux sont tués an milieu de leurs tentatives de guerre. 
— Cléopâtre, reine d'Égypte, est chassée du trône par son 
frère Ptolémée. — Fatigués de l'avarice et de la cruauté du 
Préteur Q. Gassius, les habitants de Cordoue, en Espagne, 
quittent le parti de César avec les deux lésions de Varron.-— 
Cu. Pompée, assiégé à Dyrrachium par César, forceles lignes 
de l'ennemi, après un combat très-sanglant des deux côtés, 
ettrasporte la guerre eu Thessalie. El est vaincu à Pharsale. 
Cicéron, peu fait pour le métier des armes, reste au camp 
de Dyrrachium. — César pardonne à tous ceux de ses enne- 
Mis qui se soumettent au vainqueur, 

Scholiast. vet. Cucani ad Pharsal. , vit, 474. 


« Primus hostem percussit nuper pile sump{o primo 
G. Crastinus. » 


« Ge fut C. Crastinus, nouveau primipilaire, qui 
frappa le premier l'ennemi. » 

Plutarque, Vie de César, ch. xvit, CE. Aulu-Gelle, xy ; 18; 
Lucain, it, 192; Dion Cassius et J. Obsequens ; Freinsh. Suppl., 
ch. ExXxIN. 

« À Padoue, C. Cornélius, homme versé dans la 
science des augures, concitoyen et parent de l'historien 
Tite-Eive, s'occupait par hasard, au même instant, à 
prendre les auspices. Et tout d’abord, suivant le récit de 
Tite-Live, il reconnut le moment de la bataïlle (de Phar- 
sale et annonça aux assistants que l'affaire s'engageait 
et. que les chefs en venaient aux mains. Et lorsqu'il eut 
pris de nouveau les auspices, et que les signes lui ap- 
parurent, dans un transport d'enthousiasme il s’élança 
en criant: « Tu triomphes , César ! » Et comme tous ceux 
qui étaient présents restaient stupéfaits, il arracha sa 
couronne de sa tête, et jura de ne jamais la remettre, si 
l'événement ne répondait aux prévisions de son art. 
Tite-Live affirme la vérité du fait. » : 


LIVRE CXII. 


SOMMATRE.— Les débris du parti vaincu s'enfuient et se ré- 
pandent dans presque tout l'univers. — Pompée se rend en 
Égypte où le roi Ptolémée son pupille, cédant aux conseils 
de Pothinus et de son précepteur Théodotus, qui avait sur Jui 
un grand empire, donne l’ordre de le tuer. Achiilas, qui 
s'était chargé de ce crime, l'assassine dans une barque avant 
qu'il ait mis pied à terre. — Cornélie, sa femme, et Sex. 
Pompée, son fils, se réfugient dans l'ile de Chypre. — César 
s'étant mis à la poursuite de Pompée, trois jours après sa 
victoire, s'mdigne et verse des larmes quand Fhéodotus lui 
présente la tête et l'anneau de son ennemi. Il entre, non saus 
danger; dans Alexandrie, dont la population était mutinée. 
Créé dictateur, il fait remonter Cléopâtre sur le trône d'É- 
gypte; et Ptolémée lui ayant déclaré la guerre par les avis 
des mêmes hommes qui lui avaient conseillé le meurtre de 
Pompée, il le défait après avoir couru de grands dangers — 
Ptolémée s'enfuit dans une barque qui coule à fond danse 
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les déserts del'Afrique. — Guerre malheureuse de Cn. Do- 

mitius contre Pharnace. 

Prisicien , lib. vr, p. 686 sq. ed. Putsch. 

» Castra quoque diversis pariibus Cassius et Bogud 
« adorti, haud multum abfuere quin opera perrumpe- 
« rent, » 

« Cassius et Bogud ayant aussi attaqué le camp par 
divers côtés, peu s’en fallut qu'ils ne détruisissent les ou- 
vrages. » 

« Quo tempore firmandi regni Bogudis causæ exerci- 
« turu in Africam velociter trajicere conatus sit. » 

« Dans le temps où il cherchait à faire passer rapide- 
ment une armée en Afrique, pour affermir la puissance 
de Bogud. » 

« Gassius gessisset cum Trebonio bellum, si Bogudem 
» trahere in societatem furoris posset. » 

« Gassius aurait fait la guerre à Trébonius, s’il avait 
pu entrainer Bogud dans son alliance. » 

Sénèque, de Trang. anim., ch. 1x. Cf. Orose, v1,13; Dion 
Cassius, XLVI, 58 ; Freinsh. Suppl., ch., xzi11, Heyne Opuscul. 
Acad. t. I, p.119 seq. 

« Quadringenta millia hbrorum Alexandriæ arserunt, 
« pulcherrimum regiæ opulentiæ monumentum. Alius 
« Jaudaverit, sicut Livius, qui elegantiæ regum curæque 
« egregium id opus ait fuisse, » 

« À Alexandrie, les flammes dévorèrent quatre cent 
mille volumes, splendide monument de l'opulence royale. 
Que d'autres le louent avec Tite-Live, qui dit que c'était 
l'œuvre la plus parfaite du goût et de la sollicitude des 
OÏS. » s 

à LIVRE CXIII. | 
SOMMAIRE. — Le parti de Pompée se fortifie en Afrique 
| 


Ni..—Marche pénible de M. Caton et de ses légions à travers 


etreconnaît pour chef P. Scipion auquel Caton cède le com- 
mandement dont on lui offrait la moitié. — On détibère si 
l'on détruira Utique, dont les habitants étaient portés pour 
César, Caton s'oppose à cette destruction qui est conseillée 
par Juba. Il est chargé de défendre et de garder cette 
ville: — Cnéius, fils du grand Pompée, rassemble en Espa- 
gne des troupes dont Afranius et Petreïus refusent de pren- 
dre le commandement, et recommence la guerre contre 
César. — Pharnace, roi de Pont, fils de Mithridate, est 
vaincu avec une grande promptitude.—P. Dolabella, tribun 
du peuple, excite des troubles à Rome en proposant une 
loi sur les dettes, La populace se porte aux plus grands 
excès. — M. Antonius, maître de la cavalerie, introduit 
alors des troupes dans Rome, et huit cents plébéiens sont 
tués.—Une sébition éclate parmi les vétérans qui demandent 
leur congé : César le leur accorde, Il passe en Afrique, et 
court de grands dangers en combattant Les troupes de Juba. 


LIVRE CXIV. 


SOMMAIRE.— Cécilius Bassus, chevalier romain du parti de 
Pompée, fait la guerre en Syrie, après avoir aftiré sous 
ses drapeaux une légion qui abandonne el tue Sex. César. — 
Le dictateur défait à Thapsus le préteur Scipion, Afranius et 
Juba , et reste maître de leur camp. — En apprenant cette 
souvelle à Utique, Caton se perce de son épée. Son fils ac- 
court et lui donne ses soins; mais, pendant qu'on s’empresse 
autour de lui, il rouvre sa blessure et expire, âgé de qua- 

 rante-huit ans. — Pétreïus tue Juba et se donne ensuite la 
mort. — P. Scipion, enveloppé sur son vaisseau, finit ses 
jours par une mort honorable et avec des paroles dignes de 
sa mort. Les ennemis, criant: Où estle général?il répond : 
Le général est en sûreté. — Faustus et Afranius sont mis 
à mort. — Clémence de César envers les fils de Caton. — 
Victoire remportée dans la Gaule par Brutus, lieutenant de 
César, sur les Belloyaques révoltés: 

. Appien, Guerre civile, TT, 77, où il faut probablement 
fire At6io au lieu de Af£wy, comme l'ont pensé avec raison 


Schweishæuser, et avant lui Perizonius, Animadu. Efiss., 
ch. iv Cf. Freinsh. Suppl., ch. 1. : 

« Voilà ce que plusieurs racontent de Bassus; mais 
Tite-Live dit qu'il fit la guerre sous les auspices de 
Pompée ; qu'après la défaite de celui-ci il rentra dans la 
vie privée à Tyr; et qu'il corrompit quelques légion- 
paires, qui le prirent pour leur chef, après avoir tué 
Sextus. » 

Saint Jérôme, Prol., lib. 11, in Hoseam. 

« Optarem mihi contingere, quod T. Livius scribit 
« de Catone; cujus gloriæ neque profuit quisquam lau- 
« dando , nec vituperando quisquam nocuit, quum 
« utrumque summis præditi fecerint ingeniis. Significat 
« autem M. Ciceronem et CG. Cæsarem, quorum alter 
« laudes, alter vituperationes supradicti scripsit viri. » 

« Je voudrais qn'il püt m’arriver ce que Tite-Live 
écrit de Caton, que la louange ne fit rien pour sa gloire, 
que le blâme ne put rien contre elle, quoique des esprits 
supérieurs s’employassent à l’un et à l’autre. Il faisait al- 
lusion à M. Cicéron et à C. César, dont l’un a fait l'éloge, 
l’autre la critique de Gaton. » 


LIVRE CXV. 


SOMMATRE.— César triomphe quatre fois pour ses victoi- 
res sur la Gaule, sur l'Égypte, sur le Pont et sur l'Afrique. 
Il donne des festins publics et des spectacles de toute es- 
pèce.Ala prière du sénat il consent au retour de Marcellus, 
homme consulaire; mais Marcellus ne peut jouir de ce 
bienfait, il est assassiné à Athènes par un de ses clients, 
Cn. Magius Cilon.— Le dictateur fait un dénombrement où 
sont inscrits cent cinquante mille citoyens. Il part pourlEs- 
pagne, afin d'y faire la guerre à On. Pompée, et, aprés 
beaucoup de combats et quelques villes prises, il remporte, 
près de Munda , une victoire décisive où il court de grands 
dangers. — Sextus Pompée parvient à s'échapper. 


LIVRE CXVI. 


SOMMAIRE. — César triomphe pour la cinquième fois après 
son expédition d'Espagne. — Le sénat lui prodigue les plus 
grands honneurs : ainsi il lui accorde le titre de père de la 
patrie, etle proclame inviolable et dictateur perpétuel. Maïs 
&ivers motifs lui attirent la haine des Romains. D'abord un 
jour que les sénateurs lui décernaient ces honneurs, et qu'il 
était assis devant le temple de Vénus-Genitrice , illes recoit 
sans se lever. Puis, à la fête des lupercales, le consul Marcus 
Antonius, son collègue, lui ayant mis le diadème sur la tête, 
ille dépose sur son siége. Enfin les tribuns du peuple, Épi- 
dius Marullus et Cæsétins Flavus l'ayant signalé à la haine 
publique, comme aspirant à la royauté, il les prive de leur 
charge. Ces motifs font naître contre lui une conjuration 
dont les chefs sont M. Brutus et C. Cassius. — Il est assas- 
siné dans la curie de Pompée et meurt percé de vinst-trols 
coups. Ses mew triers s'emparent du Capitole. Le sénat ayant 
ensuite décrété une amnistie pour les auteurs de cet as 
sassinat, et les enfants d'Antoine et de Lépide leur ayant 
étélivrés comme otages, les conjurés descendent du Gapi- 
tole. En-vertu du testament de César, Octave, petit-fils de 
sa sœur, se trouve institué son héritier pour moitié, et ap- 
pelé par l'adoption à porter son nom. — Comme on portait 
le corps de César au Champ-de-Mars, le peuple le brûle 
au pied de la tribune aux harangues. — La dictature est 
abolie pour toujours.—Exécution de C. Amatius, homme de 
la plus basse origine, qui se prétendait fils de Marius, €l 6x7 


Plutarque, Vie de César, ch. 1xvani. Cf. Suétone; Cesu, 
51; Freinsh. Suppl., ch. XLVIr. : 

« Un sénatus-consulfe, au rapport de Tite-Live, avait 
ordonné que la maison de César fût ornée d’un fronton, 
en signe d'honneur. Pendent son sommeil, Calpurnia 
crut voir ce fronton s’écrouler, et il lui sembla qu'elle 
pleurait et se lamentait. Aussi, au point du jour, elle 


* citait des troubles au milieu d'une multitude crédule, 
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pria César de ne point sortir en publie, si cela était pos- 
sible , et de remettre l'assemblée du sénat à un autre 
temps. » 

Servius ad Virgil. Georg. I, 471. 

« Malum omen est, quoties Ætna, mons Siciliæ, non 
« famum, sed flammarum egerif globos : et, ut dicit 
« Livius, fanta flamma ante mortem Cæsaris ex MÆitna 
«“ monte defluxit, ut non tantum vicinæ urbes, sed etiam 
« Rhegina civilas, quæ multo spatio ab ea distat, affla- 
“ retur. » 

« C’est un mauvais présage quand l’Etna, montagne 
de la Sicile, vomit, au lieu de fumée, des globes de feu. 
Tite-Live rapporte qu'avant la mort de César il s’é- 
Chappa de la montagne une si grande quantité de flam- 
mes , que non-seulement les villes voisines, mais Bhé- 
gium même, située à une grande distance, en fut incom- 
modée. » 

Sénèque. Quæst. Nat., V, 18. Cf. Freinsh. Suppl., ch, cxvr. 

« Quod de Cæsare olin majore vulgo dictafum est et 
«a T. Livio positum, in incerto esse, utrum illum magis 
« DasCi reipublicæ profuerit, an non nasci, dici etiam de 
« ventis potest. » 

« On peut dire aussi des vents ce qu’autrefois on a dit 
si souvent de César, et ce que Tite-Live s’est demandé, 
s’il eût été plus utile pour la république qu'il naquit ou 
qu'il ne naquit pas? » 


LIVRE CXVII. 


SOMMAIRE.— Octave, qui se trouvait en Épire où César 
l'avait envoyé par avance, lorsqu'il se préparait à faire la 
guerre en Macédoine, revient à Rome, et, accueilli sous de 
favorables auspices, prend le nom de César, — Au milieu de 
la confusion et du trouble général, Lépidus s'empare de la 
dignité de grand pontife.—Le consul M. Antonius exerce une 
domination despotique: il fait passer par violence une loi qui 
change les gouvernements des provinces, et lorsque César 
Octave lui demande son assistance contre les assassins de son 
oncle, il l'accable d'affronts. César se préparant à s'armer 
contre lui, pour sa cause et pour.celle de la république, rap- 
pelle les vétérans envoyés pour former des colonies. D'un 
autre côté la légion Martia et la quatrième passent des dra- 
peaux d’Antonius sous ceux de son rival. Enfin la cruauté 
d'Antonius, qui ésorge dans son camp fous ceux qui lui sont 
suspects, Cause un-grand nombre de défections.—D.Brutus, 
pour résister à Antonius qui lui réclame le commandement de 
la Gaule Cisalpine, se renferme dans Modène avec son armée. 
Mouvements des deux partis pour s'emparer des provinces. 
— Préparatifs de guerre. - 


LIVRE CXVIIT. 


SOMMAIRE. — En Grèce, M. Brutus, sous prétexte de dé- 
fendre la république, et defaire la guerre à Antoine, fait 
passer sous ses ordres l’armée commandée par Vafinius, et 
la province. — Le jeune César, qui le premier avait pris les 
armes pour la cause de la république, est revêtu par le sénat 
de l'autorité de propréteur et des insignes du consulat, avec 
le titre de sénateur. — M. Antonius tient D. Brutus assiégé 
dans Modèné, Des députés, que le sénat lui avait envoyés 
Pour traiter de la paix, échouent dans leur mission.— Le 
peuple romain revêt le sagum, —M. Brutus ; Eu Épire, range 
à son obéissance le préteur C. Antonius et son armée. 


LIVRE CXIX. 


SOMMAIRE. — Dolabella fait perfidement massacrer en Asie 
C: Trébonius. Il est, pour ce crime, déclaré ennemi public 
par le sénat. — Le consul Pansa, ayant été battu par An- 
tonius, son collègue A. Hirtius accourt avec ses troupes, met 
en fuite l'armée de M. Antonius, et rend égales les chances 
des deux partis. Vaincu ensuite par Hirtius et César, Anto- 
nius s'enfuit dans la Gaule, et décide M:Lépidus et les légions 


| 
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qu'il commandait à faire sa jonction avec lui. HI est déclaré 
ennemi public par le sénat, avec tous ceux qui l'ont secondé. 
A. Hirtius, qui, après une victoire, avait été tué dans le 
Camp même de l'ennemi, et C. Pansa, qui avait succombé à 
une blessure reçue dans sa défaite, sont ensevelis au Champ- 
de-Mars. — Le sénat se montre peu reconnaissant envers 
César, le seul survivant des trois généraux. Après avoir dé- 
cerné les honneurs du triomphe, à D. Brutus que César 
avait délivré alors qu'il était assiégé dans Modène , il n'ac- 
corde à César et à ses soldats qu'une mention peu satisfai- 
sante. Aussi César s'étant réconcilié avec M. Antonius, par 
l'entremise de M. Lépidus, vient à Rome,et, au milieu de 
la consternation que son arrivée cause à ses ennemis, il se 
fait nommer consul à dix-neuf ans, 


LIVRE CXX. 


. SOMMAIRE. — César, devenu consul, fait passer une loi sus 
la mise en jugement des meurtriers de son père : M. Brutus, 
CG. Cassius, Décimus Brutus sont cités en vertu de cette loi 
et condamnés quoique absents.—Les forces de M. Antonius 
s’augmentent encore par la jonction que font avec lui Ast- 
nius Pollion, Munatius Plancus à la tête de leurs armées. Dé- 
Cimus Brutus, que le sénat avait chargé de poursuivre An- 
tonius, estabandonné par ses légions et s'enfuit. 11 tombe 
entre les mains d’Antonius quile fait tuer par le. Séquanais 
Capénus.—César fait la paix avec Antonius et Lépidus. Tous 
trois se décernent pour cinq ans le titre de triumvirs char. 
gés de constituer la république, et conviennent que chacun, 
de son côté, proscrira ses ennemis. Dans ces proscriptions 
sont enveloppés une foule de chevaliers romains et cent 
trente sénateurs, parmi lesquels on distingue : L. Paullus, 
frère de M. Lépidus, L. César, oncle d’Antonius, et Cicéron. 
Ce dernier est assassiné par Popillius, soldat légionnaire, 
à l'âge de soixante-trois ans, et sa tête ainsi que sa main 
#roite sont exposées sur les Rostres. —Ce livre contient en 
outre les opérations de M. Brutus dans la Grèce. 


M, Seneca Suasor., VII. Cf. Freinshem. Suppl. C. 60 s{q- 
— «M. Cicero sub adventum triumvirorum cesserat 


«“ urbe, pro certo habens, id quod erat, non magis 
«Antonio eripi se, quam Cæsari Cassium et Brutum, 


+ 


« posse. Primo in Tusculanum fugit, inde transversis . 


« liineribus in Formianum, ut ab Caieta navim cons- 
‘ censurus, proficiscitur. Unde aliquoties in altum pro- 
“ vectum quum modo venti adversi retulissent, mode 
« ipse jactationem navis, cæco volvente fluctu, pati non 
« possef, fædium tandem eum et fugæ et vitæ cepit : re- 
« gressusque ad superiorem villam, quæ paullo plus 
« mille passibus a mari abest, Moriar, inquit, in patria 
« sœpe Servata. Satis constat, servos fortiter fideliterque 
«_ paratos fuisse ad dimicandum ; ipsum deponi lecticam, 
« et quietos pati, quod sors iniqua cogeret, jussisse. 
« Prominenti ex lectica, præbentique immotam cervicem 
« caput præcisum est, Nec satis stolidæ crudelitati mili- 
« tum fuit: manus quoque, scripsisse in Antonium ali- 
«“ quid exprobrantes, præciderunt. Ita relatum caput 
« ad Antonium, jussuque ejus inter duas manus in Ros- 
«tris positum, ubi ille consul, ubi sæpe consularis, 
« ubi eO ipso anno adversus Antonium, quanta nulla 
«“unquam humana vox, cum admiratione eloquentiæ 
«auditus fuerat. Vix attollentes præ lacrymis oculos 
« homines intueri trucidata membra ejus poterant. Vixit 
«tres et sexaginta annos, ut, si vis abfuisset, ne im- 
« matura quidem mors videri possit : ingenium et ope- 
« ribus et præmis operum felix : ipse fortunæ diu 
« prosperæ, et in longo tenore felicitatis magnis interim 
« ictus vulneribus, exsilio, ruina partium, pro quibus 
« steterat, filiæ morte, exitu tam tristi atque acerbo, 
«Omnium adversorum nihil, ut viro dignum erat, 
«-tulit præter mortem : quæ vere æstimanti minus in- 
« digna videri potuit , quod a victore inimico nil cre- 
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« delius passus erat, quam quod ejusdem fortunæ com- 
« pos ipse fecisset. Si quis tamen virtutibus vitia peusa- 
«rit, vir magnus, acer, memorabilis fuit, et in cujus 
« laudes persequendas Cicerone laudatore opus fuerit. » 

« À l'approche des triumvirs, Cicéron était sorti de 
Rome, persuadé, et avec raison, qu'il n'avait pas plus de 
grâce à attendre d'Antoine que Brutus et Cassius d'Oc- 
tave. Il se réfugia d’abord à sa campagne de Tusculum ; 
de là, par des chemins de traverse, il gagna celle de 
Formies, dans l'intention de s’embarquer à Caïète; 
il fit voile pendant quelque temps vers la haute mer, 
mais ramené en arrière par les vents contraires, et ne 
pouvant plus supporter le roulis du vaisseau et l'agitation 
des vagues, le dégoût s’empara de lui. Également las de 
fuir et de vivre, il revint vers sa première maison de 
campagne, éloignée de la mer d'un peu plus de mille pas. 

« Je mourraï, dit-il, dans cette patrie que j'ai sauvée 
tant de fois. » Il est certain que ses esclaves étaient 
déterminés à combattre ayec courage et constance, Mais 
il fit arrêter sa litière, et leur ordonna de se soumettre 
tranquillement aux volontés du sort, quelque iniques 
qu’elles fussent. Alors il se pencha hors de la litière, et 
présenta sa tête immobile aux meurtriers, qui la coupè- 
rent. Et cela ne suffit point à la stupide férocité des sol- 
dats; ils lui coupèrent encore les mains, coupables, di- 
saient-ils, d'avoir écrit contre Antoine. Sa tête, portée au 
triumyir, fut par son ordre exposée entre ses deux 
mains, à cette tribune aux harangues où , comme consul, 
où, souvent comme personnage consulaire, où, cette an- 
née même, dans ses harangues contre Antoine, il avait 
commandé l'admiration par une puissance de parole 
que jamais voix humaine n’a égalée. Les yeux baïignés 
de larmes, osaient à peine se lever sur ces restes sén- 
glants. 

« Gicéron vécut soïxante-frois ans , et sa mort. si elle 
n'eût pas été violente, aurait pu ne pas paraître préma- 
turée. Génie heureux et par ses travaux et par leur ré- 
compense, la fortune lui fut longtemps favorable: et 
dans le cours de sa longue prospérité, il fut quelque- 
fois frappé cruellement ; mais de tous ces coups, l'exil, 
la ruine de son parti, la mort de sa fille, cette triste et 
cruelle fin , le dernier, la mort, fut le seul qu'il sup- 
porta avec une mâle dignité. Et cette mort même, à la 
bien examiner, peut paraître moins révoltante si l’on 
songe qu'il ne pouvait souffrir de son ennemi vainqueur 
de traitement plus cruel que celui que lui-même lui ré- 
servait dans la même fortune. Que si cependant l'on met 
en balance ses vertus et ses vices, on trouvera en lui un 
génie supérieur, une âme ardente, un homme dont le 
souvenir doit durer, et qui n’aurait pu être loué digne- 
ment que par la bouche de Cicéron lui-même. » 


LIVRE CXXI. 


SOMMAIRE. — G. Cassius, que le sénat avait chargé de 
combattre Dolabella, déclaré ennemi public , sé sert de l'au- 
torité dont la république l'a revêtu pour prendre possession 
de la Syrie et des trois armées qui se trouvaient dans cette 
proyince. Il tient Dolabella enfermé dans la ville de Lao- 
dicée, et le force à se donner la mort.—C, Antonius, frère de 
M-Antonius, est fait prisonnier et tué par ordre de M.Brutus. 


LIVRE CXXII. 


SOMMAIRE. — M. Brutus se bat avec succès contre les Thra- 
cés. c. Cassius et fui soumettent à leur autorité toutes les 
provinces et toutes les armées d'outre-mer et se réunissent 

à smyrne pour régler le plan de Ja guerre qu'ils préparent. 
En considération de son frère Messala, ils pardonnent d'un 
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commun accord à Poplicola convainçu de les avoir trahis, 
LIVRE CXXIIL. 


SOMMAIRE. — Sextus, fils du grand Pompée, recrute en 
Épire des proscrits et des esclaves fugitifs, et'après avoir, à 
la tête de cette armée, exercé longtemps ses brigandagessur 
mer, sans se fixer nulle part, il s'empare d’abord de Messine, 
puis de toute la Sicile. Il tue A, Pompéius, propréteur de Bi- 
thynie, et remporte une victoire navale sur Q. Salvidienus, 
lieutenant de César. — Antonius et César passent en Grèce 
avec leurs troupes, pour combattre Brutus et Cassius. — 
Q. Cornificius défait en Afrique T, Sextius, général du parti: 
de Cassius. 


LIVRE CXXIV. 


SOMMAIRE, —César et Antonius se battent à Philippes con: 
tre Brutus et Cassius , avec des chances partagées: des deux 
côtés les ailes droites sont victorieuses ; des deux côtésil y 
un Camp pris parles vainqueurs ; mais la mort de Cassius fait 
pencher la balance. En effet, placé à l'aile qui a été mise en 
déroute et croyant que la défaite-de l'armée est générale, il 
met fin à ses jours.—Il se livre ensuite une seconde bataille, 
dans laquelle Brutus est vaincu et se tue aussi, après avoir 
prié Straton, qui l'accompagnait dans sa fuite, de le percer 
de son épée. Quarante des citoyens les plus distingués de 
Rome, et entre autres Q. Hortensius, font de même. 


LIVRE CXXV. 


SOMMAIRE. — César, jaissant Antonius dans les contrées 
d'outre-mer, dont le gouvernement lui a été assigné d'après 
le nouveau partage des provinces, revient en Italie et distri- 
bue des terres aux vétérans. Des mutineries sont excitées 
parmi ses tronpes par les soldats qu'a gagnés Fulvie, 
épouse d'Antoine. Il les apaise en s'exposant aux plus grauds 
périls. —Le consul Lucius Antonius, frère de M. Antouius, 
cédant aux conseils de cette même Fulvie, déclare la guerre 
à César. Il engage dans son parti les peuples dont les 
terres avaient été assignées aux vétérans, bat M. Lépidus 
qui était avec son armée chargé de la garde de Rome, ét 
entre daus la ville les armes à la main. 


LIVRE CXXVI. 

SOMMAIRE, — César, âgé de vingt-trois ans, assiége dans 
Pérouse L. Antonius qui essaie plusieurs sorties, est re- 
poussé, et se voit réduit par la famine à capituler. Le 
vainqueur lui pardonne ainsi qu'à toutes ses troupes. IL 
ruine Pérouse, et après avoir fait rentrer sous son autorité 
toutes les armées du partiennemi, il termine la guerre sans 
effasion de sang. 


LIVRE CXXVII. 


SOMMAIRE. — Les Parthes guidés par Labiénus, ancien 
partisan de Pompée, envahissent la Syrie, et, après ayOl 
vaincu Décidius Saxa, lieutenant de M. Antonius, ils se ren- 
dent maitres de toute cette province. — M. Antonius ayant 
perdu Fulvie son épouse, qui l'excitait à faire la guerre 
à César, se décide, pour ne plus être un obstacle à la bonne 
intelligence des chefs, à conclure la paix avec César gt 
à épouser sa sœur Octavie. Il dénonce les menées Crimi- 
nelles de Salvidiénus contre César, et ce général, déclaré 
coupable, se donne volontairement la mort. —P. Venti- 
dius, lieutenant d'Antonius, défait les Parthes.et les chasse de 
la Syrie, après avoir tué Labiénus leur général, — Sxins 
Pompée, dont le voisinage inquiète l'Italie, étant maitre de 
la Sicile et interceptant les convois de blés, Gésar et An 
tonius lui demandent la paix, et concluent avec Jui nn 
traité qui lui assure là possession de la Sicile. — ce livre 
renferme encore les événements de la suerre civile en 
Afrique, 

Acton ad Horat. Sat., L. 5,29, Cf. Supplem., ch. xx sad: 

« Quoniam inter Augustum et Antonium reliquiæ adhuc 
« erant dissensionis , Cocceius Nerya , Proa’us joue 
« qui postea imperavit Romæ, mandavit Augusto, L 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


e mitteret, qui de summarerumttractarent. Ergo missus 
« est Mæcenas cum Agrippa, qui ufrumque exercitum 
« in una castra coegerunt, ut ait Livius lib. CXX VII. In- 
« telligendum autem, quod Fonteio misso ab Antonio, 
« Augustus Mæcevatem et cæteros ad eumdem locum 
« emiserit. » 

« Comme il y avait encore entre Auguste et Antoine 
des restes de dissension, Coccéius Nerva, bisaïeul de celui 
qui fut plus tard empereur de Rome, écrivit à Auguste 
d'envoyer des personnes chargées de pleins pouvoirs. 
Mécène fut donc envoyé avec Agrippa, et ils réunirent 
les deux armées dans un même Camp, commele dit 
Tite-Live, au livre CXXVIL. Il faut savoir que Fonteius 
ayantété envoyé par Antoine, Auguste envoya Mécène 
et les autres au même endroit. » 


Porphyrion ad Horat. Sat, , I, B, 29, 


« Dissensione orta inter Cæsarem Augusfum Anto- 


« uiumque, Cocceins Nerva, avus ejus qui postea Romæ 
« imperavit, peliit à Cæsare , ut aliquem, qui de sum- 
« ma rerum fraciaret, mitteret Tarracinam. Et pri- 
« mum Mæcenas, mox et Agrippa congressi sunt , hique 
“ pepigerunt fidem confirmatissimam, et in una Castra 
« conferri signa utriusque exercitus jusserunt. Hoc et 
« T.Livius, lib. CXXVEL, refert, excepta Capitonis men- 
« tione, » 


« La discorde s'étant élevée entre Auguste César et An- 
tonius, Coccéius Nerva, aïeul de celui qui régna ensuite 
sur Rome, pria César d'envoyer un plénipotentiaire à 
TFerracine. Mécène et ensuite Agrippa entrèrent en con- 
férence, et s'étant donné mutuellement toutes les garan- 
ties de bonne foi, ils réunirent dans un même camp 
les drapeaux des deux armées. C’est ce que Tite-Live 
rapporte au livre CXXVIX, sans toutefois faire mention 
de Capiton. » 

Le Commentateur de Cruquius ad Horat. » Satir., I, 5, 29, 

Cf. Freinsh. Suppl. , ch. xx sqq. 

‘ « Ab Antonio missus fuerat Fonteius Capito legatus, 
“ ab Augusto Mæcenas, intercedente Cocceio Nerva ; 
« proavo Nervæ imperatoris, qui et Augusto et Antonio 
« graius erat, cum Agrippa. Ea autem conditione Con- 
« Yenerant legati, ut de summa rerum tractarent , 
« exOrfamque dissensionem inter duos hos imperatores 
«“ cComponerent; quod et fecerunt, et utrumque exerci- 
« tum juxta Brundisium in una castra cum Magna lætitia 
“ coegerunt, ut infert Livius, lib. CXX VIL. » 

« Fontéius Capiton avait été envoyé comme député par 
Antoine, et Mécène par Auguste, sous l'entremise de Coc- 
céius Nerva , bisaïeul de empereur Nerva, et qui, ainsi 
qu’Agrippa, était à Ja fois l'ami d’Auguste et celui d’An- 
toine. En se réunissant, il fut bien convenu que la ques- 
tion serait traitée à fond, et que les députés mettraient 
fin à la dissension qui s’était élevée entre les deux gé- 
néraux ; c'est ce qu'ils firent, et les deux armées furent 
réunies dans un même camp, auprès de Brindes, à Ja 
grande joie de tous, comme le raconte Tite-Live, au 
CXXVII livre. » 


LIVRE CXXVIIT, 


SOMMAIRE. Sextus Pompée recommençant à infester la 
mér de ses brigandages et n'observant pas la paix qu'il a 
souscrite, César, forcé delui déclarer Ja guerre, lui livre 
deux batailles navales où les succès sont balancés. — P. Ven- 
tidius , lieutenant de M, Antonius ; triomphe des Parthes en 
Syrie, ettue leur roi. — Les lieutenants d’Antonius sou- 
mettent aussi les Juifs. — Préparatifs de la guerre de Sicile. 
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LIVRE CXXIX.. 


SOMMAIRE.— Deux batailles navalés sont livrées à Sextus 
Pompée avec des succès balancés. — Des deux flottes de 
César, l’une, commandée par Agrippa, est victorieuse, l’au- 
tre, Couduite par Octave lui-même, est anéantie, et les 
troupes qu'il a débarquées courent le plus grand danger, 
— Quelque temps après, Sextus est vaincu et s'enfuit en Si- 
cile. — Lépidus, qui était accouru d'Afrique comme pour 
prendre partà la guerre que César devait faire à Sextus, 
tourne aussi ses armes contre son collègue.Mais son armée 
l'abandonne; il est dépouillé du triumvirat; cependant on 
lui laisse la vie.—Agrippa reçoit de César une couronne pa- 
Yale, marque d'honneur qui, avant lui, n'avait été accordée 
à personne, 


LIVRE CXXX. 


SOMMAIRE.—M. Antonius, s’oubliant dans les plaisirs auprès 
de Cléopâtre, entre après de longs retards dans la Médie et 
déclare la guerre aux Parthes, à la tête de dix-huit légions et 
de seize mille chevaux. I1 perd deux légions, n'éprouve que 
des revers et bat en retraite, poursuivi de près par les Par- 
thes. Enfin, après avoir été en butte avec toute son armée à 
de terribles alarmes et à de grands dangers, il rentre en Ar- 
ménie, et dans cette fuite de vingt et un jours, parcourt un 
espace de trois cents milles. Les rigueurs de la saison lui font 
perdre environ huit mille hommes. Ces désastres funestes 
ajoutés à l'expédition si malheureuse contre les Parthes doi- 
vent lui être entièrement imputés, parce qu'il ne voulait pas 
prendre ses quartiers d'hiver, en Arménie, entraîné qu'il 
était par son empressement à rejoindre Cléopâtre, 


LIVRE CXXXI, 


SOMMAIRE.—Sextus Pompée, tout en ayant l'envie de se 
mettre sous la protection d’Antonius, en Asie, se prépare à 
lui faire la guerre ; mais il est défait par les lieutenants du 
triumvir et mis à mort. — César réprime une sédition funeste 
qui avait éclaté parmi les vétérans. Il soumet les Japydes, 
les Dalmates etles Pannoniens. — Antovius ayant attiré au- 
près de lui en lui engageant sa foi, Artavasde, roi d'Armé- 
nie, le fait jeter dans les fers, et place sur le trône de ce pays 
un fils qu'il avait eu de Cléopâtre. — Depuis longtemps pas- 
sionné pour cette princesse , il venait de la reconnaitre 
comme son épouse. 


LIVRE CXXXI. 


SOMMAIRE. — César en Illyrie dompte les Dalmates. — M. 
Antonius, dominé par son amour pour Cléopätre, dont il 

- avait deux fils, Philadelphe et Alexandre , refuse de venir à 
Rome et d'abdiquer le triumvirat, quoique le temps en soit 
expiré. Il se prépare à déclarer la guerre à Rome et à l'Italie, 
rassemble dans ce but des forces considérables, tant de mer 
que de terre, et envoie la déclaration de son divorce à Oc- 
tavie, sœur de César. Celui-ci passe‘en Épire avec une armée. 
— Engagements sur mer et combats de cavalerie où l'avan- 
tage reste à César. 


LIVRE CXXXIII. 


SOMMAIRE.—M. Antonius, vaincu sur mer près d’Actium, 
s'enfuit à Alexandrie. T1 est assiégé par César. Voyant sa po- 
sition entièrement désespérée, et décidé surtout par le faux 
bruit de la mort de Cléopâtre. il se perce de son épée. —César 
se rend maître d'Alexandrie, et Cléopâtre, pour ne pas tom- 
ber au pouvoir du vainqueur, finit sa vie par une mort vo- 
lontaire,—A son retour à Rome, Octave célèbre trois triom- 
phes, l'un pour l'Ilyrie, l'autre pour la victoire d’Actium et 
le troisième pour Cléopâtre. — Les guerres civiles sont ainsi 
terminées, après avoir duré vingt etun ans. — M. Lépidus, 
fils de l'ancien triumvir, forme une conjuration et prend les 
armes contre César. Il est défait et tué. 


Le Commentateur de Cruquius ad Horat., Od., 1, 57, 50, 
Cf. Florus , 1V, 11, 


« Livius refert, Cleopatram , quum ab Augusto cap 
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« indulgentius de industria tractaretur, dicere solitam : 
« Non triumphabor. » 

« Tite-Live raconte-que Cléopâtre, prisonnière d'Au- 
guste, voyant l’indulgence intéressée avec laquelle on la 
traitait, disait souvent : Je ne serai pas menée en triom- 
phe. » 


LIVRE CXXXIV. 


SOMMAIRE. — César, après avoir assuré la paix de l'empire 
et réglé l'organisation des provinces, recoit encore le sur- 


nom &@ Auguste : pour l'honorer , on donne ce nom au mois. 


Sextilis, —11 préside une conférence à Narbonne et fait opérer 
le dénombrement des trois divisions des Gaules conquises 
par son père. — Guerre de M. Crassus contre les Bastarnes, 
les Mœsiens et d’autres nations. 


LIVRE CXXXV. 
SOMMAIRE. —Guerre de M: Crassus contreles Thraces et de 
César contre les Espagnols. — Soumission des Salatses, peu- 
Eee des Alpes. 


LIVRE CXXXVI. 
SOMMAIRE. — Conquête de la Rhétie par Ti. Néron et Dru- 
sus, beaux-fils de César. — Mort d'Agrippa, son gendre. — 
Dénombrement fait par Drusus. 


Censorinus, de Die Natal., ch. xvur. Cf. Freinsh, Suppl., 
ch. xLv1. 


« Eodemanno ludos sæculares Cæsar ingenti apparatu 
« fecit, quos centesimo quoque anno (is enim lerminus 
« sæculi) fieri mos. » 

« La même année , César célébra avec un grand appa- 
reil les jeux séculaires, qu'on a coutume de célébrer à 
chaque centième année, parce que c’est celle qui termine 
le siècle, » 


TITE-LIVE. 


LIVRE CXXXVII. 


SOMMAIRE. — Les peuplades de la Germanie, situées sur 
les deux rives du Rhin, sont attaquées par Drusus. —Le sou- 
lèvement général causé dans la Gaule par le dénombrement 
est apaisé. — Un autel est consacré à César, au confluent de 
la Saône et du Rhône. —C. Julius Vercundar, Éduen des 
bords du Doubs , en est créé pontife. 


LIVRE CXXX VIII. 


SOMMAIRE. — Les Thraces sont domptés par C. Pison, les 
Chérusques, les Teuctères, les Cattes et d'autres peuplades. 
germaines d'au dela de Rhin, sont soumis par Drusus. — 
Mort d'Octavie, sœur d'Auguste. Elle avait perdu auparavant 
son fils Marcellus, dont un théâtre et un portique rappellent 
la mémoire et portent le nom, comme s’il en avait fait la dé- 
dicace. 


LIVRE CXXXIX. 


SOMMAIRE. — Guerre de Drusus contre les peuplades trans- 
rhénanes. Dans cette guerre se distinguent au premier 
rang Senectius et Anectius, tribuns militaires de la nation 
des Nerviens.—Néron, frère de Drusus, réduit les Dalmates 
et les Pannoniens. La paix est conclue avec les Parthes, 
et leur roi rend les étendards qui avaient été enlevés à 
Crassus et ensuite à Antonius. 


LIVRE CXL. 


SOMMAIRE.— Guerre de Drusus contre les peuplades trans- 
rhévanes de la Germanie, — Le général meurt au bout de 
trente jours, d’une fracture de la cuisse, suite d'une chute 
de cheval.Néron, son frère, qui s’est hâté d'accourir à la nou- 
velle de son malheureux accident, transporte son corps à 
Rome, où il est déposé dans le tombeau de Jules César. Son 
éloge est, prononcé par César Auguste, son beau-père, et de 
nombreux houneurs lui sont rendus à ses funérailles. 
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C. Julius Iulus IX, E. Virginius C. Fabius Ambustus, C. Plautius 
Tricostus II. 520 | 432 87,1 Proculus. 3597 | 555 
Trois tribuns militaires avec pou- 16] C. Marcius Rutilus, Cn. Manlius 
con la res 521 | 451 87,2 Capitolinus Imperiosus II. 598 | 354 
id. 522 | 450 | 87,5 47 |, - M. Fabius Ambustus IT, M. Popil- 
T, Quintius Pennus Cincinnatus , C. lius Liwnas II. 399 | 353 
Julius Mento. 525 | 429 87,4 18 C. Sulpicius Peticus III, M. Vale- 
L. Papirius Orassus, L. Julius Tulus.| 324 | 428 | 88,1 rius Publicola. 400 | 552 
L. Sergius Fidenas II, Hostius Lu- M. Fabius Ambustus III, T. Quin- 
cretius Tricipitinus. 525 | 427 88,2 tius Pennus Capitolinus. 401 | 351 
A. Cornelius Cossus, T. Quintius 49| C. Sulpicius Peticus IV, M. Vale- 
Pennus Cincinnatus II. 526 | 426 | 58,5 rius Publicola II. 402 | 350 
C. Servilius Structus Ahala, L. Pa- 21| P. Valerius Publicola, C. Marcius 
pirius Mugillanus II. 527 | 495 | 88,1 Rutilus IT. 403 | 349 
Quatre tribuns militaires avec pouvoir 90! C. Sulpicius Peticus V, T, Quinctius 
sonsulaire. 28 | 424 89,1 Cincinnatus Capitolinus. 404 | 548 
id. 529 | 423 | 89,2 o53| M. Popillius Lænas III, L. Corne- 
id. 530 | 422 89,5 lius Scipio. 405 | 547 
C. Sempronius Atratinus, Q. Ka- 24| L. Furius Camillus, Ap. Claudius 
bius Vibulanus. 531 | 421 | 89,4 95 | Orassus. 406 | 346 
Trois tribuns militaires avec pou- 26| M: Valerius Corvus, M. Popillius 
voir consulaire. 332 | 420 | 90,1 o7|Lænas IV. 407 | 545 
Num. Fabius Vibulanus, T. Quiu- T. Manlius Torquatus Imperiosus, 
tius Barbatus Capitolinus. 353 | 419 | 90,2 C. Plautius Hypsæus. 408 | 344 
Interrois. 534 | 418 90,5 M. Valerius Corvus II, C. Pœtelius 
Quatre tribuns militaires avec pou- Libo Visolus II. 409 | 345 
voir consulaire. 553 | 417 | 90,4 28| M.Fabius Dorso, Ser. Sulpioius Ca- : 
Trois tribuns militaires avce pouvoir merinus. 410 |342 
consulaire. 556 | 416 91,1 58 C: Marcius Rutilus UT, T. Manlius 
id. 521 | 415 | 91,2 Torquatus Imperiosus II. 414 | 541 
Quatre tribuns militaires avec p.e. | 559 | 414 | 91,3 M: Valerius Corvus III, ‘A. Corne- 
Trois tibuns militaires avec p. cons.| 55 415 | 91,4 lius Cossus Arvina. 419 | 340 
Quatre tribuns militaires avee p. e.| 340 | 412 92,1 58| C. Marcius Rutilus IV, Q. Servilius 
id. 54) | Alf 92,2 Ahala III. 415 | 359 
A. Cornelius Cossus, L. Furius Me- VIII 1} C.Plautius Hypsœus II, L. Æmilius 
dufinus. 542 | 410 92,5 Mamercinus. 4141| 558 
Q. Fabius Ambustus, C. Furius Pa- 3| 1: Manlius Torquatus Imperiosus 
cilus: 545 | 409 92,4 94|IIT, P. Decius Mus. 415 | 337 
M. Papirius Atratinus, ©. Nautius 12| Ti. Æmilius Mamercinus, Q. Publi- 
[Rutilus, 544 | 408 93,1 lius Philo. 416 | 336 
M' Æmilius Mamercmus, C. Vale- 45| LL. Furius Camillus IT, C. Mænius. | 417 | 55ù 
rius Potitus. 545 | 407 93,2 45  C, Sulpicius Longus, P.Ælius Pætus.| 418 | 534 
Cn. Cornelius Cossus, L:-Furius 46| L: Papirius Crassus, K, Duilius. 419. | 533 
Medullinus II. 546 | 406 | 95,3 M. Valerius Corvus IV, M: Atilius 
Trois tribuns militaires avec pou- Regulus. 490 | 552 
voir consulaire. 547 | 405 93,4 T, Veturius Calvinus, Sp. Postu- 
Quatre tribuns militaires avec p. e.| 548 | 404 | 93,1 mius Albinus. 4921 | 351 
id. 549 | 405 94,2 L. Papirius Cursor, ©. Potilius 
Six tribuns militaires avec p. cons. | 550 | 402 94,5 Libo Visolus. 422: | 530 
id. 551 | 401 94,4 17| A. Cornelius Cossus Arvina IT. On. 
Huit tribuns militaires avec p. cons.| 352 | 400 | 95,1 Domitius Calvinus. 425 | 529 
Six tribuns militaires avec p. cons. | 555 | 599 | 95,2 18| M. Claudius Marcellus, C. Valerius 
id. 534 | 598 | 95,5 Potitus Flaceus. 42% | 528 
id: 555 | 597 | 95,4 19] L. Papirius Crassus II, L. Plautius 
êd, 856 |396 | 96,1 : |[Venno. 428: | 327 
êd. 557 | 595 | 96,2 20! 14 Æmilius Mamercinus Privernas 
êd. 588 | 594 | 96,5 IX, C. Plautius Decianus. 426 | 526 
id, 359 | 395 | 96,4 22| P. Plautius Proculus, P. Cornelius 
id. 560 | 59€ 97,1 Scapula. 427 | 525 
éd. 561 | 591 97,2 L. Cornelius Lentulus, Q. Publi- 
XL, Lucretius Flavus, Ser. Sulpicius ë lius Philo II. 428 | 524 
Camerinus. 362 | 590 | 97,5 23| C. Pœtilius Libo Visolus II, L. Pa- 
EL. Valerius Potitus, M. Manlius pirius Mugillanus. 499 | 525 
Capitolinus. 565 | 589 | 97,4 29| IL Furius Camillus IIL, D. Junius 
Six tribuns militaires avec pouvoir Brutus Scæva. 450 | 522 
consulaire. 364 | 588 | 98,1 57| C: Sulpicius LongusIF, O. Æmilius 
Six tribuns militaires avec pouvoir (Aulius) Cerretanus. 4351 | 521 
cons. M. Furius Camillus, dictateur, 88) OQ. Kabius Maximus Rullianus, L. 
L. Valérius ; maître de la cavalerie. 565 | 587 | 98,2 Fulvius Curvus. 452 | 320 
Dictature de Camille. 3566 | 586 | 98,3 IX |1 sqq| ‘Li. Veturius Calvinus IT, Sp. Pos- 
Six tribuns militaires avec p. cons. | 967 | 385 | 98,4 tunuus Albinus II. 455 | 519 
äl. 368 | 584 | 99,1 7| ©: Publilius Philo LITE, L. Papirius 
id. 2! 569 | 585 99,9) Cursor II. ; 454 | 318 
id. 570 | 592 | 99,3 18! DL. Papirius Cursor III, (Mugillanus) 
id 571 | 581 99,4 Q. Aulius Cerretanus II. 435 | 317 
éd 572 | 580 | 100,1 20] M. Foslius Flaccinator, L. Plautius 
id. 575 | 579 | 100,2 Venno. 456 | 316 
A 574 | 578 | 100,5 C. Junius Bubulcus Brutus, Q. Æmi- “ 
td. 575 | 577 | 100,4 lius Barbula. 457 | 51b 
éd. 576 | 576 | 101,1 21| Sp. Nautius Rutilus, M. Popillius = 
id, 377 | 575 | 101,2 Lenas. 458 | 514 
ëd. 578 | 574 | 101,3 22/ Q. Publilius Philo IV, L. Papirius 2 
éd. 579 | 573 | 101,4 Cursor IV. 459 | 315 
L: Sextius Sextinus Lateranus et C.| 580 | 572 | 102,1 24| M. Poœtelius Libo, C. Sulpicius Lon- 
Licinius Calvus Stolo, tribuns du| à à à gus III. 340 | 512 
peuple pendant cinq ans. 584 | 368 | 105,1 98| L. Papirius Cursor V, C. Junius 
Six tribuns militaires avec p. cons. | 385 | 567 | 103,2 Bubulcus Brutus Il: AA | 51 
éd. 586 | 366 | 105,3 98| M. Valerius Maximus, P. Decius | 
id. 587 | 565 | 105,4 45 | Mus. 442 | 510 
id. 588 | 564 | 102,1 50| C. Junius Bubulceus Brutus III, Q- Ù 
L: Sextius Sextinus Lateranus, L. Æmilius Barbula II. 445 | 309 
Æmilius Mamercinus. 589 | 563 | 104,2 55| O. Fabius Maximus Rullianus II, 2 
L. Genucius Aventinensis , Q. Ser- C. Marcius Rutilus, 444 | 508 
vilius Ahala, 590 | 562 | 104,3 41| Q. Fabius Maximus Rullianus III, 
C: Sulpicius Peticus, C: Lieinius P. Decius Mus II. 445 | 507 
Calvus Stolo, 591 | 561 | 104,4 a2|. Ap. Claudius Cæcus, Lucius Volum- & 
Cn. Genucius Aventinensis, Ji. nius Flamme Violensis. + |2416 17608 
bÆmilius Mamercinus II. 592 | 560 | 105;1 P. Cornelius Arvina, Q. Marcius 
Q: Servilius Ahala IT, L. Genucius Tremulus. 447 | 50 
Aventinensis II. 593 | 359 | 105,2 41. L. Postumius Megellus, Ti. Minu- 
C: Sulpicius Peticus IL, C. Licinius cius Augurinus e/ M. Fulvius Cnrvus = 
Calvus Stolo II. 394 | 358 | 10b,% Pwtinus, 445 | 504 | 
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45 | PSulpicius Saverrio, P. Sempro- 
nius Sophus. 
L: Genucius Aventinensis, Ser, Cor- 
nelius Lentulus, 
M. Livius Denter, M. Æmilius Paul- 
lus. © 
M: Valerius Corvus V, Q. Apuleius 
Pansa. 
M. Fulvius Pætinus, T. Manlius Tor- 
quatus ef M. Valerius Corvus VI. 
L. Cornelius Scipio, On. Fulvius 
Centumelus, 
Q. Fabius Maximus Rullianus IV, 
P. Decius Mus III. 
L. Volumnius Flamma Violensis II, 
Ap. Claudius Cæcus II. 
0: Fabius Maximus Rullienus V, 
P. Decius Mus IV. 
L. Postumius Megellus IL, M. Ati- 
lius Regulus. 
L: Papirius Cursor, Sp. Carvilius 
Maximus. 
Q. Fabius Maximus Gurges ; D. Ju- 
nius Brutus Scæva. 
L. Postumius Megellus III, C. Ju- 
nius Bubulcus. 
P. Cornelius Rufinus, M’ Curius Den- 
tatus, 
M. Valerius Corvinus VI, Q. Cædi- 
cius Noctua. 
Q. Marcius Tremulus II, P. Corne- 
lius Arvina II. 
M: Claudius Mercellus, C. Nautius 
Rutilus. 
M. Valerius Potitus, C. Ælius Pætus. 
C. Claudius Canina, M. Æmilius Le- 
pidus. 4 
C: Servilius Tucca, L. Cæcilius Me- 
tellus. 
P. Cornelius Dolabella , Cn. Domitius 
Calvinus. 
C+ Fabricius Lusoinus, Q..Æmilius 
Papus. 
L. Æmilius Barbula, Q. Marcius 
Philippus. 
P. Valerius Lævinus, Ti. Corunoa- 
nius. 
P. Sulpicius Saverrio II, P. Decius 
Mus: - 
C: Kabricius Luscinus II, 0. Æmi- 
lius Papus II. 
P. Cornelius Rufinus II, C. Junius 
Brutus Bubulcus II. 
Q. Fabius Maximus Gurges II, C. 
Genucius Clepsina. 
M Curius Dentatus Il, L. Corne- 
lius Lentulus Caudinus. 
M’ Curius Dentatus !U, Ser, Cor- 
nelius Merenda. 
C: Fabius Dorso Licinus, C. Clau- 
dius Canina II. 
L. Papirius Cursor II, Sp. Carvilius 
Maximus II. : 
C. Quintius Claudus, L. Genucius 
Clepsina. 
C. Genucius Clepsina I, Cn. Cor- 
nelius Blasio, 
Q. Ogulnius Gellus, C. Fabius 
Pictor. 
Ap. Claudius Crassus, P. Sempro- 
nius Sophus. 
M. Atilius Regulus, L. Julius Libo. 
N. Fabius Pictor, D. Junius Per. 
Q. Fabius Maximus Gurges III, L. 
Manmilius Vitulus. 
Ap. Claudius Caudex, M. Fulvius 
Flaccus. 
M° Valerius Maximus Messala, M. 
Otacilius Crassus. 
L. Postumius Megellus, Q. Mami- 
lius Vitulus. 
L. Valerius Fiaccus, T. Otacilius 
Crassus. 
Cn. Cornelius Scipio Asina, C. 
Duillius. 
L. Cornelius Scipio, C. Aquillius 
Florus. 
A. Atilius Calatinus, Q. Sulpicius 
Paterculus. 
C. Atilius Regulus Serranus, Cn. 
Cornelius Blasio II. 
L. Manlius Vulso Longus, Q. Cædi- 
cius , eé M. Atilius Regulus II. 
Ser Fulvius Petinus Nobilior, M. 
Æmilius Paullus. 
Cn. Cornelius Scipio Asina II, A. 
Atilius Calatinus II. 
Cn. Servilius Cæepio, C. Sempronius 
Blæesus. 
C: Aurélius Cotta, P. Servilius Ge- 
minus. 
L. Cæcilius Metellus, C. Furius Pa- 
cilus. 
C. Atilius Regulus, L. Manlius Vulso 
Longus II. 
P. Claudius Pulcher, L. Junius Pullus. 


C: Aurelius Cotta II, P. Servilius 
Geminus II. 

L. Cecilius Metellus IL, N. Fabius 
Buteo. 

M. Otacilius Crassus IX, M. Fabius 
Licinus. 

M. Fabius Buteo Il, C. Atilius 
Bulbus. 

À. Mankus Torquatus Atticus, C. 
Sempronius Blæsus II. 

C: Fundanius Fundulus, C. Sulpicius 
Gallus. 
 C. Lutatius Catulus, A. Postumius 
Albinus. 

A. Manlius Torquatus Atticus II, 
Q. Lutatius Cerco. 

C: Claudius Centho, M. Sempronius 
Tuditanus. 

C. Mamilius Turinus, Q. Valerius 
Falto. 

Ti. Sempronius Gracchus, P. Vale- 
rius Falto. 

L. Cornelius Lentulus Caudinus, 
Q. Fulvius Flaccus. 

P. Cornelius Lentulus Caudinus C. 
Lieinius Varus. 

T. Manlius Torquatus, C. Atilius 
Bulbus II. : 

L. Postumius Albinus, Sp. Carvilius 
Maximus. 

Q. Fabius Maximus Verrucosus, M. 
Pomponius Matho. : 

M. Æmilius Lepidus, M. Publicius 
Malleolus. 

M: Pomponius Matho II, C. Papi- 
rius Maso. 

M. Æmilius Barbula, M. Junius 
Pera. 

L: Postumius Albinus II, On, Ful- 
vius Centumalus. 

Sp. Carvilius Maximus II, Q, Fabius 
Maximus Verrucosus II. 

P. Valerius Flaccus, M. Atilius Re- 
gulus. 

M. Valerius Messalla, L. Apustius 
Fullo. 

L. Æmilius Papus, C, Atilius Re- 
gulus. 

T. Monlius Torquatus II, Q. Ful- 
vius Flaccus II. 

; C. Flaminius Nepos, P. Furius Phi- 
|lus. 

M. Clavdius Marcellus, Cn. Corne- 
lius Scipio Calvus. 

P. Cornelius Scipio Asina, M. Mi- 
pucius Rufus. à 

L. Veturius Philo, C. Lutatius Ca- 
tulus, remplacés par M. Æmilius Le- 
pidus II, M. Valerius Lævinus. 

M. Livius Salinator, L. Æmilius 
Paullus. 

P. Cornelius Scipic, Ti. Sempronius 
Longus. 

Cn. Servilius Geminus, C.Flaminius 
Nepos IT, et M. Atilius Regulus I. 

C. Terentius Varro, I Æmilius 
Paullus II. 

Ti. Sempronius Gracchus, L. Postu- 
mius Albinus III; — M. Claudius 
Marcellus IX; — Q. Fabius Maximus 
Verrucosus Cunctator III. 

Q. Fabius Maximus Verrucosus 
Cunctator IV, M. Claudius Marcel- 
lus III. 

Q. Fabius Maximus, Ti. Sempronius 
Gracchus II. 

Q. Fulvius Flacous III, Ap. Clau 
dius Pulcher. 

Ca. Fulvius Centumalus IT, P. Sul- 
picius Galba Maximus. 

M. Claudius Marcellus IV, M. Va- 
lerius Lævinus II. 

Q. Fulvius Flaccus IV, Q. Fabius 
Maximus Verrucosus V. 

M. Claudius Maroellus V, T. Quin- 
tius Crispinus. 

C. Claudius Nero, M. Livius Sali- 
nator II. 

L. Veturius Philo, Q. Cæcilius Me- 
tellus. é 

P. Cornelius Scipio, P. Licinius 
Crassus Dives. 

M. Cornelius Cethegus, P, Sempro- 
nius Tuditanus, 

Cn. Servilius Cæpio, C. Servilius 
Geminus. 

M. Servilius Pulex Geminus, Ti. 
Claudius Nero, 

Cn. Cornelius Lentulus, P. Ælius 
Pætus. 

P. Sulpicius Galba Max. II, C. Au- 
relius Cotta. 

L. Cornelius Lentulus, P. Villius 
Tappulus. ; 5 

Sex. Ælius Patus Catus, T. Quin- 
tius Flamininus, 
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5 mAGtSTRATURES suPRÊMES , consurs | SE | 0 —E 
xivas. | Chap. RS on A ze ERA HARESRATERe APRES CONEULE) So & Ë 2 
sua MITIVAIRES ; INTERROIS. 5 ER ESC CHAP, DICTATEURS, DÉCEMVIRS, TRIBUNS 2vs Fes 3 
se 2 MILITAIRES) INTERROIS. ARS Fée % 
| CRÉES RRMNRE 5 É 
27|° C. Cornelius Cethegus, Q. Minuci 
es Rufus. rues | u07 RD Biens; On. 
XXXIII 24| L.Furius Purpureo, M. CloudiusMar- ce So 
cellus. + Lælius Sapiens, Q. Servili 
42| XL. Valerius Flaccus, M. Porcius SES HOUR : : à se 
Cato. B87 | 198 Cn. Calpurnius Piso, M. Popillius 
XKXIV 42,54|  P.Cornelius Scipio Africanus II, Ti. à HS ; FR 
: Semprontns Longue. 1 les à Fe coraeliee Scipio Nasica Serapio, 
3 L. Cornelius Merul S $ ë à . Junius ] rutus. 
TSaue a, Q. Minucius Lo los M. Æmilius Lepidus Porcina, C. 
Xxxv| 10 Fe ce + 0594198 Hostilius Mancinus : 
. L. Quintius Flamininus , Cn. Domi- Rs Re 
tius Ahenobarbus. 560 | 192 L: Furius Philus, Sex. Atilius Ser- 
24}  P. Cornelius Scipio Nasica, M’ Aci- e ranus, : 
Dos CD be: . Ser. Fulvius Flaccus, Q. Calpurnius 
ZSXXVII 1| L. Cornelius Scipio Asiaticus, C. Piso, : 
Delinss 1 res ao P. Cornelius Scipio Æmilianus II 
47] M. Fulvius Servius Nobilior, Ch C: Fulvius Flaccus. é 
Manlius Vulso. ? ‘| ges | 189 P. Mucius Seævola, L. Calpurnius 
XXX VIII 55| M. Valerius Messalla, C. Livius Sa- Piso-Frugt, 
linator. 664 | 188 P. Popillius Lænas, P. Rupilius Lu- 
22] M. Ænmilius Lepidus, C. Flaminius. | 565 | 187 RSS 
XXXIX 6 (Re Postumius Albinus, Q. Marcius È Nec Dives Mucianus, 
_ [Philippus. b66 | 186 PAS ETUS UACQUS: 
23 ae Sans Pulcher, M. Sempro- e ue M: Perperna. 
nius Tuditanus. = + Sempronius Tuditar: : GE 
32 : C. Den Puces L. Porcius Li- te hus É er 
= Abe, 568 | 184 Cn. Octavius,T. Annius Luscus Rufus. 
45 LE Claudius Marcellus, Q. Fabius ee ce Longinus Ravilla, L. 
abeo. nellus inna 
= 569 183 RARErS DES 
#6), C. Bebius Tamphilus, L. Æmilius - nt 
us. 570 | 182 Re 
ee Tapie JReuEs Cethegus, M. Bæbius dE -Hypreus ; M. Fulvius 
a ASUS B71 | 181 is à 
35| A. Postumius Albinus (Luscus), C. C: Cassius Longinus, C. Sextius Cal- 
- Calpurnius Piso; eQ. Fulvius Faces b72 | 180 vinus. 
43 Sur Acidinus Fulvianus , Q. nn ee Metellus, T. Quintius 
Flaccus. g73 | 1 . 
89] M.Junius Brutus, A. Manlius Vulso 874 de .Cn. Domitius Ahenobarbus, C. Fan- 
XLI 8| C. Claudius Pulcher, Ti. Sempronius nus Strahv: : 
Gracchus: ur | 177 L. Gpimius,.Q. Kabius Maximus 
14] Cn. Cornelius Scipio Hispallus, Q. Allobrogicus. 
He Spurinus ef C. Valerius Læ- ke Mode es Papirius Carbo. 
: + Aurelius Cotta , L. ili 
Se Mucius Seævola, M. Æmilius Le- SR re : a 
pidus IT. 4 : Porcius Cato ré i 
21} Sp. Postumius Albinus Paullulus AE Q. Ælius Tubero. ne 
Q. Mucius Scævola. 20 | 87e | 174 L: Cæcilius Metellus, Q. Muci 
28 à L. Postumius Albinus, M. Popillius Scævola. ES BE 
& BRAS, EU È ©. Licinius Get Fabi . 
XLII 9° C: Popillius Lens, P. Ælius Ligur. 850 172 are anime 
28 ne Crassus, C. Cassius = MT MES Scaurus, M. Cwcilius 
ES : et | 471 use 
XLIII 4 te Mancinus, A. Atilius se NE pee C. Porcius Cato. 
2 . £æ 3 
ui}. 0. Marcus Philippus I, Cn. Ser- 882 | 170 Fe cilius Metellus, Cn: Papirius 
vilius Cæpio. 30% M. Livi : 
ÆLV| 17] L. Æmilius Paullus (, C. Licinius Fe dt de CARE 
rassus. 1 P. Corneli ipi { 
XLV 0. Ælius Petus, M. Junius Pennus. Les Fe purnius Po Destin re 
He Crus Marcellus, C. Sul- Rdv Rufus, Sp. Postumius 
ue 5 66 - 
T. Manlius Torquatus , Cn. Octavius.| 567 | 165 Q. Cæcilius Metellus, M. Junius Si- 
Fe Manlius Torquatus, Q. Cassius lanus. : - 
onginus. #. Ser. Sulpici £ : 
ge sr pronius Gracchus IT, M. Ju- SRE M. Re SR 
ventius Thalna. ÿ# = C. Marius, L. i i 
ae ! = Re Scipio Nasica Corcu- Sn ts Æmilius Eu Tr Longinus, M. 
um, C.Marcius Figulus, P, Corneli C. Atilius Serr ili 
Lentulus, Cn. Domitius Ne 890 | 162 | 154,3 Cæpio. AR 646 | 106 | 168,5 
Se Messalla, C. Fannius =. = TRS Rufus, Cn. Manlius 
Lesse 161 524,4 Se £ nr ANR 647 | 105 | 1684 
ho Gallus, M. Cornelius ù C. Marius IT, C: Flavius Fimbria. | 648 | 104 169,1 
e gs. as 592 | 160 | 155,1 C: Marius INT, D. Aurelius Orestes.| 649 | 105 | 169,2 
EN SR ius Dolabella, M. Ful- C: Marius IV, Q. Lutatius Catulus. | 650 102 | 169,5 
pate | 893 | 159 | 155,2 C. Marius V, M’ Aquillius. 651 | 301 | 169,4 
Lans Te ius Lepidus, C. te) C: Marius VI, L. Valerius Flaceus. | 652 | 100 170,1 
Sex its G L : - | 594 | 158 | 155,5 M: Antonius, A. Postumius Albinus. | 655 99 | 170,2 
. À s Cesar, L. Aurelius Ores-| à De Crus Metellus Nepos, T. Di- 
F 598 138 ul 1vVIus. 5: 
L. Cornelius Lentulus Lupus, C. se Cn. Cornelius Lentulus Clodi Sr 
Marcius Figulus II. 2 896 | 136 | 156.1 P. Licinius Crassus. Feed 683 | 97 |170,4 
P. Cornelius Scipio Nasica Coreulum : Cn, Domitius Ahenobarbus, C , 
IT, M: Claudius Marcellus TT. Bo7 | 155! 156,2 Cassius Lunginus. 2 | gge | 96 [178,1 
Q. Opimius, L. Postumius Albinus L: Licinius Crassus , Q. Mucius Scæ- 
et M Acilius Glabrio: vos | 154 | 156,5 vola. | 637 | 95 | 17152 
: 9. Fulvius Nobilior, T. Annius Las- C. Colius Caldius, I. Domitius 
de ne 599 | 155 | 156,4 Ahenobarbus. 658 | 94 | 17155 
Ed ETES Marcellus III, L. Va-| C. Valerius Flaccus, M. Herennius.| 659 93 | 171,8 
XLVII A a loulou C. Claudius Pulcher; M. Perperna.| 660 | 92 | 17%! 
ee ucullus, A. Postumius a là : Lee Marius Philippus, Sex. Juhus les 
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MAGISTRATURES SUPRÈMES, CONSUES | 5 5 
DICTATEURS; DÉCEMVIRS ; TRIBUNS Fes 
MITATAIRES, INTERROIS, £ Da 
L: Cornelius Sulla Felix II, Q. Ce- 
cilius Metellus Pius. 672 
P. Servilius Isauricus, Ap. Claudius 
Pulcher. 673 
M. Æmilius Lepidus, Q. Lutatius 
Catulus, 674 
D. Junius Brutus, Mam. Æmilius 
Lepidus Livianus. 675 
Cn. Octavius, C. Scribonius Curio. | 676 
C. Aurelius Cotta, L. Octavius. 677 
L. Licinius Lucullus, M. Aurelius 
Cotta. 678 
C: Cassius Varus, M. Terentius 
Varro Lucullus, 679 
L. Gellius Publicola, Cn. Cornelius 
Lentulus Clodianus. 680 
P. Cornelius Lentulus Sura, Cn. 
Aufidius Orestes. 681 
Cn. Pompeius, M. Licinius Crassus 
Dives. 682 
Q: Hortensius, Q. Cæcilius Metellus.| 683 
L. Cæcilius Metellus, Q. Marcius 
Vatia Rex. 684 
C: Culpurnius Piso, M’ Acilius Gla- 
brio. 685 
M’ Æmilius Lepidus, L. Volcatius 
Tullus. 686 
L. Aurelius Cotta, L. Manlius Tor- 
quatus. 687 
L: Julius Cesar, C, Marcius Figulus.| 688 
M. Tullius Cicero, C. Antonius. 689 
D. Junius Silanus, L. Licinius Mu- 
ræria. 690 
M: Pupius Piso Calpurnianus, M. 
Valerius Messalla Niger. 691 
L. Afranius, Q. Cæcilius Metellus 
Celer. 692 
C: Julius Cesar, M. Calpurnius Bi- 
bulus. 695 
L. Calpurnius Piso Cæsoninus, A, 
Gabinius. 694 
P. Cornelius Lentulus Spinther, Q. 
Cæcilius Metellus Nepos. 695 
Cn. Cornelius Lentulus Marcellinus, 
L. Marcius Philippus. 696 
Cn: Pompeius Magnus II, M. Lici- 
nius Crassus Dives II. 697 
L.Domitius Ahenobarbus, Ap. Clau- 
dius Pulcher. 698 
Cn. Domitius Calvinus , M. Valerius 
Messalla. 699 
Cn. Pompeius Magnus LIL, O. Cæci- 
lius Metellus PiusScipio. 700 
M. Claudius Marcellus, Ser, Sulpi- 
cius Rufus. 701 
L. Æmilius Paullus, C. Claudius 
Marcellus. è | 702 
Cn. Claudius Marcellus, L. Corne- 
lius Lentulus Crus. 703 
C. Julius Cæsar II, P. Servilius 
Vatia Isauricus. 704 


C. Julius Cæsar, dictateur II, M. An: 
tonius, maître de la cavelerie; consuls, 
Q: Fufius Calenus, P. Vatinius. 703 

C: Julius Cæsar, consul JET, et dic- 
tateur IIT, M. Æmilius Lepidus, consul 
ct maitre de la cavalerie. 

C. Julius Cæsar consul IV et dicta- 
teur IV, M. Æmilius Lepidus, consul 
II et maître de la cavalerie. 

C: Julius Cæsar, consul V et dicta- 
teur V; consuls, M. Antonius, P, 
Cornelius Dolobella, maitres de la ca- 
valerie, M. Æmilius Lepidus et C. 
Octavius. 

C: Vibius Pansa, A. Hirtius; C. 
Julius Cæsar Octavianus, Q. Pedius, 
P. Ventidius, C. Carrinas. 

EL. Munacius Planeus, M. Æmilius 
Lepidus II. = 

L. Antonius, P. Servilius Vatia 
Isauricus. 

Cn. Domitius Calvinus IT, Asinius 
Pollio ; L. Cornelius Balbus et P. Ca- 
nidius Crassus. 

L,. Marcius Censorinus, ©. Celvisius 
Sabinus. 

Ap. Claudius Pulcher, C. Norbanus 
Fiaccus. 
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CXXXIX 
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FIN. 


DICTATEURS, DÉCEMVIRS, TRIDUNS 
MILITAIRES, INTÉRROIS. 


M: Vipsanius Agrippa, XL. Caninius 
Gallus, T. Statilius Taurus. 

L Gellius Publicola, M. Cocceius 
Nerva, L. Munacius Plancus 1H 
Sulpicius Quirinus. 

L. Cornificius, Sex. Pompeius, 

L. Scribonius Libo, M. Antonius 
IX, L. Sempronius Atratinus, Paul. 
Æmilius Lepidus, C. Memmius, M. 
Herennius. 

C: Julius Cæsar Octavianus 11, L. 
Voleatius Tullus; P. Autronius P&- 
tus, L. Flavius, C. Fonteius Capito, 
M’ Acilius Aviola, L. Vinucius, L- 
Laronius, 

Cn: Domitius Ahenobarbus, C. 
Sosius ; L. Cornelius, N. Valcrius. 

C. Julius Cissar Octavianus III, M. 
Valerius Messaila Corvinus, M. Titius, 
Cn. Pompeius. 

. C. Julius Cæsar Octavianus IV, M. 
Licinius Crassus, C. Antistius Vetus, 
M: Tullius Cicero et Lucius Sænius 
Balbinus. 

GC. Julius Cæsar Octavianus V, Sex. 
Appulcius ; Potitus Valerius Messalla, 
©. Furnius, C: Cluvius. 

C: Julius Cæsar Octavianus VI, M. 
Vipsaniüs Agrippa II. 

C: Julius Cesar Octavianus VII, M. 
Vipsanius Agrippa III. 

C: Julius Cæsar Octavianus Au- 
gustus VIIT, T. Statilius Taurus II. 

C. Julius Cesar Octavius Au- 
gustus IX, M. Junius Silanus, 

C. Julius Cæsar Octavianus Au- 
gustus X, C. Norbanus Flaccus. 

C. Julius Cæsar Octavianus Au- 
gustus XI, A. Terentius Varro Mu- 
ræna, L. Sestius, Cn. Calpurnius Piso. 

M. Claudius Marcellus Æserninus 
IF, L. Arruntius. 

M. Lollius, Q. Æmilius Lepidus. 

M. Appuleius, P. Silius Nerva. 

C. Sentius Saturninus, Q. Lucretius 
Vespillo; M. Vinucius, Vipsanius 
Agrippa. 

P. Cornelius Lentulus Marcellinus, 
Cn. Cornelius Lentulus. 

C. Furnius, C. Junius Silanus. 

L. Domitius Ahenobarbus, P. Cor- 
nelius Scipio, L. Tarius Rufus. 

M. Livius Drusus Libo, L, Calpur- 
hius Piso. $ 

M: Licinius Crassus, Cn. Cornelius 
Lentulus. 

Tiberius Claudius Nero, P. Quinti- 
lius Varus. 

M: Valerius Messalla Berbatus, P. 
Sulpicius Quirinus, C. Valgius Rufus, 
C. Caninius Rebilus. 5 

Q. Ælius Tubero, Paullus Fabius 
Maximus, 

Julius Antonius, Q. Fabius Maxi- 
mus Africanus. 

Nero Claudius Drusus, T. Quintius 
Crispinus. 


C. Mareius Censorinus, C. Asinius 
Gallus, 

Tiberius Claudius Nero II, On. Cal- 
purnius Piso II. 

D. Lælius Balbus, C. Antistius 
Vetus; L. Manilius, Q. Nonius As- 
prenas Terquatus. 

Augustus XII, L. Cornelius Sulla. 

C. Calvisius Sabinus, L. Passienus 
Rufus. 

EL. Cornelius Lentulus, M. Valerius 
Messalinus. 

Imp. Cesar Augustus XIIL, M. 
Plautius Silvanus; Q: Fabricius, C. 
Caninius Gallus, 

Cn. Cornelius Lentulus Cossus Ge- 
tulicus, L. Calpurnius Piso. 

€, Cesar .L. Æmilius Paullus. 
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